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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 

M  .  le  chevalier  de  Jaucourt ,  que  fon  zèle  pouf  les  lettres  8c  Tétendue  de  Tes  cou* 
noifl^ces  ont  rendu  ù  utfle  i  TÉncycIopédie  ,  s'étoit  chargé ,  dans  la  première  éditîoA 
de  cet  ouvrage ,  de  ptufieurs  des  principaux  articles  concérnans  la  noblelTe  Se  le  Blafonf 
3  les  avoit  traités  avec  une  philofophie  qui  devenoit  en  lui  de  la  générofité ,  &  qu  u» 
roturier  auroit  peut-être  eu  tort  de  montrer.  Feu  de  gens  auroient^eu  «  comme  M.  lo 
chevalier  de  Jaucourt ,  le  courage  d'écrire  contre  des  avantages'  dont  ils  jouiflbient , 
&  de  vouloir  détromper  d  une  erreur  qui  leur  étoit  utile  ;  c'étoit  cependant  à  un  homme  de 
ion  nom  à  £ùre  ainfi  les  honneurs  de  la  nobldTe  &  des  grands  nomsi  mais,  ofons  le 
dire  ,  il  les  a  trop  faits.  Qu'il  eût  traité  de  préjugé  la  noblefle  ,  ce  n'cft  pas  toujours 
condamner  une  idée  étabKe  »  que  de  la  traiter  de  préjugé  ;  il  peut  y  avoir  des  préjugés 
utiles  5  &  que  la  philofophie  même  ënfeigne  i  refpeâer  :  mais  il  cnerche  à  donner  du 
ridicule  a  celui-là;  il  l'attaque  dans  fa  fource;  &  non  content  d'établir  que  la  nature 
nous  &ît  tous  égaux  par  la  nailTance  ,  la  mort  &  le  malheur ,  il  foutient  qu'elle  a  tant 
contrarié  la  loi ,  qu'il  n'y  auroit  en  effet  ni  noble ,  ni  roturier,  files  fecrets  de  la  nature 
étoleot  dévoilés  ;  il  fe  plait  k  voir  dans  toïite  généalogie  indiftinâement  vin  mélange 
coofos  de  fourpre  £•  dt  kaiUoas  ,  de  feeptres  0  SoutiU ,  d'honneurs  &  d^opprohres»  On 
peut  lui  accorder  tout ,  par  4'impoflibUité  de  rien  établir  èc  de  rien  détruire  en  ce  genre  ; 
peu  de  races  fans,  doute  defcendent,  comme  dk  BoUeau  ,  de  Lucrèce  en  Lucrèce  ,  des 
auteurs  que  les  titres  indiquent  &  que  la  loi  reçonnoît  :  les  noms  devroient  fe  perpé- 
toer  par  les  femmes ,  pour,  que  le  fang  fut  sûrement  tranfmis  avec  le  nom  ;  mais  dans 
les  idées  faines  de  la  noblefTe ,  le  hafàrd  »  le  fecret  de  la  naîffance  n'eft  rien ,  Téducatton 
feile  ^t  tout  ;  &  n*eft-ce  rien  que  ces  principes  d'honneur ,  d'élévarioa ,  de  coiii'a^  , 
dont  l'idée  d'être  iflù  d'un  fang  lUuftre  fait  aux  nobles  un  devoir  plus  facré ,  principes 
qui  fe  tranfmettent ,  non  pas  peut-être  avec  le  fang ,  mais  par  une  éducation  fyftéma- 
dque  y  continuée  de  génération  en  génération  ?  N'dï-ce  rien  que  ces  «nathémes  lancés 
Juvénal ,  par  tous  les  moraliftes ,  &  fur-tout  par  l'opinion  contre  les  fils  dégénérés? 
Èt  puifqu'on  ne  peut  elpérer  de  conduire  à  la  fois  tous  les  hommes  à  la  vertu ,  n*eft-ce 
/ten  que  d'y  mener  plus  sûrement ,  par  des  moyens  particuliers  »  une  portion  choiGe  de  ^ 
llmmaïuté? 

Maïs  ces  moyens  font  chimériques  ! 

Non,  s'ils  font  efficaces.  Qu'importe  que  quelques  hommes  fe  croyent  mat-à-proj)09 
fiipériems  aux  autres  hommes  ,  iî  par  cette  eireur  ils  le  de^^ennent  réellement  ?  Qu  ini- 
porte  que  ce  foît  la  vanité  qui  grave  plus  profondément  dans  leur  ame  les  principes 
de  l'honneur ,  le  zèle  pour  la  patrie ,  l'ardeiu-  pour  la  fervir  &  pour  la  défendre  î  S'il 
eft  vrai  qu'il  né  faDle  rien  efpérer  des  humains  que  par  leurs  raiblefiès ,  mettons  ces 
CmbletTes  à  profit,  faifons-en  des  inftramens  de  vertu. 

Mais  ,  dira-t-on  peut-être,  fi  l'idée  d'être  iffu  d'un  fang  illuftre ,  &  les  diftinâions 
attachées  à  ce  hafaro  heureux  peuvent  élever  les  nobles  au-deflus  des  autfes  hommes  , 
le  leur  faire  un  devoir  particulier  des  devoirs  communs  du  citoyen ,  n*eft-il  pas  à  craindre 
que  l'idée  d  être  confondus  dans  la  foule  ne  rabaîiïè  les  roturiers  au-deflbus  d'eux- 
mêmes  ,  qu'elle  ne  les  porte,  privés  comme  ils  le  font  des  encouragemens  &  des  ré-  » 
rompenfes  réfervés  aux  nobles ,  i  fe  dîfpenfer  des-  devoirs  dont  ils  regardent  les  nobles 
comme  fpécialement  chargés?  Si  le  fentiment  de  la  noblefTe  peut  ennoblir  encore',  le 
fenrîment  de  la  baflefle  ne  peut-il  pas  avilir^Âto'ft  la  nobleife  fie  donneroit  à  une  foible 
partie  de  la  nation  tm  petit  relTort  tàÛice ,  qu'en  privadt  la  nation  entière  de  tout  refforc 
le  de  toute  énergie.  C  t^c^ci\f> 
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le  réponds  que  cet  inconvénient  ne  pounoit  arriver  que  par  la  mal-adrefle  du.Gou* 
vernement ,  su  mettoit  entre  les  nobles  &  les  roturiers  une  bacrièrç  que  ceux-ci  ne 
pufTent  jamais  franchir  ,  mais  qu'il  ne  peut  avoir  lieu  dans  un  état  ou  la  carrière  de 
l'honneur  eft  ouverte  à  tout  le  monde.  -  ^ 

Paure  hmoris  fcirtnt  vt  aui0  viam  , 
Nec  generi  mbià,ftd  virtudgloriam, 

Phedr. 

I!  ne  peut  avoir  lieu  dans  un  État ,  où  la  nbbteflè  conferve  fbn  origine  refpeâable  » 
où  elle  continue  d'être  ce  Qu'elle  a  été  dans  fa  fource  ,  c'eft-à-dire  le  prix  de  la  valeur, 
des  talens  ,  des  fervices ,  oes  vertus  \  alors  le  roturier  envîiage  la  noblefTe  comme  un 
but  propofé  à  fes  travaux  ,  il  la  regarde  d'un  ceil ,  non  d'envie ,  mais  d'émulation  ;  il  dit: 
yoilà  oh  je  peux  parvenir  ^  voilà  Chéritage  que  je  puis  laiffer  à  mes  enfans.  Il  s'établit 
alors  entre  le  noble  &  le  roturierune  concurrence  heureufe  î  l'un  travaille  à  n'avoir  point 
d'égal ,  l'autre  à  n'avoir  point  de  fupérieur  ;  celui-ci  veut  atteindre  celui  mi'îl  voit  de- 
vant lui;  celui-là  craint  d'être  atteint,  &  l'État  eft  fervi.  La  nobleffe  peut  donc  être  re- 
gardée comme  une  inAitutlon  politique  avantagcufe.  Que  l'anoobliflemenc  foit  ce  qu'il 
doit  être ,  c'eft-à-dire  la  récoaipenfe  d*une  grande ,  d'une  belle ,  d'une  bonne  aâion  » 
d'un  fervïce  public  &  connu ,  non  une  (impie  marque  de  faveur  toujours  fufpeâe  d'être 
le  fruit  de  l'intrigue ,  &  les  nouveaux  nobles  n'envieront  point  aux  anciens  cet  avantage 
de  l'ancienneté  ,  tout  confîdérable  qu'il  eft  9c  qu'il  doit  £tr«  en  matière  de  nobleue. 
Kous  difons  :  &  qu^il  ^hit  itre  ,  car  H  les  fils  n'ont  pas  dégénéré  de  la  vertu  de  leurs 
pères ,  plus  une.  race  «ft  ancienne ,  plus  elle  a  produit  de  fujets  utiles  à  la  patrie,  plus 
par  conféauent  elle  doit  être  chère  &  refpeéUble  à  cette  même  patrie* 

M,  le  chevalier  de  Jaucourt  étant  fi  peu  favorable  à  la  nobleife,  ne  pouvoît  pas  ï'ctre 
davantage  au  Blafon  3  qui  n'eft  aue  la  connoi/Tance  des  fignes  par  letquels  les  nobles  fo 
diftinguoieat  des  roturiers  &  te  aiftinguoient  auffî  entre  eux. 

■  '  »  Il  n'y  a  pas  ,  dit- il,  une  feule  brochure  fur  l'art  de  faire  des  -el^emiiës  ,  des  bas  , 
M  des  fouUers ,  du  pain  ;  l'Encyclopédie  eft  le  premier  &  l'unique  ouvrage  qui  décrive 
V  ces  arts  utiles  aux  hommes ,  tandis  que  la  librairie*  eft  iiiondée  de  livrfef  fur  la  fcîenc* 
a»  vaine  &  ridicule  des  armoiries  ;  je  ne  les  vois  jamais ,  ces  livres ,  dans  des  b^lio- 
y»  thèques  de  particuliers  ,  que  je  ne  me  rappelle  la  converfarion  du-  pâtre  ,  du  mar- 
»  chand,  du  gentilhomme  ,  &  du  fils  de  Roi  «  que  la  Fontsûne  fait  échouer  au  bord 
»  de  l'Amérique  ;  là»  fc  trouvant  enfemble  &  raifonnant  fur  les  moyens  de  fournir  à  leur 
»  fubfiftance  prochaine  le  fils  de  Roi  dit  ,  qu'il  ^nfeigneroit  la  politique,  L*  noil% 
»  pour/uivie  : 

Moi  je  ùàs  le  Blafon  ,  j'en  veux  teoir  école  , 
Comme  G.  devers  llnde ,  on  eût  eu  dans  l'cdCpric 
La  fotte  vanité  de  ce  jargon  frivole. 

M  Le  temps  n'eft  pas  encore  venu  parmi  nous ,  oà  l'art  héraldique  fera  r^uit  â  fa 
m  iufte  valeur ,  &c.  nf  ' 

M.  le  chevalier  de  Jaucourt  commence  par  avoir  rûfonj  avant  TEncyclopédie  ,  les 
objets  les  plus  utiles  ,  les  objets  mécaniques ,  &oient  n^ligés  comme  igiioDles.  Cette 
erreur  venoît  du  régime  féodid  &  tenoit  à  des  idées  faufles  &  exakées  fur  la  nobleffe  Se 
fur  la  roture  qu'on  regardott  comme  féparées  par  un  intervalle  immenfe.  Tout  exercice 
inconnu  à  l'ancienne  nobleflê  étoit  réputé  vil ,  les  métiers ,  les  arts ,  les  fciences  même  ; 
on  fait  aujourd'hui  que  tout  ce  qui  eft  utile  ,  eft  noble  ,  &  l'Encyclopédie  n'a  pas  pea 
contribué  à  établir  cette  vérité. 

Le  refte  du  difcours  de  M.  de  Jaucourt  eft  d'une  exagération  manifefte.  La  fciencc 
des  armcMries  n'a  rien  de  plus  ridicule  que  celle  des  autres  diftînâions  établies  parmi 
les  hommes  ;  elle  eft  ignorée  &  chez  les  fauvages  de  l'Amérique  &  dans  les  états  def- 
potîques  dé  l'Orient ,  par  des  raiibns  qui  ne  font  pas  à  l'avantage  de  cette  ignorance  ; 
mais  d«ns  la  plupart  des  monarchies  mitigées,  la  nobleife  &  fes  diftiaâipns  tiennent  à 
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la  coaflîtiitïon  de  l'État  ;  quelque  progrès  que  fafTent  dans  la  fuite  nos  lumières ,  &  quet- 
que  contraires  qu'elles  puilTent  être  aux  diftinâions  de  la  noblefle ,  Tart  héraldique  ner 
fera  f»obri4ement  jamais  oublié  ;  H  6ent  trop  efiTentielleinent  à  lliUloire.  Quand  les  ré* 
volutions  du  temps ,  de  la  fortune  &  de  la  politique  auroient  tout  changé  à  cet  égard,  . 
le  pafiif  n«  pouvant  pas  n'avoir  pas  été,  le  Blafon  fubfîfteroît  toujours  comme  monu- 
ment lùftorique.  C'en,  fi  l'on  veu^,  lliîftoîre  de  la  vanité,  mais  l*hiftoire  de  la  vanité  > 
humaine  ne  Te  didingue  pas  de  Ilùftoîre  des  hommes. 

Au  refte  M.  le  chevalier  -  d«  Jaucourt  ^  avec  tout  fon  mépris  pour  le  Blafon  »  n'auroîc 
pu  répandre  fur  cette  fcience  autant  de  ridicule  que  certains  écnvains  héraldiques  avec 
leur  refpeâ  exceffif  &  mal-adroit.  Jaloux  d'affurer  à  Tart  qu'ils  profeifoient ,  la  plus  haute 
antiqwté  C  manie  commune  des  favans  fans  lumières  ) ,  ils  en  ont  été  puifer  Tonglne  dans 
les  iources  les  pIuS  reculées  de  l'hiftoîre  tant  facrée  que  profane  ;  ils  toîent  par-tout, 
dès  Tenfance  du  monde  ,  le  Blafon  en  honneur  ;  Us  le  voient  fous  la  même  forme  ,  ils 
Vénoncent  dans  les  mêmes  termes  que  le  Blafon  moderne  ;  s'ils  ne  nous  préfentent  pa» 
i'écuflbn  d'Adam  &  des  premiers  Patriarches,  îk  commencent  peu  de  temps  après  la 
tour  de  Babel  &  la  confufion  des  langues  ;  ils  triomphent  fur-tout  au  temps  de  Jacob  ; 
les  figures  emblématiques  par  lefqueUes  ce  Patriarche  mourant  défigne  le  caraâère  ou 
annonce  les  deitinées  futures  de  tes  enfans  (  Genèfe ,  chapitre  49  )  »  Juda  eft  un  jeune 
*»  lion  ;  IJJachar  eft  un  âne  fore  ;  que  Dan  devienne  comme  un  ferpent  ;  Nepthali  fera 
a»  comme  un  cerf  ;  Benjamin  fera  un  loup  ravilTant  ».  Les  pien-es  précieufes  à  quatre 
rangs  &  à  trois  pierres  par  rang ,  qui  étoient  pofées  fur  le  Rational  du  jugement  »  dans 
l'habillement  du  Grand  -  Prêtre ,  &  fur  lefquefles  éteient  gravéés  les  noms  des  douzQ 
tribus  (Exode ,  chap.  38  )  ,  leur  paroififent  de  véritables  armoiries ,  qu'ils  blafonnent  avec 
toutes  les  formules  ufitées  aujourd'hui.  Us  difeiit  que  le  lion  de  Juda  étùit  d'or  en  champ 
de  SinopU  ;  qû*Ephràîm  portoit  d*or  y  à  un  bœuf  de  gueuUs ,  ôc» 

Un  artifte  y  nommé  Bara  ,  qui  a  deifiné  les  Blafons  anciens  ,  donne  h^Jofué  un  icu 
d*ory  à  une  ûte  de  lion  de  gueuUs  ,  arrachée ,  lampajfee  &  armit  Sargent,  s  commenc 
ne  loi  donnoit-on  pas  le  foleil  qu'il  avoit  arrêté  ? 

David  portoit  d'azur  à  une  harpe  éor  cordée  d'argent  y  la  bordure  de  tnime  ^  diaprée 
de  gueuUs ,  la  diaprure  remplie  d*un  mot  hébraïque» 

Les  mêmes  auteurs  placent  le  Blafon  jufques  dans  la  fable  ;  Us  le  retrouvent  dans 
Tcxpéditton  des  Argonautes  &  dans  les  fièges  de  Thèbes  &  de'  Troie.  Bara ,  déjà  cité  , 
donne  à  Jafonla  toi/on  d'art  mifi  en  pal,  accornée  ^a^t, 

Xiphu  portoit  de  pourpre  à  un  griffon  ^argent ,  membre  ^  becfué  d^  gueules  ^  tenant  dànk^  - 
fa  gnffe  droite  la  toîfon  <tot,  '  •  ,  , 

Ciiftor  porte  d'a^^r  à  une  étoile  d^argent  ;  PoUux  de  gueules  à  une  étoile  d'argent ,  "cac:, 
ces  deux  fireres  n'étoient  pas  tout-à-fait  de  la  même  maifon.  D'ailleurs  les  armes ,  4$ 
Taveu  de  ces  favans ,  étoietit  sdois  perfonnelles^  &  non  h&-édîtaires. 

Bercule  p9rtoit  de  pourpre  à  Vhydre  ^argent ,  ombrée  de  finople  ,  armée  de  gueuUs.  ' 

Tkéjée  y  de  gueuUs  y  au  minotaure  dWy  ttnant fur  Jon  épaule  droite  une  majfue  de  pourpre^ 

Amphiaraûs  portoit  un  écu  de  pur  argent  ,  comme  n'aérant  encore  rien  fait  d^.  . 
glorieux, 

ParmAque  ingUrius  albâ^ 

An  contraire ,  Agameouion  portoit  la  tête  d'un  lion  ,  avec  cette  infcriptioo  en  un  ven 
pec! 

Vtnci  rdfroî  clu  monde ,  Agamemnon  le  porte. 
Cet  emblème  du  moins  tXk  naturel ,  &  Agamemnon  pouvoît  en  effet  le  porter  fuft 

fon  bouclier  ou  fur  fon  cafque. 

Mais  qui  a  dit  à  Bara ,  que  Priam  portait  de  gueules ^  au  lierre  d'art 

jSnchîfe  d^or ,  au  demi-fol  de  pourpre  f.  '  - 

Antenor^  à  un  lion  d^ argent ,  ayant  la  tite  d'un  homme  CQUverU  ^mfhâpfim 
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HeSoff  ^or  à  un  Uan  de  gueules ,  armé  &  îamfoffe  d'argent ,  affû  fur  me  chaire  ^ 
pourpre  ,  tenant  avec  fes  jattes  une  haUebarde  ^argent ,  dont  le  manche  eft  £a^r  f 

Sx  leur  ennemi  Dioméde ,  Roi  SEtolie  ,  d'argent  à'un  paon  rouant  ^aa^ur  paillé  d'or  ^ 
accompagné  de  trois  molettes  de  gueules  f 

Le  Blafon  des  héros  de  rhiAoire  ancienne  n'ell  pas  moins  détaillé.  Alexandre  le  Grand  g 
portoit  if  or  à  un  lion  de  gueules    armé  &  lampajfé  d'a^r» 

Les  armes  d'AlcïHade  font  d'im  Blafon  moins  chimérique  &  d'une  allégorie  plus 
ingénieuTe  ;  c'eft  un  Cupidon  embrailànt  la  foudre  de  Jupiter. 

Les  royaumes  &  les  ixpubliqucs  de  Tantiquité  avoient  auflî  leur  Blafon  ,  c'eA-à-dirtf 
qu'ils  portoient  dans  leurs  enfeignes  une  marque  cfîftinâive ,  comme  les  particuliers  e« 
{}ortoient  dans  Uurs  armes  ï  &  u  c*eft-là  ce  qu^on  entend  par  le  Blafon  antique  ,  fo'it 
des  nations ,  {bit  des  individus ,  c'eft  une  chofe  qui  peut  aiiément  fs  fuppoTer  g  qui  eft 
même  connue  jufqu'à  un  certain  point  par  des  devifes  Se  des  emblèmes  que  riûfioire  nous 
a  conferyés  ;  mais  il  eft  ridicule  de  s  engager  à  détailler  jufquaux  moindres  pièces  de 
ce  Blafon  dans  le  jargon  moderne  qui  appartient  à  cette  (cience. 

Ce  jargon  eft  une  autre  objeâion  qu'on  fait  contre  le  Blaibn,  Ce  n'eft ,  dit-oB ,  qu'uni 
fcience  de  mots ,  qui  rejette  les  noms  communs  que  tout  le  monde  entendroit ,  pouc 
en  adopter  d'étrangers  &  de  barbares  dont  Tintelligence  eft  réfervée  aux  feuls  initiés  , 
qui  a  même  une  fyntaxe  à  part,  laquelle  n'appartient  a  aucune  langue  connue.  Si  j» 
«lis  que  les  armes  de  France  ont  un  fond  bleu  d*où  fortent  trois  fleiurs  de  lys  jaunes  , 
deux  en  haut,  une  en  bas,  tout  le  monde  m'entend,  &  j'ai  donné  une  idée  exaâe 
des  armes  de  France  ;  mais  je  n'ai  pas  parlé  le  langage  du  Blafon.  Si  je  dis  au  con- 
traire :  Les  rois  de  France  portent  d'azur  à  trois  jleurs  de  lyi'Sor  y  deux  en  chef  y  une 
en  pointe  ,  je  parle  la  langue  du  Blafon  ,  mais  je  ne  fuis  plus  entendu  que  de  ceux  à 
qui  cette  langue  eft  familière.  II  y  a  plus.  Suppofons  un  nomme  qui  ait  fait  une  étude 
profonde  des  armoiries ,  qui  fâche  dîftinguer  celles  de  toutes  les  maîfons  de  l'Europe  & 
les  faire  dîftinguer  aux  autres  en  fe  fervant  du  langage  commun';  fuppofons  au  contraire 
un  homme  qui  ne  fâche  aucunement  dîftinguer  les  armoiries  ,  nî  les  appliquer  auTC  maî- 
fons qu'elles  désignent ,  mais  qui  fâche  nommer  en  langage  de  Blafon  chaque  pièce  des 
diverfes  armoiries  qu'on  lui  préfentera,  il  eft  clair  ^ue  toutes  les  idées  héraldiques  feront 
d'un  côté  »  tous  les  mots  de  l'autre .  &  que  celui  qui  fatura  reconnoStre  les  oiâîérentes 
maifons  a  leurs  armes ,  fera  l'ignorant  en  blafon  ,  faute  de  favoîr  hlafonner,  c'eft-à-dire 
£iute  d'avoir  fu  retenir  une  nomenclature  bizarre. 

En  général  la  multiplicité  des  ftgnes  nuit  à.  racquîfîrîon  des  connoîflânces  ;  on  fur- 
charge  la  mémoire  de  nomenclatures  infinies,  &  on  préfente  \  peine  une  idée  à  l'ef- 
prit.  Les  noms  grecs  font  d'un  grand  ufage  dans  les  fciences  ,  parce  qu'ils  contîenflbnt 
prefque  toujours  en  un  feul  mot  une  définition  complette  de  la  chofe  ;  maïs  de  quelque 
langue  que  viennent  les  mots  de  gueules  ,  d*a^ury  de  fable ,  de  /înople ,  ils  ne  fîgnifîenc 
toujours  que  rouge ,  hleu^  noir  Oyerd,  CTeft  bien  la  peine  de  changer  de  noms  pour 
ce0er  d'être  entendu.  Au  lieu  de  créer  ainfî  par  l'abus  des  mots  &  la  multîpli  cation 
des  fîgnes ,  des  branches  ftériles  d'ime  même  fcience ,  il  faudroit  plutôt  rapprocher,  & 
pour  aînfi  dire  identifier  par  un  même  fîgne  tout  ce  que  les  différentes  fciences  peuvent 
av<Mr  de  commun.  Si ,  par  exemple ,  l'ortographe  avoir  confervé  les  étymologies  dans 
toutes  les  langues ,  quelle  facilité  n'auroit-on  pas  à  faifîr  la  chaîne  &  la  filiation  de  ces 
Kingues,  à  en  démêler  les  reffemblances  &  les  dîffërences ,  i  dîftinguer  les  langues-mères 
&  celles  qui  en  font  dérivées,  à  fuivre  la  route  par  laquelle  certains  mots,  dans  chaque* 
langue ,  font  arrivés  de  leur  fîghification  primitive  à  la  fîgnification  fouvent  très  éloignée 
^u^ils  ont  prife,  à  comparer  dans  ces  variations  U  marche  des  différentes  langues  ,  à  en 
obferver  les  {'apports  avec  fe  génie  &  le  caraâère  des  peuples. 

Les  favans  ont  cherché  une  langue  favante  &  univetielle ,  à  la  faveur  de  laquelle  ils 
puffent  s'entendre  &  communiquer  entre  eux  de  toutes  les  parties  du  monde  :  le  moyen 
4e  parvenir  â  ce  but,  eu  d'ea  approcher,  ou  àu  moins  d'y  tendre ,  fer<ùtde  fîmpUEer 
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beaucoup ,  d*unîr  tout  ce  qui  pourroit  être  uni ,  de  confondre  tout  ce  qui  feroit  com- 
mun ,  <fe  rendre  les  fignes  auffi  rares  qu'on  le  pourroit ,  fans  les  rendre  équivoques* 
Des  rapports  ou  fenfibles  &#ianifeftes ,  ou  Bnement  apperçus  ,  ont  fouvent  fait  don- 
ner un  même  nom  à  des  objets  entîèrement^difparates  î  les  mêmes  dénominations  ont 
Ibuvent  été  tranfportées  du  phyHque  au  moral  &  du  moral  au  phyfîque  ;  ou  appliquées 
à  des  objets  du  même  genre ,  mais  très-diiférens  les  uns  des  autres  ;  on  a  ,  par  exemple  , 
appellé  cul  de  lit  la  partie  fupérieure  qui  couvre  le  lit ,  comme  ce  que  nous  appelions 
It  ciel ,  nous  paroît-  couvrir  la  terre.  Jiuques-là  tout  va  bien.  Cette  méthode  de  aéiîgnec 
une  chofe  par  fes  rapports  avec  ime  autre,  tend  à  fîmplîfier  la  fcience  des  fîgnes ;  mais 
pourquoi  a0biblir  enmite  Tidée  de  ce  rapport  par  des  dUlînâîons  inutiles ,  &  qui  font 
même  en  contradiction  ayec  le  premier  deflein ,  qui  étoit  d'exprimer  ce  rapport }  Pour- 
quoi des  ciels  de  lit  au  plUrier ,  tandis  que  le  plurier  naturel  de  ciel  eft  deux  ?  Craignoic* 
on  Téquivoque  ?  Comment  feroit-elle  plus  à  craindre  au  plurier-  qu'au  fîngulîér  ? 

La  contradiâîon  eft  encore  plus  forte ,  quand  on  applique  ce  plurier  irrégulier  cieU 
aux repréfentations  que  les  peintres  font  du  ciel;  car  c*e(t  affurément  bien  le  âel,  ce 
ibnt  les  eieux ,  (bit  ouverts  ,  foit  fermés  qu'ils  veulent  repréfenter. 

Pourquoi  encore  le  travail  qu'un  miniftre  fait  avec' le  roi  exigera-t-il  le  plurier  irré- 
gulier eravails?  La  raifon  qui  fait  donner  le  nom  de  travail  au  compte  qu  un  miniflre 
rend  au  roi  des  affaires  de  (on  département ,  n'eft^elle  pas  que  ce  compte  eft  cenfé  être 
le  réfultat  d'un  travail  important ,  &  cette  raifon  n'eft-*elle  pas  ta  même  au  plurier  qu'au 
fingulier  ? 

II  en  eft  de  même  du  mot  ail  de  ^œuf  6c  dn  flâner  cùls  de  hœufi  • 
Mais  il  en  eft  autrement  éamotilit  de  jufiice;  on  a  eu  beau  faire,  il  a  fallu  qu'au  plu- 
rier il  fît  lits  de  juflice,^  On  a  tenu  deux  ou  trois  LITS  DE  JUSTICE  pour  cette  affaire. 
Pourquoi  toute  cette  bîgarure  ?  Ceft  qu'on  ne  iûit  pas  aflèz  conftamment  un  même 
principe ,  qu'on  n*eft  pas  àOez  frappé  de  l'inconvénient  de  multiplier  les  lignes  &  d'aug- 
menter les  difficultés  de  nnftmâion.  J'infifte  fur  cet  article ,  car  je  le  crois  de  quelque 
importance,  &  peut-être  auroit-U  befoin  de  réforme.  L'inconvénient  dont  je  me  plains, 
celui  de  donner  ,  indépendamment  des  idées  ,  une  langue  particulière  à  apprendre, 
n'eft  point  propre  au  Ëlafon ,  il  n'y  a  point  de  fciencé  ou  d'art  où  il  n'ait  heu  jufqu'à 
un  certain  point.  Tout  art,  toute  fcience  a  &  doit  avoir  fes  mots  techniques  :  les înf- 
tnmiens ,  les  outils ,  la  manoeuvre  ,  les  procédés  divers  de  chaque  art ,  foît  libéral ,  foie 
mécanique  ,  ne  peuvent  trouver  leurs  noms  dans  la  langue  commune.  Mais  que  doivent 
êcre  ces  mots  techniques  ,  &  quand  doivent-ils  être  employés  ?  Voilà  ce  qu'il  importé 
d'examiner.  Quand  ils  font  les  fîgnes  nécefraires  &'  uniques  des  idées  qu'ils  repréfentent, 
rien  de  £  utUe  que  les  mots  techniques  ,  mais  ik  ne  font  utiles  que  quand  ils  fonC 
DeceJ!àires,  &  toutes  les  fois  qu'il  y  a  dans  la  langue  commune  un  mbt  qui  donne  à 
tout  le  monde  une  idée  précife  de  la  chofe  qu'on  veut  exprimer ,  pourquoi  créer  un 
mot  technique  &  dès-lors  à  charge  ,.puifqu'il  faut  commencer  par  en  apprendre  ht 
fignîficadon?  Par  exemple ,  &  fans  ^ler  plus  loin  ,  qu'étoSt-il  befoin  dans  la  marine  des  mot^ 
finhord  &  babor4  ?  N'avoît-on  pas  dans  la  langue  commune  les  mots  de  droite  &  de  gauche  ^ 
de  côté  droit  Se  de  coté  gauche  du  vsuifeau  ,  qui  étoient  fans  embarras  &  fans  équivoque  ?^  * 
Je  fais  que  cette  réflexion  appliquée  ùnG  &  deux  mots  devenus  d'un  ufage  familier  , 
quoique  lesignoransles  entendiffent  à  peine  au  commencement  de  la  dernière  guerre, peut 
farcrïtre  petite  ;  mais  donnons-lui  toute  fon  étendue  ,  envi^eons  dans  fa  totalité  Tin- 
convénûent  dont  nous  parlons  ,  on  verra  qu'on  perd  â  apprendre  cette  partie  fuperfiuef 
de  la  langue  de  certames  fcîences ,  un  temps  qu'on  auroit  pu  employer  à  faire  des 
progrès  dans  la  icience  même ,  &  que  cette  lifte  de  (îgnes  fur-abondans  tient  dans  la 
tête  la  place  d'idées  &  de  connoîifances  réelles  ;  c'eft  un  abus  qui  n'eft  pas  fans  ridi- 
cule ,  èt  pour  s'en  convaincre  ,  il  ne  faut  que  voir  ce  qu'on  penfe  de  cet  étalage  de 
mots  techniques  ,  quand  il  n'eft  pas  autorifé ,  .&  en  quelque  forte  héceflité  parl'ufage, 
Ceft  un  zidicule  qui  n*a  point  içhappé  à  Molière,  '  \ 
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«Quoi,  menlîeur,  dît  le  pédant  Lyfidas ,  ta  protafe,  Tépîtafe  &la  pérlp£â&».... 

D  o  K  A  N  ^  E. 

*y  Ah  I  monlîeur  Lyfidas  ,  tous  nous  alTommés  arec  %i  grands  mots  !  Ne  paroiflèE 
»  point  favant ,  de  grâce  ;  humanifez  votre  difcours  ,  &  parlez  pour  être  entendu. 
7>  Penfez-vous  qu'un  nom  grec  donne  plus  de  poids  à  vos  raifons  ?  &  ne  trouveriez- 
u  vous  pas  quil  fut  auAi  beau  de  dire  l^expontion  du  fujct,  que  la.  protafe;  le  noeud 
»  que  répitaie  »  &  le  dénouement»  que  la  péripétie  } 

L  T  s  I  D  A  s, 

»  Ce  font  termes  de  l'art  dont  il  eft  permis  de  fe  fervîr». 

Lyfidas  fe  trompe ,  cela  n'eft  permis  que  quand  cela  «ft  commandé  ;  mais  aulS  dans 
ce  cas  y  ce  feroit  un  autre  genre  de  pédanterie  que  d'éviter  avec  atfeâation  le  ibot 
technique  autorifé  par  l'ufage  ;  quand  la  convention  eft  ftùte ,  quand  la  règle  eft  établie  » 
il  faut  s'y  foumettre. 

Il  en  eft  de  même  des  termes  du  Blafon  &  de  fa  fyntaxe  particulière.  La  convention 
eft  faite ,  il  faut  la  fuivre.  Après  tout  ,  les  fcîences  font  bien  auftî  fouvent  le  réfultat  des 
conventions  arbitraires  des  hommes  que  de  leurs  connoiflances  réelles. 

On  peut  alléguer  encore  en  faveur  de  la  nomenclature  héraldique  ,  qu'elle  abrège  , 
Ce  que  fouvent  elle  exprime  en  un  fenl  mot ,  ce  qui  ne  pourroit  être  rendu  en  tennéi 
communs  que  par  des  périphrafes  ,  railbn  qui  a  fuffi  {râiir  charger  de  mots  techni- 
ques toutes  les  fcîences  &  tous  les.  arts* 

Mais  c'eft  fur  tout  par  l'allégorie  ,c'eft  par  toutes  ces  dûmères  myftiques  de  lafcience 
lûérogI)'phique  &  fymbolique ,  que  les  héraldiftes  ont  défiguré  Se  déshonoré  le  Blafon  ; 
ils  l'ont  traité  comme  les  pédans  traitent  Homère  &  MathanaHus  fa  chanfon  de  pont- 
neuf,  ils  ont  entendu  fineifë  à  tout,  ils  trouvent  une  fignification  emblématique  dans 
les  métaux  ,  dans  les  couleurs,  dans  les  fourures,  dans  les  animaux,  dans  les  plantes, 
4ans  tous  les  meubles  dont  fe  compofent  les  armoiries  :  Tun  cite  le  T'mée  de  Platon  en 
Êtveur  de  la  couleur  de  gueules  ;  un  héraldîfte  moderne  s'écrie;  avec  te  zèle  &  le  ton 
d'un  tniillonnwe  :  »  Impies ,  qui  dans  le  cœur  voudriez  qu'il  n'y  eût  point  de  Dieu , 
»  dont  vos  remords  ,  qui  ne  vous  quittent  point  ,  vous  font  lentir  1  exiftence ,  ap- 
M  prochez ,  ouvrez  les  yeux  ;  que  la  cigogne  vous  falSè  admirer  par  fa  piété ,  celui  donc 
»  elle  eft  ainfi  que  vous  Touvrage ,  &  que  fa  reconnoiflànce  vous  infpire  une  faihte 
»  horreur  de  votre  ingratitude  l .. ..  Quoi  1  vous  régimbez  contre  l'Être  (Upréme  qui 
«>  vous  a  tiré  des  horreurs  du  néant ,  &  tous  voyez  tous  les  jours  la  docilité  du  cheval 
M  qui  n*a  point  d'entendement  I  » 

Quand  les  ^égoriftes  trouvent  un  lion  ,  ou  un  aigle  dans  des  armes  ,  ils  ont  beau 
]eu ,  c'eft  la  valeur  ,  c'eft  l'élévation  du  héros  qui  eft  repréfentée  ;  mais  quand  ils  y 
trouvent  la  téte  d'un  &ne ,  le  groin  d'un  porc ,  la  gueule  d'un  loup  ;  alors  ce  n*eft  plus 
le  héros  ,  c'eft  un  ennemi  vaincu  qu'on  repréfente  ,  &  cet  ennemi  étoit  un  lâche  ou 
iMi'  méchant;  mais  cette  explication  a  au  moins  deux  inconvéniens ,  l'un  que  rien  n'in- 
dique quand  l'allégorie  regarde  le  vùnqueur  ou  le  vaincu  ,  l*autre  qu'en  avili0ànt  le 
vaincu  on  afibiblit  le  mérite  de  la  viâoîre;  çn'  un  mot ,  rien  de  plus  ridicule  que  ces 
explications ,  rien  de  plus  arbitraire  que  ces  rapports  j  n'ajoutons  pas  de  nouvelles  chi- 
mères à  un  art  qu'on  accufe  déjà  d'être  elTentiellement  chimérique  ]  mais  auffi  n'impu- 
tons point  i  l'art  héraldique  les  folies  des  hérddiftes. 

De  quoi  s'agit-il  dans  lûs.arpioîries  ?  De  fe  diftinguer  par  un  figne  quelconque  :  I9 
multitude  &  la,- variété,  infinie  de  -cesfigncs  prouvent  que  s'ils  ont  pu  avoir  dans  1  origine 
quelque  allégof  ie,ils  l'ont  perdue  par  fucceffion  de  temps  &  qu'ils  font  devenus  très-indiffé-î 
rensj  y  chercher  aujourd'hui  lerafinement  d'un  fens  allégorique  ,  c'eft  imiter  les  fots  qui 
mettent  de  l'écrit  paivtout,  &  qui  n'ont  jamais  conçu  la  fimpliché.  Les  armoiries  n'en 
feront  pas  moins  utiles  pour  n'êtro  quVme  difUnâion  &  non  pas  un  emblème.  Les  dîftinc- 
tions  font  néceffaires  dans  un  état ,  où ,  par  la  conftitutlon ,  tous  les  hommes  ne  font 
|>as  r^put6  égaux  ,  on  ne  peut  s'en  paffer  par-tout  où  U  yjl^  ffed^H^fefegTe 
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,  t>e  quelque  ceîl  enfin  qu  une  philofophie  févère  envïiage  la  fcîence  du  Blafon  ,  les 
tnkAes  ne  peuvent  £tre  indIjFérens  ï  cet  égard ,  &  il  ne  ferok  pas  i  dâîrer  qu'ils  le  fiifient. 

Quan^  à  ceux  qui  ne  jouUTent  pas  des  avantages  de  la  noblefle ,  outre  qu'ils  peuvent 
Vs  acquérir  un  î<Hir,  comment  amoient  -  ils  le  droit  de  négliger  ou  de  méprifer  ce  qui 
concerne  un  ordre  qui;  dans  les  monarchies  >  tient  fi  elfentieUement  à  la  conftîtatioa 
de  l'état  j  &  dont  Tbiftoire  eft  la  plus  belle  partie  de  celle  de  la  nation  ? 

Mais  les  diftinâions  du  Blafon  font  arbitraires  &  frivoles  !  Frivoles  ,  fi  Ton  veut  :  il 
Êut  pourtant  les  connoître ,  & ,  fuîvant  l'expreûîon  d'un  ancien  j  une  curiofité  honnête 
ne  les  dédale  point.  Frivolahac  fortafit*,,,  vidibuntuty  ftd  [amen  hontfla  cwiofiuu 
iû  non.  r^piùt,  VopiCc.  in  Aurelian^ 

Nous  îoignôm  îà'le  Blafon  avec  lliiftoire  y  à  caufe  des  rapports  néce0àires  que  ces 
ileux  £dences  ont  entre  elles  ,  &  nous  Êûfons  cependant  du  Blafon  im  diâïonnaire  pas- 
tîcidier ,  parce  que'  c'eft  une  fcience  à  part  de  complette. 

l'îeins  joignons  an  Blafon  ce  qui  concerne  les  ordres  de.  chevalerie  hofpitaliers ,  mi- 
Ut^es  À  autres ,  tant  à  caufe  des  rapports  généraux  de  la  chevalerie  avec  la  ooble^e  , 
qiK  parce  que  les  ordres  de  chevalerie  &  les  annoirîes  pourcoient  bien,  avoir  une  origîn» 
*  c<^imune ,  les  croîfades. 

Quant  à  Texécuibn ,  les  articles  de  VEncycîojfédU  &  ceux  du  fitppléjmnt ,  foment 
le  £)nd  de  cet  ouvrage ,  &  cependant  c'eft  un  ouvrage  prefque  entièrement  nouveau  , 
lait  -pv  la  multitude  des  articles  ajoutés ,  foit  par  les  retranchemens  &  les  changcmenr 
Ëiits  a  la  plupart  de  ceux  qui  font  reftés  \  loHqu'on  a  confervé  en  entier  quelques  articles 
împoitans^  on  en  avertît,  ou  en  le  déclarant  expreifément ,  on  en  laiflànt  fubfifter  au 
bas  de  ces  zrtides  la  marque  qui  défigne  leurs  auteurs. 

Dans  TEocyclopédie ,  la  lîaîfbn  fi  néceflàire  du  dîfcours  avec  les  planches  avoit  été. 
entièrement  négligée ,  ou  plutôt  le  difcours  &  les  planches  avoient  été  faits  féparément, 
&  on  avoit  ajouté  après  coup ,  pour  les  -planches  ,  une  explication  entièrement  étran- 
gère tbol  difcours  ;  nous  employons  les  mêmes  planches  ;  ^les  nous  ont  paru  fiiffire  ; 
BOUS  n*y  avons  fait  que  quelques  légers  changemens  que  le  temps  rendoit  nécef- 
&ires  j  &  dont  les  raifons  feront  ouï  évidentes  par  elles-mêmes,  ou  expliquées  î  i 
chaque  article  ,  nous  prenons  ordinairement  pour  exemples  ceux  que  préfentent  les 
planches,  &  cependant  nous  laiâbns  quelquefois  fubfifterune  partie  de  ceux  qui  étoient 
d^a  cités  &  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  planches, mais  qui  s'expliquent  aifémen** 
par  leur  reflèmblance  avec  ceux  des  planches  ,  &  qui  en  augmentant  le  nombre  des 
exemples,  enfeignent  de  plus  en  plus  àblafonner»  qui  d^ailleurs  dévoient  ibuvettt  être 
confervés  par  des  confîdérations  parfsciUières. 


cité ,  &  ce  mot ,  dans  un  même  exemple ,  eft  tantôt  l'un ,  tantôt  J*autre. 

A  la  fiiite  des  planches  de  r£ncyclopédie  ,  nous  plaçons  celles  du  fupplément  ;  ces 
dernières  ne  font  qu'au: nombre  de  fix,  &  ne  feront  qu'un  avec  celles  de  l'Encyclopédie. 

Nous  avons  fait  difpàroStre  entièrement ,  pour  les  raifons  expofées  plus  haut ,  ces 
aBégories  arbitraires  &  forcées ,  dont  prefque  tous  les  livres  héraldiques  font  remplis. 

Des  traits  d'hiftoire  choifis  &  Bien  placés  font  l'ornement  naturel  d'un  ouvrage ,  tri 
qoe  cdui-ci  ;  il  faut  alors  qu'ils  fe  rapportent  uniquement  aux  armoiries ,  qu'ils  en  monA> 
trcnt  Torî^ne  ou  les  changemens  ,  qu'ils  rendent-  raifon  de  ce  qu'elles  peuvent  -avoîc 
d'honorable  ou  de  remarquable  ;:  non  feulement  nous  avons  confeivé  ces  foites  de  traits; 
qnand  nous  en  avons  trouvé ,  meis  nous  en  avons  ajouté  plufieurs.  Nous  en  avons  auffi 
ncranché  beaucoup  par  une  raifon  .contraire.  Cefï  affiirement  prodiguer  l^ifloire»  & 
dénaturer  les  genres,  que  de  raconter  dans  un  diâionnaîre  'de  Blafon  fhifloire  perfon- 
neUe  d'im  miiâlre ,  d'un  général ,  fans  aucun  rapport  héraldique ,  &  uniquement  parce 
qaH  étoît  d'une  famille  £>nc  on  cite  les  armoiries  pow  exemple  de  Slg^f^^yK^ÇJ^^  Ic 


vKj  DISCOURSiùe, 

meuble,  de  Blafon  ;  nous  avons  fupprimé  ces  fortes  de  récits  fans  motif  de  fads  pr&exttf  ^ 
nous  les  avons  renvoyés  à  lliîftoîre ,  oîi  eft  leur  véritable  place  ,  &  où  nous  pourrons 
les  employer ,  s*il  y  a  lieu. 

Nous  avons  mis  à  contribution  les  divers  auteurs  héraldiques ,  tant  anciens  que  mo- 
'dernes  »  fur-tout  la  Colombière  &  le  père  Méaeftrier ,  dont  on  avoit  déjà  fait  un  grand 
ufage  dans  r£ncyclopédie  &  dans  le  fupplément  ;  nous  avons  tiré  des  traits  curieux  &  des 
oblervations  très-juftes  d'un  grand  travail  fur  le  Blafon ,  qu  un  militaire  fort  inftruit  de  ces 
matières ,  auxquelles  fa  naiffance  lui  donne  un  motif  &  lui  fait  un  devoir  particulier  de 
s'intéreffer ,  a  bien  voulu  nous  communiquer ,  fans  nous  permettre  d'autre  marque  de 
reconnoiifance  que  cet  aveu ,  &  en  nous  défendant  exprcffément  de  le  nommer  &  de  le 
défîgner. 

La  nature  des  chofes  &  la  variété  des  opinions  nous  ont  fouVent  fait  incliner  vers 
le  doute  ;  on  ne  nous  trouvera  peut-être  que  trop  éloignés  du  ton  aâîrmatif  de  quelques 
héraldiftes  fur  divers  points ,  tels  que  les  proportions  des  pièces  de  Técu ,  honorables  ou 
autres  >  foît  entre  elles  »  foit  par  comparaîfon  avec  l'étendue  du  ^amp  ;  fur  les  diffe- 
rens  emplois  réguliers  ou  irréguliers  qu*on  en  peut  faire  ;  fur  leiurs  dénommations  mêmes  ; 
nous  avons  cru  reconnoître  qu'en  général  il  n  y  a  dans  le  Blafon  qu'un  très-pèdt  nombre 
<le  principes  fixes  &  inconteftables. 

Cette  rareté  même  de  principes  nous  laî0e  peu  de  chofes  i  dire  (iir  iWdre  dans  lequef 
Jes  divers  articles  doivent  être  lus ,  pour  faire  de  ce  diâionnaire  un  traité.  Le  BIa(bn  a 
peu  de  règles  &  elles  font  contenues  dans  un  petit  ndmbre  d'articles, elles fetrouveaf 
.même  prefque  toutes  raifemblées  dans  les  feuls'  articles  Blafon  Se  blafatmtr. 
Le  premier  fur  tout  traite  en  particulier ,  &  fous  autant  de  titres  diff'ôreill  \ 

j%  De  Torigine  du  Qlafçn  ^  dç  fon  ét^mologie* 

a*.  Des  émaux. 

5°.  Des  pièces  honorables. 

4°.  De  la  pofîtion  des  pièces  honorables. 

5°.  Des  partîdonis  ou  divilions  de  Técu. 

o**.  Des  répartitions  ou  fubdivifîons. 

7^  Des  parties  du  corps  humain  employées  dans  le  Bla{bn. 

8^  Des  châteaux  &  toun. 

j)**.  Des  animaux  &  de  leurs  parties  employées  dans  le  Blafoik 
lo**.  Des  înihiunens  de  guerre. 
iJi'.  Des  arbres  ,  fleurs  £  fruits, 
ï2^  Des  aftres. 

I3^  Des  meubles  d'armoiries  proprement  dîts^ 
14".  De  la  pofition  des  pièces  &  meubles. 

Cet  article  j0/!c|/di;t  eft  donc  à  lui  feul  le  traité  que  nous  cherchons  &  contient  le  précis 
i3es  règles  qui  conftituent  l'art  héraldique.  De  plus  ,  chacun  des  objets  traités  dans  cet 
article  ,  peut  être  vu  à  fon  article  particulier ,  &  ib  indiqueront  tous  les  autres  articles  à 
eonfulter ,  &  l'ordre  dans  lequel  ils  doivent  être  confultés.  Par  exemple ,  le  trtùté  des 
itiumx  t  foit  dans  cet  article  Blafon^  foit  à  fon  article  propre,  indiquera  les  deux  mé- 
taux ,  les  cinq  couleurs ,  les  deux  fourures  que  le  Blafon  emploie ,  leurs  ufages ,  leurs 
alliances ,  leurs  oppositions ,  leur  ordre  ;  de  même  ,  U  traité  des  jtaràtions  &  répartitions 
dtîéeu  donnera  la  lifte  de  toutes  les  formes  que  f  écu  peut  recevoir ,  indiquera  comment 
elles  naillènt  les  imes  des  autres ,  &  dans  quel  ordre  cnaque  article  doit  être  hi. 

jpQ  D^éme  encore  le  traité  des  pièces  konorahles  &  de  leur  pojîâon  nommera,  toutes  ces 
pièces  même  celles  qui  ne  font  pas  reconnues  pour  telles  par  tous  les  h^aldâles ,  &  in- 
diquera leur  Ordre^ 

Quant  à  la  multitude  des  pièces' fit  meubles  (non  distingués  par  le  titre  d'honorables) 
que  les  trois  règnes  de  la  nature  peuvent  fournir  au  Blafon,  (car  it  admet  tout  ou  peut 
tout  admettre)  on'fent  bien  qu'il  n'y  a  aucun  ordre  à  obferver  à  cet  égard. 
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i\.BAlSSÉ ,  iE ,  adÇ.  fe  dît  de  Taiglei  lorfque 
ia  ^les  paroiflent  pliées ,  de  manière  que  les  ex- 
trémités ou  pointes  tendeot  vers  Le  bas  de  Técu , 
car  or«linairement  elles  font  étendues  en  haut  :  les 
«les  ataijf!es  de  cet  oiTeau  s'expriment  par  ces  mots  : 
au  vol  abaijpt.  (  Voyez  pl.  VI.  fig.  joi.  ) 

Abaisse  ,  ée  ,  fe  tUt  aufli  du  cKevron ,  du  pal , 
de  là  bande  »  de  la  £dce ,  de  quelques  autres  |néces 
&  de  quelques  meubles  de  1  écu  ,  polib  dans  une 
fituadon  plus  ba&  qu*à  Tonfinûte. 

Abaissé  ,  £t  encore  du  chef ,  lorfqu^  fe 
«roirre  {bus  un  autre  chef,  qu'oc  a  par  concdHon , 
ou  par  état. 

Les  chevaliers  &  commandeurs  de  Malte ,  qui 
ont  un  chef  dans  leurs  armoiries  i  Vaiaifftnt  fous 
celm  de  la  Religion. 

Antoine  As  Paulo  ,  élu  grand-maitre  de  Tordre 
de  Malte  le  lo  mars  1613  ,  mort  le  10  juin  1636, 
ayant  bien  mérité  de  Vordre  &  fait  plulîeurs  eta- 
bliflemens utiles ,  le  chapitre  général  tenu  en  1635 
accorda ,  en  reconnoifllance  ,  a  tous  les  aînés  mâles 
de  cene  maifon  de  Paulo ,  originaire  de  Gènes ,  éta- 
blie à  Touloufc ,  le  privilège  de  porter  dans  leurs 
armes  un  chef  de  la  Reli^on ,  qui  eA  de  gueules  à 
la  croix  cTargent ,  arec  les  attributs  de  l'ordre  pour 
cmemens  extérieurs  de  leur  écu. 

En  confèquence  les  aînés  de  la  famille  de  Paulo  j 
qtKMque  mariés, portent  d'azur  à  une  gerbe  de  bled 
aor  &  un  paon  rouant  de  même  fur  la  gerbe  ;  au  chef 
coofu  de  gueules  chargé  de  trois  étoiles  d'argent  ;  ce 
chef  abatjpi  {bus  un  chef  des  armoiries  de  la  ReË- 
&on  ,  de  gueules  ii  la  croix  d'argent  ;  Fécu  fommé 
ffune  couronne  de  marquis ,  &  accolé  d'un  chapelet 
entrelacé  dans  >uie  crojx  ^  huit  ptnntes  déniée  les 
armes. 

La  iâmille  de  McUet  de  Farçues ,  en  Auvei^nc , 
dont  il  y  a  eu  phifieurs  chevaliers  de  Malte  ,  porte 
d'azur  ï  trtûs  etoileiE  d'argent,  au  chef  d'or.  Les  che- 
yiSâcn  &  commandeurs  de  ce  nom  ahaijféru  ce  chef 
Sbm  ce\m  de  la  Reli^n. 

De  même,  Françcns  de  Bo^ffel  Moi^ontier, 
dievalier  de  M^te,  commandeur ,  puis  baïUi ,  cité 
èois  la  première  édition  de  l'Encyclopédie  ,  por- 
Bft  d'or  au  chef  échiquetè  d'argent  &d  azur  de  deux 
lire* ,  ahmffi  fous  le  chef  des  armoiries  de  la  Re- 
fipon. 

On  peut  Tcnr  la  planche  IL  figure  100  ,  un  exem- 
ple d'un  chcSabaiffé ,  $c  à  la  planche  III,  fi^re  124  , 
UD  exemple  de  trois  pals  aiaiffes. 

ABAÏ&EMENT  ,  ôu  ABAtEMENT  ,  f.  m. 
Cpfl  tfmcp  feroit  queïoue  chofe  d'ajouté  à  l'écu , 
fopr  ÇQ  ^rainuef  la  valeur ,  &  comme  difent  les 
hirAA^es  *  la  £gpité,en  confervant  la  mémoire 
de  quelqiM  a^on  déshonorante ,  de  ijuelqu^  t,ache 
lofiaiante. 

Hifoin,  Tom,  A 


Les  ahaîjfemens  «  ou  aiatemens  font  la  matière 
d'une  conteflation  entre  les  héraldïftes  ;  les  uns  les 
rejettent  comme  chimériques  8c  comme  contratfic- 
toires  avec  l'idée  d'armoiries  :  les  armes ,  di{ént41s  ^ 
étant  des  marques  de  noUeilè  &  d'honneur ,  on 
ne  peut  y  mêler  aucune  marque  in&nante ,  fans 

Su'elles  ceiTent  d'être  des  armes.  Comment,  £fent* 
s ,  pourroit-on  ,  ou  déterminer  ,  ou  fi»rcer^ud« 
qu'un  à  porter  des  armes  qm  le  fiétrinuent  ?  ITÊiut 
ou  laUTer  ces  armes  fans  altération ,  ou  les  {nppri" 
mer  tout-à-£ut ,  comme  on  en  ufe  dans  le  cas  ^ 
crime  de  Ié{b-maje{lé ,  oîi  on  renverfe  entièrement 
l'écu  pour  marque  d'une  entière  dégradation. 

Les  hiAoriens  ont  rapporté  le  jugement  de  faïnr 
Louis  contre  les  d'Avefnes  ;  Marguerite ,  comteiïe  de 
Flandre ,  avoit  eu  deux  maris ,  Bouchard  d*Avefiies , 
&  Guillaume  de  Dampierre.  Hle  avoit  des  enfàns  des 
deux  lits  ;  ceux  du  fécond  prétendment  exclure  ceux 
du  premier  ;ilsavoient,  dlfoient-ils,  découvert  que 
Bouchard  d'Avefnes  étoit  engagé  dans  les  ordres 
avant  fon  mariage ,  que  par  coniequeot  ce  mariage 
étoit  nul  ,  &  les  d'Avefnes,  finon  bâtards ,  au. 
moins  inhabiles  à  fuccéder.  Les  dAvefnes  croyoient 
v(Mr  Marguerite  incliner  pour  les  Pampîerre 
dierchérent  un  ju^  plus  juAe  quç  leur  méie  ,  Se 
5*tdre{rérent  à  Louis.  Mezeraî  rapporte  que  toutes 
les  parties  ayant  compara  devant  le  roi ,  Louis  de- 
manda d'abord  à  la  mère  qui  elle  dé{iroit  av<nc 
pour  héritiers  ,  ou  des  d'Avefnes  ou  des  Dampierre. 
Les  enfaru  légitimes ,  répondit-elle  ,  doivent  avoir  li^ 
préférence.  Siu*  ce  mot  laîné  des  d'Avefnes ,  s'écriât 


.  ,   outrage^ 

&it  à  une  mère ,  ordonna ,  pour  pumr  d'Avçlhes  » 
ou  plutôt  pour  lid  dontier  une  leçon ,  que ,  du  Iioi| 
de  fable  en  champ  d'or  quTl  ponoîc ,  il  retrancher 
HHt  la  langue  &  les  griffes ,  pour  marque ,  ^  Mer 
zerai ,  qu'a  ne  devoit  avoir  jù  paroles  ,  m  ^rma  contrt 
fa  min. 

Ceft  aîn{ï ,  difent  certains  héraldllles  »  oue  Vabaîfi 
fement  peut  fe  faire  tout  au  plus  par  la  {uppreflion 
de  quelques  caraâères ,  ou  honorables  ,  ou  indi£- 
ftrens ,  m^  jamais  par  Hntroduâion  d'aucun  figno 
diffamant ,  &  alors  sahaijemem  n'ayant  riçn  d'ap^ 
parent ,  n'a  rien  de  réel. 

D*antrej  auteurs  héraldiques  fouticntjent  la  réft< 
liré  AtVabaifJiment  ;  'ïjs  en  citent  plufieurs  exein-* 
pies ,  ils  en  prefcriyent  même  ta  iorme. 

Vabaîffemnttc  ^,di&nt-iIs,ou  par  rèTerfîon»Olb 
par  £ijiînution. 

Parréverfion ,  en  tournant  l'écu  du  haut  len  bas, 
ou  ^  enfermant  dans  IjB  premier  écuflbn  un  fécond 
écuÎTon  renverfii. 

far  (&iiù4t}0|ij      dé^dam  \m  parti»  pir 
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radditîo'n  «Tune  tactie  ou  d'une  nurqne  de  <fiin!nu- 
tion  ,  comme  une  barre ,  un  point  dextre ,  un  p(»nt 
Champagne ,  un  point  plune ,  une  pointe  feneftre , 
un  gouitet ,  &c.  (  yoya^^  cliacun  de  ces  mots  k  fon 
arttde.  ) 

On  ajoute  que  ces  marques  doivent  être  de  cou- 
leur brune  ou  tannée ,  {ans  quoi  ce  feroient  des 
marqiœs  d'honneur  &  non  de  diminution. 
'  n  paroït  que  y  a  règlement  des  exemples 
'^abat  ffèîoem  en  ann<mies ,  ces  exemples  font  rares , 
relatîG  à  des  drconilances  particulières ,  &  ne  for- 
jnent  P^nt  de  rèdejgénériue. 

ABHLLE,fùl£  Cinouche  à  inlel:  fa  fituation 
eft  d'être  montante  &  volante.  (  Voye^  àUpU  VU 
fis-  3^^*  1^5  armes.de  la  maifon  Baroerin.  ) 

^ISME ,  ou  ABIME ,  f.  m.  en  abîme  ,  ou 
ÉN  CdVR  ,  fe  (fit  d'une  ^lèce  ou  meuble  de  Técu 
qui  eft  au  centre  ou  milieu ,  fans  toucher  ni  char- 
ger aucune  autre  pièce.  Ainfi  on  dit  d'un  petit  écu 
placé  au  milieu  oun  grand  ,  qu^il  eA  ep  ahîmt  ; 
toutes  les  ibis  qu*on  commence  par  toute  autre  fîgiire 
que  par  celle  du  milieu ,  on  cUt  que  celle  qui  en  au 
milieu  eft  f  n  abîme  ,  comme  A  on  vouloit  dire  que  les 
autres  grandes  pièces  érant  élevées  en  relief,  celle- 
là  paroit^ietite  &  comme  cachée  &  abîmée.  I7n« 
|néoe  en  aitme  efl  ordin<drement  au  mîUen  de  acàs 
autres  pièces  ou  meubles  ,  &  eft  nommée  la  der- 
nière, u  porte  trois  beiàns  cTor  avec  une  fleur  de 
lys  en  abme. 

Voiûn  porte  tfazur  à  ohms  étoîlês  d'or,  un  croiflknt 
«Tarent  mis  en  cour  ou  en  abff/ie  ;  cependant  la 
pièce  en  abîme  efl  quelquefois  feule. 

ABOUTÉ ,  i£  1  adj. ,  fe  (£t  de  quatre  hermines, 
■dont  les  bouts  fe  répondent  Si.  fe  joignent  en  croix. 
'  Hurlefton,en  Angleterre,  d'argent  a  quatre  queues 
Ç^iermines  en  croix ,  &  abouties  en  cœur. 
"  ACCOLADE  ,  f.  f.  cérémonie  qu'on  employoit 
en  om&rant  Tordre  dé  chevalerie,  dans  le  temps 
où  les  chevaliers  étoient  reçus  en  cette  qualité  par 
les  princes  Chrétiens.  .£Qe  jconfiAo&  en  ce  que  le 
jmnce  armoit  te  nouveau  cherafier  ^  Femmaflcnt 
en&ite  en  figne  d'amitié ,  &  lui  donnoit  fur  TépBulç 
iin  petit  coup  du  plat  d'ime  épée.  Cette  mari^ede 
faveur  &  de  bienveillance  efl  très  -  andenne  ; 
Crégoî^e  de  Tours  écrit  que  les  rois  de  France  de 
la  première  race^  donnant  le  baudrier  &  la  cein- 
ture dorée  ,baîfojent  les  guerriers  à  lajoue  gauche, 
<n  proférant  ces  paroles ,  mm  du  Pire  fi»  du  FfU 
^  du  Saini-E/prit ,  &  comme  nous  venons  de  dirè, 
les  fiappcneAt  de  l'épée  légèrement  fnr  l'épaule.  Un 
ancien  auteur  de  la  vie  de  Louis  le  Déoomudre , 
rapporte  à  rarniée-  791  ,  que  ce  prince ,  âgé  alors 
^environ  treize  ans  ,  fitt  armé  fblemneUeaieat  au 
château  de  Ren^murg  par  Cfaarlemune,  qui  lui 
ceîgnît  l'épée  ,  ibique  enfe  acc'm&u  efl.  Çfètwt  un 
reite  d'un  ancien  uuge  des  Francs  &  des  Germains, 
qui  faifoit ,  du  moment  où  l'enfant  recevoir  avec 
les  armes  le  droit  de  défendre  la  patrie,  une  de$ 
grandes  époques  de  la  vie  ;  &  ce  fut  le  commen- 
cement de  cet  autre  ufàge fi  célébse  depuis  fous 
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le  nom  de  chevalerie.  Ce  fut  à  peu  près  aînfî  que 
Guillaume  le  Conquérant ,  roi  d'Angleterre ,  con- 
féra la  chevalerie  a  Henri  fon  fils  ,  âgé  de  dix- 
neuf  ans ,  en  lui  damnant  des  armes  ;  le  chevalier 
qui  recev<Ht  Yaccolade  étoit  nommé  chevalier  d'ar- 
mes ,  &  en  latin  miles  î  parce  qu'on  le  mettoit  en 
poiTeflîon  de  fïure  la  guerre ,  dont  l'épée ,  le  hatH 
Dert  y  6c  le  heaume ,  étoient  les  fymboles.  On 

Lajoutoit  le  collier  comme  la  marque  la  plus  bril- 
ite  de  la  chevalerie.  M  n'étmt  permis  qu'à  ceux 
oui  avoient.  unfi  reçu  V accolade ,  de  porter  Vépée  & 
de  chauflér  des  ^^erons  dorés  ;  joù  Us  étoient  nom- 
més  equius  aurati ,  différant  par-là  des  écuyers  qui 
ne  portoîent  que  des  épérons  argentés.  En  Angle- 
terre ,  les  funples  chevaliers  ne  pouvoient  porter 
que  des  cornettes  chargées  de  leurs  armes  :  mais 
le  roi  les  faifoit  fonvent  chevaliers  bannerets  en 
temps  de  guerre ,  leur  permettant  de  porter  hi  ban- 
nière comme  les  barons. 

V accolade  (oferons-nous  le  dire?)  étoit  quel- 
quefois un  foufflet  ;  c*efl  ce  que  Ducange  appelle 
Alapa.  militam  ;  on  vouloU ,  dït-on  ,  j>ar  cette  cé- 
rémonie ,  difpofer  le  nouveau  chevaher  à  fuppor- 
ter  avec  courage  les  humiliations  mêmes  ;  mais 
ces  fymboles  fbnt  toujours  un  peu  équivoques.  Se 
ies  interprétations  tm  peu  aiUtnires  :  n'éunt-îl  pas 
bien  plus  dans  Vdjptit  militaire  &  chevalerefque  de 
ces  temps-là  de  ne  jamais  fumxn-ter  lliunnliation , 
6c  ne  vouloit-on  pas  plutôt  dire  au  nouvràn  che- 
valier :  voilà  le  dernier  affront  qu'il  vous  fou  permis 
d'endurer  ;  c*eft  dans  ce  fens  was  Molière  paroîe 
avoir  voulu  faire  la  parodie  de  l'ancienne  accolade , 
par  la  baflonnade  de  M.  jourd^ ,  à  fa  réception 
dans  la  dignité  de  Mamamouchi  ;  dara  ,  dara  hafloa- 
nara,  non  uner  honta  quefia  Jîar  l'ultima  affronta. 

En  donnant  Vaecolade , on  prooonçoit  ces  mots: 
Au  nom  de  Dieu  ,  de  fiùnt  George  «  d* Jjûni  Michel^ 
de  mtmfiiffuur  Joint  Denis  ,  &c  je  u  Jais  chpolUr. 
Quelqudns  on  difc^t  :  Sovervnux  &  IwaL 

Lorfim'iqaès  b  viflrire oc Marignan ,  François! 
voulut  être  armé.dieralier  for  le  oiainp  de  bataille 

f>ar  Bayard  ;  celui-ci ,  en  le  fraj^iant  doucement  fiir 
e  cou  du  plat  de  fon  épée  ,  lui  dit  :  Autant  vaille 
que  fi  c'était  Roland  ou  Olivier  j  Godefroi  ou  BaU" 
doin  pin  frire;  certes  ,  vous  ius  le  premier  prince  que 
oncques  pis  chevalier  g  Dieu  veuille  qu'en  pierre  ne 
preniez  la  fuite.  H  ne  la  prit  point  à  la  bataille  de 
Pavîe,  &  il  fut  pris. 

V accolade  eu  encore  d'ufàgedans  les  nouveaux 
ordres  de  chevalerie. 

On  trouve  dans  quelques  vieux  auteurs  le  mot 
itibflantif  accolée  pour  accolade.  •  ^ 

ACCOLÉ,^,  adj.  (&ACCOLER,vefk)  fe 
|wennent  en  plufieurs  fens  dtffôrens. 

.  i^.  Pour  deux  chofes  attenantes  &  jrâites  en- 
femble ,  comme  les  écus  de  France  &  dé  Navarre , 
qui  font  accolés  fous  une  même  couronne  dans  les 
armoiries  de  nos  rois.  Les  femmes  accolent  leurs 
écus  à  ceux  de  leurs  maris.  Les  ûifées  ,ies  loiânges , 
les  macles  (  voir  ces  mots  )  font  auffi  cento  être 
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aUùUes  quand  elles  ta  toucbeM  de  leuB  flanci  oh 
de  leurs  pointes  ùns  remplir  tout  Técu. 

Nagu  de  Varennes ,  en  B^u)olois- ,  d'aznr  i  trob 
éi^es  d'argent  ,  accolées  en  hCce. 

Rohan ,  en  Bretagne  »  de  feules  à  neuf  macles 
Jor->  accolées  &  aboutées  trois  trois  en  trois  fafces. 

&o.  AccoU  fe  dit  des  chiens ,  des  radies  ,  des 
udcs ,  d^  ctgoes.  &  aiures  animaiif .  qui  ont  des 
colliers  on  des  couronnes  paffîes  autour,  du  cou. 

De  Valbelle  de  Mairargues ,  de  Toorre  ,  en 
Paorence  ,  d'azur,  au  levner  rampant  d'ai^pnt, 
ac€t^  de  gueules. 

Oe  Nicolaï ,  d*azur ,  aulenier  courant  d'argent , 
sccoUAa  gueules  &  bouclé  d'or.  {PL  VL  fie.  aSj.  ) 

3**vDâ  choies  qui  font  fntordllées.  à  d'aluns  , 
comme  une  vigne  a  un  échalas ,  un  iêrpent  k  une 
cdcMuie  ou  à  un  marbre ,  Suc 

Quorelin  de  Grifenoir ,  de  Beau  Séjour ,  à  Paris  » 

3i%cnt  au  chou  fauvage  de  ilnople  i  cinq  branches , 
^loie  fur  une  terrailè  de  même ,  la  tige  du  chou  ac- 
colée cTune  biffe  d'or.  (  Voir  la  pl  FUI,  fie.  jfap.  ) 

Bignon,  d'azuràlalon^ croix coupéedareent, 
pofêe  fur  une  terraflè  de  fînopte  ,  accalét.  d'un  de 
vigne,  feuillé  &  tigé  de  même  ,  chargé  de  cinq 
eraçpes  de  raifon  d'or  ;  la  croix  cantonné  de  quatre 
flammes  d'argent.  (PL  IV,  fig,  lâp.^ 
■  4".  On  iè  iert  de  ce  terme  pour  les  die&  ,  bâ- 
tons ,  ma£ki  ,  épées  ,  banmires  &  antres  chofes 
iêml^les  c[u*on  paffe  en  butoir  dCTriére  Técu ,  & 
beaucoup  mieux  encore  pour  les  colliers  des  ordres 
qui  environnent  Vécu. 

-  Les  chevaliers  des  ordres  tfcco^  leurs  armoiries 
de  Tordre  de  ûint  Midiel  Se  de  celui  du  iâint 
E&ritf 

JJaedre  de  {àint  Michel  accole  de  plus  présTécn,,. 
parce  qu'il  eA  de  phis  ancienne  création. 

Les  prélats  aflbciés  à  l'ordre  du  fïunt>-Efprit  aeco- 
leât  knfs  avoines  du  ruban  bleu  d'où  pend  la 
croix  dû  iakit-Efprit.  '  . 

•Les  grand  -ctxnx  &  commandeurs  de  Tordre  c£e 
fûnt  Louis  accolait  leur  écu  d'un  ruban'rouge  où 
cft  attachée  la  croix  du  iidnt. 

.-ACCXWAGMÉ ,  ÉE adj.  Qn  appelle  ^  le 
"Bhfon  f  pièces  honorables  ou  pièces  du  premier 
Ordre ,  celles  qui  dans  leur  largeur  la  plus  ordi- 
naire rempliffent  à-peu-près  la  trmfième  partie  de 
Fécn ,  qui  en  occupent  tes  principales  places ,  & 
4ont  les  extrémités  touchent  les  bords  de  Técu. 
Ces  pièces  font  fouvent  ou  chargées ,  ou  camon- 
nées ,  ou  câtoyées  (ce$  mots  feront  expliqués  en 
leur  6ea)  on  enfin  accompagnées  d'autres  pièces 
tèpoiées  de  -m<^dre  valeur  dans  le  Blafon.  Le 
noc  accompagné t  convient  ï  la  iàlce ,  au  chevron , 
an  pùrle  &  ^.lapointe. 

Efiiarbez.en  Guyenne  ,'^d'argait  k  la  fafu  de 
Soenles  ,  accompagn       trois  merlettes  de  uble. 

Kanchin  d'Amalry ,  de  Fronfréde ,  en  Langtie- 
doc  ;  <faznr  À  la  Jafce  d'or ,  accmpagnée  en  chef 
de  croîs  étdles  de  mèmct  &  en  pointe  d'un  puits 
d^argem. 
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taurenda  de  k^Buffiére ,  en  Boitrgo|iJé  ;  de 
£d>le,  audiCTrond*or,  accompagné  de  trois  étoiles 
d'argent. 

Bar(m,  d'azur  au  dievron  d'or,  accompagné  âe 
tnns  molettes  de  même. 

Une  ou  plufieurs  bandes  font  accompafftées  lor^ 
qu'elles  ont  à  leurs  côtés  des  pièces  ou  meubles 
ae  longueur  en  féanus  pofitians  ,  c'eft-à-dtre,  per- 
pençficulaires ,  car  fi  ces  pièces  ou  meubles  ètoient 
uiclinés.en.cÉagonale  dans  le  fens  de  la  bande  , 
alors  hi  bande  ou  les  bandes  (ont  acâtées. 

Accompagné  fe  dit  auifi  du  lion ,  de  Taîgle  « 
de  (fivers  animaux  quadnipédes  volatiles  ou  rqi* 
tîies,  lorfque  quelques  meubles  ou  pièces  le 
trouvent  en  féamet  pçfiàons  au-deflùs,au-defi!buSy 
ou  aux  côtés. 

La  Bruyère ,  de  Caumont  en  Champagne  ;  d'a- 
zur au  lion  d'or ,  àscKiipa^i  de  trois  moncfaeniràt 
d'hermine.  , 

ACCORNÉ,'ÉE,  adj.  fe  dit  de  tout  animai  à 
cornes  ,  loHque  ces  c»rnes  fon«  d'un  autre  émail 
que  le  corps  de  l'animai. 

Poftail ,  lêmé  de  France ,  \  la  vache  d'argent^ 
clarinèe  de  même,  accolée,  accomée  &  cotironnée 
de  gueules.  (  Voyex  lapLV*  fig.  273  ): 

ACCOSTTÉ,  ÉE,  adi.  ou  OOTOYÉ ,  ée  ,  fe  dit 
du  Pal  y  de  la  bande  oie  la  barre,  quand  ces mèces 
ont  ànx  cdtéi  d'autres  {néces-  ifloindres.  Le  Pal  eft 
Mcofii  de  fix  amiUu  ^  quand  il  y  en  a  tn^  d'un 
côte  &  amant  de  Tamre  ;  la  bande  eft  accofiée  \, 
quand  les  pièces  qui  font  à  cdtès  iônt  coudièes 
du  même  fens ,  c  efl-à-<tire  en  diagonale ,  &  qu'U 
y  en  a  le  même  nombre  de  chaque  câté.  Les  ban- 
des qui  ôm  <anx  côtés'  des  pièces  rondes ,  comme 
be&ns, 

tomteaux ,  annelets ,  rolès ,  ftx.  s'iqqi^. 
lent  accompagnées  plutôt  qu'accofiées,  ' 
ViUfrprouvèe,  en  Anjou  &  en  Cbamp:^ne ,  de 
gueules  à  la  bande  d'ai^ent  accoJUe  de  deux  ^t-. 
tices  d'or. 

NereAang  de  Gadazne,  à  Paris,  d'azur,  àtrois 
bandes  dor  accofiéts  tw  triMS  étcules  d'argent  ;  les 
étoBcs  poAes-  entse  la  première  &  U  iêconde 
bande.  -  ' 

AQCROUFT,i£,a^.  fiï  dit  du  lion  affis, com- 
me de  oehii  de  la  vule  d'Ages  &  ^e^  Celui 
Venife  ;  il  fe  dit  d'autres  ammaux  làuvages  &  ai^ 
très  lorfqu'ils  font  affis  ;  il  fe  c&t  aufii  des  lièvres 
&  des  lapins ,  qui  font  ramaflès  ,  ce  qui  efl  leitf 
pofture  ordin»re ,  lorfqults  ne  font  pas  courans. 

Pafchal  Cdombier ,  en  Dav^liiné,  d'argent  à  tin 
{mit  accroupi  gueides. 

ACCULÉ,  adj.  fe  (fit  d'un  cheval  cabré  &  reif- 
verlé  en  arrière  de  manière  qull  pcme  ou  fembLe 
porter  for  le  derrière  6c  de  quelques  autres  ani- 
maux dans  la  même  fituarion  ;  il  fe  dit  auili  de 
deux  canons  pofèsfurleurs.^ts ,  comme  les  deux 
que  le  gpuid-ffl^tre  de  Tardllerîe  mettoit  au  bai: 
de  les  armoiries  pour  marque  de  fa  dignité,  {PL 
XVÏI\  fig.  dernière.  ) 

Harling,  en.  Àn^eterre,  d'argent  à  la  licorne 
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McuUe  de  fable ,  accomée  &  onglée  d*6r.  {PI.  VI. 

''^ÀcWmENS  ,  f.  mafcul.  plur.  lambrequins  on 
c^apcR»»  d'ètdfe  découpés,  ^  environnent  le 
caique  ou  Tècu.  Ib  font  onCoairement  des  mêmes 

émaux  que  les  annoiries.   

ADDEXTRÉ ,  ée  ,  ad},  on  ADEXTRÉ ,  fe  dit 
des  pièces  qui  en  ont  quelqu'autre  à  leur  drcnte  ; 
un  pal  qui  n^auroit  qu*un  lion  fur  le  flanc  droit , 
feroit  aadextré  de  ce  lion,  (  foy^  pl.  Il*  fig.  68 

,  i£ ,  ad),  le  £t  de  deux  ammaux  qui 
oat  le  dos  Tun  contre  l'autre. 

Defcordes  ,  d'azur  à  deux  lîtms  -adoSU  étoe, 
(pl.  V.  fie.  246.  )  Voye^^  auffi  les  bars  ou  bar- 
beaux de  i^fig.  337»  pl'  ylL 

n  fe  ffit  aulS  en  général  de  toutes  les  pièces  de 
lonnieur  qui  ont  deux  âees  ififiérentes ,  comme 
les  bâches ,  les  doloires  »  les  marteaux  ,  &c.  Oa 
peut  voir  des  croiflans-  à^iïes ,  (fie.  36^  ,  ^70  , 
J74  y  pl.  VII.  )  Ou  appelle  cUfs  adojftes  celles  qui 
ont  leurs  pannetons  tournés  en  d^ors,  l'un  d'un 
côté ,  Fautrc  de  l'autre ,  comme  les  cle&  pailies 
en  fautoir  derrière  l'écu  du  pape ,  &  qui  fervent 
cTomemens  extérieurs  i.  cet  écu.  Par  la  même  rai- 
ion  les  haches  de  la  pL  IX.  fig.  ,  &  les  hal- 
lebardes de  la  pl.  X.  fig.  fOjt  font  adoffies, 

AFFRONTE,  iz,  adj.  le  dit  de  deux  chofes 
oj^ofôes  de  front,  comme  deux  lions  ou  deux 
autres  animaux  ;  c*eA  le  contraire  Sadofft, 

Gonac ,  en  VÏTarats  ;  de  gueules  1  deux  levret- 
tes ^rontits  d'ai^ent,  accolées  de  &ble, douées 
fTor. 

De  Cormîs  ,  en  Provence ,  d*azur  &  deux  lions 
sfroraés  d*or ,  un  cœur  d'argent ,  entre  leurs  pat- 
tes de  devant.  (Pl.  V.  fit.  24^.)  ' 

APFUTÉ,  ad),  fe  dit  aun  camm  qui,  n*eft  pas 
du  même  émail  que  fon  afitt. 

Un  canon  d'argent ,  affitté  de  fable, 

AGNEAU,  f.  m.  plus  fouvent  employé  Ibus 
le  qom  de  mouton.  Voye^  Mouton. 

On  appelle  agneau  pafchal  celui  qui  tient  une 
banderoM  ou  pannonceau  chargé  en  bas  d'une 
crotfette.  On  le  rtommé  aulH  aptus  Dei, 

Hanus ,  en  Lomûne*  porte  écartelé ,  au  premier 
de  finople  à  Vmiuou  pafchal  d'argent  ;  au  fécond 
&  tnû&éme ,  duur  à  deux  palmes  d'or  en  Iku- 
toir ,  au  quatrième  de  Sinople à  la  cnûx  d'ar- 

Sent  alefôe  &  accompagnée  au  canton  feneffa-e 
'une  étoile  aulli  d'argent. 
AIGI£,  fubf.  fém.  dans  l'art  Héraldique ,  quoi- 
que très-fouvem  mafculin  dans  la  langue  uran- 
çoile. 

Ccft  fiir  VaîgU  que  les  allégoriftes  ont  le  plus 
donné  carrière  à  leur  imagination.  Ils  ont  mis  à 
contribution  la  fable  &  Hiiftou-e  pour  illuftrer 
«ette  pièce  de  Blafon  qu'ils  regardent  comme  la 
plus  noble.  Cet  oifeau ,  difenc-ils ,  a  nourri  Jupi- 
ter de  neâar  ,  lorfqull  fe  cachoit  dans  Tille  de 
Crite,  de  peur  d'être  dévoré  par  Sstturoe  foa 
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père;  anffi  cé  même  CMfcau  étoït-il  confacré  I 
Jupiter.  Ceft  le  ttii  des  oifeaux ,  c'cft  le  fymbolc 
de  la  royauté  :  Tempefeur,  le  n»  de  Pokune ,  Sec 
le  portent  dans  lei^  armes.  Oui ,  mais  des  bour- 
geois annoblis  Ty  portent  aulli  ;  elle  ne  devrcût 
pourfuirent-ils ,  être  donnée  qu'en  récompenfê 
d'une  a£tion  extraor£naire  de  bravoure  ou  de  gé- 
nér<^îté.  Cela  fe  peut ,  m^  on  la  prend  tous  les 
jours  à  propos  de  rien. 

»  I^Lus  ces  occalîoos ,  on  peut  permettre  ou 
»  une  aigU  entière,  ou  une  a^U  naif&nte,  ou 
n  bien  feulemem  .une  tête  é^aigU  ». 

Apparemment  félon  le  mérite  de  Taftion,  m& 
encore  un  coup  on  prend  VaigU  toute  entière  ùm 
avoir  rien  fait  pour  la  mériOBr. 

On  rq)refentt  VaigU  quelque&»s  avec  une  tétev 
quelquefois  avec  deux,  qucnqu'elle  n*aùt  jamais 
qu'un  corps  &  deux  jambes  ;  quand  elle  a  les 
deux  ules  ouvertes  &  étendues,  on  TappeUe 
éployie  ;  telle  dl  VaigU  de  l*Emmre  qu*on  Ualonne 
ainû  :  une  AiCLB  iptovic  de  fabU,  couronnée , 
languie  ,  becquée  &  memhrée  de  gueuîes. 

Le  royaume  de  Pologne  porte  de  gueuUs  ,  i 
USE  AiCLE  ^argent,  couronnée  &  membrée  d*9T, 
(  Voye^  pl  VI.  fig.^  soo.pl.  XV.  fig.  1  &  6.) 

Couronnée  ou  diadémee  fe  dit  de  VaigU  ,  lori^ 
qu'elle  a'  un  périt  cercle  ^r  la  tête  ou  fur.  cha- 
cune de  fes  têtes  ;  languie  fe  ctit  de  fa  langue., 
becquée  de  fon  bec  «  mmhrie  de  &s  jambes ,  omit 
de  fes  griâ^ ,  lor^ue  ces  parties  ifmt  d'un  autre 
émail  que  fon  corps. 

L'attitude  la  puis  ordin^re  de  Vai^  dans  le 
Blalbn ,  eft  <f  avcwr  les  a^les  ouvems  &  étendues  » 
de  manière  que  les  pcuntes  des  ailes  foient  élevées 
en  haut.  Il  y  a  cependant  dbs  ai^s  dont  les  ailes 
font  repliées ,  en  forte  que  les  iKwts  tendent  vers 
le  bas  (fe  récu  ;  on  dit  alon  qu'dUe»  yâtu  m  vol 
abaiffé,  -.' 

Pourcy ,  ffazur ,  i.  une  tarU  «  le  vol  abaîflt 
d'or ,  au  chef  d'argent ,  chargé  de  trois  befans  de 
gueules.  ^Pl.  VI.  fie.  301.) 

On  voit  aulTi  quelquefois  dçs  a^lei  dans  d'au- 
tres atntudes  ;  il  y  en  a  de  ny^nftrueulès  »  à  tétt 
d'homme ,  de  loup ,  &c. 

Va^U  a  fervi  d'étendart  à  phiHeurs  narions. 
Les  premiers  peuples  qui  Tont  portée  dans  leurs 
enfeignes ,  finit  les  Perfes ,  fdon  Xénoptwn  ;  les 
Romains  amrés  avmr  porté  diverfès  autres  enfei- 
gnes, s'arf^tèrent  ennn  à  VaigU  fous  le  fécond 
confulat  de  Marius  :  avant  cette  époque ,  ils  por- 
toient  indifilèremment  des  loups ,  des  léopards  8c 
des  aigles ,  au  gré  de  leurs  généraux. 

Les  aigUs  romaines  n'ètoient  point  peintes  fur 
des  drapeaux  ;  c'étoient  des  figures  en  relief,  d'or 
ou  d'argent ,  au  haut  d'une  pique  ;  elles  avoient 
les  ailes  étendues  &  tenoient  quelquefois  un  fou* 
dre  dans  leurs  ferres  ;  au-deffous  de  Vaigle  on  at- 
tachent à  la'  pique  des  bouchers ,  &  ^elqueioâ 
des  couronnes. 

Les  uns  di&nt  que  ce  fiit  ConAantin  tasto^ 
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Anfit  Yaîgle  à  deux  tites  9  ponr  mofitrer  que 
rEmpire  ,  quoiqu'il  parût  di^fe  ,  ii*étoit  cependant 
qn'ua  même  coips  ;  maïs  l'Empire  tfitoàx  pas  di- 
vift  &m  Cûnflamin ,  il  Twok  été  tqùs  lès  pré- 
déceflcurs  ,  Se.  Conllânnn  l'avoir  réuni.  Les  au- 
tres dtfem  que  ce  fut  Qiarlemagne  qui  reprit 
r«e/«  »  comme  étant  Tenfeigne  des  Romains  & 
qu  il  y  ajouta  une-  féconde  tête  ,  apparemment 
pour  égaler  les  droits  du  nouvel  empire  d'Occi- 
dent à  ceux  de  Temptre  d'Orient.  Mais  ces  deux 
opinions  font  détruites  par  deux  obfervations , 
Tune  qu'on  voit  une  ^ûgle  à  deux  têtes  dans  la 
coliMine  Ann>nine,  Tautre.  qu'on  n'en  trouve  plus 
Jusqu'au  quatorzième  Itède,  &  qu'on  ne  voit 
qu'une  ^gU  à^tme  feule  tête  dans  le  fceau  de 
fempefcur  Charles  IV ,  appoft  à  la  buUe  d'or. 

Le  P.  Ménétrier  croit  que  l'uijige  de  Vaille  à 
daix,cètts  'neat  d'un  temps  oti  Ternie  étoit  ifi- 
TÏfS ,  &  <»ii  deux  empereurs  cccnpoient  en  même 
temps  le  trône  ;  le  P.  Papebroch  incline  à  penfer 
que  l'ufiige  des  deux  têtes  étoît  purement  arUr 
traire ,  &  en  effet  il.  y  a  l»en  de  ratUtraire  dans 
tous  ces  uiages. 

Les  princes  de  Tantiquité ,  fur  les  médailles  def- 
qncUcs  ÏMgU  fe  trouve  le  plus  fouvent ,  font  les 
Ptelemées  &  les  Séleueides  de  Syrie  :  une  aigle 
avec  le  mot  confecratio  défigne  r^wthéofe  d'un 
empereur. 

Aigle  blanc,  (l'ordre  de  1*)  Ordre  de  cheva- 
lerie en  Pologne,  fut  iniHtué  en  1315  ,  par  Vla- 
diflas  ou  LadUias  V,  lorfqu*il  maria  fon  fils  Caiî- 
wêSt  avec  la  prioceSè  Anne ,  fille  du  Grand  Dnc 
-deLïihuame. 

Lesdievafiersde  cet  ordre  portcûent  une  chaîne 
d'or,  d'où  pendoît  fnr  Tef^mach  un  ûi^  d'argent 
couronné. 

Frédéric- Aiffiufie,  roi  de  Pologne,  éleâeur  de 
Saxe ,  renouveUa  en  1705  Tordre  de  Vaigle  blanc  , 
pour  s'attacher  par  cette  dutinâion  ,  les  principaux 
icigneuTs  PoIon<ns ,  ipii  paroiffoient  pencher  pour 
Ion  rivai^StaniHas. 

marmie  aâuelle  de  cet  ordre  eft  une  croix 
^aigent  à  huh  pointes  émaillée  de  gumles,  avec 

rtre  flammes  de  même  aux  angMS  ;  au  centre 
cette  crmx  eâ  un  aigle  couronné  d'argent, 
ayant  fiir  Teflomach  une  errât  enviromiée  des 
trophées  de  l'éle^nat  de  Saxe. 

Le  collier  cft  une  chaîne  ornée  SaîgUs  conron- 
lés,  le  tout  d'argent  ;  la  croix  y  eft  attachée  par 
Bo  «harnon  qui  joint  une  couronne  royale  enri- 
dde  de  diamans. 

Les  chevaliers  portent  un  ruban  bleu  fur  l'é- 
paule cauche.  (  Voye:^  pl.  XXK  fig.  4^,') 

U  GUI  c^ferver  que  ïaigle  toujours  fênùnîn 
éuis  le  £lafba ,  en  ce  qui  concerne  l'intérieur  de 
rccQ,  efl  toujours  du  fenre  mafculin ,  lorfou'il 
s'3{^  de«  omeraens  extérloirs  ;  on  te  voit  dans  ! 
Tofèe  de  Va'gU  klar  .  ,  &  dûs  celui  de  Vai^  ' 
agir. 

AlGiXNonu  (Tordre  de  F)  Ordre  de  cheva-  ^ 
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lerie  de  Phiâ*e  ;  inflitué  le  x8  Jafl^  tTdi ,  pu 
Frédéric,  éleâeur  dé  Braadd)ourg,  trois  jonn 
après  qu^  eût  été  couronné  roi  de  Prufle. 

La  marque  de  l'ordre  eft  une  crùx  d'en-  k  huit . 
pointes,  émaillée  d'azur  ,  ayant  dans  les  angles 
quatre  aigles  de  fable  ;  au  centre  db  cette  croix 
umt  les  lettres  F.  R.  en  chid&e ,  qià  fignifient 
Fridericus  rtx. 

Le  collier  eA  une  ch;dne  d'or ,  {buunant  des 
cercles  de  même ,  chacun  écartelé ,  avec  une  F  & 
une  R  en  chaque  écartelure  ;  des  couronnes  élec- 
torales placées  fur  les  coxles  extérieurement  r 
entre  ces  cercles  des  de  iiiUe  ;  ïe  taax  eq-  . 
richi  de  diamans. 

Les  chevaliers  ponent  im  ruban  orangé ,  qm 
de  l'épaule  gauche  pailè  fous  le  bras  dnut ,  & 
d'où  pend  une  croix  bleœ  entourée  àiaigla  nom, 

AlGIXÎTE ,  f.  £  terme  dont  on  fe  fert ,  lorf- 
qu'il  y  a  ptufieurs  aigles  dans  un  écu.  Elles  y 
paroiflènt  avec  bec  &  jambes ,  &  font  fort  foa- 
vent  becquées  &  membrées  d'une  autre  couleui' 
ou  d'un  autre  métal  que  le  gros  du  corps.  L'ù» 
gle ,  même  feule ,  eft  quelquefois  nommée  aieletu , 
lorfqu'ellc  eft  pol%e  fur  une  pièce  honorabfa,  8c. 
on'eDe  n^occupe  point  la  parue  la  plus  iqqisreote 
ne  récu. 

Marefcot ,  de  guetdes ,  i  trois  fàices  d*or ,  au 
léopard  lionné  d'hermînes ,  brochant  fur  le  tout, 
au  chef  d'or  chargé  d'une  ai/^tue  de  fi^,  ccw* 
ronnée  de  gueulé  . 

De  laTranralle,  d'or, an  chevron  de  gueules; 
accompi^irà  de  tn»s  aifdttùs  d'azur ,  becquées  âc 
niehibrées  de  gueules.  \PL  Vt  fig.  304.  ) 

AIGLON ,  î.  m.  même  chofe  qu'AiGLETTE.' 

AIGUISÉ,  É£,  ad},  fe  dit  d'une  croix,  d'une 
GScc ,  d'un  pal ,  dont  les  bouts  font  taillés  en 
pointe ,  de  ibne  néanmoins  que  ces  pointes  ne 
forment  que  des  angles  obtiu. 

Vaiguip  diffère  mi  fiché  y  en  ce  que  la  pointe 
de  Yaiguifé  ne  prend  que  tout  en  bas  au  lieu 
que  le  fiché  va  en  s'appeûflant  depuis  le  haut,  Sc 
te  termine  par  le  bas  en  une  pointe  aiguë, 

Chandos ,  d'argent ,  an  pal  aiguij^  (te  gueules^ 
Maney  ,  d'or ,  à  la  croix  aiatifit  iàbie.  (  Plaw 
cbe  XII.  fie.  643.^  ■ 

AILE  DE  S.  MICHEL,  C  £  Ordre  de  cheval 
lerie  qui  ne  fiibfiile  çlus ,  &  qui  avoit  été  inlH* 
tué  par  le  premier  roi  de  Portugal ,  Alphonfe  I  » 
en  116'ï  ,  fuivant  le  P.  Mendo  Jéfuite  ;  ou  en 
1171,  fuivant  D.  Micheli  dans  fon  Teforo  militar 
de  Cavalleria  ,  en' mémoire  d'une  vlâoire  rem* 
portée  fur  le  roi  de  Séville  &  les  Sarraftns ,  & 
dont  il  crut  être  redevable  aux  iècours  de  Stûnt 
Michel. 

Les  Chevaliers  fuîvoient  la  règle  de  S.  Benoît; 
ils  lâifoient  voeu  de  défendre  la  religion  Qir^. 
tienne ,  de  protéger  les  veuves  &  les  orphelins  j 
c'éunt  le  véritable  efprit  de  chevalerie  ,  avec  fon 
afibcâanoa  onfinake  à  l'efprit  religieux  ;  c*étoit 
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«affi  IVpnt  de' citoyens,  car  ces' éiertStn  vâl-  ] 
loienc  particulièrement  fur  la  frontière ,  pour  ne  ' 
pas  fouffrir  qu^elle  fût  entamée  &  ponr  chercher 
toiis  les  moyens  d'en  reculer  les  bwnes. 

La  marque  de  l'ordre  étmt  une  aîU  ou  dttni-vol 
'de  pourpre ,  le  bout  en  bas ,  fur  un  cercle  k  huit 
pointes,  quatre- dnutes  en  crcûx,  quatre  ondées 
CL  aiguifées  en  iàutcur  ;  le  tout  d'or  en  forme  d'é- 
talé rayonnante.  ' 

Les  chersliers  portment  cette  Marque  Au*  Tefto- 
nach ,  &  avolent  pour  deviie  ^uU.  ut  Deus ,  c*eft 
en  latin  la  lignification  dii  nom  hébreu  hficheU 
i  Vo^ei  pl.  XXVII.  fig.  8s.  ) 

Ailes,  f.  f.  plur.  fe  portent  quelquefins  fimples 
&  quelquefcûs  doubles  ;  on  appelle  Ces  dertiières , 
mIcs  conjobues.  Quand  les  pointes  font  tournées 
vers  le  bas  lie  TécuiTon ,  on  les  nommes  atles 
renverfées  ;  qn  les  noMme  aîUs  élevées ,  quand 
les  pointes  font  en  haut.  jToyei  Vol. 

AILÉ  ,  É£ ,  ad).  Il  fe  dit  des  animaux,  ou  au- 
tres pièces ,  auxquels  on  donne  des  ailes  contre 
leur  nature  ;  dhin  lion ,  d'un  léopard ,  &c.  Il  fe  dit 
encore  des  rolatîles  dont  les  ailes  font  d'un  autre 
étaèl  oû  .  couleur  c[ùe  le  refle  de  leur  corps. 
D'azur,  au  tamean  aSd  &,  élancé  for.  De  gueu- 
les au  gtîffiw  6*01*  d'argent. 

Manuel ,  en  Efpagne ,  de  gueules  ^  une  maùn  de 
carnation  atlie  <ror ,  teham  une  épée  ifai^ent,  la 
garde  d*or. 

.  AJOITRÉ,  ad).  Te  (fit  du  cheif  dont  le  haut  eft 
ouvert  &  échancré.,  en  forte  qu'on  volt  le  fond 
de  l'écu.  H  fe  âk  encore  à  propos  des  jours  d'une 
tour  &  d'une  maîfon , 'quand  ils  font  aune  autre 
couleur  que  la  tour  ou  ra*  raaifon. 

Il  fe  oit  aulE  de  toute  pièce  qù  t'ouvre  poiu' 
laifler  voir  le  fond  de  lécu.' 

Winterbecher,  au  Rhin ,  de  fftble ,  à  la  £|&e  cré- 
nelée de  trois  pièces  ajournes  d'or,  accomp^ées 
de  ^  croifettespofées  3.  2.  en  chef,  &  3.  2.  en 
pnnte ,  de  même.  ï  PL  XIL  0g.  634.  ) 

AJUSTÉ ,  ti. ,  ad;,  fe  cBt  Jun  trait  ou  d'une 
flèche  prête  à  être  lancée  ;  une  flCche  d'argent 
AjufUe.         ■       ■   *  .    .  ' 

On  doit  dire  en  blafonnant ,  de  (^d  c6té  la 
flèche  eft  rf/a/î^c. 

ALCANTARA  ,  (  ordre  d"  )  ordre  milîtaîre  , 
aînfi  appcllè  d'une  ville  d'Efpagne  de  même  nohi 
dans  l^fbamadourç.  H  enAoït  dès  Tan  1 170  fous 
le  nom  de  l*<»dre  de  S.  Julien  du  Poirier,  il  avoit 
été  ii^itiké  par  Gomez  Femand ,  &  ccmârmé  en 
X177  par  le  pape  Alexandre  m ,  fous  la  régie  de 
S.  Benoit.  Alphoniè  IX ,  roi  de  Léon  &  de  Cai^ 
^le ,  a^nt  conquis  en  laii  la  ville  ^Aleantara 
fiir  les  Maures ,  en  confia  la  Sarde  Gc  la  dé&nfe 
à  Dom  Martin  Femandés  de  Qulntana ,  douzième 
Grand-Maître  de  l'ordre  de  Caîâtraya  ;  celui-ci  re- 
luit cette  place  peu  de  temps  après  aux  chevaSers 
de  S.  JvTKn  du  Poirier,  qm  pnrent  alors  le  nom 
•^Alcantara. 

Après  la  prife  d«  Grenade  8c  Texpulfion  des 


Maures ,  la  grande- maîtiîfe  de  Vorén  ^'ÂUataar^ 
fut  réunie  à  U  couronne  de  Caflille ,  par  Fenfi- 
nand  &  Ifabelle  en  1489. 

Lés  chevaliers  é!Alcaruara  demandèrent  alors  Ix 
permifTion  de  fe  ïnarier  ^  &  le  ps^  Innocent  VIH 
la  leur  accorda. 

La  cr<nx  de  cet  ordre  efi  de  iuioi^e  6ennl^i£e  ^ 
un  éculTon  ovale  for ,  au  centre  de  la  cn^ ,  diarofr 
d'un  poirier  du  premier  émaiL  (  ^byt^  pL  XXlOi 

H'  '■♦•)"  '  ■ 

Cet  ordre  a  en  Ef]»fine  plnfienr»  ridws  cont-^ 
manderies  dont  le  roi  diqiofe  en  iqtnfitè-de  gcandr 
maiire. 

ALCTON,  f.  m.  olfeau  qu'on  a  peine  à  recoo-' 
noître  d'après  Iji  description  des  anciens  ,  on  cEr 
qu'il  vit  mr  la  mer  &  dans  les  marécages , 
couve  fur  l'eau  &  parmi  les  rofeaux  au  ceitimen- 
cement  de  l'hiver.  On  en  a  fait  un  meuble  d'ar- 
moiries ;  on  le  reprèièhte  itir  fon  rad  au  niilieir 
des  flots  de  \s  mer. 

Les  natuiatifles  &  les  poètes  £fent  que  la  meC 
eft  calme  quand  les  àleywts  font  loir  md. 

^       '       L'alcyon  fiiU  devant  Epie  f  ■  .  ' 

Eole  le  fuit  à  fon  tour. 

* 

n  y  a  plufieurs  devîfès  priiês  de  Valeyotu  U» 
aleyon  dans  fon  nid  au  mi«n  des  flots,*  aUe&ùt 
dies ,  repréfente  les  jours  heureux  du  régne 
bon  prince  ;  avec  la  Àein(e ,  Jiîentihut  aujlris,  un% 
ïàvant  qui  travaille  dans  le  iuence  ;  agncfcit  tem- 
pus  y  un  nomme  prudent  ;  un  akyon  au  milieu  d'un<t. 
tempête ,  nec  ^uicquam  terreor  ttflu ,  un  guerrier 
intrépide  au  milieu  des  hafards.  ' 

De  Martin ,  à  Paris  \  de  gueules  à  l'alcyon  tTar- 
gent ,  fur  une  mer  d-'azur. 

ALÉRIONS,  f.  m.  pL  c'eft  le  nom  qu'on  donne 
aux  aigles  ou  aiglettes  reptéftntées  fans  bec  ni 
jaiQbes.  Oh  en  peut  mettre  jufqu'à  feizè  dans  Téca  j 
il  y  en  a  feize  dans  Técu  de  Mi>nQn<n«ici. 
i^yoye^pl.  f^Ijfg'  3^/')  Valérion  efl.ordlnùifr* 
ment  repréfente  les  ailes  étendùes,  ém  quoi  t] 
^ère  des  merlettes ,  qui  ont  les  aûles  ferrées ,  & 
Ibnt  repréfèntées  domme  paflantes  ;  la  merlette 
d'ailleurs  a  un  bec ,  &  Vallrion  n'en  a  pas. 

Valérion  eft  fouvent  feul  &  occiqnnt  le  nSieii 
de  récu. 

Mlrçon  ,  d'argent  à  VaUrîon  d'azur. 

La  malfon  de  Lorraine ,  d'or  à  la  bande  de  gnen-' 
les ,  chargée  de  tnus  alimns  d'argent.  Les  tms 
dîfent  que  les  dua  de  Lorrùne  ont  pris  pour  ar- 
mes des  alénons  ,  parce  que  le  mot  aUritat  efl 
i-peu-près  l'anagramme  de  Lorraine ,  les  autres 
parce  qu'un  prince  de  cette  maiibn ,  perça  un  Jour 
d'un  &ul  coup  de  flèche  tr^  «nfeiiuc ,  au  nége 
de  Jérufalem ,  &  prît  à  ce  iujet  pour  devife  ces 
mots  :  cafits  ne  Deus  ne  ?  (  P'oye:^^  pl.  XyiII.  à 
la  tToiJîime  fîg.  les  armes  de  Lorraine  fur  le  tout,  ^ 

ALÉSÉ  ou  ALAISÉ ,  ^ ,  adj.  fe  cBt  de  toutes  les 
pièces  honorables,  chef,  fafce,  bande,  barre,  pal  , 
croix  f  fautoir,  &c.  qui  ne  touchent  pas  les  oeux 
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bords  m  tes  deux  flancs  de  l'ècu  &  qui  font  com- 
me fuCpendues. 

L'Aubërpine ,  d'azur  au  iàutcur  aUfi  £or ,  accom- 
pagné de  quatre  bîUettes  de  même. 

Rofe ,  drargent ,  au  butoir  aléfé  de  gueules. 

Saint  Gtias ,  ^azur  à  la  crcHx  difée  d'argent. 
(W.  lILfis.  ,ss  ) 

Broglie  ,  d'or  au  faut<Mr  aléfi  &  ancré  de 
goeuks. 

ALIX,  (l'ordre  du  chapitre  d*)  paroillè  de 
MaHy-fiir-Anfe,  en  Lyonnois,  a  pour  marque 
diibnâive  une  ctwx  à  huit  pointes  émaillèe  de 
blanc  »  bordée,  d'or ,  ornée  de  quatre  fleurs  de 
]tc  dans  lés  anglâ  ;  au  centre  eft  l'image  de 
^  Denis ,  portant  Ta  tète  mitrée ,  ayant  une  fou- 
cuK  violette',  on  fin^tis  blanc,  &  une  étoile  de 
pourpré  fin*  un  fimd  rouge,  iymbole  Ai  martyre, 
arec  cette  l^encfe  :  a^pice  GalÛarmt  patnmo  s 
cette  crcMX  eft  attadiée  par  une  ch^ne  de  trois 
(jt^ons  à  un  ruban  couleur  de  feu.  A^  revers  eû 
Une  Vier^  arec  l'enfant  Jéfus ,  émaillé  en  bleu , 
fur  une  terrafle  de  fuiople  ;  la  légende  qui  Fen- 
iiironne  ,  eft  :  Nohilis  înfignia  voti. 

Ce  Ch^itre  eft  compofé  vingt-lix  chanoi- 
nèfles,  en  comptant  la  (upérieure  :  S.  Denis  en 
eft  le  patron.  Pour  y  être  admifê ,  ît  ùmt  faire 
prenve  par  titres  originaux ,  de  fix  dégrés  pater- 
nels ,  la  mère  conftatée  denuHiêUe  ;  ce  qui  a  été 
coflûfirme  par  des  Lettres-P^ttntes  du  roi,  du  mois  de 
ianvier  i7<e<;  ,  qiu  permettent  aux  dames  chanoi- 
aeflès  ^Aiix  de  p<»wr  la  croix  att^ée  à  un  ru- 
hn  louee.  (  Vayti  pL  XXVIL  fig.  83,  ) 

ALLUMÉ ,  £e  ,  a<f).  fe  dit  d'un  buoier  ardent , 
iffm  flambeau  qui  lêmble  brûler  &  dtmt  la  flamme 
n'eft  point  de  même  couleur  que  le  flambeau  ; 
des  yeux  des  animaux ,  lorfqu'îls  font  d'un  autre 
émail  que.lenr  corps  ;  on  excepte  le  dieval,  dont 
foeil,  en  parôl  cas,  s'appelle  animé, 

LaFare,  de  la  Salle,  de  la  Cofte,  de  la  Tour, 
cnLai^uedoc  ;  d'azur,  à  trois  flambeaux  d'or , 
rangez  en  trms  pals,  allumls  de  gueules  :  devife 
Atx  fiofiiis  »  koftîbus  ignis  ;  »  nous  éclairons  nos 
at  amis ,  nous  brûlons  nos  ennemis.  » 

Baym^net  de  Saint  Pardoux ,  de  Penanfler , 
dbm  u  même  prorince,  mais  orûrïnaîre  JAuver- 
gne  ;  d'argent  a  la  canette  de  &Qe ,  becquée  & 
nOmU  de  gueules,  eflbnmte  Si  flottante  fur  .des 
ondes  de  ftnople  ;  au  chef  coufli  d'or ,  chargé  éc 
trois  loÊuiges  du  ttoiAème  émaiL 

Romecourt,  en  Bourgogne  ;  d'or,  ï  Tours  paf* 
&m  de  fable  ,  alûimé  ^argent. 

ALTERKÉ,  fef',  adi.  On  dit  que  deux  ouartiers 
fimt  aitemés,  lorfque  leur  fituation  eft  telle  qu'ils 
&  répondent  en  alternative  comme  dans  l'écanelé 
cù  le  ]»emier  quartier  &  le  quatrième  font  ordi- 
Bùremem  de  même  namre. 

ALTESSE  fCC  titre  ^konneur  qu'on  donne  aux 
princes. 

Les  rcHS  d'Angleterre  &  cTEfpa^e  nWoîent 
point  aitrefois  d*autre  titre  que  cêhu  SaUeJfe.  Les 


ALT 


premiers  Tont  confervé  jufou^au  temps  de  Jac- 
qucs  1, 6c  les  féconds  jusqu'à  Charles-Quint.    - . 

Les  princes  dltalie  commencèrent  à  prendre  le 
itre  aaUej^  en  1630  ;  le  duc  d'Orlé»is  |vît  le 


titre  ffaltejfe  royale  en  1611  ,  pour  fe  diftinguer 
de  Fr 

ROYALE. 


des  autres  princes 


France.  Voyt^  ALtESSC 


Le  duc  de  Saroîe ,  aujourdliui  roi  de  Sardaigne* 
pnend  le  titre  i^aîujfe  royaU ,  en  vertu  de  fes  pré- 
tentions iùr  le  royaume  de  Chypre.  On  prétend 

3u*il  n'a  pris  ce  titre  que  poiir  le  mettre  au  deflùs 
u  duc  de  Florence ,  qui  fe  faifoit  appeller  Grande 
Duc  ;  mais  celui-ci  a  pris  depuis  le  titre  Sakejfe 
royale ,  pour  fe  mettre  au  niveau  du  duc-  de  Savoie. 

Le  prince  de  Condé  eft  le  premier  qui  ait  pris 
le  titre  d'altefe  firénîjfîmej  &  qui  âtt  uiiâ  Cçlw 
de  fimple  alujfe  aux  princes  Intimés. 

On  donne  en  Allemagne  aux  âeéteurs  tant 
eccldiaftiques  que  lïcnliers ,-  le  titre  ^aheÏÏe  élec- 
torale ;  &  les  plénipotentiaires  de  France  à  Munfter, 
donnèrent  par  or«  Ire  du  roi  le  titre  ^alujfe  à  tous 
les  princes  Ibuverains  de  VAtlemagne. 

Altesse  royale  ,  titre  d'honneur  quVn  donne 
à  quelques  princes  le^times  defcendus  des  Rois. 

L'uiàge  de  ce  titre  a  commencé  en  1633  ,  lors- 
que le  cardinal  Infant  paflà  par  l'Italie  pour  aller 
aux  Pays  -  Bas  ;  far  fe  voyant  fur  le  point  d'être 
environné  d'une  multitude  de  petits  princes  d'Ita- 
lie, qui  tous  aflèâoiem  le  titre  ^alteffè  &  avec  lef» 
quels  il  étoit  fâché  d'être  confondu  ,  U  flt  eni 
iorte  que  le  duc  de  Savoie  convînt  de  le  traiter 
àîaUeJfe  royale ,  &  de  n*en  recevoir  que  Vahejfe^ 
Gafton  de  France ,  duc  ^Orléans ,  &  frère  de 
Louis  Xm.  étant  alors  à  Bruxelles,  &  ne  voulant 
pas  foufitir  qu'il  y  eût  de  diitinâion  entre  le  car- 
dinal &  lui ,  puifqu*îl$  étcnent  tous  deux  fils  & 
frères  de  rois,  prit  aulE-tât  la  même  .qualité  j  & 
à  leur  exemple ,  les  fils  &  petits  -  fils  dé  rois  en 
France ,  en  An^eterre  ,  &  dans  le  Nord ,  ^nt 
auffi  pris  ce  titre,  Ceft  ainfl  que  l'ont  porté  mon- 
fieur  Philippe  de  -France  ,  frère  unique  du  roi 
Louis  XIV.  &  fon  fils  Philippe ,  régent  du  royau- 
me ,  fous  la  minorité  du  roi  ;  &  l'on  donna  auflî 
le  titre  Saltejfe  royale  à  la  princeflê  fk  douairière  : 
au  Ueu  qu'on  ne  donne  que  le  titre  ^aheffè  tiré' 
hiffme ,  aux  princes  des  maifons  de  Condé-  &  de 
Conti. 

On  ne  donne  point  le  titre  Salttffk  royale  â" 
monfeigneur  le  Dauphin ,  à  caufo  du  grand  nom- 
bre de  princes  qui  le  prennent  ;  cependant 
Louis  XTv.  agréa  que  les  cardhiaux  en  écrivant 
à  Monlèigneur  le  Dauphin  ,  le  traitaflènt  de  féré- 
tùjfîme  akeffe  royale  ;  parce  que  le  tour  de  la 
phrafe  itaUenne  veut  que  Ton  domie  quelque  ti- 
tre en  cette  langue,  &  qu'après  celtû  de  majefié, 
il  n'y  en  a  point  cte  pliû  relevé  que  cdui  a'al- 
ujfe  royale, 

La  Czarine  aiqourdliui  régnante ,  en  défignant 
poin*  fon  fticcefllèur  au  throne  de  Ruftie,  le  prince 
de  Holftùn ,  lui  a  donné  le  titre  ^aliejfe-impiriale. 
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-  Lesoriiices  de  la  malfon  de  Rohaa  ont  auflî  le 
titre  aakejfe  ;  &  cexa.  d'entr'eux  qui  {ont  cardi-  ' 
naux,  tel  que  M.  le  cardinal  de  Soubiiè,  évêque 
Strasbourg  ,  prennent  le  titre  àLoluffè  iitùjunùjpme. 

Cet  article  eA  refté  tel  qu'il  ètoit  dans  l'Encyclo- 
pédie ,  mais  prefque  tous  ces.  titres  d'honneur  &  de 
dignité  feront  renvoyés  à  l'hilloire,  ou  eft  leur  vé- 
rioble  place» 

AMÂDES ,  {.  f.  pl.  on  appelle  ainfi  trois  liftes 
l^tes  parallèles,  dont  chacune  a  la  largeur  du 
tiers  de  la  fafce  »  &  qui  traverfent'  Tècu  dans  la 
même  Htuation,  fans  toucher  aux  bords  d'aucun  côté. 

§  AMARAI<nrE ,  (  rordre  de  r  )  onbe  de  cfaera- 
kne  inflinié  en  Suède  parla  rône  Cknftmt  601653. 

Ce  qui  en  occafîonna  rorigLne,  fut  une  fête 
fe  ÊuToit  chaque  année  en  Suède,  nommée 
Winfckafi  t  c'eft-à-dire  divtrt  'tffement  dt  l'hôuUtrie} 
il  conlIAoit  en  repas ,  bal  &  mafcarades ,  qui  du- 
roient  toute  la  nuit.  Ce  nom  déplut  à  la^eine 
f[ui  le  trouTpit  troji  commim ,  elle  le  changea  en 
celui  de  pu  des  Dieux ,  &  prit  le  nom'  Samaranu  , 

r'  lignifie  immortelle  :  elle  invita  iozc  feigneurs 
autant  de  dames  qui     déguifêrent  «n  pâtres 
&  en  nymphes. 

La  reme ,  Ibus  le  nom  Samaranu^  étoit  vêtue 
d'une  riche  étofiè  couverte  de  diamant  ;  il  y  eut 
des  illuminations,  un  ibuper  ibmptueux,  la  prin- 
ceflè  étoit  ièrvie  par  les  nymphes  &  les  pâtres  ; 
les  danfes  fuivirent  le  repas.  A  la  fin  de  U  fète, 
elle  quitta  tout  -  à  -  coup  urobe  6e.  ordonna  que  les 
damans  fiiÏÏènt  Aftribues  aux  trente-deux  mafques. 

En  mémoire  d'une  fète  fi  galante ,  elle  inftitua 
Xordre  de  la  chevalerie  d'amarfuite ,  pour  en  confer- 
ver  le  fouventr, 

La  marque  étoit  une  médaille  ovale  d'or  émail- 
Ue  dç  jrouge  au  milieu  ,  où  fe  trouvoit  un  j4  & 
Un  V  eti  chiffre  avec  une  couronne  de  laurier 
^fiiis ,  le  tout  en  diamans  :  &  pour  dcvife  à  Ten^ 
yyux  dolce  nelîa  memoria  ;  le  fouvenïr  en  eft  s^réable. 

Cette  médaille  étoit  attachée  à  pu  nibiUi  çou* 
}eur  de  feu     iê  portoit  au  coU 

L'ordre  de  Yamrarue  fut  éteint  avant  la  mort 
de  la  rrinjc  Cknflîne  cette  princei&  momut  ^ 
|temc en  16S9,  âgée  dç  63  ans.  (Planche  XXK 
fg.  4a.  Gr  D.  L.  T.  (Ces  lettres  défignent  le  nom 
fie  Fautenr  du  ^lafon  dans  le  fupplémpnt  àl'Ency- 
cloDédie.) 

§  AMOUR  du  proche ,  f  rordrt  de  ï  )  inflitué 
f9x  rimpératrjce  Eitfebeth-Ôi  njiine  en  1708. 

Les  chevalier^  portent  à  la  boutonnière  une 
jroix  à  huit  pointes ,  pommetées  d'or ,  émaillées , 
le»  quatre  angles  rayonnans,  au  centré  ces  mots: 
fmor  proximi  ;  le  ruban  çft  rpuge.  (Plt  XXIV. 
G.D.  L.T.)  '  ^ 
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AMPOULE  *,  (rordre  de  la  £unte)  ou  de 

Saînt-Remy ,  fiit  inmtué ,  ainfî  que  le  rapportent 
Aimoin ,  Gagmn  ,  Hincmar ,  &  quelques  autres 
auteurs ,  parClovis  ;  mais  ils  ne  marquent  point  en  - 
quel  temps  :  on  croit  que  ce  Ait  le  jour  de  fon 
baptême,  l'an  496  Ce  prince  voulut  que  les 
chevaliers  priffent  le  nom  de  chevaliers  de  Sainte 
Remy  ;  qu^  ne  fuffent  que  quatre,  Sc.régla  leurs 
ftamts  :  leur  fonâion  principale  étoit  iTaulAer  Fé- 
vêqpe ,  Ioi^u*U  porUHt  la  jainu  amfxmle. 

Suivant  favin  ,  ces  qpatrp  chevaliers  éttuent 
les  barrons  de  Terrier,  de  BeleAre,  de  Sonatre  & 
de  Louvercy. 

■Les  chevaliers  çortoient  au  col  un  raban  de 
foie  n<^ ,  où  étott  attachée  pne  crtùx  à  lîu'Ëicçs 
chanfrénées  ,  bordée  d*or  émaillé  de  blanc  , 
ayant  quatre  fleurs  de  lys  dans  les  angles  ;  aU 
centre  de  cette  croix  étoit  une  colombe ,  tenant 
de  fon  bec  la  fûnte  amj>ouU ,  reçue  par  une  main. 
Au  revers ,  on  voyoit  l'image  de  Saint  -  Remy 
avec  fes  vètemens  pontificaux ,  tenant  de  &  maia 
droite  la  fainte  ampoule ,  &  de  la  gauche  fa  cro0e* 
( PL  XXIIl.  feg.        G.  V.  L.  T. ) 

ANANAS ,  C  m.  menUe  de  l'écu ,  repré&a- 
tation  de  ce  finît; 

Dierus  du  fijour ,  d*azur,  à  trois  ananas  '^m  « 
au  chef  de  mâne ,  chargé  d'une  croix  potencée 
de  gueules.  {PL  VIIL  fig.  43s-) 

ANCHÉ ,  adj.  &  dit  feulement  d^un  cimeterre 
courbé. 

Toumier  S.  Vidoret ,  à  Marf»lle  ,  de  gueules 
k  l'écuffon  d'or ,  chargé  d'une  aigle  de  iâble ,  Té' 
cuflôn  embraflè  de  deux  fabres  badelaires  ou  bra- 
qpemars  anckés  d'or ,  les  po^nées  vm  le  diefï 

ANÇOLIE,  f.  f.  meuble  de  l'écu,  repréfentant 
la  plante  dont  il  porte  le  nom  ,  ou  la  fleur  de 
cette  plante. 

Verforis ,  d'areent ,  à  la  fafce  de  gueules  ,-accom* 
pagnée  de  trois  Murs  tfancoZK,  ^azi|r,  ^PA  yill^ 


pimeiu 

on  n'^rime  ces  différentes  parties  en  blafonnant , 
que  lonqu'elles  font  d'pn  autre  émail  que  r<zw7?. 

Lancry  des  bains ,  dùïcèfe  de  Beauraif  ,  Jor  à 
trois  ancres  de  iàbïe.  " 

Du  FofTé  de  la  Mottevatteyîlle ,  â  Paris  ;  d'azur  , 
à  Vaacre  acfrompagnée  de  quatre  étoiles ,  le  tout 
d'or.  {PL  X.  fis-  ) 

Péricard,  d*or,  au  phevron  d'azur,  accompagné 
en  pointe  cTune  ancre  de  fable ,  ap  chef  d  azur  » 
fhargé  de  trois  molettes  d'or.  (Jïg.  $29.  ) 


Ampotth  vient  du  larin  gmpulla  ,  m  y  t^ai  figtàSfi  fin  Tafe  à  col  \ûa%  9c  étroit  ;  cVtoit  dp  tempf  if  la  prlmhifc 
églïfe  un  flacon  ob  l'on  nidoit  le  tïq  qui  feivoit  à  l'autel  ;  c'étoic  un  ciboire  oii  l'on  coafîErfoir  lliiule  &  le 
faiot-chttme  pour  les  malades  &  lc>  .catttécbumeaes. 

**  Selcm  le  piéfidçat  H^nault .  dans  foù  Abrégé  À  flùfiiim  it  fraaçf ,  CJpfii  flii  haptlfé  en  496  >  apr^  la  bataille 

^  ANCRÉ, 
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ANQLÊ ,     ,  at^.  lé  £t  des  crouC  &  des 
toîn ,  lorfi^  leurs,  extrémités  (bot  temmies  en 
doubles  pointes  recouriiées  en  âçoo  d'ancre. 

lïAubuflbn  de  la  Feuillade,  d'or  à  la  croix 
OMrét  de  gueules.  (  Voye^  jfL  IJI.  fy,  ifS.) 

JouUes  ,  d'or  à  la  cn^  aaeri  k  &  anOie  de 
bUe. 

De  Brogtio  ,  Soc  ,  an  fiuitiur  mer*  8c  alèft 
de  gueules. 

J ANDRÉ  (rordre  de  faint)  en  Ruffie,  infii- 
por  le  czar  Pierre  le  grand ,  au  retour  de  &s 
voyages  en  Angleterre»  en  Allemagne  &  dans  les 
Pays-Bas. 

La  marqne  de  cet  ordre  efl  une  croix  de  iàÙRt 
André  i  an  nntre  fiir  un  efpace  ovale  fe  trouvent 
fin-  trois  Ugnes  £.  C  P.  C.  Z>.  £.  A  qui  iignîâent 
U  crar  Pierre  confervateur  de  U  RuJJU,  Sur  l'angle 
fupeneur  de  b  croix,  une  couronne  impériale  ; 
aux  autres  angles ,  trois  ai^es ,  deux  couchés  fur 
te  côté  aux  flancs  ;  celui  quieft  en  pointe  renveriË , 
ayant  Tur  Peflomac  un  petit  écuâon  de  gueules  àunca^ 
palier  tt argent ,  tensni  une  lance  dont  U  tue  un  dra- 
fon  au  natttrel,  qui  <bnt  les  armes  de  l'empire  de 
yKuffie  :  .%t  tfM^  ^idii  de  diamans. 

Lé  cordon  eft  une  diaine  d*or  ornée  de  rofes  , 
k  duoine  quatre  flammes  émaillées  couleur  de 
feu  «  pour  les  jours  de  cérémonies. 

Les  dievaliers  portent  les  vitres  Sours  jm  niban. 
(  Foyei  la  pL  XXV,  fig.  43.  G.  D.  l,  T,) 

§  AKDRi  £l*orjlrc  de  £ûnt)  du  Chardin  &  de 
U  Rne^  ordxt  milîture  en  Écoflê. 

On  efl  incertain  (in  Tinltitution  de  cet  ordre , 
les  uns  l'attribuent  à  Hungtu  ,  roi  des  Piôes  ,  & 
rapportent  qu'wrès  la  viâoire  qu'il  remporta  fiir 
Amelfladam ,  if  lui  étoit  apparu  une  croix  de  fahu 
Anéri  ;  il  voidnt ,  en  mémoire  de  ce  patron  de 
r£cofliê ,  j]ue  Ton  mît  fur  fes  éteuiarts  la  croix 
de  ce  faha ,  &  ialtitna  en  même  temps  cçt  ordre» 
dont  le  collier  eft  d'or  avec  chaînons  iàtfs  en 
ferme  db  chardons  ,  ornés  ide  feuillaus  où  eft 
&^ieii&ie  une  médaUle  repréiénM  fiàiu  Andri 
mant  là  cnnx  de  la  main  droite ,  avep  lUft  16 
gende  drculûre  «  où  (ont  pes  mots  latins  aow  fiu 
mpmtk  lace/cet  ;  perfoime  ne  m'attaquera  împu- 
aiment; 

D'autres  prétendent  que  cet  ordre  fut  inft^fené 
par  J^^ues  y  roi  d'Écofle,  en  1452,  après  qu^ 
•ât  conclu  la  paix  avec  Charles  VU»  foi  de 
Fiance,  fnmommé  le  viâorieux. 

Le  roi  d*An^ecerre  eft  grand -maître  de  l'ordre 
&  dief  de  douze  chevaliers  ,  qui  portent  fur  le 
}ufie-an-ooips  &  Ibr  lepr  ipanteau  au  côté  gau- 
che,*une  ecsfoK.  de  faînt  André  y  cantonnée  de 
fcniUes  de  nu  avec  le  chardon  &  la  devifê  an 
iulien.  Us  portent  auffi  fur  répaule  un  ruhm  vèrd 
u  édorpe.  (FoytrlapL  XXIV,  fg.  37-  G.  DM  T.  ) 

àiXUt,  »  k  m.  Les  s'employçnt  ^  deut 
«aùères  dans  le  Blalbn. 

Ou  oomme  meid>les  de  récit. 

Xai^elerie,  d'azur,  k  V^vge  d'argent,  teuut  de' 
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û  main  dextre  une  conronne  d'épine  de  même , 
au  chef  coufu  de  gueules ,  chargé  de  trois  étoiles 
d'or.  {Pl.  XL  fig.  jSi.) 

Ou  a>mme  omemens  extérieurs  &  comme  fup* 
ports  cm  plutôt  tenons  de  l'écu. 

Les  armes  de  France  ont  pour  Jupports  ou  pour 
tenons  deux  anges  vêtus  chacun  aun  côté  d'azur, 
l'xm  à  drmte  ,  de  France  ,  &  l'autre  à  gauche ,  de 
Navarre ,  tenant  chacun  une  bannière  aux  mêmes 
armes.  (  Koyïç  pl.  XV.  fie.  2.  ) 

Plufieùrs  auteurs  hénudïques  £ffinguent  'les 
fupjporu  &  les  unans.  Les  jupports  font  tous  les 
.snunaux  privés  de  rûfon. 

Les  MMOf  {aat  les  «mm  &  les  hommes. 

Les  AKGES  fimt  attrimiis  aux  princes  &  aux 
rois  ;  les  'partioilîers  Ven  peuvent  avoir  que  par 
concéifion. 

Les  figures  humaines  fe  varient  en  lauvages  » 
mayres,  ûrénes,  &c.  au      de  ceux  qui  ks  em- 

plcâent. 

ANGÉLIQUES, '£  m.  plur.  ancien  ordre  de 
chevsdiers  iimimé  <n  pat  Uàac  Ange  Fla- 
vius Comneoe ,  empereur  de  Conftantinople» 

On'  les  divifinc  en  trois  daflès,  mais  umtes  uAu 
la  direffion  iTim  grand-mahre.  Les  premiers  écoîenc 
ap^llés  tmqnâû,  à  caufè  d'un  colfiCT  ^*ib  por- 
toienr  ;  ils  etoïent  an  nombre  de  f  o  :  lâ  ftconds 
s'appelloient  Changions  di  Jujlice  ,  &  c'étcnent 
des  «ocléûaftiques  ;  le  refte  étott  appellé  chevaliers 
firvaos.  (^Gl  Cette  lettre  défîgne  l'auteur  de  divers 
articles  du  BÎaibn  àaps  la  première  édition  de  l'Ea- 
cydopédie.) 

ANGEMME ,  fleur  imaginaire ,  à  kmieUe  on 
donne  fix  feuilles  fêaïbtables  à  celles  de  la  cnûnœ- 
feuille ,  fi  ce  n'eft  qu'elles  font  arrondies,  oc  noo 
pas  pointues.  Phîfieurs  auteurs  hèraldkmes  croieat 
que  ce  iônt  oii^iudrenient  des  ro&s  dwnement , 
»ites  de  mbans,  de  broderies ,  ou  de  perles.  Ce 
mot  paroît  venir  du  veriw  Italien ,  ingemmort,  or- 
ner de  {Mefreries  :  on  dit  aufli  at^ene  Se  angenin, 

ANGLÉ,  îs ,  «dj.  fe  iiit  de  la  croix  &  du  &u- 
to.ir ,  quand  ces  pièces  ont  des  figures  longues  à 
P<»ntes  ^  qui  (ont  mouvantes  de  leurs  anues.  La 
croix  de  Malte  des  dttratiers  François,  cSt  angine 
de  quatre  fleurs  de  lys  ;  celle  de  la  mufi)0  do 
Lamoert ,  en  Savoie  eu  onglée  de  rayons. 

ANILI£,  f>  f.  eft  une  figure  en  forme  de  cro-: 
chets  adofl%s  &  liés  enfembk  par  le  milieu ,  de 
£brte  cependant  qu'U  &  trouve  un  vuide  quarri 
au  centre, 

VauclercHs  de  Gourmas ,  de  la  Ville-au-bois,  en 
Champagne ,  porte  d'argent  à  Vanille  de  fable. 

D*Artigorty ,  dans  la  même  province ,  d'azur  à 
Vanille  d'argent. 

Pe  MouDns  dePainîette,  de  B^ulien,  de  Ville- 
neuve çp  Ppitptt  ,  d'argent  à  troi»  mUUs  de 
ûble. 

Habert ,  d'azur  au  dievron,  d'dir ,  «ccompagné 
de  tioiiMuUft  de^néoiCi  (  Voir  hpLX.  fig'S4»^\ 
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ANILÉ,  ÉE,  ad;,  ou  ANILLÉ,  fe  dît  des  croix 
&  des  fautoirs  dont  le  milieu  eft  percé  &  laîfie 
nn  vuîde  quarrè. 

Joulles ,  d'or  k  la  croix  ancrée  &  anîlée  de 
iàble. 

ANIMAL,  ANIMAUX,  f.  m.  On  comprend 
fous  ce  mot,  dans  le  Blafon,  comme  dam  l'Hil^ 
toire  Naturelle ,  les  quadrupèdes ,  les  volatiles , 
les  poiiTons  &  les  reptiles  ;  on  en  voit  de  toutes 
les  cfpéces  dans  les  armoiries  ;  ils  ont  diacun 
leiv  pofition  &  des  termes  qui  leur  ibnt  propres  ; 
mais  comme  on  ne  diercheroit  pas  ces  termes  ici , 
on  les  trouvera  chacun  à  fa  lettre. 

ANIMÉ,  Te  die  d'un  cheval  en  aâion  &  qui 
montre  le  defu-  de  combattre.  Il  fe  dit  auiH  de 
cet  animal ,  lorfque  ibn  œil  eâ  d'un  émail  difié- 
tent  du  refte  du  corps. 

Il  porte  d'or  au  cheval  de  fable  animé  de  gueules. 

ANNELET,  C  m.  petit  anneau  ;  les  amttUts 
font  ibuvent  en  nombre  dans  l'écu  ;  Yamuatt  de 
Gigés  dit  gravement  un  autçur  héraldique  mo- 
derne plus  fameux  de  l'antiquité.  On  veut 
que  les  anneaux  ou  anmUts  dans  le  Blafon ,  repréfên- 
tent  les  anneaux  des  andens  chevaliers ,  &  même 
peut-être  ceux  des  chevaliers  Romains;on  condud  de 
]k ,  que  les  maisons  qui  portent  des  anneaux  dans 
leurs  armes ,  fans  les  avoir  ufurpés ,  doivent  être 
regardées  comme  très  -  anciennes.  A  la  bonne 
heure,  pourvu  qu*on  s*abftienne  de  touM  com- 
paraiibn. 

Longpeiîer  de  Corral ,  dlocéfe  de  Rouen  ; 
tfazur:,  a  trois  anneltts  d'or. 

Vieux -Pont  de  Fatouville,  diocèfe  de  Séez  ; 
d'argent  -à  dix  anneUts  de  gueules. 

De  Coetmen ,  en  Bretagne  ;  de  gueules  à  neuf 
anneUis  fTargent. 

Caillebot,  d'or,  à  lix  «uw/ru  de  gueules,  pofôs 
5,1  Xjîp,i7.) 

ANNONCEADE ,  non  commun  à  plufieurs  or- 
dres ;  les  uns  relit^eux,  les  autres  militdies, 
înÂitués  dans  une  vue,  qui  a  rapport  à  l'annon- 
dation. 

Le  premier  ordre  reUgieux  de  cette  efpéce  fut 
établi  en  1132,  par  fept  marchands  Florentins, 
&  c'efl  Vorate  ces  femitts  ou  ferviteun  de  la' 
.Vierge. 

Le  fécond  fut  fondé  à  Bourgespar  Jeanne ,  r^e 
de  France  ,  fille  de  Loids  XL  &  femme  de 
louis  Xn.  qui  la  répudia  de  fon  confentement , 
&  avec  difpenfe  du  pape  Alexandre  \L  La  régie 
de  ces  reUgieulês  -eft  établie  fur  douze  articles,  qui 
regardcint  douze  vertus  de  la  iàinte  Vierge ,  & 
approuvée  par  Jules  II.  &  Léon  X. 

Le  troifiéme ,  qu'on  appelle  des  annonctades  ci- 
If/ÎM,  fi«  fondé  vers  l'an  1600,  par  une  pieufe 
veuve  de  Gén«s  ,  nommée  Mane~Vi^ire  For- 
ruTv ,  qui  mourut  en  1617.  Cet  ordre  a  été  approu- 
vé par  k  £uQt  Siège,  &  U     en  a  quelques 
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maifons  en  France.  Leur  règle  eft  beaucoup  plus 
auAére  que  celles  des  anmmâades  fondées  pur  U  - 
reine  Jeanne.  (  G  ) 

Annonciade,  f.  f.  fodété  fondée  k  Rome 
dans  l'égUfe  de  Notre-Dame  de  la  Minerve; 
l'an  1460 ,  par  le  canfinal  Jean  de  Turrecremata  , 
pour  marier  de  pauvres  filles.  Hk  a  été  depuis 
érigée  en  arcfai-confratenâté,  &  devenue  ndie 
par  les  aumônes  &  les  te£s  qu*on  y  a  £ùts ,  elle 
donne  tous  les  ans  le  2<f  Mars,  fhto  de  TAnnon-' 
dation  de  la  fainte  Vierge  ,  des  dots  de  60  ècus 
Romains  chacune  à  plus  de  400  filles ,  une  robe- 
de  ferge  blanche ,  &  un  florin  pour  des  pan- 
toufles. Les  papes  vont  en  cavalcade ,  accOmpa- 
gnés  des  cardinaux  &  de  la  nobleflè  de  Rome  ^ 
difïribuer  les  cédules  de  ces  dots  à  celles  qui  doi- 
vent les  recevoir.  Celles  qui  veulent  être  reli- 
gieufês  ont  le  double  des  autres  ,  &  font  diitinr- 
guées  par  une  couronne  de  fleurs  qu'elles  portent 
fur  b  tète.  L'abbé  Kazza,  Ritraaodi  Borna  no- 
dema^i^G") 

§  Annonciade,  f.  f.  fl'ordre  mîTitaîre  de  1*9 
fiit  inffitué  en  1355  par  Amédée  VT,  comte  de 
Savoie ,  dit  le  f^'^d ,  au  fêntiment  de  quelques 
auteurs  ,  entr'autres  de  Guichenon.  Une  dame 
avoit  préfcnté  à  ce  prince  un  braflelet  de  fès  che- 
veux ,  treffés  en  lacs-d'amour.  De-Ià ,  dit-on ,  vient 
le  nom  de  l'ordre  du  la^'amour ,  autrement  de 
Vannonciade. 

La  première  cérémome  de  cet  ordre  fiit  faite 
le  32  leptembre  13^ ,  }our  de  û  fête  de  S.  Mau- 
rice ,  pûron  de  Savoie. 

Le  collier  étoit  compofS  de  lacs  -  d'amour ,  fur 
lefquels  étoient  entrelacées  ces  quatre  lettres, 
F.E.R.T.  qui  lénifient  fiappe^  ,  tatre^  ,  njB/w^ 
tout. 

D'autres  kîfloriens  prétendent  que  Tordre  de 
Vannonciade  n'a  point  été  établi  fous  le  nom  d'or- 
dre du  Iac-d'am»ur  ;  mais  qu' Amédée  VI,  comte 
de  Savoie  ,  llnfHtua  pour  honorer  les  quinze 
myftères  de  Jéfus-Chrift  &  de  la  Vierge  , 
&  aufli  en  reffouvenir  des  aâions  glorieufes  de. 
fon-  ayeul  Amédée  V.  D  créa  quinze  chevaliers  , 
&  ordonna  que  les  comtes  de  Savoie  féroient  les 
grands-maîtres  de  Tordre. 

Les  lettres  F.  £.  R.  T. ,  dont  le  collier  de 
Tordre  de  Vannonciade  efl  chargé  ,  fign^nt  , 
félon  ces  auteurs  ,  fortitudo  ejus  Rnadum  uauit , 
c*eft-à-dîre ,  par  fqn  courajge  il  a  conquis  l'île  de 
Rhodes.  Cette  devife  a  été  mîfe  fur  ce  collier,  en 
mémoire  de  Taâion  éclatante  d'Amédée  V ,  qui 
fit  lever  aux  Sarrafins  le  fiége  de  Rhodes  en  9310* 

Ce  fut-là  l'époque  des  armes  a£hieliesde  la  mai" 
fon  de  Savoie  qui ,  defcendue  de  la  maïfbn  de 
Saxe  ,  en  portoitles  3Tmes,fiifcé  ttor  &  de  fable  au 
eranceîin  de  Jïnople ,  &  qui  prit  alors  celles  de  Tordre 
de  S.  Jean  de  Jéoifàlem,  dit  depuis  de  Riodes,  8c 
k  préfènt  de  Malte ,  qui  ibnt  de  pteuUs  À  la  cm» 
^argent. 

jbnédée  VHI ,  premier  duc  de  Savoie ,  élu  pape 
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foos  le  nom  de  fUix  au  condTe  de  BAle; 
lat  eo  14^4  que  cet  ordre  fût  dorànavaitt  nommé 
ïoTdn  hammcM^  &  fit  mettre  au  bourdu 
coUi»  une  '^^er^  ,  au  lieu  de  S.  Maurice  ,  qui 
iofou*alors  y  avo«  toujours  été  comme  patron  de 
la  Savoie  ,  quoiqu'il  ne  panxâê  pas  que  cet  ordre  ait 
|amais  por^  Ton  nom. 

Charles  m,  duc  de  Savoie^  ajouta,  en  i^iS^ 
au  ccdier ,  amant  de  rofes  d'or ,  émaillées  de  toa^ 
&  de  blanc ,  oue  de  lacs^amonr. 

Le  grand  collier ,  que  les  chevaliers  portent  les 
jours  de  fttes  fblemndles,  eft  du  poité  de  doue 
cens  cinquante  écus  d'or  ;  c'efi  une  dume  ûite 
de  lacs  -  d'amour ,  chargée  des  quatre  letties 
F.  E.  R.  T.  entremêlées  de  rofes  ;  m  bas  dft 
attachée  une  médaille,  fax  laqndle  iè  trouve 
ITnii^  de  la  Vierge,  &  autour  font  lei  paroles 
de  h  (alutadon  ingèUqne. 

Le  petit  collier  a  deux  doigts  de  large,  &  eft 
idu  poids  de  cent  écus. 

Charles-Emmanoel ,  duc  de  Savoie ,  a  établi  la 
chapelle  de  Tordre  de  YannoncUde  dans  l'hermitage 
die  CamaldoK ,  for  la  montagne  ,de  Turin. 

Viâor-Ajnédéc- Marie,  duc  de  Savoiearcride 
Sardaigne ,  aâuellenent  régnant ,  eft  le  dix -neu- 
vième grand -m^tre  de  1  ordre  de  VamoKi^. 
{PL  XXKfig.  4^.  aD.l,T,) 

ANTIQUE,  a^.  dit  des  couronnes  k  poin^ 
ttsde rayons,  desvaiès,  édifices,  vèttmens  des 
anderis ,  coëffiircs  anciennes,  &c.  des  nidws  go- 
diiques,  &c. 

Les  arm<Miies  de  la  yïïle  de  MontpeUkr  font 
une  image  de  Notre-Dame  iUr  ion  nége  à  Van- 
ùqvt  en  forme  de  niche. 

L*£v6dié  de  Freyilngue,  en  Bavière ,  d'ai^em 
au  bufte  de  maure  de  fable ,  couronnée  d'or  à 
îanû^  &  vêtu  de  gueules. 

Le  lions  &  les  léc^tards  couronnés  dans  les 
araunries ,  ont  prelque  Ktnjours  fur  la  tête  une 
flomomie  à  pointes,  &  comme  c'eft  en  quelque  {brte 
\esacopamt ,  on  ne  <fit  pcnnt  enblaftmnantjun  lion 
oa  un  Uopard  couronné  à  ïanâau  ;  on  dit  fim- 
plemeot  ctmwnaé,  en  fpédfiant  les  émaux. 

Mais  pour  les  autres  animaux  ,  quand  ils  ont 
tane  couronne ,  il  faut  e]q)rimer  fi  eue  eft  Muiqtu 
•n  moderne. 

Morel  de  Putanges ,  en  Normandie  ,  d*or  au 
lion  de  fioc^le  eouronné  itamm. 

Gatnnile  de  Caibes ,  en  Languedoc  i  d'azur  au 
daxqdiin  <for ,  couronné  <fune  eouruuu  arui^ut  , 
ou  couronné  à  Vantiqae* 

De  Vaflèrvas,  en  Artois,  d'azur  &  trois  ai- 
pàêns  Mituues  d'or. 

«AMTCHNE,  (l'ordre  militaire  de  faint)  fût 
étami  en  1181 ,  par  Albert  de  Bavière  comte  de 
Hainank,  ne  Hollande  &  de  Zélande,  dans  le 
deflan  où  il  étcMt  de  f»re  la  guerre  aux  Turcs. 

Les  chevaliers  font  eccléfiaftumes ,  ils  portoient 
autrefiHS  deux  T  (nommés  taux)  l'un  fur  Tautre  , 
nocceiiiniredlieàiûiie  bleue  en  cercle  bcwdée  d'or 
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«foeun  fermail  k  feneAie  en  fa  putîe  înfSrieuie; 
&  à  deztre  au  même  niveau  ét<^t  attachée  «me 
bé<plle  avec  une  clochette  auffi  d'or  ;  cette  béquille 
étmt pofic  en  bande  fur  le  premier  tau,(pL  XXK 
^,  S9-  G.D.LT.) 

%  Antoine  (  l'ordre  militaire  de  faint  )  ,  en 
Etmopie ,  fiit  iniHtué  en  370  par  Jean  dit  le  faint» 
Empô^ur  d'EthiojÂe ,  fils  de  Oiïus,  auffi  furnommé 
U  faint;  il  voulut  que  les  chevaliers  euflèntfurun 
hatMt  noir  une  croix  bleue  bordée  d'w ,  donc  le 
haut  &  la  traverfe  fe  terminermeaten  flenroos  6t 
le  bas  fenHt  patté. 

Leur  étendart  eft  noir  chargé,  d'un  lion  tenant 
dans  fês  pâtes  de  devant  un  crucifix  avec  ces  mots  y 
viâx  Ua  de  triêu  Juda  ,  c'eft'^-dire  U  lion  de  la  trié» 
dejudaavaincu. 

On  doute  de  nnflitntîon  de  cet  ordre ,  il  n'en  eft 
fait  aucune  mention  dans  lliifh^  dlEddone  par 
Ludolf.  (G.  D.L.T.) 

APPAUMÉE ,  ad;,  f.  fe  dit  de  la  main  ouverte' 
dont  on  voit  le  dedans ,  qu'on  appelle  la  pauau, 

Baudri  de  IHancourt,  en  Normandie ,  de  fable 
à  trois  mains  droites ,  levées  6c  amaùm^  d'argent; 

Gonlard  dlnvillier  ,  dans  rOrwanc^  ,  Jaaur  h 
une  msûn ^mutmù  d'argoit. 

APPENDICES,  C  f:  pl  extrémités  des  antmanz^ 
miles  que  leurs  mieues,  leurs  Goraes,  leurs  griflés, 
Sts,  Les  tfpaimeu  d'un  aninud  fimt  prefque  coo' 
jours  dW  autre  ém^  que  celai  de  lenrs  corps  « 
&  cet  émail  eft  de  la  nacnce  de  celui  de  Técn  Su» 
rendre  les  armes  fkufiês.  ' 

APPOINTÉ  ,  És  ,  ad),  fe  dît  des  cfaofes.  qui  lin 
touchent  par  leurs  pointes  ;  àiniî  deux  dievrôns 
peuvent  é^e  appoînUs  :  trois  épées  mi&s  en  pairie: 
peuvent  être  àppmmks  en  coenr^  tnlis  ftèdics  d^ 
même.  , 

Armes ,  en  Nï^mnoïs ,  de  "gueules  à  deux  ^>ées 
d'argent ,  appointées  en  pUe  vers  la  pcnnte  de  l'ecn  , 
les  gardes  en  bande  &  en  barre ,  à  une  rofè  d'or 
en  {£ef  entre  les  gardd ,  &  une  a»relui«  de  même 
autour  de  récu.  IVoyt^  U  pL  IX,  jip  494.) 
ARBALÈTE,  f.  f.  s*efflidoie  comme  meimle  d*icu.'' 

Zmodz  ,  en  Pologne  ,  de  gueules ,  à  VaiMkt 
d'ai^ent. 

Arbaleftes,  d'or,  an  fintoir  engrélé  de  fible; 
cantonné  de  quatre  orMfyes  de  gueules.  {PL  X» 

ARBRE  ,  f.  m.  meuble  d'armouîes.  Il  a  pour 
émail  particulier  le  finople  ;  il  y  a  cependant  de» 
aiires  de  (Ëfférens  émaux  ,  lorfqu'on  peut  dîftin- 
euer  l'efpece  par  les  fiiiits  ,  on  nomme  Varèn  de 
fon  nom  particulier ,  chêne  t  ^  >  olivier  ,piwier  , 
pommier ,  prunier ,  6cc. 

On  dit  de  Varbn  qu'il  eft  Jufié ,  ou  fïiti ,  quand  le 
fut  eft  d'un  autre  émail  ;  «mccA^,  quand  on  envoie 
les  racines  ;  icoté,  qwmd  les  brandies  paroifient 
coupées  ;  efiemllé,  qiund  V arbre  n'a  point  de  fodlles. 

^udeandeParabere,  en  Btgorre;  d^or  kVakn 
de  finople. 

Olivier ,  d*or,  à  folivier  arraché  de  finople ,  m 
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lion  contoiirné  &  conroimé  de  gàeiiles  «  griaqnttt 

à  Yarérv. 

Lomènie,  d*or  à  IVrire arraché  de  finople,poft 
fur  nn  tourteau  de  fable  ,  au  chef  d*azur ,  diargé 
de  trois  lozanges  d'argent. 

De  la  Live ,  d'argent ,  an  pin  de  finople ,  le  fut 
■txôtè  de  deux  étoOes  de  gueules. 

Pour  ces  trois  derniers  exemples ,  voir  pi  VIII. 

Akbre  GiMÊALoeiQUE  (F)  «ftfonni  de  pln- 
fienrs  ranp  Jècnilbns  poiâs  fur  des  branches 
Sarhns  qm  partent  du  tronc. 

Vadfe  généalo^iu  cStnècetbkt ,  lorfqnM s*j^it 
'de  &ire  des  preuves  pour  encrer  dans  un  ciufntre 
noble ,  ou  pour  être  reos  dans  quelque  ordre  qui 
eiàtfi  des  preuves  de  nobleAe. 

Sm  le  tronc  de  Vaiire  fc  trouve  Pécnflôn  de 
celui  qui  ûit  fes  preuves  ,  &  qu*on  nonune  le 
fréfenté. 

:  Au  premier  rang  au  deffiis ,  il  y  a  deux  ècuflbns  ; 
celui  du  pére  à  droite ,  cdui  de  la  mère  à  fauche. 

Au  fécond  rang ,  quatre  icuflbns  j  Taïeul  pater- 
nel &fa  femme  à£-oit« , l'aïeul  maternel&fafemme 
i'gaw:he. 

Au  tr<»fiéme  rang ,  huit  ècuflbns  ;  les  Infaïeuls  pa- 
temàtiàniXB,  tes  maternels  à  cukIu. 
.  An  quicninie  nng ,  finze  écuuoos }  les  erïiueuls 
«accmels  à  droite,  les  maternels  à  gauche ,  &  ainfi 
âe^tt,  en  doublant  toi^ours  le  nombre  des  écuf 
Ions ,  à  mefure  qu'on  monte  de  rang  en  raïu.  (  ypyei 
la  planche  XXL  où  iê  trouve  XArhn  génialogifiu  de 
M.  le  Dauphin. 

.  AROËN-CIEL ,  f.  m.  meuble  d'icu.  (  Foye^  les 
armes  de  Larchcr ,  pL  VILfiç.  387.  ) 

;  ARCHE  D£  NOÉ,f.£  pièce  d'armràies qui  re- 
préfente  ce  que  le  mot  déftgne. 

Vdrçkt  àt  Noi  eft  <Kdinairement  accomp^née 
d^nne  colombe  en  chef,  portant  dans  fon  bec  un  ra- 
meau d*otiTier. 

-  Plantavit ,  £océfè  de  Bizîers ,  iTazur ,  à  Varckt  de 
Hoé d'or,  fur  des  ondes  d'argent ,  accompagné  en 
•riief  ^Tune  ocdondw  volantt  de  même  «  tenant  en  fon 
bec  nn  rameau  d*olivîerf  or. 

ARCHIÈRES  ,f.f.  pL  ouverturesobloneues  qu'on 
pradqwntancrefo»  dans  les  nuirsdes  chueaux ,  & 
pSR-  lefquelles  les  anhers  tiroîent  des  flèches.  On  ne 
somme  les  atvhiires  d'un  château  »  que  quand  elles 
font  d'un  émail  diffèrent.  Un  dil^U  dwgwtaix 
fenêtres  &  archières  de  fable. 
ARDENT^      fe  dît  d'un  charbon  qui  p&rottal- 

Sandras  du  Metz ,  &  Rheims ,  d'argent  à  trois  char- 
bons de  fible,  Wcnj  de  gueules. 

Carfoonniéres  de  la  Baithe,  en  Auvergne ,  d'areent 
3i  quatre  coticcs  d'azur ,  accôtées  de  quatorze  char- 
bonsde  faÛe«n^ de  gueules,  un  en  chef,  un  en 
pcHute»  las  douze  autres qjiacre  ktpasxt,  cnircHs 
rangs. 

ARGATA,  (CHtVALIERSDE  l')  ou  Chevaliers 

flM  Dévidoir i  compagnie  de  quelques  gemilshonunes 


ARG 

Idù  quartier  de  la  porte  aenve  à  Naples  î  qui  sWi«nt 
en  1388  pour  dobidre  le  port  de  cette  vilk  en 
vedr  de  Louis  d'Anjou ,  contre  les  vaiflèaux  &  les 
galères  de  la  reine  Margueriœ.  Ils  portoient  fur  le 
bras ,  ou  for  le  côté  ganche ,  un  dévidoir  d'or  en 
champ  de  gueules.  Cette  dpéce  d'ordre  finit  avec  le 
règne  de  Louis  d'Anjou.  On  n'a  que  des  conjeâures 
fumes  fur  le  ch<Mx  qu'ils  avoiem  ait  du  devidcur  pour 
la  marque  de  leur  union  ;  6c  peut-être  ce  clu^  n*eil 
mérite-t-il  ras  d'autres.(  Arncle  reAé.  ) 

ARGENT,  f.  m.run  des  deux  mêtauxfflû  entrent 
dans  les  armoiries,  &  qu*on  ronrèfente  parucoukuf 
blanche ,  &  fans  aucunes  haraures  ;  on  Fappelle  ei< 
Angleterre  UdffcAc-jMTb. 

Boqnet,  en  Normanifie  fom  Sarment  pur.  (  Voye:^ 
pUncnê  Lfig.  12.  ) 

Soleure ,  coupé  à^argentSt  degncules ,  (jfi^.  aif.  ) 
Aelion,  tranché d'j/yn7ï& de  gueul«,  (^.37.  > 
Béthuoe,  ^argent,  àla&fce  de  gueules.  {PLuu  iL 
jîg.ioo,) 

Schomberg ,  aargent  j  au  Uon  coupé  de  gueules  & 
de  finople. 

ARGUS  ;  c'eft  VJlrpu  de  la  Fable.  Sa  tête  f« 
trouve  fiu-  quelques  écus  ;  elle  cft  diffinguée  par  une 
multitude  aveux  ouverts. 

Sameuil ,  d'azur ,  à  une  <Àr  d'Arpu  ^or.  (  Pl.  yill. 

^ ,  £e  ,  adj.  fe  dit  d'un  Ibldat  Ou  cavalier 
couvert  d'un  cafque ,  d'une  ctÈraiTe ,  âcc. 

n  fe  dît  fur-tbut  du  lion  ;  du  léopard ,  de  Taigle  fit 
autres  ammaux ,  tant  quadrupèdes ,  qu'oifeaux  ,  qnr 
ont  des  ongles  Ou  des  gAifcs,  lorfque  ces  ongles  oh 
griâfes  font  d* un  autre  émail  que  le  corps. 

Luxembourg,  d'argent ,  au  lion  de  gueules ,  armé;^ 
lampaâ%  &  couronné  d'azur ,  la  queue  fourchée  , 
noiKe&paâeeen double faucoir.  (^Voye^pt.  F.fig,- 
241.  ) 

fieauvau,  d'argent,  à  quatre  lionceaux  de  gneules  y 
annés,  lampaffis  &courQnés  d'or.  ()?g<2;o.  ) 

Aubaud  du  Perron ,  en  Artois  j  d'argent,  ifaiglct 
de  fable  becquée  &  armée  d'or. 

ARMÉES  ne  iè  dît  point  des  flèches  dont  le  fèr  e(f. 
d'un  èmâl  dlSfent,  maison  enirime d'abord  l'é- 
maSduier»  &  on  ajoute  pour  le  I)«s,/ïfÀf  de  tel 
émaîL 

ARMES  ou  ARMOIRIES ,  f  f.  qui  n'a  point  de. 
lingulier;  raarquesd'lwnncurqu'onporteuu'lcsen- 
feignes  &  drapeaux  pour  dfHnguer  les  nations ,  & 
furlesécns,  pour  diftînguerles  familles  nobles. 


plus  les  arwus  Ibnt  <fiftinguéès 
dîque  qui  recdt  bcaucoiqi  d*excepâons  ;  quel  écuf- 
fen  eAphis  atargèrque  ceux  de  Lorraine&  dcMont- 
moreno? 

Les  amointsûnxii  leur  orwne ,  fêkm  les  Uns ,  de» 
toum<^&  carroufels;  félon  la  autres,  descxpèdi'. 
tîons  militaires ,  particulièrement  des  cri^Jâdes  :  il  y 
a  environ  feptfièclcf  çi'cUcs&mbhét&aires&d'uil 
ufàgegénéra. 
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U$grmuoasrmoiriaont^mreÊinecle&  èmvxt 
k  ks  neubles  4e  Véca ,  auquel  on  ajoute  quelques 
eitèrieurs. 

On  ^flingue  différentes  fortes  ^arma. 

Armes  £  domaine ,  ce  font  celles  que  tes  empe- 
roirs ,  les  rtMS  &  autres  fouvenùns  portent  en  vertu 
des  terres  éc  des  reçûmes  qu'ils  pofsèdent ,  &.  aux- 
«iiels  ces  artius  tout  annexées.  (  ^oyi  touus  Us 
trms  des  phoKhes  XK  *  XFJ.)  ■ 

Les  armts  de  «fienitè  font  connoître  la  diarge  qu'on 
exerce,  la^gmtë ,  remjploidontoneflreritutcettt 
£fliiiâîon  conûAtf^princtpalement  dans  les  ornemens 
extérieurs  qu'on  doute  aux  amende  la  famille.  (  Voy- 
Uspl  XVÏI.  XVUU  XIX.) 

Akmes  d'alliance  ;  ce  font  celles  <^e  les  fa- 
n^ies  ajoutent  aux  leurs  pour  faire  connoître  les  al- 
liances qu'^es  ont  contr;^èes  par  mariage. 

Armes  d£  ciïMMUNAUTÉ  :  celles  des  républi- 
oies  y  provinces  ,  i^Ues ,  égUfes  »  académies ,  cha- 
^tres,&c.  (  ybytipLXIÏAesfy'     dernier  ran^  ) 

Aimes  de  succession;  ceues  que  des  héritiers 
on  légatsùres ,  étrangers  à  h  &mille  ,  prennent  en 
vertu  des  clauMsteflunentaîres,  avec  les  fids&les 
kens  de  leurs  auteurs  &  prédéceffcurs. 

Armes  de  VRkntmos  :  celles  des  domaines  fur 
Wquels  un  ibuverain  ou  un  feigneur  quelconque  a 
des  dnms  ou  des  prétentions ,  quoique  ces  domaines 
fcient  entre  les  mains  d'un  prince  étranger  >  ou  d'un 
antre  fdgneur. 

Armes  de  concession,  font  formées  de  quel- 
ques piâces  des  «niwinej  des  fouverains  ;  quelquefois 
nêmece  font  les^mwjpures  &pl«nes  de  ces  fouve* 
nias  qn^  accordent  à  certaines  perfonnes ,  k  cer 
aines  âmiUes ,  pour  les  lécofltpenfer  de  quetquefer- 
Tïce  important. 

Armes  dz  fàmiixe  ;  cemoC  a'a^befiwidedé- 
fii&tion. 

Ces^rwwferubdiiàfent  éficore  tn  armes  pures  & 
fUïnts ,  c'eA-à-^»  ,  où  il  n'entre  aucun  mélange ,  & 
que  lesamés  des  maifons  &  familles  portent  telles 
^ae  lemsancètres  les  ont  toi^oiirs  portées. 

Onpeutencoreappelleraaitejfunr/frj'i^m»»  cel- 
les dont  Fécneft  d'un  fèul  émaàl,  £ùs  être  chargé 
d'aicnne  pttce.  Ces  armes  font  rares ,  fur-tout  en 
France.  La  maiibn  deBan^elli.en  Italie,  dont  étoit 
W  {lape  Alexandrein ,  porte  d'or  plein.  Celle  de  Ru- 
bé,  aulii  en  Italie,  porte  de  gueules  toutpur.  (  Voye^ 
fLLfig.ii,  13,  13,  14»  If»  '6,  »7  ) 

Armes  BRisiES  ;  celles  que  les  cadets  augmen- 
tât ,&  font  même  obligés  d^augmenter  de  quâques 
fiéces ,  pour  &  ififUnguer  de  leur  ainé. 
Armes  PARLANT£s;oeUesoùilyaquelques£gu- 
piècesou  meid>lesqiD£bntaUufum  au  nom  de 
«dâqid  les  porte. 

AillES  CHAXGte  ;  celles  où  on  ajoute  if  antres 
*rmu^  en Tcrta  de  quelque fubffitudoa,  on  en  mé- 
moire de  quelque  aâion  glorienfe. 

Armes  SUBSTITUÉES  ;  inn^qu^on  prend  avec  un 
on  étranger ,  &  qu*OH  fubAùue  aux  ûennes ,  en 


ARM 


vertu  fufl  contrat  demaiiage  ou  de  td  autre  titre  qui- 
llMxIonne  ânfi.- 

A&UES  A  ENQUÉRIR  :  pour  entendre  ce  mot ,  \ï 
faut  fe  rappeller  que  les  émaux  qui  entrent  dans  les  ar- 
moiiits  font  de  deux  fortes ,  métaux  &  couleurs  :  les 
métaux  font  l'or  &  l'argent  ;  les  couleurs,  de  gueules  , 
d'azur  ,  de  fable ,  de  fmople ,  de  pourpre  :  or  c*eft  un 
principe  dans  le  Blafon ,  qu'on  ne  doit  point  mettre 
métal  fur  métal ,  ni  couleur  fur  couleur  ;  il  y  a  CO' 
pendant  des  exceptions  à  cette  règle ,  mais  ces  er-î 
ceptions  ont  toujours  un  môrïf  particulier  -,  &  ^eft  ce 
motif  qu'il  Ëtut  (avoir  :  ces  armes  font  done  nommées 
â  enquérir  t  parce  qu'elles  donnent  lieu  de  s'informer 
pourquoi  elles  fbntainfi  contre  la  règle. 

Armes  diffamées,  d£cha]LGées  on  abaissées. 
Quelques  HérakliAes  admettent  cette  efpéce  larmes, 
(  P^oyr^ci-défTusrarticle Abaissement.) 

Les  armes  ou  armoiries  font  ainfï  nommées ,  parce 
que  les  marques  qu'on  ^emnt  pour  fe  diftinguer ,  du 
temps,  foit  des  tournois,  foitdescroifades ,  furent 
d'abord  portées  fur  les  boucliers/ur  les  0(»tesKi*Brmes 
&  autres  «nn/j  offenlives  &  défèniives,  &  qu'elle* 
tirent  leur  origine  des  armes. 

Il  n'y  avoit  originairement  que  les  nobles  qui  euf- 
fent  le  droit  d'avoir  des  armoiries  :  mais  Charles  V  ^ 
par  fa  charte  de  l'an  1371 ,  ayant  anftobli  les  Pari- 
fiens ,  il  leur  permit  de  porter  des  armoiries  ;  fur  cet- 
exemple,  les  boufgeras  notaUes  desiuitres villes  en 
prirent  auâi. 

Ménage  difoit  que  les  armoiries  des  nouvelles  &- 
millesétoîentjpourlaplupartftesenfeignesdeleurs  ' 
anciennes  boutiques. 

ÀRMÊT,  f.m.chapeaudeferdontleschevaIiers 
fdCQpTToientlatête,  quandUs  ôtoient  leur  heaume 
•  pour  fe  rafraîchir.  Cétoit  un  cafquc  léger ,  fans  vi- 
lièrenigoreerin;  on  l'a  depuis  nommé  i«in<i. 

ARMORIAL,  f.  m.  livre  ou  rentre  oiifom  con-- 
fignées  les  ormcnries  ,  ou  de  tous  les  nobles  d'un 
royaume  ,  d'une  province ,  &  alors  c'cft  im  armoriai 
général ,  ou  d'une  famille  avec  fes  alliances ,  &  alors 
c  efl  un  armoriai  particulier ,  ou  une  généalojue. 

ARRACHÉ,  ÉE,  ftd^.  fè  dit  dte arbres  &  des 
plantes  dont  les  r«Ginesparoiâi)nt:  il  fe  dit  au^  des 
têtes  &.  autres  membres  d'animaux ,  qui'n*étant  pas 
coupés  net ,  ont  divers  lambeaux  fânglans  ou  non 
fon^ans ,  lefquels  annoncent  que  ces  membres  ont 
été  arrackés^ix  force. 

Machault ,  d'argent ,  à  trois  tètes  de  corbeau  de 
fable ,  arrachées ,  de  gueules  (  VoyerpL  FLfig.  310.  ) 

ARRÊT,  AStRÊTSDE  LANŒ,  f.m. meublé 
del'écu.^ 

Efierno,  de  pourpre ,  à  une  Êdced'azur,  chargée 
d'une  coquille  uargent ,  accompagnée  de  tr<»s<i7^u 
de  lance  de  même.  (  PL  Xl.fig.  603.  ) 

ARRÊTÉ ,  ÉE ,  ai^.  fe  dit  du  lion ,  du  léopard  & 
de  tout  autre  animal  poft  fur  iès(piaere{nttes,  fàns 
qu'aucune  fbit  levée  KfàfTeaucun  mouvement. 

QiaAaienier  de  la  Rodiepofây ,  en  Pwtou ,  d'or  an 
lion  arrêté  Qt  fmople. 

»  ARRONDI ,  lE,  adj.  Ilfe  dit  des  boules  &  autres 
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»  choTes  qui  font  ronde^  namrellenient ,  &  ({m 
n  rû^Tent  deredief  par  le  moyen  de  cert<diis  traits  en 
3^  aniKHries»  qui  en  ipnt  vcûr  rarrondiflbment, 

nMèdicts,  grands-clucsde  F1fH«nce ,  d*or  àdnq 
V  houles  de  gueulesen  orle,en  chef  iintQunteaud*azur 
v  chargé  de  trois  fleurs  de  Us  d*or. 

77  Je  nomme  taules  les  pièces  de  gueules  de  ces  ar- 
ibotries,  pai^ce  que  dans  tous  les  anciens  monumens 
M  deFlorence&  deRooie,  on  les  vàt  «nvniÎM en 
•*  boules.» 

C'eUainfiouecet  article  eil  rédigé  dans  l'ancienne 
édition  de  l*ÉncycU^)èdie;  mais  i^.  la  plupart  des 
héraldjftes  blafonnent  autrement  les  armes  de  Mé- 
dias ,  &  upeUent  tourteaux  ce  qu*on  a|^>eUe  id 
kottles  :  en  tact,  on  ne  yaic ,  quant  à  Tan-ondiAè- 
ment  ;  ancune  différence  entre  les  dnq  tourteaux  de 
gueules  &  le  grand  tourteau  Jazur  du  dief.  (  Voyer 

pLxyi.fig...') 

ï^.  E^s  cette  manière  de  blaTonner  ,  ôn  n'em- 
ploie pas  phis  quedansVautre,  lemottf/7VAi(,quieA 
celui dontil  s'agit  ;  il  £Uloit  donc  dire,  âcin^  tour- 
êeaux  de  gueules  ,  arrondis  en  iouUs    raitgis  en  orie. 

ASSIS ,  SE ,  adj.  fe  dit  de  tous  les  animaux  égale- 
ment, domeffiquesoafàuy^es,  quifixitdanscette 
fituation. 

Harling,  d'argent,  à  la  liCMne  ou  acculée 
aefable.mrZfc.3«i.) 

AVANT-MUR ,  pan  de  muraille  wint  à  une  tour. 

Lannns,  cTazur,  àunetourfeneuréed'un'vtfAr- 
mr dor.  (Pi. XIlfy,6z8.) 

AUGAŒNTATIONS ,  r.C  pL  additions  faites  aux 
arm<Hries;  nouvelles  marques  dlionneur  ajoutées  k 
Técuffon. 

AVIS ,  (ordre  d*  )  ordre  milieûre ,  dont  on  fait  re- 
monter l'ori^ne  à  Tan  1 147 ,  fous  Alfonfe  I ,  roi  dé 
Portugal ,  &  dont  on  ne  date  l'éreâion  que  de  1 162. 
On  dit  qu'en  1 147 ,  quelques  gentUshommesfe  liguè- 
rent contre  les  Infidèles  fous  le  nom  de  nouvelle  mi- 
lice ;  qu'ils  jùrentérigésenordreeniiéi;  queJean 
Srita,  abbé  de  Touraca,  leur  donna  des  conAitu- 
tions  ;  qu^  eurent  pour  premier  grand  -  mutre , 
Pierre  ,  parem  du  roi  ;  qu'Us  embralsèrent  |Ia  règle 
de  Gtcaux;  qn'ca  116a  Girard  llntrépide  ayant 


%irprîs  Evtïr&ï  le  roi  Alfonfe  donm  ettte  ^e  ^ai 
cheraliers,  qmenp(ntérentlenom;qiieSancheI 
leur  ayant  accordéon  1  x8i  une  terre  fur  la  frontière 
pour  y  conlfauire  un  diftteau ,  tls^perçunnt  deux 
«{eaux  au  moment  qu'on  pofoit  la  première  pierre , 
&  qulls  en  prirent  le  nom  ^Avis  ;  quinnocent  ïïï 
approuva  cet  établiiTementen  1204  ;  querordre*/*^- 
vi/  fervit  bien  la  religion  contre  les  Maures  ;  qu'en 
1 2 1  )  il  obtint  de  Tordre  de  Calatrava  ptufieurs  juaces 
dans  lePortugal  ;  qu'en  rcconnoiflànce  il  fe  foumit  à 
cet  ordre,  dont  il  ne  fefèpara  qu'en  1385  ,  pencbnt 
les  çuerres  des  Portugais  &  cks  Calhllans  ;  que  le 
concile  de  Bâle  tenta  inutilement  de  le  rapprocher; 
qu'il  ceiTa  alors  d'avrârdes  ^^ds-m^tres,  les  piqws 
n'ayant  voulu  liû  donner  que  desaAnimftrateurs ,  fie. 
que  la  grande-maîtrife  fut  réunie  à  la  couronne  de 
Portugal  par  le  pape  Paul  m.  L*ordre  SAviswmxnt 
l'habit  blanc  de  ôteaux ,  &  pour  armes ,  à  la 
croix  fleurdelifée  de  iinople ,  accompagnée  en  pointe 
de  deux  oifeaux  affrontés  de  fatale. 

AU  NATUREL  fedit  des  animaux,  &méfflede» 
ol^ets  inanimés ,  repréfentés  avec  la  couleur  que  U 
nature  leur  a  donnée  ,  ou  des  fleurs  &  frnits  imités  de 
ceux  qui  naiflênt  dans  les  jardins  ou  dans  la  campa* 
gne,  enfin  des  ot^ets  Téntableaent  repréfemés 
naturels 

Sequière,  à  Touloufe ,  d'azur ,  à  une  fyrène 
pâgnant  &  iè  mirant ,  d'ai^ent,  nageant  iur  des  on- 
des m  naturel.  (  ^we?  U  pL  VIL  fig.  j4j.  ) 

Quand  il  s'a^t  die  lliomme,  on  dit  ,  dteamsAtrU 

Curel ,  originaire  de  Balfigny,  d'aznr  ,  au  lion 
d'or,  lampafli  de  gueules ,  adextré  d'un  bras  de  cama" 
tion  ,  tenant  une  nalance  (Targent ,  &  ibrtant  d'un* 
nue  au  naturel  f  chargée  d'âne  étoile  auffi  d'argent. 

AUTRUCHE ,  f.  l  hieuble  de  YUa  reprèuntant 
cetoifèau. 

DeSongy,  fieurduQos,deiiqmle,  kxmeautm- 
cAe  d'argent,  la  tète  contourné*.  {Pl.  FJ.fig.j14.  ) 

AZUR,!,  m. coidenrbleue, l'un  desnaf émaux, 
l'une  des  cinq  couleurs  des  armoiries. 

Dans  les  armoiries  gravées  8c  non  coloriées, 
{«/-eft  r^réfenté  parjesliÇiKsIloriiootalçt.  (^«^«^ 
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uCHEnER  «dm.  fimple  chevalier.  Les  che- 
và^mhaekditn  fervmentfous  les  chevaliers  banne- 
xets ,  parce  qu'ils  n'arcnent  pas  comme  eux  le  droit 
debaiûàère. 

By  aroit  auffi  des  écuyers  bachtUers. 

BADELAIRE,  i*.  f.  vieux  mot  coniérvé  dans  le 
Blafon,  &quifignifieiineépée£uteeniàbre,  c'eil- 
à-dire  tourte  ,  large  8c  recourbée  :  on  CToit  que  ce 
mot  vient  de  taîiearU,  à  caulè  qu*im  baudrier  s*ap* 
pelkû  autrefiois  AiWt^  ;  en  efièt ,  quelques-um  diiènt 

DeConrtqambe ,  échiqueté  d'argent  &  de  fable  , 
ïdeuz  iâbires  ou  hadtUirts  rangés  en  ta&e  dans  leurs 
fourreaux  de  gueules ,  enchés  »  virolés  &  rivés  cTor. 

C  ^«y^LP^      fit'  49^'  )  * 

fiAnjJ ,  nom  d'un  grade  ou  dignité  dans  Tordre 
de  Malte.  On  en  diltingue  de  deux  fortes ,  les  baillis 
conventuels  &  \eshaiUiscap'uulMns,\jesycem\tts  font 
les  huit  cheis  ou  piliers  de  chaque  langue.  (  Voyei^ 
Pilier  &  Langue.  )  On  les  appelle  convtmuels , 
parce  qu'ordinairement  iU  réûdept  dans  le  couvent 
se  la  reli^on  à  Malte. 

LabaïUit  ct^uulairts ,  ainfî  nommés ,  parce  que 
dans  les  dunntresprovinôaux ,  ilsontfèanceimmé- 
cbtement  après  les  grands-prieurs,  font  des  cheva- 
liers quipoJsédent  «s  bailliages  deTordre.  Lalaimie 
de  France  a  deux  bûlUages,  dont  les  titulaires  (ont 
leiaji/(J!rZ«J[l0/)»  ou  commandeur  de  S.  Jtaai  de  La- 
ttan  k  Paris ,  &  ic  granJ-tréforier  ou  commandeur  de 
S.  Jean  en  file  près  de  Coriwil.  La  langue  de  Pro- 
Tcoce  a  le  bailliage  de  Manofque,  &celK  d'Auver- 
CK,  le  bailliage  de  Lyon,  By  a  de  même  des  bail- 
nages  &  des  baillis  capiu^atTu  dans  les  autres  lan- 
gues. Kwer  Malte. 

BÂILLONNÉ ,  ée  ,  adj.  le  dît  des  lions ,  des  ours , 
des  chiens  &  autres  animaux  qui  ont  un  bâton  entre 
lesdems. 

Bnmens ,  au  pays  de  Vaud,  d'anent ,  aulion  de 
M^ehaillonnéde  gueules,  à  la  borcmre  compcmnée 
ffnvem&deâble. 

BAIN,  fchevafiers  du ) ordre  milioire  înfHmé 
KrRîchardlI,  roi  d'Angleterre,  qui  en  fixa  le  nom- 
hn  k  quatre ,  ce  qui  n'empèdia  pas  Henri  IV ,  Ton 
Inooe&nr,  de  l'augmenter  de  quarante-deux;  leur 
derife  éttMt ,  très  in  uno  ,  ou  plutôt ,  fuivant  linfcrip- 
wm^tnainarmm,  trcnsènunfeul, pour figniiier les 
trois  vertus  théolcwales.  Leur  coutume  était  de  fe 
bùgner  avant  que  de  recevoir  les  éperons  ffor:  mais 
ceh  ne  s'<^)&rva  que  dans  le  coramenoemem ,  & 
jdxiliteniiiitepeuapen,  quoique  le  bainéLtXon- 
du  nom  de  ces  chevaliers,  &  que  leurs  ftituts 
poriaflèutque  c'étoit  pour  acquérir  uiupunti  de  c«mr 
Oavmrtam  mmdt  ^  c'eA-i-dire  pure.  L'ordre  de 
*Aeralier  du  htàn  ne  fe  confère  prefque  jaauis 


qn*au  couronnemeAt  des  rds  ï  ou  àRnfialla* 
tion  d'un  prince  de  Galles  ou  d'un  duc  ifYora.  Bs 
portent  un  ruban  rouge  en  baudrier.  Cambden  fiC 
d'autres  écrivains  difentque  Henri  IV  en  fut  l'înftitu- 
teureni399,  à  cette  occafion  :  ce  prince  étant  duis 
le  hain ,  un  chevalier  lui  dît  que  deux  veuves  étoient^ 
venues  Jui  demander  juftice  ;  &  dans  ce  moment  il' 
lauta  hors  du  ^ain,  en  s'écriant,  que  la.  jttftice  tnvert 
[es  fujtu  itoit  un  devoir  prijîrable  au  plainr  de  fe  bai- 

inety  &  enfuite  il  créa  un  ordre  des  cnevauers  du 
ain  ;  cependant  quelques  auteurs  ibutiennent  que 
cetordre  exiflmtiong-temps  avant  Henri  IV,  &le 
font  remonter  jufipi'antempsdesSaxons.  CequHy 
adecertùn,  ceft  mcXebauiy  dans  It  création  dds 
chevaliers ,  av<ntète  long-temps  auparavantennûse 
dans  le  royaume  de  France ,  quoiqulla^  eûtpomt 
d'ordre  de  chevaliers  du  bain. 

L'ordre  des  chevaliers  du  bain ,  après  avoir  été 
comme  enfevêli  pendant  bien  des  années,  com  mença 
de  renaître  fous  le  règne  de  Georges  premier ,  qui  ea 
créa  {blemnellement  un  grand  nombre.  (  G  ) 
BALANCE,  f.  f.  meuble  d'écu. 
Montpezat,  écarteléaupremier&quatrièmed*a-' 
zur,  kAzwt  balames £or ,  pofies  l'une  fur  l'autre, 
au  deux  &  trois  d'azur,  àtrois  étcnlesd*or.  (F/.  jX; 

''^^l^.AX^Ede  Paumîer,  F.Raqvettb. 
BALON ,  t  m.  meuble  (Técn. 
DunUe,d'aznr,  an  chevron  d*or,  aecompagni 

de  trots  bidons  d'arsent. 

BAN&ARRIÈRE-BAN,f.  m.  convocation  ex-' 
traordinairc  de  la  nobleflècontre  les  ennemis  dans  les 
befoins  Ou  les  dangers  preflans  de  l'état  ;  nous  n'en 
mettons  ici|que  le  nom  avec  cette  courte  définition , 
feulement  pour  qu'on  ne  le  croie  pas  oublié  dans 
une  fcience  qui  intéreflè  fi  particulièrement  la  no- 
blefië ,  &  nous  le  renvoyons  à  l'HiAoire  moderne , 
où  efl  fa  véritable  place ,  &  où  il  fera  traité  avec  l'é- 
tendue  convenable. 

BANDE ,  (ordre militaire  des  chevaliers  de  la  ) 
enHpa^e,  nitinfUtuéen  1331,  Ku-leroiAlfonw 
XI ,  ions  le  pontificat  de  /ean  XXn ,  pour  récom* 
penfer  les  belks  aâions  des  gens  de  gnore. 

On  n'y  recevoit  que  des  perfonnes  nobles  ;  il  fiil- 
loitavoirfer^',  «1  moins  dix  ans,  dans  les  armées 
ou  &  ia  cour.  Leurs  fbimtsportoient  qu'ilsprendroient 
les  armes,  pourlafoi  catholique,  contre  les  infidèles. 

Les  rois  d'Efpagne  en  étoient  grands-mitres. 

Philippe  Va  relevé  cetordre ,  qnlétoit  tombé  en 
difcrédit. 

La  marque  eftonruban  rouge ,  que  les  dievaliers 
portentfurrépaule,enécharpe.(^  XXIILfy.  17. 
G.D.L,T.) 

Bam>£,  Cf.  une  des  pièces  bosorables  de 
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die  occupe  les  deuxfeptièmes  delà  largeurde  Técu , 
c*eft-à-dUre  un  peu  moins  du  tiers ,  lorfqu'elle  eft 
feule;  elle  eA  porée  diagonalement  de  droite  à 

fauche,  allant  de  Tan^e  itoit  de  Tècu  en  chef,  à 
angle  gaudie  de  hpcunte. 
\j3i  bande  eflla  reprélèntation  du  baudrier  ou  de 
Técharpe  des  anciens  chevidiers,  pciieTur  Fèpaule. 

E.  Quelques  auteurs  rappellent  bande  dextre  ^  &  l'op- 
afent  àla  bande  feneftre  qui  efl  la  bam.  (  Voye^ 
ARRE.  VoyeipL  11^  fi^.  lot  &  102,) 
Deux  bandes  {c  pment  de  m£me  ;  elles  ont  cha- 
cune deux  feptiémes  de  la  largeur  de  Técu ,  &  laifient 
entre  elles  un  ruide  ^al  à  leur  largeur.  (  PI,  III,  j%. 

Trois  haadet  ont  chacune  une  partie  &  demie  de 
iêpt,  de  lalareeurderécu,& leurs  Tuides  ont  cha- 
cun h  même  largeur  (  PL  III.      140.  ) 

Lorfqu'il  y  a  plus  de  trois  btùides  daiis  un  icu , 
•lies prennent  le  nom  de  cotices^  (PL  III. fig.  14$. 
Voir  auffi  pL  XXVIIL  fig,  ,  pL  XXIX,  fig. 
14  fi*  ) 

U  faut  obferrer  que  les  prc^rtions  de  la  bande 
&  de  quelques  autres  pièces  honorables  ne  ibnt 
pas  les  mêmes  dans  U  première  édition  de  l'En- 
C}K:lopidie  &  dans  le  Supplément  :  les  auteurs 
béraldigues  variait  fur  ce  point.  Nous  fuivons  içi 
le  Supplément,  dont  les  planches  contiennent  les 
piopordons  géométriques  des  pièces  ou  figures  hé- 
fakGques.  D'autres  auteurs  donnent  à  la  bande  la  tn»- 
itème  partie  du  champ  ,  lorfqu^il  eft  chargé ,  &  la 
cin^eme,  lorfqu'il  eu  uni.  Ils  divifent  une  bande  en 
kanOeUtie ,  qui  eA  la  fixièmé  partie  du  champ  ;  en 
jarretière  ,  qui  eft  la  moitié  d'une ^ivnyie ;  en  valeur^ 
qui  eft  le  quart  de  la  bande  :  qiais  cette  divifion 
nous  paroît  peu  ufttée  dans  le  Blaibn. 

De  Torcy ,  de  âble,  à  ht  bande  d'or.  {PL  II, 
fig^  101.) 

Lwnay, d'argent, à  deux  ^.im^ej d'azur.  ijp.) 
Budos ,  d'azur ,  à  trots  bandts  d'or.  {J^.  140.  ) 
U  y  adesitfR^jchargéçs,  j)C6omp^ées ,  échi- 

rietées ,  denchées  ,  engrèléfis  ,  r^Arcél^es ,  &c 
f^oyei  ces  divers  mots. } 

La  mailbn  de  Félix  ,  à  Aïx  en  Provence ,  ori^'r 
âaire  de  Savine  ,  porte  de  gueules  à  la  bande  fTar-* 

fent ,  chargée  de  trois  FFF  de  fable ,  qui  Itgmfient 
'eUces  fuemnt  fidelet.  Ceft  uqe  conc^on  faite  par 
i)n  Comte  de  Savoie  à  çettç  famille ,  qui  IVroît 
hicn  fervi  dans  les  guerres  civiles. 

BANDÉ ,  ÉE ,  ad j.  fe  dit  d'un  écu  divîié  également 
entre  deux  émaux  en  fix  parties  par  des  lignes  dia- 
0on^  dans  le  ièns  de  la  bande  ^  les  première  , 
tfoifième  &  cinquième  parties  étant  d'un  émaU } 
les  demùème ,  quatrième  &  fpodmtt  d'un  fiutrq 
émail. 

Quand  on  dit  b^ndi  de  tels  &  tels  épiaux,on 
entend  qu'il  n'y  a  que  fut  parties  ;  s'il  y  çn  avoîl 
kuic,  il  &udroit  l'exprimer.  Au-delà ,  on  ne  dit 
jdus  bandé,  mùs  cotké, 

SiMfDÉ,Éi»fe  du  mffi  ducfaeff  de  la&ice» 
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du  pal,  dîvîfë  en  ftxou  huit  parties,  par  des  lignes 
diagonales,  &  eneénéral,  de  toutes  lespiècescou- 
vertes  de  bandes  ûiuillèes  de  métal  &  oe  couleurs 
alternativement. 

De  Fiefque  ,  iaadé  Jazur&iTargem.  (  f^oyei  pl^ 
IIL  jfr.  14a.) 

Pothein,  bandé  d'argent  &  de  gueules ,  de  hxàt 
pièce».        14J.  ) 

Quuvenm ,  d'argent ,  au  pal  bandé ,  de  fix  piè- 
ces. {K  pL  III.  fig,  ,2,.) 

BANNERETS  ou  CHEVAUERS  BANNE- 
RETS,  C  m,  pl.  étoient  autrefois  des  gentilshom- 
mes puiflâns  en  terres,  &  en  vafiàux  avec  lefquels 
ils  formoient  des  efpè^s  de  compiles  à  ]z  guerre* 
On  les  appelle^  bamunti  ,  pvce  qu'ils  avoiencle 
droit  de  porter  bannière. 

Il  âlloit ,  pour  avoir  cette  prén^uivc  ,  ètr» 
non  iculement  gentilhomme  de  nom  &  d'armes  « 
mais  avoir  pour  vaflaux  des  gentilshommes  qui 
fiitviflënt  la  banniçre  à  l'armée  fous  le  comman- 
dement du  baTuuret.  Ducange  cite  un  anden  céré- 
monial manufcrit  qui  marque  U  manière  donc  iô 
âiibit  le  chevalier  banntret ,  &  le  ngndire  Aïontr  ■ 
mes  qu'il  devoir  avoir  ï  ià  fuit<. 

«  Quand  un  bachelier ,  dit  ce  cérémonial ,  4 
»  grandement  fervi  &  fuivi  la  guerre,  &  que  il  a 
n  terre  a0ëz,  &  qu'il  pinflé  av<Mr  gcntilsfaoïnmes 
»  fcs  hommes  &  pour  accompagner  U.  bannière  , 
it  U  peut  licitement  lever  bannière,  &  non  autre- 
»  ment  ;  car  nul  homme  ne  doit  lever  bannière  eq 
»  batsùUe ,  s^  n'a  du  moins  cinquante  hommes 
»  d'armes ,  tous  fes  hommes  &  les  archiers  &  les 
»  arbeleftriers  qui  y  appartiennent  ;  &  s'il  les  a  « 
»  il  doit ,  à  la  première  bataille  où  il  (è  trouvera  » 
»  apporter  un  pennon  de  fes  armes ,  &  doit  venir 
»  au  coanétï^le  ou  aux  maréchaux ,  ou  à  celui  qui 
»  fera  lieutenant  de  l'oft ,  pour  le  prince  requérir 
»  qu'il  porte  bannière,  K  slls  lut  oâroyent,  doit 
n  lommer  les  hérauts  pour  témoignage  ,  &  dmvent 
»  couperlaaueuedupennon,&c.»F(i>yf{p£ifNOK« 
Du  ten^  des  chevalier»  banmreu ,  le  nombre 
{}e  U  ç^v^Lleiie  dans  les  armées  5*exprimott  par  ce- 
lui 4cs  bannières ,  comme  il  s'exprime  aiqourdiiuî 
par  celui  des  efcïdrons. 

Les  chevaliers  bamur^fs  ,  fUlvant  le  P,  Daniel  ^ 
ne  paroiflènt  dans  notre  hiftoire  que  fousPhihppe- 
Augttfte.Ils  fubfiftèrem  ju&u'^  la  création  des  com- 
pagnies d'ordonnance  par  Charles  Vil  :  alors  il  n'y 
cm  plus  dç  bannières ,  ni  de  chevaliers  bannertu  : 
toute  la  gendarmerie  fut  iniiè  en  compagnies  ré- 
glées. (  Q  Cette  marque  eft  encore  celle  d'un  des 
auteurs     Blafon  dans  la  première  Epcycic^édie.  ) 

BAR,  f.  m.  barbeau,  pcnfiTon  qui  entre  dans  les 
«moines;  il  paroit  de  pro^  &  vn  pcw  courbé  èa 
portion  de  cercle. 

On  en  vMt  iànvenc  deux  en&mble  ;  éon  ils 
font  adoflès. 

PoilTon  de  Marigny ,  de  cueules ,  i  deux  ban 
tf  w.  (  rayrç  pL  m  fig,  m-  ) 
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Ia  miîfîm  dt  Lomine  porte  dans  le  dernier 
^anàter  de  iês  armes  deux  bars  d'or  adoflïs  en  pal, 
pu  allufifMi  au  duché  de  Bar.  (  yoytraL  XV,  fie.  i  > 
pl.  XVIU,       j.  ) 

BARBÉ ,  Éx ,  BARBElt ,  ou  BARBILLÉ ,  ad), 
fe  dît  des  coqs  fie  des  dauphins ,  dont  la  barfoe  e» 
d*Bii  autre  émail  que  leur  corps. 

t«  Ouncelier  Boucherat ,  portoit  d'azur ,  an  ooq 
d'orbeopiè  ,  membré  ,  fie  haH>i  de  gueules,  syoc 
cette  derilê  :  S»l  rtpetit  v'tgUtm, 

On  d^gne  auifi  par  cet  adje^  la  rofe  dont  les 
harUt  fiutc  d!un  émail  diffib«fK.  Les  harbts  de  la 
ibnt  les  ônq  femlles  vertes  qui  enveloppent 
les  pétales  de  cet»  âeur ,  avant  qu'elle  fiiit  épa- 
nouie ,&  dont  onmréièntAtBujonnlebnitdanf 
kaarsumies.  Une  roK  de  ^eults,  AoiMe  de  finoi^ 
On  dit  aufiï  poititét. 

BARDÉ ,  adi.  fe  £t  d'un  cheval  caparaçonné. 
Rqierda ,  prés  de  Groirîngue,  de  iable  »  an  ca- 
valier tfor,  lechevalAof;^  fie  caparaçonné  d'argent. 

BARON  fie  BARONNET  »  noms  de  dignité  ; 
sous  ne  les  plaçons  id  que  pour  qu'on  ne  les  croie 
pas  oubUés,  &  nous  les  renvoyons  3i  l'hiAoire. 

BARRE ,  C  £.  La  ham  eA  prëcif^ment  le  con- 
traire de  la  bauide,  étant  érigée  diagonalement  de 
Tan^  Eaudie  en  chef  à  l'angle  droit  en  pointe. 
EDe  a  u  mèrac,  proportion  que  la  bande. 

CouECy,  ^argent,  à  la  ïarrt  engrélée  d'azur. 

Voo-Hutca  ,  de  gueiUes  ,  à  deux  tatru  d'or. 

Souvent  les  Urres  fervent  de  brifure  an  cnjâns 
mtmrclsfic  à  lenrsdefeendans  ;  akns  elles  font  ras- 
courcies  ,  fie  on  ks  a^ipeUe  Menu  péns  tn  bam 
4D  barres  m  atùae. 

BARRÉ ,  -adj.  Comme  de  bdnde  on  ùàt  bondi , 
de  bam  on-  &it  («nV  dans  le  même  cas  ;  c'cA-^- 
éxt ,  quand  Técu  eft  dîvifè  également  pntre  deux 
ènanx  en  fix  parties  par  des  lignes  diagonales  dans 
k  fens  de  la  bam, 

Rj^,  à  Toumay,  harri  d'azur  fie  d'argent,  de 
ioL  pièces  ;  la  jpmidére  ,  la  tnnfiéme  fie  la  cin- 
qoienied'aznr;Jafeooade,Uqiittri£meficlarixiéme 
d'argent;  la  trmfîème  &  la  dnqiiiénie  chargées 
Ame  étoile  à  fix  rais  d^or.  (  K<we{  pi,  III.  fi$.  iga,  ) 

Obfervons  que  pour  le  hmn  comme  pour  \cban- 
iéf  9  faut  que  Técu  ibit  dîrifi  en  vai  ncnnbre  pan- 
ée pvtîtkms.  Se  que  les  deux  émaux  dont  il  eft 
compoft  foient  alternatif  :  iî  les  divilîons  fom  en 
HOoiDre  impair ,  fie  que  par  confiquent  un  des 
énuox  domine,  il  faut  en  revenir  à  ta  manière  de 
Malbnner  onfioaire*  ^cft^-d^  nommer  d'abord 
rémaîl  qiû  domiMe*  ccmme  formant  le  xhamp  de 
féco ,  fie  exprimer  le  mmibre  des  barrer 

Rfint  exprimerce aomkv,  duaslc barré,  avec 
«ne  nraflinric  jcoaoïv  plus  icmpnkuiè  qne  dans 
leUhl6  r         -r  1- 

BARIÉ-BANDÉ ,  adj.  eft  un  terme  d*ufagelorf- 
■  faerécidim  eA  également  diviA  en  hms  Sc  «R 
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bandes,  avec  mélange  égd  des  ém^  :  on  die 
n  porte  barré-éénJi  ,  or  &  fable. 

B ASTILLÉ ,  ÉE ,  ad),  c'eft-à-dire  garni  de  tottfs  i 
ce  mot  vient  de  bafiiiU ,  qui  Iknifie  Jônerrjji, 

BastillÂ  ié  ditauffi  des chd&, iàfces  ficbandes 
qui  ont  des  créneaux  dans  leurs  parties  infèrieures. 

Belot,  en  Frandle-Comté ,  d'arxent,  à  lozanges- 
<f axur ,  au  chtf  coufu  d'or  j  bafiillf  de  trtns  pièces. 

Bradé  de  Bercins,  du  Montet  en  Breflè,  J«r*. 
gent ,  ï  la  fa/ce  d'azur,  baftUU  de  tn^  [Mécei. 

De  Juglat  ,  en  Auvergne  ,  dTaznr  à  la  bamU 
haftUiêe  de  trois  necas  d'argent ,  accompagnée  da 
dnq  éunles  dememe,enoriie ,  trois  en  ddf,  deux 
en  pinnte. 

BASTOGNE ,  f.  f.  bande  alefie  en  dieC 
Pertoy ,  en  Lorraine  ,  porte  parti  d'or  fie  de 
gueules  à  Une  bafiupu  d*axur  ,  charak  de  trois 
molettes  d'argent  Se  accompagnée  de  deux  têtiBS  dt 
U(m  de  l*un  en  l'antre. 

BATAIULÊE  ,  on  BATELÉE ,  «(^  £  ft  <fit 
d'une  doche ,  dont  le  battant  eft  Jnn  autre  émail 

que  la  cloche. 

Belle -garde,  d'azur  ,  à  une  dodie  d'argent 
bauiUée  de  ùàAc.  {  royti  ^      IX.  fit.  49*,) 

Quelques^ns  difent  :  au  bataii  de  uble.  ÉoùmU 
eft  un' vieux  motFrançds  \  détivé,  (éloa  Ducange» 
de  bataUum  ,  qui  dans  la  baiTe  ladoité ,  iignifi«tc« 
que  nous  entendons  aujourd'hui  par  bauant, 

BATON  ,  f.  m.  efpéce  de  codcc  aléfôe  t^<m 
met  dans  quelmies  écus  ,  pour  ièrnr  de  bnfurs 
fie  diftîi^uer  les  oranches  caoeties  d'avec  la  brancha 
iinée ,  ou  les  brandies  bâtardes  d'avec  les  branches 
lé^mes  ;  le  bâton  en  bande  défigne  ordinairement  ' 
une  branche  cadette ,  le  béiton  en  baire  une  braucho 
bâtarde. 

Ia  maifon  ét  Condé  porte  :  de  France  au  hJum 
péri  en  bande  de  gueules.  On  peut  dire  de  même  ; 
au  bÂton  en  bande  de  gueules  en  abîme.  (  Vayti  les 
mots  :  PÉRI  fie  ABIME  :  \  vover  auffi  la  pl.  XVUL 
pour  les  armes  de  Conde  fie  le  bâtonykn  en  bande» 
olU.  pl.  XVII.  pour  des  bâtons  péns  en  barre. 

Baton  de  Maréchal,  marque  de  comman- 
dement. Ce  bâ»n  eft  d'azur  ,  (ÎMué  de  fieurs-de- 
lisd'ory 

Les  marédi»ix  de  France  en  mettent  deux; 
paftés  en  iauunrs  derrière  Vécu  de  leurs  armes. 
\  VoyvipL  JCFi/.  lesaimcadumarédialde  Bbw.i) 

Bâtons  noucnx  oa  Batoks  écdtés  ,  mcnbfei 
de  qeelqueB  écai»  \ 

Fâmit,  d'azur ,  à  deœc  bâtons  ntuittx  on  écdtés 
fie  aléfés  d'or  ,  paflés  en  fàuttnr  ,  accompagnée 
d'un  croiffiuit  <fargenten  dicf ,  fie  de  trois  érailes 
d'or ,  deux  en  flaiv  fie  une  en  poinae.  {.PL  VIIL 
fit' 40t.) 

BEC ,  f.  m.  onappdle^'tespcndansdalaalMb 
Le  lambel  dT>rtéans  eft  à  trois  éacf  on  pendanx. 
(  ro)vcW.Jr^//-lesanttcs<rOi)éBni.) 

BÉCASSE, f.f.  tètesde^^^,  meiAle  qùfe 
soBvedsnaqndquBftéciis.  ^ 
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BECASSONS  ou  Bécaflbus  ,  d'azur  ;  h.  tnns 
tètes  de  bécalTcs ,  arrachées  d'or.  (  Pl.  Vl.  fig.  334.  ) 

BECQUÉ ,  ÉE ,  ad).  Te  dit  des  olfeaux  dont  le 
bec  eft  aun  autre  émail  que  le  corps. 

-De  la  Trémoille ,  d'or  ,  au  chevron  de  gueules , 
accompagné  de  ttcns  aiglettes  d^azur  ,  btcqmes  & 
roembrées  de  gueules.  (  Vt^e^  pl.  fL^g.  504.  ) 
-    BELETTE  ,  f.  £.  meuble  de  Tecu. 
.  Cartigny  »  d'or ,  à  trois  beUtus  d'azur  5  l'une  fiir 
tm.txt.XPl.VLfig.29,.) 

BELIER,{ubf.  m.  mâledela  brelMs;il  diftingue 
par  fes  cornes  en  forme  de  volutes  ,  il  eft  de  profil 
&.  prefque  toujours  pajfant  ;  quand  le  telier  en  de- 
bout ,  on  l'appelle  fautant  ;  quand  il  a  une  Tonnette 
au  col ,  ciariné. 

Balbi ,  en  Provence ,  d'or  au  Sttier  de  fable,  accolé 
&  clarini  d'argent. 

i«  heîier  eu  aufîi  un  meuble  de  l'écu ,  repré- 
fentant  une  de  ces  machines  dont  les  anciens  fe 
ferv(»eat  dans  les  lièges  pour  renverfer  les  murailles 
tfune  ville.  Ceft  une  poutre  pofèc  enfafce,  avec 
déux  chaînes  »  &  dont  le  bout  &  ^udie  imite  la 
tète  d'un  beUtr.  On  l'appelle  heUer  militaire, 

Beity  ,  en  Angjicterre  ,  d'atvent  k  tnns  belîers 
ihiUtMns  d'azur ,  enchaînés  &  lies  Sor ,  &  rangés 
en  fafce  pofés  l'un  fur  l'autre.  (  Pl.  XI.  fie.  fpi.) 

BESAN,  BEZANT  ou  BIZANT  ,  f.  m. 
'Stxastii  nummus  y  c'cft  une  monnoie  qui  fut 
6?ppée  à  fiyfance  ou  Conftantinople ,  du  temps 
de  1  empire  des  Latins.  Dans  le  Blafon  ,  c'eft  une 
pièce  d'or  ou  d'argent ,  fans  marque ,  ronde  &  platte. 
Les  anriens  Chffralicrs  en  châtièrent  leurs  écus , 
our  montrer  quils  avotent  été  de  la  quatrième 
croifade  qui  donna  naîfl^nce  à  remjdre  des  Latins , 
&  dans  la  fuite  pour  annoncer  en  général  qu% 
avment  été  d'une  croifade ,  ou  plus  généralement  en- 
core ,  quils  avoient  Êiit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte. 

De  Itieux ,  en  Bretagne  ,  aazur,  k  dix  bejans 
d'or ,  tnns ,  tnns ,  tnns  &  un. 
■  De  Villeneuve,  en  Franche-Comti  ,  de  fabk  à 
cinq  befans  d'argent ,  en  fautoir. 
-  fiouh ,  d'azur  a  tnois  befans  d'or.  (  Pl.  V.fig.  2jf.) 
'  Le  b<fan  eft  toujours  de  métal ,  en  quoi  il  diffère 
du  tourteau  «  qui  a  la  même  forme  &  qui  eft  tou- 
jours de  couleur.  Quelquefois  le  befan  &  le  tour- 
teau  font  mêlés  dans  la  même  pièce ,  &  on  Tap- 

Eille  befan-touneau  ou  touneau-befan ,  fuîvant  que 
pièce  commence  par  le  métal  ou  par  la  couleur. 
<  'V'I^  ZLK-  fis-  ^3S--6.'-7'~S.  ) 

BËSÂNTÉ  ou  BEZANTE ,  £e  ,  ad}eâ.  fe  dit 
d^Ine  {àèce  chargée  de  befans  ;  par  exem]^ ,  une 
bordure  be/hntée  de  tant  de  pièces. 

Roche(i>rt ,  en  Angleterre  ,  écartelé  d*<Hr  &  de 
guelfes ,  i  la  bradure  befantée-  d'or. 

BETHLÉEM  ,  (  Notre-Dame  de  )  ordre  miU- 
tairc  iuftitué  par  Pie  H.  le  18  Janvier  14^9.  Maho- 
met n.  ayant  pris  Lemnos ,  Calixte  lU.  la  fit  re- 
prendre par  le  cartQnal  d'Aqmlée  ;  &  'fon  fuc- 
cefteur  1%  IL  poiu-  la  confçrver  ,  créa  l'ordre  de 
Notrf-Dame  de  Bethléem,  Les  chevaliers  der(Hent 
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demeurer  à  Lemnos ,  &  s'oppofer  aux  onv^  <r^ 
les  Turcs  faifoient  dans  l'Archipel  &  le  détroit  de  > 
Gallipoli  ;  mais  peu  de  temps  après  TmAttution , 
Lemnos  fut  reprife  par  les  Turcs ,  &  ce  grande 
deffein  s'évanouit. 

BIGARRÉ  ,  É£ ,  adj.  fe  dit  du  papUon  &  de 
tout  ce  c[ui  a  diverfes  couleurs. 

Ranen^es  ,  enKcanfie,  de  gueules,  à  un  pa- 
pillon d'argent ,  miraillè  &  bigarré  de  fable. 

BILLE"  1  I  LS  ,  f.  f.  meuble  d'armoiries  fiût  en 
forme  de  quarré  long  ,  dont  on  charge  fuivent 
l'écu  ;  il  y  a  des  biÛettes  de  métal  ,  d'autres  de 
couleur. 

Lorfque  les  biUettes  font  poftes  horifontale-,  : 
ment  ,  ce  qui  eft  rare  ,  on  les  appelle  couchées. 
Les  biUettes  étoient ,  dit-on  ,  andennement  des 

ftièces  d'étoffes  d'or ,  d'argent  ou  de  couleur ,  plus 
ongues  que  larges  ,  qu'on  mettoit  fur  les  habits 
par  intervalles  e»ux  ,  &  qui  fervoient  d'orne- 
mens  :  on  les  a  depuis  transférés  fur  les  écus ,  au . 
moins  quant  à  la  forme.  D'autres  veulent  aue  la 
biUette  répréfente  un  Inllet  cacheté  ,  &  qu'elle  en 
tire  fon  nom.  Toutes  ces  ori^nes  (ont  très-' 
incertaines  \  on  compte  mdtnairement  les  b'rllettes  '■ 
employées  dans  Vécu ,  &  on  en  indique  Tordre  & 
la  pofuion ,  quand  elle  n'cft  pas  verticale. 

Beaumanoir  ,  d'azur  ,  à  onze  billettes  d'argent , 
pofées  4.     &  4.  (  Foye[  la  pl.  V.  fig.  233.  ) 

Choifeul ,  d'azur  à  la  crcnx  d'or  cantonnée  en 
chaque  canton  de  ànq  biUettes  de  même,  en  {àutoir. 

Cnâtelus ,  d'azur  à  la  bande  d'or  ,  accompagnée 
de  fept  biUettes  de  même. 

BILLëTÉ  ,  ée  ,  adj.  peut  fe  dire  du  champ  feiaé 
de  biUettes  ou  d'une  pi^  qui  en  feroit  cha^ée. 

Conflans  ,  d'Auchy  &  Breone  ,  d'azur  au  ^oa 
d'or  ,  l'écu  billeté  de  même.  > 
BISSE  ,  f.  f.  ferpent ,  couleuvre  ,  guivre ,  tous 
ces  mots  paraiftênt  fj^nonymes  ;  le  nom  de  bijp; 
ainfi  que  fltalien ii/cftf ,  qui  fignifie  auffi  ferpeat,- 
par<^  exprimer  le  llHlement  de  cet  anima 
cette  étymolo^e  paroit  plus  naturelle  que  celle  > 
qui  dénve  ce  nom  du  mot  fi*ançois  bis,  lequel 
ugnifie  couleur  griji  ou  couleur  cendrée  ,  parce  que  ' 
les  ferpens  font  pour  la  plupart  d'un  gris  cendré. 

Le  ferpent  pûroit  ordinairement  ^s  les  armoi-  • 
ries ,  formant  plufieurs  finuofités  en  ondes ,  la  tète  • 
pofëe  en  fafce ,  s'élévant  au  haut  de  l'èca  ,  la 
queue  s'étendant  en  bas  vers  la  pointe. 

Quelquefi>is  le  ferpent  paroit  dévorer  un  enfant ,  ■ 
&on  ajoute  alMS  enblatonnant:  à  l'enfant  iffant, 

Colbert ,  d'or ,  à  bi  biffe  on  couleuvre    azur  l 
pofée  en  pal. 

Reffiige ,  d'argent  à  deux  âfces  de  eoenles,  & 
beux  bijjes  affrontées  d'azur ,  armées  de  gueules  , 
brochantes  fur  le  tout. 

Milan  ,  ville ,  d'argent  ,  à  une  ^vre.  ou  guivre 
d'azur ,  couronnée  d'or ,  À  V enfant  ijfani  de  gueules.  ■ 

{PLriLfig.yS3-4"0    ^  ,  • 

BLAISE  (  l'ordre  de  faint  1  >  a  été  inftituc  par 
les  nus  d'Arménie  de  la  maiion  de  Ijiûgnan  ;  Us, 
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rètabnitnt  à  rhonneur  de  ce ùànt ,  ofAnmeéant  le! 
■  pamm  de  leur  royaume. 

Les  chevaliers  aToient  des  robes  bleues ,  &  por- 
toient  fur  lc«r  poitrine  une  croix  d'or.  (  Foyer  la 
fL  XXV.  fig.  jS.  G.  D.  L.  r.  ) 

Blaise  ,  (  Tordre  militaire  de  iaiiK  ")  &  de  ta 
fainte  Fierté  Marie  ,  eft  des  plus  anoeiis  ;  on  ignore 

-  la  date  de  iTon  inilitution.  * 

La  marque  de  cette-  chevalerie  eA  une  crobt 
psLttée  de  gueules,  chargée  d'une  médaille  de  même, 
bordée  dor ,  où  iê  trouve  l'image  de  (àint  Blai& , 
..  évétpie ,  la  mitre  Tur  la  tète  avec  iès  omemens 
pontificaux  ,  la  main  droite  étendue &  tenant 
de  la  main  gauche  Ta  croilê  :  au  revers  eft  repré- 
iêntée  la  Vierge.  ^V.U  pl.  XXVI.  fie.  tf/.  G.DX.T.) 

BLASON ,  r.  m.  fdence  ou  ut  Héraldique  ,~qui 

■  cnfeigne  à  déchiârer.  les  armes  ou  armou-ies  des 

-  ix^iAes  ,  &  à  nommer. j  dans  le$  termes  propres 
les  pièces  &  meubles  qui  les  cômpofent. 

Le  mot  blajon  fe  prend  aulfi  ^our  tes  pièces  & 
meubles  qui  entrent  dans  Técu. 

Origine  du  Biafon  &  fon  étymologU, 

La  plupart  des  auteu» ,  dit  M.  de  Ftmcenu^e , 
(  Mém.  de  lÀttirat.  tome  XX.  pag.  j;yf.  &•  Juiv.  ) 
qui  ont  écrit  fur  les  'ïrmoiries  ,  n'en  ont  fait  re- 
rMOTttr  rori|mM  juEqu'à  Tantiquité  la'  plus  reculée , 
■ne  partt  qu  ils  les  ont  confondues  avec  les  images 
^nBDoUque$,qnî,  dés  les^nremierstemps,  iiirent' 
employées  dans  les  enfeignes  militaires  des  na- 
tions &  dans  Tarmure  des  guerriers.  On  convient 
aujourcThui  qu'à  les  confidérer  comme  des  mar- 
ques héréditaires  de  noblefle  &  de  dignité  ,  Tuiage 

■  «*en  iauroic  toe  pfau  ancien  que  le  onzième  fîècle. 

Deux  fenomens  partagent  les  critiqua  fur  Tori- 
^ne  des  armoiries  ;  les  uns  l'attribuent  aux  tour- 
nois, les  autres  aux  crôifades.  Il  paroit  qull  hm 
admettre  les  deux  opinions.  L'ufage  des  arraoiriës 
Aitrodiûfit  d'abord  par  les  tournois  ,  dont  Téta- 
.  Uiflèneent  a  précédé ,  au  moins  de  quelques  années, 
la  i»eiiuère  cnûûde.  On  trouve  dès  1  an  1072.  tm 
écn  diargé  d'un  Bon ,  or  la  première  croiude  eft 
de  X095  ;  mais  les  annmries  ne  commencèrent  pas , 
dès^srs  à  être  Bxkes ,  le  droit  d'ailleurs  en  fut 
Jeftreint  ,  dans  les  commencemens ,  aux  ftuls 
Gentilshommes  qui  avoient  alliilé  à  quelque  tour- 
noi ;  il  étoit  réiervé  aux  croifades  d'en  rendre 
l'ufàge  plus  général ,  la  pratique  plus  invariable , 
&  le  dr  oit  conflamment  héréditaire.  Les  fUs  de 
ceux  qui  s'étoient  approprié  des  fymboles  pour  ces 
■jagfk&xuons  »  fe  firent  un  point  de  religion  & 
dïomieur  de  tranûnettre  à  leurs  defcendans  Técu 
de  leurs  pères ,  comme  un  monument  de  leur  va- 
leur &  de  leur  piété. 

.  Ceft  par  les  croi&des  que  font  «nrées  dan$  le 
BUfon  pnifieurs  de  fes.principales  pié^;  entr*autres, 
Vs  croix  de  tant  de  formes  différentes  ,  &  les 
.  BcrietKs  ,  forte  d'oifeaux  qui  paiTent  la  mer  tous 
^  les  ans  »  &  qui  font  repréfentés  fans  pieds  &  fans 
'W(,  peut-éœ  en  mémoire  des  bleuures  qu'aroit 
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reçu  dans  la  gqerre  fainte  le  chevalier  qui  les 
portoit.  Ceft  aùx  croifades  ^e  le  Biafon  doit  les 
noms  de  fes  éinaux ,  as^ur ,  gueule ,  finopU  &  'fabU , 
s'il  eA  vrai  que  les  deux  premiers  foient  tirés  de 
l'arabe  ou  du  perlàn  ,  que  le  trentième  foit  em^ 
pnmtéde  celui  d'une  ville  de  la  Cappadoce ,  &  le 
quatrième  ,  une  altération  de  fabellina  pellis , 
martre  ùbeline  ,  arânal  commun  dans  les  pays 
que  1«  croifés  traversèrent.  Ceft  probablemeM 
par  les  croilâdes  ,  que  les  fourures  d'hermine  & 
de  vair ,  qui  fervîrent  dJabord  à  doubler  les  habits, 
-puis  à  garnir  les  écus ,  ont  paiTé  dans  le  BUfotu 
Le  nom  mtoe  de  SUftm ,  dénvé  de  raUemand  kUr 
fen ,  fotmtr  d»  cor,  nous  eft  peut-être  venu  par  le 
commerce,  qucles  Françcùs  .eiitent  avec  les  Alle- 
mands ,  pendant  les  voyages  joutimier. 

Emaux. 

Les  armes  ou  armoiries  des  chevaliers  qui  ve- 
noient  aux  tournois ,  ou  qw  alloient  à  la  guerre , 
étoient  repréfentées  en  or  ou  en  argent ,  avec  dî- 
verlès  couleurs  fur  leurs  écus  ;  on  y  employoit 
rémail  pour  réllfter  aux  injures  du  temps ,  ce  qui 
a  fiait  donner  le- nom  Simiux  aifie  métaux  ,.coid- 
leurs  &  fourures  qui  entitûent  dans  ces  armaries. 

11  y  a  neuf  émaux  ,  dont  deux  métaux,  'cinq 
couleurs  &  deux  fourures. 

Les  métaux  font  le  jaune  ,  qu*on  nomme  or  ; 
le  blanc ,  qu'on  nomme  at^etu.  (P/.  /.  j^.  11.  &  12.) 

Les  eoiueurs  font  le  bleu ,  qu'on  nomme  «{vr^ 
le  rouge  ,  gueules  ;  le  verd  ,  Jmople  ;  le  liSxt , 
fable  ;  le  violet  ,  pourpre:  (fig'  ) 

Les  fourures  fomrAerTïimeoclevflir.  {fig.  iB&so.'^ 

Dqiuis  environ  deux  fiécles  on  a  iou^é  de  rer 
préfenter  ces  émaux  en  ^wv,  par  aes  ponts  « 
trùts  ou  hachures. 

L'or ,  par  un  grand  nombre  de  petits  pmnts» 
(/7?.i/.) 

Largent  ,  tout  blaitc  &  ùas  aucune  hachurew 

{Fie.  is.^ 

L  azur ,  par  des  lignes  horizontales.  (  Fig.  14.  ) 
Le  giieules  ,  par  des  l^nes  perpendiculaires; 
{Ftg.  ij.) 

Le  iu»e ,  par  des  l^es  hotïfontales  &  perpen- 
dîculaàret  croîfies  le*  unes  for  les  autres.  (Fie.  1;.) 
Le  ûn<^le',  par  des  lignes  £agoaales  a  «troUa 

Le  pouzprCfpar  des  Ëgflcs  <£agoiialcsà  ganche.' 

C'7') 

L'hermine ,  par  rargeot  durgé  de  moucfaetur^ 
de  fable.(i«.) 

Le  vair  ,  par  l'ajur  ^ajr$i  de  petites  pièces 
d'argent  en  fimne  de  clochettes  renv^^^  (tp.  20.) 

A  ces  neuf  émawc  on  en  ajoute  deux  autres. 

La  cçiu^ur  dc-camatkfn ,  pour  le  corps  hiunaiâ 
&  fes  parties ,  lorfqu*Us  font  de  emleur  de  chair. 
{PL^II.fig.437-"S'-440.)  . 

t«  Goul»»'  natureUf  ,  pour  les  animaux  8c  le» 
plantes,  lorfquW les  r^réfente  tels  miHs  font 
[  danak  nature.  {PL  Flli»  fig^^ts.  4»o,} 

C  % 
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Léi  |M^ces  lionoraliles  oftt  &tè  ûnfi  nommiM., 
Aorce  que  ce  font  les  jmaàèces  jâèces  qui  aient 
raines  en  ufage  dans  fart      Siafon  ^  &  (^arce 
-que  philieiirs  mwbn»  sndeaoes  en  poBtentdepitis 
Jinvention  desannoiriss. 

Ces  i»èces  (:1«&h'«Um  ne  ioat  pCHitt  «comn- 
«agnées  dtautics  pièces  on  nutdiks)  ocemoem, 
»lon  r«uteur  .àn  ibpplémcm  i^gue  mous  iwwnis 
AinciMleniem  ûâ ,  dew  parties  w  <m  de  la  la^ 
jde  l'ècu  «  c^efl^-dire  ,  un  .pw  tien  ■ 

jeun  .enréLiiitès  en  •coudi^  oiAnaire«ept  les 
jiords  ;  die  ibm  ,  lêlon  le  fntmt  auteur  ,  qui 
•dUQreencefoiac  de  f^ofieurs  atttm  »  cUcs  fimt 
au  nomluB  oe  £nt  finir 

Le  chef. 

La  fàice. 

Lerd. 

La  citâx. 

La  bande. 

Le  cberros. 

<  /V.  //,  jig,  gS,  py.  foe^i^.-;>-4^f .  ) 

Qneloues  aatean  ncococ  en  faag  des  ^âoes 
iKMondwc  ,  le  fiaoc  -caami ,  la  bme  bot^ 
dure  ,  la  Champagne  ,  Torie  «  le  pûi4e  ,  4e  trè- 
xfaeur  ;  mais  ,  ikt  Tauteur  m  SiqipléiDefit ,  le 
firanc-oxtton  dl  aflez  rare  en  ann<nnes. 

La  bane  eft  une  bande ,  qni ,  an  Ueu  dSètre  po- 
i2e  à  droi» ,  fe  trouve  à  gauc^  ;  par  esemple  , 
une  maifon  a  une  bande  dams  Tes  vmes  ,  un  fil? 
fiaturel  de  la  même  maifon  porte  cette  bande  en 
Ittrre  ,  doit -cm  mettie  une  mvquc  de  blts^e 
an  rang  des  ^^ces  hononides  \ 

La  bordure  ,  la  diampagne  ,  Pode ,  le  pairie  & 
letrëchcur  ,fonttrop  rares  encore  dans  les  amoi- 
lies  pour  être  dUtingués  par  k  titre  de  f  iim  imxh- 

Po^on  iu  Plias  himar/J^t, 

■Le  dief  occvpe  la  plus  Jumte  partie  de  T'ècn , 
îl  repfifente  le  cailpie  ou  guerrier.  (  PI,  If,  fig,  j>9.) 

La  hfcc  eA  placée  Uat^oataHemtat ,  au  mUicn , 
«lie  r&pTéûoM  fédiaipe  des  andens  cheratitrs. 
iFtg.  loo.) 

.  Le  pal  occi^  le  milien  perpcndicnlatreaMm., 
c^cft ,  oit-ea ,  une  marane^  yanl^ffiov.  {Pig'ffi.) 

La  cr<HX  s*ètend  par  tes  branches  jufqu'aux  boim 
4e  ficu  ,  &  )à(Sé  qaatn  «wons  Ysâdes.  U  f  a 
quantité  de  cnnx  de  Avezfes  efpâces ,  dks  âveat 
fttts  pour  «naes  due  4e  «empe  des  craifiides. 

La  baiide  cfl^  pofte  fegoiiJmein  de  te  droite 
du  haut  de  Vécu  vers  la  gauche  du  bas  ,  &  r^ré- 
Aate  le  fcauikîer ,  ou  éc&rpe  du  cbevéfier  po£^ 
fijtrépaule.  (nZ/.jSf.iOi.) 
i  Le  dierron  eft  formt^  de  deux  pté^  çmà  ic  | 
envùnent  en  ptuntc  au  milieu  du  bau(  de  Técn ,  j 
&  s'étendent  vers  las  aa^  du  Jba>  }  46h&  ^uék- 1 
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«nés  auteurs ,  U  fenréfente  fiperon  %i  dtev^êr  i 
félon  d'autres ,  e'ell  la  repr^ntadon  d^ine  barrière 
■de  Itce  des  anciens  tourm^  Il  y  a  \om  d'un  épe- 
ron à  une  barrit  de  6c  11  eft-  âffic^  qu  tm 
même  objet  reâèmfcle  à  tous  las  deux  ;  mi  peot 
fuger  par^  de  TarUtnare  qui  régne  (bns  tous  ces 
i^pÉ^les  Ibreés  ;  -mûs  U  fsAn  le  pister  jusqu'à  v^t 
mrain  point  &  ces  idées  des  h&ald^es  ,  qui  Omz 
qudqudbis  du  fondement;  (/^  iof.\ 

Le  iumir  a  Jg^Mame  nae  craâx  de  umt  Andréa 
créant ,  dKc^on,  uMiennement  an  corOM  coomï 
d'une  riche  étoAè,  qui  étok  eltadié  A  la  lUIe  cha 
cfaeral,  &-qm  iérvoit  d'écrier.  (^Pig-  le^) 

Pamûms  ou  Hvifims  d*  Vécu* 

Les  paradons  iê  ferment  d'une  feule  figac  qin 
divifë  t'écu  «a  dcnz  potties  égdes.  B  y  ea  a  de 
quatre  ionca,  le  pard,  le  coiqié  ,  k«nudié,  le 

taillé. 

Le  pard  «Ërtilè  Técn  par  use  l^œ  perpeadBoi-- 

laire.(i'i  !,;%.«;.) 
Le  coqpé ,  par  une  Ëgne  heriaoncde.  ^  i6. } 
Le  tranché ,  par  une  ligne  £agonale  à  drcHte.  (i7>) 
Le  taiUé,  par  une  ligoediasonateà  gind«.  (&«>> 

Les  r^orâions  ibat  des  ^nres  coo^ollet  és 

pluiieurs  partitions  réunies. 

L'écartelé  eft  formé  du  pard  &  du  conpé.  {Fig.  apA 
L'écartelé  en  fiiu«Hr  du  tranché  &  du  taâllé.  (30.^ 
Le  ^ronné ,  qui  eft  ordinairement  de  huit  girons  , 

efl  formé  du  Mrd  ,  du  coupé  ,  ènx  tranche  &  dn 

taillé.(3i.) 

Les  points  éçi^Kdés  de  neuf  carreaoa  ,  font 

^més  de  donc  partis  &  de  deux  coupés.  {PL  4, 

jig. 

Le  bandé  ,  le  bardé ,  le  cotîeé ,  TédoquetéT  le 
£dcé,kfiifelé,le  torangé,lepi^»&cfontaufi 
des  r^nrdtioas.  (f^ffmdncaa  de  ces  cernes  4uw 
Jteffdre  ^^ubétiffiiek  PLllLfig.  i4»r-j ,  tjo,  *4S- 

PL  ÏLfe.  f6  >  Ht.  PI  IIL  fig.  u8.  PU 

fig.  BJO,  82$.  PL  m.  fig. 

Parties  Ju 

Îm  figures  'fcumûacs  entières  font  rares 
Slajbn;inm  ^fiîbcntes  parties  du  ajrps  de  l'homme, 
■des  téces  ,  des  cerars ,  des  auùns  «  des  bns  ,  sy 
tfouvent  fourem.  (Pl.  VIU,  fig.  437-^  >  440  v  - 
44'-^3~4-  PL  IX.  fig.  448~ç  ,  4jo-/~*-j-4-r-) 

Deux  maina  jcnatesenfomble  font  nommées^/; 
unbrasdroit  eft  nommé <^Mm)cAire,iHi  brasoudie 
JhufinKhkn  {PL  VUI.  fig.  44S^-^  ) 

ChSuaux  êf  toMtt. 

Les  diÂteanx ,  demeures  des  anciens  ,  font  rt^ 
-préfont^  dans  Técu  par  un  corps  de  lo^  joint  à 
deux  tours  rondes  arec  des  créneaux. 

Les  tours,l»en  plus  fréquentes,font  ordinairement 
de  forme  ronde  ,  6c  ont  auiE  des  créneaux.  {Pï^ 
IX,  fig.  4fi*"r-4*  47^-^ 
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Onét  de»  chiteain  &  des  tours  ^-ûttvtftfpout 
les  portes  ;  sjourés  pour  k»  Pénètres  ,  ma^nnés  , 
pour  ks  i<»nts  des  pierrM  ,<piuid  Ui  font  (Téauiat 
difi^rem. 

LorOtue  les  chiteanx ,  tours ,  maHau  ,  ont  un 
toit  d'un  Mure  èmifly  on  ks  appcUe  ifoié*  ;  «Ik 
MC  des  ^rODCtteSf  pmuttit, 

jiiàmmx  4*  Ion  parûis, 

'  PMni  ks  animaiK  ,  ks  fi(Mis  {ont  ceux  qu*on 
k  {dus  foiiretit  dans  ks  écus  ,  edTuite  les 
léopards  ,-oerfi ,  lévriers  >  cheranx  •  bêtes  à  cornes, 
(n  F,  piffim.) 

Parmi  ks  cnJeamx ,  raig^le  dent  k  même  rane  que 
k  Ik»  pasmi  ks  quadrupèdes ,  enfuite  les  alinons , 
verkttes  ,  canettes  .  coqs  ;  les  otfeauz  de  prme , 
parmi  lesquels  on  difiîague  répervkr ,  qui  «l  chs' 
{wroanè  ,  &  qui  a  aux  pieds  des  grelots ,  nommés 
■ffUkUt  attachés  par  des  coumnes  nommés  lonets. 
(PiLFTpaffim.) 

-  Le  paon  paroit ,  ob  de  profil ,  ou  de  front ,  Te 
virtatdatts  iâ  queue  étalée  en  roue, alors  on  dit, 
faon  nMMt.  {PL  XI.  fig.  sç6.  ) 

Le  péfican  anfll  de  profil ,  eft  repréfenté  iiir  Ton 
sir»  »  aree  fes  petits  ,  <è  béquetant  h  poitrine. 
{Pl.  rifiç.  316.) 

Le  [^fleaiK ,  oifeiu  &buleux ,  eA  ck  profil  Au-  ion 
bucber ,  &  (èmbk  ,  avec  fes  :dles  ,  Tallumer  pour 

Les  attributs  de  rép^ner,  du  paon ,  du  péfican 
&  du  i^ueniK  ne  s'expriment  pcnnt  dans  le  èlafon  , 
jk  Boins  qnlls  de  folent  <f  un  uitre  émail  que  k 
corns  de  ces  «Teaux. 

Les  rttes  des  ammaux  paroiflent  (ouvent  dans 
Tioi,  de  |»ofil;<raand  elles  ibnt  de  front ,  |mnd- 
pdement  celles  des  cerfr  ou  des  bœofi,  on  les 
mmne  rtmeontnt  ;  on  eaœcpte  oelks  deilémards, 
parce  qi^eOes  (ont  «onjours  de  fronb  {PL  V.  f%. 
as9 ,  Êéo,—!  ,  aâf  ,  a/a,  a/tf.) 

Tetu  MTTMchJet ,  fe  dit  de  cttks  où  ily  a  des  fih- 
mens  on  des  plumes  qut'formem  deâous  des  iné- 
S>&i£s.  {PU  K  fy.  26u  PL  VL  fi.  30s,  p9» 

Les^mbesdesqn^nipedes  ibnt  nommées  patttt, 
ték»  des  Tokriles ,  aumhm,  {PL  K  Jîg.  if6.  Pl. 

Les  nrpdks  ou  ferpeos  font  nommés  hiffes  on 
pavns;  ks  léopards  ne  changent  poim  de  nom  , 
afbnc  rqxéfentés  montans;  c*eft-a-£re  quils  ont 
1b  tèK  en  haut  6c  k  queue  en  l>as.  Le  noràçon 
vv^  arec  fa  cotpiille ,  là  tète  dehors  ,  montrant 

nran  les  poinons  »  on  diihngue  le  dauphin ,  qui 
tft  reprélcnte  de  profil ,  &  combé  en  demi-cnde. 
{PiVI.fg.y,f.) 

Us  faancaux ,  ncnns  coœbés  que  ks  daiqihins , 
AKoommés         {PL  VIL  fg.  337.  ) 

In/tnaneot  de  ^atm. 
{Aieépée finie  pent-étre  ^oiïk  ca  bande ,  «n 
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,  ^nr-tout  en  ^1 ,  la  poînti^en  fatnt ,  deux 
font  poilSes  en  fautoir,  les  pcnntes  en  haut  o«  en 
bas  indiff^vmmtnt  {PL  IX.fg.  ^çjy 
Les  iabres  îo&l  novunès,  héitlàms  { Ibid, ,  fgl 

Les  flèdws  raq^ttent  en^imUa  ,  -qmiid  leun 
l^umes  on  ^roai  font  d'un  émaU  diffirent  ;  m- 
ccehétSfû  eUes  font  poiées  fur  un  ne*  {3id»fg. 

Les  molettes  d'éperons  ont  fix  rais ,  &  font  peT-* 
cées  au  centre  ;  fi  dles  avoient  plus  ou  ukmhs  do 
rais ,  on  l'a^nnieroit  en  bkfrwnant.  {PL  X,  fg* 

Jbhttt  jUurt  ^  finiu* 

Les  atbres  ont  pour  émail  particulier  le  finopk  f 
il  y  en  a  cependant  de  différais  émaux ,  même  d^or 
ou  d'argent  ;  lorfqu'on  peut  diâinguer  Tefpece  de 
Tarbre  par  les  fruits ,  on  Iciiomme  de  ion  nom.  ( 
Vllt.  fif,0,~6.-,.)        .  , 

Les  rofes  font  fou  vent  de  guemes  ;  il  y  en,  a 
suffi  quelquefois  d'or ,  S argent ,  ou  d'autres  émaux* 

{IhU.fig4'4-) 

hes  otelles  peuvent  être  miiesan  raiu  des  fiiiits 
étanî  des  amendes  pelées;  oelks  de  l'&u  de  Com- 
minges  ,  an  nombre  de  quatre  ,  font  adoil^  & 
pofiks  en  âutoir.  (PL  X  fg.  S37'  ) 

Les  ooquereiks  font  des  boii^iets  ,  chacun  ds 
trois  pouffes  »  umblabla  i  Celles  qui  renfiamenc 
les  nmiêttes  ;  on  en  voit  peu  dans  ks  armomea* 

{PL  FUI.  f g.  427-)  ' 

Afns, 

$cJ^ ,  croifiTans ,  étoiles ,  comètes.  * 
Le  foleil  paroît  dans  Técu  avec  nne  iàce  htuitaine  » 
«ntour  de  k^idk  il  a  hmt^yons  dr<to  &  autant 
d*ondoyaas ,  entremêlés  akemativement  \  derriérd 
cbacun  ,  OK^  traits  drcnts  pour  le  rendre  plus  lit' 


^       ,  >v^»  qu  n  a  p(»nt 

maine.  (  Fm.  366.  ) 

Les  croînans  &  les  étoiles  fe  trouvent  en  nombre 
dans  plufîeors  écus.  Les  étoiles  font  orÂnalrement 
à  dnq  rais ,  ce  qu'on  n*eiq>rime  point  ;  quand  0  y 
en  a  davant^,  on  re]q)rime.  {Ftg.  367»  570 « 

Dans  les  armoiries  des  It^iens  ,  ks  étoUes  ont 
tomours  fix  rais. 

Les  Comètes  font  repréfentées  par  des  étoiks  , 
dont  un  des  nis  efr  altmgé  en  forme  de  queue  our 
doyante.  {3ûl,  378,) 

MeitHes  itamiûms. 

Ce  mot  de  ttttuhles  a  deux  fîgnificatîons ,  Tune 
générale  y  l'autre  particulière  ;  ta  première  com- 
prend toutes  les  pièces  qui  entrent  dans  l'écu,  de 
quelque  nature  ipi'clles  unem  ,  par  oi^jmfition  avec 
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les  tndces'qui  fermait  lèuleineat  cTornemens  ex- 
térieurs de  récu  ,  telles  ({ne  ks  tenans ,  les  fup- 
ports,  les  manteaux ,  lescafizues,  les  couronnes  , 
.  les  mortiers ,  les  volets  &  lambreouins ,  lescimiers , 
&c.  Dans  ce  fens ,  les  anges  >  les  hommes  ,  les 
animaux ,  les  plantes ,  les  iuh-es ,  tes  é^fices ,  tout 
enfin  cft  ou  peut  être  meuble  diéca ,  &  lorTqu'un 
même  objet  peut  kidlfFéremment  entrer  dansl'éai  ou 
Taccompaener  à  l'extérieur ,  on  dit  qu'il  eft  employé 
.dans  le  Blafon ,  &  comme  meuble  de  Técu  ,  & 
.  comme  ornement  extérieur.  Nous  nous  ferrirons 
ibuventdu  mot  meulrU  dans  ce  premier  fens  géné- 
ral. La  féconde  rignification  du  mot  meuble  eu  par- 
ticulière &  reftreinte  à  de  certsûnes  [uéces  qui  ac- 
conipunent  ou  diareent  ordinairement  les  pièces 
hpnor^Içs  :  ces  puuiTes  font  les  befans ,  tourteaux , 
bàlettes  ,  alérîons  ♦  merlçttes  .canettes  ,  étoiles  , 
croîflans ,  crotfettes ,  molettes  aéperons ,  &  géné- 
ralement toutes  les  pièces  qui  paroiHênt  ordinzïrs- 
iQent  en  nombre  prâr  remplir  &  meubler  Técu. 

Pofidon  des  plècts  &  matUd. 

Les  pièces  &  meubles  fe  pofent  ùnfi: 

Un  ,  au  centre  de  l'écu. 
'    DcDX,  Tun  fur  l'autre. 

Trois ,  deux  en  chef,  un  en  pmnte. 

Quatre ,  deux  en  chef,  deux-en  peinte* 

Onq ,  en  iàutoir. 

Six ,  trois ,  deux  &  un. 
'   Sept,  trois,  trois  &  un. 

Huit ,  en  orle. 

Neuf,  trois,  trois,  &  trds. 

Ces  pofitions  peuvent  indifféremment  s*exptimer 
ou  ne  pas  s'exprimer ,  parce  qu'elles  ont  été  ainfî 
^réglées  par  les  hérauts  d'armes  j  mus  fi  ces  pi^es 
*ou  meuoles  étoient  po/cs  autrement  v  il  âudrcnt  en 
-défigner  la  pofition  en  blafonnant. 

B1ÂS0NN£R  ,  verbe  aâif.  Peindre  des  armoi:- 
.ries  aveeies  émaux  qui  leur  conviennent;  repré- 
fenter  un  bla&n  en  gra\'ure  avec  des  points  & 
hachures,  qui  çn  marquent  les  émaux  ;  delBner  des 
armoiries  dans  le  goîit  de  b  gravure. 
,  Blasonner  eft  auffi  expUquer  les  pièces  &  meu- 
.bles  de  Tëcu  en  termes  propres  Se  convenables. 

Manière  de  blaibnner  par  principes. 

I*.  On  nomme  Témad  du  champ  de  l'ecu ,  en- 
fuite  la  pièce  où  meuble  qui  trouve  au  centre 
Qi.  fon  émail  j  fi  cette  pièce  ou  meuble  eft  accom- 
pagné«  de  quelques  autres ,  -on  les  nomme ,  &  o|t 
;iomihe  enfuite  leurs  émaux* 

z**.  Une  famille  porte  d'azur  au  lion  d'or. 

3°.  Une  autre,  a  b  fefce  d'azur,  accompagnée 
de  trois  étoiles  de  gueules. 

4**.  y  a  trois  pièces  ou  meubles  femblables 
dans  un  écu ,  ce  qui  arriTe  (burent ,  après  avoir 
jiommé  rèmail  du  diamp ,  pn  nomme  les  trois  piè- 
ces &  lenrémaiL  Exemple  i  telle  &iniîle  porte  i'ar 
^  trois  oMâUts  iCa^r. 

■  j%         troHTC  dans  itn  ^  pl^fieurs  pièces 
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rune  fsr  r«itrâ,  la  premiètc  èfl'  la  plus  pcochc 
du  hafit  de  Técu,  la  dernière  celle  qui  approche  là 
plus  delà  pointe.  v 

6*.  SU  y  a  pluGeurs  pièces  longues  &  deboHt  à 
côté  l'une  de  1  autre ,  la  première  eft  à  bi  droite  do 
récu ,  la  dernière  à  ta  gauche. 

7".  On  doit  éviter  de  nommer  un  émail  éé'fk 
nommé;  une  &mi11e  porte  d'azi«-,à  la  fafce  d'or, 
accompagnée  de  trois  lofanges  d'or  :  on  dît,  ac- 
compagnée de  trois  lofanges  D£  MEME  :  CC  mot  de 
même  fignifie  l'émail  que  l'on  vient  de  nommer. 

S''.  Une  autre  famille  porte  d'argent,  à  Faiele 
d'azur ,  accompagnée  en  chef  de  trois  befans  a  a- 
zur ,  &  en  pmnte  de  trois  molettes  d'éperons  au/fî. 
d'azur  :  on  olaiônne  ,  d'argent;  àl'-aigU  accompa- 
aiêe  en  chef  de  trois  hejàns,  £*  en  pointe  de  trois  mo» 
Jettes  d'éperonst  le  umt  D*AZVtu 

•9".  Une  famille  porte  d'or,  à  la  Ëdce  d*azur« 
chargée  de  trois  croiffans  d'or;  il  iàut  dire  :  ckar-_ 
gée  de  trois  eroijfans  de  l'Émail  nv  champ. 

Cet  article  blafonner^  qui  eft  toutentier  de  l'Au- 
teur du  Supplément,  contient  à  peu  près  les  prin- 
cipales règles  générales  de  l'art  de  blajbnner,  c'eft- 
à-dire  de  nommer  les  jnèces  &  meubles  de  Técu 
dans  les  termes  &  dans  Tordre  convenaUes.  Quant 
au  mot  blafonner,  pris  dans  le  fens  de  dreâer  des 
armcnries  &  de  compofer  un  écu ,  quoique  la'né- 
cefiité  d'inventer  des  diftinâions  particulières  n'ait 
pas  dû  s'atfcorder  avec  l'ètablillèment  d'une  réel* 

générale ,  il  s'en  eft  établi  une  dans  le  Blafon. 
e  ne  point  mettre  métal  fur  métal  nï  couleur  fin* 
couleur;  ce  n'eft  pas  ^e  cette  règle  n'»t  été  plu- 
fieurs  fois  violée ,  mais  on  fuppofe  qull  y  a  eu 
chaque  foisdes  raifons  particulières  ;  on  cherche  ces 
raifons ,  &  ces  fortes  d'armes  s'appellent  à  en^uerre 
ou  à  enquérir.  De  même ,  quoique  dans  la  pofttioii 
des  pièces  &  meubles  qui  fe  trouvent  en  nombre 
dans  l'écu ,  le  plus  grand  nombre  doive  fe  trou- 
ver en  chef,  &  le  moindre  nombre  en  pointe ,  iX 
arrive  fouvent  que  cet  ordre  eft  interverti ,  &  alors 
ces  pièces  $*appeUent  mdl  ordonnées ,  car  le  Blafbn 
a  des  termes  même  pour  hs  d^rogeances  &  les 
exceptions  au  peu  de  loix  qu'il  a  pu  admettre ,  & 
ces  exceptions  mêmes  rentrent  ^ins  l'objet  géné- 
ral de  Tart ,  qui  eft  de  dîltinguer ,  &  dont  l'unique 
règle  auroit  du  être  de  n'admettre  point  de  rèpes. 

Nous  avons  obfervé  dans  le  difcours  préUmi- 
naire ,  que  leBlaibn  a  non-ibulement  une  langue , 
mais  une  f3mtaxe  particulière  ;  cette  fyntaxe  pa* 
roit  avçc  raifon  à  quelques  perlbnnes  un  peu  bar- 
bare.  L'Auteur  d'un  traité  manufcrit  de  BlÂfon  qui 
nous  a  été  communiqué,  propofe  quelques  change» 
mens  pour  rapprocher  cette  mitaxe  de  la  fyntaxe 
ordinau-e ,  &  ies  idées  pansent  mériter  qu'on  y 
iàfte  attendon. 

I*.  U  propose  ^s  doutes  fur  l'uiage  &  fur  la 
ré^le  de  nommer  le  chunp  de  l'écu  avant  la  piècf 
pnndpale.  Ceftla  méthode  françoilè;  mais  elle 
ne  lui  paroit  conforme  ni  à  la  ration  ni  aux  règles 
du  lan^ge.  ta  ^ure  repré&atée  eft,  ièUm  lui,  b 
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dM)&  ^tàaàpsâe^  rémail  n'efi  qu'un  accelToîre  ein- 
ftoyi  pour  liii  donner  du  relief;  &  que  veut  dire 
oette  «qireffion  :  De  gueules  au  lion  d'argent ,  d'a~ 
nr  à  une  hatnéidt  ^or  ?  Quand  on  demande  quel- 
les  ioot  les  armes  d'une  umille  ,  la  rébonfe  la  plus 
fimple  &  mil  ie  préfenœ  le  plus  natureUement  >  eft 
cdle-d  ;  Ùtft  un  lion  d'sr^iu  en  champ  de  gtutdts  , 
c'efiaae  kam&U  d'or  en  champ  d'azur.  Les  Etran- 
xers  nous  donnent  Texemple  de  cette  manière  de 
Slafonner.  Alhemttoroin  camponero  »  dîfènt  lesita- 
'  liens;  ïeon  de  plata  en  campo  as^ul»  (Ëfent  les  £ipa> 
gools.  Ne  poufrcHton  pas  dire  cependant  que  cette 
correâioo  ne  peut  guèresaroirlieu  que  pour  les  ar- 
mes trés-ilmples ,  &  ne  iàuroit  sVppliquer  à  cel- 
les qui  ibnt  un  peu  chargées  de  pièces  ,  ce  qui 
exige  que  ces  [nèces  ibient  nommées  dans  un  cer- 
tainordre  lequel  feroit  interrerti,  û  le  champ  n'étoit 
aommé  le  premier  &  à  part. 

2°.  Le  m£me  Auteur  propoiè  la  correction  fiii- 
▼amoi,  L'n^e  de  preTque  tous  les  Armoriftes  y 
comme  il  TcMMerve  »  eft  de  nommer  l'émail  d'une 
pièce  après  fad^câif  qui  la  qualifie;  d'où  il  iuîtque 
cet  émail  peut  fe  rapporter  à  Tadjeâif,  quand  il 
dent  fe  rapporter  à  la  pièce.  Par  exempfe ,  dans 
cette  phraie  ,  un  ciboire  couvert  d'or ,  ridée  qui  fe 
péiènte  d'abord  efl  que  le  ciboire  eil  couvert  d'or , 
mais  ndée  héraldique  eA  que  le  ciboire  dk  d'or  , 
&  qu'il  eft  couvert  :  poui  quoi  donc  ne  pas  l'ex- 
primer dans  cet  ordre  ?  De  même  :  Trois  épées 
appointées  en  aUme  d'or  ;  une  fleur  de  Us  au  pied 
001^  d'argent  :  ondmtdire,  lèlon  l'Auteur, mrif 
^tées  £or  appoimUs  en  abîme;  une  fieur  de  Us  ^ar- 
pnt  M  piâi  coupé.  H  en  eft  de  même  de  beaucoup 
(Taiitres  phraiës ,  dont  la  conftruâion  préièntt  un 
icns  (fiJSerent  de  celui  qu'on  doit  y  attacher. 

)*.  rAntenr  dont  nous  parlons  ne  von- 

'émt  point  qn*on  défiât  par  un  ac^eâif  les  pièces 
qû  peuvent  être  conçues  phis  fàolement  par  le 
non  même  de  la  chtÂ  que  Tac^âif  défignc.  Par 
eKCmfte,  un  éeu  chappi  d'or,  aafieu  d*»»  écuÀ  ia 


uns  qne  de  dire  qu'elle  eft  be&ntée  Sot  de  huit 
pièces ,  &  la  première  exprcflion  n'efl-elle  pas  plus 
daire  que  la  féconde  ?  Sans  adopter  ni  rejetter  ces 
corre&oas ,  &  Éuis  prétendre  avoir  le  droit  de  chan- 
gtren  confèqoesce  Vufage  deprefque  tous  leshé- 
lakfiRes,  nous  avons  cru  devoir  mettre  fotis  les 
jemc  du  leâeur  des  idées  raîfbnnables  ,  propofées 
par  na  homme  fort  inftrtnt  &  fort  éclairé. 

60CQUET ,  C  m.  mot  qui ,  dam  quelques  au- 
tenrs,  £gmâe  un  fer  de  pique. 

BŒUF,  C  m.  Cet  animal  efl  repréfemé  de  pro- 
fi&paiTant. 

Boubier,  1  Dijon,  d'azur  au  bauf  pailam. 

Bouvet,  dans  le  Barrcws,  d'azur  au  bcuif  d'or 
p»^U  ûinnonrë  de  trois  éuùli^  de  même,  mifts 
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BONNETS  A  L'ANTIQUE ,  f.  m.  pl.  s'em- 
ployenc  comme  meubles  dans  quelques  écus.     >  • 

Hyltmîûr ,  en  Franconie  ,  «  gueules  ,  à  tn^ 
homuts  à  f  antique  d'argent.  (  PI,  IX,  'fy  ) 

BORDÉ,  ÉE ,  adj.  fe  dît  du  chef,  de  la  bande , 
du  chevron ,  de  la  croix  &  autres  pièces ,  qui  ont 
un  filet  ou  une  bordure ,  d'un  autre  émail  que  la 

pièce. 

D  fe  dit  aufli  de  l'écu  qui  a  une  bordure. 
Hodefpan ,  d'or ,  à  la  croix  d'azur ,  bordée  &  d<b*  ' 
telée  de  fable.  (  Pl.  III.  fig,  i/p.) 

BORDURE,  f.  f.  efpèce  de  brifure  en  forme  de 
paflëment  plat,  qui  eft  placé  au  bord  de  l*écu ,  & 
qui  l'environne  comme  une  ceinture  ;  elle  fert  à  di(^  ' 
tmguet*  diâérentes  branches  d'une  même  £unille. 

La  largeur  de  la  Jordare  doit  être  d'environ  la  ^ 
fixiéme  partie  de  l'ecu. 

La  bordure  fimple  &  unie  eft  celle  qui  efl  toute  , 
d'une  même  couleur  ou  d'un  même  métal;  c'eft, 
dans  de  certaines  miùfons  ,  la  première  brîfure  des* 
puînés,  n  y  a  des  bordures  componècSj  cantonnées, , 
engrelées ,  endentées ,  crénelées ,  écartelées  &  clûr-  - 
eées  d'autres  pièces;  ce  font  autant  de  brifures  i£f-, 
ferentes  pour     branches  cadettes  dedîfiérens  dë- 
grés. 

Si  la  ligne  qui  confiitne  la  bordure,  efl  drcûte,', 
&  la  bordure  unie ,  on  ne  nomme  que  û  couleur  ou  ' 
le  métal  de  la  honiure.  Si  la  bordure  efl  chargée  de . 
plantes  ou  de  fleurs,  on  (Ut  qu'elle <fl  verdoyée  d*\ 
tnfles  ;  ft  elle  efl  dliermîne  ,  de  vaîr  ,  on  Vautre 
pelleterie ,  on  dit  bordée  d'hermine, 

Holland,de  gueules, à  la  bordure  d'argent. 

Brunet ,  d'or ,  au  lévrier  de  gueules ,  coueté  d'or  i 
à  la  bordure  crénelée  de  fable. 

Aubert ,  écartelé  d'or  &  d'azur ,  à  la  bordure  écar-" 
telée  de  l'unecn  l'autre.  {Pl.  IKJîg.  211-3-3,  )  ^ 

BOUC,  f.^.meubledel'écu.  {Pl,XU.fg.6i6,  ) 

BOUCLÉ ,  adj.  fe  dît  du  collier  du  lévrier  ou  * 
d\in  autre  anîmu  qui  a  une  boucle.  * 

Bouclé  fe  dit  auiH  d'un  anneau  qui  pend  delà* 
gueule  du  buffle  ou  bœuf  fauvage ,  lorfque  cet  aiv 
neau  efl  d'un  émail  Afférent  du  reûe  du  corps.  ^ 

Nicolaï,  d'azur,  au  lévrier  courant  d'ai^ent ,  ac-  >. 
colé  de  gueules,  boucU  d'or.  (  Pl.  VLfig.  283.) 

La  Veive  de  Metîercelin  de  Sompfois ,  en  Oiam-  : 
pagne,  d'argent,  au  rencontre  de  buflle  de  gueu* 
les ,  bouclé  de  fidile ,  chacmie  des  cornes  flinuon-^ 
tée  <fune  étoile  du  fécond  émail  .i 

BOUCLIER,!:  m.(  rw{£cu.)  .<  ;  * 

BOURBON  (l'ordn  de) ,  dit  dk  Nom-Damtdu 
Chardon ,  fut  innitué  par  Louis  II ,  doc  de  Bout-  f 
bon  ,  fumommé  le  Bon  ,  qui  donna  le  coltier  de 
l'ordre  à  plufieurs  fugueurs  de  fa  cour  dans  l'églife  : 
de  Moulins  en  Bourbonnois ,  le  jour  de  la  piuiâ-  • 
cation  de  la  fainte  Vierge,  l'an  1370. 
.  Il  falloir ,  pour  être  re9i  dans  cet  ordre^  faire, 
preuves  de  nobleflè ,  de  chevalerie ,  &  -toc  â» 
rem'oche.  ^ 
—  Le  nombre.des  cheralienfut  fixé  àiûigt-fix.y 
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en  comptant  le  priiice  qui  en  étoît  1«  chef  &  grand- 
maître. 

Les  tours  de  cérémonies ,  les  cheralien  pomûent 
une  rt^  de  damas  incarnat  k  larœs  manches ,  & 
avoient  une  ceinture  ét  Telours  oleu ,  donblë  de 
iatîn  Fouge«  &  deflbu^^pte  ceinture  le  mot  tfpé- 
ronce  en  broderie  d'or  boucles  &  anfiUons  de 
fin  or  figurés  en  lofiuiges ,  avec  l'émail  verd  comme 
la  téœ  (nin  chardon  ;  fin*  leur  robe  un  grand  man- 
teau-de  &tin  bleu  célefie,  doublé  de  Catitt  rouge. 

Deffiis  étrât  le  collier  en  fi>rme  ciroilaâre  entre 
une  doiÂle  chaîne,  les  intervalles  fiir  un  femè  de 
France,  une  lettre  du  mot  e/pirance  de  dftqnecâté 
du  collier  cbns  les  yuides  des  loiànges  ;  une  fleur 
de  lis  au  haut,  une  autre. fleur  de  Us  en  bas,  d'où 
pindoit  une  médaille  ornée  de  la  Vierge  au  milieu 
tfune  gloire  rayonnante ,  un  ciViflant  à  (es  pieds , 
&  deUous  la  médaille  une  tète  de  diardon;ie  tout 
d%r,  ématllé  de  dlTerfes  couleurs.  {_Foyei  lapU 

BOURDON,  r.  m.  meuble  d*amobîes qui  ro* 
préTente  unbâton  de  pèlerin. 

Delà  Bourdonnaye,  de  gueules,  à  trois  jtfun^pw 
de  pèlerins  d'argent,  2  &  i.  (PLX,fig,r47*) 

BOURDONNÉ ,  iE,  adj.  fe  (Bt  cTun  Mton  ir- 
roQdi  à  Ton  extrémité  fuperieure ,  ou  d'une  cnnx 
pommetée  dans  la  forme  cTun  bourdon  de  pèlerin. 

Rafcas  du  Cannct ,  à  Aix  en  Provence ,  d'or ,  à  la 
croix  ^(wra^lt>Jw^«  de  gueules ,  au  pied  6ché,  au  chef 
^azur ,  chargé  'd'une  étoile  i  huit  rab  d^argent. 

Les  Prieurs  mettent  un  bâton  bourdonné  en  pal 
derrière  Técù  de  leurs  armes.  {,PLXIV,fig^sA 

BOURSE,  f. C  meuble  d'écu. 

Bourfier,  d'or,  à  trois  hotufu  de  goeales.  tPk 

XILJg.  638^  ) 

BOOSE,  C  f.  Ceft  une  efpéee  de  chanteplcure 
cvec  laquelle  oa  puife  Peau  en  Angleterre.  Cetw 
p4éGc  6  trouve  fur  quelques  ècns. 

RoMt  en  Ecofl^,  d'or  ,  a|i  dievroil  échiqueté 
^argent  &  de  &ble  ,  de  trois  traits,  accompagné 
drtnnsAp^M  du  dernier émaU.(P/.X//.j%.tfjtf,) 

BOUTEROLLE  ,  £  f.  mcoble  d'armoiries  qui 
repréfeuie  la ganAgrc ^on  ntecmbout  dafour^- 
nau  d*une  épée. 

Angrie, d'argent ,  àtrau  honunUa  de  gncnleSi 

BOUTOI  ou.  BOUTOIR  ,  bout  du  grvnn  du 
&ngÛer  queTonneaupc  lorqu'îl  eftdHin  autre  émail 
que  la  hure ,  ou  kriqnll  eft  tourné  vers  It  haut 
de  récu;  car  «r£naârement h  huredu  fimgUereft 
pofie«n  kk^f.  fil  le  boutoir  tourné  vers  le  c6tô 
droit  de  réoo. 

Pidnliofcn  ,  en  Bavière ,  d'or,  ^  une  hure  de 
fangUer  i&  &ble  ,  le  botcir  vers  lecliefdéièndii 
d'aroem.  iPL  XI,  fij^.  jBp, ) 

BRANCHE  ,  en  GînUlope;  fe  prend  quelqiw^ 
fflb  pour  un  lejetton ,  ou  pour  une  &nille  iflue 
d^une  antre  ;  ce  que  les  oénéalogiftcs  appeUent  ato- 
«ourdltui  pKonde  on  tromeme  branche. 

*^  mAQPEi  C  m.  menUe  de  ïm 
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Brachet,  d'an»* ,  à  fdeux  chiens  bmquas  ^rmar 
paflans  l'un  fur  l'autre.  (Pi.  Ft  /fg.  284) 

BRETESSES  ,C  £  pl.  rangées  de  oeneanx;  il 
cft  moins  d'ufage  que  radieâif  fulvant. 

BRETESSÉ,  te ,  adj.  te  du  £n^tf,da  pa!, 
delà  ûfce,  delà  cmiz,  delà  bande,  du  chevron» 
qui  ont  des  créneaux  des  deux  côtés ,  leiquels  r6> 
pondent  les  uns  an  wtres. 

Sublet ,  d'azur ,  au  pal  braçfH  iTor,  naiçmnt  de 
&ble,  chargé  d'une vergette de  même. 

De  la  Kerre  de  SaintHUaire ,  de  finople ,  à  U 
bande  hnufie  d'arunt,  accompagnée  de  deuxlioBS 
de  même ,  lampaflés  Qc  couronnés  de  gueules. 

SaËceta,  à  Gènes ,  d'or ,  à  la  croix  bwtffîlc  M 
finale, 

Frizoc  deBlanumt ,  d'aznr ,  an  iàntnr  braeÛ4l  d'or. 
(  roye^  ^  ni,  fig,  ta,        1^0,         JK  fg, 

•BRIOEN,  £  m.  Tordre  militaire  des  Srùittu  <ut 
inâituéen  1366  parfainte  Bri^tte ,  reûie  de  Suéde» 
fous  le  pondncat  dXJrbain  V  ,qui  l'afmrouva ,  &  lui 
donna  U  règle  de  S.  Auguftin.  Cet  ordir  avoct  pour 
arme  ime  croix  d'azur,  femblaÛe  à  celle  de  Afalce  . 
&  poiée  &r  une  lancne  de  ftu ,  fymbole  de  fi»  âc 
déchanté.  On  y  fiifoit  vou  de  combattre  eontra 
leshèrédqucs,  oc  pour  la  fèpidture  des  mmts,  8c 
Taffiflance  des  veuves,  des  orphelins  &  des  hôpt* 
taux.  Toutes  ces  inflitutions  font  plus  reoomman* 
dablà  (MT  la  pureté  d'intenrion  des  perfonnes  qui 
les  ont  infUtuèes ,  les  riches  commanderïes  dont 
elles  ont  été  dotées ,  la  naiflonee  fie  la  piété  de  plu- 
fieurs  de  leurs  membres,  que  par  leur  confemiitè 
avec  Tefprit  paàfiqne  de  l^lïfe*  fie  de  cehu  qui 
dit  de  Im-mème  9  pt'U  tfi  jT dotut  fu'il  ne  Jimni$ 
éteindre  U  tanae  qm  fume  owon.  Voftt  Fleuri  ,  Dip* 
cours  fur  la  Relipettu.  (ArdeU  refié,) 

BRIOUDE  {  Cornu  de  ).  Le  chapitre  de  Sainte 
Julien  de  Brîoude  en  Auvergne,  cil  compoft  de 
chanoines ,  ^  prennent  k  âre  de  eou^s.  L  origine 
de  fon  ètabhfTememfe  trouve  infirée  dans  Baluiç^, 
entre  les  notes  capitulaires  de  nos  rois. 

Louis  I ,  dit  Débonnaire ,  empercv  fic  roi  de 
France ,  donna  à  Bérenger  lé  comté  ^e  Brionde  à 
titre  de  fie£  Ce  comté  voulaiit  rétablir  régliiê  de 
Saint- Julien  de  frioB'/c , -qui  avoitété  uicenff^  par 
les  Sarrafuis,  fonda  trente-quatre  P^es  de  cna- 
noines,  leur  donna  des  bien»  confidérables  pour 
leur  entretien  &  pput celui  d'Un  abbé,  dontill^ 
laifla  l'éleffion. 

Beren^ ,  comte  de  Snonde  ,  fiq^lîa  Louis  1$ 
DéboHttutn  Raccorder  h  ce  chapitK  une  indq|»eiH 
duice  de  toiit  feigneur  particulier.  Cet  empereur , 
T<Â  de  France ,  y  confenui',  à  ctwAnon  que  cfaaqne 
année  le  chapitre  lui  préfènteroît ,  à  iès  fuccof^- 
feurs,  pour  nommage ,  tn  difval^  «m  écn  fit  uoo 
lance.  L'aâe  de  coneemon  de  l'an  fiaj.,  eA  oeoçfi  ai 
ces  termes  t  . 

In  nomme  Domim  &  Su^Moris  ne^  /eju  CkriJH, 
Luiovmu >  é&o'aU onUamue pmwUmùé  ia^aior  an^ 
uuB^in^tMmegevodMmtivSkÊH^f't^Doi- 
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lUdtjSit»  6^  âofirU  Jim  etiam  Deo  ^infuM.fueetf- 
Jkribiu,  quia  pefi^aam  nmutun  Brivaunftm  lideli 
Mùfifp  Btnaigano  ittufiri  comià  conctffimms  ^  tue  in- 
piùo  quo  yolmt  quamdam  EccUfiam  ithi  S.  Julianut 
M^tyr  nquiefcit .  f  u«  eon^uâa  îb  agro  Btiva' 
ttnfiaonpToctd  à  eafiro  ViStnano,  ^ua  À  SArracenis 
'■dt^baSa  d>  ipu  eombufia  trst  ad  pnfiimm  flsmm  rt' 
4UXU  &  in  tadem  EccUfia  compàiu  tiipnu  fuataor 
Cêitomtos^  tu  juxtà  caamùam  orJmem  Domm»  mi- 
GtamUté^cànoiùcèvhvrau,  quitut  dédit  res  ex  Be^ 
jt^» /ko,fâIic^  de  rtius  prmdiBa  EccUfix  S.  Ju- 
tiém  muifos  eeuam  undk  eonm  meejfîtaus  fidàrent  €r 

MUnuàwmtm  Aatere  potmffaà  ,  &c.  Idm  « 

Btragamu  fideJis  cames  f»finm  exorwit  cleauntiam  > 
Mt  per  ttofinun  Mtthoritatis  pnueptum  eonptueremus 

MoBimt  diàone  jiùffent  £•  noaûni  OÊilwtt  shjtmaum 
Jici£€ta,mfitansùmadpsTtem  reps aniuuuîm  CMolum 
Miatm  ,  aam  faao  &  Uneea  prafinuffint  &  in  pofimo- 
dim  ^  omu  exaSione  vei  dtfun&one  publici.  sut 
privdÊtd  imnuus  &  liberi  effent. 

Sur  ce  qui  a  été  repri^ntè  au  rm. ,  i]ue  le  cha- 
fitie  de  faut  Julien  de  Brioudt  eft  de  fondation 
royile  ,  mie  ks  f^oes  de  chanoinefrcomtes  font 
4(»n(c*  V  des  od>le«  de  race  ,  qu^ds  font  des 

Eteuves  auffi  ri^des  que  celles  ws  comtes  de 
>yon,  depuis  rïnflituiîon  dudit  dia|Htre  de  Bnon- 
de;  ^'entre  autres  (M'érogatives ,  il  jouit  de  celle 
iayroa  Sa  Maiefté  pour  premier  diacoine ,  qu'il  a 
eu  fhonneur  de  donner  des  fouverains  pontifies  à 
rE^li& ,  des  carcUnaux  au  &cré  Collège ,  &  un  grand 
ntmibre  (fèvèonies  au  Clergé  de  France;  que  ce  cha- 
fiitre  s'eft  d'ailleurs  toujours  maintenu  ouïs  la  pu- 
xcté  de  la  foi»  &  dans  une  difciplinê. conforme  aux 
didfions  des  conciles  :  le  roi  a  confVdéré  qui)  étoit 
amant  de  &  juâke  que  fcs  bontéy ,  d'ajouter  aux 
{races  &  difiin&ons  qull  a  d^a  accordées ,  ainfî 
qne  les  rois  fos  prédécellèûrs  ,  aux  ^iianoines-com> 
tes  de  iaditt  ;  defirant  auffi  ddmier  à  ce  cha- 
Ijitie  de  aoiiTeaux  témcngnages  de  fon  tfèâion  par- 
tknlîere ,  en  les  décorant  par  une  marque  oxté- 
lienre  qui  réponde  k  h  d^té  du  dupUre  &  au 
titre  de  œmte ,  qui  appartient  à  chacun  des  mem- 
kes  quîle  oompo<ént  :  (à  majeAé  a  accordé,  par  bre- 
rcf  éa  9  Juin  1772  »  aux  prerôt,  doyen ,  oc  à  cha- 
cun des  chamunes-comtes  de  laÂte  égUfo  de  faînt 
Julien  de  Brioade ,  préfons  &  à  vemr ,  le  droit  de 
porter  par-tom  une  croix  d'or  émaiÛée  à  deux  Ëices, 
mrrnne  deiqnelles  fera  repréfentée  l'image  de  faïnt 
Jdien ,  pooon  de  ladite  égliiê .  avec  la  légende  : 
Eedefia  Comitum  Bnvaûnfiim  ;  &  fur  l'autre  &ce, 
I^m^  de  {àîM  Loids ,  proteâeur  &  lùen&iteur  de 
h£Êt  é^fo ,  avec  la  l^nde  :  tudoviais  decimut 
fâmiu  mfhuth  »  laqudle  cnix  fufpendue  au 
cal  par  un  ruban  mtnrè  ,  Ueu  célefte ,  de  quatre 
fonces  de  large ,  Itforé  de  doque  côté  en  couleur 
wea  moiré ,  de  deux  lignes  de  largeur. 

Ep  rertu  de  ce  brevet  du  mois  de  Jtûn  1772,  les 
rfratnmaes-comtcs  de  Brioude  ont  été  décorés  piibli- 
iitdece  nonrel  ordr< ,  &  e>  oot  £dt  la  cérè- 
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HdthîedàuleMré^ilè  le  11  Août  fuivant ,  en  pré- 
fence  de  la  noUelkdupaysquiyavoitètéinvuée. 
Ils  ont  chanté  un  Te  Detm  en  mufique ,  aînû  que  U 
pnere  pour  le  roL 

Le  oiapitre ,  en  reconnoiâànce  de  cette  fiiTenr ,  a 
fondé  à  perpétuité  une  meflé  (faque  fonuine  pour 
ÙLoa^.  (G.D.L.T.) 

BRISÉ,  ÉE.adj.  foditdes  araurines  des  pidaésy 
où  il  y  a  quelque  dumgement  par  adcE6(»i ,  dîmi- 
nmion  ou  altération  de  quelque  pièce ,  pour 
giur  les^ffhrentesfanacfaesdelamèmemaîfoa. 

fi  fo  dit  encore  des  dievrons  donc  lapMiw  eft 
d^râifê. 

Bfu^er,  d'azur ,  an  dievron  trif!,  furmonté  elt 
dief  aune  croix  de  Lorraine,  accomp^née  de  rroie 
étoiles ,  deux  en  chef  &  une  es  pointe ,  le  tout  d*or. 
{Pl.IKfig.z04.) 

BRISER ,  verbe,  ûpâfie  charger  ua  Acu  de  brî- 
fores,  comme  lambel ,  bonhffe ,  &c.  Ceft  ce  qu« 
font  les  cadets  pour  fo  diflinguer  des  aînés  qui  por-* 
tent  les  armes  pleines. 

BRISURE ,  C  f.  addition-^  dîminnikm  ou  alté- 
ration dans  quelques  pietxs  des  armes  de  âmille 
pour  diâinguer  les  cadets  des  t^és. 

Le  roi  porte  feul  les  armes  de  France  pldnes. 

Le  dauphin,  comme  héritim'  du  tr6ne,  ne  porte 
point  de  irifun  ;  récartdure  de  Dmxftàak  qui 
jxme ,  n'eA  pas  xaxeirifure. 

La  Maifon  d'Orléaiu  a  pour  iiifure  un  lamhd 
d'areeot  à  trois  pendans. 

Cétoit  auifi  U  hrifure  du  duc  d'Orléans  Gaflon  , 
frère  de  Louis  Xni,&Monrieur,&ère  de  Louis  XIV, 
portoit  pour  hrifun  une  bordure  de  gueules.  Ce 
tt*a  été  mi'ap'és  fa  mort  de  Gailon  que  Modîeur  a 
quitté  la  bordure  ^ur  prendre  le  Ïambe! ,  trouvant 
cette  b/ifun  vacante  &  la  jugeant  la  plus  noble. 

Quand  une  fobunpiiiux  delà  Mûfonde  France 
a  pris  use  hrifun ,  il  ne  la  quitte  plus  ,  quoiqu'il 
naiflè  des  princes  cadets  dans  la  branche  aînée  ; 
tous  fos  eguns  &  de&endans  en  Ugne  ma&uUne 
gardent  cette  àTifitre ,  quelque  éUvgnes  qu'ils  foient 
de  ia  Couronne. 

La  Maifon  de  CondéapourtoTSfnunMtoiipéii 
en  bande  de  nieules. 

BROCHANT,  antb  ,  adj.  fe  dît  des  pièces  am 
paflënt  fur  d'autres ,  &  qui  les  couvrent  en  partie. 

La  Maifon  de  la  Rochefoucault  porte  bmelé  d'er> 
gent  &  d'azur ,  à  trcn^  chevrons  de  gueules,  An- 
chant  fur  le  tout.  (  Voye^  auffi  dans  U  planche  UL 
les fig.  116 y  &  (/A) 

Le  verbe  Brocher  s'emploie  dans  le  même  lèn»' 
BROCHET,  £  m.  meuble  de  Técu  repréfentant 
cepoiâbn. 

GardereaOf  d*azur«  an  WArr  mis  en  ûfce,  fur- 
monté  en  dief  d'une  éti^e ,  &  en  pointe  Sxsn  crcuA 
iànt,  le  tout  d'argent.  (PL  VlUfig-^^a.) 

BROSSE ,  BROSSES ,  f.  f.  meuble  d'éco. 

De  Broffes,  en  Ficarifîe,  d'azur ,  à  trois  bro£ei 
Sot,  à  la  bordure  compounée  d'argent  &  de  gueu* 
\^iPLX,fig,s49-)  p 
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BROYE.  Mot  de  peu  tTufage,  fe  cfecertiim 
feAonsqii'on  troiire  oans  quelques  znnat-ies ,  pcfés 
en  dîiï&rentes  fituatioas.  Le  P.  MeneArîer  dit  que 
les  Anglois  les  nomment  BemacUs  ;  que  h  Miifoa 
é^Sroye  les  apoités  par  alhifîon  à  fon  nom;  &  <|ue 
«elle  oe  JoihviUc  y  ûouta  mi  chef  ayec  nn  bon 
nai^ant.  (  Voyer  pLxLfg.  Soo.) 

BUREli£S ,  C  £  pL  aimbnièu  &  réduites 
a  U  moitié  ou  au  tiers. 

Lés  hurcUts  Vgiiijrfoiént  touyCTiry  en  nombre  pur, 
ordinairemeiK  de  fuc ,  quriqaéftns  de  huit  :  quand 
èUcs  ibnt  en  nombre  imiialT ,  pis-  -exemple ,  de  dnq 
ou  de  {bpt ,  on  les  nomme  trangUs. 

VoiU  ce  qut  difenr  plttfieurs  auteurs  héialdiqoes , 
jMinmémbttt  Tameur  de  la  partie  du  Blalbn ,  dans 
W  SvfQikmiBnt  de  TEncyclopédie  ;  cependant  û  n'eft 
pas  rare  de  rencontrer  des  armes  blafonnées  à  cinq 
atrtlàs^  phr-miilparàkque  ces  fMeces  ne  changent 
pointdenoiti  pour  être eitaployées  en  nombrcimpair. 

fiyBËLÈ,  adj.  krifÊt  Sécn  «6  égidemeatrem- 


pli  dê  hÈntles',  on  '&ices  diminuées  de  métal  &  % 
couleur ,  rangées  ahernaâvement ,  on  l'appelle  bu- 
reitf  &  on  ipécifie  le  nombre  de  pièces,  en  ndffl- 
mant  d'abord  le  métal  ou  la  couleur  du  haut. 

Leaignem  ou  Ijifîgnan  v  ^«i^  d*axur  &  d'argent 
de  dix  pièces  {PI  III.  jSe.  lye.) 

BUn'E ,  r.  m,  le  hitfie  eft  dans  le  Blalbn  ce  quil 
«ft  dans  la  peinture  &  dans  la  fini^tture ,  Timage 
d'une téte  avec  U  poitrine  &les  étMniies,maà  làne 
hns.  fWr^  un  év^  de  viâUayd  dam  le  quanieme 

Înrtierdes  armes  de  Vatendm  ;  écartelèeSw  ( 

BIJTE. ,  f.  f.  fer  dont  les  nuréchatoi  &  ierrcnt 
pour  couper  la  corne  des  cfaerasx.  Le  P.  MeneAricr 
dit  que  la  Maifim  de  Butet^en  Savoie ,  en  porte  trois 
cnpoiffnée. 

BUTOR,  f.  m.  mcnUe  de  Técn,  repréfentant  cet 
oifeau. 

fieracan ,  fma  m  jBmSm.  {Pl.  XI,fy,  S9^, } 
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O  ABLÉ ,  , ad}.  fcditd*iine&fet,d^iiiie«rràc 
ou  autre  [néce  faite  de  eaiUs  tintUlés ,  ou  Ample- 
ment couverte  &  entortiHèe  de  cotdes  ou  cahUs. 

DaWart  de  Migntércs ,  en  Gârinois ,  d^argent  à  la 
fifce  céiUe  de  gueules  &  de  finopte ,  accompagnie 
en  chef  de  deux  étoiles  du  iècond  émail ,  &  en 
pointe  d'un  croîflânt  de  même  fur  la  âice,  im 
écu^n  du  champ ,  chargé  d'une  main  (èiurffae  ^ 
paumée  de  gueules. 

CABOCHÈ  ,  £e  ,  ^.^fe  (fit  dW  tête  cTanimal , 
coupée  dans  la  partie  fïipérieure  ou  perpendicuUû- 
rement  >  car  û  la  (êâion  étoit  âite  par  en  & 
fcorifoaôlement ,  on  £roit  coiipé. 

CABRÉ ,  adj.  iê  dit  d'un  cheval  accuU.  (  Foye^ 
Acculé.) 

La  chenlerie ,  dans  le  Mûne ,  de  gueules  au  die- 
Tal  eaiié  d'argent.  {PL  KJîg,  x^S.  ) 

CAORANS»  £  m*eAqHetqucfi>îs  anmeuUedp 
Vécu. 

De  Cadran,  en  Bretagne  sd^nar,  à  trait  c#d>wu 

CADUCÉE,  f.  m.  ce  mot*h*a  pas  dans  le  Bhftn 
d'autre  fignification  que  duis  la  finie  ;  mus  on  em- 
ploie pour  le  définir  des  termes  prtmres  à  cet  art 
Ceft  un  ffleid>le  de  Técu,  qui  rqirefente  une  ba- 
guette entrdacée  de  deux  iêq>ensad5rontés;  de  ma- 
nière que  la  partie  Tupérieure  de  leur  corps  forme 
un  arc  :  cette  Daguette  eA  terminée  par  deux  ailes 

Courtois  drUiis  de Minut,  à  Toulonlè;  d*9zur , 
an  caducée  d'or. 

CAILLOU ,  f.  m.  meuble  de  récn. 
Peirenc  de  Ai^}ras ,  de  gueules ,  ièmé  de  pîertes'ou 
caUocB  d'or ,  à  la  irânde  d*aigent .  brodianie  fur  le 

tout.{PLXII,fig.6s,.) 

g  CALAIHAVA  ( ronln MHiuin de),mH- 
p>^ne.Cet  ordre  fut  inftituécn  1158  par  Sonche, 
roi  de  CaAille.  Les  hiHoriens  en  raf^iorteut  l'ori^oe 
«1  fanmcpiî  s'étcut  répandu  ,.que  les  Arabes  venoient 
attaquer,  avec  une  {wmée  formidable,  la  viUe  &  le 
&rt  de  Caiagwa.  Les  Templier^ ,  qui  cndgnoîent 
ée  ne  pouvoir  dé&ndrecette  id^ce,  la  iienùrent  au  roi 
dom&Dche.Ces  autdtn  «)qMt«iit«aii>  h  ibUiâtaiion 
de  IXeço  Vela^uez  (  moine  de(  ^teaux,  homme 
de  onalirà ,  quaveu  du  crédit  àla  cour  ) ,  Raimond , 
abbé  de  Tttao^  l'un  des  mooaftéres  «u  même  01^ 
dre,  fnp^  Wtoi  de  lui  conâer  CsUtréva  :  U  l'ob- 
tiotde  c^monarque.  Jean,  archevêque  de  Tolède, 
mù  de  f  abbé  de  ritero,fu  exciter  lies  peuples  dans 
ks  {né<fications  %  aller  défendre  cette  place.  Rai- 
aoaâ  &  dom  Velafipiez  s'y  rendirent  :  grand  noœ- 
t»e  de  perfonoes  iè  joigotraitt  à  eux.  Les  Arabes , 
faém  Vt^àaaos de^irar  C«&i<nsr't, gujpcctt- 
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pés  d'ailleurs,  abandonnèrent  leur  emrepriiè  &  iM 
parurent  point 

Plulteurs  de  ceux  ^  étinent  vernis  au  fecowsd> 
la  ville ,  entrèrent  duis  l'ordre  de  Qbfasx  «  fiwsiiti 
faalnt  plus  militaire  que  monaftique. 

Col  ainii, dit-os,  que  s'établit  rdcdre  de  CaU* 
trava.  U  s'accrut  beaucoup  fous  le  règne  iTA^ihonlib 
le  Ndde  ;  il  eut  pour  premier  gmnd  maître,  deiâ 
.GarriÉs  de  Redon,  ions  le  gouvememeiit  duqndst 
lePape.Al«xandm  ]p,oonBnna  rordre  Oi  1164» 
fix  ans  après  ion  établifTement. 

Le  pope  Iwiooent  m  l'aj^ioirrk,  k  aS  Avril 

.l^ifinand,  du  oonfrateraeot  dn  pape  Inooocac 
Vin ,  réunit ,  en  X4B9 ,  à  la  Gooronne  la  grande  nui- 
trifede  Fonbe  de  Calattawa ,  doqtlcarcns  d'Ëfpa^ 
6  mialifiem  admùuftntgun  ptxpùuidt. 

Cet  ordre  a  quatre-viiutt  oommandencs  ai  £^ 
pagne ,  dont  U  pliçart  dnrnWri  à  dm  tens 
mariés. 

Les  ames  de  CaUtravA  font  d'or  à  la  ovnx  ifi 
gueules, fleurdeliiées  de  iùwple;«nx  aBgks  iaft- 
rieurs  de  cet»  croix,  font  deux  meaoctes  faxur* 
l'une  à  dextre  en  barre ,  l'autre  à  feneftre  en  bandA* 
pciur  marquer  la  fonâkm  des  dbe  f  ittei'S ,  <pii  rit  de 
délivrer  les  efdaves  chréciem  des  mains  des  iq|f^ 
4dB%PlaaduXXIIJ.fy.  u*  {G,D,l^T.) 

CALKX,  Cm. meuble  defécu. 

Gerbonville,  de  gueules,  k  ttckt  calkes ^vmU 
iPl.IX.J!g.^2.) 

•  CALZAfl'ordrcdela)  ou  * /a  iïott*.  Ceft  te 
nom  d'un  ancien  ordre  militaire  c[ui  commença  eii 
Italie  eu  l'année  1400;  il  étoit  compolî  (te  gei^^ils- 
hommes  qui  choififlbiient  un  chef  eatr'eux.  Leur  but 
étoit  d'élever  $cdloftndre  la  jeuneidè  dans  les. exer- 
cées convenables  à  l'art  nûUtaure.  La  mar^e  diiHno- 
dve  de  cet  ordre,  qui  ne  fîibfifliB  plus  aujoiïrdliui  » 
étoit  de  porter  &  ime  des  jambes  une  botte ,  qui  étôît 
fouvent  brodée  en  or ,  ou  même  plus  riche. 

CAMAIL ,  C  m.  efpéce  4c  lanihrecpiin  gui  cq^h 
vroit  les  caiCpies  ^lçiéciis  des  .anciens  <4i^^ 
Ce  mot  ppùr^c^t  Ijuen  vemîr ,  comme  ^  fucnfem.quel- 
quet  hét^^^Û»  yài  de  m^lle^  mot  v&té  du^ 
les  temps  de  oaneaw;ieane  ^bevalerie ,  où  il  y  ^vojt 
des  couvertui^  de'  téife  Ëûtcs  de  maille.  Koire  an* 
deniw  hi^c^  £ut  mention  de  di^iiriditOTvmét  .4b 

'  CANELÉ,ÉE,ouC;ANNH4>^»^tla^ 
reooe  e40«  4é  («w^  $t  rengréfé ,  ^  MA«[if/ir  iâc  l'en- 

géhue ,  eft  que  rçngrêhijçç  «  ^  ^çio^s  |»i-ilft«c|  j 

LaFoq^oeiiufipr.jpov^.d'açir,  (iUdnvern^. 
té  c«K^  1^  tm^  }j«  P.  MepeOner  n*9i  a  «oinri 
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d'exemples  que  chez  les  Allemandb  :  il  cite  deux 
.  'familles  qui  portent  des  pamtioiis  eatuUes. 

Heinioadi ,  tranché  d'or  &  d'azur ,  comU  de  qua- 
tre caneturts  fur  or. 

£Ke  Hochâeter ,  en  Autriche ,  taillÀ  (f  or  &  d'azur, 
tsnneU  de  quaiie  CMuuluns  Air  or. 

CANETTE,  C£pttite  canne.  La  diffibreiictt  des 
que  les  premières  ont  un 
bec  &  des  jambes ,  &  qna  les  ièomides  n*en  ont 
{toint. 

'  Poyane ,  d*azur,  à  trobcMcaer  d'argent  {PL  VI, 


mu  meuble  d'anmnries  qui  entre  en 
.quelques  ècos ,  &  rmréfènu  uncAum  dwûUerie. 
-   On  dit  é^fSU  de  ton  afi&t,  todcpTa  eft  d'émail 

'différent. 

Bombarde  de  Bcanlieu,  à  Fuis  ;  f  aznr  an  eJnon 
«Tor ,  affûté  de  Ibn  aftut  de  gueules ,  accompagné  en 
chef  d'une  flcur-de-lys  d'argent.  iPL'X^pp  $14,) 

CANTON, f.  m.  pordon quvrec de Tmo  ,  imor- 
•^all<t  quarré  qui  jmnt  un  des  angles  ;  il  peut  être 
placé  à  dnnte  on  à  gaudie.  On  Tarie  fin:  ui  propor- 
lion  qnll  doSt  avmr  arec  le  reAe  de  Técn. 

entendant  cette  proportion ,  ^inque  vaniement 
'déterminée ,  Teft  afiêz  pour  qu'une  des  diftîtrences 
'4a  franc-camum  avec  le  auium  fimple ,  fint ,  que  le 
'premier  eft  conftamment  plus  grand  ;  une  autre 
.«fiérrace,eft  quTil  occupe  toiqonï  h  partie  droim 
«krécu. 

Le  franc<ma»n  eft  plus  petit  que  \c  frane-qiumier , 
'ta  le  fratic^arùtr ,  lelon  quelques  héraldiftes ,  eft 
vn  peu.  plu&  petit  qu'un  quartUr-^icaTUÎ^e  ;  mais 
cette  diflèrence  j  ft  elle  eft  réelle ,  eft  peu  fenfi^le. 
..  Le,faag-«««wi, felondes  auteurs  inifruits ,  diffère 
du  fiane-Murtier^  en  ce  que  le  premier  eft  une  por^nt 
JeFéca  écarté  par  une  cîmx  ,  &  que  Tantre  eft  un 
des  qusffrés  de  récn  écartelé  par  de  fimples  traits. 
.  Cette  cbffin^Koa  a  le  mérite  d'être  funple  Se  fenfible. 

L*ol^  du  franc-canion  ,  du  franc-quartîtr  &  (bi 
^fuart'uT-i'icartelage ,  nous  paroît  être  de  mettre  en 
, évidence  les  alliances  les  plus  avantageuiès. 

ThouarS;  d'or,  fémé  m  âeurs-de-lys  d'azur,  au 
**«nwfldcgiieules.P/.//.jîg.  p/.  Voy.^cttktfig.çg , 
un  francquanïer.  Voy.  aufli  PL  XXII.fyure  pénul- 
ùhnt,  les  armes  de  ïamoignon ,  lozangée^  d'ai^eent 
'  &  de  iàble  au  frane<anam  ou  franc-quartUr  aka- 
■  mines ,  &  lesjîg:.  42-3-4 ,  PL  XXXÎL 

Cantons  an  pluriel,  s^ntend  des  quatre  ruides 
quarrés  que  l^fTe  une  cnnx  furlécu,  «  même  des 
mpaces  triangulaires  vuides  que  laiHê  uh  fautoir. 

Ces  vàntmu  ioDt  ibwrem  clûirgés  de  qudques  pié- 
ces  ou  meubles.  • 

Les  csnams  âb  la  cfwx  fe  diftnguent  par  les  deux 
«n  chef ,  les  deux  en  pcnnte. 

Les  Cantons  du  fâutotr  fe  £iHnguent  par  celtn  du 
iChef,  celui  du  6anc  droit  ou  dextre ,  celui  du  flanc 
{auche  ou  feneftre ,  celui  de  la  pointe. 
-  CANTONNÉ ,  ÉE ,  adj.  fe  dit  lorfque  les  efpaces 
<[ue  les  croix  fi(  les  fautoirs  laiftênt  vuides,  ibnt 
remplis  de  fnplquts  meubks  ou  figures. 
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MeHand ,  d'azur ,  à  la  crtHx  can^wUt  aH  pNflncf 
&  qiatrième  d'une  aigle ,  au  dnudéme  &  ttwfième 
d'une  ruche  à  mid. ,  w  tout  d'or. 

Bertin ,  <f  argent ,  âu  iantoir  dentelé     fmople  « 
cantoimi  de  quatre  mouchetures  dliermme  de  âble- 
'  Montnroreilci ,  d'of ,  à  la  crtrix  de  guèuks , 

de  ièize  aiéfïMis  d'aïur,  quatre  dan»  chaque 
canton;  ûir  le  toiit,  un  écnifim  d'iment ,  dar^^ 
d'un  lion  de  gueules,  armé,  lampafle6f.coiir<»iné 
d'azur, laqneiiefourdiée,noaée&pail^ en  faur 
toir, 

La  branche  de  Laval ,  charge  la  cr<HX  de  cinq  co^ 
quilles  d'argent. 

La  Colombiére,dansfbn  livre  de  la  ScUnct  Hêmï^ 
qu£,  rapporte  que  Bouchard  I,  feigneur  de  Mont- 
morenci,  plaça  quatre  alérions  d'azur  dans  les  caa^ 
tons  de  la  croix  de  fes  armes ,  en  mémoire  de  quatre 
enfelgnes  Impériales  qu'il  arolt  prifes  (m  l'armée  d« 
l'empereur  C>thon  II ,  lorfqu'elïe  fut  défaite  au  pa{^ 
fage  de  la  rivière  d'AîÂie  en  978 ,  par  le  n»  Lothaire 
&parHugue$Capet,alors  cornu  de  Paris,  &  qui 
&t  depuis ,  le  prenùer  nrà  de  la  troifiéme  race.  Ce 
nombre  de  quatre  fiit  alimenté  jufqu'i  iêize  par 
Mathieu  H  de  Mommoreaci ,  dMniis  Connétable  , 
en  mémoire  de  douze  autres  enf^gnes  Impériales 
enlevées  par  lui  à  l'armée  de  l'empereur  Otfaon  IV  , 
à  la  journée  de  Bovines,  en \xi^(^VoyexLiPLinm 

fig.  té.  i  PL  IK  fis-  'pi  ;  PL  rLjig,  507.5 

Cantonné,  ée,  fe  dit  encore  d'un  uon,  d'une 
aigle,  ou  d'un  autre  animal  occupant  le  milieu  de 
Fécu ,  &  accompagné  de  pièces  ou  meubles  poft» 
aux  ai^es.  , 

CARNATION,  f.  f.  couleur  de  chair,  parties 
nues  du  c<nps  de  rbommc  rqnrélêntées  au  natureL 

La  cantatta»  ne  peut  être  repréiéntée  qfie  dans 
les  armev  pemtes  ou  enluminées  ;  la  gravure  n'a 
point  detrûtsoahadturesqui(£flii^uentles  chùrs 
Humaines. 

Grammom ,  d'azur ,  à  trois  buftes  de  reines  de 
carnation  ,  couronnées  d'or  à  i'anrîque. 

Woleued ,  en  Franconle,  d'or  ,  à  un  homme 
paSuit  de  carnation ,  halnUé  de  l&ble,  tenant  de  la 
mûn  droite  uuc  branche  de  rolier  de  trois  ro{es  de 
gueules ,  &  la  main  gauche  poiée  fur  fou  côté.  (F/. 
Vin.  fi.  441.  438.  Voye[  aufli  437  ,  440.  J 

CARR£AUX,  f.  m.  pl.  petits  quarrés  d<»t  les 
pièces  honorables  font  quelquefcns  chargées. 

Chomel ,  d'or ,  à  la  fàfce  d'azur ,  chargée  de 
trois  carreaux  d'argent.    PL  V,  fi%.  a.34.  ) 

Carreavx  ou  OREliuRS ,  f.  m.  pL  meubles 
d'écu. 

Kerpatrlz,  d'argent,  au  îxxsakc  d'azur,  au  chef 
de  même  ,  chargé  de  trois  carrtatut  ou  oreillers 
d'argent,  houpptt  d'or,  les  houles  en  iâtttoir.(/'iï 

CARROUSEL,  f.  m.  courfe  de  chariots  &  de 
chevaux  ,  on  fè^  que  donnent  des  princes  ou 
des  grands  feigneurs  dans  quelque  rèjouiflànce 
publique  ;  elle  confifle  en  mie  cavalcade  de  pln< 
ficiUB  iirignciirs  fupwbcmevt  vêtus      guipés  .à 
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h  ttatûire  dés  anciens  chevaliers  ;  on  &  Arifiî  en 
cniadiiUes  ;  on  fe  rend  à  quelque  j>l^  publique  : 
Sk  Vc  font  des  joutes  ,  des  tournois  ,  &  d'autres 
cxerdces  convenables  à  la  noMelTe. 

Ce  mot  vîent  de  l'italien  earofellof  c^minutifde 
CtfiTD,  diariot. 

TertuUieo  attribue  à  Grcè  rmvemioa  des  car- 
nufels;  A  prétend  qu'elle  les  inffitna  en  l'honneur 
4a foldl» dont  ks poètes  Font  fiut  âllej  de  forte 
que  qiiekpiefr-niif  croieiit  que  ce  mot  vient  de  ear^ 
rus  finis. 

Les  Maures  y  introdmftrent  les  cbifires  &  les  !l- 
vrécs  dont  ils  entèrent  leurs  armes  &  les  houfles 
de  leurs  chevaux ,  &c  Les  Goths  y  ajoutèrent  l'u- 
iàge  des  aigrettes  &  des  cimiers ,  occ. 

On  dUlinnuHt  dans  lei  eàmafels  plusieurs  par- 
ties; X*.  la  nce  ou  le  lieu  où  devoir  iè  donner  le 
condnx,  terminèpardesb&rrièresàfesdeuxbcMits, 
&^amî  dans  toute  fa  longueur,  de  chamie  côté,  d'am- 
^ncfaéatres  pour  placer  les  dames  &  les  principaux 
fpeâateurs;  i^.  le  fujet  qui  eft  ime  refmfentation 
«l^orîque  de  quelque  événement  pris  dans  la.  fa- 
ble ou  duos  rhiftoire,  &  relatif  au  pripce  en  l'hon- 
neur de  <^  Ce  fiât  le  canvufel  f  3*.  les  quadrilles 
ou  \a  ^viGon  des  combattsns  en  plufieivs  troupes 
qui  fe  diftinguent  par  la  forme  des  habits  &  par 
la  dîver£té  des  couleurs,  &  prennent  quelquefois 
^lacune  le  ncMU  d'un  pei^le  fameux  :  ainlî  dans  un 
eammfel  donné  iôus  Louis  XIV ,  il  y  avtnt  les  quar 
drilles  des  Romains,  desPeriès,  des  Turcs,  &  des 
Mofcovites  ;  4*.  l'harmonie  foie  militùre  »  iîut 
douée,  vfitèe  danscesfortes  dettes;  f  ^.  outre  les 
dievaUers  qui  oompofent  les  quadrilles ,  tous  les 
flffiders  qui  ontpart  an  earroujtl^  conune  le  meflre- 
de-canq>  &  les  aides,  les  hérauts  ,  les  pages,  les 
cflafiers ,  les  parruns  &  les  juges  ^  6^.  la  comparfe 
ourentrécdesquadrillesdansla  carrière,  dont  elles 
£mt  le  tour  en  ordre  pour  fe  faire  voir  aux  fpec- 
tateuts;  7*.  enfin  les  itifiihvntes  elpèces  de  com- 
ftan,  qui  ibot  de  rompre  des  lances  les  unes  contre 
lesantres»  de  les  rom|ve  contre  là  quintane  ou  figure 
de  hoiSt  de  courre  la  baeue  ,  les  tètes  ,  de  com- 
battre \  chenl  répée  i  Ta  main  ,  &  de  faire  la 
'Ibole ,  c'eA-à-dÈre ,  de  courir  les  uns  après  les  au- 
tre$  ^os  intemiptic»i.  'Ces  combats  qui  tenmentde 
Tandeiuie  chcvuerie,  fivent  iotrocnùts  en  France 
1  U  place  des  iofttes  &  tonmcns  fous  le  règne  de 
Henri  IV  :  U  y  en  a  eu  qaelqneft-uns  fous  Loiûs 
XÏV  ;  nuôs  ces  dÎTcrriflèmcns  ont  cefiè  d'être  de 
WH|e.(C) 

CARTOUCHE,  f.  m.  efpêce  de  boëte  de  car- 
taoi  de  b(ns,  de  parchemin  ou  d'autres  matières, 
Ihr  laquelle oertûnes  nations  ,  par  exemple,  les 
baDens ,  poièm  Fèca  de  leurs  armes. 

CASQUE,  f.  m.  Le  cafyue  s'employe  de  deux 
'  Mmères  dans  les  armoiries ,  ou  dans  l'ecu  même , 
comme  meuble  d'armoiries,  &  alors  il  panne,  ou 
de  £nnt ,  on  de  pr<^ 

Tmu  db  ViUcseiiOB,àPsris,  de  gueules,  an 
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chevron  Sût ,  accompagné  de  trois  caf^u  Jaigent , 
deux  en  chef  de  proâ  ,  celui  de  la  gui^  con- 
tourné ,  un  en  p(»nte  de  front, 

firetin  ,  de  fable,  à  trois  roues  perlées  d'argent , 
au  chef  coufu  «Tazur,  chargé  de  trois  heaumes  ou 
cafquts  de  profil  d'argoit.  ÇPl.  X.  fie.  s^S-  ) 

Ou  cnnme  OTnement  extérieur  de  Técu. 

Le  a^qut  du  roi  eft  d'or,  taré  de  fiv»nt,  unit  ou- 
vert &  uîns  grille. 

Les  princes  &  les  ducs  portent  leurs  eaf^ts  d'or  , 
pofôs  de  front,  la  vifière  prelque  ouverte  (ans 
grille. 

Les  marquis  ont  un  cafyiie  d'argent ,  taréde  firât  -, 
à  onze  grilles,  les  bords  de  même. 

Les  comtes  &  les  vicomtes  ont  un  cafque  d'ar- 
gent ,  à  neuf  grilles  d'or ,  les  bords  de  même  & 
pofê  en  tiers.  .  t 

Les  barons  ont  un  cafqtu  d'argent  ,  les  bords 
d'or ,  à  fept  grilles ,  taré  à  demî-profiL 

Le  gentilhomme  de  trois  races  a  im  cafatu  d'a- 
cier, taré  de  profil,  la  vifière  ouverte  ,  le  nafal 
relevé ,  montrant  trois  grilles  à  iâ  vîTière. 

Les  nouveaux  anm^us  ont  un  cafque.  d'ader  , 
pofè  de  profil ,  dont  le  nafid  eâ  tant  foit  peu  ouvert. 

Les  enfans  naturels  ont  un  eafque  icmblable  à 
celui  des  annoblis ,  mùs  contourné. 

On  reprélênte  le  cafqm  fur  l'écu  avec  fes  lam- 
brequins ,  qui  doivent  toujours  être  des  mêmes 
émaux  que  ceux  des  armoiries. 

Le  mot  cafque  paroît  venir  ^  mot  latin  cajfu.- 

Les  cafqtus  font  peu  en  ufage  aujourd'hui  fiir 
les  écus  ;  ony  met  des  couronnes ,  &  fouvent  celles 
qu'on  n'a  aucun  droit  de  porter.  (  Voye^  pl.  XIV^ 
us  10  fiptref  ^  cafques.  )  , 

CASTOR,  C  m.  meuble  d'écu  repré&ntant  Ott 
animal. 

Schencken ,  d'or ,  à  deux  cafiors  de  gueules ,  i*vm  ■ 
fur  l'autre.  (  Pl.  XI.  fig.  $88.  ) 

CATHERINE,  (  fordre  de  fiunte  )  e'efr  un  or- 
dre de  Rufiie ,  qui  ne  lé  donne  qu'a  des  dames 
de  la  première  (pialîtê:  il  fut  fonde  en  1714,  par 
la  czarine  Catherine  ,  époulè  de  Berre  le  Gtand , 
en  itaémoire  du  bonheur  fignalé  qu'eut  ce  prince 
d'échapper  aux  Turs  en  171 1  ,  furies  bords  du 
Pruth.  Cette  princeilè  ,  pleine  de  tendrefie  pour 
fon  époux,  eut  le  cow^e  de  le  fuîvre  dans  cette 
expédition  ,  où  toute  l'armée  ruD^enne  &  trouva 
dans  un  péril  imminent  ;  dans  une  conjonâure  iî 
ficheufii ,  la  czarine  prit  te  parti  d'envoyer  un  Cou- 
rier au  grand-vifir  qui  commandoit  l'armée  otto- 
mane, hii  promettant  une  (bmmetrès-coafidérable, 
s'il  voulût  entrer  en  négodation  avec  le  czar;  le 
viiïr  y  confentit  :  en  œnféquence  il  envoya  des 
députés  dans  le  camp  des  ru£ens  ,  leur  recom- 
mandant fur-tout  de  ne  pas  manquer  de  voir  la 
czarine ,  parce  qp^il  ne  pouvoit  ic  perfuader  qu'une 
femme  eut  eu  auez  de  courage  &  de  tendrelïe  con- 
jugale ,  pour  s'expofer  à  un  danger  auffi  grand.  Ce 
fot  afin  de  œnfervex  le  fourenir  d'un  événement  d 
remarquable ,  que  le  czarTOvlut  que  cette  prinod^ 
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fondât  un  «rdre  qui  ponât  fon  nom',  &cIoBt  elle 
lût  graïKle-niaitrcàrp.  Les  marques  de  cet  ordre  ibnt 
une  croix  rouge ,  tenue  par  une  figure  de  faintt 
Caprine  ;  on  la  porte  attachée  à  un  cordon  pon- 
cent, bordé  des  deux  côtés  d'un  petit  Uferi  d'ar- 
gent ,  fur  lequel  on  voit  le  nom  de  faime  Caûu- 
rîae ,  &  U  devife  pro  fide  et  patrzj, 

"Dans  ta  fondation  il  ne  doit  y  avoir  que  ièpt 
dames  aggrégées  à  cet  ordre  :  mais  la  czarine  en 
cémente  le  nombre  iiÛTant  ia  volonté.  (— )  (^Ar^ 
âae  rtjié.) 

Catherine,  (  chevaliers  de  fainte  Cadietineda 
mont  Snaï  )  ,  ancien  ordre  militaire  ,  fonné  pour 
affifter  &  protéger  les  pèlerins  qin  alîoïent  viiîter 
par  dévotion  le  corps  de  Jointe  Catheruu  ,  rârge 
d'Alexandrie ,  dillinguée  par  Ton  favoir ,  &  qu'on 
dit  avoir  fouffert  le  mar^e  fous  Maximien. 

Le  corps  de  cette  vierge  ayant  été  trouvé  fiir  le 
montSinaï,  il  s'y  fit  im  fort  grand  concours  de 
f>élerins  ;  &  ce  pèlerinage  étant  devenu  dangereux 
par  les  courfes  des  Arabes,  on  étalait  en  106)  un 
ordre  de  chevalerie ,  à  l'imitation  de  celui  du  iàim 
.Sépukire'&  fous  la  [tfote^on  de  fiùnte  Catfuniu,  Les 
xhmtof  s'engucoiem  par  ferment  à  garder  le 
icwps  de  cette  (note ,  à  ponrvdr  à  la  sûreté  des 
chemins  en  £ivetir  des  pèlerins,  à  fuiwe  la  règbe 
•de  iunt  Bafile ,  &  à  obéir  à  leur  grand-maître.  Ils 
Aortoknt  un  habit  blanc ,  fur  lequel  étoient  repré- 
fentés  les  inflrumens  du  martyre  de  leur  patrone , 
cVA-À-diie,  une  demi^oue  armée  depoinnstran- 
-diantes ,  &  travcH^  par  une  épéc  temte  de  iàng. 
G.  Vt^tzU  igun  4f  de  la  sLaitAe  XXK  ) 

CAUDÈ ,  BE.,  aà^.  fe  dit  des  comètes  à  queue. 

Meliorati,  àRomoipone  d'agnir,  à  une  écoik 

CEINTRé ,  adj.  fe  dît  du  globe  impérial ,  eO' 
tstmiè  d'un  çerclç  9t  d'un  demi-cercle  en  forme  de 
contre. 

Gwrten,  en  Siiifl^,  de  gueulct,  au  globo  «tia* 
*iri  &  croifi  d'or. 

CEP  de  vigne,  f.  m.  meuble  de  Vécu  rsprè&iv 
.  tant  ce  que  £e  nom  eaqirime. 

Le  Beî^e  de  Nfaiainville ,  d'azur,  au  ci^  de  vi- 
«le  d'or ,  foutenu  d'un  èehalas  de  même  ;  im  m- 
^u  d'argent  perché  au  iiaut ,  &  accoté  de  deiu 
croiâàns  de  mkmciPLVUL^, 432^) 

CERCLÉ»  ÂE,  adj. le  <Ut(jtt9toiincanx  teliésde 
xercles. 

Barillon,  en  Anjou,  de  guenlesyi  trois  bsrillets 
«ouchés  ^or,  emUs  de  fwle. 

OncL^E  fe  <&t  aufii  d*iHie  forte  de  croix  dont 
nous  nepOBVon^donner  uneidéo]^  exaâe  qu'en 
renvoyant  kiipùttehelJLfi^,  1^4.  aux  annes 
vaaet,  degiieules,  i  l!icroii«/é^  d'or,  formant 
un  tau  au  milîen. 

CERF,  f.  m.  Le  eerf  eft  toujours  de  profil  dans 
les  armoiries;  il  y  paroit  payant ,  quelquefois eou- 
ram  :  quand  il  «Il  ddiont  ,  on  le  noRHna  Manc4; 
s'il  4ft  couché  for  fes  jambes ^ le  ventre^  tem  ,«n 
dît  ^vCa  «fi  m  npot. 
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RMni  fi  dit  du  bois  du  ceTf\atùç^A  «fl'JètnaÀ 
dlâ%rent. 

Rencontre  ,  de  la  tète  ,  lor£qu*elIe  eft  détachée 
du  corps. 

Maffacrt  cA  une  ramure  entiéne  dn  ceif,  atta- 
chée a  une  parde  du  crâne. 

Ainfi  s'enrime  rAutenr  duBlafon  dans  le  Sup- 
plément de  rEnndopèdie;  d'autres  difont,  6cpiu« 
ileurs  exemples  é>nt  pour  eux ,  que  le  nufT^Krrc  con- 
tient la  tèce  entière  du  ctrf  nié  &  abbatu ,  &  que 
le  mot  rencomn  oui  fipiite  U  même  chofo,  s'ap- 
plique aux  tètes  oe  mus  les  aiùmaux ,  excepté  cet* 
les  du  cerf^  du  Uon  &  du  léopard,  am  s'expriment 
par  «fautres  mots ,  nonunément  ccUe  du  ctrf^  par 
le  mot  majfacre. 

CfMiuitier,  d'argent ,  «umaflacrede  ttrfStax^ 
furmonté  ffune  moudiéture  dWminc.  (PA  V^fi^ 

LÀ  cerfs  font  ouelquefois  employés  pour  fup- 
port.  Des  ceifs  uUs  loot  les  fupports  de  l'écu  oe 
Lamoigoon.  (  PL  XXlJ.fig,  pénuttiètiu,  ) 

CHABOT,  f,  m.  meuUe  d'annmries  rqwéfoa- 
tant  un  petit  pcùflbn  de  rivière;  il  parcHt  en  jul , 
la  tète  en  haut ,  montrant  fon  dos. 

La  mùfon  de  Chabot,  pone  d'or ,  à  trois  <id(Mr 
de  gueules.  (  PL  Vil.  fi§.  336.  ) 

CHAINE,  f.  f.  meuble  d'écu. 
Cadenet,  d'acnr,  à  trois  shaùuttix^  poflesctt 
trois  bandes. 
Feret,d;azur,ànnee&«2«d'or,poffiecii  faoQde. 

{PLX.fis.j^,-±2.) 

CHAISES  A  L'ANTIQUE,  meubles  quelques 

fois  employés  dans  Técu, 

Montfort,  d'argent,  &  trois  ekaîfet  à  tanùque^ 
gueules.  (A  X,fig,  ss>.) 

CHAMEAU ,  f.  m.  meuble  d'armdries  rqvéfon- 
ont  l'animal  de  ce  non. 

Le  chameau  étuu  une  bète  de  fomme  chex  los 
Orientaux ,  défi^ne ,  dit-on  ,  dafu  ks  armoiries ,  le» 
voyages  en  Orient. 

Emmufelè  fo  dit  du  tAameMU  ji  qui  on  a  mis  imo 
mufoliére  pour  l'empêcherde  mordre  ou  depaître, 

Krocber,  dans  la  province  de  la  Marche  ,  d'à* 
lur ,  à  un  chameau  Jugent.  (PL  XI.  fig.  sS6.) 

CHAMP,  f.  m.  fomfde  l'écu ,  paniefiir  laqueHe 
on  pofe  Içs  pièce»  meubles  qui  compofent  Içs 
armoiries. 

En  blafoonant  un  écu  ,  Tufage  eft  de  nommer 
Sabord  rémail  du  champ^  enfuite  les  pïècps  &  meu- 
bles qui  s'y  trouvent. 

On  dit  du  champ,  de  U  couUur  du  champ  ,  pour 
'  éviter  de  répéter  W  ém^SH  femblable  jk  celui  <Ïh 
fond  de  t'écu. 

Le  nom  de  champ  a ,  dit-on ,  été  domié  au  fond 
de  l'écu ,  parce  qu'on  le  fiipp<^  chargé  des  armes 
prifes  autrefois  uir  çielqve  ennemi  £rs  un  champ 
do  bataille. 

Lourdet,  d'argent,  àia  ruche  de  lâble ,  aocôcèe 
-  de.deux  iQOHdifs  de  chaque  ç^t^,  de>iiii6mef  au 
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de  trois  ètmlesdu  ehanip,  clA- 
à-^re  tfaretnu  (PU  Xl.fig,  rp7*) 

CHAMPAGNE  ou  PLAINÉ ,  {.  f.  pùèce  qui  oc- 
cupe au  bas  de  Vécà  tme  certaine  étendue ,  que 
oïdques  hèraldifics  évaluent  à  deux  parties  de  iept 
oe  &  largeur. 

Brochant ,  d*or ,  à  rolivier  de  Tmople,  accolé  de 
deux  croiââiu  do  gueules ,  à  la  ckampapie  d*azur , 
chargée  d*un  brochet  d*argent.  (PL  IL  fie*  73.  ) 

CHAMPIGNON,  f.  in.  meuble  de  Técu ,  repré- 
lèniation  du  champignon, 

Giot,  d'azur, aû  âievren  d'argent, accompagné 
de  trois  champ'iffions  d*or.  (PL  Vlll.fig,  431.) 

CHANŒUERDANSLESORDRESDÉ^CHE- 
VA1£RIE ,  eft  celui  qui  a  la  garde  du  fceau  de 
Yoidre  ,  dont  il  icelle  en  cïre  blanche  les  lettres  des 
<^eTaliers  &  offiàers  de  Tordre ,  &  les  commif- 
£011$  &  mandemens  émanés  du  chapitre  ou  aflcm- 
blée  de  Tordre  :  c*efl  lui  qui  tient  regïAredes  déli- 
bérations ,  &  ghi  en  délivre  les  a^es  fous  le  fceau 
de  Tordre  :  c'dft  le  premier  des  grands  officiers  de 
diuue  ordre. 

C^ui  de  laint  Michel  avoit autrefois  {on-chanee- 
fierparùculîer  ,fuivant  Tarticle  lades  ftatutsfaits  en 
Lois  de  Finftimtlon  de  cet  ordre  ,  le  chance- 
ler devoît  être  archevêque,  évéque,  ou  en  dignité 
notsUe  dans  régJliTe  ;  &  Tardcle  8x  portoit  quela 
neflè  haoce  fenm  câébrée  par  le  enancttier,  sM 
érmt  préiènt ,  ou  par  un  antre  oràonnè  par  le 
Le  prieuré  de  Vincennes  ;  ordre  de  Grammont , 
étoit  a&âé  aux  chMceliers  de  l'ordre  de  faint  Mi- 
cfad,  qui  otttttètons  archevêques  ou  évêquesjuf- 
«D'en  1 1^74.  Trois  cardinaux  ont  rempli  cette  place  : 
nvùr  y  GeorgesiTAmboiiè  *  archevêque  de  Rouen  ; 
Antoine  daPrat ,  chancelier  deFrance  ;  m»s  on  croit 
<ra*alors  il  n*èt<Mt  plus  chancelier  de  l'ordre.  :  &  le  car- 
«nal  de  Créq^i.  Lonis  EVÂmboifc ,  é vêque  d'Albi , 
Gvotas  d'Amboilè  cardinal,  &  le  cardinal  du  Prat  (ê 
^nË&àent  ^ehanctUtrs  deVwdre  du  ni^hilippe  Hu- 
yam^c^ncnrde  €3iivefiiy,jnaitre  desrequêi^«cAd»> 
ceÙtr&  duc  JAmoa,  roi  de  Pologne  »  fut  cÀuu:<- 
Im-  de  Tordre  de  fiiint  Michel ,  urés  la  mort  du 
caifioal  de  Créqui  en  1574^  :  fc'en  le  premier  fè- 
culkrqa  ait  eu  cette  charge.  Il  reçic  k  ièrment 
<hi  nri  Henii  III  pour  la  dignité  de  chef  &  Ibuve- 
Tain  de  Tordre,  à  foc  retour  de  Pologne.  Au  mois 
de  Décembre  1578 ,  il  fut  fait  fA<i/u:e7ifr, comman- 
deur 6c  furintenidant  des  deniers  de  Tordre  du  làint 
Eiprit ,  que  Henri  UI  ven<nt  d'înftitu^.  Quelques- 
nns  de  ies  fucoe^urs  prirent  des  provifions  lépa- 
xies  poitr  les  deux  charges  de  chanceliers  :  les  ap- 
poimemens  de  chacune  de  ces  charges  étoientauffi 
(fiffii^fe  dam  les  comptes  ;  mab  dans  la  fuite  les 
deux  cfavges  &tous  les  droits  qm  y  ibnt  attachés , 
ont  été  r^nis  en  une  iètde  provîfion  :  c*eil  pour- 
^  le  chancelier  de  tordre  du  fahu  E^rit  prend  le 
Aie  de  chancelier  des  ordres  du  mi. 

H  a  auffi  "le  titre  de  commandeur  des  ordres  du 
n»;  il  doit  faire  prenve  de  noblefib  paternelle,  V 
OMBpiis  ie  hiùicul  pour  le  moins  ,  &  porte  lecol- 


Uef  c«nme  les  chevaliers.  GuUlsumc  de  TAubef- 
pinc  tthancelier  des  ordres,  ctmntea  1611  unepen- 
uon  de  jooo  Uv.  pour  le  dédommager  du  prieuré 
de  Vincennes ,  qui  avoit  été  afTeôé  aux  chanceliers 
de  faint  Michel ,  &dont  ils  ceisérent  de  jouir  loi^ 
que  Hiilippe  Huraut  de  Chivemy  fut  pourvu  de 
cette  charge  en  1574.  Cette  jKnfion  a  pallé  aux 
chanceliers  des  ordres  fur  le  pié  de  4000  Uv.  par 
an,  depuis  1663. 

L'omce  de  g^^  des  fceaux  des  ordres  du  loî  9 
été  plufictus  fois  défuni  de  celui  de  chancelier; 
voir  en  1633  jufquVn  1645 ,  depuis  1650  jufqu'en 
1654,  depuis  1656  jufqu'en  1 661  ,&  enfin  depuiç 
le  s  5  août  1691  jufqu'au  16  août  fuivant. 

Le  chancelier  des  ordres  efl  auiTi  ordinairement 
furintendant  des  deniers  ou  finances  des  ordres  ^ 
mais  cette  charge  de  fuiinteBdant  a  été  ^lelqu^is 
i^parée  de  celle  de  chancelier. 

Pour  ce  qui  eft  du  chancelier  de  Tordre  royal  Sj: 
militaire  de  laînt  Louis ,  il  n'y  en  avoit  point  dV 
bord.  Depuis  Tinftitutîon  de  Tordre  &ttcen  1693 
jul^'en  1719 ,  le  fceau  de  Tordre  étoit  entre  us 
mains  du  garde  d;^  fceaux  de  France  ;  ce  ne  fut 
que  par  édit  du  mois,  d'avril  1719  ,  que  le  Roî 
érigea  en  titre  d'office  hérédhaire  un  grand -cnnx 
chancelier  &  ^de  des  fceanx  de  cet  ordre  :  c*eft 
le  premier  dn  offiders  ^ands-aoûc  L'é£t  porte , 
que  le  ehane^erSc  autres  grands  officiers  du  même 
ordre  jouiront  des  mêmes  privilèges  que  les  ffandê 
officiers  de  l'ordre  du  f^t  Efpnt  ;  que  dans  les 
cérémonies  &  pour  la  fiance ,  ils  fe  conformeront 
à  ce  qui  fe  pratique  dans  le  même  ordre  du  faint 
Elprit  ;  que  le  cAitnce/»r  garde  des  fixaîixde  Tordre 
de  faint  Louis  portera  le  grand  cordon  rouge  &  la 
broderie  fur  Thablt  ;  que  les  lettres  ou  provifions 
de  cheva^rs  feront  icell6es  du  fceau  de  Tordre  , 
oui  demeurera  entre  les  mains  du  chantetier  garde 
des  iceaux  de  cet  ordre  ;  que  te  chancelier  &  autres 
grands  officiers  prêto'ont  termem  entre  les  mains 
du  roi  ;  que  les  autres  officiers  prêteront  fermait 
entre  les  mains  du  chaiicetier  de  Tordre  ^que  le  ehart' 
celier  am^  en  garde  le  fceau  de  Tordre ,  oc  fera  (bél- 
ier en  fa  préfence  les  lettres  de  provtfîons  &  au- 
tres eiroéditiMs,  6l  qu'en  toutes  occafions  il  fera 
telles  &  femblables  fondions  que  c^es  qui  font 
exercées  dans  Tordre  du  faint  Efprit  par  le  chance' 
//crdecetordre;  que  le  garde  des  archives  fcellm, 
CB  ^tfénceâii  chancelier  ,  les  provifions  des  grands- 
croix,  commandeurs,  chevaliers &offiàers  ,&  au- 
tres eiipéditions  ;  que  les  hérauts  d'armes  recevront 
les  oroes  du  chdncelier  &  du  grand-prevût.  M. 
d'Argenfon,  garde  des  fceaux  de  France,  fut  le 


d'avril  1693 ,  &  cehù  du  mcMS  dWil  1719.) 

L'ordre  royal ,  mîltcùre  &  hofpltalîer  de  Notre- 
Dame  du  Mont-Carmd  &  de  faim  Lazare  de  Jé- 
rufalem  a  aulH  fon  chancelier         des  fceaux.  , 

Dans  Tordre  de  AdbUcj  outre  le  diaaceliermii^ 
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eftïupràsdu  grand-maître,  U  y  a  encore  xmchan- 
celier  particulier  dans  chaque  grand-prieuré  :  aïnii , 
comme  U  y  en  a  cinq  en  France  ,  il  y-  a  autant 
de  chanceliers.  Les  commillions  &  manaemens  du 
chapitre  ou  aflemblée  des  chevaliers  font  fcellés  par 
le  chancelier  ;  c'eA  lui  qui  tient  le  repftre  des  dé- 
libérations ,  &  qui  en  délivre  tes  extraits  fous  le 
'fteau  de  Tordre.  Ceux  quiiè  pré&ntent  pour  être 
reçuschevaliersdeVordre,  pâment  de  lui  lacom- 
miflion  qiù  leur  efl  nèceflaire  pour  faire  les|»eu- 
▼es  de  leur  noblefl*e;  &  unrès  mi*eUes  ont  été  ad- 
nûiès  dans  le  diajHtre ,  il  les  clot  &  y  applique  te 
fceau ,  pour  être  ainfi  envoyées  à  Malte. 

Ce  morceau  eft  extrait  du  grand  &  ùyant  arti 
de  Chakczuer  &  Chahcblleriz  dans  l'Ency- 
clopédie. 

CHANDELIER,  f.  m,  meuble  d'armoiries.  On 
en^^ngue  de  deux  fortes  :  Icichandeliers  d'églifo  j 
qui  ont  tur  leur  coupe  eu  partie  fupérieure,  une 
nche  p(^tue ,  &  les  chandeuers  de  ménage  qui  dif- 
férent des  premiers ,  en  ce  que  fur  leur  coupe  il  y 
a  une  bobèche. 

Dieuxyvoye ,  à  Paris,  (fazur,  au  chandelier  d'é- 

SUfe  à  trois  branches  d'argent,  accompagné  en  chef 
'un  foleil  (Tor.  (  PI,  /X  ^.  ^87,  ) 
CHAPEAU,  C  m.  meuble d'amoiries  &  orne- 
ment extérieur  de  Fécu;  on  le  rqiréfenté  tofijours 
à  bords  ratiatus*  • 

Les  anciens  ont  pris  le  chapeau  pour  le  firmbolc 
^  la  liberté;  onen  voitfurplufieursmédùlwsavec 
cette  légende  :  Libertas  putlica  ;  lorfqulb  af&an- 
ÂiÂiuenelcursefcUTes.iisleurdoiiiKiientiecÀtp^tftf* 

Chez  toi»  tef  Lnntlni  tu  perdit  ton  cicpaut, 

dit  M.  de  Voltùre ,  en  s'adreflânt  à  ta  Liberté. 

La  R^ublique  des  Suiflès ,  au  lieu  de  couronne, 
porte  un  chapeau.  {Pl,  XFII.  fg.  a,  ) 

La  communauté  des  chapeUers.  porte  d<or  ,  au 
chevron  «Tazur ,  accompagné  .de  trois  chapeaute  de 
cardinaux ,  dfe  gueules.  (  PL  IX.fig,  4f8.  ) 

Le  chapeau  cft  iw  oes  omemens  excériettn  de 
Técudes  prélaè;. 

Le  chapeau  des  ear^naux  cft  de  gueides ,  garni 
de  deux  longs  cordons  d*où  pendent  îles  houppes 
eu  glands  de  même  ;  ces  cordons  font  entrelacés , 
Se  ont  cinq  rangs  de  houppes  de  chaque  côté  dans 
cet  ordre  1 1,  1,^,4,  ficequi  &it  quinze  houp^ 
pes  de  chaque  côté. 

Le  chapeau  des  archeirèques  &  des  évéques  eA 
de  linoplt,  à  ifix  hoiwpes  de  chaque  côté  en  qua- 
tre rangs ,  1 ,  a ,  )  &  4t 

Les  évèques  n*en  portoient  autrefois  que  fix  , 
&  c'en  le  nombre  qu'on  leur  avoit  donné  dans 
les  planches  de  TEncydopé^e  ,  d*aprés  les  an^ 
cieanes  règles  héraldiques  j  aujourd'hui  prefque 
tous  en  mettent  £x  de  -chaque  côté ,  &  les  arche- 
vêques ne  font  diftingués  des  évèques  que  jrar  la 
aoix  trcfflée  d'or  qu'ils  pofontenpalau-defliisde 
)«tfl  armes  entre  lacourosine  ^  le  chameau. 
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En  France, les  abbés  n^nt  pcnm  de  t^ea»"} 
quoique  la  Colombiére  prétende  qulls  dràrent  me^- 
tre  au-defliis  deleurécu'im  c^^peau  de  iàMa^à 
trois  houppes  de  diaque  oAt& 

CeATufage  des  protonoiares  da  fiùit-  fièges 
mais  cette  dignM  ecdéfiaflique  n*eftpâs  reconnue  » 
&  n'^  pas  de  rang  en  France. 

Les  cardinaux  portoient  autrefois  de  ilmples  mit 
très.  Ce  ne  fut  qu'en  1 145 ,  au  concile  de  Lyon ,  cpm 
le  pape  ^  Innocent  IV ,  leur  donna  le  chapeau  rouge  ^ 
&  quand  ils  commencèrent  à  le  porter  ,  ils  ne 
l'accompaçnoient  pas  du  nombre  de  houppes  qu'ils 
portent  aujouricrhui  ;  Us  n'en  portement  pas  d^  deux 
côtés  de  leurs  âmes  ;  mais  feulement  fept  ou  liuît 
liées  enfemble  w  -  dew>us  de  lapràate  de  leur  écu  , 
comme  on  en  volt  encore  da  enm{to  dans  de* 
peintures  andennes.  Dans  la  fuite  ils  'commencè-i 
rent  à  en  mettre  des  deux  côtés ,  puis ,  ils  en  aug* 
mentèrent  peu-à-peu  le  nombre  Julqu'à  quinze,  Oa 
vpit  même  dans  quelques  peintures ,  des  armes  do 
cardinaux  où  U  y  a  jufqu'à  vingt  houppes  de  chaque 
côté  ,  non  pas  que  cet  ufage  ait  jamais  eu  lieu  ^ 
cette  exagération  étoit  UQC'natterle  ou  renoit  d« 
Hgnorance  des  peintres. 

Le  (A«^eau  rou^  des  carcUnaux  ,  pendant  un  demi 
iiêcle  depuis  fon  mftitudon ,  ne  (orvît  que  dans  les 
c&rémoniesj  on  nete  met  m  les  annomes  que 
puis  l'an  1300. 

L'u£ige  de  mettre  les  chapeaux  for  les  écus  dies 
prélats ,  n'a  commencé  en  France ,  que  vers  l'an 
1500. LeP,  Méiffiftrierdansfon livre  dt  l'oripne des 
amoines ,  dit  que  ce  jfùtTriâan  de  Salazar. ,  archevè» 

rde  Sens ,  qui  introduifit  cet  ufage  ;  il  fit  fculpcer 
armes  eh  plufieurs  endroits  de  fa  métropole  , 
&  i  Paris  ,  fur  fhôtel  ^*il  fit  bâtir  dans  le  ouar* 
tierSânt*Faul,  &  on  y  voit  un  chapeau  far  l'éca 
defos  armes.  Ce  prélat  mourut  en  1^18. 

Quelques  auteirrs  héraldiques  moderses  ,  dis 
nombre  defipiels eft le  P.  MéneArier, donnent u-eize 
houppes  aux  ardievêques  ,  &  onze  aux  évèques  } 
d'autres  n'en  donnent  que  dix  aux  évèques ,  &  oouse 
aux  archevêques  ;  la'  vérité  eft  que  Tulâge  aâuel 
en  donne  dix  de  cluque  côté,  tant  aux  vclimqiies» 
qu'aux  évèques» 

Chameau  fo  prend  qudquefc^  pour  le  bonnet 
ou  la  couronne  qui  eft  entre  l'écu  oc  le  dnlier. 
cimier  fe  porte  iur  le  chapeau ,  8f.  le  chapeau  fèpare 
le  cimier  dei'écu  ,  car  c*eft  Uïie  règle  du  Blafon  que 
Iç  dmier  pe  touche  jamais  immédiatement  Técu, 

QiAP£L£T,Ç  m.  meuble  d'écu,  félon  quel* 
ques-uns.  (  f^oyei  PL  IX.  fig,  491.  )  Mais  ce  mot 
ne  s'emploie  le  plus  ordinairement  que  dans  les  or- 
nemens  extérieurs  de  Vécu  ;  tel  eu  le  chapelet  qui 
accole  Içs  armes  d'un  cheval  de  Malte  ,<f  un  che- 
valier dé  Tordre  de  Saint  Lazare,  d'une  abbeflc  ^ 
&c.  Letermehéraldique,  pour  exprimer  le  cAa^e/cf, 
qui  eft  dans  Técu  m^ine  »  eft  paten&tre,  ^ •lye^  c« 
mOtf 

CHAPEIXTj 
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JCHAPELt£ ,  C  m.  eil  quelquefois  un  meuble 
lAerècu. 

De  la  Chapelle ,  ècaitelé  au  premjer^artler  d*ar- 
gsm ,  à  la  bande  de  gueules ,  chargée  cTune  étoUe  & 
de  deux  roues  d'or  ;  au  deuxième  ,  d'argent ,  au 
îim  couronné  de  fable  ;  au  troînéme ,  d'or ,  à  trois 
Eoaceaux  de  iable  ;  au  quatrième  ,  d'azur ,  à  trois 
Mca  d'or  &  une  bande  de  même  brochante  fur 
les  deux  fkCces ,  (br  le  tout  d'azur ,  au  portail  d'une 
tkaptUe  d'or.  (  PL  IX.  fie.  467.  ) 

CHAPERONNÉ,  aiÇ.  le  dit  des  èpenriers  dont 
fu  couvre  la  tèfie  d^in  morceau  de  cuir  pour  les 
dre&r  i  voler  ^revenir  fur  le  poing  ou  au  leurre. 

Maneot ,  azur ,  à  tr<^  iporiers  d^ ,  membrés, 
longés  «  becqnès  de  fMxaes^chMtmmût  d'argent, 

ŒLAFfli^ ,  ad),  fe  £t  de  l'écu  qui  s'ouvre  en 
iâiafpe  ou  en  pavillon  depuis  le  mitieu  du  chef 
f^piau  miCen  des  flancs ,  ou  même  julqu'à  leur 
akéaâté  ;  donnant  an  cbûnp  la  forme  d'un  angle 
^om  le  fommet  eft  ta  haut,  oc  donnant  au  fécond 
^oail  ht  forme  d'une  cka^ç  qai  coTircmne  cet 
angle. 

Hantin,  d'argent,  chMi  de  pourpre,  (  PL  IL 
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brimie  le  fommet  de  l'ange  «Il  à  la  punte  d'en 
bas  «  an  milieu  de  Técu ,  &  que  la  ligne  d*en  haut 
foraie  la  mefore  de  cet  angle ,  de  manière  que  le 
&coDd  émail  omit  d'en  bas,  comme  dans  le  dta^i 
îl  garait  d'en  haut;  en  un  mot  te  chaujfi  n'efl  fpc 
le  ckappi  renverië. 

lickenfbin  ,  d'argent,  cha»^  de  gueules. 

Pttlcber  -  Von  -  Rigers,  ^argent ,  ch»u£i  ,  arrondi 
de  £ibk ,  à  deux  fleurs  de  lys  du  champ.  PL  II, 

On  appelle  cAj^-  chauffi  la  réunion  des  deux 
toncs  contraires  dans  un  même  éco.  Ceft  ce  que 
Hn&câîon  de  la  figurç  84  rendra  plus  ftofiUeque 
les  Mbrnmons  les  plus  détaillées. 

>N,  f.  m.  plantequife  diflingue  dans 
Fècu  pav  U  tige  &  fes  ieuUles  armées  de  piquans , 
&.  dont  le  ouice  eft  arrondi  &  terminé  par  une  ef- 
pécede  couronne. 

BaîUet  de  Vatdgrenanc,  de  Saint  •Germain  en 
Bourgogne  ;  d'argent,  à  tr<^  chardons  de  (intole. 

Menon  de  Oubîlly ,  dans  la  province  du  Maine  ; 
Jor ,  an  thardon  de  ûnople ,  dont  la  tige  eil  mou- 
rante CK^flam  de  gueules  pofè  au  bas  de 
récu.  a  J~ 

GHAU>oii,evN<yiRX-DAM£  DU  Chardon, 
(  fiî/L  mod.  )  ordre  militaire ,  inftituéen  1369  par 
Louis  n.  dit  le  bon  ,  troifième  duc  de  Bourbon.  U 
énm  compofS  de  vingt-fu  chevaliers  iàns  reproche , 
renommes  en  noble&  &  en  vsUeur ,  dont  le  prince 
iiiès  lucceflèurs  dévoient  être  che& ,  pour  la  dè- 
irafe  du  pa^s.  Mais  il  n'cft  parlé  de  cet  ordre  qui 
s'eft  aaéaim,  que  dans  quelques-  unes  de  nos  luf> 
fomes  :  ^eft  fur  quoi  on  doit  voir  Favia  dans  fou 
Sijbim  Tarn.  /. 


théairt  ithoni^ur  €f  deehevMvîe,  auffilnenqueLa 
Colomlrière  dans  un  grand  ouvrage  fous  le  même 
titre. 

Chardon,  ou  Saint -André  du  Chardon  ^ 
ordre  (le  chevalerie  ea  Ecoffe ,  qui  a  ces  mots  poiur 
devîfe  :  Netno  me  impuni  laccjftt ,  perfonne  ne  m*at-*  > 
taqnera  impunément.  On  l'attribue  à  un  roi  d'Ecole 
ncHnmé  Anch^us ,  qui  vivoit  for  la  fin  du  huitièmei  • 
ûècle.  Mais  l'origine  de  ces  fortes  d'ordres  eft  apo- 
cryjdie,  dès  qu'on  la  fiût  remonter  jt  ces  andens 
ttmps.  B  vaut  bien  mieux  la  rapporter  au  régna 
de  Jacquest  FOtd!£coflè,  qui  commençaVan  X423J' 
Mus  fi  on  en  âit  honneur  à  Jacoues  Iv ,  en  fuivanc 
r<^inion  de  quelques  auteurs ,  elle  fera  de  la  fin  dia  ■ 
quinàème  fîècle  ;  car  Jacques  IV.  ne  commen» 
ion  r^ne  qu'en  1488.  L^mfortuné  Jacques  Vu.; 
d'Ecole ,  ou  n.  d'Ai^leterre ,  le  voulut  remettre 
en  vigueur  ;  mais  fon  éclat  dura  peu ,  &  il  fobûfls 
finblement.  Ce  qui  en  reâe  de  plus  confidérableà 
eft  la  dévotion  des  Ecoflbiscaduwques  qui  font  ea 
petit  nombre ,  pour  Vmtttt  iàint  Andii  ,  qui  eft 
peu  &th  par  les  prétenous  réformés ,  dont  la  râigiois 
eft  la  dominante  d'Eœflè ,  qiU  de  royaume  eft  detre- 
nueprOTÏnced^AngleteReen  1707.  {AnicU  rtfié,y 

CHARGÉ,  il , ad),  fo  dît  de  toute fortedesiè- 
ccs  for  lefquelles  il  y  en  af antres.  Ainfi  le  chef,  Is 
fafce,  le  pal,  la  bande,  les  chen«His,  les  cxdx, 
les  lions ,  les  aides ,  les  poifibns ,  8cc.  peuvent  étro 
thargés  de  coqudles ,  de  croiflâns ,  de  rofés ,  &c. 

w»nvarlet,  d'arum ,  à  la  croix  de  fidilc ,  charfit 
de  cinq  annelets,cror.(  Voye^  PL  IIL  fig*  «fj.  6* 
PLIJ.fig.  107.) 

CHARGEURE ,  f.  f.  on  s'en  fert  quelquefois 
pour  exprimer  des  pièces  qui  fiMit  placws  fur  d'au- 
tres, de  telle  pÏMe  eft  telle  autre  [Hèce. 

CHAT ,  f.  m.  meuble  de  fécn  repréfontant  cet 
animal,  * 

La  Cbetardie,(faair,  à  deux  chats  paflàflSyd^»- 
gent ,  l'un  fur  fantre.  {  PL  VLjig.  ) 

CHATEAU,  t  m,  meuble  de  l'écu  qui  repr6- 
fonte  ce  que  le  mot  exprime  pl  eft  formé  d'uncorps  da 
io^  joint  à  deux  tours  avec  des  créneaux  qui  ca* 
çhetit  le  toit. 

On  dit ,  d'un  chiuau  ,  ow^tn  «  pour  la  porte  j 
lurfi,  s'il  y  a  une  herfo  fiurrafuie ,  ajoari^  pour  les 
fontoei  ;  mafoiaté  *  pour  les  jpints  de  pierres ,  quand 
ils  font  d'émaux  différens. 

&  le  ehêuau  a  un  «>ît ,  U  Rappelle  effort;  $11 
a  des  girouettet ,  pmueui, 

ho^,  de  pxeaksyvatkâuau  de  deux  «)urs di- 
sent ,  rondes  &  créntièes  ,  au  loup  pa^t ,  de 
£d}le ,  appuyé  au  pied  du  ckâuM.  (  PL  IX,fig^ 

^  Ci^TElÉ,  £e  ,  a<jÇ.  fe  dit  d'une  borAire  on 
d*un  lambel  chargé  de  huit  ou  neuf  chfiteanx.  la 
bordure  des  armes  de  Portugal  eft  châtéét.  Voye^ 

'  les  armes  de  Portugal,  {^Pl  XV.  fie.  j.  ) 

CHAUDIÈRE ,  f.  f.  meuble  dVmoiries  qu'on 
trouve  fur  beaucoup  d'écus  en.Efpagne  &  en  Porr 

>  tiv4:  {*dl»dit-oii|Uae  aurque  de  grandeur  « 
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de  puiffîmce,  ^i^c  qu'andeiuiemem  les  Teigneiirs 

hommes  puïiTahs ,  en  allant  à  la  guerre  (aifcÂait 
poma*  ds  ces  duatdUra  pour  nourrir  leurs  foMats. 

■  Çjcsxkau^rts  (ont  repté&nties  dons  leun  vmes, 
fa&èes ,  édnqiiefièes ,  Su:,  avec  des  ferpens. 

-  De  Lara,  en  Efiwgne  ;  ^oznr  à  dei>x  ckaudikres 
h&ét&HmtL  de.nbw,  huit  biflesde  flnople  naif- 
fastes,  qnatse  ds  obaque  côté  i  cliique  tkaudiin. 

De  Gvènaa,  suffi  en  Stagne;  fazur  à  deux  eka»- 
'Jiires  éàitfOtÈbea  d^or  &  de  gueules,  douae  bilTes 
de  -finopk  naiffiuites,fix  aux  côtés  de  chaque  cAtf» 

CHAUSSE,  (  Tordre  de  la  )  o«  de  la  Calza 
ï  Ventfe ,  ordre  militaire  inflîtué  de  temps  immé- 
morial ;  on  dh  qu'il  eâauffi  ancien  que  la  fondaf 
^n  de  la  répuuique. 

Cet  ordre,  qui  fènoiame-de  la  Chaujfede  Saint- 
.M>rr,n'am  fiscnts,  nlconflitmions,  ficlescheva- 
Siers  ne  font  aucun  voeu  :  ûe  jeunes  nobles  Véni- 
tiens le  compoiênt  ;  ils  iè  vouent  volontairement 
à  combattre  pour  )a  foi  &  la  république. 

L'ordre  de  I9  Chauffé  Jg  Saiat-Man  &t  renour 
vellé  en  x;6i. 

La  marque  de  cette  dievalerie  eft  une  erpèce 
^  hotine  d*or  émaillée  de  diverfés  couleurs  ,  &omée 
de  merreries ,  le  talon  èmaillé  deiâble.  PL  XXVU 
fS.SjÂG.p.  L.T.) 

CHAUS^ ,  ^ ,  adj.  r^oye^.  (Chappé.  ) 

CHAUSSE-TRAPE,  Cf.  meuble  d'armoiries  qui 
repréfente  un  inArument  de  fer  garni  de  quatre 
pointes  dift)o(%es  en  triangle ,  de  manière  que , 
quand  on  le  jette  à  terre ,  une  pointe  fe  trouve 
toujours  en  haut. 

On  &ât  quel  efl;  Tuiage  des  chauffe  -  trapes  à  la 
guerre ,  pour  blefla*  les  chevaux  des  Innenùs,  ou 
«mr  r^enttr  leur  marche ,  &  il  eft  trâs-vral&m- 
clable  qu'elles  ont  pafl%  delà  dans  le  Blaibn ,  &it 
«tt  mémt^  de  quelque  niàae  heureux  &  remar- 
ipMble  qu'on  en  avoit  •  Êiit ,  foit  (ènlement  à  runî- 
«arion  d'un  uiàge  guerrier. 

D*£ftrapes ,  d'argent ,  au  chevron  de  gueules , 
ïocompaEnè  de  trois  ehaujfftrapts  de  £dile  (  Pl.  X, 

SiAuVE-SOUBIS  ,£  £  meuble  d'écu reprifen- 
tant  cet  animaU 

Cor ,  d'azur ,  à  une  chauve  -  fiuris  de  gueules ,  la 
lète  &  les  ailes  d'or.  (  PL  XI.  fg.  $94.  ) 

CHEF-,  C  m.  pièce  nonorable  qui  occupe  la  partie 
Ti^ienre  de  l'&u,  &  dont  la  hauteur  eft  du  tiers 
ou  des  deux  fepttèmes  de  celle  de  Ticu.  (  PL  II. 
fg.9S.  de  l'Encyclopédie ,  &  PL  XXVllL  f%.  2.  ) 

IL  y  a  des  chefs  unis ,  il  y  ea  a-  qiû  Ibnt  ccua^és 
de  diverfes  pièces. 

Crep  abaissé,  eft  celui  qui  fe  trouve  ibosun 
autre  cheL  foit  comme  nous  l'avons  dit  à  rarridé 
abaiff^,  de  la  manière  dont  les  chevaliers  de  Malte 
abaulent  le  (i(c/jparticulier  de  leurs  armes  Ibuscelni 
U  rcU^on,ioit  ^piandla  coiilietir  dn^ffflpdè* 


CHE 

tache  le  chef  du  bord  fupérieur  de  l'écti ,  le  fut^ 
monte  &  le  rétrécit. 

Moncoquia* ,  de  làble,  à  tKÔa  fteurs  de  h^d*or; 
au  chrf  oadè  8c  ahaîjfi  de  même.  (  PI  II  fig.  top.  ) 

Chef  bandé,  efl  celui  qui  eft  £viiè  en fix par- 
ties par  cinq  lignes  diagonales  ,  dans  le  Cens  des 
bandes ,  de  deux  émaux  altemadvement. 

Chef  chargé  ,  celui  ftir  lequel  on  vtHt  un  oïl 
plufieurs  meubles. 

Schuleinberg ,  d'azur,  au  chefétùiAe ,  chargé  ^ 
quatre  po^oartb  d'argent,  garnît  Jbr,  kl  pointes 
en  haut.  {PL  Ik  fig,  107.)  . 

Chef  couro,  eft  cefad  qû  fê  ictwme  métal 

lïir  métal ,  ou  couleur  fiir  ooukur,  ce  qui  eft  con- 
traire à  la  règle  {générale  du  fihrfbn  ;  c*ffi  ponr^oot 
ces  fertet  de  chefs  font' re^vdés  comcq|wie  pièce 
étrangère,  ajoutée  &  cou/ue  à-l'écu  d^  armes  de 
la  famille.  Les  armes  de  Sclndemberg  quivienncK 
d'être  citées,  en  o&ent  un  exen^,  puifipiA» 
fond  eft  d'azur  &  le  chef  de  fables 

C^EF  i>CNCHé,  cdoi  dont  le  bord  inférienr  eft 
'coupé  par  des  dents,  comjne  celles  d'une  (ae. 
PeHâ  ,  de  ûMc,  au  chef  MU  é^oc,  (  PL  //. 

Chef  ÉCHiQVFri ,  celui  qui  eft  dlvUS  en  den 
ou  trois  rangs  de  carreaux. 

D'Ailly,  de  gueules,  à  deux  brandies  dTa£ûer 
d'argent ,  pailées  en  double  iautov,  au  chrf  échi- 
queti  ^û^at  &  cTazur ,  de  tn^  traits.  {PL  II, 

fis-  loâ.) 

Chef  émanœié  ou  emmakché,  celui  qui  a  dans 
ià  partie  inférieure  de  grandes  dents  en  pointe  qui 
entrent  les  unes  dans  les  antres ,  ou  dont  la  partie 
inférieure  fe  termine  en  pkifieurs  angles  très-aigus. 

De  Gantes,  d*azur,  au  chtf  emmmehé  de  quatre 
|ùèces  emmanché  d'or,  (  PL  IL      8p.  ) 

Chef  engrAlé  ,  celui  qui  a  en  haut  &  en  Eu 
de  petit»  dents  |dus  fines  qne  celles  da  JanMoa 
Jmchéf  &  d<mt  lâ  entre-deux  ou  cavités  font  arron- 
dies.  Les  planches  de  l'Encyclopédie  n't^rent  point 
de  chef  engréU  ;  mais  on  peut  fe  faire  une  idée  de 
rengrclore  en  général  par  l'infpeâiôn  de  la  barre 
engréidt  de  la^.  i^j  ,  PL  III,  &  de  la  cnux  engrêlét 
de  lajîjf.  /7â  de  la  pL  IK 

Chef  losange,  celui  qui  eft  divifè  eii  lofànges; 
Ce  qui  n*a  pas  befoin  d'exemples. 

Chef  retrait , celui  qui  na  en  hanteurque  la 
moitié  de  iâ  prqxntion  ordinaires 

Crzf  SOUTeku  ,  le  chef  foutenu  reftèmble  aftêz 
i  un  chef  abaiftë  ibus  nn  autre  ;  il  n*a  que  la  moitié 
oUlesdeuxtiersdefa[»opc)rtKniordmai»,  Scileft 
coupé  par  une  efpèce  de  fécond  ehxf  cpii  fênble 
fbutenlr  le  premier,  &  qu'on  appelle  une  div'ife. 

Des  Uriins ,  d'argent ,  bandé  de  gueules  au  chef 
du  premier ,  charg&e  d'une  rofe  de  gueules ,  pointée 
d*or  foutem  de  même ,  chargé  d'une  givre  ou  guivre 
d'azur,  {PLILfig.no.) 

Chef  surmonté,  ne  noiis  paroit  dS£ftrer  thi 
çhtffoukn»fpt9  4»Oê  Us»mércoe  c<aiidércrdansi 
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U  eftef  coupé  en  deux  parties,  la  partie  fupérioure  ' 
Comme  furmonuuu  la  partie  inférieure ,  ou  la  partie 
inférieure  comme  fouttitaiu  la  partie  fupérieure.  ' 

armes  de  la  matTon  Clbo.) 
^Vrp'ûnd  encore  divers  autres  noms  fuivant 
4  forme;  if  s'appelle  ckevronè^  quand  il  a  un  chevron;  ' 

palè  ,  quand  il  a  un  pal  ;  herminé ,  quand  il  eft  com- 
poft  «termine ,  &c. 

On  appelle  cAc//rj/ ,  un  f  A^/qui  efl  du  même  émail 
({ue  le  pu ,  &  qui  lêmble  ne  faire  qu^un  avec  le  pal 
unîilé  qtd  en  fort.  Le  tout  reâemble  à  une  croix 
potencée. 

MunTingen ,  en  Allemagne ,  de  gueules ,  au  ckef- 
|w/ d'argent.  {PL  XII.  fig.  626.) 

On  appelle  chtf-barre ,  un  cfuf  qui  eft  du  même 
émail  que  la  ham  abaiflïe  qui  en  fore  ;  le  toitt  a  la 
forme  d'un  fept  de  chiffiv  7. 

Visbecken ,  en  Bavière ,  d'argon  au  çhefbsrrt  de 
gueules. 

CHEMISE,  C  £.  meuble  de  Técn,  repréièntam 
ce  que  le  mot  exprime^ 

Avandaenos ,  de  fuiople ,  à  une  chendji  enlàn- 
^Jamie  de  gueules ,  oercée  en  flanc  4e  trois  flédies, 
«me  en  pal,  une  en  nande,  &  l'autre  en  barre;  le 
mut  <f ai^t.  {PL  IX.  fg.  461.  ') 

CHÊNE ,  £  m.  meuble  de  l'écu ,  reprélèntant  cet 
aiine.  D  fo  difiingue  des  autres  arbres  par  les  ^an^ 
dont  il  eft  chaigé.  On  appelle  le  chêtu-fiuîti  ,  lorfque 
Jesjdands  font  d'un  imad  diffèrent. 

On  fait  jue  diez  les  Anciens  la  couronne  civique 
'Mit  de  ckau  ,  &  ^'elle  éto^  la  récompenfe  d'avoir 
iàuvé  la  vie  à  un  citoyen. 

On  doniuHt  auiH  des  couronnes  de  fouilles  de 
JrAÉM  aux  foldats ,  pour  prix  des  aftons  éclatantes 
qnlls  Êâfiûen&à  la  guerre.  (  Voyei  les  armes  de 
toKum  franchi  FJU^fig.  396  pour  le  chint,  & 
flamdu  JUV.  étnàiiefywe  pour  la  couronne  d- 
ivine.) 

CHERUBIN,  ordre  nùUtaire  de  Suède,  dît  au- 
trement de  Je/us  ou  collier  des  Séraphins,  établi  par 
Maflons  III,  roi  de  Suéde,  l'an  1134;  mais  il  ne 
fimafleriiB  que  dam  quelques  kiAoires ,  depuis  que 
ChaiWlX.ioi  deSuède^&péredeGi^ve  Adolr 
phe^introcbiifit  dans  fes  états  la  confoffion  d'Ailes- 
oourg,  au  commencement  du  dix-fi^tième  iîécLe. 
Et  comme  œt  ordre  n'eA  plus  d'une  cunoiué  ac- 
tudle,  onpeut  confiilter  iur  fon  établiCnnent  André 
Favin  SclaColomlnére ,  dans  leur  Théâtre  ^Bon- 
neur.  {j4meU  nfié.  ) 

CmxvBiv ,  f.  m.  meuble  de  Vêpa.  H  fe  diftingne 
de  l'ange,  en  ce  qu'on  ne  voit  ânckéruhin  que  la  tête 
&  les  ailes  ,  comme  fur  l'arche  d'alliance ,  &  que 
les  chimbins  ne  ferrem  prâit  de  tenant  comme 
les  anges. 

De  Outtv  fd'arttnt ,  à  trois  ehénikia*  de  gueules. 
iPLXLJif.f80 

QiEVAL,  C  m.  cet  aninud  parcÀ  tot^ours  de 
pmfldaosréeu.  On  nomme eù le CD  liberté 
teU^&fiwticol, 
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Tantôt  le  ehvid  paraît  tout  entier,  Coiha\p  dans 
les  armes  de  DMgué  &  de  la  chevalerie  «fWée 
^res  277  &  279  ,  tantôt  on  n'en  voit  que  la  téœ  8c 
le  col,  comme  dans  lés  annefe  de  la  croix  de  Che*. 
vriéres.Jfjf.  a7p. 

On  appdle  chtwUaAri%  càxÂ  qiû  eft  levé  fur  fo»' 
jneds  de  derrière. 

Courant,  cehiî dont  les  quatre }anibes  font  été»-: 
dues  en  l'air, 

Aaimit  cèlni  qui  a  Tonl  d*un  autre  émail  que  le 
corps. 

Effaré ,  celui  qui  eft  levé  fot  fos  jambes  de  des-: 
rière ,  &  YteCmt  droit. 

fan^,é0Kj2&<^p«r»(ignR^,cehiiqiûatt)as  fos 
ham  ois. 

CHEVALERIE,  f.  £  oe  terme  a  bien  des  fignl-' 
fications  ;  c'eft  un  ordre ,  un  honneur  militaire ,  uile 
marque  ou  degré  d'ancienne  nn^leflê ,  la  récompenfe 
de  quelque  mérite  perfonnel. 

U  y  a  quatre  fortes  de  ckevaUrîe  ;  la  militaire» 
réguuere ,  l'honoraire  &  la  fodale. 

La  ckevaUru  mUttairt  eft  cdle  des  andens  chev»'' 
liers ,  qui  s'acquéroit  par  des  hauts  fiais  Cannes; 

Ces  chevaliers  font  nommés  mlîtts  dans  les  an- 
ciens  titres  :  on  leur  ceignoit  Tépée  &  on  leur  chauP* 
foît  les  éperons  d'étés ,  d'où  leur  vient  le  nom  de 
eqiàtes  aiwatif  ehevalUrt  dorés. 

\ja.ch£vaUn€  n*eft point héréditaiie  :  elle  s'obtient; 
Onneriq)porte  pasennaiffiuù^coininelafiaiple 
nobleife  ;  &  elle  ne  peut  poim  être  révoquée.  Les 
fils  des  rois  j&  les  rois  même,  avec  cous  les  autres 
fouveràns ,  ont  reçu  autrefois  la  chtvakm  comme 
une  marque  «Thonneur.  On  la  leur  conféroit  d'ordi- 
naire avec  beaucoup  de  cMnonies  &  leur  bqnéme  « 
à  leur  mariage,  à  leur  oonrooBcttem»  avant  ou 
une  bacùlle ,  &c. 
La  cktvaUm  réatGèrttû  celle  des  ordres  militaires 
où  on  foit  profemon  de  pnmdte  un  certain  haUt, 
de  porter  les  armes  contre  les  infidèles ,  de  fav<m^ 
les  péleiins  allant  anx  lieux  Cunts ,  &  de  forvir  aux 
hôpitanx  où  ils  doivent  être  reçus. Tels  éioientiadis 
les  Templiers ,  &  tels  font  encore  les  chevalicrt  de 
Malte ,  &£.  Foyei  TfiMPUEA ,  Malte  ,  &c. 

La  chevalerie  komjraÎTt  eft  celle  que  les  princes 
confèrent  »ut  autres  [ninces ,  aux  premières  per- 
fonnes  de  leurs  cours ,  &  à  leurs  favoris.  Tels  font 
'es  chevaliers  de  la  Jarretière ,  du  S.  Efprit,  de  la 
Toifon  d'Or ,  de  S.  Michel,  &c.  Mais  cette  chtva^ 
lerie  ^  auftt  une  aflbdation  à  un  ordre  <pû  a  fos 
ftttuts  Sl  fes  féglemens. 

La  chevalerie  fociaU  eft  celle  qiû  n'eft  pas  fixe ,  ni 
confirmée  par  aucune  inflitucion  formelle ,  ni  ré^ée 
par  des  ftatuts  durables.  Pluiîeura  fArctf/en»  decettt 
efpèce ,  ont  été  faites  pour  des  faâîons ,  des  (pumois, 
des  mdouarades ,  &c. 

L'abbe  Bcrnardo  Juftiniam ,  a  donné ,  au  commen- 
cement de  fon  ffifioire  des  Ordres  de  Chevalerie»  un 
catalogue  complet  de  tout  la  difiîhrens^dr^ ,  tfù^ 
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félon  hii ,  foftt  aa  nombre  de  91.  Favïil  efl'  a  doAn£ 
«leux  volumes ,  {bus  le  titre  de  Théâtre  d'Honneur  & 
de  ChcvaUrU.ÎAénémusp)Mii\esDeliciaEqtu^um 
■lOrdinsm  ;  &  André  Mendo  a  écrit  :  Dt  Ordimhus 
MUitsfibtu.  Beknr  a  traité  de  leur  origine  ;  &  Gelyot, 
'éans{onIadieeÀrmorùl\  nousen  a  donnéles  infti- 
tutions.  A  ccux-Ul  ,  on  peut  ajouter  le  P.  Ménefirier , 
■  fitr  la  divaUrie  ancienm  &  modemt  ;  le  Trifor  Mili» 
4aire  de  A£chièH }  la  Theolopa  Rtff>UreàKCanmaù% 
'Or^înes  E^ueftrium  /ve  MaUtarium  Ordinum  de  Mi- 
xsus;  &  fur-tout ,  VfTifloric  Chronohgicke  deU'ongi/te 
degî'Ord'mi  MUitari^^  di  tiute  le  ReUipom  CavaU- 
nfifu  de  Juâinîani.  L'édition  la  plus  ample  e&  ceDe 
deVenifèen  1601, 1  vol.  în^yô/û.  On  peut  voir  aulE 
ie  P.  Honoré  de  Sainte-Mane ,  carme  déchauâé , 
■dans  fes  Differtaùons  Hifioriques  &  Critiques  iîir  la 
'Chevalerie  ancîennt  moderne  ;  ouvrage  (]U^  a  fait 
à  la  follicitation  de  l'envoyé  du  duc  de  Parme ,  dont 
le  fouverain ,  François ,  auc  de  P^rme  &  de  Ptai- 
Jfance ,  cKarchoitàrefTufciterrordntde  Conflaniàn , 
^nt  il  iê  difoit  le  chef.  C<?  ) 

Cefl  dans  les  lotx  du  combat  judiciaire  ,  que 
rilluftre  auteur  de  Tefprit  des  Loix  cherche  l'ori- 
gine de  la  chevalerie.  Le  defir  naturel  de  plaire 
aux  femmes  ,  dit  cet  écrivain  ,  produit  la  ga- 
lanterie y  qui  n*eft  point  Tamour,  mais  le  déUcat , 
îe  léger ,  ie  perpétuel  menibnge  de  Tamour.  Cet 
efyrxt  de  galanterie  dut  prenAe  des  forces,  dit-il, 
diansie  temps  de  nos  combats  judiciaires.  La  loi  des 
Lombanls  ordonne  aux  juges  de  ces  combats ,  de 
Élire  ôter  anx  diampions  les  armes  enchantées  qu'Us 
pouvoîent  avoir.  Ottt  ojnnion  des  annes>en«ian- 
■tées  étoît  alors  fort  enradnée  ^  &'  dut  tourner  la 
■fête  à  bien  des  gens.  De-lâ ,  te  fyilème  merveilleux 
de  la  chevalerie  ;  tous  Içs  romans  fe  remplirent  de 
magiciens  ,  d'enchantemens ,  de  héros  enchantés. 
On  fàifoit  courir  le  monde  à  ces  hommes  extraordi- 
naires pour  défen<&e  la  vertu  &  la  beauté  opprimée  ; 
car  ils  n'av<nent  e»  effet  rien  de  plus  aorieux  à 
faire.  De-tà  naquît  la  galanterie  ,  dont  la  leâure  des 
romans  avoît  rempli  toutes  les  tètes  ;  &  pet  efprit 
le  perpétua  encore  par  1-ulàge  des  tonrnois>  (O) 

CHEVALŒR.  Signifie  proprementuneperfonnc 
21evée  ou  par  dîgnitt  ou  par  attribution  au-dd!iu 
^  rang  de  goitilnomme.- 

La  chevalerie  étoit  autrefois  le  premier  degré 
Vhonneur  dans  les  armées;  on  la  donnoit  avec  beau- 
coup de  cérémonies  à  ceux  qui  s'étoient  diAingués 
par  qudqu'exploit  fignalé.  On  ^foit  autrefchs ,  adou- 
^  un  chevalier ,  pour  dire  ,  adopter  un  chevalier  ^ 
narce  quil  éunt  réputé  adt^té ,  en  quelque  façon , 
fils- dé  celm  qui  le  iàîlbit-cAn'tf/i«r.. 

On  pratiquoît  plufieurs  cérémonies  différentes 

Sur  là  créatiwi  d'un  chevalier  :  les  principales , 
>ientje  foufBet,  &  TappUcaion  d'une  épée  fur 
ïépaule  ;  enfuite  on  lui  ceignoit  le  baudrier ,  l'épée 
■&  les  éperons  dorés ,  &  les  autres  ornemens  mili- 
tais ;  après  quoi ,  étant  armé  chevalier ,  on  le  co* 
lAi^t  en  cérémonie  à  l'égUic^ 
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Les  chevaliers  portoîent  des  manteaux  dlionnenr^ 
fendus  par  la  droite  ,  rattachés  d'une  agraffe  fur 
Tépaule,  afin  d*av(ùr  le  bras  libre  pour  combattre. 
^  Vers  le  quinzième  fiècle ,  il  slntrcwuifit  en  Fonce 
des  chevaliers  ès  loïx  ,  Comme  il  y  en  avoit  ax^ 
mes;  leurs  manteaux  &  leurs  qualî^  étoient  très 
différentes.  On  appelloît  un  chevalier  d^ armes ,  mef- 
fire  ou  monfeigneur;  &  le  chevalier  de  loi ,  n'avoit 
que  le  titre  de  mMtre  m  tel.  Les  premiers  portoicnc 
la  cotte  d'armes  armoriée  de  leur  blafon  ,  &  les 
autres, une  robe  fourrée  de  vaire,&  te  bonnet  de 
même. 

H  fallbït  être  chevalier  pour  armer  un  chevalien^ 
ainfî ,  François  I  fut  armé  chevalier  avant  la  bataille 
de  Marienan  par  le  chevalierBiyaxd  ,  qu'on  af^»|p 
loit  le  chevalier  fans  peur  &  fans  reproctte. 

Cambden  a  décrit  en  peu  de  mots  la  façon  dont 
on  fànt  un  chevalier  ta  Angleterre  :  Qui  e^ueftrem  dv- 
ptitatem fufcipit ,  ^t^^fioeu femtus  Uvîter  m  humem 
ptrcuùmr  ;  princeps  lus  vtrèu  afiàair.  Sus  vel,  icâs 
chevalier  au  nom  de  IXeu ,  vel  fis  tques  im 
nomiru  IM  ;  cela  dût  s'entendre  des  caevaûers-ia^ 
chelîers ,  qui  font  en  Angleterre  l'ordre  de  chevalerie 
le  plus  bas ,  quoiqull  foit  le  plus  ancien. 

Souvent  la  création  dés  chevaliers  exîgeolt  plus 
de  cérémonies ,  &  en  leur  donnant  chaque  pièce  de 
leur  armure ,  on  leur  fàifmt  entendre  que  tout  y 
étoit  myAérieux ,  &  par-là  on  les  avertiubit  de  leur 
devoir.  Chamberlain  dit  qu'en  Angleterre, lotiiju'un 
chevedier  efi  condamné  à  mort ,  on  lui  ôte  fa  cein- 
ture &  (on  épée ,  on  luircoupe  fes  épérons  avec  une 
petite  hache,  on  lui  arrache  (on  gantdet,  &  fon 
biâè  fx&  armes..  Pierre  de  Beloy  mt  que  l'ancienne 
coutume  en  France  pour  la  dégradation  d'un  che^ 
valier  ,  étoit  de  l'arm  er  de  pié-en-cap  comme  s'il  eût 
dû  combattre ,  &  de  le  faire  monter  Itirun  échaf^ 
finid ,  où  le  héraut  le  déclsroît  traître ,  vilain  &  dé~ 
loyal.  Après  quele  rcù  ou  le  grand-maîrre  de  Tordre 
avoit  prononcé  la  condamnation ,  on  jêttoit  le  che- 
valier, attaché  à  une  corde,  fur  le  carreau ,,&  oa 
le  conduîfbit  à  l'églif^  en  chantant  le pfeaume  108, 
qui  efl  plein  de  malédiâions  ;  puis  on  le  mettoit  en 
prifôn ,  peur  être  puni  félon  les  lois.  La  manière  dë 
révoquer  Fonbv  de  dievaierieaujour^in  en  ufage,. 
efl  de  retirer  à  l'accufé ,  le  collier  ou  la  mar^e  de 
l'ordre ,  que  Ton  remet  enfuite  entre  les'mauis  du 
tréibricr  de  fet  ordre, 

La  qualité  de  cAfvtf/i^r-s'âvilit  avep  le  temps  par 
le  grand  nombre  ^*on  en  fit.  On  prétend  que  Our- 
les V ,  ou  ,  félon  d'autres ,  Oiarles  VI ,  en  créa  cinq 
cents  en  tm  feul  jour  ;  ce  fut  pour  cette  raifon  qu'on 
ùiflitua  de  nouveaux  ordres  de:  chevalerie ,  pour 
difliiiguer  lés-gen5  félon  leur  mérite. 

Chevalier  ,  s'entend'auffi  d*iiine  peribnncadmife  - 
dans  quelqu'ordre  ,  fbit  purement  militaire .  foit 
militaire  6c  reli^ux  n»it-enifemble,'tnftitue  pac-  - 
quelque  roi  ou  pnnce ,  avec  certaines  marques  d'houe 
aeur  &  de  Mnâîon.  Tels  font  les  churûlim  de. 


Digitized  by 


Google 


CHE 

Ckevauek  ERRAirr,  prétendu  ordre  de  cheva- 
\ene,  dont  cou»  les  vieux  r^unans  parlent  ample- 
ment* 

Cifeoient  des  braves  qui  coorc^nt  te  inonde  pour 
derdier  des  avantures ,  reftre&r  ks  torts ,  déiiTrer 
des  prinoeflès ,  &  qui  làUi£*oient  tontes  les  occafioos 
de%iala  leur  vwmr. 


Cette  brayontc  romanefque  des  andena  chtvaiien 
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:  par  quelqu'aâion  hér<»que. 
ht  duc  d'Albe  lui-même ,  tout  erave  &  tout  fèvére 
tpra  itoît ,  avoit ,  dit-on ,  vouéla  conquête  du  Por- 
tugal i  uile  jeune  beauté.  L'admirable  roman  ét 
dom  Quichotte  eft  «ne  critique  fine  &  de  cette 
snanie,  &  de  celle  des  auteurs  efpaCools  it  décrire 
les  ayantnres  incroyables  des  chevaliers  errons. 

Il  ne  âut  pas  crtnre  cependant  que  les  chevalUrj 
tfrratu  fe  TOuaHcnt  limplement  à  une  dame  qu'ils 
tcTpeâoient  on  mi'ils  afie^onnoient  :  dans  leur  pre- 
pûeie  on^ne ,  c  étodt  des  gentilshommes  diflii^ués 
mû  s'énïent  propofô  la  sûreté  &  la  tranquillité  pu- 
Hique;  ce  qui  a  rapport  i  Vétat-de  la  ntmeSe  tous 
la  troifième  race.  Comme  les  anciens  gouverneurs 
de  provinces  avoknt  ufurpé  leiirs  gouremeroens 
en  titre  de  dnclié  pour  les  ^ndes  proràices ,  &  de 
comtépour  de  moûidres ,  ce  qui  a  fermé  les  grands 
vaiTaux  de  U  couronne  ;  de  même  les  çentikhommes 
desjnwinces  votdureiit  ufurper ,  à  titre  d'indépen- 
dance, les  domaines  dont  ils  étoîent  pourvus ,  ou 
qniîs  aroient  reçus  de  leurs  pères.  Alors  ils  firent 
ratifier  des  châteaux  dans  l'étendue  de  leurs  terres , 
Il  là  ils  s'occiqioîent,  comme  des  brigand» ,  à  voler  > 
ét  cnlercrlef  voyageurs  dans  les  grand»  chemins  ; 
&  qnand  ils  tronvoient  des  dames ,  ils  regardoient 
leur  pr^  a>mjn«  un  double  a^ntage.  Ce  défin-dre 
donna  Eeu  à  d'antres  gentilshommes  de  détruire  ces 
brigandage*  :  3s  cooiottot  donc  les  campagnes  pour 
yrocurer  anx  vc^rageurs  là  sûreté  des  chemins.  Us 
pteoGWDt  même  les  diftteaux  de  ces  brigands ,  où 
on  préteodoit  que  les  dames  qu'on  y  trouvoit  étoién  t 
cnoumées  ,  parce  qu'dles  n'en  pouvoient  îbrtir. 
Depuis  on  a  mt  «  par  galanterie  ,  ce  qui  d'abord 
s'énnt  fait  par  nécdBté.  Voilà  mi'elle  fut  l'ori^ne 
des  chevaUers  çrranSf  ùax  leiqueis  nous^arons  tant 
de  romans. 

Ct{£VAU£R-MAlt£tHAL ,  eft  im  officier  du  pa- 
Us  des  rois  d'Anglettrre ,  qiii  prend  connoifTance 
des  d^ts  qui  fe  commettent  dantf  l'encànte  du  pa- 
laîsou  delamaifon  royale,  &  des aâes  ou  contrats 
ip'on  y  paEIê ,  Cnrique  quelqu'un  de  la  mai£>n  y  eA 

Chevaliers  de  la  Province  ,  ou  Chx: vauers 
Pailement  ,  ce  font  en  Angleterre  deux  gen- 
dMôam&  riches  &  de  réputation,  c^î  font  élus  en- 
remi  <fun  ordre  du  roi in  jd<no  comitatu ,  par  ceux 

boarg^^  cfe  chaque  proviace  qui  paient  qiia-  ^ 


r»lt6  fi:he1îilS  par  an  de  taxe  fur  là  taleur  de  îeurs 
terres,  pour  être  les  reprélèntans  de  cette  provins 
dans  le  parlement. 

U  étoit  nécefiaire  autrefois ,  que  ces  ehevaHen  des 
provinces  ûiflent  milites  gUdio  cùâS,  &  même  l'or- 
dre du  roi,p(Mir  les  élire,  eft  encore  conçu  en  ces 
termes^  maïs  aujourdluit  l'u&ge  aurariferéle^on: 
de  Amples  écuyers  pour  remplir  cette  charge. 

Chaque  chevalier  de  province ,  ou  membre  de  la 
chambre  des  communes ,  doit  avoir  au  moins  cinq 
cent  Kvres  fterlings  de  ren^  :  à  la  rigtieur,  c'eîl  à  la 
province  qu'ils  repréfentent  à  payer  tous  leurs  frais  , 
mais  wjourd'hui  il  arnve  rarement  qu'on  l'exige, 
^•yeç  P'arlemeht.  (G) 

CHEVELÉ  *,  ÉE ,  adj.  fe  dit  d'une  têiè  dont  les 
dievcùx  font  d'un  autre  émail  que  la  tète. 

Le  Gendre ,  à  Paris ,  d'azur ,  à  la  &fce  d'argent  i 
accompagnée  de  trois  têtes  de  femmes,  ckcveUes 
d'or. 

CHEVILLÉ*  af^.  fe  dit  du  cerf  relativement  à  fes 
ramures ,  ou  cors  dont  on  fpécifie  le  nombre ,  che^ 
ville  de  tant  de  cors. 

Vogt ,  en  Suabe ,  d'or  au  demi-bois  de  cerf,' 
cheville  dis  cinq  i^ues  ou  cOrs  die  jable,  tournés 
encercle. 

CHEVROK,Cm.  une  des  pièces  honorables  do 
Técu  compofèe  de  deux  bandes  ;rfattes,  aflèmblées 
en-haut  par  la  tête ,  &  s'ouvrant  m  en-^ns  en  forme 
d'angle  ou  de  compas  à  demi-ouvert. 

Quand  il  y  a  plufieurs  chevrons  dans  un  écu ,  U» 
fe  pofeat  toujours  l'un  au-del&is  de  l'autre ,  &  on 
en  exprime  le  nombre. 

Quand  il  n'y  en  a  qu'un ,  on  dît  iêulement  air 

chevron ,  &c. 

Vaubecourt ,  de  gueul|f ,  au  chevron  d'or  (  PL  //. 

Giot,  d'azur,  au  chevron  cPaifeitt,  accMqngné: 
de  trois  champignons  d'or.  (  PL  f^uLfig, 
Pour  plufieurs  : 

Du  Plellis  Richelieu ,  (f  argent ,  à  trois  chevronv 
de  gueules  pofès  Vun  fur  l'autre.  (P/.  IV^fig'  fptf.  )» 
Chevrok  abaissé  ,  eft  celui  dont  la  tête  ou  la- 
p(»nte  fo  ttrmine  au  centre  de  l'écu.  ' 

Chevron  ALAISE ,  ou  Alésé,  ceUiî  dontrextré^ 
mité  des  branches  ne  touche  point  les  bords  de  l'écu* 

Kerven,  en  Bretagne ,  d'azur ,  au  chevron  alaijt 
d'or,  la  pointe  furmontée d'une  croifette  de  même,, 
&  accompagnée  de  trois  coquilles  d'vgenb.(P/«a-. 
ch€ty,fig,zo7,') 

Chevron  brisé  4n  éclaté  ,  celui  dont  Upcrfnte: 
paroît  fendue  par  en-haut ,  lànsque  les  branches  foient 
entièrement  détachées.  Voye:^  les  armes  de  Bïugier  ^ 
ibid.  fig.  204. 

ClKVRON  CHAR&É  dVN"  AUTRE ,  Cclui  qui  cft- 

compofê  de  deux  émaux ,  la  bordure  des  branche» 
itaqt  d'un  émail  &  l'entre^deux  d'un  autre  émailv 
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ét  manière  qu'on  croit  voir  trois  dttvtOM.'  JiîJ, 
figures  aoy  &  ao8. 

Chevron  COUCHÉ ,  c^ui  dont  la  pointe  eft  tour- 
né: rers  un  des  flaïun  de  Técu,  de  manière  que  le 
flanc  (^K>fi  fiùt  la  mefurç  de  l'aide ,  comme  la 
ligne  ifêi-bss  XtSt  du  cAcvim  po^i^  uns  £i  iltuation 
ordïnauv* 

On  ne  &  guère*  cAmon  cowA/,  que  de  donc 
la  pointe  eft  tournée  on  appuyée  au  flanc  drc»t  & 
Fouverture  au  flanc  gaudie  ;  celui  dont  la  pointe 
«ft  au  flanc  gauche  K  l'ouverture  au  flanc  droit  , 
s^appelle  (Ft^ye^  les  armes  de  Marschalk, 

en  Bavière ,  îbid.fig.  aoi.) 

Chevron  écimé,  celui  dont  la  pointe  eft  cou- 
pée. 

CHEVRoy  FAILLI  OU  ROMPU ,  celuî  dont  une 
brandie  eft  Âparée  eU  deux.  En  blafonnant ,  on  doit 
^re  fi  c'eft  à  dtxtre  ou  à  fituftrc  que  le  chtvnn  eft 
fiUUi  ou  ron^u. 

Meynkr^tOppèàCf  en  Provence ,  d*aznr  k  deux 
ehtvmns  fail&s  onnnipiu,le  presaier  à  deztre,  le 
fecond  à  fèneftre.  (  Ibid.  fig,  aof.  ) 

OiEVRON  ONDÊ  ,  cemi  (font  les  brandies  ibnt 
en  ondes.  (  Voye^i  les  armes  de  Puget,  ibid.jig.  ip^.  ) 

Chevron  parti  ,  celui  qiti  a  (es  branches  de 
deux  émaux  diflïrens, 

Saligdon ,  d^azur ,  au  chevron  parti  d*or  &  d'argent. 
[îbid.fig.  3Qj»-) 

Chevron  ploté  ,  celui  dont  les  branches  ont 
leurs  fiiperficies  creuftes  en  portion  de  cercle. 

Saumoiiè  de  Qiaïâns ,  d'azur ,  au  chevron  ployé 
tfor,  accompagné  de  trais  glands  de  même»  à  la 
borchu^  de  guoiles.  (  Ibid.  fig.  200.  ^ 

Chevron  renversé,  celui  qui  a  fa  pointe  ou 
tn  bas  ou  an  cœur  de  récu  ,&  iès  branches  vers  les 
angles  du  chef  ;  &  on  appelle  renverflentnlajpl ,  deux 
chevrons  réellement  entrelaflîs ,  dont  l'un  en  ren- 
vffë,  &  l'autre  dans  fa  fifcadon  ordinaire. 

De  Beaufobre ,  d'azur ,  à  deux  chevrons  dor ,  dont 
Tun  reaverfty  fie  entrelaflîs  au  chef  coufu  de  gueules, 
chargé  d'un  Ibleil  iiOu{Mid.fy.  306.) 

Pré vôtSaint-Cyr,  d'or,  au  chevron  reaverfi d^axar, 
accompagné  en  chef  d'une  molette  de  gueules ,  & 
en  pointe  d'une  aiglette  de  ûble.  (  Plaacht  IF, 

fig.  302.  ) 

H  y  a  des  chevrons  componnés ,  dtntelis ,  icfù^uetis , 
io/ÏM^f ,  félon  Udiflérente  forme  de  leurs  branches. 
(  ^**y'l      ^  alphabétique.) 

Suivant  les  auteurs  qid  veulent  rapporter  &  Tart 
mititaire,  ncm-ffculement  le  Blalbn  en  général, 
mais  encore  chaque  pièce  du  Blafon  ,  le  chevrvn 
repréfente  l'éperon  d'un  chevaHer.  Suivant  ceux  qui 
rapportent  le  B  lafon  aux  tournois ,  c'eft  la  lepréfèn- 
tation  d'une  lice  fermée  de  baftières. 

U  faut  voir ,  pour  les  proportions  du  chtvnn ,  la 
Planche  XXriII^fig.f,9l.iAPIafKk'  XXX.fifft^ 
rtsi6QL  17. 

CHEVRONNÉ ,  £e  ,  adj.  on  appelle  écu  cke- 
mmtaé,  celui  qui  eft  rempli  de  dievions  alteniati& 
<fe  vénl  St  de  couleur  en  nombre  égal. 
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Quand  le  ehevrtmni  h'eft  que  de  flx  pièces,  ok 
peut  indifféremment  expiûner,  ou  ne  pas  exprimer 
ce  nombre  ;  mais  quand  iP  eft  de  huit ,  de  cQx  ou 
davantage ,  il  faut  toujours  VexprimCT. 

D'Affry ,  en  Suiflê ,  chevronné  d'argent  &  de  fa-* 
ble,  de  fix  pièces.  PL  IV.  fig.  198.  Voye[  auflt 
Planche  XXX,  fiffot  Z4,  pour-  les  proportions  da 
chevronné.  y 

Des  pals ,  fie  d'autres  pièces  de  Vécu,  s^appdlenc 
chevronnées,  quand  elles  font  chargées  de  chevrons. 

CHIEN ,  f.  m.  on  n'en  voit  guères  dans  les 
écus  que  de  deux  efpèces,  lévriers  fie  braques,  fic 
on  ne  les  voit  guères  que  courans  fie  paflans. 

Brachet ,  d'azur ,  à  deux  chiens  braques  d'argent 
paflans  l'un  fur  l'autre.  iPLVLfig,»i4^) 

(  roy<^  auffi,  pour  les  lévriers  r  ^  armes  de 
Nicobu,  ihid.fig.  z8j,  )  1 

CHOU,  £  m.  meuble  de  l'é^  »  teprè6atttio« 
d'un  chou. 

Oianv^,  fargent ,  an  ekou  MHmné  de  cin<t 
brandies ,  fie  arradiè  de  finople ,  «entouré par  I9 
tige  d'une biflè  d*or,  latêie  en  haut,  (P/L  VUI.fig^ 
4^9')   ' 

CHOUETTE ,  C  £  menUe  f  écu.  (  Vowt  ptZ 
VLfig.3^S-) 

CHRIST,  ^ordre  de)  ordre  mîUtaïre  fondé  Tan 
par  Denis  1 ,  rm  de  Portugal ,  pour  animer 
là  nobleflê  contre  us  Mwes.  Le  pape  Jean  XXII  le 
omfirma  en  13»,  fie  donna  aux  chevaliers  la  rè- 
gle de  £ùnt  Benoît.  Alexandre  VI  leur  permit 
le  marier. 

La  erande-maitriiè  de  cet  ordre  a  été  depinsîaJ 
fêparablefflent  réunie  à  la  couronne ,  fie  les  rois  da 
Portugal  en  ont  ^le  titre  d*admîiûftratenrs  per^ 
pétueb. 

Les  armes  de  Tordre  iôm  me  croix  patrîarchale 
de  gueules ,  chaigée  d'une  croix  d'argent.  Us  £ù- 
ibient  autrefois  leur  rèfidence  à  Cai&omarin  ;  Us 
kl  transférèrent  depuk  dans  la  ville  de*  Thomar  ^ 
comme  étant  plus  vtufinc  des  Mores  JAndakmfia 
Se  de  rEftvemaduzek 

Christ  eft  auffi  le  nom  d^u  mnitaireetf 
Lîvonie,  qui  fax  inffituéen  1105  par  Albert, évè- 
que  de  Riga.  La  fin  de  leur  tnflitnt  fut  de  défendre 

les  nouveaux  converds  de  Uvonie  que  tes  païens 
perficutoient.  Ces  chevaliers  portoiem  fîir  leur 
manteau  uAe  èpée  fie  une  crAx  par-deffus  ;  ce 
les  fit  auflî  nommer  les  frères  de  Vêpée.  (^Article 
refié.) 

%  QGNE  ou  CYGNE,  (fordiv  du)  ordre  de 
chevalerie  inftbnié  dans  le  hiûtième  fiède  au  dudi^ 

de  Qève?. 

On  attribue  Fori^e  de  cet  ordre  à  Béatrix  ^ 
unimie  héritière  du  duc  de  Qèves,  qui  lui  kvoic 
laifle  en  mourant  fes  états. 

Cette  dndieflé    voyau  injuSenieiit  peiftcocée 
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^  {es  TOifiits  qm  TOnlcnent  envalnr  Jes  domaines  î 
le  retira  dans  le  diÂteau  de  Nidibourc,  où  elle 
fut  feconrue  par  un  cheralier  nommé  Tnlit  qui 
riponâ.  « 

Ce  cberalier  portât  un  cipie  fur  içn  bouclier  ; 
hù  &  &  fènime  iniBtuârent  alors  Tordre  du  cigne. 

Le  coUïereft  une  chaîne  d'oràtnns  rangs  ,ou  eA 
attaché  un  figneèmaillè  de  blanc  fin' une  terrafTe  de 
finople.  C  roy<i  U  pl.  XXVI.  Jlg.  71.  G.  D.  L.  T.  ) 

Ocn  X  £  m.  meuble  d'écn.  (  roye^  pL  Vlfig, 

On£t  hecqut  defoabec,  numbriàt  fès  jambes, 
quand  ces  paotws  fbntifun  autre  émail  que  le  corps. 

aGOGNE,  £  C  meuble  d'écu.  (  Voy^^pL  VL 

^ÇB^EK^  C  m.  la  partie  la  ^^xa  (levée  dans  les 
omemens  de  Técu,  &  qui  eft  au-deâiis  ducaique 
à  fâ  cime. 

Le  caûer  dk  Tomement  du  timbre  «  comme  te 
Ambre  eft  celui  de  Ticu.  L*n&ge  en  ^  de  Fand- 
i^mié  la  phts  reculée  ;  preique  ransks  peuples  giicr- 
iiers,  ponr  iê  rendre  plus  redoutables  i  leurs  en- 
nemis par  les  figures  emayantesdont  ils  chargeoient 
le  ùmuT  de  leur  cafque,  ou  pour  paroître  d'une 
taille  plus  araoti^eulé ,  &  leurs  cheb,  pour  lé  diA 
tinguâ-  parmi  eux ,  pour  fk  faire  reconnoître  dans 
U  mêlée  &  donner  a  leurs  Ttridats  la  ËKÎlité  de  fe 
rallier  autour  cTeux ,  om  Ëdt  ulàge  du  cimitr ,  & 
cet  ai^nrtient  même  aux  temps  fabuleux. 
Ccryoa  t^zvwt  tn»  tètes  oue  parce  quil  portoit 
un  t^^  coder ,  tAoa  Suioas.  Hérodote  atnibue 
aux  Onens  tinrention  du  àmUr,  IXodore  de  ^- 
cile  pariant  des  E^ptiens ,  (fit  que  leur  km  por- 
tât pour  émier  des  tètesde  Ucm,de  taureau  ou  de 
dra^n.  Plutarmie  a  décrit  le 
llcniére,Vi^ie,Ariofle,  leTafTe,  tous  les poëtts 
font  {dons  de  d^fcriptioDS  de  fimUm,  On  trouve 
pB4ont  dauH  Vîi^ 

Conumim 
Criftififie  nftcntti.  . 

Cétoit aotrefoîs m  Europe,  £t  M.  leChevalîer 
3e  Ssacomt ,  utte  plu»  grande  marque  de  nf^lefle 
que  Farmoirie ,  parce  <pi*on  la  portoit  aux  tournois 
«il  FoanepoirroLt  être  admis  fans  avoir  faîtpreuve 
de  noWirifr.  Le  gentilbomme  qui  avoit  af&fté  deux 
lois  an  tonmoi  tolenmel ,  étoit  fùffi&mment  bU- 
fonné  &  pid>Bé ,  c*eft-irmre  noonnu  pour  noble , 
&  il  pocKMt  deux  trompes  en  cimùrùu  fim  caf^ 
de  tournoi  ;  de-Hi  viennent  tant  de  eim*n  à  deux 
cornets,  <nie  phifieurs  auteurs  om  pris  matà-pro- 
(OS  pour  des  trompes  d'éléphant. 

Le  cimier  de  plumes  ou  de  crins  de  cheval  a  été 
le  phis  en  nûge  chez  les  diff&rens  peuples;  Fuiàge 
du  denner  aété  retHMxvellé  dans  la  guerre  de  1741 
par  le  maréchal  de  Saxe  pour  fês  <&^ns  volon- 
cûres  ;  ceiix*ci  porwient  iur  le  ibmmet  de  Içurs  ca£~ 
fKs  de»  a^rettes  flotEunes  de  cria  de  cheval. 
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Le  cifflifr  n'eflaujourtfhui  qn*uil  omcttieitt  db  Ua- 
fon  de  quelques  particuliers. 

CXAIRON,  {.  m.  meuble  de  Fécu,  dontlafiMm* 
eil  afTez  mal  déterminée.  Les  uns  le  wennem  pour 
une  efpèce  de  trompette  ancienne  ;  tes  amrcspour 
le  gouvernail  d'un  mvirci  drames  pour  un  anrèt 
de  tance. 

CXARUIÉ ,  il ,  ad),  iê  dit  des  antmanx  domef^ 
tiques ,  vaches ,  brebis ,  &c  qui  ont  des  fônnettes 
ou^ clochettes  au  col;la  clarine  étant  uaeclochëtte 
qui  a%Éi  fon  fort  aïgu  &  fort  clair,  &  qu^ori  flSfC 
au  cou  des  beftiaux  qui  pnfimt  dans  lés  forets ,  pour 
les  reconntntre  au  bruit ,  fl  on  les  perd  «  vuft 
(  Voyei  les  armes  de  Portail,  pl.  V.  pe.  173.  ) 

Des  tètes  de  ces  animaux ,  même  détadiée»  de 
leur  corps,  s'^ipellent  auffi  el0riaéet  qnind  elles 
ont  des  tcmneties. 

Grimand  de  Béefqnes ,  en  Danphinè ,  d'amr ,  fc 
trois  tètes  de  chameaux  d'or,  données  ^ai^ent. 

CLÉ  ou  CXEF,  f.  f.  meuble  de  Fécu.Unefèultt 
tUf  fe  met  en  fi  eUe  étoit  dans  une  autre  por 
fition ,  il  ûudroit  Fexprimer. 

Deux  cUfs  font  ordinairement  en  fàuttnr. 

Qamont-Tcmnerre,  de  gueules  ,  à  deux  défi 
Swmtt  paflies  en  ftmoir.  XpL  XI, y€8*) 

ËUes  peuvent  être  encore ,  ou  afiromèes,  on 
adoflées.  • 

Trcùs  d^s^  detn  8c  une. 

Chevalier  de  la  Coîndardidre  dnTnt,  de  Saubt 
en  Poitou,  de  gueules,  &  trois  dtfs  d'or;  De  cette 
famille  étoit  le  premier  évèque  qui  ait  occupé  Le 
fiége  d'Alais ,  érigé  par  une  nulle  <b  Pape  uno- 
cent  Xn ,  du  16  mai  t6o4. 

Les  clefs  (ont  encore  des  omemetu  extérieurt 
de  Fécu  du  Pape.  Derrière  Fécn  fom  deux  clefs  adof- 
ftes  9l  yaSBbc»  en  faut^r^HuiedW  &  Fantre  ifar- 
gem, liées  d'une  cônture  de  même.  (  yoye^  pL 
XIII,  fit-'.) 

CLECKÉ,  te,a^.{(îdbinuiecrOfrvnide  donc 
chaque  brandw  rti»|^  à  Fextrémité,  Si  £dt  ^ 
nritre  trois  anales  rencrana  inrërîemement  ft  an- 
tam  d*angles  nïUans  an  dehors  «lefquels  font  ter- 
minés par  de  petits  bout(»n. 

Cette  croix  efl  ainfi  nommée,  dît-on ,  parce  que 
ces  brandies  figurées  de  cette  forte, imuent  les  an> 
neaux  des  de»  des  andens. 

Toidoufê ,  de  guettes ,  à  la  cnûx  vuidée ,  cU- 
«Wr,  pommelée  8c  alafterfor.  {PL  ir.fig.  ,88.  ) 

O.ECHi  fe  dit  auffi  d'antres  {nèces  de  1  écu. 

Stahler,  en  Suède,  de  gnenks.à  deux  friandes 
cterAér& enlacés  d'or,  les  pdntei  aux  flancs.  ÇPt, 
,5,.) 

CLOCHE,  Cf.  meuble  Anm^ie  repréièntant 
ce  que  le  nom  exraime. 

On  nomme  le  nattant',  tauU  ,  d*ofa  on  2,  fidc 
bataillée.  Foyer  'bataillé^  les  armes  de 

BeUcgarde  (Pl  IX.  fg.  49^  ) 

CLOU  ,  £  '  nu  ^  quelquefois  im  mcnUe  de 
Fécu. 
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De  G-eU,  d'amr,  au  chevron  d'or  accompagné 
de  trois  clous ,  de  même.  (  Pl.  X.fig.  ^4».  ") 

Machiavel,  à  Florence,  tf  argent,  àla croix  d'anir, 
B^mpagnée  de  quatre  clous  aimantés  au  cœur 
de  même.  (  fig.  S4^-  ) 

CLOUÉ  ;  h. ,  ad),  lé  <tit  du  coUier  d'un  chien , 
!de  fen  à  cheval ,  &  de  toute  autre  pièce  où  il  y 
a  des  clous  dïin  autre  émail  que  la  pièce. 

Bardonnendie ,  d'argent ,  trollifle  de  gueules , 
€hui  d'or.  (  Pl.  V.  fig.  224.  ) 

CCEUR,  {,  m.  meuble  de  Vkiox  repréfèntancce 
que  le  nom  exprime.  * 

Amelot ,  d'azur  ,  à  trois  cems  Sot ,  ûuinoncés 
4*un  f<deil  de  même.  - 

Perrotin  de  Barmont ,  d'ai^ent ,  à  trois  ca»rr  de 
gueules,  (  VoytT  Pl.  IX.  fig.  434- S-  ) 

En  C<eur  ,  eft  auffi  relatif  à  Ujiartîtion  de  l'écu , 
&  fe  dit  des  meubles  ou  pièces  qui  ibnt  au  centre  y 
f*eAla  même  chofe  q^enaiùne.  Voye^^abîme. 

COLLETÉ,  ÉE,  adj.  ce  motn'a  iKuf  toutes  les 
£^tfi]catîons  du  mot  accolé,  nuis  il  en  a  une ,  il 

dit  des  animaux  qui  ont  un  collier.  (  Koy<{  les 
armés  dé  Nicolaï.  PL  VI  fig.  283.  ) 

COLLIER,  £et  orn^nent,  dans  le  ^ens  que 
xious  lui  donnons  ici ,  ne  fert  que  pour  les  ordres 
militaires ,  auxquels  on  l'accorde  comme  une  m^- 
que  de  diAinâion  &  de  l'honneur  qu'ils  ont  d'être 
admis  dans  leur  ordrf.  Cell  fouvent  ime  chaîne 
cTor  ém^ée  avec  plufieun  chiffres  ,  au  bout  de 
laquelle  pc;nd  unp  cr<nx  on  une  au^e  marque  de 
Jeur  ordre. 

Le  collier  de  Vordn  de  la  Jarretière ,  confîAe  Oi  plu.- 
fieurs  SS  entremêlées  de  roiès  ém^dllées  de  roi^e , 
fur  une  jarrenére  bleue ,  au  bout  de  laquelle  pend 
un  S.  Georges. 

hc  colUerdtt  Jàiru- E^rit compolé  de  tro- 
phées d'armes  efpacées  de  fleurs  de  lys  d'os  can* 
tonnées  de  flammes  &  dé  la  lettre  If  couronnée , 
parce  'que  c*efl  la  lettre  initiale  du  nom  de  Henri  IH. 
inflituteur  de  cet  ordre  ;  &  au  bas  one  croix  à  huit 
pointes  ,  fur  laquelle  ^  yn«  colombe  ou  j&int- 
ÏXprit, 

iLe  collier  de  tordre  de  S.  Michel ,  eft  formé  par  jdes 
coquilles  d'or,  liées  d'aiguillettes  de  foie  à  bout$ 
^rés  d'or.  Le  roî  François  L  changea  ces  aiguil- 
lettes en  cordelières  ou  chaînettes  d'or  :  au  bas  de 
ce  collier  eft  repréfenté  l'archange  S.  Miche^ 

MaximiUen  a  été  }ç  premier  empereur  qui  ait 
mis  un  collier  tordre  autour  de  ies  armes  ,  étant 
devenu  chef  de  celui  de  la  mfi>n  :  uiue  me  pra- 
tiquent maintenant  ceux,  qui  ibnt  décores  de  quel- 
•gu  ordre  de  cnëvalerie,  %  Teiureption  des  prélats 
commandeurs  dans  f ordre  du  S.  Efprit ,  qui  ne 
Qiettent  autour  de  leurs  armes  qu'un  cordon  ou 
-ruban  bleu  d'où  pend  la  crplx  de  Tordre ,  &  n'ar- 
Ijtorent  pas  la  marque  de  l'ordre  de  S.  Michel  ;  aulîi 
qe  prennent -ils  pas  le  titre  de  commandeurs  des 
ordres  du  roi ,  au  heu  que  les  chevaliers  qualifient 
|lt^  titre  de  chevaliers  des  ordres  du  nu. 
'  Pnireduç0liier,€liitv«liwducollurQndt5,Aiaiv, 


ût  peu  de  temi»  après  la  mort 
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ou  de  la  midallU  ordre  de  chevalerie  dans  la  ré* 
publî^e  de  Ve|ffe.  Mais  ces  chevaliers  n'ont  point 
d'habit  particulier  ;  &  comme  c'eft  le  doge  &  le  fë- 
nat  qui  le  confèrent ,  ib  portent  feulement  par  dii^ 
tinâion  la  chaîne  que  le  doge  leur  a  cfônnee  :  elle 
leur  pend  au  col ,  &  fe  trouve  terminée  par  luie  mé- 
daille où  eft  repréfenté  le  Uon  vi^t'de  la  répu- 
blique ,  qulls  ont  tiré  du  fymbole  de  révai^élu^ 
S.  Marc ,  qulls  ont  pris  pour  patron.  {G) 

%  COLOMBE  (  Tordre  de  la  ).  on  du  Saint- 
Esprit  ,  fut  inftinié  par  Jean  i»emler  ,  roi  dp 
Ségovie,  en  1^79. 

Cet  ordre  s  etâgnit 
de  rinftituteur. 

he  collier  étoit  compofè  des  rayons  du  ibleil  ; 
-droits  &  ondoyés,  les  pointes  en  bas,  &pofès  fur 
ime  double  chaîne  oîi  étoit  attachée  une  colombe 
volante  &  defcendante  ,  le  tout  d'or  ;  la  colombe 
étoit  émaillée  de  blanc ,  les  yeux  Se  le  bec  de  gueu-« 
les.  Foyei  PL  XXVLfie.  70.  (G.  JD.  i.  7.  ) 

Colombe,  f.  £  mewle  de Técn,  repréfentui|: 
cet  oifèau. 

Le  Breton,  d*azur,  à  un  écnen  flaricdeméme,* 
chargé  d'une  fleur  de  lys  d'or ,  &  f  écu  accom- 
pagné de  trots  colombes  cTareent,  celles  du  chef  af- 
frontées ,  au  chef  d'or  chargé  tTun  lion  nùflânt  de 
gueules.  (  PL  ri.fig.  321.  ) 

COLONNE ,  C  f.  meuble  qui  repréfenté  une 
colotme  d'archîteâure.  Cette  colonne  en  toujours  de 
proportion  Tofcane  dans  les  armoiries ,  c'eft-à-dire 
qu'elle  a  fept  diamètres  de  hauteur ,  on  la  pofe  fur 
un  focle  ou  foubaflèmentd'un  diamètre,  ce  qui  lui 
donne  en  total  huit  diamètres  de  haut. 

On  nomme  le  chapiteau  ,  la  baie  &  le  ibcle,' 
quand  ils  font  d'un  autre  émail  que  le  fût 

De  Lionne ,  d'azur ,  ft  une  coùimt  Toftane  d'ar- 
gent ,  la  balê  &  le  chapiteau  d'or,  au  ch^d'azur 
chargé  d'un  llbn  léopardé  d'or.  (  W./Sr._tff.  47/.) 

COMBATTANS,  f.  m.  pl.  fe  dit  de  (feux  ani- 
maux ,  comme  Uoiv  ou  fangliers  quijont  dans  l'atti- 
tude de  com^')"''^*  c'eft' à- dire  drâlés  fur  les  pieds 
de  den?ère  &  a£-ont^  ^ou  les  faces  tournées  l'un 
contre  l'autre, 

CQMÉTE,  C  C  repréfentatîoa  d'une  eoméuc^ 
lefle. 

La  comète  paroH  dans  l'écu  en  forme  d'étoile  à' 
huit  rais ,  dont  un  inférieur  s'étend  en  ondoyant  ^ 
&  fe  terminant  en  pointe ,  forme  une  e^>ece  de 
queue ,  qui ,  pour  être  dans  une  prop(»tion  con- 
venable ,  doit  avoir  tr<ns  fois  la  Ipngueur  des  autres 
rats, 

RonvîiV  i  à  Douay,  ffazur,  i  la  corn  d'or  ^po-. 
doyantede  la  pointe.  {  PL  VIL  fis.  378.  ) 

COMÉTÉ  ,  ÉE  ,  adj.  on  dit  fafce  cjmétée ,  pour 
dire  qu'une  fafce  a  tin  rayon  ondoyant ,  tel  que 
celui  de  la  comète  caudée.  Le  pal  comète  diffëre  du 
pal  flamboyant ,  en  ce  que  le  comète  çft  mouvant 
du  xhef ,  &  le  flamboyant  de  la  pointe  en  haut. 

De 'Termes,  d'azur,  à  trois  pals  comèiès  ou  on- 
doyés d'îugcnt.  C  Pl.  VU.  fig-  381.  ) 
;  —  ÇOAlMANDERK 
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tOMMAKDOtlE,  Cf.  e&ecede  bénifice deT- 
énè  pour  rècompenTer  les  lerricea  ée  quelque 
membre  d'un  ordre  milkaire. 

B^a  des  eommanderia  régulières  obtenues  par 
Tancienneeè  &  par  le  mérite  ;  il  y  en  a  iTaittres  de 
^ce  accordées  par  la  volonté  du  grand  •  m^tre. 

F'c^'ctCoMMANDERIE  (  JuriJfrmJ.  ) 

n  y  en  a  auffi  pour  les  rdigleuz  des  ordres  de 
S.  Bernard  &  de  S.  Antoine.  Les  rois  de  France  ont 
converd  plufieurs  hâmtaux  de  lépreux  en  comman,' 
dienef  derordrede  S.uzare.  ' 

Je  ne  compare  pctant  les  commaaderits  avec  les 
prieurés ,  parce  que  ces  derniers  fe  peuvent  réfigner , 
à  moinsque  ce  ne  foîent  des  prieures  de  nomination 
n^ale  ;  mais  de  quelque  nature  que  f<nt  une  coM' 
manJerit^  elle  ne  uuroit  être  réfignée.  Ce  Ibot  donc 
des  Uens  aileâés  pour  Tentreden  du  chev^dier  & 
pour  le  ferrice  de V ordre. 

B  y  a  dans  Tordre  de  Malœ  des  cammanderies  de 
difierentes  eipeoes  ;  les  unes  pow  les  chevaliers , 
les  autres  pour  les  diapebûns ,  d'autres  enfin  pour 
les  frères  wrvans. 

Le  nom  de  commandeur  donné  à  ceux  qui  poilïb-  ' 
dent  les  bénéfices  appellés  tommanderîes ,  répond 
aAèz  bien  au  nom  de  prmpojltus  yàaimé  à  ceux  qui 
avoieot  infpeâïon  furies  mcûies  des  lieux  éloignés 
du  monaftere  principal  ,  &  dont  VadminiAration 
étoit  appelléc  Jbediefuia ,  parce  qu'elles  dèpendoient 
oitiêrement  de  Tabbé  qui  leur  avoit  donné  la  com- 
mïffion.  Les  commandenes  Imiples  de  Mjdte  iônt  de 
mène  plucdbdes  fermés  de l<»dre  que  des  béné- 
fices. Ils  payent  une  roue  ou  tribut  appellée  ref 
fonfim  ,  au  tréfor  onnmun  de  l'ordre.  Dans  Tordre 
Ai  Sb  Efpiît,  ks  {H'éUttS  qui  œ  font  revêtus,  font 
poaanés  commtuuatrt  de  Vordre  dit  S.  Efpru ,  & 
ks  grands  officiers  fom  qualifiés  de  «nffAUA^lnwvijw 
mim  du  mi ,  ctnnme  les  dievaliers  ibnt  nommés 
fimi^ement  chevaliers  des  ordres  du  roi  :  mais  ce  titre 
de  (ommandeur  n*emporte  avec  foi  nul  bénéfice. 
Henri  HL  avmt  defion  d'afiîgner  un  titre  de  béné- 
fice ou  commanderie  à  chaque  chevalier  ;  mais  les 
affiùres  d<Mit  il  fiit  accablé  après  Tinftitution  de  cet 
«r^,èc& mort  &tale  arrivé  en  1580 , empêché* 
rent  la  réuffite  de  ce  deiTein.  Par  proviTion  il  afiisâa 
tmefcmiaiepour cluu^ chevalin  ou  commandeur , 
&  au}ourdliui  Ton  taxe  auffi  à  quelque  fomme  la 
|t^nre  des  durges  du  royaume  pour  le  même  fu- 
ja,  &  ces  finnmes  nrdculières  te  portent  chez  les 
ttéibriers  du  marc  d'or,  mû  fiwt  les  fmffions  de 
tréfiiriers  pour  ks  ordres  du  nx.  U  n'en  eft  pas  de 
même  dans  les  ordres  militaires  en  Efpagne ,  où  les 
commandeurs  jouifient  réellement  d'un  revenu  plus 
on  moins  fort  ,  attaché  aux  commanderies  dont  le 
loi  en  qualité  de  |[rand  -  maître  les  a  gratifiés. 
Les  commaadcnes  des  trms  ordres  aËfpagne  font 
conquêtes  que  les  chevaliers  de  ces  ordres  ont 
fur  les  infidèles ,  £cces  commanderies  {ont  ài^- 
KJiiiesièlon  la  maure  &la  valeur  du  tcrrem  qui  fut 
co!aqiiiiparfesdievali«rs.(G}       •  • 
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CCM8PAS ,  f.  m.  mcubk  ^  entre  dans  (juelques 
écus. 

Pdkl^R ,  d'argent ,  au  compas  de  proportion  de 
gueules ,  la  tête  en  bas.  (  PL  X.Jtg.  ffp.  ) 

COMPONÉ ,  ÉE  ,  adj.  fe  dit  des  pièces  de  deux 
émaux  différens  rangés  par  plufteurs  pièces  égales , 
(piarrées  &  alternanves ,  à'peu-près  comme  une 
ligne  d'échiquier. 

Brîçonnet ,  d'azur ,  à  la  bande  componie  d'or  & 
de  gueules  de  fix  pièces ,  chargé  fur  le  premier  corti' 
pon  de  gueules  cTune  étoile  d'or  &  accompagné  d'une 
autre  étoile  de  même  en  che£ 

Teutry ,  d'ai^ent,  à  la  barre  etmponJe  de  gueules 
&  d'or ,  a  fix  pièces ,  accompagnée  de  trois  énules 
de  fable ,  deux  en  chef,  &  une  en  pointe. 

Bainydt>zereaux,  de  gueules,  àu  creux  compo- 
rue  éCùr  &  d'azur ,  cantonnée  de  quatre  i}ttlks  de 
femme  d'ai^euL  (  f^oye^  pl.  II f.  fig,  14/ ,  1/4, 

lâS.  ) 

On  appelle  eompon ,  comme  on  Ta  vu  dans  le. 
premier  exemple  chacune  des  parties  égales ,  quar- 
rées  &  alternatives  qui  forment  le  componé. 

On  dit  contre-  componrU  dans  de  certains  cas  ,TEn- 
cycl<^>édie  en  cite  un  feul  exemple ,  fans  l'accom- 
pagner de  figure  ;  la  bordure  de  fève ,  dît  -  elle ,  eft 
contre  -  comportée ,  parce  que  Técu  étant  fafcé  d'or 
&  de  fabk ,  &  la  bordure  contponie  de  même  j  les 
campons  ^'or  répondent  anx  &Kes  de  6ble,  &  ceux' 
de  £ibk  un  &Kes  d'or. 

œMTES  DE  LYON  ,  DE  BRIOUDE .  DE 
SAINT -PIERRE  DE  MAœN ,  &c.  ce^font  des 
chanoines  décorés  de  ce  titre  ;  parce  qu'ancienne- 
ment ils  étoient  feigneurs  temporels  des  villes  où' 
kurs  chapitres  font  fitués.  Nos  rots  ont  retiré  la 
[^ûpart  de  ces  iêigneuries ,  &  n'ont  laiflfJ  que  le 
nom  de  comtes  anx  chapitres.  Il  n'y  a  plus  en  général 
que^elques  prélats,  comme  les  comtes  &  pairs^ 
à  qui  il  refte ,  avec  le  titre ,  des  drtûts  ièi^nenriaux  , 
mais  lubordonnés  à  ceux  de  la  fouverameté. 

Comtes  de  Lyon  (  Tordre  des  )  ,  inflîtué  pa^ 
le  roi  en  vertu  des  lettres  •  patentes  de  fit  majeftè 
données  à  Verûilles  au  mois  de  mars  1745 ,  re^ 
trées  au  parlnnrat  le  7  avril  fuirant. 

La  marque  de  cet  ordre  eft  une  croix  à  huit  p(^n« 
tes ,  émaillées  de  blanc ,  borckes  d'or  ;  quatre  fleurs 
de  lys  d'or  dans  les  angles  aigus  ;  quatre  couronnet 
de  comtes  ,  d'or ,  à  neuf  perles  d'argent  fur  les  ansies 
obtus  ;  au  centre  eft  limage  de  famt  Jean-Baptiite , 
po{£e  fiir  une  terrallè  de  finople  ,  avec  cette  lé- 
gende ,  Prima  fedes  GaUianim  ;  au  revers  de  la  croix 
eft  la  repréfentation  du  martyr  faint  Etienne,  avec 
la  légende  Ecclefia  comitum  Lugdum,  Virfei^M  pL 
XXIIL figure     {  G.D.  L,  T.) 

CONCOMBRE ,  C  m.  meubk  de  Técn.rcpré):- 
fentant  ce  légume. 

Favier  duJBoulay,  de  gueules, à  trois  concombres 
d'argent ,  les  queues  en  haut.  (  Pl.  VIII.  fig.  428.  ) 

§  CONCORDE  (  Tordre  de  la  ),  fut  înOimé  par 
Emeft  ,  margrare  de  Bnnd^joarg  en  ^660.  ' 
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Les  chevaHen  ont  uiu  cnûx  d*or  à  huit  pointes 
pommetées  &  imùUécs  de  blanc;  à  chaque  angte 
il  y  a  deux  C,  entrelacés  en  &ut<»r  ;  au  centre  de 
cette  croix  efi  une  midaiUe  d'or ,  imalllèe ,  &  deux 
rameaux  d'olivier  adoUïs,  dont  les  extrÂmitis  fu- 
pèrieures  &infôrieures  paient  diins  deux  couronnes 
auffi.  d'olivier ,  avec  ce  mot  i  l'entour  concordant  i 
une  couronne  éleâorale  fur  les  deux  pointes  d'en 
faaut ,  &  un  ruban  orangé  ;  au  revers  de  la  croix  eft 
le  nom  du  margrave  de  Brandebourg ,  &  la  -date 
ât  rmftitution.  VoyeilapL  XXlKfy.  zi.  (  G.D. 
I.T.) 

CONTOURNÉ  ,  £e  ,  adj.  La  réde  efl  que  les 
animaux  repréfentés  de  profil  dans  le  UlaTon ,  ayent 
la  tète  tournée  vers  le  côté  droit  de  V&ca  ;  quand 
ils  t'ont  tournée  vers  le  côté  gauche ,  c'eft  ce  qui 
s'appelle  contournée 

Lss  armes  desanciens  comtesdeCharoloisètoient 
de  gueules,  au  lion  d'or, la  ittacomoumée.  (  Voye^ 
pl.  V.fig.  242.  ) 

Contourné  ,  fe  dit  auffi  du  chevron ,  dont  la. 
«ointe  eft  appuyée  ou  tournée  au  côté  feneftre  de 
réçu. 

Marfchalck,  en  Bavière  ;  degu«ules ,  audievron 
contourné  d'argent.  (  Pl.  /F.  ng.  %ot.  ) 

C024TRE-BANDÉ,  ée,  a4  $  comme  nous 
Favons  dît ,  s*étCDd  Jun  écu,  énlement  divift  en 
éam  émaux  dans  le  fens  de  la  taade. 

Contre -BANDÉ  fe  dit  d'un  écu  ainfi  divîié, 
mais  de  plus  taillé ,  de  manière  que  les  pordons  de 
htindes  qui  fe  répondent  Ibient  d'émaux  dtfiérens. 

IIorfoler»WAtff-toh£Ed*or&de  gueules.  {PLIIL 

CONTRE-  BARRÉ  eft  précilibnent  le  contraire , 
parce  que  la  ham  eft  le  contraire  de  la  banJe ,  c'eft 
Inique  Técu  étant  tranché ,  les  portions  de  barres 

Sû  Cb  répondent  ibnt  d'émaux  diffitrens.  (■  f'oyti 
ANDÉ  &  BAUtl) 

CONTRE  -  BRETESSÉ  ,  ée  ,  adj.  (  Voyt^  Brï- 
TESsé.)  Ce  dernier  mot  fe  dît  des  pièces  hontvables, 
qui  ont  des  créneaux  des  deux  côtés. 

Contre  •  bretessé  fe  dit  dans  le  même  fens  qne 
eontr€  -  bandé  âc  contre  '  barrir  torique  les  breujfcs  00 
créneaux  ibnt  oppoiés.  (  PL  IX.  fig,  481.  ) 

CONTRE  -CHANGÉ,  éï  ,  adj.  fe  dit  de  l'écu , 
lerique  la  couleur  du  champ  &  des  pièces  eil  in- 
terrompue &  variée  par  des  lignes  de  parntion. 

Tel  eft,  dit-  on  dûis  l'Encyclopédie ,  l'écuï  du 
fameux  Chaucer ,  poëte  Anglois  du  quatorzième 
iiécle.Il  portoit  parti  par  pal ,  aargent  &  de  gueules, 
une  bande  contre  -  changée ,  c'eft  •  à-  dire  quela  partie 
4e  la  bande  régnante  fur  la  partie  du  champ  qui 
eft  d'argent,  eif  de  eueules,  &  qu'elle  eft  d'argent 
far  la  partie  qui  en  de  gueules. 

CONTRE  -  CHEVRONNÉ,  ée  ,  atfj.  nous  avons 
dit,(  yoyei  CHEVRONNil  )  qu'un  écu  chevronné  dl 
rempli  de  chevrons  alternatif  de  métal  &  de  cou- 
leur en  nombre  é^  ;  lorft|ue  des  deux  brandies 
de  chacun  de  ces  cbrrnws ,  l'une  eft  de  métal  & 
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l'antre  de  couleur  »  c^eft  ce  qnls^^ipelle  cMore- ek^ 
vmmé, 

CONTRE .  COMPONÉ ,  éb,  adj.  (  roye^  CoM- 
PONÉ  )  &  dit  d'un  écu  dont  le  champ  étant  parti 
de  deux  émaux ,  la  bordure  Teft  auih  des  mêmes 
émaux ,  mais  de  manière  que  fes  campons  ne  tom-  ' 
bent  pas  fur  la  couleiu*  du  champ  femblable  à  la 
leur. 

Sève ,  à  Lyon  8c  à  Paris  ;  oiimnaire  du  Fiémont , 
fticé  d'or  &  de  fable ,  &  la  bordure  contre  -  componée 
de  même.  Ceh  veut  .dire  mie  les  campons  d'or  de 
la  bordure  répondent  aux  rafces  de  iïble ,  &  les 
campons  de  fable  aux  &(ces  d'or. 

CONTRE  -  COSTÉ ,  ée  ,  adj.  l'Encyclopédie  fnr 
ce  mot  ne  donne  point  de  définition ,  &  iê  con- 
tente de  citer  pour  exemple ,  mûs  iàns  figure,  les 
armes  de  Pianelle.vers  la  rivière  de  Gènes  &  à 
Lyon  :  coupé  de  gueules  &  de  £d)le ,  an  tronc 
contre  -  cofïé  d'or,  péri  en  fefce  fur  le  tout, 

CONTRE-ÉCART,  f.  m.  partition  en  quatre 
quartiers  d'un  quanier  d*ècu.  Cefl  moins  It  con- 
traire de  Xêcan  que  fon  extenûon  ;  c'eft  la  fubdîvi- 
fton  d'un  écu  déjà  divil^  en  quatre  quartiers,  &  dont 
on  multiplie  les  écuflbns  pour  }oindre  dans  iin 
même  champ  les  armes  de  pluiiéurs  familki,  à 
raiibn  de  mariages  &  d'alliances. 

Selon  U  Colombière ,  le  plus  ^and  nombre  de 
eontrt'écarts  ufttéen  France ,  eft  trente-deux  ;  mais 
il  ob&rve  qu'en  Angleterre  &  en  Allemagne  ils 
vont  quelquefois  juiqu^  quarante  :  ii  en  cite  pour 
exemple  Tecu  du  comte  de  Lùceiler ,  anba&jdeur 
extraordinaire  en  France  en  ié}9*  qui  avolt  qua- 
rante contre  -  écarts ,  il  ajoute  même  que  quelques- 
uns  en  ont  jnfqu'à  ft)ixante- quatre. 

Ce  grand  nombre  de,quartiers  ne  peut  que  canier 
de  la  confufton ,  &  tous  les  auteurs  aarmoriaux  en 
parlent  comme  dHm  abus  ;  ils  les  renvoient  aux 
cartes  généalogiques ,  où  ces  quartiers  fervent  à 
conftater  les  alliances  &,  les  titres  des  6unilles.  * 
On  peut  voir  ,  Planche  XX.  k  Pennon  de  30. 

Saniers ,  &  Planche  XXL  la  Généalogie  de  M.  le 
luphin. 

CONTRE-  ÉCARTELÉ,  ée,  a(^.  on  aroeJle  écu 
contre'  icarteU,  celui  qui  eft  icarteli  de  rccnef  dans, 
un  des  quartiers     la  première  écartelttre^ 

CONTRE  -  ÉCARTEIËR,  verbe  aétif ,  c'eft  dt- 
vtfer  en  quatre  quartiers  un  des  quartiers  de  l'écu. 
déjà  écartelé ,  en  forte  que  l'écu  ait  ièize  quartiers.. 

CONTRE  -  ÉCHIQUETÉ  .  ,  adj.  l'Encyclo- 
pédie ne  définît  point  ce  mot  ;  elle  fe  contente-  de 
dter  pour  exemple,  mais  fans  figure,  tes  armes  de 
Die  Tangel ,  en-Thuringe ,  qu'elle  Blafonne  ainfi  r 
fafcé  d'argent  &  de  gueules ,  à  la  bordure  contre- 
échique^e  de  gueules  &  d'aremt  de  deux  traks  ;  iâut- 
il  fous  -  entendre  que  le  m&al  répond  à  h  couleur  , 
&  la  couleur  au  métal  i 

CONTRE  -  EMANCHÉ ,  ée  ,  adj.  iè  ifît  lorfque 
les  manckts  ou  emmanches  ^émail  diflérent ,  au  heu 
d'entrer,  les  unes  dans  les  autres ,  fottt  oroolèes  par 
la  pointe  (  Hpy«i  bmakche  &  TMAycHK.  ) 
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"  CONTR£'FASCÉ,ÉE,a(fi.fecUt<runécn parti 
dont  les  demi-fafces  correfponQuUes  font  d*un  éiEnail 
oppofô.  (  Ktygy  Fascé.  ) 

.  CONTRE  -  FLEURÉ,  ÉÉ,adi.  fe  dit  d'util 
^nt  les  fleurons  font  ahonès  &  oppc&s ,  en  foim 
que  la  couleur  répond  au  métal ,  ce  le  métal  à  la 
couleur. 

f  Bofliit,  au  pays  de  Uége  ;  d*or ,  au  double  Tref- 
fiheta,  fleuré,  «oatre-fieuri  de  finopleauiàutoirde 
feules  brodiam  {va  le  tout. 

CONTRE-HERAONE^C  C  efl  le  contnirede 
VAerm/Uy  c*eft  -  à  -  <fire ,  un  champ  de  (àble  mon- 
cfaeté  d'argent ,  au  lieu  que  ïhemint  eft  un  champ 
d'v^ent  moudieté  de  Cable.  (  Foyc^  Heomute.  ) 
Vbyt^  auffi  pL  I.  fig,  19. 

CONTRE-ISSANT  ^  te.  ad),  fe  dit  des  animaux 
a^oflés ,  dont  la  téte  &  les  pieds  de  devant  fortent 
^une  des  pièces  de  Técu.  (  ^oy<^IssAHT.  ) 

Becuti  ,  au  royaume  de  Naples  ;  d'azur  au  che- 
■TTon  d'or ,  k  deux  lions  adofl%s  &  tontre  -  iffatu  des 
Jancs  du  chevron  de  même. 

CONTRE -PALÉ,  ée,  adj.r  Voye^  pal  & 
PALÉ)  &  dit  de  Técu  où  les  pals  font  oppofôs  l'un 
i  Fantre  &  akemés  ;  en  ibrte  que  k  couleur  dn  pals 
^ipofts  réponde  an  métal,  &  le  mét^  à  la  couleur. 

faU  d'ar«nt&  de  gueuks  de 
fix  fiècesw  iPl.  m.  jfeji/.  J 

OONTRE-PASSANT ,  te  ,  adj.fe  dit  de  deux 
ou  de  i^ufieurs  animaux,  dont  l'un  ou  les  uns  p%- 
roi&at  avancer  &  pawr  dans  nn  fens  eppow  à 
fxntve  ou  aux  antres. 

Teftu  de  Balincourt ,  d'or ,  à  trois  lions  lèopardés 
de  làUe ,  armés  &  lampalTés  de  gueules,  l'un  fur 
Tautre  ,  celui  du  milieu  contre -pajfaiu,  (  PL  V. 
fg.  2U,  fWr  Passant.  ) 

COOTRÊ-POINTÉ ,  ad),  fe  dît  des  chevi«ns 
^aoésles  dènxpoimes  l'une  contre  l'autre ,  l'un  étant 
«n  bas  h  pc»nte  en  haut.  Vautre  en  haut  la  peinte 
en  bas, de  ibrte  que  les  deux ptrimes  &  regso^enc 

Lnfque  les  chevrons  fimt  coudiés  fis*  le  côté 
dans  le  champ  de  Vécu,  les  deux  pointes  tournées 
Tune  contre  Vamre ,  c*eft  ce  qu'on  appelle  eontre- 
foiiué  en  h&e.  Ainfi  dans  les  armes  de  la  PL  IV. 
fig'TOi.  où  tt  y  a  un  chevron  couché  &  contourné; 
il  n'y  a  (pi'à  fiippolèr  le  chevron  plus  petit  &  un  autre 
chevron  couche  Sa  oppofô  à  celui  -  là  par  la  pointe: 

CONTREPOSÉ,  ÉE,  adj.  fe  dit  des  pièces  po- 
fies  l'une  fur  l'autre  de  haut  en  bas  d'un  ièns  dif- 
ièrent ,  comme  de  deux  dards  dont  l'un  a  la  pcùnte 
«a  haut  &  l'autre  en  bas. 

WoUoviez,  en  Lithuanie,  de  gueules  ,  à  deux 
6rs  de  dard  triangulaires  contre-pofés  en  pal  d*or. 
-  GONTR&POnNCÉ,  iE,  ad),  feditd'un  écu 
chaîné  de  plufieurs  potences  poiees  en  diffèrens 
fan,  de  manière  que  les  unes  aient  la  traverfe  en 
kiu ,  &  que  les  autres  l'aient  en  bas. 

Le  Hardy,  d'azur  ,  au  chevron  d'or,  contre-po- 
UKidttaême,  rempli  de  fable  ,  auchef  d'or,  char- 
gé d'un  lion  léopardè  de  gueules. (i*/.  IV.^$.i97* 

hyafonncf.  &  PoTEMCi.) 
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CONTRE-LAMPANT  ,  te  .  adj.  fe  dit  des  am- 
maux  qui  rampent  tournés  l'un  contre  l'autre. 

Merea,  à  Gènes;  fazur,  à  deux  griffijnsd'or , 
eontrcrampans  à  nnaArede&K^.^Foye^RAM- 
pamt.) 

CONRE-SAILLANT,  te,  ad),  fe  dit  de  deux  ani- 
maux qui  iêmblent  làuter  en  s'écartant  l'un  de  Tautro 
direâementen  (èns  contrame. 

(  f^oy'i  Saillant.) 

CONTRË-VAIR,  C  m.  Le  w  reflonble  aixi 
cloches  de  verre  dcmt  fervent  ks  jardiniers  ;  fet 
émaux' nopres  fent  l'argent  &  l'azur  dont  l'imeft 
ahematifi  Tautre,  &  la  pointe  d'une  dodte  <nK 
pofie  à  la  pointe  de  l'autre  &  la  bafe  ^  la  bafe , 
de  manière  que  le  métal  eA  c«pofe  à  la  couleur  fit 
la  couleur  au  métal.  (  PL  J.  fie.  20.  ) 

Lorfqu'au  contraire  le  métau  eft  o{^>ofe  au  mé-^ 
tal  Se  la  couleur  i  la  cculeur,  c'eftce  qui -s'aj^idle* 
eoture-vair^  (  Ibid.  fe.  a».  )  Voyt^  Vair. 

CONTRÉ -ViURÉ,  ÉE,  adj. Quand  le  vair  a 
d'antres  émaux  que  l'argent  &  l'azur ,  par  exem- 
7>le ,  l'or  &  le  gneides ,  il  s'appelle  vaiH  ;  oc ,  lorfqué 
dans  ces  autresémanx,  le  métal  eftomofeaumé- 
tal  &  la  couleur  à  la  OMileur ,  ««nme  «as  le  con< 
tre-vûr,  c*^  ce  qui  s'appi^  eontn^Mré,  ' 
'  Brorïn,  emtrt^Mfé  d'or  &  d'azur. 

COQ  (  Tordre  du  ).  Claude  PoHer  ,  gentil- 
homme Languedocien ,  délivra  le  dau(Ain  d*um 
grand  danger  dans  une  bataille  contre  les  Anglois  , 
où  Louis  XI , comte  de  Touloufe,  commandoit. 
En  reconnoiflance  de  ce  fervîce,  le  dauphin  infti- 
tua  l'ordre  qull  appda  du  coq ,  oifeau  que  Polier 
aroît  dans  fes  armes ,  &  l'en  bit  [premier  chevalier. 
On  place  la  date  de  cette  inAitution  fous  le  règne 
de  Philippe  le  Haidi.  (^rric/t  rejlé.) 

Coq  ,  f.  m.  meuble  qui  entre  dans  plufieurs  écus. 

On  dit  de  cet  oùfeau,crfr^«  kecqué,  tarté,  meijb 
iréf  lôrfquc  fe  crête,  fon  bec  ,  fe  bûbe,  fes  jant 
bes  font  d'un  autre  &nul  que  ibn  corps. 

On  appelle  co^  chantant ,  celui  qiù  a  If  bec  oup 
vert  &  qui  femble  chanter. 

Le  coq  eft  lefymbole  de  la  vigilance, '&  le  chan- 
celier Boucheratquiportoitun  dans  fes  armes, 
avoit  pour  devife  :  Sol  reperit  vigilem. 

Les  Gaulois  avoient  un  coq  dans  leurs  enfeignes 
&  nlrapeaux. 

Lattfl^nant,  Jazur,^  trois  cof^'d'or.  {PL  VU 

H-  î^^O 

Rouxel  de  Medavy  ,  de  Grancey  en  NormaiH 
die  ;  -d'at-gent ,  à  trois  coqs  de  gueules ,  crétés,  bec* 
qués^  barbés  &  membres  d'or. 

Vogué  de  Mondaur,  d'Aubenas  ,  de  Gourdan 
enVivarûs;  (Taznr,  au«9f  d'or ,  chantant ,  crèté, 
baibé  fie  membré  de  gueules,  avec  cette  devife  : 


SqU  ni  TMt  teotn» 


COQUERELLES,  C£pl.repréfentationdenoî. 
fettes  dans  leurs  goufles,  jointes  enfeinbleau  nombre 
de  trois ,  ^Ues  qu'on  les  trouve  fbuvjcnt  fer  les 
qoifettierSj  çlles  fent  le  plus  feuvent  de  feK^> 

Fa 
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Le  mot  coguerelles  vient,  £tK>n,  àa  vitiac  mot  gau- 
lois c^iurws  ,  qui  a  ûju»Aé  des  noifetus  touus  verus. 

Noifet,  finir  de  Bara,  d*areeiit ,  à  la  croix  de 
cneules ,  chargée  d^ine  épée  argent  garnie  d'or, 
U  pointe  en  haut,  cantonnée  de  quatre  coatunUes 
éffiittCfpie ,  an  chef  d'azur ,  di'arge  d'un  foMUtTor. 

.  COQUILLE,  f.f. meuble oœ  encre fonventdau 
récu,  &  qm  accompagne  qiidqiiéft»s  les  ]»ècesho- 
Aorables  on  qui  les  charge. 

OA  nomme  coquilits  de  fahu  Jacques  les  plus 
grandes,  &  coquilles  de  faim  Michel  les  plus  petites. 

Les  moyennes ,  qui  £am  le  plus  en  ti^c ,  Sont 
iiommèes  fimplement  fio^uittea. 

Les  coquilles  peuvent,  û  Ton  vent ,  défigner  les 
pèlerïnages  &  les  voya^  maritimes. 

-  Feydean,  d'azur,  au  chevron  ^or,  accompagné 
de  trois  cofui/Z^j  de  même.  (PL  VIL  fie.  3jt.} 

COR  DE  CHASSE,  C  m.  meuble  de  Vécu. 
Neiinond ,  d'or ,  à  tn»s  cors  de  cbaffk  de  fable , 
liés  &  virolés  de  jgueules.  (  Pl.  X.  fi^.  S34-  ) 

-  Les  corv  de  chaffe  paroiilent  ordinairement  dans 

,  courbés  en  demi-cercle ,  le  bocal  à  drnte  , 
le  pavillon  à  gmche. 

On  dit  enrichi  du  bocal  ou  embouchure,  vtroU 
■in  rexo-émhé  oppofôe ,  &  lit  de  l'attache ,  lorfque 
ces  parties  font  aun  autre  émail  que  Itatrdechaffe, 

Un  cor  de  chaffè  ùob  attadie  iè  nomme  asuact» 

Dieu  préfcrwe  ,  en  chtflànt  tout  honnCte  perfonnc  » 
D'un  donneur  de  AwAm  ,  qui  joal'lfnipoi  fimob 

CORBEAU ,  i*.  m.  meul^  de  Fécu. 

De  la  Broue ,  d'or ,  k  wns  corbeaux  de  iâble. 
'   Mochault ,  d'argent ,  à  trois  têtes  de  corbeaux  de 
iàble ,  arrachées  de  gueules.  (Pl.  Vl-fig-  318— ç.  ) 

CORBEILLE,  f.  f.  meuble  de  quelques  écus. 
,  Corbieny  ,  d'azur,  i  trois  corbeilles  ou  paniers 
^or,  th^  a  &  I.  {Pl.  Xl.fig.  j6j.) 

CORDÉ ,  ÉB ,  ad),  fe  cUt  d'une  croix  on  formée 
■tu  entortillée  de  cordes.  Ce  mot  iè  dit  auffi  des 
înftrumens  de  muficpe  à  cotdes,  luths  ,  harpes, 
"Violons,  &c.  anin  bien  que  des  arcs  à  tirer,  losP 
que  les  cordes  ou  de  on  inftnimeos  on  de  cesarcs 
lont  de  diff&rent  énuùL 

Aipaîon,  en  Ronerguc  ;  d*azar,  &  une  harpe 
€ordie  aor.  * 

CORDELIÈRE ,  f.  f.  efoéce  de  cordon  plein  de 
noeuds  entrelacés  de  lacs  aamour ,  que  les  veures 
portent  autour  de  leur  écu. 

Les  cordelières  font  rarement  des  meubles  de  Té- 
eu.  Il  y  en  a  cependant  on  exemple  dans  les  «rmes 
de  la  maifon  de  Roquefoutl  ;  eUe  porte  écartelé  de 

Suenles ,  &  de  gueules  par  deux  filets  d'or  en  croix ,  à 
ouze  cordelières  de  même ,  tr<ns  dans  chaque  quar- 
.  tier  ^écanelure. 

Stûvant  la  tradition ,  l'oii^e  de  ces  armes  touc 
de  ce  one  la  maifon  de  Roque&uil  étant  prête  à 
s'éteindre  par  les  pertes  qu'elle  avoit  faites  à  la 

r:rre ,  un  feul  m^  qui  reftoît  de  cette  maifon 
qui  éfoit  cordelier ,  obtint  de  la  cour  de  Rome 
d'étre-releré  de  fes  voh%  Le  pape-ne  put  rcfufor 


COR 

cette  grâce  &  l'ancienneté  de  la  maifon  qn^il  s*aei& 
foit  de  perpétuer ,  ^  ics  iérvkes,  au  defir  qirott 
avoit  de  la  conferver.  Ce  relï^ux ,  devenu  le 
dief  &  Tunique  efpérance  fie  b  mnfon  de  Roque- 
feuil ,  Toulm ,  en  perpétuant  cette  maifon ,  y  per* 
pétuer  anâi  le  fouveair  de  l'état  qu^d  avoit  em* 
braflè  ;  il  prit  pour  armes  des  cordelières, 

CCHIDON ,  f.  m.  marque  de  chevaleiîe.  Chaque 
ordre  a  le  fien  :  c^eft  im  ruban  plus  ou  moins  hrge» 
de  telle  on  telle  couleur,  travaillé  de  telle  ou  teViitt 
âçon ,  que  les  membres  de  l'ordre  portent ,  aio£ 
qiril  leur  eft  enjoint  par  les  ftatnts. 

Cordon  bleu  ,  (  Voye^  à  l'arode  EsniT ,  Or- 
dre DV  S.  Esprit.) 

Cordon  mvkr,  (ordre  du)  compagnie  de 
fjievatierslnffitnéeparleduc  de  Nevers  fous  Henri 
IV.  La  réception  s  en  faifi^  dans  Té^ife ,  où  ton* 
lesche  valiers  cadioliques  ou  pro  teftans  s  aflembloient 
BU  fon  de  la  cloche.  On  difoit  la  mefle  ;  les  che- 
valiers s'approchoientderauttl  ;  on  haranguoit  ce- 
lui qui  demandoit  \e  cordon  j  on  luilUcMt  lesfbtuts» 
Le  prêtre  prenoit  le  Uvre  des  évan^es ,  le  che- 
valier fans  épée  mettant  un  genou  en  terre  &  la 
main  fur  le  livre  ,  juroit  dobferver  les  Oatuts. 
Le  général  lui  ceignott  Tépée ,  lui  palfoit  lecordo» 
for  le  col,  &  Tembraifoit.  Le  duc  de  Nevers  en 
éttùt  général.  Un  des  articles  des  flatuts  enjoigne^ 
anx  chevaliers  de  iàvoir  le  Jeu  de  U  Mourre  ;  U  y 
«n  avoit  de  plus  lidicules.  Henri  IV  abolit  cet  or«> 
drc  en  1606. 

œRDONROUGE.  (r0y.ORDREVES.LoDis.} 

CORNES      CERF,  menbles  del*écu. 

PalTan,  d'azur,  &  trois  corrus  de  cejf  «Tor,  raiH- 
géesen  fefce.  (F/.  V.fig.  26^.) 

CORNIÈRE ,  f.  f.  {ignifie  en  Blafon  une  aafe  de 
pot.  Ce  mot  vient  des  cornes  ou  anfes  qu'on  met- 
toit  anciennement  aux  angles  des  autels ,  des  tables  , 
des  cofires  &  autres  chofes  portatives ,  mais  pe- 
Tantes ,  pour  pouvoir  les  porter  plus  ûÂment. 

Labenichker ,  en  SUéftô ,  d'azur ,  à  une  eorttUre 
d'argent.  {Pl.  XJL  fig.  6j3.) 

*  COSME ,  (cheraËets  de  l'or^  de  âint  Co/m* 
&  de  £dAt  Damien.)  Bs  n*ont  point  exiflè  réelle- 
ment ,  folon  quelques-uns  ;  d'antivs  àrconAancient 
tellement  leur  inffitution,  qull  eft  diflldle  d'ex 
donter.  Ils  commencèrent,  dit-on  ,  en  1010.  Cé- 
toient  des  ho^taHersquirecevoient  à  Jérufalem  & 
dans  d'autres  ueux  de  kPaleftine  ,tous  les  chrétiens 
qui  tomboient  malades  en  fuivant  la  croilàde  ;  ils 
les  rachetoient  auffî  quand  ils  étoientpris.  Us  fui- 
voient  la  régie  de  fàint  Bafde.  Jean  XX  leur  donna 
pour  marque  de  dignité ,  fur  un  manteau  blanc  une 
croix  rouge ,  an  milieu  de  laquelle  un  cercle  ren- 
fermoit  lesimagesde  faint  CofmeScAe  iàint Damien. 

COSSE  DE  GENKTE,  (  l'ordre  de  la  )  fut 
inflitué  par  le  nri  £ânt  Louis ,  en  12^4 ,  lors  de 
fon  manage  avec  Marguerite ,  fille  amée  de  Rai> 
mond  n ,  comte  de  Provence. 

L'ordre  fe  foutint  jufqu'àla  fin  du  règne  de  Char- 
les VI;  ce  pnnce  mourut  à  Paris  le  2ooâ<^re  2433. 
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'  Iecolii«r  ètoîtcofflpofèdeloâuigeft&  de 
de  mêfit  alittroadvemem  fur  mw  duune ,  une  mut 
4e  b»  «a  centre  de  diaqiielD&age;  an  baspendtnt 
Uic  croix  fleurdetii%«. 

LaderUbètfric,  txJiat  ktmUes.  {CD.  L.  T.) 

COSTE  ou  CX>TE ,  f.  £  Des  eops  ou  dliom- 
mes  on  (Taminanx  ibm  quelquefiMS  employées  com- 
ise  meubles  dans  le  Bluon. 

TeDés ,  icartelè  au  premier  &  quatrième ,  d'à- 
«r,  à  fix  côtes  dilemmes  en  bandes  &  en  barres 
en  forme  de  treia  chevrons  d'argent  Tun  fur  Tan- 
tre;  m  deuxième  &  tnHfiÂme,  aargent,  au  gril- 
fon  de  feble.  {Pl.  IX.JÎg.  4S2.  ) 

COnCEj  C  f.  bande  diminuée,  qui  n'a,  félon 
les  uns  ,  que  les  deux  tiers ,  félon  1m  autres ,  que 
la  moitié  de  la  largeur  de  la  bande. 

11  ne  peut,  félon  quelques  auteurs,  y  avoir  plus 
de  tnûs  bandes  dans  un  écu  ;  il  peut  y  avoir  juf- 
qu*à  dnq^  auices  ;  il  peut  aulïï  n*y  en  avoir  qu'une. 

La  CMfce  fi:  pofe  natnrellemem  dans  le  lens  de 
la  bande  ,  tirant  de  Tangle  dn^  du  haut  à  Tangle 
cnidic  ^  bas  ;  mais  elle  (é  met  auffi  en  barre , 
cefl4i<diie  tirant  de  Tangle  gauche  du  haut  à  Tan- 
ele  droit  du  bas ,  &  alors  on  l'appelle  ou  on  peut 
rappeler  coiupe-cotict.  Le  filet  de  bâtarcËfe  eA  une 
petite  eotke  en  barre  ou  contre-cotice. 

Quand lactfUfctientlieudebrlfure,  onlanomme 

Soulire ,  d'azur,  à  dna  cotîces  Sot.  {  PL  IJI.fig* 
'4f •  f^oyex  anffi  î»  plartch*  XXXI.  fig.  33~4-S'  J 

COnCÉ,  ÉE,  ad$.  &  (fit  de  Féca.lorfqnrii  efi 
paiement  rempli  de  dix  bandes  en  coticel  aher- 
nees  de  métal  Se  de  couleur. 

La  Noiie,  cotù/dedix  nèces  f  argent  &  de 
iAc{Pt.IU,fg,i4S,  Voytim^UpiMeluXXXIL 

OOTTE  D'ARMES,  C  £  habiUemem  des  an- 
^ens  dteraliers  tant  à  la  guerre  qne  dans  lestoitr- 
nois;  (fècott  im  petit  manteau  deibendant  jufini'à 
h  câatnre,  ouvert  par.lescdtés  avec  des  manches 
conrces  :  il  y  en  avtnt  de  firanès  dliermine  &  de 
vurj  OQ  mcttoit  deffiis  les  arm<Hries  du  dievalier 
en  broderie  d'or  ou  d'argent,  fur  un  fond  de  cou- 
leur. Les  armoiries  iê  mettoient  pareillement  fur 
les  boncUers ,  fiir  les  lances  &  autres  armures  :  vers 
le  même  tsmps  on  les  a  émaillées.  CeA  de-là ,  dit- 
on,  que  les  hérauts  d'armes  ont  tiré  la  régie  de 
-Bbfon ,  de  ne  ^înt  mettre  métal  fiirmétal  ni  cou- 
kar  fur  couleur  ;  c'eft  de-là  aufli  qu'ils  ont  donné 
le  nom  Sémaux  aux  métaux  &  aux  couleurs. 

L'ufàge  de  la  cotte  d'armts  n'eft  refié  qu'aux  faé- 
tauts  d'armes  j  mais  on  a  ^  quel^iefisis  de  la  eotu 
€ ama  nn  meuble  de  Técu. 

Anbeijon  de  Murin^  ,  ea  Danfdiîné  ;  porte 
^or,  à  la  bande  d'azur,  châtiée  de  sois  cm*/  ^ar- 
dans  le  fens  de  la  bande. 

COUARD,  adj.  pris  fubftantÎTement  dans  le 
Bla£>a,  dit  d'un  lion  (jui  pone  fa  queue  retrouf- 
en  deÂbns  eatreles  umbcs. 


COU  4y 

G0IU<3iÊ,  '£e,  adj.  &  dir  du  lion,  dn  cerf, 
du  chien,  ficc*  de  tons  les  animaux  qui  iont  dans 
cette  attitude* 

Caminga,  dans  laPrife;  au  cerf  couaWde  gnc»- 
les,  accompagné  de  trois  peignes. 

CouCBÉ  fe  dit  auffi  du  chevron  qui  a  fit  pointe 
appuyée  on  tournée  au  côté  dotre  de  l'écu  ;  c'cà 
le  contraire  de  contourné. 

Doublet  y  Sot  f  m  chevron  couché  d'aiur. 

COULEUR,  f.  £  on  des  trois  émaux  du  BlaloB.' 
Cet  art  employé  les  métaux  ,  les  couUurs  &  les 
foumres.  U  y  uào<i  couleurs  en  armoiries;  leUMi 
qu'on  nomme<i{»r;  le  rouge,  Je  gueules  ;  le  noàp^ 
jaUe;  feverd,  jSnôp/r;  le  viiolet ,  piffi/ptt. 

L'aan-  iè  repraènae  en  gravnie  par  dn  lignes 
horizontales. 

Le  àueules,  par  des  lignes  perpendiculaires. 

Le£ible,  par  des  lignes  horizontales  &  perpen- 
diculaires ,  croiiles  les  unes  fur  les  autres. 

Le  finople ,  par  des  lignes  diagonales  de  dnùie 
^  eiucfae. 

Le  pouipre ,  par  des  lignes  diagonales  de  cwche 
à  dMip.  (  VoyeipUndu  /.  fig. ,  j-^^-tf-^.") 

LEUVRE,  £  £  meuble  de  récuiepréiè&- 
ammal. 

Colbert,  d'or,  à  la  couleuvre  d'azur ,  pofie  en 
pal.(«.  ra;f|.j„.) 

Les  eottleuvres  font  quelquefois  nommées  biffes  ; 
&  quelquefois  givre  ou  eiuvn .  (  Foyer  Bis$£ ,  9c 

COinJSSE,  £  £  Coalîfe  &  her6  %iifient  ï 
peu  prés  la  même  diofe ,  quoiqu'il  y  ait  quelque 
légère  difl^encedans  leurs  formes. 

Vicille-Maiibn ,  d'azur,  à  la  couliffi  d'or.  (  />?. 
f^.  fig.  »2f.  Voye^  auffi  la  ^ure  fuîvanu  226.) 

COULISSÉ ,  ÉE ,  adj.  ledit  d'un  château  &  d'une 
tour  qui  ont  une  herfeou  ime  couliilè  à  laportè. 

Vieux-Châtel,  de  gdbules  ,  au  château  à  trois 
tours  d*atvem,  couUjIe  de  ^le. 

COUPE,  £  £  meuble  ou  pièce  de  l'écu. 

Godet,  degneules,  à troisMi|pwd'ai«ent.(PZ. 

ix.fig,48j.y  ^  • 

COUPÉ ,  f.  m.  l'une  des  quatre  partirions  de 
l'écu.  Elle  le  forme  tfnne  feuleUgne  horizontale, 
qiu  diviiè  l'écu  en  deux  parties  &ales ,  l'une  fih* 
périeure ,  l'autre  Inférieure.  (PLLfig.  26,  ) 
Soleur ,  coupé  d'argent  &  de  gueules. 
COUPÉ ,  ÉE ,  adj.  fe  dit  des  différens  membres 
des  animaux,  comme  la  tète,  la  cniilè,  les  pattes, 
&c.  qui  font  coapés  net  &  féparés  du  tronc  ;  au 
lieu  qu'on  les  appelle  «invcA/j ,  lor^ulls  ont  divers 
lambeaux  &  filamens  (ânglam  ou  non  fanglans ,  qui 
annonçait  qu'ils  ont  été  arrachés  avec  force. 

Aubert  de  h  Perrière,  en  Bourgogne  ;  d'or,  & 
trois  ftfetes  de  chiens  braques  de  iàble ,  coupées. 

Coupé     dit  encore  qndquefoîs  ^s  pîëces  ho- 
norables de  l'écu,  bandes ,  barres ,  chevrons,  croix, 
al ,  &c.  qui  ne  toudient  point  les  bords  de  l'écu , 
qui  icmbleat  en  avoir  été  ftparées,  . 
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œUPLE ,  f.  f.  meiiblc  de  l'écu  qui  repréfente  un  ' 
sent  bâton,  aVec  des  liens  on  peu  ondés  à  chaque 
Dout ,  dont  on  fe  (ert  pour  coupler  les  chiens  de 

■  chaiTe. 

On  n'eiprime  les  liens  en  blafonnant,  que  lorf- 

■  qu'ils  font  (Tiui  autre  émail  que  la  eoi^U. 

Beaupoil  de  Saint-Aulaire ,  de  Lannutoy  en  Bre- 
tagne ;  de  gueules ,  k  trois  couplet  de  dUens  de 
chajffe  d'areent ,  poT^es  en  pal  i  &  i ,  les  liens  d*a- 
.  ïur,  tournis  en  fafce  à  dextre.  (  PL  X.  fig.  jn.  ) 

COUPLÉ ,  ÉE ,  ad),  fe  dit  des  lévriers  &  autres 
.  chiens  de  chafle,  qui  paroiflent  dans  l'écu,  attachés 
deux  à  deux. 

CouPLifeditauifides^ts&des fleurs,  mime 
d'ejpéce  dîfiérente ,  lorfqu^  font  attachés  ou  liés 
ensemble  deux  à  deux. 

Philippe  deBilly ,  à  Paris  ;  d'argent ,  au  cherrim 
•de  gueules,  accompagné  de  trois  glands  &  de  trois 
olives ,  tig^  de  finople ,  un  gland  &  une  olive  pal^ 
fis  en  iauUMT,  cm^Im  &  Um  de  gueules,  tes  liens 
ondés  &  étendus  en  fàice. 
•  COURANT ,  TE ,  adj.  Te  die  de  tout  animal  qui 
court.  Dans  les  armesdeNicolu^  PL  VLjk^^^ , 
le  lévrier  eA  courant,  HÉ* 

COURBÉ ,  Éc ,  ad).  Ceft  la  fituadon  flvelle 
des  dauphins  &  bars  ou  barbeaux  employés 
pour  meubles  dans  l'écu.  (  yoy't  ylancht  Vh  fy. 

les  armes  du  Dauphïné ,  &  fiaaehe  FIL  fig, 
33f,  celles  de  Mancini.  ) 

COURONNE,  C  f.  La  eau hnii»  s'employe  dans 
le  BlaTon  de  deux  manières. 

Ou  comme  meuble  de  l'écu. 

Bazin  de  fiezons,  d'azur,  à  troîscaanMf»/ ducales 
d'or. 

'  De  Meaux ,  d'argent,  à  dnq  couronnes  d*é]Mnes 
ét  iable ,  polées  i ,  i  &  i.  (  Voye^,     X.  fg.  fff* 

Ou  comme  ornement  extérieur  de  récnScnur- 
que  de  dignité  ;  alors  la  amronnt  diffère  félon  la  cO- 
gnité. 

La  couenne  du  roi  eft  un  cercle  de  huit  fleurs 
•^e  lis  ,  fermé  d'autant  de  quarts  de  cercle  ,  qui 
foutlennentunedouble  fleur  OB  Us ,  dmier  de  France. 
XW.  XKfig.2.) 

La  couronne  du  dauphin  eftaufli  un  cercle  de  huit 
-Aeurs  de  lis ,  mais  fur  lequel  fe  trouvent,  au  lieu 
de  huit  quarts  de  cercle ,  quatre  dauphins ,  dont  les 
queues  routiennent  la  double  fleur  de  lis  du  cimier. 
-  Les  daui^ns  de  France  ne  portent  leurnmnxwu 
aînfi  fermée  par  des  dauphins  que  depuis  l'année 
166} ,  que  le  roi  Tordonna  alnfi  :  «iparayant  ib 
la  port<»ent  ouverte. 

s  Les  en&ns  de  France  &  les  princes  du  fang  por- 
tent U  mêm$  couronne  aue  le  roi  &  le  dauphin , 
('eft-^-dlr*  un  cercle  de  nuit  fleurs  de  lis ,  excepté 
qu'elle  eft  toute  ouverte.  (  Voye^pl.  XVlI.fig,  7. 
les  armes  d'Orléans ,  &  planché  XVllLfig,  1,  celles 
deCondé.) 

La  coummte  ducale  eft  un  cerde  à  huit  grands 
Aenrons  refjwifats.  Flufieurs  mùfonsyjtngneotuji 
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bonnet  de  gueules,  terminé  par  une  perte,  llbit 
comme  titre  de  principauté ,  foit  comme  monument 
de  la  prétention  de  defcendre  de  maifons  fouve- 
raines.  (  Koy<{  planche  XFII.  fiç.  rf ,  les  armes  du 
duc  d'Uzés,  ]vêmier  pair  héréditaire  de  France.) 

La  coumnae  de  maïquis  eft  de  quatre  fleurons  « 
de  trois  perles  entre  chaque  fleuron,  (^«yq; 

armes  du  marquis 
de  Flamarens ,  du  marquis  de  la  Suze ,  du  marquis 
de  Sourches  ,  du  marquis  de  Croifly ,  &  pl.  XiX, 
fig.  8 ,  celles  du  marquis  de  Puyfieulx.  ) 

La  couronne  de  comte  eft  un  cercle  furmonté  de 
fcize  grofles  perles.  {PL  XlX.jîg.  9.) 

La  couronne  de  vicomte ,  un  cercle  avec  quatre 
grofles  perles.  (  Ibid.  fg.  12.  ) 

Celle  de  baron ,  un  cercle  autour  dumie!  fe  trou- 
vent, à  égales  diftances,des  petites  pênes,  trois  à 
trois,  en  bande  ou  en  barre.  {liid.  fg.  fo.) 

De  vidame  ,  cerde  furmonté  de  quatre  wA^ 
pattées.  Utid.  fig.  n.) 

Au  rené  1  il  y  a  beaucoup  d*arlntraire  8c  de  va- 
riations dans  l*ulàge  des  couronnes ,  foit  pour  la 
forme  des  fleurons,  foit  pour  le  nombre  des  per- 
les, &  il  n*y  a  guéres  que  la  couronne  ducale  que 
Ton  n'ofè  pas  luurper. 

Quant  aux  couronnes  des  princes  étrangers. 

La  couronne  du  pape  eft  nommée  tîare  :  c'eft  une 
efpéce  de  mitre  environnée  de  trois  coumnnes  à 
fleurons  l'une  fur  Tautre  ;  fur  la  troifîéme  fe  trouve 
un  globe  terminé  par  une  croix  ;  au  bas  de  la  tiare  , 
11  y  a  deux  penduis  ou  fanons  (rangés  &  ftmés  de 
croifettes  d*or^  Voyei^pl  XIILjfg,  1.) 

Boniiàce  VIu  ,  mort  en  1303  ,  eft  le  |»emier 
pape  qui  ait  porté  trois  couronnes  ftir  &  tiare. 

C^mme  on  n*eft  d'accord  fur  tien  parce  ou'pa 
ne  fsût  rien ,  des  antevrs ,  du  nombre  dejfouels  éfl 
Tabbé  deChoify ,  difentque  Boniface  VnTn'MOUta 
que  la  féconde  couronne,  àToccalionde  fesoemi- 
ws  avec  Philippe  le  Bel ,  &  pour  montrer  la  réu- 
nion des  deux  pouvoirs  dans  fa  perfonne  ;  &  que 
le  pape  Jean  XXH  ajouta  la  troifiéme,  à  Toccation 
de  fes  démêlés  avec  Tempereur  Louis  de  Bavière, 
D'autres  nommentBenoitXII,  au  lieu  de  Jean  XXII. 

La  couronne  de  l'empereur  eft  un  bonnet  ea 
forme  de  tiare ,  avec  un  demi-cerde  qui  porte  un 
globe  ceintré  &  lommé  d'une  crtHX  ;  ce  bonneteil 
entr'ouvert  fur  les  côtés.  Il  y  a  en  bas  deux  pëo- 
dans  ou  fanons.  (  PL  XK  fig,  1,  ) 

La  couronne  du  roi  fEipagne  en  un  cerde  fuR^ 
monté  de  huit  fleurons  ,  fermé  d'autant  de  quarts 
de  cercle  qui  foutîennent  un  petit  globe  temùnifc 
I»r  une  croix.  (  IbiJ,  fig.  j.  ) 

Obfervons,  à  cet  égard  ,  qu'on  a  long-temps  re- 
gardé la  couronne  fermée  comme  la  marque  de 
Fempire  ;  on  a  dît  que  ,  parmi  les  rois  de  France  , 
Charles  VIII  avoit  été  le  premier  qui  eût  pris  U 
couronne  fermée,  &  qu'il  Tavoit  prife  en  mâme 
temps  que  le  titre  d'empereur  d'Orient  :  mais  on 
a  des  écus  d'or  &  Vautres  monn(ùes  de  Louis  XII  » 
fucceflieur  de  Chartes  VID,  &  la  courono*  n'y  etf 
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ps  fermée.  D*autre$  croyent  qu'on  pent  rapporter  | 
cet  n&ge  à  François  I,  oui,  pour  ne  céder  en  rien 
i  Charh9-Quint  ùm  rival ,  auquel  il  avoit  di|puté 
la  couronne  impériale,  &  à  Henri  VHI,  nnoAn- 
gleterre ,  qui ,  pieut-étre  par  la  même  raifbn ,  por- 
RHt  la  tommmt  famée,  întroduUitruûgede  fenner 
la  »ien»uir  royale  de  France. 

Philippe  n  eft  le  premier  roi  dïfpagne  qui  ait 
porté  la  eouromte  fermée  ;  ceûit  k  dtre  de  fils  d'em- 
pereur. 

La  couronne  du  roi  d'Angleterre  a  fur  ion  cercle 
^trecrcnxpattées,  &  quatre  fleurs  delisaltema- 
tirement  ;  derrière  ces  croix  naiHênt  quatre  quarts 
de  oerde,  qui  foutiennent  un  petit  glâbe  furmonté 
^ne  croix.  (  Ibid.  fig.  lo.  ^ 

Les  coummes  des  autres  rois  de  IXurope  font  aflèz 
lèmUables  à  celle  dn  rcà  d'E^gne.  (  Foyti'  la 
même  pldache.  ) 

La  couronne  du  duc  de  Florence  on  grand-duc  de 
Tofcane  eft  un  cercle  Air  le^el  fe  trouve  ichaque 
bce  une  fteiir  de  Us  épanome  j  leurs  intervalles  (ont 
remptis  par  des  rayons  aigus.  (  PL  XVI.  fig.  /.) 

La  couwrme  des  archiducs  eft  un  cercle  à  huit 
fleurons  autour  d'un  bonnet  d^écarlate ,  fermé  d'un 
feul  demi-cercle  ^mi  dp  perles ,  &  fommé  d'un 
petit  ^be  furmonté  d'une  croix.  (  Ibid.  fig.  j.  ) 

La  couronne  des  éloâeurs  de  l'empire  eft  une  ef- 
pèce  de  bonnet  d'écarlate ,  rebraflé  &  retroulTé  dïier- 
mine ,  fermé  &  dïadémé  d'un  dgpii<ercle  d'or ,  cou- 
Tcrt  de  ^lerles ,  ftomonté  d'un  dobe  terminé  par 
sne  croix.  On  dit  que  le  globç  oc  la  couronne  fer- 
mée font  réa£&  au  dr«^  aélire  Tempereiir,  (  JHd. 

LesrépubfimiesdeVenife  &de  Gênes  ont  aufll 
des  owmuM»  fermées ,  à  caufe  de  leurs  prétentions 
fur  les  royaumes  de  Qgrpre  &  de  Corfe ,  caraii- 
jounThm  toutes  les  couronnes  royales  font  fermées. 

Le  doge  de  Venife  porte  Itir  fes  armes  &  dans 
les  cérémonies  un  bonnet  ducal  d'étoftè  d'or  ,  avec 
quelques  rangs  de  perles  ,  que  l'on  nomme  le  corne; 
nom  qui  rappelle  que,  fuivant  quelques  étymolo- 
g^es,  couronne  vient  de  corne.  \  Ibid,  fig.  6.  )On 
peut  T(Hr  dans  la  même  olanche  XVI ^  les  armes 
oe  qndques  fouvenuns  d'Àfte ,  du  fultan  des  Turcs , 
dn  roi  oe  Pafo ,  de  Tempereur  de  la  Chine ,  de 
Fempeneu^'  dn  Japon. 

Selon  le  P.  Moieftrier,  dans  fon  Origine  des  or- 
aemens  des  amoiiies ,  ce  Ait  fous  le  rême  de  Charles 
VU  qu'on  commença  en  France  a  mettre  une 
toumme  fur  les  Qevrs  de  lis  des  monnoies ,  &  de- 
là far  les  armes  peintes  ;  puis  ,  par  imitation  ,  les 
ducs ,  les  marquis ,  les  comtes ,  tes  fimples  gentils- 
kommes  n'ont  pas  tardé  à  en  charger  &  orner  leurs 
armnries. 

Les  anciens ,  for-tout  les  Romains ,  avoient  dif- 
fercntts  eipèces  de  couronnes  pour  récompenfer  la 
Talenr  &  la  vertu  ;  on  en  peut  voir  quatre  prin- 
claies  dans  le  dernier  tableau  de  la  planche  XIV. 
&roir,  i*'.  la  counmt  aarak,  prix  d'une  .vi^ire 
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remportée  fur  mer.  Ceft  un  cerde  d'or,  orné  de 
proues  &  de  pouppes  de  nxvin. 

Ctti  helti  infigne  deeerum 
Xempevu-aartU  fidgaa  i^firatu  eonmâ. 

a^.  La  couronne  vallaire ,  dont  le  cercle  d'or, re- 
levé de  pals ,  repréfcnte  une  paliflade  ;  c'étoit  la  ré- 
compenfe  de  celui  qui  fautoit  le  premier  dans  le 
camp  ennemi ,  ou  qui  franchiffoit  &  forait  le  pre-' 
mier  leurs  retranchemens.  On  l'appelle  auffi  coh- 
ronne  caflrenfe  ou  paliffee. 

3*.  hai  couronne  murale  ,  cercle  d'or,  ftnmonté 
de  créneaux  de  muraille ,  on  d'efpèces  de  tours 
crénelées;  on  la  donnoit  à  celui  qui  le  premier- 
avoit  monrë  à  l'afîaut,  &  avoit  fauté danslaplace. 

4*.  La  couronne  civique ,  la  plus  glorieuîè  dC' 
toutes ,  étoît  de  chêne  ;  &  c'étoit  le  prix  d'avfùr- 
làuvé  la  vie  à  un  citoyen  romain. 

COURONNÉ ,  É£ ,  adj.  fo  dit  des  animaux  , 
lioris ,  aigles ,  &c  qui  ont  une  couronne  fur  la 
tête.  Cette. couronne  eft  ordinairement  à  pointes, 
à  la  manière  des  couronnes  antiques.  (  Voye^  pl. 
V.  fig.  241.  le  lion  couronné  des  armes  de  Luxem- 
boui^;&  fig.  262.  ibid.  le  griffon  couronné  desar-- 
mes  de  Doujat.  ) 

COURT! ,  f.  m.  tête  de  More  avec  un  collier 
fTareent. 

œURTINES ,  f.  f  pl.  Les  courtines  font  la  par- 
tie du  pavillon  royal  qui  forme  le  manteau ,  comme 
le  comble  fcrt  de  chapeau,  f  Toye^;  le  pavillon  de 
Frincc  ,  planche  XV.  fie.  2.) 

COUSU,  UE,  adj.  fe  ât  d'un  chef  de  métal  fur 
un  duunp  de  métal.,  on  Jun  chef  de  couleur  for 
nn  champ  de  couleur.  . 

Les  chefi  coufits  de  couleur  for  cmilenr  fom  zC- 
fez  ftéquens;  ceux  de  métal  for  métal  {ont  plus' 
rares. 

La  régie  étant  de  ne  point  mettre  métal  fur  mé- 
tal ni  comeur  fur  couleur ,  on  fe  fert  du  terme  coiifu ,  ' 
parce  qu'on  feint  qu'on  a  rogné  l'écu  dans  fa  par- 
tie fiipèrieure ,  &  qu'on  y  a  cou/u  un  chef.  (  Voyer 
pl.  II.  fig.  loj.  les  armes  de  Sfchulembcrg  ,  &  pL' 
V.  fig.  24p.  les  armes  de  Servien.  Voye^  Ch£F, 
cousu.  )  • 

COUTEAU,  f.  m.  meuble  d'écu.  (  Voyer  pL. 

XI.fig.j77-) 

COUVERT ,  TE  ,  sdj.  fo  dit  d'un  château  ou 
Jnne  tour  qiù  a  un  comble. 

Leydet  Fombefton,  de  gueules ,  à  la  tour  on»-. 
verte  d'or.  ' 

CRABt  ou  SCORPION,  £  m.  meuble  de  l'éçii 
reprèfentant  cet  animal. 

Tarteron  ,  d'or  ,  au  crabe  ou  fcorpi<m  de  fable, 
au  chef  d'azur ,  chargé  de  trois  étoiles  d'argent. 
{Pl.  VIL  fig.  747.)  ^ 

GRAMPON ,  f.  m.  morceau  de  fer  dont  on  ar- 
moit  les  extrémités  des  échelles  qu'on  employoit. 
.  k  Tefcaladedes  villes;  quelques  Allemands  en  ont- 

Iorné  Iciu*  écu  fous  la  figure  tfUû  Z  pcHStu  parla 
deux  bouts. 
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Sortern,  au  Rhin;  dtaiexAei,aSiJ:nu^w^3a- 

QIÀMPONÉ,  ÉE,  atfj.  dit  des  croix  &  autres 
pièces  dont  les  enrimlr6s  font  recourbées  comme 
celles  dTun  fer  cramponéy  ou  qui  ont  une  demi- 
potence. 

CRANCEIIN ,  £  m.  portion  de  couronne  à  fleu- 
rocs ,  pofèe  en  bande ,  qui  s'étend  de  l'angle  droit 
du  haut  de  l'ècu  à  l'anzlejgauche  du  bâs. 

Saxe  moderne  ,  fafœ  d^r  &  de  Table  de  huit 
pi^s,  au  çranctUn  de  ïtnople ,  poft  en  baode. 
{PL  XI.  fig,  tf/a.  ) 

Le  mot  cratuelm  panrît'  dérivé  de  r«Ileiiiand  krep 
'/»  ,  (pii  fignifie  vuaccoumnae  de  fieurs, 

L'wigine  àacranctiin ,  iel<m  Aloert  Krants ,  vient 
<Ie  ce  que  Tempereur  Frédéric  baiberouiTe ,  invei^ 
tiflànt  en  xi8o<faidudiè  deSaxe  »  Bernard,  comte 
^Anhalt ,  lui  mit  fur  la  tète  un  chapeau  de  rue 
dontilétoit  couroané^  en  mémoire  de  quoi,  Ber- 
nard ^  portoit  pour  armes, 'ià{cè  d'or  8c.  de  fa- 
ble ,  y  ajouta  le  cranceîin  de  fmople. 
'  CRÉNEAU.  Ù  m.  les  cnnemx  font  dans  le  Bla- 
ibn  la  même  cnofe  tpc  dans  rarchitefture  ficdans 
les  fortifications. 

I7Azur,  à  la  tour  d'argent, feneftréed'un  avant- 
saur  de  même ,  chacon  créinlé  de  trots  crèmaux, 
(  PL  XIL  fig.628.) 

.  Ces  armes  que  nons  avons  d^  rapportées  au 
mot  avoM-mur ,  ibnt  attribuées  dans  IXncyclopé- 
die  à  une  &nûUe  nommée  Lo/^as,  &  dans  le 
Supplément,  à  une  Ëunille  nommée  Loriol  dtDU 
ptau ,  ep  Bourgogne  &  en  Breilè. 

CSÛÊNEI^ ,  EB ,  ad},  fe  dit ,  comme  dans  Texen»- 
ple  qu'on  vient  de  voîr ,  d'un  château ,  d'une  tour , 
qpT  a  des  créaeaux,  &  on  e:q>rime  le  nombre  des 
créneaux. 

n  fe  dit  aufli  d'ime  fafce  ,  d'une  bande  ,  de 
pluûeurs  autres  pièces  de  l'écu ,  lorfqu'elles  ont 
des  créneaux  dans  leur  partie  fu|»érieure. 

De  Murard ,  d'or ,  à  b  fafce  crénelée  &  maçon* 
née  d'azur ,  furmont^  de  trois  t&tes  de  corbeaux 
de  fable.  ^  PL  III.  fig,  tys.  ) 

figrthoU ,  tranché ,  erémé  de  gueules  &  d'argent , 
ï  deux  énâes  de  Tune  en  Fautre.  (  PL  I.  fig.  49.  ) 

Brunet,dror,airlevrierdeeuei^s,  colleté d'c»-, 
i  la  bordure  ctétuUe  de  fable.  (  PL  IV.  fie.  2/3.  ) 

Créneau  vient,  félon  Ménage,  de  creneûumy  di- 
minutif de  crena ,  qui  fignifie  finte  ;  félon  Fauchet , 
àe-^n^n  t  d^  le  feus  d'une  entaille  ;  ièlon  Ducange , 
de  quamellus ,  d'où  vient  le  vieux  mot  cameaux , 
puis  créffeaux  ,  ibrte  de  fenêtres  carrées  ,  d!<rii  les 
ibldats  tirent  fur  l'ennemi. 

-Le  crâieau  diffîre  ^  l'embrafure ,  en  ce  que 
calle-à  eÀ  une  ouveraure  pour  le  canon ,  &  que 
le  créneau  n'eA  que  pour  le  Bifil.  On  appelle  aufll 
le  eréne&jtffleunnépr. 

CB£QyiE&,  f-  m.  arbre  peui>^e  imaginaire. 
Le  P.  MéadHer  croit  que  c*eft  un  ceriûer  (ouvage  ^ 
tttt  ayant,  été  ongînùcement  mal  rcpréfenté  par 
oe»  pùntres  &  des  paveurs  mal  habiles.,  a  retenu 


depuis ,  la  méae  figure  daa&  les  armoiries.  D*autx«» 
le  prennent  pour  une  forte  de  prunier  fauvage', 
qui  croît  en  Picardie  dans  les  haus ,  &  qui  porte 
un  fruit  qu^on  ^elle  crique. 

La  mailoa  deCréquy  po  rte  iCot ,  9U  crèqaurés 
^iffldes  ,  &  ce  crèquur  eu  repréfênté  fous  la  forme 
aun  chandelier  à  fîx branches,  &ilpaiK>îtavoiratt 
bout  de  chaque  branche  de  petits  fhûts  ^embhUes 
à  des  c^es.  (  Voytr  pl.  VIII.  fig.  400.  ) 

CRÊTÉ ,  zd],  fe  (Ut  des  coqs  a  caufe  de  leur 
crête.  yoye^CoQ.t  &  l'exemple  des  armes  de  Vo- 
gué. B  fe  dit  en  général  de  tous  les  (ùlèaux  &pcùf- 
fons  qui  ont  des  crêtes. 

CRI ,  C  m.  c/i  de  guerre.  Le  en  a  du  rapport  avec 
la  devife  ;  il  fe  met ,  c<»nme  la  deviiê ,  un*  le  tim- 
bre, &  parmi  les  omemens  de  Técu ,  il  en  eftce- 
pendant  (Ëftiogué , f<Ht  [ttr  la  brièveté, ibit parte 
déâut  d*aUu£on.  La  deriiède  France  en ,  Utia  non 
laborant  neqiu  mm  «  par  aUuilon  à  notre  loi  fàli-' 
que ,  &  le  m  de  guerre  des  François  eA ,  Mont- 
joye  S.  Denis.  Le  cri  de  guerre  de  la  mai^n  de 
Beaumanoir,  Beaumanoir,  bois  ton  fang ,  vient  de 
cequ'au&meuxcombatditiirit/wuf  en  tjjo,  entre 
trente  chevaliers  Bretons  &  trente  chevaliers  An- 
glois ,  Beaumanoir  ,  accablé  de  chaleur  &  de  fati- 
gue, &  perdant  beaucoup  de  fàng  par  fes.bleflu- 
res ,  fe  pla^nit  <Fune  f(^  brûlante,  &  demanda  li 
oii  ne  pouvoit  pas  lui  procurer  un  peu  d*eau;  le 
combat  n*ét<^pasentiâ'ementadievé;le$  Ânglois 
rèfifloient  encore;  0i  chevalier  du  parti  fiançois 
cria  :  JBeaumMimr ,  bois  tonfvtg.  Bcsuunanmr  fit  do 
ce  mot  ibn  en  de  guerre. 

CROISADE,  OËïSAmS,  f.  £  ce  font  les 
croifades  qui  ontrendufixe  &  héréditaire  l'ufage  des 
armoiries ,  introduit  peu  de  temps  auparavant  par 
les  tournois ,  c'eA  tout  ce  que  nous  nouspermettrond 
d'en  dire  ici ,  en  réfèrvant  le  refte  de  rarticle  pour 
l'Hi/loire  moderne ,  où  eâ  fà  place  véritable.  Quant 
au  rapp<M-t  des  croifades  avec  les  armoiries,  voye:^ 
le  mot  Blason. 

CROISÉ ,  ÉE ,  ad),  iê  (fit  du  globe  impérial  , 
des  bannières  où  il  y  9  une  croix ,  &  de  tous  les 
meid>les  de  l'écu  où  il  y  en  a. 

Gabriel ,  en  Italie;  (l'acur ,  à  trois  bezans  d'ar- 
gent ,  croifb  de  gueules,  un  crcâiEuit  (Targent  en  abî- 
me, &  une  boniure  eniientée  (Targent  &  de  gueules« 

CROKETTE ,  f.  f.  petite  cro«. 

Boivin ,  d'azur ,  à  (rois  cmiftuts  d*or.  (  PL  IV. 

M-  ) 

Il  y  a  des  éais  &més  -de  croifettes  ,  des  fàfces  Se 
autres  pièces  honorables  qui  en  ibnt  diargées  ou 
accompagnées. 

CROISSANT ,  eft  le  nom  (Tun  ordre  militaire , 
inAitué  par  Bené  d'Anjou ,  roi  de  Si;^ ,  &c.  £b 
1448,  les  chevaliers  portoient  fur  le  bras  droit  un 
eroijfant  d'or  émaillé,  duquel  pendoient  autant  cte 

Eetits  bâtons  travaillés  en  forme  de  colonnes ,  que 
!  chevalier  s*éu»t  trouvé  de  fcns  en  bataille  ou 
autres  ooafions  périlleuiès. 
Ce  qui  donna  occafion.  à  l'éiahUflsmeat  de  cet 

ordre  , 
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«ntre ,  c*eft  que  RenA  avoit  pris  ponr  dev^  un 
tmffaiu ,  fur  lequd  étoit  écrit  le  mot  Vts  «  ce  qui , 
en  ftylc  de  rébus  ,  ronloit  dire  ios'en-cmijpmt ,  ^eft- 
krércqoiUtmfanfMUenvirus  f  onMénutUsloâanges. 

Les  dieraUers  portoient  un  manteau  de  Tdcnrrs 
«niKÂfi,  un  mantdet  de  vdonrs  blanc,  arec  la 
dnUure  &b  foutanede  même.  L*onlre  éttrft  com- 
pofi  de  tinquante  chevaliers ,  y  compris  le  ftna- 
lemr  ou  préfident ,  c'eft-à-dire  le  chef,  &  nul  nV 
pouTOÎt  ttre  reçu  ni  porter  le  croîjfant,  s'il  n'étmt 
4mc  ,  prince  ,  marquis ,  œmu  ,  vicomte  oïl  ij^u  (Tan- 
ciam  chevalerie  t  &  gerûilhomme  de  [es  quatre  limées  , 
^  que  fa  perfonne  fût  fans  vilain  cas  de  «p/pcAf .  iXan- 
CMDs  manufcrits  de  la  bibliothèque  de  faint  Tic- 
tor  nous  ont  omfervè  la  formule  du  famemqulls 
préttHen  eo  vers  de  ce  temps-Ût. 

La  mené  ouïr ,  ou  pour  Dlea  cou  domer 
Dire  de  Hotie-Dame  ,  ou  maager  droit  le  \wu 
Que  pout  le  rouveraîn  ,  ou  matire  f  au  fa  cour» 
Annef  Tes  frères  ou  faider  Ton  bonneur , 
Ftie  tt  dionncbe  doit  Je  croiffknt  porter , 
Obéir  ùa»  contredit  toujours  au  fénateur. 

Cet  ordre  étoit  fous  la  proteâion  de  faint  Mau- 
rice ,  &  s'aflembloit  dans  VégUfe  de  faint  Maurice 
d'Angers.  Farin  ,  thiat,  d'horm.  (  G.  ) 

Le  sombre  des  cheralters  ècoic  âxè  à  cinquante. 
C  f^^Vt  pianclu  JCXVL  fig.  6s.  ) 
^  S  Croissant, en  Turquie ,'(  Tordre  du  )  6it 
înmcné  par  Mahomet  H ,  empereur  des  Turcs ,  qui 
en  Att  le  jgrand-maître  &  premier  chef;  ce  prince 
itoit  iîir  lie  trône  Ottoman  en  1481. 

La  marque  de  Tordre  eft  un  collier  en  chaîne 
d'or,  où  eft  attaché  un  cwijfant,  orné  de  pierre- 
ries. (  Plamiu  XXVÏl ,  fîg.  88»  G,  D,  L,  t  ) 

Croksawt,  c  m.  demi-lune* 
Les  Ottomans  ou  Turcs- portent  de  itnople  ,  au 
CTDÎjpau  montant  d'argent.  (  Voyet^pl  XFLjîg.p.) 

Avant  que  les  Turcs  fe  fuCent  rendus  mi^tres  de 
Cooâantinople,  &  de  toute  antiquité,  la  ville  de 
By&nceavokprisuncn^i^ïimpoiiriymbole,  comme 
il  paroit  par  les  médaùUes  des  iMantins,  frappées 
enrhonneur  d'Augufle, de  Tnijan,  deJuliaDom- 
aa,  de  Caracalla. 

La  polirifHi  ordinaire  du  croiffant  dans  Técu  eft  d'ê- 
tre montant ,  c" eft-à-dire  d*avoir  les  pointes  en  haut , 
ttUe  eft  ù.  pofîtion  dans  les  armes  des  Turcs. 

On  appelle  cmijfant  verfi  on  renverfi^  celui  qui 
a  lesptHntes  en  bas.  (  Voye:^  dans  les  armes  de  Pé- 
ridioo ,  pL  VIL  fig,  370,  le  croijptnt  d'en  bas.  ) 

Croissant  TOURKé,  celui  dont  les  p(nmes  font 
tournées  vers  la  droite  de  l'écu. 

Croissant  contourné,  celid  dont  les  pointes 
fout  tournées  vers  la  gauche. 

.  C&oissANS  AFFRONTÉS ,  ccux  dont  les  pointes 
«  regardent,  comme  les  deuxcroi^ans  du  dief des 
armes  de  Lunari.  (  PL  VU,  fig.  yjj.  ) 

mjhin,  Tom.  l  .  ' 
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Croissans  adossés  ,  ceux  qui  en  effet  fe  tour- 
nent le  dos ,  comme  les  deux  croiffaiu  du  cherdèi 
armes  de  Périchon.  (  Ibid.  fig.  ^70.  ) . 

On  apoelle  croijfans  en  cotur,  tToisdvijffkns ,  denx 
en  chetSc  un  en  peinte  ,  qui  tous  trois  fe  tour- 
nent le  dos.  (  Voyei  les  mêmes  armes  de  Périchon.  > 

CROISSANTE, ÉE,ad;.on  ditdHioecroizqu'elle 
eft  cmi£anté«t  loriqn*dle  a  un  croifi'aot  attadié  à 
chacune  de  fes  extrémités. 

giOIX,(ordredela)  ou  CROISADE.  Ordre 
de  dievalerie  compofôiéulement  de  dames,  &inf- 
titué  en  1668  par  fimpératrioe  Eléono»  de  Gon- 
za|ue,  femme  de  Tempereur  Léopold ,  en  recon- 
ooiftance  de  ce  qu'elle  avoir  recouvré  une  petite 
croix  d'or ,  dans  laquelle  éttàent  renfermés  àant 
morceaux  du  bois  de  la  vraie  croix.  C^tte  crvix  d*oP 
avoit  éch^mé  à  Tembrafement  d'une  partie  dn  pa- 
lais impérial ,  &  fut  retrouvée  dans  les  cendres.  La 
feu,  dit-on  ,  avoit  brûlé  la  bohe  où  elle  étt^ran^ 
fermée,  &  fondu  lê  cryflal,  ùaa  toucher  au  bois 
de  la  vraie  cruix.  (  G  ) 

§  Croix  étoilée,  (  Tordre  des  dames  de  la  ) 
runnferatrice  Marie-Théréfe-Walpurge- Amélie- 
Chrîflined'Autrichea  înftituécet  ordre ,  le  i8  juin 
1757,  i  Toccafionde  laviâoïre  de  Chotemitz. 

ta.  marque  de  Tordre  eft  une  croix  patéc ,  émail- 
lée  de  blanc,  bordée  d*or ,  au  centre  un  écuflbn 
de  gueules ,  chargé  d'une  fàfce  d'argent ,  entouré 
de  la  légende^ntfu^o,  les  lettres  en  ordre,  &  au 
revers uachiâre,  compofê deslettres MTF,  dou- 
blées ,  entourées  d'un  émail  verd,  (  Vwer  la  pl. 
XXïVfig.zp,G.D.L.T.)  ^ 
^  Croix  ,  1.  f.  ce  motn'a  pas  befoin  dé  définition  : 
c  eft  une  des  pièces  honorables  de  Técu.  Les  auteurs 
héraldiques  ne  s'accordent  pas  plus  fur  fa  largeur 
que  furcelle  des  autres  pièces  honorables.  (On  peut 
en  voir  les  proportions,  vlamhe  XXVIlt  fie,  y.  ) 

Quand  lacwijcn'eft  ni  chargée, ni  cantonnée  ,elle 
ne  4oit  occuper  qB*eaviron  un  cinquième  de  l'écu  : 
dans  le  cas  contraire,  elle  peut  en  occuper  envinm 
le  tiers. 

Ceft  de  toutes  les  pièces  honorables  celle  dont 
il  y  a  le  plus  de  difièrentes  efpèces.  Le  P.  Mé- 
neftrier  en  compte  quarante  ;  la  Colombière,  fot- 
xante-douze.  Upton  ^t  qu*U  n'ofe  entreprendre  de 
les  détailler  toutes ,  parce  qu'elles  font  innombra- 
bles. Les  croifades  ponuOent  avoir  donné  lieu  à 
cette  multiplication  &  à  cet»  variété. 

On  dit  que ,  dans  ces  expéditions,  les  François 
portoient  une  cTO/Jc  d'argent  j  lesAnelos,  unecnii* 
d*or;  les  Ecoffois,  une  croix  de  faint  Ânib-é;  les 
Allànands ,  ime  croix  de  &ble  ;  les  IcaUens,  une 
d'azur;  lesEfp^ols.ime  de  feules. 

Les  principales  font  les  croix  aléftes,  ancrées, 
anilées,  danchées,échiauetées,engrêlées,  fleurde- 
Ufôes, frottées,  gringolèes,  hautes  ,  de  Lorraine, 

SEttées  ,|>otencée5,recroiièttées,de  Totdou&  ,tid^ 
ées,  vairées ,  vuidées.. 

On  trouvera  ces  croix  8c  quelques  autres  «dcOff 
dans  leur  ot^  alphabétique. 
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Les  petites  c/t)ix  fe nomment  cn>iyè»ei  ;  ellesiônt 
finivent  en  nombre;  il  y  en  a  qui  chargent  ou  ac- 
compagnent les  pièces  nonorabws  &  autres  meu- 
Ues  de  1'^. 

La  croix  fert  anffi  dWnement  extérieur  à  l'icu 
dans  les  armes  des  ardierèques,  qui  portent  der- 
rière l^éca  vMcroix  tremèe  jôr  poffie  en  pal; 
les  primats  &  légats  la  pcment  k  double  trarmê  ; 
les  limples  éréques  ne  portent  que  ta  croflè  &  la 
mitre ,  &  point  de  croix,  (  Foye^  pl.  XIII.  fi^.  6. 
9.  II.  13.  14.  ) 

CROSSE,  f.  f.  marque  d^autorité  paftorale  &  de 

I'urifdiâion  ;  c'eft  un  bâton  d'or  ou  d'argent,  rccour- 
lé  &  fleuFonné  parle  haut  &  dans  la  partiecourbe. 
CeA  un  desomemens  extérieurs  de  Ixcu  d'unèvè- 
que ,  d'un  abbé  ou  d'une  abbeflè. 

Les  éréques  portent  la  mitre  fur  leurs  armoiries , 
i  droite,  &  la  crojft  i  gauche,  tournée  en  dehors. 
(  Voyti  pL  XIIL  fy.n&  ^^  ) 


CUI 

Les  abbés  &les  abbeilès  portentlenrs  croffes  tour* 
nées  en  dedans.  (  Voye^  les  premières  fièurex  de  la 
planche  XIF.")  Ccot  pofitïon  de  la  croj/t  £ùt  V(Hr 
que  leur  juriioiâîon  ne  s'étend  pas  hors  de  leur 
cloître. 

La  cfogi  eft  quelquefois  anffi  un  meuble  de  Téco. 
L*églile  de  Laon, porte  d'azur, ièmé  deFrance, 
à  Ucf^  d'argent  pollen  paL  (  Pi.  IX,  fie.  484,  ) 
CUIRASSÉ,  f.Cs*employe  comme  meuble  dans 

récu.- 

Harnticht ,  k  Bri^àch;  de  gueules  ,  au  corps  de 
cuiraffe  d'argent  ,  auquel  font  joints  les  cuiilàrds 
de  mèrac.  ÇPl.  X.  fig.  foy.  ) 

CYCLAMOR  ,  f.  m.  efpèce  -  de  bordure ,  que 
d'autres  appellent  orU  rond. 

Barbaro ,  de  Venife  ;  porte  d'argent ,  à  un  cercle 
ou  cyclamor  de  gueules. 

CYGNE,  voye[  ClGNE. 
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'AIM,  C  m.  ammal  aflêz  femblable  au  cetf, 
mais  plus  petir. 
Trudaine ,  d'or,  à  trois  daims  de  ùble,  (  Pl.  K 
) 

On  exprime  ordinairement  fi  les  daims  (ontpJ^ans^ 
nmpaas  ou  courons  :  ceux  de  Trudaine  (ontpajfanr. 

DANCHÉ  ou  DENCHÉ ,  ée  ,  adj.  convient  aux 
figures,  telles  que  le  chef,  la  fàfce,  la  bande ,  la 
bâire.&c.  qui  (ont  taillées  en  dents  de  fcie  liir  l'un 
desbmds. 

Perfil ,  de  fable ,  au  chtidanché  d*or.  (  Planche  IL 
io5.)  Voyez  auifi  les  armes  de  Coffé-Briââc, 
(PL  xvni.  fig,4),  &  celles  JAich  ,  en  Suabe^ 

{PI.I.Jlg,fO.) 

UMUEBROG  ou  DANENBURG ,  ordre  de  che- 
valerie en  Danemark^  inAitué  le  jour  de  la  fête  de 
S.  Laurent  en  laiyoar  Waldemarll,  roi  de  Dane- 
mark ,  à  foccafion  aun  drapeau  qui  tomba ,  dit-on , 
mùaculeufement  du  ciel ,  dans  une  bataille  que  ce 
urince  donnoît  contre  les  Ijvoniens,  8c  qui  ranima 
le  courage  de  fes  troupes.  Ce  drapeau,  fur  lequel 
«^CToycit  une  croix  blanche,  fut  nommé  en  Ungue 
dji  pays ,  Dojubroe  ou  Danaéurg  ,  c*efl-à-dire , 
Ujorct  ou  /*  jhn  dis  Danois.  On  le  portoiti  la  tète 
des  troupes ,  comme  autrefois  Toriflamme  en  Fran- 
ce ;  mais  ce  drapeau  ayant  été  perdu  vers  l'an  i  ^oo , 
&  l'ordre  de  cbevuerie  qu>voit  inflitué  Wal- 
demar ,  s'étanc  iniènfibleaient  éteint,  Chriffian V , 
TDi  de  Danemaric,  le  remHirdla  k  la  naîâànce  de 
An  [««fflier  fils  en  1 671 .  Les  cbevaUers ,  dans  les  fi>- 
lemmtés ,  outre  llialnt  de  Tordre ,  portent  une  chaîne 
cempolée  des  lettres  &  C,  entrelacées  L'une  dans 
Tantre ,  dont  la  première  difigne  le  nom  de  TiftAi- 
tuteur ,  &  la  feconde  celui  du  reflaurateur  de  cet 
•rdre.  La  marque  onfinaire  qui  les  distingue ,  eft  une 
croix  blanche  emaillée  &  bordée  de  rouge ,  garnie 
d'onze  cfiamans:  ils  laportent  à  un  ruban  blanç  auffi 
bordé  de  rouge ,  pafle  en  baudrier  de  la  droite  à  la 
pniche;  &  uir  le  c6té  droit  du  juâe-an-corps ,  les 
dKratiers  portent  nue  étcùle  &  mût  rs^ns  brodée 
eu  argent,  funn(Mnée  d'une  crtnx  cTargent  bcndée 
de  ronge  &  de  «s  paroles,  C  V.  nflànaor.  Qnol- 
n'oa  ait  attentkm  à  la  na^nœ  dans  le  dioix  des 
deraliers ,  il  fufit  d'avoir  rendu  des  lèrvîces  im- 
ponans  au  royaume  pour  être  honoré  de  Tordre  de 
Daaeirog,  Chaïahtrs.  (G) 

DANS  LE  SENS  DE  LA  BANDE ,  ou  EN 
BANDE,  mot  qui  s'entend  aiTez  par  lui-même, 

rnd  on  (âî|  ce  que  c'eft  qu'une  bande  dans  le  Bla- 
,    £t  des  qmDtefemlles ,  ét(»les  ,  croiifans ,  & 
autres  meubles  qui  accôtent  diagonalement  Içs  ^«1- 
00  qm  ibnt  placés  en  diagonale  for  les  bMidts 
^ème,cia  qui  occapeot  btj^acedeUilMift,  CfMnme 


DAR 


Morelli ,  fieur  de  Choify ,  d'azur ,  à  ime  nuée 
d'argent  en  bande ,  laquelle  eft  traveriée  de  trois 
fouefres  d'or  pofts  en  bam.  {Pl.  VIL  fie.  380.  ) 

Ebra  f  en  Thuringe ,  d'azur ,  à  une  échelle  a  cinq 
échelons  ,  poftc  tn  bande  d'auvent.  {Planche  XI, 

Dans  le  sens  pe  ia  barre  ou  en  barre; 
s'explique  par  Tarticle  précédent ,  &  s'api^îqne  en 
particulier  aux  lo&nges ,  aux  éMÎles ,  &  autres  meu- 
bles qui  accôtent  une  bturt  ou  qui  font  po£ks  dans  le 
même  fens. 

Verteuil ,  à  Bordeaux  ;  tieroè  en  bam  d*ai^ent; 
de  gueules  &  d'azur.  Tardent  chargé  de  tr<HS  lofan- 
ges ,  &  Tazur  de  trois  étoiles  d'argent  ;  le  tout ,  dant 
le  fens  de  la  barre. 

DARD, DARDS,  Cm.  pièce  de  Técu. 
Grandin  de  Mandfn  y ,  en  Normandie  ;  Jazttr ,  i 
trois  dards  d'ai^ent.  ÇPl.  IX.  fig.  4^9.  ) 

DAUPHIN ,  f.  m.  meuble  d'armoiries  ;  p<nâ*on 
dont  la  tête  eu  fort  çroâe  par  rapport  au  refte  du 
corps. Ilparoit ordinairement,  dans  Técu,  de  profil 
&  courbe  en'demi-cercle ,  le  mufeau  &  le  bout  de 
la  queue  tournés  vers  le  c6té  droit  de  Técu. 

On  dit  du  Dauphin  :  allumé,  en  parlant  de  (ott 
ati\y  /ffrr^,  defesnueûivs;  peauiré^  de  fa  qoeue* 
quand  ces  parties  lont  d'un  àntre  émûl  que  fim 
corps. 

Le  Dauphin pÂmd ,  eft  celui  quia  la  gueule  ouverte 
fans  dents  ni  langue ,  &  qui  fèmble  ex{Hrer.  Il  eft 
oppofèauZ>^9Ain  vif;  celui-ci  a  la  gueule  fermée, 
8cafièzordiiiaffement,rflBÎl,  les  dents, les  barbes, 
crêfes  fie  oroUes  d*un  émail  diffîrent.  Lorfque  les 
Dauphins  ont  û  queue  &  la  tête  Mumées  vers  la 
pointe  de  Técu  ;  on  les  appelle  couchés.  (  Voyti[^  les 
armes  du  Daupluné,jf/.  VLfig.jjf.) 

DEBOUT ,  fe  dit  des  animaux  qu'on  rqné&nte 
droits  &  pofés  fur  les  deux  pieds  de  derrièrei. 

DÉCOUPÉ ,  itt  u^*  Rapplique  à  divers  meubles 
de  Técu,  enti'amres  k  une  croix  dont  les  lignes 
extériewes  ibnt  dicotviee.  Elle  diffîre  de  la  croix 
dentelée  de  la  çrcHZ  idéale  ou  endentée ,  en  ce  que 
Is  denteU  on  IWmi^tft  régulier  &  qae  le  dicoupi  ne 
Teftpas. 

DECOVré ,  fe  dit  auffi  pour  tronqué  fie  coupé , 
fie  s'applique  à  une  branche  d'arbre  fciée  fie  iéparée 
du  tronc ,  ou  à  une  tige  coupée  Se  ftparée  de  h 
racine. 

Roogueroles ,  de  gueules  découpé  d'argent. 
I^XjOUFLÉ,  ÉE,  a^.  fynonyme  de  partagé  ou 
divifi. 

•  Un  chevron  découplé  eft  un  chevron  dont  on  a  àté 
la  pointe  fie.  dont  les  deux  branches  ne  tiennent 
phis  ou  mefipie  plus  Tune  i  Tautre.  Voye^^  le  che-^ 
vion  brife de Baugier,  (i'A/r./y.u^.) 

G  % 


Digitized  by 


Google 


DÉF 

DÉFAIT,  AITS  »  ou  DÉCAPITÉ,  ÉE.adTj.  ternie 
dont  le  farent  quelmies  auteurs  pour  défigner  un 
animal  dont ktéte  effcoi4>ée  net,  &  pour  le  diâin- 
guer  de  celui  dont  la  t£te  efl  comme  arradiée  & 
comme  fraiieée  à  l'endrcùt  de  la  coupure. 

DÉFENDU ,  DUE ,  adi.  &  dit  du  ûngUer  dont  la 
defenfe  ou  la  dent  eft  Jun  autre  émail  que  Ton  corps. 

DÉFENDUE ,  ie  dit  auffi  de  la  hure  feule  du  fan- 
gUer ,  dont  la  ddfenft  eil  d'un  émail  différent. 

De  Saint  Mauris,  dans  Tlfle  de  France  ;  d'ar* 

Sent ,  à  txcns  hures  die  ûnglïers,  de  iàble,  éijfindues 
egueules. 

DÉFENSE,  f.  f.  meuble  qiù  iè  trouve  fur  quel- 
les éçulTons,  8c  qui  repréfènte  la  dent  du  fan^ier. 

Denriçhes  de  BraHeufe  ,  k  Paris  ;  d'azur ,  à  la 
bande  d*areent ,  chargée  de  trois  déftnfu  ét  làn- 
cUer  de  ûble  ,  &  accompagnée  de  deux  annelets  du 
Kcond  émail  ;  une  crcniette  de  même  endoiè  dans 
diaque^elet. 

DEL'UN  AL'AUTRE.  fe  ditloriquc  des  pièces 
étendues  de  Vécu  font  po{^  fur  les  partitions  dans 
un  écu  parti  de  dqux  émaux ,  de  manière  que  la 
pièce  pofëe  fur  la  partition  partidpe  aux  deux  &naux 
en  les  croifant  fur  les  émaux  (hi  fond. Ceci nepeut 
ère  £tre  entendu  que  par  des  exemples.  (  Pl.  I. 

parti  de  ûble  &  d*argent ,  à  Taigle  éployée 
'de- l'un  à  rotttre. 

L*aigle  eft  pofte  fur  la  parâtioa  ;  eSe  pardcme 
des  deux  émaux  du  fond ,  fvM  &  argent ,  mais  elle 
porte  â  mmdè  de  ^lUe  flnr  Fanent  dn  finu!  &  fa 
metrîè  Jai^ent  fiir  le  <able  du  fond. 

n  en  eft  de  même  du  lion,  de  la  figure  fuivante  : 
armes  de  CbariUon ,  parties  Argem  ot  de  gueules , 
auMcn  de  Fimâ  l'autre  ^Sl  delà  rencontre  de  buffle 
de  h  fiptre  40. 

Armes  de  Zettritz,  -parties  d^argent  &  de  gueu- 
les, à  line  rencontre  de  buffle  deVtm  à  Vautre,  ■ 

,DE  LW  EN  L'AXmiE  fiflfère  àt  de  fiat  à 
P autre  ,«ir  ce  que  les  pièces  fimt  plus  petites ,  qu'elles 
font  en  ntmibre  &  qu'elles  ne  ibnt  pas  pofees  lui 
les  partitions  de  Fecu ,  Miais  dans  les  divisons. 
Dans  de  l'un  à  Caittre ,  ^eft  une  feule  pièce  qui 
^'éienddetun  Àtammea  couvrant  les  deux  émaux 
4e  récu  &  en  tes  cn^nt  ;  dus  dt  Fun  en  l'autre , 
ce  irait  diiSîbemes  pièces  irMfportèu  de  l'um  doM 
l'autre ,  en  croifant  de  même  les  émaux. 

De  Bouillon ,  tranché  d'argent  &  d'azur ,  à  £x 
tourteaux ,  &  befans  mis  en  orle  de  l'un  en  Vautre. 
(PL  1.  ji^.  Les  trois  be&ns  d^irgeot  ibnt  fur 
1  azur  &  les  trois  tourteaux  d'azur  fur  l'argent  du 
fçnd.  (  Foyer  auffî  les  pl^Beie»  XIVUL  XÎIX.  L. 
U.LlI.lV.  LFIL) 

DE  MÊME,iè  dit  pour  érùer  la  répétittcm  de 
l'émail  qu'on  vient  de  B<)mmer  ;  ee^  qui  eft  fort 
recommandé  dans  le  Blazon. 

D*Aumont-,  dWgeot ,  au  dicvTOD  de  ^lei^  ^ 
accomp^né  de  lept  raerlettes  de  mime ,  quatre  en 
chef  deux  deux,  &  trois  en  pointe ,  1  &a.  (F/m- 


DEM 

De  Villcroi ,  d'azur ,  au  chevron  d'or ,  accom- 
pagné de  trms  croifettes  ancrées  de  même. 

DEMI- VOL, C m.  &  dit  d'une  aile  feule  d'un 
c^eau ,  iàns  qull  (bit  belbïn  de  marquer  refpèoe 
f  <niêau  ;  il  £iut  feulement  que  les  bouts  des  planes 
feîent  tournés  vers  Le  fiant  |^nidie  de  Técu. 

Bevard ,  de  gueules ,  au  Jeni-va/  d'argent.  (  PUiys 
cheVI.fif:.^^) 

DENCHÉ.  v(»yfj  Danché. 

DENTÉ,  ÉE,  adi.  fè  dit  des  dents  des  animaux 
qui  font  d'un  autre  email  que  le  oirps. 

DENTELÉ, ÉE,  adj.  sam>lique  aux  cr^,  che- 
vrons ,  fauteurs  Se  autres  pièces  honorables  de  l'éaK 
Il  diffère  dn  danché  en  oe  que  les  dents  de  {«de  font 
fur  les  deux  bm^ 

Plulîeurs  auteurs  c<mfondent  dancki,  endemé  & 
dtnteU ,  &  aj^Kflent  en^^  ce  qoe  nons  venons 
d'appeDer  dentelé^  c'eft-à-dire, les  |nâces  qiû  ont  des 
dents  ^ur  chaque  bord.  Ainu,  les  armes  ik  Perfil 
(  pl.  II.  fig.  toS,  )  feroient  danchées ,  endentées  & 
denteUes  ;  &  les  Croix  ia  figures  tfa--t—2  ,  plan- 
che IV.  foroient  engrêléej.  D^imm  (fiftingneot  ces 
quatre  mots  par  la  forme  des  dents  ph»  ou  moins 
ferrées,  plus  on  moins  Âcues  :  <fiunâioB  moiiis 
fenâble. 

DÉPLOYÉ,  £e  ,  a^.  défigne  la  pbfttioo  d'une 
âgie  ou  dW  autre  oiiiau ,  l<nlqu*il  eft  tout  droit, 
iwmt  les  aHes  étendues  &  dèv^oppfecs.  On  c£f> 
mus,  communément  ^toyée,  for -tout  de  l'aigle, 
t  fWrÉPijOTÉ.) 

DEPOUILLE,  f.  L  c'eA  la  pe»  &la  coavemire- 
entière  de  ranimai ,  qiû  parottnùt  Faiîmal  même- 
fi  on  rempliftbit  <xtte  d^^Uedehaaat,  de  paille 
ou  d'autres  matières  fomU^es. 

DÉS  ,{.{.oL  desdés ,  meubles  deqodques  écus^ 

Mathias,  de  guetdes,à  trois  dés  dargent, mar- 
quant chacun  for  le  derant  (PLXl.fig^jr;.}.') 

DÉS- ARMÉ,  ÉE  ,  a^.  fo  <£t    us  ai^  qui  n'a 
point  d'ondes. 

DÉTRANCHÉ,  ée  ,  ad^  fo  cfit  de  Vécu  dans 
le^œl  eft  tmcHgne  en  bande,  tpà.  ne  part  pas  pré-> 
ciiementde  Fai^  dezt>e,mns  de  qudquepanie' 
du  bord  fupénenr ,  on  qnt  psrt  de  qnetqné  point 
ducâtèdexBc. 

OnditmoBcW,  £inincA/8cn(»MArf,  ponrfigni- 
fier  y  1  dcta  Bgnes  ji'giT™'^^ ,  oui  &m  des 
partithms  dans  Técn,  panant  à»  angles,  &  une 
troifième  paiant  de  qiielqu*antre  poim. 

Voilï  ce  cpK  i&t  FEm^î^ofiédie,  £m8  n^iiquer 
cette  définition  par  aucun  exemple. 

DÉVELOPPÉ,  t% ,  a^.  fynonyme  de  déployé. 

DEVISE ,  f.  f.  les  devifes  pourroiem  être  regar- 
dées comme  étrangères  à  l'art  faératdique  ,  en  ce 
qu'elles  ne  font  comprifcs  ni  parmi' les  meubles -de 
,1  écu ,  m  parmi  fès  omemens  extérieurs  «tUnaices  » 
qu'elks  ne  font  wâa%  eflêntiellement  héréditaires  . 
&  qu'elle  font  aulâge  hors  des  armoiries.  Cepen- 
dant elles  deviennent  nn  omonent  aftez  naturel  de 
l'écu  lorfqu'elles  exjmment  ou  un  droit  ou  une 
jqualité  de  la  perfoiipe  ^  pr^d  la  devife  ^  ou  lorC-  ^ 
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qaVQes  font  nae  douUe  sUufioai  h  pcrfocuié'& 

i  iés  annoiiies. 

Siqipofons,  par  exem|^ ,  que  le  fameux  comte 
de  Ewirns  eût  eu  dans  As  arnes  U  comète  qu^il 
«voâ  prife  pour  drvift^  avec  ces  moM  :  VÎfiu  nuiU 
imfmi  ;  cette  dtvtfi  &  îecxnt  nàcKçithc  natureUemeot 
(i.  tngènieu&fflcnt  &  Part  hèrakliqu& 

Une  belle  dtvifc  héraldique  «  en  ccJte  dn  croùfl^t 
des  Otomaiis,  avec  tc&mo^'.Doiueiotmn  'mpUat 
orhan.  £t  une  plus  bdle  encore ,  parce  qu*elw  eft 
laiéfmoiè  à  cdle-là,  eft  ceUe  deronbe  deMake, 
b  croix  emre  les  cornes  du  amfiânc ,  ai^  ces  nuxs  : 
Ife  wtam  tmpUai  otbtni 

On  cozuKMt  la  f/fvi/c  refpeâahie  de  l'Infortunée 
inâfon  de  Smart  :  Ditu  6*  iiuwi  droit. 

La  <£evi^  héraldique  fe  poTe  hors  de  Fécu  & 
parmi  fes  (Hiiemens ,  fur  une  espèce  de  ruban  qu^on 
appelle  Ji/bn. 

DÉ  VCXIAKT ,  AMTE  •  aiQ.  dit  des  paiiTocs  qui 
ont  la  gueule  ouverte  comme  pour  avaler. 

DEUX -UN,  fe  £t  de  la  dU*palînon  ordinaire  de 
frOis  i^ces  en  vmoiries  »  dom  deux  font  ven  le 
chef  Se  une  vers  la  pointe ,  comme  les  trots  flem»* 
de-lys  de  France  ;  nuis  par  la  raifon  même  que  c*eâ 
Itnr  pofidon  ordinaire  ,  ordinairement  on  ne  l'ex- 
prime pas ,  on  la  iuppofe. 

DEKTRE  ,  ad).  <»■  £t  en  blaiônnam  le  c6tè> 
dgxtn  &  le  coté  finextre  ou  fenefin  de  Téctt  ,  poiv 
te  oM  droit '&  le  côté  gauche  ,  qœ  nous  avons 
eoBjAoyés  tafqn'i  prêtait  jAus  i^ns  de  chrté ,  & 
Que  nous  n  empkmonsidns,  à  prefent  que  les  antres 
Uttt  cqttiqnésw 

DEXmOCHÈKE ,  f.  m.  bras  droit  peint  dans 
■n  écu ,  tantôt  tout  nud ,  tantôt  habillé  ou  garni 
<im  brafl^et  ou  (fun  ânon,  qudqnefi^  armé  ou 
KDaat  qudqu'autre  menUe  ou  jHece  ^armfnries. 

De&taret»9  d*aziv ,  au  Jextmchire  d^a^ent ,  te- 
nuname  plante  de  trois  lys  de  même. 

DeMaffi)!,  coup6d*or  &  de  gneeltSs  for  chargé 
d*ime  ade  éployée  de  fable ,  membrée  &  languée 
de  guei&s  «  le  gueule  cbtreé  d'un  Jextroehère  armé 
d'or ,  tenant  un  marteau  &  même  >  &  mouvant 
d'une  nuée  d'argent.  (  Pl.  VIIL  fig.  &447.) 

Sdon  quelques  auteurs ,  le  i/exf/ocAèr^  paroît  tou- 
jours mouvant  du  âanc  ou  côté  gauche  de  rédi» 
&  ils  donnent  le  nom  de  fentflrochiTt  à  un  bras 
fiuicfae  qui  feroit  mouvant  du  côté  droit  de  Técu  , 
&  <fir^é  vers  le  côté  gauche ,  comme  le  bi^  droir 
fdlvers  le  côté  droit.  * 

On  met  quelquefcns  le  dextrocUre  en  cimier. 

DIADÈME ,  £  m.  fe  volt  fouvent  fur  lès  tètes 
it  r^le  épk^ée.  On  appelle  aiiffi  quelquefois 
£^&ttt  nn  bandeau  dont  uâ  tètes  de  mores  font 
tàiees  (m  les  écus  >  mais  U  Rappelle  plus  ordinù- 
nmmtortil.  Se  la  tète  tortHUt.  \  Voye^  pl.  VIIL 

Eb6o  éiaJême  &  dit  des  contres  ou  cercles  d'or 
/orent  à  fermer  les  couronnes  des  fouverains  j 
&iponcria  âeur  de  lis  douldci  ouleglobecrwfè 


qm  leur  tient  tieu  de  cimier.  (  Vayt^^  fi,  XV*  4* 
kvl.  les  couronnes  des  fouverains.) 

DIADÉMÉ,  ÉE,adj.fe  dit  de  l*aigjte  qd  «  fur . 
la  tète  un  petit  cerde  rond. 

Diamant  «  C  m.  ^emph^e  qiietquef(ns  dani 
l'écn. 

Duret ,  d'azur ,  &  tr^ns  Hamms  tltlRs  en  lozan- 
ges  f  d'argent ,  ferds  d'or ,  &  au  coeur  de  l'écu ,  un 
louci  d*or  feuillé  de  Hnople. 

Avïce ,  en  Poitou  ;  d'azur ,  à  trois  dîamans  tallléi . 
en  triante  pefôs  fnr  leurs  pointes,  chaque trian^ 
à  trois  facettes.  {PL  X.  fig.  j-jy.  &  x^o.  )  * 

DIAPEIÉ, Ê(,  «Q.  ié  dit  de  diveriês  broderies, 
j^uréesfiu'^cluiiqpderècu,  on&r  mcpèce  ho- 
norable, tèllequelepal, la  bande, lacrcMX,  wenfia; 
fur  une  des  quatre  partitions. 

Selon  Duùnpe ,  ce  mot  vient  du  latui  Jiajpntm^^ 
oui  étoit  une  pièce  d'étoffe  préàeuft  ficen  broderie, 
dont  le  nom  s'eft  étendu  depuis  dans  le  BbAm  m 
deffîns  brodés  de  toute  eipece. 

Houdetot,  d'argent ,  à  la  bande  d*azur  ,  £aprù 
d'or,  le  cercle-  du  milieu  <liafgé  ^vm  Hon ,  &  kt  ' 
autres  d'une  ai^e  éployée  d'or;  {_PJ,  Xl.fig.  tfotf.^* 

KFFAMÉ ,  te  ad;.  ièdfed*Bnlioo  dontla  qncw  ' 

eA  coupée. 

ïyAnùia ,  d'artent,  sa  lidn  ^amé  de  fiUs; 

DIMINUTIONS  ;  c'efi  ce  que  les  Anglots  ap-i 
peHent  dîfirence  ,  &  les  François  p\\»  comrauM-' 
ment  hrifures.  (  Foye^  BRIStniES.  ) 

DIVISE  y  £  f.  âi^  qui  ne  dcât  avoir  que  la  mxA'  ' 
tîé ,  fdon  les  uns .  le  quart',  feh>n  les  autres ,  de  fa 
largeur  orAnaire  ;  mais  cette  définition  pourrolt  ' 
faire  confondre  la  divife  avec  la  hurtUe  fi  on  n'ajou-  ' 
toit  que  les  burelles  Ont  plus  de  largeur  &  qu'elles 
fe  trouvent  tooiours  en  nombre.  Le  phiS  grand ,' 
ufàge  de  la  dh/ife  eft  loffqu'dle  fourient  un  chef,'' 
on  qnf  un  chef  ïa  furmonte. 

yoyei  CHEF SOUTEKtr  &CHEF  SURMONTÉ,  & 
*voyex  les  armef  de  IHtyfientf W.  ïl.fig.  66. 
maifon  des  UHIns  &  de  la  maifon  Qbo.  Pl.  lU 
fig.  110  &  iif.  Foy^i  aul£  h  PL  XXXI,  fig,  2$^ 

D(H.OIR£  ou  DOUXX>IR,  f.  £  meuble  d'ax^ 
moirie  en  forme  d'une  hache  fans  manche. 

Ce  mot  -.vient  du  latin  doLU?ra ,  qui  fignlfioit  un 
côateau  dont  les  anciens  iê  fervoient  pour  couper 
&  démembrer  les  viâimes. 

De  Renty,  eo  Artois;  d'argent  àtrttts  doloiru 
de  gueules^  les  deux  en  chef  attoffis.  {PL  JP,fig* 

m-")  ■  ■         -  •  _ 

D0N70NNÉ ,  £e  ,  aJj.  fe  dît  des  chtonx  ^ 

tours  qui  ont  des  tourelles.  . 

De  fa  Poterie .  de  gueules ,  au  por»:f 
jormé  de  trois  donjons,  deux  ^  afirontés ,  oofti 
fur  les  perrons ,  &  apK'/CS  «ntre  le  portail ,  le 
tout  d'arecnt,  aa^à»  ^  ^ 

itxàlss  dunr. 
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Cafldlane,«n  Prorence,  de  gnenles,  lia  tour 
d'or ,  donionnit  de  trois  pièc^  de  même.  (  Pi  IX. 

DORÉS  ou  CHEVALIERS  DORÉS ,  en  latin 

2 mus  aurati ,  cheraliers  en  Angleterre ,  &  même 
ins  les  autres  royaumes.  On  les  a  ainfî  nommés , 
parce  qu^on  )p*  donne  des  éperons  Jàrés  pour  mar- 
oue  de' chevalerie.  Autrefois  on  nVccordoit  cette 
oitin^on  qu'à  des  çensd'ipée  qui  Tavolent  méritée 
rai  leurs  fervices  militûrcs  :  maïs  depuis  on  Ta  coo* 
firée  auffi  à  des  gens  de  rdie ,  de  mépie  que  dans 
les  univcrfités  on  accorde  quelquefois  certains  de- 
grés à  des  gens  d*épèe  :  toutefois  entre  les  perïWws 
oe  robe  on  ne  confiàre  cet  honneur  qu'Àdesavocatf 
on  des  médecins ,  &  non  k  des  théolo^ens.  Cham- 
betlaâne,  état  i*CAti^um.  (  G\ 

DORMANT  »  ANTE ,  adj.  fe  dit  dSin  Ikm  ou  Jane 
antre  bète  dans  Tattitude  aun  animal  qui  dort. 
DOUBLET ,  f.  m.  paoillon ,  meuble  d'écu. 
Doublet  de  Periân  ,  d'azur ,  à  trois  dtmhUts  ou 
papillons  d'or,  volans  en  bande  ,i6(.u  {  PL  VL 

DRAGON  RENVERSÉ  ,  ordre  de  chevalerie, 
îAffitué  ,  félon  plufîenrs  auteurs  ,  par  l'empereur 
Sigîfinond  vers  l'an  1418,  après  ta  célébration  du 
.  concile  de  Confiance ,  en  mémoire  de  la  condam- 
nation des  erreurs  de  Jean  Hus  Se  de  Jérôme  de 
Prague  ,  à  laquelle  ce  prince  contribua  beaucoup 
par  fês  foins,  ion  autorité ,  &  fon  zèle.  C^t  ordre 
mû  ne  fubllils  plus  ,  a  fleuri  en  Allemagne  &  en 
Italie.  Les  chevaliers  pondait  aux  jours  folemnds 
un  manteau  d'écarlate  ;  &  for  un  mantelet  de  foie 
T«rte ,  ils  avtnent  une  double  chaîne  i^Qt ,  de  la- 
quelle pendoit  un  ir^on  renverfî ,  aux  ailes  abat- 
tues ,  émaillées  de  diverfes  couleurs.  Farin ,  théâtre 
tthom,  &  ét  chev.  Chamhers.  Us  portoient  journel- 
lement une  croix  finapU  fleurie  fur  leur  habit. 
(  ^<>y'K,P^-  XXVII,  fg.  67.  G.  D.LT.) 

*^  L'abbé  Jnfiiniam  a  prouvé  que  cet  ordre  fiit 
ioftitiié  en  1397,  long-  temps  avant  le  concUe  de 
Conflaocew  Lùiru  fur  rEutyclopé^t, 


DRA 

Dragok,{.  m.  animdqni  parott  dans  Tien  aree 
la  tète^  h  poitrine  &  les  deux  pattes  de  devant 
femblables  à  celtes  du  grifibn ,  (  à  rescc^Kton.  de 
la  langue  qui  eft  en  pointe  de  dard  ;  )  des  :ùles  de 
dianve  •  fourts ,  &  le  refie  du  corps  terminé  en 
queue  d«  poiâbn  tournée  en  volute ,  bi  pointe  éle- 
vée. (  FayeipL  VIL  Jtg.  yfp.  armes  ttAnceiçmu.  ) 

Caritat  de  Condorcet,  d'azur ,  au  drMtm  volant , 
d*or,  lampafié  &  armé  de  ûble,  à  h  oordure  de 
même.  (  PL  VII.  fig.  j6o.  ) 

DRAGONNÉ ,  éb  ,  ad),  un  Kon  dragtmi  eft  celui 
dont  ,U  mcMtié  (apbneaxt  eft  d*an  lion  ,  &  dont 
Tantre  fo  termine  en  cniene  de  dragon,  ÙragcnU  iè 
£t  de  tout  autre  animal  qui  eft  dans  le  mime  cas; 

De  Bretigny,en  Bourgogne ,  d*or  ;  au  tipn  <fr«* 
^ni  de  gueules ,  armé ,  umpaffî^&  conronni  d'ar- 
gent. (  PL  V.  fig.  ) 

DU  raEMIER  EMAIL,  011  DU  CHAMP,  Te 
dit  pour  éviter  la  répétition  Sun  émail  dèfà  nommé. 

Des.Urûns ,  d'argent ,  bandé  de  gueules ,  au  chef 
du  premier  émaii  ou  du  champ ,  chargé  d'une  rcfo  de 
flieules ,  pràitèe  d'or,  foutenue  de  même ,  chargé 
aune  ^vre  ou  gulvre  d'azur.  {PL  II.  fig.  uo.  ) 

Du  SECOND  ÉMAIL  &  DU  TROISIEME  iMAIL 

fe  difont  de  même  pour  éviter  la  répérition  d'an 
fécond  £•  iCun  troî^me  email  dt\k  n«mmés  ,  car  c'eft 
une  règle  dans  té  Blafon  ^éviter  k  r^»£tmon  des 
mêmes  émamc. 

De  Franquetot,  duc  de  0»gny ,  de  gueules,  à 
la  fafcc  d'or ,  charg4e  9b  trois  énules  d'azur ,  la  iàfce 
accompagnée  de  trois  croiflâns  du  fécond  émail  ^  dix 
étendsuts  derrière  l'écu,  (  comme  colonel  f/knèni 
.des  dr^ns  ,  \  cinq  de  chaque  c6tè ,  {Ëmés  de 

France,(F/.Jf/xA«-) 

Vemon  de  TUlerembert,  en  Lanjniedoc;  d'azur 
au  chevron ,  accomfKigné  en  çhef  aune  étoile ,  te 
tout  d'or  ;  l'étoile  accotée  de  deux  rofos  d*ai^ent  ; 
fous  le  chevron  deux  rofes  du  trùfiima  émaif,  fiir>: 
montées  d'une  éwik  du  fécond. 
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Dorgello  ,  en  Veflphalte;  d'or,  &  deux  troncs 
d'atbres  ibraachisy  arrachés  &  écotis  de  labk  «n 
deux  pak. 

ÉCAILLÉ ,  ad),  fe  dit  des  poU&u». 

ÉCART  ,  fi  m.  iè  dit  de  chaque  quartier  d'un 
ècu  dirift  en  quatre  :  on  met  au  premier  &  au 
quatrième  écart  les  armes  principales  de  la  maifon , 
au  fécond  &  an  troifième  celles  des  alUances. 

ECARTELÉ ,  ÉE,  ad).  <è  dit  de  Técn  divift  en 
quatre  parties  égales  par  un  parti  &  un  coupi ,  c'eft- 
dire ,  par  une  ligne  perpendtcidûre  &  une  ligne 
boriibntue  qui  jfbraient  une  croix. 

D  y  a  deux  prindpales  efpèces  ^écartelés  ;  l'un  en 
aoix,  c'eft  celm  dont  on  vient  de  parler  qui  par- 
Ufft  Vécu  en  quatre  auanîers  égaux.  (  Voye^  pl.  II, 
ff.  s8.  Us  armes  d' Arguées.  ) 

L'autre ,  en  fautoir  ;  ceft  une  autre  répartition 
fermée  du  tranché  &  du  taillé  par  deux  lignes  dia- 
gonales ,  Tune  k  dextre  ,  Vautre  à  feneftre  qui  fe 
terminent  anx  angles  de  Técn ,  &  le  divilent  en 
uatre  triangles  égaux ,  nommés  aulfi  aitarticrs, 
yoye[  pli  11,  fig.  fp  6*  60.  les  armes  de  Kêrouibr 
celles  de  Mendoce.  ) 
yoyer  aufli  pour<es  deux  efpéces  SHearuUs  ,les 
armes  de  Crevant  &  celles  de  Bertrand,  (P/./. 

k-  ^9  fi*  jo.  ) 

H  y  a  des  écarteUs  {Impies  &  d'autres  chargés  de 
Arerles  pièces  ou  meubles.  Voye^  pour  les  écar- 
uUs  lîmples  les  mêmes  fig.  sp  &  sà^  pl.  I,  Pour  les 
éearulés  diargés ,  les  fig.  ;8  &  $p.  pî,  II, 

La  croix  qui  Tert  à  éeamUr  un  écu ,  peut  anffi 
elle-même  être  écarteUe  dans  Técn,  mus c'eft  dans 
nn  fens  un  peu  diffèrent  qnî  tient  an  mélange  de  s 
émaux  &  des  couleurs. 

De  Tigny,  d'argent ,  à  la  croix  palée ,  alefèe  & 
écartdéi  de  gueules  &  de  iàble.  {PI,  IV.  fig.  174.  ) 

£CARTÏL£R,v.  n.  &  ad.  dans  le  Blafon ,  c^eft 
Artiêr  Técn  en  quatre  quarders  par  une  des  deux 
manières  qui  viennent  aétre  expliquées  dans  l'ar- 
tide  prècédenc 

Quand  Yécartelé  eft  en  croix ,  les  deux  quarders 
do  chef  s'appellent  premier  &  fécond  ;  &  ceint  de  la 
fÔDce  troifième  &  quatrième  ,  en  coihmehçant  par 
ladrcHte. 

Quand  il  efi  en  fautoir  ;  on  nomme  le  chef  & 
hpointe ,  premier  &  ficond  quartiers  ;  le  côté  diHMt 
enle  Mu/înne,  le  gauche  efl  le  quatrième, 

L'v&ge  ^écMuïer  vient,  dit- on,  de  René,  rù 
deSdle,  qiû,ponr  le  dédomnu^erde  n'étrepcrf*- 
&Aèiirr^  d'aucun  des  roymmes  où  il  prétendent 
noir  droit ,  &  pour  annoncer  cés  prétentions  & 

diàss  ,  écoTuL  de  Naples  -  Sicile ,  d'Aragon,,; 


de  Téruiàlem ,  &c.  ven  le  milieu  du  quïnziémè 
fiéde. 

LàColofflhiére,  compte  douze  hf^on&SécarteUri 
d'autres  en  comptent  davannge ,  mais  ce  font  plu- 
tôt des  partitions  qudconaues  de  Vécu  que  des  ma- 
nières pri^ement  £tes  SécarteUr  ,  ^eu  •  à  -dire  > 
de  divifer  un  écu  en  quatre  quartiers  ,  ou  de 
contre  -écaneler,  c'eft-à-  dire  ,  de  fuhdivifer  en 
quatre  le  quartier  d'un  écu  déjà  écartelé.  Voici  celles 
ne  ces  partitions  qui  font  raj^rtées  dans  l'Ency- 
cbpédie. 

Parti  en  pal^  quand  Vécu  kHl  £vift  du  chef  lia 
pointe. 

Parti  en  croix  ,  quand  la  ligne  perpendiculaire  efi 
traverse  d'une  llsne  horîfontale  d'un  côté  de  Vécii 
à  Vautre.  (  Ceft  la  réunion  de  ces  deux  lieues  qid 
forme  la  première  des  deux  manières  générales 
d'^M/?f/erexjpli<piées  ci-  defliis.^ 

Parti  dt  px  piiees  ,  quand  Vécu  eft  £vift  en  fix 
parts  ou  quartiers. 

Parti  de  dix ,  de  douze ,  de  feize ,  fie  vingt ,  & 
de  trente-deux,  quand  il  eft  divisé  en  autant  de 
parties  ou  quartiers. 

ECARTELiniE ,  f.  t  divifion  de  Vécu  écartelé  \ 
même  chofe  qu'écart  ou  quartier.  Nous  venons  de 
dire  dans  l'article  précédent ,  dans  quel  ordre  ces 
quartiers  font  nommés ,  quand  on  écutèle  en  cnnx^ 
&  quand  on  écartèle  en  fautoir. 

ECHARPE,  f.  f.  bande  ou  {àfce  ^  reçréièncé 
une  efpèce  de  ceinture  ou  de  baudrier  militaire.^ 
c'eft  quelquefois  un  meuble  de  Vécu  :  c'en  eft  ouel- 
euefois  un  ornement  extérieur ,  comme  les  bau|>  ' 
m-iers  on  éckarpes  qui  accomp^^ent  de  part  fie 
d'autre  l'épée  royale  dans  les  aiiMS  dugrandécuves. 
(  Pl.  XyiILJg.  7.  ) 

ECHEC ,  EQIECS ,  f.  m.  on  donne  ce  nom  ^ 
quelques  [nèces  du  jeu  Jtéchtcs,  qui  fervent  que^ 
quefcMS  de  meubles  dans  Vécu. 

Bernard  de  Rezé,  d'argent ,  à  deux  iàfces  on- 
dées d'azur,  au  chef  de  fahte ,  chargé  de  trois  échecs 
ou  cavaliers  d*or.  (  Pl.  XI.  fig.  ) 

ECHELLE,  f.  f.  meuble  employé  quelquefois 
dans  Vécu. 

Ebra ,  en  Thuringe  ;  d'azur ,  à  une  échelle  à  fie 
échelons ,  po£&e  en  bande ,  d'argent.  (  PL  Xl^fig* 

.  ÉÀflQUETÉ,  iE,  a*,  fe  dit  d'un  écu  divift 
en  échiquier  par  un  parti  de  cinq  traits  &  un  coupé 
d'autant  de  traits,  ce  qui  forme  trente- Hx  car- 
reaux; sH  y  en  avoit  moins,  ce  ne  feroit  plusua 
écu  iehiqiuié ,  ce  (èroit  des  points  équipdlés.  [  Faye^ 
ces  mots.  ) 

Le  Nain ,  écbiqueté  d'or  &  d'azur.  (  PU  IV,  fig: 
X20  ;~voye[  auffi  pL  XXXI L  fig.  40, 
EcHiQVETÉ  fe  £t  anifi  du  chef,  du  pal,.de  U 
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Êifce»  du  chevron,  de  la  croU  fie  antres  pièces  ho- 
norables, divifôes  deux  on  Obis  rangs  on  tires 
de  carreaux.       •  •  • 

PL  II.  J^.  5»tf ,  le  fi^c-miartierdes  armes  de 
Poder  cft  ickiquetè  d'ai^pnt  oc  d*a^, 

Fi^.  loS,  le  chef  des  armes  de  DdUy,  t^ichi- 
fueié  d'agent  &  d'azur  de  trcûs  trûts. 

Fig.  i/fjdans  les  armes  de  Gbo,  la  b«tàde  abaif^ 
{ée  eft  ichiquaée  de  trcns  traits  d'argent  &  d'azur. 

PL  m,  ff,  ip ,  dans  les  armes  de  la  Marck, 
I2  Mce  eft  lekiquetû  d'argent  &  de  gueules  de 
^is  traits. 

PL  ÎKfig.  '75*1^  croix  des  armes  de  duBc^f 
cft  échiquetu  d'wgent  &  de  iàble. 

EcBiQVETÉ  Te  dit  encore  du  lion,  de  Tal^fic 
autres  animaux,  dtwtle  corps  eft  pareillement  A- 
v)&  en  phifienrs  tires  de  carreaux. 

Le  mot  écfùqutté  vient  de  l'échiquier  fur  lequel 
on  ioue  aux  édiecs ,  &  que  Véelûqtuté  reprèlènte 
parhûtemenu 

ECIMÉ ,  adj.  fe  dit  du  chevron  dont  la  pointe  eft 
coupée.  (Ftfj'eT  Chevron.  ) 

De  laRochei(Hicanlt,  burelé  d'argoit  &  d'azur, 
i  tnris  dierrons  de  çueides  hrodnns  fur  les  bu- 
vellcs ,  lepremier  écmé. 

tCLATÉ,  ÉE,  adj.  iè  (fit  des  lances  &  des  che- 
vrons briiès.  (  Voyti  ChevrON  ;  voya^  auâi  les 
armes  .de  Bauùer ,  p/.  IV,  fig,  204,  ) 

£aLOPÉ,&,a(rj.re  dit  d'une  partition ,  dont 
nne  pièce  oannt  comme.rompue. 

•ECORCHÊ,  £c,a{Ç.  iëditdes  loups,  des  ours 
Vautres  animaux,  qui  dans  Técu  font  de  gueules 
ou  de  couleur  rouge. 

Aubes  Roquemartine ,  à  Arles  ;  d*<H- ,  à  un  ours 
'^corché  de  gueules.  (PL  XII.  fig,  6zi.  ) 

ECOT  ou  ESCOT,  f.  m.  on  appelle  ainfi  dans 
le  Blaibn ,  comme  en  lang^  d'eaux  ôcfbrêts  ,de 
gro^  bnmches  qui  n'ont  pas  été  dépouillées  de 
feurs  petits  rameaux  affez  raz;  en  forte  ou'il  refte 
des  boms  excédens  de  ôes  rameaux  qui  uonnene  & 
ces  groflot  brandies  une  fimne  heriflié  8c  épi» 
lieulê. 

£GOTÊ,£s,  adj.  fe £t  des  troncs  &  des  bran* 
'dies  d*ari[>res  dont  cm  a  coupé  de  cette  manière  les 
petits  rameaux.  On  appelle  croix  écotde,  celle  dont 
le  montant    les  btvcfacs  ont  plufieurs  chicots  ou 

noeuds. 

Thomaftîn,d'aziir,à  lacn^  icotà  d'or.  (  PL 

■  £S£vé^,C£poi0bnpnifi9CÂ,meiibledrar- 
inoiries. 

VécTtvîJfe  eft  toujours  pofie  en  pal ,  la  tète  vers 
^e  haut  de  l'écu. 

Thiard  de  Bifty,  d'or,  à  trois  Awrirfèr  de  gueu- 
les, m  yn.fe.  3^6,) 
•  ECU,  £  n.  champ  fur  lequel  on  pofe  les  pièces 
&  meubles  des  armoiries. 
'  Le  mot  iat  vient  du  latin  fatum ,  qui  vient  du 
grec  r*ùT»f ,  cuir,  parce  que  tes  premiento  DU  boifr 
l^îers  ^toiçnt  ,dç  cuir, 


ÉCU 

Pourlesproportioosgéoméniques  de  Técu ,  donf 
on  divîTe  u la^ettr-en«ièpt  parties  égalés,  ^  la 
hauteur  en  huit,  voyt^  la  fUnche  XXVIU.  fig. 

bouclier  ou  ecu  antimie  étott  arrondi,  & 
avcMt  une  pointe  qu  miUeu,  (  PL  I,  fig^  ^5.  ) 

Le  bouclier  couché  ne  marquoit  rien  par  là  po-> 
(ition;  c'eft  aînfi  lêulement  qu'il  fe  placoit,  lorf-' 
qu'il  étoit  fuQiendupar  la  courroie,  (j^.  2.  ) 

Vécu  en  bannière  ou  en  quarréeft  celuides  feî^ 
gneurs  qui  avoient  droit  de  faire  prendre  les  ar- 
mes à  leurs  vaflâux ,  &  de  les  mener  à  la  guerre 
fous  leurs  bannières  :  on  les  nommoit  chevaliers 
baimerets.  B  y  a  encore  quelques  maiibns  qui  por- 
tent IVar  en  bannière  ou  qnarré.  (j^. 

Flufieurs  icus  anciens  étoient  échancrés  ;  l'échan- 
crure  fervent  à  poferla  lance  &  à  la  mettre  en  ar- 
rêt, (fe.  4-)  . 

Les  Allemands  &  les  peuples  du  nord  ont  letir 
écu  en  cartouche.  (  fig.  5.  ) 

LVfu  eipagnol  &  portugais  eft  arrondi  par  le 
bas ,  éciiancré  par  le  haut ,  &  en  ibrme  de  cartou» 
che  des  deux  côtés.  {fig.\8,  ) 

En  France ,  Vécu  eft  de  forme  qnanée,  excepté 
tpe  le  côté  d'en  bas  eft  un  peu  arrondi,  fie  qulî  » 
une  petite  pcnntt  an  milieu.  (  fig,  €,  ) 

"Vécu  des  ftlles  eft  en  to&nge.  (  &r.  /o.  ) 

LVc»  des  Italiens  eft  ovale ,  &  if  eft  pofî  ftir 
un  cartouche.  (  jîf.  7.  ) 

Les  icus  des  femmes  mariées  ibnt  accolés.  Le 
premier  écuAbn ,  à  dextre,  contient  les  armes  du 
mari  \  le  fécond ,  à  feneftre ,  celles  de  la  ftmme. 

xlécu  reçoit  divers  noms  fuivant  fes  partitions  fie 
divifions. 

II  y  en  a  quatre  prindpales  dont  tontes  les  as- 
tres lom'compoiies ,  iâTOu*  parti ,  cmipè ,  tranché  . 
nûUé. 

Vku  parti  eft  celui  qui  eft  dîvifi  en  deux  por- 
tions égales  par  une  ligne  perpendiculaire, 

Baîlleul ,  parti  dliermine  &  de  fable,  {^fig.  af,  ) 
X.'écu  coupé ,  par  une  Hgne  horizontale. 
Soleur,  coupé  d'argent  &  de  gueules.  (  ) 
Vécu  tranché,  par  une  ligne  diagonale  i  droite. 
Aglion.trandiéd'argentocdegueules.  {fig.37.^ 
Vécu  taiUé ,  par  une  liuie  diagonale  k  gauche* 
P'Efdope,  taillé  d'or  &  d'azur,  {fig.  38.  ) 
Mais  CCS  partitions  &  toutts  ceUes  qui  en  déri- 
vent fb  trouveront  aux  mots  qui  les  expriment.  Ce- 
pendan  t ,  jwur  réunir ,  autant  qull  eft  poffibû ,  ces 
notions  prîmortliales  qui  font  la  bafe  de  tout  l'art 
héraUËque ,  nous  défignerons  encon  ici  les  prinô- 
pales  fous-diviftons  que  forment  ces  quatre  lignes» 
Du  parti  ou  de  la  lîgne  perpendculatrefe  forme 
Yécu  aoextré ,  loHqne  U  ligne  perpcndicuhùre  oui 
te  divife  eft  fur  la  dtmte  «an  tiecs  de  Técu.  (/>L 
IL  fie.  68.) 

EtVicsfinUbé,  quand çUe^fiir  la  (anche. 
^) 


Digitized  by 


Google 


ÉCO 

ÏA  même  ligne  fbnne  le  tierc£  en  pid  ,  (pond 
cBe  eft  douUe  »  &  qu'elle  ârn£c  Yieu  en  trois  par- 
ties égles. 

Le  Roi ,  tiercé  en  pal,  cTanir  ,  d'argent  &  de 
punies.  (  PL  I.  fig.  33.  )  • 

La  même  ligne*  un  peu  plus  multipliée ,  forme 
le  palé.  Voye[  les  armes  de  Harlay,  d*£ilii]ac  & 
de  Briqueville,  pL  III.  fie.  ) 

Et  le  Tergetté,  quand  oie  eft  miildpliée,  àdif*- 
taoce  égale»  au  nombre  de  fîx,  de  hmt  ou  de  ^ 
pièces ,  ta  vergette  étant  un  pal  diminué  de  moi- 
tié ,  iièlon  les  uns»  des  deux  tiers ,  iê^n  les  autres. 

Du  coupé  ou  de  la  ligne  horizontale,  &  forme 
le  chef,  lorfqi^dle  occupe  la  tierce  partie  d*en  haut. 
(  yoy€[  les  armes  de  La  Garde ,  f/.  //.  fix,  p8.  ) 

La  £^(&-.  100.  )  &  letiercè  en  fiifte,  loncpie 
cette  même  ^ne  horiibmale  eAdovUe  fiir  lemi- 
lieu ,  à  diâance  énle  des  extrémités. 

Le  &fcé ,  quaim  elle  eft  raultipU^e.  (  f^<9ye^  pL 
Ul.fie.  iz6'f~8.  ) 

Le  branlé,  quandil  yahuiton  ifix  efpacesteauz 
•u  |dus,  (^fig.  129,  rjo.  )  la  budle  étant  un  mnû- 
musfdela  ùdce. 

DeU  auffi  les  trangjles  qm  fe  .  mettent  en  noln- 
jffe  impur,  au  lieu  que  les  ourdies  fe  mettent  tou- 
jours en  nombre  pair. 

De-li  encore  la  <&nfe ,  voyti  Divise  ;  mais  la 
divife  eft  ime  d^temhnoe  du  chef,  &  les  trangles 
auifi  ne  paroîflèat  point  feules;  elles  accompagnent 
feulement  des  pièces  honoraUes. 

Du  tranché  ou  de  la  lËagonale  k  droite  fe  forme 
la  bande,  (PA  Il.fie.  toi.)  &  le  nercé  en  bande. 

La  même  ligne  miutipliée  forme  le  bandé.  {PI, 
UI.  fie.  ij9~t4o~t~i-j. } 

Et  le  cotîcé,  {fit*  )  ^  ^xxàtot  étant  le 
£minutif  de  la  bande. 

Du  taillé  ou  de  la  di^onale  à  gauche  fe  forme 
h  banc,  (  Pl.  IL  fig.  toz.  )  &  le  tiercé  en  barre. 

Lamême  ligne  mul^ilièe  ferme  k  huxLlPL 

III.  fiE.  ,f,-^\ 

Et  le  tiarerw,  b  traveife  étant  le dimimirif  de 
la  banc* 

Lésâmes  Avilmasde  Vicm  font  éeartelé,  coqtro- 
éeanelé.  f^oyer  ces  mots. 

£CUK£ClL,  C  m.  meuble  de  Vécu  repréfentapt 
<et  animal. 

Fouqnet ,  d'argent ,  à  Vécunuil  de  gueules.  (  Pl. 

On  fe  TTOpdJe  fon  amlntienfe  devife  Quh  non 
^caulam?  Ou  ne  montêrai-jc  pas  ?  ] 

ECUSSON,  C  m.  pe|itéfv«  eftatiflius  mculile 
d'amoinM,  ■ 

GoctlpgM ,  de  snenles ,  à  trois  éaiffbas  dliep- 
adne.  (  PL  /K  z,oA 

Amaooe,  en  LorAune  ;  »rgem ,  ^  fècaflon  d'azur. 

EFFARÉ  ou  EFFftATÉ.adj.  fe  dit  de  pMieurs 
MBanx,  mais  fur-tout  du  co<nr^  ,  levé  fur  fes 
pmbfs  de  -dcRiére  prc^ie  pen)epdicplaiv«ne|it. 

GIdfpacfa,  en  Allemagne;  dazMr,  au  cheval «/^ 
filé  d'idem-»  mouvant  g  un  monociik  de  finoplc 
Ofipin.  tom,  L 
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Quelques  auteurs  fe  fervent,  en  paré!  cas ,  ûm 

mot fiiTceni^ 

E^AROUCHÉ ,  il ,  adj.  fe  dit  fur-tout  du  chat 
qui  eft  droit  fer  fes  pattes  de  derrière. 

De  Katzen ,  d'azur ,  au  chat  effaronehi  d'agent , 
tenant  en  fa  gueule  une  fouris  de  fable. 

EFFEUILLÉ,  ée,  adj.  fe (Ët  d'un aibre ,  d'unar^ 
briflèau ,  d'un  arbulïe  ou  d'un  rameau  de  quelque 
plante  que  cefoit ,  qui  eft  dépouillé  de  fes  teuiUiës,- 
Du  Bourg  de  Rodiemontels ,  de  Bdbéze  à  Tou-t 
loufe;  d'azur,  à  tr^  t^es  d'épîne  ejfaûlUts  d*ar-, 
gent,  chacune  de  cinq  rameaux. 
EFFRAYÉ,  ÉE,  adj.  f>y«r  Effaré. 
ÉLANCÉ,  iE«  adj.  fe  dit  aun cerf  counmt 
S^uirad ,  en  Provence  ;  d'azur ,  au  o^iùtiwiiSori 
ELÉPHAMTj  nom  dc^é  à  un  ordre  militan-e 
anden  &  fort  honorable  que  confèrent  les  rois  de 
Danemark,  &  qu^  font  cenfes  n'accorder  qu'aux 
perfonnes  de  la  plus  haute  qualité ,  &  d'un  mérite 
extraordinaire. 

Onïvpçt^Vardn  de  réUphamt ,  parce  qu'il  a 
pourarmenn£/cjpA^d*or  émaiilé  de  blanc,  duug& 
aune  tour  d*a^ent  maçonnée  de  fable,  iiir  une. 
terraftè  defint^te  émaillée  de  fleurs.  Cette  marque 
de  Tordre  eft  ornée  de  dtamans ,  &  pend  à  un  ru- 
ban bleu,  ondé  a>mme  le  cordon  tdeu  en  France; 
Chambers.  (  G.  PL  XXIT.fig.  39.  ) 

Eléphant»  £  m.  meuble  qui  entre  dans  quel* 
quesécus. 

Le  Fortnné,  de  feules,  à  un  iUphûnt  Set,  ar- 
mé r  c*eft  fe  dent)  &  onglé  d*aznr.  (  PL  VI,  figi 

EMAIL,  f.  m.  EMAUX  au  pluriel.  U  y  en  a  de 
tnns  fortes  ;  les  métaux»  les  couleurs  iSc  les  fou», 
rares. 

Les  métaux  font  Tor  &  l'aient. 
L'or  dans  la  gravure  cfl  p<^tiUé.  (  Voyi^  pL  h 
fig.  II.) 

L*argettt  eft  tout  blanc,  (j^.  m.  ) 

Nous  avons  dtt.ce  qni  concenie  les  coolenrs  aa 
mot  cMkvr^  Bl  nous  oe  poavmû  quV  renvoyer. 

Quant  aux  fonnuei  «p  pannes ,  ccfl  YtunûM 
Bt  te  ♦«'v 

Vkemùtu  eft  repréfentée  dans  les  armdries  par 
pUifieurs  moudieflites  de  febk ,  cm  nmres ,  for  un 
^hamp,  ou  fond  d'argent.  (  Voye^pl.  Lfig.  18.  ) 

Si  au  contraire ,  les  mooclwtures  font  d'argent 
uu  fond  de  faÛe,'  c^efl  ce  qu'on  a{^idle  contre- 
fumine.  :{fig.  20,  f^oye^  au  mot  CoNTU  l'article 
Contre-hermine.  ) 

LorCq^eles  moufjietnies  ne  fontpasJfeméeSyOa 
en  ,ei^nme  le  noml»%  &  la  fituatioe  ;  eUes*dcvîen« 
sent  Hxm  un  meuble  ordlnûre  de  Técu. 

Delà  P«rte  de  Vexins,  de  gueules,  au  croiftànt 
montant  d'oeuf ,  cfaai^  de  rîoq  moudietures  de 
l^le  eu  Sherming. 

Le  vair  eft,  fi  Ton  vent,  la  peau  d'un  animal 
nommé  geruue  qui  fe  trouve  en  Airimie ,  cpmme 
YkermifieeA,  fi  l'on  veu(,  ta  peau  de  1  animal  ^cé 
aom,  qui  fe  pçfvt  en  Afie  au  royaume  du  P(hu| 
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41^.  c'ctft  k  das  «loaheççs  fonoottat  aliemati- 
vemem  grlfes  &  blanches,  ou  aux  cloches  dt.- verre 
4ont  Ce  fervent  les  janfilûers ,  <pie  k.  voir  reflèinble 
le  plus.  (Voye^pl-  I-fig'  '9-) 

Levtffrapouriêsanauzpartici^ers,  Fargent  & 
f azur,  dont  iSiB  eft  tonjoars  alternatif  à  Tautre  ;  la 
poïaté  &  la  baiè.de  Targent  to^ours  Oj^x^îes  à  la 
pointe  &  à  la  bafe  de  Vasur. 

Lcarâpi'au  contraire ,  le  métal  eft  oppoft  au  métal 
&  la  couleur  à  la  couleur ,  alors  les  deux  cloches 
oppolt^  de  même  émail  iêmUsnt  lè  réunir  pour 
former  une  efpéce  de  bcHte  cTune  même  conteur, 
élargie  par  le  anlieu,  pointue  par  les  deux  bouts  ;  eÂ 
ce  <pi*on  appelle  contre  -  voir,  Voye:^  au  mot  Contre 
ïarticle  CownuE-VAiR  ;  (  &  voyei  pl.  I.  fig.  a/. 

Quand  le  voira  (Fautif  émaux  que  Tareent  & 
f  azur,  par  exemple,  Tor  &  le  gueules,  ilsîmpelle 
«MTc.  (ji^.  As.)£t  torique  dans  le  vtun^  le  métal  eft 
wpofô  au  métal  &  la  cdoleur  à  la  couleur,  cei^ 
eu  une  double  contrâdiffîon  t^'^Eonre  be  vair  ^ 
V^eft  ce  qui  sVppelle  contre-vaire.  yoye^  toujours  au 
mot  Contre. 

Les  émaax  du  Blafon  font  venus  ,  dbon ,  -des 
«nciens  jeux  du  cirque;  ils  om  paiffé  auz'toumois 
&  aux  carroufek.  le  blanc ,  le  Ubeu ,  le  rouge  8c  le 
verd ,  y  c^^tinguoient  les  ififiènns  quadriHes.  Do- 
mitien,  au  rapport  de  Suétone ,  avoit  ajouté  aux 
«paoe  /ftflKWf  mi  cirque ,  bifiiâion  doric  &  lafàâion 


Le  Sable  étoit  la  couleur  des  cheraHen  en  deniU 


.  Que  mes  ames  fuu&Ûc,  einbltmedes  douIeiiSfM» 
Ce  funplélKMicller*  ;  c«  cafquc  fus  coulegii  , 
Soieai  Mtaàté»  fus  pompe  à  cei  triftci  mun^i. 

.  £MANCHE,f.f.Ceft,à  ce qii\m  croit,  lare- 
toréfentation  d'une  d^x>i^le  enlevée  à  l'ennui 
{^manica  hojlitis Mffuta\  Ceft ,  dit-on,  une  manche 
Cttoqufr,  luge  d'un  câcé  ,  finiiTant  en  pointe  às  l'au- 
tre ,  qu'on  fiiroofe  avoir  été*  ^écoufue  &  déployée, 
lorfqu'ëQe  a  ete.eiitCTéç.  Quoiqu.'ilwn&n  yXémafleht 
eft  reprèfêntée  par  de  longues  pointes'  de  desk 
éacaaàéiMnn^,  phifri3nrgnn;èiiHffl  da»  l^autre, 
0nipédâefîl!àMncé«^pefieencbef,  enpcnsté, 
en  bande,  en  barre,  &c.  ipécifîé  auffi  le  membre 
ide_^èces ,  c^çft-à-dire  dé  dems  oujpoinces; 
-  DeGantès ,  en  Provence  &  en  Fbmdrefl;  d'azur , 
àr^foujBcÂfd'orvdequanrq  pièce6:en  àu^.^H:!/. 
fis.  89-) 

.  ThomaflissBiv  de  Gncfinr ,  de-iablc ,  à  YtMMuhe 
dargeot,.  àê  cinq  piéGiS'&  »  pointe  de-  récu.  (  /jn>- 

 d'or ,  à  r^niJ»ak-d!azuit  de 

qnatrefttècM en  bande.  lèid.  fig.  ^t. 

DePerfil,  de  gueules,  à  Ximmcke  d'argent  de 
qnatre  pièces  en  barre,^.  90. 
■-  EMÂNOIÉ ,  ÉE,  adj.  fe  forme  démanche  fnîram 
les  mêmes  prindpes  que  le  palé  du  pal,  te  £ifcé  de 
^  fàiU,  le  baa<té  d*  U-boadt^  le  tor^dc  la  harFe> . 
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te  coticé  des  cotâces  ,  &c.  c*efl-à-dn'ë ,  qiie  l'étu- 
s'appeUe  ananché^  lorfqu'il  eft  également  couver* 
Semanches  de  métal  &  de  couleur ,  fans  qu'il  y  aie 
plus  de  pièces  d'un  cAté  que  de  l'antre.  On  dit  ^ 
émancàé  en  £dce ,  en  pal,  fiiïTant  ladireâioil  des 
émartehes, 

LaBellièredeDace,  A/unehétn  fiifce  d'ainentSlE 

de  fable. 

U  Ëmt  Inen  &  garder  de  confondre  émanchézvec 
emmanché  f  qiu  ne  peut  convenir  qu'aux  outils  qnt 
ont  un  manche. 

D'halûles  héraldifte  r^ettent  la  diftinâion  de 
YémancJu  &  de  ïémanchi;  les  èmanchts,  felon  eux,  n'é- 
tam  qae  les  dents  ou  pièœs  de  Vimaaché  ne  peuvent 
être  confidérées  comme  ifolées ,  elles  font  partie  d^ 
partitions  de  récn. 

EMBATONltô,  il,  a^.  Ôn  dit  qu^une  ooloim* 
eft  cannelée  &  oRÛtM»^ ,  p4»ir  dire  que  iês  canne- 
li](e>  ont  l^  formç  d'où  bâton  on  de  baguettes  jus- 
qu'à une  certaine  partie  de  fon  fo&. 

EMBOUCHÉ ,  EE ,  acT).  fe  dit  du  bout  d'un  cor- 
net, d^cue  trompette, &c.  qu'on  met  dans  la  bouche 
pour  en  fonner ,  lorfque  ce  bout  eft  d'un  émail 
oUferent  de  celui  du  onrps. 

£MB(XfCLÉ,  ÉE,  fe  <Ut  des  pièces  gamîçs  d'iule 
boucle  ,  comme  les  colliers  des  lévriers. 

£MBOUTÉ,iE,aifi.  fe  Atdespècesquiont  à 
leur  extrêniité  un  oercw  ou  une  vircrfe  d'argent-^  & 
des  manches  de  marteaux ,  quand  les  bouts  font 
garnis  d'un  autre  émail  que  les  marteaux. 

ËMÉflASSË ,  ÉB ,  acfi.  fo  <fit  d'un  éca  partagé  en 
tnris  triangles  ,  dràt-déux  de  métal  en  emèraffèiu 
de  deux  côtés  un  decoolenr*  oudçux  de-couïeur, 
un  de  métal. 

Ondîtemirtf^i  dextre^quznd  lei^ux  triangles 
/m^rj^uu  font  du  côté  droit;  &  mbmjftâ  fi/ufire, 
quand  ils  font  du  côté  gauche. 

....   d'argent ,  emhrajp  à  éextn  de  ûibiew 

Doman» ,  d'argrat  ^â^raffià  ftaefin  de  gueules. 

l3tflMENCE,  f.  f.  threqu'oh^nne  aux  cardi- 
naux, aux  trois  éleâeurs  eccléfiaftimies,  &  au 
«and^âhpfr  die  Malra ,  felba  une  Iule  cTUrHain 
Vm,  qui  ne  difpenfe  âue.lcs  Mb  &  les  MpM^dfe 
le  l«i^  accorder,  &  qûldéfoid à^toiis  anms  de  le 
prendre.  Le  pape  leur  dSt  vofira  fifftona  ;  te  roi  dk 
Fra;ice ,  coafih  ;  rempereiu',  rtvmnda  paumitas  ;  les 
fois  de  Pologne  6c  de  Portugal ,  &  la  r^ndiUquè  de 
Vémic,  fifii0n*4Uufinfilma..Au  refte,  cette  épîthète 
honorifique  émininc*  ^  avttlt  érà' damiée  pu*  Gré- 
g^re'-le-6RuKl^<ttBévéÇM»;  long 'temps- avant 
qu'Urbain  l'attaché  f^cialement  au  caffiMltt.  La 
bâllê  (Pl/nbtin  VBI  qui  eàiMttifi»  les  «ju-dimiux  , 
eft  de  i6ao.  iAnicU  refié.) 

ESmJjm^^étf  a^.  fe  dit  des  haches,  des 
ftuht,  des  marteaux  &  aunvs  diofos  qui  ont  un 
manche  d^in  émaS  partkuUeK  " 

li^c,  en  Normandie ;-d^&sitt  à  trois  ftiâx  d*arr 

getlt ,  emmanohits  d* OV. 

£MftWSîXÉ,te>ad$.fodkdM«urs,ehiineaizx, 


Digitized  by 


Google 


EMO 

nufetf  &  autres  animtuz  auxaueb  on  lie  le  mu- 
feauoulagaealepourlesempécner  de  mordre  ou  de 
auiwer.. 

Morlot  de  MuTeau ,  d'argent ,  à  une  tète  d'ours  de 
ÙbU  emmuftUt  de  gueules.  (  Pl.  VL  fie.  2^$.  ) 

EMOUS5É,  £e.  adj.  fe  dit  <f un  fer  de  lance, 
d'une  âéch«,  (Tune  btjroanette  qui  n*a  pas  de 
poinœ. 

BanranUer  des  Malardtéres,  de  Marigoy  en  Tou> 
mne;  de  gueules,  à  deux  iers  4e  laooe  é$mi^ 
Fun  fur  Tautre  vn  pal ,  le  premier  renveift. 

EMPENNÉ,  Éz,  adj.  Te  dît  d'un  dard,  trait, 
javelot  ou  âéche ,  qui  a  iès  aûlerons  ou  ftnnts  mar- 
quèes  d'un  émail  particulier. 

Arc,  d'azxir ,  à  un  arc  d'argent ,  diargé  de  trois  flè- 
ches de  même  mpennétt  d*OT;  celle  du  mitien  enco- 
diïe,& les  deux  autres poiMes  en  iàutcnr. 

EMPIÉTANT^  TE,  adj.  fe  ifit  dertràfemdeproie, 
lorfqull  eft  fur  b  proie  &  qnll  la  tient  dans  Tes 
ferres. 

Xa^Uvâtqm  ftàtê  affav  MUaiftai  hmfiu 

Tarlet ,  en  Bourgogne  ;  d*azur ,  au  faucon  d'or  * 
griUetè  ff argent,  em/ruMni  une  perdrix d^or^béquée 
K  onglée  de  gueules. 

EMPOIGNÉ,  É£,  adj.  iè  dit  des  javelots, 
flèdies  &  autres  piÀres  de  longueur ,  quand  il  y  en 
a  trois  &  davant^e ,  dont  un  ou  plulieurs  en  pal 
&  d'antres  en  (autoir ,  de  inanière  quelles  paroiflent 
preflîes  au  milieu  étant  attachées  d'un  lien. 

De  Suramont ,  à  Pari^  ;  d'azur  ,  à  trois  flèches 
aapoig/ues  d'or. 

Empoignée,  fe  dît  auifi  d'une  bande  ou  autre 
|nèce  tenue  par  une  man  ou  par  la  patte  d'un 
ammaL 

Bons  d'Entremont ,  en  Provence  ;  d'or ,  à  la  bande 
tfazur,  diaïf ée  de  deux  ét(Hles  d'agent,  &  em^pi' 
pue  d'une  patte  de  lion  de  fable. 

Suivant  une  tradition  ancienne  ,  Herre -  André 
Bons,  ni  à  Marfeilleen  i354,ayaiitaccomp^é, 
en  1303 ,  aux  guerres  de  mples  le  rà  Louis  oAn- 
jou,  iecond  du  nom ,  vit  dans  un  combat  ce  prince 
près  d'être  fait  prifonnier  ,  &  abbatit  d'un  coup  de 
iâbre  le  poignet  à  vax  chevalier  nommé  Léon  qui 
ùâffShk  d^a  le  rcn.  Louis  reâé  libre  par  cet  eroloit , 
ajouta  une  patu  de  lion  à  la  bande  des  armes  de  Bons  , 
en  mémoire  du  fervice  que  Pierre  -  André  lui  avmt 
,  lendu  en  cette  occaûon. 

ENCENSOIR,  f.  m.  eft  quelquefds  un  meuUe 
del'écu. 

Le  Sens  de  FoUeville,  de  gueules ,  au  dievron 
^argent ,  accompagné  de  *  tr<MS  eiKenlbirs  d'or. 

ENCHAUSSÉ,  ÉE,  adj.  fe  dit  de  l'écu  qui  eft 
^  depuis  le  milieu  d'un  de  fes  côtés ,  en  tirant 
ven  la  pointe  du  côté  c^poié.  H  y  a  dœ  écus  en- 

<^JJtsl  dextre,  &  d'autres  à  feneftre,  fuirant  le 

fdtroù  la  cdlle  commence. 


ENCLAVÉ, iE, adj.  fedit  d'un  ééu  nkrtl,  donc 
l'une  des  portions  entre  dans  Tuitre ,  en  iorme  qoaiv. 
rée ,  comme  des  panneaux  de  menui&rie. 

Pelekhoièn ,  en  Allemagne  ;  parti  enclavî  dTar* 
geot  01  gucuks  à  (cneftre. 

Dachav,en  Bavière  ;  d'or ,  coilpé ,  mcJar^  fiv 
gueules.  (Pl. XII. fie,  tfyy. ) 

ESCUySt  SE ,  ac^.  »  dit  fhi  lion  on  d'un  antre 
animal  enièmé  dans  un  trécheur ,  dans  «ne  palif-. 
iàde ,  &c.  ou  autre  pièce  de  l'écu. 

L^  armes  d'£c<^  font  d'or ,  au  lîon  de  pieules  ; 
meloj  duis  un  double  trécheur ,  fleuré  &  cootrv- 
fleuré  de  même,  yoye^  pl.  XV.  fig.  10 ,  dans  kc 
armes  d'Angleterre ,  le  quartier  d'Ëcoflé. 

Dandrie ,  d'ai^ent,  &  trois  a^lesde  iàUe,  mclofes 
dans  un  dcoUe  trédfcnr  de  gueuks.  (  PianeitJK 
fig.  217.  ) 

Enclos  ,  fe  dit  auflî  de  quelques  pièces  ou  meu-' 
bles  de  l'écu  qui  iè  trouvent  au  centre  d'une  pièce 
évuidée  ou  d'un  animal  tourné  en  cercle. 

Cauméls  de  la  Garde,  à  TouUmfê  ;  d'azur ,  à 
une  colombe  d'argent ,  becquée  &  membrée  de 
iâbte ,  tnclofit  dans  une  bifle  «For  pofée  en  cercle  « 
qui  femUe  snoràn  fa  queue  ;  au  chef  coufu  do 
gueules ,  chargé  de  tnus  étoiles  duquatrièmc  émaiL 

ENCX)CHE,iE,  adj.iè  dit  du  trait  qui  efl  placé 
(nr  un  arc  toidu. 

Arcourt  de  Tenemare ,  en  Normandie  ;  de  gueu- 
les,  à  un  arc  d'argent ,  eami  d'une  âéche  de  même  « 
«ncocké  en  bande ,  i  la  bordure  auffi  d'argent. 

ENDENTÉ ,  ÉE ,  a*.  Voyei  Dentelé  ,  &  con- 
fentez  à  refler  dans  quelque  incertitude  iiir  la  figni- 
fication  précifè  de  ce  mot;  car  les  auteurs  ne  s  ac- 
cordent pas  fur  cène  figniflcation.  (  Voyei^  anfll 

pL  lKfig.J70~-l—2,  ) 

ENFANT,  C  m.  meuble  de  l'écu  repréfentant 
ce  que  le  nom  exprime. 

Gemmel ,  en  Bavière  ;  de  gueules ,  an  pal  d'ar* 
gent,  accolé  de  deux  enfans  de  camarïoa ,  tenant 
un  cœur  du  cbainp  pott  fia  \t  yaL  {  PL  FUI, 

fis-  437'  ) 

^  ENFIlJÊ,  kEy  adj.  fedSt  des  couronnes,  anno* 
lets  &  autres  pièces  rondes  &  ouvertes ,  qni  font 
pafl^  dans  ctes  fàfces,  bandes,  lances,  Kc  On 
dît  auiïï  «n/îtonf  de  la  pièce  qui  en/^. 

Du  Faur ,  en  Dauphiné  ;  d'azur  ,  à  trois  cou» 
ronnes  d'or  antiques  cn/iUw  pai»une  bande  cfaznr* 

ENFLAMMÉ,  ÉE,ai9.  ie£t  d'un  cœur  dont 
U  fort  une  flamme. 

De  Saint-Hilaire  ,  en  Languedoc  ;  d'azur  ,  «s 
cceur  £ix  iiifiammé  de  gueules. 

De  Cnr&y  de  Ssunt-Mabient  ,  en  Saintonge; 
d'argent,  au  coeur  eRjewMi/ de  gôeules,  accompa- 
gné en  pointe  d'un  crm&nt  de  même. 

EN  FORME  fe  dit  du  lièvre  qiù  paraît  arrêté  & 
en  repos.  ■ 

De  Pcrrin ,  k  Paris  j  d'azur,  à  un  arbre  au  oâ^- 
turel,  au'iièvred'arttentVn^nB*  au  pied  de  l'arbre. 

EÎ^GAGEMENt  ,  f.  m.  nom  donné  aux  vœux 
des  ancieas  dicyalieis  dans  leurs  entr^rilès  ^ar- 
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mes.  7e  &*efl  ^ai  qu*un  mot  d'après  M.  deSaîilte- 
Filaye ,  &  feulement  ,  pour  crayonner  une  des  plus 
fiiieuliéres  extravagances  dodtlhomme  Ibitcapable. 
■  Les  cheraliers  qui  form<rienl  des  entreprifes  d'ar- 
mes ,  foit  courtoifes ,  folt  à  outrance  «  cdk  -  i  -  dire 
meurtrières,  diafge<>ieot  leurs  armes  de  chïûnes, 
ou  d'autres  marques  attachiez  par  la  main  des  da- 
mes,  qui  leur  accotdoieot  ibuvent  lmbaUèr,moi- 
«ié  om,  moitié  non,  conune  «elm  qae  Sadnixécrf»- 
ûnt  de  la  fîenne. 

.  Cette  chaîné  ou  ce  finie ,  quel  qull  fôt,  qu*ils 
ne  ^idtMMent  plus ,  ètoit  Te  gace  de  1  entrnriiè  dont 
ils  junnent  rexècution  ,  quelquefms  mone  à  ge- 
noux, fin*  les  évangiles.  lu  ft  wèparoïent  enihite 
i  cette  exècmioa  par  des  alwbences  &  par  des 
ades  de  piété ,  qui  fe  &iroieât  dans  une  églife  où 
ils  le  confeiroicne,  &  dans  laquelle  ils  dévoient  en> 
▼oyer  au  retour,  tantôt' les  armes  qui  lesavoient 
iait  triompher  ,  tantôt  celles  qulls  avoient  rem- 
portées fur  leurs  ennemis. 

On  pourroit  êutc  remonter  Tori^e  de  ces  ef- 
péces  cTendulaemens  jufqu'au  temps  de  Tacite, 
oui  rapporte  quelque  cfaofè  de  fen&lable  des  Cattes 
mnsles  Mceun  du  Germains.Sc  crois  pourtant  qu'il 
▼sut  mieux  la  borner  à  desfièdes  poûéiieurs,oti 
les  délAttiirsinlâihraUeSfdevraamefilaTes  de  leurs 
créandcrs,  &  profnement  efclaves  de  leur  parole, 
comme  nous  nous  exprimons,  portoient  éa  dud- 
aes  de  même  que  les  autres  férte ,  avec  cette  feule 
Afiinâion,  qu'au  lieu  de  fers  ils  n*avmeni  qu'un 
anneau  de  fer  au  bras.  Les  pénitens ,  dans  les  pè- 
lerinages auxquels  ils  fe  vouoient ,  paiement  dé- 
biteurs envers  Téglife ,  portèrent  auât  des  chaînes 
pour  marque  de  leur  etclavage  ;  &  c'eftde-là  fans 
soute  que  nos  chevaliers  en  avoïent  pris  de  pa- 
reilles, pour  acquitter  ce  voeu  qu'ils  failoient  d^c- 
complb*  leurs  entreprifes  d'armes. 

Ces  emfmlês  une  f<»s  attachées  fur  Tarmore 
tfun  chevalier  „il  ne  pouvoit  jdus  iè  décharger 
de  ce  poids  qn*au  bout  d'une  on  de  plufienrs  années, 
fiuvant  les  conditions  du  vœu ,  à  moins  qu'il  n'eût 
trouvé  quelone  chevalier  qui ,  s'offi^nt  de  fidre 
armé  contre  Im,  le  délivrât  en  lui  levant  Son  em- 
piife ,  c*eA-à-dire  en  lui  ôtant  les  chines  ou  au- 
tres marques  qui  en  tenoient  lieu ,  telles  que  des, 
■tèccs  Afférentes  d'une  armure  ,  vifiéres  de 
aeaun^es,  des  gardes-bras,  des  ronddles,  &c. 

Vous  trouverez  dans  Ofivier  de  la  Marche  les 
fcrmalités  qui  s'obferyoient  pour  lever  ces  empri- 
fts ,  &  les  enga^tmau'  des  chevaliers.  On  croit  lire 
des  contes  arabes  en  Ufàntl'biiloirc  de  cet  étrange 
&natiûne  des  nobles,  qui  régna  fi  long-temps  dbns 
lemididefEurope,  &  ^  n  a  cefô  dans  un  royau- 
W€  voifm  que  [nr  le  n^cnlc  d^t  le  couvrit  un 
homme  de  letôes  ,  Miguel  Cervantes  Saavedra  , 
knfqull  mit  au  jotn* ,  en  1605  ,  fon  incomparable 
roman  de^  dom  Quichote.  Voye^  ies  Mémoins  de 
M.  deSainte-Palaye,dans  le  éicueil  de  l'académie 
du  Belles-Lettres,  {AmeU  dt  M,  lé  Ouvaiier  DM 
Javgovrt,  ) 


,  ENCIANTÉ  I  êe,  ad^  fe  dit  d*nn  chéné  défit 
lé  gland  eft  d'un  autre  émail  que  l'arbre. 

MiiËnnen  ,  en  Bretagne  ;  d'argent,  au  chêne  de 
lïnople,  engtanté  d'or*  au  canton  dextre  de  gueu- 
les ,  chargé  de  deux  haches  d'armes  adoflées  » 
d'argent* 

ÎJNGOULÉ*  iE,  adj.  fe  dit  des  bandes ,  croix  , 
&utoirs ,  &c.  dont  les  extrémités  entrent  dans  la 
gueule  d'un  lion ,  d'un  léopard ,  d'un  dragon ,  &c. 

Gmchenon  ,  de  gueules ,  au  lâutoir  engoulé  66 
miatre  tètes  de  léopard  d'or  mouvans  des  an^es  » 
cnargé  en  cdBur  d'iule  autre  ^  deléoparddndiainp, 
{PLJKfig.  ,93.) 

U  y  a  auJïi  quelquefràs  des  mufles  de  lÎMis  qui 
engomau  te  cafque ,  comme  ^ns  les  anciennes  ar-. 
motries  des  ducs  de  Savoie. 

ENGRÊLÉ ,  ÉE ,  adj.  fe  dit  du  chef,  du  pal ,  de 
la  bande ,  de  la  croix,  du  fautoir ,  &c.  bordés  des 
deux  côtés  de  petites  dents  à  intervalles  creux  & 
arrondis. 

Ce  mot  enfilé  vient  du  latin  grac'tlîs ,  délié  , 
mince  >  déHcat  «  &  il  paroît  que  VengrêU  (a  diilin- 
enedudanché.derendenté,  dudenttléparlafinerïe 
K  la  ténuité  de  iès  dents.  (  Voye^     iv,  fig,  170— 

Courcy ,  d'argent ,  àla  barre  engrêîie  d'azur.  (  PC, 

■   Lenoncourt ,  d'argent,  à  la  croix  de  gueules  engrêUcm 

ENGRÊLURE ,  f.  f.  petit  Uftel  ou  61et  engrélé  , 
polé  le  long  du  bord  fupérieur  de  Vécu. 

De  Soint-Chamans  du  Pécher ,  en  Limolîn  ;  de 
iinople ,  à  tr(ns  fafces  d'argent ,  en  chef  une  en- 
grilure  de  même.  {Pl.  lit.  fie.  127.  ) 

ENGUICHÉ,  ÉE,  adj.  fe  dit  des  cors  &  des 
tromjpettes  dont  l'embouchure  cil  d'un  autre  émail 
que  le  corps  de  l'inJArument. 

Bafe,  en  Danemarcijc;  d'azur  ,  à  la  iàfce  d*ar-' 
gent,  chaînée  d'un  co^  de  chafiè  de  finople,  lié, 
vîrolé  &  enaàché.é^ou 

ENHENDÉ  4  ÉE ,  adj.  on  appelle  crcâx  tnhen* 
die  celle  dont  lé  pied  èft  refendu ,  enkendido ,  mot 
eipagnol.  Ces  croix  à  refente  font  communes  en 
Efpagne  &  en  Allemagne.  C'eft  une  croix  ancrée , 
oî)  il  y  a  une  pointe  de  plus  qui  Ibrt  du  milieu  de 
chacune  de  fcs  ancres,  (f^oy^l  pi*  -W^.  fig,  ijS.  ) 

ENLEVÉ,  ÉE,  adj.  »  (Ut  des  pièces  qin'pannf- 
iènt  enlevées^ 

Anglure ,  en  Champagne  ;  d'or ,  à  pièces  enlc' 
ve'es  à  angles  ou  croiflans  de  gueules ,  foutenant 
des  grelots  d'ai^ent,  dont  tout  l'écu  eft  femé. 

ENQUÈRRE,  même chofequ'eRfif^nr.  Armes  k 
en^uèrre,  (  Foye^  au  mot  AkmES,  ArmeSA  EH- 
QUÉRnu) 

EN  REPOS  (e  dit  du  lion,  du  cerf  &  de  quel- 
ques autres  animaOx  fauvages  qui  fe  repoièntcou- 
dtés  fur  le  ventre.  On  dit  du  Uèvre  qui  eft  dans 
ime  pareille  fituation ,  qu'il  eft  en  forme,  (  Foye^ 
ci-deiTus  en  forme.) 

De  Bertrand  de  Mmleville ,  de  Montefqiiicu  ea 
Languedoçj  for»  au  Mrf  «a  reposât  gtteules>itt 
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^Btià  ixûn  arijTc  de  linople  ;  au  chef  cTazur  ,  cha^ 

Sfe  d*tiiic  étoile  d'argent»  à  côté  de  deux  heùaa 
dduunpdé  Tècu. 

ËK&ANGLANTÉ ,  As ,  aiiÇ.  fe  dit  du  pélican  8c 
antres  animaux  qui  paroiflènt  fanglans. 

Le  Camus,  de  gueules  «  au  pélican  d'argent ,  c/i- 
fin^arué  de  gneuks  dans  (on  taxe,  au  chef  coufu 
d*aznr,durgé d*anefleurdelis  d'or.  {PL  f^I.fig.316,) 

ENTÉ,  ÈE,  ad^.{é  dît  de  quelques  parties  ou 
tfitts  de  récu  qm  entrent  les  unes  dans  les  autres 
^us  des  formes  rtmdes  »  Ëonune  fémanche  avec 
des  pointes. 

Fréeore,à  Gènes;  coupé,  «tf/ de  iàble  &  d'ar- 
gent. C  PL  IL  fie.  6s,) 

Enté  en  pointe  i*e  At  d*une  entaille  qui  ît 
fidt  à  la  pointe  de  Tècu  çar  deuit  émaux  arrondis. 

Pou&mothe  de  l*£«>ile  ,  de  ThierfanTiUe  de 
Mondmfeml  »  à  Paris  ;  d'azur ,  à  trois  lis  au  na- 
turel, enté  tnpoinu  de  ùh\c,  à  uoe  étoile  d'or. 

Quclque»-nns  snieUent  fafce-tjué'ondè  un  écu 
conqN>fè  de  ù&xs  echancrées  en  rond,  entrant  les 
unes  dax^  les  autres ,  onnnie  dans  1^  armes  de 
Rodifrchouatt  :  (P/.  ULfig.  iji,  )  mais  on  l'ap- 
pelle plus  commun^em  nihuléf  parce  que  ces 
lafces  paroiffent  prendre  la  forme  des  nuages. 

ENTRAV AILLÉ  ,  ,  ad).  Te  dit  des  oilêaux 
éployés  ,  qui  out  un  bâton  ou  quelqu'autre  pièce 
jn^M  entre  les  ailes  ou  entre  les  pieds. 

Il  fe  ditauiE  du  dauphin ,  de  la  biiTe,  de  IVigle, 
du  lion  &  des  autres  animaux  qui  fo  trouvent  en- 
trelacés dans  des  cotices>  des  burelles  &  autres  [nè- 
ces  de  loi^nenr. 

De  Ooesazret,  en  Bretagne  ;  btn-elé  d'argent  & 
de  gneuks,  à  deux  Inilès  dazur,  aâi-ontées  ,  en- 
travdlUu  OUÏS  les  faurelles ,  de  manière  que  la  deu- 
lieme  &  la  quatrième  dn  focond  émail  brochent 
Su  les  bi£es. 

ENTREXACÉ,  êk,  ad|.  fe  dit  de  trois crolflàns, 
de  trois  anneaux  &  autres  chcrfès  fomblables^  |af- 
fêes  les  unes  dans  les  autres. 

Bourgeois ,  en  Boui^ogne  ;  d'azur ,  à  trois  an- 
■elets  atrelacis  l'un  dans  l'autre  en  triangle  d'or, 

ENTRETENU,  E/adj.  fedit  depluficurs  clefe 
6c  anties  dwiês  lonbl^les  liées  enfemble  par  leurs 
annraïa. 

Qi^ny,  en  Bour^}gne;  d'azur,  à  deux  cle& 
for  ,  adoffies  en  pal  K  entretenues  par  le  bas. 

EPANOUI,  É,  ad^  fe  dît  des  lis  ,  des  rofes  , 
destnlipes&antiesfleiirsi'ur  leurs  tiges,  ^quel^ 
■anrifiênt  emiéremcnt  mrrertes  &  dans  une  par- 
niie  ov^&nce. 

Le  Fèrre,  d'azur,  à  trois  hs  épanouis  d'areent, 
fenllés  &  tîgés  de  fmopje.  (  Pl.  VW.  fie..  417.  ) 

Epamovxe  fe  dit  aufli  d'une  fleur  de  lis ,  dont 
le  Seitron  Aipérieur  eft  ouvert ,  &  qui  a  des  bou- 
rra cotre  les  fleurons  des  côtés,  telle  que  la  fleur 
de  &s  de  Florence,  qtiieftde  gueules  en  unchamp 
«Taj^tit. 

EKÉ£,  ordre  de  chevalerie,  anitrefois  en  hon- 
anirdaunicdeOiypre,oùîÛiu  inflituéparGvy 
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de  Ltifîgnan.  Les  chevaliers  de  cet  ordre  portolent 
un  collier  compofè  de  cordons  ronds  de  foie  blan- 
che ,  liés  en  lacs  d'amour ,  entremêlés  de  lettres  5 
formées  d'or.  Au  bout  du  collier  pendoit  un  ovale 
où  étoit  une  épie  ayant  la  lame  émaillée  d^argent, 
la  earde  croiferëe  oc  fleurdeliiée  d*or,  &  pourde- 
vile  ces  mots ,  /ecuritas  regni.  La  première  céré- 
monie s*en  fit  en  1195,  le  roi  Guy  de  Luit- 
gnan  conféra  cet  ordre  à  fon  frère  Amaury, 
connétable  de  Chypre,  &  à  trois  cents  barons  qull 
établit  dans  fon  nouveau  royaume.  Favin ,  tSéau 
d'honn.  &  de  chevalerie.  (  G  ) 

*  Epées,  l'ordre  des  deux  épées  de  J.  C.  ou  les 
chevaliers  du  Girift  des  deux  épées  ;  ordre  militaire 
de  livonie  &de  Pologne  en  11 97.  Dans  ces  temps 
où  l'on  croyoit  fuivre  refprit  de  l'Evaneile  &  fe 
fanâifier,  en  forçant  les  hommes  d'embraiTcr  \t 
chriAianifme ,  Bertold  ,  fécond  -évêque  de  Riga , 
engagea  quelques  gentilshommes  qui  revenoientde 
la  croifade ,  de  pairer  en  livonie ,  &  d'employer 
leurs  armes  à  l'avancement  de  la  rell^on  ;  mais  ce 
projet  ne  fot  exécuté  que  par  Albert  fon  frère  , 
chanmne  de  Reims ,  «  fon  fucceilèur.  La  troupe 
de  nos  foldats  convertifleurs  fut  érigée  en  otara 
militaire.  Vinnus  en  fût  le  premier  grand-maître 
en  1203.  Us  portoient  dans  leurs  bannières  deux 
épies  en  fautoïr.  Ils  s'opposèrent  avec  fuccès  aux 
entreprifes  des  idolâtres.  (  Article  refié.  ) 

£pÉE,  f.  f.  meuble  quife  trouve  dansbcaucou^ 
d'armoiries. 

L'épie  paroit  dans  Vécu  avec  une  lame ,  une 
garde,  une  poîznée  &  un  pommeau  ,  &  n*a  point 
ordinairement  de  branche  à  la  poignée. 

L'épéCf  lorfqifelle  efi  feule,  m  wplus  fourent 
la  pointe  en  haut. 

Une  épie  peut  être  pof%e  en  pal ,  en  fafce ,  en 
bande,  &c. 

Deux  épées  fe  pofent  en  fiiutdr ,  les  p<nntes  tan- 
tôt en  haut ,  tantôt  en  bas. 

h'épée  dont  la  lame  eft  d'un  émail,  U  garde ,  la 
poignée  &  le  pommeau  d*un  antre  émail ,  s'appeHe 

garnie, 

Marbeuf,  d'azur,  à  deux  épées  d'argent ,  garnies 
d'or,  paâëes  en  fautoir.lesDointes  en  bas. 

P;dct ,  en  Angleterre  ;  de  lable ,  ktrcHs épées  d'ar- 
gent ,  a{^intées  ,  tes  gardes  en  haut ,  garnies  d'or. 

Ferrand,  d'azur,  à  trois  épées  d'argent,  garnies 
d'or,  celle  du  miUenla  pointe  en  haut,  les  deux 
autres  les  pmnMscnbas,  une  iàfce  cTor  brochante 
fiu-  le  tout,  {PL  IX. fi^.  ) 

Vépée  s'emploie  aufli  parmi  les  omemens  exté- 
rieurs de  l'écu. 

EPERON ,  nom  d'un  ordre  de  chevalerie  éta- 
bli par  le  pape  Ke  IV  l'an  1560.  Les  chevaliers 
portent  une  croix  tiiTue  de  filets  d'or.  Le  pape  In- 
nocent Xi  le  conféra  à  rambaffiideur  dt  Vemfe,' 
le  3  mai  1677. 

Autrefois,  lorfqu'on  dégradoit  un  chevalier  de 
Véftron ,  ou  autre  «  on  le  faifoit  botter  ,  on  lui  £u- 
foit  prendre  fos  g»n»u  dorés ,  &  on  les  lui  brifok 
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fur  les  talons  àcoiçs  de  hadie.  Foye^^U  rman  dt 
Garin,  manufcrit, 

Lî  éperon  U  folt  eopé  parmi 
Pris  del  nlon  «  au  6r«ic 

XTn  autre  ordre  do  même  nom  avcnt  éti  in&ui  par 
Oiarles  d'Anjou,  Rcn  de  SoUy  a]irès  là  viâoire 
fur  Mainfroy. 

Eperon,  f.  m.  meuble  qui  r^râ&me  l'^m» 
des  anciens  chevaliers. 

Gautier ,  d*azur  ,  à  deux  éperons  d'or ,  pofSs  en 
pal ,  liés  de  même  ,  au  chef  d'argent  ,  cnai^  de 
trois  molettes  de  gueules.  (  PL  X,  fig.  pj,  ) 

EPERVIER ,  f.  m .  oifèau  de  ^ie  ai&z  commun 
dans  les  armoiries  par  fi>n  rapport  av-cc  b  cfaaiTe 
au  vol.  - 

Chapemané  fe  dSt  du  chaperon  qu'il  a  ibuirént  (ur 
ta  tête;  hngé,  des  liens  qu'on  lut  met  aux  jam- 
bes ;  gjiUeu ,  des  grillets  qui  y  font  attachés ,  lors- 
qu'ils font  d'émail  difiib-ent  du  reAe  du  corps. 

Perché  fe  dît  de  Vépervier  pofô  fur  un  bâton. 

Le  TonneUer  de  Breteuil ,  d'azur ,  à  Vépervier  ef- 
forant  d'or,  longé  &  grillcté  de  même.  (  Voye^pL 
fis*  *  F°y^  '"^^  P**"*"  éperviers  chape- 
ronné ,  les  armes  de  Mangot       XILfig,  623.  ) 

EPI  DE  BLÉ,  ù  m.  meuble  de  réen. 

Talon  j  d'azur ,  au  càevron  accomiNignê  de  trras 
&is fortanschacun d'uncnH^mt^  le  tout  d'or.  (PI* 

K^ttfe  434*  ) 
EPINE ,  £  C  meuble  de  l'ècu. 
Du  Bourg ,  d'azur ,  à  tnns  brafidws  d*éphu  d'or. 

(  Pl.  vm.  jig.  399.  ) 

EPLOYÉ ,  EE ,  adi.  fe  dit  des  oifeaux  qui  ont 
les  ailes  étendues ,  8c  particulièrement  de  l'aigle. 
Voytz  dans  les  armes  de  l'empire ,  l'aigle  à  deux 
têtes  épioyies  de  fable  fur  un  fond  d'or.  (  PL  Vl.fig. 
900.  )  Voyer  aufli  dans  les  armes  de  Gironde,  (PL 
XriII,  fig.4*)  lliirondeUe  de  la  iKMnte;  elleeft 
i^fyii  ou  an  Tol  étendu  »  ce  qui  %nifie  lamême 

ÉQUIPÉ ,  il,  adj.  fe  dît  d'un  bomme  à  cheval 
armé  de  toutes  iriêces  .  qui  eft  Ibuvent  un  meuble 
Jécu. 

Voyez,  pL  VIII,  fig.  439.  les  armes  de  la  fa- 
mille S.  Georges ,  qui  font  de  gueules ,  à  un  S. 
Georges  tout  armé  d'argent ,  combattant  un  dra- 
gon auffî  d'ai^ent. 

ÉQuiPPiie  dit  aulTi  d'un  vaiiTeau  &  même  d'un 
mâts  qui  a  ibs  voiles  &  iés  cordage. 

Dumas ,  d'azur ,  au  mats  d'or  ^iûppi  ^argent , 
inouTant  de  la  pointe  de  l'écu. 

Auvelliers ,  de  gueules ,  au  navire  iquippé  d'ar- 
«nt ,  fiir  une  mer  de  même ,  aii  dief  d'or ,  chargé 
îime  a^^e  d'azur.  (  PL  X.      ptf  &  fzj.  ) 

EQUÏPPLI^,adi.  point  dquîpoUé  ou  points  é^uif 
foUis  a  &  dit  de  neuf  quarrés  mis  en  forme  d'échi- 
onier  ,  dont  cinq ,  favoir  ceux  des  quatre  coins  & 
du  milieu,  font  d'un  métal  difiérent  de  celui  des 
quatre  sutres. 

Bu^iy-Babutiaif  dnqpo*^     i^uipoIU*  |  quatre 
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d'azur.  (  PL  IV,  fy,  aa.)  yoyt*  suM  U  fltuek^ 
XXXII.  jîç.  39. 

ESC^tBOUCL£»f.£  meuble  d'écu. 

Giry^cTazur,  à  Vt/carioacU' ^tn  BeùréeSi&ci 
{PLX.^.i38.) 

ESCARRE,  f.  C  efpêce  de  bordure  qui  ferme  & 
termine  un  quartier  des  deux  côtés  intéricùrft  dtt 
l'écu ,  en  forme  d'équerre. 

Hanefy,  en  Flandre  ;  de  gueules ,  à  ime  efcmrre 
d'argent  pofèe  au  quartier  wcnt  mouvant  du  chflC 
&  du  flanc  (  PL  XII.  fie.  641.  ) 

ESPRIT, (Stfin/-)  Ordre  du  Saikt-Esprit» 
eft  un  ordre  militaire  étal^  en  France  fous  le  nom 
A'ordre  $f  milice  du  Saim-Efprit ,  le  31.  Décembre 
1578,  par  Hemi  HL  en  mémoire  de  trois  erands 
événemens  antvéi  le  jour  de  la  Pentecôte  oc  qui 
le  toudiment  perfimnellement;  iavcurfit  naifiance, 
{sm  éleâion  k  la  couronne  de  Pologne ,  &  fon  avé-t 
nement  ï  celle  de  France.  Vordre  du  Saint 'EJpris 
doit  n'être  compofô  que  de  ëént  chevaliers,  qui 
font  obligés  pour  y  être  admis  de  faire  preuve  de 
trois  races. 

roi  eflerand-maitre  de  cet  ordre, &prêteen 
cette  qualité  ferment  le  jour  de  fon  facre ,  oe  m^n- 
tenir  toujours  Yordn  du.  Saint- Efpm  ;  de  ne  point 
fouflrir  ,  autam  qu'il  fera  en  (on  pouvoir  ,  qu'il 
tombe  ou  cUminue ,  ou  qu'il  reçoive  la  mmndra 
altération  dans  aucun  de  iès  principaux  fiatuts. 

Tous  les  chevaliers  poctoent  autrefois  une  ctimk 
cPor  au  col ,  pendaiu  a  im  ruban  de  couienr  bien 
céleâe  :  maintenant  elle  efl  attachée  fiu-  la  hanche 
au  bas  d'un  large  cordon  bleu  en  baudrier.  Tous  le» 
officiers  &  commandeurs  portent  toujours  la  croix 
coufue  fur  le  côté  gauche  de  leurs  manteaux ,  ro« 
bes ,  &  autres  habilîemens  de  deflus. 

Avant  que  de  recevoir  Vordrt  du  Saint  -  Efprît  , 
ils  reçoivent  celui  .de  S.  Michel  j  ce  qui  fairque  leurs 
armes  font  entourées  de  deux  colliers  ;  fun  de  S.  Mi- 
chel ,  composé  SSS  &  de  coquUles  entrelacées  ; 
l'autre  du  5din< - £/^ru, qm  eft  âmné  de  âeursda 
Usd'or,  d'où  nûâent  dés  flammes  &  des  bouilkms 
de  fiçu ,  &  SHB  eonrcHinées  arçc  des  ièfixHis  & 
des  trophées  d'armes. 

>  Parmi  les  chevaliers  font  compris  neuf  prébts , 
qui  font  cardinaux  ,  archevêque*  ,  évêques  ,  ou 
abbés ,  du  nombre  defquels  en  toujours  le  grand- 
aumônier,  &  ils  Jbntnommés  commandeur^  de  l'ordre 
du  Sait» -£Jjf rit.  Henri  lU.  avoit  auffi  projetté  d'at- 
trilmer  à  chacun  des  chevaliers  des  commanderiez 
mats  Çon  deflein  n'ayant  pas  eu  d'exécution  ,  it 
aflïgna  à  chacim  d'eux  une  penfion  de  mille  écu» 
d'or ,  réduite  depuis  à  3000  uv.  qui  font  payées  (wr 
le  produit  du  dnût  du  marc  dTor  i&âé  à  ïçitinw 

ÏAcmtx  <A(5<>»i/-£j|^m,efi  une  croix  d'or  à  nuit 
rayons  émaillés,  chaque  rayon  pommeté  d'or, 
une  fleur  de  lys  dans  duKun  des  angles  de  la  croix, 
&  dans  le  milieu  un  Saint-EJpm  ou  colombe  d*ar<^ 
gent  d'un  côté ,  &  de  l'autre  uniàÎQt-Michel.  (  Voy*t 
PlamJu'XXIIJ.^y&4.)  ^  ' 
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■  La  ertàx  des  prélats  •  commandeurs  a  la  colombe 
des  deux  c6tés  ,  parce  qu'ils  n'ont  que  Tordre 
du  Samt'Efynt^  &  noD  celui  de  iàim  -  Michel. 

Espmrr ,  XSamt  -  )  Oudre  du  Saint  -  Esprit 
BU  DROIT  Dssm  ,  «dre  de  chevalerie  inltitué  à 
dans  le  château  de  rCEuf  en  1351, p>r  Louis 
d'Anjou  £±de  TannUt  Prince  du  fang  de  France, 
roi  de  léru£tlem  &  de  Sicile ,  &  époux  de  Jeanne 
srem.  reine  de  Naples.  Les  coniHtutions  de  cet  ordre 
ctoieiit  en  Tingt-cuiq  chapitres ,  dontvoici  le  préam- 
bule dans  le  Ifyle  de  ces  tenips  -  là  :  «  Nous  Loys , 
»  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  Jénifalem  &  de  Si- 
vdle,  allonneur  du  5tfmr-£/^nr;  lequel  jour  par 
s  la  grâce  nous  fumes  couronnes  de  nos  royaumes , 
»  en  eâàucement  de  chevalerie  &  accrolflonent 
«  dlionneur ,  avons  ordonné  de  faire  une  compa- 
»  gaie  de  chevaliers  qui  ièront  appellés  les  cJuva- 
«  aVxt  du  Saiat- E/prit  du  droit  itfir  ,  &  lefdits  che- 
«valierslêrtHit  au  nombre  de  mus  cents,  defquels 
»  nous,  comme  trouveur  &  fondeur  de  cette  com- 
»pa^e  ,  ferons /wk:<;ïj  j  &  auflli  doivent  être 
»UMisDos  iDccewufs,n>isde  Jénifidem  &  de  Si- 

la  mort  de  ce  Prince  qui  ne  laifla  point  d'en- 
&n$ ,  &  les  révolutions  dont  elle  fut  fuivie ,  firent 
périr  cet  ordre  prefque  dés  fa  naii&nce.  On  ne  fait 
comment  les  conftitutîons  en  tombèrent  entre  les 
isaïns  de  la  république  de  Venifè ,  qui  en  fit  préfent 
k  Henri  HLlorfqullsVn  retoumoit  de  Pologne  en 
Fiance.  On  dit  que  ce  prince  en  tira  lldée  &  les 
iatDis  de  Tordre ,  qu'il  inAitua  eniùite  fous  le  nom 
^Ssûu- E/prit;  8c  que  pour  ne  pas  perdre  le  mé- 
rite de  l'invention ,  il  remit  ces  confiîtutions  du  roi 
Loins  d'Anjou  au  fteur  de  Chivemy ,  avec  ordre 
de  les  brûler;  ce  que  celui-ci  ayant  cm  pouvcwr 
Bèg^er  &11S préjugée  de  l'obéiflance  dûe  àfon  fou- 
venan,ellesfefbntconfervéesdansfa  famille,  d'où 
dles  avoient  pailé  dans  le  cabinet  du  préfident  de 
MàtcHis  ,  &  M.  le  Laboureur  les  a  données  au  pu- 
Uic  dans  (es  additions  aux  mémoires  de  Caftelnau. 
Maïs  en  comparant  ces  llatuts  avec  ceux  qiiîlenri  IIL 
fit  drefler  pour  ion  nouvel  ordre  da  Saint -E/prit, 
«n  n'y  trouve  aucune  cbnfonnité  qui  prouve  que 
oeux-d  figeait  une  cq»e  des  premiers.  (G) 

ES50NNIER,  f.  m.doubleorleqnicouvrerécu 
dms  le  fens  de  la  bordure.  Cétoit  autrefois  une  ei. 
fiante  où  Ton  phçoit  les  chevaux  des  chevaliers  , 
en  attendant  qu'ils  en  euflènt  befbln  pour  le  tour- 
noi ,  &  avant  que  le  tournoi  f&t  ouvert,  H  y  avoit 
«fans  cette  encdnte  des  barres  &  des  traverus  pour 
les  fiparer  les  uns  des  autres, 

m>RANT ,  TE ,  adj.  fe  dit  des  oifeaux ,  fie 
"pwticiiliérement  de  Taiglé  pofèe  de  profil  en  pre- 
mat  fon  c/pfr. 
Gon  de  Vaffîgny ,  d'azur,  à  une  aigle  de  pr<^  & 

fi<ranic  d'or.  (  PL  VL  ) 

ESSORÉ,  ÉE,  3cÇ.  fe  Atde  la  couverture  d'une 
*>afin  on  d'une  tour ,  cniand  elle  eft  d'un  autre  émul 
celiri  du  corps  du  bâdment. 
Caiâaova,  en  £fpagne;  d'azur,  à  une  maifon 
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(f  argent ,  maçonnée  de  fable ,  e/forit  de'  gueules. 
{PL  IX.  Ûg.466,  ) 

ÉTATE,  il  f.  petit  chevron  emjiloyé  pourfou" 
tenir  quelque  dune,  il  nedirit,  dit-on,  avoir  crue 
le  tiers  de  la  largeur  «M-dinûre  du  chevron  ;  maisil 
y  a  toujours  un  peu  d'arbitraire  dans  ces  propor- 
tions, 

ÉTENDARD,  f.  m.  meuble  d'écu. 
Vaffelot ,  d'azur  ,  à  trois  ittndards  d'argent ,  ffiiés 
d*or,  couchés  dans  le  fens  des  bandes  a  &  1.  (/"/. 

'^t-'ét ,  ÉE ,  adj.  mot  dont  quelques  auteurs  ic 
fervent  pour  déûgner  un  animal  dont  la  tète  a  été 
arrachée  de  force  &  dont  te  cou ,  par  conféquent , 
eft  raboteux  &  inégal  ;  ils  oppofent  ce  mot  à 
capitt ,  auquel  cas  la  i^te  efl  coupéè  net  &  le  cou 
tout  unL 

ETIENNE  (  rOrdre  de/aint  )  ,  de  Tofcane ,  iiit 
inffitué,le  z  août  t5';4, parle^randduc Cômede 
Médids ,  à  l'occafion  d'une  ^âoire  qu'il  venoit  de 
remporter  à  Marciano. 

Le  Pape  Pie  IV  confirma  cet  ordre  par  une  bulle 
du  premier  février  iç6i. 

Les  chevaliers  s'obligèrent  de  défendre  les  côtes 
de  Tofcane  des  defcentes  &  des  incurûons  des  Tiu-cs 
&  des  Maures  de  barbarie. 

La  croix  de  cet  ordre  eft  à  huit  pointes  émaillée 
de  gueules,  attachée  par  trois  chaînons  à  une  chaîne  , 
le  tout  d'or.  (  Kovfr  planche  XXVt/îe.^j.^ 

ÉTINCELANT  ,  te  ,  adj.  fe  dît  des  charbons 
&  des  flammes  d'où  il  paroit  iortir  des  étincelles. 
On  appelle  écu  itinctîant  celui  qui  en  paroît  femé. 

Bellegarde  des  Marches ,  en  Savoie  ;  d'où  eft  fortî 
le  grand  chancelier  de  Savoie ,  Janus  de  Bellegarde , 
porte  d'azur  à  la  fphère  de  feu  en  fafce ,  courbée  d'un 
angle  du  chef  à  l'autre ,  rayonnante  &  étïncelanu 
vers  la  pointe  de  l'écu  d'or ,  au  chef  de  même , 
chargé  d'une  aiglettc de  fable.  (Pl.  Vll./îg,  384.  ) 

ÉTOILE ,  marque  qui  caraaérife  les  ordres  de 
la  jarretière  &  du  oain. 

L'ordre  de  I'étoile,  ou  de  Notre-Dame  àeYétoile, 
eft  un  ordre  de  chevalerie  inftitué  ou  rmouvellé 
par  Jean ,  roi  de  France  ,  en  l'année  1351;  ainii 
nommé ,  à  caufe  d'ime  étoile  qu'il  portoit  fur 
Teflomac. 

D'abord  il  n*-f  eut  (|ue  trente  chevaliers ,  &  de 
la  noblelTe  la  plus  diftinguée  ;  mais  peu  à  peu  cet 
ordre  tomba  duis  le  mépris ,  à  caufe  de  la  quantité 
de  gens  qu'on  y  admit  fans  aucune  diftinôion  ; 
c*ca  pourquoi  Charles  VU  ,  qui  en  étoit  grand- 
mdtre ,  le  quitta  &  le  donna  au  chevalier  du  guet 
de  Paris  &  à  fes  archers.  Mais  d'autres  traitent  tout 
cela  d'erreur ,  &  prétendent  que  cet  ordre  fut  inf^ 
titué  par  le  roi  Robert  en  1022  ,  en  l'honneur  de 
la  fainte  Vierge ,  durant  les  Euerres  dePhilime-'de- 
Val<ns,  &que  le  roi  Jean  ion  fils  le  rétablit. 

Le  collier  de  Tordre  de  YétoiU  étcàt  d'or  àtrpîc 
cliaînes ,  entrelacées  de  rofes  d'or  ém  alliées  alter-  ^ 
nztivemettt  de  blanc  &  de  rouge ,  &  au-bout  pmr 
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doit  une  étoile  d'or  à  cinq  rayons.  Les  chevaliers  î 
Poit(Hent  le  manteau  de  damas  blanc  ,  &  les  dou-  i 
blures  de  damas  incarnat  ;  la  gonnelle  ou  cotte 
cTarmes  de  même ,  fur  le  devant  de  laquelle ,  ui  ' 
côté  er.uche ,  étoit  une  éioiU  brodée  en  or.  Les  j 
dievaliers  ètolent  obligés  de  dire  tous  les  jours  une  } 
couronne  ou  cinq  dixaines  d^Avs  Maria ,  &  cinq 
Paier ,  &  quelques  prières  pour  le  roi  &  pour  Con 
état.  Ce  qui  prouve  que  cet  ordre  a  été  inAituè 
par  Robert ,  &  non  par  le  roi  Jean ,  c'eft  qu'on 
trouve  une  promotion  de  chevaliers  de  VétoUe  fous 
le  premier  ,  fous  Philippe  -  Av^ufle  ,  &fous  faint 
Louis,  z".  0  ne  paroît  pas  que  Cnarles  VU  ait  avili, 
comme  on  prétend ,  l'ordre  de  Vétoile;  piûfque  trois 
ans  avant  u  mort  il  le  confïra  au  prince  de  Na- 
varre ,  GaAon  de  Foix ,  fon  gendre.  Il  eft  bien 
plus  probable  que  Louis  XI  ayant  inftituc  l'ordre 
de  faint  Michel,  les  grands,  comme  il  arrive  or- 
dinairement ,  afpirèrent  à  en  être  décorés ,  &  que 
celui  de  TétoiU  tomba  peu  à  peu  dans  l'oubli, 

Juffiniani  fait  mention  d'un  autre  ordre  de  Yétaile 
k  MeHine  en  Sicile ,  qu'on  nommoit  aulli  Vordn  du 
emijjant,  U  fut  inftitue  en  l'année  1268  par  Charles 
d'Anjou  ,  frère  de  iàint  Louis  ,  rm  des  deux 
Siciles. 

D'antres  fouriennent  qu'il  fut  inlHtuè  en  1464 
par  René  ,  duc  d'Anjou  ,  qui  prit  le  titre  de  roi 
de  Sicile;  du  m<xns  u  paroît  par  les  armes  éc  ce 

E rince ,  qu'il  fît  quelque  changement  dans  le  col- 
cr  de  cet  ordre  :  car  au  lieu  de  fleurs  de  lumière 
ou  éioiks ,  il  ne  portoit  que  deux  chaînes ,  d'où 
pendoit  un  croiflàîit  ,  avec  le  vicKX  mot  françois 
to^  »  qui  >  en  langage  de  rébus  »  fignifioit  Los  en 
croijant  ;  c'efl-à-dire ,  honntur  en  croijfant  ou  s'aug- 
mentant. 

Cet  ordre  étant  tombé  dans  l'obfairité ,  fut  re- 
levé de  nouveau  par  le  peuple  de  Meffine ,  fous 
le  nom  de  noble  académie  des  chevaliers  de  l'étoile , 
dont  ils  réduifuent  l'ancien  collier  à  une  fimple 
étoile  placée  for  une  croix  fourchue ,  &  le  nombre 
des  cnevaliers  à  foixante-deux.  Bs  prireot  pour 
devî/è  :  monfirant  regitus  ajlra  vù/n  ,  qu'ils  expri- 
mèrent par  Içs  quatre  lettrçs  «nipales  ,  aveç  une 

M  R 
étoile  pu  milieM    *  , 
A  V 
Voye\  Croissant, 

Étoile  ,  f,  f.  meuble  de  Técu  >  repréfèntatîon 
^une  étoile  dont  on  charge  fouvent  les  pièces  hor 
rorables  ;  çlle  diffère  de  la  molette  ou  roue  d'un 
éperon  ,  en  ce  qu'elle  n'^  pùnt  percée  comme  I9 
inolette. 

Vétoile  cfi  orcËnûrement  compofïe  de  cinq 
rayops  011  pointes  ;  quand  il  y  en  a  fiz  oy  htiit, 
comme  parmi  1^  ItpUens  8c  les  Alleniaiids ,  U  £iut 
Yçxprinter  en  bïafonnant, 

Sur  les  médùlles ,  les  étoiles ,  comme  fymbcdes 
ITétemité ,  font  une  marque  de  conlîcrarion  &  de 
déification.  Le  père  Jobert  ,  dans  fa  Science  des 
miflf^lUs  ,  dît  Qu'elles  li^iùfieot  queltjuçfois  les 
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enfans  des  princes  régnaus ,  &  quelqnefi^  les  en* 
morts  oc  mis  au  rang  des  dieux. 
Tarteron ,  d'or ,  au  craoe  ou  fcorpion  de  fid>le 
au  chef  d'azur  ,  chargé  de  trois  étoiles  d'argent. 
{Pl,  VII.fig.34';.) 

:  Morien  ,  en  Weft[^lie  ;  d'argent ,  à  la  bande 
baftillée  de  trois  pièces  à  plomb  de  £d>le ,  &  cm 
chef  d'une  étoile  à  fix  raies  de  gueules.  (F/.  ///. 

fie-  '49 A 

.  AfTas ,  dans  les  Ccrennes  ;  dont  étoit  le  chevalier 
d'AfTas  fi  connupat  fon  généreux  dévouement  à  Tai^ 
iàire  de  Cloiletcamp  en  1760  ;  d'or ,  au  chevrott 
d'azur ,  accompagné  en  diefde  deux  [»as  de  foiople» 
&  en  pmnte  d'un  croUTant  de  Véoiail  du  chevron,  ait 
dtef  auffi  d'azur ,  chargé  de  trws  étoUes  du  chanip. 
Getiot,  d'azur,  à  trois  éttùles^or  pofies  en  pal» 

{Pl.  riLfig.jrs  )  - 

ChÂteauneuf ,  d'or,  à  une  itmk  k  huk  rûs  da 
gueules.  {Fis*37^-), 
Des  Baux ,  de  gueules ,  à  une  étaUe  à  ioze  nîs 

d'a«gnt.  {Fig.  777.  ) 

'  ÉT0II£,  lÉE ,  adj,  La  croix  étoiUe  ou  en  étt»le 
eil  celle  qui  eft  formée  par  dss  étoiles  <Ufpofées  ea 
Crràc 

ÉTOLE ,  ordre  de  chevalerie  inûitué  par  1(S9 
r<»s  d'Arraeon.  On  ignore  k  nom  du  |mitce  qui 
en  fot  llnintuteur  »  le  temps  de  ù.  création ,  aufi 
Inen  tiue  le  modf  cfe  fon  ori^e ,  &  fes  marques 
de  dilHn&on  :  on  conjefhue  feulement  qu'elles 
confilloient  principalement  en  une  éaU  on  manteau 
fort  riche ,  &  que  c'ell  de  là  que  cet  ordre  a  riri 
fon  nom  ;  les  plm  andettnes  traces  qu'on  en  trouva 
ne  remontent  pas  plus  haut  qu'Alphonfe  V ,  qui 
commença  à  régner  en  1 4 1 6.  niâimani  prétend  que 
cet  ordre  a  commencé  vers  l'an  133»- 

ÉTOLE  d'or  ,  (  ordre  militàre  a  venilê  )  ùnfi 
nommé,  à  caufo  d  une  eio/r  d'or  que  les  chevaliers 
ponent  fur  l'épaule  gauche,&qui  tombe  jufqu'aux  ge» 
noux  par-devant  &  par-derrière,&  qui  en  large  d'une 
palme  &  demie.  Pcrfonne  n'eft  élevé  jt  cet  ordre, 
sll  n'eû  patriden  ou  ncAle  Vénitien.  Jnftînianï  rcr 
marque  qu'on  ignore  répoque  de  fon  inftiturîon. 

ÉTRIÉR>  f.  m.  meuble  fTarmoiries  reprèfentant 
Yétrier  qui  fert  à  monter  à  cheval.  ' 

L'uf^e  des  étriers  n'étoit  point  connu  du  temps 
des  anaens  tournois  ni  des  croifades  ;  on  fe  fervoit 
alors  de  làutcnrs  qui  étoent  des  cordons  couverts 
d'une  riche  étoffe. 

Bourdelet  de  Montalet  «  d*axar ,  au  chevron  ^or  i 
accompa^é  de  trôs  é»iers  de  même.  {PU  X.fig, 

EUCINA,  ordre  de  chevalerie  qui  fot  établi  ; 
ielon  qmdquessuns  ,  l'an  yiï  ,  par  Garçias  Ximo- 
nés ,  r<^  de  Navarre.  Sa  marque  ae  £ilînffîon  écnt  » 
à  ce  queI*ondit,  une  croix  rouge  for  une  chaîne  ; 
&  s'il  étmt  vrai  qu'il  eût  exiAé ,  ce  foroit  le  plus 
ancien  de  tous  les  ordres  dç  dievaletie;  mais  on 
en  doute  avec  fondement. 

ÉVIRÉ  ,  adi.  fe  dit  d'un  lion  ou  autre  aninwl 
àom  rien  nliuuque  W  fexe* 

EXCEUXNCE, 


Digitized  by 


Google 


ÉXC 

EXCELLENCE ,  f.  f.  eft  un  titre  (Thonneur 
eu'on  donne  aux  amba^adeurs  &  à  d'autres  per- 
sonnes qu'on  ne  qualifia  pas  de  celui  d'alteflè, 
parce  qu  Js  ne  font  pas  priaces  ,  mais  qu'ils  font 
au  demis  de  toutes  les  autres  dignité  ini^eures.. 

En  Angleterre  &  en  France  on  ne  donne  ce 
tilce  fpi'aux  amhaffadeiirs  :  mais  il  eA  fort  com-~ 
mun  en  Allemagne  &  «n  Itatie.  Autrefois  ce  titrv 
itoit  ri&rri  vom  les  princes  du  fane  des  cfiJFércntes 
maifons  royues  jmais  ils  Tont  abandonné  pour  pren- 
dre celui  aalteiTe,  parce  que  j}luûeuirs  grands  fei- 
^eurs  prenoient  oslui  à^exceUence, 

Les  ambaâàdeurs  ne  font  en  poiTeHion  de  ce- 
tâc  que  depuis  159^  ,  quand  Henri  IV,  roi  de 
Fiance  ,  eavoya  le  duc  de  Nevers  en  ambaiTade 
auprès  du  [mpe ,  où  il  fut  d'abord  comptimenté  du 
titre  ^aatUenee.  Dans  la  fuite  on  donna  le  même 
nom  à  tous  les  aiid}airadeurs  réfidens  dans  cette 
cour ,  d'où  cet  ufage  s'eft  répandu  dans  les  autres. 

Les  ambaffiideurs  de  Venue  ne  iouiilènt  de  ce 
titre  que  dq>uis  1636 ,  temps  auquel  l'empereur  & 
k  rtn  d'Efpagne  confentirent  à  le  leur  donner. 

Les  ambaâadeifrs  des  tètes  couronnées  ne  veu- 
lent point  donner  ce  titre  aux  ambaflàdeurs  des 
pinces  dltalie  »  où  cet  ul%e  n'eft  point  étaUÏ. 

La  cour  de  Rome  n'accorde  jamais  la  qualité 
HaccdUnce  à  aucun  ambaâadeur  quand  U«ft  ecclé- 
flaifi^ue ,  parce  qu*elle  la  regarde  comme  lui  titre 
iZcdier.  Les  règles  ordinaires  &  Tuiage  du  mot 
ecuUtiue  ont  varié  un-peu  par  rapport  à  la  cour 
de  Rome.  Autrefois  les  ambaflàdeurs  de  France  à 
Banc,  éoÊoasâeot  le  dire  ^^elU/tec  à  toute  la 


EKT  S.^ 

famille  du  pape  alors  régnant,  au  connétable  Co- 
lonne ,  au  duc  de  Bracciino  ,  &  au  fils  aîné  de 
toiu  ces  fâgneurs ,  de  iJtême.qu'aux  ducs  Savelli , 
Cefarini ,  ecc...  mais  à  préfeat  ils  font  plus  réitr^cs 
-à  cet  égard  ;  cependaiit  Us  traitent  toujours  tTexer^. 
Uace  toutes  les  princeflès  romaines. 

La  cour  de  Rome  de  fon  côté,  &  les  princes 
romains  donnent  ce  même  titre  au  chancelier  aux 
miniftres  &  fécrétaires  d'état ,  &  aux  préfideos  des 
cours  fouveraines  en  J^rance,  aux  préûdens  dtfs 
confeiJs  dï4>agne ,  au  «ihancelier  de  Portugal ,  fie 
i  ceujc  qui  rempUflènt  les  premières  places^ms  les 
antres  états ,  pourvu  qulls  ae  ^Ment  posât  ecclfr- 
fiaAxqnes. 

Le  mot  éxcelUnce  étoit  autrefois  le  titre  nepor* 
toient  les  rois  &  les  empereurs  :  c*efl  pounmot 
Anaftafe  le  bibliothècaiie  apfwUç  Cfaarlemj^ne  /ça 
excellence.  On  donne  to6an  ce  titre  au  Anat  de 
Venife ,  ou  après  avoir  £dué  le  doge  fous  le  titr* 
de  [irémjfme,  on  qualifie  les  ièiu^cuis  de  vm 
excelUaces. 

Le  liher  diunuu  pont^  rm,  takt  Sexcdltau  ks 
exarques  &  les  patriciens. 

Les  François  .&  les  Italiens  ont  Tenchéri  fin-  la 
fimple  excellence ,  Î3c  en  ont  Êiit  le  mot  exeelUnùjîiiu 
&  u»/^Rfi^ffo,^aétéjloqné  parplpfiairstnpes, 
rois,  &c.  mais  le  mot  exceUetuiMittt  n'eft  plus  ci- 
làge  en  France.  fFiquefàrt  &  Oumien,  (  G  ) 

EXTRACnON  ,  £  ù  JefiauUnee  ^i^Ù<me  : 
(  Foyei  GiKÉALOGiE.)  H  £uit  prouvcr  b  nQ&Se 
de  fon  eufaâioa  pour  être  admis  dans  quelques 
otdres  de  dieralene^  diBS  dfi  certiûiKduf itret  «  &^ 
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JTAILLI,  ie  ,  adj.  Amonime  de  foflifttj&quife 
dit  des  cherrons  famU  ou  rompus  àzn&  leurs  mon- 
tans.  (  f^oyex.  Chevron  ,  rarticle  Chevron 
ROMPU,  &  voyelles  armes  deMeynierd'Oppède, 

pl.  4  ,  fig.  20^.) 

FANON ,  i.  m.  meuble  de  l'ecu  repréfemant 
un  large  braflclet  reffcmblant  au  _^non  ou  mam- 
pule  des  prôtres  &  des  diacres;  c'èt<nt  ancienne- 
ment une  mandie  pendante  qu'on  portoit  près  du 
pf^net  droit  pour  ornement. 

Le  fanon  ètoit  fort  en  ulàge  en  Allemagne ,  & 
<^eft  de  là  que  le  terme  de  fanon  eA  venu  ;  d  ilgni- 
fie  diez  les  Allemands  ime  pièce  d'étoffe. 

De  CKiKhamp  de  Cau^cofle  de  Bellegarde,  à 
Uaemc  &  &  Erreux  en  Normandie  ;  ^argent  à 
trois  fanons  de  gueules. 

FASCE ,  T.  ffune  des  pièces  honorables  de  l'icn 
qm  iè  pofë  au  milieu  honfontalemeot  j  &  qui  ft- 
pare  le  chef  d'avec  la  ptnnte. 

Béthune,  d'argent  à  la.  fafce^^ealcs;{ PL  II. 

fe-  '00.)  .  ! 

La  fafce  occupe  ,  fefon  les  uns  ,  le  tiers ,  félon 
les  autres  les  deux  fèpiiémes  de  Tècu  ;  on  en  peut 
voir  les  pn^nmions  pi.  XXVIII.  fig.  j. 

Il  y  a  quelquefois  deux  ,  trois  ou  quatre  fafces 
dans  récu  ,  alors  les  diflances  font  égales  aux 
fafcts,  (  Voya^  les  armes  des  maifons  d^arcourt  & 
•  •defisàm^Oramans',  Pi  III,fg:'i26  &  127.  Voyes^^ 
auffi  pL  XXIX. Jg,  to&n.') 

Lcnfqu^au  demis  du  nombre  de  tn»s  les  fafces 
font  en  nombre  impûr ,  elles  s'appellent  trangles . 
en  nombre  pûr  bureUes  ;  mais  on  varie  fur  ce  point , 
&  les  auteurs  héraldiques  ne  conviennent  pas  ab- 
folument  entre  eux  iî  la  différence  des  trangles  & 
des  burelles  tient  au  nombre  pair  ou  ûnpùr ,  ou 
i  la  largeur  plus  grande  ou  màndre  de  la  pièce. 

La  fafce  repréênte  ,  <Ht-on  >  Técharpe  que  les 
chevaUers  portoient  autrefois  en  fonne  de  ceinture. 

FASCÉ  ,  É£ ,  adj.  fe  dit  d'un  ^  écu  divifè  en  (îx 
ou  huit  parties  égales  de  deux  émaux  alternés  dans 
le  fens  de  la  frjce. 

De  Cniffol ,  fafcé  Sot  &  de  finoplc  de  &c  pièces. 
(P/.  ///.  fig.  198.  Voye^  auffi  pl.  XXX,  fig..  18  & 

Si  récu  étoit  diviffi  en  dix  fafets,  de' deux 
émaux  alternés ,  il  s*appeneroit  bureli.  (Voye^  les 
-armes  de  Ludgnem  ouLungnan  ,  pl.  Ilï.fig.  130.  ) 

Les  mots  f^ce  &  fafcé  viennent  du  latin  yÂ/îritf, 
qui  iigniiie  une  bande  ou  bandelette  de  toile,  mais 
qui  n  a  aucun  rapport ,  quant  à  la  pofition ,  arec 
ce  qu'on  appelle  en  Blalôn  une  bande  ;  mais  on  ap- 
pelle ^y«(lf  une  bande,  un  chevron  j  un  pal  ttirift» 
en  . 

Quelques-uns  écrivent  face  Scfacé,  &  dérivent 
ces  mots  èafaeies,  parce  qu'en  dfet  cette  pièce  & 
préfème  en/icvdauL'écn. 


FAUCILLE ,  C  £  meuble  qiU  entre  dans  quel- 
ques écus. 

Haudt ,  d*ar^ent ,  à  trois  fiiucitles  de  gueules  ; 
rangées  en  fafces.  (  Pl.  X.  fy.  jfj.  ) 

FAUCON ,  f.  m.  cnSùn  de  prde  qui  &  trouve 
fur  pluiieurs  écus. 

On  dit  du  faucon  ,  ckaperonni ,  longé ,  grilUté  , 
perdu ,  dans  le  même  fens  que  de  Tépervier.  (  V oye^^ 
ces  mots,  &  voye^  Epervier.) 

Selon  plufieurs  auteurs  ,  le  faucon  a  été  ainfî 
nommé ,  quafi  faîcatus ,  parce  que  fes  ongles  cour- 
bés &  pc^ntus  imitent  la  courbure  &  la  poinœ  de 
la  fàulx. 

Falcos  de  la  Bladw ,  en  Daupidné  ;  d'azur ,  au 
faucon  d'argent. 

Oariere  de  Saint-Roman ,  de  Saint-Barthelemî- 
le-Phin ,  en  Vivarais  ;  de  gueules ,  au  dextrochère 
d 'aident ,  portant  deux  fauconr^  l'un  à  dextre,  de 
fmople ,  l'autre  à  feneftre  de  potupre ,  longé  d'azur  , 
les  têtes  affrontées. 

FAULX ,  f.  f.  meuble  d'armcnrie  repréfentant  une 
faulx. 

On  dit  emmanché  du  manche  de  la  fuilx  ,  quand 
il  eff  d'un  émail  particulier. 

On  nomme  rmchier  le  for  d'une  j'4oJ^. 

yo^'l  pour  les  faulx  pl.  X.  fie.  jjj,  &  pour  les 
ranckiers  ou  fers  dt  faïUx  poiés  1  un  Air  l'autre  en 
fiifce  la  fe.  SS4. 

FAUX ,  Fausse\  aiQ.  fe  cBt  des  amuùries  qi3 
ont  couleur  fur  coiàenr  ou  métal  fur  métaL  On 
les  appelle  plus  communément  armes  à  enquérir  ou 
À  enquerre.  Ç  Voye^  au  mot  Armes  l'article  Armes 

ENQUÉRIR.  Voye^  aufli  le  mot  Enquerre.) 

FEMME  ,  f.  C  Les  figures  humaines  étant  ad- 
mifts  dans  le  Blafon ,  des  figures  entières  de  fem- 
mes ,  ou  feulement  des  têtes  de  femmes  fe  trou- 
vent quelquefois  fm-  les  écus. 

AndelbCTgn  en  Suède;  d'argent,  parti  de  gueules 
à  une  femme  de  carnation  ,  habillée  à  l'allemande  , 
les  manches  retroufiées  ,  les  mains  pol%es  fur  le 
ventre,  partie  de  Tune  en  rautre.  {PL  VlU.  fi^.  440.) 

Grammont ,  d'azur,  à  tr<ns  hùfies  de  reines  de 
carnation ,  couronnées  d'or  À  randque.  {Fig.^^xS^ 

FENDU  ÊN  PAL ,  due  »  adj.  fe  <fit  d'une  croix 
fti^e  de  haut  en  bas ,  &  dont  les  parties  fom  pla- 
cécs  à  quelque  tfifiance  l'une  de  l'autre. 

FER  ,  f.  m.  fe  dit  de  plufieurs  fortes  de  fers 
qui  fe  trouvent  dans  les  écus ,  tels  que  les  ùrs  de 
lance ,  de  javelot ,  de  pic^e ,  de  flèche  ;  il  fe  dît  auflî 
des  fers  à  cheval.  Ceux-ci  font  ordinairement  rcpré> 
fentés  la  pointe  en-haut  ;  &  lorfque  les  dons  font 
d'un  émail  difôrent ,  on  dît  des  fen  qu'ils  fimt  doués 
de  tel  émail. 

Ferrier ,  d'arvent ,  à  oxHa  fen  de  {nque  d'azur^ 
{^PLlX.fipso*.^ 
AtiUct,  d'or, itrois^n de  flèche, de  fid)le» 
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Frefnay ,  cThermine ,  à  la  faTce  de  gueules, 
p^èe  de  trois  fin  de  cheval  d'or ,  trois  en  dief  & 
uA  en  pœntc.  (  PL  X.fig.  $04  & //p.  ) 

Fer  de  FOURCBETTS  ,  cnnx  à  fer  de  fourehetu  ou 
.^«ntott  »  «fi  une  cr<û  qui ,  à  diacuncde  eim^ 
mités,  a  an  ^  recouiM  tel  qnç  celui  dont  les  Ai- 
dais fe  fervent  ou  fe  fervment  pour  atncher  leurs 
mouiquets.  On  peut  vpir  la  différence  de  la  cmix 
fwrchée  à  la  emix  fmnluUe ,  ou  erxtix  à  fer  de  four- 
chette, en  comparant , IV.  les  fiptres  tjç  &  180. 

Fer  de  moulin  ,  f.  m.  eû  une  pièce  de  Tecu , 
qu'on  fufmofe  reprèfenttr  l'ancre  de  qui  Ibutient 
la  menle  a  un  moulin. 

Fjr  d'or  (  ChevaiUrda),  Les  cheriliers  du  fer 
'  JVr,  &  écnyers  du  fer  d'argent  (  car  ils  réuniflbient 
ces  deux  titres),  étoient.ime  Saàéth  de  feize  gen- 
tUshcmunes ,  «a  partie  dievaliers ,  &  en  partie 
écuvers. 

Cette  ibdétè  fot  établie  dans  Féglife  de  Notre- 
Dame  de  Paris  en  x  4 14 ,  par  Jean ,  duc  de  Bourbon , 
qui  s'y  propoia ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  d'acqué- 
rir de  b  ^oire  &  les  bonnes  grâces  d'une  dame  qu'il 
ferroit.  Ceux  qui  entrèrent  dans  cette  fociété,  fe 
proDOsèrent  aufli  de  fe  rendre  par -là  recomman- 
dâmes àleurs  maitreâes.  On  nefauroit  concevoir  un 
plan  plus  extravagant  d'a&ons  de  piété  &  de  fureur 
romànefifue ,  que  celui  qui  fat  imaginé  par  le  duc 
deBouibon. 

Les  dievaliers  de  fa  fociété  dévoient  porter ,  suffi 
bien  que  lui,  à  la  jambe  nuche,  un  ferttoràe^' 
ibnmer  pendant  i  une  dudne.  Les  Minrers  en  de- 
'  Tt^entponerun&mUabled'argent.LeaucdeBour-' 
hoa  eut  fcûn  d'unir  étrràtement  tons  les  membres  de . 
lim  ordre;  &  pmif  cet  efiêt,  il  leur  fit  promettre  de 
raccompagner  ,  dans  deux  ans  au  plus  tard ,  en  An- 
gl«erre,pour  s'y  battre  en  l'honneur  de  leurs  dames, 
annés  de  haches ,  de  lances ,  d'épées  ,.de  po^ards , 
ou  même  de  bâtons  ,  au  choix  des  adver£ures.  Ils 
s'i^eèrent  parôUement  de  fûre  peindre  leurs  ar- 
mes œuis  la  chapelle  oîi  ils  firent  ce  voeu,  qui  eAla 
chapelle  de  Notre-Dame  de  Grâce ,  &  cTy  mettre 
un ^riTorfemblable  à  celui  qu'ils  portoient ,  avec  la 
ièide  £ffh%oce  qu'il  feroit  fait  en  chandelier ,  pour 
y  brûler  contimidlement  un  cierge  ^uméju^u'au 
jDnr  du  cooibat. 

Os  réglèrent  encore  qull  y  anrolt  tous  les  jouts 
soc  m^è  en  rhonnenr  de  a  Vierge ,  &  que  s'ils 
revenoient  viâorieux ,  chacun  d'eux  fonderoit  (me 
ioconde  mefle ,  fer<Ht  brûler  un  derge  i  perpétuité , 
&  de  plus ,  fe  feroit  repréfenter  revêtu,  de  ià  cotte 
d'armes ,  avec  toutes  fes  armes  de  combattam  ;  que 
£  par  malheur  quelqu'un  d'eux  étoit  mé ,  chacun  des 
furrivans ,  outre  un  fervicc  digne  du  mort ,  lui 
fer<Mt  itire  dfiz-fepc  meflès,  où  il  aiBâeRrït  en  habit 
âedeuil. 

Cette  ibcîété ,  pour  comble  d'eitravagance ,  fiit 
ja&ate  auoom  delafainte  Trinité  &  de  £ùntMir 
did,  &  elle  eut  k  fuccès  qu'ellis  méritent.  Le  duc 
de  Bùaà>on  alla  véritablement  en  Angleterre  ,  à 
peu  près  dan»  le  mémfrtemps  qu'il  gçnnt  marqué  ; 
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du  F.  Héliot ,  tom.  VIIÏ,  cka.  v ,  c*eft-à-dii« ,  le 
recueil  des  felîes  de  l'e^t  humain  en  ce  genre 
biiàrre ,  depuis  l'origine  du  Chrifliaaifme  jiuqu'aa  • 
cMnmencement  de  notre  Aède.  Article  de  M.  le 
chevalier  pE  Savcoukt. 

FERMAIL ,  f.  m.  &  FERMAUX  au  pl.  Ce  vieux . 
mot  fignifie  les  agrafles ,  crochets ,  boucles  garnies 
de  leurs  ardillons ,  &  antres  fermoirs  de  ce  genre 
dont  on  s'eft  fervi  anciennement  pour  fenner  des 
Uvres,&  dont  l'ufage  a  été  traniport^  aux  manteaux ,  - 
aux  cha^ ,  aux  baudriers  ou  ceintures  ,  pour  les 
attacher.  On  les  a  aufli  nommés  JermaUu  ou  ftr- 
maUIetj  ,  &  ils  £ûfoient  alors  une  efpèce  de  pa- 
rure ,  tant  pour  les  hommes  qné  pour  les  fimmes.. 

tiêsfemaux  font  ordinairement  repréfentés  ronds 
&  quelquefois  en  lo&nge ,  ce  qu^at»rs  il  feut  fpé- 
cifier  en  blafonnant.  Quelques  -  uns  appellem  on 
écu  fermaUU^  cpuud  u  eft  chargé  de  plufieurs /tf*- 
maux,  ' 

Smart,  comte  de  Bndnn ,  portoit  de  Fianœ  à  • 
la  bordure  de  gueules  fi/mailiee  d'or  ;  on  dit  main- 
tenant fiinée  de  houeks  (Tor, 

J'ai  avancé  tout  à  l'heure  que  le  fxrhail  itoU 
aatrefois  une  «/pice  de  parure.  Jtnnville ,  décrivant 
une  grande  fine  ,  qn^l  ^pelle  une  grand'coun  & 
JMf/M  ouveru»  dit  :  «Et  à.une autre  table man- 
»  geoit  le  roi  de  Navarre ,  qui  moolt  efioit  paré 
»  de  dnm  d'or,  en  cotte  &  niantel,la  ceîntare, 
v  firmaif,  &  chmel  d*or  fin ,  devant  lequel  je 
n  tralichoie  «.  Selon  Borel ,  le  fhmaU  étoit  un 
crochet ,  une  boucle ,  im  carquant ,  &  autre  atiftt 
de  femme.  Mais  on  voit  par  cet  endroit  de  l'hiftoîro 
de  Joinville ,  que  les  hommes  les  femmes  fe 
fervoient  de  cette  parure ,  que  les  hommes  .met-» 
toient  tantôt  fur  le  devant  du  chapeau,  &  tantôt 
fur  l'épaule  en  l'aflemblage  du  manteau.  Aufli  lîfon»- 
nous  ces  paroles  dans  Amadis  ,Uv,  2  :  nEtlaii&nf 
M  pendre  fes  cheveux,  qui  étoient  les  plus  beaux  que^ 
»  nature.produit  onc ,  n'avât  fur  fon  chef  qu'un  fer' 
n  maHUt  d'or ,  enrichi  de  maintes  pierres  ^ré- 
»  cieufeSM.  Surquoi  lAicoA  ^oute  :  *»  Et  il  a  ce' 
»  nom ,  parce  qu'il  ferme  avec  une  petite  bande  ,^ 
»  laquelle  eil  appellée  fermeille  ou  firmaiUei  &' 
n  quant  aux  femmes ,  elles  plaçment  leur  feniuH 
n  nir  le  fein  «.  ... 

Il  eA  dit  dans  Froifl*ard,c.  154  :  »  Etfientpow- 
»  le  prix  Un  femàil  à  pierres  précieufes ,  que  m^- 
»  dame  de  Bomgognc  prit  en  fe  pwtrine  «•  f^oyi^ 
Ducange. 

f  Cet  article  efi  de  M.  le  chevalier  de /auoonrc; 
&  il  efi  relié  entièrement  tel  qu'il  étoit,) 

Nous  y  ajoutons  pour  exemplç  les  armes  de  la 
maifon  fie  Mallet  de  Graville*  de  gueules,  àtrois 
toudesou  fermoMxSot,  poléadeuz&uii.(i'iLJC 

fë*  f'^'  ) 

L'auteur  de  la  partie  du  Wioa,  dans  le  fuppl6< 
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jàêot  dr  nEflévdopèdte ,  srmlt  qbUeH  nAeetfaSnf 
drtt  ^teM  &  iM  ,  pw  cfa'm  pdttmtit  croift 
ql^  feroient  «oos  les  trois  «n  rtmpour  rantre , 
a&  lîea  qulb  fdnt  dansite  &ns  de  la  nfoe ,  &  c'«ft 
«ffidiH^ïMAem  dans  ce  fem  qu'il»  font  pcnfts. 

PÊVÏ ,  f.  f;  meuble  de  Técu  repréfentant  ce 
I^me. 

De  FaveroUes  ,  d'azur  «  à  la  tige  de  fhes ,  de 
trois  gouifes  naïilanies  y  mouvante  d'un  croiflânt 
pofè  près  de  la  pdnte  ^  Técu  &  accompagnée  en 
chef  de  deux  ètofles  d'or.  {PU  VIII.  fi^.  430.) 

tEVÏLlS.^  C  {.  meuble  de  Técu  qâ  reprérence 
une  fiuUU  d'arbre  ou  d'arbriiTeau, 

De  Quelen ,  de  la  Vauguion ,  de  Saint-Meigrin, 
^argent  à  trois  feuilles  de  chêne  de  finople. 

La  Vteuviile  ,  d'argent  à  ùx  feuilUs  de  houx 
4*azur,  poiies  trois,  deux  &  nne.  VIU.  fig. 
403A 

(  Voyais  Treffle  ,  Tiercb-feuilles  ,  Quatre- 
XEU1LLES,  Quinte-feuilles  ;  &  voyc^  pourtoutes 
CCS  pièces  les  ^  40^  -tf  -7  6-  4a/ ,  pl.  VIU.  ) 

FEUILLÉ  ,  ÉE ,  adj.  fe  dît  d'une  plante  qui  a 
àtsfaaiis  d'un  émail. paR&cuQcr. 

Caïadte^  dïargent ,  au  cfaerron  d'azur,  accom- 
pagné de  trois  rofes  de  .gueules ,  fiailUa  &  tifiées: 
définople.  {Pl.  Vlll.h. 

Thamery,à  Paris  ;  aor ,  i  la  croix  de  çueules, 
cantonnée  dé  quatre  tulipes  faàUéts  &  t«èes  de 

FICHE,  ÉE ,  adj.  ft  4t  d'iïn  paï ,  d*une  cnrix , 
d'une  croifette,  ou  autre  pièce  de  longueur  qui 
paroh  aiguë  dans-  fa  partie  inférieure  &  propre  à 
tftre  enfoncée  en  ttrre. 

On  &x  pal  au  pied  fiché ,  cfràc  au  pied  fiché , 
croiiètte  au  pied  fiché ,  Sec, 

Silâny ,  d'Or ,  à  trois  pals  aléfts ,  M  pUd  jkhé 
iem&.  {Pl.  m.  fig. 

Hou&t  ^  de  guetdes ,  à  tme  croix  fickie  (Piicent. 

Bec  de  lièvre,  en  Normandie; de fàUé.irdtox 
croix  tréfilées  au  pied  fiché  d'argent ,  accompa- 
gnées en  peinte  d'une  coquille  de  même.  (  PL  IV. 
fig^jSt.  ) 

FIER,  Ft^ ,  adj.  {h  (Ht  d*uii  lion  dont  le  poil 
eff hériflg. 

FIERTÉ,  at^.  ft  dit  des  baleine*  dont  on 
Ttrit  les  dents. 

FIDÉLITÉ  (rordre  de  la ) , ioflthié par  ChrtA' 
iian  V!,  rcn  de  Dannemaacfc ,  le  7  aoftriT^s ,  pour 
rannivo-Aire  de  Ibn  mariage, 

la  marque  de  Yorân  eft-nne  croix  forémàllée 
d'areent,,  les  quatre  angles  ravonnans ,  m  centre 
m  écoâbix  de  gneu1«S  en  orale,  chargé  d'un  lion 
fit  d!un  ài^t  en  chef,  Bt  d\m  ai^e  &d'nn  lion  en 
^înte  ,  le  tout  d'argent  ;  un  petit  écuflHn  d'azur 
kax  chim^s  da  roi  &  de  h  iéînè,'bro<îhanf  fur  les 
ïows  &  les  aigley.  An  revers  bn  lit  ces  mots  :  In 
filici^mtt  unioTUs  memonapi. 

Citcte  cïoùt  tft  attachée  H.  nà  cordon  dé-ftne  J 


FIG 

'LlcvNT  toxwâtK  t  lUfi  Jvgeut  ans  csrajwhèfi  (/T'a 
XXmfy.  40.  G.  D.  £T.) 

FIGURÉ ,  £e  ,  ad},  ft  dit  du  foleil  qu'on  i«pré- 
ftnte  avec  un  ^age  humain  ,  &  en  général  de 
toutes  les  chofts  for  le(quelles  parott  la  figure  Im- 
maine ,  comme  les  tourteaux ,  les  oefans ,  &c  qu'on 
figure  quelqiieftns  nînft. 

FIL,  f.  m.  Pluficurs  auteurs  font  le  mot  )î/ryno- 
ntnre  de  lambel ,  auquel  cas  c'eft  une  brifure  faite 
pour  dilttnguer  une  branche  cadette  de  la  branche 
aînée  de  la  même  miufon. 

D'autres  auteun  d^nguent  dam  le  lambel ,  la 
ligne  fupérieure  &  horifontale  quHs  qfpcilem^, 
de  les  points  ou  pensas  qui  en  liMteiit ,  &  qu'Us 
aillent  plus  particulièrement  lamM.  m  dMDt , 
fil  de  tmij  lambeU  ou  plus. 

FILET,  f.  m.  ttA ,  feloA  quelques  auteurs,  une 
pièce  pofée  dans  le  fens  de  ta  bande,  &  qui  n'ade 
largeur  qne  le  tiers  de  la  cotice. 

D'Haliencourc  de  Dromefnii ,  en  Picardie  ;  d'ar- 
gent à  la  l»itde  de  fable ,  acc6tée  de  deux  fiteu  de 
même. 

Quatre  -  Bures,  de  fable ,  à  la  bande  d'ai^ent, 
accôtée  de  àenx  filets  de  même.  (  PL  II.  fig.  67.  ) 

D'autres  le  com>ndem  avec  la  filière,  dont  nous 
allons  parler. 

D'antres  le  re«rdent«6mmc  un  Anûnnrîf  de  la- 
:  barre  &  non  pas  de  ta  bande  ;  mais  on  sA  vint  danv 
j  toute  fbrte  de  pofltioni ,  comme  de  la  bande ,  de 
I  la  falce,  de  la  croix,  &c. 

Un  auteur ,  nommé  GoUeni ,  £t  que  le  filtt  dk- 
I  la  quatrième  paiie  du  dief;  il  le  confond  peut-être 
=  avec  la  divift. 

:  FILIÈRE  ,  f.  f.  bordure  étroite  qui  n'a  ,  félon 
I  qttelques  auteurs ,  que  le  riers  de  la. bordure  ordi- 
;  nairé  :  cette  dernière  n'ayant ,  félon  eux ,  que  la 
feptième  partie  de  la  largeur  de  Técu ,  la  fi^n  n^en 
d^t  avoir  qiie  la  vingt-unième  partie. 

Beaucoup  d'auteurs  confondent  la  filière  avec 
Forle  ;  d'autres  les  dilKnguent  de  cette  manière  :  ht 
jSfirr  touche  le  bord  defèaa  ;  Torle  en  eft  détaché 
par  un  vnîde  égale  à  fa  largeur. 

Palatin  de  Dio,dè  Monrpeirous,de  Montmoi«,en 
BduKogne;fàftèd*or&d'aKurtàlaj9/i^/e  de  gueules. 

FLAMBANT  ou  FLAMBOYANT ,  ad},  ft  dir 
dts  pals  aigtâfôs  &  ondés  qui  imitent  les  flammes  ; 
ils  font  mouvMs  du  bas  de  l'écn ,  &  leurs  pointes 
ondoyante»  s^èvent  en  haut. 

Bataille ,  en  Boivgogne  ;  d'argent ,  à  trcns  pails 
fiàmham  ou  fiamhoyans  ,  dé  gUflOles  ,  raOUvans  de- 
là pointe.  {PL  lu, fig.  lay.) 

FLAMBEAU ,  f.  m.  meuble  de  Técu ,  tepréfen- 
tation  d'un  fianéem* 

fiénd  de  Forges,  d'azm- ,  à  deux  jKubAmwî d'or 
allumés  de  gueules ,  pallés  en  fautoir ,  funntmté» 
ffune  ffeur-tfe-lis.  {Pi.  VU.  fig.  387.) 

FLAMME ,  f.  f.  meuble  d'armoirie ,  dont  la  par- 
tie inférieure  eA'  ronde ,  âc  dont  le  haut  fe  termino 
en  trois  pointes  ondf^iuMes }  foa  émail  particuËer 
éftksncRlcs. 


Digitized  by 


Google 


PdRait ,  dTaffSatt ,  à  un  fân^er  de  AHe,  fur- 
monté  ée  deux  flmims  de  gttealaB.  (AL  r//.  j^. 

U  y  acepeâdmtdeïjftiMnArdet&dftrein-èman; 
.  I>«  Vendes  de  Sùm-Pharefyiea  Nonmndie; 
^aair,  à^fèt<Hle  tfw,  accoMpagkièe  de  mm-  jfiir^ 
ne/  ife  mftme. 

FLANCHIS .  f.  BUpetîtftntotr  aléft,  mû  m^Mt 
Téea ,  oa  qui  charge  imc  ^èce  hoiumlc. 

Les  )r«»cAù,  au  nombre  de  mrfs,  fepofenrdeux 
&  un ,  furwKâfef,  tb  font  rangés  horimnalement , 
ib  podrmieiR  aiiffi  Être  en  bande ,  en  pal  ou  <f  une 
autre  naùdre. 

Mit>niiettdtGraBdte«iF,enBttfle;dVzurà  trc» 

fiandàs  d*or. 

Dé  Bthec  fEncrague»,  ifafiir  ,  à  fianefùs 
d'argent,  an  dief  d*^,  dHk^  de  tr^fianefas  éa 
cbamp. 

Le  Veneur  de  T^tires ,  d'arttnt,  i  k  Imide 
d*azttr,  chargée  de  trois  gauchis  d'or. 

FLAIVQI% ,  £  f.  iè  £t  d'une  pièce  lormie  par 
wat  ligne  en  Yonte  axÂ  part  des  angles  du  Âe£, 
&lbtemmie  &lsfa^del'ieiiflbn:iIpoR«dïier- 
iBine  &  deux  fiatupus  Tertesi 

LesjZMjfKM  portent  toujours  par  paires  on  par 
cotiplw. 

L^i  iut  deux  difltrentts  pièces  de  Is  JLmaue  & 
de  la  fiaiîpie ,  la  première  plus  courbée  mit  la  lè- 
coade  ;  mais  Giiwon  n'en  vit  qu'une  quil  appelle 

FLANQUË ,  ÉB,  ad|.  fe  dit  de  l'écn  dont  les 
cftcés  oa  émcs  fbnr  cEviAs  par  deux  portions  de 
«ercles  rentrantes,  qui  OiiHent,  dSt-on,  d'une par- 
de  deux  dnquièmes  de  laijenr  à  dextre  &  à  fe* 
aeftre,  &  tenntneat  aux  an^e»  du  haut  &  dn 
bas. 

P^en  de  Gomcelles ,  en  Chanm^ne  ;  ifor  k 
ônq  trangles  de  gueules ,  pmqtdts  ffazur. 

FLAN<ïirfr  vt  dit  d'une  manière  plus  géné* 
raie,  dès  p^,  afhies  &  autres  figures  qui  en  ont 
iman^  ^  leurs  côtés.  Auxarmoînes  de  Sc0e,les 
pals  d'Amgon  ibnt  fianaués  de  deux  aigles. 

naurn ,  en  Savoie  ;  daxnrit  une  làfce  d'or 

deux  poiotes  d'argent  appointées  vers  Is 

FLASQUE.  Toy»  Fla*quï. 

FIÈCIŒ,  C  f;  pièce  de  l'écu: 

AAer,dêeneules,3itrots^cA«jcror,  lespotntes 
an  bas ,  softes  en  trms  pato;  {^Ft-  IX.  fig.  yo^.  ) 

FI£UrS  TfE  US,  f.  f.  pl.  armes  des  rois  de 
Fraiee  :  perfenne  nlgnore  quHs  portent  d*azur  k 
m»  fkurt  de  lis  tfor: 

hes  fkmv  Je  lis  étoient  d^à  enrolpyées  ponf  .or- 
aenieot  à bconronne  des  rois  de  France ,  du  tem;» 
A  la  ièconde  race ,  &  même  de  la  première  :  on 
«a  toit  la  preuve  dans  l'alAmye  de  faim  Germun- 
do-?rés  i ,  an  tombeau  éeiz  reine  Fré.dégonde ,  dont 
fa  «nronne-eft  terminée  par  de  VÎèritablés  fieurs 
ée/if^Sc  te  fcqnre  parun  Us  champêtre;  Ce  tom- 
beUy^ûcftdC'StarqiMîtonVy  parfinné^â^mim 


FLË 


6t 


deIntOR,  paroît  ori^md  :  ontrt  qu^l  ify  a- point 
d'amorence  qn'oir  tnt  pbottr  à*  orner  db  fa  forte  le' 
tombeau  dr cett^  reine  longtemps  ^rrét  fa  mon, 
puifqtfelle  xfipeu  m:éihè  cet  Kenneurpâi^ntâ 

vie, 

Pouroeqtdefl^  de  la  féconde  race  ,  ontrouve  pht- 
Heurs  ponnierde  Gbailies  le  Qiaave  daw  les  liè- 
vres écrits  de  Ibn  vivant,  avec  de  vraies  fieurs  de' 
lis  à  (tl  couronne:  midqittSMins  ée  cwmanufcrits' 
fe  gardent  danshfaabliotnèqaedu  roi,  conmieauffi 
dans  celle  de  M.  O^ïertmiiy  eû  jointe;  ScTon 
en  pcm^oirlesfizuresdansle  fécond  tome  des  Ca^ 
pîtalalres  de  M.  Balùze. 

Mâs  comme  les  rois  âe  France  ii*ont  point  eu 
<f arriies  avrmi  le  dounème  fiècle  ,  les  fieun  de  lif 
rfofif  pn  y  èrre  employées  tpi'après  ce  temps-là. 
Philippe- Augnftecft  tepremier  cpn  s'eft  ferri  dhmd 
fltw  àe  lis  feule  au  conrre-icel  de  fes  chartes  ;  en- 
fuite  Lotds  VflS.&  faim  Loub  imitèrent  fbn  exem^ 
[de  :  après  eux,  on  mit  dans  Técti  dfes  armes  des 
rois  de  rrvKedcs  fieandeUsîaanaùÂatx  &en- 
ffar  elles  onr  été  tédtihes  à  trois  îim  le  règne  dr 
ClarlesVH. 

Voik  le  fentiment  le  plus  vr^âfemblable  fiir  Té- 
poqne  à  laqMlie  nos  rois  prirent  les  fleurs  dt  lis 
dam  leurs  aï'ffles  j  "&  c'eftropimon  daP.  MabiUon. 
M.  de  Sainte 'Manhe,  fîls  &  neveu  des  frères  Ab 
Sainte-Manhe ,  qui  om  travaillé  avec  beaucoup  de' 
ftnn  à  recueillir  nos  htAoriens  ,  &  à  édùrdr  ^u- 
fleurs  points obfcnrs  de  notre tnfh)ire,penfèntqae 
la  fiatr  de  Us  a  commencé  d'être  l'urncnie  fynibolc' 
dè.Dos  rtns  fbns  Louis  VB ,  fumommé  u  jeune.  Vozl 
voit  crpe  fon  époque  n^efljnsbien  ékn^ée  de  odte^ 
dùP.  Ahbillon.  Qaam  à  ropimon  de  ceux  qui  veu- 
lent que  nos  fis  aumt  été  dans  loir  origine  lebouT 
d'une  efpèee  de  hadie  drames  upelée  frandpiia^ 
k  cauiè  de  quelque  rapponqul  fetnrave  entreces 
deux  clscfes  \  cette  opmon  ifcft  étayée  cTavcuncT 
preuve  folidé.  Nous  pcmrrions  dter  phifieurs  au- 
tres coi^éânrts  qtii  ne  font'  pas  mieux  établies  ; 
mais  nous  nous  arrêterons  feulement  à  celle  de 
/ean-Jac^pes  Qûfflbt ,  à  caufe  des  partifkns  qu'elle 
i'eflacquts. 

Dans  la  découverte  faite  à  Toufnay,  eni6<;3,* 
du  tombeau  de  Childeric  I ,  on  y  trouva  TanneaU 
âece  prince,  environ  cent  méd^âlles  d'or  des  pte- 
miérs  émpereurs' nHualns ,  deurcents  autres  m^, 
dàdlhîS  d'argent  tontes  ronillèes  ,  un' javelot ,  ud 
%tapfâi»n  av«c-fi>n  flylet  &  des  t^lettes,  le  tout 
gai^d'or;  une  figure  en  or  dSuie  tête  de  boeuf xvec 
uU  ^be  de  cri&l ,  6c  dès  abdHes  auffi  toutes 
d'or ,  an  nombre  de  trois  cents  &  plus.  Cette  ri- 
che dépouille  fut  domïée  à  l'archiduc  Léopold ,  qu! 
ètoir  pour  lors  gouverneur  dès  Pays-Bas:  &  après 
iâ  mort ,  7ean-Philippe  de  Schonbom,  éfeAcur  de' 
Cologne  ,  fit  préfent  \  Louis  XXV ,  en  i6â^ ,  de 
ces  précieux  refVes  du  tombeau  d*urt.  de  fes  pr6^ 
décefTcurs  :  on  les  garde  à  la  bibliothèque  du  roU 

M.  Chiâtet  prétend  donc  prouver  par  ce  raonu- 
meur^-quclss  prendères  armei  de  nos  rois  étoîeni 
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des  abâlks ,  Se  que  des  peintres.&  des  fculpceurs 
mal-habiles  ayant  voulu  les  reprélënter ,  y  avoient 
fi  mal  réuffi,  qu'elles  deruirent  nos J^n  de  Us, 
lorfqne  dans  le  douzième  fiécle,  la  France  &  les 
autres  états  de  la  chrétienté  prirent  dès  armes 
blafonnées  :  mais  cette  con)eaare  nous  paroit 
plus  imaginaire  que  fondée  ;  parce  que,  fiùvânttoute 
«mparence ,  les  abeilles  de  grandeur  naturelle  & 
rfor  maflif ,  trouvées  dans  fé  tombeau  de  Childe- 
rie  I ,  n'étoient  qu'un  fymbcJe  de  ce  pnnce  ,  & 
non  pas  fes  armes.  AinU,  dansla  découverte  qu'on 
a  faite ,  en  1646 ,  du  tombeau  de  Childeric  II ,  en 
traTailIaht  à  Téglife  de  S.  Germain-des-Prés ,  on 
trouva  quantité  de  figures  du  ferpent  à  deux  têtes , 
appelé  par  les  Grecs  amphubène  ,  leiquelles  figures, 
itoient  fans  doute  le  iymbole  de  Childeric  II, 
comme  les  abeillesrétoient  de  Childeric  L 

Au  furplus,  Chifilet,  dans  Ton  ouvrage  à  ce&- 
jet ,  intitulé  ;  Lilium  Franciam ,  a  eu.  nuTon  de  fe 
moquer  des  contes  ridicules  qu'il  avoit  lus  dans 

2uelques-uns  de  nos  hiAoriens  fur  les  fieun  dt  lis. 
,n  effet ,  les  trois  couronnes  ,  les  trois  crapauds 
cliangés  en  trois  fleurs  de  lis  par  Tange  qui  vint  ap- 
porter à  CIovisTécuilbn,  chaîné  de  ces  trois  fleurs  ; 
ce  qui  a  engagé  les  uns  à  imaginer  qye  les  rois  de 
France  portoient  au  commencement ,  de  table ,  à 
trois  crapauds  d'or ,  les  autres ,  d'or  ,  à  trois  cra- 
pauds defable  ;  &  d'autres  enfin ,  comme  Trithème , 
d'azur  y  à  trois  grenouilles  de  fmople  ;  tont  cela , 
dis-je ,  ne  peut  paflèr  aue  pour  des  fables  puériles 
qui  ne' méritent  pas  dètre  réfiitées  i&rieulèmenL 
Cet  ardcle ,  qui  porte  le  nom  de  M.  le  cheva- 
lier de  Jaucourt ,  en  tiré  tout  entier  du  difcours  fur 
les  anciennes  fèpiiltures  de  nos  nhs  par  dom  Aj^- 
biUon  ,  (  Mim.  de  Littérat.  t.  IL  p.  éjj  &  fmv*  ) 
&  il  eA  refté  tel  quH  étoit. 

L'Auteiu-  du  SuTOlément  y  reprend  une  faute  : 
u  Charles  VI,  dit-U ,  &  non  Cnarles  VII,  rédui- 
w  fit  les  fleurs  de  lis  k  trois,  n 

Nous  ajouterons  :  «  Charles^  V  ,  IS*  non  pds  Charles, 
»  yjn,  &  peut-être  aucun  des  trots ,  car  tout  ce 

3u*on  fait ,  c'eAquelarédudion  étoitfalte  dutemps 
e  Charles  V.  Les  'termes  que  RaoïU  de  Presles 
adreflê  à  Chjules  V  dans  le  prologue  de  fa  Traduc- 
tion de  la  Cité  Je  Dieu,  font  formels  : 

«  Et  fi  portez  les  armes  de  trois  j^urs  dtSs^ea 
»  figne  de  la  benoîte  Trinité.  »  Lçs  tcrmies  latins 
du  préambule  des  lettres  de  fondation  des  célef- 
rins  de  Mantes,  du  mois  de  févripr  137^  ,  pé.le 
font  pas  moins.  , 
u  Lilia  quidem  fignum  regni  francia ,  in  fûa  flo- 
f  >  rem  flores  quajî  UUum.f  îmlt  flores  lilii  non  tantÙM 
w  duo  ,  fed  très  ut'mfe  typum  gérèrent  Trinitatis,  n 
.On  trouve  même  des  exemples  de  cette  réduc- 
^n ,  antérieuis  au  règne  de  Charles  V ,  mais  on 
|ie  Des  trouve  ^e  dans  des  &eaux  >  or ,  U  paroît 
que,  dans  le  temps  même  où  on  em|joymt  les 
fleurs  de  lis  (ans  nombre ,  quriques  princes  ré^ii- 
foient  ce  nombre  i.  trois  pour  le  icel  iecret,  qm , 
f9f  &  petiteflè,  n'en  admcttoit  pas  daYamagcm-, 
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fin  la  coutdme  de  n'en  craver  que  trois  fur  tes 
fceaux  ]n^valut  pendant  Te  régae  de  Charles  V, 
&  cela,  fèlod  rdfprit  du  temps,  par  le  motif  de 
la  dévotion  de  ce  prince  à  la  'Trijâfé;  oa  conti' 
nua  cependant ,  &  même  aflêz  avant  feus  le  régne 
fuivant,  à  fe  (ervir  qudiquefois  du  iceanfcmé  de 
fleurs  de  lis  fuis  nombre  ;  de  forte  qu'on  ne  fait 

Frécîiémcnt  l'époque  ni  de  l'introduâion  de 
ufage  du  fceau  à  crois  fleurs  de  Us  ,  m  de  la  ' 
ceilation  entière  de  Tufage  du  fceau  femé  de  fleurs 
de  lis  fans  nombre  :  car ,  comme  l'ob&rve  un  hif^ 
torien  moderne ,  u  il  eA  peu  d'uÊiges  ou  dechan- 
»  gemens  dont  l'origine  ioit  certaine  :  une  fuccci^. 
»  fion  lente  &  prdque  imperceptible  en  dérobe 
»  prefijue  toujours  la  connoifiânce.  * 

Au  refie,  M.  le  cfaevaUerde  Jaucomt  avoitlui- 
même  reconnu  &  corrigé  làfiime,  k  TarôdeLis  , 
long-temps  avant  qu'elle  eût  été  relevée  dans  le 
Supplément,  &  il  avoit  averti  de  lire  Ckatksy  ^ 
z\x\vèxiés  Chades  VII. 

L'opinion  de  TAuteur  du  Supplément  fur  l'ori- 
gine des  armes  de  France ,  efl  que  Louis  Vil ,  dit 
Ujetau,  efl  le  premier  de  nos  r<nsqui  ait  pris  des 
fleurs  de  lis  ,  &  qu'il  en  fema  fon  écu ,  lorlqu'il  fe 
croifa  pour  la  terre  fiuoteen  1 147.  On  a,  dic-il, 
appelé  ces  fleurs ,  (  réelles  on  imaginairès  )  fleurs 
de  lis ,  paraUufion  au  nom  dsLoaiscfu  lays ,  comme 
on  difoit  alors ,  fleurs  ie  Loys,  puis  par  corruption 
fleurs  de  lis.  Cette  étymolo^  peut  être  vraie  ; . 
mais  les  fleters  de  lis  ayant  été  en  ufage  dès  la 
première  race,  lînon  fur  Técu,  du  moins  inr  les 
couronnes  &  autres  ornemens ,  &  le  nom  de  Cla- 
ris étant  le  même  que  celui  de  Louis  ,  dont  on  a. 
infenfiblementadoudla  prononciation, cenompour- 
roit  auiTi  bienvenir  d'un  des  Clovis  de  la  première 
race,  ou  d'un  des  Louis  de  la  féconde,  que  d'im 
Louis  de  la  troiftème.  La  plupart  des  étymtdo^es 
font  bien  incertaines. 

.  Paz-tout  où  on  trouve  des  fleurs  de  lis  dans  les 
armoiries  particulières ,  ce  font  des  armes  de  con- 
câflion.  (  f^oye^  au  mot  armes ,  l'article  Armes  de 
CONCESSION.  Voyei  plfttche  XIL  Us  flfftra  éc  la 
dernière  rangée,  ^planche  f^IIL  fy,  411,  les  ar- 
mes de  Foucault.  )  ■ 

On  fm  que  Déodat  ou  IXeu-Dofiné  d'Eftaiog  , 
Tun  des  vmgt-qiuure  chevaliers  commis  à  la  garde 
de  la  perfonne  dii  roi  PhiUppe^AuguAe ,  à  la  ba- 
taillp  de  fiovigc;^  en  13.14 ,  relevai^  roi  qui  avoit 
été  renveri^  de  cheval ,  le  tira  de  pénl ,  âc  îauva  en 
même  temps  l'écu  du  roi ,  où  les  armes  deFrance 
étoient  peintes.  Philippe  ,  vainqueur  ,  lui  permît  de 
porter  les  armes  de  France  ,  qu'il  avoit  confer-> 
yées ,  &  les  briià  feulement  d'un  chef  d'or.  Elles 
étoîei}t  alors  feni)^s  de  fleurs  de  lis  fans  nombre.r 
Quaiïd  nos  ro^  eurent  réduit  les  fleÙK  de  Us  it 
trois  ,  la  maifon  d'£ftaing  fit  la  même  rédu&on.  . 
.  La  maifon  de  Salvaing,  en  Dauplùaé  ,  nortoit 
dTor,  à  l'aigle  k^  deux  tètes  de  iâfile,  diadémée, 
béquée  &  membrée  de  gueules;  Phili|»e  de  Va-> 
lois  y  joignit  une  bordure  ^  France ,  ç  ^-ji-dirQ 
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ifaznr ,  fimée  de  fUurs  it  lis  (Tor  pour  des  fèr' 
Tkesfigmlés rendus  à  la  couronne,  principalement 
pour  atvmr  contribué  à  procurer  le  Dauphiné  aux 
fils  aînés  de  France. 

Un  anteur  héraldique  de  ce  iîécle ,  nommé  P/(ty- 
{fit  que  les  Déageant  ponoient  d'argent,  à 
Faigle  à  deux  tètes  &  fable,  &  que  Louis  XIH 
diugea  cettt  aigle  fur  Teftomaeh  d'un  écuffi}n  d'a- 
zur,  à  une  fieur  Je  lis  d'or. 

On  nomme  jliur  de  Us  au  pied  nourri ,  celle  dont 
la  queue  eA  coupée. 

Vi^conrt ,  d'argent,  Jt  irois  fleurs  de  Us  dor , 
mux  pieds  nourris  de  gueules.  (  Pl.  VIII.  fig.  410.  ) 

FI£URDELISÉ,  ÉE,  adj.  Ce  die  d'un  rai  d'ef- 
carboocle ,  d'une  cnnx  ou  autre  pièce  deloneueur 
dom  les  extrémités  ie  terminent  en  flear  de  lis. 

Gînr,<razur,àrelcari)Gucled*or«  àraîs  fleurdeû- 
jès.  (_  roye^  aufliv/*  ^^•flg-  '77'  1» cnrix fleurdelifëei  ) 

Cette  croix ,  lorfqu'efle  eft  fleurdelifie  par  les 
quatre  bouts ,  comme  dans  cet  exemple,  s  appelle 
aui£  croix  fiorencU. 

FLEURÉ ,  Ê£,  adj.  fe  dit  des  fafces ,  bandes  , 
trêcheurs  &  autres  pièces  ,  dont  les  bords  font 
terminés  en  fleurs. 

GaudaisduPcmt,  en  Bourgogne;  d*argeitt,  àla 
£ifce  fauh  de  guodes ,  de  trois  fleurons  de  du- 
que  coté. 

De  Afoyenrille,  en  Rcanfie  ;  d*ai^ent,  à  deux 
Uonsaffi-ontés  de  fable  >  au  trêcheur/«u^  de  gueules. 

FLEURI,  IE,  adj.  fe  dit  d'un  roûer  ou  autre 
^antc ,  chargée  de  fleurs. 

Deshayes  des  Orgeries,  à  Lifieux ,  en  Norman- 
die ;  d'ai^ent ,  au  rouer  de  trois  rofes  de  gueules , 
Aun, tige  & feuiUé  de  fmople. 

FLORENCÉ,  ia.,  adj.  ctoix/bnwÀ.  Voye^ 
Fleurdelisée. 

FLOTTANT  ,  te  ,  adj,  fe  dit  des  vaiflèaux  , 
des  cignes  &  des  canettes  qui&mblent  flotKrfur 
des  ondes. 

Lavillede  Paris,  de  gueules ,  au  navire  équipé 
d'argent,  jZottiW  &voguantfurdes  ondes  de  même, 
lumef  ^  France ,  conceiBon  de  nos  rois.  (  Voyt^ 
pL  XII.  la  troiflème  figure  du  dernier  rang.  ) 

Anveltiers,  d'azur,  auiorôe  d*aifent>  équipé 
de  gueules ,  flottant  fur  une  mer  d*ai^ent,  au  ehef 
d'or ,  chargé  d'une  aiglette  d'azur.(  PL  X.  fig.  ^27.  ) 

Larechef  dn^rc,  à  Paris  ;  d'azur,  au  cigne  dar- 
ysBXypattattt  fin-  une  rivière  de&u^,  fi>n  bec 
plonge  dans  l'eau  &  fim  yol  étendu ,  accompagné 
en  chef  de  crois  étires  tfor. 

F(H,  {.  £'.oa  appelle  unil  deux  mains  jointes 
ea&mble  en  {^ne  d^allîance  &  d'amitié  :  ces  mains 
iont  onfinairement  po{ées  en  £dcê.  ' 

Le  Royer  ,  écartelé  an  premier  &  au  quatrième  ; 
Jamr  j  à  1%  couronnée  d'une  couronne  à  l'an- 
ùqne  iTor  ^  au:.deuxième  &  troifième  d'azur  ,  au 
cberron  d'or ,  accompagné  .en  chef  de  deux  rofes 
d'aigeat,&  en  pointe  tfuneaidetteaayoLabaûS'é 
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On  appelle  foi  parie  celle  qui  eft  hatnllée  d'un 
émail  différent. 

FONTAINE,  f.  f.  meuble  de  quelques  écus, 
ï-epr4(êntation  d'une  fontaine. 

On  nomme  jôntmnes  ÎMiliffantes,  celles  qui  ont 
des  tuyaux ,  gerbes  &  diûtes  cPean. 

Guynet ,  de  fable ,  à  tr<HS  fimaiaei  d'argent.  (  Bl»  ' 
VII.  fig.  S9'-) 

FORCENÉ ,  É£ ,  adj.  fe  dit  d'un  cheval  qui 
paroit  emporté  &  furieux.  Voyer  Effaré. 

FORCES  ou  TENAILLES,  Cf.  pl. 

Hautefort ,  d'or ,  à  trois  forces  de  fable,  {  Pl.  X, 
fig-  1S^-  ) . 

FORME ,  ÉE ,  adj.  Quelques  auteurs  appellent 
croix  formée ,  celle  que  tous  les  autres  appellent  croix 
pâtée ,  c'eâ-à-dire  une  croix  étroite  au  centre  & 
large  aux  extrénûtés.  (  Voye\  Pâtée,  &  vcy<(;les 
croix  des  armes  de  D(Mat ,  pL  IIL  fig*  is6,  ) 

FOUDRE,  f.  m.  &  f.  meuble  de  Técu  &it  en 
&iiceau  de  flammes  montantes  &  defcendantes  , 
mouvahtts  d'un  vol  abauflé'  en  &&e  avec  quatre 
dards  en  fiiutoir ,  dont  les  manches  ou  futs  àfmuo- 
fités  angulaires  imitent  les  bandes  vivrécs. 

HeUiez  de  Crechelins,  en  Bretagne;  tfazur,,  au 
foudre  d'argent. 

Les  flammes  ou  les  dsrds  du  foudre  peuvent  aufH 
être  mouvons  d'une  bande  pu  barre  ou  d*im  autre 
meuble  pofè  dans  le  même  fens. 

Morelly ,  fieur  de  Choify ,  d'azur ,  à  une  nuée 
d'argent  en  bande ,  laquelle  eA  traverse  de  trms 
foudres  d'or ,  pofés  en  barre  &  qui  femblent  partir 
de  la  nuée,  à  droite  &  àgauche.(P/.  VlI.fig.-^So.) 

FOUINE,  f,  f.fortedemartre,  animaJiauvagd, 
approchant  delà  tûUe  &  de  la  figure  du  renard  , 
mnt  de  même  une  queue  longue  &  bien  garnie, 
ule  paroit  danf  l'éou  paflante ,  rampante ,  ou  fdr 
quelques  pièces. 

Fay  de  CoéfTe  de  laTour-Maubourg,  de  gueu- 
les,  a  la  bande  d'or  ,  chargée  d'une  fouine  d\zur, 

FOURCHÉ. ÉE,  ou  FOURCHU  ,  ue>  fe  dit 
de  la  quens  du  )joa,  quand  die  eft  ^vifise  en 
deux. 

Luxembourg,  d'argent,  au  lion  de  gueules ,  ar- 
mé, lampaâé  &  courotmé  d'azur  ,  la  queue 
chée ,  nouée  &  paâée  -en  double  fauttnr.  (  PL  V^ 

fi$-  '41'  ) 

FouRCHÉE  &  dit  auffi  d*nttecrdx,  dont  chaque 
branche  eft  terminée  en  trois  jxHntes  qui  forment 
deux  angles  rentnuis,  &  qui  unitent  une  foivdie. 

La  Roche  de  Chemerault ,  d'azur  ,  k  la  aaid 
fourckée  d'argem.  (  PL  IV.  fig.  17p.  ) 

FOURCHETÈ  ,  ée  ,  adj.  oh  appelle  croix  fimp- 
chetie  celle  dont  les  bnîncfaes  fis  terminent  en  rour- 
chettes  femblables  à  celles  qui  lèrvoient  andenner. 
ment  à  porter  les  moufi]uets.  . 

Truchfes  Kalenthal ,  en  Suifle  ;  à  la  croix  fôur» 
chtUe  de  fable.  (  PL  IV.  fig.  /*o,  )  Cette  croix  rcfr 
-femble  beaucoup  à  la  cixiixaacrée  ou  eocr^,  iVaye^ 
les  armes  d'Aubuflon  ^fiffin  tsS..pL  III ,)  à  laoKùç 
recetceUécKC'^*'/?*''^^)  &  àb  croix  ailée  « 
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i^fl.jy^^,  e8f.  D  mais  ob&rvon$  que  fi  par  la 
croix  nil^c,  on  a  entendu  la  croix^uàe,  la  figuré 
.  «^^«»âe.;  la  jcecnx  aiulée  devant  avoir  le  mi- 
lieu percé , de  manièfequ'on  voie  le  "tooAésïéw 
■iotmsT  au  centre     petit  quarré. 

JOURMIt'T.r.  eéA  Pin&âe  ëe  ce  -aoin  qoVn 
'  v<Ât  '<in-  quelques -éeus. 

fisot,  d^argenç^au  dievrondeeuetdes,  accon- 
fognt^e  trmsfoumîs  âeûdAe.  (iv.  VII.  fig.  ) 

FOURURE,  f.f.  un  destroisémaux.Il  y  adeu 
fiumres  en  armoiries  ;  l'hermine  ,  qui  emporte  la 
contre4iermine.  (  Voye^  pl.  I.  j%.  /«--p.  ) 

&  le  vair,  emporte  le  contre*TÛr,  IcTÛfé 
&  le  contre  vairé.  (  Payer  ihid.fig.  ao-i-i.  V»y*i 
£ir-tout  le  mot  Email  ,  Emaux.  ) 

Les  fmmm  s'employentatiffi  dans  les  omemens 
'  cxté^eurs  de  Técn ,  dans  les  nameanz  &  antres 
marques  de  dignité.  Ccft  Utennine  qui  eft  ordî- 
'  nairement  emmtnrée  dans  ee&  omemens.  (  Voyex_ 
pt.  XIII.  jîg.  ?.  7.  8.  12.  13.  PL  XF.fig.  2,8,,,, 
PL  Xyhjg.  4. t.  6.  VL  XFJLJig.  /tf.  ) 

FRAISE^  t  £  msuUe  de  Téco  reprelêntant  ce 
fruit. 

Trezon,  d'or,  k  trou  fraifes  de  eueules,  fewl- 
lées  de  ûn<^  (  PL  VIIL  fig.  4^6.  ) 

,  FRAMCCANtX)N>  C  m.  pièce  qui  aecufc  à 
dextre  en  chef  un  intervalle  VfÊoé.  Sa  propor- 
.ticm  p  iêlott  ouelques-uns ,  eft  cTavur  en  largeur 
trois  parties  oesiept  de  celle  de  l'écu ,  ^  en  Eau- 
tcttx  trois  parties  &  demie.  (  Voye^  pl.  XXXII. 
fy.  4a.  )  Mais ,  ooHune  nous  1  avons  pluileurs  ibis 
fwèrvé ,  on  varie  beaucoup  fur  ces  projporûons. 

De  Lamoùmon ,  Ic^uigé  araent  &  de  £ible  ,  au 
JivaCTCMUanth6asÛM,ÇPL  £XU.fig.  u»)Voyei 
-Çaktov. 

FRANC-QUARTIER,  C  nu  Le  fiaap^iumer 
•HKUpt,  eomme  le  firaii&caitton  ,  à  dextre  en  <^ef 
.«n intervalle  qnxrrè ,  oii  renplaoe,  comme  dans 
le  fiuic<amoo,  des  armes  difilmues  deœllee  du 
iicAede  Tiécu.  Le ySvne^fusrticreft-,  àkt<m,  nn  peu 
moindre  qu'un  vrai  quartier  d'écartelage. 

Ftyti  pL  II.  j%.  pâ.  le  fiatioquamer  des  aimes 
-île  Palier,  ^'PL  VUI.  fg.  ^i.le  franc -canton 
Jét%  .armes  de  rhrïypeaux  ^  con^npoz-jes  avec  les 
quartiers  des  armes  de  Crevant  (  écartelées) ,  PL 
tf.  fig.  ap.  ivoos  «nrez  de  la  peine  à  Êùicr  k  £fiè- 
acace  dés  praponioas.  F^/k^  Camtov. 

'Slffekai  l'opinùMiafléxpladibteifc  dvetshétat- 
Afles  ;.'la<Bflifereaoe<nt»ple/îaB8fraiiimfl  &  le  fimu- 
^uamer  coi^fle  en  eequeK/rwic<«fispfl>eftfiinné 
•ferviwniiz,''ÂJe Jpmu^tptamer  defimples 
•ttaitt^iesannesdé  umoignea  apportiemieat  «1 
'^Bnt'-^Mma'  &.iian  pas  au  fraae-tmatm. 

FRANGÉ ,  £e  ,  e£.  &  dit  des  gonâaotts  & 
oat  des  franges  «  dont  on  ^Mj^  ré- 
«ml'ladqiAi  cfldffibnt. 
-  -Aneraae*  ^or,  ««Ohhb»!*  ^m^^wm^ , 


Ion ,  <ii)î  eft  fiir  le  tout  des  woks  de  M.  le  dac 
de  Bouillon.  {PL  XVJII.fig.  2.  ) 

Frangé  s'-applique  auflt  à  quelques  omemens 
extérieurs  de  lécu.  La  tiare  du  p^  eft  ornée  de 
deux  pffldaos  Jhuigcs  &  ièmés  de  croï&ttes  d'or. 
{PL  XIII  fie. 

FRÈTE,  U  (.  meuble  d*arm<nrie«,  £ût  de  ^pia- 
-ti!e|kecits  bâtons  entiBbcfa  ,  deux  «a  bandes  & 
deux  en  barres. 

"Selon  les-uns,  «e  mptfîcnt  de  fia&m,  rompu, 
en  confidérant  û  friu  comme  un  &ul  bàton^  bfifé 
■&  fiik  en  quatre»  j»ur  ftnner  une  eifyécc  de 
quarré  ou  de  lo£mge. 

Selon  les  antres,  le  mot  fihe  a  fignifié  ancien- 
nement lecomble  d'un  tcût£ut  deperches  croÙèes  » 
&  rien  en  efièt  ne  reflèmblenlus  aux  Jrkes  que  les 
lattes  que  les  couvreurs  empK^vnt  dus  U  couver- 
ture dû  toits. 

Cette  MHnion  au  reâe  ne  chai^eroit  rien  ^  U 
première  e^rmolo^e  ;  ce  Jeroit  raujours  ori^aîre- 
ment  fraSm. 

Ducange  dit  que  les  Crlus  étûent  une  e4)éce 
de  ilédie.  Feu  importe  r  elles  forment  des  barreaux  « 
&  ié  rendent  en  latin  par  diakri. 


Vêlait  fifmtpn  ctéitroÊi 


fidonz  de  Montai^oft,  de  Frandieville,  à  Cou- 
lomiers  en  Brie  ;  d'atjeat,  à  trois  fiètes  de  fable. 

Uittier  d'Ourcières,  en  Dauphiné;  d'azur,  à 
trois /ri/«  d'argent ,  au  chef  de  mérael 

FraTTÉ,  ,  ad),  comme  bandé  fe  forme  de 
bande,  Jbairé  de  barre ,  palé de  pal ,  Ëtfcé  dcÊdce  , 
lo&ngé  de  lolânge ,  lortque  Fécu  «û  paiement  & 
entièrement  rempli  de  ces  pièces,  de  même  frété 
fe  forme  de  frète  ;  U  fe  dit  d'un  éca  chargé  de  fis 
OQtices  enixelacées  en  diagonde,  trois  à  dextre  , 
trots  à  feneftre,  &  coupées  les  unes  par  ks  «uves 
en  une  midiitude  ée  fiites, 

Metttpn,  Sm^fiU  de  picales»  (PA  i^-J^. 
223.) 

FftB^  &  dit  anffi  d'une  •croix ,  fan  pd  on  aift- 
tre  {ttèce de  l-écn, changée  defr^es. 

Mgnîer^ett  ToundnejsTor  ,à  lacnix  deaienleeà 
fittée  daxffott.  (PL  IV.  fig.  t8i.) 

Afiremom ,  d'axnr ,  au  p^  jd'asgeat ,  fméée  fa- 
ble ,  accâfté  de  deoz  lance&,  coupé  d'argent.  (  PL 

lU,  &t.  J20.  ) 

ï%UII!É,ite,adi.  iè  dît  dn  cbéoe.dufûn^ 
du  ponier  &  antrcsarfafas ,  cfaanésdefiiiits,  Xon- 
.que  ces  ânits  ibac  d'un  autfeâiûl  qne  l'arfaoe. 

Moucy  dlnteville.,  4Bor  ,  «n  |iin  «e  finoide  , 
•fmd (For,-ui4kBf  ttair,  cherge  ide  trois  èuriles 
dïer. 

Qialton  de  Vam ,  en  Beecs^ne  ;  âlapBt ,  m 
didie  de  fiaaple,)Svù^  d'or. 

IXAJboy  de  -Mtmtrofiar,  «oRooeipie;  cbznr ; 
an  chêne  d'argent, >9aù/ de £aafAe»  aukaaré d'une 
main  de  carnation ,  tcnuK  me  ipAe  du -ftorad 
émaài,  fsuaie  d'or* 
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fnmit ,  taaudle  femble  s'élever  en  haut,  &  dont  la 
partie  fupérîeure  imite  par  fon  contour  une  volute. 

Chaumont ,  d'alêne,  àunmonfde  fable, dont 
le  fommet  eft  flambant  d'une  âamme  de  gueules , 
d'où  fort  de  la  fiimée  de  chaque  côté  ronlèe  en  forme 
de  volute.  (  Pl.  VII,  jîg.  383.  ) 

Héricard  de  Tbury,  à  Paris ,  d'or»  au  mont  de 
iiat^te ,  mouvant  du  bas  de  l'écu  «  chargé  de  fix 
flammes  d'argent ,  trois ,  deux  &  une;  à  tfois  fu- 
mtes  Samc  iuantes  du  £bmmet  du  mont ,  celle  du 
mîtieu  un  peu  plus  haute  que  les  deux  autres  ;  au 
chef  de  gueules,  chargé  de  trois  étcùles  du  wA' 
fiéme  émaU.  (  PL  Vn.  386.) 

Dans  cette  ^ure  il  y  a  <ept  ftunmes  ,  &  dles 
(ont  mal  rangées. 

FURIEUX,  adj.  m.  fe  dît  du  taurean ,  lorTqu'Ueft 
ékvé  for  fes  pieds. 

Berthier  ,  d'or,  au  uureaii  furieux  de  gueules  « 
chargé  de  cinq  étoiles  d'argent,  une  fur  lceil,ime 
fur  le  cou,  les  trcùs  autres  pofôes  en  bande  Turle 
fianc  &  fur  la  cuiiTe ,  toutes  cinq  à  égale  dîAance. 
{Pl.  * 

FUSEAU  «Cm.  meuble  de  Técu,  pièce  lon^e, 
arrondie ,  pointue  par  les  deux  bouts  ,  qui  imitent 
k  fît/èdu  k  filer. 

Foidier»  d'or,  i  trois  Jùfeaux  de  gueules.  {>PL 

S  eft  certain  qu^  propos  de  fufeau  «  on  peut  par- 
ler du  Jùfiau  des  parques  &  des  parques  elles-mê- 
mes >  comme  font  la  ^lupan  des  néraldifles ,  mais 
il  eft  certain  aniH  que  cela  n'eft  pas  néceUâire. 

Ces  auteurs  n'ont  pas  manqué  de  trouver  des 
allégories  honorables  pour  le  fufeau  i  c'eA  la  mar- 
quedeladroiture  &deréquité ,  apparemment  parce 
qne  le  fùfeau  eft  droit.  Mais  il  y  a  aufli  une  tradi- 
um  peu  favorable  au  fufem  ,  c'efi  que  ,  dans  le 
temps  delà  grande  ferveur  des  croifades,  les|en- 
nlshommes  qui  fe  difpensérent  de  ces  expéditions 
alors  ûcrées ,  forent  obligés  de  changer  leurs  armes 
&  de  les  chaîner  àefùfeaux , -parce  que  ,  dans  Topl- 
J&mpubliqne ,  ils  étaient  devenus  des  femmes. 

^VSÉE.  £  C  meuUe  de  Fécu  en  ibrme  de  lo- 


fange  allongée ,  dont  les  côtés  fontunpenarrofidis. 

Les  fiifes  fe  trouvent  fouvent  accolées  &  po- 
fées  en  fefce ,  en  bande  ou  d'u^e  autre  manière. 

De  la  Jaille  de»  Ifionniéres  ,  de  MarfiHy ,  ea 
Touraine  ;d'or,  à  cinq  fîtfies  de  gueules,  accolées 
en  bande. 

De  Senneterre ,  d'azur ,  4  cina  fiifêes  d'ai^eftt  Â 
poïees  en  fafee.  (  Pl.  V.  fe.  23p.  \ 

FUSELÉ ,  ÉE ,  adj.  fe  forme  de  fufée ,  comme 
lofaneé  de  lofange  ,  &  fe  dit  d'un  champ  tout  com- 
pofé  de  fufées ,  ou  «fune  pièce  qui  en  eft  charaée» 

De  Grimaldi  de  Monaco,  mî/c  d'argent  &de 
gueules.  (P/.K.J^.ajo.)  ^ 

DeVutemberg,  érârtelé,  au  premier  ,^yci^ d'or 
&  de  ùhi&  en  barre  ,  au  deuxième ,  d'azur,  à  là 
bannière  d'or  pofôe  en  bande  ,  chargée  d'une  at- 
gle  de  l'empire  j  au  troîfième,  de  gueules,  à  deux 
truites  d'or  adoflêes  ;  au  quatrième  ,  d'or  ,  au  bufte 
de  vieillard  au  naturel  couverte  d'un  bonnet  de 
gueules,  &  furie  tout,  d'or  àtrois  cornes  de  cerf  ^ 
rangées,  en  trois  fafces  l'une  Cm  l'autre  ,  chevillées 
chacune  de  cinq  pièces  àî  fable ,  ce  qui  e&  de  Vii^ 
Kmh^.  {  Pl.  Xf.  fie.  s8f.) 

FUSlL,f.m.  meiiblederécurepré(èntantunyû/!/. 

Valette,  de  gueules  ,  à  un  fi/îlSvrgenty  garni 
d'or,  pofê  en  fafce.J//.  X,fy.  fij.  ) 

FUTÉ ,  ou  FUS13,  ÉE ,  adj.  (e  dit  d'un  atbre 
dont  les  feuilles  font  d'un  émail ,  &  le  fut  ou  te 
tronc  d'un  autre  émail. 

De  Maréchal ,  en  Dauphiné  ;  d'or ,  à  trois  pins 
de  finople ,  fûtés  de  fable  ,  pc^s  chacun  fur  une 
niotte  de  terre  du  deuùème  èmul«  mouvantes  da 
bas  de  l'écu. 

FvTÉE  fe  (Gt  flufE  d'une  flèche  ,  d'une  lance, 
d'ime  pique ,  dont  le  manche  ou  le  fQt  efl  d'un  | 
émail  autre  que  celui  du  dard ,  des  pliunes  &  du  fer, 

Fouret  de  Campigny ,  prés  Falaife  en  Norman* 
die;  d'azur ,  à  deux  flèches  d'argent,  fûUes  d'or  , 
pa^es  en  fàutoir ,  les  pointes  en  haut ,  au  chef  du 
fécond  émaiL 

Le  moty«<  »  d'oii  fe  forme  Tad^e^  fS»i ,  yvem^ 
ividenuBcnt  àefiJUst  va  bâion. 
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_rALOIS,  C  m.  pl.  (  Nîfi,  delà  chevaUnt  )nom 
que  les  hifloriens  donnent  aux  membres  d'une  ei^ 
péce  de  confratrie  qui  panit  en  P<^iou  dans  le  quin- 
zième fiécle  y  6c  qu'on  pouvoit  appeler  la  confrai- 
ne  des  pénitens  d'amour.  Les  femmes ,  aufll  bien  que 
les  hommes  ,  entrèrent  dans  cette  confrairîe  ,  & 
Te  difputérMt  à  mû  foutiendroît  le  plus  dignement 
l'honneur  de  ce  fanatifme  d'imabnation  y  dont  l'ob- 
jet étoit  de  prouver  l'excès  de  Ion  amour  par  une 
opiniâtreté  invincible  à  braver  les  rieueurs  des  fâ- 
fons.  Voici  ce  qu'ajoute  M.  de  Saiat^^daiye ,  dans 
ion  curieux  traité  de  U  chevalerie* 

Les  chevaliers ,  les  ècuyers ,  les  dames  &  demoi- 
iélles  qui  embrasèrent  cette  réforme ,  dcroient , 
iiiivant  leur  infHtut  ;  pendant  les  plus  ardentes  du- 
leurs  de  Tété,  jecouvrirchaudement  debonsman- 
teaux  &  diapCToas  doiiUès ,  &  avoir  de  g^ds 
feux  auxquels  ils  fe  chauff<ncat ,  comme  slls  en 
euifent  eu  grand  befoin  :  enfin  ils  fàifcnent  en  été 
tout  ce  qu'on  iàit  en  hiver  ;  peut-être  pour  Caire 
qUufîon  au  pouvoir  de  rameur ,  qui,  fuivant  nos 
anciens  poètes,  opèfe  les  plus  étranges  métamor- 

ÎihoCes.  LlûverTépandoit-il  fes  elaces  &fes  frimats 
ur  toute  la  nature  ?  L'amour  alors  changeoit  l'or- 
dre des  faifons;  il  brûloit  de  Ces  feux  les  plus  ar- 
dens  les  amans  qui  s'étoient  rangés  ibus  les  loix  ; 
une  petite  cotte  funple  arec  une  cornette  longue 
&  mince ,  compofoit  tout  leur  Tétement  :  c*eût  été 
lui  crime  d'avoir  fourure  ,  ^anteau,  houfTe  ,  ou 
chaperon  double,  &  de  porter  un  diapeau  ,  des 
gants  &  des  mouffles  ;  c'eût  été  une  honte  de 
trouver  du  feu  dans  leurs  nuùfons  ;  la  cheminée 
de  kurs  appartemens  étoit  garnie  de  feuillages  ou 
autres  vermu-es,  fi  Ton  pouvoit  en  avoir  ;  oc  ron 
«n  jpnchoit  aulH  les  chambres.  Une  ferge  légère 
étoit  toute  la  coifverture  qu'on  -voyoit  fur  le  lit. 
'  A  l'entrée  d'un  galou  dûis  une  maifon  j  le  mari 
foigneux  de  donner  au  cheval  de  fon  hôte  tout  ce 
qu  il  lui  falloit ,  le  laiflcnt  lui-même  maître  abfolu 
vans  la  maiibn ,  oii  il  ne  rentroit  point  que  le  ga- 
lou n'en  (ût  forti  :  U  ^rouvoit  a  Ibn  tour ,  s'il 
étoit  de  la  confi^rie  desgahis ,  la  même  complai- 
£ince  de  la  part  du  mari,  dont  la  femme  aâbcîée 
k  l'ordre  fous  le  nom  de  galoife  étoit  l'objet  de  fes 
finns  &  defès  vifites.  Si  aura  cette  vie  ^eet  amou- 
rettes gnmt  pUctt  long-temps  ) ,  dit  l'auteur  (  le 
chevaUer  de  h  Tour  )  en  terminant  ce  tiàtfjuf- 
faes  à  tafu  que  le  plus  4e  ceux  en  Jurent  morts  & 
pe'ril^  de  frolt  :  car  plujîeurs  tranfjfoient  de  purfhit , 
<■  mouraient  tout  roydti  de  le^  .leurs  amyes ,  &  auffi 
leurs  amyes  de  le^  eul^ ,  en  parlant  de  leurs  amouret- 
^s^^  en  eulx  mocquant  &  bourdant  de  ceux  qui 
éteient  hien  vefius  :  v  aux  autres  ,  U  convenait  def- 
pnv  lu  rfouf  dt  cwfiaiulstt  ^  lu  tluntjfer  &  frt^ 


ter  au  feu  cdmMe  roydes  &  eng^U^ ....  5i  ne  douèu 
point  que  ces  gal<Hs6*  galoi&s,  qui  moururent  en  cet 
e'tati  ne  f^ent  martyrs  ^ajnour,  &c.  (  Z)*  /.  ) 

GARNI,  lE,  ad}.  fe<fit d'une ép6:  dont  kgarde 
ou  la  poignée  eft  ffautre  émail. 

Marbeuf,  d'azur,,^  à  deux  épées  d'argent ,  ^mies 
d'or,  palTées  en  fautoir,  les  pointes  en  b^. 

Poiuet,  en  Anefeurre^  de  fable,  à  trois  épées 
d'argent ,  jqipointtes ,  les  gjvdes  en  haut ,  garaits 
d'or. 

Ferrand,  d'azur,  itrois  épées  d'argent,  jtfrff/£f 
d'or,  celle  du  milieu  la  pointe  en  haut,  les  deux 
autres  poimes  en  bas ,  une  faice  d'or  brochante  far 
le  tout.  C  W.  /X  fe.  4Ç3~4~s.  ) 

G£MELLES,  f.  £  ^  ft-dit  des  barres  que  l'on 
porte  par  paires  ou  par  couples  fur  un  tax  d'aF- 
moiries.  Il  porte  de-gueules,  au  chevron  d'argent  » 
trois  barres  eemeîUs  de  &bfe. 

A  GÉNÉALOGIE,  C  f.  dénombrement  d'aïeux» 
hînoire  fommairedes  p»-ens  &  alliés  d'une  famille 
noble ,  ou  d'une  mjuion  ancieime  ,  tant  en  ligne, 
direâe  que  collatérale. 

On  prouve  fa  nc^leflê  par  ià  généalogie ,  avant 
que  d'être  reçu  dievalîer  des  <»dres  du  r<^ 

On  fait  encore  des  preuves  de  noblefiè  par  gè- 
f^i^gi'  t  pour  jouir  des  honneurs  tfe  la  cour. 

On  £ut  auffi  des  preuves  de  Bobïeâè  par  &  gi- 
rUalope ,  lorfque  Ton  defire  entrer  dans  les  (£apt- 
très  nobles ,  tels  que  ceux  de  Lyon  ,  Brionde  & 
MicoiL  On  en  fsût  pareillement  pour  l'or^  de 
iàint  Lazare ,  8c  pour  l'école  royale  militaire. 

Les  demoîfellesfoBtdesprenTesdeaobleflèpoar 
entrer  à  Saint-Cyr,  &  cËns  le$  chapitres  de  Neu- 
ville ,  enBrefle  ;  a  Alix ,  en  Lyonnois  ;  de  Metz, 

Lorfque  l'on  fait  une  génêalope  avec  les  forma- 
lités Fcquilês ,  te  pré&nrë  doit  mettre  en  évidence 
fon  extrait  baptiflaire ,  qui  prouve  onll  eft  fils  de 
fon  père;  fa  filiation  doit  remonter  oelm  au  père  » 
du  père  à  l'aïeul ,  de  l'aïeul  au  biiatetti ,  du  bi^eul 
au  trifaïeul,  du  trifiûenl  au  ^trième  aïeul,  du 
quatrième  ueul  au  cinquième  aïeul ,  tfv.  filou  Texi- 
gence  des  cas. 

Le  préfenté  dnt  mettre  en  évidence  on  arbre 
généafo^que ,  où  fe  trouvent  fes  armoiries  de&- 
nées  à  diâ^  degré,  &  à  cdté,les  armoitiesd» 
mères. 

^  A  diaqne  degré,  il  £aat  au  moins  deux  aâes oti- 
gmaux ,  contrat  de  mariage  &  tefiament  ;  & 
manque  im  contrat  de  mariage  ou  un  teAament  ^ 
il  faut  deux-  autres  aâes  pour  fiippléer  à  chacun  , 
foit  extrait  mortuaire ,  tranfaâion ,  hommage ,  dé- 
nombrement de  terre ,  aâe  d'ac^mfition  de  biens,  âr. 

Quand  on  £ut  une  généalogie  entière  d'une  ma», 
foo  ou  feonUe  ooUe  >  on  y  met  toutes  les  bma^ 
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"dus &nuii6UDc  qni  en  font  fortin  ;  on- fuit,  à  chft-' 
que  ,  ce  qui  fe  pratique  pcwr  entrer  les 
«rdres  de  dievalerie  &  chapitres  jioMm  :  on  y 
qoute  les  dates  des  contrats  de  mamges  w^teAa- 
nois  de  tsusks  coUaténux  mâles  &  femel^ ,  tâm 
ceux  qm  ont  en  peftëmè,  que  ceux  qui  n'en  ont' 
pcrint  eu.  On  y  doit  mettre  encore  les  dates  da 
commiiEcios ,  lettres  &  brevets  des  fervioes  mifi- 
taires,  ks  dues  àes  morts  des  officiers  tués  dans 
les  armées  &  des  détaib  de  leurs  aâions  d'éclat  ; 
ce  qui  rend  les  géaéahpa  hïAoriques.  On  y  met 
même  les  dates  des  mariages  des  filles ,  tant  de 
celles  qui  ont  eu  pofiérité ,  que  de  celles  qui  n>n 
pMntca,  afin  de  connoîtretoutts  les  alliances.  On 
y^outt  les  noms  de  leurs  maiis&  des  père  & 
aière  de  ces  maris. 

:  On  préMDd  que  ks  gùtédegia  par  ntres  n*ont 
commeocè  k  èttc  en  uûge  que  vers  Tan  x6o6. 
Aiyijivaiii  on  fiùÂ»t  les  preuves  île  m^deflê  par 
enquêtes.-  Les,  ocMnmifliûres  prép^&s  pour  les  tor 
fanuatknsfe  tran^Motoient  <Ur  ks  tienx  oii  la 
iniBe  réfidoit ,  interrogeotent  des  viollards,  &en 
dteflinem  kur  rapport  :  ce  qui  pratique  encore 
dans  Tordre  de  Maltt.  B  eA  vrai  que  les  comman- 
dcmi-coMmiflaires  y  fimt  ajouter  des  titres  on^- 
Baux,  qn  èt^Ii&ntla  filiation. 

Le  tenne  gâuybjgw  vient  du  \a.6ngeneaIopa ,  dé- 
rivé du  grec  ytrMA«vM>  qui  a  été  ât  de  yi»r,  ge^ 
«u ,  race ,  lignée,  &  de  ^»r*f  ,  femo ,  ifiicours  ;  ainfi 
fe  tenue  vent-Âc  un  JÎJcours  fait  fur  vnt  l^titf 
Car  une  defceodance  de  pére  en  fils. 

GÉNÉALOGIQUE,  (arbre)  frinma  dans  Sé- 
nèqpe  ât  dans  Juréaal ,  jfaawMteyiurf  facimu  ?  Gran- 
de ligne  au  milieu  de  la  table  généalogique ,  qu'elle 
diviie  en  d'autres  pedtes  l^ncs,  qnon  nemme 
imokr,  &  qui  marqua» tous l^deKendans  d'une 
Emilie  ou  d'une  mailoa ;  les  itffkseinéalog^ues Te 
tracent  dans  des  ronds  rangés  au-œfliis ,  au  def- 
fbos,  &  aux  côtés  les  uns  des  autres,  ce  que  nous 
avons  imité  des  Roaiains,  qui  les  aj^Kloient  flem- 
Muta,  d'un  mot  grec  qui  veut  dire  tuu  couronne  de 
hroadus  de  fieurs.  (  Voye^  au  mot  Arsre  ,  Vathre 
fifcofcdogiqae  ;  V^e^  au£  U,  fîamkt  XXI,  ) 

TMe  géaéâhfâaue  ,  efl  la  tabk  des  ancêtres  de 
quelqu'un.  OiTailpofcccs  tables  en  ccdouMS  ou  en 
^^'^  U^oyi  Arbks  généalogique.  } 

GÉl&ALOGISTE',  f.  m.  fiitedfe  généakgks, 
^  décru  lliifioiie  fimuuure  des  parentés  &  dés 
ufaoœs  June  peiibnne  ou  d^me  suûùm  iUuflre> 
qui  en  établit  Vc^âoe ,  les  brandies ,  les  emplois , 
ks  dÊcosations.  une  loènce  toute  moderne , 
fÔK  par  M.  dlfouer  en  France  ;  c'eft  lui  qui  a  dé- 
kouOlé  k  premier  les  généalogies  du  royaume ,  & 
^  les  a  tirées  ^des  plus  proToAdes  ténèbres. 

DHozier  (Rierre  jk  dont  ils'aùt  ici  ,  étoit  fils 
'on  avocat,  &  naquit  à  MarTeilTe  en  1592.  Le  pur 
kiaid  k  jeta  dans  k  goût  des  recherches  gèôèa- 
kSïtpies ,  Uniqull  y  pâolbît  le  moins ,  &  unique- 
,  meot  pour  rendre  fernoe  .à  M.  de  Ctéquî  deBer* 
'iMe,  ^  Tendent  être  au  âit  de  ft-généalogie. 
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^HoaJer,  après  y  avoir  tnvafilé  long  ten^iSt 
publia  pour,  fim  coup  d'eflai ,  la  généalogie  de  la 
maifon  de  Créqui-BernieuUe  ;  k  fimés  qull  eut , 
fit  fu  réputation  &  fa  fortune.  Louis  JQQ  lui  cou- 
fëra  en  1641  la  charge  de  juge  d'armes  de  France 
vacante  par  la  mort  de  FrançcHS  de  Qievrier  de 
&unt-M»uis,  qui  exerça  k  premier  cette  ^nffioa 
en  1614  i  mais  M.  (THozier  uûffii  fon  prédécefiTeur 
bien  loin  derrière  li4  »  en  (éduifant  la  connoif^ 
fance  de  tous  les  titres  des  nobles,  en  principes  & 
en  art.  Alors  la  nobleflè  du  royaume  defira  aavmr 
une  généalo^  dreflée  de  ià  main  ;  on  lui  remit 
les  armes,  les  noms,  les  ftirnoms,  &  les  contrats 
de  chaque  &miUe  :  à  fon  travail  prodigieux  il  joi- 
gnoit  unemémotre  étonnante  en  ce  «nre.  M.  a A- 
blancpurt  dîfoit  qu'il  &lloit  qull  eût  i&fk  à  tous  tes 
mariages  &  à  tous  les  baptêmes  Ai  royaume.  Louis 
XIV,  à  fon  avènement  à  la  couronne,  avoltcrééen 
làiàveur  U  charge  de  ^ûv^^i/Ze  de  France  *  &  Im 
donna  enx(S«tunbfeTCt  de  confalkr  d'état.  Urnou- 
nit  combk  de  fiiTeiirs  le  premier  décembre  1 660  ^ 
&  lu^Ta  trois  fils  qui  marchèrent  fur  fcs  traces, 

Louis^oger  d'Horier ,  fon  fils  aîné ,  fut  non  feu- 
kment  pourvu  en  1666  defemploi  de  ginialogïfie 
&  de  juge  d'armes  de  France ,  mais  encore  dwie 
diaree  fk  gentilhomme  ordmairede  la  chambre,  du 
roi,  oc  du  collier  de  l'ordre  de  faint  Michel. 

Louis-Pierre  dHozier ,  fonfecondfikj  eutleimfr-. 
mes  titres  &  les  mêmes  grâces. 

Enfin  CSiarles  dliozier ,  autre  fils  de  PîerretFHo" 
zier ,  trouva  dans  les  mémoires  de  fon  pere ,  quan- 
tité de  matériaux  pour  augmenter  le  nobiliaire  de 
France ,  &  dreâ*a  Mutes  les  généak^  des  mai- 
fons  anciennes  &  ilîuilres ,  fous  k  titre  de  Grand 
NOBiUAiiut ,  quil  publiai  Châkns.  ILrédnifit  dans 
une  forme  noarelle  les  preuves  de  nobklTe  pour 
les  pages  du  roi,  ceux  de  fes  écuries ,  &les  drâicû- 
feîles  de  faint  Cyr.  Sa  maiefté  le  gratta  des  mêmes 
titres  qu'avnent  eu  fes  frères ,  &  d'une  penfion  de 
deux  mille  livres.  M.  le  duc  de  Savràe  l'hpnora 
de  la  croix  de  la  religion,  &  des  oï^res  mîlit^res 
de  faint  Maurice  &  de  faint  Lazare. 

Parmi  les  généabp^  les  plus  accrècUtés  ,  Ton 
peut  mettre  au  premier  rang,  M.  de  Oérambault, 
fpécialcment  chargé  des  généalogies  6c  preuves  des 
paiônnes  nommâs  chevatiers  des  ordres  du  roi. 

Ainfi$*an)rimoitM.le  chevalier  de  Jaucourt.  H 
a'eûtpas  afloibli  ces  éloges,  s'il  avoit  eu  à  parler  de 
M.  Cnerin ,  aujourdlmi  cluugé  de  rempki  de  M.  de 
Oèrambault,  &quî  s'eA  fait  dans  ce  pnre  une  fi 
haute  réputation  par  fes  connoiflances  unmenfès  & 
par  une  intégrité  redoutabk  à  tous  les  ufurpateufs. 

GÉNÉRÔSnt,  (  l'ordre  de  la  )  fut  étabU  en 


de  PruiTe,  en.  janvier  1701,  &  mourut  en  1713. 

La  croix  de  cet  ordre  cA  Jor ,  à  huit  pointes  pom- 
.metées,  éanaillée  d'azur ,  rayonnante  aux  angle^. 
avec  un  mérisiUng  au  centre»  ^^^^"^ 
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r»fitL  Otce  'crdbr  cA  attacfaie  k  on  nbMi  Ueô. 
(  Planche  XXIV,  G.  Z>.  L.  T.  ) 

CEtfETV&j  (  Tordre  de  la  )  ïïit  inftitiié  par 
Charles  Martel ,  duc  des  François  &  maire  du  pa- 
kds.  Tan  751, en  mémoire  de  lavîôoirè  ^^rcm- 
p&etA  Cur  Aldirame ,  rot  des  Sarrafîns  ,  dans  un 
OCHBbat  entre  Tows  &  FoHers'^  parce  qu*eiitte  les 
dèpowUes  prifes  fur  les  ennentis ,  on  trouva  une 
grande  miatitttè  de  fimrures  de  geiutiet. 

Lecouier,  ftmblableàcduîdeTordre^l'EtcHle, 
Soutient ,  par  trois  petits  chaînons ,  une  genette  af- 
âfe furune terraïTeémaiUéedeflçUrt.  {G.D,l,T.) 

GENTILHOMME ,  f.  m.  nphilis ,  fiutifir.  Un 
cemUhoûiffleefl  un  homme  noble  d*fextnâlon,  qui 
n*a  pasété  anmibli  ^lettres  duroî,  ai  |iajr  aucune 
diarge. 

Ce  mot  Tient  de  gentîlis  Homo ,  oui  fe  dîfcdt  diez 
les  Romains  d'une  race  dépens  nwles,  n£s  de  pft^ 
rens  libres,  &  dont  tes  aïeux  n*avoient  point  été 
efclaves,  ni  reptis  de  julticé. 

Quelques  auteurs  rapportent  que  fur  le  déctin 
de  L'empire,  il  y  eut  deux  compagnies  de  gens  de 

gierre,  l'une  appellée  gttuUium ,  vautre  feuuHm , 
que  d»4ji  ioat  venus  là  aoms  de  genUtkjmnu 
^  aécuyer. 

D'autres  font  venir  ce  mot  de  gem'U ,  parce 
çu*une  a<^on  gentile  figoifioit  une  aSioa  nolU  & 
mémoraile, 

Pafauier  croit  mie  ees  noms  de  gentil  &  Sécuyér 
nota  foat  venus  de  la  milice  romaine.  Ces  gentils 
dLécuyefs  étt^t  des  foldatt  v:Ullans,  au^quèlson 
«lonnolt,  en  rècompenfe  de  leurs  aâiùns,  les  dé- 
pouilles des  ennemis.  {G.D.L  T.) 

GEORGE,  (faînt)  dit  d'Alg» ,  ordre  de  cfaa-^ 
Boines-régulîers,  qui  fut  fondé  à  Venife  par  Tauto- 
Tîté  du  pape  Boaiface  IX  en  1404.  Barthclemî  Co- 
lonna ,  romain ,  qui  prêcha  Tan  1306  à  Padouc  & 
dans  quelques  autres  villes  de  Téut  de  Vernie ,  jetta 
les  fon^mens  de  cette  congrégation.  lies  dianoine» 
de  iàint  Geôles  portent  une  Soutane  blanche  1  & 
par^dellus  une  ir«ie  ou  chape  de  couleur  bleue  ou 
atmr,  avec  le  capuchon  fur  les  épaules.  Le  pape 
^  V  les  obligea  en  i<;70  de  £ûm  profeffion,  & 
leur  pemrît  de  orècéder  les  autres  reliéeux.  Le 
nonaAérc  chef  aordre  eft  à  Venife.  Le  A&re  ,  ài^. 
mr^n.  monape.  lit.  L  cap,  v.  (  G) 

6£OR<ïs  (  Ûinc  ) ,  c'eft  un  nom  dottné  i  phafieurs 
^dns  .tùK  militaires  que  reli^eux  ;  il  a  pris  ibn 
orirâne  d'un  faint  ftmeux  iaxa  tout  l'orient. 

&int  Gtoree  eft  particuHèremettt  nfité  pour  4£- 
^mcr  im  ordre  de.  dtevaliersanglois;  mais  on  f sqi- 
peQeipréibiM  |dus  communément  ron&vif  Ular^ 
mûkn. 

Le  rà  Edouard  VI  y  par  un  esprit  de  réfimse, 
quelque  changemett  dus  le  cérémonial,  les 
V»nt  &  Ilialrit  de  Tordre  ;  c*eft  hd  qm  a  le  wcmier 
-ordonné  qu*on  n'appélUt  pins  cet  ordre  l  ordre  de 
ftim  George ,  mais  2'on£v  de  la  Jarretière.  Cksmèer$, 

G«mos ,  { Fordrc  étûâm}  ^àBnSait  de 
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msfculée  atno^idon  de  ift  Vierge,  %rriKtué  &  Mil» 
inch  par  Charles  Atbvn,  éle^ur  de  Bavière,  te 
jour  de  la  Rte  de  faint  Georges ,  de  ¥vti  1719.  Le 
pape  Benoit  XIH  Ta^mniva. 

Les  chevaliers  de  cet  ordre  portent  uife  crtAx  k 
hait  pointes ,  châtiée  au  centre  d'un  faint  Georges- 
terraflimt  le  dn^on;  cette  croix  aillée  de  quatre 
cÊamans  taffiés  en  lo&nges. 

Georges  (Tordre  de  fûm)ï  ordr«  mititûre 
inAitaé  en  1470 par  Frédéric  m,  emoereur  &  pre- 
mier ardrïdttc  Autfkhe ,  pour  vriUer  «ux  iroa* 
tiétts  de  Hongrie  &  de  BoMme^  contre  lesincm> 
fions  des  "^ircs» 

Leschemdiers  fSvenflenrfikeptioA ,  jmMivoient 
qeatre  degrés  de  nobleflk^tAtepÉMms  l|ue  ma* 
ternels. 

Le  c«4iibr  eft  wie  chaîne  #or,  chai*gée  du  mot 
hhtrum  «n  lettres  détachées  qui  ft  frnvent ,  com- 
mençant à  dextre,  I,  S  y  A,  U,  M;  SE 
à  fèncAre,  M,  l/^R,  A,  L;  un  fùnt 

Georges  monté  Air  un  cheval  ^rmé  de  toutes  pièces  , 
&  terraAànt  le  dragon  de  fa  lance  >  éft  attaché  aïk 
iambuee  du  milieu  de  1*  lettre  le  tout  dbr» 
ir^pLXXr./^,T*,G.Ù.JLTJ 

lAmoEs  f  dk  m  Gms*  (Terdtv  de  fiitt^ 
On  ignore  la  4am  de  An  infliniden^  6C  le  noi» 
du  fimbtenr* 

La  marqué  de  TorAtt  efl  une  croîat  trcfflée,  une 
couroime  ducale  au  mSieu  du  tfoifon  fiipétieur.. 
Céctc  croix  eft  attachée  ptf  trius  chahton  i.  unt: 
triple  diaine ,  le  tout  dfor»  {f^oyet  pU  XXP".  fig^ 
^  G.  D.UTA 

GERfiE^  CL(  terne  de  MUJ^.)  meuUe  d*ap- 
moîcies  ,  qui  repréfieate  «ne  geme  de  bled  ou  d'au- 
tres grains^ 

Liée  ,  lé  dît  d^ine  gttit ,  lorsque  le  Ben  où  rattacha 

trouve  d'émail  cBffifirent. 

Beaurepaire'de  Cauvigny ,  proche  Séee  en  Koo 
mantfie  ;  d'azur &  treis^rtes  de  bkd  d'or. 

Se  vin,  d'azur,  kvMgetie  ^ùr.{PL  IX.fig.  4SS.^, 

GIBECIÈRE  ,.C  C  eft  ^pxlqueAS»  tm  meuble 
d'(tfm<ùries* 

Mouton  ,  écârtelé  av  fEtmier  &  quatrième  » 
d'acur ,  à  la  giieeitre  d'or ,  au  &cond&  tanotfiéme 
de  gusites  à  ««b-tignoBS  #argcntw  (PL  X.  j^. 
f^  )  ^ 

%  GlROK,  f.  ffl»  gtêjnium  y  ii ,  figure  en  forme 
de  triangle  ifocele,'c*)m-j[-^e, dont  tes  deux  côté* 
loMs  ibtit  égaux.  (Voye^pL  iV-fig^  iip.) 

CrEAanpes  de  Valençay,  à  Paris;  d^zur^  U 
deux  g^ns  ^or>  appointés  en  chevnm  ;  au  chef 
«Targent,  chargé  de  txoi»  cenroboes  ducales  de- 
gueules. 

GIRONNÉ,       fe  dit  dfe  récudl^  en 
huit,  dix,  OU  douée  par^  triangulaires  ^eale^ 
entr'eUes ,  de  deux  émaut  atwroés.  (  Voyerfl. 
fig,  6t-a^3~4,ê-pL  XXXiL  jig.  4j~6-7.) 

Le  girûaaé  de  huit  pièces  eft  nânaè  dii'partt,  db 
coupé ,  du  traadié  &  du  taillé. 
-  Oa  M  «MHM  k  Bombic  des  jim  qn  M* 
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1(11^ 7  en  a  iîx ,  4fac  OQ  doine, -porte  qae 
table  pntmé  eff  celui  de  Iniît,.«meiidn  qu*U  fioint 
feul  les  qutre  partkiODs  de  Véca  qu'on  viem  dTex- 
primer  :  en  effet  le  pfmni  fiz  n'a  qu^une  p»r- 
thioB  vràe ,  oui  eu  te  parti;  In  trois  antres  pàr- 
btioiis  y  font  tatifies  ;  vous  oV  couverez ,  ni  un 
Vrai  coupé ,  ni  lui  Trai  teanche ,  ni  un  vrai  taillé. 
(  ^^-  fS'      )  ^  pnnai  de  dix  n'offre 

KHiR  oe  coupé  (  Ftp  tfj.)  Le  pmmi  de  douze 
\H-  ^S-)*  "^^^  proprement  m  tranché,  ni  taillé. 
Le  ffTwmé  de  ftlae  n'a  que  de  &uâ*es  parâtions 
{fi$'  ^4- }  Au0î  çfaifiean  ntenirs  tfifent-ib  mal 
pTomé  Je  tMt  de  pUcts^  pDar  Aœriincr  wat  outre 
pnané  que  celui  de  huit.  On  prétend  que  la  maî- 
m  de  mÊù^nm ,  qs!  iwrtt  gmnaé  de  £x  pUtes 
d^D^ent  &  de  6ble  (/^.  ) ,  tire  ion  nom  de 
cette  partidoa  dé&âueidè,  «Mq^i/on  figtiXantuu/ 
pronni, 

0  y  a  cependant  une  antre  el))ece  de  p^troti, 
snênie  de  huit ,  qiu  femble  contrarier  toutes  ces 
idées  ;  aucune  partition  n'y  eft  vraie  ,  toutn  <bnt 
âncHi^es  :  elle  offre  aux  yeux  une  fone  de  cnnx 
(Mite,  coupée  d^ne  crtHx  deûint  André ,  r&»éde 
vers  le  centre,  arrondie  vers  les  fcxtréttiîtés.  Tel 
tft  le  ^amni  acr  &  de  gueules  de  la  maiTon  de 
fiércDgcr  ;  on  poumnt  aM>eUer  eenb  «^lAce  de 
pmaaét  pra/mé  (Clique  ou  oiagonaL 

Le  tente  promis  iètou  ^cl^iies  mteors  h^al- 
dques  ,  vient  du  mot  pmn  ^  qui  eft  je  deflus  dd 
tablier  June  femme ,  depuis  le  deHus  des  genoux, 
)iriqn*à  la  ceinture;  lorfqu'eUe  eft  affife,  ou  des^ 
tobes  loiffiues  des  antiens ,  qui  étoiiînt  larges  par 
en  bas  &  «rentes  vers  la  ceinture,  &  repré&ntoient 
use  eff>éce  de  triangle  à  Tendioic  que  les  LarïM 
nonuDMent  grtmimk. 

Ce  dwnter  intiment  efl  l'avis  de  Ducange ,  qui 
dt  que  les  habits  lon^  de  nos  aïeux  étroits  en  haut 
&.  lai^  efl  bas ,  étoient  ùnfi  nommés  «r  m  ^uod 
ve^  pnt  6*  c'tTOiU  fomam  tfUiat, 

Pour  AMs ,  le  ginmié  nous  paroit  teflembler  i 
«M  loue  de  orrofiè  qa*on  mût  -nkr  en  mouve* 
mem,  ^  gy^t  &  àoat  les  <ËiKi«nspnwuiém- 
Uett  être  ks  rayons,  CMeégrmi^og^vautpeM- 
être  bien  les  antres. 

DeCionac  deDampierre,  enBét^ord;  promé 
^ttgest  9c  de  gueules. 

I>eBerengerdeGiui«CttDan]rfùnèf  pmuUSix 
Ctde  Atenles. 

De  Mau^nm  de  la  Roche,  dans  la  méme-pro- 
ite;  ptoMiii  de  fix  pié^  tfai^ent  &  de  iable. 

Du  Papne*  jjmw/de  ^  ^é«es  de  guedesft 

SbMfa ,  emitf  4t  écnae  piiecs  de  gnenles  & 
*r.(i%.tf,.> 

Bttomty  cinmn^  de  ftfee  pièces  Jargem  &  de 
HMdeij  â  récn  d*or  ea  cenir.  (  J7f  .  ($4.  ) 

^ratOUETTÊ,  ËB,  adj.  fe  dit  d'un  cfalteni. 
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QmÂd  les  gironones  ont  del  trmoHes  peintes 
ou  evmdées  6  jonr,  on  les  nomme  pan&nceaux  $ 
c'étok  andemiement  des  mniqucs  d'ahàenne  no- 
blcffe.  ^ 

Les  feignepn  qui  permettent  à  leurs  vaââux  d« 
nietnrc  des  girouettes  Air  le£rite  de  leurs  6eft  ou 
maifons ,  font  en  droit  d'exiger  d'eux  des  droits 
Icîgneunaux  &  Tbommage.  ... 

De  V  teuxcbaftel  de  Km-grîtl ,  en  firetwne  ;  ^anir 
au  château  d'argent  àrftuetté  d'or.  (  G.  A     T.  ) 

GIVI^»  f.  t  greffe  couleuvre  à  h  queue  tortil'' 
lée  ;  il  ne  iê  dit  guère  qu'en  ttrme  de  BlsTon.'Oit 
dit^hw /«BpjCT/* ,  lorftu'elle  eft  en  fifte.  On  iàt' 
auffi  suivre,  {rdyt^  pl.  rjl  j%.  yfy,  les  arme* 
de  h  ville  de  Milan  ;  ou  plutôt  '^ô^^  les  trois 
figures  jfj-^-f^  6t  appellés  indifféremment  IWj 
mal  que  vous  y  vert*»  «oulw^rt  ^  hiffe ,  p»tt  <ou 
piivre  .car  tous  ces  mots  font  fynonymeB.  ' 

GIVRÉ ,  £s ,  adi.  Oa  appelle,  en  ter«ie  de  Bta- 
fim ,  cni3c  givrée ,  celle  qui  eA  terminée  en  téte  df 
givre  ;  tMùs  on  l'appefle  plus  comiiMMlélneat  jfi^ift- 
goUe.  (yoyeipi.  ÎV.  fig.  (fo.)  ,  ^  ' 

Quelques-uns  déri^t  ce  tam^Mpài/{tt\p^titi 
&  d'autres  de  vivnt»  en  changeutt  la  lettre  en^^ 
flc  vivre  de  vipera.  Ce  font  des  étymologies« 

GLAM>»  T.  m.  meidile  de  técu  qui  vvpréfeÀte 
on  giW  de  chéne  f  il  pir^  tmi}«Mn«  avec  Son  go^ 
belet  on  fa  odotM,  &  Ua  pette  bout  de  fa  ti|e  qiû 
eft  en  haut.  -  * 

Tigé  &  ftuiîU ,  iê  du  gland,  loriqne  la  tige 
eft  un  pea  aloneée  &  garnie  de  feutUes. 

Gaulmia-de  motagw^  ,en  Bewjbonnms;  dlaftor 
à  trois  glaitdi  d'or.  -  ■ 

Bocaud  de  Teyrand ,  de  Jacou  ^  Montpellier  } 
d*azur  à  trois  glands  tigès  &  fi^iiUés  d'or ,  accom- 
pagnés en  chef  d'une  étoile  de  même. 

Quand  le  eLnd  paroit  la  tige  en  bas ,  &  le  firuik 
en  haut ,  on  raj^ue  renverfé. 

Du  chefne ,  cTor  à  txoisj^ands  reqverfés  de  finôi^ 
pie,  furmontés  d'une  étoile  de  gueules,  (i*/.  Xït^ 

ffli  metd>le  ^vHAolrv^,  qui  repré' 
iènte  le  co^s  fph^que  du  monde  ;  il  paroit  ashi 
récu  avec  un  cintre  qui  l'environne  en  maniéré 
de  fifce  :  du  mîUeu  de  ce  cintre ,  s'élève  une  autre 
portion  de  cintre  jufqu'à  la  fuperfide  iphénque^ 
elle  eft  terminée  par  une  ci-oifeitt. 

On  cGt  iîntré ,  du  cintre ,  &  cro'ifi ,  de  la  crbîfttte, 
torfquTl  font  d'un  auti*  émaU  que  le  ilobe.  tégh^é 
eft»ifti  un  des  omemo»  extérieurs  de  l'écu*  ^ 

La  tSare  pq»ale  eft  tétmînéejpar  un  globe  ^  aîtiQ 
que  it$  couronnes  des  autres  fourerains.  {y'cyit 
pl.  XflLfig,  r.  *  pl.  XF.fif. 

Un  ghbek  la  mam  d^UIp^nceiilr  les  médaille; 
figmfiequH'goiiveme le  mande»  ^  ptrconfiqnené 
il  ne  ^^îfierien,  - 

Bé  MMtpefat  9»  CnAoit,  en  Giftbgne;  écar- 
télé  fiuiE  premier  &  quatiième  de  jhKiUes  1  dcu± 
balaneestf'^r  «  anxdetcddme  &  trot»eme  de  goenle^ 
au  lioa  tfargent ;  &rk  tont,  dter  awsMfechà 
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:  GJurtetïeft ,  eo  Siiiffe  ;  de  gueulei  tù.  globe  dn- 
tré  &  croifé  d'or.  LPL  VIL  fie.  37,.) 
.  GONFANON ,  f.  m.  vtxUlum ,  1 ,  menMc  de 
l'icu  qui  imite  une  bannière  d'ègltlè  ;  Û  7  1  en  bas 
trdis^  pendans  artondis  en  demi-cercles. 

Le  eonfanon  repréfente ,  ^t-on ,  la  bannière  de 
r  armée  chrétieBne ,  qui  fut  envoyée  par  le  pape- 
Urbain  n,  vers  Tan  1095  ,  daos  le  temps  de  la 
première  croîfade ,  à  Baudouin  ,  comte  ne  Boulo- 
gne &  d'Auvergne ,  frère  de  Godefroi  de  Bouillon , 
comme  à  un  dlfenfêur  zélé  de  l'égUfe  contre  les 
^dèles.  {yoye[  ol  XVIIL  grand  -  chamtellan  , 
CharUs-Godt/ni  m  la  Tout'^ Awtrgpt  ^  dm  dt 
BouîUoH.  )  parti  fur  le  tout  au  premier  des  armes 
cTAuvei^e  «  d*or  au  gonfanon  de  gueules ,  frangé 
de  fiQopk.  (  Voyei  aum  pL  IX.  fig.  489^) 

gonfanon  «ft  ordinairemont  muigé  dun  ématl 
difi'érent. 

.  Cemotpeutvenirdecequeleg'oa/ïuioneftcom- 
pofé  de  pluiieurs  jMèces  pendanws ,  dont  chacune 
Ss  nomme  Jamm ,  de  TauemaBd  fMtn  «  une  [riècc 

d'étoâe. 

•  De  Dacquevffle^  fôgnenr  de  Dacquerille ,  en 
i^ormandie  ;  d'argent ,  au  gonfanon  d'azur.  (  G.  D, 

r  GCftlGÉ,  £E,fe  «fit  d'un  lion,  d'un  cypie,cni 
autre  ammai  dont  le  cou  efl  ceiiK  ^une  couronne  ; 
auqiKl  cas  Ton  dit  que  le  lion  eft  jo/g^  d'une  cou* 
ronne  ducale»  &c. 

c  GOUJON ,  f.  m.  poilKm  employé  comme  meu- 
ble dans  quelques  écus. 

"  Goiqbn ,  d  azur ,  à  deux  goujons  d'argent ,  paâ^ 
en  £iu«>ir ,  &  en  pcûntt  une  rivière  de  m6me. 
iPLVlLfig.3^i^ 

*  GOUSSET ,  r.  ni.  jxèce  en  forme  (fe  jnuntre  , 
tiré  de  l'angle  dextre  ou  ièneflre  du  chef,  deTcen- 
4ant  diagonalement  fur  le  point  du  milieu  de  Técu 
c^une  autre  pièce  femblabfe  ,  &  tombant  perpen- 
'i$culairement  fur  la  bafe ,  pièce  rare  dans  le  Blafou 
&  qui  fut  ^trefois ,  (fit-on  ,  une  flétiifîure. 

GOUTTÉ ,  ÉE ,  adj.  femé  de  gouttes  ,  en  terme 
'^e.Blafon  anglois ,  flgnifie  un  champ  chargé  ou 
^bfé  de  gouttes. 

£n  blafonnant,  il  faut  exprimer  la  couleur  des 
^nttes ,  c'eft-à-dtre  goutté  de  fable ,  de  gueules ,  Sec 

Quelques  auteurs  veulent  que  les  gouttes  rouges 
ftHent  amellèes  gouaes  de  fang;  les  mûres ,  gouaes 
4e  poix  ;  les  blanches ,  gouttes  d^eau»  Charniers, 

GRAKD-CROIX ,  dans  Tordre  de  Malte,  on 
donne  ce  nom  aux  {^ers  ou  die6  des  langues  qui 
font  baillifs  conventuels  ,  àux  grands-prieurs ,  aux 
baîltits  capitul^es.,  à'  l'évéque  de  Malte ,  au  prîenr 
de  régli£e ,  &  aux  ambailàdeurs  du  grand  •  maître 
îtfprès  des  fouverains,  (  Foye^  Malte  ou  Omdu 
PzMaltz.  CG) 

.  PRAPPE{>£  RAISIN ,  f.  C  meuble  de  Vécu  qui 
IWpréAùiie  une  erappe  de  raijin  :  elle  paroit  avec  un 
peu  de  la  tige  pç  pepdante ,  de  même  qu'on  la  voit 
pu  vigne.^  ^    "  * 


GRÉ 

On  dit  ttg^  éPtme  grappe  de  raifin  ddttlt 
d'un  émail  diffihvnt. 

De  Brun ,  en  Frailche  -  Comté  ;  Jor ,  à  trois 
grappes  de  raifin  de  pourpre ,  tigées  de  finople. 
'  Courtois,  d'azur,  &  trois  grappes  dt  raijm.  d*ar- 

iPlVW.fig.  43J-) 
.  GRElJË.adi.On  appelle  cwronnes  grêlées ^<xU 
les  qui  font  cnargées  d'un  rang  de  peries  grofles 
&  rondes comme  les  counMines  des  comtes  & 
des  marquis. 
GRELOT,  f.  m.  meuble  d'armoiries. 
Guichard  ,  en  Normande  ;  de  fable,  à  tn^^ 
lots  àlor^  boudés  &faordés  d'argent.  (  PL  XJ.fig, 
601,) 

GRENADE^,  f.  f.  reprèfémation  du  finit  du  gre- 
nadier ;  ce  fruit  paroit  ^ns  Técu  comme  une  pomme 
ronde ,  avec  une  eft>éce  de  couronne  ï  pointes  en 
haut  :  au  milieu  en  une  ouverture  oblongue  ou 
Ton  apperçoii  fes  grains  ;  h  dge  fe  trouve  en  bas 
avec  quelques  ièuiUes. 

Ouverte  fe  dit  de  l'ouverture  de  la  ffmade ,  quand 
elle  eft  d'én^  «fiffibrent. 

De  la  Pommeraye  deKererobert,  enBren^iiei 
de  eueules ,  à  trois  grenades  d'or. 

De  Guifchard  de  Hlliers  ,  en  Normaddie  ;  de 

Sueules,  à  tn»s  grenades        tkées  &  feuiÛéet 
e  Hnople.  (  G.  D.  L.  7.  } 
'  Bonneau,  d'azur,  à  trou  grenades  femllécs  & 
tigées  de  même ,  meverus  de  gueules.  (  PL  VIIL 
fis-  4^S-  ) 

De  S^ént,  d'argent,  à  trois  £;v/w^  flamboyan- 
tes de eueules , jKuées  1  &  i.\Pl.  X.  fig.  $33.  ) 

GRQ^OUILLE ,  f.  f.  infeâe  qui  naît  dans  les 
marais  >  les  rivières  &  la  mer.  Ott  en  T«t  la  re- 
préfentation  dans  quelques  écys. 

Gafet  du  Fief  du  Fron ,  en  Bretagne;  d^rgent  » 
à  trois  grenouilles  de  finople. 

Andelin ,  d'or,  à  trcHS gmmiUUt  de  finople. (PL 
VIL  Â^48.  ) 

GRÏr  TON ,  f.  m.  animal  fabuleux,  ayantla  par- 
tie fupèrieure  de  l'aigle,  &  l'inférieure  du  tion; 
paroit  toujours  rampant  &  de  profil  ;  ceqiùne  s'ex- 
prime pcùnt,  parce  que  c'efl  fa  pofition  onfinûre. 

De  Sarron  des  Forges  «  en  BeaujoUns;  d'amené, 
»i  pifiti  de  gueules.  (  G.  D.  L.  T.) 

Doujat ,  d'azur ,  au  griffon  couronné  d'or.  (  PL 
F.fig.262.) 

Les  pattes  feules  da  griffon  forment  quelquefcns 
les  meubles  d'un  écu^  oc  lorfque  les  ongles  font 
d'un  émail  particulier ,  on  dit  on^é  de  tel  émail. 

De  Bourdeilles ,  d'or  ,  à  deux  paues  de  griffon  de 

rieules ,  onglées  d'azur,  écpofôes  l'une  furfautre. 
PL  Kfig.  263.  ) 

hc  grijfon  s'empioye  de  deux  manières  dans  le 
Blaibn  ;  on  comme  meuble  de  Técu  ;  nous  ve;ioiift 
d'en  donner  des  exemples;  ou  comme  ornement 
extérieur  de  l-écu  :  en  eflfet ,  les  grifons  fervent  fint- 
vent  de  fupports  aux  armwries.  Çyoye^  pl.  XXI J. 
fis.  6.  les  armes  de  Mçlun,  qiii^t  poitr  fuppons 


Digitized  by 


Google 


G  R  I 

GHDXE  ,  £  £  iê  dit  de  certûns  barreaux  qui 

foqc  à  U  vtltére  d'un  heaume ,  &  qui  empêchent 
ks- yeux  du  chevalier  d'être  ofienfés.       .  . 

Comme  le  heaume  ou  caTque  s'employe  de  deux 
manières  ;  dans  Tecu ,  à  mre  de  meubïe ,  &  hors 
de  l'êcu,  à  titre  d'ornement  extérieur ,  il  en  eft  de 
même  de  la  grilû» 

Meuble  d'écu. 

Brcàa,  de/able ,  à  trois rouesperlèes  d'argent, au 
diefcOwt  d'azur ,chai^é  de  trois  neaumesou  cafques 
tfargem,  doùs  de  profil,  mais  de  manière  qu'on 
Toh  difiiiiâement  la  griUe.  (  Pl.  X,  jig.  sij.  ) 

Ornement  extérieur.  (  V<^e^  pl,XÏL  dans  leta- 
Um  (fen  bas,  le  calque  du  duc  de  Bretagne,  & 
PL  Xiy,  les  calques  numérotés  3.  4.  f.  6.  7  &  8. 
s  dent  on  voit  les  grilles. 

On  appelle  aulit  grille ,  une  porte  à  couUfle  & 
grillée,  qu'on  peint  quelquefois  fur  les  écus.  Les 
j^.         j  pL  y,  peuvent  en  donner  quelque  idée. 

GRIIXET,  £  m.  ou  GRILLET,  C  £  meuble 
qû  rq>réfimte  un  crelotou  line  fonoette  ronde. 

On  voit  des  griluis  en  quelques  écus ,  lûr-toot 
anxadlîers  desleTriecs,&  aux  jambes  desoUêaux 
de  proie.  On  tes  i^ipeUe  auffi  griilou. 

De  Kemiaffement,  en  Bretagne;  definople,  à 
trois  grillas  d'or. 

Gnicfaard,  en  Normandie;  de  laUe,à  troisere- 
iotscfa grillets^or,  bondés  ficbordésif argent.  (>/. 
XI.fig.fio,.) 

L'êpemer  de  la  figure  jso.  ^  Vh  a  aux  jambes 
des pîUm^cn.  ^thns. 

GIOLLÉrÊ,  £e,  adj.  lé  dit  d'un  épervier,  d'un 
fexM,  on  d'autres oifeiux  de pn»e , lorique leurs 
grillets  fimt  cTun  autre  émùl  que  Tctfeau. 

LeaubnoatIhr)r-Gaillard ,  d*azur ,  auâucon  far- 
dent, perché ,  lié  &  pUUU  de  même. . 

Tôiba  de  Palcville ,  i  Revel ,  proche  Laraur  ; 
d'azur,  au dextrochére  d'arcent,  tenant  Un  làacon 
de  m^e,  becqué  &  membré  de  gueiries ,  'dume- 
ronné  &  pilUti  iSot, 

Le  TonneUer  de  Breteuil ,  d'azur ,  i  répërvier  ef* 
Ibraot  d'or  ,  longé  &  fnAc</demême.  (  A.  VLfig. 
330.) 

GRINGOLÉ  ,£e  ,  adj.  fis  £t  dW  croîx  ou  autre 
piéce/loat  les  exa:émitésfint%nt  en  têtes  de  ferpens. 

Ce  terme  vient  du  mot  gringoU  ,  dérivé  de  gar- 
gfûBt,  qm  lignifie  une  goutiin,  par  où  l'eau  s'é- 
cDoJe ,  parce  qu'autrefois  les  gazouilles  ètoient 
fcnlptéesen  têtes  de  rprpeQS. 

Kgeault  de  la  Maliciere^  en  Bretagne  ;  d'azur , 
à  la  croix  d'argent ,  pingolée  d'or  en  manière  d*ait- 
cres.  \  PL  JVlfig.  ,82, 5 

Kaerde  Mooabrt ^ en Breta^ie ;  deguedes,à 
h  croix  dSiermine ,  ancrée  &  gm^foUe  d*or. 

GRUE  fCf.  grus  ^gruis  ,4»{êau  queronreprélèuK 
daas  récn  de  profil ,  h  pate  dextre  levée ,  tenant 
un  caiQou  que  l'o  n  nomme  vùi^>/Ke ,  &  qui  ne  s'ex- 
fviaic  ^e  loriqull  eâ  d'im  email  diflibvnt. 

On  a  prétendu  que  ces  oiibanx,  lorfqu'ils  font 
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attîvés  en  un  lieu ,  y  étabhUfent  un  guet  ;  que  cha- 
cun d'eux  y  monte  la  garde  à  fon  tour  ;  qite  celùi' 
qui  eil  en  faâion  pour  éviter  d'être  fuiprispar  le  fora-, 
meil,  fe  foutient  fur  un  feul  pîea,  &  dent  un 
caillou  de  l'autre ,  afin  d'éveiller  fes  compagnon» 
à  la  moindre  apparence  de  duiger  ,  &  même  au- 
moindre  bruit. 

Ceft  en  effet  dans  cëtte  fituatton  que  les  gruer 
font  repréfentécs,  (  Pl.  VJ.  fig.  30p.  Jl  dans  Icf 
armes  de  Grïeu  qu'on  blafonne  alnfi  :  De-fAble  , 
à  trotsgmeid'argent,  tenant  chacune  leur  neilanctf 
d'or.  Les  âbles,  Imt  hillcHiques  ,  f(Ht  j>hy£ques , 
fe  confervent  encore  mieux  clans  le  Blalon  que  par*' 
tout  ùlleurs  ;  &  ^  d'après  cette  idée  fur  les-  grtus 

S l'on  fuit  dans  le  Blalon ,  les  héraldilles  le  croient 
en  autorifôs  à  donner  la  gme  pour  un  fymbole 
de  vigilance. 

De  Gruel  duVillars,  enDauphîné;  de  gueules; 
à  la  erve  d'anent. 

GUELLES;  qu'on  a  dit  autrefois  pour  ffteuUs  s 
couleur  rcwge ,  appelléeunfi  de  la  gueule  des  ani- 
maux. 

GuEUiES,  c*eft  la  conleur  rouge. 

Le  P.  Monet  dit  que  le  mot  de  gueules  dérive  dft 
l'hébreu  gttlud  ou  gulidit ,  petitt  peau  rougeâtre  qui 
{uroit  fiir  une  plaie  quand  elle  commence  &  fe  gué- 
rir :  le  P.  Méneflrier  àit  que  ces  mots  ne  fotrour 
vent  point  dans  la  langue  bwnûcpie  :  mais  oria  n*eA 

ftas  exaâement  vrai  ;  car  dans  les  langues  orienta- 
es ,  comme  l'hébreu,  le  chaldéen,  le  fyriaque  & 
l'arabe ,  on  dît  gheld ,  pour  cutis  ,  pellb ,  peau ,  d'où 
eft  venu  le  mot  arabe  gulud  :  &  en  général  le 
mot  de  gueules  ftgnifie  la  couleur  rouge  chez  la  plu- 
part des  orientaux.  Les  Arabes  &  lesPerfiuis  don- 
nent ce  nom  à  la  rofe. 

D'autres ,  avec  Nicod ,  dérivent  le  mot  de  gueu~ 
tes  de  guU ,  b.%ueule  des  animaux  qui  Yoat  ont- 
nsrement  rouge  ,  ou  du  latin  cufouimi ,  qiû  eft 
lé  çoccos  des  Grecs  ou  la  graine  d'écarlate. 

'Dans la  gravure, ia  couleur  de pMvAr/ s'exprime 
par  des  hackuoes  perpemficulaires ,  tirées  du  dief 
de  récuflbn  à  k  p<nnte.  On  la  marque  suffi  par  la 
lettre  G.  i  ' 

.  Cette  couleur  reprélènte  la  couleur  du  lâng ,  le 
çinnabre  &  la  vraie  écarlate  :  c'efl  la  première  des 
cçuleurs  qu'on  employé  dans  les  armoiries  ;  &  elle 
marque  une  fi  grande  diftinâion ,  que  les  ancien- 
nes loix  défondoient  à  tout  le  monde  de  la  p<»ier 
dans  les  armtHries ,  à  mmns  ^'on  ne  fut  prince  » 
ou  qu'on  n'en  eût  la  permifiion  du  fouverain. 

Spelman ,  dans  fon  Afpilogia  ,  dit  que  cette  cou- 
leur étoit  dans  une  emme  particulière  chez  les 
Romains  >  comme  elle  avoit  été  auparavant  chez 
les  Troyens  ;  qulls  peijumeht  en  vermillon  les 
cor{»  deleursmiBUx,  auffi  bien  que  de  leurs  géné- 
raux ,  le  jour  de  leur  triomiAe.  Sous  le  somrer- 
nemem  des  confiib ,  les  foUots  étcuenthateBés  de 
rouge,  d'où  étoit  venulenom  de  mjfati.Jt^a  de  Bado 
Aureo  ^ute  qne  la  teinture  rouge  ,  a^petlée  par 
les  Giccs  fkùueutme ,  &  par  nous  écarlate ,  fat 
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£n  effet ,  lé  rouGtt  a  toujours  paiïè  pour  une 
Qoujeur  impiriale ,  oc  les  empereurs  ètoient  tou- 
jpur»  v6|us  t  çhauâiU  Se  meublés  de  rouge.  Leurs 
édits ,  dépêches ,  ftgnatures  &  fceaux  ètoient  d'encre 
6^  d«  cire  rov^ts  ;  &  c'dl  dc-là  qu*eA  venn  le  nom 
4e  rubrique.  OtSionn*  itymol.  dt  Trév,  £•  Chamhers, 

Cet  article ,  à  quelques  mots  prés ,  eft  refté  tel 
étoit  da  ns  TEncyclopédle. 

De  la  Marche,  feigneur  du  Baudrier  ,  en  Bre- 
tagne; de  ffieuUs ,  au  chef  d'argent.  (  Voye^pl.  I. 
j^.  )  Il  y  a  piufieurs  maifons  qui  portent  de 
pûmes  tout  pur ,  ians  aucun  meuble  fur  ce  champ. 
,  GUnX)N  ,  f.  m.  meuble  de  l'écu  qui  repréfente 
une  Torte  d'enfetgne  étroite ,  longue  &  fendue  » 
«vant  deuK  pointes^  elle  eA  anaçhée  à  un  man- 
che en  forme  de  lance. 

Baronat  dePoltenaSjCnDauphinéid'or,  àtrois 
pùdons  Jaaur,  au  chd'  de  gueules,  chargé  d'un 
Bon  léo|nrdè  d'argent 

Yaflelot,  d'auv ,  à  trois  étendards  on  mddons 
^arg<nt,  fôtés  d'or,  couchés  dans  le  fens  oesban- 
deSi  a  &  I. 

GUrVRE,  f.  f.  ferpent  ou  bîfle  qui  paroît  dans 
Técu  avec  un  enfant  à  mircorps ,  les  bras  étendus, 
ij^t  de  iàgMtule. 


'  GUL 

Le  duché  de  Milan  ,  porte  d*ai]gent  ^  à  nne  guU 
vn  4'azur  ,  couronnée  d'or ,  iâante  de  gueules. 

Oiigmê  de  fis  arma. 

On  dit  qu*Othon,  vkomte  de  Milan,  étant  ) 
la  guerre  de  la  Terre-Sainte  (  fous  Godefroy  de 
BouUUm  )>  combattît  pendant  le  fiége  de  Jérufa- 
lem,  yolux,  amiral  des  Sarrafins,  qtji  dèfioit  le 
plus  Vaillant  des  chevaliers  chrétiens  ;  &  l'ayant 
tué ,  il  prit  en  figne  de  trophées ,  &  pour  marque 
de  fa  viâoire ,  le  cafque  a'or  de  cet  amiral ,  fur 
lequel  étoit  repréfemc  un  ferpent  qui  dévoroit  un 
enfant  ;  il  fit  de  ce  cimier  Técu  de  fes  armes. 

GITLPE,  f.  m.  tourteau  de  pourpre  qiù  tient  ,  le 
milieu  entre  le  befàn  qui  eâ  toujours  de  métal,  & 
le  tourteau  qui  eA  toujours  de  couleiu-.  On  le  nomme 
guipe  ,  pour  ne  le  nommer  ni  tourteau  ni  befan  ,  & 
le  pourpre ,  qui  efl  fon  émail  propre ,  eA  pris  par 
quelques  peHonnes ,  tantôt  pour  couleur ,  &  tan- 
tôt pour  métal.  Dià.  dt  Trév.  Chamben. 

GUMÈNE  fe  ftie  de  la  corde  d'une  ancre,  Toit 

S*elle  foit  d'un  même  értiail  que  l'autre ,  ou  d'un 
lail  différent  :  d'azur,  à  Tancre  ifor,  la^un^de 
gueules.  On  dit  aufli  gume, 

GUSE,  f.  f.  fe  dit  des  tourteaux  de  couleur  fiuk; 
guine  ou  de  laque.  (  Foye;^  TOURTEAV*  ) 


HABILLÉE, 
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lABILLÉ  «  £l ,  adj.  fe  dit  d^ue  figura  hu- 
maine qiù  a  fes  Tétemens;  on  doit  iviter  de 
vêtu  eaiureilcas,  ^ce  que  vém  cft  un  terme  particu- 
lier de  rart  héraldique ,  employé  pour  fîgnificr  un 
e^oce  en  forme  de  lofànge  (jui  remplit  te  champ  de 
V<xa,  &  oii  les  quatre  parties  triuigulaires  des  an- 
gles lôm  d'un  autre  émail. 

Parée  fè  dit  d'une  foi  dont  le  vâtement  eft  de  dif- 
ûrem  émail. 

Qoeltpes  auteurs  feYont  fervis  mal-à*propos  du 
mot  h^iUé ,  en  parlant  d'un  navire  ^  a  fes  T<n- 
les  ;  il  faut  dire  é^uipfé. 

AflèkinconR  de  Gorfè  ,  en  Lorraine  ;  d'or ,  à 
rhomme  de  carnation  de  profil ,  iaiillé  f  nncTeAe 
de  gueules  &  d*unfimoutd*azur.  les  bas  ^argent, 
les  foflliers  de  iàble ,  arrêté  fur  une  terrafle  de 
finople  ;  un  fai^ier  conroumé  de  fàbie,  fe  préfen- 
tut  devant  Thomme  qui  lui  enfonce  dûs  le  goiier 
ioB  épie  de  pourpre,  garnie  d'argent. 

V(^e&eel ,  en  Franconie  ;  d*or ,  à  un  homme 
paffiuit  de  carnation,  habillé  de  fable,  tenant  de  la 
maiil  dnûœ  ime  branche  de  rofier ,  de  trois  rofes 
ds  gueules  ,  &  la  main  gauche  pofte  fur  fon  côté. 

Andelbeis ,  en  Suéde  ;  d'argent ,  parfi  de  gueu- 
les ,  ^  une  femme  de  carnation  kabilUe  à  Falle- 
nunde ,  les  manches  rebrouflées  ,  les  mains  po- 
^  furie  ventre,  partie  de  Tunz  en  Tautre.  {fig.  440,  ) 

Lorfque  les  figures  humaines ,  employées  comme 
tenans  ou  lîipports  dans  les  ornemens  extérieurs 
de  Fécu ,  ont  des  vétemens,  on  les  appelle  incfif- 
&çnunent  hthillées  ou  vêtues, 

HACHE ,  (  ordre  de  la  )  Raymond  Bérenger , 
quatrième  du  no(n ,  comte  dcËarcetone,  &  oui 
forma  la  feconde  race  des  rois  d'Aragon  par  ion 
naria^ avec  l'héritière  de  ce  royaume,  inftitua  cet 
ordre  en  Catalogne  vers  Tan  1 1 49 ,  en  mémoire  du 
«rouraee  avec  leçiuel  les  femmes  avMent  défendu , 
taédcftr  i  la  mân,  la  ^^lle  deTortofeï&  comme 
«a  cette  occafion,  elles  avàent  fimniTé  les  hom- 
mes en  valeur ,  ce  prince  voulut  qu^  ravenîr  dles 
prnéda&nt  les  hommes  ^uis  les  cérémonies  pu- 
h^KS,  &  il  leur  accorda  divers  piii^ges  uta- 
cka  eidufiveiiient  à  leur  séxe. 
HA<aSyf.  C  meidUe  de  récn  qui  représente  une 


nomme  tialoin  une  hacke  fans  manche. 
Ujcke  confulaire  eft  une  petite  Hacht  à  long  man- 
ette, eovironnéc  defaifceaux,  letout  lié  ehfemble. 

Eaeke^^armes ,  celle  qui  eft  large  à  dextre  & 
poimoe  à  feneftre ,  &  ilont  le  manche  eft  arrondi, 
us  anôens  s^en  fervoient  quand  ils  avoient  brlft 
leun  lances. 

Hifioin.  Tom.!, 


Brie  de  Chammwnd,  en  Chanupa^  ;  d^axnr,  ^ 
âeuxMches  adofi&DS  d'argent. 

La  Porte,  Mazarin  »  de  la  Meilleraye ,  à  Pans  ; 
d'azur,  k  la  kaeh  amfulmtt'^si^cox,  ii&nté  chm 
fàifceau  d'or,  lié  du  lecond  ématl  une  fafce  4e 
gueules ,  chargée  de  nois  étoiles  du  troiûéme  éiiud^ 
brochante  furie  fàifceau.  (  PL  IX.fy,  498.  ) 

Jocet  de  la  t^harquetiére ,  en  Bretagne;  d*ar^ 
gent ,  à  deux  luubts-iTames  de  aïeules  ,  adoil%es  V 
cinq  mouchetures  d'hermine  de  Table  entre  les  lu- 
ches'^antus ,  trois  en  chef,  deux  en  pointe. 

Varennes ,  d'argent ,  à  deux  AmAm  d'azur,  pr- 
iées en  Cuitoi»»  les  tètes  eu  haut.  (  PL  IX,  fg, 
497') 

Renty,  «Fardent,  i  trois  fers  de  A^Ae  ,  nommés 
doioîns  iUSoirs ,  de  gueules,  les  deux  du  chef 
affrontés.  (  PL  X.&e.  tt?'  ) 

HACHEMENS,  £  m.  pl  &  dit  des  tiens  des 
pannaches  i  cEvers  nœuds  &  lacets ,  &  à  fongs 
bouts  voltigeans  en  Tair.  Les  Allemands  en  lient 
leurs  lambrequins  ,  qui  dâvent  être  des  mêmes 
émaux.  On  dit  aufli  hanchemens ,  6c  on  y  met  une 
h  par  corruption  :car  achtmens  étolent  autrefois  fy- 
nonymes  à  onumtns  ;  &  Ton  entendoït  par  ce  mot 
des  lambrequins  ou  chaperons  d'étoffe  découpés  , 
qui  enveloppent  le  cafque  &  Técu  ,  &  qui  font  or- 
dinairement des  mêmes  émaïuc  que  les  armoiries. 

HACHURE,  d  C  les  hachures  font  d*un  grand 
uiàge  dans  le  Btafon ,  pour  faire  diftinguer  les  dif- 
iérens  émaux  des  écaffons  ,  làns  qu'ils  fi>ient  en- 
luminés. (  Foyer  Emjul  &  CouuuR.  )  Toutes 
les  figures  ombiées  de  ce  Uvre  iônt  gravées  en 
hachures.  (  Voye^  Us pLuuAts  ,  fur-tout  la  première  • 

HAIE ,  £  f.  meuble  de  l'écu. 

La  Haye d'argent ,  à  une  haie  de  finople  >  po- 
Oc  en  fefce.  (  PL  XJI.  fe.  tfiy.  ) 

HALLEBAJU)E,  f.  ï.  meuble  d'écu. 

Crenan  ,  en  Bretagne  ;  d'ai^ent ,  à  deux  halle- 
bardés  rangées  en  pal ,  de  gueules.  (  PL  X,fi$.  /ojr.  ) 

HAMÉIDE,  f.  C  pièce  fiûte  en  (orme  de  trois 
fiUces  déAes,  c'eft4-^re  qui  ne  touchent  point  les 
bords-^  Técn  ;  elle  eft  rare  en  armràries. 

Les  auteurç  font  part^ésfur  rétym<^oKie  de  ce 
mot  j  les  uns  croient  que  hamêiie  vient  de  lamai- 
fon  de  ce  ntMU  en  Ang^terre,  qui  porte  pour  ar- 
mes une  &fce  atéfée  de  trois  {nèces ,  laquelle ,  fé- 
lon Upton,  repréfcntc  unepi^  d'étoffe  découpée. 

D'»itres  diiènt  que  c'eft  une  barrière  k  jour  de 
trois  pièces ,  femblable  i  celles  qui  traverlent  les 
grands'  chemins  pour  avertir  les  paffims  de  payer 
des  droits  de  péage. 

D'antres  enfin  fiuit  dans  Toptuon  que  les  Aa- 
mHdts  reptéfen^jlt  des  chantiers  probes  à>ifoiu«- 
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nir  des  tonnestix  dans  les  caves ,  lefquels  chantiers 
font  nommés  Aames  en  Flandre  y  mot  emprunté 
de  kama  ou  ha/nùla\  qâ'on  a  3it  dans  la  baiTc  la- 
tinité ,  pour  figniSSCr  ifiie  bouteille  ou  vaib  à  met- 
tre du  vin, 

.  Le  P,  Ménétrier  dit  mie  dans  le  même  pays  les 
''maMôns  bâtits  'flfr  bois  sSippeBent  kams  ,  à  caufe 

des  pièces  de  bois  qui  les  trïv^rent ,  &  qofi  de  ce 
-mot  kames  viflYt  celui  de'  MMiéiHes  ,  à  caufe  'que 
les  '  iti^fotis  rjSt^ei  cohtpoiènt  font  ordimîremefft 
'lâtiej/^e  Céttc  mté,  . 

•  ■'Q'*^  cpfiHen'"ftat,  0*1 -peut  prendre  une  idée 
Son  'cxiStt  de  ,ce  'qnl  s'^ppelle  haméide  en  BWbn , 
èh  imanc  les  ^^ox  fyx  Ta  fi&irt  âof.  pi.  XI,  armes 

<de  l^tey,  du  ^bbukit  ;  tror ,  à  une  hMi&dt  de 

p'AubertScWrr,  én  .ftririatit  j  dTierftiine ,  à  une 

' hiàniide-àt  guetdfcs." 

Baudin  de  SalMiheV'feft  L^mâne^  «n  Bar  rois  ; 
d'azur ,  à  une  haméi<U  d'or ,  accompagnée  de  trdb 
mades  de  même. 

HAiU% ,  f.  f.  mftmfnent  de  mtifîque ,  eil  quel- 
quefois :un  meuble  d^armAirifs. 

13avy  j-d^wir ,  îtu  t^ferfon  d'ftr  ..«compagné  de 
trois  "harpes  de  Thème.  \  PL.  X^  fig.  jrja.  ) 

Herpom ,  en  ixin^aïiie  ;  d'ïnu' ,  à  trois  -harpes 
d'areent. 

Ixinchard^  dais  l^Oiiéanois  ;  d*aAir5  ^  fa  harpt 
Argent. 

Ds  Perron ,  d'azur ,  -an  chevron  d'argent ,  ac- 

£ompa|pTé  de  trois  hârpes  d'or.. 

HAimE ,  £  £  animal  fdmlemt  ayant  le  bufte 
ffvXit  jeune  fine  &  le  refte  du  corps  femM^Ie  à 

rai^: 

Calots  de  MeTvUïe,  à  Paris  ;  de  gueules,  femé 
de  fleurs  de  lys  d*Qi^eitt ,  k  une  harpie  de  nràme. 
Boudtae ,  dW ,  à  une  kdrpU  de  gueufes.  (  ^7. 

HAU^,!te>adi.  lè  dk  4^  Êrfce,  «a  dîme 
autre  pièce ,  quand  «le  eft  plus  haUK  que&pofitîon 
ordinaire. 

'  De  )Umftg  ,  en  Ptfr«z  ;  ihaiat  »  &  une  ftfce 
h^aJUU^ot,  acCoAipe^ièe  «a  pdB^  d^me  louede' 
même.  ' 

HAXTTE  »  fti^.  Te  dit  d'une  croix  qiû  parolt  lon- 
gue, le  croifiUon  ou  &  traverTe  étant,  ileré. 

Bignon  de  BlutTy  de  llflebelle  d'Hadricourt ,  à 
.  Pans  ;  d'azur ,  k  la  croix  fwiu  d'acgent ,  accolàe 
d'un  pampre  de  vigne  de  fim^ile ,  f>ofie  fur-  une 
■tettoM  de  même ,  &  castewiée  ^  quatre  âuomes 
tfor.  (  G.  A  i.  T.  ) 

Bec-de-lièvre  >  en  Neiman^i  de  iabk ,  à  deux 
croix  kautts ,  trefflèes ,  «u  pied  fiché  d^»^nt ,  ac- 
compunées  en  prànte  d'uae  coquiUe  de  même* 

Haute  ic  dît  encore  de  l'épéc  droite. . 

HAUTES^FUISSAKCES  »tttre  doimé  par  toii- 
tes  les  cours  de  l'Europe  aux  états-^néniUx  des 
ftovihoei-Umfes  des  Payii-Bas.  On  l«s  ^pelle.,  en 


en  parlant  feux,  on  dîtXcvn  Sautes'PuiJfance^, 
HAUTESSE ,  {.  f.  titre  d'honneur  qu'on  donne 
au  grand-feigneur.  Nos  rois  t'<»it  reçu  ;  mais  il  n'a 
guère  été  d'iifagc  que  fotfs  la  féconde  race. 

HEAUME  ou  CASQUE ,  f.  m.  meuble  d'ar- 
moiries, 

Bretirt ,  de  fable ,  4  ttcis  roses  peHées  f  argent , 
au  chef  couAi  d'aïtrr ,  chargé  de  tnàs  heaumei  de 
pnWil  d'argent.  (  Pl.  X.  fig.  j^y,  ) 

HÉRAUT,  un  héraut  ,  ou  hértwt  d'armes ,  étoit 
andennement  un  offider  de  guerre  &  de  cér^c- 
nies,qittav<»t  i^iieurs  belles  fondions,  dn»ts& 
privU^es. 

DuttAge  tire  ce  mot  de  TaDemand  luere^ald^ 
oui  figiûne  eendame^  fervent  d'armes  on  de  camp*; 
•(Tawres  le  démrent  de  neer-koud,  fidèle  à  fon  fei- 
gneur  :  ce  font  là  les  deux  étymolof^  tes  plus 
vraifemblables. 

On  dtvifoit  -ces  officiers  de  gnare  &  de  céré- 
monies en  rm  d'armes  ,  hérauts  ,  &  pourfuivans. 
Le  premier  &  le  plus  ancien  s'appeUmt  roi  larmes. 
Les  autres  étoient  fimplement  héroMtts ,  &  Ton 
donnoît  le  nom  éepourfiùvaas  aux  fumom^idres. 

Les  kératas^  y  compris  le  roi  d'âmes,  étoiem 
au  nombre  de  trente ,  qui  avoteac  tons  des  noms 
fonkuUax  qui  les  difiuifiKHOit.  Monqoie  Saint- 
Denis  ètfùt  £e  titre  afiêâe  au  rrà  d'armes  ;  les  au- 
tres ponoient  le  nom  de  provinces  de  France  .» 
comme  deGuiense ,  Bourgeg^ ,  Normandie ,  Dau- 
phiné,  Bretagne,  &c. 

Ils  étoient  revêtus  aux  cér<émonies,de  leurs  cottes- 
darmes  de  velours  violet  crambifi ,  chargées  devant 
&  derrière  de  trois  fleurs  de  lys  d'or ,  de  brode- 
quins pour  les  cérémonies  de  paix  ,  &  de  bottes 
pour  celles  de  la  guerre.  Aix  pompes  funèbres  , 
ils  portoient  une  longue  robe  de  demi  traînante  , 
&  tendent  à  la  miain  un  bâton ,  qu'on  at^Uoît 
caducée ,  couvert  de  velours  Piolet ,  &  umé  de 
fleurs  de  \yi  d'or  en  broderie. 

Phifiéurs  auteurs  ont  décrit  fort  an  long  les'  fonc- 
tions, droits  &  privilèges  de  nos  aoàens  kéraum 
itarmet,  en  paix  &  en  guenre  3  mns  nous  ne  rap- 
porterons  ia  qoe  qnelques^mes  des -poitkidarités 
for  lefqnellestis  s*accordem. 

Le  prindpal  empltû  des  kérauts  étoit  de  drefler 
des  arminries ,  des  généalogies ,  dés  preuves  de  no- 
bleâb,  de  corriger  les  abus  &  ufurfKuktns  des  cou- 
ronnes ,  criques ,  timbres&  fopports  ^  de  ^re  danï 
leurs  provinces  les  caïquèccs  aeceflaires  for  la  no- 
bleâë,  .&  d'avoir  la  communicadon  dé  teus  les 
lâeux  titres  qui  poHvoient  leur  ferrïr  k  cet  égard. 

U  étoàt  -de  leur  charge  de  pi^lier  les  joutes  & 
tournois ,  de  convier  à  y  venir  ,  de  lignifier  les 
cartels.,  «te  marquer  le  chaim> ,  les  lices,  <hi  le  lieu 
duduri,  d'appeUer  tant  V^naitlant  que  le  tenant, 
&  deparn^er  égakraent  le.  foleil  aux  combattahs 
à  oticranife.  Us  |mbUoienc  uif&  la  fête  de  la  célé- 
brati*a  des  ordres  de  cberaleiie ,  &  s'y  trouvoient 
ei\  habk.de  leijr.c(Mps. 

Ils  a£[moient  aux  mariages  des  rois ,  &  aux  (gC" 
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tins  wyvOK  qui  fi;  faiToient  aoc  gf»Mb*  Om 
Vinnèe,  qnand  le  TOtr^sos^  com  pl<flûtt« 
aHieOèiavt  le  gnwéWtne  »  1«  gran4  pwMMtifr 
uônd  botneiWcr«  pow  WBÙr  tWfiw  leur  «hfiwi 
ifkux  cèréviooies  ^«s  «bsèaws  des  roù ,  Ua  «nfor- 
m oient  dans  le  tombeau  lies  martpies  d'honneur  , 
-comme  filtre ,  couronne  •  main  de  juAiee ,  &c. 

Ils  étoient  chargés  d'annoncer  dans  les  cours  fies 
pnnces  4anng<^*  U  guerre  ou  la  pc&c ,  ea  faifdnt 
connoitre  leur»  qualitéis  &  leiws  pOOT<^rs  ;  leurs 
psrlbnncs  atloKS  eto^t  iscrées,  comme  celles  des 
amba&deurs. 

Le  fùur  d^iiie  batailk»  Ua  aJfiftoiiBnt  devant  fè- 
tendard,  ÊûTotent le 'dénomlwMneiit  d»»  morts» 
Fedanandolentles  prUbimiers,  fommoitot  les  pla- 
tées de  ie  rendre,  oc  marchohnt  dans  In c^pitula- 
rions  devant  le  gouverneur  lîe  la  ville.  Ils  publioient 
IfiSTÏâoires ,  &  enportoieQt  les  nouveUes  daas  les 
cours  étrangères  alliées, 

Les  premiers  cosuacncemeas  âits>'kéraMts  (Cames 
ne  furent  pas  brillims.  Nows  voyons  pw  les  aacims 
livres  de  ronMocerie,  &  par  IhiAcûre  des  rois  oui 
ont  précédé  &int  Louis ,  qu'on  ne  rcgvdoit  les 
hérMits  que  copme  de  vUs  meâï^efs ,  ooot  on  {e 
fjsrvoit  en  B>ut«s  ibttes  d'occafions.  Us  eurent  un 
démêlé  avec  les  troiirères  éc  chantcnres  far  lapré- 
flance:  Ptmr  tefaUr  coiwre  eux  leur  digpité ,  ils 
jitDduifircnt  on  titre  pv  lequel  Charlttni^e  kur 
4ca»dcHt  des  drohs.c3E«eflifit«  &  c^étoît  un  6ux  ti- 
tre :  cependant  ilspaivinrem  uifeofiblenMnt  à  s*a& 
(^ter ,  à  obwûis  des  privU^es ,  &  à  «ompofèr 
leur  ctHTpftde  gens  nobl^;  i  Fa«diei,  ace 
n  corps  s'ejl  uiâtardî  par  ammstqui  y  Coat  entrés , 
»  int^nes  dis  telle  charge,  &  par  le  peu  de  compte 
»  que  les  rots  &  priotes  en  ont  fait,  principale- 
M  ment  depub  la  mort  d'Henri  II  ;  qunnt  àl'occa- 
n  fion  des  trou]^,  les  cérémonies  anciennes  fu- 
n  rem  méprifie&.fiwted'en  entendre  lesfnûioes.» 
Qqnnsîl  a'a  plu»  été  qn^tion  du  corps  des  A^w£r» 
U  airiva  ieulomtot  cçm  lor^ue  Loiùs  Xm  vint^ 
c^itiai  êaof  Û»  pranoCM  n^éridionalfis  de  fon 
rc^anme,  pour  contenir  les  chefs  de  parti  ,  il  &, 
naouveller  rancienne  (aman^  iùivaiM  »  cpu  eit 
-  ameordlHii  «oti^em^t  abolije, 

Loriqn*on  s'approdioit  ^une  ville  ob  comwn- 
doit  UQ  homme  t^peâ»  iw  héraut  d'arms,  fe  pré- 
fientoit  aux  portes;  le  commatidwt  di^  I4  vill^fé-. 
opomt  chapèw  h»  ,  6c  k  kdrém  «ipu  :  u  A  toi 
n  I6ac  ou  Jacob  tel,  leioi ,  ton  fouveram  fei^neur 
*  &  le  mien,  t*ordoni)e  de.  lui,  ouvrir  ,  fic.de  le. 
»  recevoir  cmanc  dois,  M.  &,{<}n  armée.;. 
»  ifaite  de  quoi,  jç  te  déclare  cnmmel  de  léi^- 
»  BweftË  au  premir-  chef,  6^  roturier ,  toi  Scm 
"  peferité;  tes  tnens  feroat  coafit^n^,  tts  m«i> 
^feqinufe»»  fit  c^d^tc«a^iflwi»«» 
Icmème  Louis  Xm,  en  1634:,  «mya-déd^r 
b  pKnc  i  Bsmxc^  p9r  u«  hirm  £mm  ; 
os  Acrox  deroU  néfeiim'  un.,  cartel  aH.cardin^ilV 
'^*Af  dfeï3iil9pfi..W,  g(»iT<nciffi..de»?^^ 
Bifc  Ceft  là  la  denûire  déclaration  de  gueQNt|ptt 
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l'aller  figniiîer  &  fes  ennemis.  pour  ce  qm  ro>- 
glwde  fes  fb«âi9n4-4etf  hinm*  à  Varmée  ,  ^  en 
partie  les  trompettes  &  le»  tambour».^  les  xvmA 
pUûèm  auiounfhm. 

Si  quelqu'un  eû  curieux  de  plus  grands  détails  ,1 
il  neut^  confulcer  Oucadgc,  au  mot.^miUar  ;  1* 
Gt^Jfur.  ^n;iiw^4g.  deS^noan.;  Jacobi  Spencer  <to 
An.  keraldicâ ,  Fratwob  *  yoL  «-/W.  û  Scunct  bé' 
raldupte  de  Vullèn-de  la  Cokimbiére;  Fascbec, 
TtMti  du  Chevaiiess  s .  André  Favin  ,  Thêtun  ttkm-* 
ntur  ;  &  finalement,  le  livre  intitulé ,  Traiei  du  AjUr 
nwi  Nantes,  Parts» i6io ,  in-it.  (  IX  /.  ) 

Héravtsd'armks.  Leur  collège,  qu'on  appelW 
en  anjBiots  tké  htraîd's-o^^,  dépovd  du  grand  maA 
riéchafd'Asglçterre. 

LesAcroifi/  t^'omcjangkn&fiMttailniBftniinde* 
g^aéalo^es  du  royaume  ;  ik  tiennent  tegiAre  des. 
«moiries  des  fbmiUes,  règlent  tes  âvndit^  dssi 
couronnemens ,  des  mariâtes ,  des  bi^n&mes ,  des 
fiwiéraiUcs,  &c.  Ûo  les  dittngue  en  trois  GbaQ*e>>i 
les  kings  ûfarmt  p  lot  ktrakU  &  Ias  pur/ivéUM- 1» 
anus. 

n  y  a  trois  kings  9/ ams  ;  le  premter  qui  s*3pU 
pelle  le  GtfrtcrfiitioAbiièpaf  He»iT,j)aw8fli£t 
ter  aux  folemnieésdes  cbcvate  de  laJamdùie, 
pour  kur  donner  arô  de  Iwr  éleâioa,  pour  les.- 
mviterdefereDdreàWiadAr  a6n  dy  Acreiaflal- 
lés ,  8c  pour  pofer  les  armes  au-defliis  de  U  phc» 
;  QÎi  ils  sTaâè^ieve  cbna  U  cha^elft  ï*c*iefl  êhone  lui 
qui  a  le,' droit  de  porter  U  latjieiifirsiâUE  roîst.âo 
primées  étraugem,  <^tù  foai!  cboiûs  raca^ses  decet! 
ordro;  eoûnc'eâ  iuioui  régie  les  funéiatBeS'folimm 
I  naUes  de  la  grande  nobleircï  ia  création  étoû.  autre- 
fois une  efpSce  de  couronnement  acoompa^ié  des» 
fonuAfités  du  régne,  de  la.chcvaleris  :  IL  eft  x>bfiaé  , 
par  ù>n  ferment ,  d'obéir  au  fouverain  de  l'orar» 
dfi-h.  Jarretiétereli  tD^t  ce  quî  r^^rde  fk  cfaaegt  ; 
.  il.  dpit  informer  !«:  roi  &  le4  chevaliens  de  la>  mort' 
des  membres,  de-  Tordre,  avoir  une  csomioiffince- 
e|¥i^  de.  k  wnWeflÂ .  &  iaibuite  les  Houas  à». 
tous  ies  ïtomOk  douteux  qui  reganfem  le  Blaiôn  ; 
mais  il  oqii:  être  toujours  çluc^  prêt  à  excuiisr  qu'à 
.  blâm?  aucun  n^ile.,  à  moins  qu  ilneimt  contraint- 
en  JuÂice  k  dépoièr  contre  lui. 

Qareiicieuc:&NQrroy,.l0a  deux  autres  héravu 
d" arm*  fou^  appellés-A/ni«u pmtintmix ,  paaœ  que 
la  ibrifdifUon  de  i'un.ed  bornée  aux  pcovioces  gia- 
.fgnt  au  nord.d«.la.TreiU|  &;L'autre  a  dans.toft- 
d^Ariâ  celles:  <p«  fe  trouvent  att-  midi    ik  ordo^ 
oenc  de»  âwwaiUes  de  la  petit».  noUeâê ,  favoiii, 
dff$  h8«0Rnai>»clMTaliei9Kécinrcrs:  ils  fi>«  tous 
.dfiux  «-^«à-pm-pKés-oonmttleGancr,  a««c  1«- 
ipouYoir:»  pWipMenvstdeillidbaneiikt  aimetdes- 
iPfMttt^  ... 
'  .  QepKOHL'oanooMaftfimidcmeait ikntiï  fôntan- 
nombre  .de  ûx,  dt&inQuï^parlesLnoras  de-RÏcfae-i 
n}«n$,  d&.LapffaAn;  d«  Cbefter .  de  Windièr.de 
Sonuoô&t  &  d^Yorck.  Leur  jeffice  eft^Tatterà  I» 
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cour  du  grand  maréchal  pour  Trecçri^  iès  ordrM , 
«faJEAer  aux  (oHtmakh  pnfau^piei ,  de  procbaier 
la  paix  &  la  guerre. 

Les  pourfuiTans ,  an  nombre  de  quatre ,  s'^pel- 
lent  tlue  nuoales  ou  manteaux  bleus  ,  rouge  -  cmx  , 
Tougi-draçon  &  port-cullice ,  en  françcns ,  pone^oa- 
ty/e;  probablement  des  marques  de  décoration , 
dont  diacan  d'eux  jouifltrit  «utrefiHS.  Outre  ces 
qitatre  ponrIùivanS',  il  yen  a  deux  autres  qu'on  ap- 
pelle  pouifiâvamextraordbmnt. 

Le  collège  des  hirauts  a  pour  ol^  tout  ce  qui 
tegarde  les  honneurs ,  part»  qu'ils  (ont  confidirés 
kmquaai  facrorum  cufiodes ,  6*  templi  honoris  aéhtù. 
Us  afSilenc  le  grand  maréchal  dans  fa  cour  de  che- 
valerie, qui  fè  tient  ordinairement  dans  la  ûlledês 
iUraiits ,  où  ils  ^enoient  place  autref<HS  vêtus  de 
leur  cotte-d'armes.  Il  faut  qu'ils  f<Ment ,  à  l'exception 
des  pourAiivans ,  gentlemen  de  naiflance  ;  &  les  fîx 
kératas  font  Êutsécu7ers,y^«»rr,  lors  de  leur  op- 
tion. Us  ont  tous  des  gages  du  roi  ;  m»s  le  Garter 
a  double  falalre,  outre  certûns  droits  à  llnAalla- 
tion  des  dievaKers  de  l'ordre ,  &  quelques  émolu- 
fliens  annuels  dediecun  d'eux.  (/>.  /.  .) 

HÉRISSON,  £  m.  petit  animal  qui  a  la  téte,Ie 
An  &  les  Aines  couverts  d'aiguillons  ou  de  poin- 
tes ailêz  femblables  aux  épines. 

nparoit  dans  l'écn,  marchant ,  &  diffëre  du  porc- 
èpic ,  en  ce  que  ce  dernier  eft  plus  haut  fur  les 
iambes ,  &  en  ce  qull  a  fes  piqtuns  beaucoup  plus 
longs. 

Le  kériffon  a  la  Ëiculté  de  fe  mettre  en  boule , 
ce  qu'il  nit  quand  il  ne  peut  fe  faurer  à  la  courfe  ; 
alors  il  }»roit ,  comme  une  châtaigne,  armé  de  fes 
piquans,  &  &s  ennemis  ne  peuvent  l'attaquer. 
■  Hericy  de  Mond)ray,  de  rierville,  enNorman- 
die;  d'areent,  à  trois  hirijfons  de  fable. 

HÉRISSONNÉ ,  adj.  ne  fe  dit  que  d'un  cbatra- 
maSh  &  accrouin. 

HERMINE  ,  (  ordiede  1'  )  ordo  veUeris  Pontkt , 
nommé  auffil'owv  de  Sreta^e ,  parce  qu^l  fût  inf 
titué  Qu  renouvellé  par  Jean  rV ,  duc  de  Bretagne, 
Ai  le  vaillant  $C  le  con^uérant.Lés  uta  placent  cette 
ïnltitution  vers  l'an  1365 ,  les  autres  en  1381. 

Le  collier  de  l'ordre  étoit  formé  de  deux  chaînes , 
fvx  IcfqueUes  U  y  avoit  des  épis  d(ux  à  deux ,  pal- 
fés  en  fautoirs  :  au  milieu  de  cette  chaîne  double 
étoit  fufpendue ,  par  trois  pettu  chaînons,  uneA^r- 
mùu  courante  fur  une  terraffe  émaillée  de  fleurs , 
le  tout  d'or,  &  au-deflbus,  liu-un  liflel,  étoit  «n 
ém^  la  devifè  i  A  ma  v'u  ;  dcvife  de  laquelle  , 
ainfi  que  de  beaucoup  dTautres,  ont  ne  fût  ni  le  vrai 
iénsmrà-propos.  (  Voye^^  UpUnclu  XXVI.  fig.  66.  ) 
'  Hermine,  (ordre  de  1)  nom  d'un  orfre  de 
cfaevaleric , inmtué  en  1464  par  Fer£nand,  roide- 
.N^lc$.DucDUierqni  étnt  dor,  pendoit  uneA^r- 
mtru^  avec  cette  deviie  :  Malo  mon  quim  figdati.^ 
J'airaè  mieux  mourir  que  d'éere  fouiîUe.  PoAtanus  èa 
pvle  au  livre  premier  de  la  Guerre  de  NapUs^ 

Hermine,  £  m.  fotuwe  blanche,  diargé*  de 
■Knicbetures  de  ûble,  • 


HER 

On  nÀiAme  t^m-^erkiïne  un  champ  de  âblefe^ 
.  mé  de  mouchetures  d^ai^nt. 

On  donnoit  autrefois  te  nom  d' Hennins  aux  Ar* 
mémens  ^  parce  que  TArménie  cA  un  pays  abon- 
dant en  hermines ,  &  que  l'on  y  Êufoit  un  grand 
trafic  de  ces  peaux. 

Quinfon  de  Verchières ,  en  Breflé  ;  plein  ^ker- 
mine. 

Le  dudw  de  Bretagne  &  la  maifon  de  Sainte-' 
Hermine  portent  anm  tout  hermine, 
La  mùfon  de  Bailleul,  parti  ^hermine  &  de  cueu- 

\cs.{Pi.i:fig.2s.) 

Plomet ,  tiercé  en  chevrons ,  d'argent,  itùhïe 
.6cârhermlne.{fig.  96,) 

Carbonel  ,  en  Normandie  ;  coupé  ,  coufu  de 
gueules  &  d'azur ,  à  trois  tourteaux  d*Acrvùu>.  {fig, 

Catel  I  coupé  de  gueules  &  d'hermine,  au  lion 
de  l'un  en  l'autre.  (  fi^.  43,  ) 

Kerouiêr ,  en'ftutoir  dt  gueules  &  d'hermine ,  le 
gueules  chargé  d*tm  lion  d'at^ent.  (  Pt.II.fig.  yp,^ 

Chambrav,  en  Nonnandie;  d'wnwu,  a  trois 
tourteaux  de  nieules. 

HratMiNE ,  f.  C  animal  dïfircntde  lafoumrre.. 

Mutel ,  de  gueules  ,  à  trois  kermims  îsszwtl 
(  Pl.  XII.  fie,  6,$.) 

HERMINÉ,  ÉE,  adj.  une  croix  hermbtée  eftune 
croix  compoiée  de  quatre  mouchetures  d'hermine. 

Il  faut  remarquer  que^dans  de  telles  armes ,  les 
couleurs  ne  doivent  point  être  exprimées  ,  par  la 
raifon  que  ni  la  croix  ni  les  armes  ne  peuvent  être 
que  de  couleur  Manche  ou  de  couleur  noire. 

La  Colomtnêre  ,  dans  fon  Blafom  ,  appelle  ces 
fortes  d'armes  auàtre  queues  d'hermine  en  croix.  L'é- 
diteur de  Guillem  les  appelle  une  cn»x  de  quatre' 
hermines ,  ou  plus  proprament ,  qttMtre  moticluturer' 
^hermine  en  croix.  Les  quatre  mouchetures  d'her- 
mine, dont  le  &utoirdâitelé  eft  cantonné  dans  les 
sKme«deBerHn,(P/.  IKfy.  f^r. )pAivettt  être 
confidérèes  comme  formant  une  crobt  Aerminde. 

Bourg  de  Saint-  Albans  d'azur  à  trms  fleurs  d^ 
lys  ,  kerminies. 

HKRMINITE.  Ce  motparoitun  diminutif  dlier- 
mine ,  &  devroît  naturellement  iîgnifier  peàte  her~ 
mine  ;  mùsilfignîfie  unfondblanc  tacheté  de  noir  , 
&  dans  lequel  chaque  tache  noire  eft  feulement  ' 
mêlée  dNm  peu  de  rouge. 

Quelques  auteurs  fo  ièrrent  du  mot  hermînite  , 

{}Our  marqvér  un  fond  jaune  tacheté  de  aoù-  ;  mais 
es  François  liû  donnent  un  nom  plus  juAc ,  ea 
l'appellant  arjemé  d'hermines  de  faUe.* 

HÉ^ONjLm.oifeaaaquatique&fauv^e,  ayant 
le  col  long,  un  enmd  bec  &  les  jambes  hautes  ; 
il  wrck  arrêté  cuns  Vécu. 

De  la  Mare  du  Theil ,  en  Normandie;  d'azur  , 
au  hêrbri  d'argent. 

■  Bonquart,  en  Lorrame;  ^  un  hiron  d'argent, 
bAqué  &  membré  d'or  ,  accompagné  de  trois 
anneleis  au£  d'argent,  deux  ta  ouf,  m  en 
poôitÀ 
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§  HERSE, C  f.  meubk  de  Yica  qni  reprélente 
rm  infiniment  propre  à  renverfer  les  terres  fur  les 
gruBS,  ponrlescoiirririqirès  qu'ils  ont  èrà  ferais. 

Des  Hayesde  Ga&rd,en  Normandie^  d'azur, 
à.  trois  àeifes  cTor. 

Mofienrille,  d'azor,  à  Ukerfe  d'or.  (  PL  Kfg. 
aarf.  ) 

HÉrsE'SArrasime  ,  {.  f.  meuble  d'armoiries 
faic  de  dnq  oa  ûx  pals  alifès  &  aiguifès  en  bas  , 
avec  cinq  trareriès  pofôes  horifbntaîement ,  jointes 
avec  des  doux  aux  interiêâions ,  &  un  anneau  au 
iflîlies  de  la  traverlè  fiipirieare. 

La  htrft-puTafint  repreiènte  une  porte  faite  en 
tiàUis,nilpeDdtie  en  haut  avec  tmeœrde,  &qu'oR 
£ût  lonber  par  deux  couliâès  dans  4es  cas  de  fur 
prife  ;  &  kvuiiie  la  porte  d'une  ville  de  guerre  eâ 
xonsne,  eUe  lén  àtermerle  auxennemis. 

iJ^droifin ,  tioonte  de  rerri,  &igneur  de  la 
Jourio^re,  en  Br^t^e;  de  gueules  ,  à  la  htrfe- 
ftrrafiiÊt  d'or. 

Ota  donne  anffi  qnelquefcÀ  ii  la  herjt-farr^fine  le 
nom  de  aatliffè ,  on  du  moins  ces  deux  meubles 
de  fécn  fe  refliânblent  beaucoup, 

Yiàae-Maiiôfl  ,  Ja^ur,  k  la  eoulxffi im^]a.lurft 
SotÂPU  V,  fig.  M/.  ) 

HEBSÉ,  il,  adj.  le  dit  d'un  château  ,  d'une 
tour  yiTnne  porte ,  dont  la  herfe-ûrrafine  efi  al»tnie. 

De  TomteviUe,  en  Lorraine  ;  cTazur ,  à  laKwr 
d'aifflat,  àtrfiU  de  âble. 

HEURT£S«  £  m.  pL  ce  iôot  deux  tourteaux  d'a- 
mr  qw  oaeîqnes  armorifles  ont  aînfi  appellis 
ponr  les  diffingiier  des  tourteaux  des  antres  cou- 
leurs; 

Les  armorifles  engh^  diftinguent  les  «oulenrs 
de  tourteaux,  &  leur  donnent  en  confôquence  des 
oomsquilenr  conviennent  ;  ceux  des  autres  natioos 
fe  contentent  d'appeller  ceux-ci  limplement  tour- 
uaax  d'A^r  ;  &  dans  d'autres  cas ,  il  ne  fnxt.  qu'a- 
jooier  an  mot  de  tourteaux  la  couleur  dont  ils  font. 

Ifl£,  C  £  fifittca,  «.  meuble  de  Vécu  en  forme 
de  fid%e  akmgèe ,  terminée  par  deux  lignes  courbes , 
dont  les  bouts  fuùflTent  en  pointe ,  avec  deux  an- 
nelets  iaillans  vers  le  quan  de  la  longueur ,  l'un 
i  dextre  en  haut ,  l'autre  à  feneAre  en  bas. 

La  éiteA  rare  dans  les  anmriries. 

Damas,  «Taigent,  à  la  iUc  de  iàUe  •  iccompa- 
gnée  de  ûx  rotes  de  gueules  en  ode.  (  PL  Xl.fig, 

^H^ONDELLE,  C  C  meuble  de  Tien  qni  repri- 
Ibite  cet  oileau. 

Les  kimuUila  peuvent  être  de  djâKrens  émaux 
dans  l'écn. 

De  Gironde  de  Monclara,enGuienne;d'or,  à 
vois  kifomUUes  de  fable,  deux  affrontées  en  cfaeT, 
rame  éployée  en  pÀnte. 

AioDdel,en  Anâeterre;  d'argent  k  €ept  Itàmh 
délits  de  f^le ,  pcâes  tr<us ,  tr<»s  &  un. 

HOMME ,  £  m.  les  %ures  humùnes  font  em- 
^o^es  de  deux  manières  dans  les  araimnes. 

Ou  comme  meoUes  de  récu. 
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Woleflteel ,  en  Franconie  ;  d'or ,  à  un  homme  paP 
£mt  de  carnation,  habillé  de  fable-,  tenant  de  la 
main  droite  une  branche  de  rofîer  ,  de  trois  rofes 
de  gueules,  &  U  main  ganche  pofte  for  fim  côté. 
(  Pi.  nu.  fg,  438'  )  Voy^l  auffi;%.  437-9.440- 
des  nômnus  k  cheval,  des  femmes,  des  en- 
fans  ,  enfin  des  fi^es  humaines  fi>us  toutes  les 
formes. 

Ou  comme  omemens  extérieurs  de  l'écu. 

Des  6gures  humaines  de  toutes  les  formes  font 
employées  comme  tenansoufupports.  (  Foyer  plan' 
eke  XV.  fig.  a.  8.  it.  &  flanche  XXU.  fig.  t-2.  ) 

HOUSEAUX,  £  m,  pt.  HOUSETTES .  (.  £  pL 
efpéce  de  guêtres  ou  de  oettines ,  font  quelquefois 
employées  comme  meuble  d'armoiries. 

Artier,  d'azur,  an  chevron accompuné de trns 
houfeaux  ou  houfettes  ,  le  tout  d'or.  (  Pi,  IX,-  fig. 

HOUSSÉ,  i£  y  adj.  fe  dît  d'un  cheval  qui  a  fa 
houfle.  ■  ■ 

HOUSSETTE ,  £  £  même  chofe  que  houfeaux' 
&  houfettes ,  eipéce  de  bottine  en  uiàge  autref<MS 
parmi  les  militaires.  Onen  voit  dans  quelques ^cus. 

Houffeue  eft  un  vieux  mot  gaiilcniB ,  d<oti  Ton  a 
fait  houfiau ,  heufi ,  déiivi  de  hofeîlum  ,  ^minurif 
de  hofa^  qui  nent  de  Tallenand  Ao/è,  bottine. 

De  la  Heufe  de  Baudran ,  en  Anjou  ;  d'or ,  à 
trois  houffettes  de  fable. 

HOUSSILLES,  £  £  pl.  brodequins  ou  bas  de 
chauffes.  Il  n'eA  d'ulàee  que  dans  l'art  héraldique* 
(  Voyei  HouSEAUX.  } 

HOUX ,  £  m.  arbuÂe ,  dont  la  feuille  toujours 
verte  eQ  armée  fur  les  bords,  de  longues  pointes. 

LaVUleiéon,.en  Bretauie;  d'argent,  k  un  houx 
de  Hnople ,  au  dief  de  iàble ,  firetté  d'or. 

HUfiERT ,  (  l'ordre  de  làint  )  ordre  de  cheva- 
lerie, inlHtué  par  Girard  V  ,  duc  de  Julien, en  ' 
1473  >        rendre  grâces  à  Dieu  des  vtâoires  qu'il 
avoit  remportées  fur  lés  ennemis  ;  il  le  mit  fous 
l'invocation  de  faint  Hubert ,  évêque  de  Liège. 
On  croit  que  cet  ordre  s'éteignît  en  1487. 
La  croix  de  l'ordre  étoit  paxie,  émaillée  d'azur,' 
ornée  de  douze  diamans  &  de  huit  perles,  &  an- 
glée  de  vingt  rayons  d'or  ondoyans  &  droits  al- 
ternativement ,  cinq  k  chaque  angle  ;  au  centre 
étmt  une  médaille  aor  en  ovale  couché ,  où  étoit 
reprélënté  faint  Hubert  k  genoux  devant  tme  croix 
entre  les  bois  d'un  cer£ 

La  deviiè ,  in  fide  fia  firmuér^  étoit  autour  delà 
médaille. 

Les  chevaUers  port<rienc  unruban  ronge  en  échar- 
pc ,  oîi  pendoit  cette  cn»x.  (  Planche  XXHI.  fig, 
19.  {G.D.L.T.) 

HUCH£T,  £  m.  petit  cor-de-chafle  qui  fert  à 
appeHer  les  chiens.  H  paroît  dans  l'écu  £ins  a^ache. 

Huchetyient  du  vieux  verbe  AucAfr,  mi  a  lignH 
fié  appellery  lequel  étoit  dérivé  ,  félon  Ducange  , 
de  hicciare ,  mot  )k  b  baflè  latinité  qui  avoit  la 
même  fignificatioa. 
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Dieu  preretM  ,  en  chaflint ,  tout  boDi)^«  pcrfonne  » 
D'un  aon^eui  At  huchrt  «  ^ui  mal-^-piopos  fonoe. 

De  Bernard  de  Javerfac ,  d'Aflruge ,  de  M<mi&ii- 
fiMi,    Paris  ;  d*or ,  à  trois  hufkets  de  gueules. 
"  Dans  la  fi^re  j-j^.  planche  X,  ii  n*y  a  qu'à  fup- 
pofer  les  trois  cors-de-chaflê  fims  leurs  attaches , 
on  aura  trois  kuckets. 

HURE,  f.  f.  têteidu  fanglier:  elle  paroîtdepro- 
dans  l'éai  ;  elle  efl  fouvent  de  fable  ,  &  (^uel-. 
quçfois  d'un  autre  émail. 

Rofnivinen ,  d'argent ,  à  la  kurt  de  (ànglîer  de 
lable,  flamboyante  degtteules.  (       K  jig.  26p.) 

Déftndue  iè  dit  de  la  défenie  ou  d$nt  du  fai>- 
elier;  allumé ,  de  fon  oeil ,  lo^qu'ils  font  de  dif^ 
Rrent  imaU  :  hurt  fè  dit  encore  de  la  têto  du  Tau- 
sQon  &  de  celle  du  brochet. 

Pulhofen ,  en  Bavière  ;  d*or,  à  une  hure  de  fan- 
glier de  fable  /  lebouteÙTCrs  1«  ^d^d^eitdu  A*zr- 
ItmAPl.XI.fie.  s89-  )  ' 
-  Dç  Gueytpnde  la  Duchère,  de  Cbâteauvieiuc , 
^e  Fromcntes ,  en  Bourgogne  &  enBreiIè;.de  Çueu- 
lies«  k  une  hure  de  iànglief  ^or. 
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Dumouchet  de  la  Moucheterk ,  au  Çerdic  ;  d'ar- 
gent y  à  trois  hures  de  £uiglier  fàUc 

Auhry  de  CaAekiau  de  Lazeoay ,  ea  Bcny  ; 
d'argent,  à  une  hun  de  ïvwtier  de  âble ,  allumée 
&  défendue  du  champ  de  l'ecu;  an  chef  dench£  d'a- 
zur ,  chargé  de  trois  rofes  d*or. 

Bcrnier  dc-Racecourt,  en  Lorraine  ;  d'azur  ,  à 
la  fafce  d'argent,  accompagnée  en  dief  d'une  Au 
de  faumon  iTor,  &  en  pointe  d'une  defdu&cond 
émail. 

De  Tourtenoutre  de  Penaurin ,  deKemurchan , 
en  Bretagne  ;  d'argent ,  à  trois  h»ms  de  brodiet 
d'azur.  ' 

HYDR£ ,  £  f.  efpéoe  de  dn^oa  qui  paroit  dans 
l'écu  avec  fcpk  tétcs,  la  plus  Inflè  penduite  à  un 
fcul  filament. 

Les  poëtts  ont  font  que  Xhyâre  avoit  fi^  tètes , 
&  qu'à  ro^ue  qu'on  en  coupoit  une ,  il  en  crMflbii 
une  autre. 

Joyeufè ,  palé  d'or  &  de  gueules ,  an  chef  d'azur  > 
chargé  de  trois  hydres  d*or. 

De  fieliÙLncc  de  Caflclnoron,  en  Bifcaye  ;  d'ar? 
gent ,  à  une  hydre  à  fcpt  têtes  de  ânople. 
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ÎACQI^  De  VEPÈE,  (  faint  )  nom  {Tua  or-* 
i  miEtatre  &  hofpitatier  établi  en  Efpagne ,  fous 
le  règne  dfe  Ferdinand  n,  roi  de  Léon  8c  deGa- 
Ike. 

UèpcMiiQede  cette  inflitïition  a*eft  pas  parfaite- 
ment connue.  L»  uns  la  riipportent  à  Tan  1161  ; 
d'autres  à  1170;  d'autres  fcnfin  à  1x75.  ^ 
fôquence  de  cette  incertitude ,  Tordre  deOdatrava 
&  ïordre  de  fahtt-JacqutJ  dîiputent  entr'eux  d'an- 
cienneté. Le  plus  grand  nomore  des  auteurs  ell  fà- 
Toable  fur  ce  point  à  l'ordre  de  Calatrava ,  dont 
en  rappel  aifiacomjnruniiBenc  l'inftnnionà  l'an- 
née 1158. 

L*c^derétd^ilèinentde  Tordre  de  famt-Jac- 
âtt  d'arrêter  tes  conrfes  des  Maures  oui  trou- 
oloieijt  les  péteiins  de  fiùru  Jacques  de  Compo^^ 
telle.  D'aUnd  treiie  cfaer^dserss^eng^âtCBt  paru» 
vœu  (blemnel  à  garderies  chemins  &  à  les  rendre 
ïbres  &  sûrs.  Des  chanoines  de  faînt  Eloi  avoient 
un  hôpital  fur  la  route  j  ces  gentilshommes  leur 
proposèrent  de  s^umr  à  eux ,  l^nion  le  fit ,  Tordre 


Corrnà ,  &  il  fat  confiiméen  1 17a ,  félon  les  uns  ; 
en  1175  ,  fclon  tes  autres. 

En  1493  ,  Fer^nand&'IlUieUerifimrent  àléur 
couronne  la  dignité  de  grand-maître ,  ce  qiu  Ait  con- 
firmé «n  1523  parlepape  Adrien  VL  Lei rois  d'Ef- 
pagne  c<»ifenrem  avec  £bin  ce  titre  de  grand^ftî- 
tre  de  Tordre  de  fazm'Jac^s ,  comme  im  des  plus 
lieaux  droôts  de  leur  couronne ,  à  caafe  des  reve- 
nus qu*il  leur  procure ,  &  des  riches  commandwies 
dont  il  leur  donne  la  difpofîtion.  Le  nombre  des 
dievaliers  efl  beaucoup  plus  grand  aujourd'hui  qù*il 
ne  Téwit  autrefds;  les  grandi  s*eatprefiantdV  être 
reçus  à  caufe  des  commanderies  auxquelles  Os  ef- 
pmnt  parvenir ,  &  des  privilégesconfidérablés  dont 
cet  <vffa-e  jouit  dans  tout  le  royaume.,  mais  pard- 
culiéremcnt  es  Catalo^e. 

Les  chevaliers  font  preuve  de  quatre  races,  tant 
dn  c&té  paterne!  que  du  côté  maternel.  Il  faut  de 
phisqn'ilsn'aîent  eu  parmi  leurs  ancêtres,  ni  juifs, 
ai  ûifafins ,  ni  hérétiques,  ni  aucune  perfbnne  re- 
prife  par  llnquiftdoa. 

Les  novices  font  oUïgés  de  Êûre  le  fer  vice  de 
la  marine  pendant  ûx  mois  fur  les  ^alértô ,  &  de 
demeurer  un  mois  dans  un  monaftere.  Autrefois 
ils  étoient  Téiitd^ement  reli^eiut  ;  ils  £dfoient  vœu 
de  chaAeté  ;  ils  ne  font  plus  que  les  voeux  de  pau< 
TTCié,  d'obéiffiuice  &  de  fidélité  conjugale  ;  ils  7 
flânent ,  «fepnis  Fan  i6c2  ,  le  voeu  de  défondre 
ramacolée  concepoos  de  la  Vierge.  Leur  habit 
d:  cérémonie  eôuu  maote^hbnc  avec  une  croix 
nitt  fur  la  poitclna  Cet  ordre  eft  ie  plus  confît 
dérule  des  txoïs  grands  ordres  d*Ë^agne. 

Ses  ancaeixnes  armes  étoient  d'or,  à  une  épét  de 
ptaàeSf  chargée  en  drîipe  d'une  roqodle  de  mè- 
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atCv  &  portoîMt  tes  motspour  devifo  : RjtkHai* 
fis  /ànguine  Arahum,  Aujourd'hm  c'eft  Mnt  croiii 
en  forme  d'épée,  dontlepommeuieA  fait  en  cœur , 
&  les  boutsde  la  garde  en  âeurs  de  lys.  Oncn»^ 
que  Ces  fleurs  de  lys  ^ui  fo  rencontrent  diuis  les 
armes  des  ordres  miUtaîres  dïlfoagne ,  font  tan  mo- 
nument de  reconnoiflàncedes  ucoarsi|ne  te  Fran- 
çois donnèrent  fourent  aux  Efp^nols  contre  lei 
MâtireSt 

La  marque  de  cet  ordt^  tA  dîfFirentt  eïi  Efpa- 
gne &e^  Portugal;  ernEfpàgne,  c*eft  un  cèlKet  à 
rroîs  ch^dnes  d'or ,  jointes  a  tm  chiSUon,  d'oïl  pend 
une  épée  de  gueules  à  poignée  &  gArtfô  fleurot»- 
nèes ,  la  poinn  en  bas ,  l'épée  chtt^âe  en  Haut'  de* 
la  bme  oune  coqmUe  cfargettt.  (  Voyt[  UpUnché 
XXlïhf^.  ,3.  ) 

La  marque  de  ce  même  oHtn  en  PortUg^ ,  el^ 
tme  croix  de  guenles  fteurdelifée  àTaAri^eitt  pi^ 
fiché  ;  elle  eft  fafpendue  à  une  chaîne  d'or.  (  Voya^ 
la  plmdu  XXyi,      80.  G.  D.  l.T.) 

Jacques  ,  (  ùint)  hôpital  fium-JofqKes^  Il  » 
été  fondé  par  oes  bourgeois  de  Paris  vers  la  fin  dit 
douaémeuécle,  mais  n  a  commencé  à  former  un 
corps  politique  qu'en  1 3 1 5 ,  en  vertu  de  lettre»^ 
patentes  de  Louis  X.  En  1321 ,  le  pape  Jean  XXU 
reconnotflànt  le  droit  de  patronage  &  d'adinialA 
tration  làîqtie  que  les  fondafeurS  de  cette  mallbn 
s'étoient  relèrve  à  eux  &ileur5  fuccclTeurf ,  Vou- 
lut ,  par  une  bulle  donnée  en  faveur  de  cet  éta- 
blïflement ,  qu'on  conilrtiisît  une  chapelle  dans  cet 
hôpîtal,8c  que  cette  chapelle  itit  deflervie  par  quatre 
ch^lains  ;  il  décida  que  l'un  d'eux fous  le  nom  de 
trtjoritr ,  ordonneroït  de  foutes  les  chofes  ^cfêfiaf- 
tiques  &  autres  qui  concerneroîent  l'office 'divhi' 
ièulement  ;qu*ilauroît  dru^e  d'amesdes  cbepelàiis-,' 
ifes  hâtes  &  éci  mahides  &  lliôpitil,  &^irïl  leur 
adminiârerok  les  làcremais  ;  que  ce  tréforier  rem 
droit  comptt  tons  les  ans  aux  admifliftrateiirs;ii|ue 
«ux-ci  préfomeroient  au  tréforier  des  petfonnes 
capables  de  rempUr  lès  chapellenies  ,  &  que  la  tré' 
forerie  venant  à  vaquer ,  un  des  chapelain^  feroit, 
préfenté  par  les  adminiftrateûrs  à  Tévêquf  de  Pa7, 
ris ,  pour  êtr-e  revêtu  de  l'office  de  triforier.  t/né 
bulle  de  Clément  VI  confirme  celle  dcJeanXXlI; 
le  nombre  des  chapelîûnsn'étoit  dans  les  cdmmen- 
cemens  que  de  quatre.  H  a  été  augmenté  'dans  la 
fiute  ;  mais  quatre  feulement  des  nouveaux  ont  été 
égalés  auxanciens.  Le  but  de  Tinftitution  étoit  l'hof- 
pitalité  envers  les  pèlerins  Ac  faint  J*ci^ts  ;  mai» 
die  y  a  toujours  été  exercée  envers  les  malades 
de  Tun  &  dé  Tautre  séxe.  En  1676  ,  on  tenta  de 
réunir  cette  maîfon  à  TtMdre  faofiritaliêr  de  ^àm  La- 
zare :  nuds  en  1698,  le  rm  anéantit  l'union  faite  t 
demuis  ce  temps.,  Tadminifhatîatt  &  Tétat  de  rhd{}ital 
[ami  Jéûqtus ontétà  unfujet  decontefladons^oe 
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font  pas  encore  terminées.  Un  citoyen  honnête 
avoit  propo(%  de  ramener  cet  établiflemeot  à  fa 
première  inflîtntion  ;  mais  il  ne  paroit  pas  qu'on 
ait  goûté  fon  projet,  foyeç,  parmi  les  différens 
mémoires  qu'if  a  pubUés  Tous  le  titre  de  Vûu^wt 
ettoyaty  celui  qui  concerne  rh5pitald<mt  II  s*uît 
{JfticUnJté.) 

JAMBE  »  r.  f.  meuble  cTécu.  (  Voye^  tes  armes 
de  Coflà  &  de  Courtin,  Pl.  IX.  jîg.  449- fo.  ) 
'  JANVIER,  (  l'ordre  de  faim  yfut  inflitué  le  2 
iuillet'1738,  par  Charles,  infant  aElpagne,  roi  de 
Jérufale^^&  des  deux  Siciles. 

La  croix  de  cet  <H^e  a  huit  pointes  pommecëes , 
&  ^atie  fleurs  de  tys  dans  tes  angles  ,  le  tout 
d'or»:émalllé  de  blanc;  au  centre  cQ  Tunage  de 
faint  Janvier ,  érèque ,  avec  fes  ornemens  pontifi- 
caux la  mitre  fur  la  tête  ,  la  main  dextre  levée 
comme  pour  donner  la  bénédiâion  ,  tenant  de  la 
main  feneftre  fa  croflè;  il  paroit  à  mi-corps,  naif- 
iànt  ou  mouvant  de  plufieurs  nuées  :  fur  le  revers 
cft  une  médaille  émaillée  d'azur;  au  centre  on  voit 
un  livre  d'or ,  chargi  de  deux  burettes  de  gueu- 
les 4  6c  accompagné  d:  deux  palmes  de  fuio[He. 

Le  collier  dft  ane  chaîne  ,  &  des  trouées  de 
croflês  &  de  croix  longues  paflîes  en  faunurs ,  en- 
tremêlées de  fleurs  de  lys ,  le  tout  d*or. 

Les  chevaliers  portent  fur  leurs  habits  un  large 
ruban  bleu  célefte,  où  eft  attachée  cette  croix.  (Ployer 
ta  pUtncht  XXV.  fig.  ff.  G.  D.  L.T.) 

JARRETIÈRE,  £  f.  lien  areclequel  on  attache 
fes  bas. 

L'ordre  de  la  jétmtUn  eft  un  ordre  miHtaïre 
inl^tué  par  Edouard  tU  en  13^0 ,  fous  le  titre  des 
fuprêmes  chtvalitrs  Je  l'ordre  le  plus  aoUt  de  lajar- 
retiére. 

.  Cet  ordre  eft  compofé  de  vîngt-fix  chevalière 
ou  comptons ,  tous  pairs  ou  princes ,  dont  le  roi 
d*Angle^rre  eft  ou  le  chef,  ou  le  grand^aitre. 

Ik  portent  à  la  jambe  gauche  une  jarretière  gar- 
nie de  perles  &  de  [rierres  précieufes,  avec  cette 
devife ,  Aonni  foit  qui  mal  y  penfe. 

Cet  ordre  de  chevalerie  forme  un  corps  ou  une 
fociété  qui  a  fon  grand  &  fon  petit  fceau ,  &  pour 
offiders  un  prélat ,  -un  chancelier ,  un  greffier ,  un 
ttÂ  d'armes  Scun  huilfîer. 

Il  entretient  de  plus  un  doyen  &  douze  chanoi- 
nes, des  {bus-chanoines  ,  des.  porte-verges,  &:  visgt- 
lîx  penftonnaires  ou  pauvres  chevaliers. 

L'ordre  de  la  jarretUre  eft  fous  la  proteâion  de 
faint  Georges  de  Caf^iadoce ,  qui  eft  le  patron  tu- 
télaire  d'Angleterre. 

■  L'aftemblée  ou  chapitre  des  chevaliers  le  tient  au 
château  de  Wïndfbr ,  dans  la  chapelle  de  faint  Geor- 
ges ,  dont  on  voit  le  tableau  pônt  par  Rubens  , 
tous  le  règne  de  Charles  I ,  &  dans  la  chambre  du 
chapitre ,  que  le  fondateur  a  iàit  conftruire  pour  cet 
effets 
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Leurs  halnts  de  cérémonie  font  la  jarrettire  en^ 
richie  d'or  &  de  pierres  prédeutès,  avec  une  bou- 
cle d'or  qulls  dràvem  pcnter  tous  les  jours  ;  aux 
fttes  &  iolemnités ,  ils  ont  un  ftutout ,  un  man- 
teau, un  grand  bonnet  de  velours  ,  un  orflier  de 
GGG,  aunpofi  de  lofts  émaillées  ,  &c  ' 

Quand  ils  ne  portent  pas  leurs  robes ,  ils  doivent 
avoir  une  étoile  d'argent  au  côté  gauche,  &  com- 
munément ils  portent  le  portrait  de  faint  Georges 
émalUé  d'or  &  entouré  de  diamans  au  bout  dun 
cordon  bleu  placé  en  baudrier ,  qui  part  de  l'épaule 
gauche.  Ces  chevaliers  ne  doivent  point  paroitrfr 
en  public  fans  la  jarretière ,  fous  pône  de  dix  <bls , 
huit  deniers  qu'ils  fontobUgés  de  pa^er  au  greffier 
de  Tordre. 

Il  paroit  que  Tordre  de  la  jarretière  eft  de  tous  les 
ordres  iéculiers  le  plus  ancien ,  &  le  plus  ilïuftrc 
qu'il  y  ait  au  monde.  Il  a  été  inftitué  50  ans  avant 
1  ordre  de  £dnt  Michd  de  France ,  83  ans  avant 
celui  de  la  nuton  dW ,  190  ans  avant  celm  de  ùàat 
André ,  &  109  ans  avant  celm  de  Téléphan. 

Depuis  fon  inftitudon ,  U  y  a  eu  huit  empereurs 
&  vingt-fept  ou  vingt-huit  rois  étrangers ,  outre  un 
très-grand  nombre  oeptinces  fouverains  étrangers , 
qui  ont  été  de  cet  ordre  en  (pialité  do  chevaliers 
compagnons. 

Les  auteurs  varient  fur  fon  origine  :  on  raconte 
communément  qullftit  inftitué  en  l'honneur  d'une 
jarretière  de  la  comteftè  de  Salisbury,  qu'elle  avoit 
laifté  tomber  en  danfant ,  &  que  le  roi  Edouard 
ramaflà  :  mais  les  antiquaires  d'Angleterre  les  plus 
citimés  trûtent  ce  récit  d'hifloriette  &  de  &ble. 

Cambden,  Fem ,  &c.  difent  qull  ftit  inftitué  à 
Toccafîon  de  la  viâoire  que  les  Aneltns  remportè- 
rent iiu-  les  François  à  a  bataille  de  Crécy  :  fé- 
lon quelques  hîftoriens,  Edouard  fit  déployer  {k 
jarretière  comme  le  fignal  du  combat  ;  &  pour  con- 
ferver  la  mémoire  aune  journée  fi  heureufi:,  il 
inftitua  un  ordre  dent  il  voulut  qu'une  jarretière 
fûtle  principal  ornement ,  &le  lymbole  de  l'union 
indi^oluble  des  chevaliers.  Mais  cette  ori^ne  s*ac^ 
corde  mal  avec  ce  qu'on  va  lire  ci-deftbus. 

Le  P.  Papebroke,  dans  SesAnaîeHes  fur  faint  Geor- 
ges ,  au  troifième  tome  des  Afîes  des  fainu  publiés 
par  les  BoUandiftes ,  nous  a  donné  une  tlinenadon 
fur  Tordre  dè  la  jarretière.  H  obiinTe  que  cet  ordre 
n'eft  pas  moins  connu  fous  le  nom  de  faim  Geop^ 
ges  que  fous  celui  de  la  jijmn^rf  ;&  quoiqu'il  n'ût 
été  inftitué  que  par  le  roi  Edouard  HI ,  néannunns, 
avant  lui,  Richard  I  $*en  étùt  propofô llnftitution 
du  temps  de  fon  expédition  à  U  terre  -  fadote  (  il 
Ton  en  croit  un  auteur  qui  a  écrit  fous  le  régiie 
difenri  Vm  )  ;  cependant  Papd>roke  i^oute  qu^u  ne 
voit  pas  fur  quoi  Cet  auteur  fonde  fon  opinion ,  6c 
cpe ,  malgré  prefque  tous  les  écrivains  qui  fixent 
lépoque  de  œtteinftitution  en  13^0,  il  «me  mieux 
la  rapports  avec  Froiffitrd  ,k  Tan  1344;  ce  quis'ac- 

coide 


Digitized  by 


Google 


JAV 

corde  besuooup  mieux  aTecl'hlftoiK  de  ceprince, 
dans  laquelle  on  ▼<hc  crall  convoqua  une  aiTem- 
blèe  excraonfinaùre  de  ateratiers  cette  taème  aa- 
nie  1344. 

Si  par  cette  aflèmblèe  extraordinaire  de  cheva- 
ticTS ,  il  Saut  entendre  les  chevaliers  de  la  Jarn- 
ttint ,  il  s^enfuivra  que  cet  ordre  fubfifloit  des  l'an 
1344  ;  par  confëquent  l'origine  que  lui  ont  donnée 
Cambden,  Fern  &  d'autres,  eft  une  pure  fuppo- 
fition  ,  car  il  eA  coniknt  que  la  bataille  de  Crè- 
cy  ne  fiit  donnée  qu'en  1346  le  26  d'août.  Com- 
ment donc  Edouard  auroit-il  pu  inftituer  un  ordre 
de  dievalerie  en  mémoire  aun  événement  qui 
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qa^  s'écmoit  fort  de  Tufii^e  commun  de  ces  for- 
tes d'étaUiflèmens ,  qm  fuivent  toujours  immédia- 
cemem  les  grands  évenemens  qui  y  donnent  lieu. 
Ne  lëroit-il  pas  permis  de  con  jeâurer  que  les  écri- 
vains anglois  ont  voulu  par-là  (àuver  la  gloire  d^- 
douard ,  &  tournes  du  côté  de  l*honneur  une  ac- 
tion qiû  tCçm  pour  principe  que  la  galanterie  ?  Ce 
prince  fut  un  héros ,  &  rious  te  m  bien  fentir  ; 
mùs  comme  beaucoup  d'autres  héros,  il  eut  fes 
foib'eflès.  En  tout  cas ,  fi  la  jarretière  de  la  com- 
te fie  de  SalLsbury  efl  une  fable  la  jarretière  dé- 
ployée i  la  bataille  de  O&cypour  fignal  du  com- 
bat, eft  une  nouvelle  hfAorique. 

En  ,  Edouard  VI  fit  quelques  changemens 
an  cérémonial  de  cet* ordre:  Cepnnce  le  compofa 
en  laân ,  &  Ton  en  confervc  encore  aujourcThui 
Toriginal  écrit  de  là  main  ;  il  y  ordonna  que  l'or- 
dre ne  feroit  plus  appellè  l'ordre  de  faim-Georges  , 
mais  celui  delà  jarretière;  Seau  lieu  du  portrait  de 
faim  Georges  fulpendu  ou  attaché  au  collier ,  il 
fubflinia  l'image  d'un  cavalier  portant  un  livre  iur 
la  ptnnte  de  (on  épée ,  le  mot  proteStiovprvh  fur 
répée ,  verhum  Dei  gravé  fur  le  livre  ,  £  dans  la 
mainj^ucbe  une  boucle  fur  laquelle  efl  gravé  Je 
mot  pdu,  Larrey, 

On  trouvera  luie  hifloire  plus  détaillée  de  l'ordre 
de  la  jarretiire  dans  Cambden,  Dawfon  ,  Heland, 
Pchraore  Vimle,  Heylin,  Legar ,  Glpver  &  Favyn. 

Erhard  ,  C^llius  K  le  prince  'dX^^ge ,  ajoute 
Rqiebroke,  ont  donné  des  defcriptions  des  céré- 
monies ufitées  à  rinflatlation  ou  à  la  réception  des 
cfaevaiiers.  Un  moine  de  Cîteaux ,  nommé  Menda- 
àas  VaUtus ,  a  compofé  un  traité  intitulé  la  jar- 
retière,  ou  fpeeulum  anglicammy  qui  a  été  imprimé 
depuis  fous  le  titre  de  Catéckifme  de  l'ordre  de  la 
jarretière,  oii  il  expfique  toutes  les  allégories  réel- 
les ou  prétendues  de  ces  cérémonies  avec  leur  {èns 
moral.  (Article  refiéA 

JAVÉLOT,  f.  m.  (  Voye^  le  deuxième  &  le 
tnâième  quartier  des  arines  de  la  maUôn  O-Biien. 
{PI- XI.  fie.  sfio,  ) 

JEAN  ET  DE  SAINT  THOMAS ,  C  rotdrede 
iiûnt  ^en  Porti^,  infthué  en  l'année  11^4.  Les 
dwaW  peuvent  fe  marier;  leur  crrâc  efi  pa^ 
Hifitu*.  T«B.  /. 


de  gnenles  &  chargée  au  eentré  fiir  on  mèdâUon 

des  images  de  faiiit  Jean  &  de  fitùtt  Thomas  ^  k 
cttk  l'un  de  l'autre.  (  Voye^  Uflakeâe  XXIKfig, 
33.  G.D.  L.T.) 

Jean  de  Latran  ,  (  l'ordre  de  faint  )  dit  de 
V Eperon ,  à  Rome  ,  fut  infUtué  par  le  pape  Pie  IV  ^ 
en  Tannée  156a.  Ceux  qui  font  reçus  dans  cet  or- 
dre ,  de  même  que  les  chevaliers  de  Notre-Dame 
de  Lorette ,  ne  font  aucune  preuve  de  noblelfe  nji 
de  fèrvice  militaire.  La  croix  eft  à  huit  po'mtes  i  en- 
tre les  éaxx  pointes  ^en4>as  eft  attaché  un  épe- 
ron ;  au  centre  de  cette  croix ,  fur  un  médaillon  , 
eH  limage  de  faint  Jeaa-Saptijle  ,  fur  une  terraflê 
de  finopLe ,  &  entouré  de  la  légende  ,  Ordiais  tnf' 
titittio  M.  D.  L.  X.  Sur  le  revers  iê  trouvent  ^uz 
ctefs  paflèes  en  fautoir ,  furmmtées  d'une  tiare  » 
&  pour  légende  ,  Preemium  viraifi  6*  pîetati.  (  yoye^  - 
la  planche  XXVlI.  fig.  82.  C.  D.  L  T,  ) 

JESUS-CHRIST ,  C  ordre  de  )  nom  fun  ordre 
de  chevalerie ,  inAitué  en  1 320  a  Avignon  par  le 
pape  Jean  XXII.  Les  chevaliers  de  cet  ordre  por- 
toient  une  croix  d'or  pleine»  émaillée  de  rouge  , 
enfermée  dans  une  autre  croix  pattée  d'or  de  même 
façon  ;  les  émaux  étoient  diâ^ens  de  ceux  de  la 
croix  de  l'ordre  de  Chrift  en  Portugal.  (  Voyet^ 
Christ.  Favin ,  tkéat,  d'horm.  6*  de  chevalerie,  ) 

Jésus  et  Marie,  ordre  de  chevalerie  connu  à 
Rome  du  temps  (bi  pape  Piud  V ,  qu'on  croit  en 
avmr  été  Tmltiniteur  vers  le  commencement  du  dix- 
feptiémefiécle.  Par  leskux  de  cet  ordre,  oue  Tons 
enc<n« ,  il  eft  ordonné  que  chacun  des  chevaliers 
portera  im  habit  blanc  dans  les  folemnités ,  &  qu'iL 
entretiendra  un  cheval  &  un  homme  armé  contre 
les  ennemis  de  l'état  eccléfiaflîque.  Ces  chevaliarf 
portoient  une  croix  bleu-célefte ,  fur  laquelle  étoîent 
écrits  les  noms  de  Jefus  &  Marie.  Le  grand-maitre 
étolt  choifi  par  le  chapitre ,  parmi  trois  chevaliers 
que  le  pape  propofoit.  On  pouvoit  entrer  dans 
1  ordre  uns  faire  de  preuves,  mais  à  condition  de 
fonder  une  cemmanderie  de  deux  cents  écus  de . 
rente ,  dont  le  fondateur  pouvoit  jouir  lui-même 
pendant  fa  vie,  &  qui ,  après  mort ,  apparwn(xt 
à  Tordre.  Bonami ,  caulog.  ordin.  equeftr.  (  Articles 
refiés  A 

IMMORTAUTÉ ,  f.  f.  bûcher  du  phénix,  nom- 
mé ainfidu  mot  imma/tr/,  parce  que,  félon  la  fit- 
ble,  il  fe  dreife  lui-même  ton  bûcher,  bat  des  ai- 
les' delTus  pour  l'allumer,  s'y  confume  ,  &  il  naît 
de  fa  cendre  un  ver  d'où  fe  forme  un  autre  phénix. 

On  n'exprime ,  ou  du  moins  on  n'eft  obligé  d'ex- 
primer Y  immortalité  t  en  blafonnant ,  que  lorfqu'elle 
eAd'un  autre  émail  que^  cet  oifeau. 

Feyne  de  Lavanne ,  à  Paris  ;  d'argent,  au  phé*. 
nix  de  fable',  fur  Ibn  immortalité  de  gueules. 

Malet  de  Lufart ,  d'azur ,  à  un  phénix  fur  fon  nn- 
mertaUtéf  regardant  le  foldl ,  le  tout  d*oii  (  PL 

K,'î.  £  fleur  en  forme  de  cinq  trèfles; 
&  queues  alongées,  dont  les  bouts  traverfent  une 
ponion  de  ceroe  qui  imite  un  cr<nflânt  renveriè* 
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.  'Uàlgcner  deMonflism,  &  Tonlonfe;  de  gnenle», 
4  la  fleur  ^ifdpu  «tattnu 

ISSANT,  TE,  idi.  lcdit(ruo  Kon,  d'oneaigle, 
ou  d'im  autre  animal  qui  parott  fur  lin  chef,  fur 
nhe  jkite ,  &c.  &  qiû  ne  montre  que  la  tète  & 
uile  petite  paMedu  cmps. 

^brViéht  ;  d'azbr,  h  trois  bandes  d'or ,  aq  chef 
ÏStifiïdUclâinp,  chargé  d\ia  iSaaAiBaaL  cUi  fecond. 

C  w.  y- fie- ^49-) 

Pour  connoître  la  diiFérence ,  ou  du  moins  une 
'des  prindpalœ  difiîferences  du  lion  iffant  au  lion  naif- 
%nt»  dnefâutque  jetter  les  yeux  fur  Xzfigun»^. 

Vanner;  d'azur,  au  Tâaa  mùffant  d*or,auchef 
■izrgtm ,  chargi  de  tn»s  cnriflàns  de  feules. 

Ortte  différence  conÛfte  en  ce  que  te  lion  iffam 
fort  du  chdr,  ou  du  moins  de  la  -partie  fupérieure 
de  l'écn,  au  lieu  qUé  le  lion  naîffam  piwid  ià  naif- 
fance  vers  le  millèu  du  champ  de  l'ecu. 

Dè  Monteynard  de  Mononn ,  de  la  Pierre  de 
Chafïelard,  en  Languedoc  &  en  Dauphiné  ;  de 
▼air,  au  chef  de  gueules,  chargé  d'un  lion  i£ant 
rfor.  IJ^aru  peut  fe  dire  encofe  d'un  lion,  ou  d'un 
antre  animal  fortant  ('^ine  maifon ,  d'un  bois ,  &c. 

U  fe  dit  anlti  d'un  enfant  ou'une  guivre  iêmble 
Bérorer  ;  mais  on  ne  fe  fertde  ce  terme  que  lorf- 
qlie  Fen&nt  eft  d'un  autre  émail  que  la  guivre. 

De  Colas  de  Tenax ,  de  Couyères  ,  de  Gafl£  , 
en  Normandie  ;  d'argent,  à  laguivrede  fable ,  if-  . 
foMt  de  gueules ,  au  chef  de  même ,  chargé  de  trois 
rôles  du  champ. 

Xa  ville  de  Milan ,  &  une  givre  ou  guivre  d'a- 
zur,  couronnée  d'or ,  à  Tenfant  iffmt  de  gueules. 

§  JUMEIXE ,  f.  f.  fefce  formée  de  deux  burel- 
les  (F^.r)ff.  ry7-fl.nh  \ 

La  jamtle  occupe  dans  Fécu  un  elpace  égal  a 
la&fce  ;  cet  efuace  fe  divîfe  en  trois  parties  éga- 
les polMS  horHooiateiiKm  :  la  pafrie  ctii  miUeueit  | 
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le  ibttddeVéca  ^  inarquele  viddenitre  les' deux 
burelles,  dont  b  jumelU  eA  formée. 

Aïnfi  on  n'wpdle  pdnt  junuUts  au  pluriel  les 
deux  burelles  égales  &  fëparées  par  un  imerralle 
égal  à  Ibur  largeur,  mais  ces  deux  burelles,  join- 
tes avec  Ëct  interTtÛle,  nefenDciic  qu'iiàe  Me 
jameîte, 

U  pcat  n'y  aroir  qu'une  fente  jvmHh  da^  I>&- 
cn  ;  en  ce  cas,  on  la  place  an  mŒeu  de  l'écii, 
MMnme  imeiéule  &&e  ;  nu^  kfUnsonfinaiTemeat 
les  Jumlies  fe  trourem  an  nombre  de  deux  ou 
trois  dans  Técn ,  &alors  elles  font  placées  à  la  mfr- 
me  diffamée  les  unes  des  autres  que  le  feroit  ma 
pareil  nombre  de  Mees;  «feA  ce  qu*<m  pent  Toir 
en  comparant  la  figure  ijy,  avec  b  j^pvr  i j/.  pL 

Les  jttmeUes  fe  placent  non-feulemem  en  <àfce, 
mais  siuili  en  bande,  en  làntoir,  &c  Quand  elles 
font  autrement  qu'en  fiice^  on  en  exprime  la  po- 
fhion  en  blafonnant. 

Landots,  fieur  d^éroirrille,  en  Nonaanfie;  de 
gueules ,  à  deux  jumelles  d'or. 

De  GouffierdeThois.  en  Rcardie  :  d'or,  à  trois 
jumeUes  de  fable.  (Pl.  Ùl.  0f.  ,37.  \ 

JUMELÉ.adj.Demèmequcdeûlce  {fig.taâ- 
j.pLIII.)  onfiûtfaicè,(  A; /a«.)& de  burelles 
(  fis-  '^9-  )  on  £ût  burelé ,  de  même  auffi  de  jumel- 

»  (  '37'  )  on  fiit Jumelé,  &  il  fe  dit  d'un  iàa- 
toir,  tfune  bande ,  dWe  âibe ,  &  d'un  chevron  de 
denx  jamelles. 

Gaétan  ou  Gaëtanî ,  maifon  catalane  d'origine , 
dont  étoit  le  pape  BoniËice  Vm ,  &  qui  prit  ce 
nom  de  Gaétan  ou  Caietan ,  parce  que  les  premiets 
de  cette  famille  qui  s'établirent  en  Italie,  demeu- 
rèrent d'abord  à  Gaete  on  Caiète ,  porte  d'argent , 
k  deux  ondes  jumetUes  ou  one  jumeÛe  ondée  dTa- 
zur  en  bande. 
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XiACSIVAMOUR,  f.  m.  on  nroaoDcc  Us-J^d- 
memr ,  meuUe  de  l'écn  qni  repreiènte  un  cordon 
CBdcUrt  circalaireaicm,  dont  les  bouts  traverfent 
^  centres  »  Tun  i  doxcre  ,  Fautre  à  iènefire  ;  ce 
xaenl^  dt  ordinùrement  poi%  en  fyCcc» 

Damonrs  de  SBin^Mardfl  j  de  Uflbn  en  Nor 
mas^  ;  f  argent ,  à  trois  ûes-d'amow  de  làble. 

Cooidemandie,  en  Normande;  de  gueules»  à 
trob  lau^amour  ^oTj  polïs  ai  pal  deux  &  un. 

Les  lacs-itMmour  (ont  auffi  des  omemens  ext£< 
rienn  de  Fècn  &  firent  de  lambrequins.  On  en 
trouve  aiffi  dans  les  colliers  des  ordres.  Les  lam- 
brequins de  récn  des  veuves  ibnt  un  cordon  en 
hus^âmour,  (  Vayt^  pl.  XXVlI.fig.  dernière.  )  Vop- 
dre  de  Chypre  ou  de  Lu(!gnan ,  dit  de  V^ée,  a 
poorcol&er  on  cordon  rond  de  foie  blanche  noué 
en  Ua-ifamêur,  {  Fayt^pl.  XXVLM-  7^-) 

LAMBEL,  £  m.  jukc  d'armoiries  formée  d'un 
iilet  ordinairement  k  trcns  pendans ,  quoiqu'on  en 
vtàt  quelquefois  jnfqu^  Ux  dans  quelques  ècus  : 
d^  ce  cas ,  il  eft  niceflàire  d'en  expiimer  le  nom- 
bre; quand  il  n'y  en  a  que  trois ,  on  peut  indiifê- 
renuuent  en  exprimer  ou  n*en  pa^  exprimer  le 
nombre  ;  car  il  ne  faut  pu  croire  qu  un  excès  d'exac- 
titude en  blafbnnant ,  toit  un  défaut.  Le  lambel  fc 
pofc  hotifontalement  en  chef,  lan$  toucher  les  ex- 
trindtès  de  Vécvu 

Scsproportîotts  fimtune  demi-jarriedes  fèpt  pour 
h  hauteur  du  Umbel,  dont  le  tiers  de  cettedemîe 
farde  «w  la  tringle,  les  deux  autres  tiers  pour 
n  Cûlke  des  pendans  qni  finîi&nt  en  queiK  d'si- 
nmde.  Sa  longueur  honfontale  eft  de  trois  parties 
des  Iqit  en  la  iùperfide  finèrieure.  C  f^oyer  planche 
XXJÙ2L  fy,  f.) 

Ce  meuble  d'armoiries  eA  quelqnçfcus  de  £ice; 
on  en  exprime  alors  la  pofition. 

Le  Umiel  eft  le  plus  iouvent  une  brifure ,  il  fert 
à  AâîDguer  les  cadets  des  grandes  mûfons. 

Lemot/iniiïtf/^entdu  vieux  françois  Utelfqiù 
£gnîfioit  un  neaid  je  rubans  ,  leqnel  s'attadioit  au 
calque,  cournnt  Vhca  &  poltnt  fnr  &  partie  fu- 
péneure;  il  fervmt  à  diftinguer  les  enûns  delenr 
père,  parce  qu^  n'y avoit^foe  ceux ^  n*ètoient 
poim  mariés  qui  en  portalTent;  ce  qni  a  donné  oc- 
cafion  tfcn  ûire  les  brifnrcs  des  ànn(rîri»  des 
premiers  cadets. 

De  la  Saidrays  de  Keroman ,  en  Bretagne  ;  d'ar- 
gent, an  dief  de  (âble,  diargé  d'unUmiel  d'or. 

DnfesdeMflry,  de  U  TauUe,  de  UChambel- 
lane,  dVllé ,  à  Paris  ;  d'or ,  k  txc^  pals  de  guçsks , 
8B  Umhel  d'argent  brochant. 

De  Man^M  dctt  Genêts^  à  Locke»  en  Toui- 
faàne  ;  d'azur,  au  tamhel  d'or  en  faire. 

Mmèain  dé  FouaiÎMB  i  d^no",  ad  ImM  «Tor 
pois  cQ&fte.  ( FL  yiU. 


On  pent  voir  xnffi  le  UmM  d'argent  dY>rléass; 
pofô  en  chef  y  qui  eft  la  place  hi  plus  ordinaire  d» 
lamhel.rPL'XFII.fig.  'i.  ) 

LAMBREÔUD&,  LAMPEQUINS  on  LA^ 
MEQUINS,  iTm.  jd.  les  ZamifE^ionf  reprèfentenc 
des  morceaux  d*étom9  décotq>és  quiirfefeendcnt  d*. 
caique  &  accompagnent  Téoi  pour  lui  fervir  d'or-" 
nemens;  ils  doivent  être  des  mêmes  émaux  que' 
le  champ  de  Técu  Se  des  [Héces  qui  s'y  trouventj* 

On  ne  vent  plut  guère  de  lamkr^miat  iA  àfi< 
cafques  fur  les  armoiries  depuif  enràraun  fiéclej- 
on  y  a  itibftitué  des  couronnes.  , 

Quelques  hérauts  ont  nonuwË  iw^v  les  Untint^- 

Îmîns,  narce  quils  voltigement  au  gpèdn  vênt; 
orfque  les  anciens  chevauers  oombactAÎmit  dans  les- 
joûtes  &  tonmois.  D'uitres  les  ont  nommés  jiïiuf-' 
lards  ,  parce  quils  leur  paroifloient  iiefiitmIriM:  à 
desftufflesd'acandie;  on  les  «méine  nommés  «cw^ 
tJus  &  fiaUlages;  &  dm  la  ftiite ,  lorfque  les  plu'i' 
mes  ont  remplacé'  les  feuillues,  on  les  a  nomniés, 
panaches  ou  permachu  ,  plumages ,  kaihemens ,  &b. 

Le  P.  Méneftrier ,  en  fon  livre  intîmlé  :  Orifpne 
des  omemens  des  armuries,  édition  de  1680  ,  pag^ 
41*  dît  que  le  mot  lambrequins  vient  du  latin  /«r- 
nifcusy  qui  fignîfie  en  terme  propre  ces  rubans  vo-' 
lans ,  dont  les  couronnes  de  feuiUes  de  laurier  Sc< 
de  chêne  des  andens  étoîent  fiées. 

On  peut  voir  les  volets  ou  lamtreauins  du  due' 
de  Bourbon  &  du  duc  de  Bretagne.  (  Fl.  Xff.  éu»  ' 
le  tableau  d'en4)a5>  Ceux  du  cuqueou  tind>retU» 
annes  deFr^M,  {PL  XV*fig.».  )dcla  manière- 
de  pofer  les  lamiregttiru  fbrléi  éctts,  i^.  des  ûteh.^ 
vafiers  créis  par  lettre»;  dn  iioÛ«s  &«emik- 
hommes  ;  30.  des  annoljfii-(  PK  XXf^B, 

^L/ÀfPASSÉ,  i»,aat.  f<^  dir de^l^'Ungue  des" 
lions  &  des  autres  tiâmaùx. 

On  n*e]qirime<>nfin^remc;)t  IrEiMipir^  quand 
il  eft  d'on  émail  diffèrent  de  celm  on  corps  de  ' 
TanimaL   

Daubigné:  de  gueules ,  an  Uon  <Fhermine ,  ar-; . 
mé,  lampé^  éc  counMiné-d'or.  ' 

Luxembourg;  d'argent ,  aii lioà  de  gneides ,  at^'  ' 
mkf'^  lamj^Jpf^ào^fTopnh  d'irair,  la  queue  ibnr- 
chée ,  nouée  &ï  voÎBîfc  en-  douUe  fitittoir.  '(-'P/;  ' 
t^r.)  >     ■.■  ■        >  ■• 

Cbajvwns  ;  dè  gueules ,  a|j  Movt  1^  tète  contour*  • 
née  cTor ,  armé  &  léànpaj^  d'azur.  (  Hgî  242.  )  ' 

DeSeanvau  ;  d'argent ,  ï  qts^  -nonceanx  de  . 
lgueulesparmés,i!ifm^ji^j  &  coj^iUjés  d*^^  • 

De  Brengny,ên-Bdure<l^;  ifor,an  Uondra-  ■ 
emnéd^eueulès-,  anné^  1^00  fiic'comonné  ' 
firpçnfc  Çfig.  ayi.  )  * 
,  Tdin  oc^fidincbiiiijtfor,  àtrôislîon|léop8^J• 
M  * 
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<li8  de  fible,  amis  &  Umpajis  de  gueules ,  Tun 
iiir  l'autre  ,  celui  du  .milieu  cantre-pafîànt.  (  fig. 
if 4.  Voye[  auffi  le  lion  gueules  ,  armé  ,  lam- 
faffé  &  couronné  d^azur ,  la  queue  fourchèe ,  nouée 
&  palfêe  en  fautoir ,  dont  eft  chargé  Técuflon  d'ar- 
gent poft  fur  le  tout  dans  les  de  Montmo- 
nstjci.      yi.ff.307.)       10  .:■  ■ 

LANCE ,  (  Kifl.  de  U.Chevaîeni  )  du  temps  de 
rahcienne  chevalerie  ^  le  combat  de  la  Unce  à  courfe 
de  cheval  étoit  fort  en  ufàee ,  &  pafToït  même  pour 
U  plus  ndttle  éts  joutes.  Un  cheralier  tient  cepro- 
fos  à  Ton  adreriâire  dans  le  roman  de  Fîorh  de 
Grict  :  u  Pendant  que  nous  fommes  à  cheval ,  & 
»  queJes  loMu  nenonspeuvede  manquer ,  éprou- 
»  vOies«owseiicereciue^uetefflpi,  étant, comme 
.  »  il  m*eA  avis ,  k  ptttTir  delaoeurfe  à'  lance ,  trop 
n  plus  beau  que  le  tombât  à  l?épée.  »  Ceïl  pour 
cette  i^Qki  què  k-  lann  a&anchtiToit  Tépèe ,  & 
que  Vépée  n'afiraochtflbit  pas  la  lance.  On  ne  par- 
lott  dans  les  récits  de  jotitcs  que  de  lances  à  ou- 
trance, lances  ^{crémouln  y  lances  counoKçs ,  /'Vi- 
ces  moii(Ce$  ^  Un^ts  fyetties  &  mornées;  ces  .der- 
nières étolent  (les  lant^ùf  non  pointues  ,  qui  avoient 
une  frette,  morne  01}  anneau  au  bout. 

De  cette  paifion  qui  régnoit  alors,  de  montrer 
i  la  lance  fa  fojce  &  Ton  adreflè,  vinrent  ces  ex- 
prelTions  Û  fréquentes  dans  1^  livres  de  chevale- 
rie, fair^  un  cOup  de  lance,  rompre  des  lances  , 
faiifer  la  /i»^» ,  badlèr  la  lanct.  Cette  dernière  ex- 
nrefîton  rigi^ifipit ,  cétier  4>  wBoire  ,  &  nous  le  di- 
l^sei}çoi(e  jtn  .4c  fcns  au  âguré. 

Cependant  tous  les  combats  d'exercices  &  d*a- 
n^ufen^çns  à  la  /«ice.ce&èreni  dans  ce  royaume 
pju:  IVccident  d'il!)  éclat  de  lance  qu'Henri  II  re- 
^^t  dans  l'œil  le  29  juin  1559  ,  en  joutant  contre 
lé  comte  de  Montgommery.  On  lait  que  ce  prince 
en  mourut  onze  jours  après. 

Enfinl'uiàge  dela/iiAcrçpiicontinifoît  àla  guerre, 
perdit  toute  la  gloire  k  la  jourpée  de  pQnc-ChiuTa , 
où  Âmédée ,  (wc  de  Sàvoie  ,  fut  dé&ît  par  Le^i- 
gmidoes  l'an  if 91.  Voyez^n  les tùSatH  dans  Méze- 
ray,  tome  îlL  p.  900.  Etfi  vouf  voulez  connoitre 
les  avança^  &  les  défauts  de  cette  ancienne  arme 
de  cavalerie,  Georges  BalU ,  ^Talhaufen  ,  &  fur- 
tout  Montecuculli,  vous  en  inflruiront.  (  Z?.  /.  ) 

Lakce  ,  £  f  mçuble  d'armoiries  qui  repréfente 
la  lance  dont  on  fe  iérvoit  autrçftns  à  la-  guerre  & 
aux  joûtes  des  anciens  tournoisi.  ■ 

De  Villeneuve  de  Trans,  de  Vcnce  en  ,  Pro- 
vence; de  gneules,  fretté  de  fix  laaces  d*or,  les 
clairevoies  remplies  chacuned'un  écuiTon  de  même.; 
fur  le  tout  un  d'azur,  chargé  d'une  âcur  de  lys  du 
deuxième  émail  Cet  écuuon, -chargé  d'une  fleur 
de  lys ,  eft  une  conceiTion  de  louis  XH. .(  PL  IX. 

LANCÏUE ,  dans  l'ordre  dô  Malte  ;  c'eft  le  norn 
général  qu on  donne  aux  huit^diyifions  des  d^é- 
rens  ^ys  ou  nations"  qui  ' çoropçfent  Tordre  des 
devailersde  Malte.  Voici  leurs  noms  &  le  rang 
qu'on  leur  donne  :  b  laiigÊ€  de'  I^etty,  lai!«»-  ] 
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.  e  d'Auvergne,  la  Unpuit  France,  celfes  dlea* 

ie,  d'Arntgon ,  d'Angleterre  ,  d'Allemagne  St.  de 
Caftille.  Ainfi  il  y  a  trois  tangues  pour  le  royaume 
de  France  ,  deux  pour  l'Efpagnc ,  une  pour  Flta- 
lie ,  autant  pour  rAngleterre  &  pour  l'Atlanaf;ne. 
Chaque  langue  a  Ton  chef,  qu'on  nomme  pilier,. 

LANGUÉ  ,  ÉE  f  ad),  fe  dit  de  la  langue  de  Fai- 
gle  &  de  celle  des  autres  ùfeaux  ,  toruru'elles  fe 
trouvent  d'un  émail  difi&rent  de  celui  de  leur  corps. 

Langué  Ct  £t  auffi  du  pifFon  quand  fa  tan^e 
eft  d*émdl  diffiérent,  parce  qu'il  z  la  partie  itipè- 
rieure  de  Tugle. 

Langué  iedit  encore  de  labiflè  &  deqadqnes 
autres  reptiles ,  lorfque  leur  langue  eft  de  difiîpent 
émail. 

De  Contades,  à  Paris,  originaire  d'Anjou;  d'ar- 
gent, irûglc  d'azur  ,  au  vw  abaiffi  ,  langtUe  8l 
membrée  de  gueules. 

Binot  de  Touteville,  à  Paris;  d'azur,  à  lalnflc 
d'argent,  targuie  de  gueules. 

Ceft  ce  qui  s'appelle  lampajp  pour  les  Uons  , 
lionceaux,  léopards  &  autres  quadrupèdes. 

LAPIN ,  f.  m.  animal  qui  pacoît  couram. 

Ménage  fait  venir  ce  mot  de  Iqtinus  ,  diminuer 
àcjepus  ^ieporis  f  lièvre. 

Dufre£:he.de  la  Vîlleorien ,  en  Bretagne  ;  d'ar- 
gent ,  à  trois  lapins  courans  de  fable. 

D'Aydie ,  de  gueules  ,  à  ouatre  lapins  d'argent  , 
courans  l'un  fur  l'autre.  (  PL  VL  fig.  ipS,  ) 

LARME ,  f.  £  meuble  dent  la  partie  fupérieure  , 
eii  pointe  &  ondoyant,  s'élar^t&.&Krmineeii 
forme  ronde  en  bas. 

Les  tamis  repréfententles  gouttes  d'eau  qui  cou- 
lent des  yeux  lorfque  Ton  pleure  ;  elles  défignent 
l'afflifHon  ^  1^  douleiu'.  On  en  met  fur  les  ome- 
mens  d'églife  deftinés  pour  les  fervîces  des  morts  , 
dans  les  pompes  funèbres ,  fur  les  catalàdques»  tom- 
beaux &  maufolées. 

D'Amproux  de  la  Meflàye ,  en  Btetagne  ;  de 
•finople ,  à  trois  larmes  d'argent. 

Tnrmenies  de Nointel ,  (Tazur ,  à  trois  lames  d'ar- 
gent *  surmontées  d'une  ét<ùle  d*or.  (  PL  XJI,  fig^ 
63^.  ) 

LAURIER,  f.  m.  arbrilTeau  à  feuilles  longues 
&  pointues, dont  la. tîgeparoit  unie  &fans  nœuds. 

Le  laurier  eft  le  fymbolede  la  viûoire;  les  Ro- 
mains en  couronnolentceux  quirecevoîent  les  hon- 
neurs du  triomf^e. 

Apollon  &  KS  Avinités  préfident  aux  arts 
libéraux,  ont  des  couronnes  de  /«taner pour  lîgni- 
Aer  que  les  ouvrages  de  génie  ibnt  con&cres  à 
'l'immortalité ,  dont  le  laurier  eil  le  Symbole  »  parce 
qu'il  c(ttiferve  &  veriUuv  malgré  les.r^oeurs  de 
ITMWf  * 

De  Laûnay  ,  feigneur.  de  Launay-Ravilly ,  en 
Bretàgne  j  d Wgent ,  an  lamifT  de  cinq  rameaux  de 
finople.  .  •  ■ 

I  -.Mei&itié  ;  de  gueule»»  à  £x  feuilles  de  Uurio' 
d'or,  pofées  en  xofe.  (  PL  VUL     404.  ) 
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La^ark  ,  (  prêtres  de  ùâïit  )  nommés  aiiffî  La^ 
^arifles,  clercs  leciiKerscTiine  congrégation  inAimée 
co  mncc  dans  le  dîx-ftptieme  hccle  »  par  M.  Vin- 
cent de  Paille.  Ils  prennent  leur  nom  Junc  ma'ibn 
qulls  ont  dans  le  raiudx>urg  faint  Oenis  à  Paris  , 

Îi  ètoit  autrefois  yn  prieuré  fous,  le  titre  de Jàim 
oittTe.  Ils  ne  font  ^le  des  vœux  Hniples  ,  «  ils 
penrent  en  être  entièrement  diCpenies  au  beibin. 
Leur  inititut  efl  de  former  des  miflionnaîres  &  des 
£reâeurs  capables  de  conduire  tes  jeunes  eccléûaf- 
ûqoes  dans  Us  fôminaires ,  dont  plufieurs  en  France 
font  confiés  i  leurs  foins.  Leur  maiibn  de  fabuLa^ 

Ïm  où  réfide  le  général ,  eft  auffi  une  maifon  de 
brce  pour  renfermer  les  jeunes  gens  dont  les  dè- 
bniches  &  la  mauyùfe  conduite  oMîgent-lein^ia- 
rÔB  de  fôrir  contr*eux.  G:s  prêtres  du-igent  aiiHî 
quelques  cures  en  France  ,  eqtr^autres  ceÛes  de 
Veriailles  &  des  Invalides ,  de  Fontainebleau ,  &c. 

Lazare,  (  les  ordres  royaux  ,  hoipitaliers  & 
nùliuJres  de  »in  t  )6'de  Notre-Dame  de  Mont-  Carmel. 

L'ordre  de  faint  Larare  eil  le  plus  ancien  ;  on  pré- 
tend mill  ftit  loAitué  a  Jérufalem ,  par  les  chrétiens 
d'ocddeoc,  en  Tannée  1 119,  pour  recevoir  les  pé* 
lerins  mû  vendent  vifiter  les  ùàats  Keux ,  î»  {c 
courir  &  les  protéger. 

Ces  chevaliers  s'établirent  en  France,  fous  le 
régne  de  Louis  Vil ,  dit  /«  jeune.  Ce  prince  leur 
donna  Ja  terre  de  Bàgny  à  une  lieue  au  midi  d^- 
léans;  ils  y  firent  leur  réfidence»  &  y  tinrent 
leurs  diapitres. 

Le  pape  Aleicandre  TV  confirma  Tordre  desche- 
valiers  oe  /aitu  Loutre  fous  la  j^gle  de  âtot  Au- 
gitâin ,  par  une  biule  donnée  à  mples  le  1 1  avril 

^iilippe  TV,  dit  /e  Bel,  accorda  des  lettres  de 
fauve-prde  &  de  proteâîon  à  cet  ordre,  au  mots 
de  juillet  1308. 

Philippe  V ,  dit  le  Long ,  maintint  le  grand-mu- 
tre  &  les  chevaliers  dans  la  poflènion  de  la  haute 
&  ba&^uAice  de  Boîgny ,  [nr  arr^  du  14  août 
1317. 

n  yeutnne  bulle  du  p^pe  Pie  V,  qui  commence 
par  lés  mots  5itiia  bonus  agncola  ^  en  faveur  de  ces 
chevaliers  :  elle  fût  donnée  à  Rome  le  7  des  ca- 
lendes de  fivricr  1567. 

L*ordre  de  Notre-Dame  de  Mom-Carmel  fut  infti- 
tué  par  Henri  IV  ;  ce  monarque  écrivit  au  pape 
Paul  V  i  ce  fujet  j  le  pontife  lui  envoya  une  bulle 
^ai^du  x6  février  1607,  par  laquelle  il  approuvoit 
Fintention  du  roi ,  -qui  ét  expédier  à  PhiUbert  de 
Mereflang ,  chevalier  de  fon  ordre ,  capitaine  de 
fes  gardes,  le  4  avril  1608  ,  des  lettres-patentes 
pGV  la  gnnde-maitriiè  ;  il  prêta  ferment  de  âdé- 
Wà  Fontainebleau,  le  30  oâobre  fui  vaut. 

les  ecdres  de  faittt  Lai/ire  &  de  Notre-Dame  de 
M)e^Câmuilfurenc  unis  enfemble  le  lentjemain  3 1 
o^bte  de  ladite  année  1608. 

^<s-0Tà-9s  ftircnt  confirmés  par  lettres-patentes 
de  Loms  XIV ,  du  mois  d'avril  1664. 
Ma  mh  du^aml^onfeil  du  même  roi,  daté  du  t 
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premi»  mars  i69&,mamtiemlesclievaticrsrovaux. 
nofpitaliers  &  mîlitâres  de  fMit  taiare  &  tu  No- 
tre-Dame  de  Mom-Carmel ,  dans  les  privilèges  qui 
leur  ont  été  acordés  par  les  papes,  &  parriculiér»' 
ment  Fie  V  &  Paul  V ,  de  poiléder  &  de  jouir 
des  penfions  fur  toutes  fortes  de  bénéfices. 

Louis  XV  donna  un  édit  au  moisd'avrili7ii^ 
portant  confirmation  defditsordres  dans  leurs  biens, 
droits  &  privilèges}  un  autre  édit  le  15  juin  1767, 
pour  Tadminiflration  deftUts  ordres  ,  &  <k  majeué 
les  confirma  au  mois  de  feptembre- 1 770. 

La  marque  diflinâive  oes  cn-dres  de  /sint-La^an 
&  de  Notre-Dame  de  Mont-Carmel  eft  une  ckhx  à 
huit  pointes,  émaitlée  de  pourpre  &  de  verd  al- 
ternativement, bordée  d'Or^  an^ée  de  quatre  fieurs 
de  lys  de  même. 

.  Le  ruban  efi  de  pourpre  moiré,  pafTé  à  libou- 
tonnière  de  leur  habit. 

Les  commandeurs  portent  une  femblable  croix 
attachée  à  un  large  ruban  de  même  couleur  paâ%  ' 
au  col ,  laquelle  pend  fur  la  poitrine. 
,  Us  mettent  les  uns  &  les  autres  une  grande  croix 
à  huit  pointes,  pourpre  &  verte,  derrière  l'écu  de 
leurs  armoiries. 

Monfeigneur  le  comte  de  Provence ,  grand-maître 
ÎBc  chef  général  ,  (  aduellement  Monâeur  )  tint 
chqittre  le  mardi  19  avril  X774>  dans  la  maifon  des 
pères  miflionnaires  qui  ddièrrent  l'églife  parcnf- 
.liale  de  S.  Louis  de  Ver&illes ,  &  ordonna  avec 
l'agrément  du  feu  roi  fon  jûeul ,  i  tous  les  cheva- 
liers &  commandeurs  profès ,  de  porter  journel- 
lemeut  une  croix  verte  à  huit  pointes',  coufiie  fur 
leurs  habits,  &  dans  les  cérémonies  fur  leurs  man- 
teaux, 

Devifè  de  ces  ordres ,  dieu  &  mon  roi. 
Souverain  chef  &  protcûeur ,  le  Roi. 
Grand-maître  &  chef  général ,  Monneiu*. 
Un  gèrent  &  adminîfurateur  de  Tordre. 

Grands  officiers  ammandeurs. 

Un  chancelier ,  garde  des  fceam. 
Un  prévôt ,  maître  des  cérémonies. 
Un  proaireur-genéral. 
Un  greffier,  focrétalre-généraL 

Autres  officiers. 

Un  intendant. 
Un  gcnéalo^e. 

Un  héraut,  roi  dVmes  &  garde  armoriaL 
Deux  liuifliersk 

Un  agent,  principal.commisdugrefic&prépoft 
à  la  garde  des  archives. 
:   Un  hiflcMiographe.- 

fiifioirt'dts  ordres  royaux  y  ho/pitaUers  &nûntMres 
défailli  Ld^redcJeruialem  6>  de  Notre-Dame  de  Mont' 
Cirmri} impreffionmi Louvre,  1  vol.  /V4*. édition 
dé  1771 ,  par  M.  Gautier  de  Sibert,  de  Tacadémîe 
des  beU^léttres ,  hiAopograpbede£dits  ordres.  Oa 
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trQU¥C  dans  at  onvza^c  tous  ks  vèglemou ,  édits 
&  déclarattoBS  qui  coocecncntl'ovare  de  faintLit' 
Xfrt  &  celui     Noin^Dmnu  da MoiUrCamel, 

H  y  a  nus  éifinoa-de  cette  faiâtnre  en  deuxTO- 
lumes  inariaée  h  même  amiée.  (  Voytr 
planche  XJUILfi^S,) 

liGRASS^t  L  m.  cet  animal  quadrupède  eft 
uq.  peu.  plns.ni)e.qae  leUna  éua  les  amioirics. 

le  iéDpard  eft.  paUGut  &*  »  toc^ours  la  tète  de 
ftont,  cle^-dke  aii^il  momt«  let  deux  yeux  6c 
les  deux  oreiUes-;  a  oueue  doit  fttre  retowièe  Air 
le  dos,  le  bout  en  dehors. 

De  Breban  de  Plelo,  en  Bretagne  ;  de  gueules» 
au  léopard  d'argent. 

De  Jaucourt  de  Vaux,  éo  'V^larâoue  en  Bottr- 
gogie  ;  de  &ble  ;  à  deux  léopards  çTor. 

Cco^are,  d'azur,  auimMn'pâAH  d*or.  (PL 

De  Vttyêt  de  Paidmy  (f  Argenfen  ,  d'azur ,  à 
deux  lézards  couronnas  d'or.  (  fig,  sfp.  ) 

On  nomme  léopard  liomté  celui  qpi  efl  rampant , 
mais  raa^Mt  d»is  le  KaTm  lignifie  k  peu  m-és  tout 
le  oontraine  de  èe  -qu'il  indiqn  s  d^is  l*unge  ordi- 
naire. (  yoyei  ce  mot  ) ,  &  pL  V,  fi^  t6o. 
les  armes  de  à  maiibn  de  la  Vatiére ,  (  la  Baume 
le  Blanc  )  coupi  de  gueules  &  d'or ,  au  léopard 
lionni  d'aigent  lur  gu^es,  couronné  d'or  &  de 
làblefur  or. 

UÊOPARDÉ,  ad),  m.  ié  dit  du  lion  pafiànt 
$C  qui  lîîmble  marcher  ;  en  ce  cas ,  il  a  la  queue 
fournée  en  dehors  ccmimc  celle  du  léi^nrd. 

Le  lion  p(^  de  U  forte  eA  dit  UopanUy  parce . 
que  £i  fttvation  ordinur-c  eft  d'être  rampant. 

De  la  Villette  de  la  Motte-Giemilly ,  enBonr- 
gMEne  ;  de  nieales ,  «u  ^oaléopardé  «Targent. 

TenudeBalinoourt,  àParis;  d'or,  àtrcusUons 
Uopardés  de  fid)le ,  l'un  flir  Tautre ,  Mlui  du  milieu 
coBtrcpaflant.  (  PL  V.  jS^.  a^r^.  ) 

Quelquefois  des  têtes  feules  âcléi^ards  rcmpU^ 
fent  récu. 

Fremont  d'AnneuU  ;  d'azur  ,  à  tn^  têtes  de 
léopards  d'or.  (  Pl.      fig.  261,  ) 

LE  TOUT.  On  fe  fert  de  se  tenne  en  blafon- 
naiit ,  pour  éviter  la  répétitiott  de  plufieurs  fHèces 
ou  meubles  de  Véçii  tpà  tr0i|T«nt  du  même 
êm^ 

Auvn^  de  la  Gondtmifiére  «  en  Normandie  ;  de 
gwulcs  *  ^  la  £ifce  accompagnée  en  chef  de  deux 
rofes ,  é(.  en  poii^  de  denx  lionçeaux  ^$rpntés, 
fe  tout  d'or.  / 

Bautru,  fazpi^  ,  audierron  eeeftmf^gné  en  chef 
de  deux  rofés ,  &  en  pointe  d'une  tête  de  lonp  9t- 
yachéfr,  It  toiu    argent.  {^Pl.  VI,  fig.  sptf.  ) 

DAiS  tes  écus  écarteles&  dans  les  pemKHisgè- 
néalo^gu^  ,  il  fe  troitre  fouvenc  au  centre  de  ré- 
cu ou' dapennon,  on  écuâoR  placé  fprle  milieu 
delà  cR^leic^qiiar^enicetécuâbpefteeqn'oa 
wpeHe  pôftfkr  U  cwf.  (  Vbyei  pL  Xir.  fig.  1 , 
Pt  XV:  les  armes  de  rempereuf ,  J^.  >.  cell^  du 
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&c  fur-tout  pU  20.  /t  peaaoQ  généalo^que 
des  31  qnstftiers.  ) 

Quelquefois  l'éqiâbn  poft  ainfi  fur  le  tout  eft 
écanelé,  &  au  milieu  lie  l'écartelure  il  fe  trouve 
encoc«  un  autre  écu0bn ,  qu'on  n<»nme  alors  fitr 
U  tout  dm  tout.  (  yoyei  pl.  Xf^.  tes  armes  du  r<» 
d'Elpagne ,  fig.  3,  Sw  le  tout,  écarteté  au  premier 
&.quacre,  de  gueules,  au  château  d*or  ,romméde 
tms  tours  de  même ,  ipà  eft  CafiitU;  m  deux  & 
trais»  (Fargent ,  au  koa  de  gueules  ,  armé ,  lam- 
paâ%  &  couronné  de  ^eul^,  mii  ^X^n,  cfaap- 
pé  ot|  UTondi  &  ta  pointe  de  fècu  y  d'or»  i  une 
grenade  de  fînopte ,  ouverte  de  gueules,  qui  eft 

Srenade  ;  fur  le  tout  du  tout ,  de  France  ,  à  ta  bor- 
ure  de  gueules,  qin  eft  Amou.  encore  , 

id^.  fie.  7.  les  armes  du  rcn  de  Sardai^  ;  fur  U 
tout ,  de  Sardaîgne ,  &  fur  le  tout  du  tout ,  de  Sa- 
Toye.  Foyer  caoore  fig.  8.  les  armes  du  roi  deDa- 
nemarclc^  j^.  ç.  cdles  âa  roi  de  Sn^de.  ) 

LEVÉ,  ÈE,  adj.fe  dîtde  l'ours  qui  pan^'t  dans 
Fécu ,  droit  fur  lès  pattts  de  derrière. 

B(»ne  Aider ,  duQiaaq^  auxCrrennes;d'or, 
à  Teiurt  Itvé  dt  utde,  aUiaiiè  &  armé  de  gueules. 

LEVRETTE,  CCtêtasdeicT/Mtc,  meuîde d'ar- 
moiries. 

Sordet,de  cueuks,k  trt^  têtes  de  i^rfiUtt  ffar^ 
f,cat.(PLVLig.28,.) 

LEVRIER ,  €  m.  chien  de  diaflè  qui  paroit  dans 
les  armoiries,  paflânt ,  courant  ou  rampant,  ayant 
un  coUIer  au  coL  (  Voyet^  pUacÂe  F/,  f^.  â^^.les 
armes  de  Nioolm.  ) 

Le  Uvrùr  qui  nVi  point  de  cdlier,  eft  nommé 
[evnm. 

'Dwx  lévriers  dans  un  écu  font  ordinairement  aA 
fimités  âcfiuapons ,  &  femblent  &  regarder  ;  quand 
il  y  en  a  troat  ou  quatre  ,  ils  iont-  l%m  fur  l'au* 
tre ,  paflàns  011  ctfurans  à  diftances  égales. 

D*An^as  de  B<»slTay,  esChamp^e>  d*or,au 
in^rafr  pwant  ét  fable ,  ucccrfé  d'aqgent. 

De-ia  Roque,  en  Auyeigne  ;  d'uur ,  à  deux  /e- 
yriers  a&ontés  &  rampans  d^a^ent ,  au  chef fmr , 
chaigé  de-  deux  rocKPeehîqoiers  de  làble. 

LEVRON ,  f.  m.  jeune  lévrier  qui  le  diftingue 
dans  l'écu,  parce  qu  il  n'a  point  de  coffîer  au  coL 

De  Poi^enx ,  en  Guyenne;  d*or,  à  ttwt  Uvmns 
de  gueules,  courans  l'un  fur  l'iuitre. 

LÉZARD ,  C  m.  reptile  k  quatre  pieds,  ayant 
la  queue  longue  prqKHtkmoMiçDt  à  fi»  corps  ; 
il piut^ ordinairement  montant,  c'eft^nfiretatèce 
en  chef  &  la  queue  vers  ta  poîme-dc  Técu  ;  sll  eft 
poA  d'une  autre  manière ,  il  (sot  fpèôâer  u  ùtaar 
tien  en  blalbnnant. 

On  dit  te  lézard  ami  de  l'homme  &  ennemi  du 
feipent. 

Le  mot  léi^ard  vi«it  du  U.iàn  laiertus,  febras  ; 
parce  que  cet  anùnd  a  les  pattes  feyriWiiMa  aux 
bras  de  l'hommp. 

Sortembofc  de  Ssùnte>Marguctite ,  en  Normafe- 
£e  ;  d'argent,  à  trois  lé^ards  iàt  fisople. 

lieTelSer,  d'azur,  àtrois/^iwrif  dw^ettimi- 
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c&sentn^  pals, au  chefcoufu  degôentes,  chargé 
de  trois  ètoUes  cTor.  (  Pl.  VII.  fig.  316.  ) 

UCORNE ,  f.  C  la  Ucomt  naroh  dans  Fécu  de 
profil ,  &  efi  or(&tafrement  pauânte  ;  on  h  reprè- 
fente  d'iule  figure  iqui  imite  le  cfaenl»  à  l'excmion 
d'âne  corne  droite  qu'elle  a  au  milieu  du  iront, 
d'une  jietïre  bariie  Ibils  k  menton  ,  6c  de  ce  que 
£es  pieds  font  fourckus. 

LuvnupAUanu  eft  celle  qui  eft  repi^&ntée  ram- 
pante. 

De  Bernard  dcMontebàié ,  enToanâae  ;  Jamr , 
&  la  ^ùToe  fardent. 

De  la  VBIcloays  de  la  Villejan ,  Dobols-Boyer , 
en  Bretagne  ;  d'azur ,  à  l^'icotiu  fiùUante  d'argent, 

Cfaabanne  ,  de  gueules ,  à  la  lùonu  d'argent. 

Hariing ,  d'argent ,  à  la  licomt  aiEfe  ou  acculie 
de  fable. 

Cheralier ,  d'azur ,  à  la  téte  &  corne  de  licorne 
d'argent,  au  chef  de  même,  chaijé  detroïsdemi- 
Tols  de  gueules.  (  Pl.  r/.^jÇ.  aSo-f-a.  ) 

Les  Ucomcs  font  quclandbis  des  ornemens  ex- 
térieurs de  récu  ;  alors  elles  font  employées  com- 
BK  iopports.  (  Voyerpl.  XV.  /ig.  to.  les  armes  du 
roi  ff  Angleterre  ,  ipn  ont  pour  fupp6rt  k  fenefire 
txMlîame.  ) 

UÉ,  ÉE ,  adj.  fe  dît  dc5  jwèces  &  meubles  de 
récu  qui  font  loints,  refferrés  &  attachés  Bar  dn 
lîen.cordoa  du  ruban,  tels  que  les  cor-de-cJiââcs, 
les  gerbes.  &c. 

(Hubert  de  Fcrrière ,  de  Saint^cron  ,  en  Nor- 
mandie; de  gueules  ,  au  cor-de  t' chafle  «Tor ,  lié 
tfazur ,  accompagné  en  ^tointe  d'une  molette  tfi- 
pèron  du  fecona  émail, 

Sevin ,  d'xhir ,  à  une  gerbe  d'or ,  liée  de  gueules. 

Lié  fe  dit  auffi  des  cercles ,  barils ,  tonneaux ,  cu- 
Tcs  *qnsad  ils  font  f  un-autre  émail  mie  les  douves. 

l^VRE,  f.m.ammalconnu,  ordinairement re- 
préfentéde  profil  &  courant.  U  eft  ouelquefoîs 
2nttè  &  paroît  afSs  fur  fes  jambes  »  alors  on  le 

^^S^""^*  C  ^'^'K.  EK-FORME.  ) 

lyHebrail  de  Canaft,  en  Lauraguais,  près  Caf- 
telnaudary;  d'azur,  à  deux  lièvres  cburans  d'or. 

Penin ,  d'azur ,  à  un  arbre  au  naturel,  ayant  au 
ped  na  lièvre  d'argent  en-firme. 

UMAŒ ,  £  £  IIMAÇON ,  £  m.  meubles  de 
récu. 

Ale^yfaznr,  an  fantoîr  tfor  ,  cantonhè  de 
quatre  Bwtaçons  de  même. 

Le  Maçon ,  de  Trêves  ;  d'azur ,  à  la  fàfce  d'or , 
accompagnée  de  trms  tîmaees  f  argent.  (  Pl.  VIL 

H'  }j9~S°-  ) 
UON ,  £  m.  cet  animal  paroît  rami»nt  (  Vvyt^ 

ce  mot  )  &  de  profil ,  ne  montrant  qu'une  oreille  & 

ua  œâ;£i  langue  fort  de     Rucule,  &  eft  cour^ 

bte  &  arrondie  à  l'extrémité  lupérieure  ;  fa  queue 

Inée  droite  nn  peu  en  onde ,  a*  le  bout  retourné 

TUS  le  dos. 

On  voit  grand  nombre  de  lions  dans  les  armd- 
ries.C;^.  i^a-8-st~»,ft  V.) 
Utm  qiûicmlnemédietœnonimè  J&n/^ 
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pardé  ;  alors  fa  qneoe ,  tournée  fur  te  dos ,  a  le  bout 
tttcmrné  en  d^otstommectlle  du  léopard.  (  Vayrr 
pL  Kjfj'.a;?.  armes  de  Gueottâeiic.  ) 

Coumnné  fe  tËt  du  lion  qcn  ft  o&e  eoiaomie  iar 
h  téte.  (  jfr.  a4i~fo-M.  y 

Lampaffï  &  mrmé  fe  dit  de  1k  langue  &  de  fts 
igrïAès ,  lorfqu'dlcs  foik  dHm  aum  «tiuil  que  foa 
corps.  (  ^g.  34f— 9-^0— i— ) 

Lion  mornécA  celui  qui  n*a  ni  dons  ni  In^ie; 

Léon ,  d'or ,  au  lion  nu/mé  de  fibte. 

Lioir  siFFAMi  yOdui  qui  n*a  point  de  queue. 
{Fig.244.) 

Lion  dragonke,  celuidontlapartieînférieure 
du  corps  eft  terminée  ea  queue  de  dragon.  (  r-{;. 
:tS2.  ) 

Il  y  a  rniSi  des  lions  à  double  queue ,  fourchée  , 
nouée  &  pafi^e  en  fautoir.  (  Fig.  241.  ) 

Lion  issant  ,  eft  celui  qui ,  étant  mr  un  cKef 
ou  fur  une  fàfce ,  ne  montre  que  la  téte ,  le  col , 
les  bouts  de&s  pattes  de  devant  &  l'extrémité  de 
&  queue.  (  Fig.  249,  \ 

Lion  naissant  ,  câui  qui  lie  partit  qu^  moi- 
tié fur  le  champ  de  récii^prtie  inférieure  de  cet 
animal  ne  parotflànt  pcùnt.  (  Fig»  248.  ) 

On  amelle  Uon  brochant  fur  le  tout^  celui  qui , 
étant  polè  fiur  le  champ  deFécu,  chargé  dcjad'un 
autre  blafon ,  en  couvre  une  partie.  (  PL  UI.  fi£. 
ifO.  )  il  n'y  a  qu'à  fuppofer  le  lion  brochant  fur  la 
bande  &  iur  les  rofes  dont  elle  eft  chargée,  au  lien 
que  c'eft  la  bande  qui  eft  brochante  fur  le  lion  ,  & 
qui  en  couvre  une  partie. 

De  Sabran  ^  Beaudinar  ,  d'Aiguine ,  en  Pro- 
vence; flegueules ,  au  Ihn  d'argent}  Palliot  dit,  au 
lion  d'or.  La  devife  de  cette  maifim  :  NoU  initan 
leonem. 

Bienoourt  de  Potrîncoort ,  près  cTAmiens  ;  de 
fable,  au  lion  d'argett,  couronné,  lampaHï  &  ar- 
mé d'or. 

Ligonîer  de  Montcnquet ,  à  Caftres  ,  eft  Albi- 
geois ;  de  gueules ,  au  lion  d'or  j  au  chef  de  même, 
chargé  d'un  crol&nt  à  côté  dé  dcia  étoiles;  le 
tout  d'argent. 

LIC^ŒAÙ»  £  m.  petitlidn  qtû  dirrge  on  ac- 
compagne une  mèce  honorable. 

BouchudeLeuart  âeLoify ,  en  Bourgogne  ;  d'a- 
zur, au  chevron  accompagné  en  chef  de  deux 
croilTans ,  &  en  pointe  aun  lionceaui  le  tout  d'or, 

Augier  de  Cavoy,  à  Paris;  d'or,  à  la  bande  de 
fable ,  chargée  de  trois  lionceaux  d'argem. 

Le  plus  fouvent  les  lionceaux  font  en  nombre 
dans  Vécu ,  comme  dans  Fexemple  précédent  & 
comme  dans  les  deux  fuivans. 

De  fieauTau ,  d'argent ,  k  quatre  lionceaux  de* 
gueules,  armés,  bunpaflés&connmaés d'or.  (Pl^ 
V.fig.^SO.) 

De  Taleyrahd,  de  Péri«>rd;de  gueules»  à  trois 
lionceaux  rfor,  couronnés  &  armés  (d'azur. 

On  n'employé  guéres  le  nom  de  lionceaux  au 
lieu  de  celui  de  lions ,  que  iorfqu'ily  en  a  tu  moins 
trois  dans  Técu.  Deux  Uoas  ou  suontés,  tomme 
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dans  la  figan  i4f.  ou  adoflês  comitfe  âaûsUfigun 
a^,  ou  en  iàut<nr,  comme  dans  Izfigun  247.pl. 
V.  ou  l'un  fur  Tautre ,  confervent  le  nom  de  lions , 
&  même  les  trois  lions  liopardès  des  armes  de 
Balincourt ,  C  H*  ^S4'  )     s'appellent  point  lion- 


ceaux. 


UONNÉ ,  adj.  fe  dit  du  léopard  rampant  :  il 
eft  mnfi  nommé ,  parce  qu'alors  U  fe  trouve  dans 

■  Tattitude  du  lion. 

Guiteau  de  la  Touche ,  en  Foitou  ;  de  gueules , 
au  léomrd  lioimé  d'auvent. 

La  Baume  Le  Blanc  de  U  VaHére.  iyoyei  les 
armes  de  cette  maifon ,  pl.  Kfie.  aéo.  &  voye^  ]c 
mot  LÉOPARD ,  on  elles  font  d«ja  citées.  ) 

US  ou  NOTRE-DAMEDU  LIS ,  ordre  militaire 
inftitué  par  Garcias  IV,  roi  de  Navarre ,  à  roccafion 
d'une  imagedeb fainteVierge, trouvée miraculeu- 
fementdansun  /«,  &  qui  guérit,  dir-on ,  ce  prince 
d'une  malaiËe  dangereulë.  En  reconnoilTance  de 
ces  deux  événemcns,  U  fonda  en  1048  Tordre  de 
Notn^Dame  du  lis ,  qu'il  compoïà  de  trente-huit 
chevaliers  nobles,  qui  fàîfoient  vœu  de  s'oppofer 
aux  Mores,  &  s*cri  réferva  la  grande  - maîtrife  à 
lui  &  à  fes  fucceflcurs.  Ceuxf|ui  étoient  honorés 
du  collier  portoient  fur  la  poitrme  un  Us  tfareent 
en  broderie ,  &  aux  fêtes  ou  cérémonies  de  l'or- 
dre une  chaîne  d'or  entrelacée  de  plufieurs  MM  go- 
thiques ,  d'où  pendoit  un  lis  d'or  emalllé  de  blanc , 
îbrtant  d'une  terraffede  fmople,  &  furmonté  d'une 
grande  M ,  qui  eft  la  lettre  înidale  du  nom  de  Ma- 
rie. Favin,^/  de  Navarre. 

Lis,  (  Tordre  du  )  inflitué  paf  le  pape  Paul  HI , 
de  U  mmSan  de  Farnéfe  >  en  1546 ,  pour  défendre 
le  patrim<nne  de  lïùntFierre  contre  les  entreprifes 
des  ennemis  de  TEgUfe. 

Paul  IV  confirma  cet  ordre  en  155^,  &  lui  donna 
le  pas  fur  les  autres  ordres  de  fa  dépendance. 

Les  chevaliers  du  Us  portent  le  dais  fous  lequel 
marche  le  pape  dans  les  cérémonies ,  lorfqu'iln'y 
2  point  d'ambaâvleurs  de  princes  pour  cette  fonc- 
don. 

Le  colHer  de  4*<»dre  eft  une  double  chaîne  d'or, 
entrelacée  des  lettres  M  à  Tantique ,  où  eft  atta- 
chée  une  médaille  ovale  qui repréfcnte  un  /irémaillé 
d'azur,  mouvant  d'une  terraffe  de  finople.  A  Ten- 
tour  il  y  a  une  légende  d'argent  avec  ces  mots  : 
Paul,  III»  pontif.  maxim.  munus  ;  &  au  revers  eft 
hmage  de  Notre-Dame  aiTife  fur  un  chêne.  (  PI, 
XXir.fig.  3.G.O.L.T.) 

ïiS,  C  m-  fleur  qui  paroît  avec  fa  tige. 

Quoique  les  lis  foient  le  plus  fouvent  d'argent 
dans  lÀ  vrjpoîries ,  on  en  voit  cependant  de  £vers 
éman^ 

On  les  nomme  au  rtaturely  lorfqulls  font  iêm- 
Mables  %  ceux  des  jardins. 
'  LeféVre  dX)nneâbn ,  il  Paris  ;  d'azur,  àtrois^r 
d'agent.  (  Voy^Kfis-  413-  P^-        )  ^ 

Pnpuy de  la  Lagade  >  en  Languedoc  j  aazur ,  au 
fetfor» 
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Ejo^omn  de  laVlUatte,  eiiBerri;d*aïnr,  àtrois 
Ui  au  naturel. 

LISTON,  f.  m.  petite  bande  en  forme  de  ruban  , 
qu'on  mêle  ordinairement  avec  les  omemens  de 
lécu,  &C.  fur  laquelle  on  placi  quelquefins  la  de* 
vifè. 

LÏVONIE ,  (  l'ordre  de  )  dit  des  frins  de  Chrijl , 
de  l'épie,  aajrirer  porte-glaives. 

Engilbert  &  Thierry  de  Tiflcnch ,  nés  à  Brème  , 
en  furent  les  initituteurs  en  lao},  dans  le  defleia 
de  combattre  contre  les  infidèles  de  Livonie. 

Ufut  approuvé  &  confirmé  en  l'année  1133,  par 
le  pape  Lmocem  IIL  Cet  ordre  fut  aboli  en  1241. 

Les  frères  deChi^-,  del'épéeou  porte-glaives  « 
avoient  pour  marque  de  leur  ordre  deux  épées 
d'or  pailées  en  ûtutoir  les  pointés  en  bas ,  atta- 
chées à  une  chaîne  d'or ,  en  forme  de  chevron ,  par 
leurs  pommeaux.  (  Foye^  planche  XXV.  kg,  <6, 
G.D.L.T.) 

LIVRE,  f.  m.  raeuHe  d'écu.  (  VoyeTpllX.fig. 
4ffo.  les  armes  de  l'univerfué  de  Paris.  ^ 

LIVRÉE ,  couleur  ou  couleurs  qu'on  choifit  pour 
diôînguer  fes  domeftiques  de  ceux  des  autres  ,  Sc 
par-là  fe  diflinguer  foi-même  des  antres. 

Dion  rapporte  qu'CEnomaiis  fur  le  premier  qui 
imagina  de  faire  porter  des  couleurs  venes&  bleues 
aux  troupes  qui  repréfentoient  divers  combats  ùnt 
de  terre ,  foit  de  mer  ;  ce  fera  dc-là ,  fi  l'on  veut  , 
que  fera  venu  l'ufage  des  livrées;  mais  nos  an- 
ciens chevaliers  portoient  dans  les  tournois  les 
livrées  ou  les  couleurs  de  leurs  mattreftès  ;  il  eft  plus 
vraifemblable  qiK  de  cet  ufàge  eft  nè ,  par  imita- 
tion ,  celui  de  faire  porter  aux  domeffiques  les  li- 
vrées de  leurs  maitres  ;  U  eft  probable  auflï  que 
la  différence  des  émaux  &  des  métaux  dans  lefila- 
fon  ,  a  introduit  dans  les  livrées  la  diverfité  des 
couleurs ,  &  même  certânes  fiigures  relatives  aux 
pièces  des  armoiries',  comme  on  peut  le  remar- 
quer dans  leslivrées  de  la  maifon  de  Rohan  ,  dont 
tes  galons  font  femés  de  macles  qui  font  une  des 
pièces  de  rèaiiTon  de  cette  maifon.  Le  P.  Ménef- 
trier ,  dans  fon  traité  des  Carroufels ,  a  beaucoi^ 
parlé  du  mélange  des  couleurs  dans  les  livrées. 

Par  un  abus  afiez  commun  &  trè^undle ,  les 
grands  feîgneurs  &  les  hommes  puU&ns,  fm>tout 
en  Angleterre,  donnoient  leurs  uvrées  à  des  gens 
qui  n'éœieat  point  leurs  domeftiques  ;  ce  quiètoit 
poin-  ceux-ci  un  engagement  de  les  fervir  dans  lAxrs 
querelles  ,  &  ce  qui  animoit  &  perpétuoit  ces 
mêmes  querelles  ;  cet  abus  fiit  réformé  en  Angle- 
terre par  les  premiers  ftatuts  du  régne  de  Henri  fV", 
&  il  ne  fut  plus  permis  de  donner  des  livrées 
qu'à  fes  domeftiques. 

Longt-em»  après ,  fous  le  régne  de  Henri  VU 
le  comte  d'Oxfmd ,  qui  avoit  Iwaucoup  contribué 
k  placer  ce  prince  fur  le  trône ,  le  recevott  im  jour 
dans  une  de  fes  maifbns  avec  une  m;^dîScence 
convenable  ;  le  r<n  qui  remarquent  tout,  apperçut 
un  plus  grand  nombre  de  gens  de  lirnfce  que  la 
loi  ne  penpettbit  d'en  ww.  «  Tous  ces  domefti- 

»  qucs 
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f>  ^ès  (bnbîU  à  vous,  dit  Henri  VTI  au  comte, 
ï»  Sire,  répondit  le  comte,  ils  ne  me  fervent  que 
»  dans  des  occafions  telles  (jue  celles-ci.  Milord , 
»  repH^a  Henri ,  je  fuis  tres-reconnoifîànt  de  la 
»  magnifique  réception  que  vous  me  feites;  mais 
»  que  penfericz-vous  de  moi ,  fi  je  laiilbîs  violer 
»  les  loix  en  ma  préfence  ?  Mon  proaireur-géné- 
»  rû  vous  mrlera.  »  Le  procureur-général  parla , 
6c  pcKU  k  nure  taire ,  il  ullut ,  par  compolitLon  , 
payer  qmme  nulle  marcs.  La  fbule  des  niAo|-iens 
dte  ce  âit  comme  un  trait  de  rapacité  de  la  part 
de  Henri  Vn. M.  Hume,  aucontrùre,  yroituoe 
attention  louable  à  extirper  un  abus  dangere^  Ces 
domelHques  ou  cliens  étrangers  étoient ,  pour  les 
fe^eun  auxquels  ils  s'attachoient ,  des  miniftres 
de  débauches  &  de  violences  ,  des  complices  dans 
les  réroltes,  des  agens  dans  les  intrigues  &  les  ca- 
bales, des  rinioins  prêts  à  dépofer  en  leur  faveur 
dans  les  tribunaux  ;  ils  ièrvoient  leurs  patrons  au 
préjudice  des  loix,  d'autant  plus  impunément ,  que 
ne  portant  leurs  livrées  que  dans  des  occafions  ra- 
res, ils  n'étoient  pas  connus  pour  leur  appartenir. 
On  avoir  fait  contre  cet  abus  une  multitude  de 
régienieDS,  toujours  inefficaces;  Henri  VU  crut 
oèce&ire  de  mre  un  exemple. 

Les  livrées ,  dans  Toripne  ,  font  une  affaire  de 
choix;  cbacun  prend  la  livrée  qiu  lui  convient  ; 
«lais  elles  fe  perpétuent  dans  les  iàmilles  par  fuc- 
Cdlîon  comme  les  armoiries. 

Livrée  fe  dit  de  tout  galon  {bit  imi,  foit  fa- 

Îonné  ou  à  figures,  qui  fert  à  border  les  halûts  de 
omeilique. 

LONGÉ ,  ,  adj.  fe  dit  d'un  épervier  ou  au- 
tre oilêau  de  proie  qui  a  des  longes  aux  pieds ,  lorf- 

iuelles  fe  trouvent a*un autre  émail  que  leur  cor;». 
Feyei  fig,  iSzj.  pl.  XII.  les  armes  des.  Maneot  de 
^an.'eau;  d'azur»  à  trois  éperviers  (Tor, chape- 
tonnés  de  gueules ,  longù  &  grilletés  d*atgent.  ) 

Fréval ,  aazur ,  au  dextrochere  d'argent  ganté  & 
habillé,  portant  un  épervier  de  même /ong«' d'or. 

LORRAINE,  croix  de  Xorr*wn*  ou^roix  patriar- 
cliale  s'employc , 
.  Et  comme  meuble  de  l'écu. 

Le  Fèvre  ,  d'argent ,  à  la  croix  de  Lorraine  de 
iâble ,  au  chef  d'azur ,  chargé  d'un  foleil  d'or.  (  Pl. 

ktûn ,  en  Lorraine  ;  de  gueules ,  a  trois  coquilles 
^argent,  mifes  en  bande  &  3ccomp:^tiëesde  deux 
cnuz  de  Lorraiat  d'or,  une  en  chef ,  rautre  Cn  pointe. 

Lardier  ,  àfaris  ;  d'azur ,  au  chevron  d'or  accom- 
psgné  AeÀexa.  toùa  d'argent  en  chef ,  &  d'une  croix 
de  Lmaiju  de  même  en  pointe. 

£t.comme  ornement  extérieur  de  l'écu. 

Comme  dans  les  armes  des  primats ,  légats ,  pa- 
triarches, d'où  cette  croix  eft  nommée patriarckalt  ; 
elk  k  pofe  en  pal  dorière  l'écu,  Ç  Voye^  les  armes 
U  M.  rardievèqne  de  Lyon,  pnmat  &s  Gaides, 

LORRE.,  ée  ,  adj.  fe  cUt  des  nageoires  d'un  poifr 
ion ,  lorfqtt*dles  f<»it  d'un  énuùl  difiéreot. 
Hipmn.  Tem,  L 
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De  Bardon  de  Segonfac  ,  en  Pérlgord;  d'or,  à 
l'aigle  de  profil  de  fable ,  becquée  oc  armée  de 
gueules ,  empiétant  un  [wiîTon  du  deuxième  émail , 
hrré  du  troifième ,  pofé  cn  fafcc  ,  &  lui  béquetaitt. 
la  têce,  une  rivière  d'azur  mouvante  du  bas  de 
l'écu;  en  chef  à  dextre  une  croifette  de  gueules. 

LOSANGE ,  f.  £,  meuble  de  l'écu  qui  repré&nte 
une  figure  de  quatre  côtés  pofée  fur  un  de  lèk 
angles  aigus. 

La  /o/ôn^e &  trouvant  feule,  doit  àroir  en  lat^' 
geur  deux  parties  un  tiers  des  fept  de  la  largeur 
de  l'écu ,  &  ime  huitième  partie  de  plus  des  deux 
parties,  un  troifième  en  hûiteur. 

Trois  lofangts ,  foii  qu'elles  fe  trouvent  po(^ 
deux&une,  ou  accolées  cnfafce.,  ne  doivent  avoir 
chacune  en  largeur  que  deux  parties  4es  fept  do 
la  largeur  de  Vécu,  &  une  huitième  partie  de  plus 
des  deux  parties  en  liautcur. 

Par  ces  proporrions ,  les  trois  lafartgts  accolées 
en  fafce  ne  touchent  po^nt  les  flancs  de  l'écu. 

Un  plus  grand  nombi'e  de  îofanges  a  des  pro- 
portions équivalentes  à  pelles  qu'on  vient  d'expti" 
quer ,  toujours  en  diminuant  proportionnémeQt  à 
leur  plus  grand  nombre. 

Dumoncel  de  MarrinvUl,  en  Norm'andie  ;  de 
gueules ,  à  trois  lofaaf^es  d*irgent. 

Cadoene  de  ,Gabriac ,  en  Gévaudan  6c  à  Fans  ^ 
,de  gueules,  à  fept  lofanges  d'argent. 

MoUan,  de  gueules ,  à  trois  lo/ar^es  d'or*  (  Pi^ 
F.       327.  ) 

Sérocourt ,  d'argent  à  la  bande  de  fable ,  accom- 
pagnée parallèlement  de  fept  lofanges  dç  même  « 
quatre  en  chef,  trois  en  pointe. 

Bélot ,  en  Franche-Comté;  d'argent,  à  trois  h* 
fanges  d'azur,  au  chef  d'or,  coufu  &  baftillé. 

Arnanlt,  en  Périgord;  d'azuc,  à  la  bande  d'or 
chargée  de  trois  lofanges  de  gueules, côtoyée  en  chef 
de  trois  étoiles  d'argent. 

LOSANGÉ ,  ÉE ,  ad),  fe  dit  de  l'écu  rempli  do 
lofanges  de  deux  émaux  alternés.  ' 

Pour  avoir  les  proportions  du  lofangé ,  on  trace 
une  ligne  diagonale  de  l'angle  dextre  du  haut  dç 
l'écû  à  l'angle  feneflre  du  bas ,  ce  qui  fait  le  tran- 
ché ;  de  cette  ligne  ou  de  ce  tranché ,  on  trace  trois 

fiarallèles  de  chaque  côté  à  égale  dîfbmce  ;  on  fait 
a  même  opération  en  traçant  une  dij^onale  des 
angles  oppofibs  qui  forme  te  taillé  ,  &  trois  autres 
parallèles  de  chaque  côté  decetaiUé,  qui  çroife'iu 
les  premières  l^es  diliquement;  ces  quatorze  dia- 
gonales, fept  à  dextre,  fept  ^  feneflre,  font  le /»- 
jonei.  (  VoytTfig.  ^i.plaaelu  XXXU.  ) 

LosANGÉ  le  oit  aiifii  de  U  crobt,  de  U  Êi|ce  & 
autres  pièces  remplies  .de  lofanges. 

Lûfange  &  lofangé  viennent  de  l'Italien  lofa  ,  qui 
fignîfîe  une  pierre  taillée  en  angles  aigus. 

De  Talhouet  de  Keraveon,  ^e  Kerio ,  cn  Bre- 
tagne; /o/We  d'argent  &  de  fable. 
.  LorasdeCamp^nicUyde  Mpntplaifiuit,duSaix,' 
en  Dauphiné;  de  gaei^  >  ^  U  n&e  lofatigit  ^or_ 
&  d'azur. 
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Craon ,  en  Anjou  ;  lofangé  d'or  &  de  gueules. 

Noë,  ea Languedoc  ;  de  même,  aveccette  feule 
dîftinâion  que  Vécu  eft  quai^é. 

Ligni^ôUe ,  en  Lorraine  ;  lofangé  ^or  8c  de  fable. 

Bonlieu ,  lofana^  d*or  &  f  azur. 

Turpin  de  CriM ,  lofangé  d'argent  &  de  gueu- 
les. (F/.  KM  228,  ) 

LOUIS ,  (  i  ordre  de  faint  )  ordre  militaîrecrié 
en  a^TÏl  1695  par  Louis  XIV  ,  pour  récompenfer 
les  oHiciers  de  les.  troupes  qui  ont  donné  des  preu- 
ves de  leur  valeur. 

Pour  y  être  admis ,  H  faut  avoir  fervl  au  moins 
dix  ans  en  qualité  d'oiHcier ,  &  faire  profeilion  de 
la  religion  catholique ,  apoilolique  &  romaine. 

Le  temps  du  fervice  n  eft  pas  toujours  limité  ; 
quelquefois  le  roi  accorde  la  <roix  à  un  jeune  of> 
ncier  qui ,  dans  un  fiége  ou  une  bataille ,  fe  fera 
diiliagué  par  une  action  d'èdat. 

L*<»Ylre  a  300000  Uv.  de  rente  auiuelle ,  qui 
ibnt  diilribuéés  en  penfions  de  6000  liv.  à  chacun 
des  grand*croix  ,  &  de  3000  liv.  à  chacun  des  com- 
mandeurs ,  &  enfuite  des  penfions  depuis  200  juf- 
qii'à  800,  liv.  à  un  grand  nombre  de  fimples  che- 
valiers &  aux  officiers  de  l'ordre ,  ou  par  rang 
d'ancienneté ,  ou  k  titre  de  mérite ,  &  fous  le  bon 
plaiftr  de  fa  majeflé. 

Les  fonds  font  alC^nés  fur  l'excédent  du  revenu 
de  l*h6tel  roval  des  invalides. 

Les  grand  croix  ont  le  grand  ruban  rouge  &  la 
croix  en  broderie  d*or  fur  le  jufle-an-eorps  &  fur 
leurs  manteaux. 

Les  commandeurs  ont  le  grand  ruban  rouge  qu^ils 
portent  en  échatpe  comme  les  grand'croix  ;  mais 
ils  n*ont  point  de  crtûx  en  brodene. 

Les  chevaliers  portent  la  croix  attachée  à  un 
petit  ruban  rouge  à  la  boutonnière  de  leur  habit. 

La  marque  de  l'ordre  eft  une  croix  émaillée  de 
blanc ,  bordée  d'or ,  anglée  de  quatre  ileurs-de-lis 
de  même ,  chargée  au  centre  de  l'Image  de  faint 
Louis  ^  cuiraffî  d'or  &  couvert  de  fon  manteau 
royal ,  tenant  de  fa  main  droite  une  couronne  de 
laurier ,  Sode  la  ^uche  une  couronne  d'épine  & 
les  doux  de  la  pallion ,  en  champ  de  gueuj^s.  L'i- 
mage du  faûit  éfk  ennronnée  d'un  petit  cercle  d'a- 
zur fur  lequel  font  ces  mots  :  Lttdovicus  magnus 
inftUaît  i6p3.  Au  revers  efl  un  médaillon  de  gueu- 
les à  une  épée  flamboyante ,  la  pointe  pafl^edans 
une  couronne  de  laurier ,  liée  de  Fécharpe  blanche  ; 
fur  un  petit  cerCle  d'azur  qui  l'environne ,  cft  la 
devife  en  lettres  d'or  :  Btlâca  virtutis  pramium. 

Suivant  l'édit  du  mois  de  mars  1694,  îleflfh- 
tué  que  :  ce  Tous  ceux  qui  font  admis  dans  cet  or- 
»  dre ,  pourront  faire  peindre  ou  graver  dans  leurs 
»  armoiries  ces  omemens  ;  favoir ,  les  graud'croix , 
M  l'écuflon  accolé  fur  une  croix  d'or  à  nuit  pointes 
»  boutonnées  parles  bouts ,  &  un  ruban  large  cou- 
»  leur  de  feu  autour  dudit  éculTon ,  avec  ces  mots  : 
»  Bellica  virtutis  pramium ,  écrits  fur  le  ruban  au- 
V  quel  fera  attachée  la  croix  dudit  ordre.  Les  com- 
n  mandeurs  de  même  ,  à  la  réferve  de  la  croix 
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»  fous  leiu'écui1bn;&  quant  aux  fimpleschevaUers, 
»  il  leur  eft  permis  de  (aire  peindre  ou  graver  au 
»  bas  de  l'écullbn  une  croix  dudit  ordre ,  attachée 
»  d'un  petit  ruban  noué ,  auHt  de  couleur  rovige.  » 

Le  roi  eft  {grand-maître  de  l'ordre. 

Les  maréchaux  de  France  &rsunîral  font  cheva- 
liers-nés de  cet  ordre. 

U  y  a  cette-année  1771, 

a8  grand'croix ,  dont  4  font  du  fervice  de  mer-' 
63  commandeurs  ,  dont  ii  du  fervice  de  mcr^ 
Et  un  grand  nombre  de  fimples  cheratiers^ 

Opcîers  grand'croix^ 

Un  chancelier-garde-des-fceaux. 
Un  prévôt-Aiaitre  des  cérémonies.' 
Un  lecrétsdregreffier. 

Atures  n^itn. 

Un  intendant. 

Trois  tréforiers. 

Trois  contrôleurs.  -  ■ 

Vn  garde  des  archives. 
Deux  hérauts. 
Un  fcelleur. 
Un  avertiflëur. 

f  Planckt  XXIIL  fig.  f.  G.  p.  I.T.) 

LOUP,  f.  m.  cet  animal  paroît  ordinairement 
paflant,  &  quelquefois  courant. 

Lampaffe  fo  dît  de  fa  langue  ,  armé  de  fos  griffes  » 
lorfqu  elles  font  d'un  autre  émail  que  fon  corps. 

On  nomme  lotqi  ravi£ant,  celui  qui  eft  dans  t*at- 
titude  du  lion. 

Dubofque,  en  Bretagne  ;  d'argent  an  hup  paf-^ 
fant  de  fable  ,  lampaiTé  &  armé  de  gueules. 

Albertas  de  Jonques ,  de  Roquefort  en  Provence,, 
de  gueules  au  loup  raviffantd'or. 

Beraud  de  Lahtnre,  en  Bretagne;  de  gueules  i 
au  loup  courant  d  argent  ,  accompagné  de  trois 
coqiillles  de  même. 

D'Agoult,  ^or,  au  &iur  ravivant  d'azur,  arméSc 
lampalfé  de  gueules.  (  Pl.  VL  jig.  288,  ) 

Baillet ,  en  Lorrune  ;  d'argent ,  à  un  loup  ccrvier 
au  naturel,  au  chef  d'azur ,  chargé  de  deux  mo- 
lettes d'or. 

Ftqitelmont,  aufli  en  Lorraine  &  dans  le  Bar- 
rois  ;  d'azur  ,  à  trois  paux  de  gueules ,  abaifli^s  & 
furmontés  d'un  loup  de  fable  paifant. 

LOUTRE,  f.  f.  animai  qui  a  quelque  reflêm- 
blance  avec  le  caftor  ,  excepté  quil  eft  moins, 
gros  ,  &  qu'il  a  U  cpieue  menue  &  alongée,  dont 
le  bout  finit  en  pointe. 

Ce  motvientmiIflEn/urrujdhivédu  grec  Aîrp»,' 
qui  fignifie  lavoir,  parc^  que  la  loutre  ne  fe  plonge 
jamais  que  dans  l'eau  douce ,  propre  à  faire  un  bain  ; 
au  lieu  que  le  caftor  va  non-fonlement  dans  les 
rivières ,  mais  au0î  dans  la  mer. 

Lefèvre  d'Argcncé,  à  Paris;  dVgent,  kune/oa/zï 
de  fable,  pa{Iant  fur  luie  terrafte  de  ûnople,  au 


Digitized  by 


Google 


àt(  (Tazur ,  chargi  de  deux  rofes  du  champ.  (  PL 

LUNE 4  r.  f.  meuble  d'écu,  foit  pleine,  foiten 
croilTant  ou  en  dècoiirs. 

ZUy,  en^uiflè;  d'azur,  à  deux  lunes  en  croif- 
lam  &  en  dëcoun ,  ad6âËes  d'or.  (  Pl.  VILjig. 
574.) 

LliN£L,  on  appelle  ainfi  dans  le  Blafon  quatre 
cro'iffam  appointes  en  forme  de  rofe  à  quatre  feuil- 
les ;  Us  ne  font  d'u^ge  qu*en  Efpagnc. 

L'UN  SUR  L'AUTRE  fe  dit  des  animaux  &  au- 
tres chofes,  dont  Tune  eil  pofée  &  étendue  au- 
âeflîisif  une  autre. 

Cmmont ,  en  Agenois  ;  d'azur ,  à  trois  léopards 
d'or^armis ,  lampaues  &  couronnés ,  l'un  fur  l'autre. 

DeMon£iulmin  de  Montai,  en  Dauphiné  ;  de 
gueules,  i  trois  léopards  d*or>  l'ua  fur  l'autre. 


De  Chanaleilles  de  la  Saumès»du  ViTlaren  Vi- 
varais  ;  d'or ,  à  trois  lévriers  de  fable ,  accolés  d'ar- 
gent ,  cûurans  l'un  fur  l'autre» 

L'un  sur  l'autre  fe  dit  de  deux,  trois» 
quatre,  ou  d'un  plus  grand  nombre  de  lions  ,  léo* 
pards ,  lévriers  ou  autres  animaux ,  pofôs  l'un  au- 
defliis  de  l'autre.  (  f^oye^  pl.  Vl.  fig.  284— jfi ,  6c 

pl.  y.  fig.  2S0-4.  ) 

Les  pièces  de  longueur,  commeflèches,  ^ques 
&  autres ,  pofôes  horifonnlement  ,  font  dites  en 

fafies. 

_  LUTH ,  f.  m.  infiniment  de  mufique ,  efl  quel- 
quefois un  meuble  d'armoiries, 

Luzy,  de  gueules,  à  deux  luths  d'argent,  n»>  ^ 
gés  en  fafcc.  (  PL  X.fig,  SS'-  ) 
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. .  «  ACLE^rf*  f-eipèce  depctîtefigurelïùte  Côfnme 
«ne  maille  (k  culraffe ,  &  percée  en  lofange.  La 
macle  a  la  même  (fimenfion  que  la  lofange ,  à  la- 
quelle elle  eft  tout-à-fait  femblable,  excepté  qu'elle 
cft  aullî  percée  au  milieu  en  forme  de  lo&nge  ;  en 
quoi  elle  <Iiffière  des  niâres  qui  font  percées  en  rond. 

Rotian  ,  de  giieules,  à  neuf  nuc/w  d'or ,  pofôes 
3  »  3  &  3.  (  Pl.  ^.  )  &  potu-  la  compa- 

raifon  des  mades  avec  les  lofanges  &  les  ruftres , 
rapprochez  de  cette  fiptre  231.  Us  fibres  227—72.  mê- 
me planche  V. 

MAÇONNÉ ,  ÉE  ,  adi.  fe  dit  des  ponts  ,  des 
tours  ,  pans  de  murs,  châteaux,  &  autres  bàti- 
Bftns,  lorfque  les  lignes  qui  marquent  la  fépara- 
tion  des  pierres  font  Jun  émail  particulier. 

Pontevez,  enProvence;  de  gueules,  aupontde 
deux  arches  d'or ,  maçonné  de  âble. 

Cafanova,  en  Efpagne;  tfaïur  ,  à  une  maifon 
tfargent ,  maçonnée  de  fable  ,  efforée  de  gueules. 

De  Marillac ,  d'argent ,  maçonné  de  fable ,  car- 
relé de  fept  pièces  remplies  de  fept  merlettes  de 
fable. 

Klamenftein ,  en  Bavière  5  de  fable  ,  tranché , 
maçonné,  pignoné  de  deux  montans  tfargenL  (P^ 
IX.  fig,  ) 

MADELEINE,  (  Tordre  de  fainte  fiit  projetté 
par  Jean  Chefnel ,  feîgneur  de  la  Chappronaye, 

tentiÛiomme  Breton ,  qui  le  préfenta  à  Loms  XIII 
c  à  la  chambre  de  la  nobleiTe  pendant  la  tenue  des 
états-généraux  (  qui  s'étoient affemblés  à  Paris, le 
a/  oâobre  1614.)  Le  roi  en  vitles  ftatms,  Scdit, 
peu  de  jours  après ,  qu^l  agréoit  le  deflein  de  ce 
gentilhomme;  cependant  cet  ordre  ne  6it  point 
inlHnié. 

La  fin  quil  fe  propofoit ,  étoit  d'empêcher  les 
duels  éc  les  quei^les  parmi  la'  noblefle;  &,  à 
feiœmple  de  jaînu  Madeleine,  par6ût  modèle  de 

Sénitcnce,  de  faire  revenir  les  jeunes  gentilshommes 
e  leurs  égaremens,  &  les  conduire  à  la  vertu. 
Les  ftatuts  de  l'ordre  de  fainte  Madeleine  ,  dref- 
fésper  Jean  Chefnel,  fe  trouvent  en  vingt  arti- 
cles dans  F^vin  ,  en  fon  livre  intitulé  :  Théâtre 
d'honneur,  page  872  &  fuivantes. 

ta  marque  de  l'ordre  étoit  une  croix  grecque 
naiflante  aun  croisant ,  dontla  t^ranche  d*en-haut , 
aùifi  que  les  deux  des  côtés ,  fe  terminoient  en 
fleurs-de-lis;  elle  étmt  accompagnée  de  huit  pal- 
mes ,  deux  entre  chaque  branche  pofôes  en  cer- 
cle, les  feuillages  pendans  intérieurement:  au  cen- 
tre de  cette  croix  ,  on  voyoit  limage  de  la  Ma- 
deleine profternée  devant  une  croix. 

Le  collier  étoit  compofé  de  lacs-d'amour  divins  , 
repréfentés  par  des  flèches  à  têtes  en  forme  de 
>.qx»x  patté^s^  des  ch^&«s faits  des  lettres  LAM, 


étoient  placis  entré  les  laû-^amôtïr  ^  Èc  répréfeH' 
toient  les  noms  de  fainte  Madeleine ,  du  roi  Louis 
Xm  &  d'Anne  d'Autriche ,  fa  femme  ;  le  tout 
d'or,  émaillé  d'incarnat ,  de  blanc  &  de  bleu. 

La  devilê  de  cet  ordre  étoit  ;  L'amour  de  Dieu 
ejl  pacifique.  (  Fityei;      XXVLfig,  6a.  ) 

MAILLET ,  £  m.  mei^le  de  l'écu  qui  repré- 
fente'un  infiniment  de  guerre  de  bois  ,  propre  à 
rompre  &  à  brifer  ;  on  s'en  icrt  pour  enclouer  les 
pièces  de  canon  des  ennemis ,  pour  enfonce}*  les 
portes  après  Tefcalade  des  villes  &  à  divers  autres 
ufages.  On  les  appelle  mailloches  quand  ils  f«at  de 
fer  &  plus  petits  que  les  maillets  orcSnaires. 

De  MaiUy  de  Nesle ,  à  Paris  ;  d'or ,  à  trois  mail- 
lets  de  fmople.  f  Pl.  XL  fig.  s6p.  ) 

De  Monchy  de  Hoquincourt  ,  en  Picardie  ;  de 
gueules ,  à  trois  maillets  d'or. 

MAIN,  f.  f.  eft -quelquefois  un  meuble  d*armoï-« 
ries. 

Rpuîllé ,  'de  gueules ,  k  trois  mains  dextres  & 
paumes  ou  appaumées  d'or ,  au  chef  de  même  , 
chargé  de  trois  molettes  de  gueules.  (  PL  IX.  fig^ 

MAISON,  f^T.  meuble  de  Vécu  qui  repréfente  le 
domicile  d'un  «byen.  Ouverte  ,  ajourée  &  maçon- 
née ,  fe  dit  de  la  porte  ,  des  fenêtres  &  des  jïnnts 
des  pierres ,  lorf^lls  font  d^n  autre  émulqueTé- 
difice. 

On  nomme  maifon  ejirà  ,  celle  dinit  le  teàt  eft 
de  difiérent  émail. 

Le  mot  maifin  vient  du  latin  mmjh  »  demeure  » 
fèjour. 

De  Saifm^fonsde  la  Saulciniére  de  Tréambert  » 
à  Nantes;  de  gueules,  à  txoâsmaifonsdt  or,  ouver- 
tes ,  ajourées  Si  maçonnées  de  faLle. 

Cafanova ,  cité  ci-deffus  ;  d'azur  ,  à  une  mai  fin 
d'argent,  &c.  eflbrée  de  gueules.  (  Voye^pL  IX. 
fis-  4^6.  ) 

Maison,  f.  f.  famille  cTuneandenne  noMeflê, 
ou  élevée  par  de  grandes  dignités. 

MALtORDONNÉ  ,  ÉE ,  adj.  fe  dît  de  trois  piè- 
ces ou  meubles  de  l'écu ,  qui ,  au  lieu  d'être  pofés 
deux  &  un  ,  comme  il  fe  pratique  ordinairement  y 
font  au  contraire  un  en  chef  &  deux  en  pointe. 

De  rE^lrange  de  Garofbn ,  en  Vivarais  ;  de  gueu- 
les ,  au  léopard  d'argent ,  &  deux  lions  d'or  adof- 
(és^al-ordonnés. 

De  Bifien  de  la  Salle,  en  Bret^ne;  d'argent,  à 
la  fàfce  de  fable  ,  accompagnée  tume  étaHe  &  de 
deux  çroiflans  de  gueules  mal -.ordonnée 

MAL-TAILLÉE ,  adj.  £  fe  fit  d'une  manche  dli»^ 
Int  taillée  d'une  manière  caprideufe  &  Inzarrc. 

Le  P.  Méneûrier  s'eâ  trompé  dans  fa  Méthode  du 
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fl^m ,  qaand  il  dît  ou^il  nV  en  a  des  exemples' 
fi'en  Aftdetcrre.  (  ^oyeipL  IX.  fy.  460,  ) 

Conâi  de  Xloearf ,  élê&on  de  Reims  ;  aor,  à 
tKHs  tftznches  mai-taillées  de  gueules. 

Herpin  du  Couiey,  en  Berry  ;  d'argent ,  à  deux 
naoches  tnal-tailUes  de  gueules  ,  chacune  rayée 
en  trois  endroits  en  fauioir  du  champ  ,  au  chef  em- 
manché     trois  pièces  de  fable. 

De  Levemont  de  MoiiiHaines  ,  en  Normandie  ; 
frfcé  d^argent  &  d'azur ,  à  la  manche  mal-taiUée  de 
gueules,  Brochante  fur  le  tout. 

MALTE,  Q  l'ordre  de  ^  cet  ordre  de  religieux 
niliaiiescommençaTerslan  1048  >  desmarcnuids 
de  h  ^e  de  Mem  au  rmraume  de  Naples ,  eu- 
rat  permïl&Dn  du  calife  d'Ëeypte ,  moyennant  un 
tribut  annuel,  de  bâtir  à  Janifalem  une  édife  du 
ni  latin  ,  qui  fut  nommée  Sainte-Marie  la  Latine  ; 
ils  fondèrent  à  côté  un  menafldre  pour  y  foïgner 
les  malades  ,  fous  la  diredion  d'un  reâeur ,  qui 
devoit  être  à  lanominaùen  de  l'abbé  de  Sainte-Ma- 
rîe  U  latine  :  on  y  fonda  de  plus  une  chapelle 
fous  l'invocation  de  Ùmt  Jean-Baptiâe  ,  dont  Gé- 
rard, provençal ,  de  la  ville  de  Mardgues,  6it  le 
reâeur  en  l'année  1099. 

Goîefroy  deBomllon,  généndilTime  de  farmée 
des  croiiïs ,  ayant  été  élu  roi  de  Jérufalem  le  11 
juir.  de  la  même  année  ,  enrichit  cet  hôpital  de 
fluelques  domaines  qu'il  avoit  en  France;  d'autres 
Kfviienrs  imitèrent  cette  libéralité.  Les  revenus  de 
rhopttal  ayant  augmenté  confidérablement ,  Gé- 
nzA,  de  concert  avec  les  hofpitaliers  ,  réfolut  de 
fe  lèparer  de  Tabbé  &  des  retidenx  de  Sainte-Ma- 
Tîc 4a  Latine  ,  de  feire  un  ortte  à  part,  fous  le 
nom  de  faint  Jean-Baptifle ,  ce  qui  donna  lieu  de 
les  nommer  hofpitaliers  ou  frères  de  l'hôpital  de  S, 
Jtan  de  Jimfalem, 

Le  pape  Paical  II,  par  ime  bulle  de  raniii)  , 
confimia  les  donations  fàiKs  à  cet  hôpital ,  qu'il 
mit  fons  la  proteâion  du  fàint  fiége  ,  ordonnant 
qu'après  la  mort  deGérard,lesreAeur5  feroient  élus 
par  les  hoipitaliers. 

SaimondDupuy.fuccefléur  deGérarden  1118, 
donna  une  règle  aux  frères  ;  elle  fiit  aj^touvée 
parCalixtelIl^  1110;  cepremïer  maître  voyant 
que  les  revenus  de  l'hôpital  furpaHotent  de  lieau- 
coup  la  dépenfe  néceifaire  à  l'entreden  des  péle- 
Tïns  &  des  malades,  crut  devoir  employer  le  fur- 
plus  à  la  guerre  contre  les  infidèles  :  il  soâritdans 
cette  vue  à  Baudouin  TI ,  alors  roi  de  Jérufalem  : 
il  iepam  fes  hofpitaliers  en  trois  cla^^es  j  les  nobles 
qu'il  deflîna  à  la  profenion  des  armes  pour  la  dé- 
ftnfe  de  la  foi  &  la  proteâion  des  pëlenns  ;  les 
prêcres  &  chapelains  pour  Ëure  l'office  divin  ;  les 
vêtes  iêrvans  qui  n'étoient  pas  nobles ,  fiircnt  auffi 
defiioés  k  la  guerre  :  il  régla  la  manière  de  rece- 
voir les  chevaliers;  le  tout  fut  confirmé  par  Inno- 
ttnt  H ,  éln  fbuveraîn pontife  le  17  février  ii3o> 
qtn  cette  même  année  ordonna  que  l'étendard  de 
Tordre  feroit  une  croix  Manche  fur  un  fond  rouge  , 
laquelle  ùàt  encore  aâueilement  les  annoîxies  de 
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L'ordre  de  ces  che>^ers«  qù  font  de  gueules,  à  la 
croix  d'argent. 

Après  la  pefle  de  Jéru&lem  ,  ils  fe  retirèrent  à 
Margat ,  enfuite  à  Acre,  qolls  défemUrent  avec 
beaucoup  de  valeur  en  ii;o. 

Après  la  perte  entière  de  laterrefainteen  12^1 
les  hofpitaliers  ,  avec  Jean  de  Villiers  de  l'kl»- 
Adam ,  leur  ^rand-maître ,  fe  retirèrent  dans  l'île 
de  Chypre ,  ou  le  roiGuy  de  Lulïgnan  qu'ils  avoîent 
fuivi ,  leur  donna  la  vule  de  limîflb ,  qu'ils  habiT; 
térent  environ  18  ans. 

En  1309,  ils  prirent  l'île  de  Rhodes  fur  les&ov 
raiîns  &  sy  écaburent;  ce  n'eA  qu'alors  qu'on  com- 
mença à  leur  donner  le  nom  de  chevaliers  :  on 
les  nomma  chevaliers  de  Bhodes,  comtes  Rhodii, 

Andronic  0,  empereur  de  Conflandnople ,  ac- 
corda au  grand-m^re,  Foulques  deVillûet,rin- 
veiHture  die  cette  île  en  1310. 

L'année  fuivante  ,  fecourus  par  Am^dée  TV  , 
comte  de  Savoie ,  ils  fedéfendirent  contre  une  ar- 
mée de  Sarrafins ,  &  fe  maintinrent  dans  leur  île. 

Le  grand-maître ,  Pierre  d'AubulTon ,  la  défen- 
dit contre  Mahomet  II  »  la  conferva  malgré  ime 
armée  formidable  de  Turcs ,  qui  l'aiHé^ea  pendant 
trtns  mfus.  Soliman  l'attaqua  le  11  |uin-  1522* 
avec  une  armée  de  trois  ceiu  mille  cpmbattans  , 
&  la  piit  le  24  décembre  fuivant,  après  queTcv- 
dre  l'eût  poâédé  213  ans. 

Le  grand-ffl;dtre>  Philippe  de  VilUcrs  de  Itsle- 
Adam ,  &  les  chevaUers  aUèrent  en  l'île  de  Can- 
die; puis  le  pape  Adrien  VI  en  1523,  &  fon  fuc- 
ceffeur  Gément  VII  ,  élu  le  29  novembre  de  la 
même  année  ,  leur  donnèrent  Viterbe  :  enfin  Char- 
les-Quint leur  donna  l'île  de  Malte  au  mois  de 
mars  15395  le  grand-maître  &  les  chevaliers  y 
arrivèrent  le  26  ciAobre  fuivant  :  ils  prirent  alors 
le  nom  de  chevaliers  de  Malte  ;  mais  leur  véritable 
nom  eft  celui  de  chevaliers  de'Vordn  de  faint  Jean 
de  Jérufalem,  &  le  grand-maître  fe  qualifie  dans 
fes  titres,  frater  N.  iV.  Dei  eratiâ  facia  domûs  hof- 
fitalis  fanâi  Joamiis  HiertfiJimitaai  6*  militaris  or- 
dinîs  fanSi  Sepulcri  Domimci  a  auigijler  kttmilis  paU' 
perumqut  Jefu-Chrifti  cujhs. 

Frère  Marie-des-Neiges-Jean-Emmanuel  de  Ro- 
han  ,  né  le  19  avril  1725  ,  a  été  élu  grand-mutre 
de  Malte  le  12  novembre  1775. 

Les  chevaliers  donnent  au  grând-makre  lé  titre 
^éminence,  &  les  fuiets  de  l'île,  celui  ^aluffè^ 

Ceux  qui  fe  préfentent  poirr  être  adnis  dans 
l'ordre,  doivent  fiûre  des  preuves  de  noblefiTe  de 
quatre  degrés,  tant  du  côté  paternel  que  du  ma-, 
ternel. 

La  croix  que  portent  les  chevaliers  de  Malte  eit 
d'orj  émaiUée  de  blanc  i.  hait  pointes  «  attachée  à 
la  boutonnière  de  leur  babit,  ayec  un  ruban  ikht. 

Les  chevaliers  iraniens  ont  quatre  fleurs^e-lîs 
aux  angles  de  leur  cnMX  :  ils  y  mettent  fou  vent 
une  couronne  royale  entre  les  deux  pointes  d'en? 
haut,  fous  rattache. 

Les  cSiçraliers  profits  portent  ayec  cetts  qnjvt 
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une  antre  croix  de  toUe  ^inche ,  aullï  à  huît  pointes^ 
coulue  fur  leur  habit  au  côté  gauche. 

Lorfque  les  chevaliers  profès  font  grand-croix  , 
ils  ajoutent  fur  leur  poitrine  un  plalUron  noir,  ou  fe 
trouve  une  troifième  croix ,  femblable  à  celle  qui  cft 
couAie  Air  leur  habit ,  mais  beaucoup  plus  grande  ; 
ils  la  portent  les  jours  de  cérémcnies  avec  Thabit 
de  l'ordre.  (Foyex  pl.  XXIII.fig,  fo.  G.  D.  L.  T.  ) 

MANCHE  eA  la  repréfentatîon  d'une  manche  de 
pourpoint  à  l'andque ,  telle  qu'on  en  voit  dans  quel- 
ques armoiries. 

MANIPULE ,  f.  m.  ornement  ecclèfiaftique  que 
portent  à  l'autel  les  prêtres  ',  diacres  &  foudiacres. 
Dans  le  Blafon  c'eA  quelquefois  un  meuble  d'écu. 

De  Villiers ,  d'or ,  au  chef  d'azur ,  chargé  d'un 
dextrcchére  révétu  d'un  manipuU  dliermine ,  pen- 
^nt  fur  le  champ  Jor. 

MANTEAU  D'HONNEUR,  (  fTtJl.  de  la  Chc- 
vaUne  )  manteau  lone  &  traînant  ,  enveloppant 
toute  la  peribnne ,  &  qui  étoit  particulièrement 
réfervé  au  chevalier,  comme  la  plus  auguAe  &  la 
plus  noble  décoration  qu'il  pût  avoir ,  lorfqu^il  n'é- 
coit  point  paré  de  fes  armes.  La  couleur  militaire 
de  l'ecarlate  que  les  guerriers  avoient  eue  chez  les 
Romains ,  fut  pareillement  affieâée  à  ce  noble  man' 
uau^  qui  étoït  douUé  dliermine,  ou  d'autre  fbu- 
rure  (u-édeulè.  Nos  rois  te  diftribuoîent  aux  nou- 
Teaux  chevaliers  qu'ib  avoient  faits.  Les  pièces  de 
veloivs  ou  d'autres  étoffes  qui  <è  donnent  encore 
3i  préfent  à  des  ma^flrats ,  en  ibnt  la  repréfenta- 
bon  ;  tel  eft  encore  l'ancien  droit  d^avoir  le  nutn- 
uau  détermine ,  &  Aguré  dans  les  armmries  des 
^cs  &  préiidens  à  mortier  ,  qui  l'ont  eux-mêmes 
emprunté  de  Tuiage  des  tapis  6c  pavillons  annoriés, 
fous  lefquels  les  chevaliers  fe  mettoîent  à  cotivert 
avant  que  le  tournois  fut  commencé.  (  ^oyc^Monf- 
trelet  jur  l'otieine  des  manttaux  ,  k  Laboureur  & 
M.  de  Salntc-Palaye.  D,  /. 

y oye^  les  manteaux  de  la  planche  XVL  Jîg.  4 ,  j",  tf. 
Plancht  XVIL  Jîg.  ; ,  rf.  PU  XIX.  fig.  ^ ,  tf.  ) 

MANTELÊ  ,  i£ ,  adj.  fe  dit  du  lion  &  des  an- 
tres animaux  qui  ont  un  mantelet ,  aufll  bien  que 
de  Técu  ouvert  en  chappe,  comme  dans  les  armes 
de  Sarate,  en  Elpagne  ;  d'argent ,  manteU  deiàble. 
(  Pl.  JI.  fig,  /y.  )  En  comparant  cette  figure  avec 
la  ibixaote-dix-feptiéme  &  la  quatre-vingt-deuxié- 
.  me,  on  verra  en  quoi  le  mameléétSèrç  au  chappé 
&  du  chauité. 

MANTELET,  f  f.  il  fe  dit  des  courtines  du  pa- 
villon des  armoiries ,  quand  elles  ne  font  pas  cou- 
vertes de  leurs  chapeaux.  Cétott  autref<Ms  une  ef- 
pècc  de  lambreqmn  large  &  court  ,  mû  couvroit 
tes  cafques  &  les  écus  des  chevaliers.  (  roye^  Lam- 

SREQVIHS.) 

MARC  ,  MARC  D'OR ,  £  m.  meuble  qu  fe 
trouve  dans  Quelques  écus. 

Mai-c  La  ^crté,  d*azHr ,  k  tt<3aS  marcs  ffou  {^PL 
XL  ns.  S7i  ' 

^1  .  C  Le    Méoeârîcr  «Et  qall  efi 
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employé  dans  les  anciens  manufcrîts  pour  la  corn^ 
du  pié  des  vaches. 

MARÉCHAL,  {mji.  de  Malte)  Le  mariclutl ^ 
dit  M.  de  Vertot ,  efi  la  féconde  dignité  de  l'ordre 
de  Malte,  car  il  n'y  a  que  le  grand-commandeur 
avant  lui.  Cette  dignité  eft  attachée  à  la  langue 
d'Auvergne  dont  il  ell  le  chef  ou  te  pilier.  11  com- 
mande militairement  ï  tous  léï  relî^eux ,  à  la  râ' 
ferve  des  grandcroLx,  de  leurs  lieutenans,  &de» 
chapelains.  En  temps  de  guerre,  il  confie  le  grand 
étendard  de  la  religion  au  chevalier  qu'il  en  juge 
le  plus  digne.  Il  a  droit  de  nommer  le  maitre* 
écuyer  ;  &  quand  il  fe  trouve  fur  mer ,  il  com- 
mande non-ièulement  le  général  des  galères  >  mais 
même  le  grand-amiral.  (jD.  /.} 

MARIE ,  (  chevaliers  de  fainte  )  c'efl  le  Bom  de 
pltiHeurs  ordres  de  chevalerie ,  comme  Saknte  A£a- 
rie  du  Chardon ,  Sainte  Marie  de  la  Conception  , 
Sainte  Marie  de  l'Eléphant ,  Sainte  Marie  &  Jéfus^ 
Sainte  Marie  de  Lorette ,  Sainte  Marie  de  Mont-Car- 
mel ,  Sainte  Marie  de  l'ordre  Teutonique  «  &c. 

MARIKÉ ,  É£ ,  adj.  fe  £t  des  lions  &  des  au- 
tres animaux  auxquels  on  donne  imc  queue  de 
poiHbn ,  comme  aux  firènes. 

Imhof,  en  Allem^e;  de  gueules ,  au  lion  nu» 
riné  d'or.  (  Pl.  XI.  fig,  S87-  ) 

MARMITE ,  f  f.  infh-ument  de  ménage ,  tfk  quel-. 
quef(ûs  un  meuble  d'armoiries. 

Du  Bordage ,  d'or ,  k  trcMS  marmites  de  gueules. 
(P/.  XI.fig.s62,) 

MARQUÉ,  É£,  adj.  fe  dît  des  points  qui  {e 
trouvent  fur  diverfes  pièces  de  l'écu  ,  &  particu- 
lièrement de  ceux  qui  paroifTent  fur  les  dés  à  jouer. 

De  Morairt  de  la  Resle  de  Bordes,  en  Bourgo- 
gne; ffe  gueules,  à  Taidc  d'argent ,  accompagnée 
en  pointe  de  deux  dés  a  jouer  de  mèioe ,  manjue's 
de  table ,  celui  à  dextre  de  quatre  points ,  celui  à 
fèneAre  de  cinq  points. 

Le  Peinteur ,  fieur  des  Rufïïets ,  en  Normandie  ; 
d'azur,  à  l'ancre  d'argent ,  le  trabs  d'or ,  accotée*de 
deux  dés  à  jouer  du  fécond  émail ,  maraués  de  fa- 
ble, le  premier  de  dnq  points,  l'antre  de  iîx. 

On  mt  qi^quefiris  œ  ces  dés ,  marquant  tant  de 
points. 

Matthias ,  de  gueules ,  à  trois  dés  d'argent,  mar- 
quant chacun  fur  le  devant  5.  (  P/.  XI.  fig.  j/j.  y 
MARTEAU ,  C  m.  meuble  d'armoiries. 
Martel,  d'or,  à  trois  marteaux  de  gueules.  (P/. 

MASQUÉ ,  a^.  fe  dit  d'un  Fion  quîa  un  mafque. 

MASSACRE,  f.  m.  ramure  Jun  cerf  avec  une 
partie  du  crâne  décharnée. 

La  plupan  des  auteurs  nomment  majfacre ,  na 
rencontre  de  cerf;  ce  qu'il  ne  faut  pas  confonde  , 
dit  l'auteur  du  Supplément  ;  mais  voyei^ ,  fur  cette 
dîftinâion,  l'article  CERF»  ÔC  l'exemple  cite  à  cet 
article 
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De  Mefchatain  de  la  Faye  ,  en  BouHbonnoïs  ; 
fazur,  au  maffacre  d'or,  au  dief  d'argent. 

DeVUlemor  de  Crané,  de  la  Denmère ,  proche 
Troyes  en  Champagne  ;  d'azur  ,  au  majfacre  d'or , 
accompagné  en  chef  cTune  molette  dièperon  de 
même. 

MASSE ,  £  f.  figure  d'un  bâton  orné  en  haut , 
garni  d'or  ou  d'argent ,  qu*on  porte  devant  le  roi 
en  quelques  cérémonies  oc  devant  le  chancelier. 

porte  suffi  des  maffes  devant  le  reâeur  de 
funiverfité  de  Paris  ,  quand  il  va  avec  les  quatre 
âcultés  aux  -proceiTions  &  autres  cérémonies. 

De  Na^  de  Richecourt,  en  Lorraine;  d'azur ,  à 
deux  rn^es  d'argent,  emmanchées  £qx  ,  paffîesen 
iâimnr. 

MASSUE,  f.  f.  meuble  d'armoiries. 
MafTiac,  (Tazur.à  la  main  d'or,  habillée  d'ar- 
gent ,  tenant  une  maffut  Sot  en       (  PL  X.  fig. 

jotf.) 

MAT ,  f.  m.  meuble  de  l'écii  qui  repréfente  un 
nji  de  navire  avec  luie  voile  &  des  cordages  des 
deux  côtés  ;  le  haut  efl  terminé  par  ime  girouette.  \ 

hUx  DisARMÊ  ell  celui  qui  n'a  point  de  voile.  ! 

Le  mât  fignîËe  les  voyages  {va  mer.  ' 

Dumas,  a  Paris  ;  d'azur,  va  aiât  d'or  mouvant  ' 
<îu  bas  de  l'écu,  la  voile  &  la  girouette  d'argent. 

MAURICE ,  (  1  ordre  de  ùmt  )  ordre  militaire 
de  Sarctte. 

Amèdée  Vm ,  premier  duc  de  Savoie ,  s'étant 
retiré  à  Ripaille  avec  quelques  feigneursdefacour, 
inflitua  cet  ordre  de  chevalerie  pour  honorer  la 
mémmre  de  ce  faint  martyr  ;  il  voulut  que  les  che- 
valiers portaflent  une  robe  longue  &  im  chaperon 
de  couleur  grife  avec  la  ceinture  d'or  ,  le  bonnet 
&  les  manches  de  camelot  rouge,  &  fur  le  man- 
teai  une  croix  pommetée  de  taîtetas  blanc  ;  à  l'ex- 
cqidon  de  celle  du  grand-maître  qui  devoit  être 
en  broderie  d'or. 

Les  chevaliers  de  faint  Maurice ,  fuivant  leurinf- 
ûtm,  doivent  comlrattre  pour  la  foi  &  h  défenfe 
du  laint-fiége. 

I%ilibert-£inmanuel,  duc  de  Savoie,  obtint  du 
pape  Grégoire  XHI  en  157a  ,  que  l'ordre  de  fwnt 
l^aue  feroit  réuni  à  celui  de  Jaint  Maurice. 

La  marque  de  l'ordre  efi  une  croix  à  huit  pointes 
finople  ;  la  croix  de  faint  Maurice  pommetée  & 
bordée  d'or ,  émaillée  de  blanc  par-deâiis. 

Les  chevaliers  peuvent  porter  le  ruban'  de  telle 
couicur  qu'ils  veulent.  (  PL  XXV,  j^.  49.  G. 
D.  L  T.) 

MELLUSINE,  f.  f.  on  donne  le  nom  de  meUu^ 
^jûu  k  une  figure  mî-échevelée,  demi -femme  & 
^^nhferpeot ,  qm  fe  baigne  àûis  une  cuve  ,  où 
elie  &  mire  &  fe  coefFe  ;  on  ne  fe  fert  de  ce  terme 
^pODr  les  cimiers.  Les  maifons  de  Lufignan  & 
de  S.  Gelais  pomnent  pour  cimier  une  mellufine. 
{^•^.) 

MELON,  {.  m.  eft  quelque&ùs employé  comme 
meuble  d'armoiries. 


MEM 


Rayvenau  ,  d'azur,  à  trois  melons  d'or.  (  PL 

MEMBRE ,  f.  m.  patte  de  devant  d'un  grif- 
fon ,  ou  patte  d'un  autre  oifeau ,  détachée  du  corps 
de  l'animal;  elle  fe  pofe  en  barre.  (  Foyes^ plancha 
y.  fig,  263.  )  On  fe  fert  du  terme  oatu  pour  les 
lions ,  ours  &  autres  animaux  quadrupèdes ,  mais 
on  nomme  membres  les  pattes  des  oifèaux  déta* 
chées  de  leur  corps,  &  tt^hi^Vm  les  mêmes patMS 
jointes  au  corps  ces  oifeaux ,  lorfqu'elles  trou- 
vent d'émail  différent.  Les  grifibns  étant  moitié 
aigle,  moitié  lion ,  les  pattes  de  devant  font  nom- 
mées membres ,  &  celles  de  derrière ,  pattes. 

Armé  fe  dit  des  gri&s ,  lorfqu'elles  tont  d'un  au- 
tre ém^  que  le  memèrt, 

Gaufi-eteau  de  Puynormand,  en  Guyenne;  dV 
zur  ,  à  trois  membres  de  griffons  d*or. 

Bourdeille  d'Archiac ,  de  Matha ,  en  Périgord  ; 
d'or  ,  à  deux  membres  de  griffon  de  gueules  ,  armés 
d'azur ,  pofts  en  barre  1  un  fur  '  1  autre.  (  PL  Vé 
fig.  2âj.  où  ils  font  mal  wpellés  patus.  ) 

MEMBRÉ,iE,adj.  fedit  des  pattes  ou  mem- 
bres d'aigles ,  de  cygnes ,  &  autres  oifeaux ,  quami 
Us  fe  trouvent  cTun  émdl  dîffîrent  de  celui  de  leur 
corps. 

Dubois  d'Efpinay,  de  Pûou  ,  en  NormandBe  ; 
d'or ,  à  une  aigle  de  &ble ,  membrêe  de  gueules* 

Foîfly  de  Creiunr  »  de  Villemareuil ,  de  Motemc , 
en  Champagne;  d'azur,  au  cygne  d'argent,  bec- 

qué  &  metMré  d'or. 

De  la  Trémoiile ,  d'or ,  au  chevron  de  gueules  ; 
accompagné  de  trois  aiglettes  d'azur,  becquées  & 
memhrées  de  gueules, 

Segoing,  aazur.,  à  la  cigogne  d'argent ,  becquée 
&  membrée  de  gueules  ,  pcntant  au  Dec  un  lézar4 
de  finople.  (  PL  VI.  fig.  304—13,  ) 

MENU-VAIR.  Le  menu^air  étoit  une  efpèce  de 
panne  blanche  &  bleue ,  d'un  grand  ufâge  parmi 
nos  pères.  Les  rois  de  France  s'en  ferveîent  autre- 
fois au  lieu  de  fourures  ;  les  grands  feigneurs  du 
royaiune  en  feifoîent  des  doublures  dxolnt ,  des 
couvertures  de  Ut ,  &  les  mettoient  au  rang  de  leurs 
meubles  les  plus  précieux.  Joùiville  raconte  ,  qu'é- 
tant allé  voir  le  feigneur  d'Entrache  qui  avoit  été 
blefié  ,  ille  trouva  enyeloppé  dansfoncouvertoîr  de 
menu-vair.  Les  manteaux  des  préfidens  à  mortier  , 
les  robes  des  confeillers  de  la  cour,  &les  habits 
de  cérémome  des  hérauts  d'armes  en  ont  été  dou- 
blés jufqu'au  quinzième  fiècle.  Les  femmes  de  qua- 
lité s'en  habiltoient  pareillement  ;  il  fiit  défendu, 
aux  ribauds  d'en  porter ,  auili  bien  que  des  cein- 
tures dorées  ,  des  robes  à  collets  renverlès ,  des 
queiKs  &  boutonnières  à  leurs  chaperons,  parua 
arrêt  de  l'an  1420. 

Cette  fourure  étoit  faite  de  la  peau  d'im  petit 
écureuil  du  nord,  quia  le  dos  gris  &  le  ventre 
blanc.  C'eft  le  fciuru  v.ino  d'Aldrovandi ,  &  peut- 
être  le  mus  ponticus  de  Pline.  Quelques  naturallAes 
latins  le  nomment  varius  ,  foit  à  caufe  de  la  diver- 
fité  des  deux  couleurs  grife  ^blanche ,  ou  par  que^ 
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que  ûmtùTie  de  ceux  qui  ont  commencé  à  I>U- 
ionner.  Les  pelletiers  nomment  à  préfent  cette 
fourure  petU-gris, 

On  la  diverfîfioit  en  ^nds  ou  petits  carreaux , 
^'on  appeiloit  grmd-vaiT  ou  petit-vair.  Le  nom  de 
fa/uu  impofè  à  ces  ibites  de  ibiuures ,  leur  râit 
de  ce  qu^  les  compoft  de  peuix  coufiies  en&ra- 
ble ,  comme  autant  de  pans  ou  de  panneaux  d'un 
habit.  On  conçoit  de-là  que  le  voir  paffa  dans  le 
Blafon ,  &  en  fît  la  féconde  panne ,  qui  eA  pref- 
que  toujours  d'argent  ou  d^azur,  comme  l'hermine 
eft  prefque  toujours  d'argent  ou  de  fable,  htmtnu- 
vair  f  en  terme  d'armoiries ,  fe  dit  de  t'écu  chargé 
de  voir,  lorfqull  eA  compofè  de  fix  rangées  ;  par- 
ce que  le  voir  ordinure  n  en  a  que  quatre.  S*U  s'en 
trouve  cinq ,  il  le  £iut  fpéciiier.  en  bidonnant ,  au^i 
bien  que  l'email ,  quand  il  cti  d'autre  que  d'argent 
&  d'azur.  (A  /.) 

Le  mtoa^air  eft  donc  dans  le  Blafon  une  fou- 
Ture  Ivtede  ^Ces  f argent,  en  forme  de  cloches 
renverf^  fur  un  fond  d'azur  ;  elle  diffère  de  la 
fourure  de  voir  ,  en  ce  qu'elle  eft  plus  ferr^  , 
ayam  fut  rires  ;  les  première  ,  troîfième  &  cin- 
quième ont  fix  cloches  ;  les  deuxième ,  quatrième 
&  fudème  en  ont  cinq,  &  deux  demies  aux  ex- 
trémités. 

lyAuvans ,  à  Lille  en  Flandre  ;  menu-vair. 

MENU-VAIRÉ ,  terme  qu'on  employé^  lorf- 
que  le  menu<vair  m  compofe  d'autres  émaux  que 
rargent  &  l'azur ,  &  alors  on  exprime  ces  antres 
émaux. 

De  Guines ,  de  BonîÂres,  de  Souatres ,  en  Ar- 
tois ;  menu'vairé  d'or  &  d'azur. 

MER ,  f.  f.  la  mer ,  dans  les  armoiries  ,  fe  re- 
préfénte  par  des  traits  ou  lignes  courbes  qui  figu- 
rent les  ondes  ;  elle  remplit  le  quart  de  la  nauteur 
de  l'écu  vers  le  bas  ;  fon  émail  partiàilîer  eft  l'ar- 
gent ;  elle  peut  cependant  être  d'4m  autre  émail. 

Durand ,  à  Paris  ;  d'azur  ,  au  rocher  d'or ,  po- 
fê  au  milieu  d'une  mer  d'argent  ,  accompagné  en  ' 
chef  de  deux  boulets  de  trois  rofes  chacun  du 
fécond  émail,  les  tiges  &  les  feuilles  de  même. 

Tranchemcr,  en  Bretagne  ;  de  gueules,  coupé 
d*une  mer  ondée  d'argent ,  ombrée  d'azur,  au  cou- 
teau d'or  plongé  dans  la  mtr.  (  PL  VIL  fig.  jpo.  J 

Auvelliers ,  d'azur,  au  navire  d'argent ,  émûpé 
de  gueides ,  fur  une  mer  d'argent ,  au  chef  aor  , 
chargé  d'une  aiglette  d'azur.  (  Pl.  X.  fig.  ^27.  ) 

Merçur£  ,  dans  l'An  héraldique ,  marque  la 
couleur  pourpre  dans  les  armoiries  des  princes  fou- 
veiains.  foyer  Pourpre. 

MÊRrTE  MILITAIRE  ,  (l'ordre  du)  a  été 
■înflitué  par  Lo;bs  XV  ,  le  10  mais  1759,  en 
veur  des  officiers  de  la  religion  proteflante,  qui 
ièrrent  en  France. 

n  y  a  trots  gnuid-croix«  quatre  commandeurs 
&  les  dievaliers. 

La  marque  ttiffin^ve  de  cet  ordre  eft  un  ruban 
^os^leu  avec  une  crc^  d'or  à  huit  pointes  pom- 
ffçttçit  &  anglèes  de  quatre  âews  de  Us  de  mt- 


MER 

me  ;  au  centre  eft  une  épte  en  pal ,  !k  p^nfe  en 
haut  ;  &  pour  légende  ces  mots  :  Pro  virtute  bellicj. 
Au  revers  eft  une  couronne  de  laurier  &  cette 
légende  ;  Ludovicus  Xf^,  injlituu  i^fjf.  (  Planche 
JÛCIILfy^  9.  ) 

MERLÊTTE,  f.  Ù  pedt  oifèaa  rqiréfenté  de 
profil,  fans  bec  ni  pied.  Les  mrUiUt  £bat  le  plus 
fouvent  en  nombre  dans  l'écu. 

Du  Bouchet  de  Villeflix ,  à  Paris  ;  d'argent  k 
la  merlette  de  (àbte  ,  an  cbef  cTazur  chargé  de 
trois  befims  d'or. 

Guiema  de  Berenger ,  «n  Orléanoïs  ;  iTargent 
à  trois  merlettes  de  ùblc. 

Bongard  d'ArfiUy ,  à  Boui^  ;  de  gueules  & 
trms  merieues  d'argent. 

Malon  de  Bercy ,  d'azur  k  trns  nutUttes  d'or. 
{Planche  VT.  fig-  308.) 

MERLUSINÉ ,  C  f.  firène  qui  paroit  dans  une 
cuve  ;  elle  fert  de  cimio'  à  la  maîlon  de  la  Roche- 
foucaud  &  à  quelques  autres  maifons. 

L'origine  de  cimier  vient  d'une  comtefle  de 
Lufîenem  nommée  Merlufi/u,  laquelle  étoit  fort 
abfolue  &  commandoit  à  tous  fès  vaiTaux  avec 
une  telle  autorité,  que  lorfqu'elle  leur  envoyoît 
des  lettres  ou  patentes  fcellées  de  fon  fceau  ou 
cachet ,  fur  lequel  étoit  gravée  une  firène  ,  U  fal- 
loit  obéir  dans  HnAvit  ,  &  ^de-là  fes  vaftaux 
la  nommèrent  mapciemu^ 

U'  y  a  un  vieux  Roman  ,  intitulé  Miriufiru , 
qm  eut  beaucoup  de  vogue  en  fon  temps. 
(G.D,L.  T.) 

Nous  laiflbns  cet  article,  ainfi  rae  oeliù  de 
MeUufiiu  tel  que  nous  le  trouvons,  rîons  oMer- 
verons  feulement ,  quant  à  la  prononciation ,  que 
la  feule  benne ,  à  ce  que  nous  croyons  eft  Me!- 
lufine dont  on  a  fait  par  corruption  Merlufin^, 
On  peut  s'en  faire  une  idée ,  en  royant  la  firène 
de  la  PL  ni.  fig.  34S- 

MÉTAUX,  r  m.  pl.  Il  y  en-a  deux,  l'or  & 
l'argent. 

La  couleur  jaune  fç  nomme  or. 

La  couleur  blanche  argent,  « 

Ver ,  premier  émail ,  marque  CD  gravure  par 
nombre  de  perits  points. 

Vaaem,  tecond  énuùl ,  eft  tout  blanc  ,  cfeft-à- 
dire,  fans  .aucune  haduire. 

Ceft  une  régie  du  Blafon ,  de  ne  pcûit  mettre 
métal  fur  me'tM, 

ChÂteau^ros  de  Launzy *  en  Bretagne;  Jor  au 
chef  d'azur. 

Avaugour  du  Bo'is ,  de  Ker|T0aÎ5,  en  la  même 
province  ;  d'argent  au  chef  de  gneides. 

Voyez  d'ailleurs ,  Pl.  première  ,  les  fig,  it  &  ta* 

MEUBLES,  f.  m.  pL  Befans,  nmrteaux,  quin- 
tefeuilles ,  annelets ,  molettts  d'éperons ,  biUettes  , 
croiiTans ,  étoiles  ;  animaux  pédeftres ,  vobtiles  , 
reptiles  ;  tours ,  châteaux ,  arbres  ,  arinîftèaux , 
fleurs ,  fruits  ,  &  généralement  tout  ce  qui  peut 

trouver  dans  les  armoiries  ,  folt  qu'il  y  ait  des 
pièces  hononblcs  ou  non. 

Toutes 
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Tontes  ces  choTes  ibnt  nommies  menhtts ,  parctt 
ip'cUes  gamiflènt  le  diamp  de  TécH. 

Pofitîmu  des  meubles  d'armoiries, 

Uq  feul  ;  fe  polê  au  centre  du  champ. 
Deux  ;  Tun  iur  Tantre. 
Trois  ;  deux  &  un. 
Quatre^  aux  quatre  cantons» 
Qnq  ;  en  làutoir. 
Six  ;  trcMS ,  deux  &  un. 
Sept  'f  trois,  tr<ùs  &  un. 
IHiuit  ;  en  orlc. 
Neuf  j  trois,  trois,  trois. 
Si  les  maihUs  de  l'écu  iê  trouvent  pofés  June 
autre  manièiv,  il  faut  nommer  la  poGtîoa  en  bla- 

Reoouard  de  Villayer ,  en  Breta^e  ;  d'ai^ent  à 
une  qmntefeuille  de  gimiles. 

Momeiqiùou  d'Arognan,  en  Bîgom  }  d*or  à 
deux  tourteaux  de  gueules. 

Camiel  de  Mercy,  diocéTe  d*£Treux  ;  <far;gent 
à  trtns  merlettes  de  fable. 

De  Lahaye.  de  Bonneville  ,  prés  .d'Amiens  ; 
d'::reent  à  quatre  croiflans  de  gueules. 

Cozppcl  de  Curby,  en  Bourgogne  ;  cTor  à  cinq 
merlettes  de  fable. 

Régnier  de  Guerchy.,  de  Nangîs»  à  I^uis  ; 
<razur  à  fix  befans  d'ai^ent. 

Bmnean  de  la  AdiaitelUere,  en  Poi«>u  ;  d'ar- 
pent à  fept  poules  de  fable  crêtées  &  membrées 
cTor. 

De  Chemilly,  en  Anjou;  d*or  à  huit  merlettes 
4e  gueules. 

DuBoisTÎlly  de  la  Villeherré,  en  Bret^e;de 
gnenles  à  neuf  étoiles  d'or. 

DeGoumay ,  de  Marcheville  ,  de  Sicourt ,  en 
Lorraine  ;  de  gueules  à  trois  tours  d'argent  en 
bande.  . 

De  V^neulles  de  Maixé  ,  du  Mefnil  en  la 
même  province  ,  d'azur  k  dnq  annelets  d'argent, 
a,  i&  1.  - 

DePittau,  deLaborie^enRtHiergue  &cnLan- 
gnedK  ;  d'azur  i  trois  croiiTans  d'argent  en  pal. 

(CAX.  r.) 

AbCBiL  ^  Tordre  de  Saint-  j  ïnfHtué  par  Louis 
XI  i  Amboiie  ,  le  premier  août  1469. 

SuÎTzDt  U  chronique  de  Sigebert  en  '709  fous  le 
règnedeChikIeben  ni,  fumommé  le ;ujïe,  Saiat 
iéckd  parut  en  fonge  devant  Aubert ,  évêque 
d'Arranches,  homme  d'une  grande  piété,  &  l'a- 
Tcnit  de  lui  £dre  bâtir  une  cfaapdle  fur  un  rocher., 
qui  depuis  a  été  nommé  MoatSaint-Michel.  La 
'  tnSiioa  latipOTte  que  chaque  ibis  que  les  enne- 
ois  de  la  rnancc  fe  (ont  approchés  de  ce  mont , 
n  j  a  TU  un  archange  exciter  des  orages  fur  la 
wr,  &  de-lï  câ  ^cmie  l'origine  de  la  devUè  de 
Tordîe  de  S^âiu  'Michel ,  immenfi  trtmor  oceam, 

Lorfq»e  Loois  XI  înffitua  cet  ordre»  les  chera- 
Sers  portoieitt  une  cfaiâne  d^or^  chargie  de  co- 
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quilles^  d'argent ,  d'où  pendoit  une**médaiUe  où 
étoit  runaee  de  Saint  Michel,  foulant  aux  pieds 


font  nommés  chevaBers  du  Saint  -  Efprit ,  pren- 
nent la  veille  de  leur  réception  l'ordre  de  Saitu 
AiicAel  y  c'eft  pourquoi  ils  ont  le  titre  de  c/uva- 
liers  des  ordres  du  roi. 

Louis  XIV ,  par  une  déclaration  du  1 1  janvier 
i66<  ,  ordonna  que  de  tous  ceux  qui  avoient  reçu 
l'ordte  de  Saint  Michel  y  fans  avoir  celui  du  Saint- 
Efprit ,  on  en  choifit  un  certain  nombre ,  à  con- 
dition qu'ils  feroient  preuve  de  leur  noblc^è  & 
de  leurs  fervices  militaires. 

Le  roi  commet  cluique  année  deux  chevaliers 
de  Tes  ordres,  un  duc  &  un  gentilhomme,  pour 
préfider  en  fon. nom,  l'un  en  rabTence  de  l'autre, 
aux  cérémonies  &  du^itres  de  Tordre  de  Saht 
Michel,  &  pour  recevoir  les  nouveaux  chevaliers 
que  ÙL  maieflé  a  nommés. 

Les  cérémonies  &  réceptions  fc  font  deux  fois 
Tannée ,  le  8  de  mai  &  le  premier  lundi  de  Ta- 
vent  dans  le  couvent  des  cordeliers  de  Paris. 

Le  grand  fceau  de  cet  ordre  repréfente  Saira 
MicheLvpm  au  bras  gauche  \m  bouclier  aux  ar- 
mes de  France ,  tenant  de  la  main  dr<xte  l'épée 
haute,  précipitant  dans  les  flammes  l'ange  re- 
belle ,  avec  cette  légende  autour  du  Icçau  ^ 
Louis  XI,  roi  de  France ,  infiitmeur  de  V ordre  de 
Saint  Michel  j  en  i^dp  Louis  Xjy ,  roi  de  Ftmc»^ 
&  de  Navarre,  reftaurateur en  1664. 

Hardouin  Manfard  &  >jidré  Lenoftie  fiirent 
les  Hcmim  anâfles  âits  chevaliers  de  Saint  Aà- 
chel^  i6^j-  Deptûs  cetenqncet  ordre  eAdoan^ 
à  des  gens  de  lettres ,  des  financiers  &  des  artiAes 
célèbres  pour  les  récompenfer  de  leurs  mérites  & 
de  leurs  talens.  On  leur  envoie  des  lettres  de  no- 
bleiTe  quelques  jours  avant  leur  réception. 

Ces  chevaliers  portent  fur  leur  vcue  un  grand 
ruban  de  foie  noire ,  moiré  ,  paâé  en  écharpe 
de  l'épaule  droite  au  côté  gauche  ,  d'oii  pend  la 
croix  a  hmt  pointes  où  eft  rqwéfenté  Saint  MicheL 

Le  premier  Janvier  177a ,  il  y  avoit  77  cheva- 
liers w  Tordre  de  Saint  Michel,  dont  admis  Se. 
non  reçus ,  étant  alors  dans  des  provinces  éUn- 
gnées  du  royaume  ou  dans  des  cours  étrangères. 
{Fi^eT  Planche  XIII  fig,  3.  )  {ArttcU  rejlé.) 

M£ZAIL ,  C  m.  On  appelle  ainfl  dans  le  Bla- 
fon ,  le  devant  ou  le  mi&eu  du  heaume.  Borel , 
qui  rapporte  ce  mot  comme  un  terme  d'armoiries  , 
le  fait  venir  du  grec  futot ,  milieu. 

MI-PARTB ,  adj.  pl.  il  fe  dit  de  deuxécus  coupé» 
par  la  moitié ,  &  joints  p nfémble  par  un  feul  écu  ; 
deforte  (ju'on  ne  vmt  que  la  moitié  de  chacuiu 
Ceux  qui  veulent  joindre  les  armoiries  de  leurs 
femmes  à  celles  de  leurs  maifons ,  en  ufont  ainfi, 
L'écu  coupé  &  parti  feulement  en  une  de  fes  par- 
ties ,  s'appelle  aufll  icu  mi-parti. 

Salignon  en  Dauphiné ,  que  bien  des  gens  ^ 
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pellent  mal  à  propos  i  faligdon ,  d'azur  i  an  chevron 
mi-parti  d'or  &  d'argent. 
'  MIRAILLÉ ,  £z ,  adj.  Te  dit  du  papillon  dont 
les  ailes  ont  des  marques  rondes  d'un  émail  diffé- 
rent, &  aufll  de  cemdns  oîTcaux  dont  les  tou- 
rnes paroiiHmt  dt  diver&s  couleurs  qui  ne  leur 
font  pas  naturelles. 

Ces  marques  font  ainfî  nommées  de  ce  que  les 
couleurs  des  papillons  &  de  quelques  mièaux  imi- 
tent par  leur  luiiânt  les  miroirs. 

Barln  de  la  Galifloniere  à  Paris }  d'azur  à  trois 
papillons  d'or,  miraiUis  de  iàble.  (^Planche  VL 

MIROIR  ,  f.  m.  eft  qudquefois  un  meuble 
d'armoiries. 

Miron  ;  de  gueules ,  au  nuvir  à  Tantîque  d'ar- 
gent,  cerclé  de  perles  de  même. 

MÈTRE ,  i*.  f.  ornement  pontifical  en  forme  de 
bomiet  élevé ,  dont  le  haut  finit  ea  pûnte ,  ayant 
deux  pendans  derrière. 

Les  évéques  &  les  abbés  réguliers  portent  la 
mitre  fur  Fécu  de  kurs  armes  ;  ils  y  ajovttnt  .la 
croffe. 

La  mitre  des  évèques  fe  pofe  de  front  à  dextre, 
&  la  crolTe  à  feneltre ,  tournée  en  -  dehors. 

Les  abbés  doivent  porter  la  mîtn  de  profil  à 
dextre,  &  1*  crofle  a  feneftie,  toœ^  en-de- 
dans, pour  montrer  que  leur  jurifiUffîon  n*eft 
que  dans  lem-  cloître. 

Le  mot  mitie  vient  du  latin  mltra  ,  dérivé  du 
grec  i^rtm  qui  a  la  même  fignification. 

Vàr  Pl.  XIÏL  fis.  tu  13.  ij.      PU  XIF.  fig. 

''  MOLETTE- D'ÉPERON,  f.  f.  meuble  de 
Vécu  en  forme  cFétoUc  à  fix  rais ,  avec  une  ou- 
verture r<Hide  au  centre. 

On  voit  beaucoup  de  moUtttS' d'éperons ,  dans 
les  armoiries ,  elles  repréfentent  celles  des  anciens 
chevaliers  ;  l'ufage  en  efi  venu  de  ce  que  les 
rois  6ûfoient  mettre  des  éperons  aux  ecntilshom- 
mes  &  éaiyers ,  qu'ils  créoient  chevuiers. 

Guido  de  Kermaîngny  en  Bretagne  ;  d'azur  à 
la  molette~d' éperon  d'or. 

Raoulin  de  Reacamps ,  de  OiieadeviUe  en  Nor- 
mandie ;  d'argent  à  tnûs  molettes -.^^erwu  de 
£ible. 

De  Neufcheze  en  Bretagne  ;  de  gueules  à  neuf 

moleueS'iT éperons  d'argent. 

De  Vimeiir  de  Rochambeaa  en  Touraine  \ 
d'azur  au  chevron  d'or ,  accomp^né  de  trois 
molettes-d* éperons  de  même. 

Gautier ,  d'aïur ,  à  deux  éperons  cTor  ,  pofés 
en  pal,  liés  de  même,  au  chefd'ai^ent  chargé  de 
trois  molettes  de  giieules;  {Pl.  X.  fif;.  j-ij.) 

MONDE ,  eft  un  globe  fur  lequel  il  y  a  une  _ 
croix.  On  le  trouve  dans  les  armes  des  empereurs  < 
&  des  éleâeurs  de  l'Empire.  Chri^lopKe  Colomb ,  ' 
ajK-és  avc»r  découvert  le  nouveau  monde ,  porta 
un  pareil  globe  dans  iës  armes,  avec  la  permiflum 
du  roi  d'upagne. 


repfé-^ 


MON 

MOKSHIUEUX  ,  EVSE  ;  atK.  fe  dit  d'ail 
Uon  ou  d'un  autre  animal  quadrupède,  même  des 
volatiles  qui  ont  quelques  parties  de  leur  corps 
qui  ne  font  poim  oe  leur  nature. 

DesReauz  de  CocknscnCkunp^oe;  dror^an 
lion  mmfimtux  de  <àble,  à  tête  nnmàne  de  caPr 
nation ,  tournée  de  fivnt.  (  PL  V,  fig,  ) 

MONTAGNE ,  f.  t  meuble  d*arni(uries 
fentant  ce  que  le  mot  exprime. 

Durey ,  de  f^le ,  1  une  montagne  on  rocher 
d'argent ,  iurmontée  d'une  croifette  de  ntme. 

(  Pl.  VÎÎL  fie.         )  Voyer  RoCHER. 

MONTANT ,  TE .  ad),  il  fe  dit  non  feulement 
du  cr(»ilânt  repréfcnté  les  pointes  en-4iaut  vers  te 
chef,  mais  encore  des  écreviflès ,  des  épis  &  aw-. 
très  chofes  drefiêcs  vm  le  chef  de  l'écu. 

Perrot,  à  Paris  \  Jazur  k  deux  croiiTans  acutés 
d'argent,  l'un  montant,  l'autre  verft ,  au  chef  d'or, 
chargé  de  tnùs  jettes  de  fidile. 

Le  Qerc  de  Lâêville  ;  d'azur,  &  trois  croifiâns 
montons ,  furmontés  d'un  lambel ,  le  tout  for. 
{PUncht  VU  fig.  367.  ) 

Bochart  ;  d'azur ,  au  crtuflant  montant  ^or  ^ 
abaiflé  fous  une  étoile  de  même,  (Plmch  VIl^ 
fig.  368.) 

Lunati;  d'azur,  3i  trois  croiflans  d'argent ,  le» 
deux  du  chef  affi^otês,  celui  de  la  pfûnte  montant, 

ftfeî^^ÀuiMEL,  nom  d'un  ordre  de  che- 
valerie ,  auquel  ell  joint  celui  de  S.  Lanre  de 
Jérufalem.  Voye^  S.  Lazau.  Les  chevaliers  de 
cet  ordre  portent  fur  le  côté  gauche  de  leur  man- 
teau une  croix  de  vdours  ou  de  ûtin  tanné ,  à 
l'orle  ou  bordure  d'argent  ;  le  milieu  de  la  croix 
eâ  rond ,  chargé  d'une  image  de  la  Vierge  envi- 
ronnée de  rayons  d'or ,  le  tout  en  brocterie.  Us 
portent  auifi  devant  l'eAomac  une  croix  d'or  avec 
limage  de  b  Vierçe  émaillée  au  miheu ,  attachée 
à  un  ruban  de  foie.  Cet  ordre  fiit  rétabli  ibus- 
Henri  IV,  par  les  foins  de  PhiUbert  de  Nereftang, 
puis  confirmé  par  Louis  XIV,  en  1664  ;  mais  en 
1691 ,  le  roi  en  fépara  plnfieurs  biens,  &  fe  con- 
tenta du  litre  de  ibuvenda  {Mxnedeur.  Les  cheva- 
liers jouiiTent  de  quelques  commanderies  &  pri- 
vilèges. Voyer  Lazare.  .  . 

MONT  JOYE  SAINT-DENIS,  mot  fameux 
dans  llliihnre  de  France,  qui  a  été  long-temps  le 
cri  de  guerre  de  la  nation ,  &  qui  eft  encoïc  aur 
jourd'hui  le  nom  du  roi  d'armes. 

Divers  auteurs  ont  délnté  bien  des  £d)les  &  des 
conjeâures  puériles  fur  l'onze  &  l'étymologie 
de  ce  nom.  Ce  qu'on  a  de  plus  fenfé  fur  cette 
matière ,  fe  réduit  à  remarquer  qu'on  appellent 
autrefois  mom  joie  un  monceau  de  pierres  entaC- 
iées ,  pour  marquer  les  chemins.  Siu*  qucû  le  car- 
dinal Huguef  de  S.  Cher  rapporte  la  coutume  des 
pèlerins ,  qui  Ëùfoiem  des  mont  joyes  de  monceaux 
de  pierres  fur  lefquels  ils  plantoîent  des  croix 
anm-tôt  qu'ils  découvroiem  le  lieu  dé  dévotion 
où  ils  alknent  ea  pélértnage  :  conJUatmt ,  dit-il^ 
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'aumtm  iMÎJum  5*  ponant  cnices ,  tf*  Jichur  MûfTS 
CAUDiu  Del  -  Rio  attefle  la  même  chofe  des  pè- 
lerins de  S.  Jacques  en  Galice  :  lapîdum  congeries.... 
GaUi  mont  joyes  vacant.  Les  croix  ^e  Von  voit 
fur  ïc  chemin  de  Paris  à  Saint -Denis  étoient  de 
ces  mat  joyes.  Or  ,  comme  ces  mont  joyes  étoient 
deffinés  à  marquer  les  cheoiins ,  de  même  quand 
nos  rois  eurent  pris  S.  Denis  pour  proteâeur  du 
royaume ,  &  ta  bannière  ou  l'oriflamme  pour 
banmère  de  dévotion  dans  les  armées ,  cette  ban- 


hamtàre  de  Saint- Denis.  De  m&me  que  les  ducs 
de  Bdiff^ogoe  avoient  pour  cri  mont  joye  Saint 
Aniié  ;  &  quand  le  duc  fe  trouvoît  en  perfonne 
i  la  guerre ,  mont  joye  au  noble  Duc  :  ceux  de 
Bourfwn  cijoient ,  mont  joye  Notre-Dame ,  iwur 
nâémbler  leurs  troupes  autour  d'eux ,  ou  de  leurs 
iKmnières  qui  portcnent  l'image  de  la  Vierge, 
Quoique  duis  la  fuite  on  ne  portât  plus  dans  Tes 
«rmées  U  bannière  de  Saint -Denis,  le  cri  de 
gatm  auquel  on  étoit  accoutumé ,  comme  à  un 
cri  de  jcne  &  de  nâoire ,  ne  Uâêk  pas  que  de 
<ubfiâer  jnfqu'au  temps  où  Vintroduâion  ae  l'ar- 
tillerie ci^ea  des  fignaux  d*uae  autre  efpècc  dans 
les  OMibats. 

Cette  «innkm  matât  plus  prdiable  que  celle 
qu'a  avancée  M.  Benetoa  dans  (es  commentaires 
fur  les  enioenes  militàres,  où  il  remarque  qu'on 
élenm  iûr  les  tombeaux  des  perfbnnes  conudé- 
nbUs ,  des  làints ,  des  martyrs,  &e.  de  ces  fortes  de 
monceaux,  &  qu'on  les  nommoit  mont  joye  ;  que 
mmt  joye  /oint -Denis  fignifiott  le  tombeau  de 
S.  Denis  ,  dont  nos  monarques  fe  glorifioient 
d'être  poâ^flenrs  ;  comme  s'ils  eulTent  voulu  dire , 
muu  avons  la  garde  du  tombeau  de  S,  Denis,  mont 
iojre  iàint-De&  efi  un  témo'^age  de  la  joie  que 
nous  njpmons  de  cet  avantage  ;  nous  elperotts  que 
ses  panlfs  firyimnt  i  ranimer  la  piété  &  la  valeur 
de  nos  foldau.  Mais  les  ducs  de  Boui^ogne  poâï- 
dfwaHls  dans  leurs  états  le  corps  dei  [atnt  André? 
.&  ceux  de  Bourbon  étoient- ils  poffefleurs  du  ié- 
fulcfare  de  Ui  Vierge  ?  Que  fi^ufioit  donc  mont 
pye  dans  leur  bouche ,  finon  i  la  hamùire  de 
S.  André ,  &  à  celle  de  Notre-Dame  ;  ainH  moru 
joye  faint- Denis  n'a  non  plus  lignifié  autre  cho(e 
qu'J  la  bannière  de  5.  Denu  ,  parce  que  cette  ban- 
nière férvolt ,  fous  les  rois  die  la  troifième  race , 
à  régler  les  marches  &  les  campemens  de  l'armée. 

Il  eft  bon  aul&  d'obiérver  que  ce  cri  de  guerre 
n'a  été  introduk  dans  nos  armées  que  vers  le 
lègne  de  Louis  le  Gros  ,  qui  ayant  réuni  en  (à 
pci&Mine  le  comté  de  Veùn  à  la  couronne ,  de- 
vjit  advouÊ  de  l'églife  de  S.  Denis ,  en  prit  la 
i^uiuère,  de  lanwlle  eft  venu  le  cri  aarmes. 
Aisii ,  ceux  qui  l'ont  attribué  à  Qovb ,  ont  dé- 
iAth  uoe  pure  iî^on ,  puifque  la  bannière  de 
iaioi-Marnn-itc-Tours  &t  ptmée  dans  les  armées 
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depuis  le  règne  de  ce  prince  \  «Anme  i*étendart 
de  la  nation. 

Mont  Joye  ,  nom  d'un  ordre  de  dievalcrie 
établi  à  Jérufalem  par  le  pape  Alexandre  Uï, 
qui  le  confirma  en  1180  ;  oc  fui  prefcrivit  la  rè- 
gle de  S.  Bafilo.  Ces  chevaliers  portoient  une 
croix  rouge  &  devient  C(Mnbattre  contre  les  in- 
fidèles. Le  roi  Alphonfe  le  lâge  les  întroduifit  en 
Eip<^ne,  s'en  fervit  utilement  contre  les  Maures  ; 
&  leur  ayant  donné  des  revenus  ,  U  leur  fit 
prendre  le  nom  de  «hevaliert  de  Ahfrat;  mais 
unis  le  T^ne  de  FerAnand  ils  fîvent  luda  k  l'ôtw 
dre  de  Calatrava,  (  Articles  refiis.  ) 

MORAnXES ,  f.  f.  plur.  meuble  d'armoiries 
repréfentant  deux  tenailles  qui  fervent  à  ferrer  le 
nez  du  cheval ,  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  tour- 
mente lorfqu'on  le  tient  au  travail  :  ce  font  deux 
branches  de  fer  jointes  par  une  charnière  à  l'un 
des  bouts,  &  que  l'on  iêrre  ou  Ifiche  da  iôté 
oppofé  tant  que  l'on  veut. 

Ce  meuble  eft  ordinairement  ouvert,  tendu  eA 
fàfce  }  s'il  y  a  plufieurs  moraÙUs ,  on  les  met  Pune 
fur  l'autre  ;  leur  éniaU  cft  for  ou  Tai^nt  ;  cUés 
ibnt  rares  dans  l'écu. 

De  Moreilles ,  à  Paris  ;  d'azur  à  trt^  watraUltt 
d'argent  en  fefces.  (  Pl.  X.  fig.  fi8.  ) 

De  Girard ,  à  Qoutges  ;  de  gueules  ii  deax  m»* 
railles  d'or ,  liées  d'argent ,  pofèes  en  dievroMk 
l'une  fur  l'autre. 

MORNE ,  ts,  adj.  a  ic  £t  des  Hons^ &  au- 
tres animaux  qui  n'ont  ni  dents  ^  tri  bec ,  lù  Uu- 
gues ,  ni  grifiès ,  ni  queue. 

Du  Halgoet ,  en  Bretagne  ;  d'azur ,  au  lion  mom4 
d'or. 

MORTS,  (tète  de  morts)  meuble  empW^ 
dans  quelques  écus  ;  ce  font,  fi  l'on  veut.  Les 
têtes  des  ennemis  qu'on  a  tués. 

Durant;  parti  de  faUe  &  â^or  »  au  chevron  de 
l'un  en  Tancre ,  au  dief  d'^u-gent ,  chargé  de  troii 
têtes  de  morts  de  iâblc  {PL  iX.  fig.  4fu  ) 

MOT  yC  m.  fe  dît  des  armoiries  &  des  devîfes* 

Ce  qu'on  appelle  le  mot  dans  les  armoiries ,  eft 
une  courte  fèntence  ou  phrafe  écrite  fur  un  rou- 
leau qu'on  place  ordinairement  au-defitis  de  l'é- 
cufibn ,  &  quelquefois  au-deiTous.  Tantôt  ce  mot 
fait  allufion  au  nom  ou  à  quelques  ^éces  des 
armes  de  la  perfonne  à  qui  appartiennent  les  ar*- 
mes,  &  tùtdt  il  na  rapport  ni  au  nom  ni  au 
blafon. 

Le  mot ,  dit  Guillin ,  efi:  un  ortnement  exté- 
rieur attadté  à  la  cotte  d'armes  ;  il  préfente, 
ajoute-t-il ,  tme  idée  de  celui  à  qui  les  armes  api- 
partiennent  ,  mais  exprimée  incdnâeraent  oc 
avec  iôrce  en  trois  ou  quatre  partrfes  au  plus  , 
écrites  lur  une  •  bande  ou  compartiment  qu'on 
place  au  jùed  de  l'éculTon  ;  &  comme  ce  mot 
tient  la  doniére  place  dans  les  armes ,  on  le  bla- 
fonne  auflî  le  dernier.  A  la  rigueur ,  il  devroit 
ennimer  quelque  ctofe  de  relatif  à  ces  armes  ) 

O  * 
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mais  VuTage  a  fait  admettre  toute  forte  de  fcnten-  < 
ces ,  expreiHves  ou  non. 

Cette  coutume  d'employer  un  mot  ou  fymbo- 
llque,  ou  comme  cri  de  guerre  pour  s'animer.  Te 
reconnoître ,  &  fe  rallier  dans  les  combats ,  eft 
très -ancienne  .*  l'Hiâoire  facrée  &  pro&ne  nous 
'  «n  fonmillènt  également  des  exemptes.  Nos  an- 
cêtres Ëùlbient  choix  du  moi  le  plus  propre  à 
>  «xprimer  leur  paflîon  ^dominante ,  comme  la 
jitté ,  l'amour ,  la  va^ur ,  âv.  on  quelqu'èrene- 
meot  extraordinaire  tiui  hem  Sk  arrivé.  Cm  trouve 
fAufima  mou  4»  cette  dernière  forte  qui  i*e  £oBt 
perpétués  dans  les  fiunilles ,  quoiqu'ils 
vinuiect  prc^rement  qu'i  là  première  pcrfinuie 
.qui  le  rètoit  attribué. 

t£  mot  ds  la  mailbn  royale  de  France  efl  e^é- 
ranee  4  8c  dans  quelques  ecuffoijs.  Ijijfi  non  lâbo- 
rant  ntquc  ntnt ,  par  allufïon  à  la  loi  falique ,  qui 
«xclpt  les  femmes  de  la  couronne  :  celui  de  la 
.naifon  de  Smart  eft  Dieu  &  mon  droit,  Voréxe 
de  la  jarretière  a  pour  mot ,  honni  fait  ^ui  mal 
y  penfe  ;  &  le  duc  de  Nortiblck  ces  paroles  , 
Jbut  virtus  inviâa  :  le  duc  de  Bedfort  coles-â, 
tht  fara  fara  :  celui  de  Derooshiie,  cavendo  tuau, 
jnr  alluuon  au  .nom  de  ^à  maifbn  ,  qni  eft  Ca~ 
vtttdisk.  Le  duc  de  KînAqn ,  dont  le  nom  efl 
Pierrepont ,  a  pour  mot ,  Pie  repomt  :  le  comte 
■de  Radnor  ,  qtut  fupra ,  parce  qu'il  porte  trois 
étoiles  dans  Tes  armes  :  le  lord  Kli  nton,  dont  le 
nom  eft  Fonefcue ,  prend  celm-ci ,  Forte  fcutum  , 
faîus  ducum. 

On  peut  vc«r  fous  Tardcle  en  de  guerre,  les 
mots  que  prennent  ou  prenoient  plufieurs  des 
premières  màifons  de  France.  Le  mot  d*une  de- 
vife  s'appelle  aufli  Vame,  de  devife*  Foyei 
Devise.   

MOUCHETÉ,  ÉE,  adj.  fe  dit  du  papeloné  , 
loriqull  eft  rempli  de  trefflcs ,  de  mouoietUTes 
dlNTmine ,  il  lé  cfit  auA  taches  on  mar- 
ges qui  paroîflent  iiir  quelques  potflons. 

De  FouUleufe  de  Flavacourt  en  Hcardie  ;  d'ar- 
gent, papelonné,  de  feules,  moucheté  treffles 
verfts  de  même.  (P/.  V.  fig.  zjç.  ) 

D'Helie  de  Vilarfel ,  de  Montgranier,  de  Ro- 
quetaillade,  de  S.  André,  au  pays  Narbomuns; 
d'azur  à  trois  lamproies  d'argent,  mouchetées  de 
Table ,  en  fàfces  l'une  (m  Tautre ,  celle  du  milieu 
contre-pai&nte. 

MOUCHETURE,  C  C  meuble  de  l'ècn  qui 
repréiènte  une  queue  d'hmnine  ;  iba  émùl  parti- 
•cidier  eft  le  âble. 

Dniîâs  de  FrancUeu  en  Bourgogne  ;  d'argent ,  à 
la  moucheture  de  t^ble. 

Dubois  d'Efcordal,  de  Momby  en  Champagne  ; 
d'argent  à  cinq  mouehetures  de  fable ,  3  &  2. 

Roux  de  Puivert  de  Sainte -Colombe  à  Tou- 
loufe  ;  de  gueules ,  à  fix  mouchetures  d'ai^ent. 

fioullé,  d'argent,  à  la  fafce  de  gueules,  à 
ir«s  pals  l^ro^bauu  d'azur,  accompsfoès  de  fix 
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mouchetures  de  fable,  quatre  en  chef,  &  deux  ea 
pointe.  (P/.  III.  fig.  118.) 

MOUTON ,  f.  m,  cet  animal  paroît  dans  Vécu 
de  profil  &  pa^^t. 

De  Barjac  de  Caftelbouc ,  en  Vivaraîs  ;  de  gueu- 
les^ au  mouton  nuffzat  d'or,  accompagné  en  chef 
d'un  croiftânt  aargent. 

Duchilau ,  en  Poitou  ;  de  fable  ,  à  trois  mouton* 
paftàm  d'argent. 

Momholon,  fazur,  à  un  mouton  paâànt  d'or, 
furmooté  de  trois  rofi»  de  même.  (  Pl.  V.  fe.  17 S*  ) 

MOUVANT, TE,  a^.  iè  dit  d^une  pièce  ou 
meuble  qm  iàille  de  Tun  des  flancs,  ou  de  fun 
des  angles  de  l'écu. 

Il  fe  dit  aui&  des  pièces  ou  meubles  qili  tou- 
chent à  quelques  autres. 

Dapougny  de  Jambeville  ,  de  Sericourt  ,  i 
Paris  ^  d'azur,  au  dextrochèrc  mouvant  du  Banc 
feneftre  de  l'écu  ;  &  tenant  un  vafe  de  trois  lis, 
le  tout  d'argent. 

Laverne  d'Athée ,  du  MatfnVi  en  Boui^cffine  ; 
^aziir ,  au  vol  &  au  denû-voT  aor,  mouvons  aune 
roiè  de  gueules  polée  au  centre  de  Técu. 

Alberti,  à  Florence;  d'azur  à  quatre  chaînes 
■d'or ,  mouvantes  éss  quatre  angles  de  Técu ,  &  liées 
ta  ec^ur  à  un  anneau  de  mraie. 

De  Bellegarde;  d'azur  ,  aux  rayons  droits  & 
ondés  d'or  auernativement  mouvons  d'une  portion 
de  cercle  du  chef  vers  la  pointe  de  l'écu ,  chaque 
intervalle  de  rayons  rempli  d'une  flamme  de  mê- 
me ,  au  chef  id'or ,  charge  d'une  ablette  de  fable. 

■{Pl.  yil.fiz.s84-) 

Durand  ;  d'azin' ,  au  rocher  for,  «oavan/.dune 
mer  d'argent ,  qui  occupe  le  bas  de  l'écu ,  accom- 
pagné en  dief  de  fix  rofes  trois  à  trois,  en  forme 
de  bouquets ,  un  de  chèque  côté ,  feuiUé  &  tigé 
du  fécond.  (Pl.  rW.fig.  394-  \ 

MURAILLE,  £  f.  meuble  aarramne,  repré- 
iéntant  ce  que  le  nom  exprime. 

Le  Févre  ;  d'azur ,  à  un  pan  de  muraille  d'ar- 
gent ,  maçonné  de  fable ,  furmonté  d'une  étoile 

ior.  (PL  JX.  fig.  473-)    .      .  ^  ^ 

Lorfqse  dans  une  muraille ,  ainii  que  dans  les 
fours,  châteaux,  maifons  &  autres  meubles  de 
conAru&on  &  relatifs  des  édifices  ,  les  li^es 
qui  marquent  la  iéparation  des  pierres  font  d'un 
lautre  émail  que  le  corps  du  bâtiment ,  on  l'ex- 
prime en  ttifant  .*  maçorûié  de  tel  émail,  comme  on 
peut  le  v(nr  dans  l'ocemple  précédent.  Si ,  dans  le 
même  cas ,  il  y  a  d»  ciénaux  aux  murs,  on  dit , 
crénelé.  S'il  y  a  des  g^ouetteS  aux  tours ,  on  dit, 
^mw/f^.  Quelques  auteurs  diiênt  :  ajouré  ^ur  les 
fenêtres ,  d'autres  fe  contentent  de  fpécifîer  de 

S tel  émail  font  les  fenêtres  ainfl  que  les  portes, 
n  appelle  meunriires  \et  petites  fenêtres  qu^on 
voit  à  côté  des  tours  ^  qui  fervent  à  les  dé- 
fendre, n  faut  fpécifier  6c  r^ffl^  &  le.nembie 
des  tneurtrière*; 
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AGEANT  ,  TE,  adj.  terme  dont  on  fe  fert 
pour  repréfenter  dans  les  vmoiries  un  poiflbn 
couché  aorifontalement , .  ou  en  -  travers  de  Vé- 
aifloa.  y^'i  Poisson. 

Gatdereau ,  4^azur ,  an  brochet  nsgeant  ou  mis 
m  ûibe ,  fiinmmté  en  ^ef  d'une  étcnle  ,  &  en 
pcunte  d'un  croiffant ,  le  tout  d*ai^ent. 

Raoul  ;  de  fable  ,  au  rouget  d'argent ,  nageant 
tnytA  en  làice,  accomp^é  de  quatre  annelets , 
trois  en  dwf  &  un  «n  pcùite.  {^Pl.  VIL  fç. 
3^.  Ml.  ) 

NAISSANT, TE,  adj.  fedit  d'un  lion  ,  on  autre 
ammal ,  qnî  ne  montre  que  la  tète ,  les  épaules , 
les  jneds ,  &  les  jambes  de  devant  avec  la  pointe 
de  U  queue  ,  le  reAe  du  corps  demem^tit  caché 
fous  récn ,  fous  la  hkt ,  ou  {bus  le  fécond  du 
coi^ ,  d'où  il  femble  naître  ou  fornr. 

Haiffant  diffère  à'ijfaru  ,  en  ce  que  dans  le 
premier  cas,  l'animal  fort  du  milieu  de  l'écu,  & 
que  dans  le  iêcond  ,  il  fott  du  haut  de  l'écu. 

f oy*j  ISSANT. 

Le  père  Mènellrier  veut  que  naijfant  fe  dife 
des  animaux  qui  ne  montrent  que  la  tète,  comme 
forçant  de  Te^rémité  du  chef  ou  du  deffiis  de  la 
6&e,  on  du  fécond  du  coupé. 

La  baume  de  Suz« ,  en  Dauphîné  ;  d'or ,  à  trois 
dievTOOS  de  fable  ,  aU  chef  d'azur ,  chargé  d'un 
lion  naiffaiu  d'ai^ent, 

Frenâle ,  ancienne  maîfbft  de  Lorraine,  portoît 
d'azur  à  trois  bandes  d'or ,  au  chef  de  gueules  coufu 
&  chargé  d'un  Uen  naijfant^  au^  d'or. 

Affignes  de  Toumay ,  d'Oify  \  en  Artois  :  d'or 
i  trois  lions  luuffans  de  gueules. 

Hjoaajs  de  Sepvret,  en  Poitou  ;  d'argent  à 
trois  cem  naiSana  de  iàble. 

La  Trdlle  &  Fofieres  de  lHéras ,  à  Lodere  en 
Languedoc  ;  coupé  de  gueules  &  ifazur,  au  lion 
d'or  iîn'  gueules ,  tmjpuu  du  coupé. 

Vamier;  d'azur,  au  lion  naijfant  d'or ,  au  chef 
d'argent ,  chargé-  de  trois  croiflans  de  gueules. 
(PL  V.  fg.  s^.  )  Voy\ auffi  la      949.  pour  la 

'  NASAL ,  h  m.  n  fe  dit  de  la  partie  fupérieure 
de  l'ouvertare  d'un  ca^rue  on  d'un  heaume ,  qui 
tombcHt  fur  le  nez  d^n  chevalier  lorfqull  le 
baiflint,  du  latin  nafus^  nez. 

NATUREL ,  AU  naturel,  eft  en  ufage  dans 
le  Blajôn ,  pour  lénifier  animaux ,  iUs  fruits  , 
du  Ûeurs ,  fpu  font  peints  dans  im  écu  avec  leurs 
«oolears  naturelles ,  quoique  difiérentes  des  cou- 
loirs orcCnaires  du  BÊibn  ;  ce  mot  iart  &  empfr-- 
dict  qu'on  n'acculé  des  armoiries  d'être  £iufles, 
quand  elks  ponent  des  couleurs  inconnues  dans 
Je  h\a&m. 

BerdwbSy  caForét^  d'azur  à  un  tigre  au^/tomnc/. 
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^oly  de  Flenry  ;  d'azur ,  à  un  lis  ou  nuurel ,  au 
chef  d'or,  chaivé  d'une  cnMfette  pattée  de  fable» 
(  PU  VIIL  fy.  4'».) 
NAVETTE,  f.  C  meuble  d*arm«ries. 
De  "nity,  en  Normandie  ;de  gueules  ,  à  trois 


départ  pour 

la  dernière  croifàde  en  1269  ,  afin  d'encourager  les 
feieneuts  de  fa  cour  à  le  fmvre  k  cetM  expédition. 

Le  ttavire  étoit  le  fymbole  du  trajet  de  mer 
quil  faUoit  faire  pour  la  croifade  ;  &  le  douhle 
croiffant  fiznifimt  qu'on  alkut  combattre  Gcmtre  les 
Infidèles. 

Le  collier  étoit  fait  de  coquilles  &  de  eroiffans 
tournés  &  contournés  ,  le  tout  entrelaflé  &  atta- 
ché i  une  chaîne,  d'où  pend^  une  néd^e 
ovale ,  où  étoit  repréfenté  un  navin  avec  tous 
fês  âgrêts ,  flottant  fur  des  ondes. 

Cet  ordre  ne  fubilfla  pas  long<temps  en  France 
après  la  mort  de  faint  Louis  (  arrivée  dévant  Tu- 
nis le  aotît  1270):  mats  Charles  de  Fiance  , 
comte  d'Anjou ,  rm  de  Naples  &  de  Sidle,  frère 
de  fàint  Loub  ,  le  conferva  pour  fés  fucceUeiirs  ; 
&  René  d'Anjou ,  rot  de  Jérufatem ,  de  Sicile  & 
d'Aragon,  le  rétablit  eh  124$  ,  fous  le  nom  de 
l'ordre  du  croiffant  (  PL  XXVI.  fig.  75.  G.  D.L.T.) 

NÉBULÉ ,  ÉE ,  adj.  fe  dit  de  l'écu ,  rempli  de 
parties  rondes,  faillantes  &  creulès  alternative- 
ment, qui  imitent  les  nues. 

Nébuîé  fe  dit  auffi  de  quelques  mèces  honora- 
bles &  autres  lùèces  d'armcnnes ,  agurèes  de  pa- 
reilles finuoftt&. 

Rochechouart-Faudoas  ,  d'Aureville,  de  Cer- 
mom  ,  &  Rochechouart  de  Mortemart  ,  de 
Tonnay-Charente ,  à  Paris  ;  nibulé  &fcé  d'argent 
&  de  gueules.  {Voye^  PL  III.  fig.  ip.  les  armes 
de  cette  maifon.  f 

La  Fraife ,  en  Lorraine  ;  de  gueules  ,  à  la  fkfce 
d'or  nêbuUe ,  accompagnée  à  dextre  en  chef  d'une 
étoile  de  même ,  &  en  pobte  d'un  croiffant  d'argent. 

Marin  de  la  Malgue,  en  Provence  ;  d'argent  1 
trois  bandes ,  nibulies  de  fable. 

NERVË,  ÉE,  adj.  H  fe  dit  de  la  fougère  & 
autres  feuilles  dont  les  fibres  &  les  nerfs  paroif^ 
fent  d'un  autre  émail. 

Les  andens  princes  d*Antîodie  ;  d'argent,  à  la 
branche  ou  feuille  de  fougère  de  fln<^e,  aeivét 
d'or. 

NILLE ,  f.  f.  fe  £t  d^me  efpèce  de  croix  ancrée 
beaucoup  plus  étroite  &  menue  qu'à  Tordinaire. 

NILL£  ,  É£  ,  adj.  On  dit ,  croix  nîllée  ,  pour 
dire  une  cmix  faite  de  deux  bandes  f^parées  & 
crochues  par  le  bout.  Cette  croix  eA  ancrée  & 
fort  déliées  comme  efl  la  nilk  om  le  fer  d'un 
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moulin,  ce  qui  la  lait  auffi_appeller  croix  de 

mouUru 

De  Barres  ;  d'argent  à  la  croix  mllee  ou  mfitt  de 
iàble.  fW./Kfe.  i«f.) 
NOBI£SS£ ,  £  £  On  en  diftmgue  de  différentes 

iJoBLESSE  (HAtJTE)  ilrfeft  pas  aift  de  défimr 
aujourd'hui  fi  ce.titre  dont  tant  de  gensfe  parent, 
confifte  dans  une  nokUfe  fi  ancienne  que  1  origine 
en  ibît  inconnue ,  ou  dans  des  dignités  aâaelles  qui 
fitppofent,  mais  qui  ne  prouvent  pas  toujours 
une  véritable  noblejfe,      ^       ,  .  , 

Le  point  le  plus  intéreflant  n  eft  pas  cependant 
de  difcuter  VcAjet  de  la  nobUfe  d'ancienneté  ou 
de  àiaàté ,  mais  les  premières  caufes  qui  formè- 
rent la  nobUffe  &  la  multiplièrent. 

Il  femUe  qu'on  troMvera  l'orij^e  de  U  m>hhf( 
dans  te  Service  militaire.  Les  peuples  du  nord 
av<»ent  une  efiime  toute  particulière  pour  la  va- 
loir mititaire  :  comme  par  leurs  concniètes  ils 
chcretunent  la  poilèflion  d'un  pays  meilleur  que 
celui  de  leur  n^anœ  ;  qulls  s'dftiincnent  confi- 
dérahlcs  ^  proportion  du  nomlve  des  combat- 
tans  qu'ils  pouvoient  mettre  fur  pié  ,  &  que 
pour  les  diltinguer  des  payfiins  ou  roturjers ,  ils 
appellment  ru^ks  ceux  qui  avpient  défendu  leur 
patrie  avec  courage ,  8c  qui  avoient  accru  leur 
domination  par  les  guerres  ;  pour  récompenfe 
de  leurs  fewces ,  dans  le  partage  des  terres  con- 

auifes.  Us  leur  donnèrent  des  fiâncs-fiefs,  à  con- 
ition  de  continuer  à  rendre  à  leiir  patrie  les  mê- 
mes Services  qulls  lui  avoient  déjà  rendus. 

CtSt  aii^  que  le  corps  de  la  nobUff*  fe  forma 
en  Europe  6c  devint  m  -  nombreux  5  mais  ce 
m^tme  corps  diminua  orodi^euiement  par  les 
guerres  des  croilàdes  ,  «  par  rcxtindion  de  plu- 
-  lieurs  familles  i  il  fellut  aJors  de  néceffité  créer 
de  nouveaux  nobles.  Philippe -le -Hardi,  imitant 
l'exemple  de  Philippe- le -Bel  fon  prédéccflèur, 
qui  le  premier  donna  des  lettres  pie  noblejfe  en 
1170  en  faveur  de  Raoul  l'orfèvre,  i^eft-à-dire , 
Targentier  ou  payeur  de  fa  maifon ,  prit  le  parti 
d'annoblir  pluîieurfi  roturiers.  On  employa  la 
même  tcf&fmp  en  Anglptiîrre.  Enfin  pn  Alle- 
magne même  *  fi  les  empereurs  n'euffcnt  pas  feit 
de  nouveaux  geodlshommes ,  s'il  n'y  avoit  de 
nt^les  mie  ceux  qui  prpuverojent  la  poffpffion  de 
leurs  cMteaux  &  de  leurs  fiçfs,  ou  dn  icrvicc  mi- 
litaire de  leurs  aveux ,  du  temps  de  Frédéric  Baz^ 
berouïïe ,  fans  doute  qu'on  n'en  tro|ivcr^  pas 
beaucoup.  (  Z>.  /.  ) 

Noblesse  de  haut  parage  ,  eft  celle  qm  fe 
tire  d'upe  fjaimillje  iUuftre  &  ancienne,  Vpyei  U 
nman  de  Garin  &  Gtnllaume  Guyart.  La  Roquç, 
«lop.  i/,  (^) 

P^QlfLESSE  HiRÉDïTAlRE ,  eft  çelle  qui  pafle  du 
père  fax  enfans  ^  autres  defcendans.  La  nabltjfe 

firovenant  des  grands  offices  étoit  héréditaire  chez 
es  Romains,  mais  çl^ç  i)e  s'étçndpit  p9S  a]i-fielfl 
.içj  pçîitf-eiîfens,  .  . 
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En  France  tonte  nohUJfe  n*eft  pas  héréditaîre  % 
il  y  a  des  offices  qui  ne  donnent  qu*une  nobUJJe 
perfonnelle ,  d'autres  qui  donnent  commence- 
ment à  la  nobUjfe  pour  les  defcendans  ;  mab  il 
faut  que  le  père  &.  Tayeul  aient  rempli  un  de  ces 
pfltces  pour  donner  la  nobUffe  au  petit -fils  fans 
qu'il  foit  pourvu  d'un  office  fèmblable  ;  enfin  il 
y  a  des  offices  qui  tranfinettent  la  noUefi  au  pre- 
mier degré. 

Noblesse  hono&aue  ,  eft  celle  qui  ne  con- 
fifle  mCk  prendre  le  titre  de  noble ,  &  à  être 
confideré  comme  inrant  noblement  làns  avoir  la 

noblejfe  héréditaire  :  ce  n'eft  qu'une  nobUJfe  per- 
fonnelle, elle  n'a  même  que  les  privilèges  des 
nobles ,  comme  la  mbleffe  perfonnelle  de  certains 
officiers.  Voye^  la  Roque,  chap^  xciv. 

Noblesse  illustre  ,  eft  celle  qui  tient  le  pre- 
mi^  rang  pu  degré  d'honneur  ,  comme  font  les 
princes  wl  fitng  ;  elle  ^  encore,  au-deffiis  de  ce 
que  Ton  appeue  U  ham-nobUfft,  Voyti  Loyfeau  . 
trfiiti^tT  Ordres  ,  th,  vj.  n,  p. 

Noblesse  iMMioi  ati  ,  en  Allemagne ,  eft  cellç 
des  feigneurs  (|ui  ont  des  fiefs  mouvans  (fireâe- 
ment  de  l'empire ,  &  qui  joiûffimt  des  mêmes 

Frérpgapves  que  les  yiUes  libres  :  ils  prennent 
inveuiture  en  la  même  forme;  mais  ils  n  ont  pas* 
comme  ces  villes ,  le  droit  d'archives. 

Le  corps  de  la  noblejfe  immédiate  eft  dinfè  ea, 
quatre  provinces  en  quinze  cantons  ;  favoir ,  la 
^ouabe ,  qui  contient  cinq  cantons  ;  la  Franconie  , 
qui  en  contient  fix  ;  la  provinq;  du  Rhin ,  qui  en 
contient  ttois ,  &  rAÏ»ce ,  qui  ne  fiùt  qu*ii« 
canton. 

Cptte  tuA^ffe  îmmMate  eft  la  principale  fuBUffi 
^Ailenu^Ss  pur^  qpe  c'eft  Tempenur  qui*!» 
confere  immémafcment.  Cefix  qne  les  éledeurs 
mmobfi&nt ,  ne  font  nobles  que  dans  leurs  états, 
à  moins  que  leur  nabîejfe  ne  foît  confirmée  pafl 
l'empereur.  Voyei^  la  Roque ,  c.  elxxijj 

Noblesse  immémoriale  ,  ou  WRipROCHA- 
BLE,  eft  celle  dent  00  ne  connoit  point  le  com- 
mpnççment,  &  qui  remonte  jufqu  au  temps  de 
rétabliflément  des  fiefs  ;  c'eft  pourcpioî  on  l'appelle^ 
EufE  féodale  ;  on  l'appelle  impmchaiîe  parce 
oifelle  eft  à  couvert  de  tout  rçproche  ou  foupçon 
d'annoblifTçment.  Voye^  la  Koqfie^prifaee, 

Noblesse  iNfioDÉs  ou  féqdale,  «ft  celle  qui 
fire  foa  «i^ne  de  la  poftêfiiofi  ancienne  de  quel- 
que firf. 

Noblesse  de  laine  ,  eft  la  féconde  chftè  de 
la  noblejfe.  Dans  la  ville  de  Florence  on  diftinr 
gue  deux  fortes  de  ttohlejfe -poiai  le  gouvernement  ; 
lavoir  la  nohlejji  de  foie  &  la  noblejfe  de  laine.  La 
première  eft  plus  relevée  &.  plus  qualifiée  que  U 
féconde.  Il  y  a  apparence  que  ces  dift&'entes  dé<- 
nominations  viennent  de  la  différence  des  habits. 
Cette  (tiftinâion  de  deux  forces  de  Rokleffe  fe  fait 
à  l'épard  du  gouvernement  de  Ja  ville.  Voye^  Iç 
traite  de  U  Noblejfe  par  la  Roque  ,  cbdp,  fxii. 
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KOBLESSK  UB^RALE  »  eft  cellc  que  Ton  a  ac- 
cordée à  ceux  qui  ponflès  d'un  beau  zèle  ont 
dbpeniè  leur  biai  pour  la  âkfhafe  de  la  patrie. 
Voyeil  U  préfsee  de  la  Roque. 

Noblesse  de  lettres,  eft  celle  <nii  eft  ac- 
çncdie  anx  «m  de  lettres ,  &  aux  graduis  &  of- 
ficiers de  judicature.  On  TappeUe  aiuH  nokleffi  /ù* 
Urairt.  Voyez  d'op^s  Noblesse  littéraire. 

Noblesse  par  lettres  ,  eft  celle  qui  prorient 
de  lettres  d'ann<^Uâêment  accordées  [«r  le  prince. 

M.  dlïoùer  dans  Tfaiftoire  d*Aniaiizé ,  rapporte 
une  cltorte  d'annoblîâement  du  24  Juin  1008, 
nuis  cette  charte  eft  Cufpeâe. 

D'autres  prétendent  crue  les  premières  lettres 
d'aoBoblilIément  furent  données  en  1005  par  Phi- 
lipM  L  à  Eudes  le  Maire ,  dit  Chalo  S.  Xlars. 

Chi  &it  encore  mention  de  c^elques  autres  let- 
tres de  wAlefe  donn^  par  lUpiNS  AnguAe. 

ftbis  U  Mt  plus  ccrtaùn  qu'elles  commencèrent 
Jbus  Philippe  UL  car  il  Te  v<^t  un  ann<^liflêment 
de  ce  temps  quil  accorda  ï  Raoul  TorfÏTre. 

Ses  fuccefTeurs  en  accordèrent  auHï  quelques- 
us  ;  mais  ils  devinrent  plus  fréquens  fous  Thi- 
Uppe  de  Valois ,  &  il  en  accorda  dès-lors  moyen- 
nant finance  &  faxa  finance  ;  car  la  charte  de 
mhUffè  de  Guillaume  de  Dormans  en  133P ,  fait 
nendon  qu'elle  &t  donnée  Tans  finance,  &  en 
13/4,  Jean  de  Rhâms  paya  trente  écus  d'or  ;  un 
autre  en  1355  en  paya  quatre- vingt. 

Dans  la  fuite  il  y  a  eu  des  annoblifTemens 
créés  par  édit ,  &  dont  la  finance  a  été  réglée  ; 
Mis  m  <mt  toujours  été  fuivis  de  lettres  particu- 
fiéres  pour  chaque  perfonae  qui  derok  profiter 
de  la  grâce  portte  pu*  Tédît. 

Qarles  Dl  créa  douze  nobles  en  X564  ;  il  en 
créa  encore  trente  par  édit  de  1568. 

Henri  IQ  en  créa  mille  par  édit  du  mois  de 
Jiân  1^76,  par  des  déclarations  des  ao  Janvier 
&  10  Septembre  1577. 

n  y  eut  une  autre  création  de  nobles  par  édit 
de  Juin  1588 ,  vérifiée  au  parlement  de  Rouen. 

On  01  créa  vingt  par  édit  du  20<^bre  1592* 
&  vingt  aitres  par  e^t  du  23  Novembre  fuivant 
pour  Ses  perlbnnes  tant  taillables  que  iKm  tailla- 
oies  ;  cfix  par  iét  SOSUhte  1594 ,  &  encore  en 
Mars  1610. 

En  1643  ^''^  ^  chaque  généraUtè 

pour  l'avœement  de  Louis  XIV  à  la  couronne. 

Le  4  décembre  164^  ,  il  ftit  créé  cinquante  no- 
Mes  en  Normandie  ,  avec  permiffion  de  trafiquer 
leur  vie  durant ,  à  condition  que  leurs  enfàns  de- 
fflcnreroient  dans  des  villes  tranches ,  &  fervi- 
roiem  le  roi  au  premier  arrière  ban. 

En  1660  Loms  XIV  créa  deux  nobles  dans 
daqne  généralité. 

u  1696  il  créa  cinq  cent  nobles  dans  le  royau- 
me. On  obtenait  des  wttres  de  miU£è  pour  deux 
mille  écus.  Il  créa  encore  deux  cens  nobles  par 
édit  Ai  mois  de  mat  1702 ,  &  cent  autres  par 
^diï  de  décembre  lyn* 
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On  a  fonvent  donné  des  lettres  de  mhUJft  ponr 
récompenfe  de  fèrvices  ;  mais  à  moins  qu'ils  ne 
foient  fpécifiés,  on  y  a  peu  d'égard,  vû  quil  y  a 
eu  de  ces  lettres  où  cette  énonciation  étoit  deve- 
nue de  ftyle  ;  on  laiflbit  même  le  nom  de  la 
perfimne  en  blanc ,  de  foru  que  c'étDit  une  aoHiffe 
au  porteur. 

Les  divers  befoins  de  Vétat  ont  ainfi  réduit  les 
miniftres  à  chercher  des  recrées  dans  Ta^dirà 
que  les  hommes  ont  pour  les  honneurs. 

X  même  eu  des  édits  qui  ont  obligé  des 
gens  riches  &  aiiés  de  prendre  des  lettres  de  no- 
iltfft^  moyennant  finance  ;  de  ce  nombre  fut  Ri- 
chard Graindorge ,  fameux  marchand  de  bœufs , 
du  pays  d'Auge  en  Normandie ,  qui  fot  obligé 
en  1577  d'accepter  des  lettres  de  imbUffe^  pour 
lefquelles  on  lui  fit  payer  trente  mille  Evres.  La 
Ro^  en  fi>n  tniU  d«  la  NobUffe,  ch.  xxj,  dit  en 
aveu-  vu  les  contraintes  entre  les  mains  de  Charles 
Graindorge  fieur  du  Rocher,  fon  pétit-fiis. 

Ceii*eft  pas  feulement  en  France  que  la  no^ 
hUJpt  eft  ainfi  devenue  vénale.  Au  mois  d'oâo- 
bfc  1750,  on  publia  k  MUan,  par  ordre  de  la 
cour  de  Viorne ,  une  eipèce  de  tarif  qui  fixe  le 
prix  auquel  on  pourra  fc  {nocurer  les  titres  de 
prince ,  duc,  marquis ,  comte,  &  les  funples  let- 
tres de  wbUffe  ou  de  naturalifiuion.  Voyez  le  Mer- 
cure de  France ,  décembre  1750 ,  pag,  184, 

Les  annoblifièmens  accordés  à  prnc  d'atgeat,' 
ont  éx&  fujets  à  plufieurs  rèrôludcHis.  Les  anno- 
blîs  ont  étt  obligés  en  divers  temps  de  prendre 
des  lettnis  de  confirmadon ,  moyennant  une 
finance. 

On  voit  aufli  dès  itSS  des  lettres  de  rétaUif- 
fêment  de  nobUffe  enniite  d'une  révocstîon  qui 
avoit  été  faîte. 

Henri  IV  par  l'édit  du  mois  de  janvier  1598; 
révoqua  tous  les  annoblii&mens  qui  avoient  été 
faits  à  prix  d'argent. 

Il  les  rétablit  enfuîte  par  édit  du  mots  de 
mars  1606. 

LouisXin  par  édit  du  moSs  de  novembre  1^40; 
révoqua  tous  ceux  qui  avoient  été  &its  depuis 
trente  ans. 

Les  lettres  de  mbUffi  accordées  depuis  1630» 
furent  auffî  révoquées  par  édit  du  mi»s  oaoût  1 664* 

Enfin  par  édit  du  mois  d'août  171  ç  ,  Louis  XIV 
fupprima  tous  les  annoblifiêmens  par  lettres  & 
privilèges  de  nobUffc  attribués  depuis  le  premier 
janvier  1689,  aux  offices,  foit  muitures,  f^t  de 
}uftice  ou  finance. 

Pour  jouir  pldnement  des  privilèges  de  hnoUeffè^ 
il  faut  faire  enregiftrer  fes  lettres  au  paclement 
en  la  chambre  des  comptes  &  en  la  cour  des  udes. 

Fc»yf{  la  Roque,  ch,  xxj.  Brillon  ^  au  mot  Jn^ 
nobtjffe»erlt. 

Noblesse  LnréRAmB  «t  Spirituelle  ,  cA 
une  oualification  que  Ton  donne  à  la  nobUffi  ^ 
accon  lée  anx  gens  de  lettres ,  pour  récompenfe 
de  leurs  talens»  Voyei  la  préface  de  la  Roque. 
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On  peut  auffi  entendre  par-là  ime  cert^e  m- 
hlejfe  lionoraire ,  qui  eft  attachée  à  la  profellion 
des  gens  de  lettres  ,  mais  qui  ne  conûfte  en 
France  que  dans  une  certaine  confidération  que 
donnent  le  mérite  '&  la  vertu.  A  la  Qiine  on  ne 
reconmnt  pcnr  nais  nobles  que  les  gens  de  let- 
tres ;  mais  cette  rwhîejfe  nV  eft  point  hérédi- 
taire :  le  fils  du  premier  officier  oe  Tétat  refte 
dans  la  foule ,  s'U  n'a  lui-même  un  mérite  pcr^ 
fonnel  qui  le  foutienne. 

Quelques  auteurs  par  noHeJfe  littéraire ,  enten- 
dent auâi  la  nohUffè  de  robe ,  comme  Nicolas 
Vpton  anglois ,  qui  n*en  dîflingue  que  deux  for- 
tes }  Tune  mititùre ,  Tautre  Uttéraire  ,  qui  vient 
des  feiences  &  de  h  robe ,  rogata  ûve  litterana. 

Noblesse  locale  ,  eft  celle  qui  s'acquiert  par 
la  mdJTance  dam  un  lieu  privilé^ ,  telle  que  celle 
des  habitans  de  BïTcaye.  f^oye^  la  Ro^,  ch^. 

On  pourroit  auffi  entendre  par  nabUJfe  locale  , 
celle  qui  n'eA  reconnue  que  dans  un  certain  lieu , 
telle  qu'étoit  celle  des  villes  romïdnes  dont  les 
nobles  étoïent  appellés  domi  nobiles. 

Les  auteurs  qui  ont  traité  des  patriçes  d'Alle- 
^magne ,  dU*ent  qne  la  plupart  des  commimautés 
qm  font  ikns  les  linûtes  de  l'Empire,  font  gou- 
Temées  par  certaines  ^milles  qiù  vient  de  toutes 
les  marques  extérieures  d'une  nohleffe  ,  qui  n'eft 
ponnant  reconnue  que  dans  leur  viUe  ;  aucun  des 
BoUes  de  cette  efpece  n*étant  reçu  dans  les  cha- 
pitres noUes  :  oiforte  qu'il  y  ^  en  Allemagne 
comme  .deux  fortts  de  twhUjft ,  une  oarBute  & 
une  autre  locaU  qui  eft  unparfaite  ;  &  ces  mê- 
mes auteurs  difent  que  la  plupart  de  ces  familles, 
ne  tenant  point  du  prince  le  commencement  de 
leur  nobUJfe  ,  &  ne  portant  point  les  armes  ,  elles 
£t  <CTt  œntentées  de  l'état  de  bonrgeoifîe  &  des 
charges  de  leur  communauté,  en  vivant  noble- 
ment. yt>ve7  la  Roque ,  ck.  xxxix. 

H  en  en  die  même  des  nobles  de  QUanr  en  Ké- 
mont ,  &  des  nobles  de  certains  lieux  ouïs  Pétat 
ét  VcxïSt,  Ia  Roqne ,  ck,  clxvij. 

Noblesse  civile  ,  politique  ob  accidxk- 
TCLLE ,  celle  qui  provieat  de  Texercice  de 
quelque  office  ou  emploi  qui  »uid)Ut  celui  qui 
en  eft  revêtu  :  elle  eft  oppofibe  à  la  neblejfe  dV 
rigine.  yoye:^  la  Roque  &  Thomas  Miles  ,  in  traft. 
/<  hebiiitate. 

Onpent  aufii  entendre  par  nohleffe  eivîîe  ,  toute 
nohleffe  fott  de  race  ou  d'office  ,  ou  par  lettres , 
rànwBue  par  les  1^  du  pays ,  à  la  aiff^ence  de 
la  noÛeffi  bonoràrc  qiù  n*eft  450 \in  titre  d'hon- 
nenr  attaché  à  cert^  états  honorables ,  leiqneU 
se  jouiflênt  pas  peur  cela  de  tous  les  pririfôges 
de  h  mthleffi. 

Noblesse  cléricale,  on  attachée  i  la  dèri- 
cature ,  confîfte  en  ce  que  les  clercs  vivant  cléri- 
ealement,  participent  à  quelques  privilèges  des 
nobles ,  tels  que  l'exemption  des  tailles  ;  mais 
cel»  ne  produit  pas  en  eut  une  Mhleffk  ftoft^ 
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ment  dite  :  ils  font  feulement  confidérés  comme 
gens  virant  noblement. 

Les  ecdéfiaftiques  des  diocéfi»  d'Autua  &  de 
Langres  ont  prétendu  avoir  par  état  la  nobleffe  » 
mais  tout  leur  dn^t  borne  comme  ailleurs ,  à 
l'exemption  des  tailles  &  corvées  peribnnelles. 
^•m  U  Roque,  cA.  xlix.  (^A'\ 

Noblesse  de  cloche  ,  ou  de  la  cloche ,  ctt 
celle  qiû  provient  de  la  mairie  &  autres  charges 
municipales  auxquelles  la  nobleffe  eft  attribuée» 
On  l'appelle  nobUffe  de  cloche  ,  parce  que  les 
aftembiées  pour  ÎNÉleâion  des  officiers  raunid- 
paux  fe  font  ordinairement  au  fon  du  beffiw  ou 
groftè  cloche  de  rhôtel>de-ville. 

Les  commi^ires  du  roi  en  Languedoc ,  Ëufant 
la  recherche  de  la  nobleffe  ,  appellent  ainfî  la  no- 
bleffe des  capitouls  de  Toubufe ,  no^^  4e  la 
cloche  Voye^^i  Roque,  cA.  aaexvj. 

Noblesse  cOMmrs  ,  eft  eelle  que  les  doc- 
teurs régens  en  Droit  acquièrent  au  bout  de  20 
ans  d'exercice.  On  VappeUe  comitïve ,  parce  qu'ils 
peuvent  prendre  la  qualité  de  cornes ,  qui  figni- 
lient  comte  ;  ce  qiïi  eft  fondé  fur  la  loi  unique 
au  code  de  profefforibus  in  urbe  Conftantïn. 

Il  eft  conftant  que  les  profefteurs  en  Droit  ont 
toujours  été  décorés  de  pluiïeurs  baux  privilè- 
ges ,  qu'en  diverfes  occafions  ils  ont  été  traités 
comme  les  nobles ,  par  rapport  à  certùnes  exemp- 
tions. Ceft  pourowd  {duuenrs  aimurs  ont  penfè 
quUs  étdent  règlement  n<d>les  :  ils  ont  même 
prétendu  que  cela  s^étendcùt  à  tous  les  doâeurs 
en  Droit.  Tel  eft  le  fentiment  de  Guy  pape  >  de 
Tîraqueau ,  de  François  Marc ,  de  Cymus  Barto- 
lus,  de  Balde  Daneelus,  de  Paul  de  Caftre,  de 
Jean  RavniKe ,  fUqikn ,  de  Cromerus,  de  Lu- 
cas de  Penna. 

La  qualité  de  profeftèur  en  Droit  eft  fi  confî- 
dérable  à  Milan  ,  qnll  Ëuit  même  être  déjà  n<^le 
pour  remplir  cette  place ,  &  Ëûre  preuve  de  la 
nobleffe  requife  par  les  ftatuts  avant  là  mvfolGon  , 
comme  le  rapporte  Paul  de  Monda,  dooenr  Aïila* 
m»s ,  dans  fon  Ai/L  ch.  xlhu  &  L 

Mais  en  France,  lés  doâeurs  ea  Droit  id  les 
Brofefiinirs  ne  joui^t  de  la  nobleffe  que  comme 
les  Avocats  &  Médenns ,  c'efi-^re  que  leur  no~ 
bîeffe  n'eft  qu'un  titre  d'honneur ,  qui  ne  l^  auto- 
rise pas  à  prendre  la  qualité  d'écuyer ,  &  ne  leur 
donne  pas  les  privilèges  de  la  aobleffe,  Voye^  la  Boi 
que,  ch.  xlij. 

Noblesse  commekc^e  ,  eft  celle  dont  le  temps 
ou  les  degrés  »èc«%ïres  ne  font  pas  encore  r«m- 
plis ,  comme  ils  dcàvest  l'être  pour  fonner  une 
nobleffe  acquift  irrévocabltaent.  Voyei  NOBIESSB 
actuelle. 

Noblesse  coMBtBMSALE,  eft  celle  qui  Tien» 
du  fthrke  doMeflique  &  des  tables  des  maifons 
royales ,  telle  qu'etok  autrefois  celle  des  diam- 
b^ns  ordinaires.  Foyê^  la  préf.  de  la  Rooie. 

N<»ussx  CDUTVMIERE  OU  nérine ,  en  celle 
qui  prend  £1  fourcc  du  cdté  de  la  mcxc,  ea 

vertu 
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vertu  de  quelque  coutume  ou  ufage.  P^fiyei  U  frif, 
de  la  Roque ,  &  ci-après  Noblesse  vriluHE. 

Noblesse  débarquée  ou  de  tranfmigradon , 
cft  celle  cTun  ètranser  qui  paiTe  de  Ton  pays  dans 
un  autre  état ,  oîi  U  s'annoHpe  fous  un  ni>m  em- 
prunté «  ou  qui  eft  équivoque  k  quelque  grud 
nom,  yeye^  ta  préf.  de  la  Roque. 

Demi-noblesse  ,  eft  une  qualification  que  Ton 
donne  quelquefois  à  la  nobU^e  perTonnellc  de 
certains  officiers ,  qui  ne  pafle  point  aux  enfan& 
Pdve^  M.  le  Bref  dans  Ton  feptième  plaidoyer. 

Noblesse  a  deux  visages,  eft  celle  qui  eft 
accordée  tant  pour  le  paflï  que  pour  l'aTcnir, 
Iorfou'(»i  obtienit  des  lettres  de  conmnatien  ou  dé 
rébalnlitatkni,  ou  même  en  tant  que  bef<ÛB  feroit 
d'jmaûbliâèment.  Voye^  la  Roque,  ch.  xxj.  {A) 

Noblesse  de  dignité,  e»  celle  qui  provient 
de  quelque  hante  dgniti  ,  foit  ftodale  ou  perfon- 
ndie ,  annme  des  grands  offices  de  la  couronne  > 
&  des  offices  des  cours  Touveraines. 

Noblesse  des  docteurs  en  Droit.  Voyti 

ce  qui  efi  <£û  â-dttaM  à  l'arùcU  NOBLESSE  CO- 

HrnvE. 

Noblesse  qui  dort  ,  c*eft  celle  dont  la  jouif- 
£nice  eft  fbfpendue  à  cauiê  de  quelqu'aâe  contrat- 
fc  Ceft  un  privilège  particulier  aux  n<^Ies  de  la 
province  de  Bretfftie.  Suivant  l'article  561 ,  les 
nobles  qui  font  tcsmc  <k  marchamfires  &  uiênt 
de  bourie  commune ,  contribuent  pendant  ce  temps 
aax  taUes ,  àdes  &  fdbventions  roturières  ;  et 
les  biais  acqins  pmdant  ce  même  temps ,  fe  par- 
tagent égdemoit  pour  la  première  fois ,  encore 
que  ce  fnflent  des  biens  nobles.  Mais  il  leur  eft 
libre  de  reprendre  leur  itoblefe  &  privilèges  dV 
celle,  tontes  fois  &  qnantes  que  bon  leur  fem- 
blera,  en  laiiTant  leur  trafic  8c  ufa^  de  bourië 
commune,  en  feilant  de  ce  leur  déclaration  devant 
ie  plus  prochain  juge  royal  de  leur  domicile.  Cette 
déclaration  doit  éne  inunuèe  au  greffe,  &  noti- 
fiée sax  marguilUers  de  la  paroiffo ,  moyennant 
qnoi  le  noble  reprend  &  mbUJfe  ,  pourvu  qu'il 
vive  mddcMent  ;  &  les  acquêts  nobles  ,  faits  par 
Im  deprâs  cette  déclaration  ,  partagent  no* 
Uemem. 

M.  d'Artmtrè  oMêrve  c[iie  cet  article  de  U 
MttveUe  rlformation  ;  mais  que  Tni^e  èt<Ht.déjà 
le  nême  auparavant. 

La  ofihUjfe  fui  dort  eft  en  fufpens  «  domh  fi4 
■w  extinguuur.  {A) 

Noblesse  d'échevw aoe  ,  eft  celle  qtri  vient 
de  la  fonâion  d'échcvîn  ,  que  celui  qui  fe  prétend 
■(Aie ,  ou  quelqu'un  de  fe:>  ancêtres  paternels ,  a 
tnpUe  dans  une  ville  où  l'ëchevinage  donne  la 
"«ts^j  comme  à  Paris,  à  Lyon,  &c 

Ce  prhrilège  eft  établi  à  1  inftar  de  ceux  des 
décufHMis  des  villes  romaines,  qui  fe  prètendoioit 
iMbks&privilé^ès,  cod,  dt  decur.  Charles  V>  en 
1171 ,  donna  la  nobUffi  aux  bourgetns  de  I^liis. 
mon  m ,  par  des  lettres  de  janvier  1577,  réduis 
fit  ee  priviUee  au  prévôt  4s$  mar«tu|id*  6t  te» 


«uatre  ècherîi»  qui  avc^t  été  en  diarse  depnis 
1  avènement  d'Henri  H  à  la  couronne .  &  à  leurs 
fucceflêurs ,  &  à  leurs  en&ns  nés  &  à  naître , 
pourvu  quDs  ne  dérobent  point. 

Quelques  autres  villes  ont  le  même  privilège.' 

Noblesse  EMPRtnrrÉs,  eft  lorfqu'un  parent 
annobli  prête  fa  charte  à  un  autre  non  anhoUi  , 
pour  mettre  toute  fa  race  en  homieur  &  à  cou- 
Vert  de  la  recherche  de  la  taxe  des  francs -fiefi  & 
4e  la  taille.  Préf.  de  la  Roque. 

Noblesse  entïere  ,  eft  celle  qui  èft  hétédt- 
taire ,  &  qui  paOe  ^  la  poftérité  ,  \  la  différence 
de  U  nobUffe  pcrfonnelle  attachée  \  certains  ofE- 
ces,aui  ne  palTe  point  aux  enfans  de  l'officier, 
&  quon  ajmielle  dcmi-wbUffi,  La  Roque,. cA.  ^4, 
Voye^  c'mUJus  Demi-noblesse. 

Noblesse  d'Apée  ,  eft  crile  qui  vient  de  la 
profeffion  des  annes.  Fvyei  Noblesse  par  les 
armes.  ' 

Noblesse  étrangère  j  on  entend,  par-là  celle 
qui  a  été  accordée  ou  acquife  dans  un  autrfe  état 
que  celui  où  Ton  demeure  aâuellement. 

Qiaque  fouverain  n'ayant  de  ptiiflance  que  ftn* 
fes  fujets ,  un  prince  ne  peut  régulièrement  an- 
noblir  un  fujet  d'un  autre  prince.  L'empereur 
Sigifmond  étant  venu  à  Paris  en  1415  ,  pendant 
la  maladie  de  Ckarles  VI ,  vint  ail  parlement  oU 
il  fut  reçu  par  la  Ëiâion  de  la  maifon  de  Boar- 

Sogne  :  on  plaida  devant  lui  nne  catifi:  au  fujet 
e  l'office  de  fênédial  de  Beaucaire ,  qui  avoit 
toujours  été  rempli  par  des  gentils -hommes  ; 
l'un  des  contendans  qui  étoit  chevalier ,  fe  pré- 
valoir de  fa  noblefte  contre  fon  adverfaire  nommé 
Guillaume  Signet  ^  qui  éioit  roturier.  Sleifmond 

Cr  trancher  la  qtieftion ,  voulut  annobltr  GuU- 
ne  Signet  ;  Pafquler ,  &  quelques  autres  fup- 
pofent  même  qu'il  le  fit ,  &  que  po^  cet  effet , 
l'ayant  Ëiit  mettre  à  genoux  près  du  greffier  3  il 
fit  apporter  une  épée  &  des  éperons  ^rés ,  & 
lui  oonna  Taccolade  ;  qu'en  commence ,  le  pre- 
mier préfident  dit  à  l'avocat  de  l'autre  partie ,  de 
iie  plus  ittfiite  fur  le  défaut  de  nobUfi ,  ptdfque 
ce  moyen  tombent.  Pafçpùcr  n*a  pn  «pendant 
s'empêcher  de  iBre  que  pfulieurs  trouvèrent  ma»* 
vais  que  l'empereur  entreprit  ainfi  fur  les  droits 
du  roi ,  6c  même  qu'il  eut  pris  féance  an  parw 
lement. 

Quelques-uns  difent  que  le  chancelier ,  qui 
étoit  aux  pieds  de  Sigifmond  3  s'oppofà  à  ce  qu'il 
vouleit  faire  ,  hii  obfervant  qu'il  n'avoit  pas  1$ 
droit  de  faire  un  gentilhomme  en  fi^ce  ;  ot  que 
Si^finond  voyant  cela ,  dit  à  cet  homme  de  le 
fmvre  jufqu'au  pont  de  Beauvoifin ,  où  il  le  d^ 
Clara  gentilhomme  :  enfin ,  que  le  rc^  ceaiûrmn 
cet  annoUijTemen^  Tableau  Je  Ftmpin  g*mani* 

qtu,  Va%e^.' 

Tiraqueau  a  prétendu  qu  un  prince  ne  ponvoit 
confôrér  ta  timejft  hors  les  limites  de  fes  états , 
psr  fai  ràiftm  que  le  prince  n'eftlà  oue  perfonM 
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]irivée  ;  mais  Bartole  ,  fur  la  loi  t.  ff.  j.  ojf.  fro 
ionfid,  coll.  fi.  Barbarus,  in  caput  rayvïu  coll.  /r. 
&  Jean  Raynuce ,  en  Ton  Traité  dt  la  mbUjfe , 
tiennent  le  contraire ,  parce  que  Tannoblinement 
eft  un  aâe  de  junfdiâlon  volfmtaire  ;  c'eft  même 
plutôt  une  grâce  qu'un  aâe  de  jurildi^on.  Et  en 
effbt ,  U  y  en  a  un  exemple  récent  pour  la  che* 
Valérie  ,  dont  en  peut  également  argumenter 
pour  la  fimple  mhUfc.  Le  9  oâobre  1750 ,  dom 
François  Pignatellî ,  ambafladeur  d'Efpagne  ,  char- 
gé d'untf  commiflîon  particulière  de  S.  M.  cadio- 
&qne  ,  ét  dans  l'églife  de  Tabbàye  royale  de  Taint 
G«nnûn-des-Prés ,  la  cérémonie  d'armer  chevalier 
de  l'ordre  de  Calatrava  le  marquis  de  Maenza  ; 
feigneur  efpagnol ,  auquel  le  prieur  de  l'abbaye 
donna  l*habit  du  même  ordre,  ^oye^  le  Memire 
ét  France  de  décembre  17^0, p^tg;  188, 

Mais,  qu(»qu*un  prince  (buvenïn  qui  &  trouve 
dans  une  autre  fouveraineté  que  la  iienne,  ytyàSc 
y  donner  des  lettres  de  nobîeje,  ce  n'eft  toujours 
qu*à  Tes  pn^res  fujets  ;  s'il  en  accorde  à  des  Su- 
jets* d'un  autre  prince ,  cet  amKrfilîflèment  ne  peut 
avoir  d'effet  que  flans  les  états  de  cehn  qui  Ta 
accordé ,  &  ne  peut  préjudicier  aux  droits  du 
prince  ,  dont  l'annobU  eft  né  Aijet ,  à  moins  que 
ce  prince  n'accorde  lui-même  des  lettres  par  lef- 
quelles  il  confente  que  l'impétrant  jonifle  aufH  du 

1>rivilége  de  nobUffi  dans  tes  états  ;  auquel  cas , 
'annoni  ne  tire  plus  à  cet  égard  ion  droit  de  la 
conceflion  d'un  prince  étranger  ,  mais  de  celle 
de  (bn  prince. 

Cependant ,  comme  la  nohUJUe  eft  ime  qualité 
inhérente  à  la  perTonne ,  &  qui  la  fuit  par-tout , 
les  étrangers  qui  ibnt  iwbîcs  dans  leur  pays  ,  font 
auflï  tenus  pour  nobUs  en  France.  Ils  y  font  en 
conftcpience  exempts  des  francs  fi^,  aîuH  que 
tc^erreBacquet.  Loyfeau  préttnd  même  que  ces 
TtobUs  étrangers  (bat  pareillement  exempts  de  tous 
fubrides  roturiers ,  fur  -  tout ,  dit  -  il ,  lorfque  ces 
jiobUs  ibnt  nés  fujets  d'états ,  amis  &  alli^  de  ta 
France ,  &  que  leur  mbî<ffe  eft  établie  en  la  for- 
me prefcrite.  Defranco ,  TraîU  des  ordrts  ,  ckap,  -  v; 

Mâ»  dans  Tufage  préfent,  les  étrangers  qiû 
Ibnt  nobUs  dans  leur  pays,  n'ont  en  France  qu'iuie 
mhUJfe  perfonneHe  ,  qui  ne  leur  donne  pas  le 
droit  de  yoxàx  de  tâus  les  autres  privilèges  attri- 
Jniés  wx  nobles ,  tels  que  l'exemption  des  taïUes 
&  autres  fubfîd^ ,  &  lur-tout  des  privilèges  qui 
touchent  les  drcûts  du  roi ,  parce  i|u  un  ibuvcrain 
ètrai^er  ne  peut  accorder  des  dr<Hts  au  préjudice 
^on  autre  rauverain  ;  mais  la  Roque  ,  eh,  xxj, 
dit  que  des  étraiwers  ont  été  maintenus  dans 
êear  noblejfe  en  &  (ufant  luturalifer. 

n  faot  néanmoins  excepter  ceux  qui  tiennent 
leur  nabUJfe  d'un  prince  allié  de  la  France ,  &  dont 
Jes  fujets  y  ibnt  réputés  regnicoles ,  tels  <]ue  les 
£qcts  du  duc  de  Lorraine ,  &  ceux  du  prince  de 
Dombes  ^  car  les  fujets  de  ces  princes  qui  font 
nobU*  daas  leur  pays ,  jouilTent  en  France  des  prie 
,ip^es  de  miUji,  de  même  que  les  fiixets  du 
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roi  ;  Cè  qui  eft  fondé  fur  la  qualité  de  regnîcolcsi 
&  fur  la  réciprocité  des  privilèges  qu'il  y  a,  entre 
les  deux  nations  ;  les  François  qui  font  nobles 
jouilTant  pareillement  des  privilèges  de  ruAleffe 
dans  les  états  de  ces  princes.  Voye[  la  Roque , 
Trotté  de  la  mbleffc^cn,  Ixxvj,  {^A^ 

Noblesse  féminines»  utérine,  eft  celle  qut 
fe  perpétue  par  les  filles ,  &  qui  fe  c<»iimanî^e 
à  leurs  mans  &  aux  enfans  qui  nadlTeot  d'eux. 
Foyti  cî-apris  NOBLESSE  UTÉUINE, 

Noblesse  féodale  ,  ou  iNFÈODâE  ,  eft  celle 
dont  les  preuves  fe  rirent  de  la  poflèfljon  an- 
cienne de  quelque  fief ,  &  qui  remonte  ]uC- 
qu'aux  premiers  temps  de  rétablilTement  des  fiefs 
où  ces  fortes  d'héritaçes  ne  pouvoient  être  pof- 
fédés  que  par  des  nobles ,  (oit  de  pÔre  ou  de 
mère ,  tellement  que  quand  le  roi  vouloir  con- 
férer un  fief  à  un  roturier,  il  le  faifoit  cheva- 
lier ,  ou  du  moins  l'annoblifToit  en  lui  donnant 
l'inveftiture  de  ce  fief.  Dans  les  commencement , 
ces  annd>liftèmens  à  Tetilèt  de  poiKder  des  fiefs , 
ne  &  Éù&ntat  que  veiiialement  en  préfénce  de 
témoins.  Dans  la  fuite  ,  quand  l*ti%Êe  de  récri- 
ture devint  plus  commun ,  on  dreïïa  des  chartes 
de  rannobliflemenr  &  invefbture.  U  ne  faut  pas 
confondre  ces  annoblilTemens  à  TeBct  de  polTé- 
der  des  fiefs ,  avec  ceux  qui  fe  donnoient  par  let- 
tres fmiplement ,  (àas  aucune  tnveftiture  de  fief. 
Le  premier  exemple  de  ces  lettres  n'eft  que  de 
l'an  1095,  au  lieu  que  rannoblilTement  par  Tin- 
veftiture  des  fiefe ,  eft  auffî  anden  que  rétablîfie. 
ment  des  fiefs  ,  c'eft-à-dire ,  quil  remonte  juf^ 
qu'au  commencement  de  la  troifiéme  racej  Sc 
même  vers  la  fm  de  la  (èamde. 

La  &cillté  que  l'on  eut  de  permettre  ame  ro- 
turiers de  fbfleder  des  6ds  »  «  Tufage  qui  s*în- 
troduifit  de  les  annoblir  à  cet  effet ,  nt  dans 
la  fnite  que  tous  ceux  qui  pc^ïédcnent  des  fiefs , 
furent  réputés  nobles.  Le  fief  communiquoit  fa 
noble ffi  an  roturier  qui  le  pofl^oit ,  pourvu  qu'il 
fît  ta  demeure  fur  le  fief  ;  tandi»  qu'au  con- 
traire les  nobles  étoient  traités  comme  roturier» 
tant  qu'ils  demeuroicnt  fur  une  roture. 

Cependant  la  fucceflion  d'un  roturier  qui  pof^ 
fédoit  un  fief  fans  avcnr  été  annobli ,  ne  fe  parta- 
geoit  pas  noblement  jusqu'à  ce  qtie  le  fief  fut 
tombe  en  tierce  fbl ,  c*eft-i-dire ,  qull  eût  pallè 
de  Tayenl  au  fils,  &  de  celui-ci  aux  petits  ca- 
ians  i  alors  le  fief  <è  jMrtage<^t  nobteraent ,  & 
les  petits -enfuis  jouifl<nciU  de  la  aoileffe  hé- 
tédîtùre. 

Cet  annobliflènent  par  ta  p<^efIiofl  des  fiefs  , 
quand  ib  avoient  ptffh  de  fayeal  an  fils,  du  fils 
au  petit-fîls ,  étoit  encore  en  ufiue  en  Italie  &  en 
France ,  dans  le  ive»  fiéde  ,  aiafi  que  l'actefte- 

le  Poggio. 

Pour  réprimer  cette  ufiirpaiiofi  de  mhU£i  qui  (c  fài- 
fbit  par  la  peflèf&on  des  fiefs ,  nos  rois-om  Ëut  pc^er 
de  tempsen  temps  aux  roturiers  unexertaine  finance 
çie  l'on  a  appellé  dnit  de  /met  ftft»  aSm,  iTm*, 
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tcrrompre  U  ooflèflion  de  la  TiohUJpe  que  les  ro- 
turiers prëtenooient  tirer  des  fiefs. 

Gq>endant  les  roturiers  qui  poffédoient  des 
fieâ,  Goo^uant  toujours  à  fe  qualifier  écuyers, 
rordoanance  de  Blois ,  art  8«  ordonna  que  les 
TQtinïen  &  non-noblei  achetans  fieâ  nobles,  ne 
ferorat  pour  ce  annoblis  ,  de  quelque  revenu 
que  fuâënt  les  fiefs  par  etuE  acquis,  &  tel  eA 
lâiteUement  TuTaee.  Voye^  la  Roque  ,  cA.  xviij. 
la  fHfact  de  M,  <te  Lauriere ,  fur  U  premier  tome 
da  ordottjumcesi  le'  mot  Fi£F,  6*  NoBUSSE  IM- 

MfiMOlUALE. 

Noblesse  de  mairie  ,  ou  de  privilège  ,  cft 
cde  qui  vient  de  la  fimâitni  de  maire,  ou  autre 
office  municipal ,  qui  a  été  rempli  par  celui  qui 
prétend  noble',  ou  par  quelqu'un  de  fes  ancê- 
tres en  ligne  direâe  mafculine,  dans  une  ville  où 
feKfcice  des  chaînes  muaicipales  donne  la  no- 
àUffe,  comme  à  Paris,  à  Lyon,  à  Poitiers ,  8cc. 
'  Noblesse  maternelle  ,  eft  la  nobUJfe  de  la 
aère  cenfidèrée  par  rapport  aux  enfiuis. 

Suivant  le  droit  commun,  la  ruAleJfe  de  la  mere 
ne  iê  tranfinet  pcnnt  aux  enfiuis  :  on  peut  voir 
ce  qui  efl  dit  o^és  à  ce  fujet  à  VartkU  No- 
blesse VréRINE. 

Ccft  principalement  du  pére  que  procède  la 
fiobleffe  oes  eniàns  ;  celui  eA  iHu  d*un  père 
«oble  &  d^une  mère  roturière ,  jouir  des  titres 
&  privilèges  de  nokUJfe ,  de  même  que  cdui  qui 
«â  lâtt  de  père  &  mère  nobles. 

Cependaîit  la  nobUJfe  de  la  mère  ne  laîfie  pas 
d'être  confidèrèe  ;  lorfqu'elle  concourt  avec  celle 
du  père  ,  elle  donne  plus  de  luAre  à  la  noblejfe 
des  enians ,  &  la  rend  plus  parfùte.  Elle  eft  mè- 
ne nêceflàire  en  certains  cas ,  comme  pour  êtte 
admis  dans  certains  chajntres  nobles,  ou  dans 
qneWordre  de  dievalene  où  il  &ut  preuve  de 
naUt^è  du  côté  de  pére  &  de  mère  ;  il  faut  mê- 
me en  certains  cas  prouver  la  nohlejfe  des  ayeules 
des  pères  &  mères ,  de  leurs  bifayeules ,  &  de 
leurs  tri£tyeules  ;  on  dirpenfe  quelquefois  de  la 
preuve  de  quelques  degrés  de  noblejfe  du  côté 
des  femmes ,  mais  rarement  difpenfe-t-on  d'aucun 
des  degrés  néceflaires  de  m^Uffè  du  côté  du  père. 

La  nobUffi  de  la  mère  peut  encore  fervir  à  Tes 
eniàns ,  quoique  le  père  ne  fût  pas  noble ,  lorf- 
quil  s's^t  de  partager  fz  fucceilton ,  dans  une 
coutume  de  rraréièntation  où  U  fiifHt  de  repré- 
kater  une  perlbnne  noble ,  pour  partager  noble- 
moït.  Voye^  U  premier  tome  dès  uuvres  de  Cochin, 
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ért.  20. 

Noblesse  médiate  ,  en 
qie  donnent  tes  éleâeurs 
«K  dans  teurs  états  ,  & 
remre. 

De  Prade  ydans  Ton  kifi, 
les  BoUes  mé^ts  ont  des 
gaËens  dans  leurs  fieis  par 
oïliciesi  cepcDfUift  qutls 


Allemagne ,  eft  celle 
;  elle  neft  reconnue 
non  dans  le  reâe  de 

^Allemagne  ,  dSt  que 
régales  ou  droits  ré- 
des  conventions  parti- 
n'oat  poim  droijt  4e 


chafle.  Voyer  ci-devatu  Noblesse  iMMiDiATE, 
6*  ci-  après  Noblesse  mixte. 

Noblesse  militaire,  eft  celle  qui  eft  ac- 
quife  par  la  profeftion  des  armes.  Ceft  de  là  que 
la  Tiobiejfe  de  France  la  plus  ancienne ,  tire  ion 
origine  ;  car  tes  Francs  qui  faifoiem  tous  pro- 
fâffîon  de  porter  les  armes  ,  étoîent  aulfi  tous 
réputés  nobles.  Les  defcendans  de  ces  andiens 
Francs  ont  confervé  la  nobUffe  ;  on  la  regardoit 
même  autrdbis  comme  attaché  à  la  profèfliqn 
des  armes  en  g^nhal  ;  mais  ïbus  la  troilièm» 
race  on  ne  permit  de  prendre  le  ritre  de  m^U 
âc  de  jouir  des  privilèges  de  noblejfe ,  qu'k  ceux 
qiu  &roient  nobles  d'extraftion,  ou  qui  auroienc 
été  annoblis  par  la  poftèillon  de  quelque  fief,  on 
par  un  office  noble  ,  ou  par  des  lettres  du 
prince. 

Il  n'y  avott  depuis  ce  temps  aunm  grade  dans! 
le  militaire  ,  auquel  la  nobUffe  iùt  attachée  ;  U 
dignité  même  de  maréctial  de  France  ne  donnoit 
pas  la  ttobUJi ,  mais  elle  la  faifoit  préfumer  ea 
celui  qui  étmt  ^evé  à  ce  jnemier  grade. 

Henri  IV,  par  un  édit  du  mois  de  mars  i6ooJ 
art,  2/,  défendît  à  toutes  '  peribnnes  de  prendre 
te  titré  Sécuyer,  &  de  slnfërcr  au  corps  de  la 
noblejfe ,  s'ils  n'étoient  ilTus  d'un  ayeul  &  d'un 
père  qui  euftent  fait  profeftion  des  armes  ,  ou 
lêrvi  le  public  en  quelqu'une  des  charees  qui 
peuvent  oonner  commencement  à  la  noSUJfe. 

Mais  la  difpofitïon  de  cet  article  éprouva  ptu- 
fieurs  changemens  par  différentes  kns  poflé» 
rienres. 

Ce  n'eft  que  par  un  édit  du  mois  de  novem- 
bre 1750,  que  le  nû  a  créé  une  noblejfe  militaire 

âu'il  a  atncnée  ï  certains  grades  &  ancienneté 
e  fervice. 

Cet  édit  ordonne  eatr*autres  chofes ,  qu'à  l'a- 
venir le  grade  d'officier  général  conférera  de  droit 
la  nobleffe  à  ceux  c[uï  y  parviendront ,  &  à  toute 
leur  po'ftérité  légitime  lors  née  &  à  naître. 

Ainll  tout  maréchal  de  camp,  lieutenant  géné- 
ral, ou  maréchal  de  France,  eft  do  droit  annobU 
par  ce  grade. 

Il  eft  aufil  ordonné  que  tout  officier  né,  en 
légitime  mariage ,  dont  le  père  &  Tayeul  auront 
acquis  l'exempuon  de  la  taille  par  -un  certain 
temps  de  fervice ,  fuivant  ce  qui  eft  poné  par 
cet  edit ,  fera  noble  de  droit ,  après  toutefois  qu'il 
aura  été  créé  chevalier  de  faint  Louis ,  qull  aura 
fervi  pendant  le  temps  prefcrit  par  les  articles 
quatre  &  fix  de  cet  éc^t ,  ou  qu'il  aura  profité  de 
la  ^ipenfe  accordée  par  l'article  huit ,  i  cçux  que 
leurs  bleffiires  mettent  hors  d'état  dç  continuer 
leurs  fervices. 

Au  lieu  des  certificats  de  {èrvîce  que  Tédit  de 
1750  avoit  «donné  de  prendre  au  bpreau  de  la 
uerre  ,  pour  jouir  de  la  noblejfe  ^  la  déclaratioir 
u  22  janvier  1752  ordonne  de  prendre  des  let* 
trçs  du  grand  fceau  »  foti^  Iç  titre  de  Uures 
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fnbaàon  dt  ftrmts ,  teiquellM  ne  foKt  j|pettcs  & 
ancun  ciue^trcmcnt. 

Llrapèratrice  reine  de  Hongrie  a  fait  quelqne 
dio&  Je  femUable  dans  fts  itats,  ayant  par  une 
Kdonnance  du  mois  de  février  1757,  qu'elle  a 
envoyé  à  chaque  corps  de  Tes  troupes'  accordé 
I»  nolUJf*  à  tout  officier ,  {bit  national ,  (bit  étran- 
^er ,  cmi  aura  ièrri  dans  fes  armées  pendant  30 
ans.  Voyt^  U  Mercure  £avrïl  1717.  f^tg,  i3i.  (^) 

NOBLBSSX  MIXTE ,  en  Allemagne ,  eft  celle  des 
Hfipieun  qui  ont  des  fiefs  mouvans  dlreâement 
de  L'empire,  &  auili  d'autres  &eù  Atués  dans  U 
mouvance  des  éleâeurs  ^  autres  princes  qui  re- 
Hvenc  eux-mêmes  de  Temùre.  f^tr^e^  la  Roque , 
th,  ehxij.  &  si'devâia  NosussK  uuiâDLkTi» 
Noblesse  m^dute. 

Noblesse  NATIVE,  ou  natitrelle,  eftk  bk^- 
we  choie  que  noble ffk  âi  rtut  ;  Thomas  Miles  Tap- 

felle  ttdùvt  ;  Bartole  »  Landulphus ,  &  Therriat , 
sapant  natuMllt.  Fréfkce  de  La  Roque. 
Noblesse  de  nom  et  o* armes  eft  la  nohkffe 
ancienne  &  immémorialtQ ,  celle  qui  s'eA  forine« 
en  même  temps  que  les  fiefs  furent  rendus  héré- 
dStalres ,  &  que  Toa  commença  à  ufèr  des  noms 
de  famille  &  des  armoiries.  EUe  fe  manifeâa  f  a- 
kord  par  ks  cris  ^  nom  dans  les  armées  &  par 
les  armes  éri^gi&es  eit  trophées  dans  les  combats 
ûnelans,  &  en  temps  de  paix  parnu  les  joutes 
&  les  touriu^. 

Les  gentUshommes  qui  ont  cette  nobUJfe  s'appel- 
lent eent'dskommcs  de  nom  d'armes  ;  ils  £bnt  con- 
fidérés  comme  plus  qualifiés  que  les  autres  noUes^ 
&  gentilshommes  qm  n'ont  {as  cette  même  pré- 
rogative de  luibîeJdx^ 

Cette  dlAîoEHon  efi  obCerrée  dans  toutes  les 
anciennes  chartes ,  &  par  les  hiAoriens  &  autres 
auteurs  :  l'ordonnance  d'Orléans ,  celle  de  Mou- 
lins &  celle  de  Bloîs  veulent  que  les  bailliâ  & 
iinécfaaux  foîent  geodlshommea  cLs  nom  &  d'ar- 
mes ,  c'eft  -  k.  -  dire  d'ancienne  extraâioa ,  &  non 
pas  de  ceux  dont  on  connoît  rannobUflèment. 

En  allemagne  &  dans  tous  les  Fays^as,  cette 
tiohîejfe  de  nom  &  Marnes  eft  fort  râ^ierdtée  ;  & 
V<m  vint  par  un  cenificat  du  gouvernement  de 
Luxembourg  da  11  juin  1619,  que  dans  ce  du- 
ché on  n'adnet  au  fiége  des  nobles  que  les  gen- 
tilshommes de  nom  &  d'armes  ;  que  les  nouveaux 
nobles ,  qu'on  appelle  francs-Hommes ,  ne  peuvent 
pas  (êoir  en  jugement  avec  les  autres  nobles  féo- 
daux, f^oyeilz  Roque,  ch.  vii,  À  la  fin,  (A") 

Noblesse  nouvelle  eft  oppofôe  a  no- 
blesse ancienne  ,  on  entend  parmi  nous  par 
.  nobleffè  nouvelle  ceUe  qui  procède  de  quelqu'onice 
ou  de  lettres ,  dont  Tépoqiie  efi  connue.  Dans  les 
Pays  •  Bas  ,  on  rerairoe  comme  noblejfe  nouvelle 
DM -feulement  ceDe  qvî  s*acouiert  par  charges 
00  Dtr lettres,  mais  même  celle  dè  race,  lorf- 
qu*«le  n*eâ  jtas  de  nom  &  d'armes.  Voye^  la 
Roque  ,  ch.  vij.  fi-  ci-devant  NoblÎssE  ANCIENNE. 

Noblesse  d'Ovfics  0»  Ch^g^  <A  «cUe-qiii 


YWmt  de  Texereice  de  qiielqu'officé  ou  charge  fc^ 
norable ,  &  qui  a  le  privilège  d'amuMir. 

Celui  qui  eft  pourvu  d'un  de  ces  offices  nff 
jouît  des  privilèges  de  noblejfe  que  du  jour  quIK 
eft  reçu  oc  qu'il  a  prêté  ferment. 

Pour  que  l'ofiîcier  tranfmette  la  nobleffe  k 
en&is,  U  faut  qu'il  décède  revêtu  de  Tofiice  on 
ou'il  l'ait  exercé  pendant  lo  ans ,  &  qu'au  bout 
de  ce  temps  il  ait  obtenu  des  lettres  de  vétéruKc. 

B  y  a  même  certains  offices  dont  il  hut  que 
le*  fére  &  le  fils  âent  été  revêtus  fuccefiÎTe' 
ment  pour  que  leurs  deftendans  joùflèm  éc  ki 
noblejp:. 

offices  qui  donne»  la  Mblêfe  fmt  te» 
grands  offices  de  Ift  couronne ,  ceux  œ  iècritave 
d'état  &  de  confôller  f  état ,  ceyx  des  ma^ftrats 
des  cours  fouveraines ,  des  tréforïcrs  de  France, 

des  &crétaires  du  roi,  &  pluGeurs  auti«s,  tant 
de  la  maifon  du  roi  que  oe  judicauve  &  des 
fisances. 

II  y  a  aulTt  àe^  offices  munlcipajux  qm  donnent 

la  noblâjfev  VQye:(  NOBLESSE  DE  CLOCHE  ,  D*Ér- 
CHEVINAGE  DE  VILLE.  {^A\ 

Noblesse  officieuse  eft  celle  qui  fert  atix 
paffious  &  ihclinations  des  grands,. pour  élever 
leurs  domeftiques  qui  leur  ont  reoÀi  des  fe-vi- 
ces.  Voye^  la  jrr^ce  de  la  Roque. 

Noblbsse  d*okigine  ,  ou  OKiGiNELU  eft  cdle 
que  Ton  tire defés  anctoes.  FoyexJ^uhàXha dans 
fort  kipoire  de  France  ,  les  «rnc/w  NOBLES9B 
ANCIENNE  ,  NATIVE  ,  d'EXTRACTION  ,  DE  RACE. 

Noblesse  palatine  eû  ccUe  qui  «le  fon  orij- 
glne  des  grands  offices  du  palais  ,  oa  maUbn  du 
roi  &  de  ui  reine  >  auxquels  la  nobùjfc  eft  attachée^ 
Voyei  U  prèfa£e  fie  la.  Roque. 

Noblesse  de  parage  eft  U  nobleffe  de  &ngv 
&  fingutiérement  celle  qui  iè  tire  w»  côté  au 
père,  yoye^  la  Roque,  en,  xj. 

Noblesse  parfaite,  eft  ^lle  fîir  laauelle  û.  n*y 
a  ries  à  defirer,  foitpour  le  nombre  de  {es  quar- 
tiers ,  {oit  pour  les  preuves  :  la  noblejfe  U  plus- 
parité  eft  celle  dont  b  preuve  remonte  jtifopiW 
commencement  de  la.  troifiême  race  {ans  çi'on 
en  voye  même  l'origine  ;  &  pour  le  nombre  des 

Suartiers  en  France  on  ne  remonte  guèrâs  au-delà 
u  (niatrième  ayeuî ,  ce  qui  fournit  3 1  qtiartîers  : 
les  Allemands  oc  les  Flamands  affilât  de  prou- 
ver jufqu'à  64  quartiers.  Fbyes^  la  Roque,  clf.  x. 

Noblesse  paternelle  eft  ceUc  qui  viênt  da 
pérc  ;  fiiivant  le  droit  commun,  ccft  U  foule 
qui^fo  tranfmette  aux  en&ns. 

On  entend  auffi  quelquefois  par  noblejfe  parer- 
aelU  l'ilhifiradon  que  l'on  tire  des  aUiances  du 
côté  paternel  Foy^  Noblesse  maternelle. 

Noblesse  patke  mt  avo,  oa  foi^-enead  «»- 
fulibus ,  eft  celle  qui  n'eft  acqnife  aux  defœndans 
d'un  ânnobli  par  cnarge  qu'autant  que  le  père  & 
le  fils  ont  rempli  Ricceffivement  wie  de  ces 
charges  mi  domieot  commencsmoit  à  )a  nobleffe. 
jC^  linge  B  été  étobE      i»  foo^pmcnt  de  la 
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W I.  an  co^  de  Hgiùtaàbus ,  qm  porte  \  Si  ut 
frmùtis  6*  mrum  confidaretn  £•  patrem  pratorium 
WMÙ^,  ^  non  frivata  conJit'wnis  homimbus  ftd 
lUnpmis  mtpftritis  ,  cUrUaUm  generiî  retinetis. 

Cette  ■Uà  efl  n^nnuriils  mai  appliquée  i  car 
tUe  ne  £t  pas  qu'il  fint  néceffaire  pour  avrar 
fe  ttre  de  elarimwu ,  que  le  pére  &  Fayeul 
Beat  été  dans  des  charns  émineittes  ,  <hi  ne 
réroqwNt  pas  en  dftute  la  nohUj^t  d*orï{pne  de 
Ja  i£^t  y  mais  de  favoir  H  eile  la  coafervoit  en 
mariant 

La  loi  ft.  ^  même  titre  confirme  que  ta  ne- 
ÏUSe  de  Toflider  fe  traniinettoit  au  premier  de- 
^e,  poïiqtt'cUc  dit  fOttrms  hojwm  fiUis  i/tvidere 

Cependant  parmi  now  tous  les  o£ces  ne  tran^ 
mettent  pas  la  noblefft  au  premier  degré  :  ce  pri- 
viliee  en  rcfervè  atùc  ofnoes  de  chancelier ,  de 
«r£  des  fteaux,  de  fecrétaire  d*éait,  de  con- 
Kîller  f  état  fervant  aâneUement  an  «)nièîl ,  de 
maitre  des  requêtes ,  de  (ècrétaîre  du  roi. 

Les  con&itfers  de  certaines  cours  fouveraincs 
ont  auffi  la  noblejfe  au  premier  degré  ;  tels  font 
ceux  des  parlemens  de  Paris  ,  de  Befançon ,  de 
Dauphinè  ;  le  parlement  de  £>ombes  joint  de  ce 
même  mr^lège ,  tant  en  Dombes  qu'en  France. 

La  duunbre  des  oxnptes  de  Pans  &  la  cour 
des  aides  ont  aullî  le  même  droic 

"Ma»  dans  la  pl^iart  des  autres  cours  Touve- 
flunes  offices  de  préûdent  &  de  confeiller  ne 
tranûnettem  la  aobUjfe  qu^au  &eond  de^  ,  qui 
efl  ce  qu'on  appelle  ^atn  avo,  Voye^  la  Ro^e, 
ci.  ij.  da  pttit  iraui  ,  qui  cft  à  u  fuiw  du 
{nnd  (^) 

Noblesse  patricienne  peut  s'entendre  de 
ceux  qiu  de&endoîent  de  ces  premiers  fênateurs 
de  Rome ,  &  qni  furent  nommés  vatricieas. 

Dans  les  Pays  -  Bas ,  on  appelle  familUs  patrU 
demies  celles  qui  font  nobles. 

En  Allemagne ,  les  principaux  bourgeois  des 
Tilles  prennent  le  titre  de  patrices ,  &  fe  donnent 
des  armes  ,  mais  ils  n*ont  point  de  prÏTilèges  par- 
ficoliers,  fi  ce  n'eA  dans  quelques  villes  ,  comme 
Nnrei^ers  j  Augsbourg ,  Ulm,  où  ib  font  dîAin- 
gnés  dras  le  ms^Arat ,  mais  cette  nobUffe  iCeSt 
pas  re^  dans  les  coUiges. 

Les  Snfts  nVffimem  que  Im  no^Jfi  qui  étoït 
avant  fetrr  changement  de  gouvernement,  & 
a|)peUent  celle  qui  s'eft  fûte  depùs  noblejfe  patri- 
tuane,  Voye\  la  Roque ,  ch.  clxxij. 

Noblesse  personnelle  eA  celle  qui  ne  pafle 
pas  la  perfenae ,  &  ne  le  tranfmet  pas  à  Tes  en- 
;  telle  eft  la  noblejfe  attachée  à  certains  offi- 
ces ^  U  maiibn  du  roi  &  autres  qin  donnent  le 
litre  ^ixaycT ,  &  toutes  les  exemptions  des  no- 
Ucs ,  néanmoins  communiquer  une  virita- 
bte  aoM^  tranfiniffible  aux  enfans. 

On  eatnid  auffi  par  noHeJfe  perfomelU  celle  qui 
cft  atacÛe  k  cotaines  çrofeffions  honorables, 
tdles  que  les  fcoâioaB  de  pi^ficature,  ^  pro^fion 
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d'avocat  &  celle  de  médecin  :  en  Dauphiné,  à 
Lyon  ,  en  Bourgogne ,  ces  fortes  de  peribnnes  font 
en  poâèffion  de  mettre  devant  leur  nom  la  qua- 
lité de  noble  ;  mais  cette  noblejfe  n'eft  qntwnonare^ 
&  ne  leur  attribue  pa$  les  raivilèges  des  nobles» 
Veyr^^  la  Roque ,  ch.  xciv,  &  Henris. 

Noblesse  petite  ,  en  Ei{»gne  on  ïq^Ue  ainlï 
les  fôgneurs  qui  n'ont  point  de  dignité,  mais  feu- 
lement jurifdiâion  ;  il  y  en  a  encore  une  moindre 
qni  eft  oelle  des  nobl«  qui  n'ont  aucune  jurifdic- 
tiott ,  &  enfin  on  appelle  nobUffe  très-petite ,  mi- 
nima,  l'état  de  ceux  qw  ne  font  pas  vraiment  no- 
bles ,  mais  cpB  yivenc  noblement  &  de  leun  re- 
venus. 

En  Fraaee,  on  ne  conmoît  point  ces  diffinc- 
tions ,  toute  nobleffe  efl  de  même  qualité  ;  un  hom- 
me nouveUemeat  annobti  jouit  des  mêmes  ni* 
vilèges  que  ceiiu qui  eâ  noole  de  race,  fi  ce  neft 
dans  le  cas  ou  il  nue  prouver  plnfieuij  degr^  de 
mbUSè,  Voytx.  hoyféau  -y  traité  du  ordre*  ,  ch.  yj, 

NoBLESSZ  POLITIQUE  ou  CIVILE  efl  celle  qû 
prend  fon  origine  des  charges  ou  des  lettres  du 
prince.  Voye^  la  préface  de  la  Roque  »  Landulr 
phi]s ,  Therriat  &  Bartole. 

Noblesse  au  premier  degré  efl  celle  qui 
efl  acquife  &  parfaite  en  la  perfoone  des  enfàns  , 
lorfqne  lenr  pére  efl  mort  revêtu  d'un  office  qui 
annoUit,  on  qu^  a  forvi  pen^t  le  temps  pres- 
crit par  les  réglemens.  Koycr  Noblesse  d*(Mpice, 

NOBUSSE   MlUTAIRE  ,   NOBUSSE  TRAKSMtf- 

sible. 

Noblesse  privilégiée  efl  celle  qaî  vient  de 
la  mairie  &  des  charges  de  iècrétanes  du  rwL 
Vove[  la  préface  de  la  Roque. 

Noblesse  prononcée  ,  on  appelle  «ûnA  celle 
qui  n'étant  pas  bien  fondée ,  efl  recoonnc  par  ua 
jugement  palTé  de  concert  entre  le  préteadv  no- 
ble &  les  liabitans  du  lieu  où  U  demeure^  Voyt^ 
la  véface  de  la  Roque. 

Noblesse  protégée  efl  celle  de  quelqu*ua 
dont  la  noblejfe  efl  douteufe  &  qui  s  allie  des 
grandes  maifons  par  des  mariages ,  afin  de  s'apu- 
rer par  le  crédit  de  ces  mufons  le  titre  de  nobîeji 
qu'on  lui  contefle.  f^t^  la  préface  de  la  Roque.. 

Noblesse  de  la  Pucelle  dX>rléans  ,  vaye^ 
ce  qui  en  tfi  dit  ci~aprh  à  l'article  NOBLESSC 
UTÉRINE. 

Noblesse  de  quatre  lignes  eu  quartiers 
efl  c^e  qui  eft  établie  par  la  preuve  que  les 
quatre  ayeuls  &  ayeoles  etoient  nobles  ;  d'autres 
par  noblejfe  de  quatre  lignes  entendent  celle  dont 
k  preuve  comprend  quatre  lignes  paternelles  Se 
autant  de  lignes  du  coté  maternel ,  de  forte  que 
Ton  remonte  juïqu'à  quatre  générations ,  c'efl-àc 
dire  jufqu*au  biâyeul,  ce  qui  forme  huit  quar- 
tiers. Si  l'on  commence  par  celui  A  cujus ,  il  ell 
compté  pour  la  première  ligne  ;  fi  l'on  commence 
par  le  biiâyenl',  celui-ci  âit  la  première  Ëgne,  £C 
cdni  dt  agur  fifit  la  qnatricmA  £n  IcdSe  St  en 
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£ipagfle ,  on  exige  communément  la  preuve  de 

ritre  lignes  ;  il  eft  &it  mention  de  cette  7iobU£e 
quatre  Ugnes  dans  les  Aatuts  de  Tordre  du  croif- 
lânt ,  inAitui  par  René  roi  de  Sicile  &  duc  d'An- 
jou le  1 1  août  1448,  il  déclare  que  nul  ne  pourra 
être  reçu  dans  cet  ordre  qu'il  ne  Toit  geDmhom- 
me  de  quatre  lignes.  Voyc^  la  Roque,  ch.  x. 

Noblesse  de  race  ,  ou  d'ancUmu  txtrafSon  , 
efl  celle  qui  eft  fondée  fur  la  poâèlïïon  immémo- 
riale ,  plutât  que  fur  les  titres  :  (^lendant  à  cette 
polTeflion  l'on  peut  )<nndre  des  dtres  énondatUs 
•u  coufirmatifs. 

En  France  la'  poilènîon  doit  être  au  mdns  de 
cent  ans ,  quoique  ta  déclaration  de  1664  femble 
■la  fixer  à  cent  quatre  ,  puifqu'ette  veut  que  Ton 
prouve  ù.  poflêmon  depuis  i<6o  ;  mais  elle  eft 
■relative  à  une  autre  cwdantion  de  Tan  1660  : 
ainfi  il  ne  faut  que  cent  ans ,  comme  il  eft  en- 
core ordogné  par  la  déclaration  du  16  janrâr 
.1714.  Voye^  Noblesse  ancienne  ,  Noblesse 
fi'ËXTRACTiON ,  Noblesse  de  quatre  lignes. 

Noblesse  de  robe,  on  appelle  ânfi  celle  qui 
jurovient  de  Texavice  de  quelqu'office  de  pidica- 
tiire  auquel  le  rître  &  les  privilèges  de  not{e£h 
font  attachés. 

Quelle  la  pro&flïon  des  armes  foit  la  voie  la 
plus  ancienne  par  laquelle  on  ait  commencé  à  ao 
«uérir  la  mhUffi ,  il  ne  Ëiut  pas  croire  cpie  la  n<h- 
iUJfe  de  robe  foit  inférieure  à  celle  d'épee.  La  no- 
tleji  procède  de  différentes  caufes  ;  mais  les  ti- 
tres &  privilèges  qui  y  font  attachés ,  font  les 
mêmes  pour  tous  les  nobles ,  de  quelque  fource 
que  procède  leur  mbUJfe  ;  8c  la  confidénùon 
que  1  on  attache  à  ta  noblejfe  doit  être  égale ,  lorf- 
que  la  nobUJfe  procède  de  fources  également  pu* 
Ks  &  honmames,  tdles  que  U  ma^ftrature  6c 
la  profeflion  des  armes. 

Fendant  long -temps  en  France  la  profei&on  des 
armes  &radminiftradondela|uftice  irétcnent  point 
iïparées.  La  juAîce  ne  pouvoit  être  rendue  qu^par 
^s  militaires  ,  les  lois  faliques  leur  défendoîent 
même  de  quitter  l'écu  en  tenant  le  plaids.  Dans 
k  fuite  tout  le  monde  quitta  I9S  armes  pour  ren- 
dre la  jufliee ,  &  prit  lliabit  k>ng ,  que  les  çeos 
fie  loi  ont  feuls  confçrvé> 

hoyfteoaAmsJbn  trahi  des  oftces  ^  lfJ,cAx,n.  lo. 
tût  v<nr  que  h  vertu  militaires  n'eft  nécellâirç 
qu*en  cas  de  guerre ,  au  lieu  que  la  juAice  eft 
péceflâire  en  pûx  &  en  guerre  ;  en  paix  ^  .pour 
^mpêcher  la  guerre  ;  &  en  guerre  ,  pour  rame- 
lier  la  paix  ,  que  la  force  uns  la  jultice  ne  fe- 
roit  pas  une  vertu ,  mais  ime  violence  ,  d'où  il 
ûiféreque  h  nobUffi  peut  aufli-bien  procéder  de  la 
^ifttce  que  de  la  iforce  ou  valeur  militaire.  IJ  ob- 
iêrvç  encore  au  n.  ly.  que  les  offices  d'éminente 
dignité  attribuent  aux  pourvus ,  non-feulement  la 
Itmple  mkhfff  j  maïs  auiB  la  qualité  de  cheva- 
lier ,  qui  eft  lui  titre  emportant  haute  mblejft  ^ 
frÇ  ^  a  «u  lieu,  dît^U»  ^  tout  icmp  i  Xëff^^ 
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des  principaux  offices  de  juftice ,  témoins  les  che' 
valiers  de  lois  dont  il  eft  parlé  dans  Froiftan. 

£nân  il  conclut  au  nomm'e  18,  en  parlant  des 
offices  de  judicature ,  que  tous  ceux  qui ,  à  cauiè 
de  leurs  offices  ,  fe  pôivent  qualifier  chevaUers , 
font  nobles  d'une  parfaite  noblefie  eux  &  leurs 
enfans  ,  ainfi  que  1  obferre  M.  le  Bret  (Uns  fou 
feptième  plaidoyer  ,  ni  plus  ni  mc^  que  ceux 
à  qui  le  roi  confère  f ordre  de  chevalerie. 

Noblesse  du  savg  ,  eft  celle  que  l'on  tire  de 
la  naidànce,  en  juftifiant  que  l'on  eft  iflii  de  pa* 
rens  nobles  ^  ou  au  moins  aua  père  noble,  y^f^ 
Noblesse  d'extraction. 

Noblesse  des  Secrétaires  du  Roi^  ^ey^c 
ci'dejfus  Noblesse  d*office  ou  cbarge  ,  iSc 
Noblesse  patrx  et  avo. 

Noblesse  simple  ,  eft  celle  qui  ne  donne  que 
le  titre  de  noble  ou  écuyer .  à  la  dîJFérence  de  la 
haute  ndttlefte ,  qui  donne  le  rître  de  chevalier , 
ou  autre  encor  plus  éminent ,  tels  que  ceux  de 
baron,  comte  »  marqms,  duc  i^oye^  Noblesse  db 
chevalerie  &  haute  noblesse. 

Noblesse  de  soie.  Voye^  ce  qui  «n  tfi  £t  ci- 
devant  à  l'article  NOBLESSE  de  laine. 

Noblesse  spirituelle  ou  littéraire.  Voye^ 

ci-devant  NOBLESSE  LITTÉRAIRE. 

Noblesse  de  terre  fermé  ,  eft  le  nom  que 
Ton  donne  dans  Tétat  de  Venife  &  en  Dalmatie  à 
la  nobtefte  qui  demeure  ordinairement  aux  champs. 
Dans  l'état  de  Veniiê  les  nobles  de  terre  ferme 
ou  de  campagne  n'ont  point  de  prérogatives  ;  ils  ne 
participent  point  aux  confèils  &  aux  délibérarions. 
Ëo  Dalmatte  la  noblejfe  de  terre  ferme  gouverne 
Briftocrarîqpement.  y<^«[  la  Roque,  c.  dxvij, 

NoBLESSt  TTTRÉE ,  çft  celle  qui  tire  fou  ort* 
^e  de  la  ^levaleriç^  Voye^^  NojBLESSE  de  che- 
valerie. 

On  entend  aufll  par  ce  terme  la  haute  nohUJfe 
ou  nobUJfe  de  tUgnité,  c'eft-à-dire,  les  [Minces  « 
les  ducs  i  les  marquis ,  comtes ,  vicomtes ,  ba- 
rons ,  fi-^.  Voyei  Haute  jïqblçsse. 

Noblesse  de  tournoi  ,  eft  celle  qm  tire  fon 
orif^ne  des  tounuMS  ou  combats  d'adreile ,  infti- 
tués  en  935  par  Tempereur  Henri  l'Oifêleur.  U 
falloir  à  pour  y  être  admis ,  &ire  preuve  de  douae 
quartiers.  Ces  tournois  furent  défendus  ou  nég^ 
gés  l'an  1403  ei)  France  ;  le  dernier  fut  celui  de 
^  ™'  ^1  fiioefle  à  Henri  IL  Voye^^  Ro- 
que, ck.  clxxvij. 

N0?LESSE  de  transmigration  ou  DÉBARf 

QUÉE.  Koyej  ci-devant  Noblesse  débarquée. 

Noblesse  transmissible  ,  eft  celle  qui  pafte 
de  rannoblî  à  fes  epfans  &  petits  çnfans.  Il  y  a 
des  charges  qui  donnant  une  noble^i  tranfmiifi- 
bie  au  premier  degré ,  voye^  Noblesse  au  pre- 
mier degré  «  jautres  qui  ne  la  donnent  que 
pâtre  &  avo  cpafttiibus»  Foye^  J^QB^JESSC  pMn 
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KOBLESSE  VÉNALE,  eft  ccllc  qui  a  été  accor- 
dée par  lettres  »  moyennant  finance.  Voyêiç^  No- 

•LESSE  PAK  LETTRES. 

Noblesse  vekxuere  ,  on  appelle  ^nfi  celle 
des  gendlshoinines  ipi  s'occupent  à  Souffler  le 
vene.  Ceft  une  tradition  Tulgau-e  (pie  les  gentUs- 
hûmmes  ont  feuls  le  droit  de  travailler  à  cet  ou- 
vrage ;  ce  qui  eft  de  certain ,  c*eft  que  dans  la 
plupart  des  verreries ,  ce  font  des  geiûilshommes 
^  s'occupent  à  cet  exercice  ,  &  qu'ils  ne  fbuârï- 
roieat  pas  que  des  roturiers  travaillailènt  avec 
eux  ,  fi  ce  n'eft  pour  les  fervir.  '  Ceft  apparem- 
ment ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  perfcmnes  que 
l'ezercice  de  Tart  de  la  verrerie  fiùToit  une  preuve 
de  Mtfft  ;  &  en  effet  la  Roque ,  eh,  cxUv.  £t 
que  les  arrêts  contraires  n'ont  |»s  empêché  qu'en 
enelqiies  provinces  plufieurs  verriers  n'aient  été 
flédarés  m^es  en  U  dernière  recherd»  des  nfiir- 
puenrs  de  nobUJfe  f  il  parle  de  celle  qui  fin  fidte 
en  exécution  de  la  décuration  de  1696)  qumque, 
dit  U ,  ces  verriers  n'euflcnt  aucune  charte  ni  au- 
tre principe  de  m^Uffi,  Mais  dans  les  vrais  prin- 
cipes il  eu  confiant  que  l'exercice  de  l'art  de  ver- 
rerie ne  ùoDac  pas  la  nobUJfe ,  &  ne  la  ftippoCe 
pas.  Ob  voit  même  que  des  gentilshommes  de 
Champagne  demandèrent  à  Philippe  le- Bel  des 
lettres  £  difpenic  pour  exercer  la  verrerie ,  & 
que  tous  les  verriers  des  autres  provinces  en  ont 
<^ttnn  de  {«mblables  des  rois  (iiccefleurs  de  Phi- 
^ip&4e-Bel  ;  ce  qnlls  n'aufoient  pas  ^t ,  fi  cet 
art  eut  anacwti ,  ou  s'il  eut  fi^^poii  la  mhU£e  : 
ànfi  tout  ce  que  Ton  peut  prétendre ,  c'eft  qu'il 
«e  déroge  pas.  On  vût  ca  effin  an  iiv.  //.  du 
àn  thMofien ,  que  Théodofis  honora  les  verriers 
de  Texempcion  de  la  plupart  des  charges  de  la 
réfraUique,  pour  les  engager  à  çerfeâîonner  leur 
profefiion  [Kir  l'invendon  admirable  du  vore. 
^oyf^  la  Roque,  cA.  cxliv,  ) 

Noblesse  de  ville  ,  eft  celle  qui  ôre  ion  ori- 
1^  de  la  mairie  ,  c'eft'à-dire  ,  des  charges  mu- 
nicipales, telles  que  celles  de  prévôt  oes  mar- 
dunds ,  de  maire ,  d'échevin,  capitoui,  jurât ,  &c, 
dans  les  vïles  où  ces  charges  d<»ineat  la  mbU£i^ 
comme  à  Paris ,  à  Lyon ,  à  Tonlouié , 

Ce  privilé^  de  nohttjfe  a  été  été  à  plnfieurs 
nlles  qù  en  joiiiffiHent  iàn*  titte  valable.  Voyti_ 

£CHEVIK,£CREVIKAGe,  NOBLESSE  DE  CLOCHE. 

Noblesse  uréRorE  tni  courUMibiE  ^  eft  celle 
que  l'enfant  tient  feulement  de  b  mdre ,  lorfi{u'il 
m.  Suac  mére  n<d>le  &  Sxxa  père  roturier. 

Cette  efpèce  de  ttohUJfe  êtmt  autrefois  admife 
dans  toute  la  France,  &  même  k  Paris  :  en  effet , 
on  voit  dans  les  êabliffemens  <le  fiùnt  Louis, 
qu'on en&ntnêfTuae gaaUfmnuBcSrin  ^nvilain 
m  nturier  povvoit  p<^2der  vnfief^  ce  qui  n'étoic 
sien  penms  qu'aux  ntAAea  &  gcntÛshommes. 

Cet  en  très  -  l^en  expliqué  par  Beaumar 
miir  fin-  les  coutumes  de  Beauvaîfis  »  on  il  ob- 
serve me  la  ièuk  dffétence  mi^  y  eût  entre 
hsBflÛcs  àc  pmgft,  c^eA^kr&e  »  pai  ^  père 
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&  les  nobles  de  mère ,  c'eft  que  ces  derniers  ne 
pouvoient  ^as  être  faits  chevaliers ,  il  f^oiz  être  . 
noble  de  pere  &  de  mère.  , 

Du.refte,  ceux  qui  tiroient  leur  noklejfe  éé 
leur  mère,  étoîent  quaËfiés  de  gentïldiommes. 
Monfirelet,  en  parlant  de  Jean  de  Montaigu» 

În  fat  grand-maitre  de  France  fous  Charles  vï 
t  qu'il  étoit  gentilhomme  de  par  fa  mére. 
Il  n'y  a  point  de  province  qù  la  nobUJfe  uté- 
rine fe  fott  mieux  maintenue  qu'en  Champagne. 
Toutes  les  femmes  n(^les  avolent  le  privilège  dtf 
tranfinettre  la  nobUJfe  à  leur  poftérite.  Leshifto- 
riens  tiennent  que  ce  privilège  vint  de  ce  que  la 
plus  grande  partie  de  u  nebUffe  de  cette  prorincâ 
ayant  été  tuée  en  «ne  batitille  Tan  841 ,  on  ac- 
corda aux  veuves  le  privilège  d'annoblir  les  ro- 
turiers qu'elles  épousèrent ,  &  que  les  enfàns  qui 
naquirent  de  ces  mamges  furent  tenus  pour  no- 
Uê.  Quelque»*uns  ont  cru  que  cette  nobUJfc  ve- 
nat  des  femmes  libres  de  Champagne ,  lesquelles 
épouâint  des  efdaves ,  leurs  enrants  ne  lailToîenf 
pas  d'être  libres  ;  mais  la  coutume  de  Mcaux  dit 
très-bien  que  la  verge  annoUit ,  &  que  le  ventre 
affiranchit. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  l'origine  de  pri-nlége  , 
il  a  été  adopté  dans  toutes  les  coutumes  de  cette 
proidnce ,  comme  Trc^es ,  Chàlons ,  Chaumonr 
en  Balfigny,  A^try. 

Les  commentateurs  de  ces  coutumes  Ce  {ont 
imaginés  que  ce  privilège  étoit  particulier  aux 
femmes  de  Champagne  ;  mais  on  a  déjà  vu  le 
contraire  ;  &  les  coutumes  de  Champagne  ne  font 
psa  les  iindes  où  il  (bit  dit  que  le  ventre  anno-^ 
blit ,  celles  de  Meaux ,  de  Sens ,  d'Artois  &  de 
Saint-Michel  portent  la  même  choie. 

Charles  \tl ,  en  1436  donna  des  lettres  dattées 
de  Pâtiers  ,  &  qui  furent  regîftrées  en  la  cham- 
bre des  comptes  ,  par  lefqueUes  9  annoblît  Jeaa 
l'Eguifé,  Evêaue  de  Troyes^  fes  père  &  mère, 
&  tous  leurs  defcendans,  nuÛes  fic  femelles»  6t 
ordoitna  que  les  de&endans  des  ifemefles  ferc^enc 
nobles. 

Sdus  le  règne  de  Louis  XH  ,  en  i  «09 ,  iorC- 
que  Ton  prèfenta  les  procès -verbaux  oes  coutu- 
mes de  Bric  &  de  Champagne  aux  commi&ireS' 
dn  parlement ,  la  vrais  noues  qui:  ne  vouloiene 
pc^t  avoir  d'égaux ,  remontr^vnt  que  la  mbUJ^ 
ne  dcvtnt  procéder  que  du  côté  du  p^e  ;  ceuâ: 
du  tiers  état  ,  &  même  les  ecdéfiaftiqoes  du 
buUiî^e  de  Troyes  &  autres  rcfibrts  de  Cham- 
pagne &  de  Brie  s'y  opposèrent ,  &  prouvèrent 
par  plufieurs  jugemens ,  que  tel  étoit  Tnfage  de 
toute  ancienneté.  On  ordonna  que  la  nobUJfe  & 
le  tiers  état  donneroient  chacun  leur  mémoire  » 
&  que  les  artwles  feraient  inférés  par  provifioo 
ttls  qu'ils  éu^nt.  Les  commiffaires  renvoyèrent 
la  contefbtion  as  parlement  >  où  elle  eft  deffleu^ 
rés  indécife*^ 

Dans  la  fuite,  lorfsu'oit  fit  la  rédnâtDir  de  lar 
coutume  d<;  Qtâûfisa  «Vardde  jbeond,-  qiû  admet 
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h  HoblefTc  utérine ,  ayant  été  préfcnté  conforme 
aux  coutumes  de  Troyes ,  de  .Chaumont  &  de 
Meaiw  ,  les  gens  du  roi  au  fiège  de  Châlons  re- 
montrèrent rabTurdité  de  la  coutume  de  Châlons, 
&  demandèrent  oue  Ton  apportât  une  exception 
pour  les  droits  au  roi  ;  ce  (jul  fut  accordé  ,  & 
l'exemption  confirmée  par  arrêt  du  parlement  du 
s;  j^cembre  1566  ;  &  préfentement  la  nobleiTe 
utérine  admilè  par  les  coutumes  de  Champagne 

6  quelques  autres ,  ne  fcrt  que  poiu*  ce  qui  dé- 
pew  de  la  coutume ,  comme  pour  pofléoer  des 
nete  ,  pour  les  parties  ,  fucceiTions  &  autres 
chofes  femblables  ;  mais  cU«  ne  préjudicie  point 
aux  droits  du  Roi. 

La  nobUjfe  utériru  de  Champagne  a  été  confir- 
mée par  ime  foule  de  jugeniens  &  arrêts ,  dont 
les  derniers  font  de  Noèl  1599,  11  janvier  1608  « 

7  feptembre  i6iï  ,  7  feptembre  1617 ,  14  mars 
163'!,  18  août  1673.  Il  y  tut  en  1668  procès  in- 
tenté au  confeil  de  la  part  du  prépolé  à  la  re- 
cherche des  &UX  nobles  contre  les  nobks  de 
Champagne ,  que  l'on  prétêndoit  ne  drer  leur 
nohUJft  ^ue  du  côté  maternel  ;  mats  le  procès  ne 
fut  pa^jugé,  le  confeii  ayant  impofô  filence  au 
prépofé.  Voyei  Us  recherthu  fur  ù  aoblcâe  ittè- 
rine  tU  Champagne. 

Uexemple  le  plus  fameux  d'une  tuAUffi  atiritu 
reconnue  en  France ,  eA  celui  des  perîonnes  qui 
defcendent  par  les  femmes  de  quelqu'un  des  frè- 
res de  la  Pucelle  d'Orléans.  ÉUe  fe  nommoit 
Jeanne  d'Ars  ou  d'Arc.  Charles  VU,  en  reconnoif- 
fance  des  fervices  qu'elle  avoit  rendus  à  la  France 
<ar  ià  valeur ,  par  des  lettres  du  mois  de  décem* 
Te  1429 ,  l'annoblit  avec  Jacques  d'Ars  ou  d'Arc 
&  Kabâte  Romée  fes  père  éc  mère ,  Jacquemin 
&  Jean  d'Arc  &  Pierre  Pcrrel  fes  frères  *  ensem- 
ble leur  lignage  ,  leur  parenté  &  leur  poftèrïté 
née  &  k  naître  en  ligne  mafculîne  &  iemîmne. 
Charles  VU  diangea  ^ui^  leur  ppm  çn  celi4  de 
4u  Lys, 

On  a  mis  en  doute  II  l'intention  de  Chyles  Vn 
avoit  été  que  la  poAèrïté  féminine  des  frères  de 
k  pucelle  d'Orléans  eût  la  prérogative  de  tronf- 
jnettre  la  mbîejfe  à  fes  defcendans  ,  parce  qi» 
c'efr  un  ftyle  ordinaire  dans  ces  fortes  de  chmes 
d'.annoblir  les  defcendans  mâles  &  femelles  de 
ceux  auxquels  la  nohleffe  eA  accordée  ,  mais  non 
pas  d'anaoblir  les  defcendans  des  filles  ,  à  mnns 
ou'elles  ne  contraâent  des  alliances  n<^les.  La 
Roque ,  dans  fon  traité  de  la  nobUJft ,  raj^rte  vingt 
exemples  de  femblables  aandiUflèmen;  fiiits  par 
Philippe  de  Valois,  par  le  roi  Jean,  par  Charles 
V,  Oiarles  VI,  Charles  VU,  &  Louis  XI ,  en 
vertu  desquels  perfonne  n*a  prétendu  que  les  fil- 
les euifent  le  privilège  dç  communiquer  la  fuh 
iîejpc  à  leurs  defcendans  ;  il  n'y  a  que  les  ps- 
rens  de  la  ^ucdle  dX}rl&ms  qui  aient  prétfiidii 
avoir  ce  privilège. 

•  Il  fut  néanmoms  Interprété  par  une  déclaration 
fHçwi  n,  du  20  Mars  1555,  par  U(}uelle  il  cÂ 
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£t  qii*îl  s^étend  &  fe  perpétue  feulement  en  fa- 
veur de  ceux  mi  feroicnt  deicendus  du  père  8c 
des  frères  de  la  Pucelle  en  ligne  mafcnline  &  non 
féminine ,  que  les  feuls  mâles  ferment  cenfïs  no- 
bles ,  &  non  les  defi:endans  des  filles ,  fi  elles  ne 
font  mariées  à  des  gentilshommes.  Ce  même  pri- 
vilège fut  encore  aboli  par  l'édit  d'Henri  IV  de 
l'an  1598  ,  fur  le  fiit  des  annoblîficmens  créés 
depuis  15  /8.  L*éÂt  de  Lcnùs  XIII  du  mois  d« 
juin  1614,  an,  (O,  porte  que  les  filles  &  les 
femmes  dûTcendues  des  fr-ères  de  la  pucelle  d'Or- 
léans n^anncAlîront  plus  leurs  maris  &  l'aTcnir. 
Les  décUn-adons  de  16)4  &  de  1615  portent  1>- 
ffléme  chofe.  Ainfi  ,  fmvant  Téifit  de  1614 ,  les 
defcendans  de  la  pucelle  d'Orléans  par  les  filles , 
nés  avant  cet  édh  ,  font  maintenus  dans  leur 
polfeillon  de  nobltffe ,  mais  ce  fvétendn  privilégs 
a  été  aboli  à  compter  de  cet  émr. 

II  y  a  àxtts  d'autns  p^ys  quelques  exemi^cs  de 
femblables  privilèges.  Tai  vu  des  lettres  (m  mois 
de  février  1699,  accordées  dans  une  fouverainetÂ 
voifine  de  la  France ,  qui  donnoient  anx  filles  du 
fienr  de  *  *  *  le  àrcnt  ifannoUir  Ictn^s  maris  $ 
mais  je  ne  fais  s'il  y  a  eu  pceafioo  de  £nre  Ta- 
loir  ce  prîvilèse. 

Jufle-t^  m  qu'à  Louvatn  U  y  a  {cot  frnitl- 
les  principaies  &  n<Alcs ,  tpii  ont  drtnt  de  trans- 
férer la  nobUffi  par  les  fbmmes  ;  de  forte  que  fi 
un  roturier  qioufc  une  fille  de  l'fme  de  ces  fa- 
milles, les  enfans  qui  naiflènt  d'eux  font  tenus 
pour  nobles,  $t  lews  defrendans  pour  {jentils- 
Kommes. 

François  Pyrard  raf^mte  qu'aux  lies  M«k^ves 
les  femmes  nobles ,  qunque  mariées  k  des  per- 
fonnes  de  condition  inférieure  &  non  ncAies, 
ne  perdent  p(»nt  leur  rang ,  &  que  les  enfans 
qui  en  font  if&is  font  nâ)ies  par  leur  mère. 
roy'l  les  rechcrchts  fur  la.  mmlefife  utirine  dW 
Chaaaapu  ;  le  traité  de  U  nobkfiè  par  la  Roque  ; 
le  code  des  tailles ,  le  mém,  alphabétique  des  taules^ 
&  à-devarU  NOBLESSI  MATERNELLE.  ) 

Noblesse,  (uftapatenr  de  la  )  On  nomme  en. 
France  ufiirpauurs  de  U  nobleffè  oy  futx  nobles  , 
ceux  qui  n  étant  pas  nt^les  ufurpent  les  droits 
&  les  privilèges  or  la  nobUjfc,  Sous  M.  Colberc 
on  en  nt  pluueors  fois  la  recherche ,  qm  ne  pa* 
rut  pas  moins  intérefTante  ponr  les  revenus  pu*, 
blics ,  que  pour  relever  l'éclat  de  la  vérinble 
bleff»  y  mais  la  manière  d'y  procéder  fût  toujoin^ 
mauvaife ,  &  le  remède  qu'<Mi  prit  pow  ce  genM 
de  redierdies  penfii  être  aafB  funcue  que  le  maL 
Les  traitans  chargés  de  cette  dicuffion ,  fè  laiif- 
sèrent  corrompre  par  les  Êmx  noUcs  qui  purent 
les  payer  ;  les  vèrit^les  noUes  fitrent  tour- 
mentés de  mille  manières,  an  p(^t  qu'il  &Dut 
rechercher  les  traitans  eux-mêmes,  qui  tnmvè- 
rent  encore  le  moyen  d'échapper  à  bi  pqne  qn'iU 
méritoient,  Ip.  J.  ) 

N<EUD.  Ordre  du  Nous  j  hmi  d^mi  ordre 
injUtairefhiKivainitcdeNapMiîaAitiiéen  1359 


Digitized  by 


Google 


NOT 

par  Israne  Jeanne  i«<*.à  roccafioad«lat«iX'<!A0-. 
due  entt'elle  &  le  roi  de  Hongrie ,  au  mo3reii  de 
ibfl  miriaze  arec  Louis ,  prince -de  Tarente.  -; 

Cet  orme  étoit  compoie  de  foixante  cheralicrs^ 
dément  VI  TapprouTa  &  lui  donna  la  règle  de 
S.  Baille  ;  il  prit  S.  Ntcdas  pour  proteâeur  »  mai^ 
0  De  dura  qu  autant  que  fes  infficuteiirs  vécurent. 

NOTRE-DAME  DU  CHARDON ,  (  llordiç  de  ) 
c*&toû  autrefois  us  ordre  militùre  in{ritué  en 
1^70  par  Loins  II  duc  de  Bouilioa.  H  étmt  corn- 
poft  de  16  chevdîera ,  dont  ce  prince  &  fes  fuc- 
ceflènts  fiaient  les  che&  Ds  pcartment  une  cein- 
ture iAga  cHeAe  ,  &  dans  tes  grandes  cérémo- 
nies ,  un  mantean  de  !a  même  couleur ,  avec  un 
collier  d'or  entrelacé  de  âeurs  de  lys  ;  &  pour 
derife ,  le  mot  Efpirance ,  qu^on  lifoit  en  grandes 
lettres  dans  les  intervalles  des  fleurs. 

NoTSX  •  Dame  de  gloire  ,  (  l'ordre  de  )  à 
Mamone ,  fiit  institué  par  Barthélemi ,  religieux 
de  Tordre  de  S.  Domlnicpie ,  qui  fi»  enfuite  évé- 
qnc  de  Vicence.  B  l'établk  pour  iôulager  les  pou- 
TTcs  Tenves  &  orphelins ,  Koondlief  les  ennemis 
&  lèumr  les  mauvais  jnénages  encre  maris 
femmes. 

Les  dievalicrs  fiùvàent  la  ré^  de  S.  Do- 
aîniqDe.  j 

la  marque  de  Tordre  ét^  une  médaille  d'ar- 
^t  chargée  d'une  cnnx  pattée  de  pourpte  ,  ca^ 
tonnée  de  quatre  étoiles  de  même,  y^tr  phm-' 

Notre-Dame  des  Grâces  ,  «nE/pagne  (Tor- 
dre  de)  &t  înAitué  le  jour  de  S.  Laurent  de 
fanrée  1123  ,  par  Jacques  I ,  roi  d'Aragon-^  dans 
la  cadiédrale  de  Barcelone*  oii  Pierre  w  Nbksko  ' 
fiit  nommé  grand-maitre. 

Les  chev^ers  portent  fur  TeAomac  un  écu,  cou- 
pé au  premier,  de  gueules  à  la  croix  d*arçent  ; 
an  deuxième ,  écartaé  en  fauteur  les  premier  & 
quatrième  quarâ^  d'or ,  à  quatre  paJs  de  gueu- 
KS,  qui  eft  d*AraKon  :  les  deu^déme  &  troiuème 
daigent  à  Fa^  de  £d>le,  conronné^e,  languée  & 
membrée  de  nieules ,  qui  «ft  de  ^idle.  (  Foyer 
pL  XXIIl^  JÇ^/^  G.  D.L.  T.) 

Notre-Dame  de  Lorette,  (Tordre  de)  Ait 
inflimé  par  le  pape  Sxte  V  en  1 587  ,  la  deuxiè- 
me année  révolue  de  fon  pontificat.  ïl  fit  pendant 
fi»  règne  denx  cents  Ibixante  cfaevaltiers. 

la  marque  de  cet  ordre  eâ  «ne  médaille  d'or 
où  efi  repréfentée  Timage  de  Nom -Dame  de  Lo- 
rette^ (  Voyei  planche  JÔCÎV.  fig.  30.  G.  A  Z,  T.  ) 

Notre-Dame  de  Monteza  ,  (Tordre  de  )  au 
mymme  de  Valence  en  Efpagne ,  fut  inffitué  par 
Jacques  II,  roi  d'Aragon  &  de  V^ence,  en  «317. 

La  croix  des  dievalîers  eft  rouge  fin*  un  habit 
Maoc  ;  &  leurs  armcmies  un  écu£Rni  d*or  à  la  croix 
alèfie  de  guedes.  (  Foyer  pl.  XJUJI ,  fig,  t6. 
CD.Lf.) 

NOUÉ,  ÉE,  adj.  fe  dit  des  pièces  honorables 
ifificin.  Tom.  U 
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&  aifiret  qid'parotflait  .  liées  on  oitoivéffs 'd'un 
Qvdoo. 

No^e  &  dit  aufE  de  la  queue  fouchée  (fuiit 
Uon,»leriqu'elle  a  lup  ou  plufieurs  nœuds.- 

Dè  la  Bouexîere  du  Haut  -  bois ,  dé  la  Mertrie  ^ 
en  Bretagne  ;  .d'argent  à  deux  Ëifces  de  gueules  » 
nouits  chacune  en  deux  endroits. 
.  De  Bournonville  de  la  Loge ,  de  Cha^Uo^n-fur- 
Bar ,  «  dXXfelet  en  Champagne  ;  de  fable  au  Uon 
d'argent ,  la  queue  fourchée ,  m^e  &  palISe  en 
fautoir  couronné ,  lampaffi  &  armé  d'or. 

Luxembourg;  d'ai^ent,  au  lion  de  gueules,  ar- 
mé ,  kmpaili  &  couronné  d'azur,  la  queue  u>ur- 
chée,  nouit  &  pafl&e  en  double  fiuuoir.  {PL  V, 

fig.  24».  ) 

NOUEUX,  fe  dit  des  troncs  &  branches  d'ar- 
bres qui.  ont  beaucoup  dlnégalitès  &  de  nœuds. 

Thomafiln ,  en  Bourgogne  ;  d'azur  à  dem  efiocs 
ou  bâtons  noueux  d'or  en  croix ,  ou  à  la  croix  de 
deux  bâtons  eiloqués. 

Parent;  d'azur ,  i  deux  bâtons  noueux  ou  écoté^ 
&  aléfës  d'ot ,  paffis  en  fautoir  ,  accompagnés 
d'un  croisant  d'argent  en  chef,  &  de  trois  étmlee 
d'or ,  detuTeq  flanc  »  &  une  en  pointe.  (  PL  FIÏU 

NOURRI ,  lE ,  adj.  On  nomme  arbre  au  pied* 
nourri^  çélm^dont^lé  ^  eft  coupé  horisontale- 
ment  en'  bas;  , 

.  Fleur  pie^r nourri  ^  celle  dont  la  tige  parlât 
coupée  en  fa  partie  înfiiîenrt. 

Fleur-de-lys  au  pled-mum^  celle  <pû  l^a  pcrfnt 
de  quCMe. 

.  On  a  dï^'né  If^nom  de  nourri  anx  aigres,  arbril^ 
içwx^  jjîanties'pr'fleurs ,  dont  la  dge  paroît  ceu- 
:.]iéc::j  péfce  qù^«h^  coupant  vers  la  radne ,  on 
ceïnfefve  plus  long  -  temps  aux  pUntes  leur  ver-, 
dure ,  aux  fleurs  leurs  c<Hileurs. 

Baudouin  de  Chamoult,  ^  Paris  ;  d*aigent  ï  Tar- 
bre  de  finq)le  au  pied  nourri  ;  au  chef  &  gueules  , 
chargé  d'un  croiflânt  du  dump  accôté  de  deux 
étoiles  d'or. 

De  VignacDurt  dY>nnllé ,  en  Rcardie;  d'argent 
k  trois  flewi-de4is  de  gneides  au  pied  mem. 

Hames ,  en  Artc^  %  Sor  à  trois  fieurs-de-lis  de 
gueules  Murriei. 

NOYER ,  f.  m.  arbre  qu'on  ne  peut  reconnoîtrç 
dans  les  armoiries  qu'à  là  fcuiUe  lon^e  fie 
pointue. 

Nogaret  ;  d'argent  au  Myer  de  finople ,  arraché.' 

NUAGE ,  f.  m.  ce  mot  fe  dît  des  |nèces  qui 
font  repréfentées  avec  plufieurs  ondes ,  finuofttés 
ou  tigjws  courbes ,  foit  fafces,  foit  bandes. 

NUAGÉ ,  ÉE ,  adj.  fe  dit  de  Técu ,  où  il  7  a 
des  pièces  ou  des  divîfions  telles  ou^elles  font  an- 
aoHcées  dans  Tartkle  précédent.  Pour  former 
une  idée  exaâe  tki  «m^  ,  il  faut  voir  pL  premiire 
Jig*  fi  fi*  y?»  les  armes  de  Hochftetter  &  de 
N^nsbach, les  unes,  tr^diées  d'or,'  nuagécs  d'azur; 
les  autres ,  taillées  d'or ,  nuagées  d'azur. 

En  comparant  ces  deux  iiguces ,  avec  la  J^.  1^2. 
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PL  //f.  f  eOTéTentant  les  annes  aAuUa  de  lâ 
maifon  de  Rochediouait,  on  verra  la  £fiérence 

éi  nuagé' m  néiuU. 

NUÉE,  C  ù  meuble  de  Ticu  qui  imite  un 
•uage. 

Curel  t  orl^^ôre  du  Baffigny  ;  d'azur ,  au  lion 
dTor  lampallî  de  gueules ,  adextri  d'un  bras  de  car- 
nation tenant  une  baknce  d^argent ,  ^  foam 


NUÊ 

d*une  nw OU  iuf^ au  aaturri,  diargèe  d'uneétoile 
anffi  d'argent 

De  BeauvaU  de  Gentilly ,  de  b  Bolfiière ,  à 
Paris  ;  d'azur  à  un  coeur  d'or  ,  accompagné  en 
chef  d'une  im^e  d'ai^ent  étendue  en  ùi{ce  aléfêe, 
&  en  pointe  d'un  cnnflànt  de  même.  Cet  article 
d'ailleurs  eft  le  même  que  le  précédent  >  ^eft-à-dire 
qneniM^. 
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(EIL 


(ILLET,  f. 
lëatant  cette  fleun 

Briâbn  ;  dTargeilt,  à  tr^  jxiSets  de  gueules-, 
Ulès  &  rigés  de  finoplc.  (  Pl.  Vlllfif.  417.  ) 

Oémery ,  en  Lorrûne  ;  d'or ,  ï  lâ  faice  <£àziir , 
cfaoreèe  de  trois  befans  d*areént ,  &  accompagnée 
«n  chef  de  trcn&  poignards  de  génies ,  mis  en  |ttl 
&  en  rang  ;  en  pointe  de  trois  aiUtts  de  m6nc , 
mouvans  d'une  ieule  nge  de  ûjiople. 

OGOESSE ,  C  m.  il  fe  dit  des  tourteaux  de&Ue , 
pour  le»  dîftinguCr  des  autres  qui  (é  nompient 
^idptty  cmand  lu  font  de  poi^rpre  ;  ^f'^i  quand 
ilsimt  de  guenles.;  hauus,^  quand  ils  (ont  d'azur; 
fùmms  ou  volets ,  quand  Us  font  de  fim^le  ;  ce- 
pendant ils  retiennent  tous  en  général  le  nom  de 
mneanx.  Voye^  Touhteau  ,  \D  J.) 

OIGNON ,  f.  m.  meuble  d'écu. 

Mouton ,  écartdé  au  premier  &  au  quatrième'» 
dTazur.àla  ^bedère  d'or,  au  fécond  &  tn^ième, 
de  gueules,  à  trois  ornons  d'argen^  {PL  X.fig.  ^48.) 

Oiseau,  C  m.  On  nomme  olfiau  dans  Tart 
ftéraldi(pie ,  celui  dont  on  ne  peut  connoitre 
refbéce. 

tes  oîfeaux  font  dits ,  becqués ,  languès  &  mem- 
brés ,  torfque  leur  bec  ,  langue  &  jambçs  font 
d'émail  diffèrent  de  celui  de  leur  corps. 

L'^e  paroit  de  front ,  le  vol  étendu.  . 

Le  coq  de  profil ,  fe  diftîngMe  par  &  tète  levée , 
fa  crête,  &  barbe,  iès  jambes,  (àqueuerettouflée, 
dont  qiwques  plumes  retombei^t  en  ponlons  àr- 
cnlaires. 

Uéperrier  »  par  fon  diaperon  ,  fes  giillets  8ç  (es 


:  paon ,  parcp  qn^  fait  la  roue  ayec  iâ  queue , 
qull  .semble  s*y  mirer ,  &  par  une  houppe  de 
tnns  plumes  en  forme  d'aigrette  fur  ta  tète. 

H  y  a  quelquefois  dans  l  $cu  des  paons  de  pro- 
^ ,  leur  tête  décorée  de  trois  plumes ,  &  leur 
longue  queue  traînante  les  diflinguént ,  de  même 
que  ceux  qui  font  la  roue. 

Le  pélican  ,  fe  çonncnt  par  l'ouverture  qull  fe 
&it  dans  la  pCMxrine  avec'  le  bec ,  pour  nourrir  fes 
pents  de  Icm.âng., 

La  grue ,  par  un  long  bec  &  un  caillou  qu'elle 
liem  de  ^  patte  dextre  nommée  vi^lance» 

Le  phœnix,  par  fon  bûdier  que  Ton  nomme 
itmonaiité, 

La  colombe, fedîftingue  par  Témail  d'argent  qui 
U  efi  prendre  ,  &  encore.ptus  par  un  rameau  ao- 
&vier  ^>ile  porté  fouvem  en  fbn  bec. 

Les  alérions ,  petites  a^ks  au  vol  abuâ% ,  nVnt 
n  bec ,  ni  jambes.  ,      . .  ' 

Les  nerlettes,font  de  petites canAcs de  profil 
ftasbccy  à  pattes. 


OLI 

Lliiron4cHe,eft connue  de.toqtle  mondeyiôa 
émail  partîculiêr  eft  le  fable. 

De  yallerot  de  ^enecey,  à  Paris-;  d'or  à  dnq  ' 
oifiaux  d'azur^ 

Camus ,  à  XkÀc  ;  d'azur ,  à  «n  chevron  accom- 
pagné en  dief  de  deux  étoiles ,  &:  én  pdinite  d'an 
oifiau  effiwant ,  le  tout  d*argait. 

Verde^  de  Montagut ,  au  pays  de  ComnUnges  ; 
d'or  à  la  fafçe  d'azur ,  accompagnée  en  chef  d'un 
oifeau  de  même  ,  becqué  &  membré  dé  gueules.. 
{G.D.I.T.)  „  ,  '  .  *^  v 
Oiseau  de  Paradis  ,  f.  m.  meuble  d'armoiries. 
Coicault  de  la  Rivière;  dSizur,  à  uta  oifiau  dt  ' 
paradis  d'dr,  pofè  en  Ëifce,  accompagné  «'trois 

•  OLiVIEh,  u  ah  meuble  ffanmxries  repnum^. 
tant  cet  artn-e. 

GÛi^^  j  -cTor  y  k  f  «firîe^  anaehé  de  &ioplé ,  au 
lion  conttmmé  &  couronné  de  gueules ,  gîim'pané 
&  fatfcr»!  (/?/.  ra/.  fig.  S9f>)  .  ' 

Sandrier  ;  iTazur,  au  rameiû  SoUvterf  à  deux 
1)fiadcbes«<ro|^  mïuVteit  d^n  Cf^^ant  dé  même. 

OMBELLE ,  f.  f.  ce  mot  fe  dit  d'une  efpéce  de 
pirafol  que  le  doge  de  Venilè  met  fur  fes  armes 
par  une  conceffion  que  fit  te  pape  Alexandre  m  ,' 
quand  il  fe  réfogia  à  Venife,  en'fu3rantla  per(&» 
cution  de  Frédéric  L  EUe  efl  ^pl^^is  ^us  les 
armes  de  la  république. 

OMfiRE  ^  f  f.  image  fi  déliée  .qu'on  Toit  le 
champ  ou  les  pièces  de  Técu  au  travers. 

Vomire  ^  r^i^fonte  par  un  iêul  trait  qui  for^ 
me  la  drcooftreaoc:  de  la  figure  &  n*efi  rempli 
d'aucun  émail,  de  forte  que  Toa  TWt  deflbus  Lè« 
mvà  des  pièoes  qui  s'y  .tfouvent. 

Trafeeniés  de  FlorainviUe,  ep  Lonjdne;  ban- 
dé d'or  oc  d'azur  ,  à  Vçmhre~éa-Ûon  ;  &  une  bor- 
dure engrèlée  de  gueules. 

Ombr£-de-soleil  ,  f.  f.  image  du  foleil,  lus 
yeux  ,  nez ,  ni  bouchç. 

Ric«uart  d'Erouville,  à  Paris  j  d*azur  k  Vom- 
bn-dc-foUil  d'or ,  au  chef  d'argient  char^  d'un  Uorf 
léopardé  de  iàble. 

Joly  de  Chouin  ;  d'azur ,  à  une  ombre-  éU-JahtS. 
ior ,  au  chef  de  même ,  chargé  de  trois  rofes 
gueules.  {PL  VIL  Ji^  366.},  . 

Hurault  de  Cbivemi;  d'or,  à  la  croix  d'azur  « 
cantonnée  de  quatre  omkns-de-JôUU  de  gueules. 

OMBRÉ ,  É£,  ad).  ^  dit  des  édifices ,  corps 
cubiques ,  &  autres  corps  à  plufieurs  faces  ou 
cettes,  dont  les  câtés.oppoi&s  au  ]ovx  font  d*uà 
émail  différent  pçur  marquer  fombre. 
-  '  Chapelle  de  Jumijlac ,  en  Pêrigord  ;  d'azlir  à 
une  diapelle  d'or ,  ombrée  de  finople.  (  G.  />- 1.  T.  ) 
ONCEAU,  f.  m.  petit  oiUf,  e^ce  de  tigre  oa 
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OND 


de  Uopard,  employé  qivlquefisis  ooiiune  meuble 
dans  les  annmries.  ,  , 

Polonceau  ;  de  iâble ,  à  nn  «km»  d'or.  (  PL 

XIL  fig.  620.  ) 

crôixy&ices,  ban- 
des», pals  Scaittres  péces  de  bneaçur  qui  ont  des 
&iàout&s  curvil^liies,  concaves  &  conrexes  aher- 
narivemenc.  {^oy ex.pl.  IV,  fig.  186.  ) 

Ces  pièces  font  ainû  nommies  dé  ce  qu^elles 
'imitent  les  on^. 

Chalut  dé  Vérin ,  à  Pans  -,  d'or  à  la  croix 
ondée  d'azur. 

'  Selve  de .  Cromîeres  ^  en  OrlèanoU  ;  d'azur  à 
deux  fàices  o/uiêts  d'argent. 

Kochefort  d'Ally  de  Saint-Pàn,  en  Auvergne; 
dé  gueules, i  la  bande  oridée  d'argent  ,  accompa- 
gnée de  iix  merlettes  de  m£me  en  orle. 

Moncoquier  ;  de  iàble,  à  trms  âeurs  de  lis 
d!or ,  au  chef  an^  81  abbaifli  de.  même^  {PL  JI, 
fis*  '09') 

D'Amorezan  ;  d'azur,  à  ont  frfie  oaJit  d'or.  {PL 
VI.  fi$.  f  «.  ) 

Ch^ut  de  Vérin,  en  Efpagne  ;  d'or  j  !k  la  croix 
«wW«.dW.  {PL  ir.fig.  i86,X- 

De  Piiget:>.  d'azur  >  au  ciiercoa  accompa- 
gné de  trois  molettes,  le  tout  d'alpin  (Pi^  ÎK 

Pg'  199')   •  •  ■ 

;  De  Layat;  d'azur,  à  quatre  pals  ondés  d'argent, 
^pcon^goés.de  tnns  flaiïimes  d*-or'aitre  les  pals, 
rangées  ta  f»^.  (  PL  IX.  fig.  47».  ) 

■  La'Gànre ,  en  Lc^raine ,  lêigneurs  de  Leteville; 
d'or ,  à  deux  6Uces  de  gueules ,  ondées  &  aocom- 
itehées  en  eliefd*un  rencontre  de  biche  de  même, 
i  u  bordure  de  finople  eagrélée. 

Charnu  ;  de  jgueules ,  à  trois  ^i^WtCs  d'or  , 
ancrées,  au  pièdfiché,  au  dief  d'argetit ,  chargé 
d'une  verEette  d'aznr  o*^. 

Ondé  dit  tant  de  la  bordw«  que  des  pièces 
qui  font  dafs  réeuflbn. 

ONGLÉ ,  ÉE ,  adj.  fignifie  les  ongles  ou  Rh-es 
dés  bétes  ou  des  oifeaux ,  torfque  ces  ongles  font 
d'un  émail  Gèrent  de  celui  du  corps  de  Tanimal. 
Il  fe  dit  fur-U}nt  de  la  corne  des  jambes  des  bétes 
au  pied  fourchu,  lorfqu'elles  fe  trouvent  de  diffé- 
rent émail. 

■  De  Bewmont  du  Breil-Vuemie ,  en  Bretagne  ; 
d'argent,  à  crois  pieds  de bi^  de  gueules,  ongles 
d'or. 

De  BoUPdeïlles  ;  <f  or ,  à  deux  pattes  {  on  mem- 
bres )  de  griilbn  de  gueules ,  onglées  d'azur  ,  &  po- 
ftcs  Tune  fur  l'autre.  (  P/.  Kfig.  263,  ) 

Le  Fortuné  ;  de  gueules  ,  à  un  éléphant  d*or  ,  , 
armé  &  ongle  d'azur.  {PL  VI.  fig:  apa.  ) 

OPPOSÉ,  ÉE,  adj.  &  dit  de  deux  pièces  peîn- 
tts  fur  Técu.  lorfijue  la  pointe  dl  Tune  rezardp  le 
chef,  8c  celle  de  Tautre  le  bas  du  même  écu.  . 

OR ,  f.  m.  couleur  jaune  que  l'on  nomme  or , 
le  premier  des.deux  méaux.  Cet  émail  ell  repré-  ' 
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tenté  en  gravure  par  un  nombre  infini  de  petîtï 
points.  (  Voyeipg,  11.  pL  L  ) 

De  mtconttJ  aAÎKone ,  en-Dumkôné  ;  ior ,  aa 
chef  d'aznr ,  charaé  de  trois  fleurs-de-lis  du  chwiy, 
"*  .  BaodinelU  •■,  à  Rome  ;  maiTon  dont  étmt-le  pape 
Alexandre  III  ;  porte ,  d'or  plein. 

ORANGE,  ££  fe  dit  de  toute  piéCto  r«ade  qni 
efl  jaune  on  taimée. 

*  ORDRE  DE  CALATRAVA.  Cet  otdn  n'eft 
plus  i^onrdlini  ni  rd^^eux  tà  militaire ,  puiiqu'on 
peut  s'y  marier  me  fms,  &  qull  ne  coniifte  que 
dans  4a  joiùilance  de  plufieurs  commanderies  ea 
Efpagne,  (  Voyc[  Cau^tea v A ,  (  ordre  de  )  i?.  /.  ) 

Oki)M  DU  Chakdok  ou  de  S.  André  ,  (  fiifi. 
mod,  )  eA  un  onbt  militaire  d'Etoile,  îaiHnié,  à 
ce  que  diiènt  quelques-uns ,  par  Hungus  ou  Hun- 
go,  roi  des  nâes,  après  la  viâeÀre  q^ remporta 
wr  Adielâan. 

La  légende  perte ,  que  pendant  la  bataille ,  nne 
croix  de  fiùm  André,  patron  d'Ecofle ,  apparut  à 
Hungus  qui  en  conçut  un  bon  augiure,  décora  Ton 
étendard  de  la  figure  de  cette  croix  \  &  après  le  gain 
de  la  bataille  ,  inflitua  un  ordre  de  chevaliers ,  dont 
le  collier  eA  d'or  entrelacé  de  fleurs  de  chardons 
&  de  branches  de  rue. 

Au  bas  du  collier  pend  une  médaille  fur  laquelle 
on  voit  l'image  de  iaint  André,  ajrant  fil  croix  fur 
la  poitrine  avec  cette  devife,  nemome  impunè  la- 
cejfit ,  peribnne  ne  me  défiera  impunément. 
'  D'antres  racontent  différemment  l'origine  de 
cet  ordre ,  &  nous  aflîirent  qu'il  fat  iafiimé  vprèi 
la  conduHon  d'une  paix  entre  Charles  VII ,  roi 
de  France ,  d'tine  part ,  &  le  roi  ^ExxÙk  de  rautrc 

L'abbé  Jufliniani  remonteplus  haut ,  &  prétend' 
qu'il  fut  inftitné  par  Achùus  I ,  roi  d'ErôlTe  en 
909 ,  lequel ,  après  avoir  conclu  une  alliance  avec 
Charicmagne prit  pour  fa  devilê  le  chardon  avec 
ces  mots  ,  nemo  me  mpuné  laeeffit  ^  laquelle  devilc 
cH  effeâivemeht  celle  de  V0r3^  :  il  ajoute  que  le 
roi  Jacques  ÎV  renouvella  cetarJjv,.R  le  nûtibus. 
la  proteâien  de  faint  André. 

l^ordrt  n'eA  compofê  que  de  douze  chevaliers 
&  du  roi  qui  en  elt  le  chef  &  le  fonverain  ;  il» 
portent  le  ruban  verd  au  bas  duquel  pend  un  char- 
don d'or  couronné  dans  un  cercle  d*or ,  avec  Tuif- 
cription  de  la  devife.  (  H,  Voyei  André  &  Crak.- 

DON.  )  •  * 

Ordre  DE  l'Eléphant,  eft  un  des  on/nv  mili- 
taires des  rois  de  Danemarck  on  l'appelle  alnfî  , 
parce  que  fes  armes  fom  un  éléphant.  Il  y  a  bien 
des  lênrimens  fur  l'origine  de  HnfHtution  de  œc 
oRf/n.Mennenius  &Hocpinpiis  Tattribuent  à  Cfarif^ 
tiern  IV  qm  iîu  élu  roi  en  1 584  ;  Selden  &  Imhof 
à  Frédéric  n  élu  en  l'i^i  ;  Gregorio  Leti  à  Fré- 
déric 1,  qui  r^na  vers  ifjoîBernardReboUedus 
i  Jean  I,  qui  commença  à  r^ner  en  1478  ;  Bccfa.- 
man  &  Janus  Bich«wUus  ibuuennent  que  Canut  VI 
en  efl  le  premier  înAitmeur ,  &  (jue  c  eft  aux  crolt- 
fades  qu'il  en  &ut  rapporter  ror^e*  Il  eft  certaia 
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ffi^en  1494  fordrt  de  rilfohàntlîAfîftoît.  C^orin 
sa^)eUa  d*abor<l  Xordte  de  fainte  Marie  ^  &  celui 
it  VUiphiua  (aos  Chrifiiern  I  ;  ce  qui  donna 
occdîen  à  (om.  inffinition ,  fut  une  affion  coiira- 
geufe  de  quelques  Danois  qui  lièrent  un  tié- 
phant  dans  mne  guerre  que  Canut  ibutint  contre 
les  Sarrafins.  Cet  ordrt  a  toujours  été  fous  la 
proteffion  de  la  Vierge ,  &  s'appelle  encore  à 
wéfent  Vordrt  de  fainte  Marie.  Au  deflbus  de 
r^ilÀiant  pend  une  image  de  la  Viei^e  ,  en- 
Tironaèe  de  rayons.  Plufieurs  princes  augmentè- 
rent cet  ordre.  Frédéric  II  créa  beaut^up  de  chera- 
Uers  à  la  cérémonie  de  fon  couronnement.  Cfarif- 
tiera  V  en  6t  autant ,  &  Toroa  beaucoup  :  les  chc 
Tafien  portent  un  coUier  d*où  pend  un  éléphant 
d'or  ,  &naUlé  de  blanc  ,  le  dos  chargé  d'un 
châtean  iTargent ,  maçonné  de  fable.  L'éléphant  efl 
port^  fur  une  terraflè  de  finople ,  èmaïllée  de  fleurs. 
Les  nns  de  Danemart^  ne  font  des  cheraËers 
de  l'éléphant  que  le  jour  de  leur  couronnement. 
(  Voye^  Eléphant.  ) 

Okdres  militaires  ,  les  ordres  nùUtajres  font 
certains  corps  de  chevaliers  inflitués  par  des  rois 
ou  des  princes  ,  pour  donner  des  marques  dTion- 
neur  &  base  des  dîflinffions  dans  leur  nobleâe. 

n  y  a  eu  en  France  quatre  on  cinq  ordm  de 
chevalerie  purement  mliuiru, 

Charles  Mutd  inftinu  Yordn  de  la  genctte  qui 
se  dura  point. 

&iinLoiris  fonda  en  i%6^  l'ordre  du  navire  & 
du  croisant ,  qm  fin  aniS  de  courte  durée. 

En  1350  ,  le  roi  Jean  inAîtua  Vordrt  de  Tétoile  , 
ea  ùnrenr  des  plus  grands  feigncurs  ;  la  deviiè  étcnt 
imifiraru  regièus  ajfra  vïam ,  par  allufion  à  l'étoile 
des  mages  :  cet  ordre  dont  le  fiége  étoit  à  Saint- 
<)aen  près  Paris ,  s'avilit  dans  la  fuite  par  le  trop 
grand  nombre  de  chevaliers  ,  &  fiit  -  abandcmné 
aux  chevaliers  du  guet. 

£111)89,  Charles  VI  fonda  W«  delà càntore 
de  l'efjïérance  ,  dont  on  ne  fait  aucun  détail. 

En  1469,  Loub  XI  inftinia  l'ordre  defalnt  Mi- 
chel ,  parce  que  celui  de  Tétoile  étoit  tombé  en 
ikÀSt.  B  fixa  le  nombre  des  chevaËers  à  trente- 
fix,  &  ce  fiit  an  traité  de  Noyon  que  Charles- 
Qmnr  &  Fnmçtns  I  f«  donnèrent  mutuellement  » 
Fim  ïçrdrt  de  la  toifon,  l'autre  celui  de  £dnt  Mi- 
diel;  mais  François  II,  en  1550,  ayantcréé  à  la 
fcis  dix-huit  chevaliers  de  fiûht  Michel ,  cette  pro- 
motion commença  à  avilir  cet  ordre.  Les  marques 
dTionncur,  dit  M.  de  Sainte-Palaye  ,  font  la  mon- 
Doie  de  Tétat  ;  il  eft  auffi  dangereux  de  la  hauffer 
à  Texcès  que  de  la  baîiTer. 

Enfin,  l'an  1693  eft  la  date  de  llnllitution  de 
IW»  de  fâint  Louis. 

Loin  d'entrer  dans  les  détails  for  ces  divers  or- 
dftsy  je  me  borne  à  deux  réflenons. 

l'.  Les  ordres  militfiirts  de  chevalerie  ,  comme 
ceux  du  tem^e  ,  ceux  de  malte  ,  Vendre  teutoni- 
qne  &  tant  Jautres  ,  font  une  imita^n  de  l'an- 
oenne  cfaeralcric  qui  Joigawt  les  eérémoiiies  n- 
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ligieufes  aux  fondions  de  la  guerre.  Mais  cette  ef- 
pece  de  chevalerie  fut  afafolument  différente  de 
l'ancienne.  £Ue  produifit  en  effet  les  ordres  monai^ 
tiques  &  militaires  fondés  par  les  papes ,  poflHant 
dû  bénéfices  ,aftr«nts  aux  trois  vœux  des  moino. 
De  ces  orins  finguliers ,  les  uns  ont  été  grands 
conquérans,  les  autres  ont  été  abolis  pour  leurs 
ddïauches  ou  leur  puiffance  ;  d'autres  ont  fubfîllé 
avec  éclat. 

2^.  Les  fouveraifls  ont  dans  leur  main  un  moyen 
admirable  de  payer  les  fervîces  confidérables  que 
les  fujets  ont  rendus  à  l'état ,  en  honneurs  ,  en  di- 
gnités &  en  rubans,  plutôt  qu'en  areent  ou  autres 
îemblabtes  récompenles.  uÇa été ,  £t  Montagne, 
»  une  belle  invention- ,  &  reçue  en  la  plupart  des 
n  polices  du  monde  ,  d'étabUr  certeines  marques 
M  vaines  &  iàns  prix,  pour  en  honorer  &  récom- 
»  peniêr  la  vertu  ;  comme  font  les  couronnes  de 
»  tamiery  de  diène,  de  myrte,  la  forme  de  cer- 
»  tain  vêtement ,  le  privilège  d'aller  en  coche  par 
n  ville ,  ou  de  nuit  avec  flanmbeau ,  quelque  allîette 
»  particulière  aux  aiTemblées  publiques  ,  la  préro- 
»  gative  d'aucuns-furnoms  &  titres,  certainesmar- 
n  qucs  aux  armoiries  ,  &  chofes  femblables ,  de 
»  quoi  l'utàge  a  été  diverfemem  reçu ,  félon  l'opi- 
»  nion  des  nations  ,  &^dure  encore.  Nous  avons 
»  pour  notre  part  &  plufieurs  de  nos  voifms ,  les 
»  onfnu  de  chevalerie  qui  ne  font  établis  qu'à  cette 
»  fin.  n  eftbeaudereconnoitre  la  valeur  deshom- 
»  mes ,  &  de  les  contenter  par  des  payemensqiii 
n  ne  diargoit  aucunement  le  publie  ;  &  qui  né 
»  coûtentrien  au  prince,  &  ce  qui  a  été  toiqours 
n  connu  par  ei^iérience  ancienne  ,  &  que  nous 
»  avons  «itrefois  aufii  pû  voir  entre  nous  ,  que 
r>  les  gens  de  qualité  avoient  plus  de  jîdoune  de 
7>  telles  récompenfes,  que  de  celles  où  il  yuivoit 
»  du  g»n  &  du  profit ,  cela  n'eft  pas  fans  r&ifon 
n  &  Jans  apparence.  Si  au  prix  qui  doit  être  fim^ 
n  plement  d'honneur^on  y  mêle  d'àutres  commo- 
»  dités  &dela  richeffe,  cefnèlange,aulieud*aug- 
»  m  enter  l'efiimation ,  il  la  ravale,  &  en  retran- 

n  cfae  La  vertu  embraffe  &  aipirOiplaS'VO- 

7>  lontiers  à  une  récompense  purementfimne,]^ 
»  tôt  glorieufe  qu'utile;  car,  à  la  vérité  ,  -les  au- 
»  très  dons  n'ont  pas  leurufage  fi.'digne,  d'amant 
»  qu'on  ks  emplie  à  toutes  fivtes  d*occafioiMw 
»  Par  des  ricfaews  on  iàdsfiût  le  ftrWce  dSm.  va- 
»  let,  la  diligence  d'un  courrier,  le  danfer,  levol- 
»  tiger,  le  parler,  &  les  plus  vils  offices  ou'qfl 
»  reçoive  :  voire  &  le  vice  s'en  paye ,  la  fatto- 
n  rie,  le  maquerélage,  la  trahifon;  ce  n'efi  pas 
»  merveille ,  fi  la  vertu  reçoit  &  defire  moins  vOr 
»  lontiers  cette  forte  de  monnoie  commune , 
»  celle  qui  lui  eA  propre  &  particulière  ,  twt«jio- 
»  Me  &  généreufe.  »  (  A/-  )  \ 
Ordre  miutaire  ;  c'^  en  France  Von^  de 
faînt  Louk  queLouisXIV  établit  en  169) ,  pour 
récompenfer  les  officiers  de  fes  troupes  ,  &  kur 
donner  une  marque  de  ^bfiinâion  particulièiie''^ 
kl  autres  états.  Ceux  4|m  font  revétiis  de  cetoz*- 
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J't  font  appellés  chevaliers  de  faint  Louis  ;  Us,  por- 
tent à  la  boutonnière  de  leur  habit  &  fur  Tello- 
mac  une  croix  or ,  Tur  laquelle  il  y  a  nmage  de 
iaint  Louis  ;  elle  y  eft  attachée  avec  un  rnlxui  cou- 
leur de  feu. 

n  y  a  dans  Tordre  de  làint  Louis  huit  grands- 
croix  &  vingt-quatre  commandeurs.  Les  grands- 
croix  portent  leur  croix  attachée  à  un  ruban  large 
de  couleur  de  feu  qu'ils  mettent  en  écharpe;  & 
outre  cela  ,  ils  portent  une  croix  en  broderie  d'or 
fur  leur  habit  &  fur  leur  manteau.  Pour  les  com- 
mandeurs ,  ils  portent  aufli  leur  croix  en  écharpe , 
mais  Us  n'en  ont  point  de  brodée  fur  leurs  habits. 
Le  rc^  eft  le  grand-maître  de  cet  or^re;  M.  le  dau- 
phin en  eA  revêtu ,  &  tous  les  hériders  préfiunp- 
tifs  de  la  couronne  doivent  la  porter. 
.  Il  y  a  des  commandeurs  qui  ont  4000  liv.  de 
penilon,  &  d'autres  3000  liv.  Il  y  a  aiiifi  un  nom- 
bre de  Amples  chevaliers  qui  ont  des  penfions  , 
mais  elles  font  moins  coofidérables.  (  Q  ) 

Ordre  du  S.  Esprit  ,  eft  un  ordn  de  cheva- 
lerie isflitué  par  Henri  IIl  en  i579jiidevoît£tTe 
compoft  de  cent  chevaliers  feulement.  Pour  y  être 
admis,  il  âlloît  âûre  preuve  de  trois  races  de  no^ 
Ueâê.  Le  grand*niaitre  &  les  commandeurs  font 
revêtus  les  jours  de  cérémonies ,  de  longs  man- 
teaux ,  faits  à  la  fàeon  de  ceux  qui  fe  portent  le 
jour  de  faint  Michel.  Ils  font  de  velours  noir,  gar- 
nis tout  autour  d'une  broderie  d'or  &  dVrgent  qui 
repréfente  des  fleurs-de-lis  ,  &  forme  des  nœuds 
d*or  entre  trois  divers  chiffrer  d'argent ,  &  au  def- 
fus  de  ces  chif&es,  de  ces  nœuds  &  de  ces  fleurs 
lis ,  il  y  a  des  flammes  d'or  femées  de  part  en 
part.  Ce  grand  manteau  «Il  garni  d'un  manteletde 
toile  d'argent  verte ,  couverte  d'une  broderie  fem- 
blable  à  celle  du  grand  manteau  ,  excepté  qu'au 
lieu  de  chiffres ,  il  y  a  des  colombes  d'argent.  Ces 
manteaux  &  nunitâets  font  doublés  de  fatin  jaune 
orangé  i  ils  fc  porttnt  retrouflîs  du  côté  gauche , 
&;  V(Htvertnre  eft  du  c6té  droit.  Le  grand-maître 
&  fc^^commandeurs  portent  des  chauffes  &  des 
poufpoi|tt  blancs ,  façonnés  à  leur  difcrétion;  ils 
ont  un  Wnnet  noir  furmonté  d'une  plume  blan- 
che ,  .& .  mettent  à  découvert  fur  leurs  manteaux 
le.igrand  collier^ sle  l'un/zic  qui  leur  a  été  donné 
lorsLde  leur  réception.  • 

■  "Ldjchaftêelier  eft  vêtu  de  même  que  le  corn- 
■mandtBr ,  excepté  qu'a  n*à  pas  le  ffané  collier 
teais'iènlemçntla  croix  coafMe  ftir  le  devant  de 
■fon  manteau ,  &'celle  ^or  pendante  au  col.  Le 
prévôt,  le  grand-tréforier  &  le  greffier  ont  auffi 
^  manteaux  de  vçlours  noir  &  le  mantelet  de 
•toîlo  ^fargent  verte  ,  qui  ne  font  brodés  que  de 
-0ilc^(}ttcs  flammes  d'or.  Us  portent  aufli  la  croix 
de  Vordre  coufue  &  celle  d*or  pendante  au  col.:  le 
Aéraut  &  les  huiffiers  ont  des  manteaux  de  ûain  & 
le  mamclet  de  velours  vcrd,  bordé  de  flammes 
tcomme  ceux  des  autres  officiers.  Le  héraut  porte 
la  croix  de  VordrevycQ  fon  émail  pendue  au  col 
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&  l'huiffierunecn^x  de  Vordn  ,  mais  plut  petite 
que  celle  des  antres  officiers. 

Les  prélats ,  commandeurs'&  officiels  portent  la 
croix  coufue  fur  le  côté  gaudie  de  leurs  manteaux  , 
robes  &  autres  habUlemens  de  deffus.  Legrand-maî- 
tTC ,  qui  eft  le  roi,  la  porte  aux  habiUemens  de  def- 
fous ,  au  milieu  de  Teftomac  quand  bon  loi  fem- 
ble ,  &  en  ceux  de  deffus  au  côté  gauche  de  même 
grandeur  que  les  commandeurs,  file  eft  Éûte  ea 
forme  de  croix  de  Malte  en  broderie  d'argent  ;  au 
milieu  il  y  a  une  colombe  figjir^,  &  ^ux  ailles 
des  raïs  &  des  fleurs-de-Us  brodées  èn  ai^entToLd 
un  des  ftatuts  irrévocables  de  Voi^,  de  porter 
toujours  la  croix  aux  hûnts  ordinures  avec  celle 
d'or  au  col  pendante  à  un  ruban  de  foie ,  de  cou- 
leur bleu  célefte ,  &  ITiabit  aux  jours  deflinés.  Les 
cardinaux ,  prélats ,  commandeurs  &  officiers  por- 
tent ^ufti  une  croix  de  Vordre  pendante  au  col  & 
au  même  ruban.  La  croix  efl  de  U  forme  de  celle 
de  Malte ,  toute  d'or ,  émaillée  de  blanc  par  les 
bords ,  &  le  milieu  iàns  émail  :  dans  les  angles  il 
y  a  une  fleur-de-Us  ;  mais  fur  le  milieu  ceux  qui  font 
chevaliers  de  l'ordre  de  faint  Mïchd  ,  eu  wrteat 
la  marque  d'un  cÔté,  &  de  Tautre  «ne  cotombe. 
Les  cardinaux  &le$  prélats  qui  ne  font  point  de 
cet  ordre  portent  une  colombe  des  deux  côtés. 

Le  collier  de  Vonln  do  fiint  Efprtt  eft  d*or,  &it 
à  fleur»le4is  avec  trois  <Bfférens  chiffires  entrela- 
cés de  nœuds  de  la  6içon  de  la  broderie  du  man- 
teau, II  eft  toujours  du  poids  de  deiut  cents  écus 
DU  environ ,  iàns  être  enrichi  de  pierreries  ni  Jait 
très  chofos.  Les  commandeurs  ne  le  peuvent  ven- 
dre, engager,  ni  aliéner,  pour  quelque  néceffitéou 
caufe  que  ce  foit  ,  parce  qu'il  appartient  à  Tordre 
&  lui  revient  après  la  mort  de  celui  qui  le  p<»toit. 
Avant  que  de  recevob-  1W«  du  Saua-Efvrù,  les 
commandeurs  reçoivent  celui  de  £ûnt  Michel  j 
c*eft  pourcjuoi  leurs  armes  font  entourées  de  ^ux 
colliers.  En  1664 ,  le  roi  fixa  le  nombre  des  che- 
valiers à  cent  Les  officiers  font,  le  chancelier  & 
garde  des  fceaux,  le  prévôt  Bt  grand-maître  des 
cérémonies,  le  grand  tréforier,  fegrcflSer,  lesin- 
tcndais,  le  eénéalo^  de  Vordre ,  le  roi  d'armes  , 
les  hérauts  &  les  huiffiers.  Les  chevaliers  portent 
y^rw-  ^'^  droite  à  gauche,  &  les  pairs  ec- 
cléfiafliques  en  forme  de  collier  pendant  fur  l'efto- 
macli.'  ,  , 

*  Ordre  de  la  Table  rokdi  ,  f  Hifiom  de  U 
Chevalerie)  ordre  de  chevalflrîe  célèbre  dans  les 
ouTOges  des  écrivains  deromans ,  qui  en  attribuent 
Imftilution  au  roi  Arthur.  Quoiqu'on  ait  bâti  di- 
vers récits  fibuleux  fur  ce  ^idement,  U  ne  s'en- 
fuit.point  que  Tuiflitution  de  cet  ordre  doive  entié- 
ment  pafler  pour  chimérique  ;  il  nVft  pas  contre 
Uvraifemblance^  qu'Arthur  ait  inftituè  un  ordrt 
de  chevalerie  dans  la  Grande-Bretagne ,  puifcme 
daiB  le  même  Gèc)e  ,  Théodbric ,  roi  des  Oftro- 
goths  ,  en  avoir  inftituè  un  en  Itiie.  Arthur  a  été 
fans  doute  un  grand  capitaine  ;  c'eft  dommage  que 
les  a^Uqu  aient  ferri  je  baft  à  une  iofi^  de 
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^es  ^*oa  a  paMàét»  fur  Ton  fiqet,  an  lien  que  ' 
h  vie  mènUMt  «fêtrc  écrite  par  dû  hifloriens  un- 
fe.(D./.) 

Ordri  tzutonique,  eA  un  ordre  miHtaire6c 
reliùeux  de  dieraliers.  Il  fut  inflitué  vers  la  fin 
du  douneme  fiéde ,  &  nommé  ratfanùue,  àcaule 
que  U  i^i^an  de  liés  dteraliers  iontaUemandsou 
ttutons. 

Voici  rorigine  de  cet  ordrt.  Pendant  que  les 
chr&ieos,  fous  Got  de  Lufignan  ,  Ëufnent  le  fiése 
d'Acre ,  ville  de  u  Syrie  »  fur  lés  fiY>ntiértt  de  la 
Tene&ime,  anqud  fiéee  fe  trouvoieiu  Philippe- 
Au^ifte ,  roideI^tance,Richard,'  roi  d'Angleterre, 
&  quelques  (êigneurs  allemands  de  Bremon  &  de 
Lubec ,  on  fut  touché  de  compaffion  pour  les  ma- 
lades &  bleflKs  am  manqutnent  du  neceflaire ,  & 
on  ètaUit  une  efpèce  d'hôpital  ibus  une  tente  faite 
d'un  voile  de  aavire ,  où ron  enrçala  chari^en- 
vers  les  pauvres  foldats. 

Cefl  ce  qui  fit  naître  l'idie  dlnAituer  un  troi- 
fième  ordre  militaire  »  à  l'incitation  des  tempUers 
&des  hofjùtalicrs. 

Ce  deflcin  fiit  aj^reové  parlepatriarciie  de  Jé- 
rufâlem ,  par  les  évraues  &  archevêques  des  places 
voifuics ,  par  le  r«i  de  Jénifalem ,  par  les  maîtres 
du  temple  &  de  l'hôpital,  &  par  les  fe^eurs  & 

Êrélats  allemands  qui  iè  troanâust  pourlt^dans 
i  Terre-Sainte. 

Ce  fiit  ihi  coniêntement  commun  de  tous  ces 
perfonu^eSj  qne  Frédéric,  duc  de  Souabe,  envoya 
des  ambafi&deurs  k  fon  fi:ére  Henti  ,  roi  des  Ro- 
mans ,  pour  qu'il  (blUcitâtle  pape  de  confirmer  cet 
ordre  nouveau.  Cèleflin  m  qui  gouvemoït  rézlife , 
accorda  ce  qu'on  lui  demandoit ,  par  une  bufie  du 
13  fèvrier  1101  ou  11^2;  &lenouvel0/'(/r<fiitap- 
pellé  l'ordre  des  chevaUtrs  uutoni^iu*  dt  l'ho^ktd* 
fûnte  Marie  de  Jémfdem, 

Le  pape  leur  accorda  les  mêmes  privilèges  qu'aux 
templiers  &  aux  hofpitaliers  de  ùàxt  Jean  ,  excepté 
qn'il  les  fournit  aux  patriarches  &  autres  prélats , 
oc^^^  les  chargea  de  payer  la  dixme  dks  ce  qu'ils 

Le  premier  maître  de  Vordrt ,  Henri  ^Walpot , 
éin  pendant  le  fiége  d'Acre ,  adieta,  depuis  la  prifiï 
de  ccctt  ville  ,  un  jardin  où  il  bâtît  une  églî- 

&  un  hôpital  ,  qui  fut  la  première  mufon  de 
tordre  teëmuqm ,  fuivant  la  relation  de  Pierre  de 
Dusbourg ,  prêtre  du  même  ord-e.  Jacques  de  Vi- 
try  s'iloiuie  un  peu  de  ce  fait  hilkmque,  en  di- 
tat  que  yordre  teutonuue  fut  ètaUi  à  Jéruf3deili  , 
>niit  le  ftége  de  la  vâle  d'Acre. 

Hutknoch,  dansfes  notesfkr  Duisbourg ,  con- 
tiGe  ces  deux  opiiùons ,  en  prétendant  que  Vordte 
toiêaïque  fut  înftînié  dabcm  à  Jémfàlem  par  un 
P>nicu&er ,  ^cmand  de  nation  :  que  ret  ordrt  fut 
a»finné  par  le  pme ,  pu-  Vempô-eur  &  par  les 
princes  pendant  le  «èce  d'Acre  ;  &  qu'après  la  prift 
de  cette  ville,  cet  ordre  militàre  devint  confioéra- 
Ue  &  iê  fit  «cuuudtrc  ^  «>ut  le  monde. 
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S^  eft  vnd  que  cet  ordre  fut  inflitué  d'abord 
ur  UB  particulier ,  auquel  fe  joignirent  eaux  de 
Bremen  &  de  Lubec ,  qui  ètoient  âors  dans  la  ville 
de  Jérufîdem ,  on  ne  peut  £ivoir  au  jufie  l'année 
de  fon  ori^ne. 

L'on^  ne  fit  pas  de  grands  progrès  fous  les  trdis 
premiers  grands  -  maîtres ,  mais  il  devint  extrê- 
mement puiâant  fous  le  quatrième  ,  nommé 
Hermand  ^  dt  Sali^  ,  Conrad  ,  duc  de  Mszovie 
&  de  Cujavie ,  lui  envoya  des  ambafiadeurs  pour 
lui  demander  fon  aminé  &  du  fêcours ,  &  pour 
lut  ofliir  &  à  fon  ordre ,  les  provinces  Cnlm  & 
de  livonie ,  avec  tous  les  pa^  qu'ils  pourroient 
recouvrer  fur  ks  Fruffiens  idolâtres  mû  déftd^ent 
fes  états  par  des  incnrfions  cnuinneues  8c  aux- 
quels il  cmtc^  ces  nouveaux  chevaliers  >  parce  que 
ceux  de  Yordrt  de  Chrift  on  de  DcJnin ,  qu'il  avoir 
înfbtués  dans  U  même  vue  >  éu>ient  trop  fcribles 
pour  exécuter  fes  deifeins. 

De  Saltz  accepta  la  donation ,  %c  Grégoire  IX 
la  confirma.  Innocent  publia  unecroifiide  pour  aider 
les  chevaliers  teutons  à  réduire  les  Prufiiens.  Avec 
ce  fecours  Vordre  fubiugua,.dans  ref|»ce  d'un  an  , 
les  provinces  de  Warmie ,  de  Natang^  &  de  Qv- 
thie ,  dont  les  habitans  rmoïKèrent  au  culte  des 
idoles  ,  &  dans  le  <»urs  de  cinquante  ans,  ils  con- 
quirent toute  b  Pniflè,  la  Livonie  «  la  SuH^tiCt 
la  Poméranie;  &c. 

En  1104,  le  duc  Albert  inffitiia îonbt  desche- 
valiers  porte-glaives,  qui  fitt  uni  aifiiice  à  Vordr» 
teutoaique ,  &  cette  nni(m  fiit  approuvée  par  le  pape 
Grèecnic  IX. 

Waldemar  ni ,  roi  de  Danemarck ,  vendit  à  Vor- 
dre la  province  d'Eflein  ,  les  villes  de  Nerva  & 
de  Wefiàmbeif ,  avec  quelques  autres  provinces. 

Queloue  temps  après ,  une  nouvelle  union  mit 
de  grandes  diinoons  dans  ï'àrdre  :  cette  union  fe  fit 
avec  les  évéques  &  les  chanoines  de  Prufi*e  & 
de  livtmte^  l^quels  en  conièqueace  prirent  l'ha- 
ut de  \*onht,  &  partagèrent  la  fouveraineté  avec 
les  dieva&ers  dans  leurs  diocèfês. 

Vordr$  ik  voyant  mutre  de  toute  la  Pruife, 
fit  bicir  les.  viUes  d'Elbing ,  Marienbourg ,  Thom , 
Dantric,  Koni»berg,  &  quelques  autres.  L'empe- 
reur Frédéric  U  permit  à  Vordre  de  joindre  à  fes 
armes  l'aigle  impérial,  &  en  11^0  fàint  Loibs  lui 
permit  d*&u^ler  de  la  fleur-de-lis. 

Après  que  la  ville  d'Acre  eut  été  reprife  par 
les  infidèles  ,  le  grand-maître  de  Vordre  teutoiàqu* 
transféra  fon  fiége  à  Marienbourg-.  A  mefitre  que 
Vordre  croiffoît  en  pui&nce  ,  les  chevidiers  vott- 
Icnent  crcntreen  titres  &  en  d^nités  ;  de  forte  qu*à 
la  fin ,  au  lieu  de  fe  contenter  ,  comme  aupara- 
vant ,  du  nom  de  f^ru  ,  ils  voulurent  ^'on  les 
tivtâtde  ftipuun  j  &  quoique  le  grand-maitre  Con* 
rad  Zoliiera  de  Rottftdn  fe  fut  oppofé  à  cette  in< 
novation*  fon  fnocefleur  Conrad  WaUerod,  non 
cottttnt  de  &vori&r  l*orgueil  deschevalieis,  fis  fit 
rendre  à  lui-même  des  honneurs  qui  ne  (bot  dûf 
qu'aux  princes  du  premier  ordre.        -  . 
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Les  rois  de  Polc^e  profitèrent  des  dÎTifiofU  qu! 
Vèttdent  mifes  dans  Vordn  :  les  Prul&ens  ie  révol- 
tèrent; &  Aj^ès  àts  guerres  continuelles  entre  les 
dievaliers  &  les  P<^«mojs,  les  premiers  cédérene 
au  roi  Oifimir  U  Pmflb  fupèrieure»  &  conièrvè- 
rcnt  llnfihieiue,  à  ccoditionde  lui  en  faireliom- 
m^e. 

Enfin  .  dansle  temps  de  la  réformation ,  Albert, 

marquis  de  Brandebourg,  grand-maître  de  Tonf/v, 
&  rendit  luthérien ,  renonça  à  la  dignité  de  grand- 
maître,  détruifit  les  conùmnderies  ,  &  châà  les 
chevaliers  de  la  PrulTe, 

La  plupart  des  chevaliers  fuivircntfon exemple, 
&  cmbralsèrent  la  réfonnation  :  les  autres  tnuif- 
ftrèrentle  fiègedu^and-maîtreàMargentheimou 
Mariendal  en  Pranconie ,  où  le  che^lieu  de  l'ordre 
eâ  encore  aujounThuî. 

Bs  *T  élurent  pour  leur  ^and-maùtre  "Walter  de 
Cromberg ,  intentèrent .  un  procès  contre  Albert , 
one  rempet%i#mit  an  ban  oeFemiMre  :  cependant 
lon^  ne  put  jamais  recouvrer  {a  dMiaines;  & 
aujourdliui  les  chevaliers  ne  ibnt  tout  au  plus  que 
l'ombre  de'cequ^  étoàent  autrefois,  n'ayant  ^ue 
trois  ou  quatre  commanderies ,  quiifuffifênt  à  peine 
£ure  {ubMer.  le  graod-maitre  &  iès  cbeva- 


Pendant  qyeYordn  uutoniqiu  étoit  dans  &  Splen- 
deur, iesofiiâers  étoient  le  grand-maître,  qw  fài- 
ibtt  Ton  ii^our  à  Mariendal ,  &  qui  av<nt  fous  lui 
le  grand-commandeur, le  grand-maréchal, réiidant 
à  Konigsberç,  le  grand^u^pitalier,  rèûdant  à  £1- 
bin^ ,  le  drapier  j  (£atgé  de  fournir  les  haHts ,  le 
trèforier  vivant  à  laoour  du  grand-maître ,  &plu- 
fieursautres  commaiidears,commecenx  d^Thom , 
ét  Culm ,  de  BraadeboBrg ,  de  Kotûgsberg ,  dH- 
Vm% ,  &C. 

Vordre  avoit  auili  des  commandeurs  particulim 
dans  les  châteaux  &  dans  les  fortereilès ,  des  avo- 
cats, des  pourvoyeurs,  des  intendans,  des  mw 
£bs  ,  des  provifions  ,  &c. 

Waiâèlms,  dans  fes  annales,  dit  que  rond>vavoit 
S.9  commandeurs  de  villes  ,  46  de  châteaux,  81 
hofbitaliers,  35  maîtres  de  couvens,  40  maitres- 
«Thôtels ,  37  pourvoyeurs ,  9^  m»tres  de  moulins  , 
700  frères  ou  dievaliers.  pour  aller  à  Tannée ,  162 
firères  de  chœur  ou  piètres  à  6200  ferviteurs  ou  dot- 
mcftiques,  &c. 

Les  armes  de  l'art/nr  uutonique  (ont  ime  croix 
]nrtie  de  fable ,  chargé  d'une  croix  potencée  au 
champ  d'agent.  Saint  Louis,  roi  de  France ,  avoit 
permis  j<Hiulre  quatre  fleurs-de-lis  d'or  ;  &  an- 
ciennement elles  faUbicnt  partie  de  leur  Blafon  , 
ms^  peu-à-peu  ils  ont  négligé  &  enfin  abandonné 
cette  marque  dlionneur.  [^ArtkU  rejlé.) 

Orore  de  la  toison  d^or  ,  eÙL  un  ordre  mili- 
taire ioftitué  par  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgo- 
gne, en  1449. 

U  a  pris  fon  nom  de  U  repré&ntation  de  la  toi- 
ion  d'or ,  que  les  chevaliers  portent  au  bas  d'un 
collier,,  compofi  de  fufik  &  de  pierres  à  feu..  Le 
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roi  d'Efp^ne  ell  le  chef  &  grand-nuitre  de  Yordrt 
de  U  toi/on ,  en  qualité  de  duc  de  Bouigogne.  Le 
nombre  des  chevaliers  efl  fixé  à  trente  &  un.  On 
dît  qu'il  futinftituè  àFoccafion  d'un  çain  immenfe 
que  le  duc  de  Bourgogne  fit  fur  les  lames.  LesQû- 
milles  prèttndenc  que  ce  fiu  pour  un  mj^rc  de 
chimie ,  à  limitation  de  cette  fiimenfè  tùfim  d'or 
des  andens ,  qui ,  félon  les  initiés  dam  cet  art , 
n'étoit  autre  chofe  que  le  iècret  derèlîxB-  écrit  fur 
la  peau  d'un  mouton. 

OUvier  de  la  Marche  dit  qu^d  remit  en  mémoire 
k  Philmpe  I,  archiduc  d'Autriche ,  père  de  l'empe- 
reur Otaries  V ,  queI%ihppeleBon,  duc  de  Bour- 
gogne ,  ion  aïeul ,  avoit  inftitué  Vordre  de  la  toifen 
a'or,  dans  la  vue  de  celle  de  Jafon  ,  &  que  Jean 
Germain ,  évèque  de  Chàlons-fur-Saâne,  occhan- 
celier  de  Xmdxe ,  étant  venu  fur  ces  eatrcfaites ,  le 
fit  changer  de  fentiment ,  &  dédara  au  jeune  prince 
que  cet  ordre  avoit  érà  inftitué  en  mémoire  de  la 
tmfon  de  Gédéon.  Mùs  GiuUaume ,  évèque  de 
Tournai,  qui  étmt  auffi  chancelier  de  Vordre,  pré- 
tend que  le  duc  de  Bourgogne  eut  pour  ol^  la 
toifon  d'or  de  Jafon  6c  ceUede  Jacob;  c*eft-à-dire, 
CM  brebis  tadietées  de  diverfes  couleurs  que  ce 
patriarche  eut  pour  fa  parc ,  fuivant  l'accord  qu'il 
avoit  fait  avec  ion  beau-père  Laban;  ce  qui  a  donné 
lieu  à  ceprélat  de  faire  un  gros  ouvrage  endeux 
parties.  Dans  la  première ,  fous  te  fymbole  de  la 
toifon  de  Jafon,  il  parle  de  la  vertu  de  magnani- 
mité dont  un  chevalier  doit  fiùre  profeffîon  ;  Se 
fous  le  fymbote  de  la  toifon  de  Jacob,  de  la  vertu 
dcjuftice, 

nradin  a  fuivi  ce  {éndment,  en  (£&nt  que  le  duc 
voulut  infmuer  que  la  conquête  fidnileuto  <pie  Ton 
dit  uue  Jafon  fit  de  la  toifon  d'or  ,  n'étoit  antre 
choie  que  la  conquête  de  la  vertu  ,  qu'on  ne  peut 
acquénr  fans  vaincre  les  monfires  horribles ,  qui 
font  les  vices  &  les  afKiâions  défordonnées. 

Dans  la  première  infiîttnion,  les  chevaliers  por- 
toîent  un  manteau  d'écarlate  fourré  d'hermine.  Main- 
tenant leur  habit  de  cérémonie  eâ  une  robe  de 
toile  d'aifcnt ,  un  manteau  de  velours  cramoifi 
rouge ,  &  un  chaperon  de  velours  violet.  La  de* 
vîfe  eil,  prettum  noit'  vile  lahorttm ,  qui  femble  faire 
allufion  aux  travaux  que  Jafon  &  fes  compagnoiù 
fiirmontèrent  pour  enlever  la  toilbo,  &  dont  elle 
fiit  le  mïx  A  Article  .rejié.) 

ORÈUXÉS ,  f.  f.  pl.  ce  font  deux  petites  pointes 
d'émail  différent,  qui  font  au  haut  des  grandes  co- 

3uiUes,-comme  à  cellesde  faint  Jacques.  Ce  mot  fe 
\i  encore  des  grandes  coquilles  quand  elles  ont 
des  oreilles  aufii  d'émail  diiférent.  Mintfiiiér.  {D.J.) 

GR£ILLÉ,  âE,  ad),  fe  dit  des  dauphins  &  des 
coquilles  dont  les  oràllosfimt  d'un  émail  di££rem 
de  celui  de  leur  |:orps. 

ORIFLAMME,  il  f.  étendard  de  l'abbaye  de 
faint  Denis.  U  en  fera  parlé  plus  particulièrement 
dans  THîfioire. 

ORLE ,  C  m.  filet  qui  n'a  que  la  mcatié  de  la 
largeiu:  de  la  bordure  i  laquelle  moitié,  fuppiimée  cil 
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TeTnace  oa  le  vuîde  qui  fêpare  cette  fdèce  dulxird 
de  Vico. 

£n  orlt  dît  des  meubles  de  l'écu ,  pof^s  dins 
Mt  ièns  de  ïorU  ,  inéme  de  ceux  qui  accompagnent 
les  pièces  honorables»  lorfqulls  iè  trouvent  dans 
U  même  icns. 

Le  mot  orU,  iclon  Ména^,  vient  du  larîn  or- 
btm,  dériré  de  ora ^  a;  bord  ou  lilîère. 

De  Vaudricourt  d'Allenay,  en  Picardie  ;  de  gueu- 
les ,  à  VorU  cTargent. 

Gaudochard  du  Fayel ,  de  Bachevilliers,  en  la 
même  province  ;  d'argent  >  îk  neuf  merlettts  de 
gueules  en  orle. 

De  Chandée  du  Châtelet ,  de  Vai&Ueu ,  en  Breilè  ; 
d'azur ,  à  la  bande  d'or  ,  accomp^nâe  die  fix  beduis 
d'argent  en  orU, 

Pour  VoHe  en  nttnre*  voyc^i^PL  IV.      2*4. ) 

£t  pour  les  meubles,  mis  en  orU  ;  Dupuis;  d*ar 
mr,  i  la  bande  d'or,  engoulée  dé  deux  muâesde 
lions  de  même ,  accompagaie  de  (tx  be{àns  d'ar- 
gent rangés  en  oHt»  diacun  chargé  d'une  mouche- 
ture JhcnniiM  de  ûble.  (  PL  IX.  fig,  4jç.  ) 

Danns;  d*aKent,  à  la  hie  de  Êdile,  pofie  en 
bande,  àfixrofes  de  gueules  rangées  en  orî<,  (P/. 
XI,Jig.y7S') 

ORNEMENT  ,  f.  m.  ORNEMENS  ,  fe  dit  de 
tout  ce  qui  eA  hors  de  l'écu ,  c(»ime  {es  timbres , 
ks  boarlets ,  les  lambrequins ,  les  cimiers ,  les  fup 
pofts ,  colliers ,  manteaux ,  pavillons ,  &c. 

OS  »  11  m.  oi  de  ïambes  ou  de  quelque  autre 
partie  du  corps  f<ait  quclqadois  employés  comme 
Bwubles  dans  les  armoiries. 

Doufly  ;  de  fable ,  à  trois  os  de  jambes  l'un  fur 
fautre,  poftsen  fafce.  (  PI,  IX^fig,  4^3.  ) 

OTEIXE,  OTEU-ES,  C  f.  pl.  bouts  de  fer  & 
{ïques  aâèz  larges  par  derrière ,  qu'on  a  appellées 
mandes  pelées,  à  caufe  qulls  en  ont  la  figure; on 
charge  quelquef<^  l'écu  de  ces  bouts  de  ter. 

L'auteur  du  Supplément  dit  qu'en  vieux  gaulois 
lutt  amande  pelée  fe  nommoit  une  ôtellc. 

Qndques-nns  font  venir  ce  mot  de  haffUlx  ou 
&i^uc,^que  ou  lance,  mot  de  )a  bailê  latinité, 
n  pount^  venir  d*unmotdela  bonne  latinité  avec 
kquel  il  aurcnt  encore  phis  STatXo^^ha^fh^f- 
ûlia, 

JBîjv  fluim  lato  n^pau  haftUU  firto* 

Gïmminge  ;  de  gueules  ,  à  quatre  éteïks  adol- 
fies  &  poftes  en  fautoir.  (  PL  JC.  fig,  j-o/.  ) 

Rottin  ,  en  Lorraine  ;  d'azur  ,  à  la  fafce  (for 
accompagnée  de  douze  ôtelUs  d'argent ,  vuidëes  de 
pKdes  ;  huit  »  cbd",  mifes  ea  deux  nings,  quatre 
«  poime  y  desx  &  de«x» 
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OURS ,  (  ordre  de  l*  )  ou  de  S  AINT-GAL ,  or- 
dre de  chevalerie  en  SmlTe  ,  établi  parTrédérlcTI , 
empereuren  X2i8,fou5le  pondficat  dHonorélIL 
Frédéric  voulut,  par  llniHtution  de  cet  ordre  ,ré- 
compeufer  l'abbé  de  Saînt-Gal  ,  des  fervices  qu'il 
en  avoit  reçus  lors  de  fon  éleâion  à  l'empire  ;  on 
choîTu  les  chevaliers  parmi  la  principale  noblefie 
du  pays. 

Le  collier  eA  une  chaîne  d'or ,  où  pend  une  mé-. 
daille  d'argent ,  chareée  d'un  ours  pauànt  de  ûbl» 
{va  une  ^raflè  de  unople. 

On  a  ajouté,  ca  1305  ,  en  mémoirede  Gainer 
Furfl ,  Wener  Stau&cher ,  &  Arnold  de  Melch-  ■ 
tal ,  les  trois  chefs  fondateurs  de  la  liberté  des  SuiJTes,' 
une  branche  de  dUne  en  redone  ,  qui  accompagne  i'aai 
cîen collier.  (  PLXXVLfig,  rs-  G.DX.  T.) 

OVRS,£  m.  cet  animal  çartMt  dans  récu,depro^ 
fil ,  ne  Qiontrant  qu'un  oed  &  une  ortille. 
Ours  passant,  celui  qui  femble  marcher. 

Ours  uvi ,  fe  dit  quand  il  eSt  debout  fur  Çeâ 
deux  pattes  de  derrière. 

De  Saint-Ours  de  Lediaillon  ,  en  Dauphiné  ; 
d'or ,  à  un  ours  payant  de  fidile. 

De  Bermond  de  Puiâerguier  ,  en  lÀnçuedoc  ; 
d'or ,  à  ïours  Uvé  de  âhle  ,  accolé  d'un  cemturcni 
de  gueules ,  d'où  pend  une  épée  d'argent. 

Aubes  Roquein>nine ,  à  Arles;  d'or,  à  un  ourt 
écmxfaé  de  gueules.  (  PL  XII.  fig*  6zt.  Foye^  mSk 
pL  VL  fig.  294.  ) 

OvvERT  TE ,  adj.  fe  dit  des  portes  des  châteaux  i 
tours«  murées ,  &x.  dont  TémaU  ell  différent. 

.  OvvERT,T£,& dit  suffi  de  quelques  inflrumeas 
de  mathématjques  à  charnière  qui  paroiflènt  ou- 
veru ,  foit  compas  ou  autres. 

OWBRT  ,  TE ,  fe  dit  encore  des  fruits ,  parti- 
cutièreraent  des  grenades,  dont  l'ouverture  eft  d« 
différent  éstuul. 

De  SuUans  de  Brefenod ,  de  Saint-Julien ,  ea 
Bodtcogœ  &  en  BreiTe;  d'azur,  à  la  tour  donjon- 
née  de  trois  donjons  d'or,  ouverte  de  iàble ,  au  chef 
d'argent ,  chaîné  d'un  lion  iilànt,  couronné  de 
gueules. 

De  Murât  de  Leftang,  en  Dauphiné  ;  d'azur; 
à  trois  murailles  if  argent  en  iàfces  crénelées  l'une 
fur  l'autre  ;  la  première  de  cinq  créneaux ,  la  Ha- 
conde  de  quaov ,  la  troiûéme  de  trois ,  &  oteveru 
en  porte. 

Le  Compaffcur  de  Courtivron ,  de  Tarfus ,  de 
Lamotte ,  en  Bourgogne  ;  d'azur ,  à  trois  compas 
ouverts  d'eu*. 

Bonneau  de  lUdxlles ,  de  Terrinîère ,  en  Tou^ 
faine;  d'azur»  à  trois  oenades  ligées  d*or>o«$ 
vtrus  dp  gueules.  (  PI,  ylIL  fg,  4*$»  ) 
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X^AILl£ ,  iz,  a^.  fe  <Bt  des  &&es ,  peamc ,  & 
antres  pièces  bigarrées  de  différentes  couleurs. 

Qére,  en  Normandie  ;  d'argent ,  à  la  iàfce  d'a- 
war  f  paillée  ^or, 

•  PAIRLE ,  C  m.  efpéce  de  pal  mouvant  du  bas 
-de  l'écu,  ffui  fe  dÎTiié  au  centre  en  deux  parties 
^ales,^iquelles  ie  terminent  aux  angles  <hihaut 
«bi  m^e  ecu. 

lÀ pairie  eft  aflèz  ièmblableàngreCjY. 
-  £u  pahit  lé  dit  de  {dufienrs  meubles  ou  pièces 
fguttéi  dans  le  lèns  du  pairit. 

Ce  mot  Tient  de  perpda,  que  Ton  a  Ht  anden- 
nement  ifime  pièce  de  bois  fourchée  dont  on  ie 
£uToit  pour  foutenir  les  chappes  &  autres  orne- 
mens  d^Ufe  dans  les  ^criities. 

Cotùgan  de  Cangè ,  au  pays  Nantois  en  Breta- 
gne; de  fable,  au  pairie  d'argent. 

De  Kerckreat,  auffi  en  Bretagne;  de  gueules  , 
^  trois  bars  d*c»  en  paitU  .  les  tites  au  ceocre  de 
récn. 

Iflbudon,  ville  duBerri ,  porte  d'azur ,  au  pairie 
accomps«aé  de  trois  âeurra-lis  mal  ordouiies  , 
le  tout  tfor.  (  PL  IK  fig.  ) 

Harach  ;  de  gueules ,  à  trois  plumes  (  ou  pa- 
naches) poièes  ta  pairUy  mouvantes  d'un  beiant 
poli  au  centre  de  reçu ,  '  U  taxa,  d'argent.  (  PU  J^/. 

PS'  314-  ) 

Bricy  ;  d'argent  j  au  pairie  d'azur ,  chargé  de  cinq 
Inllettes  du  champ ,  &  flanqué  de  deux  ours  de 
Êble,  levés  &  a£x>ntés,  mufeUs  de  gueules. 

Le  pairU  rennerji  eft  celor  qiù^  eil  compoiï  de 
trois  branches  qui  partent  du  centre  de  récu ,  & 
&  dont  la  premim ,  pofée  en  pal  ,  aboutit  au 
milieu  du  cheS,  Se  les  deux  autres  aux  angles  ïn- 
ièrieurs.  C<^un  Y  remrerlS,  X' 

PAISSANT,  TE,  9<rj.  fe  dit  du  cheval,  db  la 
Vadie ,  du  mouton ,  de  la  breins ,  &c  qui  ont  la 
^e  kdilëe  &  femblent  paître. 

De  Bonnefoi  de  Pucheric,  diocéiê  de  Lavaur  ; 
d'azur,  au  mouton  d'argent,  paijfant  iur  une  ter- 
rafle  de  iinople;  au  chef  d'or,  chargéde  troiscrù- 
iêttes  de  gueules. 

BerHiy  dHéromnlle  ,prés  de  Gîibrs  en  Nonoaif- 
dîe; d'azur,  i  la  brdàs  d'argent, /di^Àn/e  fur  une 
tcrraffe  de  finople. 

Berbiiây ,  en  Bourgogne  ;  d'azur  ,  à  une  brebis 
foiffamt  d'argent  fur  une  terrafle  de  fwople. 

PAL,  £  m. pièce  honorable  polie  perpentficw- 
laîrement  qui  occupe  en  laigcnr ,  étant  féale ,  les 
deux  feptièmes  de  a  largeur  de  Fècn.  (  Voye^fig, 

4,pLxxvnu) 

S'il  y  a  deux  pals  dans  un  ècn,  cet  écu  eft  di- 
ii&  ca  ÔD)  paities  égales  par  quatre  lignes  per-  , 


pendiculâres;  chaque  paî  occupe  une  partie  dette 
dnquièAies  de  largeur  ;  tes  trois  vuides  de  même 
proportion  forment  le  champ.  (  Fig.  iz.  p{.  XXIX.  ) 

S'il  y  a  trois  pals,  la  di^on  de  Técu  iè  iàit  par 
&x  lignes  perpendiculùres  à  diftances  égales  qui  le 
partagent  enlêpt  pardes;  les  pais  ont  chacun  une 
partie  en  largeur.  (  rtg.  pU  XXVIU*  Voyoi 
auifi  pL  IL  fig,  pp,  ) 

Le  pal  reprèfentt  un  pieu-poiS^  debout,  &  efl 
une  marque  de  jurifdiâion. 
^  Plufieurs  auteurs  font  venir  le  mot  pai  du  la* 
ân  paliij  y  un  pieu ,  un  poteau. 

Ducange  le  dérive  de  pallea ,  qui  a  iignifié  un 
ta^  ou  use  {uèce  d'étoffe  de  lôie ,  &  il  (fit  que 
les  ^dens  nemm<»ent  paLts  les  tapîflcriesqui  cou- 
rroient  tes  murailles ,  qu'elles  étoient  d'étoffiï  d'or 
&  de  icne  coniiies  altanadveptent  ;  il  atoute  que 
les  andens  difcnent  paUr  pour  tapîffer  ,  k  que  de- 
là on  doit  tirer  l'origine  des  mots  pal  &  paie,  £f- 
feâivement  on  voit  encore  dans  quelques  cniteaux  , 
de  vieilles  tapîi&ries  d'étoâës  iot  oc  de  foie  par 
bandes  perpendiculaires,  quiindtent  le  palé  des  ar- 
moiries. 

Bolonuer  de  Nerda ,  en  Breâ*e  ;  de  guenlci  *  an 
pal  d'areent.  (  Pl.  IL  fie.  pp.  ) 

De  lurlay  de  Cely,  i  Paris  ;  d'argent ,  àdeux 
pals  on  poux  de  iid>le.  (  Pl.  ÏIL  fig,  "^  ô 

DeRid>ert  de  I^meracde  Quelos^enQuercy; 
d'argent ,  à  trois  p^  de  guentés. 

D^Efti^  ;  d'azur ,  àtrois  pals  d'argent.  {PL  III, 
fiS'  "h  ) 

Bricy ,  ancienne  maifon  de  Lorraine  ;  portoit 
d'or  à  trois  pals  de  gueules ,  à  la  bordure  de  fable. 

On  appeue  pal  hroeharu  celui  qui  couvre  quel- 
que pièce  de  l'écu. 

Le  Qerc  de  Fleurigny  ;  de  làHe,  &  tr^  reics 
d'argent ,  au  pal  de  gueules ,  brochant  fur  la  tnô- 
nèpie.(  P/.  III.  fig.  n6,  ) 

Pal  accôté  ,  celui  qui  a  des  deux  c&tés  qu^ 
qucs  autres  pièces. 

Vallée i  aazur,  au  pal  d'argent,  accôtt  de  deux 
^glesd'or.  (/ly.  i*/.  ) 

pAts  ACCOMPAGMÉs,  oeuxquîou  entr*euxd*aii-. 
très  pièces  placées  ahematireawnt. 

BouUé  ;  d'argent ,  à  la  fafcc  de  gueules ,  &  trois 
pals  brochans  ttttxa,  acctmoaatis  de  fix  mouche- 
tures de  fable ,  quatre  en  CBdr&  deux  en  p<»ate« 
(  PL  IILfg,  ii8,  ) 

Pals  ovdés  ,  ceux  qui  étant  de  la  même  lar- 
geur dans  U)ute  leur  étçndue  ,  foot  ondojrans.  & 
préfentent  des  angles  iàillans  Sc  des  angles  rentraos. 

DaboHo;  d*azv«  à  qiBtre  pals  mih  d'or.  (  Pt^ 
III, fig.  iip.) 
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De  txytti  (Taznr ,  à  quatre  pals  oniis  dWgent,  ' 
acconmafinis  de  troi^  flammes  d'or  entre  les  pals  , 
nûées  en  &fce&  (  PL  IX,  fig.  478.  ) 

Vais  FLAMBOYans  ,  ceux  qui  n'ayant  pas  la 
mfime largeur  .dans  toun  leur  étendis,  &  netou- 
dunt  pas  rextrëmiti  de  Técn,  font  ondoyans  ou 
plntftt  feaiblaUes  ji  des  flammes ,  &  fe  ttnmaent 
en  pointe 

Bataôlle ,  en  Bourgogne  ;  d'at^ent ,  à  trots  pais 
ÛAmhoyans  de  gMeulK,  mou  vans  de  la  pointe.  (  P/. 

Pau  cOMiTjb  Tontpricifôment  la  même  chofe 
mie  les  pals  flamboyans ,  mais  en  {êns  contraire  ; 
cefr44ire  qu'ils  font  mouTans  du  cl^,  &  que 
leurs  pointes ,  dirigées  vers  la  partie  inférieure  de 
Tien,  ne  toudiem  point  à  cette  partie. 

De  Termes  i  d'azur,  à  xxo\&pals  comêtiscia.oOf 
dorans  faigent.  (  Pl.  VILfig,  381.  ) 

Pal  niETTi  eft  celui  qui  nlfonné  par  des  frettes. 

(  ^"ïK  ^  ™^  ) 
Miremont  ;  d'azur ,  au  pal  d'argent ,  fixai  de  £1- 

ble,  accôt^  de  denx  fers  de  lance  coupés  d'argent 

&  de  gaeuks.  (  Pl.  IIL  fie.  no.  ) 

Pal  bandé  ,  celui  qui  en  formé  par  des  bandes. 

ChauTcron  ;  d'argent ,  au  pal  bandé  de  fix  -^è- 

<XS.{Pl.  JJJ.fig.  ,2J.  ) 

Pal  BKXTESSE-VïRGETTé ,  Celui  <pii  a  des  bre- 
feâêsdes  deux  cûtés,  &  dont  le  milieu  rétréd of- 
fre une  Tcrcettc  plutôt  qu'un  pal. 

Sublet  ;-#azur ,  au  pal  breteffé  d'or  ,  maçonné  de 
faUe ,  clotgè  ^nne  verjette  oe  même.  (  JbùLJ^. 

123.  ) 

Pals  alaxsés  &  -ncHis»  on  appelle  ainfî  les 
pais  qui  ne  touchent  point  au  haut  de  Tècu ,  & 
qui  Ce  ttrmincnt  en  pointes  ;  on  les  appelle  auffi, 
à  caillé  de  cette  féconde  propriété ,  pals  aiguijès  , 
&  ils  fervent  à  faire  des  paliflades. 

Sali^ny;  d'or,  à  trois  pals  alaijts,  ou  aléfis  au 
pied  fthé  de  fable.  (  Fig,  ) 

Pals  abaissés  ;  ce  font  ceux  qui  fontpoi^dans 
■ne  finenion  pbu  bafïè  qu'à  l'ordinaire  {,  &  qui , 
par  exemple  ,  ne  commencent  que  vers  le  milieu 
âerèco. 

Oofiè  ;  d'azur ,  &  trots  paU  aboies  d'or ,  fimnon- 
tés  de  tr«s  étoiles  de  mente.  (  ftg,  isuf  ) 
Pal  retrait.  (  Foy«i  Retrait  ,  &  voyex,  pL 

Xflfig.é^û.) 

PAlJlDIN,  f.  m,  (  flïjî.  de  fa  CkevaUtie  )  On 
j^Tpelltttt  wxx^cA&paladins  ,  ces  fameux  chevaliers 
errans ,  qui  chercnolent  des  occafïons  pour  figna- 
1er  leur  valeur  &  leur  ganterie.  Les  combats  8c 
Pamour  étoient  leur  unique  occupation  ;  &  pour 
jufliSer  qulls  n'étoient  pas  des  hommes  vulgaires , 
ils  jniblîoient  de  toutes  parts ,  que  leurs  maitrefles 
énioitlesplus  belles penbnnes  quifunent  aumon- 
de,  ^  ils  c^ligeoient  ceux  qui  n'en  convien- 
^^feoasTctotaïrement ,  de  ravoucr  ou  de  per- 
dre la  vie. 

On  (tit  que  cette  manie  commença  dans  la  cour 
d'Amis,  r£>i  ^'Angleterre,  qui  recev<»t  arec  beau- 
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coup  de  poËteflè  &  de  bonté  les  chevaliers  de  fon 
royaume  &  ceux  des  pays  étrangers ,  lorfqullf 
s'ètoient 'acquis  par  leurs  défis,  la  réputation  de 
braves  &  de  galans  chevaliers.  Lançait  étantar-^ 
rivé  i  la  cour  de  ce  prince ,  devint  amourenz  de  . 
la  rane  Genèvre,  &  iè  déclara  fim  chexralier;Û 
parconmt  toute  rUe ,  il  livra  divers  combats  éoat 
u  fbrtit  vi&>rieux,  &  fe  rendantainfî  Ëuneuxpar 
fes  &its  guerriers  y  il  puÛia  la  beauté  àit  fa  mai- 
trefTe ,  8e.  la  fît  reconnoitre  pour  être  infinimenc 
au-deHiis  de  toutes  les  autres  beautés  de  la  terre* 
Triffaui ,  d'un  autre  côté ,  amoureux  de  la  reine  If^ 
brte  ou  Ifeult  pidilioit  de  même  la  beauté  8c  les 
;races  de  fà  m^efTe ,  avec  un  défi  à  tous  ceux 
qui  ne  le  reconmritroient  pas. 

L'amour  qui  eft  fondé  fur  le  bonlmir  attadié  au 
ilaifîr  des  fêns ,  fiir  le  charme  d'aimer  &  f  être 
aimé ,  Se  encore  fur  le  defïr  de  plaire  aux  femmes  » 
fe  porte  plus  vers  une  de  ces  trois  chefes  ,  que 
vers  les  deux  autres,  félon  les  circonfbmces  difl&* 
rentes  dans  chaque  nation  &  dans  chaque  fièclë.' 
Or ,  dans  le  temps  des  çombats  établis  par  la  1^ 
des  Lombards,  ce  fiir  ,dit  M.  de Montefcpiîeu ,  l'eP 
prit  de  galanterie  qui  dut  prendre  des  forces.  Dm 
paladins ,  toujours  armés  dans  une  partie  du  monde 
plàne  de  châteaux ,  de  fortereffes  &  de  brigands 
trouTtrîent  de  l'honneur  à  punir  llnjufUce ,  oc  à  dé- 
fendre la  foiMefle.  De-là  encore  «  dans  nos  romans 
la  galanterie  fondée,  ftir  l'idée  de  l'amour,  jointe  à 
celle  de  force  8c  de  prote&on.  Aînfinaquit  lagi-'' 
lanterie ,  lorfqu'on  imagina  des  hommes  extraordi- 
naires ,  qui ,  v^ant  la  vertu' jointe  à  la  beauté  8e 
à  la  foibiefle ,  furent  portés  à  s'expofer  pour  elle 
dans  les  dangers,  8c  a  lui  plaire  dans  les  aâions 
ordinaires  de  la  vie.  Nos  romans  de  chevalerie  flat- 
tèrent ce  deAr  de  plaire,  8c  donnèrent  à  une  par- 
tie de  l'Europe  cet  efprit  de  galanterie  ,  que  Vott 
peut  dire  avoir  été  peu  connu  par  les  anciens. 

Le  luxe  proAgîeux  de  cette  mimenfê  ^le  de 
Rome  flatta  l'id^  des  pkûfuï  des  fois.  Une  cer^ 
taine  idée  de  tranquillité  dai&  les  campagnes  de 
la  Grèce ,  fit  décrire  les  fèarimens  de  l'amour 
comme  on  petit  le  voir  dans  les  romans  grecs  du 
moyen  itc.  L'idée  des  paladins ,  proteÔeurs  de  la 
vertu  8c  cïe  la  beauté  des  femmes,  conduifit  à  celle  de 
la  galanterie.  Cet  efbrlt  fe  perpétua  par  Tufage  des 
tournois ,  qui ,  unifiant  enfemble  les  droits  de  la 
valeur  8c  de  l'amour  ,  donnèrent  encore  à  la  ga- 
lanterie une  grande  importance.  Efprit  des  loixm 
(D./.) 

P ALÉ ,  £e  ,  adj.  fe  dît  d'un  écu  cKvifè  en  fix  pals 
égaux  par  cinq  lignes  perpendiculaires  ,  dont  trois 

Fais  d'un  émail ,  trois  d'un  autr^  ;J  un  de  métal  , 
autre  de  couleur  alternativement.  Ces  fui  pals 
ui  forment  le  paléont  ch^un  une  partie  un  fudeme 
fi  partie.  (  f^oy'ifig'  sto—i.  pl.  XXX.  ) 

Il  y  a  aufli  des  écus  paUs  de  huit  {nèces  ;  alon 
chaque  pal  eil  de  fept  huhiémès  de  partie  s  8c  en 
Uawnaant,  on  ék,MaU  dt  huis  pOces,  < 
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Rnpière  dcFuruye,  en  Normandie;  paU  étor 
&  d'azur.' 

De  Montferrand ,  en  Gafcogne  ipaU  ^argtnt  & 
d'azur  de  huit  pièces.  (  G,  D.L,  T.) 

De  Briqueville  i  pajé  d'or  &  de  gueules.  (  PL 
m.  fig.  „4-)  „  , 

Mérqdes ,  ècartelé  ;  au  premier  &  quatneme 
pale  de  huit  pièces  d'or  &  de  gueules;  au  deuxième 
&  treifième',  burelé  de  huit  pièces  d'argent  & 
d'azur ,  au  Uoa  de  gueules  ,  couronné  d'ar^t  à 
i'uiùquc ,  l»Y)diant  fur  le  tout. 

CoNTRE-tALÉ.  (  yoye:[  U  fy.  /r^.  armes  de 
Jdnrille,  &  voye[  cet  artîde  CoNTU-VAli  ,  au 
mot  Contre.  ) 

PALISSÉ ,  EE,  ad),  fe  dit  d'une  fiice  ou  autre 
pièce  formée  de  pLuueurs  pie^x  placés  près-à-près 
pointus  en  haut,  qui  imite  les pafiflades employées 
pour  la  défenfe  des  places  de  guerre. 

De  GneHlle  du  Rocher ,  de  Chefnay ,  des  For- 
ces ,  en  Bretagne^  d'argent,  à  la  ^ce  pal^  d'a- 
zur. 

Die  MyAinkofe ,  à  Lubeck  ;  d'azur ,  à  trois  troncs 
écotés  d  or  ,  enclos  dans  une  enceinte  ronde ,  pa- 
lijes  de  même. 

PALME,  r.  f.  meuble  del'écuqiûrepréfenteun 
rameau~ou  branche  de  palmier. 
!  LeforefHer  de  la  Laierefterie  ,  en  Normandie  ; 
d'arffent ,  à  ànapalmes  de  finople  j  laits  de  gueules. 

Magnien  deChailly,  m  Bourgogne;  d^zur,  à 
deux  palmes  adoflèes  d*or. 

Le  fioullanger  ;  d'or  ,  à  troj^  palmes  de  finople , 
accompagnées  en  chef  d'une  étoile  de  gueules.  (  PL 

vnu  fig,  408.) 

PALMIER,  u  m.  arbre  dont  la  tige  ou  le  (^t 
eil  iïguré  en  forme  d'écaillés  ;  fes  branches  vers  la 
cime  font  autant  de  palmes  qui  pénchent  en  por- 
tion de  cercle  :  fan  mût  qui  a  quelque  reflemblanee 
aux  prunes ,  <e  nomme  datusSi.  eu  d'un  bon  goût. 

Le  palmier,  dans  les  armoiries  ,  efl  ordinairement 
de  ilnople. 

DeLefqnen  deRomeay,deLeflremeiir>eflBre- 
taMe;  d'or,  au  palmier  de  finople. 

TAMÉ ,  ÉE ,  ad),  le  dit  du  dauphin  ou  autre  poif- 
jbn  qui  a  la  gueule  ouverte  ou  béante,  &  qui 
iSmble  expirer;  &  aufli  de  Ta^ fans  langue, dont 
le  bec  paroît  fort  crochu  ,  &  qm  a  l'œil  fermé  . 
parce  qu'on  prètendoit  autrefois  que  cet  oifeau  (qui , 
difoit-on,  vit  plus  d'un  fiède  )  étant  fur  la  mi  de 
les  jours,  fonoec  décent  fi  crochu  ,  quil  ne  peut 
plus  prendre  de  nourrirure  ;  ce  qui  lui  caufe  la 
mort.  Le  Blafon  ,  comme  inflinmon  ancienne ,  a 
confervé  touttS'les  vieilles  erreurs. 

Ce  mot  de  dauphin  p£mi  diffingue  le  dauj^ 
ifAuvergne  du  danpMa  de  Viennois,  qiù  efltou' 
yytxn  repréfenté  vif7 

Saint-llpice  de  Comberonde ,  en  Auvergne  ;  de 
gueules,  au  dauphin  pâmé  d'or. 

De  Saqueville ,  en  Normandie;  dTiermine  ,  à 
Xaà^  pâmée  de  gueules,  au  vol  abaiffî. 

PAMPRE  )  f.  m.  cep  de  vigne  orné  de  quelques 
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fèuillcs  :  fon  émail  particufier  eft  le  fmoplc  ;  il  y 
en  a  cependant  d'autres  émaux  dons  les  armoiries. 

Les  pampres  font  les  attributs  de  Bacchus  bï.des 
.  Bacdiantes  qm  cèlébrotent  les  myflèrra  de  ce  dl^u. 

DeLavigne  delaChefnaye,  delà  Hautemorais  , 
en  Bretagne  ;  d'argent ,  au  pampre  de  vigne  de  fino- 
ple pofé  en  fafce. 

Le  jBefgue  de  MajainrUIe  ;  d'azur  ,  an  cep  de 
vigne  ou  pampre  d'or  ,  foutenu  d'un  écfaatas  de 
mMie;  un  oifeau  d'argent  perché  au  haut ,  &  ac- 
côté  deux  crtnâàns  de  même.  (  PL  VllLfip 
43*»  ) 

MoBod  ;  de  gueules,  au  chevron  d'argent ,  ac- 
compagné en  prâne  d^in  pampre  de  finople.  (  Pl. 
T/,fig.éo8.) 

PAMPRÉ  ,  ÉE ,  adj.  fe  dit  des  feuilles  &  de  la  tige 
d'une  grappe  de  ralfîns ,  lorfqu'elles  fc  trouvent  d'un 
autre  email  que  la  grappe. 

Arlof  delriigie  de  U  Roque  ,  à  Périgueiix;  d'a- 
zur ,  à  tr<ns  étoues  rangées  en  (àfce ,  accompagnées 
en  chefd'udcrdiTant,  &  en  pointe  d'une  grappe 
de  raifins ,  le  tout  d'argent,  la  grappe  pamprée  de 
■  finople. 

PANACHE  ouPENNACHE ,  ouPLUMES,f.  m. 
meuble  d*armoiries. 

De  Marolles  ;  d'azur  ,  à  l'épée  d'argent ,  la  jarde 
en  haut  d'or ,  accàtée  de  deux  panMAes  ado^  du 
fécond  émail. 

Harach  ;  de  gueules ,  k  trois  plumes  ou  panaches 
mouvans  d'tm  befant  poft  au  centre  de  l'écu ,  le 
tout  d'argent.  (  PL  VJ.fig.  333-4-  )' 

On  repréfèate  le  paaach*  dans  les  arm<nries  en 
pal ,  le  fommet  courbé  comme  une  feuille  d'acan- 
the ;  d'azur ,  à  trois  panaches  d'or. 

PANACHÉ ,  ad),  par  lequel  on  dèfigne  un  cha- 
peau ou  un  bonnet  orné  de  panaches. 

Un  bonnet  d'argent ,  rebrafié  d'hermine  &  pana- 
ché de  trois  plumes  d"or. 

PANELLÈ,  f  f.  c'eftle  nom  qu'on  donne  aux 
femlle^  de  peuplier.  La  maifon  de  Schreisbersdorf  j 
en  Siléfie  ;  porte ,  de  gueules  ,  à  trois  paneues  ou 
feuilles  de  peupUer d'argent ,  poiées  en  pairie,  les 
qoenes  aboutées  en  coeur. 

I^tdienbei^ ,  en  Sou  abc  ;  de  gueules  ,  à  trois 
/«i«//e/ d'argent, mifesen bande.  {PLXLjîg.  tfo/.") 

PANNON  GÉJiÉALOGIQUE ,  écu  chargé  des 
dîverfes  alliancesdesmaifons  dontun  noble  en  éef- 
cendu.  Il  fert  à  foire  fes  preuves.  Il  comprend  les 
armes  du  père  &  de  la  mère ,  de  l'aïeul  &  de  l'aïeule  , 
du  bifaïeul  &  de  la  bif^eule.  Il  eft  compofé  de 
huit ,  de  lèize  ,  de  trente-deux  quarriers ,  fur  Icf- 
quels  on  drefie  l'arbre  ^énéalo^qi».  (  f^oyeile pen- 
non  on  pasmon  généalogique  de  trente-oeux  quartiers 
de  la  pUnche  XX.  ) 

PAON,  (  vœu  du  )  Hîa.  de  ta  Chevalere.  Les  en- 
trcprifes  de  guerre  &  de  chevalerie,  fur-tout  cel- 
les des  croifades  ,  étoient  annoncées  &  publiéec 
avec  un  appareil  capable  dlnfpirer  à  tous  les  gacr- 
riersl'ardeur  d'y  concourir,  &  de  pamgeria  gloiiv 
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mî  dtfroSt  ea  être  le  pix.  L'engaeemeot  en  étok 
icdli  pir  des  aâes  ae  religion ,  oc  par  des  Toeux 
dMtt  nen  ne  poinrcnt  cBfiieiiier. 

Le  auowntM^e  de  tous  les  roaa  étott  C6- 
Im  que  Toa  appeUoit  le  v&tt  Jtt  paon  ou  (iu  falfan. 
Ces  noUcs  oUieaiix ,  car  on  les  quaUfioit  ainfi ,  re- 
piéfentoient ,  par  Tèclat  &  U  variété  de  leurs  cou- 
leurs, la  majefté  des  rois,  &  les  fuperbes  lia- 
tâllemetts  dont  ces  mofon^ues  itoîent  parés  pour 
tenir  ce  que  Ton  nommoit  tuul  ou  cour  pUnière.  La 
chair  du  paon  ou  du  fidian  étoit  ,  H  Ton  en  croit 
nos  vieux  romanciers ,  la  nourriture  particulière 
des  preux  de  des  amoureux.  Enfin,  félon  Matthieu 
Paris,  lUM  figure  de  paon  fervoU  de  but  aux  che- 
vaJSers  qui  s'exercoient  à  laoourié  des  chevaux  6c 
au  mamement  de  la  laocc. 

Le  jov  donc  que  l'on  devolt  prendre  Tengage- 
(blemiiel ,  un  paon  ou  bien  un  iaîfan  qml- 
quefius  ràtt,  mais  toujours  paré  de  fes  plus  belles 
^umes ,  étoit  apporté  majeflueufement  par  des  da- 
mes ou  par  des  demoifeUes  dans  un  grand  bailln 
d'or  ou  aai^ent ,  au  milieu  de  la  nombreufe  afiem- 
slie  de  chevaliers  convoqués.  On  le  préfcntoit  à 
chlcun  d'eux ,  &  chacun  taifoit  fon  vœu  fur  Toi- 
feau  :  enfuin  On  le  reportoit  fur  une  table,  pour 
êo'e  enfin  diflribué  à  tous  les  aiUilans.  L'habileté 
de  cdui  qui  tranchoh,  conlîAoit  àje  partager ,  de 
manière  que  tous  pulTent  en  avoir,  hts  dames  ou 
demoifeUes  dKHfiflïûent  un  des  plus  braves  de  l'af- 
femblée,  pour  aller  avec  elles  porter  le  paon  an 
diev^ier  qu'il  eitim<^  le  plus  preux.  Le  chevalier 
dKufi  mettoit  le  plat  devant  celui  qu'il  croyoitmé- 
titer  la  préfèrence ,  coupoit  néanmoins  roiièau  , 
&  le  diftribuoit  fous  fes  yeux  ;  &  cette  diilïnâion 
fi  glorieufe,  attachée  à  la  plus  éminente  valeur  , 
ne  s'acceptoit  qu'après  une  longue  &  modefïe  ré- 
iStmccMém,  dtVacai.  desJnfcrîpt.tomtXX.  (i?.  /.  ) 

Vkov ,  f.  m.  oifeau  qui  fe  diftingue  dans  l'écu 
par  trois  plumes  en  aigrette  fur  la  tête  &  par  fa 
longiie  queue  ^  il  eft  ordinairement  de  front  éta- 
lant la  queue  en  fi^rme  de  roue,  &  ièmUant  s'y 
mirer;  on  le  nomme  alors  paon  rouant. 

Qi^qu^ois  il  paroit  de  profil  ,  fa  queue  triu- 
nante. 

Le/doneftrattiîbntdeJunon ,  femme  de  Itipîter, 

De  Belly  d'Arfaufenîer ,  en  Brefiè  ;  d'azur ,  au 
pan  rouant  d*ori 

De  Guiflèlin  deFremeflent,  en  I4carcGe;d'aziu' , 
i  trois  paons  d'or  de  profil. 

Bachelier  ;  d'azur ,  à  la  croix  citgréléc  d'or ,  can- 
tonnée de  quatre  ^dOAT  rouans  d'argent.  (  PL  XL 
k'  596.  ) 

Badet,  en  Loiraine  ;  d*<v ,  an  dievton  d'azur  , 
xxtnipagiiè  de  trcns  tfttes  de  paon  ioi  naturel ,  deux 
en  Ad,  un  en  pointe. 

PAPELONNÉ ,  H  s  dit  de  l*icn  rempU 

de  jMrdes  drcub^s  ^  imitent  les  écûUes  des 
pamms. 

Le  plein  de  ces  éculles  tient  lien  de  diaiiiq> ,  & 
ks  bords  de  pièces  &  d'omemois. 
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^aPELONVÉ  ,  êe  ,  fc  dit  aufli  des  pièces  honora- 
bles &  autres  chargées  de  pareils  ornemens. 

D'Arquinvilliers ,  en  Picardie  ;  d'hermine ,  papf 
lomU  de  gueules. 

Havet  de  Neuilly  ,  à  Patis  ;  d'azur,  à  la  croHj, 
d'argent ,  p.ipelonnée  de  gueules. 

Fouilleufe  de  Flavaçourt;  d*3rgtfM,  papelonnéde 
chaque  pièce  d'argent,  chargée  dufftrèfle  renverft 
de^eules.  (PL  V.  jîg.  «p.  ) 

PAPILLON,  f.  m.  m  qui  paroît  dans  Téai  ; 
de  front,  le  vol  étendu. 

Papillon  miraillé,  eft  celui  qui  a  les  mar* 
ques  des  ailes  d'un  autre  émail  que  le  corps. 

De  RaricroUes ,  en  Hcardie  ;  de  gueules ,  à  un 
papillon  d'argent. 

Barrin  de  la  Galifionnière  ;  d'azur  ,  à  trois juy^i/- 
lom  d'or.  (  Pl.  VL  f$.  330,  ) 

PARÉ ,  ÉE ,  adj.  fe  dit  d^un  dextrochère ,  dont 
le  bras  en  dHm  autre  émail  que  la  main ,  &  auilî 
d'une  foi  habiKée  d'émail  dlfTerent. 

Vaillant  de  Begnimond,  de  Rebais,  près  d'Ar- 
qués en  Normancue  ;  d'azur  ,  au  dextrochère  d'ar* 
gent ,  paré  de  gueules ,  mouvant  d'une  nuée  du  fé- 
cond émail  ,  tenantune  épéede  même  ,  garnie  d'or. 

De  Beauxhofies  d'Agel,à  Naibonoe;  d'azur, ik 
unefbi  d'argent,  parée  d'or, furmontée d'une  cou- 
ronne de  comte  de  même. 

PARTI ,  lE  adf.  divifton  de  l'écu  en  deux  éga- 
lement ,  par  une  ligne  perpendiculaire. 

L*écueft  quelquefois  parti  de  plufieurs  traits  :  en 
ce  cas ,  les  divifions  le  trouvent  de  même  égale» 
entr'elles. 

Parti  fe  dit  auffi  du  lion  ou  d'un  autre  animal 
divifô  par  une  ligne  perpendiculaire  en  deux  émaux 
difiérens. 

De  Bailleul  de  Chateaugontier  ,  à  Paris  ;  parti 
d'hermine  &  de  gueules. 

De  Lufy  de  Pèlifiac,  en  Forez;  parti  au  pre- 
mier,  d'or,  à  la  fafce  échiquetée  d'argent  &  de  gueu- 
les ,  qui  eA  de  Lufy  ;  au  deuxième ,  de  gueules  « 
au  chevron  d'ai^ent,  accompagné  de  trois  étoiles 
d'or,  quieft  dePéliflac 

Beauvoir  de  Grimoard ,  du  Roure  ,  de  Bar^ac  , 
en  Languedoc  ;  parti  de  deux  traits  ,  coupé  d*im  , 
ce  qui  lorme  ux  quartiers  ;  au  premier,  a'aznr,,iu 
chêne  d'or  à  quatre  branches  entrelacées  en  deux 
cercles,  l'un  dans  l'autre  ,  quteUduRoure  ;  au  deu- 
xième ,  d'or,  au  lion  de  vaîr, couronné  d'azur, qui 
eft  de  Montlaur  ;  au  troifième  ,  de  gueules ,  au 
chef  émanché  de  trois  pièces  ,  qui  efi  de  GriiTac  , 
dit  Grimoard i  au  qiiatrièiTie ,  aor  ,  à  deux  léo- 
pards d'azur,  qui  en  de  Maubec;  au  cinquième, . 
d'argent,  à  la  tour  de  gueules,'  ouverte  &  a^olirée 
de  uble ,  qui  eft  de  Gevaudan  ancien  \  au  fii^èmc 
&  dernier ,  de  fiible ,  an  lion  d* argent ,  i  la  bordure 
engrèlée  de  même ,  qui  eft  de  Beauvoir, 

De  Cadrîeu,  en  Guyenne  ;  d'or  ,  au  lion  cou- 
ronné ,  parti  de  gueules  &  de  faUe. 
'   De  Lemps  de  fat  Touviére ,  en-  Danphîné  ;  parà 
d'or  &  de  gueules^  au  lion  de  l'un  à  lauue» 
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RoMnlT;  parâ  d'à*  &  de  ^eules: 

Gnu; f«nideiàble&<rargenc,  àraigleiployie 
éaVwi  en  Tautre.  {PLI. fie. 37*  ) 

Chadilon  ;  farù  d  urgent  &  de  gueules ,  an  Uoa 
de  ï'un  en  l'autre.  (  ïbid.  fig.  38.  ) 

La  Pallud  ^  Saroie  ;  fani  de  gueules ,  à  la  fafce 
partu  de  Tui^i  Fautre,  diargèede  trois  rofès  de 
même.  (  Fig.  3$.  ) 

Zettritz  ;  parti  d'ai^ent  &  de  punies ,  à  nn  ren- 
contre de  buffl/  de  fun  en  Tautre.  (  Fig.  40.  ) 

Karpen  ;  d'azur,  à  un  rencontre  de  hv^^t, parti 
de  gueules  &  d'argent.  (  Fig.  41.  ) 

Les  perfonnes  les  moins  accoittumëes  à  ta  langue 
du  Blalbn«  entendent  qu'ici  le  mot  paru  fignme 


rigueur ,  eA  ta  feule,  ne  s'applique  au'au  parti  en 
pal ,  ou  ilmplement  partie  Va  Ggfincatton  géné- 
rale s'applique  à  toutes  fortes  ,de  partitions  «  &on 
ne  s'en  lert  jamais  fans  y  ajouter  quelques  mots 
•  pmir  caraâérifer  la  partition  particulière  que  l'on 
entend. 

Ainft  noos  avons  parti  en  crtHx  ,  en  chef,  en 
pal, en  ûTce,  en  bande  droite,  en  bande  gEoiche, 
en  chevron ,  &c.  (  Voyeiç^  ECARTILER.  ) 

Llnclinadpn  de  nos  ancêtres ,  ifit  la  Colom- 
bière ,  étant  fort  portée  aux  faits  d'armes  &  de 
cheviUerie,  ils  ^ient  dans  Tufage  deconfêryer  leurs 
armes  coupées  &  fracaflies,  comme  des  marques 
honorables  de  leurs  exploits  ;  &  ceux  c|[ui  s'étoient 
p'onvés  aux  aâions  les  plus  vives ,  étoient  diitin- 
gués  par  le  plus  grand  nombre  de  coupures  &  de 
^fures  qui  parmiloient  fur  leurs  écus.  Pour  en  per- 
pétuer la  mémoire ,  dit  le  même  auteur ,  ils  les  lài- 
tbient  oeindre  fur  leurs  boncUen ,  & ,  par  ce  moyen, 
)es  fàiibient  paflêr  i  la  poâérité.  Et  qnand  le  fila- 
ion  devint  mi  art ,  &  que  les  officiers  rcfurentor- 
dre  de  cbcûfir  lems  armoiries ,  ils  donnèrent  k  ces 
coups  des  noms  convenables  à  lera*  nature ,  &  en 
prefcri  virent  qnatre  dont  tous  les  antres  font  tirés  : 
lavoir  parti  (  en  aoglois  )  ;  parti  en  pal ,  coupé  (  en 
anglois  ); parti  en  fafce,  tranché  \  en  an^ois  ); 
parti  en  bande  droite ,  &  taillé  (  en  angloîs  J  ;  parti 
en  bande  gauche.  (  Foye^  CpUPÉ ,  TjiAHÇitt,  &c  ) 

Parti  en  pal  ,  c'eft  quand  récurïbn  eA  divift 
perpendiculairement  en  tuux'par  une  coupiu^  dans 
le  miliçu  dqmis  le  fommet  ^tdqu'en  bas. 

Parti  ek  fasce  ,  c'eft  qïiapd  Fécuffon  eft  çoupé 
à  travçrslc  milieu  decôté  en  côté,  (  Voyei  Fasce.  ) 

Parti  en  bande  droite  ,  c'ffift  qujmd  la  cou 
purf  defcend  depuis  l'angle  fupérieur  de  l'écuflon 
du  côté  droit  juJiqu'i  ranglç  inférieur  qui  Uû  eâ  op- 
pofi.  (  Voyt:^  Bande.  ) 

Parti  en  bande  gauche  ,  c*eft  quand  ta  cou- 

furc  defcend  de  l'ande  gauche  fupérieur  àtravers 
écuJTon  jufqu'à  l'an^  îr^iieur  qui  lui  eft  oppofè. 
Ce  ces  quatre  partitions  générales  «at  été  ^m- 
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foffies  qnantité  de  puutîoas  pardaïUères  de  Ibrfl 
mes  diffibrentes. 

^lelman  dit  dans  fon  AfpUofft^  que  les  diviGons 
dont  on  le  iêrt  à  préfent  dims  les  écnflbns  ,  étoient 
inconnues  {bus  le  régne  de  l'empereur  Théodoiè  ; 
qu'elles  ont  été  intromiites  dans  le  temps  de  Char- 
lemagne ,  ou  après  ;  quelles  étoient  peu  en  uiàge 
chez  les  Angl<»s  fous  le  règne  dlienri  II  ,  roi 
d'Angleterre  ,  mùs  Jiemcoup  fous  celui  d'E- 
douard m, 

La  feâion  droite  de  haut  en  bas ,  obferve  le 
même  auteur ,  eft  appellée  en  latin palaris ,  à  caulè 
de  fa  rel&mblance  avec  un  poteau  ou  j»lus  ;  & 
il  y  a  fouvent  deuxarmoiries  entières  iur  les  cfr- 
tès , celle  des  maiis  à  dr<nte,  &  ce}le  des  fem- 
mes à  ^uche.  La  CoB&on  direâe  en  travers  étant 
à  la  place  d'une  ceinture,  eft  ^pellée id/tûra , 

Quand  l'écuftbn  eft  parti  &a>upé,  on  len<Mniiic 
éearteU.'  (  Foye^  QUARTIER  &  £carT£l1  ) 

On^t  parti  l'un  ée l'autre,  lorfque  récuâÏHi  en- 
tier eft  chargé  de  quelque  jnèce  honorable  coupée 
par  la  même  ligne  qui  coupe  l'écuiTon.  U  y  a  une 
règle  qid  donande  qu'un  côté  foit  de  métal ,  & 
l'autre  de  couleur  :  ainfi  il  p<»te  de  Ëd>le ,  ^arti 
â*araent ,  une  aigle  êpk^ée  partie  de  Tim  en  Fantrew 

feilleul  ;  dTicrttine  ,  parti  de  gueules. 

PARXrnONS ,  f.  f.  pl.  il  y  a  quatre  panitiom 
générales  ;  leparti ,  le  coupé ,  le  tranché  &  le  taillé. 

Le  parti  divîfe  l'écn  en  deux  également  par  une' 
ligne  perpentliculaire. 

Le  coupé ,  par  une  ligne  horizontale. 

Le  tranché ,  par  une  ugne  diagonale  à  drmte. 

Et  le  taillé ,  par  une  ligne  f^agonale  à  gauche. 

Ixs  autres  partitions  font  composées  de  ces  qua- 
tre premières.  ^  Foye^  pl- 1-     fig-  2f-6~^—8,  } 

Parti  &  partitions  viennent  du  vei^  Mrvir  ,  «fi- 
vifer  en  parts,  en  portions  égales.  (  G.  />.  £.  7*.  ) 

PAS  D*ARM£S,  en  ckevaUne^  eft  une  place  que 
les  anciens  chevaliers  entreprenolent  de  défendre  ; 
par  exemple ,  un  pont  ,  un  chemin ,  &c.  par  le- 
quel on  ne  fauroît  palier  fans  combattre  la  pôfonne 
qui  le  garde. 

Les  chevaliers  qui  dé£nidoient  le  pas  pendoîent 
leurs  armes  àdesarbrcs,  à  des  noteaux,  ides  co- 
lonnes, &c.  élevées  pour  cet  uuge  ;&  quiconque 
étoit  difpofë  à  difputer  le  païlàge ,  toudioit  une  de 
ce»  armoiries  avec  fon  épée ,  ce  qui  étmt  un  car- 
tel que  l'autre  étoit  obligé  d'accepter;  le  vaincu 
donnoit  au  vainqueur  le  prix  dont  us  étoient  con- 
venus avant  le  combat. 

On  appellf^t  aui&  Mf  tCamu  le  combat  on  défi 
qu'un  tenant ,  ou  ièul,  ou  accompagné  de  pluâeurs 
dievaliers ,  cH&oit  dans  les  -tournois  contre  tois 
venans  :mnft,  en  1514,  François,  ducde  Valms, 
avec  neuf  chevaliers  de  (à  compagnie  ,  entreprit 
un  pareil  combat  umellè  It  pas  de  l'arc  triomphai, 
dans  la  rue  Saint-^t<nne  a  Paris ,  pour  les  fêtes 
du  mariage  de  Louis  XII;  &  le  Mumoi  oii  Henri 
II  fiit  bleiïé  à  mon  en  15^9 1  étoit  aulE  un  pa^ 
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WarmSf  puifqiTil  eft  £t  dans  les  lettres  4e  cartel , 
que U pas  ejt  ouvert  par  Jkmajeftétrès<hrtùetMe,8cc 
pour  être  unu  contre  to$s  vtnans  dUment  qualifiés. 
Le  fnnefie  accident  qui  mît  ce  prince  au  tombeau , 
a  fak  ceflèr  ces  dangereux  dîrertiffeinens. 
PASMÉ ,  iB  ,  adj.  (  Foye^  PahI  ) 
PASSANT ,  TE ,  ad),  fc  dit  dn  cerf,  dn  loup ,  dn 
leviier ,  du  boeuf,  de  la  Tache  ,  de  la  licmie  & 
des  antres  animaux  quadrupèdes  qui  iemblent  mar- 
cher: on  eo  excepte  le  lion  qui ,  en  cette  attitude, 
eâ  dit  Uopardé  ;  &  aufii  le  léopard  qui  eA  preTque 
loajours  repréientè  pajfaai ,  ce  qui  ne  s'exprime 
pwm. 

De  Beugres  delà  Cha^telle-firaaiy ,  en  Bourgo- 
gne; d'or  «  au  bœuf  paffMit  de  uble,  acctraè  de 
gueules. 

lùaa  de  Freffinet ,  de  Valadf ,  ta  Roiiergiie}de 
gimks,  au  bouc  pajfant  d*aifent. 

De  Bons  de  Fsuges,  en  BruIè;  d*aziir,  lu  cerf 
|uAiu  d'or, 

Trudaine  ;  d'or,  à  trois  dùms  paffans  de  £d>le. 

Montholon  j  d'azur,  à  un  mouton  paffant  d'or, 
furmoDté  de  trcùs  rofes  de  mÂme.  (  lêiUfig.  a^^.  ) 

La  Cbitardte  ;  d'azur  ,  à  deux  chats  pajjfans  d'ar- 
gent l'un  fur  l'autre.  (  PL  VI.  fig.  287.  ) 

D'OlTun  ;  d'or ,  à  l'ouift  pajfant  de  iable ,  fur  une 
lenaffede  fmople.  (  Pl.  yi.fig-  204.  ) 

PASSÉS-EN-SAUTOIR, PASSÉES,  adj.  fedit 
dedeuzbadclaires,  dedeuxépèes,  de  deux  piques, 
de  deux  flèches  &  autres  ]neces  de  longueur  croi- 
lêes  l'une  fur  Vautre  en  dii^onales ,  Tune  à  dextre , 
Faiure  k  lèneflre. 

Passés-ev-sautoik  fe  £t  auffi,  de  deux  lions  ou 
autres  animaux  rampans, dont  l'un  contourné  broche 
fat  l'autre. 

PjLSSÉE-EK-SAUTOm  fc  (fit  CBcore  de  la  queue 
fourchée  d'un  lion  ,  dont  les  deux  parties  divifées 
k  ctoifent. 

Marec  de  Launay  »  de  Keridec  en  Bretagne  ;  d'a- 
zur, à  deux  badelaires  Sor ,  paffis-en-fuuoir, 
Coignet  de  la  Tuilleric,  de  Courfan  ,  en  Bour- 

Sogne;  d'azur,  ï  deux  épèes  d'araent,  garnies 
'or,  paffies-en-fmtoir ,  accompagnées  de  quatre 
croiŒuis  dn  fécond  émul. 
Palcal  de  SaistJuëri,  de  Caffîllac  ,  de  Roche- 

rde,diocéiê  deBéziers,  &enAlbigeoisjd*azur, 
deux  bourdons  de  pèlerins  d'or ,  pajfés  -en-  [tui- 
toir;  au  dief  coufii  de  gueules ,  chargé  d'une  étoile 
d'areent. 

Desfoflis  de  Pot ,  de  Beauville*  en  Picardie  ; 
'or ,  à  deux  liens  de  ffiev\espaj/is-tii-fautoir. 

De  Bn^éres-le-Cbâtel  de  Qulabre,  diocèfe  de 
^^epoix  ;  d*er,  au  lion  de  fÛ>le,  la  que  ne  four- 
d)èe,  nouée  8cpa£et-en-fautoir, 
•  Martieuf  ;  d'azur ,  à  deux  épées  d'argent ,  gar- 
^waSar^paJJees-cn-fautoir,  les  pointes  en  bas.  ÇPl. 

Vareoacs  ;  d'aigent ,  à  deux  hadies  d'azur,  paf- 
iàt-€ihfamoir,  les  t6tes  en  haut.  (  Ikid,  Jîg.  4^.  ) 


PAS  13? 

QermontTonncrre;  de  gueules  ,  à  deux  çleâ 
,  pamestn-fautoir,  (  PI,  XI.  fig,  f68,  )  ' 

l>arent  ;  d'azur ,  à  deux  bâtons  écotés  &  atefïs 
d'or ,  pajîcs-en^autoir  i  accompagnés  d'un  croifTaiit 
d^arcent  en  chef ,  &  de  trràs  étoiles  d*or ,  deux 
en  flanc  &  une  en  pointe.  (  PL  VUI,  fy,  401, 
Voye^  auifi  les  lions  paffhJÊt-fauuir  de  U  /i^.  a4f, 
pl,K)  ■  • 

PASSION  DE  JESUS<3îRIST.  (ordre  delà) 
ordre  de  cheralerie  fondé  vers  l'an  1380 ,  en  An- 
deterre,  rar  le  roi  Richard  II ,  &  en  France  par 
Charles  VI ,  lorfque  ces  princes  eurent  formé  le 
de0ein  de  reconquérir  la  Terre^alnte.  Leur  but 
éeoit  qu'en  fe  rappellant  les  circenflances  &  U 
fin  de  U  pa^n  de  Jefus-Chrijl  ,  les  croiltb  vécuf- 
fent  avec  plus  de  piété  &  de  régularité  que  n'a- 
TOÎent  fût  la  plupart  de  ceux  qui  les  avoient  pré- 
cédés dans  de  taamables  entreprilès.  H  y  eut  plus 
de  onze  cents  chevaliers  qui  &estles  trois  voeux  « 
&  Ton  accorda  au  grand-nudtre  une  auttnitè  qu'un 
prince  auroit  enviw. 

Dans  les  (blemnités  ils  dévoient  porter  un  ha- 
bit de  pourpre  qui  defcendoit  jufqu  aux  genoux  , 
avec  une  ceinture  de  foie ,  &  fur  la  téte  un  ca- 
puce  ou  chaperon  rouge.  Leur  habit  ordinaire 
étoit  couvert  d'un  furraut  de  lùne  blanche.  Cm  le 
devant  duquel  étoitune  croix  de  laine  rouge  ,  large 
de  trois  doigts.  On  recevoit  auffi  dans  cet  ordre 
des  veuves  qui  dévoient  foigner  les  malades ,  mais 
il  ne  (iiblifla  pas;  il  y  a  même  des  auteurs  qui  d>- 
fent  qu'on  en  demeura  au  fimple  projet. 

*  Passion  ,  (  l'ordre  de  la  noble  )  inAitué  par  Jean' 
Georges,  duc  de  Saxe-Weiflentels , en i704^poiir 
infpirer  des  lèntimens  d'honneur  à  la  noblefle  de 
fes  états. 

La  marque  des  chevaliers  de  cet  ordre  eft  un  ru- 
ban blanc  Dordéd'or ,  furVépauledroiteenécharpe, 
qui  (butient  une  d'or  fur  un  cercle  d'aigent 
où  font  écrits  ces  mots  :  Tatou  Vhonneur  'tfiù  vient 

{>arU  venu;  VétoHHc  diareée  d'une  croix  degueu- 
es ,  lurchaigée  d'un  mraaillon  d'azur ,  avec  un 
chime  forme^  de  deux  lettres  /.  G.  Au  revers  font 
les  armes  de  la  principauté  de  Q^^erfiirt ,  &  ces 
mots  :  Société  de  ta  noble  Paffion ,  infiituée  p.  J.  G, 
D,  d,  S.  Q.  /704.  (  PI  XXlK  fie.  2/.  G.  D.L.T.) 

Passion  ,  croix  de  paffion ,  eft  une  croix  à  la- 
quelle on  donne  ce  nom  ,  parce  qu'à  runitation  de 
celle  de  la  pajfion ,  elle  n'eft  pcnnt  croifëe  dans  le 
milieu  i  mais  vers  le  haut,  avec  les  bras  courts  en 
pr^KK-tion  de  la  longueur  du  c6té  d*en4iaut. 

Passion,  Ç  doux  de  la  )  on  appelle  ainft  une 
forme  fyarticuhére  de  doux,  qu'on  fùppo(é  faits  con^ 
me  ceux  dom  on  crucifia  7.  C.  j>our  les  Afiïbea* 
der  des  autres  doux  ordinaires. 

Les  Machiavelli  de  Florence  portent  ;  d'argent ,  k 
la  croix  d'azur, onglée  de  qoatre  doux  de  la  paffion, 
PATENOTRE,  f.  f.  meuble  del'écu  quîrepréc 
fente  un  dupelet.  (  Voyv^  pL  IX.  fig.  491.  ). 
Ce  terme  vicm  &  ykuxorançoîs/tf/cne/Znr»  dè; 
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rivé  des  mots  latîns  paur  nofier  ,  &  qui  fignliîoit 
un  chaveltu 

De  Lermite  de  Saïnt-Aubîn  ,  en  Auvergne  ;  de 
£nople ,  à  la  patettôtre  iTor  de  vingt-un  endns ,  po* 
ièe  en  chevron,  un  dixùn  de  chaque  coté,  quife 
terminent  par  une  li.<|^pe  en  bas ,  une  crotiette 
de.niême  utrle  grain  en  chef;  cette  patenôtn  ac- 
compagnée de  trots  quintefenilles  d'argent.  (  Koyes^ 
Chapelet.  ) 

PATENOTRÉ.ÉE,  adj.  une  croix  pataôtrée  eft 
une  croix  iàite  de  grùas,  tels  que  ceux  du  «ha^ 
pelet. 

PATRIARœALE  ,  adj.  f.  fe  dit  d'une  croix 
haute  i  deux  traverfès ,  la  première  moins  longue. 

On  t'appelle  patriarckale ,  parce  que  tes  croix  de 
cette  efpece  appartiennent  aux  patriarches ,  comme 
la  triple  croix  au  papè. 

Oritel  de  la  Vigne ,  de  la  Porte ,  es  Bretagne  ; 
d'azur^  la  croix  patriarckale  d^or ^  le  montant ac- 
côtè  de  deux  clefs  adoâïes d'argent,  les  pannetons 
en  bas.  (Fqygt  Lorraine  ,  Croix  de  Lorraine.  ) 

PATTE,  i.  f.  jambe  de  lion ,  d'ours,  de  lévrier 
eu  d'autreanïmal  quadrupède, fëparéedeleur  corps. 

Les  pattes  jointes  au  corps  d'un  quadrupède, ne 
fe  nommenten  blalbnnant  que  lorfqu'elles  fe  trou- 
vent d'émail  différent. 

Les  pattes  de  l'aigle  &  autres  oifeaux  font  nom- 
mées membres. 

De  Gérard  de  Hervillers  ,  en  Lorraine  ;  d'ar- 
gent, à  la  paue  de  Hon  de  fable,  au-chef  ^azur , 
chargé  de  trois  étoiles  d'or, 

V>k  Haut  de  Sancy,  dans  le  Barrols;  d'aziir*à 
tsms pattes  de  lion  d'or,  Tune  fiir  Tano-e. 

De  fiiignac  de  Montarnaud,  à  MootpelHer  ;  de 
gueules»  aulevTierrampantd*ai^ent,  accolléd'or, 
ks  deux  pdua  dextres  de  même. 

Mallabrancha ,  à.  Rome  ;  de  gueules,  à  xoitpatu 
de  lion  d'argent,  mcmvante  du  âanc  dextre  &  po- 
ftc  en  bande.  (  PL  V.  fie.  2$6,  ) 

PATTÊ ,  ÉE ,  adf.  fe  dit^  (àutoh- ,  de  la  croix 
&  autres  pièces  ,  dont  tes  branches  s'èlargiiTent  à 
leurs  extrémités. 

Rotuédu  Pleifis-Beltière,  en  Bretagne;  deguëu- 
les ,  à  u  croix  pattie  d'argent. 

Gaucher ,  en  Lorraine  ;  d'or ,  au  chevron  d'azur, 
accorapagnè  en  chef  de  deux  croix  de  âble ,  pat- 
téet ,  K  en  pt^te  «Pune  étoile  de  gueules,  au  chef 
de  tnème  diargé  de  trois  befans  d'or  ea  rang. 

DeSavonïères  de  Lianières ,  en  Anjou;  de  gueu- 
les, à  la  croix  pattée  &  aléfée  d'argent. 

Barlot  du  CkateUier ,  en  Poitou  ;  de  fable,  à  trois 
croifettes  pattêes  d'argent. 

Dorât  de  Chameuiles;  de  gueuks,  i.  uois  croix 
patîées  d'or.  (  PI,  III.  fig.  is6.  )  . 

On  appelle  pattée-char^ée ,  une  cnix  aiofî  élar- 
^  à  fes  extrémités ,  qui  en  d'fliUeun  c]iargée  dp 
.quelques  moin^es  pièces. 

Le  Peletier  ;  d'azur ,  à  la  croix  pattée  d'argent , 
«hargée  en  cceur  d'un  chevron  de  gueules  ,  âc  en 
fcànt»  d'une  roié  de  mime ,  knitoanèe  d'or,  le 


cherron  -accAté  de  deux  molettes  de  fable  fir  I« 
traverfe  de  la  croix.  (  PL  III.  fig.  ) 

PAVILLON ,  f.  m.  fign^e  une  couverture  en 
forme  de  tente ,  qui  revêt  &  envelo{^  les  armoi- 
ries des  fouverains. 

Les  auteurs  héraldiques  de  France  difent  qui! 
n*y  a  que  les  monarques  fouverains  qui  piiiiTenx 
porter  le  pavillon  entier. 

Il  eftcompofô  de  deux  parties;  du  comble,  qui 
eft  fon  chapeau ,  &  de  la  courtine ,  qui  en  &ït  le 
nanteau.  L«  rcns  éleâifi ,  ou  fournis  k  qoelque  dé- 
pendance ,  doivent ,  félon  les  héraJdiftes,  oter  le 
de/Tus  ,  &  ne  laîiTer  que  les  courtines.  (  ^^e^ 
Manteau,  ) 

L'uû^e  des  pavïUons  &  des  manteaux  dans  le* 
armoiries  eft  venu ,  félon  les  uns ,  des  anciens  lam- 
brequins qui  fe  font  trouvés  quelquefois  étendus  ea 
forme  de  couverture,  &  retrouffés  de  part  &  d'autre^ 
lyautres  pré^dent  que  cet  ufage  eft  venu  des 
anciens  tournois,  où  Ton  expo((»t  les  armes  des 
chevaliers  fur  des  Cq>is  préoeux  ,  fur  d^  tentes 
&des  pavillons,  que  les  chefs  des  quadrilles  y 
f<Hent  dreffer ,  pour  fe  mettre  à  couvert  jufqu'à  ce 
qu'ils  entralTent  en  lice. 

On.  appelle  aufll  pavillon  la  flrande  ouverture 
d'une  trompe,  d'une  trompette  ou  oim  cor-de-chafle, 
oppofée  à  l'embouchure. 

Rouyer  d'Hénamenil  ,  dans  le  Barrols  ;  parti  , 
au  premier  ,  de  gueules  à  la  vwle  d'or;  au  fécond  , 
d'azur  femé  de  croix  d'or  au  pied  ^ché  à  trois 
pavillons  de  même ,  deux  &  un ,  &  fur  le  tout  « 
une  rofe  auflS  d'or  en  cœur. 

PAVILLONNÉ,  ÉE  ,  adj.  le  Blafon  fe  fert  du 
terme  paviUomU  pour  exprimer  Témail  du  pavillon 
d'une  trompe  ou  d'tm  cor-de-cfaafle ,  <m  d'un  autre 
infiniment  fonblable,  lorfque  le  pavillon  eft  d*un 
autre  émail  que  le  refle.  Quand  l'embouchure 
du  cor-de-chaue  eft  différente ,  on  dit  qu'il  eft  tih- 
guické  ;  &  quand  le  pavillon  ou  la  grande  ouver- 
ture de  l'autre  boutle  trouve  d'un  autreémail ,  on 
dit  qu'il  eft  pavillonné.  On  appelle  encore  pavillonné 
&  pavillorûiceSySes  châœaux  Sctours  où  ily  a  une 
girouette  ;  &  on  exprime  leur  émail  lorfqu^  eft 
différent  de  la  tour  ou  châteatL 

La  maifon  de  Laidet  CalifTane  porte ,  de  gneules  « 
à  une  tour  ronde  pavîllormée  d'or. 

Murvlel porte  dans  fes  armes,  an  deuxième  & 
troifième  quartier,  d'or,à  un  diâteau  fommé  de  trois 
dongeons  *pavUlonaés  d'azur.  Ménefirier.  (/)./.) 

PiîAU'l  RÉ ,  £e,  adj.fe  dit  du  bout  de  la  queue 
du  dauphin  ou  d'im  autre  poiiîon ,  loriqu  elle  eft  de 
différent  émail. 

On  Êiic  venir  ce  terme  du  mot  gaulois  peautre 
qui  a  fknifié  le  gouvernail  d'un  navire  ;  parce  que 
le  poiflon ,  au  mouvement  de  fa  queue,  qui  lui 
fert  de  gouvernail  ,  va  &  vient  à  fbn  gré  daiîs 
Veau. 

De  Viennois  de  Vifàn,  en  Dauphiné;  d*or,au 
dau^in  d'azur ,  allumé ,  lorré  &  peantré  ck  gueules. 
PEGASE,  il  m,  cheval  afle  &  voliuit,  qû 
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damle  BUfon,  tel  que  la  fablele  représente. 

Cuerard  de  Bofcheon ,  du  Boure ,  en  Norman- 
Ae;  d'azur,  au  pigaft  d'argent.  (  G.  />.  £.  T.  )  . 

^GNE  y  Cm.  semplt^ooolme  meuble  «uns 
«{uelques  écus. 

,  E^Kïgnes  ;  d'azur ,  au  fvigne  poffi  en  fiiTce ,  ac- 
compagné de  trois  étoiles ,  w  tout  d'or.  (  PL  XL 

fg.  fj6.  } 

PELICAN,  <*.  œ.  oifeau  qui  paroît  de  profil  fur 
fon  aire ,  les  ailes  étendues  comme  s'il  prcnott 
l'eUbr,  fe  becquetant  la  pohriae  pour  nourrir  fes 
petits  au  nomme  de  trois. 

Les  gouttts  de  iang  qui  femblent  fbrtir  de 
pnttine,  quand  elles  ^nt  d'un  autre  émul  que  l'oi- 
uao ,  font  nommées  fa  futé. 

Le  fâican  eft  le  fymbole  de  la  tendreiTe  des 
pères  ^  mîres  pour  wm^^enlans,  &  de  l'amour 
a  priace  pour  Ks  peuf^ 

Vire&y  de  laSalle  ,  à  PosKan-dc^Mer,  en  Nor- 
ntancSe  ;  d*azur ,  au  pélican  d'or. 

Le  Camus;  de  gueules ,  au  pélican  d*arKent  ,en- 
&nglamè  de  gueules  dans  f<m  aire ,  au  chef  coufu 
d'azur,  chargé  d'une  fleur  de  lis  d'or.  (  Pl.  VI. 

CoUinct  de  la  Malmaifim  ,  &  Bonfioaid ,  en 
Barrois  ;  d'as»  y  au  pâican  d'argent,  fur  uneter- 
jaâe  de  même. 

P£LLE,  f.  t.  meuble  d'armoiries. 

Qaret;  degucHks,  à  trois /c&i  d'argent  (P/. 

9 ,  £  m.  parties  (aillantes  fous*la 
tringle  dn  lambel,an  nonibrededeux,  trois, qua- 
tre, cinq,  fix,  &c  Elles  imitent  les  gouttes  des 
trighri^es  de  b  fiîfe  dorioue, 

Oa  nomme  le  nombre  des  ptndans ,  quand  il  n'y 
Cfl  a  que  deux,  ou  quand  il  y  en  a  plus  de  tnns. 

De  Saîm-Jean,  feuneur  chidit  lieu  ,  en  Breta- 

Ëe;  d'argent,  à  la  nfce  rivrée  d'azur,  au  lam- 
I  de  qnatre  pendons  de  même. 
PENNON ,  f.  m.  bannière  ^  pointe  pendante , 
aux  écnyers  &  aux  bacheliers  oui 
a'arnem  pas  k  droit  de  p<Mner  la  banmére  quarrie. 
(        Pakho»  &  la  pUnctu  XX  ) 

PENSÉE  j  r.  fl  fleur  qui  s'employe  quelquefois 
«omme  me^e  dans  les  armdries. 

Qiabenat  de  Bonneuil  ;  d'argent ,  à  trois  ptnpes 
aa  naturel ,  tigées  &  ièuillées  de  fia<n>Ie ,  au  chef 
d'azur,  chwgéd'unfoleil  d'or.  {Pl.  VÎILfie.^o.^ 
PEKCÉ,  Iej  a^.  «e  mot  a  la  même  figr^ca- 
tion  dans  le  Bla(bn  que  par-tout  ailleurs  ;  il  exprime 
rétatAirakoft  acddencel  d'une  tuéce  aâuellement 
fcpcée,  &  dfxit  rétat  natmd  nefl  poim  de  l'être. 

la  finnedefoiiTertive  ontrouquipsvoit  dans 
la  péœ^oipdlr  doit  s'exprimer  dans  leBkafon  :  ainft 
Boe  amz  ma  a  un  trou  quarré ,  on  qui  eft  j^tnée 
in  centre ,  le  bbfbnne  ai  quarré  percé ,  ce  qui  vaut 
mieniqiiede  dire  an  quartier pené ,  commeLeigh 
s'exprime  ;  on  dit  en  France ,  ptné  en  quarré  :  quand 
le  trou  eft  rond ,  il  feut  dire  percé  en  rond,  Ceft  ce 
qœ  QUon  nomme  en  latin  ptrfittata  ^  i  caiiié 
Mififfin,  Tom.  J, 
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qae  tous  les  trous  fîdts  avec  des  perçoîrs  ou  des  tariè- 
res font,  ronds.  Si  le  trou  an  centre  eft  en  forme 
de  lofange  ,  on  dit  percé  en  lofan^. 

Tout  ce  qui  eft  percé  »  c*eft-i-dire  le  trou.doît 
touîours  être  de  la  couleur  du  champ  ou  de  récu, 
parce  qull  eft  naturel  que  le  trou  d'une  pièce  laiffe 
voir  ce  qui  eft  deflbus  :  ainft  quand  on  v<Mt  au 
centre  d'une  croix  de  (èmfalaUes  figures  qui  pe 
Ibnt  pas  de  la  couleur  de  t'écu ,  on  ne  doit  pas 
fuppofer  que  la  croix  fbit  percée,  mais  que  cette 
figure  eft  une  autre  pièce;  on  d^parocuiiSqnem;. 
Texprimer  en  blalbnnant. 

Les  macles ,  les  ruftres ,  les  molettes ,  bris^uis  ; 
lêrs  de  dieval,  moïeux  de  roues,  quin^btulles, 
ray-d*cfcarboucles  ,  ficc  fom  toujours  percés ,  de 
forte  que  l'on  voit  le  cKamp  de  l'écu  à  travers  , 
ce  qui  ne  s'exprime  point  en  bUdbnnant  ;  maiss'U 
fetrouve  dans  lesamunries  cfautres  pièces  ouvert, 
tes  en  rond,  on  *t  qu'dles  font  percées. 

De  Huchet  de  Cintré,  du  Breuil ,  diocèfe  de 
Saint-Malo,  en  Bretagne  j  d'azur  ,  à  fix  billette» 
percées  d'argent. 

DeBol<»ne  d'Alanfon ,  enOaa^ùné^  d'argent; 
à  la  patte  (Tours  defableen  pal,  les  grims  ennant» 
cette  patte  percée  de  fix  trous. 

PERCHE,  É£,  ad),  fe  dit  des  oifeaux  poOs 
fur  les  branches  jarlues ,  fleurs  ,  bâtons ,  &c. 

Auriol  de  Lauraguel ,  diocèfe  de  Narbonne  ;  d'ar' 
gent,  an  figuier  de  finople  ,  un  oi^teau  de  ûUe 
perché  au  faaiit  de  Tarive. 

De  Rràello  deOueidmen ,  en  Bretagne  ;  de  gueiH 
les,  à  une  fleur  dé  lis  d'or  &  deux  oifeaux  d*arr 
gent  aflrontés  &  perchés  fur  les  retours. 

De  Laimiont  de  Pn'^aillard,  en  Guyenne;  <f» 
zur,  au  faucon  d'argent,  w/icÂ/ de  même. 

PERDREAU,  f.  m. 

PERDRIX  i  C  £  mcid^  d'armoiries  reprèftntiiit 

cet  oifèau. 

Raguier  ;  d'argent ,  an  fautmrdc  fiJde ,  cantcmaft 
de  quatre  perdrix  de  gueules. 

Guyot ,  en  Lorraine  ;  d'azur  à  une  perAix  d'or  ; 
racmbrée  de  mieules,  au  dwf  aui£  (Tcm*. 

Xe  Doux  ;  crazur ,  àtrcns  têtes  de  perdreaux  sf- 
ra4^  d'or.  (  PL  rLfif.  321-3.  ) 

rÉXl,  lE  ,  adi.  fe  dit  d'un  meuble  -qui  fe  trouve 
au  centre  de  Técu ,  &  qui  eft  d^me  très-petite 
proportion. 

PÉRI  iè  dit  p^  ordinairement  d'un  petit  b&ton 
pbiib  en  bande  ou  en  barre ,  qui  ièrt  de  brifure,  8C . 
qui  eft  aufti  pofè  au  centre  dsl'écn. 

Lepine  de  Graioville,  près  de  Gifins,  en  N<»«* 
mandie;  <fazur,  k  trms  moJettM  cTéperon  d'or  , 
un  trèfle  de  même  péri  au  centre. 

Quelques  branches  cadettes  de  la  maifon  de  Fraa- 
ce  brilènt  leurs  armes  d'un  bâton  péri  en  bande  * 
&Ie$  branches  lédtimées,  d'un  bâton  ^/i  en  barre. 

(  royei  Ht.  xvni,  fis.  f-tf.  &  ^ke  xyihfig, 

PERLE,  f.f. eft  un  mot  dont  font  ufage  ceux  qui 
blafonoeat  avec  des  pierres  prédcufes,  ati  Ucu  de 
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couleurs  &  de  métaux  ;  ils  t'en  fervent  pour  dé 
l'argent  ou  pour  du  blanc. 

Perroquet  ,  f.  m.  oïfeau  qui  entre  dans  quel- 
<pies  armoiries  ;  il  paroit  de  profil  &  arrêté  i  {on 
émail  eÙ.  le  finople.  Il  eft  le  Tymbole  des  voyages 
aux  Indes.  ^ 

Delchamps  de  Vitot ,  de  Boishebcrt ,  de  Beure- 
viye  ,  en  Normandie  ;  d'argent ,  à  trois  perroquets 
éft  finople ,  becoués  &  membrés  de  gueules. 

fiournel  de  Monchy ,  en  Picardie  ;  d'argent ,  à 
un  éciiâi>n  de  gueules ,  accon^Mgné  de  huit  per- 
roquets de  finople  en  orle  ,  becqués  &  memiirés 
du  fécond  émail. 

Beaudoire ,  en  Lorraine;  d'«^|ent,  an  ptmquet 
de  finople ,  poft  fur  nnc  tsnafle  de  même,  bec- 
qué  &  membré  de  gneides» 

Dormy  de  Vefrres ,  à  Bbutboft-Lancr  »  en  Bour- 
gogne; a'a»ent,  au  chevron  de  gueules ,  accom- 
pagné en  chef  de  deux  perroquets  de  finople  af- 
frontés ,  &  en  pointe  d'un  tourteau  de  faMe. 

La  Cave  ;  de,  gueules  ,  au  perroquet  de  finople. 
(  PL  VL  fie.  17.  )  • 

PHÉONS,  ce  {ont  des  fers,  des  dards,  des  flè- 
ches ou  d'autres  armes  ,  barbelés. 

D'Egerton  ;  de  fable  «  à  la  iafce  d'hermine  en- 
tre trois  pkéotts, 

Sidney  >  comte  de  Lancaflre  ;  d'or ,  au  phton 
d'azur. 

.  nid^nX  y  {.  m.  oifeau  qui  paroit  de  prc^ , 
l^aÛes  étendues  fur  un  bâcher,  qu*on  nomme  im- 
moTH^ié,  laquelle  ne  s'exprime  en  blafonnant  que 
lorfqu'elle  en  d'un^  autre  émail  que  Totfeau. 

Sur  les  jnédailles  &  anciens  monumens  le  phee- 
xu:  eâ:  ie  fyrabole  de  llmmortàlité  ,  parce  qile  , 
félon  la.  fable  ,  cet  oife^  fe  renouvelle  de  cinq 
fiècles  en  cinq  fiécles  ;  alors  il  fedreflê  un  bûcher, 
bat  des  ailes  pour  TaUumer ,  s'y  coufiune  ;  il  naît 
dansl'inAant  un  ver  de  fa  cendre ,  doù  il  fe  forme 
«In  autre  vkoemx, 

Viart  de  Quemi^y,  en  Bourgogne  ;  d'or ,  au 
ghanix.  de  faMe  fur  û>n  iiomortalite  de  raieiûes  ; 
au  chef  Jszur ,  diané  de  trms  coquilles  d'argent. 

Malet  de  Luûrt;  d^zur,  àun  jubmixfur  fi}n«a- 
mortalité  ,  re^inUnt  fixement  un  folàl  àLO^.  (  Pli 


PI£>  L  m.  nom  d'un  ordre  de  chevalerie  ,  inf" 
titué  par  le  pape  Pie  IV  en  15^0.  Il  créa  jufou'à 
ûiq  cent  trente-cinq  cfaevaHet's  de  cet  ordre  penunt 
fi)n  pondficat ,  &  voulut  qu'à  Rome  &  ailleurs  ils 
préeédafient  les  chevaliers  de  remjnre  &  ceux  de 
Saint-Jean  de  Jéru&lem  :  mais ,  malgré  ces  préro- 
gatives &  beaucoup  d^utres  qu'il  leur  accorda,  cet 
or^nefubfiAe  pnis  depub  long^mps. 

Ptt ,  f.  £  meuble  d'armoiries  leprâcntant  cet 
oifeau. 

Mauger;  d'or,  à  tt<nsput  an  naturel  (  PUXL 

M'  m-  )  ♦ 

PIE ,  on  appelle  en  termes  de  Blafon ,  pié  de 
Fécu,  la  pointe  ou  partie  inférieure  de  Técu  ;  & 
ca  dit  fpCwx  animalcâ  en  pié,  pour  diK  ^'il  eâ 
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pofe  fur  fes  quatre  pie's,  Lorfqu'il  ne  paroit  que  les 
trois  fleurons  de  lis ,  &  que  le  pié  qui  eÂ  au  def- 
fous  en  efl  retranché  ,  on  àit  pié  coupé  pie' nourri. 
On  appelle  pié  fiché ,  celui  qui  efl  pointu  &  propre 
à  ficher  enterre. 

PIÈCES  HONORABLES ,  efl  le  nom  que  l'on  a 
donné  à  certaines  piices  regardées  comme  les  prin- 
cipales qu'on  employé  dans  le  Blafon. 

Les  piices  honorables  font  au  nombre  de  dix ,  fâ- 
voir,  le  chef,  le  pal,  labande,  la  barre,  la  fïfce, 
la  croix,  le  fautotr ,  lechevron,labordure &rorle. 
(  Voyez  chaque  piice  fous  fon  article  particulier  % 
voyei  CHEt,PAL,  &c;  ) 

QuelquesHuis  y  ajoutmt  le  pairie  &  la  pointe; 
d'autres,  au  contraire,  n'en  veulent  compriter  que 
fepc  &  râranch^c  la  barre ,  l^*  bordure  &  Torle. 
Quelques  blaibnneurs  tes  avoicat  multipliées  juf- 
qu'à  vingt,  &  avoient  mis  au  nombre  des  pikei 
MaûfMes  une  multitude  de  pièces  quine  font  point 
réputées  telles  :  les  héraldifies  fe  partagent  aujour- 
d'hui entre  le  nombre  10  &  le  non^e  7. 

Si  on  demande  pourquoi  ce  titre  d'^norÂ^i^^  donné 
à  ces.  piïces ,  ils  en  rapportent  différentes  raifons. 
I*.  L'ancienneté  de  ces  pièces ,  qu'on  croit  avoir 
été  les:  proniéres  employées  dao$  le  Blafon ,  & 
avoir  confUtiié  dans  rori-Qne  cepe  fi;ience.  a*. 
Le  volume  de  ces  pièces  &  la  place  ■<pi*eUes  occu- 
pent dans  Técu ,  aont  elles  touchent  les  bords  & 
dont  dies  ont  prés  du  tiers  de  la  largeur.  3°.  Les 
raTOorts  qu*on  trouve  entre  ces  pièces  &  les  pièces 
pAcipales  de  Tarmure  des  chevaliers  ou  leurs  ex- 
péditions les  plus  importantes  :  à  la  vérité  ,  ces 
rapports  font  un  peu  arbitraires ,  &  ceux  qui  ad- 
mettent uii  plus  grand  nombre  de  pièces  honora- 
bles ,  trouvent  dans  toutes  ,  les  mêmes  rapports  que 
les  autres  n^apperçoi  vent  que  dans  im  mcàndre  nom- 
bre. Quoi  qu'il  en  fcnt,  void  les  principaux  &  les 
plus  naturels  de  ces  rapports. 

Le  chef  occupe  la  fdus  haute  partie  de  Técu  ;  il 
cepréfente  1^  calque  w  llionvne  de  guerre. 

La .  âfee  placée  au  milieu  hoiîfiintaleaieat ,  re- 
préfente  l'échsvpe  de  l'ancien  chevalier. 

Le  pal  »i  miUeu  de  l'écu  perpendiculairement  j 
eft  une  maroue  de  jurifdidion. 

La  croix  s  étend  par  fès  branches  jufqu'aux  bords, 
de  l'écu ,  &  lairïè  qnat-re  cantons  vuides  égaux 
entr'eux  ;  elle  dèfigne  les  voyages  des  croifaoes. 

La  bande  pol^e  di^onalement,de  l'angle  dextre 
du  haut  dç  1  écu ,  à  l'angle,  fenefire  du  bas ,  repré- 
fentc  l'édiaipe  du  chevalier  fur  l'épaule. 

Le  chevron  formé  de  éxmt  pièces  qiù  fe  joignent 
en  pointevers  le  haut  de  l'écu,  &s'étendent,rune 
ï  l'ancle  dextre,  l'autre  à  l'angle  fendlre  du  bas  , 
repréiente ,  félon  certains  auteurs ,  une  barrière  de 
lice  des  ancien»  tourntus  ;  febn  Vautres,  l'éperon 
du  chevïdier. 

Le  feutoir  a  la  ferme  d'une  croix  de  Saint  -  An- 
dré :  c'étoit  anciennement  un  cordon  couvert  d'une 
étoffe  prédeufe>  qui  étoit  attaché  à  la  felle  d'un 
cheval,  &  fervoit  d'étrier  pour  momer  ddTus. 
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la  Garde  de  Chantbonas,  «n  taûguedac;  d*a- 
nr,  au  chef  d*argent.  .  • 

Initie  de  Saûit-Jol ,  en  Auvergne  ;  de  gueules , 
ï  la  fîfce  d'argent. 

De  Meyfena  ,  en  Breâè  \  de  £nople  ,  pal 
d'argenL 

D'Albon  de  Montaut,  de  Saint-Forgeux ,  en 
Lyonnois;  de  &ble,  à  la  croix  d'or. 

De  Vaâignac  dlmecourt,  des  L<^e$,  en  Cbam- 
pagne  ;  d'azur  ,  à  la  bande  d'argent. 

De  Nettancourt  de  Vaubecwrt ,  en  ta  même 
province  ;  de  gueules,  au  chevron  d*or. 

De  Gerente,  ou  Jerente,  ouJarente  de  Senas« 
en  Provence  ;  â^r ,  au  fauioir  de  gueules.  (  Voye[ 
pl.  II.  J%.  p8-p'-ioo^,-3-j-4'-s.  ) 

Pièces  héraldiques.  Nous  avons  déjà  die  plu- 
fieurs  (ois  combien  les  auteurs  varient  fur  les  pro- 

K nions  que  doivent  avoir  foit  entr 'elles  »  foit  avec 
m,  les  différentes  pièces  honorables  &  autres, 
&  nous  avons  quelque  peine  à  nous  âgurer  qu'on 
doive  abrolument  réduire  à  la  rigueur  Tcrupuleufe 
&  inËiillible  des  proportions  géométriques  l'uiàge 
de  diffinâions  eâenueUement  ari)itraires  &  vrai- 
iéniblaUement  trés-irr^ulieres  dans  Torig^  ;  cer 
pendant ,  comme  la  régularité  ne  peut  don- 
ner de  la  conriAance  &  du  pends  a  la  fcience  du 
Blafon  f  nous  inférerons  ici  Tarticle  fuivant  tout 
entier ,  tel  que  nous  le  trouvons  dans  le  Supplé- 
ment de  l'Encyclopédie. 

£cu  ou  icuffon.  La  largeur  de  Técu  divilïe  eh 
fept  parties  égales ,  on  en  ajoute  une  huinème 
pour  la  hauteur.  On  arrondit  les  angles  d'en-bas 
d'une  pornon  de  cercle  dont  le^rayon  eA  d'une  de- 
mi-partie}  deux  autres  portions  de  cercle  de  même 
proportion  ,  au  milieu  de  la  ligne  horizontale  in- 
urieure ,  fe  jcMgnent  en  dehors  &  forment  la  pointe. 
(  Voyei  la  planche  XXVIIL  ) 

Planche XXVm.  Opération.  Première figurr.Vae 
l^ne  horizontale  tracée  à  volonté  ^  y  iéra  £vi* 
i%e  en  deux  également  au  point  C. 

On  prend  fur  l'échelle  3  parties  \  que  Ton  porte 
deCenJD&deCenf. 

On  ouvre  le  compas  que  l'on  porœ  de  ^  en 

F,  &  enfuite  d^Ben  F  y  en  traçant  des  portions 
de  cercle  ;  le  point  de  feâion  F  r^ond  au  point 
C  pour  la  ligne  perpendiculaire  ;  on  tire  cette  ligne 
de  f  en  C 

On  prend  avec  le  compas  hmt  pardes  qui  font 
la  longueur  de  l'échelle  que  Ton  porte  de  />  en 

G ,  ea  traçant  une  portion  de  ceroe  ,  on  ûît  la 
aème  opération  de  E  en  F;  on  trace  la  ligne  G  H, 

On  prend  fur  l'échelle  3  parties  4  qui  eilla  lon- 
pear  deC  en/>,deCen£  qu«  l'on  porw  de  / 
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en  G  &  de  /  fcn  tl,  qui  donnent  7  pardes  de  G 
en  /T,  de  même  qu'il  y  a  7  parties  de  D  en  E, 

On  arrondit  les  angles  J7 ,  £  par  des  portions 
de  cercle  dont  le  rayon  eft  de  ^  partie  ;  &  par 
deux  autres  portions  de  cercle  de  Semblables  pror 
portions ,  on  &it  la  pointe  extérieurement  fous  la 
lettre  C. 

£n  traçant  les  lignes  ponâuées  (<t)  GH^DEi 
DGf  EH,  on  a  la  hauteur  &  h  largeur  de  l'é- 
cu  y  lefquelles  Ugnes ,  mifes  à  l'encre ,  donnent  la 
forme  de  l'écu  en  lignes  pleines  G ,  H,  E, 

Pièces  honorables.  Ces  fi^cef  font  ainfinom^ 
mées«  parce  qu'elles  font  les  premières  oui  ont 
été  miles  en  ufage  dans  l'art  du  Blafon  ;  elles  font 
au  nombre  de  fept ,  &  ont  chacune  deupc  parties 
de  fept  de  la  largeur  de  l'écu. 

»  [figure.  Le  chef  qui  repr^^fente  le  cafque  de 
rhomme  de  guerre ,  occupe  deux  parties  au  haut 
de  l'écu  ;  on  prend  cette  mefure  fur  l'échelle  ;  on 
porte  les  1  parties  de  en  ^ ,  de  C  en  ;  on 
tire  la  ligne  ^  D ,  il  refte  6  parties  pour  le  champ 
de  chaque  côté ,  &  ^  partie  de  plus  vers  la  pointe. 

y  figure.  La  fauTce  repréfentt  l'echarpe  de  1  anciea 
chevalier  pofée  autour  du  corps  ;  elle  fe  met  au 
milieu  de  Vécu  horîz<nitalement  ;  pour  la  détermi-. 
ner ,  on  trace  une  ligne  horizontale  AB ,  qui  par- 
tage l'écu  en  deux  ,  en  manière  de  coupé.  On  prend 
fur  l'échelle  une  partie  que  l'on  narte  de  >4  en  C , 
de  ^  en  de  5  en  i? ,  de  B9i  F;  la  fafce  fe 
trouve  avoir  en  largeur  de  C  en  £,  dcD  en/", 
a  panies  ;  lechamp  a  3  parties  au-detlus,  autantea 
bas  &  i  partie  de  plus  vers  la  pointe. 

4e  figure.  Le  pal  qui  eft  une  marque  de  jurift 
di^on  des  feigneurs  ,  eA  mis  perpendiculairement 
dans  l'écu  j  on  trace  une  ligne  perpendiculaire  AB  ; 
on  iM-end  fur  l'échelle  une  pame  que  l'on  porte 
de  ^  en  C,  de  .«4  enZ>,  de^  en£,  défend; 
on  tire  les  Kgnes  £  FD }  le  pal  a  %  pardes  , 
&  les  côtés  qui  rempliffent  le  champ ,  fe  trouvent 
avoir  chacun  a  parues  7. 

|rf  figure.  La  croix  qui  défigne  les  voyages  faits 
en  terre  feinte  du  temps  des  croifades ,  occupe  par 
fes  branches  la  hauteur  &  la  largeur  de  l'écu  ;  pour 
en  avoir  les  dimenfions ,  on  trace  deux  lignes ,  une 
perpendiculaire  A  B ,  l'autre  horizontale  CZ) ,  qui 
fe  croifent  au  centre  &  partagent  Tefpace  en  qua- 
tre également  ^ns  le  fens  du  parti  &  du  coupé  } 
on  prend  fur  l'échelle  une  partie  que  l'on  porte  de 
^  en  /,  de  ^  en  X ,  de  ^  en  M,  de  i?  en  A'^,  de 
Cen£,deCen  G,  de  D  en£,  deZ>en  H.Les 
branches  de  la  croix  ont  deux  parties  de  largeur, 
&  diaque  canton  a  1  parties  \  de  large  &  3  par-, 
tïes  de  nmteur.  '' 


(«)  I4S  lignes  ponOuéei  fur  les  plaoches  fe  font  au  crayon  fur  les  deffins  »  &  un  les  efface  loif^ue  Ton  a  ttacé 
1»  aptet  à  l'encre. 

Ou  auToit  pu  ne  donner  »  la  ligne  AfBt  poofluée  de  la  première  figure  que  U  longueur  O ,  £  j  nu»  plus  une 

botfaontale  cft  étendue  ,  pins  la  perpendwutaiie  tracée  géométriquement  eft  précité. 
Le$  gfofiet  lisoes  des  fis.  plaocbci  ^qncnt  les  «mbtCi  «s  boçda  4ci  icnfScmt  &  dçs  ^heë  ou  figures  qui  s'y 
Bwcab  - 
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6*  figure,  la  bande  qui  cft  l'icharpe  deTaiicieii- 
chevalier  furTipaulc  fepofe  diagonafement  fur  Ti* 
€□ ,  &  (es  proportions  le  prennent  par  une  diago- 
lule  ytf^,  de  Tanglc  dextre  à  Tangle  Teneftre  op- 
de  haut  en  bas.  On  prend  Air  l'échelle  une 
partie  «le  l'on  porte  de  ^  en  C ,  de  ^  en  £ ,  de 
B  en  D,-^€  B  en  /*;  on  tire  les  lignes  CD,  E  F, 
6c  cette  bande  fe  trouve  avmr  i  parttes>de  buteur. 
■  7'  figure.  Le  chevron  reprifente ,  iélon  certains 
matean ,  ane  barrière  de  lice  de^andens  tournois , 
ùAoa  Jautres ,  Téperon  du  cheyalieri  il  eft  formé 
di  deux  {uècesoiure  io^Dcatcn  pântt  auhantde 
Véca ,  &  !^iteiidem  iSine  à  Fanglc  dexzre,  Faiitre 
i  Tangle  feneâre  vers  le  bas.  Pour  enavwlespro- 
portions ,  on  trace  une  perpendcubure  ^B  ,  on 
prend  une.  partie  fur  r&chelfe  que  l'on  porte  de 
j4  en  C;  tn&ite  oa  prend  fur  u  mène  échelle  6 
parties  que  l'on  porte  de  Z)  en  P ,  de  £  en  G  ; 
•n  tire  fies  lignes  F  C,  CG;  on  prend  enfuite  deux 
parties  que  Ton  porte  de  L  cn/f ,  de  F  en  de 
V  en  ir ,  de  G  en  O.  On  tire  les  lignes  NH, 
H  O ,  &  le  chevron  fc  trouve  détemUné ,  àaqat 
branche  ayant  a  parties  de  large. 

S»  figure,  ht  fzutmr,  en  ibniiedecrc^  defiùnt 
André  ,  ètcôt  andennemeat  un  cord<m  OMxvert 
iCuoe  riche  étoflé ,  attaché  à  la  telle  d'un  cheval  ; 
n  firv<»t  d'écrier  pour  monter  dcffiis  ;  les  dîmen- 
fions  de  cette  nUce  fe  trouvent  en  traçant  deux 
HgMS  diagonal^  Tune  à  dextre  AB,  Tautre  à 
£:nefire  CD  ioa  prend  fur  l'échelle  une  partie  que 
l'on  porte  de  A  en  E ,  àt  A  en  F^  de  B  ea  G, 
4e  B  en  H,  de  Cen  />  de  C  en  K,  AeDenL, 
de  27  en  M;  on  tire  les  %nes  £  O ,  Q  G  ;  FP , 
RH;  LP»  01;  MR^  qX;  chaque  branchede 
£iutoir  a  a  parties  en  largeur. 

Planche  XXIX*  Piices  honorables  en  nombre,  çffig. 
Oief  (bus  un  autre  chef.  Quand  il  y  a  deux  chas 
dans  un  écu ,  on  donne  à  chacun  une  partie  \  des 

7  parties  en  largeur.  On  prend  fur  1  édielle  une 
partie  }  que  Von  porte  de^  en^,de£en  C> 
de  i>en£,de£en  /'.On  trace  lesltgnes  BE  , 
C     &  les  deux  chefs  ont  enfemble  3  panies  des 

8  de  la  hauttur  :  ïl  reAe  5  parties  pour  le  champ. 
10'  J%.  Lorfqu'it  y  a  deux  fafces,  la  hauteur  de 

récu ,  qui  eft  toujours  de  8  parties ,  étant  divifôe 
en  cinq  efpaccs^aux,  chacun  uomrçzrmt  une 
partie  iïV- 

On  n'a  point  coté  les  trois  efpaces  qui  forment 
le  champ  de  Téoijpour  mieux  difiingner  les  deux 
fafces,  K  paràllcmeu  Ut  pièces  hérahficpws  qui 
fiûvent. 

Il'  Jh.  Trcnâ  fafces  occupent  chactme  une  par- 
tie |.  En  £vilànt  la  hauteur  de  fibni  en  fept  ef- 
paces égaux ,  les  trois  efpaces  cotés  font  les  étces; 
les  autres  font  le  champ. 

ta*  fig.  Deux  pals^  Onen  a  les  proportions ,  en 
divi&nt  la  largeur  de  Técu ,  qui  en  toujours  de  7 
-  panies  en  dna  efpaces  égaux  ;  ils  ont  chacun  une 
partie  f.  Les  deux  efpaces  cotés  Jbot  les  pals;  les 
autre»  ef|^a«es  ibm  le  champ. 
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P^*  Lean  proposons  (roo^ 
vent  en  «Kinlànt  la  largeur  de  Vêra  en  fept  efpa- 
ces égaux  ;  ils  ont  chacun  une  partie.  Le  fécond, 
lé  quatrième  &  le  lùtiéme  eipaces  font  les  pals  ; 
les  quatre  autres  ibnt  le  'champ. 

'4*  fis*  I^eux  bandes  fe  déterminent  fur  Técu  ; 
par  une  ligne  tracée  de  l'angle  dextre  du  haut  à 
l'angle  feneftre  oppofe  du  bas  ^£;  &  fur  cette  li- 
gne, avec  le  compas  ,  on  a  les  pr(H>ornons,  en 
prenant  une  partie  fur  l'échelle ,  que  1  on  porte  de 
^  en  ^,&de^  en  C>  de£  enZ),  de  £cn^. 
Cettt  opération  donne  un  efpace  de  %  parties ,  cme 
Ton  porte  par  deux  parallèles  Tec«  Tangle  feneiire 
du  haut  de  Técn,  &pardeux  autres  parallèles  ners 
l'angle  dextre  du  bas. 

If  fig.  Trois  bandes  fe  déterminent  de  la  même 
manière  par  une  ligne  diagonale  de  fangle  dextre 
du  haut  cte Técu  à  fangle  leneftre  oppofô  AE ,en 
portant  ^  de  partie  de  ^  en  de  ^  en  C ,  de 
£  en  Z?,  de  £en£;  ce  qui  ferme  un  efpacê eTtme 
partie  7  de  ^  en  C  ,ie  D  en  F  ^qm  ,  étant  porté 
trois  fois  en  ham  &  autant  en  bas  p^r  des  paral- 
lèles ,  les  bandes  fe  trouvent  déterminées  par  des 
efpaces  tant  pleins  que  vuides. 

16'  fie.  Pour  tracer  deux  chevrons*  oa  tire  une 
perpcn(ficulure  AG,  qm  cfivtfe  Técu en  deux 
lemenL  On  prend ,  avec  le  compas,  ~  partie  fur 
réchdle ,  que  Ton  porte  de  ^  en  B  ;  point  qm 
doit  terminer  la  pointe  àa  premier  chevron.  On 

Prend  enfuite  ,  fur  la  même  échelle,  4  parties  que 
on  porte  de  C  en  £ ,  de  /)  en  £.  On  rire  les  li- 
gnes EB^  BF  :  de  ces  deux  lignes  diagonales  à 
I  partie  ^dediftance,  on  tire  ftx  autres  lignes ,  rrcns 
parallèles  de  chaque  c6té  ;  la  perpendicukire  fixant 
les  p(»nKS  des  chevrons. 

'7*  fig'  TroU  chevrons  fe  déterminent  sônfi.  La 
ligne  ponfhiée  étant  tracée  au  mHieu  de  l'écu  per- 
pendiculairement ^ G ,  on  donne  de  ^  en  É 
partie  de  Téchelle.  On  pend  3  parties  de  la  même 
échelle  ^  Ton  porte  de  C  en  Z>,  &  de  £en^«- 
on  a  les  trois  p<Hnts  qui  fervent  i  tracer  les  deu:C 
lignes  de  fupemde  du  premier  chevron.  On  tire 
ces  deux  lignes  DB,  B  f  :  on  porte  le  compas  à 
cinq  efpaces  d'une  partie  ,  chacun  partam  de  la 
diagonale />£;  on  tire  les  cinq  lignes  parallèles 
dextres  ;  on  fait  la  même  opération  partant  dt  la 
diagonale  BF;  les  trois  die  vnms  fc  trouvent  dé- 
terminés, ayant  dics  enlaces  égna  à  leurs  bran- 
ches. 

Planche  XXX.  DiviJSêns  JiNcueitfafcé^paU; 
bandéy  chevronné.  i8«fig.  Le  fafeé  fe  fait  en  <Uvï- 
iknt  récu  en  fec  efpaces  égaux ,  par  cinq  lignes  ho- 
rizontales. Qiaque  eipaee  a  une  partie  3  de  Té-, 
chelle  en  hauteur. 

ip*fig.  Le  fafcé  de  huit  pièces  efi  divife  envi- 
tant  d*«paces  égaux  par  fept  lignes  homontales  » 
chac'un  ayant  en  hauteur  i  partie  de  rëchellc. 

30'  fig.  Le  palé  fe  divife  en  fix  efpaces  égaux'» 
par  dnq  lignes  perpendiculaires  :  chacun  a  en  k»; 
gcur  une  partie  ^  de  Véchelle. 
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ti«  fi{v  Le  paKè  de  boit  piiess  cft  £vîft  en  au- 
tant ocfinccs ,  par  fept  Ugnes  perpendiculûres  : 
Aaena  le  trcMnre  avoir  en  largeur  }  de  partie. 

ijcj^r.  Le  bondé  efl  Arilï  en  fix  bandes  ,  par 
daq  ^les  Aagonalea.  Pour  en  aroîr  lef  dïmen- 
fions,  on  tire  une  ligne  de  Tangle  dextre  du  haut 
-  de  Tècn  ^ ,  à  Faille  TeneAre  du  bas  B.  On  prend 
fn  Ttdu^e  i  partie  f  arec  le  compas  ;  deux  lî- 
cnes  panllèles  le  tracent  à  cette  difcince ,  partant 
3e  la  l^ne  AB,  vers  l'angle  fcncftrc  du  haut  de 
rècu.  <Ja  trace  deux  antres  lignes  parallèles  par- 
tant de  la  même  %ie  A  rart  ran^e  dextre 
du  bas  ,  &  la  Bpxrc  eft  déterminée. 

rj*^.  Le  bandé  de  huit  pièces  fe  divife  en  au- 
tant iTelpaces  :  on  en  a  les  mefures  en  traçant  la 
^oonale  AB  deTan^le  dextre  Aipèrieiir  de  Técu 
k  ningle  fencAre  infôrîeur.  On  prend  enfuite  une 
partie  |  fur  TécheUe ,  que  l'on  porte  ,  partant  de 
la  £^oaale  AS  par  txoif  parallèles  au-defliis,& 
trois  parallèles  audeflous ,  jle  la  même  manière  qu'à 
b      as*  nécèdente. 

a^  J^.  Le  chevronné  eft  Técu  dirifi  en  ûx  che- 
TTOOS ,  ibnné  par  âax  lignes  di^onales  qui  fe  ioi- 
cnent  deux  à  deux  ;  cinq  en  barres ,  cinq  en  ban- 
des. Pour  en  avoir  les  proportions,  on  tireuneli- 
gne  perpendiculaire  AÈ,  qui  partage  i'écu  en  deux 
^alôneat  :  on  prend  ~  partie  Air  l'échelle ,  que 
fonportede^en  C;onprend  fur  la  même  échelle  a 
partKS  i  que  Ton  porte  de  Z>  en  F,  de  £  en  G  : 
on  tn«  Les  lignes  rC ,  CG.  Cette  opération  faîte , 
on  tire  quatre  Ugnes  parallèles  à  (textreà  i  partie 
2  de  dfiance  diacune  :  on  <n  tire  quatre  autres  à 
feoe&e;  elles  iètermiBent  toutes  à  tapeipendicu- 
hûn  pooâuée  AB* 

nkxCiiEXXXL  DhîfeSf  huriUsttrangUsfVerget' 
lesj  œticcs,  2 je  i^.La  divife  eft  unefafce  diminuée 
qni  n'a  que  le  quart  de  la  fàfce  ;  quelquefois  elle 
eft  pofêe  immédiatement  (bus  le  chef.  On  dit  alors 
que  ce  chef  eft  foutenu  June  diviie.  Pour  avoir 
les  proportions  de  la  divife ,  on  wend  fur  l'échelle 
1  partiesque  Ton  ^orte  de  ^  en  ^  >  &  de  C  en  17  ; 
cet  efpace  eft  pour  le  chef.  On  prend  enfiiite  fur 
la  mime  écbefle  \  partie  que  Ton  porte  de  B  en 
.  £»&  de2>ea  f  ;  on  trace  les  Ugnes  ifI>,,fÉ;  on 
a  b  'âbn£^  qù  foutient  le  cheC 

fig.Lai  £vUè ,  lorfiin*il  nV  a  punt  de  chef, 
eft  de  mime  placée  an  haut  m  Técu  «  mus  à  a 
parties  j  du  bord  fupèrieur.  Pour  la  mettre  en 
ièante  pofition,  on  prend  fur  l'échelle  a  parties  ^ 
que  Ton  porte  de  ^  en  C,  de  ^  en  />  :  on  prend 
enfime  iur  l'échelle  f  partie  que  l'on  pone  de  C 
en  &  de  />  en  F;  on  tire  les  deux  irenes  ho- 
lizomalea  CD,  Ef  ;)z  ^vife  fe  trouve  détermi- 
née. 

27*  j^.  Les  bnrèies  Ibnt  des  âices  diminuées  en 
nombre  pair,or<finairementde  f\x,  quelqueft^de 
luBL  Quand  cm  met  ftx  burèles  dus  un  éai ,  on 
ieifine  en  treize  elpaces  égaux  par  douze  l^nes 
Imiaentales.  Sept  de  ces  elpaçes  alternativement , 
œouncnçam  en  haut  &  fioi&nt  en  bas,  fe  trou- 
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vent  être  le  champ  '  de  Técu  ;  &  les  bm-èles  qui 
fe  trouvent  cotées,  ont  chacune  I partie  de 
partie. 

±8*  j!g.  SU  y  a  hœt  burèles ,  Técn  cft  divi A  en 
dix.feptefpaoes  ^aux  par  feize  lignes  horizontales. 
Neuf  "de  ces  efpaces  alternativement ,  commençant 
en  haut  Se  finiftant  en  bas,  fe  trouvent  être  tt 
champ  de  I'écu.  En  donnant  f  partie  à  chaque  bu* 
réle,  chacun  des  intervalles  qui  forment  le  oiamp  , 
aura  j  parne  mcnns  |  de  partie.  Huit  burèles  fe 
trouvent  rarement  dans  un  écuflbn. 

*pc/iÇ.  Les  trangles  font  des  fafces  diminuées  eil 
nombre  impùr ,  le  plus  fouvent  de  cinq ,  quelque- 
fois de  fept.  Quand  il  y  a  cinq  trangles ,  on  <U- 
yiCe  I'écu  en  onze  efpaces  égaux  par  &s  lignes  ho- 
rizontales. Six  de  ces  efoaccs  forment  le  uamp  de 
I'écu  ,  commençait  en  haut  &  ftniilànt  en  bas  al- 
ternativement. Chaque  tnmgle ,  ainft  que  chaque 
efpace  dn  champ,  eft  de  ^  de  partie 

fig-  S'il  y  a  fept  trangles ,  on  divife  l'écn  en 
quinze  efpaces  égaux.  Huit  de  ces  efpaces  font  le 
champ,  commençant  en  ham»  fimflant  en  bas  al- 
ternativement. Les  trangles  ont  ducune  4  partie 
Tï  de  partie ,  &  de  même  chaque  inttrv^lle  Ttûde 
du  champ. 

$i*fig.  LA  vergette  eft  un  pal  rétréci  qui  n'aque 
le  tiers  de  la  largeur  du  pal  étant  feule ,  &  une 
moindre  proportion ,  y  en  a  plufieurs.  Les  d^ 
menions  de  la  vergette  œuis  I'écu  fe  trouvent  en 
traçant  une  perpendiculaire  AB ,  qui  le  partage  en 
deux  également.  On  prend  fur  l'^lidle  4  ^  par- 
tic,  quel'onportede  ten£,  âcCenF,  de  même 
de  Z>  en  G,  de  Z>  en  :  on  tire  les  Itenes  per- 
pendiculaires EG,  FGî  on  a  déterminé  k  largAir 
de  la  vergette  qui  eft  de  |  de  partie,  bifant  le 
tiers  de  a  parties  de  la  largeur  du  pal. 

32Ê  fig,  Lorfqu'il  y  a  cinq  vergettes  ,  on  trace 
une  ligne  perpendiculaire  AB  au  crayon  ,  qui 
trouve  ponâuée  dans  cette  figure;  &  c'eft  Asule- 
ment  pour  avoir  le  milieu  de  I'écu  en  fa  hauteur. 
On  OTÎiè  cet  écu  en  onze  efpaceségaux,  par  dix 
lignes  perpeni£culaires  ,  qui  font  les  Ugnes  au  trait: 
fix  de  ces  efpaces  alternativement ,  en  commençant 
à  dextre  &  fintifant  à  léneftre  ,  <ê  trouvent  être 
le  champ  de  I'écu  :  les  autres  efpaces  font  les  ver^ 

Settes*  Les  vergettes  efpacées ,  tant  pleines  que  Tiùr. 
es,  ont  cbaoïne  4  partie  7  tï  de  partie. 

fig.  La  cotice  (e  pofe  en  diagonale  à  dextre  « 
&  n'a  que  la  moitié  de  la  largeur  de  la  bande  :  une 
Ûgne  étant  tracée  de  l'angle  dextre  Aï  l'angle  fe- 
neftrei?.  On  prend  fur  fécheUe  \  partie;  on  hi 
porte  de  ^  en  5 ,  de  >^  en  C,  de  Z>  en  £ ,  de  J!> 
en  £  :  on  tire  les  lignes  diagonales  BE  ,  CF.  La 
cotice  fe  trouve  déterminée ,  &  a  i  partie  qiûeft 
la  moitié  de  la  largeur  de  la  bande. 


une  pnric  \  que  Ton  porte  de  C  en  i?,  de  C  eik 
(?,  de£  en  £,  de£«ii  H,  On  prend  fiir  l'écheU* 
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une  partie  que  l'on  porte  de  Z?  en  /,  de  f  en  ^ , 
de  G  en  Z  j  de  Hen  Af  :  on  tire  les  lignes  IK-, 
DFt  GHy  IM;  on  a  alors  les  proportions  de  cha- 
que coùce. 

3  5'  M'  Quand  il  doit  y  avoir  cinq  cotices  dans 
un  ccu,  on  trace  la  ligne  diagonale  AB  de  Tangle 
dextre  du  haut  à  Vangle  ieneflre  oppofô.  Cette  li- 


Atn  Ey  de 27  tn  F  :  oa  tire  les  lignes  CD^EF; 
refpace  entre  ces  deux  lignes  pleines  qui  iàit  la 
corice  du  milieu,  eA  de  ^  de  partie  ;  de  la  ligne 
CD  on  tire  quatre  lignes  parallèles  à  la  diftancc 
de  i  de  partie  vers  1  angle  fenelb-e  du  haut  de  Té- 
cu  :  on  tait  la  même  opération  en  partant  de  ta 
Ugne  £F ,  vers  l'angle  dextre  inférieur  ,  &  on  a 
cinq  cotices  de  f  de  partie  chacune ,  dont  les  vul- 
des,  qui  font  le  champ ,  ont  chacun  paiollement 
{  de  partie. 

Planche  XXXn.  Rdpanîtiom  oadifféreaus  divi' 
fions  de  l'écu  &  diverjcs  pièces, 

36'  fig.  Le  burelé ,  di^fion  de  Téca  ea  dix  ef- 
paces  égaux  par  neuf  Ugnes  horizontales  de  deux 
émaux  sdternés ,  eft  un  faTcé  de  dix  pièces  ;  oa  en 
a  les  proportions  en  divifânt  l'écu  en  deux  parties 
égales  par  un  coupé  AS  ;  on  divife  le  haut  de  ce 
coupé  partant  de  ^  &  de  j9  en  cinq  efpaces  égaux 
de  chaque  côté  ;  on  fait  la  même  opération  par- 
tant aufîi  de  ^  &  de  ^  vers  le  bas  de  l'écu  ;  on 
tire  quatre  lignes  horizontales  au-deiTus  du  coupé  & 

ritre  autreslignesau-defîbusaux  points  marqués , 
le  burelé  fe  trouve  de  dix  fafcés ,  ayant  chacun 
i  de  partie  de  —  de  l'échelle. 

y/efig.Xjt  vergetté  eft  im  écu  rempli  ordinaire- 
ment de  f&c.pals ,  quelquefois  de  douze  ;  dans  cette 
^ure,  il  eft  divifè  en  ^  efpaces  qui  font  autant 
de  pals  ;  pour  en  avoir  les  dimenlions ,  la  ligne 
perpendiculaire  AB  étant  tracée  ,  on  a  un  parti  ; 
on  divife  ce  parti  en  cinq  efpaces  égaux  à  dextre 
en  haut  &  en  bas ,  on  fait  Li  même  opération  à 
feneftre  en  haut  &  en  bas;  on  trace  quatre  lignes 
de  chaque  côté  fur  les  points  marques,  &  on  a 
un  vergetté  de  dix  pièces  ,  chacune  ayant  j-  "psx- 
^'^  i'hjs  ^  partie  de  l'échelle. 
.  jSt  jig.  Le  coticé  eft  une  divifion  de  ttix  elpa- 
ces  égaux  dans  le  ièns  des  bandes,  de  deux  émaux 
Alternés  ;  pour  le  conifauire-,  on  tiré  une  ligne  dia- 
gonde  de  l'angle  dextre  fupéiieur  de  Técn  A  à 
-Tangle  feneâre  inférieur  B  i  on  prend  fur  l'échelle 
I  partie  que  Ton  porte  fur  la  ligne  AB  :  cet  efpace 
fixe  les  quatre  lignes  parallèles  vers  l'angle  feneflre 
du  haut  de  l'écu ,  &  les  quatre  autres  parallèles 
vers  le  bas  du  côté  oppofé. 

jp*  fg.  Les  points  équipoUés  font  neuf  carreaux 
en  forme  d*échif]uier ,  ceux  des  quatre  cngles  & 
celui  du  centre  éunt  d'un  émsùl ,  les  autres  font 
•d'un  émail  (Ëfférent.  Pour  les  tracer ,  on  divife  la 
laideur  de  Técuenuins  efpaces  é^ux  A^  C, 
J>'f  E,Ft  G  t  Mi  on  diinlè  pareilkiaent  |ahau- . 
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teur  en  trois  efpaces  égaux  AtIyK,E;DyLl 
M,  H;  on  rire  les  lignes  BF^CG;  /,  X,  K,M. 
Cette  opération  finie  ,  on  a  tes  points  équipollés 
qui  reprûfentent  le  quart  de  l'échiqueté  qm  doit 
toujours  être  de  trente-fîï  carreaux ,  comme  k  la 
4QC  figure  qui  fuit. 

40e  fi^.  L'échiqueté  efl  un  écu  en  écMquier ,  par 
un  parti  de  cinq  traits  &  un  coupé  d'autant  de 
traits,  ce  qui  le  diviTeen  trente-fix  carreaux.  On 
en  a  les  dimenfions  en  partageant  l'écu  en  quatre , 
par  les  Ugnes  DL  „  RZ  ;  ce  qui  forme  Técartelé  r 
on  remplit  les  quatre  quartiers  partant  de  D  par 
les  points  CBA ,  EFG  ;  partant  de  L  par  les  points 
KIH^MNQ,  à  égales  Aflances:  Partant  de  ^par 
les  points  QPAy  STH  ;  partant  de  Z  par  les  points 
YVG,  &  5-  i»  0.  On  trace  tes  lignes  CK ,  BI  ; 
ME ,  NF,  &  enfuite  les  lignes  PF,  Qr,  5,6-, 
T  a.  Cette  opération  donne  l'échiqueté  qui  eft  tou- 
jours de  trente-fix  carreaux. 

41e  fie.  Le  lofangé  eft  un  écu  rempli  de  vingt* 
quatre  lofanges  &  de  feize  demi-lo&nges.  Les  di- 
menfions de  cetœ  figure  fe  trouvent  en  divifent 
la  laideur  de  l'écu  en  quatre  efpaces  égaux,  de.^ 
en  C,DyE;  ce  qui  donne  trois  points  ^,  C, 
D  ;  non  compris  ceux  des  angles  Supérieurs.  Oa 
Élit  la  même  opésation  en  bas  de  en  G ,  H,  /, 
L;  ce  qui  donne  quatre  autres  efpaces  pareils  8c 
trois  autres  points  Gy  Ht  L  La  hauteur  fe  divifs 
en  quatre  efpaces  pareillement  à  dextre  de  A  en 
M,  JV,  O,  F;  &àfeneftre  de£en  P,  q,R,L. 

On  rire  les  lignes  DP,  CQ,  SR,  AL,  MI,  N 
H,  OG;  enfuite  le%.lignes  MB,  NC,  OD,  FE^ 
GP ,  H(l ,  IR,  Cette  opération  donne  vingt-<ma- 
tre  lofanges  &  feize  demi-lofanges  qui  en  total  ront 
la  valeur  de  trente-deux  lo&nees. 
^      Le  toocanton;  puce  quarrée  qirî  a  d« 


joint  l'angle  fupérieur.  On  prend'—.  .  _  - 
chelle  trois  parties  que  l'on  porte  de  en  5  ,  de 
C  cnDi  on  prend  fur  la  même  échelle  trois  par- 
ries  î  que  l'on  porte  de  ^  en  C,dcB  en  Z).  On 
rire  les  lignes  CD,  DS  ;  &  on  a  ks  £menfù)ns 
qui^^font  propres. 

4^Wg.  Le  canton  fe  place  dans  Técu  le  plus  fou* 
vent  à  dextre  vers  l'angle  fupérieur ,  a^ors  on  le 
nomme  canton  dextre;  il  eft  quelquefois  phué  àfe 
neflre;  dans  ce  cas,  il  efl  nommé  cmuoh  fenefire^ 
Pour  avoir  les  proportions  du  canton  dextre,  oa 
prend  fur  l'échelle  deux  parties  que  l'on  porte  de 
^en^,deCenZ>,&  enfuire  deux  parties  § 
que  l'oif  porte  de  >4  en  C  ,  de  ^  en  i  on  rire 
les  lignes  CD^DB. 

44e  fig.  Le  canton  feneflrefe  fait  de  la  même  ma- 
nière que  le  précédent  &  a  de  pareiltes  propor- 
rions  après  avoir  pris  les  mefures  furTéc^Ue,  on 
tiie  les  lignes  >4C,  CD;  &  il  fe  trouve  oonftruit. 

4S*h-  Le  gironné  efl  formé  du  para ,  du  coupé  , 
du  tranché  &  du  taillé  ;  on  en  a  les  proporrions  en 
prenant  lùr  Vécfa^e  quatre  parues  que  l'on  porte  de 
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etaA^dc  G  çn  A  ;  de  JJ  GnBy  ^eFcn  Si 
oa  prend  fur  la  même  échelle  trois  parties  |  que 
IVm  porte  de  £  en  C;  de  H  en  C;  de  G  en  D; 
de  A  en  D.  Par  les  angles  qui  Ce  trouvent  conf- 
tniits,  on  a  les  huit  points  qui  déterminent  legi- 
ronnè;  on  tire.les  lignes  CD,  £F,  GH,  & 
la  figure  ie  trouve  »ite. 

fig.  Le  gironné  de  dix  pi^es  :  iês  proportions 
fe  trouvent  en  dÎTifant  lécu  en  deux  égale- 
ment,  par  un  coupé  AB  ;  oa  prend  fur  récncUe 
deux  parties  ^  que  l'on  porte  de  C  en  G ,  de  D 
en  de  £  en  /,  de  /"  en  K\  on  prend  fur  ta 
même  échelle  une  partie  \  que  Ton  porte  de  C  en 
I,de  £>  én  Af ,  de  £  en  iv,  def  en  O.  On  tire 
les  Ugnes  GK,IH,  LO ,  A^Af. 

47e  Le  ^rcmné  de  douK  pièces  iê  £ut  en  di 
viuntrecnenquatreparunécarKlé  A^B^C^D; 
w  fxtoA  fiu  rédielle  une  partie  \  que  Ton  porte 
de  £  en  /,  de  ^en  K,  de  G  en  £,  de  H  en  M. 
On  {»end  fur  l'échelle  une  partie  \  que  l'on  porte 
ÂeEcnN,  de  J'en  O,  de  Gen  /'.de  Jï  en  Q. 
On  tire  les  lignes  ÎM.LK,  PO,  NQ. 

Planche  XaXIII.  Autres  répartitions  &  piices. 
fy.  Le  fur-le-tout  ;  écuilbn  au  milieu  d'un  écu  écar- 
telé,  doit  avoir  en  largeur  deux  panies  7  des  fcpt 
de  la  lareeur  de  l'écu  écartelè ,  &  «n  hauteur  trois 
parties  £s  huit  [«nies  du  même  écu.  L'écu  ABCD 
étant  tracé ,  on  prend  fiir  récheUe  deux  parties  \ 
svec  le  compas ,  que  Ton  pone  de  ^  en  Z ,  de 
^  en  M,-  de  C  ai  iV,  de  ^  en  O;  on  tire  les  li- 
gnes LM,  NO  ;  on  a  la  hauteur  du  fur-le-unit , 
^  efi  de  t  parties  :  on  prend  fur  l'échelle  i  par- 
ne  -4  que  l'on  porte  de  /  en  £,  de  /  en  £;  de 
X  en  G,  de  £  en  /T  :  I  partie  \  de  chaque  côté 
de  la  pCTpendiculaire  JK,  font  2  parties  \  peur  ta 
laigeur  :  on  tire  les  lignes  EG ,  FH  ;  on  arrondit 
les  angles  GH  ;  on  trace  deux  quarts  de  cercle  fous 
&  qui  formciu  la  pointe  j  on  met  à  l'encre  le  fur- 
i^tôut  EFGH,  comme  à  la/e-.  4çe, 

^9' fis-  fur-le-tout  fe  pofe  ordinairement  au 
Drïlien  d'un  ècu  écanclé  :  quelquefcns  il  fe  trouve 
fiir  lu  écu  qui  n'eil  point  écaruilé,  ou  fm  un  écu 
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lequel 

so'  fig.  Le  fur-le-tout  àa  t»ut  efl  rare  en  armoi- 
lies  ;  su  fallott  en  tracer  un ,  on  divïiêroit  le  fur- 
le-tout  ABCDen  T^parties  de  la^e,  &  fa  hauteur 
en  8  ;  on  fercnt  une  échelle  de  o  parties  qui  n'au- 
rottque  U  longuetu-  AC  j  cette  échelle  donneroit 
les  ^roponioas  du  fur-le-tout  du  tout ,  de  même  que 
récoâbn  ABCD ,  fig.  48  ^  ks  a  données  pour  le 
fur-le-tout  EFGH. 

Si^ms  pour  Ji^f^ur  les  tntuhes  des  aacitmus 
grandes  maiftmst 

H  7  a  trois  piincipales  brîfures' ,  le  lambel  poiu- 
tfs  puînés ,  le  bâton  péri  en  bande  pour  les  cadets^ 
4e puînés;  &  la  bonWpqtir  lesamtcs  cadets 


Jie  fig.  liC  lambel  efl  une  pîice  en  forme  de  dl- 
vife-aléièe  à  trois  pendans  ;  il  fe  place  au  haut  de 
l'écu  horizontalement,  à  une  partie  dediAancedu 
bord  ;  fes  proportions  fe  trouvent  en  prenant  fur 
l'échelle  une  partie  que  l'on  porte  A  en  C,  de 
B  en  D;  on  tire  la  ligne  ponSuée  CD;  on  prend 
fiu-  la  même  échelle  a  parties  que  l'on  porte  dt 
C  en  £,  de  Z>  en  F;  il  refte  de  E  en  /"trois par- 
ties, qui  font  la  lonflKur  du  lambel  :  on  donne  or- 
dinurement  y  parti^e  hauteur  au  lambel ,  parce 
qu'étant  une  brifure ,  on  la  fait  paroitre  le  moins 
quil  eft  po0îble  ;  mais  fa  vraie  proportion  eft  de 
\  de  partie  de  £  en  G  ,  de  £  en  ti,  dont  ~  de 
partie  pour  la  hauteur  de  la  divife-aléfée ,  \  partie 
pour  la  faillie  des  pendans. 

S»fg-  Le  bâton  péri  en  bande,  féconde  brifure 
pour  les  cadets  de  puînés  ;  on  en  a  les  proportions 
en  traçant  une  diagonale  ,  &  une  autre  diago- 
nale CD  (jm  traverfc  la  première  ;  on  prend  fur 
l'échelle  une  partie  que  l'on  porte  du  point  de  fec- 
non  G  en  £  oc  en  F  ;  ce  qui  donne  2  parties  pow 
la  longueur  ;  on  lui  donne  en  largeur  |  de  partie. 

J3t  fie.  La  bordure ,  troifième  brifure  pour  les 
cadets  de  cadets  ,  fe  fait  en  traçant  intérieurement 
autour  de  l'écu  des  parallèles  à  {  de  partie  de  dif- 
tance  des  bords. 

Brifure  pour  les  enfans  naturels  légitimés  des  grandes 
maifons. 

S4'fi§*  ILcs  enfàns  naturels,  légitimés  des  gran- 
des maifons ,  portent  pour  brifure  ,  eux  &  leurs 
defcendans,  dans  leurs  armes  ,  un  bâton  péri  en 
barre.  Les  proportions  femblables  à  celle  du  bâton 
péri  en  bande,  fe  prennent  fur  la  ligne  ponihiée 
CD  ';  EFeù.  fa  longueur.  (  Foye^  la  ^zcfig.  G.  D. 
l.  T.) 

PIED -FICHÉ,  croix  zu  pîed-fiché.  (  Foye^  la 
figure  ij6,  de  la  pl.  IV.  ) 

Rouflèt;  de  gueules ,  à  luie  croix  au  pied  -  fiché 
d'argent.  Ûiufoe^on  de  cette  figure  fuffit  pour 
&3re  comprendre  que  la  croix  dont  il  s'agit ,  (è  ter- 
mine en  pointe  par  le  pied  :  on  appelle  auffi  cette 
croix ,  croix  fichée, 

PIERRE  (l'ordre  de  faint)ET  DE  saint  Paul  , 
ordre  de  chevalerie  inflitué  par  le  pape  Paul  III , 
Romain,  delà  maifon  deFamèfe.l'an  1540.  Ce  pon- 
tife fit  100  chevaliers  jufqu'à  £1  more,  qui  arriva  le 
10  novembre  1549* 

La  marque  de  l'ordre  eflime  médaille  ovale  d'or 
où  eft  repréfèntée  l'im^e  de  faint  Pierre  ;  au  re- 
vers eft  celle  de  faint  Paul.  Cette  médaille  eft  at- 
tachée à  une  chaîne  auffi  d'or.  (Planche  XXl'I.f^, 
64.  G.  D.  L.  T.  ) 

PIÉTÉ ,  f.  f.  On  fe  fert  de  ce  terme  dans  le 
Blafon,  pour  fignifier  les  petits  d'un  pélican,  qui 
s^ouvre  u  iitin  pour  les  nourrir  de  fon  fang.  Les 
le  Camus  de  fvîs ,  originùres  ^e  Poitou ,  portent 
dans  leurs  armes  un  pélican  avec  fa  piété ,  le  tout 
de  gueules.  Ménejlrier,  (  Z?  /.  ) 


Digitized  by 


Google 


J44  P  I  G 

Tel  «ft  Tarikie  de  M,  le  chevalier  de  Jaaoourt , 
sniis  Hous  croyons ,  avec  Tauttur  du  Supplément, 
que  ce  mot  de  fUté  rcprè&ntt  moins  les  pents 
que  la  poittine  du  pélican  ouverte  ;  car  c'eft  le  père 
qui  eft  pieux  ,  &  non  pas  les  petits  :  nous  croyons 
»^  qu  on  ne  la  nommé  en  Dlafonnaiu  <p>e  lorf- 
-qu'cUe  eft  d'un  autre  émail  que  l'olfeau. 

Du  Drelîc  de  KerTom,  en  Bretagne  ;  d*argent , 
■u  pélican  d'azur ,  fa  pUU  |b  gueules. 

KGNONNÉ,  ÉE,  adj.  ie  dit  de  la  repréfenta- 
tion  d'un  .jugnon  de  muraille ,  qui  Te  termine  ea 
p(ûme  par  briques  ou  carreaux  les  uns  (va  les  au- 
nes ,  en  forme  de  plufîeurs  montans  ou  éviers. 
B  porte  d'argent ,  à  un  lion  naiflant  de  iàUe ,  d'une 
camp^ne  ma^nnèe^pignowiÀ  de  deux  montans 
«k  jmeules.  Dift,  de  Trévoux.  (/)./.) 

Klamenflân ,  en  Bavière }  de  uble ,  tranché ,  ma- 
çonné ,  pignonaé  de  deux  montans  d'argent.  (  Pi. 
JX.fie.  ) 

Ht^nflein ,  en  AUema^e  ;  d'argent ,  à  la  TaCce 
pignoTuiée  de  cinq  montans  de  (àble.  (  Fig-  47^.  ) 

PILE ,  r.  f.  ce  mot  fe  dit  d*une  pointe  renver- 
ièe  ou  d'un  pal  ùguift  qui  s'&trècit  depuis  le  chef, 
fit  va  fe  terminer  en  pointe  vers  le  bas  de  Vécù  : 

Sielques-uns  crcHent  que  ce  mot  eft  emprunté  du 
tin  pilum ,  javeline  armée  de  fer. 
Pile  ,  f.  f.  pal  aiguift  en  forme  d*obètifque  rcn- 
rerfô ,  la  ba£ê  étant  mouvante  du  bord  fupéricur 
de  Vécu. 

Cette  pièce  eft  rare  en  armoiries. 
Ce  terme  vient  du  latin  pUum  ;  les  anriens  nom- 
xnoient  piles  les  pèces  de  bots  armées  de  fer,  ainfi 
que  les  traits  ou  dards  qu'ils  décodicâent  aux  prir 
ies  des  villes  &  dans  leurs  batùlles  ou  combats. 

De  MaiUify ,  en  l'Isle  de  France  ;  d'azur ,  à  trois 
pUes  d'or ,  1  une  en  pal ,  les  deux  autres  en  bande 
&  en  banvs  appcmuées  vers  la  pointe  de  l'écu.  ( 

PILIER  f  ([  Ordrt  de  Maîte  )  nom  qu'on  donne 
dans  fordre  de  Malte  aux  <^fs  des  nuit  langues 
cnneomporentcet ordre  :  ainOfi/ierdelangue  ligni- 
fie celm  des  grands-croix ,  qui  eft  à  Malq?  le  rf- 
préfentant  &  le  chef  d'une  des  Ijug^es.  (  A  /») 

PIUER,  f.  m,  colonne. 

Des  Piiliers  de  Fontet  ;  d«  gueules ,  à*  trois  p> 
(Urs  d'argent ,  deux  Çl  un. 

VW  t  f<  m.  ari^  qui    dîftîngue  dans  fécq 
&  tige  droite,  unie ,  (es  brancjies  écoutées ,  ainii 
que  par  fon  fruit  nommé^nuRfi'  de  pin. 

Les  anciens  fe  ferv<nent  d^  pin  pour  cpnftruire 
)es  bûchers  des  viâiines  qu^ils  o^Troient  dans  les 
iàcrifices. 

Silvain,  dieu  des  forêts  »  fous  4a  forme  dHin  ùr 
pnt  j  eft  qudqucfins  rqwéfentè  tenapt  un  rameau 
de  pin. 

Lebouejper  de  la  Chapelle,  de  PenieuceftBres- 
|agne  \  d'argent ,  à  trois  pins  de  finopîc. 

uie  Budes  de  Guebriant,  de  Terrejouan,  prés 
!^t-Brienx>  ca  Bretagne  ;  ^or,  au  pin  de  fapo- 
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pie  fruité  da  chams  ;  le  (ùt  de  Tarbre  tccÔtè  ds 
deux  fleurs  de  lis  oe  gueules. 

De  la  live  ;  d'argent,  au  pin  de  fmople ,  le  fiit 
accôté  de  deux  étoQes  de  giKuleS.  (  PL  FIII.  fig. 


UE,  f.  C  meuble  d'armoiries. 

d'argent ,  à  trois  piqaes  de  faMe,  po- 
iées  en  pi.  (  Pl  IX-  jîg^  foo.) 

Ferrier  ;  tfargent ,  à  trois  fers  de  pi^ue  Jazur, 

^  PIJ^fattMPAGNE,POINT-DEOïAM- 
PAGNE,  C  f.  pièce  qui  occupe  en  hauteur  au  bas 
de  l'écu  >  une  partie  des  (èpt  de  là  largeur.  Le 
bord  fupérieur ie termine  de  mveau,  ou  en  ligne 
horizontale. 

On  coupe  Técu  ea  qnarré  un  peu  au-deffus  de  la 
pointe,&  1  efpaceoue  tapointelaifiè  vuide  au-defibu« 
du  quarré ,  étant  d'un  autre  émail  que  Técn ,  eft  co 
qu'on  aj^ieUe  plaine  ou  chait^agne  ou  campa^. 

Elle  a  fern  mielmiefcns  de  marque  de  bâtardife. 
Les  defcendans  lésâmes  des  bâtards ,  en  ôtant  U 
barre,  le  filet  on  t»verfe  que  portoiem  leurs  pè- 
res ,  coupoient  ainfi  la  pointe  de  leurs  écus  oun 
autre  émail  ;  ce  qui  annonçât  la  lé^timité  dans 
une  branche  originairement  bâtarde. 

La  f/oim  ou  eft  rare  en  armoiries:  elle 

fe  nomme  après  les  pièces  &  meubles  qui  fe  trou- 
vent fur  le  champ,  excepté  le  chcC 

De  Geoffroy  des  Marets ,  à  Paris  ;  d'azur ,  à  trois 
épis  de  bled ,  tigés  &  feuiUésd'or ,  mouvans  d'une 
plaint  d'argent ,  au  chef  coufo  de  gueules ,  chargé 
ét  trCMs  ét(»lesdu  oxHiîémeémaiL  \G,D.L.  T. } 

Brodiant  ;  d'or ,  à  l'olivier  de  fmople ,  accolédc 
deux  crcnftans  de  nieules ,  &  la  plaine  ou  chdmpngat 
d'azur,  chargée  aun  brochet  argent. 

Petite-Pierre  ;  de  gueules ,  au<hevron  d'argent , 
à  la  plaine  d'or.  (  Pl.  llfig.  73-4.  ) 

On  a  pris  quelquefois  le  point  de  plaine  on  de 
Champagne  pour  brifure,  ou  pour  maïquc  de  dégra* 
dation. 

PLEIN ,  adj.  m.  fe  dit  ^un  écn  rempli  d'un  feul 
émail,  où  il  ne  fe  trouve  par  confiquent  aucune 
pièce  ni  meuble. 

Duvivier  de  Sarraute ,  de  Lanfac ,  de  liiHtc ,  dio- 
cèfe  d'Alet  &  de  BJusux,  en  Languedoc;  plein  de 
gueules. 

La  malfon  de  Rubei ,  en  Tofcane  ;  porte  aulfi 
de  gueules  tout  pue ,  ou  plein  de  gueules.  (  PL  /. 

fiS'  ^3'  ") 

De  Barge ,  en  Lorraine,  porte  ;  d'arur  pur,  ou  plein. 
d'azur.  (  Ibid.  fig,  14.  ) 

Les  anciens  comtes  de  Gournay  &  Defgabet» 
Dombale-Lorraine  ï  plein  de  ùhXc.  (  f^tg.  tf  -  ) 

Bordeaux ,  Puy-Paulin  ,  Paernon  ,  BandineiU  à 
Rome ,  mûfon  dont  étoit  Alexanike  III ,  pape  ea 
iiço  ;  d'or  pur  ou  plein  d^or.  (  Fipire  1/.  Y 

Boquet ,  en  Normandie  ;  d'argent  pur.  {rig.  n.  ) 

PLEINES ,  adj.  f.  pl.  fe  die  des  armoiries  mû  fi>at 
£uis  aucune  écartelure  ni  brifure,  telles  quêtes  por* 
tentks  aînés  d^iueaaUbaiUiiftre^  anGiâuie.  Co 
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tenne  sVmploye ,  loriquc  les  branches  cadettes  font 
ob%ée5  de  mettre  des  umbel ,  bâton  ou  abîme ,  bor- 
dure, &c.  pour  faire  des  dUHnftions  entr'elles  ; 
alors  on  dit  :  la  branche  aônée  portant  les  armes 
fUines.  {G,D.L,T,) 

PUÉ ,  ÉE ,  adj.  ou  PLOYÉ,  &  dit  de  ce  quîeA 
iimplement  courbé  ,  aufll  bien  que  des  oifeaiuf  qui 
n'étendent  pas  leurs  ailes ,  &  ûir'tout  de  Tûgle 
qu'on  nomme  alors  au  vol  plié. 

Plié  ,  É£  ,  fe  dit  aufll  du  cherron ,  de  la  fafce 
&  de  quelmies  autres  pièces  de  longueur,  dont  la 
fuper£âe  en  creufe  ou  concave. 

SatunèfedeBouze,  duThti-Salnt-Loup ,  en  Bour- 
gogne; d'azur,  au  chevron  vlié^oiy  accompagné 
de  trois  glands  de  même,  à  la  bordure  de  gi^eides. 

(  Pi  If^.Jg,  200.  ) 

PLUMÉIE ,  ÉE ,  adj.  eft  la  mfirae  chofe  que  le 
moucheté  ou  papillonné. 

Ceba  ,  à  Gênes;  plumeté  d'argent  &  d'azur. 

POÈLEeuPOILÉ,  f.  f.^i/e  à  frire,inftrument 
déménage,  eft  quelquefois  un  meuble  d'armoiries. 

PadeOa  ,  en  Efpagne  ;  d'azur ,  à  trois  poîles  à 
£ire  rangées  en  (»tl ,  d'argent ,  accompagnées  de 
neuf  CToi flans  de  même ,  pofés  trois  en  cl  ren- 
Terfôs ,  trois  en  fafce  ,  contournés  ,  &  trois  en 
pointe.  (PL  XL  fig.  ^fi.  ) 

POINT ,  f,  m.  fe  dit  de  la  divifion  de  l'écu  en 
plu/îeurs  quarrés ,  au  nombre  tantôt  de  neuf,  tan- 
tôt de  quinze,  dont  les  uns  font  d'un  émail,  &  les 
autres  oe  l'autre ,  qu'on  appelle  aulli  points  èqui- 
poliés.  y<oy^  ÉQVIPOLI.É  &  les  armes  de  Bufly* 
llabutin.  (  Planche  ÏV.  figure  22t.  ) 

On  nomme  raroUemenf  points  les  dvifions  de 
la  componure.  B  y  a  auiË  une  autre  divifion  de 
Técu  en  plufieurs  poims ,  où  fe  trouvent  Je  point 
dfaonneur,  le  nombril,  &c. 

Le  point  d'honneur  fe  dit  de  la  place  qui  eû 
dans  un  écu ,  répondant  au  milieu  du  chef  &  au- 
deflbus. 

On  appdie  le  nombril  de  l'écu ,  un  point  qui  eA 
ao  milieu  du  deâbus  de  la  fafce ,  &  qui  la  fèpare 
de  la  pointe.  Ainfi  on  At  :  N.  porte  d'or  à  un  écuf- 
ion  de  gueules  mis  au  nomhnl.  (^  D,  J.'S 

PODIT-CHAMPAGNE  ,  le  point  -  champa^  , 
dans  le  bla&n  d'Angleurre  ,  eft  une  marque 
disfaoniMiLnte ,  ou  une  tadie  à  la  nobleflè ,  qu  un 
SentOhomme  eft  forcé  de  porter  dans  (èi  armes , 
Jorfqull  a  tué  un  ennemi  qui  demandirit  quartier. 
Cette  pièce  eft  rare  dans  le  blafon  de  France  : 
elle  s'^peDe  encore  plaine ,  &  elle  occupe  Teipace 
en -bas  d*tm  peu  moins  du  tiers  de  l'écu.  roye:^ 
Flainz  &  Champagne. 

POINTE ,  f.  f.  la  partie  inférieure  de  l'écu  cui 
aboutit  ordinairement  à  une  petite  pointe. 
aulE  une  pièce  qui  mon»  du  bas  de  1  éai  en-haut , 
&  qui  èônt  plus  étroite  dans  û  largeur  que  le 
^ppé ,  occupe  feulement  le  tiers  de  h  poinu  de 
l'écu.  On  appelle  pointe  en  bande  y  pointe  et  barre  , 
celle  qui  dt  poièe  dans  la  âtuation  de  la  bande 
Alt  de  la  barre.  Poiate  en  fifee  eft  celle  qid  eft 
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mouvante  d'un  des  flancs  de  l'écu  ;  &  pointe  ren- 
verfèe  celle  qui  étant  mouvante  du  chef  contre- 
bas ,  occupe  les  deux  tiers  du  chef  en  diminuant 
jufqu'à  la  poinu  de  Pécu ,  âns  la  toucher  néan- 
mtnns. 

Plus  généralement ,  la  pointe  eft  un  pal  «guifô 
qui ,  mouvant  du  bas  de  Vécu  ,  fe  termine  vers 
le  bord  fupérieur  à  une  partie  de  diflûice  :  là 
bafê  a  deux  p'artics  de  large. 

La'  pointe  diiïi&re  du  giron ,  en  ce  que  ce  der- 
nir  iînit  au  centre  de  l'écu. 

Gaillard  ,  baron  d'Heillimer  ;  d'argent ,  à  trois 
fàfces  d'azur ,  à  la  pointe  de  gueides ,  brochante  fur 
le  tout,  &  d»rgée  de  crois  bete  d'or ,  mal  or- 
donnés. 

Gtierct  de  Monter;  d^zur,  à  la  pdnte  d'or  char- 
gée d'une  croifette  tfazurpotencéc  &  accompagnée 
en  chef  de  deux  autres  croi&ttes  dHn- ,  au£  poteo^ 
cées. 

Saint-Blaife  de  Oiangy,  en  Champagne;  d'azur 
à  la  pointe  d'argent. 

De  Fumel,  en  Quercy  j  d'or  !l  trois  poimes 
d'azur. 

Bredel ,  au  Tu-ol  ;  d'argent ,  à  trois  pointes  d'azur  ; 
à  la  Champagne ,  de  gueules.  (  Pl.  IL  fig'  93'  ) 

POINTÉ,  ÉE,  adj.  On  appelle  écu  pointé  fafi:é; 
un  écu  chargé  de  plufieurs  fwintes  en  £dces,  qui 
font  en  nombre  égal ,  d'émaux  différens.  PoinU 
fc  dit  auflî  d'un  écu  marqué  de  pointures  ou  jù- 
quures,  comme  les  pointes  qui  fervent  de  manc 
à  la  rofe ,  tandis  qu'elle  eft  en  bouton.  Il  porte 
trois  rofes  boutonnées  d'or  &  pointées  de  finople. 

POIRE  ;  f.  f.  meuble  d'armoiries  repréfentanc 
ce  ftuit. 

Peru^^ys,  Jazur,  à  ixtù»  poires  d'or.  (K.  VïlL 
fis- 4^4-) 

POISSON,  f.  m.  dans  Tart  héraldique  , 
on  difiingue  parmi  les  poijfonsy  le  dauphin  qm 
eft  de  profil  ,  courbé  en  demi-cercle  ,  dont 
la  tête  &  la  queue  fe  trouvent  tournées  du  cdt6 
dextre  de  l'écu. 

Dauphiné  ;  Province ,  d'or  au  dauphin  d'azur  i 
crété  &.  oreillé  de  gueules.  (  W.  FLfig.  3Sf-) 

Les  bars  un  peu  couriiés ,  &  <»dinairement  deux 
enfemble  &  adofiés. 

P<»flbn  de  Marigny  ;  de  gueules  j  à  deux  fart 
adoftèsd'or.  {PL  Fil  fig,  w.)  ' 

Les  chabots  montrent  le  dos  &  fom  en  pal,  la 
tète  vers  le  haut  de  l'écu. 

Chabot  d'azur  ;  à  trois  chabots  de  gueules. 
{Ibïd.  fig.  336.) 

Les  écrévijfes  montrent  aufii  le  dos  &  font  es 
pal ,  la  tête  en  haut. 

Thiars  de  Bifiy  ;  d'or  ,  à  trois  écrcviffis  de 
gueules,  {fig.  y4â.  ) 

Les  autres  efpéces  de  poijfons  font  nommés  Jim- 
plement  poijfons,  lorf^ie  ï<xa  ne  peut  pas  en 
diftineu^  ïâ^ict, 

VaiUaitt  de  Bexmerîlle ,  de  Baxbevifte ,  près  de 
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Bayeux  en  Normandie  ',jfiaxax  au  poîffm  ^argent 
en  fàfce  au  chef  d'or. 

Aubin  de  Malicorne ,  au  Maine  ;  de  fable  k 
trois  poiffons  d'argent  en  fafces  Tun  fur  Tautre. 

De  CulTè  1  en  Bretagne  ;  d'argent ,  au  fautoir  de 
fable ,  au  franc-quartier  de  gueules ,  chargé  de  deux 
po  jfons  d'argent  en  fàfce  l'un  fur  l'autre. 

POMME ,  f.  f.  fruit  du  pommier  ;  elle  eft 
ordinairement  repréfentèe  dans  l'écu  ,  attachée 
au  bout  de  fz  tige ,  &  pendante  comme  fur  Tar- 
brc  même. 

Pommereu  ;  d'azur  ,  au  chevron  d'argent ,  ac- 
compagne de  trois  pommes  d'or.  (  Pl.  VIILfig.  422.  ^ 

^  PoMME-pE-PiN  ,  f.  f.  fruit  de  l'arbre  ,  nomme 
pin  ;  cette  pomme  paroît  dans  l'écu  attachée  au 
bout  de  fa  tige  >  &  fîgurée  avec  des  lignes  diago- 
nales qui  fe  croifent  à  diflances  égales,  &  for- 
ment de  petites  lofânges  qui  imitent  ce  fruit,  tel 
qu'il  eft  lur  l'arbre. 

.  Quintin  de  Richebourg,  de  Oiampcenets,  à 
Paris  ;  d'azur  à  trois  pommts-de-pin  Sot, 

Koon  ,  marquis  de  Saint-Georges  ;  d'azur ,  au 
chevron  d'or,  accompagné  de  trois pommes-d^p'm , 
de  même. 

Ferricres  de  Champigny ,  en  Poitou  ;  d'azur  à 
trois  pommes-Je-pirt  d'or,  à  la  bordure  de  gueules. 

Pinard  ,  de  gueules ,  k  trots  pommes-de-pia  ,  d'ar- 
gent ,  pofôes  2  &  I ,  abaiflées  fous  un  lion  léo- 
pardé  doT.(PL  Vlll.  fig.  423.^ 

POMMETÉ,  ÉE,  adj.  fe  dit  de  la  croix  &  de 
quelques  autres  pièces  qui  ont  à  leurs  extrémités 
des  petits  boutons  arrondis. 

Rochas  de  Châteauredon ,  à  Paris;  cFor  à*i 
croix  pommelée  de  gueules,  au  chef  d*.  zur,  chargé 
June  étoile  du  champ. 

Ray  ,  au  comté  de  Bourgogne ,  de  gueules  au 
ray  tfefcarboude ,  pommetê  &  fleuretté  d'or. 

Hennezon  ;  d'argent ,  à  la  fafce  d'azur ,  chargée 
de  trois  panthères  aor ,  pafTantes ,  &  accompagnée 
de  trois  rats  d'efcarboude  de  gueuks,  pommais, 
deux  en  chef,  un  en  pointe. 

PONT,  f.  m.  meuble  de  quelques  anmriries  re- 
préfentant  ce  que  le  nom  exprime. 

De  Pontac  ;  de  gueules,  au  pont  à  quatre  ar* 
chés  d'ai^ent  fur  une  rivière  de  même ,  ombrée 
d'azur,  &  fupportant  deux  tours  àa  iècond.  (PU 

Ponibriant  ;  d'azur ,  an  pont  d'argent  à  trois  ar- 
ches, maçonné  de  &ble. 

Porc  ,  f.  m.  La  femelle  fe  nomme  imie ,  le 
porc  &  la  truie  parotïTent  dans  l'écu  de  profit  & 
pafîans  ;  leur  émail  eft  le  ùhle. 

Février  de  la  Belloniece«  à  Paris  ;  d'argent  au 
porc  de  fable. 

De  Porcelee  de  MaUlane,  à  Beaucaire,  en  Lan- 
guedoc ;  d'or  à-  t:ne  truie  de  iàble. 

n  y  a  des  -auteurs  qui  prétendent  que  la  malfon 
de  Porcelets  eft  originaire  d^fpagne ,  &  i0tie  du 
comte  I^gô ,  furnommé  Porcelos ,  fils  de  Rode- 
ric ,  comté  de  CaiKUe   &  que  le  fumom  de  Por- 


POR 

celos  lui  fut  donné  à  caufe  que  la  comtefle  &  mère; 
accoucha  de  fept  fils  à  la  fois,  en  l'année  884. 

Mais  l'opinion  la  plus  commune  eft  tpie  ceux  de 
ce  nom  tirent  leur  ori^ne  de  Provence,  &  que  ce 
fiit  dans  la  ville  d'Arles ,  que  l'imprécation  d*une 
pauvre  femme  caufa  une  neureufe  fécondité  à  Is 
perfonne  qu'ell;e  imploroit  dans  &  mifère  ;  cette 
pauvre  femme  ayant  mis  au  monde  deux  ju- 
meaux ,  les  portoit  dans  fes  bras ,  lorfqu'elle  pa- 
rut devant  une  jeune  dame  pour  lui  demander 
l'aumône  ;  elle  croyolt  que  la  pluralité  d'cnfans 
infpireroit  plus  de  compalTion  à  ceux  qui  la  ver- 
roiént  en  cet  état  ;  mats  la  rue  de  ces  enfans  fît 
un  effet  contraire  ;  cette  dame  la  traita  d'impudi- 
que ,  s'imaginant  qu'une  honnête  femme  ne  pou- 
voit  avoir  qu'un  (eul  enfant  d'une  couche  :  cette 
pauvre  femme  Ce  voyant  offênfée,  levant  les  yeux 
au  ciel  j  £t  à  haute  voix  :  Je  prie  Dieu ,  madame  » 
pour  la  dij'enfe  de  mon  honneur ,  qu'il  vous  faffe 
mettre  au  monde  autant  d'enfans  que  cette  truie  t/ui 
pajft  par-là  a  Hc  petiu  cochons.  On  aftttre  qu'un  an 
après,  la  dame  accoucha  de  neuf  en^ns  mâles, 
qui  étott  le  nombre  des  petits  de  la  truie.  . 

En  confidéradon  de  ce  prodige ,  ces  enfans  fu- 
rent nommés  les  Porcelets  y  &  le  nom  de  Porcelets 
fut  tranfmis  à  leur  poftérité  ,  kquelle  a  depuis 
porté  pour  armes  une  truie  de  ubk  au  champ - 
d'or.  ■ 

Quelques  hifhniens,  &  Noflradamus  en  fôn 

Hifloire  de  Provence ,  ont  donné  cours  k  ces  fa- 
bles ,  &  elles  paflent  pour  vraies  flans  l'idée  du 
peuple  d* Arles  :  on  voit  encore  en  cette  ville  une 
truie  repréfentée  en  fculpture  fur  la  façade  de 
l'ancienne  maifon  de  Porcelets ,  dans  le  quartier 
appellé  le  Bourpvieux.  ( G.  Z>.  L.  T.\ 

Quelque  Apocryphes  que  foient  uns  doutt  de 
pareils  faits ,  nous  n*avons  pas  crû  devoir  fuf^ri- 
mer  cet  article.  Les  &bles  font  une  partie  de 
rhïAoire  de  la  noblefte ,  &  les  fables  antiques  font 
des  preuves  de  grandeur  &  des  titres .  de  gloire  ; 
d'ailleurs  l'hifloire  eft  relative  au  fujet. 

PORC-Épic  ,  C  m.  animal  terreftre,  armé  de 
long;  aiguillons ,  qui  a  quelque  reffemblance  avec 
le  porc  j  il  paroît  paiTant  dans  l'écu. 

Les  juges  d'Athènes  fè  fervolent  de  vafes ,  tlont 
l'extérieur  éuût  rempli  de  pointes  femblables  à 
celles,  du  pore- épie  ^  pour  faire  entendre  qu*on  ne 
pouvoit  les  corrompre  dans  l'adminiftration  de  la 
jufiice ,  cp'ib  étoient  inflenbles  &  intègres. 

Le  Coigneux  de  Belabre ,  de  Bezonvdie  ,  à  Pa- 
ris ;  d'azur  à  trois  porcs-épics  d'araent. 

De  Foucrand  de  la  Nouhe  >  à  Luçon  y  cTai^ent 
à  trois  porcs-épics  de  fable. 

De  Maupeou  ;  d'argent,  au  porc 'épie  de  (able. 
{PI,  f'.  fis.  270,) 

PORTAIL ,  C  m.  meuble  d'arm<ùiies. 

De  la  Poterie  ;  de  gueules  j  au  portail  antique  , 
donjonné  de  trois  donjons ,  deux  lions  affrontés  , 
poiés  iur  les  perrons ,  oc  aj^uyés  contre  le  portail , 
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le  tout  iTargent,  au  chef  de  même»  chargé  de 
trois  étoiles  d'azur.  (  Pl.  IX.  fig.  46g.  ) 

la  Porte  i  de  gueules ,  au  portail  d  or. 

PC^TÉE ,  adj.  f.  une  croix  ponée  ,  c'eft  une 
crmz  qvî  n*eft  pas  debout ,  comme  font  générale- 
ment tes  croix ,  mais  qui  eft  couchée  de  travers 
fur  récunbo ,  en  forme  de  bande ,  comme  fi  elle 
étoit  ponée  fur  Tepaule  d'un  homme. 

La  Col<Hnbiere  aCTure  que  quelques-uns  difent 
ponte ,  parce  que  }.  C  allant  fouiFrir  la  mort , 
fut  (^lieé  de  porter  fa  croix ,  qui  eft  toujours  re- 
préfoRM  de  travers  &  inclinée  de  cette  manière. 

PORTE -GLAIVE,  PORTE -ÉPÉE,  c'eft  un 
ordre  de  chevaliers  en  Pologne  >  appelles  en  latin 
enfiferi. 

On  les  nômmeaïnfi ,  parce  qu'Albert ,  évêquede 
Riga  t  entre  les  mains  duquel  les  premiers  d'en- 
tr'eux  firent  leurs  vœux ,  leur  ordonna  de  porter 
pour  h^diit  tme  robe  de  feree  blanche  avec  la 
chape  ou  manteau  noir,  fur  uquel  ils  portoient, 
ducdtéde  T^ule  gauche,  une  èpée  rouge  croifêe 
de  ncHT ,  &  fur  l^flomac  deux  pareilws  épies 
paftites  en  &utoir. 

Cet  ordre  fut  confirmé  par  le  pape  Innocent  III. 
11  Venvoya  en  Livonie ,  pour  défendre  Les  prédi- 
cateurs de  l*£vanùle  contre  les  infidèles  dans  les 
commeacemens  de  la  converiion  de  cette  contrée. 
Maïs  n'étant  pas  aftez  forts  pour  exécuter  ce  def- 
fcin ,  ils  s'unirent  aux  chevaliers  teutoniques  par 
fautorité  du  pape  ;  &  au  lieu  de  ckevaliers  de  l'é- 
pétf  on  les  noqima  ckevaliers  de  ta  croix.  Mais  ils 
en  fiirent  féparés  en  1541  foi»  Umvivus  leur 
grand -maître,  ou  ièlon  (Tautres  en  1^15,  lorf- 
qu'Albnt  de  BranddKnirç  renonçant  à  la  grande- 
maîtriiê  de  Tordre  ttutonique,  cmbial&  le  Luthé- 
nnifine. 

Quand  les  chevaliers  teutoniques  furent  dépoïTè- 
dés  de  la  Prufiè  &  que  les  pprte-glaivts  eux-mêmes 
vinrent  à  donner  flans  les  opini<ms  de  Luther, 
leur  ordre  tomba  en  décadence  ;  car  en  1557  ils 
fe  brouillèrent  avec  Vévêquë  de  Riga  de  la  malfon 
de  Brandd)ourç ,  parce  qu'il  ne  vouloic  pas  em- 
bia£kr  leurs  t^uiions^  &  que,  pour  mettre  fon 
propre  bien  en  (ureté ,  il  livra  la  ville  de  Riga 
aux  PoIotkms. 

Enfuite  les  Moicovites  ayant  pris  fur  les  che- 
Tiliers  la  plus  grande  partie  de  la  Livonie ,  ceux- 
ci  fe  mirent  fous  la  proteâion  de  Sigifmond-Au- 
lofte,  roi  de  Pologne ,  en  i;59.  Guillaume 
deFurftemberg, leur  grand-maître, ayant  été  trahi 
par  fes  propres  gens  ou  mercenaires ,  qui  le  livrè- 
rent aux  Mofcovites ,  Gothard  Keder ,  fon  fuc- 
ceâéur,  fuivant  l'exemple  d'Albert  grand-maître 
^  Prullè ,  tranfigea  pour  tout  Tordre  avec  Si^f- 
mond  :  il  (ut  arrêté  que  Siufmond  pourroit  dif- 
polér  de  Tordre  dans  le  cha^au  de  Riga  ;  on  lui 
nmic  la  croix ,  le  fceau  de  Tordre ,  les  chartes  & 
les  brefs  des  diffirens  papes  8c  empereurs  gui  le 
concemment ,  comme  aulE  les  clés  de  la  ville  & 
du  cfaâ^a  de  Ri^ ,  1»  dignité  de  grand^maître  , 
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&  tous  les  pouvoirs  & 
attachés  ;  &  par  retour  , 
laire  du  roi ,  fit  préfent  à 
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les  droits  de  monnoie 
privilèges  qui  y  étoient 
Radzivil ,  plJ:nipotentiaii 

Gothard  Ketler  du  duché  de  Courlande ,'pour  lui, 
&  pour  fes  hoirs,  à  perpétuité.  {Article  nfié.) 

PORTER  ,  v.  a.  On  4lt  poner  telles  armoiries; 
parce  qu'anoennement  ceux  qui  fe  préfentoîeat 
aux  tournois  ,  y  faifoïent  porter ^  par  leurs  valets, 
leur  écu  où  étoient  empreintes  leurs  armes,  qu'ils 
avoient  pour  être  reconnus. 

Porter  ,  on  dit  de  quiconque  a  des  armes  ; 
qull/wrt*  les  différentes  pièces  dont  eft  chargé  fon 
ecuflon .:  H ,  par  exemple  ,  il  y  a  trois  lions  ram- 
pans ,  on  dit  qu'il  les  porte. 

POSÉ ,  ÉE ,  adj.  fe  dit  d'un  lion  ,  d'un  cheval 
ou  d'un  autre  animal  arrêté  fur  fes  quatre  piés , 
pour  indiquer  qu'il  n'eft  pas  dans  une  pofture  de 
mouvement. 

U  fe  dit  aufli  d'un  château,  d'une  tour  ,oua«H 
tre  édifice ,  d'un  arbre ,  &c.  placés  fiir  un  rocher', 
un  mont ,  une  terrafle. 

Caftillon  de  Saint-ViÔor ,  de  Rou^Tas ,  de  Bel- 
vefet,  prés  d'Uzès  en  Languedoc  %  d'azur,  à  la 
tour  d'argent ,  pofëe  fur  un  rocher  d'or. 

Fortia  de  Piles ,  de  Baumes ,  de  Peiruis ,  en  Pro- 
vence ;  d'azur,  àla  tour  d'or, fur  uneterraflo 
d«  finopla. 

Sarret  de  Confergues ,  à  Beûers  ;  d'azur ,  à  deux 
lions  ajirontés  d'or ,  lampailés  &  armés  de  gueu- 
les ,  pofés  fur  une  terraflè  du  fecond  émail ,  en  chef 
une  étoile  de  même. 

Le  Fèvre  d'Argence;  d'argent,  à  une  loutre  de 
fable  ,  pofce  fur  une  terrafTe  de  fino{^e  ,  au  chrf 
d'azur,  chargé  de  deux  rofe  d'argent.  (  PU  Vî, 

h-  ) 

Loménie  ;  d'or ,  à  Tarbre  arraché  de  itnople ,  po^ 
fur  un  tourteau  de  fable ,  au  chef  d'azur ,  chargé 
de  trois  loGtnges  d'argent.  (  Pl.  VllL  fg.  jpô.  ) 

Rogier  de  la  Ville  ;  d'argent ,  à  une  ville  pofie 
fur  un  rocher  d'azur  ,  furmontie  de  trois  étoiles 
de  gueules.  (  PL  IX.  fig.  4y2,  ) 

POT,  POT  A  FLEURS ,  POTS  A  FLEURS  , 
f.  m.  eft  quelquefois  un  meuble  d'armoiries. 

Quant  au  pot  Ample,  Pignatelli;  d'or  *  à  tnns 
pots  de  fable ,  les  deux  du  chef  affi-ontés. 

Quant  au  pot  à  fleurs ,  Lemperrière;  de  gueules  , 
à  une  tige  de  trois  rofes  dans  un  /«of  d'argent.  {PU 
XL  fig.  S63-4.  ) 

POTENCÉ,  iE,  adj.  f.  fe  dit  d'une  croix  dont 
les  extrémités  r^éfentent  une  double  potence. 

De  la  Poterie  ;  d'argent,  à  une  croix  pottacie 
de  fable.  {PLIKfig,  169.  ) 

Rubat;  d'azur,  à  la  croix  potende  d'or.  (  Ibid, 

fis-  '^7-  ) 

Hurault ,  originaire  du  Barrois  ;  d'argent ,  au  lion 
de  fable,  armé  &lampaft'é  d'or,  chai|[efurrépaido 
feneftre  d'une  croix  oc  même  pottacie ,  à  la  bor- 
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dure  dcgueiilcs,  cngrèlèe  &  chatgée  de  trdze  bU- 
lettes  d'argent. 

Viart;  d'azur ,  i  tr«»s  creux  d*or  potouks  ,  au 
chef  d'argent. 

FoTENCé  Te  dit  anffi  de  quelques  autres  pièces. 

Bureau*;  d'azur ,  au  ehevron  potaué  &  cbntre- 
potencé  d'argent ,  accompagné  de  trcns  barils  ou 
fioles  d'or. 

POURPRE,  f.  m.  émail  tirant  fur  le  violet  ; 
onlerepréfente  en  gravure  par  des  lignes  diagonales 
à  iênenre.  (  Voye^  planche  /.  _fig.  17,  ) 

Cet  émail ,  couteuriare  en  armcnries,  eftmîxte; 
cVft-à-^re  ,  qull  participe  du  métal  &  de  la 
cotUeur  ,  parce  que  l'argent  qu'on  appUqiioit 
par  feuUles  (iir  les  anciens  éoiflbns  deveaoit 
de  couleur  pourpre  par  fucoeflion  de  temps  ,  ainfi 
que  le  rapporte  Vulfon  de  la  Colombiére  en 
ion  livre  de  la  Science  héraldique  :  auHi  met-on  cet 
^mail  fans  Ëraflèté  fnr  les  anileurs  j  comme  fur 
les  métaux. 

DeGafle,en  Forez}de/o»)]p/v,à  deux  h£cç& 
tfazur. 

Mefnard  de  la  Barre ,  en  Normandie  ;  d'azur ,  au 
chevron  de  pourpre^  chargé  detrcùs  croifettes  d'ar- 
gent ,  &  accompagné  de  trois  treiBes  d'or. 

Arbois  de  Blanchefontaine  ,  en  Picardie;  d'azur  , 
au  loup  paHant  de  pourpre,  la lête contournée ,  ac- 
compagnée en  chef  de  trois  cloches  d'argent. 

POURSUIVANT  D'AMOUR  ,  (  Hifi.  de  la 
\àhtvd,  )  00  vit  autrefois  à  la  guerre  plufîeurs  che-* 
Taliers  prendre  le  nom  de  pourfuivant  d'amour ,  & 
d'autres  titres  pareib ,  fe  parer  du  portrait ,  de  la 
>«[evifê  &  de  la  livrée  de  leurs  maitreâês;  aller 
firieufcment  dans  les  fiéges  ,  dans  les  efcarmou- 
ches  &  dans  les  batailles  offrir  le  combat  à  l'en- 
nemi ,  pour  lui  difputer  l'avantage  d'avoir  une  dame 

F lus  belle  &  plus  vernieufe  que  la  fienne,  &  de 
aimer  avec  plus  de  paflion.  Un  écuyer  angloïs ,  ca- 
pitaine du  château  de  Beaufort,  qui  en  1 369  prit  parti 
pour  la  France  ,  fe  nommoit  îe pourfuivant  d'amour. 
Il  eft  encore  fait  mention  de  lui  fous  ce  nom  dans 
rhiAoire  de  Bertrand  du  GueicUn.  Sainte-Palaie , 
Hifi,  de  la  Chevalerie. 

Poursuivant  d'armes  ,  (  chevalerie  anc.  )  ce 
mot  s'efl  dit  autrefois  des  gentilshommes  qui  s'at- 
tachoienr  aux  hérauts  pour  afpirer  à  leur  charge 
à  laquelle  ils  ne  poiivoicnt  parvenir  qu'après  fept 
ans  d'apprenti  {Tage  palVés  dans  cet  exercice.  Ils 
étoieut  de  Ta  dépendance  des  hérauts,  ScaHiAoïent 
ileur  chapitre.  Unieigneur  banneretpouvott  avoir 
des  pourjuivans  de  l'aveu  de  quelque  hérauL 

Leurs  cottes-d'armes  étoient  différentes  de  celles 
des  hérauts  :  les  pourjuivans  la  portoîent  tournée 
fur  le  bras ,  les  hérauts  devant  &  derrière  ;  &  le 
roi  d'armes  la  pontût  femée  de  lis  ,  la  couronne 
fur  l'écu. 

Le  détail  des  fonâioiis  de  leur  miniflére  eil  am- 
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plement  expliqué  dans  un  manufcrît  compo(%  par 
René  d'Anjou ,  roi  de  Sicile ,  &  qui  le  conferve 
dans  la  bibliothèque  du  roi.  DansunetatdelaFrance 
fait  &  arrêté  en  1 644 ,  il  y  a  trois  pourfuivans  d'ar^ 
mes  :  le  premier  ayant  200  livres  dfe  gages,  &1m 
autres  chacun  100  lir. 

La  cérémonie  de  TinAiturion  des  pourfmvatu  d*a^ 
mes  étoit  des  plus  folemnelles.  Us  étoient  préfen- 
tés  par  un  héraut  d'armes  en  6abit  de  cérémonie  à. 
leur  feignent  &  maitre  pour  être  nommés.  Ils  ne 
«tevoîent  prâit  être  £ùts  pendant  une  moindre 
fête  <ju'un  (fimaoche.  Le  héraut  ks  condiûfoit  par 
la  mam  gauche  au  fdeneur  ,  &  en  prèiénce  de 
plufîeurs  témoins  aroâlés  à  cet  effet ,  il  lui  d»- 
mandoit  quel  nom  il  lui  plaifoit  que  portât  ibn 
pourfuivant  d'armes  ;  &  le  feigneur  rayant  déclaré  , 
le  héraut  Tappelloit  de  ce  nom.  Ces  noms  arbi- 
traires contenoient  fouvcnt  des  devifes  énigmati- 
ques ,  qu'on  appliquoît  aux  pourfuivant  d'armes  pour 
les  diftinguer.  Il  y  en  a  plufîeurs  exemples  dans 
les  anciens  dtres  :  cependant  le  pourfuivant  ne 
nul  ferment  aux  armes ,  &  peut  rendre  fes  armes 
fans  rien  méfaire  ;  ce  font  les  termes  d'un  ancien 
manufcrit  cité  par  le  P.  Méneilrier  dans  (<m  livre 
de  la  chevalerie.  (  Z>.  7.  ) 

PRÉSENTÉ ,  £e,  (  terne  de  Généalogie.  )  celui 
ou  celle  qui  iê  préfentt  pour  entrer  (&ns  un  cha- 
pitre où  il  hat  nîre  des  preuves  de  noblefiê  ;  ou 
pour  être  fait  chevalier  de  quelque  ordre ,  où  Voix 
ne  peut  être  reçu  fans  avoir  prouvé  que  l'on  eft 
d'une  race  noble.  (  G.  D.  L.  T.  ) 

PREUVES  DE  NOBLESSE,  f.  f.  plur.  (  Gc- 
ne'alogie.  )  pour  prouver  fa  nobleffe ,  le  préfentè 
ou  la  {tfoentée  doit  mettre  en  évidence  fon  ex- 
tnût  bâptilhùre ,  les  contrats  de  mariage  de  ibn 
père,  ion  aïeul,  fon  bifaïeul  ,  ibn  trifaïeul,  avec 
leurs  teftamens  ;  les  brevets ,  lettres  &  commif^ 
fions  des  fervic»  militaires ,  les  traniââions ,  hom- 
mages ,  dénombremens ,  aâes  d'acquiiïttons  de 
terres ,  &  autres  ades ,  tous  titres  originaux. 

U  doit  préiènter  iês  armcnries ,  celles  de  €z  mère 
&  des  femmes  de  ics  ancêtres. 

L'ufage  eil  de  fournir  au  moins  deux  aâes  i  cha- 
que degré. 

Celui  qui  eft  chargé  de  recevoir  les  preuves  ; 
indique  au  préfenté  tous  les  aâes  qu'il  doit  four- 
nir, &  où  doivent  remonter  les  degrés  les  plus 
reculés ,  &  s'il  eft  néceffaire  de  prouver  la  nchieGè 
des  femmes  tant  du  côté  paternel  que  du  raatcr- 
neL  (G.  D.  L,  T.  ) 

PROBOSCIDE,  f.  f.  trompe  de  l'éléphanc  Elle 
s'employe  quelquefois  en  armoiries. 

Filtz,  en  Sileitejde  gueules,  parti  d^ar^ent,  à 
deux  prohofcides  ou  trompes  d'éléphant ,  adc^ées  , 
les  nafeaux  en  haut  de  Tmi  en  Tuitre.  (  PL  VL 

fis-  m-  ) 

PYRAMIDE  ,  f.  f.  meuble  d'armoiries, 
fiigault;  d'azur,  k  une  pyramide  ileyée  d'or.  (PI, 
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QUARTIER-DESCENTE ,  terne  ie  Généalogie , 
mu  fignific  chaque  degré  d^ordre  &  de  Aicceuion 
4es  oefcendans  dans  uoe  ligne  ou  june  &miUe. 

Ainfi  on  dît  denx  ^aartUrs ,  trois  quartiers  de 
ntÂ>le&,  &c.  Un  homme  eft  léputé  de  bonne  no- 
bleffe  quand  il  prouve  quatre  quartiers  du  côté  du 
père,  «  autant  du  côté  de  la  mère;  c'eft-à-dire 
quand  fon  bifaïeul ,  fon  ateul  &  Ton  père ,  tant  du 
côté  paternel  que  du  côté  maternel ,  ont  été  gen- 
tilsbomnies. 

Pour  entrer  dan  certains  chapitres  nobles  d^  Al- 
leoiune ,  il  faut  fiire  preuve  de  leize  quartiers ,  tant 
du  cMé  paternel  que  du  côté  maternel;  &  comme, 
ùAon  kcalcul  le  plus  généralement  reçu,  on  compte 
mis  générations  pour  un  iiécle ,  la  noblefle  de  ces 
candidats  doit  au  moins  remonter  à  cinq  cents 
ans.  Auâî  n'y  a-t-il  point  de  narion  plus  jaloufe 
de  &  Boblelfe ,  &  plus  attentive  à  ne  pas  Ce  mé- 
ÉJIicr  que  la  nation  allemande.  (  Article  refté.  ) 

QuAXTUR  ,  £  m.  (/«m*  de  Généalogie.  )  écu 
d'une  Ounilie  noble ,  qui ,  dans  un  arbre  généalo- 
gique ,  &rt  de  preuve.  Il  faut  plufieurs  quartiers 
foar  prouver  la  noblelTe,  lorfque  Ton  veut  entrer 
dzns  des  diapitres  qui  exigent  des  preuves. 

Ce  mot  çutinifr  vient  de  ce  qu'autrefoison  met- 
toit  fur  les  quatre  angles  d'un  maufolée  ou  tom- 
beau, les  écuâônsdu  père,  de  la  mère,  de  l'aïeul 
&  de  l'aïeule  du  défunt;  ce  qu'on  a  augmenté  en- 
fuite  jufqu'à  8 ,  i6  &  32. 

Ces  exemples  font  fréquens  fur  les  l%pultures  des 
naifons  nobles  en  Flandre  8c  en  Allemagne. 
(  G.  D.  L.  T.)' 

Quartier,  f.  m.  quatrième  partie  d'un  écu, 
lonquni  eft  écartelé. 

On  nomme  auiC  quartiers  ,  les  di^îfions  d'uo-écu 
en  un  plus  grand  nomlnv  de  parties  quarrées. 

U  y  a  même  des  écus  dxrifôs  en  feize  &  trente- 
denx  quartiers. 

Les  quartiers  du  haut  font  blafonnés  les  premiers, 
cofiiite  les  quartiers  au-delTous ,  puis  on  finit  par 
ceux  qui  fe  trouvent  en  bas. 

Les  quartiers ,  dans  l'art  héraldique ,  ont  été  ainfi 
ncmm«î,  parce  que  chacun  remplit  le  quart  de 
TcTpace  de  Técu .  loriqu'ïls  fe  trouvent  formés  par 
U  ligne  perpendiculaire  du  parti  Se  I3  ligne  ho- 
tÏ2ontaIe  du  coupé. 

Et  de  même  par  la  ligne  diagonale  à  dextre  du 
tranché  ,  &  par  la  ligne  diagonale  à  fcnefire  du 
taiUè; 

Depuis  y  nnr  plus  grand  nombre  de  divifions  de 
Técn  en  parties  égales  entr'elles  ont  été  nommées 
quartiers. 

Bonvilar  d*Autlac ,  de  la  Vemède ,  de  h  Crou- 


lile ,  en  Languedoc  ;  écartelé  aux  premier  ScquA- 
même  quartiers  d^argem,  au  deuxième  d^nr,aa 
troi&ème  de  gueules. 

De  Crevant;  écartelé  an  premier  &  cpiurième 
quartiers  d'argent ,  au  deuxième  &  troifiéme  d*a* 
ZUT.  (  PI.  L  fg.  2p.  ) 

Aubert  ;  écûtelé  au  premier  &  quatrième  quar- 
tiers d*or ,  au  deuxième  &  troifiéme  d^azur  ,  à  la 
bordure  écartelée  de  l'un  en  l'autre.  (  Pl.  IV^fig- 
'13-  )  , 

Quant  aux  é  car  tel  lires  plus  composes  &  au^ 

Îmartiers  plus  multipliés,  on  peut  \d\x  ^pl.  XV^ 
es  armes  de  l'empereur  ,  celles  du  roi  d'Ëfpagne , 
du  roi  des  Deux-Siciles  ,  du  roi  de  Pologne ,  du 
roi  de  Sardaigne,  du  roi  de  Danemarck  ,  du  roi 
de  Suède,  du  roi  de  Frufle  ;  PL  XV L  celles  de 
l'éleaeur  de  Cologne ;P/.  XVÎL  celles  de  la  ré- 
publique des  Suiites  &  celles  de  M;  le  duc  d'Uzés  ; 
Pl.  XyUL  celles  dcBouillon  &  deLorraineîfur- 
tout ,  fl,  XX.  le  pennon  généalogique  de  trenttf' 
deux  quartiers.  (  Foyc^  Fartj  polu:  un  plus  grand 
nombre  de  quartiers,  ) 

QUATRE-FEUILLE ,  f.  f.  Beur,  dont  le  nom 
annonce  qià*eUeeâàivi{ée  en  quatre  feuilles  ou  fleu- 
rons. 

Phelypeaux  ;  d'azur ,  femé  de  quatre-feuilles  d'or , 
au  canton  d  hermine.  (  PL  PIIL  fig.  341.  ) 

QUÊTE,  {Hifi.  de  la  Chevalerie,  )  terme  de« 
l'ancienne  chevalerie ,  qui  fignifie  les  courlès  ou 
voyages  que  plufteurs  chevaliers  qui  venoient  de 
recevoir  les  honneurs  de  la  chevalerie ,  ou  qui 
avoient  affiflé  aux  fêtes  cpù  y  étoient  r^tSTCS  , 
fàiibient  en  commun ,  ibit  pour  retrouver  Mn  ïâ- 
'  meux  chevalier  qui  avoit  difparu  ,  foit  pour  re- 
prendre  une  dame  reftée  au  pouvoir  d'un  enne- 
mi ,  ibit  pour  d'autres  objets  encore  plus  relevés , 
comme  celui  de  la  quête  du  S.  GraaL  Ces  fujets  fe 
font  étendus  &  multipliés  à  l'infini  dans  Timagl- 
nation  desfaifeurs  de  romans.  Nos  héros  errant  de 
pays  en  pays  ,parcouroient  fur-tout  les  forêts  pref- 
que  fans  autre  équipage  que  celui  qui  étott  necef* 
UiTe  à  ladéfenfe  de  leurperfonne;&  ïlsvivoient 
uniquement  de  leurs  chaâes  :  des  pierres  plates 
plantées  en  terre ,  qu'on  avoit  exm-és  placées  pour 
eux,  fervoientà  faire  les  ^^étsde  leurs  viandes, 
comme  à  prendre kurs repas;  les  chevreuils  quHls 
avoiept  tués  étoient  nris  fur  ces  tables ,  &  recou- 
verts d'autres  pierres,aveclefqueUes  ilslespreflbient 
pour  en  exprimer  le  fang ,  d'où  cette  viande  eft 
nommée  dans  nos  romans  ,  shtvaux  de prejfe  ,nouni- 
ture  des  héros  :  du  fel  &  quelques  épices ,  les  icu> 
les  munitions  dont  on  fe  chargeoit ,  en  faifoient 
tout  ralTaifonnement.  Afin  de  lurprendre  plus  sû- 
rement les  ennemis  qu'ils  alloient  chercher,  ils  ne 
marcboient  qu'en  petites  troupes  de  trois  ou  de 
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quatre ,  ajrant  foîn ,  pour  n'être  point  connus ,  de 
changer ,  de  àéffûfcr  leurs  armoiries  ,  ou  de  les 
cacher  en  les  tenant  couvertes  d'une  houflè.  L'ei^ 
pace  d'un  an  &  d'un  jour  étoît  le  terme  ordinaire 
de  leur  entreprife.  Au  retour,  ils  dévoient  ,  fui- 
vant  leur  lerment ,  faire  un  récit  fidèle  de  leurs 
aventures ,  expofer  ingéniunent  leurs  fautes  ,  leurs 
malheurs  &  lesfuccès  qu'ils  avoient  eus  dans  leurs 
quêtes.  (D.  J.  ) 

QUEUE ,  C  f.  fe  dit  prindpalement  de  la  queue 
d'un  cerf.  Celles  de  pluiieurs  autres  animaux  s*ex- 
priment  par  des  noms  particuliers.  • 

QUILLE ,  f.  f.  morceau  de  bois  tourné ,  de 
^rme  à  peu  près  conique.  Le  jeu  de  quilles, 

QuUly  ,  dans  le  Barrois  ;  d'argent ,  à  la  bande 
d'azur  ,  chaînée  de  fept  quilles  d'or  ,  &  accompa- 
gnée de  deux  rofes  de  gueules ,  une  en  chef,  l'au- 
tre en  pointe. 

QUINTAINE ,  f.  f.  meuble  qui  repréfente  un 
poteau  oîi  eil  attaché  un  ècuilbn  que  l'on  fuppofè 
être  mobile. 

La  quintaine  étoit  anciennement  un  exercice  mi- 
litaire que  l'on  faifoit  à  cheval ,  la  lance  à  la  main. 
On  venoit  en  courant  (ùr  un  bouclier  attaché  à 
un  arbre;  &  fi  la  lance  itoit rompue,  on  fe  trou- 
voit  en  dé&ut. 


QUI 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que  la  quintaine  a  prii 
Con  nom  du  latin  quîntus,  de  ce  que  ces  fortes  de 
jeux  fe  falfoient  de  cînc^  ans  en  cinq  ans  ;  d'autres 
difènt  qu'un  nommé  Qumtus  en  fut  nuTenteur. 

De  Robert  de  Lezardières ,  enP(»tou;  d'argent, 
à  trois  quintaines  de  gueules, 

QUINTE-FEUILLE ,  f.  f.  fleur  à  cinq  fleurons 
arrondis,  ayant  chacun  une  pointe  ,  Se  dont  le 
centre  efl  percé  en  rond ,  de  manière  que  l'on 
voit  le  champ  de  Técu  à  travers. 

Serent  de  KerfeUx  ,  en  Bretagne  ;  d*or ,  k  trois 
quinte-feuilles  de  fable. 

Dupleflis-Chàtillon  de  Nonant ,  au  Maine; 
d'argent ,  à  trois  quinte-feuilles  de  gueules* 

Renouard  ;  d'argent ,  à  une  quinte-fitùUe  de  guet» 
les.  {PL  VULfig.  406.) 

Morifot ,  en  Bourgogne  ;  d'argent ,  à  la  quime* 
feuille  de  gueules  ,  accompagnée  de  trois  mûres 
de  fable. 

Patornay ,  en  Franche-Comté  ;  d'azur  ,  à  une 
quinte-feuille  d'or  en  coeur ,  accompa^ée  de  trois 
croiflans  d'argent. 

Roskorel ,  en  Bretagne  ;  d'or ,  à  une  quinte-feuille 
d'azur ,  enfilée  en  cœur  par  une  flèche  de  gueules 
çn  bande,  la  pointe  eaoas. 
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lE ,  adj.  ce  mot  fe  dit  des  iMè- 
ces  honorables  qui  ne  touchent  point  les  bords  de 
l'écu  ;  c*efi  lamème chofe  que  coupé  ,  alaifé  ou  aléjé. 
{D.J.) 

RACE  9  f.C{  ferm  dt  Giniaiope.  )  génèrat'on 
continuée  de  pére  en  fils ,  de&endans  &  afcen- 
dins  d'une  ligne  noble,  ancienne  &  Uluftre. 

Lemotrjr«  tire  ion  étymolozie  du  latin  radix, 
icis  i  qui  ilgnifie  la  racine  généalogique  d'une  pof- 
tériÈèjdont  on  ne  connoît  point  le  commencement. 
(G.D.L,  T.) 

Race  ,  (  Généalog,  )  ce  mot  efl  iynonîme 
&  nm&nce. 

Madame  de  Lambert  dit  dans  ce  dernier  fens  > 
mie  vanter  fa  race ,  c'eft  louer  le  mérite  d'autrui. 
S  le  mérite  des  pères  rehauffe  la  gloire  des  en- 
htts  quiles  imitent,  il  efl  leur  honte  quand  ils  dé- 
génèrent :  il  éclaire  également  leurs  vertus  & 
leurs  vices.  CeA  un  heureux  préfent  de  la  fortune 
qu'un  beau  nom ,  mais  il  faut  uvoir  le  porter.  «  Je 
»  iérai  le  oremier  de  ma  race,  &tctt  peiit-fttrele 
»  dernier  de  la  tienne»,  répondît  Iphicrate  àHer- 
roodSus ,  qui  lui  reprochent  la  bafieiTe  de  fa  naif- 
Bnce.  Iphicrate  tint  parole  ;  il  commanda  en  chef 
les  armées  d'Athènes ,  battit  les  Thraces ,  rétablit 
U  ville  de  Seuthée,  &  tailla  en  pièces  une  bande 
de  Lacédémoniens.  (!>./.) 

RADIÉ, £ï,  adj.  fedit  des  couronnes  antiques, 
qn*oa  appelle  couronnes  radiées. 

RAIS,  f.  m.  pl.  ou  RAYONS,  ce  mot  fedit  de 
t'efcarboucle  qu'on  peint  fur  les  écus  avec  huit 
rayons  ou  bâtons  pommetés  *  qui  en  fertent  .en 
croix  &  en  iàutoir. 

ChâteatHieuf  ;  d'or  ,  1  une  étoile  à  huit  rais 
de  gueules.  (  Pl.  VIL  fig,  376.  ) 

Des  Baux  ;  de  gueules ,  à  une  étoile  à  feize  r*îs 
d'aigent.  (  lbid,jig.  ^jj.  ) 

Gry  ;  d^zur ,  à-  refcarbonde  d'or ,  à  huit  r/às , 
nywis  ou  bâtons  pommetés.  (  PU  X.  fig.  ) 

RAISIN.  (  Voyex  Grappe.  )  ' 

Roiméres  ou  Rouères ,  en  Lorraine  ;  coupé  par 
me  fafce  d^izur ,  chareée  de  trois  rofes  d'or  ;  au 
premier,  d'or,  à  Taigie  de  fable  éplovée  ;  au  fe- 
<^nd,  d'argent,  à  \^ grappe  de  raifin  de  gueules  , 
pendante ,  tîgée  &  pamprée  de  fmople. 

RAMÉ,  ÉE, adj.  fedîtduboîsdu  cerf, du  daim, 
Iflifqn'a  eft  d'un  autre  émûl  que  l'animaL  . 

DUeues  de  la  VîUchux ,  en  Bretagne;  d'azur , 
at  oerfpaflam  fl'ai^ent,  rami  d'or. 

Frédorf,  en  Bavière;  d'argent, aucerf  de  gueu- 
les ,  rami  d'or. 


RAMEAU,  (  Gênéalog.  )  il  fe  dit  dans  les  gé- 
néalogiesde  dïverfes  branches  qui  fortent  d'un  même 
tronc.  Cette  illuilre  famille  s'en  (Ëvifée  en^ufieur's 
rameaux,  dont  les  uns  fe  font  portés  en  France, 
les  autres  en  Italie. 

Rameau  ,  f.  m.  {Gênéabgie.)  fedit  figurément 
d'une  branche  qui  dans  une  généalogie  n'a  donné 
que  quelques  degrés  de  filiation,  qui  fe  trouve 
éteinte  par  un  ouplufieursenfansmortsfanspofléri- 
té.(G.V.L.T.) 

Rameau  ,  f.  m.  meuble  de  Técu  qui  repréfente 
une  peute  branche  d'arbre  ou  d'arbriflèau. 

Ce  terme  vient  du  latin  ramus ,  qui  a  lamème 
fignification. 

HoufTaye  du  Couldray  ,  près  Lifieux  en  Nor- 
mandie ;d'azur,  à  trois  rameaux  de  chêne  d'or ,  cha- 
cun de  fix  feuilles. 

Sandrier;  d'azur,  au  rameau  d'olivier,  à  deux 
branches  d'or ,  mouvant  d*nn  croifTant  de  même. 
(  Pl.  VIU.      398.  ) 

RAMPANT ,  TC,  adj.  ce  mot  a  dans  le  Blalbn 
une  acception  particmiére ,  &  fignifie  tout  lecon- 
trahv  de  ramper.  U  s'applique  aux  animaux  à  quatre 
pieds ,  &  fiéiifie  qu'ils  ont  la  tête  &  les  pattes  de 
devant  élevées  vers  1  angle  dextre  de  l'écu ,  comme 
s'ils  vouloient ,  dit-on ,  s'élever  &  monter  le  long 
d'une  rampe.  Telle  eft  Tétymologie  qu'on  donne 
à  ce  mot.  Au  refle , quoique  cette politionfoitdans 
le  filafon  ,  celle  de  la  plupart  des  quadrupèdes  > 
le  mot  rampant  ne  fe  dit  guères  que  du  chien ,  du 
lévrier  &  du  renard ,  la  même  pofttion  dans  les 
autres  animaux  étant  exprimée  par  un  autre  mot 
qui  leur  efl  propre. 

Le  lion  rampant  ;  fà  pofition  ne  s'exprime  point ,  ' 
parce  qu'il  eft  fouvent  en  cette  attitude  ;  s'il  fe 
trouve  paflânt ,  on  le  dit  Uon  léêpardé. 

Le  léopard  qui  efl  ordinadrement  pafiànt ,  quand 
il  efl  rampant,  s'appelle  lionné. 

Le  loup  rampant  s'appelle  ravijfant. 
Le  cheval  à  moitié  wvé  fiir  fes  jambes  de  der- 
rière ,  fe  nomme  c^\  tout  droit,  il  s'appelle  </V 

Le  taureau  rampant  eft  nommé  furieux, 

La  licorne ,  le  bélier  ,  le  boue ,  la  chèvre ,  le 
chamois  rampans ,  font  nommés  /aillans. 

L'ours  rampant ,  levé. 

Le  chat  rampant ,  tfarouchê. 

Chapelain  deBedos,  delaVialle,  deTronilhas^ 
en  Gévaudan  ;  d'argent ,  au  lévrier  rampant  de  £1- 
ble ,  au  chef  d'azur. 

Auderic  de  Laflours ,  diocèfé  de  Narbonne  ;  d'ar- 
genf ,  à  l'arbre  de  fmople,  à  feneflreun  chien  de 
iable  rampant,  les  pattes  de  devant  appuyées  fur 
le  fut  de  l'arbre,  au  chef  d'azur,  chargé  de  trots 
étoiles  d'or. 
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Montreghard  ;  de  gueiilts ,  au  remrd  rampant  A*w, 

{PL  vLfig.290.  y 

RAMURE ,  f.  r.  neuble  de  Técu  qui  repréfènte 
le  bois  du  cerf;  chaque  câté  a  fix  dagues ,  y  com- 
pris celle  de  l'extrémité. 

Demi-ramure  eft  ua.côtè  fetd  du  bois  de  l'anifflal. 

Majfacre  eil  une  nuRwr  jointe  au  crâne  du  çerf 
eu  à  fa  tète  eaâére. 

De  Founûre  de  Villers-la-Chévre ,  en  Lorraine  ; 
^a7ur,à  une r<zfflur£ ..d'or,  au  centre  de  Ticu^en- 
tre  la  ramure  une  étoile  de  même. 

De  Banned'Avqan  ,  de  Montgros,  diocèfed'U- 
zès  en  Languedoc;  d*azur,  à  la  demi-ramure  d'or, 
pofèc  en  bande. 

Cornu;  d'argent,  i  la  corne  de  cerf  ou  ramure 
de  gueules ,  Turmontée  d^me  aigle  éployée  de  fa- 
ble. (PL  y.fig.zé6.) 

Panàrt  ;  d'azur  ,  à  trois  cornes  de  cerf  ou  ramures 
d'or,  rangées  en  fafces.  (  Ibid.fig.  atf^.) 

RANGÉS ,  É£s,  adj.  fe  dit  des  animaux  &  au- 
tres pièces  ou  mevhl»  de  longueur ,  pofès  fur  une 

ligne  horizontale. 

De  Hugon  du  Prat  ,  de  Mafgonthîère ,  en  Li- 
moufln  ;  d'azur ,  k  deux  lions  rangés  d'or ,  lampal^ 
fts  &  armés  de  gueules. 

De  Coublant  de  la  Touche  ,  en  Anjou  ;  d*azur , 
à  deux  aigles  rangées  d'argent» 

De  FortiiToif  de  Roquefort ,  en  Guyenne  ;  d'a- 
zur ,  à  deux  tours  rangées  d'argent. 

DeHin^tde  KerifTac,  en  Bretagne;  de  âble» 
i  trois  epees  d'argent  garnies  d*or ,  rangées. 

RANGXER,  Cm,meuble  del'écu  quirepréfenu 
le  fer  d^me  faidx. 

-   De  Sorny  des  Grelets ,  près  Eperaay  en  Cham- 
pagne ;  de  gueules,  à  trois  rangiers  d'argent  en 
trois  pals ,  les  pointes  en  haut^  {  G.  D.  L.  T.  ) 
.  De  Fourbin  ;  de  gueules ,  à  trois  rangiers  ou 
icrs  de  faulx  d'argent.  (  PL  X.  fg.  ff4.  ) 

RAQUETTE,  C  C  meiiMe  d'armoiries. 

La  communauté  des  ;»umicrs ,  porte ,  de  fable , 
à  la  raquette  d'or ,  accompagnée  de  quatre  balles 
d'argent,  rangées  en  croix.  (  PL  XL  fig.  6ij.  ) 

KAT,  f.  meublÎB  d'wmosztes  ,  ré{véi«uant 
cet  animal. 

La  ville  d'Arras  ;  d'azur ,  à  la  fkfce  d'argent , 
diargèe  de  trms  rau  paffans  fable ,  la  fafcefur- 
snontèe  d'aine  mitre ,  &  accompagnée  en  pointe  de 
deux  croâës  palSes  en  ûuunr ,  w  tout  dWent. 
iPLVILfig,5l3') 

RATEAU,  f,  m.  inftrument  de  jardinage,  eft 
employé  comme  meuMe  d'armoiries. 

Retcl  ;  de  gueules ,  à  trws  rattaux  d'or  fans 
manches,  pofes  a  &  i.  (       XI.  J!g.  /tf(f.  ) 

RAVISSANT ,  TZ ,  adj,  fe  dit  du  loup  rampant. 

Loubens  de  Verdale ,  à  Revel ,  près  Cafiemau- 
dary  ;  de  gueules ,  au  loup  ravivant  d'or. 

tyAgoult  ;  d'or ,  au  loup  ravijfam  d'azur ,  armé 
lampaflî  de  gueules.  (PL  Fl.fg.  28S.) 

On  appcUcrfUt  rraiibiablablemeiuavllî  rayifant 


RAY 

tm  loup,  un  lion  ,  outom  autre  animal  camacier  y 
qui  feroit  repréfenté  emportant  fa  proie. 

RAY-D*fSCARBOUCLE ,  f  m.  meuble  de  Vécu 
percé  en  rond  au  centre,  divifï  ordinairement  en 
nuit  rats,  dont  quatre  ibnt  en  croix ,  les  autres  ea 
fautoir;  ces  rais  font  pommctés  au  milieu,  &  ter- 
minés en  bâtons  de  pèlerins. 

Giry  de Veillau ,  en  Ntremois  ;  d'azur,  au  r^'- 
d'efiarèoueU  d'or. 

Saint- Aulnn  de  Vecourt,  de  Fouchette,  en  K- 
cardie  ;  d'azur ,  au  ray-<Cefcarboucle  d*or  ,  adextré 
en  chef  d'une  çroifette  d'argent. 

Giry  ;  d'azur ,  à  Tefcarboucle  d'or  à  huit  rais^ 
(  Voyes^  Rais.) 

RAYON ,  L  m.  s'employe  quelquefois  pour  meu- 
ble dans  l'écu. 

De  Merle  ;  de  gueules ,  aux  rayons  d'areent  de 
trois  pointes ,  naiflans  de  l'angle  à  dextre  <w  k'ëcu. 

{PL  VïLfig-379-  ) 

De  Bellegarde  ;  d'azur ,  atix  r^mu  droits  &  on- 
dés  d'or  alternativement ,  mouvans  d!une  portion 
de  cercle,  du  chef  vers  la  pointe  de  l'écu,  chaque 
intervalle  de  rayons  rempli  d'une  âamme  de  mê- 
me, au  ch^  d'or  ,  charge  d'une  aiglette  de  iàble. 
{Jhid.fig.384,) 

RAYONNANT,  TE,  adj.  fe  dit  des  ét«les  & 
autres  aAres,  qui  ont  entiv  leurs  rais  des  petites  li- 
gnes en  rayons  pour  les  rendre  plus  lumineux. 

Joly  de  Choin ,  en  Brcfîè  ;  d'azur ,  à  l'étoUe 
rayonnante ,  à  feize  rais  d'or ,  au  chef  de  même  » 
chargé  de  trois  rofes  de  gueules. 

Bernard  dp  BoulainviUiers ,  à  Paris;  d^ur,  à 
une  ancre  d'argent ,  accompagnée  en  chiefàfeiieflre 
d'une  étoile  d'argent ,  rayonnante  d'or. 

REBATTEMENT,  C  m.  ce  mot  fe  dit  de  di- 
verfcs  figin-es  oui  fe  font  à  fantaifie ,  &  qu'on  aime 
beaucoup  en  Allemagne.  Les'  principales  font  une 
dextre ,  une  pcnnte ,  une  plahie ,  une  Champagne , 
uneiKHnte  en  pointe,  des  goulTets,  une  gore  , 
une  billette  couchée ,  un  écuflbn  renverfô  dans  un 
autre ,  &c  On  ^ipelle  auffi  rekattemfns  plufîeurs 
autres  (fivifions  extraordinaires  de  técu  ,  Iwfque 
les  figures  font  oppo^^  ,  &  qu'elles  fcaiblent  fb 
rabattre  l'une  l'autre.  Ménejlrier. 

RECERCELÉE,  adj.  f.  fe  dit  d'une  croix  ancrée 
dont  les  huit  pointes  drcuhures  ont  chacune  deux 
circonvolutions» 

Ce  terme  vient  du  vieux  mot  gaulms  ncercelé^ 
qui  a  J^niiié  tourné  en  fpirale  en  manière  de  vo- 
lute ,  &  en  quelque  forte  plié  comme  un  cerceau. 
On  appelle  même  quelquaois  cette  croix  cercelét. 

Ferlay  de Sathonnay ,  en  fireflêsde  iàble,  àla 
croix  reeerOlée  d'argent. 

Funillis  ;  d'or ,  à  la  croix  recerceîie  de  fable , 
chargée  de  cinq  écuflbns  d'argent ,  bordés ,  engre- 
lés  dé  fable.  {PL  111, fig.  ,6a,) 

RECEVEUR,  {ordre  de  Malte)  c*efl  le  nom 
d'un  chevalier  t^ui  réfide  dans  une  commanderic 
pour  en  recuciUir  Içs  Tcreniu.  Les  receveurs  dans 

l'ordrç 


Digiti?ed  by  Google 


R  E  C 

Tordre  d6  Malte  iouiffent  de  tous  1«S  éxAtsrSc 
privilèges  de  U  refidence  conrentuelle.  (  Z>.  /.  ) 

RECOUPÉ ,  adj.  oo  appelle  écu  recoupé ,  un  écu 
ou-conpé  &  recoupé  ttn  peii  plus  bas.  R.) 

RECrOISETTÊE,  adj.  &  dit  d'une  croix  ou 
cnnfette ,  dont  chaque  branche  eft  trarailte  d'une 
lutre  branche. 
^  Boufflers;  (fareent,  à  tros  molettes  de  gueules 
*  i  iîx  rais ,  deux  &  un ,  accompagnées  de  neufcroi- 
iëttes  de  même  ,  recroifettées  au  pied  fiché ,  trots  en 
chef,  tKHs  en  fàrce,  trois ea poiatt, ces doniiéres 
pofées  deux  &  un.  * 

Msurmfîn  ;  d'azur  au  chevron  d'argent  »  accom- 
pagné de  trcHS  cr<HX  d'or  ncroifettéts. 

De  Huon  de  Kenillac ,  de  Kerbrat ,  en  Bretagne  ; 
de  gueules  à  cinq  craiettes  recroifettées  d'argent , 
pQÏKS  en  croix. 

Brodeau  de  Candé  ;  d'azur ,  à  la  croix  recroifettée 
d*or,  an  dief  de  mftme ,  chargé  de  trois  palmes  de 
fiacre.  (PL  IIL  ^.  ,67.) 

lŒDORTE,  r.  ^ce  mot  fe  dit  d'une  branche 
de  frêne  &  autres  arbres ,  retortillée  en  anneaux  les 
uns  fur  les  autres,  U  y  a  dans  le''Blaron  des  redortes 
feuillues,  &  «Tautres  fans  feuilles.  (Z>.  7.) 

Ntgry  de  la  Redorte  d'Oureillan  ,  ^  Touloulé  ; 
d'azur ,  à  trois  redortes  d'Or  »  en  trois  pab ,  chacune 
de  quatre  œrdes. 

Tona ,  à  Naples  ;  d'azur ,  à  une  redorte  feuillée 
de  trois  pièces  d'or.  CPL  XLfip  éop.) 

REOUUDANT ,  fe  dit  d'un  lion  ou  autre  bête 
de  proie,  qui  regarde  d«fiére  elle*  ayant  la  iàce 
tournée  du  côté  de  la  queue. 

D*aiMres  entendent  par  regardant ,  un  animal  qm 
ne  ment  que  la  tète  &  tnelque  partie  du  cou , 
mouvant  de  qudque  diviuon  de  Vécu  dans  une 
autre 

Ser^en  ;  porte  d'azur ,  à  trois  bandes  d'or  au 
chef  d'argent  chargé  d'un  lien  regardant  de  gueules. 

REMPLI,  lE,  ad),  fe  dit  d'une  pièce  de  Técu , 
dont  le  milieu ,  dans  toute  fa  longueur  ^  eft  d'un 
Mitre  émail  que  la  [ûéce.  Ainfi  Ton  dit  que  telle 
mailbn  pone^l'azur  au  chevron  potencé  &  conn^ 
pocencé  d'or  rempli  d'argent. 

Montfort-Thaillant,  en  BouT^gne;  d'argent,  à 
trois  ruftres  de  fable  rempli  d'or. 

Mcligny  ;  Jazur ,  ^  la  bande  ^or  controf  oien* 
<ée,  rempheén  champ. 

Les  pièces  remplies  fe  diftînguent  des  pièces  bor- 
dées ,  en  ce  que  ces  Ornières  ne  font  chargées 
^luauie  pièce ,  S/^  quç  les  nemières  peuvent 
Tétre. 

De  Bureau  de  Pargé ,  de  la  Haterie ,  en  Breta- 
pie  ;  d'azur,  au  chevron  contre-ppencé  d'or, 
nmf^i  de  âblc  ,  ac^oœpagné  dç  burettes 

RËNARD ,  f,  m.  cet  anim^  peroît  de  profil  » 
paflânt  jnx  rampant  ;  il  a  (a  queue  levée  peipendi- 
culairement,  dcmt  le  bout  tend  vers  le  hauideTécu, 
ce  qui  le  diffîs^  du  loup  miitotkiomii»  q^^ûe 
pendant. 


'De  Maiy^es,  en  Valois  ;  d'azur,  a»  ratard^^ 
fant  d'or. 

De  Reynafd  de  la  Serre,  de  Saint- Jutien ,  d'A* 
vançon  en  Dauphlné  i  d'azur ,  au  wu^  rampanl 

d'or, 

Montregnard;  de  gueules,  au  murd  rampanl 

d'or.  (PL  rL/e,  spo.) 

RENCHIEX ,  C  m.  meuMe  de  i'écu  qui  repré- 
fente  un  cerf  de  la  plus  haute  uille  :  il  a  nn  Doli 
applad ,  couché  en  arrière ,  beaucoi^  plus  iarat 
que  celui  du  cerf  :  on  aolt  que  c'eft  le  renne  au 
Lapons. 

De  la  Grange  de  Villedonné,  prés  Vitry  en 
Champagne  ;  d  azur  i  trois  renckiers  d'or.  (  G.  i>, 

RÉNCONTRE ,  C  m.  téte  de  cerf,  de  buffle  J 
de  bélier ,  où  d'un  autre  animal  quadrupède  <^ 
paroit  dans  Técu ,  de  front,  c*efi-à-dtfe>  montrant 
les  deux  yeux. 

La  tète  du  lion  détadtée  du  corps  de  Tanimal; 
eft  la  feule  des  animaux  quadrupèdes  ,  qui  na 
peut  point  être  nommée  rencorure  ,  parce  qu'ello 
n'eA  jamais  de  front  dans  l'écu. 

Le  rencorure ,  a  pris  fon^iom  du  verbe  nneontmi 
voir  de  front ,  en  fece. 

Et  ft  on  en  a  dénaturé  le  genre ,  c'efl  par  cette 
manie  de  multiplier  fans  nècelTité  les  mots  tech» 
niques  ,  &  de  différencier  les  lignes  ,  torfque  les 
chofès  font  les  mêmes  ,  manie  dont  nous  avonJI 
parlé  dans  le  difcours  placé  à  la  tàte  de  ce 
tionnaire. 

Fontaine  des  Montées,  des  Bordes,  en  Orlêa* 
ncns  ;  d*or ,  au  remonm  de  cerf  de  fidile. 

Toumebulle  de  Bufiy ,  de  ViUiers  •  le  -  Sec  eil 
Champagne  ;  d'argent ,  à  trois  rtacoBtms  de  buffles 
de  me. 

Perrot ,  en  Bretagne;  de  faUe ,  au  nncontn  de 
bélier  d'or.  (FL  V.  fig,  276,) 

Bouvet;  cle  gueules ,  au  rouontre  de  bœuf  d'or. 
{PLKfig.27^,) 

Desjardins ,  dans  le  Barrois  ;  d'azur ,  à  la  fâJco 
d'argent ,  accompagnée  de  trois  rencontres  de  cerâ 
d'or  ,  2  en  chef,  i  en  pointe. 

Bonnet  en  Lorraine ,  parti  ;  au  premier  d'ar- 

§ent,  au  rencontre  de  bœuf  de  gueules,  au  fécond 
e  gueules ,  à  un  Uon  d'or ,  tenant  une  hache  de 
même. 

Le  canton  dTJry  porte  d'or  ,  au  rencontre  de 
buffle  de  fable ,  accomé  &  bouclé  de  gueules.  ■ 

Riedefer,^clans  la  HefTc  ;  d'or  ,  à  un  rencontre 
d'afne  de  fable  •  mangeant  lu)  chardon  de  ûaople« 
(//.  XI,fg  spo.) 

REÎ^ERSÉ,  aoj.  m.  fe  dît  du  chevron  qui, 
au  lieu  d'avoir  la  pointe  en  haut  &  rextrèmit6 
de  ft^s  branchçs  en  bas ,  fe  trouve  dans  une  por- 
tion contraire. 

Jienverjé ,  fe  dit  auffi  d'un  écuHbn  j)OÛ  à  contre- 
fens,  &  des  animaux  qui  font  repréïêntés  danS 
Véc}i  portés  fur  le  dos. 

Fourré  de  Beaupré ,  du  Velbourg  en  Nonnaa» 
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die  ;  de  gwules  ,  à  trots  chevnmt  rtnvtrjh 

0>rrille  de  Jfers  dans  la  même  Province  ;  de 
gueules ,  à  trois  éaiflbns  renvtrjés  d'or, 

PréroA  Saint  Gr  ;  d'or,  au  chevron  rmver/i 
4^azur ,  accoaipagni  en  dief  d'une  molette  de 
goeuJes ,  &  en  pointe  dune  aielette  de  fable. 

{PL  ir.  fis.  303.) 

De  Beaufobre  ;  aazur ,  à  deux  cherrons ,  dont 
fun  renvtrfé  &  entrelacé  d'or  ,  au  chef  coufu  de 
|ueulcs ,  chargé  d*une  ombre  de  ibtèl  d*or.  (  Ai^. 

Briel  dans  le  Barroîs  ;  d'azur ,  an  chevron  d*or 
renverfé ,  d'où  pend  nn  huchet  de  même  ,  virolé 
êc  lié  d'argent. 

RÉPARTITIONS,  f.  f.  plur.  divi  fions  de  récu , 
«u  figures  composes  de  plufieurs  partitions. 

VécarteU  eft  formé  du  parti  &  du  coiffié. 

"Vicamli  en  fautoir ,  du  trandié  &  du  taillé. 

Le.  giromiéf  miï  eft  ordinairement  de  hmt  cî- 
Tons ,  eft  formé  du  parti ,  du  coupé  ,  du  tranché  oc 
du  taillé. 

Les  points  iquipoUs  de  neuf  carreaux,  ibnt  for> 
«nés  de  deux  partis  &  de  deux  coupés. 

Le  fafcé^  le  bureU,  le  bdndê ,  le  coùci,  le  polit 
le  vergeté  ,  Vichiqueté ,  le  fufeU  ,  le  iojàngé ,  le 
frttté ,  font  des  répartitions. 

Ce  mot  vient  du  verbe  répartir ,  dîvïfer ,  par- 
tager ,  ^ftribuer  en  philîeurs  parts ,  des  e^âces 
qin  ont  déjà  été  partagés.  (  GC  />.  X.  T.  )  ' 

REPOTENCÉE,  adj.  f.  fe  dit  d'une  croix  po- 
tencée  bu  les  extrémités  de  chaque  branche 
font  encore  potencées. 

Defcognets  de  la  Ronctere  ,  en  Bretagne  ;  de 
fable,  â  la  croix  repotencée  d'argent  ,  canK>nnée 
de  quatre  molettes  d'éperons  de*méme. 

RÉSARCËLÉ,  É£ ,  aJ).  fe  dit  de  la  croix  , 
bande  ou  autre  pî^  honorable  chargée  d'un 
orle  ou  d'un  âlet  conduit  le  long  de  fes  bords , 
i  une  égale  diî^ce  de  largeur. 

Lcsspiéces  rêjur  eléu  font  extrêmement  rares. 

Leduc  de  Virvodè  ,  à  Paris  ;  d'or  à  la  bande  de 
gueules ,  réfarctlée  de  champ  &  chargée  de  trois 
alérions  d'argent 

RESEAU ,  f.  m.  ornement  divifô  p?r  des  lignes 
£agonales  à  dextre  &  k  (éneâre  ;  il  in  tte  un  ou- 
vrage de  fil  ou  foie  entrelacé ,  dont  les  vui- 
des  laiffent  des  nudlles  en  lofanees. 

De  Malivert  en  BrciTe  ;  bande  d'argent  &  de 
gueules ,  au  refiau  brochant  fur  le  n>ut  de  Fun 
en  l'autre. 

Fovet  de  Dômes ,  à  Paris  ;  d'azur  à  une  bande 
d'areent ,  chargée  d'un  refeau  de  gueule». 

D^un  ;  d'or ,  au  ufeau  de  gueules.  (  PL  XI. 

fig-  m-  ) 

RETRAIT,  TE,  a^.  fe  dit  des  pals,  ban- 
des, &c.  qui  mouvant  du  ha*it  de  Técn  ne  s'éten- 
dent 'point  jnfqu'oB  bas  ,  &  fe  trouvent  rac- 
wwirrit. 
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^etratt  fe  dît  auHî  du  i^hef ,  qid  n^â  qœ  k 
moiné  de  fa  largeur  ordinaire ,  quoiqu'il  lu  font 
point  abailTè  fous  un  autre  chef. 

De  la  Porte  de  linàc ,  en  Limofîn  ;  d'argent  à 
trois  pals  rttram  de  nieules  ;  au  dief  dirait 
chané  de  tr<ns  éttâles  «ror,  foiûenu  d'une  dhrife 
du  fo^oad  émaîL 

Ruefdorf  en  Bavière  ;  d'azur ,  an  pal  rerroir  d'ar- 
gent. (W.  XILJig.640,) 

DefroUans  de  Rhellanete  en  Provence  ;  d'azur 
k  trois  pals  retraits  en  chef  d'w,  au  cor^de-chaâè, 
lié  de  même  en  pointe. 

DEfteing  de  Saillans  ,  du  Terrail ,  en  Rouer- 
guc  ;  d'azur ,  à  trois  âeurs-de-lis  d'or  ,  au  chef 
retrait  de  même. 

RINCEAU  ;  lorfqu'on  volt  des  branches  croi* 
fées  &  enlacées  fur  un  écu,  on  le  blafimne  aux 
rinceauxjMfCès  en  iàutoir.  {D,  J.) 

RIVIERE ,  f.  f.  {uéce  en  forme  de  diampdgne 
an  bas  de  l'écu ,  ou  de  fidce  an  miheu.  On  la  dll^ 
tingue  par  des  traits  curvilignes  qui  marquent  les 
flots  ou  courans  d'eau  ;  les  beraes  font  ondées. 

Tremolet  de  Montpefat ,  en  Languedoc  ;  d'azur 
-au  cygne  d'argent  fur  une  rivière  de  même,  ac- 
compagné en  Chef  de  trois  molettes  d'éperons  d'or. 

Raitty  de  Vitté  en  P<ntou  ;  de  guniles  au  cy- 
gne -d'argent  n:^eant  fur  une  riviire  au  naturel , 
mouvante  du  bu  de  Técu  ;  ea  «faef  à  dextre  une 
comète  d'or. 
PaluAe  de  Chambonnean,  dans  la  même  province; 
d'azur  à  une  nviire  d'argent  en  fafce ,  un  cygne  de 
même  nageant  fur  les  ondes ,  ai  chef  d*or  chargé 
d'une  étoile  d'azur. 

Ragareu  ;  de  finople ,  à  une  riviire  d'argent , 
ondée  en  fafce.  {PL  VIL  fie.  38p.) 

ROC-D'ÉCHIQUIER  ,  f.  m.  meuble  d'armoi- 
ries fait  en  petit  pal  alefé ,  dont  la  partie  fupé- 
Heure  ell  ancrée  &  rinfêrleure  chargée  d'une 
traverfe. 

Les  Espagnols  appellent  rocs  ,  les  tours  des 
échecs ,  K  on  prétend  que  c'eft  dé-U-  qu'efi  venu 
le  nom  de  roc-d' échiquier. 

La  Roche  de  Fontenilles ,  de  Rambure  à  Tou- 
loufe  ;  d'aznr  à  trois  rocs-d'ickiqtùer  d'or. 

Manny  en  Lorraine  ;  écartelé  en  Êntoir  ;  le 
chef  &  la  pointe  de  gneules  ,  au  mc-d'éc&iquier 
d'or,  la  dextre  &  k  ftnefbe  6fcé  de  fix  pièces 
d'or  &  d'azur. 

Roquelaure  de  Saint- Aubin,  à  nte-Jourdain  ; 
d'azur  à  trms  rocs-d'échiquier  d'argent. 

Normand  ;  écartelé  de  gueules  oc  d'or ,  les  miar- 
tiers  de  giieules  chargés  aun  roc  -d'échiquier  aori 
ceux  d'or  <Acgés  d'un  roc- d'échiquier  de  gueules  , 
fur  le  tout  nzur ,  à  une  fleur-de4is  for.  (  PL  X. 

fis-  S'°- 

ROCHER,  f.  m.  meuble  de  l'écu  oui  repréfente 
une  roche,  elle  eft  figurée  avec  «es  inégalités 
pointues. 

La  Roqœ  .dX}lè8  ,  d'Ornée ,  iSocèfe  de  Saint- 
Pons  ;  d'aïur  au  racàer  d'argent. 
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lobai  de  Ibgny  en  Lorraine;  d'azur  ,  au  /ocker 
Partent ,  flanqué  de  deux  lions  d'or,  affrontés , 
&  fuimoiuA  «Tune  croifette  de  m&me  entre  deux 
teiîles  d'argent. 

Roquettes  d'Amédee ,  à  Paris  ;  de  gueules  au 
ndKT  d'argent ,  au  dief  coufii  f  azur ,  duu-gë  de 
trois  étoiles  d'or. 

Dorey  i  de  &ble  à  un  rocher  dTargent ,  funnomé 
d'une  crtnfètte  de  même-  (  Pl.  VIIL  fig.  393,  ) 

Durand  ;  d'azur ,  au  rocker  d'or  mouvant  d'une 
mer  d'argent  ,  qui  occupe  le  bas  de  l'écu ,  ac- 
compapw  en  chef  de  fix  rofes  trois  à  trois ,  en 
forme  de  bouquets,  un  de  diaque  côté  feuillè  & 
da  fécond  {PU  VULfif.  394.) 
ROMPU  ,  fe  dit  des  pièces  ou  armes  brif%es , 
&  des  dievnMU  éom  la  pointt  d'enhaut  eft  cou- 
pée. Ainfi  Ton  dit  :  il  PO>-.te  d'argent,  au  dievron 
nmptt ,  entre  trois  molettes ,  &c. 

Blanhis  en  Touraine  ;  d'azur  au  chevron  rompu 
d'or ,  accompagné  de  trois  étoiles  d'argent 

Rtmfu,  dans  cette  lignification  eft  la  même 
dwlè  que  hrÏR,  Cq>endant  ouclques  héraldilces 
aietiem  une  oWérencc  entre  les  deux.  Ils  appel- 
lent krijè  ou  itUté  le  chevron  dont  on  a  coupé 
k  peinte,  &  rompu  celui  dont  les  côtés  font  caflib 
Ou  btifis.  On  en  peut  voir  la  différence  ea  com- 
parant enièmble  les  figures  004  &  aof.  de  la 
PL  IK  ) 

ROSE ,  f.  C  meuble  de  Técu  en  forme  de  rvft 
de  jardin  ;  elle  paroît  épanouie,  avec  un  bouton 
an  centre  ,  quatre  feuilles  &  cinq  plus  éloignées , 
'  arec  dnq  pcuates  qui  imitent  les  épines  entre  les 
ioùUes  çytérienres ,  &  font  ordinairement  iâns 
lige. 

Les  nfes  oùt  pour  émail  particulier  le  gueules  ; 
il  7  en  a  cependant  de  divers  émaux. 

Rojes  tîgées  &  feuillées  «  font  celles  qui  «mt  des 
tiges  &  (KS  feuilles. 

De  NoUant  de  LàmbeuT,  «n  Normandie  :  d'ar- 
gent k  une  fleur-de-lis  de  gueules ,  accompagnée 
de  trois  m/fs  de  même. 

De  Ro&oet  du  Mené ,  en  Bretagne  ;  d'argent 
à  trois  rp/£f  de  gueules  ,  feuillées  &  tigées  de 
iïnople. 

LoMurîl  ;  d'azur,  à  ukms  rofes  d'argent,  au  chef 
dTor,  dargé  de  trois  rojtt  de  gueules.  {PL  VIL 

^Otfad^;  «Tugent,  au  chevron  d'azur,  accom- 
pagné de  trois  rojit  de  gueules»  feuillées  &  tigées 
de  {mofAe.  (  îtid.  fig.  4$,  ) 

La  rojc  s*appclle  Joutenue ,  quand  elle  eft  figurée 
«rec  fe  queue  ,  cUe  eft  quelquefois  d'un  même  & 
quelquefois  d  vn  différent  émail  «  mais  toujours 
epwouie. 

ROUANT»  ad),  fe  dit  du  paon  qui  parott  dans 
récn,defront  y  &  femble  fe  mirer  dans  fe  qiieue, 
qull  étend  eo  cercle. 

Ce  terme  vient  du  mot  roiu ,  parce  que  la  queue 
de  cet  tn£eau  étalée  •  rv&ite  par  fe  iâxçoa&içaoo* 


R  OU 


De  Saint  Paul  de  Ricault  &  Paris  ;  d'azur  au  paon 
rouant  d'or. 

Badielier  t  d'azur ,  &  la  crtHX  eogrel^  d'or , 
cantonnée  de  quatK  paons  tmtans  d'aigeat.  (  PL  XL 

ROUE ,  f.  f.  meuble  qui  repréfente  une  roue 
femUable  i  celle  des  chars  de  triomphe  des  an- 
ciens :  elle  eft  à  fix  rais  dans  l'écu. 

D'Arros  d'Heronval ,  en  Bèam  ;  de  gueules  \ 
une  rout  d'argent 

Roftaing  ;  aazur ,  à  la  dtvifi  f  accompagnée 
en  pointe  d'une  /vue  de  même. 

Mouzin  ou  Mouzûn ,  dans  le  Barrais  ;  d'arceat 
à  la  bande  d'azur ,  chaigée  de  trots  nnseï  sor , 
douées  de  gueules. 

De  Keronarts  de  Kermaho ,  en  Bretagne  ;  (Tar- 
gent  à  la  roue  de  feble  ,  accompagnée  de  trois 
croifetœs  de  même. 

Bofluet  ;  d'azur ,  à  tr<^  roues  d*or.  (  Planche  X, 
fis-  J"^?') 

Bonz^  ;  d'azur ,  k  la  nut  d'or  fens  uxcAc 
{Ihid,fig,  f24,) 

Roue  DE  S^INTÈ-CATHniNB,  f.  £  mu  dont 
les  jantes  parmSènt  armées  de  rafoirs  ou  de  fers 
tranchans. 

Elle  eft  amfi  nommée  dHme  fembbble,  qnïfert 
d'attribut  au  martyre  de  Sûnte  Catherine. 

Geneft  ,  en  Lorraine  ;  d'azur ,  au  dhevron  d'or  ^ 
chargé  de  trois  écuffons  de  gueules, un  &  deux, 
&  accompagné  de  trois  yues  de  fainte  Catherine , 
d'argent ,  deux  en  chef,  un  en  pointe. 

GuUlouzou  de  Keronnes ,  de  Kereden ,  en  Bre* 
tagne  ;  d'azur ,  au  chevron  d'or  ,  accompagné  de 
tr(w  mus  de  fainœ  Catherine  de  même. 

RUBAN ,  C  m.  ^eft  la  hûtiéme  partie  f  une 
bande. 

RUCHE ,  f.  C  meubk  de  Fécu  qui  repréfente 
la  ruche  oii  s'aflemblent  les  abeilles  pour  feire  le 
mieL 

Brion  de  Houppeville,  en  Normandie;  d'azur» 
au  chevron  d'or ,  aa;ompagné  de  trois  rucXes  d'ar< 
gent. 

Lourdet;  d'argent,  à  la  ruche  de  fable,  accotée 
de  deux  mouches^  de  chaque  c^té  de  même ,  ae 
chef  d'azur ,  chargé  de  trois  étoiles  <f  argeuL  (  FIr 
XL  fit.  197  ) 

RUPERT  {Mrt  defa'mt)  lut  Inftltué  par  Jem- 
Erneft  de  "Thun ,  archevêque  de  Saltzbourg  en  AUo> 
magne,  ea  1701. 

croix  eft  à  hnU  p<Hates,  émaillée  de  blanc; 
au  centre  eft  une  médaille  de  gueules ,  où  fe  trouve 
la  repréfentarîon  du  feint  prélat  fondateur  ^  vêtu 
de  fes  ornemens  pontificaux  >  la  mitre  fur  la  tête, 
la  main  èttndue  ,  comme  pour  donner  la  béné- 
■diâioa»  &  ttoant  fa  croffe  de  la  miùo  feneftre* 
Sur  le  revers  de  la  croix  eft  au  centre  une  croÙctte 
de  gueules;  le  tout  attaché  à  uae  chaise  d'or« 
{G.  D.  L.  TA 
KVSÏM.*  t  L  meuble  4e  Vécu  en  fem^e  d« 

V*' 
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lofiuige,  Mtcft  M  itood  ai  ceotn*  de  ftrte  tpt 
Ton  voit  le  diamp  de  récn  3i  travers. 

Od  fait  venir  ce  terme  de  nmte,  rutten,  mot 
«Ueœand ,  cnii  figaifie  uo  peut  morceau  de  fer  en 
forme  de  lofange  ptrcé  ;  tels  que  ceux  mà  fervent 
à  anto  les  gros  douià^detfcraïucscc  deshap- 
pes des  j^ortcs. 


RU'S 

Smiberet  JEâènan ,  à  liUe  en  Fbudrtc  ;  de  filibi» 
k  trms  m  fins  d*or. 

Montfbrt  de  Taillant,  en  Franclie-Comt£;  Ju- 
gent, à  tr(ùs  rvfires  de  fable  rempKes  d'm*. 

Schefnaye ,  en  Flandres  ;  de  gaeUle» ,  à 
rupres  d'argent.  {PL  F.  fig.  23$.  ) 
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O ABLC  ,  f.  m.  couleur  noïre  (  ftûvaAt  le  Tentî*  ^ 
méat  ordinâFe ,  quoiqu^il  femble  qu'on  doive  plu- 
tôt le  mettre  parmi  les  fourrures  que  parmi  les 
cohIcuts  ,  comme  on  le  dira  plus  bas  ;)  email  qui 
tt  TqfféTente  en  gravure  par  des  Ugnes  horizon- 
tdes  &  perpendiculaîm  ;  croiïi^  les  unes  fur  les 
autres,  (yifyei  pl.  I.  fig.  if.) 

Les  fenùnens  des  auteurs  fur  Tinrmolo^e  de 
ce  terme  font  partagés ,  les  uns  le  font  venir  de 
fetltf  qui  efl  une  terre  noire  &  humide,  fur  ce 
^11  y  a  du  fatle  de  forze  qui  fert  aux  pôntres  pour 
le  n<»r ,  après  qu*il  a  été  plufieurs  fois  cuit ,  mouillé 
&  (ÎÉcfaé  ;  aautres ,  avec  plus  de  vraifemblance ,  le 
dMveot  de  martres  libelinet ,  dont  les  plus  noires 
Seat  \es  plus  belles ,  qui  font  nommées  en  latin , 
[atitU  ou  fahuU  ,  &  ea  françeis  fable, 

Defg^bets  d'Ombale ,  4  Paris  ;  plein  de  fabU. 

Les  andcBS  c(»ntes  de  Goumay ,  prMHcnt  tuifi 
;lein  de  f^k. 

De  Caulîncourt  de  Beauvoir ,  prés  Noyon  en 
Rcar^e;  de  fable  au  chef  d'argènt, 

Lopriac  de  Coetmadeuc  ,  en  Bretagne  de  fable 
«I  chef  d'argent ,  chargé  de  trcns  tcmh  dé  gueule». 

Ceux  qui  ont  écrit  du  filafon  ne  donnent  le  nom 
icfimrrttm  qu'à  l'hermine  &  an  vair  ;  &  ils  ont 
nus  le  fabU  au  nombre  des  couleurs  parce  qu'ils 
«nt  ignoré  la  véiitable  fignificadon  de  ce  mot ,  & 
qu'ils  l'wit  pris  pour  du  noir  ordinaire ,  tel  que  le 
UhU  de  forge,  ou  use  terre  stùre,  fauaoide  &  fa- 
olonneufe. 

Les  martres-zibelines  dont  les  plus  noires 
font  les  plus  belles ,  fe  nomment  queiqiwibis  en 
hon  [abula^  en  allemand  yéle^  en  an^tns  &  en 

bançois  fMe, 

VHipïre  géniralt  its  vcytf», par  M.  l'abbé  Pré- 
Tofl,  tome  V  ,page  iBj  ;  Scrffijhire  naturelle  ^  par 
M.  de  Buffon ,  tome  II ,  paet  14Ç  ,  éiit,  de  1770  , 
s'accordent  ï  (Ère  que  te  foEu  ou  la  martre  font  le 
nême  animal  t  c'en  donc  la  robe  du  fable  qui  fait 
le  «âr  en  annoirie ,  comme  les  mouchetures  de 


fable ,  femées  fur  argent ,  font  les  pdntes  noires  d« 
queues  dliermïnes. 

Cette  aiTertion  efi  confôcpente  &  n'a  rien  d'arl»- 
traire ,  comme  pour  le  vau- ,  lequel  eft  hSàcc  fit 
de  convention  ,  quant  à  la  figure  &  i  la  couleur 
de  l'animal  ou'on  défile  ;  car  des  pièces  variées 
d'arecnt  &  aazur ,  en  forme  de  cloche  de  mdoa 
ou  de  heÏEroi  fans  battant ,  n*ofirent  pcunt  ffellcs- 
fflèmes  la  dépoiûUe  d'nn  écureuil  ou  petit  gris. 

Le  fable  eft  donc  une  trmfieme  i^arrure  en  VH^ 
fon.  Mémorial  raîfeatU  peur  Us  éditto/ts  JutVMltt 
diit,  raif,  des  fciences^  ccc 

SAFFRE ,  f.  f.  aiglette  de  mer. 

Cléron  de  SafTre  ,  en  Lorraine  ;  de  guetiles  &  Il 
croix  d'argent ,  cantonnée  de  quatre  c^oix  treffléeS 
de  mime  &■  couronnées  d'or;  fur  le  tout,  da 
gueules ,  chaîné  i.  dextre  de  tnûs  befsns  d'argent , 
deux  ^  un  ,  &  à  fèneAre ,  de  cinq  fafres  de  mâme  y. 
en  fautoir. 

SAILLANT,  TE,  adj.  fe  <Et  du  chevreuil ,  du 
bouc ,  de  la  chèvre ,  de  la  licorne  ,  qui  paroiflèM 
debout  ou  rampant. 

Capriol  de  Pechallâut ,  tn  Languedoc  ;  d* azur ,  à 
une  chèvre  fatîlame  d'or. 

Mortat  de  Doyx ,  en  Auvergne  ;  d'azur,  k  un« 
licorne /aillante  d'argent. 

De  Cu|fis ,  à  Rome  ;  d*argem ,  au  bouc  f  aillant 
d'azur,  onglé  &  accomé  d'or. 

SAINT-ANTOINE  {^ordre  de)  Ordre  mlHtaîre 
inflitué  en  Hainauten  138s ,  par  le  comte  Albert 
de  Bavière,  à  Voccafion  de  la  maladie' appellèe 
feu  faint-Antoine  :  ceux  qui  en  étoient  attaqués  al- 
lèrent vifitcr  une  chapelle  dédiée  à  ce  faint ,  daqs  le 
IxHS  dUavréfprès  de  Mons.  Cet  ordre  n'étoît^ompo- 

que  degenôl^ommes  oude  gens  réputés  du  pre' 
mier  ménte  :  on  prétend  que  les  premiers  cheva- 
liers fe  diflinguèrcnt  par  leur  emin-enement  ialler 
combattre  les  inBdéles  dans  la  Pruâè  &  dans  l'A- 
frique ;  mais  cet  ordre  ne  fubfifta  pas  long-temps  ï 
il  tenoit  fès  aflemblées  dans  la  chapelle  d'Havré  « 
où  l'on  établit  en  1415  des  retig^e^ix  és  faim-An'- 
toine ,  avec  un  h6picU  pour  reccT<nr  les  pèlerins. 
La  marque  derordreétât  un  cdJîer  Ait  en  Amne 


A')Vlbdiatt  mot  «Jt<  de  Hulica,  &  Bom  ffune  forte  de  manre  «jue  lei  rerivonienaui  Bommeot  xabtlU  QufMe$ 
"ot  la  peau  cft  cstftuKnrfm  cftjm^c  pour  les  fourruics  ;  les  plus  noiies  fou  les  plus  f  ti^cicures.  Manuel  Ux'tfiu  t 
^*  ^  '7îï* 

Lipew  Tandra  <iuel<iuefbis  foixante  rfcus  ,  quoiqu*elle  n'ait  que  quatre  doips  de  largeur.  La  différence  qu*J]  y  • 
«  tue  fbumire  i  toutes  les  autres  ,  c'ett  quTen  quclQue  fens  *iu'on  poufle  le  poil  ,  il  oléh  également  ;  ni  lieu  qu# 
Kl  antres  MÏlf  piis  à  lebours  ,  font  fentii  quel<iue  reioeur  pu  leuz  rKfifiancc.  H{^.  net.  it  M.  é*  hugw,  tome  XL 
f^'Sj  iÙt.  ni-ia  Jm  tn»* 
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de  corde  d*hermïte,  auquel  pendoît  on  blton  à 
»*appuyer  &  une  petite  cloche.  (  C.  ) 

SAÏNT  LOUB,  (ordre  de)  ordre  de  chevale- 
rie en  France,  créé  en  i6p3  par  le  rcn  Louis-  le- 
Gnuidy  pour  honorer  la  valeur  de  (es  officiers 
niliaires.  Le  roi  en  cA  le  crand-majtre ,  &  par 
Tédit  de  création ,  il  a  fiws  lui  huit  grands-crouc , 
vingt-quatre  commandeurs ,  St.  les  autres  fimplei 
chevaliers  Mais  en  1719*  Louis  XV  rendit  un 
autre  èdlt  priant  confirmation  de  l'ordre ,  créa- 
tion d*offiaera  pour  en  admtniArer  les  ^9àires , 
augmentation  de  doux  grands-croix ,  de  cinq  com- 
mandeurs &  de  cinquante-trois  penfions,  nombre 
au  refle  qtu  n*eft  pas  tellement  lixe  qull  ne  puifle 
Atre  augmenté  à  la  volonté  du  rcn,  puirqu'en  17^ 
on  comptoir  quatorze  grands-croix ,  &  quarante- 
ouatre  commandeurs.  Les  mar^haux  de  France, 
1  amiral  &  le  général  des  ^éres  font  chcvaUors 
nés.  Pour  y  être  admis ,  il  faut  avoir  fervi  dix  ans 
«a  qualité  d'oifider ,  &  faire  puASfum  de  U  rdi- 
^on  catholique  ,  apoAoUque  oc.  romaine  ;  c«pen- 
oant  le  terni»  du  fervice  n  eft  pas  une  régie  u  in- 
variable qu  elle  n*att  fes  exceptions ,  le  roi  accor- 
dant quelquefois  la  croix  à  un  jeune  officier  qui  fc 
fera  dtlHngué  par  quelque  aâion  extraordinùre  de 
valeur. 

L'ordre  a  300000  livres  de  rente  annuelle ,  qui 
font  diflribuées  en  penfions  de  6000  livres  à  cha- 
cun des  grands-croix  ;  de  4000  &  de  3000  livres 
aux  commandeurs;  de  2000  livres  k  uncertainnom- 
fcrc  de  chevaliers  :  &  cnfuite  depub  i  too  julcpi'à 
800  livres  à  un  grandnombredecheyaiiers&auz 
•ffiders  de  l'ordre ,  ou  par  rang  iTandenneté ,  ou 
i  titre  ^  mérite,  &  ions  le  bon  plùfir  du  n». 
Ces  fonds  ibnt  aiSgnés  fur  l'excédent  du  revenu 
attaché  à  l'hdpital  royal  des  invalides  i  Paris. 

La  croix  de  l'ordre  eft  émaillèe  de  blane ,  can- 
tODuée  de  fleurs  de  lis  d'or  ,  chargée  d'un  cdté , 
^ns  le  milieu ,  d'un  fé'mt  Louis  cuira0é  d'or  & 
couvert  do  fon  manteau  royal ,  tenant  de  fa  main 
droite  une  couronne  de  laurier ,  &  de  la  gauche 
une  couronne  d'épines  âc  les  cleux ,  en  champ  de 

gieulcs ,  entourée  tfuno  bordure  d'azur»  avec  ces 
ttres  ea  or,  Luà^vîcus  m4pm$  inpiuit  169)  ; 
&  de  Pantre  cAti ,  pour  devift ,  une  épée  nue 
flamboran.te,  la  pointe  paffifc  dans  una  couronne 
de  launer ,  liée  de Técharpe  blanche ,  anffi  en  champ 
de  gueules  bordée  d'azur  comme  Tautrc ,  &  piour 
légende  ces  mots  :  Bellic»  v'inutis  pramium.  Les 
grand»<reix  la  portent  attachée  k  un  ruban  lar^ 
couleur  de  feu  pafl%  en  baudrier ,  &  ont  une  croix 
«B  broderie  d'or  fur  le  juâe-au-con>s  &  fur  le  man- 
teau. Les  commandeurs  ont  le  ruban  en  éoharpe , 
.mais  non  la  croix  brodée ,  &  les  chevaliers  por- 
tent la  CKH¥  attadiée  k  la  boutonnière  avec  un 
ruban  coulcnr  de  iêu.  Leur  nombre  n'eft  pas  li- 
mité ;  on  en  c^pte  aujourd'hui  plus  de  quatre 
mille. 

Par  éditde  Louis  XtV  «  donné  au  mois  de  Mars 
1694 ,  il     ilatué  qu«  «mus       qui  feront  ad- 
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*  lyïs  dans  cet  ordre,  pourront  fitre  pdodre  oia 
»  graver  dans  leurs  armoiries  ces  omemens  :  <a- 
n  voir,  les  grands-cr<»x ,  l'éculTott  accollé  fmr  une 
M  croix  d'or  à  hi^t  pointes  boutonnées  par  les 
»  bouts,  &  un  ruban  large  coulenr  de  fen  autour 
n  dudit  écnffim ,  avec  ces  mots ,  Bdtu»  virteCtr 
»  prœmtam,  écrits  fur  ledit  ruban,  auquel  fin 
»  attachée  h  crrix  dwfit  ordre  ^Jes  commandeurs 
»  de  même ,  h.  la  rélerve  de  la  croix  fous  l'écuflon  ; 
»  &  quant  aux  fimples  chevaliers ,  il  leur  eft  per* 
»  mis  de  faire  peindre  ou  graver  au  bas  de  leur 
»  écuffon  une  croix  dudit  ordre  attach  le  d'un  petit 
»  ruban  noué  auffi  de  couleur  de  feu».  {^A.  R.) 

SALAD£ ,  £  £  nom  que  l'on  donnoit  au  cafque 
ou  armure  de  tête.  Cefl  proprement  nn  annet 
momé. 

Bettancourt ,  ancienne  mufim  de  Lorraines  da 
gueules ,  à  trois  faUd^s  d'or. 

SALAMANDRE  ,  £  £  efpéce  de  lézard  «ni  > 
le  dos  arronA ,  le  col  long,  la  langue  terminée  en 

5 ointe  de  dard ,  quatre  pattes  aflêz  iêmbUUes  àcdies 
u  griffon. 

u  ptUméttdre  paroit  de  profil  dans  l'éoi  /pofte 
au  milieu  d'un  &u  ardent ,  &  environnée  de  flam- 
mes élevées.  Elle  a  la  tète  contournée  ;  fà  queue 
efl  levée  fur  le  dos. 

On  ne  nomme  les  flammes  que  lorfqn'elles  font 
d'un  autre  émail  c^e  la  falamatidre. 

Ce  qui  a  fait  croire  aux  anciens  que  la  faiamMndre 
Invoit  dans  les  flammes ,  c'eft  qu'elle  jette  une 
écume  ft  froide,  qu'elle  éteint  le  lèu  quand  il  n'eft 
pas  trop  violent. 

Defpiéres  de  Brécourt,  k  Paris;  d*or,  à  la  fiU' 
nMn</rrde  gueules ,  acccmipagnée  de  tfois  cnmttes 
de  fmople  {PUFII.Jîg.  j8S.) 

De  Jobelot,  en  Franche-Comté;  de  &ble  à  la 
falamdndn  couronnée  d'or  dans  des  flammes  de 
gueules. 

SANG ,  (l'ordre  militaire  du  précieux  )  infH- 
tué  par  Vincent  de  Gonzague  IV,  duc  de  Man- 
toue,  en  1608 ,  k  Thonnoir  de  trois  gouttes  de 
Jang  de  Jéfus-Chrifl ,  qui ,  fuivant  le  rwport  de 

Ïielques  hifloriens ,  font  dans  la  <athédrale  de  S. 
ndré  de  Mantoue ,  &  que  l'on  dit  avoir  été  trou- 
vées dans  cette  ville  dn  temps  du  pape  Léon  XI, 
en  avril  160^. 

Le  collier  de  Tordre  eft  compoft  d'ovales  droits 
&  couchés  alternativement,  entrelacés  par  des 
chaînons ,  le  tout  d*or.  Les  ovales  font  émaiUés  do 
Uanc,  les  couchés  fe  trouvent  chargés  du  mot 
domine ,  dont  im  fur  la  médaille  efl  chargé  du  mot 
protafti  ;  les  autres  ovales  levés  font  ch^és  cha- 
cun d*un  creufet,  environné  de  flammes  ardentes 
dç  gueules  :  au-deflbus  du  mot  probafli ,  efl  une 
mé^ille  attachée  par  trois  chaînons,  fur  laquelle 
font  repréfcntés  «1  émail  deux  anges  de  carmAon 
avec  leurs  rfAxi ,  tmant  luj  dboire  couronné ,  ter- 
miné par  une  ^tite  crtHX  avec  ces  mots  à  l'cntoitr  ï 
'Nik'd  noc  H  fit  ttctpto ,  qui  veulent  dire  qu'il  n'wtiva 
ika  de  âcMnx  »  çtaM  9»  çft  décqré  dç  ^  onhfw 
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It  médaille  for  Teflomae 
{eœ-neUemeiit,-  &  ne  prennent  le  ooUmt  de  leur 
ordre  que  les  jours  de  cérémonies  |  ces  joan  Ils  ont 
nne  rooe  de  une  cramoifie ,  femée  de  creufets  d'or 
en  broderie,  traînant  à  terre,  ouverte  par-derant  » 
&  brodée  tout  au  tour  d'omemens  fymboUques  à 
Tendre  ;  (ma  cette  robe ,  Us  ont  un  pourpoint  de 
toile  d'argent  à  bandes  Iwodées  d'or  ;  leur  bas  font 
adfide  foiecran«»fie.  {Pl.  XXKfig,  fi.  G.  D.L.  T.) 

SANGLÉ ,  ÉE ,  adj.  fe  dit  du  cheval ,  des  ponr^ 
ceanz  &  £ingUers  qui  ont  par  le  milieu  du  corps  une 
cTpèi»  de  ceinture  d'un  autre  émail. 

Glaubitzer  en  SUéfie;  d'azur  au  pourceau 
d'agent  en  &fce ,  futgU  de  gueules. 

SANGLIER,  f.  m.  porc  lauratt,  qnipart^de 
profil  &  paffimt  dans  récu  ;  s*il  eil  ddwut,  oale 
dit  rampant. 

On  £t  défendu  de  Ta  dent  ou  défenfe ,  albimé  de 
Ibo  cùl,  Icfffqu'ils  font  fun  autre  ènuil  que  Ton 
coqis. 

Beuuti  fe  dit  du  bout  du  nez  du  fax^er ,  foit 

SU  &  trouve  d'un  émail  différent  ou  tourné  vers  le 
ut  de  récu. 

La  tète  fe  nomme  kure,  &  cft  fonreot  détadiée 
du  corps  de  l'animal. 

Cujas  &  Méiu^  fimt  venir  le  mot  fimgtier  du 
latin  fat^laris, 

LafflotM  4e  Pont^Rc^er ,  en  Normandie  ;  d'argent 
xu  fanglier  de  iàble. 

Nogent  de  la  Peirîére  ^en  la  même  province  ; 
d'argent  au  fanglier  rampant  de  (àble. 

Février  de  la  fielloniére  :  d'argent,  au  fàmdier 
deiàble.  ^ 

Roûiivinen;  d*ai^ent,  à  la  hure  de  fanglier  de 
fiWe,  flamboyante  de  gueules.  {Ibid.fig.  26$.) 

Pnlnhofen ,  en  Bavière  ;  d'or ,  à  une  hure  de 
fut^  de  fable ,  te  boutoi  ou  boutoir  élevé  vers 
le  chef,  défendu  cTargent.  (  Pl.  Xl.fig.  ^89.  ) 

SANGSUE,  £  f.  meuble  de  Técu. 

DouUé  ;  d'argent,  à  trims  fangftus  de  gueules  ren- 
wfies.  {PL  VIL  fig,  362.) 

SARDINE ,  C  £  pcuilun  employé  comme  meuble 
dans  quelques  écus. 

Sartîne  ;  d'or ,  à  la  bande  d'azur ,  chargée  de  trois 
f»riRtus  d'argent.  {PL  VIL ^.342.) 

Quarracino ,  au  royaume  de  Napks  ;  Jaznr ,  à 
nnelttDde  d'or ,  chargée  de  trois  fardiius  de  iàble , 
dans  te  iêm  de  la  b£de. 

SAUMON ,  £  ra.  poiHbn  qu'on  recoiuioît  à  ia 
firofléor  &  à  fes  mswchetures  rouges. 

La  principauté  de  Salm  porte ,  de  gueutes  à  deux 
A"")*"'  iar^fiat  adoflés. 

I7Aid}aite ,  en  Lorraine  ;  de  iàbte  à  deux/mnoof 
oaraent  adofib,  fécu  femé  de  croix  dVuxem  i«- 
™«técs,  au  fiché. 


SA  U 


SAUTERELLE ,  £  £  meubte  cTann^ries  repré- 
fentant  cet  în&âe. 

Bérard  ;  d'argent ,  à  la  fàfce  de  gueules ,  chargée 
de  trcns  treffles  d'or ,  la  fidce  accompagné  de  trt^ 
fauterelUs  de  fmople  ,  deux  en  dief ,  ti  une  ca 

pointe.  {PL  VL'lîg.328.) 

SAUTOIR ,  C  m.  pièce  honorable  en  forme  de 
croix  de  faint  André  :  Ùl  largeur  eft  de  deux  Sep- 
tièmes de  largeur  de  l'écu,  &  fes  branches  fe  ter- 
minent aux  angles.  Foyer  pL  IV.  fie,  joo,  nC 
XXVIILfig.  8° 

n  y  a  des  fautoirs  fimples ,  d'antres -chattés , 
cantonnés ,  accompagnés ,  engrêiés ,  denchés ,  &hi- 
quetés ,  alefés ,  ancrés ,  dentelés ,  bontés  -  dentelés  , 
engoulés ,  breteflî&s ,  &c 

Les  petits  fautoirs  (bat  nommés  fiMuhis, 

te  fautoir  étmt  anciennement  un  cordon  de  foie 
ou  de  corde  ,  couven  d'une  étoffe  précieufe  »  il 
étoit  attaché  à  la  felle  du  cheval ,  &  fervoit  d'é- 
trier  pour  monter  ou  fauter  deffiis  5  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  faatoir. 

Longaulnay  de  FranqueviUc ,  en  Ntmnsndie; 
d'azur  au  fattair  d'argent. 

Qierité  de  la  Tour  de  Vt^ms ,  en  Anjou  i  d'amr , 
au  fàutmr  d'argent ,  cantonné  de  qnativ  crotlêttes 
patees  d'or. 

Botillaye  de  Feilànvilliers ,  Normandie  ;  d'a- 
zur, au  Jauteir  alelé  d'or. 

Mouy  ;  d'or ,  au  fauf  ir  de  gueules  ,  csntotmé  de 
quatre  molettes  de  même. 

Grange,  en  Franche-Comté  ;  de  gueules,  au 
famoir  d  or. 

Aucy;  d'argent,  mfautoir  de  gueules,  aleft, 
chargé  aux  quatre  bouts  d'une  croix  d'or  recroifèt- 
tée  au  pied  fiché  ,  au  lion  de  fabte  chaîné  fur  l'é- 
paule louche  d^un  écuflbn  d'or  &  brochant  fur  le 
tout. 

D'Entragues  ;  d'azur ,  au  chef  d'argent ,  à  trois 
fautoirs  de  l'un  en  Vautre  >  ceux  du  chef  en  rang, 
les  autres  deux  6l  un. 

I/nipy ,  ancienne  maifon  du  BarrcMS  ;  portoit  de 
gueulâ  à  cinq  annelets  d'argent ,  en  fautoir. 

De  la  Guiche  de  Saint-Geran  ,  en  Bourgogne  ; 
de  fmople  au  Jautoir  d'or. 

Bertin  ;  d'argent ,  au  fautoir  dentelé  de  fiiwpic , 
cantonné  de  quatre  mouchetures  d'hermine.  [PU 

ir^fig'»9»^y  ^ 

FroukydeTefll;  d'argent,  au  faureiràt  gueules» 
bordé-dentelé  de  fable.  f^Itid, /g,  1^2.) 

Guichenon  j  de  gueules  ,  au  fautoir  engoulé  de 
quatre  têtes  de  léopards  d'or  monvans  des  angles, 
chargé  en  cœur  d'une  autre  tète  de  léopard  du 
champ.  {Fig.  ip;.) 

Frizon  de  Blamont;  famr»  an  fautoir  bretcffi 
d'or.  {Fig.  19^  } 
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'    Proelîo  ;  fl*or ,  bu fautoirtnçrè  fF^zftr.  (Fîg.  fàt, ) 

SAUVAGE,  f.  m. 
H  s'emploie  de  deux  manières  dvu  le  Blafon, 

Comme  meuble  de  l'écu. 

De  Lier  d'Andilly  ;  d"or,  au  Jljievage  au  naturel , 
ap»uyé  fur  fa  maiTue  de  même ,  fur  une  terraflè  de 
finopic,  chappie  $c  arrondie  d'axur,  k  deuYUtns 
pfiVnntés  d'or.  {PL  XL  jig.  S84.) 

Comme  ornement  extérieur  de  l'écu.  (  Foyrç 

fî.XV.  Jig.  ê^y  les  armes  du  Roi  de  Daniiemarck, 
pîi  les  tcnans  font  des  faitvages.  ) 

SAUVEUR  DE  MONTEZAT ,  saint,  (  OrJn 
militaire  )  Mariana  ,  liv.  XV.  ch.  xvj,  "dît  que  cet 
ordre  militaire  a  Até  inftitué  par  Alphonfe,  roi 
d'Aragon  dans  le  royaume  de  Valence  l'an  1317, 
que  les  biens  des  templiers  furent  donnés  aux  cheva- 
liers ,  lefquelsfrirent  unis  i  l'ordre  de  CalatraTa;mais 
enfcrte  néanmoins  qu'ils  auroient  leur  grand- maître 
particulier ,  &  qu'ils  porteroient  une  croix  rouée 
furim  manteau  blanc.  Dom  Jofeph  Michieti  ,rnD- 
hè  Juâinîinl ,  &  le  père  Ifelyot  ,  ont  parlé  les 
pns  &  les  autres  dîverièmcnt  oc  fort  peu  exaâte- 
pient  de  cet  ordre,  (À  /,) 

SCEPTRE, f.  m.  bâton  de commamlement, l'une 
àes  marques  de  la  royauté ,  que  Le  BIa£on  rq»ré- 
(ente  toujours  en  pal. 

L'élefloraf  dç  Brandebourg,  porte;  dter,  au 

SCOf^ION,  f.  m.  petit  in(êae  noirâtre  ou  .de 

jcoulcur  de  fuie ,  réputé  venimeux  j  on  \p 
|fente  à-pcH-près  comme  récreviflë. 
D'or ,  à  uiî  fcprpipn  de  fiible. 

SECTION  ,  f.  f.  fc  dit  lorfquel'ecueftdivift  en 
^kux  lorries  égales  de  droite  à  gauche ,  paralléle- 
inentà  rborlfon,  &  en  manière  de  fàfce. 

Ce  mot  fe  cHt  auifi  des  pièces  honorables ,  & 
inême  des  animaux  &  des  meubles  ,  quand  ils  font 
également  divl^^s  dans  le  même  fens,  de  manière 
qu'une  moitié  foit  de  couleur  ,  &  l'autre  de  mér 
tal.  On  dit  que  les  pièces  font  coupées ,  quand 
files  ne  viennent  PM  pleines  aux  extrêmiws  4e 

SELLÉ ,  Éc,  aiQ.  fe  dît  dVa  chcva!  oui  a  une  filU. 

Werderem,  en  Saxe; d'azur,  au cneval effîrayé 
'l^Vgcnt ,  ftllt ,  bridé  &  caparaçonné  de  gueules. 

SEMÉ  ,  ÉE ,  a<^.  fè  dit  d'un  écu  ou  pièce  hono- 
rable, chargé  de  pliifieurs  Açurs  de  lis,  trèfles,  rofes, 
^toiles,  croiflans  ou  uitre^  meubles,  tant  pleins  que 
.vuides  çn  un  nombre  incertain ,  dont  ceuf  dçs  pxr 
tf^îtés  m^vept  des  bords  du  diamp^ 

De  Châteaubrlant  des  Rod*.es ,  eg  Breti^ne  ;  dç 
lucujes ,  fftrté  de  fleurs  de  lis  d'or. 

Trelon  de  la  Tp)ir ,  en  Bpurgog^e  ;  jfajaar ,  femé 
ie  trpflçs  (For.       ■    '     '  ■ 

Thouars  f  d'^r ,  femé  de  fleurs  de  lis  d'azur ,  au 
^ton  de  gueule».  (P/.  il- h-  97-) 

FoucniiU  i  d'ayirr  ;  femé  de  tlcui^  dc  lîf  dygept. 
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*  Pliel^)eMfc  ;  «Taznr  tfimé deoiattv  fêalHes 
au  cAton d'hermine.  (Pl,  VllLfig.  421.) 

L'églife  de  Laon  ;  d'azur  ,  femi  de  fleurs  «te  lis 
d'or ,  à  la  çrofle  d'argent  pofêe  en  pal.  (  PL  IJC 

Pelrenc  de  M<tfas;  de  gueules^  fimJ  de  {nerres 
on  cailloux  d'or  ,  k  la  bande  d'ai^itt  brochante  Air 
le  tout  {PL  XSL  fig.  rfjf.) 

Anglure  de  Coublanc ,  d'Ambliiè ,  de  Sy ,  en 
Champagne  ;  d'or  ,  femé  de  croïflans  de  gueules  , 
chaque  croifTant  lùrmonté  d'un  grillet  d'argent. 

Oger  de  Saint -Cheron  épouià  Helvinde  d'An* 
elure ,  dame  d'Aoglure ,  héritière  de  là  maiibn  ; 
0  mourut  en  1136,  Lesancétresd'Helvinde,  dame 
d  Anglure, av<ùemaccomp^é  Godefroy  de  Bouil- 
lon à  fes  conquêtes  d*outre-mer ,  &  il  eft  diana 
L'hiflotre  de  ce  temps  :  «  Qp'01  Gagneur  d*Afi* 
»  glure  étant  prifonnier  de  baladin,  foudand'E- 
»  gypte ,  s'étoit  attiré  les  bonnes  grâces  de  ce 
n  prince  Se  en  était  confidérè  ;  pour  marque  de 
n  fon  eftime ,  il  lui  permit ,  fur  fa  parole  ,  de  venir 
n  on  France  chercher  fa  rançon  :  U  partit  ;  mais 
»  n'ayant  pu  trotiver  l'argent  qu'il  fallott  ponr  la 
»  payer ,  n'ayant  qu'i|ne  te^time  de  cadet ,  il  re« 
n  tourna  vers  Saladin ,  lequel  admirant  &  foi  Se 
»  fa  fldélitè  en  la  tenue  de  fa  parole ,  lui  quitta  fa 
û  rançon,  le  combla  de  préfens  de  le  renvoya  . 
»  avec  des  regrets  de  le  perdre  pour  toujours  :  i 
w  le  chargea  de  prendre  pour  armes,  des  croU&ns 
»  de  gueules,  An-montés  de  grillets  (Tareent,  enua 
n  champ  d'or ,  au  lieu  des  armes  de  fa  maifon , 
M  qui  étoient  d'or  à  1^  croix  ancrée  de  /âble  ;  ce 
n  foudan  voulut  aufli  qu'en  m^mdre  de  ce  qu'ï 
y>  le  renvoyoit  libre ,  il  fit  porter  le  nom  de  Sa- 
it ladin  à  tous  les  aînés  mâles  qui  dclcendrotent  de 
»  lui  n.  Ce  qui  a  donné  lieu  aiu  feigneurs  d'An- 
glure ,  d'ajouter  à  tous  leurs  defcendans  mâles 
nés ,  le  nom  de  Saladtn ,  précédé  des  noms  de 
baptême. 

Depuis  ^e  l'héritière  d' Anglure  a  pris  aSiancs 
avec  la  maifon  de  Sâint-Oieron ,  les  feî^neiuï  de 
Saint -Cheron  ont  quitté  leur  nom  &  pris  celui 
d'Anglure  &  les  annes  de  cette  maifon ,  éteinto 
&  fondue  en  la  leur,qui  font  d'or  femé  de  croil&ns  d^ 
gueules ,  furmontés  d'autant  de  grillets  d'argent  \  Se 
Us  ont  continué  d'ajoutcf  aux  noms  de  baptême  J9 
leurs  defcendans  mâles,  celui  de  Saladin. 

(Ce  trait  dhiiloire  étant  relatif  à  l'ori^ae  des 
armes  d'Anglure  &  de  Saînt-Cheron ,  nous  le  laif- 
fops  tel  que  nous  le  trouvoijs  dans  le  Supplément.) 

SÉNESTRE ,  f.  V-  cété  gauche  de  Vécu ,  oii  J'oa 
^et  quelque  pièce  pu  meuble, 

On  dit  i  Jënèftre ,  pour  dire  &  gaache ,  de  même 
que  l'on  dit  â  dextre  pour  la  droite. 

Dufrefne  de  la  RoulUère ,  en  Normandie;  d'axor, 
à  la  fàfce  d'argent ,  accompagnée  dc  tfûis  fers  dç 
jphev^  d  cr  tournés  à  féneflre. 

Collardin  du  Boisolivier,dansla  m^eprorinre; 
,  ^'azur ,  à  la  ij^ce  d'or ,  ^hiu*|ée'à  fiàefi^  d'uo  tf  ur* 
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ttta  de  fabfe,  8c  accompaEnée  à  datre  en  chef 
«fnne  fleur  de  lis  du  fécond  émùL 

Mcnâoçc  ;  de  ûnople,  à  une  bande  d'or  «  chai:gie 
d'usé  autre  de  gueules  »  ècartelé  au  ûutûr  d'or  , 
aux  mots  :  Ave  Maria  ;  à  dcxtre  :  &  p-aûâ  pUna  , 
à  Jaufire  ,  d'azur. 

'Thoaudfin;de6Ue,fèmëde&ulxd'or,  àdeztre 
&  à  Jèigfin  d'argent.  (F/,  ÏLJig.  70.) 

PapillMi;  d'or,  à  dràtre  deovii  rofesdegueu- 
les  pQAesenpu,&  à d'un  Uon  de  mène. 
(7jikj%;  71.5 

Ragot  ;  d'azur ,  à  dcxtre  d'un  crmflGmt  d'argent , 
furmoDté  de  trois  étoiles  mal  ordonnées  ;  &  à 
Jhufiit^  d'un  épifeulUé&  tigé,le  tout  d'or.  (FA 

Meynier ,  ai  Provence  ;  d'azur ,  à  deux  che- 
▼rcms  rompus  ,  le  premier  à  dextre,  le  iècond  it 
pnt^t.  (PL  IV.  ng.  20$,) 

^NESTRÉ ,  tt,  a<4.  tt  dit  d'une  bande,  d*iip 
fljieTron, d'an  pal,  d'une  croix,  cTune  £dce,  d'un 
attire  on  antre  pièce  de  Técu  qui  eft  accompa^ée 
k  ftotStic  de  cnidqne  meuble. 

Vjffiers  de  Laubardîére,  en  An}on;  fxrgent  k 
le  bande  de  pKides,/!!»/^  encmefd'unerofedc 
jnème. 

Charité  de  Rudûe ,  en  balTe  Navarre  ;  d'argent 
à  Tailrre  de  fînople  fétvc^ri  d'un  ours  de  fable  j  le 
VHit^c&  iùr  une  terralle  du  fécond  émail. 

De  fioople  ,  fcnt^ré  d'or.  {Pl.  II,fig.  6p.  ) 

Dans  tous  les  exemples  ou  nous  avons  vu  em- 
ployer les  mots  â  dcxtrt  &  à  ftntflre  ,  on  pouvoit 
dire  de  l*éca  qu'il  étoit  adtxtré  &  fînîflré  de  telle 
&  telle  pièce ,  de  tel  &  œl  émaU. 

SENOTROCHÈRE,  f.  m.  bras  ganche  mouvant 
dn  flanc  dextre  de  Técu. 

Le  dextrecbére  eft  toujonrs  mouvant  dn  flanc 
ftneflre. 

Le  flnefimchàn  eft  beaucoup  plus  rare  que  le  dex- 
irocfcére. 

BroSué  de  Bazînval ,  des  Aunettes ,  de  Rige- 
court ,  i  Paris  ;  d'azur ,  au  prujlrechire  iTargent , 
ganté  d'en* ,  tenant  un  épemo*  du  iècond  émail , 
accompagné  de  trois  mouchetures  de  m%me ,  fur- 
montées  chacune  d'une  fleur  de  lis  du  troifiéme 
AmaiL 

SÉFULCHRE,  Saint,  nom  d'un  ordre  mi- 
Utabe  établi  dans  la  Paleftine.  La  plupart  des 
écfhrûns  en  attiibncm  la  fondation  à  Godefroi 
ée  Boii3km  ;  mns  e'eft  une  idée  drîmérique.  Les 
devalien  Ai  ftùnt  S4pvklat  ne  ^élevèrent  que 
fin-  ks  ruines  de  diaimnes  réguliers  ainfi  nom- 
Sb£s;  ce  fut  Alexandre  VI  qui  inAitua  l'ordre 
wîSâirede  ce  nom ,  dont  il  prit  la  qualité  de  grand- 
vuûtre.  Clément  VII ,  en  1 5 15  ,  accorda  de  vive 
voix ,  au  gardien  des  reli^enx  de  faint  François  en 
Terre-Sainte ,  le  pouvoir  de  fiùre  de  ces  chevaliers. 
Paul  V ,  ibus  Louis  3QII ,  con&ma  Lu  réunion  de 
Tcràn  du  faim  SipuUkn  l  i  celui  de  ûïnt  Jean  de 
Jénifidein.j:  A  /.) 
6ERPENT ,  C  m.  roKilexcpvéfemé  dsTc^bmeac 


dans  les  armoiries ,  tantôt  rampant ,  tantât  en  pal , 
quelquefois  plié  ou  cerclé. 

Morlant ,  en  Lorraine  ;  d'azur ,  à  un  pieu  de 
gueules,  fiché  d'or,  chareé  de  trois  croix  de  Lor- 
raine d'argent ,  furmonté  d'une  colombe  de  même , 
&  accompagné  à  dextre  d'un  ferpeta  au  naturd» 
dreflé  &  fe  bouchant  l'oreille  de  là  quene ,  &  à 
fèneflre  ,  d'un  lion  d'or,  orné  &  umpaflï  de 
gueules. 

Copohs,  à  Perp«nan;  poree,  degneulesàuae 
coupe  d'or d'où  fôrteiu  trms  tfttes  de  ferptnt  au 
naturel ,  placées  flir  un  même  cou.  i^Voy%\  Busi» 
Couleuvre  &  Givre,  ou  Cuivre. 

SERVANS  D'ARMES ,  frères  ou  chevaliers  du 
troifiéme  rang  dans  l'ordre  de  Malte.  Les  frères 
fervans  portent  Tépée ,  &  combattent  comme  les 
chevaliers  ;  mais  il  n'^  pas  nècefi^aire  qu'ils  prou- 
vent la  même  noblefie  que  ceux-ci.  Quoiqu'ils 
«oient  gendlshommes ,  ils  ne  peuvent  être  re^ 
dans  le  premier  rang,  fi  leur  noblefie  ne  va  jufqu  a« 
bifiiïeul  &  au-delà  ne  cent  ans ,  unt  du  côté  pater- 
nel que  du  côté  maternel  H  r  a  dans  toutes  let 
langues  des  cômnunderies  afièâies  aiu  chcvtliert 
firvans,  ^ 

SICAMOR ,  f.  m.  c'efi  un  cerceau  on  cercle  lié 
comme  celui  d'un  tonneau.  On  v(Ht  des  écus  de  . 
fable  à  un  ficamor^oi.  {D.  J.  ) 

SINGE ,  f.  m.  meuble  d'armoiries  repreièatattt 
cet  animal. 

Coulominer ,  en  Dauphiné  ;  d'argent,  au  /flf« 
afiis  de  gueules.  (P/.  xU.  fit.  617.) 

SINOPLE,  f.  m.  c'eftainfi  qu'on  appelle  le  vert 
ou  la  couleur  prafine  dans  les  armoiries.  Cette  coo- 
leur  fignifie ,  félon  les  fy raboUfles ,  amour ,  jtuneffe  , 
beauté,  rijtaùjfance  y  &  fur-tout  ii^rt^;  d'où  vient 
qu'on  icc^  en  cire  verte  &  en  lacs  de  foie  verte 
les  lettres  de  grâce ,  d'abolition  &  de  lé^rïmatîoa. 
L'ori^ne  du  mot  fimpU  eft  inconnue  ;  mais  il  ne 
{àut  pas  la  tirer  de  la  terre  de  Sinope  dans  le 
Pont,  car  cette  terre  n'étoit  point  verte ,  dit  M.  le 
chevalier  de  Jaucourt  ;  mais  l'auteur  du  fupplëment 
(ht  que  ce  nom  vient  de  la  ville  de  Sinope ,  parce 

S 'on  y  fàifoit  trafic  de  cette  couleur.  On  repré- 
ite  le  JùiapU  en  «avure ,  par  des  hachures  qui 
prennent  de  l'angle  dext»  dn  chef,  à  l'angle  ftneftre 
de  la  pMnte. 

Les  évéques  MU  pris  le  duveau  de  ^pU  fur 
leurs  armcttrîes ,  pour  marque  oe  leurs  pnvOé^  6e 
excmptitHiB  de  drats. 

Dufrefiie  du  Boîs ,  en  Nomandie  ;  de  finopU 
an  cbef  dendié  d'or,  chargé  de  trois  tourteaux  de 
gueules. 

Vergèze  d'Aubufiàrgues ,  en  Languedoc  ;  de  finO' 
pUf  aulcvrier  d'argent,  ayant  un  collier  de  gueules, 
Dordé  d'or,  quatre  rofes  du  fçcond  émail  aux  can- 
tons del'écu. 

ypytr  pL  l.fig*     ^  fiRople  jurmi  les  di£férent 
^  émaux  du  Blafon.  Voyei  aufli  le  fond  dés  vmct 
de  Mendoce,  p/.  //.  fie,  60  &  69^ 
^    SIRENE»  x.CffloiiflremtriP|i^tlattcetlq 
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fetn ,  le  ttas  &  le  corps  iufqn'au  nombril  June 
jeune  Aile ,  le  refle  terminé  en  queue  de  poUTon  ; 
elle  tient  d'une  main  un  miroir  ovade  i  manche, 
&  de  Tautrc  un  peigne,  " 

On  voit  peu  de  Jîrènes  dans  les  armoiries ,  elles 
lèrvent  quelquefois  de  teaans  anx  écus. 

De  Serë  des  Landes,  au  pays  Nantoisen  Bre- 
tagne ;  de  gueules  k  la  firine  ,  Ce  peignant  de  la 
mùn  dextre,  &  fe  mirant  de  la  main  gauche ,  po^ 
fte  fur  des  crades  mouvantes  du  bas  de  Fécu ,  le 
tout  d'argent. 

Sequiére ,  à  Toulouiè  ;  d*azur ,  à  une  ârène  fe 
peignant&mirant,  d'argent  A  nageant  fur  œs  ondes 
au  naturel.  (PL  VU. /g.  j^f.) 

Mathieu  de  Moulon ,  en  Lomdne  j  d'azur ,  à  la 
fiiine  d'argent ,  tenant  dans  fa  main  droite  une 
lampe  d'or  antique ,  allumée  de  gueules. 

SOC,  f.  m.  foc  de  charme ,  eu  quelquefiûs  un 
meuble  d'armouies. 

Pfaeilhan;  iTazar,  sa  foc  ét  diarrue  cTarKent. 

SOL ,  r.  m.  il  iè  dit  quelquefois  du  champ  de  l'icu 
qui  porte  les  pièces  honorables  &  les  meubles. 

SOLEIL ,  f.  m.  meuble  de  l'écu,  dont  le  ri&ge 
àvec  un  nez,  deux  yeux  &  une  bouche ,  eft  un 
cercle  parËût  >  entouré  de  fme  rayons ,  hiût  drcms , 
buit  ondoyans ,  pofés  attematlTemenc ,  un  droit  Se 
un  ondoyant  ;  Ion  émail  particnlier  tSt  ïot^  il  y 
en  a  cependant  de  difiîbrens  émaux. 

Soleil  levant  eft  celui  qui  meut  de  l'angle  dextre 
du  haut  de  l'écu. 

Soleil  couchant ,  cdui  qui  meut  de  l'angle  f^neftre 
du  haut  de  l'écu. 

Ombre  de  foleU^t  efl  un  foleU  qui  n'a  ni  yeux, 
oi  nez ,  ni  bouche. 

Félines  de  la  Renaudic,  en  limofin  ;  d'azur,  an 
foUil  {Cor, 

Pou&atd  de  Lhommeliére,  en  Poitou;  d*azur»  à 
trois  foleils  d'or.  • 

De  Chéries;'  ^ronné  dç  gueules  &  d'azur,  au 
foleil  d*or ,  en  abîme ,  brodtant  fur  te  tout.  {PL  VIL 

Joly  de  Choin  ;  d'azur ,  à  une  ombre  de  fi/leil 
d'or ,  au  chef  de  même ,  dia^  de  trois  toks  de 
gueules.  {Ibid.jig.  366.) 

SOMMÉ ,  ÉE,  adj.  fe  £t  des  petites  tours  on 
donjons  qui  ié  trouvent  pofib  (ur  une  tour  ou 
diAteau. 

S»mmi  fc  dit  au£  des  ornemens  extérienrs  db 
Técu ,  foit  des  couronnes ,  cafques  ou  autres.  _ 

Le  ferme  fomnU  vient  du  vieux  verbe  fommer, 
qui  a  lignifié  mettre  le  fommet ,  le  couronnement  à 
quelque  chofe. 

Domant  des  Vallées ,  de  Befinére,  en  Normao- 
die;  de  gueules  à  la  tour  d*or,yiflM^ed'und(uij<m 
de  même. 

CafïSle;  de  gueules,  au  château^  ou  à  la  tour 
fimmé  de  trois  tours  d'or.  {PL  IX,  Jîe.  ^£3.  ) 
JSommi  a|^iqué  aux  ornemens  extérieurs  peut 


SOU 

fe  dire  de  tout  écu  fur  lequel  il  y  a  un  cafqne  «Z 
une  couronne. 

SOUCI,  f.  m.  meuble  de  l'écu  qui  repréfente 
une  fleur  de  foiui. 

Ce  mot  vient  du  latin  folfequîum  ,  « ,  toumefel , 
parce  cpe  la  fleur  de  cette  plante  fe  ferme  quand 
le  foleil  fe  couche,  &  s'ouvre  le  matin,  ouandil 
fe  lève.  (Nous  répétons  que  le  Blafon ,  en  niAoire 
naturdle ,  comme  dans  i*mihMre  proprement  <fin, 
conferve  les  &bles  autant  qu'il  coniâcre  les  vérités,  1 
Le  Mùftre  de  Ferriàv  ,  à  Paris  ;  d'azur ,  a 
trois  fouâs  d'or.  Ces  armes  ibnt  parlantes ,  fuûuit 
allufion  au  proverbe  :  ^  les  vaUis  ont  la  peint ,  U 
maure  a  Us  foucis,  {PL  VlIL  fie.  416. ^ 

D'Auburtin,  en  Lorraine;  oazur.,  a  une  gerbe 
d'or  avec  fes  racines ,  flanquée  de  deux  foMcis  de 
même ,  au  chevron  d'argent  brochant  fur  le  tout« 
&  furmonté  de  trois  étoiles  d'or ,  en  rang. 

SOUTENANT,  adj.  fe  dit  d'un  on  de  pluiîeitrs 
animamc  qmparo^ent  Ibutenir  quelques  (Mècesoa 
meubles. 

SU  &  rencontroit  dans  un  écu  une  égare  hn* 
mùne  qui  fimtiiH  ouelque  i»èce ,  il  ûudrcnt  Ce  fervir 
du  terme  tetumt.  Les  figures  humaines  fi>nt  fi  rares 
lur  le  dnmp  de  Técu  en  France ,  qu'il  eft  £fficile 
d'en  trouver  des  exemples  ;  mais  il  y  a  beaucoup 
de  parties  du  corps  humain ,  particulièrement  ms 
dextrochéres ,  qui  tiennent  différentes  pièces. 

De  Marches  de  la  Saigne  en  Condom<HS ,  pays 
de  Gaicogne  ;  d'argent ,  à  deux  lions  defid)le  amon< 
tés ,  fotuenaat  un  croifl*ant  d'azur. 

De  Saint-Jean  de  Maflâgnel ,  de  Bouilli,  en  Lan- 
guedoc ;  d'azur ,  à  deux  mos  affrontés  d'or  ,  hn^ 
pailis  de  gueules,  foiaeuant  ime  cloche  iaxwm.  bar 
taillée  de  faWe. 

De  Sutt-Btîeuc  du  Gnemcde  Pembnllô»  en 
Breta»ie  ;  d'azur ,  au  dextrochére  (for,  tenant  une 
fleur  oe  Us  de  même. 

SOUTENU ,  adi.  m.  fe  dit  d'un  cep  de  vigne 
que  foutient  un  édialas  loriquHs  £»£  dténaal 
affénnt. 

Souanu  Ce  dit  anJH  d'un  chef  qui  parent  poiè  fnr 
une  divife. 

Guyon  de  Vanguyon ,  de  Sauflày ,  en  Norman- 
die ;  nattent  au  cep  de  vigne  pampré  de  Cmo^le^ 
fruité  de  gueules  ,  fouttnu  aun  ëchaJas  de  làblc  ,  & 
pofô  fur  mie  terrafle  du  fécond  émaïL 

Soulfonr  de  Gouzangrés,  dans  lamémenrovînce; 
cTanir,  à  titris  bandes  d'argent ,  an  chetconfii  de 
gueules,  chargé  de  trois lo&nges du  fecend  émail , 
K  ^utenu  S\xat  diviiè  d'or. 

Caviar ,  en  Languedoc  ;  d*or,  \  tr'  is  bandes  de 
gueules,  an  chef  cFor,  cha^  d'un  lion  natflant  de 
fable, /oufouf  d'une  Avi&  coufiie  ^ot^daxgèe  de 
trois  trèfles  de  fable. 

Des  Urfuis;  d'argent ,  bandé  de  gueules ,  au  dtrf 
du  premier ,  chaîné  d'une  roiè  du  fecond  «  oointè 
d'or ,  foutenu  de^i^e ,  dargi  d'une  ^vre  «Tazur. 
{PLÏJ,fig.  no.) 

Le  Be^ue  de  MajainviQej  faznr»  au  cep  de 
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s  P  H  , 

>^ae  for  fnaam  d* ua  ëchalas  de  même  ;  un  <n- 
icaù  d'areent  perché  au  haut ,  &  accètè  de  deux 
croU&nsdeiBeme.  (Pil  FUI.  fig.  432,) 

SnSËKE,  C  m.  neuUe  de  récu  qui  repréfente 
lajprrcàleAe. 

Dauucaa  de  Leràse  d«  Landivifian ,  k  Paris;  d'a- 
zur ,  à  la  fpkère  d'argent  cintrée  d'un  cercle  ou 
zodiaque  de  fable, accompagnée  en  dief  d'une  étoile 
«Ter  K  en  çcnnte  d'un  grand  vol  de  même  dont  les 
bouts  des  ailes  s'élèvent  au-deiTus  de  la  Jbhire,  (Pl. 

R^mond  ;  de gueuks  à  une  fphin  d'argent.  (PL 

Baron ,  ea  Lorraine  ;  écartelé  en  (autoir  ;  les 
caatons  du  chef  &  de  la  p(»nte  de  gueules  à  la 
/p^rt  célefte,  d'argent,  lescantons  deztre  &£ineftre, 
oaznr,  i  la  ctKxx.  d'argent  aléfée. 

SPHINX ,  f.  m.  meuble  de  l'écu  qui  repréiènte 
le  monAre  &buleux  de  ce  nom ,  avec  latète&le 
fein  d'une  femme ,  les  erîf&s  d'un  lion  &  le  refie 
du  corps  âit  en  forme  de  chien. 

Savalettt  de  Magnan^le,  k  Paris;  Sixar,  au 
Atbtx  ^argent,  ac«»npa%né  ea  chef  d'une  étoile 

or.  C  Vtyt^  fÙuulu  VU.  fig.  344,  ) 

STANGUE ,  C  C  meuble  de  l'écu ,  repréfentant 
la  tige  droite  d'une  ancre  de  navire  ;  elle  eft  traver- 
i%c  en  Jâ  pmtie  fupérieure  vers  Tanneau  d'une  pièce 
i|ue  Tom  nomme  trais. 

La  fiangue  n'eA  nommée  en  blafonnant  que  lorf- 
qa*dle  {s  trouve  d'un  autre  émail  que  l'ancre, 

La  fiaimie  d'émail  différent  efi  rare  en  armoiries. 

Di^paffiz  de  MontcoUùUrCn  Normand;  d'ar- 
«nu  à  Tancre  de  iable  «  U  fioa^u  &  le  trabs 
oazur. 

SUPPORTS,  f.  m.  plnr.£0fli,^i&Af,  lévriers, 
&  autres  aniioaux  ^  ionSlent  ibutenir 
ini  écB  d'arm<nries. 

n  y  a  onfinairement  deux  fupporu  enfemble  & 
3s  finit  afiîxmtés;  il  y  en  a  aiun  en  divtffes  au- 
tres acùtudes. 

Oo  <fiftnpie  ks  fiVP*^  des  unans  :  ees  der- 
niers fimt  des  4ngBr,des/i»v<>gnr,  8c  autres  figures 
kummaes. 

Le  nwt  fi^rt  yveat  du  verbe  fuppùtter,  porter, 
fiMCconr. 

"Vaytz  PL  XXII,  toutts  ks  fij^fes ,  excepté 
les  drax  premières ,  qui  font  des  lenanr,  &  {PL  XV. 
^  h- 3- 4*  S- 7' 9'  10.) 

SUPPORTANT,  fe  dit  de  U  fafce,  lorfqu'eUe 
feable  ibutenir  ou  fupporter  quelqu'ammal  qul  eft 
peint  au  chef  de  l'écu ,  quoiqu'il  ne  porte  que  fur 
le  dnunp  ,  $l  c*eft  la  différence  qu'il  y  a  entre  la 
£dbe  fiaportant  la  fafce  chargée  ;  ce  dernier  mot 
ne  ot  que  Itnfqull  y  a  des  pièces  qui  pofent 
eftffirenem  fiirla  éêCcc  ;  Ton  du  anili  fupponant 
dans  le  même  cas  «  des  jumeBes,  d*uncbuide>dW 
«roiflànc.  Méru/bûr.  {D.J.) 

SUPPORT]  ce  mot  fe  dit  des  plus  hauts  quar- 
tiers d'ail  écu  (Uvtié  en  plufieurs  quvtim ,  qui 


SUR  «ï^Tf 

femblent  être  fupponis  &  foutent»  par  ceux  d'en 


fKutie  luperïeure  en  occupe   

cas,  il  eil  en  eiTot  fwporti  par  l'autre  ènuûl  em. 
eA  au-deflbus.  Mlnèpîer(D.  J.) 

SURCHARGÉ ,  û ,  ad;,  fe  dit  d'une  pièce  hono- 
rable ou  autre  chargée ,  oi^  il  s*cn  trouve  encore 
une  ou  pluâeurs  brochantes, 

Combeau  d'Anteuil,  près  Beanvais  enKcardie; 
d'or  à  trois  merlettes  de  fable ,  au  chef  de  gueules» 
chargé  à  dextre  d'un  écuflbn  du  champ,  fimhargi 
d'un  lionceau  de  gueules  &  de  huit  coqmlles  de 
même  en  orle.  ( & D.L.T.') 

Sini-LE-TOUT,  £  m.  écuflbn  pofifiir  un 
écu  écartelé  ;  il  doit  avoir  en  laneur  a  parties  { 
des  7  de  la  largeur  de  l'écu ,  &  ennauteur  3  parties 
des  7.  Voy*i  PL  IX.  fig.  sox,  PL  33.  fig.  ig&  4p, , 

Le  fur-lt-tout  efl  demné  pour  les  armes  propres 
de  la  fiunille ,  &  les  quatre  quartiers  de  Técartelè 
pour  les  alUances. 

En  blaibnnact ,  on  commence  par  les  quartiers 
de  récartelé  &  on  finit  par  le  fitr-U-anu;  &  y 
a  un  /up-U-ma-da^iout ,  il  eft  Uafinmé  ^ès  b 
fur-U-toui, 

Roâct  de  Fleury,  de  Ceilhes  ,  en  Languedoc  ; 
écartelé  au  premier  quartier ,  d'argent  au  bouquet 
de  trois  rofes  de  gueules ,  feuillé  Bc  tîgé  deûnqile 
qui  eft  de  Roffitt;  au  deuùéme  d'azur  au  lion  d'or  , 
qui  eft  de  Laffet ,  la  Zude ,  de  Ganges  ;  au  ^triè- 
me  d'azur  k  trois  roc-d'échiquiers  d'or ,  qm  eft  de 
Rocozel ,  fm^am  ;  d'azur  k  trcHs  rolès  d'or ,  qui  eft 
de  Fleury. 

SuK-LE-TOUT-DV-TOUT,  f.  m.  petit  écufloti 
brochant  fur  un  fur-U-touu 

Le  fur-ù'toiu-^U'tout  doit  avoir  en  largeur  1  parties 
I  des  7  de  U  largeur  du  fur  -  le-  tout ,  &  en  hau- 
teur 3  parties  d^  7  de  la  même  largeur.  Faye^ 
PL  XXXI IL  fig.  so. 

De  Villeneuve  de  Trans,  en  Provence  ;  écar- 
telé ,  au  premier  quartier ,  contr'écvtelé  d'or  à 
tnus  pals  (te  gueules,  qui  eA  de  Foix  ;  fie  d'or  à 
deux vachesde  gueules,  onglées,. clarinées  &  ac- 
colées d'azur ,  (|ui  efi  de  Béara  :  au  deuxième ,  de 

fueulesauxchamcs  d'or,  pofêesencnux,  fautoir» 
ouble-orle ,  une  émerauoe  au  centre  ,  qui  eft  de 
Navarre  :  an  troilième  écartelé  en  fautoir  ,  aux 
premier  &  quatrième  d'or  k  quatrepals  de  gueules  , 
qui  eA  d'Aragon  ;  aux  deuxième  &  troifième  d'ar- 
gent à  l'aigle  de  fable ,  q:ri  eft  de  Sicile  :  au  qua- 
trième &  dernier  quartier ,  d'azur  k  la  bande  com- 
ponnée  d'argent  &  de  nieules,accâtéede  deux  fleurs 
de  Us  d'or ,  qui  efl  d'tvreux.  Sur-U^tout  de  gueu- 
la frété  de  ux  lances  d'or,  les  claires-voies  rem- 
plies chacune  d'un  écuflbn  de  même.  Sur-le^tout* 
du  -  tout ,  d'azur  k  une  fleur  de  lis  d'or.  Voye^  l'ar- 
ticle LE  Tovr  &  les  planches  .fil  figurvs  qu'on  y 
a  indiquées. 

SURMONTÉ ,  iE  ,  adj.  &  dit  des  fafces,  che< 
vrons.  jumelles  ou  MUres  pièces  de  lofigueur  d« 
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TAcn,  mi!  étant  an-deflbus  de  leur  pofidoa  orfi- 
mâre ,  font  accompagnés  en  chef  de  quelque  ani- 
nalon  meuble. 

Bazan  de  FlamanvUle ,  en  Normandie  ;  d*aznr  it 
deux  jumelles  d'argent  furmontèes  d'un  lira  léo- 
pardé  de  mime ,  couroni  &  iMnpaâl  d'en-. 

Obo  ;  de  gueules ,  à  la  bande  échiquetée  de  trois 
traits  d'argent  &  d'azur  au  chef  d'argent  à  la  croix 
de  gueules ,  fannoruie ,  à  l'aigle  de  Tempre  aytc 
taderife  wdiT>ib(F/.  ILfig^  ut.) 


S  U  K 

Rogier  de  la  Ville  ;  d'araent  à  ue  ville  cTantf 
fwr  un  rocher  de  même,  fimouie  de  trois  étoiles 

de  gueules. 

Bigos,  en  Guyenne;  d'azur,  une  levrette  Jar* 
sent,  courante,  bouclée  &  accolée  de  même  & 
Junnomée  de  tr<ns tours  auffi  d'argent,  maçonnées 
de  fable  &  mifes  en  rang. 

Emicourt  >  en  Champagne  ;  d'azur  à  ^ois  paux  o« 
paU  d'argent,  abaiâés  //urmMiù  de  tr«is  étoiles  d'or» 
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Table  ronde  ^  f.  f.  Cheralîer»  de  la  lahU 
mule  :  ordre  nûlitaire  qu*on  prétend  avoir  été  mC' 
mat  par  Arthur  ou  Artus,  prçiaier  roi  des  Bre- 
tons, vers  Van  516. 

On  «Et  que  ces  chcraliers  ,  tous  choïGs  en- 
tre les  plus  braves  3e  la  nation  ,  étoienc  au 
nombre  de  vingt- quatre  ,  &  qocla  uih/e  rotiàt  ^ 
d'où  ils  tirèrent  leur  nom ,  fut  une  invent^  d'Ar- 
thur, qui  voulantétablir  entr'eux  unepar&ite  égalité, 
ÎBiagina  ce  moyen  d'éviter  le  cérémonial ,  &  les 
tf^ues  du  rang  au  fujet  du  haut  &  bas  bout  de  la 

Lefly  Dons  affiire  qu^il  a  vu  cette  tahU  ronde  i 
VuidicikFe«  fi  cm  en  veut  croire  ceux  qui  y  en 
nontrent  une  de  cette  forme  avec  beaucoup  de 
cér^onies,  qulls  difent  être  celle  même  dont 
le  fervoient  les  chevaliers;  &  pour  confirmer  la 
vérité  -de  cette  tradition ,  ils  montrent  les  noms 
d'an  grand  nombre  de  ces  chevaliers  traci^  autour 
de  la  tabU,  Larrey ,  &  plufieurs  autres  écrivains, 
ont  débité  fêiieufement  cette  fable  comme,  un 
&it  faiAorique.  Mais  outre  que  Camden  obferve 
que  la  ftmâure  de  cette  uhU  eft  d'un  goût' beau- 
coup plus  moderne  que  les  ouvrages  du  fiziéme 
£ècle ,  on  regarde  le  roi  Arthur  comme  ua  prince 
Êbuleox ,  &  le  P.  Papebrok  a  démontré  qu  avant 
le  £xième  fiède  on  ne  fiivoit  ce  que  c*étoit  que 
des  ordres  de  chevalerie. 

S  pari^  an  contraire  que  la  tabU  rondt  n'a  p(»nt 
été  un  or^e  militaiîre ,  mais  une  efpéce  de  joûte 
«n  d'exercice  militaire  entre  deux  hommes  armés 
de  lances,  &  qui  difiéroit  des  tournois  où  l'on 
eombattoit  troupe  centre  troupe.  Ceft  ce  que  Mat- 
thieu Paris  «fifiin^e  expreflément.  a  Non  in  haJU- 
9  luéio  lUo  ,  dit-il,  ^md  TOSNEjtMBSTUM  dîci- 
■  titr^fed  poùàs  in  lUo  luâo  miUtan  fiii  mens  a 
»  KOTVSVA  dicitum.  Et  l'on  errât  qu'on  donnoit 
àcettt  joute  le  nom  de  tahU  rende,  parce  que  les 
duvaliers  qui  y  avoient  combattu  venment  au 
ifwuriônper  chez  le  principal  tenant,  otiils^ient 
affis  à  use  tatle  nmde.  Voyez  encore  fur  ce  iùjet 
/uftiniani  &  le  père  Helyot. 

Phdieurs  auteurs  dilent  qu'Amis ,  duc  de  Bretar 
goe ,  reocuvella  l'ordre  de  la  toile  ronde ,  qu'on  fup* 
pofmt  &uflement  aproir  exiflé.  Paul  Jove  rappor- 
it  que  ce  ne  fut  que  fous  l'empire  de  Frédéric  Bar- 
beront qu'on  commença  à  parler  des  chevaliers 
de  la  taiie  ronde  :  d'autres  attribuent  Tor^ne  de 
CCS  chevaliers  aux  fââions  des  Guclphes  &  des 
Gibdins. Edouard  m.  fit,  félon  ^t^alfuigh  am,  bâtir 
m  pahus  qu'3  appcUa  la  tabU  ronde  ,  diont  la  cour 
2roit  deux  cent  fnés  de  dïa^ètiv.  RA 

Table,  f.  f.  fe  dit  des  écus  ou  des  écuuonsquî 
W  contiennent  que  la  fimple  couleur  du  champ , 
9tt  ne  £ôBt  cbar^  d'aucuae  pièce  ,  figure,  vç, , 


TAI 

On  les  aj^eUe  tsbUs  ^aueate ,  ou  tatUi  rsfu  V^vm 
{Pl.  /.  les  fig.      ,4,  ,s.  ,6,  ,7.)  ^ 

TAHXÉ ,  là ,  adj.  fe  dit  de  l'écn  divift  en  deux 
partiM  Dar  une  ligne  diagonale  de  l'angle  iSnefire 
en  chef,  k  1  angle  dextre  oppofê. 

P'Efclope  ;  taiUé  d'or  &  tfazur.  (  Pl.  I.  fig,  28.") 

Camus ,  originaire  du  Barrois ,  taUlé  cfor  &  d'ar- 
gent, au  lion  de  fable,  armé  &  lampaffé  de  eueu- 
les ,  brochant.  ° 

ClCTcy  au  pays  de  Vaud,  près  des  Suiflès  :  tmim 
dor  Cfcde  gueules ,  à  un  fanglier  ifliuit  de  ûUe  & 
mouvant  de  gueules  fur  Vor. 

Hainsbach;  taîili,  d'or,  nuagé  fazur.  tPUI 

H'jh  )  ■ 

Fentzl;  r«72ede  Ikble  &  ffor,  au  lion  de  Tum 
en  l'autre.  (  îkid.  fig.  S4.)  «««  ihm 

Lorfqu'il  y  a  une  tranche  au  milieu  de  la  taille 
on  dit  taiUi- tranché,  &  qiund  il  y  a  une  entaille 
fur  ht  tranche ,  on  dit  tranchê-tailli. 

On  appelle  t^Ué^hargé  un  ècu  taiUé,  dontcha- 
Gunedcsdivifioiis  eft  dûrgée  d'une  pièce  de  l'au- 
tre émail.  N 

Gober»;  taillé  d'or  &  d'azur ,  l'or  chargé  d'une 
molette  du  feco^id  de  ces  deux  émaux,  &  Tazur 
d'un  croilTant  du  premier.  Ce  qui  fe  rapporte  à 
ce  qu  on  appelle  de  l'un  en  Vautrt,  l  f^oyer  ce  mot  & 
voye^PLÎ.fig^Si.) 

TANCHE,  f.  f.  poiâbn  de  rivière  ,  repréfcnté 
montant-,  dans  les  armrâries. 

Tanques,  en  Picardie  ;  d'or ,  à  trois  tanches  de 
gueules. 

TANNÉ ,  £  m.  fe  dit  d'une  couleur  brillante, 
faite  de  rouge  &  de  jaune  mêlés  enfemble.  Les 
graveurs  1  cxprunem  par  des  lignes  diagonales ,  qui 
partMt  du  chef  ftneitre,  comme  le  pourpre  dont 
lis  diffioguent  cette  couleur  par  un  T. 

Dansfes  cottes  d'armes  de  tous  ceux  qui  en  An- 
gleterre font  au-defibus  du  degré  des  nobles ,  cette 
couleur  Rappelle  tanné ,  dans  ceUes  des  noble» 
^acutthe ,  &  dans  celles  des  princes  téle  ou  faag 
de  dragon,  {A.R,)  ■'  * 

TARRÉ  ,  a^.  fe  dit  du  cafquc  qui  termine  l'écu 
en  Cl  partie  fupérieure  ,  foît  qull  te  trouve  de 
front  ou  de  profil. 

Ua  cafque  tarré  de  fi-ont  eft  une  marque  d'an- 
cieone  noblefiè. 

Ce  terme ,  félon  le  père  Menrthier,  vient  des 
gnlies  des  cafques  qui  étoient  repréfentés  ancien- 
■ement  à  la  manière  des  tarots  des  cartes.(G.  Z>. 

z.  r.  ) 

TARRER ,  V.  aâ.  ce  verbe  fignific  donner  un 
certain  tour  au  heaiAne  ou  timbre  de  l'écu  On  dit 
tarrer  de  front,  de  cÔté  ou  de  profil.  Ce  terme 
employé  pour  ks  cafques ,  vient  de  leurs  grillei 
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qui  étoient  autrefois  reprèlèntèes  à  la  manière  des 
tarots  de  cartes.  Mtntfi. 

TAU ,  r.  m.  ncnble  de  Técu  qui  a  beaucoup 
de  reflemblance  au  T.  On  le  nomme  anfli  enix 
de  SabU'Anutine  ,  i  çanfe  eft  Semblable  à  la 
icrcûx  (pie  portent  les  dianoincs  réguHers  de  Saint- 
Antoine. 

L*ori^ne  du  tdu ,  &lon  quelques-uns ,  eft  tirée 
de  rApocahrpfe  où  elle  eA  une  marque  que  Tan^e 
mit  furie  front  des  prédeftînés.  Selon  d'autres ,  c  è- 
teit  une  bè^ttille  d*eftropié  ,  conrenable  à  l'ordre 
de  S.  Antoine ,  itoit  hofpitalier.  Enfin ,  il  y 
a  des  auteurs  qui  difent,  que  c'eft  le  deiTus  d*une 
crofle  grecque  ;  ils  fondent  leur  opinion ,  fur  câ  que 
les  érèques  &  abbés  durit  grec  la  portent  encore 
à  préfcnt  ùqû,  &  ils  ajoutent  que  files  chanoines 
réguliers  de  S.  Antoine  la  portent  de  cette  £içon , 
c*âl  que  leur  fbndatrar  étcnt  aU>è. 

Jourdain  de  la  Panne ,  au  Mans  ;  de'gueules  an 
îau  d'argent. 

La  Pottcrie  de  Pommereux  »  en  Normandie; 
^argent  au  tm  de  iàble. 

QuctodeCadouan  ,  en  Bretagne;  d'azur  à trt»s 
taux  d  argent.  (  G.  />  i.  T.  ) 

TAUREAU,  f.  m.  cet  anmial  dans  Técuparoît 
furieux ;c*eÂ-à-dire,  rampant, la  queue retrou0ie 
fur  le  dos ,  le  bout  tourné  à  Anmre. 

Ce  oui  le  difUngue  eflcntiellement  dn  bauf , 
c*efi  qull  efl  tout-à-fut  viUiné  ;  c'ell-à-dire  »  re- 
préfsnté  avec  ce  qui  conflitue  le  mâle  dans  cette 
eipècc. 

CoufTint  de  Morainville  ;  d'azur  au  chef  d'argent, 
chargé  d'un  taureau  de  fable  naifTant,  allumé  d'ar- 
gent. 

Ranconnet,  en  Périigord;  de  guoiles  à  la  ^ce 
d'argent ,  furmontée  d  un  taureau  d'or ,  pad^t* 

De  Becary ,  en  Provence;  deguenles  au  taureau 
furieux  d'or ,  au  chef  coufu  d'azur ,  ch^é  de  trois 
fleurs-f^-lis  du  fécond  énuuL 

Berdtier';  d'or  au  taureau  fiirienx  de  gueules, 
chargé  de  cinq  éttnles  d'argent,  peAes  en  b^nde. 
{PLy.Jig.27..) 

TENANT ,  f.  m.  on  appelloit  proprement  «f- 
aans ,  ceux  qui  ourroient  le  caroufel ,  &  qui  &î- 
l^ient  les  premiers  défis  par  les  cartels  que  pu- 
blioient  les  hérauts  ;  c'étoit  eux  qui  compofmem 
ta  première  miadrille  ;  les  autres  chevaliers  étoient 
les  af^illans.  Le$<«uAf  fin'cnt  ainfi nommés,  parce 
qu'ils  foutenotent  les  armes  à  la  main  les  pro- 
pofitîons  qu^ls  aT<Ment  avancées.  (  Z7.  /.  ) 

TENANT ,  TE ,  adj.  fe  dit  d'une  figure  humaine , 
d'un  dextrochère ,  d'une  main ,  qui  paroîtttnîr  quel- 
ques pièce  ou  meuble  dans  un  éai. 

Du  ChaAelier ,  en  Bretagne  ;  de  gueules  au  dex- 
trochére ,  mouvant  de  l'angle  féneftre  en  chef, 
&  pofË  en  barre  ,  tenant  une  fieur-de-Us,  ac- 
compagnée de  quatre  befans',  qn  en  chef,  deux 
aux  flancs,  un  en  i>ointe;  le  unit  d'argent. 

Cemmel,  en  Bavière;  de  gueules  au  pal  d'ar^ 
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gent ,  accftté  de  deux  enfans  de  carnation  ,  teruxnt 
un  cœur  du  champpoie  fur  lepal.(P/.^.>j^.4^.} 

Wolefked ,  en  Ftanconie  ;  d'or ,  à  un  homme 
paâànt  de  carnation  habillé  de  ûble ,  unant  de  la 
main  droite  une  brandie  -de  roûer,  de  trcns  rofes 
de  gueules ,  &  la  main  gauche  poi&s  fur  Con  côté. 


Defmartes;  d*; 


azur  au  dextrochére  d'argent  ,  te- 


nant une  plante  de  trois  Us  de  même ,  (fig-  44f- ) 
DeMaHoI  ;  coupé  d'or  &  de  gueules ,  ror  chareé 
d'une  aigle  éployée  de  fable,  membrée  &  languée 
de  gueuMS ,  le  gueules  chargé  d'un  dexrroch  ère  armé 
d'or,  MM  un  marteau  de  même,  &  «nonvant 
d'une  nuée  d'argent,  {fig.  447.  ) 

Tenans  ,  £  ra.  plur.  anges ,  làuvages  «  mores; 
firènes ,  qui  femblent  tenir  1*^.  Us  font  ordinat- 
rement  deux ,  un  de  chaque  côté. 

L'orig^  des  tenons ,  vient  de  ce  que  dans  les 
anctois  tournois ,  les  dieval'wrs  âlfinent  porter  leurs 
écus  par  des  valets  déguifés  en  mores  ,  fauvageft 
&  dieux  de  la  &ble ,  même  en  mooftres  pour  mit 
pirer  de  la  terreur  à  leurs  adverfaircs. 

n  yavoitauffideiTaletsd^iùièscnoiirs,  lions 
&  autres  animaux. 

Ces  valets  tenoient  Fécu  de  leurs  mutres  ;  lorA 
que  Ton  ouvroit  les  pas  d'armes ,  ceux  qui  dévoient 
combattre ,  touchoient  de  leur  lance  l'ecu  du  che- 
valier avec  lequel  ils  dévoient  entrer  en  lice.  Celui 
qui  voytnt  touchent  fon  écu,  fê  préftntoit  8l  atta* 
quoit  le  diaminon. 

Les  auteurs  ont  nommé  tenant  dans  les  armoiries ,' 
les  figures  humaines ,  Se  fumons  les  figures  des 
animaux.  (  Fbye^la  PL  XXII.)  Figure  i.  où  deux 
religieux  Au^uilins  foutiennent  d'une'  main  l'écu 
des  Grimaldi ,  princes  de  Monaco ,  &  tiennent 
de  l'autre  une  épee  nue  pour  le  dèfenàie;  fig.  a.  ou 
deux  firènes  font  les  tenons  des  armes  de  V  érac. 

Voye^^auOiUPUttche  XV,Jig.  ttniées  anges  font, 
les  tenons  de  l'écu  de  France  -^fig.  S^cù  deux  &u- 
vages ,  cachés  de  lierre  ,  armés  de  leur  malTiie , 
font  les  tenons  des  armes  du  roi  de  Dannemarck , 
Sifig.  II.  où  les  armes  de  roi  de  Pruflc ,  ont  pour 
tenons  deux  fau  vages  cafqués  qui  tiennent  deux  «eo- 
darfs ,  chargés  d'une  ûgle  impériale. 

TENTE ,  f.  C  meuble  d'ann<Hries. 
Hutte -zn-heufi»di ,  en  Bavière  ;  de  iàble  i  nn< 
/«Afr  d'argent.  {Pi.  XI.  f  g.  tfoa.) 

TERRASSE ,  f.  f.  terra  fiutî ,  pièce  monvame 
du  bas  de  l'écu  en  toute  fa  largeiu* ,  elle  n'a  de 
hauteurqu'une  pardej  de  fept  ;  la  ligne  qui  la  ter- 
mine n'efï  pas  de  niveau ,  mais  elle  a  quelques  fl- 
nuofités  arrondies  qui  la  difHngucnt  de  la  Cham- 
pagne. 

La  ùrrajje  ne  fe  nomme  qn*jqn:és  les  mèces  on 
meubles  de  l'écu  qui  font  defliis,  foît  arbre,  ani- 
mal ,  tour ,  Sk, 

De  Siige  de  BrafTac ,  prés  de  Gaflres,  enAIbl- 
gems;  «Pazur,  à  un  envier  dVgient  p(^  (ur  une 


Digitized  by 


Google 


TE  R 

km/e  de  finople ,  adextrè  cTun  croifluit  d*or,  & 
Ibmrè  (Tune  enme  de  m&me. 

De  Vignes  de  Puilaroque ,  au  bas  Montauban  ;  , 
ioty  à  une  vadie  dejpieules,  ckuinée  fargest, 
piSuite  fur  une  t«mi£e  de  finople. 

De  lier  d'Andilh^  ;  d'or ,  au  tauva^e  au  naturel , 
»i|myè  inr  fa  mamic  de  même ,  fur  une  urtaffe  ' 
«finop^,chappèe  Scarrondied'azur,  à  deux  lions 
aDroni^  d'azur.  (^PL  XLJig.  ^84.) 

UFevTc  d*ATgencé  ;  d'ai^geat  à  une  loutre  de  fable, 
pofte  Âir  u>e  terraffe  di  imople  ,  au  chef  d'azur , 
àax%t  de  deux  rofes  d'argent.  (  PL  VL  jlg,  28 fi.  ) 

DOflûn  ;  dot  y  à  Tours  paâànt  de  làblc ,  fur  une 
iot^e  de  fiiu^le.  (IHd.  fig.  2^4.) 

Pruetz ,  en  Langnewc  ;  d'azur ,  à  une  dia- 
pelle  d'argent,  fiir  une  tt/7tf^  tforj  iMihrie  defino- 
de,  au  cnef  a  argent,  ehi^  de  deux  aibresauffi 
de  finofde. 

TERRASSÉ ,  H ,  adj.  fc  <fit  de  la  pointe  de  Técu 
£ûte  ea  forme  de  champ  plein  d'herbes. 

II  iè  dit  en  général  d  un  écu  chargé  d'une  ter- 
rafle  ;  on  peut  auffi  s'en  fervir  pour  défigner  un 
animal  abbatu  &  renverfè, 

TERTRE  ,f.  m.  petite  »rraffiï,empbyie  comme 
péce  ^armoiries,  &  domli  pofition  eft  indéKr- 
minée. 

TÊTES  DE  MORE,  on  de  MAURE,  ne  meu- 
Ue  de  récn  qui  rcpptfcme  une  t£tt  de  mon  ;  elle 
cft  ordinaireraent  de  froBl  zvtc  un  bandeau  ou 
ttntîl  fur  le  front ,  noué  fur  le  derrière  des  che- 
veux qui  panûâènt  crépus  &  cosrts^fim  émail efi 
kfabk 

De  Sarrafin  de  Chambonnet ,  près  Genolnac 
dans  les  Cèvennes  ;  fw,  à  tm  tùts  de  more  de 
£d>le. 

Camus  de  Romainville  ,  en  Anjou  ;  d'or ,  à  la 
lùe  de  more  de  fable ,  tortillée  d'ai^ent ,  accompa- 
gnée de  trctts  coquilles  de  gueules. 

Le  Gonx;  d'argent,  i  une  téte  de  more  de  fable, 
tortillée  du  diamp ,  accomps^ée  de  trots  molettes 
d'^vM  de  gueules,  {PL  FlJLfig.  44») 

TÊTE  E^MORT  (ordre  de  la),  infittué  par 
SlrasNbmod,  duc  de  Wirtensberg,  enSléfie, 
Tan  1652, 

La  marone  de  cet  ordre  eft  une  tite  de  mon , 
avec  un  ruban  blanc ,  en  manière  de  Uftel ,  où  font 
écrits  ces  mots  :  mémento  mori  ;  le  tout  attaché  & 
fii&cndu  à  un  ruban  noir.  (PL  XXIII.  fip.  so.) 

TÉTi  DE  MORT,'f.  f.  meiible  ^armoiries.  Tète 
liuniainedéchamée.  Cette  pièce ,  dit  la  Colombière, 
porte  Jà  Unification  avec  elle. 

Mortal ,  en  Lorraine  ;  de  fable ,  h  trois  têtes  de 
mort  d'argent ,  deux  &  un  ,  au  chef  d*azur,  coulii 
fit  cfargé  (Tun  dieval  d'argent,  nailfant  &  cabré. 
TÊÏÏS  D^ANBtfAUX ,  f.  f.  plur.  têtes  de  lions, 
,  licornes ,  lévriers ,  béliers ,  bœufi ,  &  de 
j^id^aes  autres  animaux  qui    trouvent  de  profil 

Les  des  léopards  font  toujours  de  front  ; 
cTcAi-Are.  jnooirciit  la  deux  ycm j  ks  Ut^t  de 
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front  des  autres  animaux  quadrupèdes*  jbntnom* 
mées  rencoTUres. 

Lampajfées  fe  dit  des  tètes  des  animaux  pédef- 
très; 

Lanffiies ,  de  celles  des  aigles  &  autres  oifeaux , 
lorique  les  langues  font  de  différent  émait. 

Si  parmi  plufieur^  têtes  il  s'en  trouve  d'affrontées, 
on  l'exprime  en  btafonnant. 

La  tête  du  ianglier ,  toujours  de  profil ,  eft  nom- 
mée hure,  aîniî  que  celle  du  faumon  &  du  bro- 
chet. 

Têtes  arrachées  ,  font  celles  des  lions ,  des  ^aigles 
&  antres  animaux ,  où  Ton  voit  quelques  parties 
pendant»  &  inégales  deflôus. 

Ttus  coupées,  celles  qui  au  comnân  font  £ua 
aucun  filament. 

De  Moines  de  Ventavon,  dans  le  Gapençoîsg 
pays  du  Dauphiné  ;  d'azur ,  à  trois  têtes  de  lion  aor, 
couronnées  d'argent ,  lampaiTées  de  gueules. 

Caniin  deLillers,en  Artois;  degueulesàtirà 
lùes  de  lémards  d'or. 

Ai&elin  oe  Montagu ,  en  Auvergne  ;  de  faUe  à 
trois  tètes  de  lion ,  amcbées  d*or ,  lampaâées  de 
gueules. 

Thierry;  d'azur ,  à  trois  têtes  de  /rvnV  d'argent  « 
accolées  de  gueules  &  bouclées  d'or. 

Frudte  de  Domprel,  en  Franche -Comté  ;  de 
gueules  à  tnns  têtes  de  Ëamus  d^aïf  ent  ^  les  deux 
en  chef  affit>ntées. 

Mercier  de  Malaval ,  en  Gévandan  ;  d'or  & 
deux  hures  de  iàngliers  de  ûble  ,  allumées  de 
gueules.. 

Saint-Amadour  ;  de  gueules,  &  trois 'ràer  de  Soa 
d*ai^ent ,  arrachées.  (  PL  K  fig,  2js,  ) 

Fremont  d'Aunetûl;  d'azur,  à  trois  lâcf  A  U9> 
pards  d'or  {Hid.fig.  atfi.) 

Voyez  même  Planche  te  maffacre  eu'la^jc;  de  cerf, 
(fy,  26 f.)  La  hure  de  fangUer,  Çfig,  26^^  Le  rencontre 
de  bœuf,  (  fie.  272,  J  De  bélier ,  ( fig.  276.  )  La  tête  & 
le  col  d'un  cheval, yîf.  2^p.) Planche  Vl.xmttête  de 
licorne ,  {fig*  282.  )  Des  têtes  de  levrette ,  {fig.  284.) 
De  braque,  (  fig.  286.  )  Une  tête  d'ours  emmu- 
ièlée ,  Cfig.  aps-  )  Une  de  loup  arrachée ,  {fig. 
ajïrf.)  Des  têtes  arrachées  d'aides, Oîff-?o^J De 
corbeaux ,  (jfip.  319,)  De  perdrix,  Qîg.  935.;  De 
bécafies,  {fig.  5«40 

TIERCES  ou  TÏERCHES,  f.  f.  pl.  ce  Corn  des 
fàfces  en  diviiê  qui  fe  mettent  trois  à  trois ,  comme 
les  jumelles  deux  à  deux ,  les  trois  fal^  n'étant 
comptées  que  pour  une,  &  tomes  les'trois  n'oc- 
cupant que  la  largeur  de  la  hfcc  ordinùre ,  ou 
de  la  bande  ,  û  elles  y  (ont  pofées ,  pourvu  qu'il 
n'y  en  ait  qu'une  dans  un  ècu. 

BouriMorgi  d'azur,  à  trois  n<nr«  ioe,{Pl,IlI, 

TIERCE  -  FEUILLE ,  f.  C  figure  dont  on  charge 
les  écns  des  armoiries  ;  elle  a  une  queue  par  or. 
quelle  cUe  eft  dîiiognée  des  trèfles* 
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De  Prie  ;  de  gueules  i  trois  tune -fetûIUsétot, 
au  chef  d'argent ,  cKargé  d'une  attletie  de  {Me. 
{Pl.  VUL.fis.  407,) 

HEB.'CË ,  adj.  ce  mot  fe  dit  d'un  écu  qui  elt 
divift  en  trois  parties ,  foît  en  pal,  foie  en  rande, 
foit  en  fafce  ,  par  deux  lignes  parallèles.  Titrcé 
en  Bande ,  eft  lorfque  l'écu  eft  dÎTiiè  en  trois 
parties  égales  ,  comme  en  trois  bandes  faites 
de  trois  émaux  difllèrens ,  iàns  autre  duunp  ni  fi- 
gure. Le  tiercé  en  pal ,  en  fafce  &  en  bure  ibrme 
de  même  trois  pals  ^ux  ,  trois  ûdces  éffâi» , 
trois  barres  égales. 

Polani  ;  tiercé  en  &fce ,  d'or,  d*axur  &  d*aicent. 

Le  Roi  ;  tierce  en  pal ,  d'azur  ,  d'argent  &  de 
gueules  (  iiid.  jig.  51.) 

Caument  ;  titrcé  en  bande»  d'or  ,  de  çseules^ 
il^uurAFig.34,) 

Verteuil,à  Bordeaux  ;  tiercé  en  barre,  d'arpent, 
de  gueules  &  d'azur,  l'argent  chargé  de  trois  lo- 
fuiges  d'argent,  &  l'azur  de  trois  étoiles  aufli 
d'argent,  le  tout  dans  le  fcns  de  la  barre.  {Fig, 

Drouyn  ».ou  de  Rouyn  ;  ùerci  en  fàfce ,  ou  coupé 
de  deuxj  au  premier,  de  gueules  à  luie  jambe  flc 
fine  cuidè  humaine  ^argent ,  pliées  &  mifcs  en 
chovron  ;  au  fécond  ,  d'or  ,  à  trots  cherrons  d'azur  ; 
au  troifiéme ,  d'argent ,  ï  la  bande  de  gueules  , 
chargée  de  trois  befans  d'or. 

IiGÉ ,  ÊE ,  adi.  fe  dit  des  plantes  &  des  fienrs 
repréfentées  fur  leurs  ùges. 

Le  Fevre  d'OrmelTon  &  d'Eaubonne ,  à  Paris  ; 
tfazur,  à  trois  fis  au  naturel  d'argent ,  feuillés'  & 
Ifptr  de  finople.  {PL  Vlll.  jîff.  4'J-) 

Caradas;  d'argent,  au  chevron  d'azur ,  accom- 
pagné de  trois  n^es  de  gueules ,  feullécs  &  t'tgies 
4t  finople.  (PL  VlII.fig.  fs) 

Brinon  ;  d'argent ,  À  trois  œillets  de  gueules  , 
lëuillés  &  tigés  de  finople.  {Itid.  fig.  417.) 

ThumcTÎe;  d'or,  k  la  croix  de  gueules  ,  can- 
tonnée de  quatre  tulipes  de  mème,îcuiUées  9l  ti- 
fées  de  finepl«.  (Fig-  4iS.^ 

Chabenat  de  Bonneuil  ;  d'argent,  à  trois  pen- 
ièes  au  naturel,  i'igées  &  feuillèes  de  finople,  au 
chef  d'azur ,  chargé  d'un  foleil  d  or.  llhid.fig.  410.  ) 

lyHame,  en  Lorraine;  d'azur,  a  la  rofe  d*ar- 

Sent ,  tirée  &  ^millée  de  finople ,  ifiànte  d'un  cœur 
e  gueules ,  mife  en  abîme  &  accompagnée  en  chef 
de  deux  étoiles  d'or  à  fix  rais,  &  en  pointe  tfun 
çroiifant  d'argent, 

TIGRK.  ï.  m.  quadrupède  fauvage  ,  rare  en 
armoirics.'rjn  le  repréfente  de  profil ,  courant  ou 
palTant,  la  queue  retrouiTée  fur  le  dos  &  courbée, 
CoAime  celle  du  léopard. 

TIMBRE ,  f.  m.  ce  mot  fe  dit  de  tout  ce  qui 
fe  met  fur  l'écu  pour  dillinguer  les  degrés  de  no- 
bleflè  ott  de  dignité ,  ibit  eodéfuiliquc ,  ibit  Cècu- 
liére,  <coipine  la  tiare  papale,  le  dumeau  des  or- 
dinaux ,  éyéques  &  protonotaîres  ,  tes  cr<^  ,  les 
fpitrcs,  les  «>uroiuics,  famncs  »  mortiers  ,  §c 


TIM 

fur-tout  tes  cafques,  ^e  les  anciens  ont  appellét 
particulièrement  timbres  ,  parce  qu'ils  approchoient 
de  la  figure  des  timiret  d'horloges,  ou  parce  quMs 
réfbnnoient  comme  les  ttmires  quand  on  les  irap- 
poit.  Cefi  l'opinion  de  Lciyfêau  qui  prétmd  que 
ce  mot  vient  de  ttruinnabuiian^ 

Les  armoiries  des  cardinaux  (ont  <vn6es  d'un 
chapeau  rouge  qui  leiu  iért  de  tinAre,  Les  rois*  & 
les  princes  portent  le  timhrt  ouvert  ;  les  ducs,  les 
marquis  &  les  comtes  le  portent  grillé  &  mis  de 
front  ;  les  vicomtes ,  les  barons  &  les  chevaliers 
le  portent  un  peu  tourné ,  &  on  le  nomme  alors 
de  trois  quartiers, 

yoyer  la  tiare  &  les  chapeaux  rougfis  ou  verds 
de  la  Pl.  XIIL  les  cafques  de  la  FL  XIK  les 
couronnes  de  la  PL  XF.  Sec.  &  des  PUticits 

xrii.  xvm.  XIX. 

TIMBRÉES ,  ARMES ,  armes  qui  font  diaraé«s 
d'un  timbre ,  &  qui  n'appartiennent  qu*anx  ncmes 
fuiyant  les  régies  du  blalbn. 

'IIR^ ,  f.  f.  pl.  ce  inot  fe  dit  des  traits  ou 
rangées  de  vair,  dont  on  &  fen  pour  Âflinguer 
le  DcffrtÂ ,  le  vur,  &  le  menu  vair.  Le  be£oi  eft 
compofô  de*trois  tires ,  le  vair  de  quatre ,  &  le 
menu  vatr  de  fix.  Quand  un  chef  ou  une  fafce 
font  vairés ,  il  hut  fpècifier  de  combien  de  tires 
ou  de  rangs.  Ce  mot  s'applique  auffi  aux  rangées 
de  carreaux  qui  fe  trouvent  fur  un  chef,  une 
fiifce,  une  bande,  un  chevron  ou  autre  ^ècc 
éch^uctée  :  on  nomme  en  bhfiuuiant  le  nombre 
de  tires. 

Grivel  d*Ouroy  ,  en  Beny  ;  d'or  à  la  bande 
èchiquetée  de  fable  &  d*areent  de  deux  tires. 

Hamelin  d'Epinay ,  «n  NOTitiandie  ;  d'argent  au 
chevron  Achiqueté  de  gueules  $t  d'or  de  trois 
tirts, 

D'Ailly;  de  gueules  &  deux  branches  d'sdizler 
d'argent ,  paiTées  en  double  fautoîr,  au  chef  écii^ 
quêté  d'argent  &  d'aznr,  de  tnâs  mits  ou  ûns, 
{PL  II.  h.  '06.) 
Qbo  ;  de  gueules  à  la  bande  èchiquetée  de  trois 


TOISON  «(ordre  de  ta)  ordre  que  confère  le  toi 
d'EJpagne  comme  héritier  des  ducs  de  Bourgogne. 
Ce  fut  en  14^0  que  Philippe  le  bon,duc  de  Bourgogne, 
après  avoir  epoufô  à  Bruges,  es  troifiémes  noces, 
Eufabeth  de  Portugal,  infHtua  tordre  de  U  toifoa 
en  l'honneur  d'une  dç  fes  maitreflcs.  11  eut  quinze 
bâtards  qui  eurent  pous  du  mérite.  L'amour  des 
femmes ,  dit  M.  de  Voltaire ,  ne  doit  paflër  pour 
un  vice  quç  quand  il  détourne  les  hommes  de 
remplir  leurs  devoirs ,  &  011*11  conduit  à  des  ac- 
tions bl^mfibles.  Anvers ,  Bruges  &  autres  villes 
appartenantes  à  Philippe  le  bon ,  faiflneot  un  grand 
commerce,  Çl  répandoient  l-abondance  dans  fes 
états.  Là  France  dut  à  ce  prinçe  &  paix  &  & 
grandeur. 

^lùs       qpi  ne  Ivi  reflèaibla  point,  eut  d*«. 
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Wd  întentifHi  âe  fe  rendre  chef  de  r«n/n  Je  U 
ioifon ,  &  de  le  conférer  à  la  mort  de  Charles  le 
traiéraire ,  comme  étant  aux  droits  de  la  maifon 
de  Bourgogne  ;  mais  enfuite  il  le  dédaigna ,  dit 
Brantôme  ,  &  oe  crut  pas  qu^il  lui  convint  de  U 
rendre  didf  de  Tordre  de  fon  vailâl.  Cet  ordre'  a 
cependant  continué  de  fe  IbuEenir  ii^qu'à  ce  jour 
&  iê  iêrût  (ôuttmi  bien  davam^ge  fi  le  nombre 
des  dwrafiers  itoit  borné  «Mune  au  commence- 
ncnti  «rente  &  un.  Quoi^H  en  I<»t,  il  a  foiimî 
la  matière  de  trois  volumes  ui-^iL  publiés  en  1756 
par  Julien  de  Pinedo  y  Salaéar.  (/>./.) 

Toison  ,  f.  f.  dépouille  d'agneau  ou  de  mouton. 

De  gueules  à  une  («ifon  d'argent ,  ûifpendue  à 
un  ruban  d^or- 

TONNANT  adj.  Cakon.  C'eft  un  canon  re- 

{iré&nté  avec  des  jets  de  âammes  &  des  tourbil- 
DUS  de  &mée ,  au  moment  où  le  coup  eA  Tup- 
poft  partir. 

Un  canon  d'azur,  ttmtaat  de  gueules,  &  fii- 
joant  de  i^le. 

TONNE,  C  £  «ft  qndqucÊMS  un  meuble  d*ar- 
maries. 

Cienér;  d'argent ,  à  troSs  kauus  de  gueules. 
(PJLXjSr. 

TORQUE ,  f.  C  fe  dit  d'un  bourrelet  de  figure 
ronde  »  tant  dans  fa  drconférence ,  ^e  dans  ion 
tortil,  étant  compoii  d'éto&  tordllée,  comme  le 
Inndâu  dont  (ui  charge  k  tète  de  more  qui  le 
pofe  fur  les  écus.  La  torque  t&.  toujours  de  deux 
frinopaux  émaux ,  qui  font  le  gros  des  armoiries , 
anffi-mea  que  les  lambrequins  ;  mais  c'*eA  le  moins 
noUe  des  emicbiilemens  qui  fe  poiiaic  ûir  le  beau- 
mepoiir  cimier.  (D.  /.  ) 

TORTIL  <m  TGRœ^  £  m.  c*eft  un  cordon 
qû  iê  tortille  autour  des  couronnée  des  barons  ; 
«e  mot  iê  dît  auiH  du  bandeau  qui  ceint  les  têtes 
de  more  fur  les  écus.  Ménefitier.  ID,JA 

TORTILLANT  ;  fe  dit  du  ferpent  ou  de  la 
gtnvre  qui  entourent  quelque  chofè. 

fiardef,  en  Dauphinél  de  gueules  au  bafilîc  tor- 
lillaat  d'argent  en  pal ,  couronné  d'orr 

TORTILLÉ  ,  a ,  adj.  ce  mot  fe  dit  en  Wa- 
fonnant,  de  la  tête  qui  porte  le  tortil ,  comme  eft 
celle  du  more ,  qui  eft  toute  femblable  au  bour- 
relet ,  &  qui  {en  quelquefois  de  timbre» 

Le  Goux  de  la  Bercuere  ,  de  Rocbepot,  dln- 
KviUe ,  en  Boutgogne  ;  d'argent  i  la  tète  de 
non ,  de  jàble  toniUi*  du  champ ,  accShipagnée 
de  trois  molettes  d'éperons  de  gueules.  {^PL  VUL 
J%.  ^2.  ) 

TORTUE,  f.  f.  meuble  .de  Técu  repré&ntant 
cet  animal. 

D'Eflinger;  d'or, à  une /omu  de  fable.  (PLXIL 

h-  663^ 

TOULOUSE,  croix  de  Tcmioufè ,  on  amx 

tlichie. 

Touloufe  ;  de  gueules ,  à  la  croix  vuidie ,  cîi- 
'««  ,  pommetée       alifée  d'or  ,  dite  ,  croîx  de 
Toaloufe,  {PI.  IKJÎe,  iW.) 
mjbire.  Jhm.  /. 
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Lantrec ,  ea  Languedoc  ;  de  gueules  ^kU  croix 
de  Teuïouf^  d'or. 

TOUR,  f.  f>  il  y  a  en  blafok  £fiérentes  efpé- 
ces  de  tours  ;  on  les  appelle  rondes ,  quarrees , 
crevées  ,  cameUes  ou  erenelies.  Les  unes  font  fani 
portes ,  les  «itres  avec  la  porte  grillée ,  In  unes 
font  ftiaçonnées ,  quelques  autres  font  couvertes  ; 
&  il  y  en  a  de  fommées  de  ^rouettes,  on  d'au* 
très  pièces.  (  Voye^  PL  IX,  les  J^.  40a,  463.  464» 
46s.  47°-  ) 

Raigecoort,  en  Lorraine ,  ot^aire  de  Metz; 
d'or,  à *ta  totu-  de  fable. 

Dattel  de  Marzéville  ;  d'azur,  à  trt^  tmirs  d'ar- 
gent ,  maçonnées  de  gueules. 

TOURNÉ,  ce  mot  dans  le  blafon,  ne  -fe  dit 
proprement  que  d'un  crâïSmt  dom  les»  cornes 
regardent  le  4anc  dextre  de  Fécu ,  parce  que  ce 
n'eift  pas  la  Atuadon  naturelle  du  croiflant,  dont 
les  cornes  doivent  regarder  en  haut  ;  &  fi  elles 
re^doient  le  flanc  féneflre ,  on  le^rCHt  contourné. 

Parmi  les  croiiTans  en  cœur  de  la  fiptre  jyo, 
^Plamke  VU.  &  parmi  les  croiflîms  affrontés  de  la 
377.  même  Pl. ,  le  croifiiut  qui  r^arde  le 
coté  dextre ,  ^a{^l)â<c»t  tourné  ^  sik  étxnt  ùxà, 

TOURNOI,  f.  m.  exerdce  de  guerre  8c 
de  galanterie  mie  faifoient  les  anciens  chevaliers 
pour  montrer  leur  adreflè  &  leur  t»^r0ure.  Ceft 
Tuiage  des  tournois  ,miiuniirant  enfemble  les  droits 
de  u  valeur  &  dej'amour;  Vint  à  donner  une 
grande  importance,  à  la  galanterie,  ce  perpétuel 
menfdnge  de  IJ^our. 

"  On  a^idloit  toumms,  dans  le  temps  que  régnoît 
Tancienne  chevalerie  ,  toutes  fortes  de  courfos 
&  combats  militaires ,  qui  fe  faifoient  conformé- 
ment à  cert^e%  régies  ,  entre  plufîeurs  cheva- 
liers &  leurs  écuyers  par  divertifiement  &  par 
galanterie.  On  nommoit  joutes  y  des  combats  nn- 
guliers  qui  fe  faifoient  dans  les  tournois  d'homme 
à  homme  avec  la  lance  ou  la  dague  ;  ces  joutes 
étoient  ordinûremmt  une  partie  des  tournois. 

Il  eA  difEcile  de  fixer  l'époque  de  l'inflitution 
des  tournois ,  dont  les  Allemands ,  les  Anglois  & 
les  François  fe.  difoutent  la  ^mre  ,  en  fûiànt 
remonter  l'ori^e  de  ces  jeux  au  milieu  du  neu- 
vième fiéde.  # 

LliiAorien  NîtJiard  i»rie  ainfi  des  jeux  militai- 
res ,  dont  les  deux  frères  Louis  ^  Germanique 
&  Charles  le  Chauve  fe  donnèrent  plufieurs  fois 
le  fpeâacle  vers  l'année  84a,  après  avoir  juré 
cette  alliance  qui  eA  devenue  fi  célèbre  par  la 
formule  de  letu'  ferment.  iMdos  etiam  hoc  ordine 
feepe  causa  exercilii  frequentabant. . . .  Suhjtflênte  kinc 
irûii  omm  multitudiiu  ,  primum  pari  numéro  Saxo- 
num  t  Vafconum  ,  Aufirajîomm  ,  Sritannomm  , 
ex  utraque  parte  veluti  invicem  adverfari  Jîbi  vel- 
îtnt ,  aller  in  alterum  vebci  cmfu  nubat...,  8c  plus 
bas ,  eratqiu  res  digna...,  fpeâaculo, 

11  paKHt  afièz  clairement  par  la  fuite  du  texte 
de  Nithard ,  que  rAlkmagne  iiit  le  ^éatre  de  et» 
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jeux  quï  âvoleftt  quelque  rcâèmblance  atct  têUf' 
mis  qui  fuccédèrent.  La  plupart  des  attteurs  AUe- 
mands  prétendeiff  ^e  Pempereifr  Henri  L  lur- 
nommé  Yoifelettr ,  qm,  mourut  en  936  «  fot  llnf- 
tituteur  éet  ioumois  ;  mab  quelques-uns  avec  plus  ; 
de  fondement  en  font  honneur  a  un  autre  Henri , 
qui  eA  poftèrieur  d'un  fiècle  au  premier.  En  ce 
cas ,  les  Allemands  auroient  peu  d'avantage  fur 
les  FrançcHsy  chez  qui4'op  voit  les  tournois  éta- 
blis vers  le  miHeu  du  onzième  Géde,  par  Geof- 
froi ,  feigneur  de  PreuilU  en  Anjou.  Anmi  1066, 
dit  la  chronique  de  Tours  ,  Gaufridus  d€  PruUaco  , 
qui  torneamenta  invenit ,  ap^ud  Andtgavum  occidaur. 
Il  y  a  même  un  hiftorien  étranger ,  qui  parlant 
des  tournois f  les  appelle  des  combats  François, 
confliSas  gallici  ,  loit  parce  qu'il  croyoit  quils 
ètmeot  nts-  en  France ,  foit  parce  que  de  {on 
temps  les  François  y  brilloient  le  plus.  Henricus  \ 
Ttx  Anglorum  junior^  dit  Mathieu  Paris,  fous  Tan  : 
1179^  mare  t^njîeiu  in  conflîâibus  gallicis  ,  & 
profujîoribus  expenfis  ,  tnemûum  peregit ,  regid^ue 
-  mnjejïale  depofitâ  ,  tolus  ifl  de  rege  tranjlatus  in  mi- 
Hiem.  Selon  les  auteurs  de  l'hlftoire  byfantine , 
les  peuples  d'orient  ont  appris  des  François  l'art 
&  la  pratique  des  toumdis  ;  &  en  effet  notre  na- 
tion s'y  eft  toujours  distinguée  jufqu'au  temps  de 
Brantôme. 

veiHe  des  tournois  étolt  annoncée  dés  le  jour 
t^m  la  précédoit ,  par  les  proclamations  des  offi- 
ciers d'armes.  Des  chevaliers  qui  dévoient  com- 
battre, venoient  aullî  viliter  la  place  dcitinée 
^ur  les  joutes,  u  Si  vencnt  devant  eux  un 
n  hérault  qui  criât  tout  en  hault  ,  ièigneurs 
»  chevaliers,  demsun  aurez  la  veille  du  toumoy , 
3>  où  proue^Te  fera  vendue  1  &  achetée  au  fer 
'»  à  l'acier  ». 

On  folemnifbit  cette  veille  4cs  tournois  par  des 
efpèces  de  joutes  appellées ,  tantôt  efftûs  ou  éprou- 
vts  ,  épreuves ,  tantôt  les  -vêpres  du  tournoi ,  & 
quelquefois  efcrémie  ,  c*eft-à-ffare  efcrimes  ,  où  les 
ecuyers  s'eflayoient  les  uns  cbntre  les  autres  avec 
des  armes  pins  légères  à  porter ,  &  plus  aifées  à 
manier  que  celles  des  chevaliers ,  plus  faciles  à 
rompre ,  &  moins  dangereufes  pour  ceux  qu'elles 
bleuoieor.  Cétoit  le  prélude  du  fpeâacle  nommé 
le  grand  tournoi ,  le  maure  toÊnoi ,  la  maître  prouve  , 

a de  les  plus  waves  &  les  plus  adroits  chevaliers 
evoicnt  donner  le  lendemain- 
Les  dames  s'ablïinrent  dans  les  premiers  temps 
d'affider  aux  grands  tournois  ;  mais  enfin  ,  l'hor- 
reur de  voir  r^andre  le  fang  céda  dans  le  cœur 
de  ce  fexe  né  ienfible ,  à  l'inclination  encore  pluï 
puiâante  qui  le  porte  vers  tout  ce  qui  appartient 
'  aux  (ïmtimens  de  la  gloire ,  ou  qui  peut  caufer  de 
rémotion.  Les  dames  donc  accoururent  bientôt 
'      foule  aux  tournois ,  &  cette  époqu^:  dut  être 
celle  de  la  plus  griade  célébrité  de  ces  exercices. 

U  eÛ  ùfe  dTuna^er  quel  mouvement  dev<»t 
produire  dans  les  efprits  la  proclamation  de  ces 
'nit/soi^oleaœels,  annoncés  long-temps  d'avance  , 
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&  t«i^oafS  dans  les  termes  les  plus  faftdeftx  ;  ïls 
animoient  dans  chaque  province  &  dans  chaque 
cour  tous  les  dievaliers  &  les  écuyers  à  faire 
d'autres  tournois ,  ou  par  toqtes  fortes  d*exerdces  , 
ils  Ce  difpofdent  jt  pandtce  fut  un  plus  crand 
théâtre. 

Tandis  qu'on  préparoit  les  lieux  deffinés  aux 
fumais ,  on  ^loît  le  long  des  cloîtres  de  quel- 
ques monailéres  voifms  ,  les  écus  armoriés  de 
ceux  qui  prétendoient  entrer  dans  les  lices  ,  & 
ils  y  reftoient  plufieurs  jours  expofés  à  U  curio- 
fité  &  à  l'examen  des  feigneurs ,  des  dames  8c 
demoifelles.  Un  héraut  ou  pourfuivant  d'armes  , 
nomraott  aux  dames  ceux  à  qui  ils  appartenoient  i 
&  fi  parmi  les  prétefldans ,  il  s'en  trouvoit  quel- 
qu'un dont  une  dame  eût  fojet  de  fo  plaindre  , 
loit  parce  qu'il  avoit  mal  parlj  d'elle ,  foit  pour 
quelqu'autre  oflènTe ,  elle  toucfaçrit  l'écn  de  fès 
termes  pour  le  recommander  aux  juges  du  tournai  ; 
c'cft-à-dire  pour  leur  en  demander  JuAice. 

Ceux-ci ,  après  avoir  fait  les  uiforftations  né- 
ceflaircs,  dévoient  prononcer  ;  &  fi  le  crime  avoit 
été^  prouvé  juridiquement ,  la  punition  fnîvoit  de 
près.  Le  chevalier  fe  prélêmott-il  au  tournoi 
malgré  les  ordonnances  qui  Ven  exclurent ,  yne 
grêle  de  couds  que  tous  les  antres  chevaliers  fai- 
loient  tomber  fur  Im,  le  muitflbit  de  fa  témérité» 
&  lui  apprenoit  à  réfpeoer  l'honneur  des  dames. 
&  les  loix  de  la  chevalerie.  La  merci  des  daines 
qull  dev<nt  rcdamer  à  haute  voix ,  étoû  foule  ca- 
pable de  mettre  des  bornes  au  cbâtiaient  du  cou- 
pable. 

Je  ne  ferai  point  la  ^foriptton  des  lices  pour 
le  tournoi  y  ni  des  tentes  &  des  pavillons  dont  la 
campagne  étoit  couverti  aux  environs ,  ni  des 
hours  »  c'eA-l-dire  des  échaiàuds  dreâ&s  autour 
de  Ja  carrière  où  fznt  de  nobles  perfonnages  dé- 
voient fe  fignaJer.  Je  Be  diitinguerai  point  les  dif- 
férentes efoéces  de  combats  qui  s'y  donnoient» 
joutes  y  cafliUes ,  pas  ^grmes  &  combats  à  la 
foule  ;  il  «te  fuffit  de  hlre  remarquer  que  ces 
échafiiuds,fouvent  conftruits  en  forme  détours, 
étoient  partaçès  en  loges  &  en  gradins  ,  décorés 
de  riches  tapis,  de  pavillons,  ck  bannières,  de 
banderoles  &  d*écuflons.  Aum  les  deffinoit-on  à 
placer  Tes  rots ,  les  reines ,  les  princes  &  princeC- 
fes ,  &  tout  ce  qui  compofok  leur  cour  ,  les  da- 
mes &  les  demoifelles ,  enfin  les  anciens  cheva- 
liers qu'une  longue  expérience  an  maniement  des 
armes  avoit  rendu  les  juges  les  plus  com[>étens. 
Ces  vieillards ,  à  qui  leur  grand  âge  ne  permet- 
toit  plus  de  s'y  dimaguer  encore ,  toudiés  d'une 
tendrelTe  pldne  d'eilime  pour  cette  jeuneflè  valeu- 
reufe ,  qui  lenr  rappellmt  te  fouvenir  de  leurs 
pn-opres  explùts ,  voyoïent  avec  plaifo*'  leur  an- 
■  rîenne  valeur  rcn^e  dans  ces  enaims  de  jeunes 
guerriers. 

La  richeiTe  des  étoffes  8c  des  pierreries  relève^ 
encore  l'édat  du  fpeâacle.  Des  juj^es  nommés 
exprès ,  des  maréchaux  du  camg ,  d^  confoillers 
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on  iflifliiis  y  avoîcnt  en  dire»  lieux  des  places 
marquées  pour  maintenir  dans  te  champ  de  ba- 
taille les  loix  des  tournois  ^  &  pour  donner  leur 
avis  à  ceux  qui  pourroient  en  avoir  'befoin.  Une 
Biiiltiiude  de  hérauts  &  pourfuîvans  d'armes ,  ré- 
pandus de  toutes  parts,  avoient  les  yeux  fixés 
fur  les  combattans ,  pour  &ire  un  rapport  fidèle 
des  coups  c|ui  Jeroïent  portés  &  reais.  Une  foule 

méaeâriers  avec  toute  forte  d'infinimens  d'une 
mufiqne  guerrière»  ét<Hent  prêts  à  céltiirer  les 
prouefilës  qui  dévoient  éclater  dans  cette  journée. 
Des  ier^ens  a^s  avoient  ordre  de  fe  porter  de 
tons  les  côtés  où  le  fervice  des  Ikcs  les  appeUe- 
Tott,  ibît  pour  donner  des  armes  aux  combat- 
tans, f(Ht  pour  contenir  la  populace  dans  k  fiknce 
&  le  reflua. 

Le  bniit  des  iàn&res  annonçoit  l'arrivée  des 
chevaliers  fuperbement  armés  &  équipés ,  fuivis 
de  leurs  écuyers  tous  à  cheval.  Des  daines  &  des 
demoifelles  amenoient  quelquefois  fur  les  rangs 
ces  fiers  eiclaves  attaché  avec  des  chaînes  qu'el- 
les leur  ôtoient  feulement ,  lorfqu*entrés  dans  l'e^- 
cônte  des  lices ,  ils  étoient  prêts  à  s'élancer.  Le 
titre  d'eiclave  ou  de  ferviteur  de  la  dame  que 
cliAm  nommoit  hautement  en  entrant  au  tournoi , 
hxxt  un  àtrc  dlionneur  qui  devoit  être  acheté 
par  des  exploits  ;  il  étoh  regardé  par  celui  qui  le 
pomit,  comme  un  de  U  vi&nre^  comme 
un  eiÂEement  à  ne  rien  f»re  qui  ne  fût  digne 
de  Ini.  Servons  d'amour  ,  leur  dit  un  de  nos  poè- 
tes dans  une  ballade  qu'il  compofapour  le  tournoi 
fait  i  Saint-Denis ,  fous  Charles  VI ,  au  commen- 
ccmeat  de  Mai  1389.  * 

Servons  d'amour ,  regarde^  doucement 
Aux  échafauds  ,  anges  de  paradis , 
tors  joutere^/ôrtf  &  joyeu/htuiu. 
Et  vota  fin^  hMorés  €f  chirli, 

A  ce  rïtre ,  les  dames  daignoient  joindre  ordi- 
nairanent  ce  qu'on  appelloit  faveur  j  joyau  ^  no- 
hlefft ,  nahlùy  ,  OU  enfiigne  ;  c'étoît  une  écfaarpe , 
un  T<rile ,  luie  cpefic ,  une  manche ,  une  mantille , 
un  bra&Iet,  un  nœud,  en  un  mot  quelque  pièce 
détachée  de  leur  habillement  ou  de  leur  parure  ; 
qneiquefcns  un  ouvrage  dfiii  de  leurs  mûns ,  dont 
le  chevalier  favorifé  omoit  le  haut  de  fon  heaume 
on  de  fa  lance  ,  fbn  écu ,  fa  cotte  d'armes ,  ou 
^Iqu'autre  partie  de  fon  armure. 

Souvent  dans  la  chaleur  de  l'a^on,  le  fort  des 
armes  &foit  paiTer  ces  gages  précieux  au  pouvoir 
d'un  ennemi  vainqueur ,  ou  divers  accidens  en  oc- 
cafionnoient  la  ftrte.  En  ce  cas  la  dame  en  ren- 
voyât d'autres  à  fon  chevalier  pour  le  confoler, 
&  pour  relever  fon  coùrase  :  amfi  elle  ranimoit 
à  fe  vangcr ,  &  à  conquoir  à  fon  toiu-  les  Vi- 
vons dont  fes  adverses  étoient  parés,  &  dont 
il  dcToit  enfuite  lui  faire  une  ofirande. 

Ce  n'ét(»t  pas  les  feules  ofirandes  que  les  che- 
valien  vainqueiin  Êuiweu  aux  dsuna  ;  ils  l«ur 
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préfentoient  auflî  quelcruefois.les  diampîons  qu'ils 
avoient  renverfés ,  &  les  chevaux  dont  ils  leur 
avoient  fiiit  viiider  les  arçons. 

Lorfque  toutes  ces  marques ,  fans  lefquelles  on 
ne  pouvoit  démêler  ceyx  qui  fe  fignaloient , 
avoient  été  rompues  &  déchirées ,  qui  arri- 
voit  fouvent  par  les  coups  qu'ils  fe  portoient  en 
fo  heurtant  les  uns  tes  autres ,  &  s'arrachant  à 
Tenvi  leurs  armes,  les  nouvelles  faveurs  qu'on 
leur  donnoît  fin-  le  champ ,  forvoîent  d'enfèigne* 
aux  dames  ,  pour  recohnoître  celui  qu'elles -ne 
devment  point  perdre  de  vue ,  &  dont  la  gloire 
dévoie  rejaillir  (iir  elles.  Quelques-unes  de  ces 
circonfiances  ne 'font  prifès  à  ui  .vérité  que  des 
récits  de  nos  romanciers  ;  mais  Faccord  de  .ces 
auteurs ,  avec  tes  relations  hiflorîques  des  tournois , 
juftifie  la  fincérité  de  leurs  dépohtions. 
-  Enfin ,  on  ne  peut  pas  douter  que  les  dames 
attentives  à  tournois  ne  priflent  un  intérêt  (en- 
Cible  aux  fuccés  de  leurs  champions.  L'attention 
des  autres  fpeâatenrs  n'étoit  guéres  moins  capable 
d'encourager  les  combattans  :  toiit  avantage  re- 
marquable que  remportoit  quelqu'un  des  toiu-^ 
noyans ,  étoit  célébré  par  les  fons  des  ménétj;iers, 
&  par  les  voix  des  hérauts.  Dans  la  viâoire  on 
crioit ,  honneur  au  fils  des  preux  ;  car  ,  (Ut  Monf^ 
trelet ,  nul  chevalier  ne  peut  être  jugé  preux  lui- 
même  ,  ù  ce  n*efl  après  le  trépaâêment.  D'autre- 
fiûs  on  crient ,  lotumge  6r  prix  aux  chevaliers  qtâ 
foutiennera  Us  griefs ,  faits  &  armes  ,  par  jui  va- 
leur ,  kardenunt  proueffe  eft  guaingné  en  fmg  méU 
de  fueur. 

A  proportion  des  criées  &  huées  qu^avoient 
excitées  les  hérauts  &  les  ménétriers,  ils  étoient 
payés  par  les  champions.  LeufS  préfêns  étment 
reçus  avec  d'autres  cris  ;  les  mots  de  largeffes  ou 
nethleffe  ,  c'efl-à-dirc  libéralité ,  fe  répétoient  à  cha- 
que oiffaibution  nouvelle.  Une.  des  vertus  les  plus 
recommandées  aux  chevaliers ,  étoit  la  généromé  ; 
c'efl  auffi  la  vertu  que  les  jongleurs ,  les  poètes 
& .  les  romanciers  ont  le  plus  exaltée  dans  leurs 
chanfons  &  dans  leurs  écrits  :  elle  fe  figpidoit 
encore  par'  la  lidieilè  des  armes  &  des  habille- 
mens.  Les  débris  qui  tombcnent  dans  U  carrière, 
les  éclats  des  armes ,  les  p;ullettes  d'or  &  d'argent 
dont  étoit  jonché  Je  champ  de  bataille ,  tout  fe 
partageoit  entre  les  hérauts  &  les  ménétriers.  On 
vit  une  noble  imitation  de  cette  antique  munifi- 
cence chevalcrefque  à  la  cour  de  Louis  Xllf^ 
lorfque  le  duc  de  Buckin^am ,  allant  k  l'audience 
de  la  reine ,  parut  avec  un  faidnt  diwgé  de  per- 
les ,  que  l'on  av<nt  exprés  mal  attachées  ;  il  s'é- 
toit  ménagé  par  ce  moyen  un  prétexte  honnête 
de  les  faite  accepter  à  ceux  «[ui  les  ramaffoîent 
pour  les  lui  remettre. 

Les  principaux  réglemens  des  tmmois,  appellés 
écoles  de  prouejfè  dans  le  roman  de  Perceforeft, 
confiftoient  à  ne  point  frapper  de  la  pointe,  mais 
du  tranchant  de  1  épée ,  ni  combattre  hors  de  fon 
rang  ^  à  ne  point  bleffi^r  le  cheval  de  fon  adrer-. 
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faire  ;  &  ne  porter  des  coups  de  hnct  m^sa  vî- 
Êge ,  &  entre  les  quatre  membres  ;  cVA-a-dire  au 
plaflron  ;  à  ne  plus  frapper  un  chevalier  dès  quil 
avoit  ôté  Ix  Tiûere  de  Ton  cafque ,  ou  qu'il  s'noit 
déheaumé ,  à  ne  point  fe  réunir  plufieurs  contre 
UH  feiû  dalts  çertains  combats ,  connue  dans  celui 
qui  ètoit  proprement  appcUé  joute. 

Lejoge  de.pûs,cluMfi  par  les  dames,  arec  on 
impu^  curieux ,  étmt  MU)Ours  prêt  dlmecpo&r 
toA  mlnïAèrepadfîque,  lorf^'un  chevalier  ayant 
violé  par  inadvertance  les  loix  du  combat ,  avcnt 
attiré  contre  lui  fetil  les  armes  dé  plufieurs  com- 
Lsrtans..lje  champion  des  dames,  armé  {Tune  lon- 
gLs  piqucj  ou  d'une  lame  furmontée  d'une  coëfiê, 
r.'jivoit  pas  pliitôt  alniâié  fur  le  heaume  de  ce 


chevalier  le  ii^e  de  la  clémence  &  de  la  ûuve- 
garde  des  dames ,  que  Ton  ne  pouvott  plus  tou- 


I  sq)peTcevoit  qu 
h.  commettre  ^*on  devoit  la  lui  faire  cxfâcr  par 
vue.  rigonreuli:  puni^n. 

Celles  qui  aroient  été  >*ame  de  ces.  combats , 
y.  étaient  célébrées  d'une  façon,  particulière.  Les 
chevaliers  ne  terminoient  aucun  exercice  fans  faire 
à.  leur  honneur  une  dernière  joute  ^  qu'ils  nom- 
moicnt  le  coup  des  dames  &  cet  hommage  fe 
sépétrât  en  combattant  pom-  elles  à  l'épée ,  à^la 
baohe  d'armes  &  i  la  dague.  Cétoit  de  toutes  les 
Joutes  celle  où  ïoû  &  piquoit  de  ^e  les  plus 
aobles  efforts. 

Le  tounuà  fim,  on  s*ocaip<^t  du  fi>ia  de.diftri- 
biicr;lés-  prix  propofts  ,  fuivanb  Iks.  *ver&  genres 
dc.fi»rce  ou  d*adrelTe  ;  foit  pour,  avoir  brift  la  pius 
prund  nomljre  fie  lances.  ;  foit  pour  avnr  fait  le 

g us  beau  coup  d'épéa  ;  foit  pour  &tre  refté  plus 
iw-temps  à  cheval:  fans  être  démonté  ,  ni  dé- 
Êirçbnné  ftiit  enfin  pou»  avoir  tenu,  plus  long- 
temps (fe'pied-ftmre  dans  Ix feidc  du  «uunoi,  là» 
fe.  déheaumer.^  ou  £ms  lever  la  yifièt».  pour 
prend»'  haleînei 

tes  offiders  d^àrmes  fSifoîent  leûf  rapport  du 
combat  devant  les  jiïges  qrH  prononçoient  le 
nom  du  vainqueur.  Souvent  cm.  dfemandbtr  l*avïs 
des  dames. ,  qui  adjueeoient  le  prix  comme  fou* 
veraines  du  tournoi  ;  &  quand  \t  arrivoir  qu'il'n'é-' 
ftîifc  point'adjugé  an  chevalier  quelles  en  avoient 
eftimé  Ib,  phis  digne ,  elles  Ini  acccïrdbient  elles- 
mêmes  uir  fécond  prix.*  Enfin-, -torique  le  prix 
aroit  é'té  décerné ,  les  officfers  d'armes  allOieiit 
prendre  parmi  les  dames  ou  les-dlemcâftUes,  celles 
qui'  dévoient  préfc'irter  ce  prit  au  Vaîiiquciir,  £« 
Baifer  qn^  avtnt  droît  de  leur  donnervn  recelant 
le.  gage  de  &  gloire ,  lui  garoiffoif  Ié"  gtes  Ifaut 
point  dfe  fon  triomphe; 

Ce  prix,  mie  tes  dames  Im  portoiént  étoit  adjugé 
tantôt  fur  les.  lices  „  8l  tantôt  dans  le  palais  au 
milieu  des  dÎTertiSèmens  qui  vencâent  à  la  fuite 
du.  taumoï  ^  comme  oo  &  ^       les  ftter  dit. 
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due  de  Boaf|Ogne  à  \Mt  en  Utf  ^  TaniEs 

y*  mCon  danfint,  dit  Olivier  de  la  Marche  ,  mcj». 
f>  ùv.  L  pae.  n  les  rois  d'armes  &  hèraux  , 
»  aveqnes  les  nobles  hommes  quî  fîirent  ordon- 
»  nés  pour  Tenquefte ,  allèrent  aux  dames  &  aux 
y*  demoifelles ,  urvoir  ^  qui  Ton  devoit  prèfenter 
w  le  prix ,  pour  avoir  le  mieux  ]ovi&i  &  rompu 
»  bois  pour  ce  Jour ,  &  fax  trouvé  que  M.  de 
»  Charolois  Tavoït  gagné ,  Se  de^Tervy.  Si  prirent 
n  les  officiers  d'armes  deux  <£imoyieHes ,  prin- 
n  ccflfes  f  mademoifelle  de  Bourbon  &  mademoi- 
»  fêlle  dxAampes),  pour  le  prix  préiisnter,  & 
»  dfes  le  baillèrent  à  mon  dia  feigneur  de  Ôia- 
»  Toioi^y  HKpiefles  baill,  cemiAe  atfvoU  accou^ 
n  tuméà  &  qu'il  étoît  de  coutume»  fi&-6at  cii& 
»  mont  joye ,  moult  hautement  ». 

Non-feulement  le  vainqueur  recev<Ht  le  baiiêr« 
gage  de  (on  triomphe  ,  mais  il  étoit  dé&rmé  par 
fes  mêmes  ihmes  qui  în  préfentoient  des  habits  » 
&  Jt  mcnoîent  à  la  (aile  «ù  il  étott  kçu  par  le 
prince,  qui  le  £tîtbit  aflèoîr  au  féâin  dans  U 

S lace  h:  plus  honorablie.  Son  nom  étoit  inibic 
ans  les  re^iftres  des  ofiiders  dVmss,  &  lès 
aâions  faifotem  fouvens  là  maôere  des  cBan^s 
&  di»  }xys  que  dumttMent  les  £unes  &  lés  de 
moïfeHes  au  fbn  des  inAmmens  des  ménétriers. 

VcnUi  Ifr  beau  des  touraou  ,  'ù  n*efi  pas  cfîfficile 
d'en  voir  le  ri^cute  8t  Ibs  ^s.  Comm^il  n'y 
avoit  qu'un  pas  de  la  dévotion  des  chevaliers  à  l'ir- 
réligion ,  ils  n'eurent  auflï  ,qu*un  pas  S  faire  de  leur 
fanadfme  en  amour ,  aux  plus  grands  excès  da 
libertiiiagc  ;  les  tournois ,  prefque  toujours  défen- 
dus par  re^grife-  à  aauft  du  fang  que  1  on  y  répan- 
doit ,  &  fouvent  iiiter£t$  par-  nos  rois à.  caufe 
des  dépenfts  énormes*  qiù  s*y  &î(bî«nt  ,  li»  wùr- 
noû,  ous-je,  nûn^ent  une  grande  partie  des  no- 
ftles ,  qu'avoîent  éjnrgnés  les.croifadës  6c  lés  ait* 
tr«»  guerres.  * 

Vt  cfi  vrai  n&nffloins  œiê  S' nos  xtAàf  réprinè' 
rent  (5uv«nt  par  lents  orâpanances  la  fureur  des 
*  tournois ,  ils^  les-  ranimèrent  encore  plus  fouvent. 
par  leur  exemple  ;  de-l&  vient  qu'il  eft  fait  men- 
tion dans  nos  ançens  fabliaux ,  d'une  de  ces  dé* 
feofès  pailà^ères  ,  quT  fiit  fliivie  de  la  publication.- 
^iia  wmot  &it  à  la  Haye  en  Touraine.  Ainfï  ne- 
fôyons  pas  furpris  que  ces  fériés  dé  combats  fuf' 
&nt toujbups  eu  honneur,  malgré  lès  canons  des 
contilês',  tes  excommunications  dès  papes ,  les  re- 
montr^nces  dés  gprts  ffë^ife  ,  &  lé  finç.  qai  s'y 
répandoiL  H  en  coiitâ-  U'  vie ,  en  1 240 ,  à  ibixante 
ciievaliers  &  ècuyet&Vdans  un  feul  tournoi  âit  à 
Kuys  „  près  dé  Cologne.  Charl*  VI  les  fouttnt, 
&  &  paffion  pour  cet  exercice  lulatrîr».  fouvent 
dés  i<eproches  très-férieux  ;  car.  contre  ïulàge  or- 
dinaire des  rois  ,  11  s'y  mefuroit  avec  les  plus  adroit*  ■ 
jouteurs  ,.cOmprometcoit  ûniî  ià  itjnité  ,  & 
poloit  téinénurement  &'  lûè  en  fe  mêlant,  avec 
eux. 

Ènfin ,  le  funefle  acddént  dUenri  II,  tué  dans 
,  un  toaraii  en  X5.55t»^fcus  lés  yeux  dè  là.  nation». 
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Mttiï  data  le  cœur  des  FrançoU  ;  .fardeiir 
Oïl^  aroïent  témoignée  juTques-là  pour  ces 
loites  (ferornccs  ;  cependut  la  vie  defœuvrèe 
des  grands  ,  Thabitufle  &  h  palfîon ,  renowel- 
lèreitt  ces  feux  fimefies  &  Orléans ,  un  an  mrès  la 
fia  tn^que  d^enri  IL  Henri  de  Bourbon-Mont- 
penAer ,  prince  du  fang ,  en  fut  encore  la  Ti^îme  ; 
une  chute  de  cberal  le  fit  périr.  Les  aurno'u  ceC- 
fèrent  alors abfolument  en  France;  ainfi  leur  aboli- 
tion e^l  de  l'année  1560.  Avec  eux  périt  l'ancieii 
efprit  de  dievalerie  qni  ne  parut  plus  guères  que 
dans  les  romans.  Les  jeux  qu'on  continua  depuis 
tfappcUer  tournois^  ne  forent  que  des  caroums , 
&  ces  mêmes  carouiêls  ont  entièrement  paflî  de 
aiode  d^  tomes  les  cours  de  l'Europe- 

Les  lettres  reprenant  le  delTus  fur  tom  ces  amn- 
feneas  frivoles ont  porté  dans  le  cceur  des  hom- 
mes le  goût  plein  de  chames  de  la  culture  des  arts 
&  des  ffàences.  «  Notre  fiéde  plus  éclairé  (  dit 
»  m  auteur  un  ,  moins  célèbre  encore  pa»  la 
»  gl<Hre  de  fes  armes  que  par  fon  vafte  génie,) 
n  notre  fiécle  pins  éclairé  n  accorde  fon  e^me  & 
B  fon  goût  qu'aux  talen»  de  Tefprit  ^  &  à  ces 
K  vertus  qm  retévent  Tbomme  au-^eflns  de  (a 
»  coatËtion ,  le  rendent  bienfaifant  f  généreux  & 
>  fecourable  n. 

Les  curieux  pourront  confulter  fur  les  tour- 
Mîs  Ducange  au  Aiot  tomeamemum ,  &  fa  Dif- 
fettation  placée  à  la  fuite  de  JoinviHe  ;  le  pére 
Méneifaier  ,  divers  tr4àtés  fmr  U  cheralerie  ;  le 
'père  Honoré  de  &ûnte  Mine  flXffèrtaùonhifionqiu 
jbu  U  cAevatefie  ancienne  ofoSeme  ;  Lacolom- 
,nere.  Théâtre  tthoaneur  &  de  e/irvalerU,  oîi  il 
donoe ,  tome  L  pae,  S'9  r  ^  de  pluiieurs  rela- 
tions de  ummtHs  bits  d^mîs  Tan  i  ^00  ;  Im  Mi- 
mim  de  littératttn. 

Mais  le  charmant  ouvraèe  fur  VanâeTuu  chxva- 
itrit ,  conjiderée  comme  un  Itatliffangnc  politique  & 
miUuire  par  M.  de  la  Curne:  dfe  Sainte -Pàlaye  ,- 
dont  j  ai  tiré  ce  court  mémi^e ,  dent  tenir  lièu. 
de  tous  ces  Kvrest  (ie  chevalier  dm  /AVcauKrS^ 
»  TOURTEAU  yU  m.  œ  mot  ne*  lé  dit  main- 
tenam  en  blafon  que  dé  ces*reprélèntacion8  de 
Xâtemx  ^  font  de  couleur^  à  la.  diflérence-  des- 
be&ns  qui  iènt  de  métal.. 

Le  tomeau  cft  plein  comme  le  Se&n,  &ns  au- 
cune ouvesture  r-  autrement  ce  feroit  un  cercle 
ou  un  anneau.  iLeil:  ^afi  nommé ,  à  caufe  de  fa 
rondeur.  Quelques-uns  lui  donnent  dûïèrens 
lK>Ris,  félon  fa  dîiférente  couleur,  &.  appellent' 
%»fts  ceux  dfe  fable  j  ffiîpes  ,  ceux  de-  pourjjre  ; 
f«y«>  ceux  dé  gueules  y  heurtes  ,  ceux  ffazur  ;  & 
femmes  ou  volets   ceux  de  finople, 

Joaneau-Befan ,  eû'une  pièce  ronde  d'armoiries , 
^  df  moitié  de  couleur ,  &  moitié  de  métal , 
qu'elle  fbit  partie ,  tranchée  ou  coupée  de  l'un 
CB  Taotie.  On  nomme  la  couleur  la  première. 

Ce  terme  inent  dti  mot  latin  torta  qui  a  fl^iiié 
*WMnne»icut  us  ^teitt  ou  pai»  que  r<ôn)  sdAit 
I«irle5£tcri£ces^  , 
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Gîea  de  Caîlus  de  Sales ,  en  Auvergne  ;  d'argmc 
à  trois  tourteaux  de  guettes. 

Afitry  4  en  Lorraine,  âcCourtenay;  d'or,!  trma 
tourteaux  gueules. 

Amerval ,  dans  le  Hainault  ;  d'argent  k  troîis 
taurteaux  à»  gueules. 

Nam,  k  V«ufe  ;  tranché  d'or  &  de  gueules,  atf 
touTteau-befan ,  en  cœur  de  l'un  &  L'autre. 

Serifay  de  la  Roche ,  en  Normandie  ;  d'argent 
à  dix  tourteaux  de  gueules  j  4,  7,  1  &  i. 

De  Monteiquiou;  d'or  ^  à  deux  tourteaux  de 
guenles,  pofés  l'un  fiir  fAitre^  (  PL  P^tfig.  2jC,) 

Abtot ,  en  A  ngleterre  \  d'or ,  parti  de  glueules  zxcÉ 
touTteaux  &  befans  de  l'un  en  l'autre ,  en  chef 
un  touruau  &  un  befan ,  en  pcûnte  un  Uturttaur 
befan.  {^Ibid,  fig,  «7.  ) 
*  Pour  v<^  la  dtmmice  dps  tourteaux-hefans  aïK 
htfim -  tourteaux  y  &  en  générai  des  tourteaux  aux 
befàns  ,  3  hut  joindre  à  ces  deux  figures ,  La> 

fig'  m-  ^   h-  3?*. 

TOURTELE,  ^,  adj.  qui  s'appRqUie  anx  pié' 
ces  chargées  de  tourteaux. 

GouidDt-]>tmbrières  j  dans  he  Bartoïs  >  de  fino- 
ple ,  à  trois  befans  d'Or ,  a  &  t  ^  à  la  bor^uv  d* 
même  ,  toutteUe  du  clnrap>, 

TOURTERELLE  «  {.  C  Oïfean  connu^ 

RegnaucRn  ;  d'or ,  au  laurier  de  fîaople ,  accoAé 
de  deux  tourterelles  de  fa^,  affrontés. 

TRABE,  f.  f.  ce  mot  fe  dit  dto  Mion  qoffïip' 
porte  Tenfeigne  &  la  bannière;  on  dit  par  exeiA- 
pie,  il  porte  tme.baaniére  femèe  dè  Fiance,  à  ht 
trah  diaivenr.  - 

£a  trabe  eiï  aulli'  le  Bois  d'une  ancre',  &  (&ils> 
tancre  ,  la.  traie  traverfe  la  (bngpe  perpendîculai-' 
cernent* 

Boler  &  Rodemack ,  -en  Lorraine  ;  dVgent 
i  l^ncre  de  fable  ,  dont  la  trahe  eft  d'or  ;  mais 
cVA  à  l'enfeigne  ou  drapeau  que  ce'  mot  s'appU'^ 
que  le  plus  communément.  On  dit  aoffi  quelque^ 
fois  traos ,  Sc^e  mot  eft  mafêbfiœ 
TRACÉ  ,  ÉE aJj..  Voyer  Ombr£- 
Scrihani,  à  Gèhei;  d'or  a  une  crïiix  ancrée 
âeorée  ilmplemeat ,  tracée  à  filets  de  fable ,  à- 
deux:  chicots'  de.  (thoplè  ,  Puti  au  canton-  dextre  dir 
chefv  L'autre  au  canton  ftneftre  de  fa-  pointe. 

TRAir*,  fi'  m.'  ftgnUîe  une-  li^tie  qui  pârtuc 
l'écu.  Elle  prend  depuis  le  haut  ysù^m  bas,  8c; 
fert  à  {ùxe  difiérens  quartiers. 

Écu  parti  d'un ,  &  coupé  de  deux  traits, 

TRANCHÉ ,  on  dit  qu'im  écu  eft  trancHi,  Ibrf^ 

Îi'il  eft  divîfè  en  deux  dlagonalcment-v  &  que  la' 
vifion  vient  deTangle  dextre  du>cfief,  à'iSngle 
l^nellre  dfe  tï  pointe  ;  quand  eft*  diviié  dans  le 
{tn&  contraire on  l'appelle  ttàUi,  Otfiài' trancki'' 
créaélé ,  quand*  la  dlviUon  Ai-  trancki  eft  fUte  par 
créneaux  ;  tranché-endenté  eâ  quandlu  deux  par-- 
ties  de  l'écu  entrent  l'une  dîuis  IVucre  par  dente- 
lure. Tmxhé-retnuuhé^Ct  £ftde  œ  qui  eft /nincA/^ 
puts-saillé  SlsttrMuU •rSLtHaadii-iadUri^aiàuà.lSis 
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le  trancki  il  y  fl  une  petite  niUe  oh  entaille  au 
cœur  de  l'écu.  Mtnitn«^  {D.  J.) 

Aglion  ï  tranché  d'argent  &  de  gueules.  (  Pl.  I. 

fie-  37.) 

De  Bouilloud ,  feigneur  de  Cellettes  ;  trancké 
cT^rgent  &  d'azur ,  à  fix  tourteaux  &  beHuis  mis 
en  orle  de  l'un  en  l'antre.  (/^i</.)Sjf.  46.") 

Latnpardi  ;  tranché  d'argent  &  d'axnr  »  à  une' 
aigle  de  Tun  en  Tautre.  (  jf 47.  ) 

Afignot  ;  tranché  d'argent  &  de  gueules ,  Tardent 
charge  d'une  cnnx  de  Lorraine  de  Table  3  &  le 
gueiues ,  d'une  totu*  d'argent,  {fig.  48.  ) 

Bardioli  ;  trancké'CrénèTé  de  gueules  &  d'argent , 
i  deux  étoiles  de  l'un  en  l'autre,  {fig.  49-  ) 

Aych  en  Souabe  ;  tranché'  danché  ou  dcnteU  de 

r feules  &  d'argent ,  à  deux  rofes  de  l'un  en  l'autre. 
SO')  * 
HochAetter  d'or;  tranché-nuagé  d'azur. 
Durand  de  Silly en  Lorraine  ;  tmnehé  de  gueules 
&  d'or ,  à  la  &ice  d'azur  ,  accompagnée  de  deux 
léopards  contrc-paiTans ,  de  l'un  en  Fautre.  ' 

"Tranché-maçonké,  £e,  adj.  Se  dit  d*uft  écu 
tranché^  dont  une  des  «Ûvifimis  eft  en  maçonne- 
rie ,  &  l'autre  iènlement  en  couleur. 

Klamenftôn  en  Bavière  ;  de  fable  trartché-nut' 
fdw^  pignonrïé  de  deux  montans  <rai;geot. 

TRANGLE ,  C  f.  Ife  mot  fe  dit  des  faTce»  ré- 
trides  qui  n'ont  que  fa  moitié  ,  ou  même  qu'une- 
snoindre  partie  de  leur  largeur  ,  &  qui  font  en 
SKnnbrft  impair.  (  Voye^  Pl.  XXXI.  fie.  19  &  30. 

TRAVERSE  ,  f.  t  ce  mot  fe  dit  d'une  efpèce 
de  filet  qui  fe  pofe  dans  les  armes  des  bâtards , 
traverfant  1'^  de  l'angle  i^neftre  éa  chef,  i 
Tanj^e  dextre  de  la  tKunte,  &  qui  ne  contient 
dans  &  latigenr  que  1%  moitié  du  bâton.  P.  Af<^ 
luflrîir,  (J5,  JA 
'«onnet  de  ai 


'Leonnêt  de  Bourbon,  feigneur  d'Aubin j,  fils 
naturel  de  Jean  de  Bourbon ,  feigneur  de  Carency , 
portoit  d'azur  y  à  trms  fleurs-de-lis  d'or,  c'eft-à- 
dire  les  armes  de  France la  travfrje  de  pourpre. 

Le  comte  de  Dunois  ;  portent  d'Orléans  ,  brifé 
d'une  traverfi  de  fable. 

TRAVERSÉ ,  ÉE ,  adj.  fe  dft  des  pièces  enfilées 
par  d'autres  pièces. 

Hatton-Chàtel ,  aïKienne  maifon  de  Lorraine  ; 
portoit  écartelé,  au  premier  &  quatrième,  de  fa- 
ble ,  à  la  croix  d'or  ;  au  deuxième  &  troillème , 
d'azur ,  à  fix  annelets  d'ai^ent,  travtrfis  de  dards 
de  même ,  &  pofibs  }.  2.  &  i.  qui  èunt  de  Qer- 
nont  en  Argcme. 

TRÊCHEUR,f.  m.  c'eft  une  trèfle  ou  une  ef- 
pèce d'orle ,  qui  n'a  néanmoins  que  la  moitié  de 
fa  largeur.  Le  trécktur  eft  conduit  dans  le  fens  de 
I*écu.  n  y  en  a  de  fimples  &  de  doubles ,  quel- 

Suefois  de  fleuronnés,  &  quelquefois  de  neur- 
elifés,  comme  celui  du  royaume  d^EcolTe  ;  on 
l'appelle  autrement  ejfonnier.  {D.  /  ) 

Boflu  d'ffcry;  d'or,  au  tricheur,  d'azur,  au 
.lintteir  de  gueules ,  Jbrocfaut  fur  le  tout,  chargé 
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d*un  écuflbn  auifi  de  gueules  ,  {métan/k  tTuno 
bande  d'or.  (P/.  iKfig.  21  f.) 

Pe.ScoIt ,  en  Angleterre  ;  aor ,  à  trois  poîntei 
renverfées  de  gueules, aboatiflantes  fune^  rautre, 
chargé  à  l'abîme  d'un  écuflbn  du  champ  au  trc- 
cktur  de  même.  (  Ibid.  fig.  216 A 

Moyennerille ,  en  I^cardie  ;  dlugent  ï  deux  li- 
VI es  de  ûblt,  affrontés,  dans  un  tricheur  de 
gueules. 

La  Mothe  -  Ferdiaud  ;  d'or ,  an  crcuflànt  «T aznr  , 
enfermé  dans  un  douhU  tricheur,  de  fioople. 

Dandricj  d'areent,  à  trois  aigles  de  iable  au 
double  tricheur  oe  gueules,  {fig.  2'7.) 

On  peut  voir  dans  les  armes  ou  roi  d'Angleterre, 
an  fécond  quartier ,  les  armes  d'Écofle^  qui  font 
d'or  au  lion  de  gueules ,  enfern^  dans^n  double 
tricheur  fleuronnë  de  même.  (  Pl.  XV.  fig.  10.  ) 

TREFFLE ,  C  m.  eftnantôt  employé  comme 
un  meuble  de  l'écu. 

Malet  ;  d'azur ,  à  trois  trtffia  d'or.  {PL  VIÛ, 
fig'  w  ) 

Vauban;  d*azur  an  chevron  d'or,  accompagné 
de  trois  trèfles  de  même ,  &  furmonté  d'na  croif- 
fant  d'argent,  entre  les  treffies  du  che£ 

MontMTon  ;  de  gueules ,  {èmé  de  treffes  dV- 
gent ,  à  deux  bars  d'or  adofl^. 

Tantôt  comme  {impie  acceflôire  &  comme  une 
modification  d'un  autre  meuble  ;  par  exemple, 
dans  la  croix  trefiUe ,  qui  eA  ainfi  sommée,  parce 
que  iés  extrémités  font  en  forme  de  trefijle. 

Surville;  de  gijeules,  à  la  croix xrej^«<f argent î 
au  chef  coufu  ffazur.  (  Pl.  IV.  fig.  178.) 

De  llile ,  dans  le  Barrns  ;  d'azur,  au  chevron 
d'or ,  chargé  de  trois  cn»x  de  gueules  treffêes  x 
&  1 ,  &  accompagné  de  trois  tètes  de  ïïcome 
d*a»ent,  a  &  i. 

CHns  l'exemple  fuivant ,  le  fubflantif  &  l'ad- 
jeâif  font  employés  l'un  &  l'autre. 

Aijprey  ;  de  gueules ,  à  la  croàx  d'or  tre^e , 
ibutenue  de  trois^prj^^  d'argent  X  la  queue  tortil- 
lante ,  pofïs  2  &  X. 

TREILUS ,  C  m.  c'eft  une  efpéce  de  frétées- 
Les  treillis  en  diffêrem  feulement ,  en  ce  que  les 
frettes  ne  font  pcnm  douées,  mais- les  lifiês,  ou 
bâtons  qui  (fe  traveriânt  en  &ut<Mr),  les  com- 
pofent ,  font  pofès  nuement  les  uns  fur  les  au- 
tres ,  au  lieu  que  les  treillis  font  garnis  de  clous 
dans  le  foUde  ,  &  aux  endnnts  oii  les  liAes  te 
bâtons  fe  rencontrent. 

Le  mot  treillis ,  fe  dit  auïli  des  grilles,  des  caP 
qties  &  heaumes  ferrants  de  timm-es  aux  armoi- 
ries ,  lé  nombre  en  eft  proportionné  k  la  qualité 
de  ceux  qui  les  portent.  P.  Méneftrier.  {D.  J.) 

TREILUSSÉ,  iE,  adj.  ce  mot  nonfeulement 
fe  dit  du  fretté  le  plus  ferré ,  mais  il  faut  remar- 
quer  de  plus  qu'au  fretté  les  bandes  fout  entre- 
lacées avec  les  barres ,  &  qu'au  treillijfè  elles  font 
feulement  an>Uquée$  les  unes  fur  les  aunes ,  St, 
fouvent  deules. 
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On  exprime  m£me  Itxloué  ,  lorfqu*U  cft  Jun 
autre  £iiiul  crue  le  refte  d#  tmlliffi. 

Bardonencne  ;  Jargent ,  treUliffe  de  gueules, 
doui  d'or.  (  PL  V.  fie.  224.  ) 

L*écu  peut  être  muUJfé  par  des  biirelles  &  des 
▼ergettcs,  comme  dans  les  armoiries  fuivantcs. 

Billaut ,  de  liefchicault ,  en  Lorraine  ;  d'argent 
à  la  bande  d*azur ,  accompagnée  en  chef  aune 
hure  de  fangUer  ,  de  fable  ,  arrachée  ,  armée  & 
allumée  d'argent ,  en  pointe ,  tnillïjfè  de  fable  , 
de  Quatre  montans  &  d'autant  de  traverfes. 

TkIANGLE  ,  f.  m.  meuble  de  l'écu  qui  repré- 
feme  un  trianele  ècpîUarànd ,  il  poib  or&iaire- 
.ment  fur  baie. 

D  7  a  des  triangles  pleinstfic  d'autqps  iWdés; 
«Ml  ne  Ipécilie  que  ces  derniers  m  blafonnant , 
que  la  |Kmcion  de  ceux  qui  fe  trouvent  ap-' 
payés  fiir  leur  pointe. 

Bachet  de  Meziriac ,  de  Vauveifànt ,  en  Breflc  ; 
de  fable  au  triangle  d'or ,  au  chef  coufu  d^azur  , 
chargé  de  trois  étoiles  du  fécond  émail.  (PL  XL 

Lanniêt  de  Gergy ,  de  Rochefort ,  en  Bourgo- 
gne ;  d'azur  au  trianeU  évidé  d*or  ,  poft  fur  fa 
pointe,  les  trcns  extrémités  chargées  chacune  d'une 
molette  <f  éperon  de  fable. 

Stdiler,  en  Suède  ;  de  gueules ,  i  éeai  triangles 
cléchés  &  enlacés  d'or»  les  pertes  aux  flancs. 
{PLXI.fig.s8u) 

Baillhy  ,  en  Lorraine  ;  de  gueules ,  au  chevron 
d*»,  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles,  &  en 
ptnnte  d^un  triangle  de  même.  « 

TROIS,  DEUX .  UN ,  fe  dit  de  fix  pièces  dlf- 
Bpl^ ,  trvis  en  chef  fur  une  ligne  ,  deux  au  mi- 
«u ,  &  une  en  pointe  de  l'écu. 

Iliiers,  cnBeauce;  d'or,  à  fix  annelets  de- gueu- 
le, 3»»» 

La  Vieuvilli ;  d'argent,  à  fix  feuilles  de  houx, 
pofies  3.  a.  &  I,  {PL  VIII.  fig.  403.  ) 

Odlkbot;  d'or ,  à  fix  annelets  de  gueules,  po- 
fisy-a.  tf-  /.  {PL  X.fig.sif.\ 

Ces  exemplù  iuffifeat  pour  Ëûre  connoîtrejes 
Iq»  à  ^.  £•  I.  les  dnq  &  a.  2:  fi-  &  les  trois 
à  2.  *  Ce  dernier  arrangement  étant  le  plus 
ordinaire  &  formant  pour  ainfi-dire ,  la  régie  gé- 
nérale, s*exprime  rarement. 

TROMPETTE,  f.  C  io&aiBeBt  de  gu^  en 
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ttfage  dans  la  cavalerie.  On  repréfefite  la  trmn- 
pette  en  pal  ou  en  làice ,  reioboucfaure  en  pmiue 
ou  à  dextre. 

De  gueules ,  à  une  trompette  d'or  en  pal. 

TRONC  D'ARBRE  ,  f.  m.  tige  d'un  arbre  ; 
repréfentée  ^vec  fes  racines  &  fans  branches. 

^annerot  d'Hert>éviller ,  en  Lorraine  ;  d'argent , 
à  trois  troncs  d'arbre  de  fi^)le  ,  écotés ,  allumés  de 
gueules,  &  pofts  1.  &  i. 

D'argelot  ;  d'or ,  à  deux  trorus  d'drkre ,  arrachés  • 
de  fable.  {PL  riIL  fig.  402.) 

TRONÇONNÉ,  ée,  ad],  fe  dit  d'une  croix 
coupée  par  morceaux  &  démembrée,  de  forte,  ce- 
pendant ,  que  toutes  les  pièces  confervent  la  for- 
me d*une  croix  ,  quoiqu  elles  foient  féparées  les 
unes  des  autres  par  im  petit  intervalle. 

THONQUÉ ,  fe  dit  des  arbres  coupés  par  les 
deux  bouts. 

-  TRUITE ,  C  {.  pcùibo  qui  eft  employé  comme 
meubles  dans  quelques  écus. 

Ordval  ;  d'azur ,  à  la  tmite  d'argent ,  pofîe  en 
bande,  k  l'orle  de  cinq  étoiles ^Tor,  a  &  y  {PL 
VU.  fifr.  m.) 

TULIPE,  f.  f.  meid>le  d'armoiries,  repréfentant 
cette  fleur. 

Thumerie  ;  d'or ,  à  la  croix  de  (âble  eiwrelée , 
cantonnée  de  quatre  tulipes  de  gueules,  feuillées 
&  tifées  de  fmople.  (  PL  VIIL  fig.  4,8.  ) 

DondoHF  en  Franconie  ;  de  gueules ,  au  dsz- . 
trochére  tfor ,  armé ,  U  main  de  carnation  tenant 
trois  tulipes  vatiées  d'argent  &  de  gueules ,  avec 
leurs  tiges  &  leurs  oignons  au  natureL 

TURCOPOLIER ,  f.  m.  dignité  dans  l'ordre  de 
Malthe  ,  qui  ne  fubfifie  plus  depuis'  que  l'Angle- 
terre a  fecouè  le  joug  de  Rome.  Avant  ce  temps- 
là  ,  le  turcopolier  étoit  le  chef  de  cette  langue.  U 
avoit  en  cette  qualité  le  commandement  de  la  ca- 
valerie &  des  gardes  de  la  marine.  TurcopoU  Jigni- 
fioit  andennement  dans  le  levant  m  chevau-liger  g 
aujonrJÎiui  les  fon£Hons  de  turcopolier  font  déférées 
en  parde  au  fônédial  du  grand-maître.' (/>.  /.) 

TraBRE ,  C  m.  Forex.  Timbre. 

TYMBRÉ ,  on  appelle  armes  tymbries ,  ceUes 
qui  n'appartiennent  qu'aux  nobles  ;  &  l'écu  /ym- 
Iriy  celui  qui.  eft  couvert  fun  dU^c  ou  à!ua 
lymbre. 
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A  C  A  NT ,  (  l«)  on  appelle  le  véSattt,  dans 
l*ordre  de  Maltfae ,  le  revenu  entier  de  chaque 
commanderie  apl-^  la  mort  du  commandeur, 
c^efl-à-dire  Tannée  qui  fuit  le  nuMtuaîre.  Le  vacant 
«l^nrtient  au  tréfor  de  l'ordre.  Le  commandeur 
nommé  k  la  commanderie ,  eA  obligé  de  Vy  faire 
tenir. 

VACHE ,  f.  f.  meuUe  d'armoiries  repréfentant 
cet  aiUmal. 

Pueet  \  d'argent ,  à  une  vache  de  jgueules ,  fur- 
montée  fîur  la  tftte  d'une  éioile  «Tor.  {PL  V, 
fig*  af4.  ) 

On  3ît  d'une  vache  ^  acconUta  en  parlant  de  iès 
cornes  ,  couronnée  d'une  couronne  qu'on  lui  met 
quelauefois  (ïir  la  t£t«,  cl^fiaét  d'une  dochette 
qu'elle  a  quelqûefbis  au  cou  ,  aecolUe  du  collier 
ou  lien  d'où  pend  cette  dochette  ,  quand  il  y  a 
diftérence  (fémaux,. 

Portail ,  feraè  de  France ,  k  la  vache  d'argent , 
clannie  dé  même ,  accolUe ,  accomU  &  ammanie 
de  gueules.  (P/.     fiS'  ^3-) 

VAIR,f.  m.  c'ett  une  fourrure  fûte  de  plu- 
fieurs  petites  pièces  d'argent  &  d'azur  jt-peu-près 
comme  un  U  voyelle  j  ou  comme  une  cloche  de 
mdon.  Les  vairs  ont  la  jpcHnte  d'azur  oppnee  à 
la  points  d'argent ,  &  la  baie  d'argent  à.  cellcL. 
d'azur. 

On  voir  MÊnn^  ,  lor^e  les  vain  ont 
leurs  pcMOtes  tendantes  au  cœur  de  fécu  voir 
iOpoiaU  ou  VMT  en  pal,  quand  la  pointt  d'un  voir 
eit  oppofée  à  la  bafe  de  l'autre. 

On  appelle  vair  contre  voir,  lorfque  les  vairs  ont 
le  ^étal  oppofé  au  métal ,  &  la  couleur  oppofée 
à  ia  .couleur  :  ce  qui  eft  contraire  à  la  ^Ipofinon 
ordinaine  ,du  vair. 

yairé'  ùi  dit  de  l'écu ,  ou  des  pièces  de  Vécu 
chargées  ^  raîrs  :  quand  la  fourrure  efi  d'un  au- 
tre email  que  d^argent  &  d'azur ,  alors  «n  dit 
vairi  de  telle  coulieur  ou  métal.  Senecé  porte  vairé 
4^jft  &  de  giieules.  Ou  appelle  auûi  des  {néces 
honorable;  de  Yica  'yairées  ,  quand  elles  Cont 
chargées  de  vair.Tyoyei\e»  article  Vair,  Con- 

TRE-VAIR,  VaIRZ  ^  CONTRS- VAUl'i  ,  aU  fflOt 

ÉMAIL. fi?,  y.) 

Fl^ille ,  ancienne  uiaifon  de  Lorraine  ;  portoit 
flein  de  vair.  ' 

De  Frefnoy ,  en  Bretagfic  ;  porte  de  mii^e^ 

Fay  ;  for  |  à  tr(ûs  paux  eu  pal^  de  vaÎTf  ^ 
chef  de  gueules. 

Creue ,  ancienne  maifon  de  Lomâne  ;  portoit 
d'azur ,  à  la  croiy  d'argent ,  au  fi^c-canton  vaért 
d'or  &  de  fable. 

Henncquin  y  vairé  d'or  &  d'azur  au  chef  de 
Jgueules,  chargé  d'un  lion  ^argent  léopardé. 
■^jPofrçdop,  en  At^verpiu:;  écarté  au  premier 


'  &  quatrième ,  d'azur,  an  tien  d'argent ,  armé  & 
lampaâé  de  gueules  ;  au  deuxième  &  troifième , 
vairé  d'anent  &  de  finople  de  quatre  tires. 

VAISSEAU .  f.  m.  navire ,  eft  quelquefois  un 
meuble  d'armoiries.  * 

Auvellters  ;  d'azur ,  au  vaiffiau  d'argent ,  équippé 
de  gueules ,  fur  une  mer  cTargent ,  au  dief  d'or , 
diatgé  June  aiglette  d'azur,  (f  A  X.  fig.  ^-27.  ) 

VANNETS,  £  m.  pl.  on  appelle  ainfi  en  ter- 
mes de  filafon ,  Itf  coquilles  dont  on  vtnt  le 
creux,  à  eau&  qudles  reflèmblent  à  un  van  à 
vanner.  ^ 

■De  Gars  ;  d'ai^ent,  à  trois  bandes  de  gueules,' 
au  chef  de  finopu ,  chargé  de  tr<HS  vamuu  d'or. 

{PL  yiLjg.  p2.) 

VEULE  ,  (  des  armes  ,  la  }  udenne  cérémonie 
oui  confifloit  en  ce  que  la  veiue  du  jour  où  quelqu'un 
oevoit  être  fait  chevalier,  il  paiToït  la  nuit  à  vril- 
ler dans  ime  chapelle  oii  étoient  les  armes  dont 
il  devoit  être  armé  le  lendemain  ;  &  en  «  fens 
on  difoit ,  faire  la  veille  des  armes.  Voyez  l'hx^.  de 
la  ChevaUrie  par  M.  de  Sainte-Palaye.  (/)./.) 

VERGETtE  ,  f.  £  on  appelle  amfi  un  pal  ré«: 
tréci  de  moitié  ,  félon  les  uns,  des  deux  tiers, 
^on  les  autres. 

Vergeté  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  d'un  écu  partagé  en 
veaetus  comme  le  pal  l'eA  en  pals ,  &  on  appelle 
bitujp-vergeté  ou  vergeté-hnujji  y  celui  oii  un  pd 
ainu  rétréci  a  des  hnuffcs  des 'deux  cd^  ^^'K, 
Bretesse. 

Sublet;  d'azur,  au  pal  hrettffi  d'or,  maçoimé  de 
fable ,  chargé  d'une  vergeue  de  même. 
Ou  d'azur  hntejp^trgeté  ^or  &  d»iàbte.  {PL  IIU 

fig.  "2.  ) 

VERSÉ^  ée ,  fe  dit  des  glands ,  pommes  de 

pin ,  croiflans. 

Arlande,  enDauphiné;  d'azur  au  CKÙâàntveiyZ 
d'A  fur  une  étoile  aargent. 

VÊTU ,  adj.  m.  ce  mot  fe  dît  lorfque  l'écu  efl 
rempli  d'un  quarré  poft  en  lofànge  dont  les  qua- 
tre pointes  touchent  les  bords  ;  alws  ce  quarré 
tient  lieu  de  champ,  .&  les  quatre  cantons  qui  ref^ 
tent  aux  quatre  flancs  du  quarré ,  donnent  à  Tica 
la  qualité  de  vétu,  parce  que  cette  figure  eft  corn- 

f>ofôe  du  chappé  par  le  haut ,  &  du  chauflï  par 
e  bas.  Mêneftrier.  (D.J.) 
Gibing;de  gueules,  vêtu  ^ot.' {PL  IL  fig.  Sf.y 
Gervaife ,  en  Lorraine  ;  d'azur ,  à  un  bras  droit 
^e  carnation ,  vétu  d'argent  «  &  tenant  une  croix 
.de  calvaire  d'or. 

VICAIRE  ou  CHAMPION,  étoit  celui  qui  fe 
fubAituoit  à  quelqu'un  &  iè  battoit  pour  lui  eiMlu^ 
o^  qui  Cubi^it  à  fa  place  quelqu'autre  épreuve  du 
nombre  d^  cdljes  qu'on  appelloit  purgation  -vul- 
gaire f  tfXks  que  pd}^  de  Veau  froide  ou  de  Feau 
•  bouUaate 
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boaHante  «  du  fén  ,  du  fer  ardent ,  de  la  cfobc  ;  ' 
de  rEncharifHe ,  &c.  Hincmar  ,  archevêque  de 
Reims,  ppiàm  du  divOTce  de  Loth^ire ,  roi  de 
Lorrame ,  avec  Tierberge  ,  dit  qu*à  défaut  de 
preuve ,  te  vicaire  de  la  reine  &  [»r£fenta  pour 
iaMu  FépreuTe  de  IW  bouillants,  dont  il  forcit 
ûasaucnn  mal 

VILI£  y  C  f.  meuble  de  quelques  heu  repri- 
featam  une  vUU,  ^ 

Jlt^er  de  la  Ville  ;  d'argent,  à  une  viUt  fur  un 
rodier  d'azur ,  fiinmmté  de  trns  étcnles  de  gueules. 

V1I£N£ ,  ad;.  &  dit  du  lion  dont  la  verge  tû 
tfèmtit  différent. 

DeKeuîllens  du  QtaAenav ,  en  6refi*e  ;  d'argent 
au  Ikm  de  fable  ,  lampaltt^  oc  vilené  de  gueules. 
.  ftodiay  Guengo  ;  Grarsent ,  au  lion  vUaté,  anni 
«  lamp^  de  gueules.  {PL  V, fy.  251. ) 

VIOI£TTE ,  £  f.  fleur  du  prîiuclmps  ,  qui 
partMt  quelquefois  dans  Fécu. 

Jaquot  en  Bourgogne  ;  d'argott  à  tnùs  wkUtus 
au  naturd ,  tigées  &  feuillées  de  finople. 

VIOLON ,  f.  m.  ^eft  quelquefois  un  meuble 
d'amoiries. 

Suenng  en  Angleterre  ;  d'azur ,  à  trois  ri^hiu 
diareent,  les  mançhes  eu  bu,  poAs  i.  ft  i.  (  PL 

VIRE,  qui  fe  dit  de  plofieurs  anneanx~pafl%s 
les  nos  dans  les  autres ,  en  forte  que  les  plus  pedts 
ÊMcm  au  milieu  des  plus  grands ,  avec  un  centre 
commun,  comme  aux  sunuHrîes  d'Allnffi  &  de 
Virieu.  , 
*  VÎROLE ,  f.  £  ce  mot  fe  dit  du  cercle,  ou  de 
h  boucle  qui  eft  aux  extrémités  du  cornet ,  du 
liDchet ,  ou  de  ta  trompe ,  quil  faut  fpècifier  en 
blafonnant ,  quand  elle  eft  tfun  diffi&rent  émail .: 
&  ea  ce  cas  on  Tappelle  le  çoraet  viraU  d'<w  eu 
d'amr.ficc.  {D.  /.) 

Me&iond  ;  d'or',  %.  trois  cors  de  diaflè  de 
Me  .fiés  &  vinUs  de  gueules.  (PL  Jr.jfr.  $34*) 
Vivre  ,  ée  ,  a^.  fe  &  de  band»  &  de  iàfets  qui 
font  finneufcs  &  ondées,  avec  des  entailles  faites 
d'ange  rentrans  &  faiUans ,  comme  des  redens 
delortificarion. 

Sart ,  au  pays  de  Valois;  de  gueules  i  la  bande 
wnre  d'argent. 

De  la  Baume  Montrevel  ;  d'or ,  à  la  bande 
wvr«  d'azur. 

L'ancienne  maifon  de  Cbatel ,  portoit  d'argent , 
à  la  Êifce  de  gueules  vivrit. 

Beaufon  ;  de  fable ,  à  la  £dce  d'or  vivrie  &  ac- 
CMipagnée  de  deux  léopards  de  même  ,  arm^  de 
loeules,  celi^de  la  pointe  conrourné. 

VŒU  DU  PAON  ou  DU  FAISAN  ;  du  temps 
T«  la  dievaleric  étoit  en  vogue  ,  c'étoit  k  plus 
■tdiefltique  de  tous  les  vmux  que  faifoieut  les  che- 
^^>lien,  lorf^*ils  étoiem  fur  le  pant  de  prendre 
qad^'eiuagefflent  pour  entreorendrc  mielqu'ex- 
Hdnoo.  La  chair  du  paon  &  d|i  tv£ux  «oit,  fc- 
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Ion  nos  vieux  romanciers ,  la  nourrîitlre  partlcu-, 
Uère  des  preux  &  des  anoureux.  Le  jour  auquel 
on  devMt  prendre  renngement«  on  apportolt 
dans  un  grand  ^flîn  oor  ou  d'arpent ,  im  paon 
•u  un  Éiilan  ,  quelquefois  rOti ,  mats  toujours  paré 
de  fes  plus  belles  plumes.  Ce  baflin  étoit  apporté 
arec  cérémonie  par  des  dames  ou  dantoileUes  ; 
on  le  préientoit  a  chacun  dj»  ch^liers ,  lequel 
iiuf<nt  ion  vwi  fur  IWeui  ;-.après  qun  on  le  rap- 
wHtcnt  fiir  une  table pour  être  teibué  ^  to\i% 
les  aHîftaiis,  &  Thahileté  de  celui  le  ctécou-; 
polt ,  étoit  de  le  partager  <fe  mahière  que  cluciq^ 
ta  pât  avoir.  Les  cétlmoniesde  ce  vœahnt  ex- 
pli(piées«dans  un  mémoire  fort  curieux  de  M.  diç 
Sainte  -  Palajire  ,  fur  la  c^eva^ie ,  où  il  rapportç 
un  exemple  de  cette  cérémonie ,  -pratiquée  \  Lille 
en  14^3 ,  à  l'occaiion  d'une  croiiàde  pr(^ettée 
contre  Tuia,  laquelle  néanmoins  .n eut  pas 
lieu. 

V<EUX  i*  cfuvâUtie ,  engagemens  généra»  on 
particuliers  ,  que  proKnent  les  anciens  dieralicfS 
dans  leurs  entreprîlès  ,  par  honneur ,  pat  r^ 
gion ,  &  plus  encore  par  fimatifine. 

Soit  que  Ton  s'enfermât  dans  une  place  pour 
la  défendre ,  foit  mi'ofl  en  fît  nnveffifliment  pour 
Tattaquer,  foit  qû  en  pleine  campagne  on  fe  trot^ 
rit  en  préfence  de  1  ennemi ,  les  chevaliers  fai- 
^ent  fouvent  des  fermens  âc.  des  vaux  inviola- 
bles ,  de  répandre  tout  leur  iàsg  plutj^  <pt  de 
trahir ,  ou  aabandoiuier  Hmérët  de  Tétat. 

Outre  ces  vnux  généraux,  la  fuperflîtion  du 
temps  leur  en  futgéroit  d'autres  ,  qui  cohfîfloienc 
à  vifiter  divers  lieux  fàînts  auxquels  ils  avoient 
déVbtion  ;  à  dépofèr  leurs  armes  ou  celles  des 
ennemis  vaincit»,  dans  les  temfïles  &  dans  les  mo* 
naftéres  ;  à  làire  dîffibens  jeûnes ,  à  pratiquer 
divers  exei;^ices  de  pénttenoe.  On  [}eut  voir  la 
Colombtère  ,  théâtre  Chômeur  ,  c.  xxj ,  des  vœux 
militaires  ;  mais  en  voici  quelques  exemples  qiU 
I1U  ont^échap|)é ,  &  qui  iè  trouvent  dans  lliiftonè 
de  Bertrand  du  Gueiain.  ' 

Avant  que  de  partir  peur  foutenir  «n  défî  ^ir- 
mes  pr^wi^ par  angl<ûs, il  entendit  la  melTev 
&  lorfque  l'on  êtc^it  à  l'offiande,  il  £t  à  Dien 
celle  de  fi>n  corps  &  de  fes  armes  qu'il  promît 
d'employer  contre  les  infidèles  ,  s'il  fortoit  vain- 
queur de  ce  combat.  Bientôt  après,  il  en  eut  cA- 
core  un  autre  i  ioucenir  contre  uiï  augloîs  >  qiv 
en  |ettant,fon  gâp  de  batùUe,  avwt  itu'ë  uc 
p<nnt  dormir  au  Ht  ùns  Tavrar  accompU.  Bertrand 
relevant  le  ^age»  fit  de  ne  manser  <|ue  trois 
foupes  en  vin  au  nom  de  h  fainte  Trinité ,  Juf- 
qu'a  ce  qu'il  l'eât  combattu.  Je  reporte  ^es  uits 
pour  la  ji^iiication  de  cenx  qu'on  voit  d^ils  nos 
romans  ;  d'aillem^  ces  exemples  peuvent  iènnr 
d'éclairciiSèmens  à  quelques  m0àges  oBiciirs  des 
anciens  auteurs ,  tels  que  le  Dante. 

Du  GuefcUn  étant  devant  la  place  de  Afoncon- 
vmx  9»^  Çlifba  afliégeoit  depiB^*l»n^-teaips  ian 
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tiouvoir  la  forcer ,  jura  de  ne  manger  Je  vîai» Je , 
&  de  ne  fe  dèshs^Uer  (jall  ne  l'eut  prife  ;  w  ja- 
«  mais  ne  mangerai  chair,  ne  dépouillerai  ne  de 
«  jour,  ne  dc-nuit  ».  Une  autre  fois  il  avoit  fait 
vau  de  ne  prendre  aucune  nourriture  aprîîs  le 
fouper  quil  alloit  fûre  ,  juT^u'à  ce  qu'il  eût  vîi 
fes  Angtois  pour  les  coitibâtkre;  Son  écuyer  d'hon- 
neur »  au  fiege  dï  Breffiére ,  en  P«tou ,  promit  à 
IXeu  de  planter  dans  la  Jouttoét  'fur  la  toior  de 
tette  Ttlte  la  biomière  de  (on  maître  qui!  portoit, 
in  criant  du  GuefeUn  »  ou'  de  mourir  plutôt  que 
JTt  manquer^ 

■  On  lit  dans  la  minu  Mftoîre  pliificurs  antres 
vizux  faits  par  des  chevaliers  afliègés  »  cvnmie  de 
manger  toutes  leurs  bêtes  ;  &  pour  dernière  ref- 
îbufce  ,  de  fe  manger  tes  uns  les  autres  par  rage 
Se  fam,  i^utôt  que  de;fe  rendre.  On  jure,  delà 
bart  des.  affiégeans,  de  -tenir  te  fiîge  toatè  fk  vie , 
K  de  mourir  en  bûalle ,  ù  Ton  yenoit  la  prifen- 
fer ,  ou  de  domier  tant  d'alTatats  qu'oâ  emportera 
fa  fdaoe  de  vive  force^  J*at  voa  à  Dieu  &  à  S.  Tves  ^ 
<dit  Bertrand  na  halntaps,  de  Tarafcon,  que  par 
force  d'aâSiut  vous  aurex.  De-là  ces.  fiiçons  de  pir- 
)pr  &  frèquenu»  avoir  de  vaa-jvouert  vouer  À  JDieu  > 
^  J>itu  le  vau ,  &c.  Cependant  Babac  exaltant 
ht  patience  merveilleui«  des  François  au  fiègc  d^, 
la  RocheUe ,  la  met  fort  au-^eiTus  de  celle  de  nets 
anciens  chevaliers  >  quoiqu'ils  s'eng^igeaffent  par 
'4es  fermens  dont  il  rappelle  les  termes ,  à  ne  iè 
point  dèfifter  de  la  réfolution  çj'iis  avoiem  prife. 
,  '  La  v^ur ,  î>u  plut6t  la  témérité ,  diflolt  en- 
.core  aux  anciens  chev^iers  vaux  tinguliers , 
îds  que  4'être.  îe  premiei:  à  planter  fon  pennon 
Tiir  les  murs  pu  fur  la  plus  haute  tour  .âç  fa  place 
]d(ùit  on  voulioi't  fe  cendre  maître ,  de  fe  jetter  au 
milieu  des  enoonis»  de  leur  pocter  le  prcmîér 
£oup  ;  en  un  mot ,  de  faire  tel  exjgîoit ,  8ce. 
Voyez  encore  la  ColoiS^îece  aii  fujet  des.  vaux 
diâcspar  l'a  yaleur.r  lcs  romans  no^sen  fournif- 
ifent  une  iniinitiê  d*exemples.  Je  me  cqntente  , 
"pour  prouver  que  Tùfa^e  njaus  en  eft,  connu  par 
âe  meilleures  autorités  ,  de  rapporter  le  té.moi- 
^age  de  Froiiïart.  Jamds  iTRidelée ,  fuïvaht-  cet- 
^ilorien  y  avoit' fiut  vau  qu'à  la  première  bafàilje 
où  fc  trouverwt  le  roi  d'An^eterre,  ou  quelqu'un 
de  fes  fUs ,  il  ferok  le  premier  aifaillant  ou  le 
meilleur  combattant  de  fon  côté,  où  qu'il  mour*- 
roît'  à  U  peine  ;.  'û  tint  parole  à>  U  bataille  de  Poi-. 
'ders^  comme  on  le  voit  dans  le  récit  du  même 
autcv.  Sajaitc  Palaye,,  Mémires  fur  /'iwcwwm  cic- 
^vaUrie, 

.  Mais  le  pTïis  a^Hientique  de  tous  tes  vaux  dfe. 
Taocienne  chevalerie ,  étoit  cchii.  que  l'on  appel- 
loit  |e  vaat  du  paon  ou.  du  faifan  >  don^  nous 
avons  parlé  ci-defliis.  (  J5.  /.  ) 

VOILE ,  f.  f.  Ceft  d'une  voile  dfc  navire  qu'il 
ici  >  &  dans  le  Blafon  elle  éft  ordinairement; 
aeptèfbit^  attachée  à  une  vergue  mpotée  fur  un. 
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VOGl/ANT,  Tk  ,  àdj.  qui  fert  à  défîgpern» 
batteau  ou  un  navire  flo^nt  fur  1«  eaux. 

Pontet,  en  Lorraine  ;  d'azur  »  au  vaifleA  d'argent 
équippe ,  voguant  for  une  mer  de  même,  adiuKri 
en  ciief  d'une  étoile  d'or. 

VOL ,  £  m.  deux  ailes  Joifëau  étendkicf  & 
jointes  enfembte ,  dont  les  bouts  s'élèvent  vers; 
ïe  haut  de  l'écu,  l'un  i  dextrc,  l'autre  il  fineftrc^ 

Un  aile  feul«ie  mmame  demi-voL 
'  II  y  a  quelquelôîs  plnficuts  vok  en  demi-vols 
dans  un  tcn^  ^ 

Fol  abaijfè  &  dît  d'uft  ▼of,''dbm  les  bouts  de» 
ules  y.  au  lien  de  s'étendre  vers  le  haut  de  récu„ 
(ont  at»  contraire  tournés  vers  La  bas. 

On  nomme  auffi  le  vol  d'im        ,  Bt^fqu'il  Ct. 
trouve  ahaiffe. 

Du  Coftal  de  Verihes  t  de-  Saint-  Bemgne  »  eft 
Bout^ogne  ;  d'azur  au  vol  d*or. 

Pidou  de  Saiiit-Olon»  à  Paris  ;  d'azur  à  trois 
vols  abaiiTés  dlargeoL 

Grain  de  Sàint-Marfaullr,  en  Anjou  ;  de  gueules, 
à  trois  demirvols  d'or ,  les  deux  en  ehrf  a&ontés.. 

La  Mothe  de  la  MEMbeviUebret,  en  Tourraîne; 
d'argent  à  Taigle  au  vol  aftaiffî  d'azur,  becquée: 
&  Siembrée  de  gueules.  - 

Fourcv-  ;  d'azur ,  à  une  aigle ,  le  vol  ahaiffe  d*or^ 
au  Chef  (f  argent ,  chaîné  de  trois  beCms  de  gueules.. 
iPLVI.  fg.  30<.y 

D'Ofmond;  de  gueules,  au  vol  renverlS  ou  re- 
tourné d'hermines.  {Ihid.fig. 

Bcvard    de  gueules  ,  au  demi  -  vol  d'argent. 

VOLANT  y  tE  y  adj.  &  dit  des  c&Cexax  qui 
(mnblent  voler; 

Olivari  de  Campredbn , ,  en  Provence  ;  d*azur 
à  trois  colombes  Cargent ,  v^aaies  en  bande  ;  la 
première  ayant  ea  foa  bec  ua  rameau  d'olivier 
Cor.. 

-  La  mulbn  de  Noër>ett  Laiwuedbc;  porte  d^azur 
à  h  colombe  volante  en  bande,  becquée  &  mem- 
brée  d'or  »  ï  lu.  bordure,  componée  d'or  fit  de- 
gueules»,  y 

Doublet  de  Perfàn  ;  tTâzur,  à  trois  douUets  os- 
papillons  d'or  volons  en  bande,  (c'efl-à-dire  en 

\\JLLi  f  i.  m,  ceit  un  ornement  que  les  an- 
ctens  chevaliers  pontoient  fur  leurs  heaumes  »  qui. 
éioit  un  ruban  mge  pendant  par  dorière»  volant 
au  gré  du  vent  dans  leurs  marches    leurs  com- 
'  bats  >  il  s'attachoft  avec.le  bourlet  ou  tMtil ,  dont-, 
teut  cafi{ue  étttt  eeuvert.  Foye^^  lè  volet  ou  lam- 
brequin des  ducs  de  Bourbon       de.  Bretagne.. 
(  Pl.  is^  dans  le  tableau  d'en  bas. 
VOTATION ,  f.  f..  ce  mot  en  eétaéral^eft  Tac^ 


de  L'éleAion-  du  grand.- maître;  Lorf^^  s'ài^t  de.- 
nommer  les  tr<ns  psemtert  élèâeurs^  il  faut  ove- 
tpus  les  Totaux  iitumeat  chacun  leur,  buUstin  ,  Scl 
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fi  le  flombf>  de  cenx-a  n'égaloit  pas  Tcelvà  des  To- 
taux ,  oa  les  brûlèroit ,  &  l'on  recommencerott 
wie  nouvelle  voution.  Il  6uit ,  pour  qu'un  cheva- 
lier puilTe  être  électeur  ,  qu'il  ait  le  quart  franc 
des  Dulletins ,  ou  balottes ,  en  fa  faveur  ;  &  kwf- 
qu'uicun  n'a  le  quart  franc  des  fuffinges  ,  U  faut 
recommencer  la  vQtat'un,  {D,  /. ) 

VUIDÉ  ,  tE  ,  dît  aune  ^ècc  principale , 
croix ,  &ut<Mr ,  écc  dont  la  partie  intérieure  eft 
Tiiide ,  &  dont  il  ne  refU  que  les  bords  pour  en 
ëâte  cooDOftre  la  forme,  de  forte  que  le  champ 
paroît  au  travers  ;  il  n'dl  pas  nicefi^ire  d'expri- 
niqh  couleur  ou  le  mitai  de  la  partie  vuidie, 
pmfque  c'eft  naturellement  la  couleur  du  champ. 

Li  croix  vuidée  eA  différente  de  la  croix  eagre- 
léc ,  en  ce  que  cette  dernière  ne  &it  pas  voir  le 
champ  au  travers ,  comme  fait  la  première. 

U  même  chofe  a  lieu  oour  les  autres  pièces. 

Bufevent ,  en  I>auphiiïe  ;  d'azur  à. la  crwx  dé- 
chée ,  vuïdie  &  fleuronnée  d'argent. 

Dobofquet  de  Villebrumier ,  de  Vôlhes ,  près 
Momauban  ;  d'or  à  la  croix  vmdét  de  xueules. 

DeSoint-Pem,  de  ligonier,  (vés  Saut-Malo, 
en  Bretagne  }  d'azur  à  ox  billenes  vuidies  d*ar- 

Fin  du 
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'  Clément ,  en  Lomûne  ;  d'azur  «  à  TétoUe  d'argent 
vuidée,  • 

Selon  la  remarque  d'un  hèraldifle  trés-infinùt,' 
c'efl  improprement  ou'on  appli^  l'adje^  viùdi 
aux  pièces  bordées,  nom  le  milieu  pan^t  fous  un 
émau  difiirent  du  champ  &  de  la  bordure.  On  die 

dans  ce  cas  que  ces  pièces  font  remplies  ou  hordits, 

Ainfi  Fourault ,  en  Lorraine  ;  porte ,  d*ai:gent  à 
deux  bandes  de  gueules ,  engrélées,  chargées  cha- 
cune d'une  autre  bande ,  d'azur ,  ou  nmplus  Jazur» 
&  non  pas  vv^iu  d*aBir. 

VvmÉE  ,  CLECBÉE  j  POMMETTE  &  ALÉSÉE  ,*adf. 

fe  dît  d'une  cr^  à  jour  ,  femblable  à  celle  dcft 
andens  comtes  de  Toiilouiè  j  on  la  nomme  anffi 
cTOMc  dt  Toulmife,  (  Voyti^  TOULOUSE.  ) 

yuidée ,  fignifie  que  l'on  voit  le  champ  de  l'écn 
À  travers  ;  mehét ,  qu'elle  eft  Ëuto  à  la  manière 
des  cle6  antiques  ;  pommée  ,  qu'elle  a  de  petits 
boutons  ou  pommes  aux  an^éi  ^Ibms  ;  &  ^fit , 
que  les  exûèmit^  ne  touchent  pnnt  ies  bords 
de  récu.  * 

lyOnàoor  de  Saint -Gervafy»  d'Authdât  en 
Auvergne  ;  d'argent  k  la  croix  vmdétf  tltekét, 
pomnutii  tf*  alific  d'azur. 
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»  JLj  £  Pubfic ,  dît  M.  d«  FontNielIe ,  n«  fouffre  pat  volontim  qu'on  hû  dérdbe  rien 
»  de  ce  qu'il  a  une  f<^  eu  en  fapofiëfllon,  peut-être  même  fa  malignité  en  (éroit- 
»  elle  affligée,  elle  perdroit  des  lujets  de  s'exercer  :  il  pourra  bien  méprifer,  oublier 
»  ce  qii'ôn  lui  doAoe  de  t(Op  ;  mais  il  veut  en  avoir  le  plaifir^  &  fi  ce  trop  entraîne 
»  la  difgrace  du  refte ,  c'eft  ce  qui  ne  lu!  importe  guères  », 

C'eft  cette  mdme  raifon.qui  nous  détermine  à  donner,  &  à  donner  dans  l'Encydi»- 
pé(tie ,  un  nouveau  diâionnaire  hUlorique. 

Nous  Tavons  dit  hautement  dans  le  profpeSus ,  &  nous  le  répétons  ici,  lliiftoîre 
particulière ,  Phlftoire  proprement  dite  ne  devoit  point  entrer  dans  rEncydopédie ,  Se 
elle  n'était  point  entrée  dans  ta  première  édition  de  cet  ouvrage;  ëlle^ft  eUe-même 
plus  vafie  que  l'Encyclopédie ,  &  c'eA  une  entreprife  i  part- 
Mais  les  Auteurs  du  Supplément  de  VEncycîopédie  avant  cru  devoir  admettre  llùAoîre 
dans  ce  fupplément,  &  ayant  même  fait  envifager  lomiflion  (très-râléchie)  de  cette, 
parâe ,  comiite  une  des  principales  caufes  qui  rendoient  ce  fupplément  néceffàîre  »  leur 
exemple  nous  fait,  la  loi ,  d'après  le  principe  de  M.  de  Fontenelle ,  U  Publk  ag  veut 
r  ien  perdre* 

On  ne  peut  pas  même  dire  ,  fans  reftriâion ,  que  l'hiftoire  ait  été  exclue  d«  la  pre* 
mière  édition  de  r£<icyclopédie ;  il  nV  avoit  d'exclu  que  la  biographie,  parce quello 
n'a  point  de  bornes  ;  on  avoit  enviUgé  l*hiftoîre  comme  une  fcience  qui  a  fes  mots 
techniques;  on  avoit  défini  ces  mots;  on  avoît  admis  l'hiftoire  des  choies  s  onn'avoîC 
rejette  que  celle  des  perfçnnes.  Le  fupplément  a^ant  admis  après  coup  les  perfonnes,' 
notre  plan  général,  eû  tout  tracé  ;  c'eft  un  diâionnaire  mixte  qu  il  faut  (me ,  c'eft  i-dire  , 
un  di&onnaire  hiftorique  des  chofes  &  deS  perlônnes. 

La  parcié  des. chofes  étant  compofée  d'articles'  aflcz  courts,  qui  (ont  plutôt  desdé- 
toions  que  des  ricïts ,  nous  reproduifons  ici  la  plupart  de  ces  articles  avec  les  corr 
reâîons  convenables  ,  tant  par  rapport  au  fond  que  par  rapport  au  fiyle. 

Maïs  quant  à  l'hiftoire  des  perfonnes ,  quant  à  la  Dioerapnie ,  nous  a^ns  été  long^ 
temps  i  chercher  notre  plan  ;  Tinconvénient  de  fiœincxmté  nous  parcnflbit  toujours  fans 
remède. 

Tantôt,  ne  voyant  dans  l'encyclopédie  que  I«. diâionnaire  des  fcîences  &  des.acts, 
nous  ne  voulions  parlée^  que  de  ceftx  qui  avoîent  cultivé  ou  protégé  les  fdences  &  les 
arts. 

Tantôt ,  confîdérant  im  objet  plus  vafte  ,  l'humanité ,  mais  ne  la  confidérant  qae  d'un 
cSté,  nous  voulions  ne  parler  que  de  ceux  qui  oat  (ait  du  bien  aux  hemmes. 

Tantôt  enfin,  augmentant  encore  ce  plan,  &  le  bornant  toujours,  nous  voulons  ne 
parler  que  des  perlonnages  extrêmement  célèbres  dans  quelque  genre  que  ce  fut ,  & 
ce  principe ,  quoique  nous  ne  l'adopdons  pa^  |ans  diftinâton  ,  (èra  pourtant  celui  dont 
flous  nous  écartcrôns  le  moins.  . 

Maiscomme  nous  travaillons  (  car  il  £aut  l'avouer)  fiir  un  plan  efTennellement  défeâueuXj 
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c'eft-a-dire ,  fur  celui  d'admettre  Thifloire  dans  TËncyclopédie  j  nous  marchons  envi* 
^  rtmiés  d'écueiH ,  &  nous  fomraes  obligés  de  faire  attention  à  tout.  Une^fîiite  d'vticles 
c|ioî(Î5  d'hommes  iUuftres  dans  les  divers  genres  ne  fuffiroît  pas  pour  un  di&ormairè 
hiflorique;  ce  titre  fuppofe  plus  d'étendue,  une  forte  é'mt^^grtté,  en  un  mot,  un  ou- 
vrage a-peu-près  complet  ;  d'heurs ,  U  partie  qui  concerne  les  chofes  étant  a0êz  en- 
tière ,  fi  la  biographie  ctoit  Ci  prodigieufement  thcomplette  »  il  y  auroit  une  difparate 
trop  marquée  entre  ces  deux  parties,  l'ouvrage  manqueroit  de  proportion  &  d'enfemble. 

I)*A  autre  c6té ,  mettre  ïoutf  l'hiftoire ,  même  en  abrégé ,  dans  TÉncydopécUe  » 
«*cA  une  chofe  imi^offible  ;  il  y  finit  du  choix ,  il  en  faut  beaucoup  :  il  en  faut  entre 
le  vrai  &  le  faux,  entre  le  cer^în  &  le  douteux  ,*entre  Tiâiportant  fc  le  frivole ,  entre 
l'utile  &  rinutile  ,  entre,  les  perfoonages  illufires  Se  les  perfonnages  obfcurs.  La  foule 
des  rbîs^-  dés  minières ,  des  généraux,  des  écrivains^m  n'ont  rien  lait  aè  mémorable^ 
&  qui  ne  fervent  qu*à  marquer  la  chronologie ,  doit  faire  place  ici  i  ceux  qui  ont  occupé 
ç'eux  l'univers,  même  lorfqu'ils  n'étoient  plus. 

'  Ce  n'eft  pas  tout ,  il  faut  encore  du  choix  dans  les  détails  de  chaque  article.  Tout 
n'jeSk  pas  mémorable  dans  les  peribnnages  les  plus  dignes  de  mémoire  s  il  ne  faut  dire 
aux  komnies  que  ce  qu'Us  ont  btérêt  de  favoir ,  que  ce  qu'il  leur  feroit  bu  honteux, 
ou  préjudiciable  d'ignorer.  £n  conféquence ,  il  faut  que  les  articles  foient  courts  pouc 
laîder  de  la  place  Â  tous  ceux  qui  doivent  être  admis ,  &  iùbftantiels  pour  contenir  tout 
ce  qui  mérite  d'être  fu.  Voilà  ce  qu'ils  doivent  être  en  général^  en  particulier ,  l'éten- 
due de' chaque  article  doit  être  mefurée  ibr  Ion  importance;  mais  il  y  a  encore  ici  da 
çhoix ,  &  U  règle  la  plui  raîfonnable  en  apparence  doit  (buvent  céder  à  de  certaines 
conddérations.  Plus  un  fait  eft  important,  plus  ordinairement  il  eft  connu;  on  ne  doit 
iju^quefois  alors  que  l'indiquer  &  le  juger  :  ce  feroit  être  mauvais  économe  de  l'ef- 
pace  qu'il  eft  permis  de  donner  à  l'hiftoîre  dans  l'Encyclopédie ,  que  de  s'arrêter  k  ra- 
conter avec  détail  des  faits  qUe  petfonne  n'ignoreroit.  Les  faits  qui  demanderotent  un  récit 
dJStaillé  ,  font. ceux  qui  ne  feroient  pas  connus  en  proportion  de  leur  importance,  &  la 
înal-adreffe  des  hiftorîens  en  a  laiflfé  fubfîfter  quelques-uns  de  ce  genre.  £n  un-  mot, 
,de  finflruâion  pour  les  ignorans>  des  fouvenirs  pour  les  favans}  voilà  ce  que  chaque 
IMticJe  doit  fournir  : 

IndoSi  Mfiant ,  fi*  ameni  mtmidjft  peiitî^ 

Ce  vers  dent  être  la  devife  de  tout  abrégé  ;  mais  cette  devife  contient  une  x^gle  afles 

difficile  à  fuivre. 

Quant  aux  &it3  incertains ,  il  y  a  une  diftinâion  nécelfaire  à  faire.  ,Si  dès  faits  n'ooc 
point  partagé  les  favans ,  s^ls  n'ont  point  fait  naître  des  opinions  cfiverïés ,  ils  ne  font 
bons .  qu'à  omettre ,  comme  n'étant  ni  affez  importans ,  ni  affec  avérés. 

S'ils  ont  donné  Ifbd  à  des  opinions  &  à  des  lyllêmes  connus,  alors  ces  opinions  y  ces 
fyftêmes  deviennent  la  matière  propre  de  llûftoire  ,  qui  efl  autant  le  tableau  des  opl- 
,^nions  que  des  faits  réels. 
'   Kôus  ayons  refait  entièrement,  ou  Ci  confidérablement  l'emanié,  réduit  &.changé  le 
pfus- grand  nombre  des  articles  dlilfloire  inférés  dihs  le  fupplément  de  l'Encyclopédie, 

âue  nous  pouvons  les  regarder  comme  étant  à  nous;  nous  en  faisons  ici  aux  auteurs 
e  ces  articles  toutes  les  excutès  convenables ,  &  nous  les  prions  de  croire  qu'aucun 
motif  défobirgeant  pour  eux  ne  nous  a  déterminés  à  ce  parti.  Mais  chacun  a  fà  manière 
îde  voir  &  de  faire ,  &  nous  avons  voulu  éviter ,  autant  que  les  circonftances  ont  pu 
le  ^>ermettre ,  la  bîganirre  qui  réfulteroît  de  ces  diffôrentes  manières.  D'ailleurs ,  l'éteo' 
^e  qu'on  a  donnée  à  de  certùns  artic:fes  dans- le  fupplément,  ne  nous  a  point  paru 
compatible  avec  notre  plan.  Ceux  de  ces  articles  qui  ont  pu  s'accorder  avec  ce  pian  . 
que  pu:  cçtte  rftiifoQ  nous  .avoss  conferv^  en  «mier,  ou  avec  de  très-légers  c^aoi» 
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gemens  de  ftyîe,  continueront  de  porter  te  rfom  de  leurs  auteufs,  eu  fà  Ontrqueqàî 
les  défignoity  foit  dans  r£ocyclopédie ,  foit  dans  le  Tupplément,  ou  enfin  une  indica- 
tion quelconque ,  qui  allure  à  chacun  ce  qui  lui  appartient  Au  défaut  ^  nom  ,  les 
lettres  il.  iîgnifieront  article  reflé.  Mais  le  nombre  de  ces  articles  confèrvés  en  entier  ' 
ne  fera  pas  auffi  grand  qu'on  Tauroit  défiré,  du  moins  dans  la  bit^raphie.  Les  artides 
tirâ  de  lliiftoire  fainte  nous  ont  paru  le  plus  dans  le  cas  d*être  confervés. 

On  nommera  ou  on  indiquera  de  même  les  auteurs  qtù  auront  fourni  des  artidés 
nouveaux  :  il  n'y  aura  enfin  que  tes  articles  appartenans  en  propre  à  fauteur  de  ce 
itiâionnaîre,  qui  n'auront,  comme  dans  le  diéfcionnaîre  du  blafbn»  d'autre  indicatrdis 
que  de  n'eit  point  avoir* 

%iand  on  ajoutera  quelque  chofe  aux  articles  même  conferv^,  Cok  pour  fes'  ccBfr- 
fre&e,  foit  pour  tes  modifier,  on  mettra  ces  additions  entre  deux  parem^es*. 

Nous  ne  prenons  de  Thiftoire  ancienne,  dont  lliiftoire  fainte  forme  une  partie  d 
importante,  que  la  biographie,  que  Thiftoire  perfonnelle  &  indtv^uelTe^  le  r'efte  ap- 
partient ou  à  fauteur  cluu-gé  des  «ntiquités»  médailles ,  momimens ,  &c.y  ou  à  Pameor 
du  diâionnaire  théolog^que  fie  de  Fhiftoîre  eccléfiaffique,  ou  à  l'auteur  deThiftoire  flc 
la  pkîlofoplùe  ancienne  &  moderne,  ou  aux  auteurs  du  di^onnaire  de  fart  mititairey 
«u  aux  auffeurs  du  diâioonaire  de  géographie ,  qui  font  en  poflêflUh  de  joindre-  2  la 
géographie  proprement  dite  des  détails  hiftoriques  &*poKtiques,*&c.  Quant  à  rhiffoitei- 
modeme,  nous  embraflôns,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  $c  les  chofèr  &  les 


près  |>ar  nos.  voifins  ;  ne  cherchant  qû'; 
notre  genre,  que  nous  avouons  Ctre  trop  étendu ,  tout  facrtfîce  fera 'pour  nous  u4é 
acquiwdoo. 

Voici  donc  Tes  dffîërences  prihcipaîes  qui  diffnrgueront  ce  nouveau  dî^onnaÉre  làC- 
Ibrique ,  de  prefque  tous  les  autres.  Il  fera  d'abord  enènttellement  diftingué  des  grands 
diâîonnaires  hiftoriques  de  Moréry ,  de Bayîe ,  de  Profper  Marchand,  de  Chauffepîé^ 
&c  ,  e»  ce  qu'il  fera  on  abrégé ,  aftreint  par  conféquent  à  toutes  les  loîx  des  ouvrages^ 
de  ce  genre,  comme  de  rejettertous  les  articles  peu  importass  ,  peuutîTes^,  dechoifir^ 
Blême  entre  tes  autres,  &  fur-toutde  tes  rellècrer  pour  la  plupart  dans  uir  efpace  nSkz  court» 
de  reietter  encore  les  longues  differtations  ,  les  difcuflions  favantes,  Ôc  de  ne  préfenter 
eue  des  précis  &  des  réfimats;  Telte  fera^  du  moins  ta  règle  générale  ,  mais  elle  recevra 
nés  exceptions ,  -qm  feront  déterminées  par  leS:  circonftances.  . 

IlferadifBngué  enfuite  fit  de  ces  mêmes  grands  diâionnaires ,  &  des  abr^^,  par  Tarant 
lage  qu*iî  aura  d'être  nûtte  ,  c'efi-^dire d'être  à  h  Sbîs  une  diâionnaire  &  dés  choses  Se 
des  perlômies. 

n  fera  encore  diffingué  &  des  uns  &  des-  aotrer en  ce  que  ceux-ci  tendent  ton- 
{ours  â  multiplie;:  les  articles ,  &  qu'il  tendra  toujours  ï  les  choifir.. 

Pour  renclre  les  articles  vh3s  fiibftantiefs ,  on  aura  foin  d'y  inférer ,  Guts  les  charger 
Biles  altonger  ,  autant  qu'il  (era  poffibfe,  lies  dilcours  mémorables,  les  traits  qui  peignent,, 
ces  mots  qui  quelquefois  montrent  encore- mieux  que  les  aâions  Te  fond  de  lame,  enfin: 
tout  ce  qui  fair  lire  rhiiloirc?  çar  puifiiu^f  n'y  a  d*iitire  que.  ce  qu'on  lit ,  il  faut  t&chesr 
de  &ire  lire  jufqu'aux  diâTonnaîrer,  ce  lëra  peut-être  encore  une  dîftinâion;- 

Mais  îî  en  eu  une  pFus  importante  que  nous  ambitàbnnons  fiir-tout  de  procurerS  cet 
eavrage>  autant  qu'il  peut  en  être  fufceptibre-,  c'eft  de  faiire  fervir  lé  paffé  à.  f  inftruâion 
do  préfent  &  de  f  avenir  »  de  donner  à  lliiftoîi-e-  toutcf  (on  utilité ,  en  Ëi  rendant  fa  leçon 
des  rois  &  des  peuples,  de  là  purger  de  ces  faux  ^gemens,.  de-  ces  réflexions  ma— 
«^arellifles  qur  infeâent  nos  liuftbires ,  même  Tesplus  eftimées  ,.  de  cet  éfoge  perpâueB 
des  guerres ,  des  conquêtes ,  de»-  viâc^es  &  du  faftaruinsux;  des  rois  i-  de  cette  a^xor- 
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ration  pour  le  crime  mfolent  &  pour  1»  crime  adroit,  fur-tout  de  ce  prînc'pe  pernr^ 
cieux ,  qu*U  y  a  une  morale  pour  les  états ,  &  uiie  pour  les  particuliers  ;  que  la  po- 
litique peut  Te  palTer  de.  la  julHce ,  fe  féparer  de  la  benne  foi ,  &  admettre  le  menfonge 
Se  le  crime.  On  diroit ,  à  entendre  tes  politiques  machiayeHiftes ,  que  les  hommes  d'état 
fc  /ont  réfcrvé  le  crime  ,  comme  Dieu  s'eft  réfervé  la  vengeance. 
'  Pour  nous  >  nous  n  écrirons  rien  rur4*hi{loire  ,  qui  ne  foit  la  cenfure  du  machiavellirme 
dans  toutes  Tes  branches  ;  nous  afliirerons  cet  avantage  i  ce^  dtâîonnaire  fur  tous  les 
di^ionnaires  hi{h)riques  &  fur  toutes  les  hUloires  ;  nous  ea  prenons  ici  l'engagement  de 
la  manière  la  plus  folemnelle.      '  .  ^ 

iV.  B.  Comme  Thiftoire  n'a  point  d'autre  ordre  didadiquç  ou  encyclopédique  que 
celui  qui  réfulte  de  la  géographie  &  de  la  chronologie  combinées  ,  ordre  qui  <^rié- 
ceiTairement  marqué  à  chaque  article  ;  comme  d'ailleurs  en  rangeant  dans  l'ordre  géo- 
graphique &  chronologique  tous  les  articles  qui  entreront  dans  la  compc^tion  de  ce 
di<f:tionnaîre  ,  il  n'en  réfulteroit  jamais  une  hiftoire  complette  &  fuivie  de  chaque  pays 


jen  abrégé  à  Ia||ête  du  diâionnaire  du  blafon ,  nous  y  fuppléerons  par  Attention  à 
diftingiicr  dans  les  titrer  de  chaque  article ,  l'hifloire  ancienne  &  l'hiftoire  moderne , 
rhiâoire  façrée  &  iViÂoire  profane ,  l'hiftoire  politique  &  l'hiftoire  littéraire ,  &  enfin 
'  l'hiftoire  de  tous  les  diffôrens  peuples ,  tant  anciens  que  modernes. 

L'objet,  d'urt  diftionnaire  ^tant  de  feciliter  l'inftruétion ,  &  çe  motif  étant  le  feul  quî 
puiffe  &ire  Référer  l'prdre  alphabétique  à  l'ordre  didaâique&  encyclopédique  »  on  aura- 
foin  de  placer  Jpus  les  articles  fous  les -noms  les  plus  connus,  afin  que  le  leâeur  trouve 
toujours  les  notions  dont  il  a  befoin  dans  l'endroit  où  il  doit  naturellement  les  chercher. 
Ainfi  les  j-envois  »  quan^  il  y  «!>  ï^ra  9  f«ron(  toujours  d|i  nom  le  fngips  connu  au 
Upivis  çQnfiUr  9 
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facr.")  premier  grand-prêtre 
des  Juifs ,  fils  d  Amrarn  &  de  Jocabed ,  de  la  tribu 
k  Ikn ,  naquit  ^.Egypte ,  trois  ans  avant  Moyfe 
fin  frère,  l'an  dp  monde  24^0,  &  avant  Je&s- 
Chtift  1574  ,  fuivant  le  calcul  le  plus  commun.  < 
Cnn  qui  veulent  donner  une  fignification  parti- 
cu^ère  au  nom  ^Aaron ,  le  tirent  d'un  mot  chaldaï- 
qne ,  qui  (tgnifîe  élever^  &  le  traduifent  par  montagne 

montagnard  {^moTU  five  montanus')  011  même  par 
mnidgnejôn'e.  Moyfe  ayant  été  choifi  de  Dieu  pour 
délivrer  leslfraëlitesdelafervitude  d'Egypte,  Aaron 
le  féconda  dans  l'exécution  de  ce  dedein ,  &  eut 
beaucoup  de  part  à  tout  ce  que  fit  Moyfe  pour 
cette  déuvance.  Comme  Moyfe  étoït  bègue ,  Aaron 
porttHtpour  lui  la  parole,  folt  au  peuple  ,foit  à  Pha- 
non  :  aufli  l'écriture  l'appelle-t-elle  le  prophète  de 
Mc^e  &  fon  inttrprete.  La  verge  à^Aa/vn 
opéra  quantité  de  prodiges  en  Egypte.  Après  le 
p^ge  de  la  mer  Rouçe ,  Aaron  (ut  défigné  de 
UKti  pour  être  Ibuveram  facrificateur  des  Juifs  ^ 
&  après  lu  fcs  fils  &  fes  defcendans ,  i  perpétuité. 
Ix)nque  les  Ifraëlites  furent  nourris  de  la  manne 
dans  le  défert ,  il  en  recueillit  dans  un  vafe  qu'il 
mit  dans  le  tabernacle.  Pendant  que  Jofué  combattoit 
contre  les  Araalécites,  Aaro/t  foutint,  avec  Hur ,  les 
mains  de  Moyfe  élevées  vers  le  ciel ,  ce  qui  décida 
la  ^âoLre.  Mo^e  étant  monté  fur  le  ibmmet  du 
mtmt  Sinu  ,  pour  recevoir  la  loi  du  Seigneur  ,  le 
peuple  ennuyé  de  fa  Ibngue  abfence ,  s'adreflà  tu- 
oiultuairement  à  Aaron ,  &  lut  dit  »  :  £iû-nous  des 
»  dieux  qttt  marchent  devant  nous  ;  car  pour  ce 
n  Moyic  qui  nous  a  tirés  de  l'Egypte ,  nous  ne  ùb- 
V  vous  ce  qu'il  efl  devenu»,  ^tfronditsHixHraâites 
de  lui  apporter  leurs  boucles  d'oreilles ,  celles  de 
leurs  femmes  &  de  leurs  enfans ,  ce  qu'ils  firent  ; 
il  les  jetta  en  fonte  &  en  forma  un  vrâu  d'or, 
à  Ilniitation  du  bœuf  Apis  que  les  Egyptiens  ado- 
roient ,  &  que  la  plupart  des  Hébreux  avoient  aufli 
^oréenE^pte.  Moyfe  defcendu  de  la  montagne, 
reprocha  au  peuple  fon  idolâtrie ,  &  à  fon  irère 
Aaron  h  foîbleilè.  CeluLd  s*excu£i  en  rejettant  la 
faute  fur  les  importunités  du  peuple  ;  il  s'humilia 
devant  le  Seigneur ,  &  IDieu  lui  conferva  le  facer- 
doce.  Après  l^-e^n  du  tahemaçle ,  Moyfe  confii- 
cia  ûm  frère  Aaron  avec  Tonton  fainte,  &le  re* 
vêtit  de  l'éphod  &  des  autres  ornemens  de  fa 
dignité.  Ses  quatre  fils ,  Nadab  ,  Abiu ,  Eléazar  & 
Imaniar  furent  faits  prêtres  en  mêmç  temps;  mais 
bientôt  les  deux  aînés ,  ayant  voulu  offrir  l'encçns 
avec  un  feu  étranger ,  périrent  par  le  feu  du  ciel. 

Aaron  &  Marie  fa  îœur,  ne  purent  fe  défendre 
d'un  mouvement  de  jaloufie  qui  les  fit  murmurer 
contre  Moyfe.  Marie  fut  frappée  de  la  lèpre.  Aaron 
xecosuut  fcHi  injuftice ,  en  dçmaocb  pudoa  6c 


robtint  avec  la  guérifbn  de  fit  fœur.  Coré  voulnt 
lui  difputer  la  fouveraine  facrificature^  fous  pré- 
texte qu'il  éttnt  de  la  tribu  de  Lévi  comme  lui, 
CKeu  conibn^t  les  prétentions  de  cet  audadeux  ; 
Coré,  avec  deux  de  fes  complices ,  Dathan  &  Abiroa 
fut  englouti  dans  le  fein  de  la  terre.  Deux  cent 
dnijuante  lévites  eurent  la  hardielTe  de  vouloir 
offrir  de  leur  chef  de  l'encens  au  Seigneur;  un  feu 
fubît  fortic  du  tabernacle  &  confuma  ces  téméraires. 
Ce  prodige  terrible  fait  murmurer  le  peuple  contre 
Moyfe  &  Aaron  ;  de  nouvelles  flammes  s'élancent 
du  fein  de  la  terre  &  dévorent  une  partie  des- 
murmurateurs  ,  &  le  refle  n'échaope  a  la  ven- 
geance du  ciel ,  que  par  TintercefÈon  d' Aaron  9' 
qui  fe  mit ,  Tencenfoir  k  la  main ,  entre  les  mort»  , 
&  les  vivans.  Enfin ,  pour  que  le  grand  prêtre  ne  * 
rencontrât  plus  d'oppofition  dans  racerclce  du  &• 
cerdoce ,  Dieu  vouuit  lui  en  confirmer  la  poflH^ 
fion  par  un  nouveau  miracle.  Aanm  &  les  chefi^ 
de  chaque  tribu ,  reçurent  ordre  d'apporter  cha- 
cun une  verge  d'amandier ,  avec  leiu-  nom  écrit 
defitis.  Ces  verges  dévoient  être  mifes  dans  le  ta- 
bernacle, &  y  refier  jufqu'au  lendemain  ,  la  fou- 
veraine facrihcature  devait  être  déférée  à  celui 
dont  la  verge  aiu-oit  éprouvé  quelque  changement 
miraculeux.  La  chofe  ayant  été  exécutée,  la  verge 
âL  Aaron  fe  trouva ,  le  matin  du  jour  fuivant ,  cou- 
verte de  feuilles ,  déboutons  &  d'amenda.  Depuis 
ce  moment ,  Aaron  exerça  paifiblement  fa  charge. 
Il  n'entra  pas  dans  la  terre  promife,  parce  qu'il 
avmt  partidpé  à  la  méfiance  que  Moyfe  tém(Hgna  ' 
lorfque  le  Seigneur  lut  dit  de  frapper  le  rocher  à 
Cades  pour  en  faire  jaillir  une  fourcc  d'eaiu  Aarom  . 
avoir  époufë  EUfabeui,  fîUe  d*Amma(^,  de  la 
tribu  de  Juda ,  dont  il  eut  les  quatre  fils  nommés 
ci-defTus.  Les  deux  derniers  continuèrent  la  race 
des  grands-prêtres  en  Ifraël ,  qui  furent ,  en  tout , 
au  nombre  de  quatre-vingt-fix  ,  depuis  Aaron  ]uC- 
qu'à  la  deflruâion  du  temple.  Aaron  ^r&^t  ordre 
oe  Dieu  de  fe  dépouiller ,  de  fon  vivant  ,  de  fa 
dignité  &  des  habits  facerdotaux ,  pour  en  revêtir 
Eléazar  fon  fils ,  défignê  fon  fucceffeur  ;  ce  qu'il  fit 
en  pré&nce  de  tout  le  peuple ,  aveç  beaucoup  de 
folemnité*  fur  la  montagne  de  Hor ,  au  pied  de 
la(^uelle  les  Hébreux  ébôîent  campés  à  Aloferg; 
puis  il  mourut ,  âgé  de  cent  vingt-trois  ans ,  an 
premier  jour  du  cin(^uiême  mois  de  la  quarantiémt 
année,  après  la  fortie  d'Egypte,  1452  ans  avant 
J.  C.  Exod,  ckap,  V,  vij.  &•  jiav,  Lev  'tt.  ckap.  ix,  fi-c. 
Nomb,  fhap.  xvj.  &c,  Deuuron.  chap.  x.  EccUjUfliq, 
chap,  jff.  verf.  7  &  fuiv.  S.  Paul^  épit,  vux  Hebr, 
ch.  s  -  10.  Flav.  Joi:  Ant.  Jud.  Hv.  II.  III.  €•  IK 

Calmct,diâionnûredelafiible,aumot:  Aaron^ 
trou?c  pluJîeurs  traits  de  conformité  entre  Aaron 
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&  Mercure,  entre  la  verge  SAdron  &  le  caducée. 

Article  abrégé.'^ 

Aarok  d'Alexandrie  (  flï/?.  lia.  moderru,  ) , 
prêtre  chrétien  &  médecin  en  Egypte  ,  vers  Tan 
6zi ,  eft  le  premier  qui  ait  traité  delà  petite  vérole, 
malaÂe  venue  de  TArabie.  Ses  ouvrages ,  écries  en 
langue  Syriaque,  furent  traduits  en  arabe,  vers 
la  &i  du  (eptféme  fiécle,par  ordre  du  caliiè  Mervan  T. 

Aaron-Rashid»  ou Al-Rashid ,  ouRachid, 
c^efl- Wire^ ïuflt  {Hifi.  des  jirabes)  vtngtHânqinéme 
calife  &  te  cinquième  ée  la  race  des  ALâfiites  >  étc»t 
£lsdeMatndi.Laloid^roitlecalifat,  non  auffls,m 
au  plus  proche  parent,  maisauplus  âgéde  la  famille. 
Mahadi  avoit  deux  fils,Hadi  on  Hahi-Mufa  &  Aaron, 
Soit  prédileâion pour  ^ttmn  ,  foitconnoifTancede  la 
fupériorité  de  fes  talens ,  Mahadi  le  noinmapour  fon 
fucceÂeur ,  au  préjudice  de  Mufa.  Aaron  jugea  cette 
préférence  injufle  &  refufa  d'en  profiter  r  Mufe, 
moins  touché  de  ta  modération  de  fon  frérc  que 
de  rintérèt  de  fon  fils,  déclara  celui-ci  fon  héritier. 
.  Ce  renverfcment  de  la  loi  fcan^Bû  les  Mufiilmans 
zélés  ;  Mufà  é^nrouva  des  contradiâions,  it  sTrrita , 
&  il  alloit  Ce  porter  aux  dernières  violences  contre 
fon  frère,  lorfqull  mourut.  Aaron  fut  proclamé 
calife ,  Van  d^  ncttre  ère  786 ,  de  lli^ire  164.  Son 
règnefktbrUlant& heureux.  Iléten^t  les  conquêtes 
dans  les  trois  parties  du  monde,  depuis  TEfpagne  & 
FAfrique  jufqu'aux  Indes.  H  gagna  en  perfonne  huit 

Srandes  batailles ,  il  impofà  tribut  à  Fempire  Grec 
u  temps  de  Timpéraerice  Irène ,  &  Nicéphore , 
fucceflèur  d'Irène ,  lui  ayant  écrit  à  fon  avènement 
une  lettre  très-fière ,  pour  lui  demander  la  reflitution 
du  tribut  payépar  Irène,  Aaron  ne  lui  répondit  qu'en 
«'avançant  juiqu'aux  portes  de  Conflantinople ,  & 
en  foumettant  Nicépnore  à  un  tribut  plus  confîdé- 
nble.  Nicépho» ,  pour  mieux  Tappaifèr',  joignit  au 
tribut  de  nches  préfens.  Parmi  ces  j^réfens,  Ô  y 
av<rit  des  épées,  te  odifè  en  fit  reâ*ai  en  préfènce 
des  ambafladenrs  Grecs ,  &  les  ayant  toutes  coupées 
avec  fondmeterre  r  «  Vous  voyez,  leur  dlt-fl,  G. 
»  les  armes  de  votre  maî6'e  peuvent  réfiAer  aux 
»  miennes.  Ma^s  j  eût-îl  mon  cimeterre,  il  lui  âu- 
»  droit  encore  mon  bras  pour  s'en  fervir  »f , 

Ce  fin  fous. le  règne  d'y^iimn,  que  les  Arabes 
commencèrent  à  aller  commercer  à  la  Chine. 

De  tous  les- fomrerains  du  monde,  AaronrCç^- 
tnoit ,  &  ne  vouloit  pour  allié  que  Charlemagne. 
Ces  deux  princes ,  s'être  ^mais  vus ,  eurent 
toujours,  l'un  pour Fautre,  le  coeur  d'un  ami.  La. 
feule  renommée  établit  entre  ces  rois ,  une  amidé 
]^U9  tendre  &  phis  conlhnte  que  celle  qu'un  com- 
merce alfidu  &it  naître  Se  que  l'habitude  entretient 
entre  des  particuliers.  Les  mUeriens  fe  font  plu  à 
décrire  les  préfèns  qi^ Aaron  envoya  en  (fifTérentes 
rencontres  à  Chariemagne;  une  tente  d'une  étendue 
auHî  vafle  &  d'une  diffaribution  intérieure,  aufli  com- 
mode que  les  palais  les  plus  fomptuenx  ;  une  hor- 
loge d'un  travail  fin|uUer;mai5fur-toutDn  éléphant, 
le  premier  qui  eut  encore  paru  en  France  ,  le 
iëul  ^'eût  alors  le  calife^  &  dont  il  fe  priva:  ùas 
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héfittr ,  ayant  entendu  dire  que  Charlemagne  cit 
défiroît  un  ;  il  envoya ,  dît-on ,  aufTi  à  ce  prince  ^ 
les  c\cfs  du  faint  f^puldtre  ,  A:  hir  abandonna  la 
propriété  des  lieux  faints  ;  fait  qui  aaroit  bcfoïn 
d'être  confirmé  ou  expliqué,  &  qui  a  férvî  de  fon- 
dement à  toutes  les  tables  ou  Cnarlemagne  ei\  ro- 
préfenté  comme  l'inventeur  des  croifades,  &  le 
premier  conquérant  de  U  Terre-Sainte.  Mais  ce  qui 
efl  plus  vrai  &  plus  importann^  c'efl  la  parfaite 
^conformité  de  talens,  de  lumières ,  de  v«rtus  qui 
fe  trouvoit  entre  ces  deux  grands  princes  ;  tous 
deux  furent  plus  céIièl»es«encore  par  les  arts  de  ht 
paix ,  que  par  les  taleift  de  la  guerre ,  &  par  la 
fcience  utile  du  gouvernement ,  que  par  la  gloire 
funefle  des  conquêtes;  tous  deux  protégèrent  &. 
cultivèrent  les  lettres,  &  s'entourèrent  de  favans 
qu'ils  inftruifoient  eux-mêmes  ;  tous  deux  curcBt , 
fur  tous  leurs  fujets ,  cette  fupériorité  de  mérite 
quidevroît  diflinguer  tous  les  fouverains,  &  qui 
fembïe  être  le  véritable  droit  de  régner,  antérieur 
k  toute  loi ,  Se.  indépendant  de  toute  convention.. 
Charlemagne  monte  fur  le  trône ,  dix-huit  ans 
avant  Aaron ,  paroit  avoir  fêrvi  de  modèle  à  ce 
prince,  &c*eflfâ  plus  grande  gloire. 

Aaron  aîmolt  à  répandre  ï'inftruâîon  parmi  le 
peuple  ;  il  étoît  perfuadé  que  la  connoîuance  des- 
devoirs en  facilite  la  pratique ,  il  avoit  été  frappè^ 
du  diicours  d'un  fage  avec  lequel  il  s'enfermoit 
jour  pour  lire  &  expliquer  un  paflàgc  imponanL 
d'un  auteur,  concernant  les  devoirs  Je  l'homme;. 
Aaron  ordonna  de  fermer  &  porte  die  fa  chambre  > 
pour  n'être  pasinterrompu  dans  fa  leéhire.  u  Faites 
«  plutôt  ouvrir  toutes  les  portes ,  lui  ^t  le  fâvanc 
qui  l'accompagnoit ,  n  une  leâiu-e  utile  eft  un  bien- 
»  fait  don  t  un  prince  ne  dcHtpoînt  priver  fès  peuples». 

Aaron  avott  fur-touten  recommandation  b  jufUce 
&  la  vérité;  mus  un  conquérant  peut-il  toujours  être 
jttfle  i  Un  jour  marchant  à  la  tête  fie  fon  sunée  ,  il 
fut  abordé  par  une  femme  qui  vûit  lui  porter  d» 
plaintesde  quelques  vexations  que  les  folcuts  avolent 
commifês^en  palTant  ûir  fes  terres.  Aaron  trop  in- 
dulgent pour  des  foldats  qui  lui  étoient  trop  nécef- 
fakes ,  dit  i  cette  femme  :  N^ave[-vous  pas  lu  dans, 
y*  rAlcoran  ,  que  les  princes  défolent  tous  les  lieux 
rt  par  oùpajjent  leurs  armées?  -  •  Oui  ;  mais  j'y  ai  lit- 
■n  aujjt ,  répondit  cette  femme, fu;  les  maffons  des 
»  princes  firont  détruites  À  caufe  de  leurs  injuJBces  yr^ 
Le  dommage  fut  réparé. 

On  a ,  dans  rOrient>  une  vénération  particulière^ 
pour  les  fîms  ;  le  proverbe  que  Us  fous  &  les 
enfans  prophétifent ,  y  efl  très-accréditè  i  les  Mu- 
fubnans  croient  ^eDieu  parle  dans  ceux  que  la 
raifon  ne  fait  pomt  parler ,  &  que  par  cooféquent 
ils  ne  peuvent  rien  dire  que  de  vrai  ;  il  vaudroir 
mieux  croire  plus  fimplement ,  que  la  raifon  n'a- 
gifTant  point  encore  dans  les  encins  &  n'agilTant: 
plus  dans  les  fous ,  leurs  difcours  ne  méritent  au- 
cune attention.  Aaron  vouloit  bien  que  les  fous, 
confervaficnt  leurs  privilèges ,  mais  il  ne  vou- 
loit pas  que  CCS  privilèges.  fufTent  ufurpés  £ae 
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ta  ûdpofteiin.  B  parut,  (bus  Ton  Tègne,'  un  fou 
^  le  difoit  Dieu.  Le  ca)i&  voulut  l^rouver  & 
u  le  fit  amener,  a  //  a  depuis  peu ,  lui  dît-U , 
»  ua  AoflUBc  fui  fe  £foit  envoyé  de  Dieu  :  je  le  fis 
n  wurm^er;  Pimpofiure  fut  avérée,  6-  je  Penvt^ai 
j>  AU  fufplice  ».  Aaren  efpiroît  que  la  crainte  aun 
pareil  Ion  engageixnt  celui-ci  à  tout  avouer ,  pen- 
&nt  mill  le  ]Mmvoit  encore  impunément  ;  mais , 
(ans  s'émouvoir ,  il  répondit  au  caliiè  i  ^  Tu  fis 

V  bien  ;  je   n'avais  p»lnt  accordé   le   don  de 

V  fj^hUie  à  ce  mifîrabte  ^Oil  travail  aucune  mijfion 
»-de  tu  part  »,  Cette  r^on(é ,  dit-on ,  fit  voir 
<pftl  £n»t  fou;  mais  elle  auroît  pu  être  faite  par 
un  homme  d'dprlk 

^«nwfiûibit,  comme  Otarlemagne,  d^abondaates 
anmônes  j  il  étoît  MuTulman  zélé ,  8c  fidèle  aux  oh- 
ùmntes  de  la  loi;  on  a  remarqué  qu^il  faifoit, 
par  jour ,  jufqu'à  cent  génuflexions  ;  qu  d  fit,  luT- 
qii'àhuit  fois,  le  pèlerinage  de  la  Mèque  ;  qu'il  en  le 
wmiercalifo  qui  Tait  &it  en  perfonne ,  &  que  tour- 
nant du  moins  la  fiipog^on  en  charité  ,  quand  il 
ne  pouvoir  ^e  lui-même  ce  voyage ,  U  le  Ëiifoit 
faire  à  (es  dépens,  par  trois  cens  pauvres.  Il  mou- 
rut, en  Tan  809 ,  après  vingt-trois  ans  de  règne. 

AABSENS  <ni  AÉRSENS,  (François  )  ( aifi. 
mod,'^  fils  â*un  gr^er  des  Etats-Généraux  des 
Provtnccs- Unies ,  fût  formé  dans  la  politique  par 
du  Pleûis-Momay.  U  remplit  avec  (Uccès  oc  avec 
éclat  différentes  ambaHades  en  France,  en  Italie, 
en  Allemagne  ,  en  Angleterre.  H  fut  le  premier 
ambaffadeur  des  Provinces-Unies  reconnu  en  Fran- 
ce dans  cette  qualité  :  Henri  IV  fixa  fon  rang  im- 
médiatement après  celui  de  Tambail^eur  de  Ve- 
nife.  Il  a  laifiTé  des  mémoires  efHmés  fur  Tes  am- 
bal&des  de  France  en  1609  &  1624,  &  d'Angle- 
terre en  1610  &  1641.  Cejl  un  des  plus  grands 
hommes  d'état  mi'ait  eu  la  république  de  Hollande. 
Le  cartdnsd  de  lUchetieu  difoit  qu'il  n'avoit  connu 
que  trcHS  grands  politiques ,  dont  Aerfens  étoit  un. 

ABAB ,  f.  m/{Hifi.  moderne.  )  c*efl  le  nom  des 
matelots  que  le  'Turc  lève  dans  fon  empire,  lorf- 
que  les  elclaves  lui  manqurat  pour  le  iervice  de 
la  marine.  Vingt  familles  foumillênt  un  Âbab  qui 
^  foudo^é  par  Tes  dix-neuf  dont  il  n'eft  pas.  Sa  paie 
eft  d'environ  cinq  cens  livres  par  an.  (  Article  rejlé.  ) 

ABACOT,  f.  m.  nom  de  l'ancienne  parure  de 
tète  des  rois  d'Angleterre  ;  fa  partie  fupénettre 
hnnoit  une  double  couronne.  (A.  R.)  « 

ABACUC ,  voyei  H AB ACUC. 

ABAILARD ,  ou  ABELARD ,  (  Pierre  J  {  Hîft. 
moderju.  )  un  des  plus  célèbres  doâeurs  au  dou- 
zième fiédc.  n  étoit  breton ,  né  au  làllaee  de  Pa- 
lais, à  quatre  lieues  de  Nantes  :  ce  qui  1^  fût  ap* 

KUer  par  quelques  auteurs  le  Pénpatéticien  Palatin. 
s  même  que  les  peuples  barbares  ne  (àvent  que 
fzire  la  guerre ,  les  favans  barbares  ne  favent  (|ue 
difputer.  Abailard  étoit  le^  plus  fubtil  dialeâicien 
&  le  plus  ardent  difputeur  de  fon  fiècle  ;  &'eft  à 
Fargumentation  fcolaiftique ,  unique  fcience  alors  , 
juique  talcntf  tapt  énn  la  phifofpphie  cpie  dan* 
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la  théologie ,  qu'il  a  dû  fa  grande  réputation ,  des 
perîécutions  éclatantes ,  &  l'honneur  de  plaire  à 
Hélmfe.  Difciple  ,  rival  de  gloire,  &  vainqueur 
de  Guillaume  de  Champeaux,  archidiacre  de  l'é- 
glife  de  Paris,  autre  ffoaeur  célèbre  dans  le  même 

fenre ,  il  éleva  autel  contre  autel  ,  école  contre 
cole.  Tantôt  chafié  par  U  perftcution  ,  tantôt 
rappellé  par  Teflime  pid>irque ,  fouvent  fugitif  , 

Ear-toat  rérérè ,  par-tout  (uivi  d'une  foule  d'éco- 
ers  ,  ^ent,  pnfcfent,  éjgalement  redoutable  à 
Champeaux ,  contre  lequelil  difpatoit  fans  cefle  , 
fiu-  quoi  i  fur  les  univeri&iix  ;  Champeaux  ne  put 
échawer  à  cette  guerre  d'argumens ,  qu'en  deve- 
nant evèque  de  Œàlons;  Atailardem  à  peu  prés 
les  mêmes  démêlés  avec  Anfelme,  fon  maître  en 
théolorie,  comme  Champeaux  l'avoit  été  en  phi- 
lofophie.  La  fource  de  ces  querelles  étoit' toujours 
la  fupériorité  d*Abailard  fur  fcs  maîtres ,  fon  mé- 
pris pour  eux  ,  &  la  facilité  avec  laquelle  il  leur 
enlevoit  leurs  .écoliers.  D'après  ce  double  prin- 
cipe d'amour-propre  &  d'intérêt  bleflès,i  <>" 
doit  pas  être  lurpris  de  l'acharnement  de  ces  dif- 
putes ,  les  univerfaux  n'étoient  que  le  prétexte. 
Ahùlard,  las  des  orages  &  des  contradiâions  que 
lui  atvroient  fon  mérite  &  fon  humeur,  chercha 
fa  Gonifolation  dans  ramour  :  on  ùàt  comment  s  e- 
tant  introduit  chez  Fulbert,  chanoiiie  de  Téglifo  oa 
Paris ,  pour  enfdgner  la  plùlofophie  à  Hétoïfe  la 


qu'ils  nommèrent  Afirolabius  ,  apparemment  en 
mémoire  de  l'aflronomie  qui  l^  occupoit  alors. 
Abailard  tira  fon  Héloïfe  de  la  maifon  de  Fulbert, 
&  l'envoya  fiure  fes  couches  chez  une  fœur  qu'il 
avoit  en  Bretagne  ;  il  ofirit  enfuite  à  Fulbert  dé- 
poufer  fecretement  fa  nièce  :  mais  Héloïfe  ,  par 
une  délicatefTe  finguUère  ,  lie  vouloit  pas  mémo 
confentir  à  un  mariage  fecret  :  le  fecrifice  de  fa 
réputation  étoit  fiût ,  tUe  vouloit  tout  devoir  & 
tout  donner  à  l'amour ,  rien  ^  la  néceflité  ;  le  nom 
de/emme,  difoit-<lle,  efl  plus  faim  fifplus  impo^ 
fant ,  mais  celui  àtamie  eft  plus  doux.  Ùxor  nomeit 
eft  dignitatis  ,  non  voluptatis. ,  difoit  Œliiis  Venis, 
D'ailleurs  elle  craignoit  d'être  un  obfbcte  à  la  for^ 
tune  que  les  talens  ^Abailard  lui  promettoient 
dans  l  état  eccléfiaftique.  Les  philofophes ,  difoit- 
elle  ,  ne  doivent  point  fo  marier  ,  cet  engage- 
ment n'eft  pas  fait  pour  eux  ;  les  embarras  di* 
ménage  nullent  à  la  liberté  d'efprit  néceflàire  pouv 
l'étude  :  cepenclant  comme  elle  ne  favoit  p(»nt  ré« 
fifler  ^  AbaUard,  elle  l'époufa  fecretement,  parce 
qu'il  le  voulut.  Fiflbert,  qui  ri'avoit  prétendu  que 
réparer  llumneur  de  fa  mèce,&'  qui  n'entendoit  rien 
à  toutes  ces  déticateiTes ,  s'emprelTa ,  contre  la  pa* 
rôle  donnée,  de  publier  ce  mariage  :  Hélçïfe  per- 
fifla  toujours  à  le  nier.  Fulbert  ne  voyant  dans 
cette  conduite  qu'une  foumiflion  aveugle  aux  in* 
tentions  d'un  mari  injufle ,  s'en  prit  à  celui-ci  ;  & 
fc  portant  aux  derniers  excès  lie  la  vengeance  9( 
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de  la  Cmcût  ,  U  gagna  le  domeAîque  SAhaiUïd , 
qui  imroduiût  la  nuit  des  afTalHns.  dans  la  cham- 
bre de  fon  maître  :  ce  fut  alors  (çiAbmlardre<;at 
ce  cruel  &  âétrilTant  outrage ,  qui  le  retranchant 
du  nombre  des  hommes ,  le  jetta  dans  le  cloître , 
fans  autre  vocation  que  la  confufion  &  la  douleur. 
Il  avoit  déjà  procuré  à  (on  Héloïfe  une  retraite 
dans  le  monauêre  JArgenteuil,  pour  la  Ibuftraire 
aux  mauvùs  traitemens  qii*elle  é^uvoit  à  caufe 
de  lirî  dans  la  maifon  de  Ton  oncle  \  &  ce  fécond 
enlèvement  n'avoit  pas  peu  contribué  à  la  réfolu- 
non  violente  que  FuUe  rt  avoit  prtfe.  Elle  ne  refta 
pas  impunie  :  deux  des  aflaflins,  dont  le  domefti- 
que  ^Ahailard  étoit  un,  Aibirent  la  peine  du  ta- 
lion ,  &  de  plus  furent  condamnés  à  perdre  les 
yeux  ;  Fulbert  en  fut  quitte  pour  la  perte  de  fes 
biens.  AbalU'si,  en  entrant  dans  le  monaûère  de 
iâint  Denis  ,  donna  ordre  à  Hiloïfe  de  prendre  le 
v<»le  à  Argenteuil.  La  douce  Héloïfe  obéit  avec 
plus  de  fatisfaâion  qu'elle  n'avoit  confenti  à  un 
mariage ,  qui  lui  parcnâmt  contrùre  aux  mtérèts 
de  fon  amant.  CMpuis  ce  moment  rhiAoire  ne 
produit  pa3  un  feul  témoignage  contre  les  mœurs 
d'Héloïfe  :  elle  fe  conforma  en  ftlence  aux  obliga- 
tions de  fon  nouvel  état ,  brûlant  dans  le  fecret  de 
fon  cœur  pour  un  homme  qui,  après  tout,  avoit 
été  fon  mari.  Akiilard  étoit  moins  tranquille  & 
moins  réfigné  :  obligé  par  fa  faute  à  plus  d'indul- 

fence  qu'un  autre ,  mais  devenu  plus  fivère  peut- 
rre  par  fa  dilgrace  ,  il  voulut  à  faint  Denis  ré- 
former Tabbé  &  les  moines  ;  &  comme  il  avoit 
un  peu  plus  de  critique  &  d'érudition  qi;*eux,  il 
leur  nia  que  leu»  faint  Denis  fut  Denis  Taréopa- 
gite.  Sur  ce  blaiphéme  il  fut  chaiTé  ,  ou  plutôt  il 
obtint  la  grâce  de  lôrtir  d'une  maifon  où  il  diplai- 
foit  &  fe  dèpIaif(Ht  ;  il  redevint  errant ,  &  re- 
trouva par-tout  des  orages ,  ou  en  fit  naître.  Le 
comte  de  Champagne ,  Thibaut  IV ,  dit  Grand, 
lui  donna  fur  fes  terres  un  afyle ,  où  AbaiUrd  bâ- 
tit un  oratoire  qu'il  nomma  ParacUt.  Cette  foli- 
tude  fut  bientôt  peuplée  de  difciples  qu'attiroit  en 
foule  la  réputation  è^Abailard  ;  d«s  maîtres  moins 
habiles  &  moins  heureux,  indignés  de  perdre  dans 
les  villes, /au  lèin  des  commodités  guVlles  raflem- 
blent,  les  nombreux  difciples  qui  «uvoient  Abai- 
Urd dans  fon  défert ,  lui  fufcitérent  tant  de  per- 
fècutions  qu'ils  le  forcèrent  d'abandonner  le  Para- 
elet  ;  &  lorfque  Suger ,  abbé  de  faint  Denis ,  par 
des  raïfons  que  (es  panésyiiftes  même  n'ont  pas 
approuvées ,  «ût  chaffé  d*Argenteuil  les  reUgieufes 
dont  Héloïfe  étoit  devenue  la  prieure ,  Alailard 
eut  la  fatisfaâion  de  pouvoir  leur  offrir  un  afyle 
dans  fon  oratoire  du  ParacUt.  Héloïfe  avoit  aimé 
la  retraite  d'Argentcuil ,  parce  qu'elle  y  étoit  en- 
trée par  l'ordre  de  fon  amant;  elle  aima  encore 
plus  la  folitude  du  ParacUt  ^  parce  qu'elle  la  de- 
volt  à  Abailard,  Elle  en  fut  la  première  abbeflle, 
&  y  vécut  ibui  les  loix  de  cclm  à  qui  elle  ùmoit 
i  obéir. 

Bayk  nçporte.  Câpres  Auben  le  Mire»  que  les 
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relîgleufes  du  ParacUt  célèbrent  l'office  en  grec  le 
jour  de  la  pentecôte ,  ce  qu'il  regarde  comme  une 
efpèce  d*hemma^e  pour  la  mémcHre  d'Héloïfe , 
oui  fe  cUftinguou  par  la  connoi^Tance  du  ^fec, 
oans  un  temps  où  cette  langue  étoit  peu  cultivée , 
&  qui  lâvoit  même  un  peu  d'hébreu. 

LX&  moines  de  L'abbaye  de  fùnt  Gildas  de  Ruts, 
en  bailc-Brengne ,  avoient  élu  Ahailard  pour  leur 
abbé.  Ces  mornes  étoient  alors  élément  mal- 
heureux &  déréglés.  Un  lèigneur  violent  leur  en- 
levoit  leurs  revenus ,  de  forte ,  dit  Bayle ,  en  tra- 
duifant  Abaiiard  à  la  lettre,  iju'ils  étoient  contraints 
de  Murrir  de  Uur  propre  bourfe  Uurs  concubines  & 
Uurs  enfans.  Abaiiard  ,  qui  n'en  avoit  plus ,  ne 
voulut  pas  qu'ils  en  euflent  ;  &  s'il  avoit  voulu  ré- 
former faint  Denis  ,  où  il  n'étoit  que  fimple  moine , 
on  peut  croire  qu'il  voidut  réformer  Ruis,  en  étant 
abbé.  Les  moines  ne  voulurent  pas  être  réfor- 
més :  ils  fe  repentirent  de  l'avoir  élu ,  &  cherchè- 
rent à  s'en  déuùre  :  ils  tentèrent  dé  Tempoifonner, 
tantôt  i  la  meflc  ,  tantôt  au  réfèâcMre.  Un  jour 
n'.tyant  pas  mangé  d'une  viande  qui  lui  avoit  été  pré- 
parée ,  tl-  vit  mourir  fon  compagnon  qui  la  mangea  ; 
il  eut  dans  un  ordre  plus  refpeâable  des  ennemis 
plus  redoutables  encore ,  faint  Norbert  8c*funout 
faint  Bernard.  Us  rattaquèrem  Car  fa  doârine  ;  on 
trouva  dans  Ces  écrits  des  proportions  hafardées 
fur  la  trintté  :  AbaiUrd  fe  £{Hnguoit  des  doâeurs 
de  fon  fiècle  par  la  clarté  ,  il  aimoit  à  préfenter 
fes  idées  fous  des  images  fenfibles  »  il  y  accoutu- 
moit  lès  difciples  y  &  ceux-ci  le  preflbient  de  por- 
ter cette  clarté  dans  l'explication  des  myûeres. 
AbaiUrd ,  qui  n'avoit  que  l'argumentation  &  les 
fyllogifmes  dans  la  tête ,  comparoit  le  myAère  de 
la  trinité  à  un  iyllo^fme  ;  comme  les  tr<MS  pro- 
poiirïons  d'un  fyllogifme ,  difoit-il ,  ne  Ibnt  qu  une 
feule  vérité ,  de  même  le  Père ,  le  Fils  &  le  làint- 
Efprit  ne  font  qu'une  même  eÎTence.  Le  célèbre 
Wallisj  mathématicien  d'OxfoNl  ,  a  depuis  com- 
paré te  myflère  de  la  trinité  aux  trois  mmenfions 
de  la  madère  :  mais  il  ne  faut  ni  comparer ,  ni 
expliquer  les  myAéres.  Abaiiard  fut  condamné 
aux  conciles  de  SoilTons  &  de  Sens ,  &  obligé  de 
jetter  lui^éme  au  feu  fon  écrit>  humiliaûon  qui 
lui  ftit  plus  douloureulê  que  fes  autres  malheurs  : 
Héloïfe  l'aimoit ,  le  confoloit ,  le  défendoit ,  op- 
pofoit  fon  eftime  êc  fon  amour  à  toutes  les  con- 
damnations, &  ne  voyoit  dans  les  ennemis  &  les 
juges  ^^AbéùUrd  que  des  envieux  &  des  perfôcu* 
teurs.  Le  zèle  des  &ints  ne  connok  pas  toujours 
la  modération  ;  &  les  doâeurs  du  douzième  uècle 
ne  la  connoiflbient  point  du  teur.  Saint  Bernard 
appelle  AbaiUrd  dans  (çs  lettres  un  horribU  com- 
pofé  d'Arius  ,  de  Pelage  6*  de  Nejlorius ,  un  moine 
fans  rigU  ,  un  abbé  fans  moines  ,  un  fâmme  fans 
mœurs  y  un  monflre  ,  un  nouvel  Hérode  ,  iw  Ante- 
Ckiifi,  &  de  quoi  s'agiflbit-il  ?  de  lavoir  fi  ta  com- 
parailbn  des  trois  panbnues  de  la  trintté  avec  les 
trois  propofitions  d'un  fyllc«ifiBe  ,  donnoit  une 
idée  exaâe  du  myftère.  L'acbunement  foc  pouffifc 
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fi  \mn  ,  qu*on  fit  querelle  à  Abailard  fur  le  nom 
de  ParacUt  dcnné  par  lui  au  monaflère  qu'il  avolt 
fondé ,  comme  fi  uç  malheureux  ne  pouyoit  don- 
ner Vipidiéte  de  Confolateur  à  rafyle  où  U  avoit 
nfpirè  dans  mirère.  On  crut  voir  dans  «ette 
dénoiBÎnaàon  quelque  prédîleâion  pour  celle  des 
trcMS  perfonnes  de  la  trinlté,  qui  eft  dlflinguèe  par 
ce  titre  intéreflant  de  Confolateur  :  on  crut  y  trou- 
Tcr  quelque  idée  d'inégalité  entre  les  trois  perfon- 
nes. Cétoit  luic  nouveauté  ,  difoit-on  d'ailleurs ,  il 


vala.  te  pape  Innocent  ÏI ,  prévenu  par  les  enne- 
mis SAhailardy  crut  être  indulgent ,  en  fe  contentant 
d'ordonner  qu'on  l'enfermât.  Entraîné  par  le  torrent 
des  érènemens  &  des  affaires ,  agite  par  tant  de 
{mereUes  »  -  alUrmé  de  tant  de  dangers ,  Ahallard 
^occupoit  peu  dHéloïfe  ;  il  y  avoit  long-temps  qu'il 
paroiiuHt  Toublier  ,  loifqu  une  lettre  adrellëe  pu 
lui  i  un  ami ,  &  qui  contenoit  lliifloire  de  fes  mat> 
heurs ,  étant  tombée  entre  les  mains  de  cette  ten- 
dre fille ,  &  ayant  rallumé  dans  fon  cœur  toute 
l'ardeur  d'une  paflion  que  le  temps  Ti'avoit  pu 
éteindre ,  que  la  religion  n'avoit  fait  qu'aifoupir , 
donna  lieu  à  cette  lettre  touchante  d^Heloïfc ,  dont 
on  peut  dire  : 

«  Sfint  adbue  antor, 

Vtrantqut  eonmiffî  coton» 
^oUm  jUi^  puellm, 

Ceft  cette  lettre  qui  a  été  imitée  &  altérée  par 
tant  Janiears  ,  emMllie  par  Pope  &  par  Colar- 
deau.  L'original  leur  a  fourni  les  idées  principales 
&  les  fentimens  les  plus  vrais.  Le  combat ,  tou- 
jours fi  intéreflant  de  la  nature  &  de  la  grâce  ,  de 
Famour  &  de  la  piété  ,  y  cft  vivement  dépeint. 
On  doit  fur-tout  y  remarquer  ce  trait  :  Qux  cùm 


„-     d'avoir  joui  ;  mot  qui   . 

de  celui  de  madame  de  la  Valière ,  à  la  nouvelle 
de  la  mort  du  comte  de  Vennandois  fon  fils.  C'ejl 
tnp  pleurer  fa  mort,  rCayMt  pa^ftuort  affe^  fUuré 
f»  luiffànee. 

Ces  lettres  SAbailard£L  dVéloîfe  font  le  prin- 
flrpal  fondement  de  leur  hiflolre ,  &  contiennent 
les  particularités  les  plus  confic^rables  de  letus 
amours  &  de  leurs  malheurs. 

Aba'dard  trouva  un  port  dans  (on  naufrage  : 
IWe  le  vénérable  le  reçut  dans  fon  abbaye  de 
Ctogny.  Cet  homme  d'une  vertu  ûmable  me  ref- 
peâer  Tinfortune  &  la  gloire  ,  il  verfa  fur  les 
pUes  de  ce  coeur  ulcéré  le  baume  de  la  douceur 
&  de  rattendriâêmenn  H  appuya  de  tout  le  cré- 
dit qDe  donne  le  mérite  &  la  vertu,  la  itubleite 
d'un  ami  opprimé  ;  il  lui  apprit  à  pardonner ,  en  lui 
procurant  i  lui-même  le  pardon  de  fes  fautes  &  de 
oreuiSy  il  le  réconcilia  en£a  avec  le  pape, 
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avec  faînt  Berfiàfd  même ,  fiir-tout  avec  la  vertu 
&  le  bonheur..  Il  recueillît  les  derniers  foupirs  ;  & 
touché  d'une  palHon  que  tant  de  travcries  ,  de 
confiance  &  de  délicateHe  rendelent  refpeâable  ,  il 
fe  fit  un  devoir  d'envoyer  à  Héloïfe ,  conformé- 
ment aux  dernières  volontés  S  Abailard  y  les  cen- 
dres de  cet  ami  uniquement  aimé.  AhaUard  mou- 
rut âgé  de  Sx  ans,  le  ii  avril  1141 ,  non  pas  k 
l'abbaye  de~Ciugny ,  mais  au  prieiu-é  de  iàint  Mar- 
cel-fur-Saônè  ,  près  de  Qiâlons,  où  on  l'avoir  en- 
voyé à  caufe  de  l'agrément  du  lieu  qu'on  croyoit 
propre  à  rétablir  fa  fanté,  Héloïfe  le  pleura  encore 
vingt-un  ans  :  elle  mourut  le  17  mai  1 163.  Elleeft 
enterrée  à  côté  ^Abailard\  dans  cette  même  mai- 
fon  du  Paraclet ,  prés  de  Nogent  &  de  Pont-fur^ 
Seine ,  affez  près  auflï  d'une  autre  abbaye  où  re- 
pofent  les  relïes  d'un  autre  perfonnage  beaucoup 
plus  Uluflre  encore,  M.  de  Voltaire.  £n  1766 ,  l'a* 
cadémie  des  belles-lettres ,  à  la  réquifition  de  ma- 
dame de  Roye  de  la  Rochefoucault ,  abbe&  du 
Paraclet,  a  Gàt  Tépitaphe  S  Abailard  &  dHéloïfe. 
placée  aujourd'hui  fur  leur  tombeau.  Bayle  a  donné 
une  bien  mauvalfe  opinion  de  fon  goût  &  de 
fenfibilité ,  en  décrivant  leurs  amours  du  ton  d'un 
bouffon  libertin.  Pour  illuftrer  tout  autre  flècle 
ue  ceux  d'Alexandre ,  d'Augufle ,  de  Léon  X  & 
e  Louis  XrV ,  il  fuâît  d'un  nomme  tel  qvHAbai* 
lard  &  d'une  femme  telle  qu'^éloïfe.  Leurs  taleni^ 
leurs  pafTions ,  leurs  malheurs  font  encore  aujour^ 
d'hui  l'occupation  &  l'intérêt  des  ames  fenfibtes. 
La  gloire  £  Abailard  eft  bien  m<»ns  d'avoir  efiàci 
fes  maîtres ,  &  enivré  de  zélé  &  d'enthoufiafme 
pour  les  lettres  &  pour  lui-même  la  foule  de  fe» 
difciples ,  que  d'avoir  fu-  infpîrer  à  im  coeur  ndile 
&  tendre  ,  à  un  e&rU  vraiment  éclairé  une  incti-, 
nation  fi  forte  &  n  confiante.  '  Pétrarque  dans  la 
fuite  a  immortalifé  Laure  :  c'eil  Héloïfe  qui  a  im- 
mortalifé  Abailard.  Comme  elle  l'ennobUt  au  mo- 
ment même  où  il  l'immole ,  lorfque  s'enfermant 
dans  im  cloître  pour  lui  obéir,  pour  l'imiter >  pour 
s'unir  du  moins  i  fa  deflinée ,  ne  pouvant  plus  s'u- 
nir à  lui ,  elle  s'accufe  encore  de  1  avoir  rendu  mat- 


3: 


heureux,  &5*écrie  avec  Cornélie  dans  Lucùnl 

O  thalanùt  indigne  mùé!  hoejuru  fuMat 
In.tantum/brtuM  eaput  I  cur  impia  mipfi 
Simfirumfaâurafui*  «OK  Mrifv  fmtt^  ^ 
Std  qnMêfpome  buau 

LvCAn.  Pha^ak  Uf.  $, 

Elle  s'apptiqui^t  auffi ,  par  amour  &  par  refpeâ' 
poiu*  AhoUafa,  oette  belle  exprellion  Andsoma^ 
que. 

Dt^4ua  tomjmgt  umto,  . 

Cétoit  Ahùlard  dont  on  pouvoir  dire  s 

JPtjtâian  eonjHgt  talit 
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yokt  leur  épïtapbe  : 

HIC 

Sua  MODEM  MABMOS£  TACSIft 
HVJVS  MOKASTERII 
CONDITOR  PSTRVS  Ab<BIARJ>VS 

Et  abbatissa  prima  Hzloïsa 

OUM  STVDllS  t  INGENIO  f  INTAVSTIS  SPPTZtS 
Et  PttNITENTIA 
HUSÇ  imMUA  i  VT  SPERAMVS,  FSUCZTATE 

Cqsjvncti, 

PSTRVS  OMIIT  XfAPRIUS  ll^ 
HelOÏSA  17  MAIi  n6j. 

ABARIS  ,  (  mjL  anc.)  fon  nom  eft  trop  (à- 
meux  pour  être  <»nis ,  fog  htftoire  eft  trop  peu 
connue  pouf  être  rapportée  ;  U  appartient  à  la  fa- 
ble &  non  à  rhiftoire.  Porphire  &  Jamblinue  lui 
attribuent  une  foule  de  prodiges.  Il  traverfoit  les 
airs  fur  une  flèche  volante  qu'il  avoit  reçue  d'A- 

rllon  ,  dont  il  itoit  prêtre  chex  les  Hyperboréens  ; 
prédifoit  les  tempites  &  les  tremblemens  de 
terre ,  il  rendoit  dss  oracles.  Tout  ce  qu'on  fait  de 
Im ,  c'eft  qu*U  étoit  Scythe ,  tm*il  vint  à  Athènes , 
&  que  fon  nom  eft  relié  célèere  dans  la  Grèce , 
comme  celui  d'un  barbare  éclairé.  D'ailleurs  on 
varie  fur  te  temps  oii  U  vivoit}  les  uns  Pont  placé 
vers  le  temps  ou  fiége  deTroye,  les  autres  Vont 
fût  contemporain  de  Crœfus. 

ABAS,  fSCHAH.  )  dit  le  grand ,  {Hîjl.  dePerfe.) 
feptième  roi  de  Perfe ,  de  la  race  des  Sophis ,  fuc- 
céda  en  1 585  à  Kodabendeh ,  l'un  de  fes  frères.  Ce 
fut  un  conquérant  ;  il  prit  ou  reprit  plufieurs  pro- 
vinces fur  les  Turcs  &  fur  les  Tartares  ;  il  fe  ren- 
dit maître  le  2$  avtil  1622  avec  le  fcCours  des 
Angl<ns'de  Tifle&de  la  ville  d'Ormus,  podèdées 
par  les  Portugais  depuis  Tan  1507.  U  fut  enclin  à 
fa  cruauté;  mais  les  Perfans  le  révèrent  comme  le 
reftaiirateur  de  l'état.  Ce  fut  fous  lui  qulfpahan 
devint  la  capitale  de  la  Perfe.  Il  mourut  en  1629 
Siprès  avoir  régné  environ  44  ans. 
;  Abas  II.  (  SCHAH.  )  Ç  Hijè.  de  Perfe,  )  neuvième 
roi  de  !a*race  '6es  Sôphis ,  fuccéda  en  1641  à  ù>n 

Îière  Schah-Sefî  ou  Soft ,  n'ayant  alors  que  1 3  ans. 
l&t  éclaJré,  tolérant,  favorable  auxChrénens, 
ciu*»!  défendit  de  perfécutcr  &  d'inquiéter  pour  leur 
religion.  La  conj'cience  des  hommes ,  dîfoit-il ,  relève 
de  Dieu  feuL  Ifi  devoir  da  fomerain  efi  de  faire  ren- 
dre la  jujiice  à  tëus  fes  fujets  ,  de  quelque  religion 
qu'ils  JoienXi  Ses  Uunières  ne  purent  le  préferver 
«le  la  manie  générale.  Il  voulut  être  conquéranL  II 
q'avoit  encore  que  18  ans,  lorfqu'il  reprit-la  ville 
Candahar  cédée  au  Mogol  fous  le  KÇgne  précé- 
dent, n  fut  la  conferver  malgré  tous  les  efforts  de 
Temperenr  da  Mogol ,  mii  vint  plulteurs  fois  Taf- 
fiéger  avec  trois  censaiiue  hommes.  Ahas  II.  vou- 
lut aufli  étendre  fon  empire  du  côté  du  Nord ,  & 
fhiâoire  d<»t  s^élever  contre  une  telle  entr^rife , 
|)iMU  tlh  doit  louer  beaucoup  la  mai^erç  dont  cettç 
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Mtreprife  fiit  conçue.  Ahast  avant  de  tômmeneÊt 
la  guerre ,  voulut  s^étre  afluré  dss  fonds  néceiTai* 
res  pour  la  Cùre  ;  &  il  voulut  que  ces  fonds ,  pris 
fur  les  épargnes  &  fur  le  retrahchement  de  Tes  dé- 
pen(ès  fiiperîSues ,  ne  coûtaflent  rien  à  fespeuples; 
sllpouvoit  être  permis  d'être  un  conquérant  ,  ce 
feroit  à  ce  feul  prix.  La  mort  le  furprit  337  ans  , 
au  milieu  de  fes  projets,  en  1666.  u  eA  au  nom- 
bre des  viâimes  illuftres  du  mal  vénérien. 

ABBADIE ,  (  JACQUES  )  (  Hijl.  med.  )  célèbre 
mîniilre  proteftant ,  naquit  a  Nay  en  Bearn  ,  en 
1654.  Après  avoir  voyagé  en  difFérens  pays,  8c 
exercé  les  fondions  de  fon  miniftère  ^  BerUn  &  à 
Londres ,  il  finit  par  être  doyen  de  Killaloé  en  Ir- 
lande. U  mourut  en  1727,  à  Sainte-Mai^>onne 
prés  de  Londres ,  âeé  de  73  ans.  Ses  tracés  de  U 
vérité  de  U  relipon  ckraieimt  ;  delà  dhinité  dt 
&  de  l'art  de  fe  comoitre  foi-même  ,  ont  réuni  les 
fuârages  des  Catholiques  &  des  Proteftans.  Le  traité 
de  la  vérité  de  la  religion  réformée  n'a  dû  plaire 
qu'aux  proteftans  ;  le  triomphe  de  la  providence  &  de 
la  religion  dans  l'ouverture  des  fept  fceaux,  par  le  fils 
de  Dieu,  ouvrage  du  même  auteur,  a  déplu  éga-. 
lement  aux  gens  fen.'és  de  toutes  les  communions , 
&  a  paru  plus  digne  de  Jurieu  que  ^AbbadU^ 

On  a  encore  de  cet  auteur  quelques  antres  ou- 
vrages j  un  volume  de  fermons  peu  connu  ;  un 
écrit  intitulé  défenfe  de  la  nation  Britannique ,  contre 
routeur  de  l'avis  important  aux  réfitgiés  ,  ce  livre 
é^Abbadie  eft  aflez  rare.  Enfin  Us  cAraSéres  Si  chré- 
tien &  du  chrijlianifme. 

Abhadie  avoit  pour  la  profe  une  mémoire  qu'on 
n'a  guères  que  pour  les  vers  ;  il  retenoit  fes  ouvra- 
ges dans  fa  tête,  &  ne  les  écrivoit  quau  moment 
de  les  faire  imprimer.  Cette  méthode  nous  en  a 
feit  perdre  quelques-uns  de  lui  ;  &  il  eft  étonnant 
qu'elle  ne  nous  en  ait  pas  fait  perdre  davantage. 

ABB AS ,  (  Hin.  des  Arabes.  )  premier  caliie  Ab- 
baflide ,  defcendoit  d'un  autre  Abbas ,  coufm  de 
Mahomet,  qui  avoit  donné  fon  nom  à  cette  race, 
avant  qu'elle  fîàt  parvenue  au  califat.  Les  califes 
Ommiades  s'étoient  rendus  odieux  par  leurs  cruau- 
tés ;  Us  fiurent  détrônés  par  les  Abbaflides ,  qui  ne 
furent  pas  d'abord  m<nns  cruds.  Les  Midwmans 
exaltent  beaucou^cependant  ta  douceur  &  la  gé- 
nérofîté  Abbas  expofa  publiquement  la  tète 
de  Mervan  II ,  dernier  calife  Ommiade,  dans  fa 
propre  capitale,  &  dont  le  fameux  général  Moflera 
fit  pafier  au  fil  de  l'épèe  jufqu'à  fix  cens  mille 
hommes  dans  dîiFérens  combats ,  livrés  pour  la 
caufe  des  Abbafiîdes.  L  paroît  que  les  hifloriens 
n'attribuent  à  Abbas  ni  les  viâoires  remportées , 
lA  les  atrocités  commilès  fous  fon  nom.  Il  mou- 
rut l'an  \\6  de  l'hégire  ,  qm  étoit  la  cinquième 
année  de  fon  règne. 

ABBASSIDES,  (HiJI.  des  califes  A  les  Abba/^- 
des  font  cette  race  oe  califes,  fiiccefleurs  d'Abbas. 
Us  defcendoient  tous  ,  comme  nous  l'avons  dit , 
d'un  autre  Abbas ,  coufin  de  Mahomet ,  qui  donna 
p»n  nom  |l  ççtte  racç,  Qs  occupèrefit  le  calUàt  pea<t 
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iantrefpace  de  5.14  ans,  fit  donrèrcnt  yf  califes; 
^eft  fous  cette  race  que  l'Arabie  fût  quelque  temps 
la  patrie  des  lettres  &  des  fciences. 

ABBAUCAS  ,  C  Hifi.  anc.  )  philofophe  ,  dont 
on  ne  fait  qù^u]  trait ,  rapporté  par  Lucien  ,  c'eft 
que  daps  un  incendie  il  ùma  mieux  £ûiTer  ton 
ami  que  fà  femme  &  fes  deux  enfâns  ,  dont  un  pé- 
rit dans  les  flammes.  Quand  on  lui  dônanda  la  rai- 
fon  de  cette  préférence  ;  On  refait^  itit-il,  un  tn- 
fantf  T^a'u-on  un  ami? 

AJBbON.  Deux  moines  de  ce  non» ,  ont  mérité 
d'être  connus  ,  au  moins  des  favans  ;  Tun ,  moine 
de  faint  Germain-des-Prés  ,  à  la  fin  du  neuvième 
fièclc ,  a  écrit  en  vers  latins ,  tels  qu'on  en  faifoit 
alors,  l'hifloire  du  fiége  de  Paris  par  les  Normands, 
dont  U  avoit  eu  le  malheur  d'être  le  témoin 
oculaire.  On  trouve  cette  htOoire  dans  les  recueils 
des  hiflorîeas  de  France  ;  &  U  en  exifie  une  tra- 
du^n  finançoife.  L'autre ,  moine ,  puis  abbé  de 
Fleuiy ,  dans  le  dixième  fiède ,  trés-lïnrant  pdur 
fon  temps,  grand  &. heureux  défenfeur  des  moi- 
nes ,  dans  un  fiècle  où  les  moines  étoient  les  feuls 
favans ,  eut  parmi  les  évêques  même  des  ennemis 
à  combattre.  Ce  fut  à  cette  occafion  qu'il  compofa 
fon  apologie ,  ouvrage  qu'il  dédia  aux  rois  Hugues 
Capet  &  Robert.  Il  adreflâ  aux  mêmes  princes  ua 
recueil  de  canons  fur  la  matière  la  plus  impor- 
tante ,  les  devcùrs  reipeâifs  des  rois  &  des  fujets. 
n  fiit  employé  par  le  rot  Robert  dans  des  négecia- 
tions  alors  intéreflantes.  Le  pape  Grégoire  V  me- 
naç<m  de  mettre  le  royaume  de  France  en  inter- 
dit: ^ifonfiifpen^  l'c^e.  Ré&rmatpur  du  mo- 
nâflère  de  la  Réole,  dépendant  de  celui  de  Fleury, 
illîit  tné  à  U  l^ole,Fan  1004,  dans  une  fôdition. 
On  a  publié  en  1687  le  reciœil  de  fes  lettres  in-fol 
imjirimé  fur  les  manufcrits  de  Pierre  Pithou.  On  y 
a  joint  fes  camns  &  fon  apologie, 

ABBOT.  11  y  a  auffi  deux  perfonnages  de  ce 
nom  qui  méritent  d'être  connus  ;  Robert  à  qui  le 
livre  latin  de  la  fouveraine  pui£knct  des  rois  contre 
Bellarmm&Suarcz,  publié  en  i6i9,in-4o.  àLon- 
dres ,  valut  l'évêché  de  Salisbury ,  que  lui  donna 
le  roi  Jacques  I ,  dont  la  théologie  k  trouva  con- 
forpie  à  la  iîeune;  &  George  qui  fut  archevêque 
de  Cantorbery ,  mais  qui  perdit  la  faveur  du  même 
iCH ,  pour  s'être  oppofé  au  r^ariage  du  prince  de 
GaÙes  (  depub  Qisrles  L  )  avec  nnfente  d'Efpa- 
goe.  Perfecuté  par  le  duc  de  Buckintham ,  il  fut 
fufpendu  des  fonctions  de  la  primarie,  &  mourut 
en  {impie  particulier,  en  1633  ,  an  château  de 
Ooydcn  ;  Robert  êtoit  mort  en  16 1&,  On  a  ett- 
core  de  ce  Robert  pluficurs  ouvrages  de  contro- 
Ycrfe,  entr'autres  une  réponfe  à  l'apolo^e  du  père 
Carnet ,  jéfulte ,  au  fujet  de  la  confpiration  des 
poudres  ;  on  a  auffi  de  Ge«rge  ,  outre  des  qiief- 
iîon5  tî\êologiques  &  des  fermons,  une  kiftoire  du 
BUtjfacrt  de  la  Valteline ,  imprimée  à  la  fin  des  aâe» 
de  r^ife  Anglicane  de  Jean  Fox,  Londres^  1631 , 
in-fohc.  ;  une  Gcoer^ykie  afi*ez  eûimée'pour  le 
temps  ^  un  traité  de  la  viabilité  perpétuelle  delà  vraie 
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i^life ,  în-4*.  Ces  trois  ouvrages  font  én  anglois 
ainfi  que  les  fermons. 

ABDALLA,  {Hifi,  des  califes  A  oncle  de  cet 
Abbas  ,  dont  on  vient  de  parler ,  le  premier  des 
califes  Abbaffides ,  contribua  beaucoup ,  par  fes 
viâ(»res  , ,  à  mettre  Ton  neren  fur  le  trône.  U 
exerça  fur  U  race  infortunée  des  Ommiades,  des 
cruautés  égales  i.  celles  du  général  Moflem ,  dont 
nous  venons  auffi  de  parler  à  l'article  d' Abbas  ,  &  ' 
fupérieures  peut-être  a  celles  qu'on  avoit  tant  repro- 
chées aux  Ommiades.  Pour  récompenfe  de  ces 
viâoires  &  de  ces  cruautés  ,  Abdalla  eut  le  gou- 
vemement  de  la  Syrie ,  où  ce  barbare ,  pour  le 
dédommager  de  n'avoir  ^us  à  combattre  &  à  vain- 
cre ,  repùflbit  fes  regards  du  fpeâade  des  tortiues 
&  des  wpplices  de  tous  fes  ennemis.  Après  la  mort 
d'Abbas  qu'il  avoit  fait  régner  ,  il  voulut  régner 
lui-même;  il  prétendit  qu*Abbas  s*étcnt  engagé 
par  ferment  à  le  nomma*  ion  fucceflèiir  ;  en  con- 
léquence  il  refnfa  de  reconneitre -pour  calife  foa 
autre  neveu ,  Abou^a&r-Alfl^for ,  frère  d'Ab- 
bas  ;  il  leva  ouvertement  l'étendard  de  la  révolte  ; 
mais  vaincu  par  Moflem ,  il  alla  chercher  un  afyle 
à  Bâfra  »  où  il  vécut  long-temps  fians  robfcurité  , 
paroîilànt  avoir  renonce  à  fes  vaftes  efpérances* 
Soit  que  fpn  neveu  crut  n'avoir  plus  rien  à  crûn- 
dre  de  fa  part ,  fott  qu'il  crût  au  contraire  ne  poit- 
voir  s'alTurer  de  lui ,  qu'en  le  tenant  feus  fes  yeux 
&  fous  fa  main ,  il  employa  tome  frme  de  moyens 
pour  l'engager  à  venir  à  la  cour.  Ahdalla  y  fut 
très-accueiliï,  mais  il  périt  quelque  temps  aprèv 
avec  fes  femmes ,  fes  eunuques  &  fes  efelaves  ^ 
enfeveli  fous  les  ruines  de  fon  palab  qui  s'ccroulx 
tout-à-coi^}.  On  a  prétendu  qa  Almaimn'  Uii  avoit 
fait  bâtir  ce  pal»s  »  que  les  rondemens  étoient  de 
fel ,  &  que  quand  Abdalla  y  fut  logé ,  on  y  fit  cou- 
ler, par  des  canaux  fecrets,  des  eaux  ciui  minè- 
rent l'édifice.  Rien  n'a  plus  l'air  d'une  table.  Ab- 
dalla mourut,  félon  les  uns,  l'an  754  de  J.  C.  , 
félon  les-  autres ,  Tan  de  l'hégire  145 ,  qui  torabe- 
à  l'an  767, 

Abdalla,  i^Hifi.  des  Arabes.")  fils  de  Mbta- 
~teb  &p  ère  de  Mahomet  le  prophète.  Ce  dernier 
titre  en  le  feul  qu'il  ait  pour  être  connu.  Cétoit 
dans  la  vérité  un  efelave  &  un  conduâeur  de  cha- 
meaux, dont  on  ne  fait  rien  de  plus;  i£s  les- 
Mahométans  ,  peur  relever  l'ongle  du  fils ,  ont 
falfiiîé  l'hifloire  du'père.  Us  en  font ,  pour  la  beauté 
un  Ââolfe  ou  un  Joconde ,  peur  qui  toutes  les 
femmes  mouroient  d'amour ,  même  dans  &  vieil* 
leffe.  H  avoit  7;  ans,  ou ,  félon  qùelques  auteurs^ 
85  ,  lorfqu'il  épôufa  la  plus  belle  &  la  plus  ver- 
tueufe  femme  ilc  *â  tribu  ,  car  ce-  fut  la  mère  de- 
JVlaflomet  ,  elle  fe  nommoit  .Amena..  La  premièrer 
mût  de  fes  nôces,  cent  belles  &  jeunes  filles.mou- 
rurent  de  dcferpotr  &  de  jaloufie  de  fon.  bonheurl 
Une  reine  de  Syrie  avoit  demandé  Abdalla  ei> 
mariage.  Ces  fables  ne  font  pas  l'hiftoîre  :  niais 
le  motif  qui  les  èùt  inventer,  n'eftpas-ètrangeiràb 
rhiftoïre  de  refprii  humalo.. 
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Lliifloire  des  Arabes  offre  encore  mielques  au- 
tres Abdalla  moins  célèbres ,  un  entr  autres  dont 
ravarice  &  la  valeur  iraient  également  paflees  en 
prov^M ,  &  dont  on  difoit  :  ta  bravoure  £•  la  libé- 
ralitéi  font  iç/eparabUs ,  excepté  cher  Abdalla  ,  fis 
de  Zobair.  j  &  un  autre ,  qui  étoit  doâeur ,  &  qui 
difoit  que  lit  devife  des  doâeurs  devroit  être  ,  je 
ne  fais  pas.  -  ' 

Mais  nous  né  pouvons  paifer  fous  filence  le  fa- 
meux Abdalla  IJÏ  ^  feptième  calife  Abbaflîde,  & 
k  fecond  après  Aaron  Rachid ,  plus  connu  fous  le 
nom  ^Almamon, 

Abdalla  Almahok  ,  {ffîfi*  des  califes,') 
TÎngt-feptiéme  calife  de  Baedad,  fiit  proclamé  le 
même  jour  que  fon  frère  tut  âflafline.  Son  pre- 
mier fein  fut  de  confier  radminlftration  à  des 
hommes  intègres  &  éclairés,  qui  confpiraffent 
avec  lui  à  faire-la  bonheur  de  fon  peuple.  L'em- 
pire étoit  aloi*  .étîi-  de  guerres  civiles  ,  deux  def- 
cendans  d'Aifôl^^ftttnt  &tt  fucceiïivement  procla- 
mer calife^'iddh^  Cufa  ;  mais  cette  rébellion  fut 
bientôt  r^rimée*.  Bfcs  théologiens  mufirimans  fuf- 
citèrent  des  troubles  plus  difficiles  à  appaifer  :  il 
s'aglOmt  de  décider  fi  Talcoran  étoit  créé  ou  incréé. 
Un  de  ces  doâeurs  d&bita  devant  lui  des  ai|;umens 
fubtils ,  pour  lui  prouver  que  chamie  arncle  ve- 
nant de  Dieu  ,  devoit  être  éternel  comme  lui  ; 
le  calife  qui  favoit  mieux  &ire  ufage  de  fon  cime- 
terre que  àxs  armes  de  la  fcholwlque ,  finit  la 
difpute  en  coupant  d'un  feu!  coup  la  téte  du 
dodteur.  AbdalU  Almamon  penchoit  en  fecret 
pour  la  fcâe  d'Ali,  &  ne  pouvant  plus  con- 
tenir fon  zèle ,  il  défigna  pour  Ton  fuccefTeur  un 
defccndant  du  gendre  du  prophète.  Cétoit  facri- 
fier  à  â  religion  les  intérêts  de  fa  famille ,  qui 
depuis  long-tems  pofiédoit  le  califat.  Les  Abbanî- 
des  ,  pour  prévenir  leur  dégradation  ,  réfolurent 
de  le  dépoTer ,  &  de  mettre  à  fa  place  Ibrahim , 
ion  ondie ,  qui  aiii&-tôt  fut  proclamé  calife  dans 
Bagdad.  Almamon  reconnut  alors  l'indifcredon  de 
fon  zèle  ;  &  pour  r«agner  Taflb^on  des  peuples .  i 
il  fit  afiaillner  dans  te  nain  ion  vifir,  quilui  avoH'  n 
confallé  de  fe  ranger  parmi  les  difciples  d'Ali  ;  Sn  ^ 
marchant  enfuite  vers  Bagdat ,  il  appiit  fur  fa 
route  quibrahim  avoit  été  dépofé  :  il  fit  fon  en- 
trée ajjgc  tout  l'appareil  de  la  vengeance  ,  &  après 
avoir  mipiré  la  crainte ,  il  eut  la  modération  de 
pardonner.  Mais  les  habitans  tEiirent  fcandalifés 
de  voir  fes  troupes  habillées  de  verd  ,  qui  étoit 
la  Uvrée  des  Alides  ;  &  ce  fut  pour  feire  cefler 
les  murmiures ,  que  huit  jours  après  il  les  fit  habil- 
ler de  ncnr ,  qui  étoit  la  couleur  des  Abbafilides. 
Quand  tous  les  troubles  domefilques  furent  ap- 
poifis ,  û  tourna  (es  armes  contre  les  Grecs  gui 
smHent  &it  périr  feize  cens  habitans  de  Tarfe  fie 
de  Mafyfia  ,  en  Cilicîe  ;  les  terres  de  Tempire 
furent  ravagées  ;  il  parcourut  enfuite  fes  provinces 
agitées  par  l'ambition  des  gouverneurs  qpi  s'éri- 
«oienten  fouverains.  Aydus ,  qui  étoit  le  plus  re- 
doutable, fiit  twVU  &  puni.  Les  flimaïdrs,  tribu 
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puifliinte  dïgjrpte  qui  ne  voulcât  pcrînt  reconnoître 
de  mitres ,  furent  taillés  en  mèces  ou  rédiûts  co 
efclavi^  'j  &  rentrant  enfuite  fur  les  terres  de  Tem- 
^ereur  Grec ,  il  s'empara  de  quatorze  villes.  U  eue 
poufié  plus  loin  fes  conquêtes ,  fi  la  mort  ne  l'eut 
arrêté  dans  !e  cours  de  fes  triomphes.  Ses  traits  nous 
ont  été  tranfmispar  les  hiflcriens  fes  contemporîûns. 
Sa  phyfionomie  étoit  agréable,  &  fatùlle  régulière 
&  majeflueufe  annonçoit  Le  maître  du  monde.  Il 
mourut  dans  la  quarante-neuvième  année  de  fon 
âge,  après  un  règne  de  vingt  ans  cinq  mois  & 
treize  jours.  Ce  prince  fut  Pornement  de  la  fa- 
mille des  Abbafudes.,  fi  féconde  en  grands  hom- 
mes ;  proteâeur  des  tatens  ,  il  appella  dans  fa 
cour  les  favans  de  toutes  les  contrées.  Cétcnt  par 
le  glaive  que  fes  prédéceffeurs  avraent  établi 
riflamifme  ;  îl  prit  une  autre  route  :  ennemi  de 
la  théologie  fdiolaltique  ,  il  dédaigna  &  punit  ces 
doâeurs  turbulens ,  quiobfcurcifTent  les  vérités  les 
plus  fimples  par  des  ralfonnemens  ptHntilleux.  La 
tolérance  de  tous  les  cultes  aJTura  la  tranquillité  de 
l'empire  ;  humain  &  indulgent ,  il  avoit  coutume 
de  mre  qne  fi  la  trempe  de  fon  cœur  étoit  bien 
connue,  les  plus  grands  criminels  faborderoient 
fans  craindre  d'être  punis.  Les  doâeurs  rigides  le 
blâmèrent  d'avoir  introduit  la  philofophie  &  les 
autres  &iences  fpécularives  ;  ce  fut  fous  fon  règne 
que  rafbonomie  commença  à  être  culâvée  chez 
les  Mufulmans ,  qui  auparavant  n*avoient  que 
des  afirologues.  (T-y.) 

ABDALMALOC.  (Hi/l.  des  califes.)  dnquiè- 
me  calife  Ommiade ,  oc  \,un  des  grands  ebnqué* 
rans  Arabes ,  fi  décrié  pour  fon  avidité ,  qu*il  en 
fut  fnrnommé  Vécorckeur  de  pierre ,  &  célébré  ce- 
pendant par  rhifloire>  parce  qu'il  fii*la  guerre  avec 
fiiccès ,  &  qu'il  étendit  la  domination  de  fon  peu- 
ple. Il  étoit ,  comme  tous  les  héros  baihares ,  fort 
vaillant  &  fort  fuperflttleux ,  croyant  aux  fonges 
&  aux  prédiâions.  On  a  dit  de  lui  qu^  avoit  l'ha- 
teuie  fi  infêâe ,  qu'elle  tuoit  les  moudies  qui  fe 
repofoient  fur  tes  lèvres  ;  ce  qui  a  bien  Tair  d'une 
(exagération  de  mauvaife  phyfique. 
'    ABDALONYME,  Foyeç  Abdoloktme. 

ABDAS  ,  évèque  dans  la  Perfe  ,  qui ,  par  un 
zèle  inconfidéré ,  alluma  une  violente  perfecution 
contre  les  Chrétiens.  Ceux-ci  n'étoient  que  tolé- 
rés dans  la  Perfe ,  Abdas  voulut  être  intolérant ,  & 
non  content  de  la  liberté  de  confcience ,  &  même 
de  cuhe  public  qu'on  accordoit  aux  Chrétiens ,  il 
renverfa  un  des  temples  confacrés  à  l'adoration  du 
feu.  Sur  les  plaintes  des  m.iKS  ,  le  roi  fit  venir 
Abdas ,  &  lui  ordonna  de  rebâtir  ce  temple  ,  lui 
déclarant  qu'en  cas  de  défobéilTance ,  il  feroit  ren- 
verfer  toutes  les  éElilès  des  Qiréâens  \  Ab'das  aima 
mieux  les  laifièr  détniire ,  &  laifièr  iboXvt  le  culte 
des  Chrétiens  dans  la  Perfe,  que  de  réparer  le  dom- 
mage qu'il  avoit  caufé,  en  quoi  il  montra  un  zèle 
plus  opiniâtre  que  jufte  ou  éclairé.  Bayle  n'a  pas 
toujours  raifon ,  à'  beaucoup  près  :  mais  il  feroit 
ifimcUe  de  répondxe  aux  ar^umens ,  par  lefiqnels  il 
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combat  les  tioges  donnés  par  quelques  écrivains 
ecdéfîafiiques  ,  au  refus  que  fit  Abéss  d'obéir.  Il 
lui  en  coûta  la  vie  ,  le  rot  indigné  le  fit  périr ,  & 
abandonna  les  Chrétiens  à  la  perfôcntion  des  mages 
leurs  ennemis.  Au  reAe  on  ne  s'accorde  ni  fur  Yé- 
poque  de  cet  événement ,  ni  fur  le  nom  du  roi 
ibus  lequel  il  arriva.  Selon  Tbéodoret  ,  c'étoit 
ITckgeraes  qui  vivoit  du  temps  de  l'empereur  Théo- 
doiè  ley«M<;  félon  Socrate,  c'étoitVararanes,  fils 
&  fucceflêur  (flfdeeerdes  ;  &  Baroniu»  n^oCe  pro- 
aoocer  entre  Théodoret  &  Socrate. 

ABDELATIF ,  (.  Hijl.  dts  Tanares,  )  grand 
kan  des  Tanares,  mort  en  1435  ,  fiic  le  dernier 
de  la  race  de  Gengis-kan. 

ABDEMELECH,  (JK/Ï.  Saiau.  )  Ethiopien  de 
nai&nce ,  eunuque  ou  Serviteur  du  roi  Sédécîas , 
fâchant  que  Jérémïe  laneuilToit  dans  une  prl^n  où 
les  {RÎncipaux  de  JéruÊaem  Tavoient  £Ût  mettre , 
chûnt  de  fon  maître  la  pennil&on  d'aller  l'en  tirer. 
Cette  a£àon  eénéreuiè ,  comme  Je  lui  avcnt  pré- 
dit k  propbett,  ne  reftapas  fans  récompenfe. 
i/éréau  xxxix.  tj.  tâ,  )  NaBuzardan  ,  ayant  |His 
&  pillé  la  ville  ,  Abdémelech  &  Jérémie  furent 
épargnés.  An  du  monde  3416,  avant  J.  C.  5S4, 
&  avant  l'ère  vulgaire.  588.  (  A.  R.) 

ASDEMELECH  ou  AbDEMELEK  ,  t  mod.) 

TOI  de  Fex  &  de  Maroc.  Ce  prince  &  Mahomet 
foa  neveu  '&  difputoient  le  trône  ;  AdbcmeUk ,  ap^ 
peUa  les  Turcs  à  lôn  fecours ,  &  Mahomet  les  Por- 
ruÇais.  Don  SébalHea,  roi  de  Portugal ,  pafla  lui- 
même  en  Afiique ,  &  alors  le  livra  le  4  août 
I  $78  cette  célèbre  bataille  d'Alcacer  où  les  trois 
rois ,  les  deux  maures  &  le  portugais  périrent. 
On  ne  put  retrouver  le  corps  de  don  Sébitiftien. 

ABOÉNAGO  ou  Azakias,  (âî/Z.  Sawu,) 
proche  parent  du  t<â  Sédécîas,  fut  un  des  trois 
jeunes  hébreux , compagnons  de  Daniel^  jettés  dans 
une  foumaiiè  ardente  ,  pendant  la  captivité  des 
Juifs  à  Babylone  *  pour  n^avoir  pas.  voulu  fe  prof^ 
temer  devant  la  Aatue  que  Nabuchodonofor  avoit 
fait  ér^er ,  &  qu'il  voiuoit  qu'on  ad<M^t.  Dieu  les 
délivra  miraculeufement ,  &  ils  fortirent  des  flammes 
fans  avoir  éprouvé  aacun  mal. 

AfiDERAMEl,  {Hift,dts califes,)  fumommé 
'Abdel,  c'efl-à-dirc,  U  Jafie ,  mérita  fans  doute 
ce  glorieux  funiom  jpar  des  aâions  que  l'hifloire 
ae  nous  a  pas  tïanfmdês ,  car  die  ne  nous  le  ptint 
que  comme  un  conquérant  qui  dévafb  tous  les 
ûys  qull  fbnmet  à  fa  piùffiuice.  H  étoit  petit- 
fils  du  calife  Helcham  de  la  race  des  Ommiades  ; 
a^cs  la,  ruine  de  fa  famille  en  Afie ,  les  Sarrafins 
m'oltés  contre  leur  roi  Jofeph ,  ra^^Uèrem  d'A- 
fiitpie  en  Efpa^e,  vers  l'aft  754.  Il  défit  plufieurs 
fois  c^^ce ,  &  lui  ayant  ûté  la  vie  dans  le  dernier 
combarqu'il  lui  livra  ,  il  prit  le  titre  de  roï  de 
Conbue ,  &  celui  de  csMq  en  76a.  Il  conquit  ou 
plutôt  il  ravagea  la  CafHUe ,  l'Aragon,  la  Navarre ,  le 
PomigaL  AuréDus ,  Tim  des  khs  n'Eipagne ,  acheta 
de  liu  la  paix ,  en  lui  payant  un  tumt  annuel 
di  cent  joules  filles.  Abdtramtlâ^  lagnnftemof 


ABD  ipî 

quée  de  Cofdone ,  mais  nous  ne  voyons  rien  dans 
tout  cela  qui  mérite  le  furnom  de  Jufie,  Il  mourut 
en  790 ,  laiilant  onze  fils  &  neuf  filles  ;  Ofman  fofi 
fils  lui  fuccéda.  U  y  a  trois  autres  Abdtrame ,  rois 
de  Cordoue  ;  qui  miéritent  à  peine  d'être  nommés. 
\A,R,)  , 

AbDERAMI  ou  ASDALRAHICAK,  {ffift^  des  Sof- 
rajîns,^  eénéral  de  Hefcham,  calife  desSarrafids 
au  hmtiéfne  fiècle,  conquit  l'Ëfpagne ,  pénétra  en 
France  avec  une  puîfËmte  armée ,  prit  Éordeaux  , 
dont  il  pilla  &  brûla  les  é^fes ,  vainquit  Eudes , 
duc  d  Aquitaine ,  qui  avoit  vaincu  Zama ,  autre  gé- 
néral des  Sarrafms  à  la  bataille  de  Touloufe  ea 
711  ,  traverid  &  ravagea  le  pMtou,  &  s'avança 
juiqu'à  Tours.  La  mémoire  de  ces  lâvagess'dl  . 
cenfervée  &  fntHAe  encore  parmi  le  peuple  de 
ces  contrées.  Charles  Martel  arrêta  les  conquê- 
tes diAbderamt ,  &  lui  ôta  la  vie  dans  une  ba- 
taille fàmeufè  ,  donnée  prés  de  Poitiers  en  yJ^s 
Ce  grand  événement ,  qm  fanva  l'Europe  du  jouc 
du  mahoœétifmc ,  a  tant  exalté  Tunaginatton  des  tuf 
toriens ,  qu'ils  nous  ont  donné  fur  cettt  bataille  des 
calculs  abfolument  incroyables  ;  ils  ne  parlent 
pas  de  moins  que  de  trois  cens  foixante  -  quinze 
mille  Sarrafins  refiés  fur  le  champ  de  bataille ,  tandis 
que  les  François,  félon  eux,  ne  perdirent  que  quinte 
cens  hommes.  Concluons  fèuioncnt  que  les  Sar- 
rafins étoient  très  -  fupérieurs  en  nombre ,  &  que 
leur  perte  fut  hors  de  toute  propordon  avec  celle 
des  François.  H  parent  que  Paul  Diacre ,  &  Anif^ 
tafe  le  bibUothécaire ,  qui  tous  deux  ont  Piu^lé  de 
ce  noïnbretecroyable  <£ss  Sarrazins  tués  à  Poitiers  * 
&  qui  font  les  premiers  qui  en  aient  parlé ,  ont 
confondu  la  bataille  de  Poitiers ,  gagnée  par  Char- 
les Martel ,  contre  les  Sarrafins  ,  commandés  par 
Abdtrame,  en  732,  avec  la  bataille  de  Touloufe, 
gapnée  par  le  duc  d'Aquitaine  Eudes ,  contre  les 
mêmes  Sarrafins, commandés  par  Zama,  en  711. 
Une  circonflance  qui  a  pu  les  tromper  ,  c'efl 
wï'Abderame  périt  i  la  bataille  de  Poitiers  comme 
Zama,  dans  celle  de  Touloufe.  Paul  Diacre  nomme 
Charles  Martel ,  par  conféauent  il  défigne  b 
bataille  de  Poitiers;  mab  Analtafe  le  bibliomécaire 
parle  d'Eudes ,  prince  d'Aquitaine ,  &  'tous  deux 
rapportent  la  même  circonfhnce  des  trois  cens 
foixanœ-quinze  mille  &UTaiins  tués ,  &  quinze  cens 
François,  feulement.  Anafbfe  cite  l'autorité  d'Eu- 
des lui  -  même  ,  qui  l'écrivit  aïiifi  au  pape  Gré- 
goire II  ;  ce  qui  fait  voir  qu'il  s'agit  de  la  Dataille  de 
Touloufe ,  &  non  de  celle  de  Poitiess  ;  car ,  félon 
le  même  Anaflafe ,  le  pape  Grégoire  1 1  «  efl  mort 
le  II  février  731  ,  5c  par  conféquent  n'a  po^it 
vu  la  bataille  de  Poitiers  livrée  en  733.  Il  parpit 
donc  que  Paul  Diacre  parle  de  la  bataille  de  Poi-* 
tiers ,  &  Anaflafe ,  de  la  bataille  de  Touloufe ,  6c 
cependant  chacun  d'eux  applique  à  la  bataille  dont 
U  parle ,  ce  calcul  merveilleux  des  morts  des  Sar- 
rafins ,  comparés  à  ceux  des  François  ;  cdcul  qui 
ne  peut  être  vrai  ni  pour  Tune  ni  pour  l'autre  de 
ceipaGuUes.AB  rofle,  AMâaiène ^portepoUn. 
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la  lettré  da  duc  Eudes ,  &  ,  i".  cette  lettre  peut 
n'avoir  point  été  écrite,  a**.  En  ruppofant  qu'elle 
Vait  été ,  elle  pouvoit  ne  ptHnt  contenir  le  calcul 
zidicule  dont'  parle  Anailalè ,  auflî  bien  que  Paul 
Diacre.  3*.  Si  la  lettre  contenoit  ce  calcul,  il  n'en 
cil  pas  plus  vraifemblable ,  &  c*étoit  fans  doute 
une  fanfaronade  dw  duc  Eudes.  4*.  Quant  à  la 
bat»lte  dont  Anaftaiè  a  vouhi  parler ,  &  à  lat^nelle 
il  applique  la  même  carconAanËc  qTie  Paul  Diacre 
rapporte  'ds  la  bataille  de  Pcntiers ,  ces  dieux  au- 
teurs paireiu  iè  condlier,  fi  Ton  fiippofe  que  )e 
pape ,  à  qui  la  lettre  du  dnc  Eudes  nit  a^flSe , 
étoit  au  Ucu  de  Grég(^re  11,  Grégoire  III,  fon 
fuccefTeiir  ;  entre  deux  papes  confécutifs  du  même 
nom ,  on  a  pu  le  tromper  fur  le  nombre  qui  les 
défigne  ;  &       Enfin  ,  de  ce  qu'Anallafe  nomme 
le  duc  Eudes,  tl  ne  s'enfuit  pas  nécelTairemem 
qui!  parle  delà  bataille  deTouloufe  ;  cardes  auteurs 
croient  que  Te  duc  Eudes  ètoit  aufli  à  la  bataiHe 
de  Poitiers.  Ce  point  du  mmns  efl  reAé  incertain 
dans  riùftoire ,  oC/tout  eft  incertain  avec  des  chro- 
iHqueurs  qui  ne  défigneht  rien  >  qui  ne  cbftingnent 
rien,  qiû  ne  marquent  ni  les  lieux ,  m  les  temps, 
qui  détizurent ,  dégradent  &  exagèrent  tout. 

ABDERE  ,  ABDÉRITES  ,  ABDÉRITAINS , 
(  jffi/?.  anc.  )  Ahdkre ,  ville  de  Thrace  ,  fi  célèbre  par 
u  mipidité  de  fes  habitans ,  que  Juvenal  l'appelle 
ytrvecum  pafria ,  en  observant  cependant  que  Dé- 
mocrite  étoit  né  dans  cette  ville ,  qui  fut  auffi  la 
patFîé  de  plu&urs  autres  phîloibphes  c^ébres- 

Quorum  pnJentla.  g^ifiraé 
Summot  p^vtrotor  magna  exempta  datunt. 
fervecum  in  patriâ  ^  erajjoque  fub  aTrt  nafci. 

H  paroit  qu'au  mcâh&  Tair  de  ce  pays  ,.comKiç  le 
At  Juvenal ,  étoit  épais  &  mal-fain. 
Martial  dit  auffî  en  trés-mauvai&  part  : 

AJeritana  ptSora  pUbis  Jbfef . 

Lucien  &  plufîeurs  autres  écrivains  afTûrent  que 
dans  un  certain  remps  de  l'année,  pendant  la  oia- 
Icur  apparemment ,  les  Abderitains  avoïcnt  prcf- 
'  que  tous  le  tranfport  au  cerveau ,  qu'ils  couroient 
au  milieu  des  rues ,  en  récitant  éss  vers  de  tragé- 
dies, &  que  ces  mots  :  O  amour  f  tyran  des  dieux 
^  des  hommes  !  étoit  leur  refrain  ordinaire.  Démo- 
crite, qui  rioit  de  leur  folie,  leur  parut  fou  lui- 
même,  ils  firent  venir  Hippocrate  pour  le  traiter; 
Ifippocrue  les  aitura  que  Dvmoerite  étoit  très-ftin 
Se  trés-fage ,.  &  il  lem-  propofa  de  les  traiter  eux- 
mêmes  ;  oSee  qu'un  peuple  ne  croit  jamais  avoir 
befbin  d'accepter.  Bayle  regarde  comme  une  eipâce 
à^autoyda-fé  rufage  oîi  Ton  étoit  à  Abdire ,  (elon 
Ovide ,  de  dévouer  une  perfonne  avant  de  XsS- 
ibmmer  à  coui»  de  pierre  r 

Aiit  tt  ievovtêt  etrtU  Abdera  HAïuy 
Sax^ut  devotum  gnuidiae  plum  geuat. 

Cétmt,  dit  Bayle ,  un  aâe  de  religion  ;  mais  {i 
cet  aâe  n'avott  aucun  rapport  i  la  croyance ,  Ci  ce 
«'étoit  c^*uo  appartU  déplus  »  ajouté  a  bLOondam- 
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nation  des  'criminels  pour  infpirer  [dus  dli^renr 
&  d'effroi ,  l'ufage  SAbdtr* ,  loin  f  être  aflez  maup' 
vais  pour  mériter  d'être  comparé  à  un  aïoo-da-fé  ^ 
pouvoit  avoir  quelqu'avantagie. 

ABDIAS,  (Mijl,  Sainte.  )  le  quatrième  des- 
douze  petits  prophètes ,  vivoit  fous  le  règne  d'E' 
zéchias ,  vers  l'an  726  avant  JéAis-  Qirin.  U  ne: 
faut  pas  le  confondre  avec  plufienrs  autres  Abdias  ^ 
dont  il  .eft  parlé  dans  Técrirare  ,  fàvoir  j  i^.  ua. 
tréforier  de  David  ^  a*.  Un  général  des  armées  du. 
même  roi  ;  Un  intendant  die  la  mai£bn  d'A— 
chab,  qui  cainia  dans  une  caverne  d'une  monta- 
gne à  laqudle  il  donna  fon  nom  ,  cenr  prophètes- 

{lour  les  fouftraîre  à  la  fureur  de  Jézabel  ;  Un,- 
évite  qui  rétablit  le  temple  fous  lerègnede/olias. 

Abdias  ,  de  Babyloae  ,  {Hijl.  EccUf.  )  eA  aa-^ 
teu»  d'une  Hiftoirt  du  comhat  ats  Apètres,  Il  dit  ^ 
qu'il  avoit  vu  Jéfus-Oirift ,  qu'il  étoit  du  nombre 
des  faxante  Se  douze  difdples-,  qu'il  fuivit  en  Perfe 
S.  Simon  &  S.  Jude  ,  qui  r<Mdonnèrent  premier 
évêque  de  Babylone.  En  mtoe  temps  il  dte  Hc- 
géfippe ,  qui  n'a  vécu  que  cent  trente  ans  après  Taf* 
ceniion  de  Jéfus-Chrift ,  il  (£t ,  que  foa  oavn%c^ 
écrit  d'abord  eu  hébreu  ,  a  été  traduit  en  grec  ^ 

{>ar  fon  difciple ,  nommé  Eutrope  ;  &  du  grec  en. 
atîn ,  par  Jules  Africain,  qui  -nvoiten  aai.  Wol* 
fang  Lazius  ,  qui  trouva  R  mundWir  de  cet  ou- 
vrage ^ns  le  monailère  d'Oflïak  en  Carintbie  ^ 
le  nt  imprimer  à  Baile,  en  15511  comme  un  mo- 
nument précieux.  Il  y  en^  a  eu  plufîeurs  autres. 
é(fitions^  Timpoilure  àlAbdias  eft  vifible»  &  re- 
connue ,  ce  qm  n'eft  pas  toujours  la  même  chofe. 

ABDOLONYME  ou  ABDALONYME .  ^Hifi. 
de  Sidon ,  )  ce  phénicien  nous  fournit  un  exem- 
ple des  caprices  die  la  fortune  qui  fuît  ceux  qui 
la  cherchait  &  qui  cherche  ceux  qui  U  fuyent. 
Alexandre>aprè$  avoir  conquis  U  vffle  de  Tyr,  avtnt 
dtè  la  couronne  à  Straton,  nn  desSïdoniens,  pour  le 
punir  d'avoir  embraftS  le  parti  de  Darius.  Ephel^ 
tioo  Alt  cba»é  de  chc^fu^  pour  remplacer  Straton  ^ 
celui  des  Sidoniens  qui  en  paroitroit  le  plus  digne.. 
Epheftion  offrit  le  trône  à  deux  frères ,  chez  lef- 
quels  il  étoit  logé ,  &  qui  par  b-ur  naifiànce  & 
>  leurs  richeffes  étcHent  les  plus  coniidérables  du: 
pa^s  ;  ils  parurent  en  être  dâenes  par  te  refti» 
qu  ils  firent  d^  monter  :  ils  arguèrent  que  n*è~ 
tant  point  du  fang  des  rois  ,  ks  loix  Içur  défai- 
doiem  d'adirer  ^  la  royauté.  EphefHon  ,  étonnât 
die.  cette  medératipn,.  s'écria  :  &  ornes  kéroïques  qui 
eompmui  y  a  plus  de  ^tre  â  rtfufêr  U  tnne 
qu'à  y  monar  ^  je  ne  puis  vous  donner  un  plus- 
grand  témoignage  de  mon  ejUme  &^  de  ma  coi^amce^ 
que  de  vous  difher  donneur  de  mmmer  vous-mêmes 
un  roi.  Ces  deux  vrais  citoyens  ne  con^kant  que 
l'intérêt  &  l'honneur  de  leur  patrie  ^léfignenc 
ua  defcendant ,  fort  élo^né  ,  des  anciens  rois  de 
Sidon.  Cétoit  Abdolonyme ,  homme  vertueux  & 
fîmple,  qui.,  loin  du  brmt  des  armes  &  de  toute 
ambitioa,  culdvoit  en  paix  un  jardin  ,  nécefïsùre 
&  ûiffiâml  &  iuhfiftance.  Sa  pauvreté  étcntceU^ 
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^us  homme  de  bien,  qui  itydïc  unâ  répugnance 
nararelle  potfr  les  moyens  ordinaires  de  s'enricljir 
&  de  s'élever.  Paifible  dans  fon  heareuïe  obfcu- 
rité,  il  ignoroit  jufqu'aox  révolutions  arrivées 
tUos  là  patrie.  Les  dâut  frères  le  trouvèrentarra- 
chant  les  mauvaîfes  herbes  de  iôa  jardin.  Quand 
il  les  entendit  ^ler  de  fceptre  &  de  couronne  , 
il  crut  <juc  c*étoît  une  plaifanterie ,  &  comme  il 
n'y  avoit  point  donné  lieu  ,  il  leur  repréfenta 
quil  n'itoit  ni  jufle,  ni  noble  d'infulter  ainfi  à  fa 
vieilleflc  &  à  fa  pauvreté.  «  Ce  rfeft  point  un 
»  jeu,  lui^rent-iU,  Sage  vieillard,  montezfur 
n  le  trône ,  &  portez  y  le  fouvenïr  de  cette  pau- 
51  vreté  vertueufe  ,  qui  a  été  pour  nous  im  des 
1»  pliis  puifiàns  motifs  de  vous  choifir.  » 

Amôié  devant  Alexandre  ,  il  parut  avec  un 
nainrien  fnode&  qui  ne  démentoit  point  la  di- 
gnité d*mi  roi.  Alexandre,  en  jugea  ainfi  &  ad- 
jnira  le  courage  avec  lequel  il  av<Ht  ftuiporté  la 
pauvreté.  «  que  les  dieux ,  répondit  Abdoionyme 
»  me  donnent  autant  de  force  pour  porter  le 
«  ptMds  -de  ta  couronne  !  Ces  bras  funifoient  à 
tt  mes  beftnns  &  à  mes  vœux.  Je  n*avoisrien, 
»  rien  ne  me  manquoit.  »  Tel  eft  le  rédt  de 
Quinte  -Curce,  &  le  dîfcours  qu'il  met  dans  la 
liouche  ^Abdoionyme.  Ce  récit  a  fourni  à  M.  de 
Fénelon,répi{bde  oAriflodème  dansTélémaaue,& 
à  M.  de  Fontenelle  le  fujet  d'une  de  fes  comédies. 

ABDON  ,  (  Hift.  Sairue.  )  fiU  d'Illel  ,  de  la 
tribu  d^Ephraïm ,  le  dixième  juge  d'Ifraël ,  (iic- 
céda  à  Anialon ,  Tan  du  monde  1840  ,  &  jugea 
Ifraël  pendant  huit  ans.  Il  eut  une  belle  &  nom- 
hreufè  poftérité  compoC&e  de  quarante  fils  &  de 
trente  petits-£ls ,  qu'il  eut  la  fatisnAîon  de  voirpref- 

re  tous  établis.  11  mourut  j'an  dn  monde  i8^6 , 
fiit  enterré  à  Pharaton ,  dans  le  lot  d'Ephraun  » 
qui  étoit  le  Heu  de  fa  naiflance. 

L^Ecriturefait  mention  deplufîeurs  autres  Abdon  ; 
ï.  Abdon  y  de  la  tribu  de  Benjamin  ,  &  fils  de 
Jehiel  ;  2.  Abdon  ,  fils  d'Abigabaon  &  de  Maa- 
cka  ;  3.  Abdoa ,  fils  de  Micha ,  qui  fut  envoyé  par 
le  rcM  Jofias  à  la  propheteife  Holda ,  pour  lui  de- 
mander fon  avis  fur  le  livre  de  la  loi  qui  avoït 
été  trouvé  dans  le  temple.  ( ^.  R.) 

ABEILLE,  (/'.*4Wc)Doëte  françois  ,Bé  à  Riez  en 
Provence,  en  1648,  fut  reçu  de  l'académie  fran- 
coife,  en  1704. &mo«rutàParis,le  2iMait7t8. 
C'eft  prefque  tout  ce  qui  refte  à  dire  de  lui  ;  il 

r)it  qu'une  humeur  enjouée ,  une  figure  ricUcule 
le  talent  de  contrefaire  plaifamment,  lui  pro- 
curèrent des  fuccés  dans  le  monde  &  à  la  cour  ; 
ces  fuccés  pafiént  avec  la  perfonne  &  de  bons 
«ivrages  reftent  ;  il  n'en  eft  point  refté  dtf 
Gjjjjtf  r/  Abeillt  \  c'efl  prefque  de  l'érudition ,  & 
one  érudition  inutile ,  de  favoir  qu'outre  des  odes 
&  des  épitres  en  vers ,  il  a  donné  en  1674.  A'- 
ffiity  tragédie  ;  en  1676,  Coriolan^  tragédie;  en 
1681 ,  tragédie;  en  divers  temps,  SoUman, 

HercaU ,  tragédies ,  dont  la  'dernière  fiit  donnée  fous 
h  nom  delà  TuiUerie,  &dcuxop^, ff^/E»»  & 
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"Anant  ;  H  a  fait  encore  deux  autres  tragédies ,  SI- 
lanusScla  mort  de  Caton,  qui  n'ont  été  ni  jouées  ,  nt 
imprimées ,  mais  qui  apparemment  avoient  été 
lues  avec  grand  fuccès  dans  des  fociétés  parti- 

Abei 

qu'elle  commençoit ,  par  ce  vers  : 

Voas  fbuTÎenfli ,  un  Coeur,  te  fenroi  nom  pitti 

Aquolunfpeâateurprévenantlaréppniëy  répondit 
par  ce  vers  de  Jodtut-prince  ;  ^ 

Ma  foi  t  s'il  mVn  fouvient ,  il  ne  ra'ca  GMiTieiu  (Ktie. 

Ce  qui ,  dit-on ,  fit  tomber  la  pièce.  L'abbé 
Abeille  foutenoit  que  cette  tradition  étoit  faufle, 
&  ^u'il  n'avoit  jamais  fait  le  vers  qu'on  prétend 
avoxr  donné  lieu  à  cette  plaifànKrie. 

Gafpard  Abeille,  avoit  un  frère,  nommé  ScipîoM 
AbeiOcy  chirurgien  célèbre,  qui  a  &it  une  hipoire 
des  os,  publiée  en  1685,  fn-ii.  ouvrage eftimé , 
&'  un  autre  ouvrage  intitulé  Le  parfait  Chimmen 
d'armée  ,  publié  en  1 6^6 ,  i«- 1 2 .  Il  mourut  en  v^7' 
Il  avoit  un  fils  ,  qui  a  donné  en  171a.  La  FdU 
valet  &  Crifpîn  jaloux  ,  comédies. 

ABEL ,  (  Hifl.  Sainte,  )  fécond  fils  d'Adam  , 
naquit  Tan  du  monde  2 &  fut  tué  par  fon  frère 
Clin  ,  enviren  l'im  du  monde  130.  Voici  ce  que 
nous  apprend  la  Genèfe  à  ce  fujet  :  «  Gain  & 
»  Abely  ^(Irttits  par  Adam  leur  père,  de  leur  de- 
»  voir  envers  le  Oéateur ,  lui  ofinrent  chacun 
»  les  prémices  de  leurs  travaux.  Gain  étoit  labou- 
»  reur,  &  Abel  pafleur  de  troupeaux;  le  premier 
»  lui  <^it  les  prémices  de  &s  fruits,  &  l'autre, la 
»  graifTe  ou  le  lait  de  fes  troiipeaux.  Dieu  témoigna 
n  qu'U  avoit  peur  agréable  l^&ande  S  Abel,  âns 
»  témoigner  agréer  de  même  celle  de  Caïn.  Celui-d 
»  en  conçut  une  jaloufie  &  une  haine  violentes  con- 
n  trc  fon  frère  ,  qui  le  portèrent  à  le  tuer  »  M.  Gef- 
ner ,  excellent  poète  ulemand ,  a  fait  dans  fa  lan- 
gue un  poëme  fort  eftimé ,  intitulé  la  mort  A' Abel, 
dont  nous  avons  une  bonne  traduâion  françoife, 
par  M.  Huber.  (A.  R.  ) 

Abkl,  (/fi/?,  de  Danemarck.\to\  deDanemarck, 
étoit  fils  de  'Waldemar  II.  Celui-ci,  avant  de 
moprir ,  défigna  Eric  pour  fon  fucceffeur  ,  & 
donna  au  jeune  leJuthIand  en  apanage;  les 
deux  autres  enfans  de  Waldemar ,  Canut  &  Chrif^ 
tophe  curent ,  l'un  le  duché  de  Blekin ,  l'autre  llfle 
de  Langeland.  Après  la  mort  de  Waldemar,  Eric 
fut  couronné  en  1 24T .  Abel  avoit  époufé  Mcchtilde , 
fille  d'Adolphe,  comte  de  Holftein  :  ce  prince  avoit 
toujours  confervé  une  haine  implacable  contre  le 
Danemarck  ;Tcs  enfans  ,  dont  Abel  étmt  tuteur  , 
avoient  hérité  de  cette  haine  ;  quelques  feizneurs 
allemands  s'étoient  Ués  d'intérêt  avec  ces  dange- 
reux orphelins.  La  ville  de  Lubek ,  dont  llnimitié 
n^étott  que  trop  jufllfîée  par  tous  les  efforts  que 
les  rois  de  Danemarck  «voient  faits  pour  dé- 
truire cette  république,  entra  dam  la  même  l%ue»- 
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&  Abel  qiâ  devolt  au  moins  être  ffléifiatenr  entre 
fes  pupilles  &  fon  frère  ,  donna  contre  lui  le  fignal 
de  la  guerre ,  Eric  la  Hbutint  avec  beaucoup  de  fer- 
meté ,  une  bataille  décilîve  allolt  la  terminer  : 
les  deux  armées  étoient  en  préfence  ,  l'Europe 
avoir  les  yeu%  fixés  fur  elles.  Dans  cet  inihnt  cri- 
tique ,  les  alliés  iAbel  prévirent  qu'ils  perdroient 
leurs  états  en  perdant  la  bataille ,  Qu'ils  ne  gssnt- 
roient  rien  en  remportant  la  vjâoire,  &  qu  Abel, 
maître  alors  dn  I^memaick  ,  ne  psotagerât  pas 
avec  eux  le  fruit  de  leurs  travaux  :  ils  engagè- 
rent une  négociation;  les  deux  frères  jurèrent  de 
vivre  dans  Pimîon  la  plus  indme.  Eric  frit  fidèle 
k  fon  (erment  :  on  va  voir  comment  Aiel  rem- 
plit le  fren. 

U  pojTédoit  aufli  le  duché  de  Slefvigh  :  ces  ducs 
avoient  toujours  été  vafîaux  de  la  couronne  de  Da- 
nemarck.  Dans  Tori^ne ,  le  domaine  n'étoit  qu'un 
frmple  apanage  que  l'on  donnoit  au  premier 
prince  du  fang  ^  dont  Ces  enfans  n'héritoient  pas , 
&  qu*<xi  pouvcnt  lui  ôter  à  lui  -  même.  Cette  po- 
litique étmt  fage  :  car  fi  tous  les  princes  de  la 
jnaifbn  royale  avment  été  indépendants  &  rois 
dans  leurs  domaines,  après  quelques  fiècles,  le 
Danemarck  auroit  eu  autant  de  fouverains  (me  de 
châteaux ,  &  feroit  devenu  un  théâtre  de  difcor- 
dés  perpétuelles.  Cependant  Aèd  refulâ  de  rendre 
hommage  à  Ton  frère  ;  la  guerre  frit  déclarée.  Eric 
ravagea  les  états  de  Ton  ennemi ,  Abel  mit  tout  à 
feu  &  à  iàng  dans  ceux  de  fon  frère,  &  les  fu- 
jets  des  deux  princes  furent  les  viâimef  de  leur 
néfintelligence.  Les  domaines  de  l'églife  ne  Ai- 
rent  refixâé  par  aucun  des  deux  paitis  ;  le 
clergé ,  lans  dwider  l^uel  des  deux  pnnces  avoît 
en  raifon  de  prendre  irâ  armes ,  les  cxccnnmunia 
tous  deux  indireâement  &  iàns  les  nommer.  Le 
décret  foudroyoit  en  général  quiconque  oferoit 
porter  une  main  avide  fur  les  biens  de  régUfe.  Cet 
aâe  lu  toutes  les  femaines  au  peyple  alTemblé 
dans  les  temples ,  lui  apprit  à  meprifer  des  prin- 
ces marqués  du  fceau  de  la  réprobation;  &  comme 
H  n'y  a  qu'un  pas  du  mépris  à  la  révolte,  Eric  & 
Abel  dirent  occupés  à  la  calmer  chacun  dans  leurs 
■itats ,  &  pafsèrent  quelque  -  temps  fans  commettre 
aucune  Iwflilité  l'un  contre  l'autre. 

Le  Juthland  fut  plutôt  pacifié  que  le  refre  du 
Danem^ck ,  &  tandiis  qu'Eric  ètoit  encore  aux  prifes 
avec  iès  fujets ,  Abtî  foîtifia  fon  parti ,  anima  contre 
Eik ,  fes  frères  Cannt  &  Chrifrophe ,  &  fit  avec  eux 
uneUgueod&nfive  &  déiènfin,  qnt  fut  lignée  en 
1247.  Dès  les  premières  hoftiîités.  Canut  fut  &it 
prifonnler  ;les  habitans.de  Lubek,moins  par  amitié 

J)Our  lui  ,  que  par  haine  pour  Eric ,  brilérent  fes 
isrs  ;  la  guerre  s'échauâa  de  plus  en  plus  :  toutes 
^  villesprifes  d'aflaut  fiirent  livrées  aux  flammes 
&  au  pillage  ,  la  plupart  des  prïibnniers  furent  im- 

Eitoyablement  maflacrès  ;  deux  filles  d'Eric ,  Inge- 
urge  &  Sophie  ,  frirent  traitées  cruellement  par 
AMf  qui  ne  refpeâa  ni  la  foibleiTede  leur  fexe, 
ai  kc  Ueas  du  iang  qui  rattacboicat  i  elles.  Les 
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Lubékoîs  augmentèrent  le  défonSre  par  leurs  «Jx^- 
quentes  irruptions  ,  &  s'enrîdiirent  des  dépouil- 
les des  Danois. 

Cependant  Eric  fournit  tout  le  duché  de  Slef- 
"wigh  ,  &  entra  dans  la  capitale.  Abel  l'en  chaââ 
bientôt ,  reconquit  tout  ce  qu'il  avoit  perdu  ,  maïs 
abandonné  par  iès  alHés ,  il  fut  contraint  de  Ëûre 
ùi  paix ,  le  roi  la  figna  avec  joie.  Abel  rendît  hom- 
mage avec  déjttt  ;  &ic  l'embraflà ,  le  traka  ,  non 
comme  fon  val&l ,  mùs  comme  fon  amt  Le  fpcc- 
tacle  de  leur  réconciliarion  attendrit  tous  les  afîif- 
tans ,  &  le  Danemarek  crut  voir  enfin  renaître  ce 
calme  qu'il  avoît  perdu  depuis  tant  d'années. 

Cétoit  en  1 148  que  cette  paix  avoit  été  conclue. 
Ahel  a  aînfi  qu'Eric ,  ne  paroinbit  occupé  qii'à  ef- 
&cer  les  traces  des  maux  quil  avoit  caufés  lui- 
même  à  fes  états  ;  mais  fa  haine  étoit  d'autant  plus 
dangerenfe ,  qu'il  la  cachoit  fous  les  dehors  de  l'a- 
miné. Eric  s'?vanç(nt  k  la  t&te  d'une  armée ,  pour 
foumettre  quelques  provinces  foulevées  par  les 
évéques ,  il  pafioit  près  de  Slefv^  ;  Abel  Vinvlte 
à  prendre  qnelqne  repos  dans  ion  psàaos,  &  à  reC- 
ferrer,  par  de  nouveaux  fcrmens,  les  nœuds  de  Ta- 
mttié  qu'ils  s*étoient  jurée.  Eric  s'y  rend  avec  con- 
fiance ;  un  feftin  pompeux  eft  préparé ,  &  une 
gaieté  véritable  fcmble  l'animer.  Au  repas  fuc- 
cèdent  des  jeux  innocens  ,  enfin  les  deux  frères 
reftent  feuls  avec  quelques  officiers  dévoués  à  la. 
vengeance  d'./4^£Z.  Tout-à-coup  la  fcène  change, 
la  fureur  ^Abel  long-temps  étouffée ,  s'exhale  par 
un  torrent  d'injures.  Eric  eâ  chargé  de  fers,  jctté 
dans  un  batteau  qu'on  abandonne  à  la  fureur  des 
lïots.  Qut  ^aut-U  faire  du  roi ,  dît  Lagon-Gurii- 
mund ,  minillre  de  la  vengeance  du  duc  i  Fais-en 
ce  que  m  voudras ,  je  U  V^uaidonae  ,  répond  froi- 
dement Abel.  Xaaxm  (aute  dans  .une  barque ,  joint 
celle  d'Eric ,  lui  Ëiit  trandier  la  tète ,  &  jette  fon 
corps  à  la  mer.  AM  témoigna  en  public  la  plus 
vive  douleur ,  il  s'arrachoit  tes  cheveux  ,  remplif^ 
f<»t  fon  palais  de  cris  toujours  répétés  par  iès  cour- 
tîfans ,  appelloit  fon  frère  ,  comme  ii  ion  amitié 
l'eût  rendu  encore  préfent  à  fes  yeux  ;  fàifoit  cher- 
cher fon  cadavre ,  lui  promettoit  un  fuperbe  mau- 
folée ,  &  juroit  de  le  cimenter  du  fang  iks  aflafiinsy 
s'il  ponvoit  les  découvrir  :  cet  artifice  réuiHt.  Tout 
le  Danemarck  le  crut  innocent  du  meurtre  de  fon 
frère ,  &  la  nation  ,  d'une  yoix  unanime  ,  mit  la 
couronne  iiir  la  tête  d'un  fi^tridde,cefutai  1250. 

Au  reâe,  un  des  plus  pnîi&ns  motifii  qui  firent 
pencher  la  balance  en  fa  &reur ,  iiit  la  crainte  de 
le  vftir  afiônvir  fa  vengeance  le  fang  de  ceux 
qui  lui auroientrefriié  leurs  fuffrages,  entreràmain 
armée  dans  le  royaume ,  y  introduire  l'étranger , 
replonger  l'état  dans  tous  les  malheurs  dont  il  etcit 
à  peine  forti ,  &  fe  rendre  lui-même  indépendant 
de  la  couronne  dans  fon  duclié  de  Slefvîgn. 

Le  premier  foin  i*Abel  fut  de  s'emparer  des  tré- 
fors  ^e  fon  frère  avoit  laiilËs  ;  avant  de  le  faire 
périr  ,  il  Taroit  forcé  &  révéler  le  lien  où  il  les 
ayoit  cadiés  :  il  le  fit  ouTrirj  auûs  an^ieB  des 
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ebeifes  ^Vttendoît  fon  avarice ,  ïl  n'y  trouva  qu'un 
rodicile ,  par  lequel  Eric  diclaroit  que  fon  projet 
étoit  de  quitter  la  pourpre  royale ,  pour  fe  revêtir 
du  froc  de  faint  François ,  &  de  laiuer  Ibn  trône  à 
fon  frère  AM,  On  preœnd  que  celui-ci  laiiTa  échap- 
per quelques  larmes  à  la  leâure  de  cet  écrit ,  fi  pro- 
pre a  inifûrer  des  réflexions  profondes  fiir  Ilnuti- 
btè  des  crimes,  &  ua  profond  regret  d'en  aycnr 
commis.  Eric  ,  par  ce  généreux  artifice  ,  s'étolt 
vengé  de  fon  meiuirler.  Abd^  folt  par  l'effet  de 
cette  leçon,  foit  par  une  politique  adroite,  fut 
pendant  quelque  temps  fe  concilier  tous  les  ordres 
de  l'état.  Le  rétabliflcment  des  affemblées  généra- 
les fufpendues  par  la  guerre,  raffermi/lèmenulcs 

J)nnces  dans  leurs  apanages ,  un  partage  égal 
a  diiMbutioQ  des  faveurs ,  la  cefTion  de  la  Gervte 
faite  à  l'ordre  Teutonique ,  par  Waldemar,  confir- 
mée de  nouveau  par  Abel ,  lui  donnèrent  en  Al- 
lemagne des  alliés  puiflàns  ,  dans  ià  ^ille  des 
amis  fidèles ,  &  dans  iês  états  une  foule  d'adora- 
teurs ;  mais  cet  enthoufiafme  s'éteignit  plus  vite 
encore  qu'il  ne  s'étoit  ajlumé. 

Un  impôt  confidérable ,  établi  fous  prétexte  de 
payer  les  dettes  de  l'état,  occafionnées  par  la  guer- 
re ,  excita  des  murmures  parmi  les  habitans  du 
SIefwigh  ,  les  Dythmafes  &  les  Frifons  ;  des  mur- 
mures on  paiTa  bientôt  à  une  révolte  décidée.  Abel^ 
à  la  téte  d'une  armée ,  s'avan^  vers  le  pays  des 
frifons ,  défendu  par  des  marais  que  la  tlace  ren- 
dent accénîbles  :  un  dégel  força  le  r«  de  revenir 
fur  fes  pas.  Il  fignala  Ion  retour  par  des  ravages 
qin  firent  90sz  voir  la  Aroctté  naturelle  de  fon  ca-. 
raâére ,  long-temps  dégutiïe  fous  le  T<nle  d'une 
bcHué  politi<rae.  Il  repanu  l'année  fuivante  1152 , 
attaqua  les  Frifons,  fut  vuncu,  tomba  entre  les 
mains  des  rebelles ,  &  fut  afialEné  :  mort  digne 
d'un  affaiSn.  (  M.  DE  Sact.  ) 

ABELU ,  ou  ABÉLY  (  Louis  )  évêque  de  Rho- 
des. Nous  n^aurions  rien  à  dire  de  cet  écrivain , 
dont  il  a'eft  rien  refté  ,  fi  Boileau  n'avoit  pas  fiiît 
fur  lui  des  plaifanteries  qui  font  reftées.  On  fait 
quefi»  livre  intitulé,  MeduUatJuoloàca,  lui  a  valu 
rè[sdiéte  du  mœlUux  Abely  que  lui  donne  Boileau  ; 
&  pour  pôndreun  doâeur  ridicule,  le  même  Boi- 
leau dît  : 

Aliin  ,  ce  r»aQt  homme , 
Qui  de  Bauny  *ÎD{t  fi>i<  a  la  toute  la  fomme  , 
Qui  po&ide  Ab^lf. 

Ce  n*efl  pas  que  les  ouvrages  théologiques  d'un 
érèque  duifent  prêter  beaucoup  aux  plaifanteries 
d'un  poëte,  mais  un  évêque  MoUntâe,  &  qui  dans 
une  vie  de  iaint  Vincent  de  Paul  avoit  décrié  Tab- 
bé  de  £ûnt  Cyran ,  prêtolt  aux  plaifanteries  d'un 
JaafiiùAe  ;  &  le  poëte  JanfëniAe  devoir  avoir  con- 
tre révêque  la  »veur  du  public  Abély  ,  né  en 
1603  ,  mourut  le  4  o^bre  1691. 

ABESAN  ,  iHif,  Sainu.  )  de  la  tribu  de  Juda , 
d&ëme        dlfinâ,  fuccefieur  de  Jephté.  Il  gou- 
verna fept  ans,&mourHtiiBedilèem,laifianMrente 
trente  filés,  tiaite  bdks-^les,  trente  gendres. 
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ABGARE  ♦  (  Hift.  Ecdéf,  )  nom  communàplu- 
-iieurs  rois  d'Edefiè,  Arabes  d'origine.  Le  plus  cé", 
lèbre  eft  celui  qtû  vîvoit  du  temps  de  J.  C.  Il  lui 
écrivit ,  dit-on ,  pour  le  prier  de  le  guérir  de  la 
goûte  ou  de  la  lèpre  ;  J.  C.  lui  fit  réponfe ,  &  lui 
envoya  fon  pernalt  :  la  lettre  &  b  réponfê  font 
dans  £ufébe«  &  M  de  TiUemont  les  a  cru  authen^ 
tiques.  Ce  n'eft  pas  l'avis  du  plus  grand  nombre 
des  critiques. 

ABIA  ,  (iïï/ï.  Sainte.  Y  II  y  apluiîeurs  pcrfon- 
nages  dé  ce  n«m  dans  récriture  :  i  **.  le  fccond  fils 
de  Samuel ,  dont  la  mauvaife  conduite  dans  l'ad- 
miniftration  de  la  }u{Uce ,  engagea  les  Iiiaélitcs  à 
demander  un  roi.  1°.  Le  fils  de  Roboam  ,  roi  de 
Juda ,  qui  remporta  uoc  grande  viftoire  fur  Jéro- 
boarfi.  3*.  Un  chef  de  la  huitième  des  24  clafiès 
des  prêtres  7uiis ,  fuivant  la  divifîon  qui  en  fut 
faite  par  David. 

ABIATHAR ,  (  Hift.  Sainte.  )  grand-prêtre  des 
Jui^ ,  du  temps  de  Saiil ,  de  David  &  de  Salomon. 

ABIGAIL,  i^Hifi.  Sminte.)  femme  de  Nabalj 
David ,  poiuitiivi  par  Saiil ,  nt  demander  à  Nabal 
quelques  rafraichlliemens  dont  il  avoit  befoin  ,  & 
que  Nabal  refufa  fort  durement ,  David  alloit  l'en 
punir ,  lorfqu'^^i^iii/ ,  empreifée  à  réparer  la  faute 
de  fon  mari,  vint  à  la  rencontre  de  David,  h;i 
apnarta  des  vivres  en  abondance  ,  &  appnifa  fon 
reuêntiment.  David ,  après  la  mort  de  Nabal , 
époufa  cette  même  AbigaiL  ^  Vers  l'an  1060  avant 
Jefus-Chrift.  ) 

ABXIpELECH,  (  ITiJI.  Sainte.  Il  y  a  dans  l'é- 
criture plufieurs  perfonnages  de  ce  nom  :  1?.  deux 
r<»s  de  Gerare ,  père  &  fils,  dont  l'un  enleva  Sara, 
l'autre  lUbecca,  les  croyant  fœurs,  &  non  point 
femmes ,  l'une  d'Abraham ,  l'autre  d'Iiàac  :  mais 
avertis  en  fonge  de  la  véiité ,  ils  les  renvoyèrent 
à  leurs  maris ,  avec  de  riches  préfens.  Ces  deux 
événemens  arrivèrent  en  dififérens  temps.  2°.  Un 
fils  naturel  de  Gédeon ,  qui ,  apr^s  la  mort  de  fon 
père  ,  malTacra  foixante  &  dix  de  fes  frères  légiti- 
mes) le  plus  jeune,  nommé  Joathan  ,  lui  fuceda, 
AbimeUcn  fe  fit  tyran  de  Sichem  ,  patrie  de  fa 
mère  :  au  bout  de  tr<ns  ans  il  en  fut  chaiTé  par  une 
révolte  générale  des  Sichimites ,  mais  il  prit  leur 
ville ,  &  la  détruifit.  Ayant  mis  enfuite  le  fiégc . 
devant  une  ville  ,  nommée  Thebes ,  une  femme 
lui  jetta  du  haut  d'une  tour  un  gros  morceau  d'une 
meule  de  moulin ,  dont  il  fut  mortellement  bleiîé. 
Honteux  de  mourir  de  la  main  d'une  femme ,  il  fe 
fit  tuer  d'un  coup  d'épée  par  fon  écuyer,  vers 
l'an  1233  ,  ou  lajj  avant  J.  C. 

ABIRAM,  (  Htjl.  Sainte.^  Jofué  ayant  détruit 
Jéricho  ,  prononça  une  malédâion  contre  celui 
qui  la  rétabliroit.  Hilcl  de  Bethel  ayant  entrepris 
dé" la  rebâtir,  perdit  Abiram  fon  fils  aîné,  en  jet- 
tant  les  fondemens  ;  &  Scgub ,  le  dernier  de  fes 
fils ,  en  pofant  les  portes. 

ABIRON ,  (  Mip.  Sainte.  )  complice  de  Dathan  * 
&  de  Coré.  Voir  leur  &ute  &  leur  châtiment  à 
rartide  Aaron. 
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ABISAG  ,  (  ffifi.  Sainte.  )  c'eft  le  nom  de  la. 
jctme  Sunamîtc,  choifîe  pour  fen-ir  David  dans  fa 
YieilleÂc.  Après  h  mort  de  ce  prince ,  Adonias , 
un  de  Tes  fils ,  voulut  èpoufer  Abifag;  Salomon  fit 
périr  ce  princa  qui  lui  ^toit  devenu  rufpeô ,  &  le 
jnariage  n'eut  point  lieu.  Saint  Jérôme  n*a  vu 
qu'une  allégorie  dans  l'hiAoire  de  la  Sunamite. 

ABISA1 ,  f  Hifl.  Sainu.  )  un  des  braves  de  Da- 
vid ,  tua  de  ta  main  trois  cens  hommes ,  mît  en 
fuite  ou  tailla  en  pièces  dix-huit  mille  Iduméens, 
&  mafTacra  un  géant  PhiliiUn ,  nommé  Sesbibenoc , 
qui  étoit  armé  aune  lance ,  dont  le  fer  pefoit  trois 
cens  ficles. 

ABIU,  (  Hip.  Sainte.  ^  Nadab  &  Miu,  enfàns 
d'Aaron ,  confumés  par  les  flammes ,  pour  avoir 
mis  du  feu  profane  dans  leur  encenfolr ,  vers  l'an 
i;4Q0  avant  J.  C. 

ABLANCOURT ,  (  d' )  voyez  Perrot. 

ABNER ,  C H}Jl.  sJinte,  yés  de  Ner  ,  général 
des  armées  de  Saul ,  puis  alsbt^eth ,  &  enfin  de  ' 
David  ;  aflâlHné  par  Joab  ,  devenu  jaloux  de  fa 
faveur.  David  liû  fit  élever  un  tombeau  à  Hébron. 
Ce  fut  ,  dit-on  ,  à  Toccafîon  de  ce  meurtre ,  que 
David  compofa  le  piêaume  143.  Domine ,  probafli 
me  6*  cogrtovip  me ,  &c.  u  Seigneur ,  vous  m'ayez 
n  éprouvé  &  vous  m'avez  connu  ». 

ABOU-HAINFAH ,  (  HiJI.  Mod:  )  célèbre  doc- 
teur mufulman ,  chef  de  la  feâe  des  Hanifites  , 
ffune  modération  plus  recommandée  aux  Chré- 
fiçns  qu*ufitèe  parmi  eux.  Vn  brutal  lui  âVU'  don- 
né un  foufîlet,  il  retint  un  prenûer  mou^fcient , 
&  lui  dit  d'un  ;on  trahquiUç  :  un  homme  emporté 
iFous  paiùroit^  an  délateur  vous  accufero'tt  ,  un  vrai 
Mufulman  vous  pardonne  j  &  prie  Dieu  pour  vous. 
Il  mourut  en  prifon  à  Bagdat ,  vers  Van  757.  Ceft 
le  Socrate  des  Mufulmons. 

ABOU-JOSEPH,  (  Hifl.  Mod.  )  doQem  Muful- 
iiilman ,  difciple  du  précédent ,  avoit  une  modef^ 
rie  égale  à  1^  modération  de  fon  maître.  Le  calife 
Aaron-Rachid  ralmoit  &  l'eflimoit ,  &  \m  ikiùAt 
une  penfion.  Interrogé  un  jour  fur  une  queAian , 
qui  paroiflbit  être  de  Âm  reiTbrt ,  il  déclara  nette- 
ment qu'il  n'en  favoit  rien.  »  Mais  ,  lui  dit-on  ,  le 
»  calife  vous  paye  pour  le  favoir.  »  Heureufement , 
■f  répondit  Abou-Jofeph ,  le  calife  me  paye  pour  ce 
n  que  je  fais ,  sll  me  payoit  pour  ce  que  je  ne 
}i  pas,  !es  tréfors  ne  pourrolent  y  fufitre». 
■  ABOULOLA,  {Hifi.  Mod.  ).  !e  premier  des 
poétës  Arabes ,  étoit  aveugle ,  comme  Homère , 
Ofiian  &  Milton.  La  petite  vérole  lui  avoit  fait 
perdre  la  vue  à  l'âge  de  3  ^s.  I^é  à  Maora,  en 
973  ,  mort  en  1059. 

ABRABANEL  ,  Abarbanel  ,  ou  Avrava- 
KEL,  (IsAAC)  eft  trop  connu  parmi  les  rabbins, 
{}our  n'être  pas  au  moins  nommé  ici.  Les  Juifs  le 
ibnt  defccndre  de  David.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  na- 
^  Quit  à  Lisbonne  en  1437,  fut  confeiller  d'Alphon- 
fc  V  ,  roi  de  Portugal ,  puis  de  Ferdinand  le  Ca- 
thoUque ,  roi  d*Efpagne  :  mais  les  Juifs  ayant  été 
iipuMs  d'E^gne  en  1492 ,  il.  ftu  obligé  aen  for- 
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ûr  \  &  après  avoir  erré  en  diflérens  payS,  îl  moù- 
nit  à  Venife  en  1508.  Ses  prind^ux  ouvrages 
font  fes  commentûres  fur  l'ancien  Teflament ,  8c 
un  tr^té  fur  la  créanon  du  monde  ,  oîi  il  réfute 
Arifiote,  qui  croyoit  le  monde  étemel. 

ABRADATE,  (  Hifi.  anc.\  roi  de  laSuTiane^è 
de  Cyrus,  nié  dans  une  bataille  en  ferrant  cepnnce, 
contre  Créefus  :  Panihée ,  femme  ^Atméau ,  fc  tua 
dexiéfefpoîr  fur  le  corps  de  fon  mari.  Cette  hîfloire 
eft  très-intérefiante  danslaCyropédiede  Xénophon. 
Cet  événement  arriva  environ  cinq  fiédes  &  dont 
avant  l'ère  chrétienne. 

ABRAHAM ,  d'abord  Abram  (  Htjt.  Jkerée.  ) 
~'  Tharé ,  defcendoit  en  droite  Ugnc  de  Sem  , 
é  de  Noé  ,  par  Arphaxad,  Salé,  Heber« 
Phaieg  ,  Rehu  ,  Sarug ,  Nachor  &  Tharé.  U  naquit 
à  Ur  en  Chaldée,  Tan  du  monde  1008.  Son  père 
étoit  idolâtre.  Abram  avoit  reconnu  la  vanité  des 
idoles ,  &  n'adoroit  que  le  vnd  tKeu.  Us  (Quittè- 
rent leur  patrie ,  pour  venir  en  Méfopotam»  :  ils 
s'arrêtèrent  à  Hûan  où  Tharé  mourut.  Ahraai  palla 
en  Paleftine ,  &  fe  fixa  à  Sichem  avec  Sara  fa 
femme ,  Se  Loùi  fon  neveu.  La  famine  les  obligea 
de  fe  rendre  en  Egypte  :  ils  revinrent  eufuitc  dans 
la  terre  de  Chanaan.  Alors  Abram  fe  fépara  de  Lodt 
fon  neveu ,  parce  que  l'endroit  oii  iU  étoient  en:- 
tre  Bethel  8c  Haï  ne  pouvolt  fufHfC  à  leurs  nom- 
breux troupeaux.  Abram  s'établit  dans  la  vallée  de 
Mambré.  Ce  fut  là  que  IXeu ,  qui  avoit  dirigé 
toutes  fes  couriès ,  changea  fbn  nom  f  Abram  en 
celui  â^Abrakam ,  qui  fignifie  pere  de  la  mulùotde  , 
hii  promit  qu'il  auroit  un  fils  de  fa  femme  Sara , 
quoique  déjà  fort  avancée  en  âge ,  &  lui  prefcrivie 
xn  circoncifion  comme  le  fceau  de  fon  afiiance  avec 
li^.  Cependant  Abraham  avoit  tm  fils  nommé  Jf- 
maèl ,  d'Agar ,  une  de  fês  fervantcs ,  qu'il  avoit 
prife  pour  femme ,  da  vivant  &  du  confentemeis 
de  Sara.  Celle-ci  devint  groffe  ,  &  accoucha  d'un 
fils  cjui  fut  circoncis;  Abraham  s'étoit  lai-même 
fournis  il  cette  opération ,  à  l'âge  de  près  de  cent 
ans.  L'enfant  fut  appellé  Ifaac ,  &  Dieu  lui  avoit 
promis  qu'il  feroit  père  d'une  poftérité  nombi]eufê. 
Ifaac  avoit  à  peine  vinet-dinq  ans  ,  \ox{i^Ahraham 
reçut  ordre  de  le  lui  omir  en  facrificé.  Le  patriar- 
che fe  difpofoit  i  obéir  ;  &  lorfqu'il  levott  le  bras 
fur  la  ^âime  pour  la  frapper ,  l  ai^e  du  Sogneur 
arrêta  fon  bras ,  &  fubfhtua  un  bâier  à  la  placp 
de  ce  fils  chéri,  Sara  é<ant  morte  ,  Abraham  époufa 
Cethura  dont  il  eut  flx  cnfans  ;  il  mourut  à 
l'âge  de  cent  foixante-quïnze  ans ,  &  fut  enterré 
auprès  de  Sara ,  dans  le  fôpulchre  qu'il  îvoit  acheté 
à  Hébron.  ^oye^  la  Genèfe  8c  Jofephf.  LTiifloire 
Abraham  eft  racontée  par  lès  rabbins  avec  beau- 
coup d'autres  circonAances  ,  dont  ces  h«mmes 
crédules  &  fuperftitieux  l'ont  chargée ,  &  parmi  lef- 
quejles  il  eft  difficile  de  reconnoître  la  vérité.  {A. 

ABSALOM ,  (  Hift.  Sainte.  )  troifième  fils  de 
David ,  naquit  à  Hébron ,  de  Maacha  ,  fille  de  Thol- 
niaï,roide  GefTur.  Cétott  le  plus  bel  hommede  tout 
Ifiraâ.  L'Ecriture  célèbre  beaucoup  fadieTelure,qu^4 
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IfaîroIt'ï'iffiMf  llAefbis  tous  les  ans,  patce  que  fon 
poids  de  (  □eux  cens  iicles  riacommodoit  beaucoup. 
Informé  de  l'outrage  qu'Amnon  fon  frère  avoit 
fait  à  leur  CœurThamar ,  (  f^oye^  Amnon  )  il  con- 
^t  un  violent  défir  de  le  laver  dans  le  fang  du 
coupsble  :  il  l'invita  deux  ans  après  à  un  feftin ,  & 
Vy  fit  maâàcrer  fous  fes  yeux.  David  eut  bien  de 
la  peiae  à  lui  pardonner  ce  fratricide,  &  Abfalom 
n«a  ànq  ans  entiers  ^ns  fa  difgrace.  De  retour 
à  la  cour  de  fon  père ,  il  (buleva  le  peuple  contre 
liû,  &  le  chaâà  de  Jèruialem.  Joignant  Toutrace 
&  niticeAe  à  la  révolte,  il  abu&  publiquement  de 
toutes  les  femmes  de  David ,  dans  une  tente  dreiTèe 
fur  la  terraiTe  du  palais  du  roi.  David  ,  forcé  de  fe 
défendre  ,  leva  une  armée  contre  Abfihm  ,  &  en 
donna  le  commandement  à  Joab.  Ahfalom  fut  ^k- 
fait  dans  la  forêt  d'Ephraïm  ;  &  lorfnu'il  fuyott , 
fes  cheveux  s'étant  emban-afTés  dans  les  branches 
d'an  arbre ,  fon  cheval  fe  dén^  fous  lui ,  &  le 
prince  reila  inipendu.  Joab  le  voyant  en  cet  état , 
ordonna  d'abord  à  im  foldatde  le  tuer  ,  &  fur  le  refus 
àà  foldat ,  Joab  le  perça  lui  -  même  de  trois  dards , 

rnque  David  eût  ex]H%ffiment  ordonné  à  tout 
monde  ^épai^er  la  vie  de  ce  iils  rebelle  & 
dénaturé.  Sa  mort  peut  être  placée  vers  Tan  du 
Blonde  2980.  David  le  pleura  ;  il  étoit  père. 

ABSALON ,  (  Kift.  de  Danemank.  )  minîflre ,  gé- 
néral &  prélat ,  defcendoit  d*une  des  plus  illuflres 
maifbns  de  Danemarck.  U  avoit  été  élevé  à  la  cour 
de  jeune  Valdemar ,  qui  depuis  parvint  au  trône  , 
&  fut  contraint  de  difpnter  à  Suénon  III  &  à  Canut 
V  rhérîtage  de  Ces  pères.  H  fut  Tami  de  fon  maitre , 
partagea  fa  bonne  &  ià  mauvaife  fortune ,  l'aida 
de  fes  confeils,  de  fa  biens ,  de  fon  fang ,  admi- 
lûAra  Tes  ânances ,  commanda  fes  armées,  dirigea 
fes  démarches  politiques.  U  étoit  préfent  en  1 157 
i  la  ftte  exécrule  où  le  perfide  Suénon  fit  aïlam- 
ner  ïès  deux  rivaux.  I^ins  l*horreur  des  ténèbres , 
Abfaion  chercha  Valdemar  p«tur  fe  jetter  au  devant 
des  coups  dont  il  étoit  menacé.  Il  reçut  dans  fes 
bras  la  viâime  des  fureurs  de  Suénon ,  l'emporta 
toute  {ànglante;  &  lorfi^e  la  lumière  lui  permit 
de  v«r  le  £irdeaii  dont  il  s'étoit  chargé ,  il  recon- 
nut Canut ,  le  rival  de  Valdemar.  Alors,  dit  Fon- 
tamis  ,  une  joie  fecrette  fe  mêla  à  fa  douleur  ;  il 
alla  rejoindre  Valdemar  qui ,  ^prés  s'être  long-temps 
défendu  contre  les  ailamns,  s'étoit  fait  jour  l'épee 
à  la  main ,  &  avcit  trouvé  chez  quelques  Danois 
fidèles  un  afyle  inacceifible  à  la  Aaine  du  tyran. 
là  il  lailèmbla  quelques  amis  :  cette  troupe  devint 
bientôt  nn  parti  ;  ce  parti  fe  eroffit ,  Se  forma  en 
peu  de  temps  une  vmée.  jâfaloa  la  commanda 
fo#V aldemar  ;  elle  couinit  de  viâoires  en  vîâmres 
&  Suénon  périt  comme  il  l'avoit  mérité. 

Valdemar  reconnu  fans  obAades ,  fe  livra  an 
Itenchant  de  fon  amidè  ;  il  fit  Abfaion  évêque  de 
Rofchild  ,  puis  archevêque  ^  Lunden.  Le  prélat 
Be  fufpendit  ni  fes  fondions  pacifiques ,  ni  fes  tra- 
vaux militaires.  On  fait  que  dans  ces  temps  bar- 
bves,  les minifires  iTualXeQde  paamarchoient 
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à  la  tête  des  armées,  cchauffolent  le  carinige,  & 
trempoient  dans  le  fang  des  hommes,  des  mains 
qu'ils  levoient  enfuite  vers  le  ciel ,  pour  lui  rendre 
grâce  du  fuccès  de  leurs  fureurs.  Dans  un.  ftècle 
plus  éclairé  &  moins  éloigné  du  nôtre ,  nouç  avons 
vu  encore  des  cardhiaux  paroitre  dans  les  fiéges  & 
dans  les  combats. 

Valdemar  fit  partir  Abfaion  avec  Magnus  contf» 
les  Slaves  qui  commettoient  d'horribles  briganda- 
ges. Apr^s  avoir  fait  un  défert  de  leur  contrée ,  Ids 
Danois  fongèrent  irentrer  dans  leur  patrie.  AbftV' 
Ion  ,  toujours  le  premier  quand  on  alloit  à  Tenne- 
mi ,  étoit  toujours  le  dernier  dans  la  retraire.  L'ar- 
mée venoit  de  paffer  une  rivière  ,  mais  le  prélat 
étoit  encore  for  l'autre  bord  avec  rarrière-çàfdè. 
On'  r.pperçoit  un  parti  de  Slaves  ;  il  étoit  aifé  au 
général  de  mettre  la  ri\'iète  entre  les  ennemis  & 
fui  ;  mais  il  étoit  trop  jaloux  de  la  répntation  des 
armes  danmfcs ,  ponr  cfifparoître  fans  coup  férir. 
Suivi  de  quarante  cavaliers  d'élite ,  il  court  fns  aux 
Slaves  ,  fes  met  en  déroute ,  &  revient  tran- 
quillement joindre  l'armée. 

AiiHi  profond  dans  l'art  des  négodattons ,  que 
dans  celui  de  la  guerre ,  il  ne  prit  jamais  les  armes  , 
lans  avoir  tente  les  voies  politiques.  Les  pirate» 
oui  înfefloîent  les  mers ,  furent  les  feuls  avec  qui 
il  n'ufa  point  de  cette  modération  :  elle  eut  été  dan- 

tereufe.  H  les  attaqua  dans  le  golphe  d'Oréonde  ; 
s  n'osèrent  accepter  le  combat,  8c  s'enfoirent  à 
force  de  rames  &  de  v<»les  ;  mùs  Abfaion  les  pourr 
fuivit ,  fut  les  atteindre ,  en  mafTacra  une  parde' 
fur  leurs  vaiflêaux ,  fit  pendre  le  refte  for  le  rivage» 
pour  efira^er  par  cet  exemple  ce  ramas  de  fai- 
néans  avides-  qui  troubloient  le  commerce  de9 
nati<ms. 

Après  cette  viâolre,  llnfarigable  miniflre  paffe 
en  2iélande  ,  &  par  des  moyens  doux  &  infailli- 
bles ,  éteuâfe  une  rérolte  prête  à  éclore.  Il  apprend 
que  le  même  efprit  de  iëdition  fermente  osuis  la 
Scanie  ;  il  y  court ,  &  les  mutins  rentrent  dans 
le  devoir  à  fon  approche  ;  les  troubles  fe  rércil- 
lent  en  Zélande ,  Abfaion  y  revient ,  &  tout  «ft 
pacifié. 

Sur  ces  entrefaites,  Valdemar  mourut  en  iiSz. 
Ses  fujets  le  pleurèrent ,  &  l'on  fentqucUe  impref- 
fion  profonde  cette  perte  dut  faire  fur  le  ccenr  de 
fon  ami.  y^A/tfionconfcrvaàCanutVIcezèle aftif, 
ce  défintéreflèment  héroïque  qu'il  avoit  fait  écla- 
terfous  le  règne  précédent.  Quelques  troublesayanr 
appellé  le  roi  en  Jutland ,  Bopula»,  duc  de  Fomé- 
ranie ,  vint  fondre  fur  Tiâe  os  Rugco  :  Abfaion  , 
fans  attendre  l'ordre  du  roi ,  équipa  une  flotte ,  pré-- 
fenta  la  bataille  à,  Bonifias ,  prît ,  coula  à  fond,  ou 
mit  en  foite  tous  fes  vaifleaux ,  &.  le  pourfuivit. 
jufqu'aufein  de  fes  états.  Enfin  U  mourut  en  itoa  „ 
comblé  de  gloire-,  &  emporta  au  tombeau  tes  re* 
grèts  de  la  nation  &  ceux  du  inonacque.. 

La  faveur  confiante,  dont  il  jouit  fous  Valdemar 
,  8c  Canutr  ne  £ût  pas  moii».  l'éloge. de. ceft dem 
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princ»,  que  celui  HAhfahn.  CeA  le  feul  mininre 
peut'-être ,  qui ,  maitre  de  tout  faire ,  n'ait  rien  rF.it 
que  de  juAe.  Les  hîAoriens  Danois ,  efclaves  des 
préjugés  de  leur  ûécle ,  ne  louent  en  lui  que  la 
magnificence  avec  laquelle  il  dota  des  ègUfès  & 
ennchk  les  moines.  Mais  ib  nous  ont  tranimis  des 
£dcs  qui  foumilTent  à  fon  ilo^e  une  matière  plus 
ample  &  plus  belle.  La  politique ,  qui  n'eft  pour 
tant  de  miniflres  que  Tart  de  mentir  avec  adreiTe, 
n'étoit  aux  yeux  SAbfalon  que  celui  de  fe  taire  à 
propos.  Les  fecrets  de  Tetat  étoient  pour  lui 
un  dépôt  facré;  mais  il  confioit  les  Tiens  avec  une 
candeur  naturelle  aux  belles  ames.  Auffi,  jaloux  du 
bonkeur  de  la  nation ,  que  des  Intérêts  du  fouve- 
raiii-,  il  ûit  Touvent  mé^teur  entre  Ton  peuple  & 
luL  Après  avoir  vaincu  les  Scantens  révoltés ,  il  fe 
Ktta  aux  genoux  de  Canut  pour  obtenir  leur  grâce. 
Proteâeur  des  lettres  encore  dans  leur  enfance,  il 
les  aur(Ht  drées  de  leur  berceau ,  fi  les  préjugés  de 
fbn  fiéde  ne  fe  fuflent  oppof&s  au  (bin  qui!  pre- 
noit  d*éclairer  les  hommes.  L'hiAoïrc  de  Danemarck 
que  Saxon  a  laifTée  t  efl  un  des  bienfaits  â^Abfalon , 
qui  encouragea  les  eâbrts  de  ce  favant.  11  fonda 
même  un  monaflére  où,  fuivant  fon  projet,  des 
moines  verfés  dans  les  annales  du  nord,  dévoient 
enrichir  par  un  travail  aHidu  le  dépdt  des  archives 
du  Danemarck  :  mais  les  moi  ncss'engraîfl^rent  tran- 
qiùlleraent  à  Pombre  de  l'autel  ;  & ,  foit  ignorance , 
foit  fainéantife  ,  ne  lalfTèrent  à  la  poftérité  que  le 
fourenir  de  leurs  débauches.  (M,  de  Sacy.) 

ABSIMARE  {Hift.  de  l'emmre  d'Orient.  )  procla- 
mé empereur  en  698  par  les  î'oldats ,  enferma  dans 
un  monaftère  Tempereur  Léonce ,  après  lui  avoir 
(ait  couper  le  nez  &  les  oreilles ,  ce  qui  parut 
prefque  une  clémence  de  fa  part ,  parce  qu'il  au- 
roit  pu  faire  périr  Léonce.  Ce  Léonce  ,  détrôné  par 
Abfimare,  avoit  lui-même  détrôné  Juftinicn  le  Jeune  ; 
celui-ci ,  avec  le  fecours  des  Bulgares ,  ayant  fur- 
pris  Conihintinople  &  hk  Abfimare  pnfonnier ,  fe 
nt  amener  dans  rhippodrome  Abjiman  &  Léonce, 
chargés  de  chaînes ,  il  les  fie  coucher  par  terre ,  & 
prit  un  plaifir  cruel  &  bizarre  à  leur  tenir  pendant 
une  heure  le  pied  fur  la  gorge ,  à  la  vue  de  tout  te 
peuple ,  qui  pendant  ce  temps  crioît  &  chantoit  : 
Si^er  ajpidem  £*  tafiUfcam  ambuUbis  &  conculcabïs 
Uonem  &  draconem,  n  Vous  marcherez  fur  l'afpic  & 
n  le  baflUc  ,  &  vous  foulerez  aux  pieds  le  lion  & 
n  le  dragon  ».  Le  pape  Alexandre  lll  en  fit  &  en 
dit  autant ,  dit-on ,  dans  la  fuite  à  l'empereur  Fré- 
déric Barberouffe.  f  Foye^  Alexandre  m.  )  Jufti- 
nien  le  Jeune  ne  s  en  tint  pas  à  cet  outrage ,  il  fit 
décapiter  Léonce  &  Abjîmare  en  705. 

ABSTEMIUS,  (Laurent)  {Hif,  Vuu  mod.) 
fabulifie  des  quinzième  &  feizieme  fiecles,  fouvent 
imprimé  avec  les  anfâens  fabulifies ,  Efope ,  Phèdre, 
Gabtias,  Avîenus,  &c.  Son  recueil  a  pour  titre  : 
Hecaumytkium  ;  c*eft-à-dire ,  recuôl  de  cent  fables  { 
U  efl  le  premier  chez  qui  Ton  trouve  le  conte  des 
talens  multipliés,  répète  depuis  par  beaucoup  d*au- 
tcui».  Un  prêt»,  nommé  mpéneur  d'uo  couvciu 
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de  filles  où  il  n'y  avoit  que  cmq  reli^enfes ,  eut,  sa 
bout  d'un  an ,  un  enfant  de  chacune  d'elles.  Mandé 
à  révèché  pour  rendre  compte  de  ùl  conduite  : 
Seiffteur ,  dit-il  à  Tévéque  ,  vous  m'avU^  mis  cinq 
taUns  <ntn  Us  mains;  m  vmci ,  mon  ceux^U  ,  cinf 
autres  que  j'ai  gagnés.  Cette  réponte  plaifânto  lui 
valut  ion  pardon.  Quo  diSo  tant  faceto  permotus 

SifcopuSf  homini  veniam  dédit.  La  morale  de  cette 
lue  cR  que ,  quand  on  ne  peut  pas  lèjuftifier  pat 
de  bonnes  raifons  ,  il  faUt  le  tirer  d'aSaire  par  de 
bonnes  plalfanteries.  Fabula  indicat ,  peceata ,  cim 
ratione  nequearu ,  urbanhate  diluenda.  Un  évéque  qui 
»  fe  payeroit  d'une  profanadon  fî  g<^iienarde ,  dit 
Bayle ,  »  ne  ferait  guères  mieux  ion  devoir  que  le 
»  gartUen  des  cinq  religieufes  n. 

ABU-BEKER  ,  ou  Abu-Becre  ,  (  ffijl.  des 
califes.')  premier  calife ,  fuccefifear  de  Mahomet, 
avoit  été  un  de  fes  premiers  difciples.  Son  vnu  nom 
étoit  AbdalrCaaba ,  que  le  prophète  changea  en 
celui  d'Abdala ,  qui  fignifie  firvUeur  de  Dieu.  Il  eft 
plus  connu  fouslenom  d'j4*B-^rcfie,  qui  défigne  le 
père  de  la  pucelle  ;  parce  que  fille  Atesha  ét<ùt 
vierge  lorfqu'elle  épouià  le  prophète,au  lieu  que  tou- 
tes tes  autres  femmes  étoient  veuves  lorfqu'elles 
entrèrent  dans  fon  lit.  Abu-Becre ,  illuArc  par  là 
naiffance  &  plus  encore  par  fes  richefies ,  (embla 
dégaeé  de  toute  aâè&on  pour  les  biens  de  la  terre. 
Son  défintérefl'ement ,  fes  mœurs  pures  &  rigides , 
donnèrent  beaucoup  d'éclat  au  mahométifme  naif- 
faut  i  U  fit  fervir  fes  immenfes  richefies  au  triom- 
phe de  la  relt^on  nouvelle.  Les  prinàpaux  fi»- 
gaeurs  de  TArabie  fureot  fubjugués  par  fi>n  exem- 
ple. Abu-becre  étoit  Mufulman  de  bonne-fôi  ;  & 
quoiqu'il  ait  paOTé  fa  vie  dans  la  familiarité  du  pro- 
phète ,  il  eut  pour  lui  une  vénération  qui  ne  fe 
démentit  jamais.  H  fe  rendit  garant  des  révélations 
de  Mahomet ,  ainfi  que  de  fon  voyage  noâurne 
dr.r.s  le  ciel  ;  c'eA  ce  qui  Lui  fit  ddnner  le  nom 
de  Sedit  ou  de  témoin  fi^U  ;  Mahomet  l'honora 
encore  du  ritre  ^Aûk ,  qui  veut  Are  prédejiiné.  U 
ne  pouvoit  donner  une  idée  trop  fublime  d'ua 
difciple  dont  la  crédulité  réalifott  toutes  fi»  chi- 
mères. 

Abu'Becit  (ai  chu^é  de  toutes  les  expéditions 
importantes ,  &  s*en  acquitta  bien ,  parce  qu*il  étoit 
né  dans  lin  fiècle  où  une  valeur  brutale  étoit  plus  nè- 
ceflaire  que  des  combinaifons  réfiéchiesj  &  comme  il 
étoit  perfiiadé  qu'une  niilice  céleflc  combattoit  tou- 
jours à  fes  côtés ,  il  fe  précipitoit  dans  tous  les  périls 
avec  une  affurance  imprudente.  Malgré  fon  dévoue- 
ment aveugle  à  Mahomet ,  il  combattit  avec  fuccès 
à  la  mort  de  ce  prophète,  le  lànatifme  de  quel- 
ques-uns des  iès  difciples,  &  mérita  par- être 
ion  fucceâeur.  Cette  mort  fut  d'abord  un  fuîet 
de  fcandale  pour  nflamifme  ;  comment  le  prophétt 
feroit-il  mort?  Ses  diicïpla  ne  pouvcnent  ni  le 
croire  nî  en  doutdl-.  Dans  cette  inccrtitudo ,  Omar 
tire  fon  (àbre ,  &  menace  de  hacher  en  pièces  les 
téméraires  qui  oiîuent  dire  que  le  propiièie  étoit 
mortt  4h-fi«en,  plus  calme  Sl  plus       ,  parlo 
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l  k  muliitnde  ,  &luiclît:  efi-ce  Mahmet  ose  v«tts 
ador^  ,  0«  /e  D'um  m*U  vous  m.  fût  cofuuhte;  /«' 
cic^  qiu  ce  Dieu  efi  le  feul  immortel ,  6*  que  tous 
teux  qu'il  S  créés  font  jujets  À  la  mort.  A  ù.  voix 
les-  dprits  fe  otlmèrent ,  &  l'on  ne  ibngea  plus 
^'à  nommer  un  fuccefleur.  On  fut  quelque  temps 
incertain  liir  le  choix.  Le  prophète ,  avant  que  de 
mourir  ,  «voit  chargé  Abu-Becre  de  fiiire  û  prière 
en  là  pkce  dans  la  mofquée  ;  &  cette  fon^on 
iervit  de  titre  pour  le  nonmer  au  califat ,  au  pré- 
jugée d*Ali,  qui,  en  quaUtè  de  courm-germain  & 
de  gendre  du  prophète  avoit  des  droits  pour  lui 
furoéder.  Ce  mépris  de  U  loi  »  fiit  une  fource  de 
cuerres  &  de  divifions  parmi  les  Mnfulmani.  Ali , 
forcé  de  fouTcrire  à  Téleâion ,  n'en  fut  pas  moins 
regardé  par  fcs  partifans  ccmime  le  fuccefl*eur  lé- 
^nme,  &  leur  omnion  5*eft  perpétuée  parmi  un 
grand  nombre  de  Mufulmans,  qui  prétendent 
que  ratttoritè  fouveraint ,  tant  pour  1«  temporel 
pour  le  fpirituel ,  réftde  dans  fes  deiceiioans  : 
c*efiToriâDede  cette  haine  invétérée  qui  règne 
entre  rurcs  &.  les  Perfans.  Abu-Becre  prît  le  ti- 
tre de  calife  ,  c'eA-à-dire^  lieutenant  i  ce  titre 
mod^  lui  parut  convenir  au  fuoceflèur  d'un 
homme  extraordiinire.  Les  premiers  jours  de  Ton 
régne  fiirent  orageux.  Un  grand  nombre  de  ttîhiis 
retombèrent  dans  Tidolâtrie  ;  quelques-unes  «n- 
bralISrcnt  le  chriflianifine ,  que  l*on  confondoit 
■lors  arec  la  relipoo  judaï^.  Plulieurs  nouveaux 
impoftcuis  ^élev«rent  ;  des  femmes  s*arrogèrent 
le  droit  de  prophétie.  Uexemplc  de  Mahomet  qui 
les  fèduiToit ,  les  entraîna  tous  à  leur  perte.  Lui 
fèul  fut  prophète,  tous  les  autres  fiuentoes  impoi^ 
leurs  ;  tons  &rent  punis.  Abu-Bucre  &  Kakb ,  fon 
génét^ ,  fournirent  tout. 

Lorfque  ces  fureiirs  religieufes  faient  calmées  , 
'Abu-Becre  tourna  fes  armes  contre  les  Grecs.  Ce  fut 
dans  la  Syrie  qu^U  porta  la  guerre.  Kaleb  fournit 
rirak  »  &  le  tribut  qu*il  invpofà  aux  habitans%  iiit 
te  premier  qu'on  pora  à  Médine.  Abu-Bare  tCo{- 
irait  aux  pôiples  que  Valtemative ,  on  d'embraf- 
1èr  rUbmiihie ,  ouoepi^er  un  tribut  annueLDes 
coodîtîoi»  fi  dures  fiuoit  rriettées  :  la  querelle 
fi»  déddie  par  les  armes.  U  y  cnt  lûie  aâion 
iài^ante  dans  les  plaines  de  Dunas.  Les  femmes 
Arabes  parcouroient  les  rangs  la  lance  à  la  main 
exhortant  leurs  maris  à  mériter  la  palme  ihi  mar* 
rjiTe,  qu'elles  andiitionDoient  de  partager  avec  eux. 
Gnquante  mille  Grecs  refiérent  fur  la  place  ,  & 
JeordéËûte  fut  fuivie  de  la  conquête  de  Damas ,  qui 
ouvrit  (es  portes  aux  vainqueurs.  Abu-Becre  mourut 
le  jour  même  où  cette  place  fe  rendit  ;  il  n'avoit 
cegné  que  tr<HS  ans  ;  mais  fe«  iuccès  furent  conti- 
■Dels  K  Tes  conquêtes  i^és  -ri^ndes.  Avec  un  ca- 
tiâère  doox,.U  fut  perftcuteur  par  e^tde  reli- 
gioq  &  k  l'exemple  de  fon  mvtre.  Q  tuût  fi  libè' 
ni  &  fi  définté»â& ,  qu'on  ne  trouva  que  trms 
dradimes  dans  fon  tr^r  ;  ce  qui  fit  dire,  a  Omar, 
ion fucceflèur  ,ilme  donne  un  exemple  bien  di^îcile â 
pûyre  ,  à-peu-pr^s  comme  le  fuÔMflèiirduduc  de 
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Vendôme  dans  le  eouvernefflent  de  Provence,' 
averti  par  les  ma^itrats  ,  que  fon  prédéceffeur  » 
avoit  refuft  la  bourfe  de  mille  louis ,  qu'on  pr&fen- 
toit  pour  U  forme  aux  gouverneurs,  à  leur  en- 
trée, dit,  en  acceptant  la  bourfe  >  Ohîce  M.  de 
V mdème  était  un  nomme  inîmitaile.  La  vénération 
Abu-Becre  pour  le  prophète,  ne  fe  démentit  ja- 
mais ;  quoique  fon  fuccefieur ,  U  ne  fe  regarcU  ja- 
mais comme  fon  égal  ;  &  toutes  les  fus  qu'il 
montoit  en  chaire ,  il  s'afiéyoit  dans  un  dègi^  phift 
bas  que  celui  oii  s*é«^t  placé  le  prophète.  So> 
teftament  éuut  conçu  en  ces  termes  :  «  Cefl  ici 
n  le  teflament  H! Abu-Becre  ^  qu'il  a  dîAè  au  nto- 
»  ment  où  il  (u>it  fur  le  point  de  forttr  de  ca 
»•  monde.  I^s  ce  temps  ou  les  inâdèles  ont  (je* 
»  raotiâ  de  croire ,  ou  les  impies  ne  doivent 
»  plus  avoir  de  doute,  où  les  mechans  font  dans' 
»»  l'impuiflânce  de  déguiicT  la  vérité ,  je  nomme 
»  Omar  pour  mon  fucceflèur.  Mufulmans,  écou' 
»  tez  fa  voix  ,  obéiltez  à  fes  ordres.  S'il  gouverne 
»  avec  équité ,  il  répondra  à  la  haute  opinion  que 
n  j'ai  conçue  de  lui  ;  s'il  s'écarte  du  fcntier  de  la 
N  juftice ,  il  en  rencha  compte  devant  le  tribunal 
»  du  fixiver^  juge.  Mon  mtention  eft,  bonne» 
»  mais  je  ne  pénètre  point  dans  l'avenir.'  Au  refic 
n  ceux  qui  font  mal  feront  punis.  Adieu.  » 

On  ne  s'accorde  point  fur  le  genre  de  fa  mort* 
Les  uns  dlfent  qu'il  mourut  deconfomption;  d'au-^ 
très  prétendent  qull  fut  empoifonné  par  un  Juif: 
c'étcnt  l'ufage  de  calomnier  cette  nation  ,  à  qu». 
Ton  imputoit  tous  les  crimes  dont  les  auteurs 
étotent  ignorés ,  &  ceux  même  qui  n'avoient  point 
été  commis.  Sa  fille  Aïesha  rapporte  que  s'étant 
mis  au  bain  un  jour  où  il  fàifbit  très-froid ,  il  en' 
fortit  avec  une  fièvre  qui  le  mit  au  tombeau  :  il 
mourut  la  treizième  année  de  l'hégire.  Ce  fut  lui 
qui  rédigea  les  révélations  de  Mahomet  «iufqu'alora 
»arfes ,  comme  les  réponfes  des  Sylmles.  U  or- 
donna de  ramafler  tout  ce  qiù  étàt  éoii  fiir 
des  feuilles  volantes,  &toat  ce  que  chaque  Mu-- 
liUman  areit  retenu  dans  ià  mémouv  ;  il  en  forma 
un  corps  complet  :  c'efi  ce  recudl  révéré  mie  les 
Arabes  appelèrent  moshaf^  c'eft  -  à  -  cUre ,  u  livre* 
Le  premier  exemplaire  en  fut  confié  à  U  garde  de 
Honà ,  fiUe  d'Omar,  &  veuve  de  Mahomet.  D 
ne  fut  publié  par  autorité  publique  ,  que  fous  le 
cali&t  d'Othman.  Abu-Becre ,  en  rangeant  les  ar- 
ticles dans  l'ordre  où  ils  font  à  prêtent  ,  n'eut, 
point  égard  à  l'ordre  des  temps  où  ils  avoîent  ét4 
révélés  ;  les  plus  longs  furent  placé  les  premiers. 

ABUDAHER,  f  flï/ï.  du  Mahométifme.ychc£ 
des  Karmatiens,  feoe  religieufe  ou  plutôt  troupe 
de  brigands  impies ,  qui ,  fous  .prétexte  de  cornet' 
tre  les  fîiper^tions  populaires,  commettoient  toute  ' 
forte  de  violences  &  de  profanations  en  Arabie. 
Abudaker  nuâacra  les  pèlerins  de  la  Mecque ,  & 
jetta  le^rs  ndavres  dans  le  puits  Zemzem ,  puits  ' 
miraculeux,  qui,  (èlon  la  tradition  des  .^aoes  -, 
ét(Mt  né  des  larmes  d'Agar ,  ou  étott  forti  font-4i' 
coup  du  ibttd  du  dtCen ,  pour  ëtanchtr  fii  fiùfi^ 
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on  boit  de  Vexa  de  ce  puits  ^li  divoûon  ,  &  on 
en  envoie  en  pr^fens  aux  princes  &  aux  perfon- 
cei  diÛinguées.  Il  entra  à  cheval  dans  la  Caaba , 
ou  temple  de  la  Mecque ,  le  fouilla  en  dlTant  : 
Si  c^ejl  le  ttmpU  de  Dieu  ,  qu'il  le  venge  6»  me 
foiUroye  l  II  enleva  la  fameufe  pierre  noire  , 
objet  particulier  de  la  vénération  desMahomètans, 
qui  la  croyoient  defcendue  du  ciel ,  elle  avoir  ftr- 
yi ,  difoient-ils ,  de  marche-pied  à  Abraham  pour 
conflruire  la  Caaba  (car  c*étoit  lut  qui  TaToit  couf- 
truite,  )  &  cette  pierre  s*élcT<^tou  s*d»iffi»t  au 
gré  du  patriarche  &  félon  fes  bcfoins.  Abudaktr 
q'avoit  pas  tort  de  fronder  ces  fuperfiitions  ;  mais  il 
avoit  tort  dégorger  ceux  qui  y  croyoient.  Quel- 
que temps  après  >  les  Karmatiens  renvoyèrent  par 
mi^pris  cette  pierre  aux  Mecquois,&  les  Mufulmans 
publièrent  qu'ils  y  avoient  été  forcés  par  les  fléaux 
dont  ils  avoient  été  accablés  en  punition  de 
leur  profànatioii.  On  rapporte  l'expédition  SAè»- 
daher^  i  Tan  de  ITiégire  317, 

ABULFARAGE  f  GRécoiM) ,  conmi  comme 
Jliédecin  &  comme  hiftorien ,  éioit  né  à  Malafia 
prés  de  l'Euphrate;  on  a  de  lui  une  hiAoire  univer- 
fclle  depub  la  création  du  mondejufqu'à  fon  temps, 
libelle  eft  dans  le  cas  d*ètrecDnfultée  pour  la  partie 
qui  concerne  les  Sarraâns ,  les  Mogols  &  les  con- 
^lêtes  de  Gengiskan.  Pococke  a  traduit  cet  ouvrage 
d'arabe  en  latin  ,  &  l'a  fait  imprimer  à  Oxford,  en 
Ï663  &  1671,  en  1  vol.  Ahtdfara^tmaae' 
nit  érêque  d'Alep ,  en  1386. 

Abvlfarage,  eA  aufll  le  nom  de  trois  poètes 
arabes  affez  célèbres ,  &  d'un  vaëz  ou  prédicateur 
de  la  même  nation  ,  dont  les  fermons  font 
èftimés. 

AfiULFEDA  (Ismael),  eft  célèbre  parmi 
les  princes  qui  ont  cultivé  les  fciences  ;  U  régnent 
à  Hama  en  Syrie  dans  le  quatoruéme  fiècû^  On 
»  de  lui  une  Géographie  ,  une  vie  de  Mahomet 
&  une.  de  Saladin.  Ces  ouvrages  font  écrits  en 
;  mais  on  en  a  des  traduâions  latines ,  & 
ils  font  eAimés.  Ahulfeda  découvrit  en  1310,  la 
Téritable  longueur  de  la  mer  Calpienne  ,  &  ré- 
forma fur  ce  point  les  erreurs  de  Ptolomée.  Il 
^it  né  en  1273 ,  avcût  commencé  à  régner  en 
.1310.,  &  mourut  en  1345. 

ABU-MESLEM ,  (flï/?.  des  Arahes,  )  «and  capî- 
K&ie ,  gouverneur  du  Khorafan,  eft  cflèbre  dans 
l'hiftoire,  pour  avoir  fait  paiTer  la  dignité  de  calife 
en  746 ,  de  la  race  des  Ommîades  à  celle  des 
Abaflides  :  tévohition  qui  caufa  la  mort  à  plus 
de  fuc  cens  mille  hommes ,  &  doot  il  fut  lui-même 
la  viâime ,  ayant  été  ma^acré  huit  ans  a]vés  par 
1  ordre  du  caWe  Almanfor,  (  A.  R.) 

'  ABYDËNE ,  connu  pour  avoir  c«mpoft  «ne 
Jriftoire  des  Chaldéens  &  des  Affyrîens  ,  dont 
Eufèbe  rapporte  un  fragment  dans  le  neuvièifle 
livre  de  fa  préparatiqn  évangélique  :  on  ne  fait 
ipioc  i^^kân  dam  quel  temps  ii  vivoic,  j 
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'  AGACE ,  (  WJI.  EccUfiaOîq,  )  il  y  a  plufieurs 
perfonn^es  de  ce  nom ,  célèbres  dans  Thiiloïre  «> 
défîaflique  : 

i*^.  AcACÏt  ,  fumommé  le  Borate  ,  dief  des 
Acadens  ,  branche  des  Ai^s^,  fucnâeur  &  difci- 

Bles  d'Eusèbe  de  Céfarée  ,  dont  il  a  écrit  la  vieM 
1  fit  dépoler  fûnt  Cyrille  &  bannir  le  li- 
bère. U  mourut  vers  l'an  365. 

a**.  ACACE  ,  patriarche  de  Conftantiaople  en 
471  ,  fucceftêur  de  faint  Gennade.  Ce  fut  lui  qui 
eng^ea  l'empereur  Zenon  à  publier  ïhimtiam ,  éoit 
favorable  aux  Eutychiens.  Condamné  dans  un  con- 
cile tenu  &  Rome,  parle  p^e Félix  in,  il  fo  ii- 
para  de  la  communion  romaine.  H  mourut  en  488. 
Son  nom  fot  ôté  des  Dyptiques  de  Conftantinople 
en  •^19. 

3°.  AcACC,  évéque  d'Amide,  fur  le  Tigre; 
en  410 ,  connu  par  im  trait  de  bienfaîlance  Cngu- 
Uer.  U  vendit  les  valës  facrés  de  fon  églife ,  pour 
racheter  fepc  mille  efclaves  Perfes ,  qui  mouroient 
de  fium  &  de  misère ,  il  leur  donna  quelque  aident 
&  les  renvoya  libres  à  Véranius  leur  roi  ;  ce  prince 
tonché  d^une  telle  générofité,  en  voulut  connoiire 
Tauteitr  ;  il  eut  avec  Acact  une  entrevue  ,  dont  la 
fruit  fat  la  paix  ,  entre  Véranius  &  remperenr 
Théodofe  le  jeune ,  entre  Temùre  de  OniHanti- 
nople  &  l'empire  des  Perfes.  Ce  fait  important  mon- 
tre quel  eft  le  pouvmr  des  bien&its  fur  les  fou* 
verains  &  fur  les  peuples,  auflî-bien  que  Tur  les 
particuliers ,  vérité  trop  méconnue  en  politique. 
La  politique  vulgaire  trouveroit  peut-être  étrange 
qu'en  temps  de  pierre,  un  évéque  françois  em- 
ployât le  tréfor  de  fon  é{^e  à  délivrer  des  prt 
fonniers  anglois ,  nais  l'humanité  profita  dn  Inen* 
{iîtffAcaee ,  &  la  politique  même  dut  s*en  applaudir, 
pmfquil  procura  un  plus  grand  bien&it  encore ,  la 
paix  entre  deux  grands  empires. 

4^.  AcACE  ,  évèque  de  Birée  en  PaleAine  ; 
ami  de  faim  Epiphane  &  de  Flavien  ,  periecut» 
làint  Jean-Chrytaft6me ,  &  ne  s'en  repentit  qu'a- 
près la  mort  de  ce  père  de  l'églife.  Il  aJHfta  au  con- 
cile de  Conftantinople  en  381,  &  mourut  vers 
43  2  ;  on  a  de  lui  quelques  lettres  dans  les  aâes 
de  quelques  conciles. 

ACClUS ,  (  Lucius  )  ancien  poète  traque  la- 
tin ,  dont  il  ne  refte  rien  ,  mais  qu'il  faut  bien 
nommer ,  puifqne  Gcéron  &  Horace  en  ont  parlé 
commed'un  poète  célèbre  *  vivoit  environ  un  fiécle 
&  demi  avant  J.  C.  On  fait  les  titres  de  iès  tragé- 
dies ,  mab  des  titres  n'amirennent  rien  ;  on  ynnt 
feulement  par  les  fiens ,  qu  il  donnoit  la  préférence 
aux  fujets  grecs.  On  comparoir  dwz  «s  Romains 
Pacuvtus  &  Acciks ,  comme  on  compare  chex  nous 
Corneille  &  Racine  *  &  il  y  avoit  entre  eux  à  pea 
prés  le  même  rapport  de  temps ,  c'eft-ik-dire  que 
Pacuvius  étoit  vieux  lorfqu'^tfcfiibf  étoit  jeune. 

AttKgitur  quotité  mer  mtw  fit  pnor  ,  w/irt 
Fatwiuê  doSifaaam/eiût,  Acàiualn» 

QnimUies  e»  porte  à-peu-prés  le  même  ji^cmcat;- 
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AjCXX>HDS  (Étievwe  Taboit&ot,  fâgneiir 
(  HiA.  modA  avocat  du  nrî  an  bailliage  &  à 

rr  lès  ^amtrnTfnpriméespcnir  la  première  fois 
Paris  en  1582.  Il  eft  auili  Tauteur  iTiin  autre 
oonage  ï-pcu-prés  du  même  çernv»  mais  moins 
connu  ,  intitulé  :  Les  Touches ,  imprimé  à  Paris  en 
1585.  Ces  deux  ouvrages,  ont  depuis  été  réunis 
pour  n'en  former  qu'un  ;  il  y  a  encore  de  lui  d'au- 
tres opu&ules.  On  lui  reproche  de  rc^cénité.  Né 
«H  15491  mortenif9o,  à  Dijon. 

ACCURSE,  mod,  )  eft  le  nom  d'un  ù- 
me«x  jurifconÂdte  Florentin  du  trànâme  fiéde* 
^  prv^^  le  dnùt  i  Bologne.  Sa  glofis  for  le 
aroit,  écrite  en  latin  barbare,  mais  plus  méthodi- 
que  les  précédentes ,  eut  beaucoup  de  fiiccès 
K  lui  st  Élit  line  répotaiicHi  qui  dure  enoore  t 

Tatitim  filin  jutâuntm  polUmi» 

B  a  eu  lltonnew  rare ,  potB*  un  commentateur , 
?étre  commenté  lui-même  comme  le  texte  des 
letz.  On  ne  làtt  fur  quoi  étmt  fondée  la  tradition 
qui  bà&it  remonter  Jufqu*à  lui  Tori^e  de  ce  pro- 
Tcibe  Iwig-temps  uhté  panm  les  ignorans  :  Gne- 
emn  fjl ,  lep  non  pouft  ;  n  ^eft  du  grec ,  on  ne  le 
V  peut  lire  ».  Tl  eft  prouvé  ^Accurfr  favcnt  du  grec 
Ses  commentaires  font  imprimés  avec  le  corps  du 
iswL  en  fiz  volumes  m-falio.  Lion  1627.  On  Tap- 
pcUoit  ViâoU  des  junfconfttltest  On  ne  £ût  certai- 
nement répoqueni  de  la  naiiTance  ni  de  fa  mort. 
L'opinion  la  plus  commune  eft  quil  mourut  vers 
Tan  i2%9  y  âgé  d'environ  78  ans.  D'autres  placent 
&  mort  en  1160 ,  1265 ,  même  1279. 

François  Accurfe  ion  fils'.lè  diflingua  auifi  dans 
k  fcience  du  droit  ;  il  profeiToit  à  Touloufe. 

Accurfe  eft  encore  le  nom  d'un  favant  critique 
du  feizîeme  fiècle ,  à  qui  on  doit  rAmmien-Mar- 
«cUin  d*Ausboiirg,  1533  ;  la  première  édition  des 
lettres  de  Caffiodorc ,  des  Diatribes  fur  Aufone  , 
&  d'autres  auteurs.  Ses  noms  de  baptême  étoïent 
Marie- An^. 

AOfAB ,  facHe.')  roi  dliraël,  étoit  fils 
fAmrî  ,  auquel  il  liiccéda ,  il  fignala  fon  règne  > 
qui  dura  %\  ans ,  par  des  aâions  impies  &  tyran* 
ùoues.  n  epoufa  Jézabel ,  fille  d'Etbaal ,  roi  des 
Siaoniens  ,  femme  cruelle  ,  impérieufe ,  &  tout- 
i-iut  ^ne  d'un  fi  méchant  prince.  Elle  fut  la  com- 
plice &  fouvent  llniligatrice  de  fes  crimes.  Il  com- 
mença par  iè  livrer  aux  fuperfiitions  de  l'idolâtrie , 
&  étever  un  temple  &  a»  au^ls  à  Baal ,  periè- 
cua  &  fit  mourir  les  prophètes  ;  &  pour  aggran- 
dtf  lès  iardins ,  U  s'empara  de  la  vigne  d'un  nour- 
aens  de  Jezralicl,  nommé  Nahôth ,  contre  lequel 
Jéabd  fuiiàta  de  faux  «èmoins  pour  le  uire 
JBonrir.  Enfin  ce  roi  ini^ne  du  trône  perdit  la  vie 
dans  une  bataille  que  Im  Uvra  Ben-Adad ,  nn  de 
Syrie,  l'an  du  monde  3107.  {A.  R.) 

(Û  efi  parlé  dans  Jérémie,  dup.  29,  •f.  22, 
fut  amc  ^^cA«t  t  fib  de  ChoUat ,  bux  prophète.  ) 
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ACHAN,  {mji.  facrJe.)  à  laprifc  de  Jéricho  , 
mit  à  part,  &  cacha  deux  cens  ficles  d'argent,  ua 
manteau  Jécarlate  &  une  règle  d'or  ,  contre  la. 
dèfenfe  eiqneflè  que  Dieu  avoit  faite  aux  Ifraëlite» 
de  fe  rien  réferver  des  dépouilles  de  ces  peuples. 
Les  Uraêlites  ayant  étà  repoufles  au  fiège  de  fcu» 
jugèrent  qu'il  y  avoit  parmi  eux  un  cout»ble.  Le 
fortayant  défiené  Aciu,  Jofué  le  fit  lapider  avec 
fa  femme  &  les  enfims.  Haï  fut  prife. 

ACHAZ,  {Hifioîn  facrie.)  roi  de  Juda ,  fils  & 
fuccefleur  de  Joatham ,  porta  la  baibarie  &  la  fu-i 
periHtion  jufqa'â  immoler  fon  propre  fils  aux  hux 
dieux.  B  fit  lever  le  fiége  de  Jéru^em  k  Phacée  , 
roi  dlfna,  &  àRafin;  roi  de  Syrie ,  qui  s'étoient 
lieués  contre  lui.  D  fiit  vaincu  enfuite  par  ce  même 
Pnacée  dans  un  combat,  où  il  perdit  un  fils,  deux 

Sénéraux,  &  cent  vingt  mille  hommes.  Après  cé 
éikAre ,  H  implora  le  fecours  de  Theglath-Pha- 
laûr ,  roi  d'A^^rrîe ,  qui  le  délivra  de  tous  fes  en- 
nemis. Achai^ ,  pour  reconnoitre  ce  Menfidt ,  lui 
donna  les  richeflés  immen&s  que  renfisnicnt  le 
temple  de  Jéiuiâlem,  ferma  ce  temple ,  en  élerar 
un  autre  aux  idoles  du  roi  d'Afiyrie ,  fon  tiUra* 
teur  ;  &  fe  foumit  de  plus  i  payer  un  tribut  à  ce 
monarque.  Acha^  mourut  après  un  règne  de  fèiza 
ans.  Tan  du  monde  3278. 

ACHAZIA  ,  ou  OcHOSiAS,  (Ilifi.  foc,") 
nom  propre,  qui  fignifie,  ceUû  muVEumelapns^ 
Ceft  le  nom  du  fils  &  du  fuccefleur  d'Acfaab , 
d'Braël ,  dont  il  eft  parlé  au  quatrième  liv.  des  mis  , 

a.  IL  ekmn.  xxx,  jf.  Lnitateur  de  fon  père  &  " 
de  fa  mère,  il  rendit  un  culte  à  Baal,  St  s'attira 
rintiïgnation  de  Dieu.  D  voulut  faire  un  traité 
de  commerce  &  de  navigation  avec  Jolà- 
phat ,  roi  de  Juda  ;  mais  le  prophète  Eliifer 
annonça  k  celui-ci  que  l'entreprue  n'auroit  aucun 
fuccès  à  caufe  de  laperverfité  de  fon  aftbcié.  Dans  le. 
temps  m^AcfuaçU  étoit  bccupé  des  moyens  de  fou- 
mettre  les  Moabites^  qui,  après  avou*  été  réunis 
au  royaume  dKrael,  s'étoient  révoltés  contre  lui» 
un  accident  <àtal,  joint  à  fon  imprudence,  vint 
déconcerter,  iès  pn^ets.  Une  chute  qull  fie 
d'un  endrmt  élevé  de  fon  pabiis  ,  lui  rap- 
peUa  ridée  de  la  mort  ;  idée  qui  le  remplit  de 
crainte.  Pour  calmer  fes  frayeurs ,  il  envoya  des 
mefiagers  à  Hekron ,  chargés  de  confulter  Beelfe- 
bul  ,  &  de  s'informer  fi  cet  accident  ne  feroit 
point  mortel.  Elie  eut  ordre  d'aller  au-devant  de 
ces  mefTagers,  de  leur  reprocher  leur  crime  à  l'é- 
eard  du  roi  dliraël ,  &  de  leur  annoncer  la  m<»t 
de  leur  maître.  Tout  ayant  été  fidèlement  rapport 
té  à  Acha^ia ,  il  comprit  que  celui  qui  leur  avoit 
parlé  étoit  Elie ,  &  il  envoya  un  détachement  dq 
cinquante  hômmes ,  avec  un  cafntaine ,  pour  le 
faifir  &  remmener.  Elie  fit  tomber  le  ièu  du  del  fur' 
deux  troupes  de  &ldats  qiCAcha^ia  avoit  envoyées 
fucceffivement}  &  il  en  eût  fait  autant  à  la  troi- 
fième ,  fi  l'ange  de  Dieu  ne  lui  eût  ordonné  d'aller 
parier  liii«iiiâBe  aa  nn.  Q  hii  répéta  ce  qull  ato^ 
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dèjiL  dit  de  U  part  de  Dieu  aux  meflâgers  enroyës 
à  Hekron  ;  &  Acha^ia  mourut  eiTeAivement  après 
deux  années  de  régne  ,  latfîant  le  royaume  à  fon 
frère  Joram.  Voyc[  Fiav.  /of,  liv.  JX  des  Aruiquités 
Juéaï^iies. 

n  eft  mention  dSin  futre  Ackaipa ,  fils  de 
5oram«r<nde  Juda  &  d'Athalie,  IV,  Rois,  viij, 
S4. 14,  tx.  16»  U.  Ckmn»  xxj.  1.  qui  eft  auili  appeUè 
Sehoacha^y  lîL  CHrvrt.  xxj.  17,  QLHasçana^  y.  tf. 
Condrat  par  les  maurus  confeils  de  fa  mère ,  &  de 
ceux  de  la  maiibn  d'Achab ,  qui  furent  fes  confeil- 
-  lers  vçiris  la  mort  de  (on  père ,  il  s'abandonna  à 
ndolatrie  &  k  toutes  fortes  d'excès.  Il  eut  aufll 
l'imprudence  de  s'aflbcier  avec  Joram ,  roi  dllraël, 
pour  faire  la  guerre  à  Hazaël ,  roi  de  Syrie ,  à  l'oc- 
cafion  de  la  ville  de  Ramoth  ,  que  Joram  préten- 
doit  recouvrer  apràs  la  mort  de  Benhadad ,  félon 
U 'rapport  fie  Jcnephe.  Blefll  par  les  Syriens,  Jo- 
ram vint  (e  faire  traiter  de  fes  bleflures  à  Tifi-éel  ; 
&  là  il  reçut  la  vifite  de  Acha^ia  on  Hazaria  ,  qui 
coûta  cher  à  celui-ci ,  puifipi'àle  fut  la  cau&  de 
&  ruine  entî^  ^  dont  Ui&x  lui-même  zrtAt  pré- 
]nrè  les  voies ,  en  punition  de  iès  crimes.  Acha- 
{ia  en  effet  pardt  avec  Joram ,  pour  aller  au-de^ 
Tant  de  Jehu ,  que  TËternel  avoir  choifi  pour  ex- 
terminer la  mûfon  d^Achab  ,  IV.  Rois ,  ix.  21.  37. 
&  l'ayant  trouvé  au  champ  de  Naboth  Jifréclite, 
îls  lui  demandèrent  s'il  venoit  dans  des  dU^wiltions 
pacifiques  ;  mais  Jéhu  leur  apprit  bientôt  quelles 
ctoient  fes  intentions ,  puîfqu  il  tua  Joram  de  fa 
insùn ,  &  fit  frapper  Acka[n.  fur  fon  chariot,  lort*- 
eu'il  s'enfuyoit  vers  une  métairie  dans  la  montagne 
ce  Gur ,  qui  eft  auprès  de  Jibleham.  II  mourut  ï 
Meggido  de  fes  bleflures.  U  eft  dit ,  //.  Ckron.  xxij. 
S.  g.  que  Jehu ,  après  avoir  tué  ceux  qui  ètoient 
il  la  fuite  SAcka[ia ,  fit  chercher  celui-d  qui  s'é- 
toït  caché  à  Samarie  ;  &  après  Tavoir  trouvé ,  le 
6t  périr.  Il  n'va  rien  dans  ce  rédt  qui  ne  puiiTefe 
concUier  avec  le  précédent,  fi  Ton  fuppofe  qu'^c^i- 

Îù ,  :^ès  s'être  fiparé  de  Joram  ,  le  retira  d'abord 
Samarie ,  d'où  ayant  découvert  qu'on  l'y  cher- 
diœt ,  il  prit  le  parti  de  fe  réfugier  dans  un  endroit 
écarté  ,  à  lamontagne  de  Gur  j  que  là  étant  faifi ,  il 
fiit  am.  né  à  Jehu ,  qui  ordonna  de  le  frapper  fur 
fon  char ,  d'où  il  Ait  tranfporté  à  Meggi(u> ,  où 
il  mourut.  (C.  C.) 

(  Nous  n'avons  rien  changé  à  cet  article ,  que 
nous  fuppofons  fait  par  un  homme  infinàt  ;  sous 
y  trouvons  une  afi&âarion  un  peu  trop  favante  de 
changer  l'orthographe  &  la  prononciation  reçues 
des  noms  hébreux  ;  mais  on  les  rcconnoitra  fiuis 
pône  à  travers  ce  d^uifement  ;  ce  n'eA  ras  la 
ptine  d'avertir  a\:^Ackaria  eft  Oeherias.  JUr^l, 
Jelrael  ;  &  ainfi  du  reftc.  ) 

ACHÉxMENES.  (  Hifl.  des  Perfes.)  Nom  d'un  roi 
des  Perfes,  &  d'une  dynaftie  dont  il  fut  l'auteur, 
iaqueUe  occupa  Ictrône  jufqu'à  Darius  Codomanus  ; 

ffam  tu  turn  mm  rfim  Ack^awa»  >  j 
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De  là ,  le  nom  SAchèméniens  donné  par  les  poëtM 
aux  Perfes  &  aux  pays  qu'ils  babitoiem. 

Hune  & 
Vpfuadi  lunfp  iuvati  6e, 

Ike  FaUma 
Vttu  I  A-ihMmttùum^ue  t<fiwm. 

ACHERY  f  dom  Luc  d' )  (  Hift.  Su.  )  vertueux 
&  favant  bénécBâin  de  la  congrégation  de  Saio»- 
Maur ,  compilateur  &  crinque.  Ceft  lui  qui  a  pu* 
blié  répitre  attribuée  à  faint  Bamabé ,  les  œuvres 
de  Lan&anc,  celles dt GuU>ert ,  abbé  de  Nogem; 
un  recueil  des  ouvrîmes  aiHt^ues  des  péres  ;  û 
eft  l'auteur  d'un  livre  intitulé  :  RitU  des  JolitMins; 
mais  c'eft  par  le  SpkiU'ge  qull  eu  le  plus  particu- 
lièrement connu  :  c'eft  une  coUeâion  utile  pour 
les  premiers  temps  de  notre  hiftoire  moderne  ;  en 
y  trouve  beaucoup  dliiftoires ,  de  chroniques ,  de 
vies  des  làints  >  d'aâes ,  de  chartes ,  de  lettres  qui 
n'avoient  pas  vu  le  jour.  Il  y  a  joint  de  fiivantes 
préfaces.  Le  Sp'uUége  parut  d  abord  en  13  volumes 
M-4°.i  il  a  été  réimprimé  en  1713  en  3  volumes 
inrjôlio  par  les  foins  de  M.  de  la  Barre.  La  vie  en- 
tière de  dom  Luc  d'Acheiy  fut  confacrée  à  l'étude 
&  à  la  piété.  Né  en  1609  à  Saint-Quendn  en  Pi- 
cardie ,  il  mourut  en  &  I^ris  a  t'aUaye  de 
£ùnt  Germain-des-Prés. 


ACHIAB  ,  {Hîji,  des  Juifs.  )  neveu  du  grand 
Héro^'e.  Pendant  k  maladUe  de  fon  oncle ,  il  em- 
pêcha la  reine  Alexandra,  mère  de  Marianne,  de 
s'emparer  d'une  des  forterefles  de  Jérufalem ,  dont 
il  étott  gouverneur ,  en  fzifant  avertir  à  propos  le 
roi  de  ce  qui  fe  tramoit.  Il  fauva  ^ufieurs  t<»$  la 
vie  à  Hérode.  Un  jour  entt^autres ,  ce  prince  de- 
manda une  pomme  &  un  couteau  pour  la  peler  ; 
mais  AchiaS  s'étant  apperçu  que  c'étoît  pour  fc 
percer ,  tant  la  vie  lui  étcut  à  charge ,  Im  arracha 
le  couteau,  &  lui  épargna  ce  fuici£.  {A.R.) 

ACHILLÉE,  (L.  Épidius  Achillcus),  {  ffiJI. 
mm.  ) ,  général  romain ,  commandant  en  ^ypte , 
du  temps  de  IXoclétien ,  fe  fit  reconnoître  empe- 
reur à  Alexandrie ,  l'an  «91 ,  &  fe  maintint  pendant 
cinq  ans ,  jufqn'à  ce  qu'ayant  été  pris  par  Diodétien, 
dans  Alexandrie ,  après  un  fiége  de  nuit  mois ,  il  fut 
condamné-à  être  dévoré  par  les  lions, 

ACHILUNI ,  f  Hijl,  Uu.  m»d.  ).  D  y  a  trois 
hommes  connus,  ae  ce  nom  6c  de  cette  famille. 

1".  Alexandre,  dit  le  grand  pkilofophej  né  à  Bo- 
logne ,  &  qui  profeffii  dans  cette  ville  la  philofophie 
&  la  médecine.  On  lui  attribue  la  découvèrte  de 
deux  ofiëmem  de  Forcane  de  rouie,  nommés  le 
msrteoM  Se  tencltme;  u  mourut*  en  151a,  âgé  de 
quarame-oeif  ans.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis 
in/ô/.,  à  Venife,  en  1545. 

a*'.Phîlotée,  parent  &  compatriote  du  précédent, 
gnteur  d'un  poëme ,  intitulé  :  U  ^ridario ,  imnimé 
à  Bologne  «  en  I  s  1 3  y 
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5*.  Cbndc,  petit-neveu  d'Alexandre,  profefleur 
ik  junlprudencc  «  enfagna  dans  plufieurs  villes 
ditalle ,  & ,  en  dernier  lieu ,  à  Bologne ,  Ta  patrie  ; 
aéwàt  aufli  poëte;  11  fit ,  iur  les  conquêtes  de  Louis 
Xni,  en  Piémont  »nn  fameux  fonnet  italien,  qui  com- 
fsence  par  ce  vers  : 

Sudati  o  fvockia  pnpamr  mttaîlî. 

poorlecniel  le  cardinal  de  Richelieu  lui  donna ,  dit- 
•n,  mille  écus. 

Qaude  Achillini ,  né  à  Bologne  en  1 5  74  >  mourut 
en  1640. 

ACHIMAAS ,  (Hifi^facrie)  fils  du  grand-prêtre 
Sadoc,  Inccéda  à  ion  pm.  Tan  du  ^onde  3000 , 
ioDS  le  rà^e  de  Salomon.  Pendant  la  révdte  d'Ab- 
ûlon,  ilinfarma  David  des  réfolutïonsqve  ce  fils 
rebelle  prenoit  contre  Ton  père  ;  &  oe  fiit  lui  qui 
annon^  le  premier  à  ce  prince  le  gain  de  la  ba- 
taille dans  laquelle  ce  jeune  ambitieux  fubit  lejuHe 
châtiment  de  Tes  crimes.  AchîmoM  époufa  Semach , 
Boe  des  filles  de  Salomon.  (  A.  R.  ). 

ACHIMBAS^ ,  (  Hifl.  mod.  )  nom  d*un  ofBce , 
00  plucdt  d^ua  officier  da  grand  Caire.  Il  figntfic  le 
cAef  ou  le  préfet  dts  médecins,  Som  office  efl  de  sln- 
fimncr  du  mérite  de  ceux  qnl  exercent  la  midedne 
Âuu  cette  ville,  &  de  leur  accorder  des  privil^es. 
On  a  fi>rt  peu  d'igvd  au  mérite  6c  au  favmr  de  celui 
qn'on  honore  du  titre  ^ackimbaffi;  car  le  bâcha  du 
Dire  en  revêt  toujours  celui  qui  le  paie  le  mieux, 
Celui-d  »  à  ion  tour ,  ne  s'embarrafie  pas  davantage 
du  mérite  de  ceux  qui  fe  préTentent  pour  obte- 
nir leurs  licences  j  &  ils  en  iàvent  toujours  aflez, 
pourvu  quils  ne  iè  préfentent  pas  les  mains 
viwfcs.Ci-) 

AOflMELECH ,  (  Hift, facrét,  )  fils  ^Achitob  & 
firére  ^Adiia,iuccédaàcekà-d  dans  la  (buverâne 
/âcrificature.  David,  fuyant  la  colère  de  Saiil ,  fe 
trouva  {ans  provifions  »  OC  en  demanda  kAckimtltcky 
qui  ne  put  lui  donner  que  les  pains  de  propofmon. 
David  étoit  iâns  armes  :  le  grand-prêtre  lui  donna 
l'ipée  de  Goliath.  Saiil  le  fiit;  &,  pour  l'en  punir, 
iJ  le  fit  mourir  avec  qnatre-vingt-cinq  hommes  de  fa 
tribu. 

Je  remarquerai  id ,  ^fiAchimeltck  eft  appetlé 
'MiatAar,  dans  l'éven^  félon  5,  Marc,  ehap,  xj. 

ACHSOR ,  (  Hifi,^crit,  )  chef  des  Ammonites , 
dèphii  à  Holophemc ,  pour  lin  avoir  parlé ,  avec 
élf^e ,  du  peuple  Juif,  &  lui  arràr  dit  que  ce  peu- 
ple étoit  ibus  la  proteâion  de  Dieu  ;  Holo|dmne , 
qui  affiégoit  alors  Béthulie ,  le  fit  lier  à  un  ari)re , 
près  de  cette  ville ,  le  menaçant  d'tm  plus  grand  châ- 
tifflem  lorsqu'il  Tauroit  prife  ;  il  ne  la  prit  point , 
&  lorfqne  JufKth  eut  délivré  Béthulie,  les  Juiis 
déliTrèrent  Ackior  &  le  reçurent  dans  leur  ville , 
eà  il  embrafl*a  leur  religion.  On  place  cet  événement 
eRTimifept  fièdes  avantf.  C 

ACHIS  ,  {Hifi.  facrée.)  roi  de  Gedx,  donna 
fttiaiie  à  ^ariid  ,  Wrfqu*U  fuyoU  k  colère 
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dè  Saûl.  Deux  ans  après ,  la  guerre  s*étant  allu- 
mée entre  les  Ifraelitcs  &  les  PhiMins ,  Achit  vou- 
lut engager  David  dansfon  parti  ^  mais  les  princes 
des  PmliiHns',  «aidant  que  David  ne  les  trahît 
dans  le  combat,  ponèrent  le  roi  à  le  congédier  : 
ce  qull  fit  avec  tous  les  égards  dus  à  une  perfonne 
de  ton  rang ,  &  de  qui  il  n*avoIt  qu*î  fe  louer. 

ACÏÛTOB  .  (  ffifi.  facrée.  )  Les  Juifs  ont  eu 
deux  çrands-prêtres  de  ce  nom.  Le  premier,  fils 
de  Phinées  ,  fuccéda  à  fon  aïeul  Heli ,  Tan  du 
monde  i888,  fon  père  ayant  été  tué  i  la  bataille 
ou  Tarche  fut  prile  par  les  Philiitins;  le  fécond,' 
fils  d*Amarias ,  lui  fuccéda  dans  la  même  dignités 
{A.JI,) 

AOÛTOPHEL,  {Hi/f.racr.  )  confeUler  de  Da- 
yià ,  homme  dont  les  avis  étoient  regardés  comme 
les  oracles  de  Dieu  même,  fut  cependant  aflez 
lâche ,  affia  infidèle  à  fon  prince ,  pour  (è  joindro 
à  Abfidom ,  dans  la  conjuration  que  celui*ci  for- 
ma à  Hébron  contre  fon  père.  On  croit  qu^l  y 
entra  par  animofité  contre  le  roi ,  pour  venger  l'af- 
front qu'il  avoit  fait  à  Bethfabée,  fa  petite- fille. 
Foye:[  ci-après ,  Bethsabée.  Quoi  qu'il  en  foit,  il 
eonfeilla  à  Abfalom  de  s'emparer  du  tr^ne  &  des 
femmes  de  fon  père.  IL  s'of&ït  à  aller  lui- 
même  ,  à  la  tête  de  douze  cens  hommes,  attaquer 
David,  &  le  tuer.  Maïs  Chufaï  ayant  été  d'un 
avis  contraire ,  i^ai  prcvalut  dans  le  confeU  d'Ab- 
falom,  Achitophely  outre  de  voir  que  lefemiment 
d'un  autre  fut  préféré  au  Hen,  alla  fe  pendre  de 
dépit  :  digne  fin  d'un  mini  Are ,  qui,  dans  fa  vieil-  • 
lefl'e,désnonoralafagefl'ede& vie  palTée.  {^A.R.)  . 
.  ACHMET,  {mft.desTurts.)  Ceft  le  nom  de  • 

Îmtre  empereurs  des  Turcs  ,  dont  le  premier,  qui 
uccéda ,  en  1603  ,  à  Mahomet  III ,  loA  père ,  Sx. 
qui  mourut,  en  1617,  eA  connu  pour  avoir  fait 
conflniire ,  dans  l'hippodrome  de  Confiantînc^le  ,  > 
une  mofquée  qui  paue  pour  un  des  phis  beaux 
temples  de  cette  capitale.  L'auteur  cles  Lettres 
Juives  dit  qu'elle'fut  bâtie  uniquement  de  pierres 
tirées  des  ruines  de  Troie, 

Leplus  grand  événement  du  régne  iSAckmet  II, 
qui  fuccé<£i,  en  1691,  à  Soliman  m,  fon  frère, 
eft  la  perte  de  la  baraiUe  de  Sabnkemén^  en  Hon-  . 
grie,  livrée  le  19  de  la  même  aimée  1^1,  &  où  le 
&and-vifir  Oglu  Kiuperli  ou  Coprojzli,  fut  tué; 
?efl  de  cette  Mtaille  que  parle  Roufle»!  dans  ces 
vers: 

Et  it  Salankemen  les  plaines  iaftâéM 
Sont  encore  humeâées 
Du  faag  de  fea  foldacs  fur  la  poutlière  épact. 

Ce  fiit  le  prince  Louis  de  Bade,  qiû  remporta 
cette  viôoire  pour  l'empereur  Léopold.  Achmet  II, 
mourut  en  1695. 

Achmet  III  ,  fuccéda,  en  1703,  à  un. 
empereur  dépofé ,  &  fut  dépofé  lui  -  même  , 
en  176V  B  étoit  fils  de  Mahomet  IV,  qui  avoit 
aufli  étfi  dépofè  en  1687.  Uempereur^  {va  la  dé< 
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poiîtion  duquel  il  avott  été  nommé,  étoit  MuC- 
tfaapha  m ,  fon  frère  ;  celui  qui  régna  fur  la  dé* 
poution ,  fut  Mahomet  V ,  fbn  neveu.  Ce  Ait  ibus 
le  réene  de  cet  Aehpiet  III ,  que  Charles  XH  alla 
chercher  un  afyle  en  Turquie,  &  foutint  le'fiéee 
de  Bender ,  ou  de  Varnitza.  Il  enleva  la  Morèe 
aux  Vénitiens ,  mais  il  fut  battu  ,  en  Hongrie , 
par  le  prince  Eugène. 

ACHMET IV,  eA  le  grand-feigoeur  aânelkmcnt 
régnant  (en  1783.} 

Achhet-Gedvc  &  Achmet-Bacha,  font  Ici 
noms  de  deux  généraux  de  l'empire  Ottoman. 

hc  premier ,  fous  Mahomet  U ,  prit  Otrante , 
en  1480,  &  après  la  mort  de  Maliomet,  arrivée 
Vannée  fuivante,  ferrit  contre  le  prince  Zizim, 
Bajazet  H ,  fbn  frère ,  l'en  récompenfa ,  en  le 
Ëiilant  mourir.  Achmet-Giduc  ^  étoit  Albanois  de 
naiUànce.  Le  fécond ,  après  avoir  très-bien  fervi 
Soliman  II  »  au  fiége  de  Rhodes  &  en  Egypte, 
en  1522  &  1514,  ie  révolta  contre  lui,  tut  dé- 
fait ,  pris  ,  étouflfé  dans  un  )»îa.  St  tite  fiit  en- 
voyée au  grand-feigneur.  ' 

ACINDYNUS,  (Septimius)  (/fi/?.  Rom.)  con- 
fui  romain ,  l'an  340  de  J,  C,  Saint  Auguftin  rap- 
porte ,  de  lui ,  un  jugement  rendu  dans  une  affaire 
iînguUère,  Étant  gouverneur  d'Antioche  ,  il  re- 
tenoit  en  prifen  un  homme  qui  ne  payoit  pas  les 
impôt».  Un  particulier  riche  oflnt  à  la  femme  du 
priConnier,  la  fomme  dont  fon  mari  aroît  befoin 
pour  fordr  de  prilbn.  La  femme  fie  parc  à  fon  mari 
de  la  propofitibn  qu'on  lui  fàifoit ,  &  de  la  con- 
dition qu'on  y  mettoit.  Le  mari  eut  la  foibteffe, 
ou  fi  Ton  veut ,  U  baflè^,  d'y  confçntir ,  &  le  mar» 
dié  eut  Heu  ;  mais  U  fat  nnl  tenu  par  Thomme 
riche ,  qui,  trompant  cette  fepime,  lui  donna  une 
bourfe  pleine  de  terre.  Acîndynus  l'ayant  fu ,  con- 
damna çet  homme  à  payer  au  la  fon^me  due 
par  le  prifonnier,  puifque  tel  étoit  le  marché 


remplie. 

On  rapporte  deCharle5Tle-Téméraire,duc  dcBqur- 
gogne,  un  jugement  plus  févère,  mais  rendu  <&ns 
des  circonibmces  plus  fortes;  le  gouverneur  d'une 
place  de  (à  dépendance ,  avoit  vendu  aînfî  à  une 
iehune  la  grâce  de  fon  mari  coupable  ;  le  leodemùn 
au  matin,  étant  encore  avec  cette  femme,  U  fe  lève, 
.ouvre  une  fenêtre  qui  donnoit  fnr  la  place  publi- 
que ,  &  lui  fait  voir  le  corps  de  fon  mari,  pendu 
au  eibet  ;  le  duc  de  Bourgogne  voulut  oabord 
qu'il  épousât  la  veuve  ,  pour  lui  rendre  l'honneur , 
&  enfuite  il  le  fit  pendre  au  même  eibet." 

Un  autre  Acindynus,  nomflié  Grégoire ,  moine 
gr« ,  du  quatorzième  fiècle  ,  écrivit  contre  les 
mcùnesdumont  Athos,  fur  îs  lumière  incréée  du  Tha- 
txn*,  mais  il  ne  s'agit  pas  ici  de  lumière  incréée. 

ACMÉ,  (  Hift.  ancienne.)  iAU  d'une  grande  dif- 
tinâion,  de  la  nice  des  Juifi.  Etant  à  RomesCllç 
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fut  ii  tnen  plaire  à  la  femme  d'Aneuile ,  que  cent 
impératrice  la  garda  auprès  d'elle.  Cette  jeune  per- 
Ibnne  rendit  de  grands  fervices  à  Antipater ,  fils 
du  grand  Hérode  ;  entr'amres  die  lui  en  rendit 
un  qui  lut  coûta  la  yie.  Elle  contrefit  récriture 
de  1  impératrice ,  dans  une  lettre  à  Hérode ,  conj 
tre  fa  iœur  Salomé  la  foiu-berie  ayant  été  dé- 
couverte, elle  en  fut  punie  de  mort.  lA,  /?.) 

ACOSTA ,  (  Uriei.)  (  Hift.  mod.)  gendl-homme 
Portugais  ,  né  à  Porto ,  vers  la  on  du  feizième 
fiècle ,  mort  à  Atni^rdam  vers  le  milieu  du  dix- 
fepdème ,  eft  im  triile  œcemple  des  malheurs  ou 
l'inconilance  &  l'indédfion  peuvent  entraîner  ua 
homme  efHmable.  Celui-ci  étoitrecommandable  par 
beaucoup  cThumanité,  fur-tout,  par  l'excès  de  fa 
-  fenfibilitt  ;  mais  n'ayant  pomt  de  princ^  fixes , 
il  vécut  &  mourut  w  jouet  des  éveoemens  &  des 
opinions.  Nourri  ^s  la  religion  cadioUque ,  ayant 
long-temps  médité  fur  l'évai^e,  il  crut  y  apper- 
cevoir  des  caraâéres  de  fauHeté,  qui  le  détermi- 
nèrent k  embrafler  le  judaïfme,  &  k  s'embarquer 
pour  Amflerdam,  renonçant  à  un  bon  bénéfice  & 
à  tous  fes  biens ,  fie  quittant  le  royaume  fans  per- 
mii^n  du  roi,  ce  qui  eA  expreflement  défendu 
en  Portugal ,  à  ceux ,  oui ,  comme  Acofta ,  font  àei- 
cendus  des  Juifs.  Établi  à  Amfierdam ,  a^-égé  à  la 
fyn^ogue,  il  reconnut  bientôtque  les  moeurs  &les 
(wfervances  desJui&n'étoien  t  pas  conformes  aux  k»]( 
cfe  MoUe,  il  s'en  expliqua ,  il  dogunatife,  U  fût  excom* 
munié,  U  ^en  moqua  d'aborn,  ne  w^rant,  à  û 
fuite  de  cette  ezommumcation  ,  ni  les  amures ,  ni 
les  fuppUces  qu'entraîne  avec  ell^  rmquifitioo ,  à 
laquelle  il  avoit  échappé;  mais  bientôt  U  vit  qu'il 
n'y  ^gnoit  rien ,  &  que  fa  nouvelle  condition 
n'étoit  pas  plus  douce.  Tout  le  monde  le  fiiyoit 
comme  un  pcftifèré  ,  on  lui  crachent  au  vifâge , 
on  l'accabloit  de  pierres.  Ses  parens ,  fes  amis  le 
trahilToient  &  étoient  les  premiers  à  l'opprimer» 
Enfin ,  on  lui  perfuada ,  pour  fe  foullraire  à  tant 
de  maux ,  de  le  préfenter  à  la' pénitence ,  fie  on 
lui  fit  entendre  que  U  fynagogue  fârisfaite  de  cette 
fbumiilîon ,  ne  paflêroît  point  à  Texécutlon.  II  y  fiit 
attrappé.  On  1  obligea  à  mon^r  en  chaire  çn  jvé^ 
fcnce  de  tout  le  peuple ,  &  de  lire  tout  haut  un 
écrit  oîi  il  confeubtt  qu'il  avoit  mille  fois  mérit& 
la  mort,  pour  avoir  débité  des  erreurs  pernicieufes  ; 
Il  dédaroit  qnb  pour  l'expiation  de  ce  crime  ,  il 
étoit  prêt  de  fbufirir  tout  ce  qu'on  ordonneroît. 
EnfMÎte  il  reçut  ordre  de  fe  retirer  au  çoin  de  bb 
fynagogue,  où  il  fe  déshabilla  jufqu'à  la  cdntur^, 
&  fe  dèçhauâa,  &  le  portier  lui  attacha  les  mains 
à  une  colonne  ;  le  maître  diantre  lui  donna  trente- 
neuf  coups  de  fouet  (  nombre  facré  &  preferit  par 
la  loi  ).  Le  prédicateur ,  çnfuite ,  leva  rexcomtmi- 
nication ,  en  lui  ordonnant  de  s'aller  coucher  par 
terre,  à  la  porte  de  la  fynagogue,  où  tous  ceux 
qui  fortirent ,  lui  pailêrent  fur  le  corps.  Acofta  dè- 
fefpéré  de  cet  indigne  traitement ,  voulut  depuis 
fe  venger  d'un  pernde  parent,  qui  le  lui  avoit  ac- 
0x4  par  fes  copfetU.  ;  il  lui  ôr^^  uq  çouf  de  piâolct  » 
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le  mnqBts  tentn  cbex  lui  »  &  iè  m  amft 

''^L^ON  ou  AGRON,  {Wfi.  médecin 
d*Aerigente ,  tpà  Vivent  environ  quatre  ou  cinq 
£écles  zvant  1  ère-chrétienne  ,  imagina,  dit-on, 
le  premier  de  brûler  des  parfums  pour  purifier  un 
aù^  corrompu  ;  il  diflipa  ,  dît-on  ,  par  ce  moy«a , 
b  pefte  qui  ,  de  fon  temps  ravageoit  TAttique. 

ACRON ,  efi  au0ï  le  nom  d'un  ancien  rchoiUfle 
«THorace,  qui  vivoit  vers  le  ièptième  lîécle. 

ACROPOUTE ,  (  George  ){  Hifl.  lUtAcÛmi 
des  auteurs  de  rhiAoire  Bizantine.  Il  vivoit  dans 
k  tranème  iiécle.  Son  hUl<Hic  imprimée  au  Lou- 
tre en  1651 ,  eft  rare;  elle  rommenceoii  finit  celle 
de  Nicetas,  &  comprend  tonte  l'hiAcnre  de  l'em- 
pire icB  iaàas,  Léon  Allatîns  &  Douza  <^t  com- 
inenté  cet  tiiflorien. 

ACnSANÈS,  {mjhîn  d'Egypte.)  Les  égyp- 
deosgémifiànt  fous  la  tyrannie  aAménophis ,  dé- 
iiToient  un  libérateur,  jlflijanis ,  roi  d*Èthiopie , 
fiit  touché  du  malheur  de  les  voifins ,  il  entra  dans 
rEnrpte,  moins  pour  la  conquérir  que  pour  la 
coiuoler  &  la  délivrer.  Ses  fucces  furent  auffi  bril-  - 
lans  que  fes  motiâ  avoient  été  purs.  Aménophis 
fiit  vuncn  &  puni ,  &  la  reconnoifiance  publique 
plaça  fur  le  trône  Aftifimis.  U  juitifia  le  chc^  de 
la  nation  par  la  maniéré  dont  U  la  gouverna  :  mo- 
defle  dans  la  fortune ,  il  foula  aux  pieds  la  pompe 
<hi  trône  &  le  luxe  de  Ces  prédéosi&urs ,  &  lir 
mit  fa  gloire  que  dans  le  bonheur  de  fes  fujets. 
L'Egypte  &r£chîo}He ,  gouvernées  par  un  roipére 
&  atoy  en^fiirent  purgées  d*  un  efiâin  de  brûands  qui 
troubloient  la  tranquillité  publique  ;  Aél't/anis  vou- 
lant rendre  les  châtîmens  utiles ,  ne  décerna  point 
de  pônes  de  mort  contre  les  coupables ,  il  leur 
imprima  une  fiétriiTure  qui  les  diitinguoit  des  au- 
tres citoyens  ;  après  leur  avoir  fait  mutiler  le  nez, 
'à'  les  relégua  dans  une  ville  qull  fit  bâtir  au  mi- 
lieu des  daêrts  les  plus  arides.  La  Jlérilité  du  fol 
qui  rcfuftnt  tout  k  leurs  belbins ,  les  rendit  indus- 
trieux. La  nécefiité,  Dtconde  en  découvertes,  y 
it  germer  rabtmdance.  Se  leurs  marécages  dei^- 
rem  des  plaines  connmnées  de  movSkMS, 
finis ,  api«s  avoir  fiùt  le  bonheur  de  fbn  peuple 
pendant  (on  régne ,  eut  la  noble  amlndon  d*ftre 
après  fa  mort  k  bienfaiteur  de  la  génération  fui- 
vante  :  il  ponvoit  choifu*  dans  £1  famille  un  héri- 
tier ;  mais  perfuadé  qu'une  nation  eft  toujours  la 
fiM  éclairée  fur  fès  intérêts  ,  il  laifEi  aux  Egyp- 
tiois  laJibotè  de  lui  donner  un  fucccilèur.  {T-nJ) 
ACrUARIUS ,  (  Hift.  lia.  )  c'eft  le  nom  d'un 
6aieiix  médecin  Grec ,  du  treizième  Jîéde ,  qni 
donna  le  premier  la  defcription  &  Tanalyfe  des 
locatifs  doux»  tels  que  la  cafiè,  la  manne,  le 
Koe.  Ses  onvn^  le  trouvent  dans  le  reaieil 
Heiiri  Etienne,  intitalè:  MeJiemartis  fnncipes^ 
ACUNA»(Chiustophed*)  (^/7.fia;)iéfnite 
efpaenol ,  né  &  Bureos  en  iftp.  Miffionnaire  en 
Am£ïque.  On  a  de  fui  une  rebtion  de  la  rivière 
ia  Amazones»  ca  e^agool,  qiàapaïuea  li^i. , 
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m*4*,  &qma  été  tfaduiteen  ùaaùoàs,  parGom- 
berville,  en  4.  voL  w-ia.  x68z.  L'oi^inal  efpt- 

gnoL  eft  rare. 

ACUSILAS ,  (  Hïftoîre  lia.  anc,  )  nom  d'un  an' 
cien  hiftorien  Grec ,  fouvent  cité  par  les  anciens-, 
mais  dont  les  ouvrages  font  perdus;  U  vivoit  avant 
la  guerre  du  Péloponnèfe. 

ADAB  ou  Adad  ,  (  Hijl.  facrèe.  )  c*cft  le  n<Mn 
de  pliifieurs  rcùs  de  Syrie  &  de  Ehunas,  qui  fe 
fuccedèrent  les  uns  aux  autres  de  père  en  fils ,  6c 
firent  long-temps  la  guerre  aux  7ui&.  David  en 
tua  im.  Son  petit-fils  vint  alUéger  Samarie  &us 
le  règne  d'Achab  ,  fut  obligé  de  lever  le  fiège , 
&  fut  fidt  prifonnier  l'année  fmvante  par  le  même 
roi  ,  qui  Im  rendit  la  liberté,  &  fit  une  alliance 
avec  liû.  ^^^devenu  libre  recommença  la  guerre , 
&  périt  dans  une  bataille.  Son  fils ,  appelle  Btiut' 
dai ,  afliégea  Joram  dans  fà  capitale  >  le  réduifit  ^ 
la  plus  grande  famine,  &  Tauroit  obligé  à  fe  ren- 
dre ou  à  mourir  de  faim ,  fi  Dieu  n'eut  envoyé 
dans  le  camp  des  Syriens  une  terreur  panique» 
"qui  leur  fit  lever  le  fiè^e.  SenaJdden  tomba  ma- 
lade de  défefpoir ,  &  fut  étouffî  par  Hazaël  fba 
fils ,  qui  lui  uiccéda.  (     A.  ) 

ADALARD  ,  ou  Adéxard  ,  (  ffîjl.  mod.  )  & 
VaU  t  fon  frère  étoient  fils  légitimes  du  comte 
Bernard ,  kquel  éu»t  fils  naturel  de  Charles  Mar- 
tel ,  ils  étoient  réputés  princes  du  &ng ,  &  rece- 
voient  de  grands  nonneurs  à  la  cour  de  Charle* 
ma^e  ,  leur  coufin -germain.  Lcn^ne  Charleqia- 
gne  répudia  Hermengarde,  fiUe  de  Didier,  der- 
nier roi  des  Lombards ,  quoique  la  reine  Berthe , 
mère  de  Charlemagne ,  dont  cette  alliance  avoir 
été  Tonvrage,  Teut  fait  jurer  expreilément  fous 
la  garantie  de  plufieurs  feigneurs  François  ,  dn 
nombre  defquels  étoit  fans  doute  Adalard ,  de  ne 
jamais  répuoier  la  princefie  Lombarde,  Adalard 
trouva  la  conduite  de  Charlemagne  fi  intufte  en 
cette  occafion  ,  qu'il  qiùtta  la  cour ,  &  ts  retira 
mécfHittnt  dans  fon  abbaye  de  Corbie.  Mais  Qiar- 
lemagne  qui  fe  conncùiloit  en  hommes ,  le  rap- 
pella  promptement  à  fa  cour  &  Vy  fixa  par  d:s 
marqiies  de  confiance;  il  le  mit  avec  Vola,  m- 
jH^  de  Pépin ,  fon  fiU ,  roi  dlnlie ,  &  enfuite 
auprè5  de  Bernard,  fils  de  Pépin  ,  pour  diriger  la 
ieunefie  de  ces  princes.  Adalard  étoit  favant ,  Char- 
lemagne le  plaça  dans  fon  académie ,  où ,  félon  un 
ufage  qui  »«ft  confèrvé  dans  quelques  académies 
étrangères  ,  chacun  des  membres  de  la  compagnie 
prenott  un  nom  littéraire  &  académique  ,  qui  ex- 
]  >rimDit  ou  fon  goût ,  ou  fes  inclinations ,  ou  le 
;enre  de  fès  études ,  ou  enfin  fon  caraâére. 
Adalard  prit  ou  reçut  le  nom  d'AugufHn ,  parce 
qu'on  le  jiKeoit  le  plus  approchant  par  fes  études  ^ 
d'un  Jière  de  l'^tife.  Après  la  mort  de  Charle*>. 
magne  il  retomba  dans  la  ^fiurace  ,  à  propos'de 
'e^péiUtion  de  Bernard ,  roi  dltaUe ,  contre  l'en^ 
lerenr ,  Lonis  te  Débommre,  Adalard  &  VaU 
devinrent  fufpeâs  ,  &  peut-êu'e  avoient-ils  à  fè 
içpvodwr  de  n'avoir  pas  ai&a  fortenem  dcteua| 
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'  Bernard ,  leur  élève  ,  de  cette  enfreprîlê  qut  luî  fût 
'  li  fatale  ;  rempereur  lés  chafîa  de  la  cour  ;  maïs 
comme  toutes  les  idées  étoient  flottantes ,  &  que  & 
(mbieffe  le  jettoit  tour-à-tour  dans  tous  les  partis 
les  plus  oppofôs  ,  il  les  rappella  &  fe  gouverna 
-quelque- temps  par  leurs  conièils.  Le  principal 
ouvrage  ^Adalard  étoit  un  Trahi  touchant 
tordre  ou  l'état  du  valais  &  de  toute  la  Mo- 
narchie Françoîfe.  H  y  décrit  la  forme  des  Parlamens 
convoqués  par  Pépin  le  Bref,  Charlema^ne  & 
Loiiis- le -Débonnaire,  l'ordre  qu'on  yobfevoit, 
les  matières  qu'on  y  traitoit.  Ce  monument  nous 
a  été  tranfmis  par  Hincmar ,  &  il  eA  très-pré- 
cieux pour  l'hiAoire  de  nstre  féconde  race.  Ada^ 
lard  mourut  le  2  Janvier  816. 

ADALBÉRON ,  (  Hif.  mo^  )  il  y  a  eu  deux 
hommes  de  ce  nom  ,  célèbres  vers  la  fin  de  la  fé- 
conde race  &  le  commencement  dç  la  troifième. 
Le  premier  ètoU  archevêque  de  Rhcims  &  chan- 
celier du  Royaume  fous  le  Roi  Lothaire ,  iiiivant 
Tufage  de  ces  temps  -  là ,  qui  femblcut  attacher  la 
dignité  de  chancelier  à  Tarchévêché  de  Rheims  ; 
il  eA  au  nombre  des  bienfaiteurs  de  l'églife  de 
Rheims.  Il  mourut  le  5  Janvier  988. 

Le  fécond  ,  dlftingué  par  le  nom  SAdalhiron^Af- 
eelin',  fut  ordonné  évèque  de  Laon ,  par  le  prèr 
cèdent  en  977 ,  &  joua  un  r&le  dans  la  révolu- 
tion qui  fit  papier  la  courenne^des  Carlovin^ens 
^  aux  Capétiens.  Charles  de  Lorraine ,  en  défendant 
fon  droit  à  ta  couronne ,  après  la  mort  de  Louis- 
le-Fainéant ,  avoîe  pris  là  ville  de  I.aon ,  &  battu 
ïbn  compétiteur  Hugues  Capet ,  qui  vouloit  la 
reprendre  mais  révèque  étoit  dans  les  intérêts 
'de  Hugues ,  &  par  une  luîte  de  leur  intelligence , 
Hugues  fut  introduit  dans  la  place  la  nuit  du  Jeudi 
&int ,  3  Avril  <)9i.  Charles  tomba  entre  les  mains 
de  fon  ennemi  avec  fa  femme  &  fcs  enfàns ,  &. 
le  nouvel  archevêque  de  Rheims  ,  Arnoul ,  fuc- 
cefTeur  du  premier  Adalbêron,  L'éloignement  des 
'temps  ,  la  fecherelTe  des  hiftoriens ,  Tignorance  des 
droits  &  des  intérêts  qui  peuvent  rélulter  des  cir- 
confiances,  font  qu'il  efl  difficile  déjuger  aUjour-. 
d'hiù ,  jufqa*à  qiiel  point  la  conduite  de  révèque  de 
Laon  dans  cette  afïîure ,  peut  être  taxée  de  tnuiifon, 
ouexcufée  par  fa  conformité  avec  le  vcçu  public; 
jnaËt  il  efi  men  fmgplier  qu'entre  ces  deux  wélats, 
Arnoul  &  Adalbêron  ,  Tarchevêque  de  Rfaoms 
&  l'érêque  de  Laon ,  ce-  foit  le  trahi  ^  ait  été 
traité  en  traître.  H  ne  fut  rien  cUt  ni  noi  fàt  à 
révèque  de  Laon ,  6C  Tarchevêque  de  Rheims  fut 
dépolé  par  im  concile ,  comme  traître  au  roi  Hu- 
f  ues  Capet.  Cependant  cet  archevêque  de  Rheims , 
Arnoul ,  n'avoit  fair-  que  prendre  les-ifitérêts  & 
défendre  les  droits  de  fa  maifon  ;  il  étoit  de  la 
tace  Carlovin^enne ,  fils  naturel  du  Roi  Lothaire, 
&  neveu  de  Charles  de  Lorraine  ;  m^  il  devoir , 
Ât-on ,  fon  archevêché  à  Hugues  C^iet  1  Sans 
êxaitiîner  fi  cette  d)ligation  n*ettnt  pas  Teffet.  de 
quelque,  acœfflmodement  pafiàger  entre  les  deux 
mfetfoas  ,  -00  peut  dire  au  . moins ,  qiie  paro^ 
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tntre  les  droits  du  fang  &  ceux  de  la  reconn<rf<^ 
fance  ,  Arnoul  fe  détermina  pour  les  premiers  > 
ce  qui  reo^t  mielqne  evcufè.  Lop«>fition  du  pape 
Jean  Xv,  obligea  de  convoquer  d'autres  concilea 
poiu-  revmr  Ta&ire  d'Amouf;  on  n'y  décida  rien  , 
le  £unenx  Getbert  ,  qui  aycAt  remplacé  Ar- 
noul ,  refla  en  poflèfiion  du  fiège  de  Rhôms  pen- 
dant tout  le  rè^nede  Hugues  Capet,  &  Arnool 
reAa  en  prifon ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  le  roi  Robert , 
quoique  Gerbert  eut  été  fon  précepteur  ,  rendit 
la  liberté  à  l'archevêque  Arnoul  oc  le  remit  en 
poflefiion  de  Ibn  archevêthé  ,  pour  complaire  av 
pape  Grégoire  V ,  fucceffeur  de  Jean  XV  ,  fit  pour 
le  rendre  favorable  à  fon  mariage  avec  Bcrtha  ,  ia 
parente,  qu'il  avoir  épouf^efans  difpeafes,  crime 
alors  irrémiflîble  &  qui  ne  lui  fut  ptnnt  remis. 
Adalbêron  conferva  fa  faveur  auprès  des  deux  rois 
Hugues  &  Rdwrt ,  qu'il  avoit  fi  Uen  fêrvis.  U 
cultiva  les  lettres,  U  dédia  an  n»  Robert  qui  les  cul- 
tivât aulfi ,  un  «oëme  fatynqne  de  430.  vers  héxa- 
m  êtres ,  dont  Adrien  de  Valois ,  a  ^nné  en  1 663  « 
une  édition  in-S^^  à  la  fuite  du  panégyrique  de  Bé- 
renger.  U  mourut  en  1030,  un  an  avant  le  rot 
Robert. 

AD  ALBERT ,  Adelbkrt  eu  Adlebert  »  (  Hifi. 
mod.  )  Impofteur ,  homme  à  révélations  qui  mt 
dénoncé  au  pape  Zadurie,  par  faint-Boiùfàce,  èrê- 
que  de  Mayence  ,  apôtre  de  la  Germanie  ,  &  qui 
fut  condamné  au  concile  de  Scnfibns  en  744  ,  & 
dans  un  concile  tenu  à  Rome ,  en  748.  Carloman, 
&  Pe|Hn ,  dcmt  il  htcHi  né  fujet ,  le  firent  enfirr* 
mer  à  la  prière  de  iàînt-6eiUfiKe«  &  il  mourut 
dans  là  pnfon. 

ADAUDES,  £  m.  pl.  (Hift,  mod:) Dans  le  ^xa- 
vernement  dïfpagnc  ce  font  des  oracicrs  de  juT- 
tice ,  qui  conmwSènt  de  toutes  les  maàères  concer- 
nant les  forces  militaires. 

Oans,  les  loix  du  rm  Alphonfê ,  il  efl  [nrlé  des 
Adalides  comme  dès  ma^lbats  établis  pour  diriger 
la  marche  des  troupes  &  veiller  fur  elles  en  temps 
de  guerre.  X/>pèz  les  repréfente  comme  une  forte 
déjuges  qui.connoïlToient  des  différends  nés  à  Toc* 
cafion  des  incurfîoas ,  du  partage  du  butin ,  des 
œntribudons ,  &c.  peat-âtre  étoit-ce  la  même  chofis 
que  nos  intendans  d'armée,  ou  nos  conuaiflaires 
des  guerres.  (G.) 

ADAM ,  il  ferCHt  a^Yemarquablt  mie  lesaif- 
taurs  du  fupplément ,  ayant  admis  dv» Tencydo- 
pédie,  lliiftoire  ,  &en  particulier  l'hiâcMre  fâcréc. 
euflènt  eommendè  par  oublier  Adam  ,  fi  cet  arti- 
cle n'avoit  pas  été  traité  théologiquement  dans 
rencydopédie.  Nous  n'en  dirons  ici  que  deux  mots 
rdanvement  à  l'hiAoire.  Les  rabbins  &  quelques 
hérétiques  ont  chargé  de  beaucoup  de  fàbles  rhif- 
fioire  de  ce  père  du  genre-humain  ;  il  faut  s'en 
tenir  à  ce  qu'en  dit  recritur&*falrite.  U  fut  form4 
le  iixième  jour  de  la  création  ;  EKeu  le  pla(»  dans 
le  paradis  terreûce ,  d'où  il  fut  enfuite  cïjané  pour 
avoir,. à  la  follicitation  d'£ve,  mangé  dn  fruit  de 
ï^\Kc  de  b  ioepoe  du  biea  &du  nul,  contre  1^ 
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fiSèltiè  «raréfie  de  EHeu.  Adam  «nt  trcKS  fils, 
Oîn,  Abel  &  Seth,  &  plufieurs  autres  enfàns 
4oDt  récrinire  ne  dit  p»  le  nom.  Il  Aiourut  à  950 
ans.- 

Les  Adaraitcs  étoîeat  des  hirètîqiies ,  qui  fous 
prèttxte  druniter  Adam  &  Eve  dans  l'état  dlnno- 
ccDce,  iè  mcttment  tout  nuds  dans  kuxs  aflèm- 
»ées. 

Les  Préadamîtes  étoient  d'autres  hérétiques ,  qui 
croyoient  qu'il  y  avoit  eu  d'autres  hommes  avant 

B  y  a  eu  quelques  perToDnages  modernes  cèlç- 
Ines  m  nom  S  Adam, 

1°.  Adam  de  Brème  ,  chanoine  deBréme»  oui 
vivoit  far  la  fij*  du  onuéme  fiéde.  On  a  de  lui 
une  hifloire  ecclé&dHque ,  contenant  le  récit  de 
rétablî&ment  &  de  la  propagation  de  la  foi  dans 
les  contrées  fêptentrionales ,  &  en  particulier  dans 
les  (Eocèfes  <k  Brème  &  de  Hambourg ,  depuis  le 
règne  de  Qi»rl«magne  juTqu'à  celui  de  l'empereur 
Henri  IV.  trouve  à  la  fuite  de  cette  hifioire 
VD  petit  traité  du  même  auteur  fur  la  fitiiation  du 
Daneraardu  La  dernière  &  la  meiUeure  édition  de 
Mb  deux  ouvrages  eA  celle  de  Helmfkid.,  m-j^, 
1670.  On  croit  (^Adam  de  Brime  mourut  vers  l'an 
J07Ç. 

1"  Adam  di  Saint-Victor  ,  qui  fit  lui-même , 
co  quatorze  vers,  fon  épitaphe  qu'on  voit  encore 
dans  le  doitre  de  faint  Viâor.  Cefl  là  que  «font 
«es  deux  vers  d'une  prèàfion  ii  phîlofophïque  : 

Umdi  fupeiint  Homo  ,  cujut  coneeptio  culpa  , 
Hajii  pana  y  lAor  yua  ,  tuajfe  mon  i 

»  roppoiê  cette  pièce ,  dit  Pâquier ,  à  tous  épi- 
71  taphes  tant  anciens  que  modernes».  Peut-être 
cujus  nafci  pcena  ,  cujus  ntcejfe  moii ,  ne  forment-ils 

£K  une  conftruftion  oien  latine  ;  mais  les  idées  font 
elles ,  &  il  eA  impoiTible  de  dire  plus  de  phofes 
en  moins  de  mois.  Adam  de  Saint-  ViSor  eft  ainlî 
nommé  ,  parce  qu'il  étott  chanoine  régulier  de  Tab- 
baye  de«uint  Viftor  ;  il  eft  l'auteur  de  quelques 
ouvrages  de  dévotion ,  moins  connus  que  ion  épi- 
taphe. Il  mourut  en  1 177. 

3',  Aj>am  ,  dit  XEcoffoU ,  parce  qu'il  étoit  oii- 
l^naire  dTEcoflc  ,  ou  de  Prémontré ,  parce  qu'il  étott 
religieux  de  cet  ordre ,  fut  envoyé  en  Ecoflfe  par 
Cint  Norbert,  inftituteur  des  prémontrés ,  pour  y 
enièigner  l'écriture  -  fainte  &  la  tradidon.  U  fut 
évcque  de  Withem  ;  il  étoit  entré  dans  l^rdre  des 
frémontrésen  1158.  71  mourut  en  1*180.  Onafes 
oeuvres  en  un  volume  in-foUo,  édition  d'Anvers, 
1659. 

4  .  Adam  d'Orleton  ,né  à  Hereford,devint 
évêque  dUereford  ,  puis  dp  Worcefter  &  de  Wirt- 
ceiler.  Confulté  fur  le  traitement  qu'on  devoît  faire 
au  roi  Edouard  H ,  il  fit ,  dît -on ,  cette  réponfe 
i^fuivoque  ,  dont  il  ne  voulut  jamais  lever  l'ambi- 
eoité ,  .&  qm ,  uiterpTêtée  par  la  haine  &  par  la 
fureur  ,  coûta  la  vie  à  cet  infortuné  monarque , 
0ie  6s  fujets  tenoient  alors  en^prifon ,  Edvrardim 
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rtffnt  ocàtUre  noliu  ùmere  honuM  tfii.  ce  qvi  dant 
un  temps  où  la  ponéhiatioâ  n'aid»ft  point  a  é^a- 
guer  le  fens,  pouvoit  fignifîer  également  :  JVtm«i 
point  U  roi  Edouard;  il  efi  hon*de  crfiindre  y  ou  ne 
craiffU[  poiat  4t  tuerie  mi  Edouard,  cUfiuiuJptuu 
a0ion,  Adam  mourut  en  13(75 ,  vieux  a.  aveugle. 

U  y  a  des  vies  des  phûofoplusy  théglogienj  , 
junCeonftâtes  &  médecins  allemands  des  itf*  £•  ff-, 
Jiècles  d'un  Melchior  Adam^  né  en  Siléfie,  reâeur 
du  collège  d'Heidelberg.  Cet  ouvrage  a  été  pu- 
blié de  Ion  vivant  en  161^. 

6°.  Le  père  Adam  ,  jéfuite ,  fameux  par  fts  dé- 
daAiations  contre  les  janlénfics ,  &  à  leur  occa- 
fion  contre  faint  Auguflin ,  quH  n'appellent  jamais 
que  V Africain  échai^é ,  8L  le  doreur  bouillant,  U 
avoir  acquis  en  chaire  une  forte  de  réputadon  par 
fon  zélemolinille&,  fon  audace  burlefque,  La  renie 
Anne  d'Autriche ,  qu'il  comparuit  à  la  éinte  Vieree,' 
ainfi  que  le  cardinu  Mazarm  à^dnt  Jean-Bapti£ , 
tâchoit  de  le  mettre  en  vogue  ;  elle  demimdcnt  un 
jour  i  un  homme  de  la  ft>ur ,  qui  ven<nt  de  Ten- 
tendre ,  ce  qu'il  en  penfoît  :  Madame ,  il  m'a  n/Êk 
Préadamite.  —  Comment  ?  —  //  m'a  pmuvè  que  U  pire 
Adam  nitoit  pas  le  premier  homme  du  monde.  Le  père 
Adam  a  écrit  la  vie  de  faint  François  de  Bor^a  , 
fans  omettre  aucun  des  miracles  qui  pouvoient  em- 
pêcher de  croir^  à  ce  iâint.  Il  a  écrit  fur  Veucha* 
rlfli^  contre  le  piinïfire  Qaude  ,  fans  pouvoir  faire 
de  mal  à  ceux  qu'il  décriait ,  ni'de  bien  à  ceux  qirïl 
célébroit.  Il  étoit  né  Umoufin,  il  mourut  en  16R4 
ûipérieur  de  la  mûfon  profeife  de  Bordeaux. 

7°.  AdamBillavt  ,  dit  nuutrr  Adam ,  ou  1« 
menuifier  de  devers,  ou  le  Vi^iU  au  rabot ,  a  fait 
d'afiez  bon»  vers  pour  un  menuifier ,  comme  le 
cocher  de  M.  de  Vertamond  pour  -  un  cocher ,  & 
en  généra]  les  contempordSns  Ibnt  très-indulgen» 
pouK  les  vers  de  ceux  qui  ne  leur  paroiHent  pas 
d'état  à  en  iâire  ;  mùs  U  p6{lé4té  ne  tient  compte 
que  de  ce  qui-l'amufe,  quid^non  ^ui/.  Maître  Adam 
s  eft  fervi  de  fes  Vers  pour  chanter  &  célébrer  iès 
outils  }  nous  avons  fes  chevilles ,  fon  viilebrequin  , 
fon  rabot.  Il  avoît  une  peniïon  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu. U  mourut  le  19  mai  i;62. 

ADDISSON.  (Joseph^  {Hijl.  litt.  mod.)  un 
des  meilleurs  écrivains  de,rÂngleterre ,  bon  poëte» 
philofophe  très-édùré  ;  il  mit  dans  Jês  écrits  plus 
de  fagelTe ,  de  critique  &  de  goût  que  n'en  avoient 
mis  jufqu'alors  les  écrivains  anglois.  Son  anatyiè  du 
paradis  perdu  d*  Milicn  ne  contribua  pas  peu  à  la 
réputation  de  ce  fameux  poëme  ;*il  en  rendit  les 
beautés  fenfibles ,  il  en  pallia  fprt  adroitement  les 
défauts ,  &  dans  le  parallèle  qu'il  fit  du  poëme  an- 
glois avec  i'ïliade  &  l'EJléide ,  il  relêve  quelque- 
uns  chez  les  anciens  des  défauts  réels.  Ce  qui  le 
difiingue'particulièremept,  &  ce  qui  lui  a  fait  don* 
ner  le  nom  éejage ,  c'eil  qu'il  paroît  avoir  cherché 
dans  tous  fes  ouvrages  à  plier  le  gèijie  anglois  aux 
règles  &  aux  convenances.  Une  fuite  d'ecriyains 
teb  cfu" Addijfon  auroit  peut-être  donné  aux  AngltMS 
d'aiyres  principes  de  goût.  On  ie  regarde  ea  ^ue^ 
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que  forte  Comme  le  réformateur  du  théâtre  de  fa 
nation.  Sa  tragédie  de  Caton  eft  la  première  tragé- 
die aogloife  ècritCj  avec,  une  élégance  &  une  no- 
"  blefle  (outeiuies  ;  te  qui  n'empêche  pas  qu'un  fran- 
■çois  n'y  trouve  encore  bien  des  déiauts.  «  La  bar- 
■V  barie  de  Shakefpeare ,  dit  un  auteur  moderne , 
n  {e  fait  encore  un  peu  fentir  dans  la  régularité 
■ffAddiJfon  ».  Il  a  auln  des  comédies  célèbres,  Def- 
touches  lu»  doit  fon  tambour  no&une.  On  put  dire 
■de  fon  temps  : 

Angîois  t  Toui  favez  laîncre ,  &  chanter  vol  conquttei. 

Cétoit^  temps  des  grandes  viÔoires  de  l'An- 
gleterre ,  &  c'étoit  Aidijfon  qui  les  célébroit  :  fon 
poëme  ^  la  louange  de  Guillaume  III  en  1695  , 
oui  lui  valut  une  penfion  de  300  livres  ftcrlings  ; 
Ion  poëme  fur  là  bataille  d'Hochftet  en  1704  ,  & 
plufieurs  autres  femblables  font  de  beaux  momi- 
inens  de  la  gloire  de  fa  nation.  Les  François  difent 
qu'il  n'y  rend  pas  aflez  juftice  aux  ennemis  des 
Ânglois,  nommément  a  Louis  XIV.  Il  ^  a  de  lui 
dis  morceaux  de  philofophie  &  de  critique  très- 
cfiimés  dans  le  fpeâateur ,  dans  le  guardian  ou  cu- 
rateur ,  dans  le  tatUr  ou  babillard  de  Richard  Steele. 

Comme  ch  Angleterre  les  talens  mènent  aux 
liOBiieurs  &  aux  emplois ,  AddiJJpn  fut-  i^cretaire 
tl'état  ;  mais  com  me  les  lettres  demandent  un  homme 
tout  enrier ,  &  fouflS-cnt  difficilement  le  panage , 
Aâd'iffon  fe  démit  de  cefte  place  en  1717,  pour 
ie  livrer  entièrement  aux  lettres.  Il  mourut  à  Hol- 
land-I^uflè  près  de  Kinfington,  le  7  Juin  1719. 
II  étoit  né  à  Milfton  dans  le  Wiltshire  en  1 67a. 
On  dit,  mais  qu'importe?  qu'il  n'aimeit  pas  M. 
Pope  &  qu'il  fe  failoit  violence  pour*paroitre  le 
ménager.  Ses  ouvrages  cmt  été  idiprimés  à  Lon- 
<hes  en  1716  en  3  volumes  i/i-ia.  Sa  vie  a  été  écrite 
en  anglois  par  Defmaifeaiix. 
'  ADÉLAÏDE  e4  le.ffom  de  pluiieurs  princellès, 
dont  quelques-un«  furent  reines  de  France.  Celte 

aui  eft  dininguée  par  le  titre  àA*fa\mt ,  eft  la  fille 
e  Rodolphe ,  roi  de  Bourgogne ,  la  femme  de  Lo- 

■  thaire ,  roi  d'Italie ,  puis  de  l'empereur  Othon  I , 
la  mère  de  l'empereur  Othc*i  11 ,  l'ayeule  de  Tem- 
pereur  Othon  lit ,  née  en  931  ,  morte  le  1 6  décem- 
bre 999.  Saint  Cdilon  a  fc  premier  écrit  fa  vie. 

AI5ELINE,  (Hf/?.  Vm.  mod.)  neveu  dînas  , 
toi  des  Saxons  occidentaux ,  abbé  de  Malmesburi 
en  671',  enfuite  premier  évêquc  de  Stirbum.  Béde 
&  Cambden  parlent  de  lui  avec  éloge  ;  nous  n'en 
parlons  id  que  parce  qu'il  fut ,  dit-on ,  le  premier 
des  Anglois  qui  écrivît  en  latin  &  qui  fîtconnoître 
à  iès  compatriotes  les  rèdes  de  la  poéfic  lanne. 

ADEUTES,  rr  ALMOGANENSi  Adeutti 

■  Almocaseni^  f.  m.  pl.  (  Hifi.  mod.  )  Nom  que 
les  Eipagnols  donnent  à  ceitains  peuplée ,  qui  par 
le  vol  &  le  chant  des  oifeaux,  par  la  rencontre  des 
bétes  iâuvages  .&  de  plufieurs  autres  chofes  iem- 
blables  ,  devinotent  à  point  nommé  tmit  ce  qui 
dcvoit  arriver  de  bien  ou  de  mal  à  quelqu'un.  Ils 
«m^errem  fo^oeufemem  parjui  eux  ilcs  lirtes  qû 
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traitent  de  cette  efpèce  de  fdence ,  oti  Us  trouvent 

des  règles  pour  toutes  fortes  de  pronofHcs  &  de 
prédirions.  Les  devins  font  divif^  en  deux  claiTes  , 
l'une  de  chefs  ou  de  maîtres  ,  ScTautre  de  diiciples 
ou  d'afpirans.  On  leur  attribue  encore  une  autre 
forte  de  connoîfTance ,  c'eft  d'indiquer  non-fcule- 
ment  {Var  oii  ont  pafTé  des  chevaux  ou  autres  bètes 
de  fomme,  mais  auffi  le  chemin  qu'atu-ont  tenu  un 
ou  plufieurs  hômmes ,  jufqu'à  fpècifier  la  rature 
ou  la  forme  du  terrein  par  où  ils  auront  &it  leur 
route  ;  fi  c'eft  une  terre  dure  ou  molle ,  couverte 
de  fable  ou  d'herbe  ,  fi  c'eft  un  grand  chemin  pavé 
eu  fablé ,  ou  quelque  fentier  détourné ,  s^s  onr 
pafTé  entre  des  coches,  en  forte  qulls  pouvoienr 
dire  au  juHe  le  nombre  des  palTafts ,  &  aans  le  be- 
foin  les  fuivre  à  la  plfte.  Laurent  Valla ,  de  qui 
l'on  a  tiré  ces  particularités  mervciUenfes,  a  néglige 
de  nous  apprendre  dans  quelle  province  d'Efpagne 
&  dans  quel  temps  vivoient  ces  devins.  (  G.  ) 

ADELSTAN.  {iTift.  i'^/i^/rtfrf/.)Cenefut  point 
k  l'éclat  de  fa  naifîance ,  ce  fut  encore  moins  à  la 
léâtimité  de  fes  droits  qa! Adelflan  dut  la  couronne 
d'Angleterre.  Le  âxptre  pafTa  dans  fes  mains ,  parce 
qu'alotï  il  n*y  en  avoit  point  de  plus  dignes  de  le 
porter/  Comment  condlier  labarb  arie  i^ui  ré^noît 
en  Europe  dans  ce  temps  reculés  y  avec  1  hommage 
que  lespeùplesj-eAdoient  aux  vertus  émtnentes,  aux 
talens  diftingués  ?  Car  il  faut  avouer  que  ce  furent 
là  Irt  feuls  titres  du  fucceffeur  d'Edward  ou  Edouard 
l'sncien  ;  &  ces  titres  ,  qui ,  dans  des  ficelés  plus 
éclairés,  n'ont  pu  frayer  à  l'ambition  la  route  de  la 
fouveraîne  puiflance,  applanirent  tous  les  obflacles 
qui  s'oppofoient  à  l'élévation  ^Adelflan,  Ce  grand 

{)rince  n'étoit  que  le  fils  naturel  d'Édouard ,  dont 
e  fils  légitime  eût  dû ,  fuivant  les  loix  &lès  ufages 
établis,  recueillir  la  fuçcellion  :  mais  cet  h&itier 
préfomptif  étoit  encore  dans  l'enfance  ,  &  l'Angle- 
terre fu^uguée  en  partie  par  les  Danois ,  menacée 
par  les  Northumbres ,  agitée  par  la  dîvîfion  ûts 
citoyens  &  par  les  fameux  qui  ne  cherchoient  que 
Tocculion  de  rallumer  les  feux  mal  éteitfts  de  la 
guerre  dvile ,  avoit  befoin  d'un  prince  aflif ,  connu 
par  fa  valeur ,  &  dont  les  triomphes  pafîés  infpi- 
rafTènt  i  la  nation  la  plus  entière  confiance,  &  aux 
ennemis  de  l'état  la  pluS  grande  terreur.  C'étoit  par 
ces  motifs  que  le  fage  Edouard ,  craignant  d'ailleurs 
les  maux  que  produit  ordinairemem  une  minorité, 
s'étoit  déterminé  à  préférer  fon  fils  naturel  &  ton 
fils  légitime.  L'évènement^iuflifia  cette  conduite, 
injufte  en  apparence.  A  peine  Adelflan  fat  monté 
fur  le  trdne^queles  Dancns  recommencèrent  leurs 
hoflilités.  Ces  andens  oppre'flèurs  de  l'Angleterre 
fe  rendirent  alors  d'autant  plus  redoutables ,  qu^ls 
s'étoient  fecrétement  ligués  avec  Alfred ,  l'un  des 
plus  puiflans  fcigneurs  anglois ,  jeune  ,  ambideux, 
qui ,  mécontent  du  choix  qu'avoit  Êiit  Edouard  , 
ne  craignit  point  de  confpircr  contre  fon  (buve- 
rain  ,  &  mourut ,  par  permiffion  dhwe ,  dilênt  les 
éqrivains  de  ce  temps,  pour  avoir  porté  llmpiétè 
jufqU'à  jurer  aux  pieds  du  pape  Jean ,  qul^'écoit 
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point  coupable  du  crime  dont  on  Vaccnroït.  Délî- 
vré  àîs  complots  d'Alfred  ,  Adet(j.tn  fe  hâta  d'aller 
i  la  reacontre  de  fcs  ennemis  ;  il  les  joignît  dans 
le  NordiùmberUnd j  les  combattit,  remporta  la 
viâoire ,  les  difperfa  &  fubjugua  les  Northumbres  ; 
mais  ï  1  In^étude  naturelle  ^ès  habitans  de  cette 
province ,  jugeant  qu'ils  ne  porteroient  jamais  que 
tcffcèment  le  joug  anglois ,  il  en  donna  le  gourer- 
sement,  avec  le  dtre  d£  roi ,  à  SîthrlO)  ieigneur 
danois,  qnlj  crut  s'attacher  encore  davantage ,  en 
faiTant  iponfer  fa  fœur  Editha.  Siiïirio  ne  trom- 
pa point  les  efpèrances  à^Adelflan  ;  mais  il  mourut 
Ttn  an  après  ;  &  fes  deux  fils ,  Anlaf  &  Good^rld , 
Des  d'un  premier  mariage ,  perfuadès ,  ou  i'eignant 
de  Titre ,  qu'ils  avoient  des  droits  à  la  fouveraineté , 
icn  emparèrent,  fans  daigner  même  demander  le 
confentement  d'ÂdelJl.in.  Le  roi  d'Angleterre  irrité 
marcha  contre  euï ,  les  renverfa  du  trône  £c  les 
força  de  s'éloigner.  Anlaf  fe  retira  d'abord  en  Ir- 
lande ;  U  Hë  joignit  enfuite  à  quelques  pirates  da- 
nois, &,  ne  poùvant  régner,  il  fè  mit  à  écumer 
tes  mers*  GoDdfrid  s^entluc  en  EcoiTe  auprès  de  I 
Conilantin,  qui  y  régnoit  alors,  &  qui,  nerou- 
hnt  point  le  livrer  aux  Anglois ,  l'avertit  &  proté- , 
{ea  fa  fuite.  Goodfrid  n'ayant  plus  ni  fceptre  ni 
relTource ,  fit  aufli  le  métier  de  pirate  Se  mourut 
peu  de  temps  après.  Coafinntin  méritoit  reilime 
VJdelJîan  pour  avoir  refufé  t!e  trahir  im  prince 
malheureux  ;  mais  foit  que  le  roi  d'Angleterre 
manquât  de  générofitè ,  foit  qu'il  ne  cherchât  qu'un 
prétexte,  il  entra  en  Ecorte  à  main  armécj  rava- 

Sea  ce  royaume,  &  n'accorda  la  paix  qu'aux  plus 
u:es  conditions.  AuHi  -  tôt  que  Conftantin  crut 
pouvoir  venger ,  iT  fe  ligua  avec  Anlaf  qui  in- 
tefttrit  la  mer  Imvi  d'un  nombre  très-conftdérabla 
de  pirates  danois  :  il  fe  ligua  aulli  avec  quelques 
princes  gallois ,  &  tous  ces  confédérés  firent  ino- 
rinêment  une  irruptioiren  Andeterre.  Adeljfan  ne 
leur  lai^a  ni  le  temps ,  ni  la  liberté  de  pourfuivre 
le  cours  de  leurs  dévallat'^is  ;  il  raifembla  toutes 
les  forces ,  rencontra  les  ennemis  dans  le  Northum- 
berland ,  &  rempona  fur  eux  une  vîâolre  éclatante , 

ries  anciennes  chroniques  attribuent  à  la  valeur 
Turketal ,  chancelier  d'Angleterre  ;  car  on  fait 
que  dans  ce  temps  il  n'y  avoit  point  de  place  émi- 
nente ,  cii^e  ou  eccl6fiaAique ,  qui  oMigeât  de  re- 
noncer au  métier  des  armes.  La  défaite  de  Coiif- 
taatin ,  &  rbumiliatinn  des  princes  gallois laine- 
rent  jouir  Adelfian  à  une  tranquillité  qui  ne  fut 
plus  troublée.  Les  Danois  craignirent  fa  valeur  & 
refpeâèrdh  fà  puif&nce.  D  ne  longeolt  qu'à  rendie 
U&  fujets'heureùx,  &  fes  vues  eulTent  été  rem- 
plies ,  s'il  eût  eu  afiez  de  temps  pour  exécuter  les 
projets  que  fa  fageffe  avoit  médités  ;  un  événe- 
ment cruel ,  un  crime  affreux  que  fa  jaloufe  mé- 
fiance ,  irritée  par  l'împoflure  de  quelques  dénon- 
ciateurs lui  fit  commettre  ,  l'empêcha  de  fuivre  le 
plan  qu'il  s'étoit  fait.  On  lui  perfuada  qu'Edwin , 
fon  frère ,  confpiroit  contre  lui  ;  âc'fur  les  rapports 
^dèles  d«s  détraâeiur»  d'Edwia  ^  U  fit  expoTer  ce 
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jeune  prince  fur  un  petit  navire  fans  voiles ,  fans 
cordages ,  à  la  merci .  des  flots ,  qui  bientôt  Ten- 
loutirent.  AdeljUn  ne  tarda  point  à  reconnoitre 
innocence  de  fon  frère ,  &  fut  déchiré  de  remords  i 
il  crut  les  appaifer  par  les  largefTes  qu'il  fit  aux 
monafléres.  Maislefouvenir  du  malheureux  Edvin 
le  pourfuivant  ^ujours ,  il  ne  put  fe  pardonner 
l'excès  de  fa  barbarie  :  il  mourut  accablé  de  cha- 
grin, de  faonte  &  de  remords,  quoiqu'il  fe  fut 
d'ailleurs  couvert  de  gloire  :41  defirrât  la  mort  qui 
exauça  fes  veeux«en  941 ,  il  étoît  de'4é  ans, 
&  en  avok  régné  16.  On  ignore  s  il  fut  marié, 
mais  on  lait  qu  il  n'eut  point  <f enfans  ,  &  qu'il  laiHa 
à  Edmond  &  Edred ,  qui  lui  fuccédèrent ,  at  grand» 
exemples  à  imiter.  (Z.  C.)  • 

(  On  voit  que  parmi  ces  exemples  il  y  en  a  qiid- 
qttcs-uns  qu'il  'efl  bon  de  ne  pas  fuivre.  ) 

ADELUS ,  ou  ADILŒ .  (Hifi.  de  Sakde  «•  de  • 
Danemaltk,  )  roi  de  Su^e.  Û  etoit  fils  d'Othar ,  qui 
périt  dans  un  combat  contre  les  Danois.  Ces  bap- 
oarcl  lui  refusèrent  les  licnneurs  de  la  iépulture. 
Les  Suédois  indignés  de  l'oub^ge  .qu'on  avoit  fut 
aux  mânes  de  leur  prince ,  (è  hâtèrent  de  placei»(k 
couronne  fur  la  téte  de  fon  fils  en  «6q  ;  ils  Texci- 
tèreift  à  venger  la  mort  de  fon  père  ;  le  jeute  prince 
équippa  une  florte  ,  &  fe  mit  en  route ,  pour  cher- 
clier  celle  de  Jarméric ,  roi  de  Oanemarck  :  il  1% 
reiïicontra  bientôt  ;  le  combat  dura  trois  jours  ;  1% 
mer  fiit  couverte  de  cadavres  &  de  débris  dtf  yaif- 
feaux  :  cependant  La  viâoire  demeura  indécife.  On 
négocia  en  pleine  ifter.  La  paix  fiit  conclue  ;  & 
pour  ta  mieux  cimenter ,  Jarméric  époufa  Swavilda , 
f(£ur  d*Adelus.  Peu  de  temps  après,  ce  prince  l'ac- 
cufa  d'adultère  ,  &  la  fit  fouler  aux  |Medsdesche^ 
vaux.  ToM  tes  anciens  hifioriens  Ce  réunifiêiùt 
pour  attefier  fon  innocence.  Adebu  réfolut  de  ven- 
ger fa  fœur ,  &  defcendit  fiir  les  côtes  de  Dane- 
marclc  avec  tme  puiilante  armée.  Le  peuple  ne 
s'oppofa  point  à  &  marche  triomphante  :  Jarméric 
étoit  odieux  ;  la  compaiTion  qu  avoit  infpirée  la 
mort  de  Swavilda ,  redoubloit  encore  la  haine  pu- 
blique. Le  peuple  regardoit  Adelus  plutôt  comme 
un  libérateur,  que  comme  im  ennemi.  Jarméric, 
abandonné  par  fes  fujets ,  fe  retira  avec  fes  gardas 
dans  un  château  que  fa  politique  fombre  &  défiante 
l'avoit  engagé-à  faire  bûtir  ,  pour  fe  défendre  contre 
eux.  La  plate  fut  emportée  :  Jarméric  fut  ccupé  par 
morceaux.  Adelus  réunit  au  Gotland  IaScanie,le  Hal- 
land ,  &  la  Bektingie ,  qu'il  venoit  de  conquérir. 
U  laifia  cependant  la  couronne  de  Danemarck  au 
jeune  Broder ,  fils,  de  Jarméric ,  exigea  de  lui  un 
tribut,  &  repaffa  en  Suéde.  Il  voulut  offrir  aux 
dieux  un  iàcnfice  fclemnel ,  pour  leur  rendre  grâces 
du  fuccès  de  fes  armes.  Mais  on  prétend  qu'en  fai- 
fant  te  tour  dii  temple  dUpfal ,  fon  cheval  s'abattit» 
&  qu'il  mourut  de  cette  chute.  (Af.  ve  Sact.) 

ADER,  (Guillaume)  mé^dn  de  Touloufe, 
au  commencement  du  dix-feptième  fiècle ,  efi  connu 
mr  un  ouvrage  imprimé  en  1621  fous  ce  tip** 
Pt  aavtis  6  m^rkis  evmgfiieUs  >*  des  malades^ 
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»  des  mala(fîA  de  l'éran^le  n.  H  enmme  fi  ta  mf- 
dedne  SomnifCok  des  moyeitj  de  guérir  les  mala- 
dies qtie  J.'  C.  a  nièries  par  miracle ,'  &  il  décide 
que  ces  maladies  et<nent  incurables  8c  n*ont  pu  être 
,{uérie&  que  par  miracle. 

ADHEMAR ,  (Guillaume)  gentilhomme  pro 
vençal ,  troubadour  célèbre ,  agréable  par  Ces  taiens 
it  Tempereur  Frédéric  Barberouflè  ,  &  à  l'impéra- 
trice Béatrix  Ta  femme  à  laquelle  il  dédia  un  traité 
«n  vers, des  femmes*illuftrcs.  Mort  vers  jiço. 

ADHERBAL.  {Hijl.  anc.)  Le  Amcux  MafiniiTa , 
loi  de  Niimïdie ,  eut  troi;:  fils  :  Micipfa ,  Manaflabaî 
&Guhiint.Cesdeux  derniers  étant  morts  avant  leur 
père ,  Nficipfà  recueillit  feul  fa  fucceflion  &  polTéda 
ibiîl  le  rojFaume  de  Niimidie.  Il  eut  deux  Sk,Adkcrbal 
&  Hiemp{àl.  Manailabal  fbn  frère  jvoît  eu  d'une 
concubine  ce  fameux  Jup|irtha  dont  SalloAeaécrîr 
'  I*hiAoîre.  Miciplit,  l%duit  par  les  quittés  brillantes 
de  Jugurthà,  6c  par  la  faveur  des  Romains  que  ce 
feune  nomme  avcnt  fù  &  condlîer ,  î*avoit  adopté , 
&  croyant  peut-être  mettre  la  fcnbleiTe  Tes  deux 
fis  lôus  la  proteâîon  des  tatens  de  Aigurtba ,  il 
paMagea  fes  états  entre  celuî-ci  &  fès  fils  par  égale 
portion.  On  connoit  le  beau  dîfcours  qu'il  tient  en 
aiouranr,  à  Jugurtha  &  à  fçs.  deux  fiB  dans  Sal- 
lufte.  Parvum  ego  te  ,  Jugurtha  ^  &c.  &  qu'il  finit  par 
dfire  à  fes  deux  hUfVos  autm  ,Adherhal&  Hiempfal 
colite  t  obfirvate  talem  hune  virum  ;  imitamini  virtu- 
lem  ,  tf»  enitlmnî  ne  ego  md'ieres  liBems  futnpjijfe  videar 
quam  etnmjpt.  L'ingrat '&  ambitieux  Juenrtha  fit 
périr  d'abord  Ifiempfàl ,  enfùiic  Aàhiihdt  &  réu- 
ait  tome  ta  Nvmii&e-. 

ADIMARF^  (Raprael)  ^ma,  Rtt,  mod.)  né 
i  Rinrînî  (uf  la  nn  dn  fdzieme  liecle ,  j  écrit  l'hif' 
toîre  de  fbn  pays 'fous  œ  titre  t  Sito  Rlminefe,Brtfciay 
x6î6y  %  vol.  M-4''* 

Adimari,  (Alexandre)  florentin.  On  a  de 
foi  une  traduÔIon  de  Findarc  en  vers  italiens  ,  aflèz 
«fHmée.  Elle  parut  à  Pife  en  i6ii 

■ADLERFELDT ,  (  Gustave  )  fuédois  .gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi  Charles  3Ûf ,  tué 
^un  coup  de  canon  à  la  bataille  de  Pukava  en  1709  , 
a  écrit  en  fuédois  des  mémoires  pour  fervir'à 
nûiloire  de  ce  prince  qu'A  avoit  fuivi  dans  fes  cam- 
pagnes. Le  fils  de  l'auteur  en  a  &t  une  traduâion 
françoîfe  en  4  toL  in-ii  imprimée  i  Am {1er dam 
«n  1740.  • 

ADOLPHE,  (  HijK  moJ,  >  ce  nom.  a  été  porté 
par  plufieurs  fouverains  célèbres. 

I  .  Adolphe  ou  Adolfh  de  NafTau  ,  {^Hifi. 
iFAUemagne.  )  vingtième  empereur  d'Allemagne 
depuis  Conrad  I ,  etoit  fils  de  Walleram ,  comte 
de  NafTau,  &  d'Adélaïde  de  Kadzen  £lenbogen> 
il  fut  é\a  le  6  Janvier  ixp.2t  il  mourut  le  a  Juil- 
let 1298. 

Ce  prince  fat  élu  par  les  mêmes  motifs  qui 
avoient  fait  élire  Rodolphe»  fon  prédéce0eur  :  il 
dut  la  couronne  à  fa  valeur  &  au  peu  de  cré- 
dit de  &.âmiUe.  U  avoit  peu  de  Inens  &  peu  de 
filfii  mais  il  &'étoit  diftinguéi  dans  ^uficun  ba^ 


A  D^O 

taîlTes  V  on  le  fâvoit  capable  de  fimfcnîr  ta  glbîrt 
de  l'Empire  à  la  tête  des  armées,  mais  trop  peir 

Suifiant  pour  l'afïéryîr.  Heifs  attribue  WeiÛom 
*  Adolphe  au  firatngéme  de  l'archevêque  de  Mayen— 
ce ,  qui ,  fc  flattant  de  régner  fons  fon  nom* 
avoit  extorqué  les  fuffrages  qui  pendioîent  peur 
Albert  d'Autriche ,  fils  uné  de  Rodolphe.  Sui- 
vant cet  auteur ,  dont  on  ne  doit  pas  toujours 
adoprer  lé  fentiment,  l'artifivieux  prélat  ,  chargé 
de  recueillir  tes  voix,  fit  croire  àcnacnn  des  élec- 
teurs, qui  étoient  divifés  ,  que  ife  plus  grand" 
nombre  étoit  peur  Adolphe.  Mon  tons  ^  pourfkire- 
îa  coiir  au  prince  qu'ils  ne  croyeient  pas  pouvoir 
exclure,  lui  donnèrent  leur  voix.  Albert,  fe  voyant 
préféré,  prêta  ferment  &  fe  retira  en  Autriche  , 
après  en  avoir  reçu  l'inveftîturc.  Mais  fon  ambi- 
tion mécontente  ne  lui  permit  pas  d'y  vivre  en 
paix;  il  chercha  tous  les  moyens  de  monter  fur 
un  trône  donr  U  avoit  occupé  les  degrés.  Une 
fomme  1^ Adolphe  reçut  du  roi  d'Angleterre  ,  cyui 
liû  demandoit  des  ftcours  contre  Philippe-le  -  Bel  » 
fàvorifa  les  vues  fècrettes  d'Albert,  Adolphe  s*étoîc 
fervi  de  cet  argent  pour  acheter  le  landgraviar  des 
Turiitee  ,  qu'Albert,  U  dénaturé ,  genàrc  de  Fré- 
déric 1 1 ,  prétendoit  aUéner,  moins  par  néceflîté 
que  pour  en  priver  fes  fih  légitimes  ■&  faire  uir 
fort  a  un  de  les  fils  naturels.  Les  princes  dépouil- 
lés réclamèrent  les  loix  qui  ne  permettoîent  pas 
Taliénarion  de  ces  fieft ,  fit  voyant  que  ce  cri  étoit 
impuiiTant  ,  ils  prirent  les  armes  &  trouvèrent 
des  partifans  r  l'empereur  eâuya  même  un  échec. 
Albert,  voyant  que  les  procédés  ^Adolphe  fbid&>~ 
voient  les  eQnits  ,  fit  une  lj£ue,9^'âc  wencdUs 
roi  de  Bohême,  oc  le  duc  &  Sa».  L^irchevêqns- 
de  Mayence  ,  qui  trouvoit  moins  de  compfai-, 
fanée  ^ns  l'empereur 'qull  ne  s'en  étoit  promis 
approuva  les  defieîns  des  ducs  rebelles  8c  promit, 
de  les  féconder.  Des  bruits  malignement  femés. 
rendirent  Adolphe  odieux.  On  l'accufoit  d'avoir 
bhSh  là  maiefié  de  -l'empire  ,  en  fê  rendant- 
•le  penfîonnaire  d'un  roi  étranger ,  pour  dépouil- 
ler ,  contre  les  loix ,  une  fàmifle  îlluflre.  niilippe- 
le-Bet  ne  laîflà  {Kts  échapper  cette  occafion  de  ik- 
venger  de  l'empereur ,  qui  avoit  fait  alliance  avee* 
le  roi  d'Angleterre  :il  appuya  les  rebelles  Sileur- 
fit  pafler  des  femmes  confidérables.  Alors  ils  dé-; 
ployèrent  Tétendart  de  la  gudrre  dvUe,  &  firent- 
dépofer  l'empereur  dansiuie  &èxx,  Adolphe  marcha, 
contr'eux  auflî-t&t ,  mais  la  colère  qui  le  tranlpor-f 
toit  l'ayant  empêché  de  faire  les  préparatifs  né- 
cefîatres,  il  fut  vaincu  près  de  (rcliem.,  dans  le- 
voifmage  de  Spire ,  &  perdit  le  tr5ne  &  là  vie», 
(On  dit  qu'Albert  &  Adolphe  s'étant  joints  dan«- 
la  mêlée ,  Alpkon/eTe(j.m  de  K>n  concurrent  un  coup 
d'épée  dans  l'oeil,  dont  il  aioumt.)  Alphonfe  avoit 
eu  de  l'impératrice  Imagina  ,  cinq  fils  dom  quatre 
moururent  jeunes,  &  ne  larfTèrent  aucmie  poflé- 
rité  ;  Cerlac ,  le  cinquième ,  efl  regardé  comme  - 
la  tige  des  princes  de^Nafifau  -Ufmgen ,  de  Saar- 
brucx  &  de  Wielboûr^.  H.  eu  encore  une  fiU£ 
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éponià  -Rodolphe ,  comte  palatin.  On  croît  qitc 
ce  iùt  fous  {on  r^gne  que  Us  villes  impériales 
curent  p^rt  pour  la  première  fois  aux  délii>ératiofls 
publiques.  (  M— r.  ) 

1^.  Adolphe  ,  comte  de  Clères  ,  comu  par 
niiAitutïpn  dê  l'ordre  des  foux  en  1380.  L*ob- 
Kt  de  cette  inditution  étoit ,  dit-on  ,  aentretenir 
iiinion  entre  les  nobles  du  pajrs  de  Clèves.  En 
ce  cas  qoe  lîe  l'appellcit-on  1  ordre  de  riiiiion  ou 
de  la  concorde .  ?  Ils  portoient  ,  dit  -  on  ,  fur 
leurs  manteaux  la  figure  d'un  feu  en  broderie  d'ar- 
gent Leurs  afîemblées  entraïnoicnt  des  feftins , 
oi]  on  terminoit  à  l'amiable  les  conteAattons  fur- 
venues  entre  les  confrères..  Cet  ordre  ne  {ubCide 
»  pins  depuij  long-temps. 

y.ADOl.rHE,{HifioindeDanmarck,)  Bs  de 
Gmrd, comte  de  Hoifteîn  &  duc  de  Sleiwigh.  U 
n*«T(Mi  que  trois  anslorfque  fondre  marcha  contre 
fesDvthmarfes,  &  penlit  la  bataille  &  la  vie  :  il 
ftiit  élevé  à  la  cour  de  l'empereur.  On  remarqua 
dans  lui  ,  dés  fa  plus  tendre  enfance ,  tm  mépris 
profond  pour  le  luxe.  U  rejetta ,  avec  une  efpéce 
d horreur,  une  chaîne  dç  perles  dont  Marguérite, 
reinedelfeneraarckjvouloit  enrichir  fâpanire.Cettc 
princeflè  regarda  comme  un  fymptôme  de  haine ,  & 
comme  te  préfage  des'plus  grands  malheurs  ,  ce 
qui  n'étoit ,  dans  cet  enfant  que  l'effet  d'une  fa- 
ge/Iê  prématurée.  Ce  ne  fut  qu'en  1440  qu'il  reçut 
«s  mains  de  Chrifh>phe  m,  roi  de  E)anemarck, 
arec  le  drapeau  durai ,  llnrefiiture  dû  duché  de 
Slefirigh.  n  s'occupa  du  bonheur  de  fes  Aijets , 
étouiiâ  peu-à-peu  l'efprit  de  révolte  dont  ils  étoient 
animés ,  &  rendit  aux  loix ,  prefque  oubliées,  leiu* 
première  vigueur;  eAimé  de  fe«  contemporains, 
il  fm  peu  connu  des  fièctes  fiiivans.  Tous  les  liif- 
loriens  du  nord  n'ont  daigné  prendre  la  plume  que 
pour  décrire  des  batailles  &  de  grandes  révolutions 
«parce  qaAdolpke,  adonné  tout.entîer  au  gou- 
Temement  tfe  Ces  états ,  ne  fongea  point  i  trou- 
bler ceux  de  (es  voiiins    ils  ont  peu  parlé  dé 
K  On  ne  connoit  qu'un  trait  de  fa  vie  ,  mais 
ce  trsjt  feul  vaut  rhiftoire  la  plus  belle  &  la 
plus  longue.  Après  la  mort  de  ChriftophellI,  la 
<our«me  de  Danemard^  liu  fut  offerte  par  la  na- 
tion  ,  &  !)■  la  lefnfa ,  en  difant  que  ce  làrdeau 
étoit  au-deffus  de  fes  forces.  Ce  fut  par  fes  con- 
cis qu'on  la  mit  fur  la  ràte  de  Chrifliern  I  ,  fon 
neveu.  H  mourut  en  1459.  ■^''O'-) 

4°- Adolphe  FRÉDtAicII,  dé  Homein-Got' 
fttp,  roi  de  Suéde  ,  fuccéda  en  17^.1 ,  à  Frédéric 
&n  père.  6on  règne  fut  unc^époque  dé  bonheur 
potir  la  Suède  j  il  réforme  les- loix il  protégea 
Ks  Iciences ,  il  fit  fleurir  le  annmerfi*.  En  17/5  il 
&  élever  à  Tornéo  dans  la  Bothnie  ocddentale,  une 
pynmide ,  pour  fervir  de  momument  auvoy^o 
&  3&X  opéradons  des  académidens  françois ,  dont 
étoit  de  déterminer  la^figurelie  la  terre.  La 
Bême  année  ,  il  établit,  à  la  recomman(btion 
de  la  reine ,  fœue-  du  roi  de  PrufTe ,  qu'il  avoit 
%nifie  en  1744,  nne  académie  des  iofcrigtionfi 
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&  belles-lettres.  A  là  mort,  arrivée  eir  1771.  fes 
fujets  l'ont  pleuré  comme  un  père.  Son  fîls  feul, 
leroi'Guftave,  aâuellement  régnant,  (en  1783) 
a  pu  confoler  la  Suéde  de  fa  perte  ,  oc  plaire  a 
la  nation  &  la  rendre  heiu-eufe  en  rétabli&nt  lo- 
pouvoir  absolu. 

ADON,  archevêque  de  Vienne  en  Dauphiné,' 
en  S60,  mort  le  16  Décembre 875 ,  à  76  ans, 6c 
auteur  d'une  chronique,  fort  connue,  qui  fait  auto^ 
rité  pour  les  premiers  temps  de  floire  hiftoire, 

AIXJNIAS  au  Adokiïa  ,  (  facrée.  )  nom. 
propre  qui  fignifie  ,  le  Seigneuf^  itemei.  Ceft  le 
nom  du  quatrième  fii»  qtte  David  eut  de  Hag- 
gith  ,  //.  Rois  ,  ïi).  4.  Imitateur  àê  Tambirieux 
Àbf:^m  ,  il  voulut  fê  faire  proclamer  fucceffeur 
de  fon  père  du  vivant  âe  celui-cL  II  crut  yréuSit 
en  faîfant  un  fefUa  où  il  invita  tous  (es  frérer 
excepté  Salomon.  Mais  le  prophète  Nathan  înf^ 
tmifit  Bethfabée  db  ce  com|Aot ,  &  par  fes  con*' 
feils  elle  fe  préfenta  devant  David ,  pour  lui  rap* 
pcller  la  promeffe  folemnelle  qu'il  lui  avcnt  faite 
de  laiffer  le  trône  à  fbn-  fils.  Cette  démarche  » 
jointe  aux  exhortations  dé  Nathan  qui  vint  pour 
appuyer  la  demande  de  Bedifabée  ,  décida  le  roi 
à  faire  proclamer  Salomon  pour  ion  Aicceffeur.- 
Adonîas  craignant  le  reffentiment  de  celui-^i ,  fe. 
.  réfugia  auprès  de  l'autel  ;  mais  Salomon  le  fît 
appeller  pour  fui  accorder  Ion  pardon.  La  témé*- 
'  nte  qull  eut  de  demander  Aiùûg  pour  femme  lui 
coûta  la  vie  ;  III.  Rois  j.  ij. 

Il  efl  parlé  d'un  autre  Adomasy  C{ne  lerjrieiix 
Jofàphat  envoya  dans  les  villes  dè  Juda  pour  enfei* 
gner  le  p.euple,  //..  Chmn,  xvij.  8,  Il  y  eut  aufîi 
un  Adoniasjizrmi  ceux  qm' fignèrent  TaHiance, 
Nék.  X.  16.  Cêft  le  même  gui  cît  appellé  Adoni- 
KAM  ,  c*eft-à-dire,  le  Seigneur  s'ejl  élevé ,  Ne% 
vij.  18.  Efir.ij.  13,  viij.  13.  (CC.) 

ADONI-BESECH  ,  (  Hijl.  Sainte.  )  roi  de  la  • 
ville  dè  Befech  en  Chanaan ,  fiit  un  prince  féroce 
qui  ayant  âit  prifonniers  foixante«&  <Ux  rois , 
leur  fît  couper  les  extrémités  des  pieds  &  des  mains, 
&  ne  voulut  pas  qu'on  leur  donnât  d'autre  nour- 
riturcL  que  ce  qulls  pouvoient  ramaffer  avec  U 
bouche  dés.reflés  qu'il  leur  jettoit  de  fa  table.  Il 
fît  ,1a  guerre  aux  Hébreux  ,  qu'il  avoit  juré  d'ex- 
terminer. Mais  les  Hébreux  le'battirent  ,  lui  tuè- 
rent dix  mille  hommes ,.  le  firent  prifonnier ,  & 
le  trait&ent  comme  il  avoit. traité  Les  foixan»  & 
dix  rcns  ffes  captifs.  i^A.R.')    "  # 

ADONBEDECH,  (Hifl.faerêe.)  tdi  de  Jéni- 
fàlem ,  fut  défait  par  Jpfué  avec  les  rois  fes  aHîés, 
dans  cette  &meufe  journée  où  Dieu  arrêta  le  fo- 
leil  à  la  prière  de  Jofué ,  pour  lui  donner  le  temps  « 
de  complettcr  fa  viâoire..  {^A.  R.) 

ADOPTION ,  {^ff^ire  mod,  )  L'adoption  eft 
fort  commune  parmi  les  Turcs  ,  &  encpre  plus 
parmi  les  Grecs  &  les  Arméniens.  Il  ne  leur  eft 
pas  permis  de  léguer  leurs  biens  à  un  ami ,  ou  i 
un  garent  éloigné^. mais,  four  «npêcher  que  çqf^ 
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liens  n'aillent  groffir  le  ttifor  du  grand-feigneitr , 
oiiand  il  fe  voient  ùns  efpotr  de  lignée ,  ils  choifiA 
lent  un  enfant  dans  une  Gtmille  du  peuple'  ,  le 
mènent  au  cddi ,  &  là  ,  en  prèfence  &  du  con- 
ièntement  de  fes  parens ,  ils  dcchrent  qu'ils  l'a- 
doptent pour  leur  enfent.  En  même- temps  les 

tère  &  mère  renoncent  à  tous  leurs  droits  fur  lui , 
c.  les  remettent  à  celui  qui  Tadopte  :  on  p.iiTe 
tin  contrat  en  bonne  ibrme  &  dès  -  lors  l'enfant 
ainfi  adopté  ne  peut  être  déshérité.  Milady  Mon 
tagiië,  qui  rapporte  cette  forme  d'adoption  dans 
fes  lettres ,  dit  avoir  Vu  plus  d'un  niendïam  refu- 
fer  de  livrer  ainfi  leurs  enfans  à  de  riches  grecs , 
tant  la  nature  a  de  pouvoir  fur  le  cgsur  dVn  père 
&  d'une  mére,  quoique  les  pères  adoptifs  aigctteri 
général  beaucoup  de  tendrelTe  pour  ces  emans , 
ouils  appellent  enfans  de  leurs  arnes, Cette  coutume 
leroit  beaucoup  plus  de  mon  goût ,  ajoute  cette 
judicieulë  angloife  ,  que  Tufage  abfurde  où  nous 
ibmmss  de  nous  attacher  à  notre  nom.  Faire  le 
bonheur  d'un  enfant  que  j'élève  à  ma  manière  , 
ou  ([  pour  parler  turc  )  fur  mes  genoux,  que  j*ai 
accoutumé  à  me  refpeâcr  comme  (on  père,  efï, 
félon  moi.  plus  conforme  k  la  raifon ,  cjue  d'en- 
ficfiir*queiqu*un  qui  tient  des  lettres ,  qui  coinpo- 
fent  fon  nota ,  tout  fon  mérite  &'  toute  fon  am- 
iiité.  {A.  R.) 

ADORATION ,  (  /fi/7,  m^d.  )  mïnièr-  d'élire 
les  papes ,  mais  qui  n'eu  pas  oialAaii:e.  L'éleâion 
par  Adoration ,  fe  fait  lorfque  les  cardinaux  vont 
uibitrment  &  comme  entraînés  par  un  mouve- 
ment extraordinaire  à  V Adoration  d'un  d'enir'eux , 
&  le  proclament jpape.  H  y  a  lieu  de  craindre  dans 
cette  forte  «l'éleraon  que'  les  premiers  qui  e  lè- 
vent nVntrainent  les  autres  ,  &  ne  foient  came 
del'élcâion  d'un  fujet  auquel  on  n'autoit  p35  penfô.- 
IXailleurs,  quand  on  ne  Ij^vit  point  entraîné  fans 
réflexion,  on  fe  joint  porr  roi;dtnaire  volontai- 
rement au»  premiers ,  de  peur  que  fi  l'éleélion  pré- 
vaut ,  on  n  eiftoure  la  colère  de  l'élu.  Lorfque  le 
pape  ell  élu,  on  le  place  fur  l'autel,  le> cardinaux 
fe  proilerneiit  devant  lui ,  ce  qu^n  appelle  aidH 
l'Adoration  du  pape  ,  quoique  ce  terme  foit  fort 
impropre,  l'aétion  des  cardinaux  n'étant  qu'une 
flâîan  de  refpeâ.  {A.  R.)  • 

AIX)RNE,  {Hifl.  mod.)  ancienne  famille  de 
Gênes  ,  célèbre  par  plufiéure  grands  perfonnages  , 
^  par  fa  rivalité  avec  la  maiion  Fregofe ,  a  donné' 
pUiueurs  dojes  à  la  république.  Les  plus  fameux 
font ,  Antoine  Adome ,  qui  étoit  doge_,  lorfqu'en 
1396  les  Génois  fs  donnèrent  k  Charles  VL  Frof- 
'er  Adome  y  élu  ,  puis  chafTé  en  1461  ,  réta- 
tU  fous  un  autre  titre ,  en  1477,  &  qui  étolt  dans 
djes  intérêts  contraires  à  la  France.  Un  autre  Ai.-- 
toiae  Adome ,  attaché  à  ^  France  du  temps  de 
lx}ids  Xn  ,  &  qui  commandoit  à  Gênes  pour  ce 
piînce  en  1^13.  Il  fut  élu  doge  en  1527,  puis 
challé.  Les  révolutions  de  Gênes  ne  peuveut  ni 
£t  ccmcpvoir,  nonibrcr. 
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ADRAMMELEC .  (  Hifl.  fmcrie.  )  Xie  nom  eft 
dérivé,  fuivant  Reland  ,  de  vfL  //«y.  Ptrf,  c.]x. 
dn  perian  ,  &  fignifie  feu  royal;  félon  d'autres  il 
eil  abfolument  hébreu ,  &  d-^figne  un  roi  mj^nif- 
tjue.  Il  fe  prend  dans  l'écriture  pour  une  divinité 
a/Tyrienne ,  dont  le  culte  fut  int\-oduit  darls  la 
Samarle ,  après  la  tranfplantation  d^s  Cuthéens, 
&  qui  fut  particulièrement  honor<,-e  par  les  haU- 
tans- de  Sepharvajim,  IF ,  Rois  xv'i}.  jz. 

Les  rabins  Kimchi,  Jarchi  Abarbanel,  lui  ont 
donné  la  figure  d'un  mulet  ;  les  Thalmudilles  Ba- 
byloniens ,  celle  d'un  paon.  Mais  leur  fentiment 
n  ei\  pas  de  grand  poids  Wrfqu'il  s'agit  de  caraâè- 
rifer  les  divinités  des  payeus ,  &  lur-tout  celles 
des  Samaritains  ,  ^arce  qu'ils  fe  plaifbisnt  à  les  ■ 
charger  de  tràts  ndlcides  &  grotefques. 

Les  £l^ans  conviennent  allez  généralement  que 
les  dieux  Adramna^c  &  Hanainelec ,  dant«il  eil 
parlé  au  même  ci  Jroit,  étoie.^t  la  môme  dîviniiè 
que  Moluch ,  dieu  des  Ammonites  &  des  Moa-  ( 
bites  ;  &  ils  ïc  prouvent  premièrement  par  les 
noms  mêmes  ;  car  Mdec ,  MoUl  ,  MiUom ,  ûgnj- 
fient  également  roï  ;  &  Icfi  addii  .ons  adraou  aâar 
Se  hana  ne  font  que  des  adjectiis  deftinés  à  rele* 
ver  les  attributs  de  cette  diviniié^  AiiiG  Adram- 
miltc  ûgnifie  roi  m.i^iijlqut  5c pUiffant  du  mot  TTJt 
&  Hanamelec  j  roi  exauçant  ,  du  verbe  nJ7,  ti- 
pond.  s.  On  tire  une  .econde  preuve  du  culte  mime 
de  ces  dit^ités ,  qui  confî&iit ,  comme  celui 
qu'on  rendoit  ï  M<rloch,  à  faire  pafiêr  fes  entàns 
par  le  feu.  Coniuiiuz  Vo^rius ,  de  IdolaL  Gentil, 
PfeifFer  ,  duh.  ve.r.  i .  iîj,  Jurleu  ,  Hi/l.  des  dogmes 
page.  f6p.  Budsi ,  ff^Ji.  Ecdef,  K  T.  t.  ij  ,  page 
f2p  ,  Selden  ,  de  Diis  Syris.  L.  Jf.  e.  )x.  (  C.  C  ) 

ÀDRAMMELECH ,  fils  de  Sennaclierib.  Lui  & 
Sarazar  fon  frère  tuèrent  leur  père  à  fon  retour 
de  /érufalem ,  ou- l'ange  exterminateur  lui  avoit  tué 
cent  quatre-vin£t-cinq  mille  hommes.  Leur  frère 
Afahardon  s'ei^ara  du  trône ,  &  les  deux  parri- 
cides fe  réfugièrent  dans  l'Arménie.  {A,  rS 

ADRASTE.  (tfi/ï.  <wf.)  fut  un  de  cesinfbr- 
tunés  qiû  vivent  dé<àiirés  de  remords ,  fans  s*étre 
rendus  coupables.  H  tua  par  imprudence  (on  frère  ; 
&  quoique  ce  meurtre  iùt  involontaire,  îl  fut  banni 
par  fon  père  Gordius ,  roi  de  Phryeie ,  &  fils  de 
Midas,  Après  avoir  long-temps  erre  fans  patrie , 
il  fe  réfugia  à  la  cour  de  Créfus ,  roi  de  Lydie ,  qui 
le  reçut  comme  le  fils  d'un  roi ,  dont  il  éioit  l'al- 
lié &  l'ami  ;  mais  il  n'exerça  envers  lui  l'hofpiia- 
lité  ,  qu'après  qu  H  fe  fut  fournis  aux  purificatious 
ufitéesen  Lydie  poulie:*  meurtriers  qui^oulotent 
fe  faire  abfoudre.  Un  f|nglier  monflrueux  défoloit 
alors  le  territoire  d  Olympe  ,  &  les  plus  intrépi- 
des ctiailèiu's  n'ofbient  e;Tayer  contre  lui  leurs  traits. 
Les  babitans  conOernés  firent  ftipplier  Créfus 
de  leur  envoyer  fon  fils  à  la  tète  d^une  jeu- 
neiTe  courageufe ,  pour  les  délivrer  de  ce  tléau. 
Le  monarque  effrayé  par  un  fonce  où  il  avoit 
vu  fon  fils  Atis  percé  d'un  dard  ,  confentit 
iiyçc  répugnancç  %  leur  Amande.  II  fie  appela 
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Àirajle  qui  ,  depuis  Ton  malheur,  s^étott  con- 
damné à  vivre  Tans  gloire  &  ians  éclat ,  &  il  lui 
annonça  qu'il  Tavoit  choîfi  pour  accompagner  Ton 
fis  avec  tiDe  troupe  d'élite  *  &  tout  fon  équipage 
de  chalTc.  Dés  qu'ils  fiitent  arrivés  fur  le  mont 
(H^pc,  ils  pourfiiivirent  ùxa  relâclu  ranimai 
èmeax.  Adrajfe  qui  Venoit  d'être  pnrgé  cTun  meur- 
fre ,  lance  un  trait  qui  perce  le  malheureux  Atis  , 
qirtl  ne  voj'oir  pas.  Créfus  inconfolable  de  la 
perte  d'un  ms ,  implore  les  vengeances  de  Jupi- 
ter expiateur,  &  il  le  plaint  au  ^eu  de  l'hofpita- 
litè,  d'un  coup  porté  par  un  étranger  qu'il  avoït 
reçu  dans  Ta  maifon  ,  &  qu'il  venoit  aabfoudre. 
Adrajit ,  plus  affligé  que  ce  père ,  fe  préfente  devant 
lyi ,  &le  folUcite  de  le  faire  égorger  furla  tombe  de 
fon  6h.  Créfus  touché  de  fa  douleur  &  Je  fon  défef- 
VOiT ,  filt  aflez  généreux  pour  lut  pardonner,  jfdrajle 
Ronteux  de  furviyre  k  fon  frère-,  &  au  fils  de 
fon  bienfaiteur ,  n*  voulut  pas  que  fes  meurtres 
reftaflent  impunis.  Il  ailifte  à  la  pompe  funèbre 
d'Atis ,  &  à  la  fin  de  la  cérémonie ,  il  s*élance 
fur  la  combe  qu'il  arrofe  de  fes  larmes ,  &  fe 
plonge  uil  poignard  dans  le  Jein.'  (  T-ff.  ) 

{ Cette  hiftoire  eft  intéreffante  Se  nous  n'avons 
pas  voulu  la  fiipprîraer.  Créfus  ,  ^ntemporain 
oc  Solon  &  de  Cyrus  ,  commence  à  appartenir  i 
l'hiftoire  ;  mais  un  temps  où  un  fanglier  eflraye 
les  plus  intrépides  cbafleurs  &  oblige  à  demander 
du  fecours  ,  appartient  bien  à  la  faille  &  fuppofè 
toute  la  mal-adreiTe  8c  toute  l'ignorance  des  temps 
les  ^us  barbares.  ) 

ADRESSE;  f.f.{mfi.  mod.)  expreffion fmgu- 
li^remettt  ufitêe  en  Angleterre  ,  ou  elle  figmjie 
flKttf  requête  ou  remntrance  ptéfentèe  au  roi  au 
Bom  dhin  corps ,  pour  exprimer  ou  notifier  fes 
fcntimens  de  j<ne ,  de  fatîsfaâion ,  &c.  dans  quel- 
^u'occafion  extraordinaire.  Ce  mot  eft  françois  : 
il  eft  formé  du  verbe  adrejfer  ,  envoyer  quelque 
cho't  à  une  perfonne. 

On  dit  en  Angleterre ,  Vadrejfe  des  Lords ,  \'a- 
i'tjje  dis  commuiifs.  Ces  adrefjts  commencèrent  à 
avoir  lieu  fous  l'ad  mini  finition  d'Olivier  CromweL 
A  Paris,  le  lieu  où  s'impriment  &  fe  débitent 
les  gazettes  eft  appellé  Bureau  4'^drejfe. 

ADRETS  ,  (  Fr^>çois  de  Beaumont,  baron 
des)  (/C^.  de  F'Ance.)  c'eft  ce  fameux  baron  des 
'  ÀJvts,  qui  pendant  les  guerres.de  religion  dont 
Is  France  fîit  affligée  fous  les  ré^es  de  Charles 
IX,  8c  de  Henri  III ,  fe  rendit  tour-à-tour  ft 
redoutable  aux  catholiques  &  aux  huguenots  du 
Dauphiné  Se  des  provinces  voifnies  par  fa  valeur 
&  par  fa  barbarie.  On  fait  le  mot  d'un  foldat 
«tull  faifoit  précipiter ,  &  qui  s'arrêtoit  toujours 
fcrle  bord  du  précipice  :  monfieur^  je  vous  le  dorme 
tn  dix.  Ce  mot  valut  la  çrace  au  foldat.  Les  hu- 
guenots qui  noient  des  violences  du  baron ,  tant 
qu  il  fiit  de  leur  parti ,  furent  tes  plus  ardens  à  les 
fiii  reprocher  quand  il  fe'fut  &it  catholique ,  & 
il  paroit  qu^  les  ont  beaucoup  exagérées  ;  dé^ 
ttuons  toute  |rioknce«  quelqu'cu  foit  l'objet.  On  , 
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a  examiné  à  char|e  &  à  déchaîne  les  bonnies  & 
~  les  mauvaifes  a&ons  du  baron  des  Adreu ,  dani 
une  hifloire  généalogique  de  la  maifbn  de  Beau- 
mont,  en  2  volumes  in-Jblio ,  imprimé  en  1779» 
&  qui  n'a  point  été  mi(e  en  vente. 

ADRIANI ,  (Jean  -BaJtiste  )  né  à  Florence, 
en  ICI I ,  fut  fecrétaîre  de  la  république,  ilmou-^ 
lin  dans  la  même  ville  en  1579  ;  il  a  compoft 
en  italien,  l'hiftoire  de  fon -temps  ,  qui  eft  un» 
fuite  de  celle  de  Guïchardin  ;  elle  commence  à  Tan 
1536,  où  finit  celle  de  Guichardin,  &  vajufqu'à 
l'an  1573.  M.  de  Thou  s'en  eft  beaucoup  fervi 
dans  ton  hiftoircOn  croit  que  Cofme,  grand  duc 
de  Tofcane ,  lui  avoir  fourni  des  mémoires.  Il  fit 
Toraifon  funèbre  de  ce  prince  &  des  empereurs 
Charles -Quint  &  Ferdinand  L 

ADRIEN,  n  y  a  plufteurs  perfonnages  célèbres 
de  ce  n©m.  i".  L'empereur  romain. 

Adrien  (<Euu$)(^f//?.  rom.)  fils  adoptif,  & 
fuccefleur  de  Trajan ,  fortoit  d'une  famille  illuf-  ' 
tre  ,  qui  s'étant  andennement  traÂplantée  en 
Efpagne  ,  étoit  retournée  eg  Italie  du  temp;  des 
Scipiops.  Ses  flatteurs  prétendoicnt  que  fes  ancê- 
tres avoient  donné  leur  nom  à  la  mer  Adriati- 
que. Il  naquit  à  Lyon;  &  fon  père,  en  mourant 
le  mit  fous  la  tutelle  de  Traia'n  qui ,  dans  la  fuite  , 
lui  fit  époufer  fa  petite  nièce.  Il  étoit  à  la  tète 
des  «armées  d'Orient ,  lorfqu'à  la  mort  de  Trajan 
il  fut  proclamé  empereiu-  par  les  intrigues  de  l'im-' 
pératrice  Plotine  «  à  qui  il  avoit  infpiré  de  l'amour. 
Trajan  avoit  long-temps  refijfé  de  le  nommer  fbn 
fucce^fenr ,  &  ce  ne  fiit  que  par  complai&nce  pour 
fa  fçnme ,  qu'il  confentit  à  ce  choix.  Plufieurs  ri'-  ■ 
vaux  lui  difputèrent  l'empù-e  i  maïs  il  lésât  rentrer 
daiis  le  devoir.  \în  d'eux  s'étant  préfentè  pour  ob- 
tenir fon  pardon  :  U  voilà ,  répon£^il  en  Pembraf- 
fant.  (  U  dit  à  un  de  fes  ennemis ,  qui  fembloît 
craindre  de  paroitre  devant  lui  depuis  Adrien 
étoit  devenu  tout-pniftant  :  vous  voilà  fauvé.  )  Quoi* 
qu'il  fe  pronosât  Trajan  pour  modèle ,  il  étoit  en 
fecret  env  »  x  de  fa  gloire.  Ce  fut  par  ce  motif,' 
dit-on ,  q  il  rendit  aux  Paires  l'Aigrie ,  la  Mé- 
fopotamie  &  l'Arménie ,  conquêtes  de  Ti:ajan.  Il 
voulut  queTEuphrate  fut  lalrarrière  de  l'empirer 
il  fe  propofoit  auffi  d'abandonner  la  Dacîe  ;  mai» 
il  n'exéoi^  point  cette  réfolution  imprudente ,  " 
parce  qu'on  lui  repréfenta  que  ce  ièroit  livrer  ks 
dtcr^ens  romains  à  la  difcrétion  des  barbares.  Tra-- 
jan  avoit  peuplé  cette  grande  province ,  de  colomes 
romaines ,  auxquelles  il  avoit  donné  les  terres  8c 
les  villes.  A  l'exemple  de  Trajan,  il  parcourut  toutes 
les  provinces ,  pour  y  établir  l'ordre ,  &  en  réfor- 
mer les  abus.  Tant  qu'il  réfida  dans  Rome ,  fon 
palais  fut  le  timple  des  fciences  &  des  arts.  Les 
gens  de  lettres  perfeftionnoieni  leur  goût  avec  lui , 
&  les  favans  trouvoient  à  slnftruire  dans  fa  con< 
verfatiqp.  Le  philofophe  Favorin  difputoit  fouvent 
avec  luii  &  quoiqu'il  eût  fouvent  raifon,  il  avoit- 
la  polirique  'de  lui  céder  la  vidoire.  Ses  amis  Ipi 
Tcprochèrent  cette  baflè complaiûuce, le  philefo; 
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phe  lanr  ripondtc  ;  //  eft  dangereux  ^a^ftlr  raifort 
mnc  tut  homme  f  ui*  s  trente  légwns  pour  réfuter  vos 
^rgtfnteru.  La  perfi^tion  contre  les  Chrétiens  fous 
/on  règne  ne  fut  que  pa0agère.  L'apologie  de  leur 
reli^on ,  par  Quadratus  &  AiîAlde ,  le  convain- 
de  la  pureté  de  léurs  dogmes  >  &  de  Flnno- 
«ence  de  leurs  qionirs.  Oa  prëtend  ^pill  forma  le 
éeSEâa  de*bidrunteniple'au  Dieu  des  Qiritienf, 
de  l'admettre  parmi  les  autres  dieux.  On  ne 
connoît  que  trop  »  paflion  pour  le  jeune  Antinous 
^ui ,  l'ayant  accompagné  ea  Egypte  ,  fe  noya  dans 
Je  NiL  Adrien  înconfolable ,  rhonora  d'une  apo- 
théofe  :  il  bâtit  {xxr  Iç  bord  du  âeuve  une  ville 
iqui  porta  fon  nom.  Antinous  eut  un  temple  &des 
jtrÈtns  qui  pendirent  des  oracles.  Ce  fut  fous  fon 
règne  que  le  juif  Barchocfaebas  fema  fa  doârine, 
£l  prétendit  être  le  meffie.  Les  Juifs  fe  rangèrent 
en  foule  feus  fes  enfeî^nesl  Cette  révolte  fut  éteinte 
dans  le  fang  de  ces  ânadques.  Il  fut  défendu  aux 
Juifs  de  mettre  le  pied  dans  Jérufalem  ;  &  pour 
ieur  en  &téP  la  tentation ,  on  mit  xai  pourceau  de 
inariire  fur  ta  portent  regardoit  Béthlêem.  Cette 
ville  Ëiinte  étoit  également  relpeâép  des  Chrétiens. 
Adrien  ,  pour  les  en  éloigner ,  fit  placer  une  ftatue 
de  Jupiter  dans  le  lieu  où  J.  C.  étoit  reiTufcité , 
vne  de  Vénus  dans  le  lieu  où  il  étoit  né.  Le  cal- 
vaire fut  planté  d'un  bois  confacré  à  Adcmis  ;  & 
*e  fut  dans  la  caverne  où  le  Sauveur  étoit  «né, 
:^'on  célébra  fes  myflères  licencieux.  Les  vers 
tpi'jédnen  ût  dans  les  derniers  momens  de  là  vie, 
prouvent  qu'il  vit  fans  émotion  fa  fin  prochaine. 
5a  femme  Sabine  ,  vivement  foupçonnée  d'adul- 
•tère ,  le  &t  également  d'avoir  Hâté  fa  mort  car  le 
«oifon.  ./4irrêRinotirutàBayes,ran  138  de  J.  C. 


3".  Six  papes,  dont  quatre  au  moins  font  célè- 
bres ,  favoir  ; 

Adrien  I ,  d'une  ancienne  &mille  de  Rome ,  fut 
i(lu  pape  après  la  mort  d'Etienne  III  771.  On 
a  dit  avec  raifon  x]u'iyoiguoit  aux  vertus  du  chrif- 
iianîfme  le  caraâère  ferme  des  anciens  romains , 
&  le  caraflêre  prudent  &  adroit  des  nouveaux.  Il 
fim  befoin  d'habileté  dans  ùl  conduite  avec  le  ca- 
^érier*Paul  Afiarte ,  qm  »Volt  gouverné  &  trahi  le 
dermer  pape  Etienne  IV ,  &  tpii  pouvoit  par  fbn 
«rédît  &  par  relui  de  Didier,  roi  des  Lombards , 
traverler  réleâîon  €  Adrien.  Il  falloir  enfiiite  miner 
yeu  à  peu  ce  grand  crédit  d'Aiîarte,  fans  lui  don- 
per  d'ombrage.  Adrien  y  parvint  en  l'éloignant  de 
j(ome  Cous  un  titre  honorable.  ïl  l'envoya  en  am- 
JbalTade  auprès  de  Didier ,  avec  leqiiel  Afiarte  fe 
ferdt  tout  auffi  bien  concerté  de  Rome  qiie  de 
^avie  ,  mais  auquel  il  aurolt  été,p1us  utile  à  Rome, 
^nfin  »  au  moment  où  Paul  Afiarte ,  auJIi  perfide 
envers  Adrien  qu'envers  fon  prédtcefleur  ,  revenoit 
pour  lui  ih-efTer- des  embûches  pour  le' livrer  à 
Pidier,  ennemi  né  du  faint  fiége ,  »/i  le  fàitar- 
f^Vf^  $091  A  T9^^  Jtuu*  l^n ,     heTê9te  de  Rft-  • 
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'  venne ,  qui  lui  fait  faire  fpn  procès ,  8c  qiâ  l'<îa-vt>î- 
^  fupplice ,  en  quoi  il  palfa  les  ordres  du  pape  » 
qui  ne  vouloir  qu  exiler  Paul  Afiarte.  - 

Adrien  etit  kelbin  de  fermeté  dads  fà  conduite 
l'égard  de  Dîdier.  Ce  prince,  pour  venger  Paul 
Aiurte,  &  Infuîter  Charlem^gne  »  prend  avec  lut 
les  enfuii  de  Ca^loman ,  dèpo^tiUès  par  Charlema- 
gne  leur  <wcle ,  fc  jette  fur  les  terres  de  Fé^iie., 
aiTiége  Adrien  jufques  dans  Ronie,  &  le  preule*  à 
la  tête  d'uné  puifTante  armée,  de  couronner  les  fils 
de  Carloman.  "  Vous  ne  pouvez  vous  en  défendre  , 
lui  dit-il ,  »  ils  font  nés  fous  la  proteâion  du  Taint 
n  fiége  ;  ce  font  les  fils  d'un  prince  gu'un  de  vos 
»  predécefTeurs  a  couronné  de  fà  mam  jils  ont  de 
»  plus ,  pour  vous  toucher ,  leur  innocence ,  le 
1»  malheur  qu'ils  éprouvent,  &  Hniuftice  qu'on 
n  le*-  fait  ».  Didier  qjoutoît  quelque  ch<riè  de  beau- 
coup plus  touchant  pour  un  pape  ;  c'étoît  Toffre  de 
lui  remettre  tout  es  qu'il  détenoit  de  ce  qu'on  ap* 
pelloit  déjà  depuis  long-temps  le  patrimoine  de  ffif^t 
Fierre.  La  fitnation  étoit  critique  pour  Adrien  , 
mais  il  la  jugea  d'un  c«tïp-d'œu;  il  fendt  que  Ici 
Lombards  fes  voifips  feroient  toujours  fès  ennemis 
nécefiaires  ,  qu'ils  lui  reprendroient  t6t  ou  tard  ce 
qu'il  auroit  ^édé  en  cette  occaficn  ,  que  Rome 
n'avoit  d'appui  contre  eux  que  la  France  ;  qu'une 
démarche  foible,  en  le  privant  de  la  proteâion  de 
Charlemagne,  alloit  le  perdre.  Il  prit  fur  le  champ 
lÔR  parti ,  fit  fermer  les  portes  de  Rome ,  fe  fou- 
mit  aux  dangers  &  aux  malheurs  d'un  fiége ,  & 
rëjetta  toute  probofition  de  la  part  des  Lombûds. 
Il  lui  étoit  aïK  de  fê  ûire  un  honneur  &  un  mé* 
ri(e  de  cette  conduite  auprès  de  Charlemaene  ; 
mais  il  falloit  pénétrer  jufqu'à  lui  ;  le  Lombard 
fàif<nt  garder  foigneu&mrat  tous  les  paflages. 
Uenvoyé  romain  alla  par  mer ,  route  auez  peu 
uftcée  alors  ;  il  débarqua  3r  Marfeille ,  &  ne  put 
joindre  Charlemagne  qu'à  Thionvil'.e  ,  d'aurres 
affaires  l'atrirant  en  ce  moment  du  côté  de  l'Alle- 
magne. Cette  célérité  inconcevable ,  qui  diflingue 
Charlemagne  de  tous  les  guerriers  ,  fut  d'un  grand 
ufage  dans  cette  occafion;  il  accourt,  il  arrive  r.u 

fiiéd  des  Alpes  ;  Didier  quitte  promptement  Rome  & 
es  terres  de  Tétaf  cccUfiailique ,  pour  venir  dé- 
fendre fes  propres  états  ,  qti'il  ne  put  fauver.  Char- 
lemaoïe  »  conquérant  de  la  Lomoardie ,  &  libéra- 
teur de  Rome ,  eA  reçu  dans  cette  capitale  du  monde 
chrèrien  comme  roi  des  Lombards,  exarque  de 
Ravenne ,  patrice  de  Rome  :  il  y  entra  aux  accla- 
mations de  tout  le  peuple.  Le  pape ,  qui  avoit 
comme  lui  ces  avantages  extérieurs,  fi  împofans 
dans'  une  felemnité  ,  l'attendoit  dans  te  vefiibule 
à  la  tète  du  clergé  romain  ;  ils  s'embraflerent  avec 
une  exprefiion  de  tendrefTe  &  une  effufion  de  joie , 
qui  rappetlant  vivement  tout  ce  qu'ils  Svoient  fut 
lun  pour  fautre  ,  répandirent  parmi  les  fpeâateurs 
l'intérêt  &  l'attendrifiement. 

Il  ^tott  impofnble  qué  le  pape  négligeât  une  H 
heur^fe  occafion  de  fùre  renouveUer  &  confir- 
mer la  donaooa  fàiK.au  ûônt  fiége  ^  Pepn ,  & 
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4c  ùkc  donner  à  cet  aâe  toute  la  fanion  qnM 
pouvoit  recevoir.  Cïarlemagne  ne  fe  contenta  point 
oc  confinner  cette  donation ,  U  l'amplifia  confid^ 
raUemeoc. 

Au  déport  de  ce  {ujnce,  le  pape  lui  fit  préTem 
un  reai^  des  anàeiu  canons  dont  &  fervoit 
l'^iSe  romaine.  Ce  livre  étoit  dédié  au  libérateur 
^        ^  P^P^  lui-même  en  avoit  fiût  l'épitre 
liminaire ,  qui  étoit  un  poëme  en  forme  d'acroAi- 
die,  à  la  louange  des  Charlemagne.  On  trouve  ce 
trés-maarals  ouvrage  dans  le  nauil  des  hifiomns 
Je  France  ,  lom,  V.  pag.       tes  quarante-cinq  vers 
ou  l^nes  dont  il  cft  compofè ,  &  dont  il  eSt  diffi- 
die  tfaffigner  la  mefurc ,  forment  par  leurs  lettres 
iaitiaks  les  mots  fiiivans  :  Domno  exceîL  fJiaCa- 
rolo  Magtto  «pi  ,  Hadrianus  papa.  On  ne  fait  pas 
pvécî&iient  fi  c'efi  à  ce  premier  voyaee  ou  à  quel- 
'nn  des  ûiivans  que  le  pape  Jldrien  fit  ce  préfent 
renditjeet  hommage  à  Quurlemaene.  Le  pape 
«  le  rot  i^enrent  qu^  Ce  lonér  Vvm  de  l'autre.  On 
a&nlement  remarqué  que  dans  les  remontrances 
CL  les  piiéres  ^*îls  eurent  occafion  de  s'adrefièr 
l'un  &  rautre ,  celles  de  CharlemaEne  avoicnt  tou- 
[oors  pour  objet  Tordre  fpirimel ,  &  celles  du  ppe 
nntéTet  temporel  :  le  prince  laïc  vouleit  tou- 
jons  qiTon  réformât  quelques  afaut  dans  l'éf^fe  ; 
K  pontife ,  qu*on  ajoutât  au  patrim<»ne  de  faint 
Ficrre.  On  a  remarqué  encore  que'  Charlemagne 
donna  de  grands  domaines  au  pape,  qui»  de  Ton 
c^té ,  lui  donna  un  petit  livre ,  &  qui  toutes  les 
fiùsqttli  difoit  la  méfie,  récitcût,  depuis  ce  temps, 
■ne  onafin  nour  le  roi  de  France. 
Les  biennuts  de  Qiarlemagne  envers  le  (àint 
,  &  rantorîté  qu*il  exercoit  dans  Rome  à  titre 
de  patrice  ,  avant  même  d'être  empereur ,  ont 
mané  lieu  à  des  fables  &  à  des  prétentions  con- 
tradiâotres.  Les  papes  ou  leurs  partifans  indifcrets 
ont  ima^fié  après  coup  une  prétendue  ^nation  de 
ConAanttn ,  que  Peptn  &  Charlemagne,  félon  eux, 
n'avoient  ^t  mw  confirmer  &  qu'éœntb'e  ;  &au  lieu 
que  dans  Torigine,  réledion  des  papes  étoit  confir- 
aée par  les  empereurs  fiançois,  comme  elle  l'a- 
ràt  été  auparavant  par  les  empereurs  rQmaiiis  & 
même  par  les  empereurs  grecs,  es  fiirentlei  papes 
qm  &ms  la  iîûte  voulurent  confirmer  on  même 
Mooéderhdîgnîté  impériale &  oui  auroient  voulu 
^pofèr  même  de  la  conrcHine  oe  France ,  &  ai 
«énéral  afervir  toutes  les  couronnes  à  la  tiare.  Les 
Mipérialtfies  ont  eu  auffi  leurs  fables  &  leurs  pré* 
tendons  exagérées;  ils  ont  conté  qu'en 774,  après 
U  réduaion  de  la  Lombardîe ,  Charlemagne  avoit 
oit  tenir  k  Rome  un  concile  de  cent  cinquams-tiob 
éréques,  oii  on  lui  avttt  accordé  le  droit, non  |hh 
de  confirmer ,  mais  d'élire  le  pape.  Il  paroit  que 
c'eft  une  équivoque'  fiindée  fur  la  convention  par 
Uqoelle  les  papes  Rengagèrent  à  n'entrer  en  pof- 
^oa  ée  leur  temporel,  qu'qirès  avoir  obtenu 
ngiéraent  des  empereurs,  rois  de  France.  D  cft 
cependant  parlé  de  ce  dr<»t  d'éli»  les  papes,  dans 
k  décret  oe  GrMieii  »  &  pribcédeament  eocora 
ffifioirt,  Tm»  h 
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dansSigebert  Se  duis  Waltfaram ,  évéque  de  Naum^ 
bourg,  &  poilérienremeat  dans  Sigonius.  Cette 
tradition  s'eA  long-temps  confèrvée  en  France  :  on 
trmiTe  dans  les  mémoires  de  Caftelnau  un  difcoun 
du  chancelier  de  l'Hôpital  à  Qiarles  IX  ^  dans  le- 
quel il  lui  dit  que  les  rois  fes  prédéceiTeurs  ne  fe- 
roient  jamais  excufés  d'avoir  laifTé  perdre  un  des 
plus  b^ux  droits  de  leur  couronne ,  celui  de  nom- 
mer à  la  papauté ,  fi  juflement  acquis  à  Pépin  &  à 
Charlem^c. 

On  confèrve  en  orignal ,  dans  les  archives  de 
la  ville  deBeaaivàs,  un  difcours  de  Henri  IV  tenu 
le  1  Août  1 594  aux  députés  de  cette  ville.  Eavold 
les  propres  termes  : 

M  J'accufê  mes  prédéceiSèurs  d'une  grande  lâcheté 
1*  d*aTmr  laiflè  perdre  ce  beau  tinre  d'être  lè  [nlier 
n  du  chef  de  l'églife,  &  la  premîêra*nomination  . 
»  qu'ils  avoîeot  andcnnement  du  fiunt  pére  à 
»  Rome». 

Mézerai  dît  exprefiSihent  »  que  le  pape  Adiien 
»  &  les  évèques  accordèrent  à  Charlemagne  le 
7t  pouvoir  de  donner  Tinveiticure  des  évêchés ,  & 
»  même  de  nommer  les  papes ,  pour  àurles  cahaU* 
n  éf  les  défordrts  qui  fe  JaifijieM  dans  l'éUâîon  n« 

Le  Blaoc  ne  s'élcMgne  point  de  cette  opimon  dai» 
le  fiivant  ouvrage  pucé  à  la  fuite  de  (bu  Traâé  du 
monnaies^  &  (pu  a  pour  titre  :  Di£ertatiou  kifioriqiie 
fur  quelques  mommes  de  CkarUmovu ,  de  I«ux-/e- 
Dikonnaire ,  de  Lothairt ,  ^  de  leurs  Jùe^effeurs , 
frappées  dans  Rome  ;  par  lefquelles  on  réfiae  l'ofi- 
nîon  de  ceux  qui  préurtdent  que  ces  princes  n'ont  f  a» 
mais  eu  aucune  autorité  dans  eeue  vilU  que  dit  am- 
fentement  des  papes. 

Adrien  I ,  dans  une  de  ies  lettres  ,  ne  fait  com- 
mencer le  patriciat  de  Charlemagne  qu'à  l'époque 
de  la  priiè  de  Pavie ,  &  de  la  ruine  du  royaume* 
des  Lombarts;  il  datte  fes  lettres  des  années  de 
ce  patriciat,  que  quelques  auteurs,  nommément 
dom  Mabillon  &  le  Blanc ,  difHaeuent  de  celui  qui 
avoit  été  conféré  à  Pepin-le-BreT&  à  fês  fils^  par 
conféquent  à  Charlemagne  lui-même ,  par  Etienne 
m.  Us  regardent  le  ptemier  comme  un  fimple  titre 
dlionneur,  &  le  fécond  comme  un  titre  de  pou- 
voir &  d'autorité. 

Âinfi  C3uuien^e ,  sH  n'eut  pas  le  droit  d'élîro 
les  papes ,  eut  au  m<nns  celui  w  les  confirmer^ 
il  eut  d'ailleurs  dans  Rome  une  autorité  abfolue, 
après  la  deflruâion  du  -royaume  des  Lombards^ 
Cefl  par  l'effet  de  cette  conquête  ,  &  en  vertu  de 
la  dignité  de  patrice,. conférée  par  le  pape  AdrienX 
au  nom  du  fônat  &  du  peuple  romain ,  que  Char- 
lemagne fut  reconnu  pour  fouverain  d^^ns  Rome, 
fie  qu'il  y  exerça  des  aâes  d'autorités  long-tempt 
avant  qu.1l  fût  empereur* 

Charlemagne  ait  toujours  dans  le  piq>e  Adrù^ 
im  ootre&ondaot  fûr  âc  un  .^mi  fidèle  qui  v^loit 
aux  inràrêts  de  U  France  en  ItaUe  j  &  dont  les  avis 
lui  furent  fouvent  utiles. 

LorÂpic  l'impératrice  Irène  fit  tenir  en  787  1^ 
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fcCond  concUede  Nicée ,  où  k5Ic0noclar.es  Murène 
condamnés  ,  Se  le  culte  des  Imag  :$  iubU ,  le  pape 
Adrien  ,  trés-content  de  ce  concile  ,  &  de  la  part 
qw'U  y  avoit  eue  par  fes  légats ,  s'empreffa  d'en  en- 
voyer les  aâe>  à  Chariemagnc  Ton  ami.  Sa  furprife 
&  ià  douleur  furent  extrêmes  de  voir  que  Char- 
lemagne ,  Imn  d'y  applautUr ,  compofa  ou  fit  com- 
pofer  par  les  Âvèques  de  fa  domtnatioii ,  auxquels 
il  avolt  doqné  ces  aâes  à  examiner ,  nn  ouvrage 
dans  lequel  U  rejcttoit  les  dédiions  du  iècond  con- 
cile de  Nlc£e ,  comme  contraires  à  Tufage  &  à  To- 
pinion  de  t'églife  d'Ocadent ,  &  s^etforcoit  de 
prouver  qne  ce  concile  n'6tott  point  œcuménique. 
Cet  ouvrage  que  nous  avons,  &  qui  efl  fort  connu 
finis  le  nom  de  livres  Carolins ,  n'en  ni  fans  fiel ,  ni 
.même  fans  quelques  légères  erreurs.  Il  refpire  en 
plus  d'un  endroit  la  prévention  &  Taverfion  contre 
les  Grecs.  L*auteur,  quetqu'il  fôt,  ne  montre  pas 
toute  rénidition  eccl^aftique  néceflâire ,  lorfqu'il 
avoue  qu'il  rie  connoîtnî  la  perfonne,  ni  les  écrits 
de  faint  Grégoire  de  Nyfle ,  dont  l'autorité  étoit 
réclamée  par  le  condle  de  Nicée. 
'  Au  rem,  rerrenr  principale  de  Charlem^ne& 
de  iês  évêques,  fur  la  dofbine  de  ce  concile, étoit 
t«^naturdle  ;  elle  venoit  de  llmpéritie  du  traduc- 
-tcor  des  aâes.  On  y  avoit  tu  avec  autant  d'éton- 
nement  que  de  icandale,  cette  formule  :  Je  reçois 
£■  j'honore  Us  images  y  &  je  leur  rends  la  tséme  ado- 
TMion  que  je  rends  â  la  fainte  Trinités  On  jugea  en 
France  que  la  haine  pour  les  Iconoclailes  avtxt 
jetté  les  pères  de  Nk^  dans  l'idolâtrie.  L'original 
crvc  pàrtint  ail  contraire  :  Je  reçois  j'honore  les 
Jointes  Images  ;  mais  je  ne  rends  qu'à  la  fêuU  Trinité 
i'adJration  de  Latrie.  Ce  qui  étoit  conforme  ï  la 
doâ^inc  que  l^églife  avoit  profeffîe  dans,  tous  les 
temps.  •» 

It  paroît  que  rerreur  de  CharleBi^ne  ne  fîu  pas 

gomptement  diHipée  ;  car  au  concile  de  Francfort 
r  le  Mein ,  qui  fe  tint  en  794 ,  &  oîi  il  raflèm- 
bla  les  évêques  de  toutes  les  provinces  de  fon 
ékbêiiTance,  le  fccond  concile  de  Nicée  fîit  rejetté» 
toujours  fur  le  fondement  de  la  même  erreur.  Cette 
opponrioR  de  deux  conciles,  tons  deux  très-itom- 
breux  &  très-folemnels ,  fit  redouter  dès  lors  au 

Sape  Adrien  la  Oparaoon  des  deux  églifes qui  ne 
evoît  avoir  lieu  que  dans  le  fiècle  fuivant  ;  il 
£raignott  de  voir  dutre  ce  fchifme  d'iHVffiol  emen- 
Au ,  dans  te  moment  où  Téglifé  grecque ,  djarant 
ITerreur  dont  on  avoit  voulu  Tiftfcâer  ,  iê  réunifloit 
à  régUIe  romaine  fous  une  impénurice  orthodoxe^ 
8c  [weno  t  wec  le  faint  fiége  de  nouveaux  engi.gc^ 
mens..  Adrien  écrivit  contre  le  Kvre  de  Charlema- 

Êne ,  non  en  controverlîlle ,  mais  en  père  commun 
£  en  pacificateur  ;  fa  lettre  à  Charlemar^ne  efl  d'un 
ton  ^uffi  doux ,  auflî  aimable ,  auffi  paternel ,  &  en 
même  temps  stuiïî  reipeâucux  crue  celui  des  livres 
Carolins  en  aigre  &  amer.  Il  en  vrai  qi^e  le  faint 
Siège  ne  peuvent  trop  ménager  un  fa-en^tçurtel 
^ue  Chatlemagne  ;  mais  ai&aAdrùn  eut  fiir  lui  nn 
«Tsntagc  mu^  daoi  cette  «U'pnte»  Le  «al  en- 
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tendu  ceiTa  énfin ,  &  la  paix  fc  maîtint  entre  le» 
deux  églifes. 

Adrien  I  fut ,  dit-on ,  le  premier  pzpc  qui  exigea 
qu'on  ne  parî:t  jamais  devant  lui  fans  lu'  bu'er  les 
pieds.  ]Ëlevé  au  pontificat  en  771,  il  mourut  en 
79T  >  ayaiic  plus  approdté  qu'aucun  autre  pape ,  de 
ce  terme ,  qu'aucun  pape  ne  doit  voir;  c'cft-à-dïre 
de  vingt-quatre  ans  ,  cinq  mois  &  dix  Jours,  pen- 
dant leiquels  faint  Pierregouverna  Téglile  de  Rome  r 
Non  vieutis  annut  Pttii.  Charlemagne  ne  le  regretta 
nas  fetrièmenc  comme  ua  de  ces  alliés  qne  donne 
la  politique ,  &  Au*  lefquels  on  ne  peut  compter 
qu'en  proportion  de  rîntérèt  ;  U  le  pleura  comme 
un  ami  tendre ,  courageux ,  d'une  conilance  éprou- 
vée dans  des  temps  <£fficites  &  dont  le  cœur  ne 
s'étoit  jamais  démenti  à  fon  égard  dans  toux,  le  cours 
de  fa  vie.  Nous  avons  dit  (article  Aaron)  qu'Aa- 
ron  Rachid  &  Charlemagne  s*étoient  aimés  fidà- 
iement  fans  ^étre  jamais  vus  ;  Chariemagnc  & 
Adrien  s'aïmoient  d'autanrplus  qu^ilss'étoient  vus, 
&  ^ne  leurs  relations  étoientjdus  intimes.  Adrien 
avoit  fait  en  vers  l'éloge  de  Charlem^ne.  Char^ 
lemagne  fit  auflî  en  vers  latin  ré^tq)hc  i^Adnms 
il  y  peint  fa  tendreté  &  &  douleur ,  c'efi  nn  mo- 
nument de  Tamitié  d'un  roi.  On  v<ttt  encore  cette 
épitaphe  gravée  fur  une  table  de  marbre ,  auprès 
de  la  porte  de  T^life  du  Vatican.  £lk  ell  corn- 
poi^e  en  tout  de  trente-huit  vers.  £a  Ti^ci  cp>el^ 
ques-uns. 

"Pofi.  ^eam  laerymattt  Cantut  bac.  carmlna  Jcrïpjt 

Tu  mi/ù  duleis  «mot  ;  i*  madb  ptango  ,  paier^t-^ 

Noaun»  jiaigù Jîmul  titulis. ,  daK.JJlme ,  »jfira^  ■ 
Adriaaua ,  CoTl  lu»  «  izx  tgo  ,  tujue ,  pater . . .  > 

Tàm  memor  tfio  nu  aaù  ,  pater  optlme  ,  pofiat  « 
Cum.  fotn  iitna^ftrgat  tr  {fi*  «mfc 

Charlenisvgne«  en  envoyant  av  même  pape  un- 
pfeaurier  ei^  lettres  d'or ,  comme  le  pape  lui  avoir, 
donné  à  Rome  le  recueÛ  des  canons  ,  l'avok  ac- 
compagné de  vii^t  vers  latins, «ufli  héxamètresi 
&  pentamètres  ,  ^ui  fervent  de  dédicace  ,  comme. 
l'acroâiche  &  Adrien  en  avoit  liërvi  au  recueil  des 
canons. 

Adrien  IL  Tout  étoit  changé  fous  Adrien  H.  Elevé 
aupontificat'en867&morten87i.  Les  papes  alors 
vouk>ient  être  les  msutres  dés  empereurs  &  des  rois  , 
&  vctul(MeBt  fe  mêler  non-  feulement  de  leurs  af- 
fures ,  mais  encore  de  leurs  amours*  Nkobs  I  ^ 
prédéceiTeur  ^Adrien  XS. ,  avdt  excommunié  le 
jeune  Lotfaaire ,  roi  de  Lorraine ,  arrière  petit -fiU 
de  Charlem^ne  ,  pour  avoir  répadié  Thietberge  > 
&  avoir  épome  VaUrade.  Otte  affiûre  étoit  pre(^ 
que  dans  toutes  fes  circonftances  la  même  que  celle 
qui  dans  la  fuite  occafionna  le  fchifme  d'Angleterre 
fous  le  pontificat  de  Cément  VII  &  le  règne  de 
Henri  VSQ.  Lothaire  feignit  dë  fe  foumettr-e  &  de 
renvoyer  Valdrade.  î^colas  mourut  :  les-  Sarrafuis 
ravageotent  alors  l'Italie.  Lothatrç  Imadjia  d'aller 
ofi&ir  au  nouveau  pape  Adrien  II  fes  fervices  Se 
&s Secoua  contre  £ss  SaxxaiÏDS3t.U  crut  qu'un  tel; 
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Ueahk  lui  ^endroit  lieu  de  la  ibumUfion  fi  imp^ 
rieaièfneut  ex^ée  par  Nicolas  ;  il  fiit  acceuilli  en 
edèt  avec  toutes  les  démonftrattons  de  la  reconnoif- 
iânoe  ;  la  confiance  &  l*amitîé  parurent  régner  entre 
Adnm  &  lui.  Lotiiaire ,  dans  un  iour  de  folemni- 
téy  voulut  communier  de  la  main^u  pape  avec 
.tous  les  Teigneurs  franvois  de  fa  fuîté  ,  fans  foun- 
çooner  le  piège  où  le  pape  l'attendoit.  Aufli  -  tôt 

Julls  eurent  reçu  la  communion ,  le  pape  les  força 
e  jurer  avec  le  roi  fur  l'euchariftie ,  qu'il  avoit 
en  effet  obéi  au  pape  Nicolas  fon  prédéceiTeur,  & 
que  ùl  rupture  avec  Valdrade  ëtoit  iuicére  &  lans 
retour.  Le  fermait  fur  Teudiviftie  étcùt  alors,  m 
nombre  des  épreuves  ou  iugemens  de  Dieu  »  en 
yertu  des  paroles  de  {âint  Paul  :  Que  celui  qui  reçoit 
m^nememle  corps  &  Ufang  de  Jifut^Chrifi^  auuip 
tf  toit  fon  jugement.  On  croyoit  en  confôquence 
qoe  quicoi^ue  aC<nt  &  pazTurer^fiir  FeuciianAie, 
monroit  ïnbiUîUement  dans  Tannée.  Lotbaire  & 
iès François, iurpris,  effrayés,  mais  trop  avancés 
pour  pouvoir  reculer  (ans  une  extrême  confullon, 
«payèrent  en  tremblant  le  ferment  redoutable 
qu  on  exigeoit  d'eux ,  &  fi  nous  en  croyons  les 
hidorietis  de  ce  fiéde ,  ils  moururent  tous  peu  de 
temps  après ,  comme  fi  le  glaive  de  l^ge  exter- 
minateur les  eût  frappéi.  qui  eft  certain  «  c'efi 
que  LothaiK  tomba  dans  une  maladie  de  langueur 
dont  il  mourut  4  Plûfitnce  ,  kriqull  rctoumoit 
dans  Tes  états.  ' 

Otaries  «  roi  de  Provence  ,  fon  Jrêre  p^jpé , 
qui  n*avc»t  point  fiil»  comme  lui  TépreuVe  de 
reudiarifHe^  mourut  s^fez'tdt  pour  n'avoir  pas  le 
temps  d'hériter  de  lui. 

l«ur  feul  héritier  légitime  étcutTempereur  Louis 
leur  frère.  Qiarles-le-Chauve ,  au  mépris  des  droits 
de  Louis  fi>n  neveu ,  s'empara  delà  Lorraine.  Louis 
ainfi  dépotuUé,  eut  recours  à  Tau  conté  du  faint 
Siège,  oc  lui  qui,  à  titre  d'empereur,  devoititre 
le  proteâeur  du  pape ,  en  devint  le' protégé.  Adnen 
prit  avec  Qiarles-Ie-Chauve  le  mêmetond^empire 
que  Nicolas  avcnt  pris  avec  Lotbaire  le  jeune.  Il 
le  menaça  de  Texconimunier  :  il  ordonna  ftaéme 
aux  évêques  fiançois  de  fe  i^parer  de  la  cojpmu- 
aion  de  Qiarlcs,  slî  différoit  de  reffinier  laLcnraine  à 
^empereur.  Le  pape  cependant  ne  montroh  tout  ce 
lèie  que  pour  récompenferrempereiudu  bon  exem- 
ple aull  avoit  donné  de  recourir  au  faint  Siège  ;  car 
bailleurs  Louis  étoit  de  tous  les  princes  Carlovin- 
Ciens  ,  celui  dont  te  pape  défiroit  le  plus  rafibi- 
Dliflement ,  prècifément  parce  qu'il  étoit  empereur 
&  qu'il  avoit  l'Italie  dans  fon  parta^. 

Nicolas  I  &  Adrien  II  avoient  du  moins  le  mé- 
riœ  de  défendre  la  caiife  la  plus  jnde  ;  car  Lothaire 
awMt  vrailèmblablejnent  tort  à  régard"  de  Thiet- 
ierge  fa  femme,  &  Charles -le- Chauve  avmt 
ananvmcttt  ton  à  Tégard  de  l'empereur  Louis  fon 
seveu;  mais  les  torts  des  rois  ne.  pouvoienï  don- 
Kr  fur  eux  aux  papes,  que  le  drmt  de  repréfênta- 
lion  &  d'exhortation  \  les  papes  ne  dévoient  jamais 
oublier  ^ac  le  royaume  ae  jéfiis-CbrîA  o'eft  pas 
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de  ce  monde ,  &  que  s*its  poffidoieiit  un  royaume 
temporel ,  ils  en  avoient  rt^ligation  à  la  munifi- 
cence des  rois  Carlovingiens. 

I-e  derpDtifme  6! Adrien  révolta'  une  partie  du 
clergé  de  France  ;  les  deux  hincmar  fe  partagèrent, 
rônclc  ,  le  grand  Hincmar ,  l'archevêque  de  Reims , 
qui  ne  vomoit  de  defpotifme  qiie  le  fienjfe  porta 
pour  le  dèfenfeur  de  fon  roi  Charles-le-Cha«ve  8t 
des  libertés  de  l'èglife  gallicane ,  Icfquelles  ne  per- 
mettent pas  potutant  d'envahir  te  bien  d'autrut  ; 
te  neveu ,  l'évêque  de  Laon ,  qui  ne  trouvoit  point 
de  deljwrifme  pnis  infupportable  gne  celui  de  iba 
oncle,  devint  le  dief  du  parti  papifle.  Qnrles-Ie- 
Chauve ,  qui  ordinairement  trenmloît  devant  iès 
èvéques ,  le  fentant  appuyé  par  le  meilleur  hind 
mar  (car  il  s'en  fàlloit  bien  que  Iç. neveu  eût  la 
confidération  de  Toncte^  ofa  confeitler  au  pape  de 
montrer  pltu  de  modération ,  afin  que  lut  v  fa 
prélats  n'eufftnt  occafion  de  Viconduire. 

Sous  le  pontificat  ^Adrien  II  k  formolt  le  grand 
ichifine  d'Orient;  Adrien  tint  à  Rome,  en  868» 
un  condle  où  il  fit  condamner  Phodus ,  U  envoya 
des  l^ts  au  condle  de  Conflanrinople ,  huitième 
condle  oecuménique ,  qui  condamna  encore  plus 
folemnellement  ce  patriarche. 

Adrien  IV,  anglt^,  fils  d*un  raendiam,  men* 
diam  lm>mème,  après  av(»r  erré  long  •  temm  de 
pays  enpm,  commelessensdecetttproièmony 
r^aida  enfin  comme  une  bonne  fortune  d%tre  re- 
çu en  qualité  de  domeflique  chez  les  chamnneB 
réguUers  de  faint  Ruf  ;  ces  chanoines  lui  ayant 
trouvé  des  talens  très-fupérieurs  ï  fon  état ,  Tag- 
grégérent  d'abord  à  leur  ordre ,  &  le  mirent  en- 
fuite  à  leur  tête,  il  fut  leur  général.  Le  pape  Eu* 
gêne  ni  le  fit  cardinal ,  évéque  d*Albano ,  &  l'en- 
voya en  léjgation  dans  te  Danemarck  &  dans  la 
Norvège,  if  fiit  fût  pape  luV-méme  le  3  décembre 
1154,  &  fe  diftingua  entre  tous  les  papes  par  fon 
zèle  pour  les  intérêts  du  faint  «Siège ,  &  par  fon 
indifférence  pour  les  intérêts  de  fa  famille.  Quant 
au  i»emter  p<Hnt ,  fon  zèle  eue  occafion  d'éclater 
dè&  le  conmenceAmt  de  fon  pontificat.  Arnaud 
de  Brefiè  nvoit  encore  ;  ce  nmeux  hérétique, 
difiâple  d'Aluilwd ,  beaucoup  plus  hardi  que  fi>n 
maître ,  enfetgnoit  une  doârine ,  qui  eft  celle  de 
toutes  les  héréfies  qui  doit  le  plus  déplaire  au. 
clergé.  Selon  lui ,  tout  ecclèfiaftique  poAedant  des 
terres , étoit  damné  ;  Téglifc  ne  devoit  rien  pofléder 
&  tous  fes  biens  appanenoîent  aux  princes  tempo- 
rets.  Si  cette  doânne  devoit  lui  faire  de  puiHans 
ennemis ,  elle  lui  procuroit  auili  de  zélés  partifans. 
Arnaud  fur  chef  de  parti ,  il  eut  une  armée ,  il  le 
rendit  le  maître  dans  Rome ,  il  en  chafia  les  papes, 
il  en  changea  le  gouvernement ,  il  voulut  y  réta- 
blir le  fênat.  Eugène  III  enfin  après  plufîeurs  com- 
bats fiit  reçu  dans  Rome  ;  Arnaud  fiit  fiut  prifon- 
nior  ;  mais  les  Romains  ne  iê  prel&nt  pas  de  pro- 
noncer for  fon  Ibrt,  AdrienîV,  lecond  %cce«eur 
d'Eugène  IU>  les  excoaunimia  jufqu'à  ce  qu'ib 
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enflent  brùU  vïf  Arnuid  de  Breflê,  ce  qm  inÎTa 
«n  ii^ç, 

Adrun  prétendit  que  GuUUume,  rw  de  Sicile  , 
de  la  race  NormaBde ,  ufurpoît  les  biens  de  t*égltre , 
Â  rexcommuma.  U  redemanda  inAamment  à Tem- 
pereur  Frédéric  I ,  dit  BAjh^roufft ,  les  fiefs  compris 
dans  k  donarion  Ëdte  au  iâint  Siège  par  la  comtelïè 
Mathilde ,  le  duché  de  Spoléte ,  la  Corfe  &  la  Sar-r 
daigne  ;  il  nepiu  rien  omenir ,  mais  il  ne  iè  rebuta 
jamais. 

Quand  au  (ècond  point ,  (  Ton  défîatireflèment 
par  rapport  à  £à  ramille)  U  lainâ  fa  mère  de  tons 
Ms  parens  dans  la  pauvreté.  On  raconte  que  là 
mère  ayant  pris  des  habits  au-deflus  de  fon  état , 
pour  paroitre  décemment  à  Ton  audience  publique,  il 
ièigmt  de  ne  la  pas  connoître  &  refuTaderentendre  ; 
Que  cette  même  &mme  ayant  reparu  à  fôn  au- 
oence  en  habit  de  payiâaiie ,  croyant  peu^ètre  le 
mortifier  »  il  la  dîmania  dans  la  foule  ,  courut  à 
jeile ,  Tembra^ ,  &  dn  publiquement  :  Jt  recormois 
0W  mèn  ;  mûs  il  ne  fit  rien  pour  elle.  H  mourut 
à  Anagni  en  1 1  ^9> 

Adrien  VI,  né  à  Utrecht  en  1459 , 
tiflcrand  ,  nommé  Florent ,  ayant  été  bourfier  dan» 
l'uni veritté  de  Louvain ,  en  devint  vice-chancelier  ^ 
&  fut  doyen  de  Téglife  de  cette  ville.  L'empereur 
Juluimitien  I  la  somma  précepteur  de  {on  petit- 
$i5  l'archiduc  Charles,  qui  fut  l'empereur  Charles- 

8uint.  Ferdiuand-le-Cami^qiie,  ueul  maternel  de 
larles-Quint,  fit^dlrù/iérèque  de  Tortofe  ;  après 
la  mort  de  Ferdwand  «  il  pamgea  la  régence  «TEf- 
wtow  avec  le  omfinal  Aiménes ,  &  rnt  enfinte 
um  vice-roi  an  nom  de  Charles-Quint.  Léon  X 
le  fit  cardinal  Se  il  lui  fuccéda  daosla  papauté  par 
le  crédit  de  Charles  -  Quint  &  par  TadrcSè  de  la 
brigpe  impériale  ;  perionne  ne  paroiâbtt  fonger  à 
cet  Adrien  Florent ,  qu'on  ne  regardolt  que  comme 
«n  homme  de  collège ,  &  qui  avoit  confirmé  cette 
Wée  par  le  mauvais  fuccès  de  fon  adminiflration 
4'Efpagne  ;  U  y  avoit  une  concurrence  éclatante 
entre  le  cardinal  de  Médicts ,  coufm  du  dernier 
pape,  &  le  cardioid  Volfey,  à  qui  l'empereur 
9Voit  promis  de  l'appuyer  de  tout  (on  parti.  On  ne 
donna  pas  le  temj»  aux  cardinaux  franç<HS  d'arri- 
ver ;  ils  apprirent  en  route  Téleâion  iAdiien.  Tous 
cartfinaux  éa  conclave ,  ceux  même  qui  étoient 
dans  le  fecret ,  $*étonnèrent  de  ce  dimx ,  quelques- 
uns  s*en  indignèrent ,  les  Romains  en  fiirent  hu- 
miliés &  irrités.  Lorfque  les  cardinaux  pa^Térent 
iar  le  pont  Saint- Ange  en  fortant  du  conclave,  le 
peuple  les  accabla  d'injures  &  de  malédiâions ,  le 
caroinal  de  Gonzague  te  tournant  vers  Itii ,  s'écria  : 
Vous  êtes  trop  hons  de  vous  en  tenir  aux  injures , 
mus  méritons  d'être  lapidés.  Ce  que  l'^pereur  avoït 
♦fpéré ,  ce  que  le  facré  collège  avoit  prévu  arriva , 
Adrien  ne  fut  uointvnpape-priacei  Charle»-Quint 
iùt  le  maître  a  Rome  ;  Adrien  crut  devoir  cette 
déférence  à  fon  bienfaiteur ,  U  crut  devoir  aban- 
doaner  1^  foin  des  afiaires  du  fîëcle  aux  puii&nces 
ftcuUènes  ;  il  prit  pour  lui  la  partie  fpinrurlle  & 
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religi^fe  ;  H  voulut  réformer  la  coor  de  Vitmt ,  8c . 
il  eut  le  mérite  de  déplaire  à  cette  cour  ;  il  fe  fit 
un  devmr  facré  de  l'économie  ;  on  Ini  reprélénta 

Îill  premnt  tn^  peu  de  domelHques  :  Je  vtuXf 
>il  ,  avant  tout  payer  Us  dettes  d*  l'i^ft.  Cêodia 
mon  pridic^eura¥oil4l  de  patfraiien?—  Ceat-^  C*/? 
yêatiCQvp ,  quatre  me  Jiiffinûeat.  JLe  jnwu  fafiuax 
des  cardinaux  en  a  dix  au  moitu.  —  Ayons-tn  doK 
dou^e ,  pour  ne  pas  céder  en  fuperfiuitès  au  moins 
fafiuettx  des  cardinaux.  Les  Romains  cmrent  le  hûr 
comme  étranger ,  ils  le  baïfloient  comme  un  homme 
jufie  &  fimpte.  A  fa  mort,  ils  mirem  lûr  la  pwte 
de  fbn  médecin ,  cette  infcriprîon  :  Aulitérateurde 
la  patrie.  Etant  pr(^eâ*eur  de  Louvain  ,  il  avoit  fait 
nn  livre  théologiqne ,  où  il  difett  r  Que  U  p^  P"^ 
errer ,  mime  en  matiire  de  f<ù.  Etant  pape ,  il  fie 
réimprimer  ce  livre  arec  la  même  propofition.  D 
fe  f  ugea  trés-Uen  en  mourant  :  Mon  feui  maUuur, 
£t-il ,  fitt  d'avmr  A  commander.  0  n'étotf  pas  né  et 
effinpour  te  commandemem  ;  mais  tl  a  donné  an 
fbuverains  de  gnmdes  leçons  Se  de  grands  eiom- 
jdes  d'économie  &  de  juffice.  On  Va  comparé  avec 
Adrien  IV.  Tous  deux  s'élevèrent ,  d'une  oridne 
obfcure  julqu'ji  la  première  dignité  du  monde  chri- 
tÏMi  ;  tous  deux  régénèrent  uir  le  trône  poarifî- 
cal  leur  obfcurité  primitive  ;  tous  deux  rcfiifèrent 
d'élever  &  d'enrichir  leur  famille  ;  mais  Adntn  Vf 
avcMtplus  d'élévation  &  plus  de  force  dans  le  ca- 
raâère.  On  a  obfèrvé  qu'y^^/n'enVI,  <nudev«t& 
fortune  aux  lettres,  ne  fit  rien  pour  eues.  Il  mou- 
rut le  14  fqnemlne  ijaj.  Ga^Kud  Burmann  s 
donné  £t  vie  en. latin.  Utrecht,  1727  M-4*. 

Adrien  m  &  Adrien  V  ne  fiégèrent  pas  iSStx 
long-temps  pour  être  connus.  On  a  retenu  du  ivr- 
nier  im  prétendu  mot.  A  peine  élti ,  il  t(Mnba  ma- 
lade de  a  maladie  dont  il  mourut  :  fes  parens  étant 
accourus  pour  le  féliciter  fur  fa  nommation ,  le 
trouvèrent  au  lit  &  aâèz  mal  :  Taimerois  mieux  , 
leur  dit-il ,  être  cardinal  en  fanti  que  pa^  mouraia, 
EA-ce  là  un  mot  ? 

Adrien  èA  aufli  le  nom  d'un  cbartteux,  antrjf 
du  traité  intitulé  :  Li6er  utriuffue  firtuna ,  attribué 
autrefois  à  Pérrarqoe,  &  dont  Iz  première  édition 
publiée  k  Cologne,  in-4''.  tn  1471 ,  câ  rare  &  re- 
cherchée. 

ADVENEMENT ,  f  m.o«  Av^niment,  {Sîjl, 
mod.)  fê  c&t  de  l 'élévation  d'un  prince  fin*  le  trône  y 
d'un  pape  au  pontificar. 

iCLlANUS  MECCIUS,  (flï/F.  ont.  )  c'cfl  te 
nom  alTez  peu  connu  d'un  médecin  loué  par  Ga- 
lien  ,  qui  le  premier  employa  ,  dans  un  temps  de 
pefle ,  la  thériaqne ,  &  comme  remède ,  &  cmnme 
préfervatif ,  &  l'un  &  l'autre  avec  fuccès. 

i£MIUUS  FROBUS.  iFoye^  Cornélius 
Nxpos.  ) 

v£NÈAS  SYLVKJS.  {Voye^  Pie  n.) 

AÉTIUS.  Ilyaphifieurs  periimnages  célèbres 
de  ce  nom. 

i**  AÉnvs,  ftnnomméVimpîe ,  aroîteommen 
cé  par  itxc  chatHh«nnier ,  &  finit  par  toepatriar. 


Digitized  by 


Google 


A  ET 

ïAe  de  CoiUbminODle  iôus  Julien  »  fiimMuné  IV 
fo/Su;  n  eaibraâii  ks  «Teurs  d'Anus ,  &  en  eut 
caoore  <le  paracnliéxes,  dont  iàint  Epidume  a  re- 
coctUi  qudqoes-wies.  H  nounit  à  Couboiiiu^le 
«567. 

2^  AÉmrs ,  mèdeda  iTAmidc,  Ville  delà Me- 
fimocanùe  fur  le  Tigre ,  vers  la  lîn  du  quatrième 
fiede  &  le  commencement  du  cinquième  ,  pre- 
mier médecin  chrétien  dont  nous  ayons  des  écrits 
fiir  la  médecine.  Son  ouvrage  grec ,  inritulé  Tetra- 
hibios ,  cA  un  recndl  des  mits  des  médecins  qui 
svmem  vécu  avant  lui.  Jaaus  Coniams  le  traduifit 
ta  ladn  j  &  le  fit  imprimer  à  Baik  chez  Frobcn 
Ira  1(41  Tous  ce  titre  :  ContraiU  ex  vaeribus  medi- 
«iatf.  U  ezcelloit ,  dit-on,  dans  la  prat^ue  de  la 
chirurgie ,  fur-ûtu  dus  te  traitonent  des  maladies 
des  yeux. 

3°.  AÉTius ,  {^HifL  de  l'empire  romain.  )  gou- 
verneur des  Guites ,  Tua  des  plus  grands  capitaines 
de  Coa  temps ,  &  le  boulevard  de  Templre  contre  les 
bai  baies  qui  Tinondoient ,  étoit  fils  de  Gaudentîus , 
im  des  h<Mnmes  les  pins  distingués  de  cette  portion  de 
h  Scythie ,  qui  étmt  tombée  fous  la  domination  des 
Romains.  Sa  mère ,  née  dans  llialie  »  étoit  iiTue 
dTmie  (àanille  opulente  &  illuârée  par  les  plus  no- 
bles emplois ,  ce  qui  fraya  le  chemin  des  honneurs 
i  fon  ms  qui,  aM  Ibrtir  de  TenÊmce ,  fervit  dans 
les  troupes  delagardeda  prince,  où  il  annonça  ce 
quH  devoir  être  un  jour.  B  fiit  donné  pour  ôtaee 
ancVî%ochs,  &  enluite  aux  Huns ,  dontU  étu£a 
les  mœurs  &  la  diicipline  militaire.  Ce  fut  l'an 
415  qu'il  dljtîm  le  gouvernement  des  Gaules  dé- 
-raèes  par  les  Vifigoths.  Le  bruit  de  fon  arrivée 
releva  les  courages  zbbatus.  Arles  affilée  alloit 
par  &  deftinée  décider  de  celle  de  tontes  les  pro- 
Tîoces.  AiÙMs  Te  met  en  mouvement  pour  la  dé- 
livrer ,  les  Vifigoths  lèvent  le  fiége ,  &  font  ata- 
«piés  dans  leur  retraite  par  ce  général  aâif,  qu'ils 
crovoient  encore  éloîené.  Le  carnage  qu'il  fit  des 
Barinres  les  mit  dans  runpuiflâaoe  d'étendre  leurs 
conquêtes.  ^fiàKr,  après  avtùr  £ùt  de  l'^pagnele 
ibam  de£i  gloire ,  délivra  Metz  &  îW,  de 
t*<^)preffion  des  Bourguignons  qui  veuMent  s'en 
renore  mitres. 

L'an  418 ,  les  Francs  fe  répandirent  dans  les 
Gaules ,  Aiàus  les  <^ligea  de  repayer  le  Rhin.  Ses 
favïces  tkrent  récompensés  par  la  charge  de  maître 
de  la  milice  ,  qui  mettoit  toutes  les  forces  de  l'em- 
jâit  dans  fes  mains.  Sa  fortune  excita  Tenvie  ;  il 
ië  forma  une  confpiration  centre  fa  vie ,  &  il  en 
fit  aâ^lfiner  les  auteurs.  PLacîdie ,  qui  gouvernoit 
alors  Pem'^re,  aima  mieux  former  \e&  yeux  fur  cet 
ah»  d'autorité,  que  de  s'ezpofor  au  danger  de  le 
punir. 

MùsAéùus,  par  fon  ambïdon,  parles  troubles 
qnH  femoit  dans  l'empire ,  par  fos  délations  calom- 
nienfos  contre  fos  ennemis ,  prédpîta  fa  di%-ace  ; 
il  ne  s'y  fournit  pas ,  il  devint  hautement  rebelle , 
&  alla  chercher  un  auyle  chez  les  Huns  qui  le  ché- 
liflbicnr,  parce  qu'il  Vffût  été  oouni  dans  leoc 
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camp  ;  ce  fot  feus  prétexte  de  le  venger  qdlls  ùat- 
dirent  fur  lltalie ,  privée  alors  de  fes  plus  braves 
défenfours.  L*em{ùrè  prévint  fa  chûie  par  une  paix 
humiliante.  Aéiius  fut  nommé  patrice ,  digmté  qui 
lui  donnoit  le  droit  de  commander  par  -  tout  où 
l'empereur  &le  conful  n'étoientpas.Il  fignala  fon 
retour  dans  les  Gaules  par  la  défaite  des  Bourgui- 
gnons ,  des  Vifigoths ,  des  Armorlques.  Sa  politique 
étoit  de  divifer  fes  ennemis  ,  il  arma  les  Alains 
contre  les  Armoriques  ,  qui  s'affoibUrent  égale- 
ment par  leurs  viaoircs  &  leurs  défaites.  Ce  fot 
dans  ce  temps  que  Godion  traverfa  les  Ardennes, 
fe  remCt  maître  de  Tournai ,  de  Cambrai ,  &  de 
tout  le  pays  qui  cft  entre  ces  villes  &  la  Somme. 
Les  garnifons  romaines  forent  paffies  au  fil  de 
Tépée.  jiétitu  fe  mit  en  mouvement  pour  rarrêter 
dans  fes  conquêtes.  Le  combat  qu'il  livra  près  do 
vieux  Hefdin  ,  fans  être  décify,  réduifit  les  Fran- 
çois   quitter  les  bords. de  la  Somme  pour  fe  reti- 
rer dans  la  Belgique.  La  guerre  qu'il  eut  k  foutenir 
contre  Attila  mit  le  comble  à  fa  gloire.  Ce  prince 
baibare  entra  dans  les  Gaules,  &  Metz fiit 6 pre- 
mière conquête.  Il  marcha  contre  Orléans  ,  qu'i 
prit  &  qu'il  évacua  fur  la  nouvelle  qtCAéàus  s'ava» 
çoit  pour  le  combattre ,  &  tandis  qu'il  vent  t«tta- 

Ser  les  bore  du  Rhin ,  il  eft  attaqué  par  AéSt^ 
nais  on  n*av<Ht  vu  deux  années  fi  nambrënfos 
en  venir  aux  maâns.  Atnla  vaincu  fit  fa  retraite  à 
la  foveur^s  ténèbres.  Sa  mine  eût  fuivi  fa  défaite , 
fi  Aiiius ,  que  la-guerre  rendoit  néceffaire ,  n'eût 
Éivorift  fa  retraite,  pour  lui  laifiër  le  temps  de 
lever  une  nouvelle  armée  :  ce  fut  par  une  fuite  de 
cette  pelitique  crimtaeUe  tpe  ,'  chargé  de  s'oppofer 
à  une  nouvelle  irruption ,  il  négligea  de  couper 
les  voies  militaires ,  &  de  retrancher  les  défilés. 
Sa  conduite  devint  fufpeâe,  mais  il  étoit  trop 
Tcdomable  pour  n'être  pas  refpeâé  de  fes  maîtres, 
Valentinien  >  parvenu  à  l'empire,  eut  l'humiliation 
de  traiter  avec  fon  fujet  comm^^  avec  un  égal; 
il  ufa  d'artifice  pour  mieux  afliirer  fii  vengeance^ 
il  lui  accorda  tout  ce  qui  pouvfut  flatter  un  cœur 
amlntieux.  Séduitpar  ces  demonibations  afièâueu- 
fos ,  Aétiiu  fe  préfeuta  devant  fon  m^tre ,  qui  ne  vit 
en  lui  qu'un  rival,  &  qui  le  tenant  enfapuiflîuice, 
le  fit  mafiâcrer,  &  lui  donna  de  fa  main  le  pre- 
mier coup  de  poignard.  Boice,  qui  étoit  préfet  du 
préttnre  dltalie,  fot  afiafilné  avec  lui,  quoiqu*oa 
ne  pût  lui  reprocher  que  d'avoir  été  fon  ami;  le« 
précautions  dont  l'empereur  ufà  pour  juftifier  ce 
meurtre  ,  l'apolo^  qu'il  envoya  dans  toutes  les 
cours ,  montrent  conuiien  Aàius  étoit  puifiànt  Si 
refpeâé.  (Un  courtifon  à  qui  Valentîniea  s'excu- 
foit  de  ce  meutn«,fur  la  raifoad*état,luirépon- 
àk  :  Vous  vous  êtes  egupé  la  main  droite  avec  la  maÎM 
gauchi.  L'événanent  jnffifia  ce  difconrs.)  Occylta, 
né  barbare  &  ami  ^Aéùus ,  vengea  fa  mort  fiir 
Valentittien ,  qu'il  maffacra  dans  le  temps  que  ce 
mince  montoit  dans  u^c  trilHUie  pour  aaxssmat 
le  peuple.  {T-n.) 
AÀiusmt  tué  SB 
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AFER,  (OoMinus)  né  à  Nifmes,  orateur  h 
Rome  j  connu  pour  avoir  été  le  maître  ife  Quin- 
tiUen ,  mus  connu  au^  pour  av<Mr  été  un  grand 
délateur  Tous  Td>ère,  Calîgula  &  Néron.  Caligula 
le  fit  conful.  n  mourut  ibus  Néron ,  Tan  59  de 
Jéfus-Chrift. 

AFRANIUS ,  Gimeux  poëte  comicme  romain , 
dont  parlent  Cicéron  &  Horace ,  &  à  qui  Quin- 
tiUen  reprodie  des  obfcénltës.  Il  ne  refle  de  lui 
que  quelques  fraunens  qu'on  trouve  dans  le  cor- 
pas joïtamm  de  Maittaire.  Londres  17a)  ,  2  vol. 
in'joUo,  U  vivoit  environ  100  ans  avant  Jéfiis- 
Ctu-ift ,  &  ne  peut  être  confonclu  avec  Qmnâianus 
Afi'anius  que  Néron  fit  mourir. 

AFRICAIN,  (Jules)  hiftoricn  du  troifiéme 
fiècle ,  auteur  tTune  chronique  eftimée,  quin*exifle 
plus  que  dans  U  chronique  d'£usébe. 

AGA,  r.  m.  {^HifL  mod.  )  dans  le  langage  du 
M ogol ,  eft  un  grand  feigneur  on  commandant. 

Turcs  ft  fervent  de  ce  mot  dans  ce  dernier 
fens  ;  ainfî  chez  eux  Vaga  des  Janîflaires  cfl  le 
colonel  de  cette  troupe.  Le  capi  aga  efl  le  capi- 
tûne  de  la  poru  du  feiraïl. 

Us  donnent  aufiï  quelquefois  le  titre  Saga  par 
poIitefTe  à  des  perîbnnes  de  diflin^on ,  fans  qu'eUes 
aient  de  charge  ni  de  commandement.  Mab  à  Végard 
des  perfbnnes  revêtues  du  titre  i!aga  par  honneur& 
par  refpeâ  pour  leur  dîgnirë ,  on  employé  le  mot 
Sagarat  ,  terme  pluriel ,  au  Ueu  de  celut  à*aga  qui 
efl  finguUer.  Ainli  parmi  nous ,  au  lieu  de  voiu ,  nous 
difons  à  «ertaînes  perfonnes  votn  groadeur;  &  au 
.  lieu  dcj*fim  miiûflre  ou  o&âex  général  écrit 
Aow,  Sec 

En  quelques  occafïons,  au  lieu  i^aga^  Us  difent 
pgajî  ou  agaj^  :  ainfi  ils  appellent  Yoga  ou  com- 
inandant  metxitnà  de  U  cavalerie  fpMÏiar  Ag»J^, 
{A.  R,) 

AGABUS ,  (Hifi.  Sacr.)  nom  propre  ,  que  l'on 
croit  d'ori^ne nébraïque Efdr.  îj,  4y,^,6L  tiré 
du  verbe  obtur^  iynonyme  de  celui  de/fAi- 
Ute,  qui  iSgnÛe  aimé.  CTeft  le  nom  d*un  de  ces 
prophètes,  c'efl-&-dire ,  de  ces  chrétiens  honorés 
du  don  de  prophétie  ^ors  répandu  dans  Téglife 
AB.  xiij  ,  cfui  vinrent  de  Jérufalem  k  Aatïoche , 
lorftjiie  S.  Paul  y  étoit  avec  Si  Barnabé  ,  fur 
la  fin  de  Tempirc  de  Caligula ,  on  au  commence- 
ment de  celui  de  Claude.  Cet  A^ahus ,  que  les 
Grées  prétendent  avoir  été  un  des  foixancë  &  douze 
difcjples,  4»  prédit  par  l'efprit,  félon  le  rapport 
de  S.  Luc  ,  n  qu'il  V  auroït  une  grande  famine 
»  par  toute  la  terre  habitable  **  ,  comme  eUp  ar- 
riva fous  l'empereur  Qaude ,  AB.  xi. 

Jofephe ,  ant.  xx.  4,  SuénMie,  «  Claud,  e,  xvtij. 
Tacite  ,  ann,  xîj ,  4y ,  parient  bien  de  deux  gran- 
des famines  furvenues  du  temps  de  IVmperem' 
Oaude;  mais  UlTerius  prouve  qu'eUes  n'ont  point 
été  générales  dans  toiit  l'empire  romain  ,  &  que 
celle  qui  fait  l'objet  de  la  prédiâion  âHAgabus ,  a 
^  o«mè  par  ces  biûorieos.  U  croit  4^eceUe*>ci 
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doit  être  npportée  à  l'année  de  la  moit^rHémd» 
Agrippa,  ou  la  quatrième  de  l'empire  de  Oaude  } 
parce  que  l'auteur  facré ,  AS,  xij ,  infinne  quil  y 
eut  une  grande  dilêtte  cette  année  - Uu  Scaliger 
&  Spanheim  ont  été  du  même  avis.  Mais  Vitzilis 
ne  paroit  pas  fàtisfait  de  leurs  raifons ,  &  il  pré- 
fère d'entendre  par  cette  famine ,  cette  difette  de 
vivres  qui  fe  fit  fêntir  fucceflivement  dans  toutes 
les  provinces  de  l'empire  romain  ,  pendam  tout  le 
temps  de  l'empire  de  Claude  j  c" efl-a-^re ,  pendant 
l'eipace  de  quatorze  ant.  Ai^^tm  LtyJfns  ^pagt  41, 

n  eA  bon  de  remarquer  que  l'écriture  uînte  en- 
tend par  la  um  hahitaèU ,  quelquefois  Tendre 
romain ,  d'autres  fins  feulement  la  Judée ,  Luc.  tj,  f . 
Agaius  auroic  fort  bien  pu  avwr  eu  en  vue  ce 
den^  &ns  ;  &  ce  qui  en  dit  des  fecours  que  les 
fîdéles  envoyèrent  en  Judée ,  fèmble  le  fuiq>o&r* 
Con/tf/tt{  Volfii,  Cor.  PJiihlog, 

On  prétend  que  c  eft  le  même  Agahus  <^^vinc 
de  Judée  à  Célarée  pour  vifiter  S.  Paul  ,  &  lui 
prédire  par  le  Saim-Efprit ,  qu'à  fbn  arrivée  à  Jéru- 
falem ,  il  feroit  pris  parles  Juifs  ,  &  livré  aux  Gen- 
tils ;  ce  qui  arriva  effèffîvement.  AS.  xxj.  10^  tu 

Les  Grecs  difent  tpi^Agabiu  fouârit  le  martyre  à 
Antioche ,  &  ils  ont  fixé  la  f%M  de  ce  faint  au  9 
mars.  (C.  C.) 

AGAG,  {flifi.  des  Juifs.  )  roi  des  Ainaléd- 
tcs  ,  fut  épargné  par  Sauf,  après  la  bataille  dans  ' 
laquelle  il  défit  cette  nation.  Mais  Diea  Im  av<nt 
ordonné  de  ne  faire  grâce  k  perfi^ne  ,  de  paflêr 
au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  avoir  vie,  hommes  , 
femmes ,  enfuis ,  &  même  les  animaux.  La  clé- 
mence de  Saiil  envers  Aaxg ,  étoit  donc  une  défb- 
béiflance ,  dont  le  prophète  Samuel  lui  fit  un  re- 
proche-amer,  &  qu'il  expia  en  mafTacram  en  fa 
préfence,  à  coups  de  hfche,  ce  roi  captif  que 
Saiii  avoit  épargné.  {^A.  R.") 

AGALARl,  f.  m.  {Hijl.  mod.)  Vn  agalari  eft 
un  page  dn  premier  rar.!^  chez  le  grand-feignoir  ; 
il  fert  la  peribnne  du  prmce.  Ces  agaUiis  favent 
quelquefois  mériter  les  bonnes  grâces  &  Ut  con- 
fiance de  leur  maître ,  &  s'élever  ûnfi  aux  pre* 
miéres  places  de  l'empire. 

AGAP£T  efl  le  nom  de  deux  papes ,  dont  le 

Î)remier  n'occupa  le  faint  fiège  que  dix  mois,  entre 
es  papes  Jean  II,  &  Sylvère,  &  mourut  en  n6 , 
le  fécond  entre  Marin  ou  Manin  III ,  &  Jean  Xll , 
de  946  i  955. 

AGAR ,  (  îfifi.  facrée.  )  Egyptienne  de  nation  » 
d'abord  iïérvante  de  Sara  ,  temme  d'Abraham, 
Celle-ci  fè  voyant  flérile ,  la  donna  elle  -  même 
à  fon  mari  pour  femme  du  fécond  ordre,  afin 
qu'il  en  eût  des  enians.  Agar  ,  devenue  groHè  , 
s  enorgueillit  tellement  de  cet  avantage,  qu'elle, 
avoit  fur  Sara ,  que  celle  -  ci  la  chaiia  de  chez 
elle  avec  l'agrément  d'AI>rabam.  Cependant  ^^j/- 
obtint  fon  pardon  &  revint  dans  la  maifon 
d^ Abraham ,  où  elle  accoucha  d'un  fils  nomma 
Ifmaël.  Dans  la  fuite  Sara  devint  mère  dlfaac  ; 
Sl  les  deux  eafaos  ne  pot^vapc  s'^order  ^  Abraiiani 
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congé£a  Agar  ivec  Ton  fils.  Elle  ci^erfa  te  ié- 
&n,où  elle  feroit  morte  de  faim  &  de  fcuf,  hns 
le  recours  d'un  ange  qui  lui  apparut  pour  lui  mon- 
trer une  fontaine,  elfe  Tint»  fixer  en  Arabie  où 
«L'e  -naria  Ifinaël.  (A.  RA 

AGARlSTE»{HiJl,a77c.)  fille  de  Oiftène,  qui 
ch-àffa.  d'Athènes  le  tyran  Hippias.  Cette  athé- 
s;;nne  fut  célèbre  par  la  beauté ,  &  par  les  Jeux 
publics  que  les  jeunes  Grées  donnoient  pour  lui 
plaire ,  &  où  ils  s'eminreflinent  de  &  cUAmguer  k 
its  yeux.   

AGARISTIE ,  (  ffij!.  anc.  )  mère  du  fameux 
Péridès.  On  rapporte  qu'étant  greffe ,  elle  fongea 
qu'elle  accouchoit  d'un  lion. 

AGASICLÈS ,  i^Hifi.  anc.\  roi  de  Lacédémone , 
père  d'Ariâon.  Roi  pacifique  &  philoibphe  &  dont 
a  ce  tîne  ,  il  txsxt  conferver  la  mémoure.  Corn- 
meni ,  Itù  £iblt  -  cm  un  jour  ,  un  mi  ptut-il  vivre 
tran/juiUt  ?  En  traitant  fes  fujets,  répondît-il ,  comme 
un  pire  traite  fes  enfam.  Il  vivoit'vers  l'an  650, 
avant  7.  C.   

AGATHARCIDES  ,  cclèbre  hiftorien  grec , 
dont  il  ne  reAe  que  des  citations  dans  Straoon  » 
Jofeph  &  Photius.  Ceft ,  dit-on ,  le  premier  écri- 
vain qm  ait  donné  la  defcription  du  rhinocéros, 
n  vivoit  environ  180  ans  avant  J.  C. 

AGATHIAS  le  fcolaAique ,  né  à  Myrine ,  avo- 
cat à  Smyme ,  &  moins  connu  en  cette  quaUté 
que  par  (on  biftcHre ,  qui  eft  comme  la  iîiite  de 
celle  de  Procope  ,  &  qui  a  été  traduite  du  erèc  par 
k  préfident  Coufin.  Il  vivoit  au  ûxième  fiécle  de 
rère  chri!;rie»ne. 

AGATHOCLE,  (  mnoîre  de  Syracufi. )  A  peîne 
Tunoléon  avolt  aÂranclii  ù  patrie  du  joug  des 
Denis ,  qu'jégatkocU  ,  jeune  ambitieux ,  fils  d'un 
potier  de  terre ,  envahit  le  pouvoir  fuprême  dans 
Syradi(è.  Ce  fut  par  le  fang  des  principaux  citoyens 
qu*d  affermit  £1  puii&nce  ufurpée.  Tous  ceux  qui 
ne  furent  pas  fès  complices,  furent  traités  en  cou- 
pables ;  les  femmes  &  les  cnÊins  furent  envelop- 
pés dans  te  meurtre  des  pères  &  de^  époux.  Ce 
ne  fut  pas  le  feul  fléau  dont  b  Sicile  fut  affligée^ 
Quand  un  pays  eil  déchiré  de  faâions ,  fes  votluis , 
fous  le  dire  impofant  âe. pacificateurs,  profitent  de 
fes  divifions  pour  l'affervir.  Cétoit  en  paroiffant 
protéger  la  SicHe  que  les  Carthaginois  en  avoient 
nfurpé  la  domination.  Toute  l'île  écoit  fous  leur 
puUbnce  ,  &  il  n'y  avolt  que  Syracufê  .qui  eût 
réiifté  à  leurs  ^mes  $c  à  leurs  pj-omellès. 
Cette  ville  opuleme  &  peuplée  vit  bientôt 
les  Africains  devant  fès.  murs  ;  lés  extrémités  où 
die  (e  vie  réduite  ,  n'ébranlèrent  point  la  conf- 
iance de  iès  faabîtans.  AgaibocU  réveillé  par  1^ 
dznger  ,  conçut  le  projet  aucbcieux  de  traa^E- 
ttr  en  Afi^que  le  mhxxe  de  la  guerre.  Ce  faxr 
là  qu'il  crut  pouvoir  humilier  la  fierté  d*un  peur 
|4e  commerçant,  moins  propre  à-  combattre  qu'à 
calculer.  Il  équipe  fecrétement  une  pedte  fiottc  , 
où  il  embarque  treize  mille  hommes  aufiî  auda>- 
ôeux  que  lu  %  qwnque  Syracufe  fiut  étroitemem 
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'inre&epaf  terre  &  par  mer,  iltronvelemoyende 
tromper  la  vigilance  des  aflïégeans  ,  &  d'arriver 
ft^ns  obflacle  en  Afrique  qu'il  trosva  fans  défen- 
feurs.  Carthage ,  fur  le  bruit  de  fes  profpérités  en 
Sicile, n'avoit  pu  prévoir  que  l'ennemiqui  ne  devoït 

3u'implorer  fa  clémence  ,  viendroit  l'infiilter 
3ns  les  murs.  Toutes  les  campagnes  furent  la. 
proie  des  flammes.  Les  hobitans  abandonnè- 
rent leitrs  richeffes  &  leurs  troupeaux  pour  fe 
réfugier  dans  le  fond  de  l'Afrique.  L«  Carthaginois 
fans  force  &  £ins  courage  trembloient  enfermés 
dans  leurs  murs.  Ils  ne  s'occupèrent  plus  it  faire  des 
.  conquêtes  &  allarmcs  pour  leurs  propres  foyers ,  ils 
rappellèrent  de  Siàle  une  parrie  de  leurs  troupes* 
Un  peuple  riche  &  commerçant  ayant  betacoup  à 
pérore ,  eâ  toujoin-s  tremblant  il  Tai^wâ  du  ravii^ 
f^.  La  levée  du  flège  de  Syracuiè  fut  le  premier 
6iiit  de  cette  nâoire ,  &  l'on  peut  dire  que  ce  fht 
en  Afrique  qa'Agatfûxle  fut  te  libérateur  de  la 
Sicile.  L^  troupes  qui  avoient  combattu  dans  cette 
île ,  vinrent  à  lein'  toin-  défendre  leur  patrie  ;  les 
deux  armées  en  vinrent  aux  mùns ,  &  la  vi^oire 
fè  déclara  pour  les  Siciliens.  Mais  leurs  fiiccès 
multipliés  ne  faifoient  mi'épuilèr  kms  forces  qu'il» 
ne  pouvoient  rétablir  dans  une  terre  étrangère  : 
Agâtktdt ,  trop  clairvoyant  pour  compter  ibr  de» 
liiccés  durables  »  confentit  à  une  pauc  dont  il  diâa 
lui-même  les  conditions.  Elle  Im  fut  d*aBtant  plus 
dorieufe  ,  que  ce  fiit  le  premier  tr^,  £t  un 
écrivain  profondj  où  le  vainqueur  âipula  pour 
les  intérêts  de  l'hiunamté  ,  puifqu'îl  exigea  des 
Carthaginois  le  ferment  de  ne  plus  immoler  de 
viâimes  humâmes  ;  (  Nous  fommes  ccpendaiu  oblîr 

tés  d'avouer  avec  neaucoup  de  regret ,  que  ce 
lit  eA  eonteflé  par  des  fàvans ,  qui  rapportent  des 
raifôns  affes  pfëufibles  de  leur  avis.  On  peut 
les  voir  dans  1  hiAoire  des  colonies  anciennes  par 
M.  )e  Baron  de  Sainte  Croix.  ^  Agathocle  re- 
vint triomphant  Syracufe  ,  ou  il  uiroit  été 
reçu  comme  le  libérateur  de  fa  patrie  ,  &  Fois 
avoit  pu  y  oublier  qu'il  en  avoir  été  le  tyran. 
Les  Syracn&îns  fi>Qvent  courbés  ibus  le  jou^  , 
n'avoient  jamais  pu  fe  famiUarifer  avec  refdavage. 
Agathûde  reconnut  bientôt  qu'il  étoî^  abhorré 
d'un  petq)le  fier  qui  ne  pouvok  lui  pardonner 
d'avoir  eu  l'orgueil  de  bit  donner  des  fers ,  & 

3ui  difoit  hautement  qu'il*  ne  les  avwi  délivrés 
e  la  domination  des  Africains  <pie  pour  être 
leur  tyran.  Ainfl  dans  le  temps  qu'il  croyoit  jouir 
de  &  ^oîre  ,  il  fe  vit  condamné  i  vieillir  dans 
^amertume  &  le  mépris  ;  alors  abandonné  dcr 
anciens  adorateurs  de  fa  fortime  ,  il  perdît  tcoT 
efpeir  :  &  ne  pouvant  &irrârre  k  ià  dégradation^ 
il  aima  mieux  fe  donner  la  mmt  que  de  rentrer  dans 
la  vie  privée.  U  laifiSt  la  réputation  d'un  grand' 
p<^tique>  d'un  imrépîde.guetrier'&d'uiLmauTais- 
citoyen.  (  r-jv.  ) 

AGATHON  ypoëte  Grec ,  tn^jque  Sccomiqucr 
dont  Ariftote  &  Athénée  cicem  mielques  TCXfr» 
fie  qiu  vivoit  dans  la.  90*.  OLympude^ 
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Agathon,  pape,  élu  k  26  Ivân  679,  mort 
en  682  ,  fit  ceffcr  le  tribut  que  le  faint  fiègs  payoit 
aux  empereurs  grecs  à  Téleâton  de  chaque  pape. 

ÂGATHON  étoit  auin  le  nom  d'un  muiîcien  çrec 
aiTez  ^meux  ,  &  les  chanfims  ^Agathon  étoient 
paH'ées  en  proveri»  pour  figiûfiet  une  dio(è  (^ut 
agréable  qu'utile. 

AGEMOGLANS,  C  m.  ou  Agiam-oglaks  , 
os  AzAMOGLANS,  (Hifi,  mod.)  font  de  jeunes 
eifiins  que  le  grand  lagneur  acMte  des  Tartares, 
ou  ou*il  prend  à  la  guerre ,  ou  qu'il  arrache  d'entre 
les  oras  des  Qirétiens  foumis  k  fa  domination. 

Ce  mot  dans  la  langue  orientale  lénifie  cnfani 
dt  Barbare  \  c'eft-à-do'e,  fuivant  la  manière  de 
s'exprimer  des  Mufulmans  ,  né  de  parens  pauvres 
qui  ne  Ibnt  pas  Turcs.  U  eA  composé  des  deux 
mots  Arabes  ,  DSK*  ^gÇ^  ,  <nii  figntfie  parmi 
tes  Turcs  la  même  chofe  que  barbares  parmi  les 
Grecs  ,  les  Turcs  diltinguant  tous  les  habitans 
de  la  terre  eu  Arabes  ou  Turcs ,  &  en  agem ,  comme 
les  Grecs  les  divifcMent  en  Grecs  &  en  Barbares  j 
l^tre  mot  «fl  Dt^Y ,  ogUm ,  qui  fimiifie  mfans. 

La  plupart  de  cesen&ns  font  4ès  emans  de  diré- 
4ais  que  le  fultan  bit  enlerer  tous  les  am  par  forme 
de  tribut,  des  bras  de  leurs  puens. Cenx  qinfont 
diargés  de  la  levée  de  cet  ocÈeux  impât,  en  pren- 
nent un  fur  trois ,  &  ont  foin  de  choifir  ceux  ^ui 
leur  paroifTent  les  mUux  faits  &  les  plus  adroits. 

On  les  mène  aullî-  tôt  à  Gallq^li ,  ^ou  à  Conf- 
tantinople  ,  où  on  commence  par  les  circoncire  ; 
«ifuite  onles  înifaiiit  dans  la  religion  Mahométane , 
on  leur  apprend  la  langue  Turoue ,  &  on  les  forme 
aux  «œrdces  de  la  guerre ,  jufqu'à  ce  qu^ls  foient 
en  âge  de  porter  les  arm»  :  &  c'eft  de  cette  école 
qu'on  tire  les  Janiflaires. 

Ceux  qu'on  ne  trouve  pas  propres  à  pofter  les 
irmes  ,  on  1«  emplOTre  aux  <^ces  les  plus  bas 
&  les  plus  abjeâs  du  wrrul;  comme  k  la  cuifine, 
aux  écuries  ,^ux  jardiiis,  fous  le  n<»n  de  Boftangis 
Attaps ,  HalvagUy  &c.  Us  n'ont  ni  gages  ni  pro- 
fit ,  à  moins  qu^ils  ne  f<Hent  élevés  à  quelque 
petite  charge ,  &  alors  leurs  appoïntemens  f<Mit 
très  -  médiocres  Se  ne  montent  qu'à  fept  afpres  & 
demi  par  jour,  ce  qui  revient  à  environ  trois 
fols  &  demi  de  notre  monnoie  (  G) 

AGESILAS ,  roi  de  Sparte.  (  mfi.  de  Lacédém,) 
Agi/lias  eft  au  rang  des  plus  grands  capitaines  de 
la  Grèce,  i^js,  fon  frère  ylaiffii  un  fiu  nommé 
Léotichide ,  qnll  n'avoua  qu'au  moment  de  &  mort. 
Le  trône  lui  apparten(rït  ,  mais  comme  on  le 
foupçonntnt  d'être  le  fils  d'Aldlnade ,  qnl  avoit 
i^mé  fa  mère,  les  Spartiates  le  privèrent  de  Thé- 
ritage  de  fes  ancêtres,  &  AgéfiUs  fon  oncle  fin 
roi ,  mais  il  ne  voidut  pas  profiter  de  la  fuccef- 
ilon  d'Agis ,  dent  fon  neveu  Léotichide  ffvoit  été 
privé  comme  bAtard.  Son  déûntéreflbfflfltt  mé- 
rita l'effime  pubUque. 

Anaxerxe  menaçoit  la  Grèce  ,  &  c*èuÀt  fur 
Aorte  quil  devoit  porter  les  premiers  coups. 
A^Jiks  rcyat^cncaqialfaoit  pU»  vnatxffm  ^ 
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porter  la  nwrte  en  Afîe  que  de  la  fôutenir  em 
Europe,  n  fot  chargé  de  cette  expédition ,  Ql'A 
arriva  dans  les  provinces  de  la  Perie ,  avant  <|u*on 
foupçonnât  qu  il  eût  quitté  la  Gr^e.  Quoiqu*! 
n'eut  qu'une  très-foible  armée,  il  dî^  des  loizà 
Tli&pheme,  (attrape  de  l'Afie  mineure ,  qui  confon- 
de k  laifler  U  liberté  à  toutes  les  villes  grecques 
de  l'Afie ,  à  condition  c^Aeéfiat  n'exerceroit  au- 
cune hoftilité.  Mais  quand  Tiuapheme  eûtraflcm- 
blé  fes  forces ,  il  changea  de  ton ,  &  fit  fommer 
AgifiUs  de  s'éloigner  de  l'Afie.  Agê^Us  fdgnit 
de  tourner  fes  armes  ccmtre  la  Carie,  où  le  iàtrape 
avcdt  de  grandes  pt^flions.  Til&pherne  7  porta 
toutes  fes  forces  ;  alors  Agéfilas  fe  jetta  fur  la  Phiy- 
gie,  qu'il  trouva  fans  dèfonfeurs.  Il  y  fit  un  butin 
immenfo  qu'il  abandonna  tout  entier  à  fon  armée. 

Agéfilas  qui  avoit  trompé  le  fatrape  par. un 
artifice ,  le  trompa  par  une  vérité  la  campa^e 
fiiivante.  U  fit  publier  qu'il  marchoît  en  Lydie  » 
&  comme  il  déclaroit  ce  defiein  ,  on  crut  qu'il  en 
vouloit  à  la  Carie.  Tifiapheme  y  envoya  Voile  de 
lés  troupes ,  &  AgifiUs  profita  de  fon  erreur  pour 
marcher  à  Sardes  dont  il  formate  fiège.  Ti&pheme 
tenta  de  délivrer  cette  place,  il  fut  vaincu  &  U 
cour  de  Perfe  lui  fit  trancner  la  tète.  TancUs  qu'^^é- 
Jîlas  étendoit  fes  conquêtes  >  Sparte  fiit  attaquée 
par  Thèbes,  Argos  &  Ccrinthe.  Agifilas  n^i^^h 
au  fecours  de  fa  patrie ,  fe  plaignit  d'être  arraché 
de  l'Afie  {«r  trente  mille  archers ,  feilànt  altnfioa 
aux  dariques ,  pièces  d'or  où-la  figure  d'un  archer 
étoit  repréfentée ,  &  que  le  roi  de  Perfe  avwt 
employées  à  corrompre  les  Grecs  »  &  à  les  feu- 
lever  contre  Sparte.  11  traverfa  en  trente  jours  le 
pays  que  Xerxés  avoit  été  un  an  à  parcourir.  Les 
Athéniens  ïmnts  «u  Béotiens  l'attaquèrent  dans 
les  plaines  ne  Coronée.  Il  en  fitun  httnble  carnage» 
U  {ut  chargé  de  marcher  contre  les  Corin^îens  p 
&  les  ayant  vaincus,  on  lui  propo&  de  détruire  Cs* 
rinthe,  il  répondit  :  laiffbns  à  U  Grèce  dts  iamèrts 
contre  les  Barbons.  Il  ne  fe  tronva  p(Hnt  à  la  ba- 
taille de  Leudres  qui  écUpfa  pour  jamais  lafolen- 
deur  de  fa  patrie.  U  femblait  en  avoir  prévu  fe  fii- 
neftefuccès.  L'armée  viâorieufe  fe  préîênta  devant 
Sparte  alors  fans  murailles ,  Agéfiùis  fut  fon  rem- 
part. Les  richefles  qu'il  avoit  enlevées  de  la  Perfe , 
arment  été  vetfées  dans  le  tréfor  public ,  &  Û 
s*étDit  fiùt  un  fcrupule  d'en  réforver  rien  pour  lui. 
Ce  fut  la  reflburce  de  Sparte  dans  iês  revers.  Agé^' 
luf  en  voyant  de  plus  près  les  moeurs  ^aâques, 
n'en  avoit  conçu  que  plus  de  mépris  pour  le  luxe 
&  plus  dliorreurpourU  moUefiè.  Fidèle  i  la^fon 
pline  de  Lycurgue  &  aux  vertus  des  !^artiates ,  il  fo 
difiinguoit  par  Ta  fobriété ,  U  frugalité ,  la  fimpUcité  » 
la  pauvreté,  La  nature  qui  lui  aveit  donné  de  grands 
talens  &de  grandes  vertus ,  lui  avoit  refufé  tous 
ces  avantages  extérieurs  qui  impofent  m  vulgure» 
&  fon  caraâère  lui  înterdifoit  le  fafie  qui  rem- 
place juftpi'à  un  certain  peint  ces  avantages  dans 
llmaânation  des  hommes.  IMbrme ,  btuteux , 
petit  &  nul  ^t,  il  içparoifl'ott«iicore  darantagu 
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Strie jpfen  às  TiAn  qu'il  prcnoit'de  diguifer  ces  d&- 
an.  U  ne  reconncnflbit  de  fupèrîorité  parmi  les  rois 
&pu-mi  les  hommes  que  celle  ^e  donne  la  vertu. 
Qoelqu'im  appelbuit  devant  lui  le  roi  de  Perfe  le 
GîLAND  ROI,  »  En  ^aoijâât-Wyefi'il  plut  erofld  que  moi, 
»  s'U  n'efi  pas  plus  vertueux  ?»  Ce  roi  lui  ayant  en- 
▼o^i  dt  riches  préiêas    fùr-tout  de  riches  étoffes , 

3 u  il  ne  crut  pas  apparemment  devoir  refufer ,  il  les 
iflrUnia  fur  le  chanrp  à  Ces  eTdaves  pour  fiûre 
voir  le  cas  qu'il  en  {aîGàt.  Avec  ces  fentiinens ,  ces 
principes  &  ce  dè£iut  d*açrémens  ,  Agifilas  étoit 
Sabord  un  de  mépns  pour  lés  étrangers  & 
pour  les  barbaivs,  raicenoant  k  i!on  mérite  ne  l'em- 
porttntqu^nrec  letemps.Tachos,nH  d^Ecypte^auquel 
il  mena  uae'armèe  de  Grecs,  pourle  défendre  contre 
les4^es,  dédùcna  fa  perlbnA  &  négligea  fes 
coiifiil5,îl  porta  Ta  guerre  danslaPhénicie,  malgré 
Agéfilas ,  qui  lui  repréfènta ,  que  dans  la  difpofi- 
Don  où  il  voy^t  les  peuples ,  il  ne  croyoît  pas 
qu'il  ffit  pnident  au  rtn  de  s'éloigner  de  ies  états  ; 
en  effet ,  à  peine  Tachos  fut-il  éloigné ,  que  fes 
fujets  fe  foulevérent  &  mirent  NeatenaJK)  en  fa 
place.  Celui-ci  à  ion  tour  «ut  un  concurrent 
nommé  Mmus,  Affilas,  liû  confeilla  de  mardier 
d'abord  à.  fa  rencontre  &  de  Taccabler,  avant  qu'Û 
eût  le  temps  de  raffembler  Ces  forces ,  Neâe- 
nabo  n'eut  pas  plus  d'é^d  que  Taclios  pour  les 
conJcib  tAgéfiùs  &  pema  en  être  iHUii  de  même. 
fnSR  par  1»  annes  de  Munis  ,  il  fiir  trop  heu>> 
reux  m^AgifiUs  vînt  à  fon  fecours ,  arrêtât  les  pro- 
ès  de  Mutus,  &  ren<fit  la  p?ix  à  l'Egypte  par 
défère  &  la  priiê  de  ce  rebelle.  AgeJUas  mou- 
mt  dans  la  Cyrenaïque  en  revenant  de  cette  npé- 
diùoB,  l'an  456,  avant  J.C.  la  81'.  année  de  l'on 
^e  de  fon  régne.  Son  corps  fut  embaumé 

&  traofporté  à  Sparte ,  ^  éttnt  jaloufe  de  poâib- 
der  les  cendres  d'un  tel  rcài.  Les  peuples  de  la  Grèce 
qull  avoit  défendus  ,  voulurent  lui  élever  des 
natués  ;  U  les  refnlâ  ;  «  faut-il  d'autres  monumens 
»  à  rhomme  Je tifn^Àt-u^^ue Jisaâims mêmes ?n 
Cet  Affalas  eft  le  fécond  du  aom  ,  dans  la 
Me  des  rois  de  Sparte. 

Cynifira ,  fa  fœur ,  fiit  la  premiér^femme  qui 
remporta  le  prix  de  lacouriéaux)euxolym{Hques, 
&  ce  fiit  fiir  des  chevaux  qu'il  Tavoit  engagée  à 
freffer  elle-même. 

AciisiLAS,  éphore  de  Sparte  ,  tyran  hypocrite  ^ 
célèbae  par  le  bien  qu'il  parut  faire  &  par  le  mal 
vull  fit ,  fut  un  des  ptindpaux  inlhiimens  dont 
Agis'  m  fè  ferWt  pour  &ire  revivre  la  ^cîpline 
de  Lycnrgue.  La  vie  SAgéfdas  jufqu'à  ce  moment , 
n'avdt  qu*un  tiflit  de  débaucnes,  &  il  ne 
TOf^  le  projet  de  la-  réformation ,  que.  pour  s'af- 
fanddr  oe  us  dettes*  Lliiâoire  le  peint  comme 
an  homme  artificienx ,  doué  de  cette  éloquence 
»tmlle  qui  domine  fur  les  efprits  ;  fans  frein 
dans  ies  peochans  ,  audacieux  dans  fes  pro- 
jets ,  téméraire  dans  l'exécution ,  zélateur  appa- 
Kot  d'une  réibrme  ^  accuibit  le  fcandale  de  fa 
vie.  Ce  ftit  ce  ot^en  corrompu  qui  pro- 
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poft  au  |ieup1e  de  rendre  aux  loix  lent  vignenr, 
oc  aux  mœurs  leur  première  innocence.  Il  fe 
rend  à  TalTemblée.  Il  fait  parler  la  religion  qui 
commande  l'égalité;  il  cite  des  oracles  &  anciens 
&  nouveaux  ,  qui  afTuroient  que  fi  les  Spartiates 
faifoient  revivre  leurs  anciennes  înilitutions  ,  ils 
fèroient  triomphans  &  refpeâés  comme  autrefois. 
Son  éloquence  fut  appuyée  par  le  iàcrifice  qu'Agis 
&  fa  famille  firent  de  tous  leurs  biens.  Le  peuple , 
faifi  d'admiradoff,  applaudît  à  un  fi  généreux  dé- 
fintérefiëment  ;  on  abolit  toutes  les  dettes ,  on  brûla 
toutes  les  obtî^tions  dans  le  famm,  AgéSlas  s'é- 
cria qu'il  n'avoit  jamais  vu  de  flamme  plus  pure 
&  plus  ajgréable.  Mais  après  cette  opération  il 
travailla  f«irdement  à  détruire  Tédifice  qu*îl  ve- 
mùt  d'élever  :  rabolitton  des  dettes ,  pour  être  jufte  , 
dent -être  fuivie  d*un  nouveau  partage  des  terres  » 
&  tel  étoit  le  projet  d*Agis ,  mais  ce  n'éu)it  pas 
celui  ^Agéjlas ,  te  citoyen  le  plus  confidénble  de 
l'état  par  l^endue  de  fes  poiteffîons.  L'abolition 
des  dettes  Tavoit  débarrafle  de  Timportunité  de 
fes  créanciers,  &  remis  dans  la  jouïuânce  de  fèf 
domaines.  U  étoit  trop  intéreffô  au  partage  des 
terres ,  pour  confentîr  a  une  égalité  qui  le  mettoit 
au-defibus  de  (es  befoins.  U  en  retarda  l'exécurion 
fous  prétexte  de  ne  point  entre|n^dre  deux  chofes 
k  latois,  depcur  d'âirankr l'état  par  desfecoufl^ 
trop  vit^entes.  La  guerre  &  le.tems  entraînèrent 
d'autres  fàns.  AgifiLss  devînt  le  tjrran  d'unoeuple 
dont  il  fe  dif^tle  proteâeur.  Ses  vexations  rayant 
rendu  odieux ,  U  rat  obligé  de  prendre  la  fiiire; 
il  revint  quelque  temps  après  dans  fa  patrie ,  où« 
revêtu  de  la  charge  ^éphore  ,  il  exerça  une  do» 
mination  tyrannique.  (  7*-jv.  ) 

AGESIPOIiS,  {Hia,  de  Lacédémone.)  fils  de  Pau- 
fanias,  roi  de  La(»demone ,  perctit  fbn  père  étant 
dans  un  âge  trop  foible  encore  pour  gouverner 
lui-même.  Les  Corinthiens  Ce  nattèrent  que  le 
temps  de  fa  minorité  leur  feroit  favorable  poUb* 
abaifier  Torgunl  deSmrte  qm  depuis  long-temp^, 
infultoit  à  la.  fbiUeâè  du  reAe  de  la  Gtéct  ;  iU 
furent  défaits ,  &  leur  humiliation  contint  tons 
les  peuples  jaloux  de  la  puiflànce  des  Lacédémo- 
niens.  Ap^po&s  parvenu  à  l'âge  où  la  loi  le  mettoit 
dans  l'exerdce  de  fa  dignité,  .voxilut  fe  montrer 
digne  de  commander  à  une  nation'  bellîqueufe.  Il 
tourna  fes  armes  contre  TArgoUde,  qui  étoit  la  con- 
trée de  tout  le  Péloponèfe  ^ont  sparte  avoit  le 
plus  à  fe  plaindre.  Les  Argicns  abandonnés  de  lèurt 
alliés ,  fe  fentirent  trop  fbibles  peur  lui  réfiiïer , 
ils  demandèrent  la  paix  ;  leurs  députés  nWuyè- 
rent  que  des  mépris, &  pour  toute  répon'e, 
fipoUs  porta  la  dwlarion  dans  leur  territoire.  Tout 
lui  en  préfàgeoit  la  conquête ,  lorit]ue  de  grands 
tremblemens  de  terre  r^andirent  la  conftematiQn 
dans  {on  armée.  Les  Spartiates  écoient  fupen^eux, 
&  lorlcpie  quelque  pnéneméne  extraordinaire  fi^p* 
poit  leurs  lens  ,  ils  le  regardment  comme  un  aver- 
tiffement  du  del  qui  «)ndamnoit  leur  entreprife. 
A$ifyQlu  â|t  laal  iecoodé  par  d<»  foldats  donc  la 
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/uperiHrion  àvoit  glacé  le  courage.  H  fellnt  cédef 
à  leurs  murmures,  pour  éviter  une  révolte.  La 
prife  de  Mantinéc  le  confola  de  cette  dirgrace.  Il 
t^en  rendit  le  maître  en  détournant  le  cours  du 
fleuve  Ophis ,  dont  les  eaux  baïgnoient  les  murs 
de  cette  ville  ;  &  cette  opération  Timple  &  facile 
lui  mériu  la  répatatïon  d'un  grand  capitaine.  Les 
Olinthîens  éprouvèrent  enfuite  l'effort  de  Tes  armes. 
Plufieurs  de  leurs  ^les  furent  priiês  d'aiTaut ,  & 
la  févéritédont  il  uû.  dèMrmîna les  autres  jnpré- 
venir  leur  nnne  par  une  prompte  foumiitaon. 
Olindie  Tut  la  feide  qui  ofa  lui  oppofer  de  la  ré- 
fiftance.  Les  fatigues  qu'il  efTuya  devant  cette  place , 
^enlevèrent  au  milieu  de  la  carrière.  Il  mourut 
vers  l'an  380  avant  Jéfus-Chrift  ,  &  n'ayant  point 
hiSb  de  poftv-rité ,  Géomlvote ,  fon  frère,  fut  fon 
fticceffeur.  (r-jv.) 

AGGÉE ,  {Hifi.  fainte.)  le  dixième  des  douze 
petits  prophètes,  naquit  pendant  la  captivité  des 
JuiËi  à  Babylone  ;  &  après  leur  retour  il  exhorta 
Zorobabel ,  prince  de  Juda ,  le  grand-prètre  Jéfus , 
jSIs  de  Jofédech,  &  tout  lé  peuple ,  k  rétabUr  le 
lem^e ,  leur  reprochant  leur  négl^ence  à  cet  égard, 
6t.  leur  promettant  que  IMeu  rendroit  ce  fécond 
temple  plus  iUuftre  &  plus  glorieux  que  le  premier , 
par  k  préfence  du  Même.  On  hii  attnlnie  cpielques- 
uns  des  pfèaumes.  H  prophétîfoit  âfriron  500  ans 
avant  l'ère  chrétienne.  X-) 

AGIATIS ,  femme  d'A^  III ,  roi  de  Lacédé- 
oiODe ,  fut  la  plus  rare  beauté  de  la  Grèce ,  &  ce 
^t  le  moindre  de  (ts  titres.  Après.  qu'Agis ,  fon 
premier  mari ,  eut  expiré  fous  le  fer  des  bourreaux , 
Ëavare  Léonidas,  qui  dévoroit  fcs  rkfaeflès,  lui  ât 
èpoulèr  fon  fils  Cléomène.  Toujours  livrée  i  fa 
douleur ,  elle  lui  ^faifott  fans  cefle ,  en  pleurant , 
téloge  d'Agis ,  le  plus  vertueux  &  le  plus  infbr- 
Moé  des  rois  de  Spartt.  Qéomène  qui  raimoîc , 
4ennc  vertueux  pour  lui  plaire. 
•  AGILA ,  roi  des  Vîfigoths,  (ffifi.  d*Efpaent,') 
niuivais  prince ,  qui  avoit  aflamné  en  549  Thèo- 
ptfcle  fôn  prédi^ceueur ,  moins  mauvais  prince  que 
faii ,  &  fut  affaffiné  en  554  par  les  partifàns  d'A- 
thanaeilde  fon  fucceflêur. 

AGIS.  (  Hifi.  de  Lacédémone.  ^  Il  y  a  eu  quatre 
rois  de  ce  nom  à  Lacédémone.  Âgis  I ,  qui  donna 
fon  nom  k  la  &miUe  des  Agides ,  étott  âls  d*Eu- 
zifiène ,  defcendant  d'Hercule ,  dont  la  poftéritè , 
après  avoir  long-temps  erré  £ins  éclat  dans  le  Pé> 
loponèfe ,  fe  ranembla  dans  la  Laconie ,  où  elle  oc- 
ciipa  le  trône  de  Sparte  pendant  neuf  cens  ans. 
ÈuriOéne  &  Procl^  ftirent  les  premiers  de  cette 
6uniUe,  qui  régnèrent  conjfnntement  àLacédsmone 
avec  un  pouvoir  égal.  Eurï^ne  étant  mort  après 
un  régne  de  quarante-deux  ans ,  fon  fils  j42iis  re- 
cueillit fon  héritage ,  &  eut  la  portion  du  trône  qui 
aj^artenoit  à  fa  famille. 

Ce  fiir  lui  qui  riidutfit  en  férvitude  les  Elotes  ou 
Ilotes,  dont  le  nom  fut  étendu  dans  la  fuite  à  tous 
Us  ennemis  dont  les  Lacéd^moniens  triomj^èrent , 
«iqulU  rédui£raiKcqianritiiide.Leurvioteii(Gfc 
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leur  tyrannie  à  Tégard  de  ces  peuples  vidncns  ne 
reçoivent  point  d'excufe.  j4gi%  I  mourut  enviroa 
mille  ans  avant  Jéfti»>Chrtll. 

Agis  IL  monta  fur  le  trône  de  Sparte ,  laftxième 
année  de  la  guerre  du  Péloponèfe ,  commencée  fous 
le  règne  d'Archidamas,  fon  père  &  fon  prédécef< 
feur.  A^is  fut  un  roi  guerrier  ;  il  eut,  comme  les 
plus  heureux  guerriers ,  des  fuccès  divers;  ce  fiit 
lui  qui  gagna,  contre  les  Athéniens,  la  bataille dt 
Mantinée ,  &  en  général  ^  afTura  ,  tant  par  la  guore 
Que  par  les  négociations ,  la  fupériorité  de  Sparte  fur 
Àtlienes.  A  ion  rennir  k  Sparte,  il  ne  put  obtenir 
le  privilège  defouper  avec  là  femme  :  ce  roi  vain- 
qtieur  ftit  fournis  i  la  loi  commune,  qui  aJrujettiT- 
foit  tous  hs  citoyens  à  fe  trouver  anx  repas  publics. 
Il  étoit  d'un  caraSfere  franc  &  brufque ,  fes  repar- 
ties étoient  vives.  Le  député  d'une  ville  alliée  lui 
fit  une  longue  harangue ,  &  lorÂju'il  eut  lîni ,  il 
lui  demanda  quelle  réponfe  il  feroit  à  ceiu  qui  IV 
voient  envoyé  :  DU  Uur,  répond  Agu^  ^ue  tu  at 
eu  bien  de  la  pane  à  finir ,  ^  moi  à  t'entenén*  S 
mourut  jt97  ans  avant  J.  C. 
Agis  ni.  n'efl  célèbre  que  par  fa  jakmfîe  contre 


défaite  &  diflîpée  par  les  Ueuwians  du  héros  Ma- 
cédonien. (  T^-s.  ) 

(Il  ne  faut  pas  blâmer  Â^s  III^  ^  cette  pré* 
tendue  ialoufïe;  la  Grèce  n'avoit  certainement  riett 
de  mieux  à  fiûre  que  de  profiter  de  l'ahfence  dA* 
lexandrc ,  pour  fecouer  le  jou^  que  Philippe  liû 
avoit  impofé ,  elle  auroit  dû  feulement  fe  réunir 
pour  cette  noble  entreprifc.  Lacédémone  fat  U 
feule  qui  fit  quelques  efforts  fous  la  conduite  d'^^^/x; 
il  fut  repouflï  par  Antipater  «  à  qui  Alexandre 
avoit  confié,  pendant  fon  abfence,  la  gar^  SiL  la 
défenfe  de  la  M«:^oine  ;  mais  ne  jugeons  point 

Kr  l'événement ,  &  lou<»}s  Aps  d'avoir  donne 
xemple  de  s'oppofèr  aiu  conquérans.  ) 
Agis  IY  monta  fur  le  trône  de  Sparte  dans  uq, 
âge  où  les  pafiions  exercent  le  plus  leur  empire. 
Les  inftituti^ns  de  Lycurgue  étoient  tombées  dans 
Toubli ,  &  l'ancienne  auitérité  avoit  fait  place  au 
luxe  &  à  la  molefTe.  Af^is ,  élevé  dans  les  délices  , 
no  fe  laiffa  poi;^t  fédutre  par  l'exemple;  il  forma 
le  deffein  de  rendre  aux  imtitutionsprirr.iûves  leur 
ancienne  vigueur ,  &  pour  y  réuffir,  il  commen- 
ça la  réferme  fur  lui-même.  Le  luxe  afiatioue, 
introduit  par  les  relattoos  des  Spartiates  avec  les 
Perfes ,  fut  profcrît.  Sobre  &  frugal ,  Aps  ne  fit 
fervir  fur  U  table  que  des  mets  communs  &  fàns 
alTaifonnemem  :  funple  dans  fes  haUts,  fes  moeurs 
'urent  fa  parure.  L'exempte  des  rois  la  règle  de 
leurs  fujets ,  les  jeunes  Spartiates  fe  firent  un  de- 
voir d'imiter  fa  funplidté.  Toute  réferme  efl  moins 
pinible  aux  jeunes  gens,  qui  n'ont  point  encore 
fixé  leurs  penchans ,  qu'aux  vieillards  blanchis  dans 
les  préji'gis.&fubjugués  par  l'habitude.  La  mèr« 
dUfu  épouvwnée  de  la  lèméritâ  de  rentreprilè. 
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ne  vît  dans  ce  prc^er  qu^un  amour  duieeremc  des 
nouveautés  ;  mais  elle  Te  laiâ*a  périkacler  par  Ibn 
frère  Agéfilas  qui  goûta  cette  réforme ,  parce  qu'elle 
le  mettAÎt  k  couvert  de  la  poursuite  de  Tes  créan- 
âas.  La  mère ,  ralTurée  [nr  la  pureté  des  motifs 
qui  dirigeoient  ïbn  fils ,  verfa  tout  ibn  or  dans  le 
tréfor  public  ,  &  fit  le  facrifice  de  fcs  biens  im- 
menies  à  la  patrie.  Son  exemple  eut  bientôt  de 
généreux  imitateurs.  Un  enthoufiafme  fubit  faiiit 
tousles  Spartiates.  Les  dames  entraînées  par  l'exem- 
ple delà  mère  de  leur  roi ,  embraflièrem  rauAérîté 
de  h  réforme  ;  elles  exerçoient  alors  une  domina- 
tion abiblue  fur  leurs  maris  qui  n'étoient  que  leurs 
premiers  cfdayes  ;  elles  n'ufêrent  de  leur  pouvoir 
^  pour  les  affirancbir  de  la  icivitude  des  richeflês. 

Ce  premier  mouvement  éttnt  trop  vif  pour  être 
«birable  i  elles  rqwntirent  iMentât  d'avoir  renon- 
cé à  la  parure ,  &  réfolurent  de  détruire  l'ouvrage 
qu'elles  s'étoient  emprelTées  d'élever.  Le  roi  Agu 
avoit  pour  collègue  Léonidas ,  qui  avoit  vieilli  dans 
le  luxe  &  les  voluptés.  Il  ne  put  fe  réfoudre  à  fe 
foumettre,  dans  fon  déclin,  à  un  régime  (évère. 
Les  viôUards  qui  treinbloient  au  feul  nom  des  inf- 
àtHÛons  de  Lycurgue ,  formèrent  une  efpèce  de 
confédératirai  pour  arrêter  le  réformateur  dans  fa 
marche.  Jlgis ,  que  les  obAacles  rendoient  plus  ar- 
'dent,  leur  c^aoùk  Lyûmdre  &  plufieurs  citoyens 
refpeâés  par  leur  dâtntéraSisment  ;  &  aâVui  de 
leur  appm  ,  il  convoque  le  iénat ,  oîi  il  propofe 
^bolir  les  dettes ,  &  de  rartager  par  éeales  por- 
■àoas  les  trrres  entre  tous  les  citoyens.  La  propo- 
rtion &t  vivement  agitée  ,  &  les  oppofans  l'em- 
portèrent d'une  voix.  Ce  premier  dénut  ne  rebuta 
point  le  réformateur ,  il  fe  tranfporta  dans  l'aflem- 
olée  du  peuple ,  où  U  fe  dépouilla  de  tout  fon  pa- 
«rimcHne  :  la  mère  »  fou  ayeule ,  fes  parens  &  fes 
amis  firent  le  même  ûcrince.  peuple  fr^pé  du 
défintéreflement  d'un  roi  qui  fe  dépouilloit  pour 
le  rerétir ,  le  révère  comme  un  dieu.  Léonidas  , 
jakiox  de  b  gloire  de  fon  collègue,  ne  vtût  en  lui 
sue  le  oenfturik  ibn  avarice;  il  fimlève  le  fônat , 
mot  les  membres  èwient  accoutumés  ^  des  fuper- 
flintés  que  lliaUtude  rend  néceiTvres.  I^andre , 
pour  (e  débarraflèr  d'un  ennemi  fi  dangereux ,  le 
Qte  au  tribunal  du  peuple,  juge  de  fes  rois,  il 
Facculê  d'avoir  époufè  une  femme  étrangère  ,  & 
d'élever,  comme  fes  enfans ,  .les  fruits  d'une  union 
que  la  loi  flétrilibit  comme  un  concubinage.  La 
plus  grave  des  accufations  étoit  d'avoir  fait  un  long 
i^ur  dans  une  cour  étrangère ,  dont  il  avcMt  rap- 
poné  la  mollefle  &  les  vices.  loi  de  Sparte  dé- 
cernott  la  peine  de  mort  contre  celui  qui  fans  per- 
miffioB  réfidoit  dans  une  terre  étrangère.  Léonidas, 
pour  fe  (buAraire  à  la  rigueur  de  ton  arrêt ,  cher- 
chann  afyle  dans  un  temple.  Il  Ait  aufli-tôtd^radé, 
&  fon  gendre  fut  mis  en  &  place. 

Sparte  déchirée  de  faâions ,  fe  foutint  par  la 
prudence  ^Agis^  qui  ne  vit  dans  Léonidas  qu'un 
infortuné  que  fon  malheur  lui  rendoit  refpcflable  ; 
8c  pour  ne  point  l'expoler  à  être  la  viâiîiM:  d'une 
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multitude  furieufe,  il  lui  donna  une  efcorte  qui  le 
conduifit  à  Tégée.  N'ayant  plus  d'oppofirion  à 
craindre ,  &  voyant  fon  nouveau  collègue  con- 
courir à  l'exécution  de  Tes  deifeins ,  il  ordonna 
d*a{^rter  dans  le  frnan  toutes  les  obligadons  pé- 
cuniaires ,  qui  furent  brûlées  aux  yeux  des  créan- 
ciers. Le  partage  des  terres  fiit  enftiite  propofé,  le 
perfide  Agéfilas  s'oppofa  pour  lors  à  Texecution. 
Les  dettes  abolies  lavoient  délivré  de  llmportu- 
n'ué  de  iès  créanciers  ;  il  étmt  le  plus  riche  de  la 
Laconie-en  fonds  de  terre,  il  ne  put  confentir  à 
un  partage  qui  le  réduifmt  k  l'égalité.  (  VoyeTy\m 
haut  l'article  Ag£silas,  Ef^ore  de  Sparte.)  Sur 
ces  encrefiûtts,  Aps  fut  obligé  de  maroier  au  fe- 
cours  da  Achéens.  Pendant  ion  abfence  Agéfilas 
revêtu  du  pouvoir ,  exerça  les  vexations  les  plus 
criantes.  La  haine  <p'excitoit  fa  tyrannie ,  retom- 
ba fur  les  deux  rois ,  qui  trompés  par  de  fauiTes 
apparences  de  zèle  &  de  vertii ,  Vavoient  favorifé. 
Agis  triomphant  n'efluie  à  fon  retour  que  des  ou- 
trages. Ses  amis  l'abandonnent  :  il  cherche  un  afyle 
dans  le  temple  de  Minerve.  Léonidas  revenu  de 
fon  exil ,  devient  fon  juge  &  fon  periécuteur.  Ce 
prince  ingrat  eut  la  lâcheté  d'oublier ,  que  dans  la 
première  révolution ,  il  n'avoit  été  redevable  de  la 
vie  qu'à  la  générofité  d'^nx.  Il  corrompt  des 
hommes  pervers  pour  l'arraoner  de  fon  aSy\t.  L'é* 
phore  nommé  Amphare,  fe  chargea  de  lui  livrer 
fa  viâime.  Ce  trdtre,  ouelque  temps  auparavant, 
avoit  emprunté  la  vidflelle  d'or  &  les  meuUes  las 
plus  prétieux  de  la  mère  d'Agis,  H  faiiit  cette  oc- 
cafion  pour  fe  les  appropricr.il  va  trouver  Agu ,  ■ 
pour  le  conduire  au  bain  avec  une  puUIànte  efcorte  , 
&  lorfque  le  prince  étoit  prêt  de  rentrer  dans  le 
temple  qui  lui  fervtnt  d*afyle ,  il  eA  traîné  en  pri- 
fon  par  ce'parjure.  Les  éphores  le  condamnèrent 
à  la  mort.  Tous  les  officiers  reifusèrent  de  le  con-  . 
duire  au  lieu  de  fon  fiipplice.  Amphare ,  fans  re- 
mords &  fans  pudeur ,  le  diarge  de  remplir  lui- 
même  ce  barbare  miniflère.  Agis  voit  d'un  oeil 
tranquUle  l'appareil  de  h  mort  ;  tous  les  foeâateun 
verlèlit  des  larmes  ;  ce  n'efi  pas  moi ,  dit-^ ,  qut 
vous  devex  plaindre  ,  mMs  ceux  qui  me  f>fa  périr.  Sa 
mère  Scfon  aïeule  à  qui  Ton  avoit  caché  la  mort, 
fe  rendetlt  à  &  prifon  pour  le  confoler.  Archidamie  , 
l'ayeule,  accablée  dlnfirmités  &  d'années,  entre  \ 
la  première  ,  fie  en  même  temps  elle  expire  fous 
le  fer  des  aflaïïins  :  la  mère  i^A^is  «  qui  fiit 
enfuite  introduite  ,  apperçut  le  cadavre  ianglant 
de  fa  beUe-mère.  Elle  s'écrie  :  O ,  Agis  î  mon  eker 
A^  !  ta  douceur  Jangereufi  nous  a  conduites  à  U 
mort,  Amphare  lui  mt  :  Pmfque  tu  ofes  plaindrt 
ton  fils  f  tu.  u  déclares  /a  compUce;  6c  auui-tât  il 
donne  aux  bourreaux  le  Jîgnal  de  fraj^.  Dieu* 
immortels  ,  s*écrie-t-elle  épargne^  ma  patrie  :  ne 
permette^  pas  que  mon  '>>  celui  de  jna  famille^ 
fait  U  femtnee  des  calamités  pttUîaués  :  Archidamas» 
frère  à* Agis,  fauva  fa  vie  par  la  firite.  (  T—m.  ) 

J^GITATEURS,  f.  m.  {Hîn.  mod.)  nom  que 
Ton  domia  en  Angleterre  vers  le  milieu  du  £ècU 
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paflë ,  à  certains  açens  eu  foUîciteo»  que  l'armie 
créa  pour  veiller  à  fcs  intérêts. 

Cromwel  Te  ligua  avec  les  aptatturs,  trouvant 
^'ils  étoient  plus  écoutés  que  le  oonfôl  de  guerre 
même.  Les  agitateurs  commencèrent  à  propofer  la 
xèforme  de  la  reli^on  &  de  l'état,  &  contribuè- 
rent plus  que  les  autres  fà^em  à  Tabolition  de 
répiieopat  6c  de  la  royauté  r  maii  Cromwel  par- 
venu à  fes  fins  par  leur  moyen  ,  viat  à  bout  de 
les  furecafTer.  (G.) 

AGNÈS  SOREL.  (  Foj^ç  Sorei-O 

AGNIUS,  {Hift.  de  Suide.)  fils  de  Dager,  roi 
éc  Suède ,  fuccéda  i  Con  père  en  172.  Sa  pailion 
pour  la  guerre  lui  fit  quitter  bientôt  les  rênes  dn 
gouvernement  poiu*  prendre  les  armes,  fl  les  tour- 
na contre  lés  Finlandois.  Ces  peuples  s'étcnent  fi- 
gnalés  fousle  régne  de  Ton  père ,  par  de  fréquentes 
révoltes.  U  les  fournit  &  les  força  de  lui  donner , 
pour  ÔRtge  de  leur  fidélité,  Sehialvta,  fille  de 
rroton  ,  dont  la  beauté  fiùfiut  î'wiiement  de  cette 
contrée.  Mais  dans  le  trajet ,  il  &t  tdlcment  épris 
des  charmes  dè  fa  captive,  mie  dés  cpi^û  fiit  abordé 
au  port  de  Stok-Sund ,  il  nt  dreflcr  feus  un  arbre 
nne  tente  fiiperbe ,  époufa  la  princefle  en  prèfence 
de  fes  officiers ,  &  b  fit  proclamer  reine.  EUe  fe- 
gnit  de  lui  rendre  tendreîre  pour  tendrefle  ;  mais 
elle  avoit  conçu  le  projet  de  venger  la  Fmlandie 
par  \me  perficfie  que  fpn  patriotiime  ne  peut  ex- 
cufer.  Tandis  que  fon  époux  étoit  plonge  d^s  le 
fommeil  léthargique  qui  fuit  llvrefle ,  die  l'étran- 
gla ,  le  fuipencnt  a  l'arbre  même  où  lliymen  avoh 
été  célân-e,  &  s'enfiùt  en  Finlande  :  on  la  pour- 
iùi  vît  ai)  vain.  Agnius  fut  emervé  au  pied  de  1  arbre 
même;  &  c*efi  là,  dit-on,  que  fut  Dâdedépmsbi 
ville  die  Stdtolm.  (Af.  oe  Sjicr.y 

(Cettt  hîAoire  fin-t  pen-vraifemblable,  comme  Tob- 
fcrve  M.  de  Saqr,  paroîtavoir  été  imaginée  d'aprâ 
celle  de  Judith,  &  en  géhéra^àJ*é{>oque  dont  il  s'agit, 
fhiAoire  ne  fê  dïftingue  pas  encare  de  la  &blé.  ) 

AGNODKE,  jeune  athénienne,,  fe  déguifcnt 
•n  homme  pour  aififler  aux  leçons  ât  médecine 
d'HierophiLe.  Les  dames  d'Athènes  firent  en  là 
Teur  révomier  la  loi  qui  interdilwt  aux  détonus 
Texercice  de  kt  médecine. 

AGOBARD ,  archevêque  de  Lyon ,  prit  part  à 
'  la  révolte  de  l'empereur  Lothaire  contre.fon  père 
Louis-le-Débonnaire.  On  a  même  de  ce  prélat  une 
^Kilogie  de  cette  révolte.  Dépofô  en  835  au  con- 
cile «  Thion^e,  il  fut  rétabli  êxas  la-  imte,  & 
rentra  en  grâce  auprès  de  Louis-le-Débonnaire.  Ses 
«uvrages ,  dont  Papyre  Maflbn  donna-  la  première 
édition  en  1606  r  &  dont  Baluze  en  a  donné  une 
autre  en  1666  en  dewx  volumes  in-S°.  font  très- 
remarquables  ,  en  ce  que  les  préjugés  du  temps  & 
qui  ont  fubfiilé  fi  long-temp»  encore  après ,  tels 
que  le  duel  judiciaire ,  |es  épreuves  par  l'eau  & 
par  le  feu,  l'opinion  qui  attribue  à  des.iprciersles 
tempêtes  &  je  ne  fais  quels  maléfices ,  y  font  for- 
mellement combattue;  o'ètCHtun  heureux  effet  des 
lumières  que  Charlenxagoe  arcdt  népaiidues^  ouïs 


•A  G  O 

ces  tamîères  n*telùrèrent  que  qiielques  c^ffî»*'- 
prtvilégiés  ,  &  ne  parvim«nt  pas  jiifqu*au  peuples' 
Ces  œuvres  &Agi>bard  reftèrent  long -temps  ou— 
bUées ,  &  Papyre  MaiTon  ,  qui  les  publia- ,  en  acheta 
le  manufcrit  d'un  relieur  qui  alloit  s'es  lervir  âC 
couvrir  d'autres  livres,  jigobard  moiunt  en  840. 

AGOULT,  ^  Guillaume  D*)  gentilhomme 
poète  provençal  db .  donoème  uècle  ,  annoncé 
.comme  un  des- hommes  les  plus  aimables  de  foa- 
temps ,  efr  fur-tout  coimu  par  fon  poëmev  intitulé  : 
La  maniera  tTjémar  dal  temps  pajfat  ;  titre  qui  four- 
nit une  preuve  de  pUis  que  la  manie  de  regretter 
le  paffé  n'eft  pas  notrvelle. 

AGRÉDA,  (Marie  d')  fille  dè  François  O- 
ronel.  Son  père  fe  fit  cordelter ,  fa  mère  &  fes  foeurs 
firent  cordelières,  elle  fiit  cordelière  au0i,  & 
leur  maifon  patemeUe  fut  changée  en  un  couvent 
de  cordelières ,  ibus  le  titre  de  VlmmacuUe  concep~ 
tion.  Marie  ëA^da  en  fat  fiipérieufe.  Elle  aveit 
des  viâons  &  ws  révélatims  elfe  èervvit  la  vie 
de  la  vierae  fous  la  dlâée  deûWerçe  dlb-même; 
mais  fes  mvtn  dire&urs  furent  d^is  différens  fuf 
cet  ouvrage;  Funkiiordimna  de-jetter  fon  manuf- 
crie  au  feu ,  elle  obéit  ;  un  autre  hil  ordonna  de  le 
re&ire ,  elle  obéit  encore.  L'ouvra^  ne  parut  qu*a* 
prés  là-  mort  finis  ce  titre  r  La  myjti^mt  ctté  de  Dieu  , 
miracle  de  fa  toute-puiffance  ^  ahyme  de  là  grâce  dt 
Dieu ,  hiftoire  divine  &  vie  dt  la  tris-faî/ue  viergr 
Matie,  mire  de  ^eu  f  .mMÙfejUv  dans  ces  derniers 
fiètUs  par  la  fûnte^vierge ,  à  là  fiear  Marie  de  Jéjits  j 
abieffe  du  couvent  de-l*immaculée  conception  d$  la  villi 
d*Ajr^dii.lA  le&tire  en  fut  défendue  à  Rome,  8t 
Ife  P.  Crozet,  récoUet  de  Marfeille ,  en  ayant  pu* 
bUé  en  1606  la  première  parde  en  fivnçoîs ,  elle 
fiit  cenfiiroe  par  la  Soriwiuw  ;  ce  qui  n  empêdia 
pas  la  tra^iffion  entière  de  ce  r^llet  de  paroitre  ea 
1717  àBruxelles ,  enhuttvohin-î i,  dC  entnisvoh 
Marîed':/4gre(il<>,néèen  i6oi,mouruteni66f. 
AGRICOLE.  Hy  a  plufimirs  hojnmes  célèbres, 
de  ce  nom. 

1°,  Cneivs  - JuLius  AoRicoLA,  gouvemeur-,' 
<ous  VeipaGen ,  de  la  Bretagne  qull  aveit  foumilê-, 
perlicute  fous  Domitien  ;  la  plus  grande  gloire  ek 
iTavoir  eu  Tacite  pour  gendre  &  pour  hiftorien. 

3**.  Rodolphe  Agricola  ,  favaftt  Kollandoîy 
du  quinuème  fiètle ,  loué  par  Erafine ,  protégé  par 
le  mic  dèFerrare,  Hercule  d*£il;  aujourd^ui  oublié 
né  en  1-442 ,  mort  en  1485  à  Heidelberg.  On  a 
œuvres  en  deux  vol.  10-4".  Cologne,  1539* 

3^  Jean-Islebivs  Agricola,  ou  plutôt 
Agricolalffehius,t?eft'k-St€tiaà£énSiahef  ainfique 
Luther ,  tfaéolo^en  proteAant ,  eA  connu  pour  avoir 
rédiçé  fous  les  ordres  de  Gharles-Qointle  fàmeuE 
intérim  du  15  mai  1548  ,  avec  les  deux  évêques 
catholiques ,  Phhiç ,  évêque  de  Naunbotirg  ,  Se 
Hel^g  ,  évêque  titulaire  de  Sidon  ;  il  écrivit  contre 
Luther  fon  compatriote ,  &  contre  Melanchtoa ,  &. 
il  en  demanda  pardon.  t\  ne  fut  efiîmé  ni  dans  fM 
parti,  m  dans  le pmi ennemi.  Né  le  aoaTtiLi^^-, 
4  mourut  à  B«ruo  ca  1566». 
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4*.  GlORGE  Agricola  ,  favant  n^deàn  aHe- 
■und,  dont  le  traité  de  re  metallicây  annonce  une 

rande  connoi0*ance  des  métaux  &  des  foi&les  :  né 
Glanchen  dans  la  Mifnie  en  1494 ,  mort  à  Chcm- 
BÎtz  auâî  en  Mifnie,  Fan  1555. 

AGRIPPA,  n  y  a  pluHeursperfonnages  célèbres 
de  ce  nom.^ 

1°.  AlÉNimus  Agrippa  ,  confulrom^,  vers 
Tan  252  de  la  fondation,  de  Reme.  Il  y  a  princi- 
palement trois  chofes  à  obièrver  fur  ce  qui  le  con- 
cerne ;  Tune ,  qu^il  fut  le  premier  qui  reçut  à  Rome 
Us  honneurs  du  triomphe;  Tautre  ,qué  ce  fut  lui 
qui  par  rapologue  fameux  des  membt'es  révoltés 
contre  reuonach ,  &  plos  encore  fans  doute  par 
ion  adrefle  à  manier  lesefprits ,  rancna  dans  Reme 
Je  peuple  ,  qui  mécontent  du  fënat ,  &  accablé  de 
Hiiiere  ,  5*étok  retiré  fur  le  mout  facré  ;  la  troi- 
fième  enËn ,  qu^après  avoir  rempli  les  prcmien 
emplois  de  û  républiaue ,  il  moimtf  fi-  pauvre ,  que 
le  peuple  fut  oblige  ce  fournir  aux  frais  de  fes  fu- 
nérûUes  &  à  la  lubfiAance  de  fes  enfkns  ;  ce  qui 
arrivent  fouvent  aux  héro»  grecs  &  romains  dans 
l'âge  d*or  de  ces  républiques. 

2°.  Marcus  VtPSANivs  Agrippa  ,  fami  ât  te 
gendre  d*Augiifte ,  l'ame  de  iès  confèils ,  &Je  prtn- 
npaliuftmmentdeicsvîâoîpe^  qu'il aitété  trois  fois 
conful ,  deux  fois  tribun ,  une  fois  cenfeur ,  qu^im- 
porte  i  ce  n'étoit  plus  la  république  quiconféroit 
ces  dgoités  ;  il  fut  le  véritaole  vainqueur  de  Phi- 
lippes  &  d*AâiiBn.  Dans  ce  Êimeux  confeil  oîi 
Auguâe  ^libèrent  sll  quitteroit  Teminre,  fn^des 
viâoires  H Agrippa  ^  &  s'il  ren^ott  la  liberté  à 
Rome ,  il  fut  pour  rafSmative ,  &  AuguAe  ne  lut 
en  fut  pas  mauvïùs  ^ré  ;  voilà  la  gloire  de  tous 
demc  Agrippa  fournit  les  Germains  &  le?  Canta- 
bres  f  &  foit  modération ,  foit  prudence ,  il  refufa 
les  honneurs  du  triomphe  ;  il  enrichit  Rome  de 
plufienrs  moniimens  ;  il  bâtit  le  Panthéon  y  qui  ûib- 
ilfte  encore  aujourd'hui  Ibus  le  nom  de  Notre-Dame 
de  la  Rotonde  ;  il  époufa  Julie ,  fille  d'Augul!e  & 
TCuvAde  Marcellus ,  &  fut  le  martyr  de  fa  coquet- 
terie ;  il-  en  eut  trois  fils ,  Caïus  &  Lucius ,  qui 
cioururent  avant  AuguAe  leur  ayeul ,  &  le  jeune 
Agnma  ,  prince  d  un  caraâère  farouche  &  violent 
&  aunefertt  de  corps  finguliére.  Quelques  em- 
portemeos  indifcrets  contre  Augufle ,  eu  plutôt 
contre  Livie ,  le  firent  reléguer  dans  Tifle  d»  Pla- 
nifie ,  &  lor^e  fcn  ayeul  commençoit  à  s'atten- 
drir fur  fon  fort ,  &  penfoit  à  le  rappcllcr,  on  croit 
que  Livie  prévint  ce  projet  en  empoifônnant  Au- 
gufte  ;  ce  ^ui  efl  certain ,  c'eft  qu'à  la  mort  d'An- 
gufte  ,  Lîvie  &  Tibère  envoyèrent  un  centurion 
tuer  Agrippa ,  qui ,  quoique  fans  armes  ,  fe  défeir- 
tft  long-temps  contre  lui.  Aiiifi  moumt  à  vingr- 
£x  aos  le  dernier  des  petits-fils  d'Auguile;  mais  la 
^flérité  d'Augufte  &  d^Agrippa  fut  continuée  par 
Agrippine  ,  fœur  du  jeune  Agrippa ,  &  des  princes 
Caïus  &  I  \'cius ,  laquelle  époufa  Germanicus ,  fils 
de Dn'fiis^  nevcude  Tibère,  &petit-filsdeLbirie. 
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Agrippa  le  père  motjnu' Vers- l'an  la  arant  J,  C 
Il  étoit  d'une  famille  obfcm-e. 

3°.  H  y  a  encore  ^ux  Agrippa  ,  qui  firrent  les 
deux  derniers  rois  des  Juifs;  lun  nommé  Hércde 
Agrippa ,  fils  d*Arillobnie ,  &  petït-fils  dlrlérode^ 
le-Grand.  Perftcutè ,  &  même  emprilonné  par  H" 
bére ,  'À  fut  comblé  de  biens  par  Callguki  &  par 
Claude.  Ge  fvt  lui  qui ,  si  la.  prière  des  Juifs ,  fit 
maffacrer  fainr  Jacques ,  &  arrêter  faint  Pierre.  li 
mourut ,  dit-on  ,  de  la  maladie  pédiculaire ,  l'an 
43  de  J.  C.  L'ïïutre  fiit  fon  fils ,  nommé  comme 
hu  Agrippa  ;  il  fe  joienit  aux  Romains ,  fes  tyrans» 
contre  les  Juifs  fes  fujets  ;  il  étoit  avec  Titus  au 
fiége  deJéruiàlem.  Il  mourut  fous  Domitîen,  vers 
l'an  94  de  J.  C.  On  Taccufoit  d'un  commerce  in- 
ceflueux  avec  Bérénice  fa  fceur.  Cefl  devant  lui- 
&  devant  cette  princefTe  que  fùntPatul  comparut. 
&  plaida  fa  caufe  à  Céfarée.. 

4°-  Parmi  les  modernes  ,  Henrï  CoRMZiLtr 
Agrippa  mérite  và  un  article  à  part.  Cet  homme 
fingttlier  a  vécu  pac-Mntr  comme  il  ftrive  à  wxt 
oui  ne  peuvent  vivre  nulle  part  ;  l'émimération'. 
feule  de  fes  voyages ,  de  fes  divers  féjours  &  de 
fês  différentes  promfîons ,  fufHt  pour  peindre  (on 
inconAaacc.  Né  à  Cologne  le  14  ièptembre  i^Zé 
d'une  fàmUle  noble ,  il  Ait  fecrétaire  de  l'empereur 
Maximilien,  puis  militaire,  doâeuren  droit,  mè>' 
dedn,  théologien.  H  étoit  en  France  avant  1507, 
en  Efpagne  en  1508,  à  Dole, en  Franche-Comté-, 
en  1 50*7.  Là ,  fe  voyant  pcrfécuté  par  les  moines», 
il  voidut  leur  oppoiér  les  femmes;  il  fitun  traité 
en  leur  fàvcuF,  il-  llnritiila  :  Dt  l'txceUence  des 
fimmes^  La  perfëcution  fût  h  phis  forte  ;  il  ^qfiik 
en  Angleterre  (  i  ^  10  ) ,  où  il  travaUla  fiir  les  épt- 
tres  de  faint  Paul  ;  il  revint  à  Cologne  ;  il  alla  faire 
la  guerre  en  Italie puis  il  fe  fit  théologien  .du  con- 
cile de  Pife  ;  (  1 5 1 1  )  il  fe  réconcilia-  avec  les  papes 
qu'il  avoit  mortellement  ofïenfïs  par  cene  feule 
qualité  ;  il  alla  eiifeigner  la  théc^ogie  à  Pavïe  &  à 
■  Turin  (1515-),  S"""  quelque  nouvel  orage,  il ie  fau-va 
de  cette  dernière  vitie  &  vint  à  Mets,  su  U  fut  fyndj^ 
&.orateurdelaville(i5i8.)Lesmeines,qulvouîoiei)c 
qu'il  n'y  eût  qu'une  Magdeleinc ,  vouloient  en  re- 
vanche cnie  fainte  Anne  eût  eu  trois  maris ,  &  le 
Fèvre  d^uples ,  cfui  avoh  trouvé  trois  Magdeléii> 
nés ,  ne  trouvoit  qu'un  mari  à  fainte  Anne ,  double 
héréfie ,  fclon  les  moines.  Agriiy.i  prit  parti  pour  Ib 
Fevre ,.  &  de  peur  d'être  brûle  ,  il  quitta  Metz  & 
«vint  à  Cologne  (  1 5  20.  )  H  alla  enluite  à  Genève 
(j52i),puis  à  Friiîourg  en  SuifTe  (  r523  );  enfin 
il  vint  à  Lyon  (  1524),  obtint  une  penfion  de 
François  I  &  entra  au  ftrviee  de  la  ducheiTe  d'An*^ 
pouléme  en  qualité  de  médecin  &  d'ailrologue.; 
il  étudia  fès  goûts  &  fes  foiblefTes  pour  les  con- 
trarier. La  dncheffe  qni  eroyoit  à  l'aflrologie ,  lui 
demanda  fon  horofcope ,  il  ne  voulut  jamais  le 
tirer.  Die  haïtToit  le,  connétable  de  Bourbon ,  il  fît 
l'horofcope  du  connétable ,  &  lui  promit  toute  forw 
de  triomphes }  on  le  chaffa  &  on  le  raya  de  l'état 
.  ,  des  penfion»  i;il  s'en  vengea  jjar  des  btyrter  01^ 
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il  appelloit  la  ducheiTe  d'Angoulème  Ji^abel.  Il 
voulut  fe  retirer  dans  les  Pays  -  Bas  ;  il  lui  falloit 
un  pa0eport  'du  duc  de  Vendàme ,  qui  le  reiiifa 
long-temps ,  en  d^iant  :  Je  ne  veux  rien  fiffier  pour 
tt  jorcier ,  &  qnl  le  donna  enfin  d*alfez  mauvailê 
grâce.  Agrippa  vint  à  Anvers  en  1 5  ,  Margue- 
rite d'Autriche  le  fit  hiftoriographe  de  l'empereur  j 
mais  bientôt  prévenue  contre  lui  par  les  moines, 
elle  alloit  le  chafler,  lorl'qu'elle  mourut.  Il  dit  lui- 
même  que  Cl  elle  ne  fut  pas  morte,  il  alloit  périr 
comme  criminel  de  lèie-capuchon  ;  monachalis  ma- 
jefkuis  ficrctque  cucullm  reus.  Jgrippa  fit  fon  épi- 
taphe.  Il  fut  mis  en  prifon  à  Bruxelles  (  1531);  il 
en  rortit  &  revint  à  Cologne,  puis  il  alla  k  Bonn 
f  1 5  3  3 .  )  U  lui  prit  fantaiiie  alors  de  revenir  à  Lyon 
(  I  f  3  5  )  ;  le  fouvenir  de  fês  anciennes  inlbknces 
contre  la  mére  du.  rû  le  fi:,  arrêter  ;  mais  cette 
priiiceiTe  étoit  morte,  Atrippaiwt  bientôt  libre ï il 
alla  enfin  àCrenoMe ,  où  il  mourut ,  &  même ,  félon 
quclques-uns,à  lliônital^améme  année  M  3  Ç  •  K  avoit 
vécu  erran  Ac  malheureux  ,  querellant  les  hommes 
&  fe  fuyant  lui-même ,  troublant  la  fociété  ,  s'agi- 
tant  dans  la  fc^itude.  0n  l'a  cru  luthérien  »  parce 
qu'il  difoit  quelquefois  du  bien  des  réformés  en  haine 
des  catholiques»  mais  il  en  difoit  aufiî  des  catholi- 
ques en  haine  des  réformés..  Ses  guerres  continuelles 
avec  les  moines  contribuèrent  encore  à  lui  don- 
ner le  vernis  hérétique.  Tantôt  il  déclamott  contre 
(jiÂer  ,  tantôt  il  écrivent  à  Mélanchton  :  Salue^ 
Jema  part  notre  tnvineibU  hérètiqne  Luther  ,  cet  excel- 
Unt  fetviteur  dt  Dieu,  Plut  à  Dieu ,  ajoutoi^il ,  que 
JVjt«eAQ(/oflo/&r(c'éwitCharIcs-Q«int)  (/wCTi/  bétSt 
redevint  homme  ,  ou  que  je  pujfe  quitter  cet  Ur  de 
ChaUèe.  Grâce  à  fa  bizarrerie,  il  çut  toutes  les  ré- 
putations- les  plus  contradiûoires ,  il  eut  fur  -  tout 
celle  de  madcien  ^  lui  qui  pall'a  toute  fa  vie  dans  la 
mifére  &  ^ns  l'oppreuion. 

Ses  deux  livres  les  plus  célèbres  font  fa  philofo- 
phie  occulte  ,  &'ibll  traité  de  la  vanité  des  fciences, 
jj^oa  ce  dernier  ouvrage ,  il  veut  repréiènter  les 
^Uences,  non  feulement  comme  vaines  ,  mais  en- 
ore  comme  jtangereufes,  paradoxe  tjue  quelques 
gens  ^  lettres  ont  prisjplaiur  à  foutenir  pour  exer- 
cer leur  ^rii ,  fans  longer  au  danger  beaucoup 
plus  réel  de  fournir  des  arm«  à  l'ignorance; 

Dans  îa  dilTertanon  fur  Tori^ne  du  péché ,  il  attri- 
bue la  chute  de  nos  premiers  pères  à  une  caufiï  qui 
n'ell  pas  celle  que  la  Genèfe  exprime  littéralement. 

Il  préparoit  un  traité  des  hèrtfies  &  des  crimes  des 
jacobins ,  dans  lequel ,  difoît-il ,  infeSa  fapiiis  veneno 
facramenta ,  emtntUa  fapi£îmi  miracula ,  iateremptos 
ventnoreges  &  ptincipes^proditas  urbes  6*  rejpubucasy 
fedaéhs  populos ,  affertajque  hetrefes  ,  &  cxtera  etuf- 
jnodi  heroum  Ulorum  facinora  dUucrdi  narraba  ;  c  eH- 
à-dire ,  je  raconterai  les  facremens  devenus  dans  leurs 
mains ,  par  un  faerilege  ajffeux  ,  des  armes  perfides 
&  des  iafirumens  de  mort  ;  Us  faux  miracles ,  les  rois 
£*  princes  empotfonnés ,  les  viÛei  républiques  tra- 
hies't  les  peuples  fiduits ,  les  hèréfies  f<mttnues^  Us 
juttrti  ftmiflahUs  exploits  de  ces  héros» 
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*  Ce  livre  n*ap^t  paru,  le  titre  feul  en  eût  aAtiré 
le  débit;  mais  le  nom  d'^n/ipA  eût  pu  TempécheK 

de  ^e  impreflion. 

Voici  le  portrait  que  fait  de  Corneille  Affippd 
M.  Thomas  dans  fon  ejpù  fur  U  caraSère  ,  Its 
maurs  £•  l'effmt  des  femmes  dans  Ut  di§irens 
fiècUs,  nll  étudia  tontes  les  fciences  ,  embraiTa 
n  tous  les  états  ,  parcourut  tous  les  pays ,  porta 
»  les  armes  avec  tlïftinâion ,  fe  fit  enfuite  théolo- 
»  gien  ,  do£leur  en  droit ,  dcâeur  en  médecine  , 
»  commenta  les  épitres  t!e  faint  Paul  en  Angle- 
»  terre  ,  donna  des  leçons  fur  la  pierre  philolo- 
»  phale  à  Turin  ,  fur  la  th^olo^îe  à  Pavie  ,  prati- 
n  qiia  la  médecine  en  Suifle ,  hit  attaché  fuccellî- 
»  vement  à  trois  ou  quatre  princes  &  princefïesy 
»  &  n'en  fut  que  plus  malneureux  :  eilùya  des 
»  in^ufhces ,  s'en  plaignit  avec  courage ,  fut  mis 
n  deux  fois  dans  les  fers ,  &  toujours  errant , 
n  parce  qu'il  fe  hùSi  toujours  entraîner  à  une  tma* 
»  ^adon  ardente  &  Ibttile  »  parce  qu'incapable 
»  d'Être  libre  &  d'être  efclave,  il  ne  fut  avoir  ni 
»  le  courage  de  la  pauvreté ,  ni  celui  de  la  dépcn- 
»  dance  ;  après  avoir  excité  toiir-à-tour  ou  à  la  fois 
»  la  pitié,  l'admiration  &  la  haine,  il  mourut  en 
»  France ,  à  quarante-neuf  ans ,  avec  une  grande 
»  répiuation  &  de  grands  malheurs  ». 

On  lui  a  Êut  cette  efpécc  dlnfcription  : 

Jnter  £vos  ,  lUtllot  non  earpit  Momust 
Inttr  heroai  f  monflra  qvajue  lafiBatur  Htrcules. 
IruerdmmoiutitTx  Erdfi^PtutQ  i^eùarçmnitu»  Mifsûi 
Iiuer  philoftphos  ,  ridet  omiùa  DtaoeritUê  g 
Ct/tttra  dejltt  cunàa  Heraclitue , 

liefcit  quaque  Pj  rrko  ; 
Et  J'eijt  fi  patat  omnia  ArifiottUi, 
Cttiuemnit  atnSa  Diogen» 
Huilis  hie  parât  Ai,rippa  , 
Confcmnu  ,  feit .  ruieit ,  éepet ,  riJet ,  irû/citmr  ,  iafiSatur  « 
eatjat  ommia. 
Igfi  p^àlufoplmi  Dmmtm  ,  hem  ,  Deae  &  omiÙM. 

AGRIPPINE.  n  y  a  deux  femmes  célèbres  de 
ce  nom.  L'une  efl  cell<  dont  nous  avons  parlé  à 
Tarticle  Agrippa  ;  c'efl  cette  femme ,  cette  veuve 
de  Germanicus,  dont  l'arrivée  à  Brindes  avec  fes 
deux  enfàns  &  les  cendres  de  Ton  mari ,  forme 
dans  Tadte  un  tableau  fitoucfaant,  &doDt la  dou- 
leur partagée  par  tous  les  homiètes  gens  {JFUèunt 
Germanieum  etiam ignoti,)  auroît été  fi intérefTante, 
fi  elle  n'eût  pas  trop  fouvent  paru  fous  la  forme 
del'orgueil  &  de\3^colère,vioLntalllflu  & nefcia.to- 
lerandi.  Son  mari  mourant  l'avoit  avertie  d'adoucir 
fa  fierté ,  {exuertt  ferocum'\  &  fur-tout  de  ne  point 
allarmer  la  politique  jaloufe  dont  il  mouroit  ta  vic- 
time, neu  regrejfa  in  urbem  etmulatione  potenfia  va- 
lidiores  irritaret.  Elle  fuivit  mal  ce  tendre  &  fàge 
confeil ,  elle  fe  plaï^it  avec  tant  de  hauteur  oc 
d'amertume  {Agrippina  femper  atrox')  de  la  pferfé- 
cution  &  des  cha^ins  qu'elle  éprouvoit,  que  Tibère 
lui  répondit  un  jour  par  ce  vers  cTun  poëte  grec  : 

Votre  chagrin  ,  ma  fitle ,  eft  de  ne  pas  régner, 

la  fille  de  /ulie ,  la  petite-fille  U'AuguAe  pouvoit 
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porter  en  dot  i  un  mari  des  drcûts  redoutaMes  ï 
ceux  de  Tibère.  A^rippine  ayant  parlé  devant  Ti- 
bère de  fe  remarier,  rempereur  ne  rèpon^t  pas 
un  mot;  mais  Sèjan  feignant  de  s*attendrir  fur  les 
malheurs  dtApripphu  ,  lui  fit  craindre  d'être  empoi* 
fonnie  par  Tibère  ;  celui-ci ,  ou  avenï  par  Séjan , 
ou  s'appercevant  par  lui-même  des  précautions  in- 
jurîeiifes  ^A^rippme  ,  dit  un  mot  qui  fut  regardé 
par  les  courtifans  comme  L'arrêt  de  mort  de  ibn 
ennemie.  Sera-t-on  furpris  fi  je  traite  avec  quelque 
/evéntî  uTie  femme  qui  m'accufe  ^empoijonnement  ? 
£n  effet ,  il  partit  de  fa  fiinefle  foliiude  de  Ca- 
]Mte,des  lettres  de  profcription  adrerïi£:es  au  fônat 
contre  Àpippine ,  &  Néron  Ton  fils ,  qu'il  ne  iàut 
pas  confondre  avec  Tempereur  dent  les  crimes  ont 
pour  jamais  flétri  ce  n<nn.  Le  iénat  n^étoit  plus 
qu'un  troupeau  dVfdaTCS,  il  ne  s*abffint  de  les 
condamner  à  mon-,  que  parce  que  l'empereur ,  qui 
n'itoit  pas  ré'ionc'Uïé .avec  A^pp'uu  ,  &  qui  v<Hiloit 
le  venger  d'elle  leng-temps,  défendit  qu'elle  mou- 
rût. Quoiqu'il  n'osât  calomnier  ouvertement  la 
Term  reconnue  de  cette  femme ,  il  elTaya  de  ré* 
pandre  à  cet  égard  quelque  nuage  dans  les  efprits 
en  la  reléguant  dans  Tifle  Pandataïre ,  où  Julie  fa 
mère  avoir  été  l<Mig-tcmps  exilée  pour  les  défor- 
dres  de  fa  conduite.  Tibère  eut  la  lâcheté  cruelle 
de  vouloir  înfulter  en  personne  au  malheur  â'A^rip- 
fire;  les  reproches  dont  elle  l'accabla  étoient  Wop 
jaftes  pour  ne  pas  irriter.  Dans  fa  brutalité  féroce 
il  ordonna  au  centurion  ipii  l'accompagnoit ,  de  la 
fiaf^Kr  au  vidage  ,  ce  que  le  centurion  exécuta  fi 
brutalement  lui-même ,  qu^l  lui  fit  fauter  un  oeiL 
Elle  mourut  de  douleur  dans  fon  exil ,  Drufus  & 
Méron,  fesfits,  moururent  de  fiùm  enprifon;  Ca* 
UguU  fut  réfërvé  pour  le  trône;  il  ne  manqua  aux 
nulbeurs  de  fa  mére  que  de  voir  ce  monflre  régner. 

Sa  fille  fiit  donc  plus  malheureufe  ;  c'eA  la  ie- 
conde^e/i^;t//i<.  Elle  vit  régner  Néron.  Que  dis-je  ? 
Elle  le  fit  régner ,  mais  il  l'en  punit.  Elle  eut  la 
fiené  de  fa  mére  &  llmpudicite  de  fon  ayeule  ; 
mais  Julie  avoit  péché  par  foiblefie ,  &  Aerippine 
f^t  du  vice  rinftrument  de  fon  ambition.  Elle  plut 
à  Tempereur  Claude,  (on  oncle,  répou&, le  gou- 
verna &  l'empoifonna ,  dit-on  ;  elle  voulut  plrire 
^  Néron,  fon  fils,  &  il  paroit  qu*el1e  dut  au  fuc- 
cês  de  ce  coupable  defièin  le  peu  de  crédit  qu'elle 
conferva  quetoue  temps  fous  Tempire  de<e  prince. 
On  lui  avoit ,  dit-on  ,  prédit ,  du  temps  de  1  empe- 
reur Gandë  ,  que  ce  fils  qu'elle  élevoit  à  l'empire 
par  tant  d'intrigues  &  de  crimes,  la  feroit  périr 
te  jour.  Qa'il  me  tue ,  avoit-elle  répondu  ,  pourvu 
rè.ne  I  Ctl  d*une  ame  ambi;ieufe  plus  que 
Jun  cœur  matemeL  Ce  pourvu  qu'il  rèçne ,  fipni- 
fioit:  pourvu  ^ueje  ri^e,  Néron  fe  chargea  cPac- 
<oiDplir  la  prophéide ,  par  le  iêul  motif  que  Virgile 
dooôe  à  de  bûucoup  moindres  crimes  de  Cacus , 

Ht  qmd  tnAu/um  « 
Aat  intemutum  fetlrr.}'%t  doltvt  fujftt. 

n  laia  tfabof  d  l'artSM  i  un  vaiiléaiLqiiL|K»toit 
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qu^elle  fttoit  ilmpératricc ,  afin  d'être  plui 
promptement  fecourue,  fut  afibmmée  à  coups  d« 
rames  &  Ravirons.  Agripp'me  ne  dut  la  vie  en  cette 
occafion  gu'à  fon  fîlence  pnident  ;  mais  Néron  fi. 
ché  d'avoir  manqué  fon  crime ,  ne  daigna  plu» 
prendre  de  détours  ,  il  envoya  é^rger  &  afiom- 
mer  fa  mére  dans  fon  lit.  Frappée  à  la  tète  par  un 
des  aflaflins ,  elle  leur  crie  :  Frappe^  les  enfaitUt 
qui  ont  porté  ce  monflrc  ^.venirem  jeri  ,  deux  mot* 
>  qui  ont  plus  d'éloquence  &  de  moialttè  que  n'en 
auroient  les  plus  fortes  déclamations  contre  te 
pm-ricide.  Tacite  &  Suétone  rapportent  que  par  ua 

Senre  de  facrilége  inouï,  Néron  voulut  voir  le  corps 
e  fa  mère  morte, &qu  il donna  d'infâmes  louantes 
i  ce  qu'il  avoit  vu.  Néron  voulut  perfuad<;r  qu^4- 
gri^pine  avoit  tenté  de  l'afllâffiner  lui-même,  ât 
ou  il  avoit  été  fiarcé  de  la  prévenir,  il  envoya  au 
fénat  une  lettre  qui  contenoit  cette  récrimination  , 
&  qui  avoit  été  compofée  par  Senèque  ;  Thraféa* 
ibrtit  duYénat  à  cette-  leflurc;  mais  le  ftnat,  & 
qui  plus  cft ,  Burrhus  ,  félicitèrent  l'empereur  d'ètr» 
échappé  aux  complots  de  fa  mére.  Romains  tou* 
jours  étonnans,  toujours  au-defius  de  toute  conir 
paraifbn  avec  les  autres  hommes,  dans  le  vic« 
comme  dans  la  vertu ,  dans  la  bafibâè  comin» 
dans  la  grandeur  [ 

Néron  prétendoit  defcendra  d'£née;.on  fit  fus 
cette  prétention ,  &  fur  le  crime  de  Néron  l'épi- 
grammc  fuïvante  : 

Qma  lugct  jEiue  magnà  de  ft  rp»è  Hmnem 
Supulit  hia  mainm  ,  fuftulit  tlle  patnm. 

Çomment  imagine-t-on  de  faire  un  calemiourg  & 
de  plaifânter  fur  un  fils  qui  égorge  fa  mère  ?  * 

Agiippine  avoit  laiflï  des  mémoires  dont  Tacite 
a  fait  ufage  &  qu'il  a  cités.  Elle  avoit  eu  troit 
maris  ;  i";  Coeïus  IX>mitiu$  (Enobaibus ,  k  mi^ 
Tibère  Tavoit  mariée  ;  2°.  l'orateur  Crifpus  Paffie- 
nus,  deux  £ais  conful;  3".  l'empereur  Claudfc. 
Néron  éif»t  né  du  prùrner  mariage ,  Claude  l'avAic 
adopté  ;  il  rigna  au  préjudice  de  Britannicus ,  fil* 
de  Claude  &  de  Meflaline.  Agrippine  mourut  le  la 
Jain  de  Tan  59  de  J.  C. 

AGUERRE ,  (  Chrétienne  d' )  comteffe  de 
Sault.  (flïy?.  moderne.  )  Chrétienne  tPAguerre^  fill* 
de  Qaude  &Aguerre  ,  avoit  épouf^  en  econdeSi 
noces  Françms  -  Louis  d*Agouft,  comte  de  Sault, 
Faite  pour  commander  aux  nommes  beaucoup  phû 
par  l'afcendant  de  fon  génie  que  par  le  pouvoir  do. 
fes  charmes ,  elle  av<nt  dans  les  aflaù- s  les  talens 
d'un  politique ,  &  dans  le  péril  le  courage  dVn. 
héros.  Senfible,  iftus  jamais  efclavedu  entiment, 
dévorée  d'une  ambition  qui  ne  jugeoit  rien  impof^ 
fible,  elle  réfolut  de  faire  époqiie  &  réiiffit.  lar 
fortune  d  un  fils  que  le  comte  de  Sault  lui  avoit. 
laifli ,  fut  le  prétexte  des  grandes  révolutions  qu'ellîe 
mèditoit.  Elle  eut  bientôt  *brmé  un  parti  dans  la 
Provence ,  mais  le  comte  de  Carces ,  à  qui  fa  haute 
naifliinrc  donnoit  beaucoi^  tfauiorité  ùu  ksPrâ^ 
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Vcnçaux ,  lui  opposa  fà  fkûioii.  Celle  de  U  com- 
tefle  al)(»t  fuccomber  iM'fquVlle  :ippelU  un  pro- 
tcAeur  puifliint.  C'étoît  le  duc  de  Savoie.  Il  ulUrit 
réunir  tous  les  fiifiVages ,  pour  introduire  dans  la 
Provence  un*  allié  plus  dangereux  (|u'un  ennemi 
même.  Les  agens  de  ce  prince  ,'lm  cherchoicnt 
des  créatures  ,  flattoient  les  -mécontens  ,  prodi- 
cuoient  les  promefîes ,  l'un  d'eux  voulut  réduire  le 
brave  &  vieux  Saint  -  Marc,  «  Penfes-tu ,  dit  le 
guerrier  en  montrant  Ces  cheveux  blancs ,  »  qu*a- 
»  près  avoir  blanchi  au  fcrvice  du  roi  de  France , 
f»  je  veuille  donner  à  un  autre  ce  fouffie  de  vie 
tf  qui  me  refle  ».  La  comteffe  appuie  de  fon  auto- 
rité ces  négociations ,  elle  cabale  en  faveur  du  duc 
de  Savoie,  le  comte  de  Carces  cabale  contre  elle, 
ie  parlement  d'Aix  balance  entre  les  deux  partis; 
tandis  qu'il  délibère  ,  la  comteflê  paroît  à  la  tête 
d'une  troupe  de  fëditieux ,  Taflemblée  fe  diifîpe , 
le  palais  en  livré  au.  pillage.  La  comtefle  députe 
vers  le  duc  de  Savoie,  pour  le  prier  de  venir  fe- 
courir  à  main  armée  la  foi  catholique  contre  les 
proteftans.  Ce  prince  fit  de  grantfe  préparatifs , 
temporira ,  pour  donner  à  la  révolution  le  temps 
de  s'affermir ,  obferva  de  loin  le  péril ,  partit  enfin , 
marcha  lentement,  &  fe  montra  lorsqu'il  crut  ne 
plus  trouver  de  rèfiftance.  Il  entend  par-tout  re- 
tentir fur  fon  pafiâge  les  cris  de  vive  fon  altejje, 
Vive  la  meffè ,  oC  y  repond  en  verfant  Tor  à  pleines 
mains.  Pendant  ces  délais ,  Caflellar ,  créature  de 
la  comteflè,  ignorant  magifirat,  citoyen  turbu- 
lent ,  brave  fblcnt ,  à  la  tête  de  quelques  fanatiques , 
grvoit  conquis  Barjois  &  pluueurs  autres  places. 
Le  duc  affié^e  Salon ,  un  pan  de  muraille  s'écroule , 
ks  prêtres  catholiques  comparent  le  duc  à  Jofuéj 
la  fille  à  Jéricho ,  le  canon  avoir  ù.\t  te  miracle. 

Cependant  les  finances  du  duc  étoient  épuifées. 
11  alla  chercher  des  feceurs  en  Efpagne.  Jeannin 
faccompagnoît ,  Jeannin ,  magiflrat  intègre ,  négo- 
«ateur  profond  ,  ligueur  fans  fanatifme ,  qui  fut 
Ijoinemi  de  Henri  IV  ,  mérita  fon  eflïme  &  devint 
wi  ami.  Philippe  II  donna  au  duc  cinquante  mille 
écus ,  mille  foldacs ,  quinze  galères ,  &  lui  fit  pour 
llavenir  les  plus  b^Hes  promeiTes.  Le  duc  entra 
en  triomphe  dans  le  port  de  Maiicille,  mais  en 
mettant  pied  à  terre ,  il  apprend  que  iês  troupes 
«nt  été  battues  par  le  célèbre  Lefdiguieres.  Impa- 
tient de  venger  fa  gloire  ,  il  coun  à  Berre ,  & 
s'empare  de  x£tfe  place  après  lin  fiège  opiniâtre. 
Il  avoir  promis  le  gouvernement  de  cette  conquête 
à  la  comteiTe  deSaïUt  pour  un  de  fes  favoris.  C'é- 
toît Louis-  >^onoré  .de  CaAellane ,  fiair  de  fiefau- 
di  n ,  brave  ofHcier  ,  e^it  orné  par  Les  lettres , 
qui  favott  nouer  dés  intrigues  ,  iàire  des  chan- 
ge ns  ,  &  gagner  des  batailles.  Le  duc  manqua  à 
4s  parole  ;  la  comtefl*e  dévora  ion  reâèntiment , 
&.  attcniSt  linlknt  de  U  vengeance  {  dès  "lors 
die  apprit  avec  une  joie  fecrette  tous  les  jnal- 
}icnrs  du  duc  de  Savoie ,  lui  fufcita  des  envieux 
teirmi  les  grand*;  .  des  ennemis  parmi  le  peuple , 
K  ne  fongea  plu»  qu'à  le  chaffer  de  b  rroven- 
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ce.  Le  duc  étoit  trop  clairvoyant  pour  ne  pis 
foupçonner  ces  menées.  U  cherdia  à  ^^ur 
t'eitime  des  Proven^ioc  par  des  traits  dénoté 
frappans.  Pierre  Biord,  lieutenant  dans  Arlei, 
homme  fanj  talens ,  fans  courage,  fans  vertus, 
qui  croyait  fa  vie  menacée  par  tout  ce  qui  l'en- 
vironnoit ,  barbare  par  foïbleue ,  odieux  au  peuple  « 
à  fes  créatures ,  à  lui  -  même  ,  immoloit 

C'tié  tous  les  objets  de  fes  pufillanimes  foupçou. 
ïfdiguieres  s'avançoit  pour  venger  les  hablians, 
le  duc  l'apprend ,  il  veut  le  prévenir.  La  com- 
teflè ,  qui  voit  que  le  prince  ,  par  une  jufte 
ftvérité ,  va  iêconrilier  Taflfeâion  au  peuple ,  fat 
jouer  mille  reflbrts  pour  fulpendre  U  maréhe, 
&  pour  le  rappeller.  Maïs  deja  le  duc  eft  dans 
Arlei,  &  Biord  cA  dans  les  fers.  Le  prince  ne 
diffimnle  plus  :don  llndignarion  que  Im  cau- 
fent  1«  procédés  de  la  comteflè  de  Sault.  Il  tonne, 
il  menace ,  il  croit  n'avoir  en  tète  qu*une  femme 
vulgaire ,  qu*on  peut  féduîre  par  la  politique ,  ou 
intimider  par  les  armes.  H  court  à  Aix,  entend 
crier  de  tous  les  côtés  Jbuero  Savoyard,  v<wt  la 
colère  peinte  à  fon  afpeâ  dans  tous  les  yeux, 
&  reconnoit  l'effet  des  intrigues  de  la  comteflè  ; 
fes  partifans  courent  à  Thôtel  de  fon  ennemie,  en- 
foncent lesportes^énetrentjufques  dans  fon  appar- 
tement poùr  lé  uifir,  di(<Hent-Us ,  des  ftdirieuz 
dont  il  etmt  l'afyle.  La  comtefllè-  (c  préiènte  l'air 
calme  ,  avec  une  indignation  tranquille.  «  Voilà 
n  donc,dît-eUe,le  prix  des  fervices  que     rendus  au 
n  duc  de  Savcne ,  qu*il  trem1}Ie ,  qu  il  tremble  !  Un- 
»  gratitude  ne  demeure  jamais  impunie  :  les  nains 
»  viles  &  mercenaires  qu'il  arme  aujourd'hui  contre 
»  moi ,  s'armeront  un  )cmr  contre  lui.  »  Elle  en- 
tend un  des  conjurés  qui  raurmuroir  ces  mots  : 
qu'attendons-nous  ?  Quen  exécutons-nous  notn  ordre? 
»  Frappez ,  leur  dît  la  comtelTë ,  je  n'ù  vànt 
n  le  cœur  aflèz  bas  pour  demancter  la  vie.  T*us 
n  les  cœurs  ne  font  pas  glacés  pour  moi  :  ma 
n  mort  trouvera  des  vengeurs.  Et  vous,  dit-elle, 
en  s'adreflant  à  quelques  magiftrats  qui  étoient 
entrés ,  »  yoiis  pères  de  la  patrie  ,  vous  dépofî* 
»  fitaires  de  Tautorité  lupràme,  vous  Comta 
n  qu'un  audacieux  étranger  s*éleve  un  trdne  au 
»  milieu  de  la  Provence  f  n  Ce  difcours  étonne  , 
^  fubju^e  les  efprits.  Les  aiTafilns  tremblent ,  recu- 
lent oc  difparoiflènt.  Revenus  de  cette  première 
furprifc ,  Us  rentrent  chez  la  comteflè ,  &  la  char- 
gent de  fers.  Ellé  joue  la  malade ,  une  femme  de 
la  fuite,  pouffée  par  un  zèle  héroïque ,  trompe  les 
furveillans ,  fe  met  dans  le  lit  de  la  comteflè , 
&  détourne  par  des  accens  plaintifs  Tattentioa 
des  gardes ,  tandis  que  Chrétienne  d'A^erre ,  vêtue 
en  Savoyard  ,  le  menton  couvert  d'une  barbe 
longue  8e.  touffiie  ,  s*évade  avec  ion  fils  déguift  en 
payfao.  Les  Marfeillois  ouvrent  les  bras  à  ces  illuf- 
tres  fugitifi  ,  &  prennent  les  armes  contre  une 
troupe  de  commi^tes  &  dliuifliers ,  que  le  duc 
avoir  envoyée  pour  fe  faifir  de  la  comteflè. 
■  DepMÏs  cet  inAant  1«  duc  perdit  par  dégrés  fou 
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crédit  8t  (&  conquites.  H  voulut  fiûre  un  dernier 
cffin  ponr  ramener  la  fortune.  D  prélènta  la 
bataille  k  ta  Voilette ,  chef  du  parti  François.  Les 
deazpanisfiHin<»entà-peu-préshuit  mille  boni  nés; 
on  vit  ces  deux  corps  s'avancer  arec  autant 
de  gravité  que  les  plus  grandes  armées  ,  divifés 
de  même ,  obferver  le  même  ordre,  exécuter  les 
mêmes  manœuvres.  La  viâoîre  balança  long-temps , 
enfin  le  duc  fut  entraîné  f^s  la  déroute  de  Tes 
foldats,  La  Vallette  furvécut  peu  à  £i  viâ<nre.  Il 
pirit  quelques  jours  après  à  l'attaque  du  village  de 
Ko<pie-ffrune.  CéK»it  un  vertueux  gendUiomme 
juii  dans  le  '.choix  des  partis  qui  c^rÛôient  la 
France ,  avoit  plus  confiutè  fon  cœur  que  &i 
mtrèa.  La  ligue  lui  ottcit  le  gouvernement  de  la 
nvreoce ,  stfvoulcHt  la  féconder  dans  fes  prc^ets 
miàtiena^  Il  mecta  cette  prc^x^ttion  avec  bcau- 
coiqi  de  noblefle ,  nuûs  ikBSÙ£bt  coDune  iansd^ 
inin. 

Après  û  mort ,  la  comteflTe  de  Sault  s'em- 
para des  afiàires  &  des  efprits  ,  elle  fe  préfenta 
dans  les  principales  villes  ,  perfuada  au  peu- 
ple qu'elle  avoit  été  fêduite  ,  qu'elle  lui  avoit 
donné  un  t^ran  croyant  lui  donner  on  proteâeur. 
EUe  éfee^tt  pen-à-peu  les  troubles  qu'elle  avait 
^  outre ,  ferma  p»ur  jamais  au  duc  rentrée  de 
bProrence, &  pâTa  le  reAe  de  ià  vie»  adorée 
dans  fa  &âion ,  refpefièe  dans  Fautrff ,  &  redou- 
tée d'un  prince  qui,  dans  &s  phis  hauts  projets , 
"non  paru  être  que  le  mimftre  de  l'ambition 
tfune  femme,  (  M,  de  Sact.  ) 

(Tome  cette  hiftoîre ,  qui  eft  abfolument  fans 
dues ,  a  pour  époques  générales  &  prindpales , 
«ounc  on  le  voit ,  les  règnes  de  Henri  Iv.  en 
Ffance,  &  du  duc  Charles-Emmanuel  en  Savoie.  ) 

AGÛI,  l'an  neuf,  {Hift.  attc.)  cri  ou  refrain 
^  andeas  Druides ,  lorfquVyant  cueilli  U  gui  de 
de  chêne ,  le  premier  jour  de  l'an ,  ils  alloient  le 
poner  en'pompe,  foit  dans  les  villes ,  foit  dans  les 
OApagnesvoiiuies  de  leurs  forèts.On  coeillottce^ 
■Kcbeaucoup  decérémonies  dansle  mois  de  Décem- 
***  ;  ai  premier  jour  de  Tan ,  on  Tenvoy^t  aux 
pviàs ,  &  on  le  difiribtioit  pour  ètrennes  au  peuple , 
qui  le  regardent  comme  un  remède  à  tous  maux ,  & 
K  portoic  pendu  au  cou ,  à  la  Euerre  ,  âv.  On 
tn  trourtrit  dans  toutes  les  muions  &  dans  les 
temples.  (  G  ) 

Agui,  l'an  neuf,  {Hîjf.  mod.)  quête  que  l'on 
™bit  en  quelques  diocèfes  le  premier  jour  de 
r» ,  pour  les  cierges  de  fégliie.  D  paroît  que 
^ttt  cérémonie»  înimuée  d'abord  pour  une  bonne 
Ja,  d^înéra  enfiûte  en  abus.  Cette  quête  fe  fei- 
^M>ar  ce  jeunes  gens  de  l'un  &  de  1  autre  fexe, 
dscbt^iH  oient  un  ciief  qu'ils  appelloieot  leur  follet, 
^  la  conduite  (faïquel  ils  commettoient ,  même 
™»sles  éelifès ,  des  extravagances  qui  approchoient 
An  de  la  fête  des  foux.  ^  '^'^ 

Cette  coumme  fin  abolie  dans  le  diocéfè  d'An- 
pts  en  i^^ç  pV  une  ordonnance  fynodale  :  msus 
<a  U  pratiipu  encore  iiors  des  egUlès;  ce  qiu 
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obligea  un  autre  fynode  en  t668  ,  de  défendre 
cette  quête  ,  qui  le  &îfoit  dans  les  maifons  avec 
beaucoup  de  Ucence  8c  de  fcandale,  les  garççMis  &  les 
fiUesy  danfant,&chantant  deschanfonsdïilblues.Oii 
y  donnoit  auiTi  le  nom  de  Bachelettes  à  cette  folle  rÀ^ 

{oulrïance ,  peut-être  à  caufe  des  filles  qui  s'y  aflêm- 
>loient ,  &  qu'en  langage  du  vieux  temps  on  appet- 
loit  bachelettes.  Thiers ,  Traité  des  jeux,  R.y 
AGUIRRE  (  Joseph  Saenzd')  {Htfi.mod.J 
né  k  Logrogno  en  Efpagne  en  1630,  d*abor4 
bénédiâin  ,  enfuïte  cardinal  en  1686  ,  eft  célèbre 
par  fa  colledion  des  conciles  d'Efpanie, publiée  en 
1693  &  1694,  en  4  vol.  m*^U9.  Oo  en  a  donné 
une  nouvelle  édition  à  RiMne  en  175) ,  en  6  vol. 
in-folio.  La  première  écbion  dft  encore  h  môllettre. 
Mort  à  Rome  en  1699.  Il  eft  auteur  de  quelques 
autres  ouvrages  moins  connus  &  à-peu-près  du* 
mèmegenre. 
AHlAS  ou  Achias,  {Hift*  faînte.)  prùçiétei 
■  natif  de  Silo ,  qui  prédh  à  Jéroboam  fon  élévation  * 
la  mort  de  fon  fils  Al^ ,  &  la  défolation  de  £1 
maifon. 

AILLY,(PiEiiKXO*K^/?.  mod.)  néàCom- 
piégne  en  1150 ,  d'une  umûUe  pauvre ,  reçu  doc- 
teur de  S<nrDonne  en  1380.  chancelier  de  Tuni- 
verûté  de  Paris,  cen&flèur  &  aumônier  du  roi'. 
Qiarles  VI,  évêmie  du  Puy ,  &  enfuit*  de  Gun^. 
biay ,  enfin  cardinal ,  eft  fiir40ut  c^ébre  par  1». 
zèle quil cém<^giia&  les  f<Mn$qiril iè  donna  pour 
-  l'extinâion  du  grand  iUûfine  dX)ocident ,  qui  etoit 
de  fon  temps  &ns  toute  fa  force.  Ce  fiit  un  de 
fes  fermons ,  prêché  en  1405  ,  devant  l'anù-pape 
Ben<Ht  ,  ^  Pierre  de  Lune.  )  qui  fit  inftituer 
la  ftte  de  la  Trinité ,  laquelle  n'eioficnt  pas  encore  j 
il  (é  difliogua  aux  condles  de  Hfe  &  de  Conftance. 
Les  éloges  qu'on  lui  donnoit  dans  runiveriîté,  n'an* 
nencent  qu  un  fcholaftique  célèbre  ;  c'étott  YAi^e 
des  doâeurs  de  U  France  ,  (fétoit  U  marteau  Ses 
hérétiques.  Sa  réjnitation  eft  encore  re^>eâèe  ;  mais 
elle  ne  va  pas  |ufi]u'à  ^re  lire  (es  ouvrages ,  qui 
ont  pre(que  tous  été  imwimés  à  StrasMurg  en 
1 400 ,  infolio ,  &  dont  quelqiKS  -  uns  Tavt^nt  déjà 
été  iiparèment  à  Paris.  Ib  font  tous  en  mannfcrit 
dans  la  lûblîothéque  du  collège  de  Navarre ,  où 
ils  av<nt  été  bourfier  ,  &  qui  le  reconnoît  pour  fon 
fécond  fondateur»  Le  plus  connu  de  fes  ouvrages 
&  qui  nel'eft  guères  que  par  le  titre,  c&./on 
traité  de  la  réforme  de  l'églife  ;  cet  ouvrée  l'a  tou- 
jours fait  citer  parmi  lesprélats  bien  intentionnés , 
qui  {éntoieitt  la  néceflité  de  réftmner  l'égfifo, 
mais  fans  rien  innover  dans  la  foi.  Au  refie  ,  il 
ne  fut  pas  sélever  au-deffus  des  erreurs  de  fon  fiè- 
de ,  il  croycnt  k  Taftrolo^e  judidaire ,  &  le  p£q>e, 
félon  lui  ,  pouvcMt  difpofia*  des  couronnes.  U 
mourut,  félon  les  uns,  le  8  Août  1419;  lèbn  les 
antres  ,  le  9  Oôobre  142^  ou  1426. 

AIMOIN  ,  moine  de  Fabbaye  de  Fleury  ou  S. 
Benoit-fur-Loire,  eft  auœur  d'une  hiftoire  de 
France ,  qui  fo  trouve  dans  le  recueil  de  Duchène 
Ql  dans  celui  des  béoédiâins ,  &  qui  -  eft  d'ailr 
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l:urs  impriniée  à  part  ;  on  la  confulte  &  on  la 
cite  f  faute  de  mieux  ,  pour  les  premiers  temps  de 
notre  hiftoire.  Almoia  eft  mort  au  commencement 
du  rnzième  fiècle. 

Un  ^\\xxe  Aimoln  y  moine  de  faint  Germaîn-des- 
Près  )  mort  vers  Tan  S88  »  moins  connu  que  T^u- 
tre ,  eft  auteur  d'une  hîfîoire  de  la  Translation  de 
S.  Vincent, qu*on  trouve  jointe  àrhiâcnredé  Tautre 
Ahno'm,  Dom  MaI)illon||&  dom  Martène  ont  aufli 
publié  quelques  autres  écrits  de  cet  Amoinà&V^ 
Jpaye  de  faint-Germain. 

.  AIMON. ,  prince  des  Ardennes ,  père  de  ces 
quatre  Preux ,  (i  connus  fous  le  nom  des  qua- 
tre fils  Aimon  ,  appartient  bien  plus  au  roman 
qu'à  lliUloire.  On  croit  cependant  qu'il  a.  exifté  , 
qu'il  a.porté  la  armes  fous  Charlemagne  y  qu'il  s'eA 
^fuite  fait.auûne.à  Cologne,  &  des  légendaires 
Allemands  prétendent  qu'il  mourût  martyr. 

.  AIftAULT,  (Pierre)  né  à  Angers  en  1536, 
y  fut  lieutenant-criminel ,  après  avoir  été  à  Paris 
m  avocat  célètH-e.  Un  de  fes  fils  étant  entré  chez 
les  jéfuites  à  fon  infçu  &  y  étant  refté  malgré  lui , 
lui  donna  occafion  de  faire'  fon  traité  de  la  pu  'tjfunce 
paternelle  ;  cet  ouvrage  eft  eAimé  ,  ainfi  qu  un  autre 
àà  même  auteur,  inntulé  :  traité  de  Vordre  &  mf- 
mtêion  judiciaire  ,  dont  les  anciau  ùms  &  Romains 
ontufien  aecujaiîon  puklique,  confirià  Vufa^  de  \a 
france.Vvns,  1598,  i/i-8**.  Ménage  étoit  pettt-fils 
^Aîrault ,  &  il  a  écrit  fa  vie  en  latin  ,  1675 ,  in-4**. 
Airaulx  mourut  à  Angers  en  idoi. 

AITZEMA ,  (  LEON  Van  )  (  flî/î.  Lîtt.  mod,) 

fentilhomme  de  la  province  de  Frjfe,  né  à  Doc- 
um  en  1600 ,  confeitler  des  villes  an/éatiques ,  & 
Iftur  réfident  &  la  Haye,  eft  auteur  d'une  hijloirè 
iles  Provinces-Unies  j.hcta.t  en  hollandois,  7  vol. 
in-fil.  &  15  in~4^,  contenant  les  aâes  &  les  preu- 
ves. Elle  ne  s'étend  que  de  1621  jufqu'à  1769, 
année  de  la  mort  de  l'auteur.  On  a  donné  eni  vol. 
in-foU  une  continuation  de  cette  hifloire  jufqu'en 
1692. 

C'eft  d'après  Pouvrage  SAitiema  qti'a  été-  faite 
Xhijloire  françoife  des  Provinces-Unies  ^  en  8"  vol. 
in-j^.  publiés  à  Paris  en  1757  &  1771. 

On  a  encore  â!Aitiema  une  hiftoire  latine  de  la 
paix  de  Mimfter ,  in-^°.  qui  a  paru  en 

AKAKIA.  (  Hïft.  Mod.  )  Ce  nSm ,  qui ,  en  Grec 
fignifie  fans  malice ,  a  été  porté  par  quelques  mé- 
decins aflez  célèbres,  dont  un  étoit  médecin  de 
François  premier,  &  l'autre,  qui  étoit  fils  de  celui-là, 
à  qui  fe  nommoit  Martin  comme  fon  père ,  a  été 
médecin  de  Henri  IIL  On  a  du  preijiier  une  tra- 
dudton  de  deux  traités  de  Galien;  favoir  :  Ars 
medica  ,  qiuz  efi  ars  parva  ^èc  De  ratione  curandî, 

[On  a  du  fécond  des  confeils  de  médecine ,  &'un 
traité  des  mala£e&des  femmes;  l'un  &  l'autre  en 
latin. 

Le  pere  eft  mort  en  i^^t.le  fils  en  1588. 
Celui-ci  eut  deux  fils,  Martin  mort  en  1605, 
&  Jean  en- 1630,  tous  deux  Médecins  j  Jean  fut 
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médecin  de  Louis  XllI.  Charles  Akakia ,  médecin 
de  Port-Royal ,  mort  en  1670 ,  étoit  fon  fils. 

AKSiA,  {îfifi.  mod.^rshm  du  deuxième  fiècle, 
trop  célèbre  pour  que  nous  ne  lui  donnions  pas 
ici  un  petit  article,  quoique  dans  l'intention  où 
nous  fommss  de  nous  refïerrer  confidérablement, 
nous  n'ayons  guères  de  place  à  donner  à  des  rabînsb 
Celui-ci  gardades  troupeaux  jufqu'à  l'âge  de  40  ans  ; 
la  fille  de  fon  maître,  laquelle  apparemment  avoit  du 
goût  pour  lut  &  pour  les  fciences ,  lui  promit  de 
1  époufer ,  s'il  devenoit  favant  ;  il  le  ae\^nt  & 
l'époufa;  mais  il  eût  mieux  fait  de  refter- berger  ; 
avec  la  fcience  d'un  rabin  ,  il  en  prit  le  fanarifine  ; 
il  fe  jetta  dans  le  parti  du  faux  meffie  Barcockebas, 
&  comme  ce  nom  de  Barcochcbas  figniiîe ,  enfant 
de  l'étoile  il  lui  appliqua  la  prophétie  de  Balaam  : 
orietur  JleÙa  ex  Jacob ,  &c.  ;  &  comme  fous  ce 
prétexte  U  excitoît  les  Juifs  à  la  révolte ,  &  cora- 
mettoit  8c  faiibit  commettre  beaucoup  de  cruautés, 
l'empereur  Adrien  le  fit  périr  avec  ia  femme ,  fes 
enfans.  &  plufieurs  de  fes  dîfclples ,  Tan  de  J.  C. 
135.  Les  Juifs  difent  qu'il  avoit  alors  110  ans.  On 
le  croit  auteur  d'un  livre  intitulé  :  jeyira  ou  de  la 
création  que  les  Juifs  ont  attribué  long-temps  fur 
fa  parole  à  Abraham. 

AKOND  ,  f.  m.  C  t^^P-  '^o^-  )  relation  , 

ofîicier  de  juftice  en  Perfe  oui  juge  des  caufes  des 
veuves  &  des  orphelins,  des  contrats  &  autres 
affaires  civiles.  Il, eft  le  grand-maître  de  l'école  de 
droit ,  &  c'eft  lui  qui  en  fait  leçon  aux  officiers 
fubalternes.  Il  a  des  députés  dans  toutes  les  o>urs 
du  royaume  ;  &  ce  font  ces  députés ,  affiliés  d'un 
fâdra ,  oui  font  tous  les  contrats.  (  G) 

ALARBES ,  c'eft ,  félon  Marmol ,  le  nom  qu'on 
donne  aux  Ar^es  voleurs  établis  en  Barbarie. 

ALACOQUE,  (Marguerite-Marie)  dé- 
vote myftique  très  -  inconmie  ,  avant  qu'elle  fut 
trop  connue  par  le  livre  de  M.  Languet ,  arche- 
vêque de  Sens.  Ce  n'efl^pas  que  cette  hiftoire  de 
Marie  Akcoque  fût  plus  ridicule  que  beaucoup  de 
légendes  ,  &  elle  étoit  mieux  écrite;  mais  le  temps 
des  légendes  étoit  pafTé ,  il  n'y  a  plus  "de  nouveaux 
falnts  qui  rèufniTent  que  ceiuc  d'un  parti  perfécutc  , 
l'archévêaue  avoit  écrit  contre  les  Janféniftes  ,  ce 
nom  de  Marie  Alacoque  prètoit  au  ridicule  ,  & 
ce  ridicule  des  noms  mal  {bnnans  a  une  grande 
force  en  France. 

Il  favoît  même  an  peu  de  fotiloque 
£t  des  triiu  fixa  de  J\Sttm  Aloeofue. 

On  dit  qu'un  particulier ,  prenant  un  billet  de 
la  loterie  de  faint  Sulpice ,  indiqua  pour  devife  : 
Marie  Alacoque,  &  que  le  buralifte  faifant  difficulti 
de  recevoir  cette  devife  ,  parce  qu'il  la  regardoit 
comme  une  infulte  fâte  au  frère  du  Curé ,  (  Languet) 
le  curé  qui  arriva  au  milieu  de  ce  débat ,  &  qui 
slntcreâoît  plus  au  fuccès  de  fa  loterie  qu'au 
fuccès  des  livres  de  fon  frère  ,  donna  gain  de 
caufe  au  particulier ,  &  lui  dit  :  >e  fouhaite  ,  Afan- 
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/cur,  fw  a  mm  vous  foU  plus  famrMt  qt£H  ni 

ta  ÎU  à  mon  frhre, 

.  ALAGON,  (Claude)  (Hifi.  mod,)  Proven- 
çal ,  qui  du  temps  d'Henri  iV.  voulut  livrer  Mar- 
feiUe  2UX  £rpa^ols  ,  &  eut  la  tête  tranchée  à 
Paris  en  1605  »  P^^^  ^  complot. 

ALAIN ,  (  fùjl.  mûd.  )  U  y  a  plufieurs  perTon- 
luges  célèbres  de  ce  nom. 

1*^.  Alain  ,  n»  des  Âlains ,  inconnu  anx  au- 
teurs ,  &  dont  l'exiflence  n*eft  atteilie  que  par 
anç  médûlle ,  au  revers  de  laquelle  on  voit  la  tète 
f  Al^are  ou  Agbare  roi  d^Edefle.  On  croît  que 
cet  yf/din,  AUms ,  a  été  un  chef  on  un  roi  de 
ces  borhnte  connus  fous  le  nom  Alains ,  qu*ils 
ont  peut-être  même  pris  de  lui.  On  les  croit  Scy- 
thes d'or^ne.  Mais  comment  ces  peuples  ii  fameux 
par  les  ravages  qu'ils  firent  en  Europe  &  en  Afri*. 
que,  trouveroient-  ils  ainfi  au  milieu  de  l'Afie , 
&  pourquoi  cette  tète  d'un  roi  d'£derïe  fur  la  mé- 
daille ^ Alain  ?  Joféphe ,  dans  le  livre  VU.  chap.  ag 
de  la  guerre' des  Juife,  dit  que  du  temps  de  VeJ- 
paiîen  ,  les  Alains  qull  place  près  au  Tanaïs 
&  des  Palu^  méotides ,  ayant  fait  un  traité  avec 
le  tsn  dUircanie  ,  feul  maître  du  pailase  connu 
fous  le  nom  de  portes  Ca/pisnaes ,  pauerent  ces 
portes,, ravirent  la  MécÉe,  puU  TArménie.Les 
voilà  donc  roi£ns  d'&leâë ,  &  Alain ,  leur  roi  peut 
avoir  fait  alors  avec  Abgare  ,  roi  d'Edeffe ,  un 
traité  d'alliance  ,  qui^t  donné  lieu  à  une  médaille, 
portant  d'un  côté  la  tèté  d'Alain ,  de  l'uitre  celle 
d'Ahgare.  -  m 

1".  Alaik  de  lIsle,  dit  le  DoBeur  wùverftl ^ 
dont  on  difoit  :  fuj^iat  voh'u  viMffe  Alanum.  Qu'U 
vous  fu^fe  d'avoir  va  Alain ,  eif  un  de  ces  héros 
de  la  fcolaftîque dont  on  ne  peut  fe  difpenfer  de 
parler ,  parce  que  leur  réputation ,  quoique  détruite 
depiQs  long-temps ,  fert  k  £ure  connoître  l'efprit 
&  la  littérature  de  leur  fiéde.  U  mourut  âgé ,  dit- 
on  ,  de  plus  de  cent  ans  ^  vers  la  fin  du  .tvei^ème 
fiècle.  Ses  ouvraees ,  tant  en  profe  ^'en  vers ,  ont 
été  imprimés  à  ^yers.'en  1653  ,  iii-foiur. 

3°.  Guillaume  Alain,  nommé  le:cardinal 
$AjtçUum ,  persécuté  comme  catholique  par  la 
reine  £U&beth  ,  fut  Saât  cardinal  .en  1587 ,  par 
Sijcte-Quint  ;  il  fut  un  des  revifeurs  de  la. bible  de. 
Sixte  V.  U  mourutàRoine  en  i594.â£éde6i ans.: 

ALAMANNI,  (  Louis  )  {ffifi.mod,  )  pkitû-, 
l|ï»time  Flof eotin ,  poète  italien  célèbre  ,  aynti 
coaTpiré  contre  Jules  Médids  ,  qui  âu  dépins  lei 
papeQément  VD.  ,  .-f«  réfugia  en  Fiance,  ôîi- 
Fran^  I.  qui  accudllrâ:  tou&les  fairans  ',  Ife 
Ua  de  bienfaits ,  lui  donna  l'ordre  de  Saint-Michel  » 
&renvoyaenambafl3dc  auprès  de  Qiarles-Quint. 
Henri  D  remploya  aufll  en  diverfes  négociations. 
Il  a'eft  plus  coifnu  aujourd'hui  que. comme  poâe. 
Indépendamiheat  dé  cUverfé»  poefià  fu^tives ,  Ion 
a  de  lui  denx  poëmes  ^léhres,  l'un  inûmlè  Girpne 
a  Conèje  ,  traiduâion  du  roman  de  Giron  le  Cour- 
U)is  ï  ramre-  deUé  soUivé^àife  ;  cpie.  1^  intiàns 
iK^Eitt  .à  «ôiié.dia.Qear0qilKis. 
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I  ' ALAM0S,(BA^THASAR)(/fi/î./i«.m«'.)5<P»- 
gnol  moins  connu  pour  avoir  été  onze  ans  en  pnfon  » 
pour  je  ne  fais  quels  myftères  politiques ,  ce  que  la 
tyrannie  compte  pour  rien  ,  &  pour  avoir  été  en-, 
fuite  revêtu  de  grands  emplois  ,  que  pour  avoir, 
Élit  une  traduûion  efpagnqle  de  Tacite  ,  ■  avec 
des  aphonfmes  politiques,  publiée  en  1614  ;  mort 
vers  le  milieu  du  dix-fcptièrae  fiècle ,  âgé  de  88  ans. 

ALARIC,  {Hift,  des  Fijîgoths.  )  U  y  a  deux 
rots  Vifigoths  de  ce  n<Hn  également  céle'b  res,  ià- 
voir: 

I .  Alaric  ,  dit  le  ffon^y  &  Vcnirtprenanu.  L|hif- 
toire  commence  à  faire  mention  de  ce  prince  vers 
l'an  395.  U  étoit  alors  allié  de  Tliéodofe  le  Grand , 
qui  s'en  fervit  utilement  dans  plufieurs  guerres,  & 
qui  lui  dut  en  partie  fa  victoire  fur  le  Tyran 
Éiwéne.  Arcadius  &  Honorius  ,  ces  foiblcs  fuo- 
c^urs  de  Tliéodofe  le  Grand,  dont  le  nom  efl 
pour  ainfi  dire  paffé  en  proverbe  pour  défigner  des 
rois  toujours  enfàns ,  ne  furent  pas  confcrver  un 
allié  fi  utile  ,  ils  devinrent  les  ennemis  ^ Alaric^ 
Stilicon  ,  qui  étoit  fous  Honorius  ce  «{u'Aetius  fut 
depuis  fous  Valentinien  III ,  (;'ell-à-dire  ,  un  génér 
nu  &  un  miniAre  plein  de  talens  &  de  refTources , 
mais  fufpefi  dlntelligence  avec  les  barbares  qui 
ébranltnent  alors  l'Empire  Romiùn ,  Stilicon  Uirea 
bataille  aux  Vifigoths  ,  près  de  Quierafque.  L» 
choc  fiit  rude  des  deux  côtés ,  mais  il  dura  peu* 
On  prétend  que  Stilicon  ménagea  le  roi  barbaro 
pour  s'en  feire  un  appui  contre  Honorius ,  qu'il 
avoit  dcffein  de  rcnverfer  du  trône  pour  y  mettra 
Eucher ,  fon  fils.  Il  eut.  en  fa  puiffance  la  femmc; 
&  les  enfàns  àtAlaric ,  qui,  pour  les  délivrer, fit, 
un  traité  par  lequel  il  s'obligeoit  de  fe  retirer  en 
Epire  ,  pourvu  qu'on  lui  donnât  quatre  mille  . li- 
vres pelant  d'or.  Il  fe  retira  ,  &  on  ne  le»  lui. 
donna  peâ.  AUriç  refb  tranquille  &  fe  làffe  telle-, 
ment  oublier  ,.  qu'on  le  croirmort,  &  te  bniit. 
'  9*en  étoit  répandu  dvis  J'Empire  ,  Jorfque  tout-à-i 
coup  il  parut  aux  portes  de  lltalie.  Avant  de  tfaîiçt 
Les  Romdïns  en  ennemis,  il  envoya  des  députés* 
an  ftcat  ,  demander  les  fomnies  qu'on  lui  avoi^ 
promifes  pour  féjourner  en  Epire.  Le  f^n^t,  voyani^ 
'  ['impoâibilité  de  réfdlenà  une  fi  formidable  puif^ 
fence-i  prit  le  parti  del  appaifer  «n  payaiî.t Jes  qupS 
tré  mtUe  livres  d'or..Miis  Hottùri»»  qui  n'avoitçH 
'  le oûunieeni  d'avouer,  ni  d«, défavoucr le.traité ,  eu* 
.  la'  perfidie  .doi  faire  attaq^ier  Alari^  ,  eu  momene 
oii  ce  prince,  -  fcicroyant,  fans  ept^is  ,  n'étoK 
*  pointfiiï-  fbs  ^tdes.  C<i«9tt  le  jour .^apâqUes. 408» 
t  &les.VifigDdisiilaris  lit  ferveur  de  letlr  chriâ^anifmc; 
:  ïéccnt aimèrent  joiçux  fe  laiiSa-'  tailler -©ri- pièce» 
î  quedffcombattrelejourde  bâquesj  ilsfutent  doM 
;  martyrs:,. mais  ^  forent  défaits.  Pour  comblfl  -dA 
mîdhcur  j^/arir  apprit  la  jnort  de  Stilicon: fon  ami». 
qù'Honôriiis  venoit  de;  faire  afTaffiner  comme  Va^  • 
.  lentiaien.lll.  fit  alTaffiner  dans  la  fuite  Aëti«s,fî? 
[lar  les  iriêmes  raifoos.  i  Alaric  revient  poyir  vengM 
'  fini  àmii^Qc  demander  nùfon  à  Hopocius  nie  toof 
Bft  fetiierfiiliies  ;  HooPlius  xÈgQfi^  f^yM  X^^^ 
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lence  d'un  tyran  foible  qHÏ  fe  croit  fort  ;  "AUne 
pourfuît  fa  marche ,  maître  des  deiix  rives  du 
ttbre ,  &  Home  efl  rédiûte  h.  Textrémité  ;  ie  fénat 
tremblant  envcHt  des  ambafladeurs  »  qui  deman- 
dent grâce  à  genoux  &  tout  en  larmes,  u  Je  fens 
»  en  moi ,  leur  dit  Al4Tic ,  quelque  chofe  qui  m'éx- 
n  cite  à  mettre  Rome  en  cendres.  Les  ambafladeurs 
à  ce  mot ,  redoublent  de  ibnmiflions  &  d'inf- 
tances.  »  Eh  bien  !  dit-il ,  qu'on  m'épargne  la  prine 
»  de  la  piller  j  qu'on  me  remette  tôut  Ter  &  tous 
j>  les  meubles  précieux  qui  Te  trouveront  dans  la 
»  ville.  —  Que  laifferez-vous  donc  aux  habi- 
j>  tans?  — La  vie,  &  c'eft  plus  qu*Us  ne  méritent. 
H  fe  laiilà  pourtant  toucher  &  &  contenta  d'une 
trés-fi>ible  [rértion  du  biitui  qu'il  fût  pu  faire  & 
qu'il  pouvdt  eu«r;  msùs  il  ne  crut  pas  devoir 
«éloigner  avant  Savoir  re^  les  fommes  conve- 
nues. Honorius,  prince  qui,  comme  le  dit  Mon- 
terquieu ,  ne  {àvt»t  faire  ni  la  paix  ni  la  çuerre , 
fit  (Texprefles  défenfes  de  rien  payer  ,  mais  pour 
en  nfer  ainfi ,  il  ËtUoit  être  le  plus  ibrt ,  &  H«no- 
nns  ne  Tétoit  pas.  Alaric  revint  une  féconde  fois 
devant  Rome ,  &  la  bloqua  de  toutes  parts.  La 
Tille  affiégée  fut  bientôt  réduite  à  «ne  extrémité 
plus  affi-eufe  que  tout  ce  qu'elle  avcwt  encore  éprou- 
Té.  Les  Romains  épeidus  revinrent  implorer  une 
fîtié  d(Mit  leur  infidélité  les  rendoit  indignes.  ^Ai- 
ne, toujours  modéré  dans  la  victoire,  leur  fit 

S "ace  ;  mais  aux  premières  conditions ,  il  en  ajoua 
autres  :  il  exigea  un  tribut  annuel ,  &  demanda 
és  plus  qu'on  Uii  abandonnât  leNoiique,  la  Véni- 
&  la  Dalmatie  ;  &  voulant  montrer  aux  Ro- 
mains fon  mépris ,  il  leur  donna  pour  maître  le 
préfet  Attale ,  qu^d  fit  empereur  de  fa  feule  au- 
torité. On  s'étonne  t^AUric ,  mûtre  du  fceptre 
des  Romains  ,  ne  Tait  pas  gardé  pour  lui.  Mais  tel 
étoit  l'orgueil  de  ces  rois  barbares ,  que  fatisfaits 
d'ébranler  ou  d'affermir  à  leur  gré  le  trône  des 
-empereurs  «  ils  dédaignoient  de  s  y  afleoir.  Le  rai 
des  Vifigothsj  après  avoir  ainfi  niunilié  l'orgueil 
FOmain ,  fit  fes  préparatifs  pour  affiéger  Ravenne , 
«ù  Honorius  fe  tenoit  honteufemene  caché.  L'em- 
pereur Attale ,  qull  ne  dîftinguoit  pas  de  fes  Aijets  » 
eut  ordre  de  le  udrre  à  cette  conquête.  Les  aœtires 
dTHonoi^HS  ne  pouvoîent  être  plus  défefpérèes  t 
les  barbares  de  U  Germanie  fona<»ent  à  l'envi  fiir 
/es  états  :  fi  domination  étoit  prefque  éteinte  dans 
les  Gaules  &  en  Espagne.  Convaincu  de  nnpofli- 
bilité  de  continuer  la  guerre ,  il  envoya  des  aôibaf- 
fedeurs  î  Attale ,  lui  prcHx>fer  la  moitié  de  fes  états 
pour  gage  de  la  paix  qu  il  fôllicitoit.  Cettfe  i»ropo- 
ntion  ne  devoit  pas  être  dédaignée  par  Attale  :  mais 
.«jf^ricalors  nécontentde  ce  prince  Toblif  ua  de  ren- 
àre  le  fceptre ,  &  le  diafiia  en  préfence  de  l'armée. 
Alaric  délibéra  enlmte  ^  devoit  accorder  la  paix 
i  Honorius.  Son  confêil  y  paFOÏâbic  difpofifc  ;  mais 
Ibs  Hnns,  alUés  des  Roman»,  ayant  dargé  m 
détadiement  de  Vifigoths ,  il  prit  cet  a£b  dlioftilité 
pour  une  nouvelle  perfidie  tfHonorins ,  &  rejetta 
ftm  9SKoauaoàtmeat  :  il  aardu  au£i«tôt  ven 


A  t  A 

tlonie ,  qid,  pour  cette  fois ,  fut  obligée  de  lefè 
cevoir  dans  fes  murs.  On  le  loue  beaucoup  de  fi 
modération.  Il  eft  vrai  que  fes  foldats  n'y  commi- 
rent que  les  défordres  qu  il  ne  put  empèdier.  Quoi- 

3ue  les  Ariens,  dont  il  fuivoit  les  erreurs ,  fiiflene 
epuis  long-temps  expoics  à  la  perftcution  des  or- 
thodoxes, il  ne  crut  pas  devoir  ufer  de  repréfail- 
les  :  il  ordonna  de  relpeÔer  les  églifes ,  &  défen- 
dît ,  ibus  les  peines  les  plus  rigoureufes,  de  &îre 
aucun  outrage  h  ceux  qui  s'étoient  réfugiés  dans 
ces  afyles  facrés.  Il  y  fit  reporter  des  vafes  d'or  que 
la  cupidité  du  foldat  avoir  enlevés.  Il  ne  refia  que 
trois  jours  dans  Rome  :  il  en  fortit  pour  aUer  Sure 
la  conquête  de  la  Sicile  &  de  l'Afrique  ;  mais  une 
tempête  ayant  brifé  une  partie  de  fes  vïdâèaax,  S 
mourut  à  Cofence.  Ses  officiers  craignaat  que  le 
(buvemr  des  maux  qu'il  aviut  ùàt$  en  Italie ,  ne 
portât  les  peuples  à  s  en  vencer  fut  fon  corps ,  lu» 
creuférent  un  tombeau  au  mineu  du  fleuve  Bazenn» 
ou  Vazento ,  dont  ils  détournèrent  les  eaux  pour 
cet  eâèt.  Sa  mort  Ce  rapporte  i  l'an  410  de  notre 
ère.  Son  portrait  nous  eft  parvenu  fort  défiguré.  Oit 
nous  Ta  repréfênté  comme  un  prince  avide  de  iàng, 
&  IbuUlé  de  carnage  ;  mais  fa  conduite  envers  les 
Romains  eft  aflez  juftifiée  par  les  perfides  procédé» 
dHonorius.  Ataulfe  ,  fon  beau-ircre,  lui  fuccéda 
du  confentement  des  chefs  de  h  nation. 

2"  Alaric  II ,  roi  des  Vifispthx.  Du  temps  de 
Clovis ,  U  Gaule  étoit  partage  entre  fes  Romain» 

Sue  les  François  chaftotem  alon  de  ce  pays  ;  let. 
our^gDons,  qui  outre  les  provinces  auxquelle» 
le  nom  de  Bourgogne  efl  refié ,  ooflédowat  le 
Lyonnois  &  les  provinces  voifines  cic  llt^iHe  ;  les 
Viiigoths,  qui  joiçnoient  à  l'Efpagne,  le  Languedoc 
&  d^autres  provinces  méridionales  de  la  France. 
Alanc  étoit  leur  roi,  &  c'étoît  pour  le  temps  ua 
aiTez  grand  roiTClovis  avoitunnvaldansSiagrius, 
fils  de  ce  comte  Gilles  qui  avoit  été  le  rival  de 
Childéric,  père  de  Clows.  Siagrins,  amfi  que  1» 
comte  Gilles ,  étoit  gouverneur  dans  la  Ganle  pour 
les  Romains.  Clovis  défait  Siagrius  près  de  Sotfl^ns  ; 
le  vaincu  va  chercher  un  afvie  auprès  S  Alaric  % 
Qovis  menace  AUrie,  fe  Ait  tivrer  Siagrius ,  & 
lui  âit  tnncfaer  ta  tête;  |Hcmier  fuict  de  cEvifion 
entre  Alaric  &  Clovis.  Les  princes  Beurpiignon» 
&  Êdfbiem  une  guerre  cruelle  pour  le  dépouilter  fef. 
uns  les  autres  ;  Qovîs  &  Aiaiic  prirent  parti  Tuii 
contre  Tantre  dans  cette  querelle  pour  tâcher  d'en 
profiter  ;  féconde  fource  de  divifion.  Alaric ,  jeune  , 
vaillant ,  ambitieux  comme  Clovis ,  pofté^mt  une 
fnrtie  de  U  Gaule,  devoit  naturellement  être  iô» 
rival  &  fon  ennemi.  AtaiU  éteît  Arien ,  Qovi» 
catholique  ;  Qovis  tira  un  erand  parti  de  cette- 
circonibnce  pour  mettre  w  clergé  dans  ^9- 
intérêts;  il  ne  parlott  qpc  de,  dêfemhe  b  ctiv»> 
mté  du  Veihe  &m  conftnftattcàlitê  du jiére  Se  du 
fils;  il  transfoma  cmeqoerAd'aiiilrilioii.ca  une 
guerre  de  rdiçon.. 

Après  ^crws  hf^tilités ,  les  deux  riran  fe  reiH 
coBtrêrcan  dans  la  fbuoe^  VouiUé»sréiilftF«% 
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tiers  ;  comme  dette  expédition  la  pins  impor- 
tante de  celles  de  Clovis ,  &  qa*^laric  y  périt ,  elle 
cA  auflî  chez  les  hiftoriens  la  plus  chargée  de  cit^ 
cooAances ,  ou  merveilleufes ,  ou  au  moins  fin- 
guliéres.  Une  biche  indiqua  aux  François  un  gué 

rur  palier  ta  Vienne  ;  cet  endroit  s'appelle  encore 
Paj  Je  la  biche.  On  vit  une  aurore  Doréale  qui 
furoifloit  partir  ^u  clocher  de  Taint  Hilaire  de  Poi- 
tiers ;  ce  fut  un  figne  céleAe  qui  annonçoit  aux 
François  la  vi^oire;  des  François,  en  entrant  dans 
f^liie,  entendirent  dianter  deux  verfets  d*un 
pMnme  qui  la  leur  promcttoîent  encore  plus  po- 
«ivemeat;  ib  jurèrent  de  nefe  pûnt  &re  la  barbe 
qifils  iCwiÊkat  vùncn  ;  ces  fortes  de  voeux  aident 
enont  à  v^ncre.  Les  Vifigoths  furent  dè^ts  ; 
Qovis  renverfa  de  cheval  Âlar'ic  &  le  tua  de  fa 
naiH  (en  507)  ;  tout  ce  qui  eft  entre  la  Loire  & 
les  Pyrénées  hit  iôuinis  pour  quelque  temps  au 
ntn<|ueur.  Mais  Théodonc ,  roi  des  Oftrogoths , 
c*efl-a-dire  des  Goths  dltalie ,  vengea  fon  gendre 
Alrnic^  en  remportant  fur  Qovis,  auprès  d'Arles, 
me  'vîâwe  qui  priva  Qovis  d'une  grande  partie 
de  fes  conquètts ,  qui  réunit  le  royaume  des  Vifi- 
codu  à  celui  des  Owrogoths ,  &  qui  conferva  pour 
n  flûte  le  premier  au  jeune  Amalark ,  fils  ilALuie 
&  pent^  de  TUfcodoriç. 

AUnc,  vnû  que  Théodoiic  f<m  beau-pére , 
a'énnt  pas  tout-&-&it  un  barbare  ;  il  ne  fut  pas  uni- 
quement célèbre  par  les  armes ,  il  s*occiipa  des  loix , 
il  engagea  le  plus  grand  jurifeonfulte  de  fon  temps , 
Arieù ,  à  raJfemoler  celles  du  code  Tliéodofien , 
&  à  en  faire  un  abr^é  à  Tufa^e  des  Vifigotbs  ;  de- 
là vient  que  les  provinces  méridionales  delà  France, 
celles  prediément  qu*occupoient  les  Vifigoths ,  font 
Cttcorc  aujourd'hui  régies  par  le  drcHt  romain.  AU' 
lie  tendait  lui-même  la  )d!tice  à  fes  fujets  ;  mais  il 
b  leur  rendott  ftvére ,  &  quelaues-uns  de  iës  ju- 
geneas  le  fenttm  de  la  barbarie  de  fon  foys  & 
de  ftnfiéde:  il  condamna  un  ftdîticnx  &  un  râwlle 
nMimè  'fterre,  qui  av<^  excité  des  mouvemens 
puni  le  peuple,  \  être  brûlé  vif  dans  un  taureau 
o'ùrain ,  ibit  qu'il  connût  llavention  de  Pérille , 
«ioptée  par  Phalaiis ,  foit  qu'il  fc  iùt  rencontré  avec 
oebatbare,  &  qu'il  eût  comme  lui  rhonoeur  de 
cette  invention  abominable. 

Alaric  ou  Alric,*  {ffiP'  Suède.)  roi  de 
Suéde.  D  régnoit  dans  ces  uècles  de  barbarie ,  où 
Ictroisdu  Nord  n'étoient  que  des  brigands ,  occu- 
pas i  fe  dépouiller  les  uns  les  antres.  Alaric  ne  fut 
pB  plutôt  monté  Air  le  tr&ne ,  qu'il  voulut  s'em- 
puer  de  celm  deGeftiUus,  roi  des  Gotfas.  Ce  prince 
tKMva  UB  wpui  du»  Frotton ,  rn  de  Daaemarck, 
f>  fit  marœer  à  >oa  iècours  deux  généraux  nom- 
nis  Godeftac  &  Eric  Gauto  ,  fils  &ALtric,  périt 
du»  k  premier  dioc  AUric  vouhit  venger  fon  fils 
U  appella  Geftillus  en  dueL  Ce 
prince,  courbé  fous  le  poids  de  VS^c ,  pouvoir  à 
peine  routever  fes  armes.  Malgré  (a  foâ>l^e ,  le 
^^nanime  vieillard  vouloit  coimnttre  ;  Etic ,  jeune. 
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dez-vons,- Se  porta  aur^  de  Suéde  na  coup  mor- 
tel. {M.  DE  SACY.) 

Alaric  H,  (/fi/?,  de  Suide.)Bs  d'Agni«s,roi 
de  Suède ,  étolt  né  en  171  ;  fon  frère  Eric  parta- 
gea avec  lui  le  trône  vacant  par  b  more  de  .leur 
père  en  192.  Us  ne  régnèrent  pas  long-temps  en 
paix  ;  une  jaloufie  réciproque  les  dévojoit  ;  elh» 
éclata  bientôt;  des  mauvais  procédés «û paÎTèient 
aux  injures ,  &  des  injures  aux  coups.  On  rxppons 
oue  s'étaut  trouvés  tous  deux  iàns  armes  au  ren- 
dez-vous, ils  débridèrent  leurs  chiranx,  &  s'af* 
ibmmèrent  avec  les -coiu-roies.  (M.  usiner.) 

(  Il  ne  faut  point  tromper  le  leâeur ,  les  temp< 
liont  il  s'<^it  aans  ces  deux  articles,  précèdent  de 
beaucoup  ceux  où  l'hiftoire  de  Suède  «  comme  celle 
de  tsiis  les  autres  peuples  moderaes,  coiwtiaiç* 
à  être  véritablement  connue.) 

ALBANI.  Nom  d'une  fiimiUeromatne,ori|;în9<re 
dVrbin ,  &  dont  ètott  le  puw  Qéfnent  Xf  &  lès 
neveux  les  cardinaurAnnibal  &  Alexantfi-e  Albanî, 

ALBANIN  ou  Balbanin,  f.  m.  peuple  qui, 
félon  M.  d'Herbelot ,  n'a  aucune  demeure  fixe  » 
fubfiAe  de  fes  courfesfur  la  Nubie  Sel* Abyflinie, 
a  tme  langue  qui  n'eiF  nî  l'arabe ,  ni  le  eophte,ni 
l'abyffin ,  &  fc  prétend  defcendu  des  anci  -ns  Grecs 
fpù  ont  pofifédé  TE^pte  depuis  Alexandie. 

ALB ATENIUS ,  (Hiji. liu. mod. ) ainfi nommé, 
parce  qu'il  étoit  de  Batan  ou  Bantan  en  Méfopo- 
tamie ,  fe  nommoit  Muhacamed-bcn^Geber  ;  il  ne 
faut  pas  cependant  lé  confondre  avec  le  fameux 
Geber  ,  auteur  arabe ,  auili  bien  que  luL*  Albatenius 
eA  auflî  nommé  quelquefois  Mahometes  AraAnJîj  ^ 
parce  ^ue  fes  obiervations  aflronomiques  ont  été 
faites  i  Araâa.  On  a  de  lui  un  traité  de  fcieruid 
flellamm  ,  dont  îl  n^y  a  eu  d'imprimé  que  la  traduc- 
tion latine.  L'Orignal  arabe  eft  en  manufcrit  è  la 
bibliothèque  du  vadcan.  Il  obfcrvott  T«rs  880.  Q 
mourut  en  910. 

ALBE  (le  duc  d*)  t^Hifl.  mod,)Voyt^ToiBi%^ 
qui  eft  le  nom  de  iâ  maifon. 

ALBÉRIC,  {^Hift.  mod.)  marqids  de  Tofcane; 
fille  de  la  courtlfane  Marozie ,  laquelle  ét<nt  fille 
de  la  courtlfane  Théodora  ;  ces  deux  femmes  cé- 
lèbres par  le  crime  ,  la  galanterie  &  la  beauté  « 
faifment  &  défaifoient  les  papes  à  leur  gré ,  leur 
fils  les  perfôcuta ,  &  toute  cette  race  fiit  tr»-foneâe 
i  Rome.  'Tout  y  étoit  icandzle  &  défindre  fouf 
leur  piufiance.  Pour  comble  de  maux,  un  patrice 
romam  nommé  Crefcence ,  fous  prétexte  duHraa- 
chir  là  patrie ,  s'en  fit  le  tyran ,  |ufou*à  ce  qu'eue 
fin  l'empereur  Odioa  H!,  délivra  Rome  de  tout- 
ces  fléaux,  &  mit  les  papes  en  liberrà.  Ces  évè- 
nemens  auquel  Rouflèau  a  £ùt  aUufit»  dans  ccft 
vers  : 

Il  choïGt  les  Othons ,  &  voalac  pat  Iturt  nsios. 
Du  Joug  (tes  Albérics     itt  fers  df  Crcfecocc 
Affianchii  les  Rotndu- 

é  vènemensrempUflêm  le  dixième  fièdé,  fi») 
tout  b  fecood*  iBoiii^ 
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ALBÉRQNI ,  (  Jules  )  {HiJÎ. 

Enfant  de  1«  fortune  &  de  la  politi(|uet 

Qid  marchant  à  grands  pas  au  pouvoir  defpotiqae 

Et  voulant  étendre  ce  defpotifiiic  ,  non  -  feule- 
ment fur  rEfpagiie  qu'il  gbuvernoit,  mais  fur  l'Eu- 
rope entière  dont  il  prètendoit  changer  la  face  , 
en  y  introduifant ,  par  la  guerre  ,  des  combinai- 
fons  politiques  nouvelles ,  (ut  arrêté  dans  'a  cftr- 
lière  &  facrifié  aux  alarmes  &  aux  plaintes  de 
l'Europe ,  foulivée  contre  lui.  Albéroni ,  né  à  Plat- 
fanceie  ^iMai  1664,  d'un  père  jardinier, fut  jardî- 
nierfousluijufqu'à  quatorzeans,  &cefutpeut-être 
fon  temps  le  plus  heureux.  Une  place  de  fonneur 
à  la  cathédrale  de  Plaifance  lui  parm  une  fortune  ; 
ft>n  amlîiiion  s'accrut,  on  le  fit  prêtre,  puis  cii.v 
noine  ;  il  étoit  curé  de  village  ,  lorfque  le  poète 
Gamp'iflron ,  voyageant  en  Italie,  &  traverfant 
l'état  de  Parme,  ftit  arrêté  &  dépouillé  par  des 
voleurs^  dans  fa  détrefle ,  il  eut  recours  au  curé 
le  plus  voiftn ,  qui  lui  donna  un  habit  &  de  l'ar- 
gent pour  fc  rendre  à  Rome  ;  c'étoit  Albéroni-y 
Campiflron  s'apperçut  qu'il  n'avoit  pas  moins  d  ef- 
prit  &  de  capacité ,  que  d'humanité ,  tl  jugea  que 
c'étoit  un  trefor  enfoui  :  quelques  années  après, 
Campiftron  fuivlt ,  dans  les  jguerres  dltalie  ,  le 
duc  de  Vendôme ,  auquel  il  etoît  attaché.  Le  duc 
ayant  befoin  ,  pour  guider  fa  marche  &  fes  opé- 
rations ,  d'un  horfimc  intelligent  &  fur ,  qui  con- 
nût le  pays,  Campiflron  lui  indiqua  le  curé  Albé- 
roni ;  celui-ci  plut  à  M.  de  Vendôme  ,  &  s' étant 
attaché  à  ce  prince,  le  fuivit  en  Efpagne;  le  duc 
lui  trouvant  des  talens  pour  la  négociation ,  fe  fer- 
Vit  de  lui  dans  la  correipondance  qu'il  étoit  obligé 
d*entrctenir  avec  la  princelTe  des  Urfins ,  qui  té- 

tnoit  alors  en  Efpagne  fous  le  nom  de  Philippe  V, 
^  de  ià  première  femme,  qu'elle  gouvernoit  éga- 
lement; il  plut  à  la  princeue  des  Urfins  j  &  après 
la  mort  du  duc  de  Vendôme,  qui  n'avoit  rien  trou- 
vé de  mieux  à  fah«  pour  lui ,  que  de  lui  offrir  la 
aire  d'Anet  ,  il  s'attacha  au  lervice  de  la  cour 
d'Efpnj^ne  \  la  princelTe  des  Urfms  lui  donna  toute 
fa  confiance. 

Il  la  trahit ,  mais  ce  fut  pour  fervir  fa  fouveraîne 
naturelle.  Le  roi  d'Efpagne ,  veuf  de  la  princeâle 
de  Savoie ,  &  jeune  encore ,  voulut  fe  remarier  ou 
on  voulut  ^u'U  fe  remariât;  on  propofa  la  ptïn- 
cenè  de  Parme ,  ÉUfabeth  Farnère. 

.  La  princefTe  des  Urfins  avoit ,  dans  cette  affaire, 
un  intérêt  qu'on  pouvmt  foupçonner ,  mais  qu'elle 
ne  pouvoit  avouer  qu'à  fes  plus  intimes  coiindens. 
ÏXU  avoit  gouverné  la  première  reine  d'Efpagne, 
gpuyerneroit-elle  de  même  la  féconde  ?  De  quel 
caraflère  feroit  celle-ci  ?  Albéroni  connoiiToit  la  prin- 
celTe de  Parme;  il  étoit  né  fon  fujet,  il  fut  con- 
fulté  ;  il  confia  perâdement  à  la  princeffe  dçs  Ur- 
fins qu'Élifabeth  étoït  tdlejquc  l'ambitkm  de  la  4- 
vori^  pouyùt  le  défirer  ,  uniquement  :lLvree 
aux  amiSèmens  de  l'eoÊuicc,  f^oï  goiît  çomn^cti 
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&ns  talent  pour  les  adores ,  &  d'une  docilité  pif- 
fillanime ,  égale  k  fon  incapacité.  Sur  ce  rapport , 
on  l'envoya  traiter  decem3riageàParme;ilprËf1â 
la  concluiion  de  l'affaire  avec  la  plus  grande  ir- 
deur ,  pour  prévenir  tes  contre-ordres  qui  poiir- 
roient  arriver  fi  la  princefTe  des  Urfins  venoit  à 
être  défâbufee;  en  effet,  la  princeffe  a^^ant  pris 
d'autres  ihflnifîtons ,  &  ayant  fu  qu*£li(aWi  étoit 
précifôment  le  contraire  de  ce  qu'avott  dit  Albéroni^ 
celui-ci  vit  arriver  un  courier  portant  un  ordre 
exprès  de  Tufpendre  la  négociation  du  mariage; 
c'ctoit  la  veille  même  du  jour  qui  avoir  été  pris 
pour  la  fignature.  Albéroni  Jugea  qu'il  falloit  met- 
tre le  tout  pour  le  tout ,  &  (|ue  la  princelTe  des 
Urfins  ne  lui  pardonneroit  jamais  de  l'avoir  trompée 
fur  un  tel  article.  Il  prit  fon  parti  fur-le-champ. 
feux'tu  mourir,  dit-il  au  couner,  ou  vivre  riche? 
—  Que  faut-il  faire  ?  —  N'arrivtr  qu«  demain  au  /;« 
(Tètre  arrivé  aujourd'hui  ;  en  m  mot,  u  cacher  vingt- 
quatre  heures,  £•  ne  parohrt  qut,  quand  je  u  ferai 
avertir.  Les  menaces  &  les  promeflès  déterminè- 
rent cet  homme;  l'affaire  fiu  conclue,  &  le  cou- 
rier bien  payé  fut  renvoyé  le  lendemain,  por- 
tant pour  réponfe  ,  qu'il  n  étoit  arrivé  qu'apres*la 
fignature  ;  ÉUfabeth  partit  pour  TEipaene ,  où  le  pre- 
mier ufage  qu'elle  fit  de  fon  autorité  ,  nit  d'ordonner 
,  à  la  priiiceHâ  des  Urfuis  *,  qui  éioit  venu;  au-de- 
vant d'elle,  de  fortir  inceflamment  du  royaume, 
&  de  ne  jamais  reparoitre  en  fa  préfence  ;  Élifabeth 
vit  Piiilippe  ,  lui  ^ut  ou  le  fubjugua,  &  bientôt 
elle  eut  le  créidit  qu'aveu  eu  la  princeâè  des  Urfinst 
joint  àceiuiqu'avpit  eu  la  première  reine  d'Efpagne. 
'  Elle  n'oublia  pai3  celui  à  qui  elle  devoir  ce  fervice;. 
i  ellj  mit  Alhtnmi  à  .la  tête  des  .affaires ,  le  fit  car- 
;  dinal  &  premi^.  miniftre.  L'ambition  privée  d*^^ 
'  térom  étant  ainfi  fàtisfaite  ,  fon  ambition  politique 
n'en  devint  que  plus  vaile  ;  il  vouUit  rendre  à 
TElpagne  les  jours  de  fa  gloire ,  &  la  rétid)Ur  dans 
le  dégré  de  fortime  &  de  puiHànce  où  elle  avwt 
'  été  fo^s  Ctiarles-Qiunt.  Il  étoîc  bqau  de  voul<Hr 
être  le  reflaurateur  du  pays  qu'il  gouvernoit,  mais 
.  ce,  fiit  avec  les  préjugés  d'un  ûècis  d'ignorance, 
.  qu'il  eatrepriii  une  révolution  qui  ne  pouvoit  être 
'  1  ouvrage  que  jiù  la  raifon  &  des  lumières.  Il  falloit 
apprenne  à  l'Efcagne  i.  devenir  aâive ,  laborieufe , 
inauflrienfe  ;  U  iàl^it  lui  apptendre  à  profiter  de 
'  toutes'lesreflburces  d'un  beau  ciel,  d'un  iblheureur 
&des  deuxmers  qui  l'environnent;  à  placer  l'hon- 
J  neur  dans  le  trayail,  non  dans  une  orgueilleufe  in* 
dolence  ;  il  falloit  détruire  ce  tribunal  fanatique ,  obf'. 
tacle  éternel  aux  progrès  de  l'efprit,  à.la  culture; 
'  des  arts  r  &  à  l'introduftion  du  bonheur.  Ce  fut  par- 
la conquête  &  par  la  guerre  qu'Aibéroni  prétendît 
relever  un  état  abbatu  &  défolè  par -la  guerre  ;U 
prit  le  bruit  &  l'éclat  pour  le  bonheur  &  peur  la 
gloire,  il  voulut,  en  laifTantrEfpagne  telle  qu'elle 
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vaux,  toute  leur  vîe ,  il  les  réconcUioït  ;  Charles  XTI 
croyoit  avoir  à  Te  plaindre  des  Turcs ,  &  le  voî- 
£nage  ann<»t  ({uelquefois  les  Turcs  contre  les 
Rnuesj  AMmm  rèunilToit,  dans  une  même  ligne 
contre  l'Empereur,  les  Turcs,  les  RuHes ,  les  Sué- 
dds;  l'Angleterre  pouvoit  s'oppofer  à  ces  chan- 
gemens ,  VÂngleterre  alloit  être  occupée  chef  elle , 
Albércni  renverfoit  la  maifon  d'Hanovre  &  réta- 
blifoit  la  maifon  Stuart  j  la  France  &  le  régent 
étoient  «lors  dans  les  intérêts  de  l'Angleterre,  Albé- 
itoai  enlevoit  la  régence  au  duc  d'Œ-léans,  &  la 
donmût  va  roi  d^upagne  :  c'étott ,  à  la  fois ,  bien 
du  coura^  &  de  la  folie.  Après  le  règne  guerrier 
de  Louis  XTV ,  après  tout  le  fang  que  la  querelle 
de  Philippe  V  &  de  Charles  VI  avoit  fîir  -  tout 
coÉft  à  rÈfbagne ,  pouvoitori  encore  penjêf  à'des 
guerres  ?  Gemment  ne  voyoît-on  pas  que  ce  n'é- 
toiem  point  des  fcconfl*es  ni  des ,  revohitîons  Vio- 
lentes qii*il  falloît  à  l'Europe  »  niais  du  repos  ,  '  & 
qu'il  ne  s^agîflbit  pas  de  conquérir,  mais  ae  refpi- 
rcr  ?  Albéroni  avoit  des  qualités  ,  des  vues  ,  des 
rel5)urces;  c*étoit,  fi  l'on  veut,  un  grandminiftre , 
mais  ce  grand  minilllre  étoit  le  fléau  le  plus  fiinefte 
oue  le  courroux  du  ciel  pût  envoyer  à  .gn  .état 
q>ui&  Une  fiile  pub]ic|ue  à  Paris,  diflipa  d'un  mot 
tous  ces  projets. Le  prince  de  Cellamare,'aml}aira- 
deur  d^upagne  en  France,  &  chargé  d'y  opérer  la^ 
révolution  concernant  la  régence  ,  euvoyoi't  en 
E^gne,  par  TabbéTorto-Carréro ,  tous  les  papiers 
relatifs  à  cette  conjuration  ;  la.  Kiljop  fut  qu  un  fé- 
crétaire  de  cet  ambafladeur  avoit  paiTé  la  nuit  à 
expédier  ces  dépèches ,  elle  en  avertit  le  récent , 
les  papiers  de  l'afibé  Porto-Ca'rrSrô  furent  ^ailis ,  la 
conjuration  découverte ,  les  projets  iS Albéroni  dé- 
voilés j  la  France  &  TAngleterre  fondirent  f\ir 
TEIpagne  ;  elle  lëntlt  alors  le  befoln  de  la  paix , 
qui  ne  lui  fut  accordée  qu'à  condition  de  renvoyer 
le  czxêàaaXAlbéwni;  mais'ce  ne  furent  pas  les  feuls 
intérêts  politiqu^  qui  déterminèrent  le  roi  ou  plu- 
tôt la  r«ne  oEJpï^e  à  ce  facrifice ,  ce  fut  un 
combat  d'intrigue  entre  Tabbé  du  Boû  &  le  car- 
dinal ,  dans  lequef  l'abbé  fut  .vainqueur.  Voici ,  à 
ce  fujet ,  quelques  anecdotes  tirées  des  ^îke_s  inté- 
rejfantes  &  peu  connues  ,  pour  fervir.  a  l'hiftoire. 
Bruxelles  1^81.  u  L'abbé  du  Bois,  ïnftruit  par  fes 
»  cfpions  de  Tafcendant  que  I^ura  avoît'fur  l'efprit 
»  de  la  reine ,  entreprit  de  s'en  fervir  pour  per- 
1)  dre  le  minlAre.'!!  nt  ofïrir  à  Laura  tout  l'argent 
»  qu'elle  voudroit  :  l'intérêt  réuni  à  la  haine ,  dé- 
^  termina  la  noiurice.  Le  5  Décembre ,  Albéroni  re- 
»  çut ,  par  un  billet  de  Philippe  V,  ordre  de  for- 
»  tir ,  en  vingt-quatre  heures ,  de  Madrid ,  &  dans 
«  quinze  jours  ,  de  £1  domination  ;  Albéroni  parut 
»  ivec  des  richeilés  immenfes...  II  y  avoit  déjà 
M  deux  jours  qu'il  étcnt  en  marche ,  lorfqu'on  s'ap- 
»  perçut  cju'il  emportoit  le  teflament  de  Charles  XÙ, 

>  qui  inAituoit  Philipe  V  héritier  de  la  monarchie, 
»  (d'Efpagne).  .  , 

»  Il  fallut  ufer  de  violence  pour  Tobli^er  à 

>  reodrece  tcâaiiKnt.naTOijt  £^is,douté  Myie  de 
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»  gagner  la  protection  de  rcmperenr,  en  lui  .remet- 
»  tant  ce  titre  prédeux  ' 

»  Alhimm  devant  traverfer  la  France,  le  cheraf 
1)  lier  de  Marcion  (  ou  de  Marcieu  ),  eut  ordre 
»  d'aller  le  prendre  à  la  frontière ,  de  ne  le  quit* 
•n  ter  qu'à  l'embarquement ,  &  de  ne  pas  fouflrir 
»  qu'il  lui  fut  reijdu  aucun  honneur ,  fur  fon 
»  paHage^       .    ,  . 

,  "  Le  cardinal  iè.  rpni^t  à  Pariée ,  n'ofant  s'expo- 
»  fer  au  refîentinfient  du  pape.  Ce  ne  fiit  quen 
»  171 1 ,  à  la  mort  de  Clément  XI,  qu'il  fut  àRome 
»  pour  le  conclave. 

»  En  paflant  par  la  France ,  il  eut  Taudace  d'é- 
11  ,crire  au  régent  dont  il  avoit  mérité  l'Indignation , 
»  '&  de  lui  o0rir  de  faire  à  l'Efpagne  la  guerre  la 
"'plus  dangereufe.  Le  régent  montra  Ja  lettre,  & 
»  ne  rhonorapasmêmeduneréponfe».  torfqu'^/- 
béroni  fut  difgracié ,  tout  le.  monde  voulut  le  per- 
fecuter.  Arrivé  à  Gènes ,  ïl  y  fut  arrêté  à  la  lolU- 
citation  du  pape  Clément  XI,  qui  vivoit  encore, 
&  à  qui  l'eiupereur  avoit  fait  porter  des  plaintes 
fur  les  liaifons  qu'Albéronî  avoit  eues  contré  lui 
avec  tes  Turcs  ;  mais  les  Génois  à  qui  cette  dé- 
tention déplaifoit ,  comjne  contraire  à  la  bonnes 
foi  &  à  l'lioô>itaUté,  le  remirent  promptement  en 
liberté.  ■ 

Innocent  XiU ,  fuccelTeur  de  Clément  XI ,  fit  faire 
le'procès  au  cardinal  >^/£erv/ii  :  Uh'étoit  coupable  que 
d'un  crime  qu'on  ne  punit  pas  «  celui  d'avoir  etë 
&  voulu  être  Tmcenoiaire  de  l'Europe  ;  on  le  con- 
damna pour  je  ne'fais  quelles  irrégularités ,  à  paffer 
quatre,  ans  dans  un  couvent  ;  c'étoît  un  curé  qu'on 
envoyoit  au  féminaire  :  il  pa^Ta  un  ai^  chez  les  jé- 
fuites.  Benoît  XIII  le  traita  mieux ,  il  reprit  ïn- 
feniîblement  l'afcendant  naturel  de  l'elprit  &  du 
talent,  fut  moins  turbulent  &  plus*utife ,  &  M. 
de  Voiture  ne  démentoit  point  la  voix  publique  » 
lorfqu'en.17^5,  il  écrivolt  au  cardinal  Albéroni: 
«  Si  Rome  entend  xSsz  fes  intérêts  pour  vouloir 
w  w  moixïs  ricJsUr  les  arts,  le  f:ommerce^  Se 
».  remettre  quelque  fjilendeur  dans  un  pays  ^ui  a 
»  été  aiitref(Hs  le  maître  de  la  plus  belle  partie  du 
»  monde ,  j'efpère  alors  que  je  vous  écrirai  fous 
»  un  qutre  titre ,  que  fous  celui  de  votre,  émi- 
n  nence  «. 

Obfervons  que  dans  ThiAoïre  de  Charles  XU, 
M.  de  Voltaire  avoit  traité  le  cardinal  Albéroni 
(fhomme  dangereux ,  mais  de  puijfant  génie,  &  que 
le  cardinal  fut  très-flatté  dii  titre  de  puijfant  génie, 
&  ne  fut  nullement  bleflé  de  celui  d'ho/ftme  aange-' 
reux  :  Nous  avons  fon  remerciement  à  M.  de  Vol- 
taire ,  oh  il  fe  trouve  mieux  loué  par  lui ,  que 
Trajan  ne  l'avoit  été  par  Pline,  &  où  il  Taflure 
de  la  plus  parfaite  reconnaiffance.  Le  cardinal  Albé- 
rom  neâ  mort  que  le  16  Juin  1752,  âgé  de  qua- 
tre-yingt-fept  ans;  &  fon  hiftoire  étoit  imprimée 
dès  17 19.  On  a  publié  fous  ion  nom  en  175  3  ,un  faux , 
teÂament  politique  qu'on  prétçndavoir  été  recueilli 
de  fes  mémoires,  de  fes  lettres  âc  de  fes  entrcriens.» 
&  ipii  peiit^j|tre  n'aurût  ^  été  indi^ 
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ALBERT.'  (  Hîp.  moà.  )  Il  y  a  plufiéùrt  perfonna- 
ges  célèt»'es  de  ce  nom. 

I*.  Albert  I.  dit  /tf  Triomphant  Se  U  Sorpie 
(  Hijloire  d'Allemagne.  )  XXÏ*.  roi  ou  empereur  de- 
pius  Conrad  I  ;  né  vers  Tan  1 168 ,  de  f 'empereur 
Rodolphe  de  léi^urg  I ,  &  de  Ilmpèratrlce  Anne 
de  Hokbert,  nomme  duc  d*Autridie  en  1281, 
élu  empereur  en  1298,  après  la  nort  d*Adolphe 
qu'il  avoit  di&it  &  tué  ea  bstaîUe  rangée,  mort 
en  1308. 

Les  empereurs ,  inflruits  par  les  malheurs  de 
Henri  IV.  &  de  Frédéric  U ,  aroient  renoncé  à  fe 
faire  obéir  des  papes  :  mais  ceux-ci  n'avoient  pas 
renoncé  à  fe  faire  obéir  des  empereurs.  Alhen  cmt 
ne  pouvoir  le  dirpenfer  de  demander  la  confirmati(»i 
de  van  éleâion  à  BonÙace  VIII ,  qui  ne  douta  phis 
de  fes  droits  fur  tous  les  royaumes  da  monde  ;  ce 
w^ie  refuïa  de  le  reconnoître ,  &  s'érigeant  en  juge 
niprème  de  tous  les  fouverains ,  il  le  cita  fière- 
ynent  à  fim  tribunal;  «  nous  <Mdoiiiioiis ,  dïToit 
ce  pontife ,  <p( Albert  compan^fié  dans  fix  mois , 
»  devant  nous ,  &  qu*il  juitifie  du  crime  de  lèze- 
91  majeAé,  commis  contre  Adolphe,  Ton  fouverain  ». 
Les  partifans  du  pape  en  Allemagne,  y  excitèrent 
nne  guerre  civile  ,  &  peut-être  Albert  eût-i!  été 
force^d'obéir,  fi  Boniface  eût  fu  diflimuler  ion  am- 
bition. Mais  on  le  vit,  dans  le  même  temps,  |ffé- 
tendre  £ùre  un  empereur  de  ConAandnople ,  juger 
un  empereur  d*Aliemaaie  &  détrôner  le  rv»  de 
France.  LÂ  fermeté  de  Philippe  le  Bel,  &  le  iné^ 
pris  de  ce  prince  pour  les  foudres  de  Rome ,  por- 
tèrent le  pontife  à  fe  récondlier  avec  l'empereur , 
qùTicheta  la  pûx  par  tme  indifcrétion  oont  les 
&ttes  pouT(»ent  être  fiinefles.  A^n  recoiinoiffiut 
«pie  Tempire  %voit  été  transféré  aux  Allemands  par 
le  &int  uege  :  que  les  éleâeurs  tenoient  leurs  droits 
du  pape ,  &  cnie  les  empereurs  &  les  rois  rece- 
vcncnt  de  lui  le  droit  du  glnive.  Boniiàce ,  pour 
le  récompenfer ,  lui  fit  préfent  du  royaume  de 
France;  mùs  U  éunt  plus  facile  de  faire  un  fem- 
bûble  préfènt  que  de  s'en  faifir.  Albert  re- 
mercia le  faint  père ,  f^tns  être  feulement  tenté  de 
tes  offres,  H  trouvoit  moins  de  difficulté  à  £ûre 
|ufler  dans  fa  Êunille  le  royaume  de  Bohème , 
vacant  par  la  mort  de  Wenceâas,  qui  périt  aflaf- 
Âné  :  il  en  donna  nnveftiture  à  Rodolphe  ,  fon 
fils  aîné ,  qui  mourut  peu  de  temps  après.  La  perte 
de  ce  fik  rafteda  d'autant  plus  fenfibtement  qu'il 
ve  Uû  fut  pas  polTible  de  diljpofer  une  féconde 
Ibis  du  trône  de  Bohême ,  les  Ëtats  de  ce  royaume 
ayant  nommé  tout  d'une  voix  Henri  ,  duc  de 
Oiinthie;  cependant  l'amour  d*^Mfrtpour  fa  fa- 
inille,  le  pouffoit  fbuvent  à  des  injustices,  qui  lui 
^ifoient  perdre  l'eflime  de  fes  fujets,  &  Tavilif- 
firient  aux  yeux  de  l'étranger.  H  en  commit  une 
qui  lui  coûta  la  vie.  Le  duc  Jean ,  titulaire  d'une 
|)artie  de  U  Souabe,  fon  neveu  &  fon  pupille, 
confpira  contre  Im,  &  TaflàJIina  pour  fe  venger 
'de  ce  m* Albert  retenoit  Fhéritage  de  fês  pères, 
fpfifié  a  ^  ioÀos-  Soa  ré^  wmc  «ne  ^>o<jbc 
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remar^able  dans  l*hiAoire  de  1*Eut^.  Ce  fut 
fous  ce  règne,  &  pour  repouâ*er  les  infuhes  de 
fes  lieutenans,  que  les  Suiflês  élevèrent  récBfice  de 
leur  indépendance  :  cette  nation  généreufe  fecoua  le 
joug  qu'elle  ne  pouvMt  porter  plus  long  -  temps 
fans  ignominie. 

ALBESTlI,dit  ie  Grave  &  U  ASagnarame  ^  {ffijl. 
^Allemapu  6*  de  Hortgrie.  )  fïicceflènr  de  Sîgif^ 
mond ,  vingt-huitième  empereur  d'Allemagne  de- 
puis Conrard  I,  vingt  -  troifième  roi  de  Hongrie  , 
vingt-fixiéme  r<n  de  Bohême  ,  naquit  en  1394» 

Albert  d^Autriche ,  IV'.  du  nom ,  &  de  Jeanne  de 
Bavière. 

Les  dernières  volontés  de  Sigîfmond ,  qui  avoit 
nipellé  Albert  II.  aux  trônes  de  Hongrie 
Bohème ,  n*êtoient  pas  tm  titre  fufEfant.  Les  Bo- 
hémiens &  les  HongTfHS  prétendoient  avoir  feuls 
le  drcnt  de  fe  donner  des  mâtres.  Fondés  fur  ces 
prétentions,  les  états  de  Hongrie  s'aiTemblêrent  à 
Presbonra.  Albert  ne  crut  peint  devoir  les  en  em* 
pêdier.  Cette  condefcendance  lid  rêuffit,  tous  les 
fufi&ages  fe  réunirent  en  fà  âveur ,  &  la  couronne 
lui  fiR  déférée  comme  au  prince  le  plus  digne  de 
la  porter.  Cependant ,  avant  de  le  facrer ,  on  lui 
impofii  des  conditions ,  dont  la  prindpïde  étoit , 
qui]  ne  monteroit  jamais  fur  le  trône  impérial. 
Les  états  craignoient  que  les  affaires  de  Tempire 
ne  lui  firent  négliger  les  leurs,  dans  un  temps 
où  les  Turcs  &  les  iTartares  portoient  leurs  dé- 
vaflations  fiir  les  frontières.  Albert  éprouva  plus 
de  difficultés  de  la  part  des  Bdiêroiens.  Ces  Huf- 
fites  avotent  appelle  Cafunir,  fils  de  f^ellon  & 
fi-èrc  de  Ladiilas  V,  roi  de  Pologne.*  C&mir  ,  1 
peine  âgé  de  treize  ans,  voutot  en  vain  jnftifier  fês 
droits  :  fà  feâion  ,  qid  n*étoit  plus  qu'un  foible 
TcAe  d'un  parti  autrefois  confîderable,  fut  forcée 
décéder  ;  oc  Albert  II.  reçut  la  couronne  à  Prague. 
Les  états  des  delix  royaumes  venoient  de  lui  ren- 
dre hommage ,  lorfque  des  députés  vinrent  lui  ap- 
rendre  que  les  éleâeurs  l'avoient  unanimement 
lu  empCTeur ,  &  l'invitèrent  à  ne  point  fe  reîiifér 
aux  vœux  de  l'AUem^ne.  Albert  ne  fut  poîm  in- 
fenfd>le  à  ce  nouvel  honneur.  U  étoit  retenu  par 
le  ferment  que  les  Honpws  svtàeAt  exigé  k  fon 
facre ,  mais  cet  oUbde  futlnentÔt  levé  :  les  Hon- 
grcis  le  jugeant  capable  de  porter  ce  nouveau 
iceptre ,  oc  de  fiifEre  k  tant  de  devoirs  diffêrens  1 
lui  envoyèrent  leur  agrément.  Le  premier  évé- 
nement mémorable  de  fon  régne ,  fut  une  cÛèta 
qu'il  tint  à  Nuremberg.  Il  y  fit  plufieurs  régîe- 
mens  utiles,  &  fe  déclara  le  proteâetu-  du  condle 
de  Balle.  On  abolit ,  dans  cette  diète ,  une  Icû  qui 
fiibfiDoit  depuis  Cbarlema^e.  Cette  loi  qui ,  comme 
le  dit  un  modems ,  n'éroit  qu'une  manière  d'afiaf 
fmer,  s'appelloit  le  jugement  fecret,  &  confifloit  à 
condamner  k  mort  une  perfonne ,  fans  qu'elle  fut 
qu'on  hn  avcnt  fait  £on  procès.  La  £^Ieae  du  gop- 
vernement  l'avoit  ren^  péce^ire ,  dans  un  temps 
où  TcHi  n'eût  puftvir  contre  un  counablepuifram , 
fins  exciter  decièveUe*.  LandeàauniBal  des  Auf- 
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tKgass  y  fvhlt  uae  réforme.  Ce  trSnioal  hcit  ét^  ■ 
VU  pour  juger  les  querelles  des  feigneurs  qui,  iê 
croyant  fup^rîeurs  aux  loix ,  s*arrogeotent  le  droit 
de  venger ,  les  armes  à  la  maip^  les  torts  qu^ils  pré- 
tendolent  avoir  reçus  :  maïs  ce  qui  ^iit  rendre  fon 
nom  bien  cher  à  1  Allemagne ,  ce  fut  cette  atten- 
tion de  Ëùre  défendre  au  pape ,  par  le  concile ,  de 
donner  aucune  expe^i^btive  mr  les  bénéfices ,  dont 
la  nomination  devoit  appartenir  aux  chapitres  &  aux 
communautés  par  une  éleâion  canonique.  Les  an- 
nates  furent  fupprimées ,  comme  un  droit  honteux 
&  à  charge  à  l'églife.  Ces  fages  décrets  furent 
adoptés  par  le  roi  de  France  Charles  VII  en  1438 , 
où  on  fît ,  dans  une  aflemblée  tenue  à  Bourges , 
la  célèbre  pragmatique  iâoffîon  qui  afilermit  les  li- 
bertés de  ré^fe  gUlicane.  Ces  glorieux  commen- 
ceraens  donnoient  à  la  Hongrie  &  à  l'Empire  les 
plus  henreufes  efpérances  ;  mais  la  conta^on  qui 
nt  périr  la  plus  grande  partie  de  l'armée  qu'il  con- 
duifoit  contre  Amurat  II,  conquérant  de  la  Servie , 
luicaufà  la  mort  à  lui-même.  II  laillà  l'Europe  dans 
les  alarmes  où  la  tenolent  les  rapides  progrès  des 
Turcs  &  des  Tartares.  Il  étoit  dans  u  quaraiite- 
fixiéme  année  de  fon  âge  »  &  la  deuxième  de  fon 
règne ,  ayant  été  âit  empereur  le  premier  Janvier 
Z438  ,  &  étant  mort  le  27  octobre  143p.  {M~rA 
Albert,  {HiS.  trAUemagne  &  des  Pays-Sas,) 
archiduc  d'Aiùrioie ,  gouverneur ,  pub  ^uver^n 
des  Pa^-Bas,  étoit  le  fudéme  fiU  de  Pempereur  Ma- 
xirniHen  XI  &  de  Marie  d' Autriche.  U  fut  d'abord 
cardinal  &  archevêque  de  Tolède  ;  puis  il  quitta  la 
pourpre  pour  épouier  en  1598  l'infante  Ifabelle 
Cbire-Eugénie  d'Autriche,  nue  de  Philippe  II  & 
duifabetn  de  France.  U  avoit  eu  en  1 583  la  gou- 
vernement du  royaiune  de  Portugal ,  dont  Phiuppe 
U  venoit  de  s'emjnrer  ;  il  eut  enluite  pour  le  même 
roi  le  gouvernement  orageux  des  Pays-Bas.  C'étoît 
dans  le  fort  de  la  guerre  entre  les  Efpagnols  &  les 
Holtandois  révolté  que  la  France  foutenoit  contre 
]*Eipagne.  ^iS^/x^amvé  à  Bruxelles  au  mois  d'avril 
155^,  avoit  pris  dans  la  même  année  Calais,  Ar- 
dres  &  HulA.  Ce  fut  Tannée  ruivante,le  11  mars, 

Îie  les  Eiiia^ols  furprirent  Amiens;  tous  les  efforts 
Albert  ne  purent  empêcher  Henri  TV  de  fe  refaifu' 

Er  force  de  cette  place  le  3  feptembre  fuivant. 
paix  entre  la  France  &  l'EXpagne  ayant  été  con- 
clue à  Vervins  le  a  mai  1598 ,  &  .^ifwrt  étant  de- 
venu de  Ample  gouverneur ,  fouverain  des  Pays- 
Bas  catholiques  que  l'infante  I£d>eUe-Clalre-£ugé- 
nie  lui  avoit  portés  en  dot ,  en  fit  la  guerre  avec 
plus  d^ardeur  ,  mais  avec  moins  de  bonheur, 
aux  Hollandois  devenus  fes  lêuls  ennemis.  Il  per- 
dit, le  2  juillet  1600  ,  contre  le  piince  Maurice 
de  NaUau  ,  U  bataille  de  Nîenport.11  pritOflende 
le  22  feptembre  1604,  après  trois  ans &tr<mm(MS 
de  fîége  ,  remportant  pour  tout  fruit  de  fà^âoixe 
un  monceau  de  cendres,  qiii»  outre  des  fommes 
immen^  ,  avoit  coûté  plus  de  cent  mille  hommes, 
&  pendant  ce  fîège  qui  éfoit  devenu  pour  les  £f- 
psongls  une  affaire  de  point  d^UMUCUr  &  d'achar- 
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nement,  le  prince  Maurice  leur  avoUenlevé  TEclufe, 
Grave  &  quelc[ues  autres  i^aces  importantes  ;  mus 
enfin  après  avoir  fait  U  guerre  avec  que^jue  gloire 
&  peu  de  fuccès,  il  eue  la  fageÛTe  &  Je  bonheur 
de  conclure  d'abord  une  trêve  de  huit  mois  en 
1607,  &  enfuite  une  autre  de  douzeansen  1609. 
n  palfa  du  moins  le  refîe  de  fes  )oiu-s  en  paix  ^oc 
mourut  regretté  de  fès  peuples  en  161 1 ,  âgé  de 
62  ans.  Il  n'a  point  laiiTé  de  poAérlté. 

Albert  deMecklenbourg  ,  l  Hip.  de  Sakie^) 
roi  de  Suède ,  efl  connu  dans  l'hiuoire  pour  avoir 
moitié  conquis,moitié  obtenu  par  des  fuffrages  libres 
la  couronne  de  Suède, &  pour  l'avoir  perdue,  mdl- 
tié  fjar  fa  mauvaife  conduite  qui  révolta  fes  fujets, 
moitié  par  la  valeur  de  la  «lèbie  Matvuetke  dÂe 
Valdemar  ,  nommée  la  Simram'u  du  Nord,  quly 
r«ne  de  Danemarck  par  Valdemar  fdîi  pére&de 
Norvège ,  par  Haquin  ton  mari ,  le  devint  de  Suède 
par  fes  viâoires  fur  Albert ,  &  par  la  décifion  des 
Etats-Généraux  des  trois  royaumes  afTemblés  à 
Calmar  en  1391.  Albert  détrôné  ,  privé  d'un  fils 
qui  annoRçott  des  talens  &  dans  lequel  U  &'étoic 
âattè  de  revivre,  mourut  dans  la  retraite  vers  l'an 
1396  ou  1^97. 

Albert  (Jean),  (^Hifi.  4e PoUfpu.)  toi  Ae?o- 
logne ,  étoit  le  tro^ème  des  en  fans  de  Odimir  IV 
fon  prédéceflèur.  »Cét«t,  -dit  rautcur  de  fi»  ar- 
ticle dans  les  fupplémens  de  l'EncydopéiUe  ,  »  un 
»  prince  cruel  inr  fi)ibleflë ,  efclave  de  fes  pit^- 
n  gés  comme  de  fes  fevorîs ,  «Aimant  la  vertu  & 
»  n'ofânt  être  vertueux ,  ne  fàiiimt  rien  par  lui- 
»  même ,  ne  voyant  rien  par  Tes  yeux,  laiflant  i 
n  fes  ^vorls  la  gloire  de  tout  le  bien  qu'il  put  feire, 
n  &  ne  fe  réfervant  que  la  honfe  des  crime»  qu'ils 
»  lut  firent  commettre.  Il  av^t  re/ilis  toute  fou 
»  autorité  dans  les  mains  de  PhtKrae  Buonaccorfi, 
n  qui  avoit  été  fôn  gouverneur.  C'ètcnt  un  pédant 
»  que ,  de  nos  jours,  on  eût  fait  rentrer  cuns  la 
»  pouÔîère  des  collèges ,  mais  qui ,  dans  un  ûids 
n  preique  barbare,  joua  un  rôle  en  Europe,  gou- 
»  vcma  la  Pologne,  diâa  des  loix,  fit  la  pair  & 
»  la  guerre,  &futlemtdtre  de  fim  roi ,  comme  il 
»  Taveit  été  de  fon  élève  ». 

Il  femble  qu'im  prince  fi  femblable  à  la  foule 
des  rois  ,  ne  méritoît  guères  d'en  être  tiré  par  un 
article  particulier.  U  avoit  de  la  valeur ,  tous  les 
rois  en  ont  dans  les  temps  Hc  chez  les  peuples 
barbares ,  il  fit  la  guerre  avec  afTez  de  fuccès  aux 
Turcs  ,  aux  Tartares  ,  à  Etienne  Vaivode  de  Va- 
laquie ,  &  le  rèfultat  de  toutes  ces  guerres  fut  que 
l'empereur  des  Turcs  Bajazet  II  «  &  le  Vaivode 
Etienne  demandèrent  b  paix  au  moment  où  Jean 
Alhen  fuccombant  comme  eux  à  tous  les  fléaux 
que  la  guerre  entrune ,  allcnt  lui-même  leur  deman* 
oer  la  paix.  Il  fe  laif&  même  impofer  des  coo^ 
ti<His  humiliantes  ;  on  demanda  quH  fût  lâche  Se 
cruel ,  &  il  le  fut  encore  plus  qu  on  ne  le  deman« 
doit.  Pierre ,  fils  d'Heley ,  prédeccilèm*  d'Etienne  , 
s'étoit  mis  fous  la  protemon  de  la  Pologne ,  Etienne, 
,  vaûàl  rebelle  de  la  Pologa«{f  qui  n'avoit  droit  do 
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iicn  exiger  Jelle,  exigea  que  Kerre  lui  filt  lÎTré. 
Jean  Jliert  fit  plus  que  de  le  livrer,  il  liii  fît  tran- 
cher la  tête  en  préTence  des  dèput&s  Vakques  ;  un 
chef  des  Tarcares  ,  ayant ,  malgré  cet  exemple , 
recherché  fon  alliance ,  &  l'ayant  fervi  contre  les 
autres  chefs  de  fa  Nation  &  contre  les  Ruffes ,  Jean 
Albert  fit  fa  paix  en  fecret  &  abandonna  fon  allié 
à  la  fureur  de  fes  ennemis.  Ces  crimes  d'une  po- 
litique faufile  &  baffe  font  fi  communs  dans  l'hif- 
toire  ,  qu'ils  méritent  à  peine  d'être  remarqués  ; 
mais  une  queffion  qu'il  leroit  toujours  important 
d'examiner ,  c'eft  fi  ces  infidélités  jmlidques  ont 
jamais  procuré  quelque  finit  utile,  u  elles  ne  font 
pas  naître  nèccflairement  des  ^fiances  &  des  di- 
vifions,  fi  elles  ne  vont  pas  direâefflent  contre  le 
but  qu'on  fe  propofe ,  c*«l  -  à'dire  contre  Tintérèt 
de  celui  qui  les  empl<ne. 

Jean  Alien  alloit  entrer  en  guerre  avec  Tordre 
Teutonique  qui  refiifoit  de  lui  rendre  hommage  , 
lorfquil  mourut  d'apopléxie  en  1501. 

n  y  a  encore  deux  princes  du  nom  SAl^n  qui 
méritent  d'être  diftingués. 

L'un  eftjrf/iertl'Oww,  fils  d'Othon  , prince  d*An- 
halt  ,  qui ,  nommé  marquis  &  éleâeur  de  Bran- 
debourg ,  par  l'empereur  Conrad  m  versTan  nço, 
défi-icfaa  ce  pays ,  lequel  n'étoit  alors  qu'une  vafle 
4o^t,  &  y  bâtit  des  ^es;mort  en  1168. 

L'autre  efl  Albert  ,  &.t  le  Courageux ,  duc  de  Saxe , 
homme  utile  par  fes  confdls  &  par  fis  exploits  à 
TeoipeFeur  Nbximilien  L  &  mon  en  x  ^00. 

Un  archevêque  de  Mayence ,  du  m^e  nom 
SAlhen  ,  joua  un  r&le  tres-équîroque  dans  la  fii- 
meufe  querelle  des  inveftitures  vers  la  fin  du  on- 
»ème  fiècle  &  le  commencement  du  douzième. 
Attaché  en  qualité  de  t%cretaire  ou  de  chancelier 
i  la  perfonne  du  prince  Henri,  fils  de  l'empereur 
Henri  IV  ;  ce  fut  par  fes  confetls  que  ce  jeune 
prince  fit  fes  plus  grandes  fautes  &  commit  fes 
attentats  les  plus  condamnables  ;  il  l'excita  lui- 
même  à  la  révolte  contre  fon  pére ,  &  appuya 
cette  révolte.  Lorique  Henri  eut  foncé  fon  péiv 
d'abdiquer ,  &  &t  monté  fur  le  trône ,  Altert  eut 
ibus  lui  le  cré£tpriiicipal ,  il  fot  employé  auprès 
du  pape  Pafcal  II  dans  plufieurs  négociations  dé- 
licates ,  toujours  relatives  aux  invcflitures ,  &  dans 
lefipielles  il  fe  montra  toujours  impérialifte  zélé , 
&  grand  partifan  du  droit  réclamé  par  Henri  V , 
ainfi  que  par  fon  père  ,  d'inveAir  par  la  crofie  & 
par  l'anneau.  Il  fuivit  Henri  V  en  Italie  ;  ce  fiit 
lui  qui  engagea  ce  prince  à  fe  faîfir  de  la  perfonne 
du  pape  ï^foal  n,  &  à  tirer  par  fi>rce  de  ce  pon- 
tife une  confirmation  du  droit  d*invefiiture ,  ce  qui 
fouleva  tout  le  dereé.  Le  même  empereur  fit  Al' 
hen  archevêçnie  de  Mayence  en  iioo,  &  TuiveT- 
tit  par  la  croffe  &  par  l^nneau.  Là ,  finît  l'attache- 
ment de  cet  in^t ,  il  s'anna  du  bienfait  COTtre 
lé  bienfiiiteur  &  embralTa  la  caufc  du  clergé  ;  il 
forma  des  cabales ,  &  s'unit  avec  les  ennemis  de 
Henri  V ,  qui  le  tint  en  prifon  pendant  trcns  ou 
^uaffc  vas  depuis  xui  juTqu'cH  1x15  ,  qu'uneré- 
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volte  èa  peuple  de  Mayence ,  qui  redemandent  â>a 
évêoue,  obligea  l'empereur  de  le  rcmeitre  en  li- 
berté. AWert  courut  à  la  vengeance  «prit  les  armes 
pour  le  pape  contre  Henri  V  ,  jufqu'a  ce  que  cet 
empereur  k  fût  fournis  au  faint  Siège ,  fit  qu'il  eût 
renoncé  au  droit  dès  inveflitures.  Albert  préfida  aa 
au  concile  de  Mayence  en  1131 ,  &  mourut  le  23 
juin  1 1 37  fous  l'empire  de  Lodiaire  II,  fucceflêur 
de  Henri  V. 

Albert -Lï- Grand,  {ffifi.  mod.)  un  de  ce» 
héros  de  la  fcolaftique  &  de  ces  doâeurs  du  trîvium 
&  dd  tjuadrivium ,  admirés  dans  le  treizième  fiecle  » 
oubliés  depuis  long -temps.  Un  philofophe  a  dît 
cpCAlbert  avoit  été  nommé  le  Grand,  parce  qu'il 
avoir  vécu  dans  un  fi^le  oîi  les  hommes  étoient 
pedts  :  des  favans  ont  cru  réfuter  l»en  doâement 
ce  mot ,  en  obfèrvant  que  te  nom  de  &mtHe  d*^/* 
bert  étcnt  Groot ,  qui  en  allemand  fignifie  Grand; 
de  forte  que  le  Grand  efl  ici  un  nom  propre  &  non 
pas  une  épithètc  ;  ces  favans  peuvent  n  avmr  pas 
tout-à-fait  tort ,  &  le  philofophe  a  tout-à-fàît  rai- 
fon.  U  eft  certain  t^iC Albert  a  été  réputé  grand  dans 
fon  fiècle ,  quH  a  été  au  rang  des  fcol^ques  les 
plus  célèbres  dans  un  temps  où  la  fcolaftique  for- 
moit  toute  la  littérature ,  &  que  s^d  fe  nomment 
Grand  ou  le  Grand ,  on  lui  av<Ht  fait  de  fon  nom 
propre  une  épiihéte  &  un  titre  d'honneur.  Ccfl  de  lui 
que  la  place  Maubert  a  pris  fon  nom ,  A^Ulri  Al' 
oerti ,  ou  Maaà  Albertt  platea.  Comme  il  lâvoît 
en  phyfique&en  méchanîqne  quelques  prétendus 
fecrets  que  tout  le  monde  ne  iavott  pas,  ïl  pafla 
pour  forcier  ;  tout  favantrétoit  alors ,  &  quelques- 
uns  même  croyoicnt  l'être  ;  delà  vient  que  le  mot 
foreur  étoit  à-peu-près  fynooime  du  mot  clerc ,  & 
fe  prenoit  auffi  én  bonne  part  :  un  grand  farder , 
un  grand  clerc  ,  fignification  qu'il  conferve  encore 
dans  cette  phrafe  vulgaire  :  ce  n'ejl  pas  un  grand 
forcier.  La  forcellerie  ou  la  magie  du  grand  Albert 
efl  célèbre  ;  il  avoit  fabriqué  une  tête  d'ùrain  qui 
répondent  fans  héfiter  à  toutes  les  quefUons  qu'on 
pouToit  lui  faire.  Voilà  la  forcellerie.  Rentrons 
dans  ^vraL  Ses  oeuvres  ont  été  imprimées  à  Lyon 
en  i6<i  en  11  volumes  in^filiQ.  Ce  font  des  com- 
mentaires fiir  Ariflow ,  fur  (unt  Denis  raréopagite  « 
fur  Pierre  Lombard  ,  dit  le  maitre  des  fentences,  La 
fécondité  Aérile    Albert  rappelle  ce  Càilîus  le  Tof- 
can  dontparle  Horace ,  auquel  il  ne  &llut  pas  tTantr* 
bûcher  que,fos  propres  ouvrages. 

Quale  fuifCafsl  rap'tdo  fervttuitt»  amn 
Ingtmum  i  eapjtt  quemfama  0  ejè  UMfyt* 

Albert  iuÀt  dominicain ,  U  Ait  quelque  temac 
évéque  de  Rarisbonne.  Né  à  Lawinîgen  en  Suane 
en  1105  ,  il  mourut  à  Cologne  en  1182. 

Albert  ou  Albere  (Erasme),  {Hifi.  mod.) 
difoiple  de  Luther  dans  t'univerfité  de  Wittemberg , 
auteur  du  fameux  Alcoran  des  cordeliers  ,  ouvrage 
qui  n'cil  qu'un  eianiit  du  lirrt  des  cwfirmiUs  dt 
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JùA  François  apee  J.  C.  du  cordelîer  All»4onde 
Allum ,  plus  connu  ions  le  nom  de  Barthelemi 
it  Pife.  Dans  ce  Urre ,  faint  François  eA  mis  bien 
aii-Mus  de  Jéfus-Chrift ,  &  Albert  n'eut  beftnn  , 
pour  rendre  un  tel  ouvrage  ridicule ,  que  de  Tex- 
trùre  fidèlement.      livre  de  Barthelemi  de  Pife , 
compofè  flans  le  quatornème  iiècle ,  avoit  eu  le 
rins  grand  iuccès  dans  Ton  ordre  ;  il  avoit  été  pré- 
itDxi  au  chapitre  général,  aiTemblé  à  Ailiie  en 
1399,  qui  fit  don  à  l'auteur  de  l'habit  complet  que 
faint  François  avoit  porté.  Les  premières  edidons 
du  livre  des  co^mitù  Cont  rares ,  &  les  dernières 
font  altérée,  ûr-tout  celles  qui  font  poftérieures 
iVÂkmM  des  tordeliers ,  dont  la  première  édition, 
en  allemand, eft de  Tan  1531  ï  en  latin,  de  1541, 
à  Wïttemberg ,         Conrad  Badius ,  célèbre  im- 
primeur de  Genève,  traduifit  en  Conçois  VAlcoran 
tUs  cordxliers ,  &  y  ajouta  un  fecond  livre  compoft 
deméme  de^vers  pafiàges  du  livre  des  conformités. 
L'édition  la  meilleure  &  la  plus  complette  de  VAl' 
torott  des  cordeliers  eft  celle  de  1734  à  Amâerdam  , 
deux  Tol.  in-ia  avec  figures.  Ââen  dit  qu'en  fai- 
£ait ,  par  ordre  de  Joachim  II ,  éle^ur  de  Brando- 
bourg,  dont  il  étoit  prédicateur  ordînàrc,  la  ^te 
des  convens  descordetiers,  il  ne  trouva  nulle  part 
Is  biMe, mais  par-tout  le  livre  des  eonfarmités ,  ce 
mû  lui  fit  &ire  VAicoran  des  con/c/irrr.  Barthelemi 
œ  Rie,  dont  nous  ne  ferons  point  Jardcleféparé, 
mourut  à  B(e  en  1401 ,  dans  un  âge  très-avancé  : 
Ërafme  Albert  mourut  vers  le  milieu  du  feiziéme 
£écle  dans  le  Meldembourg, 

Albert ( Charles  lO,  {HiJL  mod.)  duc  de 
Luynes,  garde  des  feeaux7& connétable  de  France^ 
rcvcro  bailleurs  d'une  foule  de  dignités  moins  im- 
portantes, que  la  âveur  accumula  fur  £1  téte,  ré- 
pandit par  ces  dignités  mêmes  un  fi  grand  éclat  fur 
là  naSàm  d'ailleurs  noble  &  andenne,  que  quel- 
qucs-nns  ont  cru ,  mal-à-propos ,  que  cette  matfon 
ne  remoatoit  qu'à  lui.  Le  Capitaine  Luynes,îon  père, 
connu  fur -tout  par  fon  combat  avec  le  cajùtiùne 
j^ier ,  fous  te  régne  de  Charles  IX ,  (  dernier  duel 
public  autorisé  par  nos  rois  )  étoit  chevalier  de 
Tordre  du  roi,  &  revêtu  de  grands  emplois,  fott  à 
la  guerre ,  foit  à  la  cour  ;  mus  il  y  avoit  loin  de 
wts  emplcns  à  ceux  dont  le  fils  a  feul  fait  voir  dans 
6  pcrfonne  l'étonnante  réunion.  Page ,  puis  gen- 
lUlKmiBe  ordinaire  de  Louis  XIII  encore  enfant, 
.Rj^a  fes  bonnes  grâces  en  drefTant  des  pigrièches 
aprendre  des  moineaux.  Le  roi  crut  lui  devoir  là 
«pnroone,  lotfqu'en  1617  il  eut  fait  aHaifiner  le 
varècfaal  d'Ancre ,  dont  il  eut  la  confifcation  & 
foue  la  puUlancc;  ce  maréchal ,  en  le  voyant  en- 
wex  dans  le  louvre  avec  ime  fuite  de  dix-huit  ou 
gentilshommes ,  avoit  dit  qu'i/  lui  rogneroit 
Usuelle;  il  éprouva,  dit  Amelot  de laHoulTaye, 
la  vérité  du  proverbe  :  qui  menace  avertit. 

De  Luynes,  dit  le  même  apteiu*  ,  étott  fi  bel 
homme,  gu'on-nc  pouvoit  le  regarder  (ans  l'aimer. 
Oa  répondoit  à  ceux  qui  s'étonnoteot  de  fa  haute 
(èmBep  votif  M  l'ovei  fOf  vit. 
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Ses  frères  plrtagèrent  ià  fortune  :  Tun,  Honoré 
d'Alhrtj  fut  fait  maréchal  de  France  ;  il  époufa 
l'héritière  de  la  maifon  d'AiUy ,  qui  lui  pona  en 
dot  Péquigny  &  Chaubies  :  l'autre ,  Léon  d'Albert , 
époufa  une  Luxembourg  ,  &  forma  la  branche  , 
aùjoHrd'hui  éteinte,  des  ducs  de  Luxembourg  de 
la  maifon  ^Albert. 

Le  fécond  maréchal  de  Chaulnes,  morten  1744; 
étoit  arriére-pedt'fils  du  comètidde  ;  le  carénai  ea 
defoend  auilî. 

Le  connétable  de  Luynes  avoit  époufî  Marie  de 
Rohau-Moubazon ,  qui  fut  depiùs  cette  célèbi« 
ducbefe  de  Oievreule.  Baflbmpierrf  rapporte  que 
Ix)iûs  AUX  en  fut  très -amoureux  &  qu'ils  cou- 
choient  foîivent  tous  trois  enfemble;  mais  quUpai^. 
de  cet  amour  à  une  haine  fi  violente  pour  elle  , 
ou'il  avertit  le  connétable  de  prendre  garde  au  duc 
de  Chevreufe  qui  étoit  amoureux  (Telle.  Cette 
marque  de  hune  pouvoit  bien  être  une  afièzgrande 
marque  d'amour  de  la  part  d'un  prince  auflijaloux 
à  tous  é^ds  que  Louis  XHI.  »  Je  lu  ^s ,  ajoute 
BaiTofflpierre,  »  quil  avoit  très-mal  fait  de  mettre 
»  le  mauvai;  ménage  entre  le  mari  &  la  femme  ». 
Le  duc  deChevreufe ,  Cbude  de  Lorraine ,  après  U 
mcMTt  du  connétable,  époulâ  fa  veuve  en  loao. 

Le  connétaUe  de  Luynes  av<^t  une'vanité  qui 
&x&Smt  de  bien  foibles  prétextes;  il  ne  prétendoit 
pas  être  de  la  maifon  (TAlbret,  &  il  ne  fondoit 
aucune  fable  fur  la  reâèmblance  des  deux  noms  ; 
mais  il  é;oit  flatté  de  cette  refi*emblance ,  &  lorf- 
qu'il  reçut  Vépée  de  connétable  le  12  avril  1621 , 
il  voulut  qu'on  fe  réglât  pour  le  cérémonial ,  fur 
ce  qui  s'étoit  pratiaué  fous  Charles  VI  en  1402  à 
l'égard  du  connémole  d'Albret,  tué  en  1415  à  la 
bataille  d'Azincourt.  On  lui  connoi^oit  apparem- 
ment ce  foîble  fingulicr  fur  la  relTemblance  des 
noms,  &  fes  ennemis  l'attaquèrent  par-là.  On  fit 
imprimer  l'hifioù-e  de  Jean  U ,  roi  de  Odlille ,  pour 
avmr  l'occafioo  de  con:  parer  le  connétable  de  Luy« 
nés  au  connétable  de  Luna ,  qui  après  avar  gou* 
verné  Jean  H ,  comme  Luynes  gouvemoit  Louis 
Xm ,  avoit  fini  par  avoir  la  tête  tranchée ,  pour 
avoir  abufé  de  fon  pouvoir ,  comme  on  accufoit 
de  Luynes  d'en  abufer  ;  pour  avoit  perfècuté  le^ 
grands ,  comme  faifoit  de  Luynes  ;  pour  avoir  aU 
lumé  la  guerre  dans  le  royaume ,  comme  de  Luynes 
la  faifoit  aux  Hu^enots ,  lorfqu'il  mourut.  Cetoit 
le  cardinal  de  Richelieu,  alors  évèqne  de  Luçon , 
&  chef  du  parti  âç  la  reine-mère  contre  celiû  du 
connétable ,  qu'on  foupçonno  t  de  compofer  ou  de' 
faire  compofer  &  de  ré|Mnd.  e  dans  le  public  ces  libel- 
les &  ces  all^ories.  Lignes  ne  vécut  pas  lon^-tempf 
au  f^te  des  grandeurs  où  il  tuât  parvenu,  d  mou- 
rut la  même  année  (15  décembre  i6%  i .  )  oii  il  avoit 
été  ^t  connétable  &  garde  des  fceaux.  H  mourut 
à  4.3  ans.  On  a  remarqué  qu'à  Ùl  mort  il  avoit  été 
abandonné  de  tout  le  monde,  c*eft  l'effet  ordi- 
naire de  la  ceflâtion  du  pouvoir ,  les  courrifsns 
ne  rendent  rien  aux  morts  que  par  l'intérêt 
de  Étire  leur  «our  aux  virans»  Lmûs  XIQ,  qui  éteit 

Hb  a 


Digitized  by 


Google 


«44  A  L  B 

jaloux  de  toût  ,  devint  jaloux  du  CMnritablfi  de 
Luynes,  &  parut  Te  repentir  d'avoir  élevé  ft  haut 
ia  rortiue;  Udifbit  fouvent  avec  aigreur  U  roi  Luynes. 
VçîlÀ  U  roi  qui  entre ,  dit-il  un  jour  à  BaHoinpierre , 
en  voyant  de  Luynes  à  rarmèe  ^  fuivi  de  toute  la 
cour  &  des  prinrîpaux  clie&  Baffompierre ,  tjvi 
Vniièmblablement  £ivott  le  peu  de  confôquencede 
ces  dépits  paââgers ,  ou  qui  éttnt  ami  de  de  Luynes , 
r^wndlt  :  Vous  me  pan^uterti  »  ffe ,  c*t^  un  con- 
nétable qui  fait  voir  la  pondeur  &  les  btenjâitj  de 
fim  maitre,  La  réplique  du  roi  fut  encore  plus  aigre 
&  plus  mcnaçann.  Les  amis  du  connétaole  s'alar- 
mèrent de  cette  jaloulle,  &  voulurent  lui  en  faire 
craindre  les  effets  ;  V ous  n'y  entende^  rien ,  leur  dit 
le  connétable  y  iiefièondelui  donner  de  ces  pen^ 
chagrins.  Cétoït  peuC-ètre  connexe  bien  Louis  XZZI  ; 
&  Richelieu  panit  penfer  ïuniî.  Quel  minière  fut 
plus  roi  &  a&fta.  plus  Jie  faÂe  &  le  pouvoir  royal 
qne  Richelieu  î  Quel  roi  fut  plus  jaloux  de  fon  mi- 
siflre»  &  montra  plus  cemiak}um  que  Louis  Xm, 
à  Têtard  de  ÏUchclieu  ?  &  RicheUeu  mourut  tout 
iMiU£nt.  Cependant  Louis  Xm  avmt  hit  a&IEinn' 
Je  Roi  Cortctm. 

ALBËRTToir  Di  Albertis  (LÉdw-BApnsTE.), 
{Hifi.  litt.  mod.  )  architeâe ,  peintre  &  mathéma- 
ticien ,  dit  le  V'uruve  Florentin ,  a  écrit  fur  les  arts. 
Son  traité  de  atchite&irâ  ,  feu  de  re  atdificaU^riâ  ^  fut 
célebie  &  eut  plufieurs  éditions.  Son  traité  lur  la 
peinture  a  été  réimprimé  à  U  fiiite  du  Vitruve 
d^Amiïerdam ,  1649  >  ''^/^^c>  1^  vivoit  dans  le  quin- 
zième fiéde. 

ALBIZI  <m  DE  Albizis,  0»  Bartheumi  de 
Pi5E.  {Hifi.  Itt.  mod,)  Voyei  tout  ce  qu'il  &ut 
favoir  de«e  «ordelier  ^l'ankle  Albert  ou  Albere 

E^SME. 

Le  cardinal  Alhi[iy  mort  en  itf84âfféde  çi.ans, 
cft  connu  pour  avoir  dreifé  la  bulle  oUrbaîn  VIII 
du  6  mars  1641 ,  la  première  qui  ait  été  dcMinée 
centre  le  livre  de  Janfénius. 

ALBOIN  y  (  Hifi.  mod.  )  roi  des  Lombards ,  doit 
£tre  regardé  comme  un  fondateur  d'empke  ;  ce  fut 
Iiù  qui  établit  les  Lombards  en  Italie  vers  l*an  568 
ou  569.  Il  étoit  âls  d*Aiidoin ,  anili  roi  des  Lom- 
bards ,  &  fe  iîgnala  (bus  lui  en  Germanie  dés  fa 
tendre  jeuneâè  dans  une  guerre  contre  lesGAmdes: 
aniort  delà  mêlée  U  apperçoit  Torifmodeoi^Turif- 
vend^s  de  Turi&nde,  roi  des  Gépides  ;  il  court  àfa 
rencontre ,  Tattaqne ,  le  renverfe  &  le  tue.  Ce  fut 
le  fîgnal  de  la  viâoire  ;  les  Gépîdes  conflemès  pren- 
nent la  fuite  &  font  taillés  en  pièces, 

Letrattque  je  vais  rapporter  &ît  connoltretpiel- 
ques  uf^s  de  ces  temps  &  de  ces  peuples  ^  peint 
au  naturel  leurs  mœurs  ,  leur  fimplicité  ,  le  ca- 
raâère  de  leur  audace,  leur  refpeâ  pour  l*hofpita- 
Ittè ,  &  le  m  élange  de  grôfitéreié ,  de  grandeur  et  de 
vertu  qei  difliague  toutes  ces  nations  Germani- 
ques. 

Les  Lombards  jugeant  que  la  viâtnre  éclatante 
remportée  par  le  jeune  AlSoin ,  l'avoît  rimdu  digne 
tfto  admis table  dn  roi  ,  deDaaBddmu  à  An- 
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dtnn  cette  récompenfe  de  la  valeur  de  fon  fils  f 
M  Vous  favez,  leur  répomËt  Audotn,  qne  Tufage 
»  confiant  de  la  nation  s'y  oppofe,  &  qu'aucun  fils 
»  de  roi  ne  peut  être  admis  à  la  table  de  fon 
»  père  ,  s'il  n  a  été  armé  par  un  rtn  ètcanger  w. 

A  ce  difcourS)  Alboin  comprit  qne  ce  ièroit 
doubler  llK»ineur  fTëtre  armé  par  un  roi  étranger, 
que  de  l'être  par  un  rm  ennemi;  U  prend  avec  lui 
quarante  jeunç^  hommes  clH»fis  &  d*une  valeur 
Àirouvée  ^  &  va  trouver  le  nu  des  Gépides.  Tu- 
nfende  lui  ^t  Vaccuàl  le  plus  favorable ,  Tadmec 
à  fa  table ,  le  fait  aJTeoir  à  fa  droite ,  à  la  place  qu'oc- 
cupoit  autrefois  Turiûnond  fon  fils  ;  fa  vertu  fc  fit 
cet  effort  ;  mais  fon  cœur  paternel  ne  put  foutenir 
ce  fpeâacle  fans  fe  troubler  ;  de  profonds  ibupirs 
trahirent  fa  douleur,  des  larmes  coulèrent  de  fes 
yeux  ;  il  fe  tourna  en  gémifi!ànt  vers  Alboin  :  u  La 
»  place  où  vous  êtes ,  lui  (Ut-il ,  efl  celle  où  mes 
»  yeux  éttnent  accoutumés  à  voir  mon  fils  ;  âut-il 
n  y  voir  aujourd'hià  fon  vainqueur  &  ion  nseur- 
»  trier 

A  ces  mots  ,  un  autre  fib  mii  reAott  à  Tuiîfende  ; 
&  qui  avoit  eu  peine  )ufqn*aloTS  à  lé  contenir  ^Cu- 
nimond  s'élève  contre  les  Lombards,  les  infulte, 
&  mêlant  aux.iniures  une  raillerie  grofBére,  il  les 
compare  à  des  jumens  noires*  aux  pieds  blancs , 

Erce  qu'ils  ponoient  des  chauffures  blanches.  Ua 
imbard  de  la  fittte  ^AUfoin  r^Kmd  fièrement  : 
«  Tu  fais  trop  avec  qu'elle  vigueur  favent  ruer 
^  »  ces  jumens  aux  |Heds  blancs  :  va  voir  fur  le 
'  »  champ  de  bataille  les  os  de  ton  frère ,  épars  à 
rf  l'aventure ,  comme  ceux  du  pins  vil  bétail  au 
»  miUen  dn  prauies».  La  querelle  s'échanfiè ,  les 
Géjndes  partnflènt  vouloir  courir  wz  armes  ;  les 
Lombards  portent  tous  à  la  Ams  la  nuin  inr  leurs 
épées  :  le  roi  fe  lève ,  fe  jette  entre  les  Gépides 
&  les  Lombards,  arrête  les  un5,appaiiè  les  autres: 
»  Je  ne  foufirirai  point,  dit-il ,  quOT  opprime  ainfî 
»  des  étrangers  dans  ma  maiÀ>n  ;  cette  indigne 
n  viâoite  feroit  exécrable  devant  Dieu  &  devant 
»  les  hommes  n.  Le  refpeâ  qu'il  inft>ire,cahne  tous 
las  efprits  ;  il  redouble  d^attenttons  Se  d*é|ards  pour 
Alboin ,  il  lui  donne  les  armes  de  Thunljmond  & 
le  renvoie,  avec  une  fôre  efcorte,  à  fon  pàe,  à 
U  table  duquel  AU>oin  vint  s'affe<nr  en  vainqueur  , 
étonnant  fes  citoyens  Ai  rédt  ds  ftm  audace  &  de  U 
générofité  de  Tterifmde. 

Alboin  iùccéda  à  Aud<^  Ion  père ,  &  Cninmond 
à  Thurifende.  Cunimond  n'avoir  pardonné  à  ion 
rival,  ni  l'affront  qu'il  lui  avoit  ^t,  ni  celui  qu'il 
.  comptoit  en  avoir  reçu  ;  il  ne  fefplroit  cpie  la 
vengeance  ;  on  courut  aux  armes ,  &  dans  le  pte- 
nrier  combat  la  nation  Gépide  fut  extermuiée.  Al- 
boin tua  Cunimond  de  fa  main ,  lui  coupa  la  tète , 
&  fit  de  fon  crâne  un  vaiê  à  boire,  félon  ug  uïhee 
barbare  de  diveriès  narions  Scythiques ,  Scandi* 
naves  &  Germaniques.  H  n'en  époufa  pas  moins 
R^èmonde ,  fille  de  Cunimond,  femme  nngulière, 

r:  le  mélange  de  quelques  vertus  avec  beaucoup 
vices  a  r^u  ctiièbre,  &  ^"ua  featimcBt'  n»* 
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Ittzarre  oe  crimes  &  de  malheurs.  Alhoîn  étoit 
veuf  de  Clodefinde ,  âlie  de  Clotaire ,  premier  roi  de 
France. 

Les  Lombards  étoîent  devenus  le  peupk  le  plus 
pui/Tant  de  la  Germanie  :  l'Empire  les  craignoit 
&  recherdioit  leur  alliance  :  Juffinien  leur  avoit 
abandonné  la  Pannonie,  pour  qulls  (trnKmx  de 
barrière  k  l'Italie  contre  les  a«res  peuples  bar- 
bares ;  il  avoit  fourni  des  fecours  aux  Lombards 
contre  les  Gémdes  :  les  Lombards  en  avcùent  fourni 
à  leur  tour  à  Juffinien  contre  les  Goths.  Us  av<rient 
adé  Narsés ,  ce  grand  général  de  l'Empire,  à  écrafer 
Totila  :  dans  cette  expédition  ils  avoient  connu 
Hralie. 

Voici  à  quelle  occallon  ik  y  retouraèrent  pour 
^  établir. 

Karsés  étoit  devenu  Tufoeâ  pour  avmr  été  trop 
ndle.  Ses  conquêtes  &  les  richefles  qu'elles  Im  avoient 
procurées,  avoient  excité  l'envie;  les  Romains, 
qui  le  haiilbîent ,  le  perdirent  dans  TeTprit  de  Juf- 
ualî,  neveu  &  fuccellèur  de  Juftinien ,  &  fur-tout 
dans  l'efprii  de  Hrapèratrice  Sophie.  Juftincnit  trop 
aKSment  qu'un  mot  Aijïïroit  pour  perdre  un  homme 
lel  que  Karsès,  il  le  rappella,&  envoya  Lon^n  pour 
commander  en  fa  place  en  Italie ,  (ous  le  nouveau 
dtre  d'exarque..  Lmdifcrète  &  fiipérbe  Sophie  , 
joignant  IWulte  à  llnju^ce ,  écrit  à  Narsés  : 
«  liate^  votn  nwur;  Us  fcmmts  vous  attendent  dans 
»  U  Gynécée  pour  filer  vous;  venei  leur  diflri- 
«  huer  la  laine  ,  e'efi  l'emploi  eunuque  v.  Narsès 
lui  répond  ;  /<  vais-  vous  ourdir  une  trame  que 
vous  ne  démêlerez  de  votre  vie,  H  rappelle  ces  Lom- 
bards qiii  avoient  dt)a  vaiiKu  avec  lui  :  Quitte^ , 
leur  dit-U ,  vos  pauvres  campâmes  de  Pannonie  ; 
venc^  partager  avec  moi  les  délices  de  cette  fertile 
Italie.  Une  pareille  propofition  Àartoit  un  peuple 
guerrier  &  un  prince  avide  de  conquêtes.  AÎboin  la 
reçut  avec  tranijwrt  ;  il  parcourut  en  vainqueur  la 
Vénétie,  Milan,  la  Ligiirie,  fit  le  fiége  dePavie, 
&  pénétrant  par  la  Tiude  ou  Tofcane  ,  porta  la 
terreur  juiqu'anx  portes  de  Ravenne  &  de  Rome. 
On  lui  a  reproché  quelques  violences  inévitables 
dans  une  pareUle.xxpédinon  ;  U  chercha,  toujours 
i  en  arrêter  le  cours ,  il  - vouloir  ^re  »mer  fon 
joug,  il  ètoit  natureUement  juAe  &  généreux, 
autant  qu'un  barbare  &  un  conquérant  peut  l'être. 
Il  Tignala  {on  entrée  dans  Pavie  par  la  clémence , 
&  grâce  à  fon  caraâére  bienfaifant ,  la  tyrannie 
des  Lombarfis  en  Italie  eut  d'heureulès  prémices. 

n  fixa  le  iiéce  du  royaume  à  Pavie.  Son  règne 
fittdetrcMS  ans&fix  m<Ms,  U  l'employa  tout  entior 
^conquérir,  &  les  peuples  conqius  ne  forent  p<Hnt 
trop  &  plaindre. 

Sa  mort  fut  le  crime  de  Rofcmonde  f»  femme. 
Cette  union  forcée  d'une  captive  avec  le  vaîn- 

r UT  &  le  meurtrier  de  fon  père ,  dut  avoir  peu 
douceur  pour  Rofemonde ,  &  Alboin  eut  l'im- 
pnideace  de  lui  lappeller  ifiiac  msàèàn  cmdles 
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les  nûfons  qu'elle  asck  de  le  haïr.  Un  jour,  à 
Vérone,  dans  ud  foftin ,  il  voulut  fîùre  l'elTai  de 
cette  fatale  coupe  qu'il  avoit  fermée  du  crâne  de 
funimond  ,  &  il  <^ligea  R<^emonde  'd  y  boire  : 
Buvez  gaiment  avec  votre  père ,  lui  dit-il.  Si  Rofe- 
monoe  avoit  pardonné  la  mort  de*Cunimond ,  elle 
ne  put  pardonner  l'u&ge  qu'Alboin  lui  faifoit  faire 
de  ces  alffreuiès  &  refpeébbles  dépouilles  :  dés-lors 
elle  jura  iâ  mort.  Mais  ce  qui  cara6lériîè  plus  par* 
liciiUércffl^nc  les  moeurs  Gérades  &  Lombarcles , 
cefontlesétrangesmoyensqu  employa  Rofemonde 
pour  le  perdre.  Elle  fit  entrer, dans  fes  vues,  un 
officier  du  roi,  nommé  Helmige,  qui  même  avoit 
été  nourri  avec  lui.  Ifelmige  engagea  Rofemonde  à 
fiôre  part  de  fon  projet  à  un.lu>mme  d'une  force 
fumatmelle  &  aune  audace  éprouvée,  nommé 
Pérédée  :  celui-ci  en  eut  aflêz  d'horreur  pour  s'y 
refofèr ,  mais  non  pour  en  avertir  ^/^râ.  Pérédée 
entretenoit  un  commerce  de  galanterie  avec  uqe 
des  femmes  de  Rofemonde,  la  reine  prit  fa  place, 
&  trompa  Pérédée  à  la  faveur  de  la  nuit;  elle  ne 
laifia  durer  fon  erreur  qu'autant  qull  le  fàlloit, 
pour  qu'il  fe  rendit  coupable  :  Recoanois  Rofemonde  ^ 
lui  dit  -  elle  alors  ,  &  vois  quel  ejl  déformais  ton 
fort;  choifis  de  mourir  de  la  main  du  tyran  ou  de 
l'immoler 'y  apris  l'outra^  que  tn  viens  de  lui  fiùte^  ta 
perte  efi  infaiUikle,  fi  tu  ne  le  préviens,  Pérédée  fo 
reganbnt  cMiiae  enchainé  au  crime ,  c<m6ntit  à 
tout  :  1<^  trtkt  conjurés  prirent  \eaxs  mefures. 
Rofemonde  eut  foin  d'écarter  toutes  les  armes, 
&  pendant  t^Alhoin  dormoit ,  elle  attacha  fi  for- 
tement fon  épéeau  chevet  du  lit,  qu'elle  lui  en 
ôta  entièrement  Tiifage;  alors  elle  introduifit  les 
meurtriers  dansfa  chambre../^/^ia  s'éveille,  voit  des 
aflàilins  fondre  fur  lui,  met  la  main  fur  fon  épée, 
fent  qu'elle  réfîAe  &  qull  eft  trahi ,  il  ne  s'aoan- 
donne  pas  lui-même ,  il  ïài^t  un  efcabeau ,  fcabelîo 
fuppedaneo ,  avec  lequel  il  fè  défend  quelque  temps  ; 
mùs  il  fiiccombe  enfin,  il  expre  percé  de  coups. 

La  douleur  &  nnifignatitHi  qu  excita  la  mort; 
é^Aihoin  forcèrent  les  meurtriers  à  1.'  foite ,  après 
qu'Helmîge  ayant  époufi  Rofemonde,  qui  ,  ce 
fetnbte ,  auroit  dii  plutôt  époufer  Pércdee ,  eut 
tenté  vainement  de  recueillir  le  prix  de  fon  crime  , 
en  s'emparant  du  trône;  les  Lombards  révoltés 
voulotent  la  faire  périr  ;  Rofemonde  le  fauva ,  Se 
ce  fot  pour  fa  perte  ;  elle  étoit  'entrée  dans  une 
carrière  de  crimes  &  de  malheurs,  d'où  il  ne  lui 
fot  plus  pofTible  de  fortir.  Elle  fe  mit ,  avec  fon 
nouvel  époux ,  fous  la  proteâion  de  l'exarque 
lon^n  ,qui  leur  d'Anna  un  afyle  à  Ravenne.  Hel- 
mige &  Rofemonde  s'étoîent  emparés  des  tréfor» 
d' AIboin;  fait  que  ces  tréforstentafTent  la  cupîditi 
de  Longin ,  foit  qu'il  crût  que  le  titre  de  mari  de 
Rofemonde  lui  fourniroit  des  moyens  plus  fUrs  de 
femer  la difcorde  parmi  les  Lombards,  chez  qui  la 
reine  pouvoit  avoir  un  parti ,  il  lui  fit  la  propolt* 
tion  de  fe  défaire  d'Helmige  &  de  l'époufer.  Toutes 
les  paffions  entroient  fortement  dans  l'ame  de 
RoMmonde;  elle  arbit  imaelé  fon 
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à  la  vengeance ,  elle  (àcrifia  le  {econd  àTambltlon.' 
Elle  prélente  à  Helmige ,  au  fortir  du  bain  ,  un 
breuvage  empofonné  ;  le  poiibn  produifît  alTez 
promptement  fort  , effet  ,  pour  qu'Helmige  s'en 
af^rçût  f  &  forçât ,  l'épée  a  la  main ,  Rofemonde 
<w  boire  le  reAe.  Ceft  ainG.  que  les  meurtriers 
^Alboln  prirent  eux-mêmes  le  foin  de  le  vanger. 

Quant  à  Pirédée,  il  avmtp  lËt-on,  ruivi  Hel- 
mige &  Rofemondc  dans  leur  &ite,  &  fi» envoyé 
rarXonginàConftantinopleavecMiruinde,  fille 
€Alboin,  Le  rdle  de  lliîâoire  de  Pèrédëe,  Temble 
ùnr.giné  d'après  celle  de  Samfon ,  avec  quelques 
changemens.  Il  déchire  en  pièces ,  dans  un  Spec- 
tacle public ,  en  préfence  de  l'empereur ,  un  lion 
d'une  grandeur  énorme  :  fa  hardieffe  &  fa  force 
le  font  redouter  ;  on  lui  crève  les  yeux.  Pour  s'en 
vanger ,  il  demande  à  révéler  à  l'empereur  un  fe- 
cret  important;  remperenr  n*ofe  courir  les  rifques 
d'un  entretien  particulier  avec  lui ,  &  fe  contente 
de  lui  envoyer  deux  de  fes  plus  intimes  confi- 
dens  ;  ils  s'approchent ,  alors  Pérèdie  tire  deux 
ptdenards  qu  ïl  tenoit  cachés.  &  fait  tomber  ^  fes 
pie^  CCS  deux  feigneurs.  On  ignore  fon  châti- 
timent,  ou  la  fuite  de  fes  aventures. 
.  ALBON,  f /^iy?.  ino./.  )  c'eft  le  nom  d'une  an- 
cienne &  illunre  maifon,  encore  exilante,  dont 
itoit  ce  fameu:^  maréchal  de  SaintrAndré ,  l'homme 
le  plus  magnifique  &  le  plus  ruiné  de  la  cour  , 

?ii  fe  vendit  aux  Guifes  fous  François  II  ;  qui,  folis 
harles  IX  ,  fut  le  Craflus  ou  le  lipide  du  Trium- 
virat François ,  &  qui ,  fi  Ton  en  croit  Brantôme, 
propofa  dans  un  confeil  fecret  de  ce  Triumvirat ,  de 
mettre  Catherine  de  Médicis  dans  un  fac ,  &.  de 
la  jetter  k  Vem ,  ce  que  Catherine^  fclon  leméme 
Brantôme ,  entendrat ,  à  la  faveur  d!un  trou  pra- 
tiqué dans  la  chambre  où  fe  tenoit'  le  con 
Ic  maréchal  de  Sùnt>  André  ayant  été  pris  à  la 
liatatUe  de  Dreux  (  20  décembre  1563  fut  tué 
de  fang-fi-oid  après  Vaâion ,  par  un  particulier  nom- 
mé EmiignytMézière,  qu'il  avoit  autrefois  outragé. 
Il  avoit  montré  une  valeur  brillante  à  la  bataule 
de  Cérifoles,  fous  François  premier ,  à  celle  de 
Saint-Quentin  ,  fous  Henri  II ,  où  il  avoit  été  ^t 

Ïrifonnîer;  à  cette  bataille  de  Dreux,  fousCtiaries 
X ,  où  il  venoit  encore  d'être  fait  prifonnier ,  lorf* 
qu'il  fût  mé  ds  fang-froid  :  il  montra  même,  en 
quelques  occallons ,  les  talens  d'un  général;  mais 
sjI  eh  vrai  qu*U  ait  propofè  f^rieulèment  au  con- 
feil des  Triumvirs,  de  jetter  la  reine  mère  dans  la 
rivière,  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  fûtnnhomma 
d'état.  Ce  fut  Marguerite  de  Luftrac  ,  fa  veuve  , 
qui  aima  fi  éperdument  le  prince  de  Condé  ,  & 
qui  lui  donna  fa  terre  de  Valeri. 

ALBORNOS,  (ALVARts.)archevêquede To- 
lède, rbyerl'anlclc  PlERRE  LE  CrueL. 

ALBRET,  (  Hï{l,  mod.  )  c'eft  le  nom  d'une  des 
plus  nobles  &  des  plus  illuftres  maifons  delaFrance, 
&  elle  le  tire  du  pays  ^Alhret^  dans  les  landes  de 
Bordeaux  ;  c'eft  de  cette  maifon  que  font  vraus  k 
la  franco  1«»  droits  au  royaume  d«  N^varrç ,  par 
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Jeanne  â'Alhret ,  mère  de  Henri  IV.  Cette  mftnft 
maifon  a  produit,  entr'autres  perfonnages  difltn- 
gués ,  le  connétable  i'Alhrtt ,  tué  à  la  buaille  d'A- 
zincourt,  te  oâobre  1415,  plufteurs  car(Unaux 
&  le  maréchal  d'^/é/r/,  mort  en  1676,  homme 
d'efprit  &  de  cceur,qui  avoir  un  f(Mble  bien  lùigulier; 
il  s'evanouiflbit  quand  il  vQyoit  la  tête  d'un  mar- 
cairm..Sur  quoi  Suffi  demande  s'il  feroit  permis 
en  hoimeur ,  à  un  homme  qui  fe  battroit  contre 
le  maréchal  dAlhm ,  de  porter  une  tétc  de  mar* 
caffin  dans  la  mam  gauche.  L*hdtel  4!Alhm ,  grâce 
au  goût  du  maréchal  pour  les  lettres  Sc^our  Tef- 
prit ,  fembloit  avoir  fuccédé  à  l'hôtel  de  Rambouil* 
let.  Cell  de  la  maréchale  fa  femme  j  que  madame  de 
Cay tus,  dans  fes /ouvenirs^  fait  plufieurs  contes  aflez 
plai&ns 

Elle  allait  aux  fpeâacles  ,  comme  beaucoup 
d'autres ,  fan*  y  rien  entendre  ,  &  elle  voul<Mt  tou- 
jours avoir  auprès  d'elle  madame  Scarron,  depuis 
madame  de  Maintenon  ,  pour  lui  expliquer  toute  la 
pièce  pendant qu*on  la  jou<Ht,aulîeud'ècouter&de 
la  laiiler  écouter. 

La  maréchale  aimolt  le  vin  &  avoit  le  nez  TOUgt  : 
un  jour  fc  regardam  au  miroir ,  elle  s*écria  :  Mait 
où  ai  -  je  pris  ce  ne^-là  ?  Au  bufet ,  répondit  Matha. 

Le  même  Matha  voyant  que  la  maréchale 
6'AIhrtt  ,  à  la  mort  de  fon  père  ou"  de  fon 
frère ,  ne  vouloir  point  prendre  de  nourriture  , 
lui  dit  ;  Examine:[~vous  bien  ;  fi  vous  ûve[  rifobt  de 
ne  manger  de  votre  vie ,  jmu  ave:ç  raifon  ;  fi 
vous  (/<vf{  manger  un  jour  ^mvye:(^moi ,  U  vaut  au- 
tant manger  tout-à-l' heure.  Ce  mfcours  laperfuada» 
elle  fe  fit  apporter  un  o^ot  de  mouton. 

ALBUQUERQUE,  gouverneur  de  IHerre-le- 
Cruel.  Voyei  rarticle*PlERRl.L«-CRU£L. 

Le  fameux  conquérant  des  Indes  Orientales  pour 
le  rpi  de  Portugal  Emmanuel-ïe-Grand ,  Alphonfo 
^Albuijuerque ,  étoit  de  la  même  famille  que  1« 
gouverneur  de  Pierre  le-Cmel ,  c'eft-4-dire  de  la 
maifon  même  de  Portupt  ;  ils  defcendoient  d'un 
fils  naturel  du  roi  Denis.  Alphonfe  AUiuquerque 
mourut  plein  de  gloire  en  1 5 1 5  au  port  de  Goa  « 
au  retour  de  fon  expédition  d'Ormus ,  âgé  de  63 
ans.  Btfiife,  fon  fils,  publia,  fur  les  expédition» 
d'Aipkonfe ,  des  mémoires  qui  furent  imprimés  à 
Lisbonne  en  1^76. 

On  a  aufli  d'un  Edouard  SAihuquerqut  Coëlho  , 
comte  de  Femambouc  dans  le  3réfil ,  un  journal 
de  la  guerre  du  Bréfd  entre  les  HoUandcns  6c  les 
Portugais  ,  commencée  en  163a, 

ALCADE ,  f.  m.  (  Hifi,  mod.  )  en  Efpaene ,  eft 
un  jiue  ou  ofiîcier  de  judicature ,  qui  répond  à-peu- 
près  à  ce  que  nous  appelions  en  France  an  prévêt. 

Les  Eipagnols  ont  tiré  le  nom  â^nUade ,  de  Val- 
caide  des  Mores,  (G. ) 

■ALCAÏDE  ou  Alcayde  ,  fub.  ra-  {ffifi.  mod.) 
chez  les  Mores,  en  Barbarie,  efi  le  gouverneur  d'une 
ville  ou  d'un  château,fous  l'autorité  du  rot  de  Maroc. 
Ce  mot  efi  compofé  de  la  particule  alytkda  verbe 
*}iip,  W>  QH4Âaf^,  gQMvemer^  régir,  adminifircr* 
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la  furîfilïcGâîon  de  Yakaïde  eA  foiiTeraine  ,  tant 

criminel  qu*au  civil,  Se  c'eft  à  lui  qu'appartien- 
nent les  amendes.  (G.) 

ALCAM£N£  ,  (  Hifioin  de  Sparte.  )  petit  -  fils 
fAcchelaiis  y  ibccraa  au  trône  de  Sparte,  dont  Tes 
vertus  le  rendoieut  encore  plus  digne  que  fa  naif- 
fanoc.  U  régna  dans  un  temps  où  les  inflitutions 
4k  Lycurgue  étdent  dans  B>ute  leur  vigueur ,  &  il 
en  oofervoit  toute  raiiftèritè.  H  fut  moins  iènfible 
à  Tamlniioa  de  ùâxe  des  conquêtes  qu*à  la  gloire 
dTctre  le  pacificateur  de  fes  vàfins.  Les  Crëtois, 
aà^tèsdeoiâcntions  domeftiques , le  choifirentpour 
arbitre  de  leurs  différends  ;  il  leur  envoya  un  Spar- 
tiate intégre ,  c^iii  étoufra  le  germe  des  fàâions 
parmi  ces  infulaires.  Pendant  qu'il  faifoit  régner  le 
calme  dans  la  Grèce ,  les  habitans'^'Elos ,  c'efl-à- 
dire  les  Elotes  ou  Ilotes  ,  tentèrent  de  s'aftanchir 
dp  iong  des  Lacédémottiens.  Alcamhte  mardu 
cbnn-eeux,  les  défit,  &  pour  les  mettre  dans  une 
étemelle  impuiflance  de  fè  foulever ,  il  rafâ  leur 
ville ,  &  appefantit  encore  le  joug  dont  ils  étoient 
déjà  accablés.  (T-Jv.) 

ALCÉE  DE  MimÈNE  ,  {Hifi,  gncq.')  h- 
meux  poëte  lyrique  grec ,  &  Inventeur  des  vers 
alcaîques ,  étoit  contemporain  &  compatriote  de 
Sapfao ,  &  vivoit  vers  Tan  604  avant  Jéfus-Qirift. 
Il  reAe  de  lui  quelques  fragmens  dans  le  Corpus 
poitarum.  On  y  voit  qu^il  avoit  pris  la  fuite  dans 
■ne  bataille ,  comme  nt  long-temps  après  lui  Ho- 
race fon  imitateur.  Oa  croit  que  le  tyran  Pittacus , 
contre  lecpiel  Alcie  avoit  tant  déclamé,  le  fit 
mourir. 

ALCIAT  {  André)  ,  (  Hî/l.  mod.)  îurifconfulte 
c^èbre  du  fei^ème  fièclé ,  6k  d'un  ricne  marchand 
de  Nfilan  >  naquit  dans  cette  vUle  en  S491 ,  ëtud^ 
ledroitàPavie  &  à  Bologne,  &  Tenfeîgna  d'abord 
3t  Angnon ,  puis  à  Bourees ,  où  11  fiit  att^  par 
François  premier  ;  enfin  tUns  diverfes  villes  dltâlie 
où  il  erra  au  gré  de  fbn  inconflance  ou  de  fa  cu- 
pidiré.  Il  mourut  à  Pavie  d'indigeftion  en  1550. 11 
avoit  de  la  littérature ,  &  fes  ouvrages  même  de 
jurifprudence  s'en  re^Tentent  :  il  a  écrit  une  hifioire 
daMiIan,fa  jntrie.  Ses  emblèmes  &  fes  épigram- 
mes  peuvent  le  fiùre  compter  parmi  los  poètes  ; 
mais  il  n  a  tin  grsnd  nom  que  dans  la  jurifprudence. 

ALCIBIADE.  {Hifi.  des  Athêmens.)  capitame 
Athénien ,  deicenwit ,  dît-on ,  d'Ajax ,  &  fon  ori- 
^e,  do  côté  de  fà  mère,  n*ètoit  pas  moins  glo- 
lieuié ,  puîfquVlle  étcûs ,  dit-on  encore,  de  la  &mille 
des  Alcméonides ,  la  plus  illuflre  de  TAtcique.  La 
Bture  en  le  formam  fembla  réunir  toutes  fes  for- 
ces pour  en  faire  un  homme  accompli.  Des  traits 
nobles  &  ïntérefians^  des  grâces  touchantes ,  fbute- 
>ues  de  tous  les  dons  du  génie  &  de  l'aménité  du 
•araâere  ,  ïui  afTurèrent  un  empire  abfolu  fur  les 
cœurs  &  les  efprits.  Né  avec  toutes  les  pafiîons ,  il 
ks  aiTervit  toutes  à  (on  ambition ,  il  fut  tour-à-tour 
altier  &  pc^laffe ,  intempérant  &  frugal ,  décent 
&  bcentieax.  Toujours  <Ëfférent  de  lui-même ,  il 
M  fut  qiM  ce  qu*c»gecnt  le  moment.  Ufiit  plaire 
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ï  tous  &  daiU  tous  les  temps.  H  eft  difficile  de  ne 
pas  abufer  d'un  tel  avantage  ;  aufTi  fut-il  le  cor- 
rupteur des  moeurs  publiques.  11  prêta  à  la  débau- 
che les  grâces  de  la  volupté  j  &  les  vices ,  ponr 
ainf^  dire ,  annoblis  par  fes  exemples  ,  n'offrirent 
rien  de  rebutant.  Les  inclinations  de  fon  enfance 
manlfeilèrent  ce  qu'il  feroit  pendant  tout  le  cours 
de  fa  vie.  Un  jour  qu'il  luttoit  contre  un  de  fes 
comjngnons ,  il  &  fcntit  fi  vivement  prefi£  qu'Û 
le  mordit  au  bras ,  comme  sll  eût  voulu  le  dévorer. 
L*ofFenf%  s'écrie  :  ah  traître  !  m  niords  comme  une 
femme  ;  —  dis  plutôt  comme  unlion,  répond  Alcibiade, 
Dans  une  autre  occafton ,  pendant  qu'il  jouoit 
aux  ofielets  dans  la  rue,  un  chariot  vint  à  paf- 
fer  a  il  prie  le  conduâeur  d'arrêter  un  m»* 
ment  »  mais  ce  charretier  fans  complaifance  preHe 
plus  vivement  fes  chevaux  :  tous  les  compagnons 
d'A!cibiade  fe  difperfênt  ;  au  lieu  de  les  imiter  ,  il 
fe  couche  devant  la  roue  ,  en  difant  :  malheureux  , 
paffif  Jî  tu  ffojes.  Ces  détails  ,  qui  paroïiTent  minu'- 
tieux,  font  bien  dignes  Jêtreoblèrvéspiit' ceux  qui 
préfidentàl'éducauon  de  la  jeuneffe.  Quoiqu'il  fût 
.  naturellement  impérieux,ravidirà  de  fàvoir  le  rendit 
docile  k  la  voix  de  fès  mitres  ;  (  mais  il  choifif^ 
foit  &  ces  maîtres  &  les  chofes  qu'il  vouloit  ap- 
prendre d'eux  ;  il  refiifa ,  par  exemple ,  d'apprendre 
à  jouer  de  la  âme ,  difant  fièrement  qu'il  étoit  né 
pour  recevoir  du  plaifir  &  non  pour  en  donner  ; 
c'étoit  un  trait  de  caraâère.  )  Ce  fut  à  l'école  de 
Socrate  qu^il  développa  le  germe  heureux  de  fès 
talens.  AUibiade ,  beau  &  voluptueux ,  donna  lieu 
à  la  malignité  de  croire  que  cette  union  étoic 
fondée  fur  une  paflion  profcrite  par  la  nature  ;  & 
la  licence  de  fes  mœurs  accrédita  ces  bruits  calom- 
nieux. Ses  contemporams  l'ont  accuf%  de  ce  vice  ; 
.mais  (  fi  fa  figure ,  fa  jeunefiè  &  fes  moeurs  fâvo^ 
rifoient  (x  foupçon ,  il  fêmble  que  la  fageffe  &  la 
vertu  de  Socrate  auroient  dû  l'en  défendre.  Le  vers  : 

Trop  tfquÏToqDC  ami  du  jeune  Alcihiadt' 

a  peut-être  plus  nui  encore  chez  les  modernes  à 
la  réputation  de  Socrate  ,  que  fes  liaifons  avec 
Alcibiade  n'y  avoîent  nui  chez  Jes  anciens.  ) 
Quoiqu'il  en  folt ,  Socrate  devint  néce^Iûre 
à  fon  jeune  ami  ,  il  l'accompagnoît  a  la  ville , 
i  la  campagne  ,  fous  la  tente ,  par-tout.  Il  fe  trouva' 
avec  lui  à  rexpédltion  de  Porîdée ,  où  Socrate  mon- 
tra que ,  sll  favoit  difTerter  fur  le  mépris  de  la  vie , 
il  fàvcnt  aufli  méprifer  la  mort.  Le  prix  de  la  va- 
leur lui  auroit  été  adjugé ,  mais  les  généraux  le 
déférèrent  à  Alcibiade  qui  avoir  montré  autant  de 
courage,  &  qui  lui  étoit  fupérieur  par  la  naiflance; 
&  dans  une  autre  occafion  où  l'armce  Aih'jnienne 
fut  défaite,  Socrate  à  pied  fut  rencontré  par  Al' 
ciii'ade,  qui,  ne  voulant  point  abandonner  ion  ami, 
lui  fervit  de  rempart  contre  une  troupe  d'afiail- 
lans.  Quoique  1  élevé  eût  beaucoup  d'attache- 
ment pour  fon  maître,  il  fe  déroboit  quelqiiefois  à  fa 
vi^ance  pour  fe  livrer  fécrétement  à  la  licence  de 
fes  pcnchaïu.  Socrate  alors  le  pourfuivoit  comme  ua 
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cfclave  fu^rîf  de  U  maifon  de  iba'  maître.  Lie  ' 
coût  d*AlcihiaJi  pour  les  beaux-ans  alloit  jufqu'à 
fenthoufiame  :  érant  entré  dans  Técole  d'un  gram- 
mairien f  il  lui  donna  un  foufflet ,  parce  que  ce 
grammairien  n'avoit  point  d'Homere.  Un  au- 
tre maître  lui  montra  un  Homère  corrigé  de  fa 
■main  :  quoi  !  lui  dit-il,  tu  te  crais  capable  de  cor- 
riger Homère  ^  &•  tu  t'amitfes  à  enftigner  des  enfans  ! 
Sa  nailËince  lui  ouvroït  le  chemin  aux  plus  hautes 
dignités ,  il  ne  voulut  être  redevable  de  fon  élé- 
vation qu'à  Ces  talens.  Ce  fut  fur  -  tout  par  fon  . 
éloquence  qull  ambitionna  de  fiibjuguer  les  fiil&a- 
ges.  Une  ima^nation'  riante  &  fêconde ,  une  pro- 
■nontiation  gracieulê  &  facile ,  un  gcfte  noble  &dè- 
-  cent  lui  afliiroient  ce  triomphe.  Egalement  jaloiu 
:de  plaire  au  peuple  que  le  faite  leduit ,  il  nour- 
riïToit  les  plus  beaux  chevaux  pour  difputer  le 
prix  dans  les  jeux  de  la  Grèce  ,  &  fes  cha- 
riots furpalToient  en  magnificence  ceux  de  tous  les 
rois  qui  en  envoyoient  aux  ]ottx  olympiques.  Uy 
fut  deux  fois  couronné ,  &  les  villes  lui  Arcut  de 
imaguifiques  préfens.  La  réputation  de  Nicias  ,  qui 
le  lurpaflbiten  éloquence,  choquoit  &  fierté.  Tout 
moyen  lui  parut  légitime  pour  le  fupplanter  ;  il 
le  décria  comme  le  partifan  fecret  des  Locédé- 
moniens.  Nida»  devenu  ùiCpcEk ,  fiit  t^Ugé  de  par- 
tager le  commandement  avec  Lsnuchus  &  Alçi- 
hûdt.  La  Sicile  derôit  le  théâtre  de  la  guerre.  Athè- 
nes épuifa  fes  tréfbrs  pour  lever  des  fbldats  &  des 
matelots.  L'ardeurde  s  enrôler  faifoit  envifatur  de 


grands  fuccès.  La  diverfité  des  caraâéres  des  gé- 
néraux afîbiblitle  commandement.  Nicias  ,circonf- 
peâ  julqn'à  la  timidité  ,  voyoit  les  difficultés  fans 
découvrir  les  moyens  de  les  furmonter.  AUibiade 
audacieux  jufqu'à  la  témérité ,  paroiflbit  afTuré  de 
vaincre  ,  s'il  pouvoit  réfoudre  (es  collègues 
combattre.  Son  éloquence  les  tira  de  leur  aHbu- 

Çiâèment,  &  leur  réveil  fut  iutvi  de  la  viâmre. 
*andis  qull  triomphoit  en  Sicile  ,  on  Taccufoit  à 
Athènes  (Tavoir  mutilé  les  ftatues  des  dieux  ,  & 
d*aToir  prt^ané  les  myftéres  facrés.  Celui  que 
l'on  avoir  révéré  comme  le  héros  de  la  patrie,  {é 
vit  abhorré  comme  lui  facrilége  ,  ^gne  d'ejq>i- 
rer  fous  le  glaive  de  la  toi.  Sa  religion  étoit  fort 
fufpeâe;  on  l'avoitdéja  accufi  de  faire  fervir  dans 
fes  banquets  les  vafes  iàcrés  tjii'on  portoit  dans  les 
proceflîons,  &  cette  accufauon  donna  de  la  pro- 
babilité à  la  féconde.  Les  Athéniens ,  aveuglés  par 
leur  zélé ,  fermèrent  les  yeux,  fur  le  caraoére  des 
témoins.  Tout  fut  admis  ;  rien  ne  fut  <Ûlcutè , 
parce  que  la  fiiperftitîon  fe  dilbenfé  de  tout  exa- 
men. IToiis  les  profimateurs  nirent  condamnés  à 
la  mort.  Aicihiade  eut  ordre  de  quitter  l'armée , 
pour  aller  fe  juflifier  ^  Athènes  ;  il  s'embaicnia 
avec  fes  anûs ,  &  a&âa  une  corriîaiice  qu'il  n  a- 
voit  pas ,  parce  qu'il  connoiilbit  fes  ennemis.  La 
crûnte  tTètre  livré  à  un  peuple  fanatique  ,  lui  fît 
prendre  le  parti  de  débarquer  Thurium  ,  &  de 
2e  fouftraire  à  la  vi^ance  de  fes  conduâeurs.  Les 
Athénien»!  Airieux  d'avoir  o»n^  kur  ptoiç ,  le 


A  L  Ç 

condâmnèrent  à  mort  &  codfïfquèrent  fes  biens. 
(Quand  il  apprit  fon  arrêt  y  je  leur  ferai  voir  ^  dit-il  , 
ç«e  ytf  fuis  encore  en  vie.  11  n'étoit  pas  en  effet  afTez 
vertueux  pour  que  fon  premier  mouvement  fi'it 
de  pardonner  i  une  patrie  injuf^e  &  ingrate.  Chez 
lui  la  gcnérofité  n'étoit  produite  que  par  la  réâéxion 
ou  même  que  par  la  politique.  È  fè  redra  chez  les 
Lacédémoniens,  ennemis  des  Athéniens  ,  &  ies 
fervit  contre  Athènes.  Socrate  ,  fon  maître,  lui 
avoit  dit  plufieurs  £ois  que  s'il  fe  comoamit  avic 
1er  jeunes  Lacédémottiau  u  verrait  qu'Un  étoit  à  Uur 
égard  qu'un  enfant  ou  une  femme.  Il  fè  ibuvlnt  de 
ce  mot,  &  comme  il  étoit  à  Athènes  le  plus  vo- 
luptueux des  A&énîens  ,  comme  il  fiic  depuis 
sdans  les  Etats  du  Roi  de  Perle  ,  le  plus  mol  des 
Afiariques ,  il  fe  piqua  d'être  à  SfKtrte  le  plus  auf- 
tère  des  Lacédémmiens ,  il  fe  baignoit  dans  Teau 
glacée,  ne  prenoit  que  des  nourritures  gro01ères, 
ne  mettoit  que  les  habits  les  plus  fîmples.  Athè- 
nes s'apperçut  bientôt  qu'elle  l'avoit  perdu.  )  Les 
foldats*  privés  de  leur  chef,  tombèrent  dans  ra- 
battement :  la  flotte  des  Athéniens  fut  détruite  , 
&  Nicias  tomba  entre  les  mains  des  Sytacufains , 
qui  le  firent  périr.  (  Mais  bientôt'  Alcibiadt  vit 
éclattr  contre  lui  la  jaloufie  des  chefs  Spartiates  ; 
d'ailleurs  il  lui  éK)it  plus  aif%  d'adopter  eus  itif^es 
étrangers  &  d'y  exceller ,  que  de  vaincre  fi»  pro* 
près  penchans);  il  fMuifît  Hmée  ,  femme  du 
roi  Agis ,  qui  lui  avoit  donné  lliofpîtalité.  Après 
avoir  ainà  trahi  fon  hôte  &  fon  proteâeur  ,  Û 
crut  avoir  tout,  à  redouter  de  fes  veiweances  ,  il 
fe  retira  dans  le  Peleponnèfe ,  mais  les  .peuples 
alarmés  de  pofl^der  un  homme  fi  dangereux  par 
l'art  de  féduîre,  confpirèrent  fa  mon.  AUibiade  ^ 
infbnitde  leUr  complot,  fe  réfi^a  versTii&pheme, 
g(Miverneur  de  la  bafie.Afie.  ^  dextérité,  là  fon- 
pleâè  înlinuante ,  le  rendirent  bientôt  l'ami  de  foa 
nouveau  proteâeur  ;  &  reprenant  les  fendmens 
d'un  citoyen ,  U  fe  fenrït  i  Tavanc^e  de  fa  pa- 
trie, de  ufœndam  qull  prit  fur  k  Satrape.  U  mé- 
nagea aux  Athéniens  l'alliance  des  Perlés  contre 
les  Spartiates  &  leurs  alliés  ,  qui  n'éprouvèrent 
plus  que  des  revers.  Quoique  comblé  d'hon- 
neurs dans  une  terre  dexil,  il  foupiroit  pour 
fa  patrie ,  &  les  Athéniens  défiroient  fon  retour  : 
il  répondit  cependant  à  leurs  propofîtions ,  non 
avec  la  modeltie  d'un  banni,  mais  avec  la  fiené 
d'un  vainqueur  qui  prefcrit  des  loix.  U  déclara 
qu'il  fe  privcnnt  de  la  confolation  de  revoir  fa 
patrie  ,  tant  que  le  gouv^nement  fèroit  démocra- 
tique, p«ur  ne  pas  we  une  fec<»ide  fi»is  la  viâime 
d'une  populace  pifolente  qui  Tavcut  £  îniullement 
perlibcuté  pendant  qu*il  la  fervoit.  Ce  fut  ]t  Samos , 
au  milieu  du  tumulte  du  camp ,  que  la  conltitu- 
tion  d'Athènes  fut  dnngée.  Pifandre ,  alTuré  de  l'ar- 
laée ,  fè  ren^t  dans  Amènes ,  où  il  for^  le  peu- 
ple à  remettre  l'autorité  illimitée  entre  les  mains  fie 
quatre  cens  nobles ,  ^ ,  dans  des  circonllances  cri- 
tiques ,  fergient  (^gés  de  convoquer  cinq  mille 
citovcos,  pour,  déUKfçr  fur  les  befoins  de  Tétat. 
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Les  nobW  eimiUrettc  tont  le  ponvelr ,  6e  AklhUèi^ 
■dpntilsredouttnentlestalens,  ne  Au  pointrappellé, 
les  prifons  furent  remplies  de  citoyeqs  génereur. 
Athènes  eut  autant  de  Dourreaux  qu'elle  eut  de  ty- 
rans- L'armie  apprit  avec  indienattonque  le  peuple 
avoitcti  dépouillé  de  Tes  privilèges.  Les  foldats ,  qui 
^toient  citoyens ,  d^wfeift  leurs  séoèraux  &  rappet- 
loit  Ak'ibîade.  Le  peuple  confirme  leur  choix  »  & 
cTiuievoix  unanime  il  m  èlèvè  au  commandement. 
11  ne  voulut  point  que  ion  rappel  fik  regardé  comme 
une  grâce ,  &  U  ne  rentra  oanS  fa  patrie  que  ftii- 
vi  delà  vi&Mre.  La  f<ntune  ne  Tabandonna point 
pendant  cette  campaene ,  &  les  PeU>p(Mièfiens  &• 
fent  oU^és  de  lui  ràder  l'emiare  de  la  mer.  Alors , 
ilTe  montra  dans  Athènes,  précédé  des  prifon- 
aiers  quil  avott  faits.  Les  dé|iowlles  &  les  débris 
(le  deux  cens  vaiâeaux  ornaient  là  pompe  tricmi- 
phale.  Les  Athéniens  attendris  (è  r^rochoient  les 
outrages  qu'il  avoit  eiTuyés.  Cette  ivreffe  d'admi- 
ration &t  bientôt  diflipee  ;  le  peuple  reprit  bien- 
tôt foo  e^rit  d'Oftraciune  &  conGdéra  moins  ^ce 
ifu'Àlcihiâdt  avoît  £ût  que  'ce  qu'il  pouvoit  Ùire  ; 
on  fe  mit  à  interpréter  toutes  iês  aâions.  de  la  ma- 
nière la  plus  iîniflrc.  SU  s'arrêtoit  dans  fes  con- 
quêtes ou  s'il  éprouvoit  quelques  l^rs  rerers,  il 
«oit  corrompu  par  Tennemi  «  d'inidfigenceaTec 
bi.  Après  une  vîâcnre  compktte  lemportie  près 
iPAndros,  U  ne  put  Te  rendre  makre  de  cette  île  ; 
le  peuple  éclata  en  murmures.  On  lui  &ifoit  un 
crime  d'une  lenteur  qu'on  ne  deroit  attribuer  qu'à 
répuifement  des  finances  ;  U  étràt  fouvent  forcé 
de  qiùtter  fon  armée  pour  aller  chercher  de  l'ar- 
gent &  des  provifions.  Pendant  une  de  ces  ab- 
lencesfon  armée  fut  défaite  ;  il  fiit  accu<%  d'jètre 
fauteur  de  ce  défaire ,  &  de  ne  s'être  él<^é  de 
la  fl«te<  que  pour  lé  livrer  à  des  débauches:  On 
le  p^ik  comme  un  exaâeur  qui  parcouroit  les 
ptovinces  pour  s'enrichir  de  leurs  dépouilles  on 
allégua  qu  il  avoit  fornfié  une  citadelle  près  de 
Bizançe,  où  U  dépofeit  fet  créfors ,  Scd'oîi  il  Ce 
llanoit  de  braver  les  veneurs  des  Icrâi  &  du  pu- 
Uic  U  &t  deAitué  du  commandement,  &  le  peu- 
ple vomit  contre  lui  mille  imprccations.  Il  fentit 
le  danger  de  rentrer  dans  fa  patrie,  &  rairemblant 
avec  lui  fes  amis ,  il  forma  une  armée  d'avantu- 
lics  qui  s'attachèrent  à  fk  fortune.  Il  porta  la  guerre 
danslaThrace,où  il  conflruifit  trois  citadelles  pour 
s'(^poi'eraux  incluions  des  barbares.  Ptufieurs  petits 
rtù  recherchèrent  fon  alliance  ;  &  fa  facilité  à  (e  plier 
aux  mœurs  &  aux  ufages  étrangers ,  leur  fit  prefqne 
«ibUer  ijult  étpit  né  dans  Amènes.  Les  généraux 
^u'on  Ini  amnt  fuUHtuès ,  éwient  £ms  talens  & 
nos  expérience.  Leur  armée  fans  ordre  &  iàus 
diloplîae ,  bravott  les  Sparriates  qui  affcâoient  de 
^onaércAUitiadt  fe  umvtiit  qu  il  étoit  Athénien, 
&  fe  trouvant  dans  te  voifinage  des  deux  armées , 
i!  fe  rendit  auprès  des  généraux  Athéniens ,  aux- 
il  daigna  donner  des  confelis  ;  ils  crurent 
f'en  avoir  pas  befoin  ,  Us  Pécoutèrent  avec 
«épris  ,  &  i'un  d'eux  naauai  ■  Tidit  ,  iqi  or- 
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doflm  de  ^éloigner  au  plutôt  du  camp.  H  alla 
chercher  un  afyie  auprès  du  Satrape  Phamabafe , 
&  quoiqu'éloigné  de  la  Grèce  ,  il  n'en  parut 
pas  moins  redoutable  aux  Lacédémoniens.  L3rfan- 
dre  ,  leur  général  ^  le  fit  demander  mort  ou 
vif  au  Satrape ,  qui  ayant  alors  befoîn  d'eux ,  eut 
la  bafielTe  de  condefcendre  à  fes  defirs.  Les  droits 
de  rhotfpitalité  forent  vt<4és  pour  fervîr  la  politi- 
que. Ceux  qui  furent  envoyés  pour  arrêter  Âlci^ 
biade  ,  n'ofant  entrer  dans  fa  maifon  ,  y  mirent  le 
feu.  Alcibiade  en  fort  Tépée  à  la  main.  Il  n'a- 
v<Ht  avec  lui  qu'un  ami  «  une  femme ,  qui  s'é« 
topent  afTodés  à  fês  deftinées.  Les  barbares  n'ofent- 
en  approdier  ,  ils  lui  lancent  de  loin  une  grtie' 
de  (htrds ,  &  il  tombe  percé  de  coups  à  Tâee  de' 
quarante  ans.  Cet  homme  fînguUer ,  qui  fervit 
fa  patrie ,  dont  il  fut  prefque  toujours  per- 
fècuté  ,  eut  des  talens  réels ,  mais  il  n'eut  que 
le  fàfte^dcs  vertus.  On  prétend  qu'il  étoit  père  de 
la  célèbre  Laïs  ,  qui  eut  en  partage  fes  grâces  & 
là  beauté.  Quelques-uns  difent  que  Phamabafe 
&  les  Lacédémoniens  n'eurent  aucune  part  à  fa 
mort  »  ils  t'imptitent  à  deux  frères  dont  il  avoit 
fèduit  la  fœur ,  &  qui ,  pour  venger  Toutrage  fiût 
à  leur  Ëunille ,  mirent  le  feu  à  la  maifon.  Cr-jr.) 

ALaONIUS,  r Pierre)  (Hifi.  mod,)  ha\iem 
de  nation ,  né  à  Venife ,  ou  il  fut  d'abera  oorreo- 
teur  d'imprimerie  du  oilèbre  Aide  Mamice»  fat 
en  fuite  profefiêur  en  çrec  à  Florence.  On  «  dSe 
qu'ayant  eao'e  les  mains  le  feul  manufcrit  qnl 
exifiât,  du  traité  de  Océron  de  ehrié  ^  il  en  pôi» 
tout  ce  qui  lui  convenoit  pour  ran  ouvrage  inti- 
tulé de  txiUo,  &  que  pour  cacher  fon  pl»îat, 
H  jetta  au  feu  ce  mantnci^  uUiquc.  On  a  Ait  le 
même  conte  de  quelques  autres  «steurs.  Ce  traité 
deexilh,  imprime  à  vMÎfe  en  1521 ,  û-4*.  Ta 
été  depus ,  par  les  foins  de  Mencken ,  à  Leipfick  » 
en  1707 ,  i»-f2.  fous  le  titre  d'AnaleSa  de  cûUmkau 
Uturatonm,  AUiomus,  protégé  par  le  Pape  Qé- 
moit  vn ,  de  la  ntai^  de  Méficis ,  peiffit  cette 
proteâîon  ,  pour  avoir  emln-afii  le  pam  des  Colon- 
nes ,  ennemis  du  Pape  ,  ce  que  nous  obftrvons 
à  caufe  du  rapport  que  cette  difgrace  pem  av<^ 
avec  fon  traite  de  exilio, 

ALCIPHRON ,  {Hift.  mc.  )  Ceft  le  nom  de 
deux  perfonnages  qiTil  ne  &ut  pas  confondre ,  dont 
l'un  étoit  un  philofophe  célèbre  thi  temps  d'A- 
lexandre ,  l'autre  un  auteur  Grec ,  dont  nous  avoni 
quelques  épïtres.  On  ignore  dans  quel  temps  vâ- 
v<ut  ce  dernier. 

ALCIPPE,  {Bifi.  am.)  Lacédémonien,  exilé 
de  Sparte ,  par  ce  principe  d'Oftracifmc  qiu  fèn 
&  nuit  aux  républiques.  Uémocrita,  &  femme  , 
&  deux  filles  qu'ils  avoient ,  fe  voyant  rédaitesà 
la  misère,  &  n'ayant  pû  le  fuivre ,  parce  que  le 
magifirat  les  en  empêcha ,  ne  prirent  plus  conieil 
que  du  défefpoir  ;  un  jour  que  la  folemnité  d'une 
tète  attiroit  le  peuple  en  foule  daas  un  temple, 
elles  y  mirent  le  feu ,  &  voyant  qu'elles  alloieat 
êtrejniftteB  pièces  pu  lef«i^,4«i  avoit  p»iB|^ 
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tement  éteint  llncendie,  elles  fe  tuèrent  à  £itim,' 
en  lut  reprochant  fon  injultice  à  Tégard  àîAlcippe, 
AliCMAN,(  onc.  )  le  premier  poëte  Grec, 
connu  par  des  poéfies  èrotiques  \  il  mourut ,  dit- 
on  ,  de  la  maladie  pèdiculaire.  Il  invoit  vers  l'an 
67a ,  avant  J.  C.  Athénée  nous  a  coniervé  quel- 
ques fragmens  de  Tes  poéfies. 

ALCMÉON ,  (  Jilfi.  aru.  \  de  Crotone ,  difciple 
de  Pytliagore ,  eA  dit-on  ,  le  premier  qui  ait  air- 
féqué  des  animaux  ;  c'eft  aufii,  à  ce  quon  ct^t, 
U  premier  qui  ait  écrit  fur  la  phyfique  ;  on  n*a 
point  Tes  ouvrages. 

ALCON ,  (  ÊiJL  aïK.  )  chirurgien  ,  que  Pline 
3f)pelle  Medkus  vulnerum,  célèbre  dans  ion  temps 
pour  les  â-a£lures,  favant  aufli  dansTart  de  traiter 
les  hernies  par  inciiion ,  etl  connu  pour  avoir  fait 
nne  telle  fonune  dans  fa  profeiHon ,  qu'une  amende 
d'un  million  de  nos  livres,  qiill  futoUigè  de  payer 
à  l'empereur  Claude ,  ne  parut  pas  Fincommoder. 

ALCORAN ,  (  Hifi.  mod.  )  confidérc  comme  le 
livre  de  là  loi  mam>mitane,appartient  à  la  théologie; 
nous  ne  ctHifidérons  ici  ce  mot  que  fous  une  fï- 
gntâcation  particulière.  UdéfignechezlesPerfans, 
une  efpéce  de  tour  ou  de  clocher  fort  élevé  , 
environné  de  deux  ou  trois  galeries  Tune  fur  Tau- 
lye ,  d'où  les  Moravites ,  e(pâce  de  ]x-ètres  parmi 
eux ,  récitent  des  prières  à  haute  voix ,  pluHeurs 
fins  le  jour  ,  en  ^lànt  le  tour  de  la  galerie  ,  afin 
d'toe  entendus  de  tons  côtés.  Ceft  à-peu-près  la 
même  chofe  que  les  Minarets  dans  les  mofquées 
des  Turcs.  {A.  R,) 

.  ALCUIN,  {Hijl.  l'ut,  mod,')  fut  im  des  princi- 
paux coopérateurs  de  Charlemagoe  dans  la  reflau- 
ratioo  des  Lettres  ;  ce  fiit  en  Italie  que  Charle- 
magne  rencontra  ce  favant  homme  *  Angloi?  de 
BÛlTance,  qui  avoit  comme  lui,  étendu  fon  efprit 
par  les  voyages.  ALiùi  lui  enfeigna  la  rhétorique, 
ïms  le  fecours  de  laquelle  Qianemagne  étoit  na- 
turellement éloquent; la  diideâique,  qu'il  eA  tou- 
jours bon  d'apprendre ,  mais  fans  laquelle  on  rai- 
fonne  très-bien ,  quand  00  a  l'efprit  )uAe,  &  avec 
laquelle  on  raii'onne  très -mal,  quand  on  a  Tefprit 
iàux  ;  enfia  ,  Tadronomie  à  laquelle  il  s'attacha 
beaucoup ,  &  dans  laquelle  U  furpaflà  fon  maître. 
Qiaribmagne  le  combla  de  Ixens.  Akum  réunif- 
foit  les  abbayes  de  Ferriéres ,  de  Saiot  Loup  de 
"Troyes  ,  de  Saint  JolTç  fur  mer ,  &  de  Saint  Mar- 
tin de  Tours  :  les  terres  de  ces  abbayes  étoient 
peuplées  de  ferfs ,  abus  ^a:Alcum  eût  dû  avertir 
Charlemagne  de  détruire.  Alcuin  ayant  écrit  par 
Tordre  de  Charlemagne,  contre  l'héréfie  d'Elipand 
de  Tolède  &  de  Félix  d  Urgel ,  EUpand ,  dans  fa 
rèpon'e,  lui  reprocha  d'avoir  vingt-mille  ferfs  .dans 
ies  terres  de  les  abbayes.  Il  y  a  bien  loin  de  ce 
reproclu  à  la  queftion  de  favoir  fi  le  ChriA ,  en 
tanc  quliomine  eA  fils  véritable  on  lènlement  fils 
adopaf  de  Dieu;miis,  dans  touMS  les  difputes, 
b  perîfoane  eft  toujours  bien  près  des  écrits  ,  & 
dans  les  diveriès  accufations  &  récriminations ,  on 
-       toujours  bien  aiiéiseiu  €m  de  ces  pbjets  à 
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l'autre.  Au  reAe  leivprodte  nepouroit-ètre  phis 
mal  adrefll.  Alcum  tenoit  tous  ces  dons  de  la 
pure  amidè  de  Oiarlemuoe ,  qui  avoit  été  bien 
au-delà  de  fes  voeux  ;  »s  ricbefiês  liù  étCMcnc  à 
charge  par  les  ibîns  qu'elles  ei^ecteit,  &  qui  le 
dètourncùent  de  l'étude ,  feule  nchefie  dont  il  ^ùt 
jouir  ;  il  fe  plaignoit  de  fon  opulence  comme  on 
fe  plaint  de  fa  pauvreté ,  &  il  regarda  comme  une 
favetyla  permilTion  qu'il  obtint  enfin  ,  à  force 
d'importunités ,  de  fe  démettre  de  quelques  -  unes 
de  fes  al^yes. 

Ceft  bien  moins  par  fes  ouvrées,  qull  n'cft 
plus  quefHoa  de  lire  aujourd'hui ,  Alcuin  a  été 
utile  à  la  France ,  aue  par  les  écoles  qu'il  fit  fonder  , 
par  le  plan  d'études  qu'il  traça ,  par  le  goût  des 
lettres  qu'il  répandit,  il  ne  '  tient  pas  à  vous  & 
àmo'i^  éciiv<»t-îl  à  Charlemaeiie ,  fw  «ous  ne 
fi^wu  d€  U  FfMKt  unt  AaUnes  ckriûtnne  , 
car  les  lettres  ne  fe  ftparoient  point  alors  de  la 
religion.  Mais  le  defir  de  rendre  la  France  chrétien- 
prenoit  un  peu  chez  Alcu'm  ,  fur  le  defir  de 
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la  rendre  femblable  i  Athènes  ;  car  il  interdîfoit  à 
lès  diiciples  la  leâure  des  grands  Poètes  de  Tanti- 
quité ,  craignant  qu'ils  ne  fiuent  perdre  du  côté  des 
mceurs  plus  qu'ils  ne  fèroient  gagner  du  càté  du 
goût.  11  reproche  à  Ricbode  ,  armiBTéque  de  Trê- 
ves ,  d'aimer  trM  Virgile  ;  j'aimems  mttix  ,  dî^ 
il ,  vous  voir  l'e/pnt  rempli  des  ^main  évangiles  f  w 
des  doU{e  livres  àe  V Enéide, 

n  Oh  1  s'écriait  un  jour  Charlemagne ,  dans  le 
defir  qu'il  avoit  de  former  fes  fujets  aux  lettres 
&  à  la  religion,  »  que  n'ai-je  douze  hommes  tels 
»  que  Saint  Jérôme  &  Saint  Auguftîn  !  u  Dieu 
»  n'en  a  créé  que  deux,  dit  Alcu'm ,  &  vous  en 
»  voulez  douze  !  » 

On  voit  que  les  fujets  que  traitoit  Alcuin  ,  ou 
de  lui  même ,  ou  pour  répondre  aux  queftions  de 
Qiarlera^^ne ,  fe  rapportent  prefque  toujours  à  la 
rel^on  ou  aux  ufages  de  l'eglife  ;  par  exemple , 
Charlemagne  lui  avoit  demandé  l'explicarion  de 
la  dénomination  de  fiïptuagéfime,  fex^^éfime  ,  qutn* 
^uagéfirae  &  qnadra^éfime ,  donnée  aux  trois  ^- 
manches  qui  precédeat  immédiatement  le  caréme,& 
au  premier  dimanche  de  earème.  Cette  dénomina- 
tion ,  en  e&t ,  ofire  deux  difficultés  ;  r«ne ,  qu  elle 
fuppofe  chaque  fèmaine  de  dix  jours  au  lieu  de 
fept  ;.  l'autre  que  la  dénomination  n'eil  jamais  jufte. 
£n  effet ,  le  nom  de  feptuagéfime  fuppofe  fbixante- 
dix  jours ,  jufqu'Â  pâques ,  «  il  n'y  en  a  que  fi»ixan- 
te-trois;  lafexagefîmc  en  fuppofe  foïxante,  & 
n'y  en  a  que  dnquante-ûx;  la  quinquagéfime  ap- 
proche davantage  du  terme  qu'elle  exprime,  car 
il  refle  quarante -neuf  jours,  &  en  comptant  le 
jour  de  pâques ,  il  y  en  aur<ttt  ànquaate  ;  la  qua- 
dragéfime  n'en  annonce  que  quarante  «  &  il  y  en 
a  BU  moins  quarante-deux.  La  véritable  iblution  efl 
|>eut-ètre,  qu'on  s'eft  contenté  d'une  approxima- 
tion aflez  vague  ;  que ,  comme  la  dénomination  ne 
pouvoir  porter  que  fur  les  dimanches  ,  on  a  été 
obligé  de  fuppoier  les  fèmaines  de  dix  joitrs ,  pat'. 
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cefoela  dénOihimdoo  ne  diange  qne  de  ifiîratiw  efi 
dtutne.^/cifûi,finvaiit  l'écrit  du  temps,  trouve 

des  rairons  plus  fubriles. 

Qurlemagne  prelTott  fourent  Alcuin  de  raccom- 
pagner daas  fes  fréquens  voyages  d'Italie  ;  il  l'inTÎ- 
toit  à  quitter  les  murs  ^fumés  de  l'al^ye  de  Saint 
Martin  de  Tours ,  pour  les  palais  dorés  tle  Rome. 
y  Ces  murs  enfiimis  ,  réponaoit  Alcuin ,  font  le  fé- 
»  jour  de  la  paix ,  &  cette  fu^be  Rome ,  par  fes 
»  difcordes  éternelles  ,  fe  re0ent  toujours  du  fratri- 
»  cide  qui  fouilla  fes  foibles  commencemens  ». 
.  Le  nom  à^Akuin ,  dans  l'académie  de  Charlema- 
gne.  (  yoyt[  Adalard.  )  ètolt  A&imu,  on  ne 
Ttnt  jàs  trop  la  raiibn  d'un  fi  foible  chaneement: 
Jkiàa  chargeant  Ângilbert,  qui  itoit  i.  Rome,  & 
dont  te  nom  ,  dans  cette  m^e  académie  étoit 
ffoaure ,  de  lui  rapporter  des  reliques  ,  cite  gaî- 
jnent  ce  vers  de  Tare  d*ùmer  d'Ovide  : 

£  Hihii  attuletis  j  ibU  ,  Homtrt  t  forât. 

'Alcain  mourut  en  804.  On  grava  fur  ion  tom- 
beau, dans  Téglife  de  Saint-Martin  de  Tours ,  une 
épitaphe .  qu'il  s*éttHt  &ite  à  lui  -  même  :  Tèloee 
s'y  donne ,  eft  d'avoir  ét£  un  voyageur  célé- 

Famofus  in  orbe  v'iator. 

Du  refte  »  elle  ne  contient  que  les  moralités 
communes  du  fujet. 

Qwrf  ftmiK  es  futram  

Et  guod  ntaw  egofum ,  tu^iu  futurus  cnf* 
DtUeiat  mutidi  eaffo  ftSahto'  amonc  ; 

Hitte  einis  Sr  pulviâ  ytrmibiu  of  eihii?' 

»  TMs  ce  que  vous  êtes ,  Vous  lèrei  ce  que 
je  liûs.  Je  recherchois  avec  une  vaine  ardeur  les 
délices  du  monde ,  maintenant  je  fuis  cendre  &■ 
poulHére  ,  &  la  pdture  des  vers. 

Quelques  Martyrologes  donnent  à  Alcuin  le 
tin-e  de  bienheurtux ,  &  la  chronique  de  Tours 
l'appelle  Sabu. 

ALDERMAN,  f.  m.  (Hîfi.mod.)tenae  nfité 
en  Angleterre ,  oii  il  {Ignilie  un  adjoint  ou  coUègiu , 
aflbcié  au  maire  ou  magiArat  civU  d'une  ville  ou 
ciié  ,  afin  que  la  police  y  folt  mieu^  adminifirée. 

Il  y  a  des  aldtrmans  dans  toutes  les  cités  6c  vil- 
les municipales ,  qui  en  compofent  le  confeil  com- 
mun ,  &  par  l'avis  defquels  fe  font  les  réglemens 
<le  police.  Ils  prennent  aulll  connoiflânce  en  cnid- 
ques  occafions  de  matières  civiles  &  même  cruni- 
nelles ,  mais  très-rarement. 

Leur  nombre  n'eft  point  le  même  par-tout  ;  il  y 
es  a  plus  ou  moins,  &lon  les  différentes  villes: 
.nuis  u  n'y  en  a  nulle  part  moins  de  fix,  ou  plus 
de  vingt -fix. 

Ccffde  ce  corps  Haîdermans  qu'on  tire  tous  ' 
les  ans  de*  maires  &  échevins,  qui  ^près  leur 
mairie  ou  échevinage  retournent  dans  la  clafie  des 
•idtnoMu  ,  dont  ils  étoieat  commiiZàires* 
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Les  vlngt^  aîdemam  deLon^bies  font  fupérieurs 
aux  trente-fix  quartenîers. 

Quand  un  des  aldemans  vient  à  mourir ,  leï 
quartenîers  en  préfentent  deux  ,  entre  lefquels 
le  lord  maire  &  les  aidermans  en  choififi^nt  un.  , 

Tous  les  aldemaiu  qui  ont  été  lords  -  maires 
&  les  trois  plus  anciens  aldenttans  qui  ne  Tont  paa 
été ,  ont  le  brevet  de  juges  de  paix. 

Il  y  a  eu  autrefois  des  aidermans  des  marchands  i 
des  aldtrmans  de  l'hôpital ,  &  autres.  Il  eft  parlé 
aufiî  dans  les  anciennes  archives  des  An^ois ,  de 
Valderman  du  nù ,  qui  étoit  comme  un  intendant 
ou  juge  de  province  envoyé  par  le  roi  pour  ren- 
dre la  juAice.  Il  étoit  jmnt  à  révêque  pour  om- 
iioitre  des  délits  ;  de  forte  néanmoins  que  la  jurii^ 
diâion  du  premier  fe  rcnfermott  dans  les  loîx 
humaines,  &  celle  de  l'autre*  dans  les  loix  Ovines, 
&  qu'elles  ne  dévoient  p<nnt  eaajHéter  Tune  fut 
l'autre.  : 

Les  Aidermans  chez  les  Anglois-Saxons  étoient 
le  fécond  ou  troifième  ordre  de  leur  -noblefle  ; 
aufli  ce  mot  vient-Ù  chi  faxon  aider ,  antîen ,  & 
maa  ,  homme. 

Un  auteur  moderne  préœnd  avec  affa  de  vraîr 
iêmblance ,  que  chez,  les  anciens  Allemands ,  le  chcC 
de  chaque  iamille  ou  tribu  fe  nommoitM/^/m^Ml» 
non  pas  pour  fignificr  quil  ftlt  le  plus  làenx ,  mais 
parce  qu  il  reprefentût  YaSnk  des  en làns ,  confi>rmé- 
ment  au  gouvernement  paternel  quiétoitufité  dans 
cette  nation. 

G>mme  un  village  ne  confifloit  ordinajremeitf 
qu'en  une  tribu  ou  brahche  de  famille, le diçf dé 
cette  branche  ou  tribu ,  qui  en  cette  qualité  avoit 
une  forte  de  jurifdiâion  fur  le  viHage,  s^ppeUoïC 
ï^eaiderman  du  village. 

Thomas  Ëlieofis,  dans  la  vie  de  S.  Ethelred ,  reiid 
alderman  par  prince  ou  comte  ;  Egdwinus ,  f  ni  cogna- 
mmattts  eâ  alderman ,  quoi  bueuiptur  priacept  Jîve 
tomes,  Autdiieu  Paris,  rend  le  mot  ^alderman  par 
juAider,  7«/2ùr/<inujï  &'Spelnian  obferve  que  flp 
furent  les  rois  de  la  maifon  des  ducs  de  Normàri- 
die ,  qui  fubflitnërent  le  mot  de  juJUeier  à  «Itd 
^alderman.  - 

Athcling  fignifioit  un  noble  de  la  première 
dafie  ;  alderman  ,  un  noble  de  la  féconde  i  &  lAane , 
un  fîmple  gentilhomme. 

Alderman  étùt  la  m^e  chofe'que  ce  que  noifi 
appelions  comie  ;  &  ce  fut  après  le  règne  d'Athlâf- 
tane  qu*on  commença  à  dire  comte  au  lieu  SaUth- 
.mon, 

Alderman^  d^.Ie  temps  du  roî  Egdar,  ^enf- 
ployoit  auffi  pour  lénifier  un  ju^e  ou  un  jufihÙK 

Ceft  dans  ce  fens  qu'Alwin  ,  fils  d'Athleftane; 
eft  appellé  aldermanus  totius  An^Uet  ;  ce  cpie  Spel- 
man  rend  par  càpitalh  jttfiiciaruu  AngUa*  {G). 

ALÊANDRE,(^iy?.  W.)Ily  adcuxferfonn»- 
ges  célèbres  decc  nom.  L'un  nommé  JécâffV' > 
en  X480  à  la  Mothe ,  petite  ville  fur  les  cqqfijQft 
du  Frioul  &  dè  l'IArie  ,  ^eigncùt  les^hu^wùc^ 

Il  X 
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à  quirae  ans  ;  îl  eut  le  bonheaf  de  TÎvre  rfâns 
un  temps  où  1^  plupart  des  fouvcrains  aimoient 
Je»  lettres ,  &  pLufieurs  d'entre  eux  contribue- 
«nt  à  <â  fortune.  Louis  XH.  rappella  en  France 
&  le  fit  reâeur  de  Tuntrerfitè  de  Paris.  Le  pape 
Léon  X ,  le  fit  bïblîotbécm  du  Vatican  Se  l'envoya 
Aonce  en  Allemagne ,  oii  U  fienala  fon  éloquence 
contre  Luther  ,  k  la  diëte  de  Vormes ,  en  15x0. 
Clément  VIL  le  lit  Archévéque  de  Brindes  & 
renvoya  nonce  en  France  ;  il  îuivît  François  I, 
&  la  bataUle  de  Pavie  ,  &  y  fut  fait  prifonnier  avec 
lui.  Paul  m  le  fit  Cardinal;  il  mourut  à  Rome 
en  154t.  U  fut  du  nombre  de  ces  làvans  utiles 
qui  ranimèrent  dans  l'Europe  &  fur-tout  enFrance , 
Pétude  des  lettres  grecques.  On  a  de  hri  une  gram.- 
Jbaire  erecque,  &  un  Lexique  nec  fk.  latin. 

Le  wcond  AUandre  ^  nmnmé  Jérôme  ,  comme 
le  pramier,  ètoit  princip«lement  antiquaire  &  Ju- 
nfconiutte  ;  on  a  de  lui  quelques  ouvrages  peu 
connus  aujounThui  ,  il  mourut  dnndigcftion  à 
Sonie  en  1631.  Cktaàt  le  petit  neveu  du  pré- 
«èdeM. 

ALEGAMBE,  f  Philippe)  (HiR^  mod.)  jê- 
fcite  de  Bruxelles ,  devenu  fecrétaire  du  général  de 
Ion  ordre  ,  a  continué  &  augmenté  la  bibliothèque 
^éaivatas  jéfuites, commencée  par Ribwfeneira. 
AU^dmbë^nk  àBniKeUcsle  iijaavier  1^92,  mourut 
-iRomele  61q>tembre  1652.  Dansfonouvrwe  d*ail- 
Jeu'rs  elHoié,la  raifon  de  corps  plus  impèrieuft  que  la 
jaifon  d'état  fe  fat  trop  icniir.  Là ,  comme  IMnue 
VaUtet ,  tout  jéfutte  elt  un  faîot ,  &  tout  ourrage  de 
léfiiite  un  chef-d'œuvre.  La  biUîodijqiie  des  an- 
tenrs  jéTuites  par  le  père  Oxnâàn ,  eft  beaucoup  phis 
-mrie  9c  un  peu  iJus  exaâe.. 

A1£GRE,  (  Yves  d')  (  Sijl.  mod.)  La  mai- 
son €A!egn.  eft  une  dès  i^us  ifluftres  de  la  pro- 
■vince  d'Auvergne ,  le  nom  AYves  a  été  porté  par 
phifteurs  perfonnages  célèbres  de  cette  maifen , 
fingiliéiement  par  le  maréchal  A'Aiegrr,  mort  le 
■J. M*"  1733  »  »  l'âfc  d'environ  80  ans.  Avant 
lni,celtii  qui  aroitleplus  iUuâtè  oenem,  étsit 
i*AU£e  ,  gouverneur  du  Milanës  pow  le 
toi  Louis  Xn,  tué  en  15x2,.  ji  la  baïaîBede  R»-. 
vernie,  où  il  «voit  décidé  la  -n&ne.  G^h»  de 
^oix ,  due  tk  Nemours ,  onl  cemmsndoit  tzs- 
mée  Françoifé  &  le  chevaBer  Bavard,  00mm- 
jnen  d'armes  du  Baron  SAUgre^  Soient  ètn  en- 
veloppés par  la  cavalerie  légère  du  marquis  de 
Jttilcaire  h  les  gendarmes  de  Ftdmce  Cdonoe, 
dAlegre  ,  qui  voit  leur  danger  ,  quitte  fon  pofie, 
whs  i  leur  di&a6,  ks  d^age  ;  leors  efiorts 
iwmts  «ettCBt  en  ^te  Qikmae  ,  fie  •dècrnUent 
&  txùmt, 

'   CeUiccèsimportant  eoûtaplus^hvîeaunul- 
beurenx  d^Aisgn  ;  il  s^iptcnd  dans  tnflanc  aw 
fih  vient  d%tre  xué ,  ^  combattant  k^ttk  du 
^*N««««rs ,  avec  une  valeur  digne  de  fon 
aon.  ÏSrAlegr»  «vôt  perdn  quelque  temps  aupa- 
'MVam  im  autre  fils;  il  fcntit  en  ce  moment  qu'il 
^  ks  pe»h«.Mu  deux    k  déieTgoir  Jç- 
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fitJ^t,  n  ne  ibn^e  plus  à  vnncre,  îl  ne  vent,  qo* 
périr.  Je  vous  fuis,  mts  enfansl  crû)it-il  d'une  voix 
douloureufe,  £c  U  &prèdpitoit  dans  k  péril,  8c 
dans  h  mort ,  qu'il  fiic  trop  heureux  de  trouver. 
Cétoît  un  des  plus  vertueux ,  des  plus  braves  Se 
dtes  plus  habiUes  ca[ntaînes>k  fon  temps.  Bavard  , 
qui  n'ùmoit  que  la  vertu ,  étxMt  fim  ami ,  Gafton^ 
rhonoroit  de  fa  confiance. 

ALEUDAR ,  f.  m.  (  HiJL  mod.  )  Officier  de  1» 
cour  du  grand-feigneùr.  Ceâ  celui  qui  porte  l'eo- 
f«gne  ou  étendara  verd  cte  Mahomet ,  torique  le 
fultan  iè  montre  en  public  ebns  quelque  fokmnîté^ 
Ce  mot  eA  compofô  ^alem  qui  tignine  itatdan , 
de  dar ,  avoir ,  tenir.  lUcault ,  dt  l'emp.  Ott.  (G) 
.  ALENÇON,(/fî/?.  mod.)  Aissqov  afonrentécè 
dniné  en  apanage  à  des  princes  de  la  ms^m  de  Fran- 
ee,Sûnt-LoiiB  l^v^it  donné  an  dnqutèmedefes  fils,. 

3m  mourut  iàns  pofléncé.  Hiîlqipc  k  Hard^  le- 
onna  au  comte  de  Valois ,  Charlâ ,  fon  fik  puuié  , 
&  ceIui-«  à  un  autre  Charles ,  auâi  fon  fils  puiné  ^ 
frère  de  Philippe  de  Valois ,  &  qull  ùut  regarder 
comme  la  dge  de  la  branche  aAlençon  ,  éteinte 
ibus  FrançfHS  I,  en  IV25.  AUofon  ^  qui  n'ècoit 
d'abord  qu'un  Comté-Pairie,  fut  érigé  en  duché, 
en  faveur  de  Jean ,  petit -fils  de  Charles  ,  lequel 
Jean ,  fut  tué  À  ta  buailk  d*Aâncoiirt ,  le  15  Oc- 
tobre Z415.  Charles  fon  aïeul  avoit  été  tué  k  celk 
Crécy ,  k  16  Août  1346.  Jeanll,  fils  de  Jean  I ,  fiit 
k  premier  exempk  d'un  [mnce  du  âng  ,  foléinr 
nmement  coifdamné  à  nxnt,  tn  prifince  £•  en  per' 
Jmru  par  -k  roi  dans  cour  «ks  [nirs  ;  -k  comte, 
d* ArtMs ,.  k  rtn  de  Navarre,  Chatks- le -Mau  vais  » 
les  dues  de  Bretagne ,  n'avoient  été  jugés  que  par 
coutumace.  Pareil  au rebeUe  d'Artois,  comme  lui 
fils  &  petit-fils  de  princes  morts  pour  U  patrie ,  le 
duc  ^AUnçon  avoit ,  comme  lui ,  fer^'i  1  état  avec 
gloire  avant  de-  te  trahir.  Prifonnier  à  la  bataille 
de  Vemeuîl,  en  1424,  &  maître  de  recouvra*  iâ 
Hberté ,  en  traitant  avec  les  An^ws,  il  avoir  pré- 
féré les  fers  k-  Tinfidélité  iL  devint  infidèle  en  $'a^ 
tachant  au  dauphin  (  qui  fut  depuis  Louis  XI.  ) 
Le  crime  du  duc  SAUnçon,  (ut  de  tcùter,  à  la 
foffîcttatmn  de  ce  fils  cKnaturè  avec  les  AnElois  » 
contre  Otaries  VQ,  père  de  Louisi  Son  an«t  fîit 
rendu  à 'Vendôme  »  k  10  OQidbre  145.6.  Charles 
VU,  anffi  clément  que  juAe fit  grâce  de  U  vie 
au  duc-  ^AUnçon  ,  mais  il  le  ont  enfermé  pendant 
tout  fon  règne  ;  le  Àuphin  Louis  ,parvenu  au  tr^^ 
^'ennwefia  de  lut  rendre  la  libeité  &  de  le  réhabiliter^- 
ceTà  ètoit  prefque  pille ,  il  ètoit  fon  complice  ;  mais 
k  dlic  iAlmçm  ayam  dïms  la  fuite  entretenu  quel- 
que inteUtgence  contre  les  imérèts  de  Louis  XI,  avec 
le  diK  dë Bourgogne,  Cbarlès-k'Téméraire,  ily 
eut  nn  fécond  arrêt  de  mort,  prononcé  contre  !e 
duc  a^Akissm^  k  Juillet  1474.  Le  rm  com- 
mua U  peine  en  une  pnfon  perpétuelk.  JeasII» 
mourut  en  1476,  Kene  fon  £js ,  fiit  une  des  mal- 
heuteirfcs  viétimes  des  inj^iftices  de  Louis  XI.  Il 
avoit  toujours  été  fidèle ,  cependant  ïl  plut  k  Louîsu 
XI ,  ^  appanmmcm  ne.  ratmmc  gas  ».  de 


Digitized  by 


Google 


A  L  E 

ft^ter  en  coupable  &  de  le  fxmpKaêK  diiM  les 
kttres  d'abolition  accordées  à  fon  père  ;  il  s'en 
plaigait,  on  n'eut  aucun  égard  à  Tes  plaintes.  Ces 
.  focres  comenoîenx  une  dauliê  par  la<{ueUe  Loub 
M,  ennemi  de  tom  piinlège»  fair<Mt  renoncer 
aux  privilèges  de  la  pfdrie  le  pair  atu{uel  il  accor- 
^ûit  fies  lettres»  s'il  arrirsit  que  celm-d  raton»- 
iât  dans  la/eton».  Reofy  qni  ne  craignoit  pas  d'^ 
retomber  ,  pûiqull  n'y  ètxrst  pas  tombé ,  ne  fentit 
pas  la  cooiîquence  de  csctc  elaufe,  &  ne  pré- 
vit pas  Tabus  qu'on  en  fèrolt  contre  lui  dans 
la  fuite:.  Louis  XI ,  armé  de  cette  pièce ,  eipplo^ 
le  grand  art  qu'il  poiledoit  fupéneuremeRt ,  de  faire 
des  mécontens  oc  des  rebeUes ,  il  l'employa  tout 
entier  contre  René  ,  il  le  raflàiia  de  dégoûts  &. 
d'outrées ,  ûipprima  fes  penfîons ,  donna  tes  bieos 
i  d'autres ,  le     in(ùltcr  dans  &  moifon  &  dans 
6  perfonne  ,  lui  fit  craindre  des  perfêcuti<His  plus 
violentes  encore ,  apoâa  de  hux  amis  pour  Talar- 
awr  &  le  détera^ner  à  une  Aûte  dcHit  on  vouloit 
-faii  bârc  un  crimes  il  pàmt  en eflet  vouloir  fe  ré- 
faâa  auprès  du  cbic  dfe  Bretagne  ,  comne  lui 
pnnce  du  làng  &  vaiTal  de  ki couronne,  ^ui  étoit 
aOuellement  en  paix  avec  la  France  ,  &  du  pays 
duquel- milte  loi  ne  défendoit  l'entrée  aux  fiiiets  du 
KM  ;  mais  Louis  XI  ,  dans  le  fond  de  foa  coEur 
luifibit  &  craignoit  le  duc  de  Bretagne ,  &  d^ ailleurs 
il  vouloit  per^  le  duc  èAUnçon.  René  eft  arrêté , 
enfermé  i  Chinon  dans  une  cage  de  fer  d'un  pas 
&  demi  de  long,  où  on  lui  donniMC  à  manger  à 
travers  les  ■  barreaux  au  bout  d'une  fourche ,  & 
d'où  on  ne  le  fài£oit  fortir  qu'une  £ens  la  femaine  , 
pour  donner  de  l'air  à  Ët  cage^  Voilà  ce  Louis 
aI  ,  qu'il  plaît  encore  à  quelques  Machiar^Aes 
d'exalter!  qu'il  foit  à  jamais  Vexécraûon. de  tous 
les  anus  de  la  Juâîce  &  de  l'huounitéî  Le  duc  d'^- 
Uafon,  innocent ,  éprouva  pendant  douze  iêmaines 
«Itères ,  ce  traitement  barbare  ;  on  lut  nomma 
des  comnuflàires ,  il  les  récufa  &.  obtint  toSa 
d'être  jugé  par  le  Paiement ,  mais  ûns  Tadjonc- 
lion  des  pairs.  Le  Parlement  rentfit  un  arrêt  poli- 
iKnie,.  par  lequel  il  voulut  fauver  le  prince  fans 
îmtcr  le  roi  ;  il  déclara  donc  le  duc  ëAUaçon. 
•onpable  «te  quelques  fautes  &  défobàiflïuKCS , 
pour  IciqueUes  il  ne  lut  infligea  d'Âutre  peine 
me  de  f«cenrir  k  la  démence  du  rot.  Tout 
peut  avoit  befcnn  des  bontés  du  roi  ,. 
tout  coartiian  les  réclame  trop  ibuvent,  mais  U 
comK^  iêul  a  befoin  de  clémence  &  -de  pardon. 
Cet  arrêt  eft  de  1482.  Charles  VIII ,  qui  fiit  fur 
plttfieurs  pouts  le  réparateur  des  torts  db  fon  p^e, 
rétablit  le  duc  ^Mençon  dans  tous  fes  hienis  & 
ïns  tous  fes  dre»ts.  Ce  duc  mourut  le  i  Novemr 
bre  1493^  Son  fils  Charies,  dernier  prince  de  la 
branche  d'AUnçon  ,  étoit  à  l'avénemcnt  de  Fran- 
cus  I ,  le  premier  prince  du  fcng  ;  il  épouià  la 
lonr  de  François  ï,  cette  charmante  Maiffioente 
^Valois  ou  d'Angeulême .  depuis  Reine  de  Nar 
TOC,  quin'eut  jamais  que  du  mépris  nourcepre- 
«kraan«daat  en  ofiet,  U  fifu»  jB(.le  airite 
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rlpondoiem  aflèc  mal  à  la  dignité  de  fon  rang 
&  plus  mal  encore  aux  grâces  de  Marguerite.  Au 
paÛàge  de  l'Efcaut  en  içai ,  où  François  I  per- 
dit loccafion  débattre  Charles  -  Qumt .  &  peut- 
être  de  le  foire  prUbniûer  ,  il  donna  au  dlic  A^A* 
lençon  la  conduite  de  l'avant  -  gardti  ,  en  quoi  îT 
défdsl^ea  fei^blement  le  connétable  de  Bourbon  » 

2ui  regardoit  comme  un  droit  de  ù.  place  l'honneur 
e  conduire  l'avaitt^vde  ;  aufii  lorfqu*TOrès  {* 
défeâioa,  le  roi  lui  envoya  redemander  l'epée  <îft 
connétable, Bourbon  répondit-il ,  il  me  l'ôta  au  paf- 
fige  de  CEfcaut.  Bourbon  fut  bien  vengé  à  Favîc» 
non  -  feulement  par  fa  viâoire  Se  par  la  prife  dit 
roi  ,  mais  encore  par  la  honte  du  rival  qu'on  lin. 
avoit  préféré.  Pendant  qu'à  Pavie  toute  la  noblede 
Françoife  mouroit  autour  du  roi  ^  le  duc  d^Alen»^ 
f  on ,  beau-firère  de  ce  roi ,  premier  prince  du  ianff  r 
au  lieu  de  voler  à  fon  fecotin  avec  l'aîte  gaucbc 
toittecnnète  qui  n'avoit  point  encore  donné, 
pouvante  de  la  mine  dt  faile  droite ,  dudèf<»idrc 
du  corps  de  bataille  ,.  &  iè  livrant  à  une  lâcheté 
à  laquelle  rien  s'avott  encore  pr^ré  de  £t  part 
il  fait  tonner  h  retraite,  Ôc  par-là  dédde  la  perte 
de  la  bat<àlle.  La  Roche  du  Maine ,  fon  lieute- 
nant ,  ayant  vainement  combattu  de  tout  &m  pou>^ 
voir  cette  étrange  réfohuion,  le  quitta  &  s'alla  jetter 
dans  le  corps  de  bataille ,  où  les  débris  de  l'aile  droite 
s'étment  auiH  réfugiés»  Tout  fin  tué  ou  prir 
avec  le  roi,  le  duc  ^Alençon  reparut  feul  en  Fran- 
ce. Do  quel  front  put-il  foutenir  les  regards  dlane 
cour  qu'il  rem  pliCoit  de  confternatioa  &  de  défd"- 
poir  Ml  ne  les  feutint  pas  long-temps.  Les  mé- 
pris que  Êt  femme  lui  prodigua  plus  que  jamaû,. 
les  reproches  dont  la  duchefle  d'Angeulême  Tac- 
câbla ,  les  murmures  de  toute  la  France  révoltée- 
centre  Ini ,  fès  propres  Benords  le  eoniùmèrcnt 
bien-tôt.  Il  mouret  de  honte  &  de  douleur ,  à 
Lyon,  le  ai  Avril  151^.  Doublement  matheuteux 
de  a  a.V4Ûr  point  perdu  a;vec  honneur ,  dans  k.  ba- 
taille,  une  vie  qu'il  devoit  confcrver  û.peu>|t 
dont  les  lefb»  &rent  il^s.. 

Eofin  ,.le  titre  de  duc  SAlençon  fut  encore  portéf- 
par  le  quatrième  des  ftls  de  Henri  II ,  &  le  fcnt 
de  ces  princes  qui  n'ait  pas  régné.  Les  principaux 
événemens  de  vie  répondent  au  règne  de  Hemi 
m ,  &  alors  il  portoit  ït  titre  de  duc  c^jLon ,  nous, 
en  parlerons  fous  ce  dtre. 

ALEXANDRE  BA1£S,ouBalas,  ou  Bala; 
n»  de  Syiie ,-  {Hifi,  de  Syrie.  )  fixt  un  de  ces  infr 
tnuneas  dont  la.  poUnque  fe  fert  pour  troubler, 
tes  états.  Sa  natâànce  étoit  pour  le  moins  incer- 
tsdae.4iéraclidfc,  chafTé  de  Syrie,  s'ètoitt  retiré 
à  Rome,  où  il  éleva  ce  jeune  homme  fous  le 
aom  àiAUxandn  ^  âls  d  Antiochus  Epiphanes*. 
Le  fénat.  fermant  les  yeux  fat-  une  tmpeihire 
dont*  'A  e£péroifr  promer  voulut  placer  ect 
aventurier  uir  le  trâne  de  Syrie  :  on  lui  donna: 
une  ann£e  ponr  jçpuyer  fes  prétentions  :DËnié<^ 
trius  Sotcr,  qutï^ioit  en  Syrie^  vmt  à,fi  ren, 

,  oottre»>.coaib>icic  U.tw^!^fa^yi^^^^ 


Digitized  by 


Google 


2^4  A  L  E 

abhorre  de  fcs  fujets,  qui  fe  nn^èteai  fotts  tes 
drapeaux  dp  (on  ennemi  ,  it  tenta  la  fom:ne 
d'un  nouveau  combat ,  où  il  perdit  la  vie.  Alexan- 
dre ,  devenu  paifible  poiîêfTeur  du  trône  de 
Syrie  ,  s'appuya  de  ralliance  de  Ptolomée  ,  qui 
lui  donna  la  fille  Oéopàtre  en  mariage.  Cetuftii 
.  pateur  porta  fur  le  trône  tons  les  vices  :  livré 
fur  -  tout  à  la  débauche  ,  U  fe  rq)efa  des 
foins  du  gouvernement  fur  Âmmooius  ,  njiniftre 
fans  pudeur  &  fans  çapacité  ;  le  fils  &  la  l'oeur 
de  Demûtrius  furent  les  premières  viffîmesinimfK 
lies  à  fes  foupçons  ',  la  S3n-ie  regorgea  de  fang; 
bîen-tôt  une  armée  nombreufè  de  mecootens  fè 
rangea  fous  les  ordres  du  jeune  Dimétrins ,  qui 
faim  l'occafion  de  recouvrer  rhéritaae  de  fes  pères. 
Ptolomic  arma  pour  fon  gendre ,  il  entre  dans  la 
,  Cilicie  avec  un  appareil  fi  formidable ,  ^'Altxary- 
rf™  craignit  qu'il  ne  s'en  rendit  maître,  &  pour 
pré-v'en'ir  fon  ambition,  il  eut  l'ingratitude  d'atten- 
ter à  ta  vie  de  fon  beau-père  6t  de  fon  dîfenfèur. 
Ptolomée  indigné  ,  lui  déclare  la  guerre  ;  il  fè 
préfente  devant  Antioche ,  demies  habitans  lui  ou- 
Ttent  les  portes.  Am  mon  ius  fut  tflis  én  pièces  par 
■le  peuple.  Ptolomée,  proclasii  roi  do  sytie  par 
-la  voix  publique,  eut  la  modér«:i<»i  de  refiiièr  ce 
titre.  Il  exhorta  les-  Syriens  à  rentrer  fous  Tobélf- 
îàncc  du  jeune  Démétrius ,  qui  n'avoit  pcKnt  hérité 
des  vices  de  fon  père  Aniiochus.  Sa  recomman- 
dation eut  fon  eflfet  ;  l'armée  de  l'impofteur  jura 
fidélité  au  defcendant  de  fes  légitimes  maîtres. 
Alexandre ,  au  bruit  de  cette  révolution ,  forât  du 
fommeil  où  il  étoit  plongé.  Il  marche  contre  An- 
tiodie.  Les  deux  années  en  viennent  aux  mains  ; 
AUxandrt  vaincu  s'enfuit  feul  dans  l'Arabie  ;  le  roi 
de  ce  pays,  au  mépris  des  droits  de  l'hofpitalité  , 
lui  fit  trancher  la  tète ,  qu'il  envoya  comme  un 
don  prédeux  à  Ptolomée.  ï  r-*.  ) 

(  Ces  événemens ,  dont  répoque  n*eâ  point  mar- 
quée ,  fe  paffoient  environ  un  hècle  &  «mi  avant 
,  1  ère  chrétienne.  )  ■  ' 

Aeexandre  H^  .fumommè  Zcbik,  {Hift.  de 
Syrie.  )  Ptolomée  Phifcon  ,  roi  d'£|ypte ,  voilant  • 
fe  venger  de  Démétrius  NIcanorouNicator,  roide 
Syrie ,  fe  fcrvit  d'un  frippier  d'Alexandrie  ,  nommé 
.  Alexandre ,  qui  eut  radrcffe  de  fe  faire  pafler  pour 
le  fîls  d'Alexandre  Bala ,  dont  il  réclama  l'hétîtage. 
La  conformité  de  l'âge ,  de  la  taille  &  des  traits , 
iàvorisèrent  fon  impofhire  :  Phifcon  lui  fournit  des 
troupes  &  de  l'argent  pour  appuyer  fes  prétentions. 
Dès  qull  pamt  dans  la  Syrie ,  les  peuples  le  re- 
connurent pour  leur  roi ,  fàns  examineras  titres, 
dont  le  plus  réel  fut  une  viâoire  remportée  fur 
Démétrius,  qui,  après  fa  dé^te,  fiitaflaffiné  dans 
Tyr ,  où  il  avoir  cru  trouver  un  afyle.  L'impofteur 
monta  fur  le  trône  aux  acclamations  d'un  peuple 
fèduit.  Il  fe  cnit  aflcz  puifTant  pour  no  pas  sWu- 
jettir  à  la  honte  d'un  tribut  anmicl  que  Phifcon . 
exigeoit  comme  une  récompenfe  du  fecours  .qu'il 
lui  aV<ùt  fourni  :  ce  refus  ralluma  K  guerre»  Les 
EgypQcns  entrérentea  Sytie^  oïl  ils  ieii\ppnÂieDt  : 
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•  une  'grande  vi Adiré.  Alexandre  éjui"  arpoît  vu  t^ltf 
fes  troupes  en  pièces ,  enleva  les  richcfîes  da  temple 
de  Jupite.-  pour  lever  une  nouveUe  armée.  Les 
peuples  fcandalifis  de  ce  facriÛëe ,  fecouèrent  le 
}<m^  de  robéïnânce.  ^/exotti^  abandonné ,  ne  duc 
ta  vie  'qu'à  la  âiite.  Il  fut  pendant  quelque  temps 
errant  ocincomiu,  mais  âalin  il  fut  pris  &  con- 
damné à  mort,  non  comme  impofleur,  mais  comme 
im  facrilége  oui  avoir  dépooiUé  les  dieux  de  leuts 
richeiTes.  Il  dx  pluscimiu  iôusle  nom  de  Zéèia, 
qui  était  celui  de  fon  père.  {T-n.  ) 

.Alexandre  I,  {fiifi.  d'Egypte.)  Le  même 
Ptolomée  Phifcon ddnt  il  efl  parlé  dans  l'article 
précédent ,  fq>tième  Roi  d'Egypte  de  la  race  des 
-L^des ,  laiAà  trois  jlils  ,  dont "Taîné  étant  né  d'une 
concubine ,  6bt  exclu  du  trône  par  le.  vice  de  fâ 
naiffance.  Son  père ,  en  mourant ,  l^na  fon 
Toyaiune  à  fa  femme  Oéopàtre ,  la  lail^t  mai- 
trefTe  de  faire  monter  avec  elle  fur  le  trdoe  celui 
de  fes  fils  qu'elle  en  croiroit  le  plus  Agne.  Sa 
prédileûion  furpoiu-le  plus  jeune,  nonfmè  Akxan- 
dre  ;  mais  le  peuple  refpeâmt  l'ordiv  de  Isnamrv, 
y  plaça  l  amé ,  qui.prit  le  nom  de  Ptohmte  Sour  II, 
mais  qui  dk  connu  fons  le  nom  de  Lathyn.  Le 
iburenir  de  la  préfirence  donnée  à  fon  puîné ,  le 
rendit  ennemi  fccrer  de  fa  mère ,  qui  fe  dâivTa  d'un 
collègue  ft  dangereux,  en  publiant  cm'il  avmt  voulu 
attenter  à  fa  vie ,  &  en  le  £diânt  détrôner  pour  ce 
crime  vrai  on  £iux. 

(Elle  aflbda  de  nouveau  fon  cher  Alexaitdre  à 
la  royauté  ,  Lathyre  arma  ,  pour  foutenir  fes 
droits  ,  il  «at  d'abord  quelques  fiiccés  ;  mais 
bienrtôt  fe  reprochant  d'en  avoir  contre  ià  mère» 
U  défarma  ,  &  la  rcwlit  l'arfairre  de  fon  fort. 
Géopâtre  ufa  en  marâtre  dn  pouvoir  qull  n'avoir 
voulu  donner  qu'à  une  mère,  eUe  accatbla  ce  fils 
■  fournis  de  marques  de  haine  ). 

AUxandn,  touché  du  fort  de  fon  frère,  crai- 
gnit d'être  à  fon  tour  la  viftimc  d'une  mère 
violente  ,  foupçonneufe  &  cruelle  ;  &  pour 
prévenir  fes  fureurs  ,  il  abdiqua  l'autorité  fou- 
veraine.  U  fut  bien-tô«  rappellé  de  l'exil  volon- 
taire  qu'il  a'étoit  impofé,  par  le  peuple,. qui,  las 
d'obéir  à  une  femme,  demaadoit  un  mâtre.  Alexan- 
dre remonta  fur  le  trône ,  où  ,  jufou'alors  ,  il  n'avoir 
eu  que  Tomlne  du  pouvoir;  il  voulut  en  avmr  la  réa- 
lité, Sa-m^  trop  ambitieufe  pour  partager  le  pou- 
voir fbuverain  ,  réfolut  de  fe  délivrer  d'un  âls 
on'eUe  ne  regardoit  plus  que  comme  an  rival, 
&  lorfqu'elJe  fe  préparait  à  le  &ire  pêiir ,  elle 
fut  prévenue  par  le  prince  qiu  la  fit  mourir  elle- 
même. 

(  Cette  hifloire  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle 
de  la  Cléopàtre  de  Rodogune ,  en  général  l'Iiiftoire 
d'^ypte  &  celle  de  Syrie  dans  ces  teraps-là  fe 
relterablent  beaucoup ,  mêmes  moeurs  ,  mêmes 
noms ,  &  à  peu  près  mêmes  événemens  ). 

Après  ce  coup  affreux  les.  Egyptiens  ne  virent 
pins  dans  AUxandrt  qu'un  fils  parricide ,  ils  crurent 
devoir  venger  la  mort  d'une  icmme  ^lls  avoient 
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tèhorrée  pendant  fa  vie  ;  ils  oubHéreftt  res  ciimes, 
&  leur  haine  retomba  fur  Aîtxandn ,  qui ,  chargî 
des  imprécations  publiques ,  fut  obligé  de  defcendre 
du  trône  pour  aller  mendier  lui  afyle  chez  Té- 
iranper ,  ou  il  fut  affaffiné.  (  F- A".  ) 

(  Ces  événçmens ,  toujours  rapportés  lîtns  épo- 
ques ,  {è  paffi»ent  environ  90  «ns  avant  J.  C  ) 

Alexandre  II ,  (  Hift,  tTEgypu.  )  fécond  fils 
d'Alexandre  I ,  fiit  élevé  fur  lé  trône  d'Egypte 
par  ta  protcâîon  des  Romains ,  qui  difpofoient  de 
ce  royaume  que  Lathyre  leur  avoit  légué  en  mou- 
rant. Bérénice,  filleunique de  cemonarque,  tenoit 
du  privilège  de  fa  naiflance  un  droit  jnus  facré  ; 
m:ùs  Rome,  qui  avoit  ufurpé  le  pouvoir  de  diûri- 
kier  les  fceptres ,  aflbcia  au  trône  K  maria  enfemt^ 
Ateiçmdrt  &  Bérénice.  Ce  marine ,  qui  n^étoit 
voLaMk-mé  par  leurs  penchant ,  fut  la  fource  de  mal- 
Mu^^  de  crimes,  ^eauni/nr  fit  allâfiîner  Bérénice. 

Alexandre  y  devint  Follet  de  Texécration  publi- 
que ,  maisprotègè  par  Sylla ,  il  jouit  d'une  longue 
impuni^.  Ce  ne  fut  qu'après  la  mort  du  diâateur , 
que  les  Egyptiens,  humiliés  d'obék  à  un  parri- 
cide ,  le  renverierent  du  trûne  ,  pour  y  placer  Au- 
lete  ,  fils  bâtard  de  Ladiyre.  Le  monarque  dégradé 
iè  retira  dans  le  camp  de  Pompée ,  trop  occupé 
contre  Mitridate  pour  lui  accorder  le  fecours  qu'il 
IbilicitcHt.  Il  fuccomba  fous  le  poids  de  fes  cha- 
grins ,  &  mourut  i  Tyr  au  milieu  des  tréfors  qull 
av(Ht  enlevés  de  TEgypte  pour  tenter  l'avarice  des 
Romains.  (  T-N.  )  . 

(Lachronolodeeft  du  moins  marquée  ici  par 
les  ooins  de  Syua,  de  Pompée  &  de  Mitridate. 
Alexandrie  II  regnok  un  peu  plus  Jun  demi-ûède 
avant  la  naiffimce  de  J.  C  ) 

Alexandre  le  grand  ,  (  Ai/?,  om,  ")  AUxandre 
l:  grand  j  troifiéme  du  nom  ,  nls  &  fucceilèur  de 
PfaUippe ,  roi  de  Macédoine  ,  naquit  l'an  du  monde 
tr(ns  mille  fix  cent  quatre-vingt-dix-huit.  Le  nom 
de  ce  prince  pré(ènte  Tidee  d'un  héros  qui  mal- 
triiè  U  fortune  &  difpofe  des  évènemens.  Jamab 
roi  ne  le  furpalTa  en  magnanimité  ;  jamais  général 
iie remporta  de  vtâoires  plus  éclatantes,  &.  ue  ilit 
mieux  en  profiter.  Sa  naiflance  fut  marquée  par 
pluficurs  fignes ,  qui  tous  furent  regardés  comme 
autant  de  préfages  de  fa  grandeur  future ,  &  qu'on 
peut  il»  dbms^iinucuroe  &  Pliit«'t{ue. 

Alexandre  n*eut  pour  ainfi  dire  point  d*en&nce, 
&  dans  Tâge  où  les  hommes  CH-dinaires  ont  befoin 
desInÂruu-e.fes  queflions  &  fes  rèponfes annoo- 
jçcnenr  une  parfaite  maturité  de  raifon.  Indifférent 
pour  tous  les  plaifirs  ,  il  u'eut  de  paâion  que  pour 
la  gloire  ,  &  tous  fes  penchans  parurent  tournés  vers 
la  guerre.  Des  ambafiàdenrs  du  roi  de  Perfe  l'ayant 
vu  iû  cour  de  Pfatfippe ,  s'écrièrent  :  n  Notre  roi  eft 
»  ridie  &  pmflànt;  mais  cetenfant  eft  véritablement 
3»  ungrana  roi.  Ccnuneon  le  prefiblt  un  jour  d'entrer 
<nlicepaurdifputerleprixoebc0uriè:»Où  font 
nies  rais  répDMk-il,  que  vous  me  propofèz  pour 
cmides?  Son  courace  impatient  de  commander  fem- 
iâfàt  hù  avoir  révéU  (pTû  n'avoit  pas  bcfian  du  fc- 
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cours  de  Texpérience.  Les  viâoires  de  Philippe ,  en 
excitant  fbn émulation  ,  luicaufoîentunetrinefîefe- 
crette  ;  &  quand  on  lui  en  apportoit  la  nouvelle ,  il 
fe  tournoit  vers  les  enfans  de  fon  âge  pour  fe  plain- 
dre de  ce  que  fon  père  ne  lui  laiiTeroit  rien  de  grand 
à  exécuter. 

Il  n'avtttt  que  faze  ans  lorfque  fon  père ,  occupé  à 
&ire  la  guerre  auxBizanrins,lui  confia  pendant  fon  ab> 
fenceles  rênes derétat. Les  Mcdares ,  pleins  d'un  in- 
jufte  mépris  pour  la  jeunefle,  crurent  que  ce  moment 
étoit  favorable  pour  recouvrer  leur  andenne  indépen- 
dance. Alexandre  ayantpris  leur  viUe,les  en  chaua,&; 
après  l'avoir  repeuplée  du  mélange  de  difiérens  peu- 
ples, U  lui  fit  porter  le  nom  ô^Alexandropolis.  Son 
courage,  long-temps  oiftf ,  fe  déploya  à  la  bataille  de 
Chéronée  où  il  eut  la  gloire  d'enfoncer  le  bataillon 
fâcté  des  Thébains.  Ct  fut  autour  de  lui  que  (é 
rafiemblèrent  les  plus  vaillans  hommes,  &  que  fe  fie 
le  plus  grand  carnage.  Le  lieu  où  il  avoit  combattu 
étoit  teOenient  jonché  de  morts«  quM  fut  choifl  pour 
celui  de  leurf^pulture.  Sa  magnanimité  furpafiânt  fi 
valeur,  les  Macédoniens  lui  «fonnèrent  le  nom  de  roi 
par  excellence,  &  Philippe  ne  s'offenfa  pas  de  ce 
qu'on  ne  rappeljoit  que  le  général.  Cependant  les 
noces  de  Pmlippe  avec  Cléopâtre ,  occafionnèrent 
des  troubles,  dont  Alexandre  manqua  d'être  la  vic- 
time. Olympias  ambitieufe  &  jaloufe ,  voyoit  avec 
chaerin  une  rivale  qui  venoit  partager  une  place 
qu'elle  avoit  occupée  toute  entière.  Elle  engagea 
Alexandre  à  venger  fo»  orgualoffenfé  ,  &  dès-ior$ 
il  y  eut  des  querelles  firéquentes  entre  le  père  &  le 
fils.Philippe,  dans  unacces  de  colère,  fut  fiir  le  point 
de  mer  Alexandre ,  qui ,  pour  éviter  les  effets  de  foa 
rcfientïment,fut  d)tigé  de  fe  retirer  en£ptre,où  il 
paflït  quelque  temps  en  exil  avec  fa  mère.  Il  étoit  dant 
fa  vingtième  année,  lorfqull  monta  fur  le  trône  de 
Macédoine ,  vacant  par  la  mort  de  Philippe ,  alTaffiné 
par  Paufanias.  Il  trouva  fon  royaume  en  proie  aux 
guerres  intefilnes.  Les  républiques  de  la  Grèce  n'é- 
toient  pas  encore  affez  façonnées  à  l'efclavage  pour 
ne  pas  frémir  au  nom  d'un  maître.  Les  changemens 
opcrés  dans  les  provinces ,  les  avoîent  peuplées  de 
mècontens}  &  ronpaflê  àUément  du  murmure  & 
la  révolte.  La  jeunefle  du  nouveau  roi  fàifût  croire 
qu'on  pouvoit  tout  enfreindre  avec  impunité.  Les 
généraux  &  les  mioîfbes,épouvan  t^s  des  crues  prêts 
à  fondre  iiir  la  Macédoine ,  confeill<Menti  Alexandre 
de  reflèrrer  fa  domination ,  &  de  rendre  aux  villes  de 
la  Grèce  leurs  anoens  privilèges ,  comme  un  moyen 
infaillible  de  les  captiver  par  le  frein  des  bienfaits. 
Cette  politique  tendoit  encore  à  prévenir  le  foulé  ve- 
ment  des  Barbares ,  qui  n'étant  plus  foutenns  des 
Grecs  mécontens,  n'oferoient  point  fortir  de  To- 
béilTance  :  mais  au  lieu  de  fui  vre  ces  conféils  timides , 
Alexandre  n'écouta  que  fa  magnanimité.  H  favoit  que 
l'indulgence  pour  des  rebelles  ne  fert  qu'à  nounîr 
lair  confiance ,  &  à  les  rendre  plus  indociles.  Il  con- 
dutfitaufii-tûtuue  armée  fiu*  les  bords  du  Danube, 
&  par  une  viâoire'  ^datante  remportée  fur  Syiv 
mus,  fameux     do  Tribales,  u  retint  dans  le 
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tïcvoir  toM  ^ci  peuples  d'en  deçà  de  ce  ffitive 
alors  fe  repliarit  vers  la  Grèce  ,  il  commença 
par  difTiper  la  ligue  que  les  peuples  de  Thèbcs 
avoient  formée  avec  ceux  d'Athènes.  Marchons 
d'abord  contre  Thibes.^  dit -il  à  fcs  Ibldats  ,  & 
îorfjue  nous  aurons  fournis  ceue  ville  orgueilleufe  , 
nous  forcerons  Dèmojlkine  qui  m'appelle  un  enfant, 
à  voir  un  homme  /ur  ies  murs  ÎAthknts,  Arrivé 
aux  porttfK  de  Inébes  ,  11  voulu  donner  aux 
habitans  le  temps  &i  repentir,  envoya  un  hé- 
raut leur  promettre  un  pardon  Ulimité,  5*ilsvou- 
loient  lui  livrer  les  principaux  auteurs  de  leur 
révolte  ;  mais  les  Thébains  ay^nt  fait  une  réponfe 
trop  6ère  pour  des  fujets ,  il  prit  &  rafa  leur  ville. 
Six  mille  habitans  furent  pafles  au  fil  de  l*épée, 
&  trente  mille  furent  condamnés  à  refclavage. 
Alexandre  coiiferva  la  vie  &  la  liberté  à  tous  Tes 
prêtres  ;  il  eut  la  même  vénération  pour  les  def- 
cendans  de  Pindare  ;  &  la  mai(bn  où  ce  poète  étott 
né ,  fut  U  feule  qm  fubfifla  au  milieu  de  tant  de 
«Icbris. 

Cette  exécution  iànglante ,  excufôe  par  la  poUti- 
«jue  ,  fut  fuivi  d'un  vifrepcntir.  Alexandre  eut  tou- 
jours devant  les  yeux  les  malheurs  des  Thébains. 
Ce  prince  attribua  toutes  les  dif^races  qui  lui 
arrivèrent  dans  la  iiiite  à  fon  excès  de  fevéritë 
f  nvers  ces  peuples  :  auffi  ceux  de  ces  infortunés  qui 
fiirvécurent  au  dîiàftre  de  leur  patrie  &  qui  voulu- 
rent s'attacher  à  fon  parti ,  en  reçurent  mille  bien- 
j^its.  B  fit  grâce  À  tous  les  fugitifs ,  &  négocia 
avec  les  Athéniens,  qu'il  invita  à  fc  foumettre  de 
gré ,  ne  voulant  pas  leur  faire  éprouver  les  mêmes 
malheurs.  Après  leur  avoir  pardonné  ,  ï)  leur 
recommanda  de  s'occuper  des  affaires  du  gouvcr^ 
sèment ,  parce  que ,  s  il  venoit  à  périr  dans  Texé- 
cutîon  de  fes  vafles  projets  ,  il  vouleit  que  knr 
Tille  donnât  la  loi  à  toute  la  Grèce. 

Toutes  les  républiques  de  la  Grèce  dans  une 
aflêmblée  libre ,  l'élurent  pour  leur  général.  Il 
fongea  pour  lors  à  humilier  la  fierté  des  Perfes , 
qui ,  maîtres  d«  TAfie  ,  avoient  de  tout  temps  am- 
bitionné la  conquête  de  la  Grèce  ;  &  qui  même 
projettoiënt  alors  de  l'envahir.  Avant  de  partir 
pour  cette  guerre  importante ,  il  donna  auiÊence 
aux  principaux  officiers  des  villes  libres ,  &  à  tous 
les  philofbphes  qui  venoient  le  féliciter  fur  fes  glo- 
rieux delTeins.  Etonné  de  ne  pas  voir  Diogène,  il 
daigna  le  prévenir  par  une  vifite  ;  &  après  lui  avoir 
fait  les  compUments  qu'il  eût  du  en  recevoir ,  il  lui 
'demanda  s'il  ne  pouvoit  rien  faire  pour  l'obliger  ? 
Ce  fiit  à  cette  occafion  que  ce  cynique  lui  répondit 
jqu'il  ne  lui  demandolt  autre  chofe,  que  de  ne  pas 
fe  placer  devant  fon  folcil.  On  dit  qi^ Alexandre  ad- 
mira cette  réponfe  «  qui  prouve  que  Tame  d'un  philo^ 
lôphe  fait  réfîAer  aux  attraits  de  la  fortune. 

Avant  de  le  mettre  en  niarche ,  Alexandre  voidut 
^nfulter  Apollon ,  foit  que  fon  efprit  fù  t  ùifefïé  dés 
préjugés  vulgaires ,  (bit  qu'il  fe  fût  affuré  des  ora- 
cles de  ce  dieu  pour  mener  avec  plus  de  Ëidliié  des 
Ibldats  aânirieUiacnt  fuperâitiçul.Laprâtrd£ï,  en  - 
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Vaberdaht ,  lui  dtf  ;  ^  mon  invmciUtfils  /  C  la  qnîcA 
fur  le  champ ,  s'écriant  qu'il  n'en  voubit  pas  Avan- 
tage. Il  partit  pour  l'Alie  avec  en^^ron  tr«nte-quatre 
mule  fantafiîns  &  cinq  mille  chevaux.  Ce  fut  avec 
cette  armée  fi  peu  nombreufe,  mais  compoféede 
bons  foldats,  quil  marcha  à  la  conquête  chi  plus 
floriâant  empire  du  monde,  contre  un  prince  qui 
venoit  le  combattre  à  ta  tète  de  près  d'un  iniltioa 
d'hommes.  H  fit  sufiï-tdt  le  partage  de  tous 
biens  entre  tons  fes  amis,  ne  ie  réferrant  cpw 
refpérance  avec  hmiour  de  fes  fufets ,  &  le  drcuc 
de  leur  commander.  U  dirigea  fa  rOute  par  la  Phry- 
gie  \  arrivé  i  Uîon  ,  U  marcha  avec  refpeâ  fur  jes 
cendres  de  cette  ville  également  célèbre  par  fa 
puiflance  &  par  fès  malheurs.  Il  y  ofiiric  un  fàcri- 
tice  à  Minerve ,  Se  fit  des  libations  anx  héros. 
Pendant  qu'il  en  obfbroitks  ruines,  qiMlWun 
lui  demanda  s'il  ét<Ht  jaloux  de  voir  U  lyn  de 
Pâris,  montrt^'moî,  répondit -tl,  ceUe  dont  fo 
fervmt  AekilU  pour  chômer  Us  es^éits  des  grmads 
hûmmn. 

Apràs  avoirfianchî  les  bcM^efcarpés  Ai  Gnœi- 
que  fous  les  yeux  &  malgré  les  efforts  d'une  armée 
nombreufe ,  il  prit  Sardes ,  leplns  ferme  boulevard 
de  l'empire  d'Afie  :  Milet  &  HalicarnalTe  eurent  la 
même  deflînée.  Un  nombre  infini  d'autres  villes, 
frappées  de  tcrrciu- ,  le  rendirentfans  eppofèr  de  ré- 
fîftance.  Ces  rapides  fuccés  donnèrent  lieu  à  des 
menfonges  qu'il  n'auroit  pas  manqné  d'accréditer  , 
s'il  eût  prévu  la  vanité  qu'il  eut  dans  la  faite ,  de 
vouloir  paffer  pour  Dieu.  On  publioit  que  les  mon- 
tagnes s  applanifTc^nt  devant  lui  y  &  que  la  mer  do- 
dm  retiroit  fès  eaux  pour  hii  laiflèr  un  libre  pafiàge  : 
mais  Alexandre  écrivît  plnfïeDrs  lettres  peur  dé- 
truire cespréteAdUs  mirades.  U  n*amî^nnoit  en- 
core que  les  éloges  avoués  par  les  fàges.  Arrivé  à 
Gordinm ,  capitale  de  l'Afte-mineure ,  il  coupa  le  fii- 
meux  nœud  gordien  auquel  les  oracles  avoient  atta- 
ché le  de^Hn  de  l'empire  de  TAfie.  La  conquête  de  la 
Paphlagonie  &  de  la  Capadoce  fùivit  de  près  la  prifë 
de  Gordium  ;  &  fur  ce  qu'on  hii  apprit  la  mort  de 
Mcmnon^le  plus  grand  capitaine  de  Darius, il  mar- 
cha à  erandes  journées  vers  les  hautes  provinces 
de  l'Aïie.  D^)a  Darius  écoit  parti  de  Suze ,  plein 
de  confiance  dans  la  ftipériorité  du  nombre  de  fes 
troupes  qui  montoient  à'ftx  cens  mille  combattans. 
Ses  mages ,  prêtres  flatteurs,  ansmentment  encore 
fes  efpérances  y  &  tinnent  les  plus  firvorshtet  pré- 
faces des  évènemens  les  pins  ordinaires.  Us  tm  pro- 
mettoient  la  vidoire,  &  lui  faifoient  perdre  tou< 
les  moyens  de  fe  -la  procurer. 

Cependant  Alexandre t^éttmcmpwè  delà  Glide  , 
abandonnée  par  fon  lâche  gouverneur.  Il  étott  avec 
fon  armée  fur  les  bords  du  Cydnns  ,  lorique  ta 
beauté  des  eaux  &  l'extrême  chaleur  l'invitèrent 
à  fe  baigner.  U  ne  fut  [»s  plutôt  entré  dûus  le 
fleuve  ,  que  la  fraîcheur  oes  eaux  glaça  fim 
fang  &  le  priva  de  tout  mouvement.  Ses  officiers 
ie  retirèrent  auf&-tât ,  &  le  portètcnt  dans  A 
tente  il  demi- mOrt.  Il  cutàpdnerepnsftief^^ 
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déchra  h.  Tes  médecins  qu^  préfèrent  tftte 
■tort  prompte  À  une  tardive  convalefcence.  Darius 
■voit  mis  û  tète  à  prix  ;  aucun  médecin  n'ofoit 
gendre  fur  ù»  rèrénemeat  d'un  remède  {wèdpité. 
rhilif^  qui  tradttrit  AUxandn  depuis  fon  en&nce , 
ht  le  fcnfqui  eut  afl*ez  de  con&nce  ^s  {on  art, 
pour  lé  rendre  à  f«n  Impatience  :  mais  tandis  qu'il 
préparoît  fon  remède ,  le  roi  reçut  des  lettres  de 
rarménion  le  plus  zélé  de  fes  géniratuc ,  qui  Tarer- 
ûflbitde  ne  point  fe  confier  à  Philippe ,  parce  qu'il 
le  foup^onnoit  de  s'être  laiifê  corrompre  par  les 

rimefles  de  Darius  qui  lui  oShcit  mille  tatens  & 
fille  en  mariage.  Cette  lettre  plongea  le  roidans 
la  plus  grande  perpléxité.  Il  craignoit  d'être  ac- 
ciiie  d'imprudence  sll  prenait  le  remède  qu'on  lui 
diibit  être  un  poifon ,  ou  d'être  opprimé  par  Ten- 
flemi  fous  fa.  tente  ,  fi  fa  fanté  tardoit  à  réta- 
Uir  :  mais  tous  fes  doutes  k  diflipèrent  en  prèiênce 
de  Philippe.  U  renrit  la  coupe  que  liû  ffféfêate  ce 
nédeda  fidèle ,  &  la  boit  fans  témoigner  la  i^us 
l^ère  émotion  :  il  lui  remit  enfuite  la  lettre  de 
Pannénion.  Cette  héroïque  afiurancc  cfi  un  trait 
qui  caraâérife  ce  conquérant. 

Après  qu'il  eut  avalé  ce  breuvage  ,  Alexandre 
fe  fit  voir  à  Ton  armée.  U  sWança  suffi-  tôt  vers 
lesgoT^es  de  laCiltcie,quicondui(ent  dans  la  Syrie. 
CéRHt  le  poAe  que  Sss  généraux  lui  aroient  con- 
tàSlé  d'occuper ,  parce  que  ces  défilés  ne  pouvant 
Rcevdr  une  grande  armée  rangée  en  bataille ,  les 
Macédoniens  Se  les  Perfes  te  mefurAwnt  nécef- 
fiicement  à  force  égale. 

Darius  eut  l*im{niidence  de  s'y  engager.  Il  n'y 
fiit  pas  plutôt  «ntré,  qu'il  voulut  retourner  dans 
ces  vaAû  campagnes  de  la  Méropotanïie  qu'il  n'au- 
rai jamais  dû  quitter;  mais  ^^«iiRi/rc  s'etant pré- 
fenté  à  fa  rencontre  ,  il  fut  obligé  de  ranger  fes 
troupes  en  bataille  dans  un  lieu  qui ,  reilèrré  d'un 
côté  par  la  mer  ,  &  de  fautre  par  des  montagnes 
eTcarpées  ,  lui  ôtoicnt  tgut  l'avantage  du  nombre. 
Le  Pinare  qui  coule  de  ces  montagnes,  rendoit  ùl  ca- 
valerie inutile.  Mais  Ci  la  Comme  donna  k  Alexandre 
on  champ  de  bataille  avantageux  ,  ce  prince  tira 
des  fccours  plus  gruids  encore  de  fon  génie  pour 
b  guerre.  Gomme  il  craignoit  d'toe  enveltmpépar 
Un  ennemi  fup^eur  en  nombre  ,  il  étradtt  ton 
&ont  de  bataille  depuis  la  mer  jnfqu'aux  montagnes. 
Ses  deux  ailes  étoient  compfnées  dliommes  forts 
&  hérillés  de  fer.  Se  plaçant  lui-même  à  la  tête 
de  la  droite ,  il  renverfe  Vaile  gauche  des  enne- 
mis ,  &  U  met  en  fuite.  Lorfqu'il  l'eut  entièrement 
dil^pée ,  il  retourna  fur  fes  pas  au  fecours  de  Par- 
ménîon  qni  commandoit  faile  gauche  :rien  ne  put 
réfifler  aux  Macédoniens  ,  encouragés  par  la  p rè- 
fence  du  prince  qui,  malgré  une  bleuure  qu'il  svoît 
reçue  à  la  cuifie ,  fe  portoit  dans  tous  les  endroits 
<Hi  le  péril  étcÂt  le  plus  grand.  La  vîâoire  fut  com- 
plette ,  &  Ton  peut  dire  ^jS Alexandre  en  méritoit 
tout  rhonneur.  Cent  dix  mille  Perfes  reflèrent  fur 
k  champ  de  bataille  ;  toute  la  famille  de  Darius , 
fcmère,  &  femme  &  fes  enfàns,  toute  kur  fiiite. 
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tombèrent  an  ponvcm*  du  vunqueur ,  cpù  mit  là. 
gloire  à  leur  faire  oublier  leurs  malheurs  :  après 
leur  avcûr  £ùt  dne  que  Darius  ,  qu%  pleoroient 
comme  mort,  ét<^t  vivant,  il  lés  fit  inviter'  à  ne 
pcnnt  fe  laifler  abattre  par  ta  douleur,  Se  lenr  fit 
annoncer  iâ  vifite.  Maùs  comme  il  étmt  tout 
couvert  de  fueur  ,  de  fang  &  de  poulïière  , 
il  défit  fa  cuirafle  ,  &  voulut  prendre  des  bains 
chauds.  Allons,  tUt-il  à  fes  officiers,  allons  laver 
cette  fueur  daru  le  tain  de  Darius.  Lorfqu'il  y  fut 
entré ,  &  qu'il  eut  apperçu  les  baffins ,  les  urnes  , 
les  buires  ,  les  phiolies  ,  &  mille  autres  uAenftles 
tous  d'or  mafilif,  &  travaillés  par  les  plus  célèbres 
artiAes  ;  lorfqu'il  eut  refpiré  l'odeur  délicieufe  d'une 
infinité  d'aromates  &  d'eflences  précieufes  dont  le 
chambre  étoit  parfumée ,  &  que  .delà  il  eut  paUè 
dans  la  tente  qui,  par  &  grandeur,  fbnélévatuHi, 
la  magnificence  de  iês  meuUes ,  &  par  la  fomp* 
tnofite  &  la  déUcatefife  des  mets  préparés  pour  le: 
fbuper  de  Darius ,  furpafir(Mt  tout  ce  qu'd  avoit  vu 
jufqu'alors ,  il  fut  frappé  d'étonnement ,  &  ne  put 
s'empêcher  de  dire ,  en  fe  retournant  vers  fes  offi- 
ciers :  Celui  qui  prifidoit  ici  itou  vraiment  roi,  Ceft 
le  féal  mot  qui  paroifTe  indigne  Alexandre.  \e% 
ambaffadeurs  Penès  qui  Tarment  vu  la  cour  de 
PhiUppe,  avmentunc,  idée  bien  plus  faUime  de  Ist 
vraie  grandeur. 

Alexandre ,  après  s'être  renris  de  &s  fiitîeues  ,  & 
avoir  fsut  donner  la  ftpulture  aux  morts ,  honneur 
oui  fut  étendu  aux  ennemis,  voulut  vcùr  fes  caç- 
ti&,non  pour  jouir  du  fpeâade  de&  gloire,  mais 
pour  les  conlblcr  de  leur  îniÏMtnne.  H  eut  pour  Sy-* 
îigambis ,  mère  de  Darius ,  les  mémesi^rds  qu*U 
eut  eus  pour  la  fienne.  Il  entra  dans  la  tente  de 
cette  princeffe  avec  Epheftion ,  fils  de  fa  nourrice  , 
qu'il  avoit  toujoursbeaucoupaimé.  Alexandre  avoit 
ues  grâces  naturelles  ,  roais  il  étoit  d'une  petiter 
taille ,  &  fon  extérieur  étoit  négligé.  La  reine  le 
prenant  pour  le  favori,  adrefTa  le  falutà  EpheAlon: 
un  eunuque  l'avertifTant  de  fon  erreur,  elle  fe  jette 
à  lès  pieds ,  &  s'excufe  fur  ce  qu'elle  ne  ravmc> 
jamais  vu.  Alexandre  là  relevant  auifi  -  tôt.  O^ma 
mère  /  Im  dk  -  il  avec  bonté  ,  vous  ne  vous  êtes  point 
trgmpée,  ctlui-ci  efi  auffi  AUxMdn.  u  Certes,  dit 
Quinte  -  Curce ,  »  sll  eut  gardé  ^e  modéraden 
»  )ufqu*à  la  fin  de  fès  jours  ,  sll  eût  vaincu  l'or- 
»  gueil  &  la  colère  dont  il  ne  put  fe  rendre  maître  , 
»  &  qu'au  milieu  des  fefHns,  U  n'eût  pas  trempé  fe» 
V  mains  dans  le  fang  de  fes  meilleurs  amis ,  ni  été 
»  fi  prompt  à  faire  mourir  ces  grands  hommes  aux- 
«  quels  il  devoit  une  partie  de  fes  viftoires ,  je  l'au- 
)»  rois  eflimé  plus  heureux  qu'il  ne  s'imaginoitré- 
»  tre ,  quand  il  imitoit  les  triomphes  de  Bacchus  , 
M  qu'il  rempliflbit  de  fes  viâoires  les  rivages  de 
»  fHellefpoRt'  &  de  l'Océan  :  mais  la  ,fortune  n'a- 
■a  voit  point  encore  égaré  fa  raifon  ;  &  comme  elle 
»  ne  fiii'oit  que  commencer  à  lui  prod^er  fes  &- 
n  veurs ,  A  les.  reçut  avec  modération  ;  mais  à  la 
»  fin  il  n'eut  pas  la  force  de  la  fbutenir ,  &  fut 
n  accablé  fous  te  poids  de  ia  grandeur.  U  eft  certaia' 
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»  mic  dans  fes  premières  années  îl  fiirpafla  en  I)ont£ 
»  &  en  continence  tous  les  rots  qui  Tavinent  prë- 
ncédé.  Il  vécut  avec  les  filles  de  Darius,  Prin- 
n  cefles  de  la  plus  rare  beauté ,  comme  fi  elles  euf- 
»  fem  été  fes  fceurs  ;  &  pour  la  reine,  qui  pafibit 
V  pour  la  plus  belle  perfonne  de  Ton  ùècle»  il  eut 
»  l'attention  d*empécner  ^*il  ne  fe  paffît  rien  qm 
»  pût  lui  déplùre  :  enfin  il  iè  compota  avec  tant 
»  dliumanîte  envers  les  {wincefl»  iès  captives , 
n  que  rien  ne  leur  manqua  que  cette  confiance 
n  qu31  efl  im[»offible  an  vûnqueur  dlurpirer». 
Suivant  Plutarque  ,  Alexandre  ne  fe  permit  pas 
même  de  voir  la  femme  de  Darius.  Ce  prince 
«voit  coutume  d'appeller  les  dames  perfes,  U  mal 
Jes  yeux.  Il  n*en  ufa  pas  de  même  avec  la  veuve 
de  Memnon ,  cet  excellent  capitaine  de  Darius  ; 
mais  ce  fiit  à  la  foUicitadon  de  Parménîon ,  qui 
«ut  U  baflèâê  de  corrompre  fon  maître  &  de  ié 
rendre  le  miniflre  de  fes  H]iblefi*e9. 

Le  fuccès  de  cette  bataille ,  livrée  aux  environs 
dlffiis ,  tmvrit  tous  les  paflages  aux  Macédoniens. 
AUxandre  aivo3ra  un  détachement  à  Damas  en 
Syrie ,  fc  iàifir  du  tréf<n-  royal  de  Perfe ,  &  alla 
«n  perfonne  s'alfurer  des  ports  &  des  vUles  ma- 
riàmes  le  long  de  la  Méduérranée.  Plafîeurs  rois 
vinrent  hii  jurer  obéiŒince ,  &  lui  remettre  111e 
de  Chypre  &  la  Phénide ,  à  Texception  de  Tyr , 
qtû,  fiere  de  fa  lituation  au  milieu  de  U  mer ,  for- 
ma la  réiôhition  de  fe  défendre.  Alexandre  employa 
ièpt  mois  entiers  au  ûége  de  cette  ville ,  dont  la 
pniê  ibrrae  une  époque  remarquable  dans  la  vie 
âe  ce  contpiéranL  H  eut  à  combattre  tous  les  élé- 
nens ,  &  d  ne  s*en  rendit  mahre  au*après  ravoir 
}<^te  au  continent,  dont  elle  éK^iîfcparée  par  une 
mer  or;^eu<è. 

La  pnlê  de  T3rr  fut  iùivîe  de  celle  de  Gaza , 
ca^tale  de  la  Syrie.  Cette  nouvelle  conquête  Im 
coûta  plufieurs  bleflures.  Dans  toutes  fes  expécB- 
tions ,  il  eut  la  même  f^efle,  U  même  intrépidité 
&  la  même  fortune.  Il  louilla  cependant  la  gloire 
qull  s'étoit  acquife  devant  Gaza ,  par  fon  inhuma- 
mté  envers  ce  Betis  qui  en  étoit  gouverneur.  H 
ne  pouvoit  reprocher  à  ce  guerrier  que  ik  réfifbnce 
généreufe,&  ufidéUtè  envers  fon  maître.  Alexandre^ 
oubliant  dans  ce  moment  les  égards  dus  à  la  va> 
leur,  le  fit  mourir  de  la  mort  des  coupables;  & 
cancBs  qull  refpinnt  encore,  il  lut  fit  pafi^  des 
coum^À  travers  les  tabns ,  &  l'ayant  ùit  atta- 
cher  à  un  chariot,  il  le  traînà  autour  de  la  vtUe: 
il  ufa  de  cette  barbarie  à  l'exemple  d'Achille,  dont 
il  fe  dîfoit  defcendu.  C'eft  ainû  qu'Homère  fit  le 
nlalheur  de  Bcds ,  en  louant  fon  héros  fëroce  dans 
lès  vengeances. 

Alexandre  fe  rendit  en  Egypte ,  dont  les  peuples , 
fatigués  de  la  domination  des  Perfes  ^i  les  trai- 
tcnent  en  mahres  aml»tieux  &  avares ,  Tatteadoient 
comme  leur  libérateur.  U  s*avança  vers  Memplûs , 
qui  à  la  première  fommatîon ,  ouvrit  fes  portes , 
tandis  que  Ces  Ueutenans  marchoient  vers  Pduïè, 
ftt  hù  rendit  la  pins  prompte  «bëifiânce.  La  rito- 
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lutton  fut  tainde.  Les  Perfes,  éponvaiités  de  cette 
défe^on  générale ,  abandonnèrent  im  pays  qu'ils 
étoient  dans  nmpuiâance  de  défendre.  Mazaze , 
lieutenant  de  Daruis ,  ne  lâuva  û  vie  &  fa  Itherté; 
qu'en  livrant  au  héros  macédonien  les  tréfors  de 
Ion  maître. 

Alexandre  f  auffi  politique  que  guerrier ,  étudia  le 
caraâère  de  fes  nouveaux  fu)ets ,  &  pre&a  de  leur 
foibtefie  pour  affermir  fk  d(»nination  naiffimte.  U 
rétablit  les  anciennes  coutumes  &  les  cérémonies 
religieufes  abolies  par  les  Perfes.  Les  Egyptiens  , 
gouvernés  par  leurs  propres  loix ,  &  libres  dans 
Oexercice  de  leur  culte  ,  oublièrent  qu'ils  avoient 
un  maître.  Cette  nation ,  naturellement  indocile , 
devint  foimiife  &  fidèle ,  dès  qu'elle  fervit  fes  dieux 
fuivant  fes  penchans.  Cette  conquête  fe  fît  fans 
efïufion  de  fang.  Alexandre  paroît  vraiment  grand 
dans  les  moyens  qu'il  prit  pour  la  conferver.  U 
favoit  cpi*un  conquérant  peut  dèvafier  avec  impu* 
nité  tout  un  royaume  >  mais  qu'il  ne  pouvoit  abat- 
tre un  autel  ou  un  Ix^  &cré  fans  exciter  un  bou- 
leverfement  général.  Pour  phdre  à  fes  nouveaux 
fujets,  il  pour  Jupiter  Ammon  le  refpeâ 

dont  ils  étoient  pénétrés  ;  mais  avant  d'aller  con- 
fulter  l'oracle  de  ce  dieu,  il  s'aHura  d'une réponfe 
favorable  par  des  largeiTes  prodiguées  aux  prêtres. 
Ce  voyage  entrepris  à  la  tête  d'une  armée ,  offroit 
les  plus  grands  périls  dans  un  pays  çù  le  ciel  avare 
de  les  eaux ,  fait  du  loi  une  maâe  de  poufÏÏère  Sc 
de  fable.  Alexandre  ne  fût  pmnt  arrêté  par  l'exem- 
ple de  Cambtfe  qui,  dans  ce  voyage  >  aviHtjterdu 
une  armée  de  cinquante  mille  hommes,  enfevelîe 
fous  des  montagnes  de  &ble.  Les  Macédoniens 
étoient  prêts  à  périr  de  foif  &  de  chaleur  dans  ces 
contrées  brûlantes ,  lorfqu'il  furvint  imepluie  abon* 
dante.  Cette  pluie  fut  regardée  comme  un  mîracle 
opéré  par  Jupiter ,  en  faveur  du  prince  qui  venoit 
vifiter  fon  oracle.  Ce  premier  bienfait  fut  fuhri  d'un 
fecond.  Les  vents  avoient  couvert  de  fable  les 
bornes  qui  fervoient  de  guides  aux  voyageurs ,  & 
les  Macédoniens  erroient  fans  tenir  de  route  cer- 
taine ,  lorfqu*un  eAalm  de  corbeaux  fc  préfenta , 
dit-on  ,  devant  leurs  enfeignes ,  s'arrèunt  de  dn 
Aance  en  diftance  pour  les  attendre ,  &  les  ^pel- 
lant  par  leurs  croaflemens  pendant  la  nuit.  Auxaa- 
dre ,  qui  avoit  regardé  comme  faux  les  premiers  mi- 
racles ,  adopta  ceux-ci ,  &  prétendit  les  donner  pour 
marques  de  ibn  origine  cele/le ,  qui  commençctit  à 
flatter  fon  ambition. 

Le  caraâère  de  la  £vinité  imprimé  &  ce  con- 
quérant ,  aftermit  fon  pouvcnr  fur  un  peuple  fu- 
perititieux  ;  mais  cet  erguôl  le  rendit  méprifable 
aux  yeux  des  âges  :  leur  voix  furent  étouflées  par 
les  clameurs  de  la  multitude;  ils  furent  obligés 
d'obéir  &  de  fe  taire.  A  fon  retour  du  temple 
d* Ammon ,  Alexandre  voulut  laifiTer  dans  l*Egypte 
un  monument  durable  de  fa  puifiânce.  Il  chodit  un 
efpace  de  mtatre-vingt  ftades  entre  U  mer  &  les 
l^lns  Mateotides ,  pour  y  fonder  une  ville  ,  qui 
de  fon  norafiitif>peUèe  Atautulrie,  LacoauiwaiA 
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de  fi)fl  port,  les  piiriléges  dont  0  la  gratl^t ,  les 
édifices  dont  il  l'embeUît  »  en  firent  une  ville  cé- 
lèbre qui  devint  dans  la  faite  la  capitale  de  tout 
le  H^raume.  TandBs  qu'il  en  traçoit  Fenodnte  avec 
de  la  ferise  &  de  Twge,  finvant  Tufiige  des  Ma- 
cédoniens ,  une  multitude  (Toifeaux  de  toute  efpéce 
en  fit  ià  pâture.  AUxandn  qui  fàifort  tout  lérvir  it 
ies  defiëins ,  empnmta  Torgane  des  prêtres  pour  dé- 
clarer au  peuple  crèdule,que  ce  phénomène  étoit  un 
figne  que  toutes  les  nationss'y  rendroient  en  foute. 

lx>riqu*il  eut  établi  fon  culte  &  affermi  fa  domi- 
nation ,  il  quitta  TEjgypte  ,  où  il  lailToit  autant  d'a- 
doranurs  que  de  fu|ets.  Il  en  confia  le  gouverne- 
fnem  k  Ecbile  de  Rhode ,  &  à  Peucetés,  macédo- 
nien :  il  ne  leur  donna  que  quatre  mille  hommes 
pour  faire  refpeâer  fon  autotité.  Polèraon  fut 
diargé  de  garder  les  bouches  du  Nil  avec  trente 
edères.  La  perception  des  impôts  fiit  confiée  k 
Qéoméne  ;  &  par-tout  il  établit  un  fi  bel  ordre , 
que  l'Egypte  pouvoit  fe  flatter  d'un  calme  durable. 

Cependant  Darius  lui  avoit  écrit  phifieurs  lettres 
fuperbes ,  auxquelles  il  avoit  répondu  avec  plus  de 
fierté.  Il  en  reçut  une  plus  modeAe  de  la  part  de 
ce  prince,  qui  luî  oÏFrott  autant  d'argent  que  pou- 
voir en  contenir  la  Macédoine  ,  &  pour  dot  de  fà 
fille  qu'il  lui  donnoit  en  mariage ,  toutes  les  terres 
&  fbureraînetés  d'entre  l'Euphrate  &  l'HelIefpont , 

rrvu  qu'il  voulût  devenir  fon  ami ,  &  faire  avec 
une  alliance  oflenfive  &  dèfenfive.  AUxandn 
communiqua  cette  lettre  à  fès  ofiiciers.  Parménion 
ouvrant  lepremîer  fon  avis  :  J*aceepterois  ces  offres , 
dit-il,  j  étais  Alexandre,  Et  moi  auffi  y  repartit 
Alexandre  avec  une  fierté  dédaigneufe,  fi  j'étois. 
Parménion.  Il  fit  réponfe  à  Darius  que,  s'il  vouloit 
venir  le  trouver  ,  il  lui  donnoit  ià  parole  que  non 
feulement  il  lui  lailTeroit  fon  royaume ,  mais  qu'il 
Im  rendroit  toute  fa  Emilie  fans  rançon  ;  qu'en  at- 
tendant il  alloit  au-devant  de  lui  pour  le  combattre. 
U  donna  auffi-tôt  fes  ordres  pour  fe  mettre  en 
nardie  :  mais  il  f\it  arrêté  par  les  obsèques  de 
Statira,  femme  de  Darius,  qui  venoit  de  mourir 
en  accouchant.  Les  larmes  dont  il  honora  cette 
princefTe ,  excitèrent  les  foitpçons  jaloux  de  Dariusj 
qui  ne  pouvoit  s'imaginer  que  Ton  pût  avcMr  en  fii 

riiifance  une  femme  fi  belle  &  la  refpeâer.  Ce  fut 
Gaugamele ,  bourg  voifm  d'Arbelle ,  à  quelque 
diftance  de  l'Euphrate  ,  que  fe  donna  la  féconde 
bataille.  Darius  étoit  à  la  tête  de  huit  cents  mille 
hommes  de  pied ,  &  de  deux  cents  mille  de  cavalerie. 
Les  généraux  d'Alexandre  ,  étonnés  à  la  vue  d'une 
annâ  fi  nombrenfe ,  ètolent  cfavis  de  combattre 
pendant  la  nuit,  qui  cacheroit  au%  Macédoniens 
leur  inégalité  ;  mats  il  leur  ferma  la  bouche ,  en 
leur  difant  qu'il  ne  dérob<nt  point  la  viâoire.  L'or* 
drefiit  donné  pour  le  lendemùn,  &  il  alla  iè  re* 
poTer  dans  ià  tente. 

Qu<»que  cette  bataille  dût  décider  de  <bn  fort,  il 
ne  témoigna  aucune  inquiétude.  Son  ame  étoit  fi 
calme ,  qu'il  <k>rmoit  encore  à  l'heure  qull  avoit 
marquée ,  pour  ranger  ipn  armée  en  baiaiUe.  Sçs 
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officiers ,  furmis  de  ne  le  point  voir ,  fe  rendirent 
à  fa  tente ,  &  le  trouvèrent  plongé  dans  un  profond 
fommeîL  Parménion  l'appella  pîufîears  Ams  :  Com- 
ment  feipieuTy  Ini  dit-il ,  nous  fommes  en  préfenet 
de  l'ennemi ,  6'  vmts  d»me^  ,  comme  fi  vous  avi>{| 
vaincu  l  Mon  and ,  lui  rqrândit-il  avec  bonté  , 
nous  avons  ejfeBivement  vaincu ,  puififue  Darius  efi 
préfentf  £•  qu'il  nous  exempte  U  peine  de  le  cher' 
cher  dans  des  plaines  qu'il  a  changées  en  affreufes  fitU* 
tudes.  Après  les  avoir  renvoyés  à  leurs  jpoftes ,  il 
prit  fon  armure  :  c'étoit  une  double  cuiraire  de  lin , 
bien  piquée ,  qu'il  avoit  gagnée  à  la  journée  d  Iflus  ; 
un  cafque  de  fer ,  mats  plus  brillant  que  l'argent 
le  plus  pur  ;  fon  haufle<ol  étoit  auffi  de  fi»* ,  mais 
tout  femé  de  diamans.  Sa  cotte  (Tarmes  s'attaclurit 
avec  une  agrafTe  d'un  travail  exquis ,  &  d'une  m» 

gtificence  ftnt  au-defius  du  refle  de  fon  armure* 
étoit  un  préfent  que  lui  avoit  fut  la  ville  de 
Rhodes  ,  pour  marque  de  fon  admiration.  U  avott 
pour  armes  oflfenfives  une  épée  &  une  javeline. 
Lorfqu'il  eut  fait  fês  difpofitions  pour  l'attaque  « 
&  qu'il  eut  excité  le  courage  de  fes  foldats,  il 
fe  fit  amener  Bucéphale ,  cheval  excellent ,  &  qui 
lui  avoit  été  d'une  grande  utilité  dans  toutes  fes 
expéditions  :  il  s'y  étoit  d'autant  plus  attaché ,  que 
lui  feul  avoit  fu  le  dompter.  Ce  cheval ,  quoique 
vieux  ,  n'avoit  encore  nen  perdu  de  fa  vigueur. 
Avant  de  prendre  le  pofle  qu'U  étoit  réfoiu  de 
garder  pendant  la  bat^e ,  Alexandre  fit  paroître 
le  ma^den  Arifiandre ,  qui  promit  à  Tarmée  le 
fuccès  le  plus  favorable.  Aufli-t&t  la  cavalerie , 
fière  de  le  voir  à  fa  t£te,  s'avance  au  galop,  & 
la  phalange  Macédonienne  la  fuit  i  grandis  pas 
dans  la  plaine.  Mais  avant  que  les  premiers  rangs 
fuffent  aHez  près  pour  donner ,  l'avant-garde  des 
Perfes  prit  la  fuite.  Alexandre  profitant  de  ce  coitp 
de  fonune ,  pourfuit  avec  araeur  les  fuyards ,  oC 
tes  renverfe  fur  le  corps  de  bataille ,  ou  il  porte 
l'épouvante.  Le  roi  ambitionnoit  la  gloire  de  pren« 
dre ,  ou  de  tuér  Darius ,  qu'on  voyoit  paroître 
fur  un  char  élevé  au-^flusdefon  efcadron  royal, 
&  qui  fe  bàSoit  remarquer  par  fa  fierté,  «  hi 
ma^ificence  de  fi>n  é^frâge.  Ses  gardes  firent  une 
belle  contenance}  mais  voyant  de  prés  Alexandre ^ 

3IÙ  renverfbit  les  fiiyuds  fur  ceux  qui  oppofi^ent 
e  b  réfîfiance,  ils  imitent  l'exemple  de  leurs 
compagnons.  Quelques-uns,  plus  audacieux,  jet* 
tent  leurs  armes ,  &  fàififlant  les  Macédoniens  au 
corps ,  ib  les  traînent  fous  les  pieds  de  leurs  che* 
&  meurent  eux-mêmes ,  fatisfaits  d'avoir 
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fait  de  leur  corps  un  rempart  à  leur  roi.  Darius  fis 
trouva  ,  comme  dît  Plutarque ,  frappé  du  fpec» 
tacle  le  plus  effrayant.  Sa  cavalerie ,  rangée  de- 
vant fon  diar  qu'elle  vouloit  défendre ,  ett  taillée 
en  pièces,  &  les  mourans  tombent  k  fes  iHedsv 
Les  roues  du  diar  embarraffées  par  les  caibvres 
&  les  blefiés,  ne  peuvent  mouvoir.  Ses  chevaux , 
percés ,  couverts  de  fang ,  n'ob^ent  plus  i  h 
main  qui  les  guide.  Sur  le  point  d'être  pris ,  U  fe 
précipite  de  ion  cb^r  :  il     jette  fur  un  cheval  « 
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&  s'éloigne  de  cette  Tcène  de  carmtt.  B  fett&t 
tombé  au  pouvwr de  fon vainqueur,  (i  Rirmèmon* 
preffi  par  la  droite  des  Perles  ,  n'eût  fait  prier 
Alexandre  de  venir  le  dégager.  La  préfcnce  de  ce 
monarque  décida  de  la  vi&nre ,  OC  Ton  premier 
devoÏT  fut  d'en  témoigner  fa  rcconnwflànce  aux 
dieux ,  par  des  hymnes  &  des  facrificés.  Il  ^e  fit 
cnfuite  prodamer  roi  de  toute  TAfie.  Magnifique 
dans  les  récompenfes ,  dont  il  honora  la  valeur 
des  officiers  &  des  f*ldats  ,  il  voulut  encore  que 
ttms  les  pétales  de  fa  domination  partidpaflent 
i  &  gbite.  La  .liberté  quH  rettdit  aux  républi(pes 
de  laGrïce ,  fut  le  premier  monumentde  fa  viâoire , 
toutes  les  villes  de  la  Grèce  que  ibn  père  &  lui 
«voient  détruites  »  fiircnt  rebâties  par  fes  ordres.  Ses 
bienfaits  ne  fe  bornèrent  point  k  la  Grèce  :  il  envojra 
du  champ  de  bataille  une  partie  des  dépouilles  aux 
Crotoniates ,  en  kalie ,  pour  honorer  la  mémoire  de 
Phail  «  qui,  du  temps  de  la  guerre  des  Mèdes, 
avoir  éqmpé  une  galère  à  &s  dépens ,  &  s'étoit 
rendu  à  Sàlamin*  ^  pour  partager  le  péril  des 
Grecs.  Ce  fameux  athlète  y  acquit  beaucoup  de 
gloire  \  &  ce  fiir«Ht  lès  concitoyens  qui  ,  long- 
temps après  là  mort ,  en  recuollirenr  les  fruits. 

AUxdndre  parcourut  en  vuaqueur  les  provinces 
dTArbelle  &  de  Babylone ,  &  fa  marche  avoit 
rédat  d'une  pompe  triomphale,  U  fe  rendit  enfuite 
à  Suze,  qui  étoit  Pentrepot  de  toutes  les  tickeflès 
de  l'oneat ,  C'ètoit-là  que  Çt  gardoient  les  tréfors 
des  rois  de  Perfe.  Il  s*appropria  cent  cintmante, 
millions  d'argent  monoyé,  &  cinq  cens  mille  livres 
de  pourpre  d'Hermïone ,  qui  fe  vendoit^alors 
jufqu'à  cent  écus  la  livre.  Une  ièule  heure  mit 
au  pouvoir  d'un  étranger  des  richefles ,  que  l'ava- 
rice des  rois  avfût  accumulées  pour  leur  poâérité. 
I<e  moBarque  conquérant  eut  la  vanité  de  le  fiûre 
voir  fur  le  trône  des  Per&s  ;  &  ce  fut  dans  cette 
Qccalion,  qu'il  donna  un  nouveau  tém<Mgiiage 
de  fa  borne  compatilTante,  Le  trône  fe  trouvant 
trop^  élevé  »  un  nage  lui  appwta  iinc  table  pour 
hiî  fervir  de  mardiepied :  ua  eunuque  de  Darius, 
«oucbé  de  ce  fpemde  ,  fondit  en  latmes.  On 
rmterrogea.  fur  b  caufe  de  &  donleuE  i  c'àoh  fur 
cetu  table  \  répondît  l'eunuque  «  que  mon  rtuùtrt 
f  remit  fei  repas.  Alexandre  loua  beaucoup  fa  fèn^ 
iibiUté &  il  auroit  fait  ôter  cette  table ,  fans 
Philotas ,  qui  lui  fit  craindre  qu'on  ne  tirât  de 
iîniftres  préfages  d'un  fentiment  lî  généreux. 

Après  avoir  réglé  tout  ce  qui  pouvoit  afiiirer  le 
calme  dans  cette  ville  pendait  ton  abiênce ,  il  la 
défigna  pour  être  le  lé}our  de  la  fftmiUe  de  Darius , 
à  laquelle  U  ordonna  de  rendre  les  mêmes  honneurs 
qu*dle  receveit  <kns.'le  temps  de  fa  première  fot- 
t»ne^  Avant  de  partir,  il  vvulut  rendre  vifite  à 
b  mère  de  ce  prince  infortuné  ;  U  lui  témoigna 
des  refpeâs  auSSi  affeâueux,  qui  li  elle  eât  été  là 
propre  mère  :  il  la  combla^  de  magnifiques  préfensj 
oc  comme  dans  fon  compitment  ^  il  blefia  quelques 
nlàges  de  Perfe ,  il  lui  en  fit  les  excufes  les  plus 
Mucbaste».. dirigea  là  marche  Perf^dlis» 
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fiège  des  aacîeas  rois,  &  capitale  de  teatf%Br« 
pire.  Cette  ville  lui  «ivtit  fe  portes ,  làns  s'e»- 
pofèr  au  danger  d'un  fiège.  Il  eut  de  grancb  périls 
a  efliiyer ,  en  franchifiant  des  défilés  qu'on  av<nt 
regardés  jufqu'alors  comme  ïnaccefiTibles  &  une 
armée.  Les  délices  du  climat  caufèrem  une  grande 
révolution  dans  fes  moeurs.  Ce  héros  febre  & 
tempérant,  qui  afpiroît  h  égaler  les  ffieux  par  les 
vertus ,  &  qui  fis  dllbit  dieu  tui-mème ,,  fembla  fe 
rapjHvcher  du  vulgaire  des  hommes  ,  en  le  livrant 
aux  plus  grands  excès  de  rintempèrance.  Un  jour  ^ 
plongé  dvis  Tivrefie ,  il  s'abanœrana  aux  conleUi 
d'une  courtifane  qui  avoit  partagé  ù.  débauche , 
&  qui  lui  demanda ,  comme  un  gage  de  ibn  amour  » 
de  réduire  en  cendres  laxlemcure  des  andens  rcns. 
Alexandre,  follement  compUifiint,  quitte  la  faUc 
du  feltin  ;  &  accompagné  de  fon  amante  iniènlee». 
qui  comme  lui,  porte  une  torche  enflammée,  il 
met  le  feu  au  palais  de  PerfepoUs ,  qui ,  prelque 
tout  bâti  de  cèdre ,  pa^Toit  pour  la  merveille  du 
monde.  Les  foldats  lè  répandent  en  un  inDanc 
dans  route  ta  ville ,  qui  bientôt  ne  fiit  plus  qu*utt 
amas  de  cendres  &  de  débris.  Tel  fut ,  ctit  Quintc- 
Curce ,  le  delUn  de  Perfopolis,  qu'on  appelloît 
i'atii  de  l'orient,  &  oii  autrefois  tant  de  nations 
vtnoient  pour  y  perièéti<mner  leurs  loix  &  leurs 
uiàges.  Les  adulateurs  de-  la  fortune  de  ce  hènn 
ont  tâché  ifadoiiàr  lliorreuf  de  cette  a&on,  ea 
allouant  que  la  politique  ne  permettoit  pas  de 
lailler  fubmlcr  une  viUe  qui  rappelloit  aux  Perfes 
le  fouvenir  de  leur  gran^ur  écHpfèe.  Ceâ  ainfi 
que  les  adorateurs  des  caprices  des  rois  érigent  en 
vertus ,  les  plus  coupables  excès.  Alexandre ,  plus 
fmcère ,  &  juge  rigide  de  lui-même en  fut  puni 
par  lès  remords.,^  &  il  répondit  à  fès  courtkans, 

3ui  le  féUdtoient  d'avoir  ainlt  vengé  la  Grèce  : 
e  penfe  que  vous  aurie^  été  nfieux  vengés ,  en  COA- 
tempîant  votre  roi        fur  le  trône  dt  Xerxès  « 
j/C  viens  de  détruire. 

IL  forùt  aulli-tdt  dé  cette  vïHc ,  sn^  v^ioit  de 
(Ranger  en  un  affreux  déferr  ;  &  fo  mettant  à  la 
tète  de  fa  cavalerie ,  U  alla  à  k  ponrlidte  de  Darius  : 
il  étoit  impatient  de  Tavoir  en  là  puifiàncc ,  non 
pour  jouir  du  Ipeâacle  barbare  de  fon  malheur , 
mais  pour  faire  éclater  fa  clémence  &  fa  modé- 
ration. PUitarcfue  prétend  qu'il  fit  cent  trente-deux 
lieues  en  moins  d'onze  jours ,  ce  qui  cfi~  difficile  à 
croire,  dans  un  p»rs  aride,  &  où  it faUott.tra-^ 
verlêr  d'ïmmenlès  lolimdes  qui  ne  produilènt  rien 
pour  les  befotns  de  l'homme.  Ses  troupes,  épuiÂes 
de  &tkues ,  fe  llvroient  à  des  murmures  fédLieuXa 
oient  même  dîfiîculté  de  le  fuivre.  Sa  dex- 
térité â  mani^  l'efprit  du  ùÀdat ,  luidevintinutUe^ 
il  fiit  fur  le  point  d'en  être- abandonnée  On  man-L 
ouoit  d'eau  depuis  plus  d'ua  jow  ,  &  on  marchoU 
fous  un  ciel  brûlant  &  avare  de  pluie  L'exemple 
de  là  parience  contint  les  foldats.  Un  vi^mdier 
lui  ayant  préfenté  fur  l'heure  de  midi  de  Tean  dans 
un  cafque  ,  il  la  rejetta  ,  difant  quUl  oc  youlittt. 
délàkérer  qu'avec  fes  troiq>es. 
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Arrivé  i  Thabas ,  aux  cxtrérfKtés  de  la  Pareta- 
ibnne ,  Cur  les  con^ns  de  la  I^aâriane ,  on  apper- 
çit  daris  le  fond  d'une  vallée  une  miférable  char- 
rette tramée  par  des  chevaux  ■  percés  de  '  traits. 
Cette  charrette  portoir  un  homme  couvert  de 
blefîures ,  &  lié  avec  des  chaînes  d'or  ;  c'^étoit 
Darius.  Ce  prince  infortuné,  d^niis  la  journée 
d'Arbelle ,  avoit  «rré  de  pnmnce  en  province , 
jsrqu'aa  moment  où  il  fat  ailàffiné  par  BeiTus , 
gouverneur  de  la  Baâriane ,  qui  crut  par  cet 
attentM  s'approprier  le-  refte  de  Tes  dépouilles. 
Alexandre  ému  de  ce  (pe^cle  ,  donna  un  libre 
cours  à  Tes  larmes  :  il  ne  put  voir  en  cet  état 
monarque  de  tonte  l'Afie ,  que  fes  peuples , 
quelque  temps  auparavant ,  avoient  révéré  comme 
un  d^en ,  &  qui  s'étoit  vu  à  la  tête  d'un  million 
tfhommes  dévoués  à  le  défendre.  Il  détacha  cette 
riche  cotte-d'armcs ,  dont  les  Rh^diens  lui  avolenc 
fiât  préient ,  &  en  couvrit  le  cadavre.  Après  lui 
aroû*  ^t  rendre  les  honneurs  funèbres  avec  la 
magnificence  ufitée  chez  les  Periês ,  îl  te  mit  en 
marche  pour-  te  venger.  Le  parrïdde  BeiTus  ne  put 
échapper  à  Son  aâivitë^  il  fut  pris  à  quelque  «i^ 
tance  duTaiuM.  Ses^officiers  ,  qui  avoient  été  ta 
complices ,  le  tndtirent.  On  le  condiufit  chargé 
de  chaînes  à  AUxiaidrt ,  qui  lui  reprocha  fon 
crime  avec  une  éloquence  forte  &  vertueufe  : 
àitonfire  ,  lui  dit-ît,  comment  as-tu  pu  te  réjoudrt  À 
enchaîner  ton  roi ,  ton  hienfaittur  ^  &  àle  percer  des 
Iraits  defiinis  à  le  dèftndie  ?  Dêp*fe  ce  diadème , 
fiix  de  ton  exécrable  parricide^  fieiliis  (kt  remïs 
entre  les  mains  d'Oxatrés  ,  frère  de  Darius ,  qui 
le  fit  expirer  daps  des  tourmeni  pEeportfonnès  à 
ion  crime. 

Mexmln  noyant  plus  de  nvaux  &  combattre  « 
ne  s*occapa  que  des  moyeai  de  captiver  le  cœur 
de  fes  nouveaux  fiijets.  Les  larmes ,  dont  il  svdt 
honoré  les  cendres  de  Darius ,  fcs  égards  refpec- 
mcux  pour  la  mère  de  ce  prince,  &  pour  fa 
famille ,  qu'il  combloit  chaque  jour  de  nouveaux 
bîen&its  ,  tes  avoient  heureufement  prévenus  en 
faveur  de  f%  domination  ;  &  comme  il  fhvoit  que 
les  hommes  règlent  leurs  aâcâiom  fur  le  degré 
de  conformité  que  l'on  affeâe  avec  eux  ,  il  adopta 
lesufiiges  des  Perfes ,  comme  il  avoit  fait  ceux  des 
Egyptiens.  Il  (è  fit  faire  un  habit  moitié  mède 
&  mc&tié  pcrfe;  &  pour  prix  de  cette  condefcen- 
dance,  U  engagea  as  peuples  i  Ce  dépouiller  de 
leurs  mœurs  aatupes ,  pour  fe  façonner  à  celles 
des  Macédoniens.  U  fe  fiatttue ,  par  cet  échange ,  de 
confondre  les  vainqueurs  avec  les  vaincus  ,  oc  d'é- 
toaSèr  ces  antipathies  naturelles  ,  c^'entretient  la 
di^renee  des  ufages.  Ce  prince ,  phis  jaloux  du 
Âne  de  proteâeur ,  qu&  de  celui  de  conquérant , 
fonda  des  écoles  pour  trente  mille  enfans  Perfes, 
ni  dévoient  être  formés  à  tous  les  exercices  de  la 
Grèce.  Cette  politique  eut  un  fuccès  heureux  , 
ces  nouveaux  iujets,  en  fe  dépouillant  des  vices 
inhérens  à  leur  nation ,  perdirent  le  fouvenir  de 
Ina  aiidfiiis  maîtresx  &    portèrent  à  lui  obéir 


A 


avec  autant  de  zèle ,  que  les  Macédoniens  mêmes» 

qu^ils  égalèrent  d'ailleurs  en  courage. 

Alexandre  s'étant  approché  du  Tanaïs,  fit  dé- 
fenfê  aux  Scythes ,  qui  habifôicnt  fur  fes  bords  ^ 
de  jamais  pailcr  ce  fieuve  >  &  de  faire  des  incur- 
fions  fiir  les  terres  de  fa  nouvelle  domination  : 
ces  peuples  fuperbes,  nourris  dans  l'indépendance 
naturelle»  fiirent  étonnés  d'entendre  un  homme 
qui  leur  cUâoit  des  loix  ;  &  après  lui  avoir  fait  une 
réponfe  fîère  &  déJargneu&,  U  Ce  décidèrent  pouf 
la  guerre;  mais  la  fortune  iécondb  mal  leur  cou- 
race.  Alexandre^  après  les  avoir  vaincus  ,  bâtit  untf 
ville  à  quelque  diitance  du  Tanaïs  ^  &  y  mit  un» 

farnifon  puiflante  ,  pour  reprimer  les  brigandages 
e  ces  barbares.  Les  remparts  de  cette  ville,  la 
féconde  qu'il  fit  appeller  Alexandrie  ,  furent  cem» 
mencés  &  finis  en  dix-fêpt  joxars.  Il  en  bâtît  (ix 
autres  aux  environs  de  TOtus,.  qui,  s'étant  unies 
par  une  confédération ,  donnèrent  pendant  l*ng,- 
temps  la  loi  à  tous  les  pays  voifins, 

Alexandre  înfatiable  de  glcMe,  vonlott  ioma€t 
par-tout  où  il  y  avoit  des  hommes.  Son  ambition 
enflammée  par  fes  fiiccès  ,  ne  connoîfiôit  peur 
bornes  de  Jbn  empire ,  4fue  Tes  limites  du  monde. 
Les  vafies  régions  de  l'Indè dont  le  nom  étoit 
à  peine  connu ,  hii  parurent  une  conquête  digne 
defon  courage.  H  en  prit  la  route,  &  pourn'être 
point  embarra^Té  dans  fit  marche,  h.fit  brûler  tous- 
fes  bagages.  Ponis,  un  des  rois  (k  ce  pays,  s'a.- 
vança  fur  les  bords  de  l*Hyda^  ,  avec  une  armée 
qui  combattit  avec  courage ,  &  qui  ne  put  éviter 
ia  défaite.  Ce  prince  tomba  au.  pouvoir  de  Coït 
vainqueur ,  qui  mit  fa  gloire  à  le  rétîd>Iir  dans  foft 
ancienne  dignité.  Alexandre,  après  ce  premier 
fiiccés ,  parcourut  llnde  ,  moins  en  ennemi  que 
comme  le  maître  de  la  terre ,  Tarbitre  des  defiinées 
le  difpenfateur  des  ^trônes ,  il  y  élève  ceux  qut 
s'abaiiiènt  devant  lui ,  &  it  en  ptécmite  ceux  qui 
réfifient.  Enfin  cédant  aux  larmes  des  Macédoniens,, 
fatigués  de  leurs  longs  travaux,  &  Jaloux  do 
revoir  leur  patrie  ,  il  ne  paflà  pas.  le  Gange..  Co- 
ffeuve ,  un  des  plus  confidérables  de  Flnite  ,  fut 
le  terme  de  fes  courfes.  Ses  bords  ètoicnt  défendu*, 
par  une  armée  de  deux  cens  vingt  mille  hommes  ^ 
de  huh  mille  chariots.  &  de  fix  mille  étéphan» 
drcffés"  Ta  guerre.  H  érigea ,  ûiirr-nt  fufage  de* 
anciens  conquérans  ,  iles  autels  en  Thonoeur  dès-, 
dieux  ,  &  avant  &  revenir  Car  fes  pas,  H  fit 
)ecter  dans  les  'Campagnes  des  mords  de.  brides 
d'une  grandeur  &  d*un  poids  exn^erdinaîres.  Q 
ordonna  encore  de  conftniire  des  écuries,  dont  les 
mangeoires  femBloient  avoir  été  pliitot  deftiflées' 
pour  des  élêpFians  que  pour  des  chevaux.  Plutarqiic 
dte  cette  anecdote  pour  accufer  de  vanité  le.  héros;: 
mais-  Alexandre  pouvoit  être  guidé  par  la  politique 
d'exagérer  l'idée  qu'on  de  voit  fe  former  des  Macé" 
doniens..  C'étoit  un  moyen  dlnfpirer  plus  de  ter*-- 
reur  aux  pewles  naturellement  indociles-,  en  leur  ' 
fùfant  craindre  ^'avoir  à  combattre  des  ennemâi 
dont  les  chevaux  étoient  fi^monAnieiub. 
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Le  monarque  conquérant  fît  équiper  une  flotte  ï  ^ 
fur  laquelle  il  s'embarqua  pour  gagner  la  mer  des 
Indes.  Après  Tept  mois  de  navigation  fur  tUfférens 
fleuves,  pendant  lelquels  il  fit  des  defcentes  fré- 

guentes ,  cherchant  par-tout  de  nouveaux  cbngers 
L  de  nouvelles  viftoires ,  il  jouit  du  fpeâacle  de 
cette  mer  qu'il  regardint  comme  la  barrière  du  monde. 
Après  y  avoir  navigué  quelques  Aades,  iliè  fit  mettre 
à  terre  pour  examiner  la  nature  de  la  côte ,  il  offiit 
plufieurs  facrifices  aux  dieux,  les  conjurant  qu'a- 
près lui  aucun  mortel  ne  portât  plus  loin  fes  ârmes. 
Il  ordonna  à  fes  amiraux  de  conduire  la  flotte  par 
le  golfe  Perfîque  &  par  l'Euphrate  :  pour  lui  il 
iTvint  par  terre  à  la  tète  de  fa  cavalerie,  compofôe 
âe  fix  vingt  mille  chevaux,  dont  il  ramena  à  peine 
le  quart.  Cette  perte  ,  qui  ne  diminua  pas  fa  con- 
fiance,  n'excita  aucun  peuple  à  fe  révolter;  &  mo- 
narque paifible  dans  une  terre  étrangère ,  il  imita 
pendant  fa  route ,  les  triomphes  de  Bacchus  qu'il  s*é- 
toit  propofè  pour  modèle  dans  toutes  fès  expéditions. 
Dés  quil  fut  rentré  dans  la  Perfe ,  il  s'affiiiettit 
3l  Tufage  des  anciens  rcns ,  qui ,  au  retour  de  leurs 
voyages,  diflribuoient  une  pièce  d'or  à  chaque 
femme.  Il  s'appliqua  enfifite  à  efïàcer  toute  cUf- 
tinâion  entre  fes  anciens  &  fes  nouveaux  fujets  ; 
&  comme  tous  n'avoient  qu'un  feul  &  même  maî- 
tre,  il  voulut  que  tous  fufTent  fournis  aux  mêmes 
loix  &  aux  mêmes  obligations.  Il  étoit  impoflible 
de  difcerner  lequel  lui  étoit  le  plus  cher  d'un  Macé- 
donien ou  d'un  Perfe.  Le  tombeau  de  Cyrus  ayant 
été  pillé ,  l'auteur  de  ce  larcin  faorilége  uit^uni  de 
mort  ;  le  litre  de  Macédonien ,  ni  l'éclat  de  fa  naif- 
fuice  t  ne  purent  le  préiêrver  d'un  fupplice  igno- 
minieux. Ce  vafle  empire  ne  vît  plus  qu'un  père 
chéri  dansim  maître  Tef^ieâé.  Tontes  Jes  voix  Ce 
réunirent  pour  bénir  fon  règne  fortuné  ;  &  quoi- 
que conquérant  ,  il  fut  plus  aimé  que  les  rois 
héréditaires.  Ce  fut  pour  mettre  le  fceau  à  fbn 
ouvrage,  qu'il  favorifa  les  mariages  entre  la  nation 
conquérante  &  la  nation  fubjuguée ,  &  pour  ap- 
prendre aux  Macédoniens  à  ne  point  rougir  de 
ces  alliances,  il  en  donna  lui-même  l'exemple  en 
époufànt  Statira  ,  fille  aînée  de  Darius  ;  &  en  ma- 
nant les  plus  grands  feigneurs  de  la  cour  &  fes 
premiers  favoris,  avec  les' autres  dames  ptrfes  de 
fa  première  qualité.  Ces  noces  fîirent  célébrées 
avec  la  plus  grande  pomp^j&  la  plus  grande  ma-r 
cnificence ,  &  Ton  y  étala  tout  le  luxe  afiadque. 
fi  y  eut  quantité  de  tables  délicatement  fervies 
où  furent  admis  tous  les  Macédoniens  qui  s'étoient 
déjà  mariés  dans  le  pays.  On  ne  âoit  donc  pas 
être  furpris  s'il  ne  garda'  que  treize  mille  Macé- 
doniens pour  conferver  des  conquêtes  fi  étendues. 
Les  autres  furent  renvoyés  dans  leur  patrie ,  & 
ce  fiit  le  tréfor  public  qui  acquitu  leurs  dettes, 
Pendanttoutes  ces  expéditions ,  il  avcnt  eu  foin  d'é- 
tablir des-colonîes  dans  les  provinces,  dont  les 
peuples  indociles  lui  paroîlToient  difpolés  à  la  ié- 
volte  ;  &  par  cette  politique ,  il  rt>ntenDÏt  dans  To- 
^éfâàpcç  dfS  homm^  t^iCii  axttoit  eus  i  punir. 
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'Alexandre',  après  avoir  célébré  fes  noces  îlSuze^ 
fe  rendit  à  Babylone.  Cétoit-là  que  l'attendoient 
les  ambafTadeurs  de  toutes  les  nations.  La  terre  itoit 
remplie  de  la  terreur  de  fbn  nom.  Tous  les  peu- 
ples venoient  le  ÛAtux  à  l'envi  >  comme  celui  qui 
devoit  être  le  msdtre.  B  fè  hitolt  d'arriver  dans 
cette  grande  ville,  pour  y  tenir  les  éuts  géné- 
raux as  l'univers.  Ên  paffant  par  Ecbatane,  îl  perdit 
Epheftion.  La  mort  de  cet  illufte  favori  le  plon- 

tea  dans  la  plus  profonde  afHiâion.  Les  foiblefles 
e  l'homme  éclipferent  la  fermeté  du  héros.  Il 
parut  difpofè  à  ne  pas  furvivre  à  cet  ami  fidèle. 
Plutarque  rappone  que  fa  fenftbillté  èguant  fà 
raifbn ,  il  fit  couper  les  crins  il  tous  fes  che- 
vaux &.  à  tous  les  mulets  de  fon  armée',  comme 
s'il  eût  voulu  que  les  animaux  partageiiTent  le 
deuil  public  Suivant  cet  auteur  ,  il  immola  fur  fon 
tombeau  ,  les  Cuiléens  qui  formoicnt  un  peuple 
nombreux,  voulant,  ajoute  Plutarque,  imiter  Achille 
qui ,  l»rbare  dans  le  délire  de  u  douleur,  avoit 
immolé  plufteius  princes  Troycns  fiir  le  U)nibeau 
de  Patrocle. 

Cependant  il  approdioît  lui  -  même  dn 
fiital ,  &  s'étant  mis  en  marche ,  il  mourut  1  la 
vue  de  Babylone ,  dans  la  trente-deuxième  année 
de  fon  Âge  ,  la  douzième  de  fon  règne ,  &  la 
huitième  de  fbn  empire  d'Afie.  Il  ne  nomma  point 
de  fucceffeur.  H  avoit  eu  deux  femmes  ,  Barcïne 
&  Roxane  ;  la  première  avoit  nn  fils ,  &  la  féconde 
étoit  grofTe.  Ni  l'ime  ni  l'autre  n'eut  la  gloire  de 
donner  un  héritier  au  trône  Ce  fut  Arioee,  frère 

Alexandre ,  qui  filt  proclamé  roi  par  le  fuîfirage 
de  l'armée.  Voici  l'ordre  qui  fut  mis  dans  l'em- 
I»re  :  Ptolomée  eut  la-  Satrapie  d'Egypte  &  de 
toutes  les  pronnces  d'Afrique  qiû  en  dependoient; 
Laomèdon  celle  de  Syrie  &  Phénkie.  La  Syrie  & 
la  Pamphilie  furent  données  à  Anrîgonus ,  avec 
une  grande  partie  de  la  Phry^.  La  QUc^e  échut 
à  I^ilotas.  LeonatuS  eut  en  partage  la  petite  Phry> 
gie ,  avec  toutç  la  côte  de  lUellefpont.  Cafl^ndre 
eut  le  gouvernement  de  la  Carie ,  &  Menandre 
celui  de  la  Lydie.  Eumenes  eut  la  Cappadoce  8c 
la  Paphlagonie  ,  jufqu'à  Trcbifonde,  l^fthon  fut 
établi  dans  la  Même  ;  Lyfimaque  dans  la  Thrace 
&  dans  le  Pont.  Tous  les  fatrapes  établies  par 
Alexandre  Azns  laSog&ne,  laBaâriane  &  llnde, 
fiirçnt  continués  âaas  leur  charge.  Perdiccas  refla 
auprès  d'Aridée ,  comme  principal  nùniâre  de  ce 
prince  &  général  de  fts  armées.  Cet  cmiure, 
conqub  par  la  pins  £«>nnante  valeur,  &  gouver* 
née  par  des  chefi  infïniits  dans  l'art  de  la  guerre 
&  de  la  politique ,  fembloit  repofer  fur^une  bafé 
durable ,  mais  l'ambition  de  ces  chefs  furpaffant 
encore  leur  capacité,  fa  fin  fut  auffi  prompte  6c 
aufll  déplorable,  que  &  naiflànce  avoit  été  bril» 
l^nte. 

n  eft  bien  difficile  de  tracer  un  tableau  digne 
Alexandre ,  le  peintre  fera  toujours  an-deflïnis  de 
,çç  ^  i'on  attçnd  de  lui,  U  ne  faut  pas  le  juger 
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par  les  rèe^  ordinaires.  Vhircâfme  a  me  mar- 
che qui  lui  efl  particulière.  AUxandre  tiit  plus 
qu'un  homme ,  ou  du  moins  il  fut  tout  ce  qu'un 
hcnnmc  peut  être.  Les  projets  quHl  conçut ,  furent 
exécutés  arec  gloire.  Heureux  à  ccmquérir,  ha- 
Ule  à  gouverner ,  il  fut  plus  grand  encore  aprè# 
b  viââre  que  dans  le  ctûnbat ,  &  il  ful^ugua  les 
ccnirs  avec  plus  de  &cilitè  que  les  provinces.  Le 
plus  htasx  de  iès  éloges  ,  c*eft  que  Syfigambts , 
mère  de  Darius  ,  avoir  fiirvécu  aux  malheurs 
de  1^  maifon  ,  &  qu'elle  ne  put  furvivre  à  la 
mort  &  Alexandre,  Ce  héros  ,  dans  Tenace  de 
dix  ans  ,  fonda  un  empire  aufli  vaite  que 
celui  que  les  Romains  ékvérent  en  dix  fiécles. 
Tant  qu'il  vécut ,  fes  généraux  reflèrent  dans  l'obf- 
curité ,  parce  qu'Us  ne  furent  que  les  exèciueurs 
de  iès  ordres  ,  Sc-dès  qu'il  ne  fut  plus ,  ils  écUp- 
Gxtat  la  gloire  des  plus  grands  rois  dé  la  terre  \ 
ce  qnî  prouve  fon  diicememeot  dans  le  choix  de 
fis  agens.  Ce  prince ,  ami  des  arts  &  proteâeur 
de  ceux  qui  les  cultivent ,  récompenunt  avec 
magnificence  les  grands  hommes  dans  tous  les 
genres.  Il  donna  près  de  deux  millioas  «t  Arif- 
tote ,  pour  lui  fàdliter  les  moyens  de  f^re  iès 
exp^iences  phyfiques.  U  entretint  une  infinité 
de  chaiTeurs  &  de  pêcheurs  pour  procurer  à  ce 
naturaliAe  des  fecours  dans  fes  recherches  fur 
la  conititudon  interne  des  animaux.  Son  fiécle 
iut  le  lîède  du  génie.  Ce  fut  celui  qui  en&nta 
les  Diogène,  les  Pyrrhon.  Les  arts  étendirent 
kurs  limites.  Protc^ène  &  Apelle  firent  refpî- 
rer  la  toile  avec  leur  pinceau  ;  Praxitèle ,  Poly- 
dete,  Lyfippe  animèrânt  le  marttre,  le  hronze 
&  l^bain.  Alexandre,  indiffibent  pour  le  mécfiocre , 
ètcHt  épris  de  tout  ce  qui  ibrtoit  des  bcxnes  ordi- 
naires. Stafiirate ,  architeâe  fiuneux  »  lui  propofa 
de  tailler  le  Mont-Athos  en  forme  humaine  &  de 
lui  en  faire  une  flatue  oii  U  eût  été  repréfenté 
p<Htaot  dans  une  main  une  ville  peuplée  de  dix 
mille  hatutans  ,  &  dans  l'autre  un  fleuve ,  dépo- 
ùait  fes  eaux  à  la  mer.  Le  projet  de  ce  colofie 
fiefta  fans  exécution ,  &  la  gloire  du  héros  n*a  pas 
ca  belbîn  de  ce  monument  gîgantefque  pour  ié  per- 
pétuer dans  tous  les  âges.  Les  fièclesd'^/exdinc/ff, 
d*Angulk ,  de  Léon  X ,  &  de  Louis  XIV ,  font 
des  époques  intére&ntes  dans  l'UAmre  des  arts 
&du  génic.(Jtf-r.) 

(Nous  laifibns  cet  article  tel  à  peu  près  qu'il  a 
paru  dans  le  fujiplément  de  Tencyciopédie  ;  il  con- 
tient les  prinapaux  faits  de  l'hiftcnre  A* Alexandre. 
Quant  jt  l'opinion  qull  faut  fe  former  de  ce  con- 
quérant, U  y  en  a  deux  principales  qui  ont  Tune 
éc  Fantre  en  leur  foreur  d'^ffez  grandes  autorités. 

La  première  eft  celle  que  Boileau  a  exprimée 
dans  ces  vers. 

Qutrï  donc  !  k  votre  avit  fîit-ce  un  fon  <iu'Al«xa/idrt  i 
Qui  ?  cet  écervclé  qui  mie  l''Aiîe  en  cendre  ^ 
Ce  IbapiCDS  TAn^li  .  qui  4e  fang  »\\éié , 
MalmiaBiaDde  emiu  *  iff  mufjÀtwt  titté  t-  • 
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■  L  enragé  qu^l  étoit  »  aé  roî  d'une  piwince 
Qu'il  pouvoit  gouverner  en  bon  &  fagc  prince  « 
S*ea  alla  follement  *  tt  penfant  être  Dieu  * 
Courir  Gomne  un  bandit  qui  n'a  ai  ftn  oi  lien  , 
Et  traînant  avec  foi  les  borreuis  de  la  guerre  , 
De  fa  vaftc  fulie  emplir  toute  la  tetre. 
Heureux  !  ù  de  fon  lempt  ,  pour  ant  bonnet  rairoBS  » 
La  Macédoine  titt  en  des  peiïtes  -  naifons  , 
Ec  qu'un  fage  tuteur  l'eût ,  en  cette  demeure  , 
Pu  atla  de  paren  eofêtaè  de  Itonne  heure. 

A  travers  les  exagérations  &  les  plaifanterîet 
que  la  poéfie  autorifoit ,  l'avis  de  l'auteur  eft  iû&z 
bien  motivé ,  &  les  conquérons  c^ent  rien  à 
pondre  à  cette  ol^eâion. 

Né  roi  d*une  province 
Quil  poQTdt  couveraer  en  bon    lage  prince. 

En  eflet,  avant  de  fonder  à  conquérir,  ne  feu» 
droit-il  pas  s'alTurer  d'avoir  tiré  de  &n  pays  tout 
le  parti  poffible  en  tout  genrc.^  • 

Roufleau  paroit  penfer  comme  Boileau ,  lorfqu'îi 
dit  : 

radmirerai  dans  Mexandn 

Ce  que  j'abhote  en  Atiilaî 

J'appellerai  venu  guerrière 

Une  vaillaoce meurtrière 

Qui  dans  mon  fang  trempe  fes  mains? 

£t  ic  poatrai  forcer  ma  touche 

A  louer  us  héros  farouche 

Né  pour  le  malheur  det  humains  ^ 

VoUà  bien  Alexandre  confondu  avec  tous  ces  ait 
très  fiéaux  de  Dieu ,  ces  ravageurs  du  monde ,  ces 
brigands  illuffares  qu'on  upeHe  conquérans. 

Avant  Boileau  &  Roulfem ,  Juvenal  avoir  mcm- 
tré  très-philofophiquementj  (ans  humeur  &  fans 
colère ,  (ce  qui  ne  lui  arrive  pas  toujours  )  combien 
les  vœux  outrés  &  les  projets  vaftes  du  jeune  hé- 
ros macédonien,  contmlent  avec  le  fort  d'us 
mortel. 

Unui  "PtlUeo  jumti  noH/mffiât  ofita  « 
.^fiuat  infilim  anguflg  <iin^  manii  ^ 
Ut  Gyara  elaafus  fcofulia  ,  jwrvJftte/ènpAe* 
Cùm  tamm  kfipd'tt  mtuùum  itarmvtrit  arfcm  , 
Sareo^iago  eontaitMê  erit.  Manfola  fatetar 
Qaa^ilU  fitukominam  corpi^ada» 

Ceft  ce  qne  M.  de  Voiture  a  li  l»en 

Tes  dcfUaf  foat  d'un  homme  *  &  te*  raui  font  d^ul  Dlem 

Cependant  M.  de  Voltsùre ,  cet  ennemi  de  la 
guerre ,  qui  accufe  les  prédicateurs  &  les  moraliAes 

d'avoir  trop  peu  combattu  cette  rage  épïdémique  de  dé- 
truire, M.  de  Voltaire  (  &  c'eft  la  féconde  opinion  ) 
eft  très-fiiVorable  à  Alexandre ,  il  réfute  Paical,  qui 
avoit  dit  avec  dénigrement  que  Vamujement  de  con- 
quérir le  monde  était  hon  â  Alexandre ,  parce  que  c'étott 
un  jeune  homme  qu'il  étoit  difficile  d'arrêter.  »  L'on 
»  s'tmagined*ordinaire,ditM  de Voltaire^qu'^/exiifi. 
yt  dreSa  Céfar  font  fortis  de  chez  eux  dans  le  de/Teia 
»  de  conquérir  la  terre  :  ce  n'eft^oint  cela.  Alexan- 
n  drt  ïîiocéiSi  à  Philippe  dans  le  généralat  de  la 
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V  Grèce,  &  &t  chargé  de  la  juAe  etitreprife  de 
»»  venger  les  Grecs  Ses  injures  du  roi  de  Perfe; 
ffi  il  battit  rennemî  commun,  &  continua  fes  con- 
»  quêtes  jufqu'à  Tlnde  ,  parce  que  le  royaume  de 
n  Darius  s'iîendo'ujupiu'à  l'Inde;  de  même  que  le 
»  «hic  de  Malboroiien  leroît  Tenu  jufqu*  À  Lyon  fans 
»  le  maréchal  de  Villars  ». 

1»  Laiflèz,  ifit-il  aiUeun,  Juveiud  &  BoUeeu 
»  tlpnner  du  fond  de  leur  Cabinet ,  des  ridicules 
h  Â  Alexandre-,  qu'ils  cufTent  fatigué  d'encens  s'ils 
»  eulTent  vécu  fous  lut  ;  qu'ils  appellent  Alexandre 
rt  infenfè  ;  vous ,  philofophe  impartial ,  regardez 
»  dans  Alexandre  ce  capitaine  général  de  laGrèce 
»  femblable  à  peu  près  à  Scanderber^ ,  à  Hunniade, 
9t  chargé  comme  eux  de  venger  (on  pays ,  mais 
M  plus  heureux,  plus  grand,  plus  poli,  &  plus 
m  magnifique.  Ne  le  Ëiites  pas  voir  feulement  fub- 
M  fuguant  tout  Tempire  de  l'ennemi  des  Grecs,  & 
»  pormnt  fis  conquiut  ju/qu'à  l'Inde ,  oit  s'étendoit 
a»  la  domiaaûon  Je  /7<itnitf^Maîsreprèiênttz-ledon- 
■>  nant  des  loîx  au  milieu  de  la  guerre ,  formant 
M  des  colonies ,  étabUflant  le  commerce ,  fondant 
M  Alexandrie  &  Scanderon ,  qui  font  aujourd'hui 
n  le  centre  dn  négoce  de  l'Orient.  C'eft  par-là  fur- 
M  tout  qu'il  fliut  confidërer  les  rois  ». 

Alexandre  porta  (es  conquêtes  jufqu'à  llnde  , 
parce  que  le  royaume  de  Darius  s'étendait  jufqu'à 
l'Inde,  &  cette  raifon  l'excufe  !  Ainfi  donc,  lorf- 
^u'on  efl  une  fois  entré  en  guerre,  on  ne  doit 
pbis  pofer  les  armes ,  qu^on  n*ait  pénétré  iufqu'aux 
extrémités  les  plus  reculées  des  états  de  fon  enne- 
tni ,  qu*pn  ne  l'ait  exterminé ,  &  avec  lut  les  peu- 
ples les  rois  fes  tributaires ,  tout  ce  mi  direc- 
tement ou  indireâement  lui  appartient  &  re  lève 
de  lui  !  Ainfi  Charles  XII  eut  grande  raifon  de  s'en- 
gager dans  l'Ukraine ,  car  la  domination  du  Czar 
Fierre  «  fon  ennemi ,  s'étendoit  jufques-là.  De  plus , 
Alexandre  ainfi  fiibftitué  à  toute  la  puilîance  de 
Darius ,  acquéroitde  nouveaux  droits ,  de  nouveaux 
intérêts ,  de  nouveaux  motifs  de  guerre ,  de  nou- 
veaux ennemis  ;  de  là  il  fuit  qu'en  s'engageant  dans 
une  première  conquête ,  U  faut  avoir  bien  pris  fon 
parti  dé  ne  s'arrêter  qu'après  avoir  achevé  la  con- 
quête du  monde  entier ,  car  au-delà  des  peuples 
qu'on  aMra  fiiiimis  on  (rouvera  néceflàirement  des 
peuples  qu^on  n'aura  pas  foumis ,  &  dont  on  fera 
devenu  l ennemi  ou  déclaré,  ©u  fecret,  à  raifon 
pièmcdcs  conquêtes  qu'on  aura  faites;  en  un  mot, 
on  aura  loujours  des  voifins ,  par  conféquent  des 
ennemis  îifoun^ettre  &  des  conquêtes  à  faire.  Quant 
au  génériilat  de  la  Grèce,  ne  ioyons  point  les  du- 
pes de  ce  titre  que  Philippe  8:  Alexandre  s'étoient 
xàit  donner  comme  im  prétexte  favorable  à  leur 
jtmhitiou ,  &  que  des  ennemis  vainçus  n'avoient  pu 
ï-efufer  à  un  eHi?emi  vainqueur.  Les  Çrccs  favoient 
bJen  que  leur  véritable  ennemi  étoic  le  rpideMa* 
fédoinc,  &  non  k  roi  de  Pet&  : 

Notre  enneinl  i  cVft  noire  nuttre'i, 
Je  Toui  le  dit  en  bonitançoU.  " 
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AuJIi  les  l^icédémoniens ,  les  feuls  des  Grecs 
qui  confervalTent  <}uelque  vigueur ,  &  qui  o&flent 
confulter  les  vrais  intérêts  delà  Grèce ,  profitèrent- 
ils  de  l'abfence  ^Alexandre,  de  ce  général  de  la 
Grèce  ,  pour  fondre  fur  la  Macédoine  ,  d'oîi  ils  fu- 
rent repouilis  par  Antipater ,  auquel  Alexandre  ea 
avoit  confié  la  défenfè  contre  ces  mêmes  Grecs, 
dont  U  fe  lêntoit  bien  plus  l'ennemi  que  le  général. 

Quant  au  refte ,  fi  Alexandre ,  par  quelques  loiz 
&  quelques  étabUflemens  utiles ,  a  réparé ,  comme 
Charlemagne,  une  partie  du  m^d  quil  a  par  la 
guerre ,  c'^  une  glmre  dont  il  efl  jufle  de  lui  temr 
compte. 

Ce  conqtïérant  a  trouvé  encore  dans  Tanteur  de 
l'efprit  des  loix  un  panégyrifle  illufïre  &  zélé.  M. 
de  Montefquieu  prouve  ^bord  Alexandre  àevoit 
réuflîr ,  &  que  Charles  XII  qm  Trnroit  pris  pour 
modèle,  comme  ^/«xdn^/v  avoit  pris  Achille ,  de- 
voit  échouer.  Olêrons-nous  le  dire  &  fecouer  à  ce 
point  l'autorité  des  plus  grands  noms  ?  Ce  n'eft 

f»eut-être  pas  un  médiocre  défaut  dans  nos  màU 
eurs  livres  politiques ,  tels  que  ceux  de  Machiavel, 
de  fiodin ,  de  Montefquieu  même  ,  de  voir  tou- 
jours Cl  é^demment  que  tes  Avénemens  ont  dft 
être  tels  qu*ils  ont  été  ;  c'efV  une  manière  de  pré' 
dire  le  pajfè^  dont  on  appercevroit  le  ridicule, 
s*il  n'avoit  pas  été  couvert  a  force  d'efprit ,  de  ta- 
lent &  de  philofophiej  car  enfin  nous  n*avons 
préfixe  jamais  toutes  les  données  nécefTaires  pour 
afTeoir  un  jugement  certain  de  ce  qui  devoît  arri- 
ver :  à  égalité  d'efprit  &  de  talent  on  pourroit 
donner  une  autre  explication  tout  aufli  probable 
des  mêmes  événemens ,  &  fi  toutes  les  données 
qui  iHnis  mandent  nous  étoient  fournies  à  la  fois, 
fi  le  dégré  d'influence  de  chaque  caufe  dans  le 
concours  de  toutes,  nous  ktxÂt  affigné  avec  prêci- 
fion,  nous  aurions  avec  les  mêmes  faits  dès  ré- 
fnltats  politiques  tout  difl^ns.  On  peut  dire  à  ces 
phitofophes  qui  voient  .fi  clairement, dans  lepal1% 
la  liaifon  des  caufcs  avec  les  effets ,  ce  que  la  Fon- 
taine difoit  aux  aflrologues  :  n  L'état  où  nous  voyons 
n  aujourd'hui  l'univers ,  méritoit  bien  que  quel- 
»  ques-uns  d'eux  l'eufTent  prévu  &  annoncé  ;  que 
n  ne  l'ont-ils  donc  fait }  Et  quant  à  l'avenir  ,  les 
»  caufes  font  fous  leurs  yeux ,  que  ne  .prédi(eac* 
»  ils  les  elEèts  ?  » 

£c  par  où  i*ua  pétti ,  un  sutre  eft  coRfcrvtf. 

a  ilit  Corneille  ;  &  il  eA  vrai  que  tel  eA  (ôuvent 
te  réfultat  de  lliifioire  dans  fes  principaux  èvine- 
mens;  cependant  le  rapport  des  effets  avec  leun 
caufes  efl  mfaillible  &  invariable  ;  d*ott  vient  donc 
cette  difTèrence ,  fmon  de  ce  que  les  caufes  paroif- 
fent  être  les  mêmes,  &  ne  font  pas  les  mêmes, 
&  de  ce  qu'aux  caul^s  apparentes  fe  mêlent  des 
caufes  réelles,  mais  fecrertes,  qui  nous  échappent, 
n  en  échappe  biçn  peu  fa;is.  doute  à  M-'de  Mon- 
tefquieu ,  d  met  dans  le  plus  beau  jour  les 
grands  t.ilens,  les  grandes  vues  de  fon  héros  y  il 
prouve  uès-biea que  ji  b  ^âoixe  lui  dooiia  tout, 

il 
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H'fit  ftmt  anffi'pôor  fe  procarer  la  tî^i«  ,  iqii^ 
aùt  à  feire  fes  ccmqnfites  &  à  tes  conferrer,  un  art 
ikpèiieur  pei»-£tre  à  la  valeur  nidine,  quil  con- 
nut tout  pour  tout  conlèrver  ;  il  finît  par  dire  : 
n  Alexandre  fit  deux  matrvailês  aâions  ;  il  brûla 
»  Perfôpolis  &  tua  Clitus.  Il  les  rendit  célèbres 
»  par  fon  i^pestir,  &c,  ».  ' 

Mais  ne  fit-il  oue  ces  deux  mativaîlès  avions  ? 
Sans  parler  de  CatliAhéne  indignement  mutilé, 
enchaîné  arec  un  diien  dans  une  cage  de  fer ,  & 
traîné  par-tout  à  fa  fuite  dans  cet  érat  pour  avoir 
refui^  de  l'adorer; de  Lyrima<{ue  lirrè  aux  bêtes  pour 
avoir  terminé  les  maux  de  ce  philofophe  fbn  ami , 
&Ci  Je  crains  bien  que  Tadmiratien  d'Home,  & 
Kaiitatiou  d^Achille  ne  l'aient  mbné  trop  loin;  je 
crains  qu'il  n'ait  tnuné  Bètis  vivant  autour 
des  murs  de  Gaza ,  p^ure  qu'Adiille  avolt  tr^è 
Is  corps  d*Heâor  avtour  des  murs  de  Troie  ;  rtf 
crnns  qifil  n*ait  brûlé  P«j%polis  ,  parce  qu'Achille 
voulolt  brûler  Troie,  &  que  Pyrrhus ,  fon  fils,  la 
brûla  ;  je  crains  mime  qli  il  n'ait  immolé  deï  vic^ 
times  humaines  fiir  le  tembean  d'Epheâion ,  parce 
qu'Achille  en  avoit  immolé'  fin*  le  tombeau  de  Pà- 
trocle ,  &c.  D  eA  vrat  que  M.  de  Montefquicu  nous 
xverÂt  de  ne  pas  croire  ceux  qui  ont  fait  un  romail 
^Vïà&ierat^j4Uxandre\  mais  veut-il  nous  réduire 
&  Fautorité  d'Arrien,  le  feul  auteur  qull  cite,&  veut- 
il  que  nous  rqettions  tout  ce  qu'ont  dit  Qûntc- 
Cuns,  Plutarque,  Jufiin,  6cc.  ? 

Les  idées  fur  Alexandre  iônt  du  moins  -aujour- 
re£B£ées  &  fixées  ;  ce  a'eft  plus  le  defiruc- 
eenr  Je  Thébes,  de  Tyr,  de  Pcrfïpolis  qu'on 
adnûre  dans  Alexandre  ,  c'cA  le  héros  géné- 
reux qui  couronne  la  fermeté  de  Porus ,  qui 
refpeâe  le  malheur  de  Darius ,  la  douleur  .de  fa 
mère ,  la  beauté  de  fà  femme  ,  l'innocence  de  fes 
filles  ;  qui  venge  fur  le  perfide  Befiiis  ce  roi  lâche- 
ment trahi  ;  qui  veut  venger  fur  Ira-mème  Tindif- 
cret  Clitus  ;  qui  fent  Tamioé ,  qui  l'ennoblit ,  qui 
dît  à  Syfigambis  :  Fous  ne  vous  trompej^pas^  Efh*f- 
non  efi  Alexandre ,  qui  fende  Aloondiie^  qui 
étabtit  un  grand  commerce,  &  fe  fiiît  pardonner  par- 

d'avoir  formé  un  grand  empire. 

Charles  XIE  n'ai  lavât  pas  tant ,  c'étoit  le  con- 
quérant feul  qu'il  admiroit  &  qu^  vouloit  imiter 
dans  Alexandre.  On  feit  arec  quelle  indignation  il 
dèdlira  le  fnûllet  de  B<^eau,  ob  étoîent  les  vers 
^e  nous  aveas  étés  plus  haut  ;  il  n'avoit  pas  les 
vices  £  Alexandre  ,  mais  il  n'avoit  pas  fon  génie  & 
fes  talens  :  //  n'étoit  point  Alexandre ,  dit  Montef- 
^lùeu'^nais  il  aurait  été  le  meilleur  foldat  d'Alexandre. 

AUXANDRE  DE  Paphlagonie  ,  (  Hiyï.  anc.  ) 
fta  un  célèbre  impofteur  qui  étonna  le  vulgaire 

ELT  de  prétendus  prodiges.  Les  Poètes  avoient  dé- 
té  quuculape  arrât  été  métamorpho^È  en  fer- 
pent,  fymbole  de  la  prudence  que  doivent  avov 
ceux  qui ,  comme  loi ,  profelTent  l'art  de  guérir. 
.  Ce  célèbre  médecin ,  révéré  comme  le  di^nlï- 
tenr  de  la  fanté  ,  devint  l'i^je^  d'un  culte  rdi- 
|ieux,  &  tint  le  premier  rang  pamû  les  dtviaîrës 
iii^ire.  Tom,  U 
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irifôneures.  Alexandre  profita  de  ht  crédulité  po- 
pulaire ,  poHr-ufurper  le  rîrre  d'homme  infpité;  &  • 
s'étant  auociè  Croconas ,  chronîoueur  bîfiintin  aulli 
artificieux  que  lui ,  il  courut  les  proiânces  feus 
plulîeurs  empereurs  Romains.  Les  peuples  dé  Ma- 
cédoine avoient  l'art  d'apprivoifer  les  ferpens ,  & 
on  en  voyoft  de  fi  priv& ,  qu'ils  tétoient  les  fem- 
mes, &  jouoient  avec  les  enfans  fans  leur  faire 
aucnn  mal.  Alexandre  étudia  leur  méthode,  &  fe 
fervit  d'un  de  ces  animaux  pour  établir  dans  fa 
patrie  un  culte  qui  pût  y  attirer  les  offrandes  des 
nations.  Les  deux  impolleiuï  pafierent  à  Calcé- 
doine ,  là  ils  cachèrent  dans  un  vieux  temple 
d'Apollon  qu*on  démoUfibit ,  quelques  lame$  de  > 
cuivre ,  où  ils  écrivirent  qu'Éfculape  avcit  réfolu 
de  fe  fixer  dans  te  bourc  d'Abonus  en  Faphlaeo- 
nie.  Ces  lames  futwit  bient6t  découwtes;  Oo-' 
cenas ,  comme  le  plus  éloquent ,  prtdia  cette  pro- 
l^étie  dans  toute  TAfie  mineure,  &  fur -tout 
dans  la  contrée  qui  alloît  être  honorée  de  la 
prélênce  du  dieu  de  la  fanté  ;  tandis  Alexan- 
dre ^  vêtu  en  prêtre  de  Cybèle,  annonçoit  un  ora- 
cle dé  la  Sybille ,  portant  qu'il  alloït  venir  de  Si- 
nople  fer  le  Pent-Euxin ,  un  lUiérateur  d'Aufonie  ; 
&  pour  donner  plus  de  pcûds  à  fes  promeïTes ,  il 
fe  fervoit  de  termes  myftiques  &  "inintelligibles 
mêlant  la  langue  juive  wtc  la  grecque  &  la  latine 
qu'il  proifonçoit  d'un  ton  plein  d'entnounafme  ;  ce 
qui  feifoit  croire  qu'il  étoit  faifi  d'une  fereur  di- 
vine :  fes  contorlîons  étoient  eârayantes,  la  bou- 
che romifibit  une  écume  abonduite  par' le  moyen 
d'une  rarine  qui  proveqtunt  leS'  humeurs.  Ses 
conntnfi^nces  dans  les  méchanicpies  fiivoriférenc 
encore  fes  impelhnes ,  il  fabriqua  la  tête  d'un  dra- 
gon dont  il  ouvroît  &  fermolt  la  gueule  à  fon 
gré ,  par  le  moven  d'un  crin  de  cheval  :  ce  fut 
avec  cette  tête  «  fon  ferpent  apprivoifé  qu'il  fe- 
duifit  plufieurs  provinces  :  il  n'y  a  pas  beaucoup 
de  mérite  à  tromper  les  hommes. 

Les  Paphlagoniens  s'emprefierent  de  conflruire 
^un  temple  digne  d'un  Dieu  qui*  leur  donnoit  la 
préférence;  &  tandis  qu'on  en  jette  les  foridemens, 
il  cache  dans  la  fontaine  facrée ,  un  œuf  où  étoit 
renfermé  un  ferpent  qui  venoit  de  naître.  "Des 
qu'il  eût  préparé  le  prodige ,  il  fe  rend  dans  la 
place  publique  vêtu  tfune  échârpe  d'or  ;  fes  pas 
étoîent  cfaancelans  comme  s^  eut  été  tran^ortè 
d'une  ivrefle  myftéricnft  ,  fes  yeux  refeiroient 
la  fureur ,  fa  bouche  étoit  écumante ,  &  les  che- 
veux étoîent  épars  à  la  manière  des*  prêtres  de 
Cybèle.  Il  monte  lur  L'autel,  il  exalte  les  prof|>érités 
dont  le  peuple  alloit  jouir  :  la  multitude  l'écoute 
avec  un  réfpeâ  religieux  ,  chacun  fe  proflerne 
&  fait  des  vœux.  Quand  il  voit  les  imaginations 
embrafees  du  feu  de  fon  fenatîfme,  il  entonne  une 
hymme  en  l'honneur  d'Efculape ,  qu'il  invite  de 
fe  montrer  à  l'afllemblée  ,  &  quelques-uns  même 
crurent  voir  ce  I^eu  ;  il  enfonce  un  vafe  dans 
l'eau  d'oïl  il  tù'c  un  ceuf,  &  s'écrie  :  peuple,  voici  ^ 
votre  Dieu;  il  U  Çafie  &  l'pn  eo  voit  Corûi  im 
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ferpenb  Toute  le  mcmd«  cOk  frappé  d'un  itonne- 
ment  ilitpide.;  l'un  demande  la  fanté  ,  l'autre  les 
honneurs  &  les  richefles.  Alexandrt  enhardi  par 
ies  âiccès,  fait  «uiMKer  le  Icndemaîh  que  le  IKeu 
qu'ils  avoîei»  vu  fi  petit  la  veille  y  avoit  refais 
<a  grandeur  ntwelleu  Les  P»bhg<Hiiens  courent 
en  fimle  admirer  ce  aHracle  ;  us  trouvent  llmpcf- 
teur  couché-  Air  un  lie ,  &  vêtu  de  iba  habit  de 
pyopbète ,  le  (cipent  afiprivoiii  itoic  entortiUé  à 
ion  cou  &  fembloit  le  care&r  il  n*«i  laifibit  voir 
eue  la  queue  j  &  il  fubftituoit  à  la  tète  cclfe  du 
dragon ,  d«nt  il  dîrieeoit  la  mâchoire  à  Ibn  ^é. 
^  Cette  unponure  ilhiftra  la  Pâphlagenie  ou  cha- 
cun vint  apporter  fes  oAracdes  ;  &  comme  la 
£uitè.  eâ  le  pUis  précieux  des  biens ,  les  provin- 
ces tant  voifines  qu'éloignées ,  envoy  èremconfaiter 
fes  oracles  ,  &  1  on  crnc  avec  ce  fecours  pouvoir 
&  pailèr  de  médedns.  Croconas ,  (on  complice , 
panagcoit  avec  lui  les  applau^iZèmcns  du  vulgai- 
Ee,lonqu'il  mourut  à  Calcédoine  de  la  morfîired'une 
vipère.  AUxandrt^àckitak  de  l'appui  d*iin  tmpoAeur 
^us  adrmique  lui  ,.fbutinc  cependant  par  lui-même 
n  réputation },  les  imaglnatioDS  étoîent  ébranlées , 
il  nV  a  qnelquefins  ^*une  pranière  fêduâîon  d^ 
feile  a  opérer..  Les  yeoxfifciiiils  réalifèrent  tous  fes 
&ntômes  ;  il  vendoit  fes  oracles  à  un  prix  fi  mo- 
idique>  qu'il  en  avoit  un  grand'  débit.  Pour  dix 
ibis  fh:  notre  monnme  ,  chacun  avoit  d'avance  la 
coanoifîànce  cortaÎDe  de  tout  ce  qui  devoit  arri- 
ver. On  lui  envoyoit  dans  un  tàllet  cacheté  la 
i^ueflion  qu'on  propofolt ,  &  il  écrivoit  la  réponfe 
dans  le  même  mllet ,  Êms  qu'il  parût  qu'on  eût 
xompu  le  cachet.  On  voyoit  un  miracle  dans  un 
Ibcret  que  le  dernier  commb  poffide  aujourd'hui': 
lës  remèdes  qult  prefirivotfe-  aux  malades  accrèditâ- 
vent/es  impoâurcs  ,  parce  qu'ÎL  avoit  fait  une 
^de  ftrieufe  de  l'art  de  |niérir.  Sa  répuation  s'é^ 
tendit  juiqul  Rome  oii  u  fet  a|^llt  parMàrc- 
Aurele  en  Kan  174.  L^accueil  que  lui  nt  cet  em- 
pereur pl^lofopfae ,  lui  aequic  û  confiance  des  conr* 
tifanfr  &  du  peuple  ;  on  le  révéra  comme  le  dlf- 
pcnfueur  de  l'inunortalité ,  perce  qu'il  promet- 
tott  à  tous  de  prel<Higer  leur  vie  jûfqu'aurdëU  du 
terme  ordinaire.  Il  prédit  qu'il  vivroit  cent  cin- 
quante ans ,  &  ^'âlors  il  fermt  frappé  de  la  foudre  ; 
il  étoît  dé  fon  intérêt  de  faùre  croire  qu'il  moui^ 
S0&  par-  un  accident pour  ne  pas  décrier  les 
promefiès- qu'il  &î{cnt  aux  autres,  de  prolonger  leur 
«xîftence ,  &  d»  reâifier  ks  vices  de  la  nature. 

prédiâiom  forent  d&meimes  par-  l'événe- 
«lent  ^  H-raounit'  d'bo  ukén  irite-^  fiiixame 

Le  aoffl  ^AUxmdtt  t  ftmrent'  étë  désbonorè 
par  des  impofleurs.  Outre  Aitxdndre  BalÂi  ,qut  en- 
Wa  la  couronne  à  Démétrius  Soter  »  on  v«t  en- 
«c»â  un  aventurier  ^  ce  nom  qui-fe  difoit  Icfilsde 
Perfëe,&  qui  difputa  fon. hérita^  aux  Romains., 
les  Macidôuetts  ftdnit»  iè  rangèrent  foMS  &s 
•nSeaffltSi  fan  début  fbc  brillant,  mais  MéteUus 
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Tan  T47  wmt  h  €. ,  AUxamdre  qui  itmat  aaeimr 
des  qualités  guerrières  du  prince  dent  il  Je.  diibtt 
le  fils ,  efiîiya  de  fréqueas  revers^  U  fut  j^bnrfiiivi 
fufqu'en  Dardante ,  ou  il  dîjpantt  fan»  qu'on  pût- 
découvrir  ia retraite. {T-^f.^ 

ÂLEXAVDRE,  tytan  de  l%érr,  (^ybiw  de  U 
Grèce,  )  Ce  prince  réunit  aux  plus  grands  takns 
oui  honorent  l'homme  publie ,  les  vices  qui  dégrar 
dent  les  plus  ohfcots  particuliers.  Ses  preflôiers  pen- 
chans.  A  déclarèrent  pour  la  guerre ,  dont  il 
médita  les  prin(^w.Les  Theiralân«quiconiioif- 
fiilent  foa  aml»iHMi  &  la  fihwité  de  fon  caraâère,. 
n'osèrent  le  mettre  à  la  tête  de  leurs  années.  Aie' 
xandre,  trop  fier  pour  vieillir  dans  des  emploif 
fiibaltèrnes  ,.fe  fraya  une  route  au  coBunandement 
par  le  meurtre  dii  génétal  Poliphron ,  &  s'érigea^ 
en  tyran  de  la  Thefialte,  dent  fi>n  crime  l'avoit 
rendu,L'exécrati<»i.  MagnUiqae  dans  jes  dons ,  ter- 
rible dans  fes  vengeances ,  il  ïmpt^  fileoce  à  la 
haine ,  &  fe  fit  de  tous  les  hommes  perver»  d'avî- 
des  &  zélés  partifâns.  Les  f<^dats ,  juges  &  té- 
moins  de  fit  valeur ,  fermèrent  les  yetoi  fûr  {es 
vices,  pournetesounirqtteiurlesrécOBipeafes 
quHl  leur  prodi^oïk  Dès  qu'il  vit  à  la  tête  de 
vingt  mil»  brigands  amerris  ,  il  crut  pouvoir 
tont  eofireindre  avec  impunité.  Letpbis  vertueux 
citoyens  lui  parurent  autant  dennenùs,  &  les  plus 
riches  fuient  fes  viâimes.  Leurs  dépoiùUes  fiirent 
le  partage  d'iine  fisldasefque  efirénéîe.  I^.  femmes 
fiirent  emevées  du  lit  de  leurs  éponx,  &  les  filles 
furent  arrachées  des  bras  de  leurs  mères.  Les  Thef- 
fatlens  accablés  d'un  tel- joug , implorèrent  le  iècours 
des  Thébaias.  Pélo^das  ^  qui  teur  fijt  ravoyè, 
réduifit  le  nna  à.recevoù-  U  l6i  qu'il  daigna  lut 
prefcrire.  A^is  Alexandre  n'avcHt  foufetk  au  traité 
qu'avec  le  prt^M  dé  l'enfreindre.  Le  géDérei  Thé- 
bain  ponvoU  l'en  punir;  mais  il  lui  parut  plus  digne 
de  hu,  d'employer  la  douceur  ^potu-  apprivoifer 
ce  caraâère  farouche  ;  il  vint  le  trouver  fans  autre 
e&orte  ^'un  amU^  tyran  le  voyant  fans  défènfe 
ne  rougit  pmnt  de  {e  faifir  de  lui  &  de  le  jetter 
dans  une  prifi3a.QÙ  iL  le  fit.-  crai^  avec^  la  plus- 
grande  rùuenr.  . 

Les  Thébatns ,  indigné»  de  Toutrage  fait  k  leur 
général',  envoyèrent  en  TheiTalîe  une  nouvelle 
armée  fous  tes  ordres  de  deux  générai»  fans  cou- 
rage &  (ans  aq»citè»^/e««>i/rr les  combattit  avec 
avantage ,  iafou^u  moment  où  les  Thébains  mirent 
à  leur  tête  Épaminondbs  ,  dus  dtgoe  de  leur 
commander.  La  réputatioit  &  ce  gnnd  homme 
rendît  le  tyran  plus  traitable  &  plus  fournis  : 
mÙKHidâs  ségocta  au  Heu  de  le  combattre;  il  crai- 
fix>it  qa' Alexandre  aigri  par  imenouveHe  défaite^ne 
nt  éprouver  fitiïreciié  à  i'ilhiftre  csfitif  qu'il  tenoit 
dans  fos  firrs  ;  ainfi  il  fiit  redevable  de  fon  falut  i. 
la  craime  qu^infpiroiem  fi»  cruautés.  La  raix  fiit 
conclue,  &:  Péloptdas  f<»tit  de  iâ  prifodi.  Dès  que- 
les  Thébaius  fiment  élotués,  le  tyrur  renouvella. 
fos  violence»  &  fos  injuffices,  Pélopdas ,  r^petlé. 
^  ks  dis.  ^VL^eafAo.  fpùSaatr  ikttut.k  iiK' 


Digitized  by 


Google 


A  LE 

tttadn.  qîu  lut  en  oppoTe  vingt  mille,  exercés  dans 
tOBres  fortes  à»  brigandages.  Daâion  s'engage  datu 
ks  pkrines  de  Cynooèp&le;  PilofMdas ,  qui  av«t 
h  patrïe  &  Tes  infures  particulières  à  venger ,  ou- 
blie qp'îl  eft  général ,  &  n'a  plus  que  l'ifltrâiidHiè 
^ufl  roldat  ;  il  apperont  \t  tyran ,  il  le  défie  a« 
tombât  do  gefte-oc  de  la  voix  ;  il  périt  accdilè  d'une 
frète  de  tnita>  fon  génie  lui  furvit ,  &  ptiTide 
qrés  ià  mort  aux  utpuvcmensde-foa  »mée.'  AU- 
Muivv£ncu  eft  fbroi  de  rendretoutes  lespUces, 
a  Amage  par  ferment  1  ne  ahu  porter  les  anves 
iom  tés  ordres  des  ThéWns.  Réduit  ^  Fimpuif 
inxde  nne,  la  débauche  fut  fa  feule  relTonrce , 
4l  ne  pouvant  plus  exercer  fes  cruautés  fur 
les  ctmyens ,  il  les  fit  fentir  à  fa  femme  &  à  fes 
«fdaves.  Enfin  devenu  odieux  à  tous ,  il  (six  afla^ 
lioè  par  &  femme ,  &  par  fes  ûrères  ^  vers  fan 
767  avant  Tére  chrèiiemTc.  )  {T-if.) 

ÀixxxjmmMi,  (HtJL  de  Fo/o^,)  Après  la 
mon  de  Jean  Albert ,  trois  fils  de  Oirimir  IV 
vrém^mt  an  trône  de  Pologne,  &.  part^^rem 
lesfid&aMs  de  la  diète.  Cétoient  Ladiila$,rM  ^ 
Bohéne  &  de  Hongrie;  Sigifniond.  duc  de  Olo- 
gnr;  &  jUeauadn ,  gnnd  duc  «le  Udmanie.  Le 
penier  i^sfibrçoit  de  fiibjugner  ies  eTprlts  par  fa 
pûfioce,  &.de  corroinpre  les  cœurs  par  Tes 
jMfèns.  Le  lêoand  n*oppo!ÇÀ  à  ies  deux  concup> 
m» ,  que  tet  vertus  &  reâime  publique.  Un  plus 
grand  intérêt  dédda  ia  diète  «n  faveur  au  troifiéme; 
m  iâifit  le  moment  d'éteindre  ^  haines  naàonav 
les,  fi  âuiefhs  à  U  Uthuanie  &  à  la  Polocne, 
&  de  former  un  même  corps  politiqne  de  deux 
peiqiles  fi  loBg-tems  rivaux.  Les  liduianiens ,  fiat> 
<és  de  vmr  hi  couronne  fiir  U  téte  de  leur  duc , 
conièacireiità  hréttiBon,&  obcinrott  le  droit  de 
mer  du»  les  élevions.  AUxandn  fut  donc 
mmécB  1501; Httàae  fea^}oiifè,fiUeAi 
*cxar  ne  lemrp»;  lanacmn  luifit  nncrimedelbii 
attachonent  au  fizmlme  des  Qrecs.  Alexandre  cot- 
au  les  fiefiënmnens  de  fbh  beaa-pere  qui  avoit 
pué  cf  exterminer  les  LiAnamens.  Ce  peuple  cul- 
arw  fés  chanps  en  paix ,  lor^e  les  Tartarcs, 
ifÀ  n'éttnent  arrêtés  ni  par  le  fouvenir  de  leurs 
anoennes  d^tes,  ni  par  la  foi  des  traités,  vin- 
«cm  fondre  toat-à<oup  fur  la  Uthuanie.  Alexan^ 
dnhtdst  malade, &toachoit pr^que à fbsdemîeis 
nomens  ;  il  fe  fit  porter  en  litière  à  la  tête  de  ïon 
«née ,  anima  foldats  d^nae  voix  mourante  > 
&  ki  oonfum  de  donner  à  fts  yeux  le  fpeâack 
'nne  viâoire,  avant  qu'ils  iè  fènAflènt  pour 
ianas. On ètoït  d^amvêkla-vue  desemionis; 
W  général  Scaniflas  Kiska  rangea  les  troupes  en 
fcaâllte ,  dSAi^a  les  poftes ,  &  donna  le  flgnal 
du  comb^  Les  Tartarcs  furent  vaincus  ;  le  roi 
énnt  expiram ,  fbti  ame  fèmbkùt  s'arrêter  ponr 
-^>|ffenare  le  fuccès  de  la  batatUe.  On  vint  lui 
annoncer  qu'elle  ércnc  gapiée  ;  il  leva  les  yeux 
«u  cid,  &  mourut  le  19  Août  1506.  Cétoit  un 
-frince  «iéianc«lifap  &  wàtxm  j  il  lutta,  mais 
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\  en  itinrirt^  le  fécours  4ia  la  mufipie  «outre  le 
.  mnr  chaerin  qui  le  rongeoît.  Il  était  plus  fcvér« 
;  qn'ÀpHiaUe,  &  moins  généreux  que  prodigue.  I 
régna  quatorze  ans  en  Litbuanîe  &  onq  en  Polo 
gne.  (  JM.      Sact.  ) 
ALEXANaRE,  f  ^i/Z.  d<  Pologne.)  fîls  de  Jean 
_  Sobieski ,  roi  de  Pologne.  L'hifloire  de  ce  priiice 
n'eft  remarquable  que  par  une  contradilKonfingulié* 
re.  E01697  ilfemitfurles  rangs  avec  les  autres  pré* 
tendans  à  la  couronne  dePoh^e;  en  x704Cltarlet 
Xn  la  lui  offrit,  6c  il  la  refufiu  Le  motif  de  Ton 
refus ,  étoit  Texclufion  qu^n  avoït  donnée  i  ùm 
frère  aîné;  mais  dans  U  diète  de  1697  3  concou» 
tioit  avec  ce  même  frère ,  &  s'eflorçmt  de  le  fup- 
pJanter.  Il  eft  difficile  de  pénétrer  les  ràfons  oe 
cette  conduite.  (  Af.  ds  Sact,  ) 

Il  y  a  eu  huit  papes  du  nom  ^AhxMndn,  Le  - 
premier  a  le  titre  de  faint. 

Ôefl  du  treifième  qu'on  a  dit  que  Pempereii^ 
Frédéric  BarberoufTe  étant  allé  fe  ietter  &  fespiedi 
à  Venifé ,  pour  lui  demander  pardon  d'avoir  fbi»> 
tenu  contre  lui  plufîeurs  ami-jMqies ,  AUxatidre  eue 
rinfblenM  de  mettre  à  l'empereur  le  pied  fur  la 
tête  ,  en  citant  oe  po&ge  :  S^r  afpdem  £•  Bafi- 
lifcum  smtuUUs  &  coMiikaiis  JeêMm  &*  draconem, 
M  Vous  mavcberqE  /nr  Ta^ic  &  iîir  le  hafilic,  & 
y*  vous  foulerez  aux  pieds  le  lion  £c  le  dr^n  n. 
Frédéric,  dît -on,  répondit  :  JVm  t'Ai,  fid  Pttm^ 
n  Ccfl  il  Pierre ,  non  «i  vous ,  que  ces  paroles  ont 
»  été  dites  ,  ou  que  je  me  faumets  n.  Alexandre 
lepKqua:  Et  mihi  &  Petro*  En  effet  la  dilHnc- 
tt<Hi  de  l'empereur  ne  yaloit  rien  ;  fi  les  puiflancos 
dévoient  être  ibumifes  à  ûint  Pierre  dans  les  chofes 
amporedles,  dles  dévoient  auÛî  Tètre  à  fon  fuc- 
«eileiu'.  Frédéric,  en  faifitnt  ainû  le  théolo^en  hotî 
de  propos ,  au  lieu  de  faire  le  prince ,  rétutoit  fort 
mu  le  panie  ,  &  lut  donnoit  trop  d'avantage.  Mais 
le  cardinal  Baromns  &  d'autres  écrivains  ecdéfiaf- 
liquec  trvteot  cette  htfloire  de  fid>le ,  &  la  réfï^ 
tem  par  les  lettres  mêmes  SAUxaadre  m  ,  conte- 
nant La  rdatien  de  cette  entreme.  Alexandre  IQ 
-fflourut  le  a7août  1181.  Ceint.luiqui  donna  aux 
doges  -At  Veniiê  le  droit  d'époufer  la  mer  Adriati- 
nue ,  en  reconnoifiance  de  ce  que  le  doge  Zianî 
i  avoit  défendu  contre  Tempeivur  Frédéric  Barbe* 
n>u& ,  &  avoit  gagné  pour  ies  intérêts  un  com* 
hsx  naval,  où  le  prince Othoa ,  fils  de  Barberoufle^ 
aveit  été  pris.  Alexandre  QI  «fl  auffi  le  premier 
pape  qui  ait  réfervé  au  ^àùu  Siège  la  canonifàtion 
4es  &mfs. 

Akxandie  V  ifz  tcmarqnable  que  Jêtre  de* 
venu  pontife  après  avoir  été  mendiant.  Mort^ 
<4io. 

Mais  Akxandtn  VI*  le  Néron  de  la  papauté; 
eflun  de  KslKObÊOtscondamMs ,  comme  ait  Pope  , 
â  une  renommée  éuméile,  11  n'y  a  point  de  crimeft 
qu'on  ne  hn  impute,  le  moindre  efl  encore  rhor-, 
nble  fimonie  fur  laquelle  on  fit  ces  deux  vers» 

'pendit  AlestttAtl  ^rt»,iUt»Tia  ,  ati0iml  . 
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-  >  »  Aiaeandré  rend  icfut ,  ckfi ,  ântris*.  le  chiift 
»  même?  il  peut  tout  vendre ,  il  a  tout  acheté  ». 
•  U  mérita  les  comparaisons,  les  phis  odieu&s: 

Stxtua  Tarqiànius  ,  Settut  Ntro  ,  Sestu»  &  ijifi  : 
Stmper  Sr  à  Sextit  perdita  Rmtu  fuit. 

.  »  Sextus  Tarqùin,  Sextus  Néron ,  Sextus  AI^- 
p  xandrt  :  les  Sextus  ont  toujours  été  iiuieAcs  à 
7t  R«mc». 

:  Mais  la  pilus  odieufe  de  toutes  eA  cdle  qu'on 
feifoit  de  lui  avec  Céfar  Bor^a  fon  bâtard  ,  qui  lui 
diiputoit  le  prix  des  crimes  &  des  vices.  Une  am- 
bition effrénée  pour  ce  fils ,  un  amour  criminel 
pour  Lucrèce  fiorg^  fa  fille ,  furent  les  deux  prin- 
cipales Sources  des  empoifonnemens  &  des  aBai- 
finats  attribués  à  ce  pontife.  Cette  Lucrèce  étoit 
.  auâi  aimée  de  deux  de  fes  frères ,  dont  Cé  ar 
Borgia  étcAt  un;cçlm<i  tua  fbn  rival,  Scjettafon 
corps  dans  le  Tibre  ;  Alexandre  l'en  fit,  tirer  pour 
lui  rendre  les  honneurs  funèbres ,  fur  quoi  on  fit 
encore^  cette  ép^ramme  : 

Pifeatortm  hommutn  ne  tt  non  ■  ftztt ,  jmttmiu  , 
P'tftang  HUum  rtttbUM  teee  tuurn. 

N  AUxandTt  eh  vraiment  pêcbeur  dlibmiiics ,  le 
n  voilà  qui  pêche  fon  propre  fils  ». 

-  Plaifanterie  barbare  &  qull  efl  affi-euz  de  faire , 

'même  à  des  méchans. 

■  On  croit  fçiAUxmdrt  VI  étant  cfpagnol,  cette 
raifon  a  fuffi  aux  Italiens  pour  le  décrier  avec  ex- 
cès ,  &  pour  groflir  la  lifle  de  fes  prétendus  cri- 
mes. Il  mtfuriit ,  dit-on,  par  un  mal-entendu,  qui 
hii  fit  avaler  le  poifon  qnll  a  voit  préparé  pour 
plufieurs  cardinaux.  M.  de  Voltaire  ne  c^oit  point 
ce  fût ,  quoiqu^il  croie  a/feï  aux  crimes  ^'AUxa»- 
^  VL  »  On  ne  s'avtfe  guéres ,  dit-il ,  de  dout^ 
^  que  le  pape  Alexandre  VI  ne  foit  mort  du  poi- 
'  »  ion  qu'il  avoitpréparé  pour  le  cardinal  Cometo, 
'»  &  pour  qv^ques  autres  cardinaux  dont  il  vou- 
»  loit ,  dit-on ,  être  l'héritier.  Gnicbardin ,  auteur 

contemporain ,  auteur  reipeâé ,  dit  qu'on  impu- 
-*  toit  la  mort  de  ce  pontife  à  ce  crime  &  à  ce 
.  s»  châtiment  du  crime;  il  ne  dit  ms  que  le  pape 
j>  fût  un  empoifonncur ,  il  le  laiiTe  entendre,  & 
•>  l'Europe  ne  l'a  que  trop  bien  entendu  n. 
"  »  Et  moi ,  continue  M.  de  Voltaire ,  j'ofe  dire  à 
M  Guichardin  :  l'enrope  eft  trompée  par  vous ,  & 
*9»  vous  l'avez  été  par  votre  pafiion  :  vous  étiez 

Pennemidupape,  vous  avez  trop  cru  votre  haine 

&  les  ^ons  de  fa  vie  ». 

Mais  quelle  fi  grande  haine  çonvoît  avoir  pour 
"Alexandre  VI  ce  Guichardin  qui  n'àvoit  que  dix 
■•^^  iQTÎt^Alexmdre  fut  fait  pape,  &  qui  n'en 
avoit  que  vingt,  XùttmiAUxattdrt  mourut  ?  D'ail- 
'leurs ,  quVn  lifc  Guidiardia ,  on  n'y  trouvera  au- 
'cune  marque- de  haine  tà  de  paffion.  M.  de  Vol- 
*taire  ajoute  quelques  autres  indudions  qui  ont 
peut-être  rius  de  force ,  &  qui  autorifent  au  moin* 
lé  dcuie  lur  un  événement  fi  fmgulicr.  AUxan- 
ére  VI  moiirut  le  i8  août  1503. 

Alex^  VU  (  Chigi)  «û  cçaou  pprle  fonna- 


lalre  «o««e  JànfiHius,  &  par  Upftàaudà  élevé* 
à  Rome,  &  qû  dura  pendant  tout  fon  pontifkat  • 
monument  de  la  rèjnration  humiliante  qu'il  fur 
forcé  de  6ùe  à  Louis  XIV, pour  llnfultequeles 
Corfes  avoient  faite  au  duc  de  Créquy,  amfaaf^ 
iàdeur  de  France  à  Rome.  Alexandre  VU  «ounic 
en  1667.  On  a  de  lui  des  poéfies  latines  imprimées 
au  louvre  ûj-^//o  en  1656  ,  fous  ce  titre  :  Philama-, 
thi  mufa  juvéniles, 

La  dextérité  d'Alexa/idre  VHI  (Ottoboni)  ap- 
paifa  beaucoup  de  troubles ,  que  1  inflexibilité  ém- 
nocent  XI  (Odefcalchi)  fon  prédéceâeur,  av<MC 
Ùit  xaàtttt  Alexandre ,  uommé  pape  à  po-ès  de  quatre- 
vingt  ans ,  s'emjHrcfia  d'avancer  fa  &miUe ,  qm  s'em- 
prelîade  divcrerce  fonùficat  d'un  moment.  »Ileft  , 
aifoit  le  pape ,  »  inngt-troisheures  &  demie  n.  Mort 
le  I  Février  1691. 

Il  y  a  auffi  dn  nom  éPAUxaadn  plnfieitrs  hom- 
mes célèbres  dans  les  lettres. 

I  Alexandre  Polyhiflor  ,  qui  avoit  compofi 
quarante-deux  traités  fur  diven  fujets  ,  qu''on  ne 
conn<^  que  par  les  citations  qu'on  eu  trouve  dans 
plufieurs  anciens  auteurs ,  tas  qd'Etienpe  de  Bî^ 
zance,  Atliéniée,  Plutarqiie  ,  Di<^éae-Laërce, 
Pline ,  Sindas ,  £dm  Clément  d'Alexaâdrie ,  fiiinc 
Cyrille.  11  vivok  près  d'ut  ûède  avant  C. 

a*'.  Alexandre  de  Halés  fut  précepteur  de  iàînt 
Bcmaventnre  8cde  faint  Thomas  d  Aquin.  Albert 
Krantz  dit  que  Iblès  av<Mt  fait  vœn  de  ne  rien  re- 
fiiièr  de  ce  qu'on  lui  demanderoit  au  nom  de  Marie  , 
&  que  les  cordcUers  hri  ayant  demandé ,  au  nom  de 
Marie , de  prendre  l'habitide  faint'  François,  ce  fii^ 
là  fa  vocation.  Il  compoâ  un  corps  de  théologie  , 
&  commenta  k  fsemicr  le  maître  des  ^tôiccs  ; 
il  commenta  auâî  ^ufienrs  livres  de  la  -bible,  ùns 
oublier  rapocalypJe;  il. fit  beaucoup  d'autres  oih 
vrages  y  entre  autres  tme  vie  de  Mahomet.  On  peut 
lue  dans.  l*églife  du  grand  couvent  des  «»rdetiers 
jdê  Fuù,'  un  éhwè  èn  niaovùs  vers  Léooiosrim^ 
en  onun  .pa^  les  ikux  hémiAkhiOL  D  cA  dîâingné 
parmi  les  héros  dé  la  fe^daffique  par  le  titre  de 
dêSear  irréfragaHe,  On  r&ppcUe-anffi  ,  fe  .be  fais 
pourqwn ,  la  Fo^faihe.  de  yie,  Alh  tiu  Salis  eH 
le  nom  d'un  monafière  .dMs  le  comrë  de  Chefkr, 
où  il  avoit  été  élevé.  U  motïnit  le  27  août  1245. 
■  Il  y  a  unautre../4iexaii<A-edeHalèsm<nBSConnu, 
théologien  de  la  co«f^âk>nd'Ausb«ui«4u  iciùéme 
«ècle. 

3°.  Alexandre  de  Paris  ,  poète  normand  du  trei- 
zième fiède;  on  croit  que  c'eft  de  lui  que  le  vers 
innfjcàs  de  douze  fyllahes  fut  nommé  ^/rxdn^/r/r, 
foit  parce  qu'il  fit  uiàge  de  ce  vers  ,  que  Gafiê  , 
auteur  du  kou  des  Normands ,  avoit  employé  dès 
le  dounéme  ficde^fcnt  parce  que  le  pnndpal  ou- 
vrage-d*^/c;K«i^  écrit  dans  cette  mefure  ae  vos 
eA  un  poëne  ûuAl^and^  le  Grand.  Mais  Alexan- 
dre n'elt qu'un  prétexte,&  lepoëme  efl  une  allégorie 
continuelle  du  .règne  de  rail^pe-Angufie.  On  y 
trouve  quelques  vers  fententieux ,  -auxquels  il  ne 
aunquerfrft  qu'ua  Ternis  nodcme  pouf  écrc  rcu- 
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nu  0c  pour  paâèren  provArbe.  Teb  font  ceux-cî  : 

K'eft  pai  roi  qui  fe  faufe  >  &  Ta  r^ion  dcmenc .  .  « . . 

Mî:r  vaut  ajtm  en  voie  (;ue  en  borfe  dcniei  

Pire  eft  riche  nuttrais  que  puiric*  honorét. 

4*.  Alexandre  d'Àlexandre  (  AUxander  ah  AU' 
iumdro)  juriTctHifuhc  de  Nwlcs ,  favant  dîfiïngué, 
&  principalement  ccnnu  par  te  livre  intitulé  :  Dumm 
miatium,  Hb,  6,  fur  lequel  André  Tiraqueau  a  &it 
de  (^vantes  remarqiies.  On  a  de  lui  au£  un  livre 
moins  connu  fur  les  fonges»  les  apparitions,  lesil- 
luiioiu  des  démons  ,  &c.  Né  à  mples  en  1461 , 
mort  à  Rome  le  a  oâobre  tcaj. 

5°.  Noël  AUxandn .  {^N,itdtis  AUxanden  )  favant 
dominicain  du  dix-feptieme  fiécle ,  eft  auteiir  d'une 
faiftcHre  «rcléfîaftique  en  huit  volumes  in-folie.  If  a 
écrit  auHÎ  fur  les  cérémonies  chinoiCes,  en  ftiveur 
des  dominicains  contre  lesjéfuites.  Né  à  Rouen  le 
19  janvier  16^9,  mort  i  Paris  le.  21  août  1714. 

AI£XA5,  (  Hifioin  dts  Juifs.  )  troilième  mari 
de  Salomè,  foeur  dHérode  le  Grand,  mérite  de 
jufïes  éloge^pour  avoir  mis  en  liberté ,  après  la 
mort  d'^rode ,  les  principaux  des  Juifs  que  ce 
roi  cruel  avoit  fait  enfermer  dans  l'Hippodrome 
de  Jéricho,  avec  ordre  à  Alexas  &  à  Salomé  de 
les  fwT  mourir ,  aulTi-tôt  qu'il  auroit  les  yeux 
fermé» ,  afin  que  la  Judée ,  id^éc  de  la  mort  de 
tant  de  perfonncs  de  confidéaation  parût  pmter 
le  deuil  ce  fon  roi. 

ALEXIS ,  c'eft  le  nom  de  pluiîeurs  peribnnages 
cêlébreSy&.  dans  llùAoire  ancieone,  oc  dans  Tmf 
toire  moderne.  , 

I*.  Alexis,  poëtecomique  crée, oncle  de  Me- 
nandre  »  vivoît  du  temm  d'Alexandre  le  grand , 
Tcrs  fan  356  avant  J.  C.  on  trouve  des  fr«metts 
de  ce  poëte,  dans  un  recueil  intitulé  ivetuJHJlùnth 
nun- Gracorum  bucolicamomica, 

l^  Alexis  eft  aulu  le  nom  de  pluiieurs  em- 
pereurs Grecs  célèbres ,  principalement  des  maifons 
Comnène.  &  Lange.  *■ 

Alexis ,  de  la  maifon  Comnène naquit  à  Conf- 
tandnople  >  Tan  1048 ,  il  étoit  fils  de  Jean  Com- 
nène, frère  de  l'empereur  Ifaac  Comnène  ;  il  ufur- 
pa  l'empire  fur  Nicèphore  Botoniate  quil  confina 
dans  un  cloître  en  loéi.  Tufurpation  eft  û  fréquente 
dans  rhiftoire  du  bas  empire  ,  'qu*on  5'^  aa:oiitii- 
jne  comme  à  un  événebient  ordinaire  ^  Alexis 
£t  la  gverre  avec  fuccès'  &  avec  gloire  contre 
les  Turcs,  contre  les  Scythes,  contre  Robert  Guif- 
card ,  chef  de  ces  Normands ,  qui  s'établiflbient 
alors  en  Italie  ;  mais  c'eil  par  la  conduite  qu'il 
tint  dans  le  temps  de  la  première  croifade ,  qu'il 
eft  le  plus  célèbre  &  peut-être  le  moias  connu , 
car  lor^u^l  y  a  deux  grands  partis  oppofès  l'un 
à  l'auCte  ,  il  n'y  a  plus  que  des  faSums  au  lieu 
dÛAoire»ce  ne  font  plus  des  faits  qu'il  s'agit  d'ap- 
prendre ;  c*eft  un  procès  qu'il  s'agit  de  juger. 
Anne  Comnène  , fille  d'Alexis,  a  écrit  la  -vie  de 
cet  empereur,  &  cette  vwêft  un  mémoire  apologé- 
fque  pour  ion  pire  ;  au  contraire  des  autràrs 
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ûeni ,  qui  ne  voyotent  rien  que  deiéguimc  da«s  les  : 
croisades  &  que  de  refpe^ble  dans  les  croid[&5 t'- 
ont accufé  Atexis  de  irâ  zvciï  trahis  ,  parce  qu'U  • 
avoit  à  (c  plaindre  d^eux  &  qu'il  s'en  f^i^oiif 
en  eftèt,  les  croifts  execçoient  toutes  ^ntes  de  bri- 
gandages dans  fes  états'  &  traitment  leur  allié  en . 
ennemi.  De  plus  Altxis  voyoit  parmi  les  princi- 
paux chefs  des  croifôs ,  Bohémond,  fils  de  Robert 
Guifcard ,  fon  ennemL  On  ne  doit  donc  pas  s'é- . 
tonner  que  la  défiance  régnât  entre  les  grecs  &  les , 
eroifés ,  &  que  les  plaintes.  &  les  imputations' 
réciproques  ayent  pu  corrompre  la  fidélité  de  l'htf-  - 
totre ,  relativement  à  cette  fameuiè  expédition  ; 
mais  il  réfulte  du  choc  même  des  opinions  qu'^/r- 
xis  a  veut  de  grandes  quali^ ,  qu^l  aimoit  fon  peu- 
ple &  chercheit  à  le  ménager  \  c'étoit  d'ailleurs 
prince  éclairé  &  ami  des  Itttres;  il  mourut  tea> 
II 18  à '70  ans, 

Alexis  n,  aui&  de  la  maifbn  Comnène  »  étok[ 
fils  de  Pempereur  Manuel  Comnïne,  il  n'avoit. 
que  douze  ans  lorfqu'il  lui  fucceda  en  11 80  »  Maritf . 
la  mère  &  Alexis  Comnène  {on  oncle ,  gouver- 
notent  fous  fon  nom  &  gouvernoient  mal ,  Alexis 
mourut  en  1 1 82  à  aiiatorze  ans  -f  le  feul  événement 
de  fon  régne  &  ae  fa  vie  eft  qu'il  fut  détrôné 
par  Andromc  Comnène ,  fon  coufin ,  qui  le  fit 
étrangler  avec  fa  mère;  le  corps  du  malheureux- 
Alexis  ayant  été  apporté  fou^  les  yeux  d'Andro- 
nie,  il  le  poufià  du  pied  ayec  horreur  &  mé- 
pris ,  en  diiànt  :  /bu  pere  étoit  un  parjure  ,  fa  mèn 
uv  impudique  f  &  lui  un  imbécilie.  Etoit-ce  une 
raifon  pourle  détrôner  &  fur-tout  pouri'étranglcr  ? 

Alexis  III  &  Alexis  IV  de  la  maifon  de  Lange» 
6c  Altxis  V,  dit  Min^phty  de  la  maifon  Ducas. 
.  L*hiftoire  de  ces  trois  AUsus^  n'en  forme  qu'un» 

Îiar  l*e0et  de  la  concurrence.  Alexis  IlL  frère  de 
'empereur  ITaac  Lange ,  le.  détrôna  en  1 195  ,  lu» 
fit  crever  les  yeux  &renferma.L*ufurpateur  étoitun 
tyran  fans  tafens,  comme  fans  vertias  j  il  fit  la  guerre 
malheureufement ,  la  paix  honteufement ,  &  ce 
qui  détroit  être  réputé  beaucoup  plus  honteux, 
il  fiïula  fcs  peuples.  Uaac  Lange  avoit  un  fils  , 

5ui  dans  le  défaure  de  ce  Prince  s'étoit  retiré  en 
Jlemagne auprès  de  de  l'empereur  Philippe, dont 
il  étoit  neau-lrère.  Çétoit  le  temps  où  le  fomuHf 
hi  quatrième  croifade ,  compoiïe  principalement 
de  Praiwois  &  Véniriens  ;  le  fils  d'I^c  LanM 
obdnt  des  croifës  qu'ils  le  rétabliroient  fur  le  trô^ 
ne  de  ConftaBnnople ,  &  que  ce  feroit  par  -  là  qu<; 
commeneeroit  W  croifade  i  en  effet  il  etcnt  impor- 
tant pour  les  eroifés,  d^avoir  dans  l'empereur 
grec  un  alUé  fur  lequel  ils  pulTent  compter  ;  il^ 
aflïégèrent  Conftantinople  &  le  prirent  en  i^oj» 
Alexis  Lange  prit  la  fiûte,  &  après  diver{es 
avanturés  ,  il  tomba  entre  les  mains  de  Théodore 
Lffcaris,  <mi  lui  fit  crèver  les  yeux .  comm^ AUxi% 
les  avoit  uit  crèver  à  Ifaac  Lange  fon  &ère,  & 
l'enferma  dans  un  monaftère  où  Alexis  mouruf. 
-Le  fils  dlfaac  Lange  fut  couronné  Tous  le  nom' 
.ffAlc^fUVf'fiasàSf  fils  tendra  &  pieux»  il  ne  crdt 
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r'  qtt*3  loi  fôt  |>ermi5  He  ré^er  &ns  lôn  péie  ; 
eut  U  gloire  de  briièr  fes  ters  &  de  le  reporter 
Inr  le  trône,  où  il  conlèntit  reulement  de  iêrvir 
de  guide  à  an  pére  aveugk ,  en  qualité  de  collè- 
gue ou  d'ailôciè.  hkx  menrutpeu  de  fours  aptèt 
U>ù  rétablifTement,  ^ItxkïV  lui  fuccéds. 
-  Mus  pour  opérer  cette  révolution ,  j4Uxis  IV 
wok  pris  av«c  les  croifés  des  eng^onens  oné- 
reux &  nécenaires  ;  il  'dévoie  Uur  feumir  des 
iommes  conltdèrables  dont  ils  avaient  bei<»n  pour 
U  croffade  :  il  falkit  donc  en  'revenir  à  fouler  par 
néccflité  des  peuples  tfi'AUKu  lUaroit  d^  fou- 
lés par  cupidité.  Les  peuples  mnmwérent  ;  les 
croilés  trouvèrent  encore  tpi'jtiexu  manqucHt  atm 

Someflès  qull  leur  arott  faites  tout  le  monde 
mt  mécontent ,  alors  il  s*éleva  un  nouveau  coa- 
^nrrent  qni  perTuadaaiixpeij^es  qull  les  délivre- 
Tolt  des  croties ,  nrrans  plus  hinefies  pour  eux  que 
les  deux  Alexis^  Ce  nouvel  nfurpa«ur ,  qui  régna 
Âus  le  nom  ài: Alexis  V,  fe  nommoit  Ducas,  & 
étoit  lurnommë  Mun^ulpke ,  parce  que  (ès  four- 
cils  &  joignoient  ,&  lui  tombottnt  fur  les  yeux; 
il  avoit  été  grand  -  maître  de  la  gardeiobe  fous 
ïfaac- Lange  &  AUxis  IV;  Il  détrôna  ce  dernier 
Prince,&lefit  étrangler,  maisil  ne  jouit  pasde  fou 
<rim«;  U  crut  devoir  commença  ièn  régne  par 
^e  guerre  /Contre  les  croi/és  ;  ceux  -  ci  reprirent 
Conuantinopic ,  &  AUxis  V  étant  dés-lors  réputé 
détrôné ,  les  Grecs  élurent  {wur  empereur  Théo- 
dore Lafinuis  ;  mats  les  Laiùi» ,  qui  avoiem  pris 
demc  fois  OHiibntîaople,  réûriurent  le^rder, 
&  de  transférer  Tempire  des  Grecs  aux  Latins  ;« 
qu*ils  fireot  en  élifane  pour  empereur ,  Baudmiin  , 
«omte  de  Flandre ,  &  alors  commença  ce  qn'on 
jtppelle  ï Empire  dts  Latins^  qui  dura  tinquaate- 
hnit  ans.  L'éleâion  de  Baudouin  s*étoit  KÙte  le 
lêcond  Dimanche  d't^rès  Pâques  de  Tan  1 104.  Buh 
douîft  continua  la  guerre  contre  Mnrtzulphe ,  le 
^t  &  parut  TOidoir  fe  contenter  de  hii  nûecré- 
yer  les  yeux  ;  mus  les  François  étoient  trop  irri- 
tés cfflitre  Murtail^ie  pour  le  laifler  vivre,  îb  le 
précipitèrent  du  haut  d'un  rocher.  U  mourut  en 
l204«  peu  de  tems  après  û  révoke  &  fon  cou- 
ronnement ;  cepisndant  il  av(rit  afli»  régné  pour 
montrer  fur  le  trône  beaucoup  d'avidité,  oinjiiftice 
éc  de  cruauté.  Tons  lés  détails  de  cette  étonnante 
révolution  ont  été  consignés  dans  Hiiftoire  par  une 
ïmre  fort  curienfè  de  l'empereur  Baudouin  à  Tar- 
chevèque  de  Cologne. 

*  Le  nom  d'Alexis  eft  célèbre  aaAi  dans  la  Ruflie, 
pour  avoir  été  porté  par  un  grand  «mpereur  & 
par  un  prince  malheureux. 

Leczar  Alexis  -  Miekaelorrit^  ,  c''eft-à-dire ,  fils  de 
Michel ,  fit  la  guerre  auxPolonois  &  aux  Turcs ,  dif- 
puta  le  trône  de  Poloene  à  Jean  Sobteski,agraiidit  &s 
états  par  la  conquèn  aeSmolensko ,  de  Kio  vie  &  de 
i*Ukraine,ce  qui  prépara  des  guerres  k  fes  ftiece%ui«; 
H  protégea  )e  commerce ,  fit  exécuter  les  loht ,  plus 

rnds  avantages  {ans  aucuns  incônvéntcns  ;  mas 
plus  grande  ghnre  tft  d'zyoir  été  le  pérç^  dn 
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,avoit  été  à  Alexandre ,  ce  que  P^n-le-bref  avoit 
été  à  Charlemagne  ,  le  d%ne  préeurfeur  d*iu 
grand  prince ,  le  digne  père  d'un  fils  phis  gndl 
que  lui.  Il  mourut  en  1676  ou  1677. 

Alexis-Petrowitz  ,  filsdaczar  Kerre-ie-pond; 
ennemi  de  fon  père  >  hauttmeht  ^poft  à  toutes  fes 
réformes ,  fiit  condamné  i  mort  ,'8c  vraifeanblable' 
ment  exécuté  ;  du  moins  il  mourut  très^ubitement, 

ri  de  jours  après  fa  ièmience  le  26  juillet  1718  dus 
ringt-neuvième  année.  Oeft  de  Chai4octe-Oînt 
tÏM-Sophiede  Bninfwidi-Vt^olièmlmtiel,(à<èraine, 
morte  à  Pécersbourg  k  «  wwem'bie  1715  ,  <]U*oa 
raconce  qu'elle  ne  mourut  ni  dans  «cteaps,  ni  dans 
oe  lieu  ,  mi'elie  fe  fauva  ,  ft  déguîfr  ,  en 
Fruice ,  ou  foc  recoimue  par  le  comte  de  Sne 
dans  les  tailleries ,  &  quelle  eft  morte  hiea  avant 
dans  ce  fiêde ,  au  village  de  Vttry  prèsRuîs. 

ALFAQUIN ,  f.  m.  prêtre  ^  Maures  r  il  y 
en  a  encore  de  cachés  en  tfpagne.  Ce  -mot  eA  cnm- 
pofé  de  deux  mots  arabes  j  dont  Tun  (îgmfie  exercer 
roffict  de ^nftre,  ou  mdminifirer  Us  thtfes  faiiaes ,  & 
fautre  fignifie  clerc  :  Valfaaui  ou  alfatpan  de  li 
grande  mofqu^  de  Fez  eu  fouverain  dans  les  tP- 
tfùres  fpirltuelles  ,  &  dans  quelques  affaires  tempo* 
relies  ou  U  ne  s'agitpoint  de  peine  de  mort.  {^.Â.)  • 

ALFARABI  ,  pfiilofohe  mifolman  du  fÙxiéme 
fiède ,  dont  on  conte  des  merveilles ,  qui  ont  Uoi 
l'air  de  fables.  Au  retenir  du  pélérimtee  de  U  Mé> 
que,  il  paflà  par  la  Syrie  &  parut  \  b  cour  de 
Seifeddoidet ,  inltan  de  Syrie.,  qui  aifflcut  ks  lettres 
&  les  arts.  U  di^ua  fur  les  fciences  contre  les 
doâeurs,il  triompha  des  doâem9;on4ttTemrdes 
mnficiens,  il  triompha  des  muficiens  ;  -il  ^a  en- 
foîte  différens  ûrs  de  fa  cempofitîon ,  un  aàr  pin- 
iiuit  ,  &  il  fit  rire  tons  les  afiïfiars  ,  un  air  tou- 
chant ,  &  il  les  fit  toiB  pleurer ,  un  air  emmyeax 
apparemment  ,  &  il  1»  fit  tous  ^lormir ,  ce  qù 
n'empêche  pas  qu'on  ne  In  6fie  hotmeur  de  ce 
dernier  ur ,  parce  qu*oa  fiippofe  qu'il  vwdoic  les 
«ndomiir.  Le  fultan ,  diarmé  de  cette  univerlàlité 
ét  taiens ,  vcmliR  leTetepir  &le  fixer^  Acom* 
Alfarati  s^excufady  reAer  ,  &îl  fit  prudemment, 
vrai  qnll  eût  triomphé  des  doâenrs;  nuis 
il  n'y  gagna  tien  ,  car  en  pafiànt  4ans  une  forêt 
de  la  yjrrie,  il  fût  tué  parues  volerai.  Tan  954» 
de  J.  C 11  avoit  écrit  fur  toutes  les  ftâences ,  car 
il  les  poffèdcHt  toutes  ;  une  partie  de  fes  ouvrages 
iê  trouve  ,  dit-on  ,  dans  la  bibKottièque  de  Leyde. 

ALFENUS  VARUS  (Pubiws),  {Sifi.  nm.) 
Cordonnier  i  Crémone ,  puis  furiKonfnlte  ,  pub 
conful  romain ,  Tan  75  ç  œ  Rome.  Ceff  bien  cer- 
tainement de  "bû  qn^lotace  parle  dans  la  ûcyre  }*. 
du  livre  L 

Sutar  trot. 

B  n*efi  pas  aiiffi  certain  mie  ce  Ti^  inï  qnî; 
ayant  été  envoyé  par  Aueune  pour  commandé: 
Tcrs  lePû  lia  place  de  Polliafi><ab  cxunptéJw 
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mimiiVa^ik  fort  des  vurfes  terres 4^.^^ 
iinagc ,  liligMts  aux  firiifacs  après  la  défaiTe  de 
Brutns ,  &  qu'ea  con{iq«enee  cefiiitdc  ce  Vuw 
fue  park  Vi^^ ,  èglogue  finéoie  : 

Super  ftU  entnt  fui  ^<iVn«  tauêe» 
V*m,  iaaë  cu^am  9  trifila  csnrfn*  Mla  .  *  >  ^ 

Te  upftnr»  Van  ,  mjtie»  > 
Ttmmaâ  «aim  «omc  i  mm  Ptefco  fmtior  ^ 
Quant  fit  ^ittt  Van  pmferipjit  paftM^  nofflcs. 

Et  dans  Ti^ogiie  nemicme  : 

Imû  h»e  ,  fu«  Fîiro  needum  perfiâa  tmAat  ^ 
CÊÊUaUëfiàlimÊfimt  adfidira  Cj/tmU 

£tpliis  basr 

non  ego  endtUuà  illit  : 
^«m  luque  ad' hue  Vat*  vtdtar  tue  dieen  CinnS 
Digna  j  ftdargtttoi  iattrfinptn  on/n-  oloni. 

Ici  nom  fôinincs  biea  ternis  de  rendre  à  nos 
liâeurs  le  fenricc  de  les  empêcher  ifâcre.  trop  fa- 
Tans  fiir  ce  qni  concerne  les  dîfférens  Varus,  Va> 
R<is'&  QuiatUius  dom  il  eft  parlé  dans  VtrgUe  & 
^s-  Horace ,  &  de  les  afTurer  que  la  matière  eâ 
pleine  d'embarras  &  jincercitude. 

M.  Dacier  (  le  traduâeur  d'Horace.  )  croit  que  te 
Varus  dont  il  eftparlé,aa  moins  dans  cedomier  versr 

Nam  nefar  adkme  FjrsviAor,  fwc  rfMO*  Gtmk 

efl  le  poète  Varius ,  &  il  lit  en  conftqucnce  r 

Vomi  nef»  adiae  Vario* 

Ce  qni  eft  contraire  k  prefque  tontes  les  éditiens ,  8t 
^eft  dommage ,  car  fens  &roit  fort  naturel.  Vir- 
gile parlant  avec  modeAie  de  {on  talent ,  diroît  : 
^  n'en  crois  ptnnt  les  l>erjeers  qui  me  flattent  dto 
titre  de  poëtc  ;  je  mile  le  fimement  aigre  d'un  ^fon 
an  cbant  nUlo^ux  de  ces  cygnes  ;  Onna,  dans- 
ce  cas  ^  Heroit  C»B5  Helvîus  On  na  )  poète  renom* 
ai  cher  les  Komaim. 

Mais  ilcflpofiUeanffî  que  Vîr^  ne  fecom- 
pare  dans  ces  vers  à  aucun  poète,  quHl  ne  parle 
fie  dltommes  puiffins  &.iUiiAFes  dbnt  fescbams 
>e  hû  parcrîAait  pas  (Ëgnes  ,  Ql  qull  ne  com- 
pare que  oTune  maméte  giniratr  ji  un  bifon ,  trou- 
Nam  par  Ton  cri  ,  le  dtanr  des  cygnes.  -AufÉ  leP. 
^  la  Rue  &  d'autres  critiques  croien^ils  qu'il  s*agit 
éans  tous-  ces  Ters  de  QtântiliB»  Yarus,  battu  en 
Germanie  &  aux  mânes  duquel  AugsAe  re^man- 
dnt  avec  tant  ât  douleur  tes  légion»détruites ,  & 

r!  Gmia  cft  cehii  enve»  lequel  Anguâe  exerça 
démence.  D'autres  oifia  trouvent  un  Quinti- 
Rbs  Vsrus  de  Cf^Bone,  auquel  ils  appltqoeitt  tous 
•eyers  de  Virgile. 

Quant  à  Varna,  3  oeparoît  pas  que  Virgile  es 
parle  dans  aHcim  endroit  »  qti^quli  mt-déièsamis.. 
Horace  en  parle  feurem;.. 

Scriiaît  Varia  farti»., 

FarU  «yv*  M» 
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Vtr^MM  f  ftfi  hou  Vofiua  daerne  fmà  ^fim 

Diitâi  ùbî  Vîfg':Uut  Vanufqm  potta* 

Pklim9  Vamsfiaiitgm  VirgUiafpÊt 

Occunua  £  aaima  ,  qtiaUg  luqiu  eâmdidiortt . 

jïcm  tuUt ,  nrfiK  qiuia  me  fit  devimSiar  altet,  ^ 

Mais  quel  eft  le  Vanis  à  qui  Horace  adreflê  la 
dix-huitieroe  ode  du  premier  livre  ?  ÎA.  Dacier  ne 
balance  pwnt  Atr  cette  queftion.  n  CeA ,  dit-il ,  le 
1»  poète  Quinttlius  Varus  ^  parent  de  Virj^e  ».  Le 
poëte  !  eh  bien  !  eft-ce  le  même  que  Varius ,  ou  y 
a-t-il  un  Quitttilius  Varus,  diffèrent  de  Variu», 
&  qui  fut  auiB  un  jK>ëte  célèbre  ^ 

Quant  au  Quini^iusv&r  là  mort  duqud  Iforaqe 
adreflc  à  Vii^lê  la  vingt<quatriàme  ode  du  premier 
livre,  &  qnin^eft  pas  phisnommiVanu dans  cette 
vingt-quatrième  ode ,  que  le  Vanis  de  la  dix-hv^ 
tîème  n'eftaemmiQuintiUus,  M.DBder  nedotiee 
pas  qine  ce  ne  ftit  le  mime  Qiùnâins  Varus  quIE 
appeÛe  le  poëtc.  Mùs  en  ce  cas  il  eft  un  peu  éton- 
nant que  dans  l'ode  dix-huitième  Horace  ne  lui 
patte  nue  devin  &ifivrefîe  ,  âcquedanslavingt- 
quatricime ,  qai  eft  ftm  oraifon  funèbre ,  &  qui  eft 
adreâièe  à  Vù-gile ,  il  ne  cfiiè  pM  un  mot  du  talent 
poitiqiie  de  ce  Quintilius  Varus  ;  on  peut  nmsa>. 
quer  lêulemeiie  que  Téloge  qu'il  en  mt 

Saçenufta  fidee  ,  naia^m  ivrÏM. 

ic  rapporte  afTez  à  celui  qu'il  a  fait  de  Varius  coiir 
jointeinent  avec  Botius  &  Vir^  : 

AiùnM  ,  qaaies  meqae  eaa£diom» 
Terra  ttdit. 

B  y  a  eu  des  auteurs  qui  ont  cm  que-ce  Qutn- 
tîUus  dont  Horace  déplore  la  perte  avec  Vir- 
gile, cft  Quintilius  Varus  ;  mais  Virgile  &  Horace 
ètcuent  morts  an  temps  de  la  défatte  de  ce  Vanis. 

On  v<nt  qu'on  ne  lait  pas  bien  pricifëmcnx  queî- 
eft  le  Varus ,  {on  de  Virgile ,  ion  d'Horace ,  qu'il 
n'eft  pas  prouvé  que  V^ile  parle  dans  un  féal- 
endroit  de  notre  AîfiRUt  Varus  ^  &  qu'Horace  n'en 
parle  bien  évidemment ,  que  dans  Fendroît  où  'A 
l'appeHe  A^tmu  Vafery  &  oii  il:  r^pelle  fbn  pre^ 
mier  métier  de  cordonitier. 

B  y  a  encore  tfautres  Alfcmu  on  Alphenus  ;  u* 
Sextus  Alphenus  dont  il  eft  beaucoup  queftlon  dan»- 
le  dEfceurs  dé  Ccéron  peur  Quinânus ,  &  un  At" 
fenus  yams ,  général  o'armée' ,  &  pràct  da  pr^ 
t«re  fous  VneUiiis. 

ALFOH,  (//ï>.  du  rmâ,\  étoit  fi!»  de^ 
Sigard  ,  roi  deDanemarcIc.  Son  pere  ûmoit  lapai» 
dus  un  fiècle  on  la  manie  des  combaâ  étoit  prefquer 
la  fenle  vertu.  On  ne  peut  lui  fidre  un  mérite  de: 
ion  éloignementpoin*  ta  guerre;  cette  qmditè'pri!^ 
cieufl:  &  6  rare,  étoit  un  effet  de  f<m  udolence 
t»en  phis  que  de.  fôn'  amour  pour  llinmaïUtél  Ml 
pttoe  fut  •  n  m«nté  fur  le  trâne  de  Danemarck  ,. 

S 11  abandonna  fes  droits  fur  la  Suéde  que  %vald) 
]  père  avcnt  conqûiè.  Ce  prince- pufîllanime 
joiùr.pas  c^endam-de  k  trai^illité  ^iUm^o^ 
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s'être  alfiiréè  {mit  ce  honfêux  Ûcrifice.  Ses  trots  fils  ' 
la  troublèrent  bientôt  par  leur  hnmeur  turbulente 
&  leur  goût  pour  la  guerre.  Aljbn  ,  fur  le  récit 

Zu'on  lui  iû  de  la  beauté  d'AlvuIe ,  fille  du  Rn  de 
rothland ,  en  devint  amoureux.  Dès  -  lors ,  Hjura 
de  ne  pas  prendre  de  repos  que  cette  prineelïe  ne 
rfût'^o  fa:  puilTance'  :  ce  ne  fut  qu'après'  avoir  pa^Té 
-.pcir.une  fuite  d'aventures  trop  fin^lières  pour  être 
tvtaies ,  qu'il  parvint'  à  voir  la  flamme  couronnée. 

IsiCS  grâces  de  fa  nouvelle  époufe  ne  purent  re- 
-tenir  long-temps  ce  jeune  prince  dans  Voifiveté  ; 
,1a  mer  avoir  été  le  théâtre  de  fes  exploits ,  il  y  re- 
parut avec  Alger  fon  frète.  La  fortune  ne  tarda 
•pas  h  lenir  offrir  une  occailon  de  fignaler  leur  pou- 
rage  :  ils  rencontrèrent  la  flotte  des  trois  fils  d'Ha- 
mimd,  roi  d'un  canton  de  la  Suède.  On'fe  battit 
de;.part  &  d*autre.avec  acharnement:  la  nuit  fëpara 
^s  combattons  ûns  qu*on  eût  jhi  décider  de  quel 
côté  avoir  penché  la  viâotre.  Le  lendemain ,  cha- 

nc&ef  s*apperçut  que  le  combat  de  la  vàlle  avoît 
ort  diminué  le  nombre  de  fes,  troupes  »  qu'il 
.re9ifM.  à  peine  afl'ez  de  monde  pour  ramener  ia 
flotte,  dans  les  ports.  On  ne  parla  plus  de  fe  battre , 
&  l'impuifiance  de  faire  la  guerre  ht  à  l'inflant  figner 
Ja  paix  aux  deux  partis.  Alfon  retourna  en  Ehine- 
mark ,  aufli  indigné  de  n'avoir  pas  gî^é  la  bataille 
qu'un  autre  l'eût  été  de  l'avoir  perdue.  Il  équippa 
ime  nouvelle  flotte  >  &  vînt  attaquer  les  princes 
Suédois  qui  {t  fiant  trop  fur  la  foi  des  traités  , 
n^étoient  point  préparés  à  le  recevoir.  Helwin  & 
Hamund  qu*il  rencontra  les  premiers ,  furent  les 
vîâimes  de  leur  fécniité  i  mais  Hagbert  ayant  ap- 
pris la  défiiite  de  fes  fibres ,  vint  fondre  i  fon  tour 
îiir  les  Danois ,  à  TînAant  où ,  chargés  de  butin  ;  ils 
remontoient  fur  leurs  vaifleaux,  Alfon  &  Alger 
furent  faits  prifonniers  dans  cette  occafton  ,  &  le 
vainqueur  les  immola  fans  pitié  aux  mânes  de  iès 
■frères.  (  M       SJtcr.  ) 

(Toutes  pes  antiquités  ont  peu  de  certitude.  ) 
AîJRED  LE  GRAND  H'tfl.  tTAngUtene.  ) 
Vers  le  même  temps  où  les  Normands  ravaT 
geoient  la  France  ,  &  préparoient  leur  établifle- 
ment  dans  le  pays  *  qui  de  leur  nom  fut  appeUé 
Normandie ,  les  mêmes  peuples  du  nord ,  fous  le 
pom  de  Danois, faùfoient  encore  des  conquâtos  plus 
confidérable^  en  Angleterre.  La. même  caufe  qui 
avoit  ouvert  là  France  aux  Normands ,  le  dé£iut 
de  marine ,  ouvrit  auf&  TAngleterre  aux  Danois  ; 
&  ces  barbares  trouvant  peut-être  moins  d'obf- 
tacles  dans  la  réfifl^nce  des  Anglois  que  dans  celle 
des  François  ,  tournèrent  leurs  vues  en  Angleterre 
beaucoup  plutôt  qu'en  France  vers  im  établiflé- 
jnent  foUde,  Leurs  preinières  incurfions  dans  l'un 
&  l'autre  pays  «ont  à-peu -près  la  même  époque; 
cependant,(lesle  milieu  du  neuvième  fiècle,  on  les 
voit  déjà  établis  dans  quelques  provinces  d'An- 

Î'ieterrc ,  où  ils  i:4lttvent  des  campagnes  &  paroif- 
ent  déterminés  à  fe  fixer.  Après  Tes  vicinlrudes 
prdioaires  de  la  guerre  fous  Egbcrt ,  fous  Etelwplph 
^  fes  fils  ;  l'Angleterre ,  au  commencement  ^ 
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rèffie  ^Alfred,  fe  tronvoit  prefifue  ^èfflèntpif> 
ti^ée  entre  les  Anglois  &  les  Danois ,  la  balance 
penchent  même  du  c&té  dés  Dan<HS ,  &  l»<n«ôt  dte 
fut  emportée.  Une  irruption  ibudaine  de  ce  peuple 
renvcrfa  du  trône  Alfred  ,  &  l'obligea  d'errer  de 
contrée  en  contrée,  fous  divers  dépti£Qmens,nf- 
femblant  en  fecret  les  cœurs  qui  lui  reflâent  fidè- 
les ,  los  inftruiiânt ,  les  encouragèant,  fiichantfouf- 
frir  &  attendre ,  comme  la  Suéde  a  vu  depuis  ,  fon 
Guflave  Vafa  ,  caché  dans  les  forte  de  la  Dalé- 
carlie ,  méditant ,  au  fond  des  mines,  où  il  travail- 
loit  avec  des  efclaves  ,  le  grand  projet  d'affraocliir 
fon  pays.  On  raconte  qa^ Alfred,  retfré  i  la  cam- 
pagne y  chez  un  fermier  ièul  infiruït  de  ce  qu'il 
étoit,  fe  chargeoit  de  toute  ibrte  (f empl<^ ,  peur 
mieux  fecon«r  fon  d^ifêment ,  en  fc  rendant 
udle  à  cet  homme  qui  ravoir  [nis  à  titre  de  valeL 
La  femme  de  ce  fermier  n*étantpas  dans  le  fecret, 
chargea  un  jour  Alfred  de  faire  cuire  des  gâteaux} 
Alfred  les  laîffa  brûler ,  &  fut  grondé.;  h  fermière 
lui  dit  avec  humeur  qu'il  auroit  plus  d'emprcfle- 
ment  h  les  manger  qu'il  n'avoit  eu  d'attention  i 
les  feire  cuire ,  oc  le  menaça  de  le  renvoyer ,  s'il 
ne  devenoit  plus  foigneux.  C^eA  du-fond  de  cette 
abjeâion  mi^ Alfred  conduifant  de  l'œil  Ces  grands 
defieins  ,  &  guidant  fes  guerriers  déguifés  comme 
lui ,  fut  tout  -  à-  coup  s'élever  avec  eux  au  comble 
de  la  puiflànce  &  de  la  gloire.  Après  avoir  pafié 
trois  jours  dans  le  camp  des  Danois ,  déguife  en 
joueur  de  liarpe  ,  obfervant  tout  ce  qui  s\  pafibit, 
témoin  de  leur  nédigence  &  de  .leur  fôcurité,  il 
donne  aux  ^ens  le  lUnal  d'aùr,  &  tous  les  Danois 
font  miUlàcrés  ou  fournis.  Siéntôi.,iuie  puiflânte 
marine  qull  fut  créer  en  fort  peu  de  temps,  ferma 
l'entrée  de  fon  pays  aux  autres  Imndes  de  ces  peu- 
ples que  le  nord  eût  pu  y  envoyer ,  &  les  Danois, 
devenus  chrétiens  parurent  s'accoutumer  au  joug 
avec  moins  de  p^ne.  S'ils  continuèrent  de  troubler 
le  royaume  fous  les  règnes  fuivans ,  c'étoîent  les 
mouvemens  de  fujets  fa6Heux  &  révoltés,  non  les 
iqcurfions  d'un  ennemi  étranger.  Différence  efien- 
tielle  entre  la  politique    Alfred  &  celle  de  Charles* 
le  -  Simple.  Elle  efi  toute  à  l'avantage  du  premier. 
Charles  démembra  la  France  en  &vcur  ces  Nor- 
mands, Alfred  avoit  fu  incorporer  les  Danois  à  U 
nation.  Mais  ce  n'ell  point  avec  Qurles-le-Simple 
qu'il  €am  comparer  Alfred  ,  c^eft  avec  Cbarle- 
magne.  Alfed  ,  ainfi  qne  Charlemagne ,  forma  la 
conAitution  de  fon  pays ,  augmenta  &  pérfoâionna 
la  lègiflation  ,  l'art  militaire ,  la  marine  ;  porta  dans 
toutes  les  Dardes  de  TadminiAration ,  Tordre ,  la  lu- 
mière &  la  vie ,  protégea  Se  cultiva  les  fcienccs  ; 
il  eft  reconnu-  pour  le  fondateur  de  runivcrfut 
d'Oxford  ,  peut-être  à  plus  jufle  titre  que  Çtur- 
lemagne  n'eA  réputé  l'être  des  univerûtés  de  raris 
&  de  Pavie.  Il  fut  Thonime  le  plus  éloquent^  le 
plus  fage  &  le  plus  iàvant  de  fon  royaun^e;  il  en 
fut  le  meilleur  poëte ,  &  il  faut  lui  tenir  compte  de 
ce  mérite  ,  puifquHl  n'en  fut  pas  moins  un  grand 
r<H.  n  Ait  joeine  laVenteur  dç  quelques  arts  plus 

^cçiTairçs, 
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lIMlrci.  Oe  fut  lui  qui  ^prit  à  fet  MltcÎMf<élM 
l'Inde  bâtir  en  brique  ;aTuit  lui,  on  ne  tiÂo^t 
ou'en  bois ,  ce  i^ui  renddt  les  incendies  fréquens  & 
«éfafireux.  Une  (êule  invention  utile  derrcrit  itîuf- 
trerplus  que  cent  batailles.  Alfred d'aiHems ^  plva 
întérelTaiit  que  Chartemagne ,  en  ce  qu'il  connut  le 
aialheur  &  au'il  en  profita  ;  qn'ennemi  des  con- 
quêtes  &  de  la  manie  dés  grands  empires  ,  il  con- 
sacra tous  Tes  talens  au  bonheur  de  lès  fujets ,  & 
que ,  preiÎTue  toujours  armé  ,  il  ne  le  fut  jamais  que 
pour  leur  défenfe.  Si ,  à  l'exempte  de  Charlemagne , 
ilc«nrertit  fes  ennemis  ,  ce  fut'  fans  les  baptîfer 
comme  lui  dans  le  fang  ;  Ibn  gouvernement  eut 
quelque  chofe  de  moins  éiflueux  &  de  plus  pater- 
nel que  celui  du  monarque  franç<ns.  Alfred  tut  tel 
enfin,  que  l'hifttûre,  qui  juge  les  nûs,  n'a  trouvé 
aucun  reprodie  à  lui  faire. 

Ceû  lui  qui ,  par  les  embellilTemens  qu'il  ût  à 
Londres ,  rendit  cette  ville  la  capitale  de  TAngle- 
terre,  Alfred  commença  de  régner  vers  l'an  871 
ou  872 ,  &  mourut  le  28  oâobre  899  eu  900. 

AtGAROTTI  (  François  .  )  Hifi.  Litt.  Mod,  ) 
néàPadoue  en  171 1,  joignit  à  l'étude  le  fecours 
des  voyages  pour  étendre  fon  goût  &  fes  connoiiTan- 
ces  ;  il  parcourut  l'Italie ,  la  France ,  rAnglecerre  , 
TAUemagncla  Pologne,  la  Pruire4aRuffie,&f£jour- 
na  lonfr-ttflips  dans  plufieurs  de  ces  paysj  un  voyage 
deRume ,  //1-12.  traduit  en  franç<^  oc  imprimé  en 
1769  eft  un  des  fruift  de  cescour&s  utiles;  ce  fïit 
à  Paris  qu*il  compolà  fon  Néwioiàanifme  pour  les 
Dama  y  ouvrage  qu*on  a  beaucoup  compare  avec 
la  Plural'ué  des  Mondes  de  Fontenell^ ,  &  qui  cft 
refté  au-deflbus  dans  l'opinion  publique:  peut-être 
fon  traduâeur,  M.  du  Perron  de  Cailera,  luia-t-il 
iàit  tore  en  France  ainfi  qu'au  Camoëns  ;  des  eJTais 
fur  la  peinture ,  la  mufii^ue  ,  l'arehiteâure  font  des 
monumens  de  fes  connoiâances dans  les  arts; fon 
oumge  intitulé  :  //  Congrejfo  dî  Cithera ,  cft  célèbre  ; 
par  luie  fuite  de  fon  goût  éclairé  pour  les  arts,  il 
a  introduit  des  réformes  heureufes  dans  l'Opéra 
italien.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en  1765  à 
livoume  en  4  vol.  in -8^  Elles  ont  érë  traduites 
en  françois ,  &  imprimées  à  Berlin  en  1772 ,  en  8 
vol.  in  -  8".  Quel  que  foit  le  fort  de  ces  œuvres 
dans  la  poflérité ,  ce  ne  fera  pas  une  médiocre  gloire 
pour  M,  Alearotù  d'avoir  été  fi  agréablement  cé- 
lébré par  M.  de  Voltaire  ,  dans  l'epitre  qui  com- 
mence par  c«s  ytth  : 

_  Eo&nt  du  Knde'ft  de  Citfère  , 
Ssge      brillant  Aigarotû 

Ët  plus  encore  dans  Tépître  adreiTéc  aux  académi- 
dens  partans  pour  aller  déterminer  la  figure  de  la 
lerre: 

Lorfque  ce  grand  Courier  de  U  phllorophie  ,  &c<  •  t  » 
£t  TOUS  ,  Algarotti  j  vous  cigne  de  Padoue  , 
Elâve  hacaionleuz  du  cigne  de  M^ntoue  ■  &c. 

M.  Algarotti  eft  du  petit  nombre  des  gens  de  let- 
tres auxquels  on  a  rendu  juiticé,  &que  la  fortune 
a'a  pcônt  traités  .en  marâtre.  Le  roi  de  Pr^ife  lui 
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taitixa.  Tordre  du  mérite ,  le  titre  de  comte ,  &  le 
fit  (an  chambellan.  Le  rm  de  Pologne ,  Augufte  II, 
auprès  duquel  tl^s'étoit  fixé,,  lui  donna  le  titre  de 
confeiUer  intime  pour  les  affaires  de  la  guerre.  Ces 
faveurs  des  rois  les  éloges  de  M.  de  Voltaire 
ont  rendu  fa  perfonne  en  quelque  forte  pliu  célèbre 
que  fes  ouvrages.  Il  voulut  revoir  lltalie.&  mou- 
rut à  Pife  ,  le  23  mai  1764.  U  fit  lui  -  même  fon 
maufolée  par  goût  pour  les  arts ,  dit  -  on ,  &  auffir 
fans  doute  pour  ne  pas  abandonner  aux  autres  le  / 
foin  de  fa  gloire.  B  fit  auifi  ibn  épîta^e  :  Hic  jaett 
Algarotus  ffed  non  omnis.  Infcription  qui  peut  pa- 
roître  vaine ,  fi  on  Tentend  dans  le  fens  d'Horace  : 
non  omnis  moiiar,  mais  qui  a'efi  que  fimple ,  fi  on 
la  prend ,  comme  on  le  dmt,  dans  un  iens  pure- 
ment chrétien. 

ALGUAZÎL,  f.  m.  (  HiJl,mod,  )  en  Efpagnej 
eft  le  nom  des  bas  officiers  de  juftice  ,  &its  pour 
procurer  l'exécution  des  ordonnances  du  magiftrat 
ou  juge.  Algua^il  répend  aftez  à  ce  que  nous  ap- 
pelions ici  ferment  ou  exempt.  Ce  nom  eft  originaï-' 
rement  arabe ,  comme  plufieurs  autres  que  les  Ef^ 
pagnols  ont  cenfervés  des  Sarrafms  ou  Mores,  qui 
ont  long  -  temps  régnés  dans  leur  pays.  (  G  ) 

AU,  des  Califes,  Hift.  des  feSes  relig.  ) 

fils  d'AJni  Tnaleb ,  étoit  coufin-germain  de  Maho* 
met,  qui  dans  la  fuite ,  le  choifit  pour  fon  gendre; 
les  Mufutmans ,  pour  relevu*  la  gloire ,  diiênt 
qu'il  fut  le  premier  £fâple  du  prophète ,  &  même 
au'il  fit  profeifiott  de  Vifianufme  dans  le  ventre 
de  fa  mère  qui  le  mit  au  monde  dans  le  temple 
de  la  Mecque  ;  ils  ajoutent  que  par  des  impulfions 
fecrettes,  il  l'empêchoit  de  fe  profterner  devant 
les  fimulacres  des  faux  dieux  ;  lorfque  Mahomet 
eut  formé  le  deftein  de  déclarer  fon  apoftolat, 
il  choifit  Ali ,  âge  de  neuf  ans ,  pour  être  fon  lieu- 
tenant ou  fon  vifir.  Comme  la  lèâe  naifiante  no 
comptoir  point  encore  de  nombreux  proiélitès , 
cette  dignité  n'impofott  point  d'obligations  qui 
exigeafient  des  lumières  oc  de  l'eiroérience.  Ceft^ 
à  cet  âge ,  que  le  cœur  fufceptible  de  toutes  fortes  , 
,tfimprelfions  eft  ouvert  à  k  fêduâion.  Ali  natu- 
rellement complai&nt  &  dodle ,  fiit  bientôt  fub« 
jugué  par  le  ton  impofant  du  prophète.  La  gloire 
d'être  aftbcié  aux  fondions  de  TiqMftolat ,  fadliu 
les  progrés  de  la  féduâion ,  &  quoiqu'il  eût  une 
conception  vive  &  facile,  quoiqu'il  eût  le  goût 
de  tous  les  arts,  il  tînt  fa  raifon  captive  fous  le 
joug  des  préjugés.  Sa  foumillton  aux  volontés  du 
prophète ,  &  fa  crédulité  le  firent  regarder  comme 
hnftrument  le  plus  propre  à  élever  l'édifice  de  la 
religion  naifiante,  dont  Fauteur  avoit  coutume  de 
dire ,  Ali  eft  poiu-  moi ,  &  je  fuis  pour  lui  ^  il 
tient  auprès  de  moi  le  même  ranç  qu'Aaron  te* 
noit  auprès'  de  Moyfe  :  je  fuii  la  ville  oii  la  véri< 
table  fcience  eft  renfermée,  &  ^/i  en  eft  U  porte. 

Aufii-tôt  que  l'âge  lui  permit  de  fitire  Teflai  de 
fon  courage ,  il  donna  des  témoignages  d'une  intré« 
pidîté  impétueufe  qui  fe  préctpitoit  dans  les  dan- 
1  gers ,  &  lembloit  d^er  U  mort  Mahomet  l'ema 
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ployojt  dans  les  occafions  les  pins  pèriHeufes,  affu- 
té  que  l'exemple  de  Ton  courage  transformoit  les 

plus  pufiîlanimes  en  héros.  La  religion  qui  devrwt 
adoucir  les  mœurs ,  lui  avoit  inipiré  dans  la  guerre 
une  férocité  brutale,  dont  il  Te  dépouilloit  dans 
la  vie  privée.  Il  fembloit  avoir  deux  caraôères 
■  oppofés.  Guerrier  cruel  &  fans  pitié  ,  il  étoit 
dans  les  emplois  pacifîmies  humain  &  compatif- 
ùm.  Ce  fin  fur-tout  dans  les  combats  parti- 
culiers qui!  fîgnala  Ton  courage  &  fon  adreue.  Il 
en  fortit  toujours  vainqueur,  &  les  trophées  les 
plus  cfaers  à  Ion  cœur,  étoient  les  tètes  de  fes  enne- 
mis tombés  ibus  fes  coups.  Le  prophète  le  char- 
geoit  de-  tous  les  miniAeres  de  rigueur  ;  il  Ten- 
voyoit  couper  des  têtes ,  ou  percer  le  cœur  des 
j-ehelles  &  des  incrédules  ;  l'emploi  de  bourreau  , 
loin  d'être  ignominieux,  étoit  alors  chez  les  *Ara- 
hes  un  niinillère  de  gloire  &  de  noblefle ,  parce 
qu'il  étoit  cenft  ne  s'exercer  que  contre  les  enhe- 
mis  de  Dieu. 

A  la  mon  de  Mahomet,  les  droits  de  la  naif- 
lànce ,  les  talens  mititaires  &  le  mérite  perfonnel 
appeiloient  j4li  au  califat ,  &  comme  Mahomet 
n'avoit  point  défignc  de  fucceflèur,  il  femble 
c^'on  devoit  fuivre  l'ordre  de  la  nature.  Un  fi 
ndie  héritage  fqt  envahi  par  une  fa^Hon  puii&nte 
c[uî  éleva  Abn-Becre  au  califat.  Cétoit  un  pieux 
nnattque  qui  avoit  vieilli  dans  une  éternelle  én- 
once ;  il  n'étoit  recommandable  que  par  cette  auf- 
térité  des  mœurs  qui  en  impofe  davantage  que 
l'éclat  &  la  folidite  des  wlens ,  fur-tout  dans  la 
chaleur  d'une  fe&e  n»lîante.  y4U  exclu  d'tme  digni- 
té fi  éminente ,  ne  put  difîimuler  fon  reflenti- 
Rient.  Mais  il  étoit  trop  foible  pour  en  faire  ref- 
fentir  les  effets.  Ses  pardfàns  perfiftérent  en  fe- 
cret  à  le  Teconn<Htre  pour  lé^time  calife  &  k 
regarder  Abu-Becre  comme  un  ufurpateur. 

La  même  &âîon  qui  avmt  déféré  cette  dignité 
k  Abu-Becre,  y  éleva  après  fii  mort  le  &rouchc 
X)mar  ,  qui  né  pour  la  guerre  la  fit  toujours  par  Ces 
iteutcnans.  Ali  pivé  pour  la  féconde  fois  du  califat, 
fouffrlt  cette  injuftice  fans  murmurer,  &  même  il 
iMda  de  fesconfeils  rufurpateur,qm  lui  fut  redevable 
je  fes  profpèrités,jufqu'au  moment  qu'il  fut  aiTafltnè. 
Il  ne  défiena  point  fon  fucceOeur  ,  &  lorfqu'on 
lui  confeil^  de  nommer  Ali ,  il  répondit  que  fes 
mœurs  n'étaient  pas  afiez  graves  pour  rempJir 
une  place  qui  exigeoît  un  extérieur  férieux.  Oth- 
man  lui  fut  encore  préféré.  Le  re^e  de  celui-ci 
fut  orageux ,  Teiprit  de  révolte  fe  répandit  dans 
les  provinces.  Othman  affiégé  dans  fon  palais  par 
les  rebelles ,  implora  le  fecours  à^Âli  qui  fut  afiez 

Sénêreux  pour  oublier  qu'il  avoit  été  ofFenfé.  Ses 
eux  fils  ftirent  détachés  pour  défendre  le  palais, 
&  leur  préfence  en  impofa  aux  rebelles  ;  mais 
ces  deux  princes  «'étant  éloignés ,  les  mutins  pro- 
fitèrent de  leur  abfence  pour  forcer  les  portes  & 
le  calife  fut  afiafiiné. 

Après  la  mort  d*Othman ,  tous  les  fuifi-ages  fe 
rêiaurcntea  faveur  é^Ali ,  dont  Tambition  «eiate 
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féjetti  «ne  dignité  qull  avoit  autrefois  fQllicitée. 
Il  protefla  qu'il  aimoit  mieux  la  qu^tê  de  vifir 
que  le  titre  de  calife,  dont  il  redoutoit  les  obliga- 
tions. Mais  il  fallut  céder  aux  emprcfi*emen5  de 
l'armée  &  du  peuple  qui  le  proclamèrent  fvccef- 
feur  du  prophète.  Quoique  tous  les  fufFrages 
euffent  été  unanimes ,  il  n'ignoroit  pas  qu'une 
faôion  dirigée  par  Ayesha  (  c'étoit  la  veuve  de 
Mahomet)  &  les  Ommiaoes  ,  répandoit  dans 
toutes  les  provinces  les  femences  de  la  révolte. 
Il  envoya  chercher  les  chefs  des  mécontens  tiui 
lui  prêteront  ferment  de  fidélité  dans  la  mofquée. 
Mûs  ce  ferment  ne  fit  que  des  parjures.  Les  par- 
dfàns  d'Othman,  dépouillés  imprudemment  de 
leurs  emplois ,  fe  joigmreiu  anx  mécontens.  Toute 
la  Syrie  fe  déclara  pour  Moavia ,  chef  de  la  fiimilie 
des  Ommiades.  Ayesha  fit  foulever  la  Mecque, 
fous  prétexte  de  venger  le  meurtre  d'Othman, 
dont  Jf/i  étoit  reconnu  innocent.  Le  feu  de  la  guerre 
civile  s'allume  dans  toutes  les  provinces.  On  né- 
gocié fans  fruit ,  &  chaque  parti  prend  la  rèfblu- 
tion  de  décider  la  querelle  par  les  armes.  Ayesha , 
à  la  tête  d'une  armée  nombreufe,  s'avance  vers 
Bâfra  ;  les  peuples  fe  rangent  en  foule  fous  les 
drapeaux  d'une  femme  ambitieufê  qu'on  appelioit 
la  mère  des  jiéiles  ,  &  qui  prétendoît  venger  la 
religion  outragée  par  le  meurtre  d'OAman.  Elle 
étoit  portte  dans  une  litière ,  tfoîi  die  exhortoit  les 
foldats  à  imiter  l'exemple  de  courage  qu'elle  alloit 
leur  donner  .Bâfra  fut  emportéedès  le  premier  afTaut, 
&  les  tréfors  ^Ali  furent  la  proie  du  vainqueur. 

Le  calife  ,  fécondé  des  habitans  de  Cufêr  &  de 
Medine ,  fe  préfcnta  devant  Bâfra  où  il  trouva 
fes  ennemis  préparés  à  le  recevoir.  Après  bien 
des  négociations  inutiles,  on  donna  le  iignal  du 
combat ,  l'armée  d'^/i  quoîqu'infèrieure  en  nom- 
bre t  remporta  une  viftoire  complette.  Ayeshi 
opoofa  une  réfiflance  opiniâtre  :  fa  litière  étoit 
défendue  par  une  troupe  intrépide,  ^ui  aima 
mieux  périr  que  de  Tabandonner  ;  foixante  &  t^x 
des  plus  braves  qui  tenoient  la  bride  de  ion  cha- 
meau, eurent  la  main  coupée.  Mais  leur  coura- 
gciife  défenfe  ne  put  l'empêcher  de  tomber  au 
pouvoir  du 'vainqueur  qui,fe  bornant  à  lui  ôier 
les  moyens  de  nuire,  la  relégua  dans  fa  maifoa 
de  Medine  où  elle  languit  fans  autorité ,  au  milieu 
de  l'abondance  que  le  calife  eut  la  générofité  de 
lui  procurer. 

Cettt  guerre  étoit  à  peine  éteinte,  lorfquH 
s'en  éleva  une  plus  cruelle  du  côté  de  la  Syrie , 
où  Moavia  fe  ht  proclamer  calife  &  prince  des 
Mufulmans.  Ali  ufa  de  la  plus  ^nde  câérité  pour 
étouffer  cette  nouvelle  rébellion.  Sa  modération 
avoit  été  régardée  comme  l'efFet  de  la  crainte  &  dcli 
foibleflè.  Moavia  qui  lui  étoit  inférieur  en  talenj 
&  en  courage,  étoit  fécondé  par  des  géncraiix 
d'une  «apacité  &  d'une  valeur  reconnue  qui  lui 
înfpiroîent  une  confiance  préfomptueufe.  Tou!es 
les  forces  des  Mufulmans  le  réunirent  pour  vuider 
cette  importante  querelle.  Ii'armé«  ^AU  éwit  de 
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quafre-vingt  dix  mille  hommes  >  &  Ton  concutYent 
encomptoit  cent  vingt  mille  fous  (es  drapewx.  11 
y  eut  un  combat  fanglant  qui  ne  fut  point  déci- 
Tif;  quoique  l'avaiitage  (iit  pour  AU,  il  crut  avoir 
acheté  trop  cher  la  viâoire,  parce  qu'il  avoit  per- 
du vingt-fix  hommes  qui  autrefois  avoient  com- 
battu (mis  les  Clignes  de  Mahomet  ;  ce  fut  pour 
venger  leur  mort  qu'il  Te  jetta  fur  les  Syriens  à 
la  tète  de  douze  mille  hommes  j  &  après  en 
avoir  fait  un  affreux  carnage ,  U  iè  reprocha  un 
peu  trop  tard  y  de  verTer  tant  de  ùng  Muful- 
man ,  il  propolà  à  Moavîa  de  terminer  leur 
Affèrend  par  un  combat  finguHcr  qui  ne  fut  point 
accepté;  on  fit  des  difpofitions  pour  un  nouyeau 
combat.  Moavia  ,  plus  fécond  en  artifices  que  fon 
lival,  ordonna  à  fes  foldats  d'attacher  tm  alco- 
nn  au  bout  de  leurs  lances ,  &  de  marcher  à 
l'ennemi  en  criant  :  voici  le  livre  qui  doit  décider 
d:  tws  nos  différends  :  ce  livre  défend  â  vous  &  â 
moi  <k  répandre  le  fang  Aùi/ulman.  Ce  ftratagème 
eufleplus  heureux  fuccés.  Les  foldats  d^/i,faifis 
dW  refpeâ  fuperflitieux  refufent  de  combattre, 
&  menacent  même  de  Uvrer  leur  calife ,  s'il  ne 
&it  fonner  U  retrùte.  AU  conAemé  de  iè  voir 
arracher  une  viébire  certaine,  eft  obl^i  décéder 
&  de  iê  retirer. 

Moavia  convaincu  de  la  capacité  de  fon  concur- 
rent, parut  adopter  un  fiA^me  pacifique  »  ilfefou- 
mit  aux  décidons  de  deux  arbitres,  ^/i  rendoitfon 
éleâion  fufpeâe  en  la  foumettant  à  un  nouvel  exa- 
men. Mais  comme  il  ne  fe  croyoit  plus  libre  au  mî- 
HcH  de  fon'  armée  ,  U  répondit  que  ce  n'étoit 
point  k  lui  à  décider ,  d'autant  plus  que  ion  éleâion 
n'ayant  point  été. fon  ouvrage,  ce  n'étoit  point 
à  lui  à  en  foutenir  la  Légitimité ,  il  ne  fut  point 
confulté  dans  le  choix  des  arbitres ,  &  fèduit  par 
iâ  candeur,  U  ibufcrivit  au  choix  que  Ibn  rival 
artificieux  avoit  diâè  par  le  miniiïère  de  fes  agens 
fecrets.  Amru  auilt  dilTîmulé  que  lui ,  fiit  nommé 
par  les  Syriens.  Les  Arabes  choifirent  Mufa  Al 
Ashari ,  qui  avoit  plus  de  probité  que  d'expérien- 
ce dans  les  affaires.  Les  deux  califes  confentirent 
à  s'éloigner  pour  laifler  les  fuffrages  plus  libres. 
Ce  fut  fur  les  frontières  de  la  Syrie  que  ce  fameux 
procès  fut  difcuté.  Ainru  qui  avoit  cette  duplicité 
de  caraâére  qui  fait  fe  plier  aux  inclinations  des 
autres  pour  les  amener  à  fon  but ,  affèâa  des  vues 
pacifiques,  &  perfuada  à  fon  collègue  que]  pour 
rétablir  le  calme, il  étoit  néceflaire  de  dépofer  les 
deux  caËfes  &  de  procéder  à  une  nouvelle  éleâion. 
Muià  ne  foupçonnant  aucun  pège,  conièntit  à 
cette  prctpofition ,  &  auffi-tdt  il  monta  fur  un  tri- 
bunal qu^n  avoit  élevé  entre  les  deux  années. 
Ce  fiit-  là  qu'il  prononça  la  dépofition  des  califes  : 
alors  le  perfide  Amru  montant  fur  le  tribunal  à 
fon  tour,  dit  :  n  Mufulmans,  vous  venez  d'entendre 
»  Mufa  dépofer  Ali ,  je  foufcris  à  l'arrêt  qu'il  vient 
»  de  prononcer  c«ntre  ce  calife ,  &  je  défère  cette 
»  dignité  à  Moavia,qii'Othman  a  déclaré  fon  fuccef- 
p  feur ,  &  qui  en  eBet  en  «A  le  plusdignç  ».  Cet 


ALI  njf 

artifice  greffier  fouleva  tous  les  partîfans  d'Ali , 
uî  avoient  droit  de  fe  plaindre  de  cette  déci- 
on.  Les  deux  partis  également  aigris  ,  fe  frap- 
pèrent l'iui  l'autre  d'anathêmes ,  &  ces  excom- 
munications réciproques  répandirent  la  femence 
des  haines  qui  fe  font  perpétuées  jufqu'à  ce  jour 
entre  les  Turcs  &  les  Perfans.  Les  Mufulmans 
divifés  fe  préparèrent  à  foutenir  leurs  droits  oar 
les  armes.  Soixante  mille  d'entre  eux  renouveUè- 
rentleur  ferment  de  fidélité  àv^Zr^  mais  les  Khare-' 
gites  qui  jufqu'alors  luiavcnent  été  les  plus  affècf 
tionnés,  l'abandonnèrent ibus prétexte  qu'il  avoit 
foufcrit  à  un  traité  honteux,  &  qu'il  avoit  laifTé 
au  jugement  des  hommes ,  une  caufe  qui  ne  de- 
voit  être  citée  qu'au  tribunal  de  Dieu  même.  11* 
fe  retirèrent  fur  les  bords  du  Tigre  ,  ou  une  foule 
de  raécontensfe  joignit  à  eux.  informé  qu'ils 
avoient  rafTemblé  une  armée  de  vingt-cinq  mille 
hommes,  &  que ,  devenus  perfècuteurs  de  tous 
les  Mufuhnans ,  ils  égorgeoient  impltc^blement 
ceux  qui  ne  penfoient  pas  comme  eux,  fit  avan- 
cer Ibn  armée  pour  les  combattre.  Ce  prince 
avare  du  fang  de  iès  frères,  fît  planter  un  éten- 
dart  hors  de  fon  eamp ,  dont  il  nt  un  afyle  facré 
pour  ceux  qui  rentreroient  dans  le  detoir.  Plu-  " 
ueurs  rebelles  profitèrent  de  cette  indulgence  ;  mais 
les  plus  opiniâtres  ,  réduits  à  quatre  mille  ,  fondi- 
rent en  défefpérés  fur  l'armée  du  calife  qui  les 
punit  de  leur  témérité  ;  il  n'y  en  eut  que  neuf  qui 
le  dérobèrent  au  carnage  ,  &  d'autres  ajoutent 
que  tous  furent  pafles  au  fil  de  l'épée.  Après  leur  dé- 
faite toute  l'Arabie  fe  rangea  fous  l'obéiflance  d'Ali, 
Ses  troupes  encouragées  par  cette  viâoire  ,  le 
folUcitèrent  de  marcher  contre  Moavia.  Le  calife 
céda  à  leur  emprefTement,  mais  les  deux  concur- 
TCTifi ,  au  lieu  d*ei^Lger  une  aâion  décifive  ,  fis 
bornèrent  à  dévaflcr  chacun  les  terres  de  fon  en* 
nemi.  La  Syrie  &  TArabie  furent 'Inondées  du 
fang  de  Xtxvs  habitans.  Le  fpeâade  de  tant  de 
calamités  affligeoit  les  véritables  Mufulmans  :  trois 
Kharegites ,  touchés  du  malheur  de  leur  patrie  , 
crurent  devoir  couper  la  racine  du  mal  en  exter- 
minant Ali ,  Moavia  &  Amru  qu'ils  refiifoient 
de  reconnoître  pour  imans.Ils  fe  confirmèrent  dans 
leur  deffein  par  des  fermens ,  &  s'y  préparèrent 
par  des  jeûnes.  L'un  fe  tranfporta  à  Damas ,  & 
frappa  Moavia  d'un  coup  de  poignard ,  mais  le 
coup  ne  fut  pas  mortel.  Un  autre  fe  rendit  en 
EgypK ,  &  slntroduifît  dans  la  mof^e,  où  Amru 
avoit  coutume  de  fe  trouver.  Une  maladie  dont 
il  venott  d'être  attaqué  ,  lui  fauva  la  vie ,  & 
comme  il  ne  put  exercer  ce  jour-là  les  fondons 
d'iman ,  il  en  chargea  un  de  fes  officiers  qui  ex- 
pira fous  les  coups  de  ce  fanatique.  Le  troîfième 
des  conjurés  fe  rendit  à  Cufa  pour  afiâflîner  Ali  ; 
ce  fanatique  faifit  le  moment  où  le  calife  avoit 
coutume  de  fe  trouver  à  la  mofquée  pour  y  fiùre 
l'office  d'iman.  U  ^'affocia  deux  fcélérats ,  vieillis 
dans  le  crime ,  qui  crurent  effacer  leurs  iniquités 
par  le  fàciificc  d'un  homme  qu'ils  regardoient 
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comme  Tauteur  des  calamités  de  la  nation.  Le  pre- 
mier coup  porté  an  calife  ne  fur  point  mortel , 
mais  le  fécond  ne  lui  laifla  que  le  temps  de  dire  : 
»  {i  je  guéris  ,  épargnez  raflailin  ;  u  je  meurs , 
V  prononcez  Tarrêt  de  fa  mort  «  afin  que  je  poifle 
y  le  citer  au  tribunal  de  IMeu  ». 

On  îghora  long-temps  le  lieu  où  il  avoit  été 
d'abord  inhumé  ;  ce  ne  fut  que  (bus  les  califes 
Abailides  que  ce  fecret  fut  découvert.  Les  écri- 
vains Arabes  ont  eu  (cnn  de  nous  tranfinettre 
■Mus  fes  traits.  H  étoit  plein  d'embonpoint,  fa 
barbd  ét<»t  épaiflb  ,  il  avoir  la  tète  chauve  &  la 
poitrine  velue.  Quoiqu'il  eût  l'efprit  fort  orné ,  il 
etoit  d'une  crédvbté  imbécille ,  &  la  force  des  pré- 
jugés lui  rendit  toutes  fès  connoiflances  inutiles, 
La  fuperilirion  courba  fon  efprit  fous  les  volontés 
fTun  impofleur  qui  fît  fervir  les  talens  &Ali  à  (es 
propres  fuccès.  Son  défintérefTement  dégénéra  en 
prodigalité.  Tant  que  Fatime ,  £lle  chérie  du  pro- 
phète vécut ,  il  n'eut  point  d'autre  femme.  Epoux 
tandre  &  confiant  ,  il  réunit  fur  elle  toutes 
fes  aâeâions,  il  en  eut  trois  fîls.  Après  fa  mort 
il  s'abandonna  plus  librement  à  fes  penchans  ,  & 
il  nfà  du  privilège  de  la  polygamie.  Il  eut  de  ces 
-  differens  mariages  quinze  fils ,  &  cUx-huit  filles^ 
Le  refped  qu*infpire  fa  mémtnre  àfes  feâatetirs 
cflpoufTcJu  qu'à  ridolâtrie.  Quoique  fon  tombeau , 

firès  de  Cufa,  attefle  qu'il  a  été  fuiet  à  la  mort, 
es  fupcrflitieiuc  font  perfuadés  qu'il  n'a  point  fubi 
cette  commune  loi.  Ils  publient  qu'il  reparoitra 
bientôt  ur  la  terre  accompagné  d'Elie,  pour  faire 
régner  la  juftice  &  pour  extirper  les  vices.  Les 
plus  outrés  de  fes  adorateurs  font  tes  Ghotaïtes , 
qui,  l'élevant  au-delTusde  la  condition  humaine, 
a^Turent  quil  participe  à  l'efTence  divine.  Le  juif 
Abdala  ,défeneur  de  la  foi  de  fes  pères  ,  fut  le  fon- 
dateur de  cette  feâe  extravagante.  Il  n'abordoit  ja- 
xnais  AU  fans'lm  dire  :  tu  es  celui  ^ui  ejl,  c'efl-là- 
dire ,  m  a  Dieu.  Les  (Ëfciples  de  cet  infenfë  font 
partagés  en  deux  (è^Si  Les  luis  foutiennent  qu'il 
eft  uiea  ,  ou  un  6tre  extraordinaire  qui  refiem- 
ble  ï  I^eu.  D'autres  prétendent  que  Dieu  s'eft 
incarné  dans  Mahomet ,  Al:  &  fes  enfàns ,  qui  ont 
furpaf1%  tous  les  autres  hommes  en  fainteté.  Us 
fuppofent  une  infinité  de  miracles  opérés  p^r  Ali  ^ 
auquel  ils  appliquent  tout  ce  qui  efl  dît  du  verbe 
éternel  dans  nos  livres  facrés.  H  n'y  a  qu'une 
iêâe  parmi  fes  partîfàns  qui  admette  que  Ta  fùc- 
ceffion  de  cet  iman  ait  été  interrompue  ;  toutes 
les  autres  prétendent  que  fa  race  ne  s  éteindra  ja- 
mais., &que  defiècle  en  fiècle  il  fortira  de  cette 
tige  fortunée  de  nouveaux  rejettons  pour  exercer 
les  fondions  du  |^rand  prophète. 

Le  Dom  de  shuus ,  qui  proprement  fignifîe  fec- 
taires ,  efl  employé  pour  defigner  partiaiUèrement 
les  feâateurs  d*Ali ,  qui  prétendent  que  la  qualité 
d'iman  &  de  calife  appartient  aux.defcendans  de 
ce  grand  prophète.  Quoique  divifcs  en  cinq  bran- 
ches qui  fe  fubitivifeut  à  l'infini ,  ils  fe  réunilTeot 
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article  de  foi  qui  ne  dépend  point  du  caprice  cht 
peuple  ;  que  ceux  qui  font  revêtus  de  cette  di- 
gnité doivent  s'élever  au  defTus  des  foiblelTes  hu- 
maines, &  être  auffi  purs  que  la  loi  dont  ils  font 
les  interprètes  &  les  miniftres.  Le  f'chifme ,  qui 
partage  1  empire  mufulman  eïi  shiites  &  en  fon- 
nites  ,  prit  naiffance  fous  le  califat  â^Ali.  Les 
premiers  reflrdgnent  leur  foi  à  tout  ce  qui 
cfl  contenu  dans  l'alcoran ,  les  autres  admet- 
tent les  traditions  qui  furent  inférées  dans  ce  U- 
vre  par  les  compagnons  de  Mahomet.  Les  shii- 
tes rendent  Abu-Becre ,  Omar  &  Othman  com- 
me des  ufurpateurs  du  califat ,  au  lieu  que  les 
fonnit^s  ont  une  grande  vénération  pour  leur  mé- 
moire. Les  uns  élèvent  Ali  au-denus  de  Maho- 
met ,  ou  du  moins  lui  donnent  l'égalité.  Les  au- 
tres n'admettent  aiinme  concurrence  avec  leurpro- 
pbète  :  ces  quefïions  agitées  dans  les  écoles  mu- 
l^ilmanes  ,  ont  excité  dans  tous  les  temps  des  haines 
relieieufes ,  qui  ont  infefté  les  champs  de  l'Ifla- 
mifme  ;  le  peuple  a  combattu  pour  des  opinions 
accréditées  par  la  politique,  qui  avoit  inttrét  de 
flivifer  les  nations  pour  former  différens  empires. 
Telle  efl  la  fource  de  cette  antipathie  qui  fubfifle 
encore  entre  les  Turcs  &  les  Perfans ,  lefqaels  s'ac- 
cablent rédproquement  d^atht-mcs.  Un  juif  Se 
un  chrétien  leur  font  mwns  odieux  qu'un  mufui- 
man  qui  ne  penfe  pas  comme  eux.  Les  Perfans  , 
les  Usbccs,  qui  lont  les  habitans  de  l'Oxus  des 
anciens ,  la  plupart  des  Indiens  Mahométans ,  font 
de  la  feÔe  d'Air.  Les  Turcs  ,  les  Tartares  &  les 
Africains  admettent  les  traditions. 

Le  courage  à' AU  le  fit  appeller  le  lion  Je  Dieu 
viBorieux.  Son  droit  à  l'héritage  du  prophète  lin 
fit  donner  le  fornom  û'héritier.  Sa  fm  brûlante 
lui  mérita  le  nom  de  mortada ,  qui  fignifîe  bien- 
aimé  de  Dieu,  Son  goût  pour  les  arts  &  fon  ef- 
prit cultivé  le  firent  appeller  le  diftributeur  de  Ia 
Jamière,  Ces  qualifications  pompeufes  ne  lui  ont 
p<rint  été  données  par  tous  les  Mufiihnaos.  Les 
caltfès  Ommiades  lancèrent  des  excommuntcattons 
contre  lui  &  contre  fa  famille  dans  toutes  les  mof^ 
quées  (le  l'empire.  Les  Abaffides ,  qui  avoient  une 
tige  commune  avec  lui ,  fupprimérent  ces  malé- 
dîdions  ,  quoique  quelques-uns  aient  flétri  fa  mé- 
moire. Mais  les  califes  Fatimites,  qui  régnèrent 
en  Egypte  ,  ordonnèrent  aux  crieurs  d'ajouter  fon 
nom  à  celui  de  Mahomet  toutes  les  fois  mie  du 
haut  des  minarets ,  Us  appelioient  le  peuple  à  la 
prière  publique  ;  les  Alides  ,  tantôt  fortunés  & 
tantôt  malheureux ,  ont  éprouvé  les  plus  grandes 
révolutions  de  la  fortuiie.Un  petit  -  nls  dHofein , 
fils  û*Ait  ,  eut  le  courage  de  reven£quer  l'héri- 
tage de  fès  pères  ;  mais  le  calife  Rashid  réprima 
fon  ambition  &  le  fit  repentir  de  fa  témérité.  Les 
Alides  plus  heureux  dans  la  fuite,  fondèrent  des 
empires  dans  le  Marandcran  ,  dans  le  Kerman. 
On  voit  plufieurs  fultans  de  cette  famille  dans 
l'Yémen  ,  à  Cufa  &  dans  les  provinces  d'Afrique. 
Rieurs  parûûns  ont  une  véncratioa  fuperiUtieufo 
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pour' un  dépendant  d*^/i  nommé  Mahomet  y  & 
c'efi  un  ardcle  de  foi  qu'il  reparoitra  triomphant 
fur-^a  terre  avant  la  fin  du  monde. 

Àli  joignit  au  titre  de  guerrier  &  diman  celui 
d'écrivain  :  on  a  de  lui  cent  maximes  ou  fentences 
qui  hû  font  honneur.  J'en  dots  citer  une  pour 
faire  connoitre  que  l'es  feâateurs  intolérims  ont  ù^- 
eénéri  de  fa  modération  ;  <(  gardez-vous  bien  , 
dit-il ,  T>  de  faire  divorce  avec  les  autres  Mufulmans 
»  pour  des  opinions  particulières  :  celui  qui  fe  fëpare 
I)  de  fes  frères  devient  l'efclave  du  démon ,  comme 
»  la  brebis  qui  s'écarte  de  fon  troupeau  devient  la 
n  proie  du  loim  ».  Il  eft  encore  l'auteur  d'an  com- 
neonire  fur  1  alcoran  que  iès  feâateurs  liiênt  avec 
iKaucoup  d*é£ficatîon.  Il  étoit  naturellement  élo- 
quent &  poète;  mais  les  foins  de  Tempire  ne  lui 
permirent  point  de  cultiver  {es  talens.  Je  finis 
en  obfervant  que  fes  feâateurs  fe  difiinguent 
des  autres  Mufulmans  par  la  forme  de  leurs  tur- 
bans &:  par  la  bxpa  dont  ils  tréfilent  leurs  che- 
veux, (r-^.)  . 

Ali  B  ERG  ,  interprète  de  la  Porte  -  Ottomane 
dans  le  dix-feptiéme  fiècle,  favoit,  dit-on  ,  dix- 
langues.  On  a'  de  lui  une  verfion  turque  de  la 

ALIGRE.  (  D*  )  Le  nom  de  cette  famille  s'écrî- 
Toit  autrefois  Halign*  Elle  a  produit  deux  chan- 
celiers &  plufieurs  préfidms  a  mortier.  Etienne- 
f Tançais  d*^ligre  efi  aujourdhui  (en  1783.)  pre- 
mier préfident  du  parlement'  de  Paris. 

AIIATÏUS  (Lio)  LÉON  Alla z 21 ,  {Hljl. 
lia.  mêd.")  favant  critique,  né  en  1586  dans  Fifle 
de  Chio ,  fucceâeur  de  Lucas  Holiteiiius  dans  la 
place  de  bibliothécaire  du  Vatican.  La  liAe  de  fes 
ouvrages  efi  confidérable.  Le  journal  des  favans 
du  19  janvier  1665  ,  en  rendant  compte  de  celui 
qui  a  pour  titre  :  De  S.méoimm  fcnptU  ,  s*exprfme 
ainfi  :  n  C'eft  une  plainte  de  la  Vierge  ayant  Jéfus- 
n  Chrifi  mort  entre  fes  bras  ,  qui  a  été  compofée 
i>  par  Ménphrafte  ;  d  où  Léo  AlUtius ,  bibltothé- 
»  caite  du  pape ,  a  pris  fujet  de  nous  donner  un 
»  de  Mctaphrafie  écrit  parPfellus.  Et  comme 
»  Métaphrafte  s'appellùt  Siméon ,  il  a  avfii  pris 
»  de-là  fujet  de  faire  une  très-longue  difiertation 
»  fur  la  vie  &  fur  les  ouvrages  des  grands  hom- 
»  mes  qui  ont  eu  le  nom  de  Siméon,  Des  Siméons 
»  il  apzfTé  aux  Simons ,  de  ceux-ci  aux  Simonides; 
»  enfin  de  ce&  derniers  il  eft  venu  aux  Simonac- 
»  tides»; 

Cefi  la  manière  de  compofer  de  plus  d'un  favant. 
Où  ne  conçoit  pas  pourquoi  ils  finifiént.  Il  eil  vrai 
^'on  ne  conçoit  pas  mieux  pourquoi  ils  commen- 
cent 

Le  fàroir  de  Léon  ÂlUzn  n^étoit  pourtant  pas 
fans  fruit.  Il  paroît  que  MM.  de  Port-Royal  s  en 
font  aidés  àâas  leur  difpute  contre  le  minifire 
Claiide  au  fujet  de  Teuchariffie ,  fur-tout  dans  ce 

r'  concerne  la  croyance  des  Grecs  fur  cet  article, 
miniftre  Claude  en  conféquence  le  traite  bien 
pv&itemeiu  en  ennemi,  &eQ  ^t  un  bien  vilain 
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portrait.  Né  de  Grecs  fchifinadqneSj  îl  avoit  em- 
nrafiS  la  religion  romaine,&UoutroitIe  zèlecatholi- 

Îue.  Son  livre  intitulé  :  De  eccUfict  Occidentalis  atque 
^rîetaalis perpétua  confenjîone  y  refpire  par-tout  l'in- 
tolérance la  plus  cruelle  ;  il  n'y  parle  que  d'exter- 
miner &  de  brûler  les  hérétiques.  Dom  Mabillon  ^ 
dans  fon  Mufaum  Italicum  ,  rapporte  de  lui  quel- 
ques mets  &  quelques  anecdotes  qu*iltenoitde  Jean 
Paftricius,  ami  A'Allatius  ,  &  héritier  de  fes  livres. 

Le  pape  Alexandre  VU ,  étonné  qu'un  biblio- 
thécaire du  Vatican  ne  fut  pas  eccléfiaAique ,  lui 
demanda  un  jour  pourquoi  il  ne  fe  faifnt  pas  pr^re  i 
Cefl ,  dit-il ,  pour  être  toujours  prêt  à  me  marier. 
—  Et  pourquoi  ne  vous  mariez-vous  pas  ?  —  Ceft 
pour  être  toujours  prêt  à  me  faire  prêtre. 

Léon  AUani  fe  fervic  quarante  ans  d'une  même 

Elume  peur  écrire  en  grec ,  &  l'ayant  perdue  au 
out  de  ce  temps ,  il  en  fut  incenfolable ,  &  penlâ 
en  pleurer  de  douleur.  Il  mourut  à  Rome  au  mois 
de  Janvier  1669,  âgé  de  83  ans. 

ALLEMAGNE.  Cette  région  de  l'Europe  fiit 
connue,  dans  les  premiers  temps,  fous  le  nom  ife 
Germanie,  Elle  renfermolt  alors  le  Danemarck, 
la  Norwèçe  &  la  Suède ,  jufqu'au  golphe  Bothnique. 
Elle  a  aujourd'hui  moins  d'étendue  du  côté  du 
nord.  L'océan,  h  mer  Baltique,  &  tout  ce  que 
les  ancieqs  appelloient  Cherjoneje  Cimbrique  ,  la 
bornent  au  feptentrion  ;  la  Hongrie  &  la  Pologne 
à  l'orient  ;  lltalie  &  la  Suîffe  au  midi  j  la  France 
&  les  Pays-Bas  k  l'occident.  Les  pertes  qu'elle  a 
efiiiyées  du  côté  du  feptentrion  ont  été  réparées 
du  côté  du  midi,  où  elle  a  reculé  fes  frontières 
jufqu'à  la  Dalmatie  &  l'Italie ,  &  même  au-delà 
du  Danube  :  elle  a  encore  pris  des  accroilTemcns 
du  côté  de  l'occident ,  par  l'acqnifition  des  pays 
qui  compofoient  une  fnrtie  de  la  Gaule  Bel- 
gique. 

Les  traits  &  le  ibnds  du  caractère  des  anciens 
Germains  fe  font  perpétués  dans  leurs  defcendans. 
La  candeur, le  courage  ScTamourdela  liberté  Ibnt 
chez  eux  des  vertus  héréditaires  qui  n'ont  point 
éprouvé  d'altération.  Les  Allemanœ ,  commeleurs 
ancêtres  ,  font  robufles ,  grands  &  bien  conformés. 
Tous  femblent  nés  pour  la  guerre  ;  leurs  exer- 
cices, leurs  jeux,  &  fur-tout  leur  mufîque,  mani- 
feilent  leurs  inclinations  beUiqueufes.  Ce  peuple 
de  foldats  ,  quoique  fier  &  jaloux  de  fes  privi- 
lèges ,  fe  foumet  fans  murmure  à  l'aufiérité  de  la 
difcipline  militaire  ;  &  quoique  le  commandement 
y  foit  dur,  l'obéiffance  y  efi  fans  réplique.  Leur 
esprit  inventeur  a  étendu  les  limites  des  arts  utiles  : 
&  leur  dédain  pour  les  arts  agréables  leur  en  a 
fait  abandonner  la  culture  à  leurs  voîfiq^  La 
chimère  de  la  naifiance  efi  un  mérite  d'opinion 
qui  ouvre  en  Allemagne  le  chemin  à  la  fortune 
&  aux  honneurs. Les  comtes,  les  barons  Te  re^r- 
dent  comme  des  intelligences  fubUmes  &  privi- 
légiées. Leur  vanité  leur  fait  croire  que  la  nature  n'a 
employé  que  la  plus  vile  ar^e  pour  former  le  rul- 
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/ire  des  hommes,  &  qu'elle  a  réfervé  le  Kmon 
e  plus  précieux  pour  comporer  ceux  de  leur  efpèce. 
Ce  préjugé  eft  fortifié  par  les  prérogatives  atta- 
chées à  la  naifTance  :  ce  n*eft  qu  à  la  uvenr  d'une 
longue  fuite  d'aïeux  qu'on  peut  prétendre  aux  di- 
gnités de  l'Edife,  dont  les  richefles  entretiennent 
la  fplendciir  des  familles. 

La  conflitution  aftuelle  de  V Allemagne  efl  à-pcu- 
près  la  mime  que  dans  fon  origine.  C'eft  un  rcfte 
de  ces  confédérations  formées  par  plufieurs  tribus , 
pour  alTurer  l'indépendance,  commtine  contre  les 
inrafions  étrangères.  Cette  région  étolt  autrefois 
habitée  par  diiférens  peuples ,  qui  avoient  une  iden- 
tité d'origine  j  de  langage  &  de  mœurs ,  &  dont 
chacun  avoit  un  gouvernement  particulier  indé- 
pendant des  autres.  Le  pouvoir  des  rràs  étoit  limité 
p^r  la  loi ,  &  les  intérêts  publics  étoient  difcutés 
dans  les  alTcinblées  nationales.  Les  Germains , 
toujours  armés,  &  toujours  prêts  à  combattre  & 
à  mourir  potir  conferver  leur  indépendance  & 
leurs  poftcffions,  furent  fouvent  attaqués ,  quel- 
quefois vaincus ,  &  jamais  fubjugués.  C'eft  le  feul 
peuple  de  la  terre  qui  n'ait  point  obéi  à  des  maîtres 
étrangers.  Les  Romains  y  firent  quelques  con- 
quêtes ,  mr.is  leur  domination  y  fut  toujours  chan- 
celante ,  &  jamais  il  ne  comptèrent  la  Germanie 
au  nombre  de  leurs  provinces.  Il  eft  vrai  que  les 
différentes  républiques  ne  connurent  pas  toujours 
aifez  le  prix  de  leur  confédération ,  &  que  fouvent 
divilî&es  d'intérêts  ou  de  haines  petfonnelles ,  elles 
s'afFoiblirent  par  des  guerres  domeftiques,  au  lieu 
de  réunir  leur  tbrces  contre  les  opprelfeurs.  EUes 
euficnt  été  invincibles ,  fi  elles  avoient  eu  autant 
de  politique  que  de  courage. 

Quoique  ï Allemagne  eût  été,  dans  tous  les  temps, 
le  théâtre  de  la  guerre,  elle  a  toujours  été  fur- 
chargée  d'habitans.  Son  excefiîve  population  la  fcdt 
appeller  la  pépinière  des  hommes.  C'eA  un  pri- 
vilège dont  clic  eft  redevable  à  la  iàlubrité  de 
l'air  qui  entretient  la  vigueur  du  corps,  &  à  la 
fernlité  de  fon  fol  qui  fournit  des  fubfiflances  faci- 
les au  cultivateur.  Les  rivières  ,  dont  ce  pays  eft 
trrofè  ,  favoiïfent  fa  fëcondité  naturelle  &  fès 
relations  de  commerce.  Des  bains  d'eaux  miné- 
rales ,  chaudes  &  tempérées ,  oiTrent  des  refiburces 
pulftantes  contre  les  maux  qui  affligent  l'humanité. 
Quoique  le  climat  &  le  !ol  ne  foient  pas  favora- 
bles à  la  culture  de  la  v^ne ,  on  ref:ueille  fur  les 
bords  du  Neckre  &  du  Rhin ,  des  vins  fort  efti- 
més.  Les  bords  de  la  mer,  beaucoup  plus  froids, 
ne  connolfTent  pas  cette  richeffe  ;  mais  on- y  fait 
d'abondantes  mtnfîbns  de  bled,  &  l'on  y  nour- 
rit des  troupeaux  nombreux  dans  de  gras  pâturages. 

Les  Francs,  qu'on  regarde  comme  ori^naires 
de  la  Germanie ,  furent  les  premiers  qui  en  chan- 
gèrent la  conâitution.  Après  aveir  été  les  conqué- 
rans  des- Gaules  ,  ils  repalTèrent  le  Rhin,  &  fc 
rendirent  les  maîtres  de  tout  le  pays  renfermé  entre 
le  Danube  &  le  Mçin.  Charlemagne  étendit  plus 
loin  fes  conquêtes;  &  après  avoir  fubjugué  la 
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&xe&  la  Bavière,  il  porta  fes  armes  viclonet/fe 
jufqiies  dans  les  provinces  voifines  de  la  Pologne 
&  de  la  mer  Baltique.  VAlUmame ,  (bus  ce  prince 
-conquérant  &  fous  le  règne  de  fon  fils,  ne  fut, 
p«iu*  ainfi  dire,  qu'une  province  de  France  ,  dont 
elle  fut  détachée  par  le  partage  imprudent  que  les 
fils  de  Lftuts  le  débonnaire  firent  de  fon  riche 
héritage.  Elle  échut  à  Louis  Q  à  titre  de  royaume  ; 
&  fes  defcendans  la  pofiedèrent  depuis  840  jufqu'à 
911*  que  Louis  l'enfant  mourut  fans  laifler  de 
peftérité.  Alors  V Allemagne  fut  rendue  éleâivej 
&  féparèe  de  la  France,  elle  forma  un  gouver- 
nement particulier ,  fous  le  nom  d^empire  Romain^ 
titre  ftérile ,  qui ,  loin  de  contribuer  à  fa  fplen- 
deur ,  Ta  inondée  d'un  déluge  de  calamités  renaii- 
faiites. 

Le  chef  du.  corps  Germanique  prend  le  nom 
d'empereur  des  Romains ,  fans  pofiéder  Thérirage 
des  anciens  maîtres  du  monde.  L'origine  de  cet 
ufage  fe  découvre  dans  la  foiblefle  des  peuples 
d'Italie,  opptimée  par  des  barbares,  &  fur-tout  dans 
l'ambition  des  pnpcs  qui ,  voulant  fe  fouftraire  à  la 
domination  desGoths,  des  Lombards  &  des  Grecs, 
cholfirent  Charlemagne  pour  protecteur  :  il  lui  dé- 
férèrent un  titre  qu'ils  n'avoient  point  droit  de  lui 
donner  ;  mais  ils  ne  purent  faire  paffer  fous  fa  do- 
mination les  peuples  qui  obéiiToieat  à  des  maîtres 
étrangers.  La  majefté  de  ce  prince  fut  révérée  dans 
Rome ,  il  y  fut  reconnu  empereur  ,  exerça  tous 
les  aâes  de  fouTeraineté:ilcon(êrvalesmagiftrats 
&  ta  conftitution ,  non  pas  qu'il  n'eût  le  droit  de 
les  changer ,  mais  par  une  fuite  de  fa  politique , 
pour  ménager  de  nouveaux  fujets ,  &  les  attacher 
à  fa  domination. 

Les  Romains  fe  lafîerent  bientôt  d'avoir  pour 
protecteurs  &  pour  maîtres ,  des  princes  aiTez  puif- 
fans  pour  être  impunément  leurs  tyrans.  Les  papes, 
emprefiés  d'envaliir  le  pouvoir  uiprême,  fomen- 
tèrent en  fecret  le  mécontentement  du  peuple,  qui 
commença  à  rougir  d'être  aâèrvi  à  des  fi^uverains 
étrangers  ;  &  dés  qu'ils  furent  appuyés  de  la  xmù* 
titude ,  ils  abusèrent  des  foudres  de  l'èglife  contre 
tous  ceux  qui  refusèrent  de  ployer  fous  leur  defpo- 
tifme.  Les  rois  SAlUmame  ,  à  qui  le  titre  iUmpe' 
reurs  des  Romains  ne  fufcitoit  que  des  guerres ,  fe 
défiftérent  fuccefiivement  de  leurs  droits ,  &  aban- 
donnèrent  le  fiège  de  Rome  aux  papes  qui ,  pen- 
"Haut  plufieurs  fiècles ,  bouleversèrent  l'Europe  pour 
s'y  conferver.  Mais  en  renonçant  à  la  réalité  du 
pouvoir,  ils  continuèrent  à  fe  parer  d'un  titre  vûn 
&  pompeux  ;  & ,  à  leur  éleaion ,  on  les  fait  en- 
core jurer  qu'ils  feront  les  défenfeurs  de  l'empire, 
mot  qi;i  n'ofi're  aucune  idée ,  &qui  n*impo&  aucune 
obli^tion,  puifqinl  ne  refte  aucun  veOigede  cet 
empire.  Ils  ont  même  aboli  l'uiàge  d'aller  iè  faire 
couronner  à  Rome ,  ufage  qui  coûta  tant  de  ûng 
à  l'Europe  ;  &  les  princes  élefleurs  n'exigent  point 
l'accompliftemeni  de  leur  ferment  :  les  déperles  de 
cette  cérémonie  épuifoîeot  ÏAIUmagnc ,  ^  enrtchif- 
foicqc  ritidie. 
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VjiUmapte  yCommc  dans  les  premiers  femps',  eft 
encore  gouvernée  par  différens  foiiveraîns,  dont 
l'empereur  cft  le  chef;  mnis,  dont  le  pouvoir  eft 
reflraint  par  celui  des  états  de  l'empire ,  qui  font 
compofôs  des  princes  ,  dont  les  uns  font  ecclc- 
fiaftiques ,  &  les  autres  fèculiers.  Cette  dignité , 
depuis  Charlemagne  ,   a  toujours  été  élediivc. 
Quoique  toute  la  nation  fôt  convoquée  pour  don- 
ner fa  voix,  il  eft  conilant  qu'il  ny  eut  prefauc 
jamais  que  les  princes ,  les  évoques  &  la  noblefie , 
ipà  donnèrent  leur  fuffrage.  Le  nombre  des'  élec- 
teurs eft  aujourdhui  reAraint  à  neuf,  dont  trois 
font  eccléfiaftiaues  :  lavoir  les  archevêques  de 
Mayeatx  ,  de  Trêves  &  de  Coltigne.  Les  fix  au- 
tres font  le  roi  de  Bohème  ,  le  roi  de  PruiTe  , 
les  ducs  de  Bavière ,  de  Saxe  ,  de  Hanovre , 
&  le  cooite  Palatin  du  lUiin.  On  ne  peut  fixer  le 
temps  où  ces  princes  fe  font  approprié  ce  privi- 
lège exdufif  :  la  plupart  des  droits  ne  font  que 
d'anciens  ulàges.  L'opinion  la  plus  générale  en 
£xe  l'époque  à  Othon  m.  Il  eft  probable  que  les 
premiers  officiers  de  Tempire  ,  qui  tenoient  dans 
leurs  mains  tout  le  pouvrar,  s'arrogèrent  le  droit 
delcâion.  La  bulle  d'Or  les  confirma  dans  une 
ufurpation ,  dont  on  ne  pouvoir  les  dépouiller.  Le 
chef  de  tant  de  ibuverains  eft  fort  limiti  dans 
Texerâce  du  pouvoir  Tupréme  :  il  ne  peut  rien 
dédder  iàns  le  concours  des  princes  ;  &  dès  qu'il 
eft  élu  ,  il  confirme  par  fes  lettres  &  par  fon  fceau 
les  droits  &  les  privilèges  des  princes ,  de  la  no- 
fclefîc  &  des  villes. 

L'empereur  &  les  éleâeurs  font  les  feuls  princes 
oui  foicnt  véritablement  fouveratns ,  parce  qu'ils 
font  aftez  puîflàns  pour  faire  refpeâer  leurs  pri- 
vilèges Se  la  fcn  des  traités.  La  couronne  impé- 
riale ,  après  avoir  ceint  le  front  des  princes  de 
Saxe ,  de  Suabe,  de  Bavière  &  de  Franconie,  &c. 
KÛk  fur  la  tète  du  comte  de  Habsbourg ,  tige  de 
la  maifon  d'Autriche,  dont  les  defeendans  ont 
étendu  leur  domination  dans  les  plus  belles  pro- 
vinces de  l'Europe ,  plutôt  par  une  politique  fage 
Se  fuivie  ,  que  par  la  force  &  Téclat  des  armes. 
L'extinâion  de  cette  aueufte  maifon  en  a  fait  paf- 
fer  lliéritage  dans  celle  de  Lorraine  y  qui ,  à  ce  que 
çiielques-uns  ont  prétendu  ,  avoit  une  origine 
commune  avec  elfe. 

La  maifbn  des  comtes  Palatins  du  Rhin  fe  glori- 
fie de  la  plus  Haute  antiquité.  Sa  domination  s'é- 
tend depuis  les  Alpes  piiqu'à  la  Mofelle  :  elle  eft 
diviièe  en  âeux  brandies  prindpales ,  dont  l'une 
qui  defcend  de  Rodolphe ,  a  pour  chef  Téleâeur 
Palatin  ;  l'autre  qui  dâcend  de  Gaîllaume ,  poftîde 
la  Bavière.  (  La  toancheGuillelmine  eft  aujourd'hui 
ètdnte,&  la  branche  Rodolphineou  Palatine  réunit 
les  (fcux  éleâorats.  )  La  branche  Palatine  des  Deux- 
Ponts,  a  donné  des  rois  à  la  Suède,  &  des  fou  verains 
illuftres  k  plufieurs  pays  de  ï Allemagne.  On  peut 
dire  à  la  gloire  de  cette  maifon ,  qui  poftîde  au- 

em-dHiui  deu:t  èleâorats ,  qu'elle  a  été  dans  tous 
i  temps  Ôcoaie  ca  ffviQs  Jionunes. 


A  L  L  279 

'  La  maifon  de  Saxe ,  qu'on  voit  briller  dans  le 
berceau  de  Y  Allemagne ,  paroit  auftl  grande  dans 
fon  origine,  qu'ellel'eft  aujourd'hui.  La  Tluiringe, 
la  Mifnie ,  la  haute  &  baffe  Luface  qu'elle  pof- 
féde ,  font  fituces  au  milieu  de  VAUcmagne.  Elle 
eft  divifée  en  deux  branches  quï^  en  forment  plu- 
fieurs avitres.  L'Erneflîne,  qui. eft  l'aînée,  a  été 
dépouillée  de  l'életSorat  qui  a  paffé  dans  la  bran- 
che Albertine.  Si  les  pouèftions  de  cette  maifon 
étoient  réunies  fur  une  feule  tête  ,  elles  forme- 
roient  une  puiffance  redoutable  :  les  princes  de 
Gottha.deVeiniar,  d'Hildburdiaufen ,  n'ont 
plus  que  l'ombre  du  pouvoir ,  dont  leurs  ancêtres 
avoient  la  réalité. 

La  maifbn  éleâorale  de  Brandebourg  eft  par- 
venue au  dernier  période  de  la  grandeur ,  fous 
un  roi  philofophe  à:  conquérant  :  fes  poffeffions 
s'étendent  au-delà  de  V Allemagne  ^  ou  il  eft  maître 
de  la  Poméranie  ultérieure  ,  de  la  Marche  de 
Brandebourg ,  de  la  Prufle  érigée  en  royaume , 
de  Clèves ,  de  la  plus  grande  partie  delà  Silcfie, 
des  évcchés  d'Halberftad,  de  Minden,  de  Bamin, 
&  de  PArchévéché  de  Magdebourg.  Cet  état  con- 
fidérable  par  fon  étendue,  prend  chaque  jour  de 
nouveaux  accroiftemens  par  fà  population ,  dont 
les  progrès  font  fevorifés  par  la  iertilité  du  ÛA , 
&  par  les  encouragemens  du  gouvernement. 

L'éleétorat  a  palfè  dans  la  maifon  de  BrunA 
vie  -  Hanovre  qui  a  auftî  la  gloire  d'occuper  le 
trône  {{'Angleterre.  Les  poffeftions  de  cette  maifon, 
quoique  divifèes,  lui  donnent  un  rangconfidéra- 
ble  parmi  les  princes  fouverains  de  V Allemagne, 
L'éleâorat  de  Bohême  eft  tombé  dans  la  maifon 
d'Autriche  :  les  éleôeurs  eccléfiaftiques  font  chan» 
celicrs  de  l'empire.  Celui  de  Mayence  doit  exer- 
cer cette  dianité  en  AUemapie  ;  celui  de  Trêves  , 
dans  la  Gaule  &  la  province  d'Arles  à  laquelle  les 
Allemands  conièrvent  toujours  le  ùtre  de  ro}'au- 
me  ;  celui  de  Cologne  dans  lltalie.  On  peut  juger 
parce  partage  que  leurs  fondions  font  tropfimples 
pour  être  pénibles  :  il  n'y  a  que  le  premier  à  qui 
fon  titre  impofe  des  obligations  réelles. 

Chaque  éleôeur  eft  haut  officier  de  l'empire.  Le 
duc  de  Bavière  prend  le  titre  de  grand  -  maître  : 
c'eft  lui  qui ,  dans  la  Iblemnité  du  couronnement , 
porte  la  couronne  d'or.  L'éleâeur  de  Saxe ,  en  fa 
mialité  de  grand  maréchal ,  porte  l'épée.  Celui  de 
Brandebourg,  comme  grand  chambellan  ,  porte  le 
fceptre.  Le  ï^atin,  comme  grand  tréforier,  diftri- 
bue  au  peuple  les  pièces  d^or,  dont  l'empereur  a 
coutume  de  faire  des  UrgefTcs  après  fon  couron- 
nement. Enfin ,  chaque  éleéîeur  a  fa  fonélion  ,  qu'il 
fait  exercer  par  des  vicaires  ,  fur  -  tout  depuis 
que  plufteurs  d'entr'eux,  revêtu»  du  titre  de  rois, 
croiroient  (ê  dégrader,  en  defcendant  à  des  de- 
voirs qu'on  n'exige  que  d'un  fujet.  Lorfque  l'em- 
pire eu  vacant ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  roi  des  ro- 
mains ,  réieâeur  de  Saxe  &  le  Palatin  font  les 
vicaires  de  l'empire^ 
VAUmoffu  a  plufieurs  fortes  de  fouTeraôns  qui , 
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arec  une  égillté  de  prérogatives  î  Ibnt  dHtiâguès 
par  la  difFèrencc  des  noms.  Les  I-andgraviats  qui , 
dans  leur  origine ,  n'ètoient  que  des  commiOions  , 
devinrent  hiriditaireSwLa  jurilUiffion  de  ces  land- 
graves s'étcndoit  fur  une  province ,  c'eft  pourquoi 
on  les  apjïelloit  juees  bu  comtes  orovincUux.  Les 
uns  relevoient  immédiatement  de  Fempereur ,  dont 
ils  rccevoient  l'inveftiture  de  leur  dignité  ,  &  les 
autres  relevoient  des  évèques  &  des  feigoeiirs,  k 
qui  ils  itoient  obligés  de  rendre  hommage  comme 
ï  leurs  ibuveraÏRs.  Leur  grandeur  aChielw  fait  mé^ 
conn<rïtre  leur  origine.  Les  margraves  ou  marquis 
commaadoient  <ur  la  frontière.  La  îurifdiâiott  du 
burgrave  étoit  bornée  dans,  une  ville.  Quoi<^ue  la 
prérogative  d'élire  le  chef  de  l'empire ,  fou  an- 
nexée exclufivement  à  certaines  maifons  ,  il  y  a 
plusieurs  fouverains  qui  marchent  leurs  égaux.  Les 
princes  de  Heffe-Caffel ,  maîtres  d'un  pays  étendu 
&  fertile ,  font  rechercher  leur  alliance  par  leurs 
Toiiîns.  Ceux  de  Holfleiii  poUédent  prefc^e  toute 
cette  peninfule ,  connue  autrefois  fous  le  nom  de 
Cherfonife  cbnbnaue.  Le  duc  de  Virtemberg  poâ%de 
une  partie  de  la  Souabe.  Les  états  du  auc  de 
Meckelbourg  {ont  renfennès  entre  la  mer  BA- 
tique  &  TElbe ,  &  ceux  du  marquis  de  Bade  s'é- 
tendent le  long  du  Rhin. 

Plufieurs  autres  princes  font  véritablement  fou- 
verains; mais  leur  puiffanee  bornée  les  met  en  effet 
dans  la  dépendance  de  leurs  voifîns  plus  piiiiTans: 
tels  font  fur-tout  les  princes  eccléfiaftiques.  Comme 
leur  dignité  n'eft  point  héréditaire,  elle  leur  donne 
moins  de  coafidération  :  ils  ne  font  fouverains, 
qu'autant  qu'ils  fe  tiennent  enfermés  dans  le  cer- 
cle de  leurs  états. 

Le.  chef  du  corps  Germanique  prend  le  titre  dVm- 
pereur  ;  &  comme  il  n'y  a  point  de  revenus  atta- 
chés à  cette  Tuprème  dignité ,  on  a  foin  de  n*élîre 
ou'un  prince  allez  riche  &  aHez  puilTant ,  pour  en 
loutenir  l'éclat.  Ce  roi  des  rois  n'a  pas  une  ville  à 
lui  :  les  titres  de  toujours  augujle ,  Àe  Céfar,  de  ma- 
jeflt  facrée ,  ne  lui  donnent  point  le  droit  de  pro- 
nonce^ fouverainement  fur  les  affaires  de  la  paix  & 
de  la  guerre.  L'établiirement  des  impôts ,  &  tou- 
tes tes  branchés  de  l'adminiftration  dépendent  des 
alTemblées  générales ,  qu'on  appelle  diètes.  Tout 
ce  qii'on  y  décide ,  ne  peut  avc»r  force  de  loi , 
sll  n'a  le  fceau  de  l'empereur. 

Les  états  de  l'empire  font  compofés  de  trois 
corps  ou  collèges ,  dont  le  premier  eft  celui  des 
éleàeur&;  le  tecond  celui  des  priiïccs  ;  le  troi- 
Héme  eâ  celui  des  villes  impériales.  Les  éleâeurs 
&  les  princes  font  véritablement  fouverûns  dans 
leurs  états  ;  il  efl  des  cas  oîi  on  peut  appeller  de 
leurs  jugemens  à  la  chambre  impériale  de  Spire,  eu 
au  conleil  aulique  ,  qui  fe  rient  dans  la  réfidence 
de  l'empereur:  c'eft  la  que  fe  décident  les  affaires 
de  la  noblclTc.  Le  collège  des  princes  efl  encore 
compofé  d'évêques  &  d'abbés  qui  forment  une  claflc 
particulière.  Quoiqu'ils  ne  doivent  leur  élévation 
gH*aux  fû£Qra|es  de  leur  dupitre ,  Us  ont  la  préféaocc 


fur  les  pfînees  (îculiers ,  dans  les  diètes  &  les  céré- 
monies publiques.  L'étendue  de  leurs  po^eiKons  & 
leurs  immenfes  revenus  leur  fotirniifent  les  moyens 
de  tenir  une  -cour ,  dont  la  magnificence  éclipfe 
celle  de  la  plupart  des  autres  princes.  H  eA  vrai 
que  t  depuis  rétabliffement  de  fa  religion  protefian- 
te  ,  plubeurs  font  déchus  de  cet  état  d'opulence  ; 
les  archevêques  de  Mayence,  de  Trêves,  de 
Cologne ,  n'ont  point  été  enveloppés  chns  cette 
révolution  ;  leurs  richeffes  &  leurs  privilèges  leur 
doiment  une  place  dîflinguée  parmi  tes  autres  ibu- 
verains.  L*archevèque  de  Salsbouif  tient  le  fécond 
rang  après  eux.  Les  princes  évêques  ibnt  ceux 
de  Bamberg ,  de  Virtzbourg ,  Spire ,  Vormes ,  Cons- 
tance, Auâwurg  ,  Hildesneim  ,  Paderborn  ,  Frei- 
fingen ,  Rarisbonne ,  Trente ,  Brixen ,  Bàle ,  Liège , 
Olnabruck  ,  Munfler  &  Coire ,  fi-c.  &  quelques- 
uns  de  ces  évêques  occupent  plufieurs  fièges,  dont 
les  revenus  donnent  unnouvel  éclat  à  leur  dignité  , 
mais  dont  rarement  ils  rempUlTent  Içs  obligations 
religieufe$;le  luxe  de  leurs  moeurs  eft  bien  éloigné  de 
lallmplicité  évangélique.Le  grand  maître  de  Pordre 
Teutonique  tient  le  premier  rai^  dans  la  clalTe 
des  évéques.  Les  abbes  qui  ont  le  titre  de  prin- 
ces ,  font  ceux  de  Fnlde ,  de  Kempten ,  de  Prum , 
d'En  van,  de  ViHèmboin-g,  &e.  Le  grand  prieur  de 
Malte  prend  place  parmi  eux  :1e  titre  de  comte  & 
baron  donne  autant  ae  confidération  dans  ces  diètes , 
que  celui  de  prince.  Au  refte  cette  confidération  eft 
toujours  proportionnée  à  l'étendue  de  leurs  états. 

Plufieurs  villes,  qui  ont  confervé  leur  indé- 
pendance ,  forment  chacune  des  espèces  de 
républiques  ,  &  figurent  avec  éclat  au  milieu 
d'un  peuple  de  fouverains.  On  compte  cinquan- 
te -  une  de  ces  villes  ,  qu'on  nomme  impérid' 
Us ,  parce  qu'elles  ae  dépendent  que  de  Tempe- 
reur.  Le  tndté  de  Munller  leur  donne  voix  déli- 
bérative,  &  tOHtes  enfemble  ont  deux  voix  dans 
les  diètes  :  l'état  floriiBmt  de  ces  villes  efl  une  nou- 
velle preuve  que  l'abondance  eft  un  fruit  cenaîn 
de  la  liberté.  On  y  voit  gemier  les  richefTes , 
&  les  befoins  y  font  ignores.  Les  plus  confidé- 
rables  font  Hambourg ,  Lubec  &  Brème  dans  la 
balfe-Saxe  ;  Rarisbonne  dans  le  cercle  de  Bavière  ; 
Nuremberg  &  Altorf  dans  la  Franconie  ;  Aus- 
boure ,  Ulm ,  Hailbron  dans  la  Souabe  ;  C^ogne, 
Aix-ia-Qiapelle  dans  la  Weftphalie;  Francfort, 
Spire  ,  Wormes  ,  dans  le  cercle  du  haut -Rhin. 
Toutes  ces  villes  oflreot  le  fpcâade  de  l'opulence. 
Il  efl  une  autre  efpèce  de  villes  qui  forment  une 
puifTance  fedérative  peur  les  intérêts  tje  leur  com- 
merce :  on  les  appelle  anfééuïques  ,  qui  font  Co- 
logne dans  le  cercle  de  la  Weliphalie  ,  Hambourg, 
Lubec ,  Brème ,  Roftock  ,  dans  le  cercle  de  la  Bai:V 
Saxe  ;  &  Dantzic  dans  la  Pruffe  Polonoife  :  ces  villes 
font  des  efpèces  de  républiques  qui ,  fous  la  pro- 
teâion  de  l'empire ,  fe  gouvernent  par  leurs  propres 
loix ,  &  n'obéiilèntcu^à  leurs  m^{;illnits.  ■ 

V Allemagne  fiit  aivili&e  en  diîtérens  cercles ,  ou 
grandes  provinces,  Taa^  >439«  dans  la  diète  ùa 
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Kuremberg.  Chaque  cercle  renferme  plufieurs  éats 
dont  les  fouverains  s'aiTemblent  pour  régler  leurs 
intérêts  communs.  Quatre  de  ces  cercles  font  au 
midi  de  la  haute  AlUmapu  ;  £ivoir  ceux  d'Autri- 
che,  de  Bourgogne ,  de  Bavière  &  deSouabe.  Les 
dnq  antres  font  la  \/eflphalie»  la  bante  &  baiTe 
&ze ,  le  haut  &  le  bas  Rhin.  Le  cercle  de  Bout^ 
^o^ie  ne  fiobfifte  plus  depuis  qtie  tes  pays  fToîi  il 
droit  fi>n  nom  ont  palfô  ibus  une  autre  domination. 

Le  cercle  d'Autriche  renferme  l'archlduché  de  ce 
nom ,  les  duchés  de  Stïrie  ,  Carinthie  &  Car- 
Dîole ,  le  comté  de  Tirol  &  b  Souabe  Autridiienne; 
TarchidHi^é  efl  un  pays  fertile  en  vins,  en  grains 
&en  pâturages;  Tes  anciens  marquis  étoient  char- 
gés de  défendre  la  frontière  contre  les  invafîons  des 
Huns  ou  Avares.  Ce  pays  ^foit  partie  des  pro- 
vinces romûnes  de  Norique  &  Pannonie  ;  la  Stirie 
ell  un  pays  montagneux  qui  nourrit  beaucoup  de 
bétail  ;  fon  nom  al^mand  fignifie  bmuf.  Sa  princi- 
pale rkheflè  confîfte  dans  Tes  mines  de  fer.  Le  du- 
ché de  Ouinthie  fournit  les  mêmes  prodnâions. 
Celai  1^  Cannole  eft  dominé  {W  de  hautes  monta- 
gnes ,  &  le  ibleft  hérifll  de  rochers  :  onytronve 
^  mines  de  ièr  &  d'argent.  Le  Tird,  quoique 
tempU  de  montagnes  couvertes  de  oeïçe ,  eft  con- 
ifîdérable  par  fa  popnlatwn,  par  fes  mines  de  fer, 
d'argent  K  de  mercure. 

Le  cercle  de  Bavière,  du  temps  des  Romains, 
Êiibit  partie  de  la  Norique  &  de  la  Vindelicîe.  Ce 
pays  pauvre  n'auroît  befoin  que  d'iiabitans  indui^ 
trieux  &  commerçons  »  pour  voir  naître  Tabon- 
dance.  La  terre  y  produit  de  riches  moiflbns  de 
Med.  On  y  trouve  des  mines  de  fer ,  de  cuivre , 
de  vîtriol  &  d'argent  ;  les  f^Upes  y  font  d'un  pro- 
(faiit  confidérable.  Six  états  font  renfermés  dans  ce 
cerdcyledndié&lepalatinatdeBavièrej  le  duché 
de  Neubourg^,  Tarchevêdié  de  S^zbourg ,  les  évè> 
^és  de  Frrifliigen ,  de  Ratisbonne  &  de  Paflaw  ; 
Féleâeiir  de  Bavière ,  de  la  Ivandie  cadette  de  la 
itivlbn  palatine,  ne  poTsède  la  dignité  électorale 
vue  depuis  léii.  L'archevêque  de  Salzbour^eAun 
fouverain  riche  &  puifîànt  qui  prend  le  titre  de 
légat  du  faint  Siège.  Il  a  la  prérogative  de  nom- 
mer à  ptufïeurs  évechés  ;  le  oiKhë  de  Neuboui^  & 
la  principauté  de  Snlsback  s'appelle  aujourd'hui  le 
nouveau  falat'mat ,  parce  qu'il  a  paiTé  fous  la  domi- 
aation  de  l'éleâeur  ralatla  du  Rhin.  Les  évêques 
de  Freifmgen ,  de  {Uttsb(»ine  &  de  Pafiiiv  Ibnt 
princes  de  l'empire. 

La  Sooabe ,  qui  tire  fon  nom  des  Suèves  fes  an- 
«ens  habirans ,  eft  célèbre  par  fes  bains  &  fes 
fontûncs  ûlées,  ce  cercle  renferme  trente  &  une 
villes  impètiales  &  un  ^and  nombre  de  princi- 
paDtès  ecdéTiaffiques  &  f&idières,  dont  les  plus 
confidêiablcs  fimt  les  duchés  de  Vinemberg ,  la 
principauté  &  le  comté  de  FurÂembeiv ,  le  mar- 
quiiat  de  Bade,  révéché  d'Ausbourg  &  l'abbaye 
de  Kempten  ;  les  princes  de  VirtemEerg  tiennent 
le  premier  rang  parmi  les  ibuveratns  du  cercle  de 
Sfmabc  La  iMtncûautè  ou  comté  de  EiuileiiUiQtg 
Bifiêin,  fom  1, 
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efl  poflldée  par  les  princes  de  ce  nofb  l  qui  datent 
de  la  plus  haute  antiquité.  Kempten  n*eft  confir 
dérabte  que  par  les  privilèges  dont  jouit  (on  abbé. 
Ausboui^ ,  célèbre  par  fes  ouvrages  d'orfèvrerie  , 
d'horlofierie  &  d'ivinre ,  donne  le  titre  de  fouve- 
rain  à  fes  évêques.  Ulm,  fur  le  Danube,  eft  une 
inlle  commerçante  en  «nies ,  en  lànes ,  en  fiuùnes 
&  en  ouvrages  de  fer.  Cefl  la  première  des  villcf 
impériales  de  la  Souabe. 

La  Franconie,  qui  fiit  le  berceau  des  conquérant 
des  Gaules ,  dont  elle  conferve  encore  le  nom ,  eft 
riche  par  fes  bleds ,  fes  pâturages  &  fes  fruits.  Ce 
cercle ,  qui  renferme  cinq  villes  impériales ,  a  pour 
direÔcur  l'évêque  de  Bambere,  &  l'un  des  deuK 
marquis  d'Anfpach  &  de  Ciuembach ,  qui  rem- 
plirent tour-à-tour  cette  fonétion  ;  mais  l'évêque 
jouit  feul  du  drcât  de  propofer  Içs  afiaires ,  de 
recueillir  les  iiiffiages  &  de  dreâer  les  coBchifimui» 
Cet  évêque ,  par  un  droit  fondé  luitquement  fur 
rul^e>  a  pour  officiels  héréditaires  les  éleâeurs 
de  Bohême,  de  Saxe^  de  Bavière  &  de  Brande- 
boui^,  oui  font  remi^hnir  fonâion  par  des  fubat- 
ternes;  il  font  tn^  grands  pour  s'en  acqwttdr  eux- 
mêmes,  n  ^aroit  (tirprenant  que  des  princes  anlS 
puiffans  n'aient  pas  aboli  une  coutume  qm  femble 
déroger  i  leur  dignité  ;  des  motifs  dintérêt  ont 
perpétué  cette  bîfarretie.  Ils  ont  grand  foin  de  lë 
làire  inveflir  de  leurs  offices  par  les  évêques , 
pour  jouir  de  plufteurs  terres  qui  y  font  attachées  ; 
l'évêché  de  ViraiKmrg  efl  d'un  revenu  cotifidéra- 
ble  :  lorfque  quelqu'un  fe  préfente  pour  être  reçu 
chanoine ,  il  eil  obligé  de  pafler  au  milieu  ws 
chanoines  »  rangés  en  naie ,  qui  le  frai^wnt  légère- 
ment fur  le  dos.  Cène  coutume  efl  un  ardfice  pour 
ékngner  des  canonicats  les  princes  de  l'empire  qut 
refioent  de  fe  finuiettre  à  cme  cérémonie.  Ceft 
dans  ce  cercle  que  les  princes  de  Saxe,  deGotha.' 
de  O^urg ,  aHildbui^aufên,  ont  leurs  poflè^ 
fions.  Le  ian^we  de  Hefl*e-Cafrd  y  pofl^cte  plu- 
fteurs principautés.  Les  marquifàts  d'Anfpach  &  de 
Culembach  ou  de  Bareïth ,  qui  appartiennent  à 
des  princes  cadets  de  la  msdfon  de  Brandebourg , 
y  font  auili  renfermées  :  les  principales  villes  im- 
périales font  Nuremberg,  ou  lé  fait  un  grand 
commerce  ,  &  Francfort  fur  le  Mein. 

Le  cercle  de  la  Hante-Saxe ,  comprend  la  Saxe  V 
l'éleâorat  de  Brandebourg  &  le  duché  de  Pomé- 
ranie  ;  il  n'y  a  que  deux  villes  impériales  encla- 
vées dans  la  Thurînge.  La  Saxe  eA  un  pays  fertile 
en  bled  &  en  pâturages  ;  on  y  trouve  des  mines 
de  plomb  &  cTargent ,  c'efl  de  -  là  qu'on  tire  la 
gaude  ,  plante  propre  à  la  peinture.  Les  princes 
de  Saxe  defcendent  du  marquis  de  Mifnie.  Us  ne 
poUédent  ce  dudié  que  depi^s  Fan  142s ,  &  Té- 
leâorat  que  depuis  l'an  1448.  Perfonne  ne  leur 
contefle  à*être  une  des  |dus  andennes  maîions  de 
l'Enrope  ^  la  branche  Alberrine  a  prefque  tout 
englouti  l'héritage  de  cette  maifon.  UErnefline  a 
fes  prindpales  poâeffîons  dans  la  Thuringe ,  unie 
à  la  Mifoic  en  1240,  La  principauté  d'Âidnk  cft 

Nn 


Digitized  by 


Google 


A  L  L 


pollédie  par  les  defcendans  des  princes  JArca- 
nie  f  qui  dans  le  douzième  Tiède  ,  figurotent  parmi 
les  plus  grands  princes  de  TEurope.  Il  polTiaérent 
iuccefliTemellt  le  marquifat  de  Brandebourg  ,  le 
duché  de  Saxe  &  plufieurs  autres  grandes  pnnci- 

Îiantés.  La  marche  de  Brandebourg  a  cffuyè  de 
réq  uentes  révolutions ,  &  a  Touvent  changé  de 
fnutres.  Elle  eû  enfin  palfôe  Tous  la  domination  des 
deTcendans  de  Frédéric ,  margrave  de  Nuremberg , 
qui  Tont  mûtres  de  la  Prulw  &  de  beaucoup  de 
pays  qui  forment  aujourdliui  le  ro3raume  de  Pniflè , 
royaume  puitlânt  &  devenu  redoutable  à  l'Eure^ 
par  le  génie  de  Tes  derniers  khs.  L*éleâeur  de 
Brandeboui^  ,  roi  de  PruAê ,  ne  le  cède  qu'à  la 
nifuibn  d'Autriche  par  l'étendue  de  Tes  pofTeflîons. 

mvltirude  de  ies  principautés  lui  ^nne  rang 
&  droit  de  Aiffrage  dans  plufieurs  cercles.  Ceft  ce 
qui  é»blit  fon  crédit  dans  tout  l'empire. 

Le  cercle  de  la  Baflè-Saxe  comprend  les  duchés 
ide  Meckelhonrg ,  de  Holftein ,  de  Brunfvick  «  de 
I^ovre ,  les  principautés  d'Hildesheim  &  d'Haï- 
berftadt ,  avee  le  duché  de  Magdebourg,  La  maïibn 
deBninÂ'ick,  partagée  en  deux  branche*,  la  du- 
cale &t'éledorale,  y  a  Ton  plus  riche  patrimcnne. 
La  principauté  d*lulberftadt ,  qui  étoit  un  riche 
évêché ,  a  pafft  dans  Ta  maîron  de  Brandebourg , 
ainfî  que  1  archevêché  de  Magdebowg  qui  a  ^é 
Acularifé.  Le  duché  de  Meckelbourg  cft  un  dé- 
membrement de  l'ancien  royaume  des  Vandales. 
Les  princes  de  cette  maifon  font  divifés  en  deux 
branches  ,  qut  partagent  te  duché.  Le  HolAein , 
qui  dans  fan  origine  n  étoit  qu'un  comté ,  fut  érigé 
en  duché  en  faveur  de  Chrifiiern ,  roi  de  Dane- 
marck  ,  dont  les  defcendans  le  partagent  au- 
tourd  hui.'  Lubec  *  ville  libre  &  impériale ,  tient 
le  premier  ranc  parmi  les  vtUes  Anl%ati(nies. 
L*évècbè  eft  héréditaire  dans  la  maifon  d*Holf- 
tein. 

Le  cercle  de  WeAphalie  efl  divifê  en  treize 
états  principaux ,  l'évêque  de  Liège  en  cft  le  fou- 
verain ,  &  fa  qualité  de  prince  de  l'empire  lui 
donne  fjance  &  droit  de  fuftrage  dans  les  diètes. 
Les  duchés  de Tuliers  &  de  Bergue  font  devenus  le 
patrimoine  des  éleâeurspalatîns ,  héritiers  des  ducs 
de  Qèves.  Le  roi  de  PrufTe  pofTèdc  dans  ce  cercle , 
la  Marck ,  Clèves  &  Ravenfperg  ,  Tévêché  de 
Menden  qui  fut  fécularifé  en  1648,  Emden  &  la 
principauté  d'Ooflfrifc.  Les  comtés  d'Oldenbourg 
&  deuelmenhorft  appartiennent  au  nn  deDane- 
inardc. 

Le  cercle  du  Bas-Rhin  eft  appellé  cercU  éleBoral^ 
parce  qu'il  renferme  le;?  trois  éleâorats  eccUllaf- 
tiques  oc  les  palatinats  du  Rhin  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  palatinat  de  Bavière  ;  &  le  cer- 
cle du  Haut-Rhiii  cft  compof"  des  évèchés  de 
Wormes ,  de  Spire  &  de  Bafte ,  des  duchés  de 
deux  Ponts  &  de  Simmercn ,  des  landeraviats  de 
HeiTe  &  de  Darmftadt;  du  comté  de  Nafiàu,  de 
Ja  principauté  de  Nailàur 


A  LL 

Les  <Hfpmes  fur  la  religion  ont  excité  de  frl» 
quences  révolutions  dans  XAUemagne.  Ceft  le  fer 
a  la  main  qu'on  y  a  prétendu  décider  les  queflions 
théologiques.  La  religion  catholique  eft  profefl*.^ 
dans  tous  les  pays  de  la  domination  Autrichienne  , 
dans  les  états  des  éleâeurs  &  des  princes  eccléfîai^ 
tiques ,  &  dans  le  cercle  de  Bavière.  Le  hithéra' 
nifme  domine  dans  les  cercles  de  la  haute  &  baffe- 
Saxe ,  de  la  Weftphalie ,  de  la  Franconie ,  de  la 
Souabe,  &  d^ns  les  villes  impériales.  Le  calvi- 
mftne  «ft  fiùvî  dans  les  états  de  Télefieur  de  Brande- 
bourg, du  landgrave  de  Heflè-Caflèl  &  de  pltt- 
fieurs  autres  provinces.  Les  fureurs  religiewes 
font  éteintes.  Les  catholiques ,  en  plaignant  raveu- 
glement  des  proteftans  ,  vivent  en  pûx  avec 
eux  ;  &  quelquefois  le  même  temple  fert  à  des 
cultes  différens. 

Le  corps  germanique  eft  compoft  de  pièces 
de  rapport  qui  doivent  en  afibibtir  la  conftiturion 
par  la  difficulté  d'en  entretenir  l'harmonie.  Il  feroit 
difficile  de  décider  quelle  eft  fa  conftitution  poli- 
tique ,  tant  elle  varie  dans  les  difFéreiu  états  c{ui 
le  compofent.  Ici  la  puiftance  fouveraine  eft  hi^ré- 
ditaire ,  là  elle  eft  éleâive.  Dans  certains  états 
le  pouvoir  du  prince  eft  abfolu ,  dans  d'antres  il 
eft  limité  par  tfes  capituUdoos  &  par  la.  loi.  Le« 
villes  libres  ont  un  iënat  compoA  des  principaux 
ritoyens ,  &  l'éleâioii  en  eft  confiée  aux  lïna- 
teurs  mêmes.  Le  gouvernement  eft  ariftocratique  ; 
dans  d'autres  ce  font  les  tribus  qui  élifent  les 
fcnateurs  qui  peuvent  abfoudre  ou  flétrir  de  leur* 
cenfures.  Ceft  une  véritable  démocratie. 

Le  gouvernement  ne  peut  y  être  regardé 
comme  ariftocratiqjip.  Un  pareil  gouvernement 
fuppofe  un  fénat  fixe  &  permanent ,  dont  Tauto- 
tité  fouveraine  délibère  fans  oppofition  fur  tout 
ce  qui  concerne  la  république  ,  &  qui  confie 
à  des  officiers  fubalternes  &  à  des  magiftrat* 
l'exécution  de  fes  ordres  &  de  fes  délibérations. 
La  chambre  de  Spire  &  le  con&il  auliqtie  ne 
font  qu'une  image  imparËùte  de  ce  fénat  fouve- 
rain  :  on  n'y  porte  les  affùres  que  i»r  appel  ; 
ainfi  ce  tribunal  refteroit  fans  ibnffîon  u  les  parties 
ÏHgées  étoient  fatis&ites  du  premier  arrèc  Les 
diètes  ne  dmvent  point  être  regardées  comme  un 
iïnat  permanent  &  abfolu,  quoique  tout  s'y  dé- 
cide à  la  pluralité  des  voix.  L'Angleterre  &  la 
Suède  ont  leurs  parlemens  où  les  aifaires  font 
réglées  par  les  fuffrages  des  députés  des  provinces , 
fans  que  le  gouvernement  prenne  le  nom  d'j.i/- 
tocratique.  Les  biens  de  chaque  fénateur,  dans 
l'ariftocratie ,  dépendent  abfolument  des  loix  & 
du  f!nat  qui  peut  en  prendre  une  portion  pour 
les  befbios  de  l'état.  En  jilUmapu  tous  les  états 
enfemble  n'ont  p<nat  de  dr<Ht  fur  le*  biens  des 
particuliers. 

On  a  (buvent  a^té  ft  VAUmo^  pourtut  être 
mife  dans  la  clafte  des  mcniarchies.  La  qneftîcn 
ne  peut  fe  décider  qu'en  en  diAinguant  de  deux 
e^ces.  Dans  les  unes  le  monarque  eft  abfolu  1 
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i»n$  les  autres  fon  pouvoir  eû.  limité  par  la  loi. 
n  e&  certain  que  l'exercice  de  ta  puilTance  impé- 
riate  eft  réglé  par  des  capitulations ,  &  que  l'em- 
pereur n*a  pas  plus  de  pouvoir  Cur  les  princes , 
^un  canton  Suiflè  n'en  a  fur  les  autres.  Les 
titres  fàihienx  dont  il  Te  pare  ibnt  des  fons  fans 
idée ,  des  fantômes  fans  réalité.  I^es  états  en  lui 
prêtant  ferment  de  fidélité  fe  réfervent  leur  in- 
dépendance 8c  leurs  privilèges.  Quelques  jurifcon- 
fuites,  ennemis  de  la  puiflance  impériale,  ont 
avancé  que  celui  qui  en  étoit  revêtu  n'étoit  qu'un 
ma^ftrat  chargé  de  titres  pompeux  &  ftérilcs  , 
&  que  la  fouveraineté  réiidoit  dans  les  états. 
D  âut  convenir  que  dans  la  capitulation  que  l'em- 
pereur jure  d'obferver ,  les  éleâeurs  lui  pref- 
crivent  ce  qu'il  doit  ùîtc  ,  -&  qu'il  fe  réfervent 
le  droit  de  lui  défobéir  s'il  viole  fes  engagemens. 
Cetœ  capitulaiioa  prouve  fimplcment  que  Ta  putf- 
lance  n'dft  pas  abfoluo ,  &  qu'il  eft  des  cas  où  la 
défi>btii&nce  ne  penc  être  regardée  cmimfl  cri- 
minelle^ Le  chef  de  l'empire  ne  déroge  point 
an  droit  de  ibuverunetè  loHquHl  s'engage  a  ob- 
ferver  les  loix  fondamentales ,  i  demander  le  confeil 
des  états  dans  les  affaires  publiques ,  à  ne  point 
changer  les  légiHations ,  a  n'introduire  aucune 
nouveatué  dans  le  culte  ,  à  ne  faire  ni  la  paix 
ni  la  guerre  fans  .le  confentement  de  la  nation. 
Ceft  en  conféquence  de  tes  engaçemens  que 
les  états  de  l'empire  promettent  ^e  confacrer 
leur  femme  &  leurs  vies  pour  la  caufe  com- 
mune. 

La  pniâànce  impériale  eft  beaucoup  moins  éten- 
due ^e  dans  les  monarchies  où  la  puiflance  du 
meonique  reftrdnte  par  la  loi.  Dans  celles-ci 
les  |Mieiniers  de  Vètat  hti  dc^vent  compte  de  leurs 
aâions,  &  il  ne  pent  £tre  dté  à  aucun  tribunal , 
il  lève  des  tributs  &  des  armées  »  &  par  la  raifen 
ou  fous  le  prétexte  du  bien  public ,  il  peut  fou- 
mettre  la  fortune  de  fes  fujets  a  fes  volontés  pour 
fontenlr  des  guerres  juftes  ou  d'ambition.  L  em- 
pereur d'u4llemagru  ne  jouit  point  de  ces  privilèges. 
Ses  intérêts  font  abfolument  diAingués  de  ceux  des 
états.  Les  princes  qui  compofent  le  corps  germa- 
nique ,  font  des  alliances  avec  les  autres  piùÏMnces, 
fansâ  participation;  &lorfqu'ilsfecr(nentlézés, 
ils  loi  déclarent  la  guerre.  Il  y  a  encore  une  autre 
différence  dans  les  prérogatives  des  empereurs  & 
des  rois.  Un  monarque  peut  difpofer  des  forces 
de  l'état,  il  eft  général  né  de  fes  armées,  il  en 
dirige,  à  fon  gré,  les  opérations,  il  eft  Tame  & 
Fefprit  qui  font  mouvoir  tout  le  corps.  L'empe- 
reur ,  quoique  chef  d'une  nation  nombreufe ,  n'a 
pas  le  même  privilège  ;  c'eft  avec  fes  propres  re- 
venus qu'il  foutlent  l'éclat  de  fa  ^gnité  ;  il  n'y  a 
point  de  tréfor  public  ;  les  états  ne  lui  entretien- 
nent point  d'armées  ;  chaque  prince  difpofe  à  fon 
gré  de  fes  troupes  &  du  revenu  de  fa  fouve- 
«aineté.  Lorfqu'il  eft  preil%  par  des  guerres ,  il  eft 
obligé  de  mendier  des  fecours  d'hommes  &  d'ar- 
gent que  fouyeat  on  lui  rcfufe  ou  qu'on  lut  fournit 
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avec  épargne»  Il  eft  une  autre  efpâce-^  fervitude 
i|ui  le  met  au-deDbus  des  rois.  Une  ancienne  cou- 
tume ,  confirmée  nu-  la  bulle  d'or ,  alTujettilIbit 
l'empereur  dans  de  certains  cas  à  comparoitre 
devant  le  comte  palatin  pour  rendre  compte  de  fes 
aâions.  Les  trots  éleâeurs  ecdéfiaftîques  citèient 
Albert  I  à  ce  tribunal ,  mab  il  étoit  trop  puUTant 
pour  obéir  ;  &  au  lieu  de  répondre  il  prit  les 
armes  contre  fes  accufateurs  :  c'eft  le  feul  exemple 
que  l'hiftoire  nous  (omtà£k  de  Tezeiv^  cette 
loi. 

Quelques  écrivains  Allemands  ont  prétendu 
que  leur  gouvernement  étoit  populaire ,  éc  qu'eux 
feuls  jouiiïbient  du  droit  de  citoyens  ,  qui  confifte 
ik  être  admis  dans  les  délibérations ,  &  à  donner 
fa  voix  dans  les  affaires  publiaues.  U  faut  en  con- 
clure que  les  états  font  les  feulsôtoyens qui,  tous 
en  général  &  en  particulier,  décictent  de  l'admi- 
niftiatien  publique.  La  conftituûon  politique  d'Al^ 
Umame ,  n*a  aucun  trait  de  conformité  avec  le» 
républiques  populaires  de  t'andenne  Grèce;  on 
en  force  d'avouer  que  ce  gouverpement,  qui  n*eft 
fornié  fur  aucun  modèle,  n'en  fervira  jamais  à 
d'autres.  Ceft  un  corps  monftrueux  qu'on  ne  peut 
réformer  fans  le  détruire  ;  fes  membres  font  trop 
inégaux  pour  en  faire  un  tout  régulier  ;  c'eft 
une  confédération  de  peuples  libres ,  femblable  à 
celle  oui  étoit  entre  les  Komains  &  les  Latins. 
Les  Allemands ,  fous  leur  empereur ,  reftêm- 
blent  aux  Grecs ,  qui  fe  réunirent  fous  Aeamem- 
non  pour  venger  fur  Troie,  l'injure  de  M6- 
nélas. 

On  peut  juger  des  forces  AeV  Allemagne^  parle 
nombre  de  tes  villes ,  de  fes  bourgs  &  de  fes  vil- 
lages ,  où  Ton  voit  par-tout  briller  llnduArie  corn- 
merçmte.  Une  noUeflè  ridie  Se  magnifique  y 
répand  l'abondance  ;  les  guerres  dont  elle  a  tott- 
jours  été  a^tée ,  ont  enlevé  beaticoup  de  cultiva- 
teurs à  la  terre.  Le  goût  décidé  des  Allemands 
pour  les  arts  méchaniques  ,  les  éloigne  «les  tra- 
vaux champêtres,  &  dés  qu'ils  font  aUez  fortunés 
pour  apprendre  im  métier ,  ils  quittent  leurs  vil- 
lages ,  &  fe  retirent  dans  les  villes  dont  la  mol- 
tenê  énerve  leur  vigueur  naturelle  :  on  compte 
dans  les  dix  cercles  dix-neuf  cents  cinquante-lept 
vUles  &  bourgs  ,  fans  y  comprendre  la  Bc^ême , 
où  l'on  trouve  deux  cents  deux  villes  ,  trois  cents 
huit  bourgs  &  trente  mille  trois  cents  fbbcante  & 
trois  villages.  Quoique  VAUem^t  s'étende  demiù; 
le  pays  £  Liège ,  fufqu'aux  m>miéres  de  U  Po- 
logne, &  depuis  le  Holftein,  jufqu'aux  extrémités 
de  la  Hongrie ,  il  n'y  a  point  de  contrée  qui  ne 
fournifle  des  fubfiftances  fuffifantes  à  fes  habitans. 
L'exjportarion  de  fes  denrées  excède  l'importation. 
Celï  l'introduâion  du  luxe  qui  leur  a  fait  un  be- 
foin  des  vins  de  France  &  d'Kfpagne ,  des  draps 
étrangers  dont  ils  ont  la  matière  première*  Les 
bords  du  Rliin  font  couverts  de  mûriers ,  qui  don- 
nent la  facilité  de  nourrir  des  vers  à  foie.  Plufieurs 
■viUes .  fituées  fur  le  Mein  âc  la  mer  B^tique  • 
-     •4-  Ntt  4 
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voiifent  les  unpofta^m ,  dkmt  les  pn^és  font 
arrêtés  par  des  impoûtions  accablantes.  C*eft  de-là 
que  plufteurs  nations  tirent  le  fer  travaUlè,  le 
plomb  y  le  vif  ai«ent ,  du  bled ,  de  la  laine ,  des 
oc9ps  greffiers,  oes  fe^es,  des  toiles  de  lin ,  des 
devaux  &  des  moutons.  La  pui£&ncc:ide  XAÛtma' 
pu  eft  toute  renfermée  en  elle-même  ;  elle  n*a 
point ,  comme  les  autres  royaumes ,  de  poflèflions 
dans  des  terres  étrangères ,  c*cft  ce  qui  donne  des 
entraves  à  fon  commerce,  &  ce  qui  rend  l'argent 

Îilus  rare  ;  cette  difette  d'efpèces  eft  encore  occa- 
tonnée  par  le  goût  de  la  }eunefle  allemande  pour 
les  voyages  r  ils  vivent  pauvres  chez  eux  pour  figu- 
rer avec  éclat  chez  l'étranger ,  où  ils  perdent  la 
Amplicité  innocente  de  leurs  mœurs.  Dans  les  autres 
royaumes ,  les  capitales  engtounlTent  tout  Tor  des 
provinces;  en  AUma^e,  fl  y  a  plus  d'économie 
dans  la  cfiAribution  des  richefles ,  &  cette  égalité 
qm  lui  donne  moins  d'édat,  eft  ce  qui  entretient 
iSm  onbonpoint. 

La  puiilance  ifun  état  eft  rétive  à  celle  de&s 
voifins  ;  M&AMgnc  conâguè  à  la  Turquie 
yope,apour  lempetts,  laStirie  »  k  Hongrie  &  h 
Croatie.  Les  Ottomans ,  confidèrables  par  leur 
nombre  »  ne  font  point  des  ennemis  dangereux  ; 
peu  aguerris  &  mal  difctplinés ,  ils  n'ont  que  Tim- 
pëtuouté  de  courage ,  qui  s'éteint  &  mefure  oults 
pénètrent  dans  les  pays  froids.  La  ftérilité  oe  la 
SerWe  &  "3e  la  Bulgarie ,  leur  refiife  les  fubfif- 
tances  néceflàires  à  de  nombreufes  années.  Ils  ont 
eu  quelques  fùccés  dans  plulieurs  guerres  ,  on  doit 
les  attribuer  an  mépris  qu'ik  infpiroient  :  V Alle- 
magne ne  leur  a  jamais  <^pofè  que  le  quart  de  fes 
forces ,  &  c'étoie  n  t  des  troupes  de  rebut ,  mal  payées 
&  mal  (fifciplmées.  La  terreur  quln^piroit  le  nom 
Turc  t  étoit  un  eftêt  de  k  polidtçie  Autrichienne, 
qui  exagén^  tem3  forces  pour  tirer  de  plus  fortes 
contributions:  la  reli^on  a  encore  contribué  à  nour- 
rir ce  préjugé  ;  les  prêtres  ^  les  oKMnes  «mt  tonné 
dans  la  tnbune  facrce ,  pour  armer  l'Europe  contre 
ces  peuples  infidèles,  h* Allemagne  n'a  rien  à  re- 
douter de  lltalie  gouvernée  par  différens  princes 
mù  ne  peuvent  porter  la  guerre  au  dehors.  La 
rologpc,  fenscefle  déchirée  de  fa^ns,ne  ftgure 
plus  parmi  les  puiftânces  de  l'Europe.  Elle  n'a  ni 
h  force  ni  l'amîbdon  de  faire  des  conquêtes.  Le 
Danemardc ,  attentif  à  conferver  fes  polTeffions , 
ac  peut  mûre  à  l'empire ,  tt  a  befoin  de  fen  fo- 
cours  contre  la  Suède,  L'Angleterre  ,  £itisfâite 
«fêtre  la  dominatrice  des  mers ,  n'eft  jaloufe  que 
détendre  ièspoftèflîons  dans  le  nouvel  hemiiphére. 
Les  HoUandois  ,  nés  zit  milieu  des  eaux  ,  ont 
«eurné  kur  ambirion  du  côté  de  llnde.  La  Suède, 
fous  fes  rois  conqaérans,  a  enlevé  plufieurs  pro- 
vinces Allemagne  ;  mais  cette  pwflânce  manque 
(Fhommes  &  tfargent  pour  foutenir  une  longue 
cuerre  j  c*eft  un  débordement  qui  fe  diâîpe  cans 
les  campagnes  qu'il  inonde.  La.  France  eft  le 
jfeul  état  quipuifîe  attaquer  avec  fuccés  V Allemagne. 
Mm  U  nature  a  fixé  iès  b«nK»,  &  Vexpii^oce 
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lui  a  appris  qa*dle  ne  peut  les  frandur  niipitiiê^ 

ment. 

Les  avantages  du  corps  germaniqiie  font  comi 
peniés  par  beaucoup  de  maux  poUdqnesqaileooa- 
fument  au  dedans.  Le  déâut  dliarraonifl  avec  le 
fonverain ,  eft  le  geroM  de     kngnenr  &  de  C<m 
dépérillèment.  H  eft  impoffible  «ms  le  phyfique 
que  plufieurs  parties  réumes  forment  un  {ênl  G«»ps  ; 
El  même  imfwffibilité  fe  rencontre  dans  les  corps 
politiques  :  quand  il  y  a  plufieurs  princes  qui  pré- 
fident  au  deAin  d'un  état ,  wa  ne  voit  jamab  plier 
leurs  forces  fous  une  même  volonté  ;  cette  union 
parfaite  ne  fe  trouve  que  dans  les  monarchies ,  ou 
dans  les  républiques  ,oiilepouvoirfoprême  eft  con- 
centré dans  une  iêiile  ville ,  comme  dans  Rome , 
Sparte ,  Athènes  &  Venife  :  les  jaloufres  divifont  Se 
dètruifent  les  gouvememens  composés  de  plufieurs 
états  égaux  en  pouvcûr.  Il  &at  que  le  gouverne- 
ment toit  uniforme  pour  en  aflurer  k  profpérité. 
Ainfile  plus  grand  vice  du  gouvernement  de  t'em- 
^re ,  eft  de  n'être  m  moaardiique ,  ni  piûfiànce 
t&lérattve  ;rempereur  eft  iàns  ceflë  attentif  à  è^- 
dre  fes  préro^tives  j  &  les  autres  princes  veilknc 
fans  ceffe  pour  les  reftraindre.  Les  TQles  impé* 
riales ,  devenues  riches  par  leur  commerce  ,  exci- 
tent k  cupidité  des  [Mrinccs  indigens  ^  ne  peu- 
vent fe  dimmuler  que  c'eft  k  liberté  qui  fait  germer 
les  richelTes  &  l*induflrîe  :  la  noblcfle ,  fière  de  feu 
origine  ,  prodigue  le  mépris  ,  au  peuple  qin  fc  croit 
auui  refpeâable  qu'elle  par  fon  opulence.  Lajaloufie 
féme  encore  la  di^fion  entre  les  princes  ieailîen 
&  les  princes  eccléfiaftiques  ;  les  premiers  v«»ent 
avec  indignadon  les  miniflres  de  l'autel  fouir  du 
droit  de  prèféance ,  quoiqu'ils  foient  bkn  infibieurs 
en  naifiance ,  &  qu'ils  ne  puififent  tranfinenre  leur 
grandeur  à  leur  kmtUe  ;  oe  leur  eÔté  les  princes 
eccléfiaftiques  fe  pkugncnt  ikss  cefie  des  leculiers 
qiù  ont  niurpé  une  portion  de  leurs  revenus  ;  enfin 
on  veut  par-tent  des  opprimés  &  des  eppreÎKurs. 

Le  prétexte  de  k  religion  fomente  des  haines 
naturelles  &  divife  des  coeurs  qu'elle  fe  propofoic 
d'anir  ;  le  clergé  catholique  a  été  prive  par  les 
princes  proteftans  de  quelques-uns  des  dcHnaînes 

31^1  ponTédoit.  Les  prêtres  dépouillés  d'une  partie 
e  leurs  biens ,  ne  font  pas  dimofés  à  en  aimer  les 
raviflèurs  ;  le  plus  grand  vice  oc  ce  gouvernement 
eft  fe  droit  accordé  à  ^érens  états  de  l'empire 
de  faire  des  alliances  avec  leurs  veifins  ;  c'eft  ou- 
vrir «ne  entrée  aux  étrangers  ;  c'eft  rompre  l'union 
naturelle  pour  en  faire  une  adoption  nouvelle; 
c'eft  confier  an  fort  des  armes  k  déc^n  des  que- 
relles qui  ne  doivent  tôt  £lcntées  qn*>n  tribun^ 
des  loixj  enfin  fan»  ces  vkesdeconllkutîo^,aux- 
<nlds  VAttema^  eft  atta^ée ,  elle  pourront  TOukMT 
donner  des  loix  à  l'Europe  entière ,  ou  au  meini 
la  tenir  dans  de  continuelles  fiayenrs,  (  M-t.  ) 
(Maisanftî  l'Europe  feroit  contre  elle  plus  d'efibrfH 
car  k  politique  proponionne  naturellement  fon  ac- 
tivité a  fes  dangers  &  à  fes  craintes.  ) 
AULËNw  AuxTN  (Gvulavhe)  ^C^A  o"^} 
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CDOttOTcrfiAe  anglican ,  dont  les  mrmgetou  été 
imprimé  en  1707  i^-fi/Uo  »  mais  dont  nous  ne  par- 
loos ,  ipie  pour  omèrrer  que  du  temps  de  Cromwel 
il  parât  en  uadDÇCMS  un  traité  pt^tique  qu*on  annon- 
£Oit  comme  tradiùt  de  Guillaume  AUtu,  mais  qui 
étoit ,  à  ce  qu*on  croit  d*nn  gentilhomme  firançois, 
Boaimé  M.  de  Marigny>  Dans  ce  traité, on  difoit 
nue  mr  un  tyran  n  efi  pas  un  meurtre.  Ce  livre  , 
dk-on ,  fiit  préfentè  à  Croinvel ,  qui  le  reçut  avec 
plaiitr ,  &  qui  au  lieu  d'y  voir  une  invitation  à  le 
tuer  ,  nV  vît  qu'une  apologie  du  meurtre  de 
Charles  1,  tant  les  paiTions  &  Tefprit  de  parti  peu- 
vent aveugler  les  plus  dairvo^rans  1 

Il  y  eu  aui&  un  mathéma^den  angUùs célèbre, 
^  &  oonuBiMt  Tîiomas  AUen  ,  mais  dont  les  ou- 
rraees  {oat  perdus.  Né  en  1^42 ,  mon  en  1632. 

ALLUCIUS  ou  Allutius  ,  (Hi^.  aac)  prince 
des  Celtiberiens  en  ETp^^ne ,  eft  connu ,  b  on  oie 
k  dire ,  par  llioanear  qu'il  eut  ^ètre  vaincu  par 
Sdpion ,  &  d*avoir  donné  lieu  an  trait  faœeiuC  tant 
célébré  fous  le  titre  la  contôunc*  île  Scipion, 
C^oit  à  ce  prince  AUacius  qu*étoit  fiancée  cette 
jeune  &  belle  fille  que  Scipion  fit  prtfonniérc ,  & 
fur  laquelle  il  eut  la  généroûté  de  s'interdire  tous 
les  droits  de  la  vi^oire ,  quoiqa'ileût  été  touché  de 
Ta  beauté.  II  la  remit  religleuTement»  &  comme 
on  dépôt  iâcrè  au  prince  AUucius  ,  en  l'exhortant 
/eulement  à  âcrc  l'affli  des  Romains.  Une  pa- 
reille condmte  étoit  bien  propre  à  les  faire  aimer. 
Scipion  augaienta  la  dot  de  la  fille  ,  d'une  femme 
que  les  parens.  de  cet»  fille  Tavoient  obligé  de  re- 
cevoir pour  ïa  rançon.  Ceft  ainfi  ,  dit  Valère  Ma- 
zijne,  que  fc  comporta  Sci|noa  £*  javeais  &  viSar 
cgUbs ,  &  jeum  &  voia^eury  &  céîibatain.  Cet 
événement  arriva  a  10  ans  avant  J.  C„ 

ALMAGRO( DIEGO),  {^Hijl.  mod.)  Ceft  ua 
de  ces  fiuneux  vainqueurs  m  TAmérique , 

Que  le  ckl  fit     giiods  fant  les  tta&tt  meiUeuis.. 

a  dit  l'auceto'  d*Âl&re. 

Àbfu^  oé  dans  une  telle  ab)eâîon  qiiM  ne 
connoim>ic  pas  mèçie  fi>n  père ,  devint  illuilre 
par  fil  videur  &  &meux  par  fii  cruauté  ;  il  accom^ 
pajna  en  1525  Françpls  I^zarre  à.  la  conquête  du 
féiou ,  il  prit  Cuzce ,  &  c'eA  à  lui  jn-incipale<- 
moit  qu'on  impute  la  mort  d'Atabalipa ,  dernier 
m  du  Pérou ,  qui  fut  arrêté  par  trahison  dans 
■ne  entrevue ,  puis  étranglé  contre  la  foi  donnée, 
ta  t533>  Alauigrv  pénétra  jufiju'au  Cliily,  figna- 
imt  tiiujours  par  -  tout  &  la  même  valeur  «c  la 
mêroe  cruauté.  S'ètant  brouillé  avec  Pizarre,  il  le 
it  alTaffiner,  Ce  crâne  ne  reâa  pas  impuni.  Vaca 
de  CaAro ,  vice-  roi  du  Pérou  ,  fit  la  guerre  à 
■^Im^aty  ie  vainquit,  le  prit  &  le  fit  décapiter  en 
1542. 

AiMAMON  oi(  AuiAHOUM*  (r0y«t  Abdalla 

ALMANSOR.  {ffîfi.  mod.)  Le  nom  eA  plus 
célèbre  cpie  ks  peribnnujes  qui  l'ont  porté.  On 
difiii^ne  tfca  princes  MMométans-  da  ce  nom  « 
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connt  iur-tont  par  les  gnerres  eonttsudlM  qu'il» 
firent  aux  dirétiens. 

Le  premier  étoit  roi  de  Cordone  y  il  ^it  Bar* 
cdone  ,  il  mourut  Tan  looi. 

Le  fécond ,  fe  nommoit  Joseph',  étoit  roi  de 
Maroc  y  les  chrétiens  eurent  de  l'avantage-  ûit  lui;, 
il  fut  défait  en  1158  par  les  Efpagnols^ 

Le  trotfième  étoît  ibti  fils  ,  il  lè  nommoit 
Jacob  ;  il  fut  un  conqnéranr  affcz  heureux ,  il  fr 
rendit  maître  de  Maroc ,  de  Fez ,  de  Tremecen  , 
de  Tunis ,  &  portant  la  gtlerre  en  Efpagne ,  il-gagna 
la  bataille  d-Àlarcos  en  CaftiUe.  Le  pape  Innocent 
III  lui  adrefTa  un-  bref  en  1.X99  pour  ie  rachat  de» 
efclaves  chrétiens^ 

ALMÉIDA  (FRANÇOIS),  (^Bifl^mod.)  ^cii' 
til-homme  Portugais ,  fiit  le  premier  gouverneur  de» 
Indes  orientales,  depuis  que  lesPortugaiS'y  eurcaïc 
pénétré  en  doublant  le  cap  de  Bonne-Ëipérancé 
le  roi  Emmanuel  l'y  envoya  en  KOf .  Il  Ht  diftingua 
dans  cette  atpé«Unon  par  fii  vatetu*  &  ù  bonne 
conduite.  H  défit  en  1^08  l'armée  navale  de  Campp 
fon,  fiiltan  d'Egypte,  qui  «heicbok  k  tn^erur 
l'entreprife  des  Pomuats. 

ALMELOVEEN.  {Hijl.  mod.yUj  a  deuK.' 
UoUandois  célèbres  de  ce  nom. 

i**.  Thomas  JanHon  d^Almeloveen  ,  eonnupar  Ibn 
Hortus  Malabarieus ,  c'eA-à-^ire  par  la  defcriptioit' 
des  plantes  du  Malabar ,  AmAerdam ,  1678, 11  voL 
in-jol.  auxquels  ils  faut  joindre  Flora  Malaiarica  ^ 
1696  in-foL 

Xhéodére,  delà  même  iàmiUe,profefièar  eJT 
hiftoire,  en  lan^c  grecque  &  en  médecine  à  Harde* 
Vick ,  mort  à  Amflcvdim ,  «q  On  a  de  lut 
quelques  ouvrages  de  l^ératute  ,  publiés  en  difié-- 
rens  temps- à  Âmfierdam,  tels  que  dt  vitis  SU" 
phaoûrum  „  Pla^arierum  Syliahtu^  FaJU  Confia* 
nés, 

ALMOHADES.  (  H\fi,  mod.:)-  nom  d«  la  qua« 
ttième  race  des  rois  de  I^ea  &  de  Maroc. 

ÀLP-ARSLAN  (  Hi(i.  Mod,  )  fecond  fidtan  de- 
là dynaflie  des  Scloiucides ,  fiit  un  aflez  grand' 
conquérant  dans  l'Afie  y  pour  avmr  mérité  cette 
épiupbe  qu'oa  Ut  fur  fon  tombeau  à  Meru  dans  le: 
lUiorafim,.  oîi  il  mourut  en  107a  i.  Voies  tout 
qui  Avt[  vu  la  Vendeur  d'Alf'Ar^an  éUvéc  jufyu'aux 
deux  ,  vene^  aMem  ,  vous  la  vtrre^  enfcwiù  fms  Lt 
poufftife. 

ALPAIDE,  femme  ou  concubine  de  F^mh  dé 
HérlAal ,  qui  répudia,  dit-on,  Fleârude, -fa femme 
légitime  ,  pour  époufer  cette  Alpaide fiimme  cé.- 
lèSre  par  fa  beauté.  Il  en  eut  Cbartes-Manel ,  & 
ce  Childebrand,  prince  inconnu  ,  dontil  ji  pluau' 
fieur  de  SaintC'^iïacde ,  aumônier  du  roi,- de  faire, 
le  héros  d'un  poëme  épique ,  &  à  quelques  eénéa^- 
lo^es  de  faire  la  tige  de  la  troilîème  race- de.  nos* 
rois. 

Quelques  auteurs  modernes  traitent^  dé  bâurÀ 
Charles-Martel  ScChildebrand,  es  qui  n'eft  peut- 
être  pas  trop  d'accord  avec  lesufagesde  ce  temps-~ 
Û,  qui  gezmettoîeot  le  direrces  &  re^doien»- 


Digitized  by 


Google 


285 


A  L  P 


k:omme  légitime»  les  mariages  faits  en  conftïqaence. 
Des  aâes  femblent  prouver  cependant  qiie  Plec- 
tnidâ  ne  fut  jamais  ripudlie,  &  <pe  Pépin,  à 
l'exemple  de  nos  premiers  rois  ,  &  fuivant  rezem> 

Ele  des  Germains  ,  eut  ces  deux  femmes  à  la  fois, 
es  annales  de  Metz  rapportent  même  que  le  ma- 
riage de  Pépin  avec  Alpaïde  ayant  excité  le  zèle 
de  faint  Lambert,  évêque  de  Liège,  qui  le  qua- 
lifia hautement  «fadultére  public ,  ce  fcrupuleux 
prélat  fat  afiailinè  par  Odon,  frère  d'ApaïJe,  & 
même  avèc  le  conien»menc  de  PfcpÎD.  On  ajoute 
que  le  meurtrier ,  rongé  de  vers  tout  vivant ,  de- 
venu furieux ,  &  comme  pourftiivi  par  la  vengeance 
divi  ne,  fe  précipita  dans  la  Meufe.  Alpaïde  fè  retira , 
félon  Tufage ,  dans  un  monallère  qu'elle  avoit  fondé , 
c'étoit  Orp-le-Grand  dans  le  Brabanr.  Elle  y  mou- 
rut. ))  Un  cloître ,  dit  fiayle ,  ell  ordiniurement  aux 
»  perfonnes  de  cette  efpèce ,  ce  qu'étoit  autrefois 
»  Ligourne  aux  banqueroutiers  ». 

ALPHONSE  ,  {Hipire  d'Efpagne.)  Plufieurs 
Tois  de  Léon ,  des  Afturies ,  de  Caftille ,  d'Ara- 
gon &  de  Navarre,  ont  porté  le  nom  A*Aîphonfe  ; 
oc  comme  la  loi  que  nous  nous  fommes  împofée 
de  nous  borner  aux  généralités  de  l'hifloire ,  ne 
nous  permet  pas  d'entrer  dans  les  détails  de  leur 
règne ,  nous  parlerons  de  chacun  d'eux  en  par- 
ticulier,  avec  la  brièveté  qiâ  convient  à  notre 
plan. 

.  Alphonse  Ï,  furnommé  le  catholique,  mérita 
ce  titre  par  les  viâoires  qu'il  remporta  fur  les 
Murulmans,  auxquels  il-  rendît  le  nom  chrétien 
redoutable.  Proclamé  roi  en  739»  par  les  Gotlu 
réfugiés  dans  les  montagnes  des  Afluries ,  il  fembla , 
pendant  les  premières  années  de  foa  régne,  ne 
refpirer  que  la  guerre  &  le  carnage  ;  fe  baigner 
dans  ,1e  (àng  des  Mahométans ,  démanteler  des 
places ,  faccager  des  villes  ,  changer  de  riches 
campagnes  en  défèrts  affreux.  Tels  furent  les  ex- 
ploits par  lefquels  U  lignala  la  haine  contre  le 
Mahomérirme»  (ou  plutôt  par  lefquels  il  tenta  de 
reconquérir  les  etàts  enlevés  aux  Godis  par  les 
Sarrafîns  ).  Las  ou  honteux  de  tant  de  dévafta- 
tions,  (qui  rempliflbient  mal  fon  objet)  ce  guer- 
rier fanguinaire  devint  un  roi  doux,  pacifique  & 
bienfaifant,  plus  occupé  du  bonheur  de  fes  fiijets, 
que  de  Is  deflru£Hon  des  infidèles.  Il  mourut  en 
757,  &  laifla  fon  trône  à  fon  fils  Froila. 

Alphonse  11,  dit  le  chajie^  parce  qu'il  fit  vœu 
de  chaAeté ,  vœu  plus  qu  indilcrot  dans  un  mo- 
narque &  un  époux  ,  monta  fur  le  trône  des  Af- 
turies en  701  ,  par  l'abdication  volontaire  de 
Bermude ,  uiccefTenr  de  l'ufurpateur  Moregat ,  & 
eut  aflêz  de  générofité  pour  oublier  des  injures 
dont  il  lui  étoit  ailî  de  fe  venger ,  préférant  le 
noble  <btn  de  fe  conbilier  tous  les  cœurs  par  fes 
bienfaits ,  à  la  peine  inquiétante  de  rechercher  des 
coupables  qu'il  eût  été  obligé  de  punir.  Il  fit  la 
guerre  aux  Maures  ;  mais  ce  fut  pour  défendre 
fts  provinces  de  leur  fureur  ;  c'étoit  î'amour  de 
ion  peuple  qui  l'antmoit  >  6c  non  la  h-zine  de  fes 
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ennemis.  Ce  roî  bon  &  jufte  fut  dépoiî  par  une 
troupe  de  faâieux ,  mécoruens  de  la  juflice  qu'il 
faifojtobferver  dans  fes  états.  Us  renfermèrent  dans 
un  monafïére.  Des  citoyens  fidèles  volèrent  an 
fecours  de  leur  monaraue ,  le  tirèrent  de  lâ  pri- 
fon ,  &  le  rétablirent  fiir  le  trône  au  bruit  dn 
acclamations  publiques.  Alphonfc  ne  fut  fe  venger 
de  fes  ennemis  que  par  des  bienfaits.  Cette  gé- 
nérofité héroïque  fît  rentrer  dans  le  devoir  ceux 
qui  s'en  éttnent  fl,  étrangement  écartés.  Après  un 
règne  floriflant  de  44  ans ,  ce  pnnce  mcâns  £ingué 
de  .la  ravanté  qn'épuife  ipar  ws  foins  pénibles  de 
l'adminiitration  &  par  fes  longs  travanx  miH- 
taires ,  aflembla  les  grands  du  royaume ,  demanda 
^u'il  lui  fut  permis  de  jouir  d'un  repos  auquel  fon 
âge  (  il  avoit  70  ans  )  &  fes  infirmités  le  con- 
damnoient,  leur  recommanda  pour  fon  fiiccefTeur, 
Ramire  fon  coufin  ,  vît  fon  choix  approuvé, 
remit  à  celui-ci  les  rênes  du  gouvernement ,  & 
vécut  encore  f^t  ans  fimple  citoyen  ,  obfer- 
vant  les  leix  aulTi  exaâement  qu'il  les  avoit  fait 
obfcrver. 

Alphonse  UI,  furnommé  le  grand ,  roi  dt>- 
viédo  &  de  Léon,  monta  fort  jeune  fur  le  trône, 
&  vit  les  premiers  jours  de  fbn  r^ne  troublés  par 
la  révolte  de  Fnnla  ^  comte  de  GsXvcç ,  qui  obli: 
eea  le  Jeune  monarque  à  fuir  devant  lui  ,  &  à 
lui  laifler  le  fceptre.  Mats  FrtHla  ne  jouit  pas  long- 
temps du  fruit  de  fon  crime ,  ayant  été  afTalTiné 
dans  fon  palais  un  peu  moins  aun  an  ^n-ès  fon 
ufurpation.  Alphonje  reprit  les  rênes  du  gouverne- 
ment ,  &  courut  rifque  d'être  détrôné  une  feconde 
fois  ;  il  réduilît  les  rebelles,  à  la  tète  defcpiels  étoit  le 
comte  d'Eylon.  Une  connnuité  de  viûoires  rempor- 
tées fur  les  Sarrafîns  illuilrèrent  la  fuite  ^fbn  règne, 
&  lui  méritèrent  le  furnom  de  grand  :  gr»ideurfatale 
qui  ne  lui  l^flà  pas-  un  moment  &  tranquillité. 
Souvent ,  tandis  que  le  ibuvcrain  triomphe  sors  de 
fes  états ,  le  déiordre  s'introduit  au  dedans ,  '  & 
lorfqull  s'agît  de  réfinmer  les  abus,  on  trwve 
des  oUfaides  qui  entrdnent  de  grands  tiouMes.  Les 
feigneurs  vexiuenc  le  peuple  i  Al^hjnfi  voulut 
borner  leur  autorité.  Plufieurs  fe  révoltèrent,  & 
Alphonfe  fe  vit  contrùnt  de  tourner  contre  fes 
propres  fujets ,  des  armes  qu'il  eût  voulu  n'em- 
ployer que  contre  les  Maures.  Le  fàng  des  rebdies 
coula  fans  éteindre  le  feu  de  la  r^ltion.  Il  eut  la 
douleur  de  voir  fes  fils  &  la  reine ,  fon  époufe,  con- 
jurés contre  lui  ;  &  daAs  cette  conjonoure  acca- 
blante, (bit  foibleflè,  ou  gèrf&rofité ,  il  abdiqua  ea 
faveur  de -D.  Garcie ,  l'aîné  de  ces  fils  dénamris , 
&  donna  la  Galice  à  D.  Ordegne ,  le  cadet.  Al- 
phonfe  mourut  deux  ans  sprèa  cette  abdication ,  le 
20  décembre^  l'an 911.  Il  avoîtfait  lui  feulplus 
de  ^ncpiètes  que  u>us  fes  prédéceffenrs  enfes^le } 
fes  états  compren<^ait les  AAuries ,  la  Galice, une 
partie  du  Portugal  &  de  la  vieille  Caftille ,  avec  le 
royaume  de  Léon. 

Alphonse  ÏV  ,  dit  le  moine ,  parce  que  ^-ne  fe 
flentaat  aucune  des  qualités  néceâàires'pour  ri^ner  1 


Digitized  by 


Google 


A  L  P 

3  abdiqua  la  oonronoe  en  iàveur  ée  Rainîre,,  fon 
frère ,  quoiqu'il  eût  un  fils ,  &  Te  fit  moine  dans 
fabbaye  de  Sahagun.  Mais  il  fe  repentit  de  cette 
démarche  »  &  *  comme  s'il  eût  appris  dans  l'obC- 
curitè  du  cloître  l'art  de  régner ,  il  fortit  de  Ton' 
couvent,  &  prétendît  que  Ramire  lui  rendît  la 
couronne,  il  eut  des  panilans ,  mais  ils  furent  bien- 
tôt di/Iipés.  Alphonje  abandonné  fe  jetta  aux  pieds 
de  fon  frère  qiû  lui  ât  crever  les  yeux  &  le  fit 
étroUefflentgarderdaoslc  monailère  de  faint  Julien, 
eu  il  finit  fes  jours 

Alphonse  V  n  avoit  que  cinq  ans  lorfqu'il  monta 
fur  le  trône  ;  fon  éducation  fut  confiée  au  comte 
de  Calice  D.  Mdando  Gonzalez ,  &  la  régence  à 
Doiu  Elvîre ,  mère  &  tutrice  du  monarque  enfant. 
L'one  &  l'autre  concouraient  à  en  faire  un  roi 
yernieux ,  doux ,  équitable ,  hienfaifant ,  qui  gou- 
verna fes  états  en  paix  ,  &  mourut  en  lOiS  fous 
les  murs  de  Vifco,  place  importante  de  la  Lufita- 
nie,  dans  la  première  entreprîfe  qu'il  forma  contre 
Ifij  ^' aures.  Il  étoit  dans  fa  trente-quatrième  année. 

Alphonse  VI  «  dit  U  brave  ,  réunit  les  trois 
royaumes  de  Caflille  ,  de  Léon  &  de  Galice,  que 
Ferdinand-le-Grand ,  fon  père,  avoit  divifib entre 
fes  trois  fils.  Mais  les  Caftillans  ne  voulurent  le 
rrconnoitrc  pour  leur  fouverain,  qu'à  condition 
u'jI  jureroit  de  n'avoir  eu  aucune  part  à  la  mort 
u  roi  fon  frère.  Le  Cîd ,  ce  héros  fi  célèbre  par 
fa  valeur  &  la  continuité  de  Tes  vifloires  fur  les 
Sarrafins,  reçut  ce  ferment  i  &  l'on  aiTure  qu'il 
exigea  &Alphonfe  qu'il  le  répétât  jufqu'à  trois  fois  : 
h  rdieffe  indtfcrette  qui  le  m  exiler  par  le  nouveau 
roL  Mais  bientôt  le  bruit  de  iès  exjuolts  le  fit  rap-, 
pcUer, 

La  conquête  de  Tolède  &  de  plufieurs  places 
des  environs  ,  qui  fubirent  le  joug  des  Gdlillans , 
&  donaèrent  commencement  à  une  nouvelle  pro- 
vince, nommée  la  nouvelle  Cailille,  ell  l'événe- 
ment le  plus  remarquable  du  règne  dîAlphonfe,  Si 
iès  armes  ne  furent  pas  toujours  vidorieufes,  Ibn 
courage  ne  brilla  jamais  avec  plus  d'éclat  que  dans 
les  revers.  Ce  fut  après  avoir  perdu  deux  grandes 
batailles  contre  les  Maures  ,  qu  il  foixa  le  MUramo- 
lin,  vainqueur  du  roi  de  SéviUe,  à  uire  hommage 
de  lès  conquêtes  à  la  coinonne  de  Caililte ,  à  s'en 
Kconnoitre  tributaire ,  &  à  payer  fur  le  champ  une 
ibfflme  confidérable.  Ce  fiit  après  la  fiitale  journée 
des  fept  comtes ,  qu'Alphon/e ,  infîrme  &  âgé  de 
7j  ans  ,  arrêta  un  vainquenr  qui  feinbloit  devoir 
envahir  la  Caflille  >  l'infulta  jufques  fous  les  murs 
de  Sé  ville,  &  revint  à  Tolède  chargé  de  gloire  & 
de  riches  dépouUles.  Il  y  mourut  peu  «  temps 
s^rès,  le  premier  jour  de  juillet  1109. 

Alphonse  le  bata  lleur,  roi  d  Aragon  ,&  Urra- 
quefonépouie,  iîUe  unique  &  héritière  d'Alphonfe 
VI ,  fe  dtïputérent  pendant  fq»  ans  la  couronne 
de  OAiUe  :  ce  qui  plongea  1  Eipagne  dans  une 
guerre  inte/tine  ,  <p^i  n'aboutit  qu'à  rendre  vaines 
KS  prétentions  de  l'uii  &  de  l'autre.  La  couronne 
appancoMt  ÙBS  contredit  &  Urraque  par  le  droit 
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de  (a  naiiDince  ;  &  cette  princeflë  ,  au  lieu  de  la 
partager  avec  le  rcn  d'Aragon  fon  époux ,  préten- 
doit  gouverner  feule  toute  la  Caflille  &  fes  autres 
états.  Alphonje  cependant  n'avoit  époufé  Urraque 
que  pour  réunir  toute J'Efpagnc  chrétienne  feus  uii 
feul  maître;  aufTi  jirit-il  le  titre  d'empereur  des 
Efpagnes ,  k  l'exemple  de  fon  beau-père.  Mais  Ur- 
raque avoît  un  fils  de  fon  premier  niari»  Raîmond 
de  Bourgogne.  Ce  fîls  ,  exclu  du  trûne  par  une  vo- 
lonté allez  bifarre  de  ion  a^eul,  étoit  élevé  dans 
la  Galice  qu'on  lui  avoit  laiffce  pour  apanage  avec 
le  titre  de  comte.  Tandis  que  les  deux  époux  (ê 
faifoîent  line  guerre  cruelle ,  les  Galiciens  recon- 
nurent rinÉtnt  pour  fouveraîn ,  &  le  couronnèrent 
à  Compofielle.  Bientôt  il  eut  un  parti  confidérable. 
Le  ra  d  Aragon  jugea  à  propos  de  laîHer  la  mère 
&  le  fils  continuer  cène  querelle,  &  de  fbnger  à 
aggrandir  fon  propre  royaume  par  des  conquête» 
fur  les  Maures.  La  reine  Urraque  mourut  ^  fon  fils  , 
aidé  du  pape  Calixte  II ,  fon  parent ,  força  le  roi 
d'Aragon  a  lui  refiîtuer,  par  im  traité,  les  places 
qu'il  occupoit  encore  dans  la  CaftjUe.  (  Voy,  ci-apris 
Alphonse  I ,  roi  d'Aragon.  ) 

•  Alphonse  VII ,  roi  de  l'ancienne  &  de  la  Ma- 
velle  CafiUle ,  de  Léon ,  des  Afturics  &  de  la  Ga- 
lice ,  fe  fit  couronner  empereur  des  Efpagnes ,  ï 
Tolède,  en  1135  ;  il  fut  le  quatrième  &  le  derniai: 
qui  porta  ce  titre  fafiueux  ^  il  fignoit  îliefonfut 
pius  ,  jelix  ,  aueujius  ,  totùu  Hifpamei  imperator, 
Cefl  cette  aflèâation  qui  le  fait  lurnomraer  Vem- 
pereur  par  les  hiilotiens  d'Efpagne.  D  moumt  en 
1157,  après  avoir  divifô  ibs  ëuts  entre  Sanche, 
fon  fils  ainé ,  à  qui  il  donna  les  deux  CaAilles,  âc 
Ferdinand  qui  eut  en  partage  le  royaume  de  Léon 
&  de  Galice. 

Alphonse  VHI,  dit  U  mhU  ou  U  ton ,  roi  de  Caf- 
tille ,  n'avoit  que  quatre  ans  lorfqu'il  monta  fur  le 
trône.  Sa  minorité  fiit  orageufe  ;  fes  états  furent 
démembrés.  Mais  ayant  attemt  fa  quinùème  an- 
née ,  il  fiit  déclaré  majeur  en  1166  pqj*  les  états- 
généraux  du  royaume  de  GdHlle  alTemblésà  Bur- 
gos ,  &  reconquit  rapidement  tout  ce  que  fes  vok- 
fins  avoient  ufurpë  fur  lui  pendant  fon  enfimce. 
En  1176  ^Alphonje  tourna  toutes  fes  forces  c-mtre 
les  Maures ,  dans-  le  deflèin  de  les  dnâèr  de4ÎEf^ 
pagne;  ilfuivît  ficonfbunmentce  projet,  que  quand 
les  rois  d'Aragon  ,  de  Navarre  &  de  Léon  fe  li- 
guèrent contre  lui  en  1191  ,  il  leur  demanda  la  - 
paix ,  &  fut  z&z  heureux  pour  changar  la  ligue 
en  une  croifade  dont  il  fè  déclara  le  chef.  Cepen- 
dant il  perdit  une  grande  bataille  contre  le  Mira- 
molin ,  en  1 195.  On  afliire  que  vingt  mille  hommes 
dinfanterie  èa  toute  fa  cavalerie  relièrent  fur  lé 
champ  de  bataille.  La  journée  de  Marandal  en 
1211  ,  le  vengea  de  cette  défaite.  Les  hiÂoriens 
difênt  que  cent  mille  Maures  y  perdirent  la  vie, 
La  pefle  &  la  famine  qui  déloloient  «dois  TEi^ 
paçne,  &  fur- tout  l'armée  d'Alphonfe  ,  Tempê- 
cherent  de  tirer  de  fa  viâoire  tout  l'avanta^  qu'^1 
eût  pu  en  efpérer  dans  des  circonâances  ph»  a- 
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vorables.  Ce  prince  mourut  ea  11x4  ,  âgé  de  69 
sns. 

Alphoïtsi  DC  ,  roi  de  Léon  ,  des  Afturies  & 
<le  Galice,  fik  de  Fertlinand,  roi  de  Léon,  &  de 
Donna  Urraque ,  infânie  de  Portugal ,  répudiée  par 
<bn  époux  ,  {lïccéda  h.  fon  père  en  11 88.  Tour-à- 
tour  allié  &  ennemi  des  rois  dcCaftiHe,  (  carfcs 
états  av-oient  été  diflraits  &  détâchés  de  cette  cou- 
Tonne,^  tantôt  il  leur  fit  la  guerre ,  &  tantôt  il 
ioignit  fcs  armes  aux  leurs  contre  les  Sarrafms.  Plus 
heureux  lorfqu'il  combattitles  infidèles ,  que  lorf- 

3 n'a  porta  les  ra^Tiges  de  la  guerre  dans  les  états 
es  princci  chrétiens  ,  il  ne  contribua  pas  peu  à 
afibiolir  la  puilTance  des  Maures  en  Efpagne ,  par 
les  conquêtes  qu'il  fit  fur  eux.  Il  mourut  en  1 230 , 
«prés  un  régne  de  42  ans. 

Alphonse  X  ,furnoBim£  U fjte ,  ou  Vafiromme , 
fils  de  FenEnand  III,  lui  fuccèda  en  1251.  Peu 
Satisfait  de  la  couronne  de  Caflille ,  il  fe  laiflâ  aller 
-4  rambîtion  indifcrète  d'jrjoindre  la  couronne  im- 
périale ,  démarche  inconfidérée  ,  qui  caufa  fon 
inaUieur  &  celui  de  l'état.  H  fut  réellement  élu 
empereur  en  1257,  par  la  fa^on  de  quelques 
feigncurs  allemant^  ,  qu'il  gagna  par  fes  profufions  ; 
mais  il  ne  put  pas  foutcnir  efficacement  cette  pré- 
tendue éleoion  ;  &  Ter  qu'il  prodiguott  à  des  étran- 
gers,  il  l'amafibit  par  des  impôts  exceffifs  ,  dont  il 
chargeoit  fes  fiijets ,  &  en  retenant  les  appointe- 
meas  des  principaux  officiers  de  la  couronne.  On 
commença  par  murmurer  dans  la  Caftille  ;  puis  oh 
conlpîra.  Atpkonfe,  jaloux  de  fe  faire  reconnoître 
empereur,  T0ul<»t,  mdgré  cesmouvemens,  partir 
pour  lltalie  ;  il  promit  aux  révoltés  de  les  fatis- 
nire  ,  &  leur  donna  de  l'argent  :  ceux  -  ci  profitè- 
rent de  la  crainte  qu'ils  lui  infpiroîent ,  pour  for- 
tifier leur  parti.  Aiphonft  couroit  rifqiie  de  perdre 
la  couronne  qu^  poiTédoit ,  en  pourfuivant  celle 
qu'il  ne  dévoie,  pas  poifider.  L'élévation  de  Ro- 
doljihe  de  Habsbout^  au  trône  impérial ,  fit  éva- 
nouir toutes  les  efperances  du  roi  de  CalHlIe  ,  rela- 
tivement à  Tempire.  Il  revint  dans  fès  états ,  gagna 
ks  mécon^ns  a  force  ^  dons  &  de  promenés  ; 
mais  il  hdilâ  un  levain  de  r ëbelUon  dans  les  e^ 
prit». 

Don  Ferdinand ,  (on  fils  ^é,  étoit  mort ,  & 
laifiôit  denx  cnfiœs ,  qui  dévoient  naturellement 
hériter  des  dnnts  de  leur  père ,  dèdaré  iiicceflènr 
^Alphonfe  :  mais  Don  ïianche ,  frère  de  Ferdinand , 
conçut  le  perfide  projet,  no^i- feulement  d'être  dé- 
claré héritier  du  trône ,  préfèrablement  à  fes  ne- 
veint,  mais  encore  de  détrôner  fon  père.  Ce  fils 
Ingrat  réufiij  à  fe  faire  déférer  le  ritre  de  roi ,  par 
les  états  affemblés  i  Valladojid.  Ahhpnje  fe  ligua 
avec  le  roi  de  Maroc»  qui  ne  put  le  rétablir  fur  le 
trône.  Il  maudit  fon  fils  ,  le  déshérita  ,  puis  ré- 
traâa  cette  esdiérédation ,  &  mourjit  de  chagrin 
en  1 284.  Ses  tables  afironomiques ,  connues  fous 
\s  nom  de  Tables  Alphonjmes ,  qu'il  fit  rédiger  en 
S270  »  lui  avoient  mérité  le fumom  d'Afimwne.he 
code  des  Imx ,  qu'il  fbima  &pid»'i«»  m  fit  àor^ 
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ner  celui  de  /i^e  ,  dont  il  ternit  l^i  glcnre  par  It 
folle  ambition  qu'il  eût  d'être  em^reur 
magne.  (  Ceft  de  cet  Alpkonfe  que  Mariana  ,  lib.  1 3 . 
de  reb.  rafpanic.  c.  20.  a  dit  qu*i/  per<Ut  la  terre, 
àfoTCt  de  contempler  U  ciel.  Se  c  étoit  lui  qui  diftHt 
que ,  Ji  Dieu  Cavou  t^jrtUè  à  fon  eonfeil^  torfqa'il 
avoit  créé  U  monde  ,  il  lui  aumit  doimi  de  bons 
avis,  ) 

Alphonse  XI  ,  fumommé  te  vengeur  ,  fils  de 
Ferdinand  IV ,  lui  fuccéda  aux  royaumes  de  Léon 
&  de  CafHlle  en  1312  ;  il  ne  fatfoit,  pour  anfS 
dire ,  que  de  naître,  loifqtie  fon  père  mourut;  & 
tout  le  temps  de  fa  minorité  fut  une  continuité 
d'intrigues ,  de  cabales ,  de  rév(dtes  &  de  guerres 
intefiines.  UEfpaffne  chrédenne  fbt  dors  dans  la 
fituation  U-  plus  déplorable.  Alphmfi ,  devenu  ma- 
jeur ,  s'arma  dhuie  ftrérité  poit-  ètie  trt^  dure , 
mais  jugée  néceflaire,  pom-bire rentrer  les  grands 
dans  le  devoir.  Ce  ptince  ajouta  même  quelque- 
fois la  Tufe  &  la  trahifon à  langueur. Ces  moyens 
violens  n'eurent  pas  tout  Tefi^  qu'il  en  attendoit  : 
il  ne  put  jamais  détruire  entièrement  le  levain  de 
rébellion  «  qui  fermentoit  depuis  le  règne  de  Ferdi- 
nand m.      rigueur  de  fes  jugemens  lui  mérita 
le  furnom  de  vwigwfr,  titre  plus  terrible  que  glo- 
rieux. Aiphonft  fe  fignala  contre  les  Maures:  la  ba- 
taille de  ta  Salado  ,  où  (cm  armée  comlnnée  avec 
celle  du  roi  de  Portugal ,  tua  plus  de  deux  cents 
mille  Maures ,  &  fit  un  nombre  incroyable  de  pri- 
fonniers ,  efl  odébre  dans  les  annales  de  fon  ré^e. 
Tous  leschemlns ,  à  plus  de  trt^  lieues  à  la  roinle , 
éK»ent  couverts  de  cadavres.  Alpkonfe  prit  enfuite 
Algezire ,  place  fin-te  de  TAndaloufic ,  fur  la  côte 
du  détroit  de  Gibraltar  ;  &  peut  -  être  eùt-îl  con- 
(juis  Gibraltar  même ,  fi  lapefte  n'eût  terminé  fes 
jours ,  lorfqu'il  en  faifbitle  fiège  en  1350.  Les  Caf- 
tillans  le  regrettèrent  :  fa  grande  févérité  devint 
alors  un  fujet  d'éloges.  On  jugea  qu'elle  avmt  pui^é 
la  CafHlle  des  brigands  qui  l'infenoient,  tlonné  une 
nouvelle  force  aux  loix ,  réformé  un  «and  nombre 
d'abus  dans  Tulminiflration  de  la  jumce  ,  &  fon- 
vent  réprimé  la  tyrannie  des  grands  qui  oppri* 
mment  le  peuple ,  &  âofbient  des  ufurparions  in- 
furieuiès  it  la  couronne.  H  n'eft  pas  fûr  (pie  la  dou- 
ceur  eût  produit  les  vèmes  effets,  dans  nn  temps 
où  Tefprit  de  révolte  ammoit  preique  tous  les 
grands.  Plaignons  un  roi  qui  fè  voit  dans  la  dure 
«écefTité  de  faire  couler  le  fang  des  plus  puifTaos 
de  fes  fujets ,  pour  afTurer  la  tranquillité  &  le 
bonheur  des  autres;  &  confallons  -  lui  toujours  de 
n'avoir  recoins  à  la  jofiice  rigoureufe  ,  qu'après 
avoir  épuift  prudemment  tous  les  autres  moyens 
que  l'humanité  prefcrit.  Si  !a  févérité  SAlphonfe  en 
impofa  fouvent  aux  fîditieux ,  il  éprouva  auffi  plus 
d'une  fois ,  que  la  crainte  du  châtiment  n*eA  pas 
toujours  un  remède  infûUible. 

Alphonse  I ,  roi  d*Aragen ,  fumommé  U  ha- 
tdiV.eur  ,  parce  <nill  (è  trouva  à  vingt-neuf  ba- 
tailles rangées.  Nous  avcHis  parlé  ci  -  &vant  de  fes 
démêlés  avec  la  rane  Vnraqiie  -fi»  épouic ,  au 
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-frjee  des  roytumes  de  CaAille  &  de  tion.  Lorf- 
qu'après  bien  des  troubles  &  du  fang  répandu ,  il 
prit  le  parti  de  Te  borner  à  Tes  états  héréditaires , 
OH  plutôt  lorfqu'il  chercha  à  faire  Tur  les  Maures  des 
conquêtes  ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  efpérer  de  kite 
dans  TElpagne  chrétienne  ,  il  remporta  viâoires 
fur  TÏâoires  ;  &  la  fortune  ne  l'abandonna  ,  que 
lorfqu'il  eut  conquis  tout  le  pays  de  la  partie  mé- 
ri£onale  de  l'Ebre  »  &  augmenté  de  plus  des  deux 
tiers  la  monardiie  Aragonoife.  En  1134,  il  s'opi- 
Dtâtra  mal- à- propos  au  fiège  deFraga.  Cette  ville 
fat  (ècourue  par  un  renfort  confidérable  de  Maures 
qoi  lui  livrèrent  bataille  :  il  fiit  vaùicu ,  pour  la 
première  fois  de  la  ,  par  les  Sarrafîns  ;  il  n'é- 
diappa  à  la  fureur  de  l'ennemi ,  qu*e(i  le  retirant 
dans  le  monahère  de  S.  Jean  de  la  Pegna  ,  où  il 
mourut  peu  de  jours  après ,  épuifé  par  les  efforts 
de  valeur  qu*il  ht  dans  cette  dernière  aâion  ,  pour 
arracher  la  viâoire  aux  Maures ,  &  peut-  être  auili 
par  le  dépit  que  lui  caufa  fa  défaite.  Mariana  pré- 
tend que  ce  prince  ,  qui  n'avoit  point  d'enfàns , 
inflitua  pour  héritiers  de  Tes  états  les  cheraUerss 
duTempk ,  &  ceux  de  S.  Jean  de  Jérufalem  :  mais 
ce  prétendu  teftamoit  efl  contefté  par  tous  les 
autres  hifloriens  ;  &  il  efl  fôr  que  >  nippolé  qu'il 
ait  cxi^,les  Aragonois  n'y  eurent  aucun  égard. 

Alpbonse-II  ,  roi  d'Aragon.  Il  eft  dur  pour  un 
hiftorien  ,  ami  de  l'humanité  ,  de  n'avoir  que  des 
exploits  militaires  à  raconter.  Il  femble  que  tous 
les  rois  ,  qui  régnèrent  fur  tes  différentes  contrées 
de  l'Ëfpagne,  pendant  plufieurs  lîècles,  ne  mon- 
taf&nt  iiir  le  trône  que  pour  faire  la  guerre  aux 
rois  leurs  voifins  &  aux  Maures.  Et  quel  bien  pou- 
T(nent-ils&it«  à  leurs  fujets ,  ces  princes  toujours 
occupés  de  prv^ets  de  conquêtes ,  dans  un  temps 
eii  la  vertu  guerrière  étoit  prefque  la  feule  qu'on 
admirât?  Alphonft  II  monta  fur  le  trône  en  ii6a, 
âgé  de  dix  ans  ;  il  en  régna  trente  -  quatre  ^  étant 
mort  en  1196. 

Alphonse  m ,  roi  d'Aragon ,  ayant  pris  ce  titre 
en  1185  ,  à  la  mort  de  fon  père  Pierre  III.,  fans 
s'être  feit  couronner  folemnellement  dansTalTem- 
blée  des  états  ,  les  grands  du  royaume  lui  en  té- 
m<ngnèrent  leur  furprife  &  leur  mécontentement , 
8c  lui  firent  fentir  que  les  rois  d'Aragon  ne  l'étoient 
pas  avec  lùreté ,  avant  d'avoir  juré  de  maintenir 
les  privil^es  des  grands  &  du  peuple.  Alphenfe  fe 
rendit  à  leurs  remontrances ,  ic  fit  couronner  fo- 
lemneUemcnt,  arec  les  cérémonies  accoutumées, 
&  porta  même  la  délérence  jufdu'à  permettre  que 
les  états  lui  dioiTtfl'eat.fes  miniArcs,  &  les  princi- 
paux oâiciers  de  fa  maifon.  Mais  ,  après  la  con- 
quête de  Minorque  &  d'Ivîca ,  ce  prince  convoqua 
les  états  ,  &  y  fit  recevoir  plufieurs  réglemens  qui , 
ta  diminuant  la  puifTance  des  grands ,  augmen- 
toient  celle  du  monarque.  Le  rm  fon  père  lui 
avwt  laîffé  une  ^erre  à  foutenir  contre  la  France; 
il  ne  la  termina  qu'en  1191 ,  peu  de  temps  avant 
ù.  mort,  n  prit  pût  aux  troubles  qui  divifoient  la 
Caflille  ,  fut  excommunié  par  le  pape  Nicolas  IV, 
Hip^*  Ton,  h 
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fe  raccommoda  enfuite  avec  lui ,  &  alloit  former 
une  alUanCe  avantageufe ,  en  époufant  Elèonofe 
d'Angletere  ,  lorfqu  il  mourut  âgé  feulement  de 
vingt -fut  ans,  dans  la  fixiéme  année  de  fon  régne. 

Alphonse  IV ,  fumommé  U  débonnaire ,  à  caufe 
des  aâes  multipliés  d'une  bonté  qui  dégénéra  quel- 
quefois en  imprudence  &  en  foiblefTe,  avoir  ]ur6 
aux  états ,  lors  de  Ibn  oouronnement ,  de  n'aliéner 
auciui  des  domûnes  de  la  couronne  :  imnent  qu^ 
avoient  cru  devoir  exiger  de  ce  prince ,  pour  met- 
tre des  bornes  à  fa  générofité  exceffive.  Il  fit  la 
guerre  avec  liiccés  aux  Maures  &  aux  Génois.  M^ 
les  chagrins  domefliaues  qu'il  éprouva ,  mêlèrent 
bien  de  l'amertume  a  ta  fuœes.  Alphonfe  avint 
apanagé  dom  Ferdinand,  ion  fécond  fils,  du  mar- 
<^(2t  de  Tortofè ,  de  la  feigneurie  d'Albarra- 
cin ,  n'ayant  pas  prétendu ,  par  le  ferment  quil 
avoit  fait  aux  éuts  ,  fe  priver  du  droit  d'alTurer 
fes  enfans  un  fort  convenable.  U  avoit  aufli  donné 
à  la  reine  Eléonore  de  CafHUe  fon  époufe ,  Xativx 
&  mielques  autres  çlaces.  Don  Pèdre  ,  fils  aînë 
i Alphonft ,  &  héritier  du  trône  ,  mécontent  de 
ces  arrangemens ,  ofa  acciifer  hautement  fon  péie 
d'avoir  violé  fon  ferment.  Don  Pèdre  étoit  excité* 
par  l'archevêque  de  SarragofTe ,  prélat  amÛtieux. 
La  reine  découvrit  cette  intrigue ,  &  Tarc^ievêque 
fut  banni  de  la  cour.  H  avoit  pris  un  tel  afcendant 
fur  l'efprit  de  l'infiint ,  qu'il  le  porta  4  fè  venger 
de  fa  mère  ,  en  s'emparant  de  Xativa.  Eléonore 
n'ofa  point  folUciter  fon  époux  k  jM-endre  fa  défenfe 
contre  fon  propre  fils  ;  mais  la  fenfibilité  A^Ak>honfe^ 
attaqué  alors  d  hydropifie,  accrut  tellement  Ion  mal» 
qu'il  mourut  le  24  janvier  1^36. 

Alphonse  V  ,  hirnomme  lemapuaùme^  fils  da 
Ferdinand  le  jufie ,  roi  d'Aragon  ,  Im  fuccéda  en 
1416.  Franc,  généreux,  bienËùfimt,  guerrier  in- 
trépide ,  habUe  politique ,  ami  des  arts ,  protcâeur 
des  fciences ,  Vivant  lin-même  ,  niant  à  l'excès ,  ' 
Alphonfe  fut  allier  toutes  ces  quaUràs ,  &  c'eft  de 
leur  ammblajge  auH  le  Ibnna  ce  ouraâ^e  de  gran- 
deur ,  qui  Im  mérita  le  fiimom  de  maptarùme.  La 
jaloulie  de  la  r«ne  Marie  ,  Ibn  époufe ,  éloigna 
Alphonfe  de  fes  états  d'Aragon.  Ce  prince ,  un  des 
plus  beaux  hommes  de  l'Europe ,  almoit  une  dame 
de  )a  cour,  dont  il  avoh  eu  un  fils.  La  reine  fit 
empoifonner  fa  rivale.  Alphonfe ,  trop  grand  pour 
fe  venger  d'une  femme  ,  quelque  fenfiblc  qu'il  fût 
à  cette  perte ,  prit  le  parti  d'aller  dillraîre  fa  dou- 
leur hors  de  fon  royaume ,  par  des  V03r3^es  Sc 
des  expéditions  railitures.  Qp  conjura  contre  lui  : 
un  des  confpirateurs,  touché  de  remords,  lôntfo 
jetter  à  fes  pieds ,  lui  déwnvrit  la  oOhQ»nttion  ,  Qc 
lui  donna  la  lifle  des  coupables.  Alphonfe  la  déchira 
fans  la  lire ,  &  dit  ;  Je  vouspardonne,  afin  que  vous 
allie:^  dire  aux  conjurés  que  je  prends  plus  de  foin  de 
leur  vie ,  qu'ils  rten  prennent  eux-mêmes,  \\  montra 
la  même  grandeur  d'ame  en  plufieurs  autres  occa- 
fions  ;  &  lorfqu'il  fe  vit  dans  la  néceffité  de  punir, 
le  fang  d'un  leul  verfé  à  regret ,  lui  parut  fiiffifant 
pour  expier  le  crime  de  tous.  Reconnu  roi  de  Si- 
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•cile  en.  1441»  ïl  fixa  Ton  fëjour  en  Italie ,  mal^i 
les  inAances  des  Aragonois.  U  aimdit  à  alier  à  pied 
&  fans  fuite  dans  les  rues  de>fa  capitale.  Lorfqu'on 
lui  reprèfentoit  que  c'étoit  expofer  fa  perfonn^,  il 
répondoit  :  Que  peut  craindre  un  père  qui  Je  promèrne 
Mi  milieu  de  fis  enfans?  L'étude  &  l'amour  le  dé- 
lalToient  des  fatigues  de  la  guerre  ,  &  des  foins 
pénibles  du  gouvernement.  Il  avoit  coutume  de 
dire  qu'un  prince  ignorant  éioit  un  ànt  couronné, 

. (Ce  mot  avoit  été  dit  long-temps  avant  lui  au  rm 
de  France  Louis  d'Outremer  par  Foulques-le-Bon , 
comte  d'Anjou ,  qui  &voit  que  le  roi  fe  moquojt 
de  l'ulâge  où  il  étoit  de  chanter  au  lutrin  ,  ufage 
qui  fHppofoit  des  conncùflànces^comptées  alors  pour 
quelque  chofe.  ) 

Si  la  folle  paifion  d'JlpBnfe  pour  Lucrèce  Ala- 
Mia ,  jetta  quelque  ridicule  fur  les  derniers  jours  de 
fa  vie  ,  au  moins  on  ne  lui  reprochera  point  d'avoir 
facriâé  fes  fujets ,  fes  devoirs ,  ni  la  majefté  de  fon 
rang ,  au  caf>rices  &  à  Tavidité  de  Tes  maitreiTes.  11 
mourut  en  14^8. 

-  Alphonse  I,  (HÏJIoire  de  Rortu^I.^  fils  de 
Henrf,  comte  de  Portugal ,  &  de  lîiérefe ,  fille 
naturelle  d'Alphenfe  VI ,  roi  de  CaAille ,  avoit 
à  peine  trois  ans ,  lorfque  la  mort  de  fon  père  le 
hidz  fous  la  tutèle  de  fa  mère ,  femme  ambitienfe 
,  &  peu  décente  dans  fes  mœurs ,  qui  ne  cC>da  l'au- 
torité fuprême  à  Alphonfe ,  que  lorfque  celui  -  ci 
l'y  contraignit  à  force  ouverte.  Ce  princç  ayant 
■recouvré  fes  droits,  tourna  fes  armes  contre  les 
Maures,  &  les  viâoîres  multipliées  qu'il  remporta 
fur  eux ,  le  firent  proclamer  roi  de  Portugal ,  par  fes 
troupes  en  1130.  Le  pape  Eugène  lO  lui  con- 
firma ce  titre  par  un  bref;  mais  fon  couronne- 
ment ne  fut  célébré  que  quelques  années  après, 
.à  Lamego ,  où  le  trône  fut  déclaré  héréditaire  par 
-une  loi  conftitutive  de  l'état,  &  les  étrangers  ex- 
clus de  la  couronne ,  mais  non  pas  les  princes  na- 
turels. Afiifié  des  prélats  &  des  principaux  citoyens 
des  villes  ,  il  fit  des  loix  pour  la  tranquillité  & 
la  bonne  police  du  royaume  ;  de  forte  qu'il  "ftit 
à  la  fois  un  guerrier  habile  &  heureux,  un  roi 
doué  de  grandes  qualités  ,  le  fondateur  de  la 
monarchie  ponugai{e,&  le  lèg'iilateur  de  fa  nation.  Il 
■mourut  en  ti85,laUrantpour  fuccellèur  fon  fils' don 
Sanchel,  qui  fe  montra  digne  d'un  fi  grand  prince. 

Alphonse  II ,  furnommé  le  gros.  Sanche  I ,  ne 
voulant  pas  que  les  cadets  de  fes  en^ms  furent 
dans  la  dépendance  de  Tuné ,  avoit  apanagé,  non- 
'  feulement  iès  deux  fils  don  Ferdinand  &  don  Pè- 
dre ,  mais  encore  fes  deux  filles ,  dona  Thérèfe 
&  dona  Sanche.  Alphonje  U ,  monté  fur  le  trône, 
eut.  de  violons  démêlés  avec  fes  fœurs  :  il  préten- 
doit  que  leur  père  n'avoit  pu  démembrer  de  la 
■  couronne,  les  places  dont  il  leur  avoit  donné  là 
fouvcraineté.   Cette   querelle  fiit  fuivîe  d'une 
.guerre  civile  :  le  pape  s'en  mêla  à  la  follicltation. 
des  princefles.  Alphonfe  fut  excommunié  ,  &  fon 
royaume  mis  ca  interdit.  AinCi,  dona  Thérèfé  & 
doua  Sanche  forcèrcju  leur  frère  à  iôuicrire  k  la 
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ceffion  des  places  que  Sanche  I  lOir  aroit  flon^ 
nées.  Le  roi  de  Portugal  fit  enfuite  la  guerre  aux 
Maures  :  guerre  glcrieufe  par  fes  fuccès  ,  mais 
funeAe  par  les  nouvelles  querelles  qu'elle  lui  fit 
avec  le  pape  ,  &  tout  le  clergé  de  fon  royaume. 
Il  jugea  qu'il  n'étoit  pas  jufte  que  fes  fujets  laï- 
ques fupportaffentfeulsJes  fi^is  d'une  guerre  entrc- 
prife  en  faveur  de  la  religion  ;  en  confôqnence  il 
crut  pouvoir  taxer  les  eccléfialltques ,  les  plus  ri- 
ches de  fes  fujets.  L'archevêque  de  Brague  en  ju* 
gea  autrement  :  il  excommunia  les  ofliders  chargé» 
par  le  roi  de  lever  les  taxes  tmpofëes.  Alphonfe 
faifit  les  revenus  de  Tarchevëque ,  &  contenta 
de  le  faire  fortir  de  Ces  états.  Le  pape  ,  irrité  de 
ce  procédé  ,  envoya  en  Portugal  des  commifiâîres 
qui  excommunièrent  le  roi ,  &  jettèrentun  interdit 
fur  le  royaume.  Alphonfe  entra  en  nègociattoa 
avec  le  clergé ,  mais  il  .ne  vît  pas  la  fin  de  cette 
affaire,  étant  mort  excommunié,  le  25  de  mars  1 21;. 

Alphonse  m  arracha  le  Iceptre  des  mains  de 
fon  frère  aîné  Sanche  II  ;  mais  lorfqu'il  fut  afiiîs  fur 
le  trône ,  en  1248',  il  t^ha  d'efïacer  la  honte  de 
fon  ufurpation  ,  ^r  une  admïniftratîon  juAe  & 
modérée,  &  témoigna  en  plufteurs  circonftanceSr 
tant  par  (es  paroles  que  par  des  bienfaits  répai> 
dus  fur  ceux  qui  étoient  reflès  fidèles  à  fon  frère, 
qu'il  défapprouvoit  un  crime  dont  il  recueilloit  les 
fruits.  Il  fut  remédier  à  plufieurs  abus  qui  s'étoient 
introduits  à  la  faveur  des  troubles  dont  le  royaume 
avoit  été  agité  :  mais  ,  lorfqu'il  voulut  réformer 
le  clergé,  il  trouva  tant  de  réfiftance  de  la  part 
des  ecclèfiafiiques  de  Portugal ,  &  6u--tout  de  la 
part  du  pape,  qu'il  échoua  dans  ce  projet,  peut- 
être  hum  d  y  avoir  procédé  avec  affex  de  prudence. 
D  mourut  en  ii/ç. 

Alphonse  IV ,  fumommi  le  Brave ,  eut  que^ 
ques  bonnes  qualités  avec  beaucoup  de  vices.  Fils 
dénaturé ,  il  s^arma  plufieurs  fois  pour  détrôner  le 
roi  Dents  fon  père ,  &  fut  caufe  de  fa  mort ,  par 
l'atrocité  de  fes  procédés  envers  lui.  Frère  injuAc, 
*il  perfeaita  long-temps  don  Sanche ,  prince  digne 
d'un  meilleur  fort.  Il  fit  douze  ans  la  ^erre  sn 
roi  de  Caftille  fon  gendre;  le  faag  des  Portugais 
&  des  Cafiïllans  ne  cefia  de  couler  pendant  tout 
ce  temtis ,  pour  les  querelles  domefliques  de  leurs 
fouverains.  Barbare  «  crédnle  ,  cédant  trop  faci- 
lement aux  fuggeftions  de  quelques  favoris  jaloux  & 
méchans,  il  fit  afTafîîner  fous  fes  yeux  Inès  ou  Agnès 
de  Cafiro,  que  fon  fils  don  Pèdre  a^'oit  époufée 
fecréKment ,  &  alluma  ainfi  le  feu  d'une  nouvelle 
guerre.  Il  femhle  que  la  cruauté  &  Alphonfe  fut  entiè- 
rement tournée  contre  C.  famille  ;  car,  à  l'exception, 
de  rafTafTinat  de  l'évêque  d'Evora  ,  qu'il  commit  de 
fang-froid,fon  règne  fut  affez  modéré  ;  il  fe  montra 
attentif  à  ne  point  charger  fes  fujets  de  nouveaux 
impôts ,  à  faire  fleurir  TinduArie ,  à  fevorlfer  le  coni- 
nerce;  mais  fon  animofité  continuelle  contre  les 
tiens  troubla  fans  cefle  l'état ,  &  lui  fit  infiniment 
plus  de  mal  qu'il  ne  pouvfHt  d'ailleius  lut  âircde 
bien.  Alphonfe  mourut  en  13 57, 
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AiPBONSX  V',  furnommé  VAfiîeMn\  mérita  ce 
ibre  par  Tes  exploits  &  l'es  conquêtes  en  Afrique. 
Ge  fut  {bus  fon  règne  que  les  Portugais  décou- 
Trirent  la  Guinée ,  d'oè  ils  rapportèrent  beau- 
coup d'en-.  Ce  prince ,  époux  fidèle ,  père  tendre , 
habile  négociateur  ,  roi  iuile,  eût  mérité  d'être  mis 
au  rang  des  plus  grancb  monarques ,  fi  l'ambition 
des  conquêtes  n*cut  ras  été  Ta  paffion  dominante. 
Plus  occupé  du  dehr  d'agrandir  fes  états ,  que 
du  foin  d  y  faire  fleurir  l'abondance  &  la  paix ,  il 
thyiz  preique  toujours  fous  la  tente.  Ses  armes 
&reot  henrcufes  ;  mais  un  guerrier^  illuftre  ,  un 
lubiie  général  n'eft  pas  un  roi ,  les  rois  ne  de- 
rroient  diercher  la  gloire  que  dans  la  bienfaifance 
&  Tamovr  de  la  juftice.  U  abdiqua  deux  fois.  Après 
wiix  réfigH^  fa  couronne  à  don  Juan  fon  fils  dans 
le  deâèiii  'd'aller  à  Jérufalem ,  pour  y  vivre  dans 
la  folitude ,  il  ie  repentit  de  c^tte  démarche  in- 
difcrète  &  don  Juan  lui  rendit  le  fceptre.  Alphonfc , 
quelques  années  a^rès ,  fe  dégoûta  une  féconde  fois 
ou  nrôue ,  &  après  y  avoir  Tait  monter  fon  fils  à 
h  place  ,  il  étoit  en  chemin  pour  aller  fc  retirer 
an  couvent  de  S.  Antoine  de  Varatojo  ,  lorfqu'il 
&t  attaqué  de  la  pefle  qui  ravageoit  alors  le  Portu- 
gal. U  en  mourut  en  1481. 

Alphonse  VI ,  également  Incapable  de  remplir 
les  devoirs  d'un  roi  &  xeux  d'un  mari ,  fe  vit 
enlever  fa  couronne  &  la  femme  1  par  iop  frère 
don  Pédre.  Cette  révolution  fut  revêtue  de  la 
ferme  d'une  abdication  volontaire  en  apparence , 
nais  réellement  forcée. 

(Tous  ces  articles  ^Alpkonfes  font  reAés  tels 
qu'ils  étoient  dans  le  fupplément ,  à  quelques  chan- 
gemens ,  retranchemens  &  additions  près ,  ces  der- 
nières renfermées  entre  deux  crochets,  comme  on 
en  a  prévenu  dans  la  préface.) 

Il  y  a  deux  rois  de  Naples  du  nom  £  Alphonfc  ; 
le  premier  eft  celui  dont  U  vient  d'être  parlé  fous 
le  nom  iSAlphonft  V  ,  furnom^nè  le  Magnanime  , 
Ttn  d'Arragon.  L'auteur  des  pricédens  articles  é^Al- 
f^nfe^  avcnt  dit ,  que  Jeanne deuxième  reine  de 
Ifaples  ,  s'étoit  jouée  deux  fou  de  U  bonne  -  fat 
d'AiphonJi ,  roi  d'Arragon  ,  t^rès  avoir  tiré  de  puif- 
faas  fecours  de  fa  générojité  ,  mais  que  la  conquête 
Je  Naples  Vavoit  venge.  Quelques  panégyriftcs 
iAlphonfe  peuvent  avoir jiris  ainfi  fon  parti  contre 
leinne  féconde  ,  princefle  très  -  décriée  pour  les 
mœurs;  malien  général,  la  foule  des  hiAoriens 
repré:entc  Alphonje  comme  un  ingrat  qui,  comblé 
des  bienfaits  de  Jeanne ,  la  traita  prefque ,  comme 
Charles  de  Duras  avoit  traité  la  première  Jeanne. 
La  féconde  avoit  inâitué  Alpkonfe  fon  héritier; 
il  voulut  la  dépouiller  de  fon  vivjint  ;  il  porta  la 
gnerre  dans  fes  états  ,  il  Vai&égea  dans  un  des 
châteaux  de  Naples.  Sfbrce  la  délivra.  Le  pre- 
aiier  ufage  qu'elle  fit  de  fa  liberté ,  fut  d'annuUer 
l'adoption  dont  Alpkonje  s'étott  rendu  indigne,  &. 
é'appeller  k  fa  place  Louis  III ,  duc  d'Anjou  ,  qui 
mourut  avant  elle ,  &  dont  les  droits  qui  palTèrent 
au  rm  Rçné ,  Ton  &ére ,  fttrept  reçueilm  »  Scû  Ton 
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veut,  ufurpés  par  Alphonfe.  Celuî-cî  lùffii  en  mou- 
rant le  royaume  de  Naples  à  Ferdinand  fon  bâ- 
tard, dont  le  fils  &  le  ûKceflènrfut  Alpkonfe  IL 

Cet  Alpkonfe ,  fils  odieux  d'un  .nère  odieux  , 
occupoit  &  déshonoroit  le  trône  de  rJaples ,  dans 
le  temps  où  Charles  VIII ,  héritier  des  droits 
de  la  féconde  mai/bn  d'Anjou ,  parcouroit  Hta-^ 
lie  en  maître  &  en  vainqueur,  &  paflbit  dans  le 
royaume  de  Naples  avec  aiiûi  pende  difficulté  que 
s'il  eût  traverle  une  province  de  France.  Fei^ 
nand  étoit  mort  de  frayeur  au  bruit  de  fon  arri- 
vée. Alpkonfe  s'étoit  enfui  lâchement ,  &  étoit 
allé  fe  faire  moine  à  Meffine.  Ferdinand  n ,  fon 
fils,  voulut  faire  val<Mr  Tes  dr^ts;  on  le  plaignit 
&  on  l'abandonna.  Charles  VIII  fournit  tout , 
mais  il  perdit  tout  avec  la  mime  pronrptitude ,  & 
r»arda  comme  un  bonheur  de  pouvoir  fortir  de 
l'I^lie  ,  au  moyen  de  <à  viâoire  de  Fornoue  ;  les 
généraux  qu'il  lal0a  dans  le  royaume  de  Naples , 
achevèrent  de  le  perdre.  Ferdinand  II ,  cher  aux 
Napolitains ,  qui  ne  lavoient  abandonné  que  par 
inconAance  &  par  crainte  ,  fut  reçu  dans  toutes 
fes  places  aux  acclamations  du  peuple  ,  &  il  ne  relia 
aux  François,  de  cette  expéctition  n  brillante,  qu'une 
raifon  étemdle  d'en  dèteAer  le  fouvenir. 

Alpkonfe  voyant  ce  retour  de  fortune  ,  voulut 
quitter  fen  cloître  &  reprendre  le  fceptre  ;  il  en 
fit  parler  à  fon  fils.  Ferdinand,  sûr  que  l'aâfeâion 
des  peuples  fe  bornoit  à  (à  perfonne ,  &  ne  remon- 
toit  pas  jufqu'à  (ônpére,  répondit  qu'il  fall<Ht 
attendre  quelesafEtires  fuflent  aHèziblidement  ré- 
tablies ,  pour  t\s! Alpkonfe  ne  (ut  pas  obligé  d'a- 
bandonner le  royaume  une  ieconde  fois.  U  eût  pu 
épargner  à  fon  père  cette  dure  iix)nie. 

Alphonje  mourut  en  149Ç. 

Il  y  a  eu  quatre  Alpkonfes ,  ducs  de  Ferrare  & 
de  Modène ,  de  la  maifon  d'Eil. 

Il  y  a  eu  aufil  de  ce  nom  quelques  &van5 
curs,  pour  la  plupart  Ëipagnols. 

ALPIN,  {^Hifl.  anc!) 

TurgiiuM  Alip'muM  jugulât  dum  Maamia  ,  ttei 

poète  que  nous  ne  connoîtrions  pas,  fi  Horace  1 
d'un  trait  de  plume  ,  ne  lui  eût  donné  cette  im- 
mortalité ridicule  &  redoutable  ,  que  fioileau  fie 
Voltaire  ont  depuis  prodiguée  à  leurs  ennemis. 
'N'irriions  pas  les  poètes. 

ALPINI  (  PROSPER  ) ,  (  flî/î.  mod.  )  profefleur  do 
botanique  à  Padoue ,  né  en  1^53  ,  mort  en  161 6  , 
dont  Boerhave  efitmoit  alTez  le  traité  de  prafagiendâ 
vitâ  ô'-mortf,  pour  l'avoir  fait  imprimer,  à  Leyde, 
1710 ,  in-^",  Alpini ,  qui  avoit  voyagé  en  Egypte 
pour  perfeâionner  la  botuiique ,  a  décrit  les  plantes 
de  ce  pays  &  de  quelques  autres.  On  a  encore  de 
lui  d'autres  ouvrages  de  médecine  eltimés: 

ALT  AD  AS,  (  ffifi.  anc,)  fut  le  douzième  toi 
d'Aflyrie.  Son  hiuoire  n'ofïre  aucun  trait  mémora- 
ble. Berofe ,  auteur  fufpeâ  ,  nous  le  repréfento 
comme  un  prince  alToupi  dans  la  mollelTe  &  les  vo- 
luptés j  plus  occupé  dii  fiûn  de  jouir  que  de  goK* 
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Tcrnef.  Quelques-uns  le  confondent  wtc  Sardafli- 
pak ,  &  la  conformité  de  leurs  iaclinatioas  &  de 
Seiu-s  déforcbres  donne  du  po^  à  leur  ojHnion.  Il 
commença  à  jé$wr  Tan  699  avant  JèAis-Chrift. 

ALTING ,  (  Mekson  )  (  Hîji.  mod.  )  boureue- 
mcflredeGroninçue,  mort  le  1  août  i7i3,efiau- 
"tenr  d'une  defcnpiion  des  Pays-Bas;  defcnptio 
GeTTuama  infitionsi  Amâ.  1697,  in-fol.  Cet  ou- 
vrn/e  eft  effimè. 
-  B  y  a  eu  deux  autres  AUin^y  père  &  iiis ,  Ifoiri 
&  Jacques ,  tous  deux  profeneurs  de  ihèolo^  à 
Groningue ,  tous-deux  lavans  obicurs ,  ouoique  le 
pére  ait  joué  un  rÔle  au  fynode  de  Dororecht ,  où 
il  étoit  député  du  Palaùnat;  il  av«it  été  préce^ 
teur  du  prince  éleâoral  Palatin.  Il  étoït  dans  Hei- 
delberg,  lorfque  cette  place  fut  prifè,  en  léii, 
par  le  comte  ce  Titly.  U  tomba  entre  les  mains  d'un 
ibldat ,  qui  lui  montrant  fa  hache  ,  lui  dit  :  Cettt 
hache  a  tué  dix  hommes  aujourd' kui  ;  montrt'moi  U 
doBeur  Alting y  il  ferd.  U  oniiimc,  Alting  échappa, 
il  mourut  en  1644, &fon  fils  en  1679. 

ALVARÈZ,  (DiÉGo)(Hi/î.  litt.  mod.)  domi- 
mcain  Mugnol ,  coonu  pour  avoir  défendu  avec 
Lemos ,  ion  confrère ,  la  cauiè  des  Thomiftes  contre 
ks  Molinifles,  dans  la  congrégation  ^  ^uxi/iù;  il 
fut  archevêque  de  Trani  dans  le  royaume  de  Naples. 
Il  mourut  en  1635.  On  a  de  lui  dîfférens  traités 
théologiques ,  principalement  fur  la  grâce  &  le  libre 
arbitre. 

Un  autre  Alvarl^ ,  (François  )  chapelain  dTmi- 
nuel ,  roi  de  Portugal ,  &  aumônier  de  rainballâde 
envoyée  par  ce  prince  ,  à  David ,  empereur  d'Er 
ihiopie  on  d*Abininie ,  paflà  fix  ans  dans  ce  p>ys* 
A  fon  retour ,  il  rendit  compte  de  fon  voyage  au 
pape  Clément  VII ,  en  prefence  de  Tempereiu: 
Charles-Quint,  dan»  l'entrevue  de  Bol^ne,  en 

3  3 .  Il  anit  une  rdation  de  ce  voyaçe  d*£^uopïe , 
elle  eft  en  portugus ,  elle  a  été  traduite  en  latin  & 
en  françois  ;  c'éft  le  premier  auteur  qui  ait  donné 
quelques  notions  exaâes  fur  TEthiopie. 

Alvarez  ,  (  Albornoz  )  (  K  Alboutoz  ou 
plmôt Pierre  le  Cruel). 

ALVÏANO  ;  (Barihélemi  )  (  mod,  )  nous 
l'appelions  en  firançcHsr^/vÛAf;  ce  général  véni- 
tien ,  du  temps  de  Louis  XII ,  &  au  commence- 
ment du  régne  de  François  Premier ,  étoit  eftimé 
le  plus  grand  homme  ne  guerre  de  TEuropc.  U 
iè  dïAineua  fur  -  tout  à  la  bataille  d'A^nadel,  en 
1509^  &  à  Klle  de  Marignan,  en  151^  ;  dans  la 
première,  contre  les  François;  dans  la  féconde 
pour  eux.  La  journée  d'Aignadel  fut  également 
ftlorieufe  &  infortunée  pour  ÏAlviane  ;  on  admira 
El  difpofitïon  de  (on  armée;  on  admira  encore 

Ïilus  ce  conraee  intrépide  qui  le  précipitoit  dans 
es  plus  gran£  dangers  :  il  fuccomba  enfin  foi^ 
la  valeur  des  François;  fes  troupes  furent  difper- 
fées  ;  il  efra3ra  en  vain  de  les  ralher.  Renverfé  d'un 
coup  de  lance,  dont  il  eut  un  ail  crevé  j  il  fut 
prûy  &préi«iténiroiL4niisXII,qiùlmproav%» 
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par  fOfl'  accu^ ,  qn^il  fàvc»t  effimer  le  mérite  <!àiu 
un  ennemL  Mais  tandis  qu*U  le  con£>loit  de  fa  dîi^ 
grâce,  on  entendit ,  tout  à  un  coup,  fonnerrallarme 
dans  le  camp  des  Fr^ç&is  ;  le  roi  qui  en  avoît  donné 
rordre,pour  rallier  fes  foldats,  feignit  d'être  furprts. 
QaVyï-Cf,  dit-il  à  rj</vi<wi«,  vos  gens  font  difficiles 
à  contenter  f  ils  veulent  en  tâter  une  féconde  fois  ?  — 
S/re,  répondit  VAlviane,  s'il  y  a  plus  fait  it armes 
aujautd'iiui  ,  il  faut  que  vos  gens  s'e/Ure  -  battent; 
pour  Us  nôtres  ,  vous  lés  ave^  gouvernés  de  maniin  , 
qtu  de  quinze  jours  tu  Us  reverre:^  en  face. 

Les  François  &  ks  Vénitiens  étCMcnt  redevenut 
amis  par  l'intérêt  commun  qui  les  réuiùflïnt  contre 
Maxîmîlien ,  alors  empereur  ,  &  contre  le  pape  ; 
ce  fiit  de  concert  avec  la  république  de  Veniiè  que 
François  Premier ,  à  peine  monté  fur  le  trône  , 
entreprit  fa  première  expédition  du  Mîlanès,  UAl- 
viane,  qui  commandoit  l'armée  vénideone,  cher- 
chant à  feire  fa  jonfUen  avec  François  Premier, 
s'étoit  avancé ,  fans  c^flacle ,  jufqu'à  Lodi ,  d'où  il 
én>it  à  portée  de  donner  la  main  au  camp  de  Mari- 
gnan ,  qu'occupoit  l'armée  fi^nçoife. 

Le  roi  s'entretenoît  avec  yAlviane^  qm  étoit 
venu  de  Lodi  ,  pour  prendre  des  arraneemeas 
avec,  lui ,  lorfque  le  ccmnénldje  de  Bourbon  lu 
fit  dire  qu'on  wyoit  les  Suiflês  s'avancer  en  onh-e 
de  bataille.  A  cette  nouvelle,  YAlviâne  remonte  à 
cheval,  £c  court  à  toute  bride  vers  fon  camp  de 
Lodi ,  pour  hâter  la  marche  de  l'armée  vénitienne. 
Après  avmr  été  en  mouvement  toute  la  nuit  avec 
ce  qu'il  avoit  pu  raiTembl^  de  cette  armée ,  il  arriva 
au  moment  où  les  SuiHes  cédoient  enfin  6c  com- 
mençoîent  à  fe  retirer ,  quoïqu'encore  en  bon  ordre. 
"VAhiane  voulut  prendre  pût  aux  événemens  de 
la  journée  ;  il  avoit  d'abord  rencontré  fur  fà  route 
quelbues  foldats  François  ,  que  les  efïorts  des 
Miifies  avoient  mis  en  fiiite,  &.  qui  Itù  dirent  en 
tremblant  que  le  roi  avoit  perdu  la  batdlle  :  Eh 
bien  l  mes  enfans ,  leur  répondit  TAl^ane  ,  nous 
allons  la  regaffur  :  '  fuive^mot.  Quand  la  vue  du 
champ  de  bataille  l  eut  défabufé ,  il  regretta  la 
gloire  qu'il  s'étoit  flatté  d'acquérir.  La  bonne  con- 
renance  des  Suifies  lui  fervit  du  moins  de  prétexta 
pour^troubler  leur  retraite.  Déjà  trop  fatigué  de 
la  double  marche  qu'il  avoit  faite  avec  tant  de  ra- 
pidité ,  il  charge  fans  relâche  l'anière  garde  SuifTe  , 
(cHident  contre  elle  un  combat  violent ,  &  rem- 
porte un  refle  de  vi£toire  inutile ,  &  trop  chère- 
ment acheté.  L'ardeur  de  ces  grands  monvemens 
peu  proportionnée  à  ion  âge  de  l!c»xante  ans  pa^ 
f£s,  acheva  d*altérer  fon  tempérament  a&ibË,  & 
lui  donna  la  maladie  qui  le  mit  au  tombeau  peu 
de  temps  après.  U  mourut  fi  pauvre,  que  le  ié- 
nat  de  Vénife  fut  obligé  de  faire  une  penfion  ali* 
mentaire  à  fon  fils  &  de  marier  fes  filles. 

ALVILDE,  {mp.  jWyMo/.)  c'eft  le  nom  d'une 
femme  célèbre ,  dans  les  annales  du  Nord ,  par  fk 
vertu  &  fa  beauté,  fur-tout  par  fa  valeur.  Elle 
étoit  fîlle  de  Svard ,  r(n  de  Gothhnd ,  qui  vivent 
4bns  ie  deuxième  lièclc«  Ce  prince  qui  ne  vouloit 
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fm  gendre  qu*iui  homiiie  (Tune  tare  valeur^ 
réfoluc  (TéprMnrer  le  courue  de  tous  ceux  qui  m^- 
teadn^r  à  h  main  de  u  fille.  Une  chronique 
refpeâée  dans  le  Nord,  rapporte qu*il enfenna  fa 
fiUe  dans  une  tour  dont  rentrée  éteit  gardie  par 
deux  ferpens  d'une  énorme  grandeur.  Ce  n'étoit 
qu'après  avoir  tué  ces  deux  montres  qu'on  pouvoit 
parvenir  à  l'appartement  ^Alvilde,  Alfon ,  fils  de 
Sigard ,  roi  de  Dancmarck ,  entendit  parler  de  la 
bwuté  de  la  princeiTe  de  Gothland.  Cétoit  un  jeune 
téméraire  qui  n'enTÏTageolt  jamais  dans  une  en- 
treprife  périUenlë  ,  que  la  gloire  dont  il  pouvoit 
{%  couvrir.  Les  dan^rs  dont  on  le  menaçoit ,  ne 
firent  qu^irriter  ion  courage.  Il  tenta  Faventure ,  & 
fiitalfeE  heureux  pour  étoidre  à  fe$  pieds  les  deux 
iëtpens. 

Le  vieux  Sivard,  charmé  de  Ton  courage,  aU(»f 
Im  donner  faillie;  Alvilde  elle-même,  l'acceptoit 
avec  une  iécrète  joie.  Les  grâces  du  jeune  homme, 
fur-tout  fa  valeur,  avoient  fait  imprefCon  fur  elle. 
(Elle  ne  crut  point  devoir  en  faire  myflère  à  fa  mèra; 
mais  cette  femme ,  par  une  févérité  de  mœurs ,  qui 
étoit  ou  de  fon  pays  ou, de  fon  caraâère,  &  peut- 
être  de  tous  les  deux ,  n'entendit  cet  aven  ^  avec 
indignation ,  ne  jugeant  pas  que  fon  fexe  ,  avant 
le  mariace,  dûtconnoître,ou  du  moins  avouer  l'a- 
mour). £lle  en  fit  des  reproches  amers  à  fii  fille. 
Ahilde ,  délèfpérée  d'avoir  perdu  Teftime  de  fa 
mère,  xéibhit  de  lui  prouver ,  que  quelque  grande 
que  fût  (à  pallion ,  elle  étoit  capable  de  la  vain- 
cre, &  jura  de  réparer  par  le  relie  de  ià  vie ,  un 
moment  de  ibibleife. 

En  efièt ,  elle  renonce  pour  jamais  au  mariage,  à 
fon  amant  ,  &  tandis  que  tout  s'apprête  pour  (on 
hymen  <hins  le  palais  de  fon  père,  elle  s'échappe, 
fuivie  d'une  troupe  de  jeune&  filles  à  qui  elle  fait 
6ire  le  même  ferment,  &  fous  llialnt  guerrier ,  va 
chercher  des  aventures.  Elles  rencontrèrent  fur  le 
rivage  de  la  mer ,  une  troupe  de  jnrates  qui  venoient 
derendre  les  derniers  dert»»  à  leur  didF,  &  déplo- 
n»eat  encore  fa  perte.  Alvilde  leur  offrit  (es  fer- 
vices  &  les  pria  de  lui  permettre ,  ainïî  qu'à  fes 
compagnes ,  de  partager  la  gloire  de  leurs  exploits. 
Ces  barbares  furent  charmés  de  la  bonne  mine  & 
des  grâces  de  l'étranger,  &  lui  offrirent  le  com- 
mandement. Ils  n'eurent  point  à  fe  repentir  de 
leur  choix  ;  Alvilde ,  dans  toutes  les  rencontres  , 
leur  fit  voir  qu'elle  étoit  digne  du  rang  cù^  ils  l'a- 
Toient  élevée. 

Cependant  Alfbn  avolt  aufTi  équipé  une  flotte ,  & 
cberchoit  à  ie  diflraire ,  par  la  gloire  &  les  combats, 
des  chagrins  que'lui  cujfoit  la  per^  de  là  maîtreflé. 
On  faix  que  ïe  métier  de  [nrate  nVvoit  rien  de  dés- 
honorant  chez  les  peuples  du  Nord  ;  Cétoit  Toccu- 
padon  chérie  des  rois  &  des  héros.A  pdneun  jeune 
prince  avoit-il  atteint  l'âge  de  porteries  armes, qu'il 
t!<mandoit  à  fon  père  une  flotte  &  des  troupes  ,  & 
quil  alloit  courir  les  mers.  Par  ces  légères  expédi- 
tions, ces  peuples  préludoientà  ces  grandes  entrepri- 
ks^  ^ui  fwrent  kmg-cemps  rétoBncment  &  reffiroi  de 
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l'Enrope.  Cètdt  cependant  moins  la  foif  du  pillage 
qui  guident  les  jeunes  guerriers  dans  leurs  tourfês» 
que  ramour  de  la  gkure  &  le  défir  de  s^lluftrer  par 
quelque  aéHon  d'éclat.  Le  brieandage  avoitiës  loix, 
&  la  voix  de  l'honneur  fe  fmloït  entendre  à  ces  bar- 
bares, qui  méconnoifToienMifbuvent  celle  de  la  na- 
ture &  oe  l'humanité.  Un  pirate  eût  rougi  d'attaquer 
un  vaifîeau  marchand ,  ou  dont  l'équipage  eût  été 
défarmé.  Souvent  même  les  princes  fe  mettoient  ea 
courfe  dans  le  feul  deiTein  d'aflurer  la  liberté  du  com- 
merce ,  &  de  purger  la  mer  d'une  autre  efpèce  de 
pirates  qui  riniefloient ,  &  dont  l'unique  but  étoit 
de  s'onparer  des  vaiffeaux  marchands  qu'ils  rencon- 
troîcnt.  A  travers  ces  préjugésSc  ces  moeurs  grof&è- 
res ,  on  entrevoit  le  premier  crépufeule  de  cet  elprit 
de  chevalerie ,  &  de  ces  préjugés  fublimes  qui  furent 
la  fource  de  tant  de  grandes  aâions  que  l'Europe  n'a 
pu  égaler  depuis  qu'elle  efl  éclait^. 

Alfon,  dans  le  cours  de  fon  expédition,  entra 
dansungolpheoù  une  autre  Hotte  de  pirates,  venoit 
aufli  de  fe  retirer.  Les  deux  partis  en  vint  ent  aux 
mains  :  on  fe  battit  de  part  Sl  d'autre  avec  achar- 
nement. Dans  le  fort  ne  la  mêlée ,  Alfon  'joint 
l'amiral  ennemi ,  &  s'clance  fur  fon  bord  ;  il  ab- 
bat ,  il  renverfe  tout  ce  qu*il  trouve  fur  fon.  pafî- 
fàge.  Un  feul  guerrier  lui  réfiile ,  &  lui  &it  douter 
un  moment  de  la  viâoire.  Alfon  indigné,  rafTem- 
ble  fès  forces ,  &  d'un  coup ,  fait  voler  en  éclats 
le  cafque  de  fon  adverfaire.  H  reconnoît  ^  mat- 
treflè  !  Il  tombe  à  fes  genoux ,  &  la  conjure  de 
ne  plus  s'oppofer  à  fon  bonheur.  Alvilde  fe  rendît 
à  fes  prières ,  &  deux  fois  vaincue  par  Ta^nour  & 
la  fortune  des  armes ,  elle  confentit  enfin  à  lui  donner 
la  main,  , 

Nous  nous  garderons  bien  de  garantir  la  vérité 
de  cette  aventure  ;  cependant  quelque  romarief- 
que  qu'elle  parotlTe ,  elle  eft  ptut-être  auffi  biea 
fondée  que  celles  des  Clélies  &  des  autres  héroïnes 
à  (Hii  Rome  fe  vante  d'avoir  donné  le  jour  :  au 
mouis  n'eft-11  pas  im^ffible  que  chez  un  peuple 
guerrier  une  femme  ait  eu  aufu  Tambidon  de  s  il* 
luflrer  par  la  gloire  des  armes.  (3f.  de  Sact^) 

(  La  mythdogie  du  Nord  n  eft  pas  moins  ûbu' 
leufe  que  la  mythologie  des  Grecs ,  mais  elle  efl 
moins  efTentlellement  leparée  de  rhiftoirc,foit  parce 
qu'elle  a  été  moins  travaillée  par  l'imagination  des 
poètes  &  de  grands  poètes,  foit  parce 'qu'on  la 
puife  dans  la  même  fource  que  l'hifloire ,  c'eft-à- 
dirc  dans  les  chroniques  ;  le  nom  de  cette  Alvildé 
eft  en  eftiet  célèbre  dans  l'hiftoire  du  Nord  ;  d'ail- 
leurs cet  article  contient  des  obfervations  qu'on 
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il  n'appartient  aucim  autre  genre  que  Thifloire ,  on 
ne  le  trouveroit  point  ailleurs  ;  ce  font  ces  raifons 
ui  nous  ontdéterrainés  à  le  laifTer  fubfifter  ici  avec 
les  retranchemens  &  quelques  changemcns.  ) 

ALYATES  ,  { ITift.  anc,  )  roi  de  Lydie ,  père  de 
Gnefus.  Son  vuclc  pourroit  fc  borner  à  ce  fsnl 
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titre ,  (ans  un  trait  d'ignorance  &  de  fuperftitîon  re- 
marquable que  préfente  fon  règne.  Aiyam  faifoit 
la  guerre  à  Cyaxare ,  roi  des  Médes ,  les  armées 
étoieot  en  prélence,&  alloient  ea venir  aux  mains; 
une  éclipse  He  foleil  qtii  Airvint ,  les  fôpara  ;  les 
deux  peuples ,  &  les  ^ux  rois  la  prirent  pour 
un  figne  de  la  colère  cèlefle  qui  réprouvent  cette 
guerre  ;  en  conféquence  les  Mèdes  &  les  Lydiens  fe 
hâtèrent  de  faire  la  paix.  Des  préjugés  qui  porte- 
roient  les  hommes  à  la  paix  feroient  préférables 
à  des  lumières  qui  laifTent  fubûfier  la  guerre  ;  mais 
il  faut  convenir  qu'en  général  ce  font  les  préju- 
gés ,  &  non  les  lumières  qui  entretiennent  la  guerre. 
Hérodote  dit  que  l'éclipfe  dont  il  s'agit  avoit  été 
prédite  par  Thaïes  le  mlléfien  ;  les  Lydiens  &  les 
Mèdes  1  tgnoroient  dcnc ,  ou  bien  le  prodige,  (  car 
une  éclipTe  en  étoit  un  alors,  )  les  eifrayoit  d'au- 
tant pliis  qu'il  avoit  été  prédît ,  &  que  les  peuples 
n^avoicnt  aucune  idée  des  moyens  de  le  prédire. 


fanc^  illimitée,  &  n'exigea  de  lui  que  le  ferment 
de  ne  point  porter  le  diadème ,  &  de  refpefter  fa 
femme  &  fes  concubines.  Amàis  viola  fon  ferment 
fur  ces  deux  points.  Le  bruit  de  fa  révolte  hâta  le 
retour  de  Stfoflris  qui,  trompé  par  une  feinte  fou- 
million  ,  ufa  de  clémence  envers  ce  frère  coupa- 
ble. Amais  habile  à  diillmuler,  méditoit  l'horreur 
d'un  fratricide  ;  U  invite  à  une  fete  le  roi ,  la  reine 
&  leurs  enfans  :  la  profuiïon  des  vins  provoqua 
les  convives  au  fommeil.  Amaù  profitant  de  leur 
afloupifTemcnt ,  met  le  feu  à  la  maison  du  banquet, 
Séfoftris  fe  fauve  à  travers  les  flammes  :  on  raconte 
qu'il  étendit  deux  de  fes  enfàns  Ûir  le  bois  enflain- 
mé,  &  qu'il  s'en  fit  une  planche  pour  fe  fou{lraire 
aux  flammes,  avy  le  refle  de  fa  famille.  Amaïs^ 
pour  fe  dérober  à  une  jufle  vengeance ,  alla  men- 
dier un  afyle  dans  la  Grèce.  On  prétend  que  c'eA 
fon  avanture  qui  a  donné  lieu  à  la  fable  de  Danaiis. 

AMALARIC,  (  Hifi.  des  Goths.  )  fils  légitime 
d'Alaric  éioit  encore  au  berceau  lorfque  fon 
père  mourut.  Son  enfance  Texclut  du  trône  ;  &  ce 
fut  fon  frère ,  né  d^une  concubine,  qui  régna.  Les 
peuples  obètflbient  à  regret  à  un  bâtard.  Théoctoric, 

§rand  -  père  maternel  ^Amalaric  ,  profita  de  la 
ifpofuion  des  efprïts  pour  rcîablir  Ion  petit -fils 
"dans  l'héritage  de  fon  père.  L'ufurpateur ,  abaur 
donné  de  çeux  qui  l'avoicnt  proclamé  ,  rentra 
dans  la  vie  privéç.  Mais  le  jeune  roi  n'eut  que 
l'ombre  du  pouvoir  j  ce  fut  Théodoric  qui  en  eut 
toute  la  réalité.  Ce  tuteur  habile  eut  befoiu  de  toute 
fa  dextérité  pour  fe  maintenir  contre  l'ambition  de 
Clovis  qui  afpiroit  à  régner  fans  rivaux  dans  les 
Gaules.  Ce  prince,  ennemi  fecret  des  Vifigoths, 
^  fouvent  leur  vûnqueur ,  &t  quelquefois  arrêté 
clans  fes  entreprifes  contre  eux  par  les  prières  de 
fit  fille  Qotilde,  qii'il  avoit  donnée  en  mariage  au 
j«Uliç  ^maiifric,  CçtK  prlncefie  fut  mil  récompen- 


A  M  A 

Ae  dq  Ton  attachement  pour  fon  époux  ;  !a  di-vcT' 
lîté  de  religion  fiit  le  germe  de  leurs  diviilons  do- 
meAiques.  L'un  avoit  embrafTé  les  erreurs  de  TA- 
rianifme ,  &  l'autre ,  élevée  dans  la  religion  de  fes 
pères ,  avoit  perfévéri  dans  la  pureté  de  la  fin. 
AmaUrk  lut  nt^efruyer  toutes  lortes  d'outrages 
pôurla  réfeudre  à  rapofiafie  ;  lès  duretés  &  fes  vio- 
lences épuiférent  la  patience  de  la  princeiïe  qui 
envoya  a  Childebert  un  linge  teint  du  fang  ibrti 
de  fes  plaies.  Ce  fut  le  fignal  d'une  guerre  fanglan- 
te  i  Childebert  arma  pour  venger  fa  foeur  ■&  punir 
Amalaric  ;  on  en  vint  aux  mains.  Les  Vifigoths  ju- 
rent taillés  en  pièces ,  &  leur  roi  Amalaric  fut  en- 
veloppé dans  le  carnage.  D'autres  rapportent  qu'il 
étoit  prêt  à  s'embari^uer  pour  l'Efpagne ,  rorrqu*il 
s'apperçut  qiril  avoit  oublié  fes  pierreries  ^ns 
Barcelone  ;  il  y  retourne ,  &  lorfqu'tl  voulut  en 
fortir  avec  fes  tréfors ,  fes  foldats  le  dépouillèrent. 
Il  voulut  fe  réfugier  dans  une  églifis;  mais  lorfqu'il 
étoit  prêt  d'y  entrer,  ÏI  fut  tué  d'un  coup  de  jave- 
lot l'an  ;  z6 ,  après  un  régne  de  dnq  ans.  Ses  lujets 
iê  retirèrent  en  Efpagne  avec  leurs  femmes  &  leun 
enlàns.  Tout  le  pays  qu'ils  avoient  occupé  dans  les 
Gaules  fut  partagé  entre  les  Francs  &  les  Goths 
d'Italie.  (      w.  ) 

AMAIARIUS-FORTUNATUS,  (  Hlfl.  Mod.  ) 
archevêque  de  Trêves ,  l'un  des  plus  illuflres  pré- 
lats du  temps  de  Charlemagne,  lui  dédia  un  traité 
dit  baptême  ^mxi^  été  imprimé  fous  le  nom  &  parmi 
les  oeuvres  d  Alcuîn.  Amalarius  fut  ambaifadeur  de 
Charlema^e  auprès  de  Michel  Curopalate,  empe- 
reur d'Orient,  luccefleur  de  Nicéphore  8c  deStau- 
race. 

Il  mourut  en  814. 

Un  autre  Amalarius  ,  dîAingué  par  le  nom  de 
Symphojîus ,  diacre ,  puis  prêtre  de  l'églife  de  Metz, 
ehfuite  abbé  de  Harnbac ,  contemporain  du  pre- 
mier, £c  qui  n'a  pas  vécu  au-delà  de  Tan  857,  a 
compofé  un  traité  des  oj^ces  Eccléjîafiques ,  ouvrage 
encore  précieux  à  ceux  qui  veulent  s'tnfiruire  ws 
antiquités  de  l'églife. 

AMALASQNTE,  {HiJÎ.  des  Goths  ^  d'Ita- 
lie. )  étoit  fille  de  Théodoric ,  roi  des  Goths  en 
I»lîe ,  qui  envoya  en  Méfie  lui  chercher  un  ^poux, 
&  le  choix  tomba  iûr  Evaric  qtd  était  comme  elle 
de  Ttlluflrc  famille  des  Amales.  Atbalaric  Au  le  fruit 
de  cette  union.  Après  la  mort  prématurée  de  fon 
ép«ux ,  elle  gouverna  l'état  pendant  la  minorité  de 
fon  fîls;  &  tant  quelle  fut  cnargée  de  l'adminiilra' 
non  des  affaires ,  l'Italie  n'éprouva  ni  troubles  ni 
revers.  L'empire  des  Oflrpgoths  eût  été  détruit 
aufii-tôt  que  formé ,  fi  des  mains  aufii  habiles  n'en 
euflcnt  dirigé  les  rèpes,  La  lettre  qu'elle  écrivit  à 
l'empereur  Jpfiinien,  efl  un  monument  qui  attefie 

3ue  les  rois  Ofirogoths  vouloient  bien  reconnoitre 
ans  les  empereurs  d'Orient  une  fupérîoiitè  de  rang, 
mais  non  pas  une  fupériorité  de  jurifdiâion.  Les 
Oflrc^odis ,  comme  tt>us  les  peuples  brigands,  dont 
la  guerre  étoit  le  métier  &  l'unique  reflource ,  ne 
pbiçoient  jamiiis  juie  femme  fur  le  txùatt ,  parce 
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fi^  B*aToîent  bcibin  cTun  roi  qne  pour  marcher 
leur  tète.  Mail  quoique  tes  femmes  fulTent  ex- 
dUes  de  la  putlTance  ibuveraine ,  elles  gouvernoient 
quriquefbis  fous  le  nom  cTun  prince  ;  «n  txc  leur 
scfurat  que  le  titre ,  &  on  leur  laiflbit  Texerdce 
de  la  puiffiince.  Amalafonu  prit  donc  la  tutelle 
de  Ibn  âls  fiins  exciter  aucnn  murmure;  &  elle  fut 
obéie  comme  fi  elle  eût  eu  la  plénitude  du  pouvoir 
foùverain. .  Sa  dextérité  dans  les  négociations ,  fon 
difcemcment  dans  le  choix  de  fes  minières ,  lui 
alllgnent  un  rang  diiHngué  parmi  ceux  qui  fe  font 
montrés  dignes  de  gouverner.  La  mort  lui  enleva 
fon  fils  âgé  de  dix-huit  ans.  Ce  coup ,  qui  devoit 
la  faire  rentrer  dans  la  vie  privée  ,  l*afiieftnit  fur  le 
trône,cUe  ne  putrenoncer  au  plaifir  de  commander. 

Elle  crut  éluder  la  rigueur  de  la  loi  qui  Texcluoit 
du  trâne,  en  y  £u£mt  aiTeoir  un  prince  avec  epe» 
Ce  prince  fut  Thèodat.  H  promit,  dit-on,  k  fon 
èpoulé  de  fe  contenter  du  titre  &  des  honnelirs 
de  la  royauté ,  &  de  lut  abandonner  radminiflra- 
Àon  des  affaires.  Mais  il  étoit  trop  ambitieux  pour 
n'être  pas  Infidèle  à  fes  proinelTes.  Cette  princefTe 
prit  foin  de  les  lui  rappeilcr  ;  elle  éclata  en  repro- 
ches contre  lui.  Théodat ,  pour  ne  plus  entendre 
ies  plaintes ,  la  relégua  dans  une  île  du  lac  de 
Bolsène.  Ce  fût  là  qu'elle  s'occupa  des  moyens  de 
cirer  vengeance  de  fon  perfide  époux.  Juftinienlui 
parut  l'inurument  le  puis  propre  à  Texécution  de 
lès  delTeins  :  elle  TintérefTa  dans  fa  caufe  par  la  pro- 
meffe  de  le  rendre  maître  abfolu  île  toute  l'Italie. 
Son  défintéteflèmeiit  donna  un  nouveau  poids  à 
fès  foUicitations  ;  elle  ne  demanda  pour  récompenlè 
qu'un  établlflement  convenable  à  la  dignité  de  la 
fille  &  de  la  mère  d'un  roi.  Juftinien  lui  accorda 
plus  qu'elle  ne  demandoit.  Mais  Théodat  inflruit 

Jar  la  voix  publique ,  du  traité  d'Am-ilafonte  avec 
uHinien  ,  prévint ,  par  la  mort  à! Amalafonte  , 
.  l'exéaition  de  fes  complots.  Cette  ■princefle ,  plus 
admirée  que  chérie,  trouva  des vengeuiS après  fa 
morts;  les  Oftrogoths  ,  qui  refpeâoienc  en  elle  le 
fiuig  du  fondateur  de  leur  empire ,  fe  rangèrent  du 
parti  de  Juilinien,  qui  pourfuivoit  la  vengeancâ  de 
là  mort  ;  &  c%tte  dèfeaiou  facilita  à  fes  généraux  la 
conquête  de  lïtalie  &  de  la  Sicile.  AaiMafonte  mou- 
rut l'an  53^.  (T-JV.  ) 

AMALEC,  {m^foîjue,)  fils  d'Eliphaz,  & 
petit-fils  d'Efau ,  Ait  le  père  &  le  chef  des  Amalé- 
. cites,  peuple  de  l'Idiimèe, 

AMALRIC  (Arnaud)  (ffi/?.  mo^i.)  général 
de  l'ordre  de  Citeaux,  inquifiieur  &  grand  perfécu- 
teur  des  Albigeois ,  grand  ami  du  pa^e  Inno- 
cent m  ,  fondateur  de  rinquifîtion  ,  étott  rempli 
de  l'efprit  des  croifades ,  il  vouloit  qu\>n  eût  fans 
cefle  les  armes  à  la  main  ccmtre  les  nérétiques  8c 
les  infidèles  ;  il  réunit  les  princes  d'iiXpagne  contre 
1«  Maures  ;  ceux-ci  fiirent  vaincu^  dans  une  bar 
tufle  donnée  en  1 1 1 2 ,  ^nt  Amalne ,  témoin  ocu- 
laire^ a  donné  une  relation.  Il  fiit  archevêque  de 
Nadeimej  il  mourut  ea  1x25. 
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AMALTHÉE4  HUloin  anc.  ).  Ceft  le  nom  de 
la  fdsylle  de  Cumes.  ÉUe  préfenra  au  roi  de  Rome, 
Tarquin  le  fupcrbe ,  neuf  livres  fibyllins ,  c'eil- 
à-dire  remplis  de  prédirions  de^  fibylles ,  fur  le 
deAin  de  Rome ,  elle  lui  en  demanda  tr(»s  cents 
écus ,  Tarquin  la  dédaigna  ;  elle  alla  brûler  trtns 
de  ces  livres  ;  elle  revint  quelque  temps  après  : 
il  ne  m'en  refte  plus  que  fix ,  dit-elle ,  les  voulez- 
vous  ?  Tarquin  en  demanda  le  prix ,  le  même , 
dit-elle  ,  elle  fut  encore  écondiiite  ;  elle  en  brûla 
trois  autres  ,  &  demanda  le  même  prix  des  trois 

aui  lui  reftoient.  Cette  audace  frappa  Tarquin, 
regretta  la  perte  des  fix  autres  livres  ;  il  craignît 
de  perdre  encore  les  trois  feuU  qui  reftaffent ,  & 
ayant  confulté  les  augures,  il  donna  la  fomme 
demandée  ;  il  fit  enfermer  ces  livres  d.:ns  un  coffre 
de  pierre  fous  une  des  voûtes  du  capitole.  On  en 
confia  la  garde  à  des  magîfirats  choifis ,  qui  fiirent 
chargés  de  les  confulter  dans  les  cas  extraordi- 
naires &  dans  les  temps  difficiles.  Ces  magïÂrats 
furent  dabord  au  nombre  de  deux ,  puis  ^  dix  ; 
ils  étoient  au  nombre  de  quinze  du  temps  de 
Sylla.  Ces  Uvres  périrent  dans  rincendie  du  capi- 
tole, l'année  d'avant  la  diftature  de  Sylla;  on 
envoya ,  en  vertu  d'un  arrêt  du  fénat ,  des  députés 
dans  les  principales  villes  de  laGrèce  &de l'Italie, 
pour  rauemfcler  tout  ce  qu'on  pourroit  trouver 
de  vers  fibyllins  échappés  à  l'injure  des  temps. 
On  en  trouva  mille,  qui  furent  gardés  de  nou- 
veau avec  le  plus  grand  foin  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
dans  la  décadence  de  Tempire ,  ils  furent  brûlés 
par  le  fameux  Stilicon  ,  ■  beau-père  de  l'empereur 
Honorius.  Ce  qu'on  a  voulu  publier  depuis ,  de 
vers  fibyllins ,  paroit  être  fuppofè.  Les  premiers 
chrétiens  en  fabriquèrent  un  grand  nombre  qui 
contenoient  des  prédirions  fur  Jéfus-Chrift,  répu- 
tées faites  dans  les  temps  les  plus  reculés.  CeÂ  ce 
qu'on  appelle  fraude  pieufe.  Le  trOifitme  vers  du 
premier  couplet *de  la  profe  dies  irx ,  met  les  pré- 
dirions des  fibylles  à  côté  de  celles  de  David  ; 
tejîe  David  cum  Jlbyllâ  ,  on  a  changé  ce  vers 
dans  les  nouveaiut  brèviatres ,  il  fubfiite  dans  les 
anciens. 

AMALTHÉO  ou  Amalthée  (  Jérôme  ,  Jean- 
Baptiste  &  Corneille  )  (^iyl.  mod.')  étoient  trois 
frères  qui  culrîvoient  la  poéfie  latine  eh  Italie  au 

16-'  fiècle  ;  &  que  Muret  mettoït  au-defliis  de 
tous  les  autres  poètes  latins  de  l'Italie  moderne. 
C'eft  d<ins  leurs  poéfies, publiées  en  1689,  àAmf- 
terdam  ,par  Graevius,  que  fe  trouve  cette  épigrjmmt 
connue  fur  deux  enfans  d'une  rare  beauté  ,  quoi- 
que tous  deux  privés  d'un  œil. 

Zmmine  Aeon.  dextrv  ,  eapta  tfi  Leauilla  Jinîfirm  ^ 
£t  poterat  fonni  vineen  uurpu  Dtja. 

Font  puer  j  Itmen  qmd  bàbea  eotKob  foroh  ; 
5ie  tu  e9euê  Amor  j  fie  cnt  illa  Venust 

n  nous  femble  mi*on  a  fait  rapplîcation  de  ces 
yers  k  une  mire  oc  à  un  fib  qtù  ét<Hent  dans  le 
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même  cas;  onmettoit pantai^^^saiô Jhraji,8c 
alors  lie  dernier  vers  : 

«         S4  ta  gaeus  Âmor  ,  fie  tnt  iUa  VenuSm 

avott  un  degré  de  plus  de  convenance. 

AMAN.(ffiy2rfej  juifs.  )  Amalécite, fils  JAma- 
dath  ,  &  favori  d'AfTuérus ,  qui  Tèleva  au-deiTus  de 
tous  les  princes  de  fa  cour,  s*enoreueilUt  tellement  de 
la  £iveiir  du  roi ,  qu'il  fe  fît  rendre  des  honneurs  qui 
alloient  jusqu'à  l'adoration  ;  &  le  roi  de-Perfe  qui 
le  iàvoic  >  avoir  la  fbiblefTe  de  le  fouffrir.  Tout  le 
monde  flëcliUroit  le  genou  devant  le  fi^ierbe  jtman  ; 
le  juif  Mardochée  èt<nt  le  feul  qui  refusât  de  ramper 
fervilement  devant  Im.  Aman  en  iiit  choc(uè ,  & 
réTolut  de  perdre  Mardochie  avec  tous  les  )uifs  ;  il 
fiirprit  au  roi  un  ordre  pour  les  exterminer.  Le  jour 
de  cette  fanglante  exécution  n'étoit  pas, encore 
arrivé  ;  j4man  voulut  le  prévenir  pour  Mardochée. 
n  5t  élever  une  potence  ,  &  alloit  demander  à 
Afiiiérus  qu'il  lui  fut  permis  de  £ùre  pendre  ce 
iuif  infolent ,  lorfque  le  roi ,  qui  venolt  d'être  in- 
formé que  cet  homme  ,  avoit  autrefois  décou- 
vert une  «Mirpirati<Hi  tramée  contre  lui ,  voyant 
entrer  fon  Ëivoci ,  lui  dtc  :  »  Aman ,  que  peut-on 
»  faire  à  un  homme  que  le  roi  défire  de  combler 
»  dlionneur  n  ?  Aman  croyant  parler  pour  lui- 
même  ,  répondit  à  AfTuérus  qnHI  fall<rit  revêtir 
cet  homme  des  habits  royaux ,  lui  mettre  le  dia- 
dème royal  fur  la  tête,  le  faire  monter  fur  le 
cheval  du  roi ,  &  ordonner  au  premier  des  grands 
de  la  cour  de  le  conduire  en  triomphe  par  la  ville , 
en  criant  :  Cefi  ainfi  que  fera  honaré  celui  que  le  ni 
voudra  honorer.  Affuérus  lui  dit  :  n  Allez,  &  Ëùtes 
i>  vous-même  ce  que  vous  venez  de  dire  envers 
»  le  juif  Mardochée  ,  qui  a  découvert  une  conf- 
»  piratiori  contre  ma  perfonne,  &  qui  n'en  a  point 
»  été  récompenf^  <c.  Aman  (at  contraint  d'obéir. 
Efther  faifu  cette  occafion  de  défabufer  AlTuérus 
des  calomnies  qu'on  lui  avoit»  faites  contre  les 
jui&.  Le  roi  reconnut  l*tmpofhire  S  Aman ,  ordcmna 
qu*il  fut  attaché  à  la  potence  qu^l  avoit  dreffer 
pour  Mardochée ,  &  donna  un  édit  en  faveur  des 
juifs ,  qui  révoquoit  le  premier.  i^A.R,') 

AMAND,  voye^  Saint -Amand. 

AMASIAS ,  (  Hifl.  faime.  )  huirième  roi  de 
7uda ,  fuCcéda  à  fon  pére  Joas ,  l'an  du  monde 
J165  ,  remporta  uneviSoire  coniplette  contre  les 
Iduméens.  Au  milieu  de  fes  fuccès,  il  fe  livra  aux 
fuperilitions  de  l'idolâtrie ,  après  avoir  adoré  le 
vrai  dieu  dans  le  commencement  de  fon  régne. 
Le  roi  difraël  lui  déclara  la  guerre,  levaînqiût  6c 
le  fit  prifônnier.  Amafîas  racheta  (à  liberté  au 
prix  de  tous  les  tréfors  du  temple  de  Jérufalem. 
Dans  la  fuite ,  fes  fu)ets  ne  voulant  point  d'un 
rm  idolâtre ,  fe  foulevôrent  contre  lui.  11  s'en- 
hût  à  Lachis  où  les  conjurés  le  firent  aâaffiner 
l'an  du  monde  31941  après  un  r^ne  de  27  ans. 
At 

AMASÏS  ,  {^Kijl.  d'Egypte.')  Ce  prince,  fan< 
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faerés  «TtA  occuper  le  trône  »  parce  qu^  7  fiM 

appellé  par  le  fuffrage  de  la  nation ,  &  qall  Ait  U 
rendre  neureufe  &  fioriâânte.  On  peut  juger 
de  fon  caraâére  par  la  douceur  avec  laquelle 
il  voulut  traiter  Aprtés ,  que  la  fortune  avoit  pré- 
cipité du  trône  dans  les  fers.  Il  fe  conteara  <k  le 
confiner  dans  le  palais  de  Sais ,  que  ce  roi  dégradé 
occupoit  au  temps  de  fes  plus  grandes  proipéri- 
tés  ;  mais  le  peuple  craignant  qu'un  capnce  de  la 
fortune  ne  le  relevât  de  fa  chute ,  demanda  ia  mon 
pour  ne  pas  éprouver  un  jour  fès  vengeances. 
Amafîs,  après  une  longue  r«Gflance,  Tabandonna 
en  gémifliuit  aux  fureurs  de  la  m^titade  ;  mais 
refpeétant  toujours  en  lut  le  caraâére  de  roi ,  il 
le  fit  enterrer,  dans  le  tombeau  des  monarqites  de 
l'Egypte ,  &  lui  rendit  les  honneurs  fimèbres  qiTon 
avoit  coutume  de  rendre  aux  rcHS. 

L'£gypte ,  délivrée  des  guerres  àviles ,  reprit 
fous  Amafis  fon  premier  éclat;  les  abus  furent 
corrigés  &  la  licence  réprimée  par  le  frein  des 
loix  :  ce  fut  lui  qui  affujetdt  chaque  citoyen  à 
déclarer  au  magiflrat  quelles  étment  fes  reHources 
pour  fubfifler ,  &  quiconque  ne  pouvmt  alléguer 
de  moyens  honnêtes ,  étoit  puni  de  mort.  U  ne 
négligea  rien  pour  peupler  l'Egypte  ,  pour  y 
atdrer  Tétranger  ,  pour  y  faire  germer  llnduArie. 
n  employa  fur-tout  fès  foins  ji  déraciner  ces 
haines  nationales  qui  troublent  les  états  où  de 
nouvelles  colotùcs  viennent  fe  confondre  avec  les 
anciens  habitans.  Toutes  fes  inflitutions  le  firent 
refpeâer  comme  le  légiftateur  de  la  nation.  La 
conquête  de  Chypre  &  de  Sidon  lui  afligna  une 
place  parmi  les  rois  conquérans. 

La  balTefie  de  fon  extraaion  diminuoit  le  refpeâ 
ou'on  devou  au  trône  annebli  par  fes  Ternis  ;  ce 
Ht  pour  détruire  ce  préjugé  popnlsùre ,  qu'il  or- 
donna de  prendre  un  vafe  qui  fervmt  î  uver  les 
pieds  &  les  mains  de  fes  convives ,  pour  en  -faire 
la  flatue  d'un  Dieu.  Quand  l'ouvrage  Ait  achevé, 
le  peuple  vint  fe  profïemer  devant  la  nouvelle 
idole  ;  alors  il  déclara  que  ce  vafe ,  autrefois  def- 
tiné  aux  plus  fales  ufàges,  &  devenu  l'objet  de 
leur  culte ,  étoit  le  fymbole  de  fa  fortune ,  &  qu'il 
.  prétendoit  qu'on  oubliât  ce  qu'il  avott  été  ,  ^3ur 
ne  fonger  qu'à  ce  qti'il  étoit. 

Sa  conduite  aveç  Polycrate,  tyran  de  Samos, 
dont  il  avoit  toujours  été  l'ami  &  l'allié,  fut  fort 
fmgulière.  On  dit  Amafis  étonné  des  confiantes 
profpérités  de  fon  ami ,  préfagea  qu'il  iermt  mal- 
heureux fur  le  décUn  de  ia  vie.  .^fî  il  aima  mieui 
rompre  avec  lui  pendant  le  cours  de  fès  {uoQiérités , 
que  d'avoir  mi  jour  à  partager  les  infiwtunes  d'os 
ami.  Il  paroit  que  fur  la  ^n  de  fon  régne  ,  les 
Perfes  tournèrent  leurs  armes  contre  l^gypte, 
puifqu'on  la  voit  tributaire  de  Cyrus ,  contem- 

rajn  de  ce  prince  ;  &  Amafis  ,  grand  politique 
grand  guerrier,  ne  tranfmit  à  fbn  fils  qu'une 
puiuance  cnancelante.  (  T-at.  ) 
AMAUTAS ,  f.  m.  (  Hifi.  mod,  )  phUofophes  du 
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Xlittâ  Jhu  qin  fimda  le  premier  des  écoles  àCiifeo , 
îfia  que  les  Amamas  y  enieignaflènt  les  fdenccs  anx 

princes  &  aux  gentUsnommes  ;  car  il  croyoit  que  la 
fcicnce  ae  deroit  être  que  pour  la  noblefle.  Le  de- 
voir  des  Amautas  étoit  d'éprendre  à  leurs  di&îples 
les  cérémonies  &  les  préceptes  de  leur  religion  ;  la 
rai/ba.  Je  fondement  &  Texplication  des  loix;  lapo- 
lid^tue  &  l'art  militaire  ;  Thiftoire  &  la  chronolo- 

fie;Upoé(te  même,  la  philorophie,  la  muTique  & 
ai^logie.Les  y4n<iufij/comporoient  des  comédies 
&  des  tragédies  quUs  repré(ent(»ent  devant  leurs 
rois  &  les  Seigneurs  de  la  cour,  aux  fêtes  folen- 
nelks.  Les  fujets  de  leurs  tragédies  étoient  des  ac- 
nofls  militaires ,  les  triomphes  <le  leurs  rois  ou  d'au- 
tres  hommes  Ulnfbes.  Dans  les  comédies  ils  parlmoit 
de  ragriculture  •  des  a&ires  domeïHques ,  «  des  di- 
vers erénemens  de  la  vie  humaine.  On  n'y  mnar- 
quoit  rien  -d't^fcène  ni  de  rempant  ;  tout ,  au  con- 
tRure,  y  étoit  grave,  fententieux,  conforme  aux  bon- 
nes mœur»  &  à  la  vertu.  Les  aâeurs  étoient  des  pcr^ 
ibnnec  qualifiées  ;  &  quand  la  pièce  étott  jouée,  ils 
venoient  reprendre  leur  place  dans  ra/Temblée ,  cha- 
cun  félon  fa  dignité.  Ceuxquiavoientle  mieux  réuill 
t^tis  leur  râle ,  recevoient  pour  prix  des  joyaux  ou 
d'autres  préfens  conGdérables.  La  poéfie  des  Amau- 
<<tf  étoit  compoilk  de 'grands  &  de  petifô  vers,  où  iU 
obièrvoientlamefin%  des  lyllabes.On  dit  néanmoins 
qu*auterapsdehiconmiêtedes£fpagnobilsn*ar<»ent 
p»  encore  Tufage  de  l'écriture,  et  qu'ils  Te  fervoient 
de  ^nes  ou  d'inflruments  fenfibtes  pour  exprimer 
«e  qu'ils  entendoient  dans  les  fciences  qu'ils  enfei- 
«Boient.  Garcilaflb  de  la  Ve«a,  (  Hifi,  des  Incas , 

AMBASSADE,  f«b.  f.  {HÎJi.  mod,)  envoi  que 
les  princes  fouverajns  ou  les  états  fc  font  les  uns 
aux  antres  de  quel<{ue  perfonne  habile  &  expé- 
^entée  pour  négocier  quelques  af&iresen  qiuUté 
iamhapieur.  Voyt:^  AMBASSADEUR. 

Le  P.  Daniel  -dit  que  c'étoit  la  coutume  fous 
«s  premiers  rois  de  France ,  d*env<yer  enfemble 
^ueurs  ambaJfaJturs  qui  compofoient  une  efpéce 
de  confdl  i  on  obfèrve  encore  quelque  chofe  d'aHêz 
Kmbfable  à  cela  dans  les  traités  de  paix.  Vamhaffade 
de  France  à  Nimègue ,  pour  la  paix ,  étoit  compo- 
«e  de  trois  plénipotentiaires;  celle  de  Munfter  de 
deux,  &c. 

L'hifloîre  nous  parle  aiifli  ^ambaffadrices  j  ma- 
dame la  maréchale  de  Guébriant  a  été ,  comme 
Jt  Wicquefbrt ,  la  première  femme ,  &  peut-être 
fa  iëole  ,  qui  ait  été  envoyée  par  aucune  cour 
w  l'Europe  en  qualité  ^ambajfadrice.  Matth.  /iv, 
vie  d* Henri  IV.  ftit  que  le  roi  de  Peifè  envoya 
One  dame  de  &  cour  en  ambajfade ,  vers  le 
^d  -  feignetir ,  pendant  les  troubles  de  TEmpire. 

.AiMBASSADEUR,  fub.  m.  i^Hift:  mod.)  mi- 
'àfire  public  ,  envoyé  par  un  ibuverain  à  un  autte , 
pour  y  repré  ente*  fa  perfonne. 

Ce  mot  vient  de  ambafciator,  terme  de  la  hzffe 
fatinité,  qui  a  été  fiùt  de  ambaftus,  vieux  mot 
«npruntè  du  ^ultùs,  Cgnifiant  ftrviteur,  cUcm, 
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iomtp^ttt  ou  offeuft  félon  Borel,  Ménage,  & 
Qiimet ,  d'après  Sanmaife  &  ^Iman  ;  mais  le» 
^fuites  d*Anyers ,  dans  les  aft,  faoeH  Man^  tome 
IL  page  is8.  rejettent  cette  opinion^  parce  que 
Xambafi  des  Gaulois  avoit  cefle  d'être  en  ufa^e 
long  -  temps  avant  qu'on  fe  fervît  du  mot  latui 
Mtibafcia;  cependant  cela  n'eft  pas  firiâement 
vrû  ;  car  on  trouve  dans  la  loi  faliqae ,  m.  xjx  » 
ambajcia  qui  s'eft  £iit  d^ambaSia  ,  en  prononçant 
le  t  comme  dans  aSio;  &  ambafBa  vient  ^ambac- 
ncr,  &  ce  dernier  d'ambaft.  Lindenbrog  le  dérive 
de  l'allemand  ambacht ,  qui  fignifie  aavre ,  comme 
fi  on  le  louoit  pour  faire  <juelque  ouvrage  ou 
légation.  Qioiier  eft  du  fentunent  de  lindenbrog 
au  fttjet  du  même  mot  «  qui  {é  trouve  dans  la  loi  de* 
Bourguignons.  Albert  Achatifius  dans  fon  tfi^on- 
naire  italien,  le  dérive  d»  Urin  ambulan,  marcher 
ou  voyager.  Enfin  les  jéfuites  d'Anvers ,  à  l'endroit 
que  nous  venons  de  citer ,  difent  que  l'on  trouve 
ambafiia  dans  les  loix  des  Bourgiûgnons,  &  que  c'eft 
delà  qué  viennent  lesmots  amba£icMores8camtafiûi- 
tores ,  pour  dire  les  envoyés ,  les  agens  d'un  prince  ou 
d'un  état,  à  un  autre  prince  ou  état.  Os  croyent  donc 
que  chez  les  barbares  qui  inondèrent  l'Europe,  À/n- 
^fcia  fignifioit  le  difcours  d'un  homme  qui  s  juimilie 
ou  s'abaifTe  devant  un  autre ,  &  qu'il  vient  de  la 
mèmeradQequ'<i^<u^r,c'eft-à-^Uredednon  AIR  & 
débat. 

En  latin  noushommoiiRe  mîmftre  legatas  on  «rj- 
tor  :  cependant  it  eft  certain  que  ce  mot  ambaffàdear 
a  chez  nous  une  figntfication  beaucoup  plus  ample 

Sue  celui  de /f|'ijfuj  chez  les  Romains;  &  a  laréfervc 
e  la  prote^on  que  le  droit  des  gens  donne  à  l'un 
&  donnoit  à  l'autre ,  il  n'y  a  prefque  rien  de  commun 
cntr'eux. 

Les  ambajfadeurs  font  ou  ordinaires  ou  extraordi- 
naires. 

Ambassadeur  oroimauu,  eft  celui  qui  réfide 
dans  la  cour  d'un  antre  prince  par  honneur,  pour  en- 
tretenir réciproqiwfflent  une  bonne  tntelugence  » 
pour  TâUer  aux  intérêts  de  fon  maître ,  &  pour 
goder  les afiiùres  qiupeuvent furvenir.  Lk ambajja>' 
deun  0r</£ndirf  i  lôn  t  dwltitutîon  moderne }  Us  étoient 
inconnus  il  y  a  deux  cents  ans  :  avant  ce  temps  -  là 
tous  les  ambajfadeurs  étoient  extraordinaires ,  &  fe  te* 
tiroient  fitôt  qu'ils  avolent  adierê  fa&ire  qu'il» 
avolent  à  négocier. 

Ambassadeur  extr  aordinatbe  ,  eft  celui  qui 
eil  envoyé  à  la  cour  d'un  prince  pour  quelque  affaire 
particulière &preflànte,  comme  pour  conclureune 
paixouun  mariage,  pour  faire  un  compliment, 

A  la  vérité ,  il  n'y  a  nulle  difiérence  eflèntieUe 
entre  ambajffadear  ordinaire  &  ambajfadeur  extraor* 
dtnaire  :  le  motif  de  leurs  ambajfades  eft  toot  ce 
qui  tes  difUngue  :  ils  jouiiTent  également  de  teiites 
les  prérogatives  qu^  le  droit  des  gens  leur  ac- 
corde. 

Athènes  &  Sparte  ftorlifantes ,  dit  M.  de  Toureil , 
tfavment  autrefois  rien  tant  aimé  que  de  voir  & 
d'em^dre  dans  leur»  aiTeisHées  oivers  ambaSa» 
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deurs  qui  recherchoïenc  la  proteâîoa  ou  ralUanoe 
de  Vune  «u  de  l'autre.  Cétoit ,  à  leur  gré ,  le  plus 
bel  hommage  qu'on  leiir  pût  rendre;  QL-celle  qui 
recevoit  le  ^us  Samkajfadts ,  cro3rott  l'emporw  ixa 
•ià  rivale. 

A  Athènes  *  les  amkaffadtuTs  des  princes  &  des 
états  étrangers  montoient  dans  la  tribune  des  ora- 
teurs ,  pour  expofer  leur  comminîon  Si  pour  fe 
faire  mieux  entendre  du  peuple  :  à  Rome  ils 
étoient  introduits  au  fénat ,  auquel  ils  expo- 
ibient  leurs  ordres.  Chez  nous,  les,  ambajjadeurs  s'a- 
dreiTcnt  immédiatement  &  uniquement  au  roi. 

Le  nom  ^Ambaffadeur,  dit  Cicéron>  eA  Tacrè 
&  inviolable  :  Non  modb  inter  fociorum  jurit  ,  ftd 
etiam  inicr  bûjiium  tela  incolutru  verfatur.  In  rtr. 
orat.  VI.  Nous  lifons  que  David  fit  la  guerre  aux 
Ammonites,  pour  venger  l'injure  faite  à  fcs am- 
haûadeurs.  L'v.  II.  des  n»ù,  chap,  x.  Alexandre  fit 
pâSèr  au  Jîl  de  l'épûe  les  hainnns  4e  Tyr ,  pour 
avoir  infulté  iès  jiniuj/dieiirr,  La  jeuneflê  de  Rome 
ayant  ontra^é  les  tunhajfadeun  de  Vallonné ,  fut 
Kvrée  entre  leurs  mains  pour  être  punie  k  diCcrétion. 

Les.  amiaffideurs  des  rois  ne  doivent  point  aller 
aux  noces  ,  aux  cnterremens,  ni  aux  afTembUes 
publiques  &  folennelles ,  à  moins  que  leur  maî- 
tre n'y  ait  intérêt  :  ils  ne  doivent  point  aufli  por- 
ter le  deuil,  pas  même  de  leurs  proches  ,  parce 
qu'ils  rcpréfèntcnt  la  perfonne  de  leur  prince. ,  ^ 
qui  il.eil  de  leur  de^tf/c  de  fe  çoniormer  en 
tout. 

■  En  France ,  le  nonce  du  pape  a  la  préfêance 
fur  tous  les  autres  ambajfadeurs ,  &  porte  la  pa- 
role en  leur  iu>m»^{-fquils'agit  de  complimenter  le 
roi. 

Dans  toutes  les  autres  cours  de  rEurope  Vamhaf- 
fadeur  de  France  a  le  pas  fur  celi^  d'Efpagne, 
comme  cette  couronne  le  reconnut  publiquement 
au  mois  de  Mai  1661 ,  dans  l'audience  que  le  roi 
Louis  XIV  donna  à  Vambafadeur  d'Efpagne ,  qui , 
en  préfence  de  vingt  -  fcpt  autres ,  tant  ambajja- 
deurs  qu'envoyés  des  princes ,  protefla  que  le  roi 
fon  maître ,  ne  dlfputeroit  jamais  le  pas  à  fa  France. 
Ce  fut  en  réparation  de  l'infulte  faite  à  Londres 
l'année  précédente ,  par  le  baron  de  Batteville , 
ambajfadeur  d'Eip^ne ,  au  comte  d'EArades  ambaf- 
fadeur  de  France  :  en  fiappa  à  cette  oocafion  une 
médaille  (G). 

AMÉNOPHB,  {Hijl,  <f£gw«.)fils  de  Ram- 
sês ,  roi  d'Egypte ,  fut  éleve^fur  ion  trône  qu'il 
fouilla  par  fes  cruautés.  L'hiftoire  nous  le  repré- 
fenie  comme  un  tyran  ftroce ,  qui  ne  marche 
qu'environné  de  boiureaux  &  de  viâimes  ,  qu'il 
immole  à  fes  caprices  &  à  fes  foupçons.  Les  Egyp- 
tiens ,  accablés  par  ce  maitre  impitoyable ,  k  ré- 
voltèrent ,  ils  appellèrent  à  leur  fecours  le  roi 
d'Ethiopie ,  qui  les  délivra  de  ce  monflre.  Quel- 
ques-uns croyent  qu'Amcnophis  eft  le  Pharaon  de 

AMESTRIS,  {JSifi.  de  Pt'fe  )  femme  dft 
Xcrcès,  roi  de  Pàft ,  à  laquelle  lliinoirv  impute 
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les  atrocités  les  plus  abominables  &  les  plus  d£- 
goûtantes.  On  dit  que  s'étant  ^t  livrer  par  fon 
mari,  ik  belle-fœur ,  qu'elle  croyoit  ùl  rivale  & 
qui  ne  ïètoit  pas,  elle  lui  fit  couper  les  mamelles, 
la  langue ,  le  nez  >  les  oreilles  &  les  lèvres  «  &  les  fit 
jetter  aux  chiens  ,  en  préfence  de  cette  mallieu- 
reufc  ièmme,  qui,  vivante  encore,  fe  vit  aînfi 
dévorer  par  parties.  On  dit  que  pour  remercier 
les  ^eux  d'avoir  réufli  dans  une  vengeance  cruelle 
&  injuAe  ,  elle  leur  <^rit  en  facrifice  quatorze 
en^ns  des  meilleures  âioUles  de  Perfe ,  qu*dle  fit 
enterrer  tous  vivans. 

Que  ces  faits  foient  au  moins  une  leçon  &  un  avis 
contre  le  defpotifme. 

AMICLÈS,  {flift,  de  laeédémmu.)  tioifième 
roi  de  L:icédéœone ,  n'eft  connu  que  pour  avoir 
été  le  fondateur  d'une  irïlle  de  Laconie  >  à  lacjuelle 
il  donna  fon  nom ,  comme  fon  ayeul  LAcèdemon 
avoit  donné  le  fien  à  tout  le  pays  de  £1  domina- 
tion. U  fiit  père  d*HyaciDte,  tué  d'un  coup  de  pa- 
let par  un  de  fes  compagnons.  Amiclès  fut  ii  tou- 
ché de  fa  mort ,  que  pour  }Krpétuer  fa  mémoire ,  il 
infiitua  des  jeux  funèbresqui  devinrent  la  plus  grande 
folemnité  de  Lacédèmone.  Il  rccompenfa  les  ora- 
teurs &  les  poètes  qui  célébrèrent  lés  vertus  de 
fon  fils.  Les  poètes  reconnoirïans ,  publièrent  que 
Zéph^re ,  jaloux  de  la  préférence  ou' Apollon  don- 
noit  a  ce  prince  aimable ,  avoit  turige  avec  fon 
haleine  le  palet  dont  U  avoit  été  frappé.  Ils  aj<Mi- 
toientque  le  dieu  affligé  de  la  mort  ne  fon  favori, 
Tavoit  métamorphofô  en  une  fleur  blandie  qiû 
porte  encore  aujoiu-d'hui  ion  nom.  Cette  fleur  eil 
marquée  d'une  efpèce  de  couronne  rouge  qui  re- 
trace la  blefTure  de  cdut  dont  die  emprunte  fon 
nom.  (  T~N.  ) 

(  On  ne  peut  pas  trop  dire  que  ce  foit  U  de  l'hif^ 
toire,mais  enfin  le  nom  d'^mio^»  fubfifte  dans  celnî 
de  la  ville  à'AmicIh.  ) 

AMICT,  C  m.  {H'P.  mod.')  du  latin  amlffus^ 
venant  du  verbe  amicirty  vêtir ,  couvrir  ;  c'cft  un 
des  fix  ornemens  que  porte  le  prêtre  à  l'autel  :  il 
confiile  en  une  pièce  quarrée  de  toile  blanche  ,  à 
deux  coins  de  laquelle  font  attachés  deux  rubans 
ou  cordons  :  on  le  pafTc  à  l'entour  du  cou  ,  diiènt 
les  anciens  rituels,  ne  indi  ad  liaguam  tranfeat  men- 
dacium ,  &  on  ùîxt  enfuite  revenir  les  bouts  fur  la 

{loitrine  &  fur  le  cœur  ;  enfin  00  l'arrête  en  nouant 
es  rubans  derrière  le  dos.  Dans  jvefqne  toute» 
les  égUfes ,  les  prêtres  {ëcnlieis  le  portent  ibus 
l'aube  ;  dans  d'autres ,  &.  en  particulier  dans  celle 
de  Paris ,  cette  coinume  n'a  lieu  qu'en  été.  Pendant 
l'hiver  \'ami£l  fert  à  couvrir  la  tète,  &  forme  une 
efpèce  de  capuce  ou  de  camall ,  qu'ils  laifTent  tom- 
ber fur  les  épaules  ,  depuis  la  préface  jufqu'après 
la  communion.  Les  réguliers  en  couvrent  en  tout 
temps  leur  capuchon.  La  ndtrique  porte  quca 
ne  djît  point  mettre  d'atUw  fans  amiS,  ÇG.^ 
AMIDA,  f.  m.  (HîJl.mod,)  faux  dieu  adoré 

f)ar  les  Japonoîs..  XL  a  pluficurs  temples  dans 
'eoipire  du  Japon ,  dont  le  principal  «ft  i  Jcdo. 
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Sa  Astae ,  compofte  d'un  corps  d'hdmm«  «vtc  une 
ittc  de  chien ,  •comme  l'Ânubis  des  anciens ,  ed 
monté  fur  un  cheval  à  fcpt  tètes.  Procbe  de  la 
ville  de  Miaco,  on  voit  un  autre  temple  dédié  à 
cette  idole ,  qui  eft  représentée  fous  la  âgure  d*un 
jeune  homme  portant  fur  ik  tète  une  couronne 
eorironnée  de  rayons  d*or.  U  eil  accompagné  de 
mille  autres  idoles  qui  font  rangées  aux  deux  côtés 
de  ce  temple.  Les  Japonoïs  ont  une  â  grande  con- 
fiance dans  leur  idole  Amida ,  qu'ils  fe  perfuadeat 
qu'ils  jouit'ont  d'un  bonheur  étemel ,  pourvu  qu'ils 
puiffent  fouvent  invoquer  ou  prononcer  l'on  nom. 
Us  croient  même  qu'il  fuiïlt ,  pour  fe  fauver ,  de 
r^>éier  fréquemment  les  paroles  fuivantes  :  No- 
m ,  Amida  ,  buth ,  c'eft-i-dire,  heureux  Amida ,  fau- 
■vf\-naus.  On  garde  une  des  figures  de  cet^  idole  à 
Rome,  dans  le  cabinet  de  Kirchcr,  comme  on  le 
peut  voir  dam  k  Muf*  CoU,  Rom.  Soc,  Jeju.  Amit 
1678- ( G- ) 

AMILCAR  ,  fils  de  Magou.  (  Hijl.  des  Cmha- 
gimis.)  Plufienrs  généraux  Caruiaginois  ont  ÎUufr. 
tré  le  nom  d'Amilcar,  Le  premier  étoit  fils  de 
Alagon ,  général  célèbre ,  qui  perfeftionna  l'art  mi- 
litaire, en  établiiTant  la  fubordination  dans  les  ar- 
mées. Amilcar  formé  par  les  leçons  de  fon  père  , 
fiit  l'héritier  des  fes  talens;  On  l'éleva  au  com- 
mandement des  armées  pour  chaHer  les  Grecs  de 
la  Sicile.  Ses  intelligences  avec  Anaxiîas  ,  roi  ou 
t^n  de  Rhège ,  lui  promettoient  de  brillans  fuc- 
cès.  Ce  prince  rébloiiit  par  la  magnificence  de 
fes  préfèns ,  &  lui  donna  fes  en&as  poiu-  gage 
de  ia  fidélité.  Amilcar  afiïiré  de  ton  iêcours ,  mit 
à  la  voile,  &  fa  flotte,  en  fortant  des  ports  ,  fut 
difperfëe  par  la  tempête.  Les  foldats  regardant  ce. 
mjdbenr  comme  un  avertiflèment  célef^e ,  tom> 
bèrent  dans  Tabbauement.  Pour  lui ,  s'élevant  au-, 
dediis  des  terreurs  fuperAitieufes,  il  n'en  fut  que 
plus  ardent  à  pourfuivre  fon  entreprife.  Dès  qu'il 
eut  feii  fon  débarquement,  il  mit  le  fiège  devant 
Himére.  Gelon ,  trran  de  Syracufe ,  marcha  au 
Jècotu^  de  cette  ville  }  &  voulant  ménager  le  fang 
de  fes  fujets ,  il  employa  la  rufe  pour  triompher 
d'un  ennemi  fiipérieur  en  nombre.  Informé  par. 
une  lettre  interceptée ,  qa* Amilcar  préparoit  un  fa- 
cnfice  à  Neptune  ,  &  qu'une  troupe  de  cavalerie 
Sebnomoiiè  devcût  lejoindre  le  lendemain,  il  en- 
Toya  la  lettre  par  ua  courier  de  confiance ,  &  re- 
tint celui  qui  devoit  la  remettre ,  de  forte  qiiA- 
Mlear  ne  put  foupçonner  qu'il  étoit  découvert. 
Gelon  choifit  un  nom:bre  de  cavaliers  égal  à  celui 
que  Tenncmi  attendoit.  Us  furent  re^s  comme  des 
alKcR  que  Selmonte  lui  enyoyoit ,  &  au  milieu  du 
&crifice  ,  Us  s'élancèrent  fur  les  Carthaginois  faijs 
défenfe^quî  tous  furent  égorgés.  ^/nf/fAréchapp*^, 
Bon  fiins peine,  à  ce  carnage,  il  fe  retira  dans  fou 
<^p ,  &  voulut  tirer  vengeance  del  cette  hums' 
liati(»],Tasidisque  (on  armée  combat  devant  Himâre 
avec, finie,  il  eft  étonné  par  de ùineûcs préfages , 
&  ne  youlaat  point  furvivre  .à  une  défaite  ,  il 
0&e  vft  Êwxiâce  à  S»tume ,  âc    pr^p^te  ^  nfl- 
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Fieu  des  flammes.  Son  fils  Gifcon  fut  puni  de  fon 
malheur.  Carthage  le  retrancha  du  .nombre  de  fes 
citoyens.  Cette  illoflre  banni  ne  parut  fenfihle 
qu'à  la  honte  dont  fa  patiîe  fe  coovroit ,  en  punii^ 
lant  ii^ufiement  le  fijs  de  fon  bienfaiteur.  Il  fe  re- 
tira à  Selmonte ,  où  il  languit  dans  la  misère.  Les  . 
Carthaginois  Ce  repentirent  de  llnjuâice  de  leur 
arrêt.  La  mémoire  à^AmiUar  fiit  rétablie  ;  ils  af- 
furèrent  qu'il  avoit  été  prendre  "place  parmi  les 
dieux.  Bs  lui  déférèrent  les  honneurs  divins  ;  ils 
lui  érigèrent  des  autels  dans  leur  ville,  &  dans 
touf  les  lieux  où  ils  fondèrent  des  colonies» 
Cr-J»r.)  .       .     .      ,  , 

Amilcar  Rhodaite  fut  envoyé  par  les  Car- 
thaginois auprès  d'Alexandre ,  pour  pénétrer  les 
deUeins  de-ce -conquérant  qui  ,  après  U  piife  de 
Tyr ,  menaçoit  d'envahir  l'Afrique  &  l'Afie.  Amil- 
car, Couple. &  artificieux,  s*introduifit. dans  la  fa- 
veiu*  d'£{>hèition,  qui  lui  procura  une  audience 
de  fon  maître.  II  ^t  reçu  comme,  un  fugitif  que 
les  faétions  avoient  ofaHgé  dç  miitter  fa  patri^e  ^ 
&  qui  venoit  chercher  la  glmre  &  la  fortuné  fous 
les  drapeaux  des  Macédoniens.  Alexandre ,  char^. 
mé  de  fon  éloquence  &  de  fon  enjouement,  l'ad- 
mit dans  fa  familiarité  ;  &  dés-lors  il  fut  à  portétf 
de  découvrir  aux  Carthaginois  tous  les  projets  du 
roi  conquérant.  H  fe  fervoit  de  tablettes  de  bois 
{or  Icfquelles  il  gravent  ce  qu'il  vouloir  foire  fa- 
voir  à  Carthage  ;  il  étendoît  ensuite  deflùs  une 
couche  de  cire  fur  laquelle  il  imprimoit  des  cho- 
fes  indifférentes  aux  Macédoniens  dont  U  trompoit 
la  confiance;  Il  parott  qu'après  avoir  trahi  fon  bien- 
faiteur, il  devint  infidèle  à  fa  patrie,  pinfqu'à  fon 
retour  à  Carthage  il  fut  coadainné  à  perdre  la  tête. 
{T-s), 

Amilcar.  On  voit  paroîtrp  un  nouvel  Amilcar 
fous  le  règne  d*Agathocle  ,  dont  il  fut  l'ami  ou 
phuôi  le  comçlice.  JulUn  prétend  qu'il  lui  prêta 
cinq  mille  Africùns  pour  être  les  exécuteurs  des 
cniautès  qu'il  exerça  contre  les  principaux  citoyens 
de  Syracufe.  lervices  rendus  au  tyran  par  ce 
Ourtnaginois,  ne  défarmèrent  point  fa  haine  con- 
tre Carthage,  &  les  Carthaginois  eurent  lieu  de 
foupçonner  qu'il  y  avoit  enue  Amilcfr  Bc  Aga- 
thocle  une  intelligence  fecrètë.  Ce  foupçon  fut  en- 
core fortifié  par  les  courfes,  QU'Agathçcle  fit  fur, 
les  terres  de  là  répubUque.  'Amilcar  qui  pouvoit 
les  réprimer  ,  fut- le  témcnn  de  çes  hpflilités  qui 
reftèrent  impunies.  Les  Siriîiens  gémifTànt  fous  la 
tyrannie  "d'Agad^ocle ,  l'accufèrent  à  Carthage  de 
favorifer  leur  oppreffipn.  Le  fénat ,  convaincu  de  la 
juftice  de  leiir  pUùnte  crut  devoir  arrêter  l'ambition 
d'un  gcnéralquineménageoil'un  tyran  que  pours'en 
faire  im  appui ,  &  pour  opgrimer  .comme  Im  la  , 
liberté  de  fa  iHtion  ;  mds  comme  il  avoit  fous 
fes  ordres  toutes  les  forces  de  la  république ,  on 
craignit  de  s'expofer  à  fon  reffçntiment.  Sonpro^ 
ces  Tut  înflrui;:  en  fecrct ,  3c,  lès  juges  donnèrent 
Xeur  ûiffrage^  dans  une  urne'  fur  laquelle  on  ap- 
gofa  U9.  fecau,<jULnç  dçvQit  :  être  .levé  qu'au  X9' 
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tour  du  coupable  à  Carthage  r  maïs  une  mort  pré- 
maturée luinorgna  h  honte  d^expier  fur  la  cnwt 
2e  crime  de  Ion  ambition.  (  T-/r.) 

Amilcar  ,  fils  de  Gifcon,  banni  de  Carthage, 
qui  vécut  m^eureux  à  Sebrionte ,  &  petit  -  fils 
de  t^Amîlear  qui  fe  précipita  dans  un  bûcher  i  la 
joumèe  dHimére.  Ses  concitoyens  ;  pour  le  con- 
ibler  de  la  perfïcution  fiHbitée  à  fa  famille ,  l'é- 
levérent  au  commandement  de  leur  armée  de  Si- 
cile. Ce  fût  lui  qui  réprima  les  projets  ambitieux 
de  Tautre  Amilcar  qu'il  remplaça  dans  cette  île. 
Açathocle  afïiêgeoit  alors  Agrigente^  &  il  fe  fiat- 
toit  que  la  prîfe  de  cettç  ville  entraîneroit  la  con- 

Suéte  de  toute  la  Sicile  :  Amilcar  y  envoya  une 
otte  de  fbixante  voiles  qui  ôta  au  tyran  l*efpoir 
de  s'en  rendre  mairre.  Syracufe  fut  infultée  jufques 
dans  fès  murailles  ;  quarante  vaiffaux  Cartha^- 
nois  entrèrent  dans  fon  port  où  ils  brûlèrent  tous 
fes  Taifiêaux  de  tranQxnt.  Amilcar  abufii  des  droits 
de  la  ^âoire-,'  &  barbare  dans  la  profpériré  ,  il 
fit  couper  les  mains  aux  prifonniers  qm  s'étoient 
rendus  à  difcrétion.^gatiiocle  ne  pouvoit  point 
être  furpaflé  en  cruauté  ;  il  uia  du  droit  de 
repréfaîlles  envers  tous  les  Carthaginois  qui  tom- 
bèrent fous  fa  çuifTance.  Le  fénat  de  Carthage 
crut  devoir  employer  toutes  les  forces  de  la  ré- 
publique pour  terminer  avec  glcure  une  guerre  ii 
meurtrière.  II  équipa  une  flotte  de  cent  trente 
galères ,  de  ftnxante  vailTeaux  de  guerre  &  de  deux 
cents  navires  de  tranfport  qui  firent  fubmereés. 
Cette  perte  répandit  la  confïemation  dans  Car- 
tb^e  où  tous  les  murs  furent  tendus  de  deuil ,  cé- 
.  rémonie  ufitée  dans  les  grandes  calamités.  Amilcar 
nfTembla  ks  débris  de  la  république  ,  dent  il 
forma  une  armée  de  quarante  mille  hommes  de 
pied  &  de  dnq  mille  chevaux.  La  meilleure  par- 
tît de  ces  tn>t^>es  hii  fut  fournie  par  les  Sidliens 
méccHitens ,  contre  qui  le  tyran  exerçoit  les  plus 
cruelles  voiseances.  H  falloit  qu'une  bataille  dé- 
cidât du  fort  de  la  Sicile.  Les  deux  armées  n'étoient 
^parées  queparuneriviére.  Acohocleétcitcampé 
fur  une  hauteur  vls-à  vis  des  Gartha^n^  »  portés 
fiir  le  mont  Enomas,  célèbre  par  le  taureau  d'ai- 
lain  de  Rialaris.  L'aftion  s'engaeea  par  une  efcar- 
moiidie.  Les  SicàUens  eurent  ^dierd  l'avantaee , 
-  Ibriqu*un  nouveau  renfort  fit  pencher  la  for- 
tune du  cdté  des  Carthaginois.  Agathocle  vaincu 
fitfa  retraite  vers  Gela  ;  &  fur  le  bruit  que  Syracufe 
éfint  allégée  ^ il  fe  fit  un  devoir  d'y  entrer  pour  la 
cKfendre.  Il  étolt  fans  efpoir  de  la  conferver  ^lorfqu*il 
exécuta  un  projet  ^e  le  plus  audacieux  oferojt  à 
peine  concevoir  :  ce  fiit  de  tranfporter  le  théâtre 
de  la.  guerre  en  Afritme.  Tandis  qa^Amîlcar  fiib- 
jugue  les  villes  de  la  5ioIe  fans  defenfe.,  &  qu'il 
rav^  le  territoire  des  villes  rebelles ,  'ù-  s^enga^ 
dans  un-  défilé  au  nûlieu  des  ténèbres  de-  la  nuit. 
Son  armée  doitt.  il  ne  peut  diriger  les  mouvemens, 
rabandonne  8e  prendia  fiiite  en  défOrdi-cIltombe 
an  pouvw  du  vainqueur  qui  lui  Tait  efTiiyer  lésjplus 
traods  outragcf.  Lcsporens-dé  ceux  ^'il  avoir  iacii> 
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-  fiés  à  fès  vengeances ,  le  traînèrent  avec  îgnomîhîfr' 
dans  les  places  publiques  ;  ils  loi  firent  couper  la 
tète  &  les  mains  qu'us  envOTérenr  à  Agathocle- 
en  Afrique.  Lorfque  cette  offrande  lui  fut  préfen- 
tée  f  il  s'approcha  de  Carthage  p<nir  ta  ùuc  voir 

;  aux  habicans  qui  ,  à  Texemple  des  ibldats  ,  fejprof- 
ternérent  devant  la  tète  oe  leur  fiificte.  {^  T-s.  ) 

Amilcar  ,  (îimommé  Barca  ,  donna  luuflànce 
à  cette  faâion  fi  fameufe  fous  le  nom  de  Barcine, 
Sa  famille ,  confidérée  par  fes  ridiefTes  &  fes  1èr- 
vices ,  étoit  encore  reipeâée  par  la  noblefïe  de 
fon  ori^ne ,  il  defcendoit  des  anciens  rois  de  Tyr. 
Il  étoit  jeune  encore  quand  il  fut  élevé  au  com- 
mandement de  l'armée  de  Sicile ,  &  dans  fes  pre- 
miers efiais ,  il  fit  voir  qu*il  n'avoir  pas  beibin  du 
fècours  de  l'expérience.  Sévère  par  fyAème  ,  il 
rétablit  la  difcipline  militaire ,  &  amn-it  au  fbldat 
i d>dr.  Avant  de  tenter  la  fintunetnin combat,  il 
eut  la  patience  iTétudier  le  çuaâère  des  généraux 

3ui  lui  étoîent  oppoiés.  Il  fsitigiu  fes  troupes  par 
es  marches  &  contre-marches  qui  n*av(rient  d'au- 
tre but  que  de  les  familiarifer  avec  les  exercices 
de  la  guerre.  La  prife  d'Erix  donna  un  ^nd  éclat 
à  fès  armes ,  &  il  eût  pourfuivi  plus  loin  fès  avan- 
tages ,  fi  le  confbl  Luâatius  n'eût  dilperfé ,  près  des 
îles  Egares,  la  flotte  de  l'amiral  de  Carthage,  qui 
dé  voit  favorifer  les  opérations  ^AmUcar,.\jss  Ro- 
mains ,  maîtres  de  la  mer ,  lui  conpèireiit  toute 
communication  avec  TAinmie.  Ce  revers  le  mit 
dans  rimpiiiiTance  de  faire  fa-guerre  avec  gloire  r 
il  fentit  la  néceffité  de  6ire  la  pûx ,  &  il  la  de- 
manda comme  un  général  qui  ne  craigne^,  point 
de  Gdre  la  guerre.  Les  Romains,  fiers  dé  leurs  rà:- 
toires  »  exigèrent  que  l'armée  Carthamnoifé  leur 
remît  fes  armes.  Amilcar  répondit  :  Jt  me  foumet- 
irai  plutôt  aux  toumens  &  âla  mort ,  que  de  rendre, 
aux  ennemis  de  ma  patrie ,  ea  mSmes  am$s..  ^'etk 
m'a  cordées  pour  la  défendre. 

Les  deux  partis ,  également  épuifib  par  1&  guer- 
re ,  conclurent  une  paix  qui  fut  humiliante  pour 
les  Cartha^noîs.  Amilcar,  {o^é  d'y  foufcrire,  en- 
conçut  une  haiiie  implacable  contre  les  Romains. 
Carthage  débarraffée  de  cette  guerre ,  en  eut  une 
plus  cruelle  à  fbutenir  contre  fon  armée  de  £cîle,. 
qui  étoit  pafTéb  en  Afrique.  Le  tréfbr  public  éiant- 
épuifô  >  ne  pouveît  fatisfidre  à  Tavarice  des  mer- 
cenaires qui ,  en  exagérant  leurs  Icrvîces , .  en  exi- 
geotent  le  falaïre.  Carthage  marchanda  avec  eux 
comme  s^I  fc  fût  agi- d'une  denrée  de  commerce. 
Hs  demandèrent  Amilcar  pour  arbitre,  &  voyant 
qu^bn  négligeoït  de  lés  fatisfaire ,  ils  fe  rafièmblè' 
rent  au  nombre  de  dix  mille  hommes  «  tant  U- 
guriens  que  Gaulois  Illyriens.  Carth:^e  leur  oppofè 
Hannon  qui'fut  vaincre  fans  fkvoir  profiter  de  la 
vjâoire..  Son  incapadté  détermina  à  lut  fubflituer 
Amilcar  f  qui  ,  quoique  inférieur  en  force ,  livra- 
deux  combats  où  U  eut  toi^burs  l'avant^e.  U  u& 
avec  modération  de  là  vi^ire  :  tous  les  prifbn- 
mers  eurent  rattemative  de  fis  retirer  dans  ïar  pa- 
trie ou  de  inrir  dans  ib-  troupe»  :  -  ccm.  «6> 
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«Moce  rendit  les  rebelles  plus  féroces  :  Us  crurent 
4pi'oo  ne  les  ménageoit  que  parce  qu'on  les  crai- 
pMU  Gi&OB  qui  avmt  été  leur  ami  &  leur  bien- 
nîteor,  fe  trouroit  bUhs  duis  leur  camp  pour 
ààtex  de  les  nunener  à  leur  devoir  ;  il  lui  coupè- 
rent leS'  mains  ,  le  battirent  de  verses  &  Ten- 
lèveliFent  tout  vivant  dans  une  folle  :  tous  les 
autres  prilbnniers  furent  lapidé  i  tous  les  Cartha- 
etnois  qui  toinl>èrent  entre  leurs  mains ,  expirèrent 
ouïs  les  tourmens..  Amîlcar  crut  devoir  ufer  de 
repréfalles;  il  expo&  tous  fes  prilbnniers  aux  b6- 
tes  féroces..  Les  fà&ons  qui  (Ëvifoient  la  républip 
que ,  s'opposèrent  au  fuccès  de  fes  opérations. 
Hanwm  n»  fiu  aïlbcié  dans  le  commandement.  U 
j  avnt  trop  d'oppoUtion  dans  leur  caraôére  , 
pour  qu'il  y  eût  de  l'unanimité  dans  leurs  opéra- 
Bons,  le  ftnat  prévint  les  fuites  de  leurdirifion, 
«1  déftrant  aux  foldàts  k  dtait  de  mettre  à  leur 
tite  celui  qu'ils  en.  jiigeroieat  k  plus  digne  :  tous 
les  fuflrages  fe  réunirent  fur  AmiUar^  Cinquante 
mille  rebelles  dominoient  dans  les  campagnes ,  & 
/iers  de  leur  fupériorité ,  ils  cherchoient  t'occa- 
lion  de  livrer  bataille.  .<tfm//c<ir  les  alFoiblit  par  des 
•fcarmouches.  multipliées  ,  &  fécond  en  mfes,  il 
les  enferma  dans  un  dé61é  où  il  leur  étoit  auHi 
dangereux  dt  combattre  que  de  ^e  leur  retraite. 
Bs  le  retranchent  dans  leu»camp  où  la  famine  les 
rédiiit  à  manger  leurs  priibnniers  &  leurs  efclaves. 
Speodius  ,  avec  deux  autres  chefs  des  rebelles , 
muiûd'uniâaf-mnduit,     rend  dans  la  rente  ^A- 
mikarmà.  accorde  lapûx  à  condition  que  les  rebelles 
mettnnent  ^  les  armes ,  &  qu'ils  feroient  ren- 
voyés avec  tin  feul  habit.  Les  rebelles  ne  voyant 
pas  leurs  députés  revenir  aflei  t6t  au  gré  de  leur 
impatience ,  fe  entrent  trahis..  Bs  prennent  les  ar- 
mes fous  les  ordres  de  Mathos ,  &  livrent  un  com- 
bat où  quarante  mille  rebelles  fiirent  écrafës  par 
les  éléphans..  Mathos  fe  retire  dans  Tunis  ,  ou  tl 
cA  bientôt  aflîégé  :  il  fait  plufieurs  fortîes  où  it 
déploie  le  courage  du  défefpoir.  Séduit  par  fes  pre- 
miers fuccès ,  il  engage  une  aôion  générale  où  U 
fiit  mal  &condé  par  les  mercénaires.  Mathos  fut 
pris  &  condi^t  à  Càrthage,  où  il  fubit  1»  mort  la 
phis  cruelle.  Les  atrocités  où  s'abandonnèrent 
les  deux  partis  ,  firaat  donner  à  cette  guerre  le. 
nom  dlnexpiable.. 

ÀmUcdry  après  avoir  étant  le  feu  de  ces  £fcor> 
des  civiles-,  puait  ceux  qui  avolent  favorile  les  re- 
belles. Le&  Numides  &  plufieurs  autres  peuples  de 
TAfrique,-,  furent  fournis.  Il  fe  rendit  enfuite  en 
£lpagne,oti  il  Hgnala  fon  arrivée  par  la  conquête  de 
Tane,&.par  dfesviâoiresremportées fur  les  Celtes 
&  lesSiériens ,  dom  la  principale  noblefle  périt  les 
armes  à  hi  nuun.  Les  peuples  le^  plus  bellioueiix 
iattm  obligés  de  plier  fous  le  joug  de  Cannage. 
JmiJear  encouragé  par  la  rapicdté  de  fes  fuccès 
étende  ka  Tfleux-  ék  &n  amtntion  ;.  il'  forma  k. 
deiTein  f  aller  attaqwcr  les  Romains  dans  k  feindc 
ritalie:  mais  ne  vonlam  pas  laiiTer  d'ennemis  en  Ef- 
fiagne ,  il  marcha  contre  ks  Veâones  qui  lui  reC 
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toiént  &  rùbjttguer.  H  fiit  trahi  pjarOrifon ,  prince 
du  pays  qui ,  fous  prétexte  d'amitié ,  envoyé  une 
armée  qui      déclaia  contre  lui.  Am'ikar  n'eut 
d'autre  reflburce  que  la  fidte  ,  &  en  pallànt  une 
rivière ,  il  fe  noya.  Ce  général  étendit  les  limites- 
de  la  dominarion  Cutha^noife.  U  eut  la  £idlitè 
d'amallër  de  grands  tréfôrs  ;  maïs  au  lieu  de  fe 
ks  approprier ,  il  verfa  dans  le  tréfor  public  tout 
«e  qu'il  ne  diftrtbua  point  à  fes  foldats.  Malgré- 
tous  fes  fuccés  ,  fon  plus  beau  titre  de  gloire  eft 
dVvoir  été  le  père  d*AnnibaI ,  ce  grand  &  illuftrer 
héritier  de  fa  naine  pour  les  Romains.  (  T-n,  \ 
AMIN ,  (  Hifi,  des  Califes.  )  ffls  d-Aaron  Rashid 
fut  proclamé  par  les  habîtans  de  Bagdat,  le  jour 
même  que  l'on  reçut  la  nouvelle  dfe  la  mort  de 
fon  père  L'armée  tfui  étoit  à  Thus  lui  avoit  déftré 
le  même  titre  quinze  jours  auiKiravant  Héritier 
des  états  de  ion  père ,  d  n'eut  nt  iës  vàtm ,  ni  fes* 
vertus  ;  livré  tout  entier  aux  e«és  de  la  table 
&  du  jeu ,  il  s'abrum  dans  la  débauche,  &  fe  dé- 
chargea fur  fon  vifir  du  foin  des  affaires.  Le  ^oûe: 
des  voluptés,  qui  quelquefois  du  moins  adoucit  les- 
moeurs ,  ne  fit  qu'aigrir  Ion  camâère  dur  &  fàu vage*. 
H  n'ufa  de  fon  pouvoir  que  pour  punir.  Son  hu- 
meur fanguinaire  fe  manifeftoit  jufques  dans  les 
aâions  les  plus  indifTérentes.  H  rit  conflruire 
fur  le  Tigre  ,  dé»  navires  qui  reiTemUoiem  à 
des  lions ,  à  des  ferpens à  des  dragons- ,  à  des- 
vautours.  B  dépenfa  de  grandes  fommes  pour 
acheter  des  eunuques  éthiopiens  qu'il  fit  lés  gar- 
diens  de  fes  femmes  dont  il  étoit  idolâtre  ;  &  de- 
venu invifibk  à.  fes  fujets ,  il  s'endormit  au  milieu: 
d'un  troupeau  de  concubines  kfcives,  qui  k  pro' 
vo(|u<Ment  aux  voluptés  par  les  charmes  de  leur 
voix  &  le  fon  des  tnAmmens.  Le  tableau  qu'on 
nous  a  lalilé  db  fès  débauches  efl  révoltant  &  dé- 
goûtant. Les  eunuques  &  tes  beufTons  furent  éle- 
vés aux  premiers  emplois    &  le  prinripal  mérite- 
fut  de  fournir  des  afimens  à  fies  pafuons  effré- 
nées. Le  tems  que  la  fàtiété  ne  lui  permettoit  pas 
de  donner  à  l'amour étcut  employé  aux  échecs.. 
Totis  ceux  qin  excelloient  à  ce  jeu  étoïent  tien' 
accueillis  ,&magniâquementrécompenfïs.Cecalifk 
av^t  un  frère  nommé  AtdaUa  Almamon ,  à  quL 
fon  père  ,  en  mourant ,  avoît  légué  le  gouverne- 
ment perpétuel  du  Khonfân  &  k  commandemenr 
des  troupes  tk  cette  j>nmace.  La  fegelTe  de  fbn^ 
adminiâration  le  rendit  cher  aux  peuples ,  &  comme  : 
fous  les  tyrans  les  vertus  font  plus  dangereiife» 
que  les  vices ,  le  calife  fut  honteux  d'avoir  un  frère 
qui  n'étoit  pas  aufTi  corrompu  que  lui.  Anin  pour 
k  punir  de  fes  vertus  ,  fit  fupprimer  fon  nom  dans 
les  prières  publioues.  Cette  cfpèce  de  dégrada-- 
non  occafionna  des  haines  &  une  guerre  ouverte*. 
Almamon  fe  fortifia  de  l^ppui  de  plufieurr  gou- 
verneurs qui  s'étoien't  rendiis  îndependans  dâns^ 
kurs  provinces ,  &  fe  fit  reconnoître  calife  du  Kho— 
rafan;  fbn  non  fut  fùbfHtué  à  celui  î^Aminùu  les.- 
monnoies  ,.  &  il  fit  teutes  làs>  fondions  ^imaiu 
dans  U  mofquée..Lw  deux  fvéres  Sbnxàsxaix.  )pmi 
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droits  par  les  armes ,  &  à  l'exemple  des  califes 
Abbaflides,  leurs  ancêtres,  ils  firent  la  gnerre  par 
leurs  Ueutenans.  Abnamon  confia  le  commande- 
ment de  fon  armée  à  Taher ,  le  plus  grand  capi- 
taine de  ù>n  fiède.  Ce  fut  lui  ^ui  donna ,  quelque 
temps  après ,  fon  nom  à  la  dinaltie  des  TaiBtes. 
Ce  général ,  vainqueur  dans  plufieurs  combats ,  fe 
{irilentadcvantBagdadjy^fnifl  abandonné  des  habi-; 
fans  &  de  la  milice ,  tomba  au  pouvoir  de  fes  enne- 
mis qui  lui  tranchèrent  la  tête ,  l'an  de  rhé&re  198. 
Il  avoit  régné  ou  plutôt  fommeillé  fur  le  tronc 
pendant  fept  ans  &  huit  m(MS  :  il  étint ,  comme 
fes  ancêtres  ,  magnifique  &  libéral  ;  mais  comme 
il  n'avoit  que  l'abus  des  vertus  ,  fa  libéralité  ne 
fut  qu'une  profufion  funefte.  (  T-s.) 

AMINADAB  ,  (  Hij7.  fjcrée.  )  Lévite  demeu- 
rant à  Cariathiarim ,  &  chez  lequel  on  dcpofa 
l'arche ,  après  qu'elle  eut  été  ramenée  du  pays  des 
Philiflins  ;  Aminadab  en  confia  le  foin  à  ion  £Is 
EUazar ,  qui  la  garda  jufqu'au  temps  ou  David  la 
fit  venir  à  Jéruîalem. 

AMIOT ,  ou  Am Y  OT ,  précepteur  de  Charles  IX , 
mùlefit  évâque  d'Auxerre  &  grand -aumônier  de 
France,  connu  par  lès  traduffîons de Ptutarque,  de 
IModore  de  Sîâle ,  dHéliodore ,  &  fur-tout  de  Lon- 
giis ,  eft  un  des  auteurs  qui  font  le  plus  goûter Van- 
cien  langage  irançois.  Në  à  Melun  le  30  oâobre 
1540  d'un  père  fi  obfcur  ,  qu'on  ne  fait  pas  bien 
qu'elle  étoitfaprofefiion.Mortle  6  février  1593. 

AM-KAS ,  f.  m.  {Hifl.  moJ.  )  vafte  falle  dans 
le  palûs  du  grand-mogol ,  où  il  donne  audience  à 
fes  fujets ,  &  où  il  paroit  les  jours  folennels  avec 
une  magnificence  extraordinaire.  Son  trôae  eft 
foutenu  par  fix  gros  piés  d'or  mafiTif,  &  tout  fe- 
més  de  rubis,  d'emeraudes  &  de  diamans;  on  Tef- 
time  foixantc  milUens.  Ce  fut  Cba  -  Gean ,  père 
d'Aurengzeb ,  qui  le  fit  f^re  pour  y  expolêr  en  pu- 
blic totues  les  pierreries  de  fon  tréfor ,  qui  sVetoient 
ama£[i^s  des  dépouilles  des  anciens  PatasK  Rajas, 
&  des  préfens  que  les  Ombras  font  obligés  de  raire 
au  grand-jnogol ,  tops  les  ans  à  certaines  fêtes..  Les 
auteurs  qui  nous  apprennent  ces  particularités ,  coq- 
viennent  que  tous  ces  ouvrages  fi  liches,  pour  la 
matière ,  font  travaillés  fans  goût ,  à  l'exceptioa  de 
deux  paons  couverts  de  pierreries  &  de  perles,  qui 
fervent  d'ornement  à  ce  trône,  &  qui  ont  été  faits 
par  un  François.  Aff^z  près  de  cette  falle  on  voit 
dans  la  cor.r  une  tente  qu'on  nomme  Va/pek,  qui 
a  autant  d'ctendue  que  la  falle  ou  am^kas,  &  qui 
cfl  ronfermée  dans  un  grand  baluftre  couvert,de 
Ijunes  d'argent  ;  elle  eu  ibutenue  par  des  piliers 
revêtus  de  lames  de  même  métal  :  le  dehors  eft 
rouge ,  âc  le  dedans  doublé  de  toiles  pdntes  an 

Sinceau ,  dont  les  çoulcut^  font  fi  vires  &  les 
eurs  fi  naturelles  ,  qu'elles  paroilTent  comme  pn 
parterrp  fufpendu.  3eroiçr,(if^^jr4nfJ-^9i.) 

ÂMLETH  ouHamlet,  (ifi/?.  di  Dammarck,) 
roi  de  Jutland.  Hordenwil ,  père,  de  ce  prince , 
fé^^  ^rievibpicot  (fu  cf parti»  du  Dimc- 
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marclc ,  lorfqull  flit  aflàflîné  par  fon  frère  Feg<^on. 
Le  perfide  s'empara  de  fes  états  ,  &  pour  fortiBcr 
fon  parti ,  ne  rougit  pas  d'offrir  une  main  encore 
dégoûtante  du  fane  de  fi>n  fi-ère  &  de  fon  roi  ,  à 
Geruthe ,  fa  vcuve.Xa  reine  l'accepta ,  vaincue  par  la 
néceffité.  Uprdcnvil  laifibit  un  fils ,  dont  l'éduca- 
tion fut  conîîée  à  rafTaflin  de  fon  pére.  L'enfance 
d'AmIeth  avoit  d'abord  défiu-mé  le  Ëvouche  Feg- 

ton  ;  mais  il  ne  le  vit  pas  fans  ombrage ,  att^n- 
re  à  cet  âge  où  le  defir  de  la  vengeance  efi  d'au- 
tant plus  inmétieux  que  le  fenrïmenc  des  peines 
eft  plus  vif.  U  fe  fut  bientôt  la^  d'élever  dans  ùl 
cour  un  prince  dont  la  vue,  en  retraçant  aux  peu- 
ples la  mémoire  dHordenwil ,  pouv<Ht  fournir 
chaque  jour  un  prétexte  à  la  révmte  ,  fi  Amlcth  , 
en  qui  la  prudence  avoit  devancé  les  ann^s  , 
n'eût  conjuré  cet  orage.  U  vît  bien  qu'on  ne  lui 
laifferoit  point  en  paix  développer  fes  talents  ,  Se 
que  chaque  pas  qu'U  faifoit  vers  la  raifon  ,  étoit  un 
pas  vers  la  mort.  Le  defir  de  conferver  fa  vie , 
OL  fiir<tont  Tefpoir  de  fe  venger  un  jour ,  lui  firent 
imaginer  un  artifice  qui  ,  en  le  rendant  l'objet  du 
mépris  des  Danois ,  cfevoît.  calmer  les  inquiétudes 
de  fon  onde.  H  feignit  d'être  infenâ ,  &  s'acquitta 
fi  b'ien  de  ce  nouveau  rôle ,  que  toute  la  cour  y 
fut  trompée.  Nous  refpeâons  trop  nos  leâenrs 
pour  entrer  dans  le  détul  des  expediens  dont  on 
dit  que  s'avlfa  Feggon  pour  s'afTurer  fi  la  folie  de 
fon  neveu  étoit  feinte  ou  réelle.  AinUth  eut  le 
bonheur  d'éviter  tous  les  pièges  qu'on  lui  tendit. 
Un  des  plus  difficiles  fans  doute  k  fuir ,  fiit  lorf- 
qu'on  lui  préfeuta  une  jeune  fille  d'une  rare  beauté. 
On  efpéroit  que  fe  trouvant  fcul  arec  elle  ,  il  ne 
pourrtnt  s'empêcher  de  lui  témoigner  l'imprcHion 
que  fes  atraits  frifbient  fur  lui ,  &  qu'il  démenn- 
roit  un  moment  le  perfo^nage  qu'il  s  étoit  impoie. 
Mais  la  voix  de  la  nature  parloit  trop  haut  dans 
le  coeur  $AmUth ,  pour  que  celle  des  {èns  fit 
entendre.  Le  fburenirde  fon  pére,  mort  (ans  ven- 
geance ,  le  fit  fortir  vainqueur  ùit  cette  épreuve 
périlleufe. 

Ce  prince  renfermoit  fes  diagrlns  dans  fon 
cgeur  &  les  dévoroit  en  filence.  Ifolé  dans  le 
palais  de  Feggon ,  objet  des  mépris  d'une  cour 
auquel  il  auroit  dû  commander ,  il  paflpit  dans 
l'omcurité  des  jours  dus  à  la  vengeance.  Enfin, 
le  fort  Itù  offrit  une  occafion  de  punir  le  meurtrier 
de  fon  père.  Fe^on  donna  un  canquet  folemnel 
aux  grands  de  ia  cour,  AmUth ,  à  la  faveur  du 
tiimiute  ^  du  défôrdre.  qui  fuivent  ces  fortes  de 
fêtes ,  trouva  le  moyen  de  fe  gltHer  dans  l'appar- 
tement de  Fe^on ,  &  de  Timmoler  de  fà  propre 
main*  Enfuhe  il  met  le  feu  au  palais  &  &  rend 
à  ta  place  publique  ;  il  fë  préfepte  ^ux  Danms , 
tenant  encore  en  main  le  glaive  dont  il  s'étoit 
ferri  pour  tuer  le  tyran,  Il  leur  rappelle  la  mér 
moire  JHordenTil ,  de  fes  renus ,  de  la  douceur 
de  fon  règne.  A  ce  tableau ,  il  oppofe  la  peia- 
fure  des  cruautés  de  Fcggpn  &  de  fes  «xaâions. 
If  J*»  tué  Tj^ftiUEi»  de       p^re ,  ajot»ç-t-U ,  j« 
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»  TOUS  ai  délivré  d*im  tyran.  J'ai  vengé  d'un  (foup 
»  ma  patrie  &  la  nature  :  c*eft  à  vous  de  juger  H 
»  je  fuis  digne  de  récompenfe  ou  de  punition.  La 
»  mort  de  rufurpateur  laiflè  le  trône  vacant,  ma 
»  nailTance  m'y  donne  des  droits  ;  mais  ces  titres 
»  font  vains  pour  moi ,  &  je  renonce  pour  jamais 
»  ce  trône  oîi  régnoient  mes  ancêtres ,  fi  ce 
»  n'eft  votre  amour  qui  m'y  élève  «.  Les  Danois 
furent  aufli  étonnés  du  courage  SAmUth  ,  que 
charmés  de  fon  éloquence.  Ils  ne  pouvoient  con- 
cevOTT  qu'un  prince  qu'ils  avoient  julqu'nlors  t.înt 
méprilî ,  eût  p«  former  une  entreprife  aufiî  hardie  : 
ils  fe  hâtèrent  de  réparer  1  injure  qu'ils  lui  avoient 
iàite«  &le  prodamérentà  haute  voix  roi  deJutland. 

Le  Jutbnd  étoit  un  démembrement  de  la  cou- 
ronne de  Danemarck  ;  il  étoit  arrivé  par  rapport  h. 
cette  contrée  ,  ce  qui  efè  arrivé  fi  louvent  dans 
tous  les  royaumes  du  nord.  Les  rois  de  Danemarck 
ne  pouvant  veiller  par  eux-mêmes  fur  cette  pro- 
vince, y  avoient  envoyé  des  gouverneurs  ou  des 
Tice-rois.  Ces  dignités  d'abord  amovibles ,  étoient 
devenu^  héréditaires  par  l'énorme  crédit  des  fei- 
gneurs  qui  les  poilédoient.  Ces  vallàux  orgueilleux  • 
firent  louvent  trembler  leurs  maîtres.  Le  lâul  droit 
que  les  rois  de  Danemarck  avoient  confervé  fur 
le  Jutland,  étoit  que  fes  fouverains  ne  pouvoient 
fe  faire  couronner  ûns  leur  conièntement.  Am- 
Uth  ,  redevable  de  fa  couronne  à  l'amour  de  fes 
iiijets ,  négligea  de  faire  confirma'  ion  éleâion  par 
wigleth ,  roi  de  Danemarck.  Ce  prince  prétendit 
que  la  majefié  de  là  couronne  étoit  blefiee  par  ce 
manque  de  défêrence.  Il  fe  jetta  dans  le  Jutland 
feptentrional ,  qu'il  ravagea.  AmUth  ticha.  d'abord 
de  le  fléchir  par  fes  prières  &  fes  foumiflîons  ; 
enfin  voyant  qu'il  ne  ponveit  calmer  la  colère 
de  Wigleth ,  il  marcha  contre  lui ,  &  le  repoulTa 
au-delà  des  fi-ontières  de  fes  états.  Wigleth  raf- 
fembla  de  nouvelles  forces,  &  reparut  une  féconde 
f(MS  dans  le  Jutland,  à  la  téte  d'une  armée  encore 
plus  forte  que  la  première  ,  Amleth  fuccomba 
cette  fois;  il  fut  vaincu  &  tué  dans  le  combat. 
Le  diamp  tpTù  illuflra  par  là  défaite,  s'appelle 
encore  m^nunant  Arnletks-hede  ,  c'eft  -  à  -  dire , 
Ûpiûtxae ^AmUtkAM.  de  Sjicr.) 

AMMAN  {Hijf,  mod.)  Ceft  le  nom  de  deux 
^vans  utiles,  tous  deux  médecins,  l'im  principale- 
ment a  donné  trois  ouvrages  relatifs  à  la  fcience  qu'il 

Eroièfimt.  i".  Eaumeratio  pUntamm  honi  ÏÀpficnfis. 
ipfiae  1675  m-%°.  a**.  CkaraBer  plantarum  ^  i6j6 
W-12.  1°.  Hortus  Bojianus  quoad  exotica  defcrip- 
tms  ,  1686  in-4°.  U  fe  nommoit  Paid  ,  il  étoit  de 
Breflau  ,  cnfdgntnt  à  Làpfick ,  &  mourut  en 
z6oo. 

L^tre,n<MDméJeanConrard ,  médecin  fuifl*e, 
fihis  connu  que  la  premier,  s*eft  acquis  une  grande 
nputûion  dans  cet  art  uue ,  exercé  depuis  avec 
tant  d'éclat  &  de  fuccès ,  par  M.  l'abbé  ne  l'£pée , 
&  par  quelques  autres ,  c'eft-à-dire  dans  rinftitu- 
tion  des  fourds  &  muets  ;  il  a  même  compole 
ûiT  cette  mwèx^f  deux  écrits,  intitulés;  luu. 
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Surdus  ïopens  ,  Harlem,  1692  /«-S".  l'autre  , 
Oeloijiieh^  Amftclodami,  1700  ir.-n, 
^  AMMIEN  -  MARCELLIN  .  (  Ni/},  anc.  )  natif 
d'Antioche,  mort  vers  l'an  350,  eft  cMèbrc  par 
fon  hiftoire  romaine  ,  qui  commence  à  la  fin  du 
règne  de  Domirien  ,  &  qu'il  a  poiiffée  jufqu'à  fon 
temps.  De  32  livres  dont  elle  étoit  compofée , 
il  ne  nous  en  refle  que  18.  On  a  fu  gré  à  cet 
auteur  païen  d'avo;r  traité  les  chrétiens  &  leur 
religion  avec  allez  de  ménagement ,  comme  on 
a  ;u  gré  à  RL  1  abbé  de  la  iiletierie ,  qui  a  écrit 


qui  ^alle  pourïa  meilleure,  eft  celle  de  Gronoviiis 
Leyde,  1693 , /«-/^./w.  Cdle  dePciris,  1681  ,  efî 
auiH  aircz  eftîmée.  L'abbé  de  Marelles  a  traduit 
Ammïen-MarceUin  en  3  volumes  i7-  12.  H  y  en  » 
une  autre  tradiiciion  plus  nouvelle,  imprimée  à 
Berlin  ,  aufli  en  3  volumes  in-iz, 

AMMIRATO  (SciPiCN)  (//?/?.  mod.)  célèbre 
par  fon  hifloire  de  Florence ,  par  fes  ginéalosies 
des  familles  nobles  de  Florence  &  du  royaume 
de  Naples,  par  t'es  difcours  fur  Tacite  &  par 
divers  autres  ouvrages  en  profe  &  en  vers  ,  étoit 
né  à  Lecce ,  ville  du  royaume  dï  Naples ,  & 
avoit  été  fixé  à  Florence  par  les  bienfaits  du 
grand  duc  Ferdinand  I ,  qui  lui  donna  un  cano- 
nicat  de  cette  ville  &  l'engagea  fortement  à  en 
écrire  l'hifioire  ;  la  meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage eft  celle  qui  fut  faite  à  Florence  de  1641  à 
1647  en  3  volumes 

Scipion  Ammir.uû  le  jeune,  qui  donna  cette  édi- 
tion ,  fe  nommoit  Chriftophe  Del-Bianco  ,  &  n'a- 
voit  droit  au  nom  de  Scipion  Ammirato ,  que  , 
parce  que  le  véritable  Scipion  Ammirato  ,  fon 
ami ,  lui  avoit  laiffé  tout  fon  bien  par  tefiament 
it  condition  de  prendre  fon  nom  &  fts  armes! 
Scipion  Ammirato ,  l'ancien  ,  mourut  à  Florence  ' 
le  30  janvier  1600  dans  fa  foixante-  neuvième 
année. 

AMMON,  {HÎJt,  facrée.  )  né  de  l'incefte  de 
Loth  avec  fa  féconde  fille  ,  lorfqu'au  fortir  de 
Sodome ,  il  fe  retira  dans  une  caverne  avec  fes 
deux  filles  ,  fut  père  des  Ammonites  ,  peuple 
puiifant  &  toujours  ennemi  des  Ifraëlites.  H 
naquit  Tan  du  monde  1107;  mais  on  ne  ùit 
auaine  iwrricularité  de  fa  vie.  {A.  II.  ) 

AMMONIUS.  Il  y  a  plufieurs  perfonnages  con- 
nus  ,  de  ce  nom. 

1°.  Ammonius^  philofophe  d'Alexandrie  au  3V 
fiède,  furnommé  Sacjas ,  narce  que  fon  premier 
métier  étoit  de  poner  du  bled  dans  des  Dus.  Devenu 
philolbphe  de  la  lèâe  edeâique  ou  des  nouveaux 
platoniciens,  U  eut  pour  difciples  Origène  &  Plo- 
tin ;  il  eft  moins  connu  par  la  concorde  des  évan- 
gélifles ,  quoique  louée  par  faint  Jérôme  ,  que 
par  le  talent  ou  le  bonheur  qu'il  eut  de  fe  con- 
cilier également  l'eftime  des  auteurs  païens  & 
chrétiens,  Plotin  ,  Porphyre    Longin  ,  liiéro- 
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ctès^  n*en  fUroient  pas  moins  de  ca  que  fidnt  76- 

xème, 

a".  Ammortius  ,  philofoplie  pirîpatéticien ,  dis- 
ciple de  Prochis.,  au  6"^.  lîécle  ,  a  fût  un  traité 
de  différent lâ  vocum  ^  imprimé  avec  d'autres  anciens 
grammairiens,  Leyde  1739,  2  part,  &  un 

commentai»  Tur  Ariftote. 

3^.  Ammottius  eft  encore  le  nom  â'un  cfairtigten 
4'AIexandrie ,  le  premier  qiû  fit  une  ouverture 
i  U  veffie  pour  en  tirer  h  jnene.,  ce  fpii  lui 
fit  donner  Je  fiiroom  de  titkotoau^  coupeur  de 
fient, 

AMNON  ,  C  mft.Jacrie,  )  fils  aîné  -de  David , 
né  d'Achinoam  fa  féconde  femme ,  conçut  un 
amour  ft  paflîonné  pour  fa  fœur  Thamar ,  qu'il  en 
tomba  dans  ime  langueur  capable  de  le  conduise 
au  tombeau  ,  s'il  n'avoit  trouvé  moyen  de  faiif 
faire  fa  pafllon  en  abuTant  de  Thamar  ,  malgré  fa 
Téfiftance.  Après  cette  violence  ,  fon  amour  & 
changea  en  averfion  ,  au  point  denc  pouvoir  plus 
Ibuiïrlr  fa  ibeur ,  af  d  chafia  honteurcment  de  fa 
maifon.  David  lûtta  ce  ciime  impuiû  *  mais  Ab- 
ialom ,  frère  ^Amfion  ,  fayant  invité  À  un  feilin 
au  bout  de  deux  ans ,  le  fit  aflàffiav  pour  ven;ger 
raffront  fa« i  Thamar.  {A,  R.) 

AMON,  (  Hijl.  facrie.  )  fils  de  Manaûès  &  de 
Mefialeraedi,  fut  te  XIV"  roi  de  Juda.  Il  monta 
fur  le  trône  à  l'âge  de  12  ans ,  fe  livra  au  cuite 
4les  idoles ,  j6c  fiitafiâfilné  au  bout  de  deux  ans  de 
règne  ,  par  fes  propres  officiers ,  dans  fa  maifon  ^ 
l'an  du  monde  3305.  Jofias  .{on  fils ,  lui  fuccèda. 

AMOS«  (/^i/t  ficrée^  )  un  iles  douze  petits  uuo- 
phètes ,  ètoit  lui  paAeiir  de  la  ville  de  Thécue  :  U 
|)rophéfif(nt  à  Bémel  ôii  Jéroboam  II  «  adoroit  des 
veaux  d'or,  difant  que  la  mûfon  de  ce  prince  fe- 
roit  exterminée ,  &  qiie  tout  fon  peuple  feroit  mené 
en  captivité ,  ^'il  peruftoit  dans  Ion  idolâtrie.  Ama- 
Aas ,  prêtre  des  veaux  d'or ,  fiit  choqué  <le  la  li* 
berté  iHAmos^  Faccufa  devant  Jéroboam  ,  le  trai- 
tant de  vijtonnaire  &  cThomtne  dangereux ,  propre 
à  foulever  le  peuple  contre  fon  roi  :  ce  qui  obligea 
le  prophète  à  fortir  de  Béthel ,  après  avoir  preqit 
à  Araafias  que  fa  feoume  fe  proftitueroit  au  milieu 
ès  Samarie,  &  que  fes  fils  Qcfes  filles  périroient 
far  l'épée,  Djp  rpne,  pn  ignorp  le  teipps  9.  le  genœ 
de  £1  mort. 

jLa  bible  fiât  mention  d'un  antre  ^moj,  père  da 
prophète  Ifaïe  ;  on  en  trouve  un  troifi^me  dans  la 
jgénéalope  de  notre  fauveur ,  rapportée  d^uul'évan- 
^le  félon  faint  Luc.  (  A.-  R.  ) 

AMOUQUE,  f.  m.  c'eft  ,  en  In^,le  nom 
4es  gouvf!nw»vs  oi)  pa^pirs  4»  Çhx^sxemf  de  &iiit 
Thomas. 

AMPLÏSSîME ,  adj.  fuperi.  ampHJfimus  ,  qualité 
jfont  on  honora  chez  les  étrangers  &  dans  les  col- 
lèges quelques  perfonnes  confiituées  en  dignité  :  on 
^raite  dans  les  exercices  publics  le  reâeur  de  IVni- 
verfité^Parj;,  ^ampîijfme  n&str. 
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AMRI  «  (  tRfi,  des  Mfr,  )  fut  proclamé  rai 
dlfraël  par  rarmée,  après»  mortd^Êla,  aûkilini 
par  Zambri.  Thebni ,  élu  auflï  rcù  par  une  [ortie 
des  grands  &  du  peitple ,  lui  diimita  la  couronne 
pencunc  quatre  ans.  Mais  enfin  Tbebm  ayant  été 
tué  »  tout  fe  réunit  en  faveur  d'Amri ,  régna 
douze  ans,  (è  livrant  à  toutes  (brtes  dlniqultés& 
de  fuperfHtions  idolâtres.  Il  mourut  i  SÎunarie, 
qu'il  avoit  bâtie ,  l'an  du  monde  7086.  (A.R.) 

ANACANDRIANS,£  m.pl.(«yï./B(«/.)ceft 
le  nom  que  les  h.d}itans  de  Vile  de  Madag^ar 
donnentà  ceux  qui  font  delcendusd'uniSiMu^rMR, 
ou  prince  blanc ,  qui  a  dérogé ,  ou  pris  une  femme 
qui  n'ètoit  ni  de  fon  rang ,  ni  de  fon  état. 

ANACHARSIS ,  (  Hifi.  anc.  )  phUofophe  Scythe, 
mis  au  rang-des  fages  de  la  Grèce ,  quoiqu'étrangcr 
&.  réputé  barbare.  Sa  mère  étoit  grecque  ,  elle  lui 
apprit  fa  langue  ,  &.  lui  infpira  le  defu:  de  con- 
noître  la  Grèce.  Anacharfis  vint  à  Athènes,  où  il 
«ut  des  conférences  avec  Solon.  U  efï  refié  de  lui 
plufietu-s  mots  célèbres  ;  c'eft  lui  qui  a  comparé  les 
loix  que  les  grands  violent  impunément,  à'des  t<»!es 
d'araignées  qui  ne  prennent  que  des  moudtes.  U 
difoit  aufii  que  la  vigne  portait  trais  fortes  defiuài 
U  volupté^  tivrejfe  £•  U  repentir. 

Un  honnête  homme, -âifoit-il  encore,  ejlfiéredeat 
U  parier ,  dans  le  manger  &  dans  U  plaipr. 

la  vue  de  tivrogne  ejl  la  meilleure  Ufon  de  /$- 
iiiété.  Cette  maxime  efi  encore  SAnackarfis. 
Lacédémoniens  penJbîent  comme  lui,  puifquIU 
enivToient  leurs  Ilotes  ,  pour  que  la  vue  de  létat 
d'abrutifTement  où  ces  efclaves  étoient  réduits, 
infptfât  aux  hommes  libres  une  honreur  làlutaire 
de  Tivrognerie. 

Anacharjîs  difoit  f  «*<t  Atkèius  créaient  les  fages  fut 
propofoiem^  &  les  fous^ui  décidoieru,  parce  que  le  Sé- 
nat ne  pouvoît  que  propofer^  le  peuple  que  lUtuer 
fur  la  propofition  du  Sénat.  C'eft  Anacharfis ,  qu 
icaiufurmer,a^aTaat  Aatus&avantBc^teau: 

Un  bds  fflioGc  Se  léffit  noms  défend  4c  la  mon. 

Un  grec  kii  reprochant  WH  étoit  Scythe,  il  ré- 
pOtKut  ■:  EA  bien  J  je  tâcherai  d'honorer  ma  patrie , 
craigne^  de  déshonorer  la  vôtre.  Ccft  ce  qiie  Gcé- 
ron ,  dans  Rome  Sauvée ,  dit  à  Cadlina ,  en  parUnt 
de  la  NaiHuccu 

M«ii  nom  conuMnce  en  maiI,derotre1u>niiear  Jaloaxt 
TKflftblct  ^ue  votte  nom  ne  finillé  dans  vous. 

>YntfcAtf/y&,£n  parlant  des  prix  propofibs  auxjHoetec 
dans  les  feux  publics  de  la  Gréoe,  &  des  juges  de 
leurs  combats  ,  dit  :  N'eJÎ  -  il  pas  étra/tge  ^ue  des 
artiftes  combattent,  &  que  ce  ne Joient pas  des  artijles 
quifoient  leurs  ju^s  ?  Cela  eft  en  effet  fi  étrange 
que  nous  ne  faurions  croire  que  cela  fijt  ainfi  ,  Se 
malgré  le  mot  SAnacharfis  qui  fcmUe  conftater  le, 
<àit,  nous  croyons  feulement  qu'il  s^agifToit  d'un 
mauvais  choix  fait  par  hafard.  Au  refte  nous  trou- 
Tons  ce  mot  dans  les  mémoiiiet  d«  littérature , 

ctane 
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felBÇ  15  ,  pag.  341.  On  cite  en  marge  Lucien  .dans 
fon  ouvrage  intitulé  :  Hamonides ,  où  Anaciiarfis 
n'eft  pas  même  nommé  ;  c'eft  dans  l'ouvrage  de 
Lucien ,  intitulé  :  Le  Scythe  ou  VHofpitàl'ur ,  qu*il 
eft  beaucoup  queftion  ^Anacharjis  ;  mais  on  n'y 
trouve  pas  fon  jugement  fur  les  juges  des  combats 
poétiques  de  la  Grèce.  Anacharfis  fut  le  premier 
étranger  initié  aux  myftéres  d'Eleufis ,  &  honoré 
du  titre  de  citoyen  d'Athènes.  De  retour  dans  fa 
patrie,  il  voulut  y  introduire  les  dieux  &  lesloix 
de  la  Grèce ,  ce  projet  foulera  contre  lui  le  roi 
des  S<^rthes,  fon  propre  frère,  qui  le  tua ,  car  lin- 
tolérance  reliraeufe  qui  arme  le  frère  contre  le 
frère  eft  un  fl&iu  quîa&it  le  tour  du  monde.  On 
l'a  cru  l'inventeur  de  la  roue  des  potiers  de  terre , 
mais  Homère  ,  antérieuî  de  plufieurs  fiècles  à  Ana- 
charfis ,  parle  de  cette  invention.  Anacharfis  avoit , 
dit  -  on ,  écrit  en  vers  un  traité  des  loix  des  Scythes 
^  un  autre  de  l'incertitude  &  de  la  frae'dité  de  ia 
vie.  Il  mourut  envîren  544  ans  avant  fèrc  chré- 
tienne. 

ANACHORÈTE ,  (  Hïfi.  mod.  )  hermite  ou  per- 
fonnage  pieux  qui  vit  feul  dans  quelque  défert , 
pour  y  être  à  l'abri  des  tentations  du  monde ,  & 
plus  à  portée  de  méditer.  *Ce  mot  vient  du  grec 
•t»^mfim ,  fe  retirer  dans  une  région  écartée. 

Tels  ont  été  S.  Antûne  ,  S.  Hilarion  &  une 
infinité  d'autres.  S.  Paul,  l'hermite,  fut  le  premier 
AnachoTitCm 

Parmi  les  Grecs ,  il  y  a  un  grand  nombre  (lAna- 
rAorè/cf ,  la  plupart  religieux,  qui  nefefoucknt  pas 
de  la  vie  làborieufe  &  des  fatigues  du  monaftère, 
demandent  un  petit  canK>n  de  terre  &  une  cellule 
où  ils  fe  retirent,  &  ne  fe  montrent  plus  au  cou- 
rent qu'aux  grandes  folemaités. 

On  les  appelle  auffi  quelquefois  afixtes  &  fo%- 
uùres. 

Les  Anachorètes  de  Syrie  &  de  Palefline  fe  reti- 
Foient  dans  les  endroits  les  plus  inconnus  &  les 
moins  fréquentés ,  habitant  dans  dottrotcs,  6c  y 
vivant  de  miits  &  dlierbes  fauvages. 

Il  y  a  eu  auffi  des  Anachorètes  dans  l'Occident. 
Pierre  Damien ,  qui  a  été  de  l'ordre  des  hermitcs  , 
en  parle  fouvent  avec  îloge.  Il  les  repréfente , 
comme  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  parmi  les  reli- 
gieux >  &  marque  pour  eux  beaucoup  plus  d'eAime 
oc  de  vénération  que  pour  1^  cœnobites  ou  moi- 
nes qui  réfident  dans  des  monaftères. 

La  plupart  de  ces  Anachorètes  ne  iè  retiroient 
qu'avec  la  permilEon  de  leur  abbé ,  &  c'étmt  le 
couvent  qui  leur  fournilToit  leurs  befoins.  Le  peuple, 
en  confîdération  de  leur  piété ,  leui:  portoit  quel- 
quefois des  fommes  conudèrables  d'argent  qu'ils 
gardoient ,  &  à  leur  mort  ils  les  laiiTolent  au  mo- 
naflëre  dont  ils  étoient  pœnobites.  L'ordre  de 
S.  fieaoît  a  eu  beaucoup  de  ces  Anachorètes  ;  ce 
qui  étoit  conforme  aux  conftitutions  de  cet  ordre  , 
qui  permettent  de  quitter  (a  C0I^m^nauté  pour 
ffififfire,  ti>m,J, 
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vîyre  folîtaires  ou  Anachorètes.  Les  Anachorètes  ne 
fubfiilent  plus  aujourd'hui  :  mas  les  anciens  ont 
enrichi  leurs  monaftères  de  plufieurs  revenus  conh- 
dérables,  comme  l'a  remarqué  Rerre  Acofla  dans 
fon  hifloire  de  l'origine  &  du  piwgr^^s  revenu» 
ecdéfiaftiques.  (G) 

ANACRÉON ,  (  HÎJI.  Gtt.  ane.  )  poëte  grec  ; 
naHf  de  Tbéos  en  Tonie ,  a  dans  fon  genre  autant 
de  réputation  qu'Homère ,  il  a  comme  lui  la  gloire 
d'être  le  premier  &  le  plus  parfait  modèle  dan» 
fon  genre  ,  petit  genre  à  la  vérité  ,  mais  le  plu» 
agréable  de  tous  &  qui  plaît  à  tout  le  monde.  In 
tenui  labor  ,  at  tenuis  non  gjoria.  Il  vivoit ,  il  ai- 
moit ,  il  chantoit ,  il  jouiflbit  dans  le  temps  qutf 
Polyci-ate  étoit  tyran  de  Samos  ,  &  Hipparque 
d'Athènes.  Ce  dernier ,  qui  aimoit  les  lettres  ,  6C 
qui  remplifToit  fa  cour  do  poètes  &  de  philofophes  , 
attira  auprès  de  lui  Anacréon ,  il  lui  envoya  ,  par 
honneur ,  une  galère  à  cinquante  rames  pour  l'ame^ 
ner.  Anacréon  &t  cher  aufiï  à  Polycrate  qu'il  cé-* 
lèbre  fouvent  dans  fes  vers ,  quoiqu'il  ait  été  , 
dit  -  on  ,  fon  rival  &  fon  rival  heureux ,  dans  une 
de  ces  padîons  honteufes  &  criminelles  qu'^/i^:-. 
créon  ,  félon  l'ufage  de  fon  temps  &  de  fon  pays, 
mêloit  fans  fcrupule  à  d'autres  paflions  plus  le^- 
times.  L'objet  de  cette  rivalité  le  nommoitSmet^ 
dias.  On  connoît  ta  paftion  Anacréon  pour  Bl« 
thylle,  qui  fut  auffi  ûmé  de  Polycrate. 

^on  aUterfamo  dkunt  arfijfi  SathyUo 

Anatn»ata  TeRtm  ^  f 

Qui  ptifapi  eavA  teftudine  Jîcvit  amçnn  '„' 
Non  claboratum  ad  pedeats 

le  bon  TÎeillud  qnl  brûla  poar  Bathylle  1 

A  dit  RoufTeau  avec  Hndulçence  que  la  bonbon 
mie  £  Anacréon  &  i!bn  incurie  philofophique  inf- 

Êirent  pour  iès  vices  mêmes.  Voici  comment  M.  de 
L  Nauze  de  l'académie  des  belles  -  lettres  ,  vrai 
lavant,  bon  efprit ,  excellent  modèle  des  mœurs 
d'un  homme  ce'  lettres  ,  a  camâérifé  les  Odes 
SiAnacrhn. 

u  A  regarder  ces  pièces  du  côté  du  Ayle ,  c'eA 
»  une  douceur,  une  délicatefTe  qui  peut-être  n'a 
»  point  d'exemple.  Tout  y  eft  beau  &  naturel, 
•n  point  de  penfée  qui  ne  loit  un  lèntiment,  point 
»  d'expreffion  qui  ne  parte  du  cœur ,  &  qui  n'aille 
»  au  coeur.  On  y  trouve  ces  grâces  nuves  qui  ca- 
»  raÔérifent  la  chanfon ,  &  la  difUnguent  des  autres 
n  ouvrages  de  poéfie.  On  y  voit  ces  images  riantes 
»  toujours  (ures  de  plaire ,  parce  qu'elles  font  prifes 
»  avec  goût  &  avec  difcernement  dans  la  ffmple 
»  nature.  L'air  fans  doute  y  étoit  aflbrti  aux  pa- 
ir rôles  ;  ainfi  la  Dialc£le  Ionienne  pleine  de  dou- 
»ceur.  Se  le  Mode  Ionien  plus  tendre  que  tons 
H  les  autres  ,  dévoient  rendre  ces  chanfons  d'un: 
»  agrément  parGût.  Mais  à  les  envifager  du  cût6  * 
»des  mœurs,  tout  y  refpîre  une  débauche  outrée, 
»  ua  l>beitiivige  qui  eA  jlam  l'efprit  commç  dsiK^ 
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3»  le  câeur  ;  une  paceflc  aâèâèe  »  ^  iloîgae  » 
«fomme  autant  d  idées  frivoles,  tout  ce  qui  s'ap- 
»  pelle  fortune ,  honneur  ,  vertu ,  bienfëance  »». 

Afu:ré<m  a  cependant  trouvé  des  apologiftes , 
Biêmefurrardclcdcs  mœurs.  EKenveut  qu*il  n*ât 
eu  pour  Smcrdias  qu'une  amidé  pure  ,  &  il  ne 
iauroit  foufirir  qu'on  l'accufè  ou  d'incontinence 
ou  dlntenpirance.  M.  le  Févre  ,  père  de  madame 
Dacier ,  a  aufli  jaflifié  A/ucnoa  ;  0£  un  favant  an- 
clois  a  {butenu  aue  ce  Poëte  étok  £bbre  &  chaile  ; 
U  a  de  même  juflifié  les  moeurs  de  Pindare  & 
de  Sapho,& traité  dlgnorans  ou  de  gensfiupides 
ceux  qui  doutcnent  de  leur  vertu.  Anacrion  mourut 
à  quatrc-vinjçt-cinq  ans,  étranelé,  ditH>n,  par  un 
pépin  de  raifin.  Il  eft  difficile  de  fixer  les  époques 
de  fa  nai^nce  &  de  (a.  mort. 

ANALABE,  f.  m.  {Hifl.  mod.)  partie  de  Hia- 
billement  des  moines  grecs.  Vaaalabe  étoit  en 
Orient ,  ce  qu'eft  le  fcapulaire  en  Occident;  il  étoit 
percé  «Uns  le  milieu ,  d'une  ouverture  pour  paiTer 
U  tète ,  &  s*a)ufloit  fur  les  épaules  en  forme  de 
croix.  Ana'abe  vient  ùcJam  ,de£us  ,tié.^Xaf£«im, 
le  pnadi,  (A.R,') 

ANANEL  ,  (  mjl.  facHt,  )  grand- prêtre  des 
Juifs;  fut  revêtu  de  cette  dignité  par  Hérode  le 
Grand ,  au  bout  de  deux  ou  trois  ans ,  it  fut  con- 
traint de  la  céder  à  AriMule ,  beau-^re  d'Hé- 
rode ,  à  qui  celui-ci  la  donna  à  la  fiiUicitation  d'A- 
ïexandra  fa  belle-mére,  &  de  Marianne  fa  femme; 
mais  Ananel  la  reprit  un  an  après ,  lorfque  le  roi 
eut  fait  mourir  Ariflobule.  D  ne  la  garda  pas  long- 
temps ;  Hérode  l'en  dépouilla  pour  en  revêtir  Jefus, 
fils  de  Phabet  ou  Phabi.  Ce  prince  ombrageux 
craignoii  l'autorité  des  grands-prêtres  qui  étoient 
perpétuels-,  &  s'arrogea  le  droit  de  difpolêràfon 
«ré  de  cette  dignité.  XA—R.  ) 

ANANIAS ,  C  flï/ï.  facrit,  )  fils  de  Nébédée , 
Ibttverân  fiKrificateurde&Jui6,fuccéda  àJofeph, 
fils.de  Camith  :  il  étoit  Yort  aimé  des  Juifs  k  caufè 
4c  fa  grande  gén6rofité..Quadratus ,  gouverneur 
4e  Syrie ,  étant  venu  dans  la  Judée  à  Toccafîon 
des  aifF.^rends  qu'il  y  avoir  alors  entre  les  Samari- 
tains &  les  Juifs ,  envoya  à  Rome  le  grand-prêtre 
'Anarùas ,  qu'on  accufoit  d'être  l'auteur  de  ces  trou- 
bles ,  pour  rendre  compte  de  fa  conduite  à  l'em- 
pereur Claude,  Il  fe  iuîlifîa  &  revint  abfous.  De- 
puis Ibn  retour  il  fit  comparoitre  devant  lui  & 
maltraiter  Tapâtre  S.  Paul.  11  fut  gagner  l  aâfeâion 
4'Albin ,  gouverneur  de  la  Judée ,  «  eut  toujours 
un  grand  crédit  fur  fon  efprit  :  il  le  dut  en  partie 
^  fcs  richefTes.  Quelques-uns  de  fe$  gens  en  abu- 
firent  pour  œmmcttre  imponément  de  ^wides 
violences  ;  il  ne  jouit  que  ftpt  ans  de  la  fouve- 
raine  facrificature.  Agrippa  l'en  dépouilla  pour  la 
donner  à  Imael ,  fils  de  Pfaabè ,  Tan  6a  de  rérc  vul- 
gait».  {A.R.) 

Anantas  ,  (  Hifl.  de:^  Juifs.  )  fumommé  le  Sa- 
Atcéen ,  efl  célèorë  dans  la  révolte  des  Juift  contre 
les  Romains ,  de  laquelle  il  fut  un  des  plus  ardens 
promoteurs.  Il  alla  toUicker  au^és  des  Idiunéens  j 
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des  feconrs  en  fitvcnr  des  rcbeltcs,  &  obdQt  ce 
qu'il  demaixloit.  Ce  fin  lui  qui ,  par  Coa  ticooencev 
perfuada  à  Métitius,  apitaincdes  troupes  Romai- 
nes ,  afilégé  dans  le  palais  royal  de  Jérufbleoi  ,  de 
fè  rendre  avec  fcs  gens ,  ii  c<Adition  qu'on  lui  Iskif' 
feroit  la  vie  fauve ,  à  lui  &  à  (3  troupe.  MécîlïiB 
fut  la  dupe  de  fa  confiance;  lorfqull  »  fut  rendu, 
les  fàâieux  égoi^èrent  tous  les  Romains,  &  il  n'é- 
chappa lui-n^me  à  leur  fiireur  qu'en  promettaat  de 
fe  faire  Juif. 

Il  efl  encore  ùk  meadon ,  dans  Ttoiture-fainte  ,  de 
quelquesautres^Auii«f  ,ou  Ananie ,  moinscélêfcres 
que  ceux  donc  on  vient  de  parler.  (A.R.  ) 

ANANUS ,  (  Nifi.  du  Jmfs,  )  fik  de  Setli ,  grand- 
prétre  des  Jniîs ,  appellé  Anne  dans  Tèvan^e ,  pol^ 
féda  la  grande  facrificature  pendant  onze  ans  ,  & 
eut  cinq  de  fes  fils  grands-prêtres,  dont  ua  porta 
auffi  le  nom  ^Ananus.  Après  avoir  été  dépofè  de 
cette  dignité  \  il  en  confêrva  le  titre ,  &  eut  toujours 
beaucmip  de  part  aux  affaires.  U  étoit  beau-père  de 
Caïphe,  &  ce  fut  chez  lui  que  Jefus-Chrifl  fut  d*abord 
mené>  lorfqu'il  eut  été  arrêté  au  jardin  desoËres. 

Ananus  fon  fils ,  qui  se  fut  grand-prêtre  que  trois 
mois ,  &  que  le  confeîl  des  Juifs  nomma  enfiiiœ 
eouvemeur  de  Jérufalem,  fit  lapider  S.  Jacques» 
frère,  c'eA-à-dire  parent  de  Jefus-Chrifl,  félon  la 
chair  «  avec  <|uelques  chrénens ,  comme  ccmpables 
dimmétés  :  violence  qui  lui  fit  perdre  le  pontificat.  , 
L'hiftorien  Jofephe  loue  extrêmement  la  prudence 
de  ce  gouverneur  :  il  en  parle  comme  diin  hom- 
me très-jufïe ,  ami  de  la  paix ,  zélé  pour  le  bien  pa- 
blic ,  i;rès-vigilant  &  tres-attentif  aux  intérêts  du 
peuple  :  ce  qui  prouve  qu'il  s'étoit  bien  corrigé  de 
ce  zélé  impétueux  &  violent  qu'il  montra  loriqu'îl 
étoit  grand-prêtre. 

L'écriture  parle  encwe  de  quelques  autres  A/M' 
ims.  (A.  R.) 

ANAXAGORAS,  {Hî/l.an<^.)  fiit  diiopled'A. 
naximénes,  &  Péridés,  Euripide, &,  félon  quel- 
ques-uns j  Socrate  fiirent  fes  difciples.  U  plaçoit  le 
bonheur  fuiu£me  dans  1^  contemplation ,  &  avoit 
pour  princî^  de  ne  '/e  mêler  d'aucune  ^ire  pu- 
blique, principe  plus  ao-éable  dans  une  monar- 
chie, que  convenable  mns  une  république;  on  lui 
reprochoit  cette  indifférence  pour  fa  patrie,  au 
centraire ,  dit-il ,  en  montrant  le  ciel  ,  e'eji  bout 
m'occuper  uniquement  de  ma  véritailt  patrie.  CTeft 
dans  le  même  fens  qu'il  fe  difoit  né  pour  contem- 
pler le  foUil ,  la  luat  &  U  cieU  Ce  fut  lui ,  félon 
faint  Qément  d'Alexandrie ,  qui  tranfporta  le  pre- 
mier la  philofophie,  de  Mîlet  à  Athènes  ;  félon  I^o- 
géne  Laërce ,  ce  fût  le  phitofcrphe  Ardiélaûs ,  difci- 

Ele  ^Anaxat;»ras.  Mais  la  phDolophie  étoit  alors  au 
erceau.  Une  contemplation  afiidue  &  les  obfer^ 
varions  les  plus  raifonnées  ne  conduifirent  Artaxa- 
p>ras  qu'à  Soupçonner  que  le  foleil  eft  une  inaJTe 
de  feu ,  (  idée  oui  fe  préfente  d'abord  à  tout  le 
monde  )  &  gu'il  pourroït  bien  être  un  peu  plus 
grand  que  le  Péloponéfe,  (paradoxe  qui  étônna  & 
gui  Icandalifa  braucoup  la  Grèce  »  ouu  ce  qnH 
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wùttmk  de  vrai  )  que  la  lune  a  des  collîiies  Se 
des  Tallies,& pouiTfMt  ïnea  avoir  des  ludntans,  (idée 
qui  ne  (c  prèientoic  pas  alors  à  tout  le  monde ,  & 
qui  nous  étoit  aflec  étrangère  à  nous-mêmes  avant 
le  livre  de  la  pluralité  des  mondes,  où  même  elle 
n'eft  {N^fentie  qu'avec  précaution ,  &  comme  une 
conieaure  hazardée.  )  Les  cieuz ,  félon  Anaxa^ 
ras,  éuMcnt  de  pierre,  &  c'étoit  la  vîteflè  feule  de 
leur  mouvement  qui  les  empèchoit  de  tomber  ; 
(oiitomber(nent-41s?^ib  enlevoient  des  pîerresdela 
tore,  ils  les  allumoient  fie  en  âifoient  des  afires ; 
Jbuxagoras  eft  l*auteiir  du  {yCttan  des  Aonoonc 
mx  j  ou  part^  fimibûres  dont  il  dlTcHt  que  diacjue 
efpéce  de  corps  étott  formée ,  iyftéme  que  Lucrèce 
opofe  &  réfute  dans  le  pr..mier  livre  de  fon 
poème.  Anaxagoras  difoit  encore  que  la  neige 
eft  DMre ,  parce  que  ce  n'eft  qu'une  eau  conden- 
f  èe ,  &  que  le  noir  efl  la  couleur  propre  de  Teau  ; 
delà  il  conduoit  que  nos  fens  nous  trompent ,  & 
que  ce  n*eft  pas  à  eux,  mais  à  la  raifon  à  juger  des 
chofes  ;  mais  la  raifon  jKut-elle  jamais  nous  dire, 
&  cela  contre  le  témoignage  de  nos  fens ,  quelle 
eft  la  couleur  d'un  corps  i  Ce  qui  fait  le  plus 
^honneur  ii  ce  philofophe,  c'eft  d'avoir  été  le  pre- 
mier qui  ait  remarqué  dans  toute  la  nature  des 
traces  ^intelligence ,  &  qui  ait  mis  en  doçme  qu'une 
intelligence  lupérieure  a  dlfpofô  la  matière,  lui  a 
donné  le  mouvement  &  a  débrouillé  le. chaos;  il 
en  eut  le  iùr-nom ,  ^Entendemem  ou  d'Inielligence^ 
ibit  parce  qu'il  voyoit  par-tout  de  l'intelligenoe , 
foit  parce  qu'il  en  &Uoit  beaucoup  pour  apperce* 
voir  &  développer  cette  grande  vérité ,  à  tra- 
vers les  iff^ugRl  qui  l'obfcurdfroient  &  qui  attri- 
tucHenttout  au  hazaud.  Cefi  cette  belle  idée  que 
Vïr^  préfète  en  pli^ieurs  endnMts. 

XJi  ^Aaa  pmtÊm  Atitut  mmâ»  ,  tt  fta^/hf 

JEthtno»  dixm  ,  Joua  Mmfw  ire  per  amnet 
Terra/que ,  traâufque  »uri« ,  caliunqut  pnfundmii. 
Hinc  peeudts  ,  armtaea  ,  vint ,  genta  omru  feramm  ^ 
QuemjM  jibi  ietune  nafetatem  an^en  vitoâ  t 
Setiieet  hue  kM£  dM  êc  lefaiaU  i^hri 

OnUBM» 

ûioa*.  Kb.  4i 

Jhimmfibt  ««bm  ëeterrtt»,  eamprftpÊt  UqaateÊ^ 
Zmemamqm  globwn  lutta  ,  ùtatâajaÊ  iffira 
Spinta»  \iUù.ê  aUt  ;  totamipit  tnfkfa  fer  ame 
Mou  agitât  mola»  ,  Sr  magiwfe  eorpore  uàfçet, 
Xadè  tuminum  ^  peeadmaqut  gewtj  -ntttqme  voUmum  > 
£»  fie  mainmeafirt  mutifirafiA  aquon  fontSM  t 

Quant  à  la  fûerre  tombée  du  Coleil ,  fur  la  cdee 
appellèe  la  rivière  de  la  Chèvre ,  pierre  miracu- 
leufe  y  dont  la  chute  prédite  j  dit-on ,  par  Anaxor 
garas  ,  préiàgeoit  la  ^&ite  (qu'il  n'avoit  pas  pré* 
dite)  delaâotte  Athénienne,  détruite  par  Lyfàndre» 
oene  traditioii  ^^pipponée  par  Pline,  par  flutar" 
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OM,  par  Oiogjne  Laërce ,  prouve  feolement  que 
de  toute  ancienneté ,  le  peuple  eA  en  poflèmoa 
d'attribuer  des  prédirions  abfurdes  aux  hommes 
qui  ont  la  réputation  d'être  vcrfës  dan*  Taib-ono- 
'mie ,  &  fur-tour  dinvcnter  des  prédiôions  &  des 
préfages,  après  des  évènemens  funeites^  Bayle  rap- 
porte à  ce  fujet  U  note  d'un  commentaicur  qui 
fuppofê  la  prédiâion  ,  &  qui  n*en  eft  pas  étonné. 
//  n'y  a  ,  dtt-il  ,  aujourd'hui  ,  Jî  petit  aftrohgue  f  si 
n'en  fit  autant,  Pline  plus  fen{% ,  dit  que  u  pr6- 
diâîon  SAnaxagoras  eue  été  un  plus  grand  qtin- 
de ,  que  la  chûte  de  la  pierre. 

Les  Grecs  éroieot  întolérans  ;  AnMxagaras  îat 
accufê  d'impiété  ,  parce  qu'il  difoit  que  le  foleit 
étoit  une  mafle  ét  feu  ou  de  matière  enflammée; 
on  ne  fait  pas  bien  certainement  s'il  fut  condam- 
né ,  ou  abfous  ;  tout  ce  qu'on  fait ,  c'eft  què  Péri- 
dés  entreprit  de  le  défendre,  &  que  par  là,  il  fé 
mit  en  danger.  Jupiter,  dans  le  dialogue  de  Tmon 
de  Lucien ,  dît  «  J'ai  brîfè  deux  pointes  de  mon 
»  foudre ,  en  le  lançant  trop  brufquement  contre 
»  le  pkilefophe  Anaxaptras ,  qui  vouloir  periba- 
»  der  à  fes  oiiaples  que  ndus  autres  dieux ,  nous 
»  n^exiAons  pas.  Mais,  il  fo  mit  à  couvert  fous  Tau- 
w  torité  èt  Péridés,  &  cependant  j'allai  mettre  en 
»  poudre  le  temple  de  Caflor  &  de  Pollux^  qui  ne 
n  m*avt)ic  fait  nibien  ni  mal 

Ceux  qui  difent-qu'^^mur^gonif  fïit  condamné,' 
même  à  mort,  rapportent  de  ce  philofophe  un  mot 
qui  annonce  du  fang  froid  &  du'courage.  En  appre- 
nant la  Jèntence  des  juges  y  il  y  a  long-temps,  diN 
il ,  que  la  nature  a  prononcé  fon  arrêt  de  mort 
contreux  auM  bien  que  contre  moK  Son  mot  à 
la  mort  de  les  fîls  :  Je  favois  bien  que  je  Us  avais 
engendrés  mortels ,  efl ,  ou  d'un  père  peu  fenfiUe  , 
ou  d'un  pbilofi^he  plein  de  courage.  Il  én>it 
d'une  grainté  remarquable;  Gcéron  dit  de  lui  : 
Maximâ  fiât  6*  graviiatis  ingenii  gloria,  Elîen 
&  Plutarque  difent  qu*on  ne  le  vît  jamais  rire  tA 
même  fourire  ;  ft  c'efl  depuis  Is  mort  de  &s  fils  , 
fon  mot  cfl  jugé ,  U  eft  une  preuve  de  courage  âc 
non  pas  d'indinérence  ;  c'eft  aînf^  qu'on  raconte 
du  roi  d'Angleterre ,  Henri  I ,  que  depuis  le  mal« 
heureux  naufrage  qui  fît  périr  prefque  toute  /à 
famille ,  on  ne  le  vit  jamais  fourire  ;  mais  le  fût 
ne  peut  guéres  être  vrai  de  la  vie  entière  d'un 
homme,  ,aù  moins  quant -au  fourire;  car,  pour  le 
rire ,  on  >fîiire  que  Fontenelle ,  qui  av<Mt  toujonn 
fur  les  lèvres  le  fourire  pfailoibpfau]ue ,  n'a  jamns 
ri  aux  édats,  &  <(u'il  ea  convenait  en  tâchant  <te 
d<mner  du  ridicule  au  rire  édatant,  qui  n'en  eft 
giières  fi^ceptible  quand  il  eflfuicère  &  qu'iljpart 
de  l  ame.  Au  refle ,  l'antiquité  rapporte  auffi  de 
Pytiiagore,  dHéradîte ,  qui  pleuroit  toujours,  & 
de  Craffus ,  l'ayeul  de  eelui  qw  fot  tué  par  les 
Parthes  ,  qu'ils  ttxksnxagHafies  ,  c'efl-à-£re ,  qu'ils 
n'ont  jamais  ri. 

U  dédalgnoit  le  luxe  &  fvr-tout  cehn  des  bâd- 
mens  ;  quand  on  lut  va&HMt  la  beauté  d'un  édifice; 
Mv,  répondoît-iL  avec  froideur  »  c'efi  tià  ntnamm 
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de  l'art  âe  eânvtrùr  l'or  en  pierre*  Cëtoît  riduire  & 
l'or  &  la  inerre  à  leur  jime  y^i^tat.  Anaxagortu  y 
né  à  Qazooiène  dans  rlome ,  vers  la  Teptième 
olympiade,  environ  cinq  cents  ans  avant  J.  C. 
mourut  à  Lampfaque,  ta  première  année  de  la 

Juatre-vingt-hultlème  olympiade ,  428  ans  avant 
.  C.  A  fa  mort,  fes  amis  lui  demandèrent  s'il* 
vouloir  que  Ton  corps  fût  'porté  à  Clazomène  ? 
Croyez-vous  ,  leur  dit-il,  que  le  Jejour  qui  m'attend 
/oit  plus  vo'ifin  de  CLjmos;ène  que  de  Lampfaque? 
X'honneur  d'avoir  été  le  premier  philofophc  qui  ait 
publié  des  livres  ,  refte  encore  indécis  entre  Ana^ 
xaeoras  &  Alcméon ,  difciple  de  Pythagore ,  &  telle 
eu  l'opinion  ou  plutôt  l'incertitude  commune;  mais 
liiint  Auguitin  attribue  des  livres  à  llialés  ;  (èlon 
Suidas ,  la  tradition  des  Grecs  étoit  qne  Phérécydes 
étoit  le  premier  qui  eût  &ît  des  livres.  Or  Tnalès 
&  mêmé  Phérécydes  font  plus  anciens  a^Anaxa- 
goras  t  ou  Anaxagore  ,  car  ion  nom  efl  anez  connu 
pour  potivoir  prendre  \s  terminaifort  françoife.  Il 
avoit  écrit  encre  autres  chofes  fur  la  quadrature  du 
cercle. 

Diogène  Laërce  parle  de  trois  m\ttts  Anuxagoras 
moins  connus;  le  premier,  orateur  &  difciple  de 
Socrare  ;  le*fecond  ,  fculptcur  ;  le  troifième ,  gram- 
mairien &  di:ciple  de  Zenodote. 

ANAXANDRE  ,  (  HiJL  de  Lacidémone  )  roi  de 
Lacédémine,-  &t  un  prince  férocé  rar  caraâére  & 
par  éducation.  Les  inflitutions  de  Lyairgtie  qu'il 
-«bfèrvoit  dans  toute  leur  rigueur ,  avoient  encore 
fortifié  ce  fond  de  férocité  qu'il  tenoit  de  la  nature. 
Roi  citoyen  dans  Sparte  ,  il  vouloir  être  tyran  chez 
fes  voifms.  Les  peuples  nouvellement  fubjugués 
furent  traités  en  efclaves ,  &  la  dureté  de  fon  gou- 
vernemenc  fiit  la  caiife  de  la  féconde  guerre  contre 
les  MefTéniens  *,  ces  peuples  épuifés  par  la  râpa- 
dté  des  exaâeurs ,  fe  fouvmrent  qu'ils  avoient  été 
bbres.  Ils  mirent  à  leur  tête  un  jeune  audacieux 
qui  6t  trembler  fes  maîtres.  ^n^Murt/iv ,  inAruit  de 
ce  foulcTement',  regardent  ce  feu  comme  une  fi»- 
ble  étincelle  ;  il  marche  contr'eux  mfnns  pour  les 
combattre  que  pour  les  punir  :  mais  il  éprouva 
que  ceux  qu'il  traitent  en  efclaves  étcnent  des  hom- 
mes qui  favoiient  mourir.  Une  fanglante  défaite 

S'il  effuya ,  mit  Sparte  fur  le  bord  du  précipice, 
s  fiers  tyrans  de  leurs  voifms  envoyèrent  con- 
sulter l'oracle  de  Delphes  qui  leur  répondit ,  qu'i/j 
ne  feroiefu  vainqueurs  que  quand  ils  auraient  un  Athé- 
nien à  leur  tite.  Cette  réponfe  humilia  leur  fierté; 
mais  trop  fuperAitieux  pour  être  rebelles  à  la  voix 
d'une  pretreiTc  ,  ils  s'aDaifTèrent  à  demander  aux 
Athéniens  un  général  ;  on  leur  envoya  Tyrtée  , 
-poète,  de  profeiËon  qui  n'avoit  jamais  fait  la  guerre, 
&  oui  fut  reçu  comme  un  dieu  tutélaire  par  les 
Z^cédémomenS'  Oa  lui  défih^  le  titre  de  général , 
mais  Anaxandre  s'en  réfèrva  toutes  les  fondions. 
Les  deux  partis  fe  livrèrent  un  combat  où  la  for- 
tune fe  déclara  pour  les  MefTéniens.  Tyrtée  fit 
des  vers  qui  confolérent  les  vainais,  &  qui  dif 
ftn  »  relever«pc  leur  çpurage.  Les  Spani^ies  ea  - 
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gagèrent  ail  nouveau  combat  &  remportèrent  une 
viaoire  complette.  Anaxandre  {m  profiter  de  fs* 
avantages  :  il  mena  Ibn  armée  contre  Ira  où  les 
Mellëniens  av<rïent  raflemblé  toutes  leurs  forces  ; 

iisfoutinrent  un  fiège  d'onze  ans.  Anaxandre ^  moins 
rebuté  qu'aigri  de  leur  réfiftance ,  fap^a  les  murs 
&  s'introduifit  par  la  brèche  dans  la  ville ,  où  Ton 
vit  la  plus  afFreufe  fcènede  carnage.  Les  femmes, 
les  vieillards  &  les  enfans  oubliant  leur  fotblefTe, 
combattirent  comme  des  forcenés  qui  ne  deman- 
doîent  qu'à  mourir  :  ceux  qui  fùrvecurent  à  cette 
aétion  furent  réduits  i  la  condition  des  Ilotes.  Voilà 
tout  ce  qu'on  fait    Anaxandre.  {^T-  s.^ 

(  On  fait  encore  de  lui ,  parce  one  Plutaroae  le 
rapporte,  qu'il répon^t  àceuxquiluidemancloicnt 
pourquoi  les  Lacédémonîens  ,  n'avoient  point  de 
tréfor  public,  ique  c'éttnt  ie peur  qi^ on  ne  corrompît 
ceux  qui  en  amoient  les  clefs.) 

ANAXANDRIDE,  (Wï/Ï.  de  Lacidémone.^  roi 
de  Sparte ,  n'efl  connu  que  par  deux  traits  qui 
ont  perpétué  fa  mémoire.  1".  Ce  fiit  fous  fon  règne 
que  les  Lacédémoniens  fatigués  du  loifir  de  la  paix  , 
cherchèrent  un  vain  prétexte  pour  &ire  la  guerre 
aux  Tégéates.  La  Pythie  qu'ils  confultèrent ,  ré- 
pondit qu'i/f  feraient  vainqueurs  ,  s'ils  pouvoUnt  rt- 
couvrer  les  os  d'OreJle ,  fils  d'Agamemnon ,  iihume  À 
Tégée.  Un  certain  Lycliés  fe  tranfporte  dans  cette 
^e  '&  acheté  un  fond  qui  avoit  appartenu  k  ce 
prince  ,  il  fouille  &  découvre  ime  urne  qu^l  rap- 
porte à  Sparte ,  prétendant'  qu'elle  renfermoit  les 
dépouilles  mortelles  d  Orefte.  Il  fut  cru  ,  parce 
qu'en  défiroit  qu'il  dit  vrai.  Les  Lacédémoniens 
plnns  de  confiance  dans  ce  dépôt,  marchent  coi^ 
tre  les  Tégéates  &  les  rangent  fous  leur  domi- 
nation :  cette  guerre  couvrit  de  gloire  Anaxandnde, 
%o.  Ce  prince  avoit  une  femme  qui  ne  lui  donnoic 
point  de  poflérité.  Les  Lacédémoniens  craignant 
de  voir  fa  famille  éteinte,  lui  députèrent  les  epho- 
res  pour  lui  repréfênter  la  nécedité  de  répudier  fà 
femme  &  d*en  prendre  une  antre  qui  put  lui  don- 
ner un  liiccefTeur.  Anaxandride  répondit ,  mCil  ne 
pouvait  confèmir  à  un  divorce  qui  Jtmeroit  ^armer^ 
tume  fur  le  rejle  de  fa  vie.  Les  éphores  ne  pouvant 
le  réfoudre  à  rompre  fon  premier  engagement , 
lui  propoférent  de  prendre  une  féconde  femme,  & 
de  faire  taire  ta  loi  qui  réprouvoit  cette  double 
union;  il  y  confentit  avec  peine  ,  &  il  eut  de 
cette  féconde  femme  un  fils  nomme  CUomène ,  qui 
réigna  après  lui.  Sa  première  femme  fi  long-temps 
fl»ile,  Jui  donna  dans  la  fuite  trois  Gis;  favoir, 
Dôreus,Léonidas  &  Cléombrote.  ^n4x<w^rr^f  -n- 
voit  du  temps  de  Créfus ,  roi  de  Lydie.  (  T-n.  ) 

Anaxandkide  tft  auffi  le  nom  d'un  poète 
comique ,  qui  vivflst  du  temps  de  Philippe,  roi  ée 
Macédoine ,  &  dont  nous  n'avons  pas  les  comé- 
dies ,  qui  étoient ,  dit-on  ,  au  nombre  de  finxantè- 
cinq.  Il  paffe  pour  le  premier  auteur  qui  ait  mis 
*fur  ta  fcene ,  les  amours  &  les  intrigues  des  fubor^ 
neurs ,  &  qui  ait  averti  les  jeunes  filles  des  dan- 
gers de  cette  pailton  ,  ^  des  artifices  dont  elles 
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ponroîtfïit  être  les  Tiôimes;  On  dit  que  les  Athé- 
niens ,  par  une  intolérance  qui  n'eft  pas  plus  rare 
dans  Içs  républiques  que  dans  les  monarchies  ,  le 
condamnèrent  à  mourir  de  faim ,  pour  avoir  cen- 
furé  leur  gouremement  dans  une  de  les  comè- 
tes. 

ANAXARQUE ,  (  ISfl.  anc.  )  Philofophe  d'Ab- 
ékCf  firvori  d^Alexandre  le  Grand,  &  digne  de 
rêne  par  la  liberté  hantie  avec  laquelle  il  le  jno- 
quoit  en  fa  préfence  de  la  manie  qu'avoir  Alexan- 
dre d'être  Dieu.  Alexandre  s'etant  bteiTé  & 
faignant  :  Ek  tien  !  lui  dit  Anaxarque ,  efi'Ce  là  du 
fing  des  dieux?  Mais  le  même  Anaxarque  n'eft 
plus  qu'un  &vori  ordinaire  ,  lorfqu' Alexandre 
ayant  ordonné  à  fes  tréroriers  de  dontier  au  phi- 
mbphe  tout  ce  qu'il  demanderoit ,  il  demanda 
cent  elens' ,  c'dft-à-dire  ,  trois  cents  mille 
livres.  Alexandre  qui  vaifemblablemcnt  en  fiit  un 
peu  furpris,  couvrit  fon  imprudence  &  cette  avi- 
dité d'un  voile  dhéroiirme  ,  en  s'écriant  r  c^tfi  à 
frèfeiu  que  je  recoanois  combien  Anaxarqui  ejt  de  mes 
amis  &  cmaiien  îl  craindrait  qt^ Alexandre  ne  s'avilit 
par  des  préfens  indices  de  fa  grandeur.  Tout  cour- 
îtfanaaroit  cii,  s'il  l*^eût  ofé,  cet  égard  pour  Alexan- 
dre, &  l'antiquité  qui  a  vanté  ce  mot,  auroit  dû 
obicrver  au  contraire  qu'Alexandre  donnoit  à  fon 
ami  ou  la  fubftance  de  fes  fujets  ,  ou  des  dépouil- 
les enlevées  à  de  légitimes  pofTeiTeurs ,  cruel  & 
injufte ,  dans  l'une  &  l'autre  cas.  Combien  eA 
fupérieur  à  Anaxarque  abufant  ainfi  des  bontés 
de  fon  maître  ,  ce  brainine  SilTa ,  fils  de  Daher  , 
qu  ayant  doané  au  roi  des  Indes  une  leçon  im- 
portante ,  &  pouvant  choifir  &  ricompenCe  ,  fit 
de  &  demande  même  une  leçon  nouvelle  pour  le 
roi ,  qui  en  avoir  encore  beioin.  Voià  le  i^t  :  nous 
copions  les  propres  termes  de  l*hifloire  de  Taca- 
démie  Royale  aes  Infcriptions  &  belles  -  lettres  , 
tom.  5  ,  page  5.54,  «  Le  prince  fcnfible  &  recon- 
»  noiïïant  laiHa  au  Bramine  le  choix  de  fa  récom- 
«  penfe.  Celui-ci  demanda  qu'on  lui  donnât  le 
n  nombre  de  grains  de  bled  que  produiroit  le  nom- 
»  bre  des  cafes  de  l'échiquier ,  un  feul  pour  la 
>t  jjremière  ,  deux  pour  la  féconde ,  quatre  pour 
»  la  troifiôpie ,  ainfi  de  fuite  ,  en  doublant  toujours 
»  juiqu  a  la  foixante-quatrième. 

»  Le  roi ,  étonné  de  la  modicité  apparente  de  la 

*  demande ,  raccorda  fur  le  champ  &  tans  examen  ; 
"  mais  quand  fes  tréforiers  eurent  calculé ,  ils 
»  trouvèrent  que  le  roi  s'étoit  engajgé  à  une  chofe 
>  pour  laquelle  tous  fes  tréfors  ni  les  vaftes  états 
»  nefuffiroientpoint.Onaèvalué  en  effet  lafomme 

*  de  ces  grains  debled  à  16384  villes,  dontcha- 
»  cune  contiendroit  1024  greniers,  dans  chaciui 
m  defquels  il  y  auroit  174762  mefures ,  &  dans 
V  diaque  mefure  32768  grains.  Alors  le  bramiue 
*>  fe  fervit  de  cette  occafion  ,  pour  lui  faire  fentîr 
»  combien  il  importe  aux  rois  de  iè  tenir  en  garde 

*  contre  ceux  qui  les  entourent  ,  &  combien  ils 
»  doivent  craindre  que  Ton  n'abuîfe  de  leurs  meil- 

*  Icures  intentioiis  ». 
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Voîlà  la  leçon  qu'un  philofophe  tel  <[u*Anjxarqnc 
devoit  donner  à  Alexandre.  11  en  donnoit  quelque- 
fois de  plus  dures ,  jamais  de  fi  utiles.  Un  jour  étant 
à  la  table  d'Alexandre  avec  Nicocréon  ,  tyran  de 
Chypre ,  qu'il  n'aimoit  pas  ,  &  Alexandre  lui  ayant 
dem.mdccommentil  trouvoit  le  repas, ^/ n'y  ma/ijtf^, 
répondit -il ,  en  regardant  Nicocréon  ,'que  la  tête  d'un 
tyrjn.  I!  eût  pu  ajouter  av«c  autant  de  vérité ,  &  cette 
d'un  conquérant;  mais  le  conquérant  étoit  fon  bienfai- 
teur, &  il  étoit  à  fa  table.  Après  ce  mot ,  il  falloit  ne 
pas  tomber  entre  les  mains  du  tyran ,  Anaxarque 
y  tomba  :  jctté  par  la  tempcte  fur  les  côtes  de 
rifle  de  Chypre  ,  après  la  mort  d'Alexandre  qui 
eût  pu  le  fauver,  il  périt  dans  des  fupplices,  qui  ne 
mirent  triompher  de  fa  confiance  vraiment  ftoïque. 
Nicocréon  ,  dans  un  accès  de  colère ,  le  menaçant 
de  lui  faire  couper  la  langue ,  lu  n'en  feras  rien  , 
dit-il ,  petit  efféminé.  Il  ùi  Ta  coupa  lui-même  avec 
les  dents ,  &  la  lui  jetta  au  vifiige.  Nicocréon  le  fit 
{nier  dans  un  mortier  avec  des  pilons  de  fer.  Alors 
même  Anaxarque  bravoit  encore  les  bourreaux  : 
Fi/e^,  leur  crioit-il ,  pi/^j  l'étui  d' Anaxarque  ^  vous 
ne  pouve[  rien  fur  fin  ame.  Jamais  rimpafîlbihté 
ftoïcienne  n'a  été  portée  plus  loin.  Anaxarque  étoit 
de  la  feâe  des  fceptiqi^.  Il  vtvoit  dès  le  temps 
du  règne  de  Philippe       Tan  340  avant  J.  C. 

Amaxarqve  eft  auffi  le  nom  d'un  capitaine 
thébain  dont  Thucydide  parle  fouvent  dans  llùftoirè 
de  la  guerre  du  Peloponnèfe. 

ANAXIDAME ,  (  Hifl.  de  lacédémone.)  fut  I0 
collèpue  d*Anaxandre ,  roi  de  Sparte.  U  paroit  que 
ce  pnnce,  occupé  de  l'adminifiration  civile,  fût  uns 
talent  pour  la  guerre,  ptùfqu'il  n'eft jioint  fait  men- 
tion de  lui  dans  U  guerre  que  les  Spartiates  firent 
aux  Mefléniens  pendant  Ibn  régne.  Il  eut  pour  fuc^ 
cefteur  fon  fils  Archidame ,  qui  tranfmit  ion  trône 
à  fon  fils  Argeficlès  ,  princes  pacifiques  ,  qui 
s'occupèrent  que  du  bonheur  de  leur  peuple.  V\ûir 
toire  n'entre  dans  aucun  détail  fur  leur  règne ,  parce 
qu'elle  n'aime  qu'à  confacrer  les  auteurs  des  révo- 
lutions &  des  calamités  publiques,  de  forte  qu'on 

{>oarrtHt  dire  ,  à  quelques  égards ,  que  les  princes 
ont  comme  les  femmes  dont  les  plus  honnêtes  font 
celles  de  qui  on  ne  parle  pas.  (  T—if.  ) 

(Mais  comment  a-t-on  oubUé  ce  mot  qu'il  ré- 
pondit à  un  étranger ,  qui  lui  deœandoit  qiû  gou- 
vemiMt  à  Sparte }      Les  loix. 

On  a  voulu  dans  la  fuite  attribuer  ce  mot  à  un 
moderne  (  M.  Quefnay  ^  ;  mais  ce  n'étoit  vraifem- 
blaUlement  qu'une  application  ou  qu'une  réminis- 
cence. Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  fujet  dans  le  j,ouriial 
des  favansj  juin,  premier  vol.  1777,  pag.  336  de 
l'édition  in-^".  «  M.  le  Dauphin,  père  du  roi ,  di- 
»  foit  un  jour  devant  M.  Quefnay ,  que  la  charge 
»  d'un  rtn  étoit  bien  difficile  à  remplir.  Monfîeur^ 
ï»  ]e  /HT  trouve  pas  cela  ,  dit  Quefnây.  —  Eh  | 
ï»  que  feriez-vous  donc ,  fi  vous  étiez  r<»  ?  —  Mon- 
n  fieuTy  je  ne  femis  rien,  es  Eh  !  qui  gouvernerbit? 
n  3S  La  loix  n. 
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Mais  ces  loîx ,  gui  les  a  fiiites  ?  quand  les  B-t-on 

feites  ?  commcntlesat-on  faites  ?  quelles  font  celles 
qu'il  faut  laiffer  agir  &  laifler  iubfifter  î  quel  es 
font  celles  qu'il  faut  changer  ?  quand  faut- il  les 
changer  î  comment  faut-il  les  changer  i  Toutes 
queffions  fort  importantes ,  auxquelles  on  ne  répond 
point  par  ce. beau  mot:  Us  loix.  M.  le  Dauphm 
ayolt  raifon ,  U  charge  d'un  roi  cft  bien  difficile  4 
remplir.  ) 

ANAXÏMANDRE,  (/S/î.oncJ  phUofophe  de 
Milet ,  difciple  Se  fucceflcur  de  Thaïes.  Pline  lui 
attribue  l'invention  de  la  fphère  ;  Strabon  le  fait 
auteur  des  premières  cartes  géographiques,  &  Sui- 
das ,  des  horloges  :  il  fut  le  premier  qni  eut  &  qui 
donna  des  idées  précifes  des  équinoxes  &  des  folf- 
tices  ;  il  eut  en  tout  des  notions  aflez  exafles  fur 
raflronomie  &  la  géographie.  On  le  regarde  en- 
core comme  l'inventeur  du  gnomon  oudeTande 
foire  des  cadrans  :  il  croyoit  le  foleil  auffi  gros  mic 
la  terre  i  c'étoit  un  grand  avantage  qu'il  avoit  d*a- 
Tance  fur  Anaxagore ,  qui  environ  un  fiècle  après 
ofoit  à  peine  le  croire  auffi  grand  aue  le  Vilopo- 
nèfe.  On  voit  par-là  zuffi  de  combien  l'école  de  Milet 
précédoitcelled'Athènes,&  combien  VAfie  mineure 
4'empona  d'abord  fur  la  firèce  ,  qui  fut  fi  effarou- 
chée de  la  propofition  (fRnaxagore.  Anax'mandn 
avoit  appris  de  Thaïes  fon  maître,  que  la  lunen'eft 
point  liunineulè  par  elle-même  »  &  qu'elle  emprunte 
îa  lumière  du  foleil ,  ainfi  que  la  terre  ;  il  en  avoit , 
dit-on ,  conclu  par  analogie ,  que  la  terre  &  la  lune 
tournoient  autour  du  foIeiL  Cétoit  un  grand  pas 
de  fait  dans  la  connoiffance  du  ^tme  du  monde  ; 
mats  s'il  eft  vrai ,  comme  le  difent  Pline  &  Cicé- 
Ton ,  qu'il  ait  prédit  un  tremblement  de  terre  qui 
renverfa  la  vUle  de  Sparte ,  &  qui  fit  tomber  fur 
les  maifoBS  une  partie  du  montTaygète  ;  s'il  eft 
▼rai ,  qu'en  conftquence  de  cette  prévifion  ,  U  ait 
averti  les  Lacédémoniens  de  fortir  de  Sparte  &  de 
camper,  &  que-par-làilait  fauvé  la  vie  à  toutua 
peuple,  il  faut  avouer  d'un  côté  au'll  avoit  des 
iumièrea  bien  fupéricures  à  celleï  des  philofophes 
mêmes  de  nos  jours  ;  de  l'autre ,  q«  11  avoit  un 
grand  afcendant  fur  les  efprits  &  un  grand  talent 
pour  perfuader  ;  car  on  ne  déplace  pas  aiftment 
tout  un  peuple  par  la  feule  crainte  d'un  dançw 

3ue  rien  n'annonce ,  &  chea  nous  toute  l'antonté 
e  la  police  a  bien  de  la  peine  à  obtenir  des  bour- 
geois de  Paris  qui  habitent  fur  les  ponts ,  ^  Us 
îeuillent  bien  déménager  dans  les  temps  ou  les 
Êlaces  &  les  grofles  eaux  menacent  le  plus  évidem- 
ment les  ponts  de  leur  chÛte.  Anaximottdn  vivoit 
vers  Tan  54^  avant  J.  C. 

ANAXÏMÈNE,  ou  ANAXiMfeNis,  {Hi/lMu.) 
H  y  a  deux  philofophes  célèbres  de  ce  nom  dans 
l'antiquité.  Jaaximhu  de  Milet ,  &  Anaximine  de 
I^mp&que.         *  ' 

Le  premier  étoit  difciple  rfAnaximandre;  Pline 
lui  attribue  le  premier  cadran  folaire  qui  ait  été 
&it.  U  tint  récole  de  Milet  après  Aaaxiinandre  ion 
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milm  4  h  <pû  IMogène  de  Laërce  attribue  OMte  is' 
vention  du  premier  cadran  folùre.  La  chronolo^ 
eft  un  peu  embrouillée  fur  ce  qiù  le  concerne  ;  on 
volt  Kulement  qull  vivoit  environ  dnq  ûèdes 
avant  J.  C 

AjtaxiaUne  de  Lampfaqne ,  fils  d'Ariftoclès  ,  dif- 
ciple de  Diogène  le  cynique ,  &  maître  d'éloquence 
d'Alexandre  le  Grand ,  eut  le  bonheur  de  fauver 
^  patrie  ,  qu'Alexandre  vouloit  détruire  ,  parce 
quelle  avoit  pris  parti  contre  luî  pour  Darius. 
Alexandre ,  qui  ne  pouvoit  s'accoutumer  à  la.  ré- 
fiflancc,  étoit  dans  une  11  violente  colère  contre 
la  ville  de  Lamjifaque ,  qu'en  voyant  paroitre 
Anaxiaâne,  dont  il  prérôyoit  les  foUicitaiîons,  il 
jura  que  là  réponfe  ieKÛt  contr^re  à  la  demande 
de  ce  philofopne.  Anaximhu ,  qiû  enMndit  ce  fer- 
ment ,  demanda  la  ruine  de  Liûnpfaque  »  &  Ale- 
xandre appailé  par  cene  plaifauterie ,  épargna  cette 
ville.  On  dit  que  ce  même  Anaximint,  irrité  contre 
Théopompe,  adrefTajfous  le  nom  de  cet  hiftorien, 
aux  principales  villes  de  la  Grèce ,  des  écrits  faty- 
riques  &its  pour  nuire  à  leur  auteur  ,  &  (fvTû  avoit 
&  bien  imité  le  ftyle  de  Théopompe,  que  tout  le 
monde  s'y  méprit.  Il  avoit  écrit  l'hiftoire  ancienne 
de  la  Grèce ,  oc  les  vies  de  Philippe  &  d'Alexandre. 

Il  avoit  un  neveu ,  fils  de  là  fœur ,  nommé 
Anaximine  comme  lui ,  &  diffingué  par  le  titre 
d'hiftorien ,  auteur  d'un  tnùti  Manque  de  U  mon 
dts  rois ,  dté  par  faint  Qément  d'Alexandrie,  par 
Athénée  &  par  Etienne  de  Bylànce.  Voffius ,  uns 
fes  hiftoriens  grecs  j'parle  de  ces  deux  Anaximèaes, 
ANCHISE  ou  Ansegise.  {Hijl,  de  Fraace.) 
fils  de  Saint- Arnoul ,  époufa  Begge ,  fille  de  Pepln 
de  Landen  ,  ou  Pépin  l'ancien  ,  collègue  de  Sain^ 
Arnoul  dans  l'institution  du  roi  Dagobert ,  &  fiit 
père  de  Peinn  de  Hériftal ,  ayeul  de  Pe{Hn  le  BreL 
Anchife  eft  le  fécond  des  auteurs  connus  de  la  race 
Carlovingienne.  B  fut  tué  à  la  chaâe  L'an 679, & 
à  ce  qu'on  croit ,  par  un  ennemi. 

ANQLLON,  (David  &  Charles)  (flî/?. 
mod.  )  proteftaos& réfutés  célèbres;  David ,  c'eft 
le  père ,  eft  connu  principalement  par  la  vie  du  mi- 
niftre  Guillaume  harel ,  il  l'eft  encore  plus  par  fon 
fils  (Charles  )  qui  a  donné  entre  aytres  ouvra- 
ges des  Mélanges  critiques  de  littérature  ,  recueillis 
des  coitverfaiions  de  (on  père.  Ses  autres  ouvrages 
lônt  :  un  hifioire  de  l  êtahlijftment  des  François  rtp- 
^ts  dans  les  états  de  Brandebourg  y  Berlin  ,  169OW 
C/ae  vie  de  Soliman  21,  iTOtf.         Ûn  treiti 
des  eunuques  ,  1707.  ôf-ia.  Des  Mémoires  fur 
plufieurs  gens  de  lettres  ,  1709.  in- la.  Se*  méLut' 
ges  critiques  f  fiv.  font  de  1608,  )  nLtn-S'.Son 
traité  des  eunuques  a  été  publié  Ions  le  nom  de 
C  Ollincan ,  c'eft  l'anagramme  de  C  Andlloa. 
Le  père  &  le  fils  moururent  à  fieriin,  David  ca 
1692.  Charles  en  17x5. 
ANCOURT.  Voyei  o'Ancovrt. 
ANCRE.   (  le  maréchal  v'  )  Voyer  Cowcim. 
•  ANCUS  MARTIUS  (  Hifi.  Romaine,  )  qui- 
,  ttième  roi  de  Rome  ,  fut  un  pciace  roU^eux  & 
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InenAàfànt,  eotnme  Numa  Pompîlius,  dont  il  itoît 
petit  -  fils.  On  le  foupçonnatTavoir  avancé  les  jours 
d*HoAi*ta&&!nj>i'^décel)eur  pour  régner  en  fa  place; 
mais  la  modérîition  qu'il  fît  paroître  dans  toute  fa 
conduite ,  difiipa  tous  ces  vains  bruits  Temés  par 
les  rivaux  de  fa  fortune.  Après  lajnort  du  roi  Holli- 
Eus,  tous  lès  fuâ&ages  fe  réunirent  en  fa  faveur  , 
iâns  qui)  iè  fût  abailTi  à  les  briguer.  Comme  la 
|»ècé  lui  ètoft  plus  naturelle  que  la  valeur ,  il  prit 
f cnr  module  Ntima ,  foa  aïeul ,  dont  il  avoit  les 
nciioations  pacifiques.  Ancus ,  en  adopcuit  comme 
liûun  lyflAme{aàfique,  fit  d*i)n  peuple  de  Ibldats 
autant  oe  citoyens.  Les  înflitutïoiis  de  Numa  pres- 
que oubliées  pendant  le  régne  orageux  d'HoAiUus , 
reprircnHeur  vigueur;  &  pour  qu'on  ne  pût  ppint 
alléguer  de  motiis  poitt  fe  difpenfer  de  les  oofer- 
ver,  il  les  fit  graver  {va  des  feuilles  de  chêne  qu'il 
fit  sîSclier  dans  les  places  publiques. 

Ses  mceors  dou^  &  j&cîles ,  fon  exaâitude  \ 
Kmj^ir  les  devoirs  de  la  religion ,  IlÎ  concilièi  ent 
'  l'alïeâion  du  peuple  ;  mais  les  Latins  s'imaginèrent 
qu'un  prince  dévot  devoit  être  fans  talent  &  fans 
courage.  Ces  peuples  humiliés  par  Hol^lins ,  cru- 
rent que  Poccafion  ètoit  venue  de  rentrer  dans 
leur  ancienne  indépendance.  fans  goût  & 

ùm  talent  pour  la  guerre  ,  doiuia  fa  confiance 
à  un  Curiauiien  «  nommé  ùtcumoiiy  -qult  fit  gé- 
néral de  fa  cavalerie ,  &  qui  fut  Tinfirument  de 
ks  viâoircs  j  Ancus  fe  mit  à  la  tète  d'une  armée 
compolée  des  vieux  ibUats  dHoftilius.  Les  combats 
n'êtoient  alors  qu'im  choc  de  deux  corps  ,  dont 
la  première  fêcouâe  décidoit  du  fuccès.  Toute  la 
icienœ  miUtaîre  (t  bornoît  au  choix  des  campe- 
mens ,  &  des  moyens  de  trouver  des  fubfiflances. 
Le  courage  împétuetix  du  foldat  fàifoît  le  reAe.  Les 
Romains  ne  trouvèrent  point  d'ennemis  à  com- 
battre, ils  allèrent  les  chercher  dans  leurs  rem- 
parts où  ils  étoîent  renfermés.  Les  Piloriens  & 
les  Fidenates  furefft  affiégés  &  contraints  de  fe  ren- 
dre à  la  difcrédon  du  vainqueur  ';  tous  les  La- 
tins fiirent  paflïs  au  fil  de  Tépée.  Les  Sabins  & 
les  V^entins,  entraînés  dans  la  révolte  des  Latins, 
cure»  la  même  deftioée  ;  les  'VoUbucs,  coura- 
geux ,  mais  fans  dîiciplinc  &  fjns  iboordînation , 
lurent  vaincus  &  punis.  Plus  la  guerre  étoit  op- 
polee  aux  ïnclinatiens  Ancus  ,  plus  il  âterçoit  de 
vengeances  fur  ceux  qui  l'arcnent  forcé  de  pren- 
dre les  armes. 

Aacas  employa  le  Ic^fir  de  h  pabc  à  wtS~ 
tnnre  des  monumens  utiles.  Ce  fiit  fous  fon  ré- 
pe  que  le  mont  Avendn  fut  revêtu  d'une  mu- 
raille. U  fit  conftndre  fur  le  l^bre  uo  pont  qui  ou- 
vrit une  communication  facile  ena%  les  différens 
quartiers  de  Rome ,  &  il  établit  im  corps  de  trou- 
pes for  les  bcK-ds  du  fleuve ,  pour  réprimer  les 
ucurfions  des  Emifques.  Ce  nit  lui  qui  jetta  les 
feodemcns  d'une  ville ,  à  l'embouchure  du  Tibre , 
ponr  en  fiiire  le  greni«-  de  Rome.  Cette  ville  elî 
ttune  auiourd'iiui'foti»  le  nom  d'0(2i«.  Aacas 
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monnit  Tdn  de  Rome  136  ,  apsèa  on  régne  dfi 
vingt -quatre  ans.  (  T-jv.) 

ANDERSON(  (  Urz  )  (  JW/7o//»  dt  Suéde.  ) 
chancelier  &  premier  miniUre  de  Guftave  Vafa , 
roi  de  Suéde,  eft  celui  qui  introduiOt  le  Luthéra» 
nifme  dans  ce  royanme. 

Anderson  eft  encore  le  nom  d'un  Jurir»>nfult« 
anglois ,  célèbre  fous  le  règne  d'Elifabçth.  Celui' 
ci  fe  nommoit  Edmond.  On  a  de  lui  des  ouvra- 
ges de  /urifprudence  efiimés.  B  mourut  le  <  fep* 
tembre  160;.  ^ 

ANOOCIDES,  {Hlfl.  aàc,)  Ceft  le  nom 
d  un  orateur  d'Athènes ,  fouvent  exilé  ,  dont  il 
nous  relie  quatre  difcours  publiés  à  Bâle  en 
1^66  ,  in-folio.  On  les  trouve  auffi  parmi  les 
oratorts  graci  d'Etienne.  U  naquit  ver»  l'an  468. 
avant  J.C 

ANDRAOA,  (dePatva  d')  {B-(i.moéA 
Ceft  le  nom  d'une  màfon  illuftre  en  Portugal, 
(jiii  a  produit  trois  frères  connus  par  des  écn»  ; 
1  un  nommé  Diégo  ,  a  écrit  pour  la  défenfe  du 
concile  de-  Trente  ;  c'étoit  un  théologien  :  Fran- 
çois étoit  un  hiftoricn  ;  il  a  écrit  la  vie  de  Jean  Ilî  , 
roi  de  Portugal  ;  il  fut  hiftoriographe  de  Wiilip- 
pe  in  ,  roi  d'Efpagne.  Thomas  fut  un  faînt ,  il 
commença  la  réforme  des  Auguftins  déchauUls  ; 
ayant  fuivi  dom  Sébaflien  dans  fa  malheureufe 
expédition  d'Afrique  ,  il  fiit  prifonnier  ou  captif 
chez  les  infidèles.  S'il  eft  vrai  qu'ayant  reçu  de  la 
comteffe  de  Lignérèz,  fa  fœur  (  rolanJe  d'An- 
drada  )  une  fommc  pour  fe  rachetfer,  il  ait  mieux 
aimé  employer  cette  fomme  à  racheter  d'autre» 
captifs  &  qu  il  ait  voulu  refler  dans  les  fers  pour 
fournir  du  moins  des  confolations  &  des  fecours 
à  ceux  qu'il  n'avoit  pas  p^Tdélivrer ,  c'étoit  un- 
héros  chrétien.  Il  n'a  fiiit  due  des  livres  afcéti- 
ques.  Il  mourut  en  1  ç  8a ,  &  Diégo ,  en  1 5  78. 

Andrada  efl  encore  le  nom  d  un  j^fuite  mif- 
fionnaire, Portugais,  qui  a  MîSlk  une  relation  de 
la  découverte  qu'il  avoit  fiûte  en  1614 ,  du  Cathay 
&  du  Tibet.  Il  fe  nommoît  Anttmie  ,'ïï'mourut  en 
1634. 

■  ANDRANODORE,  {.Hifi.  de  Syracufe.)  gefl- 
dre  d'Hieron ,  âfpîra  après  lui  à  la  tyrannie  de 
Syracufe.  Le  i&nat  lui  envoya  des  députés  pour 
rengager  à  fe  défifUr  de  fes  prétentions  ;  mws 
follidté  par  fii  femme  il  perfifb  à  regarder  la  fou- 
venûne^e  comme  fon  héritage.  Le  peuple  furieux 
demanda  l'extiaâion  de  la  raçe  de  fes  tyrans  ;  An- 
dranodoTt  ,  jivec  fa  femme  &  fes  enfans ,  fut 
immolé  à  la  liberté  publique.  Ce  fang  ne  fut 
point  encore  fuflîfant  pour ,  appaifér  la  rage  des 
Syracufatns  ;  ils  fe  tranfportent  à  la  maif  n  d*Hé-  . 
raclée  ,  qui  étoit  de  la  famille  du  tyran.  Cette 
femme  voyant  le  glaive  des  aflafTias  levé  fur 
elle ,  s'écna  :  Epargne^  du  moins  mes  filles ,  qu* 
leur  enfance ,  ^ue  leur  innocence  vous  touchent.  Rien 
ne  les  tendM^  ils  frappent  les  fiUes  avant  la  mère. 
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Toute  la  £iinIUç  d*Hiéron  fut  enveloppée  dans 
ce  carnage.  (T-s.') 

(  Cet  article ,  ainli  que  plufieurs  autres  du  lùp- 
plément ,  eft  fans  aucune  indkatton  de  Chrono- 
lope  ;  mais  Hiéron,  dont  îl  ell  queition  dans  cet 
mrticle ,  eA  Hiéron  II ,  ipii  mourut  la  féconde  an- 
née de  la  141*.  olympiade,  &  la  ^49*  de  la  fon- 
dation de  Rome.  Ces  événemens  fuivirent  de  près 
fa  mort.^ 

ANDRÉ  (Saint.)  On  ne  fait  de  cet  apôtre, 

3 ni  étoit  frère  de  faint  Pierre,  qne  ce  qui  en  eft  dit 
ans  l'évangile  ,  où  #n  le  vent  figurer  dans  cinq  ou 
fix  occaftons  différentes.  On  ne  £ût  d'ailleurs  ni 
où  il  prêcha  l'évangile ,  ni  où ,  ni  quand ,  ni  com- 
inent  il  foufirit  le  martyre  &  la  tradition  de  la 
croix  de  faint  André,  na  aucun  fondement  dans 
l'antiquité. 

Il  y  a  trois^  rois  de  Hongrie  du  nom  S  André  , 
mais  ils  n*ont  rien  de  célèbre. 

Le  phis  connu  de  tous  les  princes  du  nom 
^ André ,  eft  André  de  Hongrie  ,  roi  de  Naples 

fiar  Jeanne  première  de  Naples  fa  femme.  Foyi 
a  déplorable  hiiloire  de  fe  prince  à  l'anide  de  la 
trop  famcufe  Je^nke  DE  Naples,  &  à  Tartide 
Anjtou. 

ANDREHAN  ,ENDREGHEN  ou  Audeneham 
f  Arnoul^  {Hift^  de  Fr.)  maréchal  de  France 
lous  les  rois  Jean  8ç  Charles  V ,  fe  dïAingua  en 
France  dans  les  guerres  contre  les  AngliMS  &  en 
Elpagne  dans  les  expéditions  du  connétable  du 
Gueulin  contre  Plerre-Ie-Cruel.  Plus  malheuretix 
que  le  connétable  Anne  de  Montmcrenci ,  îl  fut 
utit  prifonnier  'jufqu'à  trois  fois.  1°.  Dans  une 
rencontre  avec  les  Anglois  en  Guyenne  en  1351, 
où  il  fervoit  fous  le  marèchal  Guy  de  Nclle ,  qui 
fut  aufll  fait  prifonnier  dans  cette  rencontre,  a?.  A 
la  bataille  de  Poitiers,  en  13C6,  où  le  roi  Jean 
fut  pris  auffi.  3°,  A  la  bataille  de  Navarette  en 
1367,  où  le  connétable  du  Guefclin  (non  encore 
connétable)  fut  auffi  £ùt  prifonnier.  Cétoit  la 
deitinée  du  maréchal  SAndrekan  ,  Jètre  toujours 
pris  avec  le  général  dans  toutes  les  défaites  des 
Franç<^.  Quand  fon  âge  ne  lui  permit  plus  d'exer- 
cer fa  chargede  maréchal  de  France,  il  la  remît  au 
roi  Charles  V ,  qui  lui  donna  çn  dédommagement 
l'oriflamme  à  porter,  cf^je  ma  offroyée,  dît  Belle- 
forêt  ,  qu'à  dcf  chevaliers  vieux  &  expérimentés ,  & 
renommés  de  grande  prud'hommie,  11  fembleroit  par 
U  que  la  -commiflion  de  porter  l'oriflamme  ffit 
purement  honorifique',  Qc  n'entraînât  point  de 
fonâions  fatiguantes ,  ni  périlleufes ,  ce  qui  paroît 
çontraire  à  ce  -que  Raoul  de  Prefles  écrivoit 
dans  le  même  temps  en  s'adreflant  à  Charles  V. 
»  Les  rois  de  France  doivent  rèvérem  ment  &  dé- 
»  votemeat  garder  les  folemnités  des  piédécef- 
»  feurs  ,  &  humblement  prendre  ladite  bannière , 
ar  qui  le  dit  aurifiambs  ,  comme  ont  fait  leurs  de- 
»  vanciers ,  &  bailler  en  garde  &  à  pourter  à  ung 
«  chevallier  noble  en  coufaige  &  en  faiz,  confiant 
f»  §(.  vçrtueux,' loyal,  pieux  &  çhevaUçrQux,  $L 
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».  qui  doubte  &  aime  dieu ,  comme  je  croy  &  fa3r 
»  certainement  que  aînfile  faiâes-vous,  &  avez 
»  toujours  6ûâ ,  &  que  tel  eft  celuy  que  vous 
»  avez  ordonné  qu'eue  foît  baillée  «.  U  paroîc 
par  la  comparaifbn  des  tenu» ,  que  c'eA  le  maré- 
chal d*>^nj/ivAen  qui  eft  déiij^né  par  ces  derniers 
mots.  S'il  fe  jugeoit  trop  âgé  pour  les  fondions 
de  maréchal  de  France ,  il  fe  croyoit  toujours  en 
état  de  fervir ,  &  il  retourna  chercher  en  Efpagne 
la  guerre  &  les  dangers ,  il  y  mourut  de  maladie 
au  mois  de  décembre  1^70.  ■ 

ANDREINI  (Isabelle )  (  Hifi.  Sa.  moi.  \ 
comédienne  vantée  pour  fa  vertuSc  pour  <à  chaftete 
autant  que  pour  fes  talens  ,  qui  ne  ie  Ëomoienc 
point  à  la  déclamation  théâtrale ,  étoit  née  à  Padoue 
vers  la  An  du  feiàème  Aède.  Elle  fut  de  l'académie 
àeslntenti  dePavie.  Ses  titres  étoient:  IfaheUa  An- 
dreini ,  comica  ^elofa ,  academica  Intenta  ,  detta  l'ac- 
cefa  ;  ce  dernier  titre  étoit  celui  qu'elle  avoit  pris 
dans  l'Académie.  On  a  d'elle  des  lettres,  des 
fonnets,  des  madrigaux,  des  chanfons  ,  des  églo- 
eues  &  une  paftorale  intitulée  :  Mirtilla  ;  le  tout 
fort  eÂlmé.  &t  peribnne  fut  également  conlidérée 
en  Italie ,  &  en  France ,  où  elle  ftit  aocaeillie  de 
toute  la  cour ,  &  où  elle  mourut  à  Lion ,  d'une 
fauilè  couche,  le  10  Juin  1604,  dans  fa  quarante 
deuxième  année.  Les  mémoires  du  temps  la  repré- 
fentent  comme  une  perfonne  parfaite  &  pour  la 
figure  &  pour  le  caraâère  ;  fon  épitaphe  la  loue 
même  de  beaucoup  de  piété.  On  avoit  mis  au  bas 
de  fon  portrait  cette  infcription  :  hoc  kiflrica  eloquen- 
tiet  caput ,  leSlor  aJmiraris ,  quid Jt  auditûr fies  ?  dont 
le  f«ns  général  eft  ;  le  lekeur{^  on  entend  le  leâeitr 
de  Tinfcription ,  par  conféquent  celui  qui  regarde 
le  portrait  )  le  leSeur  même  admire  ce  cnef-d'teuvre 
de  l'élo^iuttc*  thiJtraU  ,  que  fera<e  de  tauditeur? 
Erycius  Putéanus ,  (  Henri  du  Puy  ,*)  qui  profeflbit 
alors  à  Milan ,  fit  pour  elle  une  autre  inscription 
d'un  goût  moins  pur,  dont  le  itas  çèpérai  eft  Iç 
même  >  plus  développé. 

Hane  vidtt  &  hane  audit  : 
Xu  difputa  t  Argut  tjpt  malit  ut  videaê. 
An  Mîdas  ut  audiat. 
Xantùm  enim  fermonein  vultui 
Qiiantùm  fenno  vuUmm  eaiimenJat  t 
Quorum-  si  tenu  ro  attma  e£i  potuifftt , 
Cùm  vii/f wn  omntiiif  Jimulaerit  emendatiomn  j 
Etfermottem  omtû  fuadâ  veatffiiomnp^dtMt. 

Tout  yeux  pour  la  voir,  tout  oreilles  pour  l'entendre: 
Argus  eft  Inen  choift  pour  les  yeux  ,  Midas  Teil 
bien  mal  pour  les  oreilles.  On  reconnoît  biea  à 
ce  choix  un  iàvant  fans  goûc  qui  fe  contente  du 
rapport  général  dont  )1  a  nefoin^  fans  examiner  fi 
Içs  autres  convenances  s'y  trouvent. 

Le  mari  dlfabelle  ,  nommé  Andre'mi  comme 
elle,  aâeur  &  auteur  comme  elle,  fut  inconfo- 
lable  de  ià  pene  ;  4  la  regrette  &  la  célèbre  dans  la 
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ftthee  de  fcs  ceuvres.  Il  lui  avoit  ûît  &ir«  Tépï- 
upltt  liÙTUite: 

P.  0.  M. 

JSAaeilA  AsDTt,UVAtPATAri!fA  , 
MVLIER  MAGNA  FIRTt/TE  PRODITA , 

HOHZSTATIS  ORNAMESTUM  , 
MAR2TALISQUE  PUUICJTJCt  DEÇUS  , 
OSE  fACtTNDA  ,  MENTE  FECUNDA  ,  RELtCiOSA  , 
PM,  MUSISAMICAET  ARTiS  SCENICa  CAfUT^ 
HlC  RESeRRECTIONEM  EXPECTAT. 
Os  ABORTVM  OMIÎT  4  XVVS  JVNll  t^04  , 
ANNUM  AGBSS  42. 
TSASCISCaS  ÂNDREINVS  MmSTISSIMUSPOSUIT. 

Ces  éloges  funèbres  dlfabelle  Andreiaî  rappel- 
leat  les.  honneurs  rendus  en  Angleterre  à  made- 
noi&Ue  Ofils  &  ka  honneurs  plus  grands  peut- 
èac  rendus  aux  mânes  irrité  de  mademoifeUe  le 
Couvreur  par  la  inufe  de  M.  de  Voltiâre. 

Un  autre  AndreiRt  ou  Andreiko  (  Jean  Bap- 
tifîi)  a  donné  à  MHcon  l'idée  de  fon  paradis  perdu, 
Ceft  M.  de  Voltaire  qui  nous  apprend  ce  fait. 
»  MikoH  ,  <&t-il ,  voyageant  en  Italie  dans  (à 
»  jeuneUe ,  vit  repré<enter  à  Milan  une  comédie 
»  intiruléc  :  Adam  ou  U  pérki  originel ,  écrite  par 
»  UQ  cert^n  Andreino ,  &  dédiée  à  Marie  de  Mé- 
w  dicis,  reine  de  France  ;  te  fujet  de  cette  comé- 
»  die  étoit  la  chute  de  l'hoRime.  Les  aâeurs 
»  étoïent  Dieu  le  père ,  les  diables,  les  anges, 
f»  Adam  ,  Eve,  le  ferpént,  la  mort,  &  les  fept 

»  pédiésmmds.  

"  La  icéne  ouvre  par  un  diœur  d*anges ,  & 
*  A&hel  parie  ainfi  au  nom  de  fes  o>nfi-âres. 

»  Qiu  l'arc  -  en  -  ctel  /oit  Varcktt  du  violon  du 
»  firmament  ,  qut  Us  fept  pUmites  foient  Us  fept 
»  notes  de  notre  tnufique^  que  U  Umps  haut  exac- 
»  temtm  la  mefure,  que  Us  vents  jouent  de  l'orgue  ^ 

»  Milton...  décourrit  à  travers  rabfurdité  de 

»  l'ouvrage  ,  la  fnblimité  cachée  du  fujet.  

"  il  confit  le  âeffàa  de  &tre  une  tragédie  de  la 
»  firce  â*Andreino  ,  il  en  compofa  même  un 
»  aâe  &  demi  ;  ce  fait  m*a  été  afluré  par  des  gens 
»  de  lettres  qui leteBoîentde fa  fille..... 

n  Dans  le  temps  qu'il  travûUi^  à  cette  tragé- 
"  die  ,  la   iphÂre  de  iês  idées  s'élargiflcnt  ii 

»  mdîire  qu  il  penfoit   &  en6n  au  lieu 

»  ifuoe  tragédie,  il  ima^na  un  poëme 

»  éf»que. 

If  y  a  encore  d'auffes  pièces  de  cet  Andreini, 
ANDRELINUS.  (Publius  Faustus  )  {Hift, 
Hu.  mod.  )  poète  du  roi  &  de  la  reine,  comme 

dit  Eraijne  ,  poita  repus  ,  atque  etiam ,  fi  dits 

placet,  legineus  ;  ce  roi  &  cette  reine  étoïent 
apcre  rxÂ  Louis  XII  &  fa  femme  chérie  Krmz  de 
Brct«^ne.  Aadnlimts  Italien,  ai  à  Forli»  s*étoic 
Hipoin,  Tmb.  /. 
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atnché  à  Charles  dans  le  temps  de  la  fameufe 
expédition  de  ce  prince  en  ^alie  ;  U  avoît  célèhté 
cette  expédition  funeAe. 

Sc'iGeet  ut  h^lo  eleramt  expugnarit  afttt9 

Pa.henopem  ,  patries  viSorqae  reéivit  in  â,gto$i 
Qaomi/it  htfperio  yuituê  /«m  orit  ngrtffus. 

Il  en  fiit  maenlfîquement  récompenfô ,  il  reçut 
du  roi  un  fac  d  argent  &  même  d'or  <pi'U  pouvùt 
à  peine  porter  fur  les  épaules ,  &  de  plus  une  bonne 
peniîon  annuelle. 

H  fcio  quâ  nofin  eaptui  daUediiu  eantût 
Ipfe  fuit  j  fulviftuaun  donarit  &  uriê 
.Vix  ifii»  JdatHm  hiaaerii  >  eunaefyit  ptr  ëJUtâê 
Penfio  targ»  daUiw  *  f  mUem  non  UntuM  ihoMwc 

Le  même  Andrdùms  adreâè  anlfi  da  dîfi^u 
à  Jean  Rurè  ,  fiforier  général  des  finances  du  roi 
CharUs  Vlily  pour  U  remercier  d^me  penfion  font 
&  honorable  que  ce  prince  lui  faifoit  payer  avec  des 
fo'n  extraordinaires  y  diiParadîn,  qui  a  traduit  ces 
diftioucs.  y^/irfre/mi/j  mourut  vers  1518. 

ANDROMAQUE.  Ce  nom  au  féminin  n'appar- 
tient qu'à  la  fable.  Au  mafculin  ,  c'eA  celui  de 
plufieurs  perfona^es  de  Tantiquité ,  dont  les  plus 
remarquables  font  : 

i*'.  Un  SicUien  ,  pére  de  IViAorien  Hmée; 
fondateur  de  la  ville  de  Tauremenium,  înfli^- 
teur  &  coopèrateur  de  Timoléon  dans  le  projet 
d'affranchir  la  Sidle. 

2^.  Un  gouverneur  de  la  Syrie  pour  Alexandre 
le  grand ,  ^  les  -Samaritains  lir&lénsnt  vif,  cruauté 
qu  Alexandre  punit  par  d'autres  cruautés.' 

3*^.  Le  traître  ,  qui  par  (a.  perfidie,  cauâ  dicz 
les  Partbes  la  défaite  &  la  mort  de  CraiTus. 

4".  Le  médecin  de  Néron  ,  qui  inventa  la 
thékamie. 

ANDRONICUS  ,  nom  de  quelques  perfon- 
nages  célèbres  dans  11iiflc»re  tant  ancienne  que 
moderne  : 

i^.  D'un  philofi)phe  péripatéttcien ,  natif  de  l'ide 
de  Rhodes ,  qui ,  du  temps  de  Pompée  &  de  Cicè* 
ron ,  vint  à  Rome ,  où  il  fit  conncntre  les  écrits 
d'Arifiote  qu'il  avoit  mis  en  ordre. 

a^  D'un  phil<^<^he  Ejucarien ,  ton  contem- 
porain ,  Syrien  de  nation ,  qui  vint  aui£  à  Rome  « 
où  il  enfeigna  la  grammaire. 

3**.  D'un  de  ces  Grecs  fu^dâ,  qid,  an  qmn* 
zième  fiècle  de  l'çre  chrénenne ,  portèrent  les 
connoiâances  de  la  Grèce  en  Italie  &  en  France. 

ANGÉLIQUE  (  habit  )  ,  c'eft  ainfi  qu'on 
appelle  l'habit  de  certains  moines  grecs  de  l'ordre 
de  fûnt  Baille.  On  diftingue  deux  fortes  de  ces 
-moines  :  ceux  qui  font  profeflion  d'une  vie  plus 
parfaite ,  font  appellés  moines  du  grand  £•  angéiiqiu 
habit;  les  autres  qu'on  nomme  du  petit  habit, 
&>Rt       nu%  înâneHr  ^  &  œ  mèneat  pas  «ao 
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"vie  û  far^te,  Léon  Allât,  de  Confenf.  eccL  onnt. 
iS»  9ceid.  M  II J.  cap.  viij.  (G) 

Angélique  (  Vetemhht  ou  Habit  ) ,  anf^lha 
vtfiis;  chez  les  anciens  Anglois  c'étoïc  un  habit 
de  moines  qw  \t&  laÎR  mettcnent  un  peu  avant 
leur  AOrt ,  afin  de  participer  aux  prières  des 
mcMnes. 

On .  appell<ut  cet  habit  Mngilique ,  parce  qu'on 
ra^doh  les  nieln«s  comme  des  anges ,  dont  les 
^ères  aïddieift  au  falut  de  Pâme.  De>Ià  vient  que 
•dans'  letirs  anciens  livres ,  monachus  ad  fuccurrai- 
dum,  fignifie  celui  qui  s'étoit  rer^  de  lli^t 
angèlique  i  l'heure  de  la  mort. 

Cette  coimnnc  fiibfifte  encore  en  Eipa^;ne  & 
en  Italie  ,  oîi  les  perfonncs  de  qualité  iur-tout 
ont  foin  ,  aux  approches  de  la  mort ,  de  fe  faire 
revêtir  de  lliabit  de  qnelqne  ordre  religieux , 
commedeS.  Dcnûùque  ou  deS.  Françcus,  avec 
le^et  on  les  expoiê  en  public  &  on  les  enterre. 

^GLETERRE.  {Hijhîn  mod.)  V Angleterre, 
comme  toutes  les  nations  réputées  modernes,  n'a 
point  dliiâoire  ancienne ,  c*efl-à-dire  que  fon  hif- 
toire  commence  au  temps  oii  les  Romains  en  firent 
la  conquête. 

VAngUurre  zktk  conqu^  iuccenîvement  par  les 
Romains  ,  par  les  Saxons ,  par  les  Danois  «  par  les 
Normands. 

Céûr  -jwaat  -fni^agué  les  Gaiik»s ,  voulut  encore 
finunettrcles  Bretons  ou  Britons,  premiers  habitans 
connus  du  pays,  qui  iîn  depuis  nommé  Angleterre  ^ 
&^i  fe  nommoit  alors  Breianu.  Cette  tfle  Ait 
aum  nommée  AUùon ,  à  caufè  delà  couleur  blanche 
de  Tes  rochers  qu'on  appercoit  du  continent. 

On  croit ,  d'après  toutes  les  conformités  po0ibles 
de  langue ,  de  mosurs ,  de  iigure ,  de  religion ,  de 
eouvernenrent ,  que  lés  premiers  habitans  de  la 
Bretagne ,  fur-tout  ceux  des  côtes étolent  des 
Celtes  ou  Gaul<^ ,  cpii,  du  rivage  t^poft ,  étoieat 
vesuspeupler  cette  ifle, 

Cé&r,  auquel  il  fut  donné  de  tout  vaincre, 
vainquit  les  Bretons,  quoiqu'un  zélé  outrà  depa- 
triotifme  britanniqne ,  ou  la  vanité  nadonale ,  ait 
voulu  perfuader  qu'il  fut  vaincu  par  -eux ,  &  quoi- 
que ,  ielon  Lucain ,  la  frayeur  lui  eût  fait  tourner 
le  dos  aux  Bretons  : 

Territa  fuafiti»  oJleitSt  ttrga  BritMnis^ 

Mais  bientôt  la  conquête  du  monde  vint  s*of- 
ft-ir  à  foa  ambition ,  &  lui  fit  abandonner  cette  iile , 
'OÙ  il  fe  comenta  d*impofer  aux  Bretons  un  tribut 
qui  vruièmblablement  fiit  mal  payé  après  fon 

Srt ,  puiiquil  ne  lûflà  mnnt  de  garnifon ,  &.  ne 
tit  p<»nt  de  -fons  dans  la  Bretagne. 
Auçnfte  &  llbèfc  la  laifsèrent  en  paix. 
Caliguh  publia  oull  alloitla  conquérir;  il  arma 
:deux  censmllle  comoattansjparut  fur  la  rive  oppofée, 
•fit  ramaiTer  des  coquilles ,  &  revint  triompha*  à 
'iUnnc  des  BreaoBt  qu'il  n'vnàx  pas  vus. 
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chaude  les  vit ,  &  prit  le  fumom  de  Sntèaà^tt 
feul  héritage  de  fon  malheureux  fils. 

Sous  l'crapire  de  Néron  ,  Suetonius  Paulinus  ré- 
duiGt  Tifle  cle  Mona  eu  d'Anglefey. 

Sous  Vefpalîen  &  fes  fils  ,  Agricola  foumit 
prefqu'cntiérement  la  Bretagne  ;  il  en  fit  le  tour 
avec  fa  fiotte  ,  &  s'afibra  que  c'étoit  une  tik  ;  car 
jufqu*alors  les  Romains  l'avoient  crue  attachée  au 
continent  ;  il  reconnut  les  Hébrides  &les  Orcades, 
il  y  fit  des  defcentes  ;  maisTadte,  gendre  (TAgri- 
•aàa ,  &  qm  a  décrit  cettt  expéditiMi ,  vrai&mUa- 
bleaicnt  uir  les  m&ntMres  de  ion  bâtu-père ,  dit 
des  cho&s  bien  étraiwes  de  ce  pays  ;  il  prétend 
que  le  foleil  ne  s*y  l^e  &  ne'  s'y  couche  poioi 
comme  dans  les  autres  contrées  ;  cru^l  traverfe  h 
terre  ,  &  qu'il  Téclaire  même  pendant  la  nuit.  Ju- 
venal  fi^pofoit  aufi  les  nnits  phn  courtes  dmsli 
Bretagne  que  dans  le  reâe  du  monde  : 

JHUmmA  tontento»  wHt  BritMoacê. 

Agric6la  av<Ht  féparé ,  par  un  rempart  ou  mt 
ch^nede  f<»tereflès ,  les  conquêtesromsùneS}  d'avec 
les  provinces  du  Ncffd,  toujours  bretonnes  &  &»• 
vases. 

L'empereur  Adrien  rèpnmsL  en  peHbmie  la 
conriês  mie  les  Breœns  feptentrionaBx  fiufoieiit 
fouvent  uir  les  terres  romaines.  11  lesreflenapai 
un  nouveau  rempart  plus  fort  que  celui  d*Agricoli, 
qui  fut  depuis  réparé  fous  Antonin  Pie  :  celû 
d'Adrien  Le  fut  par  l'empereur  Sévère.  Il  s'étendoit 
depuis  Carlillf  jufqu'à  Neucaftle.  On  en  vmt  encore 
aujourd'hui  quelques  mines. 

Depuis  les  conquêtes  d' Agricola,  la  Bretagne  fut 
toujotu-s  regardée  comme  une  province  romaine, 
ce  fut  de  là  que  partit  Albin  pour  ilKlputer  l'empire 
k  Sévère.  Ce  dernier  empereur  mourut  dans  la  ville 
d'Yorck.  Ce  fat  auffi  en  Bretagne  que  Caraufiof 
prit  la  pourpre  fous  les  empereurs  Diodétien  & 
Maxtmien ,  qin  l'y  lûfsérent  régner  paifiblemciR 
pendant  fept  ans ,  comme  AUeaos ,  foa  afiâfiin , 
pendant  trms  ans  ;  Con^nce  Chlore  eut  cent 
province  dans  fon  partage ,  &  mourut  dans  Yorck 
ainfi  que  Sévère.  La  célèbre  Hélène  ,  femme  de 
Confiance  Chlore ,  &  mère  de  Conltantin ,  én^it 
Bretonne  ,  8c  Confiantin  partit  de  la  Bretagne  pour 
écrafer  tous  fes  concurrens. 

L'empire  conferva  la  Bretagne  jusqu'au  temps 
dHonorius  ;  ce  fut  vers  l'an  448  qu'ils  dirent  un 
dernier  adieu  à  la  Bretagne ,  après  av<nr  relevé  les 
boulevards  d' Antonin  &  de  Sévère. 

Ce  fut  vers  l'an  449  ou  4Ç0,  que  les  Anglo- 
Saxons  paiTérent  dans  lafiretûne  tous  la  conduite 
d*Hengill  &  dHorfii ,  deux  de  wurs  che&.  Les  vio* 
lences  qu*avoient  entraînées  leurs  complètes  dans 
cette  ifle ,  jobues  aux  ravages  des  I^âes  &  des  Scoii 
qui  habitoient  la  partie  feptentrionale  de  Tifle ,  de* 
couragèrent  les  malheureux  Bretons  ,  dont  un  grand 
nombre,  abandonnant  leur  patrie ,  cherchèrent  ud 
afyle  fur  les  côtes  de  la  Gaide ,  &  s'établirent  da» 
cette  province ,  qui  de  leur  nom  fc  nomme  auious- 
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(fhiii  Bretagne  f  tandis  que  la  Grande-Breugnc  pre- 
Boît  le  nom  d'AngUum  du  nom  des  Anglo- 
Saxoos. 

lyunres  Bretons  (h  rerirérent  dans  les  rochers 
Al  pays  de  Galles ,  où ,  comme  l'obCerve  le  pdre 
dOrlâins ,  ib  devinrent  invincibles ,  quand  ils 
B*eurent  {dus  rien  à  perdre.  Ils  sV  mainnnreat  en 
corps  de  nation  indépenAut,  tndtM  de  fluivages  par 
les  Anglqîs  batt<Hem  (burent ,  qu'ils  inquiè- 
tment  toujours ,  &  oui  ne  les  ftHiniÏTent  que  ibus' 
Edouard  I ,  à  la  fin  au  treisiéme  fîècle. 
■  Les  Saxons  partagèrent  r>^n^/eiem  en  fept  royau- 
mes ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  l'heptarchie  ou  l'anar- 
chie fàxonne.  Ces  royaumes  font  ceux  de  Kent , 
donKenterbury  ouCantorbiiy  efl  la  capitale,  & 

Îii  comprend  ce  qui  eft  entre  la  mer  &  ^  la 
amife. 

D'E&x,  ou  desSonms  orient»» ,  comprenant 
Londres ,  &  ce  qui  cft  immé&temcnt  au-deffiis  do 
liTamife. 

De  Suflêx,  ou  des  Saxons  méri^tHiaux,  com- 
prenant les  proviaoes  de  SuSkx  &  Surrey. 

De  Weflex^  ou  des  Saxons  ocôdenianx ,  com- 
nenant  tout  ce  qui  efl  fituë  entre  le  canal  de  U 
Manche  &  le  canal  deBriftol ,  c'eft-à-dire  les  pro- 
vinces de  ComouaiUes .  de  Devon ,  de  TkaCet  ,de 
SommerTet ,  de  Southampton. 

De  Northumberland,  ou  des  Angloïs  feptentrio- 
jBux ,  comprenant  tout  ce  qui  eft  au  Nord  de  la 
rivière  d*Hunibre ,  c'eft-à-dire  les  provinces  de 
Lancaftre ,  d'Yorck ,  de  Durham ,  de  Weftmore- 
land  y  de  Cumberland. 

D'ETt-Anglie  ,  ou  des  Andois  orientaux,  formé 
des  provinces  de  Nortfolck  &  de  Cambridge. 

Enfin  le  rojraumc  de  Mercie  ,  ou  des  Angloïs 
fitués  au  milieu  des  terres  ,  qui  s*étend(nt  depuis 
Glocefter  &laSeveniejjufqu'à  la  rivière  dUnmbie. 

Egbert ,  roi  de  We&x ,  «mtemporatn  de  Char- 
lemagne  &  de  Louis  le  Dâwnnaire  ,  réunit  en  S  27 
tous  ces  royaumes ,  6r  fit  ceffcr  l'heptarchie  qui 
aroit  duré  triHs  fiècles  &  demi. 

Le  dianeement  qu'avoit  prouvé  V Angleterre  en 
paiïânt  de  la  domination  des  Romains  à  celle  des 
Saxons ,  fût  caufe  qu'il  fallm  convertir  deux  fois 
au  cfarîftîanifme  les  nabitans  de  ce  pays.  On  a  cru 
que  la  foi  avoit  été  prèchée  aux  Bretons  par  faint 
Faul  ou  par  quelques-ims  de  fes  difciples.  La  Bre- 
tagne «u  r.^A«^tennr  av<ùt  eu  part  à  la  perfècutîon 
de  Dioclérïea  ,  &  ce  fut  alors  que  laint  Alban 
fonffi-it  le  martyre.  On  fait  que  Pélage  ét<Ht  né 
dans  la  Grande-Bretagne;  ce  fut  à  Vcrelam  oh 
Verulam  que  iè  tîm  cette  aflèrablée ,  oîi  faint 
Gommn  &  âim  Loup  difputèrent  «mtre  les  Pé- 


Tel  ét^  l'état  de  l'^life  bretonne,  lorfque  les 
Angio  •  S^axOBS  ramenèrent  le  pagenifme  dans  la 
Grande  -  Bretagne.  La  lèconde  converfion  de  ce 
pays  âtt  l'omprage  de  Berthe,  fille  de  Caribert  ou 
Coerebert ,  roi  de  Paris ,  l'aîné  des  fils  de  Qotatre  I. 
Cbcte  |naoe&  avait  épouft  le  iw  de  Kern  Ethel- 
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bert  ;  elle  engagea  fon  mari  à  recevoir  les  mîffion- 
naires  qu'elle  enga|ea  le  pape  faint  Grégoire  à  lui 
envoyer.  Us  avoient  à  leur  tête  le  moine  fùsn 
Auguftin  ,  x^uté  l'apôtre  de  VAngUurre,  La  reine 
Brunehaud,  fur  les  terres  de  laqueUe  ces  mUfion- 
naires  palToieat ,  leur  donna  des  guides ,  des  inter* 
prêtes,  &  fyyoàùk  de  tout  fon  pouvoir  cette  mi^ 
fum.  Ethelbert  fe  convertit  ;  Etbelbui^e ,  ùl  fiUe , 
épouûi  Edwin ,  roi  de  Nonhumberlud  ,  qu'elle 
oonvepit  auffi.  Une  autre  ièmme  en  fit  autant  clans 
le  royaume  de  Mercie.  La  religion  pafia  ainfi  de 
royaume  en  royaume ,  &  l'heptarchie  entière  étoit 
chrétienne  avant  fa  difiblution. 

Les  Danois ,  dès  le  temps  de  l'heptarchie ,  avcâeoc 
commencé  à  faire  en  Angktcrre  des  courfes  •  qui 
dans  la  fuite  devinrent  des  étabUnemens ,  &  enfia 
une  conquête  fous  Suènon  &  Canut  le  Grand,au  com- 
mencement du  onrième  iîécle.  Depuis  ce  temps,  les 
races  fiuconne  &  dan<ùlê  fo  difputèrent  le  trftne  )uf* 
qu'à  la  conquête  que'  les  Normands,  fous  la  con- 
fioite  de  Guillaume  le  Bâtard ,  loir  duc ,  firent  de 
cer^umepar  Uviâeired'Hiiftiogs  dui4oâobrc 

Tous  les  premiers  rms  de  la  race  normande  »  & 
de  ta  race  angevine  delcendue  de  cette  pt^tuère, 
depuis  Guillaume  le  Bâtard  jufqu'à  Jean  fans  Terre, 
traitèrent  la  nation  en  pays  de  conquête,  leur 
defpotifme  n'eut  point  de  bornes.  Jean  iata  Terre 
fut  auffi  ira  defpote  &  un  tyran  ,  mais  vil  &  foi- 
ble,  &  dégradé  par  fes  crimes.  Son  règne  eft  une 
grande  époque  pour  la  lé^ilation  angloifo. 

Chez  les  Ânglo-Saxons ,  Ethelbert  Se  laa ,  parmi 
les  rois  de  l'heptarchie  ;  &  depuis  la  réumon ,  Al- 
fred  ,  Edouard  l'ancien ,  Adelftan ,  Edouard  ,  Ed- 
eard ,  Etheired ,  Edouard  le  Confefieur ,  s'étoient 
oiflingués  par  la  légifiation.  Alfred  avoit  formé  un 
corps  de  loix ,  aujourd'hui  perdu ,  qiù  a  fervi  long- 
temps de  bafe  ii  la  jurifpruoence  angloife  >  &  qu'tm 
regarde  comme  la  foiuxe  de  ce  tpi  on  appelle  en 
Angleterre  U  droit  cimmun.  On  peut  ju^r  du  ref- 
peâ  de  ce  grand  prince  pour  la  linené ,  par  ce  mot 
de  fon  tefiament  :  Ttm  Anglais  devrait  être  libre 
comme  fa  penfée,  Edouard  le  Confeilêur  fit  faire 
dans  la  fuite  une  compilation  plus  étendue  des  loix 
de  fes  prédéceflèurs  ;  ces  loix  n  étoient  pas  L'ouvrage 
des  rois  feuls ,  dles  étoient  concertées  aven  les  états 
du  reyaume,  avec  ce  confoil  national ,  connu  fous 
le  nom  de  If^tuenagemot  ,  ou  affembUe  des  fages  i 
il  étoit  oompoTè  des  èviques  &  Ahk& ,  des  alder- 
mans  ou  gouverneurs  des  provinces ,  des  Whites 
ou  fages.  Quels  ét^tees  Whites  ou  &ges  ?  Ceft 
ee  ani  a  été  ifiret<cment  interprété  par  cet  efprit 
de  radion ,  qui  a  dû  embroidler  en  AngUwrt  toutes 
les  queAi<ms  iwlittques.  Les  uns  ont  cm  cnie  ces 
fages  ét6i«it  les  juges  6u  lei  gens  de  In  ;  tes  au- 
tres ont  voulu  y  voù-  les  repréfentans  des  bourgs, 
&  ce  qu'on  appelle  aujourd'md  les  Cammmes.  Alaia 
les  dénominations  qot  donnent  tous  les  biftorieos 
aux  membres  du  X^UfiMfmw ,  fcmblent  fuppofer 
«neanftecratiev  injecter  «ecteii^de  Cmmeté 
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Quoi  qu'il  en  foit,  Tefprit  de  ces  loîx  efl  très  -  fa- 
vorable à  la  liberté  ;  il  fe  reflent  beaucoup  de  l'in- 
fluence crue  la  nation  a  eue  fur  la  lé^flation.  Il  eft 
vrai  que  la  nation  y  paroît  un  peu  trop  réfider  dans 
ks  grands  &  la  noblciTe ,  &  que  les  clalTes  infé- 
rieures participent  bien  moins  à  l'avantage  de  la 
Hberté  ;  mais  1  autorité  royale  efl  très-bornée ,  chofe 
encore  plus  favorable  à  l'autorité  des  grands  qu'âr 
la  liberté  du  peuple.  Quelques  tribunaux  de  jnf- 
tice  femblent  pourtant  avoir  pour  objet  le  maintien 
àfi  la  liberté  générale.  Les  loix  pénales  avcùent 
conservé  r^i»it  des  andennes  loix  baii>aits;  dles 
fe  réduifiuent ,  mène  pour  le  meurtre ,  à  des 
amendes  pécumûres.  Tontes  les  tÂtes  avment  nn 
prix  fixe ,  &  celle  du  roi  en  avmt  un  qui  n'étoit 
pas  le  quadruple  du  prix  de  la  téte  d'un  évêque 
ou  d'un  alderman.  Dans  le  royaume  de  Kent  la 
léte  d'un  archevêque  étoit  à  plus  haut  prix  que 
celle  du  roi ,  monument  un  peu  fmgulier  de  l'an- 
cien refpeâ  pour  les  ec(^riailiques.  La  dignité 
royale  n  étoit  pas  incommenfiuable  avecles d^^- 
tés  fubalternes ,  &  celles-ci  ne  paroiilbient  pas  de 
fim^les  émanations  de  la  dignité  royale.  Les  grands 
avoient  une  puiflànce  fondée  fur  nndépen^ce  ; 
la  noblclTe  étoit  libre  ;  le  peuple  avoit  des  branches 
de  liberté.  La  conquête  oe  VAnf^tem  par  les  Nor- 
mands fie  di^nroître  tous  ces  avantages ,  &  chan- 
fxa  la  conifatution ,  qui  avoit  été  déjà  bien  ébran- 
lée par  la  concpiête  &  le  gouvernement  des  rois 
Danois.  La  liberté  difparut  i  la  fois  pour  tous  les 
ordres  de  la  nation.  Les  rois  de  la  race  normande 
&  angevine  ,  à  la  réferve  de  Henri  II ,  furent  des 

Errans  d'autant  plus  terribles  qu'ils  étoient  illufh-es. 
eur  graiidcur  perfonnelle  fervit  leur  violence. 
On  trembla ,  &  on  obéit  ;  mais  le  fouvenir  des 
loix  làxonnes  vivent  au  fond  des  cœurs  ;  &  s'il 
naifToit  quelque  occafion  de  compofer  avec  l'auto- 
rité y  û  quelque  ufnrpateur  mendioit  les  fui&ages 
de  la  nation  pour  acquérir  le  droit  de  Voppàîatt, 
fi  la  tyrannie  avoit  quelques  momens  de  lan- 
gueur ou  de  foibleffe ,  la  liberté  s'éveiUoit  3  elle 
re&mandoit  lesltnzd'Edoiurd;  die  avmt  obtenu 
de  Henri  I  &  d'Etienne ,  des  diartes  de  libmé , 
mâs  qui  étmentreftées  ûns  exécution.  Le  moment 
étoit  venu  de  les  faire  exécuter ,  de  les  étendre 
même ,  &  de  redonner  à  la  liberté  publique  des 
fondemens  folides.  Cét<ût  l'objet  des  deux  chartes 
arrachées  à  la  foibleâè  du  roi  Jean. 

La  grande  charte  »  OU  la  charte  des  libertés ,  ac- 
cordoit  OU  rendfHt  d'importans  privilèges  à  tous 
les  ordres  dn  royaume ,  au  clergé ,  à  la  nobleiTe , 
&  même  an  peuple  ;  choïè  remarquable ,  &  qui  a 
dû  rendre  à  jamais  refpeâable  à  VAngUtem  la  mé- 
moire des  barons  qui  diâéreDt  cette  charte.  Leur 
modération,  an  milieu  de  leurs  triom}^  leur 
séle  pour  le  Uen  pBbHc  fiwent  tels ,  que  placés 
encre  le  «m,  donc  Us  vovkHent  borner  le  pouydtr, 
&  le  penple ,  d<mt  les  grands  facrifient  toujours 
ks  intérêts.  Us  laifférrat  à  l'autorité  des  droits 
«plis  asroûnu  pu  lû  dcer»  &  finat  wçffrder  au 
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peuple  des  privilèges  auxquels  ce  peuple  n*ofoît 
guères  prétendre.  Ils  recherchèrent  la  gloire  d'une 
reflauration  durable.  Ils  fentircnt  qu'eue  ne  pou-  . 
voit  être  l'ouvrage  que  de  la  juflice  :  que  les  vues 
étroites,  les  petits  intérêts  de  parti ,  les  avantages 
du  moment  font  emportés  par  le  moment  qui  fuit  j 
que  les  grandes  vues  d'ordre  public ,  de  bien  gé- 
néral delà  fociété,  ont  par  elles-mêmes  un  poids 
qui  les  rend  durables.  Ils  fentirent  d'ailleurs  qu'Us 
iercùent  Mentât  abandonnés ,  slls  ne  travaiUoient 
que  pour  enx ,  &  que  slls  vonkùenc  attacher  le . 
peimle  i  leurs  int^èts.  il  fidloit  étendre  jufqa*à 
lui  le  UenËiit  de  la  libéré 

Le  clergé  eut  pour  fen  partage  le  droit  des 
élections;  on  mén^ea  d'ailleurs  les  biens  ecclé- 
fiafliques  :  on  déci^  que  les  amendes  auxquelles 
le  clergé  pourroic  être  condamné  dans  la  fuite»' 
fèroient  proportionnées  aux  biens  de  patrimoine  , 
&  non  aux  revenus  des  béné^ces.  La  Uberté  in- 
.  définie  de  fortir  du  royaume ,  accordée  à  tout  ci- 
toyen ,  &  néce0ab:«  à  des  fujets  qui  pofiédoient 
unt  de  biens  dans  le  cominent ,  parut  encore  au- 
clergé  une  faveur  ;  mais  par  une  raifon  qui  n*a 
plus  lieu ,  c'eA  que  les  appels  à  Rome  en  deve^ 
noient  plus  libres. 

Le  principal  ol^et  de  la  nobleflè,  dans  les  pri- 
vilèges au'elle  fe  ne  accorder ,  fut  f  adoudr  les  ri- . 
gueurs  de  la  Icn  féodale ,  introduite  ou  dn  moins 
trés-étendue  en  AngUum  par  les  conquérans  nor- 
mands ;  les  rois  Tavoient  entièrement  tournée  à  leur 
avantage ,  &  l'exerçment  d'une  manière  arbitraire  t 
on  fixa  tout ,  &  le  fervice  &  les  redevances  dans . 
tous  les  cas.  On  laiflâ  au  roi  la  garde  noble  des 
mineurs,  lorfqu'îls  étoient  vaiTaux  immédiats  de 
la  couronne  ;  mais  on  ne  lui  permît  plus  de  vendre 
ce  droit ,  &  on  l'obligea  aux  réparations  des  biens 
de  ces  mineurs.  Le  loin  de  les  marier  n'étoit  plus 
abandonné  au  roi  feul ,  le  roi  étoit  obligé  d'avenir 
les  parens.  Une  veuve  fut  libre  de  re&r  veuve,' 
&  tîit  aâranchie  de  toute  redevance  pour  ion 
douaire.  On  voit  par  cet  article  jn^'à  quel  penne, 
avoit  étépouffîe  la  fèrnnide  perfonnelle.  Le  dr<nt 
de  fcuuge ,  forte  de  taxe  arbitraire  ,  odten&  dès 
fbn  origine ,  &  devenue  infuf^rtable  par  l'excès 
de  l'abus ,  fut  fixé  quant  à  la  quotité  ,  &  réduit 
quant  à  la  perception  ,  aux  trois  cas  fpécifiés  par 
la  loi  féodale  ;  celui  de  la  capdvité  du  roi ,  celui 
du  mariage  de  fa  fîlle  aînée ,  &  celui  où  U  armoit 
chevalier  fon  fils  suiié. 

Mais  l'article  le  plus  imp<Mtanr,  l'arficle  dans 
lequel  réfide  principalement  la  Uberté  britannique^ 
&  que  toutes  les  monarchies  doivent  envier  à  VAn^ 
gleterre ,  c'efl  cet  avantage  inefiimable  ,  autrefois 
commun  à  tous  les  états  de  l'EurMe ,  de  nfe  pou-- 
voir  être  afliijettis  à  aucun  impôt  Uns  le  confen- 
tement  du  grand-confeil  de  la  nation.  Ce  grand- 
confeil,  à  la  vérité ,  ne  compremHt  alors  que  les 
prélacs  &  les  barons.  Mais  les  mêmes  immunités 
mie  les  barons  fe  &ifbient  acconler  contre  le  roi  , 
îb  le»  accordoiciu  comte  CHf -ataics  à  loin  ratr 
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faux  ;  ib  renoncoient  auffi  à  Itrtr  fiir  eux  auciMi 
fiiblide ,  excqitè  dans  les  trois  cas  iiodaux.  On 
établit  irrévocablement  le  même  poids  &  la  même 
meiiire  dans  tout,  U  n^aume  ,  réforme  commen- 
cée fous  le  roi  Richard ,  mais  qui  ne  fut  achevée 
qu'alors.  Tout  homme  libre  dilpofa  de  tous  Tes 
biens  k  {on  grè ,  ce  qui  n*av«ït  pas  toufours  été. 
Les  cours  de  juAice  iùrent  rendues  ftdentaires , 
&  radminiftration  de  la  ju/Hce  fût  gratuite.  Aucun 
homme  libre  ne  pur  être  arrêté ,  emprifonné  , 
dépolTédé,  proicfit,  banni,  lézé  enfin  en  aucune 
manière  ,  ibit  dans  fit  perTonne ,  Toit  dans  fes  biens , 
^*en  vertu  de  la  lot ,  &  que  par  on  jugement  lé- 
1^  de  fes  pairs.  Toute  amende  devcnt  être  pro- 
portionnée à  la  faute  &  à  la  fortune,  de  manière 
a  ri* entraîner  jamais  la  ruine  de  la  ftrConp/e  amen- 
dée. On  ne  pouvoir,  à  plus  forte  raifon>  pour  le 
payement  ^mne  amende ,  £ùfir  les  diarettes  d'un 
taboorenr ,  ni  diarrue,  ni  aucun  infiniment  du 
labourage. 

La  charti  des  forêts  r^ott  les  cours  ,  bomoit 
la  jurïfcfiâion  ,  &  réprimoit  les  concuffions  des 
^«fiiers ,  changeoit  en  une  légère  amende  la  peine 
de  mort  ou  de  mutilation  pour  avoir  tué  une  bête 
£iuve,  ordonnoit  d'abattre  les  bois  plantés  hors  du 
domaine  de  la  couronne  depuis  le  règne  Henril , 
&  pv-U  rend<ut  à  la  culture  de  valtes  campagnes, 
amorifoit  les  poflcflèurs  de  francs-^eâ  à  cmnver 
&  améUorer  lenrs  terres  fiiuées  dans  l'étendue  des 
nu  eu. 

Cet  arùde  des  forêts  étoit ,  de  tous  les  traits 
d'oppreflion  fi  communs  fous  les  premiers  rois 
xumnands  &  angevins  ,  celui  qui  avait  toujours 
été  le  plus  odieux  à  la  nation  :  c'efl  en  effet  celui 
qui  annonce  le  plus  de  mépris  pour  l'efpéce  Hu- 
maine ,  qu'on  fàcrifie  même  aux  animaux. 

HenrilQ,  fils  de  Jean  fans  Terre,  fit  la  guerre 
fos  fujets  pour  fe  fouflraire  à  l'exécution  de  ces 
deux  chartes ,  &  k  Tinfpeâion  de  ceux  qui  a  voient 
été  nommés  confervatturs  des  privilèges  du  peu- 
ple. Son  oppofinon  ne  fit  que  donner  lieu  aux 
ntuts  d'Oxfofd  ,  qui  font  époque  dans  la  confii- 
flition  an^enfe ,  comme  les  deux  chartes  dont  ils 
'font  la  confirmation  &  Vextenfion.  Il  fut  fait  pri> 
fonnter  par  iês  fujets;  Ce  fiit,  dit-on  »  pendant  fa 
prifon  que  les  repréièntans  des  bourgs ,  nommés 
par  les  confonrateurs  des  privilèges  du  peuple  dans 
chaque  comté,  eurent  uance  pour  la  ivemière 
idis  au  parlement ,  où  ils  furent  appellés  en  ii6<;. 
Telle  eft,  ièlon  la  plupan  des  auteurs,  l'origine 
de  la  chamlve  bafle  ou  chambre  des  communes  , 
époque  mémorable  dans  la  conftitution  angloife. 
Cet  établiâêment ,  né  du  fisin  des  troubles ,  fem- 
Ue  fo  préfonter  fous  un  afpeâ  peu  fiivorable  ;  mais 
CeA  fonvent  du  fein  des  troubles  oue  naiflent  les 
révolutions  les  plus  heureufes  ;  l'admiffion  des  re- 
prè&ntans  du  pîenple  dans  le  parlement ,  était  un 
dernier  pas  vers  cette  réunion  des  trots  pouvoirs 
sautée  par  Mofltti^iiiGn^  admirable  daa>  la  ihéo* 
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rie,  orageufo  dans  la  pratique ,  &  qui  feroit  (ans 
doute  la  forme  de  gouvernement  la  plus  parûite^ 
fi  l'autorité  pouvoit  foufirir  le  partage. 

La  dépofitlon  des  rois  Edouard  II  &  Richard  U  j 
le  fupphce  de  Charles  I ,  Texpulfion  de  Jacques  U 
&  de  fa  race  ,  font  des  aâes  un  peu  violens  de 
Tautoritè  parlementaire  &  populûrc.  Les  An^cris 
en  conviennent  à  l'égard  des  trois  premiers  arti- 
cles ;  ils  détefient  comme  un  parricide  l'afiaffinat 
juridique  ou  plutôt  militaire  de  Charles  I  ;  mais 
ils  approuvent  La  révolution  de  1 688 ;  ils  Tappelbint 
la  révolution  par  excellence  ;  ils  compttnt  y  avoir 
gagné  quelques  dègrés  de  liberté ,  &  c*eft  de  cette 
époque  feulement  qnlls  regardent  leur  conftitutîoi) 
comme  perfo^nnée. 


Quant  à  la  fuccefllon  des  r<^  SAn^em ,  le» 
rois  bretons  n*étoient  vraifcmblablement  que  des 
che&  de  différentes  peuplades  ,  &  il  lèrmt  inutile 
d'en  rechcrdier  la  fuite. 

U  feroit  difficile  &  peu  utile  aufiî  de  rechercher 
la  fuite  des  rois  de  Theptarchie  ou  anarchie  faxonne  ; 
il  fuffit  de  commencer  à  Eg^rt ,  qui  réunit  tous 
ces  rojraumes  en  ua  feul«  vers  i'an  828. 

Egbert  mourut  en  837. 
EtelwoliHi  en  8(7. 
Etelbalclen  860. 
Edelbert  en  865. 
Edelred  en  871. 

Alfred,  dit  le  Grand,  en  899  ou  90^ 
Edouard  l'ancien  en  925, 
AdelAan  en  940, 
Edrede  en  95  ^. 
Eduin  en  957. 
Edgard  en  975. 
Edouard  le  Martyr  en  979. 
Etelred  en  10 16. 
Edmond ,  côte  de  fer,  en  101& 
Canut  le  Grand  en  1036. 
Haralde  en  1040. 
Harde  Canut  m  1042. 
Alfred  en  1043. 
Edouard  le  ConfeiTeur  en  1066. 
Conouête  de  VAngUtim  faute  par  les  Normands 
en  1060. 

Haee  Normandt. 

Guillaume  I ,  dit  /e  Bâtard  &  U  Conquérant ,  mort 
en  1087. 

Guillaume  H,  dit  Ze  Roux^  en  iioo. 

Henril,  dit  Courmamel,  en  1135. 

Etienne ,  de  la  maifon  de  Btoîs,  roi  en  concniw 
rence  avec  Mathilde,  fille  de  Henril,  &  femme 
de  Geoftoy  Plantagenct ,  comte  d*Anjoa  »  ea 
»1J4- 
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iZAtt  des  PUuitagenels, 

Henri  n,  iils  de  Geoffroy  Flantagenet  8c  de 
M9tltilde>  mort  en  11S9. 
Richard  I  en  1199. 
JeanfaiB  Terro  en  iii^ 
Henri  QI  en  1173. 
Edouard  I  en  1 308. 
Edouard  II  en  1316. 
Edouard  HI  en  1377. 
Richard  lien  1399. 
Henri  IV  en  1413. 
Henri  V  «n  141t. 
Henri  VI ,  détrôné  en  I4<!i; 
Edouard  IV  en  1483. 
Edouard  V  en  1483. 
Ridiard  m  en  148$. 

Race  des  Tttdor. 

Owen  Tudor ,  gentilhomme  ou  non ,  du  pays 
de  Galles,  avoit  èpoufé  Catherine  de  France,  fille  de 
notre  roi  Charles  Vï,  veuve  de  Henri  V,  &  mère  de 
Henri  VI ,  rois  d'An^eterre.  De  ce  mariage  ,  étoit 
Ai  Edmond  ,  comte  de  Richemond ,  qui  avoit 
èpouft  M»^erite  de  Sommerfet ,  de  la  mnfon 
de  lÂncaftre  »  le  âls  d'Edmond  &  de  Mai]guerite 
régna  Tous  le  nom  de  Henri  Vil ,  étant  iflu  de  la 
mufon  rOTale  SAngUtefte  par  ûi  mère. 

Henri  vll  mort  en  1509, 

Henri  VIII  en  1547. 

Edouard  VI  en  i$53. 

Marie  en  1558. 

Eliiàbeth  en  1603. 

Baee  des  StUétrts» 

La  poftérité  de  Henri  VITI  étant  éteinte,  la  cou- 
ronne Angleterre  joiffoit  k  la  maifbn  d'Ecofle  def- 
cendue  de  Henri  Vil  par  Marguerite  fa  fille  aînée  , 
femme  de  Jacques  IV,  roi  d'Ecofl'e. 

Jacques  VI  en  Eco£b,  premier  ea  An^tnrrey 
mort  en  1625. 

Charles.!  en  1649. 

Proteâom  de  Cromvel,  d^ius  2649  jnfqn*en 

1^58. 

Proteûorat  de  Richard. 
RétabliiTement  de  la  mairoA  Stuart  en  i66a 
QnriM  II  mort  en  1685. 
Jacaues  II ,  détrôné  en  1688. 
Gumaume  de  Ntffliui ,  prince  dX>range ,  &  Marie 
iS Angleterre  fà  fiunme. 
Marie ,  morte  en  1695. 
Guillaume  m  mon  en  1700. 
Anne,  en  1714* 

Race  dts  Smnfwkks  e  ffanavre. 

.  £UcdeiÀeBdoitdeJacqMslMr£lî£dM«h& fille, 
mar^  k  l'éleâciir  paU^  Fiidéric  V,  &  par  b 
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princefle  Sophie ,  fille  de  cet  élcâeiu*  &  d*^fabedi. 
Sophie  fiit  mariée  dans  la  mùTon  de  BnmJwidc- 
Huiovre,  &  fut  mère  de  George  I. 

Cette  race  fut  préférée  pour  raift»n  derel^ioa,' 
noniêutement  àlamaifon  Stuaot,  maisàbeaacoiip 
d'autre»  maUbns  intermédiaitea. 

George  I  mort  en  1717. 

George  H  en  1760. 

George  III  aâuellement  r^ant  en  1783. 

Obfcrvons  que  dans  la  liAe  des  rois  à*Angietem 
les  rois  de  la  race  fazonne ,  du  même  nom  que 
ceux  de  la  race  normande  &  angeWne  &  des 
autres  races  qui  en  font  iffaes ,  fe  compttnt  à  part  : 
que  par  exemple  les  trois  rois  Edouatds  de  la  race 
Mxonne  n'empêchent  pas  <pie  le  pmnier  Edouard 
de  la  race  normande  Sl  angevine  ne  s'appelle 
Edouard  I  ;  au  lieu  que  nous  foignons  dans  notre 
manière  de  compter ,  les  Charles  &  les  Louis  de 
la  race  carlorinficiwe  arec  cens  do  la  rKo  capé- 
tienne. 

ANIŒTeft  le  nom  d'un  monibe  &  cehil  d'an 

âint. 

Le  monftre  eft  l'affranchi  Anicet ,  oui  fc  char- 

fea  pour  de  Tareent  de  délivrer  Néron  ne  fa  mère  , 
c  qui  tint  parole. 

Le  faint  eA  un  pape  qui  mérite  en  effet  d*ètro 

êropofé  pour  modèle  aux  papes  &  aux  tbéoli^ens. 
,  trouva  bon  que  faint  Polycarpe  fut  d'un  avis  dif^ 
férent  du  fien  ,  fur  le  )our  où  on  devoir  célé- 
brer la  pâque  &  qucùqu'Ûs  n'euflènt  pu  s'accorder , 
la  paix  n^en  fut  pas  troublée,  ni  la  charité  itérée 
entr'eux.  Arùcet  avoit  fuccédé  Tan  157  à  S.  Ré 
&  fouflrit  le  martyre  le  17  avril  x68  ,  dans  la 
perfécution  de  Marc-Auréle. 

ANÏCH,  (Pierre)  mod,'S  fUs  ffrai  la- 

boureur des  environs  «TÈi^nitck  &  iaboimn*  hii- 
même  jufqu'à  l'âge  de  2%  aAs.  Au  maieu  de  Tes 
travaux  champêtres ,  il  prenoit  un  plaifir  extrême 
à  contenter  le  cours  des  afb<es ,  qaoiquHl  n'y  vît 
au'un  fpeâacle ,  &  qu'il  ignorât  que  ce  fut  1  objet 
aune  ctmnmfiànce:  quand  il  fût  tpi'il  y  avoit  des 
favans  qui  connoiâbient  jusqu'aux  moindres  efiEns 
de  ces  révolutions ,  ftit  pour  loi  la  plus  heureufe 
décDurerte  ;  il  voulut  connoître  ces  hommes  di- 
vins ,  admis  aux  fecrets  du  créateur  ,  il  cofuut  à 
In&nick  &  ayant  trouvé  accès  aujnnès  du  père 
HiH ,  féfuite ,  profèâem*  dans  l^ÏTeraté  de  cette 
ville ,  il  lui  montra  tant  de  û^cité ,  «am  d'ap- 
titude pour  les  Sciences,  que  ce  Avant  fit  ua 
de  llaândre.  Amdt  devint  géomètre  & 
afhronome.  Il  'fû^amt  bcauooim  d^drafic  an  0oût 
des  fcteows,  &^  pérc  &  nû  s^étmont  beau- 
coup exercés  à  tosmcr ,  il  devint  en  pra  de  ten^ 
un  des  ^us  habiles  méchaniàens  de  TEurope.  U 
fit  pour  lUnivct^  dlnfpnKjc,  dcuxgtobes,  Pun 
cé«Ae,  l'autre  terreAre,  qui  inrctttrttaraéscorame 
du  cbefe-d'oaivre  en  lenr  genre;  'û  m  encore  d'an- 
tres ouvrages  fcadïlafaies  mat  on  admira  ia|n)èoH 
fioft  8Ua  sMKté  i  fk  dpiitatefacvisKin%*ft  l'inr 
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pÂntfke  -  KÎae  dont  il  £toit  fuiet,'  elle  aUoic  lui 
£ûn  feam  les  eflèts  de  Ta  munificence  UttCinCW 
mourut  en  1766,  à  Tâge  de  41  ans ,  étant  ne  en 
1713.  Llmpératrice-rcine  a  fait  à  la  fœur  d'Anich  , 
une  penfîon  de  50  florins  ,  pour  fc  dédommager 
de  n  avoir  pu  rècompoirer  les  talens  &  les  tra- 
vaux  de  ion  frère. 

ANIEN»  {Sijf.  moi.')  JutîTconfulte  du  temps 
d'Alaric  II ,  roi  des  Vilîgoths  (  celui  qui  fut  tué 
par  Qovis  )  publia  par  n)rdre  de  cet  Alaric ,  en 
;o6 ,  un  abrégé  du  Code  Théodofien.  Delà  To- 
rigine  de  Tobrervation  du  droit  écrit  dans  certaines 
provinces  de  France, ( ^oy«{  AlaricQ,  rendes 
Vifigoths.  ) 

ANJOU.  {Hifl,  dt  France,)  V Anjou  a  eu  fes 
comtes  particuliers  :  Geofiroy  ,  dit.  Plsntagaut , 
comte  À  Anjou ,  fut ,  par  ibn  mariage  avec  Ma- 
tlùlde,  fille  de  Henri  I,  roi  d*AngI^erte , la t^e 
des  rois  d'Angleterre  de  la  race  des  Flant^neos. 
V Anjou  fut  confifqué  par  Philippe- Auguûe  fur  /eaa 
fans  Terre ,  petit-tîls  de  Geottroy  &  de  Mathilde. 

Depuisce  temps  ,  Y  Anjou  a  été  donné  en  apanage 
il  plufieurs  princes  de  la  maifon  de  France. 

Les  deux  maifons  ^ Anjou  defcendues,  l'une  de 
Louis  Vm  ,-roi  de  France  ;  l'autre  du  rot  Jean ,  font 
fur-tout  célèbres  par  les  droits  au  royaume  de 
Naples  ^'elles  ont  trai^jnis  à  la  couronne  de 
France. 

Comme  l'exercice  $k  ces  droits ,  &  les  divers 
èvénemens  auxquels  il  a  donné  lieu  forment  une 
des  plus  importautes  parties  de  i'hifl<ûredB  France 
&  même  de  celle  de  l'Europe  ,  lunis  alUns  par- 
oouiir  rapidement  ks^os  mémorables  époques  de 
ces  évènemeos. 

Pendant  les  querelles  du  âoerdoce  6c  de  Tem- 
inre ,  vers  le  milieu  du  tretztcme  fiècle ,  Naples  & 
la  Sicile ,  qui  ne  formoieox  alairs  qu'un  leul  toyaume 
ions  le  nom  de  royaume  de  Sicile ,  étoîent  potifé- 
dés  par  les  empereurs  de  la  maifon  de  Suabe ,  ir- 
réctuidliable  ennemie  des  papes ,  âc  les  popes  pré- 
tendoient  fur  ce  royaume  le  droit  de  iuseraînert 
^lls  préatadem  encore  aujourd%ui. 

Ûempereur  Frédéric  n ,  qui  avoit  lîgnalé  ià  haine 
cemtre  -les  papes ,  &  ^  en  av<Mt  reçu  beaucoup 
d'outrages,  eut  pour  fncce0êur  Tempereur  Conrad 
fi>n  fib. 

Celui-â  fiit,  dit-on  »  emiwifbnné  par  MatnfrOT, 
bâtard  de  Frédéric  II.  Mainfroy  avoit  aufli  été 
Soupçonné  d'avoir  accéléré  la  mort  de  fon  père  ; 
&  il  ièmbla  autorifer  ces  foupçons  ,  en  ufurpant  la 
&lle  fur  Conradin ,  fon  neveu ,  fib  de  Concad  & 
petî^fils  de  Frédéric  H. 

Le  pape  Alexandre  IV ,  doiit  Mainfroy  rava- 
geoit  les  terres ,  voyant  qu'il  n'avoit  à  combattre 
ou'un  ufurpateur  décrié  par  fes  crimes ,  entreprit 
de  le  détrôner  ;  il  propoui  la  couronne  de  Sicile 
à  un  prince  d'Angleterre ,  qui  ne  put  profiter  de 
cette  offre. 

Uri)ain  IV,  fon  fucceflèur,  l'offiit  à  Charles  , 
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eOMCe  éPAnjou ,  frère  de  faint  L«ttîs  ;  et  qui  parut 
d'autant  fmu  convenable  ,  qu'ori^iiwemént  le 
royaume  de  Sicile  avwt  été  fondé  par  des  Fran- 
çois ,  par  ces  braves  avanniriers  normands ,  dont 
I  héritière  étoit  entrée  dans  la  malibn  de  Suabe. 

La  femme  du  comte  £  Anjou  étoit  la  demiène 
des  quatre  filles  du  comte  de  Provence.  L'aînée 
avoit  énojift  faint  Louis ,  roi  de  France  ;  la  féconde  , 
Henri  Ul ,  roi  d'Audeterre  ;  la  troifième,  Richard , 
frère  du  roi  d'An^eterre ,  élu  roi  des  Romains  : 
la  quatrième  voulut  auâi  avoir  le  titre  de  reine  ; 
elle  oblieea  (on  mari  d*a«epter  la  couronne  de  Si- 
cile ;  elk  vendit  fes  pierreries  potir  lever  des 
troupes  i  Charles  paûa  en  Italie  »  vaiu^it  &  tua 
Mainfroy  à  la  batadle  de  Bcnevent  ;  mais  il  fouilla 
fâ  viâoire ,  en  laiflant  mouiir  la  femme  &  les  en- 
âos  de  fon  ennemi  en  prifon ,  &  fur-teut  en  fai- 
fau  couler  à  Naples ,  fur  ua  échaffiiut,  lefàngdu 
jeune  Conradin ,  légitime  héritier  du  royaume  de 
Sicile ,  héros  naUTant ,  qu'un  courte  digne  de  fon 
nom  avoit  engagé  à  défendre  fes  droits  ,  &  que 
le  malheur  attaché  aux  fcûcs  de  la  mai&n  de 
Suabe  fit  tomber  entre  les  malus  du  vainqueur. 
Conradin  étant  fin*  l'échaflaut  *  }etia  Um  gand 
dans  la  place ,  gage  d'inveAiture  pour  qui  oferoit 
le  venger.  O  gaad  fitt  relevé  &  poné  à  Jacques  » 
roî  d'Arragon  ,  gendre  de  Mainfroy ,  qui  cnit  par 
ce  moy»n  avoir  réuni  les  droits  de  Conradin  à  ceux 
de  Maittfivy  fon  beau-pére. 

La  maifon  de  Suabe  fttt  cnidlement  veiiaée  de 
cette  cniaoté  {bus  Rcrre  ,  roi  d*Arr^on,  tus  de 
/acques,par  ce  maffiicre  général  desFranç<HS(Coimtt 
ùms  le  nom  de  vépns  StcUiennes, 

Cliarles  Anjou  ne  voulut  pas  lai0êr  cette  atro- 
cité impunie  ;  les  plus  grands  armcmens  annoncè- 
rent de  ià  }^t  la  pUis  terrible  vengeance  ;  mais 
le  roî  d'Arragon  jo^nant  avec  fuccès  TartiAce  à  la 
force,  fut  fe  maintcwr  du  ffloios  dans  l'ille  de 
Sicile. 

Charles  le  Boiteux,  fils  de  Charles  d'^R/'"'>P''>* 
devant  Naples ,  par  un  amiral  Arragooois ,  (  1 104  ) 
tranfporté  à  Palerme ,  &  condamné  à  mort^  penia 
forvlr  de  repréf^Ues  à  Conradin  ;  fon  danger  fit 
motu-ir  fon  père  de  crainte  &  de  douleur.  (1285.) 

Charles  le  BfÛMUx ,  devenu  héritier  des  droits 
de  la  maifon  Anjou  au  trône  de  Sicile ,  les  ùxn- 
fia  par  un  traité  pour  fortir  de  prifon  .  &  devenu 
libre ,  il  défavoua  le  tnùté  comme  l'ouvrage  de  la 
violence;  ta  guerre  continua  entre  lui  &/acquesII, 
fils  de  Pierre ,  roi  d'Arragon  ;  elle  finit  par  des 
traités  qui  bornèrent  les  droits  refpe^s  pour  Jei 
mieux  aflurer  ;  on  démembra  le  royaume  de  Sicile  ; 
Tiilc  demeura  aux  Arragonnois,  le  royaume  de 
Naples  à  la  maifon  di  Anjou  ,  &  le  hre  de  Meflîne 
(crvit  de  féparation  naturelle  aux  deux  royaumes. 

La  maifon  d*>4n/0U  s'étendit ,  fes  branches  mid- 
tipUées  donnèrent  des  rois  a  la  Hongrie  &  à  h 
Pologne,  Robert,  fucceïTeur de Charlesie Boiteux, 
tendit  le  royaume  de  Naples  flerîflantj  Charles  , 
duc  de  Caiabre,  ibn  fils  »  mourut  avant  lui ,  & 
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Rohert  eiit  pour  héritière  fa  petite-fille  Jeanne, 
fille  du  duc  de  Calabre ,  princeiTe  famcufe  par  fon 
crime ,  les  fbiblefTes  &  les  malheurs.  £lle  avoit 
époufè  André ,  Ton  coufin ,  frère  de  LouiSj  roi  dé 
Hongrie,  defcendu  comme  elle  de  mâle  en  mâle 
de  Charles  le  Boiteux.  Ce  malheureux  André  fut 
érrangli  U  nuit  du  i8  feptembre  1345  par  une 
troupe  de  conjurés.  On  cnit  que  Jeanne  a^-oit 
conlenti  à  ce  meurtre ,  on  prétend  même  qu'elle 
avoir  tifTu  de  fa  main  le  cordon  de  foie  qui  fervit 
à  cette  funefle  exécution ,  &  que  fon  mari  qui  la 
voyoit  travailler  à  cet  ouvrage ,  lui  ayant  demandé 
à  quoi  elle  le  deAinoit,  elle  lui  avoit  répondu  en 
riant  :  à  vous  étrangler.  Si  k  vingt  ans  elle  fut  ca- 
pable de  cette  dimmulation  penîde  &  de  cette 
pbifantene  barbare ,  elle  mérita  tous  fes  maliieurs  ; 
mais  fon  gouvernement  iiit  doux  :  elle  montra  de 
la  bonté ,  de  la  grandeur  même ,  elle  ûma  fes  maris 
&  ies  peuples. 

A-t-on  tant  de  vertus  après  ud  11  grand  crime  i 

Quoi  qu^il  en  {bit ,  Louis ,  nû  de  Hongrie ,  la 
crut  ou  [^rut  la  cr<nre  coupable  ;  il  chalTa  Jeanne 
de  fes  états  ,  &  il  n'eA  pas  bien  Hjr  que ,  comme 
l'ont  dit  quelques  auteurs ,  il  n'ait  pas  voulu  les 
'prendre  pour  lui  ;  elle  y  fut  rétablie  dans  la  fuite  ^ 
mais  trente-quatre  ans  après,  Charles  de  Duras, 
fon  parent,  de  la  maifon  Anjou  comme  elle ,  élevé 
par  elle  avec  beaucoup  de  tendrelTe ,  comblé  de 
iês  bienfaits ,  &  défigne  par  elle  fon  héritier,  arma 
pour  lui  arracher  la  couronne  qu'il  devoit  porter 
i^rès  elle.  Ce  Charles  de  Duras  mérite  d'être  le 
fymbole  des  ingrats.  Son  ingratitude  ne  fut  que 
trop  heureuiê.  Cependant  la  reine  opprimée  appelle 
À  ion  fecours ,  &  nomme  fon  héritier,  Louis,  duc 
iSAtgou ,  frère  de  Charles  V,  roi  de  France  ;  U  fric 
la  de  la  &conde  maifon  d'Anjou,  Ce  prince  , 
après  bien  des  irrèfbludons  &  des  lenteurs ,  porte 
enfin  dans  le  royaume  de  Naples  les  trêfors  de  la 
France.  Il  arriva  trop  tard  pour  la  reine  &  pour 
lui-même  ;  déjà  l'uAirpateur ,  avec  le  fecours  du 
roi  de  Hongrie ,  avoit  prefque  achevé  fa  conquête  ; 
déjà  la  reine  afllé^ée  dans  le  château  de  IxEuf, 
s'étoit  rendue ,  &  avoit  été  transférée  au  château 
d'Averfe  ;  Duras  ayant  confulté  l'implacable  frère 
dn  malheureux  André ,  fit  étrangler  Jeanne  dans  la 
priibn  où  il  la  retenoit ,  &  où ,  prenant  des  fenti» 
nens  conformes  à  fa  fituation  ,  eUe  pafibit  les 
jours  dans  ta  prière  &  dans  les  larmes. 

Leduc  d'Anjou  ne  put  ni  la  défendre,  ni  la  ven- 

Er ,  tà  recueulir  fa  fuccef&on.  La  faim  &  les  ma> 
fies détruifireat  fon  armée;  fi»tréforsimmenlès, 
dépouilles  de  (k  patrie,  étant  ^uifis,  il  envbya 
Craon ,  fon  confident  &  fon  ami ,  chercher  de 
nouveaux  fecours  en  France.  Craon  obtint  tout  ce 
qu'il  demanda ,  il  revenoit  chargé  de  ibmmes  d'ar- 
gent qui  auroientpu  rétablir  le  parti  du  duc  d'y^/i* 
jou ,  fi  elles  n'eufient  été  indignement  dillipées  par 
Craon  lui-même.  Ce  minière  infidèle  oubliant  fa 
miffion  jKunùlcs  ftttsdc  Vcnii««  s'y  Uyreit  à  do 
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ruîneuiès  voluptés ,  tandis  qiie  fon"  maît«  aban- 
donné, découragé,  mouroitde  faim,  de  maladie, 
de  douleur  &  de  fes  blcfiures  au  château  de  Ëife- 
gtia  ,  prés  de  Bari.  Les  Fran^oi< ,  touchés  de  fes 
malheurs ,  lui  avisent  pardonné  fes  anciennes  ex- 
torfions;  ils  donnèrent  des  larmes  à  fa  mort.  Us 
s'attendrirent  en  voyant  le  convc»  de  ce  prince, 
jeune  encore,  plein  de  courage,  a^de  de  gloire, 
digne  en  tout  d'un  fort  moins  trifre  ,  travenèr  le 
royaume  pour  fe  rendre  à  Angers. 

La  France  reconnut  pour  roideNaple$,LouislT, 
fon  6U  mnè.  Ainfi  les  deux  branches  £Anjou  fii- 
rent  ennemies  &  rivales. 

Cependant  Charles  de  Duras  s'affermifibtt  par 
l'injuilice  &  par  l'audace  fur  le  trône  qu'il  avoit 
ufurpé.  Déjà  il  fe  difpofoit  à  en  ufurper  un  nou- 
veau,  à  dépouiller  la  famille  d'un  autre  bienfaiteur. 
Il  court  enlever  la  Hongrie  à  la  reine  Marie,  fille 
de  ce  Louis  qui  l'avoit  aidé  à  faire  la  conquête  dit 
royaume  de  Naples.  La  fortune  féconde  encore 
cette  nouvelle  injuftice  ;  deux  roses  tombent  entre, 
fes  mains.  Cénnent  la  veuT&&  la  fiUe  du  nû  Louis. 
Tant  d*attentats  fiirent  enfin  punis.  Un  palatin  atn^ 
ché  au  parti  des  reines ,  leur  procura  la  liberté  par 
U  mort  du  tyran. 

A  cette  nouvelle ,  les  efpéranœs  de  la  féconde 
maifon  ^ Anjou  renaifiènt  :  Louis  II  ,  avec  le  fe- 
cours des  S.SeveriBS  ,  grande  maifon  napolitaine, 
foumec  prefque  tout  le  ro3raiune  de  Naples.  La 
veuve  de  Duras  fe  retire  à  Gaëte  avec  I^diCas  , 
fon  fils;  elle  étendit  fès  troupes  autour  de  cette 
ville ,  &  on  n'ofà  entr^irendre  de  l'y  forcer.  Cette 
ièmme  courageulèmênta,  f»r  Cz  fagefie  &faper- 
févéraace ,  un  retour  de  fortune  qu*elle  avoit  d  ail' 
leurs  lieu  d'attendre  de  la  légèreté  des  Napolitains» 
Les  S.  Severins,  mècoatess de  Louis  II,  fe  déter- 
minèrent à  détruire  leur  ouvrage  ;  ib  rappellérent 
Ladiflas ,  ils  chafsèrent  Louis ,  qui ,  après  avcnr  lutté 
un  an  contre  la  fortune  ,  revint  en  France  cher-* 
cher  du  fecours. 

Ladifias ,  refié  poiTeiTeur  afiêz  paifible  de  la  caa- 
ronne  de  Naples ,  malgré  quelques  autres  tenta- 
tives de  Louis  II ,  régna  &  mourut  dans  le  fein 
des  voluptés.  (  1414.) 

Jeanne ,  fa  fœur ,  lui  fucoéda.  Cette  féconde 
Jeanne  eut  avec  la  première  une  conformité  Inzarre 
de  caraâère  6c  d'aventures.  Plus  décriée  encore 
pour  les  mœurs ,  elle  fut  trahie  de  même  par  uii 
ingrat  comblé  de  fes  bîen&its.  Alphonfe ,  roi  d*Ar^ 
ragon ,  ^'elle  avoit  inftituè  fon  héritier  i  voulut 
la  dépouiller  de  fon  idvant;  il  porta  la  guerre  dans 
fes  états ,  il  Talfiégea  dans  un  des  châteaux  ds 
Naples.  Délivrée  par  Sforce ,  le  premier  ulàge 
eu'^  fit  de  fa  liberté ,  fut  dTannuilcr  Fadoption 
aont  Alphonfe  s'étoit  rendu  iniUgne ,  &  d'appel'^ 
1er  à  fa  place  Louis  IQ,  duc  c Anjou  ^'f&i  dft 
Louis  n. 

Qudques  auteurs  e^Nignolsjuffifiem  Alphonfe» 
&  difent  que  Jeanne  le  trompott  \  cç  D*eft  pas  Vo* 
pinioa  générale. 

Cette 
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Cette  Jeanne  fut  le  dernier  rejetton  de  la  pre- 
mière branche  d'Anjou ,  qui  aroit  duré  près  de  deux 
cens  ans.  (14^4.) 

AÏBÛ  la  m^wn  d*Arragon ,  t^i  pendant  les  ^- 
lïfioEls  des  deux  branches  ^ Anjou  ,  avoit  paru  fc 
flontenttr  du  royaume  de  Siàle ,  renouvelU  Ces 
prétendons  fur  le  royaume  de  Naples ,  Scies  deux 
branches  S  Anjou  Ce  réunirent  contre  elle. 

Louis  ni  étoit  mort  avant  ùl  iHen&itrice.  René , 
frère  de  Louis  TII ,  hérita  de  Tes  droits  ;  mais  ce 
René  ayant  difputé  îa  Lorrdne  à  la  branche  de 
Vaudemont  ,  avôit  été  fait  prifonnier  dans  une 
bataille  qu'il  avoir  p^due;  pendant  fa  captivité  ,,U 
fiit  ajfé  au  roi  d'Arraeon  d'envahir  le  royaume 
<le  Naples.  Quand  Renc  fut  libre,  il  paiTa  en  Italie» 
où  il  eut ,  com  iffe  fes  prédécetTeurs  ,  qudques  fuc- 
cés  fuivis  des  plus  grandes  di^aces. 

Le  roi  d'Arraeon  Alphonfe  Uiflà ,  en  mourant , 
le  n^ruime  de  Naples  à  Ferdinand ,  fon  fils  bâtard , 

Siî  m£me,  (êlon  quelques  auteurs,  n^étoitpasfon 
s  :  on  ne  pouvoir  braver  plus  pleinement  les 
droits  de  la  mai^  A* Anjou,  René ,  indigné ,  ne 
bifla  point  à  Ferdinand  le  temps  de  s'afiermir  ;  le 
duc  éc  Calabre ,  fon  fils ,  qnll  envoya  en,  Italie , 
parut  d'abord  devoir  conquérir  tout  le  royaume 
de  Naples  :  il  gagna  la  bataille  .de  Sarno ,  il  écrafa 
le  parti  de  Ferdinand ,  tout  retentiâbit  de  fa  gloire. 
Le  pape,  qui  protégeoit  Ferdinand,  apprUe  .en 
Italie  Scanderberg ,  ce  roi  d'Albanie  fi  célèbre  par 
fa  valeur ,  fa  force  &  fes  conquêtes  ;  la  fortune 
diange  encore.  L'invincible  Scanderbergarréte les 
progrés  du  duc  de  Calabre,  &  replace  Ferdinand 
fur  le  trône.  Le  duc  de  Calatne  abandonné ,  fe 
défendit  long-  temps  dans  lifle  dlfchia  contre  fes 
ennemis  &  contre  la.  £iîm  ;  il  fallut  fiicoomber , 
il  revint  en  France  implorer  la  prote£tion  flerile 
&  peu  fincère  de  Loins  XI.  L'union  du  duc  de 
Calabre  avec  les  chefs  de  la  U|ue ,  dite  du  bien 
public,  acheva  de  rendre  Louis  XI  très-indiiférent 
fur  les.af&ires  de  Naples,  &  plutôt  ootitraire que 
favorable  à  la  maiibn  S  Anjou. 

L'expéftition  du  duc  de  Calabre  fut  la  dernière 
tentativede  cette  maifonfiir  le  royaume  deNaplss. 
Le  duc  de  Calabre,  &  Nicolas  <£ Anjou,  fon  fils> 
moururent  avant  le  roi  René ,  qui  par  fon  tefla- 
ment  ,  tranfmit  fes  droits  à  fon  neveu  ,  Charles 
i Anjou ,  comte  du  Maine ,  au  préjudice  de  René  de 
Lorraine,  fon  petit-fils ,  par  loland  £  Anjou  famère. 

Le  COTite  du  Maine  mititua  Louis  Xl  Ion  ji^i- 
der  ;  de-U  les  dnnts  de  la  couKMine  de  France  an 
royaume  de  Naples ,  droits  que  Charles  VEI  & 
iès  fucceflêurs  firent  valoir. 

Les  droits  de  la  maifon  d'Arragon  légitime  ont 
pafié  à  la  maifbn  d'Autriche.  Charles-(|^nt  &  f« 
luccefiêurs  les  ont  fait  valoir. 

Les  droits  de  la  maifon  d^Arragon  bâtarde  ont 
pafté  à  la  maiibn  de  la  Trémoille ,  qui  les  fait  va- 
loir en  toute  occafion  par  des  protehations. 

On  vient  de  v(^  quels  foitt  les  drdts  delà  matfim 
èt  Lorraine. 

Hijhitt.  Tome  I, 
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Anjou  (  Marguerite  d' ) ,  fiUc  de  René  d'An- 
jou ,  roi  titulaire  de  Naples  &  de  Sicile ,  époufa  & 
gouverna  defpotîquement  le  fiïîble  roi  d'Andetérre 
Henri  VI.  Son  courage  &  fon  orgueil  la  demnoicnt 
à  de  grandes  fitutes^  de  grands  malheurs  <8t  de 
grandes  refiburces.>Ce  fut  (bus  fod  règne ,  vers  le* 
milieu  du  quirizième  fiècle-  qu'éclata  la  Êuneufe' 
querelle  des  deux  rofes.  Qle  eut  à  défendre  dn' 
chef  de  fon  mari  &  de  (on  fils  la  caufe  de  Lan-! 
cadre  contre  celle  d'Yorck;  les  Anglois  difant 
que  ce  fut  fon  d^potîfme  qui  donna  naifiance 
à  tous  ces  troubles  ,  peut  -  être  en  faut  -  Il  plu- 
tôt accufer  la  foiblefle  de  Henri  Vt  Deux  fac- 
tions partageoient  le  confeil  de  ce  prince.  Le  duc 
de  Glocefire ,  fon  oncle  ,  ne  refpiroît  que  la  guerre' 
&  ce  qu'il  appelloit  la  gloire  dn  nom  Anglois  ;  le 
cardinal  de  Winceflre ,  fon  grand-ondé ,  étoit  pour 
la  France  &  pour  la  paix.  Le  duc  avoit  voulu 
marier  Henri  Vl  avec  une  fille  du  comte  d'Ar- 
magnac ;  le  cardinal  avoit  fait  conclure  le  mariage 
du  roi  avec  Marguerite  d'Anjou ,  &  en  fiiveur  de 
ce  mariage  ,  l'Angleterre ,  au  lieu  d'exiger  une 
dot  ,  avoit  cédé  la  province  du  Maine  à  Charles 
dt  Anjou ,  oncle  de  la  princellè.  L'im|>lacaA)le  Mar- 
giierite  iTAnjou  ne  pardonna  jamais  au  duc  de 
Gloceftre  l'oppofition  qu'il  avoit  mife  à  fon  ma- 
riage. Elle  arriva  en  Angleterre,ennemie  du  parti  de 
Gloceflre  &  proteûrice  de  celui  de  Wihceure.  Le 
jemie  Sufiblck  de  qui  le  cardinal  s'étoit  fervi  pour 
négocier  le  mariage,devint  le  dvon  de  la  reine  ;  elle 
le  combla  de  lùenfaits  avec  une  proûifion ,  qui  porta 
quelque  atteinte  à  la  réputation  de  cette  prineefie. 

Noyant  pu  rendre  le  duc  de  Gloceftre  cou- 
pable ,  en  voulut  le  perdre  innocent  ;  on  le  fit 
arrêter  fur  un  de  ces  prétextes  ^i  ne  manquent 
jamùs  à  la  haine ,  &  quelques  jours  après  on  le 
trouva  mort  dans  la  prifon. 

Là  haine  publique  pourfuivit  dans  Marguerite 
&  dans  Suifolck  ,  les  oourreaux  du  duc  de  Glo- 
ceftre.  Leur  psrti  s^appelloit  en  Angleterre  le 
parti  friwifoij.  Marguerite  en  effet  parut  toujours 
attachée  aux  intérêts  de  la  France ,  fa  patrie ,  & 
le  duc  de  Sufiblck  pour  Iw  plaire  ,  alla  quelque- 
fois jufqu'à  trahir  la  fif  nne  ;  la  nation  fe  fouU^ 
contre  ce  favori ,  les  communes  l'accusèrent ,  la 
reinefut  obligée  del'abandomier.  Sufiblck  eut  la  tète 
tranchée  fans  aucune  forme  de  procès ,  crime  contre 
la  liberté ,  trop  fouvent  commis  dans  ce  pays  libre. 

Le  duc  de  Sommerfct ,  qùî  rempla^  SufîbldE 
dans  la  faveur  de  Marguerite ,  le  remplaça  aulfi 
dans  la  haine  de  la  nation ,  il  fiit  mis  pour  un  temps 
à  la  tour  de  Londres  fur  l^ccufatîon  des  commu- 
nes ,  il  avtrft  fuccédé  an  duc  d'Yorck  dans  ja  ré- 
gence de  France ,  qui  avoit  été  înjuftement  eri- 
fevée  à  ce  prince.  L'Andeterre  reprochoît'&'Som- 
"■merfet  la  perte  de  la  Normandie ,  arrivée  pen- 
dant fa  régence  &  qu'on  attribuoit  k  fes  intrigUes , 
ou  du  moms  à  fa  négligence.  Cétoit.  une  raifon 
pour  que  la  ràne  (ut  la  proteârice.  Le  duc  d*Yorck 
fe  mît  à  la  tête  du  parti  AngUûs  arec  iès  deux 
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amis  le  comte  de  Salisbury  &  Ibn  fils  ;  ce 
meux  Richard   Nèvîl  ,   comte  de  \Carvick  , 
<pii  mérita  le  furnom  de  klng-Maher^  faïfeur  de  mis. 

On  crut  devoir  changer  ^e  conduite  ,  on  avoit 
tu£  Qocen^e,  on  ménagea  Torck  &  fes  amis 
«a  les  fit  entrer  au  conftil,  dè's  lors  ils  furent  les 
maîtres  ,  Sonunerfët  &t  arrêté ,  le  roi  le  fît  fortir 
Jcjï^ifon  ,Jc  diic  dTorck  arma  ,  îl  livra  en  145? 
la  oataille  de^  fàint  Albans ,  ou  le  roi  blei1%  d'un 
coup  de  fléché  à  la  gorge  ,  fut  fait  prifonaier  , 
&  où  le  d\ic  de  Sommerfet  fut  tué. 

MargHCrite  avçjf^  toujours  entretenu  Henri  VI 
dans  une  d>3 votion  putlllanlme  ,  qui  lui  fnifoit  aban- 
donner les  rênes  de  1  ctat ,  &  cV-toit  elle  qui  s'en 
^pàroit.  »  Henri ,  dit  le  père  d'Orléans ,  fàvoît 
»  micHX  prier  dieu  qu'elle;  mais  elle  favoît  mieux 
»  gouverner  que  lui  a.  Le  duc  d'Ybrck  ^  après 
la  viftoire  ,  rat  déclaré  par  Henri  Vl  lui-même 
proteôeur  du  royaume  que  ce  roi  imbécile  ne 
ponvoit  plus  gouverner;  le  duc  dTorck  en  Itit 
<lépouill^  par  les  .intrigues  de  Marguerite ,  il 
reprit 'les  armes  pour  ne  les  plus  quitter. 

Le  comte  de  SaKsbury  battît  l'armée  royale  à 
Bloreheath  en  1459.  Marguerite  répara  cet  échec 
en  dîfîipant  f*an5  combat  l'armée  d'Yorck ,  en  ré- 
duifant  le  duc  &  fes  amis  à  la  fuite  par  un  mé- 
lange de  menaces  &  de  promeffes ,  qui  intimida 
«ne  partie  de  cette,  armée  &  féduifît  l'autre.  Alors 
le  parlement  déclara  le  duc  d'Yorck  &  fes  adhé- 
rens,  coupables  de  haute  trahifon ,  &  leurs  def- 
cendans  jufquà'  la  quatrième  génération ,  inca- 
pables As  reaieiilir  aucune  fucceifion.  A  peine 
cet  airêt  ridiculement  infenié  étoî^il  rendu,  que 
le  comte  de  la  Marche ,  fils  aîné  dn  duc  d'Yorck , 
entroit  en  triomphe  dans  Londres  à  la  tète  d*une 
nouvelle  armée  avec  Salisbury  &  Warvicki  la 
reine  fut  battue  en  14^0  à  Northampton  ,  où  elle 
faifoît  toutes  les  fonfUdns  de  général ,  tandis  que 
Henri  attendoit  dans  fa  tente  la  viâoire  ou  la  cap- 
tivité. Ce  fut  la  captivité.. 

Henri  alors  fut  gouverné  par  fes  vainqueurs  , 
comme  il  l'avoit  été  par  fa  femme  ,  8c  le  parle- 
ment déclara  les  Y<»x;kii}es  bons  8c  £dèies  fujets. 
Marguerite  s'eBfuit  en' EcofTe  avec  ibn  filç;  le  duc 
dTorck  lui  fit  ordonner ,  par  Hehri  VI ,  de  revenir 
à  Londres,  elle  revint»  mais  à  la  tête  de  dix-huit 
mille  hommes  ;  elle  défait  le  duc  «TYorck  Se  le 
comte  de  Rutland^  fbn  fécond  fils,  dans  leurs 
prcfrcs  états ,  à  la  bataille  de  Vak£eild ,  (  1460  ) 
pîi  ib périrent  tous  les  deux ,  Se  fait  expofer  leurs 
têtes  mr  les  murs  dTorck,  avec  celle  du  comte 
de  Salisbury  qui  ayant  été  blcfTé  £c  pris,  fut  dé- 
c^tté.  On  mit  par  dériiion  une  couronne  de  pa- 
juer'fiar  la  tète  au  duc  dTorck. 

n  reilolt ,  pour  la  vengeancf  de  ces  princes ,  la 
.->iiitejde  la  Marche,  fils  aîné  du  duc  d'Yorck.& 
.Warwick.  Marguerite  eut  l'honneur  de  vaincre 
Warwick  à  la  bataille  de  Barnet  en  1461 ,  &  de 
mettre  Henri  VI  en  liberté  ;  ç'ell-à-dirc  dans  fa 
dipendancë.  Lé  comtr  de  la  Marche  battit*  à  la 
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eroîx  de  Mortemer,  dans  le  comté  dTïéreford ,  lei 
troupes  de  Lancaflre  ;  11  marche  à  Londres ,  il  efl 
proclamé,  c'efl  Edouard  IV. 

Secondé  de  "Warwick ,  il  abbat  le  parti  de  Lan- 
ça/} re  à  la  batadile  de  Totrton  encore  en  1461  , 
oh  Marguerite ,  avec  uiw  année  fupérieure ,  fut 
itiife  en  dérotite. 

Marguerite  ne  perdoit  jamais  le  cotirafe ,  &  trou- 
voit  toujoura  des  refiburces.  Le  feul  intérêt  de  régner 
fous  le  nom  de  fon  mari,  lui  avoit  fait  tout  encrepren- 
dre^l^térèt  de  faire  régner  fbn  fils  fut  encore  plus 
puinan  t  fur  fon  ame  ;  les  uns,  pour  l'exclure,  difoient 
feuleihenit  qu'il  tfétoit  pas  f^ls  de  Henri,  d'autres  le  di- 
foient entièrement  fuppoféjMargucritemontra  bien 
qu'elle  étoit  fa  mère.  La  tendrefTe  maternelle, 
iource  de  tant  de  force  8c  de  foiblefTe  ,  Téleyanc 
au-delTus  d'elle-même,  fit  de  cette  ahibitîeufe une 
héroïne  intéreAante.  Elle  négocia  en  Ëcofie ,  en 
France  ;  Fierre  de  Brezé ,  fén&hal  de  Normandie , 
s^enfiammant  pour  elle  oc  pour  fa  caufe  d*un  zék 
de  chevalier ,  s'enyhar^e  avec  elle  pour  TAngle- 
terre.  De  nouvelles  diigraccsy  attendoieot  cette 
reine  infortunée.  RepoiriTce  des  premières  côtes 
où  elle  voulut  aborder ,  battue  par  la  tempête , 
fê&arée  de  Brezé ,  qui  ne  la  rejoignit  qu'avec  peine 
i  Berwîck ,  s'étant  fauvée  du  naufrage  dans  une 
barque  de  pêclicur  ,  elle  alla  perdre  la  bataille 
d'HexlKmen  1462.  Peu  de  tempsaprès ,  Henri  VI, 
que  le  parlement  venait  de  dcclarer  ufurpateur, 
après  l'avoir  fi  long-temps  reconnu  pour  rot ,  tom- 
ba entre  les  mains  du  vainqueur.  On  lia  ce  mal- 
heureux roi  fur  un  cheval ,  on  le  conduifit  ainfi  à 
Loilfh'es ,  où  en  Tabandonna  aux  ontrages  de  la 
populace;  Warwick  lui-même  n*ent  pas  nonte  de 
t'infulter  dans  cet  état;  on  finit  par  enfermer 
Henri  VI  dans  la  tour  de  Londres. 

Pendant  qu'il  entroit  dans  fa  prifon ,  Mai^erite 
errante,  abandonnée  ,  dépourvue  de  tout,  fc  car 
choit  dans  les  bois  ,  s'enfonçoit  dans  les  déferts  « 
infènfible  à  fes  dangers ,  tremblante  pour  fon  fils 
qu'elle  tenoit  entre  fes  bras;  des  voleurs  la  dé- 
pouillent ,  8c  prenant  querelle  entre  eux  pour  le  par- 
tage du  butin ,iui  lùfTentla  liberté  de  s'échapper  avec 
ton  fils.  ,A  quelque  diflance  de  là,  elle  rencontre 
lin  autre  voleur  ;  La  farigue  ,  Tépuifement  ne  hà 
permettent  plus  de  fuir;  wn  courage  lui  fburmtnne 
de  ces  refTources  qui  n'appartiennent  qu'aux  grandes 
ames ,  elle  s'avance  vers  cet  homme  av^une  ma- 
feflé  qui  l'étonné ,  elle  remet  le  prince  dans  Tes 
mains  :  tiens,  mon  ami,  lui  dit-elle , yàttv*  ie  fils 
de  ion  roi.  Cet  homme,  faifi  d'une  pitié  refpeâueufc 
à  la  vue  d'une  telle  ùiifortune ,  fiatté  d'ailleurs 
du  grand  perfonnage  dont  il  fè  voit  chargé , 
répond  à  cette  fublime  confiance  par  une  noble 
fidélité ,  il  oublie  que  fà  fortune  pourroit  être  le 
prix  d'une  délation  ;  il  porte  le  pnnce  ,  il  aide  à 
marcher  à  la  reine ,  8c  les  conduit  tous  deux  au 
bord  de  la  mer ,  où  ils  s'embarquérentpour  TEclufe. 
Bientôt  des  révolutions  nouvelles  leur  envoyèrent 
lyi  dëicnfeur  qu'ils  n'atteBdoîent  pas.  .Warwick» 
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brouillé  avec  £c!ouard  IV  ,  voulut  ditniîre  foa 
ouvrage  ;  il  tendit  k  Marguerite  cette  même  main 
qui  avoir  mis  foa  mari  aans  les  fers  ;  il  fouleva 
contre  Edouard  fon  propre  frère  le  duc  de  Oa- 
'Tcnce ,  auquel  U  donua  fa  fille  atnée ,  il  donna  la 
cadette  au  prince  de  Galles  j  fils  de  Mai^erlte. 

Edouard  endormi  dkns  les  voluptis-,  dédai|;na 
ftupidemeot  la  colère  d'un  homme  tel  que  war- 
■wick;  il  donna  plus  ifaipidemcnt  encore  fa  con- 
fiaoce  au  lord  Montaigu ,  frère  de  lyarvick.  Ce 
nom  feut ,  &  Tours  blanc  de  \(^arwîck  «  pris  pcuir 
enfe^e  par  cinq  cents  payfans  à  peine  enrôlés  , 
gagnèrent  en  1469  la  bataille  de  Bambury.  War- 
vick  paroit ,  U  furprend  Edouard ,  &  le  fait  pri- 
founier  ,  les  deux  rois  font  en  fa  piitfTance  ;  mais 
tandis  qu'il  court  àLondres  pour  délivrer  Henri  VI , 
il  apprend  qu'Edouard  a  échappé  à  fes  gardes ,  .& 
qu'il  eft  à  la  téte  d'une  armée  ;  il  repaflè  en  France 
pour  chercher  du  fecours  ;  il  reparoit  en  Angle- 
terre j  Montaigu  lui  livre  Tarmée  recale ,  Edouard 
s'eniiiit  dans  Ifti  Pays-Bas ,  Henri  VI  remonte  fur 
le  trône  aux  acclamations  du  même  peuple  qui 
avoit  infulté  à  lôn  malheur.  Edouard  rentre  en 
Angleterre ,  U  traite  en  fecret  avec  le  duc  de  Cla- 
rence,  ion  frère,  qui  trahit  'Warwick,  comme 
Montaigu  aveit  t^i  Edouard.  Ce  monaroue  heu- 
reux &  chéri ,  quoiqu'indolcnt ,  eft  introduit  dans 
Londres  par  fes  amis fes  créanciers  &  fes  mai- 
trefiès  ;  Warwick  eft  défait  &  tué  avec  le  lord 
Montaigu ,  fon  frère,  à  la  bataille  de  Barnet  le  14 
avril  1471.  Henri  eft  encore  précipité  du  trône^  & 
pour  jamais. 

Marguerite  connut  enfin  le  découragement,  elle 
trembla  pour  foa  fils ,  elle  le  cacha  ^ns  un  mo- 
nafière  ;  mais  Hen-tôt  à  la  folUcîration  des  princi- 
paux iêignenrs  de  ion  parti ,  elle  fe  ternit  à  leur 
téte  avec  fon  fils  ,  qui  commençoit  à  être  en 
état  de  s'armer  pour  fa  caufe  ;  elle  tenta  la  fortune 
à  Tewkesbury  ,  encore  en  1471.  Ce  fiit  le 
dernier  de  tant  de  revers  :  Edouard  efr  ^^inqueur; 
on  lui  amène  après  la  bataille  le  prince  de  Galles 
prilbnnier.»  Jeune  téméraire,  lui  oit  arrogamment 
Edouard  ,  a  qui  t'a  infpiré  l'audace  d'entrer  les 
i>  armes  à  la  main  ,  dans  ce  Royaume  ?  n  Tai  cru 
répondit  le  prince  de  Galles  avec  une  fermeté^ 
modefre ,  »  pouvoir  pn'ndre  les  armes  pour  faire 
yi  rendre  à  mon  père  un  trône  qui  n'appanient 
7>  qu'à  lui.*  On  feignit  de  trouver  de  rmfolence 
»  aans  cette  réponw.  »  Il  manque  de  refptli  I  s'écrie 
Richard  duc  de  Gloceflre,  fécond  fréce  d'Edouard, 
qui  fut  depuU  Tafircux  lÛchard  HI ,  &  qui  en  im- 
molant tour-à-tour  les  Lancaâres  &  les  Yorcks  > 
parvint  de  crime  en  crime  jufqu'au  trône  qu*il  n'oc- 
aipa  que  deux  ans  ;  Edouard  indigné ,  ou  voulant 
le  paroître,  d'une  réponfe  qu'il  eût  dû  eflimer, 
frappe  avec  fon  gantelet  le  prince  de  Galles  au 
vilage ,  ce  fut  l'arrêt  du  vaincu  j  le  duc  de  Gloceflre , 
le  diu:  de  Clarence,'&  d'autres  tigres  s'élancent  fur 
leprince  de  Galles,  qui  tombe  percé  de  coups.  Mar- 
guerite filt  «rouvée  monrantê  fur  Iç  cnam|)  de 
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bataille ,  elle  ne  revint  à  la  vje  *que  pour  pleurer 
fon  fils,  fon  mari  &  fa  liberté.  Enfermée  à  k  tour 
de  Londres ,  elle  y  gémit  quatre  ans  ,  an  boat  def- 
queU  Louis  Xi  fe  détermina  enfin  à  p»yer  la  raiH 
Çon  d'une  reine  de  fon  fang.  Marguerite  ayint  foM 
perdu,  s'étoit.latlTée  tramer  dans  la  capciricé  par 
les  Anglois,  fe  laîiTa  mettre  en  libené  par  les 
Françtm,  également  infenfiUe  anx  rigueurs  dç 
l'une  &  aux  doaceuts  de  l'antre  ;  elle  psSâ  le  «e^ 
de  (à  déplorable  vie  à  regrettfr  ce  fils,  leprindpe 
de  fon  grand  courage ,  oc  VoUjet  de  tous  fes  tra- 
vaux. Elle  mourut  en  1482. 

On  trouva  Henri  VI  mort  dans  fa  prifon,  foit 
de  chagrin ,  quoiqu'il  en  parût  peu  fufceptible,  f<Ht 
par  un  nouveau  crime  du  duc  de  Glocêftre;  cette 
féconde  opinion  eâ  U  plus  vraiiembldUle  &  lapins 
générale. 

Henri  VI  eut  quelques  vmtis  de  ^pérament; 
{on  humanité  ^  qui  malheureufemeht  n'étoit  en 
génénl  que  de  la  foiblefiè  &  de  la  doucepr  fans 
lumières ,  illoit  iufqu'à  ne  confentir  jamais  qu*avec 
une  extrême  répugiiance  «  an  fuppUce  des  pins 
grands  criminels  ;  Ailleurs  il  n*eut  point  de  carao' 
tére  ;  il  ne  mérite  d^étre  remarqué  que  comme  un 
exemple  des  vîciflitiides humaines  &  de  l'incondance 
du  fort.  Mais  s'il  fur  incapable  de  goûter  les  faveurs 
que  la  fortune  lui  prodigua  dans  fou  enfance ,  it 
ne  paroit  pas  qu'il  ût  femi  les  malheurs  dont  elle 
fembla  vouloir  TacCabler  dans  l'ige  mur,  la  nature 
v-nt  à  fon  fecours ,  en  lui  faifant  le  trifre  don  de 
nnfonûbilité. 

Le  jeune  Edouard,  prtnce  de  Galles,  fon  fils,' 
arraché  aux  efoérances  de  la  nation  par  le  fer  dn 
barbare  Glocelire ,  promettoît  des  vertus  &  mon- 
troit  du  courage.  Il  paroit  que  l'ame  ardente  de 
mère  eût  vivifié  en  lui  les  vertus  douces  de  fon 
pére.  Nourri  parmi  les  dangers  &  les  malheurs , 
ta  fenfibilité  eut  pu  en  faire  un  bon  roi.  Son  der- 
nier mot  à  fon  tyran ,  annonçoit  de  la  grandeur 
fans  orgueil,  &  de  la  modefïie  fans  foibleHii. 

Marguerite ,  que  nulle  femme  ,  dit  le  père  d'Or- 
léans ,  ne  furpaiToit  en  beauté  ,  &  que  fi  peu 
d'hoAimes  égaloient  en  couriige,  la  fubl  ime  Mar- 
guerite fut  peu  regrettée  des  Anglois  ;  fes  paflions 
pouvoient  lui  avoir  attiré  fes  revers  ;  mais  obfer- 
vons  combien  l'équité  des  jugemens  publics  devoir 
alors  être  altérée  par  l'efprit  de  parti.  Les  Anglois 
haïfibient  fur-tout  dans  Marguerite  fon  attachement 
fidèle  à  la  France ,  là  patrie ,  fentîment  dont  il  feroit 
injufle  de  fiûre  un  cnme  k  cette  princefiè. 

Marie  ^ Anjou ^  femme  de  Charles  Vil,  étoîtU 
tante  de  Marguerite.  Elle  fe  trouva  aufll  dans  des 
conis.nâures  délicates,  &  fi  elle  n'eut  pas  d'occa-* 
fion  de  déployer  tout  l*héroïrme  de  fa  nièce,  elle 
mont. a  bien  de  la  fagefTe  &  de  la  fermeté ,  lorf^ 
que  Charles  Vil  découragé ,  étoit  prêt  de  renon- 
cer à  tout  ;  elle  lui  fit  reprendre  courage ,  elle  y 
employa  mèmç  Agnès  Sorel,  &  cette  femme  ^ 
qu'une  autre  eût  reguxléç  comme  unerivale  ocUeiifç, 
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Marie  ^ Anjou  fut  s*en  fitîre  une  am'ie  utile.  Toutes 
deux  furent  utiles  à  Charles  Vil ,  Tune  par  la  pru- 
dence de  fes  conièils  »  Tautre  par  Tétèratlon  de  iês 
ièntimeiis. 


Les  deux  derniers  fils  de  Henii  II  «  ogt  porté 
Ic^trede  ducsd'ytfn/oit;  l'un  a  £té  le  roi  Hennpi, 
Tautre  avoit  été  coann  I^ng-temps  fous  le  nom  de 
duc  d'Alençon;  celui-ci  eâ  allez  maltraité  dans 
les  mémoires  de  Sully ,  Henri  IV ,  ne  Taimoit  ni 
ne  l'eitimoît  ;  il  paroît  que  ce  duc  d'Alençon-^n/W 
n'eut  jamais  de  principes  bien  fixes  de  rcli^on  ni 
de  politique.  B  n'avoit  jamais  eu  pour  les  nugue- 
nots  le  même  éloignement  que  fes  frères  j  il  avoit 
toujours  montré  de  rattachement  &  de  la  vénéra- 
tion pour  Tamiral  de  Coligny ,  &  fàifoit  sloire  de 
fê  conduire  par  fes  avis  ;  Catherine  de  Médicts  fa 
mère,  lut  en  avoit  fouvent  fait  la  guerre  ,  & 
après  la  mort  de  Coligny  »  ayant  vu  dans^»  pa- 
piers de  cet  amiral ,  parmi  d'autres  projets  poli- 
tiques, un  confeil  qu'u  donnoit  à  Charles  IX ,  de 
ne  p<^t  accorder  aappanage  trop  confidérablc  au 
duc  d'Alencon  y  elle  trîomphoit  d'avoir  trouvé  ce 
moyen  de  faire  haïr  au  duc  la  mémoire  de  l'ami* 
ral.  *c  Voilà  lui  dit  -  elle' ,  des  confeits  de  votre 
M  ami.  »  Je  ne  fais  pas  »  répondit  le  duc  d*Alen- 
çon  ,  y>  s'il  m'aimoit  beaucoup  ,  mais  je  fais  que  ce 
y  conieil  efl  d'tm  homme  qui  aimoit  l*Etat.  »  Cette 
réponfe  eft  d'un  homme  oigne  aufli  d'aimer  l'Etat. 

Onvoulut,  fur  la  fin  du  règne  de  Charles  IX, 
enlever  4  de  leur  confentement,le  duc  d'Alencon, 
k  ro7  de  Navarre  (  HenrîIV.  )  &  le  prince  de  Condé , 
{on  coufin ,  pour  les  mettre  à  la  téte  du  parti  des 
politiques  ;  c'eft  ce  qui  s'appella  la  conjuration  dt 
3».  Gennain  ,  dont  il  pariât  que  le  véritable  objet 
étoit  d'empêcher ,  à  la  mort  de  Charles  IX ,  te  re- 
tour du  roi  de  Pologne  Henri  IH,  en  France,  & 
d*aflurer  la  couronne  au  duc  d'Alençon,  Je  le  fais 
bien  dit  Brantôme,  pour  aroir  été  convié  À  la  fn- 
taffée.  La  cour  en  ayant  eu  avis,  fit  mettre  le  duc 
d'AIençon  &  le  roi  de  Navarre  à  Vincennes ,  les 
maréchaux  de  Montmorenci  &  de  Cofié  à  la  baf- 
tille  ,  le  prince  de  Condé  prit  la  fuite ,  la  Mole 
&  Coconas  eurent  la  tête  tranchée. 

Le  duc  d'AIençon  &  le  roi  de  Navarre  fîn-ent 
interrogés  ,  le  duc  répon^t  avec  l'embarras  & 
]a  tinûdité  d'un  coupable  convaincu  ;  te  roi  de  Na- 
varre cenfontfit  ta  reine -mére  par  &s  rsîfons  & 
la  fit  rougir  par  iès  reproches  ;  on  étoit  fi  accou- 
tumé aux  violences  fous  ce  règne,  que  Tempri- 
ibnnement  du  fi-ére  do  roi ,  &  d'un  roi  fon  beau- 
frère  ,  parut  un  év&iement  ordinaire  \  ils  étoient 
tous  deux  étroitement  reflerrés  ;  on  levr  permet- 
toit  feulement  d'aller  tant  qu'ils  vouloient  dans  la 
chambre  des  filles  de  la  reine  -  mère  ,  car  les  voies 
de  corruption  éioîcnt  toujours  ouvertes. 

Le  Laboureur  ,  dans  fes  additions  aux  mémoires 
de  CaAelnau ,  rapporte  que  te  duc  d'AIençon ,  pen- 
dant ià  captivité  ,  svoit  complfttté  avec  te  roi  de 
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Navarre  d'étrangler  de  fes  mains  fà  propremèr<r; 
lorfqu'elle  viendroit  dans  leur  chambre.QHclque  in- 
vraifemblable  que  foit  une  telle  atrocité  de  fa  part 
d'un  fils  ,  il  efi  plus  invrailèmblable  encore  que 
le  roi  de  Navarre  ait  pu  y  confêntir  an  moment , 
comme  le  dit  le  Laboureur ,  t^i  dn  moins  fait 
honneur  à  leur  prompt  rêpepnr  de  l^exécutîoB 
du  complot. 

Le  duc  d'AIençon  voulut,  dt-on  ,  aflafliner 
Henri  m,  le  roi  de  Navarre  l'en  empècfia;  mais 
Hbnri  in  étant  tombé  malade ,  on  lui  perfiiada 
que  le  duc  d'AIençon  l'avoit  empoifonné  ;  il  le 
crut  d*autSnt  plus  ufôment  que  la  mala£e  étoit 
un  mal  dans  Toreilte  ,  pareil  à  celui  dont  Fran- 
çois n  étoit  mort.  Dans  cette  idée ,  il  voulut  à 
Ion  tour  faire  afTalHner  le  duc  d'AIençon  par  le 
roi  de  Navarre:  «  En  me  vengeant,  lui  dit -il, 
»  vous  montez  au  trône  )>.  Le  roi  de  Navarre  fit  rou- 
etr  Henri  HI ,  &  de  la  propofition  ,  &  du  motii 
dont  il  Tappuyolt- 

Le  duc  d'AIençon  s'échappa  de  la  cour ,  &  fijt 
joint  à  llnflant  par -toute  la  noblftAê  proteflante 
&  politique.  Le  piince  de  Condé  loi  amena  d'Aï- 
lemagiie  vingt  mule  hommes ,  dont  il  Inï  remit  le 
commandement.  Quand  le  duc  d'AIençon  fe  vit 
à  la  '  tête  d'une  année  fi  nombreufi: ,  il  jura  de 
venger  la  Mole  ;  il  avoit  confervé  un  des  habita 
de  Ion  malheureux  favori ,  &  devoit  le  poner  un 
jour  de  bataille.  Telles  écoient  les  idées  qui  occu- 
poient  ce  prince  ,  à  qui  ta  moitié  de  l'état  confioit 
alors  les  intérêts  les  mus  chers,  eeuxdefà  religion 
&  de  fa  liberté. 

Rien  ne  peîm>  mieux  t'efprit  machîavelUAe  de 
ce  temps -Ui>  que  l'idée  généralement  répandue, 
alors  ,  que  c'étoit  Cathérine  de  Médicis  qui  avoit 
favorifô  révafion  du  duc  d'AIençon ,  pour  fe  renÂ*» 
néceiTaire  par  la  confiifion  même  des  attires  >  pbur 
fe  procurer  une  plus  ample  matière  à  négociarîons 
ou  pour  femer  la  dîviuon  &  la  défiance  dans  le 
parti  proteilant.  Il  palTa  pour  confiant  que  le  duc 
de  Nevers ,  envoyé  à  la  pourfuite  du  doc  d'AIen- 
çon ,  eût  pu  lui  couper  le  chemin ,  &  le  ramener 
à  la  cour;  maïs  que  Catherine  Ten  empêcha,  en 
afïèâant  les  foibtefies  d'une  mère ,  &  la  crainte  que 
fon  fils  ne  périt  dans  te  combat. 

Elle  couroît  par-  tout  après  ce  fils  quelle  appela 
toit  [a.  brebis  égarée,  elle  négocioït  fiujs  ceflèavec. 
hii,  pour  le  rencte  de  pins  en  plus  fûfpeâ  aux 
proteîlans. 

Vers  te  même  temps ,  le  rei  de  Navarre  fe  fiiuva 
anili  de  la  cour  ;  ainfi  la  reine-mère  eut  plus  d'a^ 
&ires  qu'elle  n'en  vonloit  peur-être  \  cependant  elle- 
fut  profiter  habilement  d«  divîfions  que  les  intri*- 
eues  des  filles  de  fa  fuite  avoieat  depuis  bng-temp» 
lemées  entre  ces  princes  ;  de  la  jaloufie  iècrette 
que  te  duc  d'AIençon  commençoît  \  fenrtr  de  voir 
le  roi  de  Navarre ,  fon  rival  de  gloire ,  prêt  à  réclip- 
fer  j  du  mécontentement  couvert  qu'avoit  le  prince 
de  Condé  de  n'être  plus  qu'au  fécond  rang  d?.n» 
ramée  proteftantc,  après  lavoir  en  partie  m-^asàm 
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êc  s'itre  long-temps  flatté  d'en  être  ft  clie^  Plus 
Unis,  ces  princes  cufTcnt  éti  plus  en  état  de  faire 
la  loi. ,  tls  la  firent  encore  malgré,  leurs  défiances 
mumelln  ;  la  paix  qu'on  leur  accorda  ou  plutôt 
qu'ils  accordèrent ,  mt  bien,plus  favorable  que  les 
précédentes  à  la  caufe  publique  du  proteftantifme, 
&  aux  intérêts  particuliers  des  che».  Ce  ne  fut  pas 
*our  rien  qu'on  Tappella  la  paix  de  Monfieur ,  elle 
fui  valut  le  Berry ,  la  Touraine  &  l'Anjou  ,  en 
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de  l'amiral  de  Coligny ,  ou  qu'il  y  a  bien  loin  d  un 
beau  mot  à  une  belle  aâion. 

La  guerre  civile  recommença  en  1776,  &  ce 
aiéme  duc  A" Anjou ,  qui ,  dans  la  guerre  précé- 
dente avoit  été  le  chef  du  pant  huguenot,  fut  dans 
ecllc  -  CL  le  chef  du  parti  catholique.  Si  l'on  cher- 
che la  caufc  de  ce  changement ,  c  cft  que  le  prince 
de  Condé  s'amufoit  à  contrefaire  le  duc  Anjou  & 
i  lui  donner  du  ridicule  ,  ou  plutôt  c'eA  que  le 
duc  à  Anjou  étoit  jaloux  du  roi  de  Navarre  &  du 
prince  de  Condé  >  c'eft  fur-tout  qu^il  fentoit  que 
CCS  {Milices  refiim<Hent  peu. 

Les  Flamands  révoltés  contre  Philippe  II ,  jtprès 
avoir  appellé  à  leur  fecours  £vers  princes ,  jet- 
tèrent  les  ^enx  fur  le  duc  SAnjoui  Henri  m 
n'approuvoit  pas  que  le  duc  Anjou  it  mêlât  des 
affaires  des  Pays-Bas  jill'avoit  même  fait  arrêter 
pour  rompre  le  cours  de  ces  négociations  ;  mais  le 
duc  à! Anjou  fe  fauva  &fe  retira  en  Flandre  ;  il  fut 
folemnellement  élu  fouverain  des  Pays-Bas,  au 
mois  de  février  1582.  On  dit  qu'il  montra  peu  de 
iàtisiàâioii ,  lorfque  dans  la  cérémonie  de  fon  cou- 
ronement  ,  il  entendit  publier  à  haute  voix  qu'il 
^onvemereît ,  non  ièlon  fa  volonté  ;  mais  félon  ta 
juûice ,  &  c»nfoTmément  aux  privilèges  de  la  na- 
tion. Ce  n'étoit  prefque  pas  la  peine  de  rejetter 
Philippe  n ,  pour  prendre  un  prince  qu'une  pa- 
rolle  condition  effarouchoit  d^a  ;  il  fut  inflalé  par 
le  prince  dt^range ,  qui  fe  contenu  du  titre  de  ion. 
lîeutenant-génénd  ;  on  peut  croire  que  le  lieutenant 
veilloit  fur  le  nouveau  fouverain ,  &  qu  il  avoit 
bien  plus  que  lui  la  confiance  des  états. 

Il  arriva  nn  ivénement  qui  mit  un  moment  en 
danger  le  duc  d'Anjou  &  les  François.  Le  prince 
d'Orange  fut  afiàfliné  chez  lui  en  lortant  de  table , 
&  l'aflailân  fut  à  l'înftant  même  ma^acré  par  les 
François  (;ut  étoient  préfens ,  &  qui  fuivirent  trop 
les  mouvemens  indilcrets  de  leur  indignation. 

Ces  circonAances  éfoient  faites  pour  être  fuf- 
MÂes;  on  crut  que  cet  fffaffîn  étoit  un  françots  , 
&  quM  av<nt  été  alTaJEnè  par  fes  complices  ;  on 
crut  qu'un  tel  coup  en  aimonçoit  d'autres ,  &  que 
le  duc  Îl  Anjou  vouloit  afiërmir  fa  nouvelle  domi- 
nation par  un  maflacre  général  de  tout  ce  qui  lui 
faifcnt  ombrage  ;  depuis  la  £itnt  Barthelemi ,  les 
Frauçois  étoient  fouvent  expofês  à  ce  foupçon. 
Hcureufementpour  eux  ,  le  fils  du  prince  d  Orange 
fit  fouiller  i'aâa£&n  ;  en  trouva  fur  lui  des  lettres^ 


qui  firent  connoitre  qu'il  fe  nommoit  Jauréguy  > 
qu'il  étoit  c{p3gnol ,  &  qu'il  avoit  agi  paf  l'initi- 
gation  de  l'Eftagne.  Le  prince  d'Orange  ne  mourut 
point  de  la  blemire  qu'il  avoit  reçue  en  cette  oc- 
cafion  ;  mais  il  ne  put  échapper  aux  émiflaires  de 
l'Efpagne  ;  deux  ans  après ,  un  franc  comtois ,  nom- 
me Balthazar  Gérarci  ,  adieva  ce  que  Jauréguy 
avoit  commencé.  • 
Dam  l'intervalle  du  premier,  de  ces  attentats  aa 
fécond  >  éclata  la  conjuration  eue  le  duc  &  Anjou 
lui-même  avott  fermée  contre  le  pays  qulvenoït 
de  lui  confier  la  défenfe  de  fa  liberté  ;  il  voulu 
ufurper  une  autorité  indépendante  de  toutes  les 
conventions ,  &  fupérieure  à  toute  réfiftance.  Pour 
y  réuflir  ,  il  falloit  commencer  par  s'emparer  à  la 
fois  de  toutes  les  places  fortes ,  «  fur  -  tout  de  la 
perfonne  du  prince  d'Orange  ;  l'entreprife  réu/fit 
fur  quelques  villes  &  manqua  fur  quelques  autres: 
le  point  important  étoit  de  fe  iàifir  d'Anvers ,  lien 
de  la  rèfidence  du  duc  £  Anjou  &  du  prince  d'O- 
range ;  les  mefiires  du  duc  £  Anjou  paroilToient  bien 
priles ,  fon  armée  campée  à  la  porte  de  la  ville  , 
&  inftrutte  de  fes  defleins,  attendoit  le  fignal;  le 
jour  marqué  pour  l'exécution,  le  prince  d  Orange 
va  rendre  une  ^te  au  duc  il  Anjou ,  &  le  trouve 
tout  prêt  à  fortir  avec  fes  gardes,  fous  prétexte 
d'aller  voir  (on  armée  ;  iU'exnorte ,  &  même  avec 
inftance ,  à  ne  p(»nt  fortir  ce  jour  là  ;  il  allègue 
des  mouvemens  extraordinaires  oii'il  a  remarqués 
parmi  le  peuple ,  &  dont  il  faut  aéiftèler  la  caufe  ; 
le  duc  Anjou  ne  pénétrant  pas  le  vrai  fens  de  ce 
confeil  *  s'obfline  a  fortir ,  lelon  fon  projet  ;  fes 
gardes  vont  ouvrir  une  porte  <lu  coté  du  camp, 
le  lignai  efl  donné ,  une  partie  de  l'armée  entre 
dans  la  ville,  &  déjà  on  entend  crier  :  Tue, tue, 
vive  la  mejje  &  ville  gagnée,  Aufli-tôt ,  comme  fi 
l'on  n'eût  attendu  que  le  moment  de  convuncre 
les  François  de  leur  perfidie ,  les  bourgeois  fortent 
de  leurs  mailbns  en  armes,  les  femmes  paroiflènt 
aux  fen£tres  avec  des  pierres  &  des  morccanx  de 
bois  qu'elles  fenc  pleuvoir  fur  les  François  ;  les 
chaînes  font  tendues  dans  les  rues,  les  troupes  da 
prince  d'Orange  s'emparent  des  poAes  les  ^s 
importans,  les  Fiançois  repouiTés  fuient  vers  la 
porte  par  oîi  ils  font  encrés  ;  ils  y  trouvent  le  refle 
de  leur  armée  qui  vient  à  leur  fecours  ;  l'effort  que 
font  les  uns  pour  entrer ,  les  autres  pour  fortir  , 
eAcaufe  qu'au  lieu  d.' fe  fecourir  >  ils  s'écrafcnt  & 
s'étouffent  les  ims  les  autres  ;  l'ennemi ,  en  les 
preflant ,  augmente  le  défordre  ;  d'autres  voyant 
ce  chemin  fermé  à  la  fuite,  fe  précipitent  enumle 
du  haut  des  remparts  :  le  duc  d'Anjou  prenoit 
piaifir  à  les  vcnr  ainfi  fauter  dans  les  fofies ,  croyant 
que  c'étoieht  des  bourgeois  ou  des  foldats  flamands. 
Quand  il  eut  reconnu  que  c'ét<ncnt  fes  propres 
foldats ,  il  n'eut  que  le  temps  de  fe  haver  Jut- 
méme  ,  laifïànt  quinze  cents  de  fes  François , 
ofRciers  &  foldats,  morts  fur  la  place,  &  deux 
mille  autres  enfermés  fans  aucun  cfpoir  deialur. 
Ferraquss^foaUeutcnantyle  principal  auteur»  & 
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le  plus  ardent  exécuteur  de  ce  complot ,  tut  pris 
par  le  prince  d'Orange.  Ce  prince  montra  autant 
de  njodération  &  de  généfolïté  après  la  viâoire , 
ou'il  aToit  montré  de  prudence  Se  d*habiletâ  dans 
1  expéditton  ;  le  peuple  voulcut  mettre  en  pièces 
Fervaques ,  le  prînce  d'Orange  le  fit  garder  avec 
ibin  pour  le  renvoyer  à  Ton  maître  ;  il  iàuva  !a  vie 
aux  François  enfermés  dans  la  place ,  il  fit  recou- 
rir les  bleflïs,  &  rappeller  i  la  vie ,  à  force  de 
fotBs ,  quelques-uns  oes  corps  entallîs  à  la  porte , 
&  qu'on  croytnt  morts  ;  tous  les  jnifonmers  furent 
renvoyés  au  duc  S  Anjou  &  traités  avec  beaucoiip 
d'è^rds.  Ce  duc  s'étoit  reuré  plein  de  rage  &  de 
confufion  dans  un  château  voifm  ;  de  là  il  écrivit 
aux  Etats  des  lettres  aflez  équivoques ,  où ,  tantôt 
avouant,  tantôt  déûvouant  fon  cntreprife  pre- 
nant le  ton  tantôt  d'un  maitre  irrité ,  tantôt  d'un 
fuppliant ,  il  finiflbit  par  les  aflurer  de  fa  protec- 
tion ,  Se  par  les  prier  d'agréer  encore  fes  fervices. 
Le  Etats  décidèrent  qu*on  lui  enverrmt  des  dépu- 
tés ,  &  le  prince  d'Orange  fit  ajouter  à  cette  ré- 
folution ,  qu'on  enverroit  en  même  teim»  des 
^vres  dont  le  duc  d'Anjou  avolt  un  preflant  be- 
foin  ;  mais  cette  grâce  n'oant  que  pour  deux  jours , 
le  duc  i Anjou  parut  vouloir  Cs  retirer  dans  qatU 
qu'une  des^Iaces  qull  avoît  furprifes ,  avec  Ttn- 
tcnâon  de  s'y  défendre  :  la  difficulté  étoit  de  s'y 
rendre  ,  Anvers  lui  ferma  le  pafiage  de  TEfcaut , 
Malines  inonda  fes  environs  au  moyen  des  éclufcs; 
ce  ne  fut  qu%  travers  une  plains  immenfe  d'eaux, 
&  qu'à  la  faveur  de  mille  détours ,  que  le  duc 
^ Anjou  pût  parvenir  jufqu'à  Teuremon^  Enfin 
les.  Etats  firent ,  avec  le  duc ,  une  efpéce  d'accom- 
modement ,  au  moyen  duquel  il  fe  retira  dans  le 
Cambréfts.  Sa  mère ,  (jui  voyoit  le  fruit  de  (es 
leçons  &  de  fes  exemples,  vint  l'y  chercher  pour 
le  ramener  à  la  cour  ;  elle  le  trouva  dans  un  éga- 
rement â*efprit  caufé  par  la  confufion  ;  il  n'oloit 
lever  les  yeux  de  peur  de  rencontre^  le  mépris 
ou  la  pitié ,  il  ne  pouvoit  fouffi-lr  la  préfence  même 
de  fa  mère ,  il  pafià  fix  mois  dans  une  entière 
folitude ,  uniquement  livré  à  la  mélancolie  &  aux 
r^ords.  Il  y  aroit  fans  doute  quelque  reffort  dans 
une  ame  fi  fenftble  à  la  honte  ;  ce  jeune  prînce 
pouvoit  encore  être  ramené  à  la  gloire  &  à  la 
vertu  ;  mais  il  lui  auroit  fallu  d'autres  guides  que 
Médicis,  &  d'autres  exemples  que  ceux  de  la  cour 
de  Henri  m. 

Cette  cour  joienoit  les  crimes  aux  vices ,  &  l'a- 
troàté  àla  bafiEeUè  ;  c'efi:  fur-tout  dans  l'aventure 
tragique  dv  brave  Bufly-d*Amboife  que  cette  com- 
plication d'horreurs  te  montre  dûs  toute  fon 
étendue,  &  le  duc  S  Anjou  n'eut  que  trop*de 
part  à  cette  indignité. 

Louis  de  Clermont  d'Ambo'i^è  de  la  branche  de 
Bufiy ,  s'étoit  rendu  redoutable  à  toute  la  noblefile 
de  lacour.par  fon  adrcJfe  &  fon  bonheur  dans  les  com- 
bats finguliers  ;  il  étoit  attaché  au  duc  Anjou  ,  & 
c'étoit  lui  qui  fe  'chargeoit  de  querellér  &  de  défier 
tpus  les  cnnQojs  de  fon  auùtf-e.  Le»  finroris  cpi'il 
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forçoit  \  beftcoup  de  circanfpeaion  fia-  ftmt  ce  qtA 
concernoit  ce  prince ,  le  haifibient  &  n'ofoiem  1« 
perdre.  Il  leur  en  fournit  Toccafion.  Non  inoins 
tameux  par  fes  ..ganteries  que  par  fa  bravoure  « 
il  étoit  alors  amoureux  de  la  femme  du  comte.  é& 
Montforeau,  grand-veneur  S  Anjou  ;  il  ne  cachoît 
rien  à'  fon  maitre ,  pas  même  ces  &crets  de  l'a- 
mour que  l'honneur  &  la  reconnot^^ce  dùvcot 
rendre  inviolables;  il  mandat  trè$-indt(crétement 
au  duc  S  Anjou  :  U  biu  du  grand'Vtaeur  tfi  enfin 
tombée  dans  mes  filets.  Le  duc  d'jtfn^tfu .,  par  une 
indilcrétion  bien  plus  fimte  encore  ,  montra  & 
laiilâ  la  lettre  au  roi ,  qui  par  un  procédé  pour 
lequel  il  n'y  a  peint  d'exprelBon,  la  fit  voir  au 
comte  de  Montforeau ,  en  lui  permettant  ou  lui 
commandant  la  vengeance.  Le  comte  força  £i 
femme  d'écrire  à  Bu^  pour  lui  donner  un  nou- 
veau rendez  -  vous  :  Bufiy  vint,  &  trouva  au 
lieu' de  la  comtefie ,  des  aâaflins  cuirafiés ,  contre 
lefquels  il  fe  défendit  long-temps;  enfin  fe  voyant 
prés  de  fuccomber  ,  il  faute  par  une  fenêtre , 
&  dans  l'inAant  même ,  im  coup  d'épèe  le  ren- 
verfe  mort  dans  un  f<^  du  chatean ,  ou  félon 
d'ïiutres,  Bufiy  ayant  été  arrêté  pu*  fon  habit 
aux  pointes  d'une  grÛle  de  fer  qui  (è  trouvrat 
fous  la  fenêtre  ,  les  ^^ns  l'y  poignardèreat 
à  loîfir.'  Que  de  crimes  en  un  feul  !  Un  amant 
qui  par  vanité  compromet  avec  fa  vie  ,  l'hon- 
neur &  la  vie  de  fa  maitrefié  ;  un  prince 
qui  ,  par  jeu  &  fans  intérêt ,  expofe  ainfi  fon 
ami  &  une  femme  ;  un  roi  qui  livre  fi  lâche- 
ment ces  viâimes  à  la  vengeance  d'un  époux  ou- 
tragé i  un  mari ,  qui  fe  permet  une  fi  exécrable 
vengeance  \  L«  plus  coupable  fans  doute  eft  le  roi. 

Cfeft  le  duc  a  Anjou  qlû  termine  la  nombreufè 
lifie  des  amans  d'Elifabeth ,  réoK  d'Angleterre , 
aufii  fameux  >  aufii  trompés  que  les  amans  de 
Pénélope  ;  c'eft  celui  de  tous  qui  a  été  le  plut 
autorise  <i  &  flatter  d'obtenir  ûl  main.  L*ami^ 
tié  qu^l  avoit  montrée  pour  l'amiral  de  Coligny  , 
•les  tiaifons  qu^  avoit  eues  avec  les  réformés 
de  France  ,  la  haine  que  lui  portoîent  Henri 
ni  &  les  Guifes ,  étcwent  pour  lui  des  titres  ds 
recommandafion  auprès  de  la  reine  d'Angleterre 
&  Catherine  de  Médicis  elle  -  même  prit  foin  de 
faire  valoir  ces  titres.  Le  duc  Anjou  pafia  en 
Angleterre  &  parut  plùre  à  la  reine,  maigri 
l'énorme  difproportion  fâge  ,  ou  peut  être  à 
caufe  de  cette  difproportion  ;  le  mariage  fiit  ré- 
folu  au  grand  mécontentement  des  Angtois  &  fur- 
tout  des  Puritains  ;  les  articles  fiirent  dreffîs ,  & 
ces  articles  ,  par  l'attention  même  avec  laqofell* 
on  y  avmt  pourvu  aux  principaux  mconveniens 
de  ce  mariage,  fembloient  garantir  la  fincérité 
^e  la  reine  ;  aucun  emploi  ne  pourroit  être  donné 
aux  étrangers  ;  il  n'y  auroit  dans  toutes  les  placei 
du  royaume  que  des  garnifons  Angloifes ,  &  que 
des  gouverneurs  Anglois;  la  reine  ne  pourroit 
fortir  du  royaume  fans  le  confentement  de  la 
noblefiè  ;  les  jo^ux  de  la  couronne  ne  pourroienf 
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ton  phis  être  tranfportès  hors  du  royaume  ;  fi 
Hânii  m  mouroit  fans  en  fans  maies,  &  que  le 
duc  Ù^Anjou  eût  deux  fils  de  Ton  mariage  avec 
Elilabeth  (  qui  arme  alors  quarantt  huit  ans 
pflès  )  Taînè  auroit  la  cod renne  de  France ,  le 
^nd  celle  d'Angleterre  x  s'il  n*y  aroît  qii*un 
fib,  il  réuniroit  ws  deux  couronnes  ;  mats  il 
palTeroir  quatre  mois  de  Tannée  en  Angleterre. 

La  rane  choifît  le  jour  même  de  raniverfalre 
de  Ton  cowrmnement  peur  donner  au  duc  à' Anjou 
un  anneau  ,  gage  de  fa  foi.  Ce  jour  fut  un  jour 
de  deuil  pour  la  nanon  ;  un  morne  iîlence  rignoit 
jur^ues  dans  le  palais  de  la  reine,  fes  femmes 
pauerentia  nuit  à  pleurer ,  la  reine  même  parut  fe 
repentir  d'avoir  été  trop  vite  iSc  trop  loin  ;  prête  à 
iùxt  le  facrifîce  de  fa  liberté  ,  il  'embla  qu'elle  en 
feotott  mieux  lejnix;  ellepropofa  des  délais  qui 
eurent  Pair  de  renis ,  &  allégua  des  prétextes  qui 
eurent  Talr  de  déâûtes  ;  enui  n'ayant  rîen  à  ré- 
poudre  aux  prenantes  fiDllicitations  de  la  France , 
&  paroi£anr  rougir  elle-même  de  Tes  incertitudes  , 
elle  prend  la  plume  pour  figner  les  articles  ;  Tes 
miniftres  êtoient  autour  d*elle ,  aucun  d'eux  n'ap- 
prouvoït  ce  mariage ,  &  c*étoit  par  les  ordres 
dcprès  de  la  reine  qu'ils  avoient  drelTé  le  contrat  ; 
elle  l»âfe  tomber  Tur  eux  un  regard ,  jette  la  plume 
£uis .  avoir  iigné ,  &  s*écrie  :  en  n<  Jait  donc  pas 
mu  ce  maiiétge  me  fera  mourir.  Le  duc  àiAnjoa 
étant  venu  la  voir  :  »  j*ù  .iàit ,  lui  dit-elki ,  de 
B  fbienfes  réâeûons  fur  ce  qui  nous  coaceme  ; 
n  ce  mariaje  ne  fercnc  ni  votre  bonheur  ni  le 
»  mien.  Vous necAmimiTe/pas lepenple  Anglois; 
»  januib  no  prince  catholique  &  Franç<ns  ne  dat 
I*  compter  fur  fon  obéitfance ,  j'aurois  la  douleur 
»  d'êtK  perpétuellement  placée  entre  mon  mari  & 
V  mon  peuple  «.  Le  prince  s'emporta,  brifx  l'an- 
neau ,  voulut  pa4b  La  reine ,  '  qui  ne  Tavoît 
jamais  tant  aime ,  le  retint  encore  pendant  trois 
mois ,  &  ces  trfùs  mots  fe  parlèrent  en  fêtes.  Elle 
De  cdTa  de  lui  donner  des  marques  d'eAime ,  de 
confiance  &  d'amitié.  Lorsqu'il  partit  pour  retour- 
ner dans  les  Pays-Bas  ,  elle  le  conduifit  jufqu'à 
Cantorbéri ,  lui  tt  des  préfens  confidérables ,  le  fit 
accompagner  en  Flandre  par  les  fèigneurs  de 
cour  en  qui  elle  avmt  le  plus  de  confiance  ;  elle 
les  ^areea  de  le  recommander  de  fit  part  aux 
Etais,  &,  comme  elle  ne  pouv<^t  fe  rnbudrë  à 
ôter  tome  efpérance  à  un  amant ,  elle  lui  fit  pro- 
mettre de  revenir  au  ylntôt  la  voir ,  &  lui  fit  en- 
tendre qu'il  trouyeroit  peut-être  fes  irréfolutions 
fixées.  Le  duc  éi  Anjou ,  lorfque  fa  fimelle  expédî- 
ôcn  d'Anvers  ne  lui  laiâbit  plus  d'amis ,  lorfqu^il 
étoitdevena  pour  tout  le  monde  un  objet  de  haine 
&de  mépris,  retrouva  £lifabeth;  elle  vint  à  fon 
/«ours  ,  &  lui  procura  l'accommodement  le  plus 
arant^^enx  gu'il  pût  e^érer  des  Etats  -  Généraux 
^rès  ÙL  tràfanon. 

Le  Seul  (léiâgrément  qu*eat  le  duc  ^Aajou  pen- 
dam  Ibn  iïjoar  à  Londres  ;  fiit  de  voir  menw  au 
fifplice  quelques  prêtres  qu'on  aTOit  roidus  fiua^ 
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tiques  en  les  periïcutant  «  &  de  ae  pouvoir  d>teiûr 

leur  grâce. 

Au  reAe  la  conduite  d'Elifabeth  à  l'égard  du  duc 
^ Anjou  dans  l'afiàire  du  mariage,  fut  peut-être 
plus  fincére  qu*on  ne  Ta  cru  ;  il  paroît  que  cette 
princeflè  étoit  trés^mbattne ,  &  qu'une  crainte 
légitime  triompha  chez  elle  d'un  penchant  véritïH 
ble.  Cetft  crainte  n'étoit  pas  feulement  de  perdre^ 
l'empire  &  la  liberté.  Qu'on  fe  rappelle  les  larmes 
de  les  femmes ,  lorfque  Tanneau  eut  été  donné  ; 
qu'on  fe  rappelle  ce  mot  d'Elifabeth  elle  -  même  : 
Ou  ne  jait  donc  pas  que  ce  mariage  me  fera  mourir! 
&  Ton  jugera  peut-être  que  la  nature  ne  lui  avOit 
en  effet  permis  le  mariage  qu'aux  dépens  fie  fa  vie. 
Ceâ  même  rcmiuion  alle^  généralement  établie. 
»  Cette  princelie  ,  dir  Mézerai ,  étoît  formée  de 
»  telle  forte,  ou'elle  aimoit  palïionnément,  mais 
»  ne  pouv<»t  être  aimée  jufqu^à  être  mère  ,  fàns 
»  un  très-grand  pêiil  de  u  vie  «.  « 

Le  duc  &AnjoUf  à  fon  retour  à  la  cour  de 
France  après  l'expédition  d'Anvers,  ayant  été 
quelque  temps  négligé ,  parce  qu'il  étoit  malheu- 
reux ,  finit  par  être  recherché  de  nouveau ,  prce 
quil  étoit  1  héritier  préfomptif;  le  duc  de  Gulfc 
voulut  l'attirer  au  parti  de  la  Ugue,  &  le  duc 
Anjou  écouta  peut-être  plus  qu'u  ne  devoit,  cet 
ennemi  de  fa  maifon.  Un  jour  on  vit  ce  prince 
tomber  aux  genoux  du  roi,  fon  frère;  onnepou- 
vott  entendre  leiu-  entretien  ,  mais  on  crut  remar- 
ner que  depuis  ce  temps  là  Haine  du  roi  pour  le  due 
eGu}tè  avoitêtéenaugmentant.On  crutremarqner 
aufii  que  dqniis  ce  temps  la  fantê  du  duc  d'Anjou 
av<Ht  toujours  été  en  depiri^t  ;  il  paroît  que  iâ 
maladie  étoit  une  phtifie  ;  la  violence  de  la  totuc 
lui  ^ant  rompu  une  veine  dans  la  poitrine ,  il 
jettabeaucoup  de  fang ,  ce  qui  a  fait  trouver  quel- 
que rapport  entre  fa  maladie  &  celle  de  Charles  IX. 
On  ignore  ce  qu'il  auroit  été  fur  le  trône ,  8c  fi  le 
malheur  qu'il  avoit  éprouvé  l'auroit  aigri  ou  cor- 
rigé; on  a  dit  qu'il  n'avmt  été  pleuré  que  de  fes 
créanciers,  que  fa  mort  rninoit  ;  il  laifTa  pour  trois 
ceots  mille  écus  de  dettes  contraâées  pour  fa  mal- 
heureufe  expédition  de  Flandre  ;  on  poufîa  l'iadè- 
cence  jufqu'à  laifipr  un  fils  de  France  mourir  ban- 
queroutier ;  le  roi,  qui  av<nt  le  goût  des  cérémo- 
nies funél^es ,  aima  mieux  dêpenfer  deux  cents 
mille  ècus  aux  funérailles  du  duc  ^ Anjou  que  de 
payer  aucune  des  dettes  de  ce  prince.  Le  délire 
de  l'îajuflice  ne  peut  guéres  aller  plus  loin. 

Henri  IV ,  qui  avoit  fi  bien  connu  le  duc  d*^n- 
you,mais  qui  avoit  été  fon  rival  à  beaucoup  d'égards  , 
difoit  de  lui  :  »  Il  a  fi  peu  de  courage  ,  le  cœiu-  ft 
»  double  &  fi  malin ,  le  corps  fi  mal  b.Ui ,  &c.  n. 

Le  roi  Jean  tUfoit ,  que  »  fi  la  bonne  foi  étoit 
»  bannie  du  reAe  du  mond^ ,  elle  devroit  fe  rc* 
n  trouver  dans  la  bouche  des  rois  i>,  La  reîne 
Marguerite ,  qui  avoit  aimé  le  duc  d'Anjou ,  f«a 
frère ,  avec  unb'  undrefle  qu'on  awit  voulu  ne 
pas  crmre  ^nocente,  diibit  cependant  de  lui  :  Si 
tottU  U  mauvayi  foi  i^u  bannit  de  la  tare,  il  la 
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pomrroit  npeupler.  Mais  n'étât-ce  pas  lepropos  d^Ule 
lemme  en  colèrt  ? 

Les  antres  Princes  de  la  maifon  de  France  qui 
ont  porté  le  titre  Ù£  ducs  à! Anjou ,  font  morts  daùa 
Ventante ,  ouibntplus  connus  fous  .d'autres  titres. 

ANNALES,  f.  r.  (  Hipain  en  génér.  )  rapport 
biftorioue  des  affaires  d'un  état ,  rédigées  par 
ordre  des  années.  différence  qui  fe  trouve  en- 
tre les  annales  &  Vhijloire ,  eft  un  point  différem- 
ment ti^ité  par  divers  auteurs.  Quelques-uns  di- 
fent  que  l'hiftoire  efl  proprement  un  récit  des  chofes 
i[ue  l'auteur  a  vues ,  ou  du  moins  auxquelles  il  a 
lui-même  affiflé  ;  ils  fe  fondent  pour  cela  fur  l'éty-- 
mologie  du  mot  hijloire  qui  fignîfie  en  Grec  îa  con- 
moijfance  des  chofes  priftmes;  &  dans  le  vraiiftpw» 
fignîfie  voir  ;  au  contraire difènt-ils,  les  annales 
rappcM-tent  ce  que  les  autres  ont  jkit ,  &  ce  que 
l'écrivain  ne  vit  jamais. 

Tacite  lui  -  même  paroit  avoir  été  de  ce  (ênti- 
ment,  puifqu*il  intitale  anaales  tonte  la  première 

Sartie  de  fbn  Mfiotre  des  fièdes  paflés  ;  au  lieu  que 
efcendant  au  temps  même  où  il  vivoit ,  il  change 
ce  titre ,  &  donne  à  fon  livre  le  nom  dVùfîoire. 

Aulucelleefl  d'un  autre  avis  ;  il  foûtient  que  l'Ai/- 
toirè  Se  les  annales  différent  comme  le  genre  &  l'ef- 
péce ,  que  l*hi(loire  eft  le  genre ,  fuppofe  une  nar- 
ration &  récite  des  chofes  paffées ,  que  les  annales 
font  l'elpècc ,  8c  font  auffi  le  récit  des  choies  paf- 
fteSf  mais. avec  cette  différence,  qu'on  les  réduit 
•t  certaines  périodes  ou  années. 

Le  même  auteur  rapporte  une  autre  ojMnlon , 
qu'il  dit  être  de  Sempromus  Afello  :  fiùvant  cet  écri- 
vain ,  les  annales  font  une  relation  toute  nue  de  ce 
qui  fe  pailè  chaque  année ,  au  Ueu  que  l'hiftoire 
nous  apprend  non- lèulement  les  Ëiits ,  mais  encore 
leurs  cau&s ,  leurs  motifs  &  leurs  fources.  L'an- 
ualifte  n*a  rien  autre  chofc  à  faire  que  l'expofitien 
«les  érénemens,  tels  qu'ils  font  en  eux-mêmes  : 
Vhiftorien  au  contraire  a  de  plus  i.  raifonner  fur 
ces  événemens  &  leurs  circonftances ,  à  nous  en 
développer  les  principes ,  &  réfléchir  avec  éten- 
due fur  les  conséquences.  Cicéron  paroit  avoir  été 
ée  ce  dernier  fentiment,  lorfqa'il  dît  des  annalif- 
tes;  imam  dkendi  iaudem  putant  ^e  brevUatem ,  non 
txomatores  rerum ,  fed  tantàm  narratores.  Il  ajoûte 

Îj'originairenient  rhiftmrt  n'étoit  ^*ttae  cdlntion 
annales, 

V<A^  en  fut ,  dit-il ,  de  conftrver  It  mémoire 
des  érénemens:  le  ibuvenûn  Pcmtife  éaivoit  cha- 
«ue  amiée  ce  qui  s'écoit  paflé  Tannée  précé- 
dente ,  &  rex[K>foit  en  un  tableau  ,  dans  fa 
snaifbn  ,  où  chacun  le  pouvoit  lire  à  fon  gré.  Cé- 
toit  ce  qu^ls  appelloient  annales  maximi ,  &  l'ufage 
«n  fut  confervé  jufqu'à  Tan  6ao  de  la  fondation  de 
Rome.  . 

Plulîeurs  autres  écrivains ,  ï  l'imitation  du  Pon- 
rîfè ,  s'en  tinrent  à  ce^e  manière  fimple  de  raconter 
les  chofes  fane  commentaires,  &  furent  pour  cela 
même  appellés  annaliûes.  Tels  furent  /^aton ,  Pl- 
iba ,  Faoïus  Fiâor ,  Antipateri  £v.  • 
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Les  annales  de  Grotîus  font  un  livre  bien  écrit  j'. 
&  qui  contient  de  fort  bonnes  chofes.  Il  a  mcrins 
de  particnlarités ,  mats  plus  de  profondeur  que 
Strada  ;  &  d'ailleurs  il  approdte  beaucoup  plus  de 
Tadte.  Padn,  Letu  cko^.  lao. 

Lucas  HolAenius ,  chanoine  de  S.  Jean  de  Latran , 
difoit  du  ton  le  plus  pofitif  à  Naudé,  quil  éteiten 
état  de  montrer  8000  fiiuflctés  dans  les  annales  de 
Baromus^  &  de  le*  prouver  par  manufcrits  con- 
tenus dans  la  Inbliotheque  du  Vatican  dont  U  avoit 
foin.  Patin,  Irtf.  choif.  16$,  (G) 

ANNAT  François  )  (ff//7.  mod.\  eft  beau- 
coup plus  connu  pour  avoir  été  confeifcur  du  roi 
Louis  XIV  ,'  plus  connu  encore  par  les  deux  der- 
nières lettres  provindales  de  Pafcal  qui  lui  font 
adrailées ,  que  par  trois  volumes  în-^"  d'oeuvres 
latines,  imprimées  à  Paris  en  1666,  &  par  de  pe- 
tites œuvres  polémiques  Françoifes  ,  contre  les 
ennemis  de  la  fodété ,  nommément  pu*  récrit  in- 
titulé :  Le  Rabat- joie  des  Janjhttfies^  ou  Obfervof 
ùons  fur  U  mtracU  qt^on  dit  être  arAvi  à  Pbrt- 
Royal  On  eft  peut-être  fôché  de  v«Mr  dans  tln^ 
toire  fi  intéreflante  de  Port-Royal ,  ce  miracle  de 
la  fâme-épine,  1°.  rapporté  par  le  grand  Radne, 
a°.  atteftépar  meffieurs  Fagon  &  Félix,  l'un  pre- 
mier médecin  ,  l'autre  premier  chirurgien  de 
Louis  XIV  ;  mais  il  ne  faUoit  pdnt  feire  U  Ra- 
bat -Joie  des  Janfinifies  ,  qui  n'eft  plus  connu  de 
perionne  ,  tandis  qpe  l'hiftoire  de  Port-Royal  eft 
entre  les  mains  de  tout  le  monde.  On  dit  que  le 
P.  AnTtat  fut  renvoyé  pour  avoir  fait  des  repré- 
fentations  à  Louis  aIV  ,  fur  fon  inclination  nzxC' 
fiinte  pour  mademoifelle  de  la  Vallière  ;  quoique 
madenvnfelle  de  la  Vallière  ait  été  U  pins  eftima- 
bte  &la  plus  défintéreffée  des  maîtrefles  de  Louis 
XIV,  le  P.  Annat  faifoit  fon  devoir;  ce  font  les 
confciTeurs  ,  qui  fe  taifent  en^pN'dl  cas ,  on  qui  ne 
difcnt  que  ce  qu'on  veut  entende ,  quidevroient  être 
renvoyés  comme  des  prévaricateurs.  Cencndflit  fi 
le.  monarque  n'avoit  pas  jugé  à  propos  ae  conful- 
ter  le  confeffeur ,  fi  c'étoît  nors  du  tribunal  de  la 
pénitence  &  peut-être  par  l'effet  de  quelque  in- 
trigue ou  contre-intrigue ,  commé  il  arrive  trop  fou- 
vent  ,  que  le  P.  Annal  s'ét^t  érigé  <n  cenfeur  des 
moeurs  du  rot ,  fon  zèle  pouvoir  n'arfur  pas  été 
affez  pur  dans  fon  principe,  ni  affez  mefuré  cnns  iès 
effets.LeP.^nfftff  ,nèàRhodèzen  i;90,mourutà 
Paris 
reçu! 


ou  taxe  fur  le  revenu  de  la  première  année 
d*un  bénéfice  vacant.  H  y  a  eu ,  dès  le  douzième 
fiècle ,  des  évèques  &  des  abbés  ,  qui  par  va 
privilège  ou  par  une  coutume  parncuUère  rcce- 
voient  les  annotes  des  bénéfices  vacaiu  ,  dé^ 
pendans  de  leur  diocèfe  ou  de  leur  abbaye. 
Etienne ,  abbé  de  Sainte  Geneviève ,  &  dcmms 
évèoue  deTournaijièpl'iintdans  une  lettre  adref- 
fêe  à  l'archevêque  de  Rhdms ,  que  l'évèque  de 
Soiffoos  s'h<Àt  ré&rré  Va/mate  <fun  bénéfice,  dont 
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te  rîtidaîre  n*ati»t  pss  de  quoi^vre.  Par  ce  fut 
&  pir  plufîeurs  autres  femolables ,  U  paroît  que 
les  papes  avtnent  accordé  le  droit  è^Arutate  à  dif- 
fôrcns  collateurs ,  avant  que  de  fc  Tattribuer  à 
eux- mimes.  L'&poque  de  Con  ori^ne  n'eft  pas 
bien  certaine.  Quelques-uns  la  rapportent  à  Èo- 
niâce  IX,  d'autres  ï  Jean  XXII,  &  d'autres  ^ 
Clément  V  ;  mais  M.  de  Marca  ^lih,Kde  concord. 
c.  X  6*  xf  d^fem  que  du  temps  d'Alexandre  IV ,  il 
s^étoi^  élevé  de  grandes  difputes  au  fiijet  des  An- 
notes ,  &  par  c<mièquent  qu'elles  ét<Ment  dés-lors 
en  uû^e.   

Clément  V  les  établit  en  Angleterre  Jean  XXII,  fe 
réferva  les  Aimâtes  de  tous  les  bénéfices  qui  vaque- 
roient  durant  trois  ans  dans  toute  l'étendue  de  T^Ufe 
catholique  à  la  réferve  des  évéchés  &  des  abbayes. 
Ses  fticceâeurs  établirent  ce  droit  pour  toujours ,  & 
y  <^ligéreBt  les  évèqnes  &  les  abbés.  Pladne  dit  que 
ce  fut  Boa£uc  IX ,  qui  pendant  le  fcbifinc  aA- 
ir^on«  ïntrochiifit  oette  coutume ,  mais  quil  nlm- 
pou  pour  AmMt  qne  U  mtMtié  de  la  première 
année  du  rercon.  'Illicry  de  Niem  dit  que  c^é- 
ttttt  un  moyen  de  cacher  la  fimonîe ,  dont  Bom» 
fice  IX  ne  fe  îtà&nt  pas  grand  icnipule.  Le  Ju- 
iifa>n(iilte  DomouUn  oc  le  doâeiw  de  Launoy  «it 
finitenu  en  coniéquencc ,  me  les  Annotes  éraient 
Jïmoniaques.  Cependant  Getfon  &  le  Cardinal 
f  AiUy ,  qu'on  n*acculèra  pas  d'être  favorables 
aux  papes,  ont  prouvé  qu'il  ét<nt  permis  de  payer  les 
Annous  par  Texemi^e  des  réfcrves,  des  penfions , 
décimes ,  ou  autres  impofitiens  iur  les  fruits  des 
bénéfices  ,  qu'on  ne  regarde  point  comme  des 
■Conventions  lîoMiiacpics.  Ce  ^il  ^  a  de  plus  im- 
fKMtantà  remarquerpoarla)Hâin^ondes.i4wKUfj, 
c'eft  qu'on  ne  les  paye  point  pour  les  provi- 
finu ,  qui  s'cqiédienc  totqoort  ^aûs  ,  mais  à 
titte  de  fidnrention  »  ou  ,  C(»nme  pwlent  les 
canonîâes ,  de  ftd^^Mxm  ^arifathum ,  pour  Ten* 
«retien  du  pape  &  des  cirdinaiix.  On  peitt  con- 
fulter  fur  cette  mati^  Fapan ,  qui  n  traitée 
^rt  au  long. 

U  faut  avouer  cependant  que  les  François  ne 
font  foumis  qu'avec  peine  à  cette  charge.  Le  roi 
X^uu-lesVLcondamnant  le  prénndu  droit  de  dépouil- 
les, parfbnéditdei4o6,d^ènditde  payerles^^ii- 
Bola  ,  &  les  taxes  qu'on  appelloit  de  menus  ftrvi- 
ces ,  minuu  feryitio.  Dans  le  mime  temps  ce  prince 
fit  condamner  par  arrêt  du  parlement ,  les  exac- 
tions de  ranti<^pe  BewÀt  ne  Lune  »  fur  -  tout  par 
rapport  aux  Awùtes, 

Dans  le  concile  de  Confiance  en  1414»  U  y 
eut  de  vives  conteflaâons  au  fujet  des  Amutesi 
les  Franç<ns  demand<»ent  qu'on  les  abolît ,  &  s'af 
femUèrent  pour  ce  fujet  en  particulier.  Jean  de 
Sciibani ,  procureur  ûfïâl  de  la  chambre  apoAoUque, 
upella  au  pape  futur  de  tout  ce  qui  pourroit  être 
décidé  dans  cette  congrégation  particulière  ;  les 
cardinaux  fe  joignirent  à  lui ,  &  l'affaire  demeura 
ûidécife  ;  car  IVËrtin  V ,  qui  fut  élu  ,  ne  ft^tua 
rien  fur  c^  article.  Cepenpvit  en  1417 ,  Chvlcs 
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VI ,  renonvella  fon  édit  contre  les  Annotes  :  mais 
les  Angloîs  s'étant  rendus  maîtres  de  la  France  > 
le  duc  de  Bedfort,  régent  du  royaume  pour  eux, 
les  fit  rétablir.  En  14^5  le  concile  de  Baie  décida 
par  le  décret  de  la  fefiîon  11  ,'qiie  le  pape  ne 
devoit  rien  receroir  pour  les  balles ,  les  fceiiux , 
les  Annotes,  &  autres  droits  qu'on  avoit  coutume 
d'eidger  pour  la  option  &  la  omfirmation  des 
bénéfices.  U  »oûta  que  les  éviques  alTcmblés 
pourvoiroient  aaHleiu^  à  l'entretien  du  pape,  des 
officiers  &  des  cardinaux ,  à  condition  que  fi  cette 
propofitton  n'étoit  point  exécutée  ,  on  continue- 
roit  de  payer  la  moitié  de  la  taxe  ordinaire  pour 
les  bénéfices  qui  éKuent  fujets  au  droit  Armâtes  , 
non  point  avant  la  conceflion  des  bulles ,  mais 
après  la  première  amée  de  la  jouifiance.  Dans  le 
diecret  de  la  fef£on  ai ,  qui  efi  relatif  à  celui  de  la 
douzième ,  le  mime  concile  femble  aboUr  les 
Aiuuaes  :  mais  il  apwoure  qu'on  donne  au  pape 
un  fècours  r^fimnatue  pour  foutenir  les  charges 
du  gouvernaient  ecdéfiafKque ,  &ns  toutefius  fixer 
fur  quds  fonds  il  le  prendra.  L*afli»nblée  de  Bour- 
ges en  X438 ,  à  laqiKlle  affifb  le  roi  Qiarles  Vil , 
reçut  le  décret  du  concile  de  Bfile  contre  les  Atu- 
nates^  &.  accorda  feulement  au  pape  une  taxe 
modérée  fin-  les  bénéfices  vacans  pendant  d  vie  , 
&  À  caufe  des  befmns  preflâns  de  la  cour  de  Rome  ; 
mais  fans  tirer  k  conféqueiKc.  Charles  VII ,  aveit 
confirmé  dés  1411  les  édits  de  fon  prédéceflêtir. 
Louis  XI,  avoit  rendu  de  pareils  édits  en  1465 
&  1464.  Les  états  aflêmblés  à  Tours  en  1493  , 
préfentérent  à  Qiarles  VHI ,  une  requête  pour 
l'abolition  des  Annsus  ;  &  il  eft  sûr  qu'on  ne  les 
paya  point  en  France ,  tant  que  la  pragtnatique- 
fanâion  y'  fat  oblèrvée.  Mais  eUes  furent  réta- 
blies par  le  concordat  pour  les  éyidiés  &  les 
abbayes,  comme  le  remuque  M.  de  Afarca ,  lih. 
VL  de  ceneonf.  «p.  n.  n".  ta,  car  les  autres  bé- 
néfices font  tous  œa&s  au-defliis  de  la  valeur  de 
^ngt-quatre  ducats,  &  par  conféquent  ne  font  pas 
fujets  à  l'y^RAUf.  Malgré  cette  dernière  difpofition, 
qui  a  aujoin^*hui  force  de  loi  dans  le  royaume, 
François  I  ,  fit  remontrer  an  pape  Tinjuftice  de 
ces  exa^ons ,  par  les  cardkiaux  de  Tournon  & 
de  Grammont-,  fes  ambaffadeurs  extraordinaires 
en  I531.  Henri  II  ,  dans  les  inAruâions  données 
à  fes  ambaffadeurs  envoyés  au  concile  de  Trente 
en  I  ^47 ,  demandoit  qu  on  fupprimât  ces  impo- 
fitions  ;  &  enfin  Charles  IX  en  1^61 ,  donna  or- 
dre à  ion  ambafiadeur  auprès  du  pape ,  de  pour' . 
fuivre  rabolitic»  des  Années  »  que  ta  faculté  de 
diéolo^e  de  Paris  avoit  dédarées  fimoniaques.  Ce 
décret  de  la  fiiculté  ne  condamnoït  comme  telles 
que  les  Annous  exigées  pour  les  provifions  fans  le 
confènttment  du  roi  &  du  clergé,  8c  non  pas 
celtes  qui  fe  payent  mamtenant  fous  le  titre  de 
fuivention ,  fuivant  la  difpofition  du  concile  de  Bàle. 

£n  Angleterre ,  l'archevêque  de  Cantorbéry  , 
jouifibit  autrefois  des  Annotes  de  tous  tes  bénefi- 
,  ces  de  61SB  diocéfe ,  par  un  privilège  éa  pame  « 
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comme  le  rapporte  Matthieu  Paris  dans  ion  hijioire 
i'AngUtene  lur  Tannée  746.  Clément  V,  en  1305  , 
fe  fit  payer  les  Annotes  de  tous  les  bénéfices  quel- 
conques ,  vacans  en  Angleterre  pendant  deux  ans 
tommcVhcx'xt  Matthieu  de  ^P^f/îmz/i/îer,  ou  pendant 
trois  ans  ,  félon  Walfn^ham,  Les  Annates  furent 
depuis  établies  dans  tout  ce  royaume  ,  juiqu'à 
Henri  Vm,  qui  les  abolit. 

Far  le  concordat  entre  la  nation  Germa- 
nique &  le  pape  Nicolas  V,  en  1448,  on  régla 
que  tous  les  érêchés  &  les  abbayes  d'hommes 
payeroient  ÏAnaate  ;  que  les  autres  bénéfices  n'y 
feroieilt  fujets,  que  quand  le  revenu  feroit  de  vingt- 
quatre  florins  d'or.  Charles  V  fit  des  efforts  inu- 
tiles pour  abolir  les  Aimâtes  en  Allemagne  ;  & 
l'article  de  l'ordonnance  d'Orléans ,  qui  les  abro- 
geoit  en  France ,  âit  révoqué  par  l'édit  de  Char- 
tres en  1562. 

Paul  n,  fit  une  bulle  en  146^,  pour  ordonner 
qifon  payeroit  la  Annates  de  quinze  ans  en  quinze 
ans  pour  les  bénéfices  ûijets  à  ce  droit ,  qui  fèroient 
unis  à  quelque  communauté.  Ses  fiiccefleurs  confir- 
mèrent ce  règlement,  Fagiuui  remarque  que  quand 
il  arrive  plufieurs  vacances  du  même  bénéfice  dans 
la  même  année ,  on  ne  paye  qu'une  (èule  Annote: 
cequiprouve,ajoute-t-il,  que  ce  n'eft  point  pour 
la  collation  des  bénéfices ,  mais  pour  l'entretien 
du  pape  &  du  facré  collège.  Voye[  ce  canorufte , 
Fevrety  le  P.  AUxdndrtf  M,  dt  Marca ,  &C.  Tho- 
maffin,  D'ifcipl'uu  de  VégU  fan.  IV ^  livAV^ch. 
XXXV  &  XXXV j,  tleury  f  injlU,  au  droit  eccUf  t«m,  /, 
part.  XyJI,  chap.  xxjv.pag.  424.  {A.  R.) 

ASmEAHift./acree.  )  mére  de  Samuel  j  Anne, 
femme  de  Tobie  Tanden  ;  Ann2,  la  propfaéteâè , 
dont  il  eft  parlé  dans  Saint  Luc  ;  Anne  ,  temme  de 
faint  Joacnim>  &  m^e  de  la  ^nte  Viei^e,  ibat 
les  peribnnes  les  plus  diAinguées  fou  ce  nom  dans 
Tancien  &  le  nouveau  teftament. 

Anne,  {ffijf.  anc.)  fceur  de  Pygmalion  &  de 
Didon  ,  (  il  pourtant  ces  noms  n'appartiennent 
pasplus  à  la  fable  qu'à  l'hiftoire )  (k  retira  de  Tyr 
a  Girthage  avec  Didon,  vers  l'an  888  avant  J.C. 

Anne  Comnène  ,  mod.)  fille  de  l'empe- 
reur Alexis  I ,  de  la  maifon  Comnéne ,  a  écrit 
la  vie  de  fon  père ,  comme  nous  l'avons  dit  i  l'ar- 
ticle d'Alexis  ;  cette  vie  un  ouvrage  célèbre , 
tant  par  fon  mérite  que  par  le  jour  qu'il  répand 
fur  l'hiiloire  de  la  première  croifade  &  fiu*  les  m- 
^rèts  divers  des  croifôs  &  des  Grecs»  réunis  con- 
.tre  les  infidèles,  mais  fort  mal-unis  entre  etix  ;  il 
£iut  regarder  cette  vie  d'Alexis  comme  une  apolo- 
eie  de  la  conduite  de  ce  prince  à  l'égard  des  croi- 
ils  3  qui  Vont  accu(%  d'infidélité ,  même  de  petîî- 
die.  Anne  fait  retomber  ces  reproches  fur  les  chds 
des  croifés  ,  qu'elle  maltraite  oeaucoup ,  nommé- 
ment Boëmond,  fib  de  Robert  Guifcard,  ennemi 
naturel  d'Alexis ,  aux  dépens  duquelce  Roben  Guif- 
card s'ètablilToit  en  Italie.  Des  auteurs  ont  attribué 
à  l'amour  ranimefité  de  la  princefle  Anne  contre 
^Boëmond ,  il  ièrùt  afièz  ûmple  de  l'attribuer  à  la 
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haine,  mais  Tautre  idée  l'a  emporté , comme pln< 
romanefquc.  A  la  mort  d'Alexis  arrivée  en  iiiS» 
Anne  Comnine  voulut  enlever  la  couronne  à  fon 
frère  Jean  Comnène,  pour  la  procurer  à  fon  mari 
Nicéphore  Brienne,  prince  doux  &l  juAe,  qui  rc 
CuÙL  de  fe  prêter  à  un  pareil  projet.  Les  hiflorien» 
vulgaires,  qui  ont  beaucoup  de  foiblp  pour  les- 
crimes  politiques  &  qui  les  aiment  fur-tout  dans  une 
ièmme ,  tfont  pas  manqué  d'exalter  beaucoup  Iz 
noble  ambition  ^Anne  Comnine ,  &  de  traiter  avec 
beaucoup  de  mépris  Nicéphore  Brienne ,  dont  il» 
ont  taxé  la  modération  if  indolence  &  de  lâcheté.- 
Anne  Comnine  aimoit  tes  fciences  &  les  favans  , 
voûa  l'éloge  qui  lui  eil  dû  ;  il  n'y  avoit  qu'uner 
princefie  mpérieure  à  fon  Cex» ,  à  fon  rang  &  k  foir 
iîèctie  ,  qui  pût  au  douzième  fiède  écrire  rhifïoir& 
d'unemanièrequilantpaflerauxfièctesfuivans.  Le' 
favant  Ducange  a  donné  de  l'ouvrage  à'Amte  Com-^ 
nène  ,  une  édition  au  Louvre  l6p  ,  in'folio^  qui 
iàit  partie  de  la  Byzantine,  &  le  çréfident  Coufiit 
a  truluit  ce  même  ouvn^  ,  qm  s'étend  dqnut- 
l'an  X081.  jufqu'i  l'an  1118. 

Anne  de  Frakce  ,  ^^'P'  ^nodA  dame 
Beaujeu ,  fille  de  Louis  3Û ,  K  fœur  de  Cnarles  VIII^ 
époufa  en  1474.  Pierrè-de-Bourbon^Beaujeu ,  qut 
devint  duc  de  Bourbon  en  1488  ,  par  la  mort 
du  connétable  Jean  de  Bourbon  fon  frère.  La 
dame-  de>Beaujeu  eft  le  feul  exemple  en  France 
d'une  foeur  de  roi  qui  sût  paru  avoir  ta  ré- 
gence  pendant  le  bas  âge  de  fon  irère.  Nous  difons,. 
qui  ait  paru  avoir  la  régence ,  car  elle  ne  t'eut 

{>as  formellement ,  Charles  VIII  étant  monté  fur 
e  trône  k  troze  ans  &  deux  mc^,  &  étnt  dè»- 
lors  réputé  majeur  ;  mais  cette  m^Cnité  potmoit 
légale  n'empteha  pas  que  Loiûs  XI ,  en  monraoc 
ne  confiât  à  la  dame  de  Beaujeu  <a  fiUejradmimf" 
tration  du  royaume  &  le  gouvernement  de  h 
perfonne  du  roi.  Elle  s'en  montra  digne  par 
fes  tatens  &  fon  courage  ,  fur  -  tout  par  Ion  ns- 
bileté.  Les  états-généraux  afiemblés  à  Tours ,  en 
1484,  confirmèrent  la  dîfpofition  de  Louis  XI  , 
malgré  l'oppcfition  du  duc  d'Orléans,  qui  fut  de- 
puis le  roi  Louis  XII ,  &  qui  étant  alors  te  pre- 
mier prince  du  fang,  &  l'héritier  préfbmptif,  ré- 
clamoit  la  prindpale  autorité.  Cette  rivalité  fit  naî- 
tre des.troubles  que  la  <bme  de  Beaujeu  fut  dilBper;. 
elle  mena  elle-même  une  armée  en  Guyenne  con- 
tre les  rebelles ,  &  mêlant  les  négociations  aiuc 
hofiilités ,  die  détacha  ds  parti  dn  duc  d'Orléans 
les  prindpaux  che6.  Louis  II  de  laTremàlle  *  l*un 
des  ^lus  nabiles  généraux  de  ce  temps,  gagna  le 
18  )uittet  1488 ,  la  bataille  de  S.  Aubin  dn  Cor- 
mier ,  où  le  duc  d'Orléans  fiit  fait  prifonnier.  La 
dame  de  Beaujeu  le  fit  enfermer  à  la  tour  de  Bour- 
ges. Des  auteurs  modernes,  qui  pourroient  avoir 
confondu  la  dame  de  Beaujeu ,  fœtu*  de  Charles 
Vni ,  avec  la  duchefie  d'Angonlême  ,  mère  de 
François  I ,  &  te  duc  d'Orléans  avec  le  connéta- 
blg  de  Bourbon ,  ent  dit ,  que  la  dame  de  Beaujeu 
avoit  à  pwur  diuis  le  duc  d'Orléans j.  le  mépci» 
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êottt  il  avoît  paiyé  rincUnation  quVlle  aroît  potir 
lui.  M  Brantôme  dit  formellement ,  que  Ci  le  duc 
»  d'Orléans  eût  voulu  un  peu  Aécfair  à  Tamour 
»  de  madame  ^nne  de  frdnce ,  U  auroît  eu  bonne 
3)  part  au  gouvernement ,  car  elle  en  était  un  peit 
»  éprife  ;  n  mats  Brantôme  qui  n*étolt  contempo- 
t»n  ni  de  Charles  VIH  ,  ni  de  Françob  I  «  & 
qui  d'ailleurs  étoit  trés-fujet  à  erreur,  pourr<»tHen 
avoir  donné  Texcmple  «e  confondre,les  temps  & 
les  perlbnnes.  Charles  VIII  ,  qui  commençoît  k 
s*eamiyer  de  la  tutelle  de  Ta  fœur ,  ne  la  confulta 
pas  pour  rendre  la  Ubené  au  duc  d'Orléans ,  qui 
Ibrtit  de  ià  prifon  eu  1 490 ,  &  qui ,  l'année  Aii  vante , 
«onclut  le  mariage  de  Qiarlcs  VIII ,  avec  Anne 
de  Sretapte,  Depuis  ce  temps  il  n'efl  plus  queAion 
de  la  dame  de  Bcaujeu;  on  ne  la  voit  reparoitre 
qne  dans  le  temps  de  l'injtiAe  procès ,  fufcité  au 
connétable  de  Bourbon  Charles ,  pour  la  fuccdTton 
des  biens  de  la  maifbnde  Bourbon.  Pour  réunir  ces 
biens ,  le  connétable  avoît  époufé  fufanne ,  iîUe  de  la 
dame  de  fieaujen;  il  n'en  avoit  pas  eu  d'enfàns, 
mais  dans  ce  cas  prévu  «  Sufanne  lui  avoit  fait  ime 
donation  de  tous  fes  biens  ;  la  dame  de  Beaujeu 
défendit  Ton  gendre  6c  les  di^>ofinons  de  fa  hlle 
«vec  le  même  courage  qu'elle  avoit  déployé  au- 
trefois au  milieu  des  trotibles  ciyib  ;  mais  la  àa- 
<hc^  <f  Angonléme  qui  votiloit  opprimer  le  co>- 
nétabie  de  Bourbon  ,  pour  Ce  venger  de  Ton  tn- 
^fi%ren«e ,  é«>it  alors  ce  que  la  dame  de  Beaujeu 
avou  été  autrefois,  &  le  crédit  de  celle-d n'étoit 
plus  qu'une  vieille  confidératlon  qui  ne  pouvoit 
balancer  la  toute  -  pui^ance  de  la  duchefle  d'An* 
goulème.  La  dame  de  Beaujeu  mourut  dés  les 
commencemens  de  ce  procès,  en  i<[az. 

Anne  de  Bretagne  (  Nifi.  mod.  )  fille  de 
François  TL ,  duc  de  Bretagne  &  de  Marguerite  de 
Foix,  naquit  à  Nantes  en  1476;  la  Bretagne  étoit 
de  {on  temps  un  des  grands  objets  de  la  politique 
de  l'Europe  ;  le  viei^t  duc  François  II ,  defceadoit 
au  tombeau ,  &  n'avoir  <pie  des  faites  ;  l'aînée ,  qui 
lefla  feule  dans  la  fuite ,  cil  la  fàmeufè  ji/ute  de 
Bretagne^nt  nous  parlons.  Il  pouvoit  la  bâte  im- 
pératrice, en  la  mariant  à  MasdmiKen  d'Autriche, 
veuf  de  Marie  de  Bourgogne ,  depuis  1 481.  Il  poo- 
v<Ht  la  ^e  rdne  de  France  en  la  mariant  à  Charles 
Vin  ;  il  l'eût  faite  encore  reine  de  France  en  la  ma- 
riant au  duc  d'Orléans  ,  qui  fut  dans  la  fuite  Louis 
XII ,  mais  qui  n'étoit  alors  qu'un  mécontent  per- 
^cuté  par  la  dame  de  Beaujeu.  Il  pouvoit  la  faire 
reine  aAngleterre,  en  la  mariant  à  Richard  III, 
qui  devint  veuf  vers  ce  ttmps ,  ou  à  fon  rival , 
le  comte  de  Richemont,  qui  fut  dans  la  fuite  le  roi 
Henri  VII ,  mùs  qui  n'étoit  alors  qu'un  profcrit 
auquel  le  duc  de  Bretagne  donnoît  un  afyle ,  ainA 

Îu'au  duc  d'Orléans.  Il  pouroic  fans  confondre  ainû 
i  petite  fouverainetè  oans  mie  »^de  monarchie , 
former  une  nouvelle  maifon  de  Bretagne  en  don- 
nant fa  fille  à  quelque  feipneur  particulier,  qui  lui 
auroît  dû  fa  grandeur.  Ce  clernier  parti  eût  peut-être 
été  le  plus  noble  ;  celui  de  s'unir  à  la  France  étoit  le 
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plus  rafonnable;  mais  le  plus  héroïque  &  le  plus 
romanefque  eût  été  de  donner  la  princéiTe  de  Bre^ 
tagne  à  un  profcrit ,  tel  que  le  comte  de  Richemont, 
en  détrôl^t  un  tyran  tel  que  Richard ,  ou  au  duc 
d'Orléans,  ^i,  dit-on ,  ainimt  la  PrincefTe  &  en 
étoit  aimé.  Tous  ces  projets  occupoient  tour- à- 
toiu-  l'efprit  hardi ,  mais  inconûant  de  Landais ,  qui , 
de  âls  d  un  tailleur  étoit  devenu  favori  &  premier 
miniih-e  du  duc  de  Bretagne.  Les  feigneurs  Breton* 
indignés  de  fon  faAe  &  9e  fon  infelence ,  l'arrêtè- 
rent dans  l'appartement  du  duc  de  Bretagne,  &  te 
livrèrent  à  la  juitice.  Pendant  que  le  duc  s'ïnfor- 
moit  de  l'état  du  procès ,  &  déchoit  qu'il  fûfbtt 
grâce  à  Landais  à  tout  événement ,  ces  feigneurs 
îaifoicnt  pendre  Landais  publiquement ,  &  Te  duc 
fcul  l'ignoroit.  Toutes  les  puiflances  de  l'Europe 
avoient  recherché  la  faveur  de  cet  homme  pour 
obtenir  la  main  de  la  princefie  de  Bretagne  ;  Max!- 
miiien  fur-tout ,  après  avoir  enlevé  à  la  France  l'hé- 
ritière de  Bourgogne ,  cherchoit  encore  ii  lui  en- 
lever l'héritière  de  Bretagne.  Les  troubles  que  fai- 
folent  naître  dans  cette  province  l'imbécillité  du 
vieux  duc  François  II,  linfolence  de  landais  fon 
miniAre,  l'infolence  pait-être  plus  grande  encore 
des  feigneurs  qui  firent  périr  ce  miniftre ,  le  défir 

âu'avoit  le  duc  de  vanger  fon  favori ,  &  fur-tout 
'échapper  à  {es  tyrans ,  ces  troubles ,  ififons-nous 
avfuent  donné  an  confôl  de  France  lldée  de  con- 
auérir  la  Bretagne;  on  pouvoit,  fans  prendre  tant- 
oe  peine ,  fe  contenter  de  réunir  cette  province  à  la 
couronne  par  le  mariage  de  Charles  VIII ,  avec 
Anne  de  Bretagne  ;  mais  on  avoit  alors  en  France 
des  vûes  plus  ambirieufes ,  on  efpéroit  que  Charles 
VIQ  foumtttroit  la  Bretagne  par  les  armes,  &  qu'il 
acquerroit  les  comtés  d'Artois  &  de  Bourgogne, 

run  mariage  qu'on  projettoit  entre  ce  prince 
Marguerite  d'Autriche  ,  fille  de  Maxîmilien 
&  de  Marie  de  Bourgogne.  Maxîmilien  confea- 
toit  à  ce  mariage  &  à  ces  conditions,  mais  il  ne 
difoit  pas  tout  Ion  fecret  à  la  France.  Tandis  mi'il 
paroiiToit  uniquement  occupé  du  mariage  de  fa  fille, 
il  époufoit  par  procureur  cette  même  Anne  de  Sre- 
tagne  que  Charles  Vm  opprimoit,  &  parlà  il  dc- 
venoit  le  défendeur  de  cette  princefle  contre  la 
France,  comme  il  l'avoit  été  de  Marie  de  Bour* 
gtïgne.  D'un  autre  côté  la  France ,  tandis  qu'elle 
déoiiroit  la  Bretagne,  étoit  elle-même  divilée,  le 
duc  d'Orléans,  forcé  de  chercher  un  afyle  en  Bre- 
tagne  ,  s*attachoit  à  la  princefle  Anne  ,  prenoit  fa 
d^enfe ,  perdott  pour  elle  ht  liberté  à  la  bataille 
de  Saint- Aubin  du  Cormier.  Cet  échec  étoit  la  perte 
de  la  Bretagne  ;  la  fituation  de  la  Princeflè  Annt 
étoit  digne  de  pitié  ;  fon  père  mort ,  fes  amis  dans 
les  fers ,  fon  mari  ne  pouvant  ou  n'ofant  la  dé- 
fendre ,  la  Bretagne  alloit  pafler  fous  U  domination 
de  la  France.  Anne  eut  recours  au  roi  d'Angle- 
terre. Cétoît  ce  comte  de  Richemont ,  dont  nous 
avons  parlé ,  ce  prince  qui  avoit  trouvé  fi  long<« 
temps  un  afyle  à  la  cour  de  Brengne ,  vainqueur 
dç  Richard  ijl  y  qui  avoit  péri  dans  le.  combat  oii 
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le  Tort  de  rAngleterre  avoit  été  dicîdi,  le  comte 
de  Richcmont  regnoit  paiftblement  en  Angleterre 
fous  le  nom  de  Henri  Yll  ;  il  ne  refufa  point  fes 
iecours  à  la  prlncefTe  ^nne ,  mais  il  les  pui  ren- 
^t,  &  comme  elle  n^avoit  pas  d'argent  poiir  les 
payer ,  il  fe  fit  donner  des  places  de  iùretè.  ^nae 
ne  crut  point  sivMr  acheté  trop  cher  des  ferrices 
dont  elle  ne  pouvoit  fe  paflisr ,  ils  furent  efficaces , 
Niiïqulls  acralèrÂrent  le  traité  par  lequel,  jé/me  de 
jBreta^fie  devint  reine  de  France.  En  effet  Char- 
les VIII ,  voyant  crue  TAngleterre  agiHoit  puiffam- 
jnent,  jugea  qu'il  faUoit  renoncer  au  projet  de 
conquéru- la  Bretagne  ;  refroidi  d'ailleurs  fur  l'al- 
liance de  Maximilien ,  depuis  la  découverte  de  fes 
vues  fur  cette  même  Bretagne ,  il  prit  te  parti  de 
lui  renvoyer  fa  fille  &  de  lui  prendre  fa  femme. 
Mais  la  prince0e  refufoit  avec  effroi  fa  main  k  fon 
perfëcutcur  ;  il  fallut  que  fon  amant  la  priât  de 
ie  donner  à  fon  ennemi  ;  on  fit  fbrdr  le  duc  d'Or- 
Jians  âe  ià  prifon  pour  cette  négociation ,  il  pof- 
iidoit  le  cœur  de  la  princeflè,  elle  n'époufoit  Ma- 
ximilien  que  par  poUtiqne;  le  duc  d'Orléans  la 
perfuada,  elle  comprit  que  ne  pouvant  fe  marier 
pour  elle-même ,  il  £dloie  qu'eUe  iê  mariât  pour 
jês  fujets ,  elle  fe  fournit;  mais  en  mentaat  lùr  un 
des  jvemïers  trônes  du  monde ,  elle  fentît  fèule- 
«nef  t  qu'elle  étoit  facrlfiée.  Plus  hcnreulê  dans  la 
iiiite ,  elle  époufa  le  duc  d'Orléans ,  devenu  roi 
de  France,  fous  le  nom  de  Louis  XIÏ,  &  qtù  pour, 
fe  réunir  à  elle  &  la  replacer  fur  le  trône,  ré- 
pudia Jeanne  de  France ,  fille  de  Louis  XL 

En  époufant  Charles  VIII,  Anne  de  Bretapie 
avoit  fait  conferver  aux  Bretons  leurï  privilèges  ; 
nais  fans  la  confulter  on  avoit  fiipulé  <uns  le  con- 
trat de  mariage,  i°.  que  file  roi  mouroit  fans  en- 
fans  ,  Jrjie  ferolt  obligée  d'époufer  fon  fuccefièur, 
aP.  que  fi  elle  mouroit  avant  lui ,  foit  qu'elle  eût  des 
enfans  ou  qu'elle  n'en  eût  pas  »  la  Bretagne  refteroit 
unie  à  la  Franée.  Cette  féconde  claufë  a  réroltoit  ; 
ibn  zèle  pour  les  intérêts  bien  ou  mal  enteàdus 
de  la  Bretagne  hii  fùCait  T<nr  avec  indicnarion 
ce  duché  râuit  en  province  ordinaire  de  1  cm|rire 
François  ;  elle  vouloit  lui  afiurer  un  duc  particu- 
lier ;  ce  défir  étoit  dominant  dans  ibn  ame  ;  auifi 
en  époufaiit  Louis  XII ,  fe  fervit-elle  de  tout  fon 
pouvoir  fur  lui  pour  le  faire  foufcrire  aux  deux 
conditions  fuïvantes  :  i*'.  que  fi  elle  mouroit  fans 
csfàns ,  le  duché  retonmeroit  aux  héritiers  de  (k 
inaifon  ;  a,^.  que  fi  elle  avoit  plufieurs  enfims ,  le 
pirîné  auroit  le  duché  de  Br^t^e.  Cétoit  faire 
perdre  i  la  France  tout  le  fruit  de  fes  travaux  j  c'é- 
toit  lui  préparer  pour  l'avenir  les  mêmes  embar- 
ras ,  les  mones  troubles  dont  on  avoit  voulu  cou- 
per la  racine;  c'énMt  enfin  procurer  à  la  Bretagne 
une  indépendance  orageulè,  qui  l'eût  toujours  pri- 
vée de  lapaix ,  le  plus  grand  des  biens  politiques. 

L*£mpire  de  la  reine  Anne  de  Bretaffte  étoit  fàas 
bornesen  France  ;  elle  gouvernoit  Louis  XII ,  qui  lui 
accordoit  tbut ,  en  difant  :  il  faut  foufftir  beaucoup 
d'une  femau^  ^uand  elle  aime  Jon  Aomeur  £*  fon  mart. 
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La  eomteffe  d'Aneoulëme  ,  Lonife  de  Savoie  ; 
mere  du  prince  qui  Tut  dans  ta  fuite  François  I, 
étoit  peu  foieneufe  de  plaire  à  la  reine ,  elle  lui 
déplut  bien-tot  ;  leur  inimirié  fut  éclatante.  En  vain 
le  n»  ét<nt  fans  ccffe  occupé  à  les  réconcitier;  leur 
antipathie,  fupérieure  à  fes  efforts,  rompoit  tou- 
jours les  nœuds  trop  foîbles  dont  il  les  oniffiMt  : 
le  rang  de  la  comtefie  d'Angoulême,  veuve  du 
coufin-germain  du  nn  ,  mere  de  Lliéritier  pré- 
fbmpttf  de  la  OHUonne ,  liù  donwût  un  a^dit  rcr 
doutable  à  fk  rivde.  Tous  les  mécontens  qui  font 
toujours  en  g^d  nombre  fous  le  règne  le  pins 
heureux ,  gromflbtent  &  fortîfiiuent  fon  parti  ;  la 
reine  chercha  des  prétextes  pour  la  renvoyer  en 
favoie ,  le  roi  n'y  voulut  jamais  confentir. 

Louis  XU ,  &  Arme  de  Bretagne  n'avoient  plus 
d'enfàns  mâles ,  mais  il  leur  refloît  deux  filles , 
Qaude  &  Renée.  La  reine  prétendoit  thfpoier  de 
leur  établiiTement ,  fur-wut  de  celui  de  l'aînée ,  parce 
qu'elle  avoi  t  une  fouveraineté  importante  à  lui  don- 
ner. Tous  les  vœux  des  François  étoient  pour  la 
réunion  de  la  Bretagne  à  la  couronne ,  &  pour  le 
maiiage  de  madame  Qaude  avec  le  jenne  comte 
d'Aa^oulême  ;  mais  fa  mere  etoit  trop  odleuiè  k 
la  reuw ,  &  la  reine  était  trop  fidèle  au  pr^et  de 
donner  un  duc  particulier  à  la  firetanie.  Dun  autre 
côté  la  comteflè  d'Angoulême ,  qui  fentùtde  quelle 
imponance  étmt  ce  mariage  pour  fon-fUs,  en 
foit  l'objet  de  toutes  fes  négociations  ;  mais  inca- 
pable d'^baiffer  fbn  orgueil  aux  tneds  de  fon  enne- 
mie ,  elle  mettoit  fa  ^oire  à  obtenir  la  princeflè 
dir^ement  du  roi  &  de  l'état,  &  à  l'arracher  pour 
ainfi  dire,  des  bras  de  la  reine  ;  c'étoit  k  la  Sois  làtif- 
faire  fa  hune  &  fon  ambirion ,  s'élever  avec  fon 
fils  &  mortifier  fa  rivale.  La  ràne  eut  toujours  en 
vûe  l'alliance  du  prince  d'Efpagne,  &  elle  contrl* 
bua  beaucoup  &  une  multitude  de  trairës,  oîi  Clau'de 
fut  promlfe  à  ce  prince  »  qui  fut  depuis  Qiartes 
Quint.  Pendant  cette  fermentation ,  le  r<n  eut  une 
maladie  qui  fombla  lui  ouvrir  le  tombeau  ;  les  mé- 
deôns  défe4>érérent  de  fa  vîe  »  la  douleur  de  î» 
rane  ne  l'empêcha  pas  de  prendre  des  mefure;  pour 
fe  retirer  en  Bretagne  avec  fes  filles.  Quelques  bat- 
teaux  chargés  de  fes  meubles  les  plus  précieux ,  def> 
cendoient  déjà  vers  Nantes  par  la  Loire  ;  le  maré- 
chal de  Gyé ,  gouverneur  de  l'Anjou  ,  ofa  pen- 
fer  qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  faire  arrêter  ces  bat- 
teaux.  La  reine  dont  il  étoit  né  fujet ,  fentit  cette 
injure  jufqu'au  fond  du  cœur  ;  fes  grandes  vertus  lut 
avment  laiiTé  le  grand  défaut  oétre  implacable. 
En  vain  le  roi  parut  appUuHUr  à  la  fidélisé  hardie 
du  Maréchal  de  Gyé ,  U  ne  put  réfUler  éternelle- 
ment aux  plaintes  d'une  femme  adorée  ,  il  fàlluc 
livrer  le  maréchal  &  fon  reflentiment;  elle  fit  re- 
chercher avec  r^eur  toute  fa  vie  ;  on  vouloit  des 
crimes ,  on  ne  manqua  pas  d'en  triHiver.  On  nom- 
ma pour  &ire  le  procès  au  maréchal»  le  parlement 
de  TouAHife ,  parce  qull  avoit  la  r^utatlon  d'être 
le  plus  févère  du  R(^ume  ;  mais  ce  pu-Iement 
fi  urérc  ne  fit  que  fflaaîfcfier  l'innocence  du  maré; 
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chai  de  Gyè  par  la  douceur  des  peines  qu'il  luî  Infli- 
gea; il  Te  contenta  de  le  fufpendre  pendant  cinq 
ans  des  Tonâions  de  maréchal  de  France,  &  de  le 
bannir  à  dix  lieues  de  la  Cour  :  le  public  trouva 
encore  ce  jugement  trop  rigoureux. 

Cependant  un  noureau  traité ,  conclu  à  Blois 
en  1504,  avoir  confirmé  le  traité  de  lion  ,  de 
tw  ,  renouvellé  la  promeflè  faite  au  prince 
dc^Qiauie  de  lui  donner  madame  Claude' en  ma- 
'ia^f  oc  &inbl(dt achever  d'âter  toute  erpérance  à  la 
Mnteflê  iPAneoulênie  &  à  ibn  fik  :  car  pour  donner 
plus  de  poids  a  ce  traité ,  on  te  raifoit  figner  aux 

rids  du  royaimie ,  aux  princes  du  iàng  &  au  duc 
Valois  lui-même.  La  comteâê  d'Angoulême 
ne  fiit  pcnnt  découraeée.  Elle  vit  d'abord  quel 
remède  il  âlloit  appuquer  ii  un  tel  mal  ;  elle 
devina  que  le  roi  n  avoit  pas  Toufcrit  bien  volon- 
tairement ce  traité  »  que  là  complaifance  pour  la 
reine,  &  les  conjonAures  arotent  4out  fait ,  &  que 
le  roi  fairoit  gré  à  qui  le  mettroit  dans  Theureufe 
impuiflance  d'exécuter  une  convention  fi  défavan- 
tageufe  à  l'état.  En  effet,  parce  mariage,  Claude 
alloit  tranfoofter  à  la  maifon  d'Autnche,  non- 
feulement  la  BretaEne  du  chef  de  fa  mère ,  mais 
encore  le  Milanés  du  chef  de  fon père,  ce  duché 
étoit^  le  patrim(^  de  la  mailon  d'Orléans  ; 
c^étoit  renouveller  la  &ute  énorme  qu'avoit  faite 
I/nûs  XI  de  laifl'er  pafler  la  fucceflion  de  Bour- 

ft^ne  il  la  maifon  cTAutriche.  On  vit  donc  toiit- 
-coup  les  grands  du  royaume  &  les  députés  des 
villes  s'afl^èmbler  à  Tours  de  leur  propre  mou- 
vement ,  difoient-ils,  faire  au  roi  des  remontrances 
fur  les  fuites  de  l'alliance  prcfofée  &  demander 
oue  madame  Claude  fiit  donnée  au  duc  6^  Valois. 
(Ceft  François  L)  Le  roi  fat  très-content  de  leur 
accorder  leur  demande  :  on  fiança  les  deux  par- 
nés  le  22  mai  ifo6;  la  reine  en  fut  malade  de 
douleur  ;  mais  mentât  elle  imagina  un  moyen 
d'anéantir  le  triomphe  de  la  comteiife  d'Angoulême. 

On  a  déjà  dit  qu*il  avoit  été  iBpulé  dans  le 
oMitnt  de  mariue  ^Aane  de  Bretagne  avec 
Louis  Xn,  quefirionè  des  cn&ns  parven<Ht  k  la 
couronne ,  le  puîné  anrott  le  dudié  ;  la  reine 
affirâa  d'étendre  cette  daufe  aux  filles ,  &  elle 
avoit  ^  en  effet  poiv  elle  les  termes  du  contrat. 
M  L'aînée ,  difoit-elle,  va  parvenir  à  la  couronné 
n  puifqu'elle  époufe  l'héritier  préfoçiptif  ;  le  duché 
9t  doit  donc  appartenir  i  la  puînée,  &  la  puînée 
»  époufera  le  prince  d'Efpagne  ;  par-là  on  rem- 
M  plira  tout  à  la  fois  &  les  vœux  de  la  nation 
«  qui  demande  le  mariage  de  Qaude  avec  Fran- 
M  cois ,  &  les  engagemens  pris  avec  le  prince 
agne.  Llnconvénîent  de  tranfporter  à  la 
»  maifon  d'Autriche  le  patrimdne  du  pere  &  celui 
»  de  la  mére,  fera  diminué  de  m<Mtié  ;  les  dnnts 
«f  fiir  le  Afilanés  appartiendront  à  Claude,  Renée 
9»  n'aura  que  la  Bret^ne,  &  les  Bretons  auront 
»  le  duc  particulier  qu'ils  fonhùtent  «. 

Aruu  it  Bretagne  ne  voulut  point  voir,  tant  fa 
baille  pour  la  ctmtdSe  d'Ajigoultoïc  l'aveugloit  ! 
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combien  ce  plan  étoit  contraire  à  fes  prcores 
vues  pour  l'indépendance  de  fon  pays  ;  ^ue  h  les 
Bietons  défiroient  un  duc  particulier ,  c  étoit  un 
duc  réfident  parmi  eux  &  qui  les  gouvernât  par 
lui-mime ,  non  par  un  vice-roi  ou  un  goiivemeor 
étranger,  comme  eût  fîut  le  prince  d'Efpagne, 
&  qu  enfin  s'il  M\oit  que  la  Bretagne  fit  partie 
d'une  plus  grande  fouveraineté ,  il  valoit  mieux 
qu'elle  devint  province  frarçoite ,  '  puîfque  tant 
de  nœuds  l'uniiToient  d'auUeurs  à  h  France ,  qua 
province  efpagnole  ou  auttichiennei  Le  r<M  fentît 
bien  que  fa  umme  ,  en  voulant  tran^orter  la 
Bretagne  à  une  monardiie  rivale ,  n'étoit  en  effet 
ni  bretonne,  ni  françoifè;  qu'elle  n'étoït  qu'ennemie 
de  la  comteflé  d'Angoulême  :  il  lie  foufïrit  point 
qu'une  paflion  aveugle  décidât  ainfi  du  deAin  de 
la  fille  &  de  celui  de  l'état  ;  il  fut  trouver  de 
la  fermeté  contre  fa  femme  dans  cette  occafion , 
&  le  mariage  de  Renée  avec  le  prince  d'Efpagne 
ne  fe  fît  point  :  mais  celui  de  Claude  avcc~le  duc 
de  Valois  ne  fe  fit  pas  non  plus  pendant  la  vîe 
é^Anne  de  Bretagne ,  elle  fut  y  mettre  des  obfbcles 
que  ni  le  mérite  du  duc  de  Valois ,  ni  la  fenfi- 
bilité  qu'il  avoit  inQtlrée  à  la  princeffe  ,  ni  les 
vœux  de  la  nation  entière ,  ni  les  infiances  de 
Louis  xn  ne  purent  iamais  vaincre. 

La  mort  de  ta  reine  fut  le  moyen  violent  dont 
la  fortune  iê  fervit  pour  terminer  les  divifions  de 
la  cour.  Cette  prinAfTe  mourut  à  trente  fept  ans 
le  9  janvier  1514.  Louis  XII  malgré  fon  acca- 
blement, jugea  que  ce  C|u'il  devoir  à  la  mémoire 
d*  Anru  de  Bretagne  étoit  iiibordonné  à  ce  qiie 
l'état  &  fa  famille  exieeoient  de  lui.  Le  temps  étotr 
venu  de  lever  l'injufte  oppofuion  que  cette  reine 
.avoit  eu  la  fbibleffe  de  mettre  à  l'union  de  la 
princeffe  Claude  avec  le  duc  de  Val\»s  :  le  ma- 
riage s'accomplit  le  18  mai  fiiivant.  La  princefle 
porta  en  dot  à  fon  mari  la  Qreta^e ,  outre  beau- 
coup d'autres  droits  ;  la  princeffe  Renée  ,  auffi 
fcmvent  promifè  que  fa  fœiu*  au  prince  d'Efpagne , 
ne  l'époufa  point;  elle  flit  mariée  dans  la  fuite  au 
fils  du  duc  de  Ferrare ,  iàns  lui  porter  les  hautes 
prétentions  que  fa  mère  avoit  eues  pour  elle  & 
Qu'un  prince  fi  foible  eût  d'ailleim  été  peu  en  état 
oe  faire  valoir.  La  réunion  entière  &  formelle 
de  la  Bretagne  à  la  couronne  fut  confommée  par 
une  charte  du  mois  d'août  1^31  »  donnée  fur  la 
réquifition  même  des  états, que  des  négociations 
habiles  avcnent  préparée. 

Anne  d'Autriche.  moi.^  fille  aînée 

de  Philippe  III  roi  d'Efpagne,  femme  de  Louis 
Xni  roi  de  France  &  mère  de  Louis  XIV ,  prin- 
cefle aimable ,  ne  fut  point  aimée  de  fon  mari. 


Beaucoup  d'hommages  &de  vœux  ou  éclr 
fêcrets  1  en  dédomagéreot.  Tout  l'aima ,  j 


atans  ou 
jufqu'ati 


cette  reine.,  dont  le  foible  crédit  fur  l'efprit  de 
ibn  foible  mari,  avoit  befoïn  de  s'étaycr  de  celiû 
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du  cardinal,  &U  la  perfécuta dans  la  fuite ï  parce 
quelle  n'avoir  pu  l'aimer.  Le  duc  de  Buckingham 
vint  en  France  chercher  la  princeflè Henriette  femme 
de  Charles  I.  Il  devint  auffi  amoureux  de  la  reine 
Anne  \  on  a  prétendu  qu'il  avoit  été  plus  heureux , 
du  moms  cet  homme  brillant  &  avantageux  ne 
négligea  rien  pour  le  faire  croire  ;  »  cet  attachc- 
»  ment  de  Tame  qui  couvre  tant  de  dangers  fous 
»  une  délicieufe  furface  ,  femble  avoir  été  fouiterc 
•>  par  la  reine ,  dit  M.  Hume  ;  &  c'eff'  en  eâet 
ce  qui  réfulte  du  récit  de  madame  de  MottevîUe , 
&  qui  la  reine  avoit  lalifô  voir  toutâs  les  affec- 
tions de  foQ  ame.  Je  ripondmis  bien  au  roi  de 
votre  vertu ,  mais  non  pas  de  votre  cruauté  ,  difoit  la 

Îtrinceâe  de  Conty  à  la  reine,  après  une  conver- 
àtion  que  Buckingham  venoit  d'avoir  avec  cette 
reine  ,  en  préfence  de  la  princelTe.  Mais  fi  la  reine 
fe  bornoit  à  rattachement  de  l'ame ,  Buckingham 
ne  faVoitpas  toujours  commander  à  fes  traniports; 
on  fait  même  qu'il  ofa  être  entreprenant ,  oC  que 
s'étant  trouvé  uir  moment  à  1  écart  avec  Anne 
d'Autriche ,  à  Amiens  ,  où  elle  étoit  allée  avec 
la  reine-mére  conduire  la  reine  d'Angleterre ,  il 
Tobligea  de  rappeller  fa  fuite.  On  dilTimula  ou 
l'on  déguifa  cene  înfolence  d'un  ambafTadeur  qui 
étoit  en  France  pour  un  fnjec  agréable ,  &  qui 
itcnt  agréable  lui-même,  maisIUcheiieu  s^en  fouvint. 

La  guerre  étoit  alors  fort  animée  eQ  France 
contre  les  proteflans  ,  &  la  Roehelle  étoit  menacée. 
Soubife ,  frère  du  dnc  de  Rohan  ,  vint  à  Londres 
demander  du  fecours ,  il  en  phtint ,  &  Buckingham 
voulut  le  conduire  lui-même  ;  il  revint  fecrétement 
il  Paris,  fe  pnl'fenta  chez  la  reine,  &  fut  congédié  avec 
un  reproclie  qui  annonçoit ,  dit  M.  Hume,  moins 
de  colère  que  de  bonté  j  il  ne  fut  congédié  qu'après 
avoir  été  admis ,  qu'après  avoir  exprimé  fa  paf- 
fion  par  des  difcours  &  des  tranfportSj  que  la 
comtelTede  Lannoy,  dame  d'honneur  de  la  reine, 
fut  obligée  de  réprimer.  La  reine  étoit  au  lit ,  la 
comtelle  de  Lannoy  étoit  aflife  au  chevet, 
Buckingham  baifoit  le  drap  &  les  couvertures, 
avec  toute  l'yvreAe  ,  tout  le  délire  de  l'amour  ; 
'fon  langage  étoit  ailbrd  k  fes  mouvemens.  La 
comteflè  de  Lannoy  hù  dit  d'un  ton  fôvère ,  que 
ce  n*étoit  pas  là  Tufage  de  France  ;  »  un  étranger 
i>  amoureux ,  répondit-il  ,  ne  peut  s'aflujettir  i 
»  vos  ufa^es  «.  La  reine  cnit  cievoir  paroitre  of- 
fenfée ,  &  le  renvoya.  Cette  fcène  éclata  ;  plufieurs 
domefliques  de  la  reine  furent  exilés  pour  avoir 
favorifô  cette  entrevue ,  entre  autres  Putanges , 
fon  écuyer ,  dont  la  conduite  dans  l'affaire  d'A- 
miens ,  avoit  déjà  fait  naître  quelques  foupçons. 
Richelieu  fit  interdire  à  Buckingham  tout 
voyage  en  France  à  quelque  titre  &  lous  quelque 
prétexte  que  ce  pût  être  ;  lorfquc  le  duc  reçut 
cette  défènjé ,  »  je  ne  reçois ,  (tit-îl ,  de  loi  jue  d» 
M  l'amour^  je  la  reverrai  maigri  eux^  maigre  elle , 
M  maigri  moi  u.  Madame  de  Motteville  înfinue 
^e  la  reine  &  la  ducheHè  de  Oievreufe  ,  fa 
f  oofi^epte ,  (^ui  ainioit  le  lord  Hgllandt ,  %nii  de 
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Buckingham  ,  fe  permettoient  de  faire  des  rcnix 
pour  la  flotte  angloife.  On  dit  que  le  cardinal  de 
Richelieu  pour  fe  donner  te  temps  de  Ëiire  conf- 
trtiire  la  digue ,  au  moyen  de  laquelle  il  prit  U 
Rochelle ,  profita  contre  le  duc  de  Buckingham , 
de  cet  amour  même  qu^  la  reine  Anne  avoit  Ai 
lui  infpirer;  on  exigea  que  la  reine  écrivît  à  fon 
■amant,  &  qu'elle  le  priât  de  différer  l'embarque* 
ment  qu'il  projettoit  :  Buckingham,  dit-on,  ucri^ 
fia  fon  devoir  &  fa  gloire  à  ce  chimérique  amour. 
Il  obéit  à  la  fouveraine  de  fon  cœur ,  &  lorfqu'eo- 
fin  honteux  de  fa  foiUefle  &  preA&  par  les  inf- 
tances  des  Rcchelois ,  il  voulut  partir ,  lorfqu'au 
moment  du  départ ,  il  fiit  tue  par  Fcltm , 
lorfque  malgré  la  mort ,  la  flotte  axnva  devant  la 
Rochelle  ,  la  (Ëgue  étoit  conflnùte  9c  le  port 
fermé. 

Le  cardinal  de  RicheUeu  attentif  à  (êpam 
Louis  Xm  de  f?  mère ,  de  fa  femme  ,  de  foa 
frère,  de  tous  ceux  qui  potivoient  avoir  des  droits 
fur  fon  cœur  &  qui  pouvtMent  s'intérefTer  le  plus 
fmcèrement  à  lui ,  avoit  prévenu  l'efprit  de  ce 
prince  contre  la  reine  Anne,  en  lui  perfuadant 
que  pendant  la  maladie  dont  il  avoit  penfe  non* 
rir  à  Uon  en  1630  ,  elle  s'étoit  confoiée  par  l'ef- 
pérance  d'époufer  Monfienr,  la  reine  ,  iuflement 
indignée  de  cette  ftccu&tion ,  ne  s'en  étoit  deffendue 
qu'en  difànt  :  Taurois  trop  peu  gagné  au  change, 
Lorfqu'en  1645  elle  vit  le  roi  mourant,  elle  fit 
un  dernier  efibrt  pour  le  tirer  d'une  erreur  A 
injurieufe  pour  elle.  On  fait  la  réponfe  (krvèn  que 
lui  fît  Louis  Xni.  Dans  l'état  oh  je  fuis ,  la  relipon 
m'ordonne  de  vous  pardomuri  mais  elle  ne  m-'ordonaê 
pas  de  voi^s  croire. 

Le  roi  ne  pouvant  oter  la  régence  à  une  mère 
voulut  du  moins  borner  fon  autotité  par  l'établif* 
fement  d'un  confeil  de  régence  ;  mais  le  parlement 
déféra  fans  reflriâion  à  la  reine  la  réunce  &  la 
tutelle.  Son  adminîflration  fut  celle  du  cardinal 
Mazarin ,  auquel  elle  donna  toute  fa  confiance  & 
par  les  confcils  duquel  elle  fe  gouverna  conflam- 
ment ,  même  lorfque  cédant  aux  violences  de  la 
fronde ,  aux  arrêts  du  parlement ,  &  à  ce  cil 
public ,  point  de  Mazarin ,  ce  minifbre  fîit  oUigé 
de  s'éloigner  jnfqu'à  deux  fois ,  Anne  lui  confèm 
une  amitié  fidèle,  à  laquelle  la  licence  générée 
donnoit  un  autre  nom  dans  les  clianfons ,  dans  les 
libelles  &  dans  la  plupart  des  mémoires  du  temps. 
Elle  avoit  dans  l'efprit  une  galanterie  cmî  prétott 
à  toutes  ces  imputations.  Le  cardinal  de  Retz  dans 
fes  mémoires,  donne  une  liAe  nombrcufe  des 
amans  dont  elle  avoit  paru  ne  pas  dédaiener  Thom' 
mage ,  peu  s'en  faut  qull  ne  fe  mette  du  nombre. 
On  lui  avoit  confeillé  de  |)rendre  avec  elle  le  ton 
de  la  gàlanteiie  &  de  l'amour ,  pour  eAayer  d'ef* 
facer  dans  fon  coeur  le  cardinal  Xlararin  ,  &  il  tn- 
fmue  oue  ces  tentatives  ne  parurent  point  déplaire. 
Cefl  aaprcs  cette  idée  que  le  grand  Ccndi  en- 
couragea le  marquis  de  Jarfay  à  faire  une  dCcla- 
ration  d'amour  ï  la  reine  ,  &  trouva  mauvais 
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iJuMte  s'en  offensât  ;  mais  cette  idée  étoît  une 
iftfùltie ,  &  Condè  alors  ne  vouloit  que  braver  la 
teine.  Uafcendant  que  le  cardinal  Mazarin  eut 
toujours  fur  fon  efprit ,  le  ton  defpotiquc ,  quel- 
quefois mime  dur ,  dont  U  lui  adrcÛbît  fes  ordres 
fous  le  nom  de  confeils,  du  fond  de  fon  exil  à 
Cologne  &  à  Bouillon  ,  peuvent  faire  foupçonner 
que ,  fi  la  reine  fat  en  effet  capable  d^une  foiblefle , 
ce  fût  pour  ce  mînîftre.  ^e  fut  trouver  cependant 
de  la  fermeté  contre  lui-même  dans  une  occafion 
importante.  Louis  XTV  étoit  devenu  amoureux  de 
mademoifelle  de  Mancini  &  vouloit  Tépoufcr.  On 
voit  par  les  lettres  du  cardinal  Mazarin  qu'il  com- 
battit fortement  cette  inclination  &  ce  dèfir  ;  mais 
tout  le  monde  ne  convient  pas  que  cette  oppo- 
fition  fut  bien  iîncère  ;  madame  de  Motteville 
prétend  que  Mazarin  fut  tenté  de  laiflèr  agir  l'amour 
du  roi ,  &  de  mettre  fa  nièce  fur  le  trône.  »  H  pref- 
»  fentit  adroitement  la  reine  mére,  dit  l*lAuteur  du 
71  fiécle  de  Louis  XIV.  /e  crains  bien ,  lui  dit-il , 
»  fv«  U  mi  n*  veuillt  trop  ftnmeta  ipoufer  ma 
M  nîice.  La  reine  qui  conn(»fu>it  le  mininre ,  com- 
»  prît  oull  fbuhaitât  ce  qu'il  feignoit  de  craindre. 
M  Ëlle  fui  répondit  avec  U  hauteur  d'une  prîncelTe 
»  du  lâng  ^Autriche ,  fille ,  femme  &  mére  de 
»  rois ,  &  avec  l'aigreur  que  lui  infpirott  depuis 
M  quelque  temps  un  mininre  qui  affedoit  de  ne 
»  plus  dépendre  d'elle;  Elle  lui  dit  :  Si  le  roi  étoit 
y>  capable  de  cette  indiptitt ,  je  me  mettrois  avec 
»  mon  fécond  fils  à  la  tite  de  toute  la  nation  contre 
v  le  roi  &  contre  vous  u,  Mazarin  ne  pardonna 
jamais ,  dît-on ,  cette répoafeî  la  reine. 

Cefl  à  la  reine  Anne  que  la  cour  de  France  dût 
en  partie  ces  agrémens ,  cette  politefTe  qui  la  dif- 
tinoiie  dans  l'Europe  ,  fùr-tout  cette  galanterie 
noble  &  délicate  dont  la  ducheâè  d'Orléans ,  Hen- 
riette d'Angleterre  »fut  encore  de  fbn  temps  même 
&  après  elle ,  un  plus  par^  modèle  &  un  plus 
digne  objet.  L'églife  du  Val-de-Graee  eft  un  mo* 
miment  de  la  magnificence  &  de  la  piété  XAnne 
d'Autriche.  Elle  mourut  d'un  cancer  ,j  le  20  jan*- 
vier  1666 ,  âgée  fle  64  ans. 
'  Anne,  (Hifl.  mod.  )  reine  d'Angleterre  ,  fille 
de  Jacques II &  d'Anne  Hydc,  fa  première  femme, 
requit  le  6  février  1664.  Quoique  Jacques  H, 
alors  duc  d'Yorck ,  fut  catholique ,  &  que  le  roi 
Charles  II  fon  frère  inclinât  vers  le  catholicifme, 
la  nation  ,  qui  étoit  proteftante  &  qui  faifoit  la 
loi  à  fès  maîtres  fur  rarride  de  la  reli^on  ^  les 
<^ligea  d'élever  lesprinceffes  Marie  filles 
du  dix  d!Y orck ,  dans  la  reli^on  réformée.  Anne 
èpoiilâ  le  17  août  léff^  Georges,  prince  de  Dan- 
cerf?  arc  k  ,  dont  elle  eut  plufîeurs  enîans ,  mais  tous 
morts  jeunes  &  dont  aucun  ne  lui  a  furvécu.  Anne 
étoit  robjei  de  la  prédileâion  de  fon  père ,  &  dans 
la  révolution ,  qui  le  renverfa  du  trône ,  il  foutint 
avec  affez  de  courage  le  malheur  d'être  trahi  & 
détrôné  par  la  ptrncefTe  Marie ,  fa  fille  aînée  & 
par  le  prince  d'Orange  fon  gendre ,  mais  quand  il 
apprit  la  faite  de  fa  chère  Anne  ,  vaincu  par  U 
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douleuf*,  il  &ntSt  en  larmes  ,  &  s^écria  comme 
David  :  Soutenez  -  moi ,  mon  Dieu  l  mes  propres 
enfuns  m'ont  abandonné. 

Pendant  que  ce  malheureux  père  étoit  au  défef- 
poir ,  la  rage  de  fés  ennemis  alloit  jufqu'à  l'ac- 
cufer  d'avoir  fait  périr ,  par  zèle  de  religion ,  cette 
même  fîlle  dont  l'ingratitude  lui  perçoit  le  cœur, 
&  fl  cette  abominable  calomnie  n'eut  été  promp- 
tement  détruite  par  la  connoif&nce  cerraine  qu'on 
eut  de  l'exîftence  de  la  princefTe  Anne  &  du  lieu  de 
fa  retrute ,  les  couteaux  étoient  déjà  tirés ,  on 
alloit  Ëiirc  un  mafTacre  général  des  prêtres  &  des 
moines ,  qu'on  regardoit  comme  les  auteurs  de 
fa  mort.  Apprenons  à  craindre  le  fanatifme. 

Pendant  le  règne  de  Guillaume  &  de  Marie ,  la 
fituation  de  la  princcffe  Anne ,  qui ,  au  moyen 
de  l'exclufion  de  Jacques  II  &  de  fon  fils ,  étoit 
I  héritière  préfomptive,  fut  difficile  &  embarraf- 
fante.  Les  communes  avoient  toujours  voulu  que 
la  princefTe  Anne  eût  en  Angleterre  un  état  indé- 
pendant de  Guillaume  &  de  Marte ,  &  ces  projets 
raifment  ombrage  au  roi  &  à  la  reine;  Marie  tn- 
térrogea  fur  ce  point  fa  fœur  ,  qui  répondit 
qu'elfe  avoir  entendu  dire  en  effet  que  fés  amis 
vouloîent  faire  quelque  chofe  pour  elle.  Vos  amis  \ 
répliqua  aigrement'  la  reine  ,  en  ave^-vous 
d'autres  que  le  roi  &  moi  ?  Depuis  ce  temps  il  y 
eut  entre  les  deux  fœurs  une  ïrbideur  alfer  fem- 
Mable  à  une  rupture  ouverte  ,  &  la  princeffe 
Anne  cntretenoit  avec  fon  père  des  liaifons  trè> 
fufpeâes  à  Guillaume  III.  Churchill ,  lord  Mari-' 
borough  ,  qui  avoit  été  favori  de  Jacques  II ,  & 
dont  lafœur  avoit  été  lamaîtrefTede  ce  prince ,  mais 
qui  l'avoit  abandonné  dnns  le  temps  de  fa  révo- 
lution ,  &  qui  depuis  avoit  fervi  avec  éclat  contre 
lui  dans  la  guerre  dlrlande,  Churchill  forma  en 
Êiveur  de  ce  même  Jacques  II  une  confpiratio;i 
pour  laquelle  il  fut  mis  à  la  tour;  Lady  Mari- 
Dorough  ,  fa  femme,  gouvemoit  la  ^rince&ç  Anne  , 
on  exigea  que  cette  pruicefle  la  renvoyât ,  Anne 
affeâa  de  paroîtrc  par-tout  avec  elle  ;  la  reine  ar- 
rivant à  un  fpeâacle  oîi  la  duchcfle  de  Marlborough 
étoit  avec  la  princeffe  ,  envoya  ordre  h  la  duchene 
de  fortir ,  clic  obéit ,  &  la  princeffe  fortit  avec 
elle;  on  lui  ôta  fes  gardes,  on  défendit  aux  dames 
de  la  cour  de  la  voir  ;  elle  fe  retira  d<tns  la  ville 
dè  Bath ,  8t  fa  difgrace  fut  publique.  A  la  mort  de 
Marie, arrivée  en  1694,  Anne  étoit  encore  brouil- 
lée avec  cette  PrincefTe  ,  &  ne  put  obtenir  de  la 
voir  ;  elle  fe  réconcilia  depuis  avec  Guillaïune , 
&  le  laiâ*a  régner  :  il  eût  été  difficile  de  l'en 
empêcher. 

Guillaume  m  étant  mort  le  19  mars  1702  fans 
lùflèr  d'en&ns  de  la  princefTe  Marie  d'Angleterre 
fa  femme,  Anne  mcntR  fiir  le  trône,  &  avec  elle 
le  duc  &  la  duchefTe  de  Marlborouzh.  La  duchefîe 

touvemoit  la  reine  &  la  cour,  le  duc  gouvernoit 
c  illufhoit  la  nation.  Le  règne  d'Anne  eut  prdque 
exadement  la  durée  de  la  grande  guerre  de  la 
fucceffiond'Efpagne,  sviù  elle  ne  régna  que  pour 
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vaincre ,  8c  fa're  pour  ainfi  dire  h  loi  ù  l'Europe. 
Ce  règne  fut  réputé  heureux  ,  parce  que  l'Angle- 
terre eut  riwnneur  cTètre  ruinée  par  des  vîâoires 
éclaiantes ,  &  d'acquérir  i  prix  d'or  &  de  fang 
des  avantages  pour  fon  commerce ,  qu*elle  eut  pu 
également  s'aflurer  par  la  négociation  &  par  le 
confentement  de  TEurope ,  en  procurant  Toxécu- 
tion  des  traités  de  partage  qu'elle  ayok  ùit  çon- 
dure  au  fujet  de  la  fuccemon  dXfpagne,  fkns 
la  vue  de  prévenir  la  guwre. 

Enfin  la  reine  fe  dégoûta  de  la  perfonne  $c  le 
lafia  de  l'emi^re  de  Sara  Jennings  ,  ducheflè  de 
Marlborough.  Une  nouvelle  &vDrite  la  gouveim. 
L'imprudente  Marlborough  s'étoit  donne  une  ri- 
vale, en  faifant  entrer  au  Tervice  de  la  reine  une 
de  Tes  parentes  ,  nommée  Hill ,  qui  fut  depuis 
Milady  Masharp.  Pins  imprudente  encore] ,  la 
même  duchelTe  de  Marlborough ,  voyant  ce  crédit 
naifTant  ébranler  le  ûen ,  acheva  de  fe  perdrç  par 
des  hauteurs  &  des  traits  d'ai^e^r ,  qui  alîénçrent 
entièrement  le  cœur  de  lareme.  Une  jatte  d'eau, 
que  la  ducheâè ,  par  tmç  mal-adrefTe  réelle  ou 
uinte  ,  répandit  fur  la  robe  de  la  nouvelle  favorite , 
dam  un  moment  où  la  reine  &  fes  femmes  pre- 
poienc  plûlir  à  confidérer  la  beauté  de  cette  robe , 
ûit  nn  écueU  où  vint  iê  brifer  cet  énorme  crédit 
des  Marlborou^s.  Si  pourtant  ,  £t  Tauteifr  du 
fiécle  de  Louis  aIV,  »  Le  caraââre  de  la  duçheÛTe 
P  eut  pu  admettre  quelque  fouplçiTe,  elle  eût 
p  règne  encore.  La  reine  &  eUe  étoient  dans 
M  Thabltude  de  s'écrire  tous  les  jours  fous  des 
*>  noms  empruntés.  Ce  myftère  &  cette  &milia- 
n  rité  laifloient  toujours  la  voie  ouverte  à  la 
»  réconciliation  ;  mais  la  duchefTe  n'employa  cçtte 
»  reflburce  quç  pour  tout  gâter.  Elle  écrivit  im- 
»  périeulên}eot.  Elle  difoît  ^ns  fa  lettre  :  Rende^- 
»  mai  ju^e ,  fy  ne  me  faites  point  de  réponfe.  Elle 
»  s'en  repentit  enfui»  :  elle  nnt  demander  par- 
M  don,  elle  pleura,  6c  la  reine  ne  lui  répondit 
n  autre  chofe ,  finon  :  Vous  m'avez  ordonné  de  ne 
n  vous  point  répondre  ,tf  je  ne  vouf  répondrai  pas  a. 
Alors  la  rupture  fut  fai^  retour ,  U.  ducheiTe  fut 
entièrement  difgraciée  %  pn  attaqua  par  dégrés  la 
puinancc  du  duc  de  Marlborough  lui-même  \  on 
commença  par  borner  fon  autorité  ^  «n  rechercha 
enfuite  Ipn  adminiftration ,  &  on  le  dépouilla  de 
iês  emplois.  Marlborough  étoit  le  feiu  qui  eût 
intérêt  à  1^  continuation  d'une  guerre  qui  aug- 
mentoit  tous  les  jours  fa  gloire  6ç  fa  puiflance. 
La  diigrace  dfi  ce  général ,  jointe  aux  autres  évé- 
nemens  du  temps  ,  amena  la  paix  dVtrecht  où 
U  reine  Ame  m  véritablement  la  loi  à  l'Europe. 
Elle  la  fit  à  la  France  fur  un  article  intéreflant 
pour  l'humanité;  ellç  exigea  que  les  ré£)rmés, 
envoyés  aux  galères  pQur  caufe  de  reli^on , 
en  fuflènt  rappe^és ,  c'étoit  rendre  fçrvice  à  Loins 
Xiy  Im-mème ,  à  qiû  cet  exc^  dç  ièvérlté  fiiifoîr 
tort. 

Anne  n'avoit  pu  élever  ou'un  fils ,  qu'on  nom- 
fa.Q\i  Iç      de  QloççArç ,  U  étoi;  moit  en  1790  à 
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râge  de  neuf  ans.  L'année  fuivante ,  &  encore  dd 
vivant  de  Guillaume,  la  nation  avoït  fait  un  règlement 
pour  fixer  la  couronne  dans  la  ligne  proteflante ,  & 
renverfer  les  efpéranccsqne  les  Jacobites  commeo- 
çoient  à  fonder  fur  le  défiiut  d'en&ns  nés  de  Marie 
(k.à'Aane.  On  décida  queû  Guillaume III  fa 
belle-fœur  venoient  à  mourir  fans  en&ns ,  la  cou- 
ronne paflêroit  k  la  maifcm  d'Hanovre  par  la  pria- 
celTe  Sophie ,  fille  d'£Ii£ibeth  JAngletene,  la^ieUe 
étoit  fille  de  Jacques  L 

Il  étoit  naturel  que  la  reine  Amu  fe  voyant  ùm 
ensuis ,  fit  des  vœux  poiir  Jacques  HI  fon  frère» 
plus  que  pour  des  pareos  auiU  éloignés  que  les 
princes  d'Hanovre  commençotent  à  l'être  à  fon 
égard  ;  auiTi  les  Wighs  accusèrent-ils  la  reîne  & 
les  Toris  de  travailler  au  rétablifiement  de  la 
maifon  Stuart ,  &  de  voulcHr  £ùre  anéantir  l'aâe 
de  1701,  Le  prince  Eugène  qui  étoit  venu  i 
Londres  pour  concerter  avec  Afotlborough  ,  le 
compagnon  de  fes  ^âoires,  les  moyens  4e  retar- 
der la  paix  d'Vtrecht,  eut  avec  ce  cèpéral  6c 
arec  les  principaux  Wighs,  des  o>nfinaices  oii 
oa  m^itoit  les  projets  les  plus  vlolens;  on  r^- 
pelloît  la  révoludo|i  de  1688  ;  on  difiût  qu'il  en 
falloit  une  pareille ,  on  prepofi»t  d'appdler  dès  Ion 
en  Angleterre,  le  duc  dlianovre  «  fils  de  la  pria* 
cefie  Sophie.  Les  faits  fulvans  ont  été  atteftes  ea 
Françe  le  lord  Bolinj^roke  i  des  pcrfonnea 
dij^nes  de  foi.  {1  ne  s'agt^it  pas  de  moins ,  feloii 
lui ,  dans  ces  complots ,  que  de  détrôner  &  d'en)* 
prifonner  la  reine.  Bolingbroke  allarmé  du  danger 
de  cette  princelTe ,  entra  dans  fk  chambre  au  miliefi 
de  la  nuit,  lui  fit  part  des  avis  qu'il  avoit  reçus  ,  Sc 
lui  propofa  de  fau-e  arrêter  fur  le  champ  le  prince 
Eugène  &  le  duc  de  Marlborough  ;  la  reme  enrayée 
d'un  parti  fi  Relent  &  toujotu^  portée  à  la  mor 
dération  ,  lui  demanda  sli  nlmaginoit  pas  de 
moyens  plus  doux  POui,  madame,  ut  B<^ijiibroke 
&  U  propoià  de  remplir  de  gardes  le  palais  &  les 
environs  ,  &  les  poflcs  les  plus  importants  dp 
Londres.  £n  effet ,  les  mal-intentionnés  voyant 
leurs  projets  découverts  $C  prévenus,  rcftercot 
tranquilles  &  fe  cachèrent.  Le  prince  Eugène  partit } 
mais  la  reine  Avne  ne  put  trouver  d'autre  moye^ 
pour  difiiper  les  allarmcs  de  fon  peuple  >  que  da 
mettre  la  tête  4e  fon  frère  à  prix.  Cette  démarche 
diu  lui  coûter  ,  &  on  remanpie  qtic  depuis  ce 
temps  elle  ne  fit  plus  que  Unguu*. 

Un  des  événemens  les  plu9  confidérables  de  fi>i| 
''^gne ,  dans  la  politique  intérieure ,  fut  l'union 
l'^gleterre  8t  de  l'&pflè  en  un  feul  royaume  & 
fous  un  feul  parlement.  Cette  réunion  ne  fut  agréa- 
ble à  aucune  des  deiuc  nattons ,  elle  av<Ht  cpiâmie 
chofè  de  forcé  ent»  deux  états  de  Religion  dil^ 
jSrente ,  ^wt  l'un  état  de  la  feâe  d^  épila^ux» 
&  l'autre  de  la  feâe  presbytérienite. 

La  reine  Anne  furvécut  peu  %  la  conclufion  de 
la  paix  dVtrecbt,  elle  vit  figoer  la  paix  de  Rafia^ 
qui  en  étoit  une  fuite ,  mais  elle  ne  vit  pas  fiener 
celle  de  Bade  qui  en  étoit  parôUemeiU  une  iuitç* 

■  U 
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ti  paîx  dtTtrecht  eA  de  171 3  ,  &  contient  dîven 
traités  (Ignés  à  diverfas  fois  &  à  diâîèrens  jours. 
La  paix  de  RadAadt  eft  du  6  mars  1714.  Anne 
racNirut  le  i%  août  de  la  même  année,  &  la 
p»!  de  Bade  ne  fiit  coadw  que  k  7  fepteaibrc 
^vant. 

On  dit  que  l'ufage  des  liqueurs  fortes  abrégea 
ks  jours  de  la  rdne  A/uu  »  elle  tenoit  ce  goût 
de  ton  mari ,  qui  le  tenoit  du  climat.  Elle  a  laiiTé 
«ne  mémoire  chérie.  On  ne  rappelloit  que  la 
honne  reine  Anne,  &  ce*  titre  peut  Tuffire  à  (on 
él(^e  ;  elle  uma  fes  peuples  ,  elle  eut  dans  un 
de^  difiingué  ce  mériu  de  la  reine  ElKàbeth , 
dont  elle  n  eut  d^aUleurs  ni  les  talens ,  ni  les 
vices. 

Anne  Twanova',  ducheflc  de  Curlantîe  & 
'Aniu  de  Mecklenibpurg ,  duchefle  de  Bnuifwick 
iU  RuffU*")  En  1730  à  la  mort  du  jeune 
empereur  Pierre  H  petit-fils  de  Pierre  I ,  foible 
entant ,  gouverné  tour-à-tour  par  le  prince  Men- 
likoff  &  par  les  princes  Dolgoroukis  ,  le  haut- 
confôl^  le  iénat  &  les  principaux  officiers  de 
Tannée ,  repréfentant  la  nobleiTe ,  s'ailèmblérent  : 
On  propofa  de  ne  donner  la  couronne  qu'à  des 
conoitions  qui  bomafîent  le  pouvoir  fuprême.  La 
tace  «lafculine  de  Pierre  ï  ,  etoit  éteinte  ;  mws  il 
reftoit  deux  filles  de  cet  empereur  ,  la  duchefle 
de  Holftein  &  la  princefle  Elifabcth.  Le  czar 
Jean  ou  Ivan  ,  frère  aîné  de  Pierre  I  avoit  auffi 
Iai0é  deux  filles ,  la  duchefle  de  Meklembourg  & 
Anat  Jvanowa  ,  qui  avoit  épousé  le  13  novem- 
hre  1710  Frédéiic  Guillaume  ,  duc  de  Curlande^ 
mort  le  20  on  21  janvier  171 1.  Ce  fut  fur  cette 
dernière  que  tomba  le  cfa<nx  de  la  aation.  On 
allégua  que  les  filles  de  Tainé  deT(^t  être  pré- 
ftrées  ,  mais  que  Tainée  de  ces  filles ,  la  duchefie 
deAfecklembourg,  étoit  mariée  à  un  prince  étran- 
ger. Cependant  elle  Tavoit  quitté  depuis  1719  ,  & 
etoit  ^lors  à  Mofcov.  On  ^outa  que  la  duche/Te 
de  Curlande  étoit  veuve  &  que  n'ayant  que  trente- 
£x  ans ,  elle  pouvoir  fe  remarier  &  donner  des 
héritiers  au  trône  ;  mais ,  félon  M.  le  c«aite  de 
Manftein  ,  la  véritable  raifea  qui  fit  préférer  la 
diudiefle  de  Curlande  ,  fiit  qu'elle  étoit  alors  à- 
Mittan ,  &  que  fon  éloignement  laïfiTcùt  le  temps 
d'aSermir  le  fyAfcme  républicain.  On  drefla  des 
articles  qui  aftrçignoient  la  nouvelle  impératrice , 
.i  ne  pouvoir  ni  régner  ni  mafter ,  ni  fê  choifir 
un  fucceâ*eur ,  fans  l'agrément  du  haut-confeil. 

On  envoya  trois  députés  de  la  part  du  haut- 
confôl ,  du  ftnat  &  de  la  noblefle  ,  lui  propofa- 
ks  conditions  de  fon  élcâion  &  lui  faire  iigner  les 
arricles.  On  la  pria  auffi  de  ne  point  mener  à 
Mofcow ,  Biron  fon  fevori.  On  fit  prêter  ferment 
à  raijremblée  de  ne  fervir  l'impératrice  que  de  con- 
cert avec  le  haut-confeil ,  &  il  fut  défendu  fous 
peine  de  la  vie ,  de  révéler  ce  qui  s'étoit  paflé  dans 
Tafilemblée.  Laduchefie  de  Curlaiide  ne  aeroit  ap- 
prendre (on  é1e£Honque  par  les  députés,  ^  qu'ai 
recerant  les  articles. 

Hijbire.  Tom.  /•  ■  '  •    /  - 
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Cependant  le  lieutenant-Général  coflite  Jageu- 
finsky  envoya  fen  «de-de-camp  M.  Samorokov , 
à  Mittau ,  pour  avertk  impératrice  de  ce  qui  fe 

ÎiafiÔit.  On  arrétoit  &  on  fouiliott  tout  le  mo 
a  route  de  Mofcow  k  Mittau.  M.  de  Samerokov . 
trouva  le  moyen  de  paÂèr ,  en  prenant  des  détours 
&  en  fe  dégm£mt  ;  il  n'eut  que  le  temps  de  re- 
mettre fes  dépédies  i  l'inifératrice ,  avant  que 
les  députés  fiidènt  admis  i  l'audience* 

Ceux-d  fiirent  avertis  de  rarrivée  d'un  courier 
&  de  l'entretien  au*U  avmt  eu  maxtt  eux  avec 
llmpératrice  ;  ils  firent  des  perqiùfttioos  :  M.  de 
Samorokov  fut  arrêté ,  chargé  de  fers ,  remenè 
à  Mofcov  ,  &  M.  de  Jagoufinsky  &t  auffi 
arrêté. 

L'impératrice  s'étant  rendue  k  Mi^cov,  le  grand- 
chanceUer ,  à  U  tête  du  haut-confeil ,  lui  prèfenta, 
le  cordon  de  faînt  André ,  avec  l'étoile  dans  un 
baffin  d'or  :  l'impératrice  les  prit ,  en  difant  :  U 
ejî  vrai ,  j'ai  oublié  de  m'en  revêtir,  &  elle  fe  les  fit 
attacher  par  un  des  aiMans,fans  vouloir  les  recevoir 
d'aucnn  des  membres  du  luDtcMfâl.  Le  grand- 
chancelier  la  voulut  haranguer;  elle  lui  impois^ 
£leace  ;  le  même  jour  -elle  donna  une  place,  im- 

Îiortante  au  comte  (k  Soltikoff ,  Ibn  parent ,  fans 
a  participation  du  cenfeil ,  ce  qui  étoit  formelle- 
ment contraire  aux  articles  qu'elle  avoit  fignés  ; 
elle  fit  bientôt  un  aâe  d'autorité  plus  important 
encore  en  appellant  Biron  à  Mofcov.  Peu  après 
elle  mît  la  nobleiTe  dans  fes  intérêts ,  &  lorique 
tout  fut  difpofô  en  fa  fiiveur  elle  fe  fit  prier  par 
des  député  de  ce  corps ,  d'afiemMer  le  haut-con- 
feil &  îe  {énat,pour  examiner  quelques  points  con- 
'cernant  la  régence  donnée  au  conku  ;  U ,  ces  dépur 
tés  de  la  tH>Dle&  déclarèrent  à  limpératrice  qu'elle 
avoit  été  iiirprifè  par  le  haut-confeil.  Qtm  donc  I 
s'écria  rimpâatrice ,  en  feignant  un  grand  éton* 
nement  «  l'aSe  que  j'ai  Jiffié a  Mittau  ru  conunoit-il 
pas  le  vau  de  la  nation  ?  On  l'afiûra  que  non  ^ 
un  des  Dokoroukis  avoit  été  un  Ses  doutés  eo- 
V03(és  en  Curlaiyle  :  l'impératrice  fe  tournant  de 
fon  côté,  lui  dit  :  Vous  m'avt^  donc  trompée! 
£lle  fit  lirer  les  articles  un  à  un  »  en  demandant 
fur  chaque  article  ,  û  c'étt>it  là  le  vœu  de  la  nation  ; 
l'afTemblée  ayant  toajours'répondu ,  non ,  l'impéra- 
trice prit  les  articles ,  les  déchira ,  en  lÛfant  :  cer 
écriu  ne  Jhnt  donc  pas  nccejfaires  ?  £lle  déclara  en 
même  temps  ,  qu  elle  montoit  fur  le  trône  par 
droit  hé^itaire ,  non  par  éleffion ,  &  que  qui- 
conque oferoit  attaquer  fa  fouvendoeté  ,  feroit 
puni  comme  coupable  de  trahifon.  Le  prince 
Gallitùn,  qui  avoit  eu  grande  part  à  la  rémiôion 
des  articles  dit ,  en  voyant  ce  mauvais  fuccès 
des  tentatives  en  faveur  de  la  liberté  :  Le  repas, 
étoit  apprêté,  mais  les  convives  n*en  itoient  pas 
dignes. 

L'impératrice  rendit  au  comte  Jagoufiitsky  ,  ainfi 
qu'à  M.  de  Samorokov  ,  la  liberté  qu'ils  avoient 
perdue  pour  elle  ;  le  confeil  fiit  caué,  les  Dol- 
goroukis  &  kurs  amis  furent  arrêtés  &  éxiLés. 
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les  uns  clans  leurs  terres  ,  les  autres  en  Sïbirîe. 
On  les  rappcDa  liuit  ans  après,  &  bientôt  ibi» 
prétexte  de  correrpondances  entretenues  par  eux 
en  pays  étranger  ,  on  leur  fit  leur  procès.  Le» 
princes  Bafileï  &  Iwan  Dolgoroukis ,  dont  l'un 
aTOÏt  été  un  des  députés  envoyés  à  Mittau ,  l'autre 
slToit  été  !e  favori  de  Pierre  II ,  forent  roués , 
deux  antm  rfurent  éaartelès ,  Quelques  autres  pé- 
rirent encore  pour  la  même  came.  Biron ,  qui  avojt 

S ris*  ion  nom  de  la  maîTon  de  Biron  en  France 
ont  il  n'étoit  pas ,  régna  en  Ruflle  fous  Kmpé- 
ratrice  j4/me,  cemme  MenzikoiF  &  tes  Dol^o- 
'  rouVis  avoient  régné  fous  lierre  IL  Çétoit  Biron 
qui  diibit  que  les  affaires  font  les  Hommes  ,  &  ii  en 
étoit  la  preuve  ;  ceiJeBdant  il  fe  connoiiToit  en 
chevaux  plus  qu'en  homnes ,  &  on  difoit  de  lui 
qu';7  parlait  des  chevaux  en  homme  ^  &  des  hommes 
€n  cheval.  Il  fut  dans  la  fuite  élu  duc  de  Cur- 
îandc ,  par  le  crédit  de  la  Czarine  &  à  la  faveur 
^es  troupes  Ruffis  ,  £fpofics  amour  du  lieu  de 
l'éle^on. 

Cette  même  princefie  n*étant  encore  que  du- 
clieâe  dou^riére  de  Oirtande  »  avmt  de  même 
fait  éfire  duc  -de  Curlsnde  le  «>mte  de  Saxe  fon 
amant,  qu'elle  ïê  propofoit  d*époufer,  &  qucpar 
révènement  elle  eût  peut-être  ftit  czar  de  Mof- 
covie ,  s'il  n'eût  mis  lui-même  obftacle  ii  fa  for- 
tune par  fes  infidélités  perpétuelles  j  qui  laflerent 
les  bontés  de  la  ducheflè.  Une  avanture  avec  une 
des  femmes  de  la  ducheflé ,  que  fes  autres  femmes 
s'empréfTèrent  de  Im  raconter ,  croyant  bien  la 
divertir ,  fût ,  dît-on ,  la  dernière  fiiute  de  ce  genre 
ûui  acheva  de  révolter  la  duchefle  &  de  la  déta- 
cner  d'un  amant fi  difficile  it  fixer.  Cette  avanture,' 

5ui  efl  rapportée  dans  une  vie  du  maréchal  de 
axé  •  en  deux  Tohimes ,  imprimés  en  17J4 , 
jvflèmble  beaucoup  à  celle  qu'en  raconte  d^gi- 
nard  6c  d'Emma,  fille  de  Charlemagne  ,  excepté 
qu'au  lieu  qu'Emma  portoit  E^nard  ,  c'étoit  le 
comte  de  Saxe  qui  portoit  fa  maîtreffe,  pour  qu'elle 
n'imprimât-pas  fes  pieds  dans  la  neige  ;  «ne  vieille 
femme  pafle  avec  une  lanterne  ,  le  comte  pour 
n'être  pas  vu,  veut  donner. un  coup  de  pied  dans 
la  lanterne ,  il  tombe  'avec  fa  charge  fur  la  vieille 
femme  ,  qui  remplit  de  fes  cris  le  château  de 
Mittau ,  on  accourt  de  toutes  parts  fur  le  lieu  de 
la  fcène ,  &  le  my^e  eft  découvert.  Revenons 
au  dnc  de  Ovlanoe  Biron.  • 

La  noblefle  Cùrlandoife  avait  été  jufqu*R-Ià  tr'és- 
remuame  ,  &  fur-tout  trés-Ubre  dans  fes  difcours. 
Le  nouveau  duc  trouva  ,  dit  le  comte  de  ManAein, 
un  moyen  tout  particulier  pour  arrêter  les  difcours. 
Ceux  qui  étoîent  convainais ,  ou  feulement  foup- 
Çonnés  d'en  avoir  tenO ,  ctoient  arrêtés  par  des 
gens  mafqués ,  jettés  dans  une  voiture  couverte ,  & 
tranfportés  en  Sibérie.  Le  comte  de  MaaA^  ra- 
conte  k  ce  fiijet  un  fait  fmguHer. 

Un  gentilhomme ,  nomme  M.  de  Sacken ,  étant 
nn  foir  i  la  pom  de  iâ  maHbn  de  campagne ,  fut 
caleré  par  des  iocomiiv  U  jectê  flvu  vue  (fef^es 
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rtûtures  couvertes.  On  le  pnHuène  pendant  prés 
de  deux  ans  de  province  en  province ,  Uns  lut  laiiTer 
voir  perfonne ,  fes  conduaeurs  même  reiïant  tou- 
jours mdfqués.  Une  nuit  on  dételle  les  chevaux, 
&  on  le  laifTe 'couché  dans  la  v(nnire  ;  il  y  refie 
tranquillement  jufqu'au  joiu" ,  s'attendant  à  conti- 
nuer fa  route  à  l'ordinaire.  Le  jour  venu ,  les  con- 
duâeurs  ne  paroifiient  po'mt  :  M.  de  Sacken  prête 
l'oreille ,  il  entend  parler  autour  de  lui  la  langue- 
cùrlandoife ,  il  fort  de  fâ  voiture ,  il  fe  trouve  à 
la  porte  de  fà  mufen.  H  porte  fes  plaintes  au  dnc  : 
le  duc  parut  les  appuyer  i  la  cour  oc  Pétttsbonrg , 
mais  les  défaîtes  ueponvtHent  manquer.  La  r^ieiw 
fuftque  s'il  parvenoit  à  fûre  connoître  les  coupa* 
bles ,  on  les  puniroit  trés-févèrement. 

En  1738,  le  fils  d'un  payfàn  de  l'Ukraine  vou^ 
lut  fe  faire  pafTer  pour  le  Czarevits  ,  fils  de 
Kerre  I ,  mort  par  fes  ordres  vinet  ans  auparavant, 
(en  171 3.  )  Un  village  entier  &  trois  ioldats  qui 
y  étoientde  ^rde ,  le  reconnurentpour  Pétrovitz  j 
le  prêtre  fit  fooner  les  cloches ,  6c  dit  une  meHè 
pour  lui.  Un  capitaine  de  cofàques  avertit  le  gé< 
néral  Reumantzoff,  qm  étràt  en  quartier  dans  le 
voifinage.  L'avanturier  &  fes  adhérens  forent 

Pomptement  arrêtés  ;  on  leur  fit  leur  procès, 
impofleur  fot  empalé  vif,  le  prêtre  &  lesr  trois 
foldats  périrent  auui  de  divers  fupplices.  L'impé* 
ratrice  fit  grâce  aux  payfans ,  mais  non  pas  au 
village  ;  il  hit  démoli,  6c  les  faabitans  tranfportés 
dans  d'autres  endroits. 

Le  duc  de  Curlande  gouvemoit  toujours  la 
Ruflie  fous  llmpératrîce  Anne,  6c  malgré  la  dou* 
ceur  naturelle  de  cette  princefTe,  il  fouilloit  fon 
règne  par  des  violencès  Se  des  cruautés  révoltmtes. 
Quelques  momens  de  froideur  entre  l'impératrice 
6c  le  làvori ,  avoient  enhardi  AÏ.  de  "Walinsky  , 
mîniflre  du  cabinet ,  à  préfènter  contre  le  duo  un 
mémoire  que  l'impératrice  eut  la  foibtefie  de  lui 
communiquer  ;  cette  foiMefie  en  entraîna  une  autre- 
plus  grande  ;  elle  facrifia  Wàlinsky  à  la  vengeance 
du  (hic ,  qui  lui  fit  trancher  la  tête ,  6c  cette  difl 
grâce,  fuivant  l'ufagede  laRufTie ,  s'étendit  à  tous 
les  amis  de  Walinsky.  La  place  de  minifhe  du 
cabinet  fut  donnée  au  comte  de  Befhichef ,  amida 
duc  de  Curlande. 

Du  mariage  de  la  fœur  atnée  de  llflipératrice 
avec  le  duc  oe  Meddembourg  ;  étœt  née  la  prin- 
cefie Anne ,  que  l'impératrice  é  tante  maria  le  14 
juillet  1739  au  prîncedeBrunswick,  Antoine  Ulric. 
De  c«  mariage  naquit ,  le  24  août  1740,  le  prince 
Iwan.  Vei  s  ta  fin  du  mois  de  feptembre  de  la  même 
année ,  l'impérairics  étant  tombée  malade,  le  duc 
de  Curlande ,  qui  l'avoit  gouvernée  pendant  fa  vie 
la  gouverna  encore  à  fa  mort  :  il  fentoit  qu'il  al- 
loit  perdre  tout  fon  crédit ,  fl  la  princefTe  de  Brimf^ 
■«âck  fuccédoit  à  fa  tante  !  ii  commença  par  la  faire 
exclure  de  la  fucceiïion ,  6c  fit  nommer  le  princé 
Ivan,  grand-duc  8c  fucceffou*  :  mais  fi  le  prince 
de  Brunfwick  6c  la  princcfle  Anne  avoient  la  ré- 
gence, c'étoit  avon:  toute  Tautoritê,  le  duc  de 
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Curlande  n*étoît  plus  rien  ;  ce  fut  donc  k  Im-^nènle 
qu'il  fit  donner  la  Tégence;  la  femille  &  les  créa- 
tures du  duc  obfôdèrent  tellement  runpèratrice , 

3ue  la  prince0e  Anne  ne  put  trouver  lé  moment 
e  lui  parler.  L'impératrice  mourut  le  28  oâobre 
1740 ,  après  dix  ans  d'un  règne  aflez  heiu^ux.  Le 
duc  de  Curlande  exerra  toutes  les  violences  qu'il 
jugea  n^lTaires  pour  anèrmir  fa  pullTance  ;  les  amis 
du  prince  &  de  la  princelTe  de  firunrvick  furent 
perlècutès  ;  le  prince  de  Bnmfwick,  qui  étoit  lieu-* 
teuant-gènéral  de  l'armée,  lieutenant-colonel  des 
gardes,  &  chef  d'un  régiment  des  cuiraHiers,  eut 
ordre  d'ècrïre  au  régent,  pour  lui  demander  la 
permiffion  de  quitter  ics  places ,  6c  le  régent  lui 
m  coio&iller  de  ne  pas  fe  montrer  en  pimllc.  Le 
régent  menaçoit  de  renvoyer  le  mari  &  la  femme 
en  Allemagne  ,  &  de  place;-  fur  Ib  trûne  ,  ou  le  duc 
de  Hf^ein ,  ûls  de  fa  fille  aînée  de  Pierre  I ,  ou 
Elifàbeth,  £t  fille  cadette.  U  paroit  qu'il  fe  tour- 
n<Ht  entièrement  thi  côti  de  la  poflérité  de  Pierre  L 
Il  vouloit  marier  fon  fils  aîné  avec  Ëlîfabeth ,  & 
Ëire  époufèr  fa  fille  au  duc  de  HoUlein.  Oeft  un 
femblabte  projet  qui  avoit  déjà  caufé  la  perte  du 

Ê rince  Menzikofi*,  &  des  princes  Delgoroukls. 
liron  le  renouvelbit,  tant  les  minimes  &  lesfii- 
voris  profitent  peu  des  difgraces  de  leurs  fembl»* 
blesl 

Le  maréchal  de  Munich,  Tun  des  généraux  tes 
plus  brillans  &  les  plus  heureux  de  Timpératrice 
Aane ,  n'avoit  pas  moins  d'ambition  que  le  duc  de 
Curlande.  Il  avoit  demandé  le  titre  de  Hofpodar 
de  Moldavie,  avant  même  d'avoir  fait  la  conquête 
de  cette  orovince;  il  avi^t  donandè  depuis  le  titre 
de  duc  â'Ukndne  ^  ^tu  ne  demande- 1- il  celui  de 

Îrand  duc  de  Ruffie  ?  Ce  fîit  la  feule  réponfe  de 
impératrice  Anne,  Le  maréchal  de  Munich  avoit 
toujours  été  L'ami  du  duc  de  Curlande ,  &  Tavoit 
fervL  dans  fes  projets  ambitieux,  efpérant  gouver- 
ner fous  lui,  &  neliù  laiiTer  que  le  ntre  de  régent; 
il  voulut  être  à  la  fois  premier  minîAre  &  géné- 
faliilime.  Ayant  efiîiyé  nn  reflis ,  le  refientiment 
le  jetta  dans  le  {Kuti  de  Bnmfwick*  qu'il  réfolut 
de  relever;  il  prépara  tout  pour  une  révolution, 
peniûnt*qu*il  prodi^oit  au  duc  les  marques  d*at* 
taudiement ,  &  qu'il  paroiflbit  en  av<nr  toute  la 
confiance.  On  convint  d'arrêter  le  duc  pendant  la 
nuit  ;  le'  duc  &  le  maréchal  pafierent  enfemble  la 
journée  qui  la  précédoit  ;  le  duc  parut  inquiet  & 
rêveur  :  Mwfieur  U  maréchal ,  dit-U  tout-^à-coup  1 
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danf  vos  expéditions  militaires  ,  n'ave^-vous  jamais 
rien  exécuté  pendant  la  nuit  ?  Cette  que(H(»i  impré- 
vue déconcerta  d'abord  le  maréchal ,  mais  il  iè 
remit  promptement  :  /e  ne  me  rappelle ,  dit  il ,  au- 
atnegrande  expédition  no&tme  que  j'aie  entreprifii 
nais  j'ai  toujours  fu  pour  principe  de  faifir  toutes 
les  oecafions  favorables;  Ils  ib  Kparéroit  li^onze 
heures  du  knx  :  à  deux  heures  après  minuit ,  le 
maréchal  fit  appeller  fon  premier  aide*de-camp ; 
ç'étoit  le  général  ManAeu) ,  auteur  des  mémoires; 
ils  fe  rendent  enfemble  au  Ridais  jpii  lo^ieau  jSc 


l'empereur  &  fes  parens;  ils  efnt^ent'dans  l^^par. 
tçmejit  de  la  princeiTe.  de  Brunfirick  par  lâ  garde- 
jobe  :  la  princefTe  vient  feule  ,  pafc-ler  au  maréchal  3 
après  un  moment  d'entretien  ,  le  miirédiâl  tfit  à 
ManAein  d  appeller  tous  les  officiers  qm  étoiont  dç 
garde  au  palais  ;  la  prinodfe  leur  fait  part  de  Ton 
pn^et,  ils  l'approuvent,  on  fiùt  mettre  U  gacdo 
fous  les  armes  ;  le  marêchat  comnuiniqao  au0t  le 
projet  aux  foldats.  Le  duc  -  régetit  étoit  haï  ;  tout 
montrèrent  beaucoup  -  de  zèle  poui*  le  patti  de 
Bruafwick  ;  les  oBiciers  mêmes  de  la  garde  du 
régent  offrirent  d'aidn  à  l'arrêter,  fi  on  avoir  be* 
foin  d'eux.  Manftein  >  chargé  de  l'exécution,  laifle 
fa  troupe  à  quelque  diftance  ,  s'engage  feul  dans 
les  ap^artemens;  mais  ne  c<»in(Hilàntpasla  ^mbre 
à  coucher  du  duc ,  &  ne  voulam  pas  la  dematfdeir 
aux  domefliques ,  pour  ne  pas  donner  l'alarme  « 
il  reftoU  afirezembaiTaflï.Lettazanl  le  fervitbien} 
il  trouva  une  porte  à  deux  battans  $  fermé*  à  def , 
mais  dont  on  avtùi  oublié  de  fermer  les  verrouK 
en  haut  &  en  bas  :  il  n*eut  pas  de  peine  i  renfon- 
cer ;  c'étoit  la  chambre  à  coucher  du  duc  &  de  la 
duchefiê,  &  ils  dormoient  tous  deux  d'un  fommeil 
fi  profond ,  que  le  bruit  qu'il  avoit  fait  en  forçant 
la  porte  ne  les  avoit  pas  réveillés.  A  la  voix  de 
ManAein  ,  qui  demandoit  à  parl^  au  régent ,  en 
ouvrant  les  rideaux  afiez  fortement ,  tous  deux  âs 
réveillèrent,  &  fe  mirent  à  crier  pour  appeller  la 
garde.  Manftein  fe  trouvant  du  c6të  de  la  dudieffis  » 
vit  le  régent  qui  fe  jettoit  à  terre  pour  fe  cacher 
fous  le  lit  :  il  fe  jetta  fur  lui  &  le  tint  étnntement 
ferré  jufqu^à  l'anivèe  des  feldats  qm  le  fiiivoienr; 
le  duc  ayant  voulu  fe  défendre,  les  foldats,  à 
grands  coups  de  croite ,  le  renvo^rent  de  nou- 
veau ,  lui  mirent  un  mouch<Hr  ^ns  la  bouche ,  lui 
lièrent  les-mains  avec  Técharpe  d'un  officier ,  &  le 
portèrent  tout  nud  devant  le  corps  de  garde ,  où 
on  jeua  fur  Lui  le  manteau  d'un  foldat ,  puis  on  le 
mit  dans  le  carrolTe  du  marédial  de  Munich.  La 
duchefiê  étoit  Ibrtte  de  fon  palais  en  chemife,  & 
couroit  après  fon  mari  au  milieu  des  rues  ,  rem- 

EUlfant  la  ville  de  fes  cris.  Un  foldat  la  f^fit  par  le 
ras,  la  traîna  jufqu'auprés  du  comte  de  Manfiein, 
en  demandant  ce  qu'il  en  falloit  fitire.  Manftein 
ordonna  au  foldat  de  la  remener  dans  fon  palais  ; 
le  foldat  ne  voulant  pas  en  prendre  la  peine  «  la 
jetta  au  milieu  de  la  neige ,  &  s'en  alla.  Le  capitaine 
de  la igarde  l'ayant  trouvée  dans  cet  état,  la  releva, 
lui  fit  donner  des  habits ,  &  la  remena  dans  fon 
appartement.  Manfiein  alla  enfuite  arrêter  GuAave 
Biron ,  frère  puîné  du  duc  ;  le  comte  de  Befluchef 
fut«ufi!i  arrêté.  Le  duc  fiit  mis  d'abord  dans  la  for* 
tereiTe  de  Schlufiêlbourg  ;  les  autres  parens  &  amis 
du  duc  furent  pareillement  arrêtés. 

La  princeflè  Anne  fe  déclara  çrande-duchcflê  de 
Ruflie  &  régente  pendant  la  mmorité  de  fon  fils.: 
Le  maréchu  jugea  le  moment  favorable  pour  fe 
iâire  nommer  généraUflinie  :  la  grande  '  ducfaefle 
répondit  que  ce  titre  ne  convenoit  qu'au  père  de 
,  l'çjnpereur;  lemwr^hal  dt  Munich  fiit  premioi 
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nioiAzV.  B  'dreSi  l'aâe  par  lequel  le  prïnce  de 
Bninfvich  fat  dèctaré  généralilKme ,  &  il  eut  l'au- 
dace cTy  iflièrer  la  daufe  fitivante  : 

Quoique  U  maréchal-comte  dt  Munich  ,  apris  Us 
fervîces  Jiptalég  qu*il  a  rendus  â  l'état ,  eût  pu  pré- 
undre  à  la  charte  de  ^érUraliJfime ,  il  s'en  eft  déifié 
nianmùiru  en  faveur  du  prince  Antoine-Z/lric ,  père 
de  l'empereur^  ^  fe  contenu  de  la  place  de  premier 
mifâfire, 

L  orgueil  du  maréchal  de  Munich  lui  attira  des 
dégoûts,  dont  Teffet  fm  de  l'engager  à  donner  fa 
cléiiûffion ,  ou -fut  reçue  ;  le  duc  de  Oirlande  fiit 
eiiTOvé  en  Sibèrù.  Xa  r^ente  fit  part  de  fon  fort 
aux  états  de  Cicrlande ,  &  les  fit  prier  d'élire  pour 
leur  nouveau  duc  le  prince  Louis  de  Brunrvkk , 
€cM  beaU'frâre ,  ce  qui  fut  fait. 

La  g^de-dnchefie  s'occupa  enfuite  (îrieufenient 
du  projet  de  fe  ûire  déclarer  elle-  mftttie  impé- 
ntrice ,  peur  prévoir  les  inconvéniens  que  pour- 
roit  eotnûner  la  mort  du  prince  Iwan ,  ion  fils , 
il  elle  arrîvoit,  &  parce  qu'en  effet  elle  paroirïbit 
•être  l'héritière  légitune  de  llmpératrice  Anne  y  fa 
tante.  Cet  arrangement  alloit  fe  &ire  le  i8  dé- 
cembre, jour  de  rannÏTerfaîre  de  la  nailTance  de 
la  grand^uchdlè  ;  mais  ta  nuit  du  <;  au  6  arriva 
la  grande  révolution  qui  mit  la  princeflèElîâLbeth 
•iiir  le  trône. 

Il  n'avoitpas  tenu  à  ibn  chirurgien  Leftock  quelle 
.  n'y  eût  été  placée  dès  le  temps  de  la  mort  de 
Pierre  II,  fon  nçveu  ;  aufii-tôt  qifil  ayoit  appris 
.  la  noHveUe  de  cette  mort,  II  étoit  entré  dans  la 
chambre  de  la  princeife  Élifabeth  qui  dormoit , 
l'aToit  éveillée  &  preâle  inAamment  de  faire  af- 
femfaler  les  gardes ,  de  fc  montrer  au  peuple ,  de 
fe  rendre  au  fénat  pour  y  faire  valoir  fon  droit  à 
.  la  couronne  ;  mais  elle  n  avoit  jamais  voulu-fortir 
:  de  fz  chambre.  »  Elle  préféroit  alors  fes  amuiè- 
n  mens ,  lËt  le  com«  de  Manfiein  ,  à  l'honneur 
>>  de  régner  «.  Elle  avoit  encore  moins  d'incUna- 
^n  pour  le  mariage  que  pour  le  gouvernement. 

Avant  mêipe  qu'elle  put  avoir  une  volonté  à 
cet  égard,  le  hasard  on  la  politique  avoîent  fait 
échouer  plufieurs  projets  de  mariage  qui  laregar- 
doient.  L'impératrice  Catherine,  ra  mère,  avoit 
ordonné ,  par  fon  teflamcnt ,  qu'elle  épousât  le 
,  prince  de  HoUlein ,  évêque  de  Lubeck.  U  mourut 
quinze  jours  après  Timpératrice.  Nous  apprenons 
du  comte  de  Manilein ,  que  quelques  années  avant 
,  la  mort  de  Pierre  I ,  on  avoit  propofé  de  marier 
Elifabeth  avec  Louis  XV.  n  U  y  a ,  dit-41 ,  des  gens 
91  ffxi  aiTurest  que  l'empereur  de  Rulfie  avoit  fait 
»  les  premières  propofmons  de  cette  alliance , •mais 
»  que  la  cour  de  France  les  avoit  éludées.  D'au- 
M  très  fouùennent  que  le  duc  d'Orléans,  régent, 
»  &  le  mïmûèfc  de  France ,  y  auroient  volontiers 
»  donné  les  mains  ;  que  M.  Campredon ,  alors 
.  »  miniftre  à  Pétersbourg  ,  avoit  même  eu  ordre 
»  de  la  négocier  ;  mais  que  plufieurs  antres  coius 
w  quin'auroicnt  pas  trouvé  leur  compte  dans  cette 
»  alliance  y  raroiem  fiiit  romprç  par  leurs  intii- 
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M  gues  tt.  Ceût  été  le  féal  e»mpie  June  alliance 
par  mariage ,  de  la  France  avec  la  Ruffie,  depuis 
notre  roi  Henri  I. 

Sous  Pierre  II ,  on  prepofâ  de  marier  Elifabeth 
au  prince  de  Prufle  Cnarles-Frédéric,  aujourd'hui 
roi  de  Pruffe.  (en  1783  ) 

La  grande-ducfaellê  Anm,  mère  du  jeune  em- 
pereur  Ivan,  ne  ceflbit  de  perffccuter  Elifabeth , 
pour  lui  faire  époufer  le  prince  Louis  de  BrunCwick  , 
■duc  de  Curlande  ,  &  le  défir  de  fe  délivrer  de  cette 
periécution  ne  fut  pas  un  des  moindres  motifs  qui 
déterminèrent  EliUbeifa  à  monter  fur  le  trdne  : 
elle  fentît  que  pour  être  Ubre ,  U  &U(»t  qu'elle 
fht  fouveraine.  Lefiock ,  fonchirui^en ,  ne  ceflbit 
de  l'y  exhorter.  Le  marquis  de  la  QiétardBe ,  qm , 
félon  le  comte  de  Manfteîn ,  avoît  eu  ordre  de  la 
cour  de  France  d'exciter  des  troubles  domcfllaues  en 
Ruffic ,  pour  empêcher  les  Ruffes  de  fe  mêler  des 
aflfaires  du  rcfte  de  l'europe ,  fournit  de  l'argent  à 
Elifabeth.  Leflock  faifoit  plus  de  tort  à  ce  parti  par 
fes  indifcrètions,  qu'il  ne  le  fervoit  par  fon  zèle  ; 
il  annonçoit  dans  les  cafFés  qu'on  verrpit  bientôt 
de  grands  changemens;  le  bruit  en  vint  jufqu'à  la 
grande- duchefTe.  Le  4  décembre  ,  lonr  d'apparte- 
ment ,  élle  prit  à  part  la  princeffe  Uîfabeth  »  &  lui 
]}arlant  avec  une  confiance  &  une  amkiè  qu'Eu* 
fabeth  ne  méritoit  plus  ,  elle  lui  fit  part  des  arâ 
qu'elle  avoit  eus  fur  fi  conduite  8t  furies  fréquente* 
conférences  de  fon  chirur^en  avec  le  miniftre  de 
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imprudence  i  les  négliger  plus  fong-temps  ;  que 
s'ils  continuoient ,  on  feroit  obligé  de  commencer 
par  arrêter  Leflock.  Elifabeth  ne  montra  aucun 
trouble  ;  elle  diflimula  fi  habilement ,  elle  proteib 
de  fon  innocence  av£c  tant  d'apparences  de  fin-» 
cérité^elle  employa  il  heureuièment  l'équivoque,, 
en  aflurant  que  jamais  Leflock  n'avoit  mis  le  pied 
dans  l'hôtel  de  M.  de  la  Chétardte ,  ^ce  qui  étoit 
vrai,  parce  qu'ils  fevoyoient  toujours  ailleurs  )  elle 
confentit  de  fi  bonne  grâce  à  la  propofition  de  faire 
arrêter  LeAock,  que  la  grande-diichefle  jugea  cette 
précaution  fuperfîne ,  oc  crut  que  ce  feroit  faire 
une  înfulte  gratuite  iune  princelTe  innocente.  Cet 
éclairciflèment  finit  par  l'attendriiTement  &  par  les 
larmes.  Elifabeth  en  verfa  beaucoup  ,  eu  fe  récriant 
fur  la  noirceur  de  fês  ennemis  :  la  erande-duchefle, 
pleura  elle-même  avec  elle,  la  confola ,  la  lafîura  > 
&  ire  crur  plus  rîcn  de  tout  ce.  qu'on  avoit  dk. 

Le  marquis  de  Botta,  miniftre  de  la  cour  dfe 
Vienne,  donna  de  nouveaux  avis,  qu'elle  r^erta  r 
le  prince  de  Brunfvick ,  fon  mari ,  la  prefTa  en^ 
coré  d'arrêter  Lcftock,  &  de  veiller  fur  la  conduite 
d'EIifabeth.  Oh-!  ntn  ,  dit-elle ,  j'M  vu  fes  larmes  ^ 
&jé^s  crois ^ 

On  peut  penfer  que  cet  entretien  d^fifaheth 
avec  la  grande-ducheflè ,  fut  pour  la  première  une: 
puiffante  raifon  de  no  pas  diifôrer  l'exécution  dt 
iÔQ  projet.  LcAock  lui  préfenta  une  efpècc  de. 
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fetît  tableau  ;  oîi  Fon  voymt  cTufl  ràt£  la  prîn- 
ceile  avec  la  couronne  impériale  fur  la  tite ,  de 
Tautre,  la  même  EUfabetn  repréferftée  avec  un 
ToUe ,  &  autour  d'elle  des  roues  &  des  gibets  pour 
lès  amis.  Choîjijfe^ ,  madame  ,  lui  dît-iL 

A  minuit ,  la  prjncelle ,  sccompignèe  de  Wo- 
rontujiF&deLenock,  fe  rendit  dans  I*s  cafernes 
des  gardes,  qui  fe  déclarèreat  pour  elle.  Trente 
ffi-cnadiers  euient  ordre  d'atier  arrêter  la  famille 
««aie.  Les  Ibldats  entrerait  tumulniairement  dans 
la  chambre  où  le  prince  de  Brunfwick  étoit  cou- 
ché avec  la  grande-duchefle ,  ùt  femme  ;  ils  or- 
donnèrent ï  la  grande-ducfaeire,au  n^m  d'Elifabèth , 
de  fe  lever  &  de  les  fuivre.  La  grande  -  duche^Tc 
s'habilla ,  &  tandis  qu'on  Tcmmenoit ,  elle  demanda 
la  penniâion  de  parler  s  £iifabeth ,  ce  qui  hii  fat 
rtmft.  D'autres  foldats  enveloppèrent  le  prince 
dans  (es  couvertures  ,  le  defcendirent  en  cet  état , 
miis  le  mirent  dans  un  traîneau ,  &  le  couvrirent 
aBDcpeliilê  ;  d'autres  paiîerent  ^ns  la  chambre  du 
jevnefwan,  qui,  s^étuit  éveillé»  fe  mit  à  pleurer*: 
ià  nourrice  accotvut  &  le  prit  entre  fes  Dras>  les 
grenadiers  emmenèrent  renfant.avec  la  nourri  e, 
u  petiw  princefle  Catherine  ,  foeur  diwan  ,  fut 
auffi  emmenée  ;  à  trois  heures  du  matin  la  révo- 
lution étoix  confommée  ;  Ëlifibeth  ,  en  retournant 
chez  elle  tranquillement ,  fit  annoncer  l'îieurCux 
fuccès  defon  entreprife  à  M.  de  la  Cb^l'iarOie  ,  qui 
n'en  favoit  rien.  Le  fénat,  &  tous  les  grands  de 
rempire  furent  convoqués  au  pahis  de  la  aouvelle 
inmératrice.  Dis  la  pointe  dii  jour,  les  ironies 
aîrnnblées  devant  ce  mèmt  palais ,  prêtèrent  ler- 
ment  de  fidélité  tout  iùr  tranipiUle  comme  aupa- 
lavant. 

Elilàbeth  difoit,  dans  uhde  fêsmanîfeâes,^e 
la  piinceflê  j4ane  &  fon  mari  n'ayant  aucun  droit 
à  l'empire  de  Ruifie ,  ils  iêroîent  renvoyés  en  Al- 
lemagne avec  'toute  leur  famille  ;  c'eA  fans  doute 
ce  qu'on  auroit  dû  faire.  On  les  fit  en  effet  panir 
de  Pètersbourg  avec  une  garde  commandée  par  le 
général  Soltikoff ;  mais  ils  furent  enfermés  ,  d'abord 
dans  la  citadelle  de  Riga ,  enfuite  dans  celle  de 
Dunamunde ,  puis  à  Orantenbourg, ville  bâtie  par 
le  prince  Menzikofffur  les  frontières  de  l'Ukraine; 
ennn  à  Kolmogorî,  lieu  fitué  dans  une  ifle  de  la 
Dvina  ^  à  quatre-vingts  verftes  d'échange!.  Ce 
fut  là  que  la  grande  -  ducheife  mourut  en  couche 
au  mois  de  mars  1746. 

Pour  rinfortimé  prince  Iwan ,  on  fait  quVjrant 
été  iépar£  de  &s  parens  à  Oimnienbourg,  il  fiit 
tranfporté  à  SchluHelbourg  ,  où  ,  après  une  capti- 
vité de  plus  de  fèïze  ans ,  il  fut  tiK  la  nuit,  du  4 
au  ^  juin  1761. 

Les  minières  de  la  maifbn  de  Brunïwick  furent 
tous  arrêtés  au*  moment  de  la  révolution  ,  &  le 
maréchal  de  Munick,  malgré  la-difgrace  ,  fut  ar- 
rêté comme  les  autres.  On  leur  fit  leur  procès. 
Le  comte  OAerman ,  qui,  par  £1  dextérité  ,  s'étok 
ibutenn  dans  le  minîAere  pendant  cinq  règnes,  fut 
condamiié  ^  être  roué  vii  »  le  maréchal  de  Mu* 
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nlck  à  être  écartelé ,  les  autres  i  être  décapités; 
L'impératiice  leur  fit  çrace  de  la  vie  ;  ils  wrent 
tous  relégués  en  Sibérie.  Elifabeth  fit  vœu  de  ne 
punir  perfonne  <Je  .mort  pendant  fon  règne,  & 
elle  l'a  rempli.  Il  feroit  bien  important  pour  la 
politique  intérieur^  des  états  ,  qu'on  eût  obferv& 
avec  foin  quelle  fut  l'influence  de  cette  conduite 
fur  la  police  de  la  Ruifie. 

Le  comte  Ofterman  mourut  vers  1747 ,  à  Be- 
forowa,  ville. de  Sibérie,  oîi  étoit  mort  aulfi  le 
prince  Meazikoff.  Le  maréchal  de  Munich  fut  rap- 
pellé  au  commencement  du  règne  de  Pierre  lu  ; 
ibn  lustour  fut  im  triomphe.  Si  cer  empereur  eOc 
mieux  fttivi  Ces  cenfcils  ,  il  auroit  pu  prévenir  la 
révolution  qui  le  renverfa  du  trône  ;  cependant 
Catherine  féconde,  aajourd'hui  régnante ,  Komma 
le  maréchal  de  Munich  directeur  général  des  ports 
de  la  mer  baltique ,  &  des  canaux  de  Ladoga.  Il 
mourut  le  16  oaobre  1767,  âgé  de  qûatrc-vingtT 
quatre  ans. 

Le  comts  de  WorontzofT,  quî,  avec  Leflock; 
avoit  été  le  principal  aeent  de  la  révolution  opé- 
rée en  faveur  d'Elitâbetu»  fatfajt  vice^itancdier. 
Lelïock  fuppiia  Timpératrice  de  le  récompenfèr  eir 
argent ,  &  de  lui  permettre  de  quitter  la  Ruffie. 
L'impératrice ,  dit  le  comte  de  Manileîn ,  voulue 
?voir  le  plalfir  de  l'élever  aux  dignités.  yàiU  ce  que 
je  crains ,  lui  dit  Leftock  ;  ces  dignités  me  feront  des 
ennemis ,  fi*  ces  ennemis  me  feront  exiler.  Llmpéra- 
trice  le  fit  fbn  premier  médecin ,  avec  le  titre  de 
confeiUer-privé.  En  1744,  Tempcreur  Charles  VIL 
le  fit  comte  de  Tempire.  »  Au  commencement,  il 
»  ne  vouloit  fc  mêler  que  de  la  médedne  ;  mais 
»  limpératrtce  lui  parlant  fbuvent  d'affaires,  il  y 
»  prit  goût  :  ce  fltt  lui  qui  procura  l'élévation  mi 
n  comte  Befhichef  ;  il  eut  lieu  de  s*en  repentir 
j9  &  l'impératrice  l'en  avoit  averti  «.  Le^k,  hii 
dit-elle ,  en  lui  accordant  peur  Beffaichef  aneplaee 
importante ,  je  crains  bien  que  voiu  /te  domii^  de$ 
verges  p»ur  vous  fouetter.  En  effet ,  la  difgrace  de 
Lcî  iock,  qu'il  s  attira  par  fês  étourderies  &  fe» 
indifcréiionsjfut  principalement  l'ouvrage  de  Befhi- 
chef. Il  fut  enfermé  quatre  ans  dans  la  lorterefTe  de 
Pètersbourg ,  puis  exilé  du  côté  d'Archangel;  ilfiit 
rappellé  par  Pierre  UI ,  &  mourut  de  la  pierre  le 
12  juin  1767. 

L'empereur,  qui  fuccéda  dans  la  fuite  i  Elifa- 
Beth ,  fbus  le  nom  de  Pierre  III ,  étoit  ,  comme 
on  fait ,  le  duc  de  Holftein ,  fils  de  la  iœur  aînéo 
d'Elifàbeth.  Aufft-tôt  qu'ETiiàbeth  avoit  été  affer- 
mie fiir  le  trône,  elle  avoit  fait  venir  ce  prince  en 
Ruffîe.  n  fit  abjuration  de  la  reltelon  proteflante 
dans  la  cathédrale  de  Mofcow  ,  embraffa  la  religion 
recque  ,  &  fut  déclaré  grand-duc.  Il  étoit  petit- 
ils  d  Hedwige ,  fqîur  de  Charfes  XII ,  roi  de  Suéde  ; 
&  à  ce  titre ,  il  avoit  des  droits  à  la  couronne  de 
Suède  ;  ilfiiimême  éfu  par  les  états  de  ce  royaume  ; 
mais  U  refufa  cette  couronne  ,  &  s'eti  tînt  à 
celle  de  la  Ruflîe.  U  épouâ  en  174^  la  prin- 
ceffe  d'Ânhak-Zerbft»  connue  aujourd'hui  ions  ip 
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nom  de  rimpèratrice  Catherine  II ,  &  dont  nous 
avons  yu  en  France  le  fils  &  la  bcUe-fiUe  ,  fous 
les  noms  de  comte  &  de  comtefTe  du  Nord. 

ANNEAU,  f.  m.  (  Hift.  an».  &>  mod.  )  petit 
corps  drculatre  que  Ton  met  an  doigt ,  fbît  pour 
lerrir  d'ornement ,  foit  pour  quelque  cérémonie. 

Vmtuûu  des  évéques  fait  un  de  leurs  omemens 
|iontificaux  :  on  le  regarde  comme  le  gage  du  ma* 
riage  fpirituei  que  Térèque  a  contraoe  avec  Ibn 
égUre. 

Vanneau  des  évéques  eA  d'un  ufage  fort  ancien. 
Le  quatrième  concile  de  Tolède  ,  tenu  en  633  ,  or- 
donne ^'un  évèque  qui  aura  été  condamné  par 
un  concile  ,  &  quenfuite  un  fécond  conci'e  aura 
déclaré  innocent ,  fera  rétabli  dans  fa  dignité  ,  fy. 
que  pour  cela  on  lui  rendra  l'^wi»»  ,  lo  bâton  épi^ 
cmat  ou  la  cro&i  fyc, 

L*ufage  de  Vanneau  a  pai}2  des  év£<Tiies  sinc  car- 
dinaux ,  qui  doivent  pa^^  vnc  ceitaine  iomme 
fro  jure  aimuli  cardùtaatu. 

Origine  des  ameaux,  PUne  »  /rv.  XXXVIL  ck.j, 
obferve  que  l'on  ignore  entièrement  qui  eft  celui  qui 
à  le  premier  inventé  on  porté  Vanneau  »  f^'  qu'on 
doit  regarder  comme  une  fable  Thiftoire  de  Prome' 
thée  &  celle  de  Midas,  Lçs  premiers  peuples  parmi 
lefquels  nous  trouvons  l'ufage  de  V^.neau  établi , 
font  les  Hébreux  Gen.  xxxviij.  Dans  cet  endroit 
U  eft  dit  que  Judas ,  fils  de  ^cob ,  donna  à  Tha- 
mar  fon  anneau  pmir  gage  de  fa  promefTe  :  mzis 
U  y  a  apparence  que  Vanneau  étoit  en  ufage  dnns 
le  même  temps  chez  les  Egyptiens ,  puîfqu^  nous: 
lifons  ,  Gen.  xlj.  que  le  roi  Pharaon  mit  un  an- 
neau au  doin  m  Joièph ,  comme  une  marque  de 
l'autorité  qutt  lui  donnoit.  Dans  le  premter  liv. 
des  rots ,  ch.  xxj,  Jezabel  fceile  de  lanneofi  du 
roi  l'ordre  qu'elle  envoyé  de  tuer  Naboth. 

Les  anciens  Chaldéens ,  Babyloniens ,  Perfes  ^  & 
Grecs ,  fe  fervoient  ^ufli  de  vanneau ,  comme  il 
paroit  par  difFérens  paflages  de  l'écriture  &  de 
Quinte-Curce.  Ce  dernier  auteur  dit  qu'Alexandre 
icella  de  fon  propre  fceau  les  lettres  qu'il  écrivit 
en  Europe  »  â(  qu'il  fcella  de  Vanneau  de  Parius 
çelles  qu'il  écrivit  en  Afie, 

Les  Perfans  prétendent  que  Giuamfchildi  qua- 
trième roi'  de  leur  première  race  »  eft  le  premier 
qui  fè  foit  fervi  de  Vanneau ,  pour  en  figner  fes 
lettrés  ëc  fes  autrçs  a£les,  ^s  Grecs,  félon  PUne* 
ne  connoilToient  point  Vanneau  du  temps  de  la 
guerre  de  Troie  )  la  preuve  qu'il  en  donne ,  c'eft 
qu'Homère  n'en  fait  point  mention  :  mais  que  quand 
on  voploit  envoyer  des  lettres ,  on  les  lioit  enfen^" 
])le  avec  dçs  cordes  que  l'on  nouoit. 

Les  Sabins  fe  fervoient  d^  Vanneau  dès  le  temps 
de  Romulps  i  U  y  a  apparencç  que  ces  peuples 
fureqt  les  premiers  qi|7  reçurent  cette  pratique  des 
Grecs.  Des  Sabins  elle  pafTa  aux  Rom^s ,  chez 
cmt  cependant  on  en  trouve  quelques  traces  un  peu 
0e  temps  auparavant.  Pline  pe  ôiuroit  nons  appren- 
dre lequel  des  rois  de  Rome  l'a  adopté  le  premier; 
fç      çit  ççtism ,  ç'eft  ^ue  lç$  iUtues  de  Nuin? 
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&  de  Servhis  Tullius  étoient  les  premières  ou  Ton 
en  trouvoit  des  marques.  Le  même  auteur  ajoute 
que  les  anciens  Gaulois  &  Bretons  fe  fervoient 
auffi  de  Vamuait 

Matière  des  MMottx,  Q4ielques-uns  étirent  ' 
feul  &  unique*métal;  d'autres  éoiient  de pli^eun 
métaux  m&Iés ,  ou  de  deux  ménux  di&nguès  : 
car  lefèr  &V3rgentdeS'>ane(U(ï  étoîent  lôii^cat  do- 
rés »  ou  au  moins  l'or  étoît  renfermé  dans  le  fer , 
comine  il  par<rft  par  im  paiïàge  d'Artemidore ,  fivj/, 
ch.  V.  les  Romains  fe  contentèrent  loi^-temps  (P<m- 
neaux  de  fer  ;  ^  PUtu  a/Ture  que  Marius  fut  le  pre- 
mier qui  en  porta  un  d'oi  ,  dans  fon  troifieme 
confuht,  l'an  de  Rome  650.  Quelquefois  Tdanedu 
croit  de  fer,  &  le  fceau  d'orj  quelquefois  ii  étoit 
creiix ,  &  qyelquefbis  folide  ;  quclquefiMS  la  piene 
en  étoit  gravée ,  quelquefois  elle  étoit  unie  :  dans 
1  :  premier  ca^ ,  eue  étràt  gravée  tantôt  en  relief, 
tantôt  en  ;reux.  Les  jùerres  de  cette  dermère 
efpèce  étoieut  appellée»  gemm»tàypm ^^t^ei  pie- 
miéres,  g*mma  fiulpmrâ  prominentc^ 

La  manière  de  porter  Vanneau  étoit  fott^^rœte 
félon  les  diû'érens  peuples  1  il  paroit  par  le  cbav. 
xxij  de  Jérenùe ,  que  les  Hébreux  le  portcnem  à  la 
main  droite.  Chez  les  Romains ,  avant  que  Ton  eût 
commencé  à  orner  les  anneaux  de  pierres  prè- 
cieufes ,  &  lorfque  la  gravure  fe  falfoit  encore 
fur  le  métal  même,  chacun  portoît  Vanneau  à  fii 
fàntaifie ,  au  dcHgt  &  à  la  main  qull  lui  plaifoit* 
Quand  on  commença  à  enc^aûisr  des  pierres  dans 
les  anneaux ,  on  ne  les  porta  plus  qu^à  la  main 
ganch^;  &  on  fe  lendoit  ridicule  quvid  on  les 
mettoit    la  main  droite. 

PUne  dit ,  qu'on  les  porta  d'abord  au  quatrième 
doigt  de  la  main ,  enfuite  au  fécond ,  ou  index  i 
puis  au  petit  doigt;  &  enfin  à  tous  les  doigts, 
excepté  celui  du  milieu.  Les  Grecs  portérem  toui 
jours  Vanneau  au  quatrième  doigt  de  la  main  gau- 
che ,  comme  nous  l'apprend  AulugSUe ,  ïiv.  Xf 
la  raifon  que  cet  auteur  en  doune  çfl  prtfe  dansl'A- 
natomie  :  c'eft ,  ielra  lui ,  que  os  doigt  a  un  petit 
nerf  qui  va  droit  au  cœur  ,  cê  qui  &it  qu'il  etoit 
regaroé  comme  le  phis  confidérablo  des  daq  doigts, 

caufe  de  &  communication  avec  une  u  bobIc 
I»rtie.  PUne  dit ,  que  1^  andens  Gaulob&lesan- 
çiensBreron&portoientr<znn«<iu  au  doigt  du  milieu. 

D'abord  on  ne  porta  qu'un  feul  anneau  ;  puis  un 
ï  chaque  doi^t  :  Martial ,  liv.  XI,  épig,  Ix.  enlîn , 
un  à  chaque  jointure  de  chaque  doigt,  yoye^  Ariflo- 
phane ,  m  Nui,  Peu-à-peu  le  luxe  s'augmenta 
au  point  qu'oa  eut  des  anneaux  pour  chaque  fe- 
maine.  Juvenal , yôi,  viy.  parle  d'tfanrMuefemeffaes, 
(umaU  femefires  :  on  eut  auilî  des  anneaux  dïiyver 
&  des  anneaux  d'été*  Lïimpride  remarque  ,  chaf, 
xxxijt  mp  perfbnne  ne  porta  là-deflios  le  luxe  aufli 
loiti  q)?Heliogabale  ,  qui  ne  mit  jamais  deux 
ibis  le  m^e  atuieau  ;  npn  plus  que  les  mêmes 
fbuliers. 

On  a  aufli  porté  les  anneaux  au  nez  comme  des 
^ndans  d'pre^çSf  Sartholia  a  dait  un  uaité  ex- 
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près ,  ie  annulîs  narium ,  des  anneaux  des  nanilAs. 
S.  Augu(tin  nous  apprend  que  c'étoit  l'ufage  parmi 
les  Maures  de  les  porter  ainfi  ;  &  Pïetro  délia 
Valle  izit  la  même  remarque  au  iujet  des  Orien- 
taux modernes. 

On  peut  dire  qu'U  n'y  a  prefque  point  de  partie  du 
corps  où  on  n*ait  porté  ïonmau,  Diffirens  TOya- 

rrs  nous  ai&irentque  dans  les  Indes  orientales , 
naturels  du  pays  portent  des  anneaux  au  nez , 
aux  livres  ,'anx  joues  «  &  au  menton.  Selon  Ram- 
nuiie  f  les  dames  de  Narfissua  dans  le  Levant ,  & 
îélon  IXodore ,  liv.  Ill ,  les  James  d'Ethiopie  a  vmeot 
coutume  d*orner  leurs  livres  Hanneaux  de  fer. 

A  l'égard  des  oreilles ,  c'efl  encore  une  cho& 
ordinaire  par-tout  que  de  voir  des  hommes  &  des 
femmes  y  gmcr  w^.anntaux. 

Les  indiens ,  parâcnUèrement  les  Guzarates ,  ont 
porté  des  anneaux  aux  piéds.  LorTque  Pierre  Al- 
▼aréz  eut  {Hremière  audience  du  roi  de  Calicut, 
ï  le  trmira  tout  couvert  de  {nerres  enchâfTées 
dans  des  anneaux  :  il  avolt  à  Tes  deux  mains  des  bra- 
celets,&destf/uu<wxàièsdoigtfi;ilenavoitjurqu'aux 
pieds  &  aux  oneUs.  Louis  Bortome  nous  parle 
c'nn  roi  du  Pegu ,  qui  portoit  à  chaque  orteil , 
ou  gros  àckff.  &x  inea,  une  ^erre  encxtââîe  dans 
un  anneau. 

Ufage  du  aaaeanx.  Les  anciens  avarient  trois 
différentes  ibrtes  anneaux  :  la  première  fervoit  à 
diftineuer  les  condirions  &  les  ^alités.  Pline  attire 
que  dFabord  il  n'étràt  pas  permis  aux  iénateurs  de 
porttr  un  Mmem  d'or ,  à  mcuns  qu'ils  n'euiTcnt  été 
ambaflàdeurs  &ns  quelque  cour  étrangère  ;  qu'il 
ne  leur  étoit  pas  même  permis  de  porter  en 
public  Vanneau  d'or ,  excepte  dans  les  cérémonies; 
le  refte  du  temps  ils  portoient  un  anneau  de 
fer  :  ceux  qui  av<nent  eu  les  honneurs  du  triom- 
phe ëtCnent  aâiijettji  à  la  même  loi. 

Peu^-pen  les  fenateurs  &  les  chevaliers  eurent 
la  perminïoa  de  porter  prefque  toujours  Vanneau 
tfor  j  mais  Acron ,  fur  ù  Sat.  vij  liv*  II  ^  d'Ho- 
race ,  remarque  qu'il  ètoit  néceflaire  pour  cela  que 
ïonneau  d'or  leur  eût  été  donné  par  le  préttur. 

I^ns  la'  fiiite  Tonneau  d'or  devint  une  marque 
AAinâive  des  chevaliers  :  le  peuple  ponoit  des 
^mrxaux  d'argent ,  &  les  efclaves  des  anneaux  de 
icr  :  cependant  Vanneau  d'or  étoit  quelquefois  per- 
mis au  peuple,  &  Sévère  accorda  à  fesfoldats  la 
liberté  de  le  porter.  AuguAe  dùnna  la  même  per- 
miflton  aux  aflranchis.  Néron  fit  à  la  vérité  dans 
Ja  fiiite  un  règlement  contraire  ;  mais  on  ceila 
Inen  -  t6t  de  r<diferveK 

Les  anneaux  de  la  féconde  e^oe  étoient  ceux 
ou'oii  appellent  annuli  fponfaJiâi,  anneaux  £ipou- 
pùUes  ou  dé  noces.  Quelques  autems  tmt  remon- 
ter rorî^ne  de  cet  ufage  jufGnTaux  H^neux  :  ils 
fe  fondent  lûr  un  pa^ee  de  l'Exode,  xxxv.  as. 
lAon  de  Modénecepenobmtroudeiftque  les  anciens 
Hâ>roux  ne  fe  font  )amais  fervis  ù'anneau  nup- 
tioL  Selden  ,  dans  fon  usot  hebraicu,  liv,IJ,  ch» 
xfVt  remar^      b  véclté  ils  donnôicitt  un  I 
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neau  dans  la  cérémonie  de  marîage;  maïs  que  cet 
anneau  ne  faifoit  que  tenir  lieu  d'une  pièce  de 
monnoie  de  même  valeur  qu'ils  donnoient  aupa- 
ravant. Les  Grecs  &  les  Romains  làifoient  la  même 
chofe  ;  &  c'eA  d'eux  que  les  chrétiens  ont  pris  cet 
ufage,  qui  eft  fort  ancien  parmi  eux,  comme  il 
paroit  par  Tertullicn  &  par  quelques  anciennes 
Uturgies,  où  nous  trouvons  la  manière  de  bénir. 
l'anneau  nuptial. 

Les  anneaux  de  la  troiiîème  efpèce  étotenc 
deflinés  à  Servir  de  fceaux  :  on  les  appelloit 
Toeraphi  ,  ou  cirographL 

lUchard  ,  évêque  de  Salisbury ,  dans  fcs  Conf- 
mutions  ann,  y  défend  de  mettre  au  doigt  des 
femmes  des  anneaux  de  jonc ,  ou  d'autre  matière 
femblable ,  pour  venir  plus  aifêment  à  bout  de  lef 
débaucher  ;  &  il  infinue  en  mème-tempS'la  r^fon 
de  cette  défenfê  ^fayoir ,  qu'il  y  avoir  des  fiUes  aflez 
Simples  pour  croité  que  Vanneau  ainfi  donné  par 
jeu  éttHt  un  véritable  anneau  nuptial. 

De  Breville ,  dans  fes  Antiquités  de  Paris ,  dit  que 
c*éK)it  autrefois  une  coutuAe  de  fe  ièrvir  Panneau  de 
jonc  dans  le  mariage,  lorfqu'on  avcMt  eu  commerce 
enfemble  auparavant. 

Les  anciens  Germains  portoient  un  ^nnrtfu  de  fer 
pour  marque  d'efclavage  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  eufîeot 
tué  un  ennemi  de  la  nation.  Et  dans  le  t«nps  que 
les  inveflitures  avoiest  lieu  en  Allemagne ,  l'em- 
pereur ou  le  prince  qui  confîrmoit  l'éleâion  des 
évêqucs  ,  leur  metwit  au  dcHgt  Vanneau  paporaL 
Dans  l'égUfe  romaine  U  a  été  défendu  [nr  des 
conciles  aux  eccléfiaflkpies  de  porter  des  anneaux\ 
à  moins  quil  ne  furent  conuitué$  en  dignité  » 
comme  évêques  ou  abbés.  (  G) 

Anneau  du  Pêcheur^  (  Hifl.  eccUf.  )  c'eft  le 
fceau  dont  le  pape  fcelle  tous  les  brefs  apofloliques. 
Cet  anneau  s'appelle  anneau  du  pécheur^  parce  qu'on 
fuppolè  que  S.  Pierre  qui  étoit  pêcheur ,  en  a  ufô  le 
premier  pour  fceller  fcs  brefs  apoftoliques ,  &  que 
les  papes  s'en  fervent  après  lui.  Cependant  les  aui 
teurs  judicieux  conviennent  tous  qu'il  n'y  a  qu'eni 
viron  400  ans  que  ce  terme  efl  en  ufàge.  Ce  fceau 
a  rimage  de  S.  Pierre. 

Aulh-tôt  que  le  pape  a  rendu  Ve^rit,  le  carénai 
camerlingue  en  habit  violet  1  vient ,  accompagné 
des  clercs  de  la  chambre  en  habit  noir ,  reconnoitre 
le  corps  du  pape  :  il  l'appelle  trois  fois  par  fon  nom 
de  baptême,  oc  £ùt  drefler  un  aâe  fur  là  mort  par 
les  protonotsûres  apoftoUques.  Là-deffiis  il  prend  du 
maître  de  la  chambre  du  pape  VMneau  du  pêcheur, 
pour  le  iure  rompre  ;  &  ce  fceau  ce&  jujqt^après 
réle^n  du  nouveau  pape.  (  -{-  ) 

Anneaux  dtSamothrace,  (  Hift.  une,  ).  aamUi 
Samotkraciiferrfii  c'étolemdesefpècesdetalifinatts 
que  la  fuperâiti<»i  avtnt  invratés ,  &  quellmpoÂure 
accrédîtoit  :  on  gravott  fur  câ  Mjumtx  des  caraâé- 
res  manques ,  &  on  y  enfèrmoit  de  l'herbe  coupée 
en  de  certains  temps ,  ou  de  petites  pierres  trouvées 
fous  de  cercoac»  cniiftclbr'»ny,  Cog  gui  pamoicat 
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■tesfmuMXtCB  croyoîcnt  à  Tabri  de  tôntes  fertes  de 
«v«tt ,  &  affurès  du  fuccés  de  tout  ce  qulls  entre- 
|)renoient  ;  on  les  appelloit  SamothràcUns^çarct  que 
les  peuples  de  cette  île  s'appliquoient  particuliére- 
«lent  à  étudier  les  fecrets  de  la  nature.  (X.  1 

ANNIBAL.  {ffiJI.  des  Carth.)  Cegénéral.  dont  le 
ftora  réveille  en  nous  Tidée  d'un  génie  fait  pour  la 
«uerre ,  étoït  de  la  famille  Barca ,  Ta  plus  iUuftre  de 
Carthage.  Il  n'avoitencoreque  fept  ans ,  lorfque  fon 
père  Amilcar,  le  plus  grand  capitaine  de  fonfiècle, 
'5?'^  les  autels  des  dieux,  proteâeurs  de 

Çanhaçc ,  une  haine  étemelle  contre  les  Romains , 
&  jamais  (ènnem  ne  fut  plus  rdigieufement  rempli. 
^mihalf  élevi  fous  latente  de  ïon  père ,  fe  &mi- 
liarifa  avec  tous  les  périls  ;  les  fatigues  du  camp 
fortifièrent  iàvigueiu-  natutelle ,  les  combats  furent 
les  amufemens  de  fa  jeunelTe  ;  fon  ^ucation  toute 
guerrière  déveloj^a  le  germe  d'hérmfme  renfermé 
dans  fon  a^ne  ,  &  la  nature  fembla  lui  zvoii 
révélé  des  fecrets  que  les  hommes  ordinaires  n'ap- 
prennent qu'avec  le  fecours  de  l'eçérience. 
Amijcar,  tué  dans  le  fffin  de  la  viÛoire,  furvécut 
à  lui-même  dans  un  £ls  qui  avoir  le  feu  de  fcs 
regards,  la  fierté  de  fes  traits  &  de  fa  démarche. 
Ce  pnnd  homme  lui  îaiffa  pour  héritage  fon  in- 
^pidité  tranquille ,  fon  dcfintéreflement  &  fcs  in- 
«inarions  belliqueufes,  fa  capacité,  &  fur-towfa 
naine  contre  lés  Romains. 

Hannott,  chef  de  lafa^on  oppofëe  à  la  famille 
Barca,  regarda  toujours  la  guerre  comme  deftruc- 
tive  dans  une  répubique  commerçante  faâion 
Barcinc  étoit  perfuatKe  que  c'étoit  par  les  armes 
qu'on  pouvoit  affurer  les  profpérités  publiques,  en 
fe  rendantredoutableà  fesv^fiiis.Aldrubat,  gen- 
rfred'Amilcar,  &fon  fucceflèur  dans  k  comman- 
dement de  Farmée  d'Efpagne ,  piia  le  fênat  de  Car- 
thage de  lui  envoyer.  Annibal,  âgé  de  vingt-deux 
jns,  pour  le  perfeftionner  dans  l'art  de  la  guerre. 
Hannon  s*oppofa  À  cette  demande ,  prévoyant 
t[ue  le  feu  de  ce  jeune  courage  alloit  allumer  im 
>ncendie  difficile  k  étrindre  ;  fon  oppofition  fut  im- 
puiiTante.  Jmihal  partit  pour  iàire  l'cflai  de  fes 
«lens  fous  fon  beau-fi-ère.  Après  la  mort  d'Afdni- 
bsl  tous  les  yeux  fe  fixèrent  fur  lui.  Les  vieux 
folda»  qui  avoient  combattu  &  triomphé  Ibus 
{on  père  ,  le  demandèrent  pour  marcher  à  leur 
tètfi.  Si  le  choix  de  l'armée  6lt  confirmé  par  le 
fuSrage  du  fénat.  La  conquête  de  Sagonte  fut  le 
prélude  de  Ces  viaoires  :  cette  ville  alOée  dçs  Ro- 
mains, ét^  la  feule  qui  ciit^onfervé  fon  indépen- 
dance. Anmb4l  ne  voulut  pas  laiflèr  fubfifler  ce 
monument  de  la  liberté  qui  fembloit  reprocher 
aux  autres  villes  la  honte  de  leur  fervitude.  Ce 
fiègc  mémorable  eft  un  triftc  5c  fuhlime  témoignage 
de  ce  que  ^t  Ibuffrir  un  peuple  fier  qui  combat 
pour  fon  mdèpendance.  Les  Sagontins  aimèrent 
mieux  mouiir  libre*  que  de  vivre  efclaves  t  toute 
b  jeunefie  moîfiÂnnée  dans  les  premières  attaques 
ne  laii&  à  cette  ville  pour  défcnfeiirs  que  desfen- 
IDfiSKilc»  vici]lardsàqiù.«4isioi^oi&itdeleur  con- 
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ferver  la  vie  ;  mais  ces  furieux  aimèrent  nileux 
s'enfeveltr  fous  les  ruines  de  leurs  remparts  ,  que 
de  laiiTer  un  monimient  de  la  clémence  de  leurs 
vainqueurs  :  ils  portent  leur  or  6c  tout  ce  qu'ils 
ont  de  plus  précieux  dans  la  place  publûjae  ;  ils 
allument  un  bûcher  &  fe  précipitent  au  milieu  des 
flammes  avec  toutes  leurs  ridiefies. 

La  mine  de  cette  vUl«  fut  la  caiife  de  la  iêconde 
guerre  punique.  Les  Romains,  vainqueurs  des 
Carthagmcûs  dans  la  Sdk  &  la  Sardaipie  ,  paru- 
rent à  Arasai  des  ennenûs  Ëidles  à  vainov  an 
de  lltalie.  Hannon.pcrfécuteur  déclaré  de  la  Ac- 
tion Barcine  ,  ne  int  dans  ce  pn^  que  l'ivreHe 
d'un  jeune  préfomptueux  qui  croyoit  pouv<Mr 
tout  exécuter ,  parce  qu'il  ofoit  tout  concevoir. 
Annibal  ne  chercha  point  d'autre  apologie  que  fes 
vîâoires.  Son  entreprife  étoit  audacieufe,  fie  il  ne 
pouvoit  trouver  de  modèle  que  dans  Pyrrhus, 
dont  le  début  avoit  été  brillant  ,  maïs  avoit 
été  trop  malfaeurei^  pour  faire  naître  l'envie  de 
l*imiter.^Bni^  n'eut  cTautre  guide  que  {cai  génie. 
Rien  ne  prouve  mieux  la  f^onditt  de  (es  ref- 
Iburces  ,  que  les  moyens  qu^l  em^ova  pour 
préparer  fes  fuccès  &  pour  en  aillirer  k  durée. 
Son  premier  loin  fut  d  éteindre  *  dans  le  foldat, 
cet  attachement  qui  nous  rappelle  fans  cefle  vers 
tes  lîeiuc  qui  nous  ont  vu  naître  :  il  leur  exagéra 
les  richeïïes  de  l'Italie  qui  dévoient  être  leur  ré- 
compenfe.  Rien  n*infpire  plus  de  confiance  en  nous 
que  d'en  avoir  dans  les  autres ,  il  parut  aiTuré  de 
la  fidélité  de  fes  foldats;  il  leur  permit  d'aller 
faire  leurs  adieux  à  leurs  parcns ,  dont  ils  alk^t 
être  pour  long-temps  éloignés ,  en  letu*  &^hat  pro- 
mettre de  fe  rendre  (bus  wurs  drapeaux  au  retour 
du  printemps.  Ils  fiirent  fidèles  ï  leur  engagement 
&  tous  eurent  le  même  emprefiêment. 

Lorfqu'il  fit  la  revue  de  Xçm  'armée ,  il  ^appcr- 
çut  que  .quelques-uns  murmuroient  d'avoir  les 
Alpes  à  traverfer,  &  fur-tout  d'abandonner  leur 
famille  pour  aller  chercher  les  périls  dans  uno  terre 
étrangère.  Sept  mille  de  ces  murmuratoirs  furent 
licenciés  avec  ignominie ,  &  l'armée  moins  nom- 
breulè  n'en  fiit  que  plus  redoutable  ,  parce  que  la 
lâcheté  eA  contagieufe.  Ce  fut  dans  le  choix  des 
nadons  dont  il  forma  lôn  arm^ ,  qu*il  montia  le 
plus  de  difcememeiit.  La  Numide  &  l'Ë^gnc 
renommées  par  la  bonté  de  leurs  chevaux, formè- 
rent fa  cavalerie.  Les  Ues  Baléares  lui  fournirent  d^ 
frondetn^ ,  &  la  Crète  des  archers.  Chaque  peuple 
fut  encore  employé  dans  l'eKrcice  de  fon  talent; 
il  arma  lès  foldats  à  la  Romaine ,  &  ne  rougit  pas 
d'emprunter  de  fes  ennemis  le  fecret  de  les  vain- 
cre. Avant  de  s'éloigner ,  il  pourvut  à  la  défènfo 
de  Carth^i,  en  tranfportant  les  Efj^gnols  en  Afi-i<- 
que  &  lesAincainscn  Efp^e  ,  afin  que  les  deux 
nationseufTenc  des  «ges  réciproques  de  leur  fidéli^ 
Armibal  s'aififtti  de  l'amitié  de  tous  les  petits  roôs 
dont  il  avoit  à  traverfer  les  états.  B  fe  mit  en 
i^arche  avec  une  armée  de  quatre-vingts  miUfi 
hommes  de  ^ed  y  de  douze  nulle  dwvaux  &  de 

trente-fept 
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trente  -  fcpt  éléplians.  La  religion  qiiî  fert  U  poli- 
tique des  grands ,  fut  employée  à  élever  le  courage 
des  foldats  ;  U  fit  publier  qu'il  avoit  vu  en  fongc 
un  jeune  homme  d'une  taille  extraordinaire,  que 
Jupiter  envoyoit  pour  le  conduire  en  Italie  :  ce 
menfonge  ne  trouva  point  d'incrédules.  Son  armée 
étoit  un  aflemblage  d'hommes  dont  la  guerre  étoit 
Tunique  reflburce.  La  plupart  qui  avoicnt  com- 
battu fous  Amilcar ,  fe  oattoient  de  vaincre  encore 
fous  Ton  6ls.  La  licence  eft  bannie  du  camp,*&  le 
nécefTaire  fe  trouve  fous  la  tente  où  Ton  ne  con- 
noît  pas  le  fuperflu.  Les  petits  fouverains  des 
Pyrénées  &  des  Gaules  qui  ont  à  négocier^  avec 
lui,  n'exigent  que  fa  parole  pour  gage  des  traités. 
Sa  fi^nchife  militaire  mfpire  une  confiance  qui  ré- 
fute les  calomnies  dont  les  écrivains  Romains  ont 
flétri  fa  candeur.  Les  rois  qu*il  ne  peut  s'atta- 
cher par  des  bienfaits,  éprouvent fes  vengeances; 
quoiqu'il  évitât  de  multiplier  fes  ennemis  ,  il  eut 
toujours  à  combattre  jufqu'à  fa  defcente  dans  llta- 
Tie  :  fon  efprit  fécond  en  inventions  ,  fe  mani- 
(èfta  dans  les  moyens  qu*il  employa  pour  faire 
•pakcT  le  Rhône  il  fes  élephans.  Son  armée  tombe 
dans  le  découragement ,  a  la  vue  des  Alpes  cou- 
vertes de  neiges  &  de  glaces.  Leshabitans,  avec 
leur  barbe  fale  8c  longue ,  étoïent  vêtus  de  peaux, 
te  reflTemblfMent  plntm  à      animaux  féroces  au'à 
des  hommes.  On  avoit  tout  à  craindre  des  AUo- 
broges ,  halùtans  de  ces  montagnes  arides  4l  gla- , 
cêes ,  qui  feuls  en  connoilToient  tes  abîmes  &  les 
<léfilés.  Le  général  Carthaginois ,  frappé  de  leur  pau- 
vreté ,  les  crut  plus  accembles  à  la  feduflion  de  fes 
préfens  ;  mais  ils  afFeâèrent  d'être  généreux  &  dé- 
ïntéreâés ,  afin  qu'il  ne  fe  précautionnât  point  con- 
tre le  deffein  qu'ils  avoient  formé  de  s'enrichir  de 
Tes  dépouilles.  Ils  le  fuivirent  dans  fa  marche,  & 
îk  fe  tinrent  le  jour  fur  la  cime  des  rochers ,  d'où 
ils  rouloient  des  pierres  qui  écrafoient  dans  leur 
«^ûte  les  hommes  &  les  chevaux.  Leurs  hurlemens 
^krvenus  plus  afireux  par  Técho  des  montagnes , 
«fiiraytrîent  les  bêtes  de  fomme  qui  fe  précq)i«>ient 
idans  les^abimes  avec  le  bagage.  Atuùhal  s'étant  ap- 
perçu  qu'ils  qcûttoient  leurs  rochers  pendant  la  nuit, 
profita  des  ténèbres  pour  s'en  emparer  ,  &  quand 
à  b  renaiflance  ^  jour  ils  vmrent  pour  reprendre 
leur  pofitlon-ordinaire ,  il  furent  étonnés  de  voir 
les  Carthaginois  maîtres  de$  hauteurs  qui  domi- 
■unent  fur  leurs  têtes. 

Anmbal  forti  de  ce  danger ,  çut  de  nouveaux 
combats  à  foutenir  contre  une  nation  Gauloife ,  qui 
xvoit  formé  des  étabUiTemens  dans  ces  lieux  dtf- 
eraciésde  la  nature.CesGauloistranfplantés  avoient 
Aibflituè  à  la  candeur  de  leur  première  patrie  les 
rufcs  italiennes  :  ils  $*oifiirent  à  lui  fournir  des 
guides,  qui  rengagèrent  dans  des  défilés ,  où.tous  les 
Carthaginois  enflent  péri  fous  un  général  moins 
fécond  en  reflources.  Après  neuf  jours  de  marche^ 
ion  armée  épuifée  de  fatigues,  arrive  au  fommet 
d(»  Alpes ,  aoù  elle  découvre  les  plaines  riantes  & 
fivtiles  de  lltalie.  Cette  armée  nombreuit:  Sa  brîl- 
Ht^in,  Ton.  A 
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3nte  ,en  partant  de  la  nouvelleCarthage ,  fe  trouv4 
réduite  à  vingt  mille  hommes  en  entrant  en  Ita- 
lie. Il  n'avoit  alors  ni  places ,  ni  magafins ,  ni  alliés  ; 
toute  fa  confiance  étoit  dans  la  bonté  de  fes  trou- 
pes ,  dans  la  fupériorité  de  fes  ralens.  Si  on  lui 
eût  fourni  une  flotte  pour  tranfporter  fes  troupes , 
on  eût  prévenu  la  perte  que  devoit  naturellement 
caufer  une  marche  fi  longue  &  fi  pénible  ;  mais 
Carthage,  follement  ambitîeufe,  avoit  négligé  fa 
marine  au  moment  même  qu'elle  avoit  eu  la  vanité 
d'être  conquérante. 

Annibal  ne  pouvoir  réparer  fes  pertes  qu'en  fis 
faifant  des  alliés.  Il  publia  qu'il  n'étoit  venu  dans 
riolie  que  pour  ra&andiir  du  joug  de  fes  tyrans, 
motifdomîe  couvre  toujours  l'ambitieux  &  qui  fé- 
duit  toujours  un  peuple  chargé  de  fers.  Turin  rejetta 
fon  amitié  ,  elle  en  fut  punie  par  le  carnage  de  fes 
habitans.  Cette  févèrité  lui  parut  néceflaire  pour 
déterminer  les  efprits  fiottans  entre  les  Romains 
&  lui  :  on  croit  aifément  que  celui  qui  punit  eft 
le  plus  fort.  La  cruauté,  fi  l'on  en  croit  les  hiflo-' 
riens  Romans  ,  lui  étoit  naturelle;  mais  il  paroift 
qu'elle  lui  fiit  infplrée  par  la  politique.  Il  fut 
cruel  quand  il  fut  dans  la  néceflité  de  l'être; 
mais  toujours  maitre  de  fes  penchans ,  il  fut  gé- 
néreux &  clément  pour  le  fuccès  des  af&ires ,  & 
fon  caraâère  fiit  toujours  aflervi  à  fes  intérêts^ 
Les  Gaulcûs ,  ennemis  fecrèts  des  Romains ,  dont 
ils  avoient  à  fê  plaindre  ,  penchoîent  pour  les 
Carthaginois  qui  pouvoient  les  venger  ;  mais  ils 
n'ofoient  fe  déclarer  avant  que  la  viSoirè  eût 
décidé  du  fort  des  deux  peuples  rivaux.  Anmbal 
réduit  à  la  néceffité  d'être  heureux  dans  la  guerre , 
ne  pouvoit  fe  diiTimuler  qu'une  feule  défaite  déci- 
doit  de  fa  ruine ,  &  qu'il  lui  &Uoit  une  continuité 
>  viâoires  poq§  fe  mùntenir  dans  une  terre 
trangère.  Les  Romains  en  temporifant  l'auroient 
ruiné  infenfiblenent  i  mais  leurs  généraux  qui 
avoient  plus  de  courage  que  de  capaçité ,  auroient 
cru  flétrir  la  gloire  deb  républiaue ,  s'ils  n'avoient 
accepté  la  batùlle  que  les  Cartna^ois  leur 
'  {biiterent.  Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains 
fur  les  bords  du  Tefin.  Anmbal  avant  d'engager 
Taâion  ,  immole  un  agneau  dont  il  écrafe  la  tète., 
en  conjurant  Jupiter  de  l'écrafer  de  même ,  s'il 
n'abandonnoit  pas  à  fes  foldats  tout  le  butin  , 
promefie  bien  féduifante  pour  des  hommes  qui 
faifoient  la  guerre  moins  par  un  motif  de  gloire  , 
^  que  par  un  fentiment  cTavaricc.  La  victoire  fe 
déclara  pour  les  Carthaginois ,  &  ce  furent  les  Nu* 
mides  qui  eurent  tout  rhonceur  de  cette  journée. 
Les  anciens  Romains  faifoient  confifler  leur  force 
dans  l'infanterie ,  Sa  leur  mépris  pour  la  cavalerie 
fubfifla  fufqu'à  la  Sucrrë  de  Pyrrhus ,  qu|^ ,  aveç 
fes  eftadrons  Thelbliens ,  leur  fit  changer  ét  fen- 
timent. La  cavalerie  Numide  d'Annibal  infpira 
t^nt  dç  terreur  aux.Ie^ons ,  qu'elles  n'osèrent  plus 
defcendre  dans  la  [daine  pendant  tout  le  cours  dç 
cette  guerre. 

'  Dès  oi^V/ukM  fwt  hçurçux  ^  fon  alliancç  fy% 
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Tcdierchée.  Les  Gaulois  furent  les  p1a<i  empteASs 
à  îe  ranger  fous  (on  drapeau  ,  &  Rome  Te  vit  pour 
la  première  fois  abandonnée  de  fes  alliés.  Le  con- 
Ail  affoibli  par  leur  défeâion ,  fut  dans  Timpuif- 
fance  de  tenter  la  fortune  d*un  nouveau  combat , 
il  fe  retranclia  fur  une  hauteur  inaccerïible  ^  la 
cavalerie  ;  fon  arrière-garde  eût  été  défaite  dans  fa 
marche  ,  Ci  les  Numides  ne  fe  fuflent  occupés  i 
piUer  le  camp  qu'il  vcnoit  de  quitter,  jinmbal.y 
uborieux  &  toujours  occupé  dans  fon  loifir  , 
étudia  le  csraftère  du  nouveau  général  qu'on 
venott  de  lui  oppofer.  Cétoit  le  cenful  Sempro^ 
aius,  dont  la  fougue  impétueufe  formoit  un  foldat 
intrépide ,  mais  qui  n'avoit  aucun  des  talens  d'un 
général.  Quelques  avantages  mal  dtfputés  aug- 
Bientérent  fa  vanité;  &  dés  (pi'il  iè  crut  redou- 
table ,  il  agit  fans  précaution.  Ce  fut  en  irritant 
l'on  orgii-sil  t^Annùial  l'attira  dans  des  embûches 
«iii  coûtèrent  cher  aux  Romains,  à  la  journée  de 
Trébie.  Ce  fut  dans  cçtte  occafion  qu'il  fe  mon- 
tra fupérieur  à  lui-même:  il  fut  vainqueur,  parce 
qu'il  employa  tous  les  moyens  qui  affurent  la 
Viâ<Hre  ;  habile  à  choîiir  fon  camp  &  à  profiter 
de  tous  les  avantages  du  terrein ,  tl  dirigea  tous 
les  mouvemens  de  fon  armée  avec  le  même  calme 
€[ue  s'il  eût  été  dans  le  filence  du  cabinet.  Ses  plus 
btillans  fuccès  ne  pouvoient  que  l'aifoibUr,  &  en 
étendant  fes  conquêtes. ,  il  A'viiirit  fes  forces 
pour  contenir  les  peuples  fubjugués.U  s'arrêta  dans 
le  cours  de  fes  profpérités  pour  iè  fortifier  par 
de  nouvelles  alliances.  Ce  fut  alors  qu'il  fe  mon- 
tra aufTi  grand  politique  qu'il  ètoit  ha&ile*général  ; 
il  ufa  de  la  plus  grande  rigueur  envers  les  Ro- 
mains prifonniers  ;  mais  généreux  envers  leurs 
alliés  ,  il  les  renvoya  comblés  de  prifens ,  pou^ 
mieux  les  détacher  de  l'amitié^le  leurs  tyran# 
Ce  fut  par  cette  conduite  qull  fe  montra  bien 
fupérieur  à  Pyrrhus  qui  ne  fut  généreux  qu'en- 
Ters  les  Romains  ,  &  qui  ne  maurûta  que  leurs 
adUés. 

Les  Gaul4^  fatigués  de  nourrir  une  année 
d'étrangers  fur  leurs  terres ,  murmurèrent  de  fup- 
porter  tout  le  poids  de  la  guerre.  H  efl  difficile  de 
Élire  fubûfter  une  armée  fur  les  poiTeflions  de  fes 
alliés  ,  à  qui  l'on  doit  toujours  des  ménagemens. 
Annihal,  pour  faire  ceflèr  d'aufii  jufles  pUintes  , 
tourna  fes  armes  contre  la  Tofcane.  Il  lui  fallut 
traverfer  des  marais  dont  les  vanKurs  meurtrières 
lui  enlevèrent  beaucoup  de  foldats  ;  &  comme 
11  donnoit  à  tous  l'exemple  de  la  Ëitigue  &  de 
]a  patience,  il  perdît  un  œil  dans  cette  marche 
pénible  :  il  choiftt  fon  camp  dans  une  plaïtœ 
vafle  &  f^ile  qui  pwtvdt  fournir  aux  hommes 
&  aux  animaux  des  fiibfiflances  abondantes 
&  fkciles.  Rome  lui  avoir  oppofï  un  général 
vain  &  audacieux  qui ,  admiiateur  de  lui-même , 
le  croyoit  Taibitre  des  événemens.  Anrùbal  con- 
noîflànt  Tefprit  fuperbe  de  Flaminius,  irrita  fa 
témérité  préfomptueufe  en  brûlant  à  fes  yeux 
les  villages  des  «Usés      Romains.  Ia  conful , 
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témoin  impatient  4e  tant  de  ravages ,  s*aban« 
donna  aux  faillies  de  fon  courage  imprudent;  il 
^it  la 'réfolutlon  de  combattre,  &  c'étmt  où 
vouloît  le  réduire  Ânmhal ,  qui  n'avoit  que  l'al- 
ternative ou  de  vaincre  ou  d'abandonner  lltalie, 
L'aâion  s'engagea  près  du  lac  de  Trafimène  , 
&  le  coaful  impruoent  per^  b  bataille  avec  La 
vie. 

>  Après  la  journée  de  Trafîmène ,  Rome  créa 
tm  diâatcur  qui ,  par  caraâère  &  par  fyfléme  » 
s'écarta  des  maximes  de  ceux  qui  Tavoient  pré- 
cédé dans  le  commandement.  Avant  de  fe  livrer 
&  J'ambidon  de  vaincre ,  il  prit  toutes  fortes  de 
[wécautîons  pour  n'être  pas  vaincu;  il  ^ùt 
raflîirer  les  foldats  épouvantés  par  tr<ns  ûndantes 
déâitts.  U  releva  leur  courage  avant  de  s  expo- 
fer  à  en  faire  l'expérience  :  telle  fut  la  conduitt 
du  diâateur  Quintus  Fabius ,  homme  froid  &  ré- 
fiéchi  qui  préieroît  l'uiilité  à  l'éclat.  On  lui  avott 
donné  pour  général  de  la  cavalerie  Marcus  Minu- 
tius  ,  nomme  plus  violent  que  courageux  ,  qui 
mettait  de  la  hauteur  où  il  falloit  de  u  fagefle , 
de  l'audace  où  il  fàlloit  de  la  circonlpeâlon.  Fa- 
bius ,  revêtu  d'un  titre  Aérile ,  gémiflôit  fur  fa 
patrie  qui  proftituoit  fa  confiance  a  un  téméraite. 
j4rmibA  ne  fut  pas  long-temps  ûiis  s'appercevoir 
de  l'oppofidon  de  leur  cara^re  ;  il  pr^nta  plu- 
fleurs  ^s  le  combat  à  Fabins  qui  jamais  ne  inc- 
comba  à  la  tentation  de  l'accepter.  Mïnutîus  ait 
contrure  regardoit  ces  défis  comme  autant  d'af- 
ft^onts  faits  au  nom  Romain  ,  &  il  taxoit  de  lâ- 
cheté la  ciroonfpeâion  du  dictent.  Atinibal  , 
ingénieux  à  rendre  Fabius  fufpeâ ,  porta  le  fer 
&  la  flamme  dans  le  plus  beau  pays  de  lltalie  ,  & 
refpeâa  les  domaines  du  diâateur ,  pour  faire  fbup- 
çonner  qu'il  était  dlntelli^ence  avec  lui;,  &  tan- 
dis qu'il  travaille  À  le  décrier  ,  U  exalte  lés  talens 
de  Minutius  qu'il  aâfcâe  de  craint.  U  engagent 
de  fréquentes  efcarmouches ,  où  il  laiiToit  pren- 
dre au  général  de  la  cav^erie  une  petite  liipé- 
riorité  qui  augmentoit  fa  préfomption  Se  fbn  cré- 
dit parmi  les  Romains;  en  effet,  ceux-ci  éblouis 
par  fès  fuccès ,  partagèrent  le  commandement  , 
&  chacun  eut  fon  camp  à  part.  Le  fônat  fut  di- 
rigé dans  cette  occafion  par  Anmbal,  qui  fous  fa 
tente  fembloit  préHder  aux  délibérations  des  Ro- 
mains. Dés  que  Minutius  eut  fon-  camp  féparé , 
il  crut  pouvoir  exécuter  tout  ce  mi'il  ofà  conce- 
voir ;  Amibal  s'en  approcha  &  iiit  Tattirer  au 
combat,  en  pannflîuit  vouloir  l'éviter.  Minu^ 
tins  y  eût  pén  avec  toute  fbn  armée ,  fi  Fabius, 
qui  devoit  £tre  fon  ennemi,  n'eût  été  aflêx  géné- 
reux pour  le  dégager. 

Varron  ,  cemenr  amer  de  la  fage  lenteur  de 
Fabius ,  fut  nommé  conful  pour  l'année  fuivante. 
Cétoit  un  homme  exercé  oans  les  tumultes  po- 
pulaires ,  où  l'audace  &  l'inquiétude  de  l'efprit 
ufurpent  la  réputation  qui  n'efl  due  qu'à  la  fa- 
gefTe  &  aux  talens.  Par  Timpétucfité  de  fon  carac- 
tére,  il  ne  favott  rien  prévoir,  ni  riea  craindre. 
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On  luî  avoît  donné  pour  collègue  Paul  EmHe, 
dont  l'intràpidiré  fage  &  tranquille  étoit  dirigée 
par  la  prudence,  lueurs  avis  étoient  toujours  op- 
pofts  ;  l'un  ,  impatient  &  bouillant  ,  chercliojt 
roccafion  de  combattre  ;  l'autre ,  circonfpeâ  fans 
timidité,  attendoit  les  moyens  de  vaincre. Comme 
le  commandement  étoit  alternatif,  Varron  fûfit, 
le  joui-'oîi  l'armée  ètcnt  à  Tes  ordres  pour  engager 
la  célèbre  bataille  de  Cannes.  Le  luccès  mit  le 
comble  à  la  gloire  d'Amtiial,  Treate  mille  Ro- 
mains ex{Hrércnt  fur  te  champ  de  l»iaùlle ,  &  dix 
mille  &rent  £ucs  prifonniers  :  jamais  viât^  ne 
fut  plus  complstte.  Ce  jour  eût  été  le  dernier  des 
Romains,  fi  A/uiihal'^t  pourfuivi  Tes  avantages  , 
en  marchant  droit  à  Rame.  Maharbal  hn  promet- 
toit  à  fouper  dans  le  capitole  ,  &  le  voyant 
iôurd  à  fcs  confcils ,  il  lui  dit  :  vous  fave^  vaincre , 
Annibal ,  vous  ne  /ave:(  pas  profiter  de  U  viSoire, 

Un  peu  plus  d'aâiylté  eût  terminé  tous  fes  tra- 
vaux ,  &  cette  faute  eA  un  témoignage  que  les 
plus  grands  génies  wit  leurs  bornes  ,  que  la  pa- 
tience s'épuiw  ,  &  que  le  courage  a  des  momens 
de  lanoieur.  Les  e%ît5  vaftes ,  à  fi>rce  de  trop 
voir ,  Te  font  des  difficultés  <fui  les  arrêtent  dans 
leur  marche.  La  réputation  de  Rome  U  (butint 
au  bord  du  précipice.  Les  légions- étoient  d^rm- 
tes  ,  Annibal  crut  les  voir  toujours  armées.  Son 
imagination  loi  repréfente  une  piuHance  qui  n'eA 
plus.  II  réfléchit  quand  il  faut  exécuter ,  &  le  fon- 
venir  des  obAades  qu'il  a  Airmoiités ,  lui  en  montre 
de  plhs  grands  k  vaincre.  Ceux  qui  entreprennent 
de  le  jui&er,  s'appuient  fur  la-conftitution  de  fbn 
armée ,  plus  propre  à  livrer  des  batailles  qu'à 
former  des  ftèges.  Ceux  qu'il  avoît  entrepris 
jnfqifalors  tviavoiem  mal  réuni ,  &  les  villes  les 
plus  ob&ores  avment  été  Técueil  de  &  gloire , 
parce  ^d  avoit  peu  de  bonne  infiutterie ,  &  qu'il 
œanqnoit  de  machijies,  comme  de  fidffiffauices 
réglées.  Cent  été  expofer  (an  armée  i.  pMr  devant 
une  ville  munie  abon^mment  du  néceilàlre  ;  & 
en  la  perdant,  il  perdent  toute  fa  confidération  dans 
une  terre  étrangère,  où  il  falloit  être  le  plus  fort 
pour  èc|p  le  plus  refpeâé  ;  ainfi,  il -lui  parut  plus 
prudent  de  s'établir  proche  de  la  mer,  d'où  il 
pouvoir  recevoir  plus  commodément  les  ibcours 
de  Carthtfe, 

Rome  dut  encore  fon  falut  aux  dîvifîons  du  ik- 
rat  de  Carthage  ,  $c  }aitti\\!! Annibal  demanda  de 
nouveaux  fècoiuï  pow  profiter  de  fes  avantages , 
ibnnon ,  plus  ennemi  de  la  fiimille  Bardne  que  des 
Romains,  parEi  plutAt  comme  un  de  leurs  alUés , 
que  comme  un  Qirriia^nois.  Quoi  l  dit-il ,  on  nwu 
aemande  encore  des  troupes  de  l'argent  l  Et  que 
demanJtroii-il ,  s'il  avott  été  vaincu  ?  Ou  c'efi  un 
impofteur  qui  cherche  à  nous  Jïduire  par  de  fauffes 
mjwelUs ,  ou  c'ejl  un  avare  exaStur  qui  après  s  être 
truicki  des  dépouilles  de  tennemi  ^  veut  encore  épuifer 
f*  patrie.  Le  (%nat  Romain  tînt  une  conduite  toute 
Of^ofée  ,  il  ne  fe  diflimula  point  fes  pertes ,  mais 
jil  ne  ieatit  point  fà  fb^Ue^  •  U  fiu  défèndn.aux 
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femmes  de  {^urer.  Les  débris  de  Tarmée  vaincue 
furent  envoyés  en  Sicile  pour  y  cacher  la  hortte 
de  leur  défaite  ,  &  pour  y  vieillir  dans  l'igno- 
minie* Les  prifonniers  Annibal  vouloit  ren- 
dre pour  une  modique  rançon  ,  ne  furent  point 
rachetés  ,  comme  étant  dégradés  du  rang  de  ci- 
toyens Romains.  On  envoya  des  hommes  &  des 
vivres  aux  alliés. ,  &  Rome ,  pour  donner  '  une 
idée  -de  fa  force ,  refùfa  le  fecours  que  Naples  lui 
ofli-it.  Amùbal ,  dont  les  plus  redout?bles  ennemis 
étoient  dans  Outhage ,  y  trouvoit  fans  ceHë  des 
oppofitions^  Les  fècours  qu'on  luî  préparoit  étoiem 
on  trop  lents  ou  trop  foibles ,  &  ne  pouvant  &î{e 
agir  fon  armée  avec  gloire  ,  il  Ten  dédommagea  en 
luî  faifant  goûter  les  délices  de  Capoue.  De  vieux 
foldats  accoutumés  à  tout  feuffrir ,  fiireut  d  autant 
plus  ardens  pour  tes  plaiflrs,  qu'ils  les  avoient 
ji^qu'alors  ignorés.  Des  hommes  accoutumés  à  une 
vie  dure  &  auflére ,  fî  tout-à-coup  on  leur  of&e 
Tabondance,  tombent  bientôt  dans  la  débauche* 
Les  Carthaginois  nageant  dans  les  délices  >  fe  dé- 
pouillèrent de  leur  rudeâe,  &  ce  qui  leur  avoit 
paru  mâle  6c  généreux ,  ne  leur  parut  plus  qu'une 
auflérité  groffière  dont  il  fallût  laifTcr  l'erreur  à 
des  peuples  fàuvages.  Ce  fut  aux  déUces  de  Capoue 
qu'on  imputa  le  relâchement  de  la  difcipline  , 
comme  ft  des  foldats  riches  des  dépouilles  de 
l'Italie,  n'eufTent  point  trouvé  par-tout  des  alU. 
mens  à  leur  luxe  &  à  leurs  débauches. 

Annital  étoit  le  fèul  dont  les  déUces  de  Capoue 
n'avoient  point  amolli  le  courage  ;  mais  quand  il 
fallut  recommencer  les  hofHlités ,  il  ne  trouva  que 
des  foldats  fans  émulation  &  fans  vigueur ,  égale- 
ment infenûbles  k  la  gloire  &  aux  reproches.  Les 

Généraux  Romains  avoient  profité  de  leurs  défaîtes 
c  de  fes  leç<His;  mais  Annibal  ,  qurâque  mal 
fectmdé  de  Carthage  &  de  fon  armée ,  fut  fe 
maintenir  dans  lltaUe  ^  dont  les  Cartha^ois  Tar- 
racbérent>pour  qu'il  ^t  lesdéfendre.contreSdpion, 
oui  défoloit  rAfnque.Ce  général  obéit  avec  la  même 
aodlité  (pi'en  auroit  pu  exiger  du  dernier  des 
citoyens  ;  mais  obligé  de  s'éloigner  d'un  lieu  qui 
avoit  été  le  théâtre  de  fa  gloire ,  il  vomit  mille 
imprécations  contre  la  faâion  d'Hannon.  »  Ce 
n  ne  font  pas  les  Romains ,  s'écrioit-il ,  qui  m'ont 
n  vaincu  ;  ce  font  des  citoyoïs  impies  qtn  m'ar- 
»  rachent  i  k  vtâoite  «.  Tranfponé  de  fiireur , 
il  fît  mafTacrer  un  corps  d'Italiens  qui  refufa  de  le 
fuivre.  Pendant* le  cours  de  fa  navigation,  fes 
yeux  reftèrent  fixés  fur  lltalie,  les  larmes  arro» 
foient  fon  vî^e;  il  ne  pouvmt  foutenir  l'idée 
oue  Rome  allmt  devenir  la  dominatrice  d'un  pays 
dont  il  avoit  réglé  le  deftin  ;  &  il  fe  reprocha 
mille  fois  de  n'avoir  point  marciié  au  capitole 
après  la  journée  de  Cannes.  Dès  qu'il  fut  débarqué 
en  Afrique ,  les  CarthaginiMS  reprirent  leur  fupé- 
riortté.  Ses  fuccès  ne  pouvolent  être  durables  ; 
il  étoit  trop  clairvoyant  pour  efpérer  de  fe  fou- 
tenir parmi  un  peuple  déchiré  de  &âions.  Quoi^ 
ffu'U  ne  référât  ^  la  pierre  ,  il  adopta  un  fyiPt 
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tâme  pacifique  ;  U  fit  demander  ï  Scïpton  une 
entrevue  pour  traiter  de  la  paix.  Ces  deux  grands 
capîtMnes  »  pénétrés  d'une  admiration  réciproque  , 
fe  donnèrent  les  louanges  les  plus  délicates ,  & 
ne  purent  convenir  des  conditions  du  traité.  Oia- 
cun  fe  retira  dans  fon  camp  pour  fe  difppCer  an 
combat.  Annïbal ,  forcé  d'engager  une  aftion  à  la 
tête  d'une  multitude  fans  difcipline  &  fans  cou- 
rage ,  en  préfagea  les  fuites  funenes.  H  combattit , 
ton  année  fat  vaincue  ;  mais  il  conferva  toute  fà 

goîre.  La  d&&ite  des  foldats  mercenaires  entraîna 
perte  de  toute  Tarmèe  ;  le  corps  de  rëfêrve , 
Compofè  de  vieux  ïbldats  qui  avoient  îeni  en 
Itsdie ,  flit  inébranlable  :  la  plupart  moururent 
avant  d'avoir  été  vaincus.  Ces  braves  guerriers 
furent  l'éloge  du  maître  qui  leur  avoir  donné  des 
leçons  ;  les  Carthaginois ,  les  Remains  ,  &  for-tout 
Scipion  ,  réunirent  leurs  voix  pour  applaudir  à 
fa  capacité.  La  paix  fiit  conclue  à  des  conditions 
fort  humiliantes  pour  les  Carthaginois  ;  mais  elle 
fut  bientôt  violée  par  les  Romains  qui  refusèrent 
(le  rendre  les  ôtages ,  Ibus  prétexte  qu*^nniW 
^toit  toujours  à  la  tête  d'une  armée.  Le  fènat 
de  Carthage  le  deftitua  du  commandement ,  pour 
félever  à  lapremière  maeiftrature.  D  remplit  les  de- 
voirs de  fiiffmavecrîntelligence  d'un  hommequi  au- 
r^t  vieUlî  dans  les  fondions  de  cet  emploi.  Les  finan- 
ces furent  adminiftrées  avec  un  dèfinteréflêment  qui 
lui  étoit  naturel;  les  Impofitions  furent  réparties 
avec  égalité  »  les  abus  furent  réformés.  Quelque 
temps  après  Rome  envoya  des  députés  chargés 
d'ordres  fecrets  de  fe  défaire  à'Ânoiba!^  foupçonné 
d'intelligence  avec  Antiochus,  qui  faifoit  des  pré- 
paratifs de  guerre  contre  les  Romains.  Annibal 
pénétra  leur  deflein  ,  &  le  prévint  par  la  fijite.  Il 
alla  joindre  le  roi  de  Syrie  à  Ephèfe ,  &  il  l'eut 
bientôt  afibcié  à  fes  vengeances  ,  l'^urant  que 
c*étoit  aux  portes  de  leur  ville  que  les  Romains 
.étoient  faciles  à  vaincre.  Il  ne  lui  demanda  que 
cent  vaiiTeaux  &  dix-fept  mille  hommes  de  dérar- 
Auement ,  pour  ^re  une  deicente  en  Italie.  Le 
iktax  envoya  Villius  en  ambafl&de  vêrs  Antiochus  ; 
<»i  dit  que  Scipion  lui  fut  donné  pour  collèeue  , 
&  que  dans  une  entrevue  qu'il  eut  à  Ephèfe 
avec  ^nsMit/,  il luidemanda  quel  avoit  été^  félon 
lui ,  le  plus  grand  capitaine  ?  C'efi  Alexandre , 
répondit  le  Carthaginois,  &  Pyrrhus  efl  le  fécond 
parce  qu'il  a  fu  vaincre  les  Jlomains.  Inteirogé 
qud  étoit  celui  à  oui  il  alli^oit  le  troifiéme 
rang.  A  moi ,  réponoit-il  avec  confiance.  Et  que 
feriez-TOUsdonc,  lui  dit  Scipion,  fi  vous  m'aviez 
Tatncu?  Je  me  fen^,  répliqua- 1- il,  nommé  le 
premier. 

La  guerre  fiit  déclarée.  H  tâche  de  fe  fortifier 
de  TalUance  de  Philippe  de  Macédoine.  Les  con- 
feils  SAnnihat  ne  Inrâit  p<niit  fuivis.  On  h»  donna 
le  commandement  d'une  flotte  qui  en  vint  aux 
mains  avec  les  Rhediens  ;  mais  il  fut  mal  fécondé, 
tnthi  même  par  un  général  Syrien  ,  qui  prît  la 
iiùc  avec  fea  tMt^i  il  Ji'cift  ^uc  b  glpirc  ^  ' 
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faire  une  belle  retraite.  Antiocktis  fe  détermina  jk 
la  paix ,  dont  une  des  conditions  fut  de  livrer  Aii- 
jtibal  ;  mais  il  eut  la  dextérité  de  fe  fouAraire  à  ta 
pourfuite  de  fes  ennemis^l  alla  chercherun  afyle  à  ta 
cour  de  Prufias ,  roi  de  Bithynie ,  qui  le  mit  à  la 
tête  de  fes  armées.  Il  l'employa  contre  Eum^es, 
roi  de  Pergame  ,  allié  des  Romains ,  qui  le  voyant 
prêt  à  fuccomber  ,  envt^èrent  Flaminitis  à  la 
cour  de  Prufias  pour*  fe  plaindre  de  Tafyle  qn'il 
donnoit  à  leur  ennemi.  Ce  monarque,  violateur 
de  la  foi  des  trai^  ,  fit  inveftir  u  maifon  par 
des  fatellites  ;  toutes  les  avenues  furent  occupées 
par  cette  troupe  d*airafiins.  Ce  grand  homme , 
qui  n'étoit  attaché  à  la  vie  que  par  Vt£^At  de 
le  venger  des  Romains ,  préiânt  la  honte  cTêtre 
leur  capi^,  en  avalant  du  poifon.  Avant  d'expirer, 
il  fit  les  im|»écations  des  mourants  &  des  oppri- 
més contre  lès  ennemis ,  en  invoquant  les  aieux 
garants  &  vengeurs  des  droits  de  l'hofoitalité. 
Enfin,  tenant  dans  fes  mains  la  coupe  empotionnée, 
il  dit  :  (  &  ce  furent  fes  dernières  paroles  )  DéU' 
vrons  les  Romains  de  t'iJi^uiétude  qui  leur  caufe  un 
vieillard  décrépit ,  doM  U  ne  peuvent  auenire 
mon. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  grand  homme ,  qui  moomt 
âgé  de  foixante-dix  ans  cuns  un  village  de  Bithynie  , 
appellé  Lyhijfa,  On  grava  fur  fit  tombe  cette  inf^ 
cription  :  Ici  repofe  Amibal,  Ce  nom  fnil  faifoit 
naître  une  plus  grande  idée ,  que  les  panégyriques 
les  plus  éloquens.  Malgré  toutes  les  couleurs 
odleufes  dont  les  hifioriens  romains  ont  noffci  fon 
portrait ,  ils  ont  eu  aflèz  de  pudeur  poor  refpeâer 
fes  talens ,  &  lui  accorder  quelques  vertus  :  voici 
à-peu-prés  l'idée  que  nous  en  donne  Tite-  Live, 
Annibal ,  également  né  pour  tous  les  emplois ,  eût  \ 
été  un  |rand  magijlrat  dans  des  temps  pacifiques  , 
comme  il  fut  un  grand  c^taine  dans  nn*fiécle  de 
guerre.  L'obéifi^ance  n'eiu  pour  lui  rien  de  pénible, 
oc  revêtu  du  commandement,  il  l'exerça  fans  or- 
gueil. Tant  qu'il  fut  fubordonné  à  Aiîbiibal ,  il  fiit 
chargé  des  enneprifes  les  plus  périUeufes.  Auda- 
cieux fans  témérité ,  c'éKàt  dans  les  phis  grands 
dangers  qu'il  déployoit  cette  intréiuditt  tonquilley 
qui  fait  tout  prévoir  &  ne  rien  craindre.  Le  u>ltîat , 
oui  marchort  fous  fes  ordres ,  étoit  animé  du  feu 
ae  fon  courage.  Son  corps  >  endurclpar  le  travail, 
fupportMt  toutes  les  fatigues.  Les  chaleurs  les  plus 
cxcefiîves ,  les  froids  les  plus  rigoureux ,  ne  pou- 
voient  altérer  h  vigueur  naturelle.  Sobre  &  fru- 
gal, il  fe  Bourrifibit  d  alimens  grofliers  ,  &  n'en  nfeît 
que  pour  contenter  la  nature.  Ennemi  de  Mutes 
us  voluptés,  il  réfifioit  fans  efforts  à  toutes  lenrs 
amorces.  Il  n'avoit  point  de  temps  marqué  pour 
dormir ,  &il  ne  fe  repofoit  que  quand  il  n'avoit  plus 
rien  à  £iire.  Ce  n'étoit  pas  fur  le  duvet ,  fur  la 
laine  ou  la  plume  qu'il  goutoit  le  ÂHnmeil  ;  la  terre 
lui  fervoit  de  lit.  Il  ne  cherchoît  pmnt  le  filence 
des  palais  pour  dormir ,  c'étoit  dans  le  tumulte  du 
camp  qti'il  prenoit  Ion  repos;  c'étoit -U  qu'on  le 
Toyjoitcounié  parjù  ]»  toioeUe»»  «u  daitf  ip 
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cwps-de-garde.  Simple  >  &  même  négligé  dans  Ces 
vitemcns ,  il  ne  fé  diiliiiguoit  que  par  la  magnifi- 
cence de  îès  armes  &  la  beauté  de  fes  chevaux. 

Le  même  écrivain  ne  nous  fiUt  pas  un  portrait 
auilî  avantageux  de  ion  cœur.  Il  -  le  peint  cruel 
jufqu'à  la  férocité  ,  pai^ure ,  &  toujours  prêt  k 
enfreindre  les  droits  les  plus  facrés;  impie  &  fa- 
crilège ,  méprifant  les  dieux  &  leiirs  minifhes.  On 
éxc  Ta  mort  à  Tan  3821  du  monde.  (  T-n.  ) 

ANNTUÇ  DE  VITERBE ,  ou  Jean  Nanni  , 
dominicain,  {HiP-  mod.)  maître  du  Gxrè  palais 
fous  le  pape  Alexandre  VI ,  cft  principalement 
connu  parfes  dix-feptUvres  d'antiquités,  imprimés 
à  Rome  en  1498  in-foL,  &  en  1^53  in-S".  Ceft 
une  compilation  qui  a  induit  en  erreur  les  igno- 
rans,  &  même  quelques  favans.  Il  y  entafle  tous 
les  ^its  fuppoKS ,  attribués  aux  anciens  auteurs; 
tels  que  Xénophon  ,  Philon,  &c.  On  croît  que' ce 
n'étott  qu'un  homme  crédule ,  &  non  pas  un  im- 
pofteur  ;  mais  l'inconvénient  feroit  le  même  pour 
les  letttvs ,  fi  on  n*en  avertiâiût  pas.  Il  mourut  à 
i(ome  en  ifoi ,  âgé  de  faxante-oix  ans. 

ANSEGISE.  {HiJI.  mod,  )  Ceft  le  nom  de  deux 
perfonnages  connus  ;  l'un  abbé  ,  a  rendu  Tcrvice  ' 
aux  lettres ,  en  recueillant  les  capitulaires  de  Char- 
lemagne  &  ék  Lxjuîs  le  Débonnaire  ,  dont  Baluze . 
a  depuis  donné  une  fi  bonne  édition  :  l'autre ,  étoit 
archevêque  de  Sens,  le  pape  Jean  VIII  le  fit  pri- 
mat des  Gaules  &  de  la  -oermanie,  prim^tie  à  la- 
quelle s*opposèrent  Hincmar  &  d'autres  évêques. 
te  premier  mourut  en  854,  le  fécond  en  883. 

ANSELME.  {ffiJI.  mod.)  Ceft  le  nom  dejplu- 
£eurs  per{bnn»es  connus ,  tels  que  :  1°.  faint 
Anselme  ,  natifd'Aonftc ,  abbé  du  Bec  en  France , 
archevêque  de  Cantorbéri  en  Angleterre.  Prélat  de 
l'églife  alors  militante ,  il  pafla  toute  fa  vie  dans 
les  combats  ecdéfiaft^es  ;  il  vécut  au  milieu  des 
dîiputes  liir  la  procemon  du  Saint-Erprit  ,  de  la 
rivalité  del'afitî-papeGuibert  y  &  du  pape  Urbain  II 
&  de  la  grande  querelle  du  racerdoce.&  de  Tem- 

Sire.  U  fut  brouiôé  avec  Guillaume  le  Roux ,  roi 
'Angleterre  ,  mauvais  roi ,  pour  la  querelle  jUr- 
bain  oc  de  Guibert  »  Guillaume  étc»t  pour  Guibert , 
Anfelmc  ,  pour  Urtnin.  Retiré  à  Rome  ,  il  difputa 
fur  la  proceflion  du  Sainj-Eiprit  contrôles  Grecs  , 
au  concile  de  Bari  en  1098.  Rappellé  en  Angle- 
terre par  Henri  I ,  frère  &  fuccefleur  de  Guillaume 
le  Roux  «  il      brouilla  encore  avec  lui  pour  la 

?ierelle  des  inveftîtures ,  &  fiit  encore  errant  en 
rance  &  en  Italie.  Il  revint  mourir  à  Cantorbéri  ; 
<â  mort  arriva  en  1109.  Il  étoit  né  en  103^.  Dom 
Gerberon  a  donné  en  1675  une  bonne  édition  de 
&s  oeuvres  in-Jôlio, 

2*.  Anselme  ,  mantouan ,  évêque  de  Luques 
tn  Tolcane,  ne  mérite  guères  qu'on  en  parle  que 
par  le  fingutier  fcrupule  qui  lui  fit  remettre  fon 
{hrêdié,  parce  quil  avoit ,  félon  lui  ,  eu  le  toit  » 
&  même  commis  le  crime  d'en  recevoir  Tinvefti- 
^e  de  l'empereur  Henri  {V.  On  peut  c;oire  qu'il 
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n*y-  perdit  rien ,  &  que  le  pape  Grégoire  VU  lui 
rendit  fon  évéché.  Mort  en  1086. 

3°.  Le  P.  Anselme,  auguftin  déchauffé  ;  ft 
connu  par  Ibn  HiRaire  généalogique  &  chronologique 
de  la  maifon  de  France  &  des  grands  officiers  de  la 
couronne.  Mort  à  Paris,  fa  patrie,  en  1694,  âgé 
de  foixante-ncuf  ans.  Son  ouvrage  ,  d'abord  impar- 
fait &  fautif,  cft  devenu  meilleur  par  le  travait 
de  Dufoumy  &  des  pères  Ange  &  Simplicien , 
fes  continuateurs.  Dans  l'état  ou  eft  aâuellement 
cette  utile  compilation ,  elle  eft  eftimée ,  confultée 
&  citée  ,  malgré  beaucoup  d'omiffions  &  de 
fautes. 

4°.  L'abbé  Anselme,  (Antoine)  connu  par 
des  fermons  &  des  panégyriques  ,  &  par  quel- 
aues  diftêrtations  inférées  dans  les  mémdres  de 
1  académie  des  tnfcripttons  &  belles  -  lettres,  dont 
il  étoit  membre.  Il  avoit  été  préceptciu-  du  mar- 
Cjuis,  depuis  duc  d'Antin.  Il  étoit  né  en  1652  k 
1  Ifie  en  Jourdain ,  petite  ville  de  ^Armagnac  ;  il 
mourut  à  fon  abbaye  de  Saint-Severin  en  Gafco- 
gne  en  1737. 

ANSER  ,  (  ITifi.  anc^  )  poète  larin ,  qui  loua 
Marc-Antoine ,  &  à  qui  Marc-Antoine  donna  une  ' 
maifon  de  campagne  à  Falerne ,  don  précieux  pour 
un  poète ,  &  pour  tout  homme  de  lettres.  Vîr^Ie 
aurcnt-il  voulu  faire  une  équivoque  fur  le  nom  de 
ce  poète,  qui  fignifie  mt  «>,  lorfquïl  a  dit: 

Argutoe  ituer  finpere  Anfei  olom  i 

ANSON,  (Georges)  {HiJl.  'mod.)  Tamiral 
Anfon,  fi  connu  pw  fon-voyage  autour  du  monde , 
fut  un  des  plus  heureux  navigateurs,  des  plus  intré* 

{>ide$  guerriers  &  des  plus  iionnètes  hommes  de 
'Angleterre.  Son  expéaition  de  I^yta  ,  au  Pérou  , 
en  1741 ,  aufil  glorieufe  pour  lut,  aufti  funefte  aux 
vaincus ,  auffi  utile  aux  vainqueurs  que  Vavolt  été 
trente  ans  auparavant  Texpéiution  de  Rio-Janéiro, 
dans  le  Bréfil ,  par  le  &meux  du  Guay-Trouin  ; 
une  foule  d'autres  expéditions  meins  importantes 
&  moins  déciftves ,  mais  qui  furent  toujours  Le 
triomphe  du  petit  nombre  fur  la  multitude  &  du 
talent  fur  la  .force  ;  Taudace  avec  laquelle  il  fit 
doubler  le  cap  Horn  à  une  petite  chaloupe  de  huit 
canons ,  preipier'  navire  de  cette  efpéce  qui  ait  o{& 
pafTer  ainfi  d'une  mer  dans  un  autre ,  &  qui  s'em- 
para depuis ,  dans  la  mer  du  Sud ,  d'un  bâtiment 
efpagnol  de  fix  cents  tonneaux ,  dont  l'équipage ,  flic 
rAuteur  des  fiècles  de  Louis  XIV  &  de  Louis  XV  , 
ne  pouvoit  comprendre  comment  il  avoit  été  pris 
par  une  barque  venue  d'Angleterre  dans  l'Océan 
Pacifique  ;  la  confiée  avec  laquelle  il  foutint , 
pendant  la  navigation  la  plus  longue  &  la  plus 

Îténlble ,  les  ^tigues ,  les  dangers ,  les  maladies , 
es  tempêtes  de  diverfes  mers ,  dont  quelques-unes 
lui  étoient  inconnues  j  la  courfe  qu'il  fit  de  la  mer 
Pacifique  à  h  met  des  Iodes ,  d'Acaputco-aux  ifles 
Mariâmes»  àla  Chine,  aux  iiles Philippines,  poor 
enlever  le  galion  de  Manille ,  qu^il  enleva ,  quoi- 
que cç  ^on  iùt  eACore  plus  fort  que  lui  lor{qu.*U 
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fe  xenâk*.  Ventrée  triomphante. qu'il  fit  à  LonA-es 
avec  les  richeffes ,  fruit  de  Ces  exploits  &.  de  fa 
bonne  conduite,  partagées  à  rinftai  avec  fes  offi- 
ciers ,  fes  folduts  &  fcs  matelots  ,  fans  que  le  roi 
y  eût  aucune  part  ;  telles  font  les  époques  les  plus 
remarquables  de  la  vie  de  ramiral  Anjon;  tels  font 
fes  titres  de  gloire  les  plus  connus  :  il  en  a  d'autres 
qui  mériteroient  peut-être  tle  l'être  davantage  ;  c'eft 
qu'il  s*attachoit  par-tout  à  réparer  les  maux  que  fait 
la  guerre,  &  que  ces  mêmes  pays  qu'on  l'envoyoit 
ravager,  &  doù  il  tranfportoit  dans  fa  patrie  «n 
burin  immenfe,  par  tout  où  il  trouvoit  un  climat 
doux  &  un  fol  fertile ,  il  les  couvroit  de  légumes 
6c  de  fruits  dont  il  avoit  apporté,  les  femences  & 
les  noyaux  ;  de  forte  qu*U  derenoit  le  bienâiteur 
■même  de  fes  ennemis. 

'  Le  i6maii747,  il  sllluflra  esoore  par  la  viâoire 
navale  du  cap  de  Finifterre ,  remDwtée  fur  les 
François ,  &  qui  lui  coûta  plus  que  colles  qu'il  ayoit 
autrefois  remportées  en  Amérique  &  aux  Indes 
orientales,  fur  lesEfbagnols.  A  Fmifterre,  il  avoit 
une  fupériorité  confidérable  ;  il  attamioit  fix  vaif- 
feaux  Al  guerre  avec  quatorze  ;  mais  c  étût  le  brave 
de  la  Jonquière  qu^d  attaquoit ,  ce  fut  la  Jonqiûérc 

Îiu'il  vùnquit ,  &  cet  avantage  ajouta  beaucoup  à 
a  renommée  ;  la  Jonquière  s'honora  encore  plus 
dans  ^'défaite  par  fa  belle  réftftance  :  il  ne  fe  rendit 
qu'à  la  dcri^ère  extrémité.  «  Je  n'ai  jamais  va. , 
M  écrivoit  un  c^ïtaine  de  valflbau  anglois,  une 
f»  meÙleure  conduite  que  eeUe  du  Commodore  fran^ois  ; 
»  &  pour  dire  U  vérité^  tous  Us  officiers  français  ont 
,n  montré  un  grand  courage  f  aucun  d*ettx  nt  s'ejl  rendu 
M  que  quand  il  leur  a  été  abfobment  impoJliblé  de  ma- 
M  naeuvrer.  »  M.  de  la  Jonquière,  en  fe  rendant, 
dit  à  Anfon  :  Koitr  ave^  vaincu  l'Invincible ,  &  la 
Gloire  vous  fuit  :  c'étoîent  tes  noms  des  deux  vaif- 
feaux  de  vm  efcadre  qu'il  lui  remcttoit.  Nous  retron. 
Times  l'amiral  Anfon  dans  la  guerre  de  1755. 
1758  il  couvrit  la  defcente  des  Anglois  à  Saint- 
Malo  )  &  après  h  bat^lle  de  Saînt-Catt ,  il  recueillit 
&  ramena  en  Angleterre  lés  foldats  échappés  au 
fer  des  François  vainqueurs.  Il  moiimt  i  tondras 
en  1762;  il  etint  né  à  Staâbrilshire. 

ANTÉCESSEURS,  f.  m.  plur.  (^Hift.  mod,)  nom 
dont  on  honoroit  ceux  qui  precédbient  les  autres  en 
quelque  fcience ,  du  mot  ladn  aiuecedere.  Jufiinien 
rappuqua  particulièrement  ai«  jurilconfliltes  char^ 
eés  d'enfcigncr  le  droit  ;  &  dans  les  unîverfités  de 
France  ,  les  profeHeurs  en  droit  prennent  le  titre 
à'antecfjfores  en  ladn  ,  dans  les  thé(ès  &  dans  les 
affiches.  (G) 

ANTfëIGNAN,  (Pttrus  Antksignants  ) 
'{Hijl.  mod.)  connu  par  fa  Grammaire  grec<me, 
avant  qu'il  y  en  eût  de  bonnes  ;  il  étoit  cte  Rabaf- 
teins,  dans  le  diocàfe  d'Alby,  &  vivoit  dans  le 
feizième  fiède. 

ANTHELMI  ou  ANTELMI.  {ffifi.  Vat.  mod.) 
(JosïPH  d')  chanoine  dt  Fréjus,  qui  travailla 
toute  fa  vie  a  une  ht Aoire  de  fon  pays ,  latnielle 
ji'«  po^nt  faruî        H^*  ^  ançnaanti  «  en. 
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s'y  préparant ,  a  donné  beaucoup  de  difTertations 
favantes ,  foit  fur  l'Hiftmre  ecdûilaiHque  de  Fr^us, 
foit  fur  THifloire  eccléliafUque  en  général.  H  a  M 
plufieurs  difputes  avec  le  P.  Qucmel ,  mais  elles 
ne  rouloient  que  fur  des  piHnts  de  critique  ecclÀ- 
îaftique.  Charles -Léonce  (£Anth«lmi^  évèque  de 
Grane,  fon  frère,  étoit  aulli  fort  inlh-uît  dans  le 
même  genre.  Jofèph  A'Anihelmi  mourut  en  1697» 
âgé  de  quai^nte-neuf  ans. 

ANTl-IEMIUS ,  {Hifi.  de  l'empire  doccid.)  empe- 
reur romain ,  triompha  par  fes  vertus  de  tous  les 
obAacles  qu'une  naiflànce  obfcure  oppofôit  à  Iba 
élévarion.  Ajffés  que  Sévère  eut  été  empoifoniub 
par  Ricimer,  il  y  eut  un  interrègne  de  deux  ans 
dans  l'empire  d'occident.. Ricimer  fut  pendant  cet 
intervale  revêtu  de  tout  le  pouvoir,  j&ns  oiêr  pren- 
(b'e  le  titre  d'empereur.  L'hormu:  de  Ibn  crime 
l'avcrit  rendu  odieux,  &  Vavoit  écarté  du  but  où 
il  Touloît  arriver.  U  preâèntit  qu'il  feroît  un  jour 
forcé  d'abdiquer  un  pouvoir  ufurpé;  ïl  aima  mieux 
fe  iàire  un  mérite  d'une  abdication  volontaire ,  que 
de  sVxpofer  à  tme  dégradation  ignominieufe;  mais 
il  Voulut  que  le  maître  qu'il  alloît  fe  donner ,  lui 
fut  redevable  de  fon  élévation.  Anthemîus  ^  qui 
n'avoir  d'autre  titre  que  fes  vertus  pour  parvenir 
à  l'em^re,  fiit  celui  fur  lequel  il  j^tales  yeux.  U 
étoit  deja  élevé  à  I9  ci^nité  de  patriden  ;  il  n'avoit 
que  des  parens  obicurs  ;  &  comme  il  étoit  fans 
intrigues ,  Rîcimer  errant  de  commander  fous  fon 
nom ,  convint  avec  Léon ,  empereur  de  Conftan- 
tinople,  de  le  revétU*  de  la  pourpre.  Ce  fut  aînii 
qu'yinMrtnfai ,  fans  ambition  ,  fut  proclamé  empe- 
reur d'ocddent.  On  ne  pouvoir  élever  au  trôna 
perfonne  qui  fut  plus  capable  de  ^re  fbrrir  l'état  de 
la  confufion  où  il  étoit  plongé.  Les  loiz  étolentfaQs 
force ,  les  provinces  etoient  gouvernées  par  des 
tyrans  qui,  fous  le  nom  des  empereurs,  ^ui- 
(oient  les  peuples  par  leurs  cxaâions  &  les  révot> 
toientpar  leur  orguciL  Anthmîus^  confommé dans 
les  affaires  ,  eût  gouverné  avec  gloire  dans  des 
cb-confbnces  rnmns  orageufês ,  mais  il  étoit  né  dans 
un  fiède  oti  11  faUtrit  plus  de  roidenr  dans  le  carac- 
tère que  de  drmture  dans  le  cœor.  Sdoi^,  epà 
nous  a  tranfmis  Tèloge  de  fes  vertus  &'de  les 
talens ,  nous'  apprend  mi'il  aimoît  à  récompenfèr 
les  gens  de  probité,  èc  que  les  plus  vertueux 
citoyens  étoient  toujours  préférés  dans  la  cfiflri-* 
bution  des  dignités;  mais  trop  mon  6c  trop  indul- 
gent, il  manquoit  de  cette  fermeté  impofante  qui 
nèprime  ou  punit  les  perturbateurs  du  bien  public 
Il  étoit  grec  d'oriùne ,  d'autant  plus  attaché  a  l'em* 
pereur  grec  qulf  lui  éUHt  redevable  de  fa  fortune. 
Il  lui  prêta  fes  troupes  oonnv  les  Vandales  d'Afri? 
oue.  Le  fuccés  de  cette  guerre  fut  malheureux , 
1  armée  romaine  fut  taillée  en  pièces  ;  Marceltinus  , 
qui  la  commandoit ,  fiit  puni  de  fà  défaîte  par  (t% 
propres  foldats  qui  TafTalIinèrent.  Ceux  qui  fnr- 
vécurent  h  ce  déâfbe ,  remontèrent  îàx  leufs 
vaiiTeaux,  &  laifîBrent  les  Vandales  paifibles  pof^ 
foflèurs  ^  rAfiii|ae.  Mtianiits  eut  ime  nouvellç 
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.  guèitèï  fometaîr  Contre  les  Vifigothsftû 
noient  Yemtnn  abfola  des  Gaules.  Rïcimer ,  qui 
ivoit  époofô  fa  fille,  eut  la  perfidie  de  ùàn  fou- 
ler» Tarmée ,  laouelle  étoit  plus  favorable  à  un 
ambitieux  qui  prodîguoitlesrécompenles,  qu%  un 
prince  citoyeM ,  économe  des  biens  oe  fes  fujets.  An- 
tkemius ,  dirori  de  chagrins ,  mourut  Tan  471 ,  après 
avoir  régné  huit  ans.  {T—n.) 
•  Antbemius  eft  auflî  le  nom  d*un  mathémati- 
den  &  machlnifte  célèbre  dans  le  fuûème  ûède , 
du  temps  de  l'empereur  Juftinien. 

ANTIGÈNE ,  (  m/L  aac.  )  un  des  capitaines 
^Alexandre ,  eut  le  fécond  des  prix  que  ce  con- 
quérant fit  diftribuer  folemnetlement  aux  huit  caj^- 
taine*  les  plus  braves  de  fen  armée  :  c*étmt  bien 
itre  nojKm  hravt  par  Us  braves  tux-mimcs.  Ce  même 
Aaâf^,  après  la  mort  d'Alexandre,  ne  fut  plus 
qu^un  traître;  il  livra  Eumenés  à  Antïgone,  qui, 
après  lui  avoir  donné  le  prix  promis  pour  là  trahi- 
ïôn,  voulut  l'empêcher  d'en  ufer  quelque  jour  à 
fon  égard ,  &  le  fit  brûler  vif  dans  une  cage  de 
fer,  cruauté  mii  vaut  bien  une  trahifon. 
AiTTiGfeKE  efl  aufii  le  nom  d'un  hiftorien  grec,  cité 
par  Hutarque,  comme  a^ant  çarlé  de  la  vime  faite  à 
Alexandre  |>ar  Hulelbns ,  reine  des  Amazones. 

.On  ne  &it  fi  VAnù^w  dont  parle  Virgile,  dans 
A  cinquième  ^ogue  ,  défigne  un  perfonnage  réel 

Ai  tUt  fmnt  pedum  ,  quod  Mt  eàm  fapt  rogarrt 
Hpn  tidit  Antifeocf  (  Sr  trot  tùm  dîgm»  gmari,  ) 

ANTIGÉNIDE,  muficien  thébain ,  cité  pour 
en  de  ces  effets  puiflàns ,  attribués  à  la  muuque 
des  anciens;  on  prétend ,  qu'exécutant  un  jour  fur 
la  fiûte  un  ûr  guerrier ,  en  prélènce  d'Alexandre, 
te  prince,  tranfporté,  fe Jeta  fiir  fi;s  armes,  & 
fitt  prêt  k  chai^  les  af&itans. 

ANTIGONUS,  {Hijl.  anc.)  fumommé  le  m/cr/w 
off  le  borgTu ,  fut  un  des  lieutenans  d'Alexancue  qui 
eut  lé  plus  de  part  à  fa  confiance.  Le  héros  macé- 
donien ayant  réfolu  de  rétablir  Smyrne  dans  Con 
andeune  fplentkur  ,  e'n  raficmbla  les  habitans  qui 
crroient  dans  les  déferts,  depuis  qu'ils  avotent  été 
diiperiès  par  les  Lydiens.  Il  jeta  les  fondemens 
d'une  ville  nouvelle  au  pied  du  mont  Pagus ,  & 
ce  fut  Antî^nus  qui  fiit  cnargé  de  préfider  à  cette 
cntreptiiè  qu'il  exécuta  avec  magumcence;  de  forte 
qui]  fut  regardé  comme  le  foulateur  de  la  nou- 
vdic  Smyrne,  qui  tient  encore  aujourd'hui  le 
lècond  rang  parmi  les  inlles  de  l'emjHre  ottoman. 
Alexandre ,  qui  ne  confioit  fes  conquêtes  qu'i  ceux 
qu'il  croyoit  capables  de  lès  conferver,  lui  donna 
le  gouvernement  de  la  Lycie,  de  la  Phr^te  âc 
des  pays  drconvoîfins.  Les  lieutenans  de  Darius , 
après  la  perte  de  la  bataille  dlifus,  fe  réunirent 
pour  fiûre  une  invafion  dans  fes  in'ovincesj  qu'ils 
croy oient  Ëms  défenfe.  En  effet,  A/iUgMut  les  avoit 
déeamies  pour  fortifier  l'armée  macédonienne  ; 


mais  quoiqu'il  n*eût  qqe  des  troupes  rama^ées-fans 
fhoiz,  U  a'çn  fut  pas  sn^ns  ardent  k  cberdier 
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Pennemi ,  &  vainqueur  dans  trois  combats ,  il  réta- 
blit le  calme  dans  fon  gouvernement ,  &  porta 
la  guerre  dans  la  Lycaonie  dont  il  fit  la  con- 

3uête.  Alexandre ,  qui  fe  trouvoit  pendant  l'hiver 
ans  une  province  de  la  Perfe ,  dont  les  délices 
pouvoient  amollir  le  courage  de  fes  foldats ,  ^é- 
vint  ce  danger  en  célébrant  des  jeux  qui-  entre- 
tinrent leur  aftivité.  Il  forma  huit  régimens  de 
mille  hommes  chacun ,  qy*il  defiîna  pour  être  le  prix 
de  la  valeur  &  des  fervices ,  &  ces  récompenfes 
furent  briguées  comme  la  diflindion  la  plus  nono- 
rable  ;  le  dnquième  prix  fut  décerné  à  Antigoaus. 

Après  la  mort  du  omquérsuit ,  Tempiie  fondé 
par  fes  armes  fiit  partagé  entre  fos  lieutenans ,  qiû 
ne  prirent  d'abord  que  le  litre  modeAe  de  gouver- 
neius.  Antïgorms  eut  dans  fon  partage  l'Afie  mi- 
neure ,  la  Pamphilie  &  la  grande  Kirygie.  Perdiccas 
qui ,  fous  le  nom  d'Aridée ,  frère  d'Alexandre  * 
exerçoit  une  efpéce  d'autorité  fur  les  autres  lieu^ 
tenans  d'Alexandre ,  vouloir  les  tenir  dans  l'abaif^ 
fëment ,  il  fe  fervit  d'Eumènes ,  gouverneur  de  la 
Cappadoce ,  pour*  leur  faire  la  guerre.  An^uter 
&  Ptolomée  rech^chèrent  l'alliance  &AntîgoBus^ 
à  qui  ils  déférèrent  le  commandement  genéraL 
AuHt-tôi  qu*U  fut  à  la  tète  des  rois  confédérés . 
il  pénétra  dans  la  Cappadoce ,  où  U  eut  à  com- 
battre un  ennemi  qui  ne  lui  étmt  indhûur  ni  en 
conrage  ni  en  talens.  &imènes,  trahi  par  Antîgine , 
(voyez  AKTlGiNï)  lui  fut  livré ,  &  au  lieu  de  ref- 
peâter  fa  valeur,  il  le  fit  aflafliner.  Gifiàndre ,  a;H-és  ' 
la  mort  de  fon  père  Antipater,  ne  put  fupporter 
l'afiront  d'avoir  un  collègue  dans  le  gouvernement 
de  la  Macédoine ,  il  fe  retira  avec  tous  fes  parti- 
fans  auprès  d'Antipnus ,  qui ,  foutenu  de  leur 
appui ,  fit  trembler  l'Afie.  Quoiquil  n'eût  mie  le 
titre  de  gouverneur ,  il  commaadoit  en  roi.  Le 
ipeâade  impofànt  d'une  armée  de  foixante-dix 
mille  hommes  aguerris ,  &  de  trente  éléphans  , 
afiltinùt  l'exécution  de  fei  ordres.  Les  offiders ,  dont 
la 'fortune  n*ét<Ht  pas  fon  ouvra^,  fiiient  dépofés. 
D*autres ,  dont  la  fidélité  Im  étcnt  fuipede ,  forent 
pnnis  &  d^ouillés  :  il  fufiîfoit  de  lui  paroître 
redoutable,  ou  d'avoir  l'aflîsâion  de  la  milice, 
pour  être  traité  en  coupable.  Seleucus,  fatrape  de 
Babylone,  fut  enveloppé  dans  la  profcriprionj 
Antigonus  lui  demanda  compte  de  fon  adnunifo^ 
tion ,  comme  s'il  eût  été  fon  fujet.  Mais ,  au  Ueu 
de  fe  foumettre  à  cette  injurienfo  fonunation ,  il 
fe  retira  à  la  cour  d'Egypte,  oti  il  forma  une  ligue 
avec  Ptolomée,  Lyumaque  &  Caflandi%,  qui, 
comme  luij  redoutoient  l'ambition  de  ce  tyran  de 
TAfie.  Ces  rois  confédérés  ayant  réuni  leurs  for- 
ces, quittèrent  le  ton  de  fopplians  pour  parler  en 
roaitres.  Aniigonas  fut  fonîmé  à  fon  tour  de  resti- 
tuer la  Capadoce  &  l;i  Lycie  à  Cafiandrt,  U  Phrygie 
à  Lyfimaque^  &  Babylone  à  Sdeucus.  Antigonus^ 
foui  contre  tant  d'ennemis,  chercha  à  fe  fortifier 
de  l'alliance  des  Grecs  dont  il  fe  décl»^  le  protec- 
teur. Il  fit  publier  qu'il  ne  prenoit  les  armes  que 
pour  les  fiure  rentrvr  dans  la  jouâànce  de  leun 
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privilèges  Se  de  leur  liberté.  Il  At  la  m£tne  pro- 
inelTe  aux  Cyrénéens  qui  fe  lailTérent  fôduire  par 
cet  elpoir;  alors,  fe  mettant  à  la  tète  d'une  nom- 
breufe  armée,  il  deTceodit  du  mont  Taurus,  & 
précipita  comme  un  torrent  dans  les  campagnes 
de  la  Glicie  ,  tandis  que  fon  fils ,  avec  une  flotte 
nombrâife  «  attaquoit  les  villes  maritimes  de  la 
Phénîcîe.  Les  Cyrénéens  furent  les  premiers  à 
embrafler  (à  ca'  {c*  &  à  leur  exemple,  les  villes 
lui  ouvrirent  leurs  portes.  Gaza,  Tyr  &  Joppé, 
qui  opporèrent  quelque  rèfiilance ,  furent  punis 
par  le  pillage.  L'ifle  de  Chypre ,  alors  en  proiç 
aux  faâions,  lui  fut  livrée  par  PiemaUon,  dont  il 
avoit  corrompu  la  fidélité.  Ses  proipéritis  ne  furent 
pas  ùns  mélange  de  revers  :  fon  fils  Elémétrius 

terdit  une  bataiUe  fous  les  murs  0e  Gaza ,  en  Syrie , 
c  fa  défaite  fit  rentrer  les  villes  de  Phénicie  fous 
la  domination  de  Ptolomée ,  qui  n'ambitionna  d'au- 
tres fruits  de  fa  viftoire ,  que  riionneur  de  rétablir 
Seleucus,  ù>n  allié,  dans  Babylone;  il  lui  fournit 
des  troupes  dont  le  commandement  fiit  confié  k 
un  général  préibmptueux ,  qui;  plein  de  mépris 
pour  la  jeuneflè  de  Démétrius ,  s'imagina  qui!  lui 
fuffiroit  de  le  combattre  pour  le  Vaincre.  Il  marcha 
fans  précaution  ,  &  le  jeune  prince ,  informé  de  ' 
fa  négÛgence ,  fondit  fur  lui  &  dîfperfa  fon  armée. 
^ntigoBUSy  in{fa-uit  que  fon  fils  avoit  ^  défait  dans 
les  plaines  de  Gaza ,  dit  froidement  ;  Ptolomée  a 
Vdinctt  des  en/ans ,  il  aura  biemôt  dis  hommes  à  corn- 
bame.  Il  franchit  le  Taurus  avec  toutes  fes  forces , 
il  entra  dans  la  Phénicie  qui  fiit  rangée  fous  fon 
obéiflance.  Les  deux  partis  également  rebutés  de 
la  guerre ,  firent  une  paix  qui  fut  rompue  auiTi- 
tôt  que  jurée,  Démétrius  commit  les  premières 
hoAilités ,  en  defcendant  dans  Tifle  de  Chypre , 
qui  fut  fa  cpnquéte.  La  fiptte  de  Ptolomée ,  dif- 
perfée  par  la  tempête ,  ne  put  l'arrêter  dans  le  cours 
de  fes  profbérités.  Ce  fut  dans  ce  temps  qvt^ntigKius 
fe  fit  proclamer  roi  de  l'Afie;  il  fut  le  premier  des 
ïucceueurs  d'Alexandre  qui  prît  ce  titre ,  &  fon 
exemple  fiit  imité  par  tous  les  gouverneurs  des 
autres  provinces.  Anti^nus  fe  regarda  comme  Iç 
monarque  univerfel ,  &  enflé  de  fes  fuccès ,  il 
ibrma  le  defiêin  de  conquérir  l'Egypte  ;  il  fiit  mal 
lècoodé  par  la  ^rtune;  jà  flotte,  difperfée  par  les 
yciits ,  ne  put  féconder  les  opérations  de  1  armée 
de  terre ,  qui  eut  beaucoup  a  fouffi-îr.  Pfolomée 
pro^  de  ceM  circonAance  pour  ^re  déferter  les 
troupes  de  ibu  ennei)^  ;  les  ibld^ts  qicrcénaires 
fuccombèrent  aifëment  à  la  fcd^âlon  de  fes  pror 
meflcs ,  aimant  mieux  fervir  fous  un  roi  magnifia 
que  qui  favoit  récompenfer ,  que  fçus  im  roi  ft  vère 

3ui  ne  favoit  que  punir.  Cette  défcfUon  l'obligea 
'abandonner  l'Ègypte  fans  avoir  pu  rcntamer.  Sa 
difgrace  ne  put  humilier  fa  fierté,  &  perftvérant 
i  le  croire  fupér^ur  aux  autres  rois ,  il  traitoit 
Ptolomée  de  capitaine  de  vaiflëau  ;  Seleucus ,  de 
çonduàeur  d'élepbans';  &  Lyfimaque,  de  garde 
iw  tréfor  royal.  Ces  rpis  dédaignes  réunireiït  leurs 
(ftïç^  j  iMf  livrât  imc  bataille  près  d'Ip^us ,  yi^ 
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de  I%ry^e.  L'impétueux  Démétrius ,  dans  le  pre» 
mter  choc,  difperfe  l'ennemi,  &  entraîné  par  foa 
courage  imprudent ,  il  pourfuit  les  fuyards  avec 
une  chaleur  qui  lui  ravit  la  v^olre.  Il  fe  trouve 
par-tout  iiiveiti  fans  pouvoir  rejimidre  le  corps  de 
l'armée  :  fon  père ,  effrayé  de  Con  danger  «  tente 
de  s'ouvrir  un  paUage  pour  le  dégager  ;  il  fe  pré- 
cipite comme  un  furieux  au  milieu  des  élépïums 
&  des  ennemis.  Ses  foldats ,  étonnés  de  fon  déref-^ 
poir,  l'abandonnent  fans  combattre  :  il  tombe  percé 
de  coups  fur  une  foule  de  morts  qu'il  avoit  immo- 
lés. Il  mourut  la  douuême  année  de  Père  des  féleu- 
cides;  on  lui  donna  le  furnom  de  Cyclope,  parce 
qu'il  étoit  borgne.  (  T-n.  ) 

(  On  a  retenu  ^Ahtieonus  ou  Antigonc  plufienrs 
mots  mémorables.  C'eut  lui  qui  a  dit  le  premier 
jHe  I4  royauté  eft  une  hortftéu  fervuude  ,  &  gue  fi 
on  favoit  ce  ^uc  pèfe  une  couronne ,  on  crainJnît  dt 
fe  la  mettre  fur  la  tite.  Ce  barbare  qui  avoit  &it 
brûler  vif  Antigène  auquel ,  après  tout ,  il  avoit 
obligarîon  ,  &  qu'il  avoit  engagé  à  la  perfidie  quil 
où  punir  en  lui,  étoit  devenu,  dans  la  vinllefTe, 
d'une  douceur  extrçme,  quelqu'un  s'en  étonnoit; 
on  conferve  par  la  douceur ,  dit  Anrigone ,  ce  qu'on 
acquiert  par  la  force.  Il  étoit  avare ,  &  amaflbit  de 
l'argent  par  toute  forte  de  petits  moyens ,  on  lui 
oppofoit  l'exemple  d'Alexandre,  qui  avoit  toujours 
paru  dédaigner  l'argent.  Alexandre  moîjfonnoit ,  ré- 
pondit -  il ,  moi  ,  je  ne  fait  qiiç  glaner.  Un  poète 
l'appclloit  Dieu  dans  fes  vers.  Mon  valet-de-cham- 
bre, dit -il  f  fait  bien  le  contraire.  Un  philofophe  dfi 
U  feâe  des  Cyniques ,  lui  demanda  une  drachme  ; 
ç'efttrop  peu  bout  un  Prince  y  dit  Antigone.  Le  Cy- 
nique alors  demanda  pn  talea^  —  Ce  fi  trop  pour  m 
Cynique.  ) 

Antigows  GoifATAS  ,  fils  de  Démétrius; 
Poliorcètes ,  dont  il  vient  d'être  parlé  dans  Fartî» 
de  précédent ,  &  petit  -  fils  ^Amigonus  ,  objet' 
de  ce  précédent  article  ,  fut  également  célèbre 
fon  courage  &  fes  malheurs  ,  il  fut  furnomm£ 
Gonti/Af ,  parce  qu'il  avoit  été  élevé  à  Gone ,  ville 
de  Theflalie  ;  fon  père  qui  avoit  fait  trembler  l'Afie  , 
&  qui  avoit  réuni  tant  de  peuples  fous  fa  domî-» 
nation  ,  ne  lui  laîfTa  pour  héritage  que  la  Macéf 
doine ,  &  quelques  contrées  de  la  Grèce.  Il  fignala 
les  premiers  jours  de  fon  r^ne  par  fes  yiâoires 
(iir  tes  Thétrâins  ;  mus  il  Ce  rendit  plus  rdpec- 
table  par  fa  piété  filiale ,  que  par  fes  talens  miUT 
tairçs.  Son  père  retenu  à  la  cour  de  Seleucus  , 
écrivit  aux  Athéniens  &  aux  Corinthiens  :  Ne  me 
comptezplus  au  nombre  desvivans,  n'ayez  plus  d'é- 
èara  à  mes  lettres ,  ni  à  mes  ordres  ,  ni  à  mon 
iceau;  c'eft  à  mon  fils  que  vohs  devez  l'obéif- 
fance ,  il  eft  votre  roi  puifbue  je  fuis  captif.  An- 
tigonus  f  véritablement  touché  du  malheur  de  fon 
père ,  ordonna  un  deuil  public ,  $l  donna  les  té- 
moignages les  moins  fufpeâs  id^une  ^ofonde  affiic-* 
tion  :  jmenfible  aux  attraits  du  trône,  il  n'écouta 
que  la  nature ,  &  il  écrivit  à  Seleuois  en  ces  ter- 
me? ;  »  h  vous  offire  tout  ce  oui  me  rcfle  de  rhé- 
"  •  rita|Q 
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%  ritage  cle  mes  pères  ;  &  fî  ,  'pour  vous  en  aiTurer 
V  h  pol!è0ion ,  vous  avez  beifoin  de  ma  tête ,  vous 
»  pouvez  en  dîfporer  ;  ce  facrliice  n'aura  rien  de  pé- 
jiniblepour  moi,  11  vous  rendez  la  liberté  à  mon 
»  pièren.Ses  prières  furent  inutiles;  &  devenu  maî- 
tre d*uii  royaume  agité  de  troublés  domeAïques , 
îl  eut  k  combattre  Pyrrhus  y  roi  d*£pire  ,  qui  , 
après  -ravoit  vainai ,  le  dépouilla  de  fes  états ,  & 
&  fit  proclamer  roi  de  Macédoine.  Ceprince  con- 
<piérant ,  pour  aflurcr  le  fruit  de  fa  viftoire,  vou- 
loit  l'avoir  en  fa  puiHance  ;  tl  le  pourfuivit  de  con- 
trée en  contrée,  &  Tailiégea  dans  Argos,  où  un 
fnur,  s'écroulant  fom  les  coups  des  machines  de 
{uerre ,  l'écrafa  fous  fes  débns.  Après  fa  mort , 
Antigonus  entra  en  poâênion  de  iès  états  dont- il 
avxût  été  privé  pendant  feptmois.  Ce  fut  fous  fon 
r^neque  les  Gaulois  répandus  dans  TAfie,  ne  laif- 
fbiem  aux  rois  de  TOrient  que  l'alternative ,  ou  de 
leur  payer  tribut ,  ou  d'efluyo'  leurs  brigandages. 
Çottotas  fut  le  ièul  des  fuccefleiu^  d'Alexandre  qui 
île  confenrit  jamais  d'être  leur  tributaire ,  &  il  fe 
prépara  courageufement  à  les  combattre  s'il  étott 
attaqué.  Ces  barbares,  étonnés  de  fon  refus,  inon- 
dèrçQt  bientôt  fes  frontières.  Leurs  prêtres ,  après 
avoir  confulté  les  entrailles  desviâimes,  leur  pré- 
«Itrent  que  cette  guerre  leur  feroit  funefle  ;  mais 
ils  fe  flattèrent  de  fléchir  les  dieux  par  le  facrifice 
èt  ce  qu^ls  avoiem  de  plus  cher  ;  &  faifis  d'un 
&natiûne  im|Hs ,  ils  égorgent  fur  Tautcd  d'Hercule 
leurs  femmes  &  leurs  enfans.  La  nanire  outragée 
exdta  leur  remords  ;  &  Iwfqu'ils  furent  en  préfenc« 
«terennemi',  ils  crurent  voir  dans  les  Macédoniens 
autant  d^uménides  armées  pour  les  punir  de  leur 
fiireur  :  ils  paf&nt  des  tranlports  de  nvreflè  à  l'a- 
battement oc  rinertie.  Cette  vifloire  délivra  laGrèce 
des  învafions  des  barbares  ;  mais  iorîf^'CAnti- 
gofuu  efpéroit  en  recueillir  le  fruit ,  il  vit  fes  fron- 
tières devaftées  par  Alexandre,  roi  d'Epire,  qui 
prit  le  prétexte  de  venger  la  mort  de  Pyrrhus  , 
fon  père,pour  iàtisfaire  fon  ambition.  Les  deux  partis 
eu  viennent  aux  mains,  &  Gonstas  abandonné  de 
ion  armée,  eA  vaincu  &  fait  prifonnier.  LaMacé- 
doine  pafla  fous  la  domination  d'Alexandre  ,  qui 
k  fon  totir  fat  vaincu  &  dépouillé  de  fes  états  par 
^Démétrius,  fils  SAntigonus.  Ce  prince  régna  qua- 
rante-quatre ans  dans  u  Gréçf ,  &  trente-quatre 
idans  la  Macédane  :  il  mourut  âgé  ^  quatre- 
vingts  ans.  Sa  poAérité  régna  dans  la  Macédoine 
jufqu'i  Perfée  qui  en  fut  le  dernier  roi  ;  &  alors 
Veroyaume  fut  réduit  en  province  romaine, 

Antigonus  ,  fils  d'Artflobule  ,  roi  des  Juifs  , 
implora  la  proteâion  de  Pacorus  ,  roi  des  Parihes , 
i  qui  il  promit  mille  talens ,  &  cinq  cens  femmes , 
s'il  vouloir  l'aider  à  monter  Tur  le  trône  de  Judée. 
Le  rot  barbare ,  (éduit  par  l'éclat  dç  cette  promelTc , 
iè  tranfporta  à  Jénifalem  ,  alors  en  proie  à  deux 
façons  dont  Tune  Êivorifoit  Hircan  &  Phafclus  , 
&  Tautre  foutenott  Anûeotuu*  Dés  que  les  Par- 
ties furent  maîtres  de  la  vme ,  ils  fe  failuTent  d'Hir- 
can  &  de  Pbafelus  qui  fiirent  jcttés  dans  les  fers. 
Hijhiiv.  Tom,  /, 
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Phafelus ,  înflruît  du  forf  cruel  oui  l'attendoit ,  pré- 
vint fon  arrêt  en  fe  donnant  la  mort.  Hérodé, 
fon  frère ,  fauva  fa  vie  par  la  fuite.  Aruigontu^ 
arbitre  des  devinées  d'Hircan  ,  daigna  le  laifler 
vivre  ,  mais  il  eut  la  barbûe  précaution  de 
lui  arracher  les  oreilles  avec  fes  dents  ,  pour  le 
rendre  incapable  des  fondions  du  facerdoce.  La 
loi  judaïque  excluoltdu  mlnlAére  ^ré  tout  homme 
mutilé  ;  Antigonus  fe  crut  alors  paîfible  polTefleur 
du  fceptre  &  de  l'enccnfoir  ;  mais  Hérode ,  qui  s'é- 
tott  réfugié  à  rome ,  en  obtint  du  fecours  pour  fe 
rendre  maître  de  Jénifalem  ;  il  fe  fàifit  étAnti' 
eonus  qu'il  envoya  à  Antoine  pour  le  punir.  Ce 
Romain ,  charmé  d'avoir  en  fa  putlTance  le  protégé 
d'un  prince  dont  le  père  a^it -humilié  ui  fierté 
de  Rome  par  la  défaite  de  CralTus  ,  condamna  fon 
captif  à  expirer  fous  la  hache  du  bourreau,  trente-huit 
ans  avant  la  luiffance  de  Jéfus-ChrifL  (  T-s.  ) 

(  Il  y  a  des  kifloires  mimorMes  d'un  Antigonus  de 
Carifte,  qui  vivoit  fous  les  deuxpremiersPtolomées.) 

ANTIMONARCHIQUE,  adj.  (  Hijl,  «•  PoUt.  ) 
ce  qui  s*oppofe  ou  réGfte  à  la  monarchie  <»i  au 

gouvernement  royal. 

•L'antimonarchique  eft  fréquemment  iifité 
dans  le  même  fens  tç» Républicain,  (G) 

ANTINE  (  D.  Maur  François  d' ,  (  Hifi. 
mod.  )  bénédiâin  de  la  congrégation  de  Salnt-Maur , 
a  travaillé  aux  cinq  premiers  volumes  de  rédition 
deDucange,  de  1736;  à  la  coUeâion  des  hifto- 
riens  de  France,  &  à  l'art  de  vérifier  les  dates , 
1750,  1/1-4".  Ce  dernier  ouvrage  à  été  réimpri- 
mé in-folio  en  1770,  par  les  foins  de  D.  Clé- 
ment, qui  l'a  confidérablement  augmenté. 

ANTINOUS.  {HiJI  tw.  )  Cefl  le  nom  de  ce 
trop  équivoque  ou  trop  peu  équivoque  ami  d'Adrien  , 
qui  efi  une  tache  étemelle  dans  la  vie  de  cet  em- 
pereur, n  mourut  l'an  129  de  Jéfus-Chrifï.  Les 
uns  difent  qu'il  fe  no^a  dans  le  nil  ;  les  au- 
tres que ,  dans  un  fiscrifîce  offert  aux  Dieux  pour 
la  prolongation  des  jours  d'Adrien ,  il  vouhit  être 
ta  vi£Ume  ,  &  s'immola  lui-  même.  Si  ce  fait  eÂ 
vrai  ,  il  aimoit  encore  plus  Adrien  qull  n'en  étoit 
aimé ,  &  comment  met-on  une  générofité  fi  folle 
dans  un  fentiment  contre  nature  ?' Qu'Adrien  l'ait 
pleuré,  rien  de  plus  naturel;  mais  il  lui  érigea  des 
temples ,  lui  donna  des  prêtres ,  des  prophètes , 
un  oracle  ,  &  l'adora  mort  aulH  bien  que  vivant. 
Il  fit  frapper  des  médailles  en  fon  honneur;  on 
en  a  encore  quelques-unes  où  il  eft  repréfenté  en 
Bacchus  ;  (^étoit  tm  Grec  de  Pythinie. 

ANTIOCHUS  I  ,  ou  Aktiochus  Soter  , 
(Hi{L  dë  Syrie.)  ce  nom  donné  à  plufieurs  rois 
de  Syrie  jette  une  grande  confiifion  oans  leur  hif- 
toire ,  &  ce  n'efl  que  par  leur  furnom  qu'on  peut 
les  diflinguer  les  uns  des  atftres.  Le  premier  qui 
le  porta  ctoït  fils  de  Séleucus ,  capitaine  &  fuccel^ 
feur  d'Alexandre  dont  il  recuillit  les  plus  riches- 
héritages.  Ce  fut  lui  qui  fut  le  fondateur  de  Tem- 
pire  de  Syrie,  qui  domina  fur  la  pli'S  tp^de  partie 
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de  l'Afie ,  &  qui ,  le  premier,  prit  le  titre  de  mi 
au  lieu  de  celui  de  fatrape,  dont  s'ètoient  conten- 
tés les  Ueutenans  du  héros  Macédonien.  Ce  prince , 
célèbre  par  fa  tendrefTe  pour  fes  enfans  ,  étoit  in- 
miiet  de  la  fanté  de  Ton  fils  ^qu'il  voyoit  tomber 
de  jour  en  jour  dans  le^dépériiTement,  £nfifirate,qui 
étàt  fon  inèdecin  Se  ibn  fiivori  ,  lui  révéla  cpie 
icette  maladie  avoit  ia  fource  dans  un  amoiu*  vio- 
lent, 4opt  te  jeune  prince  brûloitpourStratonice; 
époufe  diéiie  du  vieux  monarque  ,  mû  en  avoir 
déjà  un  fils.  La  tendreflè  patemeUe  étonffîi  tout 
autre  fentiment,  &  ce  j>ére  complaifiuit  lui  fit  le 
facrifice  de  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher.  Stratonice 
palTa  dans  le  Ut  du  jeune  Antiochus,  &  il  en  eut 
un  fils  qui  régna  après  lui.  (Cette  avanture  que 
tous  les  auteurs  modernes ,  Air  la  foi  des  anciens , 
rapportent  comme  fi  elle  étoit  fans  difficultés  & 
qu'il  n'y  eût  rien  de  plus  fimple ,  paroît  apparte- 
nir pïutât  k  la  fiible  qu'à  llûfleire.  Chez  quelle  na- 
tion ,  même  barbare,  peurvu  Teulement  ^'elle 
ne  fmt  pas  entièrement  iauvage ,  a-t-on  vu/amats 
ime  femme  foffer  ainfi  du  lit  du  père  dans  celui 
du  fils ,  &  av(nr  des  enfans  de  Tun  &  de  Tautre  ? 
Qu'elles  loix ,  quelles  moeurs  ont  jamus  pû  «i- 
torlfer  ce  renverièment  monflnieux  de  toutes  les 
Idées  du  mariage? 

'Qued  genoÈ  koe  hotmniim  ,  lutt-tt  hiau  tam  larbarm  mortm 
Tavàttlt  patria  î  ) 

Séleucus,  quelque  temps  après,  fut  alTaffinédans 
une  terre  étrangère  ;  fon  fils  tendre  &  reconnoiffant 
recueillit  fes  cendres ,  les  dépofa  dans  un  temple 

3u'il  fit  bâtir  à  Ton  honneur ,  &  où  il  lui  fie  ren- 
te un  culte  &  les  honneurs  divins.  Après  avoir 
âinfi  làtis&it  à  la  piété  filiale ,  il  fe  prépara  à  tirer 
vengeance  ■  de  Pralomée  Ceraunus ,  meurtrier  de 
Séfeucus ,  &  ufurpateur  du  trône  de  Macédoine. 
Céteit  ^s  le  temps  qne  Pyrrhus  médttoit 
fon  expédition  contre  les  Romains.  Ce  prince  > 
dont  la  puifTance  étoit  refpeâée  de  tous  f^s  voifins  , 
crut  devoir  prévenir  une  guerre  dont  le  feu 
pouvoit  fe  communiquer  à  fes  états  pendant  fon 
abfence.  Il  s'érigea  en  arbitre  des  querelles 
des  deux  rqis  ,  qu'il  força  de  faire  la  paix , 
fans  pouvoir  les  rendre  amis.  A  la  mort  de  Séleu- 
cus ,  plufieurs  provinces 5*^0101601  fouftraires  à  la  do- 
mination des  rois  de  Syrie  ,  &  k  défeâion  avoît 
été  prefque  univerfelle  dans  les  pays  fitués  au-de- 
là du  mont  Taurus ,  où  étoit  le  fiege  de  la  rébel- 
fioiL  Antiochus  voulant  recueillir  la  fiKceflîon  en- 
tière de  fon  père  j  leva  .une  puîfiante  armée  dont 
il  confia  le  commandement  a  Patrocle,  capitaine 
courageux  &  expérimenté.  Ce  général  tourna  fes 
armes  contre  Heraclée,  dont  les  habitaiis  prévin- 
rent leur  ruine  par  une  prompte  foumifliori.  Il  tra- 
verlâ  enfuite  la  Phrygie  pour  entrer  dans  la  By  thî- 
nîe  ;  &  comme  il  ne  connoilToit  point  le  pays,  il 
tomba  dans  des  embûches  où  il  périt  avec  toute 
fon  armée.  Anttochus,  humilié  de  ce  revers,  ne 
Exigea  qu'à  le  réparer.Nicomède,  roi  de  Bydûnie, 
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fe  fortifia  de  l'alliance  des  HéracUens.  Ahdlgoâe; 
qui  avoit  des  prétentions  fur  la  Macédoine  , 
m^Antiockus  reclamoit  comme  le  patrimoine'  de 
(on  père ,  prit  parti  pour  fes  ennemis.  Cette  que- 
relle embraià  l'Afie  ;  Aiuiockus ,  partout  vainqueur , 
recula  les  limites     iês  états,  &  fe  trouvant  aiTcz 
puifiar.t,  il  abandonna  la  Macédoine  k  Antigone, 
dont  il  fe  fit  un  ami.  Ces  deux  princes  réconciliés  » 
unirent  leurs  forces  contre  les  Gaulois  qiù  infe^ 
tcMot  rAfie  de  leurs  bripndages ,  8c  qui  faîfiiient 
acheter  la  paix  k  tous  les  fouverains.  Antigène 
aima  mieux  les  combattre  que  d'être  leur  tributaire* 
U  marcha  côntr'enx  ,  &  ces  barbares  ,  étqnnés  de 
fes  forces ,  tâchèrent  de  fe  rendre  les  âàeax  finvo- 
rables  par  un  facrifice  inhumain.  Avant  d'engager 
l'aftion,  ils  égorgèrent,  au  pied  de  l'autel ,  leurs 
femmes  &  leurs  enfims.  La  nature  ind^ée  de  cette 
atrocité  ,  reprit  bientôt  fes  droits  ;  revenus  à  eux- 
mêmes,  ib  s'imaginèrent  que  les  hommes  qu'ils 
avoient  à  combattre  étoient  autant  de  furies  années 
pour  les  punir ,  &  tous  fe  laifferent  mafiacrer  iàns 
oppofer  oc  réfiflance.  Cette  viâoire,  qui  purgea^ 
l'Afie  d'un  eflain  de  brigands,  fit  donner  à  Antio- 
chus le  fumom  de  Soter ,  qui  fignifie  Libérateur, 
LliiAoire  rapporte  mi  Antiochus  exécuta  de  grandes 
chofes  en  Aiie  pendant  plufieurs  années;  mais  elle 
ne  ncHis  en  a  pwnt  tranfmis  le  détaiL  II  fut  le  fon- 
dateur de  deux  villes  ;  favoir  ,  Antioche  dans  la 
Margiane,  province  de  la  Parthie,  &  Apamée  dans 
la  Phrygie ,  àlaquelle  il  donna  le  nom  de  fa  mère; 
il  y  tranfporta  tous  les  habitans  de  Célenne.  Ce 
monarque ,  chargé  d'années  &  de  gloire,  mourut 
à  Ephèfe  après  un  régne  de  vingt  ans.  Les  Athé- 
niens établis  à  Lemnos  lui  décernèrent  les  hon- 
neurs divins ,  conjointement  avec  fon  père  Séleu- 
cus.  Les  habitans  de  Smyrne  érigèrent  un  temple 
à  l'honneur  de  fa  femme  Stratomce  ,  qui  fut  ado- 
rée fous  le  nom  de  Vinus  Stratonice.  L  oracle  d'A- 
pollon fit  Jouir  ce  temple  du  drrft  d'afyle.  Après  la 
mort  de  Stratonice  ^  il  époiifa  une  autre  femme 
dont  il  eut  une  fille  nommée  Laodke. 

Dans  les  médailles  qui  nous  reftent  de  ce 
[iriace  ,  il  n'eft  défigné  que  par  ces  mots  An- 
tiochus ,  roi.  Sur  le  revers  il  eft  repréfenté  en 
Apollon  ,  parce  que  tous  les  Séleucides  fe  glori- 
fioient  de  tirer  leur,  origine  de  ce  dieu.  Laodice  , 
ay^ule  £  Antiochus^  pendant  que  fon  mari  étoit 
occupé  à  la  guerre,  publia  qu'en  dormant  elle 
avoit  eu  commerce  avec  ApbUon  ;  &  fur  ce 
tétnoignage  ,  on  ne  contefia  pas  aux  Séleucides 
une  ori^ne  célelte. 

A*NTiocHUS  n,  fils  d' Antiochus  Soter,  &  de 
Stratonice ,  monta  fur  !e  trône  de  Syrie  s^rès  la 
mort  de  fon  père.  Les  Miléfiens  qu^il  afiranchit 
de  la  tyrannie  de  Tîmarque  ,,  lui  déférèrent  le 
furnom  de  Dieu,  par  une  adulation  facrilège.  A 
fon  avènement  au  trône  ,  il  tourna  fes  armes 
contre  Byfance  ;  mais  le  fecours  que  les  Héra- 
déens  envoyèrent  à  cette  ville ,  la  mirent  eo  état 
de  défèofc  ;  il  fe  contenu  d'êdaur  en  menaces 
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tontiV:i]n  peuple  qu'il  étoit  ilans  llmpnîâance  de 
puflir.  Ce  prince,  conformément  aux  dernières 
volontés  de  fon  père ,  renouvella  la  guerre  com- 
fflâicée  contre  Ftolomée ,  roi  d'Egypte ,  &  il 
narcha  cwtre  lui  avec  toutes  les  forces  de  rOrtent. 
Le  commencement  de  cette  guerre  lui  fut  gloj 
rienx ,  &  la  fin  lui  devint  funefte.  Ptolemée  lui 
doona  fk  fille  en  mariage ,  &  cette  union ,  for- 
née  par  la  politique ,  fufpendit  leurs  haines  fans 
Ua  éteindre.  L'empire  de  Syrie  étoit  déchiré  par 
des  rdwllions  tomours  punies  &  toujours  renaif- 
fantes.  Arface ,  iffa  des  anciens  r<HS  de  Perfe ,  iè 
rirolca  contre  Agatocle  >  ([u^Antiockus  en  avoit 
Êit  gourerneur.  Les  peuples,  pldns  de  refpeâ  pour 
le  mig  de  iès  anciens  maîtres ,  Ce  rangèrent  eti 
foule  fous  fes  drajteaux.  Ce  fut  lui  qui  fut  le  fon- 
dateur de  l'empire  des  Parthes  ,  Tan  63  de  l'ère 
des  Séleucides.  Dans  le  même  temps  Théodote  fit 
révolter  mille  villes  de  la  Ba£triane  ,  &  cet 
exempte  fm  fuivi  de  prefque  tous  les  peuples  de 
l'Orient.  Les  Grecs ,  chwés  de  ces  provinces  où 
ils  avoient  des  étabUifemens ,  n'eurent  de  ref- 
fources  que  dans  leur  courage.  Us  formèrent  une 
•armée  qui  pénétra  jufqu'aux  extrémités  de  llnde, 
&  qui  conquit  des  pays  qui  avoient  été  ignorés 
d'Alexandre.  Aruiochus  ayant  appris  la  mort  de 
Ptolomée  ,  dont  il  avoit  epoufé  la  foeiur ,  rajnjella 
auprès  de  lui  Laodice ,  fa  première  époufe.  Cette 
pnnceiïè ,  moins  fenfible  au  plùûr  de  fon  rappel 
qu'à  la  crainte  d'être  la  -vioime  d'une  nouvelle 
inconAance ,  égorgea  fon  mari  pour  aiTurer  le 
trône  à  fon  fils.  Qs  fut  ainli  que  périt  Aruiochus 
<^rès  un  règne  de  quinze  ans.  Quoîqu'ennemi 
tfEléazar  «  pon^e  des  Jui& ,  il  n'étendit  point  fa 
haine  fur  -eux  ;  il  les  fit  jouir  du  droit  de  citoyens 
dans  toutes  les  villes  de  llenie ,  &  il  leut  permit 
de  vivre  ïèlon  leurs  l<»x ,  leurs  ufages  &  leurs 
rites  facrés  5  ou  plutôt  il  leur  confirma  ces  privi- 
léges  qui  leur  avoient  été  accordés  par  Séleucus 
Nicanor.  Il  mourut  l'an  66  de  l'ère  de  Séleucides. 
Les  habitans  de  Smime  lui  décernèrent  les  hon- 
neurs divins  ,  &  chaque  particulier  l'honora  d'un 
culte  qiû  étoit  un  témoignage  de  fes  bienfaits. 
On  n'a  point  gravé  le  furnom  de  dieu  fur  fes 
médailles  ,  &  on  ne  le  diiUngue  des  autres 
princes  de-  fon  nom ,  qu^à.  fon  nez  court  &  re- 
courbé. 

Antiochus  m ,  fiit  de  fon  vivant  fumommé 
le  granit,  &  ce  titre  lui  a  été  confirmé  par  la 
vonérité ,  qui  feule  a  drcnt  de  le  déférer  aux  rois, 
u  étmt  fils  de  S^uci»  fécond  6c  de  Laodice.  H 
Atccéda  à.  fon  fi-ère  Séleucus  Œ ,  qui  ne  fit  que 
paratre  fïir  le  trône.  L'empire  des  Séleucides  étoit 
alors  en  proie  à  la  rébellion  ;  chaque  province 
fourninbit  un  ambitieux  qui  afpiroit  au  pouvoir 
fouveraîn.  Oétoit  fur-tout  dans  les  pays  fitués 
au-delà  du  mont  Taurus ,  que  l'efprit  de  révolte 
étott  le  plus  répandu.  Amtochus  eut  fes  propres 
fu/ers  à  conquérir  ;  &  ceux  qu'il  honora  le  plus 
de     confiance  forent  fes  plus  dangereux  ennemis. 
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Deux  frères,  dont  l'un  nomme  Molcn  &  l'autre 
Alexandre ,  avoient  obtenu  les  gouvernemens  de 
la  Perfe  &  de  la  Médie  i  dès  qu'ils  furent  armés 
du  pouvoir  ,  ils  s'en  fervirent  pour  fe  rendre 
ind^endans  d'un  prince  dont  ils  mépriiiùent  la 
jeunefie.  Amochus,  inftruît  de  leur  révoltej  envoya 
contr'eux  Hérodote  &  Xénon  ,  &  ne  voulant 
point  avoir  de  fujets  à  combattre ,  il  fe  mit  à  U 
tête  d'une  autre  armée  pour  fiure  la  conquête  de 
la  Célé-Syrie,  dont  Théodote,  qui  en  étmt  gou- 
verneur .  avoit  promis  de  le  mettre  en  poffdnon. 
Le  monarque  Syrien  fut  reçu  dans  Tyr  &  Pio- 
lémaïde  comme  un  libérateur.  Il  fut  arrêté  dans 
le  cours  de  fes  profpéritès  ^  l'inondation  du  Nil 
qui  fervit  de  barrière  à  lïgypte.  II  fe  rerira  à 
Séleucie ,  fur  l'Oronte ,  où  il  accepta  la  paix  qui 
lui  fut  offerte  par  Ptolomée ,  &  qui  lui  étwt  nécef-  ^ 
faire  pour  réunir  toutes  fes  forces  contre  fos  fujets 
rebelles.  Ses  Ueutenans  avoient  été  taillés  en  pièces. 
Zenate ,  qui  leur  fut  fobfiitué  dans  le  comman- 
dement ,  efiuya  des  revers  qui  laîiTèrent  Molon 
maître  de  plufieurs  provinces.  Antiochus  fontit 
alors  la  nécedïté  de  fo  montrer  lui-^me  aux 
rebelles.  H  les  joienit  dans  les  plaines  d'Apollo- 
nie.  Sa  préfence  pénétra  de  reipeâ  les  foldats  de 
Molon ,  qui  pafierent  dans'  fon  camp  ,  &  ce  chef 
fe  vit  abandonné.  Le  monarque,  vainqueur  fans 
efiufion  de  fang ,  tournât  fes  armes  contre  plu- 
fieurs  peuples  barbares  qui  fàifoient  des  invabons 
dans  les  états.  Ses  premiers  coups  tombèrent  fur 
le  chef  cTun  de  ces  peuples ,  nommé  Ârtabazane , 
vieHlard  qui ,  trop  foible  pour  réfifier  aux  forces  de 
l'Afie ,  foufcrivit  i  toutes  les  conditions  qui  lui 
furent  prefcrites.  Son  petit  emjMre  fubfificnt  depuis 
plufieurs  ûèdcs.  Alexandre  en  aroit  dédai^oe  la 
conquête. 

Tandis  m*Anàochus  étc^t  occupé  à  cette  guerre , 
Acheus ,  Ion  parent  «  qu'il  avût  établi  gouverneur 
des  provinces  fituées  au-delà  du  Taurus ,  s'en  fit 
proclamer  roi  dans  la  ville  de  Laodice  en  Phrygie. 
Antiochus  différa  de  le  punir  pour  marcher  contre 
le  roi  d'Egypte ,  qu'il  regardoit  comme  l'artifan  de 
cette  révolte.  Ces  deux  princes  formoient  des  pré- 
tentions fur  la  Célé-Sjrrie ,  la  Phénicie ,  la  Judée  & 
Samarie  ;  &  comme  il  n'appuyoient  leur  demande 
fur  aucun  titre ,  il  n'y  avoit  que  la  force  qui  pût 
en  décider.'  Antiochus  fe  mit  à  la  tête  de  fon 
armée ,  les  Egyptiens  l'attendirent  dans  une  chaîne 
des  montagnes  du  Liban.  Ce  fo^là  que  s'engagea 
une  {cène  meurtrière ,  où  les  Syriens  eurent  tout 
l'avantage.  On  livra ,  dans  le  memé  jour  fur  mer  , 
un  iêcond  combat ,  dont  le  foccès  fut  indéds.  'Les 
Egyptiens  vaincus  fur  terre ,  choifîreni  une  pofùion 
fi  avantageufe  ,  que  le  vainqueur  ne  put  profiter 
de  fes  avantages.  La  cammgne  fuivante  mt  mé- 
morable par  la  bataille  fie  Gaza.  Antiochus  vaincu  , 
abandonna  fes  conquêtes  ,  &  fe  retira  daas  fes 
états  avec  les  débris  de  fon  armée ,  qu'il  employa  ' 
contre  Acheus.  Ce  rebelle ,  vivement  pourfiiivi , 
fc'  réfuùa  dans  Sardes  «  ville  extrêmem«it 
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fi^e ,  d'où  il  Ce  flattoit  de  défier  les  vengeances 
d'un  matre  irrité.  Il  y  fut  trahi  par  un  Cretois 
qui:  le  livra  à  Antiockus.  Les  droits  du  fang  ne 
curent  le  fouftraire  au  fupplice;  fa  têtefut  attachée 
à  une  croix  pour  fervir  d  exemple  à  ceux  qui  fe- 
roient  tentés  de  rimiter.  Antiochus  eut  une  nouvelle 
guerre  à  foutenir  contre  Arface  ,  fils  de  «lui  qui 
av<nt  fondé  l'empire  des  Partlies.  Il  trouva  pour 
lors  un  ennemi  véritablement  (Ugne  de  lui.  Arface 
montra  tant  de  grandeur  &  de  capacité,  m£ Antio- 
chus aima  mieux  Tavcur  pour  ami  que  d'être  fhns 
la  nécelfité  de  le  traiter  en  rebelle.  Leurs  armées 
xéunics  marchèrent  contre  Eutydéme  qui  avoit 
envalii  la  Baâriane.  Cette  guerre  tira  en  longueur; 
&  quoiqu'>^/w/o<:Atff  la  fit  en  grand  capitaine ,  il 
trouva  par-tout  un  ennemi  formidable.  Rebuté  de 
combattre  fans  fruit ,  il  laifla  Eutydéme  en  poflef- 
iion  de  fes  ufurpations,  &  s'en  fit  une  barrière 
contre  les  Scythes  Nomades ,  qui  fans  ceiTe  infef- 
toient  fes  frontières.  Ce  prince ,  incapable  de  repos, 
ne  fe  pUifoit  que  dans  le  tumulte  des  armes;  & 
quand  le  calme  régnoil  dans  iès  états ,  il  portoit 
la  guerre  chez  fes  voifms.  L'Egypte,  afFoiblie  par 
fes  diviltons,  excita  fon  ambition.  H  rechercha 
l'airumce  de  Philippe  de  Macédoine  ,  également 
avide  de  partager  une  fi  nche  proie.  Antiochus 
entra  dans  la  Célé-Syrie ,  dont  il  fit  la  conquête , 
tandis  que  Philippe ,  quii^'étoit  avancé  dans  la  Cher- 
lonèfe  de  Thrace ,  en  impofoit  à  l'Egypte.  Les 
Romains ,  flattés  du  titre  de  proteâeurs  des  peu- 
ples ,  &  d'arbitres  des  rois ,  écoutèrent  les  plùntes 
des  habitans  d'Alexandre  j  qui  craignant  éc  tom- 
ber fous  une  domination  étrangère,  implorèrent 
leur  affiflance.  Le  iénat  envoya  des  ambafl^deurs 
aux  deux  monarques  peur  leur  o^  l'alternative 
«u  d'avoir  Rome  ^ur  ennemie  ^  ou  de  mettre 
bas  les  armes.  AnUochus  afièâa  une  aveugle  dé- 
férence pour  un  ordre  mû  hunilioit  en  fccret  fa 
fierté.  Il  s'éloigna  de  lEgypte  avec  fon  armée 
^11  conduifit  contre  Attale ,  roi  de  Pergame  & 
all^  des  Romains.  Le  fénat  lui  envoya  un  am- 
kaflâdcur  pour  lui  fignifier  qu'il  eût  à  s'abflenir 
de  toutes hoftilités  contre  ce  prince;  &  cet  ordre 
fut  exécuté  fans  réplique.  Tandis  <^'Anùoehus 
étoit  occupé  à  cette  guerre  ,  Ptolomée  lui  enleva 
la  Célé-Syrie  &  hi  Judée,  Antiochus  arma  pour  les 
reprendre.  Les  Egyptiens  furent  défaits  fur  lei 
bords  du  Jourdain ,  Se  le  vainqueur  entra  triom- 
phant dans  les  villes  de  ^don  &  de  Gaza,  dont 
les  richefTes  forent  la  prde  du  foldat.  Antbchus 
amiûttonnoit  de  rendre  à  fon  empire  Téclat  qu'il 
ivoicenfous  les  premiers  Séleucides  ,  par  la  réu- 
nion des  provinces  fituées  au-delà  du  Taunis  : 

^mais  la  guerre  d'Egypte  rcmpêchoit  de  porter  fes 
forces  vers  l'orient.  Ce  fut  pour  la  terminer  qu'il 
donna  fa  fille  en  mariage  à  Ptolomée  dont  il  défi- 
Toit  fc  faire  un  allié.  Cette  princefle ,  devenue  reine 
d'Egypte,  en  embraâà  îeaintéréts.  Ce  fut  elle  qui 
folhcita  les  Romains  à  &tre  la  guerre  à  fon  père. 

-  Antiochus^  trop  fifx  pour  fléchir  kus  l'oi^ueil  de  ces 
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maîtres  dit  monde,  aima  mieux  être  leur  ennemi 
que  leur  efclave.  Annibal ,  fugitif  de  Carthage , 
que  lui  feul  pouvoit  défendre,  alla  le  joindre  à 
Épbèfe  pour  l'affermir  dans  le  deflèin  de  faire  la 
guerre  aiix  Romains.  Il  (ut  reçu  avec  magnificence^ 
il  propofa  de  tran(porter  le  théâtre  de  la  guerre 
dans  lltalie ,  comme  le  feul  pays  où  ce  peuple  con- 
quérant fiît  aift  à  vaincre*  Il  ne  demanda  que  cent 
voiflèaux  avec  dix  mille  hommes  de  pied  &  mille 
dievaux  qu'il  devoit  joindre  aux  forces  de  Car- 
thage. Ses  confeils  ne  furent  point  fuivis.  Les  cour- 
tifans ,  jaloux  de  la  faveur  de  cet  ilIuAre  fugitif,  le 
calomnièrent  dans  Tefurit  du  monarque  ;  &  le  plus 
grand  général  du  fiècte  fut  traité  comme  un  banni. 
Antiochus ,  indocile  à  fes  leçons  ,  fut  vaincu  pré» 
des  Thermopiles ,  par  Aflïrius ,  qui  le  força  d'aban- 
donner la  Grèce  &  de  fe  retirer  en  Afie.  Sa  puïf* 
fance  él»anlée  par  ce  premier  coup ,  fiit  prelqne 
ruinée  par  une  féconde  défsàte  ;  après  une  guerre 
où  il  avoit  été  raggrefièur ,  U  accepta  une  paix 
honteufe ,  qui  lui  emcva  la  domination  de  toute» 
les  provinces  fituées  au-delà  du  Taurus.  Il  fallut 
encore  qu'il  fe  foumît  à  payer  pendant  dix  ans  un 
tribut  qui  épùifa  fes  tréiors.  Il  voulut  en  remplir 
le  yuide  en  enlevant  les  dépouilles  fia  temple  de 
Jupiter  en  Eiematde.  Ce  £tcrilège  ne  refla  jpoint 
impuni  ;  les  barbares ,  indignés  de  Tcuirage  fait  à 
leurs  dieux  &  à  leurs  auteu ,  le  furprirent  &  l'af- 
faifinérent.  D'autres  prétendent  qu  il  fut  tué  au 
milieii  d*un  feiHn  par  fes  courtiuns.  Ce  prince 
laifla  une  grande  réputation  de  clémence  &  de 
bonté.  Il  porta  la  libéralité  juf^'à  la  profiifion.  En- 
nemi du  pouvoir  arUtndre  ,  il  fit  publier  un  édit 
qm  défèndoit  de  lui  obéir  tontes  1»  fins  mi'il 
ordonneroit  quelque  choft  de  contrûre  à  la  Im; 
afliirant  qu'il  ne  voutoit  régner  que  par  elle; 
(  Plufieurs  defpotes  ont  fait  une  pareille  ordon-> 
nance ,  &  ce  n  efl  qu'un  a^  populaire  qui  n'en* 
»ge  à  rien.  L'autorité  refle  toujours  maîtrefle 
d'interpréter  la  loi  &  de  prouver  qu'elle  n'efl  jamais 
contraire  à  la  volonté  du  moment.  )  Il  fit  réta-. 
falir  Alexandrie,  ville  du  golfe  Perfique ,  au  con- 
fluent du  TWe  &  de  i'Eulée.  La  ville  de  Pélée, 
embellie  par»  magnificence,  fiitappellée  .^/uû- 
cht.  Il  protégea  les  lettre*  &  les  arts,  que  fa  vie 
agitée  rempicha  de  cultiver.  L^hîfiorien  Mnéfo^ 
tolème  ÙLt  fi>n  plus  dier  favori.  Quiconque  wt 
de  grandes  choses  aime  ceux  qui  les  tranunettent 
à  la  poflérité.  Dans  les  différens  périodes  de  fa 
vie  il  fut  différent  de  lui-même.  Il  parut  dans  fa 
jeunefle  capable  de  tout  exécuter  ;  mais  appefanti 
par  l'âge,  U  n'eut  plus  la  même  aâivité.  Les  mé- 
dailles de  ce  prtncefont  extrêmement  rares.  Il  y  cft 
repréfenté  fous  la  figure  d'un  jeune  homme ,  la 
tête  ime ,  avec  un  nezlong  &  pointu.  D  régna  trente- 
feptaus,  &  mourut  dans  la  laé*  année  aérèrede» 
Séleucides.  H  laifla  neuf  enfàns  ^  cinq  fih  &  quatre 
filles. 

Antiochus  IV ,  joignit  an  fumom  de  £eu  celui 
tipiphant  ou  d'IUuflrer  Les  Romûns,  après  la  dir 
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faite  de  fon  père  Anûochus  le  grand ,  le  deman- 
dèrent pour  otage.  H  fut  élevé  à  Rome ,  6c  on  lui 
iît  bâtir  un  palais  où  il  fiit  traité  avec  une  magnî- 
iicence  royïue.  L'échange  des  otages  Te  faifoit  tous 
lesttOis  ans.  Démétrlus,  fib  du  roiSéleucus,  fon 
irére ,  fîit  envoyé  à  Rome  pour  le  remjplacer.  Aatio~ 
chtts  en  partît  avec  l'idée  qu'il  ne  lalloit  que  de 
l'argent  pour  en  cerrompre  tous  les  halxtans ,  tant 
la  ^nalité  avrât  corrompu  les  mceurs  de  ce  peuple 
autrefms  fi  ma^anime.  Èn  arrivant  à  Athènes ,  il 
apprit  que  le  roi  Séleucus  fon  frère  avoit  été  ailà''- 
sné  par  Héliodore  qui  avoit  ctu  par  ce  meurtre  fe 
Êra^er  un  chemin  au  trône  de  Syrie.  Attale  &  Eu- 
.  mené ,  deux  autres  de  fès  frères  ,  vinrent  le  joindre 
dans  la  Grèce ,  &  ils  marchèrent  enfemble  contre 
le  meurtrier  de  Séleucus ,  dont  ils  diffiperent  les 
partîûns.  Ce  fut  par  le  confeil  de  fes  deux  frères 
qu'il  ovaMc  la  piûilànce  fuprëme  qui  appartenoit 
âi  leur  neveu  commun,  Démetrius,  £ls  de  Séleucus. 
Dès  qu'il  fat  armé  du  pouvoir,  il  s'abandonna 
à  tous  fes  penchans  ;  il  fortoit  de  ion  palais 
avec  qudques  compagnons  de  fts  débauoies  , 
&  domimt  au  pidblic  le  fpeâacle  fcandaleux  de 
nvrefle  &  de  l'intempérance.  Quelquefois  il  iè 
montroit  fans  fuite ,  vetu  d'une  robe  d'or ,  portant 
fur  fa  tète  une  couronne  du  même  métal ,  &  pro- 
digue fans  être  libéral ,  il  jettoit  de  l'argent  a  la 
populace.  U  fe  rendoit  quelquefois  dans  la  place 
publique  où,  vêtu  à  la  romaine,  il  arrêtoit  les 
pafTans,  dont  il  (bllicitoit  à  prix  d'argent  les  fufirages 
pour  le  nommer  édile  ou  tribun  du  peuple  ;  & 
lorfanll  avoit  é^  Dommé ,  il .  fe  placoit  fur  une 
diaifè  divoîre  pour  rendre  la  juitice.  Il  faifolt  pa- 
K&txc  la  même  extravagance  dans  la  diAributîon 
des  diaiges  &  des  honneurs;  &  plus^m  àaxx. 
étoit  feandaleux  &  lùfane ,  plus  u  croycHt  jouir 
de  fon  pouvoir.  Ce  Ait  par  un  de  ces  caprices  c^ll 
dépouilla  de  la  fouverame  iàcrificature  des  Juifs , 
Onias ,  refpeâable  par  fa  fcience  &  fes  mœurs  , 
pour  en  revêtir  Jafon ,  flétri  par  fes  impiétés.  Ce 
prêtre  facrilège  introduifit  les  cérémonies  de  la 
Grèce  dans  le  temple  de  Jérufalem  ;  quelques  Juift 
moéxts  qui  l«i  étoient  dévoués,  &  qui  jouifToient 
du  dr<Ht  de  bout^eoifie  dans  Antiocne  ,  y  fiireat 
envoyés  avec  de  grandes  fômmes  d*aif  ent ,  pour 
fournir  aux  dépenfês  des  iâaifîces  qu'on  offiroît  i 
Hercule ,  &  la  circoncifion  fut  défendue. 

Q}ion{\^ Anûochus  fût  bîiàrre  dans  fes  goûts,  8c 
fans  frein  dans  fes  penchans ,  il  n'étoit  pas  fans 
élévation  dans  l'efprit  ;  mais  s'il  eut  des  talens ,  il 
n'en  montra  fouvent  que  l'abus.  La  Paleflïne  &  la 
Célé-Syrie  étoient  depuis  long-temps  une  fenfcnce 
de  guerre  entre  l'Egypte  &  la  Syrie ,  Ptolomée 
niil<»netor  les  revendiquott ,  prétendant  que  dans 
le  partage  de  la  fucccflRon  d'Alexandre,  ces  pro- 
vinces avoient  été  cédées  à  Soter,  &  que  les  rms 
Syriens  n'en  Jouiflbient  que  par  droit  de  conquête. 
AnûoÀus  iidormé  des  préparatifs  de  Ptolomée,  le 
prévint  par  ia  célérité.  Son  année  nombreufe  en 
«(MBmes  &  en  élépbai»,  marcha  contre  lï^pte. 
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Macron,  gouverneur  de  Chypre,  lui  livra  Cette  île^ 
Il  y  eut  une  aâîon  fanglante  entre  Peluze  &  le  mont 
Cafius;  la  viâoîre  fe  déclara  pour  les  Syriens.  Pto- 
lomée vaincu,!ève  une  nouvelle  armée  qui  encore 
défaite.  Les  vainqueurs  archarnés  au  carnage ,  au* 
roient  exterminé  juf^i'au  dernier  des  Egyptiens ,  fi 
Antjockus  n'eût  répruné  leur  fîroàté.  C«te  modé- 
ration dans  la  vîâoire  lui  concilia  le  ccEtjr  des  vain- 
cus ^  les  villes  lui  ouvrirent  leurs  portes,  8c  toutes 
^couvèrent  fa  clémence  &  fes  bienfaits  :  on  ignore 
n  Philometorfut  pris  dans  le  combat ,  ou  fi,  fe  dé- 
fiant de  fes  fujets ,  il  fe  réfugia  dans  le  camp  des  Sy- 
riens. (  D  étoit  par  fa  mère ,  neveu  û'Amiochus. 
yoyei  l'article  précédent.  )  Antiochus  charmé  de 
l'avoir  en  fa  puiiTance ,  écouta  la  voix  de  la  nature; 
il  l'admit  à  fa  table ,  &  prenant  le  ritie  modelle  tfe 
fon  tuteur ,  il  lui  fit  rendre  tous  les  honneurs  qu'on 
doit  aux  rois.  Les  Alexandrins  proclamèrent  roi  fon 
jeune  frère ,  connu  fous  le  nom  de  Ptohmit  Ever- 
^ette ,  &  plus  célèbre  encore  fous  celui  de  Phifcon. 

Le  bruit  de  la  mort  £  Antiochus  &  répandit  dans 
la  Judée,  Llmpie  Ja^bn^trompé  par  cette  fauflè  nou- 
velle ,  fit  fbulever  les  Juifs  par  1  efpoir  de  recouvrer 
leur  indépendance.  Us  s'aHemblent  tumultuaire- 
ment,  &  le  gouverneur  de  Jèrufalem  fe  fouftrait  à 
leur  fureur ,  en  fe  retirant  dans  la  citadelle.  Amie 
ckusy  irrité  de  la  joie  que  les  Juifs  avoient  témoignée 
de  fa  mort,  marche  contre  Jèrufalem  trop  foible 
pour  lui  réfifler.  Cette  ville  fut  abandonnée  au  pil- 
lage ;  on  maffacra  jufqu'aux  femmes ,  aux  vieillards  y 
&  aux  enfans,  quarante  mille  habitans  périrent  par 
l'épée,  &  autant  furent  condamnés  à  l'efclavage. 
Le  temple  faint  devint  le  lieu  de  l'abomination  ;  Tau- 
y  ttl  d'or, les  lampes, les  coupes, les  vafes  qui  fer- 
'  voient  au  facrifice,  fiuent  enlevés  pour  orner  les 
temples  d^Antioche.  Après  avoir  répnmé  l'indocilirà 
des  Juifs ,  Antiochus  rentra  dans  l'Egypte ,  dont 
Phifcon  avoit  été  proclamé  roi.  Le  monarque  de 
Syrie  déclara  qull  ne  prenoit  les  armes  que  pour 
rétablir  fon  neveu  injuAement  d^^pofé.  Les  Alexan- 
drins, battus  fur  mer,  implorèrent rafTiÂance  des 
Romains  qui  envoyèrent  trois  ambafladeurs  pour 
ré^er  le  oeAin  dei'Egypte.  Ces  députés  trouvè- 
rent Antiochus  occupîT  ail  fiè^e  d'Alexandrie,  Le 
monarque  apperccvant  Popihus  qui  étoit  un  des 
tn»s  ambafladeurs  &  iba  ancien  ami ,  lui  tendit  la 
màn ,  &  ^avança  pour  Fembrafièr  ;  mais  le  fier 
Romain  recida  &  lui  dit  :  avant  d«  recevoir  vos  po» 
litejfe*  ,  6»  <flp  m'^otur  pour  votre  ami ,  je  veux  /avoir 
fi  vous  êtes  celui  de  Rome,  Voici  U  décret  du  final 
^ue  je  vous  préfente ,  prene^  &  lifi^.  Antiochus  de- 
manda quelques  jours  pour  préparer  fa  réiwnfe , 
l'inflexible  Popilius  traça  un  cercle  fur  le  fable  au- 
tour du  roi ,  &  lut  dit  :  il  me  faut  une  riponfe  avant 
de  fortir  de  ce  cercle.  Aafiochtu^  étonné  de  tant 
hauteur ,  promit  de  fe  ibiunettreaux  ordres  du  fénat» 
&  la  pûx  fut  conclue. 

Antiochus ,  retiré  dans  fes  états ,  y  fit  publier  un 
édit  qui  ordonnoit,  fous  peine  de  mort ,  à  tous  les 
pcu^es  de  fâ  dommati^Mi  de  n'av^  plus  qu'un  m4> 
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me  culte  &  les  mêmes  cérémonies  i«li2ÏeufcsJ!>e$ 
infpeâeurs  fèréres  forent  nommés  pour  v^er  à 
l'exécution  de  cet  édit.  Un  de  ces  ma^ftrats  fnt 
envoyé  aiuc  Juifs  pour  leur  prefcrire  du  (iibffituer 
les  rites  de  la  Grèce  aux  cérémonies  &  au  culte  de 
leurs  pères.  Il  leurordonna  de  dédier  leur  temple  i 
Jupiter  Olympien ,  &  d'y  placer  des  idoles  comme 
dans  ceux  des  autres  nations  qui  fe  fournirent  fans 
mtirmurer  à  cet  édit.Tlufieurs  Juife  tombèrent  dans 

'  l'apoflafie  ,  le  fîmulacre  de  Jupiter  Olympien  fut 
placé  dans  le  temple  du  rrai  Dieu  ,  le  fanâuaire 

-fut  fomllé  par  le  facrifice  des  animaux înnnondes. 
Cenx  qui  per(%vérérent  dans  leur  culte  -  redoublè- 
rent lliorreur  que  les  autres  nations  avoicnt  pour 

'  eux.'  Les  Samaritains ,  pour  faire  leur  cour  au  mo- 
narque iyrien  ,  nièrent  d'ètre  des  rameaux  fortis 
de  fa  même  tige,  &  ^Ififiant  leur  wigine,  ils  fe 

■  dirent  defcendus  des  Médes  &  des  Perfès.  La  foi 
•ébranlée-enifraël,  n'y  fut  point  toutà-fait  éteinte. 

Quelques  Juifs  fidèles  à  leur  Dieu,ffe  retirèrent 

■  dans  des  cavernes  pour  y  célébrer  le  fabat  ;  la 
periècution  les  y  fuivit  :  ils  furent  tous  la  proie 
des  âammes.  Pfufieurs  femmes ,  viâimes  de  leur 
zèle,  furent  précipitées  du  haut  des:remparts  avec 
leurs  enfans  qu'elles  tenoientfetés  dans  leurs  bras. 
L'annirerfaire  du  roi  ofïrit  de  nouvelles  ftfénès 
d*atrodté  ;  il  fut  ordonné  d*af1îiler  aux  facrifices  de 
Bacchus ,  avec  une-couronne  de  lierre  lur  la  téte. 
Plufieurs  refusèrent  d'obéir  ,  on  les  fit  afièmbler 

.  dans  un  cercle  que  formoit  l'armée  ;  on  leur  or- 
donna de  manger  des  viandes  immondes,  &  tous 
•  ceux  qui  réfiflérent  à  l'appareil  destourmens,  61- 
-rsnt  malTacrès  fans  pitié.  Le  vieillard  Eléafar  aima 
mieux  f<  voir  condamner  à  la  mort ,  -qne  de  manti 
ger  de  la  ch^ir  de  pourceau.  Sept  frères  firent  le 
même  refus,  &  on  les  conduiftt  à  Antiocheavèc 
'  leur  mère ,  pour  y  attendre  leur  arrêt.  Leur  fermeté 
fut  couronnée  de-la  pâlme  du  giartyre.  Ce  fiitMans 
.c^tte  perfécution  que  les  enfanstki  pontife  Macha- 
rthias,  célèbres  ibus  le  nom  de  Ma^abèes  ,  firent 
-éclater  ce  courage  héroïque  qui  a  été  confacré  dans 
.nos.  annales  faintes  ,  &  qu'au  défaut  des'hifhmens 
-pnMfanes ,  qps  écrivains  jTacrés  ont  préturé  de 
Tl'oubU. 

Tandisqiie  les  fureurs  de  llntdlérancetléfôlôient 
la  Judée,  le  monarque  perfécnteur  célébroit  à 
Daphné,-fauxbonrg  d'Antîoche  ,  das'ieux  dont  la 
magnificence  effaçoit  tout  ce  crue  les  Romains 
avoient  offert  de  plus  pompeux  clans  ces  .fortes  de 
folemnités.  Apollonius  ,  qu  il  avoit  laiiTé  en  Judée , 
•y  entretenoit  le  feu  de  la  perfécution,  &  'lesfup- 
■pUces  multipliés  ne  faifoient  qu'augmenter  le  nom- 
DK  des  prétendus  rebelles.  11  fbnmt  fur  eux  le  jour 
■du  fdiat  ,  &  tous  fe  lufsèrent  égorger  comme 
■des  agneaux  fans  défenfè.  Antiochus ,  irrité  de  leur 
.réfUfauice. opiniâtre  ,  crut  qu'il  étoit  plus  aifé  de 
les  détruire  que  de  les  afTervir.  Il  lève  une  armée 
^rmidable  pour  lâ  exterminer ,  m^s  fes  tréfors 
épuifés  ne  lui  fourniiToient  pas  les  moyens  de  la 
T&ire  fyù^ù&ns.:  il  parcourut  les  détentes  provioces 
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de  Ta  domination  pour  y  receTob*lestnbuts;  T<Ài 
char'  fe  brifê  dans  £î  marché,  &  il  tombe  enfer^ 
fous  les  débris.  Il  mounttquelques  fours  aprés,chaT^ 
d'ulcères ,  d'où  s'exhaloit  une  odeur  empoifonnée , 

S 'on  regarda  comme  une  punition  de  fes  crimes, 
prince  fut  un  afTemblage  de  grandeur  &  de  foi- 
bleuR ,  de  vices  &  de  vertus ,  parce  qu'il  fe  mon- 
tra toujours  tel  qu'il  étoit ,  fans  fe  donner  la  peine 
de  mettre  un  frein  à  fes  pafTions.  Toutes  les  villes 
de  fa  domination  éprouvèrent  fes  bienfaits  ;  plu- 
fieurs  furent  embellies  de  cirques ,  de  théâtres  & 
d'autres  édifices  pompeux.  Ce  fut  fur  -  tout. dans 
le  culte  public  cfp'il  fit  éclater  fa  magnificence  :  les 
temples,  enrichis  par  fès  offiiandes,  lui  parurent  ^& 
dignes  .d'être  la  demeure 'de  la  lë^ité.  Il  régm 
douze  ans,  &  mourut  l'an  49  de  l'ère  des  Séleu- 
ddes.  Il  eft  repréfenté  fur  fes  médailles  avec  des 
attributs  différens;  furies  unes,  il  tient  un  foudre 
dans  fâ  main  droite ,  &  une  Iiache  dans  fa  gauche; 
dans  d'autres ,  il  a  le  front  ceint  dhin  diadème  avec 
la  couronne  rayonnante  que  portoient  les  dieux; 
mais  on  ne  Ut  fur  aucune ,  ni  le  furnom  de  duu.^ 
ni  celui  Sépipkane. 

Antiochus  V,  o«  Antiochus  Eupator.,* 
n'avoit  que  neuf  ans  à  la  mort  de  fon  père  £m- 

Ebane ,  dont  il  fut  le  fucceiTeur  au  trône  de  Sjme. 
e  furoom  ^Eupator  lui  fut  donné  pour  déiïgner 
qu'il  ét(^t  heureux  d'avoir  eu  pour  père  un  fi  grand 
roi.  Epiphane,  m  mourant-,  confia  à  Philippe  fim 
frère  de  lait,  l'éducatioif  ife  fon  fils,  &  ladmi- 
niflration  du  royaume  pendant  fà  minorité;  & 
pour  marque  du  pouvoir  dont  il  le  faifbit  dépofi- 
taire,  il  lui  rçmit  fon  diadème,  fa  fimare  &  fon 
anneau  royal ,  pour  les  rendre  à  fon  fîls  ,-lorfqu'il 
auroit  atteint  l'âge  de  gouverner.  Les  volontés  (hi 
monarque  mourant  ne.  forent  point  exécutées. 
Lyfias ,  parrat  d'Eupator ,  humilié  de  fe  trouver 
dans  la  dépendance  nun  r^ent  fans  naifiance,  (Ht 
que  c'étoie  bleflèr  la  majefié  du  trÔne  qne  de  don- 
ner à  un  roi  un  tuteur.  Le  jeune  prince  làns  ex- 
périence ,  prit  lui-même  les  rênes  de  Veminre ,  & 
le  premier  ufàge  qu'il  fit  de  fon  pouvoir ,  fiit  de 
mettreLvfias  àTa  tète  de  fes  armées,  &  de  fe  repofer 
fur  lui  du  foin  des  affaires.  Ce  général  véritable- 
ment roi,  fansen  avoir  le  titre , continua  la  guerre 
allumée  dans  la  Judée ,  où  il  n'efi^uya  que  des  r^ 
vers ,  quoiqu'il  eût  fous  fes  ordres  toutes  les  forces 
de  la  Syrie  ;  il  fut  vaincu  par  4ine  poignée  de  Juifs 
commandés  par  Judas  Machabée ,  ^ui  lui  ma  onze 
mille  horiimes  d'infanterie  j  &  fèîze  cents  de  cava- 
lei^i  le  refte'de  cette  grande  armée,  falfie  de 
temur  ,  -iè  diflipa  fans  combattre.  Un  ange  exter- 
minateur.fit  un, grand  carnage  des  ennemis  du 
peuple  de  Dieu.  I^as  reconnut  enfin  qu'un  Dieu 
Oïmbattmt  .pour  les  Juife  ;  &  craignant  de  s'expo- 
fer  à  fes  vengeances ,  il  leur  accorda  la  paix  avec 
-la  liberté  .de  leur  culte.  Les  généraux  qu'il  laifia 
■pour  la  fiûre  obferver  ,  continuèrent  leurs  hofiili- 
tés,  &  les  revers  qu'ils  éprouvèrent,  déterminè- 
rent AnwchusÀ  fe  mettre  à  la  tête  -de  cent  mille 
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hommes  de  Tiàeà,  &  de  vingt  mille  chevaux.  It 
mardia  contre  Jinifalem,  réiolu  d'en  faire  letom* 
beau  de  fes  haintans.  Ju^  Machabèe ,  bien  infé- 
rieur en  nombre,  jnais  plan  de  confiance  dans  le 
ùel,  A>rme  le  projet  de  l'arrêter  dans  fa  marche» 
&  profitant  des  ténèbres,  il  fond  avec  impémofité 
fur  fon  camp.  Le  carnage  Ait  affreuxjufqu'à  la  re- 
naiâânce  du  jour ,  que  Te  chef  des  liraélites  fit  fa 
retraite.  Le  monarque  revenu  de  fon  premier  éton- 
ncment ,  fait  avancer  fon  armée  dans  les  défilés 
qu'occupoit  Judas  Machabée ,  qui  trop  folble  pour 
réfiiler ,  eut  l'habileté  d'échapper.  Antieckus  (c  pré- 
lènte  devant  Jenifalem  »  dont  les  habitans  épou- 
vantés abandonnèrent  la  défenfe  ^  mais  Dieu  qui 
T^Uoit  i  fa  confervation ,  fufôta  un  puiflànt  en- 
nemi k  leur  po^cuteur.  Philippe ,  que  le  père 
d'Eupator  avoùt  défilé  pour  être  fon  tuteur ,  s'é- 
tait vu  honteu&mont  dégradé  par  Lyfias  ;  ce  fujet 
difgracté  s'ctoit  retiré  dans  les  provinces  de  Médic 
de  Perfe ,  où  il  fut  intéreHer  à  fa  vengeance  les 
ibldats  vétérans  qui  avoient  fervî  fous  Epiphane. 
Il  entra  dans  la  "Syrie ,  où  il  fe  rendit  maître  d'An- 
tioche  ,  &  de  plulieurs  villes  importantes.  Enpator 
alarmé  de  fes  progrès ,  fent  la  .nécefllté  de  retour- 
zier  dans  fes  états.  Il  accorde  la  paix  aux  Juifs , 
fait  relever  les  murs  de  leur  temple ,  où  il  o0re 
hii-méme  des  facrifices,  avec  les  cérémonies  judaï- 
ques. U  repRnd  enfulte  la  route  d'Andoche ,  qu'il 
m  rentrer  fous  fon  obéiflance.  Philippe  tombe  en 
fon  pouvoir,  expire  au  milieu  des  iupplices  ,  & 
la  rébellion  eft  étouffée.  Ce  fut  dans  ce  temps  que 
les  Romains  ,  qui  vouloient  tenir  tous  les  roi^  dans 
leur  dépendance ,  lui  envoyèrent  des  ambafliideurs 
pour  lui  défendre  de  rien  faire  dans  fes  états  fans 
leur  aveu.  On  lui  prefcrivit  de  tuer  tous  les  élé- 
phans  qui  excéderoient  le  nombre  -  accordé  à  fon 
père  par  les  traités.  On  coupa  les  jarrets  à  plufieiirs 
de  ces  animaux  dans  qui  les  Syriens  mctroicnt 
toute  leur  confiance.  Ce  fpcflacte  jetta  la  confier- 
nation  dans  toute  la  Syrie.  Un  particulier  ,  dans 
ion  indignation  contre  les  ambafladeuri ,  )x>ignarda 
Oâarius  ,  chef  de  cette  dcputation  ;  &  cet  afTafll- 
nat,  qitt  n'avoit  point  été  commandé  par  le  roi , 
lut  attira  le  refTentiment  du  peuple  romain.  Dé- 
métrius,  fils  de  Séleucus,qui  pour  lors  étoit  en 
£tage  à  Rome  ,  profita  de  cette  ctrconflance  pour 
rentrer  dans  riiéritage  de  fon  père.  Il  fe  rendit  en 
Syrie,  fans  en  demander  l'a  pcrniifiionau  fônat, 
&  dès  qu'il  fut  arrivé  en  Lycie»  il  publia  un  ma- 
nifèfle  pour  déclarer  qu'il  ne  ivenoit  les  armes  que 
contre  le  meurtrier  d'Odavius.  Cétoît  le  voile  dont 
jl  couvroitfes  dcfTeins.  IL  marcha  contre  Apamée, 
s*en  rendit  maître ,  &  dirigea  enfuite  fa  marche 
vers  Antioche.  Le  jeune  roi ,  accompagné  de  Ly- 
£a5 ,  vint  à  fa  rencontre  fans  efcorte  &  fans  fuite. 
Dés  que  Démétrius  lèsent  en  fon  pouvoir,  il  les 
fit  mauacrer ,  pour  régner  fans  rivaux.  Antiochus 
Enpator  ne  régna  que  deux  ans  ;  &  I  hifloire  de  fon 
régne  efl  celle  de  les  gcnéraux  &  de  fes  minifires  j 
Cwt  pourquoi  il  efl  repréfenté  fur. fes  médailles . 
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.  fous  la  figure  d'un  en&nt.  Il  mourut  l'an  151  de 
l'ère  des  Séleuddes. 

Antiochus  VI ,  fils  d'Alexandre  Eupator,  & 
petit-fils  d'Amiochus  le  dieu,  prit,  comme  fon 
ayeul ,  le  furnom  de  dieu  »  auquel  il  joignit  celui 
A'Epipkane. 

Il  fut  élevé  en  Arabie ,  pour  n'être  pas  la  viftime  ■ 
des  ambitieux  qui  fe  difputoient  le  trône  de  Syrie. 
Dïodote ,  qui  prit  ùm  de  fon  éducation ,  fe  fervit 
de  fes  droits  &  de  fon  nom  pour  fè  frayer  un  che- 
min au  pouvoir  fuprèrae.  Démétrius  Nîcator  ,  fe 
croyant  paifible  poflê/reur  du  trône  de  Syrie ,  lî-- 
centia  fon  armée ,  &  laifTa  fon  royaume  fans  dé- 
fenfe. Diotiote  profita  de  cette  imprudence  pour 
faire  valoir  les  droits  ^Antiochus,  &  fortifié  de 
l'alliance  de  Jonathas ,  ilmarchecontreDëmétrins, 
fur  letfuel  il  remporte  unejileine  viétoire.  Antio- 


roi 


queur.  U  ne  lut  jamais  venablement  roi ,  puifqu': 
ne  fut  reconnu  que  dans  quelques  contrées  de  la 
Syrie  ;  &  quoique  les  médailles  lui  donnent  cc.nom; 
il  eft  certain  que  c'eft  plutôt  par  égard  pour  fes 
droits ,  que  par  la  réalité  de  fa  puîfi*ance.  Ce  phan* 
tômede  monarque  ne  régna  que  trois  ans.  Ciodote 
fe  croyant  afTuré  de  l'afieâion  des  foldats ,  le  fit 
maflacrer  pour  fe  fubflimer  à  fes  droits,  Tan  170 
de  l'ère  des  Séleuddes.  - 

Antiochus  VII  étoit  fils  de  Démétrius  Soter, 
&  frère  de  Démétrius  Nicator,  Les  vœux  du  peu- 
ple &  de  l'armée  l'appellèrent  au  trône  de  fes  an- 
cêtres ,  que  Tryphon  avoir  ufurpé.  Dès  qu'il  eut 
donné  le  fignal  d'une  révolution ,  les  Syriens  aban- 
donnèrent le  camp  de  l'ufnrpateut ,  pour  fe  ran- 
ger fous  le'  drapeau  de  l'héritier  de  lein-s  rois. 
Tryphon  étonné  de  cette  défeÔion  générale  ,  n'eirt 
d'autre  refTource  que  la  fuite  ;  après  avoir  erré 
dans  la  Phénicie  ,  U  fe  réfugia  dans  la  ville  d'Apa- 
mée  là  patrie.  Il  y  fut  bientôt  afîtégé  ;  on  aiïure 
que  pour  fayorifer  fa  fuite,  il  fema  fur  toute  fa 
route  une  quannté  de  juéces  d'or  que  les  foldats 
qui  le  pourfuivoient  s'occupèrent  a  ramafier,  & 
que  leur  avarice  rallenrit  leur  aâtvité.  Apa- 
mée n'oppofa  qu'une  foible  réfiftance  Try- 
phon fut  tué  les  armes  à  la  main ,  &  félon  d'ainres , 
il  fut  poignardé  dans  la  maifon  où  il  avoit  pris 
naîflknce.  Antiochus ,  paifible  pcfTeifeur  de  l'héri- 
tage de  fes. pères  ,  prit  le  furnom  d'£vcrtette  ,  qui 
fignifie  bunjaifant.  Jpfephe  efl  le  feul  qui  lui  donne 
celui  de  •Sottr  &  de  pieux  ,  qu*on  ne  lit  fur  au- 
cune, de  fes  médailles.  Eusèbe  dit  qu'il  fiit  fur- 
nommé  Jidetes ,  à  caufe  de  fa  pafTiOn  pour  la  chafie. 
■Les  Juifs ,  dont  il  avoit  été  l'ami ,  &  dont  il  avoît 
reçu  du  fecours  ,  éprouvèrent  fon  ingratitude  j' il 
Icnr  offrit  l^lternative  ,  ou  de  lui  reflituer  Joppé, 
Gaza  &  la  citadelle  de  Jérufàlem  ;  ou  de  lui  payer 
cinq  cents  talens  pour  dédommagement;  ît  exigea 
encore  une  pareille  fpmme  de  toutes  les  villes  de 
la  Judée,  en  forme  de  tribut.  Sur  le  refus  qull 
çfTtiya,  il  fit  marcher. contr'eiix.  ua  de-  lès.géiié- 
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raux,  qiiî  divaih  le  territoire  dlfraeL  Les  Juifs 
qui  tombèrent  en  ibn  pouvoir  furent  condamnés  à 

I  efclavage.  Jean ,  RU  de  Simon ,  remporta  fur  lui 
une  vi^loire  qui  affranchit  pour  un  moment  la  Ju- 
dée du  joug  desSytiens.  Ptolomée  ,  beau-frère  de 
Jean  dont  il  avoit  époufë  la  fœur  ,  fut  jaloux  de 
fa  gloire,  &  fe  voyant  exclu  des  places  où  il  pou- 
voir fervir  fa  patrie  ,  11  eut  la  lâcheté  de  la  trahir. 

II  invite  à  un  fcftln  Simon  &  fes  deux  fils ,  Ma- 
thathias  &  Jtida  ,  &  les  égorge  tous  les  trois.  Pto- 
lomée, devenu  odieux  à  fa  nation  par  ce  crime  , 
écrit  à  Antiochus  de  lui  envoyer  dçs  troupes  pour 
foumettre  toute  la  Judée.  L'armée  fyrienne  marche 
çontre  Jérufalem  pour  en  faire  le  fiège.  Jean , 
chargé  de  la  défendre  ,  en  fait  fortir  toutes  les 
bouclies  inutiles  ;  cette  multitude ,  rebutée  de  fes 
concitoyens ,  fc  trouva  enfermée  entre  les  murs  & 
les  Syriens ,  où  elle  fut  obligée  de  fe  nourrir  d'her- 
bes &  de  racines  ;  le  fpet^acle  de  leur  misère  at- 
tendrit Jeaii ,  qui  confentit  à  les  faire  rentrer  dans 
Jérufalem.  Il  foUicita  enfutte  une  trêve  de  fept 
jours  ,  pour  pouvoir  pratiquer  les  devoirs  preicrits 
par  la  religion.  Antiochus  y  confentit,  &  ne  bor- 
nant point  là  fa  générofitè  ,  il  envoya  des  taureaux 
&  des  vafes  remplis  de  parfums  pour  fervir  aux 
facrifices.  H  fit  conduire  ces  offi-andes  avec  une 
grande  pompe  juiqu'aux  portes  de  Jérufalem  ;  c*efl 
ce  qui  fit  donner  à  ce  monarque  le  fumom  de  pieux 
par  les  Juifs.  Cet  aâe  de  piété  déterminales  affié- 
gés  à  la  foumififion;  ils  ne  demandèrent  d'autres 
conditions  que  le  privilège  de  vivre  félon  leurs 
loîx  &  de  pratiquer  leurs  rites  facrés.  La  plupart 
des  counifans  fouhaitoient  la  ruine  de  Jérufalem 
&  la  difpcrfion  de  fes  habitans.  Mais  Antiochus , 
que  fon  penchant  portoit  à  la  clémence  &  à  la 
siagnanimtté ,  aima  mieux  accepter  leur  foumif- 
fion  ;  il  exigea  que  les  Juifs  lui  remiiTent  leurs  ar- 
mes ,  &  détruifillentles  fortifications  de  leurs  villes 
qui  toutes  furent  foumifes  à  un  tribut  annuel  ;  ce 
fut  ainfi  que  la  Judée  fut  réduite  en  province  de 
L'empire  de  Sytie, 

Antiochus  ,  informé  que  Scipion  fe  préparoit  à 
Élire  le  fiége  de  Numance ,  lui  envoya  de  riches 

{'tréfens  pour  fe  concilier  fa  bienveillance.  Scipion 
es  reçut  affis  fur  fon  tribunal  en  préfence  de  fon 
armée  ;  il  ordonna  au  quefieur  de  les  dépofer  dans 
le  tréfor  public,  pour  les  diflribuer  aux  foldats 
qui  fe  diflingueroient  par  quelqu'aftion  d'éclat. 
Antiochus  kvoyznt  à  la  tête  d'une  arméç  aguerrie, 
déclara  la  guerre  aux  Parthes  qui  retenoient  dans  la 
captivité  fon  fi-ère  Démétrlus  Nicator.  Quoiqu'il 
comptât  environ  cent  mille  combattans  fous  fes  dra- 
peaux ,  il  trainoit  apés  lui  un  plus  grand  nombre 
de  goujats,  de  cuifmiers,  de  pâtifiiers ,  de  comédiens 
&  d'autres  arôfans  &  minîAres  du  luxe  &  des  vo- 
luptés. Les  tentes  reflêmbloient  à  des  &Ues  de  fef- 
tin  ;  la  marche  étoit  enibaraffée  par  des  chariots 
remplis  de  viandes ,  de  poifTons  &  des  productions 
Ics-plus  délicates  des  différentes  provinces.  Les 
e^ciers  &:  les  foldats  portoient  des  couronnes  de 
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ilctirs  &  de  nibans  ,  &  Ton  refpiroît  dans  tout  Ttf 
camp  Todenr  de  la  myrrhe  &  de  l'encens ,  fpec- 
tacle  plus  propre  à  allumer  la  cupidité  d'un  ennemi 
avare ,  qu'à  lui  infpirer  de  la  terreur.  A/u'ioehus 
étoit  fuivi  de  Jean  ,  pontife  de  Jérufalem ,  qui  étoit 
à  la  tête  des  troupes  de  la  Judée,  he  rois  de  l'O- 
rient ,  indignés  de  l'orgueil  des  Parthes  ,  fe  décla- 
rèrent pour  les  Syriens  qu'ils  regardèrent  comme 
leurs  vengeurs.  Les  deux  peuples  rivaux  en  vin- 
rent bientôt ^ux  mains.  Indale  ,  général  des  Par- 
thes ,  engagea  une  aâion  proche  le  fleuve  Lycus 
en  Aflyrie ,  &  fa  défaite  rendit  Antiochus  mutre 
de  plufieurs  provinces  ;  il  remporta  deux  autres 
vidoires  qui  furent  fuivîes  de  la  conquête  de  Ba- 
bylone.  Tous  les  peuples  fe  rangèrent  à  Tenvi  ibus 
fa  dominarion  ,  &  l'empire  des  Parthes  fiit  refferré 
dans  la  feule  province  dont  il  tire  Ton  nom.Phraa'* 
tes,  roi  des  Parthes,  qui  tenoit  Démétrius  dans: 
une  efpèoe  de  captivité  ,  l'envoya  en  Syrie  pour 
en  faire  la  conquête  ;  il  fe  flattoit ,  par  cette  diver-" 
fion ,  d'éloigner  de  fes  états  un  eqnemi  qui  auroit 
les  liens  à  défendre  ;  mais  Antiochus  fut  confiant 
dans  fes  premiers  dcfTeins.  Phniates  fe  fentanttrop 
foible  pour  tenter  la  fortune  d'un  nouveau  com- 
bat ,  tacha  inutilement  de  l'attirer  dans  une  em-. 
bufcade.  Mab  les  Syriens  répandus  dans  les  villes,' 
y  cngèrene  des  contributions  exceffives.quifim- 
levèrent  contr'eux  tous  les  peuples  ;  ils  nirent  at- 
taqués Jans  leurs  quartiers  d'hiver,  &' comme ilt 
étoient  épars ,  ils  ne  purent  fe  prêter  un  fecours 
réciproque  :  on  en  fit  un  grand  carnage  dans  plu- 
fleurs  villes,  Antiochus  réunit  toutes  les  troupes  qui 
étoient  près  de  lui ,  pour  aller  délivrer  celles  qui 
étoient  en  danger.  Il  fut  attaqué  fur  fa  route  par 
les  Parthes,  il  fe  défendit  avec  intrépidité  ;  mais 
fon  efcorte  épouvantée  l'abandonna ,  &  il  fe  fit 
tuer  les  armes  à  la  m^n.  Ce  prince  qui  avoit  les 
plus  grandes  vertus ,  en  ternit  Téclat  par  Ibn  in- 
tempérance. Ennemi  de  la  flatterie,  on  pouvoitluî 
dire  les  vérités  les  plus  hardies.  S'étant  im  jour  éga- 
ré à  k  cliafie ,  il  fe  réfugia  dans  la  cabane  d'un 
laboureur,  &  l'ayant  interrogé  fur  ce  qu'on  pen- 
foit  de  lui  ;  le  laboureur  qui  ne  le  c«nnoiubit  point,' 
lui  dit  :  Notre  roi  ejl Jufle  fi*  bienfaifant^  mats  il  a 
de  méchans  miniftres.  Le  lendemain ,  à  la  ren^flance 
du  iour  ,  fes  gardes  arrivèrent  &  le  revêtirent  de 
fa  pourpre  &  de  fon  diadème.  Lepayfan  fe  fou- 
vint  en  tremblant  de  fon  indifcrérion  ;  mais  le 
monar^e  le  rafiura  &  lui  dit  :  Vous  m'ave^  révélé 
des  ventés  que  januâi  je  n'ai  entendues  à  ma  cour. 


quaires. 

Antiochus  VIII,  roi  de  Syrie,  eiu  le  furnom 
SEpiphane  &  de  Gripion  ;  quoiqu'il  fiit  le  dernier 
des  fils  de  Démétrius  Nicator,  il  fut  élevé  au  trôno 
au  préjudice  de  fes  frères  ,  par  les  intrigues  de  fa 
mèreCléopâtre,  qui  lui  fit  déférer  le  vain  titre  de 
roi  dont  elle  fe  réferva  toute  la  puiflance.  Cette 
princeâè ,  fille  de  Ptolomée  Philometor ,  n'entra 

dans 
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dans  la  imKon  des  Séleudd«s  fpic  pour  la  rempltr 
dft  meurtres  &  de  clifcordc  ;  époufc  &  mèro  ho- 
micide, elle  s'abandonna  à  routes  les  fureurs  cjiii 
pouToient  ièrvir  fa  paiHon  de  régner.  Séleucus , 
Ion  au  R\aà ,  Touloit  venger  fur  elle  le  meurtre 
de  l'on  père;  elle  le  prévint,  en  le  perçant  d'un 
coup  de  flèche.  Cette  marâtre  plaça  fur  le  trône  le 
jtune  ^atiockiu  f  dont  les  mains étotent  encore  trop 
ibibles  pour  diriger  les  renés  de  Tempirc  ;  Cléopàrre 
alors  »  donnant  un  libre  cours  k  (on  ambitron , 
ufurpa  tout  le  pouvoir  ;  &  infultant ,  pour  ainfî 
dire ,  à  la  ibiblcHc  de  fon  fils ,  elle  fit  graver  fur 
les  médailles  fon  nom  avant  celui  du  jeune  monar- 
que; fon  gouvernement  dégénéra  en  tyrannie. 
Un  jeune  ^rien,  nommé  Mexandrt  ^  wo&tz  du 
mécontentement  des  peuples  pour  fe  (rayer  une 
route  au  trùne  ;  &  quoiqu'il  fut  d'une  naîflance 
oblcure,  il  fe  dit  fils  d'Alexandre  Bala  ou  Balâs, 
dont  il  réclama  l'héritage.  Les  Romains  &  le  roi 
d^ypte  favorifêrent  fon  impofflure.  Les  Syriens, 
imjKittens  du  joug  dont  les  acaJ>loit  la  régente ,  le 
reconnurent  pour  roi,  fans  examiner  la  légitimité 
de  fes  titres;  &  après  plnûeurs  combats  ou  H  put 
toujours  la  fupériorité ,  U  crut  n'avoir  plus  befoin 
de  fecours  étrangers  pour  fe  maintenir  fur  le  trône, 
Ptolomée ,  qui  avoir  le  plus  contribué  à  ion  élé- 
vation, exigea  pour  prix  de  fes  fervices  qu'il  lui 
Tendît  hommaçe;  &  fur  fon  refuSL,  il  fit  nés  pré- 
paratifs pour  détruire  fon  propre  ouvrage;  il  avoit 
|>efoin  de  Cléopâtre  pour  afliirer  fa  vengeance , 
il  fe  réconcilia  avec  elle ,  &  leurs  forces  réunies 
marchèrent  contre  leur  ennemi  commun  :  les  trè- 
fors  d'Alexandre  étoienc  épuiiSs ,  fon  induArie  facri* 
lège  lut  fournit  les  moyens  d'en  remplir  le  ruîde. 
U  eat,runprudence  de  piller  les  richefles  du  temple 
de  Jimiter  :  le  peuple  fiirieux  rom{Ht  le  fi-ein  de 
robéif  lance.  Antioch<  prit  les  armes  pour  venger 
Toutrage  fait  à  fon  dieu.  Alexandre,  prêt  à  être 
.la  viâime  de  cette  multitude  effrénée,  fauva  Cà.  vie 
par  la  fuite  ;  mais  également  ennemi  des  hommes  8( 
des  dieux,  il  fut  découvert  &  maflaçré.  Antiockus^ 
refîerré  jufqu 'alors  dans  une  contrée  obfcure  de  la 
Syrie,  rentra  dans  la  pofiejjïon  abfplue  du  royaume 
^e  iês  ancêtre;  :  il  commença  alors  il  rou^  de 
la  dépendance  bpmiliante  le  teiu>it  fa  mére; 
rette  marâtre ,  trop  familiariféc  avec  le  comman- 
dement, pour  rentrer  dans  la  condition  de  fujette, 
réfolut  de  fe  débarrailèr  d'un  roi  qui  ne  Toulott 
fins  être  efclave.  Cette  femme ,  fans  firein  &  fans 
remords  dans  Je  crime,  lui  piiiènte  une  coupe 
-«inpoifonnée  :  le  prince,  inffruit  de  fi»  deflèins, 
renne  le  funefie  breuvage  >  &  lui  en  allègue  les 
notifi  :  il  lui  déclare  enfuite,  que  pour  fe  jnft^er, 
elle  n'a  ^e  la  reflburce  de  faire  fur  elle-même 
rexpérience  de  la  liqueur  fufpeAe  :  elle  fut  forcée 
de  le  foumcttre  &  cette  épreuve ,  &nt  elle  expira 
la  viâime.  Sa  mort  délivra  la  Syrie  d'un  monftre 
altéré  du  £tng  des  Séleuctdes ,  dont  elle  eût  éteint 
la  race ,  fi  eUe  n'eût  été  arrêtée  dans  &  marche 
«ImineUe.  Ce  fut  dans  œ  tonpt  mtA/itÙKhu  prit 
Sifiotn,  Tim,U         '  '  ' 


A  N  T 


le  furnom  &EfKph.irc  fur  ffs  ir.cdaîlles  :  on  rc  Ht 
fiir  aucune  celui  de  Cin'^hcr. ,  qui,  félon  Ji:fiin , 
lui  6at  donné  à  caufc  de  fon  nez  long  &  pointu; 
ce  Turnom  n'étoit  point  aiï«  noble  pour  être  gravé 
fur  les  monnoics.  Jofcpïie  le  nomme  ^orc  Pkih- 
mctor;  maïs  cet  hifiorien  n'app-.îie  fon  opinion  fur 
aucune  auroriti.  Ce  pnnccj  inflruit  au  crime  à 
l'école  de  fi  mère ,  voulut  faiie  périr  fon  fr^îre  , 
qui ,  comme  lui ,  s'appeloit  Ar.t'tochus.  Cet  atten- 
tat, qui  fut  (Ucouvert  avant  d'être  exécut;,  fut 
la  femence  d'une  guerre  civile  où  les  deux  partis 
éprouvèrent  fucceflivemcnt  des  fuccès  &  des  re- 
vers. Les  deux  frères,  également  rebutés  de  ne 
pouvoir  fixer  la  fortune,  confentirent  à  pariscer 
la  Syrie,  &  ce  partage  fut  ta  fource  des  difcorde» 
qui  préparèrent  la  ruine  des  Sélcucides.  Epiphan*» 
âgé  de  quarante-cinq  ans ,  fut  aflafTmé  par  Hcra- 
cfécn,  qu'il  avoit  comblé  de  lûens  &  d'nonreurs: 
Ibn  règne  de  trente-huit  ans ,  fut  agjtè  de  éxCuti- 
rions  wmeflîqucs;  il  monnit  Tau  315  de  Tère  d^ 
Séleucides. 

Antiochus  IX ,  Inrnommé  Phihpator^  étoif 
fils  d' Antiochus  Evergette  ,  &  frère  utérin  d'An- 
tlochus  Epiphane;  il  prit  auflt  le  nom  de  Cmqne^ 
parce  qu'il  avoit  été  élevé  dans  une  ville  de  ce 
nom  ;  mal^  il  eA  plus  connu  fous  celui  de  Philo- 
pator^  qu'il  ambitionna  par  précUleâion  comme  un 
témoignage  de  fa  piSté  filiale ,  &  pour  le  concilier 
l'affeâion  des  Syriens,  pénétrés  de  refpeÔ  peur 
la  mémoire  de  K>n  père ,  qui  les  avoit  gouvernés 
plutôt  en  père  qu'en  fouverain.  Ce  prince,  échappÀ 
a  k  mort  que  lui  préparoit  fon  frère ,  le  força  de 
partager  avec  lui  1  empire  de  Syrie  :  tant  que  Phi- 
lopator  refia  dans  la  vie  privée ,  il  parut  dign« 
d'une  plus  grande  élévation  ;  mais  dés  4uni  fiit 
revêtu  dn  pouvoir  fuprime ,  il  s'abandonna  (ans 

Îmdeur  it  la  bafi^fie  de  fes  penchans;  il  ne  difpcnfa 
es .  honneurs  &  les  dignités  qu'aux  minières  de 
fes  plaifirs  :  fa  cour  fut  remplie  de  boufibns,  de 
bateleurs^  qu'il  rècompenfoit  avec  magnificence, 
parce  qu^  avoient  feuls  le  fecret  de  le  tirer  de 
rafiToupifTement  oîi  le  plongeoient  fes  excès.  Son 
goût  ponr  faire  daniér  les  marionnettes ,  lui  fît  faire 
plufieurs  découvertes  dans  les  méchaniques;  Â 
trouva  le  fecret  de  &ire  des  oifeaux  artificiels,  qui, 
par  des  reflbrts  ingénieux,  pianotent  au  miueu 
des  aÛ3.  Tandb  qu'oubliant  les  foins  du  trône, 
il  &  Uvroît  à  ces  occupations  fudles,  fon  neveu 
Séleucus,  cmi  régn<nt  dans  la  partie  de  la  Syrie, 

?a'il  avoit  héritée  de  fon  père,  ne  voyant  dans 
hilc^tor  qu'on  ooncnrrent  effhniné,  &  qu'un 
uiiirpateur  chargé  de  fes  dépouilles  ,  raflèmble 
toutes  fès  forces,  &  lui  livre  une  bataUle  qui  dé- 
cida du  deflin  de  la  Syrie  :  Philopator,  entraîné 
par  un  cheval  indocile  &  fougtieux,  fiit  prédintè 
BU  milieu  des  efçadrons  eimemis ,  où  fe  treuvam 
fans  défonfe,  il  aima  mieux  fe  donner^  mort« 
tpie  d'être  redevable  de  la  vie  à  fon  vainqueur. 
Ce  prince,  paffionnè  pour  la  chaâfe  &  pour  d'au* 
trts  amnfçnens  ^  artUHoient  U  £gpitè,  ne  foi 
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pas  abCoIuinent  fans  talens.  Micfianîcien  ingé- 
nieux ,  il  inventa  piiifieurs  macliines  de  guerre , 

Ïû  Au^nt  perreâionnées  dans  les  ftècles  uiivans. 
a  reli^on ,  dont  les  princes  doivent  donner  l'exem- 
ple ,  ne  lui  parut  qu'un  frein  inventé  pour  con- 
tenir le  vulgaire;  &  lans  rcfpeÔ  pour  les  dieux  , 
il  Bt  enlever  du  temple  la  Aatue  d*or  maiTive  de 
Jupiter,  haute  de  quinze  coudées ,  &  il  eut  Tadreflê 
de  lui  en  fubftituer  une  autre  d'une  matière  vile  & 
groflière,  au'il  eut  foin  de  revêtir  d'une  feuille 
d'or  ;  elle  etoit  fi  femblable  à  la  première ,  que 
perfonne  ne  s'apperçut  de  fon  facrilège.  Cet  atten- 
tat ,  s'il  eût  été  découvert ,  auroit  foulevé  contre 
lui  tout  le  peuple  d'Antioche  ;  cette  ville ,  plongée 
dans  les  délices  &  la  débauche ,  s'afaandonnoit  aux 
fureurs  du  fanatifme,  &  au  fcaiidale  des  plus  avi- 
liffantes  fiiperiliiions.  Antiochus  mourut  Van  %ij 
■de  l'ère  des  Séleucides  ;  &  depuis  fon  règne ,  la 
Syrie,  oîi  le  pafTèrent  tant  de  fcénes  éclatantes, 
a  été  dédaignée  par  les  hiftoriens ,  qui  ne  font 
entrés  d^as  aucun  détûi  fur  les  aâions  de  Tes  der- 
niers rois.  Les  monumens  qui  nous  reflent  font  épars 
dans  différens  écrivains,  où  il  efl  pénible  de  les 
aller  confuiter  :  c'eft  une  contrée  oîi  l'on  marcKe  au 
milieu  des  ténèbres,  &  que  les  feuls  antiquaires 
ont  droit  de  parcourir,  puifqu'il  n'y  a  que  les  mé- 
dailles qui  fourniflent  un  fil  ^rour  s'y  conduire, 
d'autant  plus  que  les  derniers  rois  qui  étoient  autant 
de  concurrens  à  l'empire ,  portoient  prefque  tous  le 
même  nom ,  &  avoientprefque  les  mêmes  attributs. 
■  Anteochus  X,  furnommé  le  pieux,  fe  vit 
fans  appui  après  la  mort  de  fon  père  Philopator. 
5éleucus,  Cruel  dans  la  viâoire ,  crùgnant  de  1  avoir 
pour  concurrent  à rem|»re,avoit ordonné  fa  mort; 
mais  ce  prince  infortuné  trouva  un  afyle  dans 
Arade,  ville  dePhénicie,  où  il  fut  reçu  avec  tous 
les  honneurs  dûs  i  fon  rai^  l.es  dangers  renaii^ 
fans  qull  eut  à  eïïuyer ,  &  qu'il  fut  éviter  dans 
fa  fuite ,  firent  croire  aux  Phéniciens  qu'une  divi- 
nité proteârice  veilloit  à  Ta  confervation  pour  le 
récompenfer  de  fa  piété  filiale.  Eufèbe  dit  que  les 
phéniciens ,  charmés  du  refpeâ  qu'il  confer\-oit 
pour  la  mémoire  de  fon  père,  lui  déférèrent  le 
titre  de  pieux.  Ses  malheurs  &  fes  vertus  intéref- 
iSrent  tous  les  peuples  en  fa  fiiveur  ;  &  dés  qu'il 
parut  armé  pour  venger  la  mort  de  Philopator , 
les  foldats  de  Séleucus  fe  rangèrent  fous  fes  enfei- 
gnes,  &  le  prodamèrent  roi  de  toute  la  Syrie ,  qui 
devint  le  théâtre  d'une  guerre  nouvelle.  Séleucus 
vaincu ,  fe  retira  k  Mopliiefte ,  où  il  exigea  des 
iômmesimmenftspour  lever  une  nouvelle  armée: 
les  habîtans,  épuif«5  parfesexaâions,  le  brûlèrent' 
dans  ion  palais  avec  tous  fes  panifàns  ;  Antiochus , 
délivré  de  cet  ennemi ,  eut  bientôt  à  combattre 
un  concurrent  plus  tlangereux.  Un  autre  Amiocàus , 
fils  d'Epiphane ,  prit  le  diadème  &]es  armes  pour 
venger  la  mort  de  fon  frère ,  &  pour  fe  fubfliraer 
fes  droits  au  trône  ;  il  s'empara  de  Mopfuefle , 
qiu  iiit  détruite  de  fond  en  comble ,  &  dont  les 
babiians  furent  paâi&s  au  £1  de  Tépée,  ea  puni- 
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tîon  du  meurtre  de  Séleucus;  mais  cette  profpérit^ 
ne  fut  que  paffagére  ;  Antiochus  le  pieux  mairhtf 
contre  lui  Se  le  vainquit  :  ce-i>rînce,  craignant 
de  tomber  entre  les  mains  de  fon  vainmieur ,  tut 
prit  aucune  précaution  pour  traverfèr  l'Oronte  y 
où  il  fe  noya;  Philippe,  ion  frère  jumeau,  réclama 
fon  hérînee ,  &  Ce  voyant  k  la  tête  d'UPC  puii^ 
fan  te  armée ,  il  ne  borna  pcunt  à  la  partie  de 
la  Syrie ,  oii  iês  frères  avoîent  régné ,  il  voulus 
en  envaÛr  la  domination  entière.  Il  y  eut  plnlicnrtf 
combats  livrés  entre  ces  deux  princes  rivaux,  La 
fortune,  long-temps  incertaine,  fe  déclara  contre 
Antiochus ,  qui  fot  obKgé  de  fe  réfugier  chez  le* 
Parthes,  dont  il  emprunta  le  frcours  pour  rentrer 
dans  fes  états;  mais  fes  tentatives  furent  ilértles;r 
après  fa  dégradation  ,  il  fe  tint  caché  dans  le  dé^ 
trolfde  Cilicie ,  &  félon  d'autres ,  dans  la  province 
de  Comagène  ,  où  Ton  foupçonne  qu^l  régna  ' 
rhïAohv  ne  fixe  point  la  date  de  h  mon. 

Antiochus  XL  Quoique  ce  prince  n'ait  janai» 
ré^é  véritablement  lur  la  Syrie,  ibn  nom  eft  in^ 
cnt  fur  la  lifte  des  rois  Sèleuddcs^  ilitt(nt  le  féconde 
fil»  Antiochus  Epïphane ,  &  frète  du  rm  Séleu- 
cus IV.  On  lui  donna  te  nom  de  PhiUdelphe ,  à 
caufe  dé  fa  tendreté  pour  fes  frères,  &  celui  de 
Did'ime  parce  cju'il  étoit  frère  jumeau  de  Philippe^ 
qui ,  comme  lui ,  afoira  au  trône  de  Syrie  après  ik 
mort  :  il  prit  le  diadème ,  &  fe  mit  à  la  tête  d'une 
armée  qui  frit  défaite  ^zxAHÙocbus  le  pieux;  il  fer 
prfci[nta  dans  l'Orontc  Tas  2x9  de  Tére  des  Sèkur 
ci«es. 

Antiochus  Xn  étoit  âls  d'Anacthus  le  pîeux^ 
qui  ne  lui  lailTa  que  fei  malheurs  pour  héritage* 
La  Syrie  étoit  alors  en  proie  au  (àŒons  ;  les  peu- 
ples, épuifès  par  les  querelles  des  Séleud^s,  appel- 
lérent  au  trftneTigrane,  roi  d'Arménie  jyffliiorAwy. 
abandonné  de  fes  lujets,  fut  élevé  fecrètement  dans 
une  province  obfcure  de  l'Afie,  &  c'eft  ce  qui  lut 
fit  donner  le  nom  d'AJîaiique.  Dans  la  fuite ,  it 
régna  conjointement  avec  (on  frère  fur  une  panie 
de  la  Syrie ,  qui  n'avort  jamais  reconnu  TigraBff 
pbur  roi.  Ces  deux  frères  unis  par  la  conformité- 
de  leurs  penchans  ,  fe  rendirent  à  Rome  pour 
y  folliciter  le  royaume  d'Egypte  ,  dont  leur 
mère  étoit  légitime  héritière  ;  ils  y  répandirent 
des  fommes  immenlês,  mais  leur  libéralité  ne  ppt 
afibuvirravare  cupidité  de  ce  peuptevénal.'Hgraney 
en  leur  abiènce ,  fit  mourir  leur  mère  Selenne  p 
an  nom  de  laquelle  ils  réclamoient  l'Egypte  ;  Se 
cette  mort  fournit  un  prétexte  auiC  Romains  pour 
leur  refiifer  du  iècours  ;  ils  quittèrent  Rome  fan^ 
avoir  rien  obtenu.  A  leur  retour  en  Syrie ,  ils 
apprirent  que  Mithridate,  vaincu  par  les  Romains, 
s  étoit  réfugié  en  Arménie  auprès  de  l^grane ,  foii 
gendre.  Luculius  ,  inftruit  de  fa  retraite ,  exigea 
qu'on  lui  livrât  ce  roi  fri^itif  pour  fervir  d'orne- 
ment à  fon  triomphe  ;  mais  Tigrane ,  re^eâant  les 
droits  de  Thofpitalité,  fut  alTez  généreux  pour  loi 
répondre  qull  ùmcnt  mieux  être  fon  ennemi,  que 
de  fe  rendre  Tobjet  de  l'exécration  pubHque,  en 
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Ihmitt  à  l'^oeminie  ou  ^  la  mort  le        de  (z 
ièmine.  Ce  refus  6t  nanfporter  le  théâtre  de  la 
pterre  dans  fes  états  ;  Aiukuekus  profita  des  cir- 
conflanoes  pour  reimer  en  poflélBon  de  rhérltage 
de  fes  pères.  Tigrane ,  en  partant  pour  T  Arménie , 
luffii  la  Syrie  ùuis  défenfe.  Anùocfau  n>ut  pas  Tes 
Sujets  à  combattre;  toutes  les  villes  à  l'envi  lui 
«UTrirent  leurs  portes.  L'affeâion  que  lui  témoi- 
gnèrent les  habitans  de  Damas ,  lui  fît  prendre  le 
lurnom  de  Dioai/ùts ,  qui  étoit  celui  de  Bacchus, 
proteâeur  de  leur  viUe  :  quetques-uns4e  regardent 
comme  le  dernier  roi  de  la  race  des  Séleucides, 
Les  principaux  éréncmens  defon  régn^oat  tombés 
•dans  l'oubli ,  &  rhiiloire  iè  borne  à  nous  apprendre 
«full  porta  la  guerre  en  Arabie ,  &  qH^l  y  remporta 
«ne  viâoire  :  ii  livra  un  nouvKiu  combat  où  il 
perctit  la  vie ,  Tan  127  de  Vitt  des  Séleucides. 
.  Antiochus  Xm.  Antiochus ,  dernier  roi  de 
Syrie ,  de  la  race  des  Séleucides ,  étoit  fils  S  An- 
tiochus U pieux i'iX^MX  le  fiirnom  d'^f/iii/ifue,  parce 
«pill  avoit  été  élevé  avec  fon  frère  en  Afic,  poi^r 
s*étre  pas  la  viâime  de  Tigrane ,  roi  d'Arménie , 
les  Syriens  avoient  appellé  pour  les  gouver- 
ner. Après  ta  mort  de  Ta  mère ,  il  prit  le  nom  de 
Comagèae ,  ce  où  femble  indiquer  qu'il  en  fut  le 
roi  ;  mais  il  elt  certain  qu'au  lieu  d'y  exercer  fà 
^mination ,  il  s'y  tint  toujours  caché.  Tigrane 
ayant  £té  défait,  Lucullus,  difpenfatoir  des  trd- 
■es  de  l'Afie  «  vit  arnrer  dans  ion  camp  tous  les 
rob  de  rorient,  qui  lui  rendirent  les  plus  humi- 
lians  hooimages  pcmr  mériter  fa  pn»cÔion  :  Anùiy 
thtts  groffit  hi  îoaXt  de  ces  rois  avilis  ;  Lucullus  le 
reçut  avec  bonté,  il  le  qualifia  du  titre  de  roi  de 
^yrie  ,  &  te  rétablit  dans  la  poâefiîon  entière  de 
ce  royaume.  Ce  fut  \  cette  occafion  ([v^Andochus 
prit  le  iumom  de  CaUiiùcus ,  qui  fignifie  vi3»mux; 
«omme  fi  c^eât  été  par  la  -nâoire  qu'il  eût  été 
replacé  fur  le  tr6ne  de  fes  ancfttres.  Pompée  ne 
lui  permit  pas  de  jouir  long-temps  de'  la  généro- 
£ti  de  Lucullus  ;  la  poilbilion  de  la  Syrie  exdta 
ion  amiHtian';  il  franchit  le  Tlums  à  la  tête  d^une 
armée  tfî<Mnphame ,  &  déclani  la  gurre  à  Anùff- 
chus ,  éom  :fe  peuple  romain  noroît  aucun  fujet 
•de      plaindre.  Le  monarque  malhearoiz,  fans 
4tre  coupoUe ,  s'abandonna  à  la  diicrétion  d'un 
«anerai  qa'il  ne  croyott  pas  carable  d'abufer  de 
finbleflê  :  il  invite  Im-cnéme  Pompée  à  &  ren- 
dre à  Annoche;  le  romadn ,  infenfîble  à  un  fi  noble 
procédé fè  rend  dans  cette  ville  >  où  il  déclare 
publiquement  Antioekas-Aé.chxt  du  trâne ,  fans  voi- 
ler d'aucun  motif  fa  dégradation.  Ce  prince  ne  put 
ilécMr  par  fes  prières  ion  juge  inexorable ,  nû  lui 
répondit ,  avec  une  hauteur  infultante  :  »  Je  ne 
»  donnerai  ]amûs  aux  Syriens  un  roi  qui  s'eA  ^nu 
»  tranquille  &  caché ,  pendant  tout  le  temps  que 
9»  Xtgrane  jouiiToit  de  fes  dépouilles  :  ce  feroit  vous 
«  «léserer  lé  prix  de  la  viâoire  achetée  au  prix  de 
w  notre  {àng;  apprenek  que  les  royaumes  n'appar- 
•»  tîennait  qu*à  ceux  qui  les  iàvent  défendre  &  con- 
■*  firvcr.  Je  ne  £nùft  vms  laifler  ia  Syrie^  c%  fotolt 
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N  un  prêfent  Inutile,  quel^rane  viendnnt  bîentdt 
»  vous  enlever  ;  elle  a  befcnn  de  défènfeurs  pour  la 
»  fouibaire  aux  brigandages  des  Juifs  &  des  Arabes  « 
»  qui  en  infèilent  les  frontières  ».  Ce  fut  par  cet" 
arrêt  irrévocable  que  ce  royaume,  autrefois  fi  flo- 
riAant ,  fut  réduit  en  province  romaine.  Pompée  , 
pour  adoucir  la  rigueur  de  cet  arrêt,  donna  en  dé* 
domm^ement  à  Antiochus,  la  province  de  Coma- 
gène  ,  Séleucie ,  &  quelques  autres  villes  de  la 
Méfopctamie ,  où  il  régna  fans  gloire  a  puifque 
rhiftoire  a  dédugnè  de  nous  approufae  le  reâe  d» 
fe5  deftinées. 

L'ère  des  Séleucides ,  dont  nous  nous  fbmmes 
fervi  pour  marquer  les  principaux  événemens  da 
rème  des  Antiochus  ,  commence  fous  le  grand 
Séleucus,  fticceiTeiu'  d'Alexandre,  Tan  du  monde 
3692  &  yii  avant  l'ère  vulgaire;  on  l'appelloit 
encore  les  ans  Grecs.  Les  Jui6  l'adoptèrent  depuit 

aulls  furent  aflîiiettis  à  la  domination  des  Macé^ 
oniens ,  &  il  elt  en  fiût  menticm  dans  le  livre  de» 
Machabées.  (T-x.) 

(Antiochus eâ encore  le  nom  de  deuxphilo^ 
foplies ,  l'un  ûoïcien ,  difciple  de  Carnéade  &  mat« 
tre  de  Qcéron  ;  l'autre  cynique ,  comblé  des  bien* 
làjts  des  empereurs  Sévère  &  Caracalla. 

Ceft  enfin  le  nom  d'un  abbé  de  S.  Sabas ,  qui  \  . 
•9vr<At  au  conunencement  du  iéptiéme  fiècle ,  & 
dont  on  trouve  quelques  ouvrîmes  dans  hbihliûthim 
que  dts  nires,  ) 

ANTIPAS,  {mjl.  facrée)  l'un  des  prcmicit-  ' 
difcipks  de  J.  C»  foufirîtle  martyre  à  Pencame»  . 
dont  il  étoit  évèque  :  il  en  cft  parlé  dans  TApo^ 
calypiè,  chap.  s,  verf  13;  nAntipas,  mon  témo'm 
fidèle ,  a  fouffen  U  mon  parait  vous  ». 

ANTIPATER,  {Hift.anc.)  nom  célèbre  daa» 
lliiAoire  grecque  &  dans  Thiftoire  des  Juifs. 

C'efl  celui  d'un  des  généraux  d'Alexandre,  am-^ 
étant  refté  gouverneur  de  la  Macédoine  penaane 
la  guerre  d'Alexandre  contre  Darius ,  réduifit  les 
Thraces  &  défit  les  Lacèdémonieiis.  Alexandre  » 
pour  plaire  à  Olympias ,  ià  mère ,  ayant  ôté  à 
,  Anùpaur  ce  ^nvecnement ,  &  Tayant  rappellé 
auphès  de  lui ,  Aniîfater  fut  foupçonné  savoir 
pouâé  la  vengeance  jufqu'à  emppifbimer  AlexaiK 
dre.  Amipaur  mourut  lan  311,  avant  J.  C. 

Antipater  eft  aufli  le  nom  d'un  roi  de  Maci> 
doine ,  qui  fit  périr  là  mère ,  nommée  Theffalc  * 
nice  ;  il  avoit  fuccédè  à  Caflandre  :  il  fut  tué  par 
Lifimachus ,  l'an  297 ,  avanf  J.  G 

C'eA  le  nom  d'un  idumécn ,  père  dHérode ,  dît 
le  Grand ,  &  qui ,  lui-même  ,  joua  un  rôle  confîr 
dérable  dans  la  Judée  &  dans'  TÉgypte.  Céfar,,  qu'il 
avoit  fervi  utilement  dans  la  guerre  d'Alexandrie, 
le  fit  gouverneur  de  la  Judée.  Un  juif  de  iès  amik, 
le  foupçonuant  de  vouloir  £e  faire  jroi ,  l'empoi- 
fbnna ,  dit-on ,  l'an  43  avant  J.  C  Hérode ,  fils 
^Annpater,  bâtit  en  Ibn  honneur  une  i^e  qu'il 
nomma  Aiuipatride. 

ANTiPAtER  cil  encbre  le  taom  d'un  poète  &  pfû- 
Içfophc  SasAâéa ,  dônt  il-refie  ^eltges  épignuqjQss 
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dans  l*antbolo^e,  (il  vivmt  vers  Tan  X)6,  arant 
J.  &  d*an liïflorien  latin ,  {Ltlhu-Calius  Antî- 
p*ter)  auteur  d'une  hijhire  de  la  féconde  f;uem  puni- 
que, dont  il  reAe  des  fragmens  :  il  vivoit  vers  l'an 
Z24,  avant  J.  C. 

ANTIPHD-E ,  (  Hîfi.  anc,  )  peintre  Egyptien , 
contemporain  &  nval  JApwe ,  &  dont  Pline 
parie  avec  étoge. 

ANTIPHON .  (  flï/?.  oratenr  Adiènien , 
fitittommè  le  Rhamnuficn ,  parce  qu'il  èn»t  né  à 
Rhamniis  dans  l'attique  ,  ntt ,  <Uc  •  on ,  le  pre- 
aiier  qui  fit  de  l'iloquence  un  art  &  un  métier  ; 
c*eâ-à-dire,  qull  enfeigna  &  plaida  le  premier 
pour  de  l'argent.  Thucyaoe  Tut  fon  diTciple.  Anà' 

fkon ,  raonnitvers  Tan  4x1  ,  avant  Jéiiis-ChriA. 
l  noi»  eft  fcftè  de  lui  ^ze  orùfbns  qui  fe  trou- 
vent dans  hi  orileâîon  des  andens  orateurs  Grecs, 
détienne»  if7(  ,  in-foL 

ANTISTHÈNE.  {Hijl,anc.)  PhUofophe  Ath^ 
nien ,  atsutre  de  Diogénc  &  fondateur  de  la  feâe 
des  Cyniques.  Il  y  avcit  déjà  quelque -temps  qull 
donnoit  des  leçons,  (bit  de  rhétorique ,  foit  de  philo- 
ibphie,  lorfqu'ayant  entendu  Socrate,  il  renvoya 
fes  djfciple$  ,  en  leur  difant ,  ckercht^  un  maître , 
j'en  ai  trouvé  un;  &  de  maître  il  devint  disciple. 
Adais  ce  dîfciple  conferva  toujours  l'écrit  d'un  ma^ 
tre^  il  modifia  d'après  fbn  caraâère  la  dodrine 
de  Socrste  ;  il  mit  de  l'auAérirë  &  de  la  dureté  où 
Socrate  mettott  de  b  douceur  &  de  la  modération  ; 
Socrate  vonloit  înTpirer  de  Tindiflèrence  pour  les 
richeflês;  ^ffû/?Ato  alkùt  Jufqu*au  mépris ,  juiqu'à 
la  haine  pour  eUes  &  juiqu'a  une  amâation  or- 
^eillcuiè  de  la  pauvreté;  il  vendit  Tes  fcûens  & 
ne  garda  qu'un  vieux  mautean  troué  ;  Tes  déiàuts 
ou  plutôt  Jes  excès  n'échappoient  pas  à  Socrate  : 
je  vois ,  lui  dit-il  ,  ta  vanité  A  travers  Us  trous  de 
4on  manteau.  Avec  ùl  longue  baii>e  fon  bâton  à 
la  main  &  fa  beface  fur  Ion  dos ,  Antijîhine ,  Tans 
doute,  outroit  la  philofophte  ,  mais  il  av<Ht  de  la 
philoïbphie;  un  de  ces  nommes  frivoles  qui  ont 
tant  de  peine  à  concevoir  l'ameur  de  la  retraite 
&  de  l'étude ,  lui  demandoit  à  qnoi  la  phtloibpliie 
lui  avott  été  utile  ?  A  vivre  avec  moi  ;  répondit-iL 
Sa  pfaitoâ>phie  ét^t  bonne,  car  die  étoit  humaine: 
Le  feul  bien  qui  ne  paijji  bous  itre  enlevé)  dUCoit-il , 
ofi  U  pU-^r  iitvoirjûtt  une  hwmc  «âioff.  Un  iènn-  ' 
ment  fi  naturel  eu ,  &ns  doute ,  dans  toutes  les 
ames  honnêtes;  mais  ileftbeau  d'être  cité  comme  le 
premier  qui  l'ait  érigé  en  maxime.  Un  deces  ennemis 
publics ,  toujours  prêts  à  conièiller  la  guerre  comme 
un  moyen  pour  eux  de  s'enrichir  ou  de  s'avancer , 
difant  devant  lui  que  la  euerre  emportoit  beaucoup 
de  mi(tnhl6Sf  elle  en  fiùilienpiuSf^u'elle  n'en  emporte, 
dit-U,  en  jgémïiTant.  La  maxime  Ji  bien  exprimée 
■depuis  par  Térence,  Humant  nihil  à  me  aliemm  puto, 
Jie lui  fut  pas  inconnue  >  il  l'exprimoit  ainfi.  Il  n'y  a 
rien  d*étrunger  dans  le  monde  que  U  vîct.-  U  ne  faut 
point  fe  prévenir  contre  ces  caraâéres  éner^ques 
-qiâ  padoM  un  peu  la  mefiire  dans  la  haine  du 
ylct  &cbuic  ramonr  de  b  vm,  X^^iûp^u^pe 
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de  Molière  eft  pldn  dlmmenr  &  d'exaçérarion^,* 
&  il  n'y  a  pinnt  ditonnéte  homme  qiu  ne  difè 
avec  Montaufier  :  je  voudrais  bien  reJfemhUr  au  Mi^ 
famhrope;  nous  avouons  cependant  qu^il  vaut  miemr 
reflembler  à  Socrate  qu'à  Antiflfàne;  mats  celui-ci 
paroit  avoir  tenu  le  milieu  entre  Socrate  &  Diogéne, 
oc  il  eut  eu  plus  de  zèle  que  le  premier,  pour  la 
réfbrmation  des  abus  &  l'extinâion  des  vices.  On 
fipare ,  fBfoit^îl ,  U  froment  de  V ivraie ,  on  chajfe  d'une 
armée  Us  poltrons  &  Us  Uekes,  £>  on  ne  purre  point 
la  fiàité  ,  des  méchans  qui  la  corrompent.  Â  piaignoit 
les  envieux  :  ces  miiïrables,  cfit*il  ,  fontconfu~ 
més  parleu/proprt  earafQre^  comme  U  ferVeRparla 
mmue,  Mûs  c'étcuc  furtom  les  âattetui  qu'il  ha^cAu 

Les  Corheauxa  dtfiiitil,  nemàngetuqae  les  want. 
Us  JUtttemrs  dévorent  Its  vivons, 

la  deftinée  maUteurenfc  ét  Soerate  ne  fit  qœ 
rendre  Antifthène  plus  ferme  dans  la  doârine  de  ce 
maître  illuflre ,  &  plus  banti  k  enlèigner  le  dognio 
de  l'unité  de  Dieu  ;  il  eut  la  confolation  &  la  gfoiro 
de  vanger  Socrate  en  faifant  bannir  Anytns  &  périr 
MéUtus,  les  perfécuteurs  de  ce  philofophe.  On  a 
pent-être  injuilemoit  accnft  AntijiAène  de  Êivort- 
ièr  le  fuicide ,  parce  qu'il  avoit  fouvent  à  la  boucha 
cette  manme  :  L'amepaye  trop  cher  U  Jéjour  ^'tUg 
faitdans  Ucorps;  tlU  ne  peut 'être  troptât  rt^p^H 
à  favéritakU  patrie.  Anùfthènt  viroit  vers  l'an  314 
avuit  Jéfus-  Quifl  ;  fes  Kttres  font  xm{mmées  avec 
celles  desa]itresplûk>fbphesibcfatiqnes,Puâs,  16)7* 
fli-^**.  On  trouve  des  micours  dTun  Anufikhu  danf 
les  orateurs  Grecs  d'Aide,  1513  ,  in^fôi.  OnUc 
croit  pas  que  ce  foit  Anti/Âbie  le  mûque, 

ANTOINE  (Marc),  (Hijl.rom.  Èift,  Utuy 
fnrncunmé  rO/tfte«raOccupaJes  premiers  emplois  de 
la  républiqoe,  &  il  ne  les  dut  qult  fon  éhxfuenoe 
&  à  les  vertus.  Nommé  quefienr  en  AJie,  il  en  avoir 
piis  la  route  lorfque  iès  ennemis  l'accusèrent  d'in* 
ceAe ,  &  le  citèrent  au  tribunal  du  prêteur  Cafflus, 
nommé  VEtueil  des  aecufis.  Sa  delicateâè  ne  lui 
permettant  pas  de  joiûr  du  privilège  qui  difpeafcnt 
les  offiders  abfèns  de  répondre  aux  accufations  for^ 
mées  contr'eHx  ,  il  revint^  k  Rame,  &  juâifia 
avant  de  ibnger  à  fe  rendre  dans  Ton  département» 
L'intégrité  de  ion  adnûitiflrasion  le  fit  ftUeèffivanenc 
nommer  préteur  en  £cile,  &  pro-confiil  en  Gli- 
de.Sesviâob'esluimèritÂraitieshonnettrsdtttriom^ 
f^e,  &  lui  frayèrent  une rOute  à  la  fu^êmeinagifi^ 
trature.  Nommé  cenfùl  Vaa  65  5  deRoffle,ll  fè  figaala 
par  fâ  fermeté  contre  les  entreptifes  fèditieules  de 
Sextus  luus ,  tribun  ââieux ,  qui  fomentmt  les  qu»* 
relies  du  ienat  &  du  peunle;il  exerça  dans  laiiiite  une 
cenfure,  pendant  laquelle  il  fit  dépofer  un  fènateor, 
qui  voulut  en  vain  s'en  venger  en  l'accu&nt  de  bri- 
gue :  Marc  fut  abfous  par  le  pemle.  Quant  i  foa 
obquence  qui  hii  mérita  le  titre  d'oniicnr,  comme 
il  rtea  laifil  par  écrit ,  nous  ne  fauritnis  en  ii^cr 
par  nous-mêmes  :  mais  les  éUgcs  que  lui  cloime 
Qcéron,eo  ibmconcevoir  unebaute  idée.  Quoiqu'il 
eût  uafié  par  tous  les  grades  militaires,  il  ;i'av<»t  riea 
néiligé  pour  te peiMâioiUMr  sn  bvewi  il  «roiii 
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mftme  plaîdé  long -temps  avec  un  fuccés  «xtraor* 
Anaire.  Nous  apjprenoi»  de  Océron  &de  VM^re» 
Maxime^qi^tl  réufta  àUTaratétlc  publier iesplai-<< 
doyen,  parce  qae  s'il  étoit  tombé  dms  quelque 
écaR,iineTOiiloitpasqiieles  aTOcns,fôdnks  par 
£ir^nitatioo,adoptal&micscrrenrs.  C«ft  unedè- 
Ëcatefle  Won  se  ûiiFoit  trop  adimm*.  Cette  ^e 
glwieufenK  terminée  parimenuMt  fiinefle.  Il  fut 
prcferit  &  tué  pendant  les  dèfindres  ards  qu^exdta 
k  tyrannie  du  ouel  SyVa  &  dn  fertmchc  Marins. 
Sa  tète  fat  expofôe  fur  la  tribune  aux  harangues, 
n  eut  deux  fûs ,  favoîr,  Marcus  &  Caïus.  (  T-y) 

Aktoine  (  Marc)  ,  (  /fi/?.  fils  die  l'ora- 
teur ,  &t  nommé  par  dérHion  le  Critiqiu  parce  qu^il 
aroit  ^é  battn  dans  la  guerre  de  Crète }  mais  & 
braté ,  £i  génirofité  doivent  le  rendre  à  jamais  cèlè- 
^e.Janieu femme,  Tobierrolt  fans cefTe  pour  en 
arrêter  les  excès  ;  un  jour  il  proâta  d'un  moment 
•ù  elle  ^it  abfèntt,  &  «'étant  fait  apporter  un 
baffin  d^argent ,  il  le  donna  à  ane  pertonne  quil 
fitroh  ètie  dans  le  befbm.  Paten.  liv,  Fhnrlut. 

Caius  Anufùttiy  frère  du  précèdent,  accompa- 
gna SyUa  dans  la  guerre  CMitre  Mhri^te ,  ce  fa- 
meux rtù  de  Pont  AcoiA  de  concuffion ,  il  fut  d'a- 
bord dégradé  dn  rmç  de  fiiiateur;oe  oui  ne  Pem- 
pécha  pas  de  parvenir  au  confulat.  Il  fut  collègue 
dcGcmm ,  &  fat  chargé  de  condàirc  l'armée  con- 
tre CatiUna.  Il  ùit  foupçonné  d'être  le  complice  de 
cetennemidomeftique,  pour  s'être  déchargé  du  com- 
mandement le  jour  du  combat.  Il  fe  peut  cependant 
qoe  la  cenviâîon  de  fon  incapadté  ait  occafionné 
cette  conAme,  (  Sallufle  ne  Taccufe  ni  d'incapacité 
si  de  compUctK  avec  Caiilina ,  il  cUt ,  qu'ayant  la 
gOBtieaus pieds,  taïta  Aruonuu  ne  put  fe  trouver 
■0  combat*  &  il  faut  convenir  que  cefl  on  empê- 
dwwant  lé^tHOe.  Ptd^iu  ager  pnelio  adeffe  ne- 
mût^')  Tomes oescîi!Coaflaiices,pmirfuit fauteur 
de  cet  arâcle,  atteâ»t  qull  étmt  pen  fût  pour  la 
goerre  :  en  ent»  les  Dardaniens  lui  firent  épron- 
verune  défaite.  Gté  une  féconde  fins  à  Rome  pour 
de  nouvelles  vexadons ,  il  fut  condamné  au  bannif- 
fement,  malgré  lepUddoyer  que  Cioiron  proïionça 
en  f^  favetff  :  lorfque  Mare  Antoine ,  fon  neveu , 
eutfûl^ngûéle»Rjoaiains,  fous  prétexte  de  venger 
le  meurtre  de  Jules  -  Qkùx  ,  il  rappelta  Caïus  n^ù^ 
n*ayam  qu*une  fiUe ,  la  lui  donna  en  mariage.  Marc* 
Amoiiie  la  répu^  dans  la  fuite  Vaccufànt  4'2dul- 
tère  avec  DolabeUa.  (  T-s  ) 

ANT^m  ( Marc}  le  triumvir  (  ffifi» rom,)  Les 
tmgùt  dont  £i  jeunefle  fiit  agitée ,  &  le  peu  de  wocès 
dAauùne  le  Crécois  ou  le  Crétique/on  pèrQidans  les 
affUrcsdugonvernementUém  bloieotderoîrrexchire 
de  oe  haut  rang  auquel  il  fut  élevé.  U  eut  noe  joinellê 
infâme ,  lesCiuioitSa  lesClodius,  les  plusmèprifables 
des  Romains,  par  la  baflèflè^  irârs  inclinations 
£c  la  corruption  de-leurs  moeurs,  furent  ièsamis 
&  fbs  cop^goons  de  débauche.  A  peine  lôrti  de 
rea&nce  ,  il  avoir  déjà  ùk  potu-  près  d'un  million 
de  dettes.  Son  père  le  dia&  de  f&maifon  ;  il  Ycyar 
1»  eq  Grèce  Ik  devînt  m  aiitrt  haame,  k  gpni 


ATSr  T 


5dj 


des  armes  8c  de  l'éloquence  ,  l'amour  de  la  gloire 
entrèrent  dans  fon  ame.  Ses  procès ,  dans  les  diffé- 
rais exercices ,  fixèrent  Tattennon  des  plus  grands- 
perfbnnages  de  Rome ,  qd  ne  confidérant  que  fes 
talens  ,  fermèrent  les  yeux  fur  les  erreurs  de  fâ* 
premi^  jeunefiis.  GaUnhis  ,  en  partant  pour 
fon  gouvernement  de  Syiie,  lui  donna  le  com- 
mandement de  fa  cavalerie  :  ^cùe  honorable  fie 
l'un  des  premiers  de  la  milice  romûne.  Les  fuccès 
A'Atmîne,  fon  aâivïté ,  fa  prudence ,  &  principa- 
lement fon  humanité  dans  la  viâoire ,  éciqisèrent 
auf&  -  tôt  toute  la  gloire  de  Gabinius ,  qiù  lui  dut  iét 
viâoires  fur  les  Jiûfs  &  fur  les  Egyptiens.  Il  vain- 
miit}  &  fit  prifonnier  Ariflobule  ,  roi  de  Judée , 
il  réôblit  Ptolomée  Auletès  fur  le  tr&ne  d'£^pte. 
Archelaus,  concurrent  de  Ptolomée,  fut  trcniveaiort 
fiir  le  champ  de  bataille.  Aiuo'tne  l'ayant  revêtu 
de  fes  habits  rc^aux,  lui  fit  rendre  les  honneurft 
fiinébresavcc  toute  lapomj^  Egyptienne.  Cette  mo- 
dération généreufe ,  qui  lui  pgna  d'abord  les  cœurt 
des  Egyptiens ,  lui  aurcût  &it  ériger  jdes  autels  dans 
Alexandrie ,  s'Û  eût  voulule  permettre ,  lesRomaîna 
le  comptèrent  depuis  ce  teAps  au  nombre  de  leurs 
pli»  grands  généraux.  Ce  lut  alors  mi*c»i  s'étudûi 
'à  lut  trouver  des  traits  de  confbmuti  tavec  lesHé- 
racli^ ,  dont  les  Antoniens  fe  difoient  defcen. 
dus.  Il  avoit  une  taille  majeflueufè,un  front  larve 
&  élevé,  un  air  d'infpirïtion  daiut  le  regard,» 
barbe  extrêmement  épaiflè ,  les  membres  nerveux 
&  parËûtement  proportionnés  :  tout  en  fa  perfonn* 
retraçoit  le  héros  auquel  il  affeâoit  de  reilèmbler. 
Plein  d'eflime  pour  la  valeur,il  lui  rendoit  une  efpèce 
d'hommage ,  foit  qu'elle  fè  rencontrât  dans  le  foldat 
ou  dans  le  capitaine  :  quiconque  s'étoit  diflingué  par. 
quelque  aâion  d'édat ,  énût  admis  à  fa  table.  L*hlA 
tàre  lui  reprodie  de  n'avcur  pcwit  eu  la  même  vénè* 
ration  pour  ks  verras  pacifidoues.  De  retour  à 
Rome ,  il  la  trouva  partagée  en  oeiix  &âions.  Forci 
de  fe  déclarer  pour  Pompée  ou  pour  Céfar ,  il  em- 
biaflà  le  parti  de-celui  -  ci  par  les  intrigues  de  Cu* 
riOH ,  qui  le  fit  élire  tribun  du  peuple ,  &  lui  pro- 
cura le  bâton  attirai.  Dès  qu'il  Ait  entré  en  charge» 
il  donna  la  plus  haute  idée  de  fa  fermeté  ;  &  quoi- 
qu'il fe  fût  déclaré  pour  Céfar ,  il  ne  paroît  pas 
que  fon  intenticm  potu-  lors  fût  de  le  fervir  en  tra- 
hifTant  les  intérêts  de  la  république.Le  fénat ,  après 
^ufieurs  fiances ,  propofa  deux  queflions ,  4voir  ; 
£  Pompée  renverrcnt  tes  lésons ,  ou  fi  Céfar  ren- 
verroic  les  fiennes.  Quelques  -  uns ,  mais  en  petit 
nombre ,  furent  d'avSs  que  ce  fût  Pompée.  Antoine 
^  levant  de  fon  tribunal ,  demanw  pourqtud 
cette  prédileâionfpour  l'un  de  ces  rivaux  ,  & 
s^il  n'étcHt  pas  plus  juAe  de  leur  donner  l'exclufloa 
à  l'un  &  i  l'autre  i  il  conclut  aufli  -  t6t  à  ce  que 
Pempée  &  Céfar  licenciafîènt  leurs  troupes  dans 
le  plus  court  délau  II  fe  difpofcut  à  recueillir  les  fui^ 
frages ,  lorfque  les  partions  de  Pompée ,  du  nom- 
bre defquels  éH>ient  les  deux  confuls  &  Caton ,  le 
chafTèrent  honieufement  du  fénat.  Le  tribun  n'ayaiu 
PH  digérer  cciM  injure,  fortii  anffi-tôtde  V^mt» 
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&  fe  retiril  dans  le  camp  de  CéùtT.'V.  fe  plaignit* 
non  Ctm  raifon ,  u  de  ce  que  les  ioix  les  plus  Taiotes 
»  étoient  violées ,  dtfant  mie  la  capitale  innt  co 
n  prcne  à  des  fèditieux  qui  otoient  la  liberté  même 
>i  aux  tribuns  de  dire  leur  avis  ,  &  qu'il  y^voit  du . 
1»  danger  à  ufer  dans  Rome  d'un  droit  dont  les  coq- 
M  ièUlerc  d'état  ufoient  impunément  dans  les  eou- . 
»  Ternemens  lésions  defpotiqiies  »,  Céfar  qui  haïf 
f(Ht  mortdlement  Pompée ,  auquel  on  pretendoit 
le  fubordonner ,  &  qui  peut-être  avoit  des  -  lors 
formé  le  projet  d'ufuiper  la  puill^ce  fcuveraine , 
tira  avantage  de  l'imprudence  de  Caton  &  s'appuya 
des  clameurs  du  tribun.  Amoine  fut  dès-lors  aubcié 
à  la  gloire  de  ce  grand  homme  qui ,  après  s'être 
afliirc  de  la  capacité ,  lui  .donna  pour  dernière  mar- 
que de  fa  confiùice ,  le  commandement  de  l'aile  gau- 
che de  fon  année  à  la  journée  de  Pharfale,  jour- 
née (àmeufe  qui  devoit  décider  de  fon  fort.  Céfar , 
pour  ricompenfer  fes  fervîces ,  le  nomma  fon  géné>. 
ni  de  la  cavalerie ,  dès  qu*il  &  fut  fait  élire  diâateur , 
&  renvoya  à  Rome.  Antoint  y  flétrit  fa  gloire  par 
le  luxe  &  la  débauche.  Ses  excès  allèrent  Ci  loin , 
que  Céfar  ne  put  fe  réfoudre  à  le  prendre  pour 
collègue  dans  fon  troiftème  confulat  &  lui  préféra 
Lepidus  qui  n*avoit  pas  les  mêmes  talens.  Ce  fut 
pour  l'crracher  À  ces  voluptés  qui  rappelloient  ta 
honte  de  fes  prémières  années ,  que  Céfar  l'enga- 
gea à  époufer  Fulvie,  ièmme  grave  &  impérieufê 
qui ,  comme  dit  Plutarque  ,  ne  s'amufolt  ni  i  lès 
laines,  ni  àfesfhfeauY,  nî  aux  foins  domeftiques, 
^  qui  ne  bomoit'pas  fon  amiitifm  â  dominer  y«r  un 
fmple  particulier,  mais  qui  voulait  commander  à  un 
mari  qui  commandeit  aux-  autres  ,  £•  être  eUe*méme 
le  général  d'un  mari  qui  itou  â  latéu  des  armées  :  de 
Manière  que  Cléopàtn  devait  à  Fulvie  le  prix  deshon- 
nes  leçons  qu'elle  ouoit  iotmies  à  Amoiru  pour  Itd 
apprendn  à  dépendre  toujouK'de fes  femmes  :  car  e'eft 
d'elle  qu'elle  le  reçut  fi  fottple ,  v  fi  accoutumé  â 
leur  obéir  en  tout.  Le  mariage  changea  Antoine , 
comme  avoïent  fût  les  voyages  ;  d'un  Célibataire 
effréné  dans  fes  plaifirs  ,  il  devint  un  mari  fage& 
Ibumis.  Céfar  longea  alors  à  l'élever  aux  plus  grands 
hon  neurs ,  il  le  prit  pour  fon  collègue  dans  fon  cir* 
quièmeconfiiiat,  qui  flit  aufli  le  dernier  de  ce  grand 
homme.  Peu  s'en  fallut  ffi£ Antoine  nefiit  enveloppé 
^ans  la  ruine  de  Cèâr.  Les  conjurés  délibèrent 
il  après  avrnr  tué  Célâri  ils  ne  nieroUnt  pas  An- 
toine. Brutus  s'y  oppofa  de  tout  fon  pouvoir,  vou- 
lant ,  dit  Plutarqne ,  qu'une  aâion  qu'ils  avoienr  le 
courage  d'entreprendre  pour  la  délènfe  des  loix  & 
de  la  liberté ,  fût  pure  &  exempte  de  tout  reproche 
d'injulïice.  Antoine ,  en  apprenant  la  mort  de  Céfar , 
fe  crut  d'abord  en  dango-,  &  pour  échapper  aux 
conjurés  ,  il  fe  déguila  en  efdave  ;  mais  voyant 
«(ue  tout  étoit  tranquille,  &  que  Brutus,  retiré 
^  capitotc ,  proteftoit  ne  vouloir  exercer  aucune 
violence  fur  les  amis  de  Cél^r ,  il  reprit  les  marr 
ques  de  h  difpiité ,  &  convoqua  le  fénat.  Plutarg^ 
<|iie  vante  là  dextérité  dans  ces  oonjondures  em* 
)f;ttr9&aa»9f  n  e&Tiw  qo*U  ^  fhic  égatonent 
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aux  deux  partis.  H  empéeha  les  'ftnatears  de  délî- 
.  béret  fur  cette  importaHCe  queiUon  ,  Ci  Céùr 
■  devoit  être  regardé  comme  tyran- ,  'û  fit  rendre 
iBi  ^cret  par  lequel  le  fèqiK  conârmtnr  tout  ce  quo 
Célàravoit  fiwtdcpuis le  oommeacemaot  de  iâaic* 
tature,  &  aocordoic  tnix  conf^Hniteiir»  un  pardoa 
illimité. .  Cette  conduite  lut  attira  de  grands  éloges 
mûs,  dit  Plutarque:  «l'enflure  que  liucau&  la  grande 
rt  opiiâon  que  le  peuple  av<nt  de  lui ,  bannit  de  û 
n  tète  tout  raifonnemenr&ge  ,  &lui  fit  crcnre  qu'il 
»  feroit  le  premier  de  l'empire  sll  parvenoît  k  dé- 
»  tniire  le  parti  de  Brutus  n  :  c'était  effe&vement 
fon  deflèin.  Ayant  fait  confirmer  le  teflament  de 
Céfar,  qui  léguott  des  fommes  immenfes  a^  peu» 
pie ,  &  prononcé  fon  oraifon  funèbre ,  il  excia 
une  rumeur  û  gruide  ,  que  les  conjurés  furent 
obligés  de  fbrtir  de  Rome;  Peu  s'en  fallut  que 
leurs  maifons  ne  ^Ifent  réthiit^  en  çendre.  CettOL 
démarche  lui  attacha  tous  les  parti£ui$  &  tous-  le» 
amis  de  Céfar.  Calpumie  la  veuve-,  alla  le  dxmver» 
&  lai  t^aGant  ta  inc^^  les  pUâ  cfaers ,  elle  hà 
remit  environ  douze  millioiis  de  notie  mennoîe* 
Elle  lui  donna  des  mémt^res  où  fon  mari  avoit 
écrit,  non ^  feulement  tons  les  changemens  qu'il 
avoit  opérés  dans  le  gouvernement ,  mais  encwq 
b'  plan  de  cdiix  'qu'il  avoù  projcttés.  Oétût  un 
rcaieil important,  Air-tout  depuis.quele  fésat  av<hf 
confirmé  tous  les.  aâes  de  Cefia*.  Antoine  y  inléi 
rott  chaque  jour  tout  ce  qu'il  jueeoit  à  propos.  U 
crèoit  des  offices,  ra[^>eU(nt  les  bannis,  remetUMt 
les  prilbnniers  en  liberté  i  profcrivoit  les  lïnateun 
qui  lui  étc^ent  fufpeâs  ;  oc  toujours  en  vertu  de 
ce  'qu'il  (Ëibit  être  dans  les  mémoires  du  dîâateua 
Cen  ôniî  que  Cé&r  ripuàt ,  i^wèsfa  mort,  plus 
def^qnemetif  qu'il  n*aya&t  £m  pendant  â  vie ,  ou 

fliitôtfoHS  fon  iiom^nnMmtendoitaurangfiipréme* 
!  alloit  y  monter  fans  beaucoup  d'obfladcs,  lorlqn^ 
^t  [rarottre  un  concurrent ,  qui  d'abord  lui  fèmbhi 
peu  redoutable.  C'étoit  le  jeune  Cahii  Oâavius,  plus 
connu  fous  le  nom  d'Augufle.  Adopté  pHrCnju*, 
il  venoit  en  revendiquer  l'héritage.  Antoine ,  dé* 
pofitrâre  des  tréfors  du  diâatenr ,  lui  &t  ;  a  Vont 
^»  vous  trompez  ,  fi  Vous  croyez  que  C6&r 
n  TOUS  ait  légué  l'empire  romain ,  avffi  -  bien  crus 
n  lès  richefles  &  fon  nom .  La  mort  da  diâateur  doit 
*t  apfvendre  à  fon  fils  adoptif  que  la  con^i^ioq 
n  d'une  rtoublique  libre  rqette  également  tes  ÛMf 
M  verains  éle£Hls  &  les  Ibuverains  héréditaire^  &€• 
n  n'eflpoint  à  un  jeune  homme  à  interroger  de  fini 
n  chef  un  conful...  Sans  mm  on  aboUflbtt  jufqu*aai 
»  nom  de  Céfar,  on  flétrifloit  fa  mémoire  coniirif 
»  celle  d'un  tyran  ;  alors  il  n'y  avoit  ni  hèritagê  , 

M  ni  teflament, ni  ad(^tion  raifiiitpaflerquet 

n  ques  décre»  favorables  aux  conlj»irateurs ,  mais 
rt  les  rallbns  qrà  m'om  déterminé  ne- font  pas  df 
M  nature  à  être  fâfies  par  unb  perfonne  de  votre 
n  âge.  L'argent  qne  vous  demandez ,  ne  monté  pas 
»  à  une  Ibmme  at^  coafidérable  que<«^oils  peuves 
»  le  croire;  cef  atgentappntient  k  la  république^ 
n  St  Icsma^lmus  ycslmtferris  pour  («s  Moîm 
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»  de  l*état  ;  je  tous  remettrai  volôrttïers  ce  tpii 
it  m'en  rcfte  ;  mais  permettez-moi ,  jeune  homme , 

de  TOUS  donner  un  conièil  :  prenez  garde  de  vous 
»  répandre  en  libéralités  inuoles  ;  fervez-vous  de 
»•  vos  biens  pour  renvoyer  des  partilans  qui  s'at- 
*i  tachent  moms  à  vous  qu'i  votre  fortune.  Craignez 
>  le  peuple  qui  Vous  careflc  ,  &  montrez  -  vous 
Il  avare  des  bienfaits  qu"U  attend  de  vous.  Ceft  un 
»  monftre  qui  ne  connoit  d'autre  guide  que  fa  cupi-" 
M  £té,&quieft  tomjoursprêt  à  vous  payer  d'in- 
%  gratitude.  Vous  êtes  verÛ  dans  l'hiftoire  grecque , 
y»  ISc  vous  (avez  que  les  favoris  de  la  multitudenonC 
w  qn 'un  éclat  pailler,  que  Tamitié  d^in  peuple eft 
»'  p^us  inconftanttt  que  les  flots  de  la  mer.  n 

Ce  confeil  întéreflî^  étoit  donné  avec  trop 
de  hauteur  pour  peHliader.  Augufte  n'étoit  point 
un  Jeune  homme  ordinaire  ;  a  nature  l'avoir , 
pour  ûnû  dire,,  créé  homme  d'état;  à  peine 
«>rti  de  Ten&nce ,  on  admînnt  déjà  en  lut  une 
maturité  de  raifon  ,  rare  même  dans  les  per- 
finines  d'un  âge  avancé  :  Antoîru  fe  repentit  de  ne 
Tavoir  point  aflèz  ménagé  ;  mais  la  fierté  ne  lui 
permettant  pas  de  charger  de  conduite ,  il  cher- 
cha par  toutes  fortes  de  moyens  à  le  tenir  dans 
rabailTëmen: ,  &  ne  laiflâ  échapper  aucune  occa- 
£on  de  lui  f^re  eiTuyer  quelque  humiliation.  Cette 
conduite  engagea  Au^me  à  fe  jetter  dans  le  parti 
du  (énat.  S'etant  concilié  l'eAime  de  cette  compa- 
gnie, dont  Gcéron  lui  gagna  les  pTinci[iaux  mem^ 
mes,  Auguftc  s*apprèn  à  demander  raifbnà  An- 
toine Les  armes  à  la  main  fur  fès  droits  &  (ts  préten- 
tions. 'Antoînt  craignant  révénembnc  d'une  guerre 
dvîle ,  jconfentit  à  une  conférence  qui  fè  unt  au 
capttolel  Si  l'on  en  croit  Plutarque ,  ce  fîit  un  fontt 
dans  lequel  Antoine  crut  voir  Augufte  lui  drelfêr 
des  embûches,  qui  empêcha  leur  réconciliation  : 
GcéroR,  ennemi  S  Antoine  ^  fit  pafler  un  décret, 
par  lequel  on  le  déclaroit  ennemi  de  la  patrie.  Cet 
orateur  fit  tant  par  fes  fbUicitattons  &  par  fes  bri- 
gues ,  que  le  fênat  envoya  à  Au^Ae  les  fàifceaux 
K  tous  tes  ornemens  de  préteur ,  &  ordonna  à  Bru- 
tus,  ainfi  qu'aux  confuls  Hirtius  &  Panfa ,  de  TaHif- 
ter  des  troupes  de  la  républii^ue.  Antoine  ne  pou- 
yant  ré&^  a  leurs  forces  renies ,  prit  la  fuite  après 
tvoir  été  vaincu  aux  environs  de  Modène,  Sa  défaite 
coûta  bien  cher  à  fes  enneçiis  j  Us  la  payèrent  de  la 
vie  des  deux  confuls. 

^  Antoine ,  traînant  les  débris  de  fa  défaite ,  fe  retira 
Vers  les  Gaules.  Son  deÏÏein  étoit  de  fe  joindre  à 
Lepidus  qui  commandoit  plullcurs  légions  dans 
cette  contrée ,  8c  qui  lui  étoit  en  partie  redevable 
(le  fon  élévation.  Ce  Ait  pendant  cette  retraite 
qu'il  eut  à  foutenir.  toutes  les  incommodités  de  la 
guerre  :  mais  cet  homme  qui  venoit.  de  fcandalifer 
Ks  Romûns  par  là  vie  voluptueufc  Sç  eHéminée, 
montra  dans  la  dilgrace  une  ame  au-defTus  des  re- 
vers. Cétoit  dans  Tadverlité  K^iC Antoine  paroilToit 
vraiment  grand.  On  le  voyoit  confondu  avec  les 
Ibldats  «bnt  il  relevoit  le  courage  abbatu  par  la 
nisére  6c  les  fatigues.  Il  fût  réduit  ï  une  èxcrêmité 


{\  trifle  i  éft  paffant  les  Alpes ,  qiie  les  troupes  & 
Ini'même  ne  vécurent  que  de  racines  &  d'écorcés 
d'arbres  ;  on  le  voyoit  boire  l'eau  la  plus  corrbift- 

fme  fans  témoigner  le  moindre  dépout.  Arrivé  fur 
es  frontières  des  Gaules ,  il  écrivit  à  Léndus  <jhi 
lui  fit  une  réponfe  peu  fatisfai£mte.  Ce  raux  ami. 
lui  mandoit  que  le  lenat  l'ayant  déclaré  ennemi  de 
la  patrie ,  il  ne  pouvoit  unir  fa  bannière  à  la  fienne , 
fans  s'expofer  au  même  décret  il  l'aiTaroît  cepen- 
dant que  jamais  il  ne  le  traiterbit  en  ennemi.  Aa- 
toine  ne  s'en  tint  pointé  ce  refus; il  continua  lit 
route ,  &  alla  camper  près  d'une  rivière  qui  bor- 
doit  le  camp  de  Lepidus.  Le  lendemain ,  ayant  pris 
des  habits  de  deuil ,  il  s'approcha  des  retran- 
chemens.  Les  foldats ,  émus  par  le  récit  de  lès  in- 
fortunes ,  n'en  purent  foutenir  le  Ipeâacle.^  ^^sMi/» 
avoit  la  barbe  longue ,  &  les  cheveux  négligés  ; 
touchés  jufqu'aux  larmes,  ils  envoyèrent  deux 
ofiiciers  déguifôs  en  ccurtilànes  ,  lui  dire  d'atta- 
quer le  camp  avec  confiance  ,  qu'Us  etoient  prêts 
à  le  recevoir,  &  même  à  tuer  Lepidus,  s'il  en 
donnoit  l'ordre.  Antoine  les  remercia  de  leur  zèle , 
mail  il  leur  recommanda  de  ne  faire  aucune  in- 
fuite  à  leur  général.  Quel  fut  l'étonnement  de 
Lepidus ,  lorlqu*à  fon  réveil  il  appcrçut  Antoine 
dans  fa  tente  entouré  de  fes  propres  gardes  !  D 
jetta  à  fes  pieds  en  lui  demandant  la  vie.  Antoiae 
aufli-tât  lui  tend  la  main,  l'embraffe,  en  Tappel- 
lant  fon  père.  Il  le  dépoiùlla  du-  commandement , 
mâs  il  lui  lailTa  le  titre  de.  général  avec  tous  les 
honneur?  attachés  à  cette  oigMté.  Un  Romain, 
nommé  Juventius  Laterenlîs  ne  voulant  pas  être 
le  téman  des  maux  qu'il  voyoit  prêts  à  fondre  fur 
fa  patrie,  fe  donna  la  mon  dans  te  temps  que  ces 
deux  généraux  s'embraffoient.  Antoine  fe  dlfpola 
à  rentrer  en  vainqueur  çn  Italie.  H  le  mit  en  marche 
avec  dix-fept  légions,  &  dix  mille  chevaux;  il 
avoît  déplus  lix  légions  qu'il laîilâ  dans  les  Gaules 
pour  fwre  refpeÔer  fon  autoiïté.  L'armée  qu'il  con- 
dutfoit  en  Italie ,  n'étoit  pas  capable  de  le  raOTurer 
contre  les  caprices  du  fort  :  il  avoit  toujeurs  contiv 
lui  le  fénat ,  &  les  conjurés  dont  Bnitus  étoit  le 
chef.  U  étoit  en  proie  aux  plus  vives  inq^études , 
lorfque  des  députés  d'AuguAe  lui  propoiSrent  un 
accommodement  de  là  part  de  ce  prinoe.  tet'te  ré^ 
conciliation ,  .funefle  à  la  république ,  &  infpirée 
par  la  politique ,  fe  fit  par  la' médiation,  de  Lepidus  , 
qui  entrajjour  un  tiers  dans  le  partage  de  l'empire 
romain.  Cet  empire,  élevé  par  500  ans  de  vertus 
&  de  viâoirés  ,  devint  la  proie  de  trois  air^ 
bitieux  qui  l'achetèrent^  par  des  crimes.  Chacuo 
d'eux  fe  fit  lacrîfier  fes  ennemis  :  »  la  hùne ,  dît 
»  Plutar^e^  &  la  vengeance  remportéroit  fur 
»  l'amitie  &  fur  la  parenté.  Augufie,  iacrifia  Cicér 
»  ron  au  reflëntiment  Antoine  ;  Antoine  lâcrifiâ 
n  à  AifguHe  ,  Lucius  Céfar;  &  tous  deux.foufr 
»  irîrent  que  Lepidus  mit  ion  propre  frère  an 
»  nombre  des  profcrits.  Rien>  jamais  ne  fut  plus 
»  cruel  »  plus  wreux  que  cet  échange.  £n  payant 
»  ainfile  meurtre  par  le  Bieurtre,  il  tuoient  diacua 
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»  également  ceux  mw  les  autres  lein*  iBan4of]- 

«  nçicTit ,  &  ceux  qii  ils  abandonncient  aux  autres  : 
mais  leur  injuflice  étoit  inconcevable  àTégard  de 
P  leurs  amis  qu'ils  fjcrifioient  avec  la  dernière  inhu- 
y  manïté  ,  fans  avoir  contr'eiix  aucun  fujet  de 
n  haine  y  pas  inêino  de  phinte  x.  Antolre  perdit 
dans  cette  occafion  cette  rèputarion  de  bonté  &  d'hu- 
manité qu'il  s'itoir  acquife.  Il  fit  éçlater  uue  joie 
barbare  en  voyant  la  tète  3c  la  main  droite  de  Ci- 
céron.  Après  s'être  rafihillé  de  ce  fpe^acle ,  ïl  les 
fit  porter  au  milieu  de  la  place  publique,  infultanc 
Encore  aux  mânes  de  cet  îlluftre  orateur.  Lorf* 

3u11  eutaHIbuvi  fesTengeances,  &  réglé  fcs  afiàûres 
ans  Rome ,  îl  partit  avec  Augufle  pour  la  Mact^- 
doine  qui  devoit  être  le  théâtre  de  la  guerre  contre 
^Brntus &  Caflîus ,  chefs  des  conjurés.Xes  écrivains 
s*accordeiît  à  Uû  donner  l'honneur  de  cette  guerre. 
Ils  affurent  qu'Augufte,  qui  devoir  feid  en  recueillir 
tout  le  fmit,  n'en  fut  que  le  timide  témoin.  An- 
toine ^  vainqueur  dans  deujt  grandes  batailles  livrées 
dans  les  plaines  dePliilippes  ,ufa  de  fa  viflotre  avec 
la  pli;s  grande  modération.  Ayant  trouvé  le  corps 
de  Brntus  dnns  )a  pouflîère  du  camp ,  il  gémit 
des  malheurs  de  ce  vertueux  républicain ,  &  voyant 
eue  la  cupidité  du  foldat  lui  iivoit  enlevé  juiqu'à 
KS  vëtemens ,  il  détacha  Çz  cotte  d'armes»  &  après 
Tea  avoir  couvert ,  ïl  ordonna  iju*elle  Cervît  à  or- 
ner ton  bûcher,  U  fit  même  punu-  du  dernier  fup- 

SUce  un  de  fês  affrandiis ,  pour  avoir  retiré  des 
ammes  cette  cotte  ^'a^fues  qui  étoit  d'us  prix 
^neftimable, 

(Cétoit  placer  l'excè";  jufcuc  dans  Ismodératîon.) 

La  journée  dcPhilippes  changea  les  defunées  du 
monde  ;  ce  ne  fax  plus  au  fënat  que  les  peuples  & 
les  rob  allèrent  offrir  leur  hommage  &1eur  encens , 
niais  aux  triumvirs  qui  exigèrent  bientôt  du  fônat 
même  de  Semblables  refpeâs,  Antoine ,  en  parcou- 
rant la  Grèce,  eut'^  fa  courtous  les  potentats  de 
FAiie.  Les  uns  mendiaient  le  prix  de  leurs  ferviçes  ; 
les  autres  imploroient  fadémence.  Sa  marche  fem- 
fcltnt  un  vétitable  triomphe.  Les  femmes  des  rc^ 
<è  £{putoient  Hiomieur  de  mettre  i  lès  meds  les 
plus  magnifiques  préfeos ,  &  d'obtenir  de  lu!  qud- 
ques  regah-ds  :  mats  rien  ne  flatta  plus  Ibn  amours 
propre  que  h  réception  que  l^i  firent  les  Ephé- 
fltens.  Ijcs  rues  étoient  jonchées  de  fleurs ,  &  les 
ynurs  décorés  de  thTrfes  &  de  couronnes  de  lierre, 
les  dames ,  parées  de  leurs  plus  (bmptneux  habits , 
portoient  les  attributs  de  Bacchus;  les  hommes 
déguifés  en  faunes  8c  en  fatyres ,  allèrent  à  fa 
rencontre  ;  ils  chant<rient  des  vers    &  louange  ; 

lui  atoibfioient  la  valeur  &  la  bonté  de  Bac- 
^ms. 

Après avrà* remercié  les  Ephéfiens,^/uom£  fît 
drefler  un  tribunal  an  mffîeu  de  leur  ville ,  &  y 
cita  ums  les  princes  alKés  &  fujeis  de  Rome ,  a 
qui  U  parla  en  midtre.  H  prit  enfidte  le  chemin  de 
la  Glictt.  Ce  fut  dans  cette  contrée  qnll  donna  au- 
dieoce  i  la  Éjneufe  Qéopatre ,  qui  vemût  s*excu&r 
tfaroir  fçrmk  des  fecours  ans  partiâiis  dp  Ifi  rç- . 
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puhlîqtK.  On  fait  par  quelle  magie  cette  reine  Yd^ 
luprueufe  parvint  a  mettre  ce  juge  des  rois  à  fes 
pieds,  Antoine  «ublia  dans  fes  bras  l'empire  du 
monde  &  fa  propre  gloire  \  il  laifla  à  fes  Ueutenans- 
le  (bin  de  faire  triompher  les  aides  romaines ,  & 
alla  s'enivrer  des  délices  d'Alexandrie.  Depuis  cette 
époque ,  il  ne  fit  plus  rien  de  confidei^le  pv 
lui-même.  Il  remporta  à  la  vérité  quelques  avan- 
tages fur  les  Parthes  ;  mpis  il  les  acheta  par  tant 
de  inalhcurs ,  tous  ocrâfîonués  par  palTion  pouc 
Cléopatre ,  qu*on  ne  peut  lui  en  faire  un  m^te^ 
0£bvie  ,  fœur  d'Au^fle,  qu'il  avoit  époqfW 
depuis  la  mort  de  Fulvie ,  pour  fceller  iôn  alliance 
avec  Augure  *  fit  dlnutilçs  efforts  pour  le  tirer  de 
cette  langueur  fatale.  Elle  partit  de  Rome ,  réfoluë 
de  raccompagner  dans  une  nouvelle  cxpédidoa 
qu'il  médîroit  contre  les  Parthes.  Arrivée!  Athènes, 
elle  lui  écrivit  pour  le  prier  de  fe  reflbuvenîr  de 
leur  union ,  &  lui  annoncer  fon  voyage  8c  les 
fccours  qu'elle  lui  amenait  clle-m<me.  Ar^toine  Çç 
dirpofoit  à  recevoir  ççtte  tendre  &  vertueufe 
^oufe ,  torf^ue  Qéopatre  t  craignant  unç  rivale 
^nt  les  attraits  étoîent  relevés  par  la  modcftie  & 
les  mœurs,  employa  tous  les  artifices  d*une  galan- 
terie  cafinée  pour  conferver  conquête;  elle 
pleuroit  &  rougifibît  d'avoir  pleuré  ;  elle  cachoit 
Q(  montroit  fes  larmes ,  elle  vouloit  mourir.  An- 
toine ,  trompé  ou  Cut^ugué ,  dé&n£t  à  O^yie  de 
venir  le  jomdre  fous  prétexte  qu'il  alloit  paflêr 
VEuphrate.  Oâavie  n'oppolk  à  ces  méprît  que  U 
douleur  travoîr  perdu  le  cœur  de  (on  époux.  Cette 
vertueufë  Romaine,  aufit  occupée  de  fes  devoirs, 
que  fa  rivale  l'étolt  de  fes  plaifirs  ,  menoit  tme 
vie  privée  &  obfçure  »  n'ayant  d'autre  plaifir  que 
d'élever  fes  enfans ,  &  (je  leur  infpirer  une  reipec' 
tueufe  tendrefTe  pour  iin  pére  qm  les  Vérifient  à 
l'amour  d'une  étrangère. 

Cet  aCVont  fait  aubt  fang  des  CéTars  ,  IndSl^iâ 
tes  Romains  contre  Antoine,  Vaflèâatîon  qu'il  eut 
de  triompher  d^ns  Alexandrie,  honneur  que  Rome 
prétepdoit  avoir  feule  le  dnnt  de  défèrer^  &  Vin-' 
oircrétion  qu'il  eut  de  sWeoîr  IV  le  trâne  d'E- 
gypte, porta  llndignation  pnblîqiie  à  ibn  comble. 
C/etoit  pour  la  première  fois  qu'oii  iwyoit  un 
Romain  revêtu  des  pmemens  de  la  ro^^pté.  Son 
front  étoit  ceint  d'un  diadème ,  W  portoît  ut|  fceptre 
d'or  à  la  main ,  fa  robe  de  pourpre  étincei<^t  d<^ 
de  diamans.  Cléopatre  afHfe  à  fa  droite,  parée  des 
attributs  de  la  déefle  Ifis  ,  dpnt  elle  fe  donna  Iç 
nom  ,  fut  reconnue  pour  fa  femme,  &  proclamée 
reine  d'Egypte,  de  Chypre,  de  la  Lynie,  de  là 
Célé-Syrle ,  &  Céfarion  qu'elle  avoit  eu  de  Céfar  , 
lui  fut  donné  pour  collée.  Les  enfàns  qu^elle 
avoit  donnés  k  Antoine  eiuxnt  auffi  leur  partage  , 
&  le  fuperbe  titre  de  rois  dès  roU.  L'atné ,  nomm^ 
Alexandre ,  devoit  avttr  TArméme  ,  U  Médie  Sc 
laParthie,  après  çn  aurait  fait  la  conquête, 
Ptolémèe,  le  pins  jeune,  eut  la  S^e,  h  PKéi> 
nide  &  la  Qlirïç.  Ces  jeunes  princes  ptirenç 
anifii  -  tôt  les         d«s  peuples  ^  l^ouels  ils 
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éevcneat  bientôt  régner ,  &  cfaoifîrent  leurs  officièrt 
&  leurs  gardes  wtrmt  les  principales  familles. 

Oâave  tenott  à  Rome  une  conduite  l»en  diffé- 
rent ;  jaloux  du  rang  fuprèjne ,  il  ménageoit  l'el- 
tiiae  des  P^|^es ,  &  ne  niglige<Mt  rien  pour  perdre 
Aatoûu,  Politique  halùle ,  if  cacha  (on  amÛdon 
fous  les  apparences  du  bien  public  ;  il  fe  plaienoit 
fans  cefle  oe  ce  que  £6tt  colline  dénonîUoit  rétat 
par  Tes  profulions ,  &  en  rewmMt  les  limites  an 
lieu  de  les  étendre.  H  fit  Tes  priparatifs ,  fous  pré- 
^  texte  de  tirer  veneéance  au  m^s  ija* Antoine 
avoit  fait  de  la  majeuè  romaine.  Antoine  infïpiit  de 
Fabime  qui  fe^creufbît  fous  fes  pas ,  envoya  des 
députés  i  Rome ,  &  yiitta  les  bords  de  l'Araxe.  H 
reioï^nit  Canitfius  tjai  campent  aux  environs  d'E- 
i^éfeavec  feize  l^ons.  Cléqntre  ne  tarda  pas  à 
le  fnivre  Ans  cette  ville ,  pour  jn-érenir  toute 
réconciliation  avec  Céfar  &  Oâavie.  Les  plus 
tâges  mnnnnroient  de  voir  une  femme  dominer 
dans  le  camp ,  &  introduire  ibns  la  tente  le  luxe 
d'une  cour  efiîbninée.  Amîne  fèntoît  lui-même 
comluen  ce  fcandale  révoltoit  les  efprits  ;  mais  tn- 
taaxé  par  la  force  de  "fon  penchant ,  il  n'écou- 
toit  que  les  confeils  de  fes  flatteurs,  qui  lui  repré- 
fentoient  que  la  préfênce  de  cette  reine  émit  aé- 
ceflidre  pour  entretenir  le  courage  des  Egyptiens  ; 
que  d'ailleurs  Qéopatre ,  infhiiite  dans  Tart  de  gou- 
verner ,  pouvoit  aller  de  pair  avec  les  plus  grands 
bommes.  Ce  confeil  flattoît  trop  la  paffion  ^An- 
toine ,  pour  être  rcjetté.  D  fe  rendit  a  Samos  où  fè 
trouvèrent  tous  les  rois  fes  alliés ,  qui  nç  fem- 
bloient  que  les  premiers  fujets  d'une  rône  enivrée 
de  fa  grandeur. Toits  les  ioure  furent  marqués  par 
écs  ms  &  des  femns  où  Fon  étalent  tout  le  luxe 
afiatique.  Dans  un  voyage  quH  fit  à  Atlrànes ,  il 
voidm  que  Ton  renmt  à  fbn  amante  les  mêmes 
honneurs  qui  avoîent  été  déférés  à  OÔavie  quel- 
que temps  auparavant.  Il  exigea  qu'ils  lui  fiflènt 
une  députation  dont  lui-même  étoit  le  chef  Ce 
fot-li  qu'il  tint  un  confèil ,  où  Von  opina  qu^il  fal- 
loit  déclarer  la  guerre  à  Augufle,  Se  répudier 
Odavie.  S11  eût  profité  du  moment ,  il  accabloit 
fon  ennemi  qui  n'avoit  point  encore  raflémblé 
tontes  fes  forces  :  mais  aveuglé  &  ra^ti  par  U 
moleffe  «  il  remit  à  Tannée  /uivante  une  guerre 
qu'il  eût  terminée  (ans  péril  en  ufànt  de  diligence. 

Des  députés  admis  au  fènzt  y  déclarèrent  fon 
Avorce  avec  Oâavie.  Les  efprits,  déjà  révoltés  par 
tant  d*outrages ,  furent  faîfis  de  la  phu  vive  indi- 
gnation i  la  leâure  d'im  teftament  qn'Augufle 
préfentoit  comme  celui  (tAmoine ,  mais  qu'on  croit 
avmr  ét^  fuppofé  par  fon  rival  ;  Antoine  y  initi- 
tnott  pour  fes  héritiers ,  les  enfans  quil  avoit  eus 
de  la  rrine  d'Em»te ,  &  ordonnoit  que  fan  corps 
fût  transféré  à  Alexandrie ,  en  quelque  lieu  du 
monde  quil  mourût.  Autoiifé  par  un  décret  du 
peuple  ,  Augufte  déclara  la  guerre  à  Géopatre. 
Ce  prince  artificieux  auroit  bleflé  la  peUdque  , 
en  y  faifant  comprendre  nommément  Antoine ,  il 
falloit  lui  laifTer  le  foin  &  le^  (te  fe  dédarer 
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Inl-mètne  «anemt  de  la  patrie  en-  combattant  pour 
Cléopatre.  C'étoit  d'ailuurs  un  méongement  pour 
les  cne&  du  parti  contraire  qui  aT<»em  un  reftd 
de  crédit  dans  Rome.  La  guerre  devint  inévitable.; 
Ces  deux  rivaux  intérefi*érent  à  leur  querelle  pref^ 
que  tous  les  pcufdes  connus.  Antoine  eut  fous  feft 
enfeignes  toutes  les  dktioas  .AAïquaioes  ,  depuis 
l'Ethwpie  jufqu'à  la  CTiénaîque»  &  les  Aftatiques  4 
alliées  ou  tributaires  de  Rame.  Il  comptoit  parmi 
les  lieutenants  Bocchus,Tarcondéme,  Ardiélaiis,- 
Philadelphe,  Mithridate  &  Adallas  ,  tous  ornés 
du  diadème.  Oâave  commantfoit  à  tous  les  peuples 
Africains ,  placés  à  l'oixident  de  la  Cyrénmque  « 
&  à  tous  ceux  de  l'Europe  j  il  en  firat  coiendanc 
excepter  les  Sarmates ,  les  Germains  &  les  Bre- 
tons dont  il  n*avoit  que  cnielqoes  efimms.  Vain'- 
queur  du  fils  da  grand  Pompée,  iës  flottes  lui 
aflUroient  l'empire  des  mers.  Ses  troupes  fe  mu 
dirent  par  mer  &  part«neain:ei»rirosisd*Aâhmij 
Ganidiùs ,  lieutenant  Bènèiai  ^Aaiobu ,  lui  con^ 
fèilla  d'éidtcr  le  combat  de  mer  qu'Ai^fle  défi.* 
roit  t  &  fur-tout  de  renvoyer  Cléopatre  en  Egypte  ; 
miûs  la  volomé  de  cette  reine  impérieufê  l'emporta 
fur  la  fagefTe  de  ce  confeil.  Antoine  dîfpofa  fa  flotte 
compofée  de  deux  cens  gros  vaiflèaux  bien  garni» 
de*loIdats ,  mais  dépourvus  de  matelots.  Un  vieit 
ofHcier ,  qui  fervou  fous  Im  depuis  un  grand 
nombre  d'années ,  gémit  de  oe  qu'il  s'expofoit  à 
être  vaincu,  lorf^e  fes  troupes  dé  terre  lui  pro* 
metroient  la  viâoire  la  plus  complette.  »  Mon  %é* 
I^  néral ,  lui  dlt>il ,  que  ne  vous  fiei-voui  à  œs 
»  ncatrices  ,  ^  tltas  épèe ,  {datât  qa*à  ce  hoU 
n  pourri  î  Lallwx  la-  mer  aux  Egyptiens  &  am 
»  Pliénirieas',  gefns  nourris  fur  cccWmciie;  nnûs 
M  k  nousautres  Rbmatns ,  donacfl-aeus  ia  terre  et» 
n  nous  fbmmes  accoutumés  ji-  Iwaver  la-  mort,  Sh 
n  à  chaflèr  devant  nous  nos  ennemis.  »  Antoine  lut 
tendit  la  main  &  prit  le  conieil  en  bonne  part ,  mais 
ne  lè  fuivit  pbs*  Onq  jours  mirés  que  les  deux» 
flottes  eurent  étéen  préfeni^,  ^a/oine  leva  l'ancre  « 
&  s^vanca  à'Ia  hauteur  qi^il  avoit  r^lv  dereniit 
pendant  1  aâion.  Elle  commença  vers  les  fix  heures 
du  marin.  Cette  batnlle  fembloit  un  combat  do 
terre ,  ou  pkitftt  un  fiége  de  ville.  Les  sàléres 
iFAntaine  s  élev<»ent- an-«fliu  de  celles  d'Oâave^ 
comme  autant  de  dcadelles  ;  elles  Àdent  garnies 
de  tours,  d*oîi  le»  itddats  lanoment  les  même» 
armes  dont  dn-  ulè  ^tans;-  ta  doonfe  des  piaoes. 
Celles  deCéfàr,  plus<iégér6s ,  ma^  plus  nombreufe» 
éc  mleûx  équipées ,  attaquèrent  ces  lourdes  ma£Êes  i 
&  né 'pouvant  les  endeaimager  avec  leurs  éperons^ 
elles  jettérent  dans  le»  tours  des  matières  enfiam-* 
mées  ;  le  combat  continuoit  avec  une  ardeur  égale 
der  deux  c6tés ,  lorfque  Cléopatre,  déflorant  fes 
voiles ,  pafiè  k  travers  les.deux  armées ,  &■  dirige 
fà  route  ver*  le  Pélop<Mièfe  avec  fon  ckaàee  ^ 
compofée  de  foiAanle  galères.  Antoine  oubKant  fs 
flotte ,  &  s^oubtiant  foi-mèmi» ,  vole  k  ûl  fuite»* 
Ayant  atteint,  fon  vauflèau ,  il  qnhte  le  lien  &  s'a^ 
iiédfnr  letiUac  la  idtediiv  ibft  mains  «  Içs  confies 
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fur  Tes  g«M>inc ,  il  paflà  trois  jours  dans  cctt*  2ttï- 
tude  y  Sl  gardant  un  morne  filence ,  également 
humilié  de  fa  palHon  &  de  fa  dc^te.  Arrivé  au 
cap  de  Tenare  ,  il  leva  en6n  les  yeux ,  &  les 
tournant  vers  Qé<^acre ,  il  oublia  fa  perfidie ,  & 
£ù  livra  avec  une  nouvelle  com  plaifuice  à  fes 
câreflès  trompenfes.  Sa  4otte  eombatttc  long- 
temps areccouraee,  &  ne  fut  vaincue  que  par  un 
vent  contraite ,  a  plupart  de  fes  vaiiTeaux  furent 
pris ,  coulés  à  fond  ou  di^perfés.  Son  'armée  de 
terre»  qui  étmt  forte  de  cent  mille  hommes»  fe 
rendit  Uns  tirer  Tépée ,  ayant  été  trahie  &  aban- 
donnée par  fes  chefs.  De  Tenare  ,  Qéo[atre  fe 
rendit  en  Egypte ,  &  Antoint  en  Lybie ,  où  il  avcnt 
une  armée  qui  étoit  fa  dernière  reflource.  Ayant 
appris  que  ces  troupes  infideUes  s'étoient  déclarées 
pour  OÂave  «  il  te  feroit  donné  la  mort ,  fi  fes 
amis  ne  lui  euflent  confeitlé  de  vivre  pour  les 
idéièndre.  Se  voyant  alors  général  fans  armée, 
il  alla  r^oindre  Cléopatre  à  Alexandrie,  où  il  la 
trouva  occupée  du  plus  vaAe  projet  qu^eût  pu 
concevoir  une  femme  :  c'étoit  de  voiturer  <a  flotte 
à  travers  llfthme  de  Suez ,  &  de  gagner  par  la  mer 
Touge  des  régions  inctmaues ,  pour  y  vivre  &  Vabri 
des  guerres  &  de  la  fervîtude.  L'ayant  détournée 
de  ce  projet ,  il  fe  livra  &  des  fêtes  qui  marquoient 

Îlus  {à  ihipidité ,  que  ton  goût  pour  les  plaifirs. 
'impofiîbiiité  de  continuer  la  guerre  ,  le  força 
de  recourir  à  la  négociation.  Il  demandoit  à 
Oâave  de  le  laifler.  vivre  lîmple  particulier  dans 
Athènes ,  s'il  lui  refuroit  le  gouvernement  d'Egypte, 
il  crut  le  fléchir  en  lui  rappellant  le  rouvenir.de 
leur  andenne  amitié.  Oâave  reçut'  fe^  préfens ,  & 
ayant  renvoyé  fa  ambafladeiu^  fans  réponfe,  il 
continua  ià  route  vers  Alexandrie.  Antoine ,  infiruit 
de  la  prife  de  Pelufe ,  réfolut  d'arrêter  fon  ennemi 
dans  u  marche.  H  le  chargea  avec  autant  de  valeur 

rs  de  prudence,  &le  vainqiâc  dans  un  combat 
cavalerie.  Ce  premier  ai^ntage  ranima  fon  ef- 
poir.  Il  eng^ea  une 'nouvelle  aâion,  dont  le 
mauvais  fucces  l'obligea  de  chercher  imc  retraite 
dans  les  murs  d'Alexandrie.  Oâave  l'y  fuivit ,  & 
campa  près  de  l'itfippodromc ,  d'où  il  entretint  des 
intelligences  avec  la  reine.  Antoine ,  trahi  au  de- 
dans ,  &  attaqué  au-dehors,  fit  une  vigoureufe 
ibftie  fur  les  amégeans ,  dom  la  cavalerie  fe  retira 
en  défordre.  Fier  de  cette  nouvelle  victoire ,  il 
rentra  dans  le  palais ,  le  fabre  nud  &  fanglânt. 
Il  fahie  Qécmtrtf  d'un  baifer,  &  lui  préfente  un 
ibldat  qû  s'én^t  montré  fi)n  émule.  On  célébra 
cette  journée  par  un  feffin ,  où  Ai^mt  fit  paroitre 
la  gaieté  d'un  j^ofophe  aimable  &  détaché  de 
tout  :  r>  Mes  amis  ,  £t-il  &  fes  officiers  ,  traitez->moi 
»  bien  aujourd'hui,  il  eA  incertain  fi  vous  me 
»  venez  demain ,  &  fi  vous  ne  ferez  pas  à  d'autres 
V  m»tre9  «.  Venant  oue  ces  paroles  prononcées 
avec  un  feurire  adrefle  j|  fes  amis ,  les  fiùfoient 
fendre  en  larmes,  il  efiàya  de  les  confoler.  Ran- 
geant fon  armée  en  bataille ,  il  vit  fa  flotte  &  fa 
cavalerie  paiZèr  du  côté  de  Céiôr,  Alors  trafai  & 
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privé  de  toute  cfpérance ,  U  rentre  dans  la  ville  ; 
gémiflànt  de  ce  aucune  femme ,  pour  laquelle  U 
alloit  fe  facrifier ,  le  livroit  à  fon  ennemi. 

La  perfide  Cléopatre ,  craignant  fa  colère  &  fea 
défefpoir ,  fe  retira  dans  U>n  tombeau ,  d'où  elle 
lui  fit  dire  qu  elle  étoit  morte  :  »  Qu'attends-tu 
»  donc  Antoine  y  s'écria-t  U  aufiî-tôt  en  dénchant 
»  fe  cuiraile ,  qu'attends-tu  l  la  fi>rtune  ne  t'a-t-elle 

»  pas  tout  ravi  ?  chère  Cléopatre ,  je 

»  ne  me  plains  pas  de  ce  que  je  vais  te  rejoindre  ; 
i>  mais  im  empereur  ,  im  Romain  devoit  -  il  fe 
M  laiflér  vaincre  par .  une  femme  en  magnani-  ' 
rt  mité  a  }  auffi-tot  fe  retournant  arers  £ros  ,  le 
plus  cher  de  fes  aflranchis  ,  il  lui  rappella  fe  pro- 
méfie  de  le  tuer  dès  qu'il  lui  en  donneroit  l'ordre. 
Eros  auffi-tôt  tira  fon  epée  &  la  leva ,  comme  pour 
Ten  frapper  ;  mais  tout-à-coup  détourfluit  la  vue  , 
il  fe  la  pafiem  travers  du  corps ,  &  tombe  mort 
aux  pieds  de  fon  mûtre.  Antoine  s'écria  ;  «V- 
reux  Erot ,  tu  m'apprends  mon  devoir  :  aum-tôt 
il  fe  perce  le  flanc ,  &  fe  jette  fur  un  lit  où  il 
appelle  la  mort,  trop  lente  à  venir  i  fon  fecours» 
Ses  mains  foibles  ne  peuvent  élargir  fe  blefiiue  ^ 
U  redemande  fon  épée  à  fes  amis ,  que  l'excè» 
de  la  douleur  éloigne  de  ce  fpeÂacle  funefï'e. 
Qéopatre  apprenant  qu'il  meurt  pour  elle ,  qu'il 
lui  adrefTe  fes  derniers  foupirs ,  lui  fait  favolr  qu'elle, 
efi  encore  vivante^  il  ordonne  fur  le  champ  k  fes- 
efclaves  de  le  porter  dans  le  tombeau  où  elle  s'étoir 
retirée.  Cléopatre  foupçonnant  la  foi  d'Augufie  , 
&  craignant  d'être  furprife  par  fes  émifTaires ,  ne 
fit  fwiift  ouvrir  les  portes.  Elle  parut  aux  fenéttes, 
d'où  elle  jetta  des  cordes ,  auxquelles  on  attacha 
Antoine ,  qui ,  flottant  en  l'aïr  &  expirant,  touraoït 
encore  fes  regards  vers  eUe.  Dès  ou'U  fin  dans  les 
bras  de  Cléopatre ,  il  lui  confeUla  de  vivre ,  fi  elle 
le  pouvoir  avec  gloire;  &  fur  ce  qu'elle  fbndoit 
en  larmes  voyant  fe  plaie  &  fon  corps  couvert, 
de  feng  :  »  Confolez-vous ,  lui  dit-il ,  &  aïi  lieu  de 
»  eénm  de  ma  dilgrace,  louez  mon  bonheur.  La 
»  fortune  m'a  comblé  de  tous  fes  biens ,  je  me  fuis 
»  vu  le  plus  plus  grand,  le  plus  glorieux  &  le  plus 
»  puiflânt  homme  de  la  terre,  &  à  la  fiiL  de  mes 
n  jours ,  romain  j  je  ne  fuis  vaincu  que  p^  un  ro- 
it  main  ».  H  eut  à  peine  fini  ces  paroles ,  qu'il  ex- 
pira fur  le  fein  de  Cléopatre,  dans  la  foixantc- 
troifième  année  de  fon  âge .  d'autres  difent  dans 
la  cinquante-fixiéme.  Il  laiflbit  fêpt  enfims  qu'il 
avoit  eus  de  fes  trois  femmes ,  Fulvie ,  Oâavie  & 
Qéopatre.  On  ne  fiùt,  quel  fut  le  fort  de  fes  d^x. 
fitSjÂlexandre&PtoIomée,  oue  luiavoit  donnés  la 
reine,  la  vertueufe  Oâavie  éleva  fa  fille  Qi^opatrc 
avec  le  même  foin  que  fes  propres  enfiuA,  &  la 
maria  à  Juba ,  roi  de  Mauritanie ,  l'un  de;  princes 
les  plus  .accomplis  de  fon  fiècte.  AntïJlus ,  Taînè 
des  fib  qu'il  avoit  eus  de  Fulvie ,  fut  livré  ,  pat , 
fon  propre  gouverneur,  entre  les  mains  des  feldats 
d'Oaavîen ,  qui  le  firent  périr  par  jes  ordr«  de  leur 
naaitre.  Julius  Antonius ,  frère  puîné  d*Ântillus  , , 
&  iflti  de  la  0éme  mère ,  fut  un-  des  priacipauz 
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ibv«ns  (TXneiifte ,  &  èpoufa  MarcéUx ,  fille  d'Oc- 
tavie,  fa  beUe-mére  ;  mais  ayant  été  ftirpris  avec 
Julie,  fiUe  unique  de  Teiiiperenr,  il  fut  puni  du 
dernier  AippUc^  Oâarie  donna  k  Marc-^moinf 
deux  filles ,  toutes  deiqt  nommées  Antomm.  La 
première ,  qui  fût  mariée  à  L.  Domîdu  Enobarbus , 
«mua  le  jpnr  à  Cn.  Domitius  ,  père  de  l'empe- 
reur Néron.  La  cadette ,  aulfi  vertueufe  que  fa 
mère,  qu'elle  égaloit  en  beauté,  épouià  Drufus, 
frère  do  Tibère  &  fils  de  Line.  Ce  fiit  de  «e 
mariage  qne  Tordrent  Germanicns ,  û  célèbre  par 
les  regrets  dont  les  Romains  honorèrent  fa  mé- 
motre,  &  rempereur.Claude,  oi4  régna  avant  Né- 
ron. Caïus  Caligula,  fils  de  Germanicus,  régna 
jiareînement  da^s  Rome.  Si  AntotTU,  avinc  fâ 
mort ,  eût  fu  lire  dans  les  livres  des  deÂîns ,  il  eût 
érà  fatîsiàit ,  en  voyant  fa  rac/fur  un  trÔnc  £)ndé 
jsir  fi>n  ennemi  qui  liù  refùfeU  ime  maUcm  dans 
Athènes.  {M—rA 

'  Antoine  de  Bourbon,  {Hlfl.  mod.)  roi  de 
Nav*re  par  Jeanne  d^Albret,  (a  femme,  prince 
&ible ,  indécis  j  flottant  entre  les  deux  religions^âc  \ 
les  deux  jnrds ,  qui  fienala  fa  valeur  en  mille  oc- 
cafions ,  &  ne  montra  de  la  rèfoludon  qu'une  fois  ; 
qui  fervit  fes  ennemis  qu'il  craighoit,  contre  fes 
parens  qu'il  aimoit ,  &  qui^ourut  en  combutam 
jKmr  la  cour,  après  en  avoir  reçu  mille outn^; 
tel  fut  le  père  du  roi  Henri  IV, 

En  mfme-temps  t^vC Antoine  étoït  roi  de  Navarfle 
■^ar  fa  femme ,  il  ktoa.  de  fon  chef  j>rèmier  prince 
du  fang  oe  Trance,  &  le  rm  François  0,  quoique 
majeur  par  la  loi ,  étoit  enfimt;  le  connétable  de 
'Montmorend  ..déchu  de  û  faveur  par  la  mort  de 
Henri  II,  &  remplacé  par  les  Guilès,  oncles  de 
MarieStuart ,  femme  de FrançoisII ,  Montmorenci , 
^our  balancer  le  crédit  des  Guifes ,  prefleit  le  rot 
ce  Navarre  de  venir  prendre  dans  te  con^ ,  & 
■auprès  du  roi ,  la  place  qui  lyt  appartenoit  ;  mais 
IVréfotu  Antoine  n'ofbit  fe  fîcr  a  Montmorend , 
qui  avoit  confnllé  autrefois  à  Henri  H  de  s'empa- 
rer des  reftes  de  fon  petit  royaume  de  Navarre , 
'déjà  prefque  rédnit  à  rien  par  l'ancienne  ufurpa- 
lion  de  Ferdinand  le  Catholique  ;  le  roi  de  Navarre 
'venmt  lentement  &  à  petits  journées;  il  n'arriva 
que  pour  entendre  François  Q  lui  déclarer  quil 
avoit  confié  l'adminiAration  â  fis  eneUs  Je  Gutfi; 
dhilleuis  il  n'éprouva  qu'oubli  &  que  mépris  de 
la  part  de  U  cour ,  on  ne  lui  avcût  pas  même  ré- 
servé un  logement ,  &  le  maréchal  de  Saint-André , 
qu<»qu'attaché  aux  Guifes ,  fê crut  obligé,  par  dé- 
de  lui  céder  le  fîea.  Le  roi^e  Navarre  enfin , 


«eoce 


pour  pouvoir  quitter  la  cour  avec  honnnir,  fiit 
trop  heureux  de  fe  faire  donner  la  commiiTion  de 


que  cette  commiuifln  a'auroit  pas 
;dû  être  donnée  ;  car  elle  portoit ,  que  la  princrab 
.fert»t  conduite  fur  les  terres  d*E^«ie ,  «  Cepen- 
dant c'étoit  à  Roncevaux.cnii  eft  lur  les  terres  de 
JTaTarre,  que  la  pnoGcflè  deroit  itre  lemîG:  anx 
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dépotés  e^agfiols.  AnfC  le  roi  de  Navarre  fiit-U 
obligé  de  proteAtir  contre  cette  énondatîon. 

Lé  prince  de  Condé,  fon  frère,  déjà  plus  que 
fimpçonné  d'avoir  été  le  chef  iêcret  de  la  conju- 
ration d'Amboiiè ,  redoubloit  d'efforts  auprès  du 
r<H  de  Navarre  pour  Tentr^ner  dans  la  révolte. 
Smr  le  bruit  d'une  nouvelle  conjuration,  le  roi  de 
Navarre',  le  prince  de  Coodé  ,  le  Connétable  fii< 
rent  mandé^  à  la  cour.  Les  princes  auroient  pu  y. 
paroître  à  leur  avantage ,  slls  avoieat  accepté  les 
tecours  que  la  nobleflb  s'emprefTa  de  leur  offrir  ; 
mais  le  rcH  de  Navarre  ne  voulut  être  armé  q^ 
de  fa  feule  innocence  «  &  le  prince  de  Condé 
qu'il  fe  jufHfieroit  de  cette  nouvelle  conjuration  « 
auiE  fiicilement  que  de  la  première., 
.  Au  moment  ou  le  roi  de  Navarre  alloit  entrer 
dans  l'appartement  de  François  II,  U  reçut  avis 
que  les  Guifes  avoient  arraché  à  la  foiblêflè  de  ce 
prince  un  coafêntement  de  le  faire  afl&flîner  en  fk  - 
préfedce  j  ce  fut  alors  mC Antoine  montra  une  fer- 
meté, qi^  n'étmt  pas  de  fon  caraâère  :  »  s'il  me 
»  tuent,  dit-il  à  Reinfy  fon  gentil-homms,  portes 
n  à  ma  femme  &  à  mon  fils  mes  habits  tout  fàn- 
»  glans,  ils  y  liront  leur  devoir.  Il  entre  d'un  air 
intrépide  &  modefle ,  les  Guifes  jcttoiént  des  re- 
gafds  inquiets  fur  le  roi ,  balançcHt  à  donner  ié 
fignal  &  qui  ne  le  donnapoînt;  ^nroùufortit,  fans 
avoir  paru  troublé  ni  inftruit  du  danger  qu'il  cou' 
roît;  le  duc  de  Guife  fortit  après  Itii  plein  de  colérè 
contre  François  H,  &  s'écriant:  / fiihU,  élâekà^ 
roît  '  , 

Obfervotts  cependant  que  M.  de  Hiou,  qui  rapJ 
porte  ce  fiut,  ne  paroit  pas  le  garantir. 

Le  prince  de  Condé  fut  arrêrà ,  fugé ,  eondaqwé  » 
on  fè  contenta  d'<^ferver  le  Roi  de  Navarre.  • 

Celuï-^ ,  pour  fanver  la  vie  à  fon  frère,  céda  la 
régence  à  Cadierine  deMédicis  pendant  la  minorité 
de  Charles  IX ,  &  fe  contenta  de  la  .ttpBteîumce 

Î générale  du  royaume ,  qui  ne  fm  qu'un  dtre  entre 
es  mains.  Cen  à  cette  occafton  qu'on  fit  des  vers 
où  on  le  comparoit  avec  Marc  Antoine  le  Triumvir^ 
dont  il  arcnt  la  valeur  &  la  foibleflè.' 

Mire-Anndne ,  411)  pcanh  ttre 
te  plat  grand  feigncnr  H  le  maître 
'  De  fon  payt ,  s^^hlia  tut ,  . 
Qu'il  De  contenta  d'êire  Antobu  , 
Servant  Uctaenient  one  n}ioe4 
Le  Maranoîs  en  hit  auwou 

n  &ifoit  plus.  Il  fervoit  ime  reine  qu*il  haîlTmtS 
Marc  Antenne  avoic  fèrvi  une  reine  qu'il  aimoit. 

n  fit  plus  encore ,  il  fê  réconcilia  même  avec  les 
Guifes.  On  lui  faifoit  efpérer ,  tantât  que  le  roi 
d'Efpagne ,  avec  lecpiel  les  Guifes  étoient  étroite- 
ment ués,lui  reftitueroitfon  royaume  de  Navarre»' 
tantôt  qu'il  lui  donnait  la  Sardaigne  en  échange^ 
n  n  plît ,  dit  Bayle ,  Tifle  de  Sardaigne ,  p^  de 
»  badniâèmcnt,  pays  mal^ureux  &  difgravié,il 
m  la  prU,dîs-je ,  tapt  ilçoiiqoifn>it  U  carte  l  yow. 
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an^de  ces  tlles  foitmiées  dont  lesÊUes  &atmeit- 
tion.  On  Im  propc^a  de  rèpndier  Jeanne  â'Albret 
d'A^uïer  Marie  Sniait ,  alliance  qui ,  au  lieu 
des  reûts  toi^ours  menacés  du  royaume  de  Na- 
varre ,  lui  auroit  procuré  le  royaume  d'Ecoflè  & 
peiû-£tre  les  trois  ro3raumef  Britanniques.  Son  atta- 
diement  pour  Jeanne  <f  Albret ,  ou ,  lelon  quelques 
auteurs ,  Le  refoeâ  de  Marie  Staart  nour  les  droits 
cte  cette  première  éponic,  6t  tombq;  cette  pro- 
^ofidon.  ^ 
■  La  guerre  civile  s'alluma,  le  prince  de  Condé, 
Jhef  déclaré  des  huguenots,  s'approchoit  en  armes, 
ve  Fontainebleau  mi  étoit  la  cour;  Catherine  de 
Médîcis  èwit  alors  ^intelligence  avec  lui  &  vouloit 
fc  remettre  entre  fes  mains  ;  le  roi  de  Nararre , 
gagné  par  les  Gtilfes ,  vint  déclarer  à  la  rane^ll 
l^loit  ramener  le  roi  à  Paris  ;  la  rône  héfitoit  :  vous 
pouve^  reJUr ,  fi  bon  vous  JembU ,  Utî  dit  le  roi  de 
Navarre  ,  nous  fartons^  La  reine  ne  put  que  les 
Cuivre. 

.  An  milieu  des  hofliUtésiè  fit  l'entrevue  dlThoury 
entre  le  prince  de  Condé  d'un  côté ,  le  roî  de  Na- 
varre de  Pautre,  accompagné  de  la  reine-mère,  alors 
réume  avec  le  roi  de  Navarre  &  les  Guiiès.  Tout 
sV  pailà,  comme  dans  Tentrevue  d'Arminius  5i«de 
flavîus,  fon  érère ,  ibr  les  bords  du  ve&r,  chez  les 
Cermaips  ;  le  toi  de  Navarre  reprocha  au  prince  de 
Condé  &  révoke  &  remlnrâ£»ieât  du  nrvaume; 
jpondè  reprocha  au  Rot  de  Navarre  fon  auerviflè- 
■nent  aux  Guifes,  les  efprits  sVigrirent,  on  alloit 
en  venir  aux  armes  »  il  iâUut  rempce  la  coni£- 
•  ience. 

Au  fiège  de  Rouen ,  £ût  par  les  Catholiques  en 
11562 ,  ie  roi  de  Navarre  fat  bleffî  d'un  coup  df 
meo^uetà  T^niile  :  Ta  blelTure,  qiù  n'étoit  pas 
snéme  dangereufe ,  devint  mortelle  par  fon  incon- 
tinmce  ;  la  demfùuUe  du  Roiiet ,  une  des  filles  ^ 
Catbenne  de  Médicis  menoit  à  &  fuite  pour  iitduire 
les  hommes  avec  mif  eUavouloit  tr^ttr ,  la  défit 
$B  xe  mal  d'autorin  qui  n'avoit  pas  été  Ban  re- 
doutable pour  êUe  :  il  mourut  en  batteau  à  Andelis  « 
le  i7novembre  1^61 ,  au  bout  de  trois  iemaines  , 
en  voulant  revenir  à  Paris  par  la  rivière.  Lorfqull 
Alt  blefié ,  il  éfeoit  dans  la  trandiée«  &  (c  trouvoit 
dans  la  finiatioa  oit  fon  épitapbe  le  reprèfeate. 

Ami  lefieur  *  le  prince  Id  gUàat  ■  > 
Vtautins  g^oifCa  ttwwrat  cDpifiat»' 

*  II  mourut  dans  la  même  ipréi<dutîon  où  il  avoit 
vécu  à  règard  de  la  relioon.  U  fut  un  peu  plus 
terme  dans  fon  oiûnion  mr  le  gouvernement ,  qui 
ne  lui  parut  mériter  aucune  confiance.  Il  fit  avertir 
(à  fiïmme  de  prendre  garde  à  elle,  de  fortifier  fes 
places  &  de  ne  jamais  venir  à  la  Cour.  Elle  avdt 
changé  de  rdi^on  en  même  temps  que  fon  mari, 
mais  en  fens  contraire.  D'abord  catholique ,  loHque 
le  r<^fle  Navarre  s'étoë  fait  huguenot ,  elle  lui  avtnt 
d6cliréqtte|>11v0Uloitâirefionfi(qtt«ritsèntS|  ; 
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elle  vottlcnt  conferver  les  fiens  oti  ne  pas  fimnÀ' 
du  moins  ce  prétexte  de  les  envahir. 

Depuis ,  Ibtt  perfuafion ,  foitçhang^ent  dans  tes 
vues  politiques ,  elle  embniflk  la  réforme  avec 
vers  le  même  temps  cnubm  )na^,  dit  Brantôme, 
s'emharqua  dms  U  cstkMfut, 

Atuoitu  oDbUok  les  injuies,  pins  ptr  foibleflè 
que  par  magnaimnité ,  il  lés  oubfioit  en  effet  plûtât 
^'il  ne  les  pardonnmt.  Les  plaiifàns  dïfoient,  qu'ea 
Couvrant,  on  ne  lui  avoit  trouvé  ni  cœur,  ni  fieL 
Celï  preique  le  mot  connu  far  les  courd&ns  :  ni  Aiir 
meur^  ni  honneur. 

Antoine  ,  prfeur  de  Crato ,  tituljdrede  Po^ 
tugai,  étoit  le  prince  dont  les  dnnts  4  cette  cra- 
ronne  parurent  les  meilleiuï,  aprèsquedomSdraP 
tien  eut  difpam  à  Ja  bataàÛe  JAlcacar  en  1578» 
&  Itir-tout  après  que  le  cardinal  Henri ,  qui  lui 
av<«t  fuccéde,  fiit  mort  en  1580.  Philispe  II,  roi 
.^TEfpagne ,  dont  les  drûts  étotent  les  plus  foîbles  , 
les  appuya  par  la  force ,  s'empara  du  royaugne  de 
Portugal ,  mit  à  prix  la  tête  du  prieur  de  Crato, 
fon  rival ,  que  la  nobleffe  &  le  peuple  avdent  pr». 
clamé  roi  dans  Lisbonne.Quatre-vingts  mille  ducat^ 
promis  par  le  roi  d*£fpagne,  tout-puifiantàLÎ^ 
bonne,  ne  purent  engager  les  généiéux  Portugais 
i  lui  livrer  celui  quIlsTegardoient  comme  leur  foin 
■verain  légitime  ;  à  travers  tous  les  dangers  qui  affi6r 
gent  un  profcrit,  il  fiit  toujours  en  fureté  parmi  eux^ 
On  prètend.m£me  qu'il  énnt  caché  dansIJsbonne« 
pendant  tout  4e  fôjour  que  Philippe  Il^jr  fît  pouc 
a&rmir  fa  piûCmce. 

Antoiru  mourut  à  Paris  en  ijçf  •  i  £4  aas ,  0^ 
dant  à  Henri  IV ,  fes  droits  fur  le  royaume  de 
Portiinl ,  8c  lui  recommandant  fes  enfims ,  donc 
la  Poftérité  ^mafculine  a  fubfiâé  encore  près  d!ua 
"ècle. 

On  làît  qu*^Aftw»  eft  le.nom  de  deux  ùiam 
célèbres;  làvinr,  linflituteur  de  h  vie  monafiioue* 
connu  par  fes  tentations  &  fes  miracles ,  né  à  Çome 
en  Egypte  en  15 1 ,  mort  le  17  Janvier  356,,  âgé 
de  i»j  ans ,  &  dont  Saint- Athanafo  a  écrit  la 
vie. 

£t  Saint-Antoine ,  #t  Paiom ,  cordelier ,  né  à 
Lisbonne  en  1195 ,  mort  à  Padoue  le  13  >uin  1131a 
&  fi  révéré  en  portugal,  qu'il  eA  toujours  le  génèr 
ral  des  armées  oe  ce  royaume  j  fon  OHivent  reçoit 
les  appointcmens  de  cette  dignité  :  ceux  qin  comr- 
manoent  réellement  les  troiqies,  ne  font  ^  ièt 
lieuttnans. 

Antoine  eA  encore  It  nom  de  deux  fiivans  du 
I  fiécle ,  Tun  diitingué  par  le  fumom  de  Panormi- 
tain,  parce  qu'il  étoit  de  Panorme,  c'eA-i-dire  de 
Ptlcrmc ,  &  connu  fiir-tout  par  (es  querelles  avec 
un  autre  favaot ,  nommé  Lajirentius  Voila.  Alfonfo 
-d'Avagon,.roi  de  Naples,renvoya  en  145 1 ,  deman- 
der aux  Vénitiens  1  os  du  bras  de lite^Live ,  qu^ 
obtint.  On  ifit  tp^jiatoïnt  vendit  une  de  fes  terres 
pour  acheter  un  exemplaire  de  cet  faiAorien ,  copié 
par  le  Pogge,  monument  plus  précieux  eo  èfict  que 


DigitizedSy  Google 


A  N  T 

Tos  iSm  bras.  Mort  à  Naples,  en  1471 ,  Agé  de  78 


A  N  T 


ans. 


ANTONIN  WE  (  Hifi.  nm.  )  nom  cher  à  l'hu- 
mantiè ,  prinoe  jafle,  lion ,  padâque ,  adopté  par 
Adrifii        eflnça,  &  qm  adt^  MÎffC-Aurele  î 

r-  lequâ  il  fut  pour  le  mxAsa  égalé  ,.mais  dont 
gloire  rejaillit  fur  lui;  auili  réunït-on  ces  deux 
pinces  ibtts  cenem  chéri  des  :^aa»uiu.  Sous  eux  , 
Tunivers  refei»  avant  d^étre  Uné  aux  Commode , 
«ujE  Caracadla,  aux  Hétioubale ;  comme  il  arcHt 
refpui  r»iu  Titus  avant  ïétre  tivré  à  Domitien. 
Ifous  nerqiporterons  ici  que  deux  traits,  pouriàire 
connoîtrc  le  cyaâère  généreux ,  doux  &  tendre 
^AatamnPi* ,  qtri ,  quand  on  lut  parloit  de  guerre , 
répétoit  toujours  ce  mot  de  Scîpion  :  Taime  mieux 
CMferver  un  citoyen  ^ue  dt  tuer  mille  ennemis*  Etant 
pi>conful  eq  Afie  avant  ion  élévïEtion  à  Tempire» 
a  ton  arrivée  à  Smyme ,  on  Tavoit  logé  dans  la 
nùfÔB  du  fophifte  Polémon ,  qui  étoît  pour  lors 
k  l&campagne;  il  en  revint  jaques  jours  après , 
fort  tara ,  trouva  trés-mauvais  qu'on  eut  dupofi 
de  £t  maifon  en  fon  aMënce ,  8c  ufaot  durement 
de  fes  dnuts  de  pn^étaire,  il  obligea  4e  procon- 
fui  tfea  fotûx  k  TmAant  m^e;  il  éttnt  minuit: 
Aniomn  ne  répliqua  point  &  fortit.  LorfquII  fut 
empereur ,  Polémon  vint  à  Rome ,  &  alla  le  fa- 
luer ,  (bit  qu*il  ne  crût  pas  pouvoir  s'en  ^fpenfer  ^ 
fi>it  quil  elpérât  que  le  prince  awoit  oublié  fon 
procédé.  Arugiên  le  reçut  fort  bien ,  &  l'obligea  de 
prendre  un  aprartement  dans  fon  palais.  J'ai  lo^é 
ehe^  vous ,  Im  mt-il      'fi  j"fi'  ^^'K.  ^^'K 

MM,  Et  TOjram  que  Polémon ,  un  peucenfiu,  ne 
ùvck  qaa  répondre  »  il  ajouta  én  tiant  :  Vous  pou^ 
ve^preàdn  cet  appartment  m  touu  affunuiee ,on  ne 
vomt  M  fÎM pas  finir  à  minuit,  Ge  Polémon ,  faifànt 
n^iréfenter  une  {néce  de  diéatre  quil  avoit  fain , 
duf&  pubtiouement  un  afieur  qui  lui  paroiflbit 
exécuter  mal  fon  rôle,  &  Tobligea  de  defcendre 
du  théâtre ,  Ibit  qu'il  en  eût  le  droit  on  non.  Le 
comédien  alla fe  plaindre  à  Tempereur.  //  m'a  cha£e, 
diibit-il ,  en  pubÙc  ,  en  plein  midi.  Moi ,  dit  Tempe» 
Teur,  il  m'a  ckaffU  en  plein  mtaùt  ,  je  n*ù  rien 
die. 

L'autre  trât  eft ,  que  voyant  Marc-Ain^le  quil 
avoit  adopté  pleiirer«selui  qui  l'avràt  élevé,  & 
entendant  les  courtifans  taxer  cette  fenfîbilité  de 
foîbleiTe.  n Refpeâez  fës  larmes,  leur  dit-il,  & 
it  IbufireE  qu'il  foit  homme  ». 

Oeft  ce  trait  qu'on  a  voulu  célébrer  dans  des 
vers  lus  &  applaudis  dans  Tacadémie  franço^  à  la 
ieamcc  de  la  îaint  Louis  en  1766. 

Çe  béros  tnenfuCiBt ,  ce  dtria  Marc-Aurele 
Picandt  l*heaieoE  vieillard ,  foo  «mi  ,%a  modile  r 
Gtnde  de  fon  enfance ,  &  qui  >  mime  i  la  cour^ 
AwHt  Bouirï  {on  cœur  de  vetii»  &  d'amour.  «  ^ 

viciilud  fu.comboic ,  appefanti  par  l'âge. 
I-c  piincci  en  rembraflant,oubUoit  foa courage*} 
Il  pleuroit.  Antotiin  ohrervast  fes  douleurs  , 
pu  ans  Joif  courrifàtti  gai  coodamogicat  fa  plcmi }  ^ 


*  t.slftt  r^cvrei  nioD  fiis ,  permeuec  i^vCW  foit  hoaime  ; 
i  -   M  Ses  plouK  feront  l*.  glotte  ft  le  bonheur  de  Rome  « 
»  Je  l'ai  nommé  Céfkr  ,  ïl  l'a  bien  méricé  ; 
H  Su  U  fi»  de  ce*  f  IcuH  je  l'ausoii  adopc^. 

Antonin  nfounit  le  7  mars  161 ,  âgé  de  £bixante' 
dix  ans  :  on  ignore  H  l'itinéraire  qui  porte  fon  nom 
eft  ibn  ouvrage,  ou  celui  de  quelqu'un  é&  (es  într 
ceiléurs. 

ANTONIO,  (Nicolas)  chevalier  de  l'ordrç 
de  faint  Jacques  ,  &  chanoine  de  Séville,  auteur 
d'une  Bibliothèque  des  écrivains  efpa^Ls ,  en  deux 
voluraesin-^/v/.  ouvrage  eftimé,&  d'un'aïuxe  ouvrage 
moins  coimu,  imprimé  à  Anvers  en  1659,  intitule  : 
De  exilio ,  Jtve  de  pana  exilii  exulumque  coaditiotu  â> 
juriius  ,  in-foi.  Né  à  SévïUe  en  1617 ,  mortà  Mar. 
drid  en  1604. 

ANTONIUS  PRIMUS  ,  CHifi.  wm.  )  un  de* 
principaux  lieutenans  de  Ve^paften ,  un  des  prin» 
cipaiix  InArumens  de  fes  victoires  fur  Viteluus  »' 
rival  de  ^oire  &  de  puiJIance  de  Mucien  foui 
Vefpafien ,  avoit  été  condamné  comme  faulTairs 
fous  le  régne  de  Néron.  Tadte  parle  beaucoup  de 
lui  dans  les  fécond ,  troiiïème  «  quatrième  Uvrei 
de-  fes  hifioires.  Voici  le  portrait  quil  en  fait  dans 
le  fécond  Hvre,  dup.  86  :  Stremus  - manu  i  férmonà 
promptiu^  ferenda  in  alios  invidie  anîfèx  ,  -  difcor^ 
diis  &  feditionibus  pouns  y  raptor  ^  lar^to  'r^  pace 
pejlmtts  ,  bello  non  fpemendus.  »  Brave,  éloquent; 
»  poffîdant  l'art  d'envenimer  les  efprits ,  de  fou^ 
»  fier  la  difcorde  &  les  féditions ,  avide  de  rapines» 
»  prodigue  par  intérêt  ,  citoyen  dételhble ,  ex* 
»  c^ent  militaire  m.  (Traduûipn  du  P.  Dotte« 
viUe.) 

ANTAUSnONS,  f.  m.  pl.  {Bf.  mod,)  vo« 
lontaifesqui  chez  lesGermainsfmvoientles  princes 
dans  teurs  emreprîfes.  Tacite  les  déiigne  par  le 
nom  de  compactons  ;  la  loi  falique ,  par  celui  d'Aom* 
aus  qui  font  fous  la  foi  du  roi  ^  )es  formules  de 
Marculfe ,  pv  celui  d'antmjlions  ;  nos  premiers  faif* 
toriens,  par  celui  iaieudes ,  &  les  fiûvans,  par  celui 
de  vaffaux  &  feigneun. 

On  trouve  dans  les  loix  iâliques  SC  ripuairesi 
un  ntHnbre  infini  de  dîfp^utDas  pour  les  Francs  i 
&  quelques-unes  iêulemnu  pour  les  Ammftiùns» 
On  y  règle  par-tout  les  biens  des  Francs ,  &  on  ne 
dit  rien  de  ceux  des  antm fiions;,  ce  qui  vient  de  ce 
que  les  biens  de  ceux-ci  iè  tégloient  plutôt  par  la 
loi  politique  que  par  la  toi  cïvUe,  &  quils  étoient 
k  fort  d'une  armée ,  •&  non  -le  patrioioiae  <fune 
ÊimUle.  {A.R,) 

AOD ,  {Hijf.  des  Juifs.)  fils  de  Géra ,  de  lii 
tribu  de  Benjamin,  fut  chargé  d'aller  porter' de$ 

Îirèfens  à  Eglon,  roi  des  Moabites,  qui  opprimoic 
es  Hébreux.  Ce  jq^ne  homme  ayaht  fût  fa  com- 
milTion,  &  ayant  quitté  le  roi,  revint  âir  iês  pAsl 
feignant  d'avoir  quelque  chofe  d'important  à  dirè 
à  Eglon.  Cetui-d  &it  retirer  tout  le  moride.  Aod 
iaxEoL  ce  moment  pour  le  poignarder,  &  finti^de. 
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la  tente  du  roî  avant  qu'on  iè  apperçn  éc  ce 
meurtre.  Il  fut  juge  dlfraël,  vers  Tan  du  monde 

APAMÉ,  (Hift.  iTEppu.)  veuve  de  Magns, 
nfurpatcur  delà  Cyrénaïque,  dont  le  roi  dTEgypte 
lui  avoit  confié  le  gouvernenient ,  avoit  tout  le 
courage  &  tous  les  talens  néccflaires  pour  affermir 
iin  tronc  ufurpé.  Après  la  mort  de  ion  mari,  elle 
offrit  fa  fille  en  mariage  à  Démétrius ,  «nde  d'An- 
'tigone ,  roi  de  Macédoine.  Ce  prince ,  iéduit  par 
Tappâtd^ine  couronne,  fe  rendit  dans  la  Cyrénaï- 
que ,  &  la  veuve ,  touchée  des  grâces  de  fa  figure , 

fartU  pour  elle  l'époux  qu'elle  deftinolt  à  fa  fille, 
a  jeune  princeffe  outragée  intéreGà  en  fa  fiiveiir 
le  peuple  èc  les  grands.  Tous  embraff^rent  la  caufe 
^  lajeuneflTe&delabmuté  ;  les  conjurés  rangés 
'fous  tes  ordres ,  entrent  de  nuit  dans  VappaxwoKnt 
jde  fa  mér*  qu'ils  trouvent  couchée  avec  fon  nou- 
vel époux  i  la  fille  fiitieuiè  enfonce  le  poignard 
dans  le  feln  de  fon  amant  infidèle ,  8i  brigue  le 
'cruel  honneur  de  lui  porter  les  premiers  coups. 
!^;ïtfroe  fut  épargnée,  &  les  conjurés  la  renvoyè- 
rent k  fon  frère  Antiochus.  Elle  vieillit  dans  {à  cour, 
chargée  du  mépris  public ,  quoiqu'elle  |ïoffédât  tous 
les  talens  qui  font  naître  Teftime;  mais  il  ne  faut 
qu'un  moment  de  foibleffe  pour  ternir  Téckt  de 
miUc  vertus.  (  T-jv.) 

.  (On  ne  dit  ni  de  quel  Antiochus  cette  Apamè 
hovt  fœur ,  ni  dans  quel  temps  elle  ^nvoit.) 

AÇANAGE,  f.  m.  ou,  comme  on  difoir autre- 
fois, Appenhage,  {_Hift.  mod.\  terres  que  les 
fouverains  donnent  à  leurs  puînés  pour  leur  par- 
tage,  lefqueHes  font  ré  vérifies  à  la  couronne, 
ÊLUte  d'enians  mâles  dans  la  branche  à  laquelle  ces 
terres  ont  été  données.  Ducange  dit  que  dans  la 
iK^e  latinité  on  diiint  apancre  ,  apaaamentihn ,  & 
mpanoffim ,  pour  dèfigner  une  penfion  ouïui  rêve-* 
nu  ,  annuel  qu*on  donne  aux  cadets ,  au  lieu  de  la 
parc  qu'ils  devroîent  avcnr  dans,  une  feigneurie  , 
qiû  ne  doit  point ,  fuivaat  les  Icnx  &  coutiunes ,  fç 
partager ,  mais  refier  ïndivife  à  l'aîné.  Ho0hian  Si. 
Monet  dérivent  ce  mot  du.celtique  ou  allemand, 
^  difent  qu'il  fiçnîfie  excîum  &  forclom  de  quel- 
que droit  y  ce  qui  arrive  à  ceux  qui  ont  des  apa- 
fiagiSy  puifqu'ils  font  exclus  de  la  fuccefiîon  pater- 
nelle. Antoine  Loyfel ,  cité  par  Ménage ,  croit  que 
le  mot  apanager  vouloit  dire  autrefois  do/mer  des 
imites  ou  plumes  f  &  des  .  moyens  aux  jetines  fei« 
^eurs  qu'on  chafibit  de  la  mu^on  de  leurs  pères , 
pour  allîsr  chercher  fortune  ailleurs,  foit  par  la 
guerre ,  foit  par  le  mariage. 
:  '  Nicod  &  Mén^  dérivent  ce  mot  du  latin  pams , 
pain ,  qui  fouvent  comprend  aui&  tout  l'accefibire 
de  la  uibfifiance* 

-I  Quelques-uns  penfent  qu^les  apanages,  dans 
)eur  première  infiitution ,  ont'  été  feulem«nt  des 
pçufiôns  ou  des  payemens  annuels  d'une  certaine 
tomme  d'argent. 

^,  I,£s  j>ui{tes  «TAnçleurre  n'ont  point  d'apanage 


API 

déterminé  comme  en  France ,  mais  iêuleineot  ctf 

qu^il  plaît  au  roi  de  leur  (jpnner. 

En  France  même ,  fous  les  rcns  de  la  première 
&  ceux  de  la  féconde  race  ,  le  droit  de 
^éniture  ou  d'aînelTe,  &  cdui  ^apanage , 
mconnus  ;  les  domaii^  énnent  à  peu  près 
ment  partagés  entre  tous  les  enfiuis. 

Mais  comme  il  en  naiflbit  de  grands  inconvé- 
niens ,  on  jugea  dans  la  fuite  qu  il  valoit  mieux 
donner  aux  cadets  ou  puînés ,  des  comtés ,  des  lh^ 
cfaés ,  on  d'autres  départemens ,  à  conditioa  de  fiû 
&  hônm;^ ,  &  de  révçrfion  à  la  couronne  à  dé* 
faut  dliéritiefs  mâles ,  comité  il  ^  arrivé  k  la 
première  &  à  la  féconde  branche  des  ducs  de 
Bourgogne.  A  préfent  même  les  princes  apanages 
n'ont  plus  leurs  Mpaitages  en  fouveraio«é  :  ils  n'en 
ont  que  la  jouiflance  urile  S(  le  revenu  annuel. 
Le  duché  d'Orléans  eA  l'apanage  ordinâre  des  (e> 
conds  fils  de  France ,  à  mmns  qu'il  ne  foit  déjà 
poffédé  ^  comme  il  l'en  aflucUcmeot»  par  un  àaciea 
apanagifie. 

On  ne  laîfie  pas  d'appeUer  ai)lË-  improprement 
apanage ,  le  domaine  même  de  l'héritier  préfomp- 
tif  de  la  couronne i,td  qu*eft  en  France  le  Dau"! 
phiné;  en  Angleterre  la  ptîncipauté  de  Galles;  en 
Efpagne  celle  des  Ahuries  ;  eo  Portugal  celle  du  ' 
l^rélfl ,  &c 

On  appelle  aufiï  apanage ,  en  quelques  coutumes  « 
la  portion  qui  cA  donnée  à  un  des  enfàns,  pour 
lui  tenir  liçu  de  tout  ce  qu'il  pourroit  prétendre  à' 
la  fucceifion. 

Paul  Emile  a  remarié  que  les  apaiiaat  font  une 
invention  que  les  tcns  ont  rapportée  des -voyages 
d'outre-mer.  (  G-H^  ) 

APION ,  grammairien  célèbre ,  qui  profeiToït  à 
Rome ,  fous  Tennïire  de  Tibère.  Il  étoit  d'Oafis  ea  V 
Egy  pte  \  il  avoit  iait  un.  livre  des  antiquités  d'Egypu^ 
ou  il  maUraitoit  beaucoup  les  Juifs  ;  il  fit  encore 
contre  eux  un  autre  ouvrage ,  mais  qui  n'eft  connu  , 
non  plus  que  les  antiauuJs  ^Egypte ,  que  par  la 
célèbre  réponfo  de  Jo^h  k  Apïon.  Ce  même  Apion 
mérita ,  u^r  ^  haine  déclarée  contre  les  Juifs ,  aêtre 
le  chef  de  l'ambaflade  que  les  habîtans  d'Alexan-. 
drie  envoyèrent  k  Caligula ,  pour  fe  plaindre  des 
Jui6  qui  habitoient  dans  leuquv^ille.  Tibère  appeUoit 
Apion,  Cymbabtm  mundi,  le  regarduu  ^iparcmi  • 
ment  comme  un  déclamateur. 

APOLLINAIRE  ,  (Sidoine.)  Voye^  SidqxniJ 

APOLLONIUS  eft  aul%  le  nom  de  plufieuis 
écrivains,  phtlofop^es,  fophiftes,  6cc.  parmi  Ufi 
quels  nous  diAingueromi: 

x^  Apollonius  de  Perge  en  Panifie,  ditle 
pond  ^mHre.  U  ^voit  vers  l*an  244  avant  J.  G. 
fous  le  régne  db  Ptolomée  Evergàtes.  Son  ouvrage 
le  plus  célèbre  efl  le  traité  des  ferions  c5ntq»es; 
'Aa^  yps  manqué  d'éditeurs ,  traduâeurs  Qc  com- 
mentateijrs.  LlUufire  M. .  Halley  en  a  donné  une 
magnifique  8c  excrflente  édition  grecque  &  laiîne* 
Pappus  fait  connoître  plufîeurs  autres  ouvrages 
d'Apollonius  de  Perge. 
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ï*.  %POï  LONivs  de  Khodes  ï  connu  «paur  un 

poème  en  quatre  livres  fur  l'expédition  des  Arg(^' 
Hautes  ,  oi;\r:igi.-  dont  Longin  &  Quïntilien  ont 
nigé  diverfcAiert  ;  11  vivcit  vers  Tan  2j2  avant 
Jé4u»-CbriA,  fous  le  règne  du  mime  Pœlomée 
Evergètes. 

3<'.  Apollonius  «TAlabanda ,  dont  Gcéron  prit 
des  leçons  de  grec  &  k  Rome,  &  en  ATic»  & 
tpù  "nvcnt  environ  84  ans  avant  J.  C. 

4*.  Apollonius  de  Tyr,  hiflorien  grec'dontU 
ne  refte  lien  ,  contemporain  du  grand  Pompée , 
environ  éo  ans  avant  J,  C. 

S**.  Mais  le  plus  célèbre  de  tous  ceux  qui  ont 
porté  ce  nom  ,  eft  Apollonius  de  Tyanes  ;  c'é- 
tcnt  un  philoibphe  Pyth^riden  ,  que  les  Payens 
ont  Toiutt  opp«fer  à  J,  C.  &  à  qui  Philoflrate , 
auteur  de  fa  vie,  traduite  par  Vigénére ,  attribue 
divers  miracles, qm  ont  ète  réfiitâ  par  EusébeK 
par  M.  Dupin.  ApoHonius  étoit  ni  à  Tyanes  en 
Caj^adoce,  v«rs  letemps  de  la  naîâance  de  7.  C. 
dont  M.  Godeau  &  beaucoup  d'autres  l'ont  appeUé 
k  finge.  D  ét(nt  tellement  attaché  à  ta  doâilne  de 
Pyditf  ore  ,  qu'il  ne  poru)it  piunt  même  de  fou- 
liers  &  qu'il  ne  sliabuloit  que  de  toile,  pour  ne 
tieii  tirer  des  animaux.  Nons  ne  toucherons  point 
i  fes  mirades ,  c'eA  matière  théolo^que  ;  nous  nous 
contenterons  de  remarquer  certùns  traits  fuigullers 
de  vie ,  &  certains  mots  mémorables  <]u  en  liù 
attribue.  Dans  fon  noviciat  de  pyth^onûne ,  il 
païïa  cinq  ans  entiers  &ns  parler,  &  quand  il 
commença  «fenfagner  &  de  pratiquer  des  myllè- 
res  Jècrets,  il  ne  veuloit  d'abord  pour  difciples  & 
pour  inidés,  que  des  hommes  qui  eufot  paiK  au 
moins  quatre  ans  iiuis  parler.  En  général ,  il  &i- 
f<»t  un  grand  cas  du  lilence.  Etant  allé  à  Rome  du 
temps  de  Néron ,  pour  voir,  dit-il ,  pris  ^uel  ot^- 
mal  c'était  qu*un  tyran ,  il  entendit  Néron  chanter 
en  plein  théâtre  <kns  les  jeux  publics;  Tigellin, 
fiatteur  &  complaifant.de  Néron,  lai  demanda  te 
(fu^tl  penfoit  ae  ce  prince  &  de  fon  chant  ;  J'en 
fenft,  lui  dit -il,  beaucoup  plus  favorablement  qut 
vous  ;  vous  U  juff[  digne  de  chamery  &  moi  de  fe 
tain, 

Apolhnms  fe  ptqn(^t  de  franchifê  avec  les  rdà 
&  les  grands ,  &  eue  lui  réuâît  tantôt  bien ,  tan- 
tôt mal.  Vefpafien  étoit  plein  de  reipeâ  pour  lui  » 
Domirîen  le  mit  en  prifim  &  menaça  û  vie.  En 
Afie  on  \xÂ  montroit  limace  du  foi  des  Pardies , 
pow  qu'il  rencfità  ce  vain  unulacre  les  adorations 
acooutnmées,  il  n'en  voulut  rien  £ùre.  »  Celui  que 
»  vous  adorez ,  dit-il  aux  Parthes ,  fera  trop  heu- 
»  reux  sll  mériteque  je  TeAime  &  que  je  le  loue ». 
Sur  cela  M,  de  Tillemont  trouve  qu'il  avoit  une 
vanité  digne  d'un  démon.  Son  propos  paroit  cepen- 
dant a&z  iènA  ;  il  eA  vrai  qu'on  n'aVeut-étre  pas 
le  dnnt  de  dire  de  ibi-mème  ce  que  Gcéron  dît  de 
Caton  dans  Rome  fauvie  : 

Mùita     Çsim  vent  «bw  &  vavt  «^nii». 
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Mais  il  cft  certain  qu'il  n'eft  pas  toujours  en 
notre  pouvoir  d'efHmer  ce  que  nous  fommes*for- 
cès  de  refpeâer.  Il  tint  encore ,  à  ce  qu'il  HouJ 
femble ,  un  fort  bon  prop<»  à  un  roi  de  Baln^lone , 
qui  fe  défiant  des  dangers  de  fon  état,  lui  ilemail- 
doicun  moyen  de  régner  sûremaib  Aye^^t  lui  dit;' 
il ,  beaucoup  d'amis  &  pat  dt  ainjOens,  Un  euiiuqud' 
aj^t  été  furpris  avec  une  concid>iiie  de  ce  même 
roi ,  il  Gonfulta  enewe  Apollonius  fur  la  minière 
dont  il  dev<Mt  punir  le  coupable:  en  lui  Uùffant  U- 
vie ,  dit  Apollonitu  ;  &  comme  ce  ttran  d'Afîe  avoit 
peine  àcomprendre  cette  doârine  ae  pure  clémence, 
Apollonius ,  par  une  forte  de  condefcendance  [v>ur 
les  préjugés  defpotiques  du  roi ,  lui  préfenu  une 
idée  de  châtiment;  fon  amour ^  lui  dit-U,)ï/v>  fiai 
fupplice.  Apollonius  ètcât  de  fon  temps  un  des  hom- 
mes qui  avoit  le  plus  voyagé,  &  le  plus  vu 
d'hommes  &  d'erreurs.  1^  himiéres  qu'il  avoit 
acquifès  dans  fes  voyaees,  le  firent  aifômentpKfièr  ■ 
pour  magicien,  &  Ule  voulut  bien:  il  fit  une 
étude  profonde  de  ce  qu'on  appelloit  de  fon  temps  : 
la  magie,  &  fe'piquoit  d'habdcté  dans  cette  vaine 
fcience.  U  eut  auffi  le  tort  de  lêlaifl*er  rendre  des 
honneurs -divins;  mais  il  paroit  qu'il  fut  irrépro- 
chable dans  fes  moeurs ,  oc  que  h  les  payens  en 
géçérairont  trop  exalté,  quelques  Chrétiens  l'ont 
peut-être  auffi  tAj>  décrié  ;  M.  de  Tillemont,dans  le  : 
favant  article  qu'il  a  fait  d'Apollonius  de  Tyanes , 
parle  trop  de  démons  &  de  magie.  Ce  philofophe , 
ou  cet  impoileur  mqurut,  à  ce  qu'on  croit,  dans 
une  extrême  vkilleire ,  à  la  fin  de  Tan  96  de  notre 
ère.  - 

APOLLONIUS,  {ffijf.  des  Juifs.)  gouverneur 
de  Svrie  &  lieutenant  des  armées  d^An^ochus 
j^ùphanes ,  fit  des  maux  éponvanobles  aux  Jui&} 
il  leva  une  puifiante  armée  pour  les  exterminer. 
Mais  Judas  Auchabée ,  avec  une  poignée  de  monde , 
le  défit ,  le  tua  de  fa  main ,  &  lui  prit  fon  épée 
dont  il  ièrvir  dans  la  fuite  en  mémoire  d'une  ^ 
glorieufe  aftion. 

Un  autre  Apollonius,  général  des  troupes  de 
Démétrius,  &  gouverneur  de  la  Célé-Syrie,  fut 
défait  parJonadian,  148  ans  avant  Jéfus-ChrÛl. 

APPIEN ,  (  Hif.  lia.  anc.  )  hiftoricn  grec  ,  né 
à  Alexandrie,  qmvivoit  fous  Trajan,  Adrien  & 
Antonin  He ,  auteur  d-une  kifieire  romaine  ,  dopt 
nous  n'avons  que  des  partibs.  U  n'y  (iiivoit  pas  ' 
cet  ennuyeux  plan  cfaronolo^pie  auquel  tant  émîf-  > 
t<Miens  ont  cru  devcnr  s'afiujettir  dans  tcnis  les  ' 
détuls  de  leur  narration  ;  il  traitoit  â  part  des  ' 
difiiferenies  guerres  cdhtre  les  différentes  nations, 
puifqu'eiifin  l'hifloire  romaine  h-'eft  preique  que 
Ilûfloire  de  ces  guerres  que  Rome  a  faites  ou  aux  ' 
autres'  nations  ou  à  dle-méme.  La  meilleure  édi>>  ■ 
ition  é'Appisn  eft  celle  d'Amfterdam ,  lé^ro,  1  voU  - 
'i;^■8°.  *     '  '  . 

"  APPION.  rovfî  Apion. 

APRÏÈS,  {Hifi.  a'Egypte.)  fils  de  Pfamnis,  fut  ' 
foa  héritier  an  trôoç  d'Egypte.  Vunore  de  fon  = 
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végne  fut  hriHante,  &  tous  lès  combats  furent (u'f 
vis  de  la  YÎâoûe.  Ses  flottes ,  qui  couvroient  les 
siers ,  lui  aâervirent  TEgypce  &  Sidon ,  dont  il  fit 
paâèr  les  nchelfiss  &  le  cemmerce  dans  Tes  états. 
Les  conquêtes ,  qui  fou  vent  épuifent  les  peuples 
conquérans,  ouvrirent  dans  TE^rpte  les  lbug:es 
4e  1  abondance,  j^nèi  ne  fe  livra  à  Ces  inclinations 
^llifraeuTes  que  pour  rendre  Coa  pays  plus  florif- 
Àuit  Xes  Jui&t  Ëit^uis  du  jongt^raniiique  de  Na- 
budiodonofor ,  dKKhérent  un  a^le  dans  TEcypte, 
où  leur  induibie  commerçante  accumula  lin-  des 
nations.  LIvrelTe  de  Tes  fuccès  le  rendit  impie ,  & 
Te  croyant  plus  ou'un  homme,  il  ofa  diner  les 
cbcux  &  braver  leur  puiflance.  Son  audace  £tcri- 
Uge  rut*punie  par  la  révolte  des  égyptiens ,  qui 
jamais  ne  laiflerent  impunies  les  oflenfes  faites  au 
culte  public.  Ce  monarque,  vainqueur  des  nations, 
£9  vit  abborré  de  fès  lujets.  Il  paââ  de  llnlblence  - 
de  la  viâoure  à  l'abattement  d'un,  e&lave  qui 
aittend  en  tremblant  fbn  arrêt  de  la  bouche  d'un 
nutre  irrité.  Ses  iïijets  lui  paroiiToient  d'autant 
plus  redoiwaMes ,  qu'il  les  avut  inftrtiits  lui  *  même 
dfluDs  l'art  de  combattre  Bc  de  vaincre.  U  eut  dans 
cette  extrémité  recours  à  la  n^dadm»  &diot> 
fif  pour  médiateur  AmaHs ,  qui  avoit ,  pv  Tes  ta- 
lons &  là  probité,  mérité  la  confiance  de  fgn 
zqaître  &  l'aâëâion  des  peuples.  Ot  agent  égale- 
ment pr^re  à  la  guerre  &  à  la  négociation ,  avwt 
montre  jufqu'alors  une  ame  ialenftble  aux  pro- 
melTes  de  1  ambition.  A  peine  eut-il  expofé  aux 
rebelles  le  fujet  de  fa  miiGon,  qu'un  de  leurs  cheft 
lui  mit  un  cafque  fur  la  tète  $c  le  proclama  roi. 
^riis  ne  regards  ce  feti  dévorant  que  comme  ime 
étincelle  prompte  h  s'éteindre.  Uavoît  dans  là  cour 
un  de  ces  hommes  privilégiés  qui ,  fatisfaits  de  &ire 
leur  devoir,  n'attendent  leur  cécicun^&  que  du 
t^oi^a^  iatéii«u«  de  leur  coofiience.  Cétoit 
Paterbmms ,  que  ion  intenté  &  fon  délintéreâè- 
ment  avotent  rendu  l'idole  de  la  nation.  Ce  làge , 
dont  la  fidélité  êtoit  incorruptible ,  fut  chargé 
mener  Amafis'  vivant ,  &  de  le  livrer  aux  ven- 
geances d'un  maître,  ofiénlé.  Sa  négociation  eut 
UQ  mauvais  ûifcès  ;  il  a'elT^ya  que  1^  railleries  de 
ceux  qu'il  crut  devoir  étonner  par  lès  menaces. 
Apii^  mécontent,  le  fouf^onna. d'être  le  complice 
de  l'ufurpateur  de  Ibn  pouvoir ,  &  pour  Fen  punir , 
il  l|fifit  mncher  la  tête.  La  nation,  indignée  aavoir 
T))  tomber  un  clcoyen  û  rs^eôable  la  bâche 
du  hounean ,  lé  Ibnleva  pour  venger  fii  mémoire. 
Tons  les  yeux  le  fetèrent  fiir  Amafi»,  qui  dèsce 
mom^it  Aïk  regardé  comme  le  vengeur  de  la  na- 
tion. Afriès  abandonné  de  leslËaroris ,  fe  jena  dans 
les  bras  de  l'étranger.  Trente  mille  Cariens  & 
Ioniens  mwceraires  trafiquèrent  de  leur  iâng  avec 
lui.  Oo  en  viy.  aux  mains  daa&  les  plaines  de- 
Mcmphis.  e^rai^eis  combattirent  avec  un  cou- 
rage qui  tenoit  du  défelîxnr  ;  mais  enfin ,  accablés 
par  la  fupériorité  du  nombre,  &  iat^un  de  don- 
ner 1^  more ,  ils  fiineat  dans  Timpuilênoe  de.  dé- 
ISDflre:!^  Tie;.taitt  ^tréoeat  çff.çomhamnf. 
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>f/piéf  Ait  prifttnnier,  ne  leur  fiirvécut  q4l  pour 
àd-e  tr^é  au  fuppUce  par  fes  profwes  futets* 

APULÉE,  (Lycivs)  {Sifi,MU.)  auteur  de 
Yâiu  d'or^  ouvrage  célèbre  &  traduit  dans  la  plu- 
part des  langues  modernes.  H  y  a  encore  d'autres 
ouvrages  ^Afulée ,  dom  la  plupart  trùtent  de  la 
hilol^hie  putonicienne.  On  a  fût  du  teut  une 
dition  ^  ufiim  Dthbim ,  ce  qui  femble  -aiettre 
Apulétjm  nombre  des  auteurs  clalEqnes.  On  Ta 
acculé  de  ma^e,  on  l'a  loué  de  beaucoup  de  mi- 
racles ,  qu'on  a  même  olé  comparer  à  ceux  de 
Jéfus-Chrift ,  comme  ceux  d'Apollonius  de  Tyanesv  " 
Sa  ma^e  &  les  miracles  lurent  d'avoir  plu  à  une 
riche  veuve  qui  fit  là  fortune,  &  d'avoir  ^gné. 
foa  procès  contre  les.  parens  die  cette  femme ,  qui 
l'acculbient  de  l'avoir  enforcelée ,  &  œ  «pii  .éroit 
peu  plus  grave,  d'avoir  fut  mourir  kfils  quo 
cette  femme  avoit  eu  d'un  premier  mariage.  Nous 
avons  Tapoloue  êL  Apulée  &ite  par  lui-même  devant 
le  proconûil  d'AGique.  Apuiée  étxM  aé  àMadaui« 
en  Afrique  ;  fa  fenune  lié  aommoit  PudentiUa ,  & 
le  fils  de  cette  femme  Ponttamv.  Xpu^  viroitau 
deuxième  fièck  ,  fims  Antoain  8c  fins-  Marc- 
Auréle. 

AQUA-VIVA,  imjf.'mod.)  t  y  au  moins 
trois  Kommes  célèbres  de  ce  nom  &  de  cette  mai« 
fon.  1°:  André -Matthieu  ,  duc  d'Aai  ,  eAimè 
comme  guerrier ,  pbift  coBflu  comme  iàvaat ,  au- 
teur d'une  encyclopédie,  très-imparfMce  fans  doute, 
mai?  eafin  d^une  encyclopédie  v  auteur  aui&  de 
commentaires  fur  Plntovquc.  Mon  en  1508  ï  7a. 
ans. 

1^.  Le  cw£aal  O^vio ,  mort  en  161% ,  dans 
fa  cinquante-deuxième  anaéoj  ami  de»  fiàences  Sç 
des.  là  vans. 

Claude  «général  des.  jéfiiites,  qui,  par  la 
ÛMncu^.^>rdmuiance ,  connne  Ibus  le  aomw  rjrio 
/^ionm  j  e^t  atrêté  le9  progrès  de».  Icieoces ,  fi  on 
l'eût  laillé  faire;  nnu  Ion  ^an  d'études,  quoique 
li  làvorable  à  l'ignorance ,  mt  rejecté  par  llnqui- 
l^ion ,  &  d'un  autre  côté  les  jéfuites  ne  voulurent 
pas  être  ainfi  g^és  dans,  leurs,  opinions.  £h  !  qui 
lômmes-nous  pour  défendre  à  reiprit  hnm^  de 
faire  de  nouvâles  découvertes,  ou  d'armer  d*anY 
clennes  «reurs  i  pour  dire  à  nos  femblables  :  Fous 
ptnftft'i  £*  vous  parUre^^  ainfi  fur  te  qu'un  Dm  n'a 
pas  révélé?  SoMvetton»-nons  de  l'arrêt  de  i^i44pù 
défendoit,  fout  peint  de  mort^  d'enièignar  aucune 
mamme  contraire  aux  «hàbis  i^ofophes,  nom- 
méraem  à  ArîAote  »  &  profitons  ,dî  nous  le  pou- 
vons ,  de  l'arrêt  burleli]ue  de  Boileau, 

.  ÀQUILA ,  (Hifl,  facrée,)  furaommé  le  Ponti- 
que ,  parce  qu'il  étmt  orirânaire  du  Pont,  contrée 
d'Afie ,  ûit  converti  par  mnt  Paul  avec  &  Icmmo 
Pri&iUe.  U  en  eft  parlé  dans  Vép'are  autc  nmains, 

AquHj^,  (SÉBASTIEN  D')  {Hijl  tnod.)  méde- 
cin italien ,  zélé  dèfenfenr  de  la  dodone  de  Ga- 
lien  ,  auteur  d'un  traité  de  morho  gaUko  ,  &  dun 
autre  de  jkbjt fnmium^mvnta^ i-^A^* 


Digitized  by 


AQUINO,  {Hifi,  mod,)  nom  cTune  viUe  du 
toyaume  de  Naples  ;  &  d'une  ancienne  &  illuflre 
'maiibn  de  ce  ro^raume ,  à  qui  cettt  ville  a  dohni 
ibn  nom ,  &  qui  a  produit  plulletirs  perfoniiages 
célèbres  y  entre  autres  tûnt  Thomas  d*Âquin,  Tune 
xles  lumières  de  Téglilc  au  treizième  Hècle ,  mort 
en  Xi74(  &t\t  dôSiUrAngili^ueyYaagedtVicoU^ 
"VaîgU  dts  thioloàau, 

La  mftme  TÎue  ^Aamno  ou  Aqma  a  dontlë  le 
nom  à  un  profe^léur  ahèbreu,  ne  àOtrpentras, 
mais  qui  flit  baptifô  à  Atjuîao  fous  te  nom  de  Phi- 
lippe ,  &  qui  étant  veivu  enfeigner  à  Paris  ,  frit  un 
des  correâeurs  de  la  polyglotte  de  te  Jay  ;  il  mou- 
rut à  Paris  en  1650. 

Antwne  3*^f  uin^premier  médecin  de  Louis  XLV, 
6c  mort  en  1696,  ëtoir  fon  petit-fils. 

AQUITAINE,  (HiJI.  md.)  c'étoit  une  des 
diviTions  de  h  Gaule  fous  l6s  empereurs  romains. 
Dagobert  I  en  céda  nne  partie  arec  le  titre  de 
royaume, iibn  frère Arioert , ou  Charîbert,pour 
lui  tenir  Ueu  des  partages  qui  avoient  eu  Ueii  ju^ 
qu'alors  ;  les  de&endans  d  Aribert  po^Kdérent 
peu-près  lê  m&me  état ,  mais  à  titre  de  duché  fco- 
lement ,  &  il  fut  confîfqué  fur  eux  par  Pepin-le- 
'Bref.  Charlemagne  donna  le  titre  de  roi  aAqui- 
/aiwan  prince  Louis, Ton  troifièrae  fils,  qui  fut 
dans  la  ïiiite  Ldnis-le-Débonnarre.  Ses  fuccelfeurs 
"qui  fe  difputérent  tout  &  qui  déchirèrent  tous  fes 
états,  fe  difputèrerrt  •&  déchirèrent  aulTi  i'A^ui- 
■tjine ,  qui  réunie  à  la  couronne ,  en  877 ,  par  Ta- 
vènement  de  Louis-le-Bègue  au  trûne,uit  Confiée  à 
'des  ducs  ou  gouverneurs  lefquels  s'en  rendirent  maî- 
tres, comme  firent  prefque  tous  les  gouverneurs 
"de  provinces  fur  la  fin  de  la  (econde  race.  VAaui- 
taitu  eut  alors  fes  ducs  pardcuUers ,  dont  Hierî- 
tière  fut  cette  ùaneaCc  EléonMc  ^Aqmtaîne ,  ot^et 
principal  de  cet  article. 

Lt  duc  ^'Aquîtalae  Guillaume  IX ,  iba  père , 
avoit  été  long-temps  le  fièâu  de  &s  peuples  Se  de 
fes  voifins  ;  n  lui  prit  envie  de  faire  pénitence  , 
envie  ^  prend  quelquefois  aux  mauvais  princes, 
quand  ils  font  vieux.  Dans  fa  jeuneilë  même  j  il 
avcMt  voulu  vendre  fes  états  au  roi  d'Anglerefre 
Gtàllaume  le  Roux,  pour  aller  dans  la  Terre- 
"Saiate  ;  cette  fois  il  entreprit  te  pèlerinage  de  faim 
Jacques  en  Galice ,  dans  hntention  de  ne  pas  re- 
venir; on  croit  qnll  y  mourut  le  9  avril  11^7. 

Il  laiffînt  pour  héritière  Eléonore  d'Aquitaine^ 
"fa  fille  ;  en  partant  il  la  remit  au  nu  de  France  , 
Loiùs-Ie-Gros ,  avec  iés  états ,  en  le  chargeant  de 
la  marier  à  L(»iis-le-Jeune,  fon  fils ,  ce  que  Lou'is- 
le-Gro5  s'empreflà  de  ftire.  Quelle  alliacé  t>lus 
-avantageufe  eût-il  pu  défirer  ?  Mais  fon  fils  détrui- 
fit  bientôt  fon  ouvrage ,  il  alla  d'abord  fignaler 
dans  la  Syrie  un  courage  inutile  &  funeffc ,  & 
manquer  a  toutes  les  toix  de  ta  politique  en  Afie 
ainû  ^u'en  Europe.  Ratmond  de  Poitiers,  prince 
dAnttoche  ,  oncle  d'Elèonore  ^Aquitairu ,  pria 
Louis-le-Jeune ,  fon  neveu  par  fa  femme ,  de  Vai- 
«k:r  ù  <l:endre  les  limites  de  fa  principauté;  Loiûs 
Jiijhire.  Tome  /. 
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étoit  venu  dans  llntentîon  de  nuire  aux4nâdâles, 
il  poifvoit  donc  agrandir  4  téurs  dépens  les  'états 
de  Raimond;  mais  jugeant  que  llntèrét  de  la  chré- 
tienté'^emandoit  de  hii  d'autres  ehtreprifes,  Ure- 
Aifa  Raimond ,  qui  voulut  s'en  ven^r.  Louis 
avtrït  mené  avec  lui  en  Sytie  lï  r^neu  Temnie  : 
fl  dl  difficile  de  dire  sll  avoit  fêen  ou  md  fût'; 
la^Aréfencfe  de  Cétte  femme  étdlt  pdur  le  moins 
inutile  en  Syrie  :  elle  eut  peut-être  été  fiinefle  en 
France.  Le  prince  d'Antioclie,  miiàroît conçu  pen 
d'eAime  pour  Louis-le- Jeûne ,  oc  peut  -  être  trop 
d'amitié  pour  Eléonore ,  voyant  cette  princeflc  à- 
peu-près  dans  les  mêmes  dtfpofitions  que  lui  i. 
l'égard  de  fon  mari ,  envenima  ces  principes  de 
difcorde ,  &  engagea  Eléonot-e  à  demander  la  nul- 
lité de  foh  mariage  ;  Eléonore  n'entrbit  que  trop 
dans  fes  vues ,  &  le  roi  ne  s'y  oppofoit  pas  afl*er. 
Soupçonneux ,  comme  toiu  les  efprits  foibles  ,  il 
avoit  fur  la  conduite  de  U  reine  les  inquiétudes 
d'un  mari  vulgaire  ;  il  s'allarnïûit  du  vif  intérêt 
quil  voyoit  le  prince  d'Antioche  prendre  i  fa 
nièce  ;  îTaccufoit  auffi  Eléonore  d'un  onnnierce  im 
pen  fibre  avec  un  jeune  tnrc,  nommé  Saladin: 
Mais  ces  chofes-U .  dit  ftaïremettt  Mézeraî,  on 
en  dît  Couvent  plus  quil  n'y  en  a  ,  &  quelquefois 
aujfi  II  y  en  a  plus  qu'on  n  en  fût.  Ce  qui  eft  cer- 
tain ,  c'dft  que  le  mépris  d'Eléonore  pour  fon  mari 
augmentoit  tous  les  jours ,  qu'cSle  ne  reconnœflbît 
en  Im  d'autre  mérite  qii'nfie  dévotion  dont  elle 
faifoit  peu  de  cas  ;  mj'elte  avoit  le  caraÔère  libre 
&  l'ame haute;  qu'elle  étoit  en  tout  ï't»pDofè  de 
fon  mari ,  qui ,  de  fon  côté ,  avoit  pour  elle  toute 
Taverfion  que  peut  donner  une  telle  oppofitionde. 
caraâères.  Eléonore  difoit  qu'elle  avoit  cm 
fer  un  roi ,  &  qu'elle  n'avoit  époufè  qu'un  moine, 
fterre  Lombard  ,  le  maître  des  fentences ,  le  pèrè 
4e  la  fcolaffîquc  ,  regardé  pas  beaucoup  dTiiflo- 
riens  comme  le  vrai  fondateur  de  l'irniveriité  de 
I^ris",  fi  confidéré  dTaillsiffs,  que  Philippe,  frère 
de  Louis-le-Jcune ,  étant  élu  évèque  de  Paris,  lui 
céda  celte  place  par  refpcâ  pt)ur  fa  doftrinc, 
Pierre  Lombard  avoir  engagé  Louîs-le-Jeune  à 
faire  couper  les  cheveux  par  une  dévotion  du 
temps  ;  ces  cheveux  courts  &  plats  parurent  ridi- 
cules à  Eléonore  ;  Louis  faverfir  dévotement  qu'il 
ne  éiUoit  pas  plaifanter  fur  de  pareilles  matières  ; 
Eléonore  ptailanta  fur  cette  réponfe.  Enfin  l'aver- 
fion  réciproque  peffuada  au  roi  -que  fon  honneur 
&  û  coufdence  exigeoient  la  (éparatton  demandée 
cTsbord  par  la  rehie  ;  Uentât  elle  fut  pourfuîvie 
avec  plus  d'ardeur  par  le  roi  lui-même.  L'abbé 
Suger, avant  de  mourv^hd  rendit  encore  nmpor> 
tant  fervice  de  fufpendre  au  mrnns  une  fi  funefle  ré- 
folntion  ;  mais  dès  que  ce  fiige  mînîftre  eut  les  yeux 
fermés,  Louis  ne  garda  plus  de  raefures;  les  pré- 
lats afi^mblés  par  fon  ordre  à  Beaugcncy,  pro- 
noncèrent la  nullité  de  ce  trifte  mariage,  qui  eût 
du  être  heureux,  fi  les  convenances  morale  fe  ré- 
gtoient  toujours  fur  les  arrangemens  politiques. 
Ainfi  t  l'ouvrage  de  la  fagefic  de  Louis  l&Gros  fut 
.   .       Bbb . 
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détruit,  &  toute  la  grandeur  que  cette  alliance 
avoit  promife  )  la  France  ,  pafla  ,  comme  Suger 
TaToit  jH-évu ,  à  une  pulflànce  rivale.  »  Louis-Ie- 
n  Jeune  ne  c;^©yoit  peut-être  pas ,  dit  le  père  d*Orr 
lians ,  »  qu^  y  eût  un  homme  iHez  hardi  pour 
»  époulèr  une  princefle  qu'il  auroit  répudiée^  ou  un 
p  prince  aflez  pea  délicat  pour  prendre  une  femme 
■»  iécrîée ,  &  dont  il  avoit  eu  deux  filles  ».  L'évé- 
nement fit  voir  qu'il  s'étoit  trompé. 

Avouons  cependant  qull  eft  du  quelque  eftime 
à  la  benne  fol  avec  laquelle  Louis  rendit  à  Eléo- 
acre  SA^îtaim  toutes  les  provinces  qu'elle  lui 
av<^  apportées  en  maiiage.  Les  politiques  machia- 
veuilles  n'ont  pas  manqué  de  dire  qu'il  auroit  dû 
renvoyer  la  femme  &  garder  la  dotj  nous  ne 
connoiHbns  point  de  loi  qui  autorife  les  rois  à  re- 
tenà*  le  bien  d'autrui. 

Eléonore  devenue  libre ,  fit  le  choix  que  les 
conjondures  lui  indiqttoient  :  elle  prit  d'ailleurs  le 
mari ,  qui  par  Ton  ardeur  &  pour  les  plaifirs  &  pour 
ks  aiÊûres ,  par  la  hauteur  impétueufe  de  Ton  ame 
&  par  des  talens  déjà  brillans  >  lui  parut  le  plus 
difierent  de  fon  premier  mari  j  ce  fut  Henri ,  d'An" 
iou  par  (on  père ,  d'Angleterre  par  (à  mère  ;  «e  fut 
le  fils  de  Geoffroy  Plantagenct  &  de  Mathilde, 
<]ui,  pofiédaDt  déjà  en  France  la  Normandie ,  T An- 
jou ,  le  Maine  8c  la  Touraine ,  &  allant  poil^der 
du  chef  de  là  ièmme  le  Poitou ,  la  Guyenne ,  & 
<rautres  provinces  adjacentes ,  telles  que  le  pays 
d'Aunis,  l'Angoumois,  le  Périgord,  leLimofin, 
&  même  une  grande  partie  de  l'Auvergne ,  étoit 
déjà  plus  riche  Ëc  plus  puilTant  en.  France  que  le 
roi  même ,  prefïe  &  relTerré ,  comme  U  l'étoit ,  de 
tous  c&tés  par  des  vafTaux  redoutables.  Henri  de- 
vint de  plus  l'héritier  de  U  couronne  d'Angleterre, 
&  régna  loi^-temps  &  glorieulcmest  fous  le  nom 
de  Henri  IL 

Qui  n'aurojt  regardé  comme  beureux  le  mariage 
de  Henri  II  avec  Eaéonwe  HAquUaine  ?  Ilss'ctoient 
prefque  choifis  Tun  l'autre ,  avantage  fi  rare  parmi 


Lurope,  un  tiers  ae  la  france.  ^.inq 
trois  filles,  fruits  de  cette  union»  fembloicnt  en 
attefier  le  bonheur  elle  liit  pourtant  troublée  par 
île  violens  orages.  Cette  Eléonore ,  dont  la  con- 
duite aT4Mt  >  forcé  Louis4e-Jeune  à  l'éclat  d'une 
ieparaiion ,  Eléonore  j  »  la  perfonne  du  monde , 
dit  le  pèw  dX)rlèans ,  »  à  qui  il  convenoit  le  moins 
»  d'être  jaloufe  d'un  mari,  eut  le  malheur  de  l'être 
»  avec  excès  ».  Elle  ne  put  pardonner  à  Henri 
quelques  infidélités  :  elle  te  perlïcuta  dans  fes  mai- 
trefiés  &  par  fcs  fils.  Rolèmonde  de  ÇXiShtà  cap- 
tiva -lonç-temps  ïlenrî ,  qui  ne  voulut  jamais  la 
facrifier  a  Eléonore,  mais  qui  ne  la  déroba  qu'avec 
peine  à  iès  violences.  On  racontetuême ,  (  m»s  cette 
liillolre  paroit  trop  fabuleufe)  que  pendant  Texpé- 
tlition  dlrlande  ,  Henri  cacha  Rofemonde  dans  un 
labyrinthe  i  WodeAccke^  que  la  reine  s*«ngagea 
<îar*s  ce  labj-rimhe,  s'y  égara,  y  prffa  la  miitjjnds 
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cnie  le  lendemiun  elle  parvint  jiifqu'à  fa  rivale ,  & 
1  empoifoima.  Non  moins  amlîtieufe  que  jaloulc, 
ou  peut-être  jâîoufe  uniquement  parce  qu'elle  étoit 
ambitieufe ,  Eléonore  étoit  indignée  de  ce  que  Henri 
lui  refufoit  l'adminilbadon  des  états  qu'elle  a\"oit 
apportés  en  mariage.  Henri ,  qui  ne  la  croyoii  pas 
nite  pour  le  gouvernement ,  ne  vouloir  pas  plus 
livrer  un  peuple  à  fes  caprices  qu'une  femme  à  (x 
jaloufie.  Eléonore  poullà  û  loin  les  efiVts  de  foa 
refientiment ,  qu'elle  força  Henri  à  des  coups  d*aL- 
torité ,  fource  de  malheur  pour  Tun  &  pour  VzMtxe. 
Die  fouleva  contre  lui  les  fils  même  qu'elle  avoit 
eus  de  hiî ,  &  qui  tous  îèmblèrent  nés  pour  le  haïr 
&  pour  le  tourmenKr;  Ils  ne  refpeâerent  ni  là 
gloire ,  ni  fa  vinilefie ,  ni  fa  tendrnie.  Il  les  corn* 
bla  de  bien^ts  ,  ils  attentèrent  à  là  vîe  ;  les  plus 
modérés  d'entre  etu  vouloient  au  moins  lui  fuccC- 
der  de  fon  vivant  j  le  jeune  Henri ,  Ibn  fils  ^né  « 
demandoit  nettement  qu'on  lui  «édàt  ou  FAngle- 
terre ,  ou  laNçrmandie  ;  Bichard  voulott  être  maîue 
en  Guyenne  èc  en  Poitou ,  Geoffroy  en  Bretagne  y 
ilss'étoienttousmisfouslaproteâionde  la  France , 
tous  les  méoontens  s'étdent  joints  à  eux  ;  toutes 
les  provinces  angloifes  du  condnent  furent  en  fei!. 
Eléono^  voulut  aller  trouver  fes.  fils  en  France  ; 
elles'étoitdégmfôe  cahonuneDour  s'édiapperplus 
ailément:  elle  fut  reconnue,  oC  le  roi,  ion  mari, 
crut  devoir  s'affurer  d'elle.  Il  la  retint  plufieurs  an- 
nées en  prifon.  Cette  févérité ,  peut-être  nécefiàire, 
parut  une  ingratitude  criminelle  &  fcandaleufe 
envers  une  reine  à  laquelle  Henri  avoit  dû  là 
grandeur  en  France. 

On  accufa  Henri  II  d'aimer  trop  Alix,  fille  de 
Louls-le-Jeune  ,  qui ,  félon  les  traites ,  devoit  épou- 
fer  Richard ,  fécond  fils  de  Henri  n.  Ce  fut  Eléo- 
nore elle-même  qui  l'en  accufa.  On  prétend  qu'il 
eut  un  enfiuit  d'Alix,  foit  qu'il  l'eut  féduite,  fort 
qull  lui  eût  fait  violence.  On  répandit  même  le 
bruit  qu*il  vouloir  répudier  Eléonore ,  tboufer  Alix, 
&  s'il  en  avoit  des  fils ,  les  déclarer  les  héritiers. 
Les  chagrins  que  lui  caufoient  la  femme  &  fes  fils 
pouvoient  lui  avoir  donné  cette  idée,  ou  Favrar 
donnée  au  public.  Quelques  hiftoriens  croient  que 
tous  ces  bruits  étaient  autant  de  caloouiics  de  U 
jaloufe  Eléonore. 

Elle  reAa  enfermée  pendant  toute  la  vie  de 
Henri  n.  qui  mourut  l'an  1189,  en  maudiflànt  des 
fils  qui  le  laifoient  mourir  de  douleur  :  Richard  ,  à 
la  vue  de  fon  cadavre  &  du  fang  qui  en  fortoit , 
parce  qu'il  étoit  mort  d'apoplexie ,  ne  put  retenir 
ce  cri  du  remords  :  Ah  l  c'efi  amà  qui  m  tué  mon 
/ù/v.n  mit  mère  eu  liberté  ,& eHe  le  lui  rendit, 
car  lorfque  Richard,  à  fon  retour  de  la  Teite- 
Sainte,  eut  été  retenu  prifonnier  par  le  duc  d'Au- 
triche par  l'empereur  Henri  VI ,  Eléonore ,  après 
avoir  rempli  l'Europe  de  fes  cris  &  de  lès  plaintes  , 
après  avoir  écrit  au  pape  des  lettres  où  éclatent 
toute  la  douleur  d'une  mère  affligée ,  &  toute 
nadignation  qu'excite  rinjultice,  palTa  elle-mêine 
en  AUemaj^ne  i'an  1194  j  pour  oèlivrer  foa  fils. 
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Jean-rans-Terre ,  pendant  la  captivité  du  roi  Ri- 
chard, fon  frère,  avoit  excité. en  Angleterre  des 
troubles  dont  Eléonore  s'étoit  plainte  avec  amer-  ~ 
tuine  ;  cependant  à  ia  mort  de  Richard,  arri- 
vée en  1 1 99 ,  elle  voulut  procurer  la  couronne  à  ce 
vil  &  lâche  Jean-faus-Tcrre,  fon  dernier  £Us^  pré. 
jiidîce  de  fon  petit-fils  Artus  ou  Arthur ,  fils  de  Geof- 
froy ,  frère  aîné  de  Jean-fans-Terre ,  &  fon  petit- 
fils  fut  obligé  de  lui  faire  la  guerre.  Elle  mourut 
Tan  120Z  fièlonlcs  uns;l*aa  1204,  félon  les  au- 
tres ,  le  II  mars. 

ARABES.  {Hifioîn  des)  Les  Arabes,  enivrés 
de  leur  antiquité  &  de  l'honneur  qu'ils  ont  de  def- 
cendre  des  patriarches  ,  réfervent  toute  leur  efHme 
poureux-mèmes,&n'ontqne  du  mépris  pour  le  reftc 
des  nations.  U  eA  bien  difficile  de  déchirer  le  voile 
qui  couvre  leur  ori^ne ,  tous  les  monumens  hif- 
toriquA  font  mutilés  ou  détruits ,  &  l'on  ne  peut 
s'appuyer  que  fur  des  tradinons  qui  ont  confervé 
quelques  vérités  &  beaucoup  de  menfonges.  On 
a/Ture  fins  preuve  que  rAratie ,  dès  les  temps  les 
plus  voifins  du  déluge ,  fut  peuplée  par  trois  fa- 
milles différentes;  h  poAéricé  ae  Cham  s'établit 
fur  les  bords  de  TEupiirate  &  du  golfe  vabiqne. 
L^intérieur  de  la  parde  méridionale  frit  occupé  par 
les  fils  de  Jochtan ,  dont  Taîné  donna  fon  nom  à 
toute  la  prefqu'ile  :  fes  deicendans  furent  regardés 
comme  Arabes  naturels ,  au  lieu  que  la  pofrérité 
de  Cham  ,  &  les  Ifmaëlttcs  qui  formèrent  des  éi»- 
blifiemens  dans  l'Arabie  Pétrée,  quelque  temps 
après,  furent  toujours  défignés  par  le  nom  de 
Mcfl-Arahcs  ou  de  Mdc-Arâcs  y  ce  qui  marquoit 
leur  origine  étrai^ère. 

La  polléritéd'Iimaël,  devenue  la  plus  nombrenfe, 
&  par  conléquent  la  plus  puiâànte ,  réunit ,  dit- 
on  y  fes  forces  pour  envahir  tout  le  domaine  de 
l'Arabie ,  &  les  deux  autres  peuples  furent  exter- 
minés par  elle  :  ce  mafi'acre  fut  accompagné  de 
beaucoup  deprodiges  iàns  preuves.  Quoiqu'on  ne 
puîné  le  dilÏÏiniiIer  les  atrocités  énormes  de  ces 
ilècles,  dont  on  n'exalte  onfinùrement  l'innocence 
que  pour  mieux  faire  la  cenfvre  du  préfent  t  quel 
intérêt  aiirrât  eu  cette  génération,  aufii  féroce 
iTaitleiirs  qu'on  voudra  ia  fuppofer,  pour  extermi- 
ner ces  deux  peuples  qui  partageoient  avec  elle 
l'Arabie  ?  Etoit-ce  celui  d'envahir  leurs  poiTeflïons 
dans  un  temps  ou  la  terre  manquoit  de  ailtivateurs 
■&  d'habttans ,  où  l'on  pouvoit  étendre  fes  domai- 
nes ai:tant  que  fes  défirs  ,  où  le  fuperBu  dans  ce 
genre  abondolt  de  toutes  parts?  Il  eil  donc  plus 
naturel    de  croire  mie   les    trois   nations  fe 
confondirent ,  &  qu'alTujetties  par  la  nature  du  fol 
&  du  climat  à  nn  même  genre  de  vie ,  &  aux 
n  jmes  iifag»,  elles  frmnérent  entre  elles  des  al- 
Itance?  qui,  par  la  fuccefilîon  des  temps,  firent 
diiparoître  les  diftindions  qui  défignoienc  la  diffé- 
rence de  leur  origine.  Mais  cette  fa^oii  de  conce- 
voir eft  trop  fimpis  ,  &  4es  Arabes  flattés  de  def- 
cendre  tous  trAbrah::m  ,  aiment  mienx  calomnier 
leurs  ancêtre  &  les  repréfenter  comme  des  con- 
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quérans  barbares ,  que  d'avouer  que  le  fang  ifmaë- 
lite  a  été  altéré  par  le  mélange  impur  du  iàng 
étranger  ;  &  en  efïèt  toutes  les  tribus  fe  glorifient 
d'avoir  également  Abraham  pour  auteur. 

Ce  peuple,  comme  tous  ceux  de  l'orient,  étoit 
partagé  en  différentes  tribus ,  dont  chacune  avoit 
îbn  aief ,  fes  ulàges  &  fes  rites  facrés  qui  lui  étoient 
pardcuUers  :  chaque  famille  fbrmoit  une  efpècc 
d'empire  domefUque  ablblument  indépendant  ;  éloi- 

tnées  les  unes  des  autres ,  fans  relation  dlntéréts 
i  d'amitié,  elles  avolent  feulement  amfêrvé  cer- 
tams  traits  qtù  jàifoient  reconntitre  que  c'ét(nenc 
autant  de  rameaux  fortis  de  la  même  tige  ;  toutes 
avoient  le  même  amour  de  lindépcndance ,  & 
Kbres  dbns  leurs  déferts ,  elles  plaignoient  les  na- 
tions aflèrvies  à  des  maîtres  :  cet  amour  de  la  li- 
berté ,  paflîon  des  ames  nobles  &  généreufe ,  étoit 
chez  les  Arabes  un  fanatifme  national ,  d'où  naïf" 
f<Ht  leur  mépris  pour  le  refle  desbommcs. 

Les  >4ni^«j,ordinairemeDt  grands  &Kenfaits,eTf- 
treticnncnt  leur  vigueur  paroes  exercices  pénibles , 
par  une  vie  aâtve  qui  les  endurcit  au  travail  &  aux 
fatigues.  La  frugalité  qui  leur  eft  înfpirée  par  la  fté- 
rilité  du  climat,  femble  en  eux  une  vertu  natu- 
relle î  l'eau  eft  un  breuvage  qu'ils  préfèrem  à  toutes 
,  les  liqueurs  qui  énervent  les  forces ,  ■&  qui  fufpen- 
;  dent  l'exercice  de  la  raifon-;  uniquement  occupés 
des  moyens  de  fribfifter&  du  platfir  de  (è-  repro-, 
duire ,  ils  n'éprouvent  jantais  les  înquiétitdes  de 
l'ambition ,  ni  les  tourmens  de  l'ennui  ;  ils  ne  con- 
noiiTent  point  cetefTaim  de  maladies  qui  afflige  les 
peuples  abrutis  par  l'intempérance  ;  ils  n'ont  d'au- 
tre lit  que  la  moleflè  &  le  gazon ,  ni  d'aup-e  oreil- 
ler qu'une  pierre  ,  &  jamais  leur  fommnl  n'eft 
troublé  par  le  tïimultc  des  paffions.  Ce  genre  de 
vie  les  conduit  fans  infirmité  à  une  longue  vleil- 
leflc  ;  &  quand  il  faut  payer  le  dernier  tribut  ï  la 
nature,  ils  femblent  plutôt  cefTer  d'être  que  mou< 
r\r:  ils  ont,  comme  tons  les  peimles,  d»  vertus 
&  des  vices  qu'ils  tiennent  de  1  influence  du  dimat* 
Mais  on  leur  fait  un  reproche  très-grave  dont  il 
eA  difficile  de  les  JuAifier ,  c'eA  cette  cruauté  qui 
leur  fait  répandre  fans  fruit  &  fans  remords  le  fang 
humain.  Leurs  {iropres  huloriens  nous  ont  tranfmis 
des  atrocités  gui  dépofent  que  ce  peuple  férrce  fe 
propofoit  moins  de  conquérir  le  monde ,  que  de 
le  détruire ,  (  &  qui  rendent  vraifemblable  cette 
première  deftruâion  iàns  intérêt  &  fans  objet  que 
l'auteur  de  cet  ardd:  n'avoit  pas  d'abord  voulu 
croire.)  Maïs  comme  Us  ont  des  yertus  qui  fem- 
blent incompatibles  avec  leurs  vices,  développons 
les  caufes  qui  produifent  des  effets  fi  oppofts.  Pour 
juger  une  nation,  il  fitut  partir  d'après  le  principe 
qui  la  fait  agir.  Un  feul  préjugé  d'éducation  fumt 
pour  la  rendre  vertueufè  ou  féroce.  Les  Arabes 
defcendus  dlfmaël  regardoîent  le  domaine  de  la 
terre  comme  leur  héritage  ;  leur  patriarche  chafi^ 
de  la  maîfon  paternelle  eut  pour  partage  les  plaiaes 
&  les  déferts;  fes  defcendans  qui  le  rcpréfentent 
s'arrogent  le  même  privilège  :  ainfr  l'enlèvement 
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d^ane  caravane  n^eA  point  un  latxin  qiû  pttifle 
exciter  leurs  remords  ;  ils  le  regardent  comme  la 
récompenfe  de  leur  courage,  &  comme  la'refiitu- 
tion  d  un  bien  ufuipé  fur  eux  ;  leurs  erreurs  fur  le 
droit  de  la  guerre  leur  QOt  encore  fai;  commettre 
Uen  des  crimes  Taps  remords.  La  plupart  des  pyp 
qu%  ont  fubjugués ,  ont  été  privés  de  la  mdtié  de 
leurs  habitans.  L'exemple  des  Amalédtes  extermi- 
nés par.  le  peuple  hibreu  ,  ■  leur  avoit  peut  •  itre 
donnné  de  fàuffes  idées  fur  les  égards  qu'on  doit 
£tix  vaincus.  Effrayés  du  dcAin  de  leurs  voifitis , 
ils  fe  perfuadèrent  que  tout  ennemi  étoit  extermina- 
te.ur  :  ils  fe  crurent  donc  autorifts  par  la  loi  natu- 
relle à .  ma^^acrer  des  hommes  qui  les  auroient  ex- 
terminés» s'ils  avoient  remporté  la  viâoirf  fur  eiLX. 

Ces  excès  que  Fexpérience  aur<xt  d&  leur  ap- 

f»i%ivlFe  à  répnm^r ,  furent  encore  autorifés  par 
a  religion  mufulmane  qui->  au  Heu  d^doucir  les 
moeurs»  leur  communiqua  plus  de  fèrocité.  Les 
premiers  Mufulmans  fe  regardant  comme,  les  exé- 
cuteurs des  vengeances  du  ciel ,  croyoîent  avoir 
ét<Ât  (T^gorser  ceux  dont  leurs  propbèjces  leur  di-< 
Ibienf  qii«  Dieii,  avoir  prononcé  la  condamnation: 
ces  mimonnaires  guerriers  étoient  intolérans  par 
prinokfe.,  &  înfjHroient  à  leprs  difcîplesU'ambii^on 
i«s  vengeurs  dp  ce  qulls-appeiloi^t  la.cai*ûi 
de  La  r«^^oii.  J'avoue  que  pour-  adopter  des  pré- 
jugés fi  barbares ,  il  faut  zvmr  un  penchant  décidé 
à  U  cruauté  ;  mais  on  peut  leur  affigoer  une  autre 
caniè.  L'af  tacbement  des,  Arabes  pour  leurs  ufages 
leurs,  (^inions,  le  mépris  Je  la  mort  qinls 
contemploient  Jivcc,  une  froide  intrépidité  ,  leur 
vie  ifolee  qui  les  élqigooit  d«s  ho^nmes,.  étoient 
autant  de  csa£e.s  qui  pouyoient  les  rendre  barbares* 
Celui  qiù  méprifc  la  viç  eft  ïnacceifible  à  la^né  » 
&  il  n'y  a  point  d'enncoû  plus  redoutable  que  cebti 
qtù  fait  moivir^ 

Si  Arabes  ont-f^rpaffî  les  autres  nations  eq 
ftrocité ,  ils  ont  auffi  donné  des  exemples  de  bien: 
ftifance  qui  on;  eu  peu  d'imitateurs.  Nobtes  &  fiers 
dans  leurs  fentiinens ,  ils  ont  fait  confifter  la  félicité 

répandre  des  bienfaits le  malheur  à  en  recevoir. 
Pères  tendres ,  enfans  refpe^eux ,  ils  écoutent 
avec  une  délideufe  émotion  la  voix  de  la  nature 
qui  fans  cefTe  parte  à  leur  cœur.  On  z  bât  de  tous 
temps  l*éloge  3e  leur  fidélité  à  tenir  leurs  enga- 
gemens  celui  qui  violfe  la  {àinteté  du  ferment,  eft 
condamné  à  viollir  dans  TigRomiiHe  :-<feft  avec 
leur  iàng  icellent  leurs'  alliances ,  pour  leur 
imprimer  un  caradéM  pltis  facrè;  les  droits  de-Ta- 
ffiitié  font  in^lables.  [>elix  amis  contraâent  d'es 
obligations  réciproq\ies  dont  ils  ne  pctavetit  fe  dif- 

renlef-  fans  être  traités  de  pr<^nateurs.  Les  Arabes 
ienfaifans  envers  tou<  les  hommes ,  <mt  étendu 
leur  générofité  juf^ues  fur-  les  animaux  qui  ont 
vieilli  à- leur  lêrvice  ;  îte  leur  accordent-le  privilège 
paitr ftdans  les  plus  gras  pênrrages->  fans  en  exiger 
ilicHn  trîLvail.  QuclqHCS  dévots  infenfes  confidêraRt 
ks  iiçtss  forcées  fo.ot..l!©tv.'rsge  dçM  divinUâi 
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I  lèiir  envolent  des  fid}fiflances  fu  r  le  fom  met  de  s  mon'  - 
tagnes.  Quand  on  voit  ce  peuple  réiuiir  les  vertus 
&  les  vices  qui  fêmblent  les  plus  incompad>les 
an  efl  prefque  tenté  de  crtnfe  qu'il  a  deux  natures  ;-' 
mal$  c'eft  par  cette  oppofitkm  qu'il'  relTembte  au- 
refk des hoâmmes,  glouton aflembls^  de  gran- 
deur &  de  foibteflè^  8c  dont  le  caraâère  du  matin., 
eft  démenti  par  celui  du  fôir.  Ce  peuple  qut»  ilans 
\s  chaleur  de  la  mêlée,  ne  refpire  que  le  fang,. 
qui ,  dans  une  ville  prîfe  d'aflaut ,  égorge  fans  pitié 
des  femmes ,  des  enhns  &  des  vieillards ,  fe  dé- 
pouille de  ta  fërodté  dti  lion ,  &  n'a  plus  que  la, 
douceur del'agneau,  lorfque  lIvrefTe  du  carnage  eft* 
diâipée  ;  on  le  voit  dans  le  défert  &'  les  routes 
enlever  les  dépouilles  du  voyageur  ;  &  un  infiant 
après,  il  exerce  la  plus  génereufe- Ifofplïalité  en- 
vers l'étranger  qui  fe  réfugie  dans  (à  tente  &  qui' 
fç  confie  à  fa  foi.  E>ans  c1tiiqu,e  canttm  habité  on 
alhime ,  pendant  la  nuit ,  des  feux  qu'jm  nomme 
les  fetuf  de  niôfpitalité  ,  pour  appdler  les  voya- 
geurs qui  s'égarent  dan»  leur  route,  ou  qui  ont- 
cefbin  de  Ce  déleflèr  dç  leurs  fetigues  ;  &  après  les, 
avoir  Inen  régalés,,  on  les  reconduit  au  ton  des- 
inftrumens  &  on  tes  CMuble  de  préfçns  ;  maïs  ce. 
qui  décèle,  en  eux  un  fond  d'humanité ,  eft  leur; 
indulgence  peur  ks  fbiblefTes ,  &  la  modératioa- 
dont  lis  ufent  envers  les  hommes ,  même  convain- 
cus de. crimes  :  ils  rou^i<oient_de  faire  ufage  de- 
ces  tortures  barbares  >  adoptées  pour  découvrir  la 
véiité ,  &  qui'  fouvent  arrachent  de  la  bouche  de- 
llnnocent ,  l'aveu  d\in  crime  qnll  R*a  pas  commis; - 
ils  ne  drelTent  point  ces  échafauds ,  i»  n'aUument. 
point  ces  bûchers  où  la  loi ,  fous  prétexte  de  pré- 
venir la  temtttion,  ne  proportionne  pas  toujonrs. 
h.  p«ne  au  délh>:  îh  fè  font  un  (crupule  d'in6iger- 
1»  même  peine  au  foible  qui  n'a  ^  qu'une  cfaûte  ^ 
&  au  fcélérat  qui  a  vieilli  dans  l'halntudedu  crime.-. 
La  loi  du  talion  règle  leurs  )ugemens,&lcmépris- 
pubUc.  efî  le  fuppHçe  qut  redoute  le  pçuple  iquï- 
il-refte  des  mœurs.- 

Les  Scenetis,  dont  les  défcendans  fbh»  connus  . 
aujourc^ai  fÎAis  le  nom  de  Bédouins ,  haMtent  les 
dêfèrts  &  mènent  la-  vie  nomade  comme-leurs  an- 
cêtres. La  ftérilité  de  leur-  fol  a  perpétué  chez  eux- 
le  goût  du  brigandage;  il^  font  des  încurirons  ftu*. 
les  frontières  «  la  fyrie ,  de  l'Egypte ,  &  fe  ré-' 
pandent  qnel^ii^oîs  jufqUes  fHr  les  cotes  d'Afrique.  . 
ils  n'ont  point  de  demeure»-fîxes.  Us  s'arrêtent  aan» 
les  lieux  où  ils  trouvent  des  eaux  &  des  pâturageïv  ■ 
ils  iê  nourriflènt  de  la  chur  de  cheval ,  de  cna-. 
meau ,  ou  ils  fe  contentent  de  fruits  :  dès-qu'ils  on^ 
épuifë  les  produfltons  dNm  caiKon ,  ils  recommen- 
cent leur  courfe  vagabonde  jufqu'u  ce  qu'ils  aienr 
trouvé  un  territoireoù  ils  puilTent  jouir  d'une  nou~  - 
vdle  abondance.  .Ils  marchent  à  la  gu«'rc..fou$les 
ordres  d'un  émir  ou  d'i.in  fchérif,  dont  l'autorité' 
cfi  à-pcH-près  la  mùme  que  celle  des  gouverneurs- 
établis  dans  les  proviaces  pai-  les  luccofTcurs  de- 
Mahomet.  Ce  chef,  toujours  tiré  de  la  femille.la* 
^3  DoblC)  n'oft        (uiV^taat  ^u'il  eft  ftcond^ 
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ràr  h  fortune  dans  Tes  expéditions  tnilitures.  Dans 
le  calme  de  la  paix  ce  ne  Tont  plus  que  des  ma- 
gilfaais  qui  préudent  aux  aHemblées  ptibliques,  & 
«uoiqu'ofl  leur  jure  nnc  ■  c^éiflaoce  Tans  homm ,  Us 
ton         de  rendre  compw  de  leur  condùte  as 
peuple,  oui  fouvent  les  dégrade  pour  les  punir  At 
.  rabtis  de  leur  pouvoir.  Ce  peuple  autrefois!!  prompt 
à  s'alarmer  pour  Ton-  indépendance ,  n'eft  plus  em- 
btâlè  de  Tancten  fanatifme  répubUcaim  Les  émirs 
derenus  plus  puiflans^es  ont  façonné»à  robéifTance^ 
&  la  conllitytion  nouvelle  de  l'Arabie  a  favorift 
les  defleins  de  ces  cheft  ambitieuxï  Les-  caravanes 
mieux  efcortées  ont  iinpofè  aux  tribus  la  nécefiité 
de  réunir  leurs  forces  pour  açir  avec  plus  de  fuc-' 
«ès,  &  à  mefurc  aiic  tes  fociàtés  font  devenues 
rjas  OQinbrtf  fes ,  chacune  a  été  obligée  de  Êûre  lè 
Ucrifice  d'une  portion  de  fonindépencbmce  au  main- 
tien de  l'ordre  focial  ;  Tliorreur  qu'infpiroit  le  tii- 
nulte  des  villes  a  été  remplacée  par-Vamour  des 
eommofûîés  qu'elles  procurent:  Ses  beftw»  mid- 
tiplics  on«^  allumé  chez  eux  d«  nouvelles  paflions 
go'ils  ne  peuvent  parvenir  à  fatls&ire ,  qu'en  fe  fei- 
nnt  acheter  par  ues  chefs,  feuls  aflÏEz  riches  pour 
les  payer;  ils  n'ont  corriêrvé  des  anciennes  mœurs 
que  le  goût  du  brigandago,  &  l'horreur  &le  mépris 
de  l'agriculture.  Les  Arabes,  habitans  des  villes  & 
des  bourgades ,  ont  ^peu-prés  la  même  fiM-me  de 
gouvernement  que  les  Bédouins.  Us  ont,  comme 
'  eux ,  des  chefs  qui ,  magiftrats  &  gueniers  ,  pré- 
fidentàla  police  intérieure  ;  quoique  leurs  mœurs 
aient  el&yé  le  plus  d'altératioa,  ils  ont  confervô 
certains  traits  de  Emilie  qui  rappellent  leur  origine. 
Les  Tilles  modernes,  beaiuot^  plus  «Mifidérable* 
^eles  anciennes,  quin'étoient-qa^ua  afléniblago 
informe  de  tentes  &  de  chariots ,  iont  -haMtées  par 
des  commerçans  &  des  cultivateurs.  Plufieurs  ports 
font  ou\'erts  aux  nations  ;  c'eft  fur-tout  à  Moka  , 
fiiué  iiu*  la .  metJ  Rouge ,  que  les  Européens  vor.t. 
chercher  le.  czfè  qu'il»  échangent  contre  leur  or  Se 
leurs  vices.  Les  Arabes^  ftduits  par  leui^  txempl» 
coot^euxv  ont  fentinaitre  en  eux  la  cupidité.  Ils 
en;  abandonné  leurs  déferts  fauvages  &  le  font  ré- 
pandus dans  les  échelles  du  levant  j  où  l'or  qu'ils 
accumulent  par  le  commerce;,  no  fer*        leur  ap- 
prendre à  roiq^r  de  leur  antique  fimplicité  ;  &  de* 
venus  plus  ricEes  &jnoîns  heureux ,  ils  afibibliiTent 
chaque  jonr  le  ftnément  généreux  de  cent  liberté 
précMuuî  dont  toutes  les  ncheflès-  du-monde  ne 
pturent  dédommager^ 

Le  flambeau  des  fciences  &  des  arts  éclaira  l'Ara- 
bie avant  d'avoir  jctté  la-  moindre  lueur  (ru  les  au» 
très  nations  ;  &  c'eft  ce  qui  prouve  fon  titre  d'aî- 
oefle  fur  la  terre.  Les  fcîences  utiles  y  précédèrent 
les  arts  d'agrément.  Les  Arabes  furent  les  premiers 
à  contempwr  les  sflres.  Un  pei^jle  nomaoe ,  placé 
fous  un  ciel  pur  &  fans  nii^es ,  uniquement  eo 
capé  i  mener.-  iês  uonpeaux  dans  des  plaines  dé- 
Gouvertes  oh  fur  le  fonunet  des  montagnes ,  dut 
acquérir  de  promptes  connoiflances  des  planètes 
&des  ét«le5  >  .&.ce  qui  ptowre.  qulls  ontétélei 
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premiers  affivnomesj  c'eft  que  les  noms  qui  déll' 
gnent  ces  corps  célefles ,  font  tons  tirés  des  diffê- 
rentes  efpèces  d'animaux  connus  dans  cette  ré^om 
Il  eft  vrai  qtie  ce  peuple  ,  queiqu'd>ferratenr 
n'étendit  pas  fort  loin  fes  connoifliuices.  Sottitairer 
&  réduits  à-  fè  «>ntefflpler  eux-mêmes ,  fans  rela- 
tion avcclès  étrangers  ,-ils  ne  pouvoient  emprunter 
d'eux  leurs  découvertes  &  mêmes  leurs  opinions  » 
dont  le  choc  eftt  produit  dfes  étincelles  de  lumièrei 
Leurs  oblêrvations  ,  qui  n'étoient  point  appuyées 
par  le  Calcul ,  (è  bornèrent  à  leur  apprendre  \ts 
variations  de  l'air ,  le  léver  fit  le  coucher  de  cer- 
taines étoiles,  à  former  des  aftrologues  &  des  ma? 
^dens  qui  en  imposèivnt  H  là  crédaUté. 

Le  berceau  des  arts  &  des  fciences  eft  entouri 
de  charlatans;  On  voyoit  en  Arabie  de  prétendue 
frvans  qui'  fe  vant<rient  d'entendre  le  langage  de» 
oifeaux.  Ils  préfêreient  leur  conrerû^m  à  celler 
de  lews  femolablet.  Ib  prenMent  uv  grand  plairir 
à  décotmir  leurs  fccrets  &•  leurs  petites  intrigues; 
Une  fcience  aufli  extraordinaire  ne  poiivoit  être 
qtie  bien  accueilfie  chez  un  peuple  amateur  du  mer- 
veilleux. IXautres  prephanant  le  titre  die  prophète, 
ieretiroient  dans  les  ftntres  8c  les  dé(êrts ,  où ,  apréf 
des  jeûnes-  auftéres  &  des  macérariens  doirhmreu- 
fes,  ils  étoient  gratifiés' de  vifions -qu-its  vcnoienr 
annoncer  à  la  multitude,  qui  n'avoit  gardrde  re^ 
connoître  un  fourbe  dans  un  homme  pâle  6t  dé- 
charné ,  fouvent  couvert  de  plaies  &  d'ulcères , 
qu'on  regardoit  comme  autant  cle  caraâèi-es  de  fain->^ 
teté.  Ce  fat  encore  dans  cette  partie  de  l'Arabie, 
oui  confine  h.  TEgypte,  qu'on  vitédore  cet  e(&ini 
d'aventuriers  qui  >  errant  fanS' patrie  fur  Je^ober- 
fbus  le  nom  as  difeivs  da  bonne  avemure ,  font 
payer-  Uurs  menfonges  au  peuple  ;  c'étoit  avec  der. 
jlèches,  des  baguettes  divinatoires,  des  philtres  j 
des  amnicttcs,  que  ces  impofteurs,  en  prononçant 
des  parolcs'myftcrieufèsr-uiièîait  Itan  opération»  ■ 
magiques^ 

1^  médecine  languit  dans  une  longue  enfànce  eir* 
Arabie;  ceux  qui  l'exerçoient  n'avoient  que  leurs- 
expériences  &  le  fecours  des  traditions.  Les  mêmeS'. 
fym^tâmes  leur  paroiftbient  demander  les  mêmes- 
remfdes  ,  ils  ignoroïem  le  méchanifme  du  corps  j. 
&  ils  ne  feifcnent  aucune  diftinâton  des  tempéra' 
mens.-  Mais  les  aromates  &  les  plantes  falubrer 
dont  le  yays  abonde ,  U  fobriété  oc  la  vit  aélivei. 
des  habitans  fupptéoieDt  à  l'ignorance  dos  méde-^ 
dns ,  dont  la  jjnpart  employoient  des  paralev 
magiques  pour  goérirleurs  maudes.  IlcAvrai  qn'à.. 
la  renaiflànce  de  la  médedne  ce  furent  liss  Arabes* 
^  furent  les  premiers  audtres  dans  l'an  de  gué— 
nr.  Ii&  eurent  des  difciples  chez  toutes  les  nationf  < 
Les  rois  Sl  les  grands ,  affligés  de  maladies ,  leu» 
donnèrent  leuc  confiance,  qui  iutjnffifiét-par  quel**- 
ques  fuccès. . 

Les  Arabes\  ûtts  de  la  noblefte  d&laBTorigîne,. 
ont  toaiours  fait  une  énide  fïrtenfe  de  leur  généa<* 
lf^iG;^raais.conuiic  leurs'anctitiiea-ne  Ikvoicnt  bL 
lire  ni  écrire,  Us  nont{>uleW  tranfinectie.de^e». 
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qui  coniUtent  leur  defcendance ,  &  ptr  ta  mime 
raiîbn  ï!  eft  impofliblc  de  les  convaincre  d'erreiir, 
n  eA  vrai  que  depuis  environ  trente-fix  fièdes  les 
filiations  {ont  déposes  dans  les  u-c'iives  publiques. 
Cet  nlage  ,  Teligieufèment  chCsrvé ,  fut  introduit 
par  Adn» ,  qui  &it  un  des  ancêtres  de  Mahomet. 
Au  refte,  un  peuple  auHi  peu  nombreux^  qui  n'a 
|ioipt  contraâé  d'alTiance  ^angére  ,  qui  D*a Jamais 
tffuyh  de  révolutions  «  qui  >  dans  fon  loHîr  foUtairCj 
t&  toujours  occupé  des  in^rèts  de  &  vanité  •  a  pu 
du  m<Hns  plus  facilement  conferver  le  fbiivemr  de 
Ù.S  ancêtres  &  la  fuite  de  &s  générations. 

Les  arts  méchaniques  ne  durent  pas  beaucoup 
fe  perfe£Honner  chez  un  peuple  qui  eprouvoit  peu 
de  befoins.  Comme  leurs  prorhiâions  ont  moins 
d'éclat  que  d'utilité ,  c'e  A  plutôt  dans  les  villes  qu'au 
milieu  des  déferts  qu'on  tes  voitédore,  parceque 
le  befoin  eft  créateur  de  rinduftrie.  Les  Arabes  i 
uniquement  occupés  à  faire  la  guerre  aux  hommes 
&  aux  animaux»  n'excellèrent  qu'à  Êibriqiur  des 
cimetéres^  des  arcs  &  des  dards.  Leurs  toîles  de 
coron  ne  firent  jamais  fort  eAimées. 

Les  feiences  graves  &  fôrieufes  qui  s'appuient  du 
fecours  des  calciris,  qui  demandent  une  méditation 
profonde  pour  lief  le  principe  avec  les  cooftqu en- 
ces  ,  ne  peuvent  prendre  de  grands  accroîflèmens 
chez  une  nation  dominée  par  une  imagination  tou- 
jours embrâ&e.  Ces  feiences,  bannies  des  climats 
voifins  du  tropique ,  ont  été  remplacées  par  les  arts 
d'agrément.  Ceft-là  qu'on  découvre  le  perceau  de 
la  poéfîe  &  de  l'éloquence,  qui  à  peine  éclo- 
fes ,  y  (ont  parvenues  à  une  prompte  maturité.  Les 
Araéuf  en  fortant  des  mains  de  la  nature  j  font 
tous  poètes  &  orateurs.  Une  langue  harmonieufe 
&  férônde  qui  admet  des  figures  audadeufes , 
vorife  fur  ce  p<Ànt  leurs  penchvis  fortunés.  La 
raifon  ne  fe  montre  chez  eux  que  parée  des  grâces 
A:  la  poélie*  &  la  morale  dép  uiilée  de  fon  auf- 
térité,  slnnnneplusaîfèmcRt  dans  les  cœturs.  \ik~ 

lie  :  les 


mulation  nraltipue  les  pro<hiâions  du  génie 
Mâces  font  rédtées  dans  les  aiTembléespubliqucs» 
ce  Ton  décerne  des  honneurs  &  des  récompenses^ 
fauteur  qui  a  le  mieux  réuâi.  Les  femmes,  revê- 
tues de  leurs  robes  nupri:dcs ,  chantent  la  gloire  ùsx 
vainqueur  dont  les  louanges  font  encore  célébrées 
par  les  rivaux ,  &  les  pièces  couronnées  font  dé- 
pofées  dans  Les  archives  de  la  nation.  Les  orateurs 
etoient  honoré  des  mêmes  diâinâions.  Leur  élo- 
quence étoit  une  pro&harmonieufe  &cadencée,fôte 
pour  leurs  oreilles ,  accommodée  au  génie  de  leur 
fangue^.  &  à  la  trempe  de  leur  caraâ^  :  mais  elle 
ne  peut  Tervir  de  modèle  aux  étrangers.  Toutes 
ces  pièces  enfimtées  par  imagination  n*ont  aucune 
cfaune  dans  les  railbnnemens ,  ce  font  des  fentenees 
fans  liufon  qui  fe  fuccèdent  &  fe  choquent  avec 
bruit ,  des  tranfitions  {Ubltes  &  inattendues ,  des 
éclairs  .  qui  éblouiflcnt  plutôt  qn^ils  n'éclairent  j 
enfin  Hmagination  bonoiffiinte  oc  vagabonde  fe 
promène  d*ol;^tsen  ofafcts,  &  n'en  laiw  eatrev<Mr 
que  la  ûipctfide. 
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Ce  fut  encore  dans  l'Arabie  ^e  l'apologue  prit 
naiâance  :  cette  manière  d'tnftniire  a,  dans  tous  les 
temps,  été  en  ufagechez  les  peuplé  de  l'Orient, 
qui  aiment  à  envelopper  d'un  voile  myïlérieux  les 
chofes  les  plus  communes^  pour  en  relever  la  di- 
gnité. Les  Arabes  fur-tout  ont  (ait  briller  leur  fub» 
tilité  à  deviner  des  énigmes.  Ils  fe  glorifient  d'avoir 
produit  Locman,  cU>nt  les  traits  (ont  trop  reilèm^ 
blans  à  ceux  d'Efope  ,  pour  qu'on  en  puiflè  mé- 
connoitre  lldentité.  Ce  célèbre  fabuliÛe  a  fervi  de 
modèle  à  tous  ceux  qui  Tont  fuivi.  Ainfi  ce  peuple, 
aidé  de  fon  feul  génie,  a  puifé  ,  dans  fon  propre 
fonds  >  les  richelfês  que  les  autres  ont  empruntes 
de  leurs  voifins. 

L'éducation  de  la  jeunelTe  n'efl  point  ccnfiée  & 
des  inftiruteurs  mercénaires  qui  (<t  chargent  làns 
pudeur  d'enfeigner  ce  qu'ils  ignorent  &  ce  qrx  leurs 
élèves  doivent  oublier  dans  un  âge  plus  av»tcé. 
Charnue  père  de  famille  chez  les  Arabes  en  règle 
la  pmlce,  &  à  fon  défaut  ,  c'eft  à  celui  oui  a  le 
privilège  de  Tage ,  &  la  fiipériorité  de  la  &gefl*e  , 
ou'eft  confié  l'emploi  glorieux  de  formel  les  mœurs 
des  enâns.  Ce  n  eft  pcnnt  par  des  maximes  fnracr 
nées&parafites  qu'il  les  inftruit  ;  au  lieu  de  tous  ces 
apophtegmes  reSutans,  il  n'oppofe  que  ies  exem- 
ples pour  leâifier  leurs  penchans  :  &  comme  il  eft 
intéreffé  à  perpétuer  la  gloire  de  fa  famille ,  il  fe 
montre  toujours  pur  &  rèfervé  ,  pour  ne  point 
étouffer  en  eux  le  germe  héréditaire  des  vertus. 
Les  Arabes  fubjugués  par  l'exemple ,  font  pendant 
t  u'e  leur  vie  ce  que  faifoieot  leurs  pèies. 

La  langue  Arabe ,  qui  eft  la  langue  favante  des 
Mufdmans,  eft  une  de  celles  qui  diQmtent  l'hoo' 
oeur  d'être  la  langue-mère  orig  naire.  Ses  titres  , 
làns  être  décifîfs ,  établirent  fa  haute  antiquité.  Le 

Es  où  elle  eft  en  ufage>  eut  des  ludûtansdans.les 
les  les  plus  reculés ,  de  neuv^es  colonies  n'y 
:  point  venues  chercher  des  établiftemeos;  il  ne 
fubit  jamais  de  domination  étrangère  ,  8c  s'il  eut 
à  lutter  contre  des  învafions ,  ce  furent  des  tcrrens 
paflagers  qui  fe  diiTipèrent.  Aïnfi  le  langage  n'eut 
l>oint  à  eituyer  ces  altérations  qu*occa(K>nncnt  le 
mélange  de  différens  peuples.  Sa  fécondité  &  fon 
harmonie  n'ont  pu  être  qte  l'ouvrage  tardif  du 
temps.  Riche  jufqu'à  la  profufioni  elle  offre  fou- 
vent  le  choix  de  daq  cens  mots  pour  exprimer 
une  feule  &  même  chofe.  Settropes  hardis,  fes 
métaphores  fècondes  augmertcnc  éncore  fon  abon* 
dance  :  or  comme  elle  fe  montroitavec  la  même 
parure  &  la  luêmé  magnificence  dans  les  fièdes 
où  le  refte  des  nations  étoit  plongé  dans  la  plus 
épaiflê  barbarie,  on  ne  peut  lui  conteflerune  ori- 
gine afi^  andenne  pour  légitimer  fes  prétentions 
au  titre  d'ainefle.  Cette  langue  eft  compofte  dedif- 
fèrens  dialeâes ,  dont  le  plus  eftimé  eft^  celui  des 
Koreisbites,  parce  que  c  étoit  celui  que  parloitle 
propliùte  légiflateur.  Les  autres  font  tombés  dans 
une  elpéce  de  mépris.  Les  prenners  >car3âères  ne 
font  plus  d'ufage  ;  Morabe ,  du  temps  de  Mahomet, 
leur  en  fubftitua  de  nouveaux,  qui  font  appcUés 
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encore  aiijonrdlini  les  enfâns  de  Morabe.  Ce  fut 
avec  ces  caraâères  qtte  le  Koran  ûrt  écrit  pour  la 
première  f<ns.  Quoique  moins  imparfaits  que  les 
ândens,  ils  étoienc  encore  informes  &  grofliers  : 
on  leur  <n  fubflîtuà  de  jAm  nets  &  de  lîliis  régu- 
liers ,  qui  furent  perfeflionnès  dans  ta  uùte  par  le 
fecrétaire  dudernier  calife  Abbaflide  ; &ce  font  ceux 
ipù  font  enufage  aujourd'hui. 

Les  ÂToba  avoient  des  ufages  qu'ils  tencMent 
de  leurs  pères,  &quî  leur  ètoient  communs  avec 
la  plupart  des  peuples  de  TOrient  qui  n'avoient  au- 
cune relation  avec  eux  ;  ce  qui  fêmble  démontrer 
^  ces  ufaees  s'étoient  établis  par  le  befoin  du 
xHinat.  La  circ«irïfion  douknnvnlè  quils  tendent 
firmaël ,  a  été  retenue  par  la  periuaiîon  quelle 
arrf  roit  les  rayagcs  de  certaines  maladies  dont  la 
■fource  eft  p emvêtre  hcureiifement  tarie.  La  dilHnc- 
tion  des  viandes  perraifes  &  prohibées  étoit  une 
leçon  donnée  par  rexpérience ,  qui  avoit  appris  que 
3es  alimens  qiii  influent  fur  le  phyfique  ,  avoient 
■également  une  influente  fecrèie  fur  le  moral  :  ainfi 
une  fage  pnÛce  étoit  autorifée  à  interdire  la  diair 
de  porc  &  des  autres  ammaux  imnwndes  qiu  [îoii- 
vott  également  altérer  la  fanté  &  les  mœurs.  Les 
abîmions  n*ont  rien  de  bifarrc  que  des  cérémonies 
prefcrites  pour  en  aflurer  l'efflcaciié.  Les  Arabes  ne 
connoiflbient  point  l'ufage  du  linge  -&  de  la  toile  ; 
la  poufiiére  du  dëfert  enlet  ée  par  le  vent  s'attache  < 
à  leur  corps  &  les  rend  fales  &  dégoûtans.  La  ' 
'dialeur  du  climat  «  les  tempéramuis  tecs  &  brà-  , 
lès,  les  maladies  de  la  peau  ,  dont  hi  lèpre  étoa 
la  plus  hideiifë  ,  irouvoient  dans  les  lotions  wn  xe- 
mède  facile  &  peu  'difpcndieux  ,  &  par  conféquent 
convenable  à  un  peuple  indigent  :  cette  inflitution 
politique  &  religieufe  n'a  xien  de  pônible,  &  fi  la 
religion  ne  Feût  pas  prefcrite,  les  Ariées  feraient 
par  jîlaifir  ce  qu'ils  font  par  devoir. 

La  polygamie,  autonfce  par  l'exemple  des  pa-' 
triarches,  s  eft  perpéniéc  dans  l'Arabie,  quoique 
ce  ne  foit  peint  un  privilège  dans  un  pays  où  le 
divorce  eff  permis^  fans  qifon  foit  obligé  d'allé- 
gncT  d'ancres  motlft  que  fes  dégoûts.  Pluueurs  can- 
tons avoient  fur  \t  mariage -des  uiàges  })articulieTS 
bien  contraires  à  l^faee  prévue  unhrerlêL  Les 
Trtï^odites  ^  par  exemple ,  pofledoient  leurs  fem- 
mes en  commun  ,  &  chez  les  Sarrafins  le  -mariage 
n'étoît  qu'une  union  paffàgère ,  '  ormée  par  «n  be- 
foin réciproque.  Les  Arabes  attachoient  un  grand 
donneur  à  la  fécondité  ;  &  comme  ils  fe  croyoient 
formés  d'une  argille  plus  pure  que  le  reire  des 
boni0ie5j  ils  étoient  perfuaaés  que  leur  c^èce  ne 
pouvoit  ^tre  trop  multipliée  :  crrans  &  (olltaïres 
«ans  leurs  -délêrts..  Ils  croient  que  la  R-iile  unifor- 
mité d'une  vie  paffée  toute  entière  avec  le  même 
objet,  les  plongeroit  dans  un  affoupiffement  pcr- 
peniei,  an  lîeu  qu^une  famille  plus  nombroufe  dî- 
verfifîc  leurs  occupations  &  leurs  plaifust  tout, 
jufqu''auK  jaloufies  domeiliques ,  les  réveille  &  les 
init  fortir  «le  la  langueur.  Les  femmes  fupportcnt 
&ns  murmttre  le  |ong  qui  Icsir  fiÛ  Impoféilcur  vie 
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laborienfe,  lès  détails  domeftiqu»  dont  elles  Ibnr 
furchargées.,  écartent  loin  d*eUes  les  pafïions  qui 
corrompn»ent  leur  cœur  &  troubleroient  H  paix 
dn  ménage.  La  difcipline  à  laquelle  on  les  afliiiet* 
tit  depuis  Fintroduâion  du  mahomètiGne ,  eft  bien 
plus  auftère  que  celle  des  premiers  temps  ;  elles 
acc(»npagnoîent  autrefois  leurs  marts  à  la  guerre  , 
elles  préfidoient  aux  fètes ,  &  jamais  cette  liberté 
ne  dégénérait  en  licence  j  la  chaAetè  étoit  une'verta 
nationale ,  &  la  crainte  de  perdre  un  cœur  dont 
elles  n'avoient  que  le  partage  ,  les  précautionnoit 
contre  une  chute  dont  le  fcandaLe  les  aurràt  rédu^ 
à  une  indigence  abfolue. 

Les  .^fttj^x  naturellement  £iieniers,n*attendirent 
que  les  circonftances  pour  éffe  oonqnérans  ;  long- 
temps pacifiques  &  obfcurs ,  ils  ne  prirent  les  ar- 
mes que  par  l'avidité  du  butin,  &  jamais  pour 
étendre  l^rs  limites  :  ils  méprifoient  trop  les  iioai" 
mes  pour  défirer  de  les  avoir  pour  fujets.  Us  mar- 
choient  fans  ordre  &  fans  difcipline  ;  mais  accou- 
tumés à  combattre  les  bêtes  féroces ,  ils  portoient 
le  courage^ufqu'àla  fôrodté.  Quelques  hordes  plus 
fauvages  que  les  autres  vendoient  leur  fang  & 
leurs  lervices  à  des  rois  aflêz  riches  pour  les  payer, 
&  c'étoit  moins  par  un  Sentiment  de  gloire  ,  que 
par  l'efpoir  du  butin  ,  ^'ib  renonçoient  à  la  dou- 
ceur de  leurs  folttudes.  L^Romains  &  les  Perfés 
avoient  dans  leurs  armées  un  corps  de  Sarrafins , 
qui  fouvent  fixa  le  ibrt  des  combats  ;  quoique ,  fa- 
lîsfàits  de  leur  ind^ndance ,  ils  ù  finent  un 
^ipule  d'attenter  à  la  liberté  de  leurs  voiftns,  ils 
donnèrent  à  l'Egypte  des  rois  qui  font  connus  fous 
le  nom  de  pafteiirs  :  leur  plus  grande  gloire  fut  de 
n'avoir  jamais  fubi  de  domination  étrangère.  Sé- 
foftris ,  dont  les  exploits  poVivoieiu  bien  n'èu'e  que 
âbuleux ,  ne  fe  rendit  maître  que  de  quelques  villes 
nmritimcs  qu'il  fut  obligé  d'abandonner.  Les  Perfes, 
prmcélcurs  de  quelques  tribus-,  ne  leur  donnèrent 
jamais  la  loi ,  &  on  ne  trouve  l'Arabie  dans  aucua 
dénonriwement  de  leurs  provinces.  Les  Spartiates 
accoutumés  à  vaincre  y  firent  une  invafion ,  &  fe 
repentirent  de  leur  témérité.  Les  préparadis  que 
fit  Alcxan^  à  fou  retour  des  Indes,  prouvent 
qu*il  regardçJt  cette  conquête  comme  digne  de  tout 
loncotu^ge-:  la  mort  Tarrèta  au  milieu  de  pro- 
jet, &  l'en  ne  peut  décider  quel  en  auroit  été  le 
fuccés.  Les  fuccel&urs-de  ce  liéros  qui  en  tentèrent 
l'exécution  ,  n'éprouvèrent  que  des  .défaites.  La 
réponfè  des  Arabes  à  Démétrius  fait  conooître  leur 
mâle  fermeté  &  leur  indifférence' pour  ta  gloire  des 
armes,  n  RoiDémètrius,  hiî  dirtuit-ils ,  quelles  font 
»  tes  prétentions  qu'exiges  ■  ui  de  nous  ?  quel 
1»  motif  t'engage  à  troubler  le  filence  de  nos  déferts  » 
n  où  la  nature  marâtu  n'-offi'e  ï.  fes  en&ns  que  des 
»  atoyens  pénibles  de  ^fifter.  Nos  plûnes  arides 
)»  &  fabloneufes  n'ont  d'attraits  pcoir  nous  que  par 
»  la  liberté  dont  nous  y  jouifibns^  &  que  tu  veux 
»  nous  ravin  Ceâ  cet  amour  de  riadépendaoce 
»  naturelle  qui  nous  rend  fupporxables  des  mauc 
«  inconnus  aux  autres  hahitaos  de  la  terre.  Ces 
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9»  rochers  font  trop  durs  pour  Acre  hn&s  par  ton 
fti  feeptre.  Tu  vouorois  nous  ibnmettreàton  joug, 
m  commence  par  fubjuger  ne»  Yenûmens ,  change 
»  notre  manière  de  vîtw,  &  fonge  auparavant 
»  au  moyen  de  fubfifier  dans  un  pays  qui  n*a  que 
39  .du  fable.,  desrodiers&  desjnétaux  ;  crois-tKuis, 
M  laifiè  vivre  en  paix  des  peuples  donc  tu  n'as  au- 
M  cun  fujet  de  te  plaindre ,  &  qtù  ne  veulent  avoir 
»  rien  à  démêler  avec  toi:  voici  des  prifens  que  nous 
-»  t'apportons,  pulïTen^ils  t'engager  i  ne  TOÔr  dans 
'»  les  Nabathéens  que  tes  amis  u. 

Les  Romains  pénétrèrent  dansTArabic,  Se  n'en 
Xurent'jamais  les  conquérans.  Quelques  tribus  vain- 
cues par  Lucullus  râidirent  hammage  à  la  majeflé 
du  peuple  romain.  Arétas,  prince  d'une  contrée, 
fut  forcé  de  recevoir  garnifon  dansPetra;  Craffiis, 
jaloux  d'en  làire  la  conquête ,  y  entra  avec  une 
nombreufè  armée,  qui  périt  dans  les  défons,  defmf 
&  de  mifère  :  EKus-Gallus  répara  la  honte  de  ce 
-défallre.  CeAJe  général  romain  qui  a  pénétré  le 
olus  avant-dans  ces  immenfes  déferts  ;  il  eut  d'abord 
les  plus  brillans  fuccès  ,  mais  les  -chaleurs  meur- 
trières lui  enlevèrent  Ces  meilleurs  {bldats,&il  fiit 
contraint  de  fe  retirer  en  Egypte  avec  les  débris 
,  de  fon  armée  ^  4ont  les  flatteurs  d'Auguâe  célébrè- 
Tent  les  viâoires  ftéôles.  Caïus,  fon  petit-fils,  re- 
.connoiflant  IlmpoIIiltlité  de  ûibjuguer  un  peuple' 
^ui  n'efHmoit  la  vie  qu'autant  qu'Q  pouvoit  vivre 
libre ,  porta  le  £er  &  la  flamme  dans  leurs  villes , 
d'dli  ils  faifdient  des  incurfrans  fur  les  terres  de 
l'empire,  &il  crut  avoir  fait  aïïcz  pour  fagloire, 
jde  leur  avoir  ôté  les  moyens  âc  nuire  :  depuis  ce 
temps,  jufqu'au  r^ne  de  Trajan,  on  ne  voit  aa- 
«une  guerre  entre  ces  cicux  peuples.  Cet  empe- 
reur fit  le  fiège  de  la  capitale  des  Hagaréniens ,  qull 
<ut  la  honte  de  lever  ;  fes  fuccefleurs  payèrent  lui 
/ubfîdc  aux  iiarrafins  qui  fêrvoient  dans  leurs  ar- 
anées;  mais  Julien  ,  qui  les  regardoit  comme  fes 
fujets,  §c  non  comme  fes  alli«,  trouva  que  ce 
jtraité  avililToit  la  m^eilè  de  l'empire ,  &  il  refufa 
4s  jpayer  tm  tribut  qu'on  jqualiâoït  du  nom  de 
filbilde;. les  barbares  (e  plaignirent  de  cette  infrac- 
tion; nuûs  ce  prince  qui  favoit  combottre  comme 
il  favoit  gouverner  ,  leur  répondît  ay£c  fierté: 
n  Je  n'ufe  que  tluièr,  &  je  ne  connois -pas  For. 
^  Ces  peuples  bpUiqueiuc  marchèrent  quelque  temps 
'  après  au  fecQurs  die  jConflantinople ,  dont  ils£irent 
les  libérateiu^  Qe  fîit  fous  le  règne  de  Théo- 
^tofe  qu'ils  commencèrent  à  faire  la  guerre  en  leur 
nom,  &  après  ayoir  foutcnu  Ijemplre  chancelant, 
.ils  en  furent  la  terreur.  Les  Arabes,  jufqu'*a]or5 
partagés  en  tribus ,  fe  réunUTent  &  dcsriennent  coa- 
quérans.  Il  falloit  que  le  germe  de  cette  valeur 
fcarbare  fût  renfermé  dans  leur  cœur ,  &  que  leur 
vie  dure  les  eût  préparés  à  4ev*iur  d*intrépidcs 
Soldats.  Leurs  déferts  étoient  une  lùrrière  qui  les 
^ettoit  îtTabri  des  incurflons  étrangères;  on  ne 
pouvoit  y  pénétrer  fans  s'expofer  à  périr  par  la 
'difette  des  eaux  ,  8(.  les  puits  qui  pouvoîcnt  en 
Aturnir  n'étoicnt  connus  que  de:i  iiablians  ^uî  ne 
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rèvétoient  iamais  ce  fecret  ;  leurs  villes  n*étoienc 
que  des  mazaiins  où  ils  renfermoient  le  fruit  de 
leurs-brigandages  ;  elles  n'étoient  formées  que  d'un 
aflembl;^  de  cabanes  ^lls  abandcmnoient  k  Yap- 
proclie  w  leius  ennemis  ;  leius  dtaddles  étoîent 
l'ouvrage  de  la  Jtature  :  c'étoient  des  rochers  efcar- 
pés,d'ôù  ils  défioientles  armées  les  plus  nombreufês, 
qui ,  comme  eux  ,  n'avoient  à  redouter  que  la  fa- 
mine &  la  diCette  d'eau.  Comme  ils  ignoroient  l'art 
des  fortifications ,  ils  étoient  peu  verlâs  dans  l'atta- 
que des  places  ;  ainfi  leius  guerres  oflènllves  n'é- 
toient que  des  iQcurfu>ns  pauagères  ;  les  citadelles 
que  leurs  ennemis -élevoient  fur  les  {rontiètes ,  ré- 
primoient  leurs  brl^mdages.  Qs  avoient  coutume 
de  remercier  le  ciel  de  ce  qu'il  leur  avoit  donné  des 
épées  au  lieu  de  remparts  ;  leur  éducation  étoit 
toute  guerrière  ;  3s  exerçoient  l'enÊmce  à  fe  fervir 
■de  l'arc  &  de  l'épée  ,  &  &  dompter  les  chevaux  ^ 
une  excellente  épée  étoit  un  monument  domefli- 
que  qu'un  père  laifîbit  \  &s  enfans  paar  les  £iire 
fouvenir  du  courage  de  leurs  ancêtres.  Prodigues 
de  leur  fang ,  ils  ne  dévoient  pas  être  avares  de 
celui  des  autres.  Us  ne  combattoient  <[iCk  la  clarté 
du  four ,  parce  que  le  courage  s'enflamme  quand 
il  a  des  témoins ,  &  ils  croyoient  que  les  ténèbres 
favorifoient  la  lâcheté  ;  il  n  efl  donc  pas  éteimant 
qu'un  peuple  né  avec  des  penchans  fi  nobles ,  ait 
enfante  tant  de  prodiges  de  valeur,  quand  il  a 
fuccombé  à  l'amour  des  conquêtes. 

Les  Arabes  confervèrent  long -temps  l'idée  de 
l'unité  d'un  Dieu  créateur ,  qui  leur  avoit  été  ré- 
vélée par  leurs  patriarches  ;  il  paroît  même  que 
cette  vérité ,  quoique  défigurée,  ne  fut  jamais  en- 
tièrement efiàcée  de  tous  les  efprits.  Comme  les 
tribus  cunentlndépendantes,chacuneaToit  fôn  culte, 
fes  idoles  &  fes  rites  facrés  ;  mais  malgré  cette  di- 
vcrfité  d'opinions ,  toutes  fe  rèuniflbîent  dans  la 

firatique  de  la  drconclfion  &  des  ablutions  ,  dont 
e  befoin  du  climat  leur  faîfbit  lêntir  la  néccf&té  ; 
la  diffîculté  de  concevmr  un  Dieu  intellefhiel , 
chargé  feul  de  la  police  du  monde ,  leiu  fit  ima- 
giner des  agens  fubordonnés  ,  &  d'après  cetta  fup- 
pofition ,  ils  tombèrent  daiu  toutes  les  extravagan- 
ces du  politliéifme  ;  ce  n''étoit  pas  qu'ils  çiancne 
l'exî/lence  d'un  être  fupréme ,  leur  idolâtrie  confti^ 
toit  à  lui  aflbder  des  divinités  inférieures  qui  par- 
tagèrent leurs  adorations.  Ce  fut  l'affaronomie  qui 
donna  nalflânce  aux  premières  erreius  religieuiès  ; 
les  Arabes^  dans  le  loifirde  leur  foHtude,  jettèrent 
les  yeux  vers  les  corps  célefles  ;  frappés  de  la  ré- 
eiilarité  de  leurs  mouvemens  ,  ils  fe  perfuadèrent 
bientôt  que  les  .ailrcs  étoient  animés  ;  ils  k  forti- 
fièrent dans  cette  première  erreur ,  en  confidérant 
rinPoience  quils  ont  fur  les  corps  terrcflres  ;  que 
c'efl  par  leur  éloignemcnt  ou  leur  voifînage  ,  leur 
abfence  ou  leur  apparition,  que  l'on  diftineue  les 
faifuns ,  Se  qu'on  règle  le  temps  des  f>;mau]es  & 
di:s  moi/Tons;  ils  imaginèrent  bien -t&t  une  milice 
çélcAe  à  qui  ils  rendirent  un  ailte  qre  Moïfe  pros- 
crivit avec  févérité  :  cette  reli^un  cA  d^autant  plus 
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^tirefiante^  connoître ,  mi'elle  a  éti  la  iburce  dft 
toutes  les  cérémonies  de  L'Orient. 

De  radorarion  des  affres  ils  pailerent  au  culte  de 
leurs  fijnulacres,  &  dans  leur  polythéifme  outré, 
ils  adorerait  juiqu'à  des  pierres  ;  lldole  Manah 
éuHt  une  pierre  informe  à  qui  Ton  attribuoit  la 
yena  d'opérer  des  miracles  ;  la  déeflè  Alura  inf- 
piroit  à  {es  adorateurs  un  zélé  ièroce  ;  la  tribu  des 
koréishites  lui  facrificMt  fes  filles.  Chaque  idole 
avoit  ïbn  domaine  particulier ,  Tune  diûribuoit  des 
pluies ,  &  on  lui  adrelToit  des  prières  dans  des 
temps  de  fëcherefTe  ;  une  autre  étoit  armée  du  Aéau 
des  maladies  qui  affligent  lliumanité  ,  &  elle  feule 
pouvoit  les  guérir.  Chaque  famille ,  chaque  con- 
trée ,  avoit  ion  génie  tutélaire  ou  malfàilant ,  qui 
caufoit  fès  prefpérités  ou  fes  dèfadres  :  car  fes 
^ns^  adoptèrent  avidement  la  hiérarchie  célefle; 
le  fyfième  de  la  métempfycofc  eut  au0i  des  par- 
éfàos  en  Arabie ,  &  il  efl  même  étonnant  qi^il 
ny  ait  pas  Êiit  de  plus  grands  progrés.  Tout  peu>- 
■pie  dominé  par  ion  imagmation^  efl  fnfceptibfe  de 
cr^te  &  dxfpérance  ;  la  tianfmigratton  des  ames 
«tans  de  nouveaux  corps,  difliperhorreur  naturelle 
de  la  mort  ;  elle  fubfUtue  d^  peines  pafTagères 
à  une  éternité  de  foufFrances  >  &  comme  en  a  plus 
de  fenfibilité  pour  les  maux  que  pour  les  biens  ^ 
«n  meurt  fans  regret,  parce  quon  fe  flatte  de 
Tenaitre  plu»,  heureux  ;  les  Art&ts  étoient  tous  en 
«énéral  ofArCnus  en  faveur  des  augures  &  du 
lort;  s'i£î  aq^>ercevdent  ouelqu*animal  «u  quel- 
^'oifeau  réputé,  fimftre,  ils  reAoi«it  fous  leurs 
«entes,  &  les  af&ires  les  plus  împortaates  ne  le* 
«unHenr)ain:ûs  pu  dètermiiKrà  Te  mettre  enrome. 
Le  facerdoce  étoit  la  récompenfe  de  la  vertu,  & 
ne  donnoit  aucune  prééminence  fur  les  autres  ct- 
"foyens  ;  chaque  famille  avoit  fon  auttf|  fon  idole 
^&  fon  fâcrincateur,  qui  n'étoit  point ^irpenf^  île 
prendre  les  armes'pour  la  dèfenfe  cotpmune ,  ni 
■des  autres  obliganons  impi^éesau  refle  des  citoyens; 
-on  les  choififfeit  parmi  les  ndUards,  afin  que  dé^ 
:gaçés  de  la  fervitude  des  fêns  ,  ils  ne  donnaient 
pomtcesfcénes  de  fcandale  qui  auroîent  déshonoré 
U  fûnterë  de  leur  miniflère  ;  il  paroît  même  que 
le  facerdoce  étxnt  une  dignité  du  moment ,  qu  on 
donnoit  à  tout  âcrificatéur  employé  au  culte  re- 
li^eox,  &  ces  prêtres  éphémères  rentroient  après 
la  cérémonie,  dans  la  clafTe  ordinaire  de  fimpJes 
'C:t9yens  ;  mais  tant  qu'on  en  étoit  revêtu ,  il  falloit 
doimer  des  exemples  de  modération  &  de  fbbnété. 
Les  prêtres  Sabéens,  moins  intempérans  que  les 
autres  prêtres  du  paganifme ,  ne  fe  rèfervoient  rien 
de  la^iâime  immolée  qu'ils  réduifoienten  cendre» 
regardant  comme  un  facrilége  la  -hardieHè  de  s'at 
ièoir  à  la  table  des  dieux ,  le  de  toucher  aux  mets 
^  leor  étoîent  offerts.  Les  anciens  Arabts  n'ont 
]un^  conçu  que  les  pleurs  &  les  macérations 
£iflait  des  oflraifdes  agréables  à  la  dirâiité  ;  ils 
lébr<ùent  leurs  fêtes  par  des  danfes  &  des  concerts , 
&  Tallé^reflè  publique  étoit  le  tém<»gnage  de  leur 
yeconneiflànce  envers  lelXeu  çpir^waidoitfw  eux 
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fès  bienfaits  ;  il  eft  vrai  que  chaque  tribu  avoit  fes 
ufages ,  &  chacune  imprimoit  à  fes  cérémonies  fon 
caraâèr^  gai  ou  chagrin  :  telle  étoit  la  conflitutîon 
civile  &  religieufe  de  TArabie,  lorfoue  Mahomet 
conçut  &  exécuta  le  pr»jet  d'en  être  le  lég^flateur. 

ARAGON.  Voytr  Arhagon. 

ARAN,  {^Hifjkrét.)  frère  d'Abraham ,  fiit 
l'aîné  des  fils  de  Tharé  :  il  mourut  avant  fon  père, 
&  ce  fut  le  premier  des  hommes  qui  ne  furvécut 
point  à  Tauteur  de  fes  jours  ;  fa  mort  prématurée  , 
ielon  Saint  £piphane ,  fut  une  punition  de  Dieu 
qui  voulut  châtier  Tharé  d  avoir  forgé  des  dieux 
nouveaux.  Les  Rabbins  difcnt  qu'ayant  refufé  d'a- 
dorer le  feu  ,  fon  pere  qui  fut  ton  juge  &  fon 
accufateur  ,  le  fit  précipiter  dans  une  foumaifc 
ardente  ;  d'autres  aflurent  qu'ayant  voulu  éteindre 
le  feu  qu'Abraham  avoit  mis  aux  idoles  de  fbn  pere^ 
il  fut  aévoré  par  les  flammes.  (  7~itf.) 

ARATUS,  i^HijhdeSyciont.^  chef  de  la  ligue 
des  Achéens ,  étoit  fils  de  Oinias  qui  fut  élevé  as 
trône  ou  plutôt  à  la  première  magiflrature  de  Sy* 
cione  par  le  fuffrage  unanime  de  la  naHon.  Depuis 
la  mort  du  roi  Cléon  ,  ce  petit  royaume  étoit  dé* 
chiré  par  des  facHons;  il  selevoit  de  petits  tyrans 
qui  bientôt  étoient  punis  de  leur  ambition.  CHnias  « 
appelléau  gouvernement  pafune  autorité  légitime, 
fut  enlevé  par  une  mort  prématurée.  Abantididc 
s^empara  de  la  tyrannie ,  &  bientôt  il  fiit  maflacri 
par  Nioclès  qui  ftit  ufiirpatMir  à  fbn  tour.  Arauts 
slmpofa  un  exil  volontaire  pour  n*Âtte  pas  la  vio> 
time  de  cet  amUdeux  ;  mus  toujours  occupé  de 
fa  patrie  dans  une  tene  étrangère ,  il  fe  lia  avec 
tous  les  autres  exilés  pour  la  tirer  de  Topprefiisn  t 
il  n'avott  que  vingt  ans  ;  &  c'efl  à  cet  âge  que  les 
entreprifes  les  plus  périlteufes  ne  lalfTent  apperce- 
voir  que  la  gloire  attachée  à  l'exécution,  il  s'ap- 
proche en  filence  de  Sycione  oii  il  s'introduit*  par 
e'calade.  Tous  les  partifansde  la  liberté  fe  rangent 
fous  fes  enfeîgnes  ;  ils  mettent  le  feu  au  palais  d* 
f^iodès  qui  a  le  bonheur  de  fe  fôuflraire  4  leur 
vengeance.  Les^cioniens  reconnoiflans  défèrent 
à  leur  vengeur  le\onv(ûr  fuprême  ;  mais  il  leur 
déclare  que,  fatisfait  du  titre  de  leur  lH)érateur, 
il  voulût  qu'il  n*y  eût  plus  d'autces  xois  que  les 
loix. 

Le  premier  efïèt  de  cette  modération  fût  la  réu- 
nion des  cceurs  jufqu'alors  divifés  par  la  fureur 
des  fàâions.  Revêtu  de  tout  le  pouvoir  ,  parce 
qu'il  avoit  la  confiance  publique ,  il  engagea  Sy- 
cione dans  la  ligtie  des  Achéens.  Les  Macédoniens 
s*éri^e<^ent  alors  en  arbitres  de  la  Grèce ,  &•  tout 
préuigeDit  qu'ils  en  feroient  bientôt  les  tyrans. 
Aratusy  nommé  chef  fle  la  ligue ,  en  dirigea  les 
mouvemens  avec  la  dextérité  d\ia  génie  exercé 
dans  la  potitique.  Corînthe  âit  &  première  con- 
quête ,  ce  il  en  fut  redevable  à  fon  or  plutôt  qu'A 
les  armes.  Cette  ville  hu  fut  livrée  par  un  de  fec 
habitans  à  qui  il  promit  f<Mxante  talens.  Ce  fuccès 
&t  le  ionobunent  d»  £i  situation.  £pidaurcit 
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Trézsne  8c  Mégare  abaii<k>nnérent  la'  Macédo- 
niens pour  entrer  dans  Ton  alliance  ;  quoïqii'il  eût 
autant  de  courage  que  de  prudence  ,  il  étoit  plus 
|>ropre  à  gouverner  qu'à  combattre.  A  force  de 
^op  prévoir,  il  étoit  d'une  circonfpeâion  timide, 
&  fe  précipitoit  dans  les  dangers  qu'il  craignoit 
bour  les  autres.  Son  défintèrcuement  &  i*es  talens 
«prouvés  firent  fermer  les  yeux  fur  ce  qui  lui 
manquoit  pour  être  un  grand  capitaine.  Il  fut 
vommé  pour  la  féconde  fois  chef  de  la  ligue  des 
Achéens  ;  &  il  fignala  fon  commandement  par 
l'extinâion  de  la  tyrannie  dans  plufieurs  villes  du 
Péloponéfc  &  de  l'illirîe.  Son  ambition  étoit  dliu- 
milier  les  Macédoniens,  regardés  encore  comme 
«les  barbares  par  le  reAe  de  la  Grèce  qu*ÏIs  médi- 
«ment  d'aâèrvir.  Us  ètoient  d^a  les  maîtres  de 
Pyrcée ,  de  Munïchîe ,  de  Sunîum  &  de  Mégare  ; 
il 'ne  pou  voit  iè  flatter  de  les  leur  enlever  par  la 
force  des  armes.  Il  corrompit ,  k  force  de  prefens, 
CHognes  qui  lui  livra  ces  villes  dont  il  étoit  gou- 
verneur. Ce  fut  encore/le  moyen  qu  il  employa 
pour  déterminer  Lyftade  à  abdiquer  la  tyrannie 
de  Mégalopolis. 

Les  Macédoniens  n'avoient  point  encore  eu 
d'ennemi  plus  redoutable.  Aratus  devint  tout-à- 
coup  leur  plus  zélé  partUan  ;  &  ce  furent  les  cir- 
conibnces  qui  -réglèrent  fa  poUtiquCi.  Cléomene , 
nn  de  Sparte ,  iîxis  prétoctc  des  boÛilités  exercées 
fiir  le  territcnre  des  Arcadiens  par  Arstus ,  déclara 
la  guerre  aux  Achéens  :  les  avantages  qu'il  rem- 
porta fur  eux ,  les  forcèrent  d'accepter  la  paix  aux 
conditions  qu'il  prescrivit  lui-même  ;  il  exigea  d'être 
reconnu  pour  général  de  la  tigue.  Aratiu  accou- 
tumé au  commandement ,  renrda  cette  condition 
comme  un  outrage  ;  &  ce  rat  pour  en  prévenir 
Tefiist,  qull  iè  dépouilla  de  fa  hùne  contre  les 
Macédoniens.  Il  m  alliance  avec  eux  ,  8c  pour 
du  traité  ,  il  leur  remit  Corintbe.  Ant^one 
^  geuvernott  alors  la  Macédoine  en  qualité  de 
tuteur  du  jeune  Philippe ,  joignit  fes  forces  à  Tar- 
mée  des  Adutens.  On  en  vint  aux  mains  dans  les 
l^aines  de  Sdafîe  ;  &  la  pbal^ge  macédonienne 
eut  tout  l'honneur  de  cette  jotffnée.  Aratus ,  enflé 

ce  fuccés ,  marcha  contre  les  Etoliens  qui  ra- 
vageoient  la  MefTénic  ;  &  il  eiTuya  une  fanglante 
détaite.  D^uis  ce  revers  il  devint  plus  circonfpeâ 
&  plus  timide  ;  il  fe  confola  de  cette  difgrace  par 
U  gloire  dont  fon  fils  fe  ceuvrit  au  ûège  de  nb- 
polis ,  ville  d'Arcadie  ,  dont  il  fit  la  conquête  au 
jnilieu  de  l'hiver.  Philippe  étant  mqnté  au  trône 
de  Macédoine ,  avoit  aonné  toute  fa  confiance  à 
un  &vori  nommé  AppeUe ,  dont  les  Achéens  eu- 
rent &  efluyer  les  hauteurs.  Ce  prince  inftnitt  de 
iès  vexations  »  hii  iléfai£t  de  rien  faire  ^s  Tap- 
probation  £  Aratus  ;  mais  ce  tyran  fubalteme  » 
abuiànt  toujours  de  fon  pouvoir ,  ibrça  (on  maître 
de  l'arrêter  &  de  le  faire  mourir. 

Tant  qué  Philippe  fuivit  les  confeils  Aratus, 
fa  vie  fut  un  encnatnement  de  profpémés  ;  mais 
IpHlSrsôt  qu'ébloNi  de  &£)nv««,4&goiiT6nupar 
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lui-même,  il  plongea  dons  la  débauche.  LerR&^ 
m»ms ,  dont  il  étoit  Tennâmi ,  eurent  des  avantage» 
qui .  au  lieu  de  l'humilier,  aigrirent  ion  caraâère^ 
«•d'humain  Se  populaire, il  devint  fombre  &  fé'- 
roce.  U  punit  fur  ies  alliés  la  honte  de  fa  défaitrv 
&  ce  furent  fur-tout  les  Meilenlens  qu'il  traita 
avec  le  plus  de  rigueur.  Aratus  eut  le  courage  de 
lui  remontrer  TinjulUce  de  fa  conduïte  ;  &  Philippe 
le  fit  a/Tafliner  pour  fe  débarraflerderimporrunitê 
de  fa  ccnfure.  Toutes  les  villes  de  l'Âchaïe  fè 
difputèrent  l'honneur  d'être  les  dépofitaires  de  fes 
cendres.  Sycione,  où  il  avoit  pris  naiflance,  eut 
le  privilège -de  les  obKnir  ;  on  lui  fit  de  ma^ 
gnifiqucs  fnnêRÙUes.  On  offrit  des  facrifices  fur 
ion  tombeau,  toutes  les  villes  lui  érigèrent  des- 
autels,  &  lui  décernèrent  les  honneurs  dirînsk 

{T-N,) 

(Abatus  eil  auflli  le  nom  d'un  poete-ailronom?; 
dont  le  poëme  fur  l'aflronomie  ,  intitulé  :  /«  PAc- 
notr.knes ,  eA  fort  connu.  Cicéron  l'avoit  traduit  du 
grec  en  vers  latins.  Aratus  vivoit  vers  l'an  173 
avant  Jefns-Chrift  à'Ia  cour  d'Amigonus-Gonatas , 
roi  de  Macédoine.  Les  meilleures  e(tittons  de  fon 
poëme,  font  celle  que  Grotius  donna  en  1600 
^-4**.  à  Leyde ,  &  fur-tout  ceUe  d'Oxford ,  167a 

ARBACE,  {Hijl. d'AJfyne,)  Mède  d*ori^nr,- 
fut  un  des  pruid^ux  capuûnes  de  Sardanapale  ^ 
dernier  r«i  (TAfl^e  :  ce  monarque ,  homeuiément 
célèbre  par  ùl  moleflê  &  fes  débauches,  s'étoît 
rendu  invifible  à  fes  fujets  pour  vivre  dans  fon 
pabis  environné  d'eunuques  &  de  conculrines. 
Arbace  profita  du  mécontentement  du  peuple  pour 
le  précipiter  du  trône  ;  &  pour  mieux  aflurer  le 
fuccès  révolution ,  il  crut  devoir  fe  faire  un 
complicejBsmi  les  prêtres ,  dont  le  miniflère  facri 
en  impoi^oujouK  au  vulgaire  :  il  jetta  les  yeux 
fur  Belifis ,  prêtre  révéré ,  ailrologue  âvant ,  & 
qui  joignoit  à  ces  deux  titres  tous  les  talens  de 
rhomme  de  guerre.  Ce  complict  artificieux  Taf* 
fura  que  les  oeux  ra|^lt6îcnt  au  trône  d'Ailytie. 
Arhace^  iiatté  de  cette  préfiéHon ,  lui  promit  le 
gouvernement  de  Babylone  ;  iès  manières  affables 
&  populaires  lui  concilièrent  tous  les  caurs  ;  mais 
ambirieux  avec  prudence,  iP voulut  connoître  le 
caraâére  du  monarque  avâi ,  dont  il  vouloit  en- 
vahir la  puiflance.  Les  eunuques  ,  corrompus  par 
iès  largeflès,  llntroduifirent  dans  l'endroît-oùlan- 
guiflbit  ce  phantôme  couronné  ;  dés  qu'il  eut  étu- 
dié fes  penchans  &  fes  moeurs ,  il  eut  une  pl^e 
confiance  dans  les  promeiTes  de  Bel'^  qui  eue 
l'adrefl^  de  Êdre  entrer  les  principaux  feigneur» 
Babyloniens  dans  la  conjuration. 

La  coniHturion  militaire  de  VKSynis  étoit  de  lie- 
ver  une  armée  qui ,  après  avoir  ièrvi  un  an ,  étok 
remplacée  par  une  autre  l'année  iùivante.  Arbact 
proiita  de  cette  coutume  pour  faire  entrer  dansi* 
rebelhon  les  Periès ,  les  Médes  &  les  Babyloniens 
qui  devcnent  &rvir  Tannée  iiiivante  :  il  en  forma 
mé  année  de  quatre  cent»  mille  k«»au»  tow  ^ 


Digitized  by 


Google 


ARB 

▼OHÂs  à  les  volontés.  Sardanapale  fortî  du  fomiiMÎl 
âc  -ta  débauche,  marche  contre  les  rebelles  qu'il  a 
le  bcnheur  de  tailler  ennèce».  Arbace  ne  luttas 
moins  redoutable  apr^s  iz  déi'Jte  ;  Il  raifemble  les 
dibris  de  (bn  armée  t  &  vient  défier  fon  vainqueur 
au  combat.  Sanhnapale  ,!iu  lieu  d'9pporer  la  force , 
met  à  prix  la  lète  aAtbaçe^  Aucun  foLdst  ne  fut 
ailèz  avare  pour  Te  (biùller  d'un  aflaifinat  :  il  fallut 
décider  la  querelle  par  les  armes-;  Arbact  vaincu 
une  féconde  fois ,  fe  retira  dans  des  montagnes 
inacccflîbles,  où  îLneut  rien  ^  redouter  des  vea- 
geances  du  monarque  oâenfé.  Bellfis  fit  fervir  la 
religion  à  le  relever  de  fa  chute  ;  il  annonça  aux 
rébclies  que  les  dieux  ,  dont  il  étoit  l'interprète , 
lui  avoient  révélé  qu^l  n'avoit  qu'à  combattre , 
pour  remporter  la  viâoire  :  encourages  par  fes 
promeflès  ,  les  rebelles  engagent  une  anion  ;  &  il^ 
cBuient  une  nouvelle  défaite.  Belifis  ne  fut  point 
Kbuté  par  ce  mauvàs  fuccés  ;  il  emplme  toute 
la  nuit  a  confulter  les  afires ,  &  au  lever  de  Tau- 
rore ,  il  leur  annonce  Tarrivée  d'une  milice  célefle. 
H  étoit  informé  qu'une  armée  de  Badriens  mar- 
chcHt  au  fecours  de  Sardanapale  ;  il  dépiue  des 
hommes  de  confiance  à  ces  auxiliaires  pour  [eiv 
repréfenter  la  honte  d'obéir  à  un  prince  efféminé, 
&  pour  leur  offrir  les  moyens  de  rentrer  dans  leur 
ancienne  indépendance.  Les  Baâriens  éblouis  par 
cette  promelTe,  fe  joignent  aux  rebelles.  Arbace 
Ibutena  de  ces  nouveaux  alliés ,  attaque  Sardana- 
pale qui  étoit  occupé  il  donner  des  fêtes  aux  com- 
plices de  fes  débauches  ;  il  en  fit  un  horrible  car- 
;  &  ce  monarque  retira  Ibus  les  murs  de 
Ninive  >  où  il  effiiya  une  féconde  défiiite.  H  y 
foutint  un  fîéee  de  trot»  ans  ;  &  fe  voyant  fans 
tfpoir  d'être  ileconni ,  il  fe  précipita  dans  un  bû- 
clier  avec  fes  femmes  *  fes  concubines  &  fes  eunu- 
que Arhace ,  poffefleur  de  les  états  ,  forma  de 
I  empire  d'Affyrie  trois  grandes  monarchies  ;  la 
Médie  ,  Babylone  &  la  Perfe  eurent  leurs  rois 
paniculiers.  (  T—s.  ) 

ARBOGASTE  Ufifi,  mod,  )  comte ,  françois  de 
nâilânce ,  devenu  u  important  fous  les  empereurs 
romains  du  Bas -Empire  ,  par  fes  fervices,  &  fi 
pw&SC  par  fz  £iveur ,  qu'étant  tombé  dans  la  dïf- 
erace  de  Tempereur  Yalentinien,  ou  Valentinien 
étant  tombé  (uns  la  fienne ,  il  le  fit  étrangler  & 
mît  en  £i  place  le  t^n'Eueéne ,  qu^l  foutint  quel- 
le temps  contre Théodoie  le  jeune;  mais  enfin 
Arhcgafie  ayant  été  défait,  fe  tua  Tan  394.' 

U  y  a  un  autre  Arbogaste  ,  évêque  de  Stras- 
bourg ,  mort  en  678 ,  aÏTez  peu  connu  &  dont 
nous  ne  parlerons  que  pour  rapporter  de  lui  un 
trait  d'humilité  aifez  bifarre  ;  il  voulut  être  en- 
terré dans  le  lieu  où  l'on  exécutoit  les  criminels. 

ARBORIBONZES,  f.  m.  pl.  {^Hifi.  mo<f.) prê- 
tres du  Japon,  errans,  vagabonds,  &  ne  vivant 
que  d'aumônes.  Us  habitent  des  cavernes  ;  ils  fe 
couvrent  la  tète  de  bonnets  faits  d'écorces  d'arbres 
terminés  en  pointe ,  &  garnis  par  le  bout  d'une 
t0uâ*ti  de  crin  de  cheval  ou  de  poil  de  cbéyrc.  Us 
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font  ceints  d'une  lifiére  d'étoffe  groflière,  qui  fait 
deux  tours  fur  leurs  reins;  ils  pottent  deux  robes 
l'une  fur  l'autre  ;  celle  de  deffus  eft  de  coton ,  fort 
courte ,  avec  des  demi-manches  ;  celle  de  deffous 
eA  de  peaux  de  bouc ,  &  de  quatre  à  cinq  doi^ 
plus  longue;  ils  tiennent  en  marchant ,  d'une  main, 
un  gobelet  qui  pend  d'une  corde  attachée  à  leur 
ceinture ,  &  de  rautre  une  branche  d'un  arbre  lau- 
vage  ou'on  nomme  fhatan^  &  dont  te  fi^t  efl> 
fêmblable  à  notre  nerae  ;  ils  ont  pour  chauiTure  des. 
fàndales  attachées  aux  pieds  avec 'des  courroies ,  & 

f amies  de  quatre  f^rs  qui  ne  font  guère  moins 
ruyans  que  ceux  des  chevaux  ;  ils  ont  la  barbe  & 
les  cheveux  fi  mal  peignés ,  qu'ils  font  horribles- 
à  voir.  Ils  fe  mêlent  de  conjurer  les  démons  :  mais 
ils  ne  commencent  ce  métier  qu'à  30  ans.  (^A.R,) 

ARBORIÇHES,  f.  m.  pl.  XHijl.  mod,)  peuples  que 
mielques-uns'croyentêtre  les  habitans  de  laZélan^; 
d'autres ,  d'anciens  habitâns  du  territoire  voifin  de 
cdiii  de  Maftticht  :  félon  Bécan ,  les  Aiiorichts 
occupoient  le  pays  qui  eà  entre  Anvers  &  la 
Meufe. 

Les  Arboriches  &  les  ArboriOvis  font  le» 
mêmes ,  s'il  eft  vrai  quil  y  ait  jamais  eu  des  peu- 
ples atnfi  nommés  ;  l  abbé  Dubos  le  nie  dans  fon 
Hijhire  dt  la  monarchie  françoife,  liv.  4.  chap. 

ARBOUSE  ,  (Marguerite  Venyd*)  abbeffe 
&  réformatrice  du  Val-de-Grace,  fous  le  règne  de 
Loms  XnL  Le  célèbre  abbé  Fleury  a  écrit  l'a  vie 
/n-8°.  1685 ,  &  c'eA  tout  ce  que  nous  vouUoiu 
obfèrvcr  fur  cet  article. 

ARBRISSEL.  (Robert  d')  (^Ifift.  mod,)  Ceft 
le  fameux  fondateur  de  l'ordre  de  Fontevrault> 
dontlafingùlantéeft  que  les  hommes ,  fous  le  nom 
de  pauvres  de  Jéjus-Chrifi^  cdiéidènt  aux  femmes  « 
qui  font  nommées  Its  ftrvantes  d*  Jêfus'Chiift.  Les 
prétendues  tentations  où  Robert  ^Arbriffèl  s*ex- 
pofoit  avec  les  femmes ,  font  vraîfemblablement 
un  conte;  mais  ce  conte  a  fon  fondement  dnns 
deux  lettres  du  temps.,  écrites  par  Geofïray,  abbé 
de  Vendôme ,  &  Marbode ,  évêque  de  Rennes  » 
qui  contiennent  beaucoup  de  reprocnes  femblables  « 
fondés  ou  non ,  qu'on  fàifoit  à  Robert  àiArhrijfel  ; 
ils  ont  été  réfutés  dans  divers  écrits  apologétiques 
fur-to^t  dans  une  EMfSntatwn  adreffîe  à  Bayfe  par 
le  père  Sorie  en  1701. 

Outre  le  principal  monafière,  qui  eil  dans  le 
diocèfe  de  Poitiers  ,  Robert  iSArbriffel  en  fonda 
plufieurs  autres  en  diverfes  provinces.  Son  nom 
SArbtiffel  lui  vient  du  lieu  de  fa  naiflànce,  petit 
bourg  de  Bretagne  dans  le" diocèfe  de  Rennes;  U 
fut  archidiacre  de  Rennes  ;  il  mourut  au  prieuré 
d'Orfàn  en  11 17. 

ARBUTHNOT,  gentilhomme  écoffois,  né  en 
153S  ,moit  en  1583  a  Aberdèen,  où  U  étoit prin'« 
dpal  du  collège  royal ,  a  laiflé  peu  d'écrits  &  une 
nande  réputation.  11  efl  célèbre  comme  protefiant 
K-comme  favant.  On  n'a  de  lut  que  quelques  ha-* 
tangues  latiaiçsfurrori^nc&rexcellence  du  droit} 
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c'efl  lui  qnî  a  publié  l'infidèle  &  Intéreflànte  tiif- 
toire  â!Ecoffk ,  de  Buchanan  ,  Ton  ami ,  qui  lui  en 
avoit  confié  la  révifion.  Ils  îtoïent  unis  dans  un 
même  intérêt  de  religion  contre  Marie  Smart ,  fl 
o-uellement  diffamée  dans  Touvrage  de  Buchanan. 

ARC,  (Jeanne  dite  U  pucdU  d'OrUans, 
(Hï/ï.  de  /Vanc*.)  Orléans  ,preffé  par  les  Ànglois 
K>us  le  régne  de  Charles  Vil ,  alloït  fe  rendre  ou 
être  forcé,  quand  Jeanne  ^Arc,  ou  la  pucelle 
^Orléans  parut. 

L'aventure  de  Jeanne  ^An  eft  le  plus  fingulîer 
des  phénomènes  hifloriques.  Les  annales  d'aucun 
peuple  ne  préfentent  une  femme  fi  extraordinaire , 
ai  des  exploits  H  incroyables  &  ft  certains.  En 
écartant  de  l'hiftoire  de  Jeanne  ^Arc  tout  le  mer- 
veilleux ,  c'efl-à-dire  le  furnaturel  dont  il  étoit  afiez 
fimple  de  l'embellir,  il  reftoit  encore  une  multi- 
tude de  faits  a/Tez  étranges  pour  excufer  l'incrédu- 
lité ,  aHez  prouvés  pour  ne  pas  laiiTer  lieu  même. au 
cloute. 

Jeanne  d'>4rt-,  née  en  i4iideparens  pauvres  ^au 
village  de  Donremy-ûir-Meuic ,  fe  préfente  en 
i42S,à  cizeïns,  pour  £iuver  la  F.ance.  Son.pays 
avolt  foufFert ,  comme  le  refie  du  royaume ,  des 
lavages  de  la  guerre ,  &  la  haine  nationale  contre 
les  An^ots  étoit  alors  au  plus  haut  point.  Jeanne 
ftit  élevée  dans  l'horreur  du  nom  anglois  ;  on  lut 
parlo'it  fans  ceiTe  des  droits  &  des  malheurs  de 
Charles  Vil,  prince  digne  dlm  meilleur  fort  :  fon 
ame  s'échauffoit  à  ces  récits.  Ne  pouvant  'érvir  le 
roi ,  elle  prioit  pour  lui  ;  elle  demandoit  à  Dteu  un 
libérateur  &  un  vengeur  pour  Iji  France  j  bientôt 
elle  demanda  d'être  elle  -même  ce  libérateur ,  & 
bientôt  elle  fe  crut  exaucée.  Jamais  on  ne  vit  un 
cnthoufiafme  plus  vrai ,  plus  foutenu ,  plus  noble , 
plus  rapidement ,  plus  unîverfèllement  communia, 
qué.  Cet  enthoufiafmepouvoitêtre.augmentéc'iicz 
•lie  par  des  <fiipofitions  phyfiques.  n  Elle  n'avoic  * 
dît  un  auteur  moderne ,  »  que  l'extérieur  de  fon 
»  fexe ,  fans  éprouver  les  infirmités  qui  en  carac- 
j»  tériïcnt  la  foiblefie  :  cette  difpofition  de  fcs  or- 
N  ganes  derott  néceflairement  augmenter  la  force 
9>  aftive  de  fon  imagination  u.  Quoiqu'il  en  foit , 
il  eA  certain  qu'elle aUégua  des  révélations;  laiflons 
les  révélations. 

Lairïbns  auili  ta-cDnnoiâ*ance  qu'elle  eut  de  la 
journée  des  Harengs ,  annoncée  par  elle  à  Baudrî- 
coiirt,  commandant  de  Vaucouleurs,  avant  que 
la  nouvelle  en  fut  arrivée^  laîiTons  le  talent  qu'elle 
«ut  de  dîAinguer  le  nn  dans  la  foule ,  fans  avoir 
jamâs  vu  même  fon  portrait ,  qui  fe  trouvott  fur 
tant  de  méces  de  monnoie,  &  ce  grand  fecretde 
Charles  vil  qu'elle  lui  révéla",  &  Sont  ni  l'un  ni 
l'autre  n'ont  jamab  parlé  ^  laiffi>ns  encore  un  coup 
tout  le  merveilleux  ,  &  voyons  ce  qu'elle  a  Êut 
néellement. 

Laiflbns  encore  la  queAion  fi  Jeanne  étoit  véri- 
tablement pucelle ,  queAiori  qu'on  ju|;eeit  alors  fort 
importante ,  parce  qu'on  la  croyoit  liée  avec  celle 
ik.  la  foiccilerie.  Ra£]>occQnjrnous-ea  fur.  ce  point 
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à  ta  reine  de  Sicile  &  aux  dames  dé  Gancourt'Afî 
de  Fiennes ,  qui ,  après  un  examen  r^oureux ,  fo- 
rent convaincues  de  la  virginité  de  Jeanne. 
Obfervons  feulement  que  les  Anglois ,  quoique 

f)ar  grofiiéreté  &  par  une  baâe  vengeance,  ils  ne 
'appellaflent  jamais  que  la  P  dts  Amaptaes^ 

n'ont  jamais  réellement  élevé  un  doute  fur  la  pu- 
reté de  iês  mœurs  ;  qu'elle  étoit  (crupuleuièment 
attachée  à  toutes-  les  hieniiances  de  fim  fexe  ;  que 
quand  eOe  (k  trouvât  dans  quelque  ville  de  gar- 
nifon,  elle  couchmt  toujours  avec  une  femme  d\me? 
vertu  reconnue  danc  la  ville  ;  que  dans  les  camps  ■ 
elle  gardoit  (bn-armure  la  nuîtj  &  avoit  toujours^ 
deux  de  fe»  frères  à  fes  côtés. - 

Lorfque  Jeanne  ie  préfenta  d'abord  à  Baudricourt,V 
il  la  renvoya  comme  une  vifionnairc;  elle  avoit- 
dû  s'y  attendre,  elle  ne  fe  rebuta  point;^Ue  re-- 
vint ,  elle  parla ,  elle  étonna  Baudricourt ,  qui  enfin  ■ 
renvoya  au  roi.  ■  Ik  afliira  le  roi  qu'elle  feroitc 

'  lever  le  fiége  dX>rléans ,  &  qu'elle  le  méne- 
roit  à- Reims  pour  être  facré  ;  elle  étonna  la  cour- 
entière ,  comme  elle  avoit  étonné  le  commandant 
de  Vaucouleurs  ;  on  commença  bientôt -à  prendre  ' 

,  confiance  en  elle^ 

Le  parlement  alors  fîégeant  à  Poitiers ,  fut  chargé  ■ 
de  l'examiner  ;  U  lui  demanda  des  fi«ies  de  ùt' 
miilion.  n  Qu'on  me  mène  à  Orléans ,  ut-ello ,  &- 
n  on  en  verra  des  fignes  certains  u.  Tous  fes  dtf-.  * 
cours  annonçoient  cette  impatience  de  condume  ' 
6c  cette  aiTurance  de  vaincre.  ■ 

»  Mais ,  lui  dit-on ,  vous  demandéz  des  troupes  ;.  ■ 
»  Die»  ne  peut-il  pas  fauver  la  France  (ans  em- 
»  ployer  d'armée  u Le  raiionnement  étoît  preâfant. 
La  piKelle  n'y  fit  qu'une  réponfe  d'enthoufiafie/- 
n  Les  gens  d'armes ,  dit-elle ,  combattnmt  en  mon  - 
»  Dieu ,  &  le  Seigneur  dônnera  là  vîôoire  <c 
-    Elle  vient  à  Bleus  ,  on  y  préparcut  un  convoi 
pour  Orléans;- elle  raflèmUe  les  prêtres ,  elle  ea 
forme  luie  eipece  de  bataillon  fàcré,  qui  marche 
à  la  tête  des  troupes ,  en  chantant  des  hymnes , 
que  les.foldàts  répétoient  avec  tranfport  ;  tous  la 
croyoîent  infpirée ,  tpus  lêmbloiem  iiifpirés  à  leur 
tour.  Le  convoi ,  efcorté  de  fix  mille  hommes 
pafie  au  milieu,  des  ennemis.  La  pucelle  efl  reçue 
en  triomphe  dans  Orléans  ;  Dunois  &  la  I&e 
marchoient  à  fes  côtés.  Dunois  ne  dout<rit  pas  - 
qu'elle  ne  fut  inipirée ,  il  en  parloit  encore  dans- 
u  vi^Ueilé  avec  le  même  cnthoufiafme. 

Les  jours  fuivans ,  d'autres  convins ,  d'autres  iè^ 
cours-  fîjrent  Introduits  dans  la  ville ,  toujours 
protégés  par  la  pucelle  ,  qui  fe  Wnttt  avec  uB' 
con)s  de  troupes  entre  la  ville  &  les  Anglois. 

Jeanne  procédoit  en  règle;  avam  de  fortîr  de 
Blois  &  de  commencer  la  première  hoAilité  ,  elle- 
avoit  fàtfommer  les  Anglois  de  rendre  le  royaume  ■ 
au  fouverain  -légitime.  Les  Anglois  châtièrent  de.* 
chaînes  fon  melTager;  elle  l'envoya  redemander 
elle  fe  plaignit  de  cette  violation  du  dtoit  des  gens  y. 
_  Çc  menaça  d'ufer  de.  re^réiàilies.  Les  ai&égeaas  lui 
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abfîvirent  des  injures  ;  mais  ils  renvoyèrent  te  ' 

hèrault.. 

On  réfohit  éms  Orléans  de  réprendre  des  forts 
dont  les  Angleis  étdent  les  maîtres  &  qui  {erroient 
de  près  la  ville.  La  pucelle  fomma  encore  les  An- 
glois  d'abandonner  ces  forts  ;  mais ,  pour  n'exporer 
perfonne ,  elle  envoya  fes  lettres  au  bout  aune 
flèche  dans  le  camp  des  al&^eans.  »  Anglois  ,  leur 
marquoit-elle ,  »  vous  qui  n  avez  aucun  droit  à  ce 
»  royaume ,  Dieu  vous  ordonne ,  par  moi ,  Jeanne 
n  la  pucelle  ,  d'abandonner  v<»  torts  &  de  vous 
V  retirer  ;  je  vous  (èrc^  tenir  ma  lettre  plus  hon- 
n  nètement ,  fi  vous  ne  reteniez  pas  mes  héraults  «. 

Des  injures  Cirent  enœre  la  ieide  réponfe  à  ce 
jtiAe  reproche  ;  mais  la  terreur  dont  les  Anglois 
étoient  frappé  ,  perçoit  à  travers  leon  ùaxx  mé- 
pris; ils  la  croyoientforciére,.&  cette  idée  nètoit 
pas  propre  à  les  rafltirer. 

Le  premier  fort ,  après  on  allaut  de  quatre  heu- 
res ,  eft  emporté  ;  le  furlendemain  on  en  emporte 
deux  autres.  Dans  tous  ces  afiauts ,  Jeanne  paroif- 
ibit  toujours  la 'première .  fon  étendart  à  la  main. 

A  Tattaque  d'un  autre  fort,  une  terreur  panique 
^empare  des  François  an  moment  oii  ils  plantoient 
leurs  échelles,  ils  fiilcnt  en  défordbr  ;  a  pucelle 
ne  pouvant  les  retenir ,  couvre  la  retraitt.  Les 
Anglois  enhardis  par  cette  fiiite ,  fwtent  du  fore; 
Jeanne,  indignée  qu'on  osât  la  pourfuivre  ,  fe  re- 
tourne, &  s'avance  feule  vers  les  Anglois  ;  on  eut 
honte  de  ne- la  pas  fuivre ,  on  eut  honte  d'avoir 
fui  à  fes  yeux  :  on  repouile  les  Anglois ,  &  le  fort- 
«ft  emporté  d'aflaun- 

£nnn  en  devoit  attaquer*  le  dernier  &  le  plus 
important  de  ces  forts.  Jeanne  paiTa  la  mût  ibus 
les  armes ,  &  le  lendemain  n'en  monta  pas  moins 
la  première  à  TaiTaut  j  ble^ée  à  la  gorge ,  elle  fat 
Ibicéede  fe  retirer.  Xes  An^is  crurent  avmr  /vm- 
jm  le  charnel  les  Franœis  perdirent  courage }Du- 
nois  Itù-méme  ^  fatigue  d'un  combat  qiù  avoU  duré 
prefque  tout  le  jour ,  fonge<nt  à  la  retraite;  Jeanne 
reparoit  au  bout  d'un  quart-d'heure ,  n'ayant  pris 
le  temps  de  faire  mettre  le  premier  appareil  à  fa 
bleifure ,  les  Anelois  conflemés  à  fa  vue  lui  cèdent 
la  vi£loire ,  &  chaiTés  de  tous  leurs  forts ,  ne  fon- 
gent  plu»  qu'à  lever  le  fièce  d'Orléans. 

On  a  nae  lettre  du  duc  de  Bedfort ,  régent  d'An- 
eleteire  & .  de  France  pendant  la  minorité  de 
Henri  VI ,  dans  lamtelle  il  mande  en  An^terre 
rétat  des  jiïaires.  »  Tout  réuffiflbit ,  ît-il  ,.)ufqu'au 
n  temps  du  fiège  d'Orléans;  mais  dqpuis  cette 
»  époaue,  ajoute-t-tl,  un  coup  teniUe  aétéfrap- 
j»  pe  iur  nous  par  la  main  de  Dieu.  Ce  revers  eft 
19  caiifè  en  grande  partie  par  la  crainte'  fuperftitieufe 
M  quHs  ont  conçue  d'une  femme ,  vrsfc  difciple  de 
m  Satan ,.  formée  du  limon  de  l'enfer ,  appeîlèe 
w  la  puceile ,  laquelle  s'eft  fervie  enchantemeas 
»  &  de  fortilèges.  Ce  revers  &  cett-  défaite,  non 
m  ieulement  ont  foit  périr  ici  une  grande  partie 
»  de  nos  troupes ,  mais  ont  encore  en  même  temps 
»  découragé  le  tefie  de  U  nuùète  la  glus  étoa< 
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»  nante,8c  ont  au  contraire  rammè  les  ennemis  6Ec.a; 
Cette  lettre  d'un  ennemi  eft  le  pins  beau  monu- 
ment de  gloire  peur  la  pucelle;  voilà  le^lusfin- 
cére  avu  de  Vemci  que  îbn  nom  feul  infpuwtau» 
Anglonl 

Cétoit  fans  aucune  arme  meurtrière  ,  c'étoit  avec 
fbn  feul  étendart  que  Jeanne  les  foudroyoit  ainfi  ; 
voilà  ce  que  le  leâeur  aura  peine  à  comprendre; 
en  fongeant  à  tant  de  viâoires  fi  rapides ,  fi  éton- 
nantes, il  fe  repréfente  la  pucelle  au  milieu  du 
carnage,  les  mains  tdntes  de  £uig,  donnant  la 
mort  à  tout  ce  qui  réfifte.-  Au  contraire  ,  cette 
guerrière,  auffi  humaine  «pie  TÛllante,  abhorroi» 
le  fang ,  s*expofoît  aux  coups ,  &  n'ai  portoit  point  ^ 
elle  ne  fe  fervoit  jamais  de  (on  épée  :.»  Je  veux 
»  diafter  les  ennemis  du  r(H,  difoit-elle;  mais  je 
n  ne  veux  tuer  perfonne  u.  En  effet ,  il  ne  paroit 
pas  qu'elle  ait  jamais  donné  la  mort  ;  'elle  couroit 
par-tout  dans  les  rangs  ennemis  avec  fon  étendart, 
toujours  la  pre^  icfe  au  conibat,  la  dernière  i(  la 
retraite.  Son  ardeur  ,  fen  audace ,  fa  certitude  de^ 
vaincre ,  fon  étendart  qu'on  croyoit  magique  ,  fa> 
grâce  dans  les  exercices  ,  fa  fôrénité  dans  le  ^ril 
voilà  le»  inreftige  qui  conftcrnoit  &  diffipoïc  &$' 
ennemis.- 

La  Tille  cKMéans  fiu  délivrée  #  8- mai  1419 
lés  ennemis  iè  retirèrent  avec  précipitation ,  aban- 
donnant leurs  malades  ,  leurs  vivres,  leur  artille-- 
rie ,  leur  bagage.  On  voulut  les  pourfuivre  &  trou- 
_  bl»  leur  retraite  ;  Jeanne  s'y  oppofà,-  n  LaifonS' 
->  les  fuir,  dit-elle,  l'ol^et  eft  rempli,  point  de 
»  carnage  inutile».  Quelle  philofophie  pourrcnK- 
val<Hr  cet  enthoufiafme  vertueux  ? 

Orléans  étant  délivré,  il  fàlloit  fe  mettre  au- 
large ,  en  reprenant  les  places  voifmes.  On  courut 
à  Gergeau  ,  qm  étoit  défendu  par  le  comte  de- 
Sufiblck;  le  détachement  françds  de  ce  fiège  étoît- 
com mandé  par  le  duc  d*Alencon.  Dès  qiron  fut- 
fous  les  murs  de  Gergeau  :  Avaat ,  gentù  dite  !  à' 
Vaffautî  s'éc.ie  la  pucelle.  Dans  les  momens  pé— 
ri&ux,  elle  lui  (tifbit:  Ne  crai^nt^nen ,  j'ai  pTry 
mis  â  la  ducheffe  ^Aîençon  de  vous  ramentr  fain  fi»" 
Jauf,  Tous  les  traits  des  affiégés  étoient  dirigés- 
contre  elle.  Parvenue  au  haut  de  fon  échcllCj  elle 
alloit  arborer  fon  étendart  fur  les  murs  ;  cet  éten- 
dart eft  déchiré.  Un  autre  coup  l'atteint  a  la  tète 
&  la  renvcrfe  dans  le  foffé.  Elle  fentit  que  c'étoit 
le  moment  de  redoubler  d*enthouiiafme  ;  elle 
relève ,  elle  remonte  :  Amis ,  amh ,  s'écrie-t-elle 
jus  t  fus  i  notre  Seipteur  a  condamné  les  Anglois  :  ■ 
ils  font  à  nottf,  bon  caurage.Gcrz/sw  eft  forœ;  le 
comte  de  SufFoick  eft  pris  avec  un  de  fes  frères; 
un  autre  de  fes  frères  eft  tue  ;  de  douze  cents* 
hommes  qui  compofoienr  la  garnifon ,  onze  cents- 
-font  taillés  en  pièces,  le  refte  eft  fait  prifonnier.- 
MeUQ  eft  repris  avec  la  même  facilité  :  on  âftiège- 
Beaugency  ,  Beaugency  capitule.  Mais  il  refloit  1. 
Tiûncrc  les  Anglois  en  bataille  rangée.- 

Les  Anglms  s'avancent  dans  la  plaine  de  Patsnf^ 
en-  Bcauce arec  de»  fivces  fugéneurcs  >.  ièus  ». 
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.conduite  de  Talbot,  leur  plus  illuAre  général ,  & 
Âe  FaAol ,  récemment  vainqueur  à  U  journée  des 
Harengs.  On  demande  à  la  pucelle  s'ii  faut  com- 
battre les  Anglois.  S'il  faut  Us  combattre  /^'écria- 
t-cllc  ;  oui  cenainemera  jjujftm-ils  pendus  am  nues  l 
ËUe  ajouta  :  Mais  nous  aurons  befoin  de  bons  épe- 
rons, Qiwi  donc  !  dit  le  duc  d*Alençon  ,  prendrions- 
rums  la  fuite  ?  Non  ,  répliqua  Jeanne ,  mais.  Us  en- 
nemis la  prendront  il  ne  fera'  pas  facïU  de  Us  at- 
teindre. Eji  effet,  dès  le  commencement  du  combat , 
Faffol  taifi  de  cette  terreur  que  la  pucelle  étoit  en 
ponêlfion  d'inlpirer  aux  Anglois,  s'enfuit  avec  une 
précipitation  qui  jettà  le  défordre  dans  l'armée  an- 
gloife.  Talbût  ie  furpalTa  lui-même  ,  il  s'épuifa  en 
efforts  Tublimes  pour  rétablir  le  combat ,  pour  rap- 
pellcr  ta  viâoîre  \  il  ne  put  que  retarder  fa  défaite, 
&  fur-tout  que  la  rendre  plus  ianglante  par  l'opi- 
niâtreté même  de  la  détenfe.  Sp^trailles  le  fit 
prifonnier. 

Il  faut  raTouer,  de  tels  explmts  n'étoient  point 
honorés  des  regards  du  iburerain ,  ce  qui  les  rend 
plus  adaiiralAes  encore.  Charles  Vit ,  étonné  de 
fon  bonheur ,  ne  pouvant  le  comprendre  ,  n'ofant 
s'y  fier ,  perdoit  à  délibérer  avec  la  Trémoille ,  fon 
jeune  favori ,  le  temps  qu'on  employoit  à  le  fervir 
par  des-  aâioii||(l  brillantes  &  fi  utiles  ;  ta  pucelle 
ya  le  trouver  ;  »  Sire ,  lui  dit-elle ,  c'eft  trop  dé- 
7>  lil>érer ,  le  temps  eft  venu  d'agir,  il  faut  aller  à 
n  Reims  recercur  b  couronne  royale  «.  Cette  pro- 
poriticMi  faite  par  toute  autre  que  (lar  la  pucelle , 
c'eût  pam  qu'une  extravagance  ;  il  s'agiûbit  dç 
craverier  ^tre-vingt  lieues  d'un  pays  occupé  par 
les  ennêmu  :  mais  la  pucelle  aroit  acqiùs  le  droit 
de  faire  refpeâer  fes  oracles  ;  on  a  vu  comment 
elle  favoît  le  f»re  jour  à  travers  les  Anglois. 

On  pattit  pour  Reims  :  il  iàut  avouer  que  cette 
cntrepriiè  étoit  contraire  aux  loix  de  la  prudence 
ordinaire,  &  à  toutes  les  fpéculations  politiques. 
On  n'avoit  ni  argent  ^ur  payer  tes  troupes ,  ni 
vivres  pour  les  notirm* ,  ni  artillerie  pour  réduire 
les  places  ennemies  qu'on  rencontreroit  fur  fa 
route ,  ni  reÛburce  d'aucune  efpé.ce  en, cas  de  dé- 
bite ;  on  mardu^  {Iv  la  ibi  d'une  viltageoife  éit 
£x-fept  ans ,  la  fortune  de  Charles  VU  &  du 
royaume  étoit  remife  entre  (es  mains. 

L'armée  royale  prit  iâ  route  pdr  la  Bonrg^ne. 
le  duc ,  fans  être  encore  ami  de Qiarles  VU, ne 
l'étoit  déjà  plus  des  Auelois  ,  il  vouloit  être  neutre  ; 
tncore  un  pas ,  il  aÏÏoit  être  françois.  Auxerre 
ferma  fes  portes ,  mais  elle  fournit  des  vivres.  La 
Bourgoene  traverfëe  ,  on  arriva  devant  Troyes , 
cette  ville  anti-royale ,  trop  £uneufe  alors  par  le 
traité  ,  mii  neuf  ans  ai^aravant  avoit  profcrit 
Charles  Vll ,  &  livré  la  France  aux  Aiiglpis  ;  on 
n'avoit  aucun  moyen  pour  la  réduire,  ^anne  af- 
iùra  qu'avant  trois  joiu-s  te  roi  y  entreroit  en 
Tainqueur;  Tarchevêque  de  Reims  lui  dit,  d'un 
ton  un  peu  incrédule  :  n  Prenez-en  fept,  &  û  vous 
V  tenez  {nrole ,  nous  nous  eAimerons  fort  hcu- 
^  Fcuxtt.  /«juuicy  piquée  dç  ce  doute ,  coure  à 
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l'affaut  ;  ©n  ta  fuit  ;  elle  plante  fon  étendart  fur  Itf 
bord  des  foffés,  &  s'écrie  :  Qiion  m'apporte  des 
fafcints.  A  la  vue  de  cet  étendart  r*sdouié ,  U  charme 
opère ,  Ja  terreur  s'empare  des  afftégés ,  la  garnifon 
k  retire  ,  la  ville  fe  foumet ,  les  habitans  abjurent 
le  traité  de  Troyes ,  prêtent  ferment  àCbarles  Vil , 
fôurniilènc  des  vivres  à  l'armée  royale.  Châlons- 
fur-Marne  prélènte  fes  clefs  ;  il  reAoit  à  foumettre 
la  ville  de  Reims  ;  elle  en  épargna  la  peine  ,  elle 
fe  rendit;  Oiarles  VII  y  ell  lacré  &  cour<»méa 
comme  ta  pucelle  l'avoit  prédit* 

Laon ,  Senlis  ,  Compiegne  ouvrent  leurs  portes; 
Beauvais  chaffe  fon  évêque ,  Pierre  Cauchon ,  dif- 
^mé  pour  fon  dévouement  aux  Andiois.  Le  duc 
de  Ucdfort  trembla  pour  Paris ,  &  ra^embla  touteC 
fès  forces  autciur  de  cette  place. 

Paris  fut  le  premier  terme  des  fuccès  de  ta  pu- 
celle. Sa  mifiion  ,  dit  -  on ,  étoit  remplie ,  elle  Ce 
bornoit  à  délivrer  Orléans ,  &  à  Ëdre  facrer  -le 
roi  ï  mais  c'eût  été  lûâér  fon  ouvrage  impar&t;  il 
falloit  affurer  i  Charles  la  couronne  qu'elle  lui 
avoit  mîiè  llir  la  tête ,  il  Ëdhnt  du  moins  lui  rendre 
fa  capitale. 

Les  feldats  fhmçois  étoient  enivrés  des  fuccés  d« 
la  puccUe  ;  mais  les  chefs  en  étoient  jaloux  ^  les 
courtifans  alarmés  :  des  difpofitions  perfides  I4 
formoient  contre  elle  à  ta  cour  ;  on  reaoutoit  l'af- 
ccndant  que  lui  donnoient  fes  exploits  &.  fes  fer- 
vices.  Jeanne ,  née  parmi  le  peuple ,  en  aroit  coh* 
lervé  la  fimpticité  vertueufc  ;  intrépide  à  la  cour 
comme  ^ux  combats ,  la  même  h<HTeur  de  l'injuT- 
tice ,  qui  l'avoir  armée  pour  Charles  VU  contre 
les  Anglois,  lui  faifoit  tmnours  prendre  la  défenfe 
fhi  pauvre ,  du  foible  &  de  Tof^imé.  Chère  au 
peuple ,  &  dès  -  lors  odieulè  aux  courti&ns  ,  elle 
faifoit  profeilion  d'aimer  &  de  refpeâer  ce  peuple 
qu'on  ne  méprife  que  quand  on  n'a  pas  de  quoi  lui 
plaire.  En  voyant  l'empreflement  avec  lequel  les 
r  rançois  venoient  fe  ranger  auprèsdu  roi  des  qu'ils 
pouvoient  échapper  à  la  tyrannie  angloife  ,  en 
contemplant  fon  ouvrage  dans  cette  heureufe  ré- 
volution ,  fes  yeux  fe  remplilToient  de  larmes  de 
joie,  &  tout  r<H-gueil  qu'elle  auroitpu  concevoir 
fe  tounuùt  eif  t^ndrefit*.  »  Peuple  aimable  î  s*£- 
crioit-dle  ;  »  peuple  excellent  !  puiffent  tçs  maîtrea 
»  rendre  ce'  qu'ils  doivent  à  ton  amour  1  tu  £ûs 
»  ton  bonheur  de  mourir  pour  eux ,  je  fertHS  le 
»  mien  de  mourir  pour  toi  «  !  Quoiqu'çlte  ignorât 
le  manège  des  cours ,  quoiqu'elle  pe  comprît  point 
ces  petits  intérêts ,  ces  grandes  haines  ,*"çes  noir^ 
ceiirs  puériles,  ces  finçffes  i!nl>éciUes,  &  les  pro- 
fondes combinaifons  de  l'art  abfurde  de  nuire  ^  elle 
vit  bien  que  les  courtifans  n'aimoient  pas  le  roi  , 
qu'ils  la  haïffoient  &  quils  étoient  las  de  fa  gloire; 
on  vfilloit  avec  moins  d'attention  fpr  çtle  dans  les 
périls  oii  elle  s'expo(bit  ;  on  la  fuivoic  de  moins 

Ijrès  aux  affauts;  on  l'abindonnoit  davantage  au 
lazard  des  évènemens  ;  on  paroiffoit  moins  perfua* 
fié  que  le  îbit  de  rétat  fTit  attaché  à  la  confârvation 
i  de  fa  perfonne.  Dans  uue  attaque  qu'on  Uvroit  jt 
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Varîs ,  Jeanne  s'étant  avancée  la  première ,  félon 
fon  ufage ,  Car  le  bord  du  {oUd ,  crioit  qu'on  ap- 
portât des  ^fcines ,  &  Ton  n'obéilTeit  point  ;  efie 
reçut  dans  ce  moment  une  -û  forte  bleffiire ,  que 
perdant  tout  Tch  fan^,  elle  refla  couchée  fur  le 
revers  d'une  petite  eminencc,  qui  la  garamifToii 
des  traits  des  ailïégés  :  on  la  lailTa  dans  cet  état 
prefque  toute  la  journée,  fans  que  perfonne  fOn- 
geât  à  la  fecoartr  ;  enfin  fur  le  loir  ,  le  duc  d*Alen- 
çon  vint  lui-même  lui  annoncer  te  mauvais  fuccès 
de  Tactaque^&la  néceflîtèdcleverle  fiège.  Jeanne 
humiliée  de  ce  premier  échec ,  allarmée  de  la  mau- 
Taïiè  volonté  qu'on  lui  avoit  montrée ,  &  P^"^~ 
être  dioquée  de  l'abandon  où  elle  étoit  reftee  en 
cçtte  occaûon,  demanda  la  permiflion  de  quitter 
la  cour  &  la  guerre  ;  le  r<H  la  retint,  mûs  fon  vœu 
étoit  toujours  pour  la  retraite.  »  Plût  à  Dieu,  di- 
feit-elle  à  l'archevêque  de  Rams ,  »  que  feuflè  la 
»  liberté  de  renoncer  aux  armes,  &  de  me  retirer 
»  auprès  de  mes  parens  pour  les  ferVir  &  prder 
»  leurs  troupeaux  avec  ma  fceur  âc  mes  frères 

Au  fiège  de  Saint-Rerre-le-Moutier  en  Niver- 
ïKMS,  les  François  furent  repoufRs  ;  Jeanne  d'An: 
étoit  à  leur  tète;  on  vint  lui  propofer  de  fe  reti- 
rer. »  rétoïs  mourante ,  dit-elfe ,  quand  on  m'^n- 
M  traîna  de  devant  les  murs  de  Paris  ;  je  périrai 
s>  id ,  ou  j*empc»tetai  la  place  a.  Gnq  ou  fix  hom- 
mes dTarmes  qui  l*aoc(»iipaKnoîent ,  parurent  prêts 
i  le  dévouer  avec  elle.  Une  telle  rtfolution  rend 
le  courage  aux  troiqies.  On  rewume  à  l'aflaut ,  la 
place  eft  prife. 

La  guerre  fc  hlfoit  k  la  fois  dans  plufieurs  pro- 
vinces ;  Jeanne  les  parcourut  toutes ,  &  fe  ftgnala 
par-tout  ;  elle  avoit  toujours  la  même  valeur ,  plus 
de  conduite  peut-être ,  mats  moins  d'enthoufiafme  ; 
le  caraâére  de  prophéteflë  &  d1nf{»rée  s'affoiblif- 
foiten  elle;  c'étoit  te  fruit  heureux  ou  malheureux 
des  lumières  qu'elle  acquéroît ,  &  de  l'expérience 
anticipée  qui  naifloit  de  tant  d'éyénemens  &  de 
révoludons. 

EUe  batdt ,  prés  4e  Lagny ,  un  de  ces  chefi  de 
l)aRdes ,  que  ie  malheur  ws  temps  avoit  multipliés 
à  l'excès  ;  celui-ci  qu'on  nommoit  Franquet  aAr- 
ras ,  étoit  di/Hngué  par  fa  valeur  &  par  les  biigan- 
dages  ,  parmi  tous  ces  brigands  valeureux.  Jeanne 
le  fît  ptifonnier  ,  &  pr&ndoit  qu'il  fut  traité 
comme  un  prifonnier  de  guerre  orunaire.  Malgré 
les  efforts  qu'elle  fit  en  la  Ëtveur ,  il  fut  exécuté 
k  Lagny  :  il  l'avoit  mérité  ;  mais  Jeanne  d*Arc  mé- 
ritoit  qu'on  eât  plus  d'égard  poUr  iês  follicitations , 
&  qu'on  ne  jettât  point  fur  fâ  conduite  les  appa- 
rences d'un  manque  de  foi ,  dont  les  Anglois  la 
punirent  dans  la  fuite ,  malgré  fon  innocence. 

Les  Anglois  &  les  Bourguignons  réunis  voulu- 
rent reprendre  Compiegne;  Jeanne  vint  s'y  en 
fermer  ;  mais  moins  neureufe  dans  la  défenle  des 
places  que  dags  l'attaque ,  elle  fit  une  fortie  qui  ne 
réuflîr  pas ,  &  fut  prife  en  couvrant  la  retraite. 

Un  archer  Anglois ,  plus  hardi  que  les  autres , 
9Ù.  la  faifir  par  le  bras  &'la  reOTCrfcr  de  chçral 
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Le  bâtard  de  Vendôme  la  fît  prifomiière ,  &  la 
remit  à  Jean  de  Luxembourg-Ijgny ,  ghnérzi  des 
troupes  bourguîgnones.  Les  François  la  virent 

firendre ,  &  ne  retournèrent  point  à  la  charge  pour 
a  délivrer  ! 

S'il  étoit  prouvé  que  Flavy ,  gouverneur  de 
G>mpiegnc ,  lui  eût  lait  fermer  la  barrière ,  lorf- 
qu'elle  voulut  rentrer  dans  la  ville ,  le  nom  de  ce 
gouverneur  feroit  à  jamais  exécrable ,  comme  celui 
de  ce  Herre  Cauchon ,  évêque  de  fieauvais ,  qui 
n'eut  pas  honte  d'employer  les  plus  indignes  ma- 
nœuvres pour  faire  bnuer  vive  une  fille  de  dix- 
neuf  ans  «  irréprochable  ,  vertueufé  ,  comblée  de 
gloire  ,  &  qui  avoit  tant  de  droit  k  l'admiration  de 
les  ennemis.  Cet  évêque ,  le  plus  fîirieux  perflcu- 
teur  de  fa  patrie,  le  plus  vil  efdave  des  Anglois , 
chaflî  de  ien  fiège  comme  ennemi  public  de  la 
France ,  follicita ,  comme  une  grâce,  cette  occafion 
d'alTouvir  fa  haine;  îl  difputa  cette  proie  à  frère 
Martin^  vicaire  général  de  l'inqtàjîtion  en  France; 
U  réclama  la  pucelle  >  comme  ayant  été  prife  dans 
fon  diocèfe ,  ce  qui  étoit  faux ,  car  c'étoit  dans  le 
diocèfe  de  Noyon.  Ccfl  uné  grande  uche  à  la  mé- 
moire du  bâtard  de  Vendôme,  &  de  Jean  de 
Luxembourg-Ligny ,  d'avoir  vendu  cette  fille  aux 
Anglois;  c'en  ef^  une  pour  le  duc  de  Bom^c^e 
qui  eut  la  curiofité  de  la  voir  dans  fa  prifon ,  de 
Ae  l'avoir  pas  protégée  ;  c'en  efl  ime  pour.l  univer- 
fité ,  alors  foumife  au  joug  an^cHs ,  d'avoir  pré- 
fenté  requête  pour  la  faire  périr  ;  mais  c'efl  fur- 
tout  une  tache  oue  les  Anglois  voudrotent  pouvoir 
effacer  de  leur  niftoire ,  que  d'avoir  livré  cette  U- 
luflre  euBemie  au  fupplice  le  plus  crueL 

Jean  de  Luxemb«Hirg  la  leur  vendit  dix  mille 
francs.  C'ètolt  le  prix  ou'Edouard  m  avoit  payé 
pour  avoir  en  fa  puiflance  le  roi  Jean.  La  joie 
barbare  que  les  Anglois  fîreat  éclater  lorfqulls  fo 
virent  maîtres  du  fort  de  la  pucelle  ,  étoit  l'aveu 
de  la  crainte  qu'elle  leur  avoit  in^iirée.  Pour  leur 
échapper,  elle  fâuta  i»r  une  fenêtre  de  la  tour  où 
elle  étoit  ^dée  ;  la  violence  de  £t  chûte  lui  ôa 
les  moyens  de  fe  relever',  elle  refla  fur  la  place  » 
fes  gardes  accoururent,  eUe  fut  étroitement  rcnr 
fermée. 

Charles  VII  ne  fit  point  af!êz  d'efforts  pour  la 
tirer  de  leurs  mains,  &  jamais  fon  indoleiKe  ne 
fut  plus  coupable.  H  femhie  qu'il  auroit  pu  aifï- 
ment  la  racheter  comme  un  prifonnier  de  guerre 
ordinaire ,  du  moins  lorfqu'elle  étoit  encore  e"  hi 
puiffance  du  bâtard  de  Vendôme  ou  de  J«an  d« 
Luxembourg.  Des  auteurs  ont  dit  qu'Ans  Sorel 
redoutent  Tafoendant  que  la  pucelle  avoit  pris  ou 
pouvfrit  prendre  fur  Charles  VIT,  qu'elle  arrêta 
ou  ralentit  les  démarches  que  cm  prince  vouloit 
faire  en  faveur  de  Jeanne.  Si  le  âiteflvrai,  Agnès 
Sorel  a  déshonoré  fon  amant ,  &  ce  crime  enàce 
le  mérite  qu'elle  avoit  eu  autrefois  d'engager  Charles 
i  régner. 

Ce  fut  à  Rffuen  qu'on  inflruîfit  le  procès  de  la 
pucelle  ;  l'aichovèchiè  étoit  alors  vacant-;  le  chi^ 
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|ûtre  prêta  aaniuxte  à  révÂcpie  de  BeauvâU ,  qui 
ne  pouv(Mt  &ire  aucune  fonraon  de  jufie  dans  un 
diocèfè  étranger  fans  cette  permîiTion.  Il  eut  pour 
ailéiTeurs  les  ecclèfiaitiques  qu'on  crut  les  plus  dé- 
voués aux  Anglois. 

L'évêijue  fit  foire  au  village  de  Donrcmy ,  des 
informations  fur  les  mœurs  de  la  pucelle  pour  tout 
le  temps  qui  avoit  précédé  l'arrivée  de  cette  guer- 
rière à  la  cour  de  Charles  VII  ;  mais  l'homme 
qu'il  avoit  envoyé  à  Donremy  n'ayant  rapporté 
qu'un  témoignage  avantageux ,  l'évéque  refufa  de 
lui  payer  Tes  frais  .de  voyage .,  &  1  accabla  d'in- 
jures. 

t&s  réponfes  de  Teanne  à  fes  juges  furent  d*ime 
^gefle  fupérieure  à  fon  fiède ,  &  d'une  modéra- 
tion qu'on  ne  devoit  gnçres  attendre  d'une  enthou- 
itafle.  On  lui  fit  jurer  de  dire  la  vérité  ;  elle  mit 
des  reftriftions  à  ce^  ferment.  Vous  pourrie^  ,  iàt- 
.elie  ,  me  demander  ce  que  je  ae  puis  vous  révéler  fans 
parjure. 

On  lui  déièndit,  de  fonger  à  fc  fauvec  SI  je  me 
finnois ,  dit-elle  ^  on  ru  ^ourroit  m'accufer  d'avoir 
violé  ma  parole ,  puifque  je  ne  vous  m  point  donné 
jma foi. 

On  Ud  demanda  fi  le  roi  Charles  avoir  aufli  des 
«nfions.  Eavoyex_  lui  demander,  répondit-eUe. 

Si  elte^Vroyoït  av<nr  bien  tak  d'avoir  attaqué  les 
«empans  de  Paiis  un  jour  -de  &te.  (Cétolt  le  8 
Septembre  ,  jour  de  la  nativité  de  Notre-Dame.  ) 
»  Il  eft  juAe,  dit-elle de refpeâer la  folemnité  des 
,  »  fêtes  ;  fi  i'u  péché»  clcfl  4  mon  csnfe^ur  à  es 
«  ji^eru. 

»  vous  dites  que  voi^  étes-mon  juge ,  dit-elle  ^ 
révêque  de  Beauvais  ;  »  maïs  prenez  garde  au  (àr- 
p  deau  que  vous  vous  êtes  Impofé  u. 

On  lui  demanda  fi  les  bienheureux  liiî  avoîent 
annoncé  llrruption  des  Anglois  en  France  :  elle 
répondit  que  les  Anglois  étoient  en  France  depuis 
long-temps  ,  lorfqu'âlc  avcnt  eu  fes  premières  ré- 
irélaiions;  (car  elle  foutînt  toujours  la  réalité  de 
fes  révélations.  )  ce  fiit  Is  feul  tribiu  qu'elle  parut 
|rayer  aux  erreurs  de  fon  temps. 

Si  elle  avoit  eu  dès  fon  çnfance  le  défir  de  comT 
t>attre  les  Bourguignons  ? 

Réponfe.  J^ai  toujours  Jbuhahé  gue  mon  roi  recou^ 
•  f^rat  fes  états. 

Si  tes  efprits  f:êle^  lui  avoient  promis  qu'elle 
écfaimperoit  ? 

Reponic.  Cela  ne  touche  point  mon  procès  i  vob^ 
te^-vaus  que  je  parle  contre  moi  ? 

Ue  tous  les  reprodies  que  les  juges  mèloient  à 
leurs  queftion5,1e  lêul  raifonnable,  s'il  eût  été 
fondé ,  conCbrnoit  le  fupplice  de  Franquet  d'Arras. 
»  11  méritoit  )a.  mort ,  dit  la  pucelle  ;  cependant 
»  je  fis  tous  mes  efforts  pour  lui  fauver  la  vie  «. 

On  l'interrogea atv  fujet  d'un  enfant  qu'elle  avoit, 
difoît-on  ,  rcflufcité  à  Lagny.  L'évêque  de  Beau- 
vais efpéra  qu'en  avouant  ce  miracle ,  elle  alloit  fe 
trahir, (  car  chaque  queftion  qu'on  hii  faifoit,  étoit 
IBD  piège  ^u'on  lui  tendoit.^  £&»  répoiiUit  ^ue  çç$. 


enfant  qu*on  avoit  cru  mort,  avoit  Jté  porté  à 
l'édife ,  qu'il  y  avoit  donné  quelques  fignes  de  vie 
fumfans  poai:  qu'on  lui  adminiitrât  le  baptême'^ 
que  ce  prodige,  fi  jg'en  étoît  un,  n'étoit  dû  qu'à 


leu. 


C'étoit  prindpalement  de  fuperlHtion  que  fes  juges 
fuperAitieux  vouloient  la  convaincre,  &  il  faut 
convenir  que  par  fa  pcrievérance  fur  l'article  des 
révélations ,  elle  leur  fourniflbit  un  prétexte  ;  mais 
quand  elle  n'auroit^as  eu  cetort  contre  elle-même, 
aiu-oit-elie  échappé  à  leur  rage  ?  Leur  parti  étott 
pris ,  fa  perte  étoit  réfolue  ;  fon  xrime ,  c'étoit  d'a- 
voir vaincu  les  Anglois. 

Us  lui  demandèrent  II  elle  cliangeoit  fouvent 
-d'étendart  i  — '  Toutes  les  fois  qu'il  étoit  bri(é. 

Si  elle  les  faifoit  bénir,  &  avec  quelles  céré- 
-monies  ?  —  Toujours  avec  les  cérémonies  ordi- 
ihaires.  • 
Pourquoi  elle  y  Faifoit  troder  les  noms  de  Jé- 
fus  &  ne  Marie  t  —  Ceft  des  eccléfiaAiques  que 
j'ai  appris  à  faire  u{àge  de  ces  noms  factés. 

Si  elle  a vou  &it -croire  aux  troupes  françoifi»» 
que  cet  étendart  portoit  bonheur  ? 

n  Je  ne  fàifois  rien  croire  ;  je  difois  aux  foldats 
rt  françois  :  Entrq^  hardiment  au  milieu  des  Aa§^iSf 
n  *&  j'y  entrois  mdi-mème  «. 

Pourquoi  à  la  cérémonie  du  couronnement  de 
Charles,  elle  avoU  ij:nu  bannière  levée  i  c5tÊ 
4e  ce  prince  ^ 

x>  Il  étoit  bien  jufte  gu'apr  ès  avoir  partagé  les  trar* 
m  vaux  &  les  périls ,  je  partageaffe  l'honneur 

Ces  interrogatoires  étoient  quelquffois  auiTi  ridi- 
cules que  perades  ;  on  faatoit  d  un  objet  à  un  au- 
tre ;  à  des  quefiions  captieufes,  on  en  mêleit  de 
burlefques,  foit  par  une  dérïfieo  barbare,  fait  pour 
cmbarraiTer  la  pucelle. 

On  lui  demanda  fi  les  Ijienhïureux  qui  tut  ap- 
paroifioient ,  avoient  des  boucles  d'oreilles ,  des  ba- 

tues  ?  Vous  m*en  avez  pris  une  ^  dît  elle  à  l'évèque 
e  Beauvais;  rendez-la  mou 
S'ils  étoient  nuds  ou  habillés  ? 
»  Penfez-vous  que  Dieu  n'ait  pas  de  cpioi  lei 


n  vetir  tt  : 


Si  elle  avok  vu  des  fèfis^  &  ce  tpCdïe  en  pen- 

foit? 

»  Je  n'en  ai  point  ru ,  fea  jd  emsendu  parler, 

»  je  n'y  ajoute  point  foi  «. 

Si  elle  avoit  eu  autrefois  une  mandragore,  & 
ce  qu'elle  en  avoit  fait  i 

n  Je  n'en  ai  pfsint  eu  ï  -en  dit  que  c'eft  ime  chofo 
n  dangere;ufe  &  criminelle  u. 

Quelquefois  les  juges  luifufoient  tOBS  coibmble 
des  queflions  différentes.  Beaux  /jir« ,  leur  difoit- 
elle,  l'un  fipris  l'autre ,  s'il  vous  plaît. 

Quelquefois  excédée  de  U  multitude  de  ques- 
tions inutiles,  déplacées,  indécentes  même  ,  que 
t'évêque  de  Beauvais  fur-tout  affeâoit  de  lui  feire, 
elle  difoit  :  Demande^  à  tous  les  ju^s  afftfians  ,  Jl 
cela  ejl  du  procès,  6*  /y  répondrai. 

I  Qn.  difcounit  beaucoup  devant  elle  for  U  dtâ£- 
*  .  wnctt 


Digitized  by 


Google 


ARC 

TncederégEfe  militante  &  de  TégUTe  triomphante; 
<m  U  fomma  de  reconnoître  cette  différence  :  Tans 
vouloir  entrer  dans  ces  diAinâioiis ,  elle  répondit 
qu'elle  Tercùt  toujours  loumUe  à  réôlifè. 

On  la  preâ&  de  d^larer  ce  cpi'ule  penfoit  du 
raKaâueUemeiltrégnant  :  Que  jeae  le  cotmoispas^ 
At-elle. 

Un  de  fes  juges  ,  moine  auguitin ,  nommé 
Uembart ,  Ciil  mérite  qu'on  le  nomme  )  fut  touché 
de  cûtnpalflon  &  iàîn  d^horreur ,  en  voyant  une 
fille  de  dix-neuf  ans  aux  prifes  avec  uile  troupe  de 
diéol<^ens ,  qui  alloient  iputfer  leur  fcolaftique  » 
pour  arradier  à  fa  fîmplicité  ignorante  quelque 
oéréfie  qui  pût  Servir  à  la  faire  wûler  il  faifit  Le 
moment  où  on  lui  parlent  du  pape  &  de  l'^Ulê  , 
pour  lui  confeiller  de  s'en  rapporter  au  jugement 
ài  pape  &  du  concile ,  qui  alloit  fe  tenir  k  Bâle. 
Jeanne,  luvit  cet  avis,  &  fitfoo  vpel  à  l'inftant. 
L'dfet  de  cet  amel  étolt  de  dépoiuler  les  juges  , 
K  de  foufindre  Jeanne  i  leur  iureur.  L'éveipie  de 
Benivaîs  eo  fentit  la  conféquence  :  Taipii^'vous 
par  le  Diable ,  cria-^il  à  Ifembart ,  en  lançant  fur 
lui  un  regard  foudroyant.  Enfuite  parlant  bas  au 
greffier ,  pour  n'être  pas  entendu  de  Jeanne ,  il  lui 
défendit  de  £ure  mention  de  cet  appel.  Jeanne  s'en 
amerçut  :  j4à  l  dit  -  elle ,  vous  écrive^  bien  ce  qui 
fat  contre  moi,  &  vous  ac  vmU^  pas  qu'on  écrive 
ce  qui  fat:  pour  mot. 

On  eut  recours  au  honteux  expédiant  d'altérer 
lès  E^niês ,  pour  les  faire  parcûtre  criminelles , 
ou  pour  7  inécer  l'aveu  de  quelque  aime.  Un  des 
gr^ers  uteAa  dans  la  fiiite ,  quel'évé^  de  Beau- 
vais  aviMC  exigé  de  Ini  cette  infid^té,  &  fur  fen 
nfiis ,  tétait  e^xmé  à  à»  menaces  &  à  des  in- 
îores  ;  on  lui  aâoda  un  autre  ^eS&er ,  qui  fit  tout 
ce  qu'on  voulut.  Un  prêtre ,  nommé  ïOyfeUur^ 
fiit  mis  dans  la  mên^  priibn  que  Jeanne ,  on  lui 
permit  de  la  voir  ;  captif  &  malheurenx  comme 
elle ,  il  gagna  &  ccHifiance.  Jeanne  étoit  pieulè , 
&  fou&QÎt  fur-tt>nt  de  l'internqttiQn  de  ié»  devoirs 
reliaeux  ;  cile  défir<»t  de  fe  çaoSsSki ,  le  prêtre 
s^offnt  pour  cet  office,  &  fut  accepté.  Cé^t  un 
«Ipion  apofté  par  révèque  de  Beauvais.  Tandis 
q^l  recerok  la  con&ffion  de  Jeanne,  deilx  hom- 
mes cachés  derxièce  ime  £snètre  couverte  d'un  li- 
deao  de  iêrge  »  écrivoiênt  ce  qu'elle  difoit..Ce  lâche 
artifice  ne  prôdnifit  rien.  L'innocente  Jeanne  n*a- 
voit  point  oe  crimes  à  confèiTer.  L'ejqtedient  d'al- 
térer &  coo&âien  &  fes  répon&s  étoit  beaucoup 
plus  iur. 

Des  témoins  dépoiènt  qu'ils  ont  eu  lieu  de 
Ibupçonoer  que  L'évéque  de  Beauvaôs ,  dans  le  dé;^ 
pit  de  oe  pouvcnr  convaincre  la  pucelle  d'aucun, 
crime ,  avott  v<mlu  l'empoifonner.  H  faut  avcnier 
que  cette  îdèe  eftpeuvraiiènil^dde;  ç^eût  étémal 
r^tndreauz  vues  des  Aifglds ,  &mal  fervirleur 
vengeance. 

Jean  de  Z^umnbou^  •  Ligny  >  qui  avait  fi.  1»> 
cbement  vendu  cette  leiiMâabM  âlle ,  eut  la  nou- 
velkiÂdbeté  d'aller  la  von*  daiis,la.pri(ba ,  aocom^ 
Hifioire.  Tom,  L  ' 
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pagné  des  comtes  de  \rarwick  &  de  Staâbrd.  Par 
une  lâcheté  peut-être  plus  grande  encore ,  il  vou- 
lut lui  perfuader  qu'il  venoit  poiu*  traiter  de  fa 
rançon  avec  les  Angloîs  :  fans  daigner  liû  ikîre  de 
reproches ,  elle  le  contenta  de  lui  répondre  :  Vous 
n'en  ave^  ni  la  volonté  tù  le  pouvoir.  Je  fais  bien 
qiu  cet  Anglais  me  feront  mourir  >  croyaiu  qu'après 
ma  mon  ils  gagneront  le  royaume  de  France  ;  mais  ils 
n'auront  pas  ce  toyatme. 

Irrité  de  cette  prophétie ,  Stafford  s'emporta  juf-, 
qu'à  tirer  l'épée  contre  une  femme  fans  défïpfe 
il  alloit  la  tuer ,  û  le  comte  de  V^arvrick  ne  Tavoit 
retenu.  La  pucelle  déclara  qu'un  très-grand  feigneur 
d'Angleterre  l'avoit  voulu  violer  dans  fa  priibn. 
Nous  n'avons  point  d'éclaidiTemens  furcett&infîme 
particularité.  La  maiûére  dont  quelques  t^oriens 
s'expriment,  fembleroît  Indiquer  le  duc  de  Bedfint.. 
Il  nut  Tavouer ,  toute  la  conduite  connue  de  ce 

E rince  femble  réclamer  contre  un  tel  ibupçon.  Mais 
:  trait  fuivant  efl  atteâé. 
On  fit  vifîter  la  pucelle  ;  l'objet  de  cette  vïfite 
étoit  l'opinion  reçue  qu'une  forcière  ne  pouvoit 
être  vierge  ,  &  cette  opinion  même  nous  avertît 
oue  le  grand  feigneur  anglois  dé£gné  dans  la  plainte 
oe  la  piKelle ,  pouvoU  avoir  eu  un  motif  plus  exé- 
crable que  l'incontinence.  Quoiqu'il  en  foit,  le  fait 
attefié  eâ  que  le  duc  de  Bedfort  vit- cet  exaftien 
d'une  chambre  voUioe  j  par  le  mojrcnd'iine  ouvcp 
ture  pratiquée  dans  le  mur, 

Jeanne  j  dans  fa  prifon,  étmt  diargée  de  iers,. 
&  de  plus,  attachée  avec  une  chaîne  pendant  la 
nuit  ;  les  gardes ,  fes  joge^  ne  ceffoient  de  lui  pro^ 
d^uer  l'infulte  ît.  l'outn^;  le  promoteur,  qu'on 
nommoit  Binédiciti  ^  ne  lui  parloit  jamais  qu'en 
l'impellant  hérédque  ,  infâme,  &c. 

Mafiîeu ,  curé  de  faïnt  Candide  de  Rouen ,  l'uA 
des  graâîcrs ,  étp^  chargé  de  la  conduire  devant 
les  |uges ,  il  lui  permettoit  de  s'arrêter  en  palTant 
devant  la  chapelle  du  château,  pour  y  udre  Ùl 

rière.  Lepronioteur  le  fut  ,&  reprocha  durement 
MjdHeu  cette  foible  indulgence.  Truand ,  lui  dît- 
il,  qtù  te  fait  fi  hardi  Rapprocher  cette  P  ex- 
communiée^ de  r^lifif  fans  licence  ?  Je  te  ferai  meàre 
es  telle  tour  que  tu  ne  verras  ni  Urne ,  ni  foleil  d^ici 
à  un  mois,,  S  tu  le  fais pltis, 

Jeanne  luccioinM  enfin  à  Thorreur  de  iâ  fitoa- 
tion ,  èc  fut  dangereu^ment  malade.  Le  duc  ite 
Bedfort  j  le  cardinal  de  'Winceitre,  le  comte  de 
"^^arvick  lui  donnèrent  deux  médecins ,  aujxquels 
i^  recommandèrent  infbmment  d'employer  toutes 
les  relTources  ,de  leur  ^rt  [lour  empêcher  qu'elle  ne 
mourût  ^  fa  maladie,  ajoutant  que  le  roi  d'An- 
gleterre l'avoit  açhetée  trop  cher  pour  n'avoir  pas* 
U  fatisË^on  de  la  faire  brûler  ;  que  l'évêi^iie  de 
B^nv^  connoidôit  fur  ce  point  les  intentions  da 
roi ,  &  que  dan^  cette  vue ,  il  preilbît  avec  la  plus 
gcande  ai;deur  l'inftruâion  du  procès.  Ces  étranges 
aveux  fiwt  atteflés  p^  la  d^qfition  des  méde* 
cins. 

L'éxêqne  de  B«9U^  >  Jiour  accélérer  le  juge- 
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meht,vouloit  faire  donner  la  queffion  à  Jeanne, 
toute  malade  qu'elle  étoit  ;  il  fit  expofer  à  fes  ye^x 
l'appareil  des  tormres.  Jeanne  proiefta  Jayance ,  & 
jura  de  défavouer  après  la  queflion  ,  tous  les 
aveiu  contraires  à  la  vérité-,  fi  la  violence  des 
douleurs  en  arrachoit  de  tels  à  fa  foiblefl!e.  La 
crainte  qu'elle  ne  mourût  à  la  queAion ,  fut  le  feul 
motif  qui  la  lui  fit  épargner 

Avant  fon  iuEement ,  on  la  conduifit  à  la  place 
idu  cimetière  de  l'ablrave  de  iàint  Ouen  de  Rouen. 
Vn  dlâenr ,  nommé  Guillaume  £rard,  prononça, 
Ibus  le  ritre  de  prédication  charitable ,  un  dîfcours 
rempli  d'inveâives  contre  elle  &  contre  le  roi  de 
France.  Cejl  à  toi  y  Jeanne ,  que  je  parle  ^yécrioit- 
îl ,  6-     dis  que  ton  roi  e/?  hérétique  fi»  fchifmatique. 

Jeanne  ne  répondit  nen  fur  ce  qui  ne  concer- 
noit  qu'elle.  Quand  elle  entendit  infulter  le  roi, 
elle  interromiMt  le  prédicateur  :  Par  ma  foi ,  Sire  , 
lui  dit-elle ,  révérence  gardée ,  je  vous  o/e  bien  dire 
&  jurer  fitr  peine  de  ma  v«,  que  mon  roi  efi  U  plus 
roSU  chrétien  de  tous  les  chrétiens:,  &  n'efi  point  tel 
que  vous  dites. 

Qui  ne  ferrat  touché  de  ce  témoignage  d*amour 
&  de  zèle  pour  un  roi  in^flTérent ,  mi'elle  avoit 
£  bien  fervi ,  &  qui  la  latlToit  périr  u  miiéraUe- 
nem! 

On  vouloit  tirer  d'elle  un  aveu.  On  la  prelTa 
'^abjurer.  Elle  dit  qu'elle  ne  favoit  point  ce  que 
ce  terme  fignifioit.  Fuis ,  quand  on  le  lui  eut  ex- 
pliqué;, elle  fe  relTouvint  du  confeil  d'Iièmbart  : 
Je  m'en  rapporte ,  dit- elle,  à  l'églife  univerfelle  ^ 
qu'elle  juge  fi  je  dois  abjurer.  Tu  abjureras  préfenie- 
ment ,  nii  cria  Erard ,  ou  tu  feras  nrfe.  En  même 
temps  on  lui  montroit  Texécuteur  qui  Tattendoit  à 
l'extrémité  de  U  place  avec  la  charette  toute  prête 
pour  la  conduire  au  bûcher.  Le  greffier  s'approcha , 
&  lui  lut  un  modèle  d'abjuration ,  qui  contmoit 
feulement  une  promeflè  de  ne  plus  porter  les  ar- 
mes ,  de  laifler  croître  fes  cheveux  >  «  de  quitter 
l*hatnt  dTiorame  ;  il  fiiUoit  fîgner  cet  écrit  ou  mou- 
rir ;  elle  ligna  :  mais  par  luie  fupercherie  digne  de 
ces  monftres ,  il  fe  trouva  qu'elle  avoit  figné  un 
autre  écrit ,  où  elle  fe  reconnoiflbit  dtflblue ,  héré- 
tique, fchifmatiqne ,  idolâtre,  féditieure,  invoca- 
trice des  démons ,  forcîère  ,  &c.  toutes  les  quali- 
fications les  plus  incompatibles  y  avoient  été  ac- 
cumulées. CeA  l'ufage.  Sur  cet  aveu  efcroqué  , 
l'évêque  de  Beauvùs  prononça  le  ju^ment  qui  la 
condamnoit ,  félon  le  Ayle  cle  nnquifitton ,  a  une 
ptifott  perpétuelle,  an  pain  de  douleur  &  à  Veau 
^aaplf[e,  \jt  comte  de.  Wanrick  reprodia  aux 
jUges  la  douceur  de  ce  jugement ,  les  Anglois  trou- 
Toient  que  ces  juges  iniques  n*avoient  pas  gagné 
Targent  qu'ils  avoiènt  reçu ,  pulique  Jeanne  échap- 
poit  au  lupplice  :  Ne  vous  etaharraffe^  pas,  dit  un- 
des  juges ,  nous  la  rattraperons  bien, 

L  écrit  qu'elle  avoit  figné  ,  contenoit ,  comme 
Celui  qu'on  lui  avoit  lu,  la  promefie  de  quitter 
pour  jamais  l'habit  d'homme.  La  nuit ,  les  gardes 
enlcrèrent  les  Y^nieàs  defemmé  «[uiétoient  fiir 
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le  lit  de  Jeanne ,  &  y  mirent  un  habit  dliomme^ 
Elle  reprèfenta  aux  gardes  la  défenfe  qui  lui  avcit 
été  j&ite  de  mettre  un  tel  habit  :  ils  lui  répliqué- 
rem  brutalement  qu'elle  n'en  auroit  point  d'autre. 
Elle  prit  le  parti  de  relier  au  lit;  elle  y  refla  jus- 
qu'à midi.  Forcée  enfin  de  fe  lever,  du  moins  pour 
un  moment ,  la  pudeur  lui  fit  prendre  les  feuls  vè- 
temens  qui  fuflent  à  fa  difpomion.  Des  témoins 
apoftés  entrent  aufii-côt  &  conftatent  la  tran^ref' 
upn.  Pierre  Cauchon ,  tranfi)orté  de  Jine  du  mccès 
de  fon  artifice,  dit  au  comte  de  warvick,  en 
éclatant  de  lire  :  Cen  efi  fait ,  nous  la  tenons.  Elle 
eA  livrée  comme  relapfe  au  bras  l%cu!ier ,  &  en- 
voyée air  bûcher.  L'évêque  de  Beauvaus  voulut 
encore  en  ce  moment  roblïger  de  fe  rétraâer  fdr 
Tantcle  des  révélations.  Orça^  Jeanne,  lui  dit-il» 
vous  nous  ave^  toujours  dit  que  vos  voix  vous  £- 
foieru  qite  vous  fene[  délivrée.  (Nous  avons  v«  pour- 
tant qu'elle  avoit  refijfé  de  répondre  fur  cet  arti- 
cle. )  Vous  voye^  maintenant  comme  elle  voits  ont 
défue  ;  dites-nous-en  la  vérité.  Jeanne  perfiila  rSmt 
bons ,  Jôit  mauvais  efprits ,  dit-elle ,  ils  me  font  ap- 
parus. Quant  â  ma  délivrance,  l'état  oit  vous  me 
voyez^  vous  juftifie ,  fi*  je  n'ejpkre  rien.  Cependant 
en  allant  au  fuppUw  ,  elle  s'6ctioit  quelquefois  ; 
j4k  !  Rouen ,  Jtouen  ,  feras-tu  ma  denàere  àematre  ^ 
Mot  qui  fembloit  annoncer  encore  ua  refte  d*el^ 
rance. 

Plufieius  hiftoriens  ont  trouvé  beau  de  donner 
à  Jeanne ,  au  moment  de  ù  mort ,  une  confiance 
plus  qu'héroïque '&  un  enthoufiaûne  prophétique  j 
ce  n'étoit  jpas  ta  peine  d'altérer  la  vérité  pour  (bmi- 
nuer  l'intérêt  par  cet  étalage  d'une  infenbbilité  ftoî- 
que.  Les  monumens  attellent  que  Jeanne  eut ,  dans 
ce  terrible  moment.,  toutes  les  fe&kfiiès  de  la  noF- 
ture  :  &  elle  n*en  efi  que  plus  intéreflante.  EÏte 
pleura  beaucoup ,  mais  ne  fe  permit  que  de  douœs 
plaintes ,  Cuis  emportemens ,  fiuis  bravades,  fens 
injures.  Abkréles  imputations  odieufes  &4es  qii^ 
lifications  innmantes  qn*on  Uii»t  fiir  la  mitre  dont 
fà  tête  étoit.  couverte,  &  fur  un  grand  tableau  placé 
en  face  du  bûcher,  le  'peuple  fondoit  en  larmes  , 
&  eût  voulu  la  délivrer  ;  le  bourreau  pleuroit  & 
trembloie.  L'évêque  de  Beauvais  lui  -  même ,  ce 
tigre ,  fe  fentit  attendri ,  lorf<pie  Jeanne  lui  dit  arec 
douceur  :  Fous  m'avie^  promis  de  me  rendre  â  l'églife, 
&  vous  me  livres^  à  nui  ennemis  l  H  rougit  d'avoir 
pu  connoitrelapitié,  il  dévora  des  pleurs,  refie 
d'humanité  ^ue  fon  cœur  fècoce  n  ^vcnt  pu  dé* 
poùîller  enderement ,  mais  qu'il  défitvoutnt.  Qud^ 
ques  jn^es ,  honteux  iTavcnr  prêté  leur  rainiflèrp  à 
tant  dlinaflices ,  s'étCMcnt  retirés.  Un  d'eux  y'iKMnmé 
André  Maipieiye,  ayant  ouvert  im  avis  qui  pou- 
voir fauver  U  puceUe  (c'étoit  de  lui  demander 
quek  morïfi  l'avaient  portée  À  reprendre  l'habit 
d'homme.  )  il  penfa  lui  en  coûter  la  vie.  Ceux  de 
ces  mêmes  juges  qui  laifi'èrent  échapper  quelques- 
marqués  de  repentir,  eurent  pèine  à  éviter  eux- 
mêmes  ic  fupplîoe;  deux  d'tnxr'eux  forent  anfr- 
tis,-&  n'ofadoreiu  leur  grâce -.qu'en  fe  Aumettan^ 
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I  la  booic  ifiiae  rétraâation  publique.  Après  Vexi- 
Cutîon  ,  le  beureau  vint  trouver  les  deux  rc^gieiix 
dominicains  qui  aroient  aflifté  Jeanne  à  la  mort  : 
n  leur  dît  en  pleurant ,  qu'il  ne  croyoît  pas  que 
EKeu  lui  pardonnât  jamais  le  tourment  qn'il  avoit 
6ùt  fouffhr  k  cette  fainte  fille ,  (  ce  furent  fes  ter- 
mes) &  que  jamus  il  n*ariHt  tant  crûu  défaire 
nne  exécution. 

Un  fecrétaire  du  roi  d'Angleterre  cris  tout  haut  : 
Nous  JSmnus  fus  perdus  &  dishonorés  par  ce  fup- 
pUee  ajfreux  £uite  fimmt  innocente. 

Comme  on  voulût  quil  ne  pût  ref^er  aucun 
doute  fur  la  mort  de  la  pucelle  t  C 14  Juin  143 1  ) 
on  Tavoit  ilevée  fur  un  échaâàut  de  pUtre ,  afin 
qu'elle  fQt  dîAin&meiit  apperçue  de  tout  le  peuple. 
Cette  précaution  rendit  Tes  tourmens  beaucoup 
plus  longs,  parce  que  les  flammes  ne  pouvoient 
qu'à  peine  Tattcindre.  Pendant  toute  la  dur^e  du 
fuppUce ,  &  travers  les  cris  de  douleur  que  la  Vio- 
lence des  tourmens  lui  arrachoit ,  on  nVntendit 
fonir  de  la  bouche  que  le  nom  de  Jéfus.  Le  car- 
dinal de  Wincefire  fit  jetter  Tes  cendres  dans  la 
Seine. 

Charles  VH  fit  revoir  le  procès  ,  &  réhabiliter 
la  aiém«re  de  Jeanne ,  (Jugement  du  7  juillet 
14^6  )  réparation  dont  la  gloire  de  cette  guerrière 
n'aroit  pas  beiinn ,  mais  qui  éu»t  néceiuire  à  la 
gk»re  de  Charles  luî-mtoe. 

Le  iuges-qui  avoient  condamné  la  pucelle ,  dé- 
tinrent un  ol^et  d'exécration  pour  les  François , 
&  de  mépris  pour  les  Angloîs  ;  on  les  montrolt 
dans  les  rues ,  on  les  évitoil  avec  horreur.  Louis  XI 
jugea  que  fbn  père  n'avoit  pas  alTez  fait  en  cafiânt 
leur  fentence ,  il  leur  fit  faire  leur  procès  ;  la  plu- 
tnrt  étoîent  morts ,  mais  U  en  refloit  deux  qui  lîi- 
virent  la  peine  du  talion. 

Jeanne  àtArc  avoir  été  annoblie  avec  toute  iâ 
famille,  par  Charles  Vil;  elle  Vétoit  aiTcz  par  fes 
exploits.  Les  lettres  de  noblelTe  comprennent  éu- 
lement  les  mâles  &  les  femelles  à  perpétuité.  (ïe 

ÎTivilège  en  faveur  des  femmes  de  la  Emilie  de 
eanne ,  a  fubfiAè  jufqu*au  commencement  du  der- 
nier fiécle.  En  1608 ,  Lude  le  Maire ,  qui  defcen- 
doit  par  fa  mère  de  Ja  famille  de  Jçanne  dV/r  , 
fit  enregifh-er  (es  lettres  d*annobliirement.  Six  ans 
après ,  la  noblefle  fut  bornée  aux  feuls  defcendans 
de  mâle  en  mile.  Il  faut  prèfunter  qu'on  eut  de 
bonnes  rsifons  pour  reflreindre  ainfî  ce  privilège; 
cependant  comme  il  devoit  fon  origine  à  la  valeur 
d'une  femme,  il  paroifToit  afTez  naturel  qu'il  pût 
être  communiqué  par  les  femmes. 

La  précaution  qu'on  avoit  prïfe  d'exécuter  Jeanne 
^Arc  en  pleîn  jour ,  &  de  la  tenir  élevée ,  pour 
qu'elle  fût  bien  vue  de  tout  le  peuple ,  n'empêcha  pas 
qu'am-és  £1  mort  îl  ne  parût  plufieurs  fiiulTes  Jean- 
nes  âr^rr.  Une  entre  autres  avoit  une  reflèmblance 
fi  marquée  avec  la  pucelle ,  eu  joua  fi  bien  fbn 
perfonn^ ,  qu'elle  trompa  les  frères  mêmes  de  la 
pucelle.  On  fait  qu'à  la  faveur  de  cette  impoflure , 
^e  ^ou&  un  geatilhomme  de  la  maifon  4es  Aj- 
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moife$;  elle  reçut  à  Oiléans  Ics'holUMiinduiila 

libératrice  de  la  ville. 

Une  autre  trompa  encore  la  reconnoifTance  dzs 
Orléanots;  mais  fa  fourberie  ayant  été  d^ouverte, 
eliefut  expofée  à  Paris ,  aux  regards  du  peuple ,  fur 
une  pierre  de  marbre ,  qîii  étoit  alors  au  bas  dsi 
grands  dégrès  du  paL^ 

Ces  deur  premières  fe  difoîent  échappées  au 
fupptice  par  des  moyens  phis  ou  moins  merveil- 
leux. 

Il  en  vint  une  troifièqjie ,  qui ,  en  convenant  du 
fupplîce  &  cte  ia  mort ,  prétendoît  avoir  été  refTuf- 
cités.  On  dit  que  le  roi  prit  la  pàne  de  la  con- 
fondre lui-même,  en  lui  demandant  compu  d'un 
fecret  réel  ou  chimérique ,  qu'il  difoît  n'avoir  étf 
connu  que  de  lui  &  de  la  pucelle-  Ce  jprétendu  fe- 
cret n'étoit  point  entré  dans  les  inflmâions  decetter 
femme  ;  ce  qui  prouve  que  du  vivant  de  la  pucelle 
il  n'en  avoit  pas  été  quefUon  ;  car  fi  le  roi  eût 
déclaré  du  vivant  de  Jeanne  d'Arc ,  comme  on  le 
prétend,  qu'elle  avoit  fu  par  révélation  un  fecret 
connu  de  lui  feul ,  quelle  femme  eût  o{h  prendre 
fur  elle  de  jouer  ce  perfonnage  i  Celle-ci ,  décon- 
certée par  une  queflion  qu'elle  n'avoit  pas  prévue, 
fé  ietta  aux  pieds  du  roi ,  lui  demanda  grâce ,  & 
l'obtint. 

Ce  que  nous  avons  rapporté  de  Jeanne  é!j4rc  ^ 
efl  le  lêfulut  de  (on  procès  combiné  avec  le  réde 
des  htfloriens.  Ces  deux  fources»  les  feules  où  il 
foit  poiTible  de  puifer ,  fe  fentent  furement  beau- 
coup de  renthoiuîafme  quinfpirade  fon  temps  cette 
fille  fingulière.  La  philofophte  petit  en  retrancher 
ce  qu'elle  voudra  ;  elle  peut  modifiêr  les  fûts  par 
lescircônflances,  &  les  témoignages  hifloriques  par 
les  vraifêmblances  ;  elle  peut  partager  plus  égale- 
ment entre  la  pucelle  &  les  généraux  de  Charles  Vn 
la  ^irc  des  exploits  de  ce  temps,  ou  même  n'at- 
tribuer qu'à  ces  derniers  le  plan  &.  la  conduite  des 
opérations ,  &  regarder  la  pucelle  commp  n'ayant 
été  qu'un  inÛrament  entre  les  mains  de  la  politi- 
que ;  cet  infiniment  du  moins  fiit  bien  aâif  6c 
bien  efficace.  Peut-être  en  tout ,  ce  phénomène  hifr 
torique  efl-il  jneitpUquable.  La  condition  ,  le  fexe, 
l'âge,  les  vertus,  la  piété,  la  valeur,  la  bonne 
conduite ,  les  fuccès  oe  ce  vengeur  inattendu  de 
Charles  VU  offrent  un  enfêmble  oli  le  merveilleux 
domine ,  quelque  effort  qu'on  fkCk  pour  l'écarter , 
ou  pour  rafFoiblir.  Sll  falîeit  abfolument  expliquer 
ce  mervolleux  ,  nous  l'expliquerions  par  le  ver- 
tueux &  fublime  enthoufiafme  qu;  aoimolt  la 
pucelle,  par  l'idée  répandue  parmi  les  François, 
qu'elle  étoit  tnfpirée ,  &  parmi  les  Anetois ,  qu'elle 
étoit  ma^cienne.  Ce  dernier  point  eît  prouvé  par 
Ja  lettre  du  duc  de  Bedfbrt  que  nous  avons  rap- 
portée. On  fent  combien  une  pareille  idée  étoiti 
naturelle  dans  le  temps  dont  il  s  agit,  &  quel  effet 
prodiueux  elle  devoit  produire. 

ARCADIUS  &  HONORIUS,  (  Hlfl.  de  VEmpiit 
d'Orient.)Jurcnt  afTociés  à  Tem^re  par  le  tefU« 
ment  de  Thcodofc  U  Grand,  leur  père.  Leurjete 
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neffe  Ètctiânàît  'quHls  ne  fuiTent  encore  tr«p  fcn- 
bles  potir  foutcnir  le  poids  des  affaires  ,  &  leur 
père  trop  pïéVQyànt,  Icifr  nomma  à  chacan  un 
tatenr  pour  les  inftruire  dans  Tart  de  gouTcrner. 
Le  mameiir  des  fouveraîi^s  eû  de  donner  leur  con- 
Aance  i  leurs  flatteurs.  Arcadius  iut  mis  fous  la 
tutelle  de  Rufîn ,  &  Honorius  fous  celle  de  Stili- 
côn.  On  piartagea  Tempire  pour  irfter  les  hïunes 
qui  nûflent  de  la  rivalité  du  pouvoir.  Conftanti- 
nople  fut  le  fiège  où  Arcadius  établit- fa  dominadon 
énis*étettditfîir  t6u$lespcnplesdelX)rient:Rome, 
U)D5  Honorius ,  redevint  a  cajutale  des  nations 
de  l'Ocâdent  &  du  ftptentrion.  Chacun  content 
^  foti  partage ,  fêmbloit  promettre  à  la  terre  un 
calme  durable  ^  fi  les  tuteurs  ambitieux  le  fnJlént 
refTerrés  dans  les  bornes  de  leur  éevoir.  Rufin , 
que  l'habitude  de  commander  dégoûtoit  de  la  vie 
piivée  où  la  majorité  de  fon  pujnUe  alloit  le  con- 
damner ,  crut  devoir  fe  rendre  nècefiaire ,  en  re- 
plongeant Tétat  dans  la  confuHon.  Les  richeflcs 
qu'il  avoit  accumulées  par  fes  exactions ,  hri  fer- 
Vû-ent  à  préparer  Tinvahon  d'Alaric ,  roi  des  Goths 
dans  lltalie ,  &  il  eut  Tadrefie  de  lui  perfuader 
inC Arcadius  intimidé  par  fts  armes,  abdiqueroit 
âns  efibfion  d«  iâng  un  em|nre  qne  ce  tuteur  par- 
jure amUdonnoit  pour  lui.  La  conjuration  fbtdé- 
couvcrte ,  &  les  foldats  indî»iés  lui  tranchèrent  la 
tète ,  qui  fiit  envoyée  à  Con&ntinople ,  où  elle  fiit 
expofëe  fur  une  des  portes  de  cette  capitale  ,  pour 
prévenir  la  tentation  de  ceux  qui  auroîenc  voulu  lui 
^âèmbler^ 

.  (  Ahjiulit  htau  tandem  Sufita  peau  tarnuUam  i 
••  Atfolv'ttjite  dmt.  ' 

CiAVBUir.  ) 


Le  gottvemcmcrit  de  TAfrique,  qui 
dépendance  (FHonorins ,  étdt  coniSe  à  I 


étoit  de  la 
.  QMon  y  qui 

vdiilnt  en  envahir  la  fdûreraineté  ;  mais  ce  gou- 
verneur infidèle  ^ant  trempé  fes  mùns  dans  le 
fang  de  fes  neveux ,  attira  fur  lui  les  armes  de 
leur  père  Marellus ,  qui  le  vainquit  &  le  fit  étran- 
gler. Marellus ,  fier  de  fa  vifloirc  ,  regarda  l'Afri- 
que comme  ion  héritage.  Honorius ,  qui  tailla  fon 
arnlëe  en  pièces ,  le  traita  en  rebelle.  Stilicon , 
beau-père  a'Honorius ,  eut  Tambîtion  de  placer  fon 
fib  fiir  le  trône ,  &  ^ova  y  rénlfir ,  il  fiifcita  des 
ennemis  à  fon  gendre  jufqu  anx  extrémités  du  nord. 
Les  Snèves ,  les  Vandales  &  les  Allemands  firent 
une  im^on  dans  lltalie  avec  une  armée  de  deux 
rents  mule  hommes ,  fous  la  conduite  de  Radagufe. 
Ce  chef  de  brigands  iptus  propre  ^  piller  qu'à  com- 
battre, fût  vamcu  &  jetté  au»  une  priibn  où 
11  fiit  étranglé.  Son  armée  fe  réunit  &  élut  pour 
chef  Alaric  qui  Tan  411  fe  rendit  maître  de'Rome. 
Le  perfide  StîUcon  ne  jouit  pas  du  fi^it  de  fon 
crime ,  fa  trahifon  fiit  découverte ,  &  il  fiit  con- 
damné à  la  mort  avec  fon  fils.  Honorius  fut  dans 
la  fuite  plus  réfervé  à  donner  fa  confiance.  Son 
règne  qui  avoit  été  fi  orageux  devint  plus  tran- 
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Ïuille;  îl  mourut  à  Rome,  &  laii&  fes  étais  à^ff- 
Is  Théodofe,  (  T~s.  ) 

ARCÉSÏLAS ,  (Hifi.  ane. )  difciple  &  fucceflèur 
de  Crantor ,  dans  l'école  platonique ,  îoxmz  la  feâe 
appellée  la  féconde  académie.  Ses  prinopes  étoient 
ceux  du  pyrronifme.  On  a  retenu  de  lui  Quelques 
mots  &  quelques  traîR.  Horace  préférât  Homère  ' 
pour  la  philofophie  même  à  Chryfippe  &  à  Cran- 
ter :  foîtqu'^rc^/Au,  quoique  £{ciple  de  Crantor , 
eût  penfé  d'avance  comme  Horace ,  folt  qu^il  n'û- 
mât  Homère  que  comme  poète ,  il  ne  pouvat 
laflèr  de  le  lire  ;  U  ne  l'appelloit  que  ^«s  amours^ 
Il  cUfirit  U  mon  étoit  ù  fiul  mal  qui  tu  chaai- 
nât  que  dans  Tab/ence,  On  obfervoit  devant  lui  ou  oa 
voyott  beaucoup  de  philofophes  abandonner  leurs 
fcftes  pour  celle  d'Epicure ,  &  qu'on  ne  ,voyoit 
point  d'épicurien  abandonner  la  feâe  d'Epicure 
pouj  une  autre.  C'eft  ,  dit-il,  que  d'un  homme  on 
fait  aifémeni  un  eunuque ,  &  que  d'un  eunuque  on  ne 
fauroit  faire  un  homme.  Malgré  une  condamnation 
fi  forte  de  l'épicurifme  ,  ArcéfUas  mourut  en  épi- 
airien ,  c*eft-à-dire  d'un  excès  d'intempérance ,  ce 
fiit  vers  l'an  300  avant  Jéfus-Chrift.  Il  avoit  7$ 
ans  ;  il  étoit  né  à  Pitane  en  Eolide. 

ARCHELAUS ,  (  Hifl,  anc,  )  Ce  nom  a  été  celui 
de  plufieursperfonnages  aflèz  célèbres  en  di££rens 
pa^,  en  diflSrcns temps ,  8c  dans  difiîrentes  conr- 
dinons. 

1*.  ArCHELAUS,  {Jiijt,  de  LaddimA  roi  de- 
Sparte,  régna  pendant  foutante  ans;  Thincnre  ne- 
nous  a  tranfmis  rien  de  jnémorable  touchant  ce- 
prince  ,  qui  ne  nous  efi  connu  que  par  la  conquête 
d'Egis ,  ^  ille  frontière  de  Laconie  ,  qui  s'étoit  U- 

fuée  avec  les  Arcadiens ,  alors  en^uerre  avec 
parte  ;  îl  régna  conjointement  avec  Qiarillas, 
ne  nous  efi  connu  que  de  nom.  (  T—v.  ) 

a".  Archelaus  ,  iHiji,  de  Macédoine,)  fils  na* 
turel  de  Perdiccas,  s  empara  de  la  couronne  de 
Macédoine ,  après  avoir  fait  mourir  les  héritiers 
légitimes.  Cet  ufurpateur  fiit  un  ^and  prince ,  du 
moins  ce  fut  un  tyran  «pi  eut  de  la  grandeur  ;  U 
rendit  fon  royaume  floriffant ,  il  protégea  les  let- 
tres ,  il  appella  Socrate  à  fa  cour  ;  mais  Socrate  nV 
vint  point,  la  tyrannie  l'efi^'aya.  Archelms  fiitur- 
fafiiné  vers  Tan  390  avant  J.  C. 

Archelaus.  («ï/7.  d'Egypte.  )  Aprèis  Tcxpul- 
fion  de  Ptolomée  Auletes,  la  fille  Bérénice  fut  éle- 
vée fur  le  trône  d'Egypte  qu'elle  n'ambitionnoit 
pas ,  &  ce  fiit  pour  adoucir  le  ^ids  des  a&ires 
qu'elle  époufà  j4rcÂï/jiij,grand-pretre  de  Comane». 
dans  le  Pont.  Ce  n'étoit  point  un  fpeâade  rare  en 
Egypte ,  de  voir  le  fceptre  duis  les  mains  d^ia 
miniOre  de  TauteL  Aflbcié  au  gonvemement  ,  il 
montra  qu'il  pofi%doit  tous  les  talens  qui  cenfiituent 
le  grand  capitaine  &  le  politique  le  plus  raffiné. 
Les  temps  étoient  orageux ,  &  il  falloit  des  mains 
habiles  pour  diriger  les  rênes  d^  empire  agité  par 
tant  de  tempêtes,. 

Gabinius ,  fous  prétexte  de  rétablir  Auleies ,  s'e» 
approprloit  les  plus  ridies  dépouilles.. ^reÂc2iiirJofa 
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a*bppofêr  &  la  fortune  des  Romains.  H  leva  une 
nombrcufe  armée.  Mais  les  Egyptiens  amollis  par 
les  délices ,  lècondèrent  mal  fa  valeur  &  fa  pni- 
^nce.  Tremblans  &fan$  difciplinc  ,il5neriToient 
ni  combattre  ni  obéir.  Toutes  tes  fois  que  la  nécef- 
fttè  kur  prefcriTcnt  de  fe  retrancher ,  ils  refùunent 
de  remuer  la  terre  pour  s'ea  6tre  un  rempart, 
allouant  ffli'nn  penpfe  libre  8c  guerrier  ne  dercHt 
pnnt  s'aritîr  par  un  traTail  qui  ne  convenoh  qu'à 
des  efclavet.  Archeîaiis ,  général  d'une  maltitude 
fins  courage  &  fans  ttifcipline ,  eut  affez  de  con- 
fiance pour  en-  venir  aux  mains  avec  Antenne  & 
Gabînius.  Q  déploya  toutes  les  reâburces  d'un 

Sénie  fait  pour  la  guerre ,  mais  étant  mal  fécondé , 
tomba  percé  de  coups.  Antoine,  qtii  honorent 
h  mérite  jufmie dans  fes  ennemis,  lui  fit  rendre 
les  honneurs  fonébres.  (  r-V.) 

Cet  ArcAeLms  étoit  nls  d'un  autre  Arckeîaus , 
général  des.  armées  de  Mithridate ,  &  il  eut  pour 
petit^îls  :- 

4**.  Archelavs  ,  ('-ffi/?*  romj)  qui  Ait  fait  roi 
de  Cappadoce  par  Kfarc-Antc^e ,  &  qui  le  fecou- 
rut  contre  Augnfle  à  la  bataille  d'Adium  :  Augulle 
ki  pardonna  ;  mais  Tibère ,  pour  de  bien  moin- 
dres foiets ,  le  fit  périr  en  priion  la  (èinéme  année 
de  J.  Cp 

f.  Archilaus  ,  {Hifl.  dts  Mfr.)  fils  JHé- 
rode  le  Grand,  lui  fucceda  dans  le  royaume  de 
Judée ,  non  fous  le  titre  de  roi ,  mais  fi)us  celui 
d'ethnarqne  ^  que  Im  «xorda  Augufte  ,  avec  la 
moitié'  feulement  des  énts  dont  fcn  père  avoît  joui, 
hit  promettant  qu'il  lai  accorderok  la  royauté ,  s'il 
s'en  rendok  Apte.  Mab  il  gouverna  la  Judée  avec 
tant  àc  Ttotence  &  de  cruauté ,  que  les  <ê 
révritéreot  cmtre)  lui ,  &  portèrent  leurs  plaintes 
ï  AoguAe.qai  le  fit  venir  a  Rome  pour  répondre 
aux  accufations  formées  contre  fon  admininration. 
H  ne  put  fe  ruftifier.  AognAe  le  relégua  à  Vienne 
dans  les  Gaules ,  oîi  Arclulam  finit  fes  jours.  {A. 

6**.  Archelaus  eft  encpre  le  nom  d'un  philo- 
fiphe  Kreo ,  cËfdple  d' Anaxagore ,  &  qui  eut  l'hon- 
neur aavoîr  Socrate  pour  diiciple*  B  vivoît.  vers 
l'an  444  avant  J.  C 

7*.  D'an  célèbre  fculpteur  de  Honie ,  qui  vivoit* 
à  œ  qn*on  croit ,  du  temps  de  iVmpereur  Claude, 
n  fit  ei»  marbre  l'apothéofe  dllomere.  Ce  monu- 
ment ,  rnn  des  plus  beaux  de  Tantiqmté ,  fut  trouvé 
en  1658'dans  une.  terre  appartenante  aux  princes 
Colonnes ,  &  où  l'on  prétend  qne  l'empereur  avoit 
nce  maifon  de  plaifance.  Le  P.  Kircher  ^  Cnper  , 
Spanheim  &  d'autres  antiquaires  ont  donné  la  def- 
cription  &  Te^qilication  de  ce  momiment. 

8*.  D*un  évêque  de  Méfopotamie ,  qui  dîfpnta 
Tan  277  comte  Manès.  Les  aôes  de  cette  confé- 
rence exiileut  encore  dans  une  traduâion  latine. 

ARCHIAS  ^  (  Afi/?.  d/2r.  )  Poète  grec ,  connu 
par  le  plaidoyer  qne  Gcéron  fit  pour  fa  défenfe. 
ARCHICA^ïERIERottARCHlCHAMBELLAN, 
î.  m.  {^Hifi.  ]7K}(/.)offider  de  l'empire  d'Allemagne, 
r  ui  D*a  ^  les  moacs  fonâîwis      le  graod-cham- 
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belTan  en  France  ,  &  dont  la  dignité  n'eft,  &  prc- 
prement  parler,  <^'un  titre  d'honneur. 
^  L'éleacur  de  Brandebourg  efl  a/cAiVA^iBWAwt  de 
1  empire,  comme  il  eft  porté  par  la  bulle  d'cr,  & 
en  cette  qualité  il  porte  le  fceptre  devant  l'empe- 
reur &  marche  à  la  gauche  de-Téleâenr  de  Saxe. 
Dans  le  feflin  qni  fuît  l'éleaion  de  l'empereur ,  H 
eft  ji  cheval  comme  les  autres  élefteurs,  porte  un 
luffin  &  une  "aiguière  d'argent  avec  une  ferviette 
fur  le  bras  ,  pour  donfler  a  laver  à  et  prince  :  ce- 
n'cft  guère  qu'en  cette  occafion  aw'il  exerce  les 
fendions  de  fa  charge  ,  &  même  il  peut  être  fup- 
pléé  par  un  vice-gércnt,qui  eft  le  prince  dHohen- 
zollem ,  auffi  delà  maifbn de  Brandeboure.  He^,. 
mp.  dtl'Emp.  {A.R.)  * 

ARCHICHANCELÎER.  C  m.  (NiJL  mod,  ')pand 
chancelier;  c'étoit  anciennement  le  chef  des  notai- 
res ,  c'eft  à-dire  des  fecrétaires  d'état. 

On  trouve  cet  ofiîce  établi  en  Fnuice  ions  les 
rois  de  la  première  &  de  la  feconde  race ,  &  en- 
fuit e  fous  les  empereurs.  Comme  ils  a  voient  trwft- 
difl%rens  gouvememensï  iàvoir  ,  rAllemague,. 
l'Italie  &  le  royaume  d'Arles,  ils  avcûem  txdii^ 
archichMuelierj ,  ce  oui  fubfifle  escorc  en  Allema- 
gne  ;  Tarchevéque  ae  Mayence  aKhicAamelier 
ÏAUemaine;  celui  dé  Cofogne  rèfi  dé  l'Italie ,  & 
celui  de  Trêves  a  le  ûtn^nhichanctlUr  à" Ar]est. 

Bem.  de  Mallincrot,  dans  fon  traité  de  Archi' 
canctllariis  Imp,  rom.  montre  que  ces  trois  arche* 
véques  fiirent  archichanceîiers  avant  que  d'être^Iec- 
teurs.  On  trouve  anfS  dans  l'hiftoire  des  arckichan- 
celiers  de  Boureo^e  ,  que  ce  titre  fiit  donné  pat 
^empereur  Frédénc  I  à  rarche\'êque  de  Vienne.. 

Des  trois  électeurs  archkhMctUers  de  l'empire 
celui  de  Trêves  &  celui  de  Cologne  n'om  aucune 
fonâioni  réleâeur  de  Mayence  &ul  en  fait  les 
fondions ,  ce  qui  rend  là  dignité  très-dbnfidérable  ; 
car  en  cette  <pialité  il  «ft  le  doyen  peqiétuel  des 
éleâeiirs  &  le  carde  dè  la  matricule  de  l'empire.- 
U  a  inlpe^tm  lur  le  conièil  aulique,  inr  la  cham- 
bre impériale  de  Spire ,  &  en  cas  de  vacance  du 
fi^e  impérial ,  le  droit  de  convi^uer  les  diètes 
d*éleÔiott.  Non  feulement  il  a  en  ia  pofleflîon  le^ 
archives  de  l'empire,  pour  ce  qui  concerne  l'Al- 
lemagne ,  mais  encore  tous  lès  diploipes ,  titres  & 
papiers  des  afiiùres  dltalie.  Il  a  à  la  cour  impériale 
un  vice-chancelier  qui  garde  ces  archives  >  &  en- 
délivre  des  expé^tions.  L'abbé  de  Fulde  a  aufiile 
litre  (ÏM-chichiinealier  de  ninpératrtce ,  qui  lui  fut 
eenfirmépar  l'empereur  Charles  LVcn  i368.-He^.. 
kifi,  de  l'Emp.  (G)' 

ARCHIDAME,  {Hiftoîre  dt  Lacédémone.)  om 
Archidawas,  n  y  a  eu  deux  rois  de  ce  nom 
célèbres  à  Sparte  :1e  premier  monta  ftu-  le  trône 
dèSparte  au  miJicu  des  calamités  publiques.  Athènes» 
avoit  repris  fa  fupériorité,  l*état  étoit  déchiré  de- 
faâions.  Un  tremhlément  de  terre  bouleverfa  toute 
la  Laconie,  qui  refta  prefque  fans  habîtans.  Les* 
Hôtes  ,  ennemis  ftcr«ts.  dcs  Lacédémonicns ,  tQ\h 
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ks  trûtfHcnt  en- lares ,  profitèrent  de  cette  dé-* 
foUtion  pour  fe  renger  de  leurs  Aiùtres  inrdens. 
Les  Mefl^niens  qui  avoiem  une  origine  commune 
avec  ces  peuples  opprimés ,  leur  envoyèrent  du 
lècours  pour  les  relever  de  leur  dégradation.  Cette 
guerre  n'offrit  que  des  fcènes  d'atrocité.  Les  Ilotes 
Touloient  exterminer  julqu'au  dernier  des  Lâcédé- 
moniens.  Mais  malgré  la  fupérlorité  de  leur  nombre, 
ils  furent  contraints  de  fe  retirer  à  Itome  en  Mef- 
fénle  t  d'où  ib  firent  des  courfcs  Cur  le  territoire 
de  Lacédémone.  I.es  Spartiates  implorèrent  l'aiTif- 
£ilance  des' Athéniens,  qui  furent  aflêz  généreux 
peur  oublier  qu'ils  avoient  été  oiFeniîs  »  mais  ces 
nouveaux  allies  devinrent  bientôt  fufpeâs ,  &  cet 
outrage  fait  à  leur  fidélité  les  rendit  ennenùs  de 
ceux  dont  ils  s*ètdent  of&rts  d'itre  les  libérateurs. 
Il  s'éleva  nue  guerre  fanglante  qui  partagea  la 
Grèce.  Les  Spartiates  &'  les  Athéniens  embrasè- 
rent chacun  un  parti  différent.  Le  début  en  fut  heu- 
reux pour  Athènes ,  mais  la  fortune ,  'k  force  de  la 
favorifer ,  multiplia  fes  ennemb.  Toute  la  Grèce  fc 
fouleva  contré  elle.  Arckidame  fut  choifi  pour  être 
le  Baci6cateur  de  la  Grèce  &  l'arbitre  des  cBfférends. 
Mais  les  efprits  étoient  trop  aigris  pour  concourir 
ji  fes  vues  pacifiques.  Il  fallut  reprendre  les  armes, 
&  toutes  les  villes  regardèrent  tes  Spartiates  eomme 
leurs  libérateurs.  Anhidame  lailTe  trente  mille  hom- 
sies  pour  la  dèfenfe  de  la  Laconie,  &  entre  à  la 
tète  de  foutante  mille  dans  TAttique.  La  Grèce 
n'avdt  jamais  mis  fur  pied  une  armée  aullî  formî- 
dabl«;  ArehÛamg  ,  avant  de  commencer  Içs  hoAi- 
lités,  députe  un  fpartiate  aux  Athéniens,  mais  ils 
refusèrent  de  l'entendre  jufqu'à  ce  que  les  ennemis 
euflent  mis  bas  les  armes.  L'Attique  fut  dèvaftée , 
fans  que  les  Athéniens ,  renfermés  dans  leurs  villes , 
filTent  aucun  mouvement.  Tranquilles  dans  leurs 
murailles ,  leurs  armées  les  vengeaient  dans  le  Pé- 
loponèfb ,  S^ravageoient  cette  riche  contrée.  L'an- 
née fuivante  n'o^t  encore  que  des. fcènes  de  dé- 
iblation  :  nul  parn  ne  remporta  des  avantages  dé- 
cififs  ;  mais  la  pefle  épuifa  les  Athéniens ,  qui 
abaifsérent  leur  fioté»  &  demandèrent  la  paix. 
Archidame  fè  fbuvenant  de  la  réception  fute  àfbn 
député,  répondit  qu'il  ne  favoit  point  pardonner 
^and  en  le  forçoit  de  punir;  la  guerre  fût  con- 
tinuée avec  fiireur.  Les  Platéens ,  alliés  des  Adié- 
niens ,  furent  afllégés  &  obligés  de  fe  rendre  après 
deux  ans  de  rèfïAance.  Archidame  les  abandonna 
jiux  vengeances  des  Thébalns  ,  leurs  implacables 
ennemis.  Tous  furent  égorgés  par  ces  vainqueurs 
barbares  avec  les  Athéniens  qui  fe  trouvèrent  dans 
leur  ville.  Archidame  mourut  Tan  416  avam  /éfu»- 
Chrift.  f  Tt-jv.) 

(Le  fécond  Archidame,  (tigne  fils  &  dign» 
fucceffçur  d'Agéfilas  le  Grand ,  remporta  pIuGeurs 
viâoires  fur  les  ennemis  de  Sparte ,  &  mourut  en 
combattant  pour  la  patrie.  On  a  de  lui  des  mots 
pleins  ou  de  £randeur  ou  de  phllofophie.  On  lui 
demandoît  julqu'où  s^étendoit  le  domaine  des  La-. 
eédémoi)i«ns }  Par-tout,  lépondit-U ,  où  ils  peuvent 
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étendre  leurs  lances;  mot  qui  a  dû  paraître  fiibUmsl 
à  des  peuples  guerriers ,  mais  qui  peint  un  peuple 
conquérant  &  ufurpateur ,  l'ennemi  né  de  tous  Tes 
yoà&is.  Le  mot  fuivant  efl  moins  Anniate  &  jilus 
phUofb{)hique.  On  lui  dlfoit  que  Philippe,  roi  de 
Macédoine ,  s'enoi^ueillifToit  du  fuccès  de  fes  ar- 
mes :  Qu'il  regarde  ,  dit-il ,  Jba  ùmhre  au  foleilf  U 
ne  la  trouvera  pas  plus  grande  après  la  viSoirr.  ) 

ARCHIDAMÏE,  {Hijl.  anc.)  femme fparMte ; 
fut  rhonnenr  de  fon  fexe,  &  mérita  d'avoir  une 
place  parmi  les  défenfeurs  de  la  patrie.  Pyrrhus ,  roi 
d'Epire,  afpirant  à  la  domination  delà  Grèce 
fiégeoit  Sparte  alorsptefque  fansdéfènfe;ilfut  arrftté 
que  pour  fe  débarraffer  des  bouches  inutiles  ,  on 
enverroit  les  femmes  en  Candie.  Cette  réfoludoa 
parut  flétriflante  I  ArekidamU.  Elle  fé  tranfpom 
dans  la  falle  du  confûl ,  tenant  en  (k  mun  une 
épée  nue ,  &  fe  chargeant  de  venger  l'honneur 
des  femmes ,  elle  reprocha  à  ceux  qui  aveîenc 
opiné  contre  elles ,  l'injuflice  de  les  avoir  crues  aflés 
lâches  pour  furvivre  à  la  ruiae  de  la  patrie.  Cette 
fermeté  courageufe  fit  révoquer  la  délibération. 
Archidamie^  àla  tête  des  femmes,  fe  ioignit  aux 
vieillards  débiles ,  &  tous  travaillèrent  à  l'envi  aux 
tranchées  qu'on  formoit  vis-à-^s  du  camp  ennemi. 
Lorlque  l'ouvrage  fut  a<^evé ,  elles  voulurent  elles-, 
mêmes  anner^les  hommes ,  en  les  exhortant  de  dé* 
fendre  avec  intrépidité  le  rempart  qu'elles  vendent 
d'élever ,  ou  de  mourir  en  ^nniates.  Les  unes  fe 
précipitoient  avec  les'  foldats  dans  la  mêlée; d'au- 
tres alloïent  leiu*  chercher  des  flèches  &  des  jave-. 
lots  }  elles  leur  donnoient  k  boire  &  à  manger  i 
&  remportoient  fur  leurs  épaules  les  bleffés  pour 
les  &ire  pan  fer.  Ce  fut  la  valeur  héroïque  de  ces 
femmes  qui  fauva  Sparte  d'im  joug  étranger.  Pyr- 
rhus ,  forcé  de  lever  le  fiège ,  avoua  qu'il  avoir  étfc 
vaincu  par  des  femmes.  (  T~if.  ) 

ARCHIDAPIFER .  f.  m.  {kift.  mt,d.)  grand 
mûtre  d'hôtel  :  c'efL  le  nom  d'un  des  grands  offi- 
ciers-de  l'empire.  L'éleâeurde  Bavière  ejl  revêtu 
de  cette  charge  ,  qui  lui  a  été  centeflée  par  les 
.éleâeurs  Palatins,  ceux-ci  prétendant  qu'elle  étoit 
annexée  au  palatmat;  mats  ils  fe  font  défiilés  de  cette 
prétention.  U  faut  <Ûftinguer  cette  charge  de  celle 
de  grand  m»tre  d*h6tel  de  la  maifon  de  l'empe- 
reur ,  qui  efl  la  première  de  fa  cour.  Sous  celui- 
ci  font  les  contrôleurs  ,  les  tréforiers,  les  argen- 
tiers ,  les  officiers  de  la  bouche ,  les  maîtres  &  au- 
tres officiers  de  cuifine ,  d'échanfonnerie ,  de  fom-> 
mellerie ,  de  panneterie  ,  de  fruiterie  ,  les  pour- 
voyeurs ,  &  les  marchands  q^i  çn  dépendent. 
HeiiT.  hi(}.  Me  l'Emp.  (G) 

ARCHIDUC ,  f.  m.  (HiJI,  mod.  )  efl  un  duc  re- 
vêtu d\uie  autDritéjtTuoe  prééminence  fur  les  autres 
ducs. 

Karekidue  iTAutrichc  efl  cèlni  dont  les  titres  font 
les  ]dus  anciens.  Il  y  a  eu  auffi  des  archiducs  de  Lott 
raine  &  de  Brsdnnt. 

L'Autriche  fut  érigée  en  marquîfat  par  Othon  ou 
Henri  I,  fie  en  duché  par  Frédéncleo  mais 
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ne  fait  pas  le  temps  où  le  nom  Sarehiducht  W\  a 
été  donné.  Les  uns  croient  que  ce  fut  Frédéric  IV 
^  prit  le  premier  le  nom  ^arckidac  :  d'autres , 
mie  ce  nom  tilt  accordé  par  MaximUienIeni45ç;, 
«c  qu'il  annexa  à  cette  qualité  de  trés-grands  pri- 
vilèges :  les  principaux  (ont  que  Yanhiduc  exerce 
toute  juAice  dans  Ion  domaine  j  fans  appel  ;  qu^il 
«ft  cenfô  recevoir  l'invefliture  de  fes  états ,  ^rès 
en  avoir  fait  la  demande  par  trois  fi>is  ;  qu'il  ne 
peut  être  dépouillé  de  Ton  état*  même  par  l'empe- 
reur &  les  états  de  l'empire  ;  que  Ton  ne  peut 
conclure  aucune  affaire  qui  concerne  l'empire  fans 
£i  participation  ;  qu'il  a  le  pouvoir  de  créer  des 
comtes ,  des  barons ,  &  d*annoblir  dans  tous  les 
états  de  l'empire ,  privilèges  que  n*ont  point  les 
autres  ducs.  Outre  cela ,  les  diètes  de  l'em- 
pire Varchiduc  d'Autriche  tient  le  dire^ire  dei 
princes, c'eft-à-dire  qu*il  méllde  à  leur  collège  al- 
ternativement avec  rarchevêque  de  Saltzbourg. 
Cette  alternadve  ne  fe  fait  pas  è  chaque  féance , 
mais  k  chaque  changement  de  matière ,  fans  pour- 
tant que  l'un  &  l'autre  quittent  leur  place  pendant 
qu'on  a^te  les  proportions  &  qu'on  eft  aux  opi- 
nions :  mais  Yarchiduc  fait  toujours  l'ouverture  de 
la  diète.  Heifl*,  hiJI.  de  l'empire.  (G) 

ARCHI-ECHANSONôaGRAND-ECHANSON, 
f.  m.  (^Hifi*  mod.y  di^ité  de  l'empire.  Le  roi  de 
Bohême ,  en  qualité  â*éleâeur ,  en  eft  revêtu ,  & 
fa  fonâion  conllAe ,  dans  le  feftin  qui  fiùt  l'élec- 
tion d'un  empereur ,  à  lui  prèiènter  ^a  première 
coupe  de  vin  ;  mais  il  n*eft  pc^t  ^gé  savoir  en 
cette  occafion  la  couronne  fiir  la  tête.  H  a  pour 
vicaire  ou  fous-échanfon  le  prince  héréditaire  de 
limbourg. Heifl*,  Ai/?.  deVempire,  (G) 

ARCHILOQUE  ,  i^Hifl.  me,)  célèbre  poète 
fatyrique  grec,  qu'on  r^u:de  comme  rinvcntciir 
des  vers  ïambes. 

Ax^iilocbaB  propio  re$U»  amofit  lamito, 

n  a  coniérvé  une  grande  réputation  &  de  talent, 
&  de  méchanceté  :  amoureux  de  la  fille  de  Lycambe 
on  de  fa  fortune ,  &  fiirienx  de-cc  que  Lycambe , 
après  la  lui  avoir  promife ,  hd  avoit  prefoé  un 
nvai  pins  ridie,  ilfit,  £t-on,  contre  le  père  & 
contre  la  fille  des  vers  fi  atroces ,  qu'ils  fe  pendî- 
rent  de  défe^ir.  H  s'eft  peint  lui-même  fort  peu 
avantagenfement  dans  les  vers  qui  nous  refient  de 
hii ,  &  qu'on  trouve  dans  les  poètes  grecs ,  impri- 
més en  deux  volumes  in-fol.  k  Genève  1600  & 
1614.  B  avoit  fiii  dans  une  bataille  en  jettant  fon 
boudier,  comme  fit  depuis  Horace  ,  reliBâ  non 
tenè  pamulâ  ;  &  il  ea  plû&mmt  plus  lâchement 
encore  :  rai  perdu  mon  ioucHer,  difoit-il ,  mau  j'ai 
fauvé  ma  vie  ;  on  n'en  a  qu'une,  &  il  y  a  tant  de 
houcUers  î  Ses  vers  étrictt  auffi  Ucentieux  que  vio- 
lens  ;  Sparte  en  défenitit  la  leâure  à  lis  citoyens , 
sûr  moyen  peut-être  de  les  fiore  lire,  même  à  des 
Spartiates^  on  çxfâtf\^*Arebiloque  mourut  aflàiliné. 
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n  étolt  de  l'îfle  de  Paros;  il  étoit  né  vers  Tan  664 
avant  J.  C 

■ARCHIMANDRITE,  f.  m.  {Hifi.  mod.  ecelif,) 
Ce  nom  fignifioit  anciennement  le  fupineur  d'un 
monafiin ,  &  revient  à  ce  qu'on  appelle  préiènte- 
ment  un  abbé  régulier. 

Covamivias  obfcrve  que  ce  mot  fignîfie  littéra- 
lement le  chef  on  le  guide  d'un  troupeau ,  &  dans 
ce  fens  il  peut  convenir  à  un  fupéneur  ecdèfiaflî- 
que ,  aufii  trouve-t-on  dans  l'hifloire  ce  nom  quel- 
quefois donné  aux  archevêques;  mais  dans  Téglife 
grecque,  il  étoit  &  eft  encore 'particulièrement 
affeâé  au  Supérieur  d'une  abbaye  ou  monaAère 
d'hommes. 

M.  Simon  ajlure  que  ce  mot  eA  originairement 
iyriaque,  au  moins  f*  deriùère  panie,  mandriu, 
qui  dans  un  fens  éloigné  figaifie  un  folUaire  ou  un 
moine  ;  la  première  eft  grecque  ,  a'^*  ,  empirt , 
autorité. 

Les  abbés  des  monafières  en  Mofcovie ,  où  l'on 
fuît  le  rit  grec ,  fe  nomment  archimandrites,  &  les 
fupérieurs  des  caloyers ,  ou  d'autres  moines  répan- 
àâ&  tant  dans  la  Grèce  moderne  que  dans  les  ifles 
de  TArchipel,  portent  auffi  le  même  titre. 

ARCHIMARECHAL,  f  m,  {Hifi.  mod.)  On 
nomme  aipfi  le  grand  maréchal  de  l'empii*. 
L'éleâeur  de  Saxe  efl  arckimaréchal  de  l'empire, 
&  en  cette  qualité  il  précède  immédiatement 
Tempereur  dans  les  cérémonies  ,  &  porté  de- 
vant lui  l'épée  use.  Avant  le  dbier  qui  fuit  le 
couronnement  de  fempereur  ,  Varcfùmaréchaî  ac- 
compagné de  fes  officiers, monte  à  cheval ,  &  le 
pouflè  à  toute  bride  dans  un  grand  monceau  d'a- 
voine amailée  dans  la  place  publique ,  il  en  emplit 
ime  grande,  mefure  d'argent  qu'il  tient  d'une  mam, 
&  quU  racle  de  l'autre  avec  un  radoir  auffi  d'ar- 
gent :  enfùite  de  quoi  il  donne  cette  mefure  au 
vice-maréchal  ou  maréchal  héréditaire  de  l'empire, 
^  la  rapporte  à  la  maifon  de  ville.  Cette  dermére 
âiai^e  eit  depuis  long-temps  dans  la  maifon  de 
Pappenheim.  Heifl*,  k'ift.  de  l'empire,  (G) 

ARCHIMEDE ,  (  Hifi.  anc.  )  fyracufiOn,  parent 
dJTiéron ,  roi  de  Syracufe,  &  de  plus,  fon  ami, 
eût  pu  être  un  enmd  feigneiu-  à  la  cour  de  ce  roi, 
&  être  aujourd^ui  abfolument  ignoré,  il  préféra 
d'être  un  mathématicien  habile ,  &  fon  nom  eft 
immortel  Ceil  de  lui  qu'on  a  dit  qu'en  expliquant 
à  Hiéron  les  effets  des  forces  mouvantes,  U  lui 
difoit  :  A£îgnei~moi  hors  de  l'univers  un  point  ^oit 
je  puijfe  9pirery  je  fouUverai  U  ciel  fl*  la  terre, 

Die       eanjifttnn  ,  emlnm  tarrffue  movOo, 

Cefl  de  lui  qu'on  a  dit  qu'il  avoit  fait  une  fphère 
de  verre ,  dont  les  cercles  fuivoient  avec  régtUarité 
tous  les  mouvemens  du  det.  Un  or&vte  ayant 
mêlé  du  cuivre' avec  de  l'or  dans  une  couronne 
d'or  qull  avoit  faite  pour  Hiéron,  Archimède,  par 
la  feule  force  de  foa  génie,  trouva  le  fecrct  alors 
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inconnu  cle  découvrir  &  d'évaluer  la  fraude.  Ayant 
Élit  cette  découverte  pendant  qu'il  étoit  au  bain  , 
il  «n  ibrtit  tont-à-coup  tnuifporté  de  jme  &  ne 
fongeant  plus  qu'il  étoit  nnd  ,  en  criant  :  Je  Vm. 
trouve.  liOrlque  Marcelhis  fit  le  Hège  de  Syracufe , 
Arckimide  brûla ,  dit-on ,  avec  un  miroir  ardent , 
les  Taiflêaux  de  ce  général  romain ,  à  une  diftance 
iiconfidérable,  qu'on  s'étoit  accoutumé  à  regarder 
ce  fait  comme  cnimérique  Se  impoffible  ,  lorfque 
M.  de  BttSon  en  a  démontré  ta.  poffil»Uté ,  en 
lionnant  à  un  mlrcHr  ardent  de  fk  compo£tion  des 
«ffns  plus  conûâMbles  encore.  Lorfoue,  malgré 
les  talens  &  les  efforts  SArcbimkde^  Manellus  fè 
fut  rendu  maître  de  Syracufè ,  il  voulût  coniêrver 
un  homme  de  ce  mérite  Se  de  cette  réputation , 
il  éama  ordne  de  l'épargner ,  «et  ordre  fut  nud 
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exécuté ,  nn  ibldat  le  tua  fans  le  connoitre ,  ou 
par  un  mal  entendu.  Arch'mide  ,  occupé  al<M'S  à 
tracer  des  figures  &  à  réfoudre  un  problême  de 
géométrie ,  n  eut ,  dit-on ,  aucune  connoiâànce  da 
lort  de  la  ville  ni  du  fien.  Marcellus  honora  dtt 
moins  Arcfùmède  dans  fes  parens ,  il  lui  fit  conf- 
truire  à  lui-même  un  tombeau  fiir  lëqad  étoient 
repréfentés  un  cylindre  &  une  fphére.  Gcéront 
étant  queftour  en  Scile ,  découvrit  ce  aoiiuraent* 
Les  Grecs ,  qui  fe  réfutèrent  en  Italie*  airâs  la 
{HÎfe  de  Coonamùu^e  »  nous  ont  cool^irè  quel- 
ques traités  d^ArcAimide  dont  \a  éditions  les  plus 
recherchées,  £>nt  oelle  de  Loadres  10-4".  1075 « 
mas  fur-tout  cdle  de  Paris,  in-^/  i6i%*  ArcHmid* 
mourut  vers  Tan  aoSmat  h  C 
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AVÈRTISSEMENT. 

Nfous  croyons  devoir  répéter  que  les  articles  qui  n'ont  abfolunient 
aucune  marque  >  font  les  feuls  qui  appartiennent  en  propre  au  Rédadeur 
aâuël  y  ces  articles  forment  â-peu-près  les  trois  quarts  de  ce  demî-r 
volume. 

Les  articles  de  M.  de  Sacy  portent  Ton  nom  en  toutes  lettres. 

Ceux  de  M*  de  Montigny  font  déiignés  par  ces  deux  lettres  ilf— r. 

Ceux  de  M.  Turpîn»  par  celles-ci  :  7*— Jtr. 
'  U  y  en  a  qui  font  déHgnés  par  la  lettre  G,  Cenx-U  pourroîent  £iire 
équivoque^  ils  font  de  M.  Grunsvald  ;  dTautres  le  font  par  les  lettres  (X.  C)  ; 
d'autres  par  différentes  lettres  ou  marques. 

Ceux  qui  font  marqués  d'une  croix  -f  font  d'un  auteur  qui  n'eft  pas 
nommé. 

Il  y  a  encore  quelques  autres  articles  dont  les  auteurs  ne  font  ni  nom- 
més ni  indiqués ,  &  qui  ne  font  pas  du  rédaâeur  aâuel.  Quand  ces  articles 
étoîent  déjà  dans  l'Encyclopédie  ou  dans  le  fupplément  >  nous  les  diAinr* 
guons  par  ces  deux  lettres  {A,  R.)  c'eft-à-dire,  article  refié. 

Quant  aux  nouveaux  articles  qui  pourront  nous  Être  fournis  ^  nous  en 
nommerons  les^  auteurs ,  s'ils  veulent  être  nommés ,  finon  nous  indique* 
tons  CCS  articles  par  ces  deux  lettres  {A,  F.) 

Il  eft  arrivé  quelquefois  que^  quand  deux  ou  trois  articles  avoient  le 
même  nom  &  rouloient  à-peu-près  fur  le  même  objet,  nous  avons  cru 
que  le  Içâeur  les  reconnoîtcoit  aifémeot  pour  être  de  la  même  n;tain  , 
&  nous  nous  fommes  contentés  de  mettre  la  marque  au  dernier  article  ; 
il  eût  été  phxs  exaâ  de  la  mettre  à  tousj^  de  déformais  nous  prendrons 
ce  foin. 

Nons  avons  cru  devoir  ufer  foBrement  du  droit  de  faire  des  correâions  . 
aux  articles  confervés  ;  nous  contiiraerons  d'en  uièr  plus  fobrement  en* 
core  ;  chaque  écrivain  a  fa  manière^  qui  ne  peut  fans  inconvéiaient  être  alté- 
rée par  une  main  étrangère» 

Quand  on  croira  devoir  ajouter  quelque  choie  aux  article»  confervér^ 
fiait pcnirJLes  modifier»  fiût  pour  les  eontraCre»  oa  niettra  ces  additions 
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entre  deux  pftrenthèfesi  Mt  au  milieu  de  l'ardcle  te  dant  fendrait  n(w 
qu'oi}  voudra  modifier»  foit  à  la  fin  de  Tarticle.  On  en  a  ufd  ainli  àu 

ce  demi-volume. 

Quant  au  plan  qu'on  a  fuivi  dans  ce  Di£tionnaîre ,  11  eft  mêlé  des  diren 
plans  qui  ont  été  expoféa  dans  le  difcours  préliminaire  ;  on  a  pris  un  peu 
de  chacun  >  aucun  n  a  été  adopté  excluAvement  ;  les  exceptions  ont  été 
déterminées  par  le  dégré  d'importance  des  articles  Ôc  par  les  autres  é* 
confiances. 
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.mier  miniftre  d'un  prince  ou  d'un  état.  Cnarles-le- 
Chauve  ayant  déclaré  \io(oa  fon  vice-roi  en  Italie , 
le  fit  amli  fon  premier  miniftre,  fous  le  titre d'jr- 
clùm'mftre.  Ce  mot  eft  formé  du  grec  ^fMs  ,  & 
da  latin  mini  fier,  Chorier.  (  G  ) 

ARCHDfrO ,  ÇOCTAVE  )  (  Hi{L  «oii)  favant 
aatiquaire  du  Telideme  Hécle ,  dont  nous  avons  un 
recueil  d'antiquités  fort  rare,  mûs  diffidle  à  indi- 
^r,  car  il  ne  porte  aucune  indication  de  temps 
ni  de  lieu.  Cet  A-xh'into  itoit  d'une  famille  Miïa- 
noife,  quiprétendoit  defcendre  des  rois  Lombards. 
ARCm- TRÉSORIER,  fub.m.  (Hiji.mod.)o\i 

f'-and  irêforier  de  l'empire  ,  dignité  dont  cft  revêtu 
éleâeur  Palatin.  Cette  dignité  fiît"  créée  avec  le 
huidème  éleftorat  en  faveur  du  prince  Paladn  du 
'  Rhin  :  mais  Frédéric  V  ayant  été  dépoïTidé  de  fon 
^fâorat  par  l'empereur  Ferdinand  II ,  après  la  ba- 
taille de  Prague  ,  (à  charge  fin  donnée  à  l'tlefteur 
de  Bavière  :  mais  elle  a  été  rendue  h  la  maifon 
^  palatine  lorfqu'clle  eft  rentrée  en  poflclïïon  d'une 
'  {nrtie  de  fes  états  par  le  traité  de  W^cftphalie.  Au 
commencement  de  ce  ftécle  i  Tempereur  Jofeph 
ayant  mis  Féleâeur  de  Bavière  au  ban  de  l'empire  0 
le  priva  de  fon  éleâorat  &  de  &  charge  de  grand- 
.  maitTC  d'hôtel ,  qu'il  donna  à  Téleâeur  Palatin , 
.  revêtit  de  celle  de  grand  tréforier  l'éleéleur  d'Ha- 
novre ,  gui  fonde  d'ailleurs  fon  droit  à  cette  charge 
.  fur  ce  qii  il  defcend  de  Frédéric  V.  Mais  la  maifon 
de  Bavière  ayant  été  rétablie  dans /es  états  &  dans 
.  fesdroits,  le  Palatin  contefteà  l'éleâeuL d'Hanovre 
:  le  titre  de  grand  tréforier ,  d'autant  plus  que  celui- 
ci  ne  le  tient  qu'en  vertu  d'ime  di^iofttion  parti- 
culière de  l'empereur  Jofeph ,  qui  n  eft  point  con- 
,  firmce  par  la  déciliou  du  corps  germanitpie.  Quoi 
.  qu'il  en  foit  de  ces  droits ,  une  des  prindpales  fbnc- 
tions  de  Varchi-tréforier  de  l'empire,  le  jour  du 
.  couronnement  de  1  empereur ,  eft  de  monter  à  che- 
val &  de  répandre  des  pièces  d'or  &  d'argent  au  peu- 
pledans  la  place  publique.  Hciff,  hifl.  de  l'emp.  (G) 
ARCHIVES  ,  f.  i.lHift.  mod.)  fe  dit  d'anciens 
titres  on  Chartres  qui  contiennent  les  droits  ,  pré- 
tentions ,  privilèges  &  prérogatives  d'une  maifon , 
d'une  ville  ,  d'un  royaume  :  il  fc  dit  au  Ai  d'un  lieu 
,  où  l'on  garde  ces  titres  ou  Chartres.  Ce  mot  vient 
du  latin  arca  ,  coffre,  ou  du  grec  «^M^ar,  dont 
Guidas  fe  fert  pour  fignifier  la  même  chofe  :  on 
trouve  dans  quelques  auteurs  latins  archarium.  On 
dit  les  archives  d'un  collège,  d'un  monâftère.  Les 
lOrc&ives  des.  Romains  étoient  confervées  dans  le 
temple  de  Saturne,.  &  celles  de  France  le  font 
dans  la  chambre  des  comptes.  Dans  le  code  on 
trouve  tja'archivum  putlicum  vel  armarium ,  étoit  le 
lieu  ubi  afïa  6»  îibn  exponehantur,  Cod.  dejid,  uifirum, 
.iïw4.  ad  h€tc  XXX.  fuaJL  j,  {H) 

ifijloire,  Toik.  L' Deuxième  Part\ 


ARCHIVISTE ,  f.  m.  garde  des  archives.  Foy*^ 
Archives. 

ARCHON  ,  (  Louis  )  (  mn.  mod.  )  chapelain  de 
Louis  XIV ,  auteur  d'une  hiflnre  de  la  chapelle  des 
rois  de  France  f  aÛèz  eftlmèe.  Paris  ,  1704  &  172 1 , 
deux  v«l.  rn-4. 

ARCHYTAS  de  Tarente,  (Hiji.  anc)  philo  f 
fophe  pythagoricien  célèbre  ,  (avant  dans  la  géo*- 
metrie  &  la  méchanique.  Un  auteur  mathématicien , 
nommé  Eutocius ,  dit  qu'il  inventa^a  vis  &  la 
poulie ,  qu'il  trouva  la  duplication  du  cube ,  &  qu'il 
donna  aux  mathématiques  leur  plus  grande  utilité 
en  les  appliquant  aux  ufages  de  la  vie.  C'eft  lui 
qu'Horace  appelle:  Maris  &  terra  numero^ue  carentis 
arenœ  menfortm ,  c'eft  lui  qui  eft  le  principal  inter- 
locuteur dans  le  dialogue  qui  forme  la  vingt-hui- 
tième ode  du  premier  livre.  Arckytas  périt  en  effet 
dans  un  naufrage, comme  Horace  le  rapporte;  il 
fut  trouvé  mort  fur  les  côtes  de  la  PouiUê  vers 
l'an  408  avant  J.  C.  Porphyre  nous  a  conférvé  un 
fragment  SArchytaSy  qu'un  dan<»5,M.  Jean  Gramm„ 
a  traduit  en  latin. 

ARDENS ,  adj.  pl.  f  Hifl.  mod.  )  eft  le  nom  qu*on 
adonné^  une  efpece  de  maladie  pcftilentielle  ,  qui 
fit  autrefois  beaucoup  de  ravage  à  Paris,  &  dans 
le  royaume  de  France  j  &  c'eft  de-là  qu'eft  venu 
le  nom  de  fa'mu  Geneviève  des  ardens  ;  parce  qùs 
cette  maladie  fut,  dit-on,  guérie  par  l'intercelbo» 
de  cette  fainte. 

H  y  avoità  Paris , proche  l'églife  métropolitaine, 
une  petite  paroifte  fous  le  titre  de  faime  Geneviève 
dés  ardens,  érigée  en  mémoire  de  ce  miracle  ,  & 
qu'on  a  détruite  pour  aggrandir  l'hôpital  des  çnfàns 
trouvés.  (G) 

ARDSCHUl ,  c'eft-à-dire ,  Assu£rus  ou  Arta- 
ZERCÈS ,  (  Hifi.  de  Perfe.  )  diftin^ué  par  le  nom  ou 
fumom  de  Babé^an ,  premier  roi  de  la  dynaflie  des 
Saftànides ,  mérite  de  vivre  dans  la  mémûre ,  non 
parce  qu'il  eut  le  bonheur  de  reconquérir  fa  c«u- 
renne  fur  un  Ardavan  qui  l'avoit  ufurpée ,  mais 
parce  qu'il  eft  du  petit  nombre  des  bons  princes 
qui  ont  confolé  l'humanité ,  parce  qu'il  eut  des  ver- 
tus &  des  maximes  utiles  au  genre  humain  ,  parce 
qu'il  difoît  que  le  peuple  efi  pms  obe'îfflint  quand  le 
roi  ejl  jujlc, .  .■, .  que  le  plus  funefte  de  tous  les  fièaux 
ejl  un  prince  que  l  komme  de  bien  redoute ,  G'  dont  le 
méchant  efpère ,  parce  que  toujours  attentif  à  pro- 
portionner les  châtimens  aux  fautes  ,  en  donnant 
toujours  quelque  chofe  à  l'indulgence,  fa  (èntence 
favorite  ixoiti  N*employe^pas  l'ipée  ^uand  lacaniu 
fu§t. 

J.t  cours  M  Tut  pu  long  il'iia  caipfac  fi  donz. 

Il  ne  ne  régna  que  qiûnze  !lns  i  depuis  Van 
dî  J.  C  :ufqu'à  l'an  238,qu'il  mourut. 

Eee  -  ■  ' 
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ARETAS  1 ,  ifiifl-  des  -Arabes.)  chef  du  roi 
d'une  tribu  des  Arabes  Nabatées  ou  Nabathéens. 
On  ne  fait  à  quelle  époque  rapporter  le  commen- 
cement de  fon  règne.  Ayant  été  appelli  par  les 
habitans  de  Damas  qui  étoient  en  guerre  contre  les 
Juifi,  il  marcha  à  leur  fecours  vers  l'an  84  avant 
notre  ère.  Après  avoir  délivré  Damas ,  il  pour- 
fuivit  les  Juiis  jiifqnes  dans  le  centre  de  leur  pays , 
&  remporta  fur  eux  une  fameùfe  viâoire  ,  près 
d'un  lieu  nommé  Adîda,  Amas  fit  une  féconde 
expédition  en  Judée  ,  &  prétendit  contraindre 
.Ariftobule  n,  fils  d'Alexandre  Jannée,  à  rendre 
'le  fceptre  des  Juifs  à  Hircan  ,  frère  wné  de  ce 

E rince.  So»  armée,  compofte  de  cinquante  mille 
ommes  ,  tant  Arabes  que  Juifs ,  étoit  devant  Jé- 
rufalem  ,  qui  dèlibéroit  fi  elle  lui  ouvrifoit  fes 
portes ,  lorfoue  Schorus,  lieutenant  de  Pompée , 
foblîgca  de  lever  le  fiège.  Une  dé^te  mi'il  cHuya 
dans  un  lieu  nommé  Paplron,  lui  fit  abandonner 
le  pays  ;  il  rentra  en  Arabie ,  &  craignant  pour 
l'événement  de  cette  guerre ,  il  défarma  le  général 
romain  par  un  préfent  de  trois  cents  talens.  Ce 
prince  eut  encore  avec  les  Juifs  plufieurs  démêlés  , 
dont ,  fuivant  Jofepfae ,  le  fuccés  lui  fut  toujours 
contnùre  :  on  place  ordinairement  fa  mort  vers  Tan 
66  avant  J.  C  Jofephe ,  Ant.  Judaùfues.  (  T-^w.) 
Aretas  U  ,  autrement  Enée ,  arnère-fucceffeur 
'  iSAmas  I.  Il  paroît  que  de  fon  temps  les  Arabes  de 
fa  tribu  étoient  obligés  à  quelques  devoirs  envers 
les  Romains.  En  effet ,  dès  qu^l  fut  reconnu  pour 
roi ,  il  envoya  des  ambafladeurs  à  Rome  pour  fâre 
confirmer  fon  éleâion  par  l'empereur ,  fit'lui  offi-ir 
une  couronne  d'or  d'un  très-grand  prix.  Augufte 
rejetta  ces  préfens  ,  &  refufa  d'admettre  les  am- 
bailadeurs  à  fon  audience  :  le  modf  de  ce  refus  fait 
honneur  à  Tempereur.  Antas  étoit  accufô  d'avoir 
£ùt  empoiibnnerOlxadas  fon  prédéceffeur  ;  lorfau'on 
eut  idécourert  que  c'étoit  une  calomnie ,  Sylleus, 
qui  en  étoit  Tantenr,  fut  ji^gé  dBgne  de  mort ,  & 
'  fuUt  cet  arrêt  :  Aufiâ^  rendit  auffi-tôt  là  fiiveur 
au  prince  And>e  ;  lliiÀfHre  ne  Taccufe  pas  d'en 
'  avoir  abufé  ,  il  ne  &  auame  entrefmfè  dont  les 
Romains  eurent  à  fe  plaindre.  Suivant  Puiteur  des 
antiquités  juives ,  Aretas  remporta  une  grande  vic- 
toire fur  le  tetrarque  Herode  *  qui  venoît  de  lui 
■  Tenvt>yer  fa  fille  pour  époufer  Herodîade  :  on  ne 
'  fait  ni  le  genre,  ni  Tannée^ de  ià  mort.  Des  écri- 
-  T^rts  donnent  à  ces  deux  Aretas  la  qualité  de  rcns 
des  Arabes  ;  cette  manière  de  s'exprimer  eft  peu 
cxaâe,  elle  fi^oit  entendre  i^e  l'Arabie  étoit  gou- 
Temée  par  nn  fiïul  (biiveraui ,  tandis  qu'elle  en 
aroît  une  multitude  tous  indépendans  les  uns  des 
autres  :  ces  rois  n*étoient  proprement  que  des  chefs 
'  décorés  du  titre  •cTémir  ,  qui  répond  au  mot  cafi- 
taine  m  duc.  Jo&ph.  Ant.  Juâ,  (T— Jir.J 

ARETIN,  mod.)  bom  donné  à  quelques 

hommes  célèbres ,  parce  qu'ils  étfûent  nés  à  Arezxo  . 
en  Tofcane.  . 

1*.  A  Guy  Arïtin  ,  ou  J'Arezzo ,  moine  béné- 
diâiii  y  qui  ttnsrooziéaie  fi^isTcatab  muâque. , 
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à  plufieurs  parties ,  trouva  les  lignes ,  la  gamme  fc 
les  fut  notes,  Ut ,  Re^  Mi ,  Fa,  Sol,  La. 

2".  A  Léonard  Brimi,  né  en  1370,  mort  en 
1444 , chancelier  de  la  république  de  Florence,  fit 
employé  par  elle  en  diverfes  ambafiades  ;  il  eft  un 
de  ceux  qui  firent  époque  à  la  renatflànce  des  let- 
tres ,  &  c  efi  par  la  littérature  qu*il  eft  connu ,  plus 
que  par  la  politique.  On  a  de  lui  d*afl*ez  grandi 
ouvrages  hiftoriques  ;  par  exemple  tr<ûs  livres  de 
la  guerre  punique  d'après  Folybe  ;  quatre  de  la 
guerre  contre  les  Goths  ;  douze  de  rhiftoire  de  Flo- 
rence ,  ^c.  n  a  donné  'des  tradu^ons  latines  de 
quelques  vies-dePlutarque  ,  ainfiquedes  Politiques 
K  des  (Seonomîques  d'Ariftote ,  &  il  a  traduit  en 
italien  fon  hilloire  de  Florence  ,  compofte  d'abord 
en  lathi.  On  a  de  lui  encore  un  traité  de  Jludiis  O 
littens ,  &  des  épitres  ou  lettres  eftimées.  Erafme 
parie  alTez  avantageuièment  de  Léonard  Arttm, 

A  Pierre  Aretik,  &  c'eft  le  plus  célèbre. 
Il  etoit  bâtard  de  Louis  Bacci,  gendlnomme  d'A- 
rezzo.  n  fe  rendit,  par  iês  ÛQrFes.i-edontableanx 
plus  grands  princes  de  fon  ten^»  ;  il  fut  appellé  en 
conlëinienceleJ?Au(  des  princes.  On  fappelfoit  auffi , 
ou  il  s  appelloit  hû-méme  le  Jècrétain  du  monde ,  & 
YoracU  de  la  vérité.  Ce  perfonnage  rempli  avec  in- 
tégrité par  un  homme  vertueux  &  toujours  jufle  » 
feroit  noble  &  utile  ;  mais  oii  virrcot  uo  tel  homme^ 
c'eft  le  cas  de  ce  vers  : 

Ou  vivoit  YAretin ,  dinht-on  î  VAreûn  taàt  po* 
litique  encore  plus  que  hardi ,  îl  étoit  même  vil  » 
il  1  étoit  dans  tous  les  fêns  ;  il  trafiquât  de  fes  &- 
tyres  ,  &  rendott  jufqu'à  fon  filence.  Charles- 
Quint  ayant  été  repouU^  cbuis  une  expédition 
contre  Alger  en  i '(41 ,  envoya  une  chaîne  d'or  à 
VAreân  pour  hii  fermer  la  bouche  :  Elle  efi  Hen 
légère  pour  ktu  fi  lourde  faute  ;  dit  VAreûn  en  ta  pe- 
fant.  François  I,  en  1533  ,  lui  en  aroit  «lill  en- 
voyé une  qull^  lui  promctt<^t  depuis  trois  ans  » 
comme  YAntin  prend  f<»a  de  le  lui  ra|^>ellcr  êm 
une  de  fis  lettres  f  car  U  mendidt  avec  la  plus  an- 
dadeufe  &  la  phs  méprifable  franehife.  Un  fiu- 
cois  lui  cenfeillant  ou  le  priant  de  bien  traiter 
Franç<ns  I  dans  fes  écrits,  YAret'tn  lui  répondit  r 
François  X  fut  lone-temfs  ridole  de  mon  coeur  ;  mais 
le  ftu'qui  krûloit  Jur fon aiael , s'efi  éuint, faute  d'ai 
liment,  je  ne  vis  pas  de fumit,  * 

On  lui  parloit  des  honneurs  qui  lui  avoient  été 
prodigués  a  Rome.  Les  h'aifer$  du  faisit  pire  ,  dit-il  » 
ne  font  pas  des  lettres  de  change.. 

Au  refte ,  il  prétendoit ,  &  il  ponvoit  arrâr  rat» 
fbn  ,  que  l'univers  lui  devoit  quelque  reconnoii^ 
fance  du  foin  qu'il  prencnt  de  ^e  parvenir  ht  vériti 
jufqu*anx  rms  ;  on  peut  dire  en  efièt  de  U  vèrM 
ce  qu'on  a  dit  de  U  liberté  r 

Que  fon  Dm  ficré 
A  to  cour  in  tyrins  eu  tOui  bas  adoi£. 

Le  marquis  du  GuafI ,  ce  courtifâa  déroné  ^ 
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Chàrles-Quint,  exhorta  par  lettre  TArttîn  &  cbh- 
tînuer  iTinifawc  &  dç corriger  les  princes;  parce 
qu'ils  en  avoîent  b^fi^. 

VAnùn  jôtgiKHC  un  orgaeîl  ékm^uxh  à  une  im* 
pudence  cynique.  Il  fit  frapper  une  midailte  qui 
*  le  reprèlèntoit  aiïis  fur  un  trône ,  rscevant  les  en* 
yoyts  &  les  préfens  des  rois  ;  il  s'y  donnoit  l'épi-, 
tliete  de  divin ,  parce  qu*il  fi^ppoit  comme  un  pteu 
les  tètes  des  rois.  Si  quelques  princes  lui  firent  des 
préfens  ,  d'antres  lui  firent  donner  des  coups  de 
j>âu)n.  L'églife  à  condamné  comme  impies  quel- 
ques-uns de  fes  oumges.  Les  figures  gravées  par 
Marc- Antoine  de  Bolcqpie»  fur  tfsdeffeins  de  Jules* 
Romain  ,  d'après  quelques  ouvrages  de'  VArtùn , 
iônt  pa^fêes  en  proverbe  comme  modèles  dlndè- 
ceœe.  A  cAt£  de  ces  ouvrages,  on  trouve  dumème 
auteur  la  vie  de  ùSmtt  Cauunîne  de  Sienne,  celle 
de  la  Vierge  &  les  p&aiAnes  pénitendaux.  U  y  a 
de  lui  quelques  comédies;  mais  c'efi  la  fatyrc  qui 
domine  dans  fes  écrits.  On  lui  a  fait  en  italien  une 
^taphe  <pii  a  été  rendue  ainfi  en  françois  : 

X.e  temps  ,  par  qui  tout  fe  conrunic  , 
6oj>  cette  pierre  «  scàs  le  corps 
De  VAnùn  ,  de  qui  li  plume 
Blefla  les  vltani  K  les  morts  • 
Soo  e&ctc  noircit  la  m^moiie 

Des  ntouf  rcjuei  de  qui  la  {loîrc 

£11  viiaov  après  le  trépas  : 

Et  s^l  a*a  pat  contre  Dieu  oAtat 

Vomi  quelque  btffrlblc  blkCphimc , 

C*cft  quil  ne  le  connoUoit  pas. 

Si  ce  dernier  trût  accufe  U  perfonne  d'implèti, 
3  en  abfbut  les  ouvrages.  Fwrre  Areùn  mourut  i 
Venllc  vers  Tan  1556. 

ARGALUS,  i^Hifi,  dt  Luidimme,)  fuccefleur 
d'Amiclés  au  trône  deSpane,  n'a  fauvé  que  fon 
nom  du  naufrage  des  temps.  La  fable  même  n'en 
fait  aucune  mention  ,  ce  qui  fenble  indiquer  qu'il 
fut  fans  vices  &  fans  vertus.  (  T-n.  ) 

ARGENS,  (  le  marquis  ^Arge/u^  Jean-P  APTISTB 
DE  BoTER  ^  ëtoit  fiils  du  procureur-général  du  par- 
lement d'Aix.  Il  fervit,  &  fut  bl^é  au  fiège  de 
Kell  en  1734.  Ule  fut  bien  plus  encore  quelque 
f-mps  après  d'une  chute  de  cheval,  qui  le  mit  hors 
d*écat  d'y  remonter,  &  TobUgea  dé  quitter  le  fer- 
vice.  On  ne  le  connoit  plus  que  comme  auteur , 
fit  c'eft  à  ce  titre  qull  a  dû  celui  de  chambellan 
du      de  Pruflc  »  auprès  duwel  U  paiEt  vin^t-clnq 
ans  ^e  ià  vie.  On  conndt  us  Lettrts  Jmtu ,  fes 
l^u^t  ckinoifcSf  Ces  Leares  caialiJli^uafÉi  Philo/ophic 
^  {fin  feas ,  fes  Mémoirts ,  tous  ouvrages  oydio- 
'  crero^'  efihnés  ,'mais  âlîez  lus  des  jeunes  gens ,  à 
de  la  hardiefiè  &  de  la  liberté  de  penter  dont 
l'aute'''     [nauolt.  Il  avolt  traduit ,  avant  l'àbbé 
Satte"^  1  Qfttbu  ÎMc^ms  ,  &  Tunée  de  locrts.  Il 
revint  msurir  dans  (à  patrie.  Né  en  1704  à  Aix , 
il  nio""it  en  1771  au  château  de  madame  la  ba- 
ronne <le  la  Garde ,  fa  foeur,  prés  de  Toulon. 

ARGENSON,  (dé  Voye»  de  Pavlmy  d') 
iJS^,  'V^^)  grande  &  ancienoe  maifim  de  Ton- 
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fSine ,  qu!  rémoûte ,  dit  M,  de  Fontepelle ,  par  des 
titres  &  par  des  filiations  bien  prouvées, Juiqu'au. 
temps  jde  faint  Louis  &  des  croiiâdes.  De  cette 
maîron,  étoit  Marc-Reni  de  Voyer  de  Paulmy 
d'Argcnfon  »  qui  a  donné  tant  djimportance  à  la 
place  de  lieutenant  de  police,  quï  a  été  garde  des. 
fceaux  fous  la  régence ,  &  dont  M-  de  Fontenelîe 
a  faitunfibel  éloge.  11  fiit  I^  père  du  marquis  d'Ar- 
oenfon ,  mlnîflre  des  aiTaires  étrangères ,  père  de 
M.  le  marmm  de  Paulmy  >  1°.  de  M.  le  comte  tfAr- 
genfon,  miniftre  de  la  guerre,  pére  de  feu  M.  le 
marquis  de  Voyef. 

ARGENTIER,  (Hï/?.  mod.\  fignlfioit  au- 
trefois en  France  le  fùrintendant  des  finances  du 
roi.  Le  fameux'Jacques  Cœur  étoït  amnttUrixx  roi 
Charles Vn.  (G) 

ARGENVILLE ,  (Antoine  Jo/eph  Dezal- 
LiEH  d')  i^Hifi.mod^  fils  d'un  libraire  de  Paris, 
m^âtre'des  comptes ,  amateurinftniit  &  éclairé  des 
arts  &  des  fciences,  eil  auteur  de  plufieurs  ouvra' 
ges  élémentaires  utiles  ,  de  XOryfhlogîe ,  de  la  Corv 
chiliolope ,  i  laquelle  on  joint  la  Zoomorphofe ,  de 
La  Vie  des  Peintres',  des  deux  Voyages  pittorej'quet 
dt  Paris  €f  des  environs  ;  de  la  T/u'orie  &  pratique 
du  jardinage  y  tous  ouvrages  connus.  Mort  le  30 
novembre  1765. 

ARGIS ,  (  Boucher  d' )  (  Hijl.  iUt.  mod.  )  avo- 
cat célèbre  de  ce  fiède,  auteur  de  plufieurs  ou-> 
vrages  de  jurlfprudence  eâimés ,  d^un  grand 
nombre  d'excellens  articles  de  jurifprudencë  &tflu^ 
toire  infôrés  dans  l'Encyclopédie. 

ARGONNE,  (dom  Bomaventvre  d' )  {mjL 
lia.  mod.)  né  à  Paris  en  1640,  mort  chartreux  à 
Gaillon ,  prés  de  Rouen  ,  en  1704.  CeA  lui  qui  eft 
auteur  des  Mélanges  d^hiftoin  £•  de  littérature ,  pu- 
bliai fous  le  nom  de  Vigneul  de  Marvitle  ,  en  trois 
vol.  i/i-ii.  dont  l'abbé  Banier  a  {pt  prefquc  tout 
le  dernier.  L'édition  de  172c  efi  la  meilleure.  On 
a  du  même  chartreux  un  Traité  de  la  leSuit  det 
pères  ,  Se  un  lie  l'éducation. 

ARGOU,  (Gabriei.)  avocat  célèbre,  auteur 
d'un  des  meilleurs  ouvragies  élémentaires  de  jurif^ 
prudence  ,  tout  le  monde  le  connok  ;  c'eft  VInJlit 
tution  au  droit  français  y  en  deux  voL  i/i- 11.  Ceft 
le  pendant  de  VInftitution  au  droit  eccléfiaftique  de 
l'abbé  Fleury ,  fon  ami ,  à  TinAigation  duquel  il 
compofà  cet  excellent  ouvrage.  Ar^  étoit  du  Vî- 
varais  ,  &  mourut  au  commencernent  de  ce  fiède. 
ARGUES ,  (  Gérard  des  )  (  Hift.  litt.  mod.  ) 

féomètre  dn  dix-huitième  fîède ,  ami  de  Defcartes, 
c  auteur  de  dà^ers  ouvrages  dé  géométrie  ,  tels 
qu'un  Traité  de  perfpe£ûve ,  un  Traité  des  feâions 
coniques ,  un  Traité  de  la  coupe  des  pierres  ,  un  in- 
titulé :  la  Pratique  du  trait, 

ARtADNE,  {HiJL  mm.)  fille  de  l'empereur 
Léon  I ,  /emme  de  l'empereur  Zénon ,  devint 
amoureulê  d'Anaftafe,  jeune  homme  de  baflè  nsdf- 
fance.  Elle  entreprit  de  le  faire  empereur.  Son  mari 
s'itant  enivré  dans  un  pand  repas ,  foh  de  Int- 
mèffle,  foit  qu'on  Yy  eût  aidé» elle  le  6t,  dit-on« 
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jpafler  poiu'  mort ,  le  fit  enfermer  vivant  dans  te 
tombeau  ^  Vy  laiiTa  expirer,  mit  Anaflafe  à  fa  place, 
&  cependant  mourut  tranquille  dans  Con  lit  fan  515. 

ARIARATHE ,  (  ffifi.  anc.  )  c'eft  le  nom  de  dut 
rois  de  Cappadoce ,  des  régnes  desquels  on  pour- 
roit  tirer  beaucoup  de  ces  guerres  Tans  objet  & 
fans  intérêt  >  beaucoup  de  ces  infîpides  barbaries, 
dont  les  ^crirainsfans  philofophie ,  c'eA-à-dire  {ans 
cfprit,  font  en  poâèmon  de  compofer  ce  qn'ik 
appellent  ITiiftoire  ;  maïs  ils  fourniroîent  fon  peu 
«exemples  dont  on  pût  profitei- ,  fort  peu  même 
•de  Ëiits  dont  il  fut  a&éable  ou  ufile  d'être  inftruit. 
Xes  plus  remarquables  de  ces  dix  rois ,  font  Aria- 
ntdie  lE'par  fa  fin  dêfaftreuft.  Per£câis  ,  un  des 
fucceflètirs  d'Alexandre  Tayant  vainai,  le  fit  atta- 
cher à  une  croix  ;  ce  qui  prouve  bien  à  la  vérité 
que  Perdiccas  étoit  un  bàrbare  ;  mais  ce  qui  ne 
prouve  rien  ni  pour  ni  contre  Ariarathe  II.  Aria- 
nttke  VI  mérita ,  par  fon  attachement  povr  fon  pére , 
le  fumom  toujours  glorieux  de  Philopator. 

ARIAS-MONTANUS ,  (Benoit)  Hifi.mod.) 
elbagnol  ,  favant  théologien  du  feîziéme  fiècle , 
éditeur  de  la  Polyglotte  d'Anvers ,  imprimée  chez 
les  Plamins,  depins  1569  ju^t^u'en  1^72,  huit  vol. 
m~fol.  Il  fut  fitrnommé  Mantams ,  fans  doute  parce 
que  Philippe  H  le  tira  d'une  retraite  où  il  s'étott 
caché  dans  les  montagnes  de  TAndatoufie ,  pour 
livrer  entièrement  à  Tétude  j  ce  fut  pour  Im 
confier  l'étËtion  de  U  Polyglottt  que  Philippe  II  le 
fit  fortir  de  fes  montagnes.  Il  en  auteur  de  quel- 
ques autres  ouvrages  ftir  récriture  fainte.  H  mourut 
en  1^98  à  Séville  fa  patrie,  âgé  de  71  ans. 

ARIBERT,  {Hifi.  de  /"r.)  fils  de  Clotaire  H, 
&  frère  de  Dâgobert  I,  ^ui  le  priva  injuAement 
«lu  partage  qui  lui  étoit  du. 

Les  partages  éioient  des  abus  fàns  doute ,  non 
pas  que  Tégalité  dans  le  partage  des  fucce/Iions  ne 
foit  l'arrangement  )e  plus  conforme  à  la  nature  >■ 
mais  il  n'en  efl  pas  des  royaumes  comme  des  fuc- 
ceflïons  ordinaires ,  les  -peuples  ire  font  point  aux 
rois ,  ce  font  les  rois  qui  font  aux  peuples ,  &  la 
réunion  de  Tétat  dans  une  même  main ,  peut  feule 
■ifurer  la  paix ,  qui  peut  feule  afTurer  le  bonheur 
des  peuples  :  ces  principes  n*étoient  point  connus 
alors ,  on  rcgardoit  Ta  couronne  comme  le  patri- 
moine des  mâles ,  &  <mi  la  partagetnt  entr^eux  ;  cet 
«bus  étcMt  coniâcré  par  un  ufàge  confiant ,  qui  ne 
pouvoir  plus  être  détruit  légirimementqueparune 
loi  portée  fans  intérêt  &  fur  le  voeu  national ,  (kns 
un  temps  où  il  n'y  auroit  point  de  partage  à  faire  ; 
la  râmion  ainfi  réglée ,  auroit  coilpé  mie  des  plus 
fortes  racines  des  guerres  civiles  mais  Hnirodurre 
par  un  principe  d'avidité ,  pa;-  des  moyens  de 
force ,  c'étoit  vouloir  fe  jetter  dans  une  nouvelle 
guerre  civile  ;  &  en  effet  elle  eût  été  inévitï^ie  avec 
un  prince  moins  doux  &  moins  patient  (fx'Aribert, 


Une  antre  confidératiorT  favorable  alors  aux 


tagcs  ,fe  tiroit  ftesaccroifTemens  fuccefïïfs  de  1  em- 
pire françois,  &  princîp&lemeDt  de  l'étendue  qu'il 
avoit  acquife  au-delà  du  Bhîo ,  itendue  qui  ayoit 
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rendu  néceflàire  la  dÎTi£on  de  la  France  en  Auf^ 
trafic  &  Neùlfaie ,  &  qui  avoit  déterminé  Clo' 
taire  II  à  céder  U  Neunrie  à  Dag<^)ert.  Cette  li- 
béralité d'un  monarque  envers  fon  fils,  libéralité 
fans  exemple  jufqu'alors ,  auroit  dû  empêcher  Da- 
pobert  de  commettre ,  à  l'égard  de  fon  frère ,  une 
injuflice  fans  exemple  auffî  |ufqu'i  lui, 

Brunulfe ,  oncle  maternel  A^AriBeit ,  parut  vou- 
loir réclamer  les  droits  de  fon  neveu  ;  on  le  crat- 

fnit  du  moins ,  &  fur  cette  crainte ,  £>agobcrt  le 
t  afTafïîner. 

11  confentit  cependant  de  cédier  à  fon  frère  quel* 
qucs-uncs  des  pro^nces  mérifcmales ,  fituées  au- 
delà  de  la  Charente.  Cet  état  ,  trop  foible  pmir 
rendre  Anbçrt  redoiitable,étoitaâêz  grand  pour  mé- 
riter le  titre  de  royaume}Touloufe  en  fîit  la  capitale. 

Arihert  mourut  deux  ou  trois  ans  après  Ootaire  II, 
fon  père ,  à  la  fuite  d'un  voyage  à  la  cour  de  Da- 

Êobert  ;  circonflance  facheufe  &  qui  fut  obfervée. 
i  avoit  un  fîls  nommé  Ckilpéric^  qui  mourût  peii 
de  jours  après  lui  ;  circonflance  qui  aggrava  la- 
première.  Dagobert  rentra  ^ans  les  provinces  cé- 
dées à  Arièert ,  &  réunit  l'empire  fi-ançoîs. 

Cependant  Arièert  lailToit  deux  autres  fils,  Bog- 
gis  &  Bertrand ,  dont  les  droits  étoient  les  mêmes, 
que  ceux  deCbiipértc;Amand,  duc  de  Gafcogne». 
leur  aïeul  maternel ,  par  Gîfele,  &  fille  ,  prit  la. 
défènfê  de  ces.  droits.  Les  hifïoriens  parlât  d'une 
révolte  des  Gafcons  fous  le  règne  oe  Dagobert 
cette  révolte,  qui  peut-être  n'en  mérite  pas  le- 
nom  ,  avoit  poiu*  objet  cette  défenfe  des  droit&vde 
Bc^gis  &  de  Bertrand  ;  il  paroît  q>'î  ce  fut  pont» 
terminer  la  guerre  ,  que  Dagobert  fe  réf«]utenâo 
à  donner  rAquitaine  à  ces  deux  princes  :  on  fit 
un  accommotlement  ;  on  prit  un  milieu'entre  les 
prétentions  contraires  ;  Dagobert  ne  vouloit  point 
donner  à  fes  deux  neveux  le  royaume  d'Aquitaine, 
qu'avoit  eu  leur  père  &  leur  frère;  fes.neveux  ne 
vouloient  pas  fe  contenter  du  fimple  gouverne- 
ment de  cet  état  :  on  leur  donna  ce  duché  d'Aqui- 
taine à  titre  héréditaire^  fons  la  condition  de  la 
foi  &  hommaçe  envers  la  couronne  &  d'un  tribut 
annuel  ;  premier  exemple  de  l'hérédité  des  fîefs,. 
ouplutôtpremier  exemple  de  l'apanage.  Le  fameux 
duc  d'Aquitaine  Eudes ,  fils  de  Boegis  ,  pofleda 
PAqnitatne  à  titre  héréditaire  ,  &  illa  réunit  toute 
entière ,  ayant  aufS  reoueilU  la  fuccefBon  de  Ber^ 
trand,,fon  oncle,  qui  lui  fût  abandonnée  par  faint 
Hubert  ,  évêque  Je  Maëfbicht  &  de  Liège ,  fil* 
unique  de  Bertrand.  Eudes  defcendoit  donc ,  de 
mâl»en  mâle ,  de  Clovij  par  Aribert  &  Boggis  , 
&  de  cet  Eudes  defcendoit  par  les  ducs  d'Aqui* 
«aine ,  puis  par  les  ducs  de  Gafccgne ,  cette  iliuAre 
maifôn  d'Armagnac,  qui  a  produit  le  connétab's 
d'Armagnac ,  tropfameux  du  temps  de  Charlcsf  VI  ; 
le  duc  de  Nemours,  trop  malheiu^x fous  Louis-XJ^ 
-&  qui  s'efl  éteinte  en  i  ^03  par  la  mort  du  duc  de 
NemouM ,  fon  fils ,  tué  à  la  bataille  de  Cérignoles  ; 
mais  la  poflêrité  ^Aribert  &  d'Eudes  s'efl  perpé- 
niét  dans  d-aatresmaifodsaâuellcaieQtGdftaçtos^. 
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ROfflinimettt  dans  celle  de  Monte^qutou.  GuinaDme 
Garde ,  deicendu  des  ducs  de  Gafcoene ,  efl  la  tige 
des  comtes  de  Fezen&c  ;  fon  fécond  fils ,  Bernard 
de  Fezeniu,  dit  U  Ltmche,  fut  h  tige  des  comtes 
cTArmagnac,  ducs  de  Nemoivs.  Ocbon ,  frère  aîné 
de  Bernard ,  eut  pour  petit-fils  Aimeri ,  comte  de 
Fezen&c ,  dont  le  fécond  fils,  nommé  aufli  Aimeri, 
cfl  la  tige  des  barons  de  Montefqiiiou ,  &c. 

Au  râle,  qu'il  ^  ait  ou  qull  n'y  ait  point  de 
deicendans  de  Clovis  par  Aribtn ,  Bogjùs  &  Eudes, 
on  ftnt  bien  que  ce  n  cil  qu'un  pouit  ae  curiollté  , 
flatteur  pour  les  maiions  C[u1i  concerne ,  maïs  dont 
U  ne  peut  pas  aujourd'hui  réfulter  plus  de  drtnts , 
que  la  conquête  de  J||ks-Céiàr  n'en  donneroit  aux 
Romains  fur  le  m^^^pays. 

ARIMASE ,  (  ^^zanc.  )  étoit  un  ibuverain 
ft'une  partie.^  la -SQgdiaiis ,  qui>  pour  échapper 
aux  armes  d'Alexandre  >  s'éteit  enfermé  dans  un 
cbâteau  bâti  fur  la  pointe  d'un  i;pcher.  Sommé  de 
iè  rendre ,  îl  réptmdit  :  Oui  »  jfi  vous  pouve^  voler. 
Ce  feul  mot  lui  CQÛta  la  vte  ,  à  lui  &  à  toute 
fafàmille  ,  tant  les  conquérans  font  délicats  ,  &  tant 
leurs  droits  font  iâcrés  !  Armaje  fut  pris  &  mis  i  mort 
wr  ordre  du  vainqueur  vers  Fan  laS  avant  J.  C. 

ARiOSTE ,  r  Louis  )  {liift,  m»à.  )  c'eft  le  cé- 
lèbre auteur  de  10r/tfn(/o/um^t>,poëme  immortel , 
malgrè&s  dé&iits  &  malgré  la  jtiÂefle  du  mot  que  dit 
bl'auteurlecardîiKilHyppolited'EA>auquel  il  dédia 
ce  ])oëme  :  Dove  diavolo ,  Mejfer  Uidovico  ^  avtu 
^^iate  tantt  ce^tnurïe^ 

VAiioJie  étou  né  en  1474  à  Reggio  ,  d'une  fa- 
mille alliée  k  la  maifon  d'£A  ;  il  fut  attaché  toute 
fa  vie  à  cette  matfon.  Le  cardinal  Beunbe ,  qiù 
iâvœt'  fi  Inen  le  latin ,  &  quiraimoit  tant  <  aiiroit 
voulu  que  YAnoftr.  eut  écrie  en  ladn  :  /'aime  mieux , 
lui  répondit  VAriçfle ,  être  U  premier  des  écrivains 
italiens ,  ^ae  U  fécond  des  latins.  Le  confeil  du  car- 
dinal Bembe  étoit  mauvais  à  tous  égards.  Des  idées 
&  des  peintures  ori^ales  doivent  toujours  être 
]Héfentées  das&  la  langue  la  plus  familière  à  l'au-r 
teur  qui  écrit ,  &i.  une  Tangue  morte  n'eft  familière 
k  periooiK';  d'ailleurs  la  maieAé  un  peu  inflixiblo 
du  latin  oc  &  &rott  pas  aufli  bien  prêtée  au  badi-; 
flagede  YArhfiey  «lebûvapJefiènatureUamentun 
peu  badine  de  l'Uaben.  On  a  l£t  que  le  tombeau 
de  Roland  efi  dans  la  Jérvfalem  délivrée  ,  le  tom- 
beau de  Roland  n'eil  nuUe  part  ^  Roland  ne  mourra 
{loint,  non»  plus  que  la  Jérufalem  délivrée  JLt  mé- 
Tîte  fi  diffîrent  de  ces  deux  ouvrages  fait  qu'ils  ne 
"peiivent  pas  plus  fe  nuire ,  qu'une  belle  comédie 
me  nuit  à  une  belle  tragédie.  Ariofle  eut  le  gou- 
vernement d'une  pEovinoe.  fituée  dans  l'Apennin , 
&  fa  principale  fonâiofi  devotf  être  de  la  purger 
des  brigan»  qui  l'infeftoient.  Peu  occupé  de  ce 
ibin ,  &  peu  emayé  du  danger ,  il  s'écartoit  fou- 
.vent  feul  dans  les  lieux  Les  plus  déferts  pour  rêver 
&  ^re  des  T«rs    il  tomba  entre  les  mains  de 
quelques-uns  de.ces  brigands ,  -qui ,  au  Heu  de  lui 
suire ,  lui  rendirent  des  honneurs  infinis  :  Le  gou- 
■WBtur  eji  notre  tnmm ,  lui  difçnt-ils ,  6-  myis  ne 
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le  traiterions  pas  fi  hien  ,  mais  U  poète  ejl  tami  de 
tout  le  monde.  V Ariofle  avoit  de  la  philofophie ,  il 
favoit  fe  contenter  de  peu  ;  il  s'étoitfait  conftruire 
à  Ferrare  une  maifon  très-petite  &  três-fimple  j 
on  s'étonnoit  de  n'y  trouver  aucunes  traces  de  U 
munificence  qu'on  admire  dans  fes  defcription» 
poétiques  de  palais  &  de  jardins  :  C'ejt  qu'il  en 
coûte  moins  f  dit-il ,  pour  affembUr  des  mçts  que  deg 
pierres,  H  mourut  avec  courage.  Plufieurs  de  mes 
amis  partis  avant  moi  m'attendent ,  dit-il ,  &je  vais 
les  revoir.  Outre  Ton  poème  ,  a  a  fàjt  des  fatyres  , 
des  comédies  ,  des  fonnets ,  des  chanfons ,  &c.  mai» 
c'efl  par  fon  poème  qu'il  eft  illuftre.  La  Fontaine 
y  a  puifé  quelques-uns  de  fes  contes  ;  deux  mem- 
bres diftingués  deTacadémie  françoife l'ont  traduit^ 
favoir  M^Mirabaud  &  M.  le  comte  de  Treffan  ;. 
,  il  en  exifle  encore  d'autres  traduâions ,  &  on  en 
!  cffaic  tous  les  jours  de  nouvelles ,  tant  en  profc 

S'en  vers.  Un  pôëme  franrois  moderne  &  célèbre 
it  beaucoup  au  poème  £Orlando  furiofo,  quoi- 
■  qu'il  f«t  très  -  différent.  Il  y  a  plufieurs  éditions- 
très-recherchées  de  VOrlando  fitnofo,  i*.  L'éditîoi» 
originale  de  Ferrare ,  1^15.  a".  Celle  des  Aides  à 
Venifc.«-4-.  1545.  3*  Celle  de  1584,  auffi  à- 
Venife ,  avec  les  notes  de  Rufcelli ,  &  les  figures 
de  Porro;  mais  la  plus  parfaite  peut-être  eft  celle 
qui  aêté  piihUée  en  1771  en  4  vol.  iff-8".par  MolinL, 
libraire  italien ,  établi  à  Paris ,  &  qui  eit  fortie  des 
prefles  de  Baskerville  ;  elle  eft  ornée  de  figures  qui 
répondent  à  la  beauté  de  l'exéciition  typographique. 

ARlO\'ISTE  ,  (  ffi/l,  anc,  )  roi  des  Sue ves ,  que 
l'honneur  d'avoir  été  vaincu  par  Céfar  &  de  lut 
avoir,  fait  un  peu  acheter  b  viftoire ,  a  rendu  cé- 
lèbre. Sa  défaite  eft  de  l'an  ïo  avant  C. 
ARlSB^ÂHifl.  anc.\ 

»  Quand  JVlarius ,  dit  M.  de  Fontenellc,  eut  été 
n  chaffé  de  Rome  par  la  faflion  de  Sylla,  &  fut 
»  retiré  en  Afrique,  fbn  fils  qui  1  accompagnoîc 
»  tomba  entre  les  mains  d'Hiempfal-,  roi  de  Nur 
»  n^îevqui  ^ retint  prifonnier.  Wne  des  femmes 
w  de  ce  roi  (illa  nomme ^nV^)' devint amoureufe 
n  jeune  Marîus  ,  &  eut  la  eénérofité  de  lui  four- 
»  nir  des  moveaf  de  fortir  de  £1  priibn  ,  quoique 
M  par-là  elle  le  perdît  pour  jamais  «. 
,  Ceft  le  fujet  de  la  troiiième  héroïdc  de  M.  de 
Fontenelle. 

Arisbe  étoit  auffi  le  nom  d'une  ville  delà  Troade^ 
prife  par  les  Troycns  quelque  temps  avant  la  guerra 

de  Troie.  Afcagoe  promet  i  Ninus  deux  vafes  ceor 
quis  par  ibn  père  à  la  prife  d*Arisba  : 

'S'ina  daho  argento  pcrfecla.  Mtque  hfpera  JÎPms 
Focula  j  deviSà  genitar  qu»  cepit  Arislu. 

EMEiD.lib.  IT. 

ARISTACRIDAS.  Ceft  le  nom  d'un  capitaine? 
Lacédémonien  ,  dont  on  ne  fait  prefque  rien ,  fuion 
qu'il  étoit  fort  brave  ,  &  que  lorfqu'Antipater , 
gouverneur  de  la  Macédoine  pendant  l'expédition 
d'Alexandre  dans  l  Afie,  eut  défait  les  Laccdémot 
nîcins  &  tué  Agis  leiir  roi,  j^an  3,30  avasf  1.  Cjt,c« 
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répondît  :  ait  :  ^urqiai 
donc  efcUves  ?  qui  peut  les  empêcher  de  mounr  litru , 
en  comtattant  pour  la  patrie? 

ARISTAGORAS.  (^y?;*icO  fflsdeMelpago- 
ras ,  gendre  &  coiifîn  oHiftie  ,  fouverain  de  Mifet. 
Sa  fierté  n»lui  permettant  pasdcvoir  tranquillement 
Athènes^,  fa  patrie,  fous  la  domination  desPeries, 
U  forma  le  projet  de  Taffranchir.  Son  aâivité  éga- 
lant fon  génie ,  il  mit  une  flotte  en  mer ,  &  s'avança 
jufqu^à  Mrdes  qu'il  réduifît  en  cendres.  Darius  en 
conçut  un  reilenriment  fi  v;f,  qu'il  recommanda 
î  fes  prinrîfaux  officiers  de  l'entretenir  de  cette 
révolte  tous  les  {bîrs  avant  le  fouper ,  &  de  Tex- 
hoTter  à  brer  cette  injure  dans  le  lang  du  rebelle. 
Anfiaa>ras  recula  fon  châtiment  par  des  Tidotres  : 
mais  fes  compatriotes  ne  pouvant  réfifler  à  la  fu- 
pérîorité  des  Perfes ,  il  fut  défait  &  tué  vers  la 
foixante- dixième  olimpiade,  après  avoir  foutenu 
iix  ans  de  guerre.  L'hiiloire  fait  mention  de  plu- 
fieurs  autres  Arîftagoras ,  dont  l'un  avoît  fait  des 
recherches  fiir  l'Egypte.  On  croit  que  celui-là  eft 
le  même  dont  parte  Diogène  Laërce  dans  fa  Vie 
de  Ckinon.  Il  vivoit  fous  le  règne  de  Ptoloméc 
Philadelphe.  iJ-N.) 

ARISTANDRE ,  devin  &  interprète  de  fonges 
qui  âattoît  Philippe  &  Alexandre ,  &  qui ,  à  la  ba- 
taille d* Arbeiles  Ht ,  dit-on  ,  remarquer  aux  troupes 
une  aigle  qui  planoit  fur  la  tète  d'Alexandre.  Le 
3run  n  a  point  oublié  celte  aigle  dans  le  tableau  qui 
rœrefènte  cette  bataille. 

ARXSTARQUE,  {Htfi,  anc.)  efl  le  nom  de 
Ircns  perfonnages  ctiébres  dans  1  antiquité. 

1°.  Aristarque  de  Samos ,  eft  un  des  premiers 
pftronomes  qui  ait  dit  que  la  terre  tourne  ;  les 
prêtres,  dît-on  ,  l'accusèrent  d'irréligion  à  ce  fiijet, 
parce  que,  dtfoient  -  ils ,  il  troitbloit  le  repos  des 
dieux  Lares.  Sans  favoir  précifément  en  quel  temps 
viroit  ce  philofophe,  on  fait  qull  vivoit  avant 
Archimède.  Il  ne  nous  rcfte  de  hu  qu'un  Traité  de 
ta  pondeur  £•  de  la  dijlance  du  foleâ  &  de  la  bute  , 
qui'  fe  trouve  dans  le  troifième  tome  des  mathé- 
inatiques  de  WalUs,,&  qui  a  aufli  été  imprimé  à 
part,  iPefaroi^72i«-4°,5EàOxford,  i6t{»t/i-8*. , 

a^  Aristarque  de  Samothrace  ;  ç'eft  celui  qui 
eA  lî  connu  par  la  critique  févêre  qu'il  exerça  fur 
Homère ,  fur  Bndare ,  lur  Aratas  ,  &c.  mais  fi  fà 
critique  eft  taxée  de  févérité,  elle  ne  Tefi  pas 
d'injuftice ,  &  le  nom  â*Ariftarque  fe  prend  toujours 
en  bonne  part,  comme  celui  de  Zoïle  en  mauvaife: 

fm  ArîJIarthtÊ  ;  née  dieet ,  çur  ego  amîcuia 
Offtifdam  in  Hugit  } 

On"  croit  que  c'eft  Arîjlarqae  qui  dîvifa  llliade 
&  rOdyfléc ,  chacune  en  vingt-quatre  livres.  Û  fut 
chargé  de  l'éducation  de  Ptoloméc  Philometorvers 
I^n  148  de  J.  C.  n  mourut  à  72  ans  dans  l'île  de 
Onrpre.  On  dit  que  jugeant  (à  maladie  incurable  , 
la^ifmtm  hprdropiiîe.)  Û  fe  ifûSk  mourir  de  &flm» 


A 

)*.  ARiStAltOVX  f  difcîple  &  compHOO»  dé- 
faille Paul  dans  fon  apoflotec ,  le  fut  auffi ,  à  ce 
qu*on  croit  dans  fon  martyre  à  Rome  fotu  Néron. 

ARISTÉE ,  (  Hip.  anc.  )  fans  remonter  à  YÂrijlit 
de  Virgile ,  qui  n'appartient-  qu'à  la  &ble ,  comme 
fon  fecret  pour  réjKirer  la  race  des  abeilles  n'ap- 
partient qu'à  la  mauvaife  i^yfique ,  on  trouveqael- 
ques  perfonnages  célèbres  de  ce  nom. 

1°.  AristÉE  le  Proeonifietit  hlAorien  &  poète 
grec ,  car  les  poètes  ont  été  par-tcmt  les  premiers 
nifloriens ,  vivoit  du  temps  de  Cyrus  &  de  Ocfus 
vers  l'an  556  avant  J.  C.  Il  avoic  âùt  iiir  kgnerre 
des  Arimafpes  ou  Scythes  hyperboréeiSaUii  poëme 
dont  Longin  &  Tzetaès  rauH^t  quelques  vers. 

%°.  AristÉE  ,  conten4^B  d'Alexaadre  le 
Grand  ,  &  ami  d'Euclide  f^Ri-ci ,  pour  ne  pai 
nuire  à  la  réputation  SMtifièe ,  ne  voulut  pas  èaire 
fiir  un  fujet  t^Aiiflie  avoît  traité ,  comme  M.  de 
Fontendlea  dit  que  cfétoit  peue*ètre  par  ajiùt^  pour 
lui  que  M.  de  la  Motte  n'avoit  pas  puolié  fes  idylles. 

3°.  AristÉE  ,  eft  encore  le  nom  d'an  officier  de 
Ptolomée  Philadelphe ,  roi  d'Esypte ,  qui  fut ,  dit- 
on  ,  envoyé  par  ce  prince  à  Eleazar,  graod^rétre 
des  Ivâh ,  pour  lut  demander  des  pcrlonnes  intd- 
ligentes  &  propres  à  remplir  te  projet  qu'il  avoit 
de  fe  procurer  une  bonne  traduâion  grecque  de  la 
bible  faite  fur  tliébreu  ;  c'dl  U  âmeuw  veHîon  des 
feptantt.  Il  y  a  une  lùA<Hre  âbnJeufè  &  ^wcry- 
phe  de  cette  verfion  fous  le  nom  d'Arifiie ,  com- 
polée  après  coup  par  un  juif  helléntfle  d'Alenn- 
drie.  Toute  onte  hîAoire'  n'a  d'autre  fondement 
réel,  finon  que  Ptoloméc  Plûhdel^e  fit  ttadi^ 
en  arec  Je  pentateuque  feulements 

ARISTENËTE  ,  auteur  grec  du  cinqméme  £èd^ 
mort  dans  un  tremblement  de  terre  qui  rcnvcrfa 
la  ville  de  Nicomédte.  On  a  de  lui  des  lettres  dont 
le  Sage  a  donné  en  169^  ime  traduâion  françoife. 

ARISTIDE  ,  {Hif.  ane,  )  athénien ,  dît  le  Jufie, 
Un  roi  peut  recevoir  ce  titre  glorieux  pour  ^e 
né  fous  le  figiie  de  la  balance  ;  un  citoyen  d'une 
'république  l£re  ne  l'obdent  que  quai^  U  l'a  mé- 
rité. La  vie  enrière  éiArifi'uU  fut  une  fuite  ^aâlons 
juftes ,  à  l'égard  de  tout  le  monde ,  &  de  fervîces 
défintérelTés ,  rendus  à  la  patrie.  Rival  de  lliémif- 
tocle,  tndté par  lui  en. ennemi,  il  fut tmqours uni 
avec  lui  pour  le  bien  de  l'état.  ThémiAndc  le  fît 
exiler,  quoîqu'innocwit ,  &  lorfqu'à  fon  tout Thé- 
mifiocle  tomt>a  duis  une  di^ra^  beiucoup  plus 
méritée ,  Arijlide  refiifa  dV  contribuer  &  de  fë 
venger.  Cétoit  un  fage  ;  c'étoit  auffi  un  héros.  H 
contribua  beaucoup  à  la  ^étoire  de  Marathon  fous 
Miltiade  ,  &  les  lauriets  de  Miltîade  ne  le  firent 
pas  fécher  d'envie  comme  Thémifiodc.  Il  étoit  un 
des  dix  chefs  qui  avoîent  chacun  leur  jour  pour 
commander  Tarmée  j  il  fentit  tous  les  inoonvèiiiens 
de  ce  parta|t  &  de  ce  changement  perpétuel  dn 
pouvoir  ;  il  donna  l'exemple  de  déférer  le  com- 
mandement  abfolu  à  l'expérience  de  Miltîade  ;  il 
combattit  &  vainquit  fous  lui  ;  il  combattit  aulE 
9i  yaincfuit  ions  Tpémiflod*  ^  Safavine  ^  il  co»- 
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m^nScât  en  chef  à  Platée  ;  par  -  tout  vïdnquenr , 
Toit  qu^l  obéît ,  (bit  qu'il  commandât.  Elu  tréfo- 
rier-|énéntl  de  la  république ,  charge  annuelle ,  fon 
adminiAration  fidèle  &  déftntérel^e  mit  dansnn 
grand  jour  les  dé}>rédations  de  fes  prèdécefleurs , 
mr-tout  de  Thémiftode ,  &  cette  adminifiration 
parut  fort  rigoureufe  aux  officiers  fubaltemes  dont 
il  vouloitque  les  mains  fuflent  aufli  pures  eue  les 
fiennes.  Thémillode  ferma  contre  lui  une  origue 
puiiTante ,  &  le  prèrenant  Se,  Taccufant  le  premier 
de»  vols  dont  lin-mème  étoit  coupable ,  il  parvint 
it  le  faire  condamner  ;  .mais  ce  jugement  etoit  ii 
manifefiement inique,  contrnre  à  toutes  les  idées 
reçues ,  qu'il  £dlut  le  réformer:  on  remit  à  ^nr/Zi</« 
Tamende  prononcée  c<mtre  iui.&  pour  réparation^on 
rélut  encore  tréforïer  pour  Tannée  fui  vante.  Ariflide 
alors  laifTa  les  fubahernes  &  tous  les  intéreâïs  piller 
Tétat  autant  qu'ils  le  voulurent ,  &  s'en  fit ,  par 
cette  conduite  ,  des  créatures  fl'autant  plus  zélées  , 
qu'attribuant  ce  changement  de  conduite  à  U  crainte 
oe  leur  déplaire ,  &  au  fouvenirde  ce  qu'ils  avoient 

S>u  contre  Jtii ,  Us  crurent  avoir  intérêt  de  le  con- 
êrver;  ilnormérent  donc  dé  nouveau,  mais  en 
£k  âTeur,nne  brigue  puiflame,  &  le  firent  con- 
tinner  encore  pour  un  an.  Alws  Aripdt  mon- 
trant tout  entier  :  »  Gtoyens  ,  dit-il-en  s'acb'eflànt 
au  peuple ,  »  c^eft  dose  unii  que  vous  punirez 
»  ceux  qui  vous  fervent ,  &  que  vous  lécom- 
»  penioi  ceux  qiù  vous  trahiilènt  ;  Tannée  der- 
»  Bîére  je  vous,  avob  défendu  contre  les  ïvi- 
»  gands  publics ,  vous  m'avez  condamné  ;  cette 
»  année  je  vous  ai  livrés  à  toute  leur  avidité  , 
»  vous  me  comblez  d'honneurs  ;  mais  ces  honneurs 
»  feroient  Un  affront  y  )e  les  refufe.  Je  ne  m'étois 
■*  permis  cette  violation  de  mes  devoirs  que  pour 
n  votre.  inftruâion.ConncHirez  donc  enfin  vos  vrab 
»  intérêts  ;apprenez  à  difaemer  vos  amis  Scvosop- 
»  pre  fieurSjles bons  &  lesmauvais  dtoyens^à encou- 
»  rager  les  uns,àréprïmer  lesautres  u.ThémiJlode, 
àqui  ./4ny2if/«  avoitdit  ce  qu'il penfoit  de  fon  avarice 
&  de  fon  peu  de  fidélité  dans  le  maniement  des 
deiriers  pnolics  ,  s*eQ  vengeât,  en  cKfànt  que. le 
mérite  aAn^de  à  cet  éoiu  ktxnt  cehii  d^m  ooAe 
fort ,  qm  garde  &  rend  âélcment  l'argent  qu*on  lui 
confie/niemiÂocle.Gmon  &  Périclés,dit  Plutarque, 
ont  orné  Athènes  d'édificçs  &  de  Aatues ,  Aiipat  Ta 
cnrichie^de  vertus.  Il  mérita  le  furnom  de  Ju^t , 
/amom  ,  dit  encore  Plutarque,  véritablement  royal 
ou  plutôt  véritablement  divin.  Un  jour  qu'on  jownt 
.  à  Athènes  une  çiéce  d'Efchyle ,  lorfque  Tapeur 
récica  ce  vers  qiu  contient  l'éloge  d'Amphîaraiis , 
i/  ru  v«ut  point  paroùre  jufie  ,  mais  l'être  efefîive- 
wuat  «  tout  le  monde  jetta  les  yeux  ÙJt  AriJliJe , 
&  lui  en  fit  rappltcation^Il  eA  dangereux,  dans 
une  république ,  d'être  trop  efiimé.  Thémiftocle 
profita  ,  contre  Aiifiide  ,  de  fes  vertus  même,  & 
de  la  glcùre  de  ce  grand  peribnnage  ;  il  le  fit  ban- 
nir par  ToAradime.  On  uit  que  oai»  Taffemblée 
dbi  peuple  où  il  fut  banni,  un  payfan  qui  ne  le 
CQonoiâcMt  pasy  &  ^  ne  iavoic  pas  éctire»  s'a^ 
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à  lui-même  pour  l^rierd^écrîre  ^bn  fuffra^ 
contre  Ariflide.  Quel  mal  vous  a-t-il  fait  ?  dit 
Ariflide.  Aucun  ,  reprit  le  payfan  \  mais  je  fuis  las- 
de  l'entendre  toujours  appeller  le  Jvfle.  Ariflide  , 
fans  répliquer  un  feul  mot ,  écrivit  le  fufTrage 
du  payfan,  fut  banni  &  partit  en  priant  les  dieux 
de  ne  pas  permettre  que  fa  patrie  fut  forcée  de  le 
regretter.  L'irruption  de  Xercès  dans  la  Grèce  le 
fit  rappeller  de  l'aveu  '  de  Thémifïode  même  t 
qui  fentit  combien  fon  pa^  avoit  befoin  de  lui. 

Athènes  &  Lacédémone  fe  difputoient  le  com- 
mandement de  la  Grèce.  I^acédemone  en  étoit  eu 

fioflefEon;  ThémiAocle  imagina  un  moyen  de  le 
ui  enlever.  U  annona  que  ce  moyen  oemandoit 
du  fecret ,  &  il  pria  rafiemblée  de  nommer  quel- 
qu'un en  qui  elle  eût  confiance ,  pour  recevoir  fa 
confidence^  &  fe  concerter  avec  lui.  L'aiTemblée 
nomma  tout  d'une  voix  j^W/ïit/e.  Le  projet  de  Thé- 
miilode  étoit  de  bniler  la  flotte  des  Grecs,  où 
les  Lacédémoniens  dominoient ,  &  par-là  de  réduire 
la  Grèce  aux  forchs  de  terre ,  où  Athènes  avoit 
tout  l'avantage.  Ariflide  annonça  au  peuple  que  le 
projet  de  Themlftocle  étoit  tres-utile ,  mais  très-  ■ 
injufle,  &  fur  ce  rapport,  la  vertu  du  peuple  ré- 
vdllée  par  ccMc   Aitflide ,  r^etta  le  projet.  Belle 
&  noble  condamnation  du  machîaveUifme  long- 
temps avant  fa  naiffance  1  La  douceur ,  U  fagefTe , 
la  ju/tice  iiArijHdt  firent  ce  qu'on  n*avoit  pas  per- 
mis à  Thémiftode  d'exécuter  par  un  crime^  Les 
Lacédémoiûens  voyant  combien  la  conduite  éCA- 
ri/Udct  oppofée  à  la  perfidie  de  Paufànias  leur  gé- 
néral, donnoit  d'avantage  fur  eux  aux  Athéniens 
dans  Fefprit  des  alliés,  renoncèrent  d'eux-mêmes 
au  commandement  de  la  Grèce.  Alors  on  fit  AriJ^ 
tide  tféforier  général  des  finances  de  h  Grèce  en- 
tière ,  comme  il  l'avoit  été  des  finances  particulières 
d'Athènes ,  &  dans  ce  nouvel  emploi ,  comme 
dans  le  premier ,  fon  admtnifb-atîon  fut  toujours 
pure  &  fainte ,  il  trouva  Je  fécret  de  refier  tou- 
jours économe  &  toujours  pauvre.  M.  RolUn  lui 
applique  ingénieufement  ces  trois  mots  de  Sénèc^  à 
une  perfonne  chargée  d'un  pareil  emploi  :  Tu  qmdm 
oiiis  ttrranm  raûorus  adaùmftrastamabflintriterquàm 
aliénas  ,  um  dilieaiur  quàm  tuas  ,  tam  relîgioji  quàm 
puh/icas.  Tels  font  en  effet  tous  les  devoirs  d^in 
minifb-e  des  finances ,  les  régù-  comme  fon  propre 
bien ,  s'en  abflenir  comme  du  bien  d'autru! ,  mettre 
dans  leur  admînillranon  cette  exaâitude  religieufc 
due  aux  chofes  publiques  &  fàcrées.  Ariflide ,  d!t 
Plutarque  ,  ne  fut  pas  toujours  en  charge  ;  mais 
il  fut  toujours  utile  a  fa  patrie.  Sa  maifon'  étoit 
une  école  publique  de  vertu ,  de  fagefTe ,  de  Po- 
litique. Un  fage  vieillard,  fans  même  fortir  delà 
maifon ,  peut  y  exercer  une  foite  de  magiftrature 


dont  rmnuence  fe  fait  fèntir  à  h  république  par 
l'infiruâion  de  la  j«unefie.  Plutarque  partage  ^ 
trois  âges  la  vie  des  hommes  d'état.  ïhns  le  pre- 
mier, ils  slnfbuifent;  dans  le'Xecond,  ils  prati- 
quent; dans  le  troifième ,  ils  inflruifent  leursfuc- 
ceflèurs.  Ariflidt^  après  avcijr  commandé  les  asr 
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mies ,  gouvemi  les  finances  8c  vécu  dans  la  pau- 
vreté ,  mourut  fi  pauvre  ,  qu'il  ne  taiiTa  pas  même 
de  qiUH  fe  faire  enterrer.  La  r^^lique  ht  les  frais 
de  fes  funérailles  ,  maria  fes  filles ,  &  fe  chargea 
de  nourrir  fon  fils. 

Aii^de  ^voit  environ  ônq  fièdés  avant  Jéfiis- 
Chriff. 

Jrifidt  efl  encore  le  nom  cTUn  hiflorien ,  d'un 
phiIou>phe  platonicien ,  d'un  ofatenr,  d*un  pôntre,* 
tous  grecs ,  aujourd'hui  peu  connus  ,  mais  qui  ont 
eu  dans  leur  temps  quelque  célébrité. 

ARISTIPPE  ,  (  Hijî.  anc,  )  de  Cyrène  en  Afri- 
que ,  difciple  de  Socrate ,  fondateur  de  la  fefte  cy- 
renaïque.  Il  quitta  la  L^bie,  pour  aller  entendre 
Socrate  à  Athènes  ;  mais  il  trouva  fa  philofophia 
trop  févére  »  &  il  s'en  fit  une  plus  commode ,  ce 
fut  dans  la  volupté  qu'il  plaça  le  fouverain  bien  ; 
il  vécut  à  la  cour  des  rois,  &  mit  fa  gloire  à  leur 
plaire  j  il  penfa  ce  qu'Horace  a  depuis  exprimé  dans 
ce  vers; 

PiineipibttM  plaeiiljji  viriâ  non  nUana  tau  tfi. 

Denis  le  tyran  l'accueillit  beaucoup  ;  il  aimoît 
fcn  efprit ,  &  fur-tout  foft  goût ,  car  Ariftippe  fe 
connoi/Toit  fi  bien  en  bonne  chère ,  qu'au  rapport 
de  Lucien^  les  aiifiniers  du  prince  vcnoient  pren- 
dre l'ordre  du  philofophe.  Diogènedifoit:*5i  ^r//l 
jippe  [avait  fe  contenter  de  légumes ,  il  ne  voudrait 
pas  faire  fa  cour  aux  princes.  Arifiippe  répondoit  : 
Si  Dbgine  favoit  faire  fa  cour  aux  princes  ,  Une  fe 
comentemii  pas  de  légumes.  Denis  le  tyran  difoit  un 
jour  devant  Anflippc,  qu'on  voyoit  plus  fouventUs 
phdojopkes  cbe[  Us  grands ,  que  Us  grands  che^  Us 
pkilofopkes.  C'efl  par  la  même  raîfon,  r&pondit 
Arijîippey  qu'on  voit  plus  fouvent  Us  médecins  eht^ 
Us  malades ,  ^ue  Us  malades  che^  Us  médecins.  Un 
jour  Denis  lui  donna  le  choix,  de  trots  courtïfanncs 
fort  belles  ,  il  les  prit  toutes  les  tfois  ,  en  difant: 
Pâlis  s'efl  trop  mal  trouvé  Savoir  choij!.  Tut  mot 
étoit  d'un  homme  d'efprit ,  &  fa  conduite  fut  d'un 
philofophe ,  car  il  ne  ponfTa  pas  plus  loin  la  galan- 
terie ,  &  s'en  tint  à  ce  mot.  Il  eut  cependant  un 
icommerce  aflez  fuivi  avec  la  courtifanne  Laïs.  Je 
la  voffcde^  difoit-il,  mds  elle  tu  me  pofsède  pas.  Il 
difoit  que  la  philofophie  lut  avoit  appris  à  bien 
vivre  avec  tout  U  morne  y  6^  à  ne  rien  craindre  ,  & 

Îue  ce  qui  mettait  Us  pbilofopkes  au-dejjus  des  autres 
ammes  ,  c'efi  que  quand  il  n'y  aurait  point  de  loix , 
iU  vivrbient  comme  ih  vivent ,  6>  f croient  tçut  ce 
gu'iU  font.  II  difoit  encore  que  l'ignorance  ejl  un 
mal  plus  incurable  que  la  pauvreté^  parce  qu'ilefi  plus 
fiijï  de  donner  que  d'injlruire.  Arifiippe  vivoit  vers 
Tan  400  avant  }.  C. 

II  cm  un  petit-fîls  (  ArîsTIPPE,  dit  le  Jeune  ) 
^li  fut  le  puis  ardent  de  fès  feâateurt.  Il  vivoit 
vers  l'an  364  avant  J.  C. 

Aristippe  eft  aufll  le  nom  d'un  tyran  d'Argos , 
qui  par  les  frayeiws  ordii^tes  aux  tyrans,  &jMr 
i'çxcés  de  fes  précautions  contre  les  abkfUns  «  jiff* 
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tifiolt  U  maxime  connue  :  Ntceffe  efi  ut  multos  //' 
meat  qfiem  multi  timent.  H  faut  craindre  quand  on  efi 
craint.  Malgré  ces  précautions  ,  ou  à  caufe  de  ces 
précautions,  il  fut  afiaflîné  l'an  242  avant  J.  C 

ARKTOBULE,  {Hifi.  des  Juifs.)  autrement 
appelle  Judas ,  &  furnommé  PkiUlUn ,  fils  dHircan 
&  petit-fils  de  Simon  Maccabée ,  grand-prêtre  & 
roi  des  Jui6,  fiiccéda  à  fon  père  Tan  du  monde 
3898  ne  régna  qu'un  an,  pendant  lequel  il  fit 
mourir  de  faim  fa  mère  dans  la  prifon ,  où  il 
l'avoit  fait  enfermer  avec  trois  de  fes  frères  ;  il  fie 
mourir  aufTiAntigone  fon  frère,  mais  par  un  acci- 
dent, ou  plutit  par  la  fourberie  infigne  de  quel- 
ques-uns de  fes  couriifans.  AriflobuU  malade  en- 
voya fon  fi-ère'Antigone  à  une  expédition  militaire 
dont  il  revint  "viaorieux.  Des  hommes  jaloux 
de  fa  gloire  firent  entendre  à  Arifiohule  qu'il 
avoic  tout  à  crsindre  d'Ant^one  ,  qui  avoit  formé 
le  projet  de  le  tu6r  pour  r^er  fèul.  Quoique  le 
roi  n'^outât  pas  foi  a  ces  propos ,  il  voulut  s  es 
éclaircir  avec  fôn  fi%re,  &  lui  fit  dire  de  le  venir 


de  le  mettre  à  mort ,  s'il  venoit  armé ,  ne  doutant 
pas  qu'alors  il  n'eût  réellement  quelque  mauvais 
deffein.  Ceux  c^ArifiobuU  avoit  chargés  de  dire  à 
fon  frère  de  le  venir  trouver  fans  armes ,  lui  di- 
rent au  contraire  que  le  roi  ayant  entendu  parler 
de  la  beauté  de  fon  armure  ,  étoit  curieux  de  le 
voir  fous  fes  armes  brillantes ,  &  le  prloit  de  le  venir 
voU*  armé  de  pied  en  cap.  Ant^cne  donna  dans 
le  lïiège ,  &  fiit  mafiacré  par  les  gardes,  de  fon  frère-. 
ArifiobaU  fut  fi  touché  ife  cette  mort ,  dont  il  étoit 
beaucoup  moins  couoable  que  de  celle  de  fa  mère. 
Qu'il  devint  plus  malade  ,  &  mourut  peu  après , 
lan  du  monde  389a.  • 

Aristobvle  ,  (HiJl.  des  Juifs.)  fécond  fib 
d'Alexandre  Jannée  &  d'Alexandra,  &  frère  piûné 
du  grand  -  prêtre  Hircan,  à  qui  Alcxandra,  en 
mourant  ^lailTa  la  couronne  ,  ufurpa  &  le  royaume 
&  la  fouveraine  facrificaturç  fur  fon  frère  qui  lui 
céda  l'un  &  l'autre  forcément  après  une  guerre  dans 
laquelle  ArifiobuU  fut  vi&îrieux-;  il  en  jouit  pen- 
dant trois  ans  &  trois  mois  :  au  bout  duquel  temps 
Pompée  ayant  des  raifbns  de  mécontentement  &A- 
riflûbule  ,  le  mena  prifonnier  à  Rome  ,  après  l'avoir 
dépouillé  de  la  royauté  &  de  la  dignité  de  ^rand- 
prêtre  pour  les  rendre  à  Hican,  Phifieurs  années 
après  ,  Jules-Céfar  lui  ayant  rendu  la  liberté, 
voulut  le  charger  de  quelque  expédition  contre 
Pompée;  mais  les  partifans  de  celui-ci l'empoifon- 
nérent  avant  qu'il fbrrit  de  Rome,  l'an  du  monde 

Aristobuix,  (  Hifi.  des  Juifs.  )  petit-fils  du  pré- 
cédent, eut  pour  UEur  Mariamna  ,  époufe  d'Hérodc 
le  grand  :  celui-ci  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  l'éloi- 
gner de  la  fouveraine  facrificature  qui  lui  étoit  due. 
Vaincu  néanmoins  par  lesfoUitationsde  Mariamne, 
il  lui  Mipbrda  cette  dignité,  quoiqu'il  n'eut  encore 
*  que 
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«pe  dîx-fept  ans.  Mais  ayant  remarqué  la  grande 
affeâlon  du  peuple  juif  pour  ce  jeune  prince  ,  il 
«n  prit  de  l'ombrage  ;  &  lor{qiCj4nJlobule  fe  baî- 
gnoit  à  Jéricho  dans  im  réiërroir  d'eau  près  du 
palais,  Hérods  envoya  mielques  jeunes  gens  fe 
baigner  avec  lui ,  avec  orare  de  le  noyer  ;  ce  qu'ils 
firent  p^r  un  jeu  ba^'bare ,  l'an  du  monde  1970. 

Aristobulc  ,  (  Hifl.  des  Juifs,  )  fils  d'Hérode 
le  Grand  &  de  Mariamne,  fut  un  prince  d'une 
extrême  beauté ,  &  ce  qui  eft  beaucoup  plus  eÛi- 
mabie,  doué  des  plus  belles  qualités  de  Tame.  Son 
oncle  Pheroras  &  fa  tante  balomé  le  noircirent 
tellement  auprès  d'Hérode  par  leurs  infâmes  ca- 
lomnies, que  ce  père  dénaturé ,  au  lieu  de  s'éclair- 
cir  de  la  vérité  de  leurs  imputations ,  le  jetta  dans 
un  affreux  cachot  avec  fon  frère  Alexandre  »  & 
ne  lesendra  que  pour  les  faire  étrangler.  {^Articles 

ARISTOGrrON,  {Hifi.  anc.)  connu  pour 
avoir  de  concert  avec  un  autre  citoyen,  nommé 
Hamodius  ,  délivré  Athènes  delà  tyrannie  d'Hip- 
j»arque.  Les  Athéniens  lui  drefTèrent  des  ftatiies 
■dans  la  place  publique ,  &  il  fut  le  premier  à  <fxt 
cet  honneur  (ut  déféré.  Une  pe.tite-fille  ^Arijio- 

f iton  fat  mariée  &  dotée  aux  dépens  de  la  répu- 
Uque.  Les  tyrans  furent  chaflTés d'Athènes  la  même 
aniée  que  les  rois  le  furent  de  Rome ,  c'eft-à-dire' 
i*an  513  avant  J.  C 

ARISTOMÈNE  ,  {^Hif,  anc.)  CeA  le  nom  de 
deux  rois  ou  che6  des  Mei)%mens ,  qui  foutinrent  ' 
.de  grandes  guerres  contre  les  La'cédemoniens  fept 
ou  huit  fiècles  avant  J.  C.'&  dontl'hiftoire  paroît  mê- 
lée de  beaucoup  de  faoles.  Ce  fut  pendant  les 
guerres  du  premier  ^tiftomine ,  que  Sparte  étant 
CTui<Be  de  citoyens,  Tarmée  Lacédémonienne  fut 
obligée  d*y  renvoyer  les  nouveaux  foldats  .  &  de 
leur  abandonner  indiflinâement  les  fèmm#  &  les 
iHlcs  pour  repeupler  le  pays  ;  ce  qin  produifit  cette 
race  de  citoyens  dïftinguée  par  le  nom  de  Panhé- 
niens ,  qui  rougtflànt  dans  leur  pays  du  vice  de 
leur  naiflance ,  prirent  le  parti  de  s  exUcr ,  &  al- 
lèrent,  fous  la  conduite  de  Phalante,  lun  d'en- 
ir'eur,  s'établir  à  Tarente  en  Italie.  On  dit  que 
ce  premier  Aiifiomhie  ayant  dévoué  la  6Uepar  fu- 
pemition  &  par  générofité ,  pour  faire  cefler  une 
rpefle  qui  ravageoît  fa  patria^  fe  ttia  fur  le  tombeau 
oe  cette  même  fille.  Ce  premier  Arijlomine  cft 
nommé  par  quelques-uns  Arifiodhme. 

ARISTON.  (Hift.  anc.)  C'eft  lc  noià  1".  d'nn 
rpi  de  Sfrarte  ,  nts  d'AgeUcles ,  &  père  de  Déma- 
rate.  Il  vivoit  vers  l'an  f  40  avant  /.  C.  Plutarque . 
sous  a  confervé  quelques  mots  de  lui.  On  lui  di- 
foit  qu'un  roi  devoit  faire  du  bien  à  fcs  amis  &  du 
mal  a  fes  ennemis.  Pourquoi ,  dit-il ,  de  fes  ennemis 
ne  ftroii-il  pas  des  amis  ?  On  lui  parloit  de  l'éloge 
funèbre  ^ui  avoir  été  fait  des  Athéniens  morts  dans 
une  bataille  qu'ils  avoicnt  perdue  contre  les  Lacé- 
démoniens.  Quel  éloee  dts  vaimjneurs  !  dit-il. 

a".  D'un  phUofophe ,  dlfciple  de  Zenon ,  Çc  qui 
Hifidn.  Tom.  I.  Deuxième  Part, 
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■  finît  par  l'être  d'Epicure  ou  d'Ariftippe.  Il  vivoit 
vers  Tan  136  avant  J.  C. 

3°.  D'un  juriiconfulte  romain,  dont  le  prénom 
étoif  Titus ,  &  dont  Pline  le  jeune  ùit  l'éloge  dans 
^e  de  fes  lettres. 

ARISTOPHANE,  poëte  comique  grec,  fi  connu; 
qu'il  fufilt  de  le  nommer  &  de  renvoyer  k  Cçs  corné* . 
aies.  Il  vivoit  vers  l'an  446  avant  J.  C. 

ARISTOTE  ,  phîlofophe  dpnt  Thiftoire  appar- 
tient tellement  à  la  pbilofophic  ,  qui  forme  ,  dans 
cette  nouvelle  Encyclopédie  un  département  par- 
ticulier ,,que  nous  croyons  devoir  y  renvoyer. 

ARIUS  ,  chef  des  .Ariens ,  appartient  à  Thiftoire 
de  l'églife  &  des  fe^es  religieuies. 

ARMADE ,  f.  f.  (  Hift.  mod.  )ou  k  régiment  de 
l'armade  ;  c'eil  celui  qui  a  droit  de  garder  la  prin- 
cipale porte  du  palais  du  roi  de  Portugal ,  k  de 
loger  dans  la  ville. 

ARMAGNAC,  {^Hifi.  mod,  )  grande  &  ancienne 
maifon  ilfue  des  nus  de  France  de  la  ivemiere. 
race.  Voycr  Tartide  Aruert. 

ARMÉLLINO  (François)  (Hifi.  mod.)  fils 
d'im  banqueroutier ,  fut  d'abord  uilUciteur  de  pro- 
cès ,  &  banquier.  Le  pape  Léon  X  ,  en  1^17,  c  eft- 
à-diredans  un  temps  oii  il  vendoit  des  indulgences 

Sour  bâtir  faint  Pierre  de  Rome ,  &  où  il  cherchoit 
e  tous  côtés  de  l'argent  à  emprunter ,  fit  Armel' 
lino  cardinnl  Sciiitendant  des  finances;  le  pape  étoit 
faflueux  ;  par  conféquent  l'intendant  de  fes  finances 
étoit  odieux  au  peuple  ;  on  prétend  que  dans  un 
confifioire  où  il  s'agiiToit ,  comme  dans  tant  de 
confiiloires  &  de  confeils ,  de  trouver  de  l'argent, 
le  cardinal  Pompée  Colonne  fit  la  plaifanterie  de 
propofèr  d'écorcher  Armellino  ,  &  de  montrer  au 
peuple  fa  peaupour  de  l'argent.  L'économe  Adrien  VI 
n'employoit  point  les  AmellinOi  &  llnduftrie  de. 
ce  financier  refta  oifîve  fous  fon  court  pontificat  ; 
mais  lorfque  le  cardinal  de  Médicis  ,  coufin  de 
LéonX,  fut  pape  fous  le  nom  de  Clément  VII,  il 
donna  fa  confiance  au  cardinal  Armellino ,  &  le 
combla  de  bienfaits  ;  Armellino  fut  afiîégé  Qc  fait 
prifonnier  avec  Clément  VIT  dans  le  château  Saint- 
Ange  par  l'armée  de  Charles-Quint ,  ou  plutôt  du 
connétable  de  Bourbon.  Il  mounit  de  douleur  au 
mois  d'Oâobre  15.17  d'avoir  perdu  la  plus  grande 
partie  de  fes  biens  dans  le  fac  de  Rome  ious  le 
prince  d'Orange  ,  fucce/Teur  &  vengeur  du  connéjE- 
table  de  Bourbon ,  tué  au  fiège  de  cette  ville. 

ARMINIUS;  {Hift. mm.)  dief  desChérufques, 
peuplade  de  la  Germanie ,  &  vainqueur  de  Varus, 
fut  révéré  par  les  Germains ,  comme  le  libérateur 
de  fon  pays  ;  on  crcut  que  c'étoit  lui  que  les  Saxons 
adoroient  ious  le  nom  d'Iiminful,  cette  idole  fà- 
meufe  que  Charlemagne  détruifit  avec  fon  temple. 

Arminius,  (Jacques  )  {Hift.  mod.)  chef  d'une 
fe£le  moderne  en  Hollande  ,  né  eij  15  60;  mort  en 
1609.  Cétoit  le  plus  doux  &  le  plus  tolérant^es 
nouveaux  feâVires  ;  fes  opinions  fur  la  prédeilîna* 
tion  &  la  grâce  s'éloignent  beaucoup  de  la  rigueur 
dç  celles  de  Calvi^i ,  &  fe  rapprochent  de  cellet 
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ies  pèU^enSjdes  fenii-péla;^îen5  &  de  nos  molînifles,  ' 
Ses  difciples  nommés  de  Ton  nom  ,  les  Arminiens  , 
8c  connus  auilî  Tous  le  nom  de  remontrans ,  furent 
condamnis  aniynode  de  Dordrecht ,  &  fortement 
perlècutès  par  les  ^omariAes  leurs  rivaux,  qtiu 
KToient  pour  eux  la  faveur  des  princes  d'Orange  ; 
mais  comnre  les  arminiens  ne  perfëcutent  perfonne, 
&  qu'ils  enfeignent  qu'il  ne  faut  point  perfécuter  ; 
comme  la  douceur  oc  la  tolérance  font  Tame  de 
leur  feâe,  ceux  qui  ne  confidèrent  ces  matières 
qu'humainement  &  politiquement  ,  croient  que 
cette  feâe  finira  par  abforber  toutes  les  (eâes  ré- 
formées. Grotius  &  Leclerc  ont  donné  plus  d'éclat 
&  de  confidération  au  parti  des  arminiens,  que 
toute  la  puiifiince  des  princes  d'Orange  n'a  pu  en 
donner  au  parti  des  gomariftes.  Armmius  prenoit 
pour  éevjSs  :  Bona  confciemia  paradifus^  On  ne  Ut 
plus  tes  ouvrages. 

ARNATO  DE  BRESSE ,  (W/?.  mod.-)  difciple 
tfAbailard,  brûlé  vif  à  Rome  en  ii$5»  fous  le 
pontificat  d*Âdrien  IV.  Voye^  Adrien  IV. 

Arnaud  de  Villeneuve  ,  (/fi/?,  mod.  )  mé- 
decin du  quatorzième  iiécle ,  non  content  de  quel- 
ques fuccès  dans  fon  art,  voulnt  prédire  la  fin  du 
monde  qu'il  fîxoit  à  l'an  1335  ou  1345  :  il  voulut 
dogmatifer ,  &  fiit  condamne  ;  mais  il  m  ^ire  quel- 
ques pas  à  la  chymie ,  il  trouva  Tefprit  de  vin , 
l'huile  de  térébenrine  &  les  eaux  de  fenteur.  Il 
mourut  fur  mer  ,  &  fut  enterré  à  Gênes  en  1313. 
Oii  a  fes  œuvres  in-folio. 

Arnauld  ,  {H'ift.  mof/.)La  familledes  ^mtfu/i/ 
fut  contre  les  jéfuires ,  ce  que  la  famille  deBarca, 
Amilcar ,  Annibal  &  Afdrulxd  itit  contre  les  Ro- 
mains. 

Antoine  Amauld, Gis  d*un  antre  Ant(ûne  Anuadd^ 
avocat-gènèral  de  la  reine  Cadierine  de  Médiris, 
fut  un  avocat  célèbre ,  &  célèbre  fur-tout  par  fon 
plaidoyer  contre  les  jéfuites  pour  l'univerfîté  de 
Paris  en  1594,  fource  des  haines  perpétuées  dans 
fa  famille  &  contre  fa  famille.  Il  mourut  en  1619 , 
ayant  eu  de  Catherine  Manon  ,  fa  femme,  vingt 
cnfans  ,  dont  dix  moururent  en  bas  âge  ,  &  dix  lui 
furvécurent;  favoir ,  quatre  fils,  parmi  lefquelsil 
y  en  a  trois  de  célèbres ,  &  fix  filles ,  qui  furent 
toutes  religieufes ,  &  dont  deux  furent  célèbres  ; 
favoir,  AngéHque^m.iu/rf,  abbelTe  &  réformatrice 
de  Port-Royal-des-Champs  ,  &  la  mére  Agnès 
Amaaid ,  reUgieufe  dans  le  même  monaftére ,  ainfî 
ente  leurs  quatre  autres  foeurs.  Leur  nièce  Angé- 
lique de  Saint-Jean  Arnauld^  feconde  fîUe  de  M. 
Amaalâ  d*Andttly ,  fut  aulB  abbefle  de  Port-Royat. 
Cefl  d'elle  que  M.  Arnauld  d'Andilly  difbit  :  Comp- 
te^ que  touF  mes  frères  &  tous  mes  enfans  fl*  mot  nous 
fommes  des  fou  en  comparaifon  d'Angéliqne,  L'abbeffe 
Angélique ,  fa  tante ,  mourut  en  1661.  Agnès  en 
1671.  La  nièce  en  1684. 

L*àîné  dfs  fils  d'Antoine  Arnauld  ftitRobert>^/>' 
nauld  jAndilly.  Né  en  1588,  il  fe  retira  dans  la 
folitude  de  Port-Royal-des-Champs  à  l'âge  de  cin- 
fpiante-ônq  ans  j  de-là  il  envoyoit  tous  les  ans  à  la 
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rcîne-mère,  Anne  dAutriche,  des  fruits  cultivés 
de  fa  main  ,  '&  que  le  cardinal  Mazarin  appel- 
loit  des  fruits  binis.  Balzac  ,  qui  a  ditplufieurs  mots 
excellens,  a  dit  de  M.  ^nitiv/j/ d'Andilly  r  Qu'i/ntf 
roup£oit  point  des  vertus  chrétiennes ,  &  ne  tiroîe 
point  vamtd  des  vertus  morales.  M.  Arnauld  d'An- 
dilly mourut  en  1674,  ayant  confèrvé  ,  jufqu'à 
quatre-^'tngt-cinq  ans  une  vieillefTe  faîne  &  robuftc.  , 
Voici  ce  qu'en  écrivoit  un  des  fblitaires  de  Port- 
Royal  ,  M.  Fontaine.  »  Ses  yeux  vifs ,  fa  démarche 
n  prompte  &  ferme ,  fa  voix  de  tonnerre ,  fon  corps 
»  fain  &  droit,  plein  de  vigueur,  fes  cheveux 
n  blancs ,  qui  s'accordoicnt  11  bien  avec  le  vermillorr 
n  de  fon  vifaee ,  fa  grâce  à  monter  &  à  fe  tenir  à 
»  cheval ,  la  fermeté  de  fa  mémoire ,  la  promptt* 
n  tude  de  fon  eibiit ,  l'intrépidité  de  fa  main ,  foir 
»  en  tenant  la  plume,  foit  en  taillant  les  arbres , 
»  étoient  comme  une  efpèce  d'immortalité.  (  Re- 
marquons ici  en  pafTant  le  mot  intrépidité  em^oyé 
an  propre.  ) 

On  connoît  les  traduâions  que  M.  Arnauld  d'An- 
dilly a  faites  des  confeflions  de  faint  Auguflin ,  de- 
riiiftfnre  des  Jiûfs  de  Jofephe ,  des  œuvres  de 
fainte  Thérèfe ,  de  celles  du  bienheureux  Jean 
d'Avila ,  &c.  On  connoît  fes  vies  des  pères  du  dé- 
fert ,  qui  ont  quelquefois  égaré  de  jeunes  imagina- 
tions. On  a  auui  des  mémoires  de  fa  vie  ,  écrits  py 
lui-même  en  deux  volumes  in-isimprimés  en  1734? 
un  poème  fur  la  vie  de  Jefus-Chrifl ,  &  quelque» 
.autres  poéfîes  chrétiennes. 

Lorfqu'en  1671  Louis  XIV  fitmîniftre  des  a&ires^ 
étrangères ,  M.  de  Pomponne  ,  fils  de  M.^  Arnauld 
d'Andilly,  &  que  celui-ci  alla  faire  fes  remerct* 
mens  ,  en  attendant  l'ariiTé»  de  fon  fils  qui  èioir 
alors  en  ambaflade ,  le  roi  fit  ù  M.  d'Andilly  va- 
accueil  plein  de  grâce  &  de  bonté ,  dont  le  récit 
a  beauipup  d'agrément  dans  madame  de  Sevigné* 

»  Le  roi  caulk  une  heure  arec  le  bonhomme 
»  d'Am^lly  ,  aufTi  plaifamment ,  aufii  bonnement , 
ïï  auffi  agréablement  qu'il  efl  poflible  :  il  étoit  aife 
»  de  faire  voir  fbn  efprit  à  ce  bon  vieillard,  5c 
»  d'attirer  fa  jufle  admiration  ;  il  témoigna  qu'il 
n  étoit  plein  du  plaifir  d'avoir  choifi  M.  de  Pom- 
»  ponne ,  <|u'il  1  attendoit  avec  impatience ,  qu'il 
n  auroit  fom  de  fes  affaires  *  fâchant  qu'il  n'étoit 
n  pas  riche.  Il  dit  au  bqphomme  quil  y  avoit  de 
»  la  vanité  à  lui  d'avoir  mis  ians  fa  préface  de 
»  Jofephe  qull  avoit  quatre-râigts  ans ,  que  c'étoic 
»  un  péché  :  enfin,  on  rioit.  on  ayint  de  refpritr 
M  Le  roi  ajouta  qu'il  ne  âlloit  pas  cnnre  quil  le 
»  laiflat  en  repos  dans  fon  défert ,  qui!  l'enverroït 
n  quérir  «.qu'il  le  vouloit  voir  comme  tm  homme' 
»  itluflre  par  toute  forte  de  raifons  :  comme  le 
»  bonhomme  Pafiuroit  de  fa  fidélité  ,  le  roi  dit  qu'il 
»  n'endoutoitpoint,  &  que  quand  on  fervoit  bien 
I»  Dieu ,  on  fervoit  bien  ton  roi.  Enfin  ,  ce  furent 
»  des  merveilles  ;  il  eut  foin  de  l'envoyer  dîner  , 
»  &  de  le  fnre  promener  dans  une  calèche  ;  il  en 
»  a  parlé  un  jour  entier  en  l'admirant.  Pour  M. 
»  d'Andilly ,  il  eft  trajifportë ,  &  dit, de  moment 
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I»  en  moment,  (entant  qu*il  en  a  beroin  :  il  faut 
»  s^humilier  «. 

Henri  Amauld ,  £v£qtie  (TAnEers  >  étoit  Ton 
frère.  Il  naquit  à  Paris  en  1597.  ïln  1645 ,  il  flit 
envoyé;  à  Rome  pour  terminer  la  guerre  desBar- 
berins  &  du  pape  Innocent  X.  La  mairon  Barberin 
lui  fit  frapper  une  médaille,  &  lui  érigea  une  Aa- 
tue.  Il  fur  fait  évêque  d'Angers  en  1649  »  &!alors 
il  ne  fut  plus  qu'èvéque;  il  ne  fe  réferroit  pn  un 
moment,  tout  fon  temps  étoit  à  fes  diocéfains. 
Quelqu'un  lui  repréfentant  qu'il  devroît  au  moins 
prendre  un  jour  dans  chaque  femaine'pour  fe  re- 
pofer  :  Donnes^-moi  Ane,  dit-il,  unjouroh  je  ne  fois  pas 
Jhéque.  La  ville  d'Angers  s'étant  révoltée  en  1651 , 
&  la  reine-mére  s'étant  mifè  en  marche  pour  la 
punir  ,  l'évèque  alla  au-devant  d^elle ,  lui  donna  la 
communion ,  &  luî  dit  :  Voilà  votre  Dieu ,  madame , 
qui  a  pardonné  â  fes  ennemi* ,  en  mourant /ùr  la  croix 
par  leurs  mains.  Le  pardon  des  ennemis ,  &  l'oubli 
ou  le  mépris  des  injures  étoient  fes  vertus  favo- 
rites. Pour  exprimer  à  quel  point  il  pouflbit  l'ac- 
compliflêment  de  ce  précepte  de  l'évangile,  on 
dilbit  de  lui ,  que  le  meilleur  titr/  pour  en  obtenir  des 
grâces  étoit  de  l'avoir  o£tnfé.  On  iènt  bien  que  c'étoit 
une  exagération  ,  &  que  s'il  falloit  prendre  ce  pro- 
pos à  la  lettre  ,  ce  feroît  plutôt  une  critique  qu'un 
éloge.  L'abbé  Prévôt  l'a  placé  dans  quelques-uns  de 
fes  romans ,  pour  efTnyer  de  donner  du  ridicule  à 
fon  janfènifme ,  allégorie  bien  gratuite  atù  échappe 
&  la  plupart  des  ledcurs ,  &  déplaît  a  ceux  qui 
Tapperçoivent.  L'évèque  d'Angers  mourut  en  1691 , 
Âgé  de  qiutre-Wngt-quinze  ans.  Ses  négociations  à 
h  cour  de  Rome  6c  en  différentes  cours  d'Italie , 
ont  été  publiées  à  Paris  en  cinq  volumes  in- 1 1 , 
en  1748. 

Mais  le  plus  célèbre  de  tous  les  enfans  d'Antoine 
Amauldy  GL  en  général  de  tous  }es  Amaulds^e^ 
le  doâeur ,  nommé  Antoine  comme  fon  père  :  c'eft 
f  Annibal  des  jéfuites ,  qui  te  perfôcuterent  avec 
autant  tTacharnement  que  les  Romains  en  montrè- 
rent contre  le  général  carthagincns  : 

Et  mSme  jur  fa  mort  letii  fiimir  mal  éteinte 
K'auroii  jsinaïs  lailTé  Tes  ccndfti  en  crpoi  » 
Si  Dieu  lui-mêiiu  ivi ,  de  Ibn  ouaîUe  fainie  » 
A  ce*  loups  dévorant  n*avoh  caché  les  od 

En  fflTet ils  le  pcrfêcutèrent  encore  après  ià  mcrt 
dans  fes  amis  &  fes  panégyrifles  ;  ils  firent  un  crime 
à  Santeuil  d'avoir  célèbre  dans  des  vers  touchans 
le  tendre  attachement  de  M.  Amauld  pour  Port- 
Royal  ,  &  le  dépôt  de  fon  cœur  confié  k  cet  afyle 
châi ,  d-jnt  les  agitations  de  là  vie  Tavoient  tou- 
jours tenu  éloigné. 

Adfan8a$  nSitfeâtt  ,  ejrdus  &  txid  » 
Hqfi»  tiiumpiato  ^  tôt  temp^atibas  aân  , 
Hoc  portu  in  plaetdj  ^  hâe  faerâ  tellure  qui<feit 
Amaldus  ,  vtri  defcnfor  &  arbîter  aqiil. 
lU'mt  ojfa  memer  Jibi  yiodlcct  tzttra  tellus  r 
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Haeeml^'uamorrajndiê  cor  trai^uîU  àlut 
Cornmiuam  avulfum  t  necamatuftHtit  idfine. 

Ce  moment  où  le  cœur  de  M.  Amauld  eft  rap- 
porté à  Port-Royal ,  rappelle  ,  mais  avec  plus  de 

{)ureté  dans  les  anèâtons  mutuelles ,  celui  ou  Plerre- 
e- Vénérable ,  proiantpitiédela  foibleâehiunaine, 
envoie  au  Paraclet  les  cendres  d'Abaïlard  à  fa  fidelle 
Hélotfe  ;  une  ame  fenfible  aime  Santeuil  d*aprés  ces 
vers  intéreflàns ,  &  s'attendrit  avec  lui  fur  le  grand 
Amauld  &  fur  les  filles  de  fon  coeur  ;  mais  la  fub- 
ttlité  fcholaflique ,  &  la  haine  théologique  deiTé-. 
chent  &  flétriiTcnt  tout. 

Ftor'.bus  aiifinm 
Ferditut  t  O  liquîdu$  immi/t  fimtilut  aprum. 

Rien  ne  met'  fi  bien  dans  fon  jour  le  ridicule 
barbare  de  ces  fureurs  de  parti ,  que  ce  qui  fe  pafTa 
en  cette  occafion.  Les  jéfuites  menacèrent  Santeuil 
de  lui  faire  perdre  une  penfion  qu'il  avoit  de  la 
cour ,  s'il  ne  fe  rétraâoit ,  &  malheureufement  ils 
avolent  alors  ce  pouvoir  de  nuire.  Santeuil  fut 
obligé  de  Ëiire  un  autre  ouvrage  dans  lequel  il 
protefioit  de  fa  foumiffion  à  Téglife  ,  &  déclarmt 
que  s'il  falloit  vc^nrà&^Amanld  lui-même  comme 
frappé  des  cenfures  ecclcfiafHques ,  AmauldmtcaM'* 
ceueroit  pour  Itù  d'être  un  fage. 

JSvt  ithfitlmiu 
Traheate  doSor  ,  jam  mihi  no»  ampliùâ 
Arnalde  faperet. 

Mais  les  jéfuites  fe  foucioient  peu  qu'on  fe 
foumit  à  l'églife ,  ils  vouloicnt  qu'on  fe  fournir  à 
eux  ,  &  que  l'on  condamnât  leur  ennemi ,  ou  qu'on 
le  regardtît  comme  condamné  ;  la  petitefie  fcholni^ 
tique  perçant  à  travers  ces  grandes  paHîons  ,  ils 
proposèrent  de  mettre ,  Amalde  fafies  ,  en  regar- 
dant la  chofe  comme  jugée;  Santeuil,  par  accom- 
modement, confcntlt  de  mettre  fapias  ,  confervvit 
aînfi  une  ombre  d'incertitude.  O  curas  kominum  / 

On  fait  que  M.  Amauld  a  eu  grande  part  à  la 
grammaire  oc  à  la  logique ,  dites  de  Port-Royal i  il 
compofa  la  première  avec  M.  Lancelot  ;  la  féconde 
avec  M.  Nicole.  Quant  aux  autres  ouvrages  de 
ce  fameux  doâeur,  comme  la  plu[iart  font  polémi- 
ques ,  le  temps  leur  a  fait  tort ,  foit  en  ffiminuant 
lintérêt  des  qucflions  qu'on  y  traite  ,  foit  en  ame- 
nant des  principes  difFérens  fur  la  difpute  &  fur  la 
manière  même  de  difputer  ;  aufTi  ces  ouvrages  font™ 
ils  moins  lus  qu'eflimés ,  &  moins  eflimés  que  cé- 
lèbres ;  les  titres  feuls  de  la  fréquente  communion  , 
de  la  perpétuité  de  la  foi ,  annoncent  des  ouvrages 
qu*on  refoefle  ,  mais  qu'on  abandonne  aux  théo- 
logiens. Quiconque  fe  confacre  au  genre  polémique 
&  à  la  guerre  de  plume ,  a  fait  fon  choix  entre  ion 
fiéde  &  les  âges  fulvans  ;  il  facrifie  l'avenir  au  pré- 
fent ,  il  veut  amufèr  ou  occuper  fes  contemporains , 
il  confent  d'être  indifférent  à  ceux  qui  viendront 
après  lui.  Efi-ce  par  fes  écrits  polémiques  que  M. 

fffa 
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de  Voltaire  eft  immortel  ?  Ses  jarcafmes  contre  fes 
ennemis,  farcafmes  fi  redoutés  de  fon  temps,  en- 
nuieront la  poftérité  ;  les  originaux  ne  feront  plus 
là  pour  être  comparés  à  leurs  portraits.  Quand 
.Virgile  dit  :  / 

Qui  Baviam  non  odtt ,  omet  tua  earmina ,  Menl' 

Je  vois  deux  coups  portés  à  la  fols  d'une  main 
'adroite  &  sûre;  je  vois  que  Virgile  auroit  été  fa- 
tyrique ,  s'il  avoir  voulu  rètre  ;  mais  que  m'importe , 
Bavius  ScMaevius  ?  que  m'importent  même  au- 
jourd'hui T!!Ï)tin  ou  Calïaignc  ?  Si  Triffotin  &  Va- 
dius  plaïfent  toujours ,  ce  n'eft  pas  comme  repré- 
fentant  Coiin  &  Ménaee  ;  c'eft  comme  offrant  un 
portrait  vrai  &  durable  des  pèdans  de  tous  les  pays 
&  de  tous  les  âges.  Que  nous  importent  aujour- 
d'hui les  jéfuites  &  les  calvimftcs  du  temps  dé  M. 
Amauld?  On  ne  peut  s'empêcher  de  regretter  qu'il 
ait  perdu  à  tâcher  de  les  rendre  odieux  ou  ridicules  , 
lin  temps  &  des  efforts  qu'il  eût  pu  employer  à 
l^ffer  des  monumens  plus  durables  de  ion  beau 
génie  8c  de  fa  vaAe  érudition. 

La  cour  opprijnoit  M.  Amauld ,  parce  que  les 
jéfuites  le  vouloient  ;  mais  elle  eût  voulu  l'hono- 
rer &  le  récompeiifer ,  s*il  avoir  daigné  le  prêter 
k  Tes  Ëiveurs.  D  avoit  été  exclu  de  Sorbonne  pour 
des  proDciitlons  réputées  janftnifles ,  ce  qui  a  fait 
dire  à  Boilean. 

Amauld  y  qui  fur  la  grâce  ioftoiit  par  Jéfus^htlft* 
Combatcant  pour  r^glife  >  a  »  dans  l'^life  mtme  > 
Sou&it  plut  d*un  outrage  &  plus  d'un  aDatbtme. 

La  trop  pailâgére  pûx  de  Clément  IX  en  i66S, 
amena  une  trêve  entre  Amauld  &  les  jéfuites  ;  la 
cour  de  France  &  la  cour  de  Rome  y  prirent  pui; 
Amauld  fut  préfenté  par  des  tvêques  au  nonce  , 

3UÎ  lui  dit  •*  ff'*^  pouvait  mieux  employer  fa  plume 
'or  qu'à  dèfiadre  l'èfUfe.  Le  rot  Louis  ^Uv,  auquel 
il  fut  préièntë  par  Ton  neveu,  M.  de  Pomponne  ^ 
lAinifire  des  àfiaires  étrangères,  lui  tint  à-neu-prés 
le  même  langage.  Toi  itf  bien  aîfe  ,  lui  dit-il,  de 
voir  un  homme  dt  votre  mérite ,  &  je  fouhaite  tjue 
vous  employiei^  vos  ^ands  talens  à  la  difenfe  de  la 
religion.  Monfieur ,  frère  du  roi ,  s'avança  vers  Im 
en  difant  :  //  faut  bien  faire  tfuel^ue  pas  pour  voir 
un  homme  J!  rare.  Mais  les  hoffiUtés  &  les  perfècn- 
tions  recamméncèrent  bientôt;  Louis  XlV  crju 
'^nwaii/ dangereux;  c'étoit  le  moyen  de  le  rendre 
tel.  Il  fut  obligé  de  fe  cacher  ;  mais  en  fe  cachant , 
il  augmentolt  le  nombre  de  fes  difdples  &  de  fes* 
admirateurs ,  &  il  leur  étoit  toujours  préfent.  Quel- 
qu'un difoit  devant  Boileau ,  que  le  roi  failbit  oier- 
àwr  M.  Amauld,  &  vouloir  le  faire  arrêter;  le 
m ,  répondit  Bcnlean^  efi  trop  heureux  pour  le  trou- 
.  ver.  Ce  poëte  vante  par-tout  M.  .^tfnuu/i/,  &s*ho- 
nore  fur-tout  de  fon  fuffiage  :  ' 

Amauld  ,  le  gnsd  Amauld  fit  man  apologie* 

'Amauld  ie  retira  en  167^  dans  les  Pays-Bas.  Il 
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y  vécut ,  dit  l'auteur  du  fiècle  de  IxmU  XIV ,  juf 
qu'à  quatre-vingt-deux  ans ,  dans  une  retraite  igno- 
rée ,  inconnu  ,  fans  fortune ,  même  fans  dpmefti' 
que,  lui,  dont  le  neveu  avott  été  miniAre d'état^ 
lui  qui  auroit  pu  être  cardinal.  Il  fauroîc  pu,  ilefî 
vrai  ; .  mais  aux  conditions  t^u'on  exigeoit ,  il  aur(nt 
été  un  cardinal  ordinaire  ;  il  fut  le  doôeur  par  ex- 
cellence. Il  a'avoit  pas  prévu  ce  qu'il  perdrcit  unr 
jour  dans  la  poftérité;  mais  il  calculoit  très-faienr 
ce  que  l'honneur  d'être  le  chefd'un  parti  opprimé 
lui  rapfortoit  de  fon  vivant  de  conmlétation  ficdc 
refpe^  M,  Amauld  y  dit  M.  de  Fontenelle,avc»t 
un  parti  nombreux  qui  chantoit  viâeire  pour  fon 
chef,  dès  qu'il  patoîdbît  dans  la  Kce.  Le  plaiiîr  d'4- 
crireen  liberté  ,  pourfuit  l'auteur  du  fiècle  de  Louis 
XrV  ,  lui  tint  lien  de  tout.  Il  donna  jufqn'au  der- 
nier momentlcxemple d'une  ame  pure, forte ,  iné» 
branlable ,  6c  fupérieure  à  la  mauvaife  fortune.- 

On  rapporte  île  lui  un  p«it  fait  qui  annonce  aw 
moins  de  ufuupUcîté  d;ins  les  mœurs.  Il -jdloit  par 
la  voiture  publique  voir  l'évêque  cT Angers ,  fon 
frère  ;  on  parla  beaucoup  du  li%'re  de  la  perpétuité 
de  la  foi  qui  venoit  de  paroître ,  &  tout  le  monde 
le  vanta.  M.  Amaîild ,  qui  en  connoîflbit  mieux  les- 
débuts  que  perfonne,  crut  devoir,  par  modefiie^ 
les  relever  ,  oc  rabattre  un  peu  des  éloges.  Co  té^ 
méraire ,  qui  ofoît  attaquer  le  g^and  Arrtâuldy  fcanr^ 
dalifa  beaucoup ,  on  ne  le  lui  diirimula  point, &ob 
lui  déclara  fans  ménagement  qu'on  ne  le  croyok 
pas  fait  pour  entrer  en  lice  avec  un  tel  écrivaia.- 
Quand  en  fut  arrivé  à  quelques  lieues  d'Angers , 
on  y  trouva  le  carroffe  de  l'evèque ,  qui  envoyoit 
prendre  ion  frère  ;  les  domeftiques  de  l'évèque  le 
nommèrent  en  le  (^mandant  à  la  voituro  publique,. 
&  il  fallut  reconnoître  que  l'adveriaire  de  M.  Ap- 
nauld  n'étoit  pas  indigne  de  lui. 

Un  autre  petit  trait  caraâériic  M.  Amauld,  M» 
Nicole ,  qui  avOit  tant  combatiu  avec  lui  les  cor- 
rupteurs de  la  morale,  les  ennemis  dq  la  foi ,  & 
fîir-tont  tes  eimemis  de  Port-Royal ,  liû  difint  un 
jour  qu'il  étoit  las  de  cette  guerre  de  plume ,  & 
qu'il  vouloit  enfin  fe  repofer.  Vous  repofer  /  répondit 
M.  Amauld  y  eh!  n'aure\-vous  pas  l'éterrùté  toute 
entière  pour  vous  repofer?  mot  qui  rcffemble  ailbz- 
à  celui  de  Tévêque  a  Angers  :  Doanei-mm  donc  un 
jour  où  je  ne  fois  pas  évéque. 

M.  Amauld  ne  fe  repofa  en  effet  que  dans  Té- 
ternité ,  il  écrivit  &  combattit  toute  Ùl  vie.  Ses 
œuvres  épar&s  formant  près  de  cent  volumes  ea 
dîfflÊrens  formats  ;  on  en  a  donné  un  recueil  com- 
plet en  plufieurs  vohunes  1/1-4°.  ^  I^ufanne  ;  en 
*777  >        &  i77Q.Indépen(ijamment  des  ouvra* 

Î^es  que  nous  avons  di^a  nommés ,  fes  tcnm  contre 
es  miniiïres  Claude  &  Jurieu  ,  eontre  le  père 
MalebranchederOratoire,contreleP.  Maimbourg, 
&  les  jéfuites t  font  connus,  ou  plutôt  comme  nous 
l'avons  dit,,  ib  commencent  à  être  oubliés.- 

Le  gouvernement,  quand  il*ne  perfécutott  pas 
M.  Amauld  y  employoit  volontiers  uplùmc  contre 
Css  enneniis,  p?.rce  qu'elle  ctoîi forte  Sl  accrùditée» 
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X'oimage  întîttilé  :  te  prince  d'Orange  ]  nouvel  Àh- 
pilon  ,  nouvel  Hcrode  ^  nouveau;  Cromwety  eû reconnu 
pour  être  de  M.  Amaulds  &  ce  n'eft  pas  détruire 
cane  idée  *  que  d'obferver ,  avec  Fauteur  du  fiècle 
de  Loub  XIV ,  que  le  titre  de  cet  ouvnge  eftdu 
tty\t  du  P.Garafle.  }A.Amauld{t  permettottqael' 
^uef<Hs  ce  ftyle  dans  la  difpute ,  U  avoic  de  la  fiinte 
colère  j  il  a  même  fait  un  traité  exprés  pour  la 
juAifîer  par  l'exemple  de  l'écriture  ^nte  &  des 
pères.  Le  gouvernement  adi^ta  récrit  de  M.  Ar- 
nauld  contre  le  prince  d'Orange ,  &  le  fit  répandre 
dans  les  coars  étrangères. 

On  aiTure  que  M.  Amauld,  dans  le  temps  même 
oîi  U  étolt  perfécuté  par  la  France ,  comme  Ton- 
nemi  des  rois ,  &  fur-tout  des  papes ,  entretenoit 
toujours  des  intdliçences  avec  la  cour  de  Rome , 
&  au*îl  ne  ceflà  pouit  d'avoir  dans  cette  cour  un 
créait  fccret ,  qui  triompha  pU»  d'une  fâs  du  cré- 
dit éclatant  des  jèfuites.  Tant  le  befiûn  qu'on  a  du 
talent  &  du  £ivoir  fe  Sût  fentir  k  travers  toute  l'ea- 
vîe  qu'Us  excitent  ! 

Mais  ce  qu'on  ne  fait  pas  pent*être  aflêz ,  c'eil 
que  de  tous  les  écrits  polémiques  de  M.  Amauld , 
le  plus  éloquent ,  le  plus  întéreiTaiit  &  le  plus  utile 
a  été  compofè  pour  la  défenfi:  des  jèfuites ,  dans 
une  occafion  où  ilsètoient  calomniés  &  opprimés; 
ce  qui  fait  un  honiyur  infini  à  M.  Amaaîd^  en 
montrant  qu'il  étoit  toujours  prêt  à  défendre  ta 
vérité  y  &  que  les  iniérèts  de  pani  ne  prévaloient 
{>oint  chez  lui ,  fur  ceux  de  la  luftice  &  de  lliuma- 
lûtè.  Cet  écrit  eA  intitulé  :  Ap>îope  du  clergé  de 
France  ,  des  catholiques  d'Angleterre,  contre  une 
prétendue  conipiration  wpifle  qu'on  leur  Imputa 
Vers  la  fin  du  ragne  de  C&les  EL  Uauteur  y  met 
dans  tout  fon  jour  une^érité  triâe ,  mais  dont  H 
importe  de  fe  pénétrer ,  c'eft  quil  nV  a  point  d'ex- 
cès où  les  fureurs  de  parti  ne  puinent  entraîner , 
&  qu'il  n*y  a  point  d'innocence  qiû  puifie  tenir 
contre  les  interprétations  fimllres  de  la  haîcc  de 
ds  la  vengeancer  Le  feiiatifme  d'ailleurs  croktout 
&  voit  tout  ;  chez  une  nation  tranfportée  de  zèle 
pour  la  réforme  ,  comme  l'étoit  alors  l'Angleterre, 
il  ftifiifoit  d'accufet  les  catholiques ,  fie  de  <fénoQcer 
les  jéfuttes,  pour  être  cru  &  accueilli  :  on  fit  d'a- 
bord parvenir  au  roij  par  des  voies  détournées  j 
des  avis  ràyftéi^ux ,  qut  lui  faîfcHent  craindre  tan- 
tôt Fafl&fi^at  tantôt  le  poiïbn;  d'après  cesavis, 
on  entendit  des  tém<ûn5 ,  les  uns  déjà  flétris  par  la 
jutUce  1  les  autres ,  ^us  heureux  jutqu'alors ,  mais 
non  moins  infâmes.  On  eut  foin  de  ne  les  produire 
^ur  la  fcène  que  les  uns  après  les  autres ,  de  ma- 
nière que  les  derniers  puilent. adapter  leurs  dépo- 
iïdons  à  celles  des  premiei?  qu'on  leur  communi- 
«uoit  ou  qui  étotent  déjà  publiques.  Leur  roman 
iut  q^'on  devoit  brûler  Londres  Si.  WeAminAer , 
xi:tabUr  le  cathoHcifme  dans  les  trois  royaumes  ; 
la  vie  du  roî  étoit  menacée  de  tous  côtés ,  &  pour 
^u^il  ne  pût  édiapper ,  les  uns  s'étoient  charges  de 
t'alTiUfincr,  les  autres  de  Tempoifonner.  Un  jcfaiie 
avttt  c£t  ou  écrit  ^  que  ix  k  roi  Bc  vouloit  pas  être 
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C.  ft.  (catholique  romain  )  il  ne  feroit  plus  R.  C* 
froi  Charles.)  Le  P.  Oliva ,  général  desjéfuite*, 
devoit  être  le  véritable  roi  de  la  Grandef-Éretagite 
fous  Tautorité  du  pape  :  il  avoit  déjà  difpofé  des 
dignités  &  des  emplois.  L'Efpagne  fie  la  France  , 
quoiqu'en  guerre  enlëmble ,  concoiiroient  au  fuc- 
cès  de  l'enn-cprife  ;  le  P.  de  la  Chaife  étoit  le  lieu- 
tenant d'Oliva ,  comme  Oliva  l'étoit  do  pape.  M»k 
ce  n'ètoit  ni  au  pape ,  ni  aux  jèfuites  qu'on  en 
vouloit ,  c'étoit  au  duc  dT orck ,  (  depuis  Jacques  U.) 
Les  témoins  chargèrent  fur-tout  fon  iecretaîre  de 
confiance  ,  nommé  Colemafii  qui  prêtoit  à  cesac- 
cufations  paf  fon  zèle  pour  le  catholicifme  Se  par 
les  correfpondances  qu'il  entretenoit  en  fon  propre 
nom  fie  au  nom  du  duc  dTorck.avec  le  pape  Se 
les  jèfuites.  On  faifit  fes  papiers  ;*on  y  trouva  par- 
tout l'expreffion  des  vœux  les  plus  ardens  pour  le 
rétablifiement  de  la  foi  catholique,  ce  qui  palTa 
pour  une  démOnAration  du  complot  de  Coleman, 
&  de  la  complidté  du  duc  f  Yorck.  Coleman  fat 
envoyé  au  fupplice. 

Mais  il  fatloit  donner  au  roi  un  grand  intérér 
d'abandonner  fon  frère  ;  la  reine  n'avoit  point  d'en- 
fans  ;  on  favoit  que  le  roi  ne  l'aimoit  pas  ;  on  pré- 
fumoit  qu'il  fwrott  gré  à  ceux,  qui  rompant  fes 
premier^  nœuds ,  lui  reodroient  la  liberté  d'en  for- 
mer d'autres  8c  Tempérance  de  donner  un  héritier 
au  trône.  Ils  firent  donc  si  l'égard  de  la  reine ,  ce 
qu'ils  avoient  iàit  à  l'égard  du  duc  d'Yorck  ;  ils 
l  accusèrent  indtreâemem  (hns  la  perfonne"  dua 
homme  qui  Im  étoit  attaché  ;  ils  firent  réfulter  des 
ihfiM-mation»,  que  le  roi  devoit  être  cmpoifonné 
par  "Wahemaa ,  médecin  de  la  rdne. 

Cependant  le  duc  dTorck  ponvoît  triompher  de 
MUS  les  obilacles ,  fie  fuccéder  ï  la  cdnroime ,  (  ce 
qui  arriva  en  effet^  il  é^t  bon  k  tout  événement 
de  le  divifer  d'intérêt  d'avec  les  jèfuites ,  fin--tout 
•en  rendant  ceux-ci  plus  noirï  Se  plus  odieux  ;  on 
fit  donc  encore  ré&lter  des  informations ,  que  les 
jéfnites,  en  même  temps  qu'ils  faifoient  affaflïijer 
le  roi  par  le  duc  d'Yorck ,  confptroient  d'alTafiîiier 
le  duc  d'Yorck  liù-Aême ,  s'U  prétendoit  jamais 
être  eh  An^eterre  aatre  chofe  que  le  vicaire  dv 
pape  fie  Vapliè  des  jèfuites^ 

Il  arriva  de  plus  un  incident  qu'on  avoit  vrai- 
femblablement  fait  naître ,  fie  dont  on  tira  un  grand 
parti.  Godfrey»  juge  -depsùx,  qui  av(»t  reçu  les 
premières  d^x>fitions  dans  cette  af&ire ,  fut  trouvé 
mort  dans  un  ibâé,  ayant  fon  é^e  paiTée  au  tra*' 
vers  du  corps,  comme  s'il  rat  tué  lui-même; 
mais  des  marques  qu'on  crut  lui  voir  au  cou ,  fic 
des  contufions  qu'on  crut  lui  trouver  à  la  poitrine 
firent  penfer  qu'il  avwt  été  afTafliné  ;  car  c'étoit-là 
ce  qu'on  vouloit  croire.  Des  bagues  reAées  à  fes- 
doigts,  de  l'argent  trouvé  dans  fes  poches,  écar- 
toient  l'idée  qail  fût  tombé  entre  fes  m^ns  des- 
voleurs  :  cet  aiTafilnat  étoit  donc  l'ouvrage  de  la 
haine  fie  de  la  vengeance.  Les  protefians  pubUoienr 
que  les  jéfiûtes  av<nent  voulu  punir  ce  ju'ge  d'avoir 
reçu  les  dépoiitions  fiùtes  contre  eux>  &e&ayer 
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J)ar  cet  exemple,  les  autres  juges.  Les  catholiques 
butenoient,  avec  beaucoup  plus  de  vraifemblance , 
que  leurs  accufateurs  avoient  commis  ce  crime 
pour  le  leur  imputer ,  &  les  conjeSures  fur  ce  point 
durent  &  tourner  en  certitude  ,  lorfqu'on  vit  des 
âuflaires  .afliirer  impudemment  que  le  meurtre 
'avott  it&  commis  à  rhôtel  de  Sommerfet ,  où  de-, 
tneuroît  la  reine ,  &  par  les  domefliques  mêmes 
de  la  reine.  L*infolence  de  la  calomnie  ne  pouvoit 
guères  aller  plus  Imn.  Le  roi  en  fut  épouvanté  ; 

eut  aflez  de  fermeté  pour  défendre  w  femme , 
&  fon  irère.  Ce  qui  touchoit  au  trône  fut  fauvé; 
mais  tous  ceux  qui  n*avoiem  pour  appui  que  leur 
innocence ,  furent  facrifiés.  U  falloit  des  viftimes 
au  fiinatifme  &  à  la  crédulité  ;  on  verfa  des  flots 
de  fang  innoceift ,  on  fit  même  tomber  des  têtes 
illuftres;  le  vicomte  de  StafFord,  de  la  maifon 
Howard  ,  homme  fimple  &  vertueux ,  d'ailleurs 
vieillard  infirme ,  fut  décapité ,  parce  qu'un  fauf- 
faire  de  la  lie  du  peuple ,  déclara  lui  avoir  vu  re- 
mettre une  conuniffion  de  la  part  du  P.  OUva , 
qui  le  créoit  tréforicr  d'une  prétendue  armée  pa- 
pale ,  qu'on  devoir  lever  pour  faire  la  conquête  des 
uois  royaumes  ;  les  gens  fages  frémîffoient  &  fe 
.taifoient;  le  parlemen:  défendit  de  nier  la  réalité 
de  la  confpiration  papijh,  ce  qui  prouve  qu'il  n'y 
croyoit  pas. 

Les  noms  des  trois  fcélérats  obfcurs,  fur  la  foi 
defquels  toutes  ces  violences  furent  exercées ,  font 
devenus  célèbres  par  ce  grand  crime. 

Le  premier , nommé  Titus  Oates,  fils  d'un  tifTe- 
rand, devenu  miniftre  anabaptifte,  avoir  pris  les 
ordres  dans  Téglife  Anglicane ,  pour  avoir  un  bé- 
néfice, Accufé  de  parjure  ,  il  n'échappa  qu'avec 
peine  aux  rigueurs  de  la  juAice.  Aumônier  de 
vaifleau ,  il  chaffé  pour  des  défordres  infîmes, 
il  fe  fit  catholique ,  &  entra  comme  écolier  à  l*âge 
de  trente  ans,  (  pour  imiter  Saint  -  Ignace  )  au 
collège  des  Jéfuites  de  Sant-Oraer ,  dans  l'inten- 
tion ,  comme  il  l'avoua  lui-même ,  d'épier  leurs 
décrets.  Son  efpionage  ayant  été  foupçonné  ou 

Erouvé ,  le  provincial  l'avc^  chafié  à  coups  de 
âton.  Cet  impofteur  fut  confondu  fur  tous  les 
points  dans  l'afiàire  de  la  confpiration.  Les  acculés 
prouvèrent  Tv/Z/W,  non-feulement  pour  ce  miiles 
regardoit,  mais  encore  pour  cecmi  reçardoit  Oates , 
qui  le  plus  fouvent  ne  connoinoit  ni  les  lieux  où 
U  difwt  s'être  trouvé ,  ni  les  perfi}nnes  avec  lef- 
qneUes  il  prétendoît  avàr  trùtê  ;  il  avoir  eu ,  di* 
îoit-il ,  de  h-équentes  conférences  avec  le  confèfièur 
de  Louis  XlV ,  &  il  ne  fiivoit  pas  feulement  le 
nom  du  P.  de  la  Chaife  ;  il  avoit  été  très- fouvent, 
difoit-il  encore ,  au  collège  des  jéfuites  à  Paris , 
&  il  fut  convàncu  d'ignorer  où  ce  collège  étoit 
fitué.  Il  av<Ht  négocié  dans  les  Pays-Bas  avec  Dom 
Juan  d'Autriche  ;  c'éioit,  difoit-il ,  un  grand  homme 
maigre ,  &  le  Roi ,  qui  connoifibit  beaucoup  Dom 
Juan  ,  favoit  qu'il  étoit  précïfèment  le- contraire  ; 
enfin  Oates  afTuroit  avoir  eu  des  liaifons  intimes 
»Tec  Cokman ,  (pi'il  accnfoit  d'av<nr  conduit  toute 
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Intrigue  ;  on  plaça  Coieman  devant  lut ,  il  ne  le 
reconnut  point.  Mais  l'évidence  avoit  perdu  fon 
empire  fur  les  efprits  ;  le  bandeau  du  fanatifine 
couvroit  tous  les  yeux ,  la  nation  entière  étoit  de- 
venue populace  ;  les  juges  indiquoîent  aux  témoins 
ce  qu'ils  dévoient  wre,  &  dininKMent  c<mu'*eux 
fur  leurs  dépofitions  ,  quand  elles  tendoîent  à  hi 
décha^e  des  acculés.  Les  éiudians  du  collège  da 
Saint-Omer  actefièrent  que  pendant  tout  le  temps 
qu'Oates  prétendoît  avoir  paffib  k  Londres ,  il  n  a- 
voit  point  quitté  Saint-Omer.  Un  des  dèpofàns 
ajouta  :  u  C  efl  une  vérité  que  je  ne  puis  révoquer 
»  en  doute  fans  démendr  le  témoignage  de  tous 
n  mes  fens.  n  Vous  autres  papilles  ,|  lui  répondit 
avec  un  mépris  amer  le  chef  de  julÙce  ,  on  vous 
n  inllruit  dés  l'enfance  à  n'en  pas  croire  vos 
»  fensTT. 

On  vient  de  voir  quel  homme  étoit  Dates.' 
Bedloë ,  fécond  témoin  ,  finenant  de  ne  te  pas 
connoitre ,  eut  foin  de  répéter  fidèlement  la  même 
dépofition ,  &  d'y  ajouter  quil  avoit  vu  tuer  le 
juge  Godfi-ey,  à  l'hôtel  de  Sommerfet,  par  les  do- 
mefliques de  la  reine.  Ce  Bedloë  ,  foldat  ,  fils 
d^in  violon  de  i^llage ,  étoit  un  avanturier  ,  qui 
faifoit  métieT  de  parcourir  ,  fous  de  £uix  noms , 
les  divers  états  de  l'Europe  ,  emportant  l'argent 
de  tout  le  monde.  Pour  completter  la  preuve  lè< 
gale  fur  le.  fait  particulier  de  l  aiTaflinat  deGodfrey, 
on  féduiftt  un  malheureux,  nomifté  Prance,  qui 
ayant  été  chargé  tout  exprès  pat  Bedloë ,  avoit 
été  jetté  dans  le  cachot  le  plus  infeâ  &  le  plus 
mal  fain ,  où  l'on  ptéiend  même  qu'il  fut  plufienry 
fois  appliqué  à  la  queftion  ;  enfin ,  il  avoua  j  pour 
fauver  fa  vie ,  qu'il  avoit  eu  part  au  meurtre  de 
ce  juge ,  &  que  le  meu|pe  s'étmt  fait  par  ocdre 
de  la  reine 

Le  troifième  témoin ,  ■  nommé  Daogerfield ,  étoit 
lin  ^ulTaire.  8c  un  âux  monnoyeur ,  pilorié  quatre 
fois fouetté  ,  banni,  marque  d'un  fer  chaud  à 
la  tmin , .  à  qui  la  julHce  enfin  n'avoit  fitit  grâce 
que  de  la  vie.  Celui-ci  prétcndoit  avoir  trouvé 
prefque  miracnleufèment  dans  un  tonneau  de  fà-  ' 
rine  des  papiers  myllérieux  qui  contenoient  tout 
le  plan  de  la  conjuration,  tel  qu'il  avoit  été  ex* 
pofé  par  les  autres  témoins.  Kous  ne  nommons 
que  les  prindpaux.  Tous  les  autres  étoient  de  la 
même  efpèce. 

Ce  fut  fiir  la  fi»  de  pareilles  gens  &  de  pareils 
faits ,  qu'on  envoya  au  fupplice  tons  ceux  que  le 
gouvernement  crut  avoir  intérêt  d'opprimer ,  tous 
proteflèrent  de  leur  innocence  jufqn'au  dernier 
loupir ,  &  le  fànatifme  imputa  cette  confiance 
au  fànatifme.  Oates ,  Bedloë ,  Dangerfield  furent 
comblés  de  bienfaits  &  de  récompenfes. 

tt  Je  me  fouviens ,  dit  M.  Amauld  ,  d'avoir  lu 
n  dans  une  gazette  burlefque ,  que  le  roi  d'Ethiopie 
»  avoit  fait  pendre  fon  cordonnier ,  parcequ'il  avoit 
n  découvert  qu'il  Tavoit  voulu  faire  périr  par  une 
»  mine  qu'il  avoit  &te  dans  le  talon  de  fon  fou- 
n  lier».  Voilà,  fiilon  M.  Arnaud,  l'image  de  li 
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fcOfiftiîrarïon  papiâe ,  &  le  digré  de  yraifemSIance  I 
qu'elle  préfenie.  H  ajoute  que  cette  calomnie  fut 
tournée  en  ridicule  cuns  une  comédie ,  où  fur  la 
fi»  de  deux  témoins^on  fairoit  le  procès  à  un  homme 
pour  avoir  volé  &  emporté  Ibus  Ton  manteau  un 
navire  armé  de  quarante  pièces  de  canon.  Apobg, 
peur  Us  cathoUqtus ^ynmihre  part.tp.  28 j  ^^iz,  j. 

M.  Amauld  applique  au  ]Kuple  Anglois  ce  que 
le  Prophète  ITaîe,  cnap  8,  verf.  iz^  dit  du  peuple 
Juif.  Non  dicaùs  :  conjuraùo  :  omnia  enim  qua  lo- 
quîtur  populus  ifle ,  conjuraùo  ejl.  On  difoit  qu'tl 
n^y  aroit  point  alors  de  meilleur  métier  en  An- 
gleterre que  cehii  dc4éaioin  du  mi  ^&  de  découvreur 
de  confpirations. 

Si  M.  Amauld  avoit  toujours  difpnté  far  de 
pareils  fujets^  fi ,  fur  des  matières  im^rtantes  dans 
tous  les  temps  comme  celle-ci ,  il  eut  joint  ainfî  à 
la  ibrce  du  raifonnement  ,  au  charme  de  l'élo- 
quence ,  le  pouvoir  du  ridcule ,  il  auroit  été  plus 
utile  aux  hommes,  &  fes  écrits  polémiques  feroient 
plus  généralement  lus. 

Antoine  Amauld  mourut  k  Bruxelles  en  1604. 

Un  autre  Antoine  Arnavld  ,  fils  idné  de  M. 
'Amauld  d'AndIlty,  &  ahbé  de  Chaumes,  n'eA 
connu  que  parcequ'îl  a  laifié  des  M>.moires ,  impri- 
més en  1756  en  3  vol.  m-ii.  Mais  fon  frère, 
Simon  Amauld ,  marquis  de  Pomponne ,  employé 
avec  fuccès  dans  un  grand  nombre  d'amballades, 
&  chargé  dq)nu  du  miniûère  des  af&ires  étran- 

Sères ,  efl  un  de  ceux  qui  ont  répandu  le  plus 
'éclat  fur  le  nom  Amauld,  Madûne  de  Sévigné 
le  fait  aimer  &  regretter  dans  la  plupart  de  fes 
Leures  ;  c*eft  peut-être  après  M.  de  Turciine, 
rhoffime  de  ce  fiécte  qu'elle  peint  le  plus  fiivora- 
blement»  C'eft  à  lui  fra'elle  adrefle  ces  lettres  fi 
animées  8c  fi  pleines  cnntérét  fur  le  procès  de  M. 
Fouquet.  Il  paroît  que  M.  de  Pomponne  étoit  fort 
attaché  à  ce  miniftre ,  ce  qui  ne  nuifit  point  i  fon 
élévation.  Entr*autres  excellentes  qualités ,  il  mon- 
tra fur  tout  un  défmtérefTement  que  fa  pauvreté 
&  une  Rombreufe  famille  dont  il  étoit  chargé 
rendoient'  très-méritoire.  Dans  le  temps  qu'il  ëtott 
ambafiâdeur  à  la  Haye  en  1662,  il  lui  naquit  un  fils, 
«qui  fut  dans  ta  fuite  l'abbé  de  Pomponne.  Les  États- 
Généraux  lui  offrirent  de  le  tenir  fur  les  Fonts 
baptifmaux.  A  cet  honneur  étcHt  attaché  unepen- 
fton  viagère  de  deux  mille  écus  pour  l'enfant. 
M.  de  Pomponne  refiifii,  pour  éviter  dans  fes 
néfpciatifms ,  dit  un  auteur ,  Tembarras  de  b  re- 
conmnfiànce.  Il  fiit  fiut  miniftre  des  affaires  étran- 

gères  en  1671 ,  à  la  mort  de  M.  de  lionne;  il  fut 
ifgracié  en  1670 ,  après  la  paix  de  Nimégue.  Un 
miniftre  renvoyé  étoit  {om  Louis  XIV  un  grand 
événement  :  ce  miniftre  d'ailleurs  étoit  vertueux 
&  intérefi*ant.  «  En  vérité  ,  dit  madame  de  Sé- 
vigné ,  je  ne  m'accoutume  point  &  la  chute  de  ce 
n  miniftre ,  je  le  croyois  plus  aflîiré  que  les  autres , 
»  parcequil  n'avoit  peint  de  faveur.  On  dit  qu'il 
9)  y  av<nt  prés  de' deux  ans  qiill  étoit  gâté  auprès 
»  du  roi ,  qu*il  ét(Ht  o^tàitet  au  coiilèU ,  qull  alloit 
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n  trop  fonrent  à  Pomponne ,  que  cela  hii  ôtoit 
»  l'exa&tude ,  &  qu'en  dernier  lieu  ce  courier  de 
■n  Bavière  ,  qui  étœt  arrivé  le  jeudi  au  fmr ,  & 
n  dont  il  ne  vint  rendre  compte  que  le  famedi  i 
r>  cim]^  heures  du  Ibir ,  a  été  U  dernière  goûte  qui 
»  a  feit  répandre  le  verre.  Il  fe  défend  de  cette 
»  faute  en  difant  quil  iàUoît  tout-ce  temps-là  peur 
»  déchiftrer  y  &  que  fi  le  courier  n'eût  point  paru , 
»  fa  majefté  n'eût  point  eu  d'impatience  ;  mais  il 
»  étoit  à  M.  Colbert ,  &  il  donna  fes  lettres  ;  de 
»  forte  que  les  nouvelles  étoient  répandues ,  &  le 
n  roi  n'avoit  point  fes  lettres  n.  Tout  cela ,  dit 
madame  de  Sévigné  ,  en  flyle  de  Port  -  Royal  , 
étoit  marqué  dans  Tordre  de  la  Providence.  On 
reprochoi't  encore  à  M.  «de  Pomponne  de  n'avoir 
pas  fait  comprendre  dans  le  traité  de  Nimègue  les 
villages  qui  font  entre  Fribourg  &  Brifac  ;  en  effet, 
quand  le  roi  fit  dans  la  fuite  fon  entrée  dans  Straf- 
bourg  ,  8c  qu'il  voulut  aller  vifiter  Fribourg,  il 
fallut  qu'il  y  allât  dîner  iâns  s'arrêter  en  chemin  , 
parce  que  c  étoient  des  terres  de  l'Empire. 

Voici  la  raiiôn  que  Louis  XIV  lui-même  donne 
&  de  la  nomination  &  du  renvoi  de  M.  de  Pom- 
ponne. En '1671  ,  dît-il,  il  mourut  un  fSerétaire 
d'état.  ((  Je  fiis  quelaue  temps  à  penfer  à  qui  je 
n  ferois  avoir  cette  cnnrge  >  &  après  avoir  bien 
»  examiné  ,  je  trouvai  quVn  homme  qui  avoit 
»  long-temps  fervi  dans  des  ambalTades ,  étoit  celui 
»  qui  la  rempliroit  le  mieux.  Je  lui  fis  mander  de 
n  venir.  Mon  choix  Ait  approuvé  de  tout  le  mon- 
»  de....  Mais  l'emploi  que  je  lui  ai  donné  fe  trou- 
volt  trop  grand  8c  trop  étendu  pour  lui..»  Eiifin 
»  il  a  &llu  que  je  lui  ordonne  de  fe  retirer  ,  parce 
n  que  tout  ce  qui  paftbit  par  lui ,  perdoit  de  Iz 
»  grandeur  8c  de  la  force  qu'on  ooit  avoir  en 
»  exécuunt  les  ordres  d'un  roi  de  France  u. 

On  voit  par-là  que  le  nom  SAmauîd  n'a  pa» 
en  part ,  comme  le  croyoit  madame  de  Sévigné  y 
à  la  difgrace  de  M.  de  Pomponne,  v.  Un  homme 
».  me  difoit  l'autre  jour ,  dit-elle ,  c'cft  un  crime 
n  que  fa  fignature  J  &  je  dis  oui  c'eft  un  crime 
»  pour  eux  de  figner  &  de  ne  figner  pas  ». 

a  Un  certain  homme,  dit-elle  encore ,( c*étoir 
»  M.  de  Louvois,^  avoit  doimé  de  grands  coup» 
■n  depuis  un  an  ,  eipérant  tout  réunir  :  mais  on 
»  bat  les  buifibns ,  8c  les  autres  prennent  les  oi" 
»  féaux;  de  forte  que  Taffliélion  n'a  pas  été  mé' 
»  diocre,8cacroublé  entièrement  la  joie  intérieure 
n  debreten. 

En  effet,  M.  Colbert  fit  donner  la  place  de  M, 
de  Pomponne,  au  préfident  Colbert  de  Croifly  , 
fon  frère ,  qui  né^ocioit  alors  en  Bavière  le  mariage 
de  M.  le  Dauphin  avec  la  princefte  de  Bavière  , 
8c  qui  avoit  envoyé  le  courier ,  fatal  à  M.  dé 
Pomponne  j  8c  Louvois  qui  haïflbit  bie^i  plus  Col- 
bert que  Pomponne ,  trouva  qu'il  avoit  perdn  h 
cette  affaire  ou  il  avoit  efpéré  gagner. 

On  ne  reverra  jamais ,  dit  madame  de  Sévigné  , 
un  miniftre  anlH  ûmable.  U  eft  vrai  que  Col^ 
&  Louvois  &*étoieiit  point  sûmablesy  mais  ils 


Digitized  by 


Google 


^6 


éîoient  applîqiiés,  ils  faifoient  de  grandes  cbofes, 
&  il  faut  l'avouer  ,  il  ne  refte  rien  de  grand  qui 
ferve  de  monument  au  miniHère  de  M.  de  Pom- 
ponne,  il  avoir  vrairemblablement  plus  de  vertus, 
d*efprit  &  de  grâces  que  de  talens. 

On  a  de  lui  la  nè^c'mtïon  de  fa  première  am- 
balTade  en  Suède  ,  ou  il  alla  deux  fois ,  en  1665 , 
&  en  1671.  Il  mourut  à  quatre-vingt-un  ans*  en 
1699.  L«ms  XIV  dit  alors  à  l'abbè  de  Pomponne  , 
fon  fils  :  vous  pleurez  un  pire  yoe  vous  ntmievere^  en 
moi  ;  6f  moi  j  je  perds  un  amt  que  je  ne  retrouverai 
plus.  L*abbé  de  Pomponne  àvoit  eu  Tabbaye  de 
S.  Maixent,  il  eut  enfuite  celle  de  S.  Médard,  & 
alors  il  remit  la  première.  Il  fut  long-temps  doyen 
du  confeil.  On  dit  que  lorfqu'il  parvint  à  cette 
dignité  ,  dont  on  n'a  l'obtigation  qu  a  Tâge ,  il  de- 
manda refpeâueufèment  à  Louis  XV  la  permiffion 
de  prendre  ce  titré  de  doyen  ,  &  d'en  Ëiîre  les 
fonfïtons ,  &  que  Louis  XV  répondit  ;  il  me  ferait 
difficile  de  vous  en  empêcher.  L'abbé  de  Pomponne 
avoir  été  ambaffadeur  à  Venife  ;  il  fut,  en  1743 , 
honoraire  de  l'académie  des  Infcriptions  &  Belles- 
Lettres.  Ilmoufuten  i7';6àquatre'vingt-feptacs. 
Ceil  le  dernier  des  Am^ulds  connus.  Il  te  ijoaunoit 
Henri-Charles. 

ARNOBE,  ^ffijl,  eccléf.)  un  des  premiers  dé- 
fenfeurs  du  chriAianifme  contre  les  Payens ,  connu 
par  fes  livrer  contre  les  Gentils.  Il  étoit  né  en  Afri- 
que ,  il  fe  Ht  chrétien  fous  l'empire  de  Dioclétjen  ; 
Laâance  fut  fon  difciple. 

On  di^ingue  deux  Arnobes  :  fancien,  c'eA  celui 
dont  nous  venons  de  parler  ,  &  le  jeune ,  prêtre 
Gaulois  ,  qui  vers  l'an  460  répandoit  en  France  la 
doârine  femi-Pélagienne. 

ARNOUL.  (Saint)  (^Wfl.deFr.)  On  ne  fait 
rien  des  auteurs  de  la  race  Carlovingienne  au-delà 
de  faint  Amoul  ;  on  ignore  quel  étoit  ion  père  ; 
ipais  Amoul  ét<Ht  déjà  un  très-grand  feigneu^ ,  un 
homme  riche  &  puifiknf  ;  nous  remontons  prefque 
par  lui  jufqu'au  berceau  de  notre  monarcnîe. 
Qu'importe  d'aller  au-delà?  En  voilà  bien  aflèz 
pour  préfufner  que  la  race  Carlovingî^ine  pouvoit 
«voir  une  antiquité  à  peu-près  égale  à  celle  des 
Mérovingiens,  &  que  daiis  l'origine  le  choix  des 
François  auroit  pû  tomber  indiffiuéjBmeiit  ûir  Tune 
ou  fur  l'autre. 

Saint  Amoul  fut  plus  qu*un  grand  feigneur,  il 
fiit  un  fuiet  utile ,  le  digne  ami  d'un  bon. roi,  le 
digne  infrituteur  d'un  prince ,  &  fi  fon  élère  ne 
jEiit  pas  digne  de  lui ,  cet  élève  tuî  dut  au  moins 
le  peu  de  vertus  qui  tempérèrent  fes  vices  \  ce 
&t  Dagobert  L 

Lorfque  Clôture  H ,  en  624  *  donna  FAuflralîe 
k  DagoWrt  fon  fils,  avec  le  titre  de  roi ,  U  I.Ç  mit 
fous  la  dire^on  de  deux  mimfires  qui  jouilToiient 
de  la  plps  haute  réputation  de  fageile  &  de  vertu., 
c'étoient  faiw  Amoul ,.  évéqus  de  Metz  ,  gojiyer- 
pénr  de  D^tfbert ,  &  Pépin ,  dit  le  vieux ,  ou  de 

>giot>4/n^/»»V0Ot  d'être  en^gédsn^  l^.çrdre$> 
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avoît  éti  marié  &  avoit  eu  des  enfans  ;  c*eft  de 
lui  que  defcend  de  maie  en  màle  b  féconde  r^ce 
de  nos  rois  ;  elle  defcend  aufli  de  Pépin ,  par  les 
femmes.  Ainû,  de  ces  deux  hommes  que  la  ten- 
dreiTe  éclairée  de  Clotaire  H ,  avoit  donnés  pour 
guides  à  la  jeuneffe  de  Dagobert ,  dévoient  naître 
les  princes  deftinés  à  enlever  le  trône  à  la  race  de 
Dagobert  &  de  Clotaire  II. 

On  rapporte  de  Dagobert  des  traits  de  violence 
fmguliers  à  l'égard  de  fon. gouverneur.  Saint  Ar* 
noul  ne  refpiroff  que  la  retraite ,  c'étoit-là  fon  am- 
bition ;  ÎUen  parla  au  roi,  (c'étuitalorsDagobert) 
qui,  foil  habitude  de  le  voir  ,.fcit  çonnoillance  « 
fentimentdu  befoin  qu'il  avoit  de  îes  confeils,le 
pria  de  refter.  Amoul  înfifta  ;  le  rbi  ne  trouva  pas 
pour  le  retenir  de  moyen  plus  doux  que  de  le  me- 
nacer de  faire  périr  fon  nls  ;  &  comme  Arnoul 
ne  fe  rendoit  point  encore ,  le  roi ,  pafTanc  par  af« 
feâion  aux  plus  violens  tranfports  de  la  naine , 
tira  fon  épée,&  voulut  l'en  percer  lui-même. 

Selon  l'auteur  des  Gefies  de  Dagobert ,  ce  prince 
du  vivant  de  Clotaire  II ,  par  un  mouvement  de 
colère  ou  de  jeuneiTe,. outragea  ce  même  ^uver- 
nenr  d\ine  manière  fi  coupable  ,  que  craignant  le 
reflentiment  de  fon  père ,  il  fe  retira  dans  une 
petite  chapelle  de  Saint -Denis,  comme  dans  un 
afyle.  Il  nt  de  là  fa  paix  avec  fon  père ,  &  dans 
la  fuite ,  en  mémoire  de  cet  événement ,  &  en 
expiation  de  ce  tort ,  il  fit  bâtir  dans  'le  même  lieu 
l'églife  &  le  monafière  de  Saint -Denis  ,  qui  fut 
long-temps  dans  l'opinion  publique ,  fop  plus  beau 
titre  de  gloire. 

Tant  que  Dagobert  (e  gouverna  par  les  ^vis  de 
faint  Amoul  &  de  fes  pareils ,  fon  gouvernement 
mérita  des  lopanges  ;  lorfqu'il  s'éloigna  H'eux ,  ou 
lorfqu'il  les  forci  de  s'éloigner  de  lui ,  les  Ëivoti$ 
6c  les  femmes  s  emparèrent 'aifëment  de  cette  ame 
vide  &  foible.  Saint  Amoul  Ce  retira  dans  les  YoC- 
ges.  Ua  auteur  contemporain  a  écrit  fa  vie ,  Sç 
elle  a  été  tradiittt  par  M.  Arnauld  d'Andilly. 

ArnoUU  {H'fi.  de Fr.\  A  la  mort  de  Charlc&r 
le-Gras  ou  le  Gros ,  en  88,8  »  la  maifon  Carlovin- 
gienne fembloit  réduite  à  dçiix  feuls  princes  ;  Ar- 
noul ,  bâtard  de  Carloman  -  le  -  Germanique  i  & 
Charles- le- Simple  ^  fils  pofihume  de  Louis-le- 
Bégu^ ,  que  plufieurs  aâe£loient  de  re^der  aufli 
comme  bâtard.  Amoul  eut  la  fucceffion  Germani- 
que ,  &  tandis  que  ce  bâtard  jouoit  le  rôle  princi- 

Eal  parmi  les  princes  de  cette  maifon  ,  Hébert 
[erbert,  comte  de  Vçrmandoîst  &  Pépin,  comte 
de  Sçnlis,  qui  defcendcuent  de  niâlç  en  mâle  de 
Qisrlemagne,  par  Bernard,  roi  d'Italie ,  dont  la 
bâurdife  eft  pour  le  moins  très- incertaine,  n*é- 
toient  pas  même  réputés  princes  du  fang ,  eux 
dont  les  branches  avisent  le  droit  d*atnel1â  fur 
tputes  les  branches  ifiues  de  Louis-le-Débonnaire. 

Arnoul  prétendoità  toute  la  fuccelTion  deChar- 
lemagne  ,  parcequ'il  étoit ,  dlfoit-il ,  le  fçul  mâlf: 
inV  de  mâle  en  mâlë  de  Charlemagne  ^  $c  qui  ne 
fj^t  p^s  un  epfànt  ;  cç  fleriûçr  moï  «jEcluoit  Charles* 
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*îe-'SîirtpIe  ,  &  le  premier  fttppoibtt  toujours  que  r* 
-Ton  comptolt  pour  rien  les  defcendaus  de  Ber- 
"«ard. 

Amoui  avoit  bien  voulu  reconnoitre  pour  rqi 
^de  France  le  comte  Eudes  ,  qui  lui  avoit  fait  des 
founiiflïons  ;  mats  il  ne  vouloït  pas  de  même  céder 
Tempire  aux  nouveaux  concurrens  qiù  cherchoient 
i  l'imirper.  Il  pafle  en  Italie,  il  arrive  aux  portes 
-  de  Rome ,  &  s'empare  de  cette  ville  par  un  hafard 
bien  fingulier.  Ses  troupes  éKHeot  excédées  de 
^dgue  ;  mais  les  foldats  étoient  plans  d'ardeur  : 
les  chefs  infi/loîent  pour  qu'on  donnât  aux  troupfts 
'quelquesjours  de  repos  ;  les  foldats  crioîent  g»ment 
qu^un  aïïaut  les  détaiTeroit,  Pendant  ce  débat  un 
lièvre  Çon  du  milieu  du  camp;  les  foldats  le  pour- 
-fuivent  avec  de  grands  cric  du  côté  de  la  ville. 
-I^s  Romains  de  ce  temps  ,  qu'il  eft  prefque  ridi- 
*cule  d'appeller  d'un  tel  nom  ,  perfuadés  que  l'ar- 
mée iAmoid  court  à  l'aflaut,  s'effraient  ,  aban- 
•'donnent  la  garde  des  portes  jSc  des  murailles.  Les 
Cermains  ne  trouvant  pmnt  d*<^>ftacle,  efcaladent 
les  murailles^  enfoncent  les  portts  ,  prennent  la 
ville.  Amoiu  eft  couronné  empereur  par  le  vaç^ 
f  ormofe  ;  mais  la  querelle  d  .  fafierdoce  &  de 
■l'Empire  fe  préparoit  de  loin  .  &  les  préten- 
dons des  papes  ^ifoient'  umijo  rs  quelque  pro- 
grès. FormOfe ,  eh  faifànt  prêter  ferment  de  ndé^ 
Iité  par  les  Romains  au  nouvel  emnereur ,  changea 
la  formule  ordinaire  ,  &  ïntroduiiit  une  reftriâion 
-mà  foumettoit  entièrement  l'autorité  impériale  à 
fauterité  pontificale.  Voici  quelle  étoit  cet»  nou- 
velle formule  : 

«  Je  jure  par  les  faints  midères,  que  £iuf  mon 
to'hooneur»  ma  loi ,  &  la  fidélité  que  ,e  dois  au 
«  pape  Formo&'mon  feigneur,  je  forii  fid^  à 
*  ï&ttgatOT  ArmuL 

L'anden  ferment ,  tel  qu'il  avoit  été  prêté  en 
$24 ,  à  Louts^e-Débonnaire  •  &  i  Lothaire  fon  iîls , 
<o«tient  bien  une  foible  réferve  de  la  fidHité  furéc 
au  pape  ,  falvâ  fiJe  quant  npnmifi  domino  apojlo- 
licoi  mais  il  exprime  Tengagemoit  le  plus  fort  & 
le  plus  étendu  à  l'égard  de  l'empereur ,  &  a^u* 
jettit  formellement  réleâion  des  papes  k  la  con- 
firmation de  l'empereur.  Cap,     ly  p,  64^  &  648. 

Amoul  moiuiit  peu  d'années  aprè;  M  899 ,  tle 
la  maladie  pédiculaire ,  &  l'Empire  fintït  pour 
toujours  de  b  race  de  Cbarlemagne  »  tant  l^^time 
l^e  bâtarde.  »  ' 

Le  dernier  empereur  defceiidu  de  Cbarlemague , 
^ans  la  ligne  mafculine  &  légitime ,  fut  Charles- 
le-Gras  ;  le  dernier  empereur  de  la  même  , 
mais  bâtard,  fut  Amoiâ. 

Arnoul  eft  encore  le  nom  d'un  évêque  de 
Lizieux  dans  le  12'  fiècle ,  lequel  a  latÎTé  des  Èmrts 
des  Pcifies  ,  dont  Tumébe  a  donné  ane  é^tion 
à  Paris  en- 1585  ,  i/i-8". 

Et  d*ûn  dominicain  du  17*  fiède  qui  voulut  m^- 
tuer,en  l'honneur  de  la  Vierge,  i'or<//c</»C0/^r/'»/e/< 
du  pKri  Rofain  ,  (ompofi  dt  eui^uante  demoifilUf  , 
mais  qui  ne  put ,  diton ,  trauvèr  de  chevalières. 
Bi^m,  Tom,  L  Dataàèm  Péot, 
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ARONS,  ARUNS,  ou  Aroncc.  (Hjfi.Rom.) 
Ceft  le  nonv  d'un  frère  &  d'uii  fils  ae  Tarqiûn  , 
dit  le  Superbe,  Le  frère  avoit  époufé  ava^t  lui ,  la 
cruelle  TulUa ,  fille  de  Servîus  Tullius ,  fixiéme  roi 
de  Rome.  L'ayant  trouvé  moins  digne  d'elle  que 
Tarquin ,  elle  s'en  défit ,  â  ce  qu'on  croit  pour 
ipoufor  ceUii-d.  Amns  &  Tarquîn  viT<»ent  en- 
viron dnq  fièclas  avant  J.  O 

Arvks  >  fils  de  Tarqu'm  &  de  TulUe ,  fiit  chaïTé 
de  Rome  avec  toute  fa  famille.  Brutus  &  lui  s'ear 
tre-tuérent  dans  un  combat. 
ARONDEL ,  (  Hifi.  d'Angleterre.  )  c*eft  le  nom 
.  d'un  prélat  anelois  ,  qui  fut  fucceflivement 
évêque  aE\y ,  archevêque  dTork ,  puis  de  Can- 
torbery  en  Angleterre  ;  &  de  Saint -André  en 
Ecofiè.  Il  eut  beaucoup  de  part  â  la  révolution 
qui  renverfa  du  trône  Richard  II ,  pour  y  placer 
Henri  IV.  Il  eft  d'ailleurs  connu  par  fon  zèle  per- 
sécuteur contre  Wiclef  &  les  Lombards.  Il  eft  le 
premier  qui  ait  défondu  de  traduire  l'écriture  &inœ 
en  lannie  vulgaire. 

a".  D'un  vullant  capitaine  an^ols ,  qui  fo  dif- 
t'u^ua  dans  Içs  guerres  des  Andois  &  des  François 
fous  Charles  VII,  &  Henri  Vl  :  on  l'appeUolt 
YAehUît  ivielois.  'Il  mourut  d'une  bleflinre  au  talon, 
comme  ce  n^ros  grec ,  dom  on  lui  donnoît  le  nom 
&  dont  il  avmt  la  valeur. 

30.  Ce  nom  a  encore  été  illuftré  par  Thoma^ 
Howard,  comte  ^Àrondd  ,  &  de  Sinrey  ,  qui  Ta 
donné  à  ces  fameux  marbres  ,  autrement  nommés 
d'Oxford  ou  deParos ,  parce^qu'tls  avment  été  dé*- 
çpuverts  dans  Tifte  de  Paros ,  par  des  gens  envoyés 
par  le  comte  â\4rondel ,  &  qu'ils  ont  été  dannès 
depuis  à  l'univerfité  d'Oxford.  On  ùk  que  ces 
marbres  renfoncent  les  principales  époques  de 
i'hiiloire  des  Athéniens  ,  oepuis  la  première  année 
de  Cecrops  ,  l'an  1582  avant  J.  Cljufqu'à  l'aft 
364  avam  fa  naifTance.  La  meilleure  édition  de  ces 
marbres  eft  celle  d'Oxford ,  1763 ,  ia-fol.  Les  mar- 
}>res  diAmndel  font  la  bafe  la  plusfike  de  lachro^ 
nc^ogie  de  l'hifloire  ancienne. 
AROUET ,  ou  Arrouet  »  v<iy<r  VottAîRE; 
ARPA  EMINI ,  f.  m.  {  Hiji.  mod.)  officier  du 

Srand-foigoeur  ;  c'eft  le  pourvoyeur  des  écuries  i 
eft  du  corps  des  mutaferacas  ou  gentil^mm^ 
ordinaires  de  fa  hautefte.  A  ia  ville  il  reçoit  t'orge> 
le  foin  ,  la  paille  &  les  autres  fourages  d'impo- 
fttidn  ;  k  Tannée  ils  lui  font  fournis  sar  le  defier- 
dard  ou  grand  tréforier  qui  a  foin  oés  ms^afins^ 
Varpa  eminî  en  fait  la  dimibuuo»  aux  écuries  dtt 
filtan  &  à  ceux  qui  en  ont  d'étape  ;  fes  commis 
les  délivrent  &  lui  ren«ftt  compte  du  bénéfice» 
«u'i  eft  quelquefois  fi  confidcrable  ,  qu'en  trois  ans 
d'exercice  de  cette  charge-»  U  fe  v<Mt  en  état  de  de- 
ve  *.r  hacha  .  par  les  voies  qui  conduifsnt  ordinai- 
rement à  ce  grade  /c'eft-à-dire  par  les  riches  pré- 
fens  (àits  aux  fultanes  &,  aux  miniftses.  Guer. 
Mcturs  des  Turcs  y  tom.  I,  {G) 
.  ARPAJON ,  C  LqjjiS  ,  marquis  de  Severac ,  duC 
^^■syféi  avoir  forvi  &  commandé  avec  la  lAiti 
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trande  dilUn^on  fous  le  rèene  de  Louis  XIJI 
ans  le  Monferrat  ,  dans  Te  Piémont ,  dans  la. 
Franche-Comté ,  où  il  eut  part  à  la  pï-ife  de  trente- 
deux  villes  >  dans  la  Lorraine ,  où  il  prit  Luneville 
&  quelques  autres  places  ;  dans  la  Guyenne  ,  qu'il 
fournit  en  1641;  voyant  TifledeMalthe  mertacée 
par  les  Turcs ,  alla  pIFrir  fes  fervices  au  grand- 
maitre ,  Jean-Paul  Lafcaris ,  qui  le  fit  chef  de  fes 
conîbils  &  sénèraliflime  des  années  de  la  reUgion. 
n  pourvut  a  la  iùreté  de  Malthe  avec  tant  de 
zèle  &  de  capacité ,  que  Tordre,  pour  lui  en  té- 
moigner {2  reconnoilïance ,  lui  accorda  pour  lui 
&  pour  fes  defcendans  aînés ,  le  privilège  de  mêler 
3t  leurs  armes  celles  de  la  religion  ;  de  nommer 
chevalier  en  Tiaiflànt ,  un  de  leurs  enfàns  à  leur 
choix  ,  lequel  devient  grand-croix  à  l'âge  de  feize 
ans.  Ce  privilège  ,  après  Textinâion  des  mâles ,  a 
été  étendu  aux  filles.  Madame  la  maréchale  de 
Mouch^,  fille  dn  dernier  defcendant  mâle  de  Louis 
^Aroajon ,  Ta  porté  dans  la  maifon  de  Noailles , 
où  il  doit  paâer  de  même  aux  'filles  à  défaut  de 
miles.  Louis  à^Amajon ,  teveau  es  France ,  fut 
envoyé  en  qualité  d^mbailàdenr  extraor^aire , 
en  Pologne ,  auprès  de  LadUlas  IV,  il  fàvorîfà 
l'éleâion  de  Calunir,  fucceflèur  de  La<fillas.  Hfiit 
fait  duc  en  1651  par  Louis  XTV.  Il  mourut  en 
^1679  à  Severac ,  une  de  fes  terres. 

ARPHAXAD,  {HiJt.facABs  de  Sem,  &père 
*<le  Salé,  naquit  Tan  du  monde  i6<8,  un  an  après 
le  déluge  ,&  moirrut  VJti  du  monde  1096 ,  âgé  de 
•quatre  cens  trentet^uit  ans. 

Il  eft  auffi  parlé,  dans  le  Hvre  de  Judith ,  d'un 
Idrpkaxad,  roi  des  Mèdes,  ^lel'onibppofe  être  le 
même  que  Phraortès ,  fils  &iucceflèur  de Déjccés; 
a-oîdesMèdes.C>tf.A.) 

ARRACHION,  (AÎ/7.  anc.)  Ëmienx  Athlète, 
iâédaré  vainqueur  après  fa  mon  aux  jeux  ol^pt- 
ques.  Voici  oans  quelles  drconflances.  H  aroit  ter- 
Taïfè  tous  fes  advenaires ,  il  n'en  re^it  plus  qu*un  , 
qui  ayant  en  un  doigt  ^du  pied  rompu  ^  demanda 
£racc ,  &  s'avoua  hors  de  combat ,  Arrachion  ceJIànt 
de  le  prefîèr  >  il  prit  fon  avantage  ,  &  fe  iettant 
fur  lui  tandis  qu^  ne  s'attendoit  à  rien ,  il  le  fiir- 
prit  &  rétran^;  les  Béeos  déteflant  oene  tulé 
coupaMe  ,  adji^érent  le  prix  au  cadavre  ^Amh 
tàim, 

ARRAGON ,  (  Hîft.  moâ.  )  nom  d*un  des  royau- 
mes de  i'Ëtpagne  avaitf  la  réunion ,  &  fuse  des 
principales  provinces  de  œtte  monarchie  depuis  la 
réunion. 

Cette  réunicm  fiit  Touvr^  de  Ferdinand  V,  dit 
h  Catholuug.  Avant  lui  ,  YArragM ,  ainfi  que  la 
Caftille ,  la  Navarre  Sc  les  autres  prindpales  pro- 
vinces  d^Efî»gne,  avoit  eu  pendant  plufieuis  fièdes, 
fes  rois  particuliers.  Fet^and,  parfon  mariage  avec 
Ifàbelle  de  Caftille  en  1 474 ,  réunit  d'abord  r.>^iC- . 
gon  avec  la  Caftitle ,  â  laquelle  étoit  déjà  réuni  le 
royaume  de  Léon  Se  des  Afluries  ;  à  ces  divers 
rayaiunes,  les  plus  confîdérables  de  l'E^gne,  il 
joignit  ca  1497  >  celui  de  gr6aa49^1i^P^^  , 
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les  Maures ,  &  en  1  ç  13  ,  il  ufurpa  le  royaume  de 
Navarre  fur  Henri  d'Aibret  &  Catherine  de  Foixià 
femme.  Depuis  ce  temps,  les  rois  d'Arragon  &.de 
Caftille  ont  porté  le  titre  de  rois  d'Efpagne ,  &  c'eft 
fous  cette  dénomination  que  les  priilces  de  la  mai- 
fon d'Autriche,  defcendus  d*une  fille  de  Ferdinanèl 
& dlfabelle, ontpolTédé  ces  états.  Quaut  à  la  riva- 
lité delà  maiftm  ^^rragon8càe  la  maifon  d*Anjoi% 
relativement  au  royaume  de  Naples ,  rivalité  gin 
par  la  mailbn  SArrapn  a  ététranfmîlé  à  la  maiïoâ 
d'Autriche ,  il  faut  voir  l'article  Anj OU. 
'  ARRIE ,  (  H\^.  Tom.  "S  dame  Romaine ,  célèbre 
par  fon  courage  &  fa  tenareffe  pour  fon  mari  Cœcinz 
Pxtus  ;  celui-ci  ayant  été  condamné  à  mort  comme 
ayant  favorifô  ou  excité  le  foulcvement  de  lUlyrie 
contre  l'empereur  Claude ,  Arrïe  fc  perce  le  fein 
d'un  poignard ,  &  le  préfente  àPœtus ,  en  lui  difant , 
il  ne  fait  pas  de  mal.  L'épigramme  de  Martial  fur 
ce  trait  de  courage;eft  célèbre ,  &  n'en  ^  pas  mëi]^ 
leure  pour  cela  : 

Viinitâ  twdftei,  non  JoUt  ^  iafât^ 
Sèd  fMOd  tufaât*  ioç  aùlà  ^  .Pfftt  >  <<0/rt. 

n*eft  que  du  bel  efprit ,  &  ne  vaut  pas  ce  moT 

fimple  :  Pmc  ,  non  doUt, 

AERIEN ,  (  Hift.  Uttir.  anc.  )  hirtorîen  grec ,  dît 
ciplc  du  ftoicien  Epidète,  fut  gouverneur  àc  k  Cap- 

f>adoce  fous  l'empereur  Adrien  &  vécut  encore  fous 
es  empereurs  Antonin  &  Marc  Aurèle.  Son  hif. 
toire  d  Alexandre  le  Grand  eft  plus  eftimée  que  celle 
de  Qnintc-Curce ,  qui  eft  beaucoup  plus  hie.  On  a 
encore  de  lui  le  Périple  du  Pont-Euxm ,  celui  de  le 
mer  Roage  &  d'autres  ouvrages  de  géographie; 
on  a  av£b  une  taâiqne  &  un  tndté  de  la  chafTei 
ce  dernier  ouvrage ,  traduit  en  fnuiçoîs  pr  Fermât, 
a  été  publiéàParis  en  1690,  i»-ii.D  Ablancourt 
a  traduit  lliîftcûre  d'Alexandre. 

Arkieh  eft  auffi  le  nom  d"im  poëte  qui  vivort 
du  temps  d'Augttfte  &  de  Hbère. 

ARRIÈRE-BAN,  f.  m.  {Hift.  mod.\ 
c'eft  la  convocation  que  le  princé  ou  le  fou- 
verain  fait  de  toute  la  nobleflj  de  fes  états  pour 
marcher  en  çuerre  contre  l'ennemi.  Cette  coutume 
étoit  autrefois  f»rt  commune  en  France  ,  où  tons 
ceux  qui  tenoient  des  fiefs  &  arrière-fiefe ,  éttHent 
obligés,  fin-lalbmmatiottdu  prince,  de  iê  trouver 
.  À  l'armée,  &  dV  mener  félon  leur  qualité,  un  cer- 
cûn  nombre  dliommes  d*annes  on  d*ardiers.  Mais 
depuis  qu'on  a  introduit  Tnfiige  des  compagnies 
d|ordonnance  &  des  troupes  réglées ,  Vamire-ban, 
n'a  été  convoqué  que  dans,  les  plus  prenantes  ex* 
trémités.  On  trouve  pourtant  que  fousLoi^XÏV; 
Yarriirdaa  a  été  convoqué  pendant  la  guerre 
qui  commen^  «1  1688  ,  &  tiit  tmninée  par  Ix 
>aix  deftyfvick.Dansccs  occafions  la  noUeflè  de 
cluque  province  forme,  un  corps  fèparé  ,  comman* 
dé  par  un  desphis  anciens  nobles  de  cette  provmce. 
1  y  a  des  familles  qui  font  en  pofièffion  de  cet 
lonoçor,  £0  Pologne ,  fur  k$  uairer£mx  du  xtf 
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«B  delà  diète,  les  gentils-homne»  foM  cd>^&s  cte 
douter  à  cheyal  pour  la  dèfenfe  de  Tètat ,  &  Ton 
tomme  ce  corps  de  cavalerie  Pofpolite* 

Quelques-uns  difent  que  le  ran  eft  la  première 
convocation ,  &  Vamin-ban  Ja  féconde  ;  comme 
upe  convocation  réitérée  pour  ceux  qui  font  de- 
meurés aniètv ,  ou  qui  ne  fe  font  pas  rendus  à  temps 
à  l'armée.  D^autres  font  venk  ce  nom  âiheri  êan- 
nitm  f  proclamadon  du  maître  ou  du  Ibuv^rain  pour 
^peiler  Tes  Ct^ets  au  ferrice  militaire  i  ibus  kt 
panes  portées  par  le»  (G) 

ARSAŒ ,  (  Jfijl  dt  Vempîn  des  Paréts,  )  fon- 
dateur de  Tempire  des  Parthes ,  de^cendoit  des  an- 
ciens rois  de  Perfe  ;  &  malgré  la  noblefle  de  fon 
origine ,  il  vivoit  confondu,  dans  la  foule  de  ceux  qui 
£ti&ient  leur  cour  aux  gouverneurs  des  rcàs  de 
Syrie.  AgathocIès,à  qui  ^tiochus  dit  U  Dieu^voit 
«oofié  le  gcniverneinent  de  la  Perfe ,  brûla  d'une 
paillon  criminelle  &  brutale  pour  Uridate ,  frère 
SArface  ce  fatrape  effréné  n'ayant  pu  réuffir  à  le 
&ixàxt  par  fes  promeflès»  voulut  emnknrer  la 
violence.  Les  deux  frères  à  qui  llnjure  etoit  com- 
mune a  sVmèrent  ccoure  leur  infâme  corrupteur 
qu'ils  poignardèrent.  Arfact  redoutant  les  vengean- 
.cesd'Antiochusle  dieu,  dont  Agathodès  étoit  le 
&vori ,  fe  retira  dans  la  Parthie ,  où  il  fe  rendit 
indépenibnt ,  après  en  avoir  chaffî  les  Macédo- 
niens. Les  peuples  charmés  de  rentrer  fous  l'obéif- 
fance  de  leurs  anciens  mutres ,  favorisèrent  fa  ré- 
bellion ,  fi  l'on  peut  qualifier  ainfi  une  révolution 
qui  rétablit  un  prince  dans  l'héritage  de  fos  pères. 
Xe  rcù  de  Syrie  n'entreprit  point  de  le  d^wuiller 
(Tun  état  dont  les  cœurs  de  fes  fujets  lui  aiTu- 
tnent  la  pofièiSion.  Ce  fut  ainfi  que  fe  forma  le 
royaume  des  Parthes  que  quelques-uns  confondent 
iDal-à-propos  avec  çelui  ^es  Perfes  ;  il  comprenint 
cette  région  célèbre  de  rÂfie  >  qid  a  û  Medîe  à 
rocci(]ent ,  la  Perfe  au  midi,  la  Baâriane  à  l'orient , 
la  Margiane  &rHircanieaufeptentrion.  Hécatom- 
pîle ,  ainfi  nommée  à  caufe  de  fes  cent  portes ,  en 
étoit  la  capitale  :  c'eft  aujourd'hui  Hifpahan.  Cet 
empire  a  mbfiflé  pendant  près  de  cinq  cens  ans  fous 
vingt-fept  rois  connus  fous  le  nom  de  rms  Arfà- 
cîdes ,  dont  l'hifiolre  eft  prefque  tombée  dans  l'ou- 
bli >  il  n'en  refie  que  quel(pies  fragmens  épars  dans 
les  annales  des  peupli»  qui  ont  eu  des  démêlés  ou 
désintérêts  à  diunter  avec  eux.  Artaban  en  fut  le 
dernier  rcn.  Artaxerxés  ou  Artaxate ,  fi^t  de 
formne  ,  ui  ôta  le  trône  &  la  vie  l'an  113  de  Tére 
vulgaire. 

AiUACE  XI,  fils  &  fiioceffeur  du  fondateur  de 
l'empire  des  Parthes ,  fiit  un  prince  véritablement 
firand  &  magnanime.  Maître  de  la  Parthie  &  de 
rHircanie,  il  joignit  aux  états  qu'il  avtMt  re^  de  ■ 
fon  pere ,  plufieurs  provinces  voifines.  Annodius 
le  grand  ,  allarmè  de  fa  piûflimce ,  entreprit  delà 
ilémûre  avant  qu'dle  fut  a£Eermie  ;  il  mericha  con- 
tre lui  avec  toutes  fes  forces.  Arface  fe  âatta  que  les 
dÂ^ns  911  Tcnroifict  de  barrières  àlès  états,  feroienc 
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le  tombeau  des  Syriens ,  qui  n'y  frouveroient  au- 
cune fubfiihnce  ;  mais  voyant  que  ces  dbflacles  " 
nç  les  arrétoient  point  dans  leur  marche,  il  fit 
empoifonner  les  fontaines  &  les  puits.  Les  exècu- 
teiuï  de  fes  ordres  furent  mis  en  foite  par  Antio- 
chus ,  lequel  traveriâ  fàns  péril  des  contrées  qui 
refufoient  four  aux  befoins  de  l'homme.  L  fe  pré- 
fente devant  H^t^mipile  qûi  lui  ouvre  fes  portes, 
■^M'  avoic  quitté  la  Parthie  pour  (ê  retirer  dans" 
l*Hircanie  défendue  par  des  montagnes  efcarpèes , 
ffui  ne  pouvcnent  être  franchies  par  une  armée. 
Antîodius  umlanît  cet  <rfifiacle,  en  partageant  fon 
armée  en  diffèrens  a>rps  qui  fè  réunwent  i  la  def^' 
cente  des  montagnes.  Arfaet  déçoit  cru  învindble 

Sar  la  nature  du  terrein ,  il  fontit  alors  la  néceffirè 
'arrêter  \es,  ^rriens  en  leur  oppofant  de  plus  gran- 
des difficultés;  il  fe  net  à  la  tête  de  cent  mille 
hommes  de  pied  &  de  vingt  mille  chevaux ,  &  fe 
préfente  deirant  un  ennemi  épuifê  par  une  marche 
longue  &  pénible.  On  alloit  donner  le  fienal  du 
combat  ,  (orfqu'Andochus  adoptant  un  fyflême 
patifique,aima  mieiut  zycâi Arface  pour  allié  quepour 
ennemi  ;  après  leur  réconciliation ,  ils  march^enc 
enfemble  contre  Eutbydème  qui  avoit  envahi  la 
Baâriane.  Dès  Arface  n*eut  rien  à  craindre  des 
fois  de  Syrie ,  il  devint  redoutable  aux  Barbares  , 
dont  il  rqirima  les  brigandages.  Les  détails  de  fa 
vie  ne  nous  font  pinnt  connus  :  il  mourut  Tan  aas 
avant  Tére  vulgaire, 

.Arsace  m ,  k  troifième  de  &  âmille  qui  régna 
fur  les  Parthes ,  avoit  toutes  les  vertus  qu  on  exige 
de  l'homme  privé,  &  tous  les  talens  qui  ^nt  fes 
grands  rois.  Heureùx  conquérant ,  il  fit  le  Iwnheur 
des  peufdes  fubjugués.  Sa  domination  s'étendit  de- 
puis le  mont  Caucafe  jufqu'à  l'EuDhrate  j  il  vain- 
quit &  fit  prifonnier  Démétrius  Nicator ,  roi  de  - 
Syrie  ;  &  quoiquH  eût  îi  s'en  plaindre,  il  adcmcit 
les  ennuis  de  iî^  captivité  ^en  lui  faifant  rendre 
tous  les  honneurs  qu'on  rend  aux  r<ns  dans  leurs 
propres  états.  Mais  ce  prince  dégradé  fe  fèntit  hu- 
milié de  recevoir,  àtitre  de  grâces»  déshonneurs 
dus  i  ià  naifiànce  ;  &  mioiqall  eût  époufè  Rodo- 
gime ,  foeur  S  Arface ,  dont  il  avoit  des  enfàns ,  il 
prit  la  fiiite  pour  fe  retirer  dans  fes  états  ;  mais  il 
fut  arrêté  fur  le  territmre  de  Babylone ,  &  envoyé 
dans  l'Hircanie  comme  dans  une  terfe  d'exil ,  oîi 
on  lui  procura  tous  les  plaifirs ,  excepté  celui  de 
commander.  Un  traitement  auffi  doux  étoit  infpirê 
par  la  politique.  Arface  qui  depuis  long-temps  am- 
bitionnoit  la  conquête  de  la  Syrie ,  votuoit  fè  forvîr 
de  D,émétrius  pour  faire  la  guerre  à  Antiochus  le 
I»eiuc  qui ,  depuis  la  détoition  de  ion  fi^re ,  avoit 
profité  de  fon  malheur  pour  monter  fur  le  trône. 
Ce  projet  formé  rar  Arface  fin  exécuté  par  Phraate  »' 
fon  fucceflêm'.  Ce  prmce  heureux  dans  l'art  des 
combats ,  hal»le  dans  l'art  de  gouverner  ,  fut  le 
légiflateur  de  fa  nation  qui ,  avant  lui,  connoifibit 
peu  le  frein  des  loix.  11  emprunta  des  peuples 
vaincus  les  inftitutions  qui  lui  parurent  les  plus 
utiles  fQva  adoucir  le^  msurs  dures  &  fauvaee^ 

Cm  a 


Digitized  by 


420  >  A  K  s 

de  fes  fujets.  On  voit  encore  paroître  dans  l'hif- 
toirc  un  quatrième  Arface  (pii  envoya  des  ambaf- 
fadeurs  à  Sylla  pour  faire  alliance  avec  les  Romains. 
Quoique  fes  fucceiTeurs  euilent  des  ncmis  diftinâifj , 
on  leur  donne  &  tous  indùftinâement  celui  i^Arfa: 
cides. 


reur  fhéodofe.  Il  a  donné  lieu  à  un  trait  devenu 
mémorable  dans  riiifloirc  de  l'éducation  des  prin- 
ces. Th£odofe  étant  entré  inopinément  dans  la. 
chambre  de  fon  fils  pour  aflifter  à  fa  leçon ,  fut 
étonné  de  voir  le  prince  affis  &  le  précepteur  de- 
bout ,  il  fit  afleoir  Arfcne  &  donna  ordre  à  fon  fils 
de  recevoir  debout  &  avec  le  plus  grand  refpeâ 
les  leçons  S  Arsène,  Mais  Accacuus  étoit  un  prince 
auprès  duouel  devmt  échouer,  toute  Tbabileté  des 
plus  grands  mutres  ;  Arsètu  ,  convaincu  de  cette 
vérité,  quitta  la  cour  &  fc  retira  dans  le  défert. 
de  Scéthé.  Arcadkis ,  devenu  empereur ,  voulut  Ic- 
rappeller  aupréis  de  lui ,  &  lui  fit  les  offres  les 
plus  avantageufes  ,  Arsène  préféra  fon  dêfert. .  Le 
définiéreffement  étoit  la  première  de  fes  vertus. 
Un  de  Tes  parens  T^ant  inftitué  f<»i  héritier ,  il 
dèmanda  combien  il  y  avoit  de  temps  que  le  tcf- 
tateur  étoit  mort?  on  lui  dit^u'il  y  avoit  quelques 
mois.  Uy  a.  bien  plus  lonMemps  ,  dît-il ,  que  je  fuis 
mort  au  mondé ,  &  il  refuu  la  fucceflion.  Il  mourut 
l'^ui  445  »  âgé  de  9<  ans. 

ARstir£.eft  auffi  le  nom  d*un  évèoiie  -dHypsèle 
dans  la  Thébaïde.  Saint  Athana&  iut  accufé  par 
les  Ariens ,  au  confie  de  Tyr  en  3^5  ,  de  l'avoir, 
tué ,  &  d'avwr  gardé  fa  main  droite  defiîchée , 
pour  s'en  fervir  a  des  opératicms  magiques  ;  pour 
convaincre  faint  Athanaie ,  ils  montroient  une  main 
qu'ils  dilbient  être  celle  £  Arsène  ;  faint  AthanaTe 
ie  défendit  d'une  macûère  qui  avoit  quelque  force; 
il  fit  paroitre'dans  le'  Concile  ^trsiae  hii-méme 
avec  fes  deux  mains  ;  U  n'en  fiit  pas  moins  dépofé 
dans  ce  Concile  ;  on  jugea  fenfément  que  ce  n'é- 
toit  point  Arsène. f  mais  fon  phamâme  évoqué  par 
une  opération  magique. 

Ab5ÈN£^  eft  encore  le  nom  d'un  patriardie  de 
Con^minople ,  nommé  69.1155  ,  déppft  &  relé- 
gué en  1160 ,  pour  avoir  peiu-être  hit  fon  devoir, 
en  excommuniant  l'empereur-  Michel  Paléolcffine , 
qui  avoit  fait  crever  les  yeux,  au  jeime  Jean  Xaf- 
caris  ,  dont  U  étoit  le  tutetir.  ^  On  a  de  cet  Arsine 
Vn  livre  intitulé  :  Nomoauum ,  c'eû  un  recueil  de 
<^ons  de  Téglife ,  comparés  aux  loix  impériales. 

ARSINOÉ .  (  ffîJî.d'É^pte.  )  fœur  de  la  foineufi? 
Clèopatre ,  en  eut  toiue  rambtdon  iàos  en  avoir 
les  raleos  Sc  la  beauté.  C^ùi  lai  fit  jH-éfeiu  de  llle 
de  Chypre,  dont  elle  fub'mift  en  pofiéffion  avec 
k  plus  jeune  de  fes  firéres  ;  mais  mécontente  du 
nartage ,  elle  engagea  Phoita  ï  râv<dttr  contre 
us-Romains.  Cet.puouqve  qui  avût  tous  les  talens 
pécefîàires  pour  gouverner  un.  empre ,  s'aflbcia 
aïfiG.AshiU4$  qui  avoit  .um  les  tai^  n^cc^es 
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pour- cmmander  une  armée  Ces'deur  reBélIes-^. 
follicités  par  >4r^/ioe,  raffemblèrent  des  efclavo» 
fugitifs  de  Syrie  &  de  Cilicie ,  qu'Us  joignirent  V- 
vn  corps  de  foldats  qui  avoient  ièrvi  iôus  Gabi- 
nius ,  mais  dont  le  fôjour  en  Er^K^  ^oit  amolli 
le  courage  &  les  moeurs..  Ces  nommes- autrefcMS 
célèbres  par  leurs-  exploits 'militaires  ,  n*énneiit 
plus  connus  que  pa%  des  lardns  &  des  meurtres» . 
Ce  fpt  dë  cet  amas  impuc  qu'Achillas  &  Photia 
formèrent  une  armée.  Arfimé  fut-aflez  aveugle 
pour  croire  que  cette  guerre  changeront  le  deitin  : 
de  l'Egypte.  Elle  fe  retira  dans  le  camp  des  re- 
belles ,  où  fa  préfence  éleva  le  courage  des  Egyp- 
tiens ,  flattés  n'avoir  à  leur  tète  une  princelTe  du  i 
&n|  de  leurs  rois.  La  jaloufie  du  commandement 
itivifa  les  chefs  ,  AchiUas  fiit  affaHiné.  Arfinoé  re- 
vêtue du  pouvoir ,  mit  à  la  tête  de  l'armée ,  G»- 
nimède ,  qui ,  quoiqu'eunnque  >  avoit  l'àme  d'un 
kéros.  Ses  taiens  ne  purent  bdancer  la  fortune  dé  - 
Céfar,  &  malgré,  la  iupériorité  du  nombir ,  il  fut 
vaincu  dans  nne  bataille  qui  rencUt  le  calme  i  : 
TEgypte.  Arfinoé ,  fany  armée ,  tomba  aux  pieds  du  - 
vainqueur  qui ,  craignant  qu'elle  n'excitât  de  nou- 
veaux troubles  ,  la  conduiiit  à  Rome  chargée  dâ  . 
chaînes ,  pour  fervir  d'ornement  à  fon  triomphe.  . 
Après  avoir  eiïiiyé  cette  hnmHiation,  elle  fut  fe- - 
l^uée  dans  le  roud  d'une  province  de  l'Afie ,  oîi . 
elle  vécut  difcnre  &  fans  confidératîon ,  jufqu'à  <^  - 
mi'Antoine ,  foufcrivant  aveuglément  aur volontés  = 
ne  Géopatre  ,  lui  facrifiât  ù.  lœur  Arfinai  ;  elle  fut  r 
égorgée,  à  ^hé&  dans  le  temple  de  Diane,  oii  1 
elle  avdt  cru  trouver  un  a^le.  (  T-s.y 

Arsinoé,  fille  du  premier  des  Ptolomées,  fiit.* 
mariée  à  Seleucus  j  roi  de  Syrie.  Elle  avoit  deux 
frères ,  Ceranus  &  Ptolomée  Philadélphe  ;  Ceranus 
ét<nt  l'aîné ,  mais  leur  père  par  fon  tefiament  , 
appella  le  cadet  au  trôner  Geranus  ne  put  fe  réfou- 
mc  à  obéir  à  celui  que  la  nature  avoit  deiliné  à  . 
être  fon  fujet ,  il     retira  k  la  cour  de  ùm  beau- 
frère  pour  foUidter  fon  feconrs  ;  mais  Seleucus 
allégua  la  foi  des  tnUés  qui  Vobligeoient  à  ne  ja- 
mais fure  la  guerre  aux  en&ns  dié  Ptolomée  ;  nir 
fon  refus,  C^aims  le  fitailàflhier.  Arfinoé, vtmt 
de  ce  prince  ,     retira  avec  ibs  en&ns  dans  Caf- 
fandrée ,  pour  les  fouibwe  aux  fureurs  du  perfide  : 
Ceranus..  Alors  Ceranus  «Torcé  de  diffimmer,fic. 
demander  fa  foèur  en  mariage ,  .faivant  fulage  de  - 
l*£gypte  &  de  plufieurs  autres  contrées  ,  &  promit 
fTalIurer  à  fes  neveux  l'héritage  d«  leur  père.  Ar- 
finoé qui  n'était  point  afiez  puiffa'nte  pour  lui  ré- 
fiAer,  confentit  à  le  recevoir  dans  CalTandrée.. 
Après  qnH  eut  prêté  lérment  fur  l'autel  de  Jupiter  - 
qu'il  ferott  le.proceâeur  de  (es  et^ns ,  elle  va  à 
u  rencontre  ..accompagnée  des  deux  fils  ^Arfinoi^ 
dont  r^^é  avcût  iaze.ans  &  Tantre  trois.  Cette 
récepdoA  fix  ImUante  :  on  offiit  des  Ûcrtfices  éar.% . 
ks  temples ,  &  ce  jour  fut  mwqité  par  des  fîtes. 
Ceranus  parent  recevoir  fês  neveux  avec  joie  ;  maiS'  ■ 
k  peine  en-il  le  maître  de  la  ville ,  qu'il  diâc  l'arréc 
dfiJcuc  motti~Ar/ùto^  les  défend, avec. conngj^*. 
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9à  font  maflacrés  dans  Tes  bras  ;  en  Tarradie  iè 
éeffus  leurs  cadavtes ,  &  cUe  eft  tnunéfe  en  exil 
dans  la  Samothrace.  Son  autre  frère  Ptolomée  Phi- 
ladelphe  la  fit  venir  dans  ià  cour ,  &  Tépoufa.  Ce 
iuc  pour  fe  concilier  Taffeâion  des  Egyptiens ,  ama- 
teurs des  fêtes-,  qu'elle  célébra  avec  pompe  la  fête 
d'Adonis ,  &  toute  r£gypte  accourut  en  foule  à 
cette  folemnité  ;  quoiqu'elle  ne  fût  plus  dans  Tâge 
d'avoir  des  enfans,  èc  qu'elle  eue  perdu  la  fleur  de 
ùi  beauté ,  elle  cooferva  pendant  toute  fa  vie  un 
afcendani  vainqueur  fur  fon  époux ,  qui ,  pour  Ta- 
voir  toujours  préfente  lui  érigea  une  fntue  de 
topaie ,  haute  de  quatre  coudées ,  quHl  fit  placer 
dans  &s  appartemens.  Q  kii  con&cra  un  temple 
dans  Alexandrie ,  &  la  nation  dont  elle  avoh  fait 
les  délices,  lui  en  fit  bâtir  une  autre. auâi, magni- 
fique fur  le  promontoire  de  Zéphirie ,  où  elle  fut 
adorée  fous  le.  nom  de  Veiuts  Ziphindi*  Plufieurs 
villes  ne  crurent  pouvoir  mieux  perpétuer  fà  m^ 
moire  &  leur  reconnoifTànce ,  qu'en  renonçant  à 
leur  ancien  nom  ,  pour  prmdre  celui  (iArfinoi  ; 
telle  fut  Patére  duis.  la-Lyde ,  &  une  autre  dans. 
kDeka.  (r.jr.) 

Ar5ino£  ,  fiUe  de  Lyftmaque ,  roi  dé  Macédoine , 
^wufa  le  iecond  des  Ftolomées,  &  cette  union 
fut  une  fource  d'amertumes  &  de.  crimes.  Sa  ja- 
loufie ,  excitée  par  la  prédileâion  de  (on  mari  pour 
iHie  autre ,  la  précipita  dans  un  délèipotr  qui  la  ren- 
dît capable  des  plus  grandes  atrocités;,  elle  corrom- 
pit par  fes  carefles  &  fes  préfèns  ^  Amintas  &  le 
méaedn  Chrifippe,  qui  s'engagèrent  i  faire  périr 
for  le  pfflibn  UHinle  Se. fon  époux  infidèle.  Les 
confpirateurs  furent  découverts  &  punis  ;  Ptolo- 
mée  refpeâant  encore  dans  Arfnoi  le  titre  de  fon 
ipou<è  ,  &  plus  encore,  cdui  de  mére  des  enfàns 
qu'elle  Itri  aroit  donnés ,  eut  la  modération  de  ne 
pas  la  faire  ei^nrer  dans  les  fupplices;  il  berna  fa 
vengeance  à  la  reléguer  L  Copte ,  ville  de  laThé- 
baï<£s,  dévorée  de  remor^,  elle  languit  dans 
1»  étemeVoublL  (T~/r.) 

Arsixoè  ,  fœur  &  fenane  de  Ptolomée  niilo- 
pstor  ,  ne  put  fouffrir ,  on  le  partage  du  cceur  d'un 
aiari  qu*ell&  umrnt ,  ou  l'aifront  aètre  fupplantée 
par  une  eourrîfàne ,  elle  éclata  en-reprooMS  con- 
tre fo»  infidèle  mari.  Ptolomée  qui  fe  fèntoit 
coupable  n'en  fiit  que  plus  importuné  de  fes  plain- 
tes, &  pour  ne  les  pliîs  entendre,  il  chargea  ion 
miniAre  de  le  délivrer  SArJimé  par  le  fer  ou  le 
ptnibn.  L'ordre  barbare  fiit  bientôt  exécuté ,  & 
Arfinoi  expira  yiâime  d*un  époux  qui  ne  pouvoit 
liai  reprocher  qu'un  excès  de  tendreSè  dont  il  ii'é- 
toitpas  digne.  {T—s,\. 

ART-ET-PART ,  f#//î.  Tiwd.)  auteur  eoimlicc; 
cfeïl  une  exprefiion  uutée  dans,  l'extrémité  (epten- 
trionale  de  rAneleterre  &  en  Ecofl*e.  Quand  quel- 
cm'un  eô  accuft  d'un  crime,  cm  dit  :il  ^art-&-part 
oohs  cette  aâion  ;  c'eft-à-dire  que  non-féulemenr 
U  Ta  conciliée  &  approuvée ,  mais  oicore  qui!  a 
iBiRtrifattè  geifoiiBiUfiinenci  ion  ezéciuioo.  (G), 
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ARTASAN  ,  on  Artabâne,  (  ffif  A  Perfi.  ) 
Hircanien  de  naiJTance ,  tint  le  premier  rang  pamn 
les  favoris  de  Xerxès  dont  il  fut  capitaine  des  ga^ 
des.  Ce  prince  qui  n'accordoit  ^  confiance  qu'aux 
compagnons  de  fes  débauches ,  lui  abandonna  le 
foin  des  affaires ,  &  ne  fe  réferva  que  le  titre  de 
roi,  Amhane  étoit  le  diflributeur  des  grâces ,  il  lut 
fiit  aifô  de  faire  des  adorateurs.  Xerxès,  tombé 
dans  le  mépris  ,  lui  parut  une  viâime  qu*on  pou- 
voir immoler  impunément ,  &  fon  ambition  croï^ 
fant  avec  fa  puiifance,-  il  efpéra  pouvw  s'élever 
de  crime  en  crime  jufqu'au  trône ,  &  rendre  pro- 
pre à  fa  race  l'autorité  dont  il  n'avoit  }oni  jufiiueSf 
là  qu'à  titre  précaire.  Il  confpin  donc  contre  la  vit 
d'un  maître  endormi  dans  la  voluptés.  U  profit* 
des  ténèbres  de  la  nuit  pour  entrer  dans  fa  cham- 
bre ,  oii ,  fuivi  des  eunucnies  qu'il  avoit  fait  fes 
complices  ,  il  le  tua  pendant  fon  fommeil  ;  il  va 
enfuite  trouver  Artaxerxés,  lui  annonce  que  fon 
frère  Darius  venat  de  fe  fouiller  d'un  parricide, 
&  que  lui  -  même  alloit  être  enveloppé  dans  le  ' 
meurtre  de  fon  père.  Artaxerxés ,  crédule  &  fan» 
défiance,  ajouta  foi  à  Timpoilure  ;  &  pour  iâuver 
ià  vie  ,  il  auterifa  Anahan  à  donner'k  mort  à  foa 
frère.  Ce  meurtrier  difpoft- de  la  ' contonne,  qu'Sl 
mit  Air  la  tète  du  jeune  Artaxerxés ,  en  attendant - 
l'ocafion  &vorable  de  la  mettre  fur  la  fienne.  H 
avoit  fept  fils  au'il  pourvut  des  premières  dignité* 
de  l'état  Fier  de  leur  appui ,  il  prodigua  les  tréfors 
de  l'état  pour  fe  faire  des  partifans  \  quand  il  crut 
fon  pouvoir  aflez  affermi ,  il  laifia  appercevoir  fes 
deffeins.  Artaxerxés  en  fut  infiniit,  oc  le  fit  affaf* 
fincr  avant  qu'il  pût  les  exécuter.  Ses  fib  voufu- 
rent  venger  fa  mort  :  ils  levèrent  une  année ,  & 
ils  livrèrent  un  combat  oti  ils  fiirent  déifiiits  8c 
pris^  ils  expirèrent  au  miliett  des  toocmens  cvcc: 
tois  leurs  complices,  (r— Jtr.) 

(A&TABAN^  ou  Artabane  ,  «ft  auflT  lé  noni-* 
du  frère. de  Darius  I',  ou  Darius  Odnis,  qui  ne- 
donna  jamais  à  Darius  &  à  Xerxès  fils  de  Darius; 
&  fon  neveu  ,  qne  d*excellens  confeils ,  tou jours- 
trés-mat  fuivîs'}  il  s'oppofa  de  tout  fon  pouvoir  J 
à  la  malheureufe  expédition  de  Darius  contre  les 
Scythes,  far-tout  à  l'expédition  plus  majheureufé 
encore  de  Xensès  contre  la  Grèce  ,&  s'attacha  en 
toute  occafion  à  préferver  ces  deux  princes  du^ 
poifôn  des  flttteurs.  Ceft  à  ce.  titre  qu'il  mérite: 
une  place  dans  lltiiloire.  ) 

(Il y  a  eu  cinq  rms Parthes  èà  xiKsai'SAnahan. ]> 

ARTABASDE^  ou  Artatasdf,  {Hi^,  dei 
emptrturs  Grées,')  gendre  de.Liion  nfaurien , qni ^. 
ajn-ès  la  mort  de  ce  prince ,  ayant,  difputé  l'Empîr*  : 
à  Cenfiantin  Copronyme ,  fils  de  Léon ,  6c  s'étant 
fait  proclamer  empereur  l'an -742, -fiit  d^it  St- 
pris ,  &  eut  les  yeux,  crevés; 

ARTABAZAÎŒ,  {mjj.  de  Perfe.)  fiïâ  aîné  dé- 
Darius ,  roi  de  Perfe ,  étoit  appelle  par  le  droit  dd  • 
fa  naiffancc'au  trône  de  fôn  pere;  mais  fon  frère:- 
Xerxès ,  lui  ûit  préféré ,  parce  qu^il  étoit  né  depuii  ; 
rélération  de.  foa  pèfe,.&  ^11  deicendoi^  ^ 
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AtoiTa  là  mhe  >  de  Cynis ,  fondateur  del'eaiiùre 
Perûa ,  au  lieu  t^Arûta^ane  étoit  né  arant  que 
£on  père  fut  ferètu  de  la  pourpre ,  &  qull  nVoit 

S oint  du  côté  de  fa  mère  une  origine  royale.  Leurs 
roits  furent  difcut&s  au  tribunal  de  Darius,  félon 
l'ufage  des  rois  de  Perfe  qui ,  avant  de  mourir  , 
déf^noient  leur  fuccelTeur.  (  Ou ,  félon  Juflin  & 
•Fluurque  ,  ce  fut  Artabane  leur  oncle  qui  prononça 
^tr'eux ,  &  qui  prononça  en  faveur  de  Aerxès.) 
JDès  que  l'arrêt  qui  doniipit  la  préférence  à  Xerxés 
«it  été  prononcé  ,  ArtabiPiane  fe  profterna  devant 
fon  frère  ,  &  le  reconnut  pour  fon  roi.  U  donna 
pendant  le  cours  de  fa  vieim  exemple  de  iaA.dé- 
bté  qu'on  ixnt  à  fes  maîtres ,  &  le  premier  fujet 
fut  le  plus  foumi$  :  U  fut  tué  à  la  bataille  de  Sa- 
lamine ,  en  combattant  pour  fon  frère.  {T—n.') 
ARTABAZE ,  {Hift.  dts  Perfes.  )  un  des  meil- 
leurs capitaines  de  Xerxès ,  qui  l'ayant  fuivi  dans 
fon  expedinon  contre  la  Grèce ,  &  étant  reilé  dans 
l'armée  de  Mardonius  ,  ofa  donner  à  ce  général 
préfomptueux  le  confeiî  d'éviter  la  bataille  de  Pla- 
tée,  &  de  te  retirer  fous  les  murs  de  Thébes.  Sous 
ie  règne  de  Xerxès ,  les  a^s  Salutaires  étMent  ra* 
iremçnt  fuivis  >  MardcMiius  rejetta  celui  ^Aru^a^e , 
avec  ^A  hauteur  ordinaire  aux  courtifans  corrupteurs 
&  corrompus  ;  A^idonius  fut  battu ,  Artaiare  com- 
battit avec  autant'  de  valeur .  que  s'il  eût  défrré  & 
confàllé  la  bai^e,  &  quand  mut  fut  défefpéré, 
jl  fauva ,  par  une  fage  &  babïle  retraite ,  quûante 
mille  hommes ,  feufrefle  de  llmmenfe  armée  de 
jVlardonius. 

ArTABAZE,  (flï/î-  Ptrfe.)  Perfe  d'ori^ne, 
lexcita  une  rébellion  dans  fon  gouvernement ,  moins 
pour  fatisfaire  fon  ambition ,  que  pour  n'être  ^pas 
lai  viâîmf  des  violences  de  fon  maître.  Artaxerxès 
Pchu>,  roi  de  Perfe  4  fe  rendoit  odieux  &  infâme 
|nr  lès  cruautés.  Ce  fut  fur  fes  généraux  &  fes  doh 
ynefliqnes  qu'il  fît  l'e^  de  fes  fureurs.  Enfuite  il 
fe  fowlla  dn  làng  de  fon  oncle  &  de  celui  de  cent 
lie  fes  enâins.  U  eut  la  fôrocité  de  faire  enterrer  d 
fœur  vivante.  Tajit  d'atcrodtés  le  rendirent  l'objet 
de  l'exécxation  pubUque.  Anabaife  profita  de  la  dif- 
pofrdon  des  eQirits  pour  fe  rendre  indépendant  dans 
fon  gouvernement.  Il  attira  dans  fon  parti  Charés, 
général  des  Athéniens ,  qui  tailla  en  pièces  foixante 
ptille  hommes  des  troupes  d'Ochus.  Ce  monarque 
ynenaça  les  Athéniens  de  fes  vengeances ,  s'ils  ne 
rappeUoient  leur  général.  Cette  menace  produifit 
fon  effet.  Anaha^e  abandonné  des  Athéniens ,  eut 
recoui?  aux  Thébains  qnï  liù  fournirent  5000  hom- 
mes avec  lefquels  il  rempCHta  deux  viâoire^.  L'ar- 
gent d'Ochus  fît  ce  que  fes  armes  n'avoient  pu 
exécuter.  Trois  cens  talens  comptés  aux  Thébains 
les  engagèront  %  traMr  un  alUé  qiu  n*ét(»t  pas  aflèz 
jndie  pour  les  payer.  Artaèait ,  privé  de  leur  fe- 
pavas ,  iè  réfugia  chez  Philippe  de  Macédoine ,  au- 

rel  il  révéla  le  fecret  de  fubjuguer  la  Perfe  dont 
cpnnoinblt  la  foiblefTe  ^  &  ce  fut  fur  le  plan  qu'il 
traça ,  qu'Alexandre  »  quelque  temps  après  |  ea  «  la 
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{Artabane  Cependant  aîm(»t  fa  patrie;  il  faific 
Toccafion  de  fe  récondlier  avec  elle  oc  de  la  fervir  ; 
il  fut  fidèle  à  Darius  Codomanus ,  il  le  défendit 
contre  Alexandre,  &  ce  fiit  malgré  lui  qu'il  frit 
obligé  de  céder  à  la  frnmne  de  ce  conquérant  II 
étoit  alors  dans  une  extrême  vieillefTe  ;  il  avoît 
quatre-vingt-quinze  ans ,  lorfqu'îl  parut  devant  Ale- 
xandre vainqueur ,  auquel  il  préfenta  neuf  de  fes 
enfans  ;  Alexandre  leur  fit  à  tous  l'accueil  le  plus 
favorable,  il  combla  fur-tout  Aruha^e  d'égards  & 
d'honneurs.  Il  marchoit  <»dinairement  à  pied  à  la 
téte  de  fôn  armée  ;  il  fit  amener  un  cheval  pour 
Artaba^t ,  qui  aurmt  eu  trop  de  peine  à  le  fuivre 
à  pied  ;  maïs  par  une  déUcateâ*e  digne  de  lui ,  crai- 
gnant que  ce  vieillard  qui  fe  piquoit  encore  de  vi- 
gueur Q{.  de  couragé ,  neAt  blefTé  d'une  lUftinâtoa 
qui  mectdt  en  évidâice  b  foiblefle  de  fon  âge  , 
il  fe  fit  donner  à  lui-même  nn  autre  cheval  pour 
l'accompuner.  ) 

ARTAGNAN,  branche  de  la  mufim  de  Mon- 
tefquîou.  Voyer  Aribert. 

ARTAXÊRXÈS  Longue^aw  .  {Hifi.  dtPerfi.) 
Ce  prince,  fumommé  Xo^^vr-Aïu/ijàcauwqu^iftavoit 
la  main  drmte  plus  loi^ue  que  la  gauche,  frit  ma- 
gnifique &  bienfai&nt  :  quoiqu'il  ne  fût  que  le  tnrî- 
fième  fils  de  Xerxès ,  il  fut  fon  fucceflèur  an  trône 
de  Perfe.  Darius ,  fon  uné ,  avoit  été  enveloppé  dans 
le  meurtre  de  fon  père ,  aflafliné  par  Artalxme;  & 
H)rdalbe»qiiclanaî&nceai^>eUoit  la  couronne, 
étoit  alors  trop  occupé  dans  la  fia&iane,  pour  fidre 
valoir  fes  droits.  Artabane  ne  plaça  Artaxerxts  fur 
le  trône ,  que  pour  en  faire  bientôt^  viâime  ;  mais 
il  fut  prévenu  dans  fes  defiëins  criminels ,  &  cpiand 
il  étoit  prêt  de  les  exécuter,  il  fiit  afiàfHnèlui-même. 
.Les  femences  des  troubles  de  la  Perfe  ne  fiirent 
pas  étouffêes  dans  fon  hn%,  il  lui  re^it  &pt  fils 
aufTi  ambitieux  que  luL  AnaaurxU ,  yrdenc  à  ven- 

ter  la  mort  de  fon  père,  marcha  contre  les  enfàiu 
e  fon  meurtrier;  U  leur  livra  une  bataille,  ils 
furent  défaits,  pris  &  livrés  au  fuppUce.  pèsquil 
fe  vit  délivré  Jcnnemis  fi  redoutables,  U  tourna 
fes  armes  contre  fon  fitte,  dont  les  dnùts  incon- 
tefr^les  furent  mal  fecondés  par  la  fortune.  ArUf 
xerxès  vainqueur ,  (e  vit  paifible  pofTefieur  d'un  em- 
pire ou'il  étoit  digne  de  gouverner  ;  les  officiers 
dont  la  fidélité  étoit  fiifpeâe ,  furent  dépofès  ;  ceux 
qui  furent  convaincus  de  tyrannie  &  d'exaâïons, 
expirèrent  dans  les  fupptices  ;  les  moins  coupables 
furent  notés  d'infamie  ,  punition  plus  cruelle  que 
la  mort,  pour  ceux  qui  confervent  un vefle  de  pu- 
deur. Les  abus  réformés ,  &  les  tyrans  fubaltemes 
punis ,  lui  méritèrent  l'amour  de  fes  fujets,  qui  tCi 
la  récmnpenfe  des  bons  rc»s,  &  Ut  fonoement  inè« 
branlable  de  leur  peuvc^*  • 

Ce  fut  (bus  fon  r^ne  que  Théfflifrocle,fu^tif  d'A- 
thènes ,  vint  chercher  \m  sfyle  dan5  la  Perfe ,  oti 
fà  tête  avoit  été  vùCe  à  prix.  An^xerx^s  ,n^^eLX 
obfervateur  des  droits  d&  l'hofoltalité ,  révoqua  l'ar* 
rètde  faprofcription,  &  rendit  grâce  à  O^omaze , 
d'ayoir  poiy  uàtç  ua  çoer^  ^ ,  après  {tvai| 
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ébranlé  le  trôné  d«  la  Perfe,  étoît  capable  cfen 
augmenter  la  Iplendenrl  H  eut  pUiTieurs  entretiens 
avec  lui ,  pour  découvrir  quels  étdeot  les  reiforts 
de  la  puiffance  dé  la  Grèce ,  &  les  vices  de  fa  conf- 
tinitton ,  &  fatisfait  de  fes  confeils ,  il  lui  affigna 
des  revenus  confidérables  pour  vivre  avec  magni- 
ficence. Cimon  ,  athénien ,  enlevoit  alors  à  la  Perfe 
fes  plus  riches  provinces  :  Eione ,  Sefte ,  Amphi- 
polis  &  Bizance,  dirent  fes  conquêtes  :  tout  le  pays 
d'Ionie ,  jufqu'en  Pamphilie ,  paffa  fous  la  domina- 
tion des  Athéniens  &  de  leurs  alliés.  La  flotte 
d*Artaxerxès ,  compofée  de  trois  cens  cinquante 
voiles ,  tilt  battue  oc  dilTipéc  à  l'embouchure  du 
fleuve  Eurimedon ,  &  la  conquête  de  la  Cherfonèlè 
de  Thrace  îiit  k  fruit  de  la  viâoire  de  Cimon. 
Cette  guerre  fournit  plufieurs  exemples  qui  prou- 
vent que  la  domination  des  rois  de  Perle  dsvMt 
être  bien  douce ,  puifqu'on  voit  régner  chez  eux 
ce  même  enthoufiafme  de  citoyen ,  qui  n*embrafe 
ordinairement  que  les  ames  républicaines.  Les  in- 
fulaires  de  Thafe,  afliégés  par  les  Athéniens ,  dé- 
cernèrent la  peine  de  mort  contre  le  premier  qui 
parlèrent  de  ie  rendre  :  ils  fouâfrirent  pendant  trois 
ans  toutes  les  horreurs  de  la  fiùm  ;  les  femmes  s*é- 
levant  aû-defliis  des  foiblelTes  de  leur  fexe,  ne  le 
cédèrent  pcHnt  aux  hommes  en  courage  &  en  conf- 
iance i  on  manquoit  de  cordes  pour  faire  agir  les 
machines ,  elles  coupèrent  leurs  cheveux ,  &  con- 
iàcrérent  k  cet  n&ge  leurs  plus  chères  dépouilles. 
Qiund  la  famine  n'offrit  plus  aux  afliégés  que  la 
reflQurce  de  mourir ,  un  des  habitans  »  nommé 
Hegeioridey  paroît  dans  l'affemblée  du  peuple  ,  la 
corde  au  cou ,  &  dit  :  n  Chers  compatriotei  ,  dif- 
»  pofez  de  ma  vie  ,  je  vous  l'abanaonne ,  fi  vous 
»  croyez  que  ma  mort  vouspuifle  être  utile  ;  mais 
V  du  m«ns  fauvez  le  refte  du  peuple  ,  en  abro- 
»  géant  un  loi  meurtrière,  qui  tous  défend  de 
ïi  traiter  avec  les  arbitres  de  votre  deftinéeu.  Les 
Tlùâfiens ,  pldns  d'admiration  pour  fa  généreufe 
audace,  abolirent  la  \c\  qu*il  venoit  d'enfreindre; 
h  "nlle  ouvrit  fes  portes  aux  Athéniens ,  cniî  ref- 
peÀérvnt  la  vie  &  les  biens  des  habitans.  Bogès , 
gouverneur  dlone  fur  le  Strimon ,  donna  dans  le 
même  temps  un  exemple  de  fidéli«b  pour  fes  maî- 
tres ;  il  fut  affiégé  par  les  Athéniens ,  &  quoiqu'il 
ht  dans  l'impuiffance  de  fc  défendre ,  il  crut  que 
fon  honneur  lui  prefcrivoitde  mourir  dans  le  porte 

Ïuilui avoir  étoit  afiigné;ilfit  raiTemblertoutl  or  & 
argent  qu'il  trouva  dans  la  ville ,  &  le  fit  jetter 
dans  le  fleuve  Strimon ,  ne  voulant  pas  qu'il  tom 
bât  entre  ks  mains  des  ennemis  de  ion  roi.  Après 
ce  premier  iàcrifice ,  il  égorgea  fa  femme ,  fes  en- 
Ans  &  &s  efdaves  ,  &  teint  de  leur  fang  ,  il  (è 
précipita  dans  unr  bûcher  qu'il  avoit  fait  préparer. 
Les  républiques  n'ofirent'  point  un  exemple  plus 
fraMMint  d'am«ur  pour  la  patrie;  &  quand  on  voit 
des  hommes  prêts.à  tout  leuflfrîr  pour  vivre  danf 
la  dépendance  d^in  maître ,  on  doit  uréfenter  ces 
exemples  aux  rt»s,  pour  leur  apprendre  à  mériter 
ite  fi  griod»  AVj^ççs  ;  CCS  çffo 


Art 

jufqu'à  la  férocité ,  fi>nt  l'éloge  de  la  bonté  d*^r- 

taxerxis. 

Les  E^tiens  étoient  toujours  îndodles  &  re- 
belles :  nés  pour  être  efclaves ,  ils  ne  fongeoient 
pointàbiifer  leurs  fers,  ils  ne  vouloient  que  chan- 
ger de  maîtres.  Us  fe  fortifièrent  de  Talliance  des 
-Athéniens,  &fe crurent  aflezpuiflans  pour s'aflfran- 
chir  de  la  domination  des  Perfes.  Artaxemis  fit 
marcher  contr'eux  fon  fi-ére  Achemcnide  ,  à  la 
tête  de  trois  cens  mille  hommes  :  cette  armée  fut 
défaite ,  &  les  débris  s'en  raflèmblèrent  dans  Mem- 
phis,  où  ils  furent  afliégés  pendant  trois  ans;  ils 
furent  enfin  délivrés  par  une  nouvelle  armée ,  en- 
voyée à.leur  fecours.  li  y  eut  alors  un  iècond 
combat ,  où  Inare ,  que  les  E^tiens  avcùent  éln 
pour  leur  roi ,  per^t  la  vie.  Sa  mort  rendit  îc 
calme  à  TEgypte.  Les  vengeances  exercées  contre 
les  rebelles,îurentune  nouvelle  femence  de  guerre; 
Megabife ,  gouverneur  de  Syrie ,  s'étoit  engagé 
par  ferment  à  conferver  la  vie  des  prifonniers;la 
mère  à^Anaxerxis  exigea  qu'on  les  lui  livrât  pour 
les  immoler  aux  mânes  de  fon  fils  Achemenide,- 
tué  dans  le  combat,  &  dès  qu'elle  les  eut  en  fon 
pouvoir ,  elle  les  fit  tous  crucifier^  Me^ilè  indi- 
gné de  ce  qu'on  Tavoit  rendu  parjure ,  fe  rttim 
dans  fon  gouvernement  de  Syrie ,  où , levant  l'éten-, 
dart  de  la  rébellion ,  il  ébraitla  le  trCne  dé  fon 
maître;  les  années  d'^mucrnc^  furent  dé:  sûtes  dans 
plufieurs  occafions^  &  il  &Uut  recourir  négo- 
^tion  pour  le  fiûre  rentrer  dans  fon  devoir.  Ce 
fiit  la  vingtième  année  du  règne  ilArtaxerkes,  que 
ce  prince  envoya  Néhémie ,  fon  échanfon ,  avec 
le  titre  de  gouverneur  ,  pour  rebâtir  les  murs  de 
Jérufalem ,  qui  n'avoîent  pu  encore  être  rétablis, 
malgré  les  édits  de  Cyrus  &  de  Darius  ,fils  d'Hyf^ 
tafpe ,  &  la  protedion  déclarée  de  ces  deux  rcà» 
pour  le  peuple  jutf, 

Anaxerxès ,  &tigué  d'une  guerre  onéreufe  à  fon 
peuple,  la  termina  par  une  paix' qui  rendit  aux 
villes  grecques  d*Afie  leur  liberté  ,  leurs  loix  8c 
leur  ancienne  forme  de  gouvernement.  Ce  traité^ 
dont  les  confiions  paroiuênt  av(nr  été  diSee»  par 
les  Grecs ,  eft  un  monument  de  la  fnpérîorité  dita 
peuple  qui  combat  pour  fon  indépendance,  fur  «nv 
nation  avilie  par  I  efdavi^e.  Un  événement  qui 
fait  honneur  aux  fciences ,  pen^  devenir  la  femence 
d'une  nouvelle  guerre.  La  réputation  ihi  médecin 
Hippocrate  avoit  pénétré  jufqu'aïuE  extrémités  de 
la  Perfe  :  Suze  frappée  de  la  pefle  avoit  befoin  d'une 
main  habite  pour  détourner  ce  fléau  ;  Artaxerxis 
le  foUicita  de  venir  au  {êcours  de  fes  fujets  foi^. 
frans ,  &  it  crut  l'éblouir  par  l'éclat  de  fes  pro- 
mefliïs.  Les  Grecs  avoient  une  averfion  invincible 
pour  tes  barbares  ;  Hippocrate  »  iiifceptîble  de  cette 
antipathie  nationale ,  &  fiipérieure  a  tout  ce  qui 
peut  tenter  favarice  &  Tambitïon  ,  répondît  au 
moirarque  afiati^e ,  qu'étant  iâns  defirs  &  fitns 
befoins  ,  il  devoit  fe  coniâcrer  au  foulagement  de 
fes  concitoyens,  préférablementi  celui  desétran* 
.  t^p  Smv^  4b,^  patri^t  y^9  léponic  fifién; 
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■rrUa  rorguâl  SArtaxerxès,  qui  Tomma  la  vïlle  de 
Cos  delm  livrer  Hippocrate.  Leshabitans,  fenfi-- 
Hes  au  facrÛice  <{u*Hippocrate  leur  avoit  fait  de 
fa  fortune ,  aimèrent  mieux  s'expofer  par  leur  re- 
fus au  reffentiment  d'un  monarque  puiflant.  Anor 
Merxis  éprouva  tjue  les  rois  peuvent  avoir  befoia 
d^m  médecin  qui  peut  fe  pafler  d'eux. 

La  guerre  du  Péloponèie  depuis  fept  ans  em- 
brâfoit  la  Grèce  acharnée  à  fe  détruire  ;  les  deux 
partis  également  incapables  d'en  foutenir  le  fardeau , 
foHiciterent  le  fecours  d'jénaxerxès ,  qui  feul  pou- 
voit  faire  pencher  la  balance:  ce  prince  flatté  d  être 
l'arbitre  de  la  Grèce,  faifoit  des  préparatifs  formi- 
-dables,  pour  donner  plus  de  p<nds  à  fa  médianon, 
lorfque  la  mort  Tenleva  à  la  Pcrfe.  B  fut  ùns  doute 
un  grand  roi,  puifqu'il  fut  aimé  de  fes  fujets,  & 
quUl  préféra  la  gloire  d'être  leur  bienfaiteur  ,  à  la 
vanité  d'être  un  conquérant.  Quoiqu'il  culrivàtles 
lettres  ,  &  qu!il  wmât  à  les  récompenfer ,  il  manqua 
d'hiftoriens  pour  nous  tranfmettre  fes  talcns  & 
fes  vertus  ;  il  ne  nous  eft  connu  que  par  les 
Grecs ,  peintres  infidèles ,  dont  la  jaloufc  malignité 
défigutott  les  plus  beaux  traits  de  l'étranger.  Xer- 
<ès  1!  qiù  lui  wccéda ,  fut  le  feul  fils  qu'il  eut  de  fa 
iemme  légitime ,  mais  il  en  eot  dix-fept  autres  de 
jfes  conamnes  :  les  l<»x ,  en  réglant  l*ordre  des 
^ucceffioiis ,  prévenoîent  les  abusée  l'incontinence. 
Un  monarque  «ntourè  de  -lèmmes  dérouées  à  fes 
,plaifirs,  <abandonnoit  Ma  licence  de  fes  pçnchans,, 
•fans  compromettre  fa  gloire  ;  une  poflerité  nom- 
treufe  étoit  honorable  ,&  la  ftérilité  imprimoit  une 
cfpèce  d'opprolM-e  ou'il  étoit  doux  de  prévenir. 
t'évangile.a,tont  rcCtifii  &  »ut  épuré  it  cet  égard. 

(Jnaxeniis  mwmt  Tan  450  avant  J.  C) 
ÀRTAXfRxts  n  ,  fumommé  ^nemon,  à  caufe 
Se  fa  prodigieufe  mémmre  ,  {Hijl.  de  Perfe,)étQ\t 
fils  d'Odius  qui,  à  fon  élévauon  au  trône ,  avoit 
pris  le  nom  de  Baritu  Nothus.  Etant  auprès  de  fon 
père  alors  expirant ,  Artaxtrxhs  lui  dem-nda  par 
quel  fecret  il  n'avoit  éprouvé  que  des  ptofpérités 

Î rendant  un  rigne  de  dix-neUfans  ;  »  j'ai ,  répondît 
e  monarque  ,  »  toujours  pratiqué  ce  que  la  juflice 
»  &  larcUgion  ejdgeoientdtmoi  M.Lenouyeau  roi 
en  montant  fur  le  trône  (l'an  405  avant  J.  C  )  eut 
fa  famille  &  des  rebâties  à  punir  ;  fon  frère  Cyrus, 
quiavmt  formé  le  projet  de  l'afTafTiner ,  fut  décou- 
Tcrt  &  condamné  .à  la  mort  ;  mais  le  monarque 
élément,  à  la  foUicitation  de  fa  mère,  le  renvoya 
dans  fon  gouvernement  de  l'Afie-mineure.  Cyrus 
plus  fenfible  à  l'affi^nt  de  la  condamnation  qu!à  la 

frace  du  parilon^  leva  une  armée  de  cent  mille 
arbares ,  &  les  Lacédémoniêns  lui'  fournirent  en- 
core des  troupes  &  des  vaifleaux  ;  cette  armée  , 
après  une  marche  de  cinq  cens  lieues ,  qu'elle 
exccnta  en  quatre-vingt-treize  jours  ,  arrive  dans 
fes  plaines  de  Babylone,  où  elle  trouve  Artaxerxès 
prêt  à  lui  livrer  bataille.  Les  Gr.  es  attamienc  av.ec 
tant  d'impétuofité  ,  que  l'aîné  qui  leur  eîl  Pppofée 
e&  dééùte  &-dii^>éAétf;  da^  ce'prèmiêi  uiccès^ 
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ils  proclainent  Cyrus  roi ,  en  frappant  furleui* 
>ouclîers  ;  ce  jeune  prince  -apperçoit  fon  frère ,  H 
ibnd  liir  lui ,  me  le  catntùne  <te  fes  gardes, &  eft 
tué  i  fon  tour  par  Artaxerxès  d'un  cotip  de  jave- 
line :  la  rébellion  ftir  éteinte  dans  fon  Uing. 

La  cour  de  Perfe  ollrit  encore  une  fcène  aufll 
fanglante.  Artaxerxh  avoit  epoufé.  Statira ,  dont 
le  frère  étoit  mari  d'Amellris ,  fœur  du  monar- 

3ue;  ce  frère  pour  alTouvir  la  paHion  inceflueufe 
ont  il  brûloir  pour  fa  fœur ,  eflàya  d'empoifonner 
fon  époufe  Ameftris  :  il  fut  découvert  &  puni.  Sa 
famille ,  qui  n'avoit  point  eu  de  part  à  fon  crime  » 
fut  enveloppée  dans  fon  châtiment  ,  &  Suze ,  au 
milieu  de  cette  confofion  ,  fut  le  théâtre  des  la- 
cefles ,  des  adultères,  des  meurtres  &.des  «mpoi- 
fonnemens. 

Ce  fut  après  la  défaite  de  Cyrus,  que  les  Grecs 
firent  cettejbelle  retraite,  célèbre  fous  le  nom  de 
la  retraite  des  dix  mille,  Anaxerxès  ne  vouloit  par- 
tager avec  perfonne  le  cruel  honneur  d'avoir  tué 
fon  frère  ;  un  Carien  qui  fe  vanta  de  lui  avoir 
porté  le  premier  coup ,  fiit  livré  à  Parifatis,  mère 
de  Cyrus ,  &  qui  avcnt  juré  la  perte  de  ceux  qui 
avoient  eu  part  à  la  mort  de  fon  îiU  :  ce  foldtt 
malheureux ,  fiins  .ètre-coupable ,  éprouva  pendant 
huit  jours  les  tourmens  les  plus  horribles ,  &  il  ne 
ceHa  de  fouffrir ,  mTen  cellant  de  vivre.  L'eunu- 
que ,  qui ,  par  l'ordre  de  fon  maître ,  avoit  coupé 
la  tête  &  la  nuûn  à  Cyrus ,  fut  écorché  tout  ^ 
Artaxerxès  opprima  les  Grecs  de  TAfie  mineure.» 
pour  les  punir  du  fecours  .qu'ils  avoient  prêté  à 
fon  frère.  La  rivalité  qUÎ  divifoit  fes  généraux, 
s'oppofa  aiuc  fiiccés  qu'il  devoitfe  promettre  de  la 
Tuperinrité .  de  fes  forces  contre  une  poignée  de 
Lacédémoniêns  ;  il  k  ^fortifia  de  TalUance  des  Athé- 
niens ,  jaloux  de.  la  grandeur  de  Sparte.  Ils  lui  en- 
voyèrent Conon  pour  commander  la  flotte  &r  lef 
côtes  de  Phénicie  &  de  Syrie.  Les  Spartiates ,  fous 
les  ordres  de  DefcyUidas,pènétrérentdans  laôrle» 
&  d*un  autre  côte  ,  .^elas ,  avec  tme  autre  armée  » 

rrut  devant  £4>héfe  avant  qu'on  eût  une  armée 
lui  oppofo'  :  rièn  n'arrêta  Tes  conquêtes ,  &  les 
Perfes  n  eurent  d'autre  reflburcc ,  que  de  s'abaifler 
^demander  la  paix  ,  qui  leurXutJvfîifèe.  Anaxerxès 
étoit  perAïadé  qu'il  ne  pouvoir  détruire  les  Grecs 
qu'en  les  armant  les  uns  contre  les  autres  :  il  eut 
plus  de  confiance  dans  fon  or  que  dans  fes  foldats. 
Thebes  ,  Argos^  Corinthe  *  -corrompus  par  Tes  lar- 
geiTes ,  trahirent  la  caufe  commune  de  la  Grèce* 
La  flotte  Perfane,  fortifiée  de  celle  de  fes  alliés, 
■  mit  à  la  voile  fous  les  ordres  de  Conon  ^  il  y  eut 
une  aâion  fiuiglsnte  prés  de  Cnrdc ,  ville  de  l'Afie 
inineure  ;  la  mort  dù  g&ièral  des  I^édémonlens 
mit  le  défordre  dans  leur  flotté  :  cinquante  de 
leurs  vaiHeaux  frirent  ceulés  à  fond  ,  &  leur  plus 
grande  perte  fut  la  déf^on  de  leucs  alliés.. 

La  politique  A'Artaxerxès  dpns  toute  cette  guerre 
fut  de  femcr  la  diviûon  parmi  les  Crées ,  &  Jap- 

Suyer  les  uns  pour  affbiblir  les  auiies.  Çe  prince 
evenn  V^arbitre  'de  la  Grèce  ,  ùxà  en  prendre  te 

dtre. 
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^tre,  engea  que  pour  dédommagement  des  dépen- 
fis  de  la  guerre toutes  les  villes  Grecques  de 
J'A/îe  lui  fuflent  foumifes ,  &  de  toutes  les  i\c9,  il 
fie  fe  réfe  -va  que  Chypre  &  Ctazoméne  ;  ce  fut 
i  ce  prix  an*îl  conlêntit  de  rendre  aux  autres  villes 
hliberté  de  vivre  diacune  fous  leurs  l(»x;Scyros, 
Lemnos  8c  Imbros ,  fiirent  remîlès  aux  Athéniens , 
&  chaque  peuple  qui  zrtÀt  été  de  iès  alliés  eut  part  au 
partage: ce fiitainiiqu'affêâantiuie  modéraùonqui 
ji'ètMt  qu'apparente ,  il  diâa  des'  loîx  à  la  Grèce , 
trop  affmblie  par  Tes  divifions  pour  ne  pas  y  (ouf- 
crire.  Ce  fut  pour  mettre  ce  traité  en  exécution 
^11  tourna  Tes  armes  contre  Exagoras,  roi  de  Chy- 
pre,  à  qui  il  vouloit  enlever  fon  île  ;  ce  prince , 
PoiTe/reur  d*un  petit  état ,  ofa  Soutenir  tout  le  poids 
oe  h  guerre ,  contre  un  monar<|ue  dominateur  de 
l'Afie ,  &  arbitre  de  la  Grèce  ;  it  Tuccomba ,  mais 
wrec  gknre  ,  &  les  Per&s ,  forcés  d'admirer  fa 
nu^animité ,  le  laiilStem  poâèflëur  de  S^mine. 
La  Perfo  triomiÂante  au-ddiors,  avdt  an-dedans 
un  vke  de  confiîtnrioa  qui  annonçoit  fon  dépé- 
riflêment  ;  une  rébellion  éteinte  étoit  la  femence 
d'une  rébellion  nouvelle.  Goas  voyant  dans  les 
lêrs  Teribale ,  dont  il  avoit  époufô  la  fille ,  craignit 
d^être  enveloppé  dans  ii  dïfgrace  ;  il  lui  parut  plus 
sûr  de  fc  révolter  que  de  s'aoandonner  à  la  diicré- 
tion  de  Tes  cakHWuateurs  ;  toute  la  .miliM  fe  dé- 
clara pour  lui  ;  l'^ypte  lui  fournit  des  troupes , 
&  les  Lacédémoniens ,  à  qui  U  promit  Fempire  de 
la  Grèce ,  fe  ISifTèrent  éblouir  par  fos  promeflès  ; 
tout  aniKHiçoit  dans  la  Perfe  une  proraaine  révo- 
lutîoa  ,  lortqne  Goas  fut  affi^né  par  un  de  foi 
offiders  :     mort  dîffipa  Forage  ;  mus  ii  s*ctt  éleva 
un  autre  aufli  effrayant.  Les  Cadufiens  qui  habi- 
tuent entre  le  pont  £unn  8ç  la  mer  Caifnenne, 
étaent  fiers  &  belliqueux ,  comme  tous  les  peuples 
pauvres  ;  ils  ne  voufoient  s'affujettir  qu'à  leurs  ufa- 
ges,  &  fr^miflblent  au  nom  d'un  maître  ;  & 
comme  les  Pertes  n*avoient  aucun  titre  pour 
leur  commander ,  ib  ne  fe  croyoiem  point  obligés 
d»béir, 

-4rtaxerxis  mirchajj^tr'eux  avec  une  armée  de 
tnns  cens  mille  hooBs  de  fûed ,  &  de  deux  cens 
mille  chevaux  ;  quoi^^l  ne  trouvât  point  de  re- 
belles à  combattre ,  il  eut  les  plus  grands  obAacles 
à  furmonter.  Le  pays ,  pauvre  &  ftérile,  ne  put 
fournir  des  fubiîflances  k  uns  afmée  fi  nombrenlè  ; 
fes  foldats  forent  réduits  à  manger  les  bètes  de 
fomme  ;  la  tète  d'un  âne  fot  vendue  jufqu'à 
foixante  dragmes.  ArtMxerxls  humilié  d'une  expé- 
dition où  il  fàlloit  e^yer  des  travaux  fans  fruit , 
tourna  fes  armes  contre  l'Egypte ,  dont  le  roi  Adio* 
ris  lui  oppofo  une  v^oureufe  réfiftance  ;^njMrr^j 

3ui  ïvoît  plus  de  confiance  dans  la  valeur  &  la 
ifcipline  des  Grecs ,  que  dans  fes  propres  fujets, 
voulut  que  leur  nombre  dominât  dans  fon  armée, 
&  pour  mieux  les  incére&r  à  fa  defttnée ,  il  ren- 
dit k  leuA  villes  mus  leurs  privil^es ,  8c  les  ré- 
tablit àuis  leur  ancienne  indépendance  :  cette  po- 
litique lui  contitia  tous  les  cceurs ,  &  lui  fourfiû 
Hipoin,  Tm,  t  Deuxième  Péiff^ 
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d'intrépides  défènfènrs.  Vingt  milfe  Grecs ,  com- 
ttand^  par  Iphicrate ,  fe  réunirent  à  cent  mûle 
Perfes  fous  les  murs  de  Ptolemaïs  ;  cette  armée  , 
capable  de  tout  exécuter ,  ne  fit  rien  de  mémora- 
ble ;  la  méfintelligence  des  généraux  arrêta  toutes 
les  t^>érarioiis  ;  Ipnicrate  fot  accufî  de  corruption , 
&  il  accufa  à  fon  tour  dlncapadté  ïliarnabafo , 
général  des  Perfes  ;  ArtaxenOi  épuifo  fos  tréfor» 
,lans  gloire  &  fans  fruit. 

Douze  ans  après  cette  malheureufo  eipédition  ; 
la  guerre  contre  l'Egypte  fe  ralluma  ;  Tachos  qtii 
occupoit  alors  le  trône  de  M emphis  ,  fe  fortifia  de 
l'alliance  des  Lacédémoniens ,  qui  lui  fournirent 
un  corps  de  troupes ,  commandé  par  Agèfllas.  là 
Grèce  fut  fcandalifée  de  voir  un  roi  de  Sparte  à 
la  folde  d'un  roi  barbare  ;  ce  général ,  âgé  de  plu» 
de  quatre-vingts  ans ,  fnccomba  à  la  vanité  ét  fe 
voir  l'arbitre  de  deux  rois  puiflans  ;  mais  dès  qnll 
parut  à  la  cour  de  Memphis ,  il  n'efliiya  que  des 
dégoûts ,  &  fes  C(»ifeils  dédai^és  fiivoriférent  les 
progrès  des  Perfes ,  qui  poufiSnent  leurs  conquêtes 
dans  le  fêîn  de  l'Egypte ,  en  méme-temps  que  Ta- 
chos ,  contre  l'a^  a  Agélîlas ,  failôit  de  la  Pnénlcie 
le  diéâtre  de  la  guerre  :  Anaxerxis  ,  accablé  de 
chagrins  domeftiques ,  devenoit  chaque  jour  plus 
infênfible  à  la  gl<nre  de  fes  armes.  Ses  cnfans 
voyant  fa  fin  approcher ,  fe  dîfputoient  fon  héritage, 
il  en  avoit  cent-quinze  de  fes  concubines ,  &  trois- 
d'Atoâa ,  Ùl  femme  lé^time.  Il  crut  pouvoir  pré- 
venir leurs  divifions  en  déiighant  fon  focce^eur  « 
fon  chcHx  tomba  fur  l'aîné ,  nommé  Darius ,  qui 
dès  le  moment  fot  couronné  de  la  tiare,  &  prit  le 
titre  de  rtn.  Ce  jeune  prince  brûloit  d'un  feu  fecret 
pour  une  des  concuUnes  defon  père ,  &  fur  le  refhs 
qu'il  efliiya  ,  il  conçut  l'horrible  projet  d'un  par- 
ricide :  il  fut  découvert  &  puni  avec  les  plus 
difiineués  de  la  Perfe ,  qui  s  étotent  rendus  fès 
complices.  Tant  de  fang  n'étoufïa  point  les  haines 
&  les  révoltes  ;  Ariafpe  &  Ochns ,  nés  d'un  lè- 
^time  mariage  ,  avoient  une  égale  ambition  de 
régner  j  Arfane ,  né  d'une  concubine,  leur  parut 
un  compétiteur  dangereux.  Le  père  avoit  pour 
lui  un  amour  de  préférence ,  qui  étoit  jufUflé  par 
fes  menus  &  fes  talens  :  Ochus  &  Ariafpe  fo 
délivrèrent  de  ce  concurrent  par  le  j>«fon.  Le  père, 
juilement  irrité  ,  menaça  de  punur  ce  fratricide  ; 
Ariafpe  ,  pour  prévenu-  fon  reflentiment ,  aima 
mieux  fe  donner  la  mort  que  de  la  recevoir  de 
la  main  d'un  bourreau,  Artdxerxès  qui  n'avoit  plus 
que  fon  unique  héritier  â  punir ,  ne  put  furvivre 
k  la  honte  de  fa  famille  fouillée  de  tant  d'atrocités. 
H  mourut  l'an  361  avant  Jéfus  -  Chrill ,  âgé  de 
quatre  -  vin^t  -  quatorze  ans ,  dont  il  avoir  régné 
quarante  -  inc.  Ce  fut  un  prince  généreux  &  po- 
litique qui  refpe£la  les  loïx ,  la  juftice  &  les  dieux. 

ARTAXERXks  OCHVS,  (Hifi,  de  Perft.)  Ce 
prince  déteflè  des  grands  &  du  peuple,  eut  trouvé 
de  grands  obftacles  pour  arriver  au  trdne ,  sll 
s'eut  caché  pendant  eux  sois  la  mort  d*Artaxerxè» 

Hhii 
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MnêmoTif  fon  pire  :  il  employa  cet  intervalle  à 
acheter  des  partifans ,  &  dès  qu'il  fe  crut  aiT^ 
piiiliaiit ,  il  donna  en  fon  nom ,  les  ordres  qui  juf- 
ou'alors  avouent  été  revêtus  du  fceau  de  fon  père. 
Les  Perles  qui  ne  voyoient  en  lui  que  le  meur- 
trier de  a  famille,  allumèrent  le  feu  delà  révolte 
dans  touttsles  provinces.  L'Afîe  mineure ,  la  Syrie» 
]a  Phéi^ie,  refufèrent  de  le  rcconnoître  pour  roi. 
Tous  les  gouvemeiirs  des  provinces  furent  déclarés 
les  ch^  de  ta  récite.  Les  impôts  qu'on  avoit 
«outume  de  verfcr  dans  le  tréfor  du  roi ,  furent 
deftinés  à  lui  faire  la  guerre.  La  rivalité  divifa  les 
chefs  ,  &  ceux  qui  avoient  été  les  plus  fédttieux 
devinrent- les  plus  fournis.  Datame,  gouverneur 
de  Cappadoce ,  fqutint  feul  tout  le  poids  de  la 
rébellion ,  il  fe  rendit  maître  de  la  Paphlagoiiie , 
où  il  fe  maîniint  avec  gloire  jufqu'au  momjerit  (^'il 
fut  aflàfliné  par  un  traître  dont  il  avoit  été  le 
kienfûteur.  Sa  mort  fit  rentrer  dans  Vc^ifTance 
toutes  les  prvnnces,  qui  ne  reconnurent  plus  qu^uii 
feul  maître.  ArtMcerxis ,  pofTef^r  paifibic  de  fès 
états ,  n'ufa  de  fo^  nouv<nr  que  pour  fe  livrer  à 
la  vengeance.  La  rébellion  qui  venoit  de  s'écnn- 
dre  lui  en  fît  craindre  une  nouvelle.  Tous  ceux 
qui  pouvoient  la  rallumer ,  furent  fes  viâimes  :  il 
pronon^  un  arrêt  de  mort  contre  tous  les  princes 
de  fa  famille  ;  (bn  oncle  fut  invefti  avec  cent  de 
Tes  enfans ,  &  tous  périrent  percés  de  flèches.  Ocha 
£t  fœur ,  dont  il  avoit  époufé  la  fille ,  fut  enterrée 
vivante.  Tous  les  grands  qui  lui  fàifotent  ombrage , 
furent  immolés  à  fès  foupçons ,  il  fembl<Ht  moins 
voulcâr  régner  fur  des  bonuoes  que  fur  des  dé- 
ferts. 

Ce  fléau  de  llmiiiairîté  eut  autant  d'ennemis  mrd 
lui  reâa  de  fujets.  Areabaze  ,gouremeur  de  rA£e 
mineure,  donna  le  fignal  de  la  révolte.  Anatcerxès 
fit  marcher  contre  lui  foutante  &  dix  mille  hom- 
mes qui  furent  taillés  en  pièces  par  Charés ,  gé- 
néral des  Athéniens ,  partifans  d'Anabaze.  Le  mo- 
narque les  menaça  de  les  faire  repentir  un  jour 
d'une  alliance  qui  étoit  un  attentat  contre  les  trai- 
tés. Charés  futrappellé.  Artabaze  privé  de  la  main 
<ptt  pouvoir  le  défendre ,  implore  Tappui  des  Thé- 
bains  qui  lui  fourniffent  cinq  mille  hommes ,  avec 
lefquels  il  remporta  plufieurs  viâoires  :  les  Thébaîns 
fe  laiâërent  corronwre  par  Tor  SAr^xerxès^  Trois 
cens  talens  les  rendirent  infidèles  à  leurs  eneage- 
mensj  &  Artabaze  defiitué  de  wut  fecours ,  le  re- 
fiigia-  chez  I%ilîppe  de  Macédoine.  Sa  retraite  ne 
mit  p<Hnt  fin  aux  troubles  de  la  Perfe  :  les  Sido- 
niens  &  Ica  Phéniciens  armèrent  pour  recouvrer 
leur  indépendance ,  &  ils  taillèrent  en  pièces  les 
troupes  des  gouverneurs  de  Syrie  &  de  Cilicie , 
qui  furent  contraints  de  laifTer  cette  révolte  impu- 
nie. Les  Cypriots  fuivircnt  l'exemple  des  Phéni- 
ciens rebelles.  Le  roi  de  Carie  fut  chargé  de  met- 
tre' tout  à  tèu  &  à  &ng  dans  leur  Ue  ,  tandis 

3\CA'tJX€Txis ,  à  la  tète  de  trois  cens  mille  hommes 
e  pied  &  de  trente  mille  chevsux,  marchoit  con- 
tre la  Pii^iûcie,  Mentor  le  IUiodien,que  farspké- 
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niciens  avcnent  mis  à  la  tète  de  leuf  armée ,  fk 
fentit  trop  foible  pour  rcfiAerà  cette  multitude  de 
coqibattans  j  il  faifit  cette  occafion  pour  élever  fa 
fortune  aux  dépens  de  fa  gloire  :  il  offrit  au  mo- 
narque de  lui  livrer  Sidon ,  &  de'  paffer  à  fon  fer- 
vice  avec  le  corps  de  troupes  qu'il  avoit  à  fes 
ordres  :  cette  propofition  fut  acceptée  ,  &  ArtM- 
xerxis  ne  crut  pouvoir  trop  acheter  une  li  belle 
conquête  &  un  fi  grand  cajntaine.  Les  Sidonien» 
trahis  s'enfermèrent  avec  leurs  femmes  &  leurs 
enfans  dans  leurs  maifons  ,  &  y  mirent  le  feu. 
Plus  de  quarante  mille  hatntans  fe  précipitèrent 
volontairement  dans  les  flammes  :  défefpoir  qui 
n'a  rien-de  furprcnant  chez  des  peuples  Ubres,  ou 
^ui  veulent  l'être ,  &  que  la  néceâîté  réduit  à 
1  alternative  de  mourir  ou  de  ramper  fous  un 
maître. 

LadeAinée  deSidon  en  fit  craindrcaux  autres  viHes 
une  auf&  déplorable.  Toutes  également  empreflées- 
À  rentier  fous  robéiffaiicc ,  implorèrent  la  clémence- 
du  ninqueur.  Quotcnie  U  clémence  ne  fut  point 
une  vertu  naturelle  a  Artaxtrxis  ,  il  aima  mieux 
les  traiter  en  fujets  qu'en  rebelles ,  parce  mie  vou- 
lant porter  la  guerre  en  Egypte ,  il  lui  eût  été  dan-  ' 
gereux  de  faire  des  méconten»  r  il  étendit  fa  géné- 
rofité  jufques  fur  les  Cyptiots  qu^il  laifla  fous  la 
domination  paifible  de  leur  roi.  Après  avoir  paci- 
fié Chypre  &  la  Phénide  ,  il  marcha  contre  TE- 
gypte  arec  trois  armées ,  dont  une  feule  eût  été* 
lufnfante  pour  en  faire  la  conquêté.  Neâenabo  , 
qui  en  occupent  alors  le  trône ,  avoit  des  forces 
beaucoup  intifcrieures  ;  mais  il  mettoit  fa  confiance 
dans  des  étrana»  meicénaires,  dont  la  guerre 
éttit  le  métier  oc  Tunique  reflborce.  Meii«}r  gui 
commandoît  l'armée  perlàne ,  fit  publier  que  fon 
maître ,  magnifique  dans  fes  récompenfes  &  tmi- 
ble  dans  fes  chuimeits ,  exigeoit  une  obéifTance 
prompte,  &  qu'il  fauroit  punir  fevèrement  les 
téméraires  &  les  rebelles.  Les  étrangers  corrom- 
pus par  fes  largefTes ,  trahirent  Neâenabo ,  &  fu- 
rent renvoyés  dans  leurs  pays  ,  chargés  de  préfens^ 
Artaxtrxis  retourna  triomM^m  à  Bafaylone  qu'il 
enrichit  îles,  douilles  de  tVlh^te  ;  quand  il  n  eur 
plus  d'étrangers  ni  de  rebMes  à  combattre ,  il 
s'afToupit  dans  les  débauches ,  fe  repofant  du  finn 
de  l'empire  fur  l'eunuque  Bagcos  &  fur  Mentor 
le  Rhodien.  L'eunuque,  Egyptien  de  jiaiflance». 
étoit  »]fE  atta^  aux  fi^r&tions  de  fon  pays  ^ 
que  fon  maître  les  trouvoit  aviliflàntes  ;  &  ce  fur 
pour  venger  fe  religion  &  fon  pays,  autant  que 
par  ambition  ,  que  cet  eunuque  fe  fit  un  devoir 
de  l'empoifonoer  -avee  toute  la  famille  royale» 

(  Ce  fut  parcequ*^rrjr«r9:«^  avoit  profané  les 
temples  de  l'to'pte,  &  fait  tuer  le  bœuf  Apis, 
que  l'eimuqae  Bagoas  regarda  comme  un  devoir 
de  l'empoifonner.  U  ne  vit  point  dans  cette  aâîoa  ' 
un  régicide  ,  il-  n'y  vit  que  Texpiation  &  la  jufle 
punition  d'un  facrilège.  Anaxerx^ï\i.^mQweatX9St 
538  avar.t  J, 
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■   ARTAXIAS,  (  Hi/îcîrv  ancienne,  yiîeiiténant  . 

Antiochus-le-Grand,  profita  des  diflentions  de  la 
jnatfbft'desSéleucldes,  pour  fè  rendre  indépendant 
dans  l'Arménie ,  dont  fes  fervïces  lui  avoient  mérité 
le  goHvernement;il  rechercha  ^alliance  des  Romains, 
qui  le  maintinrent  dam  fon  ururpatton,<p]*it  afTermit 
iut-même  par  lés  manières  affables  &  populaires  ; 
■&  fa  domination  s^étendit  fur  tout  le  pays  iitué 
entre  la  Cappadoce  ,  Vibérie ,  la  Médie  &  la  Méfo- 
■^tamie.  PoîTefleiir  paifSile  de  cette  région ,  il  vit 
ton  alliance  recherchée  par  Pharnace ,  roi  de  Pont, 
&  par  Eumène,  roi  de  Pergame,  qui  fe  fàîfoient 
«ne  guerre  fanglanre ,  oîi  les  Syriens  étoicnt  entrés 
piSUT  favorifer  Pharnace.  Les  Romains ,  arbitrçs'  des 
quérelles  des  rois  de  Tonent,-  leur  ofdonirérent  de 
Quitter  les  armes.  Les  hoftîHtés-  ceiTèrent  ;  '  &  dans 
le  tr^ûté  de  paix,  dont  ils  diâérent  les  conditions,  j 
le  titre  de  roi  d'Armèrrie  fàt  confirmé  à  i4ft4xiaiy  ^ 
«lès  qu'il  eqt  tin  titre  pour  re^^ier ,  il  fit  de  là  pro- 
^nceun  empire floriflant.  La  vdie  d*Artaxate,  dont 
il  jetta  les  ibndemens,  devint  la  capitale  'de  ce 
nouvd  empire  &  la  réfidence  des  rois.  Annibal 
<iui  avoir  une  haute  Idée  de  fon  courage  &  de.fcs 
talens ,  fe  rendit  à  fa  coùr  dans  l'cfpoir  de  Taflocier 
à  fbo  reffentiment  cQntre  les  Romains.  Anhxias , 
plus  jaloux  d'affermir  fa  puiffance  que  de  faire  des 
conquêtes  noiivelk  s ,  le  traita  honorablement  fans 
ic  laiâèr  féduire  par  fes  promeffes.  Quelque  temps 
apràs,  Antîodms  Epiphane  lui  redemanda  les  pro- 
vinces qu'il  avoit  ufurpées.  La  guerre  fe  ralluma. 
jirtaxias  perdit  une  bataille  fans  rien  perdre  de  fa 
f^oire  ;  il  lomha.  au  pouvoir  du  vainqueur ,  &  mou- .' 
rur  dans  la  captivité,  M'an  179  avant  J. C.  )  £1  dé' 
«eodon  ni  fa  mort  ne  ctiangérent  point  le  de^n  de 
l*Amiénte>  qui  fiïrma  pendant  i27ans  un  royaume 
ndépendant  fous  quatorze  rcns  defceadus  &Ar- 

AUTEMISE,  reine  <CHalicsmaJfe  ^  {HiJI.anc.) 
aUe  de  Lygdamis ,  roi  d'Halicarnafle ,  de  Ces ,  de 
Calidon  «  de  plufieurs  autres  contrées ,  fut  une 
de  ces  femmes  privilégiées ,  qui ,  tenant  leurs  pallions 
a&rvies  k  leur  raifon ,  fe  font  montrées  dignes  de 
commander  aux  hommes.  Après  la  mort  de  fon 
pére  &  de  fon  mari  ,  elle  tint  les  rênes  de  Téut 

{tendant  la  minorité  de  fon  fils ,  dont  elle  augmenta 
es  pofléffioDS  :  ayant  appris  que  Xerxès  méditoit 
une  invafion  dans  la  Grèce ,  elle  faifit  cette  occafion 
de  montrer  qu'elle  favoit  combattre ,  comme  elle 
favoit  gouverner;  6c  fans  attendre  les  follicitations 
du  mcmarque  afiatique ,  elle  fit  équiper  une  petite 
flotte ,  dont  les  vaifieaux  ne  le  cédoient  en  magnifi- 
cence qu'à  ceux  des  Sidoniens,  Cette  pfinceffe  vou- 
lut la  commander  elle-même,  &  quoiqu'elle  n'eut 
aticune  expérience  de  la  navigation ,  elle  fut  un 
témoignage  que  le  génie  eff  propre  à  tous  les  em- 
plois. Xerxès  étonne  de  fon  intelligence ,  Tappclla 
dans  tons  fes  confeiliï'&  lorf^'on  a^ta  s'il  étoit 
avanc^eux  d'enrager  une  aâion  dans  le  détroit 
de  Salamine  ;  elle  fut  la  feule  qui  en  reprélënta 
lo  danger  ,  elle  ■  diiisit  que  -les  Grecs  étment 


t'  Ins'  éxp'érîmentés  dans  ïa  mariné  que  les  Perfrf  » 
l  que  la  perte  d'une  bataille  fcroït  fuivie  de  \h 
ruine  de  Tarmée  de  terre.  Il  lui  parotffoit  plus  avan- 
tageux de  tirer  la  guerre  en  longueur  ,  &  de  s'ap- 

{>rocher  du  Péloponèfe,  perfnadée,  comme  elle 
'étolt ,  que  l'armée'des  Grecs ,  compoii^  de  diffé^ 
rens  peuples  qui  avoient  leurs  intérêts  particuliers 
à  ménager ,  k  dtfiiperolt  pour  aller  defiendre  fek 
propres  fisyers.  Le  fuccès  'piftifia  Hi  fageffe  d'un 
confcil  qui  ne  fut  pas  fuivi.  Ce  fut  elle  aiii  dan» 
ce  combat,  qu'elle  avoit  défapprouvé,  donna  à 
tous  l'exemple  de  l'intrépidité.  Xerxès ,  frappé  de 
fa  réfiftance  héroïque ,  s'écria  que  les  hommes  com- 
battoient  en  femmes,  &  que  les  femmes' combat- 
t<Mçnt  «n  hommes.  Il  falloit  qu'elle  parût  bien  re- 
doutable k  fes  ertnemis ,  puifqpç  Içs  Athéniens  eu* 
rent  la  baffeffe.de  mettre  fa  tête  à  prix.  ' 

(Ils  ne  mirentpas  proprementfa  tête-àpàix,  car 
ils  promirentau  contraire  dix  milles  dragmes ,  (  cinq 
miAe  livres  de  notre  monnoie  )  pour  recompenJê  £ 
quiconque  la  pourroh  prendre  en  vie  ;  iur  qm^ 
M.  Rollin  fait  cette  réflexion  :  «  Slls  l'eufiènt  prife , 
a  elle  n'auroit  mérité  que  d'être  comblée  de  louan- 
»  gés  '&  d'honneurs».  Sans  doute,  &  ce  mot  eft 
la  condamnation  de  la  balTefie  barbare  du  procédé 
des  Angiois  du  quinzième  fiécle ,  envers  la  PiiccUe 
d'Orléans ,  qui  étoit  plus  ofclia,ie  encore  de  défen- 
dre fon  roi  qu* Ammife  ne  l'étoit  de  féconder  Xerxé» 
dans  fon  irruprîon.  ) 

Xerxès ,  qlii  fe  repentoit  de  n'avoir  point  Inivi 
fes  avis,  la'  confulta  trop  tard  fur  le  pard  qui  loi 
refioit  à  prendre  pour  réparer  une  perte  qu'il  an^ 
roit  dû  prevetiir.  Anemîfe  qui  le  voyoit  déterminé 
à  rentrer  dans  ïès  états ,  &  à  laiffer  Mardonius  dans 
la  Grèce  ,  ne  s'obftina  point  à  combattre  fa  réfo- 
lution  ;  mais  pré%-oyant  le  mauvais  fuccès  d'une 
guerre  conduite  par  un  général  fans  talens  §:  fens 
expérience,  elle  ne  voulut  point  en  partager  la 
honte ,  &  elle  follicita  fon  retour  dans  fes  états. 
Xerxès ,  après  l'avoir  comblée  d'éloges  &  dTion- 
neurs ,  la  fit  conduire  aveé  une  forte  efcorte  |uf- 
■qu'à  Ephèfe;  &  pour  témoignage  de  fon  eftimc, 
il  lui  confia  plufieurs  de  fes  enfans  nés  de  fes  con- 
cutnnes  qui  Pavoient  fuivi  dans  cette  guerre.  Lés 
autres  aÂons  de  cette  princeffe  font  tombées  daris 
l'oubli  ;  mais  ce  que  lliiftoire  nous  a  confervé  , 
fufiit  pour  lui  affigner  ime  place  parmi  les  plià  / 
grands  hommes.  (  T—s,  ) 

(  On  fait  que  ta  bataille  de  Salamîne  eft  de  Tan 
480  avant  J.  C.  )  ^  ' 

Artemîse  ,  (  Hîjl.  anc:  )  reine  de  Carie, fcmm'e 
de  Maufole ,  roi  de  Carie ,  s'eft  rendue  immortelle 
par  fa  teudreffe  conjugale,  &  fur-tout  par  les  re- 
grets dont  elle  honora  la  ménioire  de  fon  époux. 
Ce  prince  qui  venoit  de  fubjuguer  les  îles  de  Rhd- 
des  8c  de  Cos ,  fut  enlevé  par  une  mort  prématu-» 
rée  au  milieu  de  fes  conquêtes.  Son  époufe,  viv6- 
ment  touchée  de  fa  perte ,  lui  éleva  un  fuperbe 
tombeau  qui  a  fervi  de  modèle  à  tous  les  hécles 
fuivans  dûs  les  pompes  fonéiûres.  On  donne  ed<* 
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me  le  nom  cfe  wuufoUt  à  ces  moiramefti  qae.-lft 
vanité  des  ▼ÎTans  éirge  aux  refies  inlènfibles  des 
morts.  Cette  princelle  ne  pouvant  vivre  fôparëe 
«le  celiù  qui  avoit  ËÛt  &  ftlicitè,fit  brûler  fon 
corps ,  en  recuàllit  les  cendres ,  &  en  mêla  tou- 
jours dans  fa  bfniTon ,  jufqu'à  ce  que  («a  corps  fût 
ikvena  la  véritable  fëpultnre  de  fon  époux.  Les 
jwëtes  &  les  orateurs  qui  c&ldi»^nt  les  vertus 
Maufole ,  àvent  rëcompeiifôs  avec  ma^ificence. 
Anemife  inftitua  des  combats  &  des  jeux  funè- 
bres, où  Ifocrate  &  Théopompe  déployèrent  les 
richdflês  de  l'éloquence.  Qnoiqu'occupée  de 
douleur  ,  elle  ne  négl^a  point  Tadminiflration 
puUique.  Élevée  au  trône  de  Carie ,  élle*fis  mon- 
tra dune  de  Toccuper.  Les  Rhodiens  qui  s'ét(»ait 
révoltés ,  Airent  ^inis.  Les  vengeances  qu'elle 
exerça  fur  ces  mlulaires,  excitètent  la  comtnffion 
Athéniens.  L'orateur  DemoAhène  fut  1  organe 
dont  ils  fe  fervirent  pour  intéreflèr  Athènes  à  leur 
ibrt.  Les  foins  qu^j^rtemift  donna  aux  afiaires ,  ont 
£ùt  douter  de  la  itncérité  de  fa  douleur ,  dont  elle 
n'eut  peut -être  que  le  fafte  :  au  refte ,  la  grandeur 
du  courage  peut  s'allier  avec  la  léniibiUté.  (T—x.) 
(Anemife  mourut  vers  Tan  551  avant  J.  C) 
ARTÉMON  DI  CuizoMkNE ,  {Hijl.  ancienru,) 
jnachinifte  halnle  «  inventa ,  St-on ,  le  btiier ,  la 
tonne ,  &  d'autres  machines  de  guerre ,  au  fiège 
de  Sam  os ,  où  il  avcnt  fuivi  Féricles.  Antmon  étoit 
lK>iteux  &  ft  àiifoit  porter  en  diaifè  à  &s  batte- 
«ïes  ;  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Piriphopkte, 
X'époque  du  fiège  de  Samos  fe  rapporte  à  peu  {vés 
à  1  an  440  avant  J.  G 

.  ARTEVELLË.  (Jacques  &  Philippe) 

^  Hifl,  moderne.  ) 

Louis  de  Crécy,  comte  de  Flandre,  neveu, 
par  fa  femme,  de  Charles-le-Bel ,  roi  de  France, 
devoit  le  comté  de  Flandre  à  la  fentence  arbitrale 

r\  Charles-le-Bel  avoit  rendu  entre  ce  Louis, 
Robert  de  Caflel ,  fon  oncle  paternel ,  qui  lui 
'difputoit  le  comté  de  Flandre.  La  Flamands  huf- 
foient  dans  Louis  de  Crécy ,  un  arai  des  François, 
qui  leur  avoit  été  donné  par  un  roi  de  France. 
Xes  violences  &  les  injuftices  de  Louis  fbnlevcûent 
d'ailleurs  contre  lui  £es  fujets  ;  les  prindpales  vil- 
les comn>er^tes  ,  Gand ,  Btvges ,  Ypres ,  &c. 
s'étotent  ibuuraites  à  fon  obéilTance ,  6c  croyoient 
être  plus  libres  fous  la  tyrannie  d'un  brafleur ,  nom- 
mé Jacques  Artevelle.  Citoit  un  de  ces  faâieux 
itiblimes ,  qui ,  nés  pour  changer  la  face  des  états , 
difpofent  de  la  mulutude,  &  fe  font  defpotes  en 
défendant  la  liberté.  Aâif ,  éloquent ,  intrépide , 
iîcond  en  reflburces ,  nais  injuAe ,  infolent ,  avide  j 
il  avott  abbatu  les  grands,  il  flattoit  le  peuple,  il 
£ufoit  trembler  le  comte  ;  les  proicriptions  TavcHem 
déliiré  de  iês  plus  pûilTans  ennemis ,  &  leurs  dé- 
pouilles Tavoient  enrichi  ;  les  états  de  la  Flandre 
pren(Hent  fes  ordres  :  il  étoit  le  véritable  comte  de 
i^iandre  :  Louis  n'en'  avoit  que  le  titre. 

C'étoit  le  temps  de  la  fameiife  concurrence  de 
Philippe  de  Vidois  &  d'Edouard  m ,  à  û  couroaoc 
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de  l^fanèe  ;  Philippe  nW  pour  aHié  ea  ThvAm 
ipie  le  comte  Louis ,  Edouard  traita  direâemem 
avec  Artevelle  ;  ce  &t  par  ùm  con^  qu'Edouard 
prit  ce  titre  de  roi  de  France  que  fts  fucce&ura 
n'ont  point  encore  quitté.  L'objet  de  cette  démarche 
étoit  de  ïever  le  Icrupule  que  les  Flamands  pou- 
voient  (e  iàire  de  porter  les  armes  conore  leur  iii- 
zerain  :  or  ce  fuzerain  étoit  le  roi  de  France ,  qud 
qu'il  iût  De  plus,  les  Flamands s'étoicnt  obligés  » 
ious  peine  d'interiat ,  de  payer  au  ^ape  deux  mil- 
lions de  florins ,  û  jamais  ils  rentroient  en  guerre 
contre  le  roi  de  France  ;  or ,  ils  ne  dévoient  phi» 
rien  fi  le  roi  de  France  étcHt  Edouard.  Cét<nt  conr 
noitre  l'efprit  de  fon  fiéde,  &  peut-être  l'efprit  du 
peuple  dans  tous  les  fiédes,  que  de  &otir»  com- 
1^  les  noms  &  les  titres  eat  «fiaflueiioe  fiir  le» 
diofés. 

Le  comte  de  Flandre ,  de  fon  côté  ,  fecondott 
par  fk  condiùte  plus  qulmprudente ,  le  parti  d'& 
douard  &  SAnevelU  ;  il  fit  mourir  ,  fàiis  aucune 
forme  de  procès,  un  gentilhomme  de  Courtra^» 
qu'il  fouKonnoit  d'attachement  pour  les  Anglois  ^ 
c  étoit  aflaflîner  fes  &jets  ;  Louis  n'éunt  pas  aSkx. 
puifiànt  pour  commettre  im^Hinémeac  de  ttb  atteor 
tats,iqm  font  même  l'écueil  de  tonte  puiflânce. 
Des  ambafDuleurs^  d'Edouard  trakcient  avec  Ane- 
velle  f  Louis  voulut  les  £ùre  enlever  ;  ces  amba£- 
fadeurs ,  e&ortés  d'une  flotte  angloife ,  noo-fènlfr 
ment  lui  édui^èreiit ,  msds  ils  enlevèrent  eu:^ 
mêmes  des  Ecoffca  qm  venoient  de  trûter  avec 
le  comte  de  Flandre  K  avec  Phil^pe  de  Valois, 
Ces  deux  princes  ne  purent  nuire  k  AruvtUe ,  maie 
n  fê  nuifit  lui-même  :  ce  tyran  démocratique  ta^ 
trop  voir  à  fa  patrie  les  fers  dont  il  la  chai^eoit  $ 
les  intentions  du  peuple  font  ordinairement  pures, 
on  le  tron}pe  t»en  plus  qu'on  le  né  pervertit  ;  if  efc 
rare  quil  ne  fé  rende  pas  i  la  vérité  ,  quand  i| 
peut  la  connctttre.  Il  avott  umé  dans  AruvelU  le 
défenfeur  de  la  patrie ,  il  détéfia  Tof^refleur.  At^ 
velU  manifefb  le  projet  de  livrer  hi  Flandre  aux 
Angkûs ,  foit  que  «ns  Tunpoffilklité  defe  âire  lui* 
même  comte  de  Flandre»  il  fè  bornât  à  en  foibr 
haiter  tm  qui  fût  fbn  ouvrage ,  ibit  qull  vou- 
lût feulement  fè  rendre  redoutable  par  le  fecoure 
des  Anglois,  &  qu'il  fe  propôfàt  de  les  trahir  » 
quand  Us  auroient  afiermi  fon  pouvMr.  Artevelle 
etoit  convenu,  avec  le  roi  d'Angleterre  que  la  Flan- 
dre feroît  érigée  en  duché  fouveraîn  pour  le  jeune 
prince  de  Galles ,  Edouard ,  connu  fous  le  nom  de 
pnnee  Noir;  le  roi  d'Angleterre  paflâ  en  FÏandt* 
avec  fbn  fîls  pour  Texécution  de  œ  projet ,  il  vit 
des  di^fitions  tpii  lui  annonçcnetrt  use  ré^ance 
opiniâtre,  &  crut  devoir  ne  rien  précqiiMr.  Le» 
Hamands  vouloient  Ken  humilier  leur  duc.  Se 
borner  fâ  puiflànce ,  mais  non  pas  rcjetter  fii  race$. 
ils  frémireot  de  voir ,  à  quel  point  Artevelle  les 
avoit  trompés  ,  ils  frémirent  de  le  voir  marcher 
parmi  fes  égaux  environné  d'une  garde  redoutable 
que  le  roi  d'Angleterre  lui  avoit  dénuée ,  &  qui 
attefioit  &m  crimci  Leur  ûucuc  fut  iiuis  bvùst^ 
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temffle  Taroît  ètè  leur  déreuement,  ils  fiuteot  la 

maifon  ^ArtevcUe,  dîffipent  (k  garde ,  &  le  maflà- 
crent  en  1345.  Tel  fut  le  fort  de  Jacques  £Arte- 
veile.  Le  comte  de  Flandre  fut  tui  Tannée  fuivantc 
à  la  batùUe  de  Crécy ,  en  combattant  pour  le  roi 
de  France ,  Ton  fuzerain  &  fon  proieâeur.  Louis, 
dit  dx  Malt,  fon  fils,  lui  fuccéda  ,  il  trùta  ibsfujets 
comme  Ibn  pére  les  avoit  traités  8c  en  fiit  traité 
de  même  ;  il  prodiguoit  les  coups  d'autorité ,  parce- 
auH  n^avoii  point  d'autorité.  Les  Gantois  le  cbaf- 
.ïereat  de  leur  ville.  Pour  s'en  venger ,  il  fit  crever 
les  yeux  it  des  marchands  Gantois  arrêtés  fur  TEf- 
cant  ;  le  fodevem«lt  en  devint  plus  zénéral  ;  la 
vUle  de  Bruges ,  ennemie  &  rivale  Je  celle  de  Gand, 
s'étoit  partagée  en  deux  fà&ons  ,  dont  une  tenoit 
Dour  les  Gantois.  Le  comte  s'empare  de  Bruges, 
oc  livre  au  fupplice  ônq  cens  habitans  ;  il  foumet 
Ypres ,  &  y  5ut  décapiter  lèpt  cens  hommes.  Alors 
la  révolte  fut  au  comble.* 

Les  Gantois  fe  fouvinrent  du  nom  d*ArtevelU 
Ëttal  k  leurs  comtes.  Un  fils  de  Jacques,  nommé 
PhUifpt ,  fe  fiuialmt  alors  parmi  eux ,  ils  Télurent 
pour  leur  du» ,  comme  tes  Romains  nommoient 
un  dBâawur  &  comme  depuis ,  les  Hollandois  élu- 
rem  un  fiathouder  dans  les  temps  diffidles.  Le  fils 
éttnt  aufli  vaillant  que  le  père ,  mais  on  le  jugeoit 
moins  habile.  Un  capitaine  a/Tcz  expérimenté, 
nommé  Pierre  Dubois  ,  fe  diargca  de  lui  donner 
des  inftruéions ,  qui  auroient  pu  caufer  fa  perte  : 
Soyt^  cruel  &  hautain  ,  lui  difoit-il ,  ainfi  vtultru 
its  flamands  ttrt  menés;  ne  on  ne  doit  imr'eux  tenir 
çompte  de  vies  d'hommes,  ne  avoir  pitié  noù  plus 
que  de  arondtaux  ou  d'alouettes  ,  qu'on  prend  en  la 
faifon  pour  manger.  Mais  c'éunt  pour  avoir  été  hau- 
tains &  cruels,  &  pour  n'avoir  pas  &it  afiez  de 
cas  de  la  vie  des  hommes  ,  que  le  comte  &  fon 
pére  av<Hent  vu  leurs  fuiets  foulevés  contr'eux , 
ocque  Jacques,  d'^rtevew  avoit  été  mafiâcréjnr 
ceux  mêmes  qui  Tavoient  élu.  Philippe  fe  montra 
Agne  du  choix  de  fes  concitoyens.  Investi  car  le 
comte  dans  la  ville  de  Gand ,  réduit  au  délefpdr 
par  la  famine ,  il  fort  à  la  tête  de  cinq  ou  fix  mille 
hommes ,  charge  avec  impétuofité  le  comte ,  qui 
en  avoit  quarante  mille ,  tiuUe  en  pièces  cette  nom- 
Ireufe  armée  ;  puis ,  profitant  de  fa  viâotre ,  fur- 
prend  Bruges ,  la  faccaee  ,  &  rentre  triomphant 
dans  fil  patrie,  aux  accumations  du  peuple,  tan- 
dis que  te  comte  humilié ,  tremblant ,  ^ui ,  deux 
}ours  auparavant ,  avoit  eaigé  que  les  Gantois  fe 
raidilTent ,  la  onrde  au  col ,  fe  cachent  dans  un 
^«mer ,  puis  fe  fauroit  à  Lille ,  traTefli  en  artifan. 

Mais  tout  changea  bientôt  de  &ce ,  lorfque  le 
comte,  par  le  conieU  de  Philippe  ,  duc  de  Bour- 
gogne ,  Ion  gendre ,  eut  imploré  la  proteâion  du 
nouveau  roi  de  France,  Charles  VL  Onperfuada 
ailément  à  ce  jeune  monarque ,  plein' d'ardeur  & 
de  courage  ,  que  &  ^oire  étoit  intérelTée  à  défen- 
dre fon  raiïal ,  oppnmé  par  des  rebelles  ;  il  leva 
l'orifiarome  ,  éc  marcha  hii-raémc  avec  toute  la 
ilôbldlè  de  ion  royaume ,  à  la  tète  d'une  armée 
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Se  feinnte  mâle  hommes ,  contre  AnevelU ,  gni 
faifoit  alors  le  fiège  d*C>udenarde.  Anevelle,  de  ton 
côté ,  appella  les  Aqglois ,  mais  ii  tardèrent  trop  à 
le  fecourir  ;  ce  général ,  voyant  qu"il  &lloit  f^ 
fuffire  à  foi- même,  lùfia  quinze  mille  hommes 
au  fiège  fous  la  conduite  de  Dubois ,  &  avec  qua- 
rante mille ,  alla  préfenter  la  babille  aux  François; 
après  c^elqucs  «carmonches  aflez  vives  dont  le 
iuccès  fut  malheureux  pour  les  Flamands ,  l'ailhira 
générale  s'engagea  entre  Rofebèque  &  Courtrà , 
le  17  novemore  1382.  Anevelù  ,  plein  de  pré- 
fomption ,  &  &.  croyant  iûr  de  la  viâxMie  parce- 
au'il  combattoit  pour  la  liberté ,  avoit  lecommandi 
de  n'épargner  ^e  le  roi  :  ce  n'ejl  qu'un  enfant , 
difoit-U,  on  lut  doit  pardonner  y  iî  ne  fait  ee  qu'il 
fait,  il  va  ainfi  qu'on  le  mené.  Tout  cela  étoit  vrai, 
mais  il  falloît  avoir  vaincu  pour  avoir  droit  de  le 
dire.  Notts  le  mènerons  à  Gand,  ajouceit-il ,  appren- 
dre à  parler  Flamand»  Il  attaqua  ,  mais  avec  une 
fureur  aveugle ,  fans  principes  &  fans  règle,  des 
poupes  aguerries ,  exercées ,  &  doot  les  opéra- 
tions favantes  étoient  dirigées  par  le  conn&able 
de  CliTon.  Leur  valeur  écUurée ,  {ttudente ,  ména- 
gée avec  art ,  déconcerta  les  effbrts  fougueux  d*une 
populace  indifdplinéc.  Les  Flamands  ue  favoient 
C|ue  friper  au  hafàrd  &  mourir  ,  ils  ignoroient 
lare  du  ralliement  ;  leurs  pelotons  rompus  fe 
précipitoient  les  ims  fur  les  autres  ,  en  voulant  fe 
jetter  fur  l'ennemi  ;  on  ne  voyoit  pins  parmi  eux 
que  défordre  &  que  confufion  ;  la  déroute  fitt 
complette  ,  (Sf  le  carnage  horrible.  Par-tout  où  le 
péril  étoit  le  plus  grand  ,  on  rencontroit  ArtevelU^ 
prodigue  de  fa  vie  ,  infenfible  aux  blefitires  donc 
il  étoit  couvert ,  animé  du  defir  de  vaincre  pour 
alTurer  la  liberté  publique  ;  Artevelle  n'eut  point 
la  douleur  de  furvivre  a  la  déâite,  il  périt  dans 
la  bataille. 

ARTXGKI,  (AirroiNE  Gacbet  d*)  {Hîfj 
Ua^mcd.)  chanoine  de  l'églifeprimatiale  de  Vienne, 
&  patrie,  eft  connu  par  fes  Mémoires  d'hijioire, 
de  critique  &  de  Vutirature ,  en  7  vol.  in-i  2.  publiés 
4  Paris  en  1749 ,  &  années  fuivantes.  On  faccufe 
de  plagiat ,  on  ,  prétend  que  les  articles  les  'plus 
intéreflans  de  fes  Mémoires  ont  été  tirés  d'une  hif- 
toirc  manufcrite  des  poètes  FrançcHs,  par  feu  M, 
l'abbé  Brun  ,  doyen  de  Saînt-A^icole ,  à  Avignon  s 
ouvrage,  dont  M.  Tabbé  d'Artigni  avoit,  dit -on, 
eu  communication  par  des  voies  indireâes.  Cette 
hiAoire  interefléra  peu  la  pôftérité  ;  les  mémoires 
n'en  reAent  oas  moins  bons,  mais  le  mérite  de  les 
avoir  fidts  eft  moindre ,  ou  plutôt  il  devient  étran* 
ger  k  rautenr  apparent ,  &  doit  être  revendiqué 
pour  l'auteur  ignoré. 

ARTOIS ,  (  ffijl.  de  Fr.  )  nom  d'une  province 
françoife  &  d'une  branche  -célèbre  de  la  maifon  de 
France ,  iflue  d'un  fr  ère  de  S.  Louis  :  V Artois  fiit  long- 
temps regardé  comme  une  dépendance  du  comti 
de  Flandre  ;  Philippe- Augufie  époufa  en  premières 
nôces  I&belle,  fille  de  Baudouin ,  comte  de  Hay- 
nanlt,  rnéce  du  comte  de  Flandre,  dnuil  eut  1« 
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roi  Louis  VIII;  le  comte  de  Flandre,  qnî  n*avoït 
point  d'autres  héritiers  que  la  comteflè  de  Hainault, 
la  fœiir,  mère  dlfàbelle ,  avoit  promis ,  en  faveur 
'de  ce  mariage,  d'afftirer  an  roi  cfe  France  le  comté 

Artois  ;  Philippe  à  la  mon  du  comte  de  Flandre  » 
demanda  donc  a  Baudouin  de  Haïnault,  nouveau 
comte  de  Flandre,  le  comté  Artois  ;  ce  fut  fur 
les  terres  du  comte  de  Flandre ,  &  les  armes  à  la 
main,  que  Philippe  fit  cette  demande,  il  fallut  tout 
accorder.  Philippe  eut  le  comté  SAnoîs  ;  mais  le 
icomte  de  Flandre  Taifit ,  félon  l'nfage ,  le  premier 
'inoment  d'embarras  où  fe  trouva  Philippe  pour 
Tentrer  dansV^irrow  ,il  reprit  Arras  :  Philippe  en  fit 
le  fiége ,  le  comte  vint  au  fecours.  Les  armées  étant 
en  prefence ,  le  comte  fe  retira ,  même  avec  quel- 
que, apparence  de  défcrdre.  Philippe  le  pourfiiivit, 
«"s'engagea  dans  des  chemins  étroits  &  couverts 
'entre  des  marécages  ,  fituation  défefpérée ,  où  il  ne 
pouvoit  ni  avancer,  ni  reculer,  ni  combattre;  il 
avoit  négligé  de  s'affurer  des  ponts  pour  la  retraite , 
&  fennemî  les  avoit  fait  rompre.  Philippe ,  pour  fe 
tirerd'un  fi  mauvais pas,pritl  engagement  de  rendre 
V Artois î  mais  quana  il  lut  à  Paris,  ditMézeray,  il 
ne  trouva  que  trop  de  gens  qui  l'affurèrent  qu  une 
promeflè  faîte  par  force  n'ohligeoit  à  rien  ,  &  qu'un 
leigneur  ne  pouvoit  s'engager  valablement  envers 
^n  vaflal  reoelle.  11  garda  donc  l'Artois,  qui  fut 
donné  en  apanage  à  Robert ,  frère  de  S.  Louis, 
tice  de  la  branche  ^Artois, 

Dês-lors  ce  comté  devoit  être  fujet  à  réverfion , 
\  défaut  d'hétitiers  mâles  ;  mais  les  principes  de  la 
loi  des  apanages  étoient  âicore  mal  éclaircis. 

En  1 297,  X Artois  iùt  érigé  en  comté-pairie  par 
Philtppe-le-Bel ,  en  &veur  de  Robert  Û,  iSls  de 
Robert  I,t'étoit  une  infêodatîon  nouvelle  dont  la 
fesndttion  eHentielle  étoit  la  réverfion  à  la  couronne  ; 
»  Je  décore  votre  terre  ,  je  vous  décore  vous 
»  même  d'un  titre  éminent,  à  condition  de  retour 
Il  à  la  couronne,  u  Tels  furent  les  principes  généraux 
de  la  pairie,  comme  ceux  des  apanages.  Ohfervons 
que  du  temps  de  l'éreftion  du  comté  d'Artois  en 
pairie,  les  principes  des  apanages  étoient  bien  dé- 
veloppés, &  ^uvoient  répandre  de  la  lumière  fur 
ceux  de  U  pavie.  Sî  un  domaine  détaché  de  la  cou- 
tonne  pour  être  le  partage  d'un  filsdeFrance,eft  fujet 
ï  réverfion ,  à  défaut  d'héritiers  mâles ,  en  vertu 
êe  la  loi  faUque  &  de  ?inaliénabilité  du  dpmaine 
de  la  couronne ,  à  plus  forte  raifon  ce  domaine  eil 
il  réverfible,  quand  on  y  a  joint  une  dignité  émi- 
nente  ,  &  dont  les  fonâions  paroiflent  ne  convenir 
qu'aux  mâles.  Ainfi  le  comté  dt  Artois  fembloît  être 
^ns  le  cas  de  la  réverfion  faute  d'héritiers  mâles, 
&  comme  grand-fief  de  la  couronne,  &  comme 
apanage ,  &  comme  pairie  ;  il  fembloit  ne  pouvoir 
appartenir  à  une  femme.  Il  y  a  bien  loin  de  ces 
principes ,  à  priver  un  petit-fils  de  la  fiicceflion  de 
ton  ayeul  paternel,  en  Êveur  d'Hué  fille;  c'eft ce- 
pendant ce  qui  arriva.  « 

Robert  I,  avmt  été  tué  k  U  bataille  de  la  Maf- 
feure  en  1250}  Robert la  batûUe  deCourtrai 


ART 

en  1301;  Philippe,  fils  de  Robert  II,  &  père  de 
Robert  111 ,  étoit  mort  du  vivant  de  fon  père ,  'des 
bleffures  qu'il  avoit  reçues  à  la  bataille  de  Fumes 
en  1  iQj  :  le  prix  de  tout  ce  fang  fut  pour  la  com- 
tefle  Mahaud,  fille  de  Robert  H.  Robert  IQ,  pour 
avoir  eu  le  malheur  de  perdre  fon  père  avant  fon 
ayeul ,  perdit  le  droit  de  leur  fuccéder.  La  comteflc 
Mahaud,  fa  tante,  lui  difpuu  l'Artois^  alléguant 
que  la  coutume  de  cette  province  n'admettent  ptnnt 
la  repréf^ntatton ,  même  en  ligne  direde:  R  nous 
fembie  que  les  grands-fiefs  dévoient  être  confidérés 
comme  de  petits  états ,  &  que  la  fuccefTion  aux  états 
doit  être  réglée  par  d'autres  principes  que  les  fucceP- 
fions  particulières  ;  il  nous  fcmble  de  plus  que  la  fuc- 
ceffion  à  un  apanage  Scàune  pairie  devoit  être  réglée 
par  la  loi  générale  des  apanages  &  des  pairies.  Philippe. 
le-Bel  en  jugea  autrement ,  &  Maliaud;  à  la  mon  de 
Robert  n ,  lut  mifc  en  pofièfiion  de  {'Artois.  Robert 
ÏIÏ  étoit  mineur  alors;  à  fa  majorité  il  réclama,  on  fe 
fournit  de  part  &  d'autre  à  l'arbitrage  du  roi ,  qui 
fît  une  espèce  de  tranfaâion  entre  les  parties ,  en 
laifi;<fit  toujours  V Artois  à  Mahaud. 

Cette  princeffe  avoit  époufé  Othelin ,  comte  de 
Bourgogne;  elle  en  avoit  un  fils  &  une  fille  :  la 
fiUe  époufa  Phllippe-le-Long.  Mahaud  étoit  comteflè 
à" Artois^  elle  étoit  pair  de  France,  elle  en  fit  les 
fondions  au  facre  de  Philippe-le-Long,  fori  gendre  ; 
elle  foutint  ta  couronne  fur  la  tête  dû  roi  avec  les 
autres  pairs ,  chofe  fans  exemple  &  auparavant  fic 
depuis ,  Se  qui  excita  l'indignatiôn  publique.  Cétoit 
en  effet  un  grand  exemple  des  contradiâions  hn- 
maines  ,  de  voir  une  femme  qui  excluoit  fott 
neveu  de  la  fucceflîon  d'un  père  .&  d'un  ayeul ,  fou- 
tenir  la  couronne  fur  la  tête  d'un  roi  élevé  au  trône 
pu-  la  loi  falique,  au  préjudice  de  la  fille  de  fon 
frère  ;  les  pairs  de  France  étoient  les  juges  nés  des 
quefiions  qui  concernoient  la  couronne  ;  ils  étoient 
les  interprêtes ,  les  gardiens  &  les  confervateurs  de 
la  loi  falique;  ainfi  cette  femme  étoit  juge  née  & 
confervatrice  de  la  loi  faUquc ,  au  mépris  de  laquelle 
elle  regnoit  en  Artois. 

Cet»  même  femme  avoit  ftance  au  parlemeftt,' 
&  ce  qui  doit  fur-tout  paroître  d'une  irrégularité 
choquante ,  elle  opina ,  comme  les  autres  pairs ,  dans 
{on  procès  contre  Robert  S  Artois, 

Le  fils  imîque  de  Mahaud  mourut,  mais  la  fille 
étoit  reine  de  r  rance  ;  Robert  cependant  fe  trouvant 
alors  le  feul  mâle  dt  la  brancne  d* Artois ,  fît  en 
13 16,  une  tentative  nouvelle,  &  il  la  fit  à  main 
armée  ;  la  noblcffe  &  le  peuple  fe  déclarèrent  pour 
lui,  tant  fa  caufe  paroifioit  ou  iuAe  ou  favorable. 
La  feule  ville  deSaint-Omerlui  ferma  fcs  portes  j  & 
demanda  Jî  U  roi  Cavoit  reçu  à  comte  î  les  députés 
de  Robert  ayant  répondu  qu'ils  n'en  favoieni  rien, 
adonc ,  répondirent  ceux  de  la  ville ,  nous  ne  foni' 
mes  mie  jaifeurs  de  comtes  £  Artois  :  mais  Jî  le  ni 
Veût  reçu  à  comte ,  nous  Vaîmiffions  autant  qu'un  autre, 
Répenfe  très  iàgç ,  &  qui  nous  paroît  urÎt  av  refpcâ 
&  à  l'obéifTance  dûs  au  fiizeram,  l'exprefiîon  d'un 
defif  ^  d*un  regret  en  fiireur  de  Robert.  Pliilïppe- 
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!fr-Long,  quirégnoit  alors,  s*amia  pour  Mahaud, 
ia  belie-mére ,  Robert  fuccomba ,  U  fut  même  obligé 
dè  lè  confiituer  prifbnnier  au  diâtelet,  à  Paris  i  on 
le  réconcilia,  comme  on  put,  avec  fa  tante,  qui 
refta  en  pofleflîon  du  comté,  conformément  à  un 
nouvel  arrêt  du  mois  de  mai  1318  j  cet  arrêt  or- 
donna ledit  Robert  amafi  ladite  comtejfe  comme  fa 
chien  tante  ,  6*  ladite  comtejfe  ledit  Robert  comme  fort 
hon  nepveit.  Maïs  on  n*aime  point  en  vertu  d*un 
%rrêt  :  on  prit  foin  de  donner  à  celui-ci  toute  la 
iblemnité  poUible.  Robert  &  Mahaud  en  jurèrent 
Tobfervation  fur  les  évangiles. 

Cependant  Robert  eut  à  fon  tour  un  oioiiient  die 
&veur;  U  avoit  èpoufô  la  foeurde  Philippe-de- Va- 
lois ,  &  ayant  trouvé  Toccafion  de  défendre  les  àrcm 
de  fon  beau-frère  contre  Edouard,  il  s>cquitta  de 
ce  noble  &  juAe  emploi  avec  im  zèle ,  échauffé  fans 
'doute  par  les  intérêts,  mais  qui  parut  mériter  une 
récompenfe  ;  fa  terre  de  Beaumont-le-Roger  fut 
érieée  par  PblUppe-de- Valois  en  comté-pairie. 

Jufmies-là  Robert  d'Artois  étoU  intëreflànt  i  nous 
ïdbns  le  voir  coupable. 

Il  faut  faire  connoître  ce  prince ,  qui  fut  à  la  fois 
le  fléau  de  lâ  France  &  de  l'Angleterre 

Trojm  9  patria  eommumii  erynnlt^ 

Son  hlftoire  exige  des  détails ,  &  quoiqu'elle  ak 
été  parfaitement  écbdrde  par  M.  Lancelot ,  elle 
offre  encore  quelques  soints  à  examiner. 

Plufieurs  MJteurs,  tels  que  Duhaillan ,  BcUeforèt, 
Mézeray ,  le'  père  Daniel ,  fans  entreprendre  de 
fuflifier  Robert  d'Artois ,  ont  cherché  à  lui  concilier 
la  pirié  du  leâeur  ;  ils  ont  accufé  Philippe  de  Valois 
d'une  ingratitude  condamnable,  &  dune  rigueur 
exceflùre  envers  ce  prince.  M.  Lancelot  les  a  ré- 
futé j  il  montre  par-tout  Philippe-de- Valois  jufle, 
patient,  plein  de  clémence;  &  Robert  d'^/wù  tou- 
jours coupable. 

M.  Villaret  cbeiche  à  dimlmierles  crimes  de  ce 
dernier,  mais  il  lui  en  laïâê  encore  beaucoup. 

Robert  di  Artois  avoit  fèrvi  l'état  fous  cinq  rois , 
PhiÛppe-le-Bel ,  Louis -Hutin,  Philippc-le-Long , 
Charles-le-Bel ,  Philippe  de-Valois ,  avec  le  même 
zèle  que  fes  pères.  Philippe-de-Valois,  dans  les  let- 
tres o'éreâion  de  Beaumonc-le-Roger  en  comté- 

riirie,  rend  témoignage    la  valeur  de  oe  prince, 
fes  talens,  à  lafagefle  de  fes  confeils  ;  il  eft  vrai  que 
PbUippe>de-Valois  étoit  fon  beau-frère  &  fon  ami. 

L'avènement  de  Philipue^e-Valois  au  trône  parut 
ï  Robert  une  occafion  favorable  pour  faire  révo- 
quer les  arrêts  de  ijoi,  de  1309  &  de  ly  8 ,  qui 
avoîcnt  adjugé  V Artois  à  la  comtefle  Mahaud ,  fa 
tante  ;  le  temps  n'avoit  pu  (bumettre  fon  ame  à 
cette  décifion  ,  aflèz.  étranee  en  effet  :  mais  il  déf- 
honora  fa  caufe  par  rindignité  des  moyens  qu'il 
enuiloya  pour  la  défendre. 

La  comtefTe  Mahaud  avoit  dwmé  toute  Cl  con- 
fiance à  Thierry  -  dlrechon ,  d  abord  prévôt  d'Aire, 
enfulte  évèque  d'Arras.  Le  gouvernement  de  ce 
aùniïlre^peu  a^éable  ila  pro^nce ^  excita  dcft 
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{ônleremens  paraît  U  aoblefle  :  oh  voït  Lomé* 
Hutin  &  Philippe-le-LongfouTent  occupés  &  étein- 
dre ce  feu  ;  on  fuppofe  avec  affez  de  vraiièmblaftce 
que  Robert  d'Artois  l'attifoit  fecrétenieht,  il  cher- 
cha même  ouvertement  à  profiter  de  ces  troublés 
pendant  la  réeence  de  Phifîppe-le-Long. 

L'évêque  d  Arras  avoit  m  un  commerce  au  moins 
fufpeâ  avec  une  femme  déshonorée  ,  nomméè 
Jeanne  de  Divion^  que  tous  Içs  auteurs  appellçnt 
la  Divîon ,  de  fon  nom  de  ftlle ,  celui  de  fon  mari', 
Pierre  de  Broyé ,  étant  à  |îelne  connu.  L*évéque ,  en 
mourant ,  fit  à  cette  femme  un  lees  cenfidérable. 
La  comtefTe  Mahaud,  exécutrice  du  teflamenr  dé 
l'évèque ,  ne  voulut  point  que  la  tMvion  profitât 
de  cette  libéralité,  foit  à  caufe  du  fcandale ,  foit  par 
d'autres  raifons;  elle  U  chafTa  même  de  la  province. 
Les  dépofitions  de  quelques  témoins  entendus  dans 
Tafiaire  de  Robert  d  Artois ,  pourroient  faire  penfer 
que  l'attachement  de  Mahaud  pour  l'évèque  d'Arras 
pafToit  les  bornes  de  la  confiance ,  &  qull  entroit 
un  peu  de  jaloufie  dans  fa  -rieuetu'  à'I  égard  de  la 
Divion.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  Divion  ,  pour  fe  ven- 
ger ,  alla  offrir  fes  dangereux  talens  à  Robert  d^Ar^ 
foii  &  à  la  comteflè  de  Beaumont  fa  femme  ;  elle- 
vint  concerter  avec  eux  les  moyens  de  leur  fournir 
de  nouveaux  titres ,  qui  puflent  eulerer  le  comt& 
éi  Artois  à  Mahaud.  > 

La  plupart  des  témoins  repréfentent  la  Diviod 
tomme  une  femme  à  qui  les  plus  grands  crimes 
étoient  familiers.  M.  Villaret  cnerche  à  croire  que 
Robert  d'Artois ,  fut  pendant  quelque  temps  trompé 
par  elle  ;  qu^l  crut  qu'en  effet  elle  étoit  dépofitaire 
de  papiers  qui  pouvoient  fervir  i  fa  caufe  j  qu'il  le 
publia ,  qu'il  le  dit  au  roi  de  bonne-foi ,  que  con- 
duit au  crime  p^ir  l'erreur ,  il  ne  vit  l'abîme  qu'a- 
près y  être  tombé  ;  qu'inflruit  enfin  que  cette  femme 
n'avoit  que  de  £iux  titres  à  lut  fournir ,  il  les  ac- 
cepta ,  moitié  par  orgueil ,  pour  ne  point  revenir 
fur  fes  pas ,  moitié  par  cupioité ,  pour  ne  pas  renon- 
cer à  les  efpérances.  Tous  ces  rafînemens  n'ont 
pas  de  fondement  bien  fenfible  dans  Thifloire ,  fie 
puifque  Robert  d'Artois  conièntit  d'être  fcrvi  par 
des  talfîfications ,  qu'importe  qu'il  ait  été  un  mo- 
ment dans  l'erreur  ?  Quoiqu'il  en  foit ,  voici  le  pUa 
qu'on  traça  Scie  roman  qu'on  inventa.^ 

n  Lorfqu'en  laSo,  Robert  H,  comte  d^ Artois; 
n  avoit  marié  Philippe  fonfils,père  de  Robert  lïl, 
»  avec  BUnche  de  Bretagne, il  lui  avoit  c<:déen 
»  faveur  de  ce  mariage,  la  propriété  du  comté' 
»  d^ Artois,  On  avoitfait  deux  expédiàons  ducontrat 
»  de  mariage,  ainfi  que  des  ratifications  ficconfirma- 
»  tions.  L'une  de  ces  expéditions  avort  été  remifc 
w  au  roi  Philippe-le-Hardy  &  avoit  été  enregifirée' 
I»  en  la  cour,  l'autre  defiinée  pour  les  archives  à  Ar- 
»  ras  ,  étoit  reilée ,  ii  l'infçu  de  tout  le  monde  , 
»  entre  les  mains  de  l'évèque  d'Arras.  »  Ce  prélat 
avoit  été  chancelier  de  Robert  II,  comme  il  l'étuic 
de  Mahaud ,  &  il  n'avoit  pas  eu  moins  de  part  à 
la  confiance  du  père  qu'à  celle  de  la  fille,  n  A  U 
n  jBortde  Robert  II,  quiavoit  iiirvécu  de  qyatt9 
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M  ans  Philippe  Ton  fils,  l'érèque  d'Ams  avoit 
»  voulu  remettre  (on  expédition  à  Blanche  de 
n  Bretaene ,  veuve  de  Philippe  &  mère  de  Robert 
»  in  ;  Ion  attachement  pour  Mahaud  l'en  avoit 
M  empêché  ;  Mahaud  croyoit  que  cette  expédition 
»  avoit  été  Aipprimée  par  Tèvêque  d'Arras.  Qua- 
M  tre  ans  après  >  Mahayd ,  mariant  Jeanne  fa  611e 
Il  avec  Philippe-le-Long ,  fécond  fils  d»  Phîlippe- 
»  te-B«l,  obtintd'£nguerrand  de  Marigny ,  moyen- 
M  nant  une  fomme  de  quarante  ou  cinquante  mille 
I»  livres,  qu'il  jettât  au  feu  rexpédidon  de  ces 
»  mêmes  aâes  qu'on  gardoit  en  France ,  &  qu'il 
»  fît  auffi  difpar<»tre  l'enre^firement.  Mais  l'Ëvé- 
»  que  d*Arras  av<nt  remis  fon  expédition  i^^^naias 
p  d'an  prud' homme,  {^oti  ne  le  déugiKnt  pas  autre* 
a»  ment  )  qui  devoir  la  rendre  i  Robert  Artois 
»  ou  à  les  héritiers ,  mais  feulement  après  la  mort 
M  de  Mahaud,  &  pour  que  ce  prud'homme  ne  iut 
»  pas  le  maître  d'anéantir  le  dépôt ,  l'évèque  d'Ar- 
n  ras  avoit  In ftruit  de  teu; ,  le  ch^celier  de  France , 

V  il  Favoit  chargé  de  rendre  au  roi  on  jt  Robert 
»  d'Artois.,  après  la  mort  de  l'évèque ,  une  lettre 
.»  qui  contenoit  tous  ces  faits  ipgr  cette  lettrç,  il 
.V  les  prioit  de  laiÛer  jouir  Mahaud  du  comté 
P  ^LAmîs^z  vie  durant  de  cette  piipceUê.  Uévêc|ue 

V  fTAnras ,  fè  voyant  au  lit  de  la  mort,  écrivit  à 
n  Robert  Artois  une  autre  lettre  don(  îl  char- 
p  gea  la  Divion  ;  danf  cettt  lettre ,  il  demuidoit 

V  pardon  à  Robert  cTavotr  contribué,  au  moins 
»  par  fon  filcnce,  à  le  priver  du  cpmté  ^ Artois  l 
p  il  lui  révéloit  tous  les  myflères  qu'on  vient 
f)  d'expofer ,  excepté  qu^il  ne  défignolt  Énguerrand 

V  de  Marigny ,  que  Ibus  le  titre  d  tin  de  nos  grands 
»  Seigneurs  :  enfin  pour  réparation  du  tort  que  Té- 
»  vèque  s'accufoit  d'avoir  fait  au  prince ,  &  ea  re- 
»  connoîfiânce  des  bienfaits  qu'il  avoit  reçus  de  ht 
»  maifon  Artois,  illalifoit  tous  fes biens  à  Robert 

V  qu'il  prioit  encorç  ^  la^i^  à  JVLijiïiU^  i  TuTuIruit 
«  aeVArtoiSfn 

Cette  prétendue  lettre  de  Tivè^  cPAnw  mou- 
rant fut  la  première  uèce  daiiïc  qu'on  produifit 
dans  cette  afi^re;  la  Divion, *en  u  fournilTant, 
renonçoit  au  legs  que  l'évèque  lui  ?voit  fait,  & 
dont  Mahaud  l'avoit  frulbée  *  car  cette  lettre  étoît 
une  efpéce  de  teflament  nouveau  qui  révoquolt 
le  précèdent  ;  mais  on  fent  que  la  Divion  etoit 
bien  dédommagée  par  Robert  d'Artois  ;  on  voit 
^pème  d^ns  le  procès  en  quoi  confiftât  ce  dédom- 
Qugement ,  Robert  lui  donnoit  une  terre. 

Uy^voit  dans  la  âuiTe  lettre  de  l'évèque  d'Ar- 
ras  une  particularité  gifez  importante  >  que  per- 
A>nne  n'a  rielevée,  L'évèque  citoit  le  duiiçelier 
dfi  France  comme  étant  înflruit  de  tout.  Or  dans 
tout  le  Placés  il  n'eft  pas  queftion  du  chancelier, 
lia  lettre  de  l'évèque  eft  d^tée  de  1328  ,  &  c'eft 
l'époque  d^  (à  mort.  Nous  trouvons  trois  chanceliers 
morts  vers  le  même  tems  i  favoir  Jean  de  Cher- 
Ctieraont, mort  en  cette  même  annéei328,Pierre 
Rodier ,  dont  on  fait  feulement  qu'il  vivoit  encore 
ççtK  ïMioèe-là,  Çç  Mathiçu /er/waif  mm  ço  x^i^, 
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n  eil  très-vraifemblable  que  le  duncelîèr  dèlïcnè 
dans  la  lettre  de, l'évèque,  étt»t  mort  dans, 
tervailc  de  la  mort  de  l'évèque  au  temps  où  l*oa 
pnxlniibit  fa  lettre.  CeA  la  feule  manière  d'explî- 

Suer  comment  il  n'eil  hit  aucune  mention  aun 
imoign^e  auifi  confidérable  que  celui  du  c^ao* 
celier. 

Les  autres  perfonnes  cit^s ,  comme  infiruites^ 
dans  la  fauflè  lettre,  étoient  pareillement  mortes^ 
Oa  fent  l'intérêt  que  les  fauilaires  poiivoient 
avoir  à  ne  citer  que  des  mims.  Par  ce  moyen  le 
prud'homme  défigné  comme  dipofitaîre  des  aâes  , 
pouvoir  les  remettre  ou  ne  ^  pas  remettre  à  fba 
gré  j  c'eft-à-dire  ai>  gré  des  fauflmres.  Fabriquer 
ces  aâes ,  ètoit  une  ^nde  jr£ure,  une  entrq>rilà 
très-périlleufe,  &  qui  demandoit  du  temps  8c  da 
maures;  il  y  avoit  des  fermalitës^à  remphr,  diver- 
iès  écritures  i  imiter ,  des  fceaux  à  contrefaire  ou  ' 
à  détacher  d'un  titre  pour  les  replacer  k  un  autre  , 
&  peut-être  n>vcit-on  pas  encore  pris  une  der* 
nière  rt^folution  à  cet  égard. 

Les  aâes  étoient  alTez  rares  alors,  la  preuve 
teôimonialeyfuppléoit;  c'étoit  par  témoins  qu'on 
prouvoit  prefque  toutes  les  convendons,  &  la 
fréaueace  ipème  dç  1^  preuve  teflimoniale  avoit 
multiptié  les  £iux  téinc»!;*,  IRobcrt  d'Artois  &  la 
Divion  n'eurent  poim  de  peio^  à  en  trouver ,  ea 
voit  même  au  procès  quelques-uns  des  moyens 
de  fubomadon  quils  employpient.  La  preuve  telH- 
moniale  étoît  utile  dans  ^011$  leç  cjls  :  u  l'on  jugeoit 
à  propps  de  produire  les  a^es,  le  concours  des 
dépofitions  avec  ces  aâes  devoit  dîffiper  jufqu'an 
moindre  doute;  fi  les  aiEtes  ne  paroifibient  pas» 
la  preuve  tefHmoniale  y  fi^plèeroît. 
^  Un  s'attacha  fur-tout  à  bien  fiiire  la  leçon  ans 
tém<»ns.  Les  uns  dévoient  avoir  été  inAruîts  4fiB 
fiiîts  par  Enguerrand  de  Marigny,  les  autres  w 
révèque  d'Arras ,  ou  par  ùs  autres  peribnnes  i£^« 
gnées  dans  Ik  lett»;  qud^pvefl-una  par  U  v<ûi( 
publique  fcnlemest,  &  ceux^  ne  «voient  rien- 
uv»ir  que  de  vagne;  qqelqaeHU»  ne  dévoient 
Éûre  que  des  dèpofidcns  indifiïrentes ,  mais  qui 
rentreroient  dans  le  fyflème  gènèial  ;  quelques-uns 
même  dévoient  eù  faire  de  contraires  en  appa- 
rence à  Robert  di  Artois,  mais  qui  fcrolent  ûciles 
à  concilier  avec  {es  intérêts.  Ceux  mêmes  qui 
dépofoient  le  plus  fortement  en  fa  âveur,  eurâit 
foin  de  varier  entr'eux  dans  des  circonAances  peu 
importantes ,  pour  écarter  toute  idée  de  concert. 

Quand  K>ut  fut  prêt  de  ce  côté ,  Robert  d^ Artois 
produi^t  la  lettre  de  l'évèque  d'Arras ,  demanda 

r\$  procès  fiït  revu  &  les  témoins  entendus, 
roi  donna  une  ctHumiffion  en  cmfôquaice,  Se 
a^nt  vu  dans  la  lettre  de  l'évèque  d'Arras ,  qu'il 
laifibit  tous  fes  Uens  jl  Robert  S  Artois ,  il  ordonna 
le  fôqueftre  de  ces  biens ,  &  fit  cefiTer  rcjcéqidoa 
tefbimentalre  de  Mahaud. 

11  y  eut  cinquante-xinq  temcvns  entendus,  tant 
k  Paris  qu'à  Arras.  Pendant  ce  temps ,  o  travail- 
iQit  à  b  iàbricatÎQn  des  pièces  anoc^icées  par  la 
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lettre  de  Virique  ;  le  comte  &  la^comtefTe  de  Beau- 
mont  on  (  appelloit  aiiiA  Robert  il  Artois  &  fa 
femme)  avoient jugé qti'après  un  tel  éclat,  il  fàl- 
ï<Àt  complettcr  la  preuve  de  ce  qu^ls  avoient 
«Tanc£.  us  dirent  à  la  Divion  que  le  roi  Texigeoit , 
-qu'il  avoit  dit  expreffcment  :  »  La  Divion  doit  avoir 
*>  ces  pièces  ï  ou  la  lettre  de  l'évêque  d'Amis  feroit 
»  fauiïe ,  il  faut  qu^cUe  en  réponde  fur  fa  vie.  » 
£n  confïqiience  iis  la  menacèrent  au  nom  du  roi , 
«Tôtrc  brûlée  fi  elle  n'achevoit  fon  ouvrage.  Voilà 
^u  moins  ce  qu'allégua  la  Divion  pour  s'exaifer 
quand  elle  fut  forcée  d'avouer  fon  crime  ;  elle  ne 
^arla  que  de  la  puifl*ance  &  des  menaces  de  M. 

de  madame  de  Beaumont.  Il  eft  difficile  de  dire 
ijuVtle  Confiance  peut  être  fhw  à  ces  dépontions , 
qui  furent  les  dernières  de  la  Divion ,  &  de  dcdder 
itce  fut  elle  qui  di^termina  le  comte  i^Anois,  ou 
il  ce  fut  lui  qui  la  détermina  ;  mais  il  efl  certain 
^e  quand  on  s'efl  une  fois  permis  le  crime  pour 
tcrvir  les  grands ,  on  n'eft  plus  le  maitrc  de  s'arrê- 
ter, on  eit  enchaîné  par  ce  crime  même  à  des 
«rimts  nouveaux, 

Mahaud,  dès  qu'elle  fut  avertie  de  ce  qui  fe 
p3fibit,fit  venir  Marie  de  Foulquières,  coufine 
de  h  Divion ,  &  l'interoçea  fur  la  lettre  de  Tévê- 
<[ue  d'Arras ,  d'une  manière  prcflante ,  qui  mar- 
^uoit  l'inquiétude  &  l'agitation  de  fon  ame  : 
Mahaud  m  anlfi  arrêter  deux  filles,  nommées 
Marie  la  Blanche  &  Marie  la  N<nre ,  domefUques 
^  complices  de  la  Divion ,  &  qui  fe  trouvoient 
«lors  à  Arras  :  ^étoit  le  vrzi  moyen  de  pénétrer 
clans  le  fecrct  d'une  alfaire,  où  Mahaud  ne  pou- 
voit  rien  comprendre.  A  cette  nouvelle ,  la  Divion 
courut  toute  épouvantée  chez  le  comte  SAnois. 
l^obert  (êntit  aifément  de  quelle  conféquence  étoit 
<et  incident ,  il  eut  affez  de  crédit  pour  îaire  mettre 
«es  deux  filles  liberté.  Mahaud  vint  dé&ndre 
fes  droits  à  la  cour. 

Elle  eut  une  grande  conférence  avec  le  roi , 
fur  fon  affaire.  Eii  retournant  de  Saint-Germûn 
à  Paris ,  elle  iè  trouva  mal  en  chemin,  &  mourut 
au  bout  de  fawt  jours,  le  17  oâobre  n^Q-  Tnns 
mois  après ,  la  reine  fa  fille,  veuve  demlipp&*le- 
Long ,  mourut  plus  promptement  encore ,  en  allant 
^ans  ï A noU  ^cont  elle  avoit  obtenu  laiouiiTance 
provifionnelle  à  la  mort  de  fa  mère.  On  dut  croire 
qu'elles  avoient  été  empoifonnées,  &  qu'elles 
Va  voient  été  par  Robert  A^Artçis ,  &  par  la  Divion. 
On  le  crut  en  effet,  &  un  des  témoins  femble  le 
4irc.  Jeanne  femme  d'Eudes,  duc  de  Bourgogne, 
fille  aînée  de  Phitippe-le-Long ,  &  de  Jeanne  >  fille 
<te  Mahaud ,  obtint ,  comme  ui  mère ,  la  Jouiffance 
provifionnelle  de  YArtou,  les  droits  as  Robert 
x^ervés. 

La  mort  de  Mahaud  &  de  &  fille ,  foit  qu'elle 
ftSt  ou  non  L'ouvrage  des  fauflaîres ,  les  enhardit  à 
^troduire  une  pièce  que  vraifemblablement  ils 
«l'eufTent  point  produite  du  vivant  de  Mahaud  ; 
c*étoit  une  déclaration  de  Mahaud  elle-mêuie  ,  qui 
«âconnoilToit  que  le  comté  S  Artois  avok  ité  don- 
Jlijiûire^  Totn,  J.  I^euxiimt  Paru 
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né  en  ihariage  A  Philippe  fon  frère ,.  &  dévoie 
appartenir  ii  Robert  fon  neveu ,  fils  de  Pliilippe. 
Les  autres  pièces  fàuJTes  étoiciit  le  centrât  de  maria- 
ge de  Philippe,  la  prétendue  ccfTion  A^  ï Artois, 
la  confirmation  de  ces  aâes  par  le  roi  PhUippe-l»> 
Hardy  ,&'di?t;rfes  ratifications  faites  par  Robert  II, 
comte  d! Artois.  Xa  Divion  trouva  aifément  des 
copifles  &  des  fiiufTaîres ,  pour  traafcrîre  îbus  {es 
ordres  ces  divers  aâes. 

La  plus  grande  difficulté  étoit  d'appliquer  les 
fcèaux  de  tous  les  perfonnages  mentionilés  dans 
ces  aâes  ;  on  prit  le  pani  de  détacher  ces  Tceaux 
de  quelques  autres,  titres  pour  les  appliquer  à  ceux- 
ci.  La  Divion  ,  qui  avoit  déjà  quelque  ufàge  da 
cet  art  funefle ,  s'y  rendit  bientôt  aflèz  habile  pour 
fervir  le  comte  oc  la  ^mtefib  de  Beaumont  à 
leurigré. 

Enhn ,  lorfqu*on  crut  ces  inèces  abfolufflent  inatr 
taquables ,  Robert  A' Artois  les  produifix, 
^  Il  avoit  bien  prévu  ,  que  ,  pour  première  quel^ 
tion,onlui  deraanderoit  de  qui  il  tenoit  ces  afles-la* 
La  réponfe  avoit  été  préparée  de  loin ,  &  le 
prud'homme  n'avoit  pas  été  mis  pour  rien  dans  la 
la  ftttrc  de  l'évêquc  d'Arras.  Dans  ces  temps  d**»  . 
gnorance  ,  on  vouloit  toujours  pouvoir  mentir 
avec  vérité.  On  faifoît  autant  d'cnorts  pour  trom- 
per fa  propre  confdcnce  ,  que  pour  tromper  les 
autres.  Robert  ^Artois  vouloit  pouvoir  dire  qu'il 
tenoit  ces  aâes  de  Hon  confefTeur  ;  il  vouloit  que 
fon  confeffeur  pût  attefler  la  même  chofe.  Pour 
cela ,  il  lai  montra  ces  aâes ,  les  lut  mit  entre  les 
mains  ,  &  les  reprit  enfuite.  En  même  -  temps ,  il 
lui  révéla  ,  fous  le  fceau  de  la  confefTion',  tout  ce 
avA  conccrnoit  ces  aâes  &  l'ufage  qu'il  en  vouloit 
faire.  Par-là ,  félon  le  fyilême  de  Robert ,  ce  moine 
ne  pouvoit  que  le  fervir,  en  déclarant  lui  avoir 
remis  ces  aâes ,  &  il  ne  pouy<nt  lui  nuire  fur  le 
reflc,  pttifque  ce  rcfle  étoit  un  fecret  de  confef- 
fion.  Pour  lui ,  lorfque  dans  le  cours  du  procès  , 
on  lui  fit  la  quefHon  à  laquelle  il  s'attendoit,  il 
réponcbt  myflérieufement  qu'il  tenoit  ces  a^s  d'us 
homme  vêtu  de  noir ,  &  fit  fi  bien  qu'on  devina 
que  cet  homme  écolt  le  domiiùcain  Jean  Aubery, 
ion  confefîeur ,  &  que  c*ét(Mt  là  le  prud'homme 
défigné  dans  la  lettre  de  l'évëque  d'Arras. 

Malgré  fair  de  vérit  >  cpe  les  taufTaires  trouvoienC 
dans  leurs  aâes ,  maigre  le  nombre  des  témoins  , 
qui  d'avance  avoient  dépofî  conformément  à  ces 
aâes ,  le  duc  &  la  ducheffe  de  Bourgogne  ,  à  la 
feule  infpeâion  ,  arguèrent  ces  pièces  de  faux  ,  , 
&  demandèrent  qu'elles  refbtfTent  fous  la  main  du 
roi ,  ce  qui  leur  fut  accordé.  Trop  de  gens  avoient 
été  employés  à  cette  manoeuvré  pour  que  rien 
n'eût  tranfpiré.  On  arrêta  la  plupart  des  écrivains 
&  quelques-uns  des  témoins. les  plus  fiifpcâs; 
.on  arrêta  la  I^vion  elle-même,  &  tout  fit  bien- 
tôt découvert  i  quelques  tt-moins  avoient  difparu  ; 
on  foupçonna  Robert  ^Artois  de  les  avoir  iàit 
pwrir ,  parce  qu'ils  vouloient  fe  rétraâer.  Ceux  qui 
av<nent  iti  air^és  aTOuérem  la  fubormttïon  i  I9 
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Divion  avoua  fon  crime  ;  tou-î  ceux  qai  avoîem 
"en  part  à  cette  fourberie,  prétendirent  avoir  cédé 
aux  promeflss ,  aux  menaces ,  aux  bienfaits  ,  & 
en  effet  quel  autre  motif  aur oient- ils  pu  avoir  ? 

Une  particularité  aifez  étrange  de  ce  procès  , 
c'eft  qu'on  força  le  confeffeur  du  comte  d'Artois 
de  rendre  témoignage  contre  lui.  Des  dcfteurs  & 
des  ^urifconfultes  décidèrent  que  ce  contefl^ur 
pouvait  &  devait  tout  révéler  ,  &  pour  achever  de 
le  déterminer ,  l'évèque  de  Paris  le  menaça  de  la 
qiieftîon. 

11  ne  tint  pas  à  Philippe  de  Valois  que  fon  beau- 
frère  ne  s'épargnât  l'intamie  de  fon  arrêt.  Avant 
de  laifîer  agir  la  jufticc ,  il  fôllicita  par  fa  franchifc 
la  confiance  de  Bobert ,  il  Tavertit  que  fes  titres 
étoient  faux ,  qu'il  en  avoit  la  preuve  ;  il  le  conjura 
de  renoncer  à  fa  prétention  :  Robert  pouffa  l'in- 
folence  jiifqu'à  le  défier  indireâement.  Valois, 
après  im  premier  mouvement  de  colère ,  dévora 
cette  infulte,  1:  plaignit,  l'avertit  encore,  le  fit 
avertir  par  tous  fes  amis ,  &  ne  'l'abandonna  qu'à 
Textrèmité  ;  on  s'étonna  de  la  patience  que  tèmoï- 
^a  dans  cette  affaire  ce  roi  impétueux  ;  on  s'é- 
tonna de  l'endurctlTement  du  comte  d*Artois^  La 
preuve  du  faux  eut  tout  l'éclat  qui  pouvolt  la  ren- 
dre humiliante  pour  ce  prince.  La  Divion  avoua 
tout  devant  lui,  en  préience  du  roi  &  des  juges  ; 
elle  recommença  l'opération  à  leurs  yeux  ,  pour 
montrer  comment  elle  Tavoit  faite.  Lecomted'^r- 
tois  ne  fe  rendit  point  encore. 

Enfin ,  comme  il  étoit  tem|)s  de  prononcer ,  le 
procureur  du  roi  (  on  appelloit  ainu  alors  le  pro* 
cureur-général  )  demanda  pubUauement  au  comte 
^Artois  s*il  jH-étendoit  encore  (e  femr  de  ces  ti- 
tres Rc^wrt  embarraffî  de  cette  queftion  prei^ 
lànte ,  fordt  pour  délibérer  avec  ion  contêil  ;  il 
rentra  peu  de  temps  après  dans  la  falle  »  &  déclara 
flull  renonçoit  à  ces  titres ,  qui  alors  Turent  lacérés 
-iolemneltement  en  fa  préience,  &  en  apparence 
de  fon  confentement  ;  mats ,  dès  qu'il  fut  éloigné 
de  la  cour ,  il  changea  de  langage. 

Il  ne  faut  pas  dilumuler  une  objedion  alTez  forte 
■que  M.  Villaret  fait  très-bien  valoir.  Outre  une 
foule  de  témoins  pris  parmi  des  gens  de  pratique 
&  parmi  des  gens  du  peuple  »  il  y  ayint  un  autre 
ordre  de  témoins ,  que  leurs  noms  ,  leur  rang , 
leur  âge  même  fembloient  mettre  au-defliis  du 
ibupçon.  Cétoieat  de  vieux  chevaliers  ou  écuyers 
qui  dépofoient  d'un  fiut  comme  Tayant  feulement 
entencm  dire.  On  trouve  parmi  eux  des  Mailly , 
&  des  de  Fienne.  Leur  âge  eft  de .63  ,  65  ,-70, 
75  ,  80  ans  ;  ils.  déclarent  avoir  oui  dirp ,  quarante 
ou  Cinquante  ans  auparavant ,  que  Robert  II  avoit 
cidi  à  Philippe  yjon  fils ,  la  propriété  du  comté  d'Ar- 
tois ,  pour  lui  &  pour  fes  hoirs,  u  Ces  témoins ,  dit 
»  M.  Villaret ,  ne  font  point  rappellésdans  le  juge- 
rr  ment ,  leiu*  témoignage  ne  parott  avoir  aucune 
M  liailbn  avec  l'împolhire  de  la-  Divion  la  Divion 
M  ne  les  accufa  m  dans  le  cours  du  procès  ni  à 
ai  la  mort  ;  on  ne  procéda  point  contr*euz  »^  Parsu 
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ces  témoins  il  y  a  un  Pierre  de  Machaus ,  qui  avoît 
été  chargé  par  le  roi  Louis  -  le  -  Hutin ,  d'arrêter 
Enguerrand  de  Marigny ,  &  qui,  le  jour  du  fup- 
plice  de  ce  miniftre  ,  fut  envoyé  à  Montfaucon  , 
pour  l'interroger  fur  TafTaire  de  ï Artois  ;  il  rap- 
porte la  répond  d'Enguerrand ,  il  marque  le  temps 
&  le  lieu  où  elle  a  été  faite  ,  il  nomme  les  per- 
fonnes  préfentes  à  cette  réponfe ,  &  cette  réponse 
eA  qu'en  effet  Robert  II  avoit  donné  le  comté 
^Artois  à  Philippe  fon  fils  >  père  de  Robert ,  & 

Sue  révèque  S  Artois  efl  en  état  de  le  c^ifîer  & 
'en  rapporter  les  preuves.  Que  penfer  après  cela 
de  cette  affaire  ?  Les  titres  vérifabl^  de  Robert 
Artois  avoient-ils  difpani  par  une  manœuvre  con- 
certée entre  Mahaud ,  l'évêcme  d'Arras  fon  mi- 
nifh-e ,  &  Enguerrand  de  Mangny  ?  Etoit-ce  pour 
remplacer  ces  titres  véritables  qu'il  en  avoit  produit 
de  iuppofés ,  comme  un  homme  qui  oppoferott  une 
quittance  faufle  à  un  billet  faux ,  &  qui  ,  par  ce 
cercle  dlmpoftures  rcntreroit  dans  la  jufticé  &  la 
vérité  ?  Obfcrvons  cependant  que  la  dépofition  de 
pierre  de  Machaus  pourroït  biea  être  dans  le  cas 
de  ne  rien  prouver ,  précifément  parce  ^n'elle 
prouveroit  trop  \  que  la  conformité  par&te  de 
cette  dîpofition  avec  Timpcflure  de  Robert  H^Ar- 
tois  &  de  la  Divion ,  les  rapports  marqués  de  cette 
même  dépofition  avec  la  tauiTe  lettre  de  l'évèque 
d'Arras,  font  des  circbnftances  bien  fufpeâes.  Nous 
avons  remarqué  que  la  lettre  de  l'évèque  d'Arras 
ne  défignoit  celui  qui  avoit  jetté  au  feu  1  expédition 
gardée  en  France ,  que  fous  le  titre  d'un  de  nos 
grands  fiiffuurs.  On  avoit  réfervé  vraifemblable- 
ment  à  la  dépofition  de  Kerre  de  Machaus  de 
nomma*  ce  grand  feigneur ,  &  la  connivence  eft 
au  moins  très-probable.  Ces  confidérattons  paroif^ 
fêfit  avoir  échappé  à  M.  Villaret.  Ajoutons  que  fi 
l'hiftcire  avoit  pu  nous  inftniire^es  liaifons  de  ce 
témoin  avec  Robert  Artois ,  ou  avec  fon  paru  , 
cette  dépofition  nous  furprciidroit  peut-être  moins  ; 
ajoiftons  encore  que  le  roi  dont  il  parle  (Louis 
Hutin ,  )  étoit  mort ,  que  Marigny  étoit  mort ,  que 
l'évèque  d'Arras  étoit  mort,  que  les  autres  témoins 

3u*il  cite,  étoient  peut-être  morts  au  temps  delà 
épofition  dont  il  s'agit ,  ce  qui  acheveroit  delà 
rendre  très-fufpeâc. 

La  dame  de  Divion  fut  brôlée  vive  avec  une 
de  fes  complices,  (arrètdu  6oâobre  1331.)  Une 
telle  ri|ueur  peut  étonner  aiuourd'hui ,  elle  tenoît 
à  d'anaennes  erreurs  ;  on  n  avoit  pas  cru  autre- 
fois, qu'il  fijt  pofTible  fans  m^e  de  contrefaire 
des  fceaux  &  des  écritures.  Ce  fut  la  forcière  qu'on 
brûla  en  -  brûlant  la  faufiaire.  Elle  expliquoit  à  U 
vérité  fon  opération  d'iuie  manière  naturelle  ;  mais 
les  préjugés  qui  fçrvoient  de  loix  alors, rapportoient 
à  la  magie  cette  efbèce  de  crime.  Aufli  voyons- 
nous  que  fes  complices  mêmes  lui  difoient  qu'elle 
feroit  arfe ,  qii^on  la  devoit  ardoir. 

Le  comte  d'Artois ,  auffi  coupable  que  la  Divion» 
puifqu'il  avoit  commandé  &  payé  ce  crime  ,  ne  Bit 
que  baimi  du  royaiune.  (arrêt  du  19  mars  1331.) 
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Cè(tâ4i^<^i'ence  dans  la  peine  pent  Vttàt  au^  ie 
la  différence  de  rang. 

Obfervons  cependant  que  les  conclufions  du 
procureur  du  roi  étoient  à  mort  ;  & ,  attendu  l'ai- 
fcnce ,  au  banniflement  ;  ce  qui  fembleroit  prouver 
qu'alors  on  ne  condamnoit  p<rint  à  mort  par  con- 
tumace ,  Toit  qu'on  jugeât  in jude  de  condamner 
un  homme  à  mort  fans  Tavoir  entendu ,  foit  qu'on 
jugeât  ridicule  de  rendre  un  arrit  fans  pouvoir  le 
^re  exécuter. 

Robert  &Amîs ,  réduit  au  d^fefpoir ,  s*abandonna 
Àux  fuperftitions  les  plus  abfurdes  &  les  plus  crl- 
jninelles  ;  également  crédule  &  mâchant ,  U  fe 
perfuada  que  des  billets  écrits  d'une  certaine  en- 
cre moitié  rouge ,  moitié  noire ,  auroient  la  vertu 
d'a/Toupir  ceux  qui  les  liroient ,  au  p«int  qu'ils 
pourroîent  être  enlevés  tout  endormis  &  Tans  s'en 
appercevoir.  Il  efpéra  fe  rendre  maître  par  ce 
moyen  de  tous  fes  ennemis.  Plus  atroce  encore 
dans  fes  ridicules  projets  de  vengeance,  il  eilâya, 
dit-on,d*airafliner,  puis  d'envoûter  le  roi,  la  reine, 
&  leur  £ls  aîné. 

11  n'avoit  pas  attendu  fon  arrêt  de  banniiTement 
pour  s'expatrier ,  il  erra  pendant  quelaues  années 
en  diveries  provinces  des  Pays-Bas ,  aoù  le  roi  » 
par  fon  crMit ,  le  força  fouvent  de  iartîr  ,  puis  en 
Provence ,  où  le  roi  voulut  le  faire  arrêter,  vrai- 
femblablement  parce  que  Robert  travaillqit  par- 
tout à  lui  fufciter  des  ennemis. 

Enfin ,  Robert  ^Artois  alla  porter  fa  honte  -& 
fouffier  fa  rage  à  la  cour  d'Angleterre  ;  il  confirma 
Edouard  III  £m$  la  réfolution  de  réclamer  le  trône 
de  la  France  ;  il  s'offrit  à  fervir  cette  injuftice, 
dans  refpérance  de  fe  venger ,  &  de  chaffer  de 
tAmis  iba  coixrpètiteur ,  le  duc  de  Bourgogne , 
qui  avoit  èpouie  la  petite  fille  de  Maliaud.  Phi- 
lippe de  Valois  écrivis  allèz  inutilement  au  roi 
^Angleterre  &  au  fénéchal  de  Gafcogne,  pour 
demander  qu'on  renvoyât  Robert  éy4rtois  en 
France  ,  fous  bonne  &  fure  garde ,  U  n'obtint  pas 
même  une  réponfe.  Alors  Robert  fut  déclaré  en- 
nemi du  nù  &  de  TÉtat.  (  Lettres  du  7  mars 

Sa  femme ,  quoique  fceur  de  Philippe  de  Valois , 
enfermée  au  château  de  Chinbn.  Outre  qu'elle 
^"^^^  partagé  les  crimes  de  fon  mari ,  elle  cher- 
choii^  exciter  des  troubles  pour  le  fervir.  Robert , 
depuuTon  banniflement,  s'etott  hafardé  à  faire  un 
voyage<^ret  en  France  pour  la  voir,  &  prendre 
des  mcfiçs  avec  elle. 

*^ans ,  innocens  ,  furent  enfermés  à  Ne- 
moun,  pu'à  Andely  ;  pour  fervir  d'ôtages. 

Robert  à'yis  afliég«=i  Saint-Omer ,  il  fut  obligé 
.  de  lever  le  ^  après  avoir  été  battu  fous  les 
murs  de  la  vil.  ^5  juj^çj  j^^q^  h  glU  enfuite 
fervir  en  BretaL  contre  U  France.  Affiégé  dans 
Vannes, SI  eft  j^^^  affauti Vannes  eflpris, 
Robert  fe  fauve  -  poterne  &  fe  retire  à 
Hennebon  ,  d'où  l'obligent  de  pafler 

•0  Angleterre  pour     j,         ^  ç^^^  .  ^ 
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mourut  dans  te  trajet ,  ou  à  fon  arrivée  k  Lon- 
dres ;  (1341)  il  mourut  chargé  de  la  haine  des 
François  &  peu  regretté  des  Anglois  ,  qu'il  avoit 
engagés  dans  une  guerre  funefle  a  tous  les  partis; 
exemple  déplorable  des  crimes  &  des  malheurs  ou 
peuvent  entraîner  Tambition  &  la  vengeance  î  Si 
ce  prince ,  dépouillé  de  Théritage  de  fes  pères  par 
une  loi  rigoureufe  ,  peut-être  injufle  ,  peut-être 
mal  appliquée ,  eut  eu  aflbz  de  grandeur  pour  ibu> 
tenir  fon  fort  &  fervir  fa  patrie ,  la  France  l^t 
plûnt,  admiré,  récompenf%  fans  doute.  Le'r<â 
avoit  plus  d'un  moyen  de  dédommager  fon  beau-, 
frère  ,  &  il  avoit  commencé  à  le  dédommager, 
Robert ,  par  fon  crime  &  par  fa  révolte ,  combla 
lui-même  fa  difgrace.  IfTu  de  tant  -de  rois ,  fils  y 

f>etit-fîls,  arrière -petit -fils  de  héros  morts  pour 
a  patrie  ,  Robert  d  Ano'u  mourut  en  combattant 
contr'elle  avec  la  valeur  de  fes  pères,  &  laiflà  una 
mémoire  infâme. 

Ses  enfans  expièrent  fes  crimes  &  furent  dignes 
de  leurs  aveux.  Philippe  à'Anois ,  comte  d^a 
fon  petit-61s ,  fut  connétable  de  France  fous  Charles 
VI ,  il  fut  fait  prifbnnier  à  la  bataille  de  Nioopolis 
en  1396,  &  mourut  dans  la  NatoHe ,  tQujoun^ 
prifônnier,  le  15  juin  1397. 

Son  fils  Charles  fut  pris  à  la  bataille  d'Azincourt 
en  1415  &  conduit  en  Angleterre ,  où  il  refla  pri- 
fônnier jufqu'en  1438.  Charles  VII  le  fit  pair  de 
France  en  1458,  Loius  XI,  gouverneur  de  Paris 
en  146;.  Il  mourut  fans  enfàns  le  15  juillet  14721 
&  en  lui  finit  U  branche  ^Artois. 

Le  comté  ^Artois  étoit  reAé  à  la  maifon  de. 
Bourgogne,  qui  s*éteignit  en  1361  ;  il  fut  pQlSSdè 
auflî  par  la  féconde  maifon  de  Bourgogne  ,  & 
phfTa  par  elle  à  la  maifon  d'Autriche ,  mais  wo- 
jours  a  la  charge  de  Thommage  envers  la  Franf%  ; 
l'époque  de  1529  apporta  un  changement  à  ce 
dernier  article  ;  François  I ,  par  le  traité  de  Cam- 
bray ,  fut  obligé  de  renoncer  à  toute  fbuveraineté 
fur  la  Flandre  &  fur  V Artois ,  &  de  céder  à  l'em- 
pereur Charles-Quint ,  tous  fes  droits  fur  Tourna^ 
&  fur  Arras. 

Les  événemens  de  la  grande  guerre  de  163^; 
terminée  en  1659  feulement,  &  fur-tout  les  trai- 
tés des  Pyrénées  (7  novembre  1659,  )  &  de  Ni- 
ii^^g^ic  ,  (  17  feptembre  1678,)  nous  rendirent 
V Artois  f  qui  depuis  ce  temps  efl  reAé  à  la  France 
Sç.  qui  fert  aouellement  de  titre  à  un  frère  du 
roL 

ARTORIUS,  (Hîfi.  ancienne,)  chevalier  ro- 
main ,  dont  JofBpne  rapporte  Tavanture  dans  le 
fixiéme  livre  de  la  ^erre  des  Juifs  ,*h8p.  19  ;  au 
fiège  de  Jérufalem ,  il  s'étoit  engagé  incon  fidéré- 
raent  dans  le  haut  d'un  des  portiques  du  temple  , 
lorfqu'on  y  mit  le  feu  ;  il  alloit  être  e,nveloppé 
par  les  flammes ,  S&n'avoit  aucun  moyen  d'y  échap- 
per ,  lorfqull  s'avifa  de  crier  à  Lucius  fon  ami  oc 
fbn  compagnon  d'-armes  ,  qui  étoit  en  bas  &  à 
l'abri  du  danger ,  qu'il  allett  fe  jetter ,  &  que  fi 
Lucius  Touloit  le  tecerok  daos  fes  bras,  il  le  H\ 
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foit  Ton  hinder.  Lu(^us  rattendît,  le  feçut,  lut 
iàuva  la  vie ,  mais  aux  dépens  de  la  fienne;  U  fut 
écra&  par  le  poids  da  corps  de  fon  ami ,  &mou- 
rnt  fiiT  la  place. 

AsTORius  eft  àulfi  le  nom  d'un  mëdecîn  d*Au- 
jgufle ,  &  peut-être  de  deux ,  Ci  celui  quî  eft  appelté 
^Monius  Mtt/a  dans  plufieurs  éditions  d'Horace  :. 

Umm  rnihi  BaSoi 

fc  nommoït ,  comme  quelqoes-ims  !é  croyeat» 

X/inonus  Mufa. 

ÂRTOXARE ,  eunuque  puiflant  fous  Artaxer- 
aiés  Longuemàin ,  &  encore  plus  fous  Darius  No- 
thus ,  marque  certaine  d'un  mauvais  gouvernement 
éc  d'un  prince  làns  mérite ,  difoit  Hine  à  Trajan  ; 
fcis  pntctpuum  in^ium  non  mapù  piincipis  magnos 
Jihertos.  Cet  Anoxan ,  d*eiclave  qe  Darius  &  de 
PariCatis  fa  femme  ^  voulut  ifevemr  fouverun  ; 
Parii^  démêla  fes  dciSàns  ,  &  le  fit  périr  dans 
les  fupplices. 

ARTUS  ,  Arthus,  ou  Artur  ,  (  Hifl.  mod.\ 
eft  le  nom  de  plufieurs  princes  &  hommes  illuftres 
dans  l'hifloire  Moderne ,  ou  dans  4es  Fables  qui 
en  tiennent  liçu.  Par  exemple  ,  le  premier  Anus  , 
denûer  roi  des  Bretons ,  chaffés  par  les  Saxons  y 
de  la  Bretagne,  aujourd'hui  l'Angleterre,  n'cft  connu 
^ne  par  les  romans ,  qui  ont  répandu  tant  de 
mervàllettx  fur  fes  prétendus  exploits.  Ces  douze 
-grandes  batailles  où  il  dé£t  les  Saxons,  étolent de 
-  pcri^  chocs  dont  le  fucoés  avoit  à  peine  la  moin- 
dre influence  fur  l'état  des  affaires ,  putfque  les 
Saxons  ne  perdirent  prefque  pas  un  pouce  de  ter- 
tein,  &  que.  le  théâtre.^  la  guerre  ne  celTa  pas 
d'être  renfermé  dans  un  efpace  très-borné  ;  mais 
«nfin  cet  Anus  fut  le  dernier  Breton  qui  eût  du 
courage ,  &  les  reftes  <te  la  liberté  Breranne  péri- 
rent avec  lui. 

'  Les  Romains  ont  fàût  naître  Anus  comme  la 
Table  a  fait  naître  îleraile  ;  k  r<h  Uther ,  devenu 
■amoureux  de  la.mère  ^Artus,  la  trempa  y  en  pre- 
nant par  les  enchantemens  de  Merïin  la  ijgure  de 
.  ion  mari.  Nous  ne  relevons  ces  folies-,  que  parce 
^e  nous  en  trouvons  h  caufe  morale  dans  Tadmi- 
Taficn  8c  la  reconnoiftiance  des  Bretons  pour  les 
derniers  défeo&urs  de  la  liberté. 

Le  roi  Anus  &  les  chevaliers  de  la  Table  ronde , 
.le  font ,  félon  M.  le  comte  de  Caylus ,  qu'une 
imitation  de  Charlemagne  &  de  lès  douze  pairs. 
.  Cétoient  dq^  fables  imitées  4e  f:.\\e$.  Il  obferve 
en  vénérai  que  les  Anglois  ont  été  anciennement, 
en  Httératpre,  en  hiftoire  ,  &  i!ans  les  Fables  hif- 
toriqun ,  des  copiftes  ardens  des  François  ,  qui 
en  efïet  les  précé'doient  dans  les  lettres  &  dans  les 
ans ,  comme  iU  étoient  précédés  eux-mêmes  par 
les  Italiens  &  les  autres  peuples  méridionaux.  Les 
Anglcûs  nous  envioient  Charlemagne ,  ce  hères 
auouel  ils  n'en  av<»ent  noint  à  oppofer  de  fem- 
Idablc,  an  notas  ayant  luit  La  xme  vint  jui  lé- 
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cours  de  t'fîiftâre  ;  ils  voulurmt  abfoInAem  av<^ 
eu  l'équivalent  de  Charlemagne  ,  availt  Charlv 
magnemêmejilschoifirent,  uns-des  temps  igno- 
rés, un  prince  an^el  ils  pOBVoient,  à  leur  gré, 
donner  toutes  les  belles  qualités,  attribuer  tous- 
les  hauts  &its  que  imagination  pouvoit  concevoir. 
Null^  vérité  hiftorique  ne  les  gênoît.  On  ne  con-  - 
noiâbit  guéres  de  ce  pri«ce  que  fon  nom  &  l'é- 
poque de  fon  règne  ,  &  cette  époque  avoit  un. 
grand  avantage  ;  comme  elle  étoit  antérieure  à. 
Charlemagne  j  Charlemagne  devenoit  en  apparence 
la  copife  a  Anus.  Ceflce  double  intérêt  de  pouvoir 
embellir  leut  héros  de  toutes  les  couleiu-s  de  Tima* 
gination  ,  &  en  même-temps^  fe  procurer  l'antério- 
rité de  éaté  fur  Charlemagne,  qui- a  fait  préférer 
Anus  à  d'autres  princes  qui  auroient  mieux  ùm*- 
tenu  le  parallèle  avec  le  conquérant  francois,  par- 
exemple ,  à  ^Iwrt ,  qui  eût  tlionneur  déteindre 
lUeptarchie ,  Se  de  réunk  tous  les  royaumes  dc- 
TAngleterre  ;  &  au  grand  Alfred,  à  qui  Thlftoire' 
n*a  prefque  trouvé  anam  reproche  à  faire  :  mai$- 
Egbert  avoit  un  grand  titre  d'exclufion ,  c'eft  que* 
riiiftoire  le  rêpréfente  comme  l'élève  de  Charle- 
magne y  à  ta  cour  duquel  il  avoit  trouvé  un  afyle«- 
Formé  par  les  leçons  &  les  exemples  de  ce  pro- 
teâeur ,  aidé  de  tes  fecours ,  il  eût  toujours  rap— 
pellé  fa  fupériorité.  Alfred,  fon  petit-fils,  avoit  , 
rinconvénient  d'être  poftéricnr  à  Charlemagne 
qiu  eût  tonjours  paru  avoir  été  fon  modèle. 

Les  rapports  entre  Anus  &  Charlemagne  font: 
feniihles  ;  les  auteurs  àes  romans  S  Anus  ont  mal: 
dèguifô  Timitation.  Charlemagne  Anus  fè  ref^ 
femblent  parfaitement  par  le  nombre  &:  la-quaUté> 
des  guerres  qu'ils  ont  eues  à  foutenir ,  par  le  grand!* 
nonibre  de  voyages  qu'ils  ont  faits  :  tous  deux, 
ont  combattu  les  Payens  &  les  Saxons  ;  tous  deux: 
diftrîbuoîent  avec  la  même*  générofité  à  leurs  ca- 
\  pitaines ,  à.  leurs  foldafs ,  le  butin  qu^s  avoient: 
fait;  tous'deux  avoient  les  mêmes  vertus  ,  la  màr- 
me  fobriété ,  la  même  fîiigalité ,  la  même  écono— 
mie  dans  la  vîb  privée  ,  la  même  magnificence: 
dans  les  fètes,  dans  lesfolemnïtés,  dans  les  comT 
plénléres.:  tour  ce  qui  eû  en  précepte  &  en 
dans  les  capitulatr^  de  Cbariemagne  ,  eâ  mis 
aâion  dans  la  vie.d*^m».  Charlemagne  &  J^'' 
ont  eu  l'un  &  l'autre  un  neveu  très-Dravej4"  "** 
ont  aimé  uniquement.  Roland  y.  dans  les  omanft. 
de  Charlemagne ,  Gauv^,dans  les  rom?"  ^Ar»- 
tus ,  jouent  k  même  rôle. 

La  bonne  ép^ée  de  Charlemagne,  lonr"  ^J^f^e  ^ 
que  l'on  nemmoit  Joyeiifi ,  &  que'**"  ™o"tre: 
encore  à  Saint-Denis  ,  &  la  Durand^*  cette  mer» 
veilleufe  &  magique  épée ,  donnfi  r*""  Charle- 
magne à  noland,  &  qui,  entre  »  ™ains  de  ce: 
paiatBn,  même  affoibli  par  la  pe«  «  fon  fang  „ 
coupoit  un  rocher  en  deux,  ^n*  «  modèle  de 
mcfl/iior,  cette  épée  à'Anus^^  laquelle  nen  n* 
pouvoit  réfifter,  &  de  toute  ^«  «««s  épees  en- 
chantées ,.dont  il  a  plu  au7l»e«s  &  aux  roman-- 
oen  de  décrire  les  çfiètjWoUw»  les-teç;- 
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tibfes  eoaps  :  le  premier  modèle  KS  armei  clt* 
vincs  eft  daos  les  armés  forgées  parVulcain  pour 
Achille  &  pour  Enée.  Roland ,  prés  de  mourir , 
cafiè  la  lame  de  Durandal  j  &  en  Jette  làtn  loin 
les  tronçons ,  afin  qu'elle  ne  puUTe  jaurais  feryir 
aux  Infidèles  contre  les  Chrétiens.  Artus,  au  mo- 
ment de  fa  mort,  charge  fon  écuyer  de  jetter  Ef- 
ealibor  dans  un  lae  ,  pour  que  perfonne  n'eût 
rhonneur  de  la  pofféder  après  lui*. 

Les  chevaliers  de  la  Table  ronde  répondent 
aux  pairs  de  Charlemagne  ;  &  ce  titre  de  pairs  » 
qui  annonce  une  égalité  parfaite  entre  ceux  qui 
portent  ce  titre ,  a  vraifemblablement  fait  naître 
ridée  de  la  Table  ronde,  dont  TétablilTement ,  sHl 
appartient  à  Thifiolre  ,  n*étoit ,  félon  la  conjeâure 
de  l'abbé  le  Gendre  ,  qu'un  moyen  d'éviter  toute 
^pute  fur  les  rangs.  L'époouc  de  cet  établifle- 
ment  ne  fe  trouve  nulle  partoans  lliifloire. 

2°.  AsTVS  y  ou  Arthur  ,  prince  d'Angleterre 
petit-fils  d'Henri  II,  par  GeonroVr  frère  aîné  de 
Jean-fans  Terre ,  fut  une  vi£Ume  Irien  intérefiânte 
&  bien  malheureufe  de  rambîtion  criminelle  de 
ce  vil  Se  infâme  Jean ,  fon  oncle.  Celui-ci  avoir 
fiiccédè  au  trône  d'Angleterre ,  en  vertu  du  teila- 
ment  de  Richard  ran  frère  aîné ,  au  préjudice 
iArtus  fon  neveu ,  qui  étoit  Théritier  léginme. 
Arau  l'itoit  auffi  de  la  Bretagne ,  que  Confiance 
ià  mère  avolt  porté  en  dot  à  Geofiroy.  Confiance 
Tîvoit  encore  &  çouvern(»t  la  Bretagne  »  la  fàmeufe 
Eléonore  d*Aqiutaine ,  veuve  dUemi  1 1 ,  vivtMt 
auffî  ,  &  la  rivalité  de  Tayenfii  8e:  de  la  mièrc  fut 
frtale.  au  jeune  Anus.. 

On  foupçonna  Elénore  d'avoir  uiflué  fur  là' 
^fpofition  qui  aroît  privé  j^/wj  de  la  couronne 
d'Angleterre-  Elle  avoit  confervé  beaucoup  d'af- 
cendant  fuf*  Richard  &  une  grande  part  au  gou- 
vernement pendant  les  longues  &  fréquentes  ab- 
fences  de  ce  prince.  Ea  continuation  de  fon  pou- 
▼otr  lui  paroiuttt  plus  afiurée  fous  Jean  fon  fils 
que  fous  Anus  fba  petit-fils ,  précifément,  parce 
<]ue  ce  dernier  avait  pour  mère  Confiance ,  non 
aïoins  ambineufe  qu'Eléonore  ,  non  moins  accou- 
tumée qu'elle  à  commander  fous  le  nom  de  fon 
Us ,  &  qui  vraiièmblablement  n*eût  pas  moins 
v^né  en  Angleterre  qu'eu  Bretune   u  Anus  eût 
fri^dé  à  RiSard; 

étoit  conduit  par  fa  mère  ,  Artus  l'étoît 
fienne;  deux  femmes  telles  qu'Eléonore 
i-  Coq^gce ,  préparoient  un  fpeâacu  aux  poli- 
*.  dés  troubles  à  l'Europe. 
On  pi^ofa  de  laiffer  l'Angleterre  à  Jean,  & 
de  donneïgj  provinces  du  continent  au  jeune 
'^'u''  ^  <î'="t*n'pi"s  raifon- 

naiile ,  qu  ^Sendamment  des  droits  de  ta  nature, 
^nus  avoit  p,^  lui      premier  teflament  de  Ri- 
/  t  inflituéfbn  unique  héritier  dans 

tons  fes  états,  y  propofa  enfuite  de  partager  du 
jnoms  ces  provuK      continent,  d'en  donner  à- 

aU>iiifaiice.,.  mère  v^^^  mourut,  en.  1202  ou 
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tiCS4i  au  milieu  décès  négociations  ;  ^if/nu , prince 
plein  de  feu  &  de  courage ,  courut  attaquer  la 
Guyenne  dont  Philippe  -  Àugufle  lui  avoit  donné 
rinvtfftiture  pour  embarraffer  le  m  Jean.  £n  tra' 
verfant  le  Poitou  ,  il  apprend  que  fon-  aeule  Eléo' 
nore ,  toujours  fon  ennemie  emt  dans  le  chÂteai» 
de  Mireheau;  il  afliège  ce  château  &  Tempor^ 
d'afiitut  ;  mais  Eléonore  eut  le  temps  de  fc  rcfiieier 
dans  une  tour,  d'où  elle  trouva. le  moyen  de  faire 
favoir  fon  danger  au  roi  Jean ,  qui  étoit  alors  à» 
Rouen.  Ce  prince  fortit  un  moment  de  fon  fom- 
meil ,  &  cét  cUai  qu'il  fit  de  l'aâivité ,  fut  heureux; 
Anus  tomba  entre  fes  mains;  Artus  qui  brûloit  de 
fuivre  les  traces  de  Henri  II  &  de  Richard,  fur- 
pris  par  Jean ,  fon  oncle ,  de  qui  on  n'attendoii: 
riea  de  femblable,.  s'imagina  quentour-é  de  l'élit*' 
de  la  nobleflè  fiancnfè ,  il  n'avoit  tien  à-eraindre*- 
Q  ne  eenfidéra  ni  le  nombre ,  ni  k  difaplîne  deS' 
troupes  mercénaires  que  Jean  avoit  raflemblées»- 
Afliégé  par  des  forces  trop  fupérieures-  dans  1er 
même  château  où  U  avoit  penfé  prendre  Eléonore^ 
il  fit  des  forties  ;  il  fut  enveloppé.  Son  courage 
ne  put  le  fanverjil  fut  pris,  conduit  d'abord  k. 
Falaife,  puis  ramené  à  «Rouen.  Le  refle  de  fadefti-i 
née  efl  ignoré  ;  on  fait  feulement  qu'il  diiparur 
deux  ou  trois  jours  après  la  mort  d*£léonore,*qui: 
n'avoit  pas  cefTé'  d*ttre  fon  ennemie  ,  mais  '  qui. 
n'eût  jamais  fbuflért  que  fon  fils  eût  été  le  bour«- 
reau  de  fon  petit-fils.. 

On  rarontb  un  peu  an*  Ëafard'  les  cîrconfïancey 
de  cet  hortïble  événement.  Voici  celles  qui  oufr 
paru  les  plus  certaines. 

Les  feigneurs  Bretons  dèmandbiént  avec  inflance" 
la  liberté  de  leur  comte.  Le  roi  de  France  prefiôît- 
&  menaoïit.  Jean  étoit  inébranlable ,  •&  paroiflblt 
rouler  dans  fon  eibrit  quelque  grand  &  fîniflrc 

firojet,  La  défiance  &  la  crainte  étoient  dans  toutes- 
es  ames.  Jean  redoutoit  les  droits ,  la  vengeanc^ 
&  la  gloire  nùfTante  de  ce  jeune  Artus.  Les  ami^ 
d'Anus  trembloient  en  voyant  dans  quelles  mûns: 
la  fortune  l'avoit  livré.  Jean  avcûti&it  fes  preuves 
l'Europe  attendoit  un  crime.-  Jean  n'ofa  pas  d'a-- 
bord  faire  périr  fon  neveu  ;^  il  fè  con^nta  de  vou^ 
loir  lui  ôter,  avec  la  vue:,  lé  pouvoir  de  fe  re- 
produire ,  &il  crut  être  modéré,  parce  qu'il  ne  . 
ïàifoit  pas  tout  le  mal  qull  auroit  défiré  de  faire^ 
n  donna  fes  ordres  pour  cette  cruelle  exécution  3r. 
Hubert  de  Burgh  ou  du  Bourg,  gouverneur  du-, 
château  de  Falaife.  Celui-ci,  pour  fe  difpenfer  de; 
les  accomplir,  propofa  au  roi  de  prendre  un  autres 
pani,  celui  de  fonder  hi  difpofition  des  efprits,, 
en  répandant  un  hixx-  bruit  dé  la  mort  SAnus^ 
Jean  approuva  cet  expédient.  Le  fon  fundl}re  des: 
cloches  annonça  dans  toute  la  Normande  la  mort: 
du  prince.  La  fureur  des  Bretonsii  cette  nouvelle,, 
leurs  fermens.de  vanger  Ifenr  comte le  fbulève— 
mént  ou  le  murmure  de  soutes  les  provinces  da^ 
continent,  apprirent  an  tyran  combien  U  étoît- 
haï  »  combien  Anus  ftoit  aûné ,  comUen  c'étoic. 
rifi]}ier  que  d'atteuer.i  iîiYie»-Buben  de.  Burgji^ 
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jpour  prércoir  les  eflcts  de  cette  fermentation  %&' 
nèrale ,  fut  obligé  de  montrer  Arttts  an  peuple  i 
mais  cet  hoinni.i  mii  fcrvoit  à  la  fols  le  roi  &  le 
prince,  devint  fiifpeâ  ou  odietix  à  Jean ,  qui  fré- 
jBÏflbit  de  rage  de  n*ofcr  coiifommer  fon  crime. 
Plus  ce  crime  étoit  dangereux,  plus  il  lejugeoit  né- 
ceffaire.  Il  fît  tranfporter  le  prince  à  Rouen ,  Se 
chercha  par-tout  des  afîaflîns:  il 'n'en  trouva  point; 
on  le  connoiffoit  capable  d*immoler  le  bourreau 
après  la  vifUme  ,  pour  défarmerla  haine  pubUqi;e; 
fnonnenr  înfpiroit  les  uns ,  la  crainte  arrêtoSc  les 
autres.. Guillaume  de  Bray,  auquel  Jean  propo& 
d*aflàfiuier  .i^rtiur,  répondit  qu'un  chevalier  nen- 
tendoit  rien  à  un  pareil  métier  ;  <fautres  en  dirent 
autant.  Le  roi  enfin  vit  qu^il  ne  pouvoit  compter 
que  furlui-mftme.  Il  rencUt  par  eau  pendant  la 
tiuit ,  au  pied  de  la  tour  de  Rouen  ;  U  fit  amener 
le  prince  dans  fa  'barque,  &  avant  de  le  jetter 
dans  la  rivière,  une  grofie  pierre  au  cou,  il  lui 
pafia  pluficurs  fois  fon  épée  au  travers  du  corps , 
dans  la  crainte  qu'on  ne  le  repêchât  vivant.  On 
ajoute  qu'en  efièt  le  corps  A'Artits  fut  tiré  fur  le 
rivage  par  les  filets  d'un  pécheur ,  &  enterré  à 
Tmicu  de  Jçan  dans  le  priepré  dft  N«tre  -  Dame 
du  Pré.  r 

Dans  le  temps  ^Artus  étoit  encore  eard^  au 
château  de  Falaife ,  Jean  sV  étmt  rendu ,  pour 
conférer  avec  lui,  &  fbit  qml  n'eût  point  encore 
pris  de  réfolntion  funefle ,  loît  qq^il  voulût  feule- 
ment rïnAruire  dans  cçtte  conférence  de  diverfes 
chofes  qu'il  pouvoit  lui  importer  de  favoir ,  il  eflaya 
de  détacher  Artuséas  interêrs  de  la  France,  en  lui 
offrant  à  ce  prix  la  vie  &  la  liberté.  Artus ,  dit-on , 
répondit  gu'il  n'abandonneroît  point  fon  bienfai- 
teur pour  fon  tyran  ,  &  redemanda  fon  trône 
d'Angleterre  &  fes  provinces  de  France  que  Jean 
lui  retenoit  injuflement.  Ce  fut ,  ajoute-t-on ,  cette 
hauteur  infléxible  qui  acheva  .de  déterminer  Jean 
&  le  perdre ,  &  ce  tut  ce  crime  de  Jean  qiii  le  per- 
dit lui-même.  Ses  fujets  l'abandonnèrent,  les  Bre- 
tons fê  révoltèrent;  Philippe-AueuAe  citant  le  roï 
/ean  à  la  cour  des  pairs ,  ry  condamnant  par  con- 
tumace ,  confifqnant  '  les  provinces  du  continent 
par  unefentence,&  les  foumettant  par  les  armes, 
parut  bien  moins  un  conquérant  qui  profitât  de 
l'embarras  d'un  roi  voifin ,  qu'un  |uge  qui  punif- 
foit  un  coupable ,  qu'un  héros  qui  vengeoit  la  que- 
relle des  rois  &  de  l'humanité.  Que  les  Macnia- 
vellifles  apprennent  qu'il  efi  toujours  dangereux 
d'être  coujàble,  L^arret  de  Jean  pnit  les  infmiire , 
\c  voici  t 

et  Jean ,  duc  de  Normandie ,  ayant  ^olé  fon  fer- 
»  ment  envers  le  roi  Philippe ,  Ibn  feigneur;  tué 
»  le  fils  de  fon  fi'ère  aîné,  vafial  de  la  couronne 
«  de  France,  coufin  du  roi,  &  commis  ce  crime 
i>  dans  l'étendue  de  Ift  f^gneurie  de  France ,  il  eÂ 
m  déclaré  coupable  de  félonie  &  de  trahifon; 
I*  toutes  les  terres  qu'il  tient  à  hommage  feront 
f  confifquées. 

ïlpjlpn,  ditMezeray , pofir s'être,  d«  barbate 
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A  fait  chrétien  &  vertueux,  fiit  le  premier  duc  de 
n  Normandie  ;  &  Jean  ,  pour  être,  de  chrétien , 
n  devenu  plus  méchant  que  les  payens  &les  bar- 
»  bares,  fut  le  dernier». 

t'aflaffmat  d'y/rtiw  çfl  de  l'an  1202. 
3".  Artus  de  Bretagne,  comtc-de  Richement,' 
frère  du  duc  de  Bretagne ,  Jean  VI,  &  dans  la  fuite 
duc  de  Bretagne  lui  même.  Son  frère  &  hii  étoient 
dans  les  intérêts  de  la  France  contra  Henri  V  & 
les  Anglois.  Attus  fut  fait  prifonnier  à  la  bataille 
d'A^ncourten  141 5>  Henri  V  lut  permit  de  faire 
un  voyage  en  Bretagne  fur  fa  parole.  La  mort  de 
ce  monarque  étant  arrivée  avant  le  retour  de  lU- 
chemont,  celui-ci^  dit-on,  prétendît  être  dépgé 
de  fon  fermant»  prétention  peu  digne  d'un  cheva-  . 
lier,  car  on  n'avott  jamais  entendu  dire  qu'un  pri- 
fonnier devint  libre  par  la  mort  du  vainqiieur  ,  & 
la  rançon  étoit  «n  objet  d'intérêt  qui  paflbit  à  l'hé- 
ririer.  Le  duc  de  Bedfort ,  frère  de  Henri  V ,  & 
régent  d'Angleterre  &  de  France  pendant  la  mi- 
norité de  Henri  VI,  ne  s'amufâ  pas  à  prouver  & 
à  reprocher  au  comte  de  Richemont  fon  infidélité 
envers  l'Angleterre  ,  il  profita  de  la  eonjonâure 
pour  le  rendre  infidèle  à  la  France ,  &  gagner  par 
lui  le  duc  de  Bretagne;  il  engagea  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  dont  il  avoit  époufib  une  fœur ,  à  donner 
au  comte  de  Richemont,  fa  fœur  aînée,  veuve  du 
dau{^n  Louis,  fi'ère  ainé  de  Qiarles  Vil  ;  ainfi  le 
comte  de  Richemont  devint  beau-frere  &  du  duc 
de  Bourgogne  &  du  duc  de  Bedfort ,  &  il  fe  for- 
ma entre  les  ducs  de  Bedfort,  de  Bourgogne,  de 
Bretagne ,  &  le  duc  de  Richemont ,  une  alliance 
plus  utile  à  l'Angleterre qAe  n'eût  pu  Vkat  la 
rançon  de  ce  dernier. 

Le  duc  de  Bedfort  avoit  gagné  le  duc  de.  Bre- 
tagne en  rendant  la  liberté  au  comte  de  Richemont 
fon  frère;  le  r«  Qiarles  Vil,  à  fon  tour,  le  re- 
gagna ,  en  donnant  au  même  comte  l'épée  de  con- 
nétable ,  vacante  «par  ta  mort  du  comte  de  Bukan  , 
Jean  Stuart,  tué  en  1424  à  la  bataille  de  Verneuil. 
Le  duc  de  Bedfort  fondit  tout -à- coup  fur  la  Bre- 
tagne; le  duc  de  Bretagne  ,  furprïs  &  efïrayé, 
n  eut  d'autre  parti  à  prendre  que  de  renoncer  i 
l'alliance  de  la  France ,  d'accéder  au  traité  de  Troyç» 
de  reconnoître  la  réfi;ence  de  Bedfort  &  la  fuie«"- 
^£th  de  Henri  VI.  Mais  le  comte  de  Richeront. 
refta  connétable  de  Charles  VU  ;  il  lui  <ndit 
cher  fes  fuperbes  fecours  ;  s'il  rendit  d'iin^ï^tans 
fervices,  il  fit  de  violen  s  outrages  :  il  voi-^^^  P^cf- 
crire  au  roi  le  choix  de  fes  amis  &  de  feç-"nemis; 
il  purgea  la  cour  de  favoris,  &  en  ch?*^  Î"J- 
niftres  à  force  ouverte  ,  pour  être  le  f'JÏ  "vori  & 
le  fèul  miniftre.  Il  ne  put  jamais  y  p?*^^"'!^»  "  P"' 
caufer  des difgraces ,  mais  non  ont'*?"  "  faveur; 
le  roi  ne  vit  en  lui  qu'un  fcrviteu^""*!^"^  ^  ^7" 
rannique ,  d'autant  plus  odieux^  ^ii  étoit  quelque- 
fois néce/Tairc.  „  , 

C'étoit  le  préfident  LouveÇ»  Charles  VTI 
avoit  envoyé  au  comte  de  schemont  pour  lui 
9&ir  i;é^e  dç  coiwétalïlç,-^«^<^ow  avoit  ' 


Digitized  by 


Google 


ART 

fujets  d'être  mécontent  de  cet  homme,  &. Char- 
les Vil  avoit  chargé  exprès  Louvet  d'une  négo- 
ciation qui  paroinblt  propre  à  éteindre  le  rctfenti- 
«leiu  que  Richemont  pouvoir  avoir  confervé 
contre  lui;  Richemont  accueillit  fort  bien-  lapro- 
.pofuion ,  &  reçut  fort  mal  1  envoyé.  La  première 
condition  qu'il  mit  au  traiié ,  fut  le  renvoi  de  Lou- 
vet. Il  y  joignit  Tanneguy  du  Chatel,  k  caufe  de 
Taflaflinat  d|i  pcre  du  duc  de  Bourgogne.  Le  roi 
promit  tQut,  dans  refpérance  de  ne  rien  tenir; 
mais  du  Chatel  lut  fit  fentir  la  néceHité  de  facri- 
fier  tout  à  un  homme  qui  pouvoit  lui  répondre 
du  duc  de  Bretagne ,  &  peut-être  le  réconcilier 
avec  le  duc  de  Bourgogne;  en  confûquence  il  fe 
condamna  lui  -  même  à  Texil ,  &  jpartit  malgré 
toutes  les  inftanccs  du  roi.  Le  préndent  Louvet 
ne  s'exécuta  point  de  fi  bonne  grâce ,  il  employa 
l'intrigue  &  le  pouvoir  tics  femmes ,  pour  refter. 
■  Cependant ,  te  comte  de  Richemont ,  qui  en  ac- 
ceptant l'èpée  de  connétable  f  s'écoît  fait  donner 
des  ôtages  &  des  places  de  sûreté,  revenoit  de 
négocier  avec  les  ducs  de  Bretagne  &  de  Boar- 
.gogne  ;  il  coraptoit  ne  plus  retrouver  &  fon  re- 
tour les  miniftres  qu'on  lui  avoit  promis  d'éloigner  ; 
il  arrive  avec  des  troupes  dont  Charles  avoit  be- 
foin  ;  Charles,  réfolu  de  garder  fes  miniflres ,  fuit 
devant  lui; Richemont  It  pourfuit  comme  un  en- 
nemi qu'on  preHe  &  qu'on  veut  réduire  ;  dans 
.cette  conjonâure  toutes  les  places  réputées  roya- 
liAes,  ouvrirent  leuts  portes  à  lUchemont,  &  re- 
fusèrent obèiilimce  au  roi. 

Les  miniflres  font  forcés  d'abandonner  la  cour. 
Louvet,  en  partant,  recommande  au  roi ,  Giac  ibn 
ami  &  &  ciéatHre ,  fufpeâ  aiafi  que  fa  femme , 
iTaToir  trahi  le  duc  de  Bourgogne ,  Jean,  iMon- 
tereau.  Richemont  avoit  compris  dans  laprofcrjp- 
,tion  le  bâtard  d'Orléans  (  le  comte  de  Dimois;) 
.Biais  bientôt  fur  fa  réputaôon  de  talent  &  de  pro- 
bité ,  il  le  fit  revenir  ,  pour  montrer  cju'il  ne  pour- 
fuivoit  que  le  crime ,  &  qu'il  étoit  1  ami  du  mé- 
rite ,  par-tout  où  il  le  rencontroit.  Il  ne  le  ren- 
contra point  dans  Giac,  qui,  pour  gouverner  fon 
maître,  le  rendoit  invifibîe,  &  le  plongeoit  dans 
la  moHeflè,  &  qtù,  pour  faire  échQuer  les  entre- 
jirilès  àa  connét<dïle,  détournât  l'argent  deiliné  k 
Ja  guerre.  Richement  étoit  accoutumé  à  fe  faire 
juibce  lui-même  ;  (ans  demander  au  roi  une  per- 
mifTion  qu'il  étoit  sûr  de  ne  pas  obtenir ,  il  fait 
arrêter  Giac  dans  fon  lit ,  &  entre  les  bras  de  fa 
femme,  qu'on  foupçonne  d'avoir  trahi  Giac,  fon 
mari ,  dans  cette  occafion,  comme  elk  avoit  trahi 
le  duc  Jean ,  fon  amant ,  i  Montereau.  Le  roi ,  in- 
formé de  cette  violence ,  envoya  fes  gardes  pour 
délivrer  Gi9C;il  n'étoitplus  temps;  le  connéta- 
ble, qui  le  tencnt  en  fa  puiiTance,  lui  fit  faire, 
de  fon  autorité  privée ,  une  forte  de  procès ,  c'eft- 
-à^ire ,  qu'on  lui  donna  la  queflion ,  &  qu'il  avoua 
tout  ce  qiTon  voulut.  Ce  qu'il  parut  avouer  avec 
le  plus  de  docérité,  ce  fut  le  don  qu'il  avoit  fait 
su  &ab\t  d'une  de  fes  mains ,  pour  parrciur  par 
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fon  moyen  à  la  fortune  qu'il  avoit  faîte  ;  il  de- 
manda inftamment  que  l'on  com:nençat  fon  fup- 
plice  par  lui  couper  cette  main  ,  de  peur  que  le 
diable  n'emportât  le  corps  entier.  Telles  étoienc 
les  lumières  des  miniflres  &  des  favoris  de  Char> 

les  vn. 

Giac  fut  noyé  à  Dtm-le-Roi.  La  dame  de  Giac 
confirma  le  foupçon  qu'on  avoit  eu  de  fes  intel- 
ligences  avec  les  ennemis  de  fon  iltari ,  en  épou- 
fant  trop  peu  de  temris  i^rèsja  mort  de  Giac,  le 
feigneur  dç  la  Tréinoille ,  alors  ami  du  connétable. 
Le  Camus  de  Bcaulicu,  ayant  fuccjdé  à  Giac  dans 
la  faveur  &  dans  l'abus  qu'il  en  avoit  fait,  en  re- 
çut encore  plus  proniptement  le  ,  falaire.  Le  con- 
nétable le  m  afTaHlner ,  &  afTura  le  roi  que  c'étoic 
pour  le  bien  de  l'état. 

Le  connétable  reconnut  nne  vérité  qui  n'avoit 
pas  échappé  à  Louvet ,  c'cfl  que  Charles  VII  no 
pouvoir  fe  pafTer  d'un  favori ,  &  que  quand  on  ne 
pouvoit  l'être,  il  felloit  du  moins  av'oirle  m^te 
de  lui  en  donner  un ,  ce  qi^i  n'étoit  pas  difficile. 
Louvet  lui  avoit  donné  Giac ,  le  connétable  lui 
donna  la  Trémoille  ;  le  roi  l'agréa ,  mais  il  dit  au 
connétable:  teau-cou/în  ^  vous  me  le  èaillei,  mais 
vous  vous  en  repentire:^,  car  je  le  connais  mieux  que 
vous.  C'étoit  fe  connoître  lui-même  que  de  fe  fen-" 
tir  capable  de  donner  fa  confiance  a  un  homme 
qu'il  en  jugeoit  indigne.  La  Trémoille  ne  tarda 
pas  ï  vérifier  la  prédlâton  du  roi,  il  parvint  bien- 
tôt à  rendre  fa  faveur  indépendante  du  connéta- 
ble, d'où  s'enfuivit  d'abora  un  mécontentcmenc 
fecret  de  ce  piince,  enfnitc  un  rcfroîdiflèment 
marqué  ;  enfin  une  haine  déclarée  entre  le  coni^ 
table  &  la  Trémoille. 

Il  n'y  avoit  aucun  de  ces  favoris  qui  ne  fut  dlf^ 
pofé  à  trahir  fon  maître  pour  décréditer  un  rival, 
Giac ,  en  arrêtant  les  fuccès  du  connétahld*,  en 
se  payant  pas  fon  armée,  en  détournant  l'argent 
deAine  à  fes  expéditions,  étoit  parvenu  à  le  faire 
rega'rder  par  le  roi  comme  un  allié  inutile  &  un 
général  fans  talens. 

La  Trémoille  alla  plus  loin ,  il  fit  pafiêr  Riche- 
mont pour  dangereux. 

Le  duc  de  Bretagne,  comme  nous  l'avons  vu  i 
étoit  retourné ,  quoique  malgré  Itii ,  au  parti  An- 
glois  ;  la  Trémoille  fit  remarquer  quil  étoit  im- 
prudent de  confier  lè  commandement  des  armées 
françoifes  au  frère  d'un  allié  dçs  ennemis.  Le  roi , 
frappé  de  cette  réflexion,  crut  devoir  refufer  les 
fervices  du  connétable;  celui-ci  parcourant  des 
provinces  royaliftes  pour  îe  rendre  à  la  cour,  trou- 
va fur  fon  paiTage  prefquc  toutes  les  vUles  fer- 
mées ;  il  n'en  pourfuivit  pas  moins  fa  route  juA 
qu'à  C&inon,où  des  princes  &  des  grands,  enne- 
mis delà  Trémoille,  &  mécontensde  fa  faveur, 
fe  joignirent  au  connétable.  Alors  la  guerre  civiie 
s'alluma  entre  le  peu  de  François  qui  étoiem  reAés 
attachés  au  parti  de  Charles  VII ,  dernier  malheur 
qui  manquoità  ce  prince,  mais  qu'il  méritoitpar 
tes  cotfiplaiiances  aveugles  pour  iès  favoris  ^  ce- 
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fendant  on  traita ,  la  paix  &  fit ,  on  tCy  comptît 
point  le  connétable. 

LaTrémoille  fe  contenta  de  cette  petite  vidoire, 
4(ue  le  connétable  lui  céda  fans  peine.  Ce  général, 

rur  le  bien  de  la  paix,  s'éloigna  de  la  cour  ,  & 
Trémoille  crut  Ten  avoir  ^haffî.  Il  ne  fongea 
plus  qu'à  liù  dter  toute  «fpéraiice  de  recour ,  «n 
rallemblant  autour  du  roi  tous  les  «mtèmis  du 
<onnétable.  Richcmoat  dédaignant  toutes  ces  ia- 
crigues ,  plaignant  un  roi  (jui  courolt  à  fa  perte , 
&  qu*il  ne  poxivoi*  ni  fervir ,  ni  hà'r ,  alla  dans 
3a  ville  de  Parthenay  en  Ppltou ,  attendre  les  évé- 
licmeni.  Les  aftronts  qu'onNiffeâbit  de  lui  prodi- 
■Çuer ,  ne  purent  le  rendre  rebelle ,  ion  cœur  ctoît 
Irançois-  Si  ies  procédés  avoïent  quelquefois  éxè 
•violcns,  fes intentions  avoienctoii jours  été  pures; 
Vil  voulqit  gouverner  le  roi ,  c'ctoit  pour  Tarra- 
cher  k  la  moUeiTe  Se  le  tendre  à  la  eloire.  Les 
fuccés  des  Anglois  le  pcnétroient  de  douleur.  A 
cluque  nouvel^  d'juie  ville  priTe ,  d'un  avantage 
remporté  par  ces  ennemis  de  la  France ,  honteux 
de  ion  inadion ,  il  ibrreit  de  Ta  retrâte ,  &  ne  iè 
h^o'xc  point  d'oflVir  au  roi  des  ièrvicxs  qu*on  ne 
rfe  laflbit  point  de  refufer. 

Quand  les  Anglois  entreprirent  le  fiège^  d'Or- 
léans ,  le  connétable  infifla  pour  faire  agréer  &s 
Services ,  il  fut  obftinément  refiifé. 

Le  brait  des  fuccès  de  la  Pucelle  d'Orléans  vint 
tourmenter  le  connétable  dans  Ùl  retraite  ,  il  s*in- 
idign<nt  d'être  étranger  à  tout,  ilbrùloittle  s'ailb- 
cier  à  la  gloire  de  cette  ilhifh-e  iiUe,  &  de  con- 
tribuer k  Texpulfion  des  Anglois.  Après  avoir 
«léroré  encore  quelques  refus ,  il  r^kit  de  fis 

Erdre ,  ou  de  forcer  le  roi  à  fouffiir  du  mcnns  {es 
:ours  ;  tl  fe  rend  à  l'armée  avec  des  troupes 
raÏTemblées  en  Bretagne  &  ailleurs.  Au  premier 
bruit  de  fa  marckc,  le  roi- lui  fait  défenfe  de  paf^ 
fer  Sitre ,  il  pourfuic/a  route  ;  le  roi  défend  à  fon 
3rmée  de  le  recevoir ,  il  arrive  à  l'armée  ;  celle- 
ci  fut  incertaine  du  pard  qu'elle  avoit  à  prendre  ; 
ckvtût-eile,  malgré  les  ordœs  <lu  roi,  recevoir' 
le  conn^able  comme  ami?  Dev<»it-elle  le  combat- 
tre comme  ennenù,  &  renouveller  la  guerre  ci- 
yile  entre  les  pard&ns  de  Charles  Vil?  On  dit 

Î[ue  ia  Pucelle,  mettant  les  ordres  du  roi  au-def- 
us  des  intérêts  de  l'état,  fut  de  ce  dernier  avis. 

connétable  du  moins  le  crut  ^infi.  «  /eamte, 
m  lui  dit-il,  on  m'a  dît  que  vous  voule[  rru  combattre. 
»  Je  ne  fais  pas  qui  vous  êtes,  ni  de  par  qui  vous 
«  êtes  envoyée;  Jt  c'ejl  de  par  Dieu  ou  de  parteDia- 
w  ble  ;  fî  vous  êtes  de  par  Dieu ,  je  ne  vous  crains 
»  point  y  car  Dieu  connaît  mon  iruemion  comme  la 
ffi  yâtre}  fi  vous  êtes  de  par  le  Diable^  je  vous  crains 
n  encore  moins  ».  Jeanne  Taffura  de  Ton  dévo^- 
piem,  tant  qu'il  ferolt  âdêle  au  roi. 

La  Hire  &r  les  autres  feigneurs  bien  intendon- 
fiés  qui  ètoîent  dans  farmée ,  firent  au  roi  de  Ci 
jfortes  reprèfentations ,  que  malgré  roppofîtlon 
ccvoAante  delaTrémoiUe,ilconfentîtenân  àlalfler 
Ifi  iC0Q9établC;    coatpntant  je  ne  ïp  fàÏBt 
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voir.  Richemont  eut  beaucoup  de  part  3l  la  vic- 
toire de  Patay  ,  où  FaÂol  s'en&it,  &  où  Talbot 
Alt  fait  prifonnier.  La  Pucelle  &  les  chefs  de  Tar- 
mée  allèrent  rendre  compte  au  roi  de  ce  fuccés. 
Parmi  ces  chefs  on  ne  vit  point  le  connétable ,  Se 
c'étoitle  cas  de  ce  Prjfuleebara,  &c  deTadte. 
dont  on  a  £ût  tant  d'apphcations  ;  il  craignit  de 
montrer  un  vifage  odieux ,  &  de  paroître  triom- 
pher de  la  Trémoille  &  peut  -  être  du  roi ,  plus 
que  de  Faflol  &  de  Talbot.  Vc  roi»parut  fentir 
bien  mal  cette  délicatefle  ,  un  ordre  de  quitter 
l'armée  en  ftit  tout  le  prix.  Cet  ordr-e  révolta  & 
l'armée  &  la  cour  contre  ic  fevori ,  &  même  con- 
tre le  roi  ;  on  détcftoît  l'tnfolence  de  l'un  ,  on  dé- 
ploroit  la  foiblefle  de  l'autre.  Si  le  connétable  eût 
.  permis  al(vs -à  fa  vertu  d'abufer,  contre  un  maître 
ingr.  t  &  contre  un  minière  imprudent  «  des  dif^ 
pofitions  générales  que  cette  injulHce  av(nt  âit 
naître,  les  fuccès  de  la  Pucelle  pouvoîent  encore 
rcAer  fans  effet ,  &  les  Anglois  reprendre  leur 
afcendant.  Le  rci  OBpofiûi  ï'^t  &  fit  propre  co»- 
•ronne  pour  un  £ivon. 

La  Pucelle  enfin  fe  jetta  aux  pieds  du  roi ,  pour 
le-prier  de  rendre  fes  bonnes  grâces  au  connéta- 
ble. La  Trémoille  frémit  de  cette  démarche  ;  H 
feignit  de  fe  réconcilier  avec  Richemont  ;  ce  fiit 
pour  le  mieux  trahir.  Le  roi  ne  haïJibit  perfonne, 
il  ne  faifoit  que  fe  prèter*aux  fentimchs  qu'on  lui 
infpiroit;  il  fit  dire  à  Ricîien"  ont  qu'il  lui  pardon- 
noît:  mais  les  intrigues  de  la  Trémoille  firent  îïm- 
poifonner  cette  grâce  pàr  une  nouvelle  iniulte. 
Le  r<û  défendit  au  connétable  de  le  finvre  à 
Rdms, ayant,  difoit-il ,  belbin  de  lui,  pour  con- 
*rir  rOrléanois  &  le  Maine  contre  les  Anglois; 
du  moins  le  prétexte  avoit  tpielque  chofe  dTio- 
nêtCjinais  l'événement  fit  voir  que  ce  n^étoit  en 
effet  qu*un  prétexte  ;  Richemont  condnua  d'être 
traité  en  ennemi  du  roi;  toutes  les  villes  du  parti 
royal  lui  fermèrent  i leurs  portes  comme  aupva** 
vaut,  &  toujours  en  vertu  des  ordres  de  Iscour. 
Richemont  retourna  dans  d  retraite  de  Parthe- 
nay. L'hiftorien  de  Bretagne  dit  que  la  Trémoille 
tenta  de  Fy  &ire  aflâffiner  :  le  fait  n'eft  pas  avéré  ; 
quoiqu'il  en  foit ,  Richemont  poufi%  à  iwut ,  fer- 
tit  de  Parthenay  pour  fiûre  la  gusrre,  non  plu^ 
aux  An^is,  mais  à  la  Trémoille  ;  il  lui  prit  quel- 
ques places ,  qui  fiirent  reprises  ou  rendues ,  com- 
me il  arrive  dans  toute  guerre  :  on  ménagea  entre- 
eux  une  nouvelle  réconàliation ,  auifi  laufTe  q\ie 
la  première  ,  mais  qui'fit  ceiTer  les  hoftilités  ou- 
vertes ,  non  les  haines  ni  les  intrigues.  On  ne 
conçoit  pas  bien  comment  Richemont ,  dont  l'ame 
étoit  noDle ,  les  intentions  droites ,  &  qui  mon- 
troit  tant  d'ardeur  contre  les  ennemis  de  l'état  *- 
h*avoit  pas  mieux  aimé  fe  faire  chef  de  bandes 
contre  les  Anglois,  pour  fe  vrager  du  roi  en  le 
fervant  maigre  Itû ,  que  d'augmenter  les  troubles 
-du  royaume  en  Ëiifant  la  guerre  au  favori  du  roi, 
ce  qui  reÛènhloit  trop  À  wifi  la  gUerre  au  roi  lui* 
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Ôn  ne  put  pas  Tempêcher  au  moins  de  rendre 
Hmpomnt  fçrvlce  de  détacher  le  duc  de  Bour- 

fogne  désintérêts  de  TAngteterre,  &  de  ramener 
la  paix  d'Arras ,  (i435>) 
On  ne  put  pas  l'empccher  non  plus  de  vaincre 
les  Anglois  à  Fourmigny  en  14^0 ,  &  d'achever 

Kr  cette  viâmre  la  leduâitm  de  la  Normandie, 
s  nouTe<uuc  motifs  étoient  venus  envenimer  la 
haiaé  de  Richement  &  de  la  TrémoiUe.  Celui  -  ci 
recherchoit  pour  ion  fils ,  Françoife ,  fîlle  de  Louis 
d'Amboilê,  Teigâeur  de  Thouars.  Richement  la 
demandoit  pour  Ion  neveu ,  lierre  de  Bret^ne  , 
&  Louis  d'Amboife  inclinoit  de  ce  côté.  Deux 
amis  du  connétable  &  de  Louis  d'Amboiie  (André 
de  Bcaumont ,  feignear  de  Lezay  ,  &  Antoine  de 
Vivonne,)  étownt  fufpefts  k  la  Trémoille  comme 
dètomnant  Louis  d'Amboife  de  fon  alliance.  La 
Trémoille  propofa  au  connétable  une  entrevue 
pour  terminer  leurs  différens ,  &  prendre  des  ar- 
xangemens  fur  ce  nouvel  oi^et  oe  rivalité  ;  Ri* 
chemodt  craignU  quelque  pi^e ,  &  refiifa  rentre- 
vue.  La  Trémoille  en  pn^la  une  autre  k  d'Am- 
boife-, Lezay  &  Vivonne ,  qui  l'acceptèrent  ;  ils 
furent  arrêtes  &  décapités  fans  forme  de,  procès  ; 
la  Trémoille  ne  iît  grâce  de  la  vie  qu'à  celui  dont 
il  demandoit  la  fille  pour  fon  fils.  L'arrêt  de  Louis 
d'Amboife  portoit  que  le  roi,  pour  certaines  caufcs , 
lui  remettoit  U  peine  de  mort.  Ces  certaines  caufes 
n'eurent  point  heu.  Marguerite  de  Rieux,  femme 
de  Louis  d'Amboife ,  alla  remettre  fâ  fille  au  con- 
nétable; Françoife  époufa Pierre  de  Bretagne*  & 
b  guerre  fe  ralluma  plus  que  jamais  entre  le  con- 
nétable &  le  &vori.  Charles  VII  ouvrit  enfin  les 
yeux  fur  tant  d^uiiquités  &  de  violences*  que  le 
nvori  oiÎMt  commettre  Ibus  (bn  ntmi.  Il  colà  de 
raîmer,mais  iln*ofoit  le  facrifier,  on  Taida;  il  fe 
fit  une  conjuranon  de  prefque  toute  la  cour ,  le 
connétable  à  la  tète,  contre  la  Trémoille.  La  cour 
étant  à  Chinon ,  les  conjurés  introduits  dans  le 
château  par  Gaucourt,  qui  en  étoit  gouverneur, 
&  par  Frétai ,  fon  lieutenant ,  enfoncent  tes  portes 
deVappanement  de  la  Trémoille:  celui-ci  ayant 
voulu  fe  mettre  en  défenfe  ,  reçut  un  coup  de 
dague  dans  le  ventre  ;  mais  on  n'en  vouloit  point 
à  &  râ»  on  le  chargea  de  fers,  &  on  l'envoya 
dans  le  château  de  Montréfor ,  d'où  il  ne  fortit 
f^u'en  ptyant  une  forte  rançon.  Les  conjvrés  al- 
lèrent eux-mêmes  roidre  compte  au  roi  de  çe  qu'ils 
avcHent  fait  ;  le  roi  fut  quelque  temps  incertain  de 
ce  qu'il  devoit  fidre,  puis  il  approuva  tout.  Le 
irére  de  Ta  reine,  Marie  d'Anjou  ,  le  comte  du 
Maine ,  qui  avoit  appuyé  la  conjuration ,  prit  j 
dans  la  faveur  du  roi ,  la  phce  de  la  TrémoiUe , 
&  le  fit  oublier.  Lë  connétable  fut  rappellé  auprès 
du  roi,  qui  s'étofina  de  ne  le  point  hair. 

Lorsque  dans  la  fuite  la  conjuration  du  dauphin 
Louis,  contre  Charles  VII  fon  pèr*,  cette  conju- 
ration connue  fous  le  nom  de  la  Praguerie  ,  vint  à 
éclater.  Richement  s'empreffa  d'aller  joindre  ^e 
soi  à  Amboifc  :  Je  tu  crains  pliu  rien ,  dit  le  roi  ea 
'tajbîn,  Ton.  /.  Deuxihnt  Part,  . 
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Tembraifant ,  pujfyue  j'ai  mon  coaattaiU*  Rîchemone 
le  fervit  avec  doutant  plus  de  zèle  dans  cette  oc- , 
cafioil ,  que  la  Trémoille ,  fon  ennemi  ,  pour  fé 
venger  de  fa  difgrace  ,  étoit  entré  dans  le  complot 
de  la  Pra^eiie. 

Richemont ,  après  la  mort  du  duc  de  Brets^e  ; 
Ibn  frère ,  &  des  trois  fils  de  «  frère ,  fut  duc  de 
Breta^e  ,  &  n'en  conferva  pas  moins  Tépée  de 
connétable,  u  Elle  a  honoré  ma  jeuneffè,  dit-il,  je 
»  veux  ^ue  ma  vietlUJfe  l'konore  n.  U  fit  toujours 
porter  deux  épées  devant  lui ,  l'une  comme  duc 
de  Bretagne ,  1  autre  comme  connétable  de  France* 

IL  gouverna  bien  fes  fujets,  il  eft  connu  fous  le 
nom  Artus  le  Juflicier ,  ileAle  troifième  du  nom 
â'Anus  parmi  les  ducs  de  Bretagne  ;  il  ne  régna 
que  quinze  mois  ,  &  mourut  regretté,  en  145 S  » 
dans  fa  fotxante-fixième  année.  Charles  VTI  avoit 
eu  à  fe  louer  &  à  fe  plsùndre  de  lui.  Général  ha-« 
bile,  politique  utile,  homme  vertueux,  il  mefu- 
roit  pourtant  les  fervices  qiill  daignoit  rendre  à 
ion  roi  fur  les  fiicrifices  qull  en  obttnoit  ou  quil 
en  arrachoit,  ne  voulant  point  fouffiir  de  rivaux 
dans'  la  faveur.  H  contribua ,  par  fes  confeils  ,  à 
la  création  d'une  milice  permanente  ;  inAitution 
dent  l'objet  étoit  bon  dans  l'origine  &  dont  les 
fuites  ont  été  bien  fiineftes  à  la  lorttme  &  à  la  li- 
berté des  citoyens  dans  tous  les  états. 

4°.  Artus  efl  encore  le  nom  d'un  auteur  fran* 
cois,  qui  a  continué  jufqu'en  161 2  ,  l'hifloire  jiet 
Turcs  de  Chalcondyle ,  laquelle '  finit  à  l'an  1463» 

ARVIEUX  .(Laurent  {Sifi-  l'ut.  mod.  ) 
Le  chevalier  à^Arvieux  avoit  beaucoup  vécu  dans 
le  levant  &  en  avoit  étudié  l'hifieire  tant  ancienne 
que  moderne  ;  il  fut  envoyé  à  Tunis ,  pour  des 
né^odarions,  en  1668;  il  fut  depuis  conful  d'Alger, 
puis  d*Alep ,  en  1 679  :  on  a  les  mémoires  en  fix 
voL  in-i2, publiés  à  Paris  en  1735  par  le  père 
Labat;ils  contiennent  la  relation  de  fes  voyage* 
à  ConAantinople  ,  dans  TAfie ,  &c.  Le  voyage 
m  Arabie  parla  Roque,  imprimé  à  Paris  en  1717, 
in-iz ,  a  été  fait  fur  un  éc  fes  manufcrits.  Né  î 
Marïèilleen  1635  ,  le  chevalier  SArvuux  mourut 
en  1701. 

ASA  ,  {Hiji.  des  Juifs.)  fils  &  fuccefleur  d'Abîa  ; 
roi  de  Juda ,  commença  à  régner  l'an  du  monde 
3049 ,  fe  déclara  d'abord  contre  le  culte  des  idoles 
qui  s'étoit  introduit  à  Jérufalem  &  dans  le  refte 
de  fes  états  ;  vainquit  Zara ,  roi  des  Ethiopiens ,  qui 
lui  fit  la  guerre;  s'allia  enfuite  avec  Bénadad,roî 
de  Syrie ,  alliance  dont  le  prophète  Hanani  lui  fit 
des  reproches,  qui  déplurent  tellement  au  roi ,  qu'il 
le  fit  mettre  en  prifon.  H  mourut  de  la  goûte  » 
après  un  règne  de  quarantt-un  ans,  dont  la  fin 
fut  ternie  par  les  violences  qu'il  exerça  contre  plu- 
fieurs  perlonnes  de  Juda  qu'il  fitmourir,fans  qu'elles 
eufîent  commis  des  crimes  dignes  d'un  u  cruel 
traitement.  R,) 

ASAPPES,  f.  m.  pL  {HlJi.  mod.)  ce  font  de» 
troupes  auxlUûres  que  les  Turcs  lèvent  fur  le» 
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Chrétiens  de  leitr  obéUTance ,  &  qu*iU  expoiènt 
ail  premier  choc  de  rennemi.  R.) 

ASARHADDON.C^^A  ^/'^^r^.)  Après l'ex- 
tin£KoB  de  la  première  race  aes  rois  Babylo- 
niens ,  il  y  eut  un  interrègne  de  huit  ans. 
Les  troubles  qui  agitèrent  Tétat,  firent  fentirau 
peuple  la  nècefTtté  de  fe  réunir  fous  un  chef. 
jifarhaidon  profita  de  ce  temps  de  trouble  pour 
monter  fur  le  trône  d'Aflyrie.  On  ne  fait  s  rl  y 


piùiJânt  -pour  envahir  un  empire  voifin ,  qui  étoit 
agirë  de  troubles  domeAiques.  Quand  les  deux 
empires  furent  rëunis  Ibus  un  même  maître ,  la 
puilTance  Aflyrienne  devint  formidable.  La  PaleA 
tine  &  la  Syrie  avoïcnt  été  enlevées  au  dernier 
des  rois  Aflyriens ,  Afarkaddoncn  fit  la  conquête. 
Quelques  lïraëlltes  qui ,  après  la  profcription  pro- 
noncée par  Sennacherib ,  étoient  reftés  dans  leur 
pays,  furent  tranfporiés  en  Aflyrie,  &  les  plai- 
nes de  la  Paleftine  furent  changées  en  défcrts.  Afar- 
kaddon  les  peupla  de  colonies  étrangères ,  qui  fubfli- 
tuérent  rulolâtrie  au  culte  du  vrai  Dieu.  Le  fléau 
de  la  ftérilité  fut  la  punition  de  ce  peuple  profa- 
nateur ,  ce  fut  pour  le  détourner  f^Afarnaddon 
leur  envova  un  prêtre  ifraelite ,  chargé  de  rétablir 
le  culte  mns  iâ  première  pureté;  mais  Terreur 
aroit  pris  de  trop  profondes  iacines.La  reUgionne 
fut  qu'un  mélange  de  jadaïfAe  &  de  fupenBtions 
étrangères.  Et  ce  fut  la  iburce  de  TaVerfion  des  1và(i 
pour  les  Samaritains.  Quand  toutes  les  nations 
Séchiflbient  fous  Afarhaddon  ,  l'Egypte  fe  crue 
afièz  puiflante  pour  réfiAer  à  fes  armes  ;  mais 
elle  fiit  bientôt  ailèrvte.  Ceux  oui  admettent  deux 
Sardanapale ,  Tun  efféminé  &  l'autre  belliqueux  » 
croyent  appercevoirdans  cet  Afarhaddcn ,  le  Sarda- 
napale conquérant.  Son  ré^ne  en  Alfyrie  fut  de 
trente-neuf  ans ,  il  en  arwt  déjà  régné  treize  à 
Babylone.  (  T-N.) 

ASBIORN  ,  (  Kifl,  de  Danemarck.  )  chef  de 
rébelles  en  Danemarck.  Canut  IV  ayant  voulu 
punir  une  révolte  de  Con  armée  par  rimpofition 
d'une  taille  &  des  décimes  en  faveur  du  clergé , 
occaiionna  une  féconde  révolte  plus  fiinelle  que  la 
promière'>  en  io8f.  Son  defiein  ktoit  de  fou- 
metrre  une  province,  &  tout  le  royaume  &  fou- 
leva.  Les  rebelles  choifirent  Ashiom  pour  leur 
chef;  U  étoit  beau-père  du  feu  roi  Harald  ;  &  ce 
titre  lui  donnoit  beaucoup  d'afcendant  fur  tous 
les  efprits.|  Ce  qu'y  y  a  d'étonnant ,  c*eft  que  cette 
proclamât  on  fe  fit  fans  que  le  roi  en  fôr  informé. 
Ashiom  profita  de  fon  ignorance.il  vouloit  exami- 
ner les  forces  de  Canut ,  lui  arracher  le  fecret  dë 
iès  defieins  ,  &  le  plan  de  fon  expédition,  pour 
lui  porter  des  coups  plus  sûrs.  Il  alla  le  trouver 
à  Odeniée.  «  Vos  lujets ,  lui  dit-il ,  ont  pris  les 
»  armes  contre  vous ,  je  me  fuis  préfeneé  k  eux , 
»  j'ai  employé  lés  menaces  &  Us  phèr-os  pour  ks 
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»  engager  à  renîr  fe  jetter  à  vos  pieds:  mais  le» 
»  trouvant  opiniâtres  dans  leur  révolte ,  mon  atta- 
»  chement  à  votre  perfonne  m'a  infpiré  un  arti- 
»  fîce  qui  a  réufiî.  J'ai  feint  de  partager  leur  mécon* 
»  tenteinent  d'entrer  dans  lenrs  deiTôns.  Ils 
»  m'ont  confié  tout  le  plan  de  leur  con^iration, 
»  &  je  viens  vous  le  révéler  n.  Alors  U  lui  aji- 
prit  tout  ce  que  les  rebelles  n'av<»ent  pas  de'- 
iëin  de  fiùre;  Canut  le  crut,  l'embrafla,  &  lui 
demanda  con^il  dans  cette  excrèmîtè.  Asbwm  lut 
perfuada  {pie  ion  armée  n'étoit  pas  en  état  de 
rèfifter  à  la  multitude  des  rebeUes,  &  qu'il  devoit 
fe  renrer  jufqu'à  ce  que  la  première  fermentation 
des  efprits  s'ètant  Smpée ,  fon  armée  fut  grof&e  , 
&  celles  des  ennemis  diminuée.'  Canut  alloit  fiiivre 
ce  confeil ,  fi  Benoit ,  fon  frère  ,  ne  s'y  (Qt  eppo(%, 
u  Allez ,  dit  Canut  à  Asbiom ,  retournez  vers  les 
n  rebelles  ;  £tes-leur  que  je  leur  pardonne  sUs 
»  mettent  bas  les  armes  ;  mais  s'ils  perfifient  ùs» 
»  leur  défobtifiànce*  revenez  combattre,  vaincre  , 
»  ou  périr  arec  mot  ».  Ashiom ,  après  avoir  exa* 
miné  tous  les  endrtnts  par  lefquels  on  pouvoit 
entrer  dans  Odenf^  ,  retourna  vers  les  lebelles 

Îui ,  fuivant  fes  ordres ,  s'ét<Hent  avancés  dans  la 
ionie  ,  tandis  qu'il  étoit  auprès  du  roi.  Son  defTein 
étoit  de  lè.faifir  de  U  perfisnne  de  ce  ponce.  Il  les 
conduifit  jufqu'aux  portes  dOdenlce,  a^Tembla  fes 
officiers,  fie.  leur  dît  :  u  Tat  fondé  le  cceur  de  Canut  ; 
»  c'efi  une  ame  féroce,  également  incapable  de  re- 
71  pemir  &  de  clémence;  fi  vous  vous  foumet* 
»  tez,  vous  êtes  perdus;  ne  vous  fiez  point  à  la 
»  ici  des  traités  :  rien  n'efi  facré  pour  Itù.  Notre 
yt  feule  refiTonroe  eA  dans  notre  courage.  Attaquons 
»  Odenièe ,  je  nardierai  à  votre  âte.  K  qnel- 
»  qu'un  dé  TOUS  aime  mieux  mourir  fiir  un  édia- 
»  faud^'au  champ  dlionneur ,  qu'il  lûlle  iê  jetter 
1*  aux  genoux  du  tyran  n.  L*armee  poi^  des  cris 
de  joie ,  &  s'avança  en  bon  ordre  ;  d^-  Talarme 
efi  répandue  dans  la  Ville;  on  court  aux  armes; 
«n  excite  le  roi  à  fe  défendre ,  on  lui  montre  Par* 
mée  des  rebelles  déjà  prefque  aux  portes ,  il  rduft 
d'en  croire  tes  yeux  :  »  Non ,  dit-il ,  fi  ma  vie 
»  étoit  menacée ,  mon  fidèle  Asbiom  feroit  re- 
»  venu  m'en  avertir  :  an  refie ,  mes  amis ,  fauvez- 
»  vous  ;  s'il  faut  que  quelqu'un  périfiê  ,  œ  fera 
n  moi  ».  Cependant  l'armée  eft  entrée  dans  la 
ville ,  Canut  fe  retire  dans  une  égtife  ;  il  eft  maf- 
fàcré  aux  pieds  des  autels.  Asbhm  tout  couvert 
du  fang  de  ion  roi  3  vouloit  te  faire  {woclamer  roi 
hii-mème.  Mus  fon  armée  fediffipajiliè'râ aban- 
donné, en  horreur  à  fes  amis  même ,  fi  les  icèlé- 
rats  ont  des  amis.  Enfin  il  périt  mifibahlcment.  {M, 

ÂSCEIIN,  mmne  de  l'abbaye  du  Bec ,  difdple 
de  Lanfranc,  connu  comme  \m%  pour  avoir  com- 
battu les  erreurs  de  Bérei^er,  vers  le  soilieu  du 
onzième  fiède. 

ASCLÉPIADE.  Nous  iraorons  quel  fiit  rinrea* 
ttftar  du  vers  AfcUpiade.  Ce  nom  eA  prlndp^e- 
meut  célâbre  ans  Huftcure  ^  la  médecine  aftr 
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^ennc;  car  (ans  parler  de  ces  deïcendans  d'Elcu-  f 
îape  ,  défi^nés  par  ce  nom  d' Afclêpïades  ,  qui 
ouvrirent  diverfes  écoles  de  médecine  dans  la 
Grèce ,  &  dont  l'hîAoire  eA  entièrement  renfer- 
mée dans  Thiftoire  de  la  médecine ,  qui  ne  nous 
regarde  pas,  11  y  en  a  eu  quelques-uns  à  Rome, 
dont  la  vie  rentre  un  peu  puis  dans  ITiiftoire  com- 
mune \  un  entr^amre  qui  vivôit  fous  Trajan  ;  mats 
le  plus  célèbre ,  ed  celui  dm  exercoît  Ton  art  à 
Rome  du  temps  de  Pompée  :  il  étoit  de  Prufc 
«n  Bithynie  ;  il  reTufa  (^e  s  attacher  à  Mithridace  « 
peut-être  par  jaloiilie  de  métier.  Un  événement 
neiireux  fît  fa  réputatbn  &  fa  fortune.  Un  de  Tes 
malades  fut  réputé  mort,  &  on  alloit  l'enterrer  ; 
AfcUpiaJe  lui  trouva. un  refte  de  vie,  &  le  réta- 
blit. Pline  parle  fouvent  d' AfcUpiade  ^  mais  avec 

ru  d'eftime  i  il  aveit  un  principe  qui  devoit  plaire 
fes  malades;  c'étoît  de  les  guérir  promptement, 
sûrement ,  &  agréablement.  Étoit-ce  une  promeiTe 
ou  un  fimple  vœu  ?  ïl  recommandoit  particulière- 
ment cinq  chofes:  plutôt  comme  préfervatifs,  fans 
doute ,  que  comme  remèdes  ;  TabAinence  de  viande , 
]*abflinence  du  vin  dans  de  certains  cas ,  les  friâtons , 
la  promenade,  Tuiàge  des  voitures.  U  fît,  dit-on,  une 
gageure  qu*aucun  médecin  fenfô  n*oièroit  faire,  & 
u  la  gagna  ,  c'étoit  de  n'être  jamais  malade ,  il  ne 
le  fut  point  ;  il  mourut  dVnè  chute ,  dans  un  Âge 
très-avancé,  l'an  96  avant  J.  G 

ASCLÉTARION,  (Hï/I.rt>«.)  c'eft  feulement, 
pour  remarquer  combien  famour  du  merveilleux 
a  de  tout  temps  corrompu  rhiftoire<{ue  nous  rap- 
portcrom  d*après  Suétone  &  Dion  «  la  prétendue 
avanture  de  cet  AfrUtanon,  Cénm  un  aftrologue 
qui  oiâ  prédire  le  moment  de  la  mort  de  Dom  itich , 
remper«ur  le  fit  venir  &  lui  dît ,  d*un  ton  mena- 
Çint:  Mais  toi  ^ijHÏ  fais  Ji  pricifiment  le  moment  de 
mdmorty  fais-tu  feulement  le  f^nre  de  la  tienne?  — 
Oui ,  dit  Afclèrarîon  ,  je  ferai  dévoré  des  chiens  ; 
Domitien,  pour  d>men^ir  cette  prédidion ,  le  fit 
tuer,  &  ordonna  que  fon  corps  fut  brûlé  ;  mais  il 
furvint  un  violent  ora^e ,  &  la  pluie  éteignit  le 
bûcher;  des  chiens  mangèrent  tecadavre.  Cette  fotte 
hiftoire  cft  d'autant  plus  mal  ïmafijinée ,  qu*en  la 
iuppoiânt  vraie,  AfcUiamn  auroit  toujours  mal 
prédit.  Les  chiens  ne  l*auroient  mangé  qu'après  fa 
mort,  An^elo  Cattho  fe  tira  plus  habilement  d^une 
pareille  c[uefHon  de  Louîs  XL  Quand  mourras-tu  ? 
—  Trois  jou -s  avant  le  ni, 

ASCONÎUS  PÉDIANUS,  ancien  grammairien 
célèbre,  ami  de  Virgile,  a  laifTé  des  commentaires 
fur  les  harangues  dè  Cicéron  ;  il  ne  nous  en  refle 
«pi'une  payic*  La  première  édition  de  ces  commen- 
tatre-î ,  faite  k  Vcnifc  en  1477  »  '"-/i'^*  cfl  rare  &  re- 
cherchée; mais  ces  commentaires  fe  trouvent  dans 
le  Cicéron  de  Gronovius ,  publié  en  1 692 ,  en  deux 

_  ASDRUPjII  .  fils  de  Ma2on ,  (  Hifl.  des  Cartki- 

fînois.  )  PIiifitfLirs  gcréraux  Carthaginois  ont  anno- 
li  le  nom  d'Afdrul>al.  Le  prciftier  qui  paroît  dans 
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l'hiAoîrtf  ;  étoU  fils  de  Maeon  ,  célèbre  capitaine , 
qui  le  premier  introdnifit  la  difcipUne  militaire  des 
Orecs  parmi  les  Carthaginois.  Ce  fut  fous  fa  tente 
que  fon  fils  Afdntbal  fit  Tapprentifiage  de  la  guerre. 
Le  fils  formé  par  des  ejœmples  &  des  leçons  do- 
meâiques,  fut  rhèriner  de  la  gloire  &.  des  talens 
de  Ibn  père ,  lorfqu'après  (a  mort  ïl  fut  élevé  au 
commandement  des  armées.  Q'uoiqu^U  eût  les  qua- 
lités qui  forment  le  grand  général ,  il  ne  fiit  pas 
toujours  fécondé  de  u  fortune  :  une  trop  grande 
étendue  de  génie  s'oppofe  quelquefois  aux  tnccès* 
A  force  de  trop  voir ,  on  jug^  mal  des  vues  des 
généraux  au'on  a  en  tète ,  &  ce  fut  la  fource  des- 
revers du'eprouva  fouvent  Afdruhal.  Régulus ,  qui 
lui  étoit  Di;n  inférieur  en  talens,  remporta  fur  lui  une 
grande  vi£V:iro  en  Afrique ,  &  quelque  temps  après 
il  fut  encore  défait  paï  Cecilius  Metellus ,  qui  lui 
enleva  tous  fes  éléphans.  Ces  animaux  ,  avec  qui 
les  Romains  n'étoient  point  encore  familiarifôs ,  ni" 
rent  promenés,  comme  autant  de  trophées,  dans  . 
toutes  les  villes  dltalie.  Afdntbal,(\\xo\<{ac  malheu- 
reux dans  les  combats ,  n'en  fut  pas  moins  reipeâè 
de  fes  concitoyens,  parce  que  fécond  en  refibur- 
ces,  il  réparoitpromptement  fes  pertes,  &  paroif- 
foit  aufii  tedoutable  après  une  défaite ,  que  d'au- 
tres après  une  vîéloire.  Il  parott  qu'il  ne  fut  pas 
toujours  malheureux  à  la  guerre ,  paifque  Carriiage* 
fiïrt  économe  dans  la  diftribmîon  des  récompen- 
fes,  lui  accorda  les  honneurs  de  quatre  triomphes, 
ce  qui  fuppofe  qu'il  fit  au  moins  quatre  campagnes 
glorieufes.  La  Sardaîgne  fut  le  plus  brillant  théâtre 
de  fes  viéloires.  îi  y  mourut  en  héros  dans  une  ba- 
taille ,  dont  le  fuccès  alTura  à  Carthage  la  conquête 
de  cette  île.  Il  latHa  un  fils  auquel  il  tranfmit  tous 
fes  talens ,  &  qui  les  déploya  dans  la  guerre  de 
Numidie.  Afdntbal^  grand  homme  de  guerre ,  exerça 
avec  gloire  tous  les  emplms  civils.  Il  fut  élevé  onze 
fois  à  U  dignité  de  fuffete.  Cette  fuprême  mai^iOra- 
ture  étoit  ele&re  &  annuelle  comme  te  confidat, 
à  Rome.  Celui  qui  en  étoit  revêtu  avoft  la  même 
autorité  à  Carriiage ,  que  tes  rois  avoient  &  Lacé- 
démone.  Le  commandement  des  *armécs  n'étoit 
point  attaché  à  cette  dignité ,  parce  qu'il  paroifibît 
dangereux  de  mettre  dans  la  même  main  le  glaire 
de  la  loi  &  celui  de  la  guerre.  (  T~s.  ) 

AsDRUBAL ,  fils  de  Gifcon  ,  fut  nommé  par  le 
fénat  pour  commander  en  Sicile ,  pendant  la  pre- 
mière guerre  pHnique.  Son  incapacité  favorifa  les 
progrès  des  Romains ,  &  toujours  mal  fécondé  par 
tes  foldats,  dont  il  étoit  méprifô ,  il  n'efluya  que 
des  revers.  Après  Vtv<At  accablé  d'ontr.iges,  ils 
poufierent  la  licence  &  la  cruauté  jufqu'à  le  cru- 
cifier. Cette  milice  infolente  &  cruelle  ne  fit  que 
prévenir  Parrêt  de  mort  que  devoir  p  ononcer  con- 
tre lui  le  (énat  de  Carthage ,  qui  avoit  coutume 
de  regarder  les  malheureux  comme  coupables. 

AsDRUEAL,  furnommé  !e  Seait^  avoit  reçu  de 
la  namre  le  don  de  plâtre ,  &  de  grands  talens  ;  îi 
obtint -U  biearôlUDce  du  grand  Amricar,  à  qut 
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H  devint  néceïïhlre.  Un  attachement  fi  marqué,  fut 
ûiipeâ  ;  le  Ténat  voulut  arrêter  ce  ftandale ,  &  leur 
défendit  de  fe  voir.  Amilcar ,  pour  fe  fbuflraire  à 
Tarrêt  âétriilànt  des  ma^ih^ts ,  donna  fa  fiUe  en 
mariage  à  Ton  ami.  La  loi  ordonnoit  de  ne  jamais 
ieparer  le  cendre  du  beau-pére.  Ce  fut  en  niant  du 
privilège  de  cette  loi  qu'il  fut  autorifé  à  le  mener 
avec  lui  en  Efpagne ,  où  il  le  chargea  de  toutes  les 
expéditions  où  Ion  pouvoit  acquérir  le  plus  de 
gloire.  Ce  fiit  dans  la  gucrrç  de  Numidle  ^Af- 
drubal  fit  cennoitre  tous  fes  talens.  Les  Numides 
voyant  les  C^thaginois  occupés  en  Efpagne ,  eurent 
la  témérité  de  déparer  la  guerre  aux  Carthaginois. 
Afimhal  quitta  l'Efpagne  pour  paiTer  en  A&que; 
fes  viâirires-  pacifièrent  les  troubles  ,  &  firent 
rentrer  les  peuples  dans  robéilTancc.  Après  la  mort 
de  fon  beau-pere ,  Tarmée  d'Efpagne  le  proclama 
général,  &  ce  choix  fut  confirmé  par  le  lénat,  qui 
crut  ne  pouv<Hr  mieux  confier  lès  defhnées  qu'à 
un  élève  d'Amilcar.  Les  premiers  jours  de  fon 
commandement  furent  marqués  par  ta  défaite  d'un 

E rince  Efpagnol ,  qui  oià  le  provoquer  au  combat, 
a  conquête  de  douze  villes  qui  li;i  ouvrirent  leurs 
portes,  fut  le  fruit  de  cette  viâoire.  La  modéra- 
tion dont  il  ufa  envers  elles,  engagea  des  contrées 
entières  à  fe  fbumettre.  Plein  de  reconnoiflance 
pour  la  mémoire  d'Âmilcar ,  il  foUicita  le  fenat  de 
Carthage  de  lui  envoyer  Annibal,  qu'il  fe  cliargea  de 
former  comme  il  avoit  été  formé  lui-même  par  fon 
père ,  &  fupérieur  à  Teavie ,  il  ne  craignis  p<Mnt 
d'être  efiàcé  par  ce  jeune  guerrier ,  que  les  vœux 
des  foldats  appelloient  au  commandement.  Un 
mariage  qu'il  contraâa  a vecune  princeflè  Efpagnole, 
acheva  de  lui  eagner  tous  les  cœurs  de  k  na- 
tion. Après  qu'il  eut  étendu  fes  conquêtes ,  il  crut 
devoir  s'en  affurer  la  pofTeffion ,  en  bâtiffant  une 
ville  qui  pût  fervir  de  rempart  à  ce  nouvel  empire. 
Il  lui  donna  ie  nom  de  Can/iage  la  neuve ,  &  cette 
ville  devint  dans  la  fuite  la  pTus  riche  &  la  plus 
commerçante  du  monde.  Les  Romains ,  alors  occu- 
pés Contre  les  Gaulois ,  qui  avoient  fait  une  irruption 
dans  lltalie,  n^toient  point  en  état  de  l'arrêter 
dans  lecours  de  fes  profpérités.  Il  étoit  plus  ïntéref- 
fant  pour  eux  de  protéger  leurs  foyers  que  de  porter 
leurs  forces  dans  une  terre  étrangère  ;  ainfi  ils  con- 
clurent le  fîuneux  traité ,  par  lequel  les  Carthaginois 
s'engageoient  à  ne  iXMnc  pafler  TEbre ,  à  ne  jamais 
troubler^  Sagonte  &  les  antres  colonies  Grecques 
dans  la  jouiilance  de  leurs  privilèges.  Ce  traité  fiit 
religieuiement  obfervé ,  &  AfdTubal  tourna  fes  ar^ 
mes  contre  cette  partie  de  l'Efpagne  qui  s'étend 
depuis  rOcéan  jufqu'à  TEbre.  Les  rois  oc  les  peu- 
ples ,  fubjugués  par  fon  affabilité ,  n'oppofèrent  au- 
cune réfiflance.  Carthage  conquérante  fans  efllifion 
de  fang,  vit  toute  TE^agne  fe  faire  un  m^tede 
fà  foumlffion.  Tandis  ^Afdmhal  jouiâ<Mt  pai£ble- 
ment  de  fes  conquêtes ,  il  fut  aflafliné  par  un  ef- 
clave  Gaulois  dont  le  maître  avoit  été  condamné 
&  mort  par  le  général  Carthaginois.  Ce  ferviteur 
£inatique ,  tranquille  &  âtein  su  milieu  des  tour^ 
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mens,  ne  parut  fenflhle  qu'à  la  gloire  d'avoir 
vengé  fon  maître.  (  T~w.  \ 

AsDRUBAL  BarCA  ,  fils  d'Amilcar ,  &  frère 
d'Annibal ,  eut  les  inclinations  belliqueufes  qui 
diflinguotent  ceux  de  fa  matfon.  Inflruit  dans  le 
métier  delà  guerre  par  fon  père  &  fon  beau-frère, 
il  fe  montra  le  digne  élevé  de  fes  illuflres  maîtres. 
Ce  fut  lui  qui  fut  établi  gouverneur  de  l'Efpagne, 
lorfqu'AnnÎDal  partit  pour  porter  la  guerre  en  Italie; 
on  lui  laifTa  ^e  commandement  de  la  flotte  pour 
protéger  les  côtes ,  &  une  puiffante  arniée  pour  con- 
tenir les  peuples  dans  l'ohéifTance.  Tandis  qu'Ah- 
nib^  triompnoît  «n  Italie ,  Cneïus  Scipion  ftibju- 
guoit  tout  fe  pays  ,  depuis  l'Ebre  jufqu'aux  I^rè- 
nées.  Magon ,  qui  commandoît  dans  cette  pame  de 
If^pagne,  fut  défait  yxt  ce  Remain.  Les  troupes 
viâoneufès  fe  répandirent  dans  la  campagne ,  fans 
oblèrver  ni  ordre  ni  difcipline.  Afdrubaly  qui  étoit 
venu  au  fecours  de  fon  collègue ,  profita  de  la  di£^ 
perfîon  &  de  la  fécurité  prëfbmptuenfê  des  Ro- 
mains, n  fe  mit  à  la  tête  de  dix  mille  hommes  de 
pied  &  de  mille  chevaQx ,  pafTa  l'Ebre  &  fondit  fuf 
cette  multitude  éparfe ,  dont  le  plus  grand  nombre 
fut  paffé  au  fil  de  l'épée.  La  fortune  ne  lui  fut  pas 
aufri  favorable  la  campagne  fuivante.  11  mit  en  mer 
quarante  -  cinq  vailTeaux  de  ligne,  dont  il  donna 
le  commandement  à  un  Amilcar  ,  qui  paiToit 
pour  le  plus  grand  homme  de  mer  de  fon  temps.  Il 
y>  eut  une  adion  fartante  où  la  fortune  des  Ro^ 
mains  triompha  de  la  valeur  des  Cartha^oîs.  Ap- 
dmbal  éouipmt  une  nouvelle  flotte ,  &  fit  v^ei 
pour  la  ^ardaôgne ,  il  U  propofmt  de  dcfcendre  en 
Italie ,  &  d'y  conférer  avec  Annibal  fur  le  plan  de 
cette  guerre.  Mais  Servilius  avec  une  efcadre  de 
foixante  &  dix  galères,  l'obligea  de  rentrer  dans 
fes  ports.  Les  Romains ,  afToibm  par  les  pertes  qu'il» 
efTuyoient  en  Italie ,  étoient  dans  llmpuillànce  de 
fournir  des  fecours  à  TEfpagne  ;  Afdntbal  s'en  pro- 
mit l'entière  conquête.  II. fàuoit  desprépara&fe  for- 
midables ,  lorfqu  il  reçut  de  Carthage  l'ordre  de 
palTer  «n  Italie ,  pour  porter  du  fecours  à  Ibn  frère 
epuifé  par  fes  propres  viâoires.  A  peine  fe  met- 
toit-il  en  marche,  qu'il  appiit  quibm  étoit  vive- 
ment prefTée  par  les  Rcnnains.  Il  fait  fes  difp<^- 
tions  pour  h  délivrer.  Au  bruit  de  fon  arrivée  le 
fiège  efl  levé ,  &  l'ennemi  vient  camper  près  de 
fon  armée.  Les  deux  partis  étment  dans  une  égale 
impatience  de  combattre ,  on  en  vint  bientôt  aux 
mains.  Annibal  dirigeoit  en  grand  capitaine  les  mou- 
vemehs  de  fon  armée ,  &  fes  premiers  avantages 
lui  préfageoient  une  pleine  viaolre ,  lorfque  les 
Efpagnols,  ou  lâches  ou  infidèles ,  lâchèrent  le  pieds 
&  l'abandonnèrent  dans  la  plus  grande 'chaleur  du 
combat.  Le  motif  de  cette  défeoion  étoit  le  cha- 
grin qu'ils  avoient  d'être  tranfportés  en  Italie.  Vingt 
mille  Carthaginois  reflérent  fur  la  place  ,  &  duc 
mille  furent  faits  prifônniers.-  AfdmbM,  trahi  par  les 
alliés  de  Carthage ,  n*a  de  renburce  que  dans  lui- 
même  :  il  équippe  une  pmflante  flotte, &  metàla 
.  ToUe  pour  la  Sardaigne,  où  il  était  appellé  parloa 


Digitized  by 


Google 


A  s  D 

^ttnx  de  tons  les  habttans ,  fatigués  de  la  domina' 
tion  des  Romains  ;  dès  qu'il  fut  débarqué ,  il  ren- 
voya fes  vaîfleaux  en  Afrique,  pour  marquer  aux 
tnlulaires  qu'il  mettoit  en  eux  toute  fa  confiance. 
Les  Sardes  &  rangent  en  foule  (bus  fes  enfeîgnes. 
Manlius ,  qui  commandoit  dans  cette  île,  rafTemblp 
une  armée  &  livre  un  combat,  où  Afdmtal,  qui 
touchât  au  moment  de  la  viâoire,  en  lâchement 
abandonné*  par  ces  infulaires  dont  il  défendoit  lès 
«IrcHts  &  la  liberté.  Il  trouve  à  peine  le  moyen  de 
retourner  en  Efpagne  ,oii  toutes  les  provinces ,  pen- 
^nt  fon  abfence,  s'étoient  déclarées  pour  les  Ro- 
jnains.  Son  g^nie  fLCond  y  crcc  une  nouvelle  armée 
dans  un  pays  où  Carthage  n'a  plus  ni  alliés  ni  fujets. 
n'y  balance  la  fortune  des  Romains ,  il  livre  deux 
combats ,  &  quoique  toujours  vaincu  ,  il  foutient 
la  réputation  de  {^and  capitaine ,  parce  que  dans 
fes  malheurs  U  n^cut  point  de  fautes  à  fe  repro- 
dier. 

Anmbal  n'en  impofant  plus  dans  lltRlie  par  Té- 
clat  de  fes  viâoires ,  fe  vit  abandonné  de  tous  fes 
alliés ,  la  fortune  parut  alors  fe  lalTer  de  tsrnx  les 
Carthaginois  dans  tous  les  lieux  où  ils  portèrent 
fa  guerre  ;  le  jeune  Scipion  fè  fignala  en  Efpagne 
par  la  prife  de  Carthagène.  Cétoit-là  que  les  ri- 
cheiTes  des  Africains  écoientaccumuUes  :  cette  ville 
ètoit  Tarfenal  où  étolent  dépofées  leurs  armes  & 
toutes  leurs  munitions  &  leurs  machines  de  guerre. 
Oétoit  faper  la  puifTance  de  Canhage  dans  fes 
fbndemens  ;  il  faJloit  un  Afimbal  pour  en  retarder 
la  chute  ;  U  fe  maintint  avec  gloire  Jufqu'au  mo- 
ment où  Edefco,  prince  Efpagnol ,  tort  accrédité 
parmi  &  nation ,  embraffa  le  pani  des  Romains. 
Son  exemple  entraîna  plufîeurs  autres  chefs,  qui 
aimèrent  mieux  combattre  fous  les  enfeignes  d'un 
-  peuple  belliqneux ,  que  fous  les  drapeaux  de  ré- 
publicains commerçans.  Afdnihal,  voyant  que  fon 
armée  s'aflbibUiToit  chaque  jour  par  de  nouvelles 
déferlions ,  comprit  qu^il  falloit  remporter  des  vie- 
toires  pour  rétablir  la  réputation  de  fes  armes. 
Les  drconflances  ne  lui  permettoient  point  d'at- 
tendre l'arrivée  de  Magon  &  d'un  autre  Afdruhal, 

2ui  lui  avcHent  été  aflbciés  dans  le  commandement, 
e  mal  étoit  urgent ,  U  ne  prit  confeil  que  de  la 
néceffité.  U  fe  laH*a  de  la  lenteur  de  fès  collègues» 
&  choifiâànt  une  pofition  où  U  avoit  droit  de  fe 
croire  invindble  ,  il  enugea  une  affîon ,  ou  les 
hifloriens  affûtent  quil  fut  battu.  Mais  il  ÙAt  que 
perte  ne  fût  pas  confidérabletpuifoue  ce  revers 
ne  l'empêcha  point  de  fùre  fa  jonâion  avec  fes 
collègues  t  ce  qu'il  n'avoh  pu  exécuter  avant  le 
combat.  De  plus  «ils  firent  te  partage  des  provinces, 
ce  qui  fuppole  qulls  en  étoient  encore  les  maîtres. 
Afdratal  fut  chargé  de  conduire  une  armée  en 
Italie ,  pour  y  favorifer  les  opérations  de  fon  fi-ère 
Annibaf.  U  traverfe  les  Gaules ,  précédé  de  fes 
éléphans ,  &  dans  tous  les  lieux  de  fon  pafTage  il 
laiue  des  monumens  de  (t  généroftté.  On  lui  per- 
nlet  par- tout  de  fMre  des  recrues  ,  &  les  Gaulois, 
Ûémtt  par  û  magnificence ,  s'cmpréfiènt  k  marcher 
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fous  Tes  ordres.  Les  Liguriens  le  reçurent  comme 
le  libérateur  de  leur  pays.  Sa  marche  fut  fi  rapi- 
de que  Plaifance  étoit  aflïégée  avant  que  les  Ro- 
mains &  Anmbal  même  feupçonnaâènt  fen  entrée 
dans  l'Italie.  Il  fut  contraint  d'en  lever  le  fiège  pour 
hâter  fa  jonflion  avec  fon  frère.  Les  lettres  écrites 
pour  établir  leurs  relations  ,  furent  interceptées. 
Les  confuls ,  infiruits  de  leur  deffein,  réunirent  leurs 
armées  ,  &  voulant  le  prévenir ,  ils  s'approchèrent 
de  fon  camp  pour  mieux  obfcrver  tous  fês  mou' 
vemens.  AJdrubal ,  trop  fbible  pour  réfîfter  k  \ems 
forces  réunies  «  prit  la  réfolution  de  faire  fa  re- 
traite ,  &  d'éviter  une  aÛion  où  il  ne  pouvoir  avoir 
que  du  défavantage.  11  étoit  dans  un  pays  dont  tl 
ignoroit  les  routes  ,  il  fut  dans  la  néceiïité  de  fe 
confier  à  des  guides  infidèles  qui  le  trompèrent. 
Il  erra  quelques  jours  fans  pouvoir  renir  une  route 
certaine  ;  les  Romains  le  joignirent  près  du  fleuve 
Metaro ,  dont  il  ne  connoifToit  ni  la  profondeur ,  ni 
lesifiiies.  Mais,  fhutenupar  fon  intrépidité  natu- 
relle ,  il  afieâa  toujsut^  la  même  confiance  :  fes 
difpofitions  lavantes  annonçoient  un  général  con- 
sommé. L'avantage  de  fa  pofition  &  la.  làgdTe  de 
fon  ordre  de  bataulle ,  fuppléoient  à  la  fupérioriti 
du  nombre.  Il  donne  le  fignal  du  combat  &  l'exem- 
ple de  la  plus  grande  mtrépidité.  Déterminé  à 
vaincre  &  k  mourir,  il  voit  tomber  i  fes  pieds 
des  milliers  de  foldats  qui  tous  briguent  l'honneur 
de  mourir  à  fes  yeux.  Honteux  de  furvivrc  à  cette 
milice  courageufe,  il  fe  précipite  au  miUeu  d'une 
cohorte  où  il  trouve  une  mort  digne  d'un  fils 
d*Amilcar  &  d'un  frère  d'AnnibaL  Le  baii>are 
Claudius  deshonorant  fa  viÂwe ,  lui  fit  couper  la' 
tête,  qui  fut  jettée  quelques  jours  après 'dans  le 
camp  de  fon  frère  Annibal.  Le  héros  Carthagincns» 
faifi  d'horreur  &  de  mtié ,  ne  lut  dans  llivenir 
qu*un  enchaînement  ^evénemeds  fimefles  ,  &  il 
préfagea  dés  ce  moment  quel  feroit  le  de^  de 
Carthage.  {T-n,^ 

AsDRUBAL ,  général  ties  Carthaginois  dans  la 
dernière  guerre  punique ,  n'étoit  point  de  la  fiûnille 
Barcine  ;  mais  il  paroit  avoir  eu ,  pour  le  nom 
romain ,  la  même  averfion  qui  diftingua  ceux  de 
cette  maîfon.  Entraîné  par  fon  caraâére  turbulent 
&  farouche ,  il  accéléra  la  ruine  de  patrie ,  par 
les  efforts  même  qu'il  fit  pour  la  relever  de  fil 
chute.  Le  peuple ,  entraîné  à  fon  tour  par  l'enthou- 
fiafme  républicain  qu*./tfyï/m^(i/fatfoitparoitre«fui- 
vit  les  impulfions  de  ce  génie  inquiet  oc  fougueux^ 
Gtoyen  fiictieux  &  chef  tyrannique  ,  deux  excès 
fouvent  plus  voifins  Vun  de  l'autre  qu'on  ne  penfe, 
il  nintroduifît  dans  Tétat  one  confufion  &  anar- 
chie ,  il  troubla  tout  par  1  abus  du  pouvoir  ;  il  fit 
condamner  k  l'exil  quarante  des  principaux  citoyens, 
il  fit  jurer  au  peuple  que  jamais  il  ne  parleroit 
de  leur  rappel  :  les  grands  &  le  fînat  gémirent 
dans  l'oppreffion  ,  &  les  plaintes  furent  punies 
comme  le  cri  de  la  révolte.  Ces  illuAres  bannis 
fe  réfiï^èrent  auprès  de  Maffiniffa  ,  roi  de  Numi- 
dte  j  qui  slntéreiTa  pour  eux,  &  demanda  leur  rr:' 
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tour.  Le  refus  infultant  qu'il  e0uya,  fut'^U  caufe 
f^u  le  prétexte  d*une  guêtre ,  où  plus  de  cinquante 
mille  Carthaginois  périrent  dans  une  feule  bataille  » 
ce  coup  violent  dont  Carthage  ,  déjà  ù  chancelante , 
fîit  frappée,  épuiiii  &s  forces  languiflhnces  ;  elle 
accepta  la  paix  à  des  conditions  humiliantes ,  dont 
la  néceffite  8c  fk  foibleflé  lui  digutlerent  Tigno- 
ihinie. 

Les  Carthaginois ,  par  leur  dermer  traité  avec 
les  Romains  ,  s'étolent  fournis  à  ne  jamais  prendre 
les  armes  ,  fans  l'aveu  du  fênat  ;  ils  avoient  violé 
cet  engagement  en  portant  la  guerre  en  Numidic. 
Les  Romains  alléguèrent  cette  infraâion  pour 
avoir  un  prétexte  d'abattre  entièrement  cette  an- 
tienne rivale  de  leur  puifTance.  Pour  calmer  leur 
reHentiment  réel  ou  aifeâé  ,  le  (enat  de  Carthage 
déclara  Afdmbal  criminel  d'état ,  comme  auteur 
d'une  guerre  où  Mallinifla  avoit  été  véritablemeut 
Tagrelleur.  Mais  les  Romains  vouloient  trouver 
Carthage  coupable ,  parce  qu*ib  vouloîent  perdre 
Carthage  ;  ils  propofèrent  des  conditions  de  paix 
iî  dures ,  que  les  Carthaginois  aimèrent  mieux 
s'expofer  à  tout  fouffrir  ,  que  de  foufcrire  à  leur 
entière  dégradation."  Cette  république  coramer- 

Jrante  ne  forma  plus  qu'sn  peuple  de  (bldats  ;  tous 
e  revêtirent  de  la  cuirafle  &  du  bouclier  ;  les 
temples ,  les  palais  &  les  places  publiques  furent 
des  atteliers  où  les  femmes  &  les  vieillards,  tra- 
vailloient  avec  les  arrifans  ,  à  fabriquer  des  dards , 
des  cpées,  des  cuira^Tes  &  des  boucliers  :  tout 
retentiifvit  du  bruit  des  marteaux  &  des  enclumes. 
Afdnibal ,  ignominieufement  banni  de  ià  patrie ,  y 
fut  rappellé  avec  gloire ,  pour  comBattre  ce  même 
ennemi ,  auquel  une  politique  timide  Tavoit  là- 
crtfîé  ;  on  le  mit  à  la  téte  de  vingt  mille  hommes 
pour  commander  au-dehors  ;  mais  bientôt  reflerré 

Îiar  les  Romains  p  il  s'enferma  dans  Ncphèfe  qui 
ut  affiégéc  &  prife  d'afTaut  :  foixante  mille  hom- 
mes furent  enftvelis  fous  fes  ruines.  Afdmbal  ne 
fut  point  enveloppé  dans. ce  carnage,  il  ralTembla 
une' nouvelle  armée,  &  continua  de  harceler  ïes 
Romains.  H  eût  mieux  aimé  commander  dans  la 
ville  que  hors  des  murailles  ;  mais  fon  caraâére 
Êiroucne  le  faifoit  redouter  des  citoyens ,  qui  ai- 
moient  mieux  obéir  à  un  autre  Afdmbal  à  qui  ils 
BToient  confié  le  commandement.  Le  premier  ac- 
cufa  fon  concurrent  de  trahifon  ;  celui-ci  ne  s'a- 
bailTa  point  k  fe  jufiifier  \  fon  fdence  fut  re^dé 
comme  l'aveu  de  fon  crime,  &  il  fut  maflacré 
par  la  nVnItitude  indignée.  Notre  Afdmbal  lui  fut 
fubfïitué  dans  le  commandement  de  la  ville,  dont 
il  eût  pu  retarder  la  chute  ,  s'il  eût  fu  régler  l'im- 
pétuofité  de  fon  courage  ,  &  maîtrifer  la  violence 
de  fon  caraûère.  Le  premier  fuccès  des  Romains 
re  fit  qu'aigrir  la  férocité  de  ce  général  ,11  s'aban- 
donna à  des  excès  qui ,  fans  réparer  fes  pertes,  le 
rendirent  plus  odieux  ;  il  fit  emmener  fur  les  rem- 
parts tous  les  prifonniers  ;  &  à  la  vue  des  alTié- 
geans ,  îl  leur  fit  couper  le  nez ,  les  pieds  ,  les 
inaijis  ,  les  orôUçs,  les  yeux,  &  arracher  la  peau 
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de  delTus  le  -corps  avec  des  peignes  de  fer  ;  en*', 
fuite  il  les  j^t  précipiter  du  haut  des  remparts  : 
c'étoit  ôter  tout  efpoir  d'accommodement  &  de  par- 
don. Quelques  convois  étant  entrés  dans  la  ville , 

3ui  déjà  depuis  long-tenps  éprouvoit  les  horreurs 
e  la  famine ,  Afdmbal  les  fit  dïflribuer  à  fes  feu- 
les troupes  ,  comptant  'pour  rîen  le  refte  des  ha- 
bttans  ;  on  murmura  d'une  £flinâîon  fî  odieufe  Sc 
ft  cruelle  ;  il  fit  périr  ceux  dont  les  murmures 
parvinrent  jufqu'à  fui.  Carthage  comprit  enfin  que 
fon  plus  cruel  ennemi  étoit  dans  fes  murs  ;  les 
principaux  citoyens ,  pleins  de  confiance  dans  la 
générofité  de  Scipion ,  fortent  de  la  ville  &  vont 
îe  préfenter  à  lui  en  habit  de  fuppllans  ;  ils  lui 
demandent  ^'accorder  la  vie  à  tous  ceux  qnt  vou- 
droient  fortir  de  Carthage  ,  &  un  moment  après  , 
on  voit  arriver  dnquante  mille  ,  tant  hommes  que 
femmes,  qui fnrent  reçus  avec  bonté  ;  nëuf  cens 
transfuges,  minières  des  Aireurs  S  Afdmbal  ^nz 
purent  obtenir  cette  faveur,  qui  fut  é^cmèntfe- 
fufce  à  leur  général  îmiiïtoyable.  Ces  hommes  di- 
fefpérés  prennent  la  réfolution  de  vendre  bien  cher 
leur  vie  ;  ils  fe  retranchent  dans  le  tem])le  d'Ef* 
culape  avec  Afdmbal^  fa  femme  &  fes  enfens;  ils 
auroient  été  invincibles  s'ils  avoient  pu  fc  fouftraire 
à  la  famine.  AJdml-;l  trembla  pour  fa  vie,  &  paf- 
fant  de  la  fureur  à  l'abbattement ,  il  abandonne  les 
transfuges  .  Il  fort  fiirtivement  du  temple ,  tenant 
une  branche  d'olivier  dans  fes  mains  ,  &  va  fe 
profterner  aux  pied-;  de  Scipion.  Sa  fennne  aban- 
donnée avec  fes  enfans  au  refltntinreat  d'une  fol- 
datefque  défcfpérée ,  ne  peut  fe  réfoudre  à  parta- 
ger fon  ignominie.  Les  Romains,  du  haut  des  rem* 
parts  expofent  à  fes  yeux  fon  mari  ;  les  transfuges  , 
vooiifTent  contre  lui  les  plus  horribles  imprécations  » 
&  plutôt  que  d'imiter  (a  lâcheté,  ils  prennent  con- 
feil  de  leur  feul  dôièfpoir  ,  ils  mettent  le  feu  au 
temple,  aimant  mieux  être  la  proie  des  flammes, 
que  d'expirer  fous  les  verges  &  ïes  haches  des 
bourfeaux.  Pendant  qu'on  allumoît  le  bûcher ,  la 
femme  d* Afdmbal  fe  parc  de  fes  plus  riches  habits  , 
&  fe  mettant  à  la  vue  de  Scipion  ,  avec  fes  deux 
enfans  dans  fes  bras ,  elle  élevé  la  voix  &  lui  crie  : 
M  Romain,  je  ne  fais  point  d'imprécations  contre  toi , 
»  tu  ne  ùàs  qu'ufer  du  droit  de  la  guerre  ;  mats  puUTe 
n  le  génie  de  Carthage  confpirer  avec  roi  poui-  punir 
"le  parjure  qui  a  trahi  &  patrie,  fes  d'ieux,  Ca  fem- 
»  me  &  ffô  enfims  ».  Elle  s'adreïTtf  enfuite  à  fon  per- 
fide époux  :u  oh  1  le  plus  lâche  &  lé  plus  fcélérat 
"  des  hommes  ,  raiThfie  tes  yeux  de  ces  flammes  quî 
»  vont  nous  dévorer,  moi&  mes  enfans  ;  notre  fort 
n  efl  moins  à  plaindre  que  le  tien  :  nou^atlons  ter- 
*)  miner  nos  fouffrances.  Pour  toi ,  indjgne  capitaine 
»  de  Carthage ,  va  fervlr  d'Ornement  à  la  pompe 
»  triomphale  de  ton- vainqueur  ,  va  fubir  à  la  vu9 
n.  de  Rome  veitgée>la  peine  due  à  tes  crimes  :  n  aufU- 
tôt  elle  égorge  fes  enfans ,  les  jttte  dans  le  feu ,  8d 
s'y  pricijpite  avec  eux,  (T—N.) 

ASEIGY,  {terme  de  la  milice  Turque.)  c'efl  lo 
cuifmier  des  jauUTalres,  qui»  outre  cet  office,  cft 
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•bfigé  d'arrêter  les  prUbnmers,  de  let  potier  &  cte 
les  mettre  aux  kn,  ou  de  les  earrotter,  lèLofl  qu'il 
cil  ordonné  par  l'oda-bafog  ^  U  porte  pour  marque 
de  iÔQ  emploi  un  grand  couteau  dans  là  gaine , 
pendu  au  côté.  (F.) 

ASËKI ,  ou  comme  récrivent  quelques  hifto- 
ncnSf  afffkai,  {Hifi.  atoJ.)  nom  que  les  Turcs 
donnent  aux  fultanes  fiivorites ,  qui  ont  mis  au 
monde  un  fûs.  Lorfqu'une  des  fiiltanes  du  jgrand- 
fei^neur  efl  parvenue  par-là  au  rang  ffajiki ,  elle 
jtHiit  de  plufieurs  diftin£Hons ,  comme  savoir  un 
u>partement  fôparé  de  l'appartement  des  antres 
niitanes.orné  de  vergers,  de  jardins  ,  de  fontaines, 
d'offices ,  de  bains ,  &  même  d'une  mofquée  :  elle 
y  eû.  fervie  par.  des  eunuques  &  d'autres  domefti- 
ques.  Le  fultan  lui  met  une  couronne  fur  la  tête, 
comme  une  marque  de  la  liberté  qu^il  lui  accorde, 
d'entrer  fans  être  mandée ,  dansTappartcmcnt  im- 
périal, aufli  fourent  qu'il  lui  plaira;  il  lui  alTigne 
un  homme  de  confiance  ponr  chef  de  fa  maifon, 
&  ime  nombrcufe  troupe  de  baltagis  deAinés  à 
exécuter  fes  ordres  :  enfin  elle  accompagne  fem- 
pereur  lorfqull  fort  de  Conflantinopleen  partie  de 
promenade  ou  de  cfaafTe ,  &  qu'il  veut  bien  lui 
acconkr  ce  dtvertïlTement.  Le  fuhan  règle  à  fa 
volonté  la  pei^on  des  afekis  :  mais  elle  ne  peut 
être  moindre  de  cinq  cens  bourfes  par  an.  On  la 
nomme  pafchmakîik  ou  pafmalk ,  qui  ilgnilîe  /on- 
doie ,  comme  11  elle  étoit  deAinée  à  fou||ir  aux 
lÂndales  de  la  fultane,  à-pcu-prés  comme  nous  di- 
fons ,  pour  Us  épingles ,  pour  les  ganu ,  &c.  Les  Turcs 
ne  prennent  point  de  ville ,  qu'ils  ne  réfervent  une 
rue  pour  le  pafckmmhBk,  Les  afekis  peuvent  être 
regardées  comme  autant  d'impératrices,  &  leurs 
dépenfes  ne  font  guère  moindres  que  celles  d'une 
^)Oulê  légitime.  La  première  de  toutes  qui  donne 
un  enfant  mile  à  Tempereur ,  eft  réputée  telle , 
quoiqu'elle  n'en  porte  point  le  nom ,  oc  qu'on  ne 
^  lui  donne  que  celui  de  première'  ou  grande  &vo- 
rite  ,  buyuk  afekt.  Son  crédit  dépend  de  fon  efpnt , 
de  fon  enjouement ,  &  de  fes  intrl^es  pour  cap- 
tiver les  bonnes  grâces  du  erand-feigneur  ;  car  de-, 
puis  Bajazet  I ,  par  une  loi  puliHque ,  les  fultans  n'é- 
poufent  jamais  de  femmes.  Soliman  II  la  viola  pour- 
tant en  (àvcur  de  Roxelane.  Le  fultan  peut  honorer 
de  la  couronne  &  entretenir  jufqu'à  cinq  afekis  à 
b  fois  :  mais  cette  dépenfe  énorme  n'eft  pas  tou- 
jours de  fon  goût,  &  d'ailleurs  les  befoins  de  l'état 
exigent  quelquefois  qu'on  la  retranche.  Les  afekis 
6m  'ta  fouvent  part  au  gouvernement  &  aux  ré- 
volutions de  rem{rïre  turc  Guer,  JUtun  &  uf^es 
des  Turcs,  tome  II  (G). 

ASELLI,  (Gaspard)  {Hift.  moi,)  médecin 
de  Crémone ,  découvrit  les  veines  laâées  dans  le 
méiêntère ,  &  publia  là  découverte  dans  une  dif- 
fertadon  de  vaûs  la&'u»  H  .êtoit  profeffeur  d*aDa- 
tomie  à  I^vie,  &  mourut  ï  Milan  ca  1616, 

ASENAPHAR ,  (  Hifi.  ies  Juifs.  )  toi  d'Affyrie, 
cpû  envoya  les  Cuuéeas  dans  le  pays  des  dix  Tri- 
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>ît  que  ce  Punphar  n  eil  point  le  mari  de  h 
:  qui  voulut  ieduire  Jofeph ,  &  qui  Taccufa 


bu&  'y  après  en  avoir  emmené  captife  tous  les  ha- 
biuns. 

ASENETH,  {Hifijainu,)  fiUe  de  Put^ar. 
&mme  de  Joièph ,  mère  d'Ephraïm  &  de  ManaiTèe. 

On  croit 
femme 

d'avoir  voulu  la  féduîre. 

AS£R ,  (  liiJI.  fainte,)  fils  de  Jacob  &  de  Zel- 
pha,  fervante  de  lia,  u  femme ,  dief  d'une  de» 
douze  Tribus. 

ASFELD,(  Claude -François  Bidal,  Ma- 
réchal Di'  )  etoit  d'une  famille  Suédoilè.  La  reine 
Chri^e  aT<Mt  £iit  fon  p'ère  baron  ;  le  maréchal, 
alors  lieutenant-général ,  fe  diAingua  en  1707  à  U 
bataille  d'Almanza,  &  contribua  beaucoup  à  cette 
viÔoîre.  Le  roi  d'EQngne,  Philipjw  V,  pour  i:e- 
connoitre  les  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus  en  Ef- 
pagne ,  nommément  dans  le  royaume  de  Valence, 
lui  permit  d'ajouter  à  fes  armes  celles  de  ce  royaume, 
avec  cette  infcriptlon  :  Bellicce  virtutis  in  Ilifpaniâ 
pramium.  En  17341  lorfque  le  maréchal  de  Berr 
wick  eut  été  tué  d'un  coup  de  canon  devant  Phl- 
lisbourg,  ce  fut  le  maréchal  ÛLAffeld,  qui  acheva 
fon  ouvrage,  en  réduMant  PhilisKaurg  ,  le  18  juil- 
let ;  il  avoir  été  fait  maréchal  de  France  le  14  juin 
précédent.  Il  mourut  à  Paris  en  1743. 

L'abbé  d'Asfeld  ,  fon  frère*  (Jacques  Vincent 
Bidal  )  travailloit  en  fociété  avec  le  célèbre  abbé 
du  Guet ,  &  a  eu  part  à  quelques-uns  des  ouvrages 
qui  ont  paru  fous  le  nom  de  ce.  dernier.  U  fut  exilé 
en  1711  pour  janiînlfme.  Cétoit  la  folie  duœmps 
d'exiler  pour  cette  caulè. 

ASHLEY  COOPER  .  f  Aittoine)  (mfioîrt 
if  Angleterre,  )  d'abord  Tun  des  membres  dt  la  ca- 
bide ,  devenu  depuis  le  fameux  lord  Shaftsbury , 
chancelier  d'Angleterre.  On  appelloit  la  cabale  un 
confeil  particulier  que  Charles  II  ,  roi  d'Angleterre 
s'étoit  fait  d'après  fon  goût  &  &s  vues ,  &  on 
l'appelloit  ûnû  parce  que  les  noms  des  cinq  |per- 
fonnes  qui  le  compofoiént  ,  formaient  par  leurs 
lettres  initiales  le  mot  cabaî.  C'étoient  CUfTord , 
Aûiicy  ,  fuckingham  ,  Ax\mf,\<m  ,  lauderdale. 
Charles  H  dif(»t  SAfhûy  oue  c'étoit  U  plus  fuibU 
^  U  plus  méchant  de  tout  les  hommes ,  k  il  o>ntt-' 
imoit  de  s'en  fernr.  AfWey  nourri  dans  lef  trou- 
bles civils,  tour-à-tour  partifan  de  Charles  I, fie 
de  Cromwel ,  n'avoit  aucun  principe  ,  réuniflbit 
les  qualités  les  plus  oppofées  ,  formoit  à  la  fois 
les  projets  les  plus  cBfcoidans  ;  miniftre  defpodque, 
fujet  iaâieux ,  il  entroit  dans  tous  les  partis  & 
n'étoit  d'aucun  :  il  divifoit  U  cour  &  foulevoit  le 
peuple.  U  avoit  toujours ,  félon  fon  exprelTion , 
dix  mille  gaillards  de  bonne  vohnté  qui  n'attendaient 
qu'un  Jîgnal  de  fa  part  pour  faccager  Londres  :  zéla- 
teur ardent  de  la  prérogative  royale  en  public ,  ij 
étoit  toujours  le  chef  fecret  de  Toppotition.  Auteur 
de  tous  its  coofeils  violens,  ies  jugemens',  fès. 
décren  dans  les  fondons  de  Tofficediéduncelier, 
furent  toujours  diîUngués  par  la  modératioa  & 
l'éqpiité. 
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A  la  folblcfle  dont  Qiarl»  Q  le  taxtnc ,  il  j<^giKÛt 
une  audace  &  une  indolence  qui  anrcHem  dû  ren- 
verler  Ton  crédit ,  &  qm  l'aHermifloient.  Charles  II 
^tant  irrité  contre  lui ,  (  ce  qui  arrivoit  fouvent ,  ) 
lui  dit  :  Skafiibury  ,  vous  êtes  le  plus  grand  coquin 
du  royaume.  De  vos  fujets  y  ^re  ^  réyoa^it  Shafts- 
btuy ,  en  faîfant  une  profonde  révérence. 

Le  duc  dTorck  (Jacques  H,  frère  de  Charles U ,) 
accablant  un  jour  AJhUy  de  reproches  en  public  ; 
je  vois  avec  plaifir ,  dit-il  ,  que  l'équité  de  votre 
altefle  royale  m'a  du  moins  épargné  les  titres  de 
lâche  &  de  pa^Ae.  (  Le  titre  de  Idche  ne  conve^ 
noit  pas  plus  au  duc  dTorck  qu'au  lord  Shafts- 
buxy.) 

Il  ne  bravoit  pas  moins  le  |nrlement  mie  les 

princes  ;  pour  .perdre  fes  ennemis  >  11  fuppoibit  des 
confpirauons ,  qull  chargeoit  toujours  de  circonf- 
tances  incroyables.  Ses  amis  lui  répréfentant  que 
les  romans  mêmes  ont  befoin  de  vraifemblance  : 
«  Gardons-nous  bien,  dît-il,  d'accoutumer  ces 
n  gens-ci  à  la  vraifemblance  ,  nous  ne  pourrions 
»  plus  en  rien  faire  ». 

Il  étoit  le  plus  dangereux  ennemi  du  duc  d'Yorck, 
&  cherchoit  à  l'exclure  de  la  fuccelHon  au  trône; 
il  promettoit  la  couronne  au  duc  de  Monmouth, 
61s  naturel  de  Charles  II  :  il  l'ofFroit  à  la  duchefle 
de  Portsmoudi  «pour  le  duc  de  Richemont ,  ton 
fils ,  au  prince  ÀJrange  pour  Im-mème  :  &  tandis 
qu'il  élotgnoit  le  roi  du  duc  dTorck,  qull  foule- 
Voit  le  parlement  contre^  le  duc ,  qu'il  propofoît 
Qu'on  lui  fît  fon  procès  coifwie  à  un  papifle  récuftfnt^ 
il  l'averriffoit  des  réfolutions  qui  fe  prenoient  con- 
tre lui'  à  la  cour  &  dans  le  parlement  ;  mais  le 
duc  d'Yorck ,  qui  le  çonnoiiloit ,  ne  pouvoit  pren- 
dre aucune  confiance  en  IuL  Un  jour ,  Shaftsbury 
convenant  avec  le  prince  de  tous  fes  torts ,  affec- 
tant le  plus  vif  repentir  &  offrant  de  lui  révéler 
d'importans  iÎKrets,  s'il  vouloit  lui  pardonner,  le 
duc  d'Yorck  fe  contenta  de  répondre  froidement: 
Shaftsbury  ,  vottt  plus  hefo'm  du  pardon  d»  roi 
que  du  mien. 

Ce  fut  pour  perdre  le  duc  d'Yorck  &  I'v^k 
il  jamais  du  trône ,  que  Shafbbury  inventa  la  ùf 
ble  infernale  de  la  Conjuration,  papîjle ,  fi  bien  ré- 
foiéc  par  te  célèbre  doâeur  Amamd.  ^Voye^iÀ- 
defTus  fon  article.  ) 

Shaftsbury  étant  tombé  dans  la  difgrace  ,  forma 
des  complots  après  eu  avoir  fuppofé.  Le  plus  con- 
fidérable  de  ces  complots  efl  celui  qui  efl  connu 
dans  l'Hifïmre  d'Angleterre  ,  fous  le  nom  de  corn- 
p^t  de  la  maifon  de  Rye ,  &  qui  fttt  formé  par  des 
■rotefïans  en  haine  du  duc  d'Yorck,  &  du  catho- 
lîcifme  ;  il  fut  découvert ,  &  la  plupart  des  con- 
pirés  punis;  quant  à Shaft^ury , une retrûte igno- 
rée ,  même  de  fes  complices  ,  &  qu*U  ne  quitta 
que  pour  fuir  en  Hollande ,  puis  une  mort  prompte 
OC  onfcure  dans  cette  terre  étrangère ,  le  dérobè- 
rent au  fuppUce ,  vers  la  fin  du  règne  de  Char- 
les n. 

ASH^ipLE«  (Eue)  {HîJl.lîa.mod,)  chymifb 
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&  alchymîfle ,  furnommé  par  cette  râîfon  le  Mn'* 
cùriophiU  anglais  ;  c'efl  de  lui  que  le  Mafium  Apk» 
moléanum  d'Oxford  a  tiré  fon  nom.  On  a  de  lid 
l'fùfioire  &  les  fiatms  de  l'ordre  de  la  Jarretière ,  Lon« 
dres ,  167a ,  in-fol.  On  en  a  fiùt  un  abrégé  in-S\ 
•qui  a  paru  en  1715.  U  mourut  en  1691 ,  âgé  de 
75  ans. 

ASIATICUS  ,  (Valerius),  {HiJ!.  romaine.) 
Caligula  ayant  abuié  de  fa  femme ,  &  lui  en  ayant 
fait  publiquement  des  plaifanteries ,  AJiaticus ,  pour 
(è  venger ,  entra  dans  la  confpiration  de  Chsrea 
contre  ce  prince  ;  il  fut  même  à  fa  mort,  un  de 
ceux  qui  furent  propofès  pour  lui  fuccéder ,  Claude 
qui  remporta,  fe  fbuvint  dins  la  fuite  de  cette  con- 
currence ,  &  Mef&Une  convoitant  ces  beaux  jar- 
dins de  Lucullus  AJiaticus  pofIéd<Ht  &  mill  em- 
bellifToit  tous  les  jours ,  on  le  força  de  fe  raire  oif 
vrir  les  veines  Tan  47  de  h  C.  Il  étoit  né  à  Vienne 
en  Dauphiné ,  &  joui0bit  d'une  grande  puîflànce 
dans  les  Gaules. 

On  trouve  un  autre  Valerius  AsiATiCUS ,  peut- 
être  fon  fils,  qui  commande  fous  Néron  dans  les 
Gaules  ,  qui  fe  joint  à  Vindex  ,  lorfque  celui-ci  fe 
révolte  contre  Néron ,  qui  entre  des  premiers  dans 
le  parri  de  Vitellius  dont  il  devoit  époufer  la 
fiUe. 

AsiATicus  efl  encore  le  nom  d'un  comédien  ; 
affrandii  de  Vitellius,  pour  qui  l'armée  eut  la  baf- 
fefTe  ^  demander  à  ce  vil  prince  la  di^irà  da 
chevalR'  romain,  non  i^Afiaticus  Veut  méritée 
par  aucune  belle  adion ,  mais  uniquement  pour 
feire  la  cour  à  Vitellius  ;  l'empereur  par  une  faufTo 
pudeur  refufa  cette  grâce  en  public ,  &  l'accord* 
en  particulier. 

ASINIUS  POLLIO ,  voyex  Pollion. 

ASMONÉE,  ASMONEENS.  {Hijl.  des  Juifs.) 
AfmonJe ,  chef  des  Afmonèens  ,  race  qui  régna  fur 
les  Juifs  pendant  ii6  ans  jufqu'au  règne  dHér 
rode, 

ÂSMUND,  {Hifloirede  Suède.)  rot  de  Suède; 
Après  la  mort  deSuibdager  fon  père, qui  fut  vaincu 
pv  Hadding  ,  roi  de  Danemarck ,  périt  les  armes 
a  la  main ,  il  crut  quM  ne  fe  rendroit  digne  de  fuc- 
céder à  la  couronne ,  qu'en  immolant  Haddine  au 
mânes  de  fon  père.  Il  lui  dùdara  la  guerre.  Il  ne 
fut  point  arrête  par  un  préjugé  général  qui  faifoit 
du  roi  de  Danemarck  un  forcier  dont  les  charmes 
étoientirréfiAibles.  Il  crut  que  Ci  Ten^r  combattoic 
pour  Hadding ,  le  ciel  combattroit  pour  la  bonne 
caufe.  Les  deux  arniées  lurent  bientôt  en  préfence  « 
lîric  faifoit  fes  premières  armes  fous  les  yeux  d'Af 
mundCon  père.  Le  premier conpd'Haddingrenverfâ 
le  jeune  prince  expirant  aux  pieds  d'Afmund.  Celui- 
ci  furieux ,  ayant  h  la  fois  fon  père  &  fon  fils  à 
venger ,  fe  précipite  fur  Hadding.  La  colère  Se  la 
douleur  égarèrent  fon  bras;  Hadding  lui  plongea 
fa  lance  dans  le  fein.  La  reine  Gulntd:i ,  d^fefpérée 
de  ta  mort  de  fon  époux ,  donna  à  tour  le  nord  uix 
fpefbcle  plus  tragique  &*plus  rare  encore.  Elle; 
fetua  de  fà  propre  main.  (^At  J?£  Sdcr.)  ^ 

ASMUMB 
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A  s  M  tr  N  D  n ,  {JSiJhire  de  Suède.)  roi  de  Suède,' 
fu:  un  prince  pacifique  oui  ne  prit  les  flrmes'que 
poar  veneer  la  mort  de  ion  père  Ingard ,  afiàiHni 
par  des  replies.  Il  revint  triomphant  de  cette  expé- 
dition t  &  quitta  les  armes  pour  prendre  en  main 
le  timon  àt  Yétat,  Il  fiit  juile  &  généreux ,  a^- 
bie,  n'eut  d'autre  niimftre'quelui-nâme,& donna 
au  nordrexemple  de  toutes  les  vertus,  dans  un  flè- 
clc  oîi  l'on  n*ca  connoiffMt  4'<utre  que  la  bravoure. 
Oefl  lui  qui  fit  brûler  une  jarde  des  inunenfcs 
Ibrètt  qui  coovr^ent  U  Suède ,  6l  iènroient  de 
retraite  aux  brigands  &  anx  bétesftroces ,  les  cen- 
dres de  ces  arbres  fertiUfércnt  la  terre  ;  les  culti- 
vateurs, encouragés  par  le  gouvernement ,  ne  £e 
pLaignirent  plus  ni  de  l'ingratitude  de  la  nature , 
ni  des  exaâions  de  l'état.  Afmund  fit  appïanir  ks 
chemins  ,  &  ^vorifa  la  circulation  du  commerce. 
Des  boui^des  &  des  villes  s'élevèrent  dans  les 
lieux  qui  pifques-Ià  n'avoient  été'  habiték  que  par 
des  ours  ;  fon  peuple  jouiiToit  du  fruit  de  lès  foins  ; 
il  goûtoit  lui-même  le  plaifir  de  iàire  des  heureux, 
lonque  Sivard  ièn  frère  ofa  lui  difputer  la  cou- 
nmae.  Afmand  marcha  contre  lui  vies  deux  armées 
&  rencontuèrent  dans  la  Néricie.  Afmund  périt 
dans  le  combat,  l'an  ^64.  On  Ta^iifumommé 
Brani,  c'efi-à-cfire,  deÛrnâcur  des  forêts.  {M.  de 
Sact.) 

AsMUND  m  ,  {Hiftoire  de  Suède.  )  roi  de  Suéde. 
Il  s'empara  du  trône  de  Biom ,  &  fiit  détrôné  com- 
me lui.  U  perfôcuta  les  profélites  de  l'évangile  qui 
commençott  àiàire  des  progrés  dans  le  nord.  Chaf^ 
de  fes  états ,  il  équipa  une  flotte ,  il  écuma  les 
mers ,  fit  aux  Vandales  une  guerre  cruelle ,  laifia 
£u-  les  côtes  d'Andeterre  des  monomens  de  fa 
barbarie ,  &  périt  dans  un  combat  vers  l'an  848. 
(Af.  i>E  Sact,) 

AsMUMD  IV ,  fnraonimé  Kolkmuier ,  {Hifioîr^e 
Suidê.)  rctt  db  Suède.  Le  fnmora  de  KoihHmtr  figni- 
fie  irâUur.  Afmund  publia  une  loi  pénale ,  par 
laquelle  celai  qui  avont  iàit  tort  à  un  antre  én^t 
condamné  à  voir  brûler  fa  propre  maifon.  La  peine 
étoit  cependant  proponionnée  aa  crime.  Si  le  dom- 
mage étoic  léger ,  on  ne  brftloit  qu'une  partie  de 
la  maifon  du  coupable.  Afmund  rendît  aux  ancien- 
nes Icnx  leur  première  vigueur ,  en  créa  de  nou< 
velles ,  favorifa  les  progrès  de  Pévangile ,  &  fut 
le  père  de  fes  fujets  qui  tinrent  peu  de  compte 
de  les  tnenfaîts  dans  un  fiède  où  les  habitans  du 
nord  pardonnoîentaux  tyrans  mêmes  leur  barba- 
rie ,  knfcnrils  énùent  de  braves  &  habiles  guerriers. 
Il  laiin  entrùner  dans  une  guerre  de  la  Nor- 
vège contre  le  Danemarck  ;  elle  lui  liit  fatale  ; 
ilc^t  dans  une  bataille.  Tan  103^. (3f.  deSact^^ 
AsMUND  V,furnominé  Slemme,  {Hipoïre  d*  Suèdt.) 
Crère  du  précédent.  U  lui  fuccètù  &  périt  comme 
lui  Jes  armes  à  la  main  :  mais  il  ne  vécut  pas  de 
même.  La  juitice  languit  fous  fon  règne ,  les  loix 
forent  oubliées ,  les  moeurs  perdirent  eette  pureté 
t^Afmimd  IV  leur  avoït  rendue  ;  &  les  brigands 
nparuTOit,  le  roi  termina  par  laxiiAM  da  la  ' 
Nijhire,  Tom,  /,  Deuxième  purtt 
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Scanie-,  les  longs  difiSèraids  oui  s'étofent  élevés 
entre  le  Danemarck  &  la  Suède  à  l'égard  de  cette 
province.  Ses  fujets  lui  fire^  un  crime  d'avoir 
reflerré  les  limites  de  fes  états  ;  leur  ambition  éfoit 
plus  vaAe  que  celle  de  leur  prince.  Le  fumom  de 
Siemme  ,  qu'ils  lui  donnerèllt ,  ^<Ht  une  alluftoa 
injurieufe  à  la  foiblefle  avec  laquelle  il  avoit  aban* 
donné  un  des  plus  beaux  fleurons  de  fâ  couronne. 
La  honte  fit  fur  {<m  cœur  ce  que  Tamour  de  la 
glmre  n'avoit  pu  âire.  H  réfolnc  d'effiuer  ce  fur» 
nom  odieux  »  révoqua  fa  ceffion,  dédara  la  «lerre 
au  roi  de  Danemarck,  fiit  affiégé  dans  un  château , 
&  mourut  fur  la  brèche,  l'an  1041.  (M.nESAcr.) 

ASORATH ,  ou  les  traditions  des  Prophètes  ^ 
{jfiifl.  mêd.)  c'eft  chez  les  Mahométans  le  livre 
le  plus  authentique  &  le  plus  rcfpeâé  ^près  l'Ai' 
coran.  Il  renfermb  les  interprétations  des  premiers 
califes,  &  des  doâeurs  les  plus  célèbres ,  touchaal 
les  points  fondamentaux  de  leur  rel^ion.  f  )  ■ 
ASPAR ,  nom  très-connu  par  une  tragédie  de 
Fontenelle- 4ùi  ne  Feft  point,  efi  celui  d'ungéné^ 
ral  des  armées  de  Théodolè-le 'Jeune  qui  fe  renc^ 
fi  puiiTant  dans  Tempire ,  que  Léon  I-  ne  pue  être 
proclainéemperenren457,qii'àc(nHfition  de  don- 
ner là  fille  &  le  titre  de  Cé£u-  &  un  fils  d*Afpar, 
L'empereur,  en  471  ,fit  tuer  le  père  &  le  fils» 
quoique  le  fils  fât  fon  gendre. 

ASP  ASIE,  anc.)  C'eft  le  nom  de  deu» 

counifanes  célèbres  par  î  eiprit  &  par  la  beauté , 
l'une  dans  la  Grèce ,  l'autre  dans  la  Perfe ,  &  qui 
toutes  deux,  mais  fur-tout  la  première,  eurent 
beaucoup  d'infinence  liir  les  afi'ùres  publiques. 
Cette  première  Afpafie ,  connue  fous  le  nom  ^Af- 
fafitde  Miletf  tenoit  école  publique  d'éloquence  , 
de  philofophie  &  de  politique  à  Athènes.  Socrate 
fiitfon  dilcîple  ,Periclès  futfon  amant  8c  quitta  là 
femme  pour  répoulèr,elle  eut  lïu:  bii,  &par  lui 
fur  U  république'  d'Adiènes,  un  empire  ablôlu , 
elle  fiit  acculée  (en  juflice)  d'in^été ,  accuOttitm 
éternelle  des  Ib»  mécham  &  jaloux  contre  lea 
philofephes  &  les  gens  éclairés  ;  l'aàiour  de  Péri- 
clés  ,  fon  éloquence  &  fes  larmes  la  tirèrent  de  ce 
danger  ;  elle  eut  affez  de  crédit  pour  engager  les 
Athéniens  dans  plufieurs  guerres,  i*'.  en  aveur 
des  habitans  de  Milet ,  fa  patrie ,  contre  ceux  de 
Samos ,  dont  les  premiers  avotent  à  fe  plaindre  ; 
2?.  contre  les  Megariens  pour  les  punir  d'avok' 
enlevé  deux  filles  de  là  fuite,  c'eft-à-dire  dstoï 
courriânes,  dont  e11e*avolt  toujours  autour  d'elle 
un  nombreux  elHun  pour  les  plaifîrs  de  fes  amis» 
De  cette  guerre  de  Mégare  naquit  celle  du  Pelo-f 
pennèlè,qu*>^tf/fe  par  coiiléquent  eut  auffi  à  le 
repocher.  Fénclès  mourut  la  trotfième  année  de 
la  guerre  du  Peloponnèfe ,  428  ans  avant  J.  C  Sa 
mort  n'emporta  pas  tout  le  crédit  SAfpafie ,  il 
lui  en  refta  encore  affez  pour  élever  aux  premiers 
empl<MS  de  la  république  un  homme  de  bafie  nad*- 
fance ,  qui  étoit  parvenu  à  lui  plaire. 

Ce  iiit  la  glmre  &  la  grande  réputation  ^Af* 
M&dalWktf  vâfitdopaeefon  nom  à  lafeconde 
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Affû^t  l  laquelle  le  Bommoh  AËltô  ;  elle  fut  la 
nKtttreflè  de  C^nu  le  ieune,  d*Artàxercés 
Mnémod  ;  ce  prince  ent  pour  elle  la  même  ten- 
érffft  que  Pénclèsav<nteuepour.^tf^cleMilet, 
tiont  il  voulut  qu'elle  prit  le  nom ,  il  ne  Êifint  rien 
non  plus  fans  les  conftlls.  Lorfque  le  jeune  Cynis 
'«ut  péri  dans  fa  malhenreufé  ezpiditlon  contre 
Artaxercèsfoa  frère,  Artaxercès,  qui  aroit beau- 
coup entendu  parler  des  charmes  &  des  talens 
^jijpajte  &  qui  entendoit  beaucoup  parler  de  là 
doulpur>  voulut  la  voir  pour  la  confoler,il  la  cenfola 
a  Hen  qulls  reftérent  attachés  l'un  à  l'autre  pen- 
^bnt  trente-fept  ans ,  au  bout  deiqueU ,  Afjpafie , 
^•on  ,  confervoit  encore  aflèz  de  charmes ,  pour 
'«ue  Darius ,  fils  d*  Artaxercés ,  en  devînt  amoureux 
tf.  engageât  fou  pèie  &  la  lui  céder,  &  pour  qu'en- 
iiihe  Artaxercès  devenant  jaloux  du  bonheur  de 
fils  &  repentant  de  &  coadefcendance,  reprit 
Afptfie  à  Danus  ;  mais  il  ne  la  canb  pas  long- 
temps ;  il  la  confacra  au  fervice  des  autels  ,  il  Ta 
£t  w^tSé  du  Soleil  en  de  Diane ,  d*autres  difent 
À  Vénus  &  c'eft  un  mot  qn'il  Êtut  ici  entendre 
au  propre.  Le  jeune  Cyrus  avoit  été  tué  la  qua- 
trième année  de  la  94  Olympiade ,  qui  tombe  à 
Tan  401  avant  J.  C  &  c*eA ,  dit-on  »  vers  la  pre^ 
jnïère  année  delà  cent  quatrième  Olympiade,  564 
ans  avant  h  C.  que  Darius  aUnt  Ajpafie  d*Arta- 
xercés  fi>n  tiére. 

La  première  AJpafie^  ètcut  fille  d'un  milefieo  , 
nommée  Asâocut ,  la  féconde  d*aa  pho^n  ihhu- 
jnée  Hvmotmm, 

ASPENDIUS,  (flî/?.  «c.)  célèbre  joueur  de 
Ivre,  ainfî  nommé, dAfpende  enPamphilie,  lieu 
oe  fa  Baiflance,a  donne  lieu  i  divers  proverbes 
chez  les  anciens,  par  le  Singulier  talent  quH  avoit 
^  toucher  les  cordes  de  la  main  gauche  avec 
tant  de  déUcatélTe  qu'il  n'étoit  prefque  entendu  que 
de  lui  feul ,  ce  qui  faifcHt  dire  de  lui  miAi  £•  fidi- 
àus  («ffo  ,  en  cpnfôqiience  on  difoit  de  cetïx.  qui 
ne  travailloient  que  pour  eux-mêmes  &  qui  ne 
Ibogeoient  qu'i  leurs  intérêts  particuliers  :cV/2i>  m»* 
ficim  Afptaiius  ^ilne  joue  qut  pour  Akî  ,  &  on  appel- 
|oitksvoleiirt,lnr-towk$filoux«/0«wrf.<!^MKw, 
parcequ*iU  tâdient  toujours  de  n*ètn  entendus  de 
perlônne  en  venant. 

ASSADI  ou  AssEDX ,  nom  d'un  célèbre  poëte 
Rerfan ,  dent  parle  ^THeriidM,  dans  fa.Iubhothè- 
que  orientale. 

ASSARHADDON.  r^yj^  Asarhaddov. 

ASS  AS ,  (le  chevalier  â)  guerrier ,  dont  la  France 
n'oubliera  jamab  le  généreux  dévouement  à  Taffidre 
Cloâercamp  en  Allemagne  en  1760»  il  étek 
capitaine  au  rédment  d'Auvei^e  ;  ce  régiment 
étoÎK  TKkfté  près  d'un  bcHS  ;  de  peur  de  {arfnft,  le 
dievuier  crut  devoir  fonder  ce  bois  ,  pour  s*i^iirer 
■u*auam  détadement  ennemi  n*y  étoit  cadié» 
il  y  entra  feni  pendant  la  niiit  avec  précanrîon» 
pour  inir  s*U  n*entendr<»t  &  a^appercevroit  rien 
'  de  iufpeâ.  A  peiné  eut41  ftît  quelques  pas ,  qull 
int  cninroané  d'une  troi^o.  écansxakt,  .cpii  liù 
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appily^t  leurs  bayonaetes  fur  b  poitrine ,  le  MC^ 
nacêrent  de  le  tuer  à  l'inftant ,  sll  ponftnt  idl 
cri.  Il  ne  leur  répon£t  qu'en  ciiant  de  toute  f« 
force  :  Awtr^  ,  fiùus  Jeu ,  ce  font  Us  ennemis ,  & 
il  t<Hnbe  peroè  As  coups.  Ce  dévouement  ttigne 
des  plus  Dcaux  temps  de  la  Grèce  &  de  Rome , 
ét«t  tombé  dans^'eubli  ;  il  fiit  rétcrvè  à  Louis  XVI , 
d'honorer  dignement  la  mémoire  du  chevalier  d'Afr- 
fas\  il  a  créé  une  poiîon  de  mille  livres,  hére-- 
ditaire  de  mâle  en  mâle  à  perpétuité  dans  la  famiUf 
du  chevalier  &  qu'on  peut  appeller  h  ptnjion  d» 
dévouement;  c'eft  une  forte  de  fufofiitnrioq  pMuelle 
&  perpétuelle,  la  plu$  noble  qui  ait  jamab  été 
faite. 

Uavanturc  du  chevaKer  ^Affat  tappetle  l'hif* 
toire  mmns  connue-  tfun  foldat  franchis  qui ,  en 
1^15,  dans  les  guerres  de  Qiarles-Quuit  &  de 
François  I ,  s*expmâ  plus  vobsitairement  &  avec 
bien  moins  de  aécemté  à  un  danger  à  peu  prés> 
femblable  &  s*en  tira  beaucoup  plus  heureiiiément 
pour  lui  y  quoi  que  fon  projet  eût  mal  réufii  à  quel- 

2ues  égards.  C'etoit  un  foldat  de  la  gamifon  cTHef' 
in ,  nommé  Bâtard  ;  il  avoit  été  pris  par  les 
foldats  impériaux  &  conduit  à  Béthune  ;  le  comte 
de  Fiennes ,  gouverneur  de  Flandre ,  &  le  duc 
d'Arfcot ,  commandant  des  troupes  im^riales  dans 
les  Pays-Bas ,  tentèrent  de  le  corrompre  ;  ils  lui 
donnèrent  la  lUiertè  &  lu!  promirent  une  grande 
récompeniè  sll  pouvmt  leur  livrer  le  château 
d'Hefmn.  Bâtard  sy  enngea  ;  U  lëurctitoue  1»  cleût 
de  ce  .château  ibnt  entrelcs  muns'd'un  de  lèsamtSy 
quM  le  mettra  facilement  dans  fes  intérêts  ;  qu'H 
concerter  cette entreprife  avec  lui,  que  les  François- 
ne  pourront  rien  foupçonner  &  le  croiront  envoyé 
à  nefdin  pour  traiter  de  fa  rançon  avec  fa  fàmBle.. 
Bâtard  étoit  fidèle,  &  n'employait  cet  artifice: 
que  pour  furprendre  les.  ennemis.  Arrivé  à  Hef- 
din ,  fou  prrâUer  foin  fiât  d'avertir  Créquy  de. 
Pontdormi ,  qui  commandoît  bn  KcarcBe  fous  k- 
duc  de  Vendême»  gouverneur  de  la  province» 
&  de  lui  rendre  compte  de  la  propofmon  qu*oA 
lui  aVMt  Aite  &  de  ce  qull  wwt  ximméi,  Pmtt- 
dcwmi  lui  ordonne  d^entreteair  ià  &ufle  ineeUigenc» 
avec  les  Impériaux ,  &  de  les  amener ,  sll  peut  ^ 
dans  Hefdin ,  fiir  Tefpérance  de  les  rendre  maîtres, 
du  châtem.  Pontdormi  remplit  te  parc  de  troupes-- 
choifies,  il  ûùt  faire  une  herfè  derrière  la  porte, 
pour  la  faire  tomber,. quand  une  partie  des  enne- 
mies ièreit  entré  dans  le  parc  ;  un  rave^h  placé- 
près  de  la  porte,  &  par  l^el  les  Imp«iauxL 
devment  aécefiairement  paâèr,  fiit  rempK  de  ba- 
rils de  poudre  &  d'artifices  couverts  de  paUle  où 
l'on  devoir  mettre  le  feu ,  quand  les  ennemis  iè— 
nuent  entrés  dans  le  raveîm.  Pentdornù  fe  place 
au^efliis  de  le  poneprès  die  litherfe^  &  attend  l'ef-- 
fet  des  intrigues  de  Bâtard  ;  cehiî-ci  ayant  aiTuré  len 
Impériaux.  <ni  fucc&  de  Temneprife,  arrive  pen- 
dans  la  nuir  avec  le  comte  de  Fiennes,  le  duc 
d:Arièoc,&  un  détachement confidérablc  d'Impé-» 
ngUk^JÀ  dn«  4Àvk0t  pvit  1er  pins  srqçdes  ]^  : 
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cautions.  Bâtard  marcfaoit  au  premièr  rang ,  lié , 
cntouri  de  quatre  feldats,  qui  avoient  ordre  de 
le^oîgnarder,  s'ils  appercevoient  qpelque  trahifon. 
Bâtard  donne  un  coup  de  Cfflet  ;  on  lui  répond  ; 
il  demande  à  voix  baile  :  ffi-il  tea^  ?  on  répond  : 
oui.  La  p<>r»  fe  trouve  ouverte,  &  les  loldats 
Impériaux  entrent  avec  lui  à  la  file.  Quand  Pont- 
dormi  crut  quil  en  étmt  entré  un  afîez  grand 
nombre ,  il  ordonna  de  baifTer  h.  herfe ,  mais  le 
bois  s'^ant  apparemment  déjetré,  la  herfè  ne 
tomba  qu'à  moitié,  6c  ne  ferma  point  le  ]>anàge. 
Pontdormi  ordonne  auffî-tôt  qu'on  mette  le  feu  aux 
poudres  du  rave)in,^u'on  jette  les  fu:  ées  &  les  faucif- 
ïès;on  veut  lui obétr,onfi:prefîeen  tumulte, corn- 
ne  dans  toutes  les  expéditions  nocïurnes  ;  une 
fiifôe  échappe  des  mains  de  l'ingénieur  ,  eA  por- 
tée à  la  fenêtre  où  étoit  Pontdormi ,  crève  &  lui 
brûle  le  vifage.  Pour  comble  de  malheur ,  Pont- 
dormi parloit  en  ce  moment  pour  donner  fes 
oi^es ,  le  fen  lui  entre  par  la  bouche  ^ec  tant 
de  violeDce  qull  eut  aofli  les  inteftins  tout  brû- 
lés ,  il  tomba  fais  coimoilTance  &  ne  recouvra 
le  dûment  que  pour  expirer  au  bout  de  deux 
jours  dans  des  doiileurs  inexprimables.  Canaples, 
ion  neveu ,  ne  put  le  remplacer ,  le  même  coup 
Uii  ayant  brûlé  une  partie  du  vifage  &  l'ayant 
prefque  aveuglé  ;  les  autres  ofïiciers,coniUrnés  de  ce 
malheur,  n'étant  peut-être  point  d'ailleurs  dans  le  ïè- 
cret,n*ofent  ou  ne  peuvent  donner  les  ordres  nécef- 
iàires  ;  on  &  contente  de  faire  prifonniers  ceufx 
des  Impériaux  qni  étneat  entres  dans  le  |toc , 
on  ne  pourfuit  point  ceux  qui  étcùent  reilès  au  de- 
hon,  «  qui  fe  vc^nnt  trahb ,  avi^nt  pris  la  fuite. 
Bâtard,  au  travers  de  toitt  ce  défordre,  fut  éviter 
la  mort ,  en  promettant  la  vie  aux  «niatre  foldats 
qui  te  ^rdoient ,  &  qui  fe  rendirent  a  luL  Cétoit 
fpeâacle  affez  fingulier  qiie  quatre  hommes 
bien  armés ,  qui  s'avouoient  les  prifonnierl  d'un 
iKHnme  qu'ils  œnoient  déjârmé  &  garotté. 

ASSASSINS .  (  Hin,  mod.  )  Tuiage  a  tellement 
fa&  ce  mot  à  la  fignincation  de  meurtriers  ,  qu'on 
a  oublié  &  qu'on  ignore  aflez  communément  qu'il 
délignoit  dans  l'origine,  un  peuple,  qui  a  donné 
ton  nom  à  Taflaffinat,  comme  les  ifulgares  ont 
ikmné  le  leur  au  péché  contre  nature  ;  ce  n'eft 
pas  que  parmi  les  innombrables  etymelo^es  qu'on 
4  données  de  ce  nom  SAJfaJ/àtSyW  n'y  en  ait  plu- 
sieurs qui  fiippofem  qu'il  avoît ,  dès  l'ori^ne  ,  la 
blême  fignification  qu'il  a  aujourd  hui  ;  aufii  des 
Jàvans  doutent-ils  que  les  ^J/dj^n^s'appellaïïieateux- 
mêmes  de  ce  nom  ;  c'efl  plutôt ,  difent-ils ,  celui  que 
leur  donnoicnt  leurs  ennemis  ;  pour  eux ,  il  paroît 
qu'ils  prenotont  celui  de  Bathéniens ,  qui  Agnifie 
illuminés  ^.aa  celui  d'Ifmaèliens,  comme  tenant 
leur  doArine  d'Ifmael,  fils  de  i^iafar.  Us  étoient 
d'une  feâz  mahometane.  Ce  qui  les  diAinguoît , 
éwit  une  obéinànce  aveugle  &  fanatique  aux  or- 
dres de  leur  chef,  qu'on  appellent  Yanc'un  ou  le 
vieux  de  la  Montre,  apparemment  parce  que 
M-Cbef  qui  étoit  èldEtif,  éunt  ordimiayent  chcôû  < 
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parmi  les  vieTliards ,  à  caufe  de  fon  expérience.  Le 
mot  arabe  Schéik/i ,  qui  cft  le  tittx  de  ce  chef,  ré-, 
pond  au  met  htin  Senior,  dont  nous  avons  fait 
celui  ue  Seigneur  ^  qui  n'4  rqiport  qu'à  la  puîflâncei 
&  à  l'autorité,  &  nullement  à  Tâ^.  Quant  as 
an  nom  de  la  Montaffu ,  il  défignoit  la  réfidence 
de  ce  chef  &  de  (on  peuple  dans  les  montagnes  da 
Liban.  On  diAingue ,  autant  qu'on  peut  vnr  clair, 
dans  ces  obfcurités ,  les  AJfaffins  à&^yn^  ^  ceux-là 
étoient  établis  dans  les  montagnes  du  Liban  &- 
de  l'anri-Iiban,  &  les  AJfaJJins^z  Perfe;  &  on 
crmt  que  ceux  de  la  Syrie  étoient  venus 
de  la  Perte  &  même  que  le  chef  des  AffaJJins- 
de  la  Syrie  ,  n'étoit  que  le  lieutenant  du  vérita- 
ble Senieur  de  la  mont^ne ,  qui  hvÀt  celui  de-. 
Perfe.  Quoiqu'il  en  foit,  le  dévouement  des 
Ajfajfms  k  leur  Schéikh  étoit  tel ,  que  quand  il 
avoit  beibin  ou  de  leur  hns  ou  de  letu*  viei* 
jamais  il  u'éprouvoit  de  réfiflanee.  PluGeurs  hifio' 
riens  nqnoortent  qu'un  député  du  caliiè .  étant 
venu  r^wtër  à  fe  ioumettre ,  pour  toute  rè- 
ponfe ,  il  fit  venir  en  pre.'ence  de  ce  député , 
deux  OH  trois  de  fes  fu)ets ,  donna  ordre  k  Yuvi 
de  iè  tuer  d'un  coup  de  poignard ,  à  l'autre  de' 
iè  {Précipiter  du  haut  d'une  montagnb  ou  d'uno 
toui*.  »  J'ai,  lui.  dit-il  enfuite,  foixante  &  dix  mille» 
n  hommes  animés  du  même  efprit  ;  dites  à  votre 
»  maître  qu'avec  de  tdfujets  on  ne  fe  fonnet  à- 
"  perfonne.  nHenriII,comtedeChampagne,pal]ânt' 
fur  les  terres  des  Affaffins  &  à  la  cour  de  leur 
chef,  vit  ce  chef  nîre  un  fi^e ,  &  aulfi-tôt 
trois  jeunes  gens ,  vêtus  de  blanc,  iê  précîntérait 
d'une  tour  voifine.  Un  hiflorien  grec  du  Bas- Em- 
pire, Nicétas  Cboniate,dit  que  les  AJfaJJins,  aa 
fimple  mouvement  des  fourcils  de  leur  prince,: 
fe  lettoicnt  dans  l'eau ,  dans  le  feu ,  ou  fur  la 
pointe  des  armes  qu'on  leur,  préientcut. 

Le  principe  de  ce  dévouement ,  eû  dit-on ,  que 
leur  Schéikh  les  enivroit  par  des  breuvages  tin-* 
guliers  ,  qu'il  les  fai(btt  transporter  pendant  leur 
lommcU  dans  des  jardins  charmans,  où  il  leur 
doiuuHt  un  avant  goût  des  délices  du  paradis  qu'il' 
leur  promettoit  après  Imr  mort ,  pour  prbt  de 
robéiliâace  fans  bornes  qu'il  exigeoit  deux. 
Il  les  employolt  ordinairement  à  {c  défaire  par 
le  poignard  ,  de  tous  iës  ennemis  &  da  fouve^ 
rains  qui  lui  déplaîfinent.  Par-là  il  s'étmt  rendu  re- 
doutable à  tous,  d'autant  plus  que  les  divers 
iôuverains  avoient  recours  à  lui  pour  itrc  déèiits 
AuQi  de  leursennemis.  Le  Schtikh ,  bien  payé ,  leur 
donnoit  quelques-uns  de  fes  obéinans  Ajfaffins , 
&  ils  étoient  fervis  à  fouh^û*  Les  croifades  fur-, 
tout,  en  faifant  voir  de  plus  près  au  vieux  de.li 
Montagne  divers  feuverains  de  l'Europe  &  de 
TAfie ,  &  en  lui  fournifiant  des  occafipns  d'entrer 
dans  leurs  intérêts  &  dans  leursa&ires ,  donnèrent 
lieu  à  plufleurs  de  ces  aflafluiats*  Ce  furent  les 
fujets.nn  viràx  de  la  Montagne  <^xu  afTai&nârent- 
en  1148  B^mond  XI  comte  de  Trtpoly,  en 
Conrard,  marquis  de  Monc&rrat;  ce  furent  «ux 
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qui  attentêrestphifieurs  fois  à  la  TÎe  de'Sala(Iîn;ce  fiit 
iuitleces^^J?^i^,qui  étant  entré  dans  la  chambre 
d'Edouard  i,roid'Angletcrrç,lorf(m'ilfaifoit  la  gïierre 
avec  éclat  dans  la  Palefl'me ,  lui  nt  avec  une  daeiie 
cmpoiibnnée,  une  blefîure ,  dont  la  pureté  de  ion 
&nK  &  rhabileté  des  chirurgiens  le  guérirent.  Il 
n*éfl  pas  aulfi  sûr  qu'il  laiile  attribuer  aux  ÂffajSms 
h  mort  de  Louis  I ,  ducMe  Bavière ,  afli^né  en 
123 1  à  Kelheim ,  en  Alternée  ,  à  la  rolUcitation 
de  l'empereur  Fi^éric  II ,  comme  Trithème  l'af- 
fure  ;  mais  U  eA»vrai  que  parmi  les  motifs  de  la 
dipolition  de  cet  empereur  allégués  au  premier 
concile  de  Lyon  en  114^  ,  on  cite  le  meurtre  du 
duc  de  Bavière,  commi*,  dit-on  ,  par  les  Affdjjîns 
i  l'mftigation  de  Frédéric  ,  &  les  relations  que 
cet  empereur  entreteno'tavec les Mahométans. 

Le  Tt^ux  de  la  Montagne  envoya  en  iifo, 
une  ambailâde  &  des  préfens  à  S.  Louis  ;  mais 
il  n'eft  pas  vrai,  quoique  Guillaume  de  Nangis 
iVit  rapporté ,  qu'il  eût  envoyé  des  A^affms  pour 
le  tuer,  &  que  fur  le  bruit  de  fes  vertus  il  les 
ait  contremandis.  En  général  l'hiAoire  des  Af- 
fajlms  efl  très  mêlée  de  fables;  on  en  peut  voir 
phîfieyrs  réfiitées  dans  le  feizième  tome  des  mé- 
moires de  l'académie  des  infcriptions  &  belles 
lettres ,  pa^e  1 55 ,  &  dans  les  deux  mémoires  de  M. 
Falconet  fur  les  Affaffins  ,  tome  17.  Les  Tartares , 
fom  la  conduite  d'HoUgou ,  frère  &  lieutenant 
de  MangouKan,  grand  kan  des  Tartares,  dé- 
truifirent ,  vers  Tan  1 157 ,  les  AJfaJ^s  de  Perle  & 
firent  périr  leur  chef;  ceux  de  Syrie  fubAftèrent 
«lus  long-temps  à  la  faveur  de  leur  pofition  dans 
les  mootaencs  du  jUban. 

ASSEF5,  f.  m.  pl.  {Hift.  mod.)  font  en  Perfe 
des  gouverneurs  que  le  prince  a  mis  dans  quelques 
provinces  à  la  pbcè  «s  kans  ,  dc«t  lé  grand 
nombre  d*oâiciers  épKÎfoient  les  peuples.  X.) 

ASSELIN,  {HijI.  moà.)  Guillaume  le  Conqué- 
rant on  le  Bâtard ,  fut  enterré  dans  Téglife  de  S. 
Etienae  de  Caën  qu'il  avoît  bâtie  ;  mais  ce  n'eft 
point  en  dépouillant  les  hommes  quil  faut  bâtir 
«es  temples  à  Dieu.  Au  milieu  de  la  cérémonie 
éc  reaterrement  ,un  gentilhomme ,  nommé  AJfelin 
ou  Afcelin ,  fe  préiîaita  devant  les  prélats  ;  u  Je 
0  vous  défends  au  m»n  de  Dieu ,  leur  dit-^l  ^  haute 
T<rix,  »  d'enterrer  ce  corps  en  cet  endroit,  cet 
»  emplacement  dll  à  msn ,  c'eft  celui  de  la  maiiba 
>t  de  mon  ^tt ,  envahie  par  ce  tyran  ;  Dieu  qui 
»  m*entend ,  &  qui  vient  de  le  juger ,  m'a  vengé 
9  fans  doute  de  lès  injuftices».  Les  prélats  eurent 
égard  à  cette  violente  requête ,  Se  on  enterra  le 
corps  un  peu  plus  loin.  D'autres  diiènt  que  le 
prince  Henri ,  troifîème  fîls  de  Guillaume  le  G>n- 
quérant>fît  payer  fur- le -champ  à  cet  Affèlin  la 
valeur  ife  fon  terr»n ,  <^'il  favoit  Ut  être  we.  Cet 
événement  arriva  en  1087. 

L'abbé  AssEUN ,  (  Giiles-Thomas)  doâeur  de 
Sorbom» ,  &  provifeur  du  collège  dlrlarcourt , 
tléunt  pas  un  luMume  de  collège  ordinaire  ;  il  étoit 
étéve  d€  Thomas  ConwUic ,  il  fiu  Tsuni  de  M» 
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de  la  Motte.  Plein  d*elHme  pour  M.  de  Voltaire , 
&  d'admiration'  pour  fes  talens,  dans  un  teiAps  où 
le  nom  de  ce  &?nd  homme  étoit  nn  fujet  de  fcan- 
dalc ,  &  un  objet  ^horreur  pour  les  pMans ,  dont 
quelques-uns  donnoicnt  encore  le  ton  à  l^Univcr- 
fité ,  c'eft  à  lui  one  M.  de  Voltaire  confia  dans  fil 
nailTance  là  tragédie  de  la  mon  dt  Ctfar;  cVft  dans 
le  collège  d'Harcourt  qu'on  en  eftaya  les  premières 
répréfentations.  M.  Pal^  Affelin  o*en  avoît  pas 
moins  toute  la  gravité  de  fon  érat,  toute  la  dignité 
du  caraâère  facerdotal,  tout  l'attachement  conve- 
nable à  tous  fes  devoirs.  Il  avoit  unephylîenomie 
patriarchale  qui  infpiroit  te  refpcâ ,  &  une  bonté 
qui  infpiroit  a  tous  fes  difciples  l'amour  &  la  re- 
connoiuance.  Il  avoit  remporté  en  1709  le  prix  de 
poeiîe  à  l'académie  françoife  ,  &  en  171 1  divers 
prix  de  poëfie  à  l'académie  des  jeux  Floraux.  U* 
mourut  k  Paris  le  11  oGcchn  1767  à  85  ans.  tt 
étoir  né  à  Vire. 

ASSEiMAN,  (Hijl.  litt.  )  théologien  modété; 
naquit  à  Soeft  en  weilphalie.  D  a  mis  au  jour  rat 
traité  :  DeferttuEs  hcerttieis ,  non  aujèrendis ,  titre  qui 
tient  un  peu  du  feu  de  mots  ;  mais  l'ouvrage  parc 
d'un  efprit  raîfennable.  (A.R.') 

ASStJl,-  (//t/ï.  ^od.  \  rabbin  célèbre,  auteur 
en  grande  partie  du  Talmud  ,  dit  de  Babylone 
mais  que  nous  importent  le  Talmud  &  les  raisins, 
ûce  neft  comme monumens  de  lafottife  huïnaine?' 

ASSER.  ou  ASSERIUS,  {^Hifi.  d'AneUum,) 
bénédiâin ,  piii$  fécrétaire  de  l'évéque  de  Saint- 
David  ,  puis  précepteur  des  fîls  d^Alfred ,  puis 
évéque  de  Salisbury.  Il  a  écrit  la  vie  de  cet  ex^* 
celleat  Alfred ,  auiu  grand  &  tneUIsur  que  Charle- 
magne.  H  eft  auffi  Tauteur  d'une  hiftmre  d'Angîo- 
texrz.  Vl  mourut ,  félon  les  uns  en  88^ ,  &lon  te» 
autres  en  909.  Ce  fut ,  (£t  -  on ,  par  fes  confié 
■  qu*AlA'ed  fonda  l'univerfité  d'Oxford. 

ASSISTANT, ad),  prisfubft.  («^.  madA  «r- 
fonne  nommée  pour  aider  un  officier  prindpai  dans 
l'exercice  de  fès  fbnôions.  Ainfl  en  Angleterre ,  un 
évéque  ou  prêtre  a  fept  ou  huit  affiftans. 

Aûiflam ,  fe  «Ht  principalement  aune  efeèce  de 
conf«llers  qui  font  immédiatement  au-deflous  de» 
'  générauxeu  fupérieurs  des  monaftères,  &  qui  pren» 
nent  fcun  des  a^res  de  la  communauté.  Dans  1» 
conerégatioit  de  fidnt  Lazare ,  cbaque  maifon  par- 
ticufière  a  nn  fiq>érieur  &  un  affifiant.  Le  général 
des  jéfû'ues  a  dm^  a^fians ,  qui  dttvent.  être  des 
gens  d^iae  expérience  conlbmmêc,  chinfis  dan» 
toutes  les  provmces  de  Tordre  ;  ils  prennent  leur 
nom  des  royanpies  ou  pays  qui  font  de  leur  ref^ 
fon  ;  favoir ,  lîtalie ,  l'Ê^ps^ne ,  l'Allemagne ,  lat 
France ,  &  le  Portugal.  •  • 

Phifteurs  compagnies  db  négodans  en  Anglo- 
terre  ont  auf&  leurs  affipans. 

On  appelle  encore  ajjîflans  ceux  qni  Ibnt  con- 
damnés î  aftifter  à  l'exécution  iTun  criminel.  (G) 

ASSONAH ,  ou  AssONA ,  f.  m.  (  Hifi.  mod, } 
c'jft  le  livre  des  Turcs  qui  contient  leurs  tradi* 
.ttoas.  Ce  ]^  tà  arabes  il  ^gnific  parmi  Ictlfil^ 
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homitans ,  te  qne  fignifie  mifna  parmi  lés  7iùft. 
Sonna  Tcut  dire  une  féconde  loi ,  &  aï  eft  l'arti- 
cle de  ce  raot.  L'alco»n  eft  l'écriture  des  Maho 
métans  ,  &  la  forma  ou  Xa£ona  contient  leurs  tra- 
ditions. Nos  aBteurs  appellent  ordinairement  ce 
livre-là  Zufi  ou  Sonne,  Rîcault,  dt  Vempire  Otto- 
man. (G) 

ASSOUCY.  (Charles  Cotpeau,  ficur  d*) 

£c  jnfqu^  i^Affottty ,  toat  ttOKva  det  LeAeuri. 

*  XyAJpoucy ,  avec  fen  page ,  eft  encore  bien  plus 
maltraité  dans  le  voyage  de  Bachaumont  &  d.e 
Chapelle,  &  ^enfa  lêrre  bien  davantage  ^lar  la 
iuftice  ;  à  Calais  ,  on  voulut  le  noyer  comme  for- 
cier;  à  Montpellier  ,  le  brûler  comme  libertin  ,  à 
Rome ,  Comme  impie.  A  Paris  y  on  le  mit  à  la  Baf- 
tille  j  puis  au  Châtelet  ;  il  vécut  fort  errant ,  comme 
ceux  qui  ne  peuvent  s'aftreindre  refpeder  les  loix , 
&  même  certains  préjnçés  de  leur  pays.  Il  appel- 
loit  tes  prifons  de  rlnquifidon ,  où  Ù  avoit  été  en- 
fenné,  un  pitux  enfer;  c*eft  un  enfer  .  mais  U  n'eft 


wispieux,  a  [nétécioit  premièrement  être  humaine. 
S  d  Affoucy  a  eu  de  fon  temps  des  leôeurs ,  U  n  en 
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«I  belle  humeur.  H  a  pareillement  dégradé  Clatidien 
par  fa  bafte  &  burlefnue  traduâion  du  raviffement 
de  Proferp'me.  On  a  fes  avantnres  écrites  par  luir 
même  ,  du  même  ftyle.  Il  mourut  en  1679.  ^ 
rappelleit  le  S  'mee  de  Scarron. 

ÀSSVmmJHi(l.des  /«i/î.)roîikPerfe,  ^i 
après  avoir  répudié  Vafthi ,  ^ma  une  Juive  nom- 

■  née  Efifter,  parente  d6  Maraochée  ;  il  eft  toujours 
nommé  Artaxerxés  dans  le  grec  du  livre  d'Efther, 
quoique  l'hébreu  8c  la  vulgate  lui  donnent  le  nom 
^Affuirm.  Mais  quel  eft  cet  Ajfuéms}  eft-ce  Da- 
rius, fils  d'Hyftalpe  ?  eft-ce  Artaxerxès.  Longue- 
main  ?  eft-ce  Camb^ife?  Les  fentimens  des  favans 
font  partagés  fur  ce  point,  8c  Ton  peut  confùlttr 
l^-deflus  les  diftérens  commentateurs  de  l'Eciiture 
Êûme.  {m^.  R.  ) 

ASSUR ,  (  Hifi.  anc.  )  fils  de  Sem ,  quitta  le  pays 
de  Sennaar ,  forcé ,  par  l'ufurpateur  Nemrod,  d'al- 
ler pins  haut  vers  les  fources  du  Tigre  ,  où  il  s'ar- 
rêta ,  bâtit  la  Êinieuiè  ville  de  Ninive ,  &  ietta  aufti 
les  premiers  fondemcns  de  Tempire  d*A(ryTiejauqHel 
3  donna  fon  nom.  Cependant  les  auteurs  font  par- 
tagés fur  ce  qui  concerne  A£ur.  Les  uns  le  regar- 
dent ,  ainfi  que  nous  venons  de  le  dire ,  comme  le 
fondateur  de  l'empire  d'Aiïyrie  ;  d'antres  prétendent 
^ne  ce  nom  défigne  une  vafte  contrée ,  qui ,  dans 
la  fuite ,  envahit  Ta  domination  des  peuples  voifms. 
Les  différentes  interprétations  font  é^lement  fon- 
dées fur  ce  texte  de  rEcriture  ,  de  terra  illa  e^ref- 

fits  efi  Affkr  &  edificavit  Niniven  ;  chacuç  donne 
ce  paf&ge  une  interprétation  arlûtraire ,  que  Tam- 

iiigiuté  de  la  conftnîôiMi  fityorifc,  lies  uns  rap-. 


portent  ces  paroles  à  Nemrod,  qui,  fortant  de  la 
Chaldée  fe  répandit  dans  la  contrée,  nommée  Afnr 
ou  AJfyrie.  D'autres  prétendent  qii'-^^r,  fils  de 
Sem,  ne  pouvant  foi'ffrir  le  joug  d'un  maître,  fe 
retira  de  Babylone,  &  alla  chercher  une  nouvelle 
patrie;  un  peuple  de  mécontens  s'aflbcia  à  fes  def- 
tinées,  &  le  nombre  dut  en  être  grand  ,  fi  l'on 
conftdére  que  des  hommes  nés  dans  Indépendance , 
font  prêts  à  tout  facrifier ,  plutôt  qu'à  fe  courber 
fous  le  joug  :  il  n'y  a  que  l'éducation  qui  puifte  fe-* 
miliariftr  avec  la  ftrvitude.  AJfur ,  devenu  chef  de 
ces  émigrans ,  remonta  vers  les  fources  du  Tigre , 
où  il  donna  fon  nom  à  la  contrée ,  qui  depuis  fitt 
connue  fous  le  nom  d'AfJyrie.  Il  y  jetta  les  ibn- 
demens  d'une  ville  qui ,  quelque  temps  après , 
devint  la  capitale  d'un  floriflant  empire  :  cette  opi- 
nion eft  la  plus  probable  &  la  plus  fuivie. 

Il  ne  paroit  pas  qu* AJfur ,  chef  de  ce  "peuple 
fugitif,  ait  jamais  été  revêtu  du  pouvoir  fiiprC-me, 
8c  ainft  l'on  a  ton  d'appercevoir  en  lui  la  fource  de 
la  royauté.  Ceux  qui  avoient  fuivi  fa  deftinée , 
navoient  quitté  les  lieux  de  leur  naiftance,  que 
pour  Ce  ibiulraire  à  la  domination  d*un  maître.  Ils 
avoient  refufô  d'obéîr  à  Nemrod ,  il  eft  abfurde  de 

fienfer  qu'il  fe  fiilTent  dépouillés  de  la  nobtefte  de 
eurs  incUnations ,  en  changeant  de  climat  ;  on  fait 
que  dans  ces  temps  voifins  de  l'enfance  dti  monde , 
la  liberté  étoit  le  plus  prédeux  des  tréfors.  De  plus  , 
il  ne  nous  refte  aucun  monument  hiftorique  qui 
attefte  t^Ajpir  ait  eu  des  fiijccefleurs;  &  ce  n*eft 
qu'en  l'an  cmq  cens  quarante-trois  qu'on  voit  un 
guerrier  élever  iii  tyrannie  dans  Ninive.  H  eft  donc 
probable  que  le  gouvernement  d'autonomie  ou  de 
pleine  liberté  futle  privilège  de  cette  fociété  nalj^ 
faate;  chaque  Emilie  oii  chaque  tribu  fe  gouver- 
noit  par  fes  mœurs  &  fes  uuges  ;  U  fuffifoit  quli 
y  eût  des  juges  pour  décider  les  dimrends  qui  pou- 
Toients'élevercntreles'différens  cantons  :  il  ny  avoir 
point  encore  de  roi  à  Ninive  du  temps  de  Loth  8c 
d'Abraham ,  8c  il  paroît  que  les  champs  n'avoient 
point  de  poffeffeurs  privilégiés.  (  T—n.  ) 

ASSYRIE ,  (  Hifi.  ancienne.)  L'empire  SAffyne 
a  efluyé  tant  de  révolutions ,  qu'il  eft  difficile  d'en 
fixer  les  limites  :  fon  étendue  a  varié  félon  fes 
prolpérités  ou  fes  revers.  L'opinion  la  mieux  fon- 
dée fuppofe  quHl  renfermoit  tout  les  pays  fitués 
entre  le  'H^re  8c  Hndus  :  on  lui  donne  pour  fon- 
dateur Aftur,  que  quelques-uns  confondent  avec 
Nemrod.  VAffytie ,  ^ns  fon  origine  eut  des  r<ns 
ou  des  chch  béréditaires ,  qui ,  comme  dans  toutes 
les  fodétés  nai^ntes  ,  n'eurent  qu'un  pouvoir  li- 
mité; l'habitude  de  commander  leur  fit  rechercher 
les  moyens  d'établir  la  tyrannie  fur  les  dcbris  de 
la  liberté  publique,  8c  le  fceprre  mis  dans  leurs 
mains  pour  les  uîre  fouvenir  qu'ils  étoient  les  con- 
duâeurs  des  peuples  ,  fut  une  verge  dont  ils  frap- 
pèrent les  hommes ,  déchus  de  leur  indépendance 
naturelle.  VAÛyne  fut  le  berceau  du  defpotifme , 
parce  que  ce  mi  le  premier  empire  où  l'on' déifia 
les  rois;  on  les  vit  exiger  8c  recertùr  l'encens  Sl 
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les  lacrifices  oue  la  AipcrAition  offroic  à  la  divinité  ; 
mais  ces  idoUs  révérées  étoïent  fouvcnt  avilies 
&  trûnées  dans  la  boue ,  parce  que  tout  ce  qui 
déroge  i  la  nature  ,  n*a  qu'une  exîftence  paJTagere. 

Leur  lé^flation  n'e»  point  parvenue  jmquU 
nous ,  ce  qui  fuppolè  qu'ils  n'avoient  que  des  ufagcs 
pu  des  }oix  6xt  informes,  ^ous  ne  fommes  pas 
mieux  înftruîts  de'  leurs  rites  Tacrés;  on  fait  Seu- 
lement qu'ils  étoïent  idolâtres  &  fort  fuperftitieux , 
&  que  leurs  principales  divinités ,  étoient  repré- 
fentees  Cous  la  forme  d'une  mule ,  d'un  cheval , 
^  d'un  paon,  d'un  faifan  Se  d'une  caille  ;  ils  rendoient 
un  culte  particulier  aux  poifibns ,  en  mémoire  de 
la  déeiTe  Derceio ,  qui  fut  aiofi  mctamorphofée  : 
Sémtramîs  étoit  adorée  Ibus  la  figure  d'un  pigeon. 
Qn  peut  juger  de  leurs  pench  ns  pour  l'apothéofe^ 
quand  on  les  voit  déifier  tous  leurs  rois ,  fans  même 
çn  exclure  leyoluptueuxSardanapale.'lesAHyriens , 
en  les  plaçant  dans  le  ciel ,  ne  firent  que  Ibivre 
Texemple  de  leurs  voidnc. 

Ce  pays  «  autrefois  iî  riche  &  fi  Gxonà,  n*<^e 
plu$  que  des  plaines  incultes  &  flériJes ,  où  quel- 

Sues  habîtans  épars-traînent  une  vie  obfcnre  &  in- 
igente  ;  foit  que  le  loi  fe  foit  épuif^  par  fa  propre 
fécondité ,  foit  que  fa  iltuation  entre  ptufieurs. peu- 
ples rivaux  ,  qui  en  ont  fait  le  théâtre  des  guerres  , 
ait  réparé  cette  étonnante  révolution  ,  on  ne  voit 
plus  que  quelques  viles  bourgades,  dans  les  lieux 
où  l'on  admiroit  Ninive ,  Cteuphon ,  &  tant  d'au- 
tres villes  riches  &  peuplées  *  tlom  Thifloire  a  ëon- 
ùexé  les  noms  &  la  magnificence.  Ce  pays  étoit 
àrroQ  par  plufieurs  gr^ds  fleuves ,  dont  les  plus 
çonndérables  étoiçnt  le  li^e  ,  ainfi  nommé  1 
caiife  df)  grand  nomb;-e  de  rigres  qui  infèfi<»ent  fes 
bei^  ;  le  Xycus  &  le  C^prijs ,  çonnuj  aujourd'hui 
Hovs  le  nom  ^es  deux  Zabes.  On  y  twuvoit  un 
hc  quVn  croit  être  T Averne  ;  fes  eaux  étoient  C 
meurtrières ,  que  Toifeau  ou  l'animal  qui  en  fau- 
voient ,  &  qui  refpû'oient  les  vapeurs  qu  elles  exha^ 
loient ,  tomboient  morts  fyi  le  champ* 

L'hiftoire  des  rois  6!Ajfvrîe  n'efi  qu'un  tjffu  de 
£ibles  révoltantes  ,  raâêmblées  par  Ctefias ,  qm  a 
été  copié  p^r  tofis  les  .éicrivains  poAérieurs.  Tout 
y  i»roit  en  contradiâlon  avec  ce  qui  cil  conGgné 
4ans  nos  annales  facrées ,  qui  feroient  des  guides 
{hr%  pour  l'hiftoire  orientale,  fî  elles  ne  s'âoient 
pas  prefque  entièrement  bornées  aux  faits  qui  re- 
gardent le  peuple  de  Dieu  ;  wx^  l'on  eâ  obligé 
de  fuîvre  Ctefîas ,  qui  a  -pliâôt  écrie  ce  qu)  étoit 
cru  que  ce  qui  érôit  arrivé. 
.  Ninus ,  qu'on  iuppofe  av<Mr  été  le  premier  roi 
SA^yrit^  pourrwt  n'être  qu'un  héros  fabuleux  , 
créé  par  Vimaônatlon  des  Grecs ,  qui  (rouvoient 
dans  la  nom  a^une  ville, -celui  de  Ion  fondateur; 
;^nfi  de  Ninive  ils  purent  tirer  celui  de  Ninus.  Les 
traits ,  dont  ils  embelUlTent  fon  hiHoire ,  ipontrent 

Îtù'lls  ont  réalifô  un  fantôme  ;  ils  difent  qye  Ninus 
ut  le  premier  qui  attenta  à  Tindépendance  des 
|ieuplcs  ,  qui,  jufqu^lors,  n'avoient  pmnt  eu  de 
i^i^tfs^  foutfnîr jUs  ajoutent  ^u'U  çrai^  d'être 
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arrêté  dans  les  expéditions  par  les  Arabes  j  qui 
étoient  les  plus  belliqueux  de  la  terre:  tout  eft 
contradiâion  dans  ce  récit.  «S'il  e^  vrai  que  ce  fut 
la  première  gueire  que  les  hommes  etn-ent  à  fou- 
tenir,  comment  les  Arabes  pouvoient-ils  avoir  la 
réputadcm  d'un  peuple  belliqueux  !  Ceft  encore  i 
ce  prince  qu'on  atti^nie  la  tôndanon  de  Ninive  & 
de  Babylone;  mais  comment,  dans  des  temps  fi 
Voifins  de  la  naifîance  du  monde ,  pouvoit  -  on 
raâembler  un  million  d'habîtans  dans  une  même 
enceinte  }  c'eft  fuppofer  que  les  campagnes  étoient 
peuplées  de  nombreux  cultivateurs ,  pour  fournir 
aux  befoins  de  cette  prodigieufe  multitude  j  c'dl 
fuppofer  que  les  arts  qui  ont  befoin  du  fecoun 
de  1  expérience  &  du  temps ,  parvinrent  fubttemenf 
à  leur  dernier  dégré  de  perfeôion.  Les  fuperbes 
monumens  qui  embellirent  ces  deux  villes,  Icf 
rafinemens  aun  luxe  délicat  &  recherché ,  intfo- 
duits  dans  la  coiu*  du  monarque  &  des  grands, 
font  autant  de  témoignages  des  erreurs  on  des 
impeihires  des  premiers  écrivains. 

On  dit  que  ce  prince ,  dévoré  de  Tamlntion  des 
confères ,  fe  mit  à  la  tête  de  fept  cens  mille  hommes, 
de  pied,  &  de  deux  cens  miUe  chevaux:  il  ayott 
encore  dix  mille  chariots  armés.  Ce  fut  avec  cette 
multitude  qu'il  fit  une  irruption  dans  le  royaume 
de  Babylonf ,  rempli  de  villes  riches  &"  peuplées , 
dont  il  fit  la  conquête;  enfuite  il  fubjugiia  l'Ar- 
ménie ,  la  Banane  ,  la  Mèdle ,  &  tous  les  pays 
fitués  entre  le  Nil  &  le  Tanaïs  :  ce  qu'il  y  a  de  plus 
furprenant ,  c'eâ  que  les  rois ,  fes  ennemis ,  Inî 
op|>ofoient  des  millions  de  combattans.  L'imagi- 
nation la  plus  fèconde  ne  pent  concevoir  que  dans 
nn  temps  où  la  terre  minqnoït  d'habitans ,  on  ait 
pu  railiîmbler  des  armées  fi  nombreuiès  \  lot  Ikhb-' 
mes  indociles  &  fêroces  auraient-Us  rencncé  àlem» 
fi^yers,  à  leurs  femmes  ,  à  leurs  enfans  ,  pour  aller 
cliercher  à  l'extrémité  du  globe ,  des  richefiès  qu'ils 
troùvoient  fous  leurs  mains  ?  Les  fociétés  alors 
étoient  peu  nombreufes  ;  l'autorité  des  rois  étoic 
trop  bornée  pour  rafiemblei^  fous  le  même  dra- 
peau ,  tant  (Thommes  dïfperfes  &  fatifaits  des  pro-  . 
durions  de  leur  fol.  Comment  faire  fubfifier  des 
armées  fi  nombreufes  i  Les  routes  n'étoi^t  ptnnt 
fi^yées;  les  montagnes  £c  les  bois  oppofoient  des 
barrières  par^tout  rensd^atts  ;  les  champs  étoient 
incultes  &  fiériles  ;  la  navïg^rion ,  encore  dans  fon 
enfimce ,  n'offix>it  point  le  moyen  de  tranfponer 
les  prodiiâîons  d'une  terre  fèconde  dans  les  pays 
arides  ;  ainfi  toutes  ces  armées  $c  ces  expéditiraj  ' 
font  autant  de  &bles ,  qui ,  comme  l'ivraye ,  croiflent 
dans  les  champs  de  rniAoire. 

Après  la  mort  de  Ninu> ,  Sémiramis  fut  placée  fur 
le  trône  ;  cetteprincefiê,quelafupéri<Mitédefes  ta- 
lens  fait  compter  parmi  les  plus  grands  hommes,  fut 
amenée  captive  d'Afcalon ,  où  elle  ^toit  née ,  à 
la  cour  de  Minive  ;  le  roi  Ninus  fiappé  de  l'éclat 
de  fa  beauté ,  la  fit  entrer  dans  fon  lit  ;  Q  en  eut 
un  fils  dont  il  lui  confia  -en  mourant-  la  tutelle  t 
cette  priçqefif  ennoblit  foa  fojEp,  en  fo  qiontrwt- 
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^ne  die  commander  à  des  hommes.  Occupée  itu 
bonheur  de  fes  fujets  ,  elle  ouvrit  aux  provinces- 
une  communication  réciproque ,  en  b&ti^Tant  fur 
le  Tigre  &  l'Euphrate ,  plufieurs  villes  dont  ia 
magnificence  immortaliie  u  mémoire.  Après  avoir 
afluré  le  bonheur  de  iès  fiijets ,  elle  futxomba  & 
la  tentation  d'être  comptée  parmi  les  conquérans  ; 
fes  expéditions  militaires  paroiflent  fabuleuiès ,  du 
niolns  on  a  droit  de  révoquer  en  doute  le  nombre 
^hommes  qu'elle  employa  contse  les  Médes  &  les 
In<Uens.  On  aSure ,  ikns  pudeur ,  que  Ton  armée 
étoit  compose  de  trois  millions  d'hommes  de 
pied ,  d'un  million  de  cavaliers ,  de  cent  mille  cha- 
riots armés  de  faulz ,  &  de  trois  cens  mille  hommes 

Cmr  les  conduire ,  &  pour  différens  iifages.  L*am- 
ûon  de  régner  la  rendit  înjûfte  envers  (on  ftls 
Ninias ,  à  qui  elle  refufa  de  remettre  le  Tceptre  ^ 
dont  elle  n  étoit  que  dépofitaire.  Ce  fils  dénaturé, 
arma  la  main  d'un  eunut^ue  pour  loi  ôter  la  râ;' 
en  répondit  qu'elle  avoir  été  tranfportée  an  del 
(bus  la  forme  d'une  colombe  :  cette  fable  trouva 
beaucoup  d^ncréduks  ;  ainfi  Ninias ,  pour  fe  jufii- 
6er,  publia  qu'elle  wcàt  vonlu  l'eneiger  ï  com- 
mettre un  incefte  avec  elle;  le  icanœde  de  là  vie 
accré^ta  ce  bnùt  ;  on  Tavoit  vue ,  dS^en ,  dans  les 

Îilaînes  de  Médie ,  s'abandonner  i  la  brutalité  de 
'officier  &  du  foldat. 

Les  différentes  couleurs ,  dontlliiiloîre  peint  cette 
reine  cél^re  ,  prouvent  qu'il  y  en  a  eu  plufieurs  ; 
dont  on  aconfondu  les  traits  ;  de-U  vient  ce  mélange 
de  grandeur  &  de  foiblefiè ,  de  moeurs  &  de 
bauches, dont  TalUance  eft  impoffible ;  quoi  quil  en 
foit,  Sémiramis,  après  fa  mort ,  reçut, les  honneurs 
de  Tapothéofe  :  elle  fût  adorée  dans  la  Paleftine  , 
où  elle  avoît  pris  aufTancc,  &  dans  XAJJ^ne^  qu'elle 
avoit  rendue  faeureufe  par  les  bienfaits.  Elle  énùt 
repréfisotée  fous  la  forme  «f  une  colombe ,  iymbole 
de  la  lubricité  ;  les  peuples  d'Aicalon  regcrdoient 
comme  des  facrilèges  ceux  qui  tu<Hent  un  pigeon , 
ou  qui  mangeoient  de  fa  diair.  Ses  ftatues  étoient 
fans  ornement  ;  elle  étoit  repréfentée  nue  &  les 
cheveu^  épars  :  ce  défordre  pouvoit  bien  être  une 
imape  de  là  vie  Hcentieufe. 

Ninias ,  fils  d'une  mère  qui  réuiùflbit  Mfc  talens 
&  le  couragç  des  o^ds  nommes  >  ne  porta  fur 
le  trône  que  des  foiblefies  8c  des  vices.  Les  rots, 
julqu'alors  gardés  par  l'amour  de  leursfujcts,  avoient 
i«âemblé  a  des  pères  an  i|rilten  de  leur  famille* 
Niaias  introduifit  Tufiise  de  fè  faire  garder  par  des 
hofiAnes  armés  •  qui  iemfalent  annoncer  aux  nàs 
que  tons  les  citc^rens  font  leurs  ennemis.  Ce 
prince  >  trop  efôminé  pour  avoir  de  l'ambition ,  fè 
renferma  dans  l'ombre  de  fon  palats ,  où  aflVwpi 
dans  les  voluptés,  il  ne  viv<»t  qu*avec  fes  femmes 
&  iès  concubines,  ce  fut  en  fe  rendant  invilîble 
i  fes  peuples ,  qu'il  crut  fo  dérober  as  mépris 
pubKc. 

Trente  générations  s'écoulèrent ,  fans  qu'il  pa- 
rât un  roi  ifigne  de  Fètre  :  leurs  noms  >  comme 
lowi  aâkmi»  font  tombés  Jaos  FoiibUt  Ge  YiiUk 
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*  qui  fe  trouve  dans  l'hiftoire  é'Ajgyrîe ,  a  fait  préfu- 
mer it  de  jndicieux  critiques,  que  cet  empire  n'eut 
plus  de  roi  après  Ninias  :  leurs  conjeâures  ont 
toutes  les  couleurs  de  la  vraifemblance;  on  ne  voit 

'  parmi  ces  rois  aucun  légillateur ,  aucun  amUtieux. 
Comment,  pendant  douze  cens  ans ,  cet  état  anroit« 
il  pu  refter  fans  troubles  dcnneftiques ,  iàns  goerrev 
étrangères  i  Comment  tant  de  rms  tribut^re* 
auroicnt-ils  été  fi  long-temps  dodles  an  joug  îm^ 
pofé  par  Belus  &  Sémiramis  ?  S'il  a  éprou^  le» 
fecouues  &  les  a^^tions  qui  jébranlent  les  autre» 
empires ,  pourquoi  les  écrivains  de  l'antiquité  ai»- 
toient-ils  êardé  un  fîlence  unanime  fur  ces  révo- 
lutions f  Plus  il  avoit  d'étendue,  plus  il  devoît  in* 
térefièr  la  curiofité ,  plus  fes  reÎTorts  compliquée 
étoient  fujets  it  fe  déranger.  Cefl  fnppofer  qu« 
tous  les  rois  de  la  terre  étoient  aufG  dégradés  quo 
les  monarques  AfTyriens  ;  foppoiniou  plus  difficile  . 
que  de  concevoir ,  que ,  depi^  Ninias ,  jufqu'a 
Sardanapale ,  ce  trône  ne  fût  point  occupé.  L'op^ 
pofitton  qui  fe  trouve  dans  les  deux  Ufies  de  leurs 
andens  rois,  fàvorifo  -cette  conjeâure;  l'une  con- 
tient trcnte-fixrois,  &  l'antre  quaranfv  &un.  On 
n]eft  pas  plus  d'accord  fur  la  durée  de  cet  em^ 
pire  ;  les  uns  lui  donnent  treize  cens  ans ,  &  les 
autres  réduifcnt  ce  nombre  à  cinq  ceffs  vingt  ;  mais 
comme  tous  n'ont  pour  guide  que  Ctefias ,  ils 
n'ont  fait  que  répéter  fes  erreurs. 

Après  une  éclipfe  déplus  de  mille  ans,  on  voit 
repart^tre  fur  le  trône  aAJfyne ,  un  Sardanapale , 
dont  les  vices  &  les  mœurs  infâmes  ont  immorta- 
lifé  la  mémoire.  On  donne  encore  .aujourdiinî  fÎHI 
nom  aux  princes  efféminés  &  débauchés.  Ce  tyran 
invifible ,  environné  d'eunuques  &  de  concubines^ 
n'étoit  occupé  qu'à  la  recherche  des  voluttés,  & 
de  celles  même  qui  révolnnt  la  nature,  K  que  la 
pudeur  défend  de  nommer.  Fadnié  du  poids  da 
fceptre ,  il  prenoit  la  quenouille  &  fo  fiuvoit  pour^ 
difputer  aux  femmes  le  prix  des  grâces  &  de  la 
beauté.  Tel  efl  le  porti;iiit  que  des  auteurs  outrés 
en  ont  laifié  pour  nous  peindre  un  prince  vo- 
luptueux, qui  facrifioit  à  fês  plàfirs  les  foins  dff 
fon  empire.  Ce  moirârque ,  avili ,  fit  un  peuple  de- 
mécontens.  Arbace ,  Mède  de  nation ,  honteux 
cPobéir  à  un  maître  efféminé ,  forma  une  conjura- 
tion avec  Belefis ,  gouverneur  de  Babylone  ,  prêtre 
&  guerrier ,  qui  avoit  la  réputadon  de  pénétrer' 
dans  les  fecrets  de  l'arenir:  les  peufÂes  fê  rangèrenr 
en  foule  fous  leur  drapeau.  Les  conjurés  Turent 
fouvent  dél&îts  ;  msûs  foutenns  de  la  faveur  de 
la  nation ,  Us  fo  relevèrent  toujours  de  feur  chût&, 
Sarthnapale,  réveillé  par  le  bruit  du  danger,  fit 
voir  que  le  goût  des  voluptés  n'éteint  pas  toujoursi 
le  courage  ;  il  donna  des  preuves  d'un  génie  vé- 
ritablement fiût  pour  la  guerre,  &  après  avoir  rem^*^ 
porté  trois  vïfloires ,  il  effuya  un  revers  qui  TobU- 
gea  de  fo  renfermer  dans  Nimve-.  U  y  fut  affiég^ 
par  l'armée  rebelle ,  dont  ks  efforts  euffent  été  îm- 
ptuffims,  fi  le  débordement  du  Tigre  n'eût  ren- 
Tvft  la  auiralUft  Le  monv^,  yomnt  ;réTcnir> 
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la  honte  dlmplorer  la  démence  da  Vainqueur ,  fit 
])riparer  un  bûcher  qui  le  rèduîût  en  ceridres, 
avec  fes  eunuques»  fes  concubines  &  fes  trëTors. 
Il  s*£levï  trois  grands  royaumes  fur  les  débris  de 
ce  vafte  empire.  Arbace ,  chef  de  la  conjuration , 
eut  celui  de  Mèdie  ;  Belefis ,  quoique  fubordonné 
à  Art^ace,  avoit  dirigé  tous  les  renorts  qui  prépa- 
rèrent la  révolution:  le  trône  de  Babylone  fat  fa 
rîcompenfe.  Le  royaume  de  Ninïve  fiit  indépendant 
des  deux  autres ,  &  le  premier  qui  en  fut  roi ,  fe 


j)hipoUs ,  en  Macédoine ,  qui  alla  offrir  fon  talent 
su  roi  Philippe ,  père  d* Alexandre ,  enlui  difànt  y  qu'il 
pe  manquoit  jamais  un  oifeau  &  la  volée.  Philippe 
fit  peu  de  cas  de  cette  adreire,&luîdit  froidement: 
Eh  bien  !  quand  je  ferai  la  guerre  aux  étoumeaux ,  je 
vous  prendrai  â  mon  fervice.  Piqué  de  ce  mépris , 
AftcT  fe  jette  dans  une  place  que  Philippe  afliègeoit , 
&  lui  lance  une  flèche  fur  laquelle  ctoii  écrit  :  à 
l'ail  droit  de  Philippe ,  &  qui  en  effet  lui  creva  l'oeil 
droit  ;  Philippe  renvoyé  la  même  flèche  avec  cette 
autre  infcnption  ;  Philippe  fera  pendre  Afler ,  fuand 
il  aura  pris  la  ville ,  il  la  prit  &  le  fit  pendre.  Ne 
devoit-u  pas  cependant  ufer  de  quelque  clémence 
envers  un  archer  fi  sûr  de  fes  coups ,  qui  avoit  pu 
^er  aufii  jufl^  au  cœur  qu'à  l'œil ,  &  qui  ne  Tavoit 
pas  &ît  ?  • 

ASTIAGE.  Vwe^  Astyage.  ' 

ASTOLFEou  AstOLPHE,  i^Hifl.  des  lombards.) 
toi  des  Lombards,  fuccéda  en  750  à  Rachis ,  fon 
frère.  Les  papes  n'étoient  pas  encore  une  puifiimce 
temporelle,  &  brûloient  d'en. devenir  une;  ils 
avoient  pour  ennemis  les  deux  grandes  puiAances 

2 ai  fe  difputoient  lltalie  :  favoir ,  les  empereurs 
riccs  &  les  Lombards  ;  ils  avoient  excommunié , 
k  titre  dlconoclafles,  les  emftereurs  Léon  llfau- 
rlen  &  Conibntta  Copronyme,  &  comme  fuivant 
les  principes  de  Rome,  la  dépouille  des  hérétiques 
appartenoit  au  faint  fiége,  les  papes  redemandoiem 
wizLopibardslaPenupole&rÊxarchatdeRavenjie, 

2ae  ceux  -  ci  avoient  conquis  fur  les  empereurs 
rrecs ,  en  exécution  ,  dif<»ent  les  papes ,  &  à  la 
faveur  de  l'excommunication  lancée  contre  ces 
empereurs.  Les  Lombards  prétendoient  avoir  con- 
quis ces  pays  pour  leur  propre  compte ,  &  indépen- 
damment de  toute  excommunication  ;  ils  avoient 
même  une  autre  prétention  bien  plus  contrùre 
à  celle  da  papei.  Rome  avoit  toujours  dépendu 
de  l'Exarque  aeRavenoé ,  qtù  la  gouvemoît  au  nom 
de  l'empereur  ,  les  Lomoiards  s'étant  mis  par  la 
conquête  suix  droits  de  l'empereur ,  &  étant  alors 
Exarques-de  Ravenne ,  réclamoient  la  fouveraineté 
orne.  ISjx  conféqucnce  ,  Afiolp&e  ^  roï  des 
Combards,  avoit  faitjaux  Romains  des  fonunations 
trés-fière«  ^  très.preiTantes  de  reconnoitre  fon 
autorité  ,  &  de  lui  payer  tribut. 

papes  ne  voyoient  qu'une  puiâànce  qu'ils 
pu^Gi»  oppi»içr  «vçç  iÏKcês  aux  Lombards  ;  c^étoit 
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la  France  :  les  prétentions  des  pi^es  ne  pouroïent 
paroitre  légitimes  qu'à  une  puiiTance  quu  fijt  dan« 
la  difpofiticn  aduelle  de  ne  non  rcfiifer  aux  rapes , 
&  cette  plliflàncç,  c'étoit  encore  la  France.  Pepin- 
le-Brcf,  dans  le  projet  de  confacrer  par  la  reUgion, 
le  couronnement  de  fa  race ,  &  de  la  préfervcr  par 
ce  moyen  du  fort  qu'il  avoit  làic  éprouver  fui- 
mime  à  la  race  Mérovingienne,  ne  detiroitrien  unt 
quune  alliance  intime  avec  les  papes.  Etienne  Ilï 
lui  avant  porté  fes  plaintes  fur  la  violence  des 
Lombards ,  Pcpifi  faiût  cette  occafion  de  l'inviter 
à  paiïer  en  France ,  pour  qulls  puiTcnt  conférer  à 
loifir  de  leurs  communs  intérêts.  Les  Lombards  , 
amis  de  la  France  fous  Çbarles  Martel ,  &  qui 
vouloient  pas  en  devenir  ennemis  fous  Pepin-le* 
Bref,  n'ofèrent  s'oppoferau  paflaee  du  pape,  quoi* 
qu'ils  viflent  ffop  bien  l'objet  de  ton  voyage 

Pepin  décidé  à  tout  fiùre  pour  le  pape,  affTembla 
un  parlement  à  Crécy  fur  Oife ,  pour  faire  réfou- 
dre la  guerre  contre  les  Lombards;  AJlehhe  envoya 
en  France,  pour  plaider  fa  caufe,  le  pnnce  Cari*-  * 
man ,  frère  aîné  de  Pepin ,  fit  qui  étoit  alors  moine 
au  Mont-Caflin  ;  il  avoit  très-Bien  compris  l'efFet 
que  pourroient  faire  fur  les  efprits  la  vue  inopinée  de 
ce  prince ,  le  fouVenir  du  rang  qu'on  l'avoit  tu  tenir 
enfrance  ,  la comparaifon  de  fon  état  préfeni  avec 
fon  état  pafl"é.  Etienne  III,  &  Pepin  avoient  efpêré 
que  la  guerre  Icroit  réfolue  fur  le  champ  &  fans 
contradiftion  ;  les  grands,  entndnés  par  les  raïfons 
de  Carloman ,  arrêtèrent  qu'on  enverroît  des  ambaï^ 
fadeurs,à  AJhlphe  &  qu'on  lui  offnroit  douze  mille 
fols  d'or  pour  l'inviter  à  la  paix.  Les  arabaflàdeurs 
François  y  trouvèrent  AMphe  très  -  difpofë  ;  il 
offroit  d'y  faire  tous  les  ucrificcs  convenables  :  il 
fe  dififloit  de  fon  entreprife  ûv  Rome  ;  mais  il 
refufoit  avec  raifon  de  céder  au  pape  la  Pentapole 
&  l'Exarchat  de  Raveaae ,  conquis  par  les  armes 
&  le  fang  de  fes  fujets. 

Sur  ce  refus  fi  naturel, la  guerre  fiit  réfolue;, 
après  que  Pepin  eut  envoyé,  feulement  pour  la. 
ferme, une  fecoade  ambafiade  auroidesijombards, 
afin  de  montrer  pour  la  paix  un  zèle  qu'il  n'avwt 
pas,  &  parce  ^  tes  grands  numflbient  délirer 
cette  d^rche. 
Ce  fufalors  que  Pepin-lc*Bref ,  6c  les  deux  prinçcf 


la  Pentapole ,  qui  a  donné  naifiance  à  I9  puilTaiice 
temporelle  -des  papes  ;  car  la  prétendue  donation 
hîte  au  pape  Sylveflre ,  par  l'empereur  Coofiantin  » 
de  la  ville  de  Rome  &  de  quelques  provii^ces 
dltalie,  ellbien  reconnue  aujourd'hui  pour  une 
ùitlc,  quoique  le  faint  fiège  ait  long-temps eflàyè 
de  la  ùaxe  vak>ir,  quoique  le  pape  AdrienVall^ue , 
exprëfi%ment  dans  une  lettre  à  Chulema^  »  6c 
qu'Hincmar  en  parle  dans  £ss  œuvres  comme  d*ua 
titre  confiant. 

donation  de  P^in  éK»t  faite  avant  b  con- 
quête f  ^  réréncmeot  peuroit  répandre  un  aflez 
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-prend  riâîciile  fur  cette  '  iib;ir:irité  précoce  :  niais 
Pqîin  ne  donr.oit  que  qu'il  pouvoir  livrer  ,  &!le 
fe  vantcir  que  de  ce  qu'il  pouvcit  faire.  ï!  paflo  les 
Alpes,  force  le  pas  deSiife,  tailletn  pièces  l'armée  des 
Lo^itards  ,  sf^'C^^c  Jfiù'.pise  dans  Pavic.  La  frayeur 
faifi:  Aflolphc  ;  il  promet  ttoiU  f>our.fe  àrer  de 
danger,  &  d.:îne  toutes  les  affiiranccs  qu'on exîee; 
il  livre  pour  ôiages  quarante  des  principaux  fei- 
Encur*  Lombards,  confênt  que  'epape  fcitmisdés 
rmf&>nt,mème  rn  ponHllon  Narni,  en  atten- 
dant que  l'évacuation  eniicre  de  TExarchat  &  de 
ïi  Pentapolc  pût  s'effeâuer. 

Sur  lafoMf  ces  fermons,  fur- tout  de  ces  fiiretés, 
&  pîus  encore  de  la  vengeance  qu'il  fentoitcn 
itzt  de  tirer    Adolphe,  fi  celt;î-ci  ofoit  manf^iier 
a  fa  parCile^Pcpiti  crut  pouvoir  reprendre  la  route 
de  France ,  dans  la  crainte  que  les  îavangt  ;  ne  fer- 
malTent  le  paâage  des  Alpes  ;  il  l^-iffa  feulement 
en  Italie  un  ahbé  nommé  Fuîradc ,  pour  recevoir 
à:Alîatpht  les  villes  de  TExatchEt  &  de  la  Pcntapole , 
&  les  remettre  ru  pape.  L'éloigneitient  de  Pépin 
ayantpermîs  nu  roi  Lombard  de  refpirer,  il  fongea 
aux  moyens  d'éluder  l'engagement  oîi  il'  avoit  été  ' 
forcé; irdiâéra,fi>us  divers  prétextes,  la  reftltu- 
tion  des  places  ;  puis  s*enhardiâaat  par  degrés ,  & 
ne  fe  bornant  plus  mâmc  au  /efus'de  révtiaiation. 
prcmife,  il  alla  jufqu'à  ftlre  des  courfcs  ùir  le 
territoire  de  Rome ,  &  jufqi^à  invcfîir  le  pape 
■dans  cette  place.  Les  cris  doubureux  du  pape  fè 
firent  entendrcjtîfqu'en  France.'A  cette  nouvelle  » 
Pcpîn  ,  pvec  cette  ccléritj  qui  diftingue  les  béros 
de  fa  maifon ,  repaïïe  les  Alpes  ,  délivre  Rome , 
dîtruit  une  féconde  armée  de  Lombards ,  afîiège 
d^  nouveau  ytf/îo/pArdsnsPiivie,  &le  preflè  fi  vive- 
ment ,  c^'CAJhlyhe  voyant  à  quel  guerrier  il  avoit 
aiîîîîrc,  «  ccdantiifa  dértinée ,  prit  Te  parti  d'exécu- 
ter de  bonne  -  foi ,  qnoiqu^un  peu  Ventemcnt ,  un 
nouveau  traité  fignéà  Pavic  ,  traité  plus  onéreux 
cccc-re  aue  le  premier  ,  &  par  lequel ,  outre  l*éva- 
ccation  de  TExaiichaCSc  de  la  Pentapole ,  il  fe  recon- 
nut vaHM  &  tributaire  de  la  France.  L'abbé  Fulrade 
Tcçiir  une  à  une  &  de  loin  en  loin ,  les  defe  des 
places  promifes ,  &  les  dépnfa  fur  Iç  tombeau  de 
Saint  Pierre ,  avec  l'aâe  dtf  la  donation  faite  au  pape 
par  Pépin  &  fes  fils,  jdfioîphe  fnrvécut  peu  à  ià  dif- 
grace  9  il  mourut  i.n  yjô. 

ASTORG A ,  ASTORGUE ,  (  U  m  arquife  d*  ) 
(  H-J?.  4'Ej}}.)  femn}Ç,  qui,*fous  le  règne  de 
Charles  II«  SMans  le  fiècle  de  Louis  XIV  ,  a  renou: 
Tcilé  les  Iiorreurs  tragiques  de  Gaty-ielle  de  Vergy 
&  de  Raoul  de  Coucy,  excepté  qu  elle  prit  pour 
elle  le  rôle  de  Fayel.  Son  mari  avoit  une  maitrelTe , 
elte  en  fut «jaloufe  elle  court  chsz  fa  rivale  ,  la 
tue  de  ia  jnùn,  lui  aarache  le  cœur,  le  fert  en 
ragoût  à  ïoa  mari ,  &  lui  dit  :  Ce  meis  à  dû  te  plaire , 
c'efi  ie  coeur  de  la  maitrejfe  ;  miis  joionapt  à  riiiftoire 
de  Gabrielle  de  Vergy ,  la  MiSc  de  Progné ,  de  Térée 
&  d'Ichis.elle  cire  d'une  armbircla  tète  de  ^riâiihe, 
&.  la  jette  fur  la  t3i)le;  plU  s'enfuit  i  rioAuit  dans 
Mijioin»  Tom,  /.  Veuxième  Paru 
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lin  GAuveot ,  0-1  elle  devint  folle  de  JaloLfie.,  de 

rage  &  de  remords. 

^  ASTOUaGMÉ.  (  V)  On  dtfigne  ninfi  un  Iiillo- 
rien  coniem_;.c:  ain  de  Loin  -le-Dé!  dnniiire  ,  donc 
le  prcfidenr  Coiifin  a  trr.duit  l'ouvraafc. 

.  AS1 RUC; ,  (  Jean  )  (  Hijl.  l'a.  ml  )  m  '  dçcl  n  de 
.la  faailté d?Mon;f.eilici-,  j^uis décolle  Paris, Ceft 
de  Uri  quon  a  ^  quil  ùc  oit  dt  tout,  même  de 
la  médrane.  ton  traîcé  :Pc  Morhu  venereis ,  foo 
traité  dis  maladies  dts'fàames,  fes  m.  'mo'res  pou-^ fir- 
vir  â  l'kifloire  naturtÙe  du  Langnedo.  ,  l^ii  ont  fyit 
une  ^nde  réputation,  qu'une  multitude  d*autres 
bons  ouvrages  fur  différentes  parties  de  la  méde- 
cine, a  encore  étendue.  11  lui  arriva  ce 'qui  arrive 
[tftfque  toujours  aux  hommes  célèbres  ,  lorfqulls 
TOyentd^  ns  lci:r  vicillere  dés  ré^utaticn&p.cuv^es 
s'établir ,  desiifages  nouveaux  s'mtrcdulre ,  ées  doc- 
trioesinc'Jcrncssacci  éditer.  Ils  compromettent  leur  - 
vieille  gloire  contre  ces  gloires  naifTantcs.  AJirua 
écrivit  contie  linoailaiion  ,  &  la  viâoire  ne  paroît 
pas  lui  être  refîée.  Il  croit  aumoins  autznt  théologien 
que  méUecÎD  ,  &  fa  prédikflion  ctcitpour  la  tfiéo- 
Icgic.  Si ,  dans  tes  viiiîcs  ciTii  rendoit  à  fes  malades, 
il  n'éto't  qiie/îicn  que  de  médecine ,  la  vifite  duroit 
peu  ;  fi,  lorfqu'il  i'ctoït  levé  pour  fortir  ,  <mi  le 
retenoit  par  urc  uiicA^  de  théologie,  relative 
fur-rout  au  janfinlpie ,  il  fe  raHcyoït  &  pafToit 
derx  ou  rroii.  heures  à  réfuter  très- dorment  les 
jînfénKies.  Tout  ce  qu'on  pouvoit  mettre  d'èfpric 
Sf.  de  lumières  dans  ïa  fcolailique ,  Ul'y  mettoit. 
Il  ditôit  qu'un  Cuvant  devoit  mener  une  vie  sbill- 
tante  »  &  il  le  failbit  comme  il  le  difoit.  Il  exifle 
des  monumens  de  fa  tliéologie.  Ses  conjcâures  fur 
les  mémoires  orignaux  dont  Moïfe  s^eji  firvi  poitr . 
écrire  la  genife ,  ont  étonné  de  fa  part  Se  auroient 
peut-être  fcandalifé  de  la  part  d'im  homme  moins 


à  tant  de  traités  furce  fujet.  Oh  a  publié ,  après  fa 
mort ,  des  mimoires  de  lui  pourfervir  à  l'hsjloirc  de  la 
faculté  de  médecine  de  Moittpelucr.  M  a  ité  médecin 
coofultant  de  Louis  XV;  premier  nitijecin  d'Au- 
gufle  n. ,  roi  de  Pologne  ;  proieffeur  de  médecine 
au  comge  royal.  U  étoit  ns  a  Sauve ,  dans  le  diocéfe 
d'Abis,  en  16S4.  Il  eft  mort  à  Paris  »  le  5  mat 
1766. 

ASTURIES ,  (  LES  )  (  Hîfi.  Mcd.  )  c'eft  dans  (es 
montagnes  &  les  cavernes  des  Ajbtrlcs  ique  fe  ca-. 
chèrent  &  que  fe  confervèrent  les  refles  de  l'an- 
cienne monarchie  d'Efpagne  ;  c'eft  deli  que  s'éten- 
dant  iufenfiblement  à  travers  mille  obmdcs ,  les 
Goths  dirétiens  ,  échappés  en  715  aux  armei.  des 
Sarrafins  ou  Maures,  parvinrent  à  la  longue  à  con- 
fumerccttepuiflance  niahomètanequi  le*  avqjf  fiib- 
jugués  près  de  huit  fièclesauparavant^  ôcc'eitparce 
que  les  habttans  de  cette  province  n'ont  jamais 
reconnu  l'empire  des  Maures ,  &  qu  ils  font  les  pre- 
miers qui,  fous  la  conduite  de  leur  roi  Pelage,  ont 
commencé  le  grand  ouvrage  de  l'expulfioo  de  ces 
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mêmes  Manres ,  c*eft  par  cette  niCoa ,  dîfofls-iNmSf 
sue  les  iîb  aînés  des  rois  (fEfpagne  prennent  le  titre 
«e  piînces  des  ASusies* 

ASTYAGE,  Ç^iî.  )  fils  de  Cyaxarc ,  fut  le 
dernier  roi  des  Méws.  On  dit  que  pendant  la  grof- 
fefle  de  îa  fille  Man<hne  ;  qu'il  avoit  mariée  à  Cam- 
bife ,  il  vit  en  ibnee  une  TÎgne  qni  fortoît  de  fbn 
fein ,  &  qui  s*éten&it  dans  toute  '■  ce  ani  Vef- 
frajra  fi  fort,  dit  Hérodotç,  jîu^il  réfoltit  de  faire 
mourir  fenfànt  quVUe  mettroit  au  monde  :  car  it 
avoit  appris  desmaees  que  cet  enfant  niînerott  plu- 
iieurs  empires.  Madane  étant  accouchée  de  Cyrus , 
Ifrgarantît  des  embûches  d;  fon  grand-pêre.  (+) 

ASTYDAMAS,<ft  Je  nom  de  deux  poètes  tra- 
giques grecs ,  père  &  fils ,  qui  vîvoient  environ  qua- 
tre fiéaes  avant  7.  C ,  &  dont  il  ne  nous  refle  rien. 

ASTYLEde  Crotone,(  Aï/?,  «te.  )  eut  la  gloire 
de  remporter  tontes  les  couronnes  anx  ïeux  oWm- 
piques,  &  la  foiblefîe  de  renier  fa  patrie,  &  «  fe 
dire  de  Syracufe  pour  faire  fa  cour  à  Dinomèoe , 
fi&  du  roi  Hiéron  ;  iès  conciK>yens  indignés  de  ce 
vil  menfonge',  brifêrent^  ftatue',  &  firent  de  fa 
niaifôn  la  prifbn  pid)lique..Il  vïvoit  quatre  À  cinq 
iiècles  avant  J.  Cf. 

ATABALE ,  f.  m.  (Hiji  moà.  «•  mafiij.  )  efpèce 
de  tambour ,  dont  il  efi  fajj^ienâpn  dans  les  voya- 
geurs ,  &  qu'on  £t  être  en  u^l^rmi  les  Maures , 
mais  dont  on  ne  nous  dbnne  aucune  de&rbtion. 
{A.RA 

ATABALIPA ,  (  Hifl.  da  Piwu.)  Ce  malheureiix 
foi  du  Pérou  ,  de  la  fiimîlle  des  Incas ,  eut  un  ^brt 
déplorable.  Son  nom  feul  efi  un  momiment  de  la 
Jbarbarie  &  db  la  mauraîfe  foi  des  E'p^nols ,  con- 
quérans  de  l'Amérique.  FnuçCHS  Pizarro,  leur  chef, 
fit  prHcnnier  dans  une  entrevue,  obtenue  ibus 
la  fi»  du  ferment,  &  fe  chargea  cFe  chaînes  i  la 
.  vue  de  fis  dmides  nijets>  que  les  armes  à  fèn  avqi|nt 
«ffrayés  ,  &  qui  prenoîent  pour  des  dieux  ceux 
qui  *  di^ofbient  de  ce-  tonnerref  ^Pîzarro  cher- 
clia  &  mppofà  des  crimes  Ï.  AtahMipa^  c*eft-i-cRre- 

S lit  le  calomnia,  pour  avoir  un  prétexte  dsFétran- 
^  er.  Cette  viofence  eft  de  i  în-  Pizairo  avoit  péné- 
tré dans  le  Péroit  en  1 5  a  ç ,  ion  crime  ne  refla  pas 
impnni ,  Rzarro  fut  tué  par  Diego ,  fils  d*Almagro. 
Un  fi-ére ,  complice  de  tes  fiireurs ,  eut  ta  tété  tran- 
chée par  les  ordres  dfe  Vacca  de  Ç  flro,  qae  Charles- 
Qiùnt  avoit  envoyé  commander  dans  le  Pérou. 

ATAfiEK ,  f.  m.  (  Hifi.  mcd,  )  nom  de  dignité 
'  qni  fignifie  en'  Turc  ]pcn  du  prime ,  &  qu'ont  porté 
plufietRS  feigneurs ,  inAî:utei;rs  des  princes  de  la 
iiiaifon  des  Selgïucïdcs  ;  les  Pcrfané  tes  appellent 
Mabekian.  La  faveur  ou  la  foiblcHede  leurs  maîtres' 
les  rendit  fi  puîflâns ,  qn^ls  étabUron  en  Afie  quatre 
brandies,  qu'on  nomme  dynapes  :  il  y  ent  les  ata- 
teks  éi  Vlraque  qui  firent  la  première  dynaflie  ;  Ils 
commencèrent  Tan  1127  deJ.^  KfinireutTan  631 
de  Vhégire, ,  après  av<^  régné  fur  la  Chaldée ,  & 
Méiôpocamic ,  toute  la  Syrie,  jufou'cn  Egypte  fies 
aiabccks  de  la  Médie  ou  at  TAdheroigian ,  qui  firent 
la  iècofde  •*^^paflîej  Us.  conuftencérent/ao 


ATP 

Thégire,  &  finirent  en  621  :  les  /  de  Perfe  o» 
Salgariens  ;  ils  ont  duré  depub  l'an  543',  jufqu'en  l'an 
66%  de  l'hégire:  MaUks  luirifians  ^9xo&z^'i^^i& 
de  la  province  de  Lar,  dont  ils  fe  rendirent  maîtres» 
finirent  en  Modhafiïèredin  Afirafis^ ,  quelque  temps 
après  Tan  de.  Thé^rff  740. 
ATEIUS,CJSfi^  Ah».) 

0«  tel  cbei  les  SoButits  ,  ria0txibte  At^w 
BCan&  ao  nom  des  Dieux  les  iisies  de  Csaflhs.^  * 

Ateius  ,  tribun  du  peuple ,  ne  pourant  empêcher 
CnKTus  de  partir  poiir  aller  contre  les  >  Pp*^ 

un  brafier  ardent  à  la  porte  de  la  ville  par  où  Craf- 
fiis  fôrtoit ,  y  jetta  certaines  herbes  &  maudit  IVx- 
péditîon  de  CraHus ,  en  învoqnmt  des  divinités  itt« 
fernales.  (^He/iriaJe^uxu  &  notes^^    •  •  • 

ATÉMA-DOULET,<;m.(ifi/?.  mod.)  pre- 
mier miniâre  de  Tempire  des  Peiifes.  Il  jouit  de 
la  plus  grande  autorité.  Il  eft  grand  clianceKer  de 
l'état ,  préfident  du  confeil  ,  fur-intendant  de» 
finances,  &  din^é  de  la  diftribution.des  dons  &. 
penfions,  &  de  toutes  les  afiâires  étrangères.  Les. 
édits  &  ordonnaoces  te  publient  fous  fbn  nom  en 
cette  forme  r 

Moi  qui  fuis  le  fautien  de  U  ptùjfance  ,  fa  créa* 
ture  de  cette  cour  y.  la  plus  puijfante  de.  touiei  les.  ■ 
cours ,  &c,  V 

fatéma-douitt  tire  par  mois-  Innatre ,  pour  les-, 
appmntemcRS,  mUle  tomlns ,  qutfcnt etiviron  cin(| 
cens  quarante  mille  livres  de  France.:  il  vend  d^ail-i 
leurs  les  gouvernemens  &  tous  les.  emplois  impor- 
tans  de  fa  milice  &  des  finances  ;  &  il  '  ne  âut.  ■ 
pas  oublier  dans  le  calcul  de  fes  revenus ,  le  pro- 
duit des  étrennes  qu'i>  reçoit  annuclleaient  de& 
divers  officiers  de  l'empire,  (-t) 

Ce  mot,  fclon  Kempfer,  s'écrit  en  perËin  «Me- 
maaddauleti  felon  Tavemier^  athemsihiUet  ;  feloa 
Sufôn ,  etauidoulen  On  le  rcgvde  comme  originai- 
rement Arabe,  &  compofi  dk  îûmade  £•  daalti^ 
c'eft-à-dire,  ta  confiance  m  la  mafefie-,  ou  feloa 
Tavemier  ,  le  fupport  des  riches  ^  &  ïelbn  Kcmpfër 
Vappui  &  le  réfige  de  la  cour^ 

L'autorité  de  VaUmadauUt  reflemblé  beaucoup- 
k  celle  da  grand  viAr  de  Turquie  ,  excepté  qu  it 
n'a  pdnt  le  commandement  de  Tarmée comme 
le  grand  vifir.  (G) 

ATHALARTC,  {ffifi.  mod,  JroidesGoths  dluNie 
ou  des  Oftrogodis ,  etoit  pent-fils  & fiiLlc  fuccefTnir 
deThéodoriCy,dit  le  Gnin^;Hét<»tfiVdehcélébrr 
Amatafonte.  Ce  prince  n^eft  connu  que  par  fon  ayeut 
&  par  fa  mère.  Son  jduca^oiMpaiok  avw  éol  un- 
fujet  de  mèfinteH^ence  emre  »  mère  &  fcs  (ùjets. 
Amalaîbnte  touh»  Tèlever  à  U  manîàe  des  Ro^ 
mains ,  c'feft-4k<-f&t«  lui  donner  des'  maîtres  pour  les> 
diverfes  fdenceK  Les  OArMotb»  encore  rarbares,. 
qamque  fottant  du  règne  oe  lliéodoric ,  n'ima^- 
noient  pas  qu'il  dut  on  qu'il  pût  y  avoir  d'antre 
fe^iKe  que  la  guerre,  ils  diibient  en  murmurant- 
qu^d  fufluôit  d^ux  poiv  le  fomer  au  cxerôns 
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mirea  rcs.  H  ne  répondit  k  aucune  des  deux  «édu- 
cations ,  il  mourut  jeune  »  confumè  par  les  vohipfis 
en  K'iA,  après  huit  ans  de  r^ne. 

ATHALIE,  (  A//?.  ^«d'achab,  roi 

de  Samn-ie;  &  de  Jczabcl ,  époulà  Joram ,  roi  de 
Itida.  Après  la  mort  de  ce  prince ,  elle  réiblub  de 
faire  tuer  tous  les  enfans  que  Ton  fils  Ochofîas 
avoit  laiiTès  ,  aiîn  de  pouvoir  mont»  fansobfUcIe 
fur  le  trône  de  Juda ,  car  Jéhu  aroît  mis  à  mort 
Ocholias  lui-même  avec  quarante-deux  princes  de 
ion  Tang.  Elle  exécuta  en  partie  ion  pro}et  fangui- 
naire  :  u  rCy  eut  que  le  jeune  Joas ,  que  Ta  tante 
Jofabet  trouva  le  moyen  de  fouftraire  h  ce  maC- 
facre.  Cet  enfant  fut 'élevé  fecrètement  dans  le 
temple.  Au  bout  de  fepft  ans  le  grand-prêtre  Joïada 
voulut  le  remettre  fur  le  tr^ne  de  fes  pères  qu'occu- 
pott  la  cruelle  AthaUe.  Il  réuifit ,  6c  Aihalie  accourue 
au  bruit  du  couronnement  inefpéré  de  Joas ,  fut 
niife  ài  mort  par  les  troupes ,  Tan  du  inonde  3 1 16. 

ATHANAGILDE  .  «m  des  VifigoAs ,  (  Hijl. 
tTEfpapif.  )  Vainement  Thiftoire  a  célébré  fes 
vertus  de  ce  prince ,  en  vain  elle  l'a  mis  au  rang 
des  plus  illuftres  fouverajns  ;  fes  vertus  émincntes , 
fes  rares  qualités  ,  fon  équité ,  fa  bienfii.fance  , 
n*ont  pu  faire  oublier  l'irréparable  faute  qu'il  com- 
mit en  implorant  le  fecours  de  Juftinicii ,  &  en 
oflrant  aux  lésons  romaines  des  établiiTemens  fur 
les  côtes  maritimes  d*£ipagne.  L'attachement  des 
Vifîjgoths  pour  lut,  leur  confiance  j  leur  eflime, 
&  Uir-tout  la  tyrannie  d'Agîla,  (on  préddcencnr, 
Teuâènt  élevé  fur  le  trône  ;  mais  trop  imparient 
de  régner ,  il  eut  fimprudence  de  recourir  à  }\iCà- 
nien,  &  (Tacheter,  au  prix  d'une  partie  des  états 
qu'il  vouloit  gouverner ,  la  proteâton  de  cet  em- 
pereur ,  &  le  fèœurs  prefque  inutile  des  troupes 
mercenaires  qui  fuïvirent  en  Eipague  le  général 
Libcrius. 

Athanagilde  ne  tarda  point  à  fe  repentir  de 
la  cefGon  qull  avpit  faite  à  fes  alliés:  car,  peu 
contens  des  places  qu'il  leur  avoit  promifes ,  les 
Romains  s'emparèrent  forcément  des  villes  les 
plus  confidérables  du  royaume  des  Vifigoths  ; 
en  forte  que  ,  quoique  vainqueur  &  feui  poîTeneur 
du  trône ,  le  fuccelTeur  d^Agila  vit  l'Efgagne  prefque 
entière  prête  à  tomber  au  pouvoir  de  fes  alliés. 
Menacé  par  les  Vandales,  qui  paroi Abïentd^wfès 
i  faire  une  irruption  dans  fes  états,  prefle  par 
lltalie ,  qui  «  foumife  à  Conftanônople  »  ne  peu- 
vent fe  difpenfer  de  foutentr  les  prétentions  de 
l'caipcreur  d'Orient,  jamais  AtkanaàUt  n'eût  pu- 
défendre  fon  rt^tune  coiitre  les  ufutpations  oes 
Romains ,  ni  le  mettre  à  l'abri  des  invptions  des 
Vandales ,  fi  par  bonheur  pour  lui  ,  la  ^bleflé  de 
JnAinien ,  la  démence  de  fon  fucceOlèur,  &  Air- 
tout  la  rébt^îon  de  Narfês  n'euHent  garanti  TEf- 

JMgne  du  jotig  de  l'Orient ,  &  des  armes  de 
Italie.  CcpentKuit  les  prétentions  des  Ibldats ,  éta- 
blis par  Liberius  dans  les  états  Athanagilde , 
demr«ot  fi  infiippertablcs  >  ^  leurs  défrMatioiis  ■ 
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û  excenives,  que  la  guerre  éclata  entfe  les  deuX 
nations  ;  les  Romains  eurent  quelques  fuccès ,  les 
Vifigoths  remportèrent  auffi  quelmies  avantages; 
mairtls  ne  ^«rent  empédier  les  foldats  &  les  uio*. 
cefleurs  des  foldats  de  Lîberius,  de  fe  maintenir  en 
Efpagne  pendant  prés  d*im  fiéde ,  jufqu*à  la  fia 
f  de  624  qu'ils  en  furent  chafl%s  par  Stuntila.  Athoju^ 
gïlde  toutefois  avoit  réufiî  dans  fes  vues  ;  il  étoir 
monté  fur  le  trône,  en  554,  &  il  avoit  choifi 


quit  avoit  eue  dappel  .__   ,    

ne  lui  reprochèrent  ni  vices  ,  ni  défeuts  ;  il  lut  le 
père  de  tes  peuples ,  &  fonda  fon  autorité  fur  leur 
afieâion  ;  il  ât  régner  ta  julUce  &  le  bon  ordre 
autant  q'i^il  fiit  en  lui  :  ami  de  la  paix,  il  fit 
tous  fes  efforts  pour  perfnader  aux  Romùns  dà 
fccontenterdes  terres  qulllein:  avoit  cédées;  mût 
cesufur{}ateur5avidesn'écoutantnifesconfetb,nifes 
exhortations ,  il  eut  recours  à  la  vme  des  arntes  s 
il  les  combattit  avec  valeur,  &  fe  couvrit  de 
gloire.  Sa  renommée,  &  la  réputation  de  beauté 
des  deux  filles  qu'il  avoit  eues  de  fon  époufé 
Gofiiinde-,  s'éioient  répandues  chez  fes  voifms,  & 
Sigebert,  roi  d'Auftralie,  pénétré  d'eftimc  pour  le* 
vertus  d'Athanj^'i'de y  &  peut-être  cTamour  pour 
la  célèbre  Brunichilde  ou  Brunehaut ,  lui  envoya 
demander  cette  jeune  princeffe  en  maiiage,  par 
Gogon ,  fon^remier  miniftrè ,  à  la  tête  d'une 
ambalTade  foleuinelle.  Le  roi  des  Vifigoths  accueillit 
fa^rablement  k  demande  de  SigeEert,  &  Bru- 
nehaut ,  emportant  avec  elle  une  trés-riche  dot 
en  argent ,  partit  avec  Gogon ,  &  &  rendit  auprès 
de  Sigebcrt,  qu'elle  n'eut  pas  plutôt  époufé ,  qu'elle 
abjura  l'arianifine  pour  le  catholici/me.  Quelques 
hiftoriens  aflùrent  que  foo  père  étoit  catholique 
auin,mais  en  fectet,  &  qu'il  diffimula  fa  religion, 
de  crainte  de  déplaire  à  fes  fùjets:  mais  Ce  gui 
rend  un  peu  fufpcae  l'aflertion  de  ces  hifloriens , 
c'eft  la  vaine  tcmsùve  qu'ils  font  pour  juÀifier 
Brunehaut,  des  peiiîdies  &  des  crimes  que  lui 
ont  imputés  d'autres  hifbriens  vraifemblablement 
mieux  inftruits.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Chilpéric ,  ro» 
de  Soiflbns,  &  frère  de  Sigebert,  enchanté  des 
grandes  qualités  de  Brunehaut ,  demanda  l'année 
fuivante  en  mariage ,  Galfuinde ,  fœur  de  Bru- 
nehaut. Informé  de  Tuiconduite  &  des  mœun  dé- 
pravée» de  Chilpéric,  AthanapUt  ne  confêntit 
qu'avec  beaucoup  de  peine  à  ce  mariage,  qui  fut 
célébré  cependant ,  &  qui  fut  iàtal  &  ruifi>Ttunée 
ipaliiiinde ,  que  fon  bai^are  époux  fit  étrangler  par 
les  coulais  vif^eos  de  Frcdegonde.  AihaaapÛe 
n'exïAoit  déjà  plus  lors  de  ce  meurtre  ;  il  étojt  mort 
en  567  ,  après  un  règne  glorieux  &  paifiblc  de 
treize  années.  (L.  C.  ) 

ATHANA*)E,( Saint)  {Hiji,  eccUf.)  U  vie 
de  ce  fiint  eft  toute  eccléfiailioue  fie  toute  mili- 
tante; elle  n'efl  qu'un  long  cAnbat  contre  les 
Ariens  avec  cette  viciffitude  de  fuccès  8c  de  revers 
qui  a  lieu  dans  tonte  guerre.  Scn  hiâoire 
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proprement  celle  derArUnirme,  &  cette  hîftoïft 
ne  nous  regarde  pas.  Nous  obferverons  reulement 
certains  traits  queThi{l<»re  générale  peut  riclamer, 
&  qui  peuvent  fervir  de  mémoires  ^ur  la  con- 
soiilànce  des  hommes  de  tous  les  pays  &  de  tous 
les  âges.  Il  eft  bon ,  par  exemple ,  cTobrerver  que 
k$  Ariens  accufêrent  au  concile  de  Tyr  en  33; 
&nt  Athanaft ,  patriarche  d'Aléxantlrie ,  i  devoir 
Violé  une  vierge ,  a**,  d'avoir  tué  l'évêque  Arsène , 
QUI  étoit  Arien  ,  3*.  d'avoir  gardé  la  main  droite 
cet  évèquc  pour  l'employer  à  des  opérations 
varioues.  S^t  AAanafe  \°.  fit  voir  que  la  prc- 
teiraw  vierge ,  fille  de  mauvaife  vie  ,  qui  foute- 
BOit  cette  calomnie  pour  de  Vargem,  ne  le  con- 
noiflbit  pas  :  en  efnt ,  à  la  confix)ntation  .  elle 


valle,  converticet  évêque,  que  les  Ariens  avoient 
dalwrd  engagé  à  fe  cacher,  &  qni  depuis  fa  con- 
verfion  nebalança  plus  à  fe  montrer.  La  ^émonflra- 
tion  de  l'innocence  ^Athanafe  étoit  complette  ; 
eDe  ne  toucha  point  un  concife  tout  Arien  ,  y^'luî- 
nafe  fut  dépofs:  on  voulut  croire  qnll  prodiiifoit 
«n  faux  Arsène  >  &  une  main  qui  jjjoduifoîent 
les  Ariens ,  fut  reconnue  pour  avoir  appartenu  au 
vcriiable  Arsène  ;  on  voulut  aiiffi  croire  à  la 
vierge  violée.  Tel  eft  Tempire  que  Teffrit  de.  psrti 
prend  fur  les  fens  &  la  raifon.  SjàOtAthanaJe  fut 
obligé,  {ufqu'à  quatre  fois^de  prendre  la  fuite  & 
de  ie  cacher  ;  &  on  ponrrût  compter  environ  dût 
ou  douze  conciles  où  il  fiit  condamné,  &  environ 
autant  où  il  fut  juflifié,  toujours  pour  la  mC-me 
caufe  ;  On  croît  que  faint  Athanaft  étoit  né  à 
■  Alexandrie  ;  il  en  fut  fait  évcque  &  patriarche  en 
326,  ii  avoit  aflîflé  Tannée  précédente  au  concile 
de  NicLC ,  où  Anus  avoit  cté  condamné.  Apres 
tant  de  perfécutions ,  il  mourut  tranquille  dans  ton 
liège  le  2  mai  373.  Godefroy  "Hermant  a  écrit  fa 
vie  en  deux  volumes  «-4''.  &  nous  avons  lès 
«euvres  en  trcïs  volumes  iit-fitio  de  l'édition  èé 
4(m  Monfeucon,  1698. 

ATHEAS ,  (  Hifl.  anc.  )  L'hiftoire  parle  de  dieux 
rois  de  ce  nom.  Le  premier  occupa  le  trôné  de 
Pont;  c^eft  la  feule  particularité  que  nous  iiichions 
de  &  vie.  L'autre,  qui  fut  roi  des  Scythe»,  itic> 
céda,  à  Sycles ,  fon  pere  ,  vers  Tan  300  avant 
Jellis-Chrifl.  Le  temps  nous  a  dér<^  la  mémoire 
ée  la  plupart  de  fcs  avions  ;  mars  il  en  refie  en- 
core  aHez  pour  faire  voir  que  ce  fut  un  des 
grands  princes  qui  aient  régné  dans  la  Scyiliic.  Il 
joignoit  à  la  fierté  &  à  ta  valeur  naturelle  de  {t 
nation ,  la  fâgeiTe  &  la  politique  des  Grecs.  Aiheas 
eut  de  fréquens  démêlés  avec,  les  Tribales  &  les 
ïftricns  fur  qui  il  remporta  plufieurs  vifloires,  fans 
pouvoir  leur  ôter  l'envie  de  lui  faire  la  guerre. 
L'opiniâtreté  de  ce  peuple  avant  lalTé  fa  conHancc» 
Atneas  envoya  <^mander  des  fcceurs  à  Philippe , 
Inl  promettant  pour  récompenfe  de  le  faire  rccon- 
mitre  pour  foa  iîicceâciir  au  trône  de  $cythie.  1 
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tift  roi  de  Macédoine  étoit  pour  Ion  occupé  contre* 
le}  Bizantins ,  auxquels  U  £irfoit  une  guerre  pénible 
&  ruineufe.  U  avoit  befoin  de  toutes  fes  troupes 
pour  lui-même  ;  mais  le  prix  qu^Atheas  mettent  à- 
l'es  fèrvices ,  lui  fir  muttiplicr  toutes  les  reiTources  r 
lé  fecours  partit;  mais  étant  arrivé  trop  tard,  i^ 
fiitVenvoyl.  Philippe  en  reâenut  une  vive  dou- 
leur; réduit  à  difllmnler,  il  envoya  demander  zvt- 
prince  Scythe  les  frais  qu'il  lui  avoit  occafionnés- 
Ce  fut  k  cette  '  occafion  tçSAtheas  fit  cette  fière 
répoB&  qu'un  *de  nos  grands  tragiques  s'eft  ap- 
propriée. »  Les  Scythes ,  répondit-il  aux  Ambaf^- 
làdâurs  Macédoniens ,  »  n'ont  ni  argent  ni  or  ; 
»  du  fer  ,  du  courage  ,  voilà  leur  unique  rîcheflé 
On  reconnoit  aifément  cette  rcponfe  dans  Ces  versv 
que  dit  Pharaficane  dans  Rhadutîfie. 

t«  ninire  mitâtre  en  cm  atTreux  climats  » 
Nc.ptodnit  wliea  (T&r  4)ue  durer*  des-roliUt>.- 

Queîlc  que  foit  la  pompe  de  ces  deux  vers  ^, 
on  peut  dire  qirUs  afïotblifrent  la  per.f^e  du  roi- 
Scythe-  A'heas  met  le  fer  &  le  courage  au-deffi» 
de  l'or,  &  eft  bien  loin  de  donner  à  fon  pays  dé*- 
épirhircs  défagréables ,  telles  que  marâtre  &  affreux. 
Qi:oi  'jii'il  en  foit,  Philippe  conçut  le  deflein  de 
fe  vei:gcr  de  cette  réponfe;  mais  comme  il  n'étoit 
pas  le  plus  fort,  il  votilut  ufer  d'artifice.  H  envoya- 
de  nouveaux  amba^adeurs  demander  au  roi  des 
Scythes  l'entrée  dans  fes  états ,  fous  prétexte  de 
vouloir  ériger ,  à  l'embouchure  du  Daimbe ,  une* 
flatue  en  l'honneur  d'Hercule.  Atheas  lui  répondit 
avec  ce  laconifme  ordinaife  aux  Scythes  :  n  qu'il 
»  vienne  ,  ma»  ièul  &  fans  arméfa  ».  H  ne- 
fut  pas  poHible  à  Philippe  de  retenir  plus  long-^ 
temps  fon  reifentïment  »  il  déclara  la  guerre  aux» 
Scythes.  Atheas  n'ayant  employé  que  de  ta  valeiw 
contre  un  prince  artificieux ,  périr  diios  un  combat 
vers  l'an  340  avant  notre  ère.  Il  étoit  âgé  de  çcf 
ans,  CétCMt  un  prince  tempérant  &  fobrc ,  aimant 
la  guerre  Se  déieftant  le  repos.  On  dit  que  pen- 
dant la  (guerre  de  MacLdbine,  fes  officiers  lui  ayant' 
préfenri  im  muficicn  fameux  qui  avoit  été  fair- 
prifonnier ,  il  lui  ordonna  de  chanter  ;  mais  que- 
ne  pouvant  fupporter  Ta  voix  effôminée ,  il  le  fir 
taire  auflî-tôt.  «  Que  j'aime  bien  mieux  entendre,, 
^foit-il,  »  les  hennîïTemens  dê  mon  cheval,  que. 
»  la  muftque  de  cet  hdmme-Ià  !  »  Ce  trattfuâît  pour 
csLr?iBb:\i^.  Atheas  S£.\es  Scydies.  Atheas  tut  Car— 
cafiis  pour  fùccelTeur.  Juftm ,  t  IX,  c.  ij.  Front. 
L  IL  c.  jv.  Orof.  fi-  aHK  (T— w.  ) 

ATHF.LING ,  f.  m.  {infl.  mod.  )  étoit  chez  Ici 
anciens  Saxons,  ancêtres  des  Anglois,  un  citr& 
dlionncur  qui  appartenoic  en  propre'  à  l'héritleF- 
préfomptif  (le  la  couronne. 

Ce  mot  vient  du  mot  faxon  kâeî'iKg,  qui  efl 
dérivé,  âectdelf  noble.  On  l'écrit. auffi  quelquefcîs 
adelir.g-y  ejli/ig  ^  tthliftg  &  elheîîng. 

Le  toi  Edbuard  le  confeflbur ,  étant  fans  enfan;». 
&  voulant  iàire  fon  héritier  Edgar,  dontll  étoi^lc 


Digitized  by 


Google 


AT  H 

Sraiid  ootle  maternel ,  lui  donna  le  premier  tt  nom 
aiheling-j les  aaàqu^res  remarquent  qu'il  étoït  ordi- 
naire aux  Saxons  de  joindre  le  mot  de  ling  ou  ing , 
à  un  nom  clùrètieii ,  pour  marqner  le  nls  ou  le 
plus  jeune ,  comme  Edmonding,  Dour  le  fils  d'Ed- 
mond ;  EJgariag,  pour  le  fils  d'Edgar  :  ç'eâ  pour 
cela  que  q.uelques-un5  ont  cru  que  le  mot  atheling 
<ievojt  fignifier  originairement  le  fils  d'un  noble  ou 
d'un  prince.  Cependant  il  y  a  apparence  que  le  mot 
atheling^  quand  il  eft  applique  à  l'héritier  de  la 
couronne ,  fignifie  plutôt  un  homme  doué  de  plujîeurs 
telles  qualités ,  que  te  fils  d*un  noble  ;  &  ce  terme 
paroîi  répondte  auiïo^i//^CaF/drjqulétoitcn  ulàge 
chez  les  Romains.  (G) 

ATHÉNAGORAS Athévagore  (Hift.  <inr.) 
.étoit  d'Athènes;  c^étoitun  philolbphe  chrétien  qui 
adrefla  uncapologic  pour  les  chrétiens  à  l'empereur 
Marc-Aurèlc&àCoinmode,ron'^;il  eA  auini'au- 
teur  d'un  traité  fur  la  réfurreâion  des  morts,  mats  il 
ne  l'eft  pas  d'un  roman  intitulé  :  Du  vrai  &  parfait 
amour ,  contenant  les  amours  honnêtes  de  Thèogints  &  de 
Charides ,  de  Phérèdies  6*  dé  Milangelit.  iLe  véri- 
table auteur  de  cet  ouvrage,  compofè  eh  1569, 
imprimé  eh  1599  &  161 1,  eft  Martin  Fumée  , 
icigneur  deGenïilé,  qui  ^e  donna  pour  traduit  ^u 
grec  d' Athénazorc. 
ATHÉNAIS.  rôycî  EuDOxiE. 
ATHÉKÉEf  (/^/y?-  anCt")  fameux  grammairien 
grec,  contemporain  de  Marc- Aurèle,  de  Commode, 
2e  Pertînax  &  des  autres  jufqu'au-de-là  de  Sévère, 
AlHngtié  par  une  érudition  immenfe  &-crès  vari<:c. 
De  tous  fes  ouvrages'il  ne  nous  rcfte  que  les  D}fno~ 
fopMftesyc'eU-brdlre  ^  les  Soph}Jlcs  à  idUe  '^  cncon 
nous  en  manque-t-il  plufleius  livres  ;  cet  ouvrage,^ 
tel  que  nous  l'avons  ,  cft  un  monumsnt  de  cfîtte 
érudition  dont  nous  avons  parlé.  Noël  le  Comte 
l'a  traduit  en  latin ,  &  l'abbé  de  Marelles ,  en  fran- 
çois.  La  meilleure  édition  de  l'original ,  eil  celle 
iquen  adonnée  Cafaiibon ,  1621,  2  vol.  in^faL 
Atkcnée  étoit  Ai  Kaucratis  en  Egypte^ 

Athénée  eft  encore  le  nom  ^  i**,  d'un  hiflorïen. 
ï*'.  D*im  orateur  &  philofoplie  péripatéùcien ,  tous 
les  deux  du  temMtf  Augufle^  3  .  D  un  médecin  de 
Cilicie,  contemp^on  derline'Sc  fouvent  eu  té  parGa- 
licn.4^.D'un  ingéniearde  Byfance',  qui  fut  employé 
par  l'empereur  Gallien  à  mrr^er  les  places  dp  la 
Thrace  oC  de  rHlyrie  e]4>ofée$  aux  iiKurfions  des 
Scythes. 

AthéMêe  ,  en  latïn  Athénoum  ,  eft  un  non».,, 
i ,  en  m^oire  d'Athènes  »  U  -màre  des  arts , 
les  fciences  &  de  la  littérature  >  a  été  donnÀ  dans 
Rome  à  tout  endroit  conljicré  aux  exercices  litté- 
raires. Chez  les  peiiples  qui  n'ont  |}oint  eu  l'ufagc  de 
l'imprimerie ,  Icsleftiires  particulières  étoient  un  des 
moyens  que  les  auteurs  employoient  pout  fe  faire 
çonneitre ,  &  ces  leâures  particulières  étoient. 


A  TH 
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prétôtent  leiirs  maiibhs  &  leurs  Jardins  pour 
&rt£S  de  leâurçs  »  garce  qu'elles  cfeniaiwloîent 


des  Genx  ^acieux  &  cap^les  &e  eoneenur  beaucoup' 
d^udîteurs.  Ceft  ainfî  qt^  Athènes ,  les  ^ciples 
de  Platon  s'afierabloient  dans  l'académie  ;  ceux^ 
d'AriAotefe  promenoient  dans  le  Lycée;  ceuxd» 
Zénon ,  dans  le  Portique  ou  la  galerie  peinte  par 
Polignote  ;  ceux  d'Epicure ,  dans  Tes  jardins.  Ju vénal 
parle  d'un  Fromon  ,  qui ,  à  Rome ,  prêtoit  ainfi 
maiibn  &  fesjardins  aur  poëtes  qui  vouloîent  réciter 
leurs  vers  devant  uneafTemblée  nombreufe.  Comme 
ces  aiTemblêes  devenoient  des  fpeâacles  elles- 
entratnoient  des  dèpénlès,  &  ces  dépenics  étoienf 
à  la  charge  des  auteurs;  les  propriétaires  des  maî- 
fons  vaftes,  croyant.  ('Jrtç  afiez  pour  eux  en  leiur' 
fourmÛTam  remplacement,  &  en  fouârant  le  déran-' 
gement  &  l'euuurras  que  ces  aATemblées  occafion- 
oiMcot.  L'empereur  A^<^n  voulut  iaire  plus  pour' 
les  auteurs  ;  U  fit  coniiruire  l'an  13  5 ,  fous  le  nom 
à'AtJtènéây  un  grand  édifice  pour  iervir  d'auditoire 
au»  lâvans  qui  voudroient  lire  leurs  ouvrées  en- 
public;  il  s'y  établit  dans  la  fuite  tme  école  &  une 
elpècetfacadéipîe, &en  gîncral  ce  nom  ^Âthénêe 
s'eft  étendu  dans  la  fuite ,  à  tout  lieu  d'exercioe- 
Kttéraire.  On^  reconnoit  encore  ce  nom  SAthinie 
avec'  h  contraftioft  ordinaire ,  d^iis  celui  de  l'ab- 
baye d'Ainai ,  près  de  Lyon ,  où  étoient  cet  autef 
d'Augufte  âc  cette  fiuneufe  école  ou  académie ,  & 
oti  fe  célè^îeat  ces  jeux  inftiniés  par  Caligala^ 

3ui ,  lëlon-  {on  OLVTtÙèrc ,  au  lieu  d'en  faire  un  objer 
eocouragement,  en  aveit  fait  un  objet-de  toreur 
en  i^donnant  que  les  vaincus  e&cenriwt  leîn» 
pr<^e9  ouvrages  avec  b  luigue  ».ou  qulls  {crciisaf. 
iboeitôs  ou  jettes  dans  le  ïQiwDe.  Oe-U  ces  TesB< 
connus  de  Juvenal  r 

Falliat ,  ut  niidh  pnjpt  qui  ealt^tts  angnem^ 
Aut  Jjtgdmunftm.  SJtctot  Jidums  ad  aram. 

ATHÉNODORE,  {Hift.  «ic.)  Il  y  a  eu  dànp 
l'antiquité  divers  philofôphes  dfe  ce  nom.  Un  feu^ 
mérite  que.  nous  nous,  y  au-édoRS..  Il  avoit  été 
précMiteur  on  d'Augufte  ,  ou  de  Tibère  » 
4>n  fils  adoptif:  il  donna,  un  jour  à  Augufte^une 
leçon  harcTie  &  utile  ;  il  venoit  d'apprendre  par.  le 
défeipoir  d'un  fénateur  de  fes  amis ,  qu'Awgufw  èn<- 
tretenoitun  commerce  de  galanterie  avec  u  femmes 
de  ce  fémteur ,  &  qu'il  lui  avoit  envoyé  une  lidère: 
pour  Pamener  au  lieu  du  rendez-vons  ;  il  ib  mer 
danà  la  litière  avec  des  habits  de  femme  &  un  p(ri- 
gn^rd  fous  ces  habits;  il  préfenta  à  Au^iAe  1». 
pointe  de  ce  po^ar4.  ytfye^  ,  lui  di^i^,  â  quoi  vous  ■ 
vous  expofeii  ne  pDUvoit~<e pas  être  U  mari?  Et  ce 
qui  n'eft  de  mts-  part  qu'une  feinte  ,  foa  déjefpoir  ne  ■ 
pouvoit-ilpas  U  réalifert  Ce  fut  lui  encore  qui  donn»; 
au  même  empereur  le  coufeil  de  réciter  l'alphabet^ 
lorfqu'il  ferou:  en  colère ,  avant  de  rien  dire  ou: 
faire,  afin  de  donner  le  temps  au  premier  monve:*- 
ment  de  Ifc  calmer.. 

ATHOTIS ,  Ç/fi/ï.  ^Egyme.  )  Après"  là  morrdfc 
Menés ,  qui  avoit  étendu  u  domination  fur  tovra- 
F£gyte»ce  ro^wnie ûit gartagé emcc  taf^/asxtt 
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-tfk.  Celui'de  Tbèbes  fut  l'hériraee  ^Atheùs  :  U 
paroît  que  le  pouvoir Tupriine  rétida  lont  en  lui, 
&  que  lès  fnm»  ne  forent  que  fes  lieutenans. 
Û  etl  du  moins  conlfamt  quil  fut  le  allègue  <(e 
celui  qui  reçoit  à  This,  &  qu*il  o'avoit  point 
d'aflbdé  k  gonveniement  de  Thébes.  Ce 
prince  ennohUt  encore  le  trdne  par  la*  fupiriorhé 
de  fes  connoiflances.  Les  Egypdens  lui  attribuent 
llnvention  de  l'écriture  &  ae  la  langue  facrée;  il 
donna,  dit-on,  à  fes  peuples  les  premières  leçons 
de  géométrie.  Il  découvrit  la  caufe  des  éclipfes 
&  ffètérmitia  avec  précifion  leur  retour.  Ses  décoii- 
ver«s  dans  Tartroncnie  furent  gravées  fur  des 
colonnes  de  pierre  &  de  marbre;  &  pour  les 
tendre  plus  refpeâables ,  il  n'emploja  que  des 
caraâères  myftérieox,  voulant  prévenir  la  curio- 
fité  indifcrète  du  peuple  qui  eut  négligé  la  cul- 
ture des  arts  utiles  pour  le  livrer  à  des  obfer- 
vâtiOBs  plus  fatisiàiianres  &  moins  pénibles.  (  Nous 
n'entendons  pes  ceque  c'eft  que  d«  myftères  en  ma- 
tière de  ftîences  ;  on  ventinftnûrè  ou  «m  ne  le  veut 

rs.  )  Ce  monarque  l»en£iU*ant  ne  bornant  point 
une  étude  oifive ,  voulut  encore  épier  k  nature 
pour  lui  dérofwr  le  fecret  de  iês  op^tknri  & 
pour  ader  fa  fécondité  :  l'expérience  lui  avoit  ap- 

Eris  que  le  f<d  d'Egypte  n'étoit  pas  toujours  èga- 
ïment  fertile  «  &  qu'une  année  d'abondance  étoit 
ibuvent  fiiivie  d'une  année  de  ftértlité  ;  ce  fut 

Eur  en  connoitre  la  caufe  &  pour  en  prévenir 
effets ,  qu'il  fit  creufer  des  caves  profondes  où 
il  obfervott  le  dégré  de  fermentadon  de  la  terre. 
C'ét^  fur  la  quantité  des  vapeurs  qu'elle  exhaloït 
qu'il  préfageoit  les  années  d'abondance  ou  de  ftéri- 
lité.  Il  eft  probable  qu'en  defcendant  dans  les 
catrailltf  de  k  terre  ,  on  pourroit  découvrir  [»r 
quels  movens  elle  enrichit  fa  furfàce.  La  reconnoi^^ 
lance  publique  lui  donna  uoepl^ce  dan^le  âel,felon 
}*ufage  de  déiiier  les  bienfaiteurs  de  la  patrie.  Il  fiit 
adore  (bus  le  nom  de  Thot  ou  de  Meratrt.  Lltif- 
toire  &  la  fable  le  repréfentent  comme  un  génie 
créateur  &  comme  nne  imeltigence  bienfaifante , 
envoyé  (ïir  b  terre  pour  en  régler  la  police  Sf, 
rharmenie.  Les  détails  (Je  fa  vie  font  tombés  dans 
l'oubli.  (T-w.)  (Et  peut-être  même  en  dit-oo 
trop  dans  cet  article ,  fur  un  être  qui  appartient 
bien  plus  à  la  fablç  qu'à  lliilWre.  ) 

ATHRONGE ,  {mp.  des  Juifs)  fim^le  berger , 
d'iine  force  &  d'une  taille  extraor6naires,  au 
rapport  de  rhifiorien  Jofephe,  qd  nous  apprend 
«ue  cet  hoftime,  fier  de ^  qualités,  profita  de 
rabfencc  d'Ardiclaûs.roE  ou  plutdt  edinaimie  de 
Judée, pour ufurperfon  trône; mus  qu*Arcnelaiis 
k  fon  retour ,  s'étant  ftifi  de  lui ,  le  fit  prontenei» 
ignominieufement  par  toutes  les  villes  de  (on 
ethiiardûc  ,  monté  ïûr  un  âne  avec  une  couronne 
de  fer  fur  la  tète ,  d'un  poids  proport^pnné  à  fe 
ferce,  puis  le  fit  mourir.  (A.  R.) 

ATILIUS»  {Hîft.  rom.)  Romain  connu  par 
riiorrible  défaftre  dont  il  Ait  caufe  ;  il  voulut 
donner  un  ipeâadç  de  gla<fcatcnis  ^  fi»  coBftuur^ 


AT  O 

exprès  un  amphitéatre  prés  de  Fidénes  ;  cet  ruvrage 
manquant  de  foli<Ërà ,  récro  A  pendant  le  fpeâade 
il  y  eut  cinquante  mille  peribnnes  écraiies  ou  au 
moins  bleffécs  dai^ereufemoit.  Ce>  malheur  arriva 
U  treiziène  année  de  remjrire  de  Tibère.  Le  ft- 
nat  fit  à  cettie  occafion  luie  tardive ,  comme 
dïes  k  font  prefque  toutes,  pour  afiùrer  jt  IV 
venir  la  folidité  de  ces  fortes  d'édifices  confacrés 
aux  jeux  &  aux  fpeâacles  publics. 

ATOSSE,  {Hift.  des  Perfes.)  fille  deCynis, 
époufa ,  i".  Cambyfe  fon  fi^ère ,  2".  Smerdis ,  3*. 
Darius ,  dont  elle  eut  Xerxès ,  qui  fiit  préfêré  pcur 
le  tràne  ,  à  Artabasane  ,  fon  frère  lainé  ,  mais 
d^un  autre  lit ,  principalement  par  la  raifon ,  que 
par  Atoffi ,  ùl  mère ,  il  étoit  petit-fils  de  Cynis , 
fondateur  de  l'empire  des  Per&s,  &  qu'Artatararie 
fon  fi^re ,  étoit  étranger  à  ce  même  Cyms.  Ufîé- 
rius  croit  qvCAt^e  eft  Taltière  Vaflhi  de  récriture, 
&  ({ue  Darius  eft  AlTuérus.  Aio£i  avait  épouft 
Danus  Tan  f  ai  avant  J.  C 

ATTALE  (  ffijl.  ajic,  )  Ceft  le  nom  de  trois 
tois  de  Périme ,  qui  nous  fourniront  peu  de 
détails. 

AttaU,  ce  fiatjj  roi, -dam  la  pourpre  blancU , 
Qui  du  peuple  Roauia  le-diCoh  raffraacbi  , 

n'en  "htcnt  que  l'efclave ,  &  n*étoit  pas  un  gran^ 
roi.  CtoHX.  k  iécond  dei  trois  princes  m  ce 
nom. 

Le  premier  de  ce  nom ,  fijt  auffî  le  pi^mier  de 
fa  race  qui  prit  le  titre  de  roi  de  Perfiame^ 
il  fiit  conquérant  ,  il  s'étendit  jufqu'au.  Alont^ 
Taurus  &  cepembnt  il  fut  ami  des  Romuns, 
qu^il  fecourut  contre  Philirae.  H  eut  âes  vertus 
suffi  Uen  qu'AppoUonîas  tà.  femme  ,  &  ces  vertus 
fiirent  récompen(%es.  Ils  eurent  quatre  fils  diftin- 
gués  dans  Thiftoire  par  cette  imion  part^te  qu'on 
appelle  fraternelle ,  plutôt  en  confidération  ae  ce 
qu  elle  devroît  être  que  de  ce  qu'elle  efl  ordinai- 
rement. Ces  quatre  frères  fe  noojmoient  Emnenès, 
Attale  n ,  Philétète  &  Athéné^ 

Attale  n ,  ncmn.è  PhilaJ^Ê^,  k  cauiê  de  cette 
terdreffe  pour  fes  frères ,  fut  turenr  ^ Anale  UI  fon 
neveu,  fils  d'Eumenès  ;il  prit  le  tîti  &de  roi,  m:.  îs  fans 
dépoïiiller  fon  neveu  ;  ce  fut  lui  qui  fut  l'ami ,  l'allié  , 
f  affranchi,  l'efclave  des  Romains  q:i*il  fcrvit  &  qu'il» 
protcgèientcontre  Antiochus,  contre  Perfêe,  con- 
tre Prufifls,  6cc,  ce  qu'il  fit  de  mieux  ,  fiit  qu'il 
bitit  deux  villes  en  Lydie  :  Attaiit  &  Pkl^adtlphu, 
On  reconnoit  enctxe  daps  k  nom  de  celle-cî  ri|i> 
^nation  dominante  du  fondateur  pour  fos  frères. 

Attale  Ilï,  fils  d'Eumenès^  fiit  Aitnommé  PhHo' 
metert  à  caufe  de  &  tendrefiîe  pour  fa  mère  ;  titre 
qui  n*auro!t  jamùs  dû  dilKngtier  perfonne.  D'aiU 
leurs  il  abandonna  le  foin  de  fon  royaume,  pour 
fe  livrer  à  des  goûts  particuliers  ,  tels  que  le  jar» 
dinage ,  fur-tout  la  culture  des  poifons ,  &  la  fonte 
des  métaux  ;  il  envoyoit  en  préfont  à  fes  amil 
facoQit&  k  ciguë  qu'il  cultiTOU dao$  fos  jardins. 
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Varron,  Pline  8c  ColumcUe,  &(cnt  qu'il  ïaââa 
des  traités  d'agriculture  ;  il  ie  Ht  auffi  architeâe 
par  teRdreflè  pour  fa  mére  ;  il  votilut  lui  bâdr 
de  ia  propre  main  an^bmbean:  cette  occupation, 
le  tenant  emft  trt^  long  -  temps  au  fouil ,  il 
y  gagna  la  fièrre  dont  H  nfburut.  Comme  il  étoît 
amMU-emment  aoffi  ajfnmcid  Ai  nmain , 

il.riafiitua  fon  héritier  dam  ces  termes  :  Popaius 
Aomantts  munun  hmm  efio.  On  croit  qu^tLa'enten- 
doit  par  ce  mot  meontin  que  les  chofes  à  fon 
iii^  particulier,  nommément  les  meubles  de  fçti 

Klais  ;  mats  on  éA  iur  que  les  Romains  voulnrent 
ntendre  de  la  manière  la  plus  ,  étendue  &  la 
phis  âvorable  à  leurs  intérêts,  &  qu'en  conft- 
ouence  ils  s'emparèrent  de  fes  états  qm  étoient 
lort  vafles  &  de  fes  richeflês  <{iii  ^loienc  pafféct 
en  proreibe  iAttaUeis  auuntumièmtt  nt^iu  A^tali 

'  Ofi  attribue  à  cet-  jittiûe  IWention  ,.des  TaplT- 
feries.  Le  premier  AttaU,  mourut  )*an  198  avant 
J.  C;le  Second  t*an  1^9;  le  troifièmeran  134. 

Il  y  a  encore  un  autre  Kttxxs  connu  dans  l'hif- 
toire  par  les  Tiaffitudes  ridicules  de  fa  fbrtone. 
Alark  le. trouva  préfet  de  Rome,  lorfqn*iI prit 
cette  ville  en  400.  H  voylut  s'amufer  à  le  (aire 
empereur.  Uannee  fuirante  11  le  dè6t  &  lui  pré- 
féra Honoritts.  Depnis  ce  temps  il  tenoit  AttaU 
à  fa  cour  «MOime  une  efpéce  de  bouffon ,  qnll  re- 
vêtent un  jour  de  la  pourpre  impériale.  Scie  londe- 
mun  ^ne  robe  d*efcIaTe.  Après  la  mort  d'AIa- 
ric ,  arrivée  en  410 ,  AttaU  voulut  redevenir  em- 
pereur fans  aucun  moyen  pour  réuiBr  dans  ce 
projet; il  erra  de. province  en  province,  fi  mon- 
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donné  en  fpeâacle  »  &  traîné  en  triomphe  â  Rome . 
Texila  dans  111e  de  Uparî,  oii  AttaU  mourut  obf 
cur  &.  oublié. 

On  coimmt  encore  nn  AiTALEde  Rhodes  anteur 
de  commentures  fur  Te  poëme  «fAratus.  . 

Et  un  philolôphe  ftoïdcn  qiù  vîwA  fous  Tem- 
mre  de  Tibère,.&  que  Sen^qœ  icconnek  pour 
ion  maître; 

ATTELIER  ,  f.  m.  {Hïfi,  mod.  )fe  dit  d'un  Hea 
où  Ton  enferme  le»  pauvres ,  les  v9.yàtOfiûs  & 
les  âinéans,  pour  les  v  faire  travailler  ,  moyeanaat 
la  nonrriture  &  l'habilkment ,  &c. 

Tris  fomt  à  LondresBsidvelI ,  &  phifîeurs  antres 
làeax  dan»  les  £inxbourgs«  fur-tout  dans  ta  rue  de 
Bishopigatc ,  où  Ton  ret^p  les  pauvres^  eufans  de 
la  ville  qui  n'ont  aucun  étabhilèment  ;  &  celui 
qm  efi  dans  la  pannflc  de  Iwir?  Mar^oerite  à 
Veflminfter,  appdlé  tht^nyCM^/pual, 

Il  y  a  à  AmAerdam  un  Ëimeux  atuUtr  ou  maïibn 
de  correâion,  appellée  Rafpfutyft ,  qui,  par  un 
nivilège  obtenu  en  1702  «  a  feule  le  droit  de  fcier 
«de  Goupet  les  bois  quiftcrcat  pour  la  tciittUK, 


comme  le  bre£l ,  le  fastal ,  le  campècbe,  le  iaf* 
fafras,&c. 

Chamie  p«rfomie  efl  obligée  de  donner  ifo- 
livres  oe  1ms  rapé  par  jour  ,  &  ceux  qui  wn$ 
moins  robnfles ,  ime  certaine  quantité  de  coupeaux. 

(G) 

ATTERBURY,  (Frakçois)  évèque  de  Rc 
chefler,  nélat  trb-favane,  a  mis  en  neaux  vers 
lanns  l'Abfalon  fi*  Aehiio^l  de  Dryden;  U  a  âit 
une  avologie  vaur  Martùt  tuthr,  fi»t  effimèe  det 
protenants.  Il  fiit  chapdUin  du  rai  Guillanme,  & 
enfuite  de  la  rtine  Anne ,  qui  le  fit  évéque  ds 
Rochefter  en  1713.  Cette  pnnceflè  Tayam  vrai- 
femUablement  fait  entrer  dans  fes  vues  fecrettes 
pour  Id  prétendant ,  il  fe'  déclara  pour  lui  à  la 
mort  de  la  reine  Anne  >  ce  qui  fit  mettre  Térèque 
k  la  tour  de  Londres  en  1721,  &  le  fit  bannir 
Tannée  fewante.  fi  fe  retira  en  France ,  &  en  dé- 
bncquant  k  .Cabus ,  îi  y  trouva  le  lord  BdîndbrfAe  t 
aui,ponrlaméme  caufe^s'étoit  retiré  en  France» 
oc  j^anr  c^enn  iôa  pardon ,  s'embarqumt  pour 
retourner  en  Angleterre;  vw  >m»,  Aii  dI^il , 
f  »r  je  tu  ftùs  qii&kMi.  Les  lettres  le  coniblérent 
dans  fon  exil;  elles  ui  attirèrent  une  confidéra- 
tion  qui  fiiffit  à  ién  bonhettr.  Les  gens  de  lettres 
avoooieni  que  fes  lumières  leur  avisent  èfé  pfos 
if  une  Ibis  miles.  Tl  mourut  &  Par»  en  1731.  U  etoit 
né  à  ACkdeton  dam  la  province  de  fiudûagham  , 
en  1661.  On  a  de  lui  des  fenhons  en  Anglois; 
des  lettres  latines iaferées  dans  le  quatrième 
tome  du  recueil  dies  {néces  de  littérature  de  l'aUbé^ 
Granet ,  &  d'autres  ouviages  ,  tons  fort  efiimè» 
ainfi  qne  fa  perfenne;, 

ATTICUS,  (TrrusPoMPONnrs)  (^/Amr.) 
fut  le  plus  çrand  pbilofbphe  des  Romains  ,  0o\i' 
qu^  fit  fervtr  fes  conuoîniuKes  ,  non  à.  centearer 
une  curiofité  flérile  Se  fupcrbe  ,  mais  à  fe  rendre 
raeUenr.  Savant  (an  s  orgueil  r  généreux  fans  fafle ,  il 
cherdia  nu»ns  à  bnUer  qu'à  plûfc  &  k  èae  nrilc* 
Son  hiihrire  ,  finis  ofirâr  aucon  de  ces^tnûts  ^ul 
fifiypemnmagynatkmy&quelepréwigÉ  cnndrittr 
dmt  fervir  de  modèle  aux  gran»  8c  aux  ri^esy 
oui,  nés  avec  des  paflions tranquilles  r^^^^Mur 
da  tumulte  des  affaires  dans  les  temps  enigeux„ 
;  pour  jouir  d'en-mémes  &  de  leurs  amis,  Atâcas, 
né  cbevaiierromain ,  fht  fadsfait  d'être  ce  qn'étoicar 

pères.  La  nature  en  le  coatblant  de  tous  les  dons. 
nmablcs  ,  jetta  encore  dans  fen  cœur  le  germe  de 
toutes  les  versus;  un  père'tenthv  âc  vivant  fe 
fit  on  devoir  de  diriger  fes  inclinations  naifiantes  f 
heureux  qui  pem  avoir  un  tel  maître  !  les  pvagrès- 
f  ^tfinfikfurent  fi  rapides ,  que  les  premières  nunUIcs- 
de  Rome  brignèrent  l'avantage  d'alTocier  leius  cnfàn» 
à  fes  érades.  L'aménité  de  fes  niocuis  tempéroic. 
l'envie  attachée  i  la  fijpéiiorité  de  fes  talcns  ^  it 
n^uiftHra  oue  de  l'émulanon  à  £e&éfmfx.  Une  morr 

{irématurée  Ini  enleva,  ion  père  ,  oan»  un-  âge  oû. 
es  paflîonsfem  le  plus  impérienfes  ^  &  où  l'on  ne 
fait  fns  encore  comHen  eUes  fent  dangereirf^ 
.Maine  alors  thinc  gnmfelenwif  »  tediewfaéponr 
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ics  ridieilès  &  pom  lui  -  r.■^Cl■>^b ,  il  fe  prScauâonna 
jcontre  les  amorces  du  Uixe  ù:  d^s  voluptés  ,  iSc  ne 
•coaaiit  le*  mn^tes  des  p^tOM,  que  par  les  ùé- 
quens  naufra^  des .  comT;::G[nons  de  la  jeunelie. 
Sulpicius ,  iba  proche  parent ^  fut  maâ'aoré  pour 
•avoir  voulu  faire  revivre  les  loix  agraires.  Auicus 
•craignit  d'être  enveloppé  dans  la  ru'uie  de  ce'zèlé 
trB>un,  auquel  il  étoit  attacbépar  lesUeos  duiâng 
&  de  runiûË  \  Rome  alors  n  oppofoit  plus  de  fretn 
it-klàceiuie,  &  k^lns  factieux  étoit  le  phis  accro' 
àôA,  Atùcus  .chit  devoir  prét'érer  un  aiyie  où  il 
pût  étiw'ujipunèaieat  homme  de  bien,  oLcs  liità 
,Adtânes  qn'U  Âxa  fon  Ajour;  mais  en  9*éioign:int 
•ffe  Rome,  al  con&rvt  Krajours  le  même  attactie- 
nentpourGc^on,Oir1uB,MarhiS4  ficTordurtus^ 
quHl  aimoir  dèpuis  reofance  :  déj-tf^D'il  eut  hxé-lbn 
i^our  dans  drtié  vUIe ,  qui  écolrûe/ian^aaire  des 
arts  &  dtt  gonr.,  Vamovr-dcs'lettces  lui  unt  iieu 
de  août;  il'cftpprk.à  oonnoùre  toi]i:e&  )e$  beautés 
dç  la  langue  grocqtie ,  qu'^  parlok  avec,  tant  de 
âélicatelfc,  qu'on eùt^dh  qu'il  étott  né  dans  Athènes. 
Il  œmpoÊ  plufieuFS  pièces  de.  poëiîe,  qu'il  ricitoit 
avec  des:  gcaces  qui  'donnoient  un  nouveau  prix 
à-  &  con^ioâtion  ;  {ïock  &  oiateur  £ins  préten- 
:tian,  il  ioignic  à  càs  dcuk  titres  une  grande  cou- 
noifTancé  des  annqnitis  Tomaines*  Il  fit  Im  a^néa- 
I<^c  de  plnfieurs  Ulufirps-maifoos  de  la  république; 
é^  iliaova  dn  nau&aee. dos  temps  toiTS  lesBrutus, 
les  Mareelhis ,  les  Fabius , .  les  Cornéliens  Se  les 
.  ^itiens.  Cette  riche  coUe^on  étoit  un  homm?%t 
rendu  au»  héroi  bienËiiâeurs  àa  U.  patrie;  &s 
UaifcHB  arec  Gfîëron  'nous  ftsurniflént  un  vohune 
4e  lettres  t  qui  fuffifent  pour  nous  infiniire  des 
principaux  événemans  de  ce.fîèeio.  Jamais  il  ne 
pren^  fes  repas  'ûns  qu'on  y  fit  quelque  Icâure 
înftniaive ,  parce  qu'il  étoit  psrfuadc  que  fefpnt 
avoir  autant  belbin  d'alimcns  que  le  corps.  ; 

Attlcus ,  fupérieur  aiuc  autres  par  fes  connotf- 
fances  &  la  dcllcateiTe  de  fon  génie  ,  n'ambi- 
tionnoit  que  de  les  furpafTer  en  bienfatfance  & 
en  çénérofitéj  -il  fembla  n'être  que  le  iiîfpen£ueur 
4e  les  biens,  fut  un  exemple  de  ce.  que  peut 
la  lîlrëraliBè  jfûme  à  la  bonne  conduite  ;  fes  tré- 
^rsécoient  ouverts  à  quiconque  étoit tlansle  befoin. 
Les  prêts  ufiinairesétoient  alors  autorités  par  l'u&ge. 
&  ce  vice  étoit  un  fmds  înépuiiûble  pour  Tavare 
4q|>ulenc  Auicus  prétottfàos  intérêt ,  mais  il  exigée^ 
tpi^on  exaâ  k  s'acquitter ,  pour  ne  pa$  4ui  ôter 
la  reAburce  ^obliger.  Dans  une  calamité  éoat 
Athènes  €at  affi^,tl  fit  ctiftribuer  du  froment  k 
tons  les  citoyens  pauvres  ;  l'éclat  du  rang  &  de  la 
naiflance  ne  lui<en  impofoit  pas  dans  la  diâribu' 
lion  de  fes  dons  ,  le  plus  malhcueeux  devenait 
l'objet  de  ià  prédileflion  ,  quanti  il  étoit  le  plus 
honnête.  Les  Ârfiéni-rns  reconnoliTans  lui  déférè- 
rent le  droit  de  bourgeoifie ,  honneur  qu'ils  ne 
prorliguoient  vjlS  ;  il  ne  pu:  raccCjJter ,  pour  ne 
point déropsr  a  ia  cualiiéde  citoyen  romain, qu'on 
croyoit  incompaiiljie  avi:c  toute  autre,  ils  voulu- 
ftxa  çosot»hù  ériger  des  âauQS,»  il  ne^i^  conliajn- 
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memcetïe  dtflinâacn  glorkufe;  flcce  ne  fut  qu'a 
fon  abfeue  que  la  reconncû/îauce  publique  Un  » 
■ékîva  ,  aiïifî  qu'à'fa  fenune  Pylia^  dans  les  liem 
regardés  dati.s  Fatiique  con^^  les  plus  làtnts.  'Ver- 
tueux fans  éclat ,  il  eût  véai  •obicur,  sll  n  wt 
été  trahi  par  fes  bien/^its. 

Quoiqu'ami  «ie  «eus  les  hommes,  il  y  casnk 
,de  privilégiés  du»  fon  CfEttr.  ije  j«une  Manus, 
proicrit  par  SyUa,. trouva  d'abondantes refi«um 
dans  fs  générofité,  &  ^xuid  il  ftuprivé'de  coin, 
il  1^  manquadBrii3ivCic-:ton,  exilé  par  les  iotrigiss 
de  Clodius,  en  reçut  dcsfommds  immen^i  qu'il 
n'avoit  point  foUicitées.  Sï  les  hommes  poâédotem 
1q  fecret  d'obligàr ,  il  n'y  auroït  que  peu  dlograis; 
la  dureté  avec  laquelle  ils  humilient  leurs  pn»a^, 
difptiniêdehi«ecteviaiAànQ3..vtf'ï'.ftréfiQit  peimdé 
que  la  llbi-tuljté  «ft'le  fciil  bien  donc  on  }oiût  ùm 
amertume  &  fans  faiiôté  ;  &  e^wuid  il  doon<ût,iî 
croy.oir  ètr^  le  ièul  heureux*  byïla ,  k  Coa  retour 
d'Afie,  paù'a  pair  Adiéocs  ,  ou  il  fut  retemi  par 


go  acA  p 

■  Atiicus  ne  fiU|poirif  .chloui  p:ir  i'dCÎat  c'a  feî  pro- 
^melTes  &  lui  rlp()n;Uî ':  «  rî'exi^é?:  pii»^  qucjVle 

combattre  dei  aui!.s  (j  wm'oni  ttiref:"iiiie  à  qnii- 
»  ter  l'Italie,  patte  q:.'il'.ex!g>;ujciitqui  jeprificles 
»>  armes  contre  vous.v  Sy'U  appLiudîi  &  fa  dMici- 
teffe,  &  avant  de  s*cn  léMrer,  ilTautorifa  à  rece- 
voir tous  les  honneurs  que  les  Athéniens  lui  avolent 
défcris;  ce  fui  alors  qi'.i  prit  le  ncm  $  Atùcus: 
devenu  citoyen  d'Athè.  es,  il  confacia  une  partie 
'de  fon  temps  à  rad:î:iniilr«uon  piJîlique,  &  les 
•  niom^'nsqiiil  putdiroberaux  annires,  furent  em- 
"ployîs  à  létudà  &  aux  foins  dom-^riiques  ;  é-pale- 
meut  cnn.'.iAl  de  Tai'arice  Se       la  prodigalité ',>il 
conferva  ixnj'iours  un  efprit  d'cfuie  qui  ie  mit  en 
état  de  fe  lîvivr  à  fes  inclinjtions  bien.aifantes. 
,    Quelques  niom^ns  de  calme  dont  Rome  jouit, 
jledérermyièrem  à  revenir  danS  fa  patrie.  5a  ibr- 
.  rune  déjà  Immcnfe  reçut  de  grands  accroifremt:;s  ; 

■  il  recueillît  la  fubcefTiCii  d'un  oncle  riche ,  d'ailletirs 
;  homme  tTu;heux  &  dllTicile  ,  qui  h;ii(u  it  tous  les 
;  hommes,  &  iloet  ^f:;<.;;j  avoltlc.p^iv^Jèged"ade^- 
,  cit'  la  férôciri. '11  maria  fa  fœu'r  avec  Qulutas 

Cicéron,  frère  de  l'orateur.  Cette  union  ne  lUt 
point  hciireufc';  lés  dciix  éppnx  furent  obligC'sde 
fe  féparer ,  6:  c<s  divorce  ne  mit  aucune  utéra- 
tibn  dans  L'anucïè  A'Attiats-8L  de  Twateiir,  parce 
que  cett-î  amitié  éuMt  fondée  for  la  conformité  des 
inclinations ,  6c  non  fur  Taifijiité. 

Le  cii?niin  Ces  honneivs  lui  étoit  ouvert ,  il 
y  étoit  appeUj  par  les  ycèux  des  eens  de  bien, 
&.  {es  richeires  lui  donnoient  la  facilité  d'ache- 
ter les  fufHages  des  ames  vénales  ;  il  refufa  la  pré- 
ture  ,  &  ne  voL'lut  être  qu'homme  privé  ;  mais 
il  n'en  avoir  pas  moins  d'influence  dus  les  déli- 
bérations publiques  ;  &  dans  ce  temps  de  troubles 
&  de  faéhons  ,  il  reDa  conftamm«nt  attaché  au 
parti  le  |dus  ;uA&  Uprit  ks  &rm«s  de  la  vé^ubli* 
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vue.  Selon  Tufage  annqiie  des  chevaUers  rom^s; 
i3  perception  tut  douce  &  humaine ,  il  n'intenta 
aucun  procès ,  il  ne  fît  décerner  aucune  peine  contre 
ceux  qui  atlèeuoîent  l'impuifTance  de  payer.  Les 
xourerneurs  des  provinces  avoient  coutiune  de  fè 
bire  accoAipagner  par  des  chevaliers ,  dont  ils  fai- 
foicnt  les  intlruinens  &  les  complices  de  leurs  exac- 
tions. Aukus  fut  (ôlUcité  de  iè  prêter  à  cette  baâèfle  ; 
mais  tfVaÎRKMt  qu*i  ii(èr  de  feslneos,  fans  envahir 
ceux  des  autres.  Pendant  les  guerres  de  Céfar  & 
de  Pompée,  il  reAa  tranquille  à  Rome,  quoique 
ceux  qui  relloient  dans  la  neutralité  fiilTent  regardés 
comme  des  ennemis  par  les  deux  chefs  de  parti. 
Pompée ,  qui  eùgea  le  plus  ,  ne  fut  point  offenfè  de 
ion  indifférence  pour  facaufe:  &Cèfar,  vainqueur 
à  Pharfale,  lui  témoigna  1^  mâi&es  égards  que  s'il 
en  eût  été  bien  fervi  :  tel  eû  Tafcendant  des  hom- 
mes maîtres  d'eux  t  mêmes.  Lorfque  l'ivreffe  des 
faâions  eftdinipée,on  fèUciteceux  qui  ont  refufé 
d'y  prendre  part.  Céfar  lui  envoya  le  fils  de  fa 
ÙKXvc  Poniponîa  fait  piifonnier  à  Pharfale,  âc  pendant 
toute  fa  dictature ,  il  lui  témoigna  la  même  confiance. 

Son  elprit  f<Hiple  &  dodle  fe  prètoit  à  tous 
l&s  goûts  :  ieime  encore  ,  il  (ût  plaire  à  Sylla 
dans  fon  dédin  ;  vieux  il  devint  également  cher  à 
Brutus,  qui  étoit  dans  la  fleur  de  fou  âge.  Oeft 
le  privilège  des  ames  tranquilles  •  qui  jamais  ne 
fe  livrent  aux  faillies  de  l'humeur.  lÂrfque  la  for- 
turfe  abandonna  Bruttis ,  &  qu'il  fut  obligé  dê  forttr 
d'Italie, .^//icuj,  quiavoit  été indiâ'érent  à  facaulê, 
fe  ât  un  devoir  de  l'obliger,  parce  qu'il  étoit  mal- 
2ieureux  ;  il  lui  At  tenir  en  Epire  une  iomme  con- 
fidiraHe ,  &  après  la  journée  de  Philippes,  il  ulà 
de  la  même  génèToCté  envers  les  illullfes  ^fttits , 
à  qui  il  fournit  de  Targent  6c  des  vuflèaux  pour 
iè  renrér  dans  la  Samouirace.  Antoine  heureux  > 
ne  le  compta  pas  parmi  les  adorateurs  de  ià  fer- 
tune  ;  mais  lorsqu'il  eut  été  déclaré  ennemi  de  la 
république ,  Anïcus  fe  fit  un  devoir  d'adoucir  le 
fort  de  ù  famille,  dans  un  temps  où  l'on  n'aviû 

fias  lieu  de  préfumer  qn elle- fut  jamais  en  état  de 
ui  en  marquer  fa  reconnoiffance.  Fulvîe ,  femme 
de  ce  triumvir  ,  étoit  alors  Bourfuivie  par  des 
créanciers  impitoyables  ,  il  (e  rendit  fa  caution 
iàns  en  être  foUtcîté ,  &  lui  ^rèia  même  de  Tat^ent 
fims  intérêts,  pour  aller  rejoindre  fim  mari;  & 
comme  on  lui  demandoit  le  motif  de  cette  géné- 
Tolltè  etvvcrs  un  homme  qull  avoit  négligé  dans 
la  proipérité  ,  il  leur  répondoic  :  Il  faut  aimer  les 
liommes  &  non  pas  leur  fortune.  Une  révolution 
imprévue  ramena  Marc  -  Antoine  heureux  &tri<Hn* 
phant  à  Rome  ;  ceux  qui  Tavoient  abandonné  dans 
fa  difgrace  éprouvèrent  fes  vengeances.  Atticus 
craignit  que  fes  liaifons  avec  Ciçeron  ne  l'eufTent 
fait  paroître  coupable ,  il  fe  tint  caché ,  pour  ne  pas 
s'expoiêr  à  l'orage.  Antoine,  qui  vouloir  s'honorer 
d'une  fi  illuflre  amitié  ,  lui,  écrit  de  fe  rendre  avec 
confiance  auprès  de  lui,  raHuranc  qu'il  étoit  effacé 
de  la  lifU  des  profcrits,  ainfî  que  ton  ami  Canins. 
Atticus  heureux  de  s'être  fauvé  du  nanira^  com- 
Jlijbiu,  Tarn,  /.  Dtuximt  Pan, 
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mun  ,  s^ahandonna  comm^  auparavant  à  toute 
fa  bienfair?nce  :  protégé  d'Antoine  ,  il  n'ufa 
de  fon  crédit  'que  pour  adoucir  les  maux  de 
ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  de  Bnitus.  Se^yi- 
lie mère  de  ce  dernier  des  romains ,  tombée  dans 
la  difgrace  ,  vteilliiiott  dans  la  misère,  il  eut  pour 
elle  les  mêmes  égards ,  que  dans  les  temps  où  fon 
fils  étoit  l'idole  des  Romains.  Vipfanîus- Agrippa ,  qui 
avoit  droit  de  prétendre  à  tout ,  à  caufe  de  la  iàveur 
dpnt  il  jouiflbit  auprès  d*AuguAe ,  ne  crut  'pou- 
voir contrader  une  alliance  plus  riche  &  plus  hono- 
rable qu'en  êpoufant  la  fille  ^Attkas  ;  celui-ci 
l'accepta  pour  gendre,  &  il  n'ein  en  cela  d'autre 
mottt  que  de  fe  fervir  de  fon  crédit  pour  protéger 
tant  d'illuftrcs  infortunés  que  les  triumvirs  avoient 

{irofcrits.  B  naquit  de  ce  mariage  une  fille ,  qui.dan$ 
a-futte  fut  mariée  à  Tibère-Claude-Néron.  Devenu 
plus  puifTantpar  cette  alliance ,  qui  le  iàifoit  entrer 
dans  la  famille  d'Auguile  ,  il  fut  toujours  fans  ambi- 
tion ,  &  il  n'y  eutaue  les  malheureux  qui  firent  Theu- 
reufe  expérience  de  ià  faveur.  Augufie,  enchanté  de 
fil  convenâtion ,  dén^oit  tous  les  jours  quelques  heu- 
res  aux  af&lres  pouç  s'entedvnir  avec  lui ,  &  lorl^ 
qu'il  étoit  éloigné  de  Rome  ,  il  étoit.  exaâ  à  lui 
écrire.  Des  intérêts  domeAïques  alhimèrent  de» 
haines  entre  les  (jeux  rivaux  delà  puiffance  fiiprême. 
Atticus^  favori  a AugùAe  ,  ne  ceffa  jamais  d'être 
l'ami  d'Antoine,  avec  lequel  il  entretint  un  com- 
merce de  lettres  jufqu'au  dernier  moment  de  fa 
vie.  Il  tint  la  même  conduite  envers  Océron  & 
Hortenfius  qui  partagèrent  fon  attachement.  Les 
rivaux  de  talens  rarement  font-  fans  haine  ;  mais 
ces  deux  orateurs  étoient  trop  fupérieurs  au  refle 
des  hommes  pour  s'abandonner  à  la  baflefTe  de 
l'envie  :  pénétrés  dtme  eftime  rédproque,  ïLk 
regardoîent  la  gloire  cmame  un  commun  h^tage , 
&<ce  fut  ce  fentiment  qui  les  unit  conflamment 
avec  Aukus. 

II  étoit  parvenu  à  l'âge  de  77  ans ,  fiins  avoir 
éprouvé  aucune  t!es,  infirmités  qui  afHigent  la 
vieillefie ,  alors  il  fe  fentit  attaqué  d'une  irritation 
d'humeur  dans  la  partie  inférieure  des  inteftins.  La 
vie  ne  fut  plus,  pour  lui  qu'un  fthitiment  doulou- 
reux. £nnuyé  d'en  fupporter  le  poids ,  il  prit  la 
réfolution  de  s'en  délivrer.  Eh  quoi  !  dif«it-il, 
^uand  je  fuir  inutile  aux  autres ,  6»  que  je  fuis  À 
charge  À  moi-même ,  ne  m'efl-il  fus  permis  de  me  dèli^ 
vrer  de  mes  foujfrances  ?  Il  appelle  fes  proches  ôc 
(es  amis,  il  leur  fait  d'étemels  adieux  avec  la 
même  fïrênitê  que  s'il  n*eût  entrepris  qu'un  voyage 
ordinurc.  Cette  fcêne  fut  touchante  ;  ïl  fe  priva 
de  toute  eQ>êce  d'al'unens ,  &  mourut  le  cinquième 
jour.  XI  avoit  défendu  qu'on  lui  rendît  aucuns  hon- 
neurs funèbres  ,  il  fut  dépofé  fans  pompe  dans  le 
tombeau  de  Céciiius ,  fôn  oncle ,  dont  il  avoit  réuni 
toutes  les  afFefiions.  Mais  les  regrets  &  l'affluente 
des  gens  de  bien  qui  afTiflèrent  a  fes  funérailles» 
furent  le  plus  bel  ornement  de  fà  pompe  fnnèbre. 
Sa  piété  filiale  fiifïiroit  à  fon  éloge.  Anscas  avoit 
67  î  ns ,  lorfqull  perdù  fa  mère  j  âgée  de  90.  Il  fut 
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înconroIaMe  de  Ta  mort';  hfeiilç  idée  qui  parût  alors 
avoir  pour  lui  quelque  douceur  ,  étoit  le  témoî- 
ehage  qu'il  lai  rendoit  &  qu  il  Ce  rendott^que pendant 
U  cours  (Tune  fi  longue  vie ,  leur  tendrcffè  récipro* 
que  n*av<»it  iprouvë  aucune  altération.  Il  eut  le 
même  attachement  pour  fa  fœur  Pomponia  ,  avec 
laquelle  il  fe  fit  un  devoir  de  partager  fa  fortune  : 
tel  fut  cet  homme  opulent, qui  n  ma  defcsnchef- 
fes  qiie  pour  foulager  les  malheureux;  ce  fevori 
ctes  itiaitres  du  rionde  qui  n'ambitionna  que  de  les 
rendre  des  hommes  de  bien  ;  ce  favant  fans  or- 
gueil ,  qui  ne  connut  jamais  Tenvie  ;  ce  philofo- 
phe ,  qui  ne  fît  fervir  cette  fcience  qu'à  régler  fes 
mœurs.  (  T-Jv.  ) 

Atticus  eft  encore  le  nom  de  trots  perfonna- 
ges,  père,  fils  &  petit-fils,  dont  il  faut  dire  un 
mot. 

Le  premier  étoit  préfet  de  toute  l'Afie  (bus  l*empire 
de  Nerva ,  Tan  97  de  J.  C  II  trouva  un  tréfor 
dans  ùi  maîfon  ;  il  en  avertit  Uempereur ,  en  lui 
demandant  ce  qull  en  fcroit.  L'empereur  répondit: 
Z/tere  invemo  ,  t^'  votre  tréjor.  j^«icai"  infîfta  ; 

maïs  il  ejl  immenfe ,  6»  trop  au-dejgus  de  ma  naijfance 
&  dt  mon  état.  L'empereur  répliqua  :  Etiam  abutere. 
Eh  !  bien  ,  abufe^-en.  Cet  Atticus  étoit  de  Marathon  , 
&  l'on  prétend  qu'il  defcendoit  de  Miltiade. 

Hérooe  Arncus ,  Ibn  fils ,  étoit  fi  éloquent 
qu*on  Tappelleit  le  mi  du  iifcours.  U  avoit  compofô 
des  oùvnges ,  mais  il  n'en  relie  tien.  On  a  retenu 
de  lui  un  mot  ;  menacé  dans  fii  vicillefiè  par  un 
un  homme  puiflànt  ;,/»  fait'tupas,  lui  dit-il,' fu'i 
mon  âge  on  ne  craint  plus  ?, 

Cet  homme  diftingué  par  fon  efprit ,  eut  nn  fils 
imbécille ,  auquel  il  étoit  impolfible  d'apprendre  à 
lire  &  m6ne  à  dilHnguer  les  lettres.  Son  pére  s'avifa 
d*un  firatagime  ;  ce  fut  de  Ut  donner  vingt-quatre 
domelliques ,  qui  portoient  chacun  le  nom  d'une 
des  vingt  -  quatre  lettres  de  l'alphabet ,  &  qui  en 
avoient  la  tigure  peinte  fur  Tefiomach  ;  à  force  de 
les  voir  &  de  les  nommer  ,  il  parvint  enfin  i 
favoir  lire;  mais  il  n'alla  point  au-delà. 

ATTILA ,  {^ijl.  des  GothsA  fils  de  Bendème, 
aniéfe-fils  du  grand  (Nembrod  ,  élevé  &  nourri 
dans  Engaddi  ;  par  ta  grâce  de  Dieu ,  roi  des  Huns  ^ 
des  Mènes ,  des  Goths ,  des  Daces  ;  la  terreur  , 
Tefiroi  de  Tunivers ,  la  verge  &  le  fléau  de  Dtea. 
Tels  étoient  les  titres  que  prenoit  cet  homme  fa- 
rouche ,  le  plus  redoutable  &  l'unique  de  fon  ef- 
péce  que  nous  «firent  les  annales  du  inonde. 
Rien  n'égaloit  fon  ot^eil  ;  il  avoit  coutume 
de  dire  que  les  étoiles  tomboient  devant  lui; 
eue  la  voûte  des  deux  s'abaifibit  i  que  fon  poids 
faifoit  la  terre ,  &  qu'il  étoit  un  marteau  pour  tous 
les  peuples.  (Cefi  aiTez  le  jargon  des  defbotes  de 
l'orient,  &  dans  nos  comédies  c'eâ  celui  des  capi- 
tans.  )  On  ne  lait  rien  de  fes  premières  années, 
mais  on  peut  croire  qu'elles  annoncèrent  cnii  il 
d^Toit  être.  Aidé  de  Bleda  fon  frère  &  fon  aflbcié 
au  trône  des  Huns,  il  ravagea  toutes  les  piovinces 
de  l'empire  d'Orient ,  &  força  Théodofe  le  jeune 


ATT 

à  lui  payer  tribut.  Après  avoir  aînlt  humilié  c« 
prince ,  il  lui  fit  chaque  jour  de  nouveaux  outra- 
ges, a  Théodofe,  difoit-il  infotemment,  eft  ifiti 
»  d'uttjière  très-noble,  ainfi  que  mm;  mais  en 
71  me  payant  tribut ,  il  eft  déchu  de  fa  noblcfiè , 
»  &  ett  devenu  mon  efclave.  S'il  ofe  me  faire  la 
»  guerre,  ou  me  dreflTer  des  embûches,  je  le  pu- 
»  nirat  comme  ..un  efclave  rebelle  &  méfïhantn. 
Un  jour ,  il  lui  envoya  un  Gotb  pour  ambafTadeurt 
avec  ordre  de  lui  parler  en  ces  termes  :  «  Attila^ 
y*  mon  maître  &  le  vôtre ,  vous  ordonne  de  tenir 
»  un  palais  prêt  pour  le  recevoir.  Il  ne  convient 
»  pas  àXhèodofe,  difoit-il  encore,  d'être  fourbe 
»  ou  menteur  :  il  a  promis  à  un  de  mes  fujets  la 
n  fîUe  de  Saturellus  en  mariage  ;  s'il  eA  dans  l'im- 
n  puiflance  de  l'accomplir ,  &  qu'un  de  fes  fujets 
»  ofe  lui  défob^ ,  je  vole  le  venger  ».  Outre  le 
tribut  qu'il  exigeoit  de  Temporeur,  il  reccvoitle* 
appointemens  de  général.  Une  drconfbince  fingu- 
Hére  de  la  vie  de  cet  homme  étonnam ,  c'eft  quil 
ne  voulut  foumettre  les  Romains  que  pour  avoir 
droit  de  les  défendre  :  il  fe  déclara  leur  proteâeur« 
lorfqu'il  pouvoit  être  leur  maître.  Cependant, 
après  la  mort  de  Thcodofe  le  jeune,  Marcien, 
fuccefTeur  de  ce  prince ,  refiifa  -de  plier  fous  le 
joug  du  barbare  :  après  avoir  fait  fortifier  tous  les 
poftes  impbrtans',  il  déclara  qu'il  ne  vouloit  pa» 
d'un  femblabie  général.  Attila  prétendit  en  tirer 
vengeance  ;  il  fit  une  irruption  fur  les  terres  de 
l'emure  d'Orient.  Mais  Marcien  lui  ayant  c^poft 
de  bonnes  troupes ,  il  ile  replia  vers  rocddent  » 
•il  il  (e  promettoit  des  inâoires  plus  faciles  :  il 
avoit  fait  mafiacrer  fbn  frère  Bleda ,  ne  pouvant 
fupporter  d'afTodé  au  trône.  Plufieurs  écrivains 
rapportent  qu'il  fubjugua  une  partie  de  la  grande 
Germanie.  On  ne  voit  cependant  pas  qu'il  ait  ét£^ 
en  guerre  contre  les  peuples  de  cette  célèbre  coa- 
trce.  Au  reflc ,  les  Germains  pouvoient  s'être  vo- 
lontairement fournis  à  im  prince  qui  ne  levoît  au- 
cun impôt  fur  fes  fujets»  «  qui,  moins  intéreflè 
qu'ambitieux ,  fe  contentoit  de  foumettre  les  na- 
tions ,  &  leur  en  abandonnoit  les  dépouilles.  AttUa 
ne  demandoit  aux  Hnns  que  des  nommes  &  da 
fer.  Les  Germains  ^  natoreUement  avides  de  gloiiv 
&  de  butin ,  ne  pouvoient  choifir  un  mdlleur  gé- 
néral. Ce  fiit  vers  l'an  45 1  qu'il  entreprit  cette 
invafion  fi  fameufe  fous  le  nom  Sinvafion  d'Attila  : 
il  avoit  une  armée  de  dnq  cens  mille  hommes 
tous  dévoués  à  .la  viâmre  ou  à  la  mort  ;  il  leur 
avoit  infpiré  u»  zèle  fanatique  &  fuperîlitieiix ,  fe 
difant  armé  par  le  dieu  Mars  qui  lui  avoit  envoyé 
fon  égide  &  fon  toée.  Ces  forces  ne  l'empêchèrent 
pas  ne  recourir  à  la  rufè  :  tous  les  moyens  de 
réunir  entroient  dans  fa  politique.  Lorfque  les 
Romains  d'ocddent  lui  demandèrent  contre  qui  il 
deflinoit  fes  immenfes  pré[»ratifs,  il  leur  répondit 
que  c'étoit  pour  châtier  les  Vifigoths  fes  efclav^ , 
&  fè  venger  d'une  injure  qtie  lui  avoit  faite  Théo- 
dorlc  leur  rei ,  ainfi  que  des  Francs  qui  avoient 
ofe  mettre  le  pied  fur  les  terres  de  Tem^re  dont 
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n  s^étoït  déclaré  le  proteâsur;  dans  le  même  temps  > 
il  recommaiidoit  a  Thépdoric  de  ne  pas  prendre 
Talarme ,  ralTurant  qu'il  ne  venoit  dans  les  Gaules 
que  pour  les  partager  entre  les  Huns  &  les  Vifi- 
gochs.  Lorfqu'il  eut) trompé  fur  fes  deâeins  Va- 
knrïnten  III  &  Théodoric,  il  couvrit  le  Danube 
d'une  infinité  de  barques  :  il  traverfa  la  Pannonle , 
le  Norique  &  la  Suabe  i  arrÎTé  dans  les  Gaules  y  il 
marche  vers  Coloene  ;  il  en  chaHè  Merouée ,  & 
livre  la  ville  au  pillage  &  aux  âammes.  Tongres, 
Trévd,  Spire,  Vormcs  ,  Mayence  ,  Andernac, 
Arras ,  Befançon ,  Merz,Toul,  Langrcs  &  plu- 
fieurs  autres  villes  éprouvèrent  également  la  fureur 
de  cet  impitoyable  conquérait.  Les  Romains ,  éton- 
nés de  ces  iuccès ,  en  conçurent  la  plus  vive  in- 

Siiétude.  Aétius  fe  rendit  aulli-tôt  à  Arles  :  les 
uns  étoient  devant  Orléans ,  dont  ils  battoient 
les  murs.  Comme  il  n'avoit  qu'une  foible  armée , 
U  £c  tint  ûir  la  défenfive ,  &  envoya  des  députés 
aux  aiSégés  les  alTurer  d'un  prompt  fecours.  Les 
■OrléaniMS  étoient  ailéz  portés  à  faire  une  'ti^ou- 
rtnfe  défeniè  i  le  fore  efirayant  de  leurs  vodlns 
4toit  pour  eux  un  aiguillon  puiflànt. .  Aétius  fit 
aiiffi-rôt  fbUîcîter  Th^doric  ae  fe  joindre  à  lut , 
afin  d'oppofer  une  digue  au  torrent.  Le  roi  des 
Vifigoths  fe  refufa  aabord  aux  follicîtattons  du 
général  Romain  ;  il  avoit  réfolu  d  attendre  ,  pour 
M  déclarer ,  que  les  Huns  eulfent  mis  le  Mca  fur 
ies  terres  :  il  étoit  retenu  par  Attila  qui  1  affuroit 
toujours  de  fon  amitié ,  &  lui  promettoit  de  Taf- 
Ibciier  à  fes  conquêtes  ;  mais  le  préfet  Antus  fe 
fêrvit  de  fon  amendant  fur  l'efpnt  de  ce  prince  , 
êc  le  décida  pour  la  caufe  commune.  Il  l'édaira 
fiir  les  deflèins  A*j4uiU  ,  &  lui  fit  vcur  ^ue  cet 
ambitieux  tendoit  à  fe  former  une  monarchie  uni- 
Teriêlle  ;  comme  on  Ta  remarqué ,  Théodoric 
pouvoit-il  fe  flatter  que  le  nû  des  Huns ,  qui  ré- 
eiioit  par  le  maiTacre/d'un  frère ,  &  dont  le  nom 
itoic  redouté  jufqu'aux  rives  de  1  Indus  &  du  Ta- 
sais ,  eût  refpeâé  TalUance  des  Vifigoths.^ 

Tandis  qu'Avitus  négocioit  à  la  c«ur  de  Thé*- 
doric,  Aétius  avoit  envoyé  des  députés  au-delà 
du  Rhin  &  dans  toutes  les  parties  des  Gaules  , 
où  les  Huns  n'avoient  point  encore  pénétré.  U 
négocia  avec  tant  de  fuccès,  que  Um  armée, 
Aiivant  Profpcr ,  fut  en  peu  de  temps  prefque 
auffi  nombreuiê  que  celle  des  ennemis  ;  elle  érâit 
compofte  des  Francs  de  la  tribu  de  Mérouée  , 
de  plufieurs  peuples  Sarmates  &  Saxons  ,  qui 
avoxent  refufe  de  fe  plier  au  joug  des  Huas, 
d'Armoricains  aujourdliui  les  Bretons ,  de  Lifiens, 
de  Bout^nignons  fujets  de  Gondioche  &  de  Cbil- 
pérîc,  des  lupuaires  qui  tenoient  les  environs  de 
Cologne ,  des  Brions  autrement  Bréones  que  Va- 
lois ^ace  dans  la  Vindélicie ,  &  de  plufieurs  au- 
tres pei^les  de  U  Gaule  celtique  &  de  la  Ger- 
manie; auxquels  les  Rcmaiiis  «voient  commandé 
antrefois  comme  à  leurs  fujets  &  qu'ils  éteient 
charmés  de  compter  alors  parmi  leurs  alliés, 
ûvfque  cetie  armée ,  jointe  k  celle  des  Yifi- 
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Soths  ;  approcha  d'Orléans ,  cette  ville  étoit  ré- 
uite  aux  dernières  extrémités  ;  elle  étoit  comme 
la  def  de  l'Aquitaine.  MU ,  perfuadé  quil  étoit 
de  la  dernière  importance  de  s  en  affurer ,  avant 
l'arriwfce  des  nations  confédérées  ,  fàifoit  continuer 
les  affauts  le  jour  &  la  nuit.  Les  afliégés  n*efpé- 
rant  plus  aucun  fecours ,  percfirent  enfin  courage , 
&  envevérent  au  camp  des  Huns  demandé  grâce. 
Attila  n  en  faifoit  pas  ;  &  tout  ce  qu^tl  leur  ac-. 
corda  en  faveur  d'Anian,  leur  évêqwe,  chef  de 
la  députation ,  fut  qu'ils  feroient  réduits  en  fervi- 
tiide ,  &  qu'ils  iroient  vivre  dans  quelque  contrée 
inhabitée  de  fes  états.  L'horreur  de  la  mort  Payant 
emporté  fur  la  honte  de  l'efclavage ,  les  afliégés 
ouvrirent  leurs  portes  ,  &  Attila  envoya  les  prin- 
cipaux ofHciers  faire  le  partage  des  captifs.  On 
cbargeoit  leurs  chariots  de  leurs  dépouilles  ;  on 
les  cnafibit  vers  le  camp  du  vainqueur ,  eux  , 
leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  lorlqu*AétiuS  & 
fes  alliés  furprirent  les  troupes  que  les  Huns 
àyoient  au-delà  de  h  Loire.  Les  Romains  char* 
gèrem  les  Huns  avec  tant  de  vigueur ,  que  les 
trouTOs  fe  jettérent  dans  le  fieure ,  où  périt  un 
nombre  prodigieux  de  foldats.  Tous  ceux  qui 
étoient  entrés  dans  Orléans  poUr  en  enlever  les 
dépouilles,  furent  maiïacrés,  à  la  réfcrve  d'un 
petit  nombre  auquel  Anîan  fauva  la  vie.  Ce  n'é- 
toit  qu'un  léger  »:hcc  pour  AttiU  ;  il  fe  retira  vers 
la  partie  des  Gaules  qu'il  avoit  conquife ,  à  defleîa 
fans  doute  d'y  attirer  les  Romains  &  les  Vilîgoths, 
dont  les  troupes  étoient  encore  inférieures  aux 
fiennes.  Mais  Aétius ,  trop  fafe  pour  s'énorgueillir 
de  fes  premiers  fuccès  ,  fe  contenta  de  relever  les 
murs  aOrléans  :  ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  at- 
tendit les  FVancs  qui  n'avoient  point  encore  pu 
le  joindre.  Dès  qu'ils  furent  arrivés ,  il  fortit  d'Or- 
léans ,  &  avec  eux  &  les  autres  peuples  fes  alliés , 
il  alla  chercher  l'ennemi.  Attila  étoit  dans  les 
plaines  de  Châlons  en  Champagne  ;  d'autres  di- 
fent  de  Sologne  dans  l'Orléanois  ,  lorfqu'il  reçut 
les  premières  nouvelles  de  l'approche  d'Aétius. 
Sa  fierté  ne  lui  permettant  pas  de  l'attendre  dans 
l'enceinte  d'un  camp  ,  il  donne  le  fignal  du  départ , 
&  fflvche  à  fa  rencontre  :  il  y  eut  *  pendant  une 
nuit,  ùn  combat  dont  le  fuccès  fit  connoitre  com- 
bien celui  dont  devoit  dépendre  le  deflîn  des  Gau- 
les ,  coûteroit  de  fang.  Un  corps  de  Gépides ,  dé- 
tachés de  l'armée  des  Huns ,  pofir  battre  la  cam- 
pagne ,  ayant  rencontré  une  troupe  de  Francs , 
qui  précédoit  celle  d'Aétius  dans  le  même  deflein , 
ces  deux  partis  fe  chargèrent  réciproquement  ;  ils 
fe  trouvèrent  fi  parfaitement  égaux  en  nombre  Se 
en  valeur,  qu'aucun  ne  pouvant  vaincre  ,  ni  fe 
réfoudre  à  une  retraite ,  on  ne  cefia  de  tuer  ,  de 
part  &  d'autre ,  que  quand  il  n*^  eut  plus  per> 
fonne  en  état  de  trappcr. 

Dès  que  les- deux  armées  furent  en  préfcnce, 
Attila  envoya  un  dttathcment  pour  fe  O'irii  d'une 
hauteur  que  l'on  regardait  coniiiic  ur  pcfle  de  la 
dcuiiére  imj:prtance.  Aéûus  Tryart  prévenu, le« 
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Huns  en  tirèrent  de  finiAres  prèfages.  AttîU ,  pour 
les  rafîiirer ,  eut  recours  aux  arufpîces  qui ,  ûir 
l'infpcûton  des  vifUmes ,  répondirent  que  le  deittn 
ne  promettoic  rien  de  £ivorable  à  la  Vérité ,  mais 
qu'un  général  de  Tarniée  ennemie  refteroit  fiir  le 
champ  de  bataille.  Quelques  particularités  dans  la 
vie  d  Attila ,  comme  l'épéc  qu'il  précehdott  avoir 
reçue  du  dieu  Mars ,  ont  fait  penfer  :à  quelques 
écrivains  que  ce  prince  regarooit  la  religion  en 
politique  ;  mais  fa  confiance  en  ces  oracles  men- 
teurs ,  prouve  qu'il  aroit  adopté  les  erreurs  des 
Huns  idolâtres.  Il  ne  révoqua  point  en  doute  Té- 
vèribment  de  cette  prédiction  ;  perfuadé  que  le 
fort  mena^oit  Aéttus ,  il  réfolut  de  livrer  la  ba- 
taille. La  mort  de  ce  général  balançant  dans  {on 
cfprit  toutes  les  pertes  qu*il  pouvoit  faire ,  Jes 
plaines  de  Châlons  furent  couvertes  d'un'nombre 
infini  de  foldats  que  Ton  regardoit  comme  l'élite 
de  tous  les  peuples  dXurope  :  ils  n'av»ient  re^ 
les  uns  des  autres  aucun  outrage ,  dit  Jomandès , 
&  cependant  ils  étoient  prêts  a  s'entre-détruire  , 
par  complaifance  pour  un  feul  homme  dont  l'am- 
bition leur  tenoit  lieu  de  ta  plus  implacable  haine. 
Quel  malheur ,  continue  le  même  hifiorien  ,  que 
la  folie  dun  barbare  ait  détruit  dans  une  heure, 
ce  que  la  nature  n'avoit  produit  qu'avec  effort 

Îrencunt  tant  d'années  t  L'aoion  commença  vers 
es  quatre  heures  'du  foir  ;  &  ce  fut  ime  des  plus 
fanglantes  dont  l'hifloire  faiTe  mention.  Un  ruiUeau 
qui  coiiloit  au  milieu  des  deux  camps  ,  fortit  de 
us  bords ,  grofli  du  fang  qui  fe  mêlolt  avec  iès 
eaux.  Théodoric  périt  dans  la  chaleur  de  IVâion  , 
&  fz  mor\  fut  regardée  comme  raccomptifiTemenc 
de  la  pré^^on  des  devins,  La  ^âoïre  fe  déclara 
pour  les  Romains;  Attila,  furieux  de  voir  que  l£ 
fortune  l'abandonne ,  fe  précipite  avec  fesll  uns 
dans  les  plus  grands  périls.  Lés  Ofirogoths,  les 
Gépides  ne  leur  cédèrent  point  en  valeur.  La  nuit 
ne  put  calmer  la  fureur  des  combattans  ;  ils  fe 
chargeoient  encore  dans  les  plus  épaifTes  ténèbres. 
Cependant  Attila  donne  Tordre  pour  la  retraite  ; 
&  fon  armée  le  fuit  dans  un  filence  &rouche  : 
rentré  dans  fi>n  camp ,  il  fe  forme  un  rempart  de 
iès  chariots,  fiÙTam  Tuf^uge  des  Huns,  qm  fut 
commun  à  toutes  les  hordes  du  Nord.  Attila  ne 
fortit  point  de  Ces  retranchemens.  On  àk  que  crai- 

Soant  d*y  Être  forcé ,  3  fit  fiùre  un  bûdier ,  réfôlu 
e  s'enfevetir  dans  les  flammes,  ne  voulant  pas , 
dit  un  hillorien  ,  qu'un  prince  qui  avoit  été  la  ter- 
reur des  nations  pendant  ùl  vie  ,  fut  en  leur  puiï^ 
£mce  après  fa  mort.  Cependant ,  pour  ne'  manî- 
fefler  rien  de  fes  craintes,  &  pour  mafquer  fa  dé- 
faite y  il  ordonna  des  chants  de  viâoire ,  &  fit 
retentir  (on  camp  du  bruit  des  trompettes  &  des 
autres  inffa-umens  militaires. 

Aétius,'au  lieu  de  s'applaudir  de  fa  viétoire  , 
tint  confcil ,  &  délibéra  fur  les  moyens  de  s'en 
afi'urer  le  fruit.  Ce  fage  général ,  iuïcnftble  à  une 
vaine  gloire ,  ne  fongea  qu'aux  intérêts  de  l'em- 
pire» U  as  tcooit  qu'à  lui  d'achever  la  ruine  d'^£- 
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tita  ;  mais  il  fè  contenta  de  l'avoir  affi^U:  îlcrrî- 
gnit  que  les  Francs  &  les  Vifigoths ,  auxquels  il 
attribuott  lefuccès  de  cette  journée,  nedeviniTenr 
^trop  puitTans  ,  &  ne  partaeeafiênt  entr'eux  les 
Gaules  ;  il  ménagea  le  roi  des  Huns  coiyne  ua 
ennemi  dont  la  terreur  devoit  les  retenir  dans  Tat- 
liançe  des  Romains.  11  engagea  Thoiifmond ,  fis- 
de  Théodoric  ,  à  aller  fe  Taire  couronner  i  Tou- 
loufe ,  capitale  de  fon  état ,  lui  difant  qu'il  devoit 
craindre  que  fes  frères  ne  fê  firent  un  titre  de 
fon  abfence  pour  le  fupplanter.  Aétius  ufa  des 
mêmes  artifices  pour  engager  Mérouée  à  fe  retirer 
dans  fes  états.  Il  leur  donna  à  l'un  &  à  l'autre  un 
v&fc  d'or  »  préfent  qui  ftit  lon^-temps  d'ufage  dans 
l'anticriihé  :  il  y  av4Ht  de  ces  vafès  qui  pefoienc 
jufquct  cinq  cens  livres. 

Attila  étoit  toujours  en  proie  aux  plus  vives  alar- 
mes ;  il  ne  put  d'abord  fe  perfuader  que  les  Francs 
&  tesVifigodis  fuâémrtellement  partis, il  rejetta 
Jes  premières  nouvelles  de  ce  départ  comme 
une  rufe  de  fes  ennemis  pour  l'attirer  hors  dff 
fes  retranchemens  ;  mais  lorfque  fes  couriers  lui 
en  eurent  donné  îz  certitude ,  il  forma  des  pro- 
jets plus  vafles  que  ceux  qui  venoient  d'échouer. 
On  dit  que  cette  bataille  lui  coûta  deux  cens  mille 
hommes  ;  il  efl  certain  que  fes  troupes  étoient 
conftdérablement  diminuées ,  puifque ,  fâchant  Aé- 
tius prîfl&  Cune  partie  de  fes  alliés,  U  n'eut  point 
aiTez  -de  confiance  pour  l'attaquer.  Tels  font  les 
détails  que  nous  ont  confèrvés  les  anciens  hifio* 
riens ,  de  TuivaCon  ^Attila  dans  les  Gaules  ,  inva- 
fion  plus  fameufê  par  fés  ravages  que  par  fes  fuc- 
cès.  Les  villes  &  les  campagnes  par  où  pafia  ce 
furieux  torrent,  furent  cnangi^s  en  déferts;  & 
l'on  peut  juger  de  la  terreur  que  le  roi  des  Huns 
infpira  ,  par  la  conduite  des  habitans  de.  la  ville 
de  Troyes.  On  rapporte  qu'ils  fe  retirèrent  fur 
des  montagnes,  &  que  Lupus,  leur  évêque,  ne 
put  les  déterminer  à  rentrer  dans  leur  ville. 
Le  roi  des  Huns  ne  retourna  dans  fes  étatSr 
e  pour  faire  de  nonvelles  levées.  Les  Qua- 
és ,  les  Ofes  ,  les  Turcilinges  &  les  autres  Ger- 
mains d'au-delà  de  la  Viflnle ,  déf^nés  dans  l'an- 
tîqtùrë ,  fous  le  nom  de  Bafiemts ,  ainfi  que  les 
Scythes ,  lui  ayant  fourni  des  recrues ,  il  dirigea: 
d'abord  fit  route  vers  Conflarttinople  ;  mais  ce  n'é* 
toit  qu'une  rufe  pour  tromper  fur  fes  defTeinsi 
les  Romains  d'occident.  li  revint  prcfqu'auffi-tôt 
fur  fès  pas ,  pafia  les  Alpes  >  &  mit  le  fiège  devant 
Aquilée.  Cette  ville ,  dont  dépendoit  le  fort  de 
l'Italie ,  fit  une  dèfenfe  fi  vigoureufe ,  que  les 
Huns  dcfefpcrant  du  fuccés,  tirent  éclater  leurs, 
murmures  :  ils  parloient  de  lever  le  fiège,  lort- 
<\xi' Attila  apperçut  plufiçurs  cigognes  qui  ,  diri- 
geant leur  vol  vers  la  campagne ,  portoi^t  fur 
leurs  ailes  leurs  petits  encore  trop  foibles  pour 
les  fuivre.  «  Ces  oifcaux  ,  guidés  par  leur  inflinâ  » 
leur  dit-il ,  vous  montrent  quel  doit  être  dans  jici» 
n  le  deftin  de  la  ville  }  ils  ne  la  quittent  que  pour 
»  fe  fouflriure  î  l'embràfement  dont  elle  cft  me* 
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»  nacée  ».  Les  Huns,  non  moins  ruperlUtieux  que 
leur  fouvcrain  ,  acccpcèrent  ict  augure.  Yi>  redou- 
blèrent leurs  alTaiits  avec  une  ardeur  nouvelle , 
ne  doutant  pas  que  le  départ  des  cigognes»  ne 
fut  le  préfage  afluré  de  leur  triomphe.  Les  afllé- 
gés,  étonnes  de  leurs  efforts,  &  ne  pouvant  en 
MUtenir  nmpétuofiié»  abandonnèrent  leur  ville; 
Si  pour  avoir  le  tçn^  de  mettre  en  isûreté  ce' 
qulls  avcuent  de  plus  précieux  ^  ils  placèrcfat  fur 
les  rempans  ,  des  uatues  qui  repréfentoient  ^  fol- 
^ts  armés.  Les  Hiins,  à  qui  ce  âratagême  en 
avoit  impoiï  ,  furent  piirés  du  pillage  qulls  s'é- 
toient  promis  :  leur  cupidité  trompée  excitant 
leur  fureur,  ils  juûifîèrent  la  prédioion  SAttUà 
&  réduifircnt  la  ville  en  cendres  ;  encouragés 
par  ce  fuccès,tl$  prennent  fucceAîvenlent  Vérone, 
Trévigio ,  Crémone  ,  Brefcia  6c  Bergame.  I^s 
gami(ons  de  ces  dilTérentes  villes  furent  paAoes 
au  fit  de  Tépée.  Ce  fut  dans  ces  défordrcs  &  de 
ces  défctfdres  même  que  naquit  Venife  ,  cette 
ville  qui  devoit  balancer  un  jour  les  deflinées  de 
l'Europe  &  prefcrirc  des  bornes  à  la  p'uiffance 
des  Turcs.  On  rapporte  que  tes  Padouans ,  pour 
iè  foufl^re  as  fort  effrayant  de  leurs  voilins , 
&  réfu^rent  dans  des  marais  prés  du  golfe  Adria- 
tique ,  où  ils  languirent  d'abord  dans  une  afireufe 
mifére ,  jufqu'à  ce  que  leur  confiance  les  élevai» 
au-deffus  de  leurs  revers  ,  ils  iè  «Hiflrulfircnt 
quelques  cabanes.  Voilà  quek  furent  les  commen- 
ccmens  de  Venife. 

AttiU  continuoit  toujours  fcs  ravages  i  il  s'étoit 
rendu  maître  de  Pavie  &  de  Milan.  Ce'  fut  dans 
cette  dernière  ville  quHl  déploya  toute  la  âerté 
de  fon  ame.  Ayant  vu  des  tableaux  dans  lefmiels 
les  empereurs  étoient  repréfentés  fur  leur  trône, 
traitant  les  rois  en  efclaves ,  il  les  tit  effacer  auffi- 
tôt,  &  en  fit  faire  d'autres  où  les  empereurs 
étoient  repréfentés  dans  une  attinide  humiliante, 
&  le  conjurant  de  recevoir  leurs  hommages  qu'il 
iembloit  dédaigner.  Les  Romains  étoient  conf- 
ternés  ;  ils  n'avoient  'aucun  obflacte  à  oppofèr  aux 
Huns.  Aéiius  étoit  dans  les  Gaules  oii  il  s'effor- 
çoic  de  Contenir  une  ombre  de  la  majeflé  ro* 
maine  ;  &  s'il  étoit  vrai  que  la  deftinée  ^Attila 
eût  dépendu  de  lui  l'année  précédente,  il  dutfe 
repenrir  de  n'en  avoir  pas  profité  pour  le  perdre. 
Convaincu  de  l'impoïlibilite  de  conferver  Tltalie, 
il  écrivit  à  Valentinicn  III,  lui  confgitlant  de  faire 
la  pux ,  n'importe  à  quelles  conditions  ,  ou  de  fe 
rendre  dans  les  Gaules  où  il  lut  préparcit  une 
retraite.  Tel  étoit  te  déplorable  état  de  l'empire , 
lorfque  le  pape  Léon  fortit  de  Rome  ,  &  alla 
au-devant d'^«.7.j  ;  parvenu  à  fa  tente  ,  il  fc  jette 
à  fes  pieds ,  6c  le  conjure  ,  avec  larmes ,  de  ren- 
dre le  calme  à  l'occidéiit.  Le  pontife  parvint  à 
vaincre  le  barb:ire.  AtùLi  fe  tourna  vers  tes  ièir 
cneurs  de  fa  cour  ,  «  Je  ne  fais  pourquoi,  leur 
dit-il,  les  paroles  de  ce  prêtre  m'ont  touché  ». 
On  prétend  qu'il  dit  avoir  vu  un  fantôme  vctu  en 
pontife  qiu  le  mena^oit  de  le  tuer  »  s'il  periiiloit 
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à  vouloir  îa  enerre.  Il  confentît  enfin  à  fe  retirer, 
mais  à  condition  qu'on  hii  remettront  Honora, 
fœur  de  Valentinicn,  qu'ail  reclamoit  comme  fa 
femme  ,  avec  ta  part  du  tréfor  impérial ,  qui  re- 
venoit  à  cette  princefie  ;  il  exîeeoit  en  outre  une 
penfion  annuelle.  L'empereur  loufcrivit  à' ces  con- 
ditions ,  ne  crojrant  pas  pouvoir  racheter  à  trop 
haut  prix  les  maux  dont  l'empire  étoit  menacé. 

Attila  ne  furvécut  point  à  cette  expédition  ; 
il  fongecHt  à  faire  une  invafion  en  Afte,  lorf^ 
qu'il  fut  pris  d'un  faUnem.nt  de  net ,  dont  il 
mourut  l'an  45^.  Ce  (aignement  de  nez  étoit 
paremment  Tefiet  d'une  attaque  d'apopléxie.  On 
prétend  ,  centre  toute  vraifemblance ,  qu'il  étoît 
dans  fa  cent  vingt-cinquième  année  :  il  n'eftguère 
probable  qu'à  cet  âge ,  on  puifle  fupporter  le» 
fatigues  des  guerres  laborieyfes  qu'il  entreprenait 
fitns  ceffe.  Bonfiiiius ,  qui  rapporte  cette  partiaila- 
rité ,  en  ajoute  une  plus  croyable  :  il  anure  qu'il 
mourut  pour  s'être  livré  à  des  plaifirs  trop  vifs 
le  jour  de  fes  noces.  Plufieurs  modernes  ie  font 
plû  à  nous  tracer  le  portrait  de  cet  homme  éton- 
nant ,  6c  en  ont  faih  tous  tes  traits,  u  Us  (  le» 
KHns)ét<Hent,  dit  l'un  d'eux ,  gouvernés  par  Attila» 
tt  te  monarque  le  plus  redoutable  ^ui  lut  alors- 
»  dans  l'umvers.  Sll  eft  vrai  qult  ait  conquis  I« 
»  Germanie ,  comme  quelques-uns  te  prétendent^ 
n  fans  cependant  rapporter  tes  guerres  qu'il  eut  k 
n  foutenir  pour  s'en  rendre  maître  ,  Tes  états  s'é* 
»  tendoient  des  rives  du  Rhin  jufqu'aux  bords 
»  les  plus  reculés  de  la  mer  Noire  (on  ne  fau- 
»  roit  fixer  autrement  l'étendue  de  fa  domïna- 
»  tion  )  ;  elle  n'avoit  pour  bornes  que  la  terreur 
n  de  fes  voifuis.  Les  princes  &  les  rois  tremblotent 
)»  à  fon  iêul  nom,  8c  la  déférence  qu'avoienc 
»  pour  lui  l'empereur  d'orient  6c  cehii  d'occidenc 
»  ne  différoit  pas  de  robcilTance  que  des  fujets 
»  doivent  à  leur  fouverain.  Egalement  fiùt  pour 
»  la  guerre  6c  pour  la  politique ,  il  avoir  tous  les 
xn  talens  du  capitaine  &  de  l'homme  d'état,  cm* 
»  ployant  tour- à -tour  Si  toujours  avec  fuccé» 
»  les  forces ,  les  menaces ,  l'artifice  6c  la  rufe,. 
n  II  ufoit  indifféremment  de  tous  les  moyens  r 
»  aucun  n'étoit  vil  à  fes  yeux ,  s'il  lui  procuroît 
»  la  viâoire.  Quoique  craint  de  Tes  fiijets ,  il  cia 
»  fut  l'amour  &  l'idole  ,  comme  il  fut  la  terreur 
»  6c  l'eAroi  de  fes  ennemis;  ce  n  étoit  pas  par  une 
n  vaine  oAentation  qu'il  en  iinpofoit  au  peuple;  pleiii 
n  de  mépris  pour  cette  magnificence  que  les  fou- 
n  verains  étalent  cemmé  le  figne  de  leur  gran.- 
v  dcur  ,  il  fe  montrtHt  toujours  en  public  dans  la 
n  plus  grande  fimplicité.  11  paroifîbit  pauvre  au  mi- 
»  lien  CMS  dépouilles  d'une  partiede  ta  terre^Un'avoie 
jt  d'autre  fymbote  de  fa  pniffance  quefa  lance  6c  ibn 
1*  épée.  Son  trône  étoit  un Ahaife  de  bois,  quelque* 
»  fois  même  une  pierre  brute ,  placée  fous  uis 
»  arbre,  ou  fous  im  drapeau  qui  lui  fer\oit  de 
»  tente.  Cétoit  à  ce  tribunal  quilcitoit  le  Perfe^ 
.  »  le  Grec  Se  le  Romain,  qui  tous  s'humilioient 
»  devant  Uù»  »  »  • .  Qoamc  tout  iatéi«iïê  ,  cenr 
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tinue  le  ftiéme  auteur ,  »  dans  la  vte  de  cet  hom- 
»  me  extraordinaire,  je  dirai  quelque  chofe  de 
»  Ton  extérieur  :  quoique  d'une  taille  au-defTous 
»  de  la  médiocre ,  il  avoit  la  tête  d'une  grolTeur 
»  démefurée  ,  le  nez  extrêmement  large  oc  écra- 
n  fé ,  le  front  applati ,  la  barbe  cUiie  &  entre- 
»  coupée  par  d'a&reufes cicatrices  iCes  yeux  petits, 
»  qu'il  ne  pouvoir  fixer,  étment  comme  Ton  corps 
»  toujours  en  mouvement  :  cette  figure  hideufe. . . 
»  tout  en  lui  fèmbloit  dire  au  monde  qu'il  étoit 
w  h\t  pour  en  troubler  la  paix  n,  M.  de  Montercjuieu 
Ta  peint  avec  cette  touche  vtgeureufe  &  ruUune , 
qui  n'appartient  qu'à  ce  protond  écrivain.  «  Ce 
M  prince  dans  fa  maifon  de  bois,  où  nous  le  repré- 
»  fente  Prifcus ,  flit-il ,  maître  de  toute  tes  nations 
«T  barbares,  6c  en  quelque  façon  de  toutes  celles 
M  qui  étoient  policées  ,  étoit  un  des  grands  mo- 
»  narques  dont  Thiftoire  ait  jamais  parlé.  On 
n  voyoità  fa  cour  les  ambaifadeurs  des  Romains 
M  d'orient  &  de  ceux  d'occident,  qui  venoient  re- 
»  ccvoir  fes  loix ,  ou  implorer  fa  clémence  ;  tan- 
»  tôt  il  demaiidoit  qu'on  lui  rendît  les  Huns  tranf- 
n  fuges,  ou  les  efclavcs  .Romains  qui  s'étoient 
»  .évadés  ;  tantôt  qu'on  lui  livrât  (Tuelqiw  minière 
»  de  l'empereur  :  il  avoit  mis  fur  1  empire  d'orient 
V  un  tribut  de  detuc  mille  cent  livre  aor.  Il  rece- 
I*'  voit  les  appointemens  de  général  des  armées 
n  romaines.  II  .  étoit  craint  de  fes  fujets ,  &  il 
»  ne  paroît  pas  qu'il  en  fût  haï  :  prodï^eufement 
t»  fier ,  mais  cependant  rufé ,  ardent  dans  fa  colère, 
»  mais  fâchant  pardonner  ou  différer  la  punition, 
w  fuivant  qu'il  convenoit  à  fes  intérêts ,  ne  faifant 
■  jamais  la  guerre ,  quand  la  paix  lui  pouvoit  donner 
»  afTez  d'avantage,  fidèlement fervi des r(HS même 
M  qui  étoient  fous  fa  dépendance ,  il  avoit  gardé  pour 
M  It»  fisul  l'ancienne  fimpUcité  des  mœurs  des 
n  Huns.  Du  refle  ,  on  ne  peut  guère  louer  fur  la 
»  bravoure  le  chef  d'un«  nation  oîi  les  en&ns 
»  entrcnént  en  fiireur  au  redt  des  hauts  faits 
7t  d'armes  de  leurs  pères,  &  où  les  pères  verfoient 
»  des  larmes ,  parce  qu^  ne  pouvoient  pas  imi- 
ter  leurs  enfans  », 

La  vafle  monarchie  dont  Attila  avoît  été  le 
fondateur,  fut  diviftc  après  fa  mort.  Pcrfuadé  ^e 
tout  partage  conduit  un  état  à  fa  mine  inévita- 
ble ,  il  avoit  nommé ,  pour  lui  fuccéder ,  Ellac , 
l'aîné  de  fes  fils;  mais  fes  vues  qui  atteftoient 
ià  politique,  furent  iùrmontées  par  le  cri  de  la 
nature ,  qui  mettant  une  parfaite  égalité-  entre  les 
cn&ns  cTun  père  commlin ,  femble  leur  donner 
les  mêmes  droits  à  fa  fucceffim.  Ellac  avoit  tou- 
tes les  qualités  qmcaraâérifent  un  général  ;  &  ce 
ii*étott  que  par  celles-là  que  l'on  devoir  prétendre 
à  règnec  fur  un  peuple  qui  ne  vivent  que  dans 
wn  camp ,  &  ne  fe  pftifoit  que  dans  un  champ 
de  bataille.  Mms  il  avoit  un  grand  nombre  de 
fi-ères  qui  tous  s'étoient  fignalés  par  des  aâions 
de  la  plus  étonnante  valeur;  ne  pouvant  fc  réfou- 
dre à  obéir  ,  ils  fe  firent  des  jparttfâns ,  &  fe  réu- 
jùitat  pour  demanda*  une  ^alitè  de  partage  : 
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leurs  prétentions  réciproques  plongèrent  toutes 
les  nations  feptentrionales  éans  la  plus  horrible 
confufion.  Les  rois  tributaires  ou  fujets  ea  pro- 
fitèrent j)0ur  recouvrer  leur  indépendance.  Ar- 
daric ,  roi  des  Gépides  ,  fit  entendre  à  Ellac  & 
à  fès  frères  qu'il  ne  prétendoit  recevoir  les  loix- 
d'aucun  d'eux.  Sa  fierté  étoit  indignée  qu'on  fe 
difputâtfa  conquête  aomme  celle  dun  vil  bétail; 
les  autres  rois  des  différentes  nations,  Scythes, 
Sarmates  &  Germains ,  firent  vcùr  le  même  «T- 
I»it  d'indépendance;  ils  réunirent  leura  forces  à 
celles  d'Ardaric,  &  tous  enfemble  allèrent  com- 
battre Elhic  qui  fut  aâêz  généreux  pour  re- 
noncer à  la  fiipériorité  qu'il  prétendoît  fur  fès 
frères ,  &  pour  marcher  leur  égal  contre  l'ennemi 
commun.  Les  rois  rebelles  eurent  l'avantage  dans 
une  grande  bataille.  Leur  viâoire  fut  fcellée  du  fànjg 
de  trente  mille  Huns&  de  celui  d'EUac,  qui  f« 
des  prodiges  de  valeur ,  &  périt  en  digne  fil» 
AAitiU.  Les  Huns  vaincus,  abandonnèrent  la  Pan- 
nonie  aux  Gépides  ,  &  fe  retirèrent  vers  rem-, 
bouchure  du  Danube.  {J-H.") 

ATTILIUS.  Voye[  Regulus. 
^  ATTILUS  .  {Hijl,  de  Suc4t.)  roi  de  Snède;  il 
n'eft  célèbre  que  par  fon  avarice.  Il  furchargea 
fon  peuple  d'impôts,  non  pour  entretenir  le  iuxe 
de  fâ  cour,  mais  pour  enfevelir  dans  des  caveaux 
la  fubflance  du  pauvre.  Il  eut  le  fort  des  avares; 
il  vécut  dans  des  alarmes  continuelles,  époufa 
une  femme  prodigne ,  qui  de  concert  avec  fon 
fils  Rolvo ,  roi  de  DannemarCk ,  enleva  les  tréfors 
&  alla  les  difiiper  dans  les  états  de  ce  prince. 
(  M.  DE  Sacy.  ) 

ATTU AIRES,  f.  m.  (  H'tfi.  mod.  )  peuples  qui 
fiiifoient  partie  de  rancienpeuple  François;  ils  habi- 
toîent  tê  Laonnois.  Les  Salies  ou  Saliens  faifoient 
une  autre  partie  du  même  peuple. 

ATYS,  (  Hip,  MC,  )  un.  des  fils  de  Craefiis, 
jeune  homme  oe  grande  efpérance ,  commanda 
quelque  temps  les  armées  de  fon  père.  Crxfus  qui 
n'avoir  pas  craint  pour  lui  les^angers  de  la  guerre  , 
craignit  un  fonge  dans  lequel  il  vit  fon  fils  menacé 
de  périr  par  le  fer,  il  le  rappelle  à  fa  cour ,  Is 
marie  &  l'enferme  dans  fon  palais  fans  lui  per-' 
mettre  d'en  fortir,  à  peu  près  comme  le  jeune  hom- 
me de  la  fable  de  l'horofcope ,  dans  La  Fontaine.  On 

Sropofà  pour  amufer  le  jeune  prince  une  cbafTe  de 
ingUer ,  &  il  fit  Im-méme  tant  d'ipûance  auprès 
du  roi  pour  qu'il  lui  permit  d'y  aller,  que  Ci«fus 
fe  rendit ,  en  prenajit  feulement  la  précaution  de 
le  confier  aux  foins  d'Adrafte  fon  gouverneur  qu'il 
chargea  de  veiller  fur  lui  &  d*écarttr  de  lui  tout 
danger;  Adrafle  par  un  coup  mal  adroit  &  mal- 
heureux ,  perça  le  prince  d'un  javelot  qu'il  lançoit 
au  fanglier.  Atys  mourut,  Adrafte  inconfolable  fe 
tua  fur  ion  tombeau.  Cette  avanture  efl  rapportée 
par  Hérodote,  par  conféquent  elle  efVcen(%e  appar< 
tenir  à  l'hiAoire. 

AVALOS ,  (grande  maifon  dTTpapïe) ,  établie  i 
Naptes,  &  dont  étoient  le  ourquis  dft  Pçfcatre  éc. 
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le  marquis  du  Guaft,  généraux  de  Charlcs-Quînt. 
(  Voyez  les  articles  Guast  et  Pescaire.  ) 

AVARES ,  C  m.  pl.  (  Hijl.)  Les  Avares ,  peu- 
ide  Tartare  ;  ont  été  quelquefins  confondus  avec 
les  Huns ,  parce  qulls  halutoient  les  mêmes  régions 
&  ayoient  les  mêmes  moeur$&  les  mêmes  uftges. 
t«  titre  de  Topa,  qu'on  donnoît  au  chef  de  la  fa- 
snille  royale ,  ^gniiîoît  maître  de  la  terre.  Ce n'eil  que 
vers  Tan  a6o  de  J.  C.  qu'Us  commencent  à  fe 
iàirer  connoître  par  leurs  guerres  civiles.  Ce  peuple 
ne  devint  confidérable  qu'au  commencement  du 
cinquième  fiécle ,  fous  le  règne  de  Tôu-lun ,  qui 
rangea  fous  fon  obéiJTance  un  grand  nombre  de 
boiBes  Tartares;  &  qui  fe  vit.fobverain  de  toutes 
les  contrées  qui  font  entre  la  Corée  &  la  rivière 
dlli;  une  partie  de  la  Sibérie  &  de  la  Tartane  le 
reconnut  ponr  fouveran  ;  il  poulTa  (ts  conquêtes 
iufqu'aux  frontières  de  l*£urope.  Il  prit  alors  le  titre 
de  khan ,  qui  eft  devenu  celui  de  tous  les  princes 
du  Turkeflan.  Ses  ftijets  étoient  les  plus  ignorans 
&  les  plus  groilîers  de  toute  la  Tartarie.  L  art  d'é- 
crire &  de  compter  leur  étoit  entièrement  inconnu. 
Us  fo  lervoient  de  crotes  de  chèvres  «  dirpofées 
d'une  certaine  façon ,  pour  exprimer  leurs  penfées. 
Leur  averfion  pour  lés  arts  ét<nt  fi  forte  que ,  quoi- 
qu'ils euâent  des  relations  intimes  avec  les  Chi- 
nois, ils  repèrent  conftamment  enfevelis  dans  la 
Barlxirie.  Tou-lun,  £itisfait  d'avoir  des  fujets  obéif- 
iàns ,  dédaiena  de  les  éclairer  :  il  fimpliâa  feule- 
ment l'art  «s  lire  &  de  calculer.  IX  fubititua  aux 
crotes  de  chèvres  des  tailles  &  des  incifions  fâr  le 
bois. 

Les  Avares  ne  figurent  dans  l'hiAoire  que  fous 
l'empire  de  Juflinîen ,  qni  leur  ordonna  de  lui  en- 
voyer des  ambalfadcurs.  On  fiit  étonné  de  voir 
arriver  à  Conflantinople  des  hommes  hideux,  qui 
paroifToient  moins  propres  à  négocier  qu'à  infpîrer 
de  rhorreur.  Leurs  cheveux  flottans  étoient  treffés 
avec  des  rubans ,  &  étoient  la  feule  différence  qu'oii 
reman|uât  entr'eux  &  les  autres  Huns.  Us  fureit 
reçus  avec  les  honneurs  qu'on  fe  croyoit  obligé  de 
rendre  à  une  nation  belliqueufe  nui  avoit  la  répu- 
tation d'être  invincible,  &  dont ladliance promet- 
toit  de  grands  avantages  aux  Romains.  Ils  confen- 
tirent  à  faire  une  guerre  perpétuelle  aux  Barbares 
qui  infefloicnt  les  provinces  de  l'empire ,  &  fur 
leur  parole  on  leur  accorda  des  établiflemens  dans 
une  contrée  fertile ,  avec  un  fubfide  annuel  :  les 
Avares  ,  fortifiés  du  fecoui^  des  Romains,  atta- 
quèrent fucceffivement  tous  les  peuples  Tanares 
qui  habtt<nent  le  nord  de  la  CircaiTie,  qulls  fati- 
guèrent par  des  incurflons  multipliées.  Juftinien  , 
pour  les  récorapcnfer ,  leur  offrit  des  établiflemens 
dans  la  Pannonie .  maàs  il  ne  veuloient  pas  aban- 
donner U  Scythie  \  &  rebutés  d'effuyer  des  r^fus 
fur  d'autres  demandes  qu'ils  firent  ^ùs  fe  décla- 
rèrent contre  les  Romains.  AlorsJ|^  nation  fe  par- 
tagea. Une  partie  fe  fixa  dans  les  montages  de  la 
Circaflie  ,  &  l'autre  s'établit  dans  la  Pannonie. 
Ccuj£-ci£rent  des  încurlioas  jufiiues  dans  les  Gau- 
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les ,  où  ils  fe  rendirent  odieux  par  leurs  briganda- 
ges ,  fous  le  nom  de  Huns ,  fous  le  règne  de  Clovis 
premier.  Les  autres,  difperfts  dans  la  Circaflie ,  y 
portèrent  leur  langue  &  leurs  moeurs ,  qui  n'avoienc 
aucune  conformité  avac  celles  de  leurs  voifins. 
Leurs  bourgades,  qui  ne  font  qu'un  aflemblage  de 
tentes ,  font  fituées  fur  des  montagnes  ;  chaque 
canton  a  fon  chef,  dont  aucun  n'a  un  pouvoir 
arbitraire.  Cefl  cette  efpèce'dc  gouvernement  qui 
fait  la  félicité  des  peuples  fauvages  :  leurs  mœurs 
antioues  fe  font  confervées  chez  leurs  defcendans 
qui  fe  nourriflènt  de  leur  bétail  dans  une  terre 
avare  de  fes  produûions;  mais  bornés  dans  leurs 
dcfirs ,  ils  n'inquiètent  que  rarement  leurs  vdfins. 
Ils  fe  fervent  indiilînâement  d'armes  à  feu ,  d'arcs , 
de  flèches  &  de  fàbrcs.  En  1727 ,  ils  fc  foumirent 
aux  Ruflcs  qui  fculs  pouvoient  les  protéger.  Leur 
chef,  qui  les  fit  conicntir  à  cette  révolution ,  fe 
flattoit  qu'en  prenant  de  tels  prdtefleurs  il  rédui- 
rolt  fous  fon  obéiflance  les  autres  hordes  indépen- 
dantes. La  famille  de  cet  ambitieux  gouvernoit 
depuis  long-temps  les  Avares ,  &  un  de  fes  ancê- 
tres a  voit  été  rétabli  dans  la  fouverainetè  de  fon 
pays  par  un  des  fils  de  Gengis-Kan. 

Les  Avares  de  Pannonie  menacèrent  d'exercer 
de  nouveaux  ravages  fi  l'on  n'auginentoit  les  fub- 
fides  ;  quoiqu\)n  leur  fit  un  refus  injurieux,  il  n'en 
eft  pas  moins  vrai  que  leurs  menaces  déceloient 
h  confiance  qu^'ls  avoient  dnns  leurs  forces.  Dans 
l'invafion  quils  firent  en  Auilrafie,  ils  firent  pa- 
roitre  deslpeàres  qui  mirent  le  défordre  dans  l'ar- 
mée françoifè;  ce  qui  proi^ve  qu'ils  étoient  d'a- 
droits impofleurs ,  ou  que  les  François  étoient 
d'un^ crédulité  imbécile; au  refle  tous  lesTartares 
adonnés  comme  ils  l'cîoient ,  à  la  magie ,  pou- 
voient avoir  des  fecrcts  qui  étonnaffent  ceux  aux- 
quels ils  étoient  inconnus.  Les  Romains  vécu- 
rent en  paix  avec  les  Ava'-es,  lorfque  Tibère,  qiu 
avoit  éprouvé  leur  valeur ,  fut  parveniT'à  Tem- 
pire.  Mais  les  barbares  cherchant  à  fiirprendre  îe$ 
Romains ,  firent  conflruire  fur  la  Save  un  pont  qui 
leur  ouvroît  un  paÛâge  dans  les  provinces  de  l'em- 
pire. £n  vain  ils  prpteflèrent  qu'ils  n*avoient  que 
des  vues  pacifiques ,  Tibère  exigea  des  fermens 
pour  gages  de  leurs  promefles.  Le  khan  tira  fon 
épée  en  difant:  »  Jeveux  pérî^avcc  toute  nia  nation, 
n  je  veux  que  la  voûte  du  del  nous  écrafe ,  que  les 
»  montagnes  &  les  forêts  tombent  fur  nos  tctc^  que 
»  la  Save  nous  engloutiffe  fous  fes  «aux ,  fi  nous 
n  avons  l'intention  de  pwter  la  guerre  dans  l'em- 
Dpire.M  Enfin,  pour  mieux  tromperies  Romains, il 
ufa  de  la  formule  de  leurs  fermens  &  jura  fur 
revanglle  ;  il  en  fut  perfide  avec  plus  d'éclat.  Il 
fit  palier  le  pont  à  fon  armée ,  &  Tibère  étonné 
de  leur  progrès ,  n'en  arrêta  le  cours  qu'en  leur 
accordant  unnilbfîde  annuel  dont  ils  reçurent  trois 
années  d'avance.  Plus  ils  obtenoient ,  plus  ils  ofoient 
exiger.  Dès  que  Maurice  eut  été  élevé  à  l'em- 
pire ,  ils  demandèrent  une  augmentation  de  vingt 
mille  livres  d'or  que  l'empereur ,  mal  affermi,  n'oSi 
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leiii'  rerufer.  Les  Avares  liés  par  les  traités  , 
les  violèrent  bien -tôt.  Leur  grand -prêtre  ayant 
i£duit  une  des  femmes  du  khan  ,  réfugia 
«liez  les  Romains  dans  rejjjoir  d*y  trouver  l'im- 
punité. Il  en  réfulu  une  guerre  dont  le  prélude 
lut  glorieux  pour  les  Romains  ;  mais  la  mdfintelli- 

fence  s'étant  mife  parmi  leurs  généraux  ,  ils  furent 
attus,  &  leur  défaite  rendit  les  Avares  maîtres 
de  la  Thrace  ;  &  ils  enflent  étendu  plus  loin  leurs 
ravages ,  fi  la  pefte ,  qui  leur  fit  fentir  les  fiens , 
ne  les  e\)t  déterminés  à  ta  paix. 

Les  Avares ,  dans  l'efpoir  de  s'enrichir  des  dé- 
pouilles de  Rome,  entrèrent  pour  la  première  fois 
«ans  lltalie  ,  l'an  19^ ,  ils  ravagèrent  la  Véijétie 
&  tous  les  pays  par  ou  ils  paflercnt  ;  ils  parvinrent 
jufqu'à  Fréjus ,  qui  leur  iut  livré  par  Romilde  , 
ièmme  du  roi  des  Lombards ,  que  leur  chef  nvoit 
prorois  d*époufer  pour  prix  de  fa  trahifon.  Mais 
dès  qu'il  fut  maître  de  la  ville ,  il  fit  empaler  cette 
époufe  perfide.  Sous  les  règnes  de  Phocas  &  d'Hé- 
racliu's,  ils  portèrent  les  ravages  jufqu'aux  murs 
de  Confiantinople.  A  force  de  vaincre  ils  épuifoicnt 
leur  puifiance  &  ils  np  firent  que  des  courfes  paf- 
fagères  jufqu'au  règne  de  CliaHcmagne  qui ,  alarmé 
de  leur  voiUnaee,  forma  le  deflein  de  les  lubj  ugucr.  Il 
fut  profiter  de  la  divîfion  de  leurs  chefc  p^ur  étendre 
ia  domination  jufqu*à  la  rivîètx  du  Raat).  Le  duc  de 
Frioul  les  voyant  dans  Timpuifiance  de  réfifier , 
s'empara  de  Ringue ,  qui  étoit  leur  piincipal  bou- 
levard ,'où  il  fit  un  buiin  tmmenfe.  Ce  fut  Pépin, 
iîls  de  Charlemagne ,  qui  frappa  les  derniers  coups. 
H  leur  fit  une  guerre  où  (ous  leurs  chefs  périrent; 
la  nation  entière  fut  difperfée  &  détniite.  Tel  fut 
ledeftindecc  peuple  fauvage  qui  fortifies  rives  du 
fleuve  Amur ,  parcourait  en  vainqueur  la  Chine 
&  la  Tartarie  ,  s'établit  à  l'orient  du  Volga  ,  d'où 
il  paffa  dans  la  Fannonie.  L'empire  Romain  dans 
fa  décadence  n'eut  point  d'ennçmi  plus  redourable. 
Après  avoir  défolé  l'Italie  &  les  Gaules,  il  furent 
enfin  détruits  par  les  François.  Ce  fiéau  dura  pen- 
dant qoatre  cens  quatre-vingt-neuf  ans,  La  Pan- 
noDÏe,  par  «ne  deflinée  malheureufe,  fut  fuccefil- 
vement  occupée  par  les  Huns,  les  Avares  &  les 
Turcs  ,  qui  tous  avoient  une  commune  origine. 
(  7""^.  ) 

AUBERGE .  f.  f.  (  Hijt.  mod.  )  lieu  où  les  hom- 
mes font  nourris  &  couchés &  trouvent  des 
écuries  pour  leurs  montures  &  leur  fuite.  L'extinc- 
tion de  l'hofpitalité  a  beaucoup  multiplié  les  au- 
berges ;  elles  foiit«fàvorHces  par  les  lois  à  caufe  de 
U  commo£té  publique.  Ceux  qui  les  tiennent  ont 
aâîon  pour  le  payement  de  la  dcpenfc  qu'on  y 
a  faite ,  fur  les  eqiii{>age5  &  fur  les  li:irdes  >  pourvu 
que  ce  ne  foîent  point  celles  qui  font  ablolument 
néccfiaires  pour  fe  cou\TÎr.  Les  hûies  y  doivent 
être  rccûs  avec  affabilité  ,  y  demeurer  en  pleine 
fecnrté ,  &  y  être  fournis  de  ce  dent  ils  ont 
befoîn  '  -11"-  \nn  vie  &  celles  de  leurs  animaux, 
à  un  jufte  prix,  L:s  anciens  ont  eu  des  ,.ulere_cs- 
cojume  nou».  Jues  nôtres  ont  leurs  loïx ,  dont  les 
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principales  font  de  n*y  point  recevoir  les  dom'i 
ciliés  des  lieux,  mais  feulement  les  paffans^  les 
voyageurs;  de  n'y  point  donner  retraite  à  des  geiH 
fuipects ,  fans  avertir  tes  officiers  de  police;  de  nV 
fouffrir  aucuns  vagabons  ,  gens  (ans  aveu,  à 
blafpliéniateurs ,  &  de  veiller  à  la  fureté  des  chofes 
&  des  perfonnes.  V oye^  le  traité  de  la  police , 
p.  737.  Dans  la  capitale ,  l'aubergifte  eft  encore 
obligé  de  porter  fur  un  recifire  le  nom  &  la  Qualité 
de  celui  qui  entre  chez  lut,  avec  la  date  de  Ton 
entrée  &  de  fa  fortie ,  &  d'en  rendre  compte  2 
l'infpcfteur  de  police.  Il  y  a  des  auberges  ou  Ton 
peut  aller  manger  fans  y  prendre  fa  demeure.  On 
paye  à  tant  par  tète ,  en  comptant  ou  fans  compter 
le  vin  ni  les  autres  liqueurs.  {^A.  RA 
AUIiKRGISTE,  f.  m.  celui  qui  nent  a«berg^ 
AUBERT ,  (Pierre)  {Hijl.  lin.  med.)  avocat 
de  Lyon,  peu  connu,  mais  qu'il  faut  nommer, 
parce  qu'il  a  laifié  à  la  ville  de  Lyon ,  fa  biblio- 
thèque ,  à  condition  qu'elle  VerOit  publique.  Il  1 
donné  d'ailleurs  une  édition  du  Diâtionnaïre  de 
Richelet ,  &  im  recueil  de  Faâums  qu'il  efi  inu- 
tile de  dire  qu'on' ne  lit  point.  Né  en  164a,  mort 

^°A^i&^BERTIN,  CEttME)  {mjl.Utt.mod.) 
miniftre  de  Charenton ,  que  non»  ne  nommons 
^ci  que  parce  qu'il  a* eu  l'honneur  d'iitre  réfiité 
par  M.  Arnauld  ,  dans  fa  Perpétuité  4e  la  Foi. 
L'ouvrage  éîAuhertîn  a  pour  titre  :  l'fuchariJUe  dt 
l'ancienne  Eglife ,  1633»  in-fol.  Atibemn ^  r.h  \ 
Châlons -fur- Marne ,  en  1^95,  mourut  à  Paris 
en  -iGkz. 

AUBERY,  (Awtoine)  {Hïft.  litt.  mol) 
avocat  au  confcil  ,  fi  connu  par  une  multiiude 
d'ouvrages  ,  quoique  tous  au-deiTous  du  médiocic," 
qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  le  pafler  entièrement 
fous  filence  ,  mourut  en  169^  ,  à  plus  de  78  ans. 
Ses  ouvrages  les  plus  célèbres  font  fes  hifioircsdu 
cardinal  de  Richslieu ,  &  du  cardinal  Mazarin  , 
toutes  deux  faites  dan?  un  efprit  d'adulation.  la 
première  a ,  dit-on ,  fait  dire  à  la  reine  mère, 
Anne  d*Auttiche,  im  excellent  mot.  dont  un  tel 
ouvrage  ne  mérltoit  pas  d'être  l*ocoafion.  Llmpri- 
meur,  nommé'  Sertier^  Tavertiflant  qu'il  y  avmt 
des  pcrfcnnes  de  la  cour ,  dont  l'bifiorien  ne  par- 
loit  pas  avantaf.eufcment ,  &  paroiflant  crairdre 
pour  hii-niènie  leur  rcfientiment  :  TravaiiUih-- 
din:ent ,  lui  dît  la  reine,  6*  faites  tant  de  honte  Jit 
vice ,  qu'il  ne  rejh  que  di  la  vertu  en  trance.  Le 
même  Avherv  a  làît  un  Traité  de  la  régale  ,  dédié  à 
M.  lé  préfident  de  Lamotgnon ,  fils  ainé  du  pre- 
mier préfident,  &  alors  avocat-général.  Une/^i/- 
toirc  des  cardinaux.  Va  Traité  ki/lorique  de  la  prttrti- 
■  nence  des  rois  de  France.  Un  Traité  des  juûes  prstert- 
tiens  du  roi^de  France  fur  L'Empire  Oétoii  encore 
une  pioduftion  de  fiatterie,  &  cependant  elle  fît 
mettre  l'auteu^  à  ta  baftille  fur  les  pluntes  des 
princes  d'Allemagne  ,  qui  crurent  que  c'étoit  uti 
ouvrage  de  commande ,  &  que  les  idées  à'Auiery 
étoicnt  ccUcs  de  Louis  XIV.  Pour  ks  dé£ibuf^ 
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&  les  nAirer  \  on  traita  Aabtry  en  criminel  d* état. 
Sur  ce  pied  *  le  célèbre  Dupujr  n'aurolt  pas  dû 
fbrttr  de  la  tnflillc  «  car  d'après  Ton  livre  »  jitAe- 
mcnt  eAimè  pourtant ,  les  rois  de  France  pour- 
roient  revendiquer  le  domaine  de  l'Univers.  Eh  ! 
permettons  aux  favans  de  Toutenir  leurs  opinions 
qui  ne  font  de  tort  à  perfonne  ,  &  qui  font  quel- 
quefois utiles  ;  permettons  leur  même  d'avoir 
tort. 

Bya  un  autre  AuBERY,  dininguè  par  le  nom 
de  iJu  Maurier t  (Louis)  &  qui  n'eA  pas  moins 
connu  que  le  précédent;  il  étoit  fils  d'un  ambaf- 
fadeur  en  Hollande,  il  l  avoit.fuivi  dans  fon  am- 
bail&de .  &  avmt  fait  une  étude  particulière  des 
afiàires  de  ce  pays.  On  a  de  lui  des  Mimomspour 
ftrvirà  l'hifloitt  de  Hollande  ;  ces  Mémoires  font 
cflimés  6c  cités  :  il  efl  auffi  fauteur  d'une  Relation 
àe  Texécunon  de  Cabrièves  &  de  Mérindoi ,  Paris , 
1645  ,  M-4°.  Et  fon  petit-iils  a  donné  en  1637  des 
Mémoires  de  Hjtnbouig ,  qui  font  auflï  de  Louis 
^tibety  Du  Maurier.  Celui-ci  eut  quelque  temps 
la  faveur  de  la  reine  Aune  d'Autriche ,  mais  (on 
^pùi  l'élolgiioit  de  la  cour.  U  mourut  dans  fes 
terres  en  1687. 

AUBESPINE.  (del')  {HiJI,  de  France.)  Nom 
d'une  famille  origmaire  de  Beauce  ,  qui  a  produit 

flufieurs  perfonnages  célèbres,  tels  que  Oaude  de 
Atéefpine  ^  baron  de  Château -Neuf,  fecrétaire 
d'état  fous  François  I ,  Henri  II ,  François  H  5  & 
Charles  IX.  Son  minifière  fert  d'époque  à  un 
chanument  ;  avant  lui  les  fecrétaires  ^itat  étoient 

Sualinés  fecKtaires  des  finances,  &  ils  prëttnent 
:rmcnt  entre  les  mains  du  chancelier.  Claude  de 
TAabefpinc  efl  qualifié  fecrétaire  d*état  dans  le 
Traite  de  Cateau-CanbreËs ,  qui  fut  en  partie  fon 
ouvrage ,  &  il  paroît  être  le  premier  qui  ait  eu 
ce  titre  ;  c'eft  depuis  lui  aulÏÏ  que  les  fecrétaires 
d'état  prêtent  ferment  entre  les  mains  du  roL  II 
mourut  en  1567,  le  it  novembre,  le  lendemain 
de  la  bataille  de  Saint-Denis  ;  H  mourut,  dit'ôii , 
de  la  douleur  que  lui  caufèrenc  les  guerres  civiles\ 
&  la  velUe  de  fa  mort ,  le  jour  même  de  la  bataille 
de  S^nt-Dems,  Cadierine  de  Médicis  étant  le  ma- 
tin au  dievet  de  (btt  lit ,  &  lui  demandant  con^, 
âl  ne  \m  donna  mie  des  confèils  de  paix. 

Le  garde  des  ioeaux  (Charles  de rAxmESPnrE, 
marquis  de  Oiàteau-Neuf ,)  étoit  fon  petit-61s. 
L'ayeul  avoit  vécu  &  étoit  mort  au  milieu  des 
ora^s  ;  le  garde  des  fceaiix  vécut  au  milieu  des 
intngues.  cardinal  de  Richelieu  lui  donna  les 
fceaux  en  ,  &  les  lui  âta  le  15  Février  1633. 
Il  ne  parut  >  pendant  ce  minlflére«  que  Ut  créature 
àax  cardinal  ;  il  préfida  tous  ces  tribunaux  de  fang 
dont  Richelieu  &ifoit  1^  exécuteurs  de  fes  ven- 
geances ;  il  fut  à  la  tére  des  commiâions ,  dont 
Fane  condamna  fi  injuftement  le  maréchal  de  Ma- 
rillac ,  à  être  déc^'ité,  &  dont  Tautre ,  obligée  de 
condamner  le  maréchal  de  Niontmorepcy ,  ne  Té- 
toit  pas  moins  pcut-çtre  d'avertir  le  roi  que  , 
pour  l'inti^rët  même  dç  la  juflice ,  il  dçvoit  6urc 
iiijloire,  Tom,  L  DeuxiimeP^^ 


A  U  B 


47J 


grâce  à  un  héros,  fils  de  tant  de  héros,  qui, 
comme  eux ,  avoit  rendu  d'importans  fervices  à 
l'état ,  &  qui  n'avoit  &lli  qa*une  fois.  uLe  garde 
»  des  fceaiix,  »  dit  M.  le  préfident  Hénanlt  , 
n  aurait  pu  te  fbuvenir  qu'il  avoit  été  page  chez- 
»  le  père  du  duc  ;  »  il  l'auroit  dû  fans  doute ,  &. 
en  confequcnce  11  devoir  fe  récufer.  La  tyrannie 
même  ne  pouvoit  rejctter  cette  excufe.  De  plus  ^ 
le  grrde  des  fceaux  étoit  eccléfiaflique ,  &  eut  be- 
foin  d'une  difpenfè  pour  aflifler  à  ces  deux  procèx- 
criminels  ;  c'étoit  encore  une  excufe  ;  mais  il  étoit 
bien  loin  d'en  cherdier,  il  voulolt  faire  fa  cour  au 
cardinal.  Il  en  fiit  mal  récompenfî.  Après  ces  aâes 
de  complalfance  dont  l'époque  efl  de  1Ô32,  le. 
cardinal  le  fit  mettre  en  prlfon  à  Angoulème  en 
1633  ,  &  U  V  reflajufqu'après  la  mort  du  cardin^ 
&  de  Louis  Xjn.  On  n*apas  fu  bien  certainement 
la  caufe  de  là  difgrace.  On  j»itendit  que  dans  ua 
moment  où  le  cardinal  étoit  malade  oC  paroifToit 
à  l'extrémité,  U  avoit  donné  des  marques  excef- 
fives  de  joie  ,  jufqu*^  donner  le  bal  ot  y  danfer 
lui-même.  Montrer  de  la  gaité  ,  montrer  de  la  trlf« 
telTe,  ces  caufes  de  difgrace  rappellent  le  temps 
des  profcrïptions  &  les  règnes  de  Tibère  &  de 
Domltien.  D'autres  ont  foupçonné  que  le  cardinal 
de  Richelieu ,  qui  n'avoit  pu  fe  faire  aimer  de  la 
ducheffe  de  Chevreufê  ,  punif^ut  ^ns  Châtëauif 
Neuf  un  nval  plus  lieureux. 

Vout  Bf  ez  donc  l'infoleace  de  pl«lre  ^ 

Château-Neuf,  en  1643,  eut  la  permifTion  de 
revenir  à  fà  maifon  de  Montrouge  ;  il  fe  jetta  dans 
le  parti  oppof%  au  cardinal  Mazarin ,  &  fe  "fit  ren- 
dre les  fteauxen  i6;o,par1e  crédit  de  la  Fronde; 
on  les  lui  èta  dès  l'année  fuivante ,  &  on  le  ren- 
voya dans  fa  m^fon  de  Montrouge  ,  parce  qu'il 
étoit  toujours  contraire  au-  cardinal  Mazarin.  H 
mourut  en  1653.  11  poufTott  très  -  loin  l'orguril 
des  manières  ,  on  ne  1  appelloit  que  le  vifîr. 

Gabriel ,  fon  frère,  évÔque  d'Orléans  en  1604," 
mort  à  Grenoble  en  1630  ,  âgé  deji  ans, a  laiflib 
divers  ouvrages  ;  entre  autres  un  Traité  :  De  vête* 
ribus  Ecclèjta  ritibus ,  in-4°,,  &  un  autre  de  Van- 
cïenne  police  de  l'Eglïfe  fur  l'admhùjlratîon  de  VEu^ 
charifiie, 

Magdelône  de  VAtibtJptM ,  leur  tante,  ftmmo 
de  Nicolas  de  Neufville  de  Villeroy ,  fecrétaire 
d'état,  ftit  célèbre  par  l'efprit  &  par  la  beauté. 
Ronfàid  &  Bertaud  l'ont  célébrée.  On  lu!  attribue 
une  traduâion  des  Epîtres  d'Ovide ,  fie  d'autres 
ouvrues  en  vers  &  en  profe.  Elle  mourut  à  Vil- 
leroy le  17  Mm  iî9<S. 

AUBIGNAC.  C  François  Hédelin  ,  abbé  ) 
ÇHip.  lîttér.  mod,  ^  On  connoit  fa  pratique  du  tkèa' 
tre  ;  on  a  oublié  les  mauvaifes  pièces  qu'elle  lui  t 
fait  fùre. 

AUBIGNÉ ,  (  Théodore  Agrippa  )  i  ffif;[ 
mod^)  a  lui-même  écrit  fa  vie ,  fbus  le  titre  d'iùjlotr^ 
ficrèu,  &c.Ii  naquit  le  9  fôvrier  15^0. 
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U  filt  nommé  Agrippa  ,  ^uafi  agre  partus  :  (â 
mère  itant  mcrtc  en  accouchant  de  lui ,  les  mé- 
decins ,  dit-il ,  propoférent  le  choix  de  fauvcr  la 
mère  ou  l'enfant  ,  ce  qui  peut  faire  penfer  qu'on 
«pta  pour  Tenfant;  mais  qui  eft-ce  qui  opta?  c'eft 
«e  qu'on  ne  dit  point.  A  huit  ans  «  demi  il  fot 
amené  à  Paris  par  Ibn  père;  en  paflant  par  Am- 
boife ,  ils  virent  lu  têtes  de  fes  compamons  de  la 
coajpirathn  ^Amhùife^  encore  reconmijables  fur  un 
Bout  de  potence.  Cette  expreffion  veufr«lle  ffire 
feilemene  quils  écoient  (es  compagnons  comme 
proteflans  ,  on  fignifie-t-dle  que  Jean  é^Auhîgnét 
fèn  de  Théodore-yigrippa ,  avoir  réellement  trempé 
<Ians  la  confptradon  ?  Quoi  qull  en  fort ,  le  père 
S^écria  :  Ils  ont  décapité  la  France ,  les  bourreaux  !  puis 
mettant  la  main  fur  la  tête  de  ion  âls  :  Monenfiat, 
lui  dit-il ^  il  ne  faut  point  ipaipier  ta  tête,  après  U 
mtenm^  pour  venger  ces  chefs  pleiru  d^konneur Jl  tu 
t'y  épargnes  j  tu  auras  ma  maUdiSion. 

Théodore-Agrippa  s'attacha  au  roi  dfe  Navarre 
«n  qualité  d'écuyer  ;  la  rane  Catherine  de  ^h- 
dicis ,  qui  favoit  combien  Jean  ^Auhtgné  avait  eu 
de  zélé  pour  la  reli^on  proteftante ,  dit  nn  jour 
avec  colère  à  Thiodore-Jgnppa  qui!  r eflembleroit 
i  fon  père.  Dieu  m'en  fajje  la  grâce  t  répon^t  le 
fils ,  &  voyant  qu'elle  cherchoit  de  l'œil  un  capi- 
ûine  des  gardes  pour  le  faire  arrêter ,  il  ië  retira^ 

Trois  filles  de  la  reine ,  mefdemoifelles  de  Bour- 
deiUe ,  de  Beaulieu  6c  de  Terme ,  qui  toutes  trois 
cnfemble,  dit-il,  faifoient  bien  cent -quarante  ans, 
le  regardant  d'un  air  de  mépris  &  lui  difant,.  d'un  ton 
moqueur  :  Quecontemple^«(us  là  ,  monfieur}  —*JUs 
étni^uite's  de  la  cour ,  mefdames ,  rèpondit-îl  diimème 
ton.  Les  dames  avouèrent  qu'elfes  s'étoîent  trom- 

Ê'ies,  elles  lui  demandèrem  fon  amitié,  &  vou- 
rent  y  dlt-il ,  ùàn  avec  lu  ligue  ofiènfîve  & 
défenfive. 

\a  xeatt  mère,  Catherine  de  Médicis,  ayant 
reproché  au  roi  de  Navarre  que  fes  domeAîques 
ti'alloient  point  à  la  méfie,  cela  fut  caufe,  dlt-îl, 
éu'un  mardi  après  pâques,  le  roi  (Charles  IX  ou 
Henri  lU)  appercevant  à  AiAigné  dans  la  galerie , 
lui  demanda  s'il  avoir  fait  fes  pâques ,  de  quoi ,  tout 
interdit^  ilrépon^t:  Selle  demtmde^firet'^  Quand 
^  qud  jour  tes  ave^-^ous  fastes  ?  continua  le  roi  ; 
T-  Vendridi  dernier  ,  replîqiia  l'autre  ,  ne  fâchant 
ai  pas  quil  n-'y  a  que  ce  pauvrejourdans  toute  Tannés 
»  oîi  on  ne  ditjpoiat  de  mené ,  &  où  on  ne  com- 
V  muniepas  a.  Cettt  réplique  donna  lieu  à  m«nfiéur 
de  Guifë  de  lui  dire  tmit  haut  :  Ak  h  pour  h  à>up , 
itAuhignéf  tu  ne  fais  guères  bien  ton  eatéchifme. 

»  Te  veux ,  dit  SAuhipté^  donner  un  exemple 
w  du  pouvoir  que  Dieu  s'eft  réfervé  itir  le  cou- 
7t  rage,  des  hommes  :  i  la  nouvelle  du  maiTacre  de 
»  b  faint  Barthelemi ,  SAubï^né  Ce  crouvoit  ac~ 
M  compagné  de  80  Soldats  de  (à  compagnie ,  pwmi 
n-  tcfquels  il  y  en  avoît  certainement  une  douzaine 
|j  des  phis  braves  ,  &  des  plus  déterminés  qui 
»  fuâènt  en  France ,  &  il  fe  promenoit  avec  eux^ 
ji  £uu  peafer  à  rien»  Wrlqa'une  yeix  s'écuu  Sût 
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M  entendre,  &  mife  à  crier  fans  defliel^,  &  fans- 
»  aucun  rapport  à  leur  troupe ,  ils  fe  mirent  tout 
»  à  fuir  comme  un  troupeau  de  moutons ,  iufques 
n  à  perte  dTialeine ,  &  purs  s'étant  pris  par  la  main 
»  trois  ou  quatre  enfemble ,  un  chacun  fe  mit  à 
»  contempler  fon  compagnon ,  témoin  de  &  pew 
»  &  de  fa  fiute,  &  à  rougir  de  hon«  d'avfùr  pri». 
»  Tahirme  fi  mal-à-propos ,  de  forte  que  tous  tant 
»  que  nous  étions ,  conclûmes  que  Dieu  ne  don< 
n  noît  pas  le  courage  &  Tentendement ,  mais  qu'if 
»  ne  faîfiHt  que  le  prêter  m.  Le  lendèmain  -qua- 
rante hommes  de  cette  troupe  bâtirent  un  wtf^ 
de  lix  cens  de  ces  maffacreurs  de  Paris. 


accompagna 

D  rapporte  qu'en  palTànt  dans  un  village  près 
Montfort-rAmauri,  leroi,  ponrfàtisfoTreun-befoin,. 
entra  fous  un  toit  à  porc ,  &  qu'une  vieille  femme, 
qui  le  prit  apparemment  pour  un  voleur ,  alloit 
lui  fendre  la  tête  par  derriere  d'un  coup  de  ièrpe». 
Cl  A'Auhigné  ne  l'en  eût  empêchée ,  &  que  i^Ath- 
bipié  fuppofant  févènement  arrivé,  fit  ausol  ccRC-, 
épitaphe  burlefque. 

Cy  gît  un  roi  pand  par  mmrille 
Qui  mourut ,  cemcnf  Eieu  permet , 
D*bo  coup  èe  ferpe  d'uac  vieiUe  1, 
Aitill  qu'il  cbi(A  dam  lu  tcA. 

On  peut  fe  fouvenir  qu**»  av<»t  Bat  au  roi  cfe 
Navarre ,  père  de  celui-ci ,  mort  d'une  bUlTure  mi'iT 
avoit  reçue  au  iiége  de  Rouen  «  en  ^flant»  l'eifî^ 
r^he  fniyanter 

Ami  lefteur,  re  prince  icT  giflant 
T^ut  ûuk«  iloire  i  fltmoiinic  ea  ^flàatt 

n  racoate  aoffi  qiAui  gndlhomme  voyanr 
approcher  de  fon  village  la  troupe  fii^ve  du  roi  y. 
la  pria  (  en  s'adreâânt  à  Ro(juelaure  ,  qu'il  prtr 
pour. le  chef,  parce  qu^  éteit-  le  pins  doré  )  db- 
voulttr  bien  excepter  ibfi-  villaze  du  logement 
de  ces  çens  dé  guerre  ,     demandé  lui  fut  accordée 
à  condition  qull  '  conduiroit  la  compagnie  juiqu'^k 
Château-Neuf,  »  &  cela  en  vue,  unuement,  de 
u  Fempècher  de  porter  la  nouvelle  de  notre. , 
n  marche  1  ta  cour  ;  m  cheminant  il  fe  mit  à  en— 
»  tretenir  le  roi  de  Navarre  des  boMK  fortunes 
»  db  la  conr ,  &  fur-tout'  des  amoiOT  des  prin^ 
»  ce/Tes ,  ou  £1  femme  tenoit  le  premier  rang ,  &.  ' 
^  en  racoBtOtt  des  tours,  qui  enlevoi^  la  paUle». 
»  dont  fiit  fi^ve  au.  bon  prince  die  rire  comme  les 
»  «utres  I*. 

»  En  arrivant  h  nuit  ài.  la  perte  de  Château- 
»  Neuf,  Fromcnac  cria  au  capitaine  Ijéptne,  ma* 
»  rédial  des  lo^  de  notre  maître,  qui  parloît 
»  d'une  tourelle»  ouvre^  vue  votre  ^rte  au  roi 
»  dt  Hayam  fe^eur  ^  ce  <j^.  cavû  un* 
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»  Irayeur  morttflle  an  chronlaueur  des  amoun  dfls 
»  princefles ,  qui  Te  crut  perdu  ». 
•  D'Aubi^è  fe  plaignoit  toujours  du  roi  de  Na- 
varre ,  qui  ,  feloR  lui ,  ne  récompenfoit  pas  aflez 
bien  fes  fervices ,  le  roi  de  Navarre  lui  ayant  donné 
ion  portrait,  d^Âuiigné  y  mit  au  bas  ce  quatrain  : 

Ce  prioce  eft  (Tétraote  otnire  > 
le  ne  ùàt  i]ul  diable  l'a  fait , 
Csr  il  récompenfe  ea  peinran 
Ceiu  qui  le  ferreitt  «n  fflSec. 

CesRbertés  ayant  peut-être  déplu  an  roi ,  â'Au- 
hpté  voulut  le  quitter ,  &  lui  éo-ivtt  cette  lettre  : 

»  Sire ,  votre  mémoire  vous  reprochera  douze 
»  années  de  mes  Services ,  &  douze  plûes  fur 
«  mon  corps,  elle  vous  fera  ibuvcnir  de  votre 
n  prilba ,  &  que  la  main  qui  vous  écrit  en  a  rompu 
»  les  verrouils,  &  eA  demeur^  pure  en  votis  fer- 
1*  vant,  vuide  de  vos  bienfaits  &  exempte  de 
n  corruption  ,  tant  de  votre  ennemi  que  de  vous- 
•»  mhmc  ;  par  cet  écrit  je  vous  recommande  àDieu, 
»  i  tiui  je  donne  mes  ferrâes  paflès ,  &  à  vous  ceux 
»  de  l'avenir,  par  lefquels  )e  m'efforcerai  de  vous 
»  faire  oonnoitre  cpioi  me  perdant  vous  avex 
»»  perdu  votre ,  &C. 

M  n  rencontra  un  épagnenl ,  qui  avoit  accou- 
»  ramé ,  dit-il ,  de  coucher  fur  les  pieds  du  roi  ; 
3f  cette  pauvre  béte  mii  iè  trouvoit  abandonnée 
t*  &  qui  mouroit  de  wim ,  le  vînt  carrefier  ,  (  lui 
«  diAuhigni)  de  quoi'il  fut  fi  touché  &  fi  attendri, 
»  qu'il  le  mit  en  penfîon  chez  une  femme  de  la 
M  Tille  d'Agen,  éc  fit  graver  (far  fon  colfier  ce 
*»  fonnet  »  : 

Le  fidile  cîiion  qui  coucholt  watteiaS» 
Sur  fotre  lit  facrf  .  couche  ores  Tut  Ji  dorv; 
CVft  ce  fidèle  chien  qui  «ppiic  âe  nature 
A  faite  dei  amis  &  des  iralirei  le  choix. 

Ceft  lui  qui  les  brigand»  effrayolt  de  fa  roix , 
Des  dents  les  aCIaflios;  d*ou  vient  donc  qu^i  endure 
La  faim ,  le  froid,  les  co-jps ,  les  dédatoi  &  l'injiiie  , 
Paytateat  couuuniei  du  Service  des  iois> 

Si  fierté,  ra1>cauté,  fa  jcuneflë  agr^ble  , 
Le  fit  chérir  de  vou| ,  mai;  il  fut  redoutable 
A  vos  haineux ,  aux  lieu  pour  h  dextérité* 

Couttifans ,  qui  Jenex  va»  déddgaenrM  voci 
Sur  ce  dilcD  iélaHSè ,  mon  de  falin  par  les  inei» 
Auendcz  ce  loyer  de  la  fidtflii^. 

»  Le  diien  fut  dès  le  lendemain  mené  an  roi , 
1»  qui  paHà  par  Agen ,  &  qui  changea  de  couleur , 
»  en  lifaiît  ces  versn. 

Quoiqu'il  en  foît,  peu  de  rots  auroient  pardonné 
la  lettrr  &  le  fonnet,  le  clément  Henrf  pardonna 
tout;  ft  Ton  en  croit  iSAubieni,  il  y  fut  prefque 
tocè  par  la  voix  puUique.  Al'ailèmbléc  géaénde 
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des  proteffcans ,  qtii  fe  tint  à  Sainte-Fobc  :  u  les  dé" 
n  putés  du  Languedoc  demandèrent  au  tcà  de  Na' 
»  varre  où  étoit  'd'Aubigné,  &  ce  qull  avott  fait  d'un 
n  fi  utile  ferviteur  de  Dieu  ;  à  quM  il  répondit 
n  qu'il  le  réputoit  toujours  fien  ,  &  quM  donne-' 
n  roit  ordre  à  fon  retour.  £n  effet  le  rcn  de  Na- 
»  varre  le  rappella  par  quatre  lettres  confécutives: 
n  que  d*^«ÂU7)^,. toujours  mécontent,  jettâ  toutes 
»  au  feu»  ;  il  ne  fe  rendit «nfin  qu'aux  deux  traits 
fuivans  qui  ,  en  effet  ,  juAlfiem  bien  Henri  IV. 
du  reproche  d'ingratitude  ,  &  montrent  en  Uii 
une  fenfibilirà  ,  qu'on  dit  peu  commune  chez 
les  rois.  Le  bruit  courut  que  dans  une  entre-' 
prifè  fur  LiRicges ,  faite  pour  tes  intérêts  dii  parti 
proteflant ,  à*Aidigné  avoit  été  £ût  prifbmiier.  A 
cette  nouvelle,  &  dans  le  premier  mouvement  de 
fa  bonté ,  le  roi  de  Navarre  prit  les  4}agues  fie  la 
reine  pour  payer  la  rançon  de  d'Avbi^  ;  mais  leS 
catholiques  traitoicnt  les  proteilans  pns  it  la  guerre 
en  prifonniers  d'état ,  non  en  prifonniers  de  guerre  » 
&  le  bruit  courut  qu'en  conféquence  aAub'tg^ 
avoit  eu  la  té»  tranchée ,  d^Ambigné  fut  que  le  nn 
en  avo'u  témoigné  an  p'oad  dmU  ju/qu'â  ea  perdre 
Je  repos,  U  fe  détermma,  ponrlo»^  a  retoumerà 
(bn  fèrrôe. 

Le  roi  de  Navarre  paflànt  un  jour,  à  Gi£llac^- 
maifbn  fur  la  Garonne ,  siu-defTus  de  Bordeaux  , 
appartenante  alors  à  la  maifon  de  Foht  ,  d*o{i 
elle  a  paâé  par  alliance  dans  celle  de  la  Valette* 
d'Épernon, voulut  Vf>ir  le  cabinet  de  phyfique  & 
d'hifïoire  naturelle  de  François  de  Candale ,  de  la 
maifon  de  Foix,  mort  depuis  évèque  d'Aire;  ce 
cabinet  paffoit  alors  pour  curieux  i  on  y  fît,  en 
préfénce  du  roi  de  Navarre ,  quelques  expériences 
ph^fiqiies ,  auxquelles  apparemment  A'Auéigné  ne  ' 
pnt  point  de  goût  ;  il  fe  détacha  de  la  troupe  des 
curieux,  Sc  appercevant  des  tablettes  qui  étoient  auffi 
un  objet  de  curiofité,  &  qu'il  prévc^oît  qu'on  ou- 
vriroH,  il  y  grava  ces  deux  vers: 

Sei  iodA  ngiù  pomdermfim  mtfiiif* 

Ah\s*hcnz  monficurde  Candale,  en  ouvrant  les 
tablettes  ,  ily  a  ici  lut  homme.  —  Tene^ous  U  rtjïe 
pour  des  bites  ?  reprit  le  roi  ;  &  ayant  d'abord  de- 
viné l'auteur  des  vers,  il  fe  fit  un  plaiiîr  de  le  don- 
ner k  deviner  aiu»  autres. 

La  reine  de  Navarre  n'aimoît  pas  iAuhignix  elle 
pria  le  roi  à  genoux  &  en  larmes  (  tant  les  femmes 
jbnt  tendres  quand  elles  veulent  nuire  )  de  le  ' 
chaflèr  de  &  cour,  6*  ne  U  pUis  jamais  voir.  Le  roi 
congédia  donc  en  public  d*Aubimé,  &  en  parti- 
culier il  lui  dit  de  refler  ;  SAubimi  fe  cadioit  le 
jour ,  &  f  ai!ôU  «rates  les  miits  dans  la  dumbve  ' 
de  fon  maître.  Cette  di^race  apparente  lui  donna 
lieu ,  dit-il ,  de  connaître  fes  vrais  ou  faax  amis. 

En  1588,  dans  une  expédition  en  Poitou,  ^Au- 
bigné  fïufant  la  charge  de  fergent  de  bataille  dans' 
l'armée  protcfbmte ,  fit  ièntir,  dit-il ,  aux  gens  de  ' 
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fied,  rimportance  &  la  nécefllté  des  piaats  contré 
avis  de  fon  maître  qui  ne  les  pouvoit  louffrir. 
.  Dans  cétte  même  expédition  ,  Êufant  figner  une 
capitulation  aux  catholiques ,  il  les  obligea  d'ajou- 
ter cette  daufe  :  Renonçara  ^ut  cet  ^et  au  di- 
ufi^U  article  du  concile  de  Confiance  :  QU*OH  N'EST 
VAS  OBUOÉ  DE  TENIR  PAROLE  AUX  HÉRÉTIQUES. 

■  Une  nuit ,  &Auhigni  étant  couché  dans  la  garde- 
Tobe  de  fonmaitre  avec  monfieur  de  la  Force ,  qui 
mourut  maréchal  de  France  «n  1652,  âgé  de  93 
ans  y  il  lui  dit  à  plufieurs  reprires  :  n  La  Force ,  notre 
n  maître  eA  un  ladre  vert,  $c  le  plus  ingrat  mortel 
»  qu'il  y  ait  Air  la  face  de  la  terre;  à  quoi  l'autre 
9  qui  fonimeilloit,  répondant;  Que  dis-tu ^  à.'Au- 
»}  higné ?  Le  roi  qui  avoit  entendu  ce  dialogue: 
n  11  dit  que  je  fuis  un  ladre  vert  y  &  le  plus  ingrat 
•t  mgrtel  qu'ily  ait  fur  la  face  de  la  terre ,  de  quoi 
n  i'écuyer  renaun  peu  conAis,  mais  Ton  maître  ne 
M  lui  en  fit  pas  pour  cela  plus  mauvais  viifàge 
»  le  lendemain,  auiTi  ne  lui  en  donna-t-il  pas  un 
»  quart  d'ion  d^avantage  n, 

tyAuhipiè  ,  en  accufanc  toujours  fon  maître , 
donne  toujours  une  bnute  idée  de. la  bonté  de  ce 
^Ince.  L'abjuration  ,de  Henri  IV,  déplaifoit  fort 
a  ceux  des  proteAans  qui  n'avoient  pas  été  mis, 
comme  le  marquis  de  Rofny,  dans  la  confidence, 
&  déplaifoit  fur-tout  à  ^Àukipù\  mais  ils  fe  flat- 
toient  au  moins  que  cette .  abjuration  n'étoit  pas 
£ncére.  Quelque  temps  après ,  Henri  ayant  été 
Raffiné  par  Jean  Qiatel,  montroit  à  d^Aubipié  ù. 
lettre  percée  d'un  coup  de  coûteau ,  en  lui  racontant 
cette  avanture  :  D^Aubigaé  lui  dit  à  ce  fujet ,  un 
bien  bonmotdeproteAant:£i/v,vouf  nW<{  encore 
rfoancd  Di«u  que  des  lèvres  ,  &  il  s'efi  contenté  de 
les  percer f  mais  fi  vous  le  renoncer^  un  jour  du  ceeur^ 
«iors  il  percera  U  mur.  Gabrielle  JEArécs,  qiiiétoit 
préfênte,  sécria:  Oh!  Us  belles  paroles^  mais  mal 
employées  I  —  0«i,  mai/j)n*,répiiqua  Aubigné^parce 
qu  elles  ne  ferviront  de  rien.  Le  zélé  exceffif  de 
a'Aubîgné  pour  fa  religion  ,  le  rendit  quelquefois 
fufpeâ  au  roi ,  &  lui  attira  plus  d'une  diigrace  ; 
on  jpropofa  même  de  le  mettre  à  la  baftille,  &  de 
lui  faire  fon  procès ,  &  il  ne  trouva  peut-être  alors 
de  défenfê  que  dans  le  cœur  du  roi  ;  en  effet  il  avoit 
porté  le  zèle  jufau^à  la  révolte  ouverte.  Le  roi  ayant 
'  £dt  avancer  quelques  troupes  pour  inveflir  la  Tré* 
inoiUe  dans  Thouars;  ce  tanneur  écrivît  à  d^Aur 
biffiè  ce  billet:  n  Mon  ami^jevoms  convie  ^  fuivant 
»  vos  juremens  y  â  venir  mourir  avec  votre  afeêionni , 
».  &e*  D'Auhïgnê  répondit  :  Monfieur  ^  votre  lettre  fera 
n  bien  obéie,  je  la  blâme  pourtara  d'une  chofe^  c^efi 
»■  d'avoir  allégué  mes  fermeru  qui  doivent  être  crus 
»  trop  inviolables  pour  me  les  ramentevoir  n. 

.  *i  S'étant  rendus  &  Thouars ,  eux  deux  fe  mirent 
»  à  courir  le  pays  pour  aflembler  leurs  amis ,  & 
».  dans  cette  couriê  ils  pafierent  par  luie  boiuf  ade 
»  otideuxioursauparavantonavoitcot^quelmies 
»  têtes  &  cjTOoft  fur  la  roue  quelques  aflîflins, 
»  DAuiiffié  sapperce\'ant  que  le  duc  de  la  Tré- 
»  xaaiUc  avoit  changé  de  couleur,  à  la  vue  de 
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ce  fpeâacle ,  lui  prit  la  main ,  &  lui  dît  :  n  Onr 
n  templez  de  bonne  grâce  ces  objets  tragiques , 
M  en  faifant  ce  que  nous  failbns ,  il  efi  bon  de 
»  s'apprivoifer  avec  la  mort  n. 

D'Aubigné  eut  dans  la  fuite  fur  ce  fujet,  avec  le 
roi  un  éclaîrciflèment  qu^l  foUicita  hû-mème.  »  Sire, 
lui  dit -il ,  »  défaites  trois  Imutons  de  votre  efto^ 
»  mach,  &  faites-moi  la  grâce  de  me  dire  pour- 
»  quoi  vous  avez  pu  me  haïr  n.  Ce  prince  ayant 
pâli  à  ces  mots ,  comme  il  faifoit  ordinairement 
quand  il  parlott  d'affcâibn  ,  lui  répliqua  :  »  Vous 
»  avez  trop  aimé  la  TrémoUle ,  je  le  haïflbis  , 
n  vous  le  faviez ,  &  cependant  vous  n'avez  ras 
»  cefTé  de  l'aimer:  Sire,  répondit  d'Aubigné:  Tù 
»  été  nourri  aux  pieds  de  votre  majefté ,  &  j'y  ai 
»  appris  de  bonne  heure  à  ne  pas  abandonner  les . 
n  perfonnes  afHigées ,  &  accablées  par  une  puîf- 
»  fance  fupérieurc  ».  Belle  réponie  fans  doute  > 
mais  qui  Cuppok  toujours  beaucoup  de  bonté  dans 
le  maître  qui  Tentelid  fans  culère,  &  qui  finit  cet 
entretien  par  embraHèr  fon  fuicr 

Après  la  mort  d'Henri  IV,  aAvblgné  fut  prefque 
conitamment  en  difgracc.  Lorrqi:e  les  députés  des 
Eglifes  proteflantes  vinrent  faluer  le  nouveau  roi  » 
oAuiigrié  étoit  à  leur  tète,  le  confeil  du  roi  fc 
»  fcandalifa  de  ce  que  pas  un  d'eux  ne  s'étoic 
»  agenouillé ,  ni  en  entf^nt,nien  fortant,  de  ma- 
n  nière  que  M.  de  Vîlleroy ,  à  HiTue  de  l'audience 
»  attaquant  d^Aubigné ,  fui  demanda  pourquoi  îl 
»  o'avolt  pas  fléchi  le  genouil ,  fur  quoi  il  répon* 
»  dit  audacieufement  :  qull  n'y  avoit  dans  leur 
n  trcùpe  que  des  gentîl^mmes  &  des  eccléfiaf  ' 
»  tiques  qiù  ne  doivent  au  rf»  que  la  révérence 
»  &  non  pas  la  génuflexion  ». 

La  reine -mère ,  Marie  de  Medicis ,  pour  rendre 
d'Aubigné  fufpeâ  à  fon  parti ,  afieâa  cTavcHr  avec 
lui  une  converfatîen  fecrète  pendant  deux  heures  i 
elle  lui  fit  faire  de  grandes  promelTes  par  un  homme 
de  confiance  auquel  d'Aubigné  répondit  :  J'aurai  de 
la  reine  tout  ce  que  je  defire  ,  c'efi  qu'elle  me 
tiendra  pour  bon  chrétien,  6*  pour  bon  français.  On 
ne  fe  rebuta  point  on  lui  envoyoit  continuel- 
lement, avec  des  apparences  de  myftère  qu'on 
vouloir  qui  fuflènt  apperçues ,  h  Varenne ,  homme 
fufpeâ  aux  ProteAans.  Un  de  ceux  que  la  cour 
avoit  corrompu^ ,  &  qui ,  de  concert  avec  elle , 
feignoit  toujours  un  ^and  zèle  pour  le  parti ,  lui 
dit  un  jour  en  préfeqce  du  duc  de  Bouillon  :  »  Qu'efi 
»  donc  allé  faire  la  Varenne  en  votre  logis ,  où  îl  a 
n  été  douze  fois  depuis  hier  ?  IXAubigné  répondit  : 
»  Ce  qu'ita  fait  che^vous  la  première  fois  ,  vcequ'il 
»  n'a  pu  faire  che[  mot  la  douzième 

Le  duc  de  Bouillon,  gagné  vraifembbblcmcnt 
lui-même  par  la  cour*  propofbit  à  S^umur,  dans 
TalTemblée  des  Proteflans  de  remettre  les  places . 
de  iureté ,  &  de  fe  livrer  entièrement  à  la  difcrc- 
tion  de  la  reine  &  de  fon  confeil ,  il  n'appuyoit 
cette  étrange  propofinon  que  du  mérite  quil  y 
zwùii  pour  des  cnrétiens  à  aller  volontairement 
au  juartyre,  û  la  reine  D*ét6it  pas  défarmée  ptf 
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tettc  .conduite,  u  Oui,  s'écria  A^Anblgni,  aller  au 
»  martyre  e/2  d'un  chrétien ,  mais  y  conMÛn  fes  frires 
»  ejl  d'un  traître  &  tPun  boarreaun. 

Aux  premiers  mouveinens  que  firent  contre  la 
cour  le  prince  de  Condè ,  les  ducs  de  Holian  Ik 
cfe  BoiiiUon ,  ils  envoyèrent  fommer  ùîÂiibi^né  de 
leur  déclarer  fes  fenâmens.  Voici  la  rcponfc  de 
SAubiané  ,  elle  étoit  cTun  homme  qui  prcvoyoit 
les  évenemens.  Nous  voulons  bien  mettre  fur  nos 
épaules  U  fardeau  de  voire  guerre  ,  Jélivrei-nous  de 
(tbù  de  votre  paix.  £11  efièt  les  princes  ne  tardèrent 
Las  à  faire  leiir  paix ,  cTabord  par  le  traité  de  Sainte- 
Menehoudjdu  15  mal  1614,  enûiite  par'le  traité 
de  Loudun  en  1616,  qtti  fut,  &lon  l'exprelTion 
de  iCAubiffié ,  une  foire  publique  de  perfidies  parti- 
cuUires  &  de  lâchetés  gtnéralts.  Le  prince  de  Condé , 
qui  dans  les  confcils  appelloit  d'yfai^f  fon  père , 
lui  dit  après  ce  traité  :  AUei^  à  Doi^on ,  (  c  etoit 
le  nom  d'un  château  affez  fort  ,  appartenant  à 
^AttiipK,  &  oïl  il  fe  croyoit  en  fïireté,)  d'Au- 
ligné  lui  répondit  :  &  vous  â  la  baflille.  En  effet , 
le  prince  fut  arrêté  le  i  feptembrc  1616,  &  ne 
foriit  de  prifon  que  le  20  oâobre  1619.  D'^a- 
b'igné  prétend  que  ce  j^tince  ,  pour  réccmpenfè  des 
Terrices  qu'il  lù  avoit  rendus,  le  prignità  la  cour 
comme  un  joBieux ,  emumî  de  U  royauté  y  £•  capa- 
tu  lui  Jèul  tant  qu'il  vivrait  d'eaipécker  U  roi  de  rigner 
akjolument, 

IXAubigné  étoit  ennemi  déclaré  du  duc  d*Eper- 
DOO  ;  deux  g-sntUshommes  lai  ayant  rapporté  que 
»  ce  duc  avoit  déclaré  hautement  devant  cinq 
»  cens  gentibhommes ,  que  s'il  ne  trouvoit  le 
'  7t  moyen  de  le  faire  tuer ,  il  fe  réduiroit  à  le 
n  Àûre  «ipeller  dans  un  pré  pour  venir  mefurer 
n  avec  uu  une  des  bonnes  epées  de  France  :  n 
d'Aabigné  fit  une  réponfe  afTez  remarquable  :  u  Je 
-  71  ne  mis  pas ,  dît-il ,  fi  ignorant  que  je  ne  Tache 
]>  les  prérogatives  des  ducs  &  pahrs  de  France  >  & 
n  le*  privilège  annexé  à  leur  dignité  de  ne  point 
39  battre  contre  leurs  inférieurs  :  je  fais  de  plus  le 
»  refpeâ  que  )e  dots  au  colonel -général  de  l*in- 
»  fanterie  FrançeiTe  ,  mais  fi  un  excès  de  colère, 
jf  ou  de  valeur ,  avoit  pouâé  M.  dïpernon  à  me 
M  commander  abfolument  d'aller  mefurer  cette 
»  bonne  épée  dans  un  pré  ;  .certes  il  feroit  obéL... 
»  Un  des  deux  gentilshommes  ayant  répliqué  que 
»  M.  d'Epernon  av<Ht  des  qualités  dont  il  ne  pou- 
vi  voit  fe  dépouiller  pour  venir  à  une  pareille 
V  épreuve  és  fon  courage;  à'Aubîgriéhn  ^  :  Mon- 
9»  iieur,  nous  fbmroes  tous  en  France  où  les  prin> 
M  ces  qui  font  nés  dans  la  peau  de  leur  grandeur, 
»  ne  fauroîent  la  dépouiller  ûas  s^écorcher ,  mais 
»  dchez  qu'on  peut  fe  dépouiller  fans  Hé  bleflb* , 
»>  de  cette  grandeur ,  quand  on  ns  la  poflSde  que 
39  par  acquêt.  Le  duc  d'Epernon  peut  donc  s  en 
73  dépouiller ,  pulTqu'il  n'eu  né  que  fimple  gencil- 
yj  homme  ainfique  moi  ».  On  objeâaencoreàd'^a- 
i  'zirné  la  foule  de  Teigneurs  &  de  gentiUlicmmes 

2 ni  entouroiem  M.  le  duc  d'Epernon qui,  lui 
;^Xl-oii»  «  Tempécheroient  cfc  vous  6iire  un  ap- 
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n  Ml,  quand  il«*y  réfbudroit  &  de  vous  afltirer 
»  le  lieu  du  combat  ».  CAubigné  prenant  feu  à 
ces  paroles  ;  «  je  le  tirerai ,  dit-il ,  de  cette  peine , 
n  je  me  fais  fort  d'afTurcr  un  lieu  de  combat  dans 
n  le  gouvernement  même  de  M.  d'Epernon  ,  & 
»  .d'en  garantir  la  fùreté  contre  tous  Ces  amis  ». 
XyAuki^né  ajoute  que  le  duc  d'Epernon ,  ou  Par- 
ckevêque  de  Bordeaux  ,  le  cardinal  de  Sourdis,  ou- 
petu-étre  uus  Us  deux  enfemble ,  payèrent  des  fcé- 
Icrats  pour  raflkfTiner,  &  qu^il  écrivit  à  ÂL  de 
Candale ,  ^u*U  aut/eiUdt  â  fon  père  de  dioifir  de 
meilleurs  ouvrier^. 

Il  y  eut  jufqu'à  quatre  arrêts  de  mort  rendus 
contre  à'Aubipié ,  pour  des  crimes ,  dit-il ,  qui  luh- 
avoient  fait  honneur~&  plaifir  ;  par  exemple  pour 
avoir  rétabli  des  temples  de  Proteftans, ruinés  par 
les  Catholiques.  La  France  le  faifoit  perfecuter  par 
fes  agcns  ,  à  Genève ,  où  il  s'étoit  retiré  ;  il  croit 
même  qu'on  rendit  exprès  le  quatrième  arrêt  de 
mort  pour  traverfer  le  mariage  qu'il  étoit  prêt  de 
contrarier  à  Genève ,  avec  une  veuve  fort  refpe^éc 
dans  cette  ville ,  &  qui  ét<nt  de  la  maifon  de  Bur- 
lamachi  de  Luques  ;  SAubi^i  prit  ion  parti,  il 
poru  lui-même  Ion  arrêt  à  cette  veuve ,  qui  lui  (fit  : 
Je  fuis  trop  keureufe  de  partager  avec  vous  U  querelle 
de  Dieu.  Un  protèAant,  nommé  ^«ï^tf^t  fit  fur  ce 
mariage  ces  quatre  vers. 

Paris  te  drellë  un  vaia  tombeau  , 
Genève  un  cenain  hymen^  ; 
A  Paris  m'ntean  ea  tableau , 
Ici ,  vis  au  Ma  de  ILes<c. 

TfAubiffU  Im-mime  fît  ces  quatre  autres  : 

Quand  d'AïUgné  fe  vit  no  corps  ians  têie  , 
Il  maria  fon  tronc  pâle  Si  tiideux  , 
TtèfuStté  qn'nne  fiinme  bien  ftke 
.  Aurait  aftz  de  tfiie  pottt  tous  deux. 

IXAubigné  termine  fon  hiâoire  par  ime  décla- 
ration qui  tient  lieu  de  malédiâion  contre  fon  fils 
aîné.  Confiant,  père  de  madame  de  Maintenon, 
dont  la  conduite  fut  en  efièt  très- mauvaife ,  & 
qui  fut  obligé  de  s'expatrier ,  ayant  été  accufé  d'a- 
voir fait  de  la  fauffe  monnoie.  Ce  fils  dénaturé 
s'étant  fût  catholique  par  intérêt ,  voulut  furpren- 
dre  fon  père  dans  le  château  du  Doignon,  &  le 
livrer  aux  Catholiques.  D'Auéigné  prétend  que 
u  les  pères  Amoux  âc  Dumay ,  jéfuites ,  lui  ob- 
»  tinrent  un  bref  du  pape  pour  pcmvoir  aififier  aiw 
»  prêche  &  partiàper  k  la  cène  des  Réformés  fans 
n  oue  cela  pùt  mure  à  &  catholicité  ;  de  laquelle 
»  il  ne  âifbit  pas  encore  t»ofe£on  ouverte  ». 

.'Iliéodore  Agrippa  SAtaipié  mourut  à  Genève 
le  29  avril  io\o-  On  lit  fur  fa  tombe  dans  le 
cloître  de  Saint-Pierre  de  Genève ,  fon  épitaphe  en 
mauvais  latin  qu'il  avoit  faite  lui-même. 

Ses  ouvrages,  font  i".  fon  Hifioirt  uaiverfelle, 
depuis  ixjo  jufqu'eu  ftfoi  ayeç  une  hijbïre  abrégée 
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à<  Id  mort  d'Henri  IV,  vol.  in-io\.  àSaSnt-ïeân 
d^Angely ,  quoique  le  titre  porte  à  Maillé,  1616, 
1618,  1610,  réimprimés  en  1626.  Le  premier 
volume  fut  brûlé  par  la  main  du  bourrean  dans  la 
cour  du  «tllège  royal  ît  Paris  ^  comme  nous  l'ap- 
prenons dé  d*>fu^ig'/u' lui-même,  qui  en  triomphe. 

a».  Les  Trapqtus,  1616,  in  4".  & 

3*.  Petites  attvres  mêlées ,  Genève  ,  1 630 ,  ûi-8*. 

4°.  L*hifk>ire  fecréte  de  Théodore  Agri{^a  d'v<»- 
iignét  écrite  par  lui-même  &  adreflie  à  fes  enfans  ; 
c*eft  de  cette  hifteire  tftx  nons  avons  tiré  la  pl^ 
part  des  traits  ^*on  vient  de  voir. 

Mais  les  deux  ouvrages  les  plus  célèbres  de 
âAuhigné  font  la  Conftyion  àt  Sancy ,  fatyre  amère 
contre  rhomme  illuftre  &  alor^iiïflant ,  dont  elle 
porte  le  nom ,  &  /e  baron  de  Fanefie ,  qu'on  creit 
être  une  fatyre  contre  le  duc  d'Epernon  ,  &  qui 
en  cû  une  aiTez  plaifante  contre  les  Gafcons ,  ou 
4s  natiTance ,  ou  de  cara^âre.  L'interlocuteur  du 
baron  de  Fœnefle ,  le  fin  &  raifonnable  £nay , 
qui  paHe  toujours  fi  [arment ,  dit  le  père  le  Long, 
n'eft  autre  chofe  ^uç  DapleJ/îs-Momay,  Madame  de 
Caylus ,  dans  fes  fouvenirs  ,  dit  que  c*ell  d*^«- 
tjùné  lui-même  »  ce  qui  efl  Inen  plus  vraifemblable. 
O  iàge  Enay  n*efl  pas  û  fage  qull  ne  (è  permette 
des  gaîtés  un  oeu  fortes ,  âr-tout  contre  les  Ca- 
tholiques j  c'.elt  lui  qui  r^f^orte  cette  épigrammc 
contre  un  maître  de  penfioo  nommé  Gou^  &  û 
femme. 

Du  Goulu  ,  ra?ant  *  ne  prend  guArti 
Les  barbus  pour  penrioanaiics  , 
Il  cboilîc  les  petif-ciifans  ■* 
Mais  la  Goulue  lei  Tcnt  grandt. 

Parmi  les  déiails  de  cet  oarrage ,  noua  thfei- 
Terons  particulièrement  deux  points. 

L*un  concerne  le  duel  ;  Enay ,  prétend  qae  par 
Tédît  dUenry  IV,  du  mois  de  )uin  1609 >  les 
ducUiftes  ibnt  condamnés  i  être  pendus  par  Us  pieds, 
circonAance  dont  l'édît  ne  parle  pas.  L'éditeur 
sqoute,  d'après  le  Grain,  que  deux  braves  foldats 
aux  gardes  furent  palTés  par  les  armes ,  non  pas 
pour  s'être  battus ,  mais  feulement  pour  s'être  en- 
tre rappellés  en  duel.  Cependant  Enay,qui  condamne 
les  duels ,  avoué  qu'il  y  en  a  de  trés-jufles ,  à  fa- 
voir, dit-il ,|U  quand  le  roi  les  concéle  ,  ou  pour 
»  crime  de  léze-majeflè  trop  caché ,  ou  pour  ac- 
n  cufatîon  de  trahiloQ ,  ou  pour  niamtenu-  l*hon- 
»  neur  d'une  femme  de  bien  opprelTée ,  ou  pour 
•  fupponer  l'orphaKo  cont^  le  meurtrier  injufb 
n  dupére». 

Ce  dilcowv  fiipmrf'e  que  dans  ces  cas  le  roi  per- 
metteit  le  duel  ;  K  en  effist  rarticle  V  de  Féd^t  de 
Juin  1609,  pone  que  la  partie  ofiènlëe  demandera 
le  combat  an  roi,  ou  aux  maréchaux  de  France, 
&  cet  édit  en  tout,paroît  conferver  le  duel  judiciaire, 
&  ne  profcrire  que  le  duel  entrepris  par  autorité 
jJTÎvée. 

1^  lécond  vtjck  que  nous  aroos  à  çh&tyçt  t& 
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rnTon  trouve  dans  le  hanm'de  fane  fit  tme  ampte" 
enumèration  de  tous  ces  noms  bifarres  de  couleurs 
&  de  toutes  ces  parures  de  fantaifie  ,  que  nous 
avons  vu  renaître  dans  des  temps  modernes  &  que 
nous  avions  crus  fans  exempte.  «  Bleuturquoiîe, 
»  orangé  ,  feuille  morte,  ifabellc,  rinzolin  ,  cou- 
n  leur  du  roi ,  minime ,  triftamie ,  ventre  de  biche* 
»  on  de  nonain  ,  amarante ,  nacarade  ,  penfïe  « 
»  âeur  de  feigle  ,  gris  de  lin  ,  grîs  d'été ,  orangé  » 
»  paflel ,  efpagnol  malade ,  céladon  ,'afflrée ,  uce 
»  grattée,  couleur  de  rat,  fleur  de  pêcher,  fleur 
a  mourante ,  verd  naiflânt,  verd  gay ,  verd  bnin. 
»  verd  de  mer,  verd  de  pré ,  verd  de  gris ,  mcrde- 
»  d'oye  ,  jaune  paille ,  jaune  doré ,  couleur  de  Ju- 
H  das  ,  de  vérole,  tfaurorc  ,  de  ferein,  cfcarlate, 
»  rouge,  fang  de  bœuf,  couleur  d'eau,  couleur 
»  d'ormus ,  argentin ,  linge  mourant ,  couleur  d*ar- 
1)  doife,  gris  de.  ramier,  gris  perle,  bleu  mourant, 
»  bleu  de  la  fève,  gris  argenté,  "merde  d'enfant  , 
»  couleur  de  felle  à  dos  ,  de  veuve  réjouie,  de 
»  temps  perdu,  fiammette,  de foulpbre,  de  lalk- 
n  veur ,  couleur  de  pain  bis ,  couleur  de  conflipé* 
»  couleur  de  {z^jk  de  pifler,  jus  de  nature,  fiago 
»  envenimé,  ris* de  i$uenen,  trépaflî  revenu , 
»  efpagnol  mourant  \  couleur  de  bùfe  -  moi ,  ma 
»  mignonne,  couleur  de. péché  mortel,  côulenr  de 
»  cryflaline  ,  couleur  de  bœuf  enfumé, dejambons 
»  communs,  de  foucy,  de  deûrs  amoureux,  de' 
y>  raclenrs  de  cheminées  ». 


AUBÏGNY,  UTifi.  deFr.)  viUe  &  terre  conlî- 
dérable  dans  le  Berry  ,  fut  donnée  en  apanage 
à  la  branche  d'Evreux,  puis  étant  retournée  à  la 


couronne ,  par  l'exrinftion  de  cette  branche ,  Char- 
les Vn  en  m  don  à  Jean  Smart ,  comte  de  Buchan  , 
pour  prix  de  Ces  fcrvîces  &  du  fecours  de  fept 
mille  ËcoiTois ,  qu^it  lui  amena  dans  fes  bef(»n9^ 
prefTans.  On  fait  d'ailleurs  quil  fit*  le  comte  de 
Bnchan  ,  connét:d)le ,  &  qu'a  forma  de  quelques 
braves ,  dioifis  parmi  les  fcofli^s  de  Bndian ,  une 
compagnie  d'ordonnance ,  à  laquelle  il  coidia  In 
garde  de  pcrfbnne ,  &  qui  eft  encore  repré- 
lentéc  par  la  première  compagnie  des  gardes  dir 
roi,  qui  en  a  retenu  le  nom  de  garde  icojfoife. 
Quant  au  domaine  ^Auhipiv^'H  fut  encore  réuni 
i  la  couronne  en  1672  par  rextinâion  de  la  bran* 
che  de  la  maifon  Stuard ,  iflue  du  comte  de  Buchan. 
£n  1 6S4 ,  Louis  XIV ,  à  lafbllicitation  de  Charles  II* 
roi  d'Angleterre,  érigea  Autîgnyen  duché  pairie, 
en  faveur  de  la  ducheffe  de  Porrsmouth  &"de  iès 
héritiers  ;  en  conf^quence  il  paffa  au  duc  de  Riche- 
mont  ,  flls  de  Charles  n ,  oc  de  la  ducheflé  de 
Pordmouth.  Ce  prince ,  né  le  1  août  1671  »  fut 
natnralifS  en  France,  en  1685 ,  &  y  fit  çrofeffica 
de  la  religfton  catholique  ;  dans  la  iuîte  d  rroafla 
en  Angleterre ,  s*attacha  au  roi  Guillaume  lit  ,& 
fit  proëfiTion  de  la  religion  anglicane.  H  efl  mort 
le  7  jirtn  1723  ,  laiffant  poflénté. 

ÂUBREY,(  Jean)  (ifi/?.  /iw.  fflorf.)  Anglois, 
né  en  1626,  mort  «l  Oxford  en  1700 ,  auteur  de 
U.vic  4t  H»bba ,  en  angloii  >  &  d'une  bîAoire 
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fifltureDe  de  la  province  de  Surrey ,  Tous  le  tître  die 
pTomenadt  de  la  province  de  Surrey,  aiinî  en  anglois;; 
On  a  de  lui  encore  des  mélanges  fur  divers  Jujets. 

AUBRIOT.  fHuGUEsJ  {Hiji.  de  Fr.)  prévôt 
4e  Paris  ,  avoit  obtenu  la  a^^r  du  roi  Charles  V , 
par  fes  talens  ,  &  celle  du  duc  d'Anjou ,  f«n  frère  , 
par  un  peu  de  penchant  au  derpetifme;  c'eA  lui 
eut  fit  conÛruire  la  baftiilc,  pour  tenir  en  refpcâ 
ks  boui^eois  de  Paris  ,  &  le  petU  châtelet  pour 
tenir  dans  le  devoir  les  écoKers  de  Tunivenité. 
Ceux-ci ,  çii  itoien  t  prefbuc  tous  des  hommes  faits , 
étoîent  devenus  redoutablA  par  le  nombre  y  par 
Kniblence  &  par  rimpunité.  Anbriot  entreprit  de 
kur  âter  ce  dernier  avantage  ;  il  les  faifoit  arrêter 
par-tout  où  on  les  trouvoit  caufant  du  délbrdre, 
Se  il  tes  retenoit  dans  fa  prifon  du  petit  châte- 
let. Il  y  avoit  fiut  creufer  deux  grands  cachots, 

3u'il  appeloit  le  cUts  Bruneau^  ^  la  rue  du  Fouare, 
u  nom  de  deux  quartiers  de  Paris,  oii  l'univerfité 
tenoit  fes  écoles.  L'univerfité  jura  fa  perte  ;  mais 
Auhriot  avcnt  pour  lui  U  fi^renr  des  princes  &  les 
Atoxa  d'un  bienfaiteur  public.  Parb  Uù  devoir  la  naif- 
Êuice  de  la  pdice  ea  tout  pare ,  la  sûreté  ,  la 
propreté  des  rues  ,  la  iàlubnté  de  Pair,  llnven' 
tion  deséeoûts  &  des  canaux  fouterreins,  lerevè- 
tiflèment  du  quaï  du  Louvre ,  en  pierres ,  la  conf- 
truâion  du  pont  Saint-Mtchel,  la  reconflruélion 
du  pont-au-Cnange,  &  l'emploi  de  tousles  indigens  à 
ces  travaux  utiles.  Nul  homme  public  n'avoit  encore 
fi  bien  mérité  de  Tétat  :  Tinfàmie  fut  le  prix  de  fes 
fervices.  A  force  de  perquifitions  fur  fa  vie  privée , 
on  parvint  à  découvrir  que  cet  homme  aimoit 
les  femmes;  on  lui- imputa  d'aimer  par  préférence 
les  Juives  :  bientôt  il  fut  Juif  &  hérétique  tout 
ft  la  fins  ;  car  on  croyoit  alors  fortifier  les  accufations 
tn  les  accumubint  j  fans  s'em|>arrafi«  fi  elles  étotent 
contradiâ(»res.  Comme  c^étoît  pour  des  péchés  & 
non  pour  des  crimes  qu'on  l'arràtoit ,  ce  fut  dans 
les  priions  de  rofficiaitté  qu''on  le  conduîfît ,  ce 
fut  a  TolficiaUté  qu^on  le  jugea  j  il  alloit  être  brûlé 
vif:  la  cour  n'ofant  le  défendre,  crut  faire  beau- 
Coup,  en  follîcitant  pour  lui  une  fêntence  plus 
moulée.  Il  fut  obligé  de  demander  pardôn  à 
tenovx  &  nue  tète  fur  un  échafaut  dreJlé  devant 
réglife  de  Notre  -  Dame ,  &  de  fe  (bumettre  à  la 
pénitence  publique  qui  lui  ferolt  impofèe.  On  lui 
mit  enfuite  par  dérifion ,  une  mitre  fur  la  tète  ; 
Févèque  de  Paris  le  prêcha  publiquement ,  &  le 
condamna  au  pain  &  à  l'eau  ,  8c  à  finir  ^^  vie 
idas  la  foffi,  c'efl-^-dire ,  dans  un  cachot ,  lênteDce 
Tifiblement  diâée  par  Tuniverfité ,  qui  aflliAoit  à 
Cette  cérémonie ,  ayant  le  reâeur  a  ià  tête.  Le- 
peuple ,  qui  avoit  paru  voir  avec  platfir  Thumilia- 
tion  ^Atù>riet ,  le  délivra  Tannée  fuivante  dans  une 
iédiàon ,  pour  en  faire  fon  chef;  c'étoit  la  fôditiotv 
des  MaUht'ms  au  commencement  du  règne  de 
Charles  VI.  Le  fage  Aubriot  ne  fit  d'autre  ufaee 
de  fa  liberté  »  que  de  fe  dérober  par  la  fuite  à  de 
tels  amis  &  à  de  tels  ennemis  ;  \V  alla  chercher 
dans  la  Bourgogne &  p^ie ,  «a  afyle  ignoré  ^ 
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oîi  il  pût  vivre  en  paix  &  en  sûreté.  De  ce  mo-  ' 
ment  f  hifioïre  eA  muette  fur  fon  compte ,  par  con- 
féquent  il  y  a  lieu  de  cnnre  que  le  refite  dfc  û  car- 
rière fut  heureux. 

La  place  de  prévôt  de  Paris,  qu'il  avoit  remplie 
avec  tant  de  gloire  ,  étoit  alors  auffi  orageijle 
qu importante;  la  police  naiiTantc  étoit  fans  cefiè- 
?ux  prifes  avec  la  tyrannie  &  la  fédition.  Oxl 
compte  iufqu^  vingt-qtiatre  jprévôts  dbl^ris  fous- 
le  feul  règne  de  Qiarlcs  Vl.  U  raut  même  en  compter 
vingt-fcjpt,  parce  que  Pierre  desEfiàrts  lefuttleux 
fois  ,  &  Tanneguy  du  Chàtel  trois  fois.  Un  prévôt 
de  Paris  étoit  toujours  alors  un  favori  de  la  faÂioiv 
dominante  ,  défigné  pour  viâime  à  la  fàâion  con- 
traire lorfqu'cUe  fereit  dominante  i  fon  tour.  Au- 
douin  Cfaauveron  ,  fuccefl*eur  iSAubriot ,  fut  dépofé 
par  le  duc  d'Orléans,  uniquement  pour  avoir  été 
en  place  fous  le  gouvernement  des  ducs  d'Anjou  ^ 
de  Berry  6c  de  Bourgeene.  On  lui  fit  fon  procès , 
il  fut  trouvé  irréprochable  ,&  n'en  refïa  pas  moins> 
dépofé.  La  difgrace  des  autres,,  fou  vent  plus  mé- 
ritée, n'eut  prefijue  jamais  de  motif  plus  Jufie. 

AUBRY,  (j£AN)  eft  le  nom  d'un  charlatant 
evpyrique  &  alchymifle,.  médecin  ,  chirurgien  , 
prêtre ,  moine,  voyageur ,  aventurier  en  un  mot ^ 
dont  Guy  Patin  parle  avec  beaucoup  de  mépri» 
&  qui  a  laifTé  des  ouvrages  propres  i  Juftificr  cff 
mépris  ,  tels  que  l'abrègê  des  fecreu  de  Raimond' 
LuUe ,  la  merveille  du  monde  ,  ou  /d  médecine  vert* 
table  rcjfufcitie  ;  le  triomp/x  de  l'archée,  £•  iir  déjij* 
pair  de  la  médecine^  Ces  disux  denUers  ouvrages- 
ont  depuis  été  réunis  fous  ce  titre  :  La  médecin*  uni'- 
verfellt  €f  véritable,  /««a  Aubry  efl  mon  vers- 

AuBRT ,  (  Jacques  Charles  )  efl  auffi  le  nom. 
d'un  avocat  très-câébre,  mort  le  2iodobrei739^ 
&  dont  le  fils  exerce  encore  aujourd^iuiî  la  même 
BTofefEon-,  avec  l'eflime  publique.  ' 

AUBUSSON,^D')(flïtf.  de  fr.)Cefï  renonv 
d'une  grande  &  ancienne  maifon;eUele  tire  SAiéuf* 
yôn,  ville  de  la  province  de  la  Marche,  limitrophe' 
de  l'Auvergne ,  &  célèbre  par  fes  tapifTeries.  De* 
.cette  maifon  étoient  le  chevalier  àt  Rhodes ,  Xoiiis: 
d'AuhuJfon ,  connu  fous  le  nom  du  commandeur 
dé  Charroux  ;  fon  neveu  ,  plus  célèbre  que  lui  ^ 
Pierre  SAuhuffon ,  trente-neuvième  grand-  m^tré 
de  l'ordre  de  Saint- Jean  de  Jérufalem ,  dont  la  r^ 
fidence  étoit  alors  à  Rlwdes  ;  ce  fut  liû ,  qui  en 
li^-»  fit  lever  aux  turcs  le  fi!ége  de  Rhodes 

Rhoèei  ,  dei  QttDmus  ce  redouiable  tfcoeil.- 

De  ta  même  maifon  éttient  encore  ce  âmeux 
maréchal  de  la  Feutllade ,  colonel  des  gardes  fran- 

Çoifes  ,  qui  fit  fondre  à  fes  dépens &  élever  en 
1 686 ,  dans  la  place  des  Viâoires ,  la  Âatue  pédefhe- 
dé  Louis  XlV,  &  le  duc  de  la  Feuillade,  gendre; 
de  M.  deChamillarr,  &  qui  en  1706,  condiitfoitle: 
fiège  de  Turin.  Ce  dernier  étoit  fils  du  niaréchaU 
L'archevêque  d'Embrun ,  oncle  du  duc  &  frère- 
du  maréchal ,  fut  employé  dans  plufienrs  ambaf^- 
làdes  importantes  i  ce  futli^qjùea  i66ixcn£itesi 
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le  roi  d*£(pune  à  Êiire  au  roi  cle  J^nce ,  cette 
réparation  folemnelle  de  llnfiilte  faite  à  Londres 
■  au  comte  d"Eûrades ,  par  le  baron  de  Batteville , 
&  cette  déclaration  11  précife ,  qu'il  avoit  défendu 
à  Tes  auibaiTadeurs  &  mimflres  de  concoorir  avec 
ceux  du  roi  de  France. 

AUCOUR  ,  (  Jea»  -  Barbier  d*  )  Fayt^ 
Barbier. 

AUDEBERT ,  (  Germain)  {Hifi,  liu.  mod.  ) 
nirirconfulte  &  poëte  d'Orléans,  fut  anobli  en 
France,  comme |unfconAiltt,  &  fait  cheiratier  de 
Saint-Marc  à  Venife ,  comme  poëte,  &  en  rccon- 
noiâânce  d*un  éloge  en  vers ,  de  la  vUle  de  Venife  ; 
il  étoit.difciple  d^lciat ,  il  mourut  en  i^^8 ,  :âj^ 
-de  plus  de  vm^t  ans.  On  a  de  lui  un  recueil 
de  poëfies  launes. 

AUDIFFRET,  (HercUli)  général  de  la  doc- 
irine  chrétienne,  morten  1659,  doit  être  nommé , 
parce  qu'il  fut  l'oncle  &  le  maitre  de  Fléchier. 

AUDIGUIER,  (Vital  d')  {Hifi.  litumod.) 
ficur  de  la  Menor,près  de  Villefranche  de  Rouergue, 
auteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  Vufap  des  duels  & 
de  quelques  autres  ouvrages  moins  connus ,  eut 
une  deflinée  finguUère  -  &  malheureufe.  Magifirat 
royal  y  il  ûit  attaqué  .&  bleiTé  dangercu&mein  k 
différentes  repriiès  jpar  des  ligueurs ,  à  caufe  de 
(on  attachement  à  Henri  IV.  U  fut  volé  en  v<^aee 
&  laîifô  tàns  reflburce  p«r  un  domeftique  infidéfe. 
A  peine  relevé  d'une  grande  maladie  ,  il  âit 
»>jwllè  en  duel ,  bleflà  ton  ennemi  &  &t  obligé 
de  fiiir  &  de  fe  cacher.  Ce  fut  cette  aventure  qui 
lui  fit  faire  fon  traité  des  duels.  H  fiit  mis  en  pri* 
lôn,  il  eflliya  un  procès  criminel  étant  innocent; 
il  finit,  dit-on ,  par  être  aiTafliné  vers  l'an  16^0, 
il  étoit  né  vers  Van  1565. 
.  AUDITOIRE,  {Hijè,  mod.)  fiège,  banc ,  tribu- 
nal à  Rome,  hés  divers  Magiftrats  avoient  des 
miduoires  conformes  à  leur  d^ité  ;  ceux  des  offi- 
ciers fupérieurs ,  s'appelloïent  tribuiiaux  ,  $L  ceux 
des  infînieurs  fuhfeUia. 

Les  juges  pédances ,  ainfi  nommés  parce  quils 

{'ugeoicpt  de  bout,  avoient  leurs  auditoires  dans, 
e  portique  du  palais  impérial  ;  ceux  des  Hébreux 
9UX  portes  des  villes,  (xs  juges  des  anciens  fei- 

Sneurs  avoient  leurs  fièges  ious  un  orme  planté 
evant  le  principal  manoir,  &  c'étoit-li  leur 

4uduoire. 

,  Auditoire,  en  ce  fens;  c'çft-à-dSyc  employé 
comme  fynonyme  à  tribunal,  ne  fe  dit  que  du 
fiège  des  Juges  fubaltemes.  {^H) 

AubrrontE ,  dans  les  anciennes  égUfcs,  étoit 
U  parde  où  les  affiflans  slnârniibient,  £e  tenant 
de  iwut. 

Vauditoin,ètcit  ce  qu*on  appelle  auiourd'hpi  la  oef» 
Dans  ]£s  premiers  fiëcles  de  l'Eglife  on 
conteniHt  fi  lévérement  le  peuple  dans  les  bornes 
de  cet  auditoire ,  que  le  çoncUe  de  Carthage  ex- 
communia une  peribnne  pour  en  être  fortie  pen- 
dant le  fèrmon.  (if) 

AY£N£U£S  0»  j>fts  Avkîi ei4^  ,  (  PiEi^a  ) 


AVE 

{Sifl.  de  Fr,  )  c*eA  le  nom  d'un  avocat  proteftanf 

chez  qui  llntcrct  de  l'état  prévalut  lîir  un  intérêt 
de  fe61e  ,  &  qui  révéla  la  conjuration  d'Aniboife  » 
dont  la  Rénaudie  lui  avoit  nùt  confidence. 

AVENTIN,  (/ean)  {Hijl.liu.  mod,)  auteur 
des  armales  de  Bavière ^  mort  en  1534,  &  dont 
l'ouvrage  n'a  paru  qu'en  1554  par  les  ibins  d'un 
éditeur ,  nommé  Jérôme  Régler. 

AVENTURIERS ,  f.  m.  pl.  (  Hi/7oi«  mo<?.  )  Les 
ttvemuriers  étment  dans  l'origine  des  boucaniers  qui» 
après  avoir  détruit  dans  les  Antilles  une  grapde 
panie  des  bœufs  fauvages  &  des  iângUers ,  las  de 
iuivrc  dans  les  bois  les  traces  d'une  proie  devenue 
rare,  &  que  l'expérienoe  du  péril  rendrât  rufiïe  & 
difficile  &  &ifir ,  montèrent  uir  des  flïbuftes  pour 
faire  la  pèche,  s'ennuyèrent  bien-tôt  d'un  travail 
pénible,  dont  le  fruit  fuffifoit  à  leur  fubfifiance  âC 
non  à  leur  avarice ,  armèrent  leurs  barques  en 
guerre,  &  allèrent  chercher  fortune  fur  l'Océan. 
Ces  efpèces  de  chevaliers  errans  couroient  les  mers, 
non  pas  comme  nos  anciens  preux  parcouroienr  la  ' 
terre  pour  détruire  les  brieands,mais  pour  commettre 
eux-mêmes  les  plus  horribles  bri^d^es.  L'iûfloire 
de  ces  pirates  apprend  àne  pas  confondre  l'héroifiaie 
véritable  avec  la  bravoure.  Aucun  corps  mlUtaîra 
ne  peut  fe  vanter  de  traits  d'audace  auflî  extraor* 
dinatres.  Féroces ,  impitoyables ,  s'ils  prenoient  un 
vaifTeau ,  l'équipage  étoit  prefque  toujours  mafTa- 
cré.  S'ils  prenoient  une  ville ,  ils  n'en  fortoient 
guère  fans  fe  récréer  les  yeux  par  le  fpefhcle  d*un 
incendie.  Ce  ramas  de  brigands ,  fafiemblés  par  la 
foif  des  richefies,formoit  une  république  gouvernée 
gar  des  loix  rarement  violées.  Ces  hommes,  ji  qui 
î'injuAice  ne  coûtoit  rien,  étoient  jufies  envers 
eux-mêmes.  Les  récompenfes  réfervées  aux  bleflïs 
étoient  prifes  fur  la  mafle  çommune  du  butin  même 
avant  le  partage ,  &  perfonne  n'en  mnrmuroit.  Le 
prix  d'un  bnis ,  d'une  jambe ,  d'un  œil  perdus  dans 
un  combat  étoit  fixé  &  payé  fur  le  champ.  Le  plue 
brave  étoit  chef  &  toiqours  obéL  Ces  boibares, 
ennemis  de  toqte  autorit& ,  étoient  efdaves  de  la 
difcipline  qu*ils  s'étoient  impofèe.  Ce  qui  aÎHige  le 
le  plus  l'homme  qui  penfe ,  en  lifant  l'hifioire  de  ces 
fléaux  de  l'humanité ,  c'efi  de  voir  qu'une  forte 
d'amitié  puifTe  s'allier  avec  la  barbarie ,  le  vol  & 
tons  les  crimes.  Avant  de  partir  pour  une  ezpé« 
ditien  ,  deux  aventuriers  s'alTocioient  comme  les 
anciens  frères  d'armes  ,  juroient  de  partager  le  oéril, 
la  gloire,  le  butin,  &  tops  deux  obfervoient  fidèle- 
ment le  traité.  Si  ïm  périfibit  dans  le  com- 
bat ,  l'autre  vepgcoit  la  mort  de  fon  ami ,  6c  héri- 
toit  de  la  part  qui  lui  étoit  due.  On  en  a  vu  plu- 
fieprs  s'aflécier  pour  la  vie,  &  obferver  ce  paâe 
jufqu'à  la  mort.  Les  FrançiMS,  les  Efpagnols,  les 
Anglois  j  les  Hollandois  avoient  leurs  aventuriers 

2 pi  infefloient  fans  cefTe  les  côtes  de  l'Amérique; 
>ans  des  temps  de  guerre ,  chaque  nation  envoyoit 
les  fiens  contre  la  nation  ennemie  pour  détruire  fon 
commerce  i  maîs^quand  la  paix  étoit  fignce,  l'au- 
tj»rÏFé  des  fouvews  ne  pouvoir  plus  retenir  çe$ 

brigands  « 
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hAg^nis ,  acctfntittiës  à  combattre  pour  etnc-mSiMs 
&  non  pour  la  patrie.  Us  ont  fouvent  rallumé  des 
guerres  âteintes  ;  6e  quelquefois  on  les  a  vus  s'em- 

Sarer  même  des  vaiflèâux  d^  leur  nation.  Lorfque 
es  flibuftters  ennemis  fe  rencontroient  Air  la  mer,^ 
Bs  s^èVitoient ,  &  Ton  en  fent  afftz  la  raifon.  La 
rufê  leur  étoit  familière  «  &  fouvent  ib  la  pou0ôieiit 
jufqu'à  la  perfîctie.  Leur  but  étoit  de  (brprendre  & 
non  pas  de  combattre;  mais  lorfqf^ïis  trourâent 
Fennemi  iùr  fes  gardes ,  ils  âîfoient  aflez  voû* 

Sie^slù  adoptoient,  pour  vaincre,  la  méthode  la 
us  ailée ,  ce  n^étoït  pas  qulls  fufiènt  intimidés  par 
le  péril. 

Le  rendez-vous  des  aventuriers  François ,  étoit 
nie  de  la  Tortue  fur  les  côtes  de  S.  EÎomingue  ; 
cefut  vem630  qullss*y  établirent;  ilsendolTè- 
zent  les  Efragnols,  furent  challîs  à  kur  toùr>  y 
tcntr^tnt  &  s*y  maintinrent.  Ils  eurent  beaucoup 
de  part  aux  révoludons  qtù  agitèrent  cette  colo- 
lùe.  Us  fe  fignalérent  par  de  fréquentes  révoltes. 
Leurs  dicfsavtùent  plus  d'autorité  que  les  gouver- 
Senrs  même.  La-cour  ofok  à  pane  nommer  ceux- 
ci  ,  fans  le  fuJ&age  de  cette  loldatefque  plus 
£ereuièqn^ntile.  Le  plus  grand  désavantage  de  cette 
uifUtution,  moins  aOtbritée  que  toléré,  c'eft  que 
les  flibuffiers  engageoient  les  colons  à  groffir  leur 
multitude  ,  que  ceux-d  de  brigands  devenoient 
oifiÊ ,  &  aîmoient  mieux ,  au  péril  de  leur  vie , 
s*enrichir  des  dépouiUes  de  nos  ennemis ,  que  de 
'iê  nourrir  paillblement  des  pr^uâions  de  la  terre 
mTil  &U(»t  cultiver.  Le  pMçiior  qui  fe  fît  un  nom 
dans  les  Antilles ,  fut  Pierre ,  diC  le  Grand  :  il  s'étoit 
«mbaroné  pour  owmr  dès  aventures.  Son  vaifléau 
avc^t  «é  Mtm  par  h  tempête.  L'eau  entnut  de* 
toutes  parts.  Les  vivres  étâent  épiùifcs.  Vingt*  fix 
hommes  exténués  de  fatigue  compoft^em  tout  Tè- 

?uipage.  On  apperçut  un  gros  vai^eau  Efpagnol , 
ierre  le  Grand  l'aborde  ,  y  jette  fcs  vinçt-fix 
compagnons  ,  &  pour  leur  'ôter  tout  eipoir  de 
retour ,  crève  fa  barque  &  la  Bût  couler  Ims.  Après 
■im  combat  opiniâtre ,  il  demeura  maître  de  r£f- 
pjwnol ,  monté  par  quatre  ou  ciiK^  cens  hommes. 
L*OUoonois  qm  parut  après  cëlui-d  ,  n'étmt  ni 
mnns  téméraire  ni  mt^s  heureux.  Tandis  que 
les  Efpagnols  faifoient  des  réjouiilânces  publique» 
in  €ua.  bruit  de  la  mort  de  ce  pirate ,  -qu'il  avmt 
fait  courir  lui-même ,  à  la  tête  de  vingt  &  un 
fokhts  diniis  dans  chnnc  canots ,  il  ofa  attaquer 
une  frégate  défendue  par  trcùs  ccas  Efpagnols ,  en 
£z  périr  la  moitié  par  le  feu  de  fa  moulqueterie  , 
maifacra  le  reAe  de  fà  propre  main ,  &  s'empara 
du  vaiflèau.  Un  fuccès  fi  extraordinaire  lui  acquit 
da  plus  haute  réputarion.  Michel  le  Bafque,  in- 
trépide brigand ,  s'attacha  à  lui  ;  une  foule  d*aven- 
zuritrs  vinrent  lui  offrir  leurs  fervîces  ,  il  eut  bien- 
tôt une  efcadre,  entra  dans  la  baie  de  Venezula , 
sVaipara  de  Macaratbo,  &  emporta  tout  ce  que 
les  Efpagnols  avaient  laiflé  de  tréfors  dans  cette 
▼ille.  A  pane  reroiu  de  cette  expédition,  il  en 
une  autre ,  defcendit  fur  les  c4tei  4c  ia 
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flrevînoe  dltoniluras,  parut  fous  les  ntoA  deSan- 
Pedro,  vit  une  jgarnîfon  nombceuiè  rangée  fiir  les 
remparts,  livra  raflaut ,  &  avec  trois  cens  hommes 
entra  triomphant  dans  une  ville  q^ii  auroit  pu  fe- 
défendre  contre  une  armé^^Quolques  jours  ajvès*- 
ce  conquérant»  jetté  par  a  tempête  fur  une  c6m 
inconnuca  fut  dévoré  par. les  Indiens.  Une  mort 
fi  cruelle  n'efiraya  point  Monbars.  Ce  jeane  hAnme 
avoir  fucé  avec  le  lait  la  haine  du  nom  EQïagnoL 
Cétoit  dans  le  récit  du  maâacre  des  Péruviens  «. 
qu'il  avoir  appris  à  lire.  Dés  fa  plus  ttndre  enfance  » 
il  avoit  juré  die  confacrer  tome  fa  vie  à  la  deftruâion 
de  la  nation  Efpagnole.  Un  jour  fju'il  Jouoit  fur 
un  théâtre  le  rôle  d'un  -  François  mfuné  par  ua 
Efpagnol ,  il  entra  fi  bien  en  fcènc ,  que  ii  Totf 
n'eût  arraché  de  fès  bras  fbn  camarade  déjà  meurtri 
de  coups ,  il  alloit  fégorger.  Dés  qull  eut  la  forc* 
de  lever  une  hadie ,  il  le  jetta  lur  une  barbue  » 
&  courut  fus  aux  Ëf{Mgnots;  il  Ait  le  fléau  deimtf 
commerce, prit  leurs vaifleaux,  ravagea  leurs pr» 
vinces,  brûla  leurs  villes.  Qnque  feis  qu'ilmaflàmnc 
un  Efpa£n<d,/c  yoadroisy  difott-U,  ^ue  ufût  le  dernier. 
Son  cri  de  guerre  étok^int  de  quartier  aux  EfpapaUm 
Il  n'avoit  aantre  but ,  dlfbit-il,  quç  d'appaUor  \e% 
mânes  des  Américùns  exlermioés'  par  ces  Impi- 
toyables conquérans.  Mais  pour  venger  l'humanité^ 
il  ne  Êdloit  pas  l'outrager.  Les  Efpagnols  oppo<-. 
lurent  aux  aventuriers  Françcns  des  nommes  à  qu^ 
'un  infHnâ  auiH  féroce  avoit  fait  embraflér  la  même 

Gofeffion:  les  Anglois  iavoient  leur  Morgan,  tet 
oHsùidois  leur  Laurent  Degraff  qui  depuis  trahis 
fa  république  pour  fervir  la  France.  On  rendr» 
comptt  de  leurs  explmts  dans  le  rédt  des  f/nnàes  ex* 
péditions  011  ils  fê  font  réums  aux  troupes  nationale^ 
On  a  vu  anfE  la  Médiixrranée  &  rAnhipel  in- 
feâés  dd  ces  br^ands.  Les  piùflànces  européenne* 
ont  frappé  les  coups  les  pins  terribles  fur  ces  ré* 
publiques  africaines  qui  s  enrichtflenc  des  dépouilles 
des  nations  commerçantes.  On  a  négocié  avec  elles» 
4c  les  traités  n'ont  guéres  mieux  réxdS  que  Ica 
châtimens.  (  M,  ds  SAcr.y 

AVENZOAR,  oa  Abenzoar  ^(dhU  Sage  ^ 
Vlilufirt.)  (  mfi,  ^des  Arab.)  médecin  Arabe  du 
douzième  fiecle ,  contemporain  d'Averroës ,  &  loué 
par  ce  dernier.  On  prétend  qu'il  vécut  136  ans. 
Se  qu'il  eut  l'obliganon  de  cette  longue  vie  à  fes 
connoiâanees  en  médecine ,  en  chirurgie  &  en  phar- 
macie ;  on  a  de  lui  im  ouvrage  intitulé  :  ReSificatia 
medicaîîoms  ^  Ttganinis  ,  Lyon  *  1 5^  i*  i'i-S^  &.  ^  ' 
traité  fur  les  fièvres,  Venife  1576,  w-yô/. 

AVERANT ,  C  Benoit)  (Hifi,  Iul  mod.  )  On  é't 
des  chofes  merveilleufes  des  connoifiànces  &  de 
la  mémoire  de  ce  fàvant.  Il  favoît  tout  &  pouvoit 
tout  enfeigner.  11  n'y  avoit  point  de  poète  latin 
ou  italien ,  cni'il  ne  sût  fuefque  entièrement  par 
cceur,  dont  il  ne  citât  fur  le  champ.de  longs  paf- 
fages ,  &  dont  il  ne  pût  trouver  chaque  ^article  à 
î*ouverture  ^1  line.  Né  à  Florence,  en  1645.  Mort 
i  PÛè  en  1707*  Oa  a  un  recueïL  de  iés  maytm 
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latines,  es  5  rohunes  in^Jolf  imprîmé  k  FloraiM> 
en  1717- 

AVtRROES ,  (jSiJ}.  4es  Arab.  )  philofophe  & 
-nédecin  &meux  mi  douzième  fîècle,  traduîlît  le 
premier  en  arabe,  ArjApte,  &  le  comment»;  ce 
c[ui  le  fit  fumommer  W  commentateur,  Jl  exercoit 
à  Cordone  ^  fà  panie ,  une  forte  de  niagiftrature. 
On  Iffi.  dénonça  un  poëte  jMiT,  qnon  accufoit  de 
licence  dans  fi»  ver»,  U  le  répripianda ,  mais  voyant 
le  fuccès  de  ces  mêmes  vers,  &  âchant  qm  ohacuir 
lies  riôtott  pid^Uquemem  duis  Cordoue ,  iî  iérm» 
ïordUe  aux  plaintes  quW  vouU^t  lui  en  iûn , 
en .  Afânt  :  ifae  fttdt  main  pounoit-eUe  fermer  m'dU 
touches  ?  Un  auteur  contemporain  eu  prcique  con- 
temporûn  ,  &  qui  avoit  vu  iies  fils  i  ta  coiu-  de 
fempereur  Frideric  1 1  »  nous  ^  rapporté  fon  jo- 
gemeRt  fur  1^  priaripalcs  rdigions  ;  il  wpelloit  la 
rel^on'cfe'^tlennejwne  relipçn  importe  fît  aufe 
érm  myàéres  ;  la  reli^on  juive  me  rdmon^en- 
fam ,  à  canlê  des  diSièrens  préceptes  &  «tes  obfèr- 
vations  légales  ;  &  la  religion  mahoniétaae,  une 
religion  de  pourceaux^  ï  Caufè  di»  plialfirs  des  fens 
^r^aCés'pouT  réciunpenfe.  Ses  ouvrages  de  mé- 
«tecKic  ont  été  reeueiltis  fous  ce  titre  :  Cituèftantorum 
■Â  »  mdîcâ^fiêlonet  tru. 

AVERTISSEUR ,  C  m.  (Hift.  mod.)  officier  de 
ta  roai^bn  du  roi ,  donc  U  tbnâion  eft  d'aonencer 
;quand  le  roi  vient  £ner.  {j4.  R^) 

AVEUGLES  ,  {Hifi.  mod.)  honames  privés  de 
la'  vue  qoi  fomwnt  au  Japon  un  corps  de  làvaus 
fort  coniïdérés  dans  le  pays.  €es  seaux  eiprits 
font  bien  venus  dte  grands  ;  ils  difiinguenr  fur- 
tout  par  ht  fidéGté  de  leur  mémoire.  Les  annales, 
les  hifloires,  les  antiquités ,  forment  un  témoi- 
gnage moins  fin^t  que  leur  tradition  :  ils  fc  tranf- 
snettent  tes  uns  aux  autres  les  événemens  ;  ih 
Vexercent  k  les  retenir ,  à  les  mettre  en  vers  & 
en  chant ,  &  à  les  raconter  avec  agrément,  ils  ' 
«nt  des  académies  où  Ton  prend  dés  grades.  y<ryt^ 
Bank»  ASa,  &  VHifi,  dit  Japon  dù  pére  CharlS- 

•   AUGEAm> ,  (Mathieu  }  (  mf.  Uu,  mod.  } 

'Cttinu  pvlim  neùàlitarriu  des  dimrtns  trikunaux 
du  royaume  y  en  j.  voL  éteit  un  avocat  aa 

■  pariemem  de  Pans  ;  il  Ait  fecrétaûre  du  fceau,'  fisus 
M*  Qiauvdin  ,  le  garde  des  (ceaux ,  puis  iècré- 
taire  du  roi.  Mort  le  17  décembre  175^1. 

AUGER,  (Edmond)  (At/L  de  Fr.  )  naquît  en 
i<30.  au  village  d'AHooftan  dans  le  dîoceiè  de 
TVoyes;  il  prit  l'kabit  de  Jéfuite  à  Rome  fous 
£ûnc  Ignace  ;  il  revint  ea  France  pour- craver  tir 
les  proteftuns,  &  «fans  le  cours  de  cet  ^Aolat, 
.i[uelquefots  dangereux  alors ,  il  tomba  entre  les 
mains  . du  baron  des  Adrets, alors  proteAant>  qui 
voulut  le  &ire  pendre  ;  un  nùniilre  wtint  C»  grâce , 
'  oui  arriva  au  moment  où  il^vcnt  déjà  le  pied 
iiir  l'échelle.  Henri  III  le  nomma  fon  prédicateur 
Se  fon  confeflèur.  U  nufurut  vi  1591.  Vu  P.  Do- 
f^ay  a  écrit  &  viet 


AVGltES  «^AuGiLiT£S,f.  m.  ^^{ÏTtJk aae,} 
peuples  dAfrique  ,  qui  habïcoient  la'  contrée  qiu 
fôpûoû  les  Garamames  des  Trogtodites.  Hérodote 
les  coofond^  avec  les  Nafomanes  leurs  voifini , 
qnf  étoient  acfE  fauvages  qu'eux.  Leur  hifloirc 
n^ofFre  rien  de  mémorable:  tout  peuple  fimsltnx  f 
&  qnr  n'a  qu'un  inftinû  brutal  pour  régie  &  poor 
guider  ne  peut  intéreifer  par  Ces  fâAes.  Il  nt  sW 
cupe  que  des  moyens  de  tiibfifter ,  &  du  plâifir  de 
ic  repro&ire.  Son  hiAoïre  n*eft  guère  que  ceVe 
de  FanimaL  Mais  ces  automates  ie  rapprodunenf  . 
des  autres  hommes  par  leurs  iuperllîQons.  Poa- 
pontus  Mêla  nous  apprend"  qu'lts  n*àvoien;  d'autres 
£en  que  les  mânes ,  c'eil4-dlre  ,  les  mânes  <lr 
leurs  ancêtres.  On  ne  décidoit  rien  dans  les  aïïem* 
blées  nationales  &  dans  la  vie  privée  ,  qu'aprèi' 
4voLr  jku-é  par  eux.  Us  (c  coachoient  fur  les  toa^ 
beaux ,  pour  V  recevoir  des  în^ilraiiaos  (gù  dcvc' 
noient  les  régies  de  leur  conduite..  Leurs  mariagcf 
n'étoîent  que  des  accouptemens  fortuits  ,  fbrmâ 
par  le  befoîn  du  moment.  Leurs  rois  a*£:oientque 
des  cheÊ ,  quUs  choIfilToIent  loriqu'it  s'a^i&iitifat 
Ittkéeorger  leurs  voifms.  (  T—irJ\. 
^UGURELU>  (JtAN-AuBELU7S  )  poëte  &  at 
chymiflç  auteur  »,  entre  autres  ouvrages,  fu» 
poëme  intitulé  , /j^jiryyàoff, où  il  enfeigne  à  ^aL'C 
la  pierre  philoupbale  :  il  dédia  ce  poënreau  pape- 
Léon  X  y  qui  pour,  récompen^lui  donna  unp  grande 
bouriè  vuide ,  en  liù  olasc  avec  décifion  :  Tou 
faurezla  rempâr, 

.  AUGUSTE ,  {  m/l.  Rom,  )  tel  fut  le  non*  qu* 
la  flatterie  dbuuàCaius-Oâavîus.  Cet  ufarpateur» 
qui  fiit  aâèc  lage  8l  aJTez  l^eureux  pour  fe  ioutenir 
pendant  ime  long^  fuite  d'années  fin-  un  trône 
que  Céliu;  avoir  teint  de  £oa  £^g  en  voulut  y 
jnonter  ,  naquît  l'an  de  Rome  600  ,  de  Caîus* 
Oâavius ,  préteur  de  Macédoine ,  w  Accia,  fiUr 
de  Julie,  fœuT  deCéfar.  La  famille  îles  Oâaves- 
étoîi  partagée  en  deux  branches  j  favoir  ,  celle 
des  Cnéiens  &  celle  dés  Caîens.  Les  premiers  rap- 

ftortoîent  leur  iUuAration  aux  premiers  temps  de 
^république  ;  les  autres, dont  defcendoit  Auaifie , 
n-*étoient  point  .encore  fortis  de  l'ordre  des  cheva- 
liers cbns  le  temps  de  la  mine  de  CarÂage.  Le 
bifaïeul  ^Augafie  avoit  été  tribun  jégionaire  en 
Sicile  ,  &  la  mére  Âecia  ,  autrement  Atia,  étoir 
fille  de  Julie  &  d'Acciiis  Balbus ,  dont  la  famille 
étoit  de^  long-temps  cenfidérée  dans  Aricie, 
ville  ancienne  du  Laanm.  Otte  origine  a  reçu 
quetoue  attànte  dans  rofnnion  publique  :  Antoine 
pendant  les  guefr=s  civiles  reprocha  iouvent  i 
Oâave  t'obfcuricé  de  fa  naiflance.  A  l'entendre , 
le  bifaïeul  paternel  iTAugupe  avoit  été  flétri  des 
chaînes  de  reftlavage.  CmUus  de  Parme,  dans  une 
lettre  qu'il  lui  écrivit  avant  la.  bataille  d*Aâium  y 
lui  dit  mi'il  ^oit  le  jour  à  tu  banquier  &  à  une 
ièmme  élevée  dans  lés  meuUas  d'Aride  :  mais  cè- 
ne font  là  que  des  traits  lanc^  par  la  rivalité  & 
par  la  haine.  Nous  en  avons  pour  ^rant  le  fimti- 
mcnt  de  .Suétone»  dràt  Uttcoritè  a'cft  curtw^ 
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;^eat  fa»  TvfycBù  iorfqu'U  &it  Télet^t  âua  pAnee  i 
«sulleurs  Augujîe  avoit  .en  faTavenr  FadoptiiMi  de 
Ciûr,  dont  on  ùût  quelle  ètût.l^  fîerti.  Au  reffe, 
ce  ii*eft  pas  la  naiflknceqne  nous  admirons  dans  ce 
mince  :  u.  notis  tntireflè  comnxe  politique  9c  comme 
liglflateur  ;  commç  homme  de  guerre  ,  il  n*eut 
iTautre  incite  que  Uteureux  choix  de  (es  gknà- 
nxau  Son  offire  tant  de  dibaib  intère&ns  , 
^pic  nous  nous  arrêterons  peu  fur  Ton  enfance.  U 
avoir  à  peine  quatre  ans  iorCqu'il  perdit  Toh  pére 
OâaTius.  Cette  perte  lui  devint  moins  fenfible  par 
le  nouveau  choix  que  ût  Atta.  Philippe ,  ion  beau- 
pèxc,  loi  donna  une  éducation  conforme  à  fa  naif- 
&nce,  6c  Ton  peut  dire  qu'il  en  fut  profiter.  A 
seuf  ans ,  il  harangua  le  peuple  ;  à  douze ,  il  pre- 
Mxmçi  dans  la  tribune  l'oraifbn  funèbre  de  Julie  fon 
xeule. Quoique  en&nt,  ilaroitcet  airmajeftueux, 
nu,lui  attira  dans  la  fuite  la  vénération  des  peU- 
^les.  Céiàr,  admirateur  4e  fés  belles  qualités,  fbr- 
ma  de  bonne  hetur*  le  projet  de  l'aflèder  k  fes 
luiiies  deAinées  ;  jaloux  de  le  finrmer  hû-mème 
dans  l'art  milkûre ,  U  avoit  réfblu  de  le  mener  à 
la  guerre  qull  méditoit  contre  les  Parles.  On  fût** 
par  quelle  cataftrophe  le  projet  de  cette  guerre  , 

3ui  eût  probablement  mis  le  comble  i.  la  gloire 
e  Céfar  ,  fut  fufpendu.  Ce  grand  homme  reçut 
des  maiss  de  fes  compatriotes  le  coi^  qu'il  dem- 
■oit  à  leurs  ennemis.  Oâave  étoit  à  ApoUonie , 
lorfqu'on  lui  apprit  par  quels  eiforis  Rome  venoit 
4le  lignaler  fa  liberté  mourante.  Les  circonftances 
énHent  embarraiTantes  ;  les  vengeurs  de  U  patrie, 
lepmgnard  à  la  main,  menaçoientles  partifansde 
;  &  UR  4e  fes  prétendus  amis  ,  aidé  de  la 
laveur  du  peuple  ,  fe  prépartit  à  &  revêtir  de  fes 
■déponîUes ,  fous  prétexte  de  le  venger.  Le  fi- 
.-■at ,  enchaîné  par  la  terreur,  faifait  des  voeuxpour 
Brutus ,  &  fîéchinbit  devant  Antoine.  Oâave  avoit 
été  adopté  par  Céfar.  Sa  famille  ,       fentolt  les 
-dangers  de  cette  adoption  ,  lui  écrivit  pour  Tenga' 
ger  à  y  renoncer  ,  &  i  prèfôrer  une  vîe  privée  à 
■une grandeur  quHl  ^oit  chercher  à  travers  tant 
d*écucils.  ïleft  vrai  qu'en  faifant  ratifier  cettcadop- 
-don  ,*fl  aHoit  fe  rendre  odieux  atK  deux  partis. 
Les  uns  dévoient  le  regarder  comme  le  fuccefiêur 
d'un  tyran  ,  la  autres  comme  le  pofKininu:  titré 
•  des  Inens  qin  excitmeot  leur  convoitife.  Ses  amis, 
futvant  llq^ention  de  fes  parens ,  lui  confeiUoient 
de  chercher  wie  retraite  parmi  les  troupes  de  Ma- 
cédoine, milice  accoutumée  à  vaincre  u>usCéiàr, 
&  incenfoUUe  de  la  mort  de  ce  grand  eénérat. 
•OÔave, guidé  par  fon  ambition,  rejett?  des con- 
feils  avoué*:  par  la  prudence  ;  mais  quoiqu'il  pçv- 
tit  dés-lors  l'orgueil  de  fes  deiTeins  &  de  lès  e^é- 
raoces  jufques  mr  le  trône,  fon  an^iianit't^liîçturs 
dans  le  plus  grand  calme.  On  u'^pper^u^fi  lui 
aaeaa  de  ces  mouvemens  qu*excttçi}t  ■  d'^^toviaire 
l£t  grandes^  paffioiis  &  Telpotr  dfiS  oand^  fliccés. 
Rdotu  de  paâeeen  Italie,'  il  &  fonder  le^  dif^fi- 
•iaoas  de  la  garntfon  de  Briodes  ;  ayant  vu  qa  eUe 
.'.^|Otti<aiBâi#«iéc  atiparû  ds  Céiiu-  »  U  s*en  4c  u« 


AU  G 


4«î 


sp^ld.  Apr^Firroir  remerciée  de  Con  attachement 
pour  la  mémoire  dé  Coh  grand-oncle ,  fit  avoir  fa- 
çrifié  aux  dieux  en  ià  pr«fence  ,  il  fe  déclara  héri- 
tier de  Céfar ,  &  Ton  vis  par'  adoption ,  8c  ce  fut 
alors  qui!  changea  fon  nom  de  Quus  Oâavtnses 
celui  de  Caius  Julîus  Céfàr  Oâavianus. 
•Cette  première  démarche  donna  la  pins  hanté 
idée  de  (on  courage  »  &  infpira  la  plus  grande  oona> 
fiance  à  fes  portilans.  La  finrneté  que  ce  prtncofit 
paroitre  au  miUêu  des  difcordes  <Avnts ,  nous  feroik 
penfer  que ,  sll  parut  moins  Ibuvent  à  h  tête  de* 
armées  ,  ce  fut  moins  une  preuve  de  cette  pufd- 
lanimité  qu'pn  lui  reproche  ,  qu'un  effet  de  taptn-- 
dence  qui  ne  permet  pas  à  un  homme  d'état  àà 
mettre  tolites  fes  efperances  dans  le  deflin  d'uno 
batsuUe.  Dés  qull  fe  fut  aHuré  de  rd&âioti  de  là 
garnilbn  de  Brindes ,  qui  lui  Hvrà ,  toi^tes^  lès  mu- 
nitions de  guerre  &  de  bouche  dèfiioées  poc^r 
rexpéditi<|n  contre  les  Parthes ,  U  Ibfma  la  réfii-. 
lurion  de>  ié  rendre  à  Rome  ,  to'u)tfub:'floaant» 
entre  ta  fervitudè  &  h  licence.  <^Ve  ne  taiifii 
point  à  s*appercevi»r  des  deflinns'  d*Ahtt^e.  Lb 
regardant  des-krs  comme  Con  plus  redoncdile  A- 
,  U  feignit  de  fe  jetter  dans  le  parti'  'de  ta 
réptiblique,  Gcéron  ,  auparavant  '  les  délices .  db 
Rome ,  étoit  retiré  à  la  campagiiè  où  il  vîvbit  dW 
homme  privé  ,  faifant  des  vccuX  poule  fa  patrFs 
qu'il  n'éteit'plus  en  état  de  fauvër.  Oâavé  fehtlt' 

relie  confidéraûon  ce  fage  donneroit  &  fon  parti* 
alla  hû  rendre  vifite  à  Cumes,  &  l'sfltira  qu^, 
quoiqu'il  &  portât  pour  héritier  de  Céfar ,  fy». 
projet  n'étoit  pas  d'uflèrvïr  fes  compatriotes ,  âc 
qu'a  n'avoit  d'autre  (teOein  que  at  travailler  il 
rétabUr  le  calme  dans  la  république ,  &  à  Vafftt^r 
fur  fes  anciens  fondemens.  Gcéron  d'aiitant  plus 
facile  k  perfuader ,  qu'il  nôurrilioit  contre  Antenne 
une  haine  invincU>le  ,  fe  laiiTa  fôduire.  Cette  pré- 
mière  conquête  attacha  une  foule  de  fônateurs  an 
parti  d'Oâave  qui  ne  balança  plus  à  entrer  dans 
Rome.  Le  peuple  idolâtre  pour  le  nom  de  Céiàr , 
qu'il  avoit  pris ,  alla  le  recevoir  au-delï  des  murs  ^ 
K  lui  décerna  une  cfpéce  de  triomphe:  Tous  les 
ahdens  amis  de  Céfar  imitèrent  cette  ivreffe  ;  An- 
toine feul  parut  mécontent  de  fon  arrivée  ^  il  ne 
lui  rendit  aucim  honneur.  Oâave ,  trop  clairvoyant 
pour  ne  pas  deviner  la  caufe  de  cette  riédeur ,  fià> 
gnit  de  ne  pas  s'en  appercevoir  ;  &  loriijue  Jès 
courtifans  s'en  pla^irent ,  c^eft  k  moi  ;  leur 
pondit^l,  qui  ne  fuis  qu*un  jeûne  homme, âpré- 
venir  un  citoyen  qui  m'efl  fi  fupérleur  par  foa 
âge,  fes  fervices  &  le  rang  qu*il  occupe  dans  la 
république.  Cette  défêretice  apparente  rehdoit  ce 
conful  odieux  ,  &  au^entoit  le  crédit  de  (ôa 
jeune  rival.  0£bvien  (e  plia  k  toutes  les  foumif* 
fions  qu'on  exigea  de  lui.  Ayant  fait  ratifier  (an 
'  adoption ,  il  je  ren^t  aux  j^udins  de  Pompée.  An- 
toine les  avoit  eus  des  dépouittes  de  cet  homme 

I célèbre.  Au^ujie  attendit  long-temps  ramEeticedis 
coafid  ,  qui  vouloit  l'accoutuitaer  de  bonne  heur» 
à  J*Mr  dlaotorité  qu^d,  vouloii  prendre;  Cepedd^ 

.Pippi- 
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il  en  fut  reçu  avec  beaucoup  de  civilité,  loriqu'on 
l'eut  introthut,  OâaTÏen  entama  la  converiâtton: 
îi  <e  pbùgntt  d*aiborct  ^  mais  avec  un  ton  de  mo^ 
deHie  ,  de  Vaâe  de  pardon  qu'Antoine  avoit  fut 
jiailër  en  faveur  de»  comurés  qu'il  aurait  pu  cM- 
làer  aufli  ftvérement,  difoit-il ,  &  d'une  manière 
aufTi  arbitraire  qu'il  en  xrakt  àAûé  ^autxes.  H  fui 
r<ippella  enfuite  ,  dans  lei  termes  tes  plus  ohïîr 
^can»  ,  famitié  dont  Céfar  Tavott  honori ,  &  les 
grands  fervices  de  ce  diébteur  ,  anquel  il  étoït 
redevable  de  ù  fortune.  Il  le  conjara ,  par  hmé^ 
moire  de  fon  ami ,  de  leur  commun  bienfaiteur  , 
de  l'aider  à  venger  la  mort  de  Céfar ,  ou  au  moins 
ne  lui  oppofer  aucun  obfiacle  dans  une  entre- 
jpriÂ  fi  dBgne  de  louaiue.  Tout ,  dans  ce  di/coixrs , 
ilattoit  Ântoîiie ,  qui  dans  de  nouvelles  prolcri^- 
Jtîpns  vweit  de  iMuvf  aux  biens  i  acquérir  :  mais 
.KtffqiilTlui  demanda  Tes  tréibrf  quil  avoit  &itet> 
JËpvér  dii  pjjais  de  Céùa  ,  fon  zèle  fe  refroidît 
XQut-à-coup  :  tt  &  comme  cette  ibmme ,  ^oura 
jOàavrep  ,  R'e(l  oas  fiiffifante  pour  acquitter  les 
'obligations  du  teAament  de  Céfai  >  fcfpére  que 
jTOus  ae-  éalMïccreï*  pas  à.  m'aidcr  de  vos  tréfors", 
<tu  au  moinsf  que  vous  engagerez  les  quefieurs  à 
im'ouvrir  -ceux  de  I3  république  ,  d'après  les  offres 
.^ue  je  &i5  de  rendre  ce  que  je  pourrai  empnmrer 
pour  un  il'  noble  deflein  ;  qnant  Auc  meubles ,  je 
'tous  en  fais  de  bon  cœur  le  facnfîce  ;  c'eA  un 
'gage  de  plus  qui  doit  vous  attacher  au  parti  de 
'mon  père  :  mais  à  1-égard  de  l'argent ,  j'en  ai  be- 
-^iri,  &  j'exige  qu'Qtt  me  le  remette  fans  délai  ». 
'  Antoine  ,  diamant  plus  offenfè  de  la  hanfiefie  de 
ce  jeune  homme  >  qu'il  âe  doutoit  pascpie  ce  ne 
.  iSt  pour  achstàr  a  uvenr  êa  peuple,  qu'il  deman- 
doit  cet  argent ,  lui  6t  un  refus ,  qu'il  accompagna 
4e  paroles. très-dures.  Us  fe.  fôparèrem  ennemis. 
Oâavien  mit  auâi-tÔt  en  vente  toutes  les  mai- 
Tons  &  toutes  tes  terres  qui  lui  revenoienc  de  la 
ibcceilion  du  (fiâateur.  II  fit  publier  en  même 
temps  qu'il  ne  confeiiroît  k  l'aliénation  deces  grands 
biens ,  que  pour  empêcher  Antoine  die  priver  tant 
de  fuiules  des  effets  de  Ea  libéralité  de  Céfar  : 
mais  le  conful  laî  donna  la  mortification  de  s*op- 
polêr  à  cette  vente  ,  en  engageant  quelques  par* 
ncnUers  à  réclamer  les  terres,  comme  ayant  isût 
partie  du  patrimtHne  die  leurs  ancêtres,  que  le  dic- 
tateur avwt  diMHÙQés  pendant  la  guerre  civile. 
D'un  autre  c6té  ,  la  qnellcurs ,  excités  par  An- 
toine ,  formèrent  des  prétentions  fiir  une  parne 
de  ces  terres  ,  comme  ayant  été  confîfquees  au 
profit  du  public.  Ces  procédés  étoient  înjnftes  ; 
mais  Oâavien ,  au  lieu  de  s'adrefler  au  fènat  qui 
«ât  pu  lever  ces  obftacles,  mit  en  vente  fon  pro- 
pre patrimoine  ,  aînfî  que  fes  biens  de  iâ  mère  & 
dfe ion  beau-père  qui  firent  eeeênéreux iâcrifice  j 
pour  fevoriier  fe»  delTeîns.  Du  produit  de  ces 
Ternes ,  AuguJU  acquitta  tes  legs  oue  Céiar  avoit 
.£ûts  au  peuple  ;  &  cette  feinte  libéralité  penià 
entraîner  la  rmne  d'Antoine.  La  poptilace ,  donc 
k  ccenr  s'oiiTre  coujour»  i  llurn^t  ^  £>nniic 
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le  plus  d'alimens  à  fa  cupidité  ,  parlo^  de  HKtfft 
en  pièces  Antoine.  Une  nouvelle  diipnte ,  élcvie 
à  Toccafîon  de  la  chaire  &  de  I2  couronne  de  , , 
Céiàr,  qirî,  Suivant  un  décre;  du  iînat,  devoicnf  ' 
être  placées  dans  tons  les  ^âacles,  mhkcpm- 
file  à  lenr  méiintelligence.  Oâaviett  fait  prembe 
cette  chaire  &  cette  couronne ,  &  les  6irpnca^ 
milieu  de  ramphiréarrc ,  malgiîé  les  dédamation 
dAntoine  ,  qni  le  menaçoit  de  le  faire  traîner  ea 
priibn.  Cette  fermeté  acheva  de  lui  gagner  la 
veur  du  peuple.  Profitant  de  cet  enrnoufîafmc ,  il 
monte  â  la  tiibane  ;  alors  apofh-ophant  Antoine  , 
comme  s'il  eût  été  préfent  r  «  Coninl  mjuftcr 
implacable ,  s*écria-t-îl ,  fàut-il  que  ta  haine  contre 
moi  s'étende  jniqne  fur  le  grand  Céfar?  Tufouk» 
avec  mépris  les  cendres  de  ce  héros  dont  ta  fo^ 
tpne  eil  ronvrage.  Tu  prétendcHs  venger  fa  mé>- 
moire ,  &  tu  cherches  à  la  fiétrir  ;  tn  te  proflernois 
autrefois  à  fes  pieds  L  ru  lui  offrob  le  dîadÈtte; 
aujourd'hui  tu  lui  refufcs  jufqn'aux  honneurs  ooe 
le  i%nat  lui  a  déférés.  Sacnfie-moi  ton  coupable 
reflenrîment  ;  mais  au  moins  épargne  les  mânes- 
d'un  grand  homme,  indignés  de  ton  ingratitude.^ 
Rends  à  tes  concitoyens  des  biens  qu^d  n-avoîc 
réfervés  que  pour  eux  j'a&andbnne  le  refte  i 
ton  iniatiable  cupidité  :  je  me  croirai  aflez  riche  fi 
je  puis  m'acquitte!  envers  ces  généreux  défenfeurs 
ât  ta  patne  >». 

Ce  difcours  artificTemfc  mit  Te  peupfe  en  (ureor 
contre  Antoine  ;  fes  gardes  même  cenfuroient  fir 
conduite.  Rome  allmt  wveatr  une  arène  iandamey 
loriîpie  des  vues  politiques  réimirem  ces  test  li' 
vaux.  Le  confnlat  d*Aiit)ràac  èt«r  prêt  d^czi^rer; 
la  crainte  que  fa  grandeur  ne  »dq>19t  avec  f» 
magiflrature ,  l'engagea  à  fe  réconcilier  avec  Oâa- 
vien. U  ambitionnant  le  gouvernement  des  Gaules  ; 
convaincu  que  l'injure  ^ite  à  l'héritier  de  Céûr». 
n'éroit  pas  un  titre  pour  avoir  les  itifFrages  du 
peuple,  il  fit  les  premières  démarches  ;  &  OQz- 
vien  iènfibte  à  cette  déférence  y  cosfëntit  à  Taider 
de  fon  crédit.  Ce  fut  fans  doute,  une  tvate  dfe  cff 
grand  politique  :  il  fembla  oublier  que  c'ét<»t  dans- 
cette  contrée  que  Céfar  aveit  tron\né  des  ames  pour 
aiTervir  Rome.  Cette  réconciliation  ne  pouvcdt  être 
de  longue  durée  entre  ces  deux  amnâeux.  Dfo 
qn'Ant(»iie  eut  pris  peffcdlion  de  ftm  eouveme- 
ment,  U  traveru  toutes  les  mefnres  «Dâavien, 
Le  iïnat  qui  voycMt  en  eux  deux  tyrans  phis  ter- 
rîUes  que  cdui  qu'il  avcut  fait  pénr  ,  fomentât 
cette  oéfnnion  dans  Tefpoir  de  les  détnore  Vim 
par  Tautre.  Cette  politique  ^oic  réufiir  >  mats  les 
amis  d'Antoine  s  apperçurent  du  piège  qui  leur 
éteit  tendu  ,  &  le  forcèrent  dé  rcfter  uni  avec 
Oâavien.  Brutus  viveit  encore  ,  &  la  liberté  ne 
pouvoît  s'éteindre  tant  qu'il  lui^  reflereit  un  fonffie 
de  vie.u  Votre  fureté  ,  &  la  nâtre,  Afoient  à 
Antoine  fes  amis,  »  orîge  la  mine  des  conjurèf. 
»  Si  leur  parti  remporte ,  nous  fbons  perftcntés, 
V  ^oicrits  comme  fauteurs  de  la  lyranaic.  RedoD' 
»  tes  fimm  fcftspartifeaifiaioaéfaM»  Sifeoia 
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1^  ([08  acnis  se  pourons  nous  maîfiféttlf  >]tiC  pff 
«  notre  nflion  stcg  1«  jeune  OâaTÎeo  (  11  entrait 
pour  tondons  Im  19*.  maépA  u  Aidez-]»  donc 
»  à  c^ter  fts gènima defleii» ,  en  vengeant, 
•  deconoert  areclsî,  lamoit^Cèfar.Que nous 
»  n'ayons  pas  à  von»  reprocher  que  le  meilleur 
»  aau  du  mâateur     ciMèché  ion  61s  de  pmùr 
»  i*es  afl*a£ns.  »  Anio&oc  «firoit  avec  autant  f  ar- 
deur qoé  fes  (^ckvf  de  détruire  les  oonjurés^ 
nais  il  ne  vonMt  n»  qu*OâaTien  «n  eût  la 
^oire.  Il  le  cobnoiflblt  trop  bien  pour  Te  laîflèr 
almfer  ûir  Ses  delTàns  ;  mais  comme  on  iniîflok 
£ir  une  ratrerue  ,  il  y  consentit ,  &  fit  une 
dfèae  de  irùté  qui  fut  rompu  prefqu^auffitôt 
que  conchit  Astàne  fit  mettre  en  priibn  dIih 
fienrs  foldats  accui%s  d'avc^  voulu  l'aflamner 
iriiiteanon  dOâariw.  Cette  lâcheté  a  trouvé 
ibiiis  Gcéron,  un  panégyrifle  aveuglé  par  & 
-haine  contre  Antoine.  Les.partiÛDS  de  la  rèpo- 
•faliqiœ  crurent  que  c'étàt  un  incident  adroitemem 
ménagé  pour  avoir  Tan  &  l'autre  nn  prétexte  de 
Jàtre  des  levées  ;  niais  la  fuite  fit  clairement  coo- 
noitre  que  chacun  d'eux  aipirott  à  perdre  Ibn  rival, 
A  à  refter  faû  k  la  tète  an  parti  contrake  à  tielui  ' 
dû  conjuré».  Tous- deux  s'appr^èrent  k  foufenirl 
-leurs  prétentions  les  ^mes.Â  la  main;  Amoône  ' 
envoya  ordre  à  ibn  frèee  de  lui  amener  lei  légions 
de  Macédcnoe.  U  cpm^it  fiir  l'amitié  de  Lépide 
qui  commandoit  (Juttre  lé^tf)ns  en  Espagne ,  &  fur 
celle  de  PlanCus  qui  en  commandoit  tr(MS  dans  le»  - 
Gaules.  Augufie ,  pour  conjurer  l'orage ,  alla  dans 
ix  Ompanie  où  il  leva  ont  mille  vétérans  dobtj 
.Célàr.  avoit  récompenfé  la  valeur,  en  Icar  Ami-\ 
.liant  des  terres  dttis  cette  partie  de  lltalie.  Cas' 
troupes  né  lui  paroiflant  pas.  fîifBfantes ,  il  oorrom-  j 
m,  à  prix  d'argent , deux  des  légions  d'Antàinit,j 
&  s'en  attacha  deux  autres  qui  tenoient  aupara-  : 
vaut  pour  le  parti  de  la.  république.. Oe' fut  alors, 
quil  prit  le  chemin  de  Rome  qui  s'apprêtoit  à  voir  | 
renaître  les  fcènes  fanglactes  de  Marius  &  de- 
*  "       *  'îla  ville..: 

Erémentdu, 
1  qu'il  avoit  mis  dans  KS  intérêts ,  ' 
iid  âpplaint  tons  les  obfiaclei ,  en  [ironcn^nt  une 
-harangue  ,  dbns  laquelle- U  fit  cr<»re  au  peuple 
qu'il  n'avoit  d'autre  projet,  en  entrant  dans  Rome, 
'  que  de  défendre  iès  concitoyens  ctmtre  les  atten- 
tats d'un  conlûl  ambitieux.  I^iâieurs  fëaateurs  eurent 
la  fbibleâê  de  le  penfer,  &  Gcéron,  toujours 

Sidé.^or  Ibn  avemon  contre  Antmne ,  travail- 
t  de  tout  (on  pouvoir  à^étendre  le  btndeau  de 
Tdhifion.  BmtuSj  qui  pertoit  lui  feul  Miu  le  ûr^ 
deau  de  la  répidilique ,  écrivit  plnfieurs  lettres 

EUT  delGller  id  yeux  de  cet  orateur.  II  finit  par 
reprocher  que  fii  haine  étoit  contre  le  tyran , 
&nonc(wtreJa  tyrannie.  Enefièt,  Cicéron  avoit 
perdu  cette  fierté  répid>Uc»iie»&  femUoit  n'am- 
litionner  tfac  le  trifle  avantue  de  fe  chttfir  nn 
maître.  L'IxaËé  entière  étott  dam  la  phis  firande 
a^saûoa  :  00  voyoit  déjA  déplojrcr  HteaiSm  d» 
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k  pxm  '<!v3é.  Jiiguft  n'ivoit  poîht  encore  d« 
titre  ;  dès  qall  lut  qu'Antoine  s'approcheie 
k  la  tète  d'une  année  y  fts  iç^data  lui  offiSrent 
tàxà.  de  proprétemr,  fins  attendra  Its  ordras  d» 
ftnat.  Tr^  iage  pour  offènfèr  cette  conrnagtrïe  dant 
fks  conjonânres  anffi  délicates ,  Augufie  refufa  cé 
titre,  &  Urfque  les  amis  les  plus  intimes  lui  de» 
mandèrent  les  rakbns  de  ce  refus  :  «  Le  lènat , 
leur  répondic-il ,  1*  ^efi  déclaré  pour  mot,  mwis  par 
SI  afii:ai<»i  que  par  la  terreufqu  Antenne  lut  infpire* 
»  On  ne  prétend  m'employer  que  pour  fa.  ruine, 
n  afin  de  nte  faire  périr  moi-même  par  les  mains 
»  des  aiTafCns  deCefar.  Di0imulons.  encore.  U  / 
*»  anroit  de  llmpmdence  à  paroître  percer  les  odieux 
n  myâères  de  cette  fombre  politiqiie ,  ce.  que  je 
»  fèroàs  i  coup  sûr ,  fi  j'avms  1  indifcrétion  de  pren- 
M  dre  le  titre  que  Famée  vent  me  fàre  accepter.  Mà 
-»  défimce  poàr  le  fihm  engagera  les  pères  conf> 
»  cripts  à.  me  l'ofim  n.  L'èrèneiBent  juAifia  le 
dttmnrs  ^AuptÛe^  &  alla  bien  au-delà  de  Tes  e£- 
PRuices.  Non-unlement  les  Ûnatenrs  loi  acec^- 
dèrent  le  titre  dem>préceur;ils  firent  encore  uh 
décretpac  lequel  il  lui  étoit  permis  d'être  conful,  dïr 
ans  avant  l'âge  fixé-par  Ici  Inx. ,  On.  lut  éi^gea  dèsr 
lors  nne  ilamt^  .&  il  eue  .rau  parmi  les  lititateunk 
Cette^Uiiipu  avoit  uii  e&t  trop  certain»  cnw 
prompt  pour  tpCAugu^  voulût  j  oenôneer.  Gcf' 
ron  tout^pnifiant  ibnsleftnat,  lui  en  afliiroit  toua- 
les  memneca.  Oâavien  .fut  encpre  ie  conciUer 
rcfpfit  des  nOBVcauz  oonfids  C  Vibim-Panlà  fie 
Aiuua-IfiBâBa.  H  i»  abulk  an  point  qu^  pn>P*' 
aèrent  aafibntlea  dcuxqneflionafugrantts  ;  lavoir^ 
qnêUes  lâcompenfiss  méritoient  ks  deux  léguas 
,ôuz  aKroienr  «taadonné  Antoine,  pour. fe  ranger 
mur-fesenlieicius,  fie  de  quels  moyens  il  fallait 
u&r  pour  forcer  Antoine  à  ie  défiûer  duproconlùlac 
des  Gaules  ?  Le  fênat  fit  anlEtât  un  décret  qiû 
autorilbitlescenfids  à  récémpenferles  légions  àleur 

Bé ,  &  à  prendre  toutes  les  mefioes  qui  leur  fenfr- 
ércHcntnécefiaÛM  pour  d^llidet;  Antoine  qu», 
fur  de  nouvdles  -  dèdamations  de  'Gcéron  ,  Bu. 
déclaré  eoaeaii  de  la  patrie.  Augufie  reçut  anffi^ 
dM  ordres  de  &  joinora  «oc  cMuils  fie  da 
concert  avec  eux  contra  rcnnemi  commua.  H  fiir 
revêtu  d'une  aatMité  égale  k  la  leur ,  chofe  ùunâa 
jufqu'alors  ;  &  comme  fi  ces  honneurs  euflèat 
été  au-ddfous  de  lès  fervices ,  le  fôaat  proaon^ 
nn  décret  ,  en  vertu  duqneï  le»  vétérans  qvi 
étoient  à  fon  finvice  aur<Ment  chacun  ^tfieu» 
arpens  de  terre ,  dès  que  la  guerre  ferait  ternùnéo,, 
avec  une  exemption  dagnute  charge.  Ceft  ainfi 
que  les  chefs  île  la  répiH^e  cowment  eux-mêm^ 
au-devant  du  joug  que  leur  préparoît  ce  jeune  aqi' 
bitieux.  Antoine  qui  fe  voyott  inférieur  ur  le  noip- 
bre  «te  fes  troupes ,  au  parti  db  Brutus  &  de  celui 
HAurn^  qn  a'èt^eut  réums,  tenta  la  voicdfr 
la  negodaiiofi.  Ce  fiitimirilement;  après  plnfieur» 
combats  dont  les  foccès  fiuent  variés»  il  fut  vamot 
aux  environs  de  Mntine,  aujourd'hui  Modçne* 
Forafrdttfiôr  deraat  te  grandnoatbre  fewrdonu» 
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te  counse  &  Brun»  ,  U  pr|t  lé  tii«nSaJ!4# 
Ga«ks  il  defietn  éc  £4  joindre  ayec  Ltoîde  ^^BCip 
Ce  iÛimus-PoÛio^qin  commandoienc  dam  cette  coii:' 
trèe  ^ainin  un  corps  de  troupes  aflëz  cenfidirable. 

Cens  ioumèe  «uns  laquelle  Bnitus  &  Ai^fi* 
avoîeiit  combattu  fous  les  mêmes  enTeigaef ,  fem- 
bloit  dcTVir  les  réumr  mur  touKuirs  ;  Bnitiis  le 
dcfirak  ;  tous  un  aâbdë  auffi  clairroyim ,  auf& 
Aftdle  k  corrompre  a'éuùt  pas  du  goOt  SAupt^. 
Celui-ci  lui  conn<nfibit  un  «mour  trop  vii^t  pom: 
la  liberté,  il  di&fpirottde  pmVoirfamaven faine 
un  efclave.  Dans  la  niceflite  d'avoir  un  coUé^  , 
U  prifôroit  encore  Antoine.  Le  conful  Vibius  le 
ditamina  pour  ce  dernier  parti.  Ce  oonful  étant 
pré»  de  moatir  ,  le  fit  venir  Bologne  cii  il  lui 
ces  termes  :  a  J*u  toujorars  aimi  Céfàr 


«  iHfiiu1ciaù«lefirm  à  r«(pérance  de- venger  qiip^ 
•M  que  jour  û  mon.  Quelqiietinotiâ  deprudêtee 
I*  âne'  vous  avca  Ton>*Biêaw  MpronvcSjm*oiit 
»  lié  1^  maiai  &  m'ont  retenu  dam  le  ipard  du 
y,  lénat.  Ma  taorr,  quiVappsoche,  me  pnve  d*on  ■ 

•  d*p(Hr  ficbcf  irnvw>ocnu  :  mais  avant  que  d'ex-  i 
«^piver^jem^tcqnitttrai envers lefila  decexnitfj'aiî 
»  d&  au  pére.^  Sacfaex  donc  que  voua  éœs  dèteAé  ! 
«  de^ce  unat  qui  Voua  careâè.  lUen  ne  feroit  plus  ^ 
»  agréable'  aux  pères  oonfcripts  que  la  nouvelle  ife  ■ 
»  vom -définira  &  de  cehù  d'Ammoe.  Us  n'afpi-- 
•II  ient  qi^à  vous  vdr  périr  t^Sc  Taittrc,  &  vous 
ja  fegsnÈoeat  camme  dei  inArumens.  «éeipreqnes 
■m  de  votre  'ruine.  N'allez  pas  ormre  ^ue  .eé'  {bit 
M  par  amîtîàqu'ilsftlbftt  dedacéi -en  votre  iàveup, 
m        qu'ils  vous  re^den^  comme  '  le  tmoiris 
tt  redootaUe.  Ib  en  ant  fiit  ^ut  d^une  fois  l'aveu 
.M  à  i&tius  &  à  moi.  L*amiiiédont  Céftr  ma  heoe- 
M  réj  m'oblige  à  vous  donner  un  avis  que  je  fiti- 
I»  vrois  à  votre  place.  Etouiléz,  Antenne  &  vous , 

toutes  les  iemcnces  de  dilêorde  qui  vons  cfivi- 
M  fcnt;  fcÂ  l'unique  .moyen  d'és^crTocre  ruine. 
»  Mon  deiTcin  n'a  jamàs  éié  ,  comme  le  firiat 
m  l'a  «ru,  de  détruire  Antoine,  maiafenlbment  de 
»  le  forcer  \  main  armée  à  faire  avec  vous,  im 
it  «raî^  ^alliance  ditrable*  afin  de  poorTiuvrecoD- 
»  KHntement  les  a&fliiu  de  notre  commun  bien- 
«  &teur.}e\-ous  rmoetsvoadeuxU^ons,  jedeû- 
m  rei«is  de  même  vous  iiûreiaflèr  toute  Tannée  » 
»  mais  )e  n'en  fuis  pas  le  maînc;  La  plupart  des 
■  M  officiersfont  des  elpions  du  finati*.  Telles  forent 
:les  dernières  paroles  d«j|^onfal.  Elles  firent  une: 

•  y.ve  impreffionforl'ai^iVOâavienî&cefiit  îxd,\ 
doutt  cet  avis  quiprodmfitdanslafoite  leûinenxi 
triumvirat, 

La  conditite  du  ftnat  répondît  Uent6t  à  avis 
Croyant  n'avùr  plus  rien  à  redouter  d'Antoine 
qu'elle  voyoit  n^^affbibU ,  cette  compagnie  com- 
mença   njglizer-Oâavien  &  à  careAer  le  pavti 
des  c«oiurés.  le  triomphe  qu'il  demandott  ,  fot 
4éftté  i  Anuua- ipii  fiiç  mainten»  d>às-fo»§otif 
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wmtmeiit  des  Gaules ,  2^  ùàt  géaénl  das  fioupal 

S'avoient  commandées  les  coniuls  Ûrtius  &  Panfiu 
rtius  avoit  péri  à.  la  journée  de  Afaittne'  d*n« 
coup  que  lui  porta  Oâavien ,  pv  malheur,  d'au- 
tres dUeat-expréj^  Ceux  qui  font  de  ce  demiec 
Centiment ,  accufent  encore  AupiÂt  d*aretr  fût 
périr  Panâi  en  corroauant  le  médecin  qui  pan* 
foit  fa  blcflttte.  Qvoi^'tl  en  foit,  cette  oondnîM 
du  iënatnepermitpaônt'à  Augufieét  s*tMer{vt 
fts  deâàiss.  U'fongea  dés^lor»  i/e  réoonàUer 
ftrieufomau  avec  Antoide^  H  loi  env^^  fur  !• 
champ  les  fmfoiuùers  de  marque  <âits  àla  joaméo 
de  Modène.  U  lui  lit  dire  par  Yentidius  ,  qui 
voyoit  avec  peine  qu'U  fe  uif<»t  ïUnfion  for  fea 
vrais  intérêts.  Dans  le  même  temps  il  écrivit  à 
ïépidCf.à  Planais  &  à  Afonus-PoUio,  qui,  tous 
iraient  dans  la  fiuntliarité  d'AnMine,  que  le  finit 
dévoué  '  iàns  réferve  aux  meurtriers  de  Céiàr , 
avmt  conjuré  là  perte ,  &  qu'ils  s'abnfotent  eux* 
mêmes  éâaagement,  slb  en  efpéroient  un  traito- 
ment  ^us  favorable»  Il  ajouta  quelques  |daintcs 
c(»tre  Antmne  ;  mais  m  expreffions  ènrieBC  fi 
ménagées ,  tfa'ellcs  ne  pouvoient  Tofioalér. 

Antoine   éttHt  dans  des  droonflances  tr^ 
âc&eufes,  pour  être  infenfible  aux  procédés  d'Ot* 
tavien.  On  peut  lire  à  fon  article  le  d^Iorable  état 
oi]  il  ét^t  réduit  ,  il  prit  le  commandement 
des  troupes  qu'avpît  Upide ,  8l  fit  fes  préparatift 
poui:  entrer  en  Italie  à  ^téte  de  dSx  -  fopt  lésons 
oc  de  millfrchevaux.  Les  pères  conlcripts,  étonnés 
d'apprendre  qu'il  marchoitvers  Rome,  chang&ënt 
de  fyAém&  &  comme  ils  ignoroient  que  ^'étoît  aux 
intrinies'd'Oâavien  qullr  dévoient  imputer  cette 
marche  d'Antoine ,  ils  coniérérent  à  Oâaviem  i 
conjimittment  avecBiutus ,  laconduite  de  lapmrre. 
Oâavien  inArmt  pu  la  nature  &  par  l'an ,  caddi 
fos  fentimcns  fous  de  fimfiês  caaefies.  H  remercia 
d'abord  le  fônat  dans  les  termes  les  plus  affe^ueux  i 
mais  loriqu'il  eut  des  troupes  à  fa  di4>efition ,  il 
leva  le  mafque.  Ayant  afièmblè  fes  principanz 
officiers  ,  il  leur  d^lara  fos  véritables  deflèinsj^ 
fonda  aufiit6t  les  légions  qiû,  iéduites  par  l'éclat 
,  de-  fes  promeffes ,  envoyérem  des  députes  &,Ronie 
demander  ^'on  lui  déférât  le  confulae.  Ce  i^étoit 
qu'une  vaine  formalité  ;  il  ayoit  formé  la  rèfoln- 
■  tion  de  lé  prendre  de  force ,  fi  on  fe  refufoit  à 
le  loi  accorder  de  bon  gii.  Le  (énat  qurvoidoit 
enonre  ufer  de  ^Iqtie  ménagement,  ficonx  dépi- 
tés ^  une  réoepfioa  obligeante;  mais  leur  demande 
fut"  rejetiée  fur  ce  qu'Oâanen   n'avojt  point 
atteint  Tige  preferit  par  les  loix  Ce  n'étmt 
qu'un  présexte',  pntfqu'un  décretrenaroirdifpenfé* 
Les  députés  aUeenércat  les  exemples  de  Rnllns. 
de  Déclus ,  de  Conrinus  ^  des  deux  Scipitus  ,  de 
Pompée  &  de  Dolabella  ;  &  fur  ce  que  des  fèna-. 
teurs  répondirent  <ja9  la  plupart  des  gtands  hôm* 
mes  que  l^n  venoit  de  tàtet ,  s'éti^nt.  distingués 
par  leur  zék  pour  la  libené ,  ils  raptiquérant  iftCta 
M  s'en  ôendroic  p«int&  leur  refus:  Cotnelins ,  l'ia 
d«<ei-  député^ i  portant  laLogin  fiir  U.garckdt 
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Un  kpU ,  qnitta  rinemblèe  d'un  air  meafteut': 
Toîlâ ,  a)outa-t-il ,  ce  qui  Tziini  faire  un  confui:  Les 
Ugîons  oft'eniSes  du  refus  des  fi^teurs ,  pref* 
sèrent  Oâavien  de  les  conduire  &  Rome ,  ai&m 
que  comme  héritier  de  Céfar  il  avoir  droit  de  dif- 
pofer  du  confulat.  'On  voit  .comment  le  droit  de 
confircr  les  grandes  charges  de  la  république  j^aâbît 
infenfiblém  ént  du  Ûnat  rarmée.  Des  écrivains 
ont  accufô  Aupifie  d*ayoir  introduit  cette  ;tioit 
yeauté  qwi  oecafiohna  fô  faê^rtre  tfun  fî'^and 


jiu^Jti.  ■  — 

pofîtion  de  Taraiée ,  nafla  leRubicon,  foible.Tilif- 
lèau  ,  maîs  âineux  depuis  que  Céfar  s*étoit  arrêté 
fur  iès  bords.  Ayaot  partagé  foti  armée' en  deux 
corps ,  il  marcha  4  la  tête  de  iSiffVj^sIa  tapîtaJe; 
îdant  de  la  plus  grande  i^élêrité;  L'app/oche  Inat- 
tendue de  ce  prince  remplit  la  ville  d'une  teiretft^foù- 
dainc.LcsfSnateursdéUDéroi'cntà  la  hâte  ^  &  leurs 
décrets  étoient  auffitôt  révoqués' que  Conçus.'  flu- 
£eurs  n'ofànt  pofer^  la  fliaiij  fur  lefimjon  de  l*état, 
s'écartèrent  des  endroits  que  l'orage  menaçoic^  &fc 
jretircreni  à  leufs  mïifons  de  campagne.  Le  timide 
O^ron*  hcmeiuc  d'avoir  été  le  jouet  d'un  enfahr, 
et  nombre*  Rome  enrichi^  des  dépouilles 
des  nations  aflervies  oiTre  un  fpe^.cle  bien  moins 
ûuérefi^t  que  Rome  pauvre  &  fans  enclaves.  ;On 
Ji*y  voyoit  pins  ces  ames  ôéres  qui  faVoient  ènvifa- 
ger  la  mort  Êms  pâlir.  Les  Romaiiu  dégrades  crai- 
gntùent  Tefclavage ,  non  parce  <|u*U  en  honteux , 
mûs  feulement  parce  qu'il  eft  pén  J)le.  Dés  qu'Oâa- 
viien  pan]tdevantles  murs  ,  tqus  les  ordres  de  l'état 
vinrent  k  fa  rencontre»  non  pour  le  combattre, 
ma^  pour  lu  donner  dès  marques  de  la  plus  entière 
obèiifaace.  1^  fembToît  moins  uii  rebelle  ,  qu'un 
roi  qui  montoit  fîir  un  trône  dont  la  polTemon 
lui  étoit  confiiîn^  par  une  longue  fuite  d'aïeux. 
Il  entra  dans  la  ville  au  milieu  des  acclamations 
de  tent  le  peimle.  Les  veilales ,  précédées  par  fa 
anère  Se  ies  (œurs,  Taccompauierent  jufqu'à  fon 
palais  y  <ni  les  patriciens  le  rcntUrent  en  foule  pour 
Jni  faire  des  foumiffions  que  leur  cœur  déûtvOuoit. 
.  Océron  Ait  le  dernier  à  lui  rendre  hommage.  Cet 
orateur  reçut  un  accueil  aflez  froid,  &  c'eft  une 
mortificatien  que  Ton  n'ell  pas  fâché  de  hii  voir 
e^yer.  Le  caraâére  làux  qu  il  fit  paroître  dans  les 
dçmiéres  années  de  fa  vie>  nous  retient  fur  les 
éloges  dont  il  fe  montra  fi  jaloux.  Ennemi  d'abord 
de  Céfkr,  il  étoît  devenu  ion  flatteur  ;  &  ce  pro- 
teâenr  cTOâavien  avoir  récemment  prononcé  une 
liarsuigiie  dans  laçpieUe  il  difrât ,  en  termes  équi- 
voques 9        faltou  U  faire  périr,  Cornutus  fut  le 
feul  qui  reâifa  de  Ce  ^r  au  joug  du  tyran.  U 
avMt  gouverné  Rome  depuis  la  mort  des  derniers 
conibls  ;  n'ayant  pu  voir  fes  compatriotes  courir 
d'eux-mêmes  ï  la  fervitude,  cet  homme  s'étoit 
tué  dé  d&fefpoir.  Ce  trait  de  fermeté  romaine  eût 
été  célébré  dans  d'autres  temps  ;  mais  leséq-ivains 
merotpaifocs  qui  rcoi^llirfnt  les  annales  da  rem- 
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Ê're  fous  Auptfit  &  fés  fuccefleurs,  oqt  mi  peine  à 
confacrer.  Après  avoirexcnicédans  R<miepTurieurt 
aâes  de  fouvetainetè ,  Aùgufiè  en  fortit  le  iour  oU 
on  devoît  rtiire  conful.  Ceft  ainli  qiilt  feignoit 
de  laiiTer  aux  comices  la  libefté  des  fuârages-,  lor^ 
qu'il  venoit  de  &ire  tout  trembler  fous  le  poîfb 
de  Ibn  deAwtîGne.  Ceft  encore  une  efpèce  de 
réfotation  des  auteurs  qui  ont  reproché  à  ce  princè 
d*avoir  fàitpafTêr  aux  foldats  le  droit  de  choïfir 
des  tnafrrcs.  Il'psrolr  qu'au  moins  dans  la  formé  » 
ITlaiilfôft^  jïrupl|^1eOToitd'éle£Hoii.  Ilfntnommè 
ïïonfuKdVnne^nx  uminime,  &  eut  pour  coltègoé 
un  de  fes  parées  appellé  Q*  Médius,  ûi  flatterie 
nubUa  qu'on  avoit  apper^  don»  vautours ,  4»» 
le  temps  oti  in  ofiroit  nji  facrtfice  box  Dieux  en 
tecomioiâïnce  de  fon  eleâion ,  d'où  Ton  conclut 
qu'if  feroit  DRjoar  revêtu  d'une  autorité  égale  à 
TceUtf  de Romufiis."  '  •  i 

.  '  Le  premier  ulàge  que  fit  OAavien  de  Iba  su- 
xoûtëy  iïit  de  fiiire  .confitmer  Ion  adoption  darda 
une  àO'edibléef'  du  peuple.  U  obtint -eïifuite  du  fê- 
nat  .un  déc^t  qtii  ordônnoir'  de  faire  le  procès  & 
tous  ceux  qui  avoieiit  trempé  dans  le  menrtre  de 
Céfar  ,  &  comme  ce  décret  eût  pu  le  renAiv 
odieiix,  il  avoir  eu  foïn  de  le  faire  Iblfickàr  par 
fi>n  collègue.  Tous  les-confpirateniis  (vrent'dtest 
'&  tortque  le  héraut  prononça  le  non  A  dmtnsy 
k  £bnat  8t  le  peuple  fimdùvm.en  larmes^  ^étolt 
un  dernier  homiAagç  oue  les  Romains  rendoient 
à  leu'r  antique  vertu.  Entre  les  juges  qui  fiirent 
choifis  pour  {prononcer  fur  le  fort  de  tant  dllhiAre» 
dtoycns,  SidUns  Coronas  fut  afiêz  généreux  pour 
fe  déciarer  en  leur  faveur ,  &  ce  trait  de  magna- 
nimité lui  coûta  la  vie:  Oâavien  le  fi<  périr  après: 
une  lîéconciliation  apparente.  Malgré  1  t^pourîon 
de  ce  digne  Romain  ,  tous  les  conjurés  furent 
condamnés ,  fans  être  entendus ,  k  on  exU  per- 
pétuel, &  tous  leurs  biens  furent  confifquès.  La 
diffiailtè  d^jnimer  Brutus  &  Caffins ,  accélérât 
le  traité  qv'Oâarâo  mé£t<Ht  avec  Ant^ie ,  donf 
le  bras  lui  étwt  néceffidre;  la  confireace  fc  tins 
dans  une  île  formée  par  le  Reno ,  petite  rmere 

r'  f  après  avoir  arrofè  le  territoire  de  Bologne  ^ 
décharge  dans  le  Po.  Ce  fut  dans  cette  tle  que 
fe  forma  ce  fameux  triumvirat,  qui  pona  le  der- 
nier coup  à  la  république ,  &  entraîna  la  ruine 
de  ce  qu'elle  avoit  de  plus  illuAre.  Lèpide  qui , 
fans  avoir  les  talens  de  ces  deux  hommes  fa- 
meux ,  devoir  être  aiTocié  à  letu-  fortune,  vifitx 
,  l'endroit  où  on  devoir  s'afibmbler ,  dans  la  crainte 
ija'Jluguftt  s'y  eût  placé  quelqu*embnfcade  ;  ta 
conférence  dura  trois  jours,  après  lefqueh  il  ftt 
décidé,  I*.  qu*Oâaviea  abdiqueroit  le  cenfulat 
■en  Ëiveur  de  Venti£us  ,  lieutenant  d'Antoine  ; 
2°.  que  Tautorirë  fouveraine  réfiden^t  toute  eiï- 
tiere  dans  eux  trois  ,  pendant  Tefpace  de  cin<| 
ans«  fous  le  nom  de  triumvirs,  8c  de  réforma^ 
teurs  de  la  république  ;  3**.  qu'ils  Croient  ratifier  ce 
partage  par  le  peuple  romain  :  c'eil  ainfi  qnlls 
déguu^cnt  les  chaînes  qu'ils  pr^aroient  au  po»* 


Digitized  by 


Google 


A  U  G . 

pie;  4^  qi/Anteine  auroit  le  eouvememefli!  de 
foptes  les  Gaules ,  excepté  la  Gaule  narbonnoUê 
^ui  deyoit  être  déCéréç  à  Lépide  ,  avec  les  deux 
Éfpagnes  ,  &  qu'O^vicn  smroit  pour  Ton  lot-, 
pntre  l'ancien  domaine  de  Cartlugc  ,  l^^^rpte 
CDÛére,  la  Sicile  Se  la  $ardaigne  ;  5".  que  les  pcâ- 
yinces  d'Orient,  alors  au  pAuroir  de  Brutus  & 
^  Cai&us ,  reftecoient  penfunt  muel^e  temps  en 
commun;  6'*.  qu'Antoine  &  Ûaayien  {e  riuni- 
jToieut  iiii  le  champ  contre  BrUtus  &.  Cailius, 
facdb  que  Lépidp  reAcroit  à  Rome  ppatf  J  ùârç 
xefycSbet  l'autorité,  du  trinmiirât.  ... 
l  Les  triumi^rs,  après  troif  aînir  uAirpé  Tautor 
jîté  iîniTerainê ,  &  s'être  promis  une  fidélité  ré* 
cq}roque,  ibngtou  à'iâmâîre  leur  vëngfançe; 
mais  la  crains  cpie  les  .excès' aiaoujiU  Us  al; 
loieat  fe  livrer  «  ne  révoltaiTent  1^  té^on^,  lé^ 
.gngi>ae»r  à  loir  àixt  p?rt  «Je  .k-  proie  çu*Us  s|a^- 
prétôidxt  à  dérorer  ;  fjiaqpe  lé^onnau'ç  dev.oi; 
>vau-  ^000  drachmes  après  1^  troubles;  <^aque 
centuripn  15000  Sf.  chaque  tribun  5QO00.  A 
ces  {ommes  prodigieul!»  furent  ajoutées  d^  ré- 
.compen£es  plus  iofides  encore  ;  on  deroit  lei^- 
j^artir  les  terres  des  dix-huit  meÛl^uresj  vill^ 
d'Italie,  ;^ès  çi'on  en  adroit  chaiZS  les  légirîm^ 
'BolTe&urs  :  Caponc  ,  û  Àmeufis  par  fçs,  del^tces-. 
Se  le  fôjoiir  d'Annibal ,  étoit  dM  pofnbre  de  ces 
.^iHes ,  aioil  que  Rhegc,  laicerie ,  .viiiiuiie  8c  Vibo. 

Les  fermais  oe  leiu*  Tuffi&nt  pas ,  ces  tyrans 
Êtroiic^es  &ellereat  leur  iuii<»i  par  les  plus  hor- 
nUes  ùm^c^  Antcwie  demanda  le  meurtre  de 
OcércHi.  Omvien  celid  de  Luehis  Céfar,  onçle 
;natern^    Antoine  :  on  ne  làît  il  Lépidç  folli- 
£ita  la  pçnni^on  de  faire  mpurir  l4ici;u  Ênûllus 
Paiilus  ,  ion  prqiré  firre ,  ou  s'il  fiit  for.cé  de 
.Vabandonner  au  reflèntiment  de  Ces  (%>ll^£yes.  A 
.ces  trois  noms  filment  ajoutés  ceux  de  ^oq  fên?- 
teurs,  &  de  plus  de  deux  mille  chevaliers;  tous 
ceux  qui  poue^oient  de  grands  biens ,  on  que 
Ton  ibjipçonnoit  d'inxellieence  avec  Brutes  ^  fu- 
rent concuunnés  fans  pitié:  voîd  comment  finlG- 
jbit  ce  yraité  fàtaL  «  Aucu;i  np  récélera  Içs  prpf 
'    crits ,  ni  ne  fâdUtera  leur  ^aiSon ,  ni  n*çn- 
.  v  tretipndrii  ai^cun  commerce  9vec  eux ,  fous 
»  peine  d'être  prpfciit  lui  -  même*  Topt  bomme 
m  libre  qui  livrera  la  tète  d'un  profcrit  à  l'un  des 
[     triumvirs,  en  recevra  açpoo  ^èftcrçes,  un  ef- 
»  clave  en  recevra  dix  mille  ;  toqt  efclave  qui 
'  If  tuerja  fon  maître  profçri^ ,  aura  la  liberté  avec  la 
'  ff  .récompenfe  promife.  Les  mépes  fouines  feront 
.     données  à  cepx  qui  indiqu.erpnt  l'endroit  où 
I»  un  prpfcrit  fe  lient  caché,  &  le  non  du  dé- 
9  lateur  reflera  inconnu  ».  Flufieurs  çohorFCs  fe 
'  pendirent  auÂi-t&t  k  Rpme  *  pour  exécuter  \és 
ordres  &nguii^res  des  tiinm^rs*  ^ufieiirs  prof- 
•erits  furent  maââcr^  dans  les  nies,  d*autres  ap* 
près  de  leurs  foyefs,  to^ic  fut  en  uninftant,  rem- 
f\x  d'épouvante  &  dç  cônfufion  ;  comme  on  ieno- 
^t  la  ciufe  de  pes  meurtres ,  chacun  trembloit 
|9Iir  foi-mèinê.  Va  nombre  conûdérabiç  de  &- 
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mjlla  fortirent  vrtc  des  tprches  eflâainmies»  8è 
mirent  le  ku  à  différens  quartiers  ,  pour  woa 
la  triAe  confoladon  de  faire  périr  les  bourreaux 
avec  leàrs  idSimes  :  les  fatigues  que  Q.  Paediiu 
fè  donna  pour  faire  ce^  Je  tupiulte  je  llncen; 
die ,  occauonnèrcnt  fa  mort. 

Tandis  que  Rome  étoiï  en  prcùe  k  ces  «larmes  ; 
les  triumvirs  s'avancèrent  à  la  tète  de  leurs  troupes  j 
ils  entrèrent  dans  là  villé  pendant  trois  jours  coo^ 
fépiitîfs;  Oflavien  le  premier  jour,  Antoine  le  fé- 
cond, Lépide  le  trbîfiéme;  ils  étoient  dansl'ap^ 
pareil  le  pli)s  formidable  :  chacun  d'eux  étoît  ac± 
çomparaé  de  fà  cohorte  {xrétorienne  &  d^une  lé; 
elon.- Comme  leur  ' intention  étoit,  non  d*abohr 
les  Ioi;x;,.  mais  feuleihent  de  s'élever  aurddTus, 
ils.  ^ént  confirmer  par  le  peuple  Taptotité  qu'il* 
yeqoîent  d'ufu^r ,  &  dés  que  cet  afie  fût  paSél 
pn  <cpiuiniià  le'n^Aâàcre  des  profcrits.'Cmuine  Var- 
ient provenu  des  dépouilles  de  tancde  malheureoi 
ne  viontoit  pas  encore  à  deux  cens  mille  talens  qu'ils 
avoient  jugés  nécejlaîres  pour  la  ^erre ,  ils  im- 
posèrent une  lyfc  énorme  fur  quatorze  cens  dames 
romaines,  mères,  femmes  ou  filles  des  profcrits. 


long-tems  contre  Cicéron  la  palm< 
ownce,  fe  rendit  au  tribunal  des  tyrans,  fuiWè 
d'un  nombreux  cortège  de  dames  ;  elle  leur  re- 
préfênta  avec  une  noble  fermeté  ,  la  cmauté  dt 
ces  taxes  arbitraires  «.  9^  lenr  reprocha  devoir 
franchi  les  bprnes  où  s'ét<HaK  arrêtés  les 
qui  les  avoient  précédés  :  la  noble  hariiieus  de 
cette  femme  excitant  llndignation  des  triiunvirs. 
ils  ordonnèrent'  à  leurs  liâeurs  de  l'^àrter  ainG 
que  toute  fk  fuite.  Cependant  le  peuple  ayant  miré- 
nrnré  de  l'injure  faite  aux  femmes  ^ds  réduifirent  les 
J4O0  dames  i  4po;  mais  la  tyrannie  ne  fit  qu9 
changer  d'objet  ;  pliiJieurs  familles  furent  «axée* 
arbitrairement  ;  on  les  força  de  payer  fiir  Uteiire 
U  quinzième  partie  de  leurs  Kens  ,  avec  le  re- 
venu entier  d  une  année;  fes  fpUats,  chargés  de 
la  levée  des  taxes,  fe  Ûvrèrent  \  des  cruautés 
inoiùes  :  le  conful  vo)4ut  en  vain  jprrécer  leurs 
excès,  ce  magîflnc  déchu  de  tbn  autorité  pre-. 
mière,  a  veut  appris  à  trembler. 

Les  triumvirs  ayant  fût  couler  fous  la  hache 
4es  bourreaux ,  lé  fang  le  plus  pur  des  Rtmiains, 
convoquèrent  le  fénat ,  &  annoncèrent  &  cette 
compa^ie  concernée  &  tremblante ,  la  ân  du 
mauacre.  Antoine  fé  dédan»  l'ami  de  ceux  aux- 
quels it  avcMt  permis  de  vivre  ,  &  L^de  ,  cet 
imbécille  que  nous  verrons  rentrer  daiis  la  claâè 
du  peuple  ,  couvert  d'opprobre  &  dlgnominie , 
entreprit  de  juflifier  les  fureurs  «uxqudles  ils  ve- 
noient  de  fe  livrer  ;  il  aflîira  les  pères  cénfaks 

Si'il  vouloir  vivre  dan^  la  fuite  en  citoyen; 
âavien ,  toujours  altéré  de  iang ,  déclara  luiH 
tement  qu'il  fë  réfèrvoît  encore  u  liberté  de  pu> 
nir.  Apres  ces  détails ,  pourrons  "  nous  admettrtt 
les  élpges  que  fon  fiècle  lui  a  j^odi^és?  9i  con« 
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fttent  des  écrivains ,  parmi  nous.  Te  font-îls  éleris 
avec  tant  de  paflïon  contre  le  judicieux  critique 
qui  met  ce  prince  fur  la  même  ligne  que  Néron  ? 
celui-ci  le  furpalTa  en  débauches,  mais  U  ne  ré< 
gala  pas  en  cruauté:  ce  n'eft  encore  qu'une  lé- 
gère ébauche  des  excès  auxquels  il  s'abandonna. 
^Tout  ceci  nous  paroît  un  peu  exagéré.  L'Auteur 
a  fous  les  yeux  les  cruautés  d'Âugufte  «  &  il 
en  eft  jugement  révolté;  il  perd  de  vue  la  fa- 
geilè,  U  douceur  &'  la  gloire  du  long  règne  de 
cet  Empereur ,  &  il  ne  voit  que  dans  le  Imntain 
les  crimes  beaucoup  plus  atroces  de  Nér«n.) 

Antoine,  après  la  bataille  de  Phîlippes ,  voyant 
Brutus  étendu  fur  la  pouflîère  ,  pleura  fur  le 
corps  de  cet  îlluftre  défenfcuf  du  parti  le  plus 
jufte ,  &  punit  un  de  fes  affranchis ,  pour  avoir 
négligé  la  pompe  de  {es  funérailles.  Oâavien  ne 
fut  pas  capable  d'une  pareille  magnanimité  ;  im- 
placable dans  fa  haine ,  il  ne  put  cacher  fa  lâche 
lâtisfaâion ,  &  fît  fôparer  la  tête  du  corps  qui 
cxcïtoit  U  douleur  généreuiè  de  fbn  collègue.  Sa 
conduite  envers  les  prifonnlers  efl  plus  horrible 
encore;  avant  dimmoler  'à  fa  haine  les  plus  il- 
luAres  d'entr^eux ,  il  fe  faifoit  un  cruel  plaifir  d'in- 
fulter  à  leurs  malheurs.  Un  de  ces  infortunés  lui 
demandant  pour  erace  les  honneurs  de  la  fépul- 
ture ,  dans  peu ,  lui  répondit-il ,  les  corbeaux  pren- 
dront ce  foin.  Un  père  demandant  grâce  pour 
fon  fils ,  &  le  fils  pour  fon  père ,  au  lieu  d'être 
iènfîble  à  ce  combat  de  générofité,  il  leur  or- 
donna par  un  excès  de  barbarie  inconnue  parmi 
les  nations  les  plus  fëroces  ,  de  combattre  Tun 
contre  Tautre;  le  père  ne  voulant  pas  furvivre  à 
ion  fil/,  ni  le  fils  a  foii  père ,  il  les  vit  fejdonner 
réciproquement  le  coup  mortel.  AufS  les  prifon- 
siers,  lorfqn'onlesamcnoit  devant  Antoine  &  de- 
vant lui  ,  le  chargcoieat  d'imprécations  ,  & 
donnoient  à  Antoine  le  glorieux  nom  àiimpérator 
(général  viBoiieux ) ;  de  ce  nombre  fut  le  fameux 
ravonius  qui ,  fur  le  point  d'être  égorgé ,  reprocha 
fortement  à  Oflave  tous  fes  crimes  avec  la  li- 
berté d^un  philofophc,  que  la  mort  va  affranchir 
de  toute  fervîtude. 

Des  plaines{feIHiîlippes,/4ugu/?efe  rendit  en  Italie; 
ce  fut  alors  que  peu  îatisfaii  du  partage  de  l'auto- 
rité ,  il  conçut  le  projet  de  dépouiller  fis  collègues  ; 
Fulvîe,  femme  d'Antoine,  s*en  apperçut  ,  &  lui 
oppofa  ouelques  obfhcles.  Aupijtt  s'en  vengea, 
en  répudiant  Claudia  fa  fille ,  après  avoir  déclaré 
avec  ferment,  que,  quant  à  lui,  elle  étoit  encore 
vierge.  Cet  affront  public ,  cette  diftinaion  inju- 
rieufe  mettant  Fulvie  en  fureur  ,  elle  harangua  les 
vétérans  qui  avoient  fervi  fous  Antoine,  &  les 
exhorta  à  prendre  les  armes  contre  un  collègue 
affez  ingrat  pour  prétendre  recueillir  tout  le  fruit 
de  la  viâoire  de  Philippes ,  lui  quîTi'avoit  pas  même 
eu  affez       confiance  pour  foutenir  le  fpeftacle 
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Cette  célèbre  journée.  Fulvie  fut  fécondée  par  Lu- 
cius  ,  fon  beau-frère  r  cette  divifion  occafionna  de 
fanglans  débats,, dont  le  fuccès  fut  toujours  con- 
traire à  Lucius  &  à  Fulvie.  Luclus  fiit  obligé  de  de- 
mander grâce ,  &  ce  fut  encore  à  cette  occafion 
qu'Augufie  fit  paroitre  toute  la  cruauté  de  foa 
ame  ;  «{uoîqu'it  eût  promis  un  pardon  général ,  il 
fe  fit  livrer  trois  cens  des  principaux  citoyens  de 
Péroufe,  qiù  s*étoient  déclarés  contre  lui ,  &  le» 
fit  immoler  au  pied  de  la  flatue  de  Céfar:  leur 
ville  fut  livrée  au  pillage.  Antoine  eût  pu  remi* 
dier  à  ces  défordres ,  &  réprimer  les  injuAes  def- 
feins  de  fon  ambideux  collègue  ;  mais  ce  triumvir, 
afTervi  à  la  plus  honteufe  pafËon,  s'entrroit  dei 
plaifirs  que  lui  o&oit  Ctéopatre. 

Cependant  lés  clameurs  de  Fulvie  arrachèrent 
Antoine  des  bras  de  l'infidieufe  &  voluptueufe  reine 
d'Egypte,  &  le  déterminèrent  à  faire  un  voyage 
en  Italie.  Il  dirigea  fa  route  par  Athènes  où  l'at- 
ilendoit  Fulvie ,  qui  n'eut  point  à  s'applaudir  de 
la  réception  de  cet  époux  infidèle  ;  aveugle  fur 
les  defieins  d'Oâavîen ,  il  la  blâma  hautement  « 
!a  regardant  comme  Tauteur  des  'troubles  ;  mais 
il  ne  tarda  pas  à  être  défabufè  ;  on  lui  apprit 
qa'JuguJte  s'étoit  rendu  mutre  de  la  Gaule  tran- 
falpine ,  comrc  les  loix  d'un  traité  conclu  après 
la  journée  de  Philippes.  Ce  procédé  fiit  regardé 
comme  une  déclaration  de  guerre  ;  ainfi  fe  mettant 
en  mer  fans  délai ,  il  fit  voile  vers  l'Italie  ;  maïs 
ayant  voulu  vifiter  la  ville  de  Brindes,  la  gar- 
nifon  lui  en  ferma  les  portes  ,  fous  prétexte  qu'il 
avoit  dans  fon  armée  un  ami  à'Ati^fte.  Cet  aâe 
d'hofHlité  penfa  changer  encore  une  fois  la  face 
de  Rome  >  &  la  Uvrer  aux  fureurs  d'une  nouvelle 
faâion,  qui  fe  fût  vengée  fifr  les  partifans  de 
Céfar  ,  des  coups  que  ceiix<i  avoient  portés. au 
panl  républicain  :  cette  faâion  étoit  celle  de  Pom- 
pée ,  qui  fe  foutenoit  en  Sicile  »  fous  un  fils  de 
ce  grand  homme.  Pompée,  invité  par  Antoine, 
fe  rendit  en  Italie ,  &  prit  plufieurs  villes  le  long 
de  la  côte  ;  Oftavien ,  craignant  pour  les  fuitM 
de  cet*  guerre ,  fe  rendit  auffi-tôt  à  l'endroit  où 
éfoit  le  danger  ;  mais  les  vétérans  ,  admirateura 
de  la  valeur  (f  Antoine ,  ayant  refiifé  de  combattre  , 
il  fut  obligé  de  recourir  à  la  négociation. 

L'accomodementfe  fitparrentremifede  Cocceïus, 
de  PoUion  &  du  fameux  Mécène ,  ininiflre  dont 
le  nom  fera  toujours  cher  aux  favansi  il.  favoît 
le«  récompenfer ,  &  ce  qui  efl  plus  flatteur  pour  eux, 
les  honorer.  Les  légions ,  pour  rendre  cette  alliance 
durable,  demandèrent  qu'elle  fut  cimentée  entre 
leurs  généraux  parles  liens  du  fang ,  &  propofèrent 
le  mariage  d'Antoine  &  d'Oftavie  ;  Antoine  con^ 
feotit  par  politique  à  une  union  que  réprouvoît 
fon  cœur,  toujours  épris  pour  Qéopatre ,  amante 
perfide,  qui  devoit  l'immoler  à  fon  inconflancc, 
dont  elle  fut  elle-même  la  viftime.  Le  mariage  fut 
célébré  en  préfence  des  deux  armées:  il  y  eut 
quelque  temps  après  im  traité  auquel  eut  part 
Seïtus  popipce,  Otoiçn  fit  dans  cette  occ^% 
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une  démarche  qiU  s'accordoit  peu  avec  ià  défiance 
4)rdinûre;  il  accepta,  ainfi  qu'Antoine,  un  repas 
c[ue  Pompée  leur  offrit  fur  fa  galère  amirale  :  c  cft 
aînitqu'îtefe  confîeient  l'un  ScTautreà  la  foi  d'un 
ennemi  qui  avoit  de  grandes  vengeances  à  tirer 
'<ieux.  Cette  confiance  de  la  part  des  triumvirs, 
fait  honneur  à  Pompée  ,  &  rend  croyable  un  trait 
rapporté  par  Appien  :  fuivant  cet  auteur  ,  Menas, 
fon  lieutenant ,  s'étant  approché ,  lui  dit  que  s'il 
le  vouloit ,  il  aUoit  le  défaire  de  fes  rivaux ,  & 
le  rendre  maître  de  l'empire  i  mais  ce  romain  avoit 
■  des  principes  de  vertu ,  contre  lefquels  [toutes  les 
.  promeflês  de  la  fortime  étoient  impuiffantes.  Menas 
'peut  manquer  à  fa  parole  j  répondit  -  il  auilî-tât  , 
mais  cette  perfidie  n'eft pas  digne  du  fils  de  Pompée: 
'(]uelle  différence  entre  ce  vertueux  romain,  dont 
on  parle  à  peine,  &  cet  Jugufte  dont  les  plus 
grands  rois  fe  font  gloire  de  porter  le  nom  !  ■ 

"Lépide  ,  Antoine  &  Pompée  ne  fongeoient 
■qu*à  maintenir  dans  l'obéiffance  les  provinces  d$ 
pendantes  de  leur  gouvernement  ;  mais  il  n'en 
eioit  pas-  de  même  d'0£bvien.  Son  ambition  ne 
devoit  s'arrêter  qu'après  avoir  rangé  l'empire  en- 
tier fous  fes  loix.  Il  commença  par  la  ruine  de 
Pompée  ,  qui  maître  de  la  fertile  Sicile ,  tenoit  en 
•quelque  ibrte  fous  fa  dépendance  les  Romains, 
dont  cette  ifle  fortunée  étoit  depuis  long-'temps  la 

Principale  reflburce  dans  les  temps  de  lUfette  :  le 
éloponèfe  fervit  de  prétexte  à  cette  guerre.  Cette 
province  avoit  été  cédée  à  Pompée  fans  aucune 
réferve  ;  OSavlèn  prétendit  que  les  taxes  dévoient 
appartenir  aux  triumvirs.  Leurs  prétentions  réci- 
proques n'ayant  pu  fe  terminer  à  l'amiable  ,  ils  en 
"vinrent  pliifieurs  fois  aux  mains;  mais  la  fortune 
•tfOâavien  &  la  valeur  d' Agrippa,  fon  géaéral  , 
le  rendirent  maître  de  la  Sicile  &  de  toutes  les 
-forces  de  fon  ennemi.  Pompée  tr^ûnant  les  débris 
de  fon  armée,  paffa  en  Ahe ,  où  il  périt ,  après 
avoir  inutilement  tenté  de  relever  fon  paAi:Rome 
perdit  en  lui  le  dernier  de  fes  citoyens.  Le  vain- 
queur ne  parut  en  Italie  que  pour  y  chercher  de 
nouvelles  victimes  ;  &  fur  le  plus  léger  |#étextc , 
y  déclara  la  guerre  à  Lépide  ,  qiii ,  ayant  été  trahi 
&  abandonné,  abdiqua  le  triumvirat  ,  &  rentra 
dans  une  obfcurité ,  où  la  foibleife  de  fon  eiprit  le 
Tappelloit  fans  ceflc.  Ces  fuccés  élevèrent  Oâavien 
■au  -plus  haut  degré  de  gloire  &  de  puifTance  ;  il 
îe  voyoit(.à  la  tête  de  deux  cens  mille  légionnaires , 
de  vingt-cinq  mille  hommes  de  cavalerie ,  de  cCnt 
foixante  mille  hommes  armés  à  la  légère  ,  &  de 
iix  cens  vaifleaux  du  premier  rang ,  uns  compter 
un  nombre  infini  de  Weaux  de  tranfport.  Cette 
haute  fortune  étoit  encore  au-delTous  de  fon  am- 
'bition;  le  fénat,  fi  cependant  on  peut  appelier  de 
ce  nom  un  corps  dégradé  ,  lui  rendit  les  plus 
magnifiques  honneurs  ,  Se  lui  déféra  le  triomphe 
de  Povation:  l'adulation  fiit  portée  à  un  tel  point, 
que  la  pudeur  dn  triomphateur ,  qui  n'étoit  rien 
moins  que  modeAe ,  en  fut  ofienfée.  On  lui  éri- 
gea unç  Aatuc  d'oritu  milieu  dç  la  place  publique 
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âvcc  cette  infcrîption  :  ^  Céfar,  vainqueur  far  tem 
&  fur  mer.  Le  jour  où  il  avoit  vaincu  Pompée  , 
ftu  mis  au  nombre  des  fêtes  folemnelles.  Comme 
il  méditoit  la  ruine  d'Antoine,  il  ne  négligea  rien 
pour  s'infinuer  de  pins  en  plus  dans  la  faveur  du 
peuple  ;  l'ayant  c6nvoqué  dès  le  lendemain  de  fon 
ovation  ,  il  diminua  les  taxes  ,  &  remit  à  tous 
ceux  qui  avoient  loué  des  maifons  du  public  ,  ce 
qu'ils  dévoient  au  tréfor  ;  & ,  fur  les  plaintes  que 
les  voleurs  infcftoient  Rome  &  les  campagnes  voi* 
fines ,  il  créa,  un  lieutenant  de  police  ,  precfeBus- 
viélum,  &  des  compagnies  de  gens  armés ,  char- 
gés de  maintenir  Tordre  ,  &  de  garder  les  routes 
à  la  campagne  &'  les  rues  dans  la  ville  ;  on  tranl^ 
porta  en  Italie  tons  les  "bleds  de  Sicile  ;  ainfi  l'ofi 
vit  fuccéder  Tordre  à  la  confiifion  ,  U  iûreté  po- 
blique  au  vol  &  au  brigandage  ,  &  Tabondance  à 
la  difette.  Toutes  les  villes  d'Italie  ,  ouWiant  le» 

Erécédens  maflacres  ,  l'appelloient  leur  commun 
ienfaiteur  ;  on  porta  la  reconnoiflance  jufqu'à  lui 
ériçer  des  autels.  Un  procédé  vraiment  généreux , 
mais  qui  ténoit  plus  à  fa  prudence  qu'à  fa  bonté  » 
mit  le  comble  à  cette  ivretTe  populaire  :  Pompée  , 
daas  une  fuite  précipitée ,  n'avoir  pu  mettre  à  cou- 
vert fes  papiers ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  une  infi- 
nité dè  lettres  qui  lui  avoient  été  écrites  par  le 
parti  répubUcaln  ;  ces  papiers  ayant  été  remis  k 
O&vîen ,  il  tes  fit  brûler  dans  la  place  publique  , 
proteftant  qu'il  ne  vouloit  pas  même  connoîtrefes 
ennemis  ,  &  qu'il  étoit  charmé  de  trouver  cette 
occafion  de  facrifier  fon  reffentiment  particulier 
au  bien  de  la  patrie.  Mais  un  trait  ,  qui  doit  être 
regardé  comme  le  chef-d'œuvre  de  la  politique, 
c'étoit  de  renoncer  au  titre  odieux  de  tnumvir  , 
&  d'en  conferver  toute  la  puiffance ,  fous  une  dé- 
nominanon  révérée  du  peuple.  Il  fe  fit  déférer  le 
tribunat  à  perpétuité ,  &  promit  d'abdiquer  le  trium- 
virat au  retour  d'Antoine,  qu'il  prétendoit  engager 
à  en  faire  autant,  fans  Taffocier  aux  honneurs  de 
fa  nouvelle  dignité.  On  fait  quelle  étoit  l'autorité 
des  tribuns  ;  placés  à  la  tète  du  peuple ,  comme 
des  furveillans  contre  les  entreprifes  du  fénat ,  ils 
étoient  vraiment  rois  ;  ils  avoient  droit  de  révi- 
fion  &  d'oppofition  :'  toutes  les  loïx ,  propofées  par 
le  fénat  ,  dévoient  leur  être  déférées  ;  ils  y  don- 
Hoient  la  fanflion  ,  ou  les  rejettoient  i  leur  gré. 
Il  eft  vrai  que  dans  certaines  occafions  ils  devoienc 
confulter  le  peuple;  mais  ce  peuple  aveuglepotu: 
fes  patrons  «  qu*il  révéroit  comme  fes  idoles ,  n'al- 
loit  jamais  contre  ce  qu'ils  avoient  décidé.  On  Cent 
bien  qu'Au^fie,  ce  tyran  formidable ,  qui  venoit 
de  faire  trembler  tous  les  ordres  de  fètat ,  une 
fois  revêtu  de  cette  charge ,  pouvoh  ^aif^ent  en 
augmenter  les  prérogatives;  cependant  comme  il 
y  avoit  toujours  eu  plufieurs  tribuns  ,  il  étoit  à 
craindre  qu'Antoine  n'entreprit  de  fe  faire  déférer 
le  même  titre  à  perpétuité  :  cette  confidération 
engagea  Aumfif  à  rendre  fon  concurrent  odieux 
&  méprifable;  attentif  à  toutes  fes  démarches;  il 
dévoiloit toutes  fes foiblefies.  Antoine,  viâimed« 
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là  nafConpAur  les  femmes '&  pour  la  table  ,fbur' 
nifloU  une  ample  carrière  aux  plaintes  &  aux  re- 
proches ;  prodigue  de  fes  propres  biens  ,  il  ufoit 
de  même  des  donjalnes  de  la  république  :  Cléo- 
patre  venoit  d'en  obtenir  la  Phénicie la  Oelé- 
Syrie ,  Cliypre  ,  la  Judée  &  ime  partie  de  l'Ara- 
bie. Les  Romains ,  naturellement  jaloux  d'uoe 
domination  vafte ,  virent  avec  indignation  qu'un 
de  leurs  clieâ  les  dépouilloit  de  ces  riches  pro- 
^nces  pour  une  reine  dont  ils  avolent  toujours 
eu  le  nom  en  horreur  :  un  affront  que  reçue  An- 
toine de  la  part  des  Parthes .  augmenta  l'averfion 
qu*în<j>iroitdiCOnduitc.  Il'anî^cieux  tribun ,  voyant 
les  efprits échauffés  par  fes  déclamations, chercha 
tous  les  moyens  d'en  venir  à  une  rupture  ouverte. 
Le  mécontentement.  d'Oâavie ,  qui  voyoit  avec 
un  fecret  dépit  les  infidélités  d'Antoine,  lui  parut 
une  circonftance  propre  à  confommer  l'ouvrage 
de  fon  ambition  ;  il  engagea  cette  époufe  mécon- 
tente à  aller  revendiquer  fes  droits ,  bien  déter- 
miné à  venger  l'affront  auquel  il  l'expcfoit..  La 
vertueufe  Oâavie  ne  s'apperçut  point  du  piège 
que  fon  frère  tendoit  à  fon  époux ,  elle  fe  rendit 
à  Athènes,  d'où  elle  écrivit  à  Antoine ,  qui  étoit 
pour  lors  i.  Leucopolis  ;  elle  lui  témoignott  la  joie 
qu'elle  fe  promettoit  en  le  revoyant ,  &  lui  an- 
noncent des  habits  pour  fes  foldats  ,  un  grand 
nombre  de  chevaux  ,  des  préfens  confidérables  , 
tant  pour  fes  amis  que  pour  fes  lieuteoans ,  &  deux 
mille  hommes  parfaitement  équippés  j  pour  recru- 
ter fa  cohorte  prétorienne  ;  Antoine ,  féduit  & 
entraîné  par  CLeopatre ,  fut  infenfible  aux  démar- 
ches de  fon  épouie  ,  U  refufa  de  la  voir  ,  &  lui  fît 
dire  de  retourner  à  Rome ,  tandis  ou'efdave  de  fa 
rivale  ,  U  alloit  à  Aléxandrie  paâer.  l'hiver  dans 
les  plaiiirs  &  la  débauche. 

Oâavie  obéit  aufli-tôt  ;  fon  frère  feignant  de 
partager  Thumiliation  qu'elle  venoit  de  recevoir , 
tâcha  d'exciter  fa  jaloufie  ,  &  lui  dit  de  fortir  de 
la  matfon  d'un  époux  qui  la  rraitoit  avec  tant  de 
dédain  :  il  lui  promettoit  de  venger  fon  injure, 
Oâavie  étoit  bien  éloignée  d'approuver  fçs  def- 
ieins  ;  elle  répondit  à  fon  frère  qu'elle  ne  favoit 
que  pleurer  fur  les  égaremens  d'un  mari ,  &  non 
s  en  venger  ;  elle  lui  recommanda  de  fe  montrer 
plus  avare  du  fang  de  fes  compatriotes  ,  &  de 
ne  pas  le  verferpour  les  chagrins  d'une  femme. 

Plus  Oûavie  montroit  de  vertu,  plus  Antoine 
devenoit  odieux,  &  Augujie  ne  manquoit  pas  d'in- 
téreilêr ,  par  des  pratiques  fecrètes ,  le  peuple  en 
faveur  de  fa  fœur.  Il  jaif<n|  voir  avec  une  affec- 
tation ,  dont  il  avoit  foin  de  cacher  le  motif,  cette 
femme,  le  modèle  de  fon  fexe ,  élevant  fes  en- 
faiis  avec  le  plus  tendre  foin  ,  fans  faire  à  cet 
égard  aucune  diftinâion  entre  les  liens  propres ,  & 
ceux  que  fon  mari  avoit  eus  de  Fulvie.  L'ipdif- 
crct:'-n  qu'eut  Antoine  de  s'afleoir  fur  le  trône 
d'Egypte,  porta  au  comble  le  mécontentement  du 
peuple  romain.  Tout  fembloit  confpirer  à  élever 
Au§ujîe  fur  le  trône  du  monde ,  en  condiùfan^fon 
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concurrent  à  fa  perte  inévitable.  Antoifte,  affis" 
fur  ua  trône  étranger  avec  Cléopatre ,  la  proclama 
reine  d'Egypte  ,.  de  Chypre  -,  de  Celé-Syrie  &  de 
toute  la  oartie  de  l'Afrique  qui  obéïfîbit  aux  ïlo- 
maiâs.  Céfarioi)  qu'elle  avoit  eu  de  Jules-Céfar  , 
fut  déclaré  collègue  du  triumvir  :  quant  aux  en- 
fons  qu'il  avoit  eus  de  cette  princeffe ,  il  donna  à 
celui  qu'il nommoît  ^/exWre, l'Arménie,  laMé- 
die  ,  la  Partie ,  &  généralement  cet  immcnfe  pays 
compris  entre  l'Indus  Scl  Euphrate.  Son  efprit  étoit 
tellement  dérangé  par  fa  paflion  ,  qffil  donnoit 
des  pays  où  jamais  les  armées  Vomaines  n'avoïcnt 
pu  pénétrer.  Ses  autres  enOins  reçurent  des  pré- 
fens noiT  moins  magnifiques ,  &  tous  dévoient 
avoir  le  titre  fublime  de  rois  des  rois  :  le  triumvir 
fe  livra  encore  à  mille  autres  extravagances ,  quft 
nous  avons  eu  foia  de  décrire  à  fon  article. 

Oâavien  ,  profitant  du  mécontentement  gén*., 
ral,  qu'exciioit  une  conduite  fi  répréhenfible ,  cita 
fon  collègue  devant  le  fénaf  &  le  peuple,  l'accu- 
fant  devoir  trahi  la  majefté  romaine.  Antoine 
voulut  en  vain  fe  jufUfier  ;  fon  teftament  ,  vrai 
ou  fuppofc,  par  lequel  il  exigeoit  que  fon  corps, 
en  quelque  endroit  qu'il  mourut,  fiit  transfère  en 
^ypte  s  C  ^*  t^^-  devant  Antoi  v  e.  )  rendit  la  guerre 
inévitable.  Augufle  fit  fes  préparatifs ,  qui  furent 
immeiifes;tous  les  refforts  furent  tendus  i  il  atta- 
qua d'abord  fon  rivai  par  les  traits  du  ridicule  . 
qui  produîfirent  leur  effet.  Ses  Batteurs ,  dont  il 
empruntoit  l'organe  ,  publioient  qu'on  ne  devoit 
plus  s'attendre  k  voir  Antoine  à  la  tête  de  fes  ar- 
mées ,  mais  l'eunuque  Mardion  ,  qui  devoit  avoir 
pour  confeiUers  de  guerre  Phroline  ,  Tras  8c  Cliar- 
mton ,  fuivantes  de  Cliopatre.  Le  politique  tribun 
eut  encore  l'attention  de  ne  point  attaquer  direc- 
tement Antoine  :  il  fembla  ne  vouloir  diriger  fçs 
armes  que  contre  Cléopatre.  Ce  fut  à  cette  reine 
que  fes  ambaffadeurs  remirent  la  déclaiation  de 
guerre  ;  on  fent  la  raifon  de  cette  conduite  >  il 
favoit  bien  qu'Antoine,  idolâtre  comme  il  l'étoic 
de  la  reine,  ne  manqueroit  pas  de  fe  déclarer  en 
fa  faveur  ,  &  que  cette  démarche  le  feroit.décla- 
rer  ennemi  de  la  patrie  :  les  ^aremens  d'An- 
toine ,  la  perfidie  de  Cléopatre  le  fç^-virent  plus 

Çuiffamment  encore  ,  qu'une  politique  fi  rafinée. 
Ions  ne  répéterons  point  ici  par  quel  revers  de 
fortune ,  Antoine  perdit  la  plus  belle  moitié  de  Tem- 
pire  du  monde,  torfqu'abandonnant  une  armée 
intrépide  ,  il  courut  après  une  ingrate  ,  qui  ne, 
parut  le  regretter  &  le  plaindre  que  quand  die  fut 
forcé^e  le  donner  ,  comme  lui ,  la  mort ,  pour 
éviter  la  honte  d'être  traînée  en  triomphe  à 
Xome. 

O^bvien ,  (an  de  Rome  743.  )  vainqueur  d*An-« 
toinc  &  de  Cléopatre ,  fe  rendit  en  Egypte ,  &■ 
la  rangea  fous  fon  obéiffance.  Après  avoir  réglé 
dans  Aléxandrie ,  le  deilîn  de  ce  royaume  ,  il  en 
fortit,  &  parcourut  la  Syrie,  l'Afie  mineure  &U 
Grèce  ,  portant  un  ceil  fatisfait  fur  oss  fiori^am» 
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centrées  ,  devenues  fon  domaine.  Arrivi  à  An-  - 
tiocbe,  il  y  trouva  Uridate  qui  lui  demanda' des 
lecours  contre  Phradate ,  fon  concurrent  autràne 
des  Partlies.  nini  fit  un  accnâl  daligeant ,  &  bu 
recommanda  de  ne  point  n^Uger  fes  droits.  Ayant 
donné  audience  aux  ambafla&un  de  Phrathte , 
qui  lut  iàifoient  la  même  demande  de  la  part  de 
leur  maître  ,  il  leur  fit  le  même  accueil  &  U  mê- 
me réponfe.  Il  lut  importoit  peu  qui  occupât  le 
trône  des  Parthes.  Son  delTein  étoit  de  fomenter 
les  troubles tle  ces  peuples,  afin  qu'occupés  dans 
le  centre  de  leur  état  ,  ils  cefiaflent  leurs  irrup- 
tions dans  les  provinces  de  Tcmpire.  Telle  fut 
la  politique  confiante  SAufftfie  pendant  tout  le 
cours  de  fon  règne,  à  l'égard  des  puiflances  étran- 
gères. Il  fongea  moins  à  les  foumettre  qu*i  les 
occuper.  De  retour  en  Italie  »  il  fut  hon<»^  de 
trois  triomphes  confôcutife.  Le  premier  liù  fut  dé- 
cerné à  propos  de  quelques  avantages  remportés 
fnr  les  Dalmates,  avant  la  guerre  d'Antoine  ;  le 
fécond  pour  la  journée  d'AéHum  ,  le  trotfième  , 
pour  avoir  foumis  l'Egypte.  Dans  le  dernier ,  qui 
liit  de  la  plus  grande  magnificence  ,  le  char  du 
triom}^ateur  fiit  précédé  des  en &ns. qu'Antoine 
avoît  eus  de  Cléopatre ,  &  d'un  lit  fur  lequel  on 
portoit  une  ftatue  repréfentant  cette  reine  offrant 
fon  bras  au  dard  d'un  aipic.(N'étoit'Ce  pashono- 
»r  Cléopatre  ea  voulant  Tavilir?  )  Ce  fiit  après 
ce  triomphe  qu^on  lui  conféra  le  titre  demptreury 
non  dîuis  le  uns  ordid»7e  ,  qm  n*emportoit  que 
ndée  d*un  général  d'armée  ,  mais  dans  un  fens 
d'autorité  fouversùne. 

Cependant»  tandis  que  les  Romains  luiofiroient 
leur  encens,  &  que  le  peuple  à  qui  il  prodiguoit 
les  tréforsd'Aléxandrie ,  fe  livroit  à  une  folle  ivrefle 
de  joie ,  fa  fortune  même  le  fit  trembler.  U  avoit 
des  exemples  récens  de  fon  inconfbmce.  Marius , 
les  deux  Pompée  ,  Cefar  ,  Antoine  ,  qui  tous 
xvotent  figuré  en  maîtres  fur  la  fcène  du  monde , 
yenoient  de  dif^oitre.  Tous  les  périls  infépara- 
bles  d^ine  autorité  nouvelle  &  ufuipée  fe  préfen- 

•  tèrent  à  fon  efprit  >  &  portèrent  le  trouble  dans 
ion  ame.  L*averfion  nararelle  des  Romains  pour 
le  gouvei-nement  monarchique  ,  le  cri  de  la  li- 
berté ,  ce  cri  n  puifiant  qRt  remue  les  entrailles 
des  efclaves  m^me  ,  lui  faifoient  craindre  un  nou- 
veau Brutus  qui  eut  pu  rappeller  cette  idole  qu'il 
profcrivoit.  En  proie  aux  plus  vives  inquiétudes, 

.  il  balança  s'il  oevoit  abdtquer  l'autorité  fouve- 
raine ,  &'  futvre  Texemple  de  Sylla ,  qui ,  teint 
du  fang  de  fes  coijdtoyens  ,  avoit  olé  dépofer 
le  poignard  ,  ,&  vivre  dans  Rome  en  b<5mine 
privé.  On  prétend  qu'il  siètoit  décidé  pour  c^ 
parri ,  lorfqu  il  voulut  entendre  Aerippa  &  Mé- 
cène. j>  premier ,  uniquement  fènfible  à  la  gloire 
eue  l'homme  tu-e  de  fa  propre  vertu  ,  l'a^rmit 
dans  fa  réfolution  :  mais  Mécène  lui  fit  fentir 
qu'il  n'y  avoit  de  fureté  pour  lui  que  fur  le  trône  ; 
que  les  pères ,  les  enfans  ,  les  frères  des  profcrits 
pourroient,  quand  ils  le  verroiem  leur  égal»  lui 
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demander  taifon  du  fang  précieux  qull  avcùt 
verfë.  M  Gardes  la  fouverûne  puiflànce  ,  lui  dit 
ce  minifire ,  »  mais  ufcz-en  à  l  égard  des  autres , 

»  comme  Vous  voudriez  qu*on  en  usât  envers 
»  vous,  fi  vous  étiez  né  pour  obéir  ». 

Ce  confeil  étoit  fage  ,  Augufie  ne  devoit  pas 
fe  laiffer  féduire  par  l'exemple  de  Sylla.  SylU. 
étmt  grand  de  fa  propre  grandeur.  Il  n'avoir  pas 
eubefoind'un  Agrippa  pour  vaincre,  ni  d'un  Mé- 
cène pour  apprendre  à  jouir  de  la  viâoire.  On  ré- 
vèrent en  lui  le  premier  capitaine  du  monde,  le 
vainqueur  de  Marius.  Son  nom  était  plus  puifÈint 
que  les  haches  &les  faifceaux.  Semblable  en  tout  k 
ce  Marius, couché  fur  fon  lit>  il  eût  fait  tomber 
d'un  mot ,  «Tun  r^rd ,  le  poignard  des  màns  de 
TafilaiTm.  D*aileurs  il  n'avoir  frappé  que  fur  les 
partifans  de  Tefclavage  ,  -  &  Ton  opprime  fans 
crainte  des  hommes  qu'aucun  n'ofe  avouer  fans 
honte.  Sylla  avoit  rappelle  la  liberté ,  &  Augsfie 
Tavoit  anéantie. 

(  Cet  éloge  de  Sylla  eft-il  parfdtement  jufle  ?  La 
honte  ê^Aueufle  eft  d'avoir  trop  imité  Sjrlla.  S» 
gloire  efl  (Tavoir  réparé  fes  premières  injufUces, 
ce  que  Sylla  n'a  point  fait ,  ou  ce  qu'il  n'a  £ût 
au  moins  que  par  fon  abdication.  ) 

On  ne'  doit  donc  pas  s'étonner  fi  l'avis  de  Mé- 
cène prévalut  fiu-  celui  d'Agrippa.  Inflruit  par 
l'exemple  de  Céfàr ,  Aupi^$ ,  en  ufurpant  l^toritè 
fouveraine ,  réfifla  à  la  vanité  de  porter  le  ritre  de 
roi  ;  il  conferva  celui  cTempereur ,  &  Ibus  cette 
dénomination,  familière  &  agréable  aux  Romains  , 
il  jouit  de  tous  les  privilèges  de  la  royauté.  Con- 
vaincu que  le  peuple  fe  laiffe  toujours  furprendre 
aux  apparences  ,  il  refpeâa  la  forme  de  rancien 
gouvernement.  Les  ma^îAratures  furent  confer- 
vées  avec  leurs  prérogatives  extérieiu-es.  Son  objet 
unique  devoit  être  d'attacher  toute  l'autorité  de  la 
juflice  &  des  armes  à  celle  d'empereur.  Ce  fut 
dans  ce  defiêin  qu'il  fe  fit  nommer  au  confiiUt. 
Cette  dignité  oiril  réunit  avec  celle  ^  tribun 
perpétuel,  pencont  neuf  années  confïanives,  lui 
permit ,de  fe  faire  des  créatures.  Ce  fiit  alors  qu*U 
s'appliqua  confhmment  à  fermer  les  plaies  qull 
avoit  ouvertes.  U  ménagea  les  provinces,  prodigua 
fes  tréfors  dans  la  capitale  &  dans  les  armées  ; 
cachant  fa  haine  contre  le  fénat ,  il  déféroit  de 
grands  honneurs  à  cette  compagnie  pour  la  ré- 
former ,  fans  exciter  les  murmures.  Il  appelloit  rè- 
formt ,  le  meurtre  qu'il  erdonnoit  de  temps  en 
temps  de  fes  principaux  membres.  Un  feul  de  fes 
èdits  en  dégrada  quatre  cens*  dont  plufieurs  pé- 
rirent par  fes  ordres  feàets ,  fans  que  nous  fàclûons 
la  caufe  de  cette  ièvérité  ;  Tacite  n'en  accufe  que  , 
leur  zèle  pour  la  république  :  d'autres  prétendent 

3\^Aiigufle  fuivit  la  maxime  odieufe  de  fe  défaire 
e  ceux  que'  Ton  a  ofienfés  ;  auffi  ce  f^nat  que 
Cineas  avoit  pris  pour  une  aflemblée  de  rois ,  ne 
fut  plus  qu'un  ramas  de  flatteurs.  Après  lui  avoir 
déféré  le  glorieux  nom  de  père,  de  ù  patrie,  celui 
dAufftfie  qui  ne  s'appU^ott  qu'aux  chofes  fidoies» 
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kprés  lui  avoir  conféré  le, droit  illimité  de  n'avoir 
jKHir  régie  de  ies  a^ons  que  fes  propres  volontés , 
ils  fe  propoferent  dé  faire  featinella  tour-à-tour , 
lant  de  jour  que  de  mût ,  aux  portes  du  palais. 
Ce  décret  aviliiTant  alloit  pafler  fans  un  bon  mot 
ée  Labeon.  Au^jlt  n'y  auroit  certainement  pas 
finifcrit.  Il  n'auroit  pas  plac4  auprès  de  fon  Ut , 
poidant  fon  fommeii,  des  membres  du  feul  corps 

Îill  craignît.  Une  preuve  que  ces  témoignages 
amour  n*ètt»ent  que  le  tiibut  de  la  Batterie ,  & 
^  le  iénat  &  ce  prince  fe  rq^ardoient  toujours 
comme  deux  puiâances  ennemies ,  c'ell  qu^il  dé- 
iisndit  k  tout  fénateur  de  fortir  dltalie  uns  fon 
agrément. 

Ce  fut  au  commencement  de  fon  feptîéme  con* 
fulat  que ,  voyant  le  peuple  charmé  de  la  douceur 
de  fcm  gouvernement ,  il  (è  rendît  par  le  confnl 
d' Agrippa  &  de  Mécène ,  au  lénat  qu  U  avoit  rem- 
pli de  fes  créatures.  Après  avoir  prononcé  un 
difcours  étudié ,  il  propofà  aux  pères  confcnts  de 
consentir  à  fa  retraite  :  mais  il  nY  avoit  auam 
finateur  qui  ne.fendtle  danger  de  délibérer  fur 
une  madère  de  cette  importance.  Tous  iè  jettérçnt 
À  fes  pieds  &  le  conjurèrent  de  continuer  a  faire 
les  délices  de  l'empire.  Sans  doute  qa*il  affeÛa 
cette  modération  pour  découvrir  ne  Im  reftoit 
point  d'ennemi  (fans  le  fénat.  Le  modefte  tribim 
fe  fit  une  douce  violence;  mais  il  déclara  qu'on 
prétendoit  en  vain  le  charger  pour  toujours  d'un 
fi  pénible  ^rdeau ,  qu'il  iTagréoit  l'autorité  qu'à 
condldon  qu'on  recevroit  fa  demiilïon  dans  dix  ans, 
promettant  de  mettre  la  république  dans  un  état 
£  fioiiflânt  qu'elle  n'auroit  plus  befoin  de  chef. 
Ce  terme  expiré ,  il  offrit  U  même  fcène ,  &  toujours 
ânfi  de  fuite  jufqu^à  fa  mort.  Qu<rîqu*il  eût  dé- 
gradé te  fénat,  U  affeâa  pour  ce  cor^  une  con- 
£déradon-qu11  n*avoit  pas.  Il  voidut  toujours  ^e 
ce  fut  le  confeil  de  la  nadon.  Peut-être  en  fcntoit-il 
U  nécefHté.  Il  feignit  de  vouloir  partager  avec  lui 
l'honneur  du  gouvernement.  Il  lui  alSgna  les  pro- 
vinces les  plus  tranquilles  &  les  moins  belliqueufes , 
&  fe  réferva  toutes  celles  qui  exigeoient  la  pré- 
&ncc  des  armées.  Par  cette  feinte  modération ,  il 
fe  réfervoit  toute  l'autorité  militaire ,  &  mettoit 
oette  compagnie  dans  les  fers>  l<nfqu*il  fembloit 
la  révérer.  " 

Cmndant  ce  a'étoit  pas  aflez  pour  Augufte 
évFoa  changé  la  face  de  Rome.,  ou,  pour  nous 
conformer  au  flyle  or^nùne  ,  les  deAinées  du 
inonde,  il  crut  fa  gl(nre  tntéreâie  à  perpétuer  fon 
oOvrage.  Il  n'avoir  eu  de  fes  débauches  qui  furent 
fréauentes  dans  le  commencement  de  fon  régne, 
#  ni  ue  fes  différens  mariages,  aucun  cni&nt  mâle  ; 
les  intrigues  de  fa  femme  lui  firent  préférer  Tibère 
f«n  beau-fils,  à  fon  petit-fils  Pofiumus  Agrippa. 
Lorfqu'il  fentit  fon  âge  décliner  &  fa  fanté  s'affcnbUr , 
ïl  fit  reconnoître  libère  pour  fon  collègue.  Ce 
&meux  décret ,  qui  perpétuoit  Tefclarage  des  Ro- 
mains ,  fut  conçu  en  ces  termes,  u  Sur  la  requête 
N      pei^le  romain ,  nous  accordons  à  C  Jul 
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»  Céfar  Tibère ,  la  même  autorité  fur  toutes  les 
»  provinces  &  fur  toutes  les  armées  de  l'empire 
n  romain  ,  dont  Au^ufto  a  joui ,  dont  il  jouit 
»  encore,  &  ^  nous  prions  les  dieux  de  lui 
»  conferver  n,  Tibère  ayant  fu  cette,  difpofttion 
favorable ,  fe  rendit  quelque  temps  après  à  Noie 
où  il  trouva  l'empereur  dans  fon  lit  de  mon* 
Velleius  Paterculus  prétend  ^Auptât  le  reconnut 
publiquement  pour  ton  fucceffeur ,  &  lui  fit  jurer 
de  le  prendre  pour  modèle  :  mûs  Tacite  affu» 
que  l'on  n'a  jamais  fu  fi  Tibère ,  en  arrivant  à 
Noie ,  trouva  l'empereur  mort  ou  malade ,  Livie 
ayant  &lt  garder  les  avenues  du  palais ,  &  publier 
de  temps  en  temps  des -nouvelles  ^orables  de  la 
fanté  de  l'empereur.  Cet  auteur  ajoute  que  lorfque 
cette  princefie  arrificieufè  eut  pris  toutes  fes'ine- 
fures ,  elle  fit  annoncer  dans  le  même  inflant  la 
mort  de  l'empereur  &  le  couronnement  de  Tibère. 
Augufie  vit  approcher  fa  dernière  heure  avec  une 
fermeté  qui  furprend  dans  un  prince  qui  avoir 
acheté  l'empire  par  tant  de  crimes.  U  sentrednt 
avec  fes  amis ,  &  leur  donnoit  des  confetls  fur 
leur  conduite  publique  &  privée.  En  parlant  de  fes 
propres  aâions ,  il  leur  dit  qu'il  avoit  trouvé  Rome 
de  brique,  &  qult  la  laifToit  de  marbre.  Il  faifoit 
allufion  aux  nonumens  dont  il  l'avoit  décorée ,  & 
aiix  édifices  fuperbes  dont  les  débris  nous  étonnent 
encore.  Mais  il  en  avoit  banni  le  fanatifme  ré- 
publicain ,  vrai  germe  des  grandes  vertus  &  des 
grandes  aftions.  Avant  d'expirer  il  fe  fit  apporter 
une  glace%  &  retrouffant  fes  cheveux  à  la  manière 
des  aâeurs:  «  Si  j'ai  bien  joué  mon  rôle,  dit-il  à 
fes  amis ,  battez  «es  mains ,  la  fcène  dk  finie  », 
Ainfi  mourut  cet  homme  qu'on  poumùt  appeller 
le  prpdige  des  fièdes.  U  étoit  dans  la  fcnxante- 
feizème  année  de  fon  âge,  la  dnquante-fixième 
depuis  fon  premier  confulat ,  &  la  auarante-troi- 
fième  deuuis  U  journée  d'Aâium.  Qn  nous  dif- 
penfera  de  faire  ici  fon  éloge  &  fa  ccnfure,  fes 
aâions  parlent.  11  enchaîna ,  par  fes  propres  liens , 
le  peuple  le  plus  fier  qui  (Ht  jamais ,  &  fonda  la 
monarchie  la  plus  vafte,  la  plus  riche,  la  plus 
puifiante  qui  eût  été  avant  lui ,  &  qui  ait  fubfiAé 
depuis.  Cet  empire  acquit  tant  de  grandeur ,  que 
les  plus  grands  empires  n  en  font  qu'un  foU)le 
débris  ;  les  arts  en  tout  genre  fiirent  portés  à 
une  perfeâion  fi  étonnante ,  que  dix-huit  fiècles 
n*om  pu  rien  y  ajouter.  Auptfle  a  furpaflï  par  fes 
fervices,  &  par  fes  vertus  tous  les  rois  ;au0i  un  fage  a- 
t-il-dit ,  en  parcourant  fa  vïe,  que  ce  prince  aurott  dû 
ne  jamais  naître,  ou  ne  jamais  mourir.  (  M-y.  ) 

AUGUSTIN,  (Saint)  évêque  d-Hippone.  La 
vie  endére  de  ce  père  de  l'églife,  appartient  k 
rhifloue  de  la  religion ,  qui-efl  confiée  à  d'autres 
mains.  Il  vÎT*^  dans  le  quatrième ,  &  le  cinquième 
fièclès.  ^ 

Un  autre  faint  Auguftin,  moine  bénédîâin  ; 
à  la  fin  du  fizième,  fut  envoyé  pa^lb  pape  'faîut 
Grégoire ,  dans  la  Grande-Bretagne ,  pour  convertir 
les  Anglo-Saxon» ,  qui  avoient  ramené  le  paganiûn* 
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dans  ce  pajn  î  autrefois  chrétien  ,  qu'il  fallut 
convertir  deux  fois.  Ce  faint  Auguftln  pafTe  pour 
rapûtre  ile  l'An^îeterra ,  les  hiÏÏDires  modernes 
d'Angleterre ,  écrites  à  U  vérité  par  des  preteilans , 
ne  lui  font  pas  nufTi  favorables  que  les  anciennes 
chroniques  des  moines.  Il  mourut  à  Cantorfaery  le 
26  mai  C.o-j. 

AUGUSTULE  ,  rom.  )  prince  enfant . 

dernier  eiipereur  d'Occident ,  détrôné  en  476  par 
Odoacre ,  roi  des  Hérulès.  Ce  nom  diminutif  paroît 
lui  avoir  été  donné  par  dérifion,  &  par  mépris  pour 
iâ  jeunefTe  &  fon  incapacité.  Son  vrai  nom  étoit 
Romulus  Auguftus  ;  il  ne  monta  fur  le  trôtie  que 
pour  en  être  renverfé.  Orefte ,  fon  père ,  général 
des  armées  Kbmaines  dans  les  Gaules ,  l'avoit  fait 
prodamer  en  475.  Odoacre  fit  périr  Orefte  «  dé- 
pouilla Au^uftuU  de  l'eminre ,  Texila  dans  la  Cam- 
panie,  en  lui  lai^Tant  par  pitié  un  revenu  de  ilx 
mille  livres  pour  fubfifter.  Odoacre  prit  le  titre 
de  roi  d'Italie.  Ceux  qui  aiment  les  fingularïtés 
biftoriques  n'ont  pas  manqué  d'obferver  que  Je 
premier  &  le  dernier  empereur  Romain  avoicnt 
porté  le  nom  d'AuguAe  »  &  que  l'un  &  l'autre 
avoic  été  précédé  par  un  prince  du  nom  de  Jules. 
Le  prédéceiTetir  d'AuguAe  étoit  Julius  nepos. 

AVICENNE  ,  (  Afi/Ï.  àes  Arah.)  philofophe  & 
médecin  Arabe ,  du  XI  fiècle ,  doit  £tre  mis  au 
rang  des  enfans  illuftres  &  des  favans  précoces , 
&  y  a  été  mis  par  Baillet.  A  dix  ans ,  il  iàvoit 
tout  Talcoran  par  cœur ,  &  à  dix-huit  toutes  les 
iciences  connues  de  fon  temps  ;  il  s'attacha ,  comme 
fit  dans  la  fuite  Averroës,  mais  avec  mbîns  de 
Tuccès  &  d'éclat  qu* Averroës,  à  l'étude  d'Ariflate. 
A  feize  ans ,  il  exercoit  la  médecine  &  avec  fuccés. 
U  mourut,  dit-on,  des  fuîtes  de  fes  débauches, 
à  56  ans  en  1036.  Mort  plus  honteufe  encore, 
ce  iêmble,  pour  un  médecin  que  pour  un  autre. 
Ses  ouvrage  de  médecine  &  de  philofophie  ont 
été  imprimes  d'abord  en-arabe,  Rome,  i  f  93 ,  in-fol. 

£uis  traduits  en  latin  à  Venifê,  i594«  2  vol.  in-fol, 
s  ont  encore  été  traduits  depuis ,  &  fur-fi)uc 
commentés. 

AVIENUS,(RUFUS  V^stvsMHîjl.  litr.anc.) 
poète  latin ,  qui  vivait  vers  la  nn  du  quatrième 
lièclc  ,  fous  les  règneS  de  Gratien,  &  de  Théodofe. 
On  a  de  lui  une  tradii^ion  en  vers  latins  des 
phénomènes  d'Aratus,  de  la  defcripùon  de  la  terre 
de  Denis  d'Alexandrie ,  &  de  quelques  fables  d'É- 
fope.  ïl  avoir  mis  tout  Tite-live  en  vers  ïambes  ; 
c'etoit  apparemment  des  vers  techniques  ,  faits 
pour  rider  la  mémoire, 

AVILA,(d')  f //i/7.  morf.)  Ily  a  plufieurs ef- 
pagncls  célèbres  de  ce  nom. 

i''  Louis  d*AviLA, général  de  lacavaletie  fous 
Charles-Quint  au  fiége  de  Metz  en  On  a 

de  lui  d  s  mémoires  de  la  pucrre  d'^f  ique ,  Si.  d'autres 
■  mémoires  hiftoriques  plus  connus  encore  de  la 
guerre  de  Ch.irles -Quint  contre  les  proteil.iiis 
d'Allemagne.  Ceux-ci  (»nt  été  traduits  de  l'elpa- 
^nol  en  latiu  &  en  iraiiçoîs. 


AVI 

1*.  Jean  d'AviLA  dit  l'apôtre  de  VAndahu^t^ 
prédicateur  auquel  on  attribue  des  converfiORS 
célèbres,  tellciquecelles  de  iaintFr  nçoisde  Borgia, 
de  Êùnt  Jean  de  Dieu  &  la  vocatnn  de  ùàut 
Tliérèfe.  M.  Arnauld  d'Andilly  a  tradiut  fes  oeuvres.' 
Mort  en  1569. 

3  ».  Sanche  d'Avil^  ,  aînfi  nommé  ,  parce  qu'il 
étoit  de  la  ville  d'Avila,  confèircurde  fainie  Thé- 
rèfe,  évêque'  de  Canhagène,  puis  de  Siguenza, 
puis  de  Placentia.  Mort  en  1616.  On  a  de  lui  des 
fermons  ,  des  traités  de  piété ,  &  les  vies  de  fùni 
Augudin  &  de  faim  Thomas. 

4".  Gilles  Gonzalès  d'AviLA,  ùnA  nommé  par 
la  même  raifon ,  hiftoriographe  du  roi  d'£fpagne, 
Philippe  IV,  pour  la  Caftille ,  auteur  des  Mntiqmit 
de  SaUmanque ,  &  du  thiatrt  des  tglifes  des  Indes, 
ouvrages  espagnols.  ^ 

Aucun  de  ces  auteurs  ne  doit  être  confondu 
avec  le  célèbre  Davila  ,  qu'il  £iut  voir  à  fon 
anicle/ 

AVIRON  ,  (Jacques  le  Bathelier  d') 
avocat  au  préfidial  d'Évreux ,  vers  la  fin  du  fèizième 
fiècle,  compofa  fur  la  coutume  de  Normandie,  des 
commentaires  qu'on  trouve  imprimés  avec  ceux 
de  Hérault  &  de  Godefroy ,  Rouen  ,  1684 ,  2  voL 
in-fol.  Ils  avoient  été  imprimés  à  part ,  fans  nom 
d'auteur ,  peu  de  temps  après  la  mort  de  i^Aviim^ 
par  les  foins  du  premier  préfident  de  -  Rouen , 
nomnié  Groulard.  Comme  l'ouvrée  étoit  ano- 
nyme ,  on  crut  que  le  premier  préfident  n'étmt 
pas  fâché  de  fe  l'attribuer,  &  on  lui  en  fît  com- 
pliment comme  d'un  ouvrage  de  lui.  Ce  livre  efi 
tant  beau  ,  dït-il  gravement ,  qu'il  tu  peut  être  que 
l'ceuvrc  de  Jacques  le  Bathelier  ^  ne  connu  fous  un 
autre  m/m.' Ce  livre,  tant  beau^  n'efl  plus  connu 
fous  auhtn  nom ,  &  le  nom  de  Jacques  le  Batkelier 
n'ed  plus  connu  de  perfonne ,  excepté  de  quelques 
jurifconfultes  normands. 

AVITUS.  {Hifi,  duBas-Emp.)  forri  d'une  &- 
mille  patricienne  ,  de  la  cité  d  Auvergne,  fut 
moins  iiluAre  par  fà  nûflànce  &  fon  élevarion, 
que  par  fês  qualités  peribnnelles.  Sa  douceur  & 
fa  modération  lui  méntérent  U  confiance  de  Théo- 
doric,  roi  des  Vifigoths,  qui  ne  fit  rien  fans  le 
confulter  ,  &  qui  fembla  ne  voir  que  par  fes  yeux. 
Avitus  n'ufa  de  fon  afcendant  fur  Tefprit  de  ce  prince, 
que  pour  rétablir  la  tranquitltré  dans  fa  patrie;  £c 
citoyen  fans  ambition  ,  il  fe  crut  aifez  heureux  en 
jouiirant  du  bonheur  qu'il  avoit  le  crédit  de  pro- 
curer  aux  autres.  Il  fut  employé  dans  lès  plus  im- 
portantes négociations  ;  fa  dextérité  à  manier  les 
efprits ,  fa  prudence  fans  artifice  en  aiTurèrent  le 
ifuccès«  £2  fa  parole  fut  le  plus  sûr  garant  des 
traités.  Ce  fut  par  fon  éloquence  douce  i6c  per- 
fuafive  ,qi:e  les  Vifigothsfe  joignirent  aux  Romains 
contre  Attila.  Aétius  qui  lui  donna  toute  fa  con- 
fiance, eut  toujours  à  fe  fcliciter  d'a\  oir  fuivi  fes  con- 
fcils  ;  fes  fervite;,  hù  métitèreni  la  dignité  de  maiire 
de  la  milice  dans  le  département  du  prétoire  des 
Gaules.  Lamâniète  dontU  s'eji  acquitta,  le  fit  juger 
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ifigne  Je  l'empire;  il  dut  fon  élévation  aux  beltes-let- 
"tres,  à  qui  tant  d'autres  reprochent  le  renverfement 
de  leur  fortune:  ce  hiten  donnanj  desleçons  de  droit 
&  de  littérature  à  Théodoric  II ,  ^'il  développa  fon 

Sènîe  8c  {es  connoiâances.  Rome  agitée  de  aifcor- 
es  civiles,  ne  pouvoit  Ce  rèfoudre  à  nommer  un 
,  jucceOeur  à-  Maxime.  Théodoric  qui  pouvoit  en- 
vahir l'empire ,  n'afpira  qu'à  la  gloire  ci'en  difpofcr. 
Il  fait  venir  dans  fa  cour  évitas ,  &  le  proclame 
-empereur;  u  Montez  au  trône ,  lui  dit-il  ,  tant  que 
«  vous  gouvernerez  l'empire  ,  il  n'aura  point  de 
»  foldat  plus  ardent  que  moi  à  le  défendre.  «  Ce 
-  choix  Mf  par  un  roi  barbare ,  auroitdû  foulever  les 
erprits.  Les  Vifigodis  ,  il  efl  vrai ,  étoient  bien 
foldats  romains  ;  ma^s  il  n*avoient  poÎDt  la  qualité 
'de  citoyens  :  armés  du  pouvoir ,  la  force  fut  leur 
droit.  D'ailleurs  la  milice  depuis  long-temps  avoit 
uAirpé  le  privilège  de  nommer  les  empereurs  ;& 
Théodoric  ètoit  trop  puiJTant  pour  qu'on  refu- 
fâc  de  foufcrire  à  fon  choix  ;  il  eût  été  foutenii 
parles-Gaulois,  dont  la  vanité  étoit  flattée  de  voir 
un  de  leurs  compatriotes  placé  fur  le  trône  d'Occi- 
dent. Ainfi,  Avitus  ne  vit  que  des  fujet|  em- 
preffés  à  lui  jurer  obeiflànce.  Le  jour  de  fon  inf- 
tallation  fut  marqué  par  ralîégrefle  publique ,  & 
lui  feul  parut  gémir  de  ia  nouvelle  grandeur.  Tous 
les  députés  de  la  nation  ,  qui  aiïîuérent  à  cette 
cérémonie ,  font  déiîgnés  par  le  titre  ^ honorable , 
'qui  alors  n'étoit  accordé  qu'ai»  repréfentans  de  la 
communauté ,  &  ^e  l'uâge  proftitue  aujourd'hui 
-aux  plus  TÎls  Âivoris  de  la  tortune  ;  il  fut  revêtu  du 
'pouvoir  fuprème  par  les  mêmes  raifons  qui  ,  du 
temps  de  Rome  vertueufè ,  avoient  élevé  au  con- 
fulat  ou  à  la  diâature ,  les  Camilles  &  les  Cin- 
cinnatus.  Ce  ne  fut  qu'à  la  foUicitation  des  Gau- 
lois, qu'il  confentit  à  accepter  l'empire  ;  il  favoit 
combien  il  étoit  dangereux  de  devenir  le  maître 
de  ceux  dont  on  avoit  été  l'égal.  Dès  qu'il  eut 
été  proclamé ,  il  jura  l'obfervation  du  contrat  fo- 
dat  ,  dont  les  droits  toujours  facrés  font  fou- 
vent  violés  par  le  plus  fort.  Il  partit  enfuite 
pour  Rome  ,  où  il  fut  reçu  avec  autant  d'ap- 
pl|udiâêment  que  lî  (a  nomination' eût  été  l'ou- 
vrage du  peuple  &  du  fénat;  l'ancienne  confiitu- 
tion  exigeoit  qu'on  n'élût  les  empereurs  que.  dans 
-les  murs  de  cette  capitale  du  monde ,  qui  n'étoit 
plus  que  l'ombre  de  ce  ^'elle  avoit  été. 
L'exemple  de  Galba  avoit  autorifé  à  ne  plus  s'aiTu- 
jettir  à  cette  formalité;  &  Avîtus  fe  fit  un  devoir 
dt  la  rétablir. 

.  Il  écrivit  à  Mutian ,  empereur  d'Orient ,  pour  le 
prier  de  le  reconnoltre  pour  fon  collègue  :  c'cA  ce 
qu'on  appelloit  alors  runanimiti ;'^ey^Qit  un  ancien 
préjuge  qne  l'empire  d'Occident,  toutes  les  fois 
qu*u  venoit  à  vaquer  ,  étoit  .réuni  à  celui  de 
l'Orient,  &  que  la  portion  du  peuple  romain, 
reflée  dans  l'Italie  ,  ne  pouvoit  fe  donner  un 
'  maître  fans  le  concours  de  la  portion  tranf- 
plantée  à  Byzance.  Leg  ambaifadeurs  envoyés  à 
Martian  furent  reçus  honnorablement ,  &  Avitus 


•À  ut  Vf, 

fut  Inconnu  pour  fon  collègue  il  ne  footint  pas 
fous  la  jpnrpre  l'idée  qu'on  s'étoii  formée  de  lui. 
Il  avûk  (les  vertus;  l'homme  de  bien  n'eft  pas 
toujOTR  le  plus  propre  l  gouverner  les  m^chans 
&  les  hommes  entraînés  par  l'agitation  de  leurs 
paiTions.  L'empire  alors  avoit  plufleurs  maîtres  ; 
&  les  fujets  ne  favoient  point  obéir.  Son  règne 
n'offre  rien  de  mémorable;  il  eût  mieux  aimé  paci- 
fier les  troubles  de  l'état  ,  que  d'en  étendre  le* 
limites.  Il  fournit  un  corps  de  troupes  à  Théodoric 
II,  dans  l'invafion  que  celui-ci  fit  en  Ffpagne, 
alors  partagée  entre  les  Romains  &  les  Barbares. 
Ce  fut  encore  fous  fon  règne  que  Ricimer  tailla 
en  pièces  ,  dans  l'Ue  de  Corle ,  les  Vandales  d'Afri- 

3ue  ;  mais  Avitus  acheta  bien  cher  les  viâoïres 
e  fon  général,  qui  abufa  de  fon  autorité  contre 
celui  qui  l'en  avoit  fait  dépofitaire.  lUdmer  fouleva 
Tarmée  dltalie ,  &  foutenu  du  fénat  romain ,  qui 
murmuroit  d'obéir  à  un  Gaulois,  il  .força  enfin 
Avitus  d'abdiquer ,  l'an  quatre  cens  ctnquante-fix. 
Sa  dégradation  l'expefoit  aux  vengeances  de  fes 
ennemis;  il  crut  s  y  fouflraire,  en  entrant  dans 
ies -ordres  fàcrés  :  le  facrifice  qu'il  avoit  fait  de  fà 
dignité,  &  le  caraSère  d'évêque  dont  il  venoit 
d'être  revêtu,  ne  défarmèrent  point  l'envie  &  la 
haine.  Le  fénat  humilié  de  l'avoir  eu  pour  maître  » 
acheta  des  afiàlfins  pour  l'en  punir  ;  il  fut  informé 
qu*OB  en  vouloit  à  fa  vie  ;  il  prit  la  réfoluiîon  de 
it  retirer  d^s  les  Gaules  ,  où  il  fe  flattoit  de 
trouver  un  afyle  dans  TEglife  de  Brioude,  dédiée 
Â  Saint  Julien ,  martyr ,  qu'il  avoit  choifî  pour  fon 
proteâeur,  félon  Tufage  de  ce  temps ,  ou  chaque 
fidèle  fe  choifilToit  un  intercefleur  -dans  le  ciël. 
Avitus  mourut ,  à  ce  que  l'on  croit ,  fur  la  route  ; 
&  Ton  foupçonne  qu'il  fut  afîaffiné.  On  voit  en- 
core, dans  lé^ltfe  de  Brioude,  une  grande  urne 
de  marbre ,  ou  l'on  prétend  que  fon  corps  eft 
renfermé;  ce  fin  dans  la  troifiéme  année  de  fon 
règne ,  qu'il  abdiqua  l'empire  qu'il  n'avoit  point 
ambitionné.  {^T—s.') 

(Il  fe  nommoit  Marcus  Macilius,  il  avoit  été 
proclamé  en  455.  Il  mourut  en  456.  Son  neveu 
Sextus  Alcimus  Avitus,  archevêque  de  Vienne^ 
co;itribua  beaucoup  i  la  converfian  de  Clevis.  On 
le  voit  préfider  à  divers  Conciles.  Dom  Luc 
d'Achery  a  publié  dans  le  5*  tome  AtionSpiàUge^ 
la  conférence  d' Avitus  avec  les  évêques  Ariens 
en  préfcnce  de  Gondebaud  ,  roi  des  Bourgui- 
gnons ,  prince  Arien  qu'il  vouloit  convertir  à  la 
foi  Catholique ,  &  dont  il  convertit  le  fils,  Sigif- 
mond.  Le  P.  Sirmond  a  donné  ,  en  1643  > 
Œuvres  d'Avitus  avec  des  notes.  Ce  prélat  mourut 
de  523  à  Ç27.) 

AULETE  ,  (  Ptolomêe  Aulete  bu  Auletî^s.  )' 
S^H'ift.  d'Egypte.')  Le  privilège  de  la  nai/Tance  ap- 
pelloit au  trône  d'Egypte  Selène ,  fœur  de  La- 
tbyre,  à  l'exdufion  tf^a/e/f ,  qae  la  loi  écartoit 
comme  bâtard.  Aulete  fe  faifit  des  rênes  dti  gou- 
vernement, quoiqu'il  fut  né  de  la  concubine:  de 
Lathyre;  &  les  E^ptiens  qui  craigneient  de  pajQTer 
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fous  la  d*mInitîoii  des  Romains ,  fermèrent  les 
yeux  fur  le  vice  de  Ta  naifiance.  Ce  pÔKe  romba 
dans  te  mipris,  parce  quVu  lieu  d'amtflkner  les 
vertus  qui  font  les  grands  rois ,  il  ne  culqp  que 
les  t<^ens  agréables  qui  peuvent  honorer  quelques 
particuliers.  On  lui  donna  le  fumom  d'AuUte  , 

3ui  fignifie  flûteur^  parce  qu'il  excelloit  à  jouer 
e  la  Aûte  ;  &  ce  nom  humiliant  parut  flatter  fa 
vanité  :  mais  il  ne  put  fe  diifuntiler  qu'il  étoit 
l'abjet  du  mépris  de  fes  fujets;  &  fentant  le  be- 
foin  d*un  appui  pour  iè  foutenir ,  il  épuiiâ  TEr 
g^te  pour  acheter  la  proteâion  dés  Romains.  Le 
Tmde  caufè  par  fes  profullons  fut  rempli  par  les 
impôts  dont  il  accabla  fes  fujets,  qui  fe  révoltèrent. 
Les  tyrans  font  lâches  &  timides ,  parce  qu^ls  fe 
fentent  coupables.  AuUte  fe  voyant  fans  amis  ,  alla 
chercher  un  alyle  dans  les  murs  de  Rome;  11  y 
mendia  les  fuflrages  des  premiers  maglftrats  :  fes 
tréfors  furent  plus  perfuafifs  que  fon  éloquence. 
Les  Egyptiens  envoyèrent  auflî  des  ambafiadeurs 
pour  défendre  leur  caufe  au  tribunal  de  ce  peuple 
roi  des  rois;  mais  tous  périrent  par  le  fer  &  le 
pmfea.  Les  Romains ,  témoins  de  tant  d*atttntats, 
avcnent  confervé  un  refle  de  pudeur  au  milieu 
de  la  coMiption  :  leur  Indignation  éclata  contre 
ce  roi  meurtrier,  qui,  pour  fe  fouftraire  aux  ou- 
trages ,  fe  retira  dans  le  temple  de  Diane  i  Ephèfe  : 
fes  tréfors  lui  acquirent  un  vengeur  dans  Gabinlns , 
proconfui  de  Syrie,  qui,  pour  une  fomms  de 
trente  mlllloBs  ,  dont  Antoine  reçût  la  moitié , 
abandonna  fon  gouverocmeot  pour  aller  chercher 
dans  r£g)-pte  des  alimens  à  fon  avarice.  Pélufe 
fut  fa  première  conquête  :  dés  tçiAulete  fe  vît  le 
maître  de  cette  porte  du  royaume,  il  ne  s'occupa 
que  du  foin  de  fatîsfùre  fes  vengeances.  Ce  pre- 
mier fuccès  fîit  fmvi  d'une  nouvelle  vldoire.  Aiuete^ 
vbitre  de  la  defllnée  de  (es  fujets ,  ne  parut  fen- 
iible  qu'au  plaifir  de  punir  j  &  les  Romains ,  lar- 
gement payés ,  furent  les  infhumens  de  fes  ven- 
geances. L  Egypte  fut  inondée  de  fang  &  acca- 
blée de  fubfides.  Le  tyran  cpuifoit  la  fortune  des 
peuples  pour  remplir  fes  engagemens  avec  Antoine 
&  Gabinius.  Les  grands  donnèrent  l'exemple  du- 
plus  humiliant  elclavage,  parce  qu'ils  font  tou- ' 
jours  bien  payés  de  la  honte  de  porter  des  fers. 
La  fiiperftition  tira  les  peuples  de  1  oppreflîon.  Un 
chevaJier  Romain  tua  un  chat ,  dont  le  meurtre 
fit  prendre  les  armes  à  toute  la  nation  adiamée 
k  demander  la  mort  du  façrilége  :  Tautorité  du 
roi  &  de  Gabimus  tut  obligée  de  céder  aux  împor- 
tunités  des  rebelles  qui ,  dans  leurs  fureurs  reli- 
gieufes  ,  mirent  en  pièces  le  malheureux  afTaffin 
de  l'ànimal  facré.  AuUre^  que  cet  exemple  rendit 
circorifpeô  &  timide,  traîna  fur  le  trône  une  vie 
obfcure  &  languiiTante.  11  joljnoit  à  fon  habileté 
à  jouer  de  la  flûte ,  un  goût  effréné  pour  la  danfc  ; 
il  nomma  par  fon  tefîament,  fon  fils  &  fa  fiUe 
aînée  pour  ics  héritiers,  &  les  mît  avec  fon  royau- 
me fous  la  tutelle  des  Romains.  <  T—s.  ) 
AUJ^IQUE ,  adj,  (  Hifi.  moi, }  dcqoQiûiation  de 
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certuns  officiers  de  Tempereur  qui  compoiettt  imtf 
courfupérieure,  un  conleil  dont  la  jurildiaion  s'é- 
tend à  tout  en  dernier  reflbrt  fur  tous  les  fujets  de 
l'empire  daiTs  les  j^ocès  dont  il  connoit.  Nous  difons 
confeil  aulique ,  cour  aulique  ,  chambre  îutliftu  ,  coit'^ 
Jeiller  aulîque,  &c. 

Le  confeil  aulique  eft  établi  par  l'empereur,  il 
en  nomme  les  officiers;  mais  l'éleâeur  de  Mayeace 
a  droit  de  vifite.  Il  eft  compoft  d'un  préfident 
catholique  ,  d'un  vice^hancelier  {véfenté  par  cet 
éleâeur ,  &  de  dix-huit  afTeflèun  ou  conseillers  » 
dontneuffontproteihns,  &  neuf  font  catholiques* 

Ils  font  partagés  en  deux  tribunaux  :  les  gens 
de  qualité  occupent  l'un  ,  &  ceux  de  robe  l'autre. 
Ils  tiennent  leurs  aflembléesen  préfence  de  l'em- 
pereur ,  d'où  leur  vient  le  nom  de  jufiitiam  imptr 
ratons  ,  juftice  ou  tribunal  de  l'empéreur,  comme 
celui  du  confeil  auiujue  ,  de  ce  qu'il  fuit  ta  cour  de 
l'empereur ,<u/*i,  &  que  fa  réfidence  eft  toujours  dans 
le  lieu  que  l'empereur  habite.  Cette  cour  &  la 
chambre  impériale  de  Spire  font  affez  dans  l'ufage 
de  fe  contrarier ,  à  cauie  de  la  prévention  qui  a 
lieu  enir'elles ,  &  que  nulle  caufe  ne  peut  s'évoquer 
de  Itlnc  à  l'autre.  L'empereur  ne  peut  empêcher 
ni  fufpendre  les  décidions  d'aucune  de  ces  cours, 
ni  évoquer  à  fon  tribunal  une  caufe  dont  elles  ont 
une  fois  pris  connolflance ,  à  moins  que  les  états 
de  l'empire  n'en  foient  d'avis.  Il  eft  n^nmoinsdea 
cas  où  ce  confeil  s'abftient  de  prononcer  définiti- 
vement fans  la  participation  de  l'empereur;  Sc 
dans  ces  cas  on  prononce ,  fiât  votum  ad  Cacfaran  « 
que  le  rapport  s'en  fajfeà  Cèfar  ,  c'cft-i-dire  à  l'cm-. 
pereur  e»  fon.  confeil. 

Le  confeil  aulique  n'a  été  ori^naîremeni  inftituè 

3 ne  pour  connoître  des  différens  entre  les  fujet» 
es  empereurs.  On  y  a  depuis  poAé  les  -contefla- 
tlons  des  fujets  de  l'empire ,  &  il  s*eft  attribué  fiir 
la  chambre  impériale  de  Spire  ou  de  W^etzlar ,  une 
efpece  de  droit  de  prévention ,  qui  ne  fe  fouffre 
pourtant  que  dans  les  procès  des  particuliers  :  les 
princes  n'ont  pss  encore  reconnu  cette  jurifdlâlon. 
Mais  fous  les  empereurs  Léopold  ,  Jofeph,  & 
Charles  VI,  le  confeil  aulique  a  fait  plufieurs  en- 
treprlfes  contraires  aux  libertés  germamques,conftne 
de  confifquer-les  dudiés  de  Maotoue  ex.  de  Guaf> 
tallè ,  de  mettre  au  ban  de  Teippîre  les  éleâeurs  dfe 
Bavière  &  de  Cologne. 

Le  conlèil  auiique  ceflé  auffi-t6t  que  Tempereur 
iqçurt,  s'il  n'eft  continué  par  ordre  exprés  des  vicaires 
deTempirê ,  au  nom  demuels  il  rend  alors  fes  ju^ç- 
mens ,  il  fe  fertdelcuriceau,  Hâff,  htfi.de  i'empin, 
{  A.  R.  ) 

AULU-GELLE,  grammairen  latin  fameux,  qui 
vivoit  vers  l'an  130,  fous  l'empire  d'Adrien,  & 
mourut ,  à  ce  qu'on  croît ,  vers  le  commencemeac 
de  l'empire  de  Marc-Avrele.  On  connoît  fes  NuUf 
Atiiques  en  vingt  livres ,  &  les  favantes  remarques 
de  tainbecius Tur  cet  ouvrage,  doçt  11  y  a, plu-» 
fieurs  éditions  oftim^.  Il  en  a  paru  en  1776,  une 
tradttâioa  par  l'Abbé  de  Terneuil,  en  j  vxN.  in-u, 

Cq 


Digitized  by 


Google 


.A  U  M 

Ce  ricre  4e  Ktdts  Attîques  a  beaucoup  moins  de 
rapport  aux  matières  traitées  4ans  l'ouvrage,  qu'aux 
circonAances  où  il  a  été  compofé.  L'Auteur  étoit 
à  Athènes,  &  il  emplova  les  longues  foirîes  àt 
l'hyver  à  compofer  ce  inre. 

AUMALE.  (Hijl.  de  Fr.)  ViUe  fituée  fur  les 
confins  de  la  Normandie  &  de  la'  Picardie ,  a  eu 
des  comtes  pardculiers ,  &  ayant  pafTé  dans  la 
maiibn  de  JjOrraîne  ,  fut  érigée  en  duché,  l'an 
1^47,  par  le  roi  Henri  U,  en  faveuf  du  duc  de 
Guiie ,  François ,  qui  le  céda  dans  la  fuite  à  Ton 
fécond  frère ,  lequel  a  formé  la  branche  SÂumaU, 
Cette  brandie ,  qui  fous  Henri  II ,  François  II  & 
Charles  IX,  joumbit  du  crédit  de  fa  maion,  fans 
y  ajouttr  ,  &  ccHiiribucût  fans  éclat  aux  projets 
ambineux  de  cette  maiiÎHi ,  acquit  une  câébrité 
iiuiefte  par  fim  attadiement  confiant  k  U  l^e. 
Le'  prenuer  duc  (ÊAumdt ,  chef  de  cette  branoie , 
précéda  les  temps  de  la  ligue  ;  mais  il  en  eut  l'ef- 
prit.  On  iait  qu'au  commencement  du  règne  de 
Henri  II ,  les  prétentions  des  Princes  de  Guile 
allèrent  îu(qu*à  s'égaler  aux  princes  du  fang,  & 
jufqu'à  Toul<Mr  conwndre  les  rangs  entre  la  maîfon 
royale  de  France  &  la  leiu-.  Ces  prétentions  fu- 
rent accueillies  à  la  cérémonie  du  iàcre  de  Henri  II, 
où  ions  prétexte  de  iiiiTre  l'ancien  ufage  qui  ré- 
doit  les  ranp  entre  les  psûrs,  fuiWnt  l'ordre  de 
Murs  puries,  iâns  aucune  cxoeptten  en  faveur  des 
princes  dn  fiiw,  on  nomma  pour  repréfeater  les 
anciens  pûrs  H^ques ,  des  princes  du  fang  &  des 
princes  Lorrains  j  dans  un  ordre  qui  plaçoit  quel- 
oues-uns  des  princes  Lorrains  avant  quelques-uns 
«les  princes  du  fàng.  En  1^48  Henri  U  fit  des  en- 
trées f<^emnelles  &  triomphantes  dans  les  places 
conquifes  fur  le  duc  de  Savoye ,  pendant  le  rè^e 
de  François  L  H  étoit  à  cheval ,  précédé  des  fei- 
gneurs  de  fa  cour  ;  &  le  due  de  Vendôme,  Antoine, 
Aui  n'étcnt  pas  encore  roi  de  Navarre ,  marchoit 
ieul  en  qualité  de  premier  prince  du  làng.  Cet 
ordre  fut  fuivi par-tout, excepté  à  Chambéri.  Dans 
cène  ville,  le  fluc  de  Vendôme,  en  voulant  {ven- 
dre fim  rang ,  fut  furpris  de  voir  le  duc  ^Amtale 
£g  mettre  a  fa  gauche.  Quoi        ,  imn  compa- 
gnon y  lui  dît-il,  iundrons-Tious  rang  enfembU?  otà, 
jnonjîeur  ,  répondit  le  Duc  â^AumaU  ,  U  JZoi  nCa 
ÉtJJjtffU  cette  placf  comme  au  gouverneur'  de  la  rnv 
ffinee,  H  avoit  en  effet  le  gouvernement  du  Dau- 

Shiné,  auquel  dn  avoit  annéxé  ceux  de  la  Savoye 
c  de  la  BreJTe,  qui  étoient  alors  fous  la  domi- 
atation  de  la  France,  u  Mais ,  dit  le  duc  de  Ven- 
3>  dâme  ,  c'efi  tout  ce  que  Je  pourrois  permettre 
39  au  duc  de  Lorraine ,  chef  de  votre  mai/on.  Il  ejt 
m  vrai  y  répondit  le  duc  aAumaJe,  que  vous  ave^ 
9»  le  pas  fur  lui  en  France,  mais  non  ail^ifs;  car 
9t  il  ejl  Jouverain,  &  vous  Jitjet  &  vaffal  de  la  co»- 
w9  ronne  ;  M.  de  tarraae  tu  rtlève  que  de  Dieu  S' 
9»  de  /on  épie.  » 

Le  due  Âe  Vendôme  rentra ,  &  la  marche  fut 
arr^t:^-  Le  roi  envoya  dire  au  duc  de  Vendôme 
reprendre  fa  place.  Vendôme  obligé  SfM^x  V3X 
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ordres  du  roi,  intéreflé  d'ailleurs  à  ménager  ce 
monar^e  qui  s*étoit  chargé  db  négocier  lui-même 
le  manage  du  duc  ée  Vendôme  avec  l'héridére 
de  Navarre ,  le  contenta  de  dire  au  duc  SAumale  ; 
Vous  pouve^ ,  mon  compagnon ,  marcher  fur  I4  même 
ligne  que  moi;  car  f  le  roi  avoit  ordoinU  à  un  la- 
quais de  prendre  le  rang  que  vous  prene[,je  le  fouf 
frirois  par  reJbeH  pour  les  ordres  de  fa  majeflé^  (Mé-  7" 
moires  de  Vieille-Ville.}  Cette  contefiation  n'eut 
point  pour  le  moment  d'autres  fuites;  mùs  elle 
prépara  les  haines  qui  éclatèrent  dans  la  fuit« 
entre  les  maifons  de  Bourbon  &  de  Lorraine. 

Le  même  duc  A'Aumale,  étant  alU  au-devant 
du  Cardinal  Charles  de  Lorraine  fbn  frère ,  lorf- 
que  celùi-cî  revint^  du  concile  de  Trente ,  penû 
rece^'oîr  ^k  pan  dé  linfulte  que  le  maréchal  de 
MoBtmorenci,  gouverneur  délais  &  de  l'Ifle  de 
France  j  fit  à  ce  canËnal,  fur  ce  qu'il  entroitavec 
des  gardes. dans  la  capitale;  mais  le  hazard  fit  que 
le  duc  d^Aumalty  après  avoir  vu  fon  frère,  rentra 
par  la  rue  S.  Martin ,  tandis  que  le  cardinal ,  rei^ 
trant  par  la  rue  S.  Deni^ ,  ftit  rencontré  &  atta- 
qué par  le  maréchal  de  Montmorend  (  voir  l'ar- 
ticle Lorraine  ,  &  dans  cet  article ,  l'article  parti- 
culier du  cardinal  Charles  de  Lorraine.  )  Les 
jours  fliivans ,  le  duc  d'Aumale  rafTembla  iês  amis, 
le  maréchal  de  Montmorenci  les  fiens  ;  on  s*at- 
tendoit  à  tout  moment  à  quelmie  choc  entre  les 
deux  partis;  mais  le  roi  ieuroraonna  de  déiarmer, 
&  ils  obèrent 

Le  duc  d'Aumale,  ainfi  que  ceiut  de  iâmaifbn» 
fit  la  guerre  aux  Huguenots  avec  divers  fuccés; 
il  fiit  tué  en  -1575,  au  liège  de  la  Rochelle,  par 
fa.  faute  ou  par  celle  du  duc  de  Bouillon  ,  fon 
neveu  ,  qui ,  de  lui-même ,  ou  par  le  conlèil  du 
duc  d'Aumale,  prérint  cTun  jour  l'eipiratioa  d'un* 
trêve. 

Charles  de  Lorraine  ,  duc  ffAumale ,  fon  fils 
aîné,  fe  diftingua,  même  parmi  les  princes  de  ik 
maîfon ,  par  fon  attachement  perféverant  aux  in- 
térêts de  la  Ueuei  il  les  eût  cependant  abandon^ 
nés,  fi  Henri  IV  ne  lui  dît  pas  refiifS  le  GtHi-  , 
vemement  de  l^cardie.  La  ville  de  Hara  hû  ap* 
partenoit.  En  4595 ,  d'Hiunieres  tué  devant  cette 
place;  l'amiral  de  VlUars  tué  de  ûng  froid  devant 
Dourlens  ;  le  maréchal  d*Aumont ,  nleffé  à  mort 
devant  le  bourg  de  Comper  en  Bretagne;  Cam- 
brai pris  par  les  EfpagnolS;,  tous  ces  défaftres  de 
la  France  irritant  le  parlement  de  Paris  contre  le 
duc  d'Aumale  qui  n'y  avoit  pas  peu  contribué; 
il  rendit  contre  ce  prince  un  arrêt  par  lequel  U 
le'  déclaroit  criminel  de  lère-majefié  au  premier  chef, 
&  coupable  du  parricide  de  Henri  111,^6'  pour  ces 
crimes,  le  condmutoit  à  être  tiré  tout  vif  4  quatre 
chevaux  ,  fes  auaràers  attachés  aux  quatre  principales  ■ 
portes  de  Pans,  s'il  pouvait  £tre  appréhendé ,  fino* 
en  ^ie,fa  maifon  d^Anet  rajie&  /«  bois  coupé* 
à  hauteur  de  ceinture ,  fes  biens  confifqués ,  ^  f" 
enfaas  dégradés  de  noble£i.  Le  roi ,  qui  n'eût  pas 
approHvî  cpt  as^S  de  zéle,^t  abfent  alorsj 
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le  premîef  préfident  de  Harlay  voulut  £ùre  liir- 
feoir  à  Texècutton ,  fuiqu'à  ce  qu'on  eût  pu  rece- 
voir les  ordres  du  rrà;  maU  un  de  ces  zéla- 
teurs qui  troublent  les  compagnies  &  entraînent 
b  mnuîtude  par  leur  violence,  le  confôlîer  Ao* 
cenout  mtna  taxi  <Ie  hrmt^  dit  Mezeray,  qu'il 
JaUut  palJer  outre;  on  tr^a  Teffi^e  du  duc  à'Au- 
mde  à  la  Grève,  où  elle  ftt  écanelée  le  24  Juillet 
tf95.  «  Le  Rd,  continue  M&zeray,  fut  bien  Br 
»  dié  qu*on  eût  dirobé  ce  pardon  à  fa  clémence , 
»  &  que  par-là  on  eût  engagé  ce.prînce  &  ce  qu'il 
»  y  avoit  encore  de  François  déterminés  &  opi- 
M  niâtres ,  dans  une  haine  irrécondiiable  contre  la 
»  France.  »  Le  duc  A'Aumaîe  alla  chercher  un 
afyle  k  Bruxelles,  où  il  mourut  en  1631.. 

Le  chevalier  d*AumaU  ,  fon  J&ére ,  qui ,  dans  la 
Henriade,  eft  le  héros  du  parti  de  la  Ligue  ,  fe  fi- 
gnala  beaucoup  en  effet  dans  ce  parti  ,  &  étoît 
toujours  à  la  tête  des  forrïes  pencunt  le  fiêge  de 
Pans.  Mais  il  eft  toujours  bon  d'avertir  ceux  qui 
ne  conatMflènt  l'hîâoire  que  par  la  poéfic,  que  le 

Srétendn  combat  fîneuUewu  vicomte  de  Turenne 
E  du  chevalier  SJumaU,  dans  le  dixième  chant 
de  la  henriade  ,  n'efl  qu'une  fiâion.  En  le 
chevalier  &j4utnaU  furprît  S.  Denis  pendant  la 
miir ,  du  1  au  3  Janvier  j  mais  il  y  trouva  le  fameux 
Dominique  de  Vie ,  gouverneur  de  la  place ,  qui 
toujours  vigilant  &  tou}ours  intréfude,  avec  une 
poignée  de  monde ,  attaqua  la  troupe  nombreufe 
du  Chevalier  SAumaU  ,  la  mit  en  fiûte,  &  le 
renverfa  mort  fiir  la  place  avec  quinze  ou  fcize 
des  tiens. 

La  branche  àtAumalt  ne  paflà.pas  la  trcnfiéme 
génératioa  

AUMONIER.  {Gkxvu)  de  France  {irifi.mo<i.) 
officier  de  la  couronne,  dont  la  dignité  ne  s*accorde 
pinc  qu'aux  eodéfîafliques  d'une  naiflance  diOin- 

Sée ,  &  ne  donn*-orcUnairement  qu'à  des  car- 
taux,  quoiqu'on  l'ait  vue  autrefois  remplie  par 
Iç  iâvant  Amyot ,  qui  étoit  d'une  fort  baffè  extrac- 
tion. Le  grand  aumônier  diipbfe  du  fond^  deftiné 
pôur  les  aumônes  dû  roi ,  célèbre  le  fervi<y  divin 
d^s  la  chapelle  de  fa  maiéfté,  quand  U  le  ju^e  à 

Îirt>pos,  ou  nomme  les  wélatsqui  aoivcntyonicier, 
es  prédicateurs ,  &c.  Il  eft  l'éVéqi^t  de  la  cour, 
fai&nt  toutes  les  fondions  de  cette  dignité  dans 
qnelqne  diocÂfè  qu'il  iê  trouve,  £uis  en  demander 
a  penniffion  aux  èvtques  ées  lieux;  il  donnoit 
antrefius  les  provilîons  des  «aladreries  de  France, 
&  prètendoit  qu'il  lui  appartenoit  de  gouverner, 
de^iter&dé  réformer  les  hôpitaux  du  royaume, 
fur-tout  quand  ils  font  gouvernés  par  des  laïcs. 
Les  édits  de  nos  rois  &  les  arrêts  du.  parlement 
de  Paris  l'ont  maintenu  pendant  Quelque  temps 
dans  la  poâeffion  dé  ce  droit,  H  :flnotendaace  de 
l'hôpital  des  Qiûnze- vingts  de  Paris.  Il  prête  fer- 
ment de  fidélité  entre  les  mains  du  roL,.&  eft ,  à 
caufe  de  fa  charee,  commandeur  né  des  or^sde 
fa  majefté.  Moréry  dit  que.ce.  fiit  GeoflEïoy  de 
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gueux  8:  du  Par  en  Vêlai ,  a  porté  le-pre^ 
mier  la  quaUté  oe  grand  aumênier.  Selon  du  lulet ^ 
cité  par  le  P.  Thomaffin  ,  DifeifL  tccUfia^.  part, 
IV.  liv,  1.  chap,  Ixxviii.  c'eft  Jean  de  Reiy ,  évê- 

Se  d'Angers,  qui  pnt  le  premier  ce  titre  fbus» 
larics  Vin.  Oa  ae  trouve  pas  le  nom  de  ce 
Jean  àe  Rdy  Ans  la  lifle  qtw  donne  le  diâion'- 
naire  de  Mméry .  Il  ea  compte  dn^uante^nq  depuis 
Eufh^,  chapelain  du  rei  RiHippc  1*,  en  1067;. 
iufqu'à  M.  le  cardinal  de  Rohan,  Armand-Gaficui.- 
M.  le  cardinal  de  Rohan,  Louis -René -Edouard 
occupe  aujourdliui  cette  grande  dignité.  {G) 

U  y  a  auffi  en  Anrieterre  un  grand  aumênierl 
qu'on  ^peUe  loTdMimmer,lM  fonds  qui  lui  font* 
aS^ffiés  pour  les  aumônes  du  'roi ,  .fost'emr'atttres' 
Amqs  les  deodandes  ,  8c  ks  bieni  des  pq^fimnet- 
qui  fe  font  défaites.. 

II  .peut ,  en  vertu  d'un  ancien  iif^,  donner  !• 
premier  pbt  de  la  table  du  roi  à  un-  paavre,  tel' 
qu'il  lui  plaît  de  le  dioifir  «  oa  lui  donaor  réqaiva- 
Icnt  en  argent. 

0  y  a  auffi  fous  le  lord  MmSnUr  un  aumMer  en*' 
fécond,  un ycrriau,  &  deux  gentilshommes  de IW 
mônerie,  tous  à  la  nemminatîon  daJord  aumônier,, 
{A.  R.) 

AUMONT .  f  mji.  de  Fr.  )  d'Aumont,  Nom  • 
d'une  ancienne  Se  illulb-e  maifon  françoife-,  quia 
prodiût  entr'autws  hommes  diitin|ué$,  deux  maré- 
chaux deFrance,  Jean  &Antotne.  On  ne  doit  jamais 
oublier  les  vertueux  efforts  que  fit  le  premier ,  pour 
fauver  à  Henri  m  la  honte  de  l'ai&i&nat  des  Guife^;.. 
&  le  généreux  ■confeil  qu'U  ofa  donner  dorréter  le 
duc  de  Gi^,  &  de  lui  faire  fo&  procés  ;  cet  avis 
du  maréchal  SAuawat  nmis-aatonfe  àpenfer  qu'il- 
pouvmt  refter  d'autres  refiburces  que  le  crime , 
qu'il  ne  faUoit  point  défefpérer  du  ponv<nr  des- 
loix  &  que  Henri  III  n'étcùt  pas  encore  réduit  à 
la  nécemté  d*affaffiner  fes  fujets ,  néceiTité  au  refle 
dont  il  auroit  fallu  le  plaindre ,  &  pour  laquelle  il 
auroit  encore  ûUule  condamner,-puifqulil  n'y  auroit 
été  réduit,  que  par  fa  fkute>;.6'eft  de  ce  mvé*ï> 
chai  4!AumoBt  qu'il  eft  pivlé  (bas  la  kenriade  : 

Vi^Aummt ,  qui  fou  cinq  rob  wAt  ponë  It»  amet- 

Ces  dnef  rois  ctoieat  Henri  II,  <ès  trois  fils  Sd: 
Henri  Iv.  Plufieurs  autres  ^%  pâ.  v<nr  la  fin  du  . 
règne  dè.Henri  II ,  &,  le  commencement  de  celui 
dé  Henri  IV;  &  forvir  ces  cinq  rois.  Lcconnétablfr 
Anne  de  hfontmMeaci  avoit'  de  même,  porté  les 
armes  fous  dnq  rcns  :  Louis  XII',  Fraaçois  I  » 
Henri  II ,  François  II ,  Charles  IX.  Le  maréc^ai . 
^Aumom  étoit  connu  àJa  .cour  fous  le  nom  de  . 
Franc-Gaulois.  Nous  ignorons ,  fi ,  comme  le  difent 
quelque^ auteurs  ,  un  peu  de  rudefi!é  dans  les. 
manières  fâifoit  prendre  ce  nom  en  mauvaife 
part  ;  mais  le  confcil  qu'il  avoit  donné  au  fujet . 
du  .duc.  de  Guife  ,  méritojt  qu'on-  le  prît  en 
très -bonne  part,  &  qu'on  lui  en  Ht  un  éloge. . 
Lë.  fx^a^lm..  ^utMot  fut  blcflé   devint  1& 
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Soat|  de  Com^,  prés  de  Rennes,  d'un  coipde 
'momquet ,  dont  U  mourut  peu  de  jours  après ,  en 
»S95.  âgé  de  73  ans. 

^onpctlt^  Antenne,  pareillement  marèchafde 
France,  fer  rît  acffi  Inen  Louis  XIV,  que  Tayeulavoit 
■fcrvi  Henri  IV;  il  eut  part  à  la  viâoire  rempor- 
tée en  lyço,  à  Réthel ,  fur  Turenne  lui-même, 

far  le  maréchal  du  Pleffis-Praflin  ;  U  commandoit 
aile  droite  à  cette  affaire ,  &  fut  Ëtit  maréchal  de 
France  Tannée  fuivante.  Il  fut  fait  gouverneur  de 
Taiis,  en  i66a,  H  mourut  en  1669, 

AUMUSSE,  f.  f.  (Hin.  mod.)  forte  de  vête- 
ment de  téte  &  d'épaules  dont  on  le  fervoit  andcn- 
xement  en  France  ;  il  étoit  à  la  mode  fous  les 
Mirovingiens  ;  la  couronne  fe  mettott  fur  Yaamuffi  ; 

la  fourra  d'hermine,  fons  Charlemagne  ;  le  fiecle 
id'aprés  on  la  fit  toute  de  peaux  :  les  aumuffes  d*é- 
't«nès  prirent  alors  le  nom  de  chaperon  ;  celles  de 
"peaux  retinrent  oAm  d*aumuffê  :  peu-à-peu  les  au- 
muffis  &  les  chaperons  changèrent  d'ufage  &  ds 
forme.  Le  bonnet  leur  fuccéda  ;  &  il  ny  a  plus 
aujourd'hui  que  les  chanoines  &  les  chanoîneiTes 
qiii  en  ayent  en  été.  Ils  portent  pendant  cette 
uifon  fur  leurs  bras  ,  ce  qui  fèrvoic  jadis  en  tout 
temps  à  leur  couvrir  la  tète.  Ce  font  les  pelletiers- 
fourreurs  qui  les  travaillent  ;  elles  font  faites  de 

Ïièccs  de  petit  gris  rapportées  ;  elles  ont  quatre 
cinq  piés  de  rang ,  fur  haït  à  neuf  pouces  de 
hi^e  i  elles  Coat  hermînées  &  lernunées  à  un  bout 
par  des  queues  de  Martes  ;  &  Ton  pratique  quel- 
queiôîs  à  l'-antre  bout ,  une  efpéce  de  podie  oîi 
K  bréviaire  ou  quelque  livre  oe  piété  peut  être 
mis.  (y4R,  ) 

AUNOY  ou  AuLNOT,  (Marie- Catherïhe- 
JyM£LLE  DE  Berkeville  ,  comtefle  D*^  {Hifl. 
lit.  mod.  )  On  connoit ,  on  Ut  même  quelques-uni 
de  fes  ouvraees ,  fes  Coiaes  des  Fées  ,  fes  Aven- 
tures itHippclyte ,  comte  de  DougUs;  fes  Mémoires 
Mftotiquts  at  ce  •qiù  s'efi  paffé  de  fius  remarquahU 
«B  Europe ,  depuis  167a  ,  jufqu'en  167^  ,  fes  Mé- 
moires  at  la  cour  iTEfpapie  ;  fes  Hifioires  de  Jean 
ée  Bourèon,  prince  de  C^reney  yïotk  cornu  de  War- 
wick,  Le  comte  ^Auîaoy  jùitk  mari^pen^fuc- 
«omber  dans  une  accufimon  de  léze-majefté ,  qui 
lui  fût  intentée  par  trcHS  Normands  ;  heureuièment 
il  prit  un  remords  i  un  des  accuiàtenrs  qui  avoua 
la  Calomnie. 

AVOGAR0  ,  AVOGARE.  (  Hijf,  mod.  )  Dan* 
ie  temps  des  rapides  iùccés  de  Gauon  de  Foix , 
^c  de  Nemours,  dans  l^balie  en  15 12  ,  Brefle , 
«omme  prefque  toutes  les  villes  d'Itafie ,  étoit  dlvi- 
fie  en  deux  faâions:  on  voyoit  à  leur  tète  les 
maifons  rivales  SAvogaro  &  de  Gambara.  Celle- 
ci  ,  atuchée  aux  Fnqlçtns ,  jorniToit  de  toute 
la  faveur  de  ces  nouveaux  maîtres ,  &  félon  IV 
"Sige ,  5*en  fêrvoit  pour  accabler  fes  ennemis.  Le 
comte  SAvogaro  demanda  jufiîce  au  duc  de  Ne- 
mours de  quelque  tnfulte  que  le  comte  de 
^e  Gambara  lut  av<nt  faite  :  ce  général  lui  promit 
4jMfi&£oo  Se  r«ubUa  mats  le  w^mc  ^'Ayoga/ç^. 
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s*en  fouvînt  trop  bien  ;  il  fouleva  faut  ù>n  parti 
contre  les  François,  il  appella  fecrètemcnt  lesVÎ- 
niriens,  alors  ennemis  de  la  France,  &  les  ayant 
introduits  dans  la  ville ,  il  fe  joignit  à  eux  ;  Ga&on , 

Sui  étoît  à  quarante  lieues  de-Utj  accourt ,  prend 
reffe ,  c'eâ  un  de  iès  exploits  les  plus  brUlans. 
(voir  les  articles  Bâtard  &  Gaston.  )  Le 
comte  àHAvogaro  fut  pris  dans  la  place  ,  il  palTa 
pour  un  rebelle  ,  l'armée  franÇoîfe  demandoit  à 
grands  cris  Ibn  fuppUce  &  celui  d«  fon  fils  :  il  com- 
mençoit  déjà  dans  le  fond  de  leur  cœur  par  le 
ipeâacle  afireux  du  pillage  de  leur  patrie ,  &  de  là 
uéfolatlon  de  leur  famille,  contre  laquelle  tout  fut 
permis.  En  vain ,  poiu-  échapper  à  la  hcmte  àc. 
réchafaud ,  repréfèutoient-ils  qu  étant  nés  fujets  des 
Vénitiens ,  ils  n*avoient  fait  que  réclamer  le  tecoan 
de  leurs  maîtres  naturels ,  contre  Poppreffion  daat 
laquelle  ils  gémiiToient  ;  on  écouta  plus  la  politique 
que  la  juAice  ;  on  crut  qu'il  fallut  e£ayer  par  nu 
grand  exemple ,  des  peuples  nouvellement  conquis 
&  mal  fournis  encore.  En  général ,  les  hommes 
ne  connoiflènt  point  aflez  le  pouvoir  de  la  clé- 
mence fur  les  cœin-s ,  la  févérité  leur  paroît  plus 
(ure  :  cependant  la  crainte  ne  retient  que  ceux  qw 
n'ont  pas  achiellsment  le  pouvoir  de  nuire ,  &  ^le 
pour  le  temps  où  ce  pouvoir  leur  manque;  la  re* 
connoillànce  &  l'amour  attachent  dans  tous  les 
temps,  par  les  nœuds  les  plus  forts.  Au'reAe,  le' 
Breuân  avoit  (ait  long-temps  ^irrie  du  Milués  « 
&  Louis  ySi.  étoit  alors  en  poueflion  du  Milan^, 
jiir  lequel  il  -  av<nt  d'ailleurs  des  drdts  certains  ^ 
ainfi  les  Avogaro  devc^ent  être  regardés  «Hume 
fes  fujets.  Il  eft  vrai  qu'alors  le  Milanés  &  le  Breflân' 
changeoient  fouvent  de  maîtres. 

Le  comte  &  Avogaro  appartenoit  aux  maifons  les' 
plus  confîdérables  de  BreHe  -,  (on  malheur  acheva 
de  combler  la  défblation  pidilique  :  on  plaignoït 
fur-tout  fon  fils  dont  la  jeuneflè ,  les  vertus  &  la 
valeur  admirée  par  Gidlon  lui-même  ètoient  dignes 
d'un  autre  fort.  Gafion  vit  toute  la  ville  tomber 
à  fes  pieds  pour  demander  leur  grâce  ;  il  crut 
devoir  &tre  inéxorable;  il  les  phûgntt ,  &  les  ai-, 
vora  au  fupplice.  * 

Ces  deux  inlôrtunés ,  safénfitles  à  leur  propre 
perte  ,  iêmt^nt  avec  fac^reur  la  douleur  de  voir , 
périr  konteufêment,  l'un  (bn  fils>rautee  fon  pére; 
chacun  vouloit  être  frappé  le  premier  &  ne  dcman-' 
doit  point  d'autre  ghice  ;  le  profond  déféfpoir, 
l'astation  violente  de  leur  ame  éclatoîent  fur  leur 
vifage.  Le  peuple  en  iilence  emounnt  Téchafaud  , 
&  fondoit  en  larmes ,  toiu-nant  les  yeux ,  en  trem- 
blant ,  fur  le  duc  de  Nemours ,'  dont  la  grande  trif> 
teife  femblmt  latfier  encore  quelque  efpérance; 
mais  à  ce  calme  douloureux  fuccédèrent  tou^à-cou^ 
d^  cris  percans  ,  lorlque  Le  comte  Avogaro 
vrivè  fur  TidnËuid  ,  te  trarna  vers  fon  fils  dwu* 
lui  dire  les  derniers  adieux,  &  qu'on  vit  les  ettortr 
que  fiu(èient  ces  malheureux  pour  s'embraflèr  mal*' 
gré  leurs  liens.  Dans  moment ,  le  duc  de  Ne* 
mwt  qui  te  ièatoit  ému ,  8c  oui  creyvit  U  00 
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gueur  nAceflàîre,  fit  un  figne,  &  les  deux  tètes 

tombèrent  à  fes  pieds.  •  . 

Ce  récit ,  tel  qu'on  vient  de  le  voir  &  avec 
toutes  ces  circonifcmces  qui  répandent  de  Tintèrèt 
fur  le  comte  ^Avogaro  &  fon  fils ,  ne  le  trouve 
que  dans  l'aateur  moderne  des  vies  des  hommes 
illujlres  delà  France;ïi  ne  peut  fecondlier  avec  celui 
de  Guichardin ,  &  de  l'abbé  du  Bos ,  félon  lefquels 
le  père  &  les  fils  ,  car  ils  étoient  deux ,  furent 
exécutés  féparément ,  i  la  v^té  les  deux  fils  en- 
femble  avec  d'autres  complices*;  mats  enfin  on 
ne  put  pas  dire  : 

Qui  nsti  eoram  me  eenten  letJiam 
Ft^i  t     fotthu  fmJétfti  fiumn  vidtttt* 

Immder  le  fib  aux  yeux  du  père ,  £t  M.  de 
^Belloy ,  eût  été  une  baiWie  tUgne  de  Loms  XI; 
îliuge  Avogare  coupable  >  comme  fujet  de  Louis 
Xn  &  s*étonne  qu'on  ait  voulu  le  rendre  intéref- 
£mt  ;  c'eft  que  tout  malheiu-eux  l'eft ,  c'eft  que 
dans  les  débats  des  princes  &  dans  les  viciflîtudes 
de  la  guerre ,  les  droits  &  les  devoirs  font  fouvent 
bien  incertains  ;  au  refte ,  M.  de  Belloj  obferre 
avec  raîfon ,  que  ce  n'eft  jamais  par  des  trahifons 
que  Ton  doit  fervir  même  fa  patrie  :  pour  lui , 
dans  fa  tragédie  de  Gafian  &  Bayard,  il  charge 
Avogan  de  crimes  monftrueux  qui  ne  font  que 
des  fiâions.  Cefl  le  pèrfoanage  odienx  &  crimi- 
nel de  la  pièce. 

AURAI ,  (  mji.  de  Fr.  )  petite  xille  de  Breta- 
gne ,  près  de  Vannes ,  firuée  fur  le  golfe  ou  bras 
de  mer  ,  connu  fous  le  nom  de  Morhian»  Aurai  efi 
célèbre  par  la  bataille  du  29  Septembre  1 364 , 
qui  décida  de  la  fuccefilon  de  Bretagne  eotre  la 
mûibn  de  Montfort  &  celle  de  Blois.  Jean  V  aflifté 
des  capitaines  Anglois,  Chand«s  &  KnoUes,  y 
battit  le  comte  de  Blois ,  Charles ,  fon  compétiteur, 

Si  avoît  avec  lui  du  Guefclin,  Jean  V  en  eut  les 
moms  ée  FailUia  &  de  Conquérant.  Du  Guef- 
clin dans  cette  bataille ,  Ait  '  £ùt  priibnnier  par 
Qundos. 

AURELE.  (  yoyei  Marc-Adrele  Antonin,  ) 
le  nom  HAurele  ne  fe  fèpare  point  de  celui  de 
Marc. 

AURELIEN,  {mft.Tom.)  né  dans  la  contrée 
qui  féparoit  le  pays  des  Oaces  de  la  Macédoine, 
monta  à lapuillance  foureraine , fans  avoir  d'autre 
titre  que  ia  valeur  &  fes  talens  pour  la  guerre  ; 
artifim  de  fa  grandeur ,  il  fit  oublier  que  fes  pères 
n^étoient  ^e  de  fimples  cultivateurs  qui  vlvoient 
du  produit  de  leur  champ  &  du  finit  de  kur 
travail.  Uemçire  lUmain  penchoit  vers  &l  ruine  » 
Iprfqull  fut  choifi  pour  le  relever ,  l'an  deux  cent 
ioixante  &  onze  de  notre  ère.  Après  avoir  p^é 
par  tous  les  dégrés  de  la  milice ,  il  fiit  proclamé 
empereur  par  l'armée ,  qui  deptiîs  long-temps  avoit 
ufurpé  le  droit  d'élire  les  matres  du  mande.  Au- 
rélUtt  avoit  les  talens  d'un  tonquérant  &  la  rudefiê 
^un  foldat U  poureit  briller  à  bi  tftt»  d1ia« 
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armée,  maïs  il  ignoroit  l'art  de  gouverner;  fati- 
gué du  détail  importun  des  aflaircs ,  il  n^gea 
la  police  intérieure ,  pour  ne  s'occuper  gue  du 
r^fablillèment  de  la  ^fôpUne  militaire.  La  foiblefTe 
&  l'agitation  des  règnes  précédens  avolent  jettè 
l'état  dans  la  langueur.  La  liceace  introduite  dans 
les  armées  y  faifoit  méconnoître  la  voix  des  che6. 
Aurélîen ,  qui  étoit  l'ouvrage  de  cette  foldatefqiie 
infolente,  crut  l'ennoblir  en  la  faifant  rentrer  dans 
les  bornes  de  fes  devoirs.  La  févérité  devenue 
néce&ire ,  fm  portée  k  l'excès  j  le  Ibldat  étonné 
de  fes  vengeances,  fournit  fans  pan^tre  en 
murmurer,  parce  qu'il  étoit  convaincu  que  ce  géné- 
ral étoir  feul  digne  de  marcher  3i  là  tète.  Dés  que 
l'ancienne  difci^ne  eut  été  rétablie ,  AuréVun  fit  des 
préparatifs  pour  ime  guerre  étrangère;  le  dàat 
propofa  d'immoler  une  hécatombe  pour  renth%  le 
ciel  propice  i  fes  armes  ;  les  foldats  moins  fiiperf^ 
titieux,  s'écrièrent  que  leur  empereur  étoit  afiez 

fiuiHant  pour  vaincre,  fans  afTocler  les  dieux  à 
lionneur  de  fes  viâoires.  Cette  impiété  eft  du 
moins  un  témo^nage  glorieux  de  la  haute  idée 
^e  la  milice  s'étoit  formée  de  iês  talens,  &  qu'it 
jufiifia  par  la  défiûte  des  Barbares  \ra\  depms  long- 
temps défoloient  foccident.  Une  femme,  illufire 
par  tous  les  talens  qui  forment  les  grands  hommes  » 
prit  alors  le  titre  oe  reine  de  l'orient ,  &  vonlut 
en  ufurper  toiis  les  privilèges  ;  c'étoit  Zéndbie  » 
reine  de  I^dmyre,  princefie  qui  réunifibit  toutes 
les  connoifiances  qui  font  refpeaer  les  philofophes  , 
&  la  valeur  drconfpeâe  qui  fait  les  héros.  Aurélieit 
tourna  fes  armes  contre  cette  illuftre  ennemie. 
Zénobie  vaincue  fut  réduite  à  s'enfermer  dans  fii 
capitale,  où  elle  fe  vit  bientôt  afiiégée.  Soname» 
toujours  fîipérieiu-e  à  fa  fortune ,  ne  s*abaifia  peint 
à  implorer  la  clémence  de  fon  ennemi  ;  elfe  lui 
écrivit  une  lettre  înfultante,  qui  dévoHoit  la  fierté 
d'une' ame  préparée  à  tous  les  revers;  cette  lettre 
fut  rouvraee  au  célèbre  Loit^  à  qui  elle  coûta 
la  vie.  Zénolne ,  awès  une  dèfeniê  opiniâtre ,  feotit 
Tinutitité  d'une  plus  longue  réfiflance;  elle  fbrdc 
fècrètement  de  Palmyre  qui  n'offroit  pins  que  des 
ruines.  Elle  fe  flattoit  de  trouver  un  afyle  &  des 
vengeurs  chez  les  Perfes ,  ennemis  comme  elle  des 
Romains;  mais  elle  fut  arrêtée  dans  fa  route,  & 
menée  au  vainqueur  qui  eut  afiêz  de  modération 
pour  ne  pas  déshonorer  fa  viâoire  par  la  mort 
d'une  femme  qui  l'avoit  infulté  ;  maïs  il  la  ré- 
ferva  pour  fêrvur  d'ornement  à  fon  triomphe  ;  il 
lui  demanda  comment  elle  avoit  eu  l'audace  d'in- 
fblter  un  empereur  Romain  :  »  Je  ne  te  reconnoîs 
»  pouremperenr ,  rendit-elle ,  aac  depuis  tn 
»  m*as  vaincue  te  Aurilkn  âtifàit  aavoir  humilié  ù. 
fierté ,  lui  affigna  des  terres  fixantes  pour  fubfifler 
en  pcrfonne  privée. 

.Tandis  quil  rendoit  à  Tcmpire  fbn  ancienne 
fplendeur  ,  iès  prindpaux  officiers  indignés  de  fes 
cruautés,  ne  piu-ent  lui  pardonner  d'avoh-  fiiit 
mourir  fon  propre  neveu  >  pour  un  égarement 
paffiiger,  Us  fomènm.  une  vonjuratioa  «  ^  jll 
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employèrent  le  miniAère  d'un  eTclave  qui  VzffdTinA 
dans  la  Thnice ,  entre  Héraclie  &  Conl^ntinople. 

Ce  prince ,  pendant  un  règne  de  cinq  ans  & 
trois  mois,  éloigna  les  4||hnains  de  l'Italie  «  qui 
depuis  un  fiècle  étolt  devenu  le  théâtre  de  leurs 
bngandages.  La  défute  des  Suéres,  des  Marco- 
jnans,  &  des  Sarmates  délivra  Milan  de  fes  bar^ 
bares  oppreÎTeurs.  Rome ,  fous  fon  règne ,  fut  re- 
vêtue de  murailles ,  &  l'empire  reprit  ies  premières 
limites.  H  fut  le  premier  Romam  qui  ceignît  fa 
tète  d'un  diadème.  Ce  prince ,  craint  ol  admu'é  des 
barbares ,  chéri  des  peuples  qu'il  protéeeoit  contre 
la  licence  du  foldat ,  n'eA  point  compte  au  nombre 
des  empereurs  iUuftres  &  bienfaifans ,  parce  que 
les  années  manquèrent  à  Ces  vertus  ;  un  règne 

glus  long  eût  étendu  fa  gloire  &  alTuré  la  félicité 
es  peuples  :  il  imprima  une  flétrifltire  à  tous  les 
délateurs ,  qui  font  lei  fléaux  des  états  &  les 
ennemis  de  la  vertu.  Les  exaâeurs  qui  avoient 
élevé  leur  fortune  fur  les  ruines  du  public,  ren- 
trèrent dans  le  néant.  H  n*exerça  point  de  pers- 
écutions contre  les  chrétiens  ;  &  ceux  qui  le  ran- 
N^ent  parmi  les  ennemis  de  l'églife  naiflantc ,  font 
réfutés  par  Eufébe  qui  dit  <nie  le  démon  s'en- 
dormit depuis  Décius  jufqii'à  Dioclétien.  L'armée 
dont  il  avoit  été  ta  terreur  &  l'idole,  conferva 
tant  de  rcfpeâ  pour  fa  mémoire ,  qu'elle  ne  piu 
fe  réfoudre  à  lui  trouver  un  fuccefTeur  parmi  fes 
chefs  «  dont  la  plupart  étoient  les  complices  de  fa 
mort;  l'éleâion.fot  renvoyée  au  fénat  ,  qui  ne 
veulut  p(Hnt  accepter  ce  dangereux  honneur;  il 
7  eut  un  long  interrègne ,  &  l'empire  refla  fans 
chef  jufqu'à  l'éleâion  de  Tacite.  U  avoit  fuccédé 
ii  Quintellus  Flavius,  proclamé  empereur  par  le 
i^nat  ;  mais  ce  Quintellus  ne  fut  qu'un  phantâme 
qui  s'évanouit  à  la  première  nouvelle  qvCAurélien 
avoit  été  proclamé  par  l'armée,  &  dès  qu'il  ap- 
prit qu'il  avoit  un  compétiteur  fi  dangereux ,  U 
fe  fit  ouvrir  les  veines  pour  fe  fouftraire  à  la  honte 
d'être  redevable  de  la  vie  à  un  rival  (  T-y.  ) 

AURELIUS  PROBUS  ,  {Hifi.  mm.)  empereur 
romùn ,  eut  le  furnom  de  Probus ,  qui  marc^oit 
fon  intégrité  &  l'innocence  de  fes  mœurs.  Quoique 
fils  d*Hn  payfan  de  D^natie  >  il  eut  toute Téléva- 
tion  des  ientimens  d'un  prince  né  fous  la  pourpre, 
fie  qiû  en  fer<»t  digne  ;  également  propre  aux  exer- 
cices de  la  guerre  &  de  &  paix ,  il  fut  aulTi  grand 
à  la  tète  des  armées ,  que  dans  les  détails  de  l'ad- 
nmiftration.  Florianus ,  frère  de  l'empereur  Tacite , 
s'étoit  faifî  de  l'empire  comme  d'un  héritage; mais 
à  la  première  nouvelle  miAuriUus  avoit  été  pro- 
clamé empereur ,  il  fe  nt  ouvrir  les  veines  pour 
ne  pas  furvivre  à  fa  dégradation.  ■  Sa  mort  mSk 
fon  rival,  poÂèflèur  tranquille  du  pouvoir.  Les 
Gaules,  envahies  &  dévafiees  par  les  Barbares  , 
6irent  délivrées  de  leivs  <»prefleurs  ;  &  le  calme 
dont  elles  jouirent  fiit  le  mûr  des  n&nres  S  Ait' 
réÛtts.  U  fo  traolixnta  enfiùte  dans  rorieatx  oii  il 
dlfipa  la  révolte  de  Satuminus ,  cpii  s*étoit  fait 
Sroâamer  cmjperair^  tons  ks  ptm»  tynus  qnî 
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déf<^oîent  Tempire,  furent  vaincus  &  punis.  Lcé 


troubla-  leurs  voifuls  :  toute  ta  terre  alloit  jouir 
de  la  paix  acquife  par  fes  armes ,  lorftju'uneparole 
imprudente  la  replongea  dans  les  calamités.  Auriliuâ 
fo  félicitant  du  bonheur  dont  fes  péiçles  allcueiit 
jour ,  eut  llndifcrétion  de  dire  que  puifqu^il  n^ 
«voit  plus  de  guêtre*  il  falloit  Bcencïer  Tarmâ 
qui  furchargeoit  le  cttlnvateur  j  les  foldats  s'aâcin- 
blèrent  tumsdtuairement ,  &  le  malTacnètcnt  dant 
le  lieu  même  de  fa  naiflânce  :  fon  règne  fut  de  fix 
ans.  (  r-x.  ) 

AURELIUS  VICTOR, (SeXTOs)  imfiJit.Mc'^ 
ce  nom  e&.  connu  pour  être  cehii  d'un  hiftotieii 
romain ,  dont  il  ne  nous  reAe  qu'un  abrégé  d'une 
Hijhîre  romaine  aujourd'hui  perdue.  Quelques  criti- 
ques croyent  que  cet  abrégé  n'ell  pas  de.  lui , 
qnoiqu^l  porte  fon  nom  ,  &  qne  cet  abrégé  « 
ouvrage  d'une  main  étrangère ,  a  eu ,  comme  beau-' 
coup  d'antres  ,  le  tort  de  faire  perdre  l'hiAoire 
ori^nale ,  qui  étoit  ^Aurilius  Viflor.  Quant  à  U 
perfonne  de  cet  hiftorien ,  c'eft  une  queuion  entre 
les  favans  s'il  ne  faut  pas  en  reconnoitre  deux  , 
tous  deux  hiftoriens ,  tous  deux  nés  dans  la  pau- 
vreté ,  toos  deux  élevés  aux  plus  hautes  dig^tés 
de  l'empire  ;  U  pardt  cependant  que  l'opinion  la 


AURENG  -  ZEB  ,  empereur  du  Mpgol,  con<- 
temporain  de  Louis  XIV ,  régna  quarante-fept  ans 
&  en  vécut  prés  de  cent ,  &  ce  ne  fut  pas  pour  avoir 
honoré  fes  parens  ,  cajul  détrôna  fon  père  &  le 
laifla  mourir  en  prifon  ™  fit  étrangler  fes  frères 
pour  n'avoir  point  de  concurrens  au  trône;  la 
peine  de  ces  violences  criminelles  fut  de  craindré 
fans  ceflè  de  la  part  de  fes  fils  «  le  traitement  qu'il 
avoit  fiiit  à  fon  père ,  &  d'être  toujours  combattu 
entre  U  tendredè  que  la  nature  lui  infinroit  pour 
eux  &  les  défiances  qne  la  politique  &  ià  conf- 
cience  lui  dwmfnent.  U  efr  au.  rang  des  grands 
rois,  parce  qu'il  Ait  aa  ufurpateur  &  un  conqué- 
rant heureux.  H .  conquit  te  Décan ,  Vifapour  , 
Golconde  &  Camate.  il  eut  quelquefois  le  j>ropo» 
an  moins  d'un  bon  roi.  Quand  fes  courtifans  lui 
reprochoient  un  excès  de  travail  &  l'exhortoienc 
à  ménager  fa  fanté ,  il  les  traitoit  de  flatteurs ,  & 
fi  c'étoient  fes  miniftres  qui  lui  donnoieat  ce  con- 
feil ,  il  le  croyoit  intérefi*  :  «  Ma  fanté  !  difoit-il  « 
n  n'en  dois^e  pas  le  facrifice  à  mon  peuple  ?  Ne 
w  lui  dois  -  je  pas  Temple^  de  Mus  mes  raomens  ?  » 
Il  cittit  fottventnuTers  de  Sadt  ydontlefens  eft; 

RoU  ,  cefti  d'ttie  Ait ,  m  régnez  fat  fons-mêmei. 

n  commença  de  rteier  en  t66a  II  mourut  le  4 
nais  1707.       r,&i2iiâe  dn  Mogol }  il  parviatà 
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l'v'mpire  par  des  icnm»;  il  régna  bien  &  loag- 

■Qoaod  ils  ont  fiMs  Iran  loix  aftnl  det  protiocct* 
JDonvcniu  jiiAcanii.»  Ut  iVb  fimi  Jaftw  priuu. 

AUREOLUS  ,  (  Hifi.  ieVemp'm  rvrtumL)  giaènfl 
nde  l'armée  d'Illirie  fous  Galtien ,  fiit  proclamé  em- 
pereur par  Tes  foldats  ;  qui  le  forcèrent  de  prendre 
la  ponnice.  Gallien,  tombé  dans  le  mépris ,  aima 
anieux  .1  avttr  pour  collègue  que  pour  emiemi ,  .& 
0*ayant  pu  jéu&t  k  le  vaincre ,  il  -nuaklia  Ton 
tance  .comte  PofUuune  qui  arcùt  .enralû  la  Gaule. 
•Gallien  i^rant  {wrdn  la  vie  dans  un  combat  contre 
iClaudins.»  -le  vainqueur ,  fous  prétexte  -de  padiier 
l'empire ,  demanda  une  entrevue  k  Aureolusj  celnï- 
ci,  plein . d'une  con^ance  imp^udçnte,  fe  rendit  à 
ï'invitation  de  fon  rivsl,  qui  le  fit  aflàfliner  ai^près 
Jd'nn  pont,  lequel  depuis  ce  temps  a  copjCervé  le  nom 

c«  empereur.  (  T--w.) 

(  Pons  Auieoli aujourtfhiû  PûMmlû  fur  FAdda , 
jemnB  Milan  &  Bergame.  L'époque  de  la  révolte 
iffAurtfflutpAXvi  ^67.  Ce)U,deJà^o9panitto 

AVMGNT ,  \  HTACumiE  IIobillak»  iT  ) 

X^SiJI.  lit.  modA  jéfuite,  connu  par  deux  ouvra- 
ces  qu'on  cite  oc  qu'on  Ht.  i**.  Mémoires  Chrorw 
ïogiques  Dogmatiques^' pour  fer^ir  à  l'éijhiit 
^eeldfiafii^iu  ^  ^tpuis  1600  jttf^t^en  iyi6,  avec  des 
tifitxions  &  Jts  ratu^tus  cntaques ,  4  vol.  in-i  ^ 
p."  Mémoires  four fervir  À  rkîjhire  wùverfilUdttEu^ 
«/w  a  depuis  i^x>  jufqu'en  «716,  aveeJes  rifiescions 
£f  des  remarqua  critiques^  4V0L  in-xi.  réimprimés 
«n  1757»  «n  Ç  volumes,  avec  des  additions  .&  de* 
forreoions  par  ic  père  Griffet  Le  p,êre  SAvri^^ 
né  À  Caenj  «n  i675^|re  fit  jéluite  à  Pans  le 
95  iêptembre  16^1,  jnounitcn  1719  ducbagiin, 
lâit-on ,  «pie  M  .GM^èi^  .reaiaTichemiEiis  ùSp 
^  {f%  ouvrages. 

AVIffiLLOTa  (Same")  connue  fous  le  nom 
idc  fmur  de  f Incarnation,  pafle  pour  la  fondatrice 
^es  carmélites  ré£>qnées  tsx  'france.  FiHe  d'us 
maître  des  comptes,  feigneur  de Oiamplfitreux, 
«Uc  époufa  im  autre  naître  des  comptes,  aonunê 
Acarie  ,  doat  elle  eue  fixeniâns^  Devenue  venve, 
elle  &  &  cumélite  à  ^miens,  en  ell^ 
mou«K  àl'ontoUè,  «nodeur^  dit-on,  defainteté, 
«n  ^1^18.  i^lufieuTS  auteurs ,  entre  autres,  Duval, 
doâeur  de  Sorbonne  >  &  un  banvbjte  y  jDonuné 
>|auriçe  Marin  .ont  écvit  û-vie. 

AVRIOL  oft  i>*AURI(X.^  (Bla»e^  «om  en 
iténération  dans  l'uiuverfité  de  Toulouie.  M.  de 
I«anicVgnon  (le  BfviÛe  ^  .ce  célébra  intendant  de 
Languedoc,  dans  des  mémoires  pour  iérvir  à  Thif- 
toice  de  I^juuedoc ,  yeiqnime  amfi  ■:  «  François  I, 
»  aimoit  fi  tort  les  lettres  &  les  fciences  ,  qu'il  fit 
M  mardier  à  Tonloufe  le  reâeur  à  fon  o&té  pré* 

i>  féc9l«l6fncjlt>  .tans  autres i &.jpar  fêslmei^ 
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»  tentes  du  mois  d*août  1^33  j  il  donna  le  àxtnt  8e 
»  cfaevaliers  aux  profelTeurs  de  cette  même  unî- 
»  veriité.  L'un  deux  auellé  BUife  A'Auriol^-reçXt. 
■7t  l'anneau  d'or,  J*éf^P&  les  éperons  dorés.  Les 
-M  profeflèurs  fe  font  encore  enterrer  avec  ces 
»  marges  dlionneur  n.  Ce  Blaife  d'Auriol,  qiâ 
recevoit  ainû  ,  comme  chevaKer  ,  Fépée  &  les 
éperons  dorés ,  étoit  prêtre  &  profeflèur  en  drcHt 
canon.  B  fut  do^n  .de  f^Ufede  Pâmiers ,  &  il 
étoit  en  même  •  temps  ràféKndaire  en  U  dianc^ 
lerie  du  parlement  de  Tcmloolé  ;  il  harangua  le 
toi ,  qui  apparemmont  fut  content  de  là  harangue  , 
car  ce  fut  lui  otii  obtint  pour  l'univerfité  la  no- 
bleife  &  ptfur  les  proièfieurs  le  privilège  de  £ure 
des  dievaliers ,  pnvilcgium  creandi  milttes.  Comme 
Auriol  n'«n  -pouvoir  pas  faire ,  étant  pittre ,  il  fut 
fait  dievalier  lui-même.  ^  y  eut  à  ce  fujet  une 
cérémonie  folemnelle,  le  i  leptembre  1^3.  IMerre 
Daâis,  doôeur-régent  &  «mite  ês  Icwc,  Cornet 
iepèm ,  titre  qu'on  donnoît  dès-lors  aux  doâeurs 
qui  avoient  profèfi%  linit  ans ,  hit  mit  les  éperotia 
d'or  aux  pieds  ,  la  chaîné  d'or  au  cou,  Tanneau 
au  doigt.  Il  lui  dit  dms  (z  harangue  :  «  Vous  êus 
m  le  premio'  prêffe  qui  ait  été  pourvta  de  la  duige 
»  de  réièrenwiredans  la  chancellerie  de  Toulon'e« 
»  le  premier  de  votre  nom^  {  de  Blaife)  qui  ait 
Si  écrit  fur  le  drtnt ,  le  premier  qui  ait  eafetgné 
»  l'art  d'écrire  fur  l'art  oratàre  en  langue  fran- 
»  çdilè,  6cc.»  Ses  ouvrages  de  dnmfe  réduiïênt 
à  qudques  commentaires ,  mm  il  y  a  de  lui  un 
ouvrage  de  poëfie  aHèz  célèbre ,  Intitulé  :  La  di* 
parût  £  amours  ^  où  il  y  a  de  touus  les  tailles  de  rimes 
que  ton  pourrait  trouver  i  on  tronvecette  pièce  i  la 
teite  de  la  cha£e  d'amours,  par  Oâaviende  faint- 
Gdais,  Paris,  <533>  'A-4^ gothique.  On  prétend, 
&c*eftBodinquiwdit,  que  des  aftrologues  ayvic 
anrowicé  un  nouveaudéluge  univerftl  pour  Tannée 
1 5 14 ,  Auriol^nt  fcs  précautions  en  con^&auence  » 
&  à  Imitation  de  NJé ,  fit  ûire  une  ai^  pour 
^s'en  gai:^tir.  D'autres  dHènt  que  c*eft  un  rimcule 
qu'en  a  voulu  kii  donner  gratuitement,  &  ijue  la 
prétendue  arche  étoit  tm  batteau  qu'il  avoit  ùât 
sure  pour  la  pêche.  Auriol  étoit  de  Caflelnaudari; 
on  ^nore  le  fenpf  de  fa  mort. 

AUS£N.,-f.  m.  {Hin.  moi.). nom  qnelesGotfas 
donnoient  i  leurs  igéaecaux  ;  d  fignîficùt  demi-diem 
ou  plus  qu'homme  ^  Qc  fd^tenc^  «nie  nar  des 
yiaoites.  (  v<.  fi  } 

AUSONE.  i^HijL  titt.  mu.)  (  Decimiu  maai/u 
Auforùus  )  un  des  meilleurs  poètes  du  quatrième 
■fiècle,  ètcnt  de  Bondeanx  ;  H  avoit  pev  père  ,  un 
médecin ,  nommé  Jule.,  né  i  Bazas ,  ^'U  a  rend? 
célèbre  par  deux  de  &s  pièces ,  inoculé ,  fuse 
rentalia ,  l'autre  Epicedion  in  patrem.  Aufone  le  pere 
eut  un  avantage  plus  grana  encore  pour  un  mé- 
decin que  pour  un  autre  homme  ,  par  la  con- 
fiance qu'il  infpire  dans  la  médecine  &  dans  W 
médecin ,  c'efi  qu^  vécut  jufau'à  quatrfr*ving»diK 
ans,  iaos . xefloifir  msxm  set  infiraiité»  de 
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▼ialleffe^.~ft  qu^  det  fige  il  mardifllt  «noore  iaa$: 
appuL 

IKmu^aM  mm»  boeul»  fiu  j  ecrpott'  tttè' 
E*9gi  j  emnSit  inttgp  çffiàû. 

Citott  Ton  nuûndre- avantage,  Ci  Ton  en-  croît 
ftn  fils.  Si  le  portrait  du  père  eft  fidèle,  il  n'y  a 
point  de  louanges  qu'à  n'ait  méritées  ,  sll  eA 
âatté }  il  faut  louer  au  mmns  la  piété  filiale  du 
poëte.  Celui-ci  profefla  d'abord  la  grammaire  & 
h  rhétorique  à  Bordeaux}  il  déviât  enfuitc  pré- 
o^tteur  de  Gratien ,  fils  de  l'empereur  Valentinien  ; 
ces  deux  ^nces  le-comblérent  d'honneurs  ;  il  fut 
queâenr  fous  Valèndnien ,  préfet  du  prérnrc  en 
Italie,  dans  les.  Gaules,  «c  enfin  confiil  fous 
Gratien. 

Si'firuau  volet t  Jus  Je  rhtton  «n/u/r- 

Mats  c'eft  comme  poëte  qu'il  eA  célèbre.  Ceft 
vne  grande  qoefiion  parmi  les  critiques  de  favoir  de 
queue  rd^n  étoit  Aufonu  Pluhéurs  de  Tes  ou- 
vrages aanonccnt  un  pa^en  ,.  (melqucs-Hns  ne 
peuveot-étte  que  d^un  chrétien.  Voâius-&-Bail- 
let  Tont  cm  payen  ,  LUn»  G^iraldus  &  la  ibule- 
des  auteurs  font  du  featiment  Gontrùre  :  on  a  même 
été  )nf(ni*à  à  dire  qtTil  avdt  été-évéqne  de  Bof' 
deaux  oc  même,  qu'il  avoit  été  canonïfô.  On  Ta 
auifi  confondu  avec  un  évêque  d'Angouléme  du 
mène  nom  »  qiù  louffrit  le  martire  aU'  temps 
de  nnupaon-dés  Vandales  dans  les  Gaulés.  Celui 
cfui  a  traité  le  plus- à  fond  cette  queflion  eA  M. 
k  Baron  de-  la  Baflie  dans  la  quatrième  partie  de 
ibnmémolrefiu-lefouverain  pontificat  des  empereurs 
looiains.  B  y  prouve  fort  Uen  ene  le  |rfu6  grand 
fimnlinre  des  ouvrages  qui  perttntje  nom  SA^ont , 
font  vÛiblemeBt  d^  ^yen  »  que  toutes  les  idée* 
y  font  enmnintées  de  la  théolog^  payenne ,  &  il 
fiiit  &  ce  Aijet  une  réfléiloa-  qui  Drévicnt  toutt 
dKfficnlté ,  en  AAinguaatles  temps  K  les  conjono- 
tores.  »  A  la  vérité ,  dit- il,  un  de  nos  poètes 
yy  ponrroit  aujourdluii  empjoyer  tontes  ces  idées 
91  tous  CCS  .  noms  dans-  fes  ouvrages-,  fans 
»  que  perfonne  en  fût  fcandalifô  ;  on  fauroitbîen 
»  qu'il  ne  les  imet  en  oeuvre  que-  peur  préfenter 
»  des  images  ^uspoeti^fues;  - mais  cette  manière 
■n  àt  parler  étwt-elle  indifférente  au-  fiècle  £Au~ 
»  forte ,  dans  un  temps  où  là  moitié  de  l'empire 
M  encore  imbie  de  ces  fixions ,  les  prenoit  pour 
V  des  réalités,  &  où  les chrénénsa'étoient  occupés. 
39  m*iit  les  comlmtre  &à  en  montrer  Textiava^nceî 
vt  Qttds  font  les  poètes  chrétiens  des  quampre- 
jr  miers  fièclea  de  VégUfe  qui  ayent  9&  fe  fcrvîr 
yr  dans  leurs  ouvrages ,  des  idées  prifes  de  la  my- 
j7  tholoeie.Qiielqil'un  d'eux a-t-illêulementnommé 
»  lés  divinités  des  payens  ,  Ùui  y  ajouter  des 
yr  épiihétes  qui  fificnt  voir  combien  il  les  mépri- 
»T-  {oit  ?  A-t-il  fait  mention  dé  leurs  fables ,  autre- 

ment  .qiie^ppnr  en.œontrei  1«  ridiçuleî ■ 
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M.  le  baron  de  la  BaAîe  réfute  très-bien  aufîi 
la  plupart  des  railbns  particidiéres  qu'on  employé  ' 
pour  prouver  le  chrillianifme  i^Aufone ,  mais  il  ne  ' 
tes  réfute  pas  toutes,  8c  Bayle  qui  lè  déclare 
pour  cette  opinion  ,  en  rapporte  quelques  preu-- 
ves  qui  font  refiées  fans  réponfe,  celle-ci,  par" 
exemple:  Saint- Paulin  ,  ce  fameux  évéque  de  Noie,* 
natif  de  Bordeaux  ,  comme  Aafone  ,  &  qui 
avoit  été  fon  £fàple,  avoir  renoncé  à  tout  pour 
s'enfevelir  dans  une  TCtraite  près  de  Noie ,  avant' 
d'être  évéque  de  cette  vUle.  Aujont  qui  ^voit  S' 
la  cour,  fe  moque  en  courtiâji  de  ce  renoncement' 
univerfol  &  de  ce  goût  de  retraite  qui  lui  paroîc' 
exceffif»  U  compare  Saint*  Pat;^  ï  BcfleropheB;- 

Tr'ifiit ,  igtm  ,  diferta  aelàt  «  tOàt^fyu  ftr^m 
Alpinl  convtxa  jn^  •■  etu  Jicinir  aVta 
Mmtit  inopi ,  c^tu»  hûnànum  ,  &v^ifi*  ritMai' 
Api*  ftTiufira0e  ràgui  loea -B^Unpfionat. 


ôértalÀ  ours  mOBt^goaid»  oui*  à  AnâlèkM 

Confiné  pw  le  fon  dut  on  boU  Ibllttire , 

Hdoveau  BellcfophoD  ,  Tivoit  Teol  tt  ndi£4  •■ 

H  fat  ^ttenu  fou  :  Ift-raUbn  cTordliuire 

M^'ablie  pal  long-temps  chez  let  (ens  feqaefttéfi' 

H  eft  bon  de  imler  ,  ft  intllleiir  de  fe  taire , 

Mds  toudcu  foat  mwvaU  alon  qu*îlt  fi>Bt  éuti£«ir  ' 

Saint-Paulin  - répond  &  A^hm^  qniT  refpefte 
comme  fon  makre  ,  qull  ap|}elle  fon  père ,  & 
auquel  il  donne  réptthète  dé  Saint:  a  Je  ne  pinft' 
»  crob-e  qnie  ma  ccMiduite  fôit  condamnée  par  mon 
IV  pére  ,  -ni*  qn*tl  regarde  comme  une  erreur  &  une 
»  folie ,  le  pmi  que  j'ai  pris  de  yvrrt  jour  JiSa^. 
9  Chrift  feul^- 

Jl&ittisuthroïïm  endat;fiàvirtn  Qi^Ow  ■ 

H  eû  évident  que  cette  répénfé  n*a  pu  êti%  faîte 

Îi'à  un  chrétien.  Une  erreur  plaifante  eft  celle - 
un  favant  Danois,  nommé  Borrioiius,  qui  perfuadé 
tpCAujbnt-  étoit  '  payeii  ,  a'  prisfitr  lui  tfafiirmer  ' 
que-  Saint  Patdin ,  éâns  toutes  fos  lettres,  lui  faifcHt 
la  guerre  fur <foa-ps^anifoie:;  en^vient  dcYoir  le: 
contraire^ 

On  peut  encore  faire  qndques-  c^crvadon$  à'i 
Tapoiii  de  cette  preuve.' 

Valenônieav  emperear  cbréden  ;  anroît  il  donni  = 
^fon  fil»,  pareillement  chrétien  ,  un  payen  pour  ' 
précepteur  P  II  y  a  plus:  >/u/bA«  étoit  dune  famille  : 
cfaréiieivie  ',  il  avott  été  élevé  par  deux  tantes  reli-  - 
,  gieufos  ;  <((  or  -,  c'cft  la  remanpi*  de  BaVle,  en  ce  ' 
»  le  tem^-là  le  chriftianifine  étmt  fur  fe  trône  8f 
y*  le  paganifine  étant  expofé  aux  difgraces  &  à  la* 
»'  gerfécutiçin,  il  n'arrivnt  gg^re»  q}i*un  cfarétic»i 
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»  fe  fit  payen.  »  Mais  ce  ne  Toat-là-  qu«  des  MA- 
ftdérations.  Auforu  peut ,  à  totue  force ,  avoir  été 
d'une  autre  religion  que  Tes  tantes  &  que  foo  tière, 
Valentinien  peut  à  toute  force  lui  avoir  confié  Té* 
ducation  de  Ton  fils ,  &  le  pére  ^  le  fils  peuvent 
l'avoir  comblé  d'honneurs  en  confidération  de  lès 
grands  talens  &  malgré  Ta  religion. 

Il  eft  certain  que  les  preuves  de  paganifine  ti- 
rées de  îès  ouvrages  pm  fortes ,  la  preuve  de 
chrifHaniljne  tirée  de  Saint  Paulin  &  de  quelques 
ouvrages  attiibués  à  Aufone,  eû  trés-forte  auflù 
Les  (àvans  ie  font  accordés  dans  l'idée  qu'il  étoit 
néceflâïre  d'opter  entre  les  vers  chrétiens  &  les 
vers  payent  tAufont ,  &  dp  remrder  les  uns  ou 
lès  autres ,  comme  lui  ayant  été  iàufiëment  attri- 
buésjmaisferoif-ildenc  inmolBbledediilïi^erdéux 
temps  f  l'un  où  il  eût  été  payen ,  l'autre  oii  il  fe 
fût  lait  chrétien  ?  Ne  pourroit  -  il  pas ,  par  exemple, 
avoir  abjuré  te  paganifine  dans  le  temps  ou  U  fut 
chargé  de  llnditution  du  prince  Gratien  ?  La  chro- 
nologie démentlroit  -  ^le  cette  idée  }  La  date  de 
Tes  ^érens  ouvrages  eft  -  elle  alfez  précifément 
indiquét; ,  po^  qu'on  V9ye  durement  qîw  cette  dii- 
tin£hon  de  temps  &  ce  changement  de  reli^n  ne 
peuvent  .fttre.  prKamés  ?- 

ir  Si^if/Ôn«,ditM.UbarandebB8lHe,  avoit 
M  été  un  poète  plus  dufle,Baylcaim4t  eu  moins 
m  d*emfH-eirement  d'en  faire  un  chrétien.  t> 

Ceft  fe  permettre  de  Icruter  les  cotnrs  Se  de 
Aippolêr  gratuitement  de  mauvais  intentions. 
Qu'on  lile  les  okfervations  de  Bayle,  on  n'y  verra 
pas  la  moindre  trace  d'intention  ni  de  dellr  de  faire 
triompher  nfie  opinion  ou  une  autre.  Il  examine 
la  queftion  à  charge  &  à  «léchage  &  ne  prononce 
rien  de  formel 

Aufone  fut  conliil  en  579.  On  a  des  preuves 
oull  vivoit  encore  en  380 ,  &  même  vers  391. 
On  ignore  Tannée  de  fa  mort.  H  eut  un  fils .  nommé 
He^ere,  qui  exerça  conjointement  avec  Uù  la  pré- 
feâure  des  Gaules. 

AUSSUN ,  (p')  Vo^t^  OssuK. 

AUSTREGÙES,  f.  m.  pl.  {mjh  mod,)  nom 

3u'«i  donne  en  Allemagne  à  des  juges  on  arbitres 
evant  lefquels  les  éleoeurs,  princes,  comtes, 
prélats  &  la  nobleâè  immédiate ,  ont  d^t  de  pçr- 
ter  certaines  caufes. 

Ce  nom  vient  dp  l'allemand,  dv/Zr^n*  qui  Veut 
dire  accorder  y  parce  que  l»  fonâion  de  oes  ji^es  efl 
de  padfi^  1^  différends;  ce  font  pr^»rement  des 
^rlntres ,  k  cela  près,  que  les  arbitres  font  antori- 
fis  par  le  droit  na|urw,  au  lieu  que  1«  jniifdiâion 
des  auftrepies  efi  fondée  fur  des  conftituHans  de 
}*empire ,  quoique  dans  Iç  Ipnd  te^ns  fofitttixçs  ne 
foient  qu'arbitrales^ 

LtH^qu'un  éleâeur  ou  prince  a  un  différend  avec  un 
?utre ,  foit  prince ,  foit  éleâeur  ,  &  qu^tl  lui  a  fait 
fignifier  ù.  demande,  ledé&ndeur  lu»  dénotnme 
dans  le  mois  quatre  éleâeurs  ou  [H-inces  /  mcMitié 
eccléfiaftiques,  &  moitié  fiailiers,  &  le  fomihe 
^pn  a^écr  >u)  pour  juge ,  ce  qi»e  te  deswteur  eft 
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oi>ljgé  de  fiûze  dans  le  mms  fuivant.  Ce  jugeS 
qu'on  nomme  aufingut ,  inftruit  le  procès ,  le  dé- 
cide; &  la  partie  qui  np  veut  pas  s  en  tenir  &  fon 
jugement,  en  appelle  direâement  à  la  chambre 
impériale. 

Ceux  qui  veulent  terminer  leuis  di£érends  par 
la  V0ie'de«  auflrtpies  ^  ont  deui  moyens  poiu-  y 

fiarvénir  :  l'un  ,  en  fàifant  nommer  d'autorité  psr 
'empereur  à  la  réqnifttion  du  demandeur ,  un 
commilTûre  impérial ,  qui  doit  toujours  être  un 
prince  de  l'empire ,  que  le  défendeur  ne  peut  ré- 
cufer;  l'autre,  en  ùàCuit  propofer  par  le  deman* 
deur  trots  éleâcurs  d<mt  le  défendeur  eft  obligé 
d'en  cheifîr  un  dans  un  certain  temps  pour  être 
leur  jug&i  &  ce  ju^  oucommillure  impérial  inf- 
utiit  le  procès  Scle-décido  avec  les  offiders&jo- 
rjfconfultes  de  fa  pi^re  juAice. 

Dans  cetœ  jurifdîâion  â^aujlrefftesf  les  parties 
ne  plaident  que  par  produâion  ,  il  ne  leur  eft 
permis  d'écrire  que  trois  fois ,  &  il  leur  tUt  défendu 
dé  multiplier  les  pièces  ,  quand  même  elles  en 
a|melleroient  à  la  chambtv  impéiiale. 

-Tous  les  membres  de  l'empire  n*ont  pas  indiffé- 
remment le  droit  £Mufirepus,  ou  de  nommer  de; 
aiUtres  autorifis  par  remjMre;  ^eft  à-peu-prés  la 
mftme  diofe  que  ce  que  noqs  appeUoiu  en  France 
droit  de  committimas ,  dont  jl  n  y  -g  que  certaines 
perfonnes  qui  foient  gratifiées. 

Il  faut  encore  remarquer  ^e  les  auflrepus  ne 
prennent  point  connmuancecfes  grandes  affaires  * 
telles  que  les  procès  où  il  s'agit  des  grands  fiefs  de 
l'empire  >  de  Timmédiateté  des  états ,  de  la  liberté 
des  villes  impériales  &  aptrcs  caulês  qui  vont  di^ 
reâement  à  l'empereur  «  ou  même  à  la  diète  d9 
l'empire.  Heiff ,  Hift.  de  l'mp.  tom.  ///.  (  G  ) 

AUTELS ,  (  Guillaume  des  )  nom  connu,  d'un 
poëte  françois  du  l^ème  lîécle  ,  qui  n*eft  pas 
effimé,  même  de  ctxa.  qui  goûtent  le  jargon 
de'  nos  andens  poë^  antcrieuts  à  Marot  ou  ^ 
çonternoorains  ;  né  vers  1(27 ,  mort  en  1576. 

AUTHARIS,  (^Hifi.  des  lombards.)  troiftème 
toi  de  L^bards,  fils  de  Cleph ,  fécond  roi ,  joi-  * 
gnoît  à  la  valeur  &  aiut  talens  milindres ,  une 

Salanterie  héroïque  digne  d'une  autre  nation 
L  d'un  autre  liccle ,  &  ce  qui  vaut  mieuv 
que  la  valeur  &  que  la  galanterie ,  il  étoit  juâe 
QC  aimoit  fes  peuples.  Son  premier  foin  lut  de 
les  '  faire  jouir  de  la  paix  &  de  la  fûreté ,  deux 
Ûefts  dont  ils  avcMent  été  long-temps  privés.  Les 
lùftoriens  remarquent  avec  aamirarion ,  que  fous 
fon  réçne,  la  force  n'opprlmoit  phis ,  la  foiblefib  \ 
ne  tr^iâÎHt  plus  ;  que  les  brigandages  arcâént  en- 
tièrement ceflé  ;  que  le  Ubre  voyageur  &  le  pair 
lible  citoyen  ne  cratgnoient  plus  d'outrage.  Cétoit 
peut-être  chez  les  Lombards  qu*il  falloit  chercher 
alors  le  modèle  d'un^gouvernement  fage  &doux  ; 
mais  oii  peut  voir  par  les  éloges  même  qu'on 
doanoit  à  ce  gouvernement  queiavcnt  été  précé- 
demment le  fort  Lombards. 
•  Authaiis  eut  à  combatte  les  empereurs  de  Conf^ 

^P4Hîpo|d9 


Digitized  by 


Google 


AU  T 

Htntîiu^le  &  les  Fraiiç<ris.  L*einpereur  Maurice 
envoya  de  Targene  k  Cnildebert  ,  fils  de  Si|;ebert 
&  de  Brunehaut ,  pour  Tengaeer  à  faire  une  irrup- 
tion contre  les  Lombards  en  ualie  ;  Childebert  y 
entra  en  effet  arec  une  armée  confidérable.  Les 
Lombards  renfermés  dans  les  places  ,  le  laiffèrent 
courir  &  ravager  les  campagnes  :  Autharis  fe 
hâta  de  le  reavoyer  avec  des  préfens ,  &  d'en 
obtenir  la  pùx.  L'enipereur,  trompé  dans  fes  efpé- 
rances,  envoya  redemander  ron  at«ent  à  Qiiloe- 
iteit ,  qui  ne  daigna  pas  lui  fiure  &  réponiè. 

Quelque  temps  après,  Ingonde ,  fœur  de  Chil-  - 
debert ,  &  veuve  de  Saint  •  Hermlnigilde  ,  étant 
tombée,  avec  fon  fils  ,  en  la  puifTance  de  l'empe- 
reur ,  il  exigea  pour  ptix  de  leur  m>erté ,  que  Cnil- 
debert  attaquât  de  nouveau  les  Lombards ,  ce  qu'il 
Bt  ;  mais  tandis  que  les  Lombards  éroient  en  marche 
pour  le  combattre ,  les  François  &  les  Allemands, 
dont  Tarmée  de  Odldebert  ét<Ht  compofte,  prirent 
querelle  &  retournèrent  dm  eux  fims  ïe  mt^dre 
butin. 

Dans  Tuitervalle  de  Tune  à  Tantre  de  ces  deux 
expéditions ,  Authaiis  avoit  châtié  un  duc  rebelle , 
nommé  Dro&Uphe ,  qui  avoit  pris  le  parti  de  l'em- 
pereur. Ce  duc  étc^  crune  famille  Sueve  :  tombé , 
dès  ion  en&nce  enue  les  mains  des  Lombards,  il 
leur  devmc  fon  èducadon ,  fit  fortune  ,  fes  hon- 
neurs. Sa  bonne  mine  &  apparemment  quelques 
talens  l'av^en^  fitît  élever  à  la  dignité  de  duc  : 
malgré  tant  de  bienfaits ,  je  ne  fais  quelle  honte 
de  Ion  ancienne  captivité ,  honte  qui  tenoît  peut- 
être  aux  mœurs  de  ces  peuples  barbares ,  lerendoit 
iècretementrirréconciliableçnnemides  Lombards:  il 
fatfit  la  première  occafion  ,  de  fe  venger  d'eux ,  dit 
Paul  Diacre  ;  difons  plutôt  d'itn  uigrût  &  de  les 
punir  de  leurs  bienfaits  :  il  fe  vendit  aux  empereurs , 
il  s'empara  pour  eux  de  BerfcUo  fur  le  Pô;  mais 
Authar'u  l'y  força  &  l'obligea  de  chercher  un  afyle 
à  Ravenne,  oii  par  fon  zèle  à  défendre  jufqu'à 
fa  mort ,  l'exarchat  contre  les  Lombards ,  il  mé- 
rita que  la  reconnoifiance  des  habiuns  de  Ravenne 
lui  éiigeât  un  tombeau  dans  l'éelife  de  Saint- Vital  j 
avec  une  inicription  où  on  lut  £ut  uo  mérite  d'a- 
voir été  le  perficuteur  de  la  naâon  qui  l'avait 
àd<^,  éloge  qui  efl  on  re^oche  grave  : 

yi^ator  gntig  aJfuît  tgft  fum* 

Autkarù  foumit  llArie,  &  affiégea  dans  une  île 
du  lac  de  CAmé  un  anôen  lieutenant  de  Narsès  ; 
il  l'en  chaflâ,&  s'eimura  des  tréfors  que  les  villes 
voifinesavoiemdépous  dans  cette  Ue,  comme  dans 
un  pofie  sûr  ;  il  nt  enfuite  une  trêve  de  trois  ans 
avec  le  Patrice  Smaragde ,  fuccefleur  de  Lon^n 
dans  l'exarchat  de  Ravenne  :  voulant  s'alTurer  d'une 
paix  durable  avec  Childd)ert  ,^  il  lui  fit  demander 
en  mariage  Qodefinde  ,  fa  fœur  ,  Childebert  la 
lui  promit  &  lui  manqua  de  parole  ;  pub  ,  crânant 
ion  refiêntiment ,  il  fe  hÂta  de  le  prévenir  j  il 
ffifioirt,  Tm,  L  DtUftUm  Paru 
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ment  nne  armée  en  Italie ,  après  avoir  mandé  à 
l'empereur  Maurice ,  qu'il  alloit  enfin  ,  félon  fet 
defirs,  exterminer  cette  odteufê  nation  Lombarde. 
AuihaTJSf  forcé  de  combattre  Vinjiifte  ennemi  qull 
n'avoit  py  appaiiër ,  remporta  une  des  plus  mémo- 
rables viâoires  dont  on  eût  entendu  parler  depuis 
long-temps  :  à  peine  quelques  miférables  refies  de 
rarmée  trançoifè  purent-ds  r^agner  leur  patrie. 
Childebert  voulut  prendre  fa  revanche  ;  ayant 
reçu  des  nouvelles  de  l'empereur  j  qui  l'afiurfnt 
quil  étoit  prêt  de  le  joindre,  en  Italie ,  il  fe  hâta 
d'y  retourner  avec  une  armée  qu'il  partagea  en 
pelotons  ïbus  la  conduite  de  divers  chefs,  l^s  un» 
allèrent  camper  aux  environs  de  Milan  :  d'autres 
allèrent  à  Plaifance,  à  Vérone;  d'autres  prirtut 
quelques  forts*  dans  le  Trentin.  Le  iâge  Authani 
laifla  ce  torroit  5*écouler  ;  il  contenta  de  ren- 
fimner  les  troupes  dans  les  places  fortes,  &  d*ob- 
ièrver  la  marche  de  fes  ennemis ,  pour  faifir  Toc- 
cafion  de  les  furprendre  :  ceux-ci  attendcnent  tou- 
jours l'empereur, ilsl'attendirent  en  vain  ylesfigaaux 
qu'il  avoit  promis  ne  parurent  point.  L'cxceflive 
chaleur  de  ce  climat  »  auquel  les  François  n'étoient 
point  accoutumés ,  leur  devint  bientôt  infuppor- 
table  ;  la  dyfienterie  fit  parmi  eux  des  ravaçes 
qui  les  obligèrent  à  la  retraite  :  la  famine  vint 
encore  recore  cette  retraite  également  nèceflaîre 
&  pénible  i  ils  fiirent  forcés  de  vendre  d'abord 
Icun  habits ,  enfuite  leurs  armes  ,  pour  pouvoir 
fubfifier  jufqu'aiix  frontières  de  France  ,  où  ils 
arrivèrent  demi-morts  de  £ùm ,  de  âtigue  &  de 
maladie. 

Autharis  ,  content  d'en  avoir  délivré  fon  pays  , 
fe  garda  bien  d'entrer  en  France  fur  leurs  traces  ;  il  ne 
fongea  qu'às'afiermir  &  à  s'a^grandir  en  Italie; il 
envoya  des  ambalBuleurs  à  Contran,  pour l'eng»- 

§er  à  détourner  Childebert ,  fon  neveu ,  de  ces  expé- 
itions  qui  lui  avoient  fi  mal  réulli.  Contran  t^ot 
les  ambafiadeurs  d'Aïaharis  comme  ceux  aiin 
grand  roi  &  d'un  vainqueur  ;  mais  îl  le  renvcm 
pour  la  paix  à  Qdlddiert ,  ne  voulant  pas  abufer 
de  Tafixndant  que  fes  bien&its  &  fon  expérience 

E>uvoïent  luidmner  fiir  ce  jeune  prince ,  ou  ne  vo»> 
nt  plus  &  mêler  des  affaires  du  fils  de  Brunehaut. 

Autharis  ayant  perdu  Tefpérance  de  devenir  le 
beau-frère  de  Childebert,  envoya  une  ambafiâde 
à  Garibald ,  èac  ou  roi  des  Bajoarieas  ou  Bavarois , 
pour  loi  demander  Theudelinde  fii  fille  en  ma- 
riage; il  fiit  agréé  avec  joie.  Fréd^caïre  dit  que 
Theudelinde  av<^t  été  piomife  à  ChUdebert,  mais 
que  Brunehaut  le  détourna  dè  cette  alliance.  Les 
talens  &  les  vertus  que  Hieudelinde  fit  paroître 
fur  le  trône  des  Lombards ,  peuvent  fervir  a  expli- 
quer la  conduite  de  Brunehaut  dans  cette  occafion  ; 
Autharis  en  profita.  Il  afiàtfonna  fa  demande  de 
traits  de  galanterie  qui  paroîlTent  peindre  beaucoup 
plus  fon  caraâère  partiailier  que  les  mœurs  de 
fa  nation.  U  eavoy^  1  Garibald  une  autre  amba^ 
ûde,  dont  I9  chef  ^oit  pn  vieillard  vénétidde. 
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k  fécond  ambaflàdeur ,  un  jeune  homme  d'une 
taille  irAntafjea& ,  d'une  figure  noble  &  touchante , 
«rnèe  d'une  belle  chevelure  Monde.  Lorfaue  le 
chef  de  Tambaflade  en  eut  eiqwfô  robjet ,  le  Kcond 
an^a^adeur  prit  la  parole  ;  êc^t:  Le  rot  ^uthdru,^ 
mon  maître  ,  impaaent  Je  eonnoure  la  przneejfe  qui 
lui  eft  deflinée  ,  veut ,  cvant  tout ,  U  voir  par  mes 
yeux  i  il  m'a  chargé  de  lut  mander ,  fans  dépufanent^ 
yf  fa  beauté  répond  A  ce  aue  la  renommée  en  publie, 
GaiibaM  fait  venir  fa  fille;  à  fa  vue  ,  le  jeune 
ambaffadeur  s'écrie  :  Oui,  elle  efi  digne  de  régner 
^ur  nous.  Permette^  fue  dis  ce  moment  nous  la  recon- 
noî^ns  pour  notre  reine  ^  6f  que  nous  recevions  la 
coupe  de^a  main ,  pour  gage  de  fon  union  avec  notre 
maître.  Cfai^nld  y  confèntit.  La  priflceflê  prèlènta 
d'abord  la  coupe  au  chef  de  rambafifade*,  puis  au 

I'eune  ambalfadeur,  qui  en  la  lui  rendant,  lui  prit 
a  main  &  baiïk  auflitât  la  fienne ,  parce  qu'elle 
avoit  touché  celle  de  la  princefl*e.  Tout  cekt  fe  fit 
avec  tant  d'adreÂe  &  de  promptitude,  que  oer- 
fonne  ne  s'en  apperçiit.  La  princefle  roug^  &  iê 
tnt  en  public  ,  par  confufîon  ou  par  timidité  , 
mais  en  particulier  elle  fit  confidence  à  fa  nour- 
rice de  ce  qui  s'étoit  pafi!é.  Nul  autre  que  le  roi 
votre  époux ,  répondit  la  nourrice ,  n'eût  ofé  preih- 
dre  une  telle  liberté- ;  aujt ,  tout  dans  cet  ambaffadeur 
annonce  un  grand  roi  &  un  prince  aimable ,  tel  qu'on 
nous  a  peint  Autharis  ;  cependant  ne  révèle:^  peint 
çe  fecret ,  de  peur  d'irriter  votre  pire  fi  ma  conjec- 
ture étoit  faujje.  Elle  ne  Tétoît  point ,  la  nourrice 
avcMt  bien  deviné.  Le  faux  ambalTadeur  retour- 
mat  en  Italie ,  accompagné  de  Bavarois  ^ui  le 
rccoaduiimeiJt  par  honneur  ^ufi]u*i  la  frontière , 
i*e  dreflê  Mut-à-coup  fur  fe$  etriers ,  lance  de  toute 
ù.  force ,  contre  ua  arbre  qui  (è  trouvoit  fur  la 
ronce  >  une  hache  qu'il  tenoit  à  la  main  ;  la  hache 
refie  enibncée  dans  Tarbre;  c'efi  avec  cette  fureté  y 
dit'il ,  tftt'Auriiaris  lance  tous  fes  traits.  Les  Bava- 
rois ,  alors ,  le  reconnurent  pour  Autharis.  On  (c 
fépara  fur  U  frontière  ;  il  rentra  daaf  fes  états  , 
laiiTant  les  Bavarois  charmés  de  (a  galanterie,  de 
ion  adrefle  &de  fon  agilité,  Qualités  quidillinguoient 
alors  un  héros.  Theudetinde  arriva  peu  de  temps 
après  eu  Italie ,  avec  Gundoald ,  £bn  frère.  Autka- 
ns  vint  à  fa  rencontre ,  &  elle  reconnut  avec 

Slaifir  dans  un  époux  ,  qui  la  combloit  d'égards 
c  dlionaeurs  ,  ce  même  ambafiadcur  qui  lui  avoU 
un  peu  manqué  de  refpcâ  en  Bavière.  Autharis 
.ne  vécut  [las  long-temps  depuis  fon  mariage  ;  fon 
règfit  glorieux  &  fortuné  ne  fut  que  de  lix  ans. 
Paul  Diacre  dit  qu'on  difoit  qu'il  avdt  été  cnQ 
poifonné  ;  il  n'accufe  ni  fa  femme ,  ni  fon  fuccef- 
fcur  :  qui  donc  pouvoît  avoir  intérêt  de  iàire  périr 
un  tel  prince  Ce  foupcon  vague ,  qui  ne  tombe 
■fur  perfonne ,  prouve  feulement  le  regret  qu'a- 
Toieut  les  Lombards  de  fe  voir  enlever  à  la  fleur 
de  l'âge ,  ce  jeune  prince  chéri ,  digne  de  l'être , 
à  la  gloire  duquel  il  paroît  n'avoir  manqué  qu'un 
plus  vaAe  empire  &  un  plui  long  règne.  ZI  mou- 
rut le  f  foptembre  591. 
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AUTON ( D') ou  D*Axnnov ,  (Jean)  (M.  On 
mod.  )  fiûble  hifiorien  d'un  bon  roi  (Louis  KQ.)  11  eft 
mort  en  it^i^.Son  hiSoirequeThéodoreGodefi-mi 
publiée ,  s'étend  depuis  Tan  1 490 ,  jufqa'en  i  |o8 ,  ^ 
conrient  une  cranoe  psrëe  da  rècne  de  Charlea 

Vin. 

AXTTREAU,  (Jacques)  {jrtJf.ntt.moJ.) 
pantre  &  poëte ,  connu  wr  des  ouvrages  joué$ 
fur  les  trois  théâtres  de  nuis  &  plus  encore  par 
fa  ^uvreté  ,  mourut  en  1745  •  incnraUes,  à 
Pans;  il  étoit  tiîfte  &  il  a  uit  des  comédies  qu'on 
a  trouvées  {daifimccs  ;  H  a  commencé  k  tes  uîre  i 
près  de  60  ans;  Ua  travûllé  pour  le  théâtre  firan- 
çois  ,  dans  les  deux  genres ,  tragique  &  comique. 
Sa  comédie  du  Port-à'VAndo'is  ,  eft  la  première 

f)îèce  dans  laquelle  les  coméoiens  Italiens  aient  en 
a  permifilion  de  parler  françois,  Rameau  mit  ea 
mufique  fon  opéra  de  PUtée,  Ses  œuvres  ont  ét£ 
recueillîes  en  1749,  en  quatre  volumes  in- 11. 

AUTRICHE , (/fi/7.  d'Allemagne.)  nom  de  deuf 
grandes  &  illuftres  maVfons ,  qui  ont  poflcdè  le 
pays  de  ce  nom.  la  première  maifon  SAut/iche 
defcendoit  de  Léopold  ,  fumommè  l'ÏIlullrej  fib 
d'Albert  &  petit  fils  de  Henri  ,  des  comtes  de 
Bebepergen,  foriis  des  anciens  ducs  de  Souabe. 
Léopold  en  928 ,  fut  invcfti  de  VAutrichejçzx  l'em- 
pereur Henri  I,  dit  VOifdeur^îorv  beau-père.  L'em- 
pereur Othon  I ,  fils  de  Henri ,  érigea  pour  le 
même  Léopold ,  l'y^nmcA;  en  marquilat.  L  Empe- 
reur Frédéric  Barberoufle  l'érigea  en  duché  pour 
Henri  II ,  par  des  lettres-patentes  du  17  feptembre 
1156.  De  cette  première  maifon  étoit  ce  Léopold 
Autriche,  qui  pour  fe  venger  d'un  affront  qu'il 
avoit  reçu  au  ftège  d'Acre ,  de  Richard  I ,  rc»  d'An- 
gleterre ,  le  fit  arrêter  à  fon  pafTage  en  Allemagne  , 
&  après  avoir  affouvi  fur  lui  fa  lâche  vengennce 

r>ar  toute  forte  de  mauvais  traitemens,  te  vendit 
ié  &  garoté  à  la  vengeance  de  l'empereur  Henri  VI, 
qui  étoit  auffi  l'ennemi  perfonnel  de  Richard ,  & 

3ui  paja  au  duc  £  Autriche  foixante  mille  marcs 
'argent,  pour  avoir  Richard  en  fa  puiflance.  La 

f)remi(}re  maifon  d'Autriche  s'éteignit  vers  le  mi- 
ieu  du  treizième  fiède,  Ottocare ,  roi  de  Bohème, 
en  réclama  la  fucceflion,  8c  fe  rendit  maître  de 
l'Autriche  en  11^3  ;  mais  Rodolphe  de  Hasbourg , 
élevé  à  l'empire  en  1273  ,  tua  Ottocare  dans  une 
bataille  en  1178,  &  mit  Y  Autriche  dans  (à  mai- 
fon. Ce  Rodolphe  de  Hasbourg  eft  la  tige  de  la 
foconde  maifon  d' Autriche  ^  qui  a  donné  tant  d'em- 

rreurs  à  rAUemagne,  tant  de  r<»s  à  rËfpagne, 
Naples ,  à  la  ^cile ,  à  la  H»Dgric,  à  la  Bo- 
hême. 

On  compte  jufqu'à  vingt  opinions  différentes 
touchant  l'origine  de  la  maifon  d'Hasbourg  ;  on 
auroit  peine  à  compter  les  volumes  que  cette  dif- 
otffion  a  produits,  François  Guilliroann  &,  Jean 
George  Eccard  chez  les  Allemands ,  le  P.  Vignier  de 
l'Oratoire  en  France ,  étoient  ceux  qui  avoienc  écrit 
le -plus  ralfonnablement  &  le  plus  favamment  fïir 
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arant  qne  le  R  Hertgott  poUilt 
.  &  ûvame  gënialoeie  diplomatique  de  1>  inaîibn 
'd'Hasbourg,  dont  M.  de  f^oncemagne  a  donné  trois 
extraits  dons  le  journal  des  favans  ,  mois  de 
mars ,  avril  &  juin  1740. 

Le  P.  Hergott  &jt  remonter  de  charte  en  charte  &  de 
titre  en  titre ,  la  généal(^ic  de  la  maifon  d'Hasbourg 
jufqu'à  Contran  le  riche ,  ^*on  voit  ibuvent  rap- 
pcllé  dans  les  chartes  depuis  952,  jufqu'en  973 , 
&  qu'un  diplôme  de  1  an  059  .  qlialifie  comte 
^jfimunent ,  fans  marquer  ton  diflricht.  Le  fur- 
Bom  de  Riche  lui  fut  donné  k  cmCe  des  grands 
domaines  qu'il  poflïdoit  dans  leTurgow,  £ns  le 
Brifgav  &  dans  l'Alface. 

De  Contran  le  Rîche,  le  P.  Hergott  remCKite 
encore  par  des  înduftions  tirées  de  plufieurs  paf- 
fages  de  différentes  chartes  rapprochées ,  compa- 
rées ,  combinées-,  expliquées  les  unes  par  les  au- 
tres, jufqu'à  Ethic  ou  Adelric,  duc  d'Allemagne , 
«ui  vivoit  vers  le  milieu  du  icptiême  fiécle. 
Ëccard  va  plus  loin ,  il  remonte  ju  qu'au  bifayeul 
if Ethic,  quil  nomme Leuthaire ,  aufli  duc  d'Alle- 
magne, &  qui  mourut  en  554;  de  forte  que  fa 
naillance  peut  fe  rapporter  au  temps  de  Clovis. 
D'autres  auteurs  ont  remonté  plus  haut;  mais, 
dit  le  P.  Hergptt  :  Aujlriaci ,  quli  funt  candidi 
principes ,  feduci  nolunt. 

Eccard  &  le  P.  Hergott  reconnoiflênt  égalo- 
ment  Contran  le  Riche  pour  la  tige  de  la  maifon 
d'Hasbourg  ;  mais  ils  varient  fur  u  filiation  de  ce 
Contran  mème,qui,  félon  Eccard,  eA  né  d'Hugues, 
comte  de  Ferrette,  &  félon  le  P.  Hergott,  de 
Hunfroy;  ils  rapportent  tous  deux  l'ori^ne  de  leur 
Contran  au  même  Ethic,  duc  d'Allemagne  ou 


_  Hugues 
Huntroy  &  les  loiitfrids. 

Us  s'accordent  de  même  tons  deux  k  donner 
une  origine  commune  aux  maifons  d'Hasboivg 
&  de  Lorraùne  ;  mais  ils  ne  conviennent  pas  fur 
le  dégré  où  l'on  doit  placer  la  fèparation  des  deux 
branches.  Le  P.  Hergott  les  fôpare  dès  le  premier 
dégré  d«.s  fils  d'Ethic,  duc  d'Allemagne.  D'Ethic , 
félon  lui,  naquirent  Adalbert,  fils  ané,  de  mù 
ell  îfliie  la  maifon  d'Hasboni^,  &  Ediic  n,  tUs 
puîné  «  de  qui  efi  tffue  la  maifiin  de  Lorraine. 
Eccard  au  contraire ,  &  avant  liù  le  P.  Vignier, 
continuent  la  Uene  des  ayoux  communs  jufqu'à 
Hugues  comte  (£e  Ferrette,  de  qui  font  nés,  fâon 
eux,  Ëberhard ,  comte  d'Al&ce ,  fils  ainé ,  tige  de 
la  maifon  de  Lorraine  ;  Hugues ,  fils  puîné ,  comte 
d'Eogisfacim,  a^eul  ém  pape  faiot-Leon;  Contran 
le  Riche,  troîfteme  fils ,  tige  de  la  maifon  (FHa&> 
bourg. 

Albert  m,  bilâyeul  de  Rodolphe  de  Haaboutg , 
eft  le  premier  à  qui  les  dîmes  donnent  le  titre 
de  lan^ini»  d'Aiuce.  Ce  titie  fut  héréditaire  da» 
4à  nuiton ,  ,ainfi  que  la  poâèffioa  des  domaines 
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qu'il  dèfigae.  Rodolphe,  per  an  ptrt^  de  Kaa 

1339,  entre  ion  père  &  Ton  oncle,  âl  défigné 
feul  landgrave  héréditaire  d'Alface;  il  prenoit ,  dé» 
l'année  1253 ,  la  mialité  de  comte  &  de  landgrave 
par  la  grâce  de  Dieu  ;  il  poffîdoit  de  grands  do^ 
maincs,  &  joiufibtt  de  toutes  les  diftinâions  qiù 
caraâérifent  ceux  qu'on  appelloit  alors ,  comités  ma^ 
joresy  lorfqu'U  fut  élevé  a  Tempire  en  1173.  Ce- 
pendant un  préjugé  vulgaire,  adopté  même  par 
le  favant  Blondel  ,  loin  d'accorder  aui  comte» 
de  Hasbourg  des  c(»nmpn«mens  fi  brlllans ,  a  per- 
fuadé  que  Rodo^e,  avant  d'être  élu  roi  desRor 
mains ,  avoit  tenu  un  rang  peu  confidérable  entre 
les  comtes.  Ceft  une  erreur  fondôe  à  lÀ  vérité  fur 
un  pafiage  d'un  écrivain  contemporain ,  Barthelemi 
de  Luca ,  Bartholomaul  Luceafis  :  Il  dit ,  à  Tanné* 
X173  ,  corner  Roduipkus  de  Hasbourg  in  imperato^ 
rem  eùpmr,  qui  qmdetn  fuit  parvi  dominii  &  com» 
tatûs  ;  &  aÛleurs  :  hic  qiiamvis  fuerit  pansus  cornes^ 
Le  P.  Hergott  réfute  avec  avantage  cet  Italien  mal 
inflrutt  de  l'hiiloire  d'Allemagne ,  qui  après  av<Hr 
traité  Rodolphe  de  parvus  cornes^  fuppofe  au  même 
endrcùt ,  par  une  contrattiâton  manifefle ,  que  fea 
comté  s'etendoit  depuis  Bâle  jufqu'à  la  Savoie  ; 
enfin,  qui  eit  démenti  par  les  textes  ÊMrmels  dee 
dîplâmes  &  des  chartes. 

Les  princes  quû  ont  le  pins  îlluftré  la  ipaifiiil 
SAutnckt,  fe  trouveront  chacun  à  leur  article» 

AtA^ERGNE.  Mod,  )  Sur  ce  qui  concerne 
cette  pnmnce ,  nom  nais  bornons  à  l'hifloir* 
moderne. 

VAuverffu  a  eu  long-temps  Tes  comtes  parrï^ 
culiers.  Au  commencement  du  treizième  uîècle; 
Cuy  n  ,  comte  SAm^erme  »  de  concert  avec 
les  Anglois ,  ravageoit  les  terres  de  TEglife  , 
&  avoit  emprifonné  Tévèque  de  Clermont,  Ton 
frère,  qui  l'avoit  excommunié.  I%iUppâ  Augufte, 
qui  n'avoit  pas  toujours  été  Tami  du  clergé,  prît 
fa  défenfè  en  cette  occafion ,  parce  que  cette  con- 
duite pouvoit  être  utile  ;  elle  le  fut  :  il  dépouilla 
Guy  de  fon  comté,  qu'il  réunit  à  la  couronne  en 
X3I0.  Guillaume  Vlir,  fils  de  Cuy,  uouva  grâce 
devant  Saint  Louis,  qui  lui  rendit  le  comté  aAa- 
verpu^  à  l'excepuon  de  quelques  terres  <pi'il  ft 
lilerva. 

Une  fille  de  cette  mai{bn  porta  le  comté  SAtt' 
v*rpu  dans  la  maifon  de  la  Tour ,  vers  la  fia  du 
quatorzième  fiède.  U  y  reûa  jufqu'au  commence* 
ment  du  feiùème ,  que  Magdeleine  de  la  Tour  * 
héritière  ^Awver^e,  époufa-  le  16  janvier  1418  » 
Laurent  de  Alédicis,  neveu  du  pape  Léon  X.  Do 
ce  mariage  naquit  Catherine  d«  Médîcis ,  femme 
de  Henri  II ,  roi  de  France. 

Henri  m  fit  don  de  ce  comté ,  en  1^89  ,  à 
Charles  de  Valois,  fils  naturel  du  roi  Charles  IX. 

La  reine  Marguerite,  fœur  de  Henri  IQ  & 
femme  de  Henri  IV,  attaqua  en  1606  cette  dô* 
nation,  qui  fiit  en  effet  eaffée  par  arrêt  du  parler 
jneu  î  le  cvmté  ^Amvipt  ta  confluence  fut 
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adjugé  il  Marguerite.  Charles  de  Valois  en  porta 
£èulement  le  titre  jurqu'en  1610  ,  que  le  roi 
Louis  XIII  lui  donna. le  duchi  d'Angoultoie.  On 
trouvera  un  article  particulier  de  ce  comte  d*>4«- 
verpte ,  duc  d'Aneoulême^au  mot  Charles. 

Marguerite  de  Valois  donna  le  comté  ÔiAuver^e 
au  Dauphin  Louis,  qui  fut  dans  la  fuite  Louis  XIII. 
Elle  s'en  réfcrv?  feulement  l'ufufruiti  elle  mou- 
rut en  1615 ,  &  alors  ce  comté  fht  réuni  à  la 
couronne. 

Remontons,  maintenant  aux  premiers  comtes 
d'Auvergne ,  pour  trouver  la  branche  des  Dau- 
phins   Auvergne;  elle  étoic  la  branche  aînée  des 
comtes  &  avoit  droit  au  comté.  Guillaume  IV , 
comte    Auvergne ,  mort  en  1157,  avoit  eu  deux 
tils,  Robert  &  Guillaume  dit  le  Vieux;  Robert 
mourut  avant  ion  père,  latlTant  un  fils  nommé 
Guillaume ,  ftu-  lequel  Guillaume  le  Vieux  fon 
oncle  ufnrpa  le  comté  d'Auvergr^e  ,  alléguant  , 
que  iuivant  la  coutume  de  cette  province,  la  re- 
préièntatîon  n*avoit  pas  lieu ,  même  en  ligne  di- 
Teôe.  C'eft  le  même  raifonnement ,  en  vertu  du- 
quel le  malheureinc  Rf^ert  d'Artois  fut  dans  la 
fuite  privé  de  la  fuccelTion  de  fon  ayeul ,  qull 
vit  pellèr  à  fa  tante  Mahaud  ;  mais  la  fucceiCon 
flux  états  fe  règle-t-elle  par  les  difpofitîons  par- 
tiailières  des  coutnmes  f  la  fucceiUon  k  la  cou- 
ronne fe  régle-t-elle  par  la  coutume  de  Paris  î 
Guillaume  v  ,  ainfi  privé  du  comté  d^ Auvergne, 
étoit  petit-fiLs ,  par  fa  mére ,  de  Hugues  IH ,  dau- 
phin de  Viennois;  n'héritant  point  de  fon  pére,  U 
adopta  un  titre  maternel,  U  prit  celui  ae  dau- 
phin ;  &  ayant  enfuîte  fait ,  avec  Guillaume  le 
X^eux ,  (on  oncle ,  un  accommodement  par  lequel 
Ion  oncle  lui  céda  la  porùon  de  Y  Auvergne,  dont 
I0bire  eft  la  capitale ,  il  appliqua  le  titre  de  Dau- 
phin au  partage  que  ce  traité  lui  alTuroît  ;  fes 
liiccefleurs  en  firent  autant  :  de-là  les  dauphins 
^Auvergne. 

Anne,  fille  de  Beraud  II,  dauphin  d^ Auvergne  y 
^poufa,  le  19  Août  1371 ,  Louis  II ,  duc  de  Bour- 
bon ,  elle  hérita  dudauphiné  ^Auvetfne^  qui  entra 
par  elle  dans  la  maifon  de  Bourbon.  Charles ,  duc 
de  Bourbon,  fon  petït-fils,  le  céda  par  un  traité, 
Louis  de  Bourbon  ,  fon  frère ,  rige  de  la  branche 
de  Montpenfier.  Gilbert  de  Bourbon ,  comte  de 
Montpenfier ,  fils  de  Louis ,  étoii  appellé,  du  vivant 
de  ion  pére,/r  prince  Dauphin ^  &  après  fa  mort, 
comte  de  Montpenfier  &  dauphin  a  Auvergne;  il 
fut  père  dn  fameux  connétable  Qiarles  IIL  La  ré- 
volte de  celui-ci  donna  lieu  à  la  confifcatîon  de 
iês  biens ,  &  le  Dauphiné  SAttver^  fut  compris 
dans  cette  confiication  ;  mais  François  I  s'étant 
fournis ,  par  les  traités  de  Madrid  &  de  Cambray, 
I  rendre  les  biens  du  connétable  de  Bourbon  à 
U9  héritiers ,  il  y  eut  diffèrens  aftes  en  forme  de 
tranfiâiûn^l'un  fous  FrançoisI,en  in8,  l'autre 
foii5  François  II,  en  1560,  par  lefquels  le  Dau- 
F^é^^uv<;gn* ,  entre  autres  domines ,  refla 
iMCMMcrs  du  conaétable.  Louis  de  Boiiiboii ,  . 
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prince  de  la  Roche-fur-Yon ,  avoit  époni^  le  âi 
mars  1504,  la  fœur  du  connétable;  &  par  ce 
mariage ,  il  devint  la  tige  de  la  féconde  branche 
de  Montpenfier.  Il  étoit  mort  en  1510,  avant  le 
connétable;  ce  fut  avec  Louife  de  Bourbon,  fa 
veuve ,  fœur  du  connétable ,  &  avec  Louis  II  de 
Bourbon,  fils  du  prince  de  la  Roche-fur-Yon ,,âc 
qui  fut  depuis  duc  de  Monrpenfier,  du  chef  de  fa 
mére,  que  furent  paflïs  les  aâes  de  1538  &  de 
1560.  Marie  de  Bourbon-Montpenfier,  arriére  pe- 
tite-fille  de  Louis  II ,  époufa  le  6  août  1 616 ,  le 
duc  d'Orléans  Gaâon ,  frère  de  Louis  XUL  T>t  «e 
mariage  naquit  la  &meufe  mademoïfelle  de  Moni- 
penfier,  dont  nous  avons  les  mémoires,  &  qui 
difpofa  par  teftament  de  plufieurs  domaines  * 
dont  le  Dauphiné  S  Auvergne  faifoit  parrie ,  en 
faveur  de  Philippe  de  France,  duc  d'Orléans  «  frère 
de  Louis  XIV. 

AUVIGNY,  (Castres  d')  (  /F»,  mod.  ) 
chevaux  •  léger ,  tué  i  la  bataille  de  Dettingue  en 
1743,  difciple  de  l'abbé  Desfontaines.  Cétoîts 
dit-on,  une  mauvaife  école  &  pour  le  goût,  & 
pour  les  mœurs.  M.  d'Auvipiy  efl  fur-tout  connu 
par  fes  Pics  des  hommes  iUujlrts  de  ia  France  %  ou- 
vrage ,  dont  le  projet  eft  fort  bon ,  &  l'exécutioa 
trés-médiocre.  Ses  autres  écrits  »  tels  ^ue  les  mè- 
moires  de  Bameveïd,  un  ^rcgè  de  thiftotre  Romaia* 
6*  de  l'hifloire  de  France,  une  de  l'hifiouw  de  Paris^ 
font  refiés  obfcurs. 

AUZANET.CBartrélemt)  Utt.  mod.) 
avocat  au  parlement  de  Paris,  juriKonfulte  cè> 
lèbre,  auteur  d'un  bon  commentaire  ittr  la  cou- 
tume de  Paris,  &  de  quelques  autres  ouvrages  dt 
jurilprudence  eftimés. 

CnH-moi ,  dût  Au^sm  t'aflbier  da  fucett  * 
Abbé  I  a'flntreptends  poia(  xakme  an  jafte  piocèfc 

a  dît  Boileau. 

Au^anety  né  à  Paiîs  en  1591 ,  reçu  avocat  eft 
1599,  eft  mort  en  1673. 

AXIOTÉE ,  (  Hifi.  anc.  )(emmt  de  Nicoclès ,  roi 
de  Paphos ,  eft  un  exemple  également  mémorable 
de  la  tendreftc  conjugale ,  &  de  ce  que  peut  l'horreur 
de  t'efclavaee.  Son  mari  condamné  à  mertpar  Tordre 
du  premier  Ptolomée.  fe  poignarda  lui-même ,  pour 
éviter  la  honte  de  périr  par  la  main  du  bourreauv 
Cette  femme ,  craignant  pour  die  &  pour  fa  famille 
la  mèmedeflinéc,  crut  «evoir  fuivre  l'exemple  de 
ibn  mari  ;  elle  pailè  dans  ra]^»artenent  de  fes  fiUee 
,au*elle  étrangle  de  (es  propres  mains,  pour  les 
louflratre  k  Fefdavwe,  &  dans  le  défcfpoir  où  la 
plonge  cet  aâe  de  fèrodté ,  elle  va  trouver  les 
îœurs  de  Nicoclés ,  &  les  exhorte  à  mourir  avec 
elle  :  toutes  à  fon  exemple  s'enfoncent  un  poi- 
gnard dans  le  fein  ,  après  avoir  eu  la  cruelle  pré- 
caution de  mettre  le  ku  au  palais ,  pour  réduire 
leurs  corps  en  cendres ,  ne  voulant  pas  être ,  même 
après  leur  mon,  dans  la  d^eodancc  de  leur  pcili^ 
caieur.  C^-jr.) 
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AYALA.  (Athanash  d')  {Hîfi.  ^TE/p,)  On 
se  connoît  de  lui  qti'une  aâion  ;  mais  il  faut  la 
publier.  Il  itoit  pa^e  de  Charles-Quint,  (on  père 
«oit  -proicrit  &  miférable ,  le  fils  n'avoit  que  fon 
cheval;  il  le  rendit,  &  en  envoya  le  prix  à  un 
gentil-homme  qu'il  connoiflbit  alTez  ndèle  ami 
de  {on  père ,  pour  le  lui  feire  tenir  sûrement. 
On  ne  clouta  pas  que  le  page  n'eût  facrifîè  Ton 
cheval  à  Ces  untaifîes  ou  à  fes  plaiitrs  ;  il  laifTa 
cnnre  tout  ce  qu*on  voulut ,  ne  fe  juflifia  fur  rien , 
n'avoua  rien  ,  ne  nia^rien ,  fubtt  tous  les  châti- 
roens  tp^on  juçea  qu'il  avcut  mérités ,  &  garda  fon 
fecret  tout  enner.  Cette  confiance  piqua  la  curio- 
fitè  du  gouverneur  des  pages;  on  m  tant  de  per- 
qmfitions ,  qu'on  parant  a  aicouTiû'  la  vérité.  Mais 
au  lieu  de  faire  au  jeune  page  toutes  les  répara- 
tions qui  lui  étoient  dues,  on  crut  devoir  le  dé- 
noncer à  l'empereur ,  parce  qu'il  s'a^flbit  d'un  cri- 
minel d'état.  L'empereur  voulut  voir  le  page  ;  ce- 
lui-ci lui  avoua  tout  ce  qu'il  av.oit  caché  aux  autres , 
perfuadé  qu'il  étoit  impolTible  qu'un  grand  prince 
défàpprouvât  une  telle  aâion.  L'empereur  atten- 
dri ,  charmé  j  mais  retenu  par  tes  préjugés  du 
ponTc»r  &  de  la  polirique,  fe  rmad  le  plaifir  de  com- 
bler le  page  d'éloges  ;  il  prit  un  détour  pour  le  ré- 
compenfer,  mais  il  le  récompenfa  :  il  Itù  fît  don- 
ner un  cbeval  d'un  plus  grand  prix  que  celui  qu'il 
avoit  vendu  ;  dans  la  fuite  il  ne  perdit  jamais  de 
vue  U  fortune  de  ce  jeune  homme ,  il  faifit  tous 
les  prétextes  de  Tavancer ,  de  le  distinguer ,  de 
l'honorer.  Il  éprouva  &  reconnut  que  les  vertus 
domefliques  font  le  plus  sûr  ^rant  des  vertus  ci- 
viles ,  &  qu'un  fUs  tendre  eA  un  fujet  fidèle  &  un 
citoyen  zélé, 

AYEN.  {voyet^  Noailles.) 
AYMAR.  (Jacques)  (//r/î.  mod.)  Impofleur 
dont  l'aventure  a  été  célèbre..  Il  pretendoit  dé- 
couvrir toutes  les  chofes  fecrères,  par  le  moyen 
de  la  baguette  ^vinatolre ,  &  rilluUon  fut  û  forte 
&  fi  générale,  que  le  fon  de  fes  ennemis  étoit 
entre  Us  mains ,  &  qu'il  y  eut  à  Lvon  un  homme 
condamné  i  être  pendu,qui  Ait  &  exècnté,  parce  que 
h  baguette  de  Jacques  Aymarle  défi^apourrauteur 
d'un  meortre  wù  avoit  été  commis.  On  l'employa 
anffi  i  Pans  à  découvrir  les  meurtriers  d'un  archer 
du  Cuet ,  aflafliné  dans  la  rue  S.  Denis.  M.  le  prî  nce 
de  Condé  Henri-Jules,  jugea  qu^iléteit  digne  de 
lui  d'arrêter  ,  fur  un  point  de  cette  importance , 
la  fupeHHtion  publique.  Jacques  Aymar  vint  à  l'hô- 
tel de  Condé ,  y  fut  convaincu  d*impofture ,  en 
fit  l'aveu 'fblemnel  &  en  donna  fa  déclaration ,  que 
M.  le  prince  de  Condé  rendit  publique.  Ce  fait 
arriva  en  169^.  Jacqnes  Aymarètoit  un  payfan  de 
S.  Vcran  en  Dauphiné.  Son  igaorance  même  & 
â  fimpHcîté  grofliâre  étoient  ^lé^uées  en  faveur 
de  fon  art  divinatoire.  C*ét(»t,  difoit-on,  un  talent 
inné  ,  un  don  de  la  nature ,  plus  sûr  que  les  talens 
étudiés  &  que  les  connoiflances  acquifes.  U  fit 
rhôtel  de  Condé  une  Décbration  bien  imporunte, 
^  qui  peut  icrrir  beaucoup  i  la  waaxâ&unec  der 
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'  hcunmes ,  ^efi  que  fà  propre  hardïeflè  avoit  moins 
contribué  à  la  conduite  qu'il  avoit  tenue,  que  Is 
crédulité  d'antrui;  en  effet, le  délire  de  l'erreur, 
la  fureur  de  cn»re,  va  fbuvent  plus  Icna  de  U  pare 
des  dupes,  que  le  défit  de  tromper  de  la  pan  des 
fourbes. 

AYRAULT,  Voyei  Airault. 

AZAMIE  ou  AzEMiE  ou  Agamie,  (^/7.  moi;, 
noms  que  quelques  Ateurs  ,  comme  Chalcon- 
dyle  «  FercuJph  &  Paul-/ove  ont  donné  à  la  Perfe. 
L«s  pays  des  Ptrthes  s'appellent  encore  aujourdîmi 
Iraqut - Aemie.  {A.  R.) 

ÂZARÎÀS,  {Hift.  du  Juifs.)  où  Ozias,  fils 
d'Amafias  ,  commença  à  régner  à  Jérufaîem  à 
Tâçe  de  feïze  ans ,  après  le  meurtre  de  fon  père , 
qui  fut  maflacré  par  fes  propres  fnjets.  Cet  exem- 
ple terrible  influa  beaucoup  fur  la  conduite  de  ce 
prince  ,  auquel  l'écriture-lainte  ne  reproche  autrv 
chofe  fînon  de  n'avoir  pas  détruit  les  hauts-lieux , 
8c  d'avoir  voulu  offrir  l'encens  dans  le  temple  , 
fon^Hon  réfcrvée  aux  fculs  prêtres.  Cette  témérité 
fnt  punie  par  une  lèpre ,  dont  il  fut  frappé  d'une 
manière  afiez  fineuliere ,  fi  nous  en  croyons  l'hiï^ 
toriea  Joiephe.  Il  nous  dit  qu'au  moment  que  le 
prince  mettoit  la  main  à  renccnfoir,  tm  tremble- 
ment de  terre  fit  ouvrir  la  voûte  du  tnnple ,  Sc 
donna  ainfi  paffage  à  un  rayon  de  foleil  qui  iVappa 
le  firmt  wi  rm  ,  dont  le  corps  parut  auffi-tde 
chargé  de  l^ne.  H  régna  cinouante-deux  ans,  & 
mourut  l'an  mi  inonde  3145.  R.) 

Azarias,  efl  auffi  le  nom  d'un  des  trd* 
enfans  jettés  dans  la  fournaife  ,  pour  avoir  re- 
fufé  d'adorer  la  ftanie  de  Nabuchodonofor ,  &  qu^ 
en  fortirent  miraculeufement.  (  Daniel ,  chap.  ) 
Ils  font  nommés  »  tantôt  Siarach  ,  Mifach  Se 
Abdenago ,  tantôt  Ananias  ,  Avarias  &  Mifnél. 
r  Foyei  Abdenago  )  Mifaël  efl  Milach ,  Ananias  , 
Sidrach ,  Avarias  Abdenago* 

Il  y  a  encore  plufieurs  Avarias  ,  facrtficateurs 
chez  les  juifs  :  un  prophète ,  fils  d'Oded ,  fous  le 
règne  d'Aza;  un  centenier  des  lévites,  que  Joad 
eu  Joîada  plaça  dans  le  temple  ,  ponr  la  défenfe 
de  Joas  ,  &  à  qui  Racine  donne  le  même  emploi 
dans  Atfaalie;  on  voit  aud  dans  le  premier  livre 
des  Machahèeis  ch.  5  verf.  56  Juivant ,  un  Aru' 
rias ,  général  des  }m& ,  qui  combat  fans  attendre 
les  ordres  des  Machabées ,  &  qui  efl  battu. 

AZEVEDO,  (Sylvestre)  mifîionnaire,  domi- 
nicain Portugais ,  qui  pafle  pour  l'apôtre  du  royau- 
me de  CaïuDoye  ou  .Camboge ,  dans  les  ïnde» 
orientales  fur  le  golphede  Siain.  On  dît  que  le  roi 
de  Camboye  lui  demanda  un  traité  de  la  religioa 
chrétienne ,  dans  la  langue  du  pays  ,  &  qu'il  s'ac- 
quitta de  cette  coinmifïion  en  13S5,  Mais  on  n« 
connoît  point  cet  ouvrage  en  Europe.  A\tveâ9 
mourut  vers  1^89. 

Un  autre  Azeveoo  ,  }éfuite,  nommé lenaee  ^eft 
regardé  comme  martyr.  En  i74<[  ,  le  pere  GUle» 
Francàs  de  Beauvais,  iéfuite,  a  fait  imprimer, 
I0  vu  4»  vàiirMe  fèn  Jffiace  A^tdo^  l'àijhim 
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4*  fon  martyrttf  it  ulm  ^  fii  twiiMUtt/  eomyiH 

Îwas,  U  têut  tiré  Jet  proc^  "  vtriaKX  dreffet  pour 
ur  camnifaûon.  Le  oecrec  de  cette  canonilàtiDn 
t&  du  pape  BeiH^t  XIV ,  duax  Septembre  1742. 

allant  de  Madère  à  I^Ie  de  Pahne ,  il  fiit  pris 
par  des  corfaîres,  qui,  dît-on, le  fircEt  périr  avec 
Ses  compagnons ,  le  15  juillet  1570. 

Un  autre  léfuice,  miilionnaire  ,  nommé  auilî 
AzEVEDO  Louis  )  prêcha  la  fcn  en  Ethiopie ,  & 
traduifit ,  dit  -  on ,  en  langue  Ethiopienne  le  aou- 
reau  tcfiament  ,  on  catèchiTme  oc  une  gram- 
maire. 

AZINCOURT.  {Hifl.de  Fr,)  petit  vUlage  de 
Picardie ,  près  de  Blangy  ,  fameux  par  la  viaoire 
que  le  roi  d'Angleterre  Henri  V ,  y  remporta  fur 
les  Vnnço^  le  oâobre  141  Henri  V  qin 
ï  peine  avmt  une  armée  «  &  <nii  n^avoit  point 
de  vincs ,  ne  pouvoir  écfaainer  ;  l'armée  (nwjoiCe 
étott  poftée  de  mani^  qu  U  étoit  impoflible  aux 
Anglois  de  paflèr  outre  fans  livrer  bataille.  D 
fiiUoit  s'en  tenir  U  &  attendre  que  les  Anglois 
avec  te  peu  de  monde  qui  leurreAoit,  attaquaf- 
fent  dans  ce  pofte  une  armée  de  quarante  mille 
hommes ,  frmehe ,  pourvue  de  tout ,  avantageux 
fement  campée.  Les  Aiglois  s'établirent  dans  un 
terrein  étroit ,  flanqué  de  deux  ;  ils  vouloient 
qu'on  fuppttÛt  ces  deux  b*îs  remplis  de  troupes 
qu'on  ne  pûuv<»t  tut  ,  mais  qu'en  effet  ils  n'a^ 
voient  pas  ;  cette  pofioon  étoit  excellente  pour 
cacher  leur  fo^lefle  ,  &  il  y  avoit  du  talrât  à 
Xavoir  cboiiie. 

Les  Anglois ,  moins  découragés  qn'aâbiblis,  tnni- 
Townt  encore  une  den^re  eipérance  dans  le  Ibu- 
venir  des  batailles  de  Crénr  9c  de  Poitim  dont 
Us  voyoient  revenir  tontes  les  circonftances  ;  elles 
revinrent ,  en  effet ,  jufiju'au  bout  ;  l'impétuollté 
fi-ançoife  perdit  tout ,  à  Ton  ordinaire  ,  par  Vim- 
patience  de  vaincre.  Tous  tes  princes  du  fang  qui 
itoient  en  France  voulurent  aflUler  à  cette  ba- 
taille ,  excepté  les  ducs  de  Beny ,  &  de  Bout^ogoe 
(  Jean  )  il  paroît  que  le  dauphin  (  Louis  )  fut  nom- 
mé pour  commander  l'armée.  Henri  V  l'envoya 
défier  à  un  combat  fingulier  ;  ce  jeune  prince  eut 
la  modération  de  ne  rien  répondre ,  il  efpérott  ré- 
pondre avec  avantage  dans  la  bataille  ;  Charles  VI 
même  vouloit  trouver,  le  vieux  duc  de  Beny 
s'y  oppofa  :  j'ai  vu  Poitiers  ,  dit-il.  Ce  nom  retint 
le  roi  &  te  dauphin ,  &  l'armée  fiit  commandée 
par  le  connétable  d'Albret.  Il  envoya  délier  i  Con 
tour  Henri  V  à  une  bataille  générale  >  &  lui  en 
indiqua  le  jour.  Henri  parut  recevoir  la  propofition 
avec  joie  &  renvoya  le  héraut  comblé  de  préfens. 

Quelques  tiiftoriens  Anglois  difent  que  les  Fran- 
çois fc  permirent ,  avant  la  bataille  ,  des  bravades 

3ui  les  couvrirent  de  confufion  après  l'événement; 
s  tiroient ,  dit-on ,  au  fort ,  ou  jouoient  aux  dcx 
lesprifonniers  qu'ils  dévoient  ââre;  ils  leur  avoient 
préparé  des  logemens ,  &  le  dauphin  même  ou  le 
connétable  avoit  envoyé  demander  à  Henri  V 
^elle  ibmmc  il  ccwpmït  donner  pour  ià  rançon» 
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Itenarqnoat  k  ce  fujot  qm  les  Uftorie»  vrigilret 
adaptent  toujours  les  mêmes  drccmAances  à  <ou» 
les  feits  femblables ,  &  qu'on  retrouve  ces  fortes 
de  bravades  dan»  les  relations  de  toutes  les  batail- 
les, où  le  petit  nombrea  triomphé  delà  multitude. 

Au  jour  marqaé ,  le  coacétaUe  quitte  fon  pofle  , 
defcend  dans  le  dû61é  avec  fa  gendarmerie  ;  dés* 
lors  les  François  ont  perdu  tous  les  avannges  du 
nombre  &  de  la  pofition  ;  des  terres  naturellement 
gralTeSySc  détrempées  alors  par  d'abondantes  pluie*» 
rendent  leur  marche  pcfante  &  irrégulière;  ]m 
front  de  la  troupe  an£l<»fr ,  palifladé  avec  foin  » 
brifè  encore  nmpétuoUcé  de  leur  choc ,  tandis  qua 
les  archers  ^gl<Hs ,  armés  à  la  légère ,  &  lil>res  dans 
leurs  évolutions  «tirent  fur  eux  a  coup  sur,  tantôt 
en  6ce,  k  l'abri  des  paûllàdes ,  tantôt  en  flanc  du 
fond  des  bois  où  ils  le  rttirent  des  deux  côtés  « 
nouvel  avantage  oulls  tirent  de  leur  pofuion.  Aa 
contraire  Téti-oit  défilé  dans  lequel  les  François  f« 
trouTcnt  engagés  rompt  tout  ordre  dans  leur  mar- 
che &  tout  concert  dans  leurs  mouvemeos.  Bientôt 
ne  pouvant  plus  ni  fuir  ni  fe  défendre ,  ils  ne  font 
que  tomber  rous|la  hache ,  comme  des  troupeaux} 
les  Anglois  eurent  même  les  mouvemeos  afles 
libres  pour  &ire  des  prifonniers  &  pour  les  choifir} 
ils  en  firent  un  grand  nombre  ;  mais  torfque  pac 
tes  progrès  naturels  de  la  viâoire  ils  fiirent  lor> 
tis  fui  défilé  Se  entrés  dans  Ja  plaine  ,  ils  y  trouvé? 
rent  l'arrière  -  garde  françoife  redoutable  à  leur 
petit  nombre  ,  ils  virent  des-  chevaliers  qui  iâ 
raUioient ,  des  gentilsliommes  du  voifinage  qui 
raflembtoîent  leurs  paylans  ;  ils  craienirent  que  la 
bataille  ne  recommençât ,  &  qoe  fi  les  prifonniers 
venoient  à  être  délivrés  &  à  fe  rejoindre  à  leur» 
compagnons  ,  ce  fécond  danger  ne  devint  plus 
grand  que  le  premier.  Dans  cette  extrémité  , 
Henri  V  donna  l'ordre  affreux  (  fùt-il  même  nè« 
ceflaire  )  d'égorger  tous  les  prifonniers.  Lorfqu'il 
eut  reconnu  que  les  François  ne  fonge<rient  qu'à 
U  retraite ,  il  ût  cofler  ce  carnage. 

La  bataille  d'^{inc0u/z,  comme  celles  deCrécy 
Se  de  Poitiers  ,  ne  fut ,  de  la  parc  deï  François , 
qu'une  grande  déroute  6c  la  déroute  avmt  com- 
mencé avec  la  bataille  ;  c'eil  ce  qu'avoit  paru  pré» 
voir  un  officier  gallois  >  nommé  David  Gant  » 
que  Henri  V  avoit  envoyé  reconnoitrc  l'armée 
nanonfe  &  en  obferver  les  difpo&tions  ,  Hoiri 
lui  oemandant  k  combien  dliommes  i-peu-|vès  il 
croyoit  qu'elle  pût  monter  :  »  Sire ,  lui  répondît 
froidement  ce  capitaine ,  je  ne  me  fuis  pat  tro^ 
aauifi  à  les  cav^ter;  tout  se  ^ue  j'ai  cm  votr 
en  général,  c'eft  qtuqttandnciuen  aurons  taë beaucoup 
&  fait  beaucoup  de  prifoomiers ,  la  déroute  fera  encont 
très-jôru. 

Ce  fut  la  troifième  bataille  conûdérable  perdue 
par  les  François  contre  les  Anglois,  dans  Icfr 
mêmes  conjonâures  *  par  les  mdmes  caufes,  avec, 
la  même  fupériorité  de  nombre  de  la  part  des 
\aincus ,  avec  la  même  certitude  de  vaincre 
caVab&énut  friilqn^t  d«  C!9i«iwtt««  £diMU{4' 
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in ,  le  prince  96tr ,  Henri  V  dévoient  tomber 
4ani  nos  fers  ;  ce  fut  le  roi  Jexn,  qui  tomba  dan» 
ceux  des  Anglois  à  Poitiers.  Philippe  de  Valois 
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roi  8c  du  dauphin  eût  comblé  les  dèddrcs  de 
h  France.  Si  ,  à  ces  trois  funeftes  journées , 
cous  joignons  celle  de  Courtrai ,  perdue  par  les 
François  contre  les  Flamands ,  en  1301 ,  &  quel- 
les autres  échecs  reçus ,  foît  avant ,  foit  depuis 
Ces  époques,  toujours  par  la  même  précipitation , 
nwis  troayerons  que  cette  narion  dcit  toujours 
être  en  garde  contre  û  valeur  ,  &  que  fon  tré- 
Hàr  le  pins  rare  eft  un  général  prudent.  Peut-être 
anffi  trouverons-nous  quelle  a  un  peu  trop  négligé 
ks  exemples  de  rhifhnre  &les  leçons  del*ei^érience. 

Les  Anglois  n'en  avoient  pas  mieux  profité  ; 
^étoit  pour  la  troifîâme  fois  que  leur  imprudence 
les  livroit  fans  afyle  &  fans  reflburces,  au  milieu 
d'un  pays  ennemi ,  à  des  forces  fupérieures  qui 
derment  in&ilUblemcnt  les  accabler.  Ils  avoient , 
comme  les  François ,  répété  toujours  les  mêmes 
fautes ,  &  de  plus  ils  avoient  efpiré  les  mêmes 
ïàutes  de  la  part  de  l'ennemi.  On  ne  fait  ce  qui 
doit  étonner  le  plus ,  ou  qu'une  telle  efpérance 
ait  pu  être  conçue ,  ou  qu'elle  ait'pu  être  remplie.  A 
la  bataiUed'w^^uuw«rr,prefqne  touslesprinces  du  fang 
de  France  furent  tues  ou  pris  ;  te  comte  de  Nevers 
&  le  duc  de  Brabant ,  frères  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  plus  fidèles  à  leur  patrie  ,  moururent 
pour  elle ,  ainfi  que  le  duc  d'Alençon.^  &  Louis 
cte  Bourbon ,  de  la  branche  de  Pmux.  Le  duc 
de  Bouigogne ,  dans  un  mouvement  dln^gnation 
&  de  douleur  de  la  mort  de  fes  frères,  envoya 
trop  tard,  un  défi  k  Henri  V  ,  qui  répondit  que 
les  (feux  princes  avoient  été  alTalIinés,  pendant  la 
bataille  ,  par  les  François  lAêmes  ;  c'étoit  fans 
doute  une  débute  ,  &  Ton  ne  voit  pas  qu'elle 
«ût  le  moindre  fondement.  Philippe,  comte  de 
Charolois ,  fils  du  duc  de  Bourgogne  ^  fitt  inconfo- 
lable  de  la  défenfe  que  le  duc  lui  avpit  faite  d'al- 
ler partager  le  fort  des  autres  princes  du  fang  dans 
cette  bataille  j  il  en  pleura  de  dépit,  &  cinquante 
ans  après  il  en  parloit  encore  avec  amertume.  Le 
duc  d  Orléans ,  le  comte  d'Eu ,  dernier  prince  de  la 
braiKhe  d*Artms  ,  le  comte  de  lUchemont  ,  de  la 
xnaifon  de  Bretagne ,  le  comte  de  Vendôme ,  le 
duc  de  Bouibon  fivent  pris  ;  ce  dernier  mourut  à 
Londres,  après  Ax-huit  ans  de  captivité. 

Par  ce  fort  des  princes  du  fang ,  on  peut Jueer 
de  la  perte  desFrançois.  Ce  fut  comme  à  Crècy 
Se  k  Poitiers ,  fur  la  noblefie  que  tomba  princi- 
palement cette  perte  de  dix  mille  François  dont 
Je  champ  de  batadUe  fot  couvert ,  il  y  en  avoit 
huit  mille  de  gentilshommes ,  formant  l'éUte  de 
ce  grand  &  redoutable  corps  de  la  gendarmerie 
françoife;  le  connétable  d'Albret  fut  du  nombre 
dzs  morts,  ainfi  que  le  maréchal  de  Hdlly  ,  l'a- 
sûraL  Jacques  de  CliàtiUon*  Dampicrre,  Jean  de 


Montaigu ,  ardievê^ue  de  Sens  &  chanceler  de 
France,  frère  du  mmiftre  Montaigu,  décapité  en 
1409.  Ce  prélat,  dit  nn  auteur  du  temps  ,  fut  pat 
plaint ,  parce  que  ce  n'était  pas  fon  ofue.  Le  ma- 
réchal de  Boucicaut  (m  du  nombre  des  prifonniers  , 
qui  montoient  à  quatorze  mille ,  &  dont  une  partie 
trop  confidérable  Ait  égorgée  de  &ng-froid,  comme 
nous  l'avons  raconté. 

Il  eft  bien  peu  vraîfemblable  que  cette  ba- 
taille n*ait  coûte  aux  Anglois  que  quarante  hom- 
mes ,  comme  le  prétendent  qudques-uns  de 
leurs  auteurs,  puifque  le  duc  dT orck  y  fut  tué  à  côté 
du  roi  d'Angleterre,  ainfi  que  D^vîd  Gaut  &  le 
duc  de  SufFoTck  ;  que  le  duc  de  Gloceftre ,  frère 
du  roi  d'Angleterre,  fot  renverft  d'un  coup  de 
mafTue  &  que  le  roi  d'Angleterre  lui-même 
courut  rifque  de  la  vie  à  plufieurs  reprifi».  Le 
duc  d'Alencon  d'un  coup  d*ê««e  abattit  fa  couronne, 
un  autre  chevidier  avec  (â  Whe  d'armes  .  lui  eût 
fendu  la  tête  ,  fi  te  cafque  n*eût  affoibli  le  coi^. 

Il  âUoit  que  la  bataille  SArincourt  reilèmbtit  en 
tout  à  celles  de  Crécy  &  de  Poitiers;  elle  leur  ref- 
fembla  encore  par  fes  foites  beaucoup  moins 
fiittefles  à  la  France  ou'on  n'avoit  lieu  de  le 
craindre.  Henri  V  qui  m  avoit  combattu  que  pour 
s'ouvrir  la  route  de  Calais ,  fembla  ne  pas  cher- 
cher d'autre  fruit  de  fa  viâoire ,  &  ^ètxAt  pas 
en  état  apparemment  d*en  recueillir  d'antre,  il  re- 
tourna en  Angleterre  ,  &  conclut  une  trêve , 
d'après  laquelle  denx  ans  fe  payèrent  faas  qu'on 
vit  reparoitre  en  France  aucunes  troupes  anglcnfes, 
&  il  ne  tint  pas  au  vainqueur  ^A[tttwun  que  ce 
malheiu^x  royaume  ne  refpirit. 

AZOUNI,  AZZOUNI,  ou  AZOLIN,  {Decio) 

{Hifi.  mod.)  Lorfque  Chriftine,  après  avoir  abdi- 
qué la  couronne  de  Suède  ,  vint  s'établir  i  Rome, 
le  pape  Alexandre  VII  lui  donna  pour  gouverner 
fes  aspires  le  cardinal  Ai^Uiù  ,  homme  aimable 

6  habile,  a  Ce  cardinal  qui  prit  pour  elle,  ïàt 
n  M.  d'Alembert,  un  goût  que  la  médtfance  ou 
»  la  calomnie  n'a  pas  épargné ,  rétablit  le  déran- 
V*  gement  qui  fe  trouvât  alors  dans  les  finances 
»  de  Chriftine ,  tant  par  fos  profufions ,  que  par 
»  lepeud'exa^tudedelaSuèdeàluipayer  la  pcn- 
»  fion  dont  on  étoit  convenu.  Ce  cardinal  Axe- 
nt Uni  refia  fon  ami  &  fon  confident  juiqu'à  fa  mort, 
ff  Auffi  difoit  on ,  qu'il  n'y  avoit  que  trois  hommes 
»  qui  euflèat  arraché  l'eftime  de  la  reine,  le 
»  prince  de  Condé  ,  par  fon  courage ,  le  car- 
»  dinal  de  Retz ,  par  fon  efprît ,  &  le  cardinal 
»  Axplini^  par  fes  complaifances.  » 

L»  complaifances  ne  lui  furent  pas  infiiiâueu- 
fes,  Chriftine  le  nomma  foa  légataire- univerfel , 
mais  il  ne  jouit  pas  long- temps  de  ce  legs  ;  il 
mourut  deiuc  mois  après  Chrifiine  ,  la  nuit  du 

7  au  8  Juin  1689.  Son  neveu  recueillit  cette  riche 
focceffion  ;  «  ainli,£t  un  autre  hiflorien  de  Chriftine, 
»  un  petit  gentilhomme  de  la  Marche  d'Ancône ,  de- 
»  vint  par  un  caprice  fmgulier  de  la  fortune ,  héritier 
u  d'une  reine  ,  fiUe  du  grand  Cuftaye.»  ~ 
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AZON,  Azo  PoRTius  ,  {ffîji,  lia,  mi.  ') 
célèbre  jurifconfîilte  de  Boidogne ,  au  douzième 
fiéde ,  nommé  te  maUrt  du  droit  &  h  frune  dts 
lo'ix ,  jetta  un  jour  un  chandelier  à  la  tête  d'un 
honme  contre  lequel  U  difputcnt  &  eut  le  malheur 
de  le  tuer.  On  lui  fit  ion  procès  ;  A:^on  qui 
connoiflbit  toutes  les  loix ,  répétoit  fans  celTe  dans 
fes  interrogatoires  ,  &  même  feul  dans  Ta  prifbn , 
4fi  btjlias ,  ad  heftUs ,  voulant  tndiouer  à  (es  iuges 
la  loi  ad  bejîùu,  de  partis ,  qui  oraonne  de  modé- 
rer la  peine  ,  lorfqu'il  s'agit  d'un  coupable  qui  a 
«xcellé  dans  quelque  fcîence  ou  dans  quelque  art 
nrile.  Les  juges  qui  De  ^voient  pas  les  loix  comme 
lui ,  crurent  qu*il  les  infultoît,  &  non-feulement 
le  condamnèrent  à  mort,  mais  le  privèrent  même 
de  la  fkpvïran ,  ce  qui  alors  étoit  cenfi  ajouter 
Â  la  peine.  Beaucoup  d'autairs  traitent  cetu  hif- 
«oriette  de  &ble. 

A2PILCUETA.  (Martin)  {mjl,Utt.mod.) 
n  iaut  arouo-  que  ce  favant  en  très -peu  cohmi , 
&  il  ne  le  feroit  guères  darant^  tous  le  nom 
de  Navarre  qt/on  lui  donna ,  parce  quli  étoît  né 
dans  ce  royaume.  On  difoit  cependant  de  Ton 
«enps  pour  ramer  Téruditioa  aua  homme  :  U 
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«Jl  JStPMt  eommtNkvam.  Ce&Tantétoicd*rïleiir» 
un  homme  rertueux  ;  il  apprend  que  Barthélemi 
Carranza ,  dominîcûn  ,  arcnevèque  de  Tolède , 
Con  ami  ,  efl  mis  k  l'inquifition  i  Rome, fur  des 
accuTations  cThéréfie  ;  il  part  à  80  ans  pour  l'aller 
défendre.  On  lui  rendit  toute  forte  d'honneurs  dans 
{on  voyage,  &  ThiAoïre  lui  rendle  témoignage  qu'U. 
ne  perdit  rien  de  »a  modeffie.  On  le  fixa  même  k 
Rome  par  des  places.  Le  pape  Grégoire  XllI  ne- 
paflbit  jamais  devant  fa  porte  fans  le  faire  appeller  . 
&il  reftoit  quelquefois  une  heure  entière  à  s'entre- 
nir  avec  lui  dans  la  rue.  Souvent  il  alloit,  accom- 
pagné de  plulîeurs  cardinaux ,  lui  rendre  vifite  & 
le  confulter  fur  dtrers  oh]ets.  Navarre ,  (nous  Tap- 

SeUons  de  ce  nom  ,  plus  alfë  à  retenir  que  l'autre  ) 
onnoit  beaucoup  aux  pauvres ,  &  étoit  tdîement 
accoutumé  à  n*en  pas  refiifèr  un  &ul ,  qu'on  dit 
que  ià  mule  s'arrêtent  d'elle  -  même ,  dès  qu'elle 
appercevoit  un  mendiant.  Il  mourut  à  Rome ,  en 
1586,  âgé  de  91  ans;  fes  œuvres  ont  été  impri- 
mées en  iix  volumes  ia-fôl,  à  Lyon, en  1^97,  à 
Venife  en  s6oi.  U  étoît  oncle  maténiel  de  Saint 
Fran^MS  de  SaleSi 
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>AART,  CPiERRî)(flï/î,/«i.Bw<(.)t« Virgile 
4e  la  Flandre ,  au  moins  quant  aux  georgiques  , 
«  fut  des  gèorgiques  flamandes  ,  eltimées. 
.  BAASA ,  (  Hijl.  da  Juifs.  )  fils  d' Allias  ,  tua 
Kabad ,  fils  de  Jéroboam ,  roi  dlfraël ,  s*empara 
ée  Ton  trône  &  extermina  toute  la  famille  ro]rale. 
Le  prophète  Jchu  lui  ayant  reprodiè  fon  idolâtrie , 
il  te  fit  mourir.  Saaf»  fit  la  guerre  au  roi  de  Juda , 
ëc  mounit  après  un  règne  d«  vingt-quatre  ans , 
ran  du  moooe  «074.  (A.  RA 

BABELOT ,  (  Hiji.  Jt  Jt.  )  Dans  le  temps  des 

Su  erres  ciriles  &  religieufes  fous  Charles  IX  >  le 
uc  de  Montpenfier,  celui  qui  danslafiiite  devint 
beau-frère  des  Guifes ,  fe  diftinguoit  par  fon  zèle 
perf^uteur  contre  lies  huguenots.  Quand  ils  tom- 
Itoient  entre  fes  mains'  à  la  guerre ,  U  ^fwt  pen- 
dre tous  les  hommes,  il  iivroit  toutes  les  femmes 
^  À  la  proftitution.  Il  fût  iiimommi  U  Bon, 
W  Sa  formule  de  condanm^oa  pour  les  bomme<, 
itoit  :  J*  vous  recommande  À  3f.  Babtlat  ;  ce  M.  Bahelat 
ètoît  un  cordelier  qui  devoit  les  confe&r.  Pour  les 
ismam  :  J*  vous  neommandg  à  mm  Guùhit  Mumimn, 
Il  h*apparnent  qiABnntâ«e  de  peindre  ce  terrible 
MentoiroB.  O'SrM.  hom.  îUmJL  srt.  Montpeksieh.) 

BABIN  .  (  François)  (  Hifi.  m^d.)  CeA  le 
nom  du  rèdaâeur  des  conflrences  dAngers  ,  Ji- 
yrc  dç  théologie  efUmè.  Il  ètoit  chanome  & 
grand- vicaire  dAngers,  né  en  1657,  mort  le  19 
iècembre  1754. 

BABILUS,  (JVîyZ.  )  .aArologue  du  temps 
de  Néron.  Suétone  rapporte  que  cet  empereur  , 
-«ffimré  de  l'aqiperition  d'une  ctunéte  >  eoninlta 
Babmt ,  qui  conviât  ||ue  k  comète  ètnt  mena- 
«cinte ,  mais  qui  affiira  ouc  Tempereur  pouvoir 
détourner  fur  «les  plus  ifUufircs  tètes  oe  l'état 
le  mjdfaeur  donc  elle  le  menaçât.  Ce  fut  le  prétexte , 
peut-être  la  caufe  d'une  perfëcution  cruelle  co;i- 
tre  les  principaux  fénateurs.  Il  eA  impoffible  de 
jiiire  un  plus  dèteflable  abis  dé  la  faune  fcience> 
plus  à  craindre  encore  que  ngnoraoce ,  para  quVlle 
cA  plus  accréditée. 

BABOU  ,  (Philibert  ) {^BUl,  deFr.)  argcn- 
'rier  &  maître -ffhôtel  du  roi  François  I, eut  un 
£ls  ,  (  Jean'  Sahou  de  la  Bourdaifière  )  maître 
géttéru  de  Tartillerie ,  &  un  autre ,  cardinal 
*  BABYLAS  ,  (Saii^t^  {'HiJl,  eccUf.)  érè- 
que  d*Antioche,  refufa  ,  dit-on  ,  l'entrée  de  fon 
cglife  à  l'empereur  Philippe  à  caufe  de  Taflailinat 
de  Tempereur  Cordîen ,  fon  pupille.  Dans  la  per- 
iicution  dç  fempereur  Dèce  «  il  fut  emprifonné 

rur  la  foi ,  &  mourut  en  prifbn ,  Tan  2p«  ^ 
C.  U  voulut  être  enterré  avec  fes  £:ri. 

BACCÂLAR-Y-SANNA,  roye^  Pbiuppe 
(d0m  Viiicent ,  nurc^is  de  Saint.  }  ■ 
Hijiûire.  Tom.  L  Deuxièmt  Part, 


BACCHINI  »  ^  Benoît  )  (  HiJ}.  mod.)  favant  bér 
nédiâin  du  \font-  C^m,  auteur  d'un  journal  de 
littérature  &  d'un  ouvrage  intitulé  :  De  fi/lromm 
figuiis  ac  diferentié.  Son  plus  beau  dtre  eu  que  le 
fameux  marqub  Mafiei  fe  glorifioït  d'être  fon  dif- 
ciple;  né  le  31  août  1651 ,  mpn  le  i  fepfembre 
1711. 

BACCHIUS  &  BiTHVS,  {Hljl.  nm.)  deuv 
célèbres  gladiateurs  du  temps  d'Augufle,  par&ito* 
ment  éguu  en  âge  &  en  force;  ils  né  purent  ja- 
mais avmr  d'avantage  l'un  fur  Vautre  &  ib  nièrent 
l'un  Tautre  en  même  -  temps,  de-là  le  proverbes 
Sisitu  contra  'Sacchimm , 

*        Un  non 
fhmp^d  meÛûs  eus  Siûu  Baccbliu. 

dit  Horace».,^.  7.  lîv.  i. 

BACCHYXIDE,  {mfl.  mcA  célèbi«  poète  ly» 
rique.  Grec  y  de  l'île  de  Cèe y  dont  il  ne  re^  que 
de*  frigmens.  On  a  retenu  de  lui  cette  maaime: 
Que  la  chafteté  efi  le  plus  grand  omaum  d^am  belle 
vu.  n  vivent  vers  Tan  4^1,  avant  J.  C 

BACaOon  Baccius,  (AMDRè)  (  ffiJ.mod.) 
premier  médecin  du  pape  Sixte-Quint.  On  a  w 
Itû  quelques  ouvrages  favans,  i  De  Thermis ,  litri 
7  in-fii.  Yenifit,  1571  ,  1588  &  Padoue  S711. 

1**  Tabula fimplicatm  ncduammtorum ,  Rome  1 577 , 

3^  Devenenîs  £•  antîdotis.  Rome  1586,  ni-4*.' 

4".  De  f^emmis  ac  lapidibus  prttiofit  m  S.  JcripturA 
nlatis.  Rome  1587*  m^^.  * 

5".  De  ttotiirtâ  vmomm  kifisrid,  RomC)  1596  ; 
in-fal.  livre  rare.  • 
'  BACHA  ,  Pascha  ,  ou  Pacha  ,  fubft  m; 
(  Hîjl.  mod.  )  officier  en  Turquiè.  Ceft  le  gpnvefc* 
neur  d'une  province ,  d'une  ville ,  ou  dVn  antre 
département;  nous  (fiions  U  kuka  A  Saèyltm,  k 
bâcha  de  Natolu  ,  le  bâcha  de  Bender  »  &c 

Dans  les  hachas  font  compris  les  berierberp  l 
&  quelquefois  les  fangiacbegs ,  quoiqu'ils  en  fotent 

3uelquen)is  diftingués ,  &  que  le  nom  de  hacha  ic 
onne  proprement  ii  ceux  du' fécond  ordre  ;  c'eft- 
&-dire,  à  ceux  devant  gui  Von  porte  deux  ou  trois 

Sueues  de  cheval ,  qui  font  les  enfeignes  des  Turcs; 
'où  vient  le  titre  de  bâcha  à  trois  queues.  Ceux-ci 
Ibnt  appellés  begleibegs ,  &  les  fangiacbegs  ne  fÎHit 
porter  devant  eux  qu'une  cmeue  de  cheval  atta- 
chée au  bout  d'une  lance,  v^cyoi  Begisrbeg 
Sakguc. 

Le  titre  de  tacha  ié  d^uie  aiiffi  yar  politefié 
aux  courti&ns  qui  environnent  le  grand-meneur 
à  Conilantinople  ,  aux  ofEcïers  qui  &rvent  a  l'ar- 
mée ,  &  jponr  ainfi  -  dire  ,  k  tous  ceux  qui  foM 
«idqw  DCHra  à  la  ewt  ou  dans  l'état. 
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Le  grand  feigneur  confie  aur  hachas  U.  conduite 
ées  années  ;  ficpour  lors  on  leur  donne  quelque- 
fois le  titre  de  feraskier  ou  de  bach-bog  ;  c'eft-îi-dire , 

Î éiiéral  jUircc  qu'ils  OM  fous  leurs  ordres  d'autres 
acAas.  Comme  on  ne  parvient  communément  au 
titre  àtkacha  que  par  des  intrigues  ,  par  la  faveur 
éa  erand  vifîr  ou  des  fultane» ,  qu'on  achète  par  des 
préuns  confidcrables ,  il  n'eft-potntd'exaâîbns  que 
ces  officiers  ne  commettent  (bils  leurs  gouveme- 
mens,  fint  pourrembourfor  aux  Juifs  Tes  fommes 
qnlls  en  ont  empruntées ,  foir  pour  amafler  dbs 
tréfors  dont  fouvent  ils  ne  joutHent  pas  Ions-temps 
&  ëu'ils  ne  cranfrtiettenc  point  à  léur  famille.  Sur 
un  léger  mécontemement,  un  foupçon,  ou  pour 
s'approprier  leurs  biens»  le  grand- ftignenr  leur 
envoie  demander  leur  tête  ,  &leur  unique  réponfè 
«ft  d  accepter  la  mort..  Leur  titre  n'étant  pas  pllis 
héréditaire  que  leurs  richeiTes  ,  les  enfans  d'un 
kacha  traînent  quelquefois  leur  vie  dans  Tindigeffce 
&  dans  robfcurité.  On  croît  que  ce  nom  de  pafcka 
Vient  du-  Perfan  pait  fchats  ,  qut  fîgnifie  pié  de 
roi ,  comme  pour  marquer  que  le  grand-feigneur 
a  le  pié  dans  les  provinces  ou  ies  AmAat  le  reprè- 
ibntenh  Cependant  ce  titre  a'ell  en  ufage  qu'en 
Turquie  ;  car  en  Perfo  on  nomme  ^mirs  ou  kams 
ks^^nck-feigneurs  &  les  gouverneurs  de  pro- 
itincc(G) 

BACHAUMONT,  (F^irceis  £E  Coigneux 
DE  )  (  mjl.  mod.  )  c«ileiUer-derc  au  parlement 
4t  Paris  ,  fils  d'un,  préildent  à  mortier ,  cabala 
d'abprd  au  parlement  avec  le  ctrdinal  de  Retz, 
vécut  enfuite  en  épicurien  aim^le ,  &  mourut 
4évot,  difant  qu'un  honnête  homnu  doit  viviK  à.  ta 
gQiu  d*:  i^^fi  &  mwrir  daas  la-  faerifi*,. 

Gn  coQnott  ce  6u&eus  voya{e> 
V2ui  da  plus  chinnanc  badioige- 
lut  la  plut  cbirmante  leçon.. 

.  «tais  on  ne  fait  pas  quelle  eft  la  part  qui  en  revient 
à.  Saehaumo/u  ,  &  quelle  efl  celle  qui  a{^rdent 
à  Chapelle*  On.  a  cm.  que  le  couplet  ;■ 

Sous-ce  berceau  qu'amour  eKpttsi.flCc». 

Souvoit  f tre  de  B'achamnont ,  parce  qull  n*êft  pas 
u  to;i  ordinaire  de.  Chapelle  ;  mais  il  }C  a  bien 
de  l'arbitraiie  dans  ces  forces  de  conjeâures..  Ba- 
chaumontf.né  ea  1624.,.  mourut  en  1701. 

BACHELIER  ,  f.  mv  (  Hîjl.  mod,  )  dans  les 
écrivains  du  moyen  âge  ,  éimt  un  titre  qui  fe 
donnmt ,  ou  à  ceux  d'entre  tes  chevaliers  qui  n'i- 
voient  pas.  allèz.dc  Ae»  ou  aflês  de  vaflâux  pour 
filire  porter  devant  eux  leurs  bannières  à  une  batail- 
k  ,  on.  à  ceux  même'  de  Tordre  des  Biinnerets ,  qui , 
Jl'ajrant  pas  encore  l'âge  qull  falloit  pour  déployer 
feuF  propre  bannière,  étetent  obliges  de  marcher 
k  la  gjierrej  fous  I»  bannière  d'un  autre»  Camh- 
4btt  QC.  jfautxeti  d^finiAbif.  le.  kaekeiUr^  un»  pec- 
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fonne  d'un  rang  moyen  entre  un  chevaKer  8c  m 
éaiyer ,  moins  âgé  &  phis  récent  que  celui  -  U  » 
mais  fupérieur  k  celui-ci.  D'aun«5  veulent  que  le- 
nom  de  bachelier  ^t  ^té  commun  à  tous  les  degrés 
compris  entre  le  ûjriple  gentilhomme  &  le  barom 
Quand'  l'amiral-  n  étolt  ni  comte  ni  baron  ,  il 
étott  nommé  bachelier,  u  Sc  it  tiï  3i  noter  que  quand 
»  l'amiral  va  par  Te  pays  pour  allêmbler  vaiwnux 
n  de  guerre,  on  pour  autre- affaire  du  royanme^ 
»  s'il  eft  bachelier,  il  recevra  par  jour  quatre  che- 
»  lins  Iterli'ns  ;  sHl  ^  comte  ou  baron ,  fes  gages 
'»•  iêront  à  proportion  dË  fon  état  &  rang  ». 

Le  t^re  de  bachelier  fé  donnoît  phis  particulié^^^ 
ment  à  tout  jeune  homme  de  condlt^n  qui  fai^Ht 
fa  première  campagne ,  &  qui  recevoir  en  conie- 
quence  la  ceinture  militaire.  ■ 

Bachelier  ,  fiznifioit  encore  celui  qui  dans  k 
premier  tournois  ou  'û  eât  jamais  combattu,  in«ir 
vaihctt  'quelqu^un.. 

On  difoit  anciennement  bacheliers  au  lieu  de  bat 
chevaliers  y  parce  que  les  bacheliers  fonncHent  le 
plus  bas  citàn  de  chevaliers;  ils  étoient  au-deffu- 
des  binnerets^  ^ 
'  On  appelle  maintenant  ceu«-d  eqtùtts  omtoû  ,  à 
caufe  des  ^wrens  qu'on  leur  met  lors  de  leur 
réception-. 

£>*^rd'  «Tette  dignité  ne  ië  donnoitqu*»DCgens 
I  d'épéc  mais  dans  la  fuite  on  la  conftra  auffi  aux 
gens  de  robe  longue.  La  cérémonie  eh  cA  extrême- 
ment Ample.  L'afpirant  s'étant  mis  i  genoux  ,  le 
roi  le  touche  doucement  d'une  épée  nue,  &  dit: 
fois  chevalier  au  nom  de.  Dieu  j  &  i^rès:  Avame», 
chevalier^ 

Bacrelzcr  eif  encore  un  terme  «font  on  ifc 
fort  dans  les  unîverlités  pour  désigner  une  per£Mm& 
qui  a  atteint  le  baccalauréat ,  ou  le  premier  de- 
gré dans  les  arts  libéraux  &  dans  les  fciences» 
Ceft  dans  le  treizième  Siècle  que  le  degré  de 
bachetier  a  commencé  à.  être  introduit  par  le  pape* 
Grégoire  DC  ,rmars  îl  eft  encore  inconnu  en  Inlie» 
A  Oxford",  pour  èt?e  reçu  bachetier  ês-ans,  il 
faut  y  avoir  étudié  quatre  ans;  trois  ans  de  {Âus- 
pour  devenir  maître  ès-art&,  &  fopt  ans  tacac^ 
pour  être  IfacMelier  en  «^héofogie. 

A  Cambridge ,  il  Cxat  avoir  étudré  près  de  quatre 
ins-  pour  étce  fait  bachelier  ès-arts,  &  plus  dé 
trois  ans  encore  avant  qué  d'êq^  reçu  maître  ,  & 
encore  fept  ans  de  pltis.pour  devenir  bach^er  en 
théofogte.  Il  ne  faut  avoir  étudié  que  fix  ans  en 
droit  pour  être  reçu  bachelier  de  cette  faculté. 

A  Paris  ,  pour  pafler  badICeUtr  ea  théolog^  ,  U 
fiot  avcùr  étudié  deux  ans  en  phili^i^hie  »  trois 
ans- en  tfaé<rfoeie,  &  avoir  fomenudeux  examens  , 
l'un  fur  la  pnilofophîe,  &  l'autre  ûîr  la  première- 
partie  de  la  fômqie  de  Saint  Thomas-,. qui  cont- 
prend  les  traités  Dieu  ,  &  des  divins  attrihua 
de  la  Trmhé  &  dés-  anges.  Ces  dfeux  examens  doi- 
vent fo  fùre  it  un-  mois  llm  de  Tautre-y  devant: 
quatre  doâcurs  de  U  &cttlcÊ.ea.théAtog^a.ûx£s.aik 
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tott,  avec  lîrcît  «leKuffrage.  Un  feulfmauraîs 
fctllet  ne  laiHe  au  candidat  tjoû  la  voie  de  l'exa- 
taen  pnbUc  qu'il  peut  demander  i  la  faculté.  S'il 
Te  trouve  deux  futtrages  défevorables  ,  îl  eft  refiifô 
Tans  re^ur.  Lorlqoe  les  exannnateurs  font  unani- 
racRient  contens  de  Ta  capacité,  it  choifîtunpré- 
£dent  i  qui  il  fait  ligner  fes  thèfes  ;  &  quand 
le  fyndic  les  a  viféc?  &  lui  a  donné  iour,  il  doit 
les  foutenir  dans  Tannée ,  à  compter  du  jour  de 
fon  fécond  examen.  Dans  quelques^nes  des  écoles 
de'la  faculté  ,  c'eâ*à-dtre,  aes collèges  on  des» 
«Miiinnautés  qui  font  de  ion  corps ,  cette  théfe 
ronleTur  les  mêmes  traités  ihéok^iques ,  qui  ont 
lérri  -de  matière  k  tt-  fécond  examen ,  &  on  la 
nomme  tentaûve.  ht  préiîdent ,  quati#  bickeliers 
en -licence^  &  4eux  iacàeliers  omit ,  y  difputent 
contre 'le  répondant;  dix  doâenrs  qu'en  nomme 
te^eun  y  affilient  arec  droit  de  iufirage  ;  les 
kachelkrrûc  licence  l'ont  ^uflî ,  mais  peur  la  forme  , 
leurs  voix  n'étant  comptées  pour  rien.  Chaque 
teqfeur  a  deux  billets,  l'un  «û  porte  fuffie'uns 
r»itre  incapax:  Un  feul  futtrage  contraire  fuffit 
pour  ètie  refufô.  Si  le  candidat  répond  d'une  ma- 
nière fatisfaifante,  il  va  i  Taflembléedu  premier 
da  mois,  qu'on  nomme  prima  mtnjîs,  fe  préièn- 
ter  à  la  faculté  devant  laquelle  il  prête  ferment. 
Ëafnîte  le  bedeau  lui  délivre  fes  lettres  de  bacca- 
lauréat, &  il  peut  fe  préparer  à  la  licente. 
^On  dîflingue  dans  la  faculté  de  théolo^e  de 
raris  deux  fortes  de  hackelitrs  :  favoir  bacheliers  du 
premier  ordre,  baccalaurti  priitti  orainit  ;  ce  font 
ceux  qui  font  leur  cours  de  licence  ;  &  ceux  du 
fecona  ordre  ,  baccalaurei  feeundi  ordmis  ;  c'efl-à- 
^  dire ,  les  funples  bachelifrs  qui  albirent  à  faire 
leur  licence,  ouqiii  demeurent  fimplement.£tfk-A«- 
liers,  Lliabit  des  uns  &  des  autres ,  efl  la  fbutane, 
le  manteau  long  ,  &  la  fourrure"  dliermine  dou- 
blée de  .oie  noire. 

VooxyaStTbackeiier  en  droità  Paris ,  il  &w  Favc^ 
eni£é  deux  ans^  &  avtril'  finitèmi  nn  aâe  dans  les  for- 
me^ PourètreiûcAr/ifren  méc'edne,  il  faut,  après 
mm  été  quatre  ans  maître  ès-arts  dans  l'univc 
tàn  deux  ans  d'étude  en  médecine  &  fi&ir  un  exa- 
men ,  après  quoi  on  eft  revêtu  de  la  fourrure  pour 
entrer  en  licence.  Ûans  Tuniverfité  de  Paris  , 
avant  la  fondation  des  chaires  de  théolo^e  ,  ceux 
^i  av(Ment  étudié  fl«  ans  en  théologie  étpient 
admis  à  faire  leurs  cours ,  d'où  ils  étoient  nom- 
ifaés  baccaJarii  curforts  :  &  comme  il  y  avoit  deux 
cours ,  le  premier ,  pour  expliquer*  la  bible  pen- 
duit  tr<hs  années  confécurives ,  le  fécond ,  pow 
cxpUqoer  le  naître  des  /èntences  pendant  une  an-, 
noe  ,  ceux  qm  faîlïrient  leur.  CQun  de.  la'  Inble 
i>xAmt  appellés  ba-xalarii  biblici  ;  &  ceux  qui 
itoient  aux  fentences  ;  baecalarii  fintemiari'u  Ceux  , 
enfin ,  qui  avoient  achevé  l'un  &  l'autre  étoient 
^altfiés  bacaalanî  formati  ou  bacheliers  formas. 

,11  eft  fait  mention  encore  de  BACHEUCfts  d'É- 
glise ,  baeciùani  eceUfim ,  révèque  avec  fes  cha- 
>^nea  &  baekdierr,  au^i^Ëo  v  m^tmfit  omainm 
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eanonîcûrum  fuorvm  6*  baeealtriorttm.  '  H  n*y  a  guère 
de  mot  diMit  l'origine  foit  plus  dïfpiitée  parmi  je* 
ctitiques,  que  celui  de  bachelier^  baccalarius  ba 
baccalaureus  ;  Martin^us  prétend  qu'on  dit  en  laria 
bacealaureus ,  pour  dire ,  baccâ  laund  donatus  ,  & 
cda  par  allufion  à  fanclenne  coutume  de  cou- 
ronner de  laurier  les  poètes,  bacàs  Zdvn,  comme 
le  fut  Pétrarque  à  Rcmie,  en  t'34i.Aldat  &  Vivés 
font  encore  de  ce  fentiment  :  Rhcnanus  aime  mieux 
le  dter  de  bactiùa  ou  bacittiu  ,  un  biwn ,  parce 
qu'à  ^ur  promotion  ,  dit  -  il ,  on  leur  mettoit  e* 
un  Bâton ,  pcmr  marquer  Tautorité  qiTils  r» 

•c^^ent  ,  qu'ils  avment  achevé  leurs  étw* 
des,  &  qu'ils  étoient  remis  en  liberté  ;  à  peu  prés 
comme  les  anciens  gladiateurs,  à  qui  Ton  mènent 
à  la  main  un  bâton  pour  marque  de  Leur  congé  ; 

'c'eft  ce  qu'Horace  appelle  rude  donatus.  Mab  Spel- 
nan  rejette  cette  opinion  ,  d'autant  qu'il  n'y  a 
point  de  preuve  qu*on  ait  jamùs  pratiqué  cette  çé* 
rémonie  de  mettre  un  bâton  à  la  main  de  ceux 
que  l'on  cré<Ht  bschelius  ;  &  d'ailleurs  cette  étvmo* 
lof^e  coBviendroit  plutdt  aux  licentiés  qu'aux  vachâ- . 
tiers  ,  qui  font  moms  cenfb  avMT  combattu  quV 

'  voit  fait*  un  jvemier  efl&i  de  leurs  forces ,  comme 
rmfmue  le  nom  de  tma^e  que  porte  irâr  thèfeb 
^rmi  ceux  qui  fontiennent  que  les  bachelier» 
militaires  font  les  plus  anciens,  on  compte  Ciqas, 
qui  les  fait  venir  de  bueceUani.,  forte  de  cavawri» 
fort  eflimée  autrefois  ;  Ducange  qui  les  tire  de  ba^ 
calaria ,  forte  de  fiefs  ou  de  fermes  qui  contenoient 
plufieurs  pièces  de^rre  de  douze  acres  chacune, 
ou  de  ce  que  deux  bœufs  pouvoient  labourer. 
Selon  lui  fes  tHiffelTeurs  de  ces  baccalatia  étoient  - 
appellés  bacheliers.  Enfin  Cafeneuve  &  Hautefèrre 
font  venir  bachelier  de  baculus,  on  bacciUiu,  un 
bâton ,  à  caufè  que  les  jeunes  cavaliers  s'exerçoient 
au  combat  avec  des  bâtons ,  ainfî  que  les  laehe* 
licrs  dans  les  uiurerl4k  s'exercent  par  des  difputes. 
De  toutes  ces  étymolo^es  la  première  efl  la  plus 
vraife'i  blable  ;  puifqu'il  n'y  a  pas  encore  long-temps 
que  dans  Tuniveiiitè  de  Puis  la  iliéfe  que  les  af^ 
inrans  ï  la  mdïtrife  ès-arts  étoient  obligés  de  fim- 
tenir  ,  s'appelloit  l'aâe  pro  laurea  artitm,  Ainfî  de 

•  bacca  laun  ,  qui  fîgnifie  proprement  U  fmît  ou  la 
graine  de  laurier ,  arbre  c<Hifacré  de  tout  temps  à 
étre«le  f^mbele  des  récompenfes  accordées  aux 
favans  ,  on  a  fait  dans  notre  langue  ba£h<  l:er  pour 
exprimer  un  étudiant  qui  ^déja  mérité  tfètrc  cou- 
ronné. (G) 
BACHET.  Vayer  Meziriac* 
BACON  ,  (  Htft.  mod.  )  Deux  hommes  ont 
iir-tout  illnflré  ce  nom,  i'.  Bcger  Bacon.  L'ef-, 
nrit  du  temps  condamna  Roger  Bacon  à  être  tbéo* 
lo^en ,  ^ranuurien ,  i  ètumer  tontes  les  lannies» 
à  cultiver  toutes  les  fdences,  c*efl-à-(fire  a  les 
effleurer  toutçs,  pendant  que  la  natiiteTavat  fait 
pour  perièâionner  la  phyfique  &  les  matfaéma» 
tique  >,  &  pour  créçr  la  faine' philofophie.  Cet 
homme  pl  us  iupérieur  encore  au  treizième  fiècle,qoe 
Gerberc  ne  l'avc^  été  iki  dixième ,  fut  pourtant  eo^ 
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■p^  par  ce  tttine  efprit  du  temps  à  fê  ùke  eorio- 
fier ,  ce  qui  pmËt  beaucoup  cscore  aux  progrès  de 
ià  iumières  ;  miis  combien  ce  cordelier  devoir 
avcMr&ds  phnoCopbie&decotiragepouro&rccMn- 
porer  un  Traité  de  nuUitau  mapm,  dans  un  temps 
où  l'on  admîroit  &  où  Ton  brûlent  tam  de  mau- 
càcDs  !  On  a  dit  de  PaTcal  qu'il  fembloît  avoir 
vinè  ce  que  la  langue  françniè  allrâ  devenir  qua* 
rante  ans  après  tm  ;  on  peut  dire  dans  le  muM 
ùm  que  Ri^er  Bacon  annt  -dennè  ce  que  la  rat- 
ùm  humaine  deviendnnt  dans  mus  ou  quatre 
fiédcs  ions  un  autre  Saew  &'fous  DdRrartes.^U, 
Térité  Tage  &  hardie-  avec  laquelle  îl  dijrip«'res' 
préjugés  ;  k  précirion  avec  lamieUe  il  rapporte  les 
phénomèflcs  ae  la  natnre  &  de  1  ar 


.  art  à  leurs  princil 
véritables ,  thnvent  nous  éttmncr  Hitaitc  qu'elles 
durent  icandaU&r  iês  contemporains.  Ce  qui  n  «A  pas  ' 
moins  fnrptvoam ,  c*eû  de  voir  nettement  expo- 
ftes  daos  ies  onvmges,  des  décotrvertes  qui  n*ont 
Uluâré  que  des  fiècles  poflérieurs  »  £nite  d'avoir 
été  inivics  ou  craes  poffibles  de  (on  temps  ;  tda 
ùmt  les  microscopes ,  ks  télefcopes ,  les  verres  & 
miroirs  à  ÊKettes ,  1^  efiets  de  là  poudre  à  canon , 
&  d'antres  tovamons  qu'on  a  depuis  annoncées 
comme  nonv^es.  £n  1267»  Aicon  propoià  an 
pue  Clément  IV  un  pha  pour  la  réfeiTuanon  du 
uiendrier;  &  ce  plan  ^le  même  qu'on  a  (mvi 
pins  de  trms  cents  ans  après  par  ordre  du  pape 
Grégoire  XHL  Quel  fat  le  prix  de  ces  travaux  ? 
Ua  cachot  où  Roger  Saeon  fut  enfermé  par  Ton 
ienorant  {général ,  Jérôme  d'Aboli ,  fur  tes  i^aîiues 
&  tout  ion  ordre  indigné  de  tan^  de  vérités  noo- 
'  rriles.  Le  favant  utile  languît  dans  iSs  fers ,  te 
perficuteur  ignorant  monta  fur  le  trône  pontifical  ; 
ce  ùit  le  pape  Nicolas  IV.  Bacon  mourut  (  vers 
Pan  1164.)  La  magie  reprit  tous  fês  droits  «  tes 
iciaioes  rentrèrent  dans  le  ni^t. 

i\  François  Bacon  dtfPVeralam,  chance- 
fier  d'AuglMerie  ifous  le  roi  Jacques  I ,  décrié ,  flè- 
fti  même  cooûie  minïAre,  révéré  comme  favant 
homme  de  génie.  B  étoit  fils  de  l^icolas  ^iicoii , 
anffi  chancelier  &  carde  des  fceaux  d'Angleterre. 
Celui-ci  avoir  été  élevé  à  cette  dignité  par  la  ràne 
EU&beth.  Avant  fon  élévation  îl  avtHt  bâti  à  Hert-  • 
fimune  raaiiôn,  qui  avoit  paru  jolie  alors.  Quand 
'û  fntchaivelier^  Élifabeth  allaly  voir  y  %L  luLdit  : 
yoiU  uru  maijbn  bien  P'tite  pour  un  homme  uï  que 
♦ow.  Ctjt  voire  m^jefié,  lui  répondit  Bœon  avec 
modeitie  &  avec  recotAoiâance ,  qui  m'a  fait  trop 


KKfaflcih  qm  hû  demamkût  &b  iffi  :  Madone,  je 
caapu  deMe  ans  de  moins  aue  le  règne  glorieux  de 
votre  majefié.  La  reine  n'oiwUa  pas  cette  réponfe , 
&  depuis  ce  temps  elle  Tappelloit  toiqours  fon 
ftm  garde  des  fceaux,  U  ne  Le  fut  que  (ous  le  roi 
Jacques. 

François  Bacon  avec  tous  fes  talens  paroit 
avoir  porté  dus  fes  a&iretf  \ux  foihleflc  de  carac- 
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cère  qui  hii  donna  iouvent  l'^f^nresce  de  vkfli 
que  pent-ègre  îl  n'avwt  pas.  II  parut  ingrat  envers 
lecomte  d'E^ex  ,  &  il  ne. fut  que  foible.  Le  comte 
t'avut  aidé  de  fon  crédit  &  de  fa  fortanc ,  Bacon 
fe  rendît  fon  accûfàteur  &  plaida  contre  Im  par 
ordre  de  la  rône  ,  ce  qui  fcandalîia  fort  le  pofauc  ; 
mais  Bacon  fe  propofoit  de  tourner  i  l'avantag» 
du  comte  d'Eâèx  la  commiffion  rigoureufe  dont 
il  étoit  chargé  contre  lui  :  if  fit  un  extrait  de  la 

rKédure  du  confèil ,  qui  ^t  emièremem  favorabl» 
Taccufti  il  trayûlla  même  à  le  remettre  dan» 
UA  bonnes  grâces  de  la  ràne ,  en  finladt  valnr  & 
exagérant  même  le  r^et  qu'il  montroit  de  1^ 
avoir  perdues  ;  EUfabedi  iàvoît  Tamitié  qui  avot 
uni  le  comte  d'EfTex  &  Bacon  ^  &  la  reconnoif- 
£ince  que  le  dernier  devoit  au  premier,  elle  iburit 
&  dit  :  i<  reconnois  la  fsrct  aun  ancien  attache^ 
menu  Votre  majefié,  répondit  Bacon ,  peut  en  juger 
par  fon  propre  caur.  En  c&t ,  le  comte  d'Eflèx  parut 
rentrer  en  faveur,  &.  Bacon  n'aviùt  eu  la  bardieflà 
de  parler  poiu:  hù  ,  que  parce  qnH  croymt  1^ 
qu'ElTex  n'étoit  pas  encore  condamné  dans  le 
cœur  de  la  reine  ;  lorfi}ue  ce  &veri  retomba  dan* 
la  di^irace  &  fut  endérement  abandonne  d'EUlâ* 
beth ,  Bacon ,  m<Hns  par  ingratitude  que  par  foiblcflê» 
voulut  bien  être  le  mïmme  de  la  colère  &  de  U 
vengeance  d'EUf^etfa  à  Vég^  de  cet  iofimanè 
lori 

Bacon  parut  encore  être  avide  &  vénal ,  &  it 
a*étoit  encore  que  ibible.  Son  dé&ut  d'économie 
&  fon  indulgence  excefiive  pour  les  déprédatÎMis 
de  fes  domeittiquesj  le  jcttèrent  fouvent  dans  le 
befoin,  &  il  alla  julqu'à  vendre  la  juAtce^  c'efi- 
à-c&re  &  tirer  des  fréum  de  fes  diens ,  de  manière 
cqwndant  que  lajiâtice ,  à  ce  qifen  preund  «  n'^  * 
fowrit  jamais  ,  &  que  fes  jugemens  s'en  ^soient 
pas  moins  éqi^taUes  contre  ceux  même  dont  il 
avoit  reçu  des  arrhes  d'iniquité.  On  lui  fit  fon 
procès»  il  fat  craivuncu  par  ion  propre  aveu. 
On  <Kt  que  pendant  le  cours  de  fon  procès ,  quel- 
qu^uns  de  fes  dome^ues  qu^  avcnt  élevés  Si. 
enrichis  aux  dépens  descUens ,  Se  levans  à  fon  vri- 
vée ,  il  leur  dit  :  Rffier  affis ,  mts  maîtres  ^  votre 
élévation  fera  ma  chute.  Il  fut  privé  de  tout  emploi 
&  condamné  à  une  amende  de  quarante  mille  livre* 
fierling.  Le  roi  qui  l'aimoit ,  ne  v<nilut  pas  qu^il  la 
payât,  Uluî  donna  même  imepcnfion  crafidéraUe, 
oc  ne,hiégtigea  rien  pour  aaoudr  fon  fort.  Ce  gram{ 
phtlofopne  reconnut  enfin,  dit  M.  Hume,  qu'il 
wmt  trop  long-tem|ts  négligé  la  véritable  amfaiâcH» 
d*uii  homme  de  génie ,  en  le  livrant  aux  afiaires  . 
qui ,  félon  lui ,  draiandi»t  moins  de  capacité ,  ■mai» 
uns  de  fermeté  d'âme  sue  les  objets  du  Avoir.  B 
furvécut  cinq  ans  i  fa  fentence  >  il  paita  ce  temps 
dans  la  retraite  &  dans  l'étude ,  &  ce  fût  alors  qu  il 
s'immorcalifa  par  fes  ouvrages ,  heureux  d'avoir 
confervé  Téner^  de  fon  ame  au  fà/i  de  lliumî- 
liation  ;  fès  produâions  tittérûres  ,  (Ët  encore 
M.  Hume ,  lui  ont  fait  obtenir  le  i^udon  ou  Yu^ 
du^ence  4e  h  poAèiit^  pour  iês  ûntes  ou  ic» 
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fbôbleflèt  :  U  mmulit  le  9  avrU  t6ié,  Agi  de  . 

£6  axis. 

Voici  le  portrùt  (ni*a  âir  de  Saton  &  le  juge- 
ment qu'en  a  porté  M.  de  Voltaire. 

tt  II  a  été ,  comme  c'eft  l'ufage  parmi  leshommes , 
»  plus%{timé  après  fa  mort  aue  de  ion  vivant.  Ses 
»  ennemis  itoient  à  la  cour  ce  Londres  j  fes  admt- 
i>  rateurs  ètoient  les  étrangers. 

1^  Lorlque  le  marquis  oEffiat  amena  en  Angle- 
»  terre  la  princefleHenriette>Marie,  fille  de  Henri- 
n  le-Grand ,  qui  devoit  époufer  le  roi  Charles,  ce 
S)  minillre  ;dla  viiîter  Bacon ,  qin  alors  étant  ma- 
n  lade  au  Ut  >  le  reçut  les  rideaux  fermés.  »  Vous 
»  Kflèmblez  aux  anges,  hii  dit  dTffiat,  OB  entend 
n  toujours  parler  d'eux,  «Mlles  croit  bien  fupérieufs 
»  aux  hommes ,  &  on  n*a  jamais  la  coofolatUw  de 
»  les  voir.  » 

Ajoutopfl  aue  Bacaa  hii  répondit  :  Mes  infirmités 
me  font  Jiatir  <fue  je  fuis  à  peint  un  hommt, 

»  Vous  iàvez,  conûoue  M.  de  Voltaire,  com- 
»  ment  Bacon  fut  afcufé  d'un  cnme  ^lû  n'eû  guères 
»  d'un  philofophe  «  de  s'être  laifle  .corrompre  par 
»  argent  ;  vous  iavez  comment  il  fut  condamne.... 
n  Aujourd^ui  les  Anglois  révèrent  fa  mémoire  au 
*  point  «l'à  peine  avouent-ils  qu'il  ait  ité  cou- 
n  pable.  &  vous  demandez  ce  que  j'en  penfe,  je 
■  me  iénirai  pour  vous  répondre  d'un  mot  que 
w  j'ai  oui-dire  a  nylerd  Bolhigfin^.  On  parloit 
X»  en  ià  prélènce  de  l'avarice  dont  le  de  Marl- 
7»  borous  avoit  été  accufè ,  &  on  en  citoit,  des 
M  train  fur  leTqUj^on  appeUoit  au  témoignage  de 
«  mylord  Bolingbn^fa,,  qui  ayant  été  dun  parti 
M  contraire,  pourat  ^t-ètre  avec  bienfeance 
»  dire  ce  qui  en  étoit.  C'étoit-  un  fi  graad  hommt  , 
»  répondit-il  >  ^ue  j'ai  oublié  fes  vices. 

n  Le  plus  fineulier  &  le  meilleur  des  ouvr^^es 
s»  de  Bacoa ,  en  celui  qui  efl  aujourd'hui  le  moins 
»  lu  &  le  pkisimuile,  je  veux  parler  de  fou  Novum 
»  frienÛMntm  organam.  Ceft  récfaaâut  avec  lequel 
a>  on  a  bAti  la  nouvelle  f^iloibphie;  &  miand  cet 
»  édifice  aéiéélevA,  au  mains  en  partie,  récha&uc 
jr  n'a  plus  été  d^ncun  ttfà^e. 

»  Le  chancelier  Bacon  ne  connoilleit  pas  encore 
»  la  nature ,  mais  il  ^voic  &  *in£(^OH  tous  les 
at  chemins  qui  mènent  à  elle.  Il  avoit  méprifé  de 
rt  bonne  heure  ce  que  des  fous  en  bonnet  quarré 
f»  cofeignoient  fous  le  nom  de  philofbphie  dans 
n  les  petites-mallbns  de  ce  temps ,  appellées  col- 
»  l^cs  ,  &  il  fàifbit  tout  ce  qi^  dépenotHt  de  lui, 
»  xan  que  ces  compagnies  infutuées  pour  laperfèc- 
a»  tion  de  la  ndfon  humaine ,  ne  continuailent  pas 
j»  de  la  cfUer  ,  par  leurs  quiJjités ,  leurs  horreurs 
M  du  vuide  ,  leurs  formes  fubfbntielles ,  &  tous 
»  ces  mots  que  non-feulement  l'igmmmce  rendoit 
99  re/pcâ^des,  mais  qu'un  mélange  ridicale  avec 
y  la  rel^on  avtit  rendu  facrées  

77  II  c^le  père  de  la  philofophie  expéridkentale  ; 
3,  perfbnne  avant  lui  ne  l'avoit  connue ,  &  de 
«t  toutes  les  épreuves  phyfiques  qu'on  a  faites  de- 
m  puis  lut,  U  bV  en  a  prefque  pû  une  qui  ne  Hak 
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M  îaAquée  dansfonUvre;  ilen«v«it£iitlm-mênR 
»  plufieurs.  llfitdesefp^esdejnacfaînespneunm- 
n  tiques,  par  lefinielles  il  devina  l'élaiticité  dfe 
l'ur.  Il  a  toorné  tout  autour  de  la  découverte 
»  de  fa  pefanteur.  Il  y  touchent  ;  cette  Vérité  fin 
i>  faifie  par  Toricelli.  Peu  de  temps  après ,  la  phy'* 
■*  Êque  expérimentale  commença  tout  coup 
n  i  être  cultivée  à  la  fois  dans  prefqne  toutes  les  * 
1»  parties  de  l'Europe.  Cétoit  un  tréfbr  caché ,  dont 
»  SMn  s*étiHt  douté,.  &  que  tous>lesphtlofophes; 
»  encdliragés  par  fa  promefTe,  s'ennvèrt'm  de 
%4r  déwrrcr. 

n  On  voit  dans  ùm  ïbric ,  en  termes  exprès , 
n  cette  actra^n  nouvelle  donc  M,  Neimn  pafft 
n  pour,  l'inventeur. 

n  Ce  précurfeur  delà  ptdofof^e  a  été  anifi  tm 
»  écrivain  élégant ,  un  hïAorien ,  un  bel  efprit. 

»  Ses  eflais  de  morale  font  très-eftimés  ,  maïs 
»  ils  font  faits  pourinflruireplutôtquepourplaire; 
n  &  n'étant  ni  la  fatyre  de  la  nature  humaine. 
n  comme  les  maximes  de  la  È.ocbefoucauld ,  ni 
r>  réo^e  du  fcepticifine  comme  Montagne  ,  ib 
n  font  m<nns  lus  que  ces  deux  livres  in^nieux. 

n  Sa  vie  de  Henri  VQ  a  paflé  pour  un  chef- 
M  d'œuvre ,  mais  comment  w  peut  -  U  fai/e  que 
9  quelques  perfiwnes  ofent  ceoparar.nn  û  petit 
n  ouvrage  avec  l'hiflcùre  de  notre  illuflre  M.-  de 
n  Thou? 

M.  Hume  Compare  Bacon  avec  Galil^ ,  & . 
U  accorde  générgifement  la  fiipériorité  à  l'é- 
tranger. 

1*  L'honneur  de  la  littérature  angloife ,  fons  le 
n  règne  de  Jacqnes  I,  fut  mylord  Bacon,  La  ^lu- 
it part  de  fes  ouvrages  furent  compofés  en  latin , 
»  mais  il  ne  poUédoit  ni  l'élégance  de  cette  langue  , 
n  ni  celle  de  fa  laneue  naturelle.  Si  Ton  amiîdèrc 
u  la  variété  des  talens  qui  fê  tronvoient  réunîi 
»  dans  fbn  caraâère  »  qrateur ,  homme  d*état , 
n  bel  efprit ,  courttfan ,  hommede  fbàété',  auteur  , 
n  philofophe, ilméritelaplushauteadnùration.'Vii 
n  cft  confidéré  fïmplement  comme  auteur  &  philo- 
n  fophe ,  'quoique  très-eftimable  fôos  ce  jouir ,  il  ^ft 
■n  fort  inféiieur  à  Galilée  fon  contemporain,  &pen^ 
M  être  même  à  Kepler.  Baeoit  a  montré  de  ioin  1» 
n  route  de  la  vraie  [rfiilefophie  ;  Galilée  ne  s'eâ  pas 
M  contenté  de  la  montrer ,  il  y  a  marché  lui-même 
n  à  grands  pas.  L'An^ois  n*av<Nt  aucune  connoif- 
»  fance  de  la  géemétne  ,  le  Florentin  a  refliifcité 
n  cette  fcience,  yexcelloît,  ficapa^Tépourlepre- 
n  mier  qui  l'^t  appliquée  avec  les  eicpericnces  k.  la 
j»  philofophie  naturelle.  Le  premier  a  rejett^fort 
M  dédaignesfement  le  ^jrAème  de  Copernic  ;  Tau- 
»  tre  l'a  fortifié  i|e  nouvelles  preuves  ^  empnui* 
»  tées  de  la  raifon  &  dés  fens.  Le  flyle  de  A«cwi 
•n  ^dur,empdit:foivefprit,  qucnque  biillam  par 
»  intervalles,  eflpeu  luturel,  amené  de  loin,  & 
»  iêmble  avcnr  ouvert  le  chemin  à  ces  comparaî- 

n  frais  à  ces  loneues  allégories  qui  cDftin* 

»  guçnt  les  auteurs  Angi^  GalUée,aucoiftraire^ 
n  efl  vif,  agréable,  qiioic|u*iin  pea  prolixe.  Mais 
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»  n»lte  n*ètant  point  unie  fbns  un  fèul  gonveme- 
.»  ment,  &. étant jaââftée  peut-^tre  de  cette  gloire 
»  littéraire  qu'elle  a  poflt^^dans  les  temps  anciens 
»  &  modernes,  a  trop  négligé  llionnenr  d*ar<Hr 
»  donné  natl&nce  i  un  fi  grand  homme  ;  »  ^  obTer- 
vous  que  le  reproche  «ft  doux ,  elle  a  été  jufqu'à 
le  per^uttr  &  le  forcer  à  une  râtraâation  plus 
humilUnte  pour  les  juges  que  pour  GalOée)  «  au 
1*  lieu ,  pouiiiiit  M.  Hume,  que  reTprit  national  qui 
»  domine  ^rmi  les  Anglois ,  leur  uit  pro<i^uer  k 
»  leurs  meilleurs  écrivains ,  parmi  leiquelfils  pla- 
»  cént  JSacoii  y  des  louanges  &  des  acdamanons 
3*  qui  peuvent  fourdit  paroiitrey  .ou  partiales  ou 
»  exceffives.  »  M.  de  Leyre  a  donné  en  françiM» 
une  excellente  Analyft  de  U  pkilo/^hU  diSaean, 
«n  deux  volumes  in-t^. 

BAœUE,  (LÉON)  {HiJI.  lin.  moJ.)  le  Teul 
iiuguciiot  converti  que  Louis  XIV  ait  fait  évêque. 
11  Te  fut  de  Glandève  en  167s ,  &  de  Pamiers  en 
1685.  Il  étoit  cordelier  ou  ricoUet,  il  eut  Tobli- 

Stion  de  rémfcopat  au  duc  de  Monttulîer ,  qui 
manda  &  obtint  pour  lui  cette  récompenfe  d'un 
dbëme  latin  confâcré  i  llnAitution  du  prince, 
eléve  de  Mpntaufier ,  &  de  Bo  fluet.  I>ins  ce 
■poémt  intitulé  :  Dtl^auu  ,  ftu  de  pnmâ  ptmàpis 
nftitttûone  «  t'aïucur  preadie  jeune  prince ,  oomaie 
U  dit  : 

gmîtrùît  ab  alyOm 

\jt  poëme  contient  un  jufle  éloge  du  gourer- 
neur;  il  ialloit,  dit-il,  quie'la  cpur  iconnut: 

•  QiftfRClu  ftw  »  qiiantd^  pttut  fiA  firmte  wnitftA 
ConJit  ÎMOchiUifitê  animus  virtutis  lUmmt. 

•  Saeout  monnitle  13  janvier  1694,  âgé,  félon 
les  uns,  de  86  m  87  ans  ;  fel(m  les  autres  de  94. 

.  BACOn,  C£(A/yl  m»/.)  n<»nqn«^ Pé- 
pies du  Tonquia  donnent  à  la  grande  magicienne , 
pour  laquelle  ik  ont  une  extrême  vénération  ,  ât 
<]u'ils  conAiltent  outre  1  s  deux  iàmeux  devins  , 
le  Taybau  &-le  ri7v-/'i(?urAouy.' Lorfqu'tme  mère, 
après  la  mort  de  fon  enfant ,  veut  favoir  en  quel 
.état  eft  Tame  du  défunt,  elle  va  trouver  cette  ef- 
pèce  de  Sybille ,  qui  fe  met  auflî-tôt  à  battre  fon 
tambour  ,  pour  évoquer  l'ame  Vu  mortj  elle  feint 

re  cette  ame  lui  apparent  &  lui  fait  connoître 
elle  eft  bien  ou  mal  :  mais  pour  Tordinaire  elle 
annonce ,  à  cet  égard ,  des  nouvelles  confolantes. 
Tavemier ,  voyage  dès  Inâts.  (G)  * 

RADAW  0»  BADAtTT,  (Hi/L  !»»/.)  les  Pari- 
fiens  qui  fiùibient  un  grand  commerce  par  eau , 
fimnc  ùnfi  appeUés  :  en  Celtîçie  hadaw  iignifie 
iammts  de  hateaux ,  hommes  dt  vaijfeaux^ 

La  reflèmblancc  de  ce  m^t  avec  celui  de  badaut,* 
autre  terme  de  b  même  langue  qui  fîgmiîe  un 
fot ,  un  niais ,  l'a  fait  confondre  avec  ce  dernier  ; 
&  on  en  a  fait  un  fobriquet  auflî  faux  qu'injurieux 
pour  les  habitans  de  la  capitale.  Difftrt.  de  M*  Bul- 
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BADE,  {^ITtjL  tTAUemapu.')  nain  d'une  a* 
cienne  &  illnfbre  maifin  fouveraine  d'Allemagne 
dans  k  Souabe ,  on  diAingue  fiurtont  dans  cette 
maifon  deux  branches  confi&raUes  ;  celle  de  Bade» 
Baden ,  brandie  sun^c ,  &  celle  de  Bade-Donrlach , 
branche  cadette.  De  ctette  maifôn ,  &  de  la  tranche 
aînée ,  étoit  le  fameux  prince  Louis  de  Sade,VvÀ 
des  mdlleurs  généraux'  de  1  empereur. Léopold: 
ce  ftit  lut  qui ,  Te  19  août  1601,  gagna  contrôles 
Turcs  la  fameufe  bataille  de  Ndai.kemen ,  célébrée 
par  Roufleau,  * 

U  avoit,  dès  l'année  1688»  pr^nré  &  fécondé 
la  prifè  de  Belgrade ,  «pkat  de  1  éleâenr  de  fi» 
vim  ,  par  deux  autres  viâi^res  remportées  fur  les 
Toics^rés  dePïflàrovitz  anbordde  laLMoraTe» 
&  ibos  les  mars 

Bel{ra(l«  affiijcttle  à  tnir  joog  tTnnn{<iaK  , 
Regrette  encore  ce  )our  ob  le  fer  ntnata^n^ 
•  RenverCi  leur  croîSent  du  haut  de  fcs  iciupaiU  » 
Et  ét  SalvbcBien  ki  ^ilnet  itleâ^cs  , 

Sost  CBCoïc  Inuieâéct 
Du  fan{  de  Iroii  feldait  fur  U  ponfièie  ifta. 

Moins  heureux  contre  les  François ,  il  avt»t  étt 
vaincu  par  le  maréchal  de  Oéquy  en  1 678  ;  il  le  fin 
\t  14  oâobre  1702  à  Fredelingue  par  le  marédul 
de  VîUars  ;  il  prit  fa  revanche ,  eft  forçant ,  te  18 
ièjicembre  1705 ,  les  lignes  d'Hagu«iau  que  Vt 
maréchal  de  Villus  ne  le  trouva  pas  alors  en  état 
de  défendre. 

Le  prince  Louis  de  Baèe  mourut  le  14  janvier 
1707 dans  fa  cinquante-deuxième  année,  pouvant 
encore  perfeâionnef  fês  talens  &  ajouter  à  fa 
gloire. 

''BADIUS ,  (Josse)  en  latin,  JoJocus  Badiut 
Afcenfius  (  Àî^.  Un.  mod.  )  imprimeur  &  lavant 
célèbre  des  quinùëme  &  fèiâème  lîécles.  Son  fur^ 
nom  éi  Afcenfius  vient  de  ce  qull  ét<Ht  né  dans  \t 
bourg  d'Aflâie,  près  de  Bruxelles ,  &  wns  fêi 
noms  ont  la  ttrminaifba  latinfc  >  parce  que  c*étoit 
alors  l'ufage  parmi  les  Avans.  Ce  fiit  Robert  Ga- 
guin ,  dont  il  avoit  imprimé  i  I^on  l*hifloire  de 
France,  qui  le  fit  venir  dans  la  capitale.  Llmpri- 
merie  qu  il  établit  à  Paris  fut  célèbre ,  Pralum 
ajcenfianum)  il  en  lôrtit  de  bonnes  éditions  des 
auteurs  clalEques  latins  avec  des  explications  & 
des  notes  favantes  de  Sadius  hii-même  \  il  publia 
auflî  plufteurs  .livres  de  fa  compolltion  ;  en  voici 
les  titres  :  Pjaâerium  B.  Mariée  j  (ce  |ifeautier  écoit 
en  vers  )  Epigrammatum  liber  ,  NaviaiU  flultanm 
mulitram  ,  De  Grammatuâ ,  De  confiriieadU  epi^ 
lis  t  Pïta  Thèmes  à  Kempis. 
.  Erafme  av<Ht  beaucoup  à  fe  louer  de  Tainitié  én. 
lavant  Budée ,  de  TempreffiMnent  fincère  &  E<^^ 
reiix  avec  lequel  Budée  avnt  tout  ^  pour  Tatrî- . 
rer  &  le  fixer  en  France,  &  pour  lui  ménager  la 
faveur  de  François  I.  Erafme  fe  permit  un  paral- 
lèle peu^êtreplus déplacé qu'inju Aç , entre Bud^  ât 
runprimcnriuiiùu ,  il  parut  même  à  quelques-  un» 
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■roii^  donné  la  préArcnce  au  dernier.  Ce  paraî- 
léle  excita  dans  la  république  des  lettres  une  ra- 
aeur  vSa  dÈbbligeame  poar  Badins.  On  s'éleva 
4e  toutes  parts  contre  Erafme  :  quel  motif  t'ayolt 
Êît  parler?  écoit-ce  aminé  pour  Badius  ?  étoit-œ 
jatoufie  centre  Budèe  ?  Tons  les  eess  de  lettres 
dont  Bndée  étmt  le  Inenfaiteiir ,  luicnt  indignés , 
&  Tu&n  t  qHOkftt'admirateur  d*£r^ïne ,  fit  à  ce 
Aijet  une  é]Hgralniiie  qui  a'eA  que       bonne  r 

D^tu  miran  qman  pqfiponat  Erttfmma- 

Bviaum  Bkdio  ,  flun  fttm  ili»  pan.- 

»  Ne  foyez  p<»nt  fiirpris  qu*Erafme  préfère  Sa- 
I»  dius  à  Budée,,  il  &Toriiè  (on  (emblable  a. 

Longndl  aroit  avflî  tût  va  parallèle ,  mas  entre 
Eralhie  &  Budée ,  deux  hommes  beaucoup  plus 
faits  pour  £tre  comparés.  Longuol  s*étonnoit,  dans 
ce  parallèle ,  que  Françds  I  doonit  b  préfirence 
i  Erafme  fur  Bodée. 

»  Le  roi,  répogdt  mocfeftement  Erafinc  ,  ne 
n  m'a  point  donné  la  préférence  ,  il  n'a  voulu  que 
»  réunir  deux  amis^  La  fliis  grand  honneur  qu  on 
»  pmflê  me  faire  efl  de  me  mettre  à  la  fuite  de 
»  Budée  ;  Je  fuis  trop  loué  dans  votre  paralUl», 
»  il  ne  Ten  pas  aflêz 

Tout  ceh ,  en  pareil  cas ,  eû  plus  aHS  à  ^rîre 
qifji  penfer;  LoogueilcrutVappercevoirqu^Erafme 
confervoit  quelque  refTentlment  de  fon  parallèle  ; 
Budée  en  efiet  n'eA  connu  aujourd'hui  que  des  fa- 
Yans  ,  la  gloire  d'ErafSie  eft  bien  plus  étendue. 
Erafme ,  de  £bn  côté  ,  put  voir  aue  Biidèe.  avoir 
été  hlcSè  d*étre  mis  en  comparaiion  avec  Badius, 
Le  réfroidiâément  fût  lènfible  ,Budée  devint  ^^re , 
&  fe  prêta  de  mauvaife  grâce  aux  rèparauons 
«u'Eralme  voulut  lui  &lre»  Les  expreflions  diires 
K  ofiènfantes  infeâèrent  leurs  lettres  ;  il  7  en  a 
une  de  Budée  avec  cette  infcription  :  Budée  juf- 
ftt'd  préfint.  ami  d^Erafme^  lui  dk  foar  toujours 
adim. 

Si  Erafme  avoît  eu  le  ptemrer  tort  ^  ît  eut  le 
mérite  de  l^^parer ,  il  lépoodit  à  cette  cruelle 
lettre  :  Q^^^B  P'^Jf'^  ^^'^  ^  f^""'  Budée  ,  Erafme 
fira  toujour^jon  ami.  Cefi  la  belle  réponfe  de 
Cuiiace  à  Horace  dans  Corneille: 

Albe  *oOf  kmoouné    Je  oe  vous  conti'ïis  pttii, 
Je  TCNU  cooooîf  encore  ^&  eVft.  ce  \y&  me  tue. 

Erafme  joignit  les  effets,  aux  paroles  &  dans  une 
■onveUe  édition  du  Cicérooien ,  il  fupprima  ce 
parallèle  entre  Badias  &  Budée  qui  avmt  excité 
sont  d'orales ,  &  ohI  pour  avoir  flatté  un  infiant 
Madius ,  iut  pour  nii  une  fource  trop  (éconde  de 
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de  Budée  quU  aîmoit  r  &  diâîbèreat  iiifbafibl&> 
»2c  ii«  îeâs.  goint réconcilié  aycc  Budée 


écrivoit  Eralîne  à  Egnatius ,  »  je  n*ai  jamais  ce0& 
w  un  moment  dr  l'aimer. 

Badins  tira  au  moins  de  cette  querelle ,  l'avantage 
d'une' augmentation  d«célébrite.  Il  mourut  àParift 
vers  l'an  1536  :  il  avoit  époufé  la  fille  de  Jean 
Trefchel ,  imprimeur  à  Lyon.  Son  fils-  Conrad 
Badins ,  devenu  calvinifte ,  nit  imprimeur  &  auteur 
à  Genève  \  (es  dieux  fœurs',  filles  dcJodocus,  épou-. 
sérent ,  Tune  Michel  Vaicofan  ,  l'antre  Robert 
Etienne ,  noms  à  jamais  célèbres  par  l'imprimerie* 
&  rérudition. 

BAGNT,(  le  cardinal  Jeaw  François  )  (  Hift^ 
med. }  ce  prélat  employé  d&ns  plufieurj  affaires- 
importantes  par  les  papes  Clément  VIII ,  Grégoirff 
XV ,  &  Urbain  VIll ,  a  une  forte  de  célébrité  qu'it 
doit  aux  éloges  d^s  gens  de  lettres ,  &  à  l'avantage 
d'avoir  eu  Naudé  pour  bibliothécaire ,  tl  étoit  d'uncr 
Emilie  diflinguéc  dr  Florence»  né  en  «565 ,  mort 
le  24  juillet  i64r. 

BÂGOAS,  {Hiji.  anc.^  c^eA  Te  nom  dèdeme 
eunuqtûs  fameux,  l'un  égyptien,  l'autre  perfan^ 
Le  premier  devint  d'abord  régicide  par  fupcntitîon;- 
Ariaxercès  Ochus  roi  de  Perfê ,  dont  il  étoit  lif 
âvori ,  le  mîniflre  &  le  généré  ,  ayant  tué  Se 
mangé  Icbœuf  Apts ,  Baeoas  ne  put  lut  pardon-^ 
wer  cette  profanation ,  H  l'cmpoiibnna ,  &  mit  fur 
letrSne lè pltfsjeune'des âlsde  ceprince,  nommé* 
Arsés  ,  mats  ne  Tayam  pas  trouvé  aâez  dtfpof& 
i  fe  laifTer  gouwner ,  il  le  fit  afTaffîner  ,  &  mit 
it  fa  place  Darius  Codomanus ,  dont  il  voulut  fe* 
défaire  comme  d*Ar$ès,  &.par  la  même  raifon^ 
mais  Darius  le  prévint  &  le  fit  mourir  lui-même  ^ 
vers  l'an  jî6,  avant  J.  Cl 
L'àutre  B AGO AS  efi  eonmi  pour  avnr  été  l'eunuque 
fiivorrd'Aleiauidrc&pour  avmr  fait  condamner^ 
mort,  fur  la  dépofition  de  témoins  fubornés ,  un  fêi- 
gneurPerfan,nomméOrftnes ,  defcendu  de-Cyrus^ 
qui  avoit  traité  cet  eunuque  èà  cticubine.- 

BAGUETTE  NOIRE  ,  {^Hifloire  modeme.y 
rhuiflGcr-de  k  iaguette  noire  ,  rtfl  Ie-«premier 
huilHer  de  ]a  chambre  du  roi  d^ Angleterre ,  appéllé^ 
dans  le  livre  noir  ,  iator  virget  nigrm  &  hafiiarius 
&  ailleurs  ,  vîrgi-  bajalus.  Sa-  charge  eù  de 
porter  la:  baguette  devant  te.  roi  à- la  ftte  de  fkinr 
George  à  'Wlndfbr.  H  a  aufll  U  garde-  de  lac 
porte  .de  la  chambre  du  chapitre  ^  qurod- l'ordre 
de  la- Jarretière  eft  afièmblé  ;  &  dans  le 
que  lï  parlement  tîem-,  SI  garde  la  cttand>re  des. 
pairs.  Sa*  marque  ^  une  t^^eue  noire  ,  qui-  a  un: 
lion  d'or  k  l'éxtrémité.  Cette  baguette  eft  en  Ande^- 
terre  une  marque  d'autorité  ,  commâ'lcs  muk% 
le  font  en  d*autres  pays.  {G)-  . 

BAJAZET ,  (Hifi.  des  Turcs.  )  e'cft-  fe  nom  dè 
deiuc  empereur»  Turcs  ,  nous  ne  diftinguerons  \ck 
que  le  premier ,  qui  eft  le  plus  célèbre  dans  l^Iiif— 
toire ,  oc.  dont  ht  deftinéa  eft  ime.  leçon  pAur  les. 
conquérans.  Il  Succéda  on  1389.  y  à.  fpa  père 
Amurat  I ^  comme  les  v^aftes  prt^ets  de  xoa^ 
quête  auxquels.ilaUoitf&rm'eT.t;d4voien»le  tenir- 
wuveitt.  &  loo;^-  tuugs  élûÎQié  tk  fis.  état»»  iil 
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crùgwt  que  pendant  fon  abfence  ,  fei  fujets  n6 
mii^nt  Jacob  ,  fon  frère  ,  fur  le  trône  ;  il  le  fit 
étrangler ,  &  iotreduifit  ou  confirma ,  par  cet 
exemple  ,  l'ufiiee  de  cettetpréaution  dénaturée. 
Chalcondyle  dit  que  cet  uuge  '  étoit  déjà  établi 
parmi  les  princes  de  fa  nation. 


fa  'lîiefi^e  ;  Ces  fiiccès  en  Aue  ne  furent  ni  moins 
prompts  al  moins  confidéraUes.  La  terreur  de 
ibn  nom  fe  répandit  par-fout  &  ne  fit  que  liû 
iùfiàter  plus ,  aennemis.  En  Europe  ,  Tempereur 
des  Grecs,  Manuel  Faléolonie ,  &le  roi  de  Hon- 
grie ,  SidtûnoncI ,  t^i  fut  depuis  empereur  d'Oc- 
cident, firent  une  ligue ,  &  proposèrent  unecroi- 
^de  contre  Sajaiet.  La  France  fe  joigiM  à  eux , 
&  Jean  ,  comte  de  Nevers  ,  oui  fut  depuis  le 
cruel  duc  de  Bourgogne  Jean  ,  leur  mena  un  fe- 
cours  de  deux  mille  gentilshommes  d'élite.  'Bajta^t 
vint  à  leur  rencontre  &  gagna  fur  eux,  en  1390, 
bataille  de  Nicopolis  en  Bulgarie.  Il  alla  enluîte 
inettre  \%  fiège  devant  Conmntinople  ,  qui  ne 
devoU  tomber  ibus  la  tnii^}ancc  des  Turcs  que 
vers  le  milieu  du  fiècle  {uivant ,  &  qui  ne  devoit 
céder  <|u*à  Mabomet  IL  Le  maréchal  de  fioucl- 
caut  eut  l'honneur  d'en  faire  lever  le  fiége  à  Sa>- 
ja^itt  à- qui  les  princes  Aûatiques  avoient  de  leur 
côté  fufcité  un  nouvel  ennemi,  plus  redoutable 
que  tous  les,  autres  ;  c>â  le  céléore  Tamerlan  , 
roi  desTartares.  enivré  de  fes  fuccès,  ne 

comprit  pas  d'abord  C(^bien  cet  autre  conquérant 
méritoit  d'être  .ménagé  ;  il  reçut  avec  mépris  une 
ambàfiade  que  Tamerlan  lui  avoit  envoyée  ;  il 
ÊLliut  en  venir  aux  mains,  &  Baja^et  perdit  la 
bataille ,  près  dAngouri  on  Ancyre ,  en  1402. 
Muflapha,  fon  fils'  aîné  ,  fut  tué  dans  la  bataille, 
Baia{et  fut  fait  prifonhier.  Il  parut  devant  fon 
Tainqu«|r  la  confiifion  fur  le  vifage  &  la  rage 
^ansTame  ;  on  dit  ,  que  Tamerlan  lui  demanda 
comment  il  l  auroit  traité  s'iU'avoîx  va&icuj  (  c'é- 
toit  en  Quelque  forte  le  rendre  maître  de  fon  fort) 
&  ^ue  Saja^et^  emporté  par  fa  fiuxur  &  mettant 
une  grandeur  féroce  à  ln^T«r  ion  ennemi  jufques 
dans  fon  triomphe ,  lui  répondit  :  Je  t'aurais^  tnfer- 
tt^ê  dans  wnt  ca^e  de  fer,  C'é.toit  prononcer  ion 'arrêt, 
&  cet  arrêt ^fiu  existé  .contre  B/^a^tu  Suivant  di- 
vers auteurs  que  Racine  a  fuivis,,  la  femme  de  cet 
empereur  tomba  aufit  entre  les  mains  de  Tamer- 
lan &  fut  traitée  en  captive ,  &  c'efl;  depuis  ce 
temps  que  les  empereur»  des  Tuics  ont  rarement 
voulut  marier.' 

Oui ,  je  Ciis  qife  de|Nils  qu'un  de  tos  cmperenri , 
"B^liA  ,  d'us  barbare  «prouvant  les  fincuci , 
Tii  m  char  du  valmiiffit  fon  épouïe  enchalifée  % 

'  Et  par  foute  l'AHe  \     Tuite  ttdq^ , 
De  llieniMiir  Of  tômui  fn  raceeffèutt  Jalon , 

.  Oflt  daîfaé  ifcrcracpt  prendte  \%  boa  il^£poui. 
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Oti  dît  que  Sajaiet  fè  caflâ  la  tètt  de  dèiêt 
poif  contre  les  barreaux  de  fa  cagd  en  1401. 

Cette  avanture  de  Baja^et  &  de  TamerUn  s 
beaucoup  de  reilèmblancc  avec  celle  de  Valérien  & 
de  Sapor,  fie  peut-être  les'circonfiances  ont-elles  été 
bien  altérées  dans  Tune  &  dans  l'autre  hiftoire. 
Petis  delà  Cr(Mx,qui  fonde  fur  les  auKurs  arabes  flc 
perfàns ,  prétend  que  Baut^et  mourut  d'apopleme 
dans  le  camp  de  Tamerlan ,  &  11  n'efi  pas  trt^ 
vrailèmblable  non  idus ,  que  Sapor  ù  en  la  lÂdw 
barbarie  de  ecorcher  vif  un  empcmir  £»! 
|mfi>nnier ,  après  s^ètre  (èrvi  de  fon  coips  comme 
d*un  marche-pied  pour  monter  à  chevaL  La  ftvé- 
rité  de  Tamerlan  à  l'égard  de  Bajaifetj  cft  plus 
motivée  par  la  réponu  de  celui-ci  à  la  queuion 
de  Tamerlan  ;  mais  U  n'eA  guère  vraïfemblable 
ijae  Baja\et  ait  fait  cette  réponfe  à  une  queffioa 
qui  lui  ouvroit  une  vole  de  falut;  il  eût  plutôt 
répondu  comme  Porus  à  Alexandre,  en  roi. 

Au  reAe ,  ce  Tamerlan  n'étoit  pas  il  barbare.' 
Avant  de  marcher  contre  Baja^et ,  il  lui  avoit  en- 
voyé une  amba/Tade ,  avec  des  pVopofitions  de  pux, 
La  cj^eilion  qull  lui  fit  après  ravoir  vaincu 
ravoir  &it  prifonnier  ,  paroiïTtMt  ttndre  à  le  rendre 
Tarbitre  de  fon  fort ,  Se  il  ne  mancpoit  p^t  de 
pnilofopbie  ^  s'il  efl  vrat  que  plaiiantant  fur  ce 
qu'il  ^toit  boiteiyc  &  fon  ennemi  borgnç  ,  il  ait  £t  : 
Qti*cJI-ce  Jonc  que  ces  grands  empires  de  la  terre  qui 
paffem  fi  facilement  d'un  hor^v  à  un  beheux  ? 

BAIF.  (Lazare  6c  JiAK-ANTOiirE)(/fijî.  mod.\ 
Les  commencemens  en  tout  gemx  font  fi  intérêt 
,fans,  que  ce  nom  de  Baïf  a  une  forte  de  célé- 
brité; c'eil  un  mauvais  poète  ,  mais  c'efï  un 
des  pères  de  notre  poéfie  :  il  étoît  contem- 
porain ,  afni  3c  compgnon  d'études  de  Ronïbd  ; 
il  eut  à-peu-près  lès  mêmes  débuts  xvec  mt^os 
de  talent  :  il  voulut  introduire  dans  les  vers  ftaô- 
çois  la  mefure  des  vers  grecs  &  ladns ,  tentatÏTe 
plufietuv  fins  hafardéë  fans  fuccès.  fl  devroh  être 
plus  connu  pour  avoir  été  le  premier  qui  ait  éta* 
bli  à  Paris  une  e^èce  d'académie  de  mufique*;  fes 
concerts  parurent  une  nouveauté  ii  heureufe  8c  Ci 
tntéreirante ,  que  Caries  IX  &  Umi  m  fe  fiû- 
foient  un  plaifir  d'y  ailiiîer.  Baif  a^V  vraifembla- 
■blement  apponé  cet  art  dltalie,  ou  il  étoit  né  à 
Venife  pendant  Tamba^ade  de  Lazare  Baèf,  ion 
père ,  confciller  au  parlement ,  puis  mutre  des  re- 
quêtes &  pourvu  de  plufieurs  abraycs.  Lazare  étott 
aulli  un  homme  de  lettres,  c'èt<Kt  fur-teutan  ia- 
vant  :  nous  avons  de  liu  deux  doâes  tràtés  ;  l'un 
De  nvefiiariâf  &  l'autre  De  re  navaii,  Françt^I , 
fidon  ion  uiàge  d*en^>loyer  par  préférence  des  gens 
de  lettres  dans  tes  affaires, .l'envoya  ambafladcor 
à  Veniie  en  1530.  Jean-Antoine  ,  dom  nous  ve- 
nous  de  parler  ,■  y  mqutt  en  «n^»  ^  n'étott  que 
fils  lumiref  de  Luare.  CeioKi  «ait.  d'une  famiUo 
noble.  Laaare  moufuc  cr  154; ,  Jean-Amcnae  en 
1591. 

B  AILLET ,  (  Adkien  )  i  fHfi,  lut,  mod.  )  favant 
vertueux,  né  k  i^  jimi  1049  à  laNcunUct  vilr 
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lage  prés  de  Beauvais ,  fut  élevé  p«r  des  cordeliers 
dont  le  couvent  itoit  voifin  de  ce  village.  Il  prit 
chez  eux  le  coût  de  la  retraite  qaTxl  porta  depuis 
dans  le  monde  :  il  fnt  tenté  de  fuivre  à  la  Trappe 
un  frère  qui  s'ittnt  jettè  dans  cette  foUtnde  auT- 
tére  ;  on  cmt  ^e  ies  omnoif&nces  &  fes  talens 
{wurroient  ëtt:e  utiles ,  &  les  fupérieurs  eccléfiaf- 
tiques(car  il  ètoit  engagé  dans  les  ordres)  oppo- 
sèrent en  lui  à  ce  gout  de  retraite ,  le  goût  non 
moins  dominant  de  l'étude,  &  le  d^Ar  de  fervir 
Vé%\i{c  ;  il  fiit  vioûre  d*une  petite  paroifiè ,  après 
avoir  ^é  régent  d'une  petite  clafle;  il  eut  encore 
quelques  autres  emplois  dont  aucun  ne  le  metteit 
à  Ta  place  ;  enfin  le  favant  GoAefroy  Hermant , 
chaixMne  de  l'égliTe  de  Beauvais ,  dont  par  recon- 
nuflance  il  a  écrit  la  vie ,  prefenA  BmIUi  à  M. 
le  préfident  ôe  Lamoignon ,  qui  lui  omfia  ce  qu^ 
flroit  de  jdns  cher  an  monde ,  fes  fils  à  élever,  (à 
Ubliothé<pie  à  enridiir  ;  dés^ors  la  deAinée  de 
BaiUet  fut  fixée }  il  pafià  vingt-fïx  ans  enfermé  dans 
cene  bibliothèque  ,  uniquement  occupé  de  fes  de- 
voirs ,  ne  vivant  que  peur  fon  élève  &  pour  fes 
&vres ,  folitaire  au  milieu  du  monde ,  fobre  &  fin* 
cal  au  fein  de  l'ahondance  ,  iê  prêtant  à  la  feciété 
ians  en  prendre  les  mœurs ,  fans  tn  oonnoitre  la 
dilfipation.  Quoique  Bailltt  vivant  unyours  éloigné 
des  nommes,  n'exdtâtpointleurs  pafHons,  &  «u^ils 
n'excitaâènt  pcùnt  les  iUnnes ,  la  |)erl%oution  wa  le 
•  chercher  jufques  dans  fa  retraite  ;  il  fut  dénoncé  à  la 
Sorbonne  &  i  Tardurèque  comme  ennemi  de  la  fu- 
peritition.  Il  Tétoit  en  effet,  &  c*étoit  par  amour 
pour  la  teli^on  ;  1  la  fagacirt  de  Bayle ,  à  fa  har- 
dieffe ,  fans  fa  témérité ,  il  jcHgnoit  les  lumières  & 
la  piété  des  TiUemonts  &  des  Fleuris  ;  il  ignora 
les  difpofîdons ,  les  intrigues  qui  avoîent  préHdé  à 
ces  mouvemens  ftcrets  ;  il  puiignit  l'erreur  &  le 
£uix  zèle ,  &  ne  voulut  pas  TC^renvie  cadiée  ibus 
ce  mafque. 

On  prétend  que  les  Jéfuites  le  përficaiérent 
tnéme  dans  fon  bienfaitetn- ,  qn*ils  ne  purent  par- 
donner à  un  magiftrat  élevé  cliez  eux ,  d*av(Hr 
donné  ion  fils  à  élever  à  un  homme  tel  que  BailUt, 
&  qnlls  .eurent  affez  de  crédit  pour  Tempécher  de 
parvenir  à  la  première  préfidence  comme  fon 
père. 

Baillet  fit  pour  Térudition  ce  que  Defcartes  avoit 
^t  pour  la  philofophie ,  il  la  purgea  de  préjugés 
&  «Terreurs  ;  &  plus  réfervé  que  Defcartes ,  il 
n*ent  pas  l'inconflquence  de  bâtir  des  fyftémes 
chiménques,  après  avoir  détmlt  les  chimères  & 
*décrié  les  fyftémes  ;  il  appliqua  aux  recherches 
Irifiori^ues  ces  deux  grands  principes  de  Mute  phi- 
lofophie 8c  de  tonte  critîaue,  le  doute  &  Texa* 
snen;  il  adopà  la  réele  oe  ne  regarder  comme 
^certain  mie  ce  4id  cft  évident  «n  démontré  ;  il 
fixa  les  Dornes  du  vrai  9c  du  vrù-(èmblable>  de 
la  fdence  &  de  Popinicni  ;  il  apprit  à  dUlinguer  ce 
an*on  fait,  de  Ce  qu*oH  crtut,  &  ce  qu'on  peut  croire, 
et?  ce  qu'on  doit  feulement  préfuiner }  il  apprît  à 
ne  rien  admettre ,  h  ne  rien  rejettw  ùa»  motifs- 
Hîjlnn.  Tom,  l,  Deux'Uwu  Part, 
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a  pefer  les  témoignages,  i  calculer  les  dégrés  d'au- 
torité ;  il  écarta  Tes  fables  &  le  merveilleux  ;  il 
ofa  difcuter  ces  miracles  trop  multipliés  par  la  fu- 
perftition  ,  peut-être  auffi  trop  légèrement  niis 
par  rincréduUté;  il  marcha  d'un  pas  ferme  &  sûr 
entre  ces  deux  écucils ,  &  ce  qui  peut  prouver 
qu'il  fut  vbferver  un  juflo  milieu,  c'eft  que  fon 
fiêde  le  taxa  de  hardicflc,  &  que  le  nôtre  le  ta- 
xeroit  de  timidité. 

Le  plus  vafte  monument  d'érudition  &  le  plus 
beau  monument  de  critique  qiii  nous  foit  reflé  de 
S»îlUtj  c'eft  fon  livre  des  vies  des  Saiau  avec  tous 
les  traités  qui  accompagnent  &  complettent  I'oïh 
vrage.  Cette  entrepriiè  demandoit  autant  de  cou-, 
rage  qu'elle  exigeoit  de  travail.  Le  tin*  feul  étoit' 
un  préjugé  contre  le  Uvte,  Tant  de  fables  accu- 
mulées dans  tant  de  légendaires  fit  d'agiographes, 
avoient  décrié  ce  genre  aux  yeux  mêmes  des 

Serfonncs  plus  picules  que  iàvamfcs  ;  il  s'agiffoit 
e  tenter  line  réforme  qu'on  jugeoit  alors  impoA 
fible.  Toutes  les  fources  étoient  pour  le  moins 
fufpeôes  ;  les  aftes  des  anciens  martyrs ,  fidèle- 
ment dreflis  par  les  premiers  chrétiens ,  perdus 
pour  la  plupart  fous  la  perfScqtion  de  Dioctétien , 
avoient  été  ou  fabriqués  de  nouveau  dans  Ah 
temps  plus  paifibles.ou  étrangement  falfifiés,  foit 
par  le  fiiux  zèle  de  ouelques  catholiques,  foit  par 
la  raauvaife  foi.  des  hérétiques  qui  voiûoient  an- 
ttwifcr  leurs  erreun  du  grand  nom  des  premiers 
fidèles  &  des  premiers  martyrs.  Les  moines-,  pour 
accréditer  lents  reliques ,  multiplièrent  les  iaints 
&  les  mirades;de  jeunes  orateurs,  pour  s'exercer 
Il  l'éloquence ,  compofoient  des  vies  des  faims ,  qui 
ji'avoient  aucun  fondement  tlans  l'hiftoire ,  &  que 
peut-être  ils  n'avoient  pas  deflfein  de  donner  pour 
véritables  ;  mais  qui ,  confondues  par  le  temps  avec 


 particuliéi , ,  

teurs  enfdgnèrent  Tart  de  dreHTer  des  aÛes  det 
martyrs  &  de  fabriquer  des  vies  des  faints ,  félon 
les  règles  de  la  vraisemblance.  Ceux  de  ces  auteurs 
onî  avoient  peu  d'imagination  ,  fe  conrenttueAt 
d'addpter  à  un  iaiot  qu'ils  céléhroient  on  qiills 
créoient,  les  particularités  connues  de  la  vie  d'un  au- 
tre ûint ,  fource  encore  très-féconde  de  faints  &  de 
miracles.  Il  s'agifibit  de  fouiller  cette  mine ,  ingrats 
&:  ftérile,  à  force  d'abondance  ;  il  s'agi/Toit  de  re< 
cueillir  le  peu  de  vrai  caché  fous  cet  amas  d'es- 
reurs  &  de  fables.  Voilà  ce  que  BailUt  entreprit 
&  ce  qu'il  exécuta.  U  répantUt  un  jour  nouveau 
fur  l*hilmre  de  Téglife.On  trouve,  foit  dans  fon  * 
ffifcours  préliminaire  ,  chef-d'œuvre  d'érudition  , 
foit  dans  le  corps  de  fon  ouvrage  ,  Ituftiure  de 
tous  les  u(a«s  eccléfiaiUques  reladé  au  culte  des 
ûints  &  à  u  ctiébration  des  igtes,  depuis  Ton- 
g^e  de  ces  ufagcsy  jufqu*à  1^  dénier  état  ;  on 
y  voit  les  modifications  fuoceffives  qu'ils  ont 
éprouvées,  &  les  caijfes  de  ces  modifications  ;  les 
fiontefl^ions  qu'Us  oot  fiùt  naître  ,  Us  diverfei 
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époanes  &  les  diverfes  formes  de  k  canonisation 
&  de  la  béatification. 

Les  ji^mens  des  favaas  (ont  parmi  tes  ouvrages 
profanes  de  SailUt,  ce  que  les  vUs  des  faims  (ont 
parmi  iès  œuvres  facrées;  ce  font-là  les  deux  fon- 
demens  les  plus  iblides  de  la  réputation  de  BaîlUt, 
Il  ttifcute  le  mérite  Se  les  ouvrages  des  favans 
comme  la  vertu  &  les  miracles  des  faints;  il  raf^ 
femble ,  choifît  &  modifie  les  jugemens  que  les 
favans  ont  portés  fur  les  produâions  de  l'efprit  en 
tout  genre.  Cet  objet  eft  beaucoup  plus  vafte  en- 
core que  l'autre  ;  le  plan  que  l'auteur  en  a  tracé , 
eft  d'une  étendue  enrayante,  on  conçoit  à  peine 
qu*un  feul  homme  ait  ofé  Tembrafler,  &  sll  n'a 

ru  le  remplir  qu'en  partie ,  cette  partie  mime  de 
exécution  ,  étonne  l*lma^natt(»i  par  ion  im- 
menfité. 

Avant  d'expofer  les  jugemens  particuliers  qu'on 
a  portés  fur  les  livres  ,  l'auteur  confidére  «une 
vue  générale  les  jugemens  qu'on  en  peut  porter, 
les  divers  moûh  qui  préfident  à  ces  jugemens ,  ce 
qui  peut  nmre  ou  fervir  à  leur  équité  ;  il  enl^gne 
k  juger,  il  enfèigne  fur-tout  à  fe  défier  des  pré- 

i'ugés;  il  indique  ces  préjugés,  il  les  parcourt,  il 
es  fpécifie,  il  les  fuit  juiqucs  dans  leurs  dernières 
fubdivifions;  les  uns  naifient  de  la  qualité  dés  au- 
tturs,  anciens  ou  modernes,  eccléfiaftiques  ou  pro- 
fanes ,  plébéiens  ou  conftitués  en  dignité,  écrivans 
fur  des  objets  de  leur  compétence  ou  fur  des  ma- 
tières étrangères  à  leur  pttneffion.  Cefi  id  fur-tout 
que  le  caraâére  &  la  forme  des  talens &  les 
préjugés,  foit  des  auteurs  ,  foit  de  leurs  juges, 
varient  à  l'infini.  D*autres  préjugés  naiffent  encore 
de  l'humeur  &  du  caradere  perfonnel  des  au- 
teurs ,  de  leur  âge ,  de  leur  précipitation  ou  de  leva 
lenteur  à  compofer ,  du  nombre  &  de  l'étendue 
de  leurs  produâlons ,  du  nombre  &  de  la  fréquence 
des  écUtionSi  du  titre  des  livres ,  de  leur  prix  & 
de  leur  rareté  ;  les  abrégés ,  fbmmaïres ,  extraits , 
recueiû  &  compilations  des  ouvrages  des  an- 
ciens, &&  font  encore  des  articles  fur  leiquels  les 
jugemens  varient  beaucoup ,  d'après  les  préjugés 
divers. 

SailUt  ne  condamne  pas  îodiAinâemcnt  tous 
ces  préjugés;  il  les  examine,  il  enfeigne  jufbu^à 
quel  point  on  peut  &  on  doit  même  quelt^uerbis 
y  déférer,  jufqu'à  quel  point  auffi  l'on  doit  s'en 
défendre;  quels  font  ceux  qu'on  doitrejettcr,  ceux 
qu'on  peut  admettre ,  ceux  quil  uut  limiter  & 
modifier. 

•  Le  corps  de  Tonvrage  n'eâ  pas  une  fimple  corn 
pilation  des  jugemens  portés  par  les  favans  filr 

Tes  livres  &  fur  les  auteurs;  J<ii//«  jugeoit  ces  ju- 
gemens ,  il  les  rapprochoit ,  il  les  modifioit  les 
uns  par  les  antres  ,  &  fon  fentîment  particulier 
perçoit  à  travers  les  opinions  qu'il  expoibtt.  Des 
auteurs  vivans  étoîent  jugés  dans  cet  ouvrage , 
&  la  Âncérité  de  BaiUet  ng  leur  rendoît  pas  tou- 
jours tont  ce  que  leur  yzsàxk  exigeoit  i  alors  il 
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n*étoit  pas  rare  qu'ils  répondiflent  à  des  cmiqne 
)l«uces ,  par  des  ûtires  amères. 

On  a  pu  aufii ,  même  fans  paflion  &  fans  m- 
juflice ,  relever  A  parmi  tant  de  futs ,  quelques- 
unes  de  ces  fautes,  dont  réruditio»  la  plus  sûre 
ne  peut  entièrement  nranttr.  M.  Falconet  & 
M.  Burette  ont  unfi  relevé  dans  BmlUf  deux  ou 
tros  erreurs  de  bibliographie  très-peu  importantes. 
Mim,  deiitUrat,  m».*/,  HiJI.pag.  3^3 
Mén.  pag,  49, 

La  vie  dt  Defcams  eft  le  ^lus  çrand  ouvrage  de 
BaMet  après  les  vies  des  fainu  &  les  jugemens  dts 
favans.  Un  auteur  qui  n'auroit  fait  que  ce  feul 
livre,  feroit  fameux  par  l'érudition  ;  ce  n'eft  pas 
feulement  l'hîAoire  de  Defcartcs,  c'eft  celle  de  fes 
amis  &  de  fes'  perfécuteurs ,  de  fes  parti&ns  & 
de  fes  détracteurs;  c*efl  l'hifloire  des  révolutions 
(»>érées  par  Defcartcs  dans  Tcfprît  humain;  c'eft 
rhtfteire  générale  de  la  littèrabve  &  de  k  philo* 
fbphîe  au  dix-feptième  fiécle.  Cet  ouvrage  fuppofè 
d'ailleurs  dans  l'auteur ,  toutes  les  connoiâances 
phyfiques .  mén^hyiiaues  &  madiématiqucs  que 
Defcartes  avoit  poâéoées ,  celles  m&me  qui  lin 
avoient  manqué,  &  que  le  temps  a  depuis  amenées. 
On  a  trouvé  ce  livre  trop  long,  quoiqu'il  n'ùt 
rien  de  vuide  fie  d'inutile.  BaiUet  ^  par  é^d  pour 
ceux  que  trop  d'inArùâion  accable ,  vmdut  inea 
prendrc^la  peine  de  fiure  lui-même  un  abr^é  de 
fon  livre. 

D  continua  lliiftoirc  de  La  Holknde  commencé 
par  Grotius. 

n  écrivit,  d'après  les  monumens  les  plus  authen- 
tiques ,  &  avec  une  circonfpeéUon  qu  défarma  la 
fatyre  &  l'envie  ,  Vfûfftire  de  ce  fameux  déméU  dt 
Bonifact  VlII  &  de  Philipoe  le  Bel,  révènement 
le  pUis  éclatant  qu'ait  procniit  la  longue  &  &ncdfte 
querelle  du  fàceiwce  &  de  Tempire.  Baillet  dans 
ce  fuiet ,  alors  délicat ,  marchait  de  tous  câcés  eiH 
tre  o»écu^ls;ilfiit  les  éviter  tous ,  il  fut  rendre 
ce  qu'il  devoir  d'yards  &  de  refpeâs  au  faint  fiège  , 
de  zèle  &  de  fidélité  au  trône;  il  fut  chrétien,  il 
fut  fran^is. 

La  yie  du  fameux  Edmond  Richer  ,  fyndîc  de 
la  Faculté  de  théologie ,  étoit  encore  un  de  ces 
fu  jets  qui  ^geoient  alors  toute  la  fagefife  de  Baillet, 
il  fut  la  traiter  amc  le  même  fiicces. 

Il  ne  pouvtnt  oublier  qae  dans  fon  en&nce  ie 
feul  coût  de  l'étude  lui  en  avmt  fait  vaincre  toutes 
les  difficultés ,  preique  làns  maîtres  &  iàns  feconrs. 
Détmniné  par  ce  ftuvenir,  il  fit  des  ncktrches 
fkr  Us  enfuis  devenus  eiUtm  par  Uttrs  étudès  ou  par 
leurs  écrits.  La  modefUe  fe{ue  l'empêcha  d'ajouter 
fon  nom  à  la  Me. 

On  a  de  lui  encore  quelques  écrits  pôlémiques 
&  pfèudonymes,  &,  à  cette  occafion,  des  fvcAcf>- 
ckes  fur  Us  écriu  pfèudonymes. 

BaiUet  n'embellit  rien  &  n'exagère  rien  ;  il  n'eft 
ni  éloquent  ni  même  élégant  ;  il  lui  fuffit  4fétr« 
fidèle  ;  c'eft  à  découvrir  la  v^té ,  non  à  l'omcr 
qu'il  connue     traviouu  Cefl  un  des  auteurs  les 
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phis  înflrnâîâ.  H  a  manqué  à  la  Uib  de  TAcadé- 
jaie  des  belles-lettres.  Il  mourut  en  1706  chez  M. 
le  préfîdent  de.  Lamoîgnon. 

Baillet,  (Thibauo)  eft  aufli  le  nom  d'un 
préfidfent  k  monicr  au  parlement  de  Paris  qu'on 
aommoit  U  hoit  frêfideru,  &  qui  fiit  célèbre  fous 
les  règnes  de  Louis  XI,  de  Charles  VIII,  de  Louis 
Xn  &  de  f  rançois  1. 

Le  chancelier  de  l'Hôpital  dit  dans  fcspoéfies  que 
tel  étoit  le  refpeâ  de  François  I  pour  la  magii^ 
tiatnre,  &  fur-tout  pour  la  dodrine  &  la  vertu, 
que  lorfqu^au  commencement  de  fon  régne  quel- 
ques migiArats  f  un  mérite  reconnu ,  nommément 
le  premiCT  préfident  de  Selve  &  le  préfident  BailUt , 
paroiflbient  devant  lui ,  foit  dans  quelques  céré- 
monies ,  foit  pour  prendre  fes  ordres  fur  quelque 
■fliùre ,  on  le  voyoit  toujours  prêt  par  un  mou- 
vement naturel  à  fe  lever  pour  aller  i  leur  ren- 
contre &  les  faluer  le  premier. 

Trmeiieam  memiiu  fnof  fuo  tendon  njtMt^ 
Sive  fiUiuttm  Baliut ,  ftu  Sdv  vwitn*  , 
^gbUtam  JiOitâtt  pn»nu  affiirgmt  iUità 

Le  préfident  BsUltt  rnoomt  le  19  novembre 

Jean ,  fon  frère ,  fut  évéque  d'Auxerre ,  &  mou- 
rut en 

René ,  fils  de  Thïbaud ,  fut  auffi  un  préfident  à 
mortier  célèbre.  La  reine  Catherine  de  Médias 
remploya  dans  fes  a&ïres  particulières.  Il  mourut 

*°B>S2lEUL.  {Hift.  irÉconi.)  Alexandre  m, 
roi  d'Écoflè ,  n'avoit  eu  de  Jeanne  d'Andeterre  > 
foenr  d'Edmiard  I ,  qu'une  fille ,  nommée  Alargue* 
rite,  mariée  à  Eric ,  nù  de  N<»vége;  de  ce  ma- 
riage étoit  née  une  autre  Marguerite ,  qui  dès  fon 
cnânce, hérita  du  Royaume  aÉoofle  jnr  la  mort 
de  fon  ayeul  &  de  fa  mère  ;  eJk  mouru{  fiibite- 
ment ,  encore  dans  l'enfance. 

Alm  il  fe  préfenta  douze  prétendans  à  la  cou- 
ronne d'Écofle  ;  mais  Jean  de  Baîileul  &  Robert 
de  Brus ,  étoïent  les  feuls  entre  jffquels  on  pût 
Inlancer.  Us  defcendoient  tous  deux ,  par  femmes , 
de  David ,  comte  dHuntingd^n ,  £rére  du  roi  Guil- 
laume, ayeul  d'Alexandre  UL  BaiUeul  defcendott 
de  la  fille  aînée  de  David ,  Brus  de  la  féconde  ; 
mais  celiû^j^toit  plus  proche  d'un  dégré ,  étant 
petit-fik  de  David ,  au  lieu  que  Baitieian^tn  étoit 
que  Tarri^petit-ms.  Edouard  î,rtn.  d*AneiBterre, 
qui  prétendoK  la  fuzeraineté  fur  toute  TÉcoilê, 
parce  qu^  Tavc^t  fur  qudques  fcûbles  parties  de 
ce  royaume ,  s*étoit  rendu  le  pige  de  ccne  grande 
cpierelle  pour  être  plus  fùrement  le  maître  de 
fÉcofie.  U  av<Ht  bien  réfolu  de  nommer  celui  qui 
lui  pvoîtroit  le  plus  difpofo  à  être  fon  efclave.  Il 
propoûi  cette  queAion  aux  commifiâïres  nommés 
|)cnr  difonter  fes  drmts  refpeâiis  :  «  Qui  doit-en 
p  /nâ9nrr^  ou  al$ù  fù  'fifiut  él^^fmdffi^miafit 
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»  </e  r a'nft  ;  ou  celui  qui  eft  vîus  pmhe  tn  defierf 
n  dont  de  U  féconde  fille  ?  n  Les  commiflaires  ré" 
pondirent  que  celui  qui  dejceadoit  dt  FoMie  ito^ 
vréferable.  On  parla  de  partager  le  royaume  ent« 
les  concurrens ,  Edouard  propolâ  cette  nouvelle 
queflion  :  VÉcofe  e/l-elU  un  fief  divifibU  ?  Les 
commiiTaires  répondirent  qu'elle  étwt  indivifible. 
^ailleul  refta  fans  concurrens ,  &  fut  déclaré  roi 
d'Ecoflè  par  Edouard ,  qui  annonça  cependant  qu'il 
avoit  auffi  des  droits  à  cette  couronne ,  &  qu'il  fe  ré- 
&TY€nx  de  les  iàire  valoir  en  temps  &  lieu.  Bail' 
leul  lui  rendit  Thommage-lige  le  plus  complet ,  & 
reçut  les  fermens  des  lÉcoflois ,  Sa  même  de  fes 
concurrens ,  à  Texception  de  Robert  de  &iib  qui 
s'abfonta.  • 

A  la  li^ieur  hautaine  avec  laquelle  Edouard 
exerçoit  ion  droit  de  fuzeraineté ,  on  vit  bientât 
mie  lui  feul  étoit  roi  d'Ecofie.  Toutes  les  caufes 
des  EcoAbis  étoient  évoquées  en  AndennTe  ;  à 
chaque  plainte  portée  contre  les  officiers  du  rm 
d'EcoiTe,  Edouard  le  mandoit  pour  venir  rendre 
compte  de  fa  conduite  &  de  la  leur ,  il  âiloit  que 
BaiUeul  comparût  à  la  barre  comme  un  fimple 
particulier,  qu'il  olaidât  (à  caufe,  &  on  avoit  foin 
de  la  lui  fidre  perdre  fouvent.  Tantôt  un  marchand 
lui  redemandoit  une  fomme  fournie  i  fon  prédé^ 
cefleur ,  tantôt  en  redemandoit  aux  domaines  de  là- 
couronne  plus  lé^times  poHetrionsj  tantôt  uni 
crimiael,  prétendant  avoir  été  injuftement  empri-. 
fonné ,  exiçeoit  une  réparation  :  toute  l'adminiura- 
tion  de  BailUul  étoit  trï>ublée  &  renveriîe  ;  il  étoit 
plus  fouvent  foUiciteur  de  procès  à  Longes  que 
riH  à  Edimbourg.  De  la  formule  ufîtée  de  fufonp- 
rion  :  frMndileSo  £*  fidelit  Edouard  avoit  retran- 
ché le  mot  fratri ,  ce  qui  mettoit  Bailleul  au  ran^ 
des  va&ux  ordinaires,  &  lui  ôtmt  les  diffin^ns 
attachées  à  la  couronne.  Tant  d'humiHations  fie 
dlmpuiâànce  lui  aroient  ulcéré  le  cœur  &  l'in-. 
^ritoient  ï  la  vengeance.  Cétoit  où  Tattendoit 
Edouard. 

BaiUeul  oCà  fe  liguer  avec  Philîppe-Ie-Bel , 
de  France ,  contre  Edouard  I ,  &  l'Anel  cterre.' 
Edouard  commença  par  demander  à  BaiUeul  des 

E laces  de  fureté  pour  tout  le  temps  que  dureroît 
t  guerre  avec  la  France.  BaiUeul  n'eu  rien  refu- 
fer  &  ne  voulut  rien  accorder ,  il  fut  mandé  à  un 
parlement  anglois  ,  il  n'y  viqt  point  :  Edouard 
aflémbla  fes  troupes ,  un  cordelier  liû  apporta  une 
lettre  de  BaUleul,  qui  fo  déclaroit  affranchi  de  U 
fouveraineté  de  l'Angleterre  ;  Edouard  promet  ^ 
Robert  de  Brus  la  couronne  d*Ecofie  quil  alloît 
enlever  k  BaiUeul;  en  efièt  la  bataillé  de  Dunlrar 
décida  du  fort  de  l'Ecoflè  ;  les  Ecoflbis  y  ilirent 
entièrement  défaits  ;  BaiUeul  implon  la  clémenCQ 
du  vainqueur  dans  les  termes  les  plus  bas  ;  il  fo 
préfentt  idevânt  lui  dans  un  cimetière ,  monté  fur 
un  médiant  cheval ,  &  tenant  unç  verge  blanche 
à  la  main.  Edouard  prit  plaifir  à  raçcabïer  de  mé- 
pris ,  &  BaiUeul  fembla  prendre  plaifir  à  s'y  livrer, 
4  demanda  fi  fiUQblçmçnt  pardon  de  ce  qu'il  dm 
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Pelloit  fa  foGe  ,  II  reconnut  fî  retfpeâneufèment 
Edouard  pour  fon  ft'ieneur-li^ ,  U  alla  de  fi  bonne 
grâce  au-devant  de  Vhumibation ,  qu'il  n^eut  pas 
même  Thonneur  d^infpirer  ]a  pitié.  On  drelTa  un 
aâe  de  lès  foutniflions ,  où  Ton  n'omit  aucune  cir- 
constance de  fa  balTeHe  ;  on  lui  fit  encore  renou- 
veller  dans  un  autre  lien  cette  aviliflànte  fcène  ; 
&'  là ,  enchéri/Tant  fur  toutes  les  formules  de  re- 
pentir &  d'expiation  qu^  fembU^t  avoir  épuifées , 
il  réfigna  fa  perfonne,  fa  couronne,  fa  dignité, 
fes  biens  propres  entre  les  mains  fie  fon  vainqueur. 
Encore  file  prix  de  cet  opprobre  eût  étéla  liberté  ! 
Mùs  Edouard  envoya  BaïUeul  fous  une  fûre  garde 
en  Angleterre ,  enfuite  il  changea  tout  dans  le  pays 
vaincu ,  il  rompit  le  grand  fcean  d'Ecofl'e  Se  en 
donna  un  aux  armes  cr Angleterre  ;  il  fe  fit  rendre 
hommage  &  prêter  ferment  par  tous  les  pofièf- 
ièurs  de  fiefs  ;  il  tâcha  d'anéantir  tous  les  monu- 
niens  qui  pouvoient  rappeller  le  fouvenir  de  l'in- 
dépetidance  de  l'Ecofie  &  réfuter  la  préttotioii  des 
Anglois  à  la  fuzeralneté. 

Robert  de  Brus  ,  aumiel  Edouard  avolt  promis  la 
couronne ,  &  qui  ne  ravoit  fervi  que  dans  cette 
efpérance  »  oià  rappeller  à  Edouard  fa  promefie. 
If  Ptnfei  -  vous  y  repondit  aigrement  Edouard ,  que 
»  je  T^aye  autre  chofe  À  faire  que  de  vous  conquérir 
ri  des  royaumes  ?n 

•  BaiUeul  mourut  vers  le  commencement  du  qua- 
torzième fîècle.  Robert  de  Brus,  fils  ou  petit-fils 
du  compétiteur  de  Bailliul ,  voulut  arracher  TEcofie 
k  la  tyrannie  d'Edouard  ;  il  fut  vaincu  &  obligé  de 
'  fe  cacher.  Edouard  fit  trancher  la  têt-;  à  trois  frères 
de  Robert  de  Brus ,  il  fit  pendre  le  comte  d'Ath^ 
de  la  famille  royale  d'EcoSè  ;  il  fit  enfisrmer  dans 
de  fortes  cages  de  bots ,  fufpendues  i  des  tou» , 
ime  foeur  de  Robert  de  Brus ,  &  la  comtefie  de 
Buckun  ,  qui  avoit  couronné  Roben ,  en  vertu 
d'un  privil^e  attaché  à  fâ  maifon.  Edouard  I 
ittoarut  en  ito8  ,  &  tout  changea,  Robert  de 
Brus  fiit  rétabli 

Sous  la  minorité  d'Edouard  IR ,  l'Angleterre  iït 
U  paix  avec  l'Ecofle ,  à  des  conditions  qui  détrui- 
flrcnt  l'ouvrage  d'Edouard  I.  L'Ecofle  fut  affranchie, 
de  l'aveu  du  roi  d'Angleterre ,  qui  accufa  d'ufur* 
pation  fon  ayeul.  L'original  de  l'hommage  que  Jean 
de  BaiUeul  avoit  rendu  à  Edouard  I  fut  remis  À 
Robert  de  Brus  ;  on  redonna  aux  deux  royaumes 
les  limites  qu'ils  avoient  eues  du  temps  du  roi 
d*Ecofle,  Alexandre  ITI  ,  c'eft-à-dire  avant  qu'E- 
douard I  eût  entrepris  d'affervir  rEcofTe. 

David ,  fis  de  Robert  de  Brus ,  époufa  Jeanne, 
iœur  d'Edouard  Ul  &  fuccéda  bientôt  à  Robert, 
jean  de  BaUleul  avcit  1aifl%  un  fils  nommé-  anfH  . 
Édouard ,  qui  ^Toit  en  fimple  particulier  dans  des 
terres  que  fon  père  lui  avoit  laiflïes  en  Norman- 
die ,  Edouard  lu,  roi  d'Angleterre  ,  quoique  beau- 
frère  de  David  de  Brus  ,  rougifibit  de  la  paix  qu'on 
fui  avoit  fait  conclure  avec  FEcoflê  ;  il  roufl^fTolt' 
javoir  défavoué  fon  ayeul ,  Edouard  I ,  qu'il  brû- 
kùt  dlmttc  r  i  il:  tice  Edouard  BaUUtU  de  &  ibUtiHie , 
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'  des  auteurs  difent  même  qull  fallut  lé  tirer  de 
prifon  ,  &  qu'il  y  étoit,  fbît  pour  dettes,  foie 
pour  quelque  faute ,  on  le  met  à  b  tèie  d'un  parti  : 
aidé  des  fecours  de  l'Angleterre  &  deTimprudence 
des  EcofToîs  ,  il  gagne  des  batailles  ,  il  eâ  couronné 
à  Scdne  ,  il  rend  1  hommage- lige  à  Edouard  111, 
il  o0roit  même  d'époufer  Jeanne  ,  fœur  d'Edouari  , 
fi  elle  y  confentiit ,  &  fi  fon  mariage  ^vec  David 
pouvoit  être  cafTé  ;  mais  David  l'emmené  avec  lin 
en  France ,  où  il  va  chercher  un  afyle.  Cendant, 
des  Ecoflbis  qmi  lui  étolent  refiés  fidèles ,  fiirpri" 
rent  BaiUeul  dans  un  lieu  où  U  prétendoit  tenir  nn 
parlement ,  tuèrent  Jean  de  BailUpl ,  fon  frère , 
qui  Tavoit  futvï  en  Ecofie  :  le  nouveau  roi  lui- 
même  eut  à  peine  le  temps  de  fe  lauver  fur  ua 
cheval  fans  felle  &  ûns  bride. 

Edouard  III  entre  en  Eeoâê ,  prend  Berrick  « 
qu'il  réunit  pour  toujours  k  la  couronne  d'Angle- 
terre ;  il  écrafe  les  Ecoflbis  dans  une  bataille ,  où 
ils  perdirent  trente  mille  hommes ,  il  parcourt  pref- 
que  fans  obflacle  toute  l'Ecc^,  il  la  ravage  jufqu'aux 
extrémités  foptentrionales ,  reçfrît  tes  lermens  des 
feigneurs,fait  recoimoitrc  par-tout  la  fuzeraineté, 
accable  BaUleul  de  cette  injurieufo  protci&on  dont 
Edouard  I  avott  fatigué  le  père  de  BaiUeul ,  il  affer- 
mit cet  efclave  ihr  le  trône  trilnitaire ,  qu'il  Iiu  a 
livréj  il  permet  à  David  de  vemr  s*j|  aîTeoir  après 
la  mort  de  BaiUeul ,  mûs  à  condition  qu'il  recon* 
noitra  la  fuzeraineté  de  l  Anglererte ,  &  qu'il  ren- 
dra hommage-lige  pour  tout  le  royaume  cTEcofiè  ; 
les  BrufTiens ,  (  on  les  nommoit  aînfi ,  )  découragés  p 
fe  difperfent  dans  les  montagnes  &  dans  les  forêts  , 
PhiUppe  de  Val<ns ,  cepenuat ,  prend  la  défenfis 
de  David,  &  cette  querelle  dâ  maifiras  de  BaU- 
leul &  de  Brus ,  vient  fe  joindre  à  la  pande  qne« 
relie  de  Philippe  &  d'Edward. 

Dans  le  cours  de  cette  querelle,  Phi^pine  d» 
Hainault ,  femme  d'Edouard  m ,  oon  moins  halûle 
capitaine  que  fon  mari ,  remporte  for  les  Ecoflbis 
une  TÏ^re  fignalée  ;  fàu  prifonnier  David  de 
Brus ,  &  abbat  prefqu'eatièrement  le  parti  Bruf- 
fien.  De  Brus  foc  enfermé  dans  la  tour  de  Londres, 
Ceux  de  fcs  amis  qui  furent  pris ,  furent  traités  en 
traîtres.  Les  dgix  prétendans  au  royaume  d'EcoÔe 
s'étoient  fignaies  à  Tenvi  dans  cette  bataille.  La 
valeur  de  de  Brus ,  pour  av(»r  été  malheureufo  » 
n'en  fot  que  plus  échuame  ;  celle  d'Edouard  de 
BaiUeul,  fon  rival  ,  eut  l'honneur  de  décider  la 
viâoire ,  que  la  reine  avok  prépar&e  par  les  d^ 
pofitions  les  plus  ^es. 

Cepenihnt  ,au  muieu  des  dé&fbrrt  de  la  France 
&  Mndant  la  captivité  même  du  roi  Jean,  Davi4 
de  Brus  fot  mis  en  liberté  ;  les  eSom  conflans 
&  heureux  des  Ecoflbis  en  fa  faveur ,  forcerait  le 
monarque  anglois  de  le  reconnoitie  pour  roi  d'Ecofle 
&  pour  roi  indépendant ,  c'eft-  à  -d^e  d'abandonner 
fon  prétendu  droit  de  fozeraineté  fur  rEcofTe. 
Sous  le  règne  de  Chsilcs  V ,  les  querelles  parti* 
ticulières  qui ,  fous  les  r^nes  précédens  éiaent 
venues  s'unir  à. la  grande  fuerélle.  de  la  France 
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&  éa  rAn^cterre  •  furent  on  iteintes  par  la  (a- 
geiTe  de  ce  grand  rot ,  ou  emportées  par  le  cours 
naturel  des  evènemens.  Edouard  .de  BailUuly  payé 
autrefois  par  là  roi  d'Angleterre  à  quarante 
Aerlîng&par  jour  pour  être  roi  d'Ecofle ,  s*âtoit 
dèbarnule  de  ce  rôle  périlleux ,  U  arcnt  «^dé  Tes 
droits  au  roi  d'Angleterre  luî-m&me  ;  David  de 
Brusy-véritable  roi  d'Ecoilé,  n'en  kuâà  pas  moins 
en  mourant  cette  couronne  à  Roben  Stuart,  âls 
de  fa  ^oBur  aînée ,  chef  -de  certc  illuAre  &  déplo- 
rable race  dent  le  t?mps  n*a  pCHnt  vu  finir  les 
oialheurs ,  mais  qui  feule  eut  rhonnenr  de  réunir 
les  trois  rt^aumes  Bntaaniques- 

On  cnnt  que  la  famille  des  SaîUeul,  préiidens 
ii  moiier  au  parlement  de  Rois ,  &  «nt  étoit 
Nicolas,  de  Sameul;  fur -intendant  des  finances, 
pendant  la  minorité  de  Louis  XIV  ^  eft  la  même 
que  celte  des  SaîUail ,  rc^  Ecoflè ,  qui  étoient 
connus  pour  être  d'une  &mUle  ori^nairement 
françoife  6c  normande. 

BAILLI  a  m.  {^Hi^ur  mod.  ^  on  entend  en 
général  par  ce  mot ,  un  officier  chargé  de  reiK^^e 
u  juftîde  dus  un  certain  oâriâ  appellè  baiUiagi, 

Ce  mot  eft  formé  de  htùît ,  râux  ttrme  qui  & 
«liiïe  gouvmuury  du  latin  bajuiau^  qui  a  la  même 
tightfîcation. 

Pafquier  aiTure  que  les  bmllis  étcnent  originaire- 
ment une.  forte  de  fubdélégnès»  que  l'on  e>voy<Ht 
dans  les  prorinces  pcmr  examiner  fi  les  comtes , 
qui  ét<Ment  alors  h»  juges  Anlinaires ,  rendoient 
«xaâemem  h  jnfiice.  Loirai  rtpporte  pbis  vrai- 
femUablement  l'oi^ùie  des  bmms ,  à  rufiicpiuioa 
&  à  la  négï^ence  des  grands  lè^neurii,  qui  s*é- 
tint  empaies  de Tadmii&ratiw  de  la  jidbce,  & 
étant  trop  foibles  pour  ce  &rdeau ,  s'en  déchargè- 
rent fiir  des  députés  qu'on  appella  hailâ^.  Ces  bail' 
Us  eurent  d'abord  l'iafpeétion  des  armes  &  l'adnli- 
DiAration  de  la  juitice  cl.  des  finances  :  mais  comme 
ils  abusèrent  de  leur  pouvoir  ,  ils  en  fureat  in&n* 
fiblement  dépouillés ,  &  la  plus  graide  partie  de 
leur  autorité  fut  transférée  à  lovs  lieutenaas,  qui 
itoient  gens  de  :  en  France  les  JmUis  ont 
encore  une  omtve  de  leurs  anciennes  prérogatives , 
&  fi>ttt  Gonfidéréi  comme  les  chefs  de  Irars  difï* 
trîâs  X  c*eft  en  leur  nom  que  La  juftice  l'aifaninifb'e  ; 
c*eâ  devant  eux  que  fe  poilènt  la  ccmtracs  &  les 
autres  aâes ,  &  ce  font  eux  qû  ont  le  cwnnian- 
dément  des  milices. 

Cefl  de-là  que  les  bailîis  d'Andeterre  ont  pris 
leur  nom  &  leur  office  :  comme  U  y  a  en  France 
huit  parlemens  qui  font  des  cours  luprémes,  des 
arrêts  deTquels  il  n'y  a  point  d'appel  ;  &  crue  dans 
le  refTort  de  plufieurs  oarlemens  ou  de  diflérentes 
pnrrim;» ,  la  iufHce  eft  rendue  par  des  bailU*  ou 
du  mmns  par  leurs  lieutenaas  :  de  même  il  y  a  en 
Angteterre  diflirens  comtés ,  dans  Icfquels  fa  jus- 
tice eft  sdmimflrée  par  un  vicomte  «u  shéiif ,  qû 
parok  vraifèmblablement  été  ai^ieUé  baim, 
2k.fott  diAriâ  kulliage. 
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Le  bsim ,  dans  rorigine ,  étoit  donc  un  fugueur, 
qui  avoit  dans  l'étendue  de  fen  bailliage ,  T'admi- 
niftrarion  de  làjuftice,  le  commandement  des  ar- 
mes &  le  maniement  des  finances.  De  ces  trois 
prérogatives ,  il  ne  leur  rcfle  plus  que  le  comman- 
dnnent  du  ban  &  de  l'arriére-ban.  Quant  à  i'ad- 
miniflration  de  la  juflice,  ce  ne  font  plus  que  des 
ïiiges  tutélaires.  Les  fentences  &  les  commiffions 
s  expédient  bien  en  leur  nom  :  mais  ce  font  leur» 
lieutenans  de  robe  qui  rendent  la  juftice.  baUlis 
des  fièges  particuliers  reffoniflans  au  bailliage  gé- 
néral ,  ne  font  proprement  que  les  lieutenans  de 
ceiix-U. 

On  difHngue  de  ces  baillis  royaux  ,  les  baillu 
te^neuriaux  par  la  dénomination  de  hauts-jnfHders, 
Quclques.uns  de  ceux-ci  reffortiffent  aux  bailliages 
royaux  ,  lefqnels  reflbrtiflent  au  parlement  ;  mais  il 
y  a  éts  baims  hauts-jufticiers  qui  reflbrtiflcnt  nue- 

ment  au  parlement,  tels  font  les        des  dnchés- 

pahies.  (//,) 

BAIRAM,  f.  m.  {Hîfl.  mod,  )  nom  donné  à  la 
grande  fête  annuelle  des  Mahométans.  Quelques 
autenis  écrivent  ce  mor  plus  conformément  à  for- 
tographe  orientale  bciram;  c'efl  origii%ement  ua 
mot  turc  ,  qui  fignifie  à  la  lettre  wt  jour  doÙu» 
ou  une  folemmté.  C'efl  la  pâque  des  Turcs. 

Les  Mahométans  ont  deux  bairams ,  le  grand  & 
le  petit,  que  ScaUger,  Erpenius,  Ricaut ,  Hyde , 
Chacdm ,  Bocovius ,  &  d'autres  écrivains  européens, 
prennent  ordinairement  l'un  pourrautre,  donnant 
à  ce  que  les  Tftca  appellent  U  petit  bairam ,  le  nom 
de  grand;  &  au  contraire.  Le  petit  bairan  dure 
trois  jours ,  pendant  lefquels  tout  travail  ceffe  ,  & 
l'on  s  envoie  des  préfens  l'un  à  l'autre  avec  beau- 
coup de  marques  de  joie:  Si  le  lendemain  du  ra- 
nadhan  fe  trouvefi  nébuleux  &  fi  couvert,  qu'on 
ne  puifie  pas  voir  la  nouvelle  lime ,  on  remet  le 
bairam  an  lendemain  :  il  commence  ce  jour-là  « 
quand  même  la  lune  feroit  encore  cachée ,  &  il  eft 
annoncé  par  des  décharges  de  canon  an  fcrrail,  8t 
au  fon  des  tambours  &  des  trompettes  dsids  les 
places  publiques.  En  célébrant  cette  fête ,  les  Tùrcft 
font  dans  leurs  mofquées  quantité  de  cérémonies  , 
•u  plutôt  de  fimagrées  Kfinres,  &  finifTent  par 
une  prière  ficdemnelle  contre  les  infidèles ,  dans 
hcpielie  ^  demandent  que'  les  princes  chrétiens 
Khirat  exdrpés,  qu'ils  !?'arment  les  uns  contre  les 
antres ,  &  qu'ils  donnent  ainfi  occafion  i  iz  loi 
mahométane  de  s'étendre.  On  fe  pardonne  mutueU 
lemeni  les  injures,  &  Ton  s^embrafTe  en  difant  ; 
Dieu  te  donne  la  bonne  pâque. 

Autant  la  rigueur  du  ramadhan  a  été  extrême; 
autant  la  débauche  &  rmtempérance  régnent  pen- 
dant les  jours  du  bairam  ;  ce  ne  font  que  feftin» 
&  réjouiOànces  ,  tant  dans  le  ferrail  oii  le  fultaa 
admet  le»  grands  de  l'empire  \  lui  baifer  la  main; 
&  marche  avec  eux  en  pompe  jufqu'i  h  grande 
mofquée ,  que  dans  la  ville ,  oii  tous  les  TOtcs, 
)ufcm aux  plus  pauvres,  tuent  des  mouton aux- 
quus  ils  donnent  le  nom  ^agmM  pajèal,  ifin  fiip. 
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Je  inâme  fondement  .qye  les  Ju!&  ,  maîs  en  nté- 
moire  du  làcrifîcç  d'Abraliam  ,  dans  lequel ,  difent- 
ils ,  l'anse  Gabriel  apporu  du  ciel  un  mouton 
noir ,  qui  d^uis  très-long-  temps  avoir  été  nourri  en 
paradis ,  &  qu'il  mit  en  la  place  dlfaac  (  G  ) 

BAJULEx  (Jftft*  mod.)  miniftre  d'état  chargé 
'dn  poids  des  affaires.  Notre  hiâoire  remarque  que 
Charlemagne  donna  Arnoul  ^oatbofuU^  c*eu-à-dire 
toour  minUlre,  àfon  fils  Louis  â*Àqiutùne  ;  &  les 
Italiens  pntendent  par  iajaU  d'un  royaume ,  ce 
qi\e.  les  Anglois  nomment  prouSeur ,  &  ee  que 
;iou5  appelions  rident  du  royaume  dans  une  minor 
rité.  (a.  R.) 

BAÏVE ,  C.  m.  {Hijl.  mod.)  faux  dieux  des  La- 
pons idolâtres,  qu'ils  adorent  comme  l'auteur  de 
fa  lumière  &  de  la  chaleur.  On  dit  communément 

aue  c'eft  le  foleil  ;  d'autres  croient  que  c'eil  le  feu; 
[quelqûes-uns  rapportent  qu'autrefois ,  parmi  ces 
peuples ,  le  grand  ^u  Thor  étoit  appellé  Thier- 
mes  ou  Ai^t  quand  ils  Tinvoquoient  pour  la 
Eonferradon  de  leur  vie ,  &  pour  être  défendus 
f:ontce  Ips  inliiUe»  des  dém«ns  ;  maïs  qu'il  étràt 
nommé  Baive  lttfqu%  lui  demandoieot  de  la  lur 
piière  ScdeJa  chaletir.  Ces  idolâtres  n*ont  aucune 
figure  paraculiçre  de  ce  dieu ,  foit  paire  qu*il  eft 
vifible  de  lui-même,  ou  plutôt,  parce  que  feloH 
les  plus  intelligens  dans  les  myAcres  de  cette  fu- 
peruition,  Thor  &  Baivt,  ne  fon^  qu'use  même 
divinité  ,  adorée  fous  difièrens  afpeos.  Scheffier, 
Jùfi.  de  Laponie.  (G) 

BAIUS  ou  Bay  ,  (  Michel  )  mod.)  théo- 
logien çél^bre  pour  avoir  été  condamné,  &  que 
ians  doute  on  iie  connoîtroit  point  fans  ceb.  Puifi- 
qu'enfin  il  eft  célèbre ,  il  l^ut  bien  dire  qu'il  étoit 
profeiTeur  en  théologie  'dans  l'univerflté  de  Lou- 
vaia  &  chancelier  de  cette  univerfité  :  ({ue  la  Sot' 
]benBe  cenfura  en  1560  dix-huit  propofittons  de  ce 
4oâeur ,  que  le  p^pe  Pie  V  en  conœunna  fmxante- 
f^ze  autres  par  bulle  du  premier  o&>bre  1^67, 
confirmée ,  ou  du  moins  foutenue  par  le  pape  Gré- 
coire  XIQ.  Le  gépér^  des  cordeliers  Peretti ,  qui 
lut  dans  la  fuite  le  fameux  pape  Sixte-Quint ,  & 
qui  vraîTemblablement  prenoît  peu  d'intérêt  à  ces 
j}uer.eUes ,  fut ,  dit>on ,  engagé  par  fon  ordre  ï 
pourinivre  avec  ardeur  la  condamn^ition  de  ^^kr, 
•  parce  quecedoâeur  (très-fcoiaftique  )  affeâoitun 
crand  m^ris  pour  les  fcolaftiques  ;  quoi  qu'il  en 
loit ,  la  biille  de  Pie  V  éprouva  bien  des  contra- 
(liions  dans  Tuniverfiré  de  Louvain ,  où  Baiut 
i^toit  O'èS'pittfl'aat  $L  trés*refpeâé.  Le  cardinal  de 
Granvelle  parvint  pourtant  à  y  faire  recevoir  cette 
bulle ,  ^  fîit  réputé  avoir  rendu  ua  grand  fervice 
Si  Tég^fe.  Le)éiuite  Tplet,  qui  fut  depuis  cartUnal, 
ifit  peut-être  plus  ;  car  il  eft  p^is  aii%  de  condamner 
doreur  que  de  le  foumettre  ;  i}  fit  figner  à 
Balus  Taveu  d'avoir  enfeigné  plufieurs  des  propo- 
fitioDS  condamnées.  Mais  a  quoi  bon  cet  aveu  & 
cette  fignature  1  Qu'on  fâche  aue  telle  propofition 
fft  orthodoxe  ou  erronée,  quelle  eft  approuvée 
'ppçp9(Ufluiée^T0ilà  t9m  ce  ^im^orjeàlafoi^ 
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mais  que  tel  on  tel  l'ait  ou  ne  l'ait  pas  enfeienée; 
c'eft  une  gueftlon  bien  oifeufe,  ou  plutôt  c*ât  une 
queflion  mnefte ,  qui  ne  peut  avoir  pour  objet  ipie 
de  perftcuter  un  malheureux ,  parce  qu'il  s  eft 
trompé.  Bams  Te  {uqucnt  d'un  grand  attachement 
à  la  doârine  de  faint  Aueuftin ,  il  eft  comme  le 
précurfeur  de  Janftnius.  U  mourut  en  1596.  Ses 
propofitions  condamnées  rouloient  la  plupart  fur 
la  grâce  &  le  libre  adtûtre. 

Jacques  BaÏus  ,  fon  neveo  ^doâeur  de  Louvân 
comme  lui ,  n'a  peint  eu  l'hoaneur  d'être  condam- 
né ;auftipâibnne  ne  fatt-U  qu'il  a  laifli  un  TraiUdt 
l'Eucharifiie ,  inwrimé  à  Louvain  en  160^;  &  un 
Catéckîfme  in*^L^  format  aftêz  fingulier  pour  un 
catéchifme  ,  imprimé  à  G>logne  en  1610.  Il  t&. 
mort  en  1614. 

BAK£R ,(  Thomas  )(  AJy?.  motA)  Ceft  le  nom 
d'un  phyltcien  &  géomètrç  anglois ,  eftimê  ,  au- 
teur a  un  livre  intitulé  :  La  cUf  ^omàrique»  Mort 
en  1690; 

Il  }^  a  aufli  un  Richard  BAKtR,  auteur  d'un* 
Chronique  des  rois  d'AngUterre.  Mort  en  1645. 

MLAAM.BALAC,  {Hi^,  furie.)  EaUam^ 
faux  prophète ,  qui  bénit  maigre  lui  le  peuple  de 
Dieu ,  quoique  BoIm  ,  tiA  des  Moobites,  l'eût  en- 
TOyé  chercher  pour  mauitire  ce  même  pew>le.  On 
iàit  par  quel  miracle  ibn  âneflé  parla.  (  Ckofùru 
a»      23  des  nombres.  ) 

BALBIN  ,  (  DECtMUS  CttLius  Balbinvs  ) 
(  Hifi.  Rom.  )  fut  élu  empereur  par  le  (%nat  l'an 
9,37  de  J.  C,  mais  Ic^oldats  qui  depuis  long-temps 
étoient  ea  pofièftioiAs  faire  &  de  dé&ire  les  em- 
pereurs ,  n'ayant  point  eu  de  part  à  Téleâion  de 
cclui-d ,  loulevérent  &  le  maftàcrèrent  ranoée 
fuivante.  Ce  prince  n'étoit  ni  ûns  taie»  tà  iàns 
vertus. 

BALB0A,(  VASCoNvGNks  de)  (  Aï/LjmJ.) 
ua  deces  hardis  navigateiu^  quifouaûrent  leooavean 
monde  &  FETpagne,  &  dont  le  nom  eft  an  rang  des 
Amélie  Vefpuee ,  des  Chriftopbe  Colomb  &  des 
Femaad  Cortés.  Il  fiit  periicute  comme  eux  &  ]^us 
qu'eux.  Il  s'embarqua  en  i<;i3  fiir  la  merdn  nord, 
avec  l'e&érance  &  dans  Hncention-de  découvrir  la 
mer  du  fud  :  il  U  découvrit  ;  il  en  prit  pofié0ion 
ibleranellemeiit  pour  la  couronne  oe  CafttUe  ;  il 
fit  la  guerre  aux  Indiens ,  en  quoi  il  eut  tort  ;  nais 
enfin  les  expéditions  lui  procurèrent  une  fi  grande 
quantité  d'or ,  qull  en  envoya  trois  cens  marcs  an 
roi  d'Efpagi»  Ferdinand  le  catholique ,  povr  fon 
ouint  ;  le  nn  ordonna  qu'il  fût  rècompeofe  ;  le  roi 
(fil  obti  comme  tout  ibuvcrùn  écàt  AtMradre  k 
l'être  dans  un  autre  mwide  h.  peine  découvert  & 
non  encore  connu  ;  un  gouverneur ,  nommé  don 
Pedrarias  Da ville,  aiTez  mal- à-propos  envové  pour 
commander  dans  les  pays  fournis  par  Baâoa  ,  & 
où  il  ne  falloit  point  peut-être  d'autre  gouverneur 
que  vff'i^dyfiit  jaloux  de  fa  gloire,  &ltt  trouvant 
plus  puiftànt  que  lui ,  oià  lui  faire  trancher  la  tête 
pour  des  crimes  fiippoi%s.  Balhoa-  périt  ainfi  for 
i'^çbafiuv  à  cpiaramc'deuxiuis      z$i7j  & 
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lut  le  fort  de  plufienrs  des  concpièran»  de  TAmi- 
lique. 

BALBXTENA.  (Bernard  de)  (HÎJt.  moi,) 
évâque  de  Porto -Rico  en  Amérique  j  .&  l'un  des 
meiUeurs  poètes  ETpagnols  ,  mort  en  1627.  Ses 
poélles  ont  été  imprimées  à  Madrid  de  foivvivant. 

BALBUS»  (^Sifi,  Rom,)  Ce  nom,  qtU  fignifie 
ffegfw ,  a  été  porté  par  fUfièreBtes  Êuniiles  romaines. 
Le  {dus  célèbre  de  tous  ceux  que  ce  fumom  a  diffin- 
Çué, eft  Lucius  Cornélius  Balhts  Théophanes ;  il 
ètoit  Efpagnol,  né  i Cadix;  Pompée,  auquel  il  Air 
utile  dans  la  guerre  contre  Sertorius ,  lui  donna  le 
drmt  de  bourgeoise  romaine ,  &  les  confuls  Lucius 
Gallius  8c  Cneîus  Cornélius  ayant  ïait  une  loi  pour 
confirmer  dans  le  drmt  de  beurgeoifie  ceux  à  qui 
Pompée  aroît  accordé  ce  droit  arec  le  confente- 
ment  du  confeil  de^uerre ,  Balius  prit  du  prenûer 
de  ces  confub  le  priiiom  de  Lucius  &  du  fécond 
le  nom  de  GomeUus ,  parce  que ,  félon  ^u&ge  de 
Rome ,  ceux  qui  obtenoient  le  droit  de  bourgecnfie , 
prennent  le  nom  de  celui  qui  leur  procuroit  cet' 
taonneur.  Ce  éat  pour  lui  affiircr  ce  droit  de  bour- 

Î'e<»fie  qu'on  lui  contefioit ,  oue  Cicéroo  fit  Torai- 
on  :  Fm  Lmcw  Cortulio  Baâo,  Saihu  vertait  le 
nom  de  Théophanes ,  parce  qu^  avcntoé  adopté 
par  ce  fameux  hifloriengrec.  B^lkus  fiit  le  premier 
étranger  qui  parvint  au  confulat ,  &  il  eut  un  ne- 
veu ,  né  co{nme  lui  à  Cadix ,  &  nommé  comme 
lui  »  Cornélius  Balbus^  qui  fut  le  premier  étranger 
auquel  les  honneurs  <hi  triomphe  aient  été  accor- 
dés ;  il  triompha  des  Garamantes  ;  on  le  diAingue 
par  le  titre  de  Minpr ,  de  fon  oncle  auquel  on  donne 
celui  de  Major;  ce  fiit  Tonde  qui  légua  par  fon 
teftament  aa  peuple  romain  vingt-cinq  feflerces 
par  tète ,  c'^-î-dire  à  chacun  environ  trms  livres , 
deux  Â>ls  de  notre  monmne.  Balhiu  Tonde  fiit  ami 
de  Pompée,  de  Céfiir,  &  d'Atticus,  &  il  tenoit 
un  peu  du  caraâére  conéltant  de  ce  dernier;  il 
s'câorça  toujours  d'amener  Céâr.  &  Fçmpèt  i 
Ja  paix  : 

fiommes  célèbres. 

1^.  Pierre  Baide  de  Ubaidis,  iâmeux  juiif- 
coniulte ,  enfeîgna  le  droit  i  Péroufe ,  k  Padoue  & 
3i  Pavie  ;  il  fut  difciple  &  rival  de  Barthele.  Il  étok 
de  ces  favans  que  leur  extérieur  A*aniionce  pas 
avantageufemeot ,  &  dont  on  dit:  Mintât praifentia 
Jamam,  Il  mourut  vers  Tan  1400  de  la  morfnre 
d*un  ohien ,  ou ,  ièlon  quelques  auteurs ,  d'une 
^atte  enragée.  On  hù  fit  cette  épitaphc  : 

^tfytB  ,  £{ee  nevBM  morcîa  g  me*.  Impn^fiUf 
iDam  Mpitur  ,  £gituitt  merdt ,  6  iVirto. 

On        ceuTKS  ta  6  tosies,  foimant  3  volumes 
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2*.  Berharditi  Balde  ou  BalcG ,  abbé  de  Guaf- 
talle ,  favant  dans  tes  langues  &  mathématicicd 
habile ,  dont  on  a  {dnfinus  TraMés  fur  Us  médut- 
niques  &  quelques  ouvrages  de  bel  efprit.  H  mounu 
en  1617.  *    ■  ■ 

i«.  Jacques  Balde  ,  poète  latin ,  ^oa  nommoit 
^Horace  del'Alface,  pays  eu  il  étoit  né  en  1603. 
Il  mourut  à  Neubourg  en  1668 ,  dans  une  telle 
réputation  ,  que  les  Mnateurs  de  cette  ville  & 
difputéreiH  fa  plume  comme  un  tréfor  ,  8Ï 
oue  celui  qui  Teut  en  part^  la  conferva  précieu' 
femem  dans  un  étui  Sot,  Le  pape  Alexandre  VU 
lui  avoit  donné  une  médaille  d'or  pour  un  de  fes 
ouvrages  intitulé  :  ÏUranie  vifhneuje ,  ou  /e  combat 
de  l'ame  contre  Us  cinq  ftns  ,  titre  myAiqne  &  afcé- 
tique ,  qui  ne  préviendroît  pas  aujourd'hui  en  fa- 
veur d'un  ouvrage.  Les  oeuvres  de  Jacques  Baide 
ont  été  imprimées  à  Cologne,  &  in-ra.,  ea 

1645- 

BALDERIC ,  )  Hifi.  mod.  )  c'eft  le  nom ,  i  «.  d'un 
évâque  de  Noyon  j  mort  en  11 12,  auteur  d'une 
Chronique  des  é^ques  d'Arnu  6*  de  Camtray, 
a*.  D'un  évëque  de  TkA  du  même  temps,  auteur 
f  une  Hi^ir*  des  croifades  ^  ^*on  tiwuve  dans  le 
Gefia  Dei  fer  Francos  ,  de  Téditios  de  Jacques  Bon- 
gars,  z6ii,  m-yëJ:»^  &  d'une  vie  de  Robert  d*Ar- 
brilTcL 

BALDINUCa ,  (  Philippe  )  (  ffîjl.  mod.) 
Florentin,  auteur  ^vtkc^ Hiftoire  des  peintres,  & 
d\in  Traité  de  la  gravure  fur  cuivre,  ouvrages  eiM- 
més  au  mcnns  dans  leur  temps.  Baldinueei  etok  de 
l'académie  de  la  Crufca  y  â  mounit  en  1696 , 
71  ans. 

BALÉE,  (Jean)  {Hin, mod.)  c'efl  le  nom  dé 
deux  hérétiques  angiois,  Tun  wicfefite',  Tautre  cal- 
vinifle  après  avoir  été  carme }  le  |tremier  joignant 
la  révolte  à  Théréfie  ,&  ayant  donné  lieu,  par  des 
prédications  iSditieufes ,  au  m&fiàcre  des  pritidpaux 
rainiflres  dcRldiard  U,  tels  que  Smon  Sndbnry, 
primat  &  chucdier  d'Angl«erre ,  &  fir  Robert 
Haies,  tréforiefy  fut  juftcment  exémté  en  1381^ 
fous  les  yeux  mêmes  du  t<m  >  ce  qui  étoit  de  trop. 
Le  fécond  fiit  évéquc  fous  Edouard  Vï ,  fugitif 
fous  Marie,  chanoine  fous  E^f^lbeth;  il  fit  quel- 
les mauyûs  Uvxes  de  &  feâe ,  ta  mourut  en 
1563, 

BALESDENS ,  (  Jean  )  (  Hifi.  mod.  )  avocat  i 
attaché  ji  M.  le  chancelier  Seguier ,  qui  le  fit  rece- 
voir à  l'académie  franç^f^.  Nous  ne  parions  id 
de  cet  homme  obfcur  que  pour  «biêrver  combieh 
la  proteâiDn  immédiate  dâ  ttk  étcût  néoeffitire  k 
Taoulémie  fiwiçoife,  fie  flh-ce'que  pour  la  dél^ 
vrer  de  l'inoeirirénient  des  proteâîens  particu- 
lières &  des  mauvais  choix  qui  pouvOtent  en  être  la 
fuite.  Balefdens  avoit  tsàf  des  Vies  des  vierges  &  moT' 
tyres.  U  mourut  en  1 67^. 

B  ALLERINI ,  (  Pierre  &  Jérôme  )  mod?^ 
frères ,  tous  denx  prêtres  &  favàn^  daAs  rhlftoire 
ecdéfiaJbouei  ils  travailUnent  ai  fodété  €c  fe  par- 
,  tageoLpotKS  matijrt^  Pififtfevéf^nroit lésâmes 
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théologiques  &  canoniques  j  Jérttte  les  points 
(ThiAoire  &  de  critique..  Us  ont  donné  fur  •tout' 
des  éditions  eftimées ,  telles  que  celles  des  œuvres 
de  Caint  Léon*le-Grand ,  de  cdles  de  fùnt  Raimond 
âe  Pennafint  f  de  celles  du  cardinal  Norris ,  &c. 
Ces  eltimabl^  &  laborieux  eccléfiaAi(Qtes  étoient 
de  Vérone  ;  ils  moururent  vers  1764.  nerre  étoic 
né  en  1698  ,  Jérôme  en  1701. 

BALLOTER,  v.neut.  (ifi/î.fl«>J.)  maniérede 
donner  Ton  (ufirage  dans  les  eleâions ,  &c.  par  le 
pioyen  de  certaines  petites  balles  de  dtver(es  cou- 
leurs ;  en  France  on  les  nomme  des  ballotes  : 
fufage  eft  de  les  mettre  fecrettement  dans  une 
Iwite.  (G\ 

BALOUFEAU,  (  Jacques  )  (  Bip.  moi.  ) 
ponnu  dans  le  monde  Tous  le  nom  dti  baron  de 
Saint- Angel^  avanturier,  banqueroutier,  qui  fai- 
ibit  métier  de  fuppofiir  des  conîurations  oc  d'ac- 
Gufèr  des  jgens  qui  n'exiftoient  pas ,  pour  fe  procu- 
rer cpielque  ai^nt  des  pnnces  qu'il  alarmoit  &des 
particuliers  qu  il  menaçoït  d'acCwèr  ,  U  Toyageoit' 
par- tout  &  fe  marioit  par-tout.  Ses  fourberies 
turent  découvertes,  &  il  fut  pendu  ^  Paris  ea 
1636.  Il  étoit  fils  d'un  avocat  de  Bordeaux. 

BALSAC.  (  Hijt.  de  Fraact.  )  La  maîTon  de 
JSalfac  d'Entragues  tire  ce  nom  de  Ba^a^  d'une 
petite  ville  d'Auvergne ,  voîfme  de  Bnoude. 

Jean  de  Salpic ,  feigneur  d'Entragues ,  fervit 
utilement  Charles  Vil  contre  lés  Anglois  ;  Anne 
de  Balfac ,  ia  petite-fille ,  porta  en  maniée  la  terre 
de  Malesherbcs  à  Louis  Malet,  feigneur  de  Gra- 
ville,  amiral  de  France,  dont  U  fille  «Anne  M^et, 
l'a  reportée  dans  la  maifon  d'Entragues  per  foo 
jnariage  avec  Fierre  de  Salfac ,  feigneur  oEntra- 
eues ,  fbn  coufin  germain.  Leur  petit-fils  fut  ce 
lameux  Français  de  Balfac ,  fdgneur  d'Entragues , 
de  Marcoully»  8cc.  qui  épouu  ,  Marie  Toucbet, 
déjà  mère  w  comte  d' Auvergne ,  &  dont  il  eut 
Henriette  de  ^<s^ ,  marquife  de  Vemeuil-fur- 
Oifè ,  maitrelTe  de  Henri  iV-.  On  connoit  ies  in- 
tr^es& les  complots  de.  toute,  cette  Êunille  contre 
Henri IV,  foitpour  l'i^ligerà  époufèr  Henriette, 
\  laquelle  ce  prince  avoit  eu  la  foiblefie  de  faire 
une  profflellê  de  mariage ,  d'abord  déchirée  par 
SuUy ,  enfuite  renouvellSe  par  Henri  à  Malesheif 
^s ,  ibit  pour  fe  venger  âc  la  venger  de  ce  que 
Henri  avoit  époufô  fturie  de  MéArîs.  U  en  eût 
coûté  la  téte  au  feigneur  d'Entragues  &  au  comte 
d'Auvergne ,  fi  l'un  n'eût  pasété  le  père  &  l'aiitre 
le  frère  d'Henriette. 

On  trouve  dans  un  de  suai  meillears  hiAcMiens 
^modernes  la  note  fuîvante  : 

u  Tai  vu  en  1744 ,  fur  la  principale  porte  du 
»  château  de  Vemeuil ,  aâuellement  détruit ,  » 
.C  c'eft  le  diâtcau  de  Vemeuil-fur-Oife ,  bâti  par 
Henri rV  pour  Henriette  .de  B^ûfae)  »  une  fi:nlp- 
p  cure  à  demi-boâ'e  ,  déjà  bito  encée  ,  formant 
y>  un  grouppe  de  perfonnages  k  =deinl  •  faauterir 
'»  dliommc;  On  remarquoit  Henri  IV  monté 
j»  Nn  cheval  vj£9Hreuxj  atta^é  j)arquureiuifflme» 
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n  couverts  d'armures,  mais  fans  armes  effënfires. 
»  Ilpouflbit  vigourei^kment  fon  cheval,  en  fon- 
y>  Imt  deux  aux  pieds ,  renverfoit  le  troifième 
»  d'un  coup  de  botte ,  &  fi-appoit  du  fabre  le  qua- 
n  triéme,  qm  vouloir  faifir  la  bride.  Les  accom- 
»  pagnemensdu  grouppe  marquoient  quelafoéne' 
I)  s'noit  pailïe  dans  un  bois ,  &  on  voyolt  dans 
n  les  taillis  les  tètes  de  quelques  autres  qm  aocou- 
»  nûent  au  fecours  des  premiers.  On  me  dit  pour 
»  lors  que  c*étoit  une  rencontre  de  voleurs  ;  mais 
»  l'armiu-e  de  ces  hommes ,  le  caraâère  pa^onni 
»  qi]elefcHlpteurkuravoitdonné,marqu0ientpltt^ 
»  tôt  des  conjurés  tpt  des  voleurs.  U  efi  pomUe 
V  que  le  comte  d'Entragues  ait  fait  ériger  cemônu- 
7»  ment  pour  peipétuer  fe  fouvenir  d'une  aâifm 
»  dont  il  fe  glorifia  en  prélênce  de  Henri  IV  hn- 
n  même,  n 

U  ne  s'en  glorifiapdnt , iiravoua ,  allépontpanr 
fon  ejrcufo  le  d^  de  veiner  l*honnettT  de  fit  fille. 
Au  refle^la  conjeâiuv  de  Taiiteur  ne  nous  paraît 
pas  ponvAT  être  admifo  ;  c*eft  Henri  IV ,  &  non  le 
K»mte  dTntragues ,  qui  a  fait  bâtir  le  château  de 
Vemeuil;  &  pnifque  Henri  TV  paroi^t  à  fon 
avantage  dans  ce  monument ,  il  n  eft  pas  vraiièm- 
blable  que  ce  fut  l'ouvrage  d'un  ennemL  D*ail^ 
leurs ,  qui  eût  jamais  ofé  confacrer  par  un  monu-^ 
ment  l'afiaflinac  d'un  roi ,  &  un  affiifiunt  quin'avoit 
pas  réuffi  { 

Henriette  de  Sdlfac  fut  foupçennée  de  celui  ^ 
ne  rènillt  que'troiï  le  14  mai  1610.  Mais  quel  in- 
térêt pouvoit-elle  avoir  à  faire  commettre' ce 
crime ,  &  fur  qui  les  foupçoM  ne  fo  font41s  pas 
^arés  à  ce  finet  ? 

•  BAI5AMOK.  (  Théodore  )  (  Hift.  Ihi.  mod,  \ 
Ce  Balfamon ,  patriarche  jAntioche  vers  la  fin  du 
dourième  fiécle ,  efl  principalement  connu  par  h 
manière  dont  il  fiit  trompe  par  l'empereur  Ifiuc 
Lange.  Ce  prince  lui  fit  entendre  qu  il  voulcnt  le 
fitire  pafi*er  d'Antioche  #  Confianttnople ,  mais  que 
CMnme  Tefprit  de  l'églifo  grecque  étoit  contraire 
à  ces  fortes  de  tranfiations ,  ît  craignent  de  Toppo- 
fidon  de  la  part  des  évêques.  Baljamon ,  qui  appa- 
remment avoie  une  éloquence  on  un  Crédit  dans 
le  clergé  dont  l'empereur  vouloir  or  ofiter,  ère-* 
ploya on  cette  éloquence ,  ou  ce  crèmt  à  rendre  le 
clei^  fiivorable  aux  tranfiadons.  U  travùlloit  pour 
an  rivaL  Quand  on  eut  Tagrément  du  clergé , 
rempereurnommaaupatriarchatdeConilantinc^le^ 
Dofidiée ,  patriarche  de  Jémfalem.  Batfmon  eft 
connu  par  quelques  ouvrages  qui  annoncent  nn 
zélé  bien  amer  contre  l'églife  latine.  Les  principaux 
font  des  notes  for  le  Nomocmon.  dt  Pkaûus ,  des 
méditarions  fur  les  privilèges  des  patriarches,  &c» 
On  croit  qu'il  a  vécu  jufqu'en  l'an  1214. 
BALTAGIS ,  f.  m.  (  Èifi,  mod.  )  forte  d'azamo- 

tlans  ou  valets  dà  iêrrail ,  occupés  k  fondre ,  ioer 
L  porter  lejwis  dans  les  at^rtemens.  Leur  nom 
vient  de  hdta ,  mil  ,  en  langue  turmie ,  fignifie 
hacht  ou  coifftée.  Les  baUagis  portent  k  bois  pai^ 
le  forraU  i  &  jufqu'aux  pertes  de  l'aj^Kutemeac 
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Ses  femmès  j  où  les  eunuques  floîrt  viennent  le 

£ rendre,  parce  qu^tls  ont  leuls  droit  d'y  entrer, 
e  vifir  Méhcniet  Kuperli  ,  fous  Achmet  m  , 
«voit  été  haUagi  ;  &  U  en  retint  le  nom ,  même  dans 
ibn  élévation  ,  félon  La  coutume  des  Turcs  ,  qui 
portent  fans  rou^  le  nom  de  leurpremiére  pro- 
leflion ,  Guer ,  mttun  6f  u/tiget  des  nra ,  toau  21. 

BALTHASAR  ,  (  Hif.facrée  )  fUs  «EvUne»- 
dacb ,  &  petit-fils  de  Nanuchodonofor ,  fut  le  der- 
nier xcÂtde  Babylone.  Dans  un  grand.feflin  qu'il 
donna  à  fes  femmes,  k  fes  concubines,  &  aux 
Seigneurs  de  fa  cour ,  il  but  dans  les  rafes  facrès 

Se  Ton  neut  aroît  emportés  du  temple  de  Jéru- 
em  ;  cette  pro&natîon  fut  accompagnée  des 
louanges  4es  idoles.  La  joie  de  cette  fête  Ait  bien- 
tôt changée  en  dew\.SaWiafar  apperçutcomme  la 
main  d'un  homme  qui  traça  fur  la  muraille  ces 
trois  mots ,  mané ,  tAecel ,  phartx*  Le  roi  épouvanté , 
fit  appeller  les  devins  pour  les  lui  interpréter.  Da- 
niel ienl  les  comprit  &  les  expliqua.  Il  (Ut  à  Bal-» 
thafar  qu'ils  figmâoient  ^ue  Us  jours  dt  fan  ripu 
^tp'uat  comptés  6*  touchoiau  à  wtr  fin,  que  fes  ac- 
tions veaoient  d^Stre  ptfies  6*  réprouvées  ,  que  fon 
royaume  alloit  être  divi/H  ù  devenir  la  proie  des 
Mèdes  £•  des  Perfes,  Le  ni  de  Babylone  fut  tué 
«tte  même  nuit,  &  Darius  le  Mède  s'empara  de 
ton  royaume  l'an  du  monde  3466. 

Il  paroit  que  Saltkafar^cÙ.  le  même  prince  que 
les  hifloriens  pfefanes  appellent  Naboràde ,  autre- 
<nent  Laïynit.  Tout  ce  miHérodote  dit  de  celui-ci 
ConWent  à  celui-là.  {A.k.) 

Balthazar  Gékard,(  Aïyl.  mod.  )  Ceft  le  nom 
ide  raflàîfia  du  prince  <fOrange.  Guillaume  L  II 
exécuta  {on  deflein  lejo  juillet  1584  à  Delfc;  mis 
k  la  torture  ,  il  n'accufa  perfonne ,  &  ne  parla 
tjuc  duifpiration  divine  ;  mais  Jaurègiiy ,  qui ,  deux 
Ans  auparavant  avolt  manqué -fon  coup»  fut  re- 
jconnu  pourEfpagool  &  pour  émiiïaire  de  1*£^' 
^c.  Balthazar  Girard  étôit  Franc-Comtois  ;  l'hifto- 
rien  Strada ,  trop  favorable  aux  fS^agnols  de  ce 
^emps ,  n'oie  pas  cependant  aller  jufçpi'à  louer 
Taâion  de  Balthazar  Gérard  j  mais  iljdit  que  ceux 
qui  afiîAèrent  à  fon  fuppliee  (  il  fut  écartelé)  ad- 
mirèrent la  confbnce  &  le  couraee  de  ce  jeune 
homme  de  vingt-fix  ans  ;  tous  les  nnatiques  four- 
fvflent  le  même  fujet  d^admiranon. 

BALTUS  (  Jean  -  François )(  Hifi.  Utt.  mod.  ) 
iéfuhe ,  connu  jpmir  avoir  écrit  en  faveur  des 
clémens  contre  nûAoire  des  oracles  de  M.  de  Fon- 
teneÛe ,  qui  les  troubloit  dans  la  pofleflîon  où  ils 
avoient  érk  long-temps  d'être  réputés  les  auteurs 
iies  oracles.  M.  de  Fontenelle,  après  avoir  lu  l'ou- 
vrage du  P.  Baltus,  écrivit:  »  Je  ne  ré^ndrai  poiat 
»  au  jéfuite  de  Strasbourg ....  Je  n  ai  point  du 
p  tout  l'humeur  polémique,  &  toutes  les  «juerelles 
«  me  déplaifent  :  j'aime  mieux  que  le  diable  ait 
p  été  prophète ,  puifquc  le  P.  Jémite  le  veut,  & 
p  ■u'il  croit  cela  plus  onhodoxe  u. 
^  jËU.U^  (  JCAM)  (  Hifi,  de  fr.  )  Lecardîiial 
^ifloirt,  Tom,  L  Dtuxihn*  P^rt^ 
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Saîue  (  qui  j  pour  cacher  la  bafTeiTe  de  fon  extrac- 
tion ,  iè  falloir  nommer  le  cardinal  d'Evrcux,  du 
nom  de  fon  évêché ,  ufage  dont  il  y  a  beaucoup 
d'exemples)  a  été  le  feiU  miniflre  de  Louis  XI 
qui  ait  pu  te  flatter  d'avoir  pris  quelque  empire 
fur  l'efprit  de  fon  mùcre;  fils  d'un  tailleur  de  Poi-' 
tiers,  il  s'éleva  par  dégrés  au  comble  de  la 
fiiveur  &  de  la  fonune.  son  génie  &  fes  talens 
lui  méritèrent  d*abord  la  prote^on  de  l'évèque 
d'Angers 4  Jean  de  Beauvau,  qui  le  fit  fon  grand- 
vicaire.  Le  comte  de  Melun-Normanville  ayant 
eu  occafion  de  l'entretenir,  crut  devoir  le  préfen- 
ter  au  roi,  qui  le  goûta,  le  retint  à  fon  fervice, 
lui  procura  les  abbayes  de  Fécamp ,  du  Bec  &  de 
Saint-Ouen ,  le  mit  à  la  tête  des  finances  &  du 
gouvernement ,  &  l'honora  d'une  confiance  dont 
fon  cœur  étoit  très-avare.  Une  éleâion,  due  à  la' 
proteâion  du  roi ,  plaça  Babte  fur  le  fiège  d'Evreur, 
la  n\^meproteâion  réleva  au  cardlnaUt.  On  ignore 
jiiiqu'AÙ  ce  minifire  heureux  poufiSi  la  téménrë  de 
fes  vues  amintieufes  ;  mus  1  ïogratitnde  dont  il 
paya  les  fervkes  de  fon  mi^re ,  fes  intelligences 
avec  les  ennemis  de  l'état ,  fes  intrigues  crimi-' 
nelles ,  (es  efibrts  pour  divifer  le  roi  &  Monfieur  ; 
&  pour  perpétuer  les  difcordes  civiles ,  lui  atti- 
rèrent pne  mfgrace  cruelle  &  méritée.  Enfermé, 
pendant  onze  «ns  dans  une  cage  de  fer ,  fon  cou-i 
rage  fupérieur  à  fes  maux  conferva  toujours  l'ef-* 
pérance  de  les  voir  finir.  Le  pape  Paul  II  refiiJà 
de  nommer  en  France  des  commiâàires  pour  faire 
le  procès  au  cardinal  Balue  &  à  l'évèque  de  Ver'* 
dun ,  Haraucourt ,  coupables  de  haute  trahifon  8c 
de  lèze^majefté ,  &  il  fit  des  infiances  pour  que  cet 
deux  prélats  fufient  jugés  ou  à  Rome  ou  à  A^ 
gnon ,  l'archevêque  oe  Tours  fiit  piiè  d'abandon* 
ner  à  la  juAice  ftcuUère  quelques  prètr»  corn-*- 
pUces  du  cardinal  8c  de  l'évèque ,  il  le  refiifa  pa- 
reillement, fie  menaça  d'excommunier  ceux  qui 
avoient  arrêté  ces  prêtres.  On  fiufit  fon  temporel 
8c  on  le  décréta  aajournemenc  perfonnel  :  l'ex- 
communication ne  fut  point  lancée  ni  les  prifon* 
niers  relâchés  ;  mais  les  oppofitions  de  U  cour  de 
Rome  fauvérent  la  vie  aux  deux  prélats  coupa- 
bles ,  le  cardinal  Balue  rentra  même  dans  la  fuite 
en  pofleffien  d'une  partie  de  fes  bénéfices.  On  le 
vit  fous  le  règne  de  Qiarles  Vin  revenir  en 
France  «  revêm  des  honneurs  d'une  légation  men- 
diée qull  exerça,  comme  on  devoir  s^ attendre^ 
avec  toute  la  hauteur  de  fon  earaâère  ,  &  fans 
aucun  é|^rd  pour  les  privilèMS  de  la  nation ,  que 
le  parlement  défendit  avec  zèle  «  mais  fiuu  vas," 
cès. 

Cet  homme  étoit  eflentiellement  ingrat  ;  on 
vient  de  voir  qn'il  le  fut  envers  fon  maître  qui 
l'avoit  comblé  de  biens  8c  d'honneurs ,  il  l'avoit 
été  envers  Jean  de  Beauvau ,  fon  premier  bien- 
fiùteur ,  le  premier  auteur  de  û  fortune.  Jean  de 
Beauvau  avoit  été  transféré  à  l'évéché  d'Arras  ;  il 
le  fit  dépofer  par  le  pape  Paul  U  ,  dont  il  difpo^ 
fvitf  61:  le  fil  iMmmer  pour  le  remplacer. 
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.  Après  eei  traits  ,  des  torts ,  des  ridicules  né 
ibnr  plus  riçn  ,  il  faut  pourtant  remarquer  que 
Salue  n'en  étott  pas  exempt.  Comme  U  afpiroit  à 
tout ,  il  fe  mèloit  de  tout  ;  il  vouloit  être  à-la-fois 
ivèque  Se  guerrier  ,  &  s'acqulttoit  également  mal 
des  fonâions  de  Yvm  &  de  L'aurre  état.  Un  jour 
qu*il  faïfoît  la  revue  de  la  miUce  de  Paris,  en  pré- 
^nce  du  roi ,  le  comte  de  Dammartin  dit  a  ce 
prince:  Sire^  il  ftudrou  m'envoyer  â  Evreux  con- 
férer les  ordres  &  foin  Us  faaSuau  dt  ce  prêtre  qui 
fait  ici  les  miennes. 

Le  cardinal  Balue  mourut  à  Ancône  en  1491. 

BALUZE.  (Etienne)  {^Hift.  mod.)  né  à  Tulle 
en  1630 ,  s'annonça  de  bonne  heure  comma  un 
Ëivant  diftingué  ;  il  n'avoit  pas  ^^  ans ,  lorfqu'il 
publia  in  165  a  ,  une  iaTante  critique  d'un  favant 
ouvrage,  le  Gallia  purpurata  ou  Vhifioire  des  car- 
dinaux français ,  de  Frîzon  ;  l'archevêque  de  Tou- 
loufe,  de  Marca,  prilae  très  -  inftruit  Ini-mtoti, 
s'empreflâ  de  faire  connoitre  un  homme  fi  inftruit, 
il  le  iît  venir  à  Paris  en  1^55.  M.  Colfoert,  qiii 
il'avoît  pas  befoin  d'être  favant  pour  protéger  les 
iavans ,  &  qur  fentoit  que  le  premier  devoir  d'un 
spioiâre  eft  de  procurer  à  fa  patrie  le  bienfait  des 
connoiflances  &  des  lumières ,  M.  Colbert  te  fit 
fon  bibliothécaire  ,  &  il  donna  une  bibliothèque 
à  M.  Celbert.  En  1670  ,  ce  minîftie  fit  ériger  pour 
Ikti  une  chaire  de  droit-canon ,  au  collège  royal. 
Salui^e  fut  dans  la  fuite  infpeâeur  du  même  col- 
lège ;  on  lui  donna  une  partie  des  penfions  & 
dies  grâces  auxquelles  il  avoÂt  droit.  Toute  la  vie 
de  Saluée  nm  qu*unc  Iw^e  fuite  de  travaux. 

Il  donna  en  1077  ,  £i-Naieufe  édition  des  capi- 
sulains.  de  nos  rois ,  rangés  dans  leur  ordre  avec 
des  n0tes  véritablement  inftruâîres  ;  c*eû  un  des 
livres- les  plus  utiles  pour  notre  hiftoire ,  a  voLin-fol. 

En  t62i  y  une  éoition  des  Leures  du  pape  Inno- 
cent JII,  %  voL  in-folio. 

En  1683  ,  un  Supplément  aux.  conciles  du  père 
Labbe  ^  in~foUo. 

£n  1689  ,  une  étStion  du  Marca  Hifpanica  de 
M.  de  Marca ,  fon  luenfôteur ,  i  vol.  m~fblio ,  & 
«n  1704,  une  édirion  du  fameux  mité  du  même 
prélat ,  De  coneordid  facerdotii  &  imperii ,  avec  la 
vie  de  Tauteur  ,  un  fupplément  «  des  notes , 
I  vo/  i/t'foUo, 

En  1693  ,  des  Vus  des  papes  ^ ^ipuM  ^  deptus 
1.305  y  jufqu'en  1376 ,  1  vol^  in-^*. 

£n  Z7i7,unehmairet/f  Tulle,en  latin,  av.  in-^". 

Nous,  voudrions  que  dans  cette  hiAoire  il  n'eût 
pas  rapporté  la  révélation  qu'eue ,  en  difant  la  mefle , 
un  faim  prêtre  de  fa  famille,  nommé  comme  lui, 
Btienni  jBdiH^tf.Cette  révélation  étoit  que  François!, 
qui  fe  difp*foit  alors  à  partir  pour  lltalie  ,  y  ièroit 
ait  prifonaîer.  Ce  prêtre  vint  de  Tulle  a  Paris, 
pour  faire  part  au  rot  de  fa  révélation  »  |&  Ait 
renvoyé  comme  un  fou.  En  e^ ,  fi  nous  appel- 
tons  révélation ,  la  crainœ  des  principaux  événe- 
Mcns  qui  peurent  arriver  jl  la  guexre ,  touit  (ml 
aeroatioii»  •  ± 
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On  doit  encore  à  Saluée  ^  des  éditions  de  pln- 
fieurs  écrivains  ecdéfiaAiques  célèbres ,  tels  que 
Salvien ,  Vincent  de  Lérins ,  Loup  de  Ferriéres  y. 
Agobard ,  Amolon  ou  Amnlon ,  Leidrade ,  &c. 

On  a  de  lui  encore  7  vol.  in-8*.  de  mélanger  ^ 
qui  ont  paru  fuccefllivemenc  dê  1678  y  à.  171$. 

Saluée  n'étoit  pas  moins  vertueux  que  fivant;. 
il  étoit  d'un  caraâére  doux  &  aimable  ,  bon  » 
bienfaifantfs  communicatif ,  toujours  prêt  à  pro- 
diguer fes  Uvres ,  fes  manufcrits  &  tous  les  tré- 
fors  de  fon  érudition  à  ceux  qtii  travaiiftient  & 
qui  le  confultoient ,  croyant  toujours  les  matê^ 
riaux  d'un  bon  ouvrage  mieux  dans  les  mains  d'un 
autre  que  dans  les  fiennes  ;  la  fimpllctté  d'un  en- 
fant ,  la  modelKe  d'un  grand  homme ,  la  pureté  d'ua 
ange.  VoilàBaluze.  De  tels  iâvans  font  peut-être  les- 
plusreipeâables&lesplus  utiles  des  hommes  ;  tan- 
dis que  tant  d'autres  intriguent ,  cabalent ,  calom- 
nient ,  perficntent  ;  ceux-ci  font  £uis  ceflè  occupés 
àfervir  on  les  paniculiers  on  le  publie- 
Nous  avons  vu  Balui^e  lïgnaler  fon  attachement* 
&  fa  reconnoilTance  pour  M.  de  Marca  ,  èn  pu- 
bliant &  en  îîluftrant  deux  ouvrages  confidérables 
de  ce  prélat ,  fon  attachement  à  un  autre  prélat , 
le  cai  (final  de  Bouillon  ,  lui  fit  entreprendre /'Ai^ 
toire  généahgi^uede  la  maifon  d' Auvergne ^  qui  parut' 
en  1708',  en  2  voL  in-folio.  Cet  ouvrage  lui  fit 
perdre  fes  penfions  &  fes  places ,  &  le  fit  exiler 
fuccefiivement  à  Rouen ,  a  TouK  ,  &  Orléans,  n 
falloit  que  le  gouvernement  eût 'des  raif<»is  tien 
fortes  eu  plutôt  il  ne  peut  en  avdir  en  que  de- 
bien  foibles  &  de  bien  mauvaifes  ,  pour  traiter 
avee  cette  rigueur  un  homme  de  78  ans ,  un  viôl- 
lard  vénérable  qui  n'avoit  fait  que  du  bien  aut. 
hommes  &  qui  n'était  rien  moins  qu'un  écrivain- 
téméraire^  Quand  l'attachement  de  Saluie  ,  ou  à- 
la  perfonne  du  cardinal  de  Bouillon ,  ou  fimple-^ 
ment  au  fujet  qu'il  traitoît,  l'auroit  entraîné  oans- 
quelques  erreurs ,  une  erreur  de  favant  eft-ellc: 
un  crime  qui  giérite  d'être  expatrié  à  quatre-vingt 
ans  &  d'être  privé  de  tous  les  moyens  de  fub- 
fifter  ?  Une  erreur ,  même  en  général ,  eft-elle- 
un  crime  ,^  Où  en  feroient  les  hommes  ?  fi  l'erreur' 
eft  de  quelqae  coafèquence ,  elle  peut  mériter  une 
réfutation  »  une  condanfnation  peut-être,  inns- 
profcrivez  Terreur  &  lùfl!»  en  ^ix  celui  quis'eft 
trompé.  Ceil  une  grande  barbarie  (n«u$  prenons 
ce  terme  dans  fa  double  fignificatton  &  dlgnorano? 
&  de  cruauté  )  que  celle  qui      pu  déterminer 
à  rendre  malheureufe  'la  vieilleffe  d'un  homme.- 
tel  quo  Biibtre.  11  faut  l'avouer,  nous  ne  fommes- 
pas  avancés  fur  cet  article  ^  &  l'ancien  principe 
d'inqulfition  ou  religieufe  ou  politique,  qui  pcrw- 
cutoit  fî  impitoyablement  les  wrivûns  qui  s'étoioir 
trompés ,  a  laii^  fubfiiler  des  racines  tien  profoo-; 
des  &  bien  funefles  dans  les  pays-  mêmes  qui' 
croyent  rejetter  llnquifition.  Saui^e  ne  fiit  rap- 
pellé  qu'après  plufteurs  années  d*enl>  il  continua, 
d'écrire ,  il  avoir  87  ans ,  lorfque  fen  hiftnre  dm 
Tuile psniLea  x7X7,.ILmounità£arii  »  en  171^. 
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4gi  de  88  an!,  ^on  nom  manque  &  la  Ufle  de  Tacadè- 
mie  dés  tnrcriptions  &  belles  -  lettres.  Sa  modeftie 
«n  fût  fans  doute  la  caufe ,  elle  ajoute  à  l'iloge 
^e  l*homflte ,  (ans  ^feulper  l'académie. 

fiALZAC,  (  Jean-Louis  GuEZ,rei«ieur  ét) 
(  Hifi,  mod.  )  Balzac  a  £iit  pour  la  proie  françoife 
ce  que  Malherbe  a  fait  pour  la  poëfîe  ;  il  lui  a  donné 
du  nombre,  de  l'harmonie  6c  un  caraâère  fen- 
fible  -dt  noblefle  &  de  majeAé  qu'elle  n^avoit  pas 
avant  lui  ;  mais  il  ne  fut  pas  auilî  heureux  que 
Malherbe  d.ins  le  choix  du  genre.  H  appliqua  (es 
talens  au  genre  épiftolaire ,  oc  Malherbe  les  fiens , 
qui  étoient  à-peu-près  les  mêmes .  au  genre  lyrique. 
Malberiie  ne  pouvmt  mettre  dans  l'ode  trop  de 
pompe  éc  de  magnificence ,  Balrœ  dcroit  mettre 
jnoins  de  travail ,  de  prétention  &  d*emphafe  dans 
de  fimjries  lettres  ;  on  lui  reproche  aujourd'hui  de 
Venflure  ,  peut-être  ne  lui  trooreroit-on  que  de 
réleT>ri<»i  &  de  la  force ,  fi  ibn  genre  eut  été 
«fièntidlement  oratoire  ,  peut-être  jouiroit-il 
encore  d'une  grande  partie  de  la  gloire  qu'il  arbit 
ufurpée  pour  un  temps,  s'il  eût  écrit  des  oraifons 
fiinébres  ou  d'autres  ouvrages  d'éloquence. 

Il  eft  peut  -  être  même  un  rigeureux  de 
dire  qu'il  ait  ufurpé  fa  réputation  ou  que  cette 
réputation  foit  détruite.  Son  nom  réveille  encore 
Hdée  dHui  créateur  delà  langue  &ançoife,cette  langue 
avoît  un  caraâère  unique  qull  lui  a  fait  perdre ,  la 
naïveté ,  elle  appliquoit  ce  caraâère  à  tout  indil^ 
tinâemem ,  &  il  étott  fbuvent  déplacé.  Amyot , 
l'écrivain  le  plus  parfait  dans  cette  langue ,  charme 
dans  la  tradu£tion  de  Dapfutis  6fChloé\  il  choque 

Héplaic  fouvent  dans  la  tradu^on  de  Ptutar^ue. 
Ce  radinaee  naïf  ne  convient  plus  aux  chofes 
dont  il  parle  ;  on  croit  entendre  un  enfant  paro- 
dier &  craveflir  les  grands  hommes  &  les  grands 
évéaemens  de  llmtCHre  grecque  &  romaine. 
Peut-être  la  langue  françoife  auroîi-elle  dû  con- 
ferver  pour  le  befoîn  une  plus  grande  partie  de 
cette  naïveté ,  fon  caraâère  origin^e  ;  la  naïveté 
même  de  la  Fonnùne  eft  plus  dans  les  chofes 
que  dans  les  mots  ,  &  nous  voyons  que  cet 
aiiteur  &  plufieurs  autres  ,  loriqu'iU  veulent 
exprimer  plus  particulièrement  la  naïveté  ,  font 
obligés  de  recourir  au  flyle  marotîqtie  &  à  la  langue 
d*Arayot ; c'eA-à-dîre ,  \  une  languedevenueétran- 

Sére ,  ce  qui  demande  beaucoup  d'art  &  de  goût , 
t  ce  qui  n'a  peut  -  être  été  bien  exécuté  que  par 
la  Fontaise  dans  quelques  -  uns  de  fès  cornes  , 
&  par  Rouflèau  ,  non  aans  fes  épîtres  &  dans  fes 
allégories  ,  qui  font  l'excès  &  l'abus  de  ce  genre , 
mais  dans  .quelques -unes  de  fes  épigrammes  feu- 
lement. Au  refie,  Sal^ac  a  révélé  un  grand  lècret 
lorfqn'U  a  fait  voir  que  la  langue  françoife  petit 
vrétendre  à  tous  les  caraâères  qui  conlVtuent  une 
langue  ridie  &  noble.  S'il  manque  fouvent  de 
naturel ,  s'il  a  tous  les  défauts  qui  toucbent  aux 
taraâéres  nouveslux  qu'il  a  intreduks  dans  la  lanenie*, 
la'  pl^ixité  du  flyle  nombrenx ,  l'enflure  du  ilyle 
jKiUe>f  Htyperbelc  du  ifyH  fiHt^  U  «A  pMâ  anilî 
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de  cbofes  raironnables ,  ingénieufes  6c  bien  cxpri-' 
mées.  Quoi  de  plus  emmable  ,  par  exem^e,; 
&  quoi  de  mieux  k  tons  égards  ,  que  ce  qu'il 
répond  au  fujet  du  Qd  à  Saidery  ,  qni  avoir 
voulu  l'enganr  àttts  Ibn  pard  contre  Corneille  ? 
»  Toute  a  France  entre  en  caufe  avec  lut  ,  &■ 
j»  peut-être  il  n'y  a  pas  im  dcSjuges....  qui  n*ait 
M  loué  ce  que  vous  defirez  qu'il  condamne. . . .  c'eft 
»  quelque  chofe  de  plus  d'avoir  fatisfait  tout  un- 
»  royaume  que  d'avoir  fait  une  pièce  r^uliére. . . . 
»  il  y  a  des  beautés  parfaites ,  qui  font  effacées 
»  par  d'autres  beautés  qui  ont  plus  d'agrément 
»  &  moins  de  perfeâion. . . .  favoir  l'art  de  plaira 
1*  ne  vaut'pas  tant  que  iàvoir  plaire  fans  art..*. 
»  s]jl  efl  vrai  que  la  fatisfa^on  des  fpcâateurs  , 
»  foit  la  fin  que  fe  proposent  les  fpeâacles ...  lé 
«  Cid  du  poëte  franç<ns  ayant  plu. ...  ne  feroit-* 
n  il  point  vrai  qu'il  a  obtenu  la  fin  de  la  repréfen* 
n  taticm  &  qu*il  efl  arrivé  à  fbn  but  ? . . . .  Vons 
n  £tes,  Monfîeur,  qull  a  ébloui  les  yetix  du 
»  monde ,  vous  Taccufez  de  charme  &  cTenchan' 
»  tement  ;  je  connois  beaucoup  de  gens  qui  feroient 
n  vanité  d'une  telle  accufation.  Si  la  magie  étoît 
n  unechofepermifè,ce  feroit  unechofe  excellente. ,'. 
n  L'auteur  du  Cid  vous  avouant  quil  a  violé  Icè 
n  régies  de  l'art ,  vous  oblige  de  luî  avouer. . .  qu'il 
»  a  mieux  réuffi  que  l'art  même...  qu'ayant  trompé 

«  tonte  la  cour  oc  tout  le  peuple  ;  il  efl  plui 

»  fin  que  toute  la  cour  &  tout  le  peuple ,  &  qui  . 
M  la  tromperie  qui  s'étend  i  un  fi  grand  nombre 
»  de  perfonnes ,  eft  moins  une  fraude  qu'une  con* 
n  qufte. ...  Je  viens  de  trouver  votre  iu-rèt  dan^ 
n  les  regttres  de  l'antiquité.  H  a  été  prononcé  il 
»  y  a  plus  de  quinze  cents  ans ,  par  un  philofoplit 
»  de  la  famius  flt^ue  ,  mais  un  philofophe 
»  dont  la  dureté  n'étoit  pas  impénétrable  a  la  joie , 
n  de  qui  il  nous  refit  des  jeux  &  des  tragédies  » 
»  qui  vivoit  fous  le  règne  d'un  empereur  poëte 
n  se  comédien ,  au  fiècle  des  vers  &  de  la  mull- 
n  que  :  lUu^  mulium  ejî  primo  afpeflu  oculos  occu^ 
pajje ,  eùamfi  eo/uempîatio  diUgens  inventura  efl  ^md 
arptat.  Si  me  huerrogas  ,  major  ilU  efl  qui  judisÎMUt 
ahflulit ,  quM  qui  menât,  »  Votre  adverfaire  y  trouve 
»  ùsn  compte  par  ce  favorable  mot  de  major  efl\ 
9  &  VOUS  avez  auili  ce  que  yous  pouvez  defirer , 
.n  ne  defirant  rien  à  mon  avis ,  que  de  prouve^ 
»  que  judicium  abflaîit.  Aînfi  vous  remportez  danS 
»  le  cabinet ,  &  il  A  gagné  au  théâtre.  Si  le  Cid 
»  efl  coupable  ,  c'eft  d'un  crime  qui  a  eu  ré* 
»  compenfe  ;  s'il  efl  piini ,  ce  fera  après  avoir 
»  trioniphé  ;  s'il  faut  que  Platon  le  banniffé  de-fâ 
»  république ,  il  faut  qu'il  le  couronne  de  fleurs 
»  en  le  banniflant.  Voilà  parler  en  honnête  homme 
&  en  homme  de  beaucoup  defprit.  Bal^c  eut  des 
partifans  zélés  &  des  cenfeurs  amers;  le  général 
des  Feuillans ,  Goulu  ,  écrivit  contre  lui  les  ienr^ 
dePkilarqae  ,  où  il  le  peignit  comme-un  corrupteur 
du  goût  &  même  des  nlocurs  ;  d'tfncres  t)rîren«  fa 
dêfènfe ,  il  fit  fchifme  dans  les  lettres ,  ce  qui  n*ar- 
i^-gnérets  à  wk  éctlv^  mAdwwe.-On  fit  érf  t^6s 
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un  recueil  de  tous  les  ouvrages  de  Balzac  en  %  voU 
in-fol.  arec  une  préface  à  fa  louange,  qui  eft  de 
l'abbé  de  Caflàigne  ,  fon  admirateur ,  Ton  ami  & 
fon  confrère.  Dans  ce  recueil  on  trouve ,  outre  fes 
lettres ,  divers  ouvrages  politiques  &  moraux  ,  tels 
que  U  Prince^  le  Socraie  cknùtn,  VAriJèïppe,  On  y 
trouve'  auffi  des  ffiéces  de  rers  launs,  qui  ont 
obtenu  quelque  euime.  Tdi  fut  Bai^ac  dans  les 
kttres. 

.  Quant  à  (on  hiftoire  perfonneUe  ,  il  naoutt  à 
Angoulêmeeni594,fon  père  étoit  un  gemilnom- 
me  Languedocien.  Le  Bis  s'attacha  d'abord  au  duc 
d'Épernon ,  &  enfiiite  au  cardinal  de  la  Valette , 
(qh  fils  ;  ilrefïa  deux  ans  à  Rome  ,  où  ce  cardinal 
Vemployoit  dans  différentes  affaires.  Afon  retour  en 
France ,  le  cardinal  de  la  Valette  le  fit  connoîA  au 
cardinal  de  Richelieu  qui  lui  donna  une  penfion 
de  looo  livres  &  un  brevet  de  confeiller  aétat  8c 
hifloriographe  du  roi.  Il  ne  fe  fàcriffa  pas  ,  comme 
tant  d'ecnvains  à  fà  réputation  &  à  fa  fortune  , 
il  voulut  vivre  pour  lui  -  même ,  &  défabufë  de 
la  gloire ,  peut-être  par  les  critiques  injuftes  quM 
avoit  eifuyées ,  il  fe  retira  de  bonne-heure  à  fa  terre 
de  Balzac  ,  fur  le  bord  de  la  Charente ,  aux  en- 
virons d'Angoulêifie  ,  il  s'y  fixa ,  &  y  mourut  en 
1654  ;  il  eu  enterré  à  l'hôpital  d'Angoulême  » 
dont  il  étoit  le  bienfaiteur  ^  &  auquel  il  avoit  laifîé 
une  fomme  de  izooo  livres;  il  fonda  aulli  par 
fon  teftament  à  l'académie  françafe ,  le  prix  d'élo- 

3uence.  On  le  nomma  /e  grand  Eplflolier  i  caufe 
e  fes'lettres. 

BANA7AS,  {Hijl.  facr.)  cafHnine  des;gardes 
de  David.  &  général  tu»  armées  de  Salomon ,  fit 
périr,  par  l'orare  de  ce  dernier,  Adonias  &  jrâb, 
vers  Tan  1014  avant  J.  C  Bois ,  liv.  3.  chap.  3. 

BAN,  {^Hifi.  mod.")  hom  qu'en  donnoit  ancien- 
nement en  Hongrie  aux  gouverneurs  des  pro- 
vinces qui  relevoient  de  ce  royaume ,  telles  que 
la  Dalmatie ,  la  Croatie ,  la  Servie.  Selon  Leun- 
clavius,  on  n'accordott  ce  titre  qu'ati^  princes  du 
fang  de  la  maifon  de  Hongrie  ;  &  encore  aujour- 
d'hui ,  la  dignité  de  ban  de  Croaùe  eA  remplie  par 
un  feigneur  de  la  première  £flinâi«n.  Le  pays 
dans  lequel  eft  fitue  Temefwar ,  s'appelle  encore 
aujourd'hui  le  iind'  de  ^-Temefwar ,  auquel  feus  le 
Krme  de  banal  équivaut  k  ceux  de  province  ou 
de  gouvernement.  Le  ban  avoit  fous  lui  un  vice* 
gèrent,  lieutenant  général,  on  lieutenant  de  roi 
au  gouvernement, qu'un  aommovtvice-bMmus.  On 
-croit  que  ces  deux  noms  font  dérivés  des  mots 
haa  ,  bando  eu  banno,  doAt  on  fe  fervoit  dfins  le 
has  Empire  pour  fignifier  une  bannière  ou  un  éten- 
dart  ;  parce  que  les  habitans  de  ces  provinces ,  en 
temps  de  guerre,  étoient-obligés  de  fe  ranger  fous 
la  bannière  ou  l'étendart  de  leur  gouverneur.  Quel- 
ques auteurs  prétendent  que  les  Turcs  ont  con- 
■iervé  ce  nom  de  ban ,  &  que  les  gouverneurs  à 
<qui  ils  le  dont^pt,  ont  ta  même-  autorité  que  les 
ïledeilKgs.  (G) 

^    BAMjC  DU.  «LOI,  ffwi/.}  trilHuial 
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de  joffice  ou  cour  fouveralne  en  An^leterrri 
On  l'appelle  ainfî ,  parce  qu'autrefois  le  roi  y  pré- 
fidoit  en  perfonne  fur  un  banc  élevé ,  les  juges 
étant  ailts  à  fes  piés  fur  des  bancs  ou  liiges  phis 
bas.  C'eftdans  cette  cour  que  l'on  plaide  les  caulcs 
de  la  couronne  entre  le  roi  8c  fes  fujcts.  Elle  con- 
aoît  auffi  des  crimes  de  haute  trakifon  &  des  com- 
plots contre  le  gouvernement.  Ce  tribunal  eft  corn- 

rfé  de  quatre  juges ,  dont  le  premier  s'appelle 
lord  chef  de  jufiice  de  U  cour  du  banc  du  roi.  Sa 
jurifdiâton  efl  générale,  &  s'étend  par  toute  l'An- 
gleterre ;  U  n'y  en  a  point  dans  ce  royaume  de 
plus  indépendante,  parce  que  la  loi  fùppoiè  que  le 
roi  y  préfide  toujours.  Il  y  a  encore  un  autre  tri- 
bunal nommé  le  banc  commun  ou  ow  des  communs 
plaidoyers ,  c|ui  eft  la  féconde  cour  de  juftice  du 
royaume ,  ou  Ton  porte  les  afl^uics  communes  & 
ofdinaires ,  c'eft^à-dlre  les  procès  de  fujct  à  fujet» 
On  y  juge  toutes  les  ^bues  civiles ,  réelles  Se 
perfonneOcs,  à  la  rigueur  de  11  Le  premier 
juge  de  cette  cour  fe  nwnme  chef  de  U  juJHee  des 
communs  plaidoyers  ^  on  du  baiu  commun*  On  y 
comptoit  autrefois  cinq,  fix ,  fept,  &  jufqu'à  hute 
juges  ;  leiu-  nombre  eft  maintenant  ridiut  à  quatre  , 
comme  celui  des  juges  du  banc  du  roi,  (G) 

BANCHI  ou  BjWQUI,  (Séraphin)  {Hifi. 
mod,  de  c'eft  le  nom  d'un  dominicain  de  Flo- 
rence, qui  étant  à  Lyon  en  1*593,  y  eut  con» 
noifTance  du  projet  que  Pierre  Barrière ,  batelier 
d'Orléans ,  avoit  formé  d'affafHner  Hem-i  IV.  Le 
P.  Bancki  en  avertit  un  gentiUiomme  de  Lyon  , 
nommé  Brancalân^  qiu  partii  à'  l'înflant  de  Lyoïà 

rur  en  avertir  Henri  IV.  Le  F.  BaacH  hii  a^C 
bien  défignè  Kerre  Barrière,  que  Brancaléon  , 
quoiqull  ae  l'eût  jamais  vn,  le  reconnut  dans  U 
foule  k  Melun;  Barrière  fut  arrêté  ,  avoua  toutj^ 
&  fiit  puni.  On  dit  dans  les  mémoires  de  SuUy 
que  le  Pn  Banchi  fut  le  fecret  de  Barrière  par  Ix 
voie  de  la  confefHon;  Banchi  a  cru  devoir  le  dif-; 
culper  de  ce  fyt  dans  cUvers  ouvrages  qu'il  a  pikf 
bliés  fur  l'attentat  de  Barrière. 

Banchi  fut  nommé  i  l'évèché  d'Angoulèmc ,  il 
s'en  démit  en  1608  pour  vivre  &  mourir  au  cou- 
vent des  domiiùcauis  de  la  Saint  Jacques  k 
Paris. 

BANDARA ,  (  Gonzales  )  pauvre  favetier 
portugais ,  qui  fit  des  {nofdiéâes  &  des  vers.  Nous 
n'en  parlons  ici  que  parce  qu'il  eft  toujours  utils 
de  rappeller  aux  nommes  leu»  folies  &  leurs  {ot* 
tifes ,  fur-tout  en  ce  qui'  concerne  U  fuperftitioii. 
Le  faint  offiçe  fit  paroître  en  2^41 ,  Bandara  ,  re- 
vêtu d'un  faorbenito ,  dans  un  Auto-da-Fè  ;  mais 
comme  heurcufement  U  n'étoit  qu*imbécille,  il  ne 
fut  pas  brûlé ,  &  mourut  tranquille  en  1 5  56.  Mais 
lepeu|decrut  toujours  à  fes  prophéties,  &  en  vit 
toujours  l'accomplifTement  d'autant  plus  claire- 
ment qu'elles  étoiént  inîateUigibles.  Lorfqu'en 
1640,  la  maifon  de  Bragance  enleva  le  Portugal 
à  Philippe  IV  ,  on  trouva  que  cette  révolution  aT<w^ 
Miooiicèc  dans  |es  prophéties  de  A»4sfis^ 
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BANDELLO  9u  BAMDELLA  ou  BÂNDELtT , 
(Matthieu)  {^Hifi,  mod.)  domintcûn,  d'une &- 
mille  mdaaom,  attachée  au  parti  de  la  France,  & 
Qui  aroit  perdu  fes  biens,  lorfatfaprés  la  bat^le 
ufi  Pavie,  le  Mtlanois  étoit  re»é  au  pouvoir  de 
Cbaries-Quint.  Ce  BandcUo  fuivit  en  Fraace  Céfar 
Frégofe  attaché  auflî  au  parti  François ,  il  fut  fait 
èvéque  d*ARen  en  15^0,  &  au  lieu  d'inftruâions 
paftorales,  0  compofa  un  recueil  de  nouvelles  ga.- 
"tntfs ,  dans  le  goût  de  celles  de  Bocace ,  &  prefque 
auui  célèbres ,  dont  il  y  a  «u  beaucoup  d'éditions 
en  divers  temps  &  en  divers  tieux.  La  mélleure 
eft, celle  de  Londres,  1740,  4  vol.  tn-4'^.  Belle- 
iôrét  a  traduit  en  françois  une*partie  de  ces  nou- 
veUes.  On  1  encore  de  Akttlueu  Bandello  deux 
petits  poënes ,  Tnn  à  la  louange  de  Lucrèce  de 
Gonzague,  )^ucre  fiir  les  Piques. 

Vincent  BandeUo ,  fon  oncle ,  généré  de  Tordre 
de  Saint  Dominique ,  fit  contre  Timmacnlée  con- 
ception ,  quelques  ouvrages  de  dominicain ,  deve* 
na^  rares  comme  tous  les  ouvrages  qui  n'ont  pas 
mérité  de  devenir  communs.  L'oncle  mourut  en 
Z506.  On  ignore  la  date  de  la  mort  du  neveu. 

BANDERET,  f.  m.  iHift,  mod.  An.  milit.) 
c^eA  le  ritre  qu'on  donne  a  Berne  aux  quatre  chee 
de  la  milice  de  ce  canton 

BANDURI ,  (  dom  Akselme  )  (  Hifl.  lia.  mod.  ) 
.aé  i  Ragttié  ,  ic  fit  bénédiâin  à  Naples,  connut 
&  Florence  dùm  Bernard  de  MontËiucon ,  auquel 
il  &t  utile ,  qui  lui  fut  utile  à  (on  tour,  &  ipù 
Tatoni  à  Paris  dans  la  maifon  de  Saint  Gennain- 
des-Prés.  En  171 5  il  eut  une  place  d'académiden 
homvaire  étranger  dans  l'académie  des  belles-let- 
tres ;  il  étoit  très-favant  dans  les  antiquités  grec- 
ques, &  très-veriè  dans  li  Science  des  médailles, 
comme  le  prouvent  Tes  deux  grands  ouvrages, 
l'un  intitulé  :  Imperivm  Orientale,  qui  eft  «ne  efpèce 
de  corps  complet  des  antiquités  de  Conftantinople , 
tjii,  a  volumes  in-fol.  Tautre  qui  a  paru  en  1718 
anffi  en  1  vol.  in-fël.  &  qw  eft  une  coUeâion  de 
tontes  les  médailles  des  empereurs  romains ,  de* 
puis  Trajan  Dèce ,  concurrent  de  l'empereur  Plii- 
nppe,  iufqu'au  dernier  Paléolonie,  c*eft-à->dire , 
juK[u'à  h  prife  ^Xonftantinople. L^^fcniun  Ontn- 
taie  fin  très*^^mnt  &  très-mai  attaqué  par  un 
lavant  qui  ne  Tavoit  pas  lû  &  qui  favoît  feulement 
qu'on  y  avoit  relevé  pluûeurs  méprifes  dans  le^ 
miellés  il  étoit  tombe  ;  ce  favant  étoit  Ca&nir 
Oudin  ,  d'abord  religieux  prémontré  à  Paris  ,  & 
réiiieié -depuis  en  Hollande,  oii  il  embraftà  le  cal- 
vinijnie&  devint  fous-bibtiotbécaire  de  Leyde.  Son 
écrit  fat  inféré  avec  de  grands  éloges  dans  les 
Tolumù  7  &  8  de  l'hiltoire  critique  de  Samuel 
Maflbn  ;  ce  favant  «  ù  &vant,  qu'on  aroit  en  vue 
dans  le  Commemain  du  doSeur  Mathanafius^fur  le 
ckef-d'<aivre  d'un  ineonnu. 

Le  P.  Sanduri  avut  le  otre  de  bibliotbécaure  du 
grand  diic  de  Toicane ,  &  U  le  fut  véritablement 
jQC  M.  le  dnc  dOrléans  en  1714.  II  fut  Tami ,  le 
igpiaàxxt,  le  bie&Êùtçiir  de  M.  dp  U-Bane»9Ù.ûu 
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depuis,  taa  confrère,  dans  l'académie  des  belle»* 
lettres.  Dom  Sanduri  mourut  le  14  janvio*  1741. 

BANIER,  (Jean)  {mjî.  de  Suide  ^  Vnn  de 
ces  fameux  généraux  luédois  qui  s'iUuftrerent  dans 
la  guerre  de  trente  ans ,  &  qui ,  après  avoir  fervi 
avec  éclat  (bus  Guftave- Adolphe ,  foutinrent  y  après 
fa  mort ,  la  gl<nre  des  armes  fuédoifes  ;  il  rem- 
porta de  grands  avantages  ftir  les  SaxcHis  &  les 
Impériaux.  Il  aimoit  à  taire  une  guerre  fyftcma- 
tique  8i  à  pouvoir  fe  rendre  raifon  de  fes  fuccès  ; 
il  ne  donnoii  -rien  au  hafard.  On  a  renieïDi  de 
lui  divers  princif^s  fur  fon  art  qu'on  a  fus  par  la 
converfation.  Il  ne  vouloir  pbint  ùans  fon  armée 
de  volontaires  de  qualité  :  »  Il  faut  avoir  pour 
»  eux,  difoit-il,  des  ménagemeiv  trop  contraires 
»  &  la  difcipline  ;  au  lien  de  prendre  des  foldkts 
»  Tcxemple  de  Tobéiilànee  &  de  Texaôitude ,  ils 
»  leur  donnent  celui  de  la  négligence  &  de  l'in-, 
»  fubordination  ;  «  Sanier  s'étoit  rendu  abfblu- 
ment  indépendant  de  h  cour^our  les  opérations 
militaires;  il  ne  concevoit  pas  qu'on  voulût  com- 
mander les  armées  >  à  condition  d'obéir  aveuglé- 
ment à  un  miniilre  aveugle  ou  4  fes  commis  : 
u  favez-vous ,  difoit-ïl ,  pourquoi  je  bats  toujours 
#  Galas  &  Pîcolomini  ;  ce  n'eft  pas  que  j'aye  plus 
»  de  talent  qu'eux;  mais  je  fais  toujours  ce  que 
n  je  ferai,  &  ils  ignorent  toujours  ce  qu'on  leur 
t»  fera  faire.»" 

U  croyoit  que  l'hilntùde  dn  ferrice  fuppléoic 
avantaeeufement  le  talent.  Se  qu'un  vieil  ofticier 
fans  clprit,  valoit  mieux  par  la  force  feule  de  la 
routine  &  de  l'expérience ,  qu'un  nouvel  oiEcier 
plus  habile  ;  en  confôquence  on  ne  connolllfoit  point 
dans  fes  armées  ce  qu'on  appelle  un  paffe-droit. 


devenoient  meurtriers  ou  trop  difficiles  ;  jamais  il 
n'accordoit  à  fes  foldats  le  pillage  d'auctuie  ville; 
C'efl  vouloir  Us  perdre ,  dtfoit-il ,  un  foldat  emkhi 
n'eft  plus  propre  au  jinia  ,  c*efi  un.  Bourgeois, 
Indépendamment  de  cette  raifon,  il  y  en  a  peut- 
être  une  qni  devroit  être  plus  forte  pour  interdire 
le  pillage ,  c'eft  que  c'eft  un  trop  grand  outrage 
ùùt  à  rhumantté,  un  trop  affreux  déchaînement 
de  tous  les  vices  &  de  tous  les  crimes  :  mais , 
comme  difoit  Charles  le  Téméraire  :  tels  fruits 
-porte  l'arbre  de  la  guerre;  auffi  cet  arbre  n'eft-i'l  ton' 
ai^à  couper.  F.anier  faifolt  autant  qu'il  pouvoit  ,  ' 
de  l'honneur  feul ,  le  reflbrt  de  fon  armée  ;  le* 
grâces ,  les  diftinflions ,  difoi^il ,  doivent  fnffiré 
aux  officiers ,  &  leur  eflime  aux  foldats.  On  dit 
que  dans  les  derniers  temps  l'amour  lui  fit  né- 
gliger fesdevoirp  &  fa  gloire;  il  avoit  eu  tfabord 
une  femme,  qu'il  avoit  beaucoup  aimée  &  qui 
vivoit  avec  lui  dans  ^  camps,  (a  feule  patrie;  il 
la  perdit,  il  fut  affligé,  mais  non  pas  inconfokfcis  ; 
car  enconduifantàËrford  le  convoi  de  fa  fer-^e, 
il^  vit  par  hafyxd  une  jeune  pTineeâ*ç  de  Bade  peut 
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laquelle  il  s*enflamma>  &  pour  laquelle  il  fie  des 
imprudences  &  des  folies  peu  fiantes  à  un  fî  grand 
général  ;  il  Te  déroboit  fouTeat  de  Ton  armée ,  pour 
aller  la  voir  i  travers  mille  périls  ;  il  l'obtint  en- 
fin du  marquis  de  Bade  fon  père  ;  alors  Ùl  joie 
éclata  par  des  fôtes  militaires,  oui  ïnrpirèrent  au- 
tant d  effroi  au  pays  que  fes  noAïlités  les  plus 
violentes ^  le  bruit  de  deux  cens  coups  de  canon 

2ui  iè  fit  entendre  jurqu'à  CaiTel,  fit  croire  qu*on 
toit  aux  mains  ,  &  le  .peuple  mit/eil  prière 
dans  routes  les  égHfes.  Bamer  ne  vécut  que  peu 
de  mois  après  fon  mariage.  Cet  engagemtnt ,  dit 
un  auteur  moderne ,  étoit  trop  vif  pour  /on  métier 
pour  fon  âge.  Pour  fon  métier ,  foit  ;  mais  pour 
ion  âge!  Banier  a  voit  à  peine  quarante  ans,  &  il 
eft  à  remarquer  qu'aucun  de  ces  grands  capitaines- 
des  armées  fuéd(nfes  ,  qui  ébranlèrent  l'empire 
d'Allemagne  &  la  pui^ance  autrichimne  dans  cette 
guerre  &  tiente  ans  ,  ne  pafla  quarante  ans  ; 
Gnflave-Adolphe  friltué  I»  i6  novembre  1631,  à 
trente-huit  ans  ;  le  duc  de  Saxe-Veimar  mourut  le 
|8  juillet  1639,  à  trente-fix  ans;  le  général  Bamef 
k  10  mai  1641 ,  à  miarante  ans;  ajoutons  que  dans 
ce  fiède,  Charles  Xll,  roi  de  Suède,  après  tant 
^e  conquêtes,  de  revers  &  de  projets ,  fut  tué  d» 
vant  Frédéricksliall  ,  le  11  décembre  1718  ,  i 
trente-fix  ans  &  demi.  On  a  remarqué  que  le  gé- 
néral Banier  avoit  beaucoup  de  reiTemblonce  avec 
le  roi  Guftave  -  Adolphe  ckuis  les  traits ,  dans  la 
taille  &  dans  les  manières. 

Bawier,  (Antoine)  (H/y7.  lia.  m<fd,)  M.  de 
Boze  rapporte  une  parpcularité  remarquable  de 
réducatton  du  jeune  Banier  chez  les  jefuites  de 
Clermont  en  Auvergne.  H  avoit  une  grande  fa- 
cilité dont  il  abufoit,  &  qui  lui  lailToit  un  temps 
qu^il  eut  pu  employer  à  des  études  ultérieures , 
mais  quil  aimoit  mieux  donner  au  jeu  &  aux  plai- 
firs  de  fon  âge.  Ses  régens,  pour  l'en  punir ,  avoicnt 
imaginé ,  lorfqu*ils  doonment  les  places ,  de  dé- 
clarer ;  u  qu'il  avoit  mérité  la  .preiptére ,  qu^il 
h  n'auroit  que  la  féconde  ou  la  troifièuie,  &  {{uel- 
»  quefois  la  derniérç  ^  jP*>ur  les  ratfoas  que  pér- 
il foone,  n'ignoroit.  Il  eu  vrai  qu'alors  il  prenoit 
»  cette  dernière  place  avec  une  fierté  qui  faifoit 
w  bai/Ter  les  yeux  au  nouveau  dîâateur ,  &  ^ 
V  fouvent  embarrafibit  le  régent  même,  n 

Ceil  ^ue  le  régent  s*y  prmoit  fort  mal ,  c'eft 
fau^U, aUoit  jdircâement  contre  f6il  luit,  c*efi  que 
.U  déçlan^'on  étoit,  on  hommage  pour  le  jeune 
'  "Banier  Si.  une  humiliation  pour  Tautre,  c*eû  <^tie 
cet  autre  auroîk  dû  refiifer  une  place  qu'il  n^avoit 
pas  méritée,  parce  qu'il  ne  s^agit  pas  d'occuper 
une  place,  mais  de  s'en  être  rendu  digne;  c'efi 
que  malgré  l'arrêt  du  régent ,  Banier  étoit  toujours 
le  vrai  olAateur. 

J'ai  vu ,  s'il  eA  permis  ifinfifier  fur  ces  déuils 
de  collège ,  que  la  phik>6$Iiie  ne  jt^era  peut- 
Être  pas  fi  dépoi^rvus  d^importance,  j'ài  vU'un  ré- 
gent s'y  prenj^re  d'une  aiure  mamère  pouricntre- 
teair  remulationqntr^  ^d^wc  meilkutsiicotior&j 


BAN* 

mais  dont  Tun  étoit  trés-rupétieur  à  l'autre.  On 
les  appelloit  CéTar  &  Pompée,  parce  <^e  le  fé- 
cond étoit  toujours  vaincu  par  le  premier ,  non- 
feulement  dans  la  compofition  pour  les  places  « 
mais  encore  dans  ces  combats,  fource  de  tant  d'é- 
mulation, où  L'écolier,  mécontent  de  la  place  qui 
lui  efi  échue'  par  le  fort  de  la  compofition,  peut 
conquérir  une  place  plus  honorable ,  en  déiQOiitant 
celui  qui  l'occupe ,  c'eA-à-dire ,  en  remportant  fur 
lui  trois  avantages ,  &  où  d'un  Sôté  cette  ard^ 
de  conquérir ,  &  l'autre  le  défir  de  conferver,  pro- 
duifent  tant  d'efibrts  heureux,  régent  craignoit 
que  l'inégalité  des  deux  concurrens  ne  Ht  deux 
mauvais  e£Fets ,  ceWli  de  décourager  l'un  &  d'inf- 
pirer  à  l'autre  cette  négligence,  compagne  de  la 
fécuritéj  il  ne  vouloit  pas  être  tout-l-fait  injufie, 
il  fe  pcrmettoit  feulement  d'être  partial ,  U  fe  pcr- 
mçttoît  de  fournir  fecrettement  des  feconrs  aa 
'v»ncu,  &  de  lui  rendre  l'efpérance»  en  le  met- 
tant en  état  de  reneuveller  &  Ai  foutemr  le  ccnn^ 
bat,  non  pour  enlever  au  vainqueur  la  vîâoim 
qu'il  méritoit,  vais  pour  la  lui  &ite  acheter.  Û 
a  depuis  révélé  ce  ihatagème  à  fon  difdple  chéri  * 
qui  s'en. étoit  douté  dans  Le  temps,  &  crû  ne  le 
uii  pardonnoit  pas  alors  ;  mais  qui  dans  la  fiute  , 
en  ayant  connu  le  motif  &  reUènti  l'effet,  en  » 
vc'ué  une  reconnoifiàtice  éternelle  à  fon  maître. 

Revenons  à  M.  l'abbé  Borner,  Cliargé  wptèi  les 
études  de  l'inititution  des  fils  de  M.  le  préfident 
du  Metz,  1  étude  approfi>ndie  qu'il  fit  avec  eux 
des  anciens  Auteurs,  fur-tout  des  poètes,  décidât 
dans  la  fuite  de  fes  plus  grands  travaux;  de-lk  ibo 
explication  hifiorique  des  &bles ,  on  l'on  découvitt 
leur  or^ne  &  leur  conformité  avec  l'hiftcnre  aiH 
cienne;  de  là  (à  traduâion  &  (es  explicaùons  dei 
Métamorphofes  d'Ovide  ;  de-là  fon  corps  général 
de  Mythologie.  Ce  genre  d'érudition  paroît  av<»r 
été  fon  objet  âvori  ce  le  travail  principal  de  toute 
fil  vie  ;  mais  il  s'efi  permis  des  excurfi<His. 

Paul  Lucas ,  pour  rendre  utiles  les  notes  impar- 
tîtes &'  les  matériaux  informes  qu'il  avoit  rap« 
portés  de  fes  voyages,  aveit  le  bon  efprit  de  les 
faire  rédi,^er  par  des  favais  de  profefiion ,  auxquels 
il  ne  raanquoit  ^ue  d'avoir  vu  jkqne  Paul  Lucas 
avoit  vu  pour  eux  :  ce£  favaflrxoniparoient  les 
découvertes  de  Paul  Lucas  avec  celles  d'Hérodote , 
de  Strabon ,  de  Paufanias,  de  Pline  ;  ils  donn(»ent 
ainfi  à  fes  voyages  le  mérite  de^rérudition  &  de 
Ul  critique  :  c'eâ  ainfi  oue  fon  premier  voyaee 
fut  publié  par  M.  fiauoelot,  le  fécond  par 
FournUHu  Taîné  ,  k  noifiâme  par  M.  Tabbé 

Banier. 

C'eft  encore  ce  dernier  qui  a  donné  la  quatrième 
édition  des  MêUnges  d'Hijloiré  de  Littérature  de 
dom  Bonaventure  d'Areonne ,  plus  connu  fous  le 
nom  de  Vi^neul  Marville.  Le  dernier  v<4ufbe  eâ 
enàércmènt  dé' M.  Fidibè  Banitr,  (  P'hye^  Ah- 

M.  Taobé  Ainicr  étoit  né  à.Dales  en  Auvergne* 
Je.  a  aoTeaifatâ.a673.  U^ivoit  été  wçaà  wh6* 
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wSt  des  belles-lettres  en  1713.  n  mourat  le  19 
Boverabrc  1741. 

Ir-  BANNÈS,  (Dominique)  {Hijl.  d'Efp.)  do- 
nini^iii  y  grand  théologien  efpagnol ,  auteur  de  ' 
commentaires  en  2.  vol.  in-fol.  uir  la  fomme  de 
Saint  Thomas ,  &  connu  fur-tout  comme  confef- 
feur  de  Sainte  Thérère.  Il  mourut  en  1604  à  Mé- 
dina-del-Campo ,  âgé  de  77  ans. 

BANNIMUS,  (^NiJÎ.  mod,)  mot  de  la  baffe  la- 
.ùnité  f  qui  exprime  dans  Tuiuverfité  d'Oxford  Yex- 

Silfion  d'un  membre  qui  a  mérité  cette  peine, 
n  alfichoit  dans  un  carrefour  ou  autre  endroit 
public,  la  fentence  d'expuliîon,  k  ce  que  nul  n'en 
prétendit  caufe  d'ignorance.  (G) 

BAR,{IiiJL  mod.)  le  duché  ûeBar  ou  le' Bar- 
rois  ,  a  eu  premièrement  des  ducs ,  qui  ont  fini 
en  103  2  dans  la  perfonne  de  Frédéric  II ,  enfuite 
des  comtes  jnfquen  1354  «  que  le  comté  de  Bar 
fiit  érigé  en  dû^é.  Le  fameux  roi  de  Naples  & 
de  Sicile  ,  René  d'Anjou  ,  qui  ne  fat  jamais'roi 
«le  Naples  ni  de  Sicile ,  mais  qui  fut  duc  de  Lor- 
'vaine  du  chef  de  fa  femme,  &  Louis,  cardinal  de 
Bar  ,  fon  oncle ,  lui  céda  fon  duché  de  Bar  en 
1419.  De-U  la  réunion  de  la  Lorraine  &  du  Bar- 
rois;  mais  c'étoit  dans  la  maifon  d'Anjou  que  Ce 
SaKoit  cette  réunion  ;  ou  plutôt  il  n'y  eut  point 
de  réanion  rédle.  Le  roi  René  poffîda  le  duché 
4e  Sarj  mais  la  Lorraine  reûz  en  litige  entre  la 
mailen  d'Anjou ,  laquelle  y  avoit  droit  du  chef 
dllàbelle  de  Lorraine ,  fille  de  Charles  II ,  duc 
de  Lorraine ,  femme  du  roi  René ,  &  la  branche 
de-  Lorraine- Vaudemont ,  qui  prétendoit  que  la 
Lorraine  étoit  un  fief  mafeulin  ,  &  qu'elle  uiîvoit 
'hi  loi  faiique.  Pour. terminer  ce  grand  procès ,  qui 
coûta  du  fang  aux  deux  partis  ,  il  fallut  que 
Ï2  Lorraine,  portée  dans  la  maifon  d'Anjou  par 
-Ifabelle  de  Lorraine  ,  fut  reportée  dans  la  maifon 
de  Lorraine  par  lolande  d'Anjou  ,  petite  -  fille  de 
René ,  qui  «>oufa  Ferri  II ,  de  la  branche  de 
Vaudemont.  La  réunion  de  ces  deux  ctats  a  été 
fiûte  depuis  ^  la  couronne  de  France  d'après  les 
•onrenances  générales  de  l'europe  pr  les  tnùtés 
&  conventions  des  3  odobre  1735,  n  avril  & 
x8  août  1736  ,  &  18  novembre  1738 ,  par  lefquels- 
k  maifon  de  Lorraine  a  cédé  à.  la  France  les  du- 
'Chés  de  Lorraine  &  de  Bar,  en  échange  de  la 
Ibcceflion  du  grand  duché  de  Tofcane. 

BARABALLI ,  (  HiJI.  lin.  mod.  )  bel  homme , 
9iL  mauvais  poète  italien ,  à  qui  le  pape  Léon  X 
trouva  plaifant  de  conférer  par  jeu  les  honneurs  du 
Sriompne  poétique ,  que  le  TafTe  ne  put  recevoir 
dans,  la  fuite.  On  monta  ce  beau  vieillard  fur.  un 
eUph^nt,  &  on  le  conduifit  en  pompe  au  capitole. 
X'éléphant  jetta  le  poët«  par  terre,  le  cortège  fe 
dilfîpa ,  &  le  triomphe  tourna  en  rifëe  de  la  part 
des  fpeâateurs ,  âc  en  confiilion  de  la  part  du  triom- 
'l^iatenr.  Au  fond ,  cette  plaifanterie jponfificale  ^ 
qui  pouvou  aboutir  à  tuer  ou  à  bleuer  un  mal- 
heureux ,  n  étoit  pas  de  bon  goût.  Ce  qu  peut 
noos  coniolcr  ,  ^tSL  qu^elle  n'eâ  peut-être 
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Traie ,  ^eft  Varillas  qui  la  raconte.  Ânwiotts  jie 
Florence, 

BARADAS/roy^yBARRADAS.  • 

BARABBAS,  {Hifl.  facrêe.)  féditîeux &  meui^ 
trier  que  Pilate ,  à  la  prière  de?  Juifs ,  délivra  pré* 
férablement  à  J.  C.  Non  hune  tJie(BarabbarK. 

BARACAQUE,  f.  m.  {HÎfi.mffd.)  nom  de 
feSe  &  de  religieux  Japonois  ,  dont  la  prière  &  la 
méditation  efï  l'ocaipation  continuelle.  (^A.R.)  ■  ■ 

BARAC ,  (  HiJl.  des  Juifs.  )  fils  d'Abinoèm ,  fiit 
le  quatrième  juge  des  Hébreux ,  qu'il  gouverna  pen- 
dant quarante  ans  :  ce  fut  lui  qui  les  délivra  de 
la  fervitude  de  Jabin  ,  roi  des  Chananéens.  Excité 
par  la  prophéteilë  Debora  ,  il  leva  une  année  de 
dix  mille  nommes ,  attaqua  JalÙD  dont  il  mit  en 
pièces  les  troupes ,  commandées  par  Sifara.  {A.  R.") 

BARACHLAS ,  {Hi(i.  facrie.  )  père  du  prophète 
Zacharic  ;  ce  nom  d'ailleurs  eft  celui  de  plufieurs 
autres  Juifs ,  dont  il  t&.  parlé  dans  divers  livrefr 
de  l'écriture. 

B  ARANOWSKI ,  (  Boguslas  )  {Hifl.  de  Pol  ) 
gentilhomme  polonois ,  né  avec  une  ambition  dé- 
mëfurée  &  des  talens  fupérieurs  ;  du  fein  de  l'indi- 
gence ,  il  voulut  s'élever  au  trône.  Jean  Sobieski  UT 
étoit  mort  en  1696.  La  diète  s'afTembloit  pour 
réleâion  ;  le  partage  des  opinions  allumoit  déjft 
des  querelles  trés-vives.  Les  fuf&ages  tour-à-teur 
achetés^  vendus  ,  refu&s,  prodigués  ,  réclamés,- 
différoîent  la  décifion.  Pendant  ces  troubles ,  les- 
Tartares  voyant  la  Pologne  fans  dief ,  fe  jettèrent 
fur  la  Podolie.  L*armée  de  la  couronne  étoit  fur 
la  frontière  ;  elle  attendoit  fa  folde  :  déjà  le  mur'-- 
mure ,  avant-coureur  de  la  révolte  ,  fe  faifoit  en^ 
tendre  dans  .le  camp.  Boguflas  faifit  cette  circonf^ 
«tance  :  u  mes  amis  ,  dit-il ,  en  s'adrefiant  aux  fol- 
dats  ,  »  la  république  ne  daigne  plus  iè  fouvenir 
n  de  fês  défcnfeurs.  Les  fcigneurs  ne  font  occu-- 
I»  pés  qu'à  s'ouvrir  un  chemin  au  trône  ;  Ql  nul- 
M  d'eux  ne  fon^e  que  les  défenfeurs  de  ce  trône  > 
»  prêts  à  mt>urLr  de  faim ,  font  abandonnés  à  la 
»  merci  des  Tarrares.  Croyez-moi ,  pénétrons  dans* 
»  la  Tartarïe  ;  allons  chercher  chez  nos  ennemie 
»  la  récdmpenfe  que  la  patrie  nous  refufè  ;  &  ro*. 
»  venons  chargés  de  leurs  dépouilles  »,  Ce  dif^ 
cours  fi  conforme  à  l'efprit  d'indépendance ,  qui 
règnoit  alors  dans  l'armée ,  fut  répété  dans  tous- 
les  rangs  ;  & '.^o^jZdJ,  d'une  voix  iuiai#me,  fut  pro- 
clamé général  :  il  couduifit  les  rebelle»  dws  la 
Tartarïe ,  livra  au  pillage  les  villes  &  les  campa- 
gnes ,  revint  en  Pologne ,  &  envoya  des  députés 
à  la  diète  pour  demander  âun  toir  ferme  &  mer 
naçant,la  paie  de  dix  ans  que  la  négligence  des- 
minifb'es  avoit  laifTé  s'accumuler.  La  diéte  occupée* 
d'ol^ets  plus  importans,  fit  peu  d'atteobou  à  cette^ 
demande.  Cependant  l'armée  dirigea  &  marche  vers- 
la  RufHcy  OÙ,  pendant  un  an,.eUecatrfa  un  dégât- 
affreux,  tandis  que.  les  Tvtares  .ûnitoient  en  Po-- 
logne  la  fureur  de  ces  rebelles  qui  s'honoreicm  du* 
nom  de  confédêi-ès.  Cependant  la  dièœ  les  dédarowt 
h  caneinis  d&la<^urie,.^f)gu^subUoit  dés-munibfif- 
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tes  poiir  &  juflîfier  ;  mais  bientât  fi>n  éeCpOÙfmt 
«iznt  tous  les  efprits  :  \i  jaloufie  des  autres  officiers 
eclieva  de  les.  aliéner  ;  le  fuppliee  d'un  député  qull 
fit  périr  pour  avoir  manqué  d'audace  à  la  diète ,  fit 
fnccéder  l'horreur  an  mécontentement  i  enfih  une 
«mniflîe  publiée  psr  la  république  lui  enleva  qua- 
rante compagnies  à  la  fois ,  &  le  refte  menaça 
d'une  déïertion  générale.  Boaifias  craignit  alors  de 
fe  T«ir  expofô  fans  défenfe  au  reflenâment  de 
ta  république  ;  il  Te  fournit ,  oublia  &s  chimériques 
prétentions  &  la  couronne»  &  rentra  dans  la  foule 
dont  il  étoit  forti.  (M.deSacy.') 

BARANZANO,  (Redemptus)  {Hifl.litt,  mod.) 
fcarnabite  Piémoncois ,  né  prés  de  Verceil ,  pro- 
fefleur  de  philoroj}hte  &  de  mathématiques  à  An- 
necy, puis  à  Pans. 

Notre  feul  motif  pour  tirer  de  Toubli ,  cet 
homme  dont  en  ne  connoit  plus  ni  la  perfonne  ni 
les  écrits ,  eft ,  qu'étant  profefleur  de  piiilofophie  y 
il  fut  un  des  premiers  qui  aycnc  eu  le  courage 
ffal^ndonner  la  philofopnie  d'Ariilote  ,  vers  le 
temps  où  le  parlement  de  Paris  défendoît jfius  peine 
de  mort  d*en(eigner  d'autre  doâiineque  celle  de  ce 
philofophe.  Cet  arrêt ,  dont  il  fmt  fe  ïoiiverrïr 
toutes  tes  fois  qu'on  eft  tenté  ou  (bUlcité  de  ren- 
dre un  arr^t  fur  l'enfngnement ,  eft  de  1624.  Ba- 
ranrano  mourut  en  1622,  à  Mentargis. 

BARATTER.  (Jean  Philippe)  (NiJI.lm.mod.) 
Cet  enfant  farant ,  qui  a  vécu  de  nos  jours,  &  que 
'Baillet  n'a  pu  par  conféquent  comprendre  parmi 
£ts  enfans  célèbres ,  eft  le  plus  prodigieux  de  tous. 
A  quatre  ans  ,  il  favoit  le  latin  &  le  françcûs , 
outre  l'allemand  ,  fa  laneue  maternelle  ;  à  fix  le 
crée ,  à  dix  l'hébreu  ;  il  n  avoit  même  que  neuf  ans 
îorfqu'il  donna  en  1730  ,  dans  le  vingt- fixième 
fome  de  la  bibliothèque  Germanique ,  utie  nodc^ 
de  la  grande  BihU  raibini^ue  ;  il  a'en  aT<^t  qiie 
dduzelorfc|ull  çuMia ,  àAmfterdam  en  1734, 2  vol. 
Ù-S".  f  VJunératn  du  rabbin  Benjamin ,  qu'il  accom- 
pagna de  dilTertations  favantes  ;  hifto4re ,  critique , 
théologie ,  philofbphie ,  mathématiques  ,  aftronc- 
inie ,  &c.  il  embralTa  tout.  Ceft  le  Pic  de  la  Mi- 
randole  d'un  fiècle  éclairé  qu'on  n'étonnç  pas  aufll 
facilement  que*le  ^lécle  de  Pic  de  la  Mirandole. 
On  peut  juger  de  fon  ardeur  pour  les  fciences ,  & 
de  (en  aâivîté  ,  par  le  trait  uiîvant.  II  paflbit  par 
la  "nlle  de  Halle  à  l'âge  de  quatorze  ans  >  l'uni- 
verfîté  de  %ette  ville  s'empreft?  de  le  receveur 
maître  ès-arts.  Pour  fe  montrer  plus  digne  de  cet 
bonneur ,  il  compofa  fur  le  champ  quatorze  thèfes 
qull  fit  imprimer  la  nuit  &  qull  feudat  le  leiule- 
inaia. 

n  fiit  reçu  auin  à  la  ibdété  royale  des  fiiences 
de  Bertin. 

D'un  e6té  il  expliquoit  des  médailles  curlcuiês  $c 
diftîÂles ,  il  faifoit  aes  recherches  fur  les  antiquités 
i^ptietftts  ;  de  l'autre,  il  entrcprentrit  d'écrire 
Ibiftenre  moderne  de  la  guerre  de  trente  .ans  en 
Allemagne  ;  il  traduifoit  la  défenfe  de  la  monarchie 
-AçUknae  de  Af.  le  çlance^er  de  Lude^i^  >  &  il  ^ 
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i^ontoït  titie  hîftoire  des  démêlés  de  Ciéitlênt 
avec  les  rois  des  deux  Siciles  ;  Halle  ,  1738  * 

P  favoit  tout,  mais  il  rivoit  en  Allemagne ,  & 
il  ne  favoit  pas  le  droit  public.  Le  roi  de  Pruflê  • 
auquel  il  fut  préfenté ,  (  c'étoit  le  père  de  celui  qui 
régne  en  27S4 ,  )  trouva  d'abord  cet  endrmt  fotole 
de  Baraùer.  Son  premier  mot  fut  :  Savei-  vous  U 
droit  publie  ?  Cette  queiHon ,  qui  en  eût  embaraHii 
beaucoup  d'autres,  n'cmbarrauà  point  Baraùtr ,  il 
répondit  ce  qu'un  iàvant  ne  répoad  guéres  en  pa- 
reil cas ,  non.  AUe:^  l'appnndrt  «lui  dit  fèvéreinent 
le  roi  de  Pruâè ,  ou  remmce:^  au  titre  de  /avant,  Ba^ 
ratier  jugea  que  le  tév  avoît  raiiôo ,  il  étoit  fier  & 
fenfible ,  il  con&cra  quinu  mois  oitiers  à  l'étude 
approfondie  du  drtnt  pubiit ,  &  fe  préfeota  pour 
loutentr  fur  cette  icience ,  une  théie ,  qui  mit  le 
comble  à  fa  gloire,  mais  qui  lui  coûu  peut-être 
la  vie,  car  il  mourut  peu  de  temps  a^rès,épuiie 
par  le  travail ,  à  HaUe  en  1740,  âgé  de  dix- neuf 
ans ,  huit  mois  Ceft  jours.  Il  étoit  né  dans  le 
Margraviat  de  Brandœouq  -  Aa^ach«  le  Jaa- 
yÎBX  ijAi. 

S'il  eft  vrù ,  comme  on  l'a  dit ,  qull  paftbit  tous 
les  jours  douze  heures  ou  au  moins  £x  dans  fm 
lit,  il  eft  î  croire  qu'U  y  travûUoit,  à  menas  que 
l'excès  du  travail  ou  jour  ne  lui  rendît  ce  Uu^ 
repos  néceffaîre. 

Il  refte  de  lui ,  outre  les  écrits  que  nous  avons 
dè)a  indiqués ,  quelques  ouvrages  de  critique  ecclé- 
fiaftique ,  qui  feroient  peu  de  nature  par  eux-mêmes 
à  être  recherchés ,  mais  qui  doivent  Têtre  par  l'é- 
rudition qu'ils  fuppofent  dans  un  enfant  mort  ^ 
dix -neuf  ans.  Les  principaux  de  ces  ouvrages 
font  :  '  ^ 

Anti-Anemonïus  ,(ku  uùûum  5.  Joanms  ex  ami' 
quitatt  ecclefiapicâadvershs  Artemomum  ,  vindicatiaik 
atqite  iUu^ratum.  Nurembeif ,  '7]15*  '"'^°* 

Difquifiûo  chrottologiea  de  fucce^ne  aiui^uîjfftmd 
evi/coporum  Romaaorum  à  Petro  ufyue  ad  yiSortatt&e^ 
Utrecht ,.  1740. 

On  a  aufli  de  Baratter  Aes  Lettres  &  des  DilTer- 
tations infêrées  dans  la  Eibliothéque  germanique, 

La  France  a  une  raifon  particuUère  de  regretter 
cet  enfant  merveilleux ,  qui  pourroit  vivre  8c  tra- 
vailler encore  ;  il  étoit  fils  d  un  fi-ançois  refusé.» 
pafteur  de  l'églife  fi^nçoife  de  Schwpbach ,  &  enr* 
fuite  de  celle  de  Halle. 

Qu'il  nous  foit  permis  d'ajouter  ici  une  e(pêop 
de  Supplément  aux  enjms  célèbres  de  BaiUet ,  en 
&veur  de  deux  jeunes  gens  contemporains ,  on 
prèfque  contemporûfts  eu  Baratter ,  comme  lui 
viâimes  des  lettres ,  &  dont  la  oiémcure  digcp 
d'être  honorée,  ne  pput  recevoir  que^de  nous  1^ 
tribut  d«  regrpt  &  (Teftiîne  qui  lui  eft  due» 

Le  premier  étant  encore  à  l'unlverfité ,  y  avoit 
vu  naître  cette  heureufe  tnftitution  des  prix  publics, 
fource  de  tant  d'émulation  ,  elle  avoit  produit  fur 
lui  tout  ion  efiet ,  jlè^lors  il  ayott  ^lis  pour  ^ 
I  devife  : 


Digitized  by 


Google 


BAR 

ExultsudMiut  iamni 

Tém^  fur -tout  des  ^mters  fuccès  de  M. 
TbonuB  dans  cette  cunèrei  de  ces  fiiocés  ganns 
de  ceux  oui  Tattendoicnt  à  Facadimie  &  &xa  le 
monde ,  oc  qui  joiats  à  une  vertu  Ihns  reproche 
lui  comporent  U  réputation  ^  plus  défirable  à  la- 
quelle un  homme  de  lettres  puilTe  afpirer  ,  Ton 
jeune  émule  fut  tourmenté  du  defir  de  l'atteindre 
ou  de  le  fulvre.  Cependant  ion  coup  d*eflai  ne  fut 
p<xnt  heureux  ;  accoutumé  îi  des  tnomphes  faciles 
fur  le  petit  théâtre  qu'il  rempUâbit,  c'eA-à-dire 
dans  ion  c<^ége ,  il  ne  iïit  pas  mime  nommé  dans 
b  diilribadon  <les  prix  pubUcs  ;  la  féconde  fois  ii 
t»t  un  acctjj^t ,  ce  tait  un  préiàge  ,  8c  il  jura  de  le 
lempUr  :  la  troifiéme  feus,  étant  vétéran  en  rhÀ- 
ttmque ,  il  compofe  pour  tes  prix  publics ,  &  meurt 
dansfintovalle  de  u  compcMÙion  à  la  dïAribution. 
Le  jour  de  la  cérémonie  arrive ,  le  premier  nom 
proclamé  le  fie«  :  maïs  lorfqu'au  lieu  des  fan- 
fares &  des  chants  d'allegreflc  qui  appellent  le  pre- 
mier vainqueur  pour  recevoir  la  couronne  des  mains 
du  premier  prefident  du  parlement^  on  entendit 
parur  des  gradins  où  s*aifieu tonte  cette  întéreiTante 
jeunefle ,  1  efpoîr  de  la  nation ,  ce  cri  lupibre  :  fato 
ftui&us  ,  on  gémit ,  &  on  <*'ntinua  trUlement  la 
proclamation.  Le  premier  |Hrix  dans  le  fécond  genre 
c*étoit  lui  encore  qui  l'avoit  remporté  >  de  même 
dan»lesfuîvan$  ;  en  un  mot  il  avoit  remporté  lés  qua- 
tre premiers  prix ,  6c  iièmblable  à  ce  iàmeux  Athlète  » 
Arrachûm ,  déclaré  vainqueur  après  iâ  more  aux 

J'eux  olynq»ques,  il  n'avmt  laiilïàfes  concurrens 
es  plus  heureux  que  de  fécondes  palmes  dans  tous 
les  genres.  Lorfque  M.  Piat ,  alors  fyndic  de  l'u- 
niverfité,  qui  liioit  laliûedes  vainqueurs,  répéu 
pour  la  troiuème  &  en6n  pour  la  quatrième  fois 
f  e  nom  glorieux  &  infortuné  >  ïdtm  Alexandir- 
Claudius  2é  Jmu  de  Cfiamèenet ,  fa  voix  s'altéra , 
ies  yeux  fe  remplirent  de  larmes ,  il  déplora  de 
£  belles  efpérances  il  cruellement  trompées ,  il  iit 
i  ce  fujet  un  petit  difcours  tel  que  le  cceur  ï'inf- 
pire  dans  un  ^reil  moment.  L'aîfcmblée  entière  y 
répondit  par  un  gémiflement  douloureux.  Cétoit 
un  fpeâacle  d'attendriflisment  &  de  défolation  ;  la 
mémoire  doit  s'en  être  conièrvée  dans  runiverfité. 
Celui  qui  rapport  ce  fait,  en  a  été  le  témoin ,  Ql 
Tamitié  le  rendoit  un  témoin  intéreifé. 

Si  une  généalogie  littéraire  eil  quelque  chofe , 
le  chevalier  de  Qiamberjot  étoit  arrière-petit  neveu 
é\i  modefie  &  vertueux  le  Nam  de  Tillemont , 
jdou  la  famille  cil  aujourd'hui  éteinte ,  &  du  favant 
j&  fécond  André  Tiraqueau.  Il  e&  mort  à  quinze 
oii  frize  ans  en  1750. 

Le  fécond  av^t  €ùt  d*sxcdleiues  études ,  c^eil- 
i»dire  quil  ét<Mt  en  état  &  dans  :1a  difpofmon  d'en 
commencer  de  férieuiès  ;  il  entrmt  dans  le  monde , 
mais  il  7  Dortmt  le  goût  de  la  retrsûte  &  du  tra- 
,Vul  ;  U  recherchoit  les  coanoiâances  en  tout  genre  > 
Siptin,  Ttm,    Dtuxiuiu  Pan^ 


BAR  f  jt; 

U  mît  compofô  pour  ion  inftruffiott  des  ouvrages 
qui  aiuvient  pu  fervir  à  ceÙe  des  autres  >  nommé-v 
ment  un  livre  élémentaire  fiir  l'hiilcirc  naturelles 
Ces  ouvrages ,  qui  par  des  raifons  étrangères  à  leur 
mérite ,  n'ont  pas  été  imprimés ,  pourroient  n'avoùi 
pat  mérité  de  l'être,  fans  ceflèr  d'être  des  titres 
pour  U  jennelîe  de  leur  auteur.  . 

Mais  c'étoit  fur-tout  ,à  la  poéiîe  que  fon  penchant 
&  ion  talent  l'appcUoioit ,  oc  il  y  portoir  une  ikac& 
&  une  pureté  de  goût  fon  fupériemvs  à  fon  âge; 
nous  en  rapporterons  pour  preuve  uiie  bagatelle, 
à  la  vérité  i  mais  des  bagatelles  ont  ùit  -une  répur 
tation  au  mar^iis  de  &ûnt-Aulaire,  6c  M.  de 
Voltaire  a  fait  couuritre  avantajgeufement  le  poète 
Ferrand ,  en  àtznt  de  lui  un  ieul  madrigal.  Notre 
jeune  poëte  aimcMt  peur  la  première  fob,c^eftle 
temps  où  tous  les  jeunes  gens  iè  croient  poètes* 
&  où  ceux  mé'nies  qui  doivent  le  devenir  mettent 
le  plus  d'eiïervefcence  &  le  moins  de  goût  dans 
leurs  vers:  La  perfonne  qu'il  aimoit  lui  avoit  donné 
pour  gage,  k  un  petit  jeu  de  fodëté ,  un  gland 
qu'elle  avoit  ramaili  6c  confervé  pour  (âgroflèur 
oc  fa  beauté  ;  il  fit  à  ce  fujet  le  coiqilct  wivant  ^ 
iiu:  i'ur  :  de  mon  berger  voùge. 

J'ai  du  bois  de  Dodonc 
Le  fruit  myftériehz^ 
ZiipbiU  me  le  donne  S 
Qa^l  eft  cbcx  &  mu  fcox  | 
11  rm  mon  onçlc  »  « 
Et  fes  arrèn  diviiit  * 
•         Par  UB  noaveia  miricl*  «  ,  , 

Rfglefofit  tmtM  deftias. 

Nous  demandons  (  &  cela  n'efi  peut-être  pas  une 
diofe  &cile  à  obtenir)  qu'on  prenne  cette  citatioin 

.  dans  le  fens  où  elle  eft  mte.  Ce  s'eil  pas  un  mo- 
dèle ,  ce  n*eil  pas  un  chePd'œuvrc  de  t^ent  que 
nous  prétetldons  oflnr ,  maïs  la  marque  d'un  eoAt 
fage ,  pur  6c  antique  dans  un  ige  qui  touche  à  re^ 
fance.  Il  nous  iêmUe  que  l'auteur  iàiitt  dans  fon 
fujet  une  idée  également  ingénieuiè  6ç  na«urell| , 
6c  qu'il  fait  s'y.  borner  ;  qu'a  cette  propriété  6c  à 
c%tte  fimpUdrë  i^dée ,  il  innt  la  propriété  8c  )a 
iîmplidte  de  TexpreiBon.  Nous  voyons  dlci  tous 
les  gens  de  fon  âge  gâter  ce  fujet,  y  proltituer 
l'efprit ,  accumuler  les  rapports  forc^ ,  6c  furchat' 
ger  leur  âyle  d'épithètes  6c  de  petits  omemeds. 
Ici  tout  cit  iimple  6c  précis  ;  rien  de  trop.  U  nous 
femble  que  celui  qui  faîfoit  ain£  à  dix-fept  ans, 
étoit  demné  à  bien  faire  tout  ce  -qu'il  feroit. 

Htias  !  il  n'étoit  deitiné  à  rien.  Il  eft  mort  à  dix- 
neuf  ans,  en  17591  9près  un  an  de  langueur  6c 
de  foufïrances,  pendûnt  lequel  toute  ià  coniblation 
étoit  dans  l'étude  *  qui  açhevoit  de  ie  tuer  >  6c.d^ 
l'amitié,  qui  le  pleuroit  d'avance. 
'  U  flTMtaHffi  une  forte  de  cénéak^  littéraire: 

-  il  ét^  neveu ,  à  la  mode  d{B  Bretagne ,  du  iava^t 
dÂé  Ldbeuff  de  Tacadémie  des  infcriptioiu  ^ 
|)eUe»-l^Rre9s     U  portait  le  même  nom.  . 

Yyy; 
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BÂRBADILLO  (Alphonse  JérOme  de  Saias) 
fjiif'  flwrf'  )  auteur  de  quelques  comédies  e(- 
tnnces  en  Efpagne ,  contribua ,  dit-on ,  à  perfec- 

■  tfoiuicr  la  laïque  efpagnole ,  &  mérite  ii  ce  titr« 
d^ttre  DORimè.  Mort  vers  1650. 

BARBANÇON  (Marie  de)  rave  de  Jean 
deBarret,  ieigneur  deNeuvy-fiir-rAlUerenBour- 
bonncHs*  eA  au  nombre  des  dajMS  Uluârts  d'HïU- 
fion  deCefte,  &  a  étécëlibr&e  parM.de  Tbou, 
pour  le  courage  avec  lequel ,  pendant  les  guerres 
civiles  en  1569  ,  elle  foutint,  dans  un  château  en 
Beny  »  un  long  fiége  omtre  les  cadboliques  ,  & 
combattii  en  perfonne  à  la  brèche,  une  pique  à  la 
main.  Charles  IX  eilima  ceue  bravoure ,  quoâque 
employée  contre  lui ,  &  ne  vonlutpas  qu'elle  payât 
la  rançon  dont  elle  étoit  «onTeniie«  en  Ce  rennnt 
^  la  dernière  extrémité. 

BARBARIGO.  âmille  illufire  de  Venife,  qui 
a  woduit  deux  doces ,  &  plufieurs  cardinaux. 

£ARBARO>^(Hermouus  Barbarus,  mt) 
(  Hi/I.  lia.  mod.  )  né  à  Venife  en  1454»  fut  auteur 
^  dix-huit  ans ,  ce  qm  étoit  rare  autr^MS.  On  a 
ile  lui  des  Paraphrafes  fur  Aiijhu  ,  une  TraduSion 
de  Diofcoride^  des  éditions  de  Pompomus  LiU,  & 
de  Pline  lenaturalifte.  Les  Vénitiens  l'employèrent 

■  dans  beaucoup  de  négociations  importantes.  Am- 
baâàdeur  auprès  dlnnocent  VHT,  il  obtint  de  ce 
pape  une  grâce  qui  cmpoilbnna  £1  vie  &  hâta  fa 
mort.Ianoceatle  nomma  au  patriarchatd'Aquilée; 
nuis  une  loi  de  VeniTe  ,  conforme  peut  -  être  au 
caraâére  défiant  &  (bupçonneux  de  Ton  gouver- 
nement ,  mais  coafimne  auifi  à  la  raifon ,  delèadoit 
à  tous  les  miniflresde  br^wblique  dans  les  cours 
étrangères  ,  de  recevoir  aucun  prélbnt  &  aucune 

-gface  deï  princes  auprès  defquels  ils  âment  em- 
ployés ,  le  fi^at  ne  voulut  jamais  ibuffrir  que  Bar- 
laro  prit  pi^efTion  du  patriarchat  d'Aquilée.  Zadia- 
rie  »  fon  père ,  en  mourut  de  douleur.  Hermolaiis 
lui-même  n*étant  ni  aâêz  patriote ,  ni  ailez  c^fîn- 
térefîe  peur  obéir  à  Tairèt  du  fénat,  qui  lui  enjoi- 
gnant as  renon(%r  à  ce  patriarchat ,  mourut  à  Rome 

.  dans  une  e^èce  d'exil  en  14^3  ,  à  38  ou  39  ans. 

François  B  arïaro  ,  fon  ayeol ,  eouverneur  de 
BreHe ,  efl  cilébre  par  la  beUe  d^enfe  de  cette 

J»lue  contre  le  duc  de  MUan ,  qull  £»rça  d'en  lever 
é  fiége  en  1438.  Or  croit  qa'u  a  lui-même  célé- 
bré cette  adi  on  glorieuiê  dans  un  ouvrage  qui  n-a 

•  été  imprimé  (me  long-temps  après  &  que  ious  ua 

•  autre  nom ,  à  BreiTe ,  en  i7a8 ,  in-4*.  fous  ce  titre  : 

•  Evonplifla  Mmeimi  Vuenùrù  commentériolum  de 
objidimne  Biixia  anni  i^jS.  On  fait  d'ailleurs  que 
ce  François  Barbara  n'étoit  pas  plus  étrmger  aux 
lettres  ^'aux  armes;  on  a  de  lût  im  Train  de  re 
uxoriâ  j  Imprimé  en  16^9  ^  AmAerdam ,  in-i6 , 
&  qui  a  été  traduit  «a  firuiçois  ibaS'ce  titre  :  De 
l'état_  du  mariage. 

tjamel  Barbaro  ,  arrière  petit-âs  de  Fratiçois- 
&  oeven  dli^mf^âs ,  ftt- employé  cvnMM  fon 
-«nete  dans  les  ambaflhdes.  &  fut  oHK^ceiir  de  ce' 
même  patriardut 'd!Aquilée:,*dont-.i«i«itk'ii'a- 


B  À  R 

volt  pu  obtenir  la  poiTefton  ;  on  a  de  lut  diver» 
écrits  aflèz  rftimés  Un  l'éloquence  &  fur  les  arts  ^ 
entr'autres  une  TraduStoa  italienne  de  Vitruve  ,'avec 
des  commentaires  ,  V«iife,  M84»  **-4**'  avec 
figures.  Né  en  1573 ,  mon  en  1670. 

BARBATIUS  ou  Bardius  Pszuppiccs; 
(  ir^.  Rom.  )  efclave  fugitif  qui  par  la  faveur  d'An* 
toine  parvint  atut  plus  hautes  dignités.  Un  jour 
quil  rcndoit  la  juffice  en  public ,  il  fut  reconnu  par 
fon  maître  ,  &  il  étoît  dans  le  cas  d'être  réclamé  X 
c'étott  préciîément  le  cas  dont  parle  Horace  : 

5cnfta  fin  ^fk 
JKAîA  ietmaa  iombû  jut  effk 

n prévint  ce  fcandalej  Joignit  fon  midtre,Iid  de' 
manda  le  iècret  &  la  luwrté  ^  &  lui  en  psya  mar: 
gnifiqnement  le  prix. 

BARBAZAN,  ( Arnaut-d-Guillaume  de) 
{HiÛ.  deFr.  )  chambellan  duroiOiarles  VII,  fut 
un  des  héros  de  ce  règne  &  du  précèdent ,  &  un 
de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  rexpuÛîon  des 
Anglais;  aullî  Charles  VII  lui  avoit-il fait  prèfent 
d'une  épée ,  fur  laquelle  étoient  gravés  ces  mots 
dont  U  faifolt  une  application  ingénieufis  aux  Anglois  r 

Ut  e^v  gminan  nuott. 

U  y  avoit  eu  fous  Charles  VI ,  en  1404 ,  un  com- 
bat fingulier  livré  à  ta  tête  des  deux  armées  enne- 
mies ,  entre  Saiéa^an^  champion  des  Françtris ,  & 
le  chevalier  de  l*Efcale ,  champion  des  Ajiglois, 
iùîvis  chacun  de  fiz  antres  diamçions.  Bamt^am 
avoit  été  vainqueur ,  ce  oni  arrivoit  plus  fouveat 
aux  chevaliers  François  dans  les  combats  fii^- 
liers ,  que  dans  les  grandes  batailles  générales  qui 
demandent  de  Tenfemble  &  Thalntude  d'une  difn- 
pline  exaâe.  H  paroît  que  Barha^an  joignoit  la  con- 
duite à  la  valeur.  Sa  défenfe  de  Melun  contre  les 
Anglois  efi  eftimée.  H  eut ,  commebeaucoup  d'au- 
tres chevaliers  ,  le  titre  de  chevalier Jans  reproche  ; 
mais  Charles  VII  lui  donne  dans  des  lettres- 
patentes  le  titre  beaucoup  plus  £ftiagné  de  rejtiu- 
rateur  du  royaume  &  de  la  couronne  de  France  :  iï 
lui  permit  de  jporter  les  trois  fieurs-de-lys  de 
France  fims  brilure.  Barbara»  momut  ta.  1431  des 
blefliires  quil  avoit  reçues  à  la  bataille  de  Belle- 
viUe  ou  HuUegneville ,  près  de  Nancy.  Mkx.  penr 
de  gens  favent  qu'il  en  enterré  à  Saint- Dents 
comme  le  cotmétable  du  GuefcUn  &  le  vicomte  de 
Turenne,  6c  en  général  ce  capitaine  n'eft  pcut^ 

'être  pas  auffi  connu  qu'il  a  mérité  de  l'être. 

Barèaran  fut  accnfè  d'avoir  confeillé  TalTafilinat 
commis  a  Montêrean  dans  la  perfonne  du  duc  de 
Bourgogne  Jean,  &  fons  ce  prétexte,  lorfqn'a- 
près  fa  belle  déftnfc  de  Melon  il  'futot^é  dé  fe 
rencbe ,  à  condition  que  tous  ks  afiiégés  iiîroicm 

«libres,  il  fiit  retenu  prilbnaier  par  tes  Aiigi<^  »t 
«né  pris  èe  cette  capitulation  ;  mus  plufienrsauKurs 

^aâiii«pt-qeue  bien  loin  d'ay^r  «omcillé  cet  afi^- 
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nat  en  iTy  airmr  confenti ,  il  aroit  toiqours  pKh 
teftè  hamement,  que  pat  cet  aflaiTinac  on  arrât 
perdu  &  dishonoré  le  dauphin  ,  en  voulant  le 
lervir, 

BARBEAVDELABRVYERE ,  (;KÀir.Louis) 
-favant  &  eAimable  auteur  de  la  Sà^pt-mumdt 
hifierique  qui  a  paru  en  1759,  &  oti  U  hxt  marcher 
de  front  la  géographie,  la  chrcmoloDe  &  l'hif- 
toire  ;  il  eut  part  aux  ouTrages  de  M.  Buache.  On 
lui  doit  l'édition  des  Téblettes  chronohàquts  de 
l'abbé  Lenglet ,  1763  Hc  lyy^i  de  la  Géographie 
moderne  de  l'abbé  de  ta  Croix  ;  des  deux  derniers 
Tolumes  de  la  bibliothèque  de  la  France  du  père 
le  Long ,  &  il  ne  fe  bornoit  pas  k  être  lîmpîement 
éditeur  >  il  y  a  beaucoup  de  cnoiès  de  lui  dans  tous 
les  ouvrages  d*autnu  qu'il  a  publiés,  H  a  traduit 
anffi  de  rallemand  la  DefcriptUm  dt  l'mpin  de 
/Z0^,dnbar(»ideStralembe^,  *717>  ivolnmes 
i»-i2.  Ni  à  Paris  en  1710.  Mort ,  aiûu  à  Paris ,  le  iS 
novembre  1781.  On  vantnt  fa  mimdre  &fes  con- 
aoiilànces  bibliographiques. 

BARBEAUX,  abbaye  fur  la  ièine,  ideuxlicues 
de  Melun,  où  Louis'lè-leuae  eft  cnterri ,  comme 
fondateur. 

BARBERIN,  {Hifi.  mod.  d'Italie,)  malibn  il- 
luAre  dltalie  ,  connue  dès  le  treizième  fiécle. 
Francis  Barhtrin  ou  Barbeiino,  né  à  Barberine 
en  Tofcane ,  Tan  1164,  mort  à  Florence  en  1-^4%^ 
eft  auteur  ifun  poëme-moral  itatien ,  imprimé  à 
Rome  en  1640,  hr^,  avec  de  belles  figures,  & 
fort  eftimè.  Il  a  pom>  titre  :  Documeaù  d'Amore. 
Ceft  de  ce  François  Barberin  que  font  defcendns 
les  BaiiKrins  fi  célèbres  dans  le  dix-iêptiéme fiède, 
nomm^ent  le  p^  Urbûn  VIII  >  ilu  en  i6%y. 
Cette  mailbn  porte  cTazur  ,  à  tnns  abolies  d*or , 
snarcmetées  de  fidile;'ces  abeilles  dont  ricnftbn 
des  Barbtrîns  eft  chargé,  ont  fourni  à  un  poète  du 
«emps  une  ailufion  heureufe  aux  intérêts  politiques 
de  ion  liècle  &  aux  caraâéres  des  [nittdpales  na- 
tiens.  Les  François  &  les  Efpagnols  ét<»ent  alors 
continuellement  en  guerre.  Le  poète,  pour  peindre 
à  ta  fois  la  jn-éibmpticm  fi^ançoifê  ,  la  jaâance 
efpagnole ,  &  facconiiè  italienne  ,  iàit  dire  au 
François  ea  parlant  des  abeilles  dcÈarierin  : 

.  GaUU  mtU  JUbiait»  lufyâaiê  fyitvU  fii^ 

i.'Eipagnol  répond  : 

Sfîeda- ^  Ji^ax  ,  monentmr  apa» 

I/Italiea  les  met  d^accm^  : 

GutSiê  mdla  Jahat ,  tuUi  fiutf^tiiU  figent, 
ffUuU  nom  friaeepê  figtn  arfiit  lysnb 

Le  François.'  ^ 

tt  Elles  donneront  du  mid  aux  Frmçt^ ,  elles 
IV  piqucciNU  les  Efpagnols, 
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L*£spagnol: 
»  S  elles  piquent,  elles  mourr<Hit. 

L^^Italiem. 
M  Elles  donneront  du  miel  ii  tons,  elles  ne  pl- 
11  queront  perfonns  :  le  roi  (  ou  la  reine  )  des 
1»  abeilles  ne  fait  point  fe  fervir  de  V»guillon.  » 

Urbain  VIII  mourut  en  1644.  Ceft  lui  qui  a 
donné  aux  cardinaux ,  aux  éteâeurs  ecdéfiaftiques 
&  au  grand-maître  de  Malte  le  titre  ^émbuHce^ 

Les  cardinaux  Françms  &  Antàue  Saiienn  ; 
fes  neveux ,  après  avoir  fait  nommer  pour  {on 
fucceflenr  le  cardinal  Pamphilio,  (  Innocent  X  )  fe 
brouillèrent  avec  lui ,  &  lui  firent  une  petite  guerre , 
conmie  (bus  le  nom  de  guerre  des  Èaiherins ,  qc^ 
eft  reftèe  ridicule  dans  Topinion  des  hommes, 
comme  il  Çercnt  à  iôuhaiter,  pom*  le. bonheur  du 
monde ,  qu^elles  le  fuflent  toiues  :  perfonne  alors 
n'efênnt  en  entreprendre  nne.  On  brave  la  mort , 
00  craint  le  ridicule. 

Les  Barberins  vinrent  chercher  un  afyle  en 
France  ;  le  cardinal  Mazarin  fit  doiiner  an  cardinal 
Antoine  Tarchevèché  de  Rheïms  &  la  grande* 
aumônerie  de  France  :  ils  fe  récondlîèrent  dans  la 
fuite  avec  le  Saint-Siège.  Le  cardinal  Antoine 
mourut  dans  fon  château  de  Neini ,  à  6  lieues  de 
Rome ,  le  3  août  1671 ,  Âgé  de  64  ans.  Françms  , 
•fon  frère  aîné ,  mourut  doyen  du  facré  cdUègc  le 
10  décembre  1679,  i  83  ans. 

Unautrecardinal  Antoine  Barberin  ,  leur  oncle; 
fi-éredupape  Urbain\lII,&  mmle  11  Teptem- 
bre  164b t  âgé  de  77  ans,  eft  enterré  au  grand 
couvent  des  capucins  de  Rome  qu'il  avoit  fait 
bâtir;  on  lit  fur  fa  tombe  cette  épitaphe  miiè  pac 
ibo  ordre  : 

Hic  jacxt  putvis  et  eikis. 
Poste  j  nihil, 

n  &ut  croire  que  ce  nihil  fe  prend  dans  un  ftn* 
.dliumilité  chrétienne ,  ou  dans  ce  fens  que  Bofluet 
a  fi  ^en  développé  :  . 

»  La  mort  ne  nous  lûftepas  aflcz  de  corps  pour 

n  occuper  crudqae  place  notre  chûr  change 

»  Inratdt  de  nature  :  notre  corps  prend  un  autre 
»  nom  :  mime  celw  de  cadavre ,  dit  Tertullien  , 
»  parce  qull  nous  montre  encore  quelque  forme 
»  humaine ,  ne  lui  demeure  pas  long-temps  :  il 
»  devient  un  je  ne  fais  quoi,  qui  n'a  ^ns  de  nom 
»  dans  aucune  laneue  \  tant  3  eft  vrai  que  tout 
»  meurt  en  lui ,  jiuqu*à  ces  ttrmes  funèbres  par 
»  lesquels  on  cxpiimoit  fes  malheureux  refles.  » 

BARBEROUSSE,  {ffîjl.mod,)  c^eft  le  Hom 
de  deux  fi-ères  ,  tous  deux  pirates  &  avantmiert 
célèbres  dans  le  feizième  fiède. 

L'Âné,  nommé  Aruch  ou  Horuc,  fe  fit  roi 
d*Al^r ,  battit  plufieurs  fois  le  roi  de  Tunis ,  & 
.fil!  rendit  redoutable ,  même  aux  Efpagnols  ;  le 
marquis  de  Gomares  ou  Comares  ,  gouverneur 
,  d'Oran  »  Tattira  dans  une  cmbulçade  à  quelone» 

Vyy  a 
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lieues  de  Tremeceh.  Batherouffe ,  ttni  qu*U  sût  ou 
qu^U  ignorât  rhUlotre  de  Miuiridate  ,  employa  , 
nais  u>is  iîiccés  ,  pour  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas , 
un  ftrataeôme  employé  autrefois  arec  Aiccés  par 
le  roi  de  Tont ,  celui  de  ^re  femer  fnr  &  route , 
fa  vaifTelle  &  fon  argent ,  pour  reurder  la  couric 
des  Efpagnols  &  avoir  le  temps  de  fe  faurer.  Les 
■  Ëfpagnob  n^ayant  p(Htit  pris  le  change ,  Tattei- 
'gnirent  &  le  maflacrérent  avec  toute  (à  troupe. 
Ce  fut  en  15^8. 

'  Cheredin  ou  Chalradin  Barberousse  ,  lui  fuc- 
cèda,  &  fe  6t  aufH  roi  d'Alger  j  il  s'empara  en 
1535,  de  Tunis ,  il  fut  la  terreur  de  Charles- 
Quint  ,  contre  letjuel  il  commanda  les  armées  na- 
vales de  Soliman  II ,  lorfque  François  I  fe  fût  mis 
^{Tez  au-deiTus  des  idées  de  fon  fiècle  vout  o(êr 
iTaire  alliance  avec  les  Turcs.  Charles-Quint  eut 
pourtant  la  gloire  de  le  battre  en  &  de  ré- 

tablir le  roi  de  Tunis  ;  mais  Tannée  mivante  »  Bar- 
herouffi  ^  çn  paroiffant  (èulement  à  la  vue  des 
côtes  de  la  Sicile  à  la  tête  d'une  flotte  turque , 
idonn?  itant  d'inquiétude  à  Charles-Quint ,  qu  il  le 
força  de  faire  une  trêve ,  pouvoir  que  les  Hottes 
turques  n'ont  plus  depuis  long-temps. 
*  En  1 ,  Èarberoujfe  fit ,  de  concert  av«c  le 
comte  d'ÈjigUien ,  le  fiège  de  Nice.  Dans  cette 
expédition ,  ce  pirate  donna  aux  François  une^ 
leçon  dure ,  mais  peut  être  utile ,  fur  une  négli-* 

tence  en  effet  inexcufable;  Us  faifoient  la  guerre 
ans  leur,  pays ,  &  ils  n'avoient  ni  poudre ,  ni 
plomb  ;  ils  en  envoyèrent  demander  aux  Turcs , 
qui  naturellement  auroient  dû  comptér  fur  eux 
j)our  ces  provifions  :  on  fit  choix  pour  cette  com- 
Itiiilîon  do  barf»!  de  là  Garde  j  qui  aveit  été  am- 
baflàdeur  à  la  Porte  >  &  dont  la  pcrfbnne  étott 
agréable  aux  Turcs  :  »  Voyez ,  dit  Sarberouffe  à 
at  fes  oâciers,  la  flupnlite  de  ces  chrèdens  qui 
N  s'engagent  dan^une  expédition  ,  fans  auparavant 
9>  s*ërre  afTiirés  des  Infirumens  de  la  viâoire.  « 
'  Sa  réponfe  fut  un  refiis  formel ,  &  il  ajouta  ,  en 
t>arlant  au  barôn  de  la  Garde.:  »  Si  tout  autre  fe 
»  fut  chargé  à  ta  place  d^une  pareille  comm^^^n , 
»  je  ne  lui  aurois  répondu  qu'en  le  faifant  mettre 
w  i  la  chaîne  H. 

BarbenuSe  mourut  en  1547  à  80  ans,  pour 
Vètre  livré  à  des  débauches  étales  même  à  la 
îeunefle. 

BARBEY ,  (  Marc  le  )  IHifi,  de  France.  )  Ceft 
Je  nom  d'un  médecin  royaliue ,  qui  pouflolt  le  zèle 
jufqu'à  ne  vouloir  point  voir  de  malades  ligueurs: 
]n'eut-il  pas  été  niiieux  de  les  guérir,  s'il  pouvoit , 
de'  leurs  maladies ,  &  peut-être  par-là'même  de  la 
£ene ,  autre  maladie  du  temps  ?  Henri  IV  l'emio- 
hY\t  en  1594  avec  fes  deux  fils ,  tous  deux  mili- 
taires ,  &  dont  l'un  avoit  eu  uae  jambe  emportée 
xTun  conp  d'arquefoufe  au  flège  de  Bayeux  en 
2589.. 

:  BARBEYRAC,  (Jean)  (Hi/Ï.  moi/.)  né  à 
Befiers  en  1674 ,  profeffeur  de  droit  &  d'hifloire  à 
JUuiànac  en  ijiQ,  puis  de  droit  public  jgc  payé . 
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à  GroMÎngue  en  1717 ,  cft  plus  connu  par  fes  tra* 
duftions  de  Puffendorf,  de  Grodus,de  Cumberland , 
de  'mioûfon ,  âii  par  les  commentaires  qui  accom- 
pagnent plufieurs  de  fes  traduâions ,  que  par  les 
ouvrages  quil  a  composés  de  fon  chef,  tcU  que: 

1°.  L'mfitàre  du  anciens  traités  r^andus  dans 
Us  auteurs  Grecs  6*  Latias  jufquà  Cbariemapte  , 
in-foL  deux  parties,  1739* 

a*,  l/n  TrMté  da  jeu ,  en  trois  volumes  m-S". 
que  le  livre  de  M-  du  Saulx  fur  cette  madère  fera 
oublier,. ou  dont  il  fera  fouvenir,  parce  qu'il  en 
parle. 

3".  l/n  Traité  de  la  moraU  des  pires  de  l'églife, 
peu  favorable  à  ces  pères. 

Jean  Barbeyrac  cff  mort  vers  l'année  1747. 

Charles  BaRBEYRAC,  fon  oncle  ,  mort  en  16^  , 
étoit  un  médecin  célèbre  de  Montpellier,  ami  de 
Locke ,  qui  lui  treuvoit  beaucoup  de  confimnité 
Hvec  Sydenham. 

BARBIER.  Voyei  l'article  de  Vabbé  DE  LA' 
Rivière. 

BARBIER  d'Aucour,  (Jean)  (^ffiyï.  Iiu.mod.) 
né  à  Langres,  de  pârens  làuvres;  il  voulut  exer- 
cer k  Paris  la  profeffion  avocat ,  &  comipenccr', 
félon  l'ufage ,  par  la  plaidoierie ,  qui  établit  d*abord 
la  réputation.  Q"^<^  ^  préfentà  ■  pour  plaider  , 
&  qu'il  vit  les  regards  des  )nges  &  ceux  de  toute 
raiTembléa  fixés  ^r  lui  feul ,  la  crainte  le  faifit^ 
il  fe  troubla ,  &  ne  put  jamais  continuer  fon  plai- 
doyer. Une  pareille  avanture  eût  perdu  fans  ret 
fource  un  homme  ùins  aient  y  Barbier  d'Aucoiir 
fut  s'en  relever,  il  ne  parla  plus  en  pi^lic,Uécii- 
vit ,  &  fon  exemple  eft  peut-être  celui  qm  prouve 
le  mieux  combien  les  lettres  peuvent  être  utiles  à 
un  avocat  H  eut .  le  bonheur  d'être  le  défenfeur 
àt  l'innocence  opprimée  ;  fes  mémoires  pour  fe 
malheurein  Lebrun ,  qui  mourut  des  fiiites  de  la 
quelHon  ,  pour  un  crime  dont  il  n'étoit  point  cou- 
pable ,  font  pleins  d'éloquence  &  de  fenfibUitéï, 
ils  méricoient  que  les  juges  y  fifTent  plus  d'atten- 
tion ,  car  quelle  horreur  peut  égaler  celle  de  con-, 
damner  un  innocent  i  •  ' 

tes  fentimensde  Cliantkefur  les  emretiensd' Arîfie 
&  d'Eugèae  du  père  Bouhours ,  font  époque  dans 
l*hIfloire  de  la  critique  littéraire  ;  c'eA  pour  la 
féconde  fois  qu'une  excellente  critique  n'a  pu  par- 
venir ià  déaediter  l'ouvrage  critiqué  ;  ce  n  eA  pas 
que  le  livre  4es  Entretiens  iAr^e  &  d'Eugène 
vaille  dans  fon  genré  ce  que  le  Od  vaut  dans  le 
fien ,  mais  c*é«»t  un  fort  bon  ouvrage  pour  le 
temps  ;  on  peut  même  encore  à  préfent  y  puifèr 
une  érudition  littétaire  aflez  précieufe  &  d'aiTez  bon 
goût  ;  il  en  efl  de-  même  de  ta  Manière  de  bien  penser 
dans  les  ouvrages  d'ejprit ,  par  le  môme  pere 
Bouhours  ;  on  a  pouflé  plus  loin  dans  la  fuite  U 
métaphyftque  du  goût  ;  on  y  a  mis  &  plus 
de*  hnefle  &  plus  oe  profi>ndeur  ;  mais  le  père 
Bouhours  n'en  étoit  pas  moins  de  fon  temps , 
&  n'en  eft  pas  moins  encore  un  critique  refpeâé 
&  digne  de  Têac.  La  aitique  des  Etuietiau  d^A* 
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■nfie  J'Eughte  ,  eut  d'autant  plus  de  lucccs  ; 
qu'avec  te  mèrÎK  qu'elle  a  en  elle  -  même ,  elle 
avoit  celui  dTattaqiier.  un  ouvrée  célèbre  «  un 
.'ttiteur  célèbre  &  'un  iétiiite.  On  ignore  fi  tes  foi- 
timats  de  Cléanthe  fiirent  la  caufe  ou  Tefiet  de  la 
kalne  réciproque  de  Barbier  d'Aucour  &  des  jéfui- 
tcs  ;  quoiqu'il  en  foit ,  Us  placèrent  Sariier^Au- 
cour  à  l'académie  françoife  en  1^83.  Il  falloit 
ce  critique  aimât  la.  guerre  ,  01  il  ne  Ta 
pas  toujours  faite  avec  le  mime  éclat  ,  car  il 
paâe  pour  être  l'auteur  d'une  fatyre  contre 
Bacine  ,  mauvaife  &ign(^le  iufques  chns  le  titre: 
Apollon  vendeur  de  Muhridate  ;  il  l'eft  encore  de 
quelques  autres  écrits  de  m^me  genre  tant  e» 
mo(e  qu'en  vers  contre  les  iéfuites  &  contre 
aautres.  Il  avoit  dans  les  collèges  Se  fnr-tout  dans 
ceux  des  jéiiûtes un  fobriquet ,  on  l'appelloit  l*aTocat 
Sacms ,  parce  qu'il  lui  étoit  échappé  par  ignorance  ou 
par  inadvertenra  ,dc  dire  :  Jacrus  eft  hic  locus  ,  au 
£eu  de  yÂTir  ,  £>c.  Ce  bart)arifinc  qui  devoit  le  dé- 
crier dans  l'univerlité ,  ne  devcit  pas  plus  Teulure 
de  l'académie  françoife  que  ce  vers 

Folei  glac4  »  brûlant  »  &c. 

n'a  dû  faire  tefufer  le  prix  de  poeHe  à  Tabbé  du 
. Jariy ,  fur  -  tout  après  (pie  Lucain  avoit  dit  : 

lUe  poluê  advtifi  calidus  quk  tmrgitttr  aiffiri, 

A  tout  prendre ,  Barb'ur  ÎAucour ,  par  fon  élo- 
quence &  par  fon  goût ,  étoit  un  digne  orne- 
ment &  du  barreau  &  de  Tacadémie.  Il  mourut 
à  53  ans  en  1694.  On  dit  que  l'évêqiie  de 
Noyon ,  Oermont  -  Tonnèrre ,  qui  lu!  fuccéaa  dans 
l'académie  françoife,  ne  voulut  pas  faire  fon  éloge  , 
parce  que  c'étoit'  un  bourgeois.  Cet  éloge  exifte 
"pourtant  dans  le  difcours  de  réception  de  l'évêque 
de  Noyon,  màs  on  dit  quTl  ne  fut  pas  prononcé 
dans  lliffemblée  de  réception  ,  &  qull  (ut  ajouté 
après  coup  à  l'imprefTion  ,  parce  que  Vacadémie 
Texigea. 

Barhier  £  Autour  avoit  été  précepteur  d*un  fils  de 
M.  Colbcrt. 

a  des  tragédies  &  des  opéras  d'une  mademoi- 
fclle Barbier ,  (Marie  -  Anne)  native  d'Orléans, 
amie  de  l'abbé  Pellegrin  ,  &  qui  mourut  en 

BARBOSA  ,  nom  connu  en  Portugd ,  pour 
avoir  été  celui  d'un  littérateur  eflimé,  et  de  plu- 
fieurs  jurifconfultes  célèbres  des  feizièmé  fit  dlx- 
feptième  fiècles ,  dont  un  fut  chancelier  du  royau- 
me &  un  autre  ,  avocat  du  roi. 

BARCELONNE.  (  /fi/î.  mod,  )  On  croit  que 
cette  capitale  de  la  Catalogne ,  fut  bâtie  par  Amilcar 
Barca  &  qu'elle  en  tire  fon  pom ,  qu'elle  a  été 
.  république  &  que  c*efi  elle  que  Pliae  nomme  Fa- 
venùa.  On  (ait  qu'elle  a  été  foumife  anx  Romsuos  , 

fuis  dans  le  cinquième  fiécle  aux  V^SgMhs,  dans' 
iiluitiéœwxSarTafilU,  enSoi»  àCharWa^ne, 
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Elle  eut  enfulte  Tes  comtes  uarticuliers  de  dBver- 
fes  maîibns  ;  elle  pafia  dans  la  maifon  d'Arragon* 
Les  habîtans  appellèrent  le  roi  René ,  de  la  maifoo 
d'Anjou,  qui  auroit  été  un  des  plus  puiflans 
princes  du  monde ,  s'il  avoit  pn  réafifer  tous  Tes 
titres  &  Élire  valoir  tous  les  droits  qui  lui  furent 
déférés.  Barceîonne  6t  partie  des  objets  qqi  entrèr 
rent  dans  1^  rivalité  des  maifons  d'Anjou  &  d'Arra* 
eon ,  puis  de  France  &  d'Autriche.  Par  le  traité 
de  Crepy  en  1^44 ,  François  I  céda  Barcelorme 
à  Charles- Quint.  Én  1640,  les  Catalans  fecouè- 
rent  le  joug  de  l'Efpagne  &  appellèrent  les  Frai^ 
çois  qui  furent  maîtres  deSarcelonne  jufqu'en  1652 , 

au'elle  fut  reprife  par  les  Efpagnots  à  la  faveur 
es  troubles  de  la  France  8c  de  la  défe£Hon  du 
comte  de  Marfm ,  père  du  maréchal ,  qui  paââ  . 
dans  le  parti  de  l'Eipagne  &  du  grand  Conde.  En 
1691 ,  le.  comte  tfttrees  bombarda  Barceloane  ie 
10  août.  £n  1697 ,  encore  le  10  août,  M,  de  Ven- 
dôme prit  cette  place  après  cinquante  deux  jouqi 
de  tranchée  ouverte  ;  mais  cette  mçme  année  elle 
fiit  rendue  à  rEfpaene  par  le  traité  de  Rifwiclu 
Dans  la  guerre  de  la  fucceflîon  d'Efpagne ,  Barcer 
îorme  fiit  toujours  dans  les  intérêts  de  l'archiduc 
contre  Philippe  V.  L'archiduc  y  fut  reçu  le  9 
oâobre  170^.  Philippe  V  ,  ayant  fous  lui  le  maré- 
-  ch^  de  TeiTé ,  en  fit  le  fiège  en  1706  ,  &  fut  obUgé 
de  le  lever  le  12  mai ,  après  trente -icpt.jpuss 
de  tranchée  ouverte. 

Enfin ,  la  paix  éti»t  conclue  avec  toutes  les  puif- 
fances,  Philippe  V  étoit  généralement  reconnu 
pour  r(M  d*£fi)agne ,  &  Baneloiuu  ae  fe  rendoît  pas 
encore.  Le  oernier  expiât  de  cette  grande  guerre , 
fut  la  prife  de  Barctlome ,  que  le  maréchal  de 
Bervick,  acheva  de  foumettre  le  12  leptembre 
- 1714  ,  après  onze  mois  de  blocus,  foixante-un 
jours  de  tranchée  ouverte  &  un  alTaut  donné  le  1  s» 
BARCLAY.  {Hip.liti.  mod.) 
Il  y  a  plufieurs  hommes  célèbres  de  ce  nom , 
i^.  Guillaume  ,  né  à  Aberdéen  en  EcolTe,  cathoU- 
que ,  &  à  qui  l'intérêt  de  fa  religion  fit  toujours 
préférer  la  France  k  la  Grande-Bretagne  ,  pr»- 
te^eur  de  droit  à  Pont-à-MouiTon ,  puis  à  Angers , 
mort  en  1605  ,  dans  cette  deniiére  ville.  On 
a  de  lui  deux  traités  fameux ,  tous  deux  trèf- 
contraires  aux  principes  des  Ultramontains ,  Tua 
de  poteffate  papa ,  imprimé  à  Rome  en  1610, 
m-8°»  «  traduit  ea  François  en  1688,  dans  te 
temps  de  la  querelle  de&  franchifès  i,  l'autre  4' 
rtgrtp  &  rfgali  potefidtty  Paris.,  1600»  ^^-4°'  dédié 
i  Henri  Iv  9  dont  il  défitndoit  la.  cauie  contre  lès 
ligueurs. 

Jean,  fils  de  Guillaume  &  plus  célèbre  que 
fon'père,  né  i  Pont  -  à  -  Mouilbn  en  isSi, pen- 
dant le  iejoLU-  de  fon  père  en  Lorraine.  Il  défen- 
dit contre  le  cardinal  Bellarmin  l'ouvrage  de  Guil* 
laumc  ,  de  pottfiate  pap* ,  &  fon  traité  eA  intitulé  : 
Pietas,  Ses  deux  ouvrées  les  pliis  célèbres  fout 
.  YEuphonnion  &  VArgenis  ,  dans  le^iels  il  paroÂc 
^HtK  prapofèpoiu:  joodèles  Apulée  (t  Pétrone.  Les' 
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indlleumêditionsderfambmioflTohtceHesraice^ 
Tir,  i6»7,  i/i-ia,  &  de  Leyde  ,  1674,  m-8*. 
Cim  notis  yarîomm;  celles  de  ï Argents  iont.  celles 
de  Leyde,  1630,  iA-12.  Cun  varicmm  \  $c 
de  Lyon,  1604  &  1669,  â  vo/.  «-5».  Il  y  en  a 
deux  traductions  â^nçoifes  qu'on  peut  lire  ;  Tune 
de  l'abbë  Jofle  ,  ciianoïne  de  Chartres  ,  1732, 
3  vol.  în-isL.  l'autre  de  M.  Sarîn ,  Paris  1776, 
a  vol.  in-8°. 

On  a  encore  de  Barclay  un  lÎTre  de  contro- 
▼erfe  eiUmè  y  qui  a  pour  titre  :  Par<tnejts  ad  fefla- 
rios ,  &  un  autre  intitulé  :  Xeon  ammomm ,  Lon- 
dres 1611 ,  ûi-^**. 

BaKlay  ,  quàqull  eût  plaidé  ,  ainiî  que  fon 
père,  la  can(e  des  reis  contre  les  papes ,  &  qu'en 
conféquence  quelques  ièfuites  &  quelques  Ultra- 
montains  Teuflent ,  félon  rufage ,  accufè  d'héréfie , 
fVit  attiré  par  le  pape  Paul  V  \  Rome,  où  il  mou- 
rut dans  l'aifance  en  1611 ,  la  même  année  que 
•fon  adverfaire  Bellarmîn. 

3°  Robert ,  né  à  Edimbourg  en  1648  ,  d'une 
famille  illufire  ;  nous  ignorons  fi  les  deux  précé- 
dens  Barclay  étoient  de  ta  même  famille.  Celui- 
ci  eft  particulièrement  célèbre  par  les  ourrages 
qull  a  publiés  en  faveur  des  Quakers  dont  il  avoit 
embrafle  la  ïe^.  L'un  de  ces  ouvrages  eft  t'ex- 
pofition  de  leur  doâiine,  Fautre  en  eft  Tapolo- 
^e.  Nous  n'ajouterons  rien  à  ce  ^e  M.  de  vol- 
taire a  écrit  fur  ces  fanatiques  paifibles  &  respec- 
tables dans  fes  quatre  fameufes  lettres  ;  mais  les 
dernières  phrafes  de  l'épître  dédïcatoire  de  Rohen 
Barclay  ,  au  roi  Charles  II ,  quoiqu'elles  convien- 
nent plus  particulièrement  à  ce  prince  qu'à  tout 
autre  ,  font  toujours  bonnes  à  mettre  fous  les 
yeux  des  rois  &  des  hommes  puifîans ,  que  le  faux 
zèle  &  le  &Batifme  tenteroient  d'exciter  à  la  per- 
licution. 

»  Tn  as  goûté ,  dit  Barclay  à  Charles  H ,  fils 
aîné  de  Charles  I;  (  trop  mal  corrigé  par  le 
malheur  de  fon  pére  &  par  les  fiens ,  )  m  tu  as 
V  goûté  de  la  douceur  &  de  Tamertiune,  tde  la 
»  profpérité  &  cte  plus  grands  malheurs  ;  ta  as 
p  été  chafl%  des  pays  où  tu  règnes  ,  tu  as  ftnti 
»  le  poids  de  Topprefiion ,  &  tu  dois  favoïr  com- 
jt  bien  l'opprefieur  eft  déteftable  devant  Dieu  & 
M  devant  les  hommes  :  que  fi  après  tant  d'^reu- 
»  ves  &  de  bénédîâions  ton  cœur  s'endurciflbit , 
w  &  oublioit  le  Dieu  qui  s'eft  fourenu  de  toi  dans 
»  tes  (^grâces ,  ton  crime  en  feroit  plus  grand , 
M  &  ta  condamnatiw  phis  terrible  ;  au  lieu  donc 
»  d'éeouMT  les  ^^tteurs  de  ta  cour  ,  écoute  la 
w  voix  de  U,  confdence  ,  qui  ne  te  flattera 
lé  jamais.» 

On  peut  mettre  à  cdté  de  cette  épitre  râdreflè 
que  préfentcrem  les  mêmes  Quakers  à  Jacques  H. 
nère  $c  fucceffeurde  Charles  Û  *  à  fim  avènement. 
»  Nous  femmes  venus ,  lui  difoient  •  ils  y  témoi- 
p  gner  notre  trifteffi:  pour  U  mort  de  notre  bon 
»  ami  Charles  &  notre  joie  de  te  TOtr  ^t  gou- 
9  y^eiB'.  On  nous  a  dit  que  tu  n*es  |)as  de  Tér 
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»  gUfe  anglicane  »  mm  plus  que  nous.  Ainfi  nonr 
»  efpêrons  que  tu  nous  accorderas  la  même  liboiè 
»  «le  tu  t'anordes  à  ttrà  -  même.  1» 

k(^n  Barclay  mourut  en  Ecoûc  en  K690  »  S 
avoit  été  élevé  en  France. 

BARCOCHEBAS ,  c'efl-à-dire ,  jîZr  CEtail*: 
(  Hift.  des  Juifs.)  Un  de  ces  impoiteurs  nés  peur 
la  ruine  des  peuples  qui  ont  le  malheur  de  les 
croire  &  de  les  iuivre  ,  fe  difoit  le  Meffie  &  IV. 
«ûle  prédite  par  Balaam  ,  OtUmr  ftelU  tx  Jaeoà; 
U  relutit  /érufalem  ,  fi»tifiaBitter  ou  B<Mior<Hi, 
&$*emparade  plnfienrs  autres  fimereflès  de  la 
lefline  »  faUânt  mur  -  tout  un  grand  maflàcre  de  Ro- 
mains à  titrée»  rebelles,  &  de  chrétiens  à  titre  de 
Jui6.  On  eut  de  la  pnne  à  le  réduire,  &  Rufiis, 
eouverneur  de  la  Judée ,  ne  put  y  réufitr.  Adrien  , 
Ions  l'empire  duquel  arriva  cette  édition ,  envoya 
contre  Barcockebas ,  Julius  Sevenis ,  qui  plus  halùle 
ou  plus  heureux ,  força  les  Juifs  éam  Bitter  après 
un  fiège  de  trois  ans.  Barcoehehas  y  fut  tué  avec 
fes  principaux  feâateurs.  On  compte  qu'il  y  eut 
dans  cette  expédition  cinq  cent  quatre*vingt  mille 
Juifs  maflacrés ,  fans  compter  ceux  qm  pénrent  da 
faim  ou  de  m^dadie.  La  ridnâion  de  Ktter  fe  ra^. 
porte  à  l'an  134  ,  de  J.  C. 

BARCOS ,  (  Martin  dé)  neveu,  par  fa  mère"; 
de  fabbé  de  faint  Cyran ,  du  Verger  de  Hauranne*» 
&  fon  ÛKcef&ur  dans  cette  abbaye  en  1644  » 
étudia  la  théologie  à  Louvain  fi>u5  Janfénius ,  & 
eut  lui  même  pour  difciple  un  ^  fils  de  M.  Amauld 
d*Andilly.  Ceft  un  des  faints  &  des  doâeurs  du 
Janfénifme ,  &  on  fait  que  les  faints  de  ce  parti 
ont  mieux  réufli  daas  le  monde  que  ceux  du  parti 
oppofé,  la  raifon  en  eft  que  les  premiers  ont  été 
persécutés  &  les  féconds  perfécuteurs.  Les  éci^ 
polémiques  de  M.  l'abbé  de  Barcos  font  «mblÛs 
-pour  la  plupart  ;  on  fait  qu'il  eut  part  avec  M.  Ar« 
nauld ,  le  docteur ,  au  livre  de  U  fréquttae  com^ 
AKiifen,  livre  qui  n'a  pas  été  heureufêment  com- 
battu par  celui  du  père  Pichon.  Dans  la  préface 
du  Elvre  de'  la  fré^aeme  communion  ,  Tabbé  de  Bareot 
avoit  inféré ,  & ,  dit-on ,  fans  l'aveu  de  M.  Arnauld, 
la  propofirîon  fiiivame  : 

«  SaiM  Pierre  Sf  Saint  Psul  font  deux  dufs 
it  l'églifi  romaine  ,  f ni  n'en  font  qu'un,  n 

Cette  propofirîon  fut  cenfurée  par  la  Sori)Qnne; 
Le  père  Annat  fit  honorer  l'abbé  de  Barcos  ^une 


revint  tranquillement  dans  fon  abbaye  eù  il  mou- 
rut en  1 679 ,  âgé  de  78  ans 

BARDE  ou  jfAno,  (^.  tittér,y  Ceft  ainfi 
^'on  aoauaeît  les  poètes  &  les  chantres  de  la 
guerre,  parai  les  Gm\<»»y  tes  Bretons,  les  Ger* 
mtàm  »  «  éont  nous  pouvons,  fans  aucune  efpéce 
de  confnfiort  ,  réunir  l'hiflt^  avec  celle  des 
Scaldes,  qui  étoient  proprement  les  poètes  de  la 
Scanduiavie. 

Oa  p9  «oapoU  pas  avioanThnite  TéttoiUe  iêns 
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éa  mot  haird,  parce  que  c'eft  un  terme  ntfiad, 
qoi  n'a,  par  confèquent,  point  de  radne,  comme 
beaucoup  d'autres  monoiyllabes  dans  le  celtique 
&  le  tiMefque.  H  ùut  dire  que  cfeft  une  ab- 
fiin&té  trÂ»«rande  delà  part  des  ètym<^o^^ ,  de 
Touloir  qu*U  dérive  de  Bardus,  ce  phaotftme  do 
nM»qn*on  ûîtréuier  dans  la  Gaule,  en  un  tems 
où  la  Gaule  n'obéiiKnt  encore  à  aucun  roi.  CeA 
TraUonblablement  par  une  pure  conjoâure ,  que 
SviiàtiuSy  ea  espUqiiBiit  oe  vers  de  la  Phar&le. 

PiBina«AMri         canuM  JBMÎi 

•ânrc  que  itfvrf  fifoifi^cpccltiqiw  un  ciaain. 

Les  harda^  avant  qne  d*ètre  corrompus  par 
fefprit  de  flatterie  ,  &  avant  que  de  s'être  trop 
miuùpUis  par  Tamour  de  ToinTeté,  ont  rendu 
de  temps  en  temps  de  grands  ferrica  à  leur  pa- 
trie ,  en  compofant  des  odes  ou  des  chanfons 

Suerriéres ,  qui  répandcnent  le  feu  de  l'hèrotfme 
ans  Famé  oes  combattes.  On  ne  ûuroit  fè  for- 
mer tine  meilleure  idée  de  ces  odes  ,  qu*en  les 
comparant  à  celles  de  '^rtèe,  dont  il  nous  refle 
heuieuiêment  quelques  (ragmens  précieux ,  parmi 
les  ruines  de  la  littérature  grecque.  Les  bardes 
tt*avoient  p9s  l'él^nce  &  la  lublîmiti  de  T3rrtée  ; 
mais  ils  avoient  quelquefois  fa  force  avec  plus  de 
rudcfle.  Et  iixûli  &  qu«  U  &Uoit  s*en  tenir  dans 
le  ji^ment  qa*on  a  pmté  en  Angleterre ,  tou- 
chant les  poèmes  du  barde  Offian ,  nls  de  Fingal , 
que  des  enthoufiafles  ont  o<é  placer  entre  Homère 
&  Virgile ,  &  cela  dans  im  temps  où  beaucoup 
de  farans  accufbient  encot;»  les  ouvrages  de  cet 
Ecoflbis  d'avoir  été  fuppo<%s  ,  (bit  par  James 
Macpherlbn,  qui  les  a  traduits  du  celtique,  foit 
par  quetqu'autre.  Il  eâ  vrai  que  ces  feupçons  le 
font  diffipés ,  &  que  les  étrangers  ont  témoigné 
&  ténungnent  encore  de  Temprei&mrat  à  tra- 
duire ces  poèmes  en  leur  langue  ;  nous  avons 
même  ions  les  yeux  une  tramiffion  Allemande 
de  l'an  1769;  mais  cela  ne  fâuroit  en  augmenter 
le  mérite  j  aux  yeux  de  ceux  qui  Jugent  des  poètes 
en  çfailofbpbes.  Au  reAe ,  fi  Oman  a  vécu  é^m 
le  cinquième  fiêcle  de  notre  ère  ,  ce  qui  eft  peur 
le  moins  auilî  probable  que  de  le  ^re  vivre  dans 
le  troîfième  >  U  a  pu  être  plus  inftruir  qu'on  ne 
le  croît  communément  ;  car  c'eft  une  observation 
confiante  à  Técard  des  Bretons ,  que  de  tous  les  bar- 
bares ful^ugués,  ils  fitrent  les  premiers  à  prendre 
rhaUt,  les  mœurs  &  les  ufages  des  Romains,  & 
cela  même ,  dit  Tacite,  dans  la  vie  d'AgricoIa  , 
fit  une  partie  de  leur  lêrvitude;  mais  cette  fer* 
vitude  ne  dura  poim.  Si  du  temps  de  Juvenal, 
on  trouvoit  déjà  dans  la  grande  Bretagne  des  hom- 
mes  qiii  y  prenoîent  des  leçtms  de  rbétorique , 
pourquoi  ne  nous  (èr<rït-il  poim  permis  de  fiip- 
poièr  anifi ,  mi*on  y  trouvoit  des  hommes  qui 
prenoient  <bs  leçons  de  poêfie? 

CalC*  emffiâtçu  ëoctit  furmiê  Sritmrntii  • 
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On  efl  três-étonné ,  lorfqu'on  lit,  dans  l'iûfloiie 
de  la  Suéde,  du  Dannemarck^  &*fur-t(nit  dans 
celle  de  llrlande,  à  quel  dégré  de  puiilance  &  de 
çonfidèration  le»  fcaldes  &  les  hardès  y  étoieot 
infenfiblement  parvenus.  On  leur  avoit~  accordé 
beaucoup  de  privilèges,  &  ils  en  avoient  ufurp^ 
beaucoup  d'autres.  Èn£n,  ils  s'étoient  excefliv&f 
ment  multipliés.  La  troiftème  partie  de  toute  la 
nation  Irlandoife,  dit  M.  Kcating  {Gen.  Hifi.  of 
friand,  part.  JI.),  s'arroge  le  titre  de  ktrde ,  Se 
il  fe  peut  qu'il  n'v  eût  point  d'autre  moyen  pour 
fe  délivrer  du  tribut  qu'il  lalloit  leur  payer,  que  dé 
He  déclarer  membre  de  leur  corps  ;  car  dans  ce 
pays-lÀ,  ils  fbrmoieat  d&âivenient  un  corps,  dont 
les  chefs  étoient  noounés  filea  ou  olUmAredan,  6e 
en  lannie  Cambro-Bretonne ,  iea-kahdhe ,  ce  qui 
fignifie  a  peu  près  mot  pour  mot,  doSeurs  en  poéjîe» 
Ces  ben-nirdne  dir^eoient  chacun  trente  bardes  « 
infôrieurs  en  mialité  &  en  mérite  ^  &  pofKdoiettt 
des  terres  qui  leur  avoient  été  données  pour  pri» 
de  leurs  chanfons,  dans  des  occafions  éclatantes, 
c<Mnme  les  batailles  &  les  combats ,  oii  par  le 
pouvoir  de  leur  entboufiafme  »  on  n'agit  vu  ni 
fuyards,  ni  poltrons,  ni  aucun  exemple  de  quel- 

2ue  mort  ignominieufe.  Ces  terres  ou  ces  fic& 
toieot  exempts  de  toute  efpèce  dlmpeKfition.  &, 
dans  les  guerres  nationales  »  on  tes  lei^eâoit 
comme  des  afyles  ;  ce  qui  prouve  que  It  rdigion 
étoit  jrius  mêlée  qu'on  ne  le  pcnTe  ^s  tout  cela  ; 
&  quoiqu'il  ne  fi^tparlèni  &  cuke,  nide dogme 
dans  les  poéfies  dX}flian«  cela  n'empêche  pas  que 
les  bardts  n'aient  été  en  quelque  forte  des  prêtres  j 
auifi  Ammien  Marcellin  \lÀb,  XK)  paroit-il  le» 
aâbcier,  au  moins  dans  la  Gaule,  aux  Eubages  6a 
aux  Druides  ,  dont  ils  portoient  vraifemblable- 
ment  l'habit ,  fur  lequel  on  ne  fauroit  fè  former 
une  notion  plus  prëcife ,  qu'en  confultant  les  ef* 
tampes  de  la  raunifîqne  édition  de  JuleCéiàrj 
par  M  Clarke ,  &  le  monument  trouvé  i  Paris 
dans  l'èglifc  de  Notre-Dame<  On  croit  étendant  que 
le  bardocueuUtu,  espèce  de  vêtement  fbn  greffier 
&  fort  commode,  étoit  le  plus  généiafement  en 
ufage  parmi  eux,  &  it  en  a  même  confèrvé  le 
nom  ^  à  ce  que  foapçoanc  Picard.  (  CeltopatHa 

LssbardtsM  llrlande  avoient ,  indépendammen* 
^  U  poflèffion  des  terres ,  dont  nous  venoi^  de 
parier ,  le  drtMt  de  fe  ^ùre-  nourrir  pendant  &» 
moé aux frûs du  public,  Ùs  atloient  fe  loger  oti  il» 
le  jugeoient  à  mopos,  &  mettoiem  les  habitan» 
i  contribution  dans  tosite  rétendoe  de  l'ile,  de-* 
puis  la  rivière  ^AUhaUou ,  jufqu'i  l'exnrànité  op« 

Un  conçoit  maintenant  pourquoi  cette  dpèc0 
de  rimenrs  fe  multiplia  prefque  à  lïnfiut;  û  y 
avoit  tantde  prérogatives  attachées  à  leur  état. 
Se  cet  état  fàvofifoit  tellement  ta  pareïTe,  qiVilk 
n*efl  point  furprenant  que  b^ucoup  dliomme* 
raient  embmflè  pour  vivre  fans  rien  £iîre,  finoa 
des  ven,  domla  plus  grande  partie  a  dû  êtfos« 
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abfurdé  ramas  de  pièces  indignes  âc  voit  le  Jour , 
même  parmi  aes  barbares.  Cependaat  vers  b  fin 
du  fixiéme  Çécle ,  lorfque  les  abus  devinrent  frap- 
pans,  &  peut-être  intolérables  «  les  Irlandms  dif- 
putèrent  à  beaucoup  de  cx$  gens'là  le  droit  qu'Us 
prétendent  avoir  de  fe  faire  noiurir  pendant  la 
nioitié  de  Tannée- Les  di^utes  à  cet  égard  pro- 
duifirent  enfin  une  diftînâion  entre  les  hardt  s  aux- 
quels on.  refufa  la  nourriture ,  &  ceux  auxquels 
on  ne  la  refufa  point  :  ceux-ci  furent  nommés 
elear  -  iinckaitu  f  terme  qu'on  ne  peut  rendre  en 
£rançois ,  que  par  le  mot  de  poètes  de  l'ancienne 
taxe,  ou  chantres  de  l'ancien  tnbut.  Par-là  on  cor- 
rigea le  mat ,  autant  qu'on  pouvoit  \é  corriger 
alors  ;  il  paroît  au  refle  que  les  bardes  qui  polTé- 
doientdes  terres,  lesYetinrent  malgré  la  réforme, 
&  qu'ils  ne  furent  pas  inquiétés  â  ce  fujet.  On 
croît  même  que  des  ^milles ,  encore  exiflantes 
aujourdliui,  comme  celle  de  Mdc4-SMrd ,  font 
defcendues  des  aocïeiis  poflèÂurs  de  ces  terres-là  ; 
car  ce  feroit  Te  fonner  une  idée  très-Ëiuâè  des 
kardes,  de  croire  qu'ils  vîvoient  dans  le  célibat  : 
ils  ne  formoient  point  une  claâè  fïparée  abfblu- 
ment  du  refle  de  la  nation.  Il  eft  vrai  qu'ils  ne  com- 
battoient  pas  fouvent  pour  la  patrie;  maïs  ils  chan- 
taient les  combats,  &  préparoient  la  veille  de 
raâion  un  peëme  »  qu'on  nommoit  en  celtique 
trofnuha  cath ,  ou  infpiration  militaire  j  &  en  tu- 
defque  tegeijlentng  ^im  kriege.  Les  bardes  donntnent 
eux-mêmes ,  avec  des  inârumens  de  mufique ,  le 
ton  de  ce  chant.  £t  voiljt  proprement  ce  queTaate 
morik.  Geman.)  appelle  bardmm.  Il  nous  pa- 
rt^ étrange  que  des  peuples  aient  commence  à 
chanter  au  moment  ^'ils  étoîent  fur  le  point  de 
ie  battre; mais  on  a  retrouvé  cet  uiâge  cnez  tous 
les  barbares ,  &  fur-tout  chez  les  fauvages  de  TA- 
mérique  ,  où  un  jongleur  foufte  air  vifage  des 
guerriers,  en  commençant  par  le  cacique,  la  fu- 
mée d'une  pipe  allumée,  en  leur  difant  :  je  vout 
foufie  i'efpnt  de  valeur  esfuite  ils  iè  mettent  à 
chanter  avec  tant  de  fo«:e.qu'ils  s'étourdilïent,  & 
entrent  en  furew ,  &  c'eA  le  dégré  de  cette  ef* 
pèce  de  fureur,  qui.déddc  dii  (brr  de  la  bataille. 
Or,  il  en  ktoti  exaâement  de  même  chezies  Gcr^ 
mains  t  fiua  illis  kac  quoque  camina,  ^upmm  re- 
l^att  fVMB  barditum  vçcaittf  acundunt  MÎaoSfJk- 
titrofug  ptfgM  fônunam.  ipfo  eaatu  étu^amar  ;  UT' 
rmt  emm  ,  trepidantvc  ,  proùt  finuù  actes.  Tant  il 
cfi  Vrai  qu'il  faut ,  ou  étourdir  ,  ou  conttaiadre 
les  hommes ,  pour  les  porter  à  s'entre-détruire,  ce 
qu^ils  fie  feroieat  point ,  Vils  con&rvnenc  ou  leur 
nifon ,  ou  leur  lit>çrté, 

Lorfque  l'aâion  étoit  engagée  ,  les  bardes  avcùent 
^nd  foin  fe  retirer  en  un  lieu  de  sfirsté  ,  d'oîi 
ils  pouvoicfu.voir  le  combat,  iSc  ils  mettoientrtout 
ce  qu'ils. avaient  vu,,  en  ncrs  ;  quand  tin  guâlner 

Suittoit  foA  rang  ou  (on  pofis,  laus  y  être  fovcè; 
ft.lie  ^ùS^moiene  par  des  iàtyres ,  dont  jamais  la 
Htéoipife  n.e  fe  perdeit  chez  des  peuf}les  dont  la 
pmv^  prffqVQ  rupiqite  QCFÛpWW.  Oh 
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trouve ,  à  la  vétité ,  dans  TorfiwBS  {Bîjt.  Rermi 
Orcadenfium.  ) ,  qu'Olaiis ,  fumommé  aâez  iffipro7 
prement  U  Joint ,  étant  fur  le  point  de  combattre 
fit  poAer  trois  fcatdes  dans  un  endr<fit  trés^iëiil* 
leux ,  d'où  leiu*  vue  pouvoit  s'étendre  fur  les  deux 
armé»  ;  mais  en  revanche  ,  U  leur  donna  on  corps 
de  troupes,  uniquement  deffiné  k  défendre, 
en  cas  que  rennemt  e6t  voulu  les  eidever.  Q  eft 
naturel  que  les  femreraii»  &  les  généraux  Gg 
foient  intéreffés  plus  que  perlônne  a  la  cenfer- 
vation  des  poètes  qui  fe  trouvoîent  dans  leurs 
camps  ;  car  ces  poètes  étment  feuls  en  état  dé  faire 
païïer  le  nom  des  généraux  &  des  fbuverains  à  la 
poAérité.  On  ne  connoiSoit  pas  encore  alors  le» 
niâoriens,  &  loriqu'on  commença  à  écrire  l'Inf- 
toirc  en  Suéde,  en  Danemarck,  dans  la  Germa- 
nie ,  dans  la  Bretagne  ,  dans  la  Gaule  ,  il  fallut 
bien  recueillir  les  cha&iôns  des  bardes ,  que  tant 
de  perfonnes  favoient  par  cœur^^aullî  Sturlefoon 
les  cite>t-il  à  chat^ue  page,  daas  fa  chronique ,  & 
&xon  le  grammairien,  dans  fon  hiAoire.  On  peut 
être  certain  que  diez  tous  les  peuples  du  monde  , 
•n  a  tiré  de  ces  efpèces  de  poëmes ,  les  cinq  ou 
fix  plumiers  chapitres  dés  annales;  ainfi  il  ne  faut 
pas  extrêmement  s'étonner  de  les  voir  remplis  de 
fables  &  de  fiâioos.  Charlemagne ,  û  Ton  en  croit 
Eginhard  (  Kiu  Car.  cap.  ap.  )  fit  former  un  re» 
çueil  de  toutes  les  œuvres  des  bardes  Saxons  ;  mais 
en  pe  fait  pas  ce  que  cette  coUeâlon  peut  être 
devenue  «  à  moins  que  ce  ne  foit  la  même  dans 
laquelle  (>9ntz  paroît  avoir  puifô.  En  gén^^  , 
Charlemagn^  fuit  trop  d'ardeur  dans  la  manière 
t|ont  il  sV  prit  pour  convertir  les  Saxons  ;  il  eft 
trifte  mi^  fe  foit  «ru  obligé  de  brifer  leurs  fla- 
tues ,  oc  de  démolir  leurs  temples  jufqu'aiix  fon- 
demens  ;  ce  qui  nous  a  privés  d'un  grand  nom- 
bre de  nfonumens ,  très-propres  à  é<^ircir  Tori- 
giiie  des  nations  germaniques  ;  il  n'y  a  que  TobAi- 
çation  ^e  ces  ipeuples  dans  l'idolâtrie  qui  puliTe 
çxculèr  une  deunioion  femblable,  qu'on  ne  (àu- 
roit  même  pardonner  à  des  barbares,. comme  les 
Huns  &  les  Turcs  ?  Au  reile  ,  les  Saxons  confer- 
vèrent,  ma^té  tout  cela,  tant  de  goût  pour  les 
comportions  des  barits ,  qu'on  ne  ^ut  les  Icnr 
faire  oublier  qu'en  mettant  auflî  la  bible  en  vers 
tuflefques,  &  alors  ils  commencèrent  à  montrer 
quelmie  zèle  pour  la  nouvelle  doâtîne,  payèrent 
les  aunesy  eqyoyèrent  letu'  argent  à  Rome  pour 
avoir  des  bulles  oc  des  indulgences,  &fiirent  en- 
fin catholiques,  jufqu^au  moment  où  ils  embraf 
sèrent  le  luthéranifine. 

Nous  n'avons  parlé  jufqu'à  préfent  <que  des  fer- 
vices  que  Içs  hardis  ont  rendus ,  en  incitant  les 
liommes  à  combattre  pour  la  liberté ,  ou  pOur  la  pa- 
trie ,  lorfque  la  liberté  fut  attaquée  par  qs&  tyrans  ; 
piais  ils  n'ont  pas  été  sufli  abfolumf  nt  imitiles  en 
temps  de  pap:  ;  puifqu^  y  a  bien  de  Ti^ipàreace 
que  leurs  chants  ont  contribué  à  adoupr  un  peu 
les  mœurs,  &  à  diminuer  un  peu  la  barbarie. 
Enfin*     Â>at  c|ix  qui  imt  ^bapcbé  rh^mmc  fo- 
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«M;  mais  les  phîk>ro[)hes  feuis  Vont  formé  .*  car 
il  faut  favoir  aflîgner  des  bornes  aux  prétentions 
toufours  oiurées  des  poètes  qm  s'imaginent  que 
fans  eux  il  tCy  aurtnt  pas  de  peuple  poUcé  fur 
le  dobe. 

Comme  Ton  a  quelquefois  coniïmdu  les  lardes 
.avec  les  vaciés  ou  tes  eubages ,  U  faut ,  en  termi- 
nant cet  article,  indiquer  exactement  en  quoi  ils 
en  difFéroicHt.  Les  vaciés  ,  nommés  en  celtique 
faid,  fàifoient,  à  la  vérité,  de  temps  en  temps 
des  vers ,  mais  ils  fe  mèloient  aufli  de  prédire  les 
événemens  d'une  manière  plus  pofitive  que  les 
bardes  f  qui  ne  s'attribuoient  que  i'infpiraùon  poé- 
tique ,  &  les  vaciés  s^attrîbuoient  Tinipiration  pro- 
phétique. Ainfi ,  chez  les  Celtes ,  la  qualité  du  va- 
ciés étoit  plus  relevée  que  celle  du  iarde.  Tout 
cela  a. fait  naître  parmi  les  favans  une  qneAion 
afièz  fîn£-  '-ère ,  touchant  la  véritable  dimnâien 
du  mot  fOëta  &  du  mot  votes,  diez  les  Romaii». 
Dans  ce  que  dom  Martin  a  écrit  fur  la  reli^on 
des  Gaulois,  on  tfouve  que  le  poète  a  été  conti- 
nuellement cenfé  inférieur  au  votes  :  nous  ne  dou- 
tons point  que  cela  ne  foit  vrai  en  un  certain 
fens  ;  mais  fous  le  fiècle  d'Augulle ,  ces  deux 
termes  devinrent  fynonimes  dans  Tufage;  on  les 
cmployoit  indiflinâcment ,  &  fuivant  que  leurs 
quantités  fe  prétoiei\t  à  la  mefure  ou  au  mètre 
ou  vers. 

Voici  ce  qu'il  faut  dire  à  ce  fujet  :  la  vatici- 
nation caraâèrife  le  vates  ;  Tenthoufiafine  <arac- 
térife  le  poëte.  Les  bardes  de  la  Germanie,  qui 
célébrèrent  tant  la  mémoire  &  les  expltnts  d*Ar- 
mlnius  on  de  Hermen ,  n'avoient  beioin  que  de 
l'enthoufiaCne  :  ils  n'avoient  pas  beibin  de  la  va- 
ticination, puifque  le  fujet  de  leurs  chants  étoit 
une  fuite  d'évènemens  déjà  accomplis  depuis  quel- 
ques années ,  &  dont  toute  la  nation  étoit  auili- 
bien  inAruite  qu'eux-mêmes  pouvoient  l'être^  & 
malgré  tout  cela,  Lucain  les  confond  encore  avec 
les  eubages. 

Vos  quoqut ,  qaîfortH  ammas  »  fc/Iefue  peraaptoi 
Xaud'^t  in  longum-vates  dimitt^îê  tnum^ 
Pluriina  feeuri  fiidiftis  carmin»  ,  hardi. 

BARDE ,  f.  f.  (  Hip,  mod.  J  c'eft ,  en  vieux  lan- 
gage ,  Tarmure  des  chevaux  des  anciens  chevaliers 
oc  foldats  qui  étoient  équipés  de  tout  point  j  elle 
étoit  de  fer  &  de  cuir  couvroif  le  cou ,  le  poi- 
trail ,  &  les  épaules  du  cheval  ;  c'eft  ce  qu*on  ap- 
pelloit  equi  cauwhr.tfli.  (G) 

BÂRDET ,  (  Pierre  )  avocat  :  on  a  de  lui  un 
recueil  d'arrêts  que  les  avocats  citent  quelquefois. 
Mort  en  i68^ ,  âgé  de  94  ans. 

BARDIN,  (Pierre)  /»/.  mod.)  Cet 

auteur  n*ëA'  connu  ni  par  fes  ouvrages ,  It  grand 
chambellan  de  Fronce  g  Penfêes  morales  fur  l  ecclé- 
Jîafie  ;^le  Lycie  ,  eu  de  VHùmtiu  homme  ,  ni  par 
llionneur  qu'il  eut  d'être  un  des  premiers  mem- 
Jïres  dont  l'académie  françoiiè  i^a.  compofée  >  mais 
Hifioire,  Tom,  /.  Deuscièm  part^ 


BAR 


il  mérite  de  l'être  par  la  mort ,  ouï  fiit  celle  d'un 
ami  courageux  ;  il  fe  noya  ,  en  lauvant  M.  d'Hu-. 
miére  dont  il  avoit  été  gouverneur.  Chapelain  fit 
fon  épitaphe  en  vers,  par  ordre  de  Tacadcmie  ;  maitf 
il  ne  devoit  pas  dire  que  les  vertus  ,  avec  Bardin 
firtra  toutes  riaiifrage.  Cétoit  mal-à-propos  jouer 
fur  le  mot  dans  un  fu}et  noble  &  trifte.  M.labb6 
de  Cerify ,  qui  fit  Tépitaphe  du  même ,  en  profe ,  dit 
beaucoup  mieux: 

»  Arrête  >  paiTant ,  &  pleure.  Qui  que  tu  foif  ^ 
n  il  t'efl  mort  un  ami ,  Il  tu  l'es  de  la  iciencc  Se 
»  de  la  vertu  m. 

Bardin  fe  noya  en  1637, 

BARILLON  (  mjï.  mod.  )  Ceft  le  nom  de  derac 
frères  célèbres ,  l'un  févèque  de  Luçon)  par  fa  fain- 
tetby  l'autre  ambalTadeur  en  Angleterre  auprès  d» 
Charles  II ,  par  fon  talent  pour  les  a^res.  Ceft 
à  rambafi*adem-  que  la  Fontaine  adteffe  fa  Êible  , 
înritulée  :  le  pouvoir  des  Fables.  On  v<Ht  par  ïeS 
dépêches  de  Éarillm  quelle  éM>it  alors  Hnfiuence 
de  la  France  fur  TAngteterre ,  &  ce  qu'elle  coû- 
toit  à  la  France  ;  on  y  voit  que  tous  les  mi-> 
niilres  de  Charles  II  étoient  penfionnaires  de 
Louis  XIV;  on  y  voit  comment -Charles  mar- 
chandoit  avec  ce  prince  ,  tantôt  une  converfion  à 
laquelle  il  n'étoit  point  déterminé  ,  &  qu'il  différoit 
toujours  fous  difiérens  prétextes ,  tantôt  tmc  pror 
rogation  ou  une  caiTation  du  parlement  ,  &  com- 
ment les  mînifires  de  Louis  XIV  ,  tandis  qu'ils 
donnoient  de  l'argent  à  Charles  H  pour  le  rendre 
indépendant  de  fa  nation ,  fe  ménageoient  des  in-, 
telligences  dans  le  parti  populaire ,  pour  tenir  tou-  ' 
jours  ce  prince  dans  llnquiétude&fon  royaume  dans 
radtaden.  Jeux  communs  delà  polirique vulgaires 

Dans  un  de  ces  marchés  entre  Louis  XIV  & 
Charles  II ,  on  étoit  convenu  de  deux  raillions  que 
Charles  II  devoit  recevoir.  Ses  miniftres  lui  msr- 
fuadèrent  de  prétendre  qu'il  s'étoit  trompé  dans 
l'évaluation  de  la  fomme ,  &  que  par  deux  millions 
il  avait  entendu  deux  cens  mille  livres  fterlings  , 
c*dft-à-dîre  beaucoup  plus  du  double  de  la  fommo 
a>nTenue.Le  Aratuème  ét<nt  grolHer,  Charles  en 
eut  hon»;  &  lorlque  Banllon  vint  hke  des  re- 
montrances fur  une  fi  étrange  variation ,  Charle» 
l'interrompit  dés  le  premier  met  :  «  Au  nom  de 
»  Dieu ,  dit-il  >  ne  m'en  parlez  pas  ;  j'en  fuis  fi  con- 
»  fus  f  que  je  ne  puis  plus  en  entendre  parler. 
»  Voyez  M.  le  tréforier ,  &  faites  cdmme  vous 
»  l'entendrez  avec  lui ,  car  pour  moi ,  je  fuis  au 
n  défefpoir  quand  on  m'en  parle  K.  BarÙlon  infiâa» 
&  repréfenta  que  c'étoit  compromettre  rambaifa,- 
deur  Courtin ,  fon  prédécefieur  ;  qui  avoit  conclu 
.ce  marché  j  &  auquel  Louis  XIV  imputeroit  ce  mal 
entendu.  »  Il  n'y  a  point  de  la  faute  de  Courtin  » 
répondit  Charles  ,  »  c'efi  moi  feul  qui  ai  wtc 
»  d'avoir  ^noré  le  rapport  de  la  monnoïe  de 
M  France  .à  celle  d'Angleterre  u.  En  même  temps 
il  conduifoit  Sarillon  à  la  porte  de  ùl  chambre , 
où  il  le  quitta ,  en  répétant  :  »  Je  fuis  fi  honteux 
V  que  [e  ne  voos  en  puis  plus  parler.  Voyez  le  trélV 
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p  lier,  car  0  nie  &it  connoître  de  fî  grands  be- 
»  foim,  &  unefi  grantlenécelfîté  de  mes  affaires, 
»  qne  ir  ne  crcris  pas  que  le  km  mon  frère  veuille 
»  me  laiâèr  dans  cet  embarras 

BARLAAM ,  (HiJI.  moà.  )  homme  afiez  célèbre 
du  quatorzième  uècfe ,  mais  qui  ne  fut  jamais  trop 
de  quel  pays  ni  de  quelle  reli^on  il  vouloit  être , 
&  qui  (e  partagea  toute  fa  vie  entre  l'Orient  & 
l'Occident.  Né  à  Seminare  dans  la  Calabre ,  il 
alla  dans  TOrient,  pour  apprendre  le  grec  j  &  s'y 
fit  moine  de  la  règle  de  £itnt  Baille.  Il  plut  k  An- 
dronic  le  Jeune ,  alors  empereur  de  Onftantinople , 
qui  le  jugea  propre  à  d  aHez  grandes  afiàîres,  & 
qui  le  renvoya  en  Occident  pour  en.  traiter.  Il  ne 
s  agiflbit  pas  de  moins  que  de  réunir  l'égllfe  grec- 
que avec  l'égtife  latine;  mais  un  objet  plus  prei^ 
iant  étoit  de  renouveller ,  s'il  fe  pouvoit ,  les  croi- 
fades  ,  &  d  obtenir  au  moins  des  fecours  des 
princes  chrétiens  contre  les  Mahométans.  C'étoit 
en  X339a  dans  le  temps  oîi  Edouard  HI  difputoit 
la  couronne  de  France  i  Philippe  de  Valois ,  & 
e£i  tous  les  princes  chrétiens  ne  s'intéreflbient  qu'à 
cette  grande  ^erelle.  Lfs  lettres  que  Baiioam 
écrivit  Air  Tob^et  de  ià  miflion  exigent  »  elles  ont 
été  imprimées  à  Ingolllad  en  1604  in-^^.  Elles  ne 
■produifirent  rien.  A  fon  retour  en  Orient ,  il  trouva 

3UC  Tobjet  qui  occupoit  les  efprits  étoic  une  feâe 
e  QuiétiHes ,  dont  le  chef  étoit  un  moine  de  ré- 
:  putation  du  Mont-Atbos ,  nommé  Palamas  ;  ces 
myâiques  ,  en  appuyant  leur  barbe  fur  leur  poi- 
trine oc  en  contemplaBt  leur  nombril  »  voyoient 
la  lumière  du  Thabor  ,  &  cette  lumière  étoit  in- 
. créée.  La  grande  règle  feroit  de  ne  jamais  difbu- 
ter  contre  desjgens  qui  voient  la  lumière  incréee  ; 
.  mais  l'ufage  eu  qu'on  dîfpute:  Sarlaam  difputa  y 
&  s'en  trouva  mal.  ce  fut  lui  qui  fut  hérétique , 
les  voyans  ètoient  tes  plus  forts ,  ils  le  firent  con- 
damner; alors  l'Orient  lui  déplut,  il  le  quitta, & 
il  quitta  en  même-temps  l'abbaye  de  Saint-Sauveur 
de  Conâantinople,  qu'Andronic  lui  avoit  donnée; 
il  revint  dans  utalie  ,  fon  pays  natal ,  où  Pétrarque, 
auquel  il  avoit  appris  le  grec ,  eut  le  crédit  de  lui 
Élire  obtenir  révêclié  de  Géraci ,  transféré  aujour- 
d'hui à  Locri,  &  dans  lequel  il  mourut  vers  1348. 
En  Grèce ,  il  avoit  écrit  contre  l'églife  latine,  en 
Italie  il  écrivit  contre  l'églife  grecque  ;  il  difputa 
fur  la  proceffion  du  Saint  Hprit ,  oc  la  primauté 
du  pape  ;  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  auteurs 
iiu'il  y  avoit  eu  deux  Bariaam  ;  maïs,  être  contraire 
à  foi  •  même ,  fur-tout  dans  des  Situations  contraires, 
n*efi  pas  une  chofe  rare  jKirmi  les  hommes. 

BARLETTA  Barlette  ou  Barlft,  (Ga- 
briel ^  {ffijt.  mod.  )  un  de  ces  prédicateurs  ridi- 
cutes  du  quinzième  fiècle,  qui  ont  &t  defcendre 
jufqua  l'.iidécuice  de  la  6rce  &  jufqu^  la  turpi- 
tude du  burlefque,  l'art  d'annoncer  aux  hommes 
la  parole  de  Dieu.  Il  y  a  eu  plus  de  vingt  édirions 
des  fermons  de  SarUtte.  La  meilleure  ,  dit-on ,  cfl  , 
celle  de  Vcniic,  1J77,  deux  vol,  iB-8^0ndi^•it  J 
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de  fon  temps  :  ftu  tufc'u  B4aictatt  ,nefeupnt£uMi. 
Badetfe  ctoit  dominicain. 

BARLŒUS,  (/fi/î.  lin,  mo0A  CefUenoaide 
deux  fibres,  dont  l*un  nommé  Gafpard,  minière 
en  Hollande ,  fut  privé  de  fes  emplois  par  les  Go- 
mariftcs  ,  pour  avoir  pris  la  défenfe  tf  Armirius. 
Par-tout  de  la  perfttcution  pour  des  opiiuons ,  & 
pour  quelles  onoions  1  II  pr<^fla  pourtant  dass 
la  fuite  la  philoiophie  à  AmAerdbm,  oîi  ilmourct 
en  1648.  On  dit  que  dans  fa  dernière  maladie,  il 
croyoit  être  taatât  de  verre  ,  tantôt  de  beun-e , 
ou  de  pille,  &  qu'il craignoît  d'être  caffé,  fondu 
ou  brûlé.  On  a  de  lut  des  harangues ,  despo^ies, 
des  lettres,  &  une  hifloire  du  Brèfil,  Amiterdan, 
1647^  in-folio. 

L autre,  nommé  Lambert,  profeiTeur  de  grec 
dans  Tacadémie  de  Leyde,  fut  chargé,  par  les 
états  des  Provinces-Unies ,  de  traduire  en  cette 
langue ,  avec  Jacques  Revins ,  pafteur  iDeventer, 
la  confclTion  des  éelifes  réformées,  U  mourut  en 
1655.  On  a  de  liii  le  Timon  de  Lucien,  avec  des 
notes  &  un  commentaire  fur  la  Théoeomed'Hifioit. 

B  ARMEODES ,  (  Hift.  Ottom.  )  les  Bamécidu 
étolent  une  des  plus  illuftres  familles  de  l'Orient. 
Us  faifoient  remonter  leur  origine  jufqu'aux  an- 
ciens rois  de  Ferfe.  Quoique  déchus  de  leur  an- 
cien éclat,  ils  tinrent  toujours  le  fécond  rang 
fous  les  califes  de  Bagdad  ,  &  ce  furent  eux 
qui  firent  cenftmire  à  Balkh ,  cette  fnperbe  mof- 
quée  couvene  de  liches  étoffes  de  feie ,  &  en- 
tourée de  cent  foixante  chapelles,  où  les  pèlerins 
faifoient  leurs  dévotions.  Ceux  qui  avoient  l'in- 
tendance de  cette  mofquée  portoient  le  nôm  de 
barmecy  parce  mie  cette  dignité  ,  qui  donnoit  beau- 
coup de  confitlération ,  étoit  attachée  à  cette  fa- 
mille. Les  Bamécides  occupèrent  toujours  les  prv- 
mières  charges  de  l'empire,  &  puifîans  fans  am- 
bition ,  ils  n  infpirèrent  jamus  de  défiance  aux  n- 
lifes ,  qui  les  employèrent  avec  fuccès  dan^  la 
guerre  &  les  négociations.  Yahya  fût  celui  de 
cette  Emilie  qui  fctta  le  plus  grand  éclat.  Il  exerça 
la  charge  de  vifir  fous  le  calite  Aroun  Rashid,& 
fit  connoître  qu'il  étoit  également  propre  à  com- 
battre &  à  gouverner.  Il  eut  quatre  fils  qui  forent 
les  héritiers  de  fes  talens  &  de  fes  vertus  ;  mais 
étant  tvmbé  dans  la  difgrace ,  ils  eurent  tous  une 
fin  également  malheureufe.  Leurs  parens  &  leurs 
domeiliques  furent  enveloppés  dans  leur  ruine. 
Les  peuples  touchés  de  leurs  malheurs ,  confer- 
vèrent  un  tendre  fouvenîr  de  leurs  ferrices  &  de 
leurs  vertus.  Les  hiftoriens  ont  perpétué  leur  mé- 
moire avec  autant  de  foin  que  celle  des  plus  grands 
conquérans ,  &  le  n<nn  de  Baméàde  eft  toujours 
précieuxdans  l'Orient.  Rashid,  après  s'être  fouillé 
de  leur  fang  innocent,  défendit,  fur  peine  de  la 
vie  ,  de  prononcer  leur  nom.  Cette  défenfe  fit 
beaucoup  de  prévaricateurs.  Un  vioUard  nominé 
Mandir,  fe  rendoit  tous  les  fours  auprès  de  la 
maifon  cpi^ils  avoient  habitée ,  pour  y  faire  Icur 
panégyriqnc.  Le  calife,  étwmi  de  cstte  audace» 
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ïe  confamitt  à  U  mort  :  Mondir  apprend  Ton  it' 
r£t  làns  émotion»  6c  il  demande  popr  grâce  de 
pafler  au  calîl^  On  îe  fût  comparoitrâ  devant  ron 
maître ,  qui  avoit  été  ion  juge  j  &  au  Ueu  de  cher- 
cher à  le  fléchir  «  il  cxpofe,  avec  une  éloquence 
intrépide,  les  fervicis  que  ceux  de  cette  tamille 
avoient  rendus  aux  califes  de  Bagdat.  Rashid  char- 
mé  de  fa  générofité ,  lui  accorda  la  vie ,  &  lui  fit 
préfent  d'un  vafe  d'or.  Le  vieillard  l'ayant  reçu 
des  mains  de  Con  maître  ,  fe  proflerna,  félon  l'u- 
façe  de  l'Orient,  &  s'écria;  voici  un  nouveau  bien- 
fait que  je  reçois  des  Barmeddes.  Ils  Jont  encore  bien- 
fùfans  apris  leur  mçrt.  Ces  paroles  ont  paflfe  en 
proverbe,  pour  fîgnifier  des  Krvîces  qui  s'étendent 
fur  la  poftenté.  Mahomet  fut  le  feul  des  enfàns 
dTahia  qui  ne  fut  point  enveloppé  dans  b  ruine 
de  là  fiimille,  dont  la  profcription  fut  prononcée 
J'an  187  de  ITiégire.  (T— at.) 

BARNABAS,  domeitique  de  Bagao,  eunuque 
d'Afluérus,  découvrit  à  Mardochée  la  confpirarïon 
que  fon  maître  avoit  formée  contre  le  roi ,'  & 
Mardochée  en  fît  avertir  Afltiérus  par  Eflher.  (/o- 
feph  j  antiq,  judaio.  l,  xi.  c.  16.  ) 

BARNABÉ ,  (Saint)  (flï/?.  facrée,  )  dont  il  eft 
parlé  dans  les  aâes  des  apdtres,  comme  d'un  pro- 
phète de  Dieu ,  &  d'un  prédicateur  de  l'évangile; 
ce  fût  lui  oui  pâéfenta  f^nt  Paul  aux  apôtres  après 
&  convo^on  ;  il  alla  prêcher  la  &À  avec  lut  à' 
Antioche ,  à  Séleucie ,  en  Chypre ,  à  Salaniine>  k 
.  Paphos.  II  avoit  commencé  par  vendre  un  fonds 
de  terre ,  &  en  apporter  le  prix  aux  pieds  des 
apôtres.  (  Aêi.  Apofl.  ch.      ç  y  n  ,12,  ij.) 

~BARÎiÈS,{Josvt){ffij}.litt.mod.)  profeffeur 
en  langue  grecque  à  Cambridge  ,  a  donné  des  édi- 
tions d'Homère ,  d'Euripide  ,  d'Anacréon.  U  a  de 
plus  donné  de  ton  chef  Vhijloire  d'Eflher  en  vers 
grecs  y  la  création  du  monde  ^Sl  U  cantique  des  can- 
tiques ■  en  vers  latins ,  &  un  autre  livre  intitulé  : 
Aaacréon  chriflianus,  Cétût  un  lavant.  Mort  vers 
1714.  * 

Barhïs  efl  encore  le  nom  d'une  malheureufè 
^âime  de  Tinqui^tion ,  qui ,  à  la  vérité ,  ne  mou- 
rut  point  dans  un  auto-da-fé ,  mais  dans  les  priions 
de  l'inqiiifitton  de  Rome,  après  y  avoir  langui  trenie 
ans.  Et  quel  étoit  fon  crime  }  D'avoir  fait  un 
livre  intitulé:  Catholtc6  -  Romanus  pacijicus ,  par- 
faitement oublié  depuis  long-temps  ,m^s  qui  pou- 
voir être  eAimable ,  s'il  répondoit  au  titre.  Que  de 
cruautés!  &  pourquoi? 

On  a  de  lui  un  traité  en  latin  contre  les  équi- 
voques ,  imprimé  en  1615.  U  fut  emprifonné  en 
163.6.  n  avoit  été  fupérieurdes  bénédiâins  à  Douay. 
U  ie  nommoît  Jean. 

Un  autre  BARNks,  plus  malheureux,  nommé 
tlobert ,  fiit  l»^é  à  Londre^en  1546.  comme  lu- 
thérien. 

BARNEVELDT,  (  Jean  dOlden)  {Hifi.dei 
Prwinces-l/nies.  )  avocat-général  des  états  de  Hol- 
lande ,  un  des  plus  vertueux  '  citoyens  &  des  plus 
utiles  mioiâres  ^uc  cette  répubU<}ue  ait  eus ,  clt  en 
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ntâflte  temps  nii  des  plus  d^plora}>l^  cirèmplesde 
nngratitude  des  répiibllqueS  envers  ceux  qui  les 
fervent  le  mieux  ;  il  TeA  auifi  de  l'ingratitude  des 
princes.  Cétoït  Sameveldt  qpi  av<»t  engagé  Jac* 
ques  I  à  reiKtuer  aux  Hollandois  les  villes  de  Fle^ 
iingue,  de  la  Brille,  &  de  Ramekens,  fcrvice  ^ 
plus  important  qu'un  citoyen  pût  rendre  à  iâ  patrie  , 
qu'il  tîroit  par-là  de  la  dépendance  de  rAngleterrè. 
Bameveldt  avoit  pris  foin  de  l'enfance  du  prince 
Maurice,  &  lui  avoit  procifré  le  commandeftient  des- 
armées de  la  république  de  Hollande  à  la  mort  de 
Guillaume  I  fon  père.  Il  avoit  donc  des  droits  à 
la  reconnoilTance  &  de  la  république  &  du  prince 
d'Orange; mais  bientôt  il  s'apperçut que  les  prirce* 
d'Orange  ,  après  avoir  aftraftchi  leur  patrie  » 
aipiroient  &  1  jffernt ,  &  que  le  prince  Maurice  , 
dont  Télévarion  étoit  en  partie  fon  ouvrage  ,  ne 
mettoit  plus  de  bornes  à  ion  ambition.  La  HolWnde 
étoit  alors  partagée  en  deux  feâesprincipales,. celle 
des  Arminiens  &  celle  desGomariites;qui  difiéroient 
entre  eux  fur  les  matières  de  la  prédeilination  & 
de  la  grâce ,  à-peu-près  comme  nos  Moliniltes  & 
nos  Jfani^niftes ,  les  uns  accordant  plus  au  libre 
arbitre  ,  les  autres  à  la  prédeilinàtîon  ;  ks 
Gomariiles  comme  plus  durs  ,  &  dans  la 
dodrine  &  dans  la  conduite  ,  durent  rem- 
porter dans  une  république  réformée ,  comme 
nos  Moliniiles  durent  être  plus  favorifés  dans 
une  monarclUe.  Le  prince  dK>range  ie  ièrvit  des 
Gomariiles  pour  troubler  Tétat  &  pour  ralTervir  ; 
Bameveldt  iemit  àla  tète  des  Arminiens.  Si  ceux- 
ci  ,  ainfi  que  le  difoït  le  chevalier  Temple ,  (ufpcSb 
fur  cette  matière,  comme  attaché  à  la  m^ijort 
d'Orange  ,  étaient  plutôt  un  parti  dans  Vétat  qu'une 
fefie  dans  l'églife  ,  c'étoit  du  moins  le  parti  de  \a 
douceur  ,  de  la  tolérance  &  de  la  liberté.  Les  Go- 
mandes  fîrent  condamner  les  Arminiens  au  con-' 
die  de  Dordrecht.  Sî  on  s'en  fut  tenu  là ,  le  mal 
n*eût  pas  été  grand  peut-être ,  pourvu  qu'on  fe 
iùpportât  les  uns  les  autres.  Mais  les  GomariAes 
Touloient  pa*dre  leurs  ennemis ,  on  accufa  Samo'. 
veldt  d'avoir  voulu  livrer  fa  patrie  aux  Elpagnols  « 
c'étoit  comme  fi  on  eût  accuiî  Bnitui;  de  vouloir 
livrer  Rome  aux  Tarquins;  mais  l'esprit  de  partî 
cotiibnd  toutes  les  idées ,  &  voit  tout  ce  qu'il  veut 
voir.  Des  commilTaires  Gomariiîes  condamnèrent 
Bameveldt  à  avoir-  la  téte  tranchée  à  foixante  Sc 
dou/.e  ans,  ce  qui  iut  exécuté  le  13  mai  1619. 

BameveUtlz^oit  deux  fîls,  René  &:. Guillaume; 
le  reiTendment  de  la  mort  injuAe  de  leur  pére,& 
le  deftr  de  la  venger ,  les  engagèrent  dans  upe 
confptraiion  contre  Maurice  ;  elle  fut  découvert^ , 
Guillaume  fe  fauva ,  René  fut  pris  ;  fa  mère  de- 
manda fa  grâce  au  prince  Maurice  :  Vous  ne  m'ave^^ 
pas  demandé  celle  de  votre  mari  ?  lui  dit  le  prince  : 
Mon  mari  étoit  innocent ,  répoodit-elle ,  mon  filsefl 
coupable, 

BARO,  (Balthasar)  {Hift.Utt.modA  Ceft 
le  continuateur  de  YAjirée  du  (ïheva'ier  d'UrfS.  U 
étoit  dâ  l'académie  âran^oife  dés  l'origine  ;  il  a  lailTè 
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des  pièces  de  théâtre ,  on  a  quelque  temps  effîmi 
fil  Partkéme,  Né  à  Valence  en  Dauphiné  ,  mort  en 
4649. 

BARON,  f.  m.  (Hift-mod.)  nom  de  dignité, 
,homme  qui  a  une  baronie.  Baron  eft  un  terme 
doQt  l'origine  &  la  première  fignification  eft  fort 
contefl^.  Quelques-uns  veulent  qu'il  fienifie  ori- 
^airement  mr.f  ,  homme  ;  d'autres  un  néros  ,  un 
Tomme  brave;  ç&sx-âlibertinusj  un  affranchi;  ceux- 
.Ë ,  un  grand  homme  ,  un  homme  riche;  d'autres  un 
va£al.  Ménage  le  fait  venir  de  haro ,  que  nous 
trouvons  employé  dans  le  temps  de  la  pureté  de 
la  langue  latine  ,  pour  vir ,  homme  brave  ,  vail- 
knt  homme.  De  là  vint ,  fuîvant  cet  aumir ,  que 
ceux  qui  avoientleur  place  auprès  du  rot  dans  les 
batailles  ,  furent  appellés  barones  ,  ou  Us  pbis 
braves  de  l'armée.  Comme  les  princes  récompen- 
fent  ordinairement  la  bravoure  &  la  fidélité  de 
ceux  qui  les  environnent  ,  par  quelques  fieis ,  ce 
mot  fut  enfuîte  employé  pour  défig.ner  quelques 
hommes  nçbhs ,  qui  tenoient  un  fief  immédiate- 
ment du  n».  Ûi^re,  &  après  lui  Cambden,  re- 
garde ce  terme  comme  un  mot  qui  a  fignifié 
aans  fbn  origine  ,  un  foîdat  mercenaire.  MM.  de 
'P.  R.  le  font  venir  de  poids  ou  autoniK 

Océron  employé  le  mot  de  baro ,  pour  marquer 
im  homme  fii/pide  ,  brutal.  Les  anciens  Allemands 

Îiarlentd'un  baron  comme  nous  d'un  vilain;  &  lys 
taliens  nomment  bjroncy  un  gueux,  un  mendiant. 
M.  de  Marca  fait  venir  barcn  du  mot  allemand 
iar,  homme ,  ou  homme  libre  :  d'autres  en  vont 
chercher  l'étymologie  dans  les  langues  hébraïque , 
gauloilê, celtique  :  mais  l'opinion  la  plus  probable 
eft  qu'il  vient  de  l'efpagnol  varo,  hOmme  brave, 
noble.  Ceft  de-là  que  les  femmes  appellent  barons 
leurs  maris j  de  même  que  les  princes,  leurs  fer- 
miers. Dans  les  loîx  faliques,  comme  elles  vien- 
nent  des  Lombards,  le  mot  baron  ^nifie  un  homme 
en  général  ;  &  Tancien  gloflaire  ne  PhUomenes 
traduit  baron  itit  ,  homme. 

Baron,  eft  employé  en  Angleterre  dans  une 
-lignification  plus  particulière,  pour  fignifier  un 
feigneur^  un  lo-d  ou  pair  de  la  dernière  clafte  , 
c'eft-à  dire  du  dégré  de  noblefTe  qui  eft  immédia- 
tement au-delTous  des  vicomtes ,  &  au-deftus  des 
dievaliers  &  des  baronets. 

Les  baroru  font  feienenrs  du  parlement,  pairs 
dn  royaume,  ■&  jouinent  de  leurs  privilèges;  ils 
se  font  pas  ceîntt  de  l'épée  à  leur  création,  & 
n'ont  eu  de  couronne  i  leurs  armes  que  fous  le 
régne  de  Cliarles  H,  qtû  leur  accorda  un  cercle 
cTor  avec  fîx  perles  pUcées  an  bbtd. 

Dans  les  anciennes  archives-,  le  terme  de  baron 
comprenoit  toute  la  noblefle  de  TAngleterre  ;  tous 
les  nobles  «'appelloicnt  barons^  de  quelqu'autre  di- 
gnité qu'ils  ftiflent  revêtus;  c'cft  pour  cette  raifon 
que  la  cfiarte  du  roi  Edouard  I,  qui  eft  une  ex- 
pofition  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  barons  de  la 
grande  charte ,  finit  par  ces  mots:  Tejlibus  arck'epjf- 
eopis,  epifeopu,  haronibtUi  &c.  La  pwdc  aftem- 
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blée  même  de  la  aoblefl'e,.qut  eft  compose  des 
ducs ,  des  marquis  ;  &  en  outre  d^  comtes  &,des 
barons ,  eft  comprifc  fous  le  nom  de  ïafftmhlie  d» 

baronage. 

On  diftingue  les  barons  par  leurs  anciens  titres, 

Si  poftédoient  un  territoire  "du  roi,  qui  s'en  ré- 
voit  toujours  le  titre  en  chef;  &  les  barons  ^ 
par  leur  titre  temporel ,  qui  tenoient  les  feigneuries  , 
les  châteaux  &  places,  comme  chefs  de  leur  ba- 
ronie, c'eft-à-dire»  par  la  grande  fergenterie  :  en 
vertu  de  ces  titres ,  Us  étoient  anciennement  con- 
voqués au  parlement  :  mais  à  préfent  Us  ne  font 
feigneurs  lords  du  parlement ,  que  quand  on  le» 
y  appelle  par  écrit. 

Après  la  conquête  «  les  barons  furent  difUngués 
en  grands  barons  &  en  petits  barons ,  majores  Sr  mi- 
nores ,  &  il  leur  fiit  accordé  d'être  convoqués  au 
parlement  ;  les  grands  par  une  1  ttre  immédiate 
du  roi,  les  petits  parnine  lettre  générale  du  grand 
sherif  ou  écnevîn,  fur  le  commandement  du  roL 

Les  anciens  diftinguoient  les  grands  barons  des 
petits,  en  accordant  aux  premiers  haute  &  même 
ibuveraine  ji^ifdiâion  ;  &  aux  féconds  une  jurii^ 
diâion  infih-îeui^  ,  &  fur  des  matières  de  peu  dlm- 
portance. 

I^s  barons  de  réeki^tûer  font  des  juges  au  nom- 
bre de  miatre ,  auxquels  eft  comlhifè  Tadmimftra- 
tion  de  la  juftice  dans  les  caufes  d'entre  le  roi  & 
fes  fujets ,  fur  les  matières  qui  concernent  Téchi- 
quier  8c  les  revenus  du  roi.  Vs  font  appellés  ba' 
rons ,  parce  que  les  barons  du  royaume  étoient  em- 
ployés dans  cet  office. 

Leur  fonflion  eft  auffi  de  vcnr  les  comptes 
royaux  ;  ils  ont  pour  cette  fin  des  aucGteurs  fous 
eux ,  de  même  que  ponr  décider  des  caufès  qui 
regardent  les  revenus  du  roi,  ces  canfès  appanc- 
nant  en  quelque  façon  à  l'échiquier. 

Ixibarons  de  l'échiquier  ont  été  fufqncs  dans  ces 
demiers,teraps  des  gens  favans  ès  Icns ,  des  anciens 
maires,  des  perfbnnages  importans  &  éclairés  ou 
cenfés  tels ,  foit  dans  le  clergé ,  fbit  ï  la  conr 
majores  &  difcretiores  itt'regnoyfive  Je  elero  ejfent, 
fve  de  curid. 

Les  barons  des  cinq  ports  font  maîtres  de  la  cham* 
bre  des -communes  ,  wus  par  les  cinq  ports,  deux 
pour  chacun.  Ceux  qui  ont  été  maires  du  château 
de  Corfe  dans  le  comté  de  Dorfet,  font  nommés 
barons.  Les  principaux  bourgeois  de  Londres  avcient 
autrefois  ce  titre* 

En  France  on  entendoït  anciennement  par  ^<fr- 
rons ,  tous  les  vafïàux  qm  relevmem  immédiate- 
ment du  roi  ;  ainfî  ce  mot  comprenoit  les  ducs  » 
les  marquis ,  les  comtes ,  &  autres  feignettrs  titrés  & 
oualifiés,  comme  on  le  peut  voir  (fans  Airaoin  ôt 
dans  quelques-unes  de  nos  vieilles  chroniques,  eu 
le  roi  haranguant  les  feigneurs  de  fa  cour  ou  de 
fon  armée ,  Tes  appelle  mes  barons.,  Mais  mainte- 
nant on  employé  ce  terme  dans  une  arception 
beaucoup-  moins  générale ,  puifqu'il  ne  fignifie  qne 
le  dégré  de  la  iioMeâè,qmeftîauiiédutcmeata»: 
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SeflbiB  des  ducs ,  des  marquis ,  des  comtes  &  ies  vi- 
comtes, quotqn^il  y  ait  en  France  &en  Allemagne 
d'anciens  ^<in>/u  qui  ne  voudroîeot  pas  le  céder  à  des 
nobles  illuArés  depuis  peu ,  de  ces  divers  dégrés  de 
ochleffe.  Nos  auteurs  font  aufli  mention  des  barons 
de  Bourges  &  d'Qrléans  ;  titres  accordés  à  quel- 
ques-uns des  principaux  bourgeois  de  ces  villes  , 
comme  à  ceux  de  Londres  ;  mais  qui  n'empor- 
toîent  point  avec  eux  de  caradére  de  noblefle , 
&  donnuient  feulement  à  ces  citoyens  quelques 
prérogatives ,  comme  de'  n'être  pas  tenus  de  ré- 
pondre en  jullice  fur  certaines  chofes  bors  de  l'en- 
ceinte des  murs  de  leur  ville.  Les  trois  premiers 
tarons  de  France  dans  la  noblefTe ,  étoient  ceux 
de  Bourbon ,  de  Conri ,  de  Beaujeu  :  mats  ces  ba- 
ronies  ont  été  depuis  réunies  à  la  couronne.  Dans 
le  clergé  il  y  a  des  évêques ,  des  abbés  &  des 
prieurs  tarons;  foit  qu'anciennement  les  reis  leur 
aient  accordé  ce  titre ,  foït  qu'ils  pofsédent  par 
leurs  libéralités  des  baronies,  ou  qu'ils  les  dcn- 
oent  en  fief  de  la  couronne.  (G) 

BARON,  n  y  a  plufieurs  perfonn^es  célèbres 
de  ce  nom  :  commençons  par  le  plus  utile. 

lo. François  Baron,  ne  i  Aurfeille  en  1620. 
étant  «mfut  de  France  à  Alep,  rétablit  le  commerce 
du  levant  qui  étoit  prefque  entièrement  ruiné.  M. 
Colbert,  pour  relever  de  même  le  commerce  des 
Indes  orientales  ,  l'envoya  en  1671  à  Surate,  où 
pendant  12  ans  cTadminiAration  il  eut  le  même  fuc- 
cês  ;  c'ét<ttt  alors  que  la  Fontaine  écrivoit  : 

La  FoRune  a  >  dit-on  1  des  rr mplei  k  Surate  t 
Allona-Ii.  Ce  fiit  on  de  diie  êc  s'embart]uer. 

Sanm  y  mourut  en  1683 ,  In  même  année  que 
.M.  Colbert.  Son  nom  y  eft  encore  en  vénéra- 
tion ,  ainfi  que  dans  le  levant  ;  les  Mabouiétans 
rhonoroient  à  l'égal  des  François.  Cêft  lui  qui 
avoir  fourni  k  M.  Nicole  tes  pièces  juâificatives 
de  la  doélriHe  ^s  églifes  Syneniies  fiir  l'eucha- 
riftie,  pièces  qui  ont  été  înicrées  dans  le  livre  de 
la  Perpétuité  de  la  Joi, 

Paflbns  au  plus  célèbre. 

20.  Michel  Baron  ,  dit  le  Rofcîus  François , 
élève  &  ami  de  Molière.  Grimareft ,  dans  fa  vie 
de  Molière ,  a  rapporté  des  traits  de  l'enfance  & 
de  la  jeuneflè  de  Baron ,  que  nous  ne  répéterons 
point  icL  Baron  fût ,  comme  Molière  ,  auteur  & 
aâeur ,  mais  il  efl  beaucoup  plus  connu  comme 
aâeur  &  Molière  comme  auteur.  Le  poète  Rouf- 
feau  cUt  de  Baron  qu*/7  donnait  un  nouveau  lujire 
Mix  btautés  de  Racine ,  &  tfit'il  mettoh  un  voile  Jur 
Us  défauts  de  Pradon.  Racine  donnolt  des  leçons 
aux  aâeurs  fur  l'intelligence  de  certains  détails  des 
rôles  qnllsjouoient  dans  fes  pièces.  Baron  étoit  le 
ieul  auquel  il  n'en  donnât  poia|k  &  "u'il  aban- 
donnât a  foneénie.  On  X  reten^iar  tradition  un 
principe  de  Baron  lïir  ibn  art ,  c'eft  que  le  baas , 
dans  lie  gefie  onUpùre>  ne  doit  pcunt  excéder  la 
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fcauteiir  de  Poeil  ;  mais^  ajoutoit-il  ^Jl  la  paJdion  Us 
pone  au-dtjfus  de  la  tête  ,  laiffe^-la  fi^  ,  la  paffion 
en  fait  plus  que  les  rigles. 

Baron  quitta  le  théâtre  en  1691.  Il  y  remonta  an 
bout  de  19  ans  en  1710,  âgé  de  68  ans.  Cétoit 
rifquer  beaucoup ,  &  il  l'éprouva  quelquefois.  Le 
plaiftr  de  le  revoir  lui  fit  donner  d'abord  beaucoup 
d'applaudiffemens ,  mais  quelquefois  aufli  on  fen- 
toit  fa  décadence,  &  on  ïa  lui  faifoit  fentir.  Alors 
Baron,  dans  fon  indignation,  s'écrioit:  Ingrat  pat  ■ 
terre ,  fi  tu  as  du  goût ,  c'ejl  moi  qui  l'ai  formé,  fi»  tu 
le  tournes  contre  moi  l 

Il  y  a  des  cas  où  l'arc  demande  que  Taéïeur  prenne 
un  ton  très-bas ,  mais  il  faut  alors  que  la  be:tutè 
de  fon  jeu  excite  dans  les  fpeâateurs  un  redouble- 
ment d'attention  ,  qui  ôte  à  ce  ton  bas  rmf^nvé- 
nient  le  plus  grand  de  tous,  celui  de  n'être  point 
entendu;  perionne  ne  favoit  mieux  que  Baron  les 
divers  tons  ^11  devoit  prendre  &  ne  tiroit  un 
meilleur  parti  de  ces  tons  ras  ;  cepen^t  un  jour 
une  veix  fonie  du  parterre ,  cria  :  plus  haut.  Saron^ 
fâché  de  fe  vcûr  troublé  dans  un  beau  moment, 
répondit  :  Et  vous  ,  plus  tas.  Ce  fut  un  grand  fcan- 
dale.  La  police  s'en  mêla ,  on  obligea  Baron  à  faire 
des  exaifes  au  parterre.  Mais  qu*efl-ce  que  c'eft 
ue  le  parterre  ?  Celui  d'aujourdliui  n'efl  pas  celui 
'hier  ni  de  demain.  Barvn  étc«t  fier,  une  réparation 
lui  coûtoit ,  mais  il  fallut  obéir  ;  il.fè  préfenta  de- 
vant le  parterre ,  &  dit  :  u  Meffieurs ,  je  n'ai  jamùs 
»  fenti  avec  tant  d'amertume  que  dans  ce  moment 

»  toute  ia  bafTeife  de  mon  état  n  La  phrai^ 

n'etoit  au  fond  ni  foumife  ni  refpeâueufe  ,  mais  le 
parterre  s'en  contenta ,  il  interrompit  par  des  ap- 
plaudi/Temens  &  difpeniîi  l'aâeur  de  shumilier  fi 
orgiieilleufement. 

Quelque  idée  que  Baron  eût  de  fon  état,  il  en 
avoit  une  bien  haute  de  fon  art  en  général ,  &  en 
particulier  de  fon  talent  pcrfonnel ,  &  il  eût  perdu 
liins  doute  à  en  avoir  ime  moindre  idée  :  il  difoit 
que  tous  les  cent  ans  on  pouvait  voir  un  Cefar,  mais 
qu'il  en  fallait  deux  mille  pour  produire  un  Baronj 
S'il  eût  parlé  d'un  conquérant  vulgaire ,  comme 
pour  l'être ,  il  ne  f»ut  que  de  l'ambition ,  des  trou- 
pes &  du  bonheur ,  il  aurott  pu  avoir  raifon;  mais 
Céfâr  par  la  réunion  des  talens,  des  vertus  &  des 
vices  ,  eft  L'homme  le  pins  raie  qui  ait  jamais 
paru. 

Baron,  non  content  d'être  roi  fur  la  fcène,' 
vouloit  encore  dans  la  fociété  être  homme  de 
cour,  &  fur-tout  homme  à  bonnes  fortunes  ;  on 
dit  que'  les  bontés  de  quelques  grandes  dames  en* 
tretenoient  &  judifioient  en  lui  cette  vanité.  M.  de 
Voltaire  nous  repréfente  Baron  inffwrant  de  l'amour 
aux  plus  belles  femmes  par  les  talens  &  les  gracet 
qu'il  déployoit  an  théâtre  : 
• 

Telle  autrefois  ë'une  toge  {rUIét  , 
Une  beauté  ,  dont  l'amoui  prie  le  cceur  t 
"Lotgaait  Saron  ,  cet  inunortcl  aâeur  t. 
D'us  ail  iideat  dèronit  fa  fignic  , 
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SoBbett  m^mieii  »  fet  gcftet»  f«  psnut  »  * 
Ittloh  teiit  bw  fa  voix  à  (e$  «cceM  f 
El  icccTolt  l'amoar  pn  toot  les  fcBt. 

Les  gens  du  monde  veulent  être  gens  ta- 
lens  ,  les  gens  à  talens  veulent  être  hommes  du 
monde,  on  veut  être  ce  qu'on  n'eA  pas,  parce 
qu'on  defire  ce  qu'on  n'a  pas.  Bamn  dans  la  fo- 
ciétè  fe  faifoit  l'égal  de  tout  le  monde ,  c'eA- 
ji-dire  de  tous  ies  lupérieurs  ;  &  on  peut  croire 

Sue  cette  liberté  se  lui  rêulTiâmt  pas  toujours  ;  il 
it  un  jour  au  marquis  de  Biran  :  M.  U  marquis  , 
vos  geru  ont  maltraité  Us  miens  ,  je  vous  en  demande 
jujiice.  Le  marquis  lui  répondit  :  Mon  pauvre  Ba- 
ron y  que  veim-tu  que  je  te  dife  !  Pourquoi  as-tu  des 
gens  ^Çe  n'eA  pourtant  pas  que  qnand  un  comé- 
dien a  des  gens,  il  faille  pourcelales  battre.  Sou- 
vent plus  le  maitre  eft  grand,  plus  les  domelHques 
méritent  d'être  battus.  Un  copier  infolent  ferroit 
de  frés  dans  la  rue ,  du  haut  de  fon  fiége ,  un  mili- 
taire à  pied,  pauvre  &  mal  vêtu,  celui-ci  lui 
donna  vingt  coups  de  canne  ;  mais  il  Te  crut  perdu , 
lorfque,  dans  le  maitre  qui  parut  à  la  portière,  il 
reconnut  M.  deTurenne  lui-même.  M.  de  Turenne 
lui  dit  :  Monfieurf  je  fuis  charmé  de  connaître  un 
homme  qui  fâche  faire  juJlice  dè  ces  marauds-là  i  À  la 
^nmière  infoiaic<  qu'ils  fimtt,  Autant  tardera  pas, 
je  vous  Us  enverrai. 

Baron  mourut  en  1719 ,  âgé  de  77  ans.  On  a  de 
lui  des  pièces  de  théâtre ,  dont  quelques-^nes  lui 
font  contefties ,  nommément  VAridnenne,  qu'on 
attribue  au  père  de  la  Rue,  jéfliite,  &  qui  ne  fou- 
tient  point  à  la  leâure  l'opinion  que  le  jeu  de 
Sataftn  &  d'Armand  en  donnoit  autrefois  aux  fpec- 
tateurs;  on  ne  conteïle  point  à  Baron  U  pièce  de 
Y  Homme  à  bonnts  fortunes ,  &  c'étoit  à  luî  de  la  faire  > 
ni  la  Coquette ,  &c. 

.  Baron  êtoit  fils  d'un  marchand  dlfToudun,  nom- 
mé comme  lui  Michel ,  &  qui  comme  lui  s'étoit 
îàt  comédien:  il  fouoit,  &  avec  fuccès  j  les  rois 
&.les  payfans,  ufage  qui  5*efl  crafervé  au  théâtre 
depuis  lui  jurqu'à  Paulin ,  comme  fi  on  eût  afFeâé 
ce  contra{le.  Un  jour  Ëtlfant  le  rôle  de  domEKégue 
dans  le  Cid ,  &  lai^Tant  tomber  fon  épée ,  comme 
le  rôle  l'exige ,  il  la  repoufîa  du  pied  avec  une  in- 
dignation ,  qui  eft  encore  dans  l'efprit  du  rôle ,  il 
en  rencontra  la  pointe ,  qui  lui  piqua  le  petit  doigt  ; 
cette  bleAiire  qui  ne  paroinbit  rien  d'aKord,  irritée 
par  la  qualité  du  fang ,  fit  de  tels  progrès  qu'il  de- 
vint nécefialre,  pour  lui  fauver  la  vie  ,  de  luicou- 

rr  la  jambe,  U  aima  mieux  attendre  doucement 
mort  ;  il  ferait  beau  voir,  difirit'tl  gaîment ,  un 
roi  de  théâtre  avec  une  jambe  de  bois,  u  mourut  en 

Baron  eft  encore  le  nom  dé  deux  médecins 
connus ,  de  Paris ,  père  &  fils  ;  le  premier  (  Hya- 
cinthe-Théodore )  mort  le  19  juillet  1758,  le 
fécond,  (Théodore)  le  10  mars  1768. 

BARONET,  f.  m.  {Hift.  mod.)  dégré  d'hon- 
neur ea  Angleterre ,  «pit  «il  iininédiateineilt  au- 
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deffinis  de  «lui  de  baron ,  &  avddiïtf  de  celvî 
de  chevalier;  ils  ont  le  pas  fur  tous  les  chevaliers^ 
e«xpté  fur  ceux  de  la  Jairetière. 

La  dignité  de  baronet  Ce  confôre  par  patente  ; 
c'eft  le  moindre  dégré  d'honneur  qui  {oit  héré- 
ditaire. Cet  ordre  lut  fondé  par  Jacques  I* 
161 1.  Deux  cens  baronets  fuient  créés,  par  ce 
prince,  &  fixés  ^our  toujours  à  ce  nombre;  ce- 
pendant on  dît  qu'ils  fi^nt  aujourd'hui  puis  de 
nuit  cens. 

On  leur  accorda  plufieurs  privilèges,  pour  être 
poftêdés  par  eux  &  par  leurs  héritiers  mMes.  Il  leur 
iut  permis  de  charger  leur  écu  des  armes  d'Ulfter, 
qui  font  une  main  de  gueules  dans  un  champ  d'ar- 
gent, à  condinon  qu  ds  d&feodnnent  la  province 
oUlller  en-  Irlande ,  contre  les  rebelles  qui  lin- 
commodoient  extrêmement.  Pour  cet  e0èt  ils  fii- 
rcnt  obligés  de  lever  &  d'entretenir  à  leurs  dé- 
pens chacun  trente  foldats  pendast  trois  ans ,  ou 
de  payer  à  la  chambre  ,  l'équivalent  en  argent  ; 
cette  fomme .  à  huit  fols  par  jour  pour  chaque 
foldat  ,  faifoît  109?  livres.  Ils  font  maintenant 
exempts  de  cette  obligation. 

Les  baronets  prennent  place  entr*ettx  ibivant  Pan- 
cienneté.  Selon  les  termes  de  leurs  patentes,  il  ne 
peut  y  avoir  de  dégrés  dlionneur  éiabUs  entr'eux; 
il  en  eft  de  même  entre  les  barons,_ 

Le  titre  de  ^r  leur  eft  accordé  par  une  clauie 
particulière,  cependant  ils  ne  font  pas  faits  che- 
valiers :  mais  un  baronet  &  fon  fils  aîné  ayant 
l'âge  néceflàire ,  peuvent  l'un  &  l'autre  foUïater 
l'entrée  dans  l'orore  de  chevalier.  (G) 

BARONIE,  C  f.  {Ififi.  morf.)  feigneurie  ou  fief 
de  baron ,  foit  temporel  ,  foit  fpiritucL  Ehns  ce 
fens  baronie  eft  la  même  chofe  que  ce  que  Toa 
appelle  honour  en  Angleterre. 

•Une  baronie jaew  être  confidérée  comme  une 
(eigneurie ,  pofledée  à  conditioa  de  quelque  fer- 
vice ,  mais  en  chef  par  le  roi:  elle  eft  ce  qu'on  ap- 
pelle autrement  rrtfffi/r  fergenterie. 

Les  baroiùes  dAngleterre  dans  Torigine ,  étoiént 
mouvantes  du  roi  même  ,  chef  &  feigneur  de 
tont  le  royaume  ,  &  elles  n'étoient  pas  tenues  im- 
médiatement d'un  autre  ièigneur.  Par  exemple ,  le 
roi  donnoit  à  un  homme  l'inveftiture  d'une  grande 
feigneurie  dans  le  pays ,  pour  nue  celui  qu'il  ea 
tnveftifibit  en  jouit ,  lui  &  fcs  néritiers ,  comme 
la  tenant  du  roi  &  de  fes-fuccefieurs.  Par  le  fer- 
vice  de  baron  ,  il  faxix.  entendre  le  fervice  de  vingt 
chevaliers,  de  quarante,  foixante.plus  où  moins, 
fuivant  que  le  roi  le  déterminoit  par  Hnveftiturc. 
Dans  les  temps  qui  fuivirent  de  plus  près  U  con-* 
quête,  lorfquun  crand ièigneur ,  greM  lord,  rece> 
voit  du  roi  Tinv^iture  d'une  grande  lèigneurie, 
cette  feigneurie  étoit  appellée  bannie  ;  mais  plus 
or£nairement  un  honneur,  honour ^  C(»nme  l'Ao* 
nour  de  Glocejlâ^V honour  de  WfiUingf)rd,  Vhonour 
de  Lancajlery  l^mour  de  Richemond^  &  dt  même 
des«autres.  D  y  avoit  en  Angleterre  des  honourt 
délités  par  4es  poms  Hoiça^aiài  ou  par  d'sutreft 
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noms  étrangers ,  c^H-à-dixe ,  que  qatlquefols  Ils 
avoient  un  nom  Anglois  ,  quelquefois  un  nom 
étranger  ;  cela  arrÎTOÎt  quand  la  même  peribnne 
étok  feigneur  d'un  konour  en  Normandie  ou  dans 
quelqu'autre  province  étrangère  ,  &  en  même 
temi»  feîgneur  d'un  Itonour  en.  Angleterre;  pari 
exemple,  Guillaume  de  Forez,  de  Force  ou  de 
FortibuSf  ètoit  fetgneur  de  Vkonaur  ^AlbemaHe  en 
Normandie ,  il  êtoit  aufli  feigneur  de  deux  homurs 
en  Angleterre ,  favoir  Vhortour  de  Holdernefs  & 
Vhonour  de  Skipton  en  Cravene.  En  Angleterre 
on  nommoit  quelquefois  ces  honours  du  nom  Nor- 
mand, Vhonour  d'Albemarle  ou  Vhonour  du  comte 
d^Albemarle.  De  même  le  comte  de  Bretagne  éioit 
feigneur  de  ïkonour  de  Bretagne  en  France ,  & 
de  celui  de  Richemond  en  Angleterre.  On  ap- 
pdloit  quelquefois  ïkonour  de  Ricncmond  du  nom 
étranger ,  Vhon^r  de  Bretagne  ou  Vhonour  du  comte 
4e  Bretagne,  non  qu'Aloemarle  ou  la  Bretagne 
iùiTent  en  Angleterre,  mais  parce  que  la  même 
perfonne  étoit  refpeâivement  feigneur  de  chacun 
de  ces  ionours  en  France,  &  de  chacun  de  ces 
honours  en  Angleterre.  Madox  j  Hîfi,  dts  Sam- 
nies,  &c. 

Les  SaronUs  qui  appartiennent  à  des  évèques , 
&  qui  font  par  quelques-uns  dénommées  regalia, 
parce  qu'elles  dépendent  abfolument  de  la  pure  li- 
Déralîte  du  prince  ,  ne  conftAent  point  en  une 
fctûe  tarante ,  mais  en  plufieurs  j  car ,  tôt  erant  ha- 
ïviutf,  qmt  majora  prmaia. 

Suivant  Braâon  ,  une  haronle  efl  un  droit  indi- 
vîfible  ;  c'eft  pourquoi  s'il  s'agit  de  partager  un  hé- 
ritage entre  co-héritiers ,  quoique  l'on  puiffe  di- 
vifer  quelques  maifons  principales  &  les  pièces  de 
terres  qui  en  dépendent ,  fi  néanmolus  la  marfon 
principale  efl  le  chef-lieu  d'un  comté  ou  d'une 
baronie ,  on  ne  peut  la  morceler;  en  voici  la  rai- 
ibn  :  le  partage  de  ces  fortes  de  biens  anèantiroit 
infenfiblement plusieurs  droits  privati&  des  comtés 
&  des  baronieSf  ce  qui  tourneroit  au  préjudice  de 
rétat,  qui  eft  compolè  de  comtés  oc  de  haro- 
nies.  (G) 

BARONIUS,  (César)  {Hijf.  lin.  med.)  fa- 
vant  cardinal,  né  à  Sorà  dans  le  royaume  de 
Naples,  en  1538,  entra  dans  la  congrégation  de 
Toratoire ,  nouvellement  fondée  en  Italie  par  faiiic 
Philippe  de  Neri ,  &  ce  fondateur  fe  démit  en  ù. 
feveur  de  la  charge  de  fupérieur  général  en  159^. 
Le  pape  QementVHI,  dont  il  étoit  le  con&flèur , 
le  m  en  1 596  cardinal  &  bibliothécaire  du  Vatican. 
Dans  le  conclave  où  Léon  XI  fut  élu  en  1605 
mrès  la  mort  de  Clément  Vm ,  Baronius  eut  plus 
w  trente  voix ,  &  aurpit  pu  être  élu  fans  l'oppofi- 
tion  des  Efpagnols.  Baronius  eft  fur-tout  connu 
par  fes  Annales  ecclefiajlici  qu'il  voulut  oppofer  à 
la  compilation  des  ccntuiiateurs  de  Magauourg, 
pour  venger  l'églife  romaine  des  imputations  de 
ces  hérétiques.  L'ouvrage  de  Baronius  »  quoique 
tréf-utile  >  contient  beauonp  d'crreu» ,  -uir-tont 
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d'erreurs  ultramontaines.  Le  père  Pagl,  cordelier, 
Ifaac  Cafaubon ,  le  cardinal  Noris ,  M.  de  Tille- 
mont  ,  &c.  en  ont  relevé  un  grand  nombre ,  &  ta 
dernière  édition  de  Baronius  donnée  à  Luques  en 
1733  &  années  fuivantes,en  28  volumes  in-folio^ 
joint  aux  annales  la  ciidque  du  P.  Pagi,  &  1«  ob* 
lêrvations  de  fes  autres  cenfeurs. 

Les  annales  de  Baronius  fîniHent  en  1198.  lift 
eu  pour  continuateur»  Rainaldi ,  Sponde ,  B«>- 
vius ,  &c. 

Baronius  mourut  en  1607. 

Baronius.  Iliéodore  Agrippa  d'Aubignë,dans 
fon  hifloire  fecrete,  parle  d'un  Gafpar  Baronius  , 
neveu  du  cardinal ,  &  que  Dieu ,  dit-il,  avait  éclairé 
des  lumières  de  Vêvanffle ,  c*eft-à-dire  qui  s'étoit  fart 
proteflant.  Cet  homme  >  qui  par  la  faveur  de  fon 
oncle  ,  &  par  l'on  mérite  perfonnel ,  avoir  été  admis 
dans  }a  congrégation  de  la  propagande,  ayant  été 
introduit  depuis  dans  quelques  aifêmblées  despro- 
tefhns  françois ,  leur  remit  des  mémoires  dont  la 
propagande  l'avoit  chargé ,  &  qui  contetaoient  les 
projets  de  la  cour  de  Rome  relativement  aux  pro-. 
teflans. 

BARRADAS ,  ou  BaraDA^  ,  C^^-  France.  ) 
Cefl  le  nom  d'un  favori  de  Louis  XIII,  qui,  es 
1626,  remplaça  le  comte  de  Chalats ,  &  quifiit 
bientôt  remplacé  par  Sûnt-Simon,  C'étoit  le  cardi- 
nal de  Richelieu  qui  donnoit  au  roi  ces  favoris ,  & 
qui  les  faifoit  renvoyer  aufli-tôt  qu'ils  lui  deve^ 
noient  fuAieââ',  ce  qui  ne  tardoit  pas  d'ilrriver ,  & 
alors  ces  favoris  étoicnt  bienheureux,  quand  il  ne 
leur  ena>ùtoitpasla  tête,  commet  Chalais  fici 
Cinq-Mars. 

Barradas  eft  encore  le  nom  d'un  jéfutte  de 
Lisbonne  moins  connu ,  qumque  fes  prédications 
lui  aient  valu  Je  titre  é£ Apôtre  du  Portugal,  &  que 
fes  oeuvres  foient  imprimées  en  quatre  vol.  in-fol, 
Cologne ,  1 628. 

BARRAULT.  (Emïri  Jaubert  de)  On  joua 
long-temps  en  Efpagne  une  efpéce  de  comédie  fur 
la  bataille  de  Pavie  ,  où  l'on  voyoit  François  I 
terraiTé  par  un  efpagnol,  qui  lui  mettant  le  pied 
fur  la  gorge,  Tobligeoit  à  demander  la  vie.  Henri 
IV  fe  piquoit  de  prendre^ François  I  pour  modèle  , 
fit  fa  cour  étoit  pleine  de  refpeâ  pour  la  mémoire 
de  ce  grand  roi.  Emeri  Jaubert  de  Barrault, 
ambalTadeur  de  Henrl^  IV  à  la  cour  de  Phi- 
lippe n,  àâiâant  à  une  repréfentation  dé  cette 
pièce ,  paâa  ibn  é^e  au  travers  du  corps  de  l'ac- 
teur qm  iniiUtott  amfî  à  la  mémoire  de  François  L 
La  pièce  ne  fut  plus  repréfentée. 

BARRE ,  f  Joseph  )  (  Hip.  lia.  mod.  )  chanoine 
régulier  de  fainte  Geneviève,  &  chancelier  de 
l'univerftté  de  Paris  ,  mort  dans  cette  ville  le  23 
juin  1 764  à  72  ans.  Son  ouvrage  le  plus  connu  eu 
fon  ffijioire  générale  d'Allemagne ,  I748,  Il  vol. 
in-4° .  Il  a  fut  aufli  une  vie  du  maréchal  de  Fa- 
bert ,  1751 ,  detix  vol.  m-12.  Il  y  a  de  lui  des 
notes  daâs  l'édition  de  Van-Efseh  donnée  en  17^3, 
quatre  Yolimes  in-Jolio,  U  oonna  en  175^  une 
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JiiJIoire  des  bix  6»  des  tribunaux  de  jufiiee,  in-/^. 
Xcplus  favant  peut-être  de  tous  fes  ouvrages^ 
le  premier  qu'u  ait  fait  j  il  a  pour  titré  :  Vindkin 
libromm  dtuunhcammiconm veuns  tejîamenii iJ-^^o, 
in-12. 

:  Barre,  (de  la)  {Hljî.  lia.  mod.)  Veft  le 
nom  de  deux  farans,  dont  le  premier  (François 
PouUain  de  la  Barre")  n'a  de  remarquable  que  d  a- 
.Toir  quitté  une  cure  qu'il  avoit  dans  le  diocèfe  de 
Laon ,  pour  aller  lé  marier  à  Genève  en  1 6^0.  Il 
a  laiiK  quelques  ouvrages  qui  Tonc  reftés  oblcurs  ; 
entre  autres  un  traité  de  l'egaUti  des  deux  fexcs  ;  & 
un  autre  traité  contradifloire  de  l'excellence  des 
hommes  contre  l'égalité  des  deux  fexcs.  Il  a  fait  auflï 
un  Traité  de  l'éducation  des  Dames ,  &  un  autre  1 
dont  le  fujet  comporteroit  un  auvrage  utile;  il  a 
pour  titre  ;  Rapport  de  la  langue  latine  avec  la.  langue 
françoife.  Mort  à  Genève  en  1723. 

Le  fécond  (  Louis-Françoîs-Jofeph  de  la  Sarre  ) 
eft  plus  connu ,  conrme  ayant  été  de  Tacadémie 
.desmfcriptions  &  belles-lettres.  lia  fait ,  conjoin- 
t»ment  avec  D.  Bandurî ,  auffi  de  la  même  aca- 
démie ,  l'ouvrage  intitulé  :  Imperium  orieraale ,  deux 
volumes  in-folio,  &  un  Recueil  de  médailles  des 
«mpereurs ,  depuis  Trajan  Dèce ,  jufqu'au  dernier 
Paléologue,  Il  a  fait  feul  un  volume  in-4^.  de  mé- 
moires pour  fervir  à  l'hiftoire  de  France  &  à  celle 
'  de  Bourgogne ,  connu  fous  le  nom  de  Journal  de 
Chartes  VI ,  £t  il  a  donné  des  éditions  dufpicilïge 
de  D.  Luc  d'Achery,  du  Moréry  de  1725,  du 
Sécrètain  de  la  eeur,  &  du  Sécrétain  du  cabinet.  Né 
.  ÂToumay  en  x688,  mort  à  Paris  en  X738> 

BARREAUX,  {Jacques  Vallée,  feîgneur 
ëes)  {liifi.  mod.)  connu  par  fa  réputation  de  li- 
bertuiage  &  dlrreli^on ,  &.  par  fon  fonnet  dévot , 
ii  long-temps  admire ,  mais  que  M.  de  Voltaire  ne 
trouve  pasDon,  &  ne  croit  pas  être  de  lui,  mais 
de  M.  Tabbè  de  X^rau.  Les  lîaifons  de  d^s  Barreaux 
avec  le  poète  ThéopliUe  ,  leur  firent  tort  â  tous  les 
deux.  On  compte  que  le  jour  du  vendredi  faint ,  des 
Barreaux  voulut  par  bravade  mander  une  aumelette 
au  lard  avec  d'autres  jeunes  étourdis,  &  que,  comme 
il  vint  à  tonner  pendant  qu'ils  étoient  à  table, 
des  Barreaux  jetta  l'aumeletie  par  la  fenêtre,  en 
difant  :  voUà  bien  du  bruit  pour  uru  aumelette  au 
lard  ^-propos  &  a^on  dans  lefquels  il  y  avoir  bien 
jutant  (je  iuperAitien  que  d'immeté  :  au  refte  cette  hif- 
torictte  n  'cli  pas  fort  avérée.  Ce  qui  paroit  confiant , 
ç^cd  que  des  Barreaux  étoit  un  fibarite  &  un  épi- 
curien ,  qui  ne  vîvoit  que  pour  les  plaifirs  ;  il  s*é- 
%ok  fait  confeiller  au  parlement  î  pour  avoir  un 
état ,  parce  qu'il  étoit  né  d'une  fiimitle  de  robe , 
^  il  n'avoit  pas  trop  fongé  que  cet  état  impofoit 
fies  devoirs;  ayant  été  nommé  rapporteur  d'un 
procès  qui  apparemment  l'ennuyoit,  U  en  brûla 
}es  pièces.  Se  j^aya  la  fomme  qui  en  étoit  l'objet; 
piais  il  fe  hâta  de  quitter  fa  charge  pour  fe  livrer 
eutièrement  à  fes  amis  &  à  fes  plaifirs.  On  lui 
reprodifl  çoqimc  vifx  |nuKi  ra^emeat  ^  m«lcflb 
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&  de  volupté ,  un  ufage  aujourdliu!  fort  commun 
&  devenu  prefque  □éce^Taire  à  beaucoup  de  fantés 
foibles ,  celui  de  changer  de  climats ,  félon  les 
faifons  &  d'aller  pafler  l'h^cr  en  Provence.  Il 
paroit  que  fur  la  nn  de  fa  vie  il  renonça  aux  er« 
t  reurs  &  aux  liaifons  de  fa  jeuneHe  ,  &  que  fes 
anciens  amis  virent  ce  changement  avec  peine  4 
car  ils  firent  fur  lui  cette  épigramme  : 

Des  Barremx,  ce  Ticox  déliaucM^ 
ARede  une  réforoM  anAire: 
11  ne  s'elt  pounaot  retranché 
Que  ce  f{a'iï  ne  faaroîi  plus  fiilre* 

On  dit  que  dans  fa  dévotion ,  il  demandoit  i  Dîeil 
trois  chofes  :  Oubli  pour  U  pa£e,  indulgence  pouf, 
le  préfent,  mijcricorde  pour  l'avinû\ 

M.  de  Volta'ure  a  oit  de  lui ,  dans  l'ode  fur  le 
Fanatiline  : 

Des  Barreaux  fut  doux,  Jufte  ^  aimable  j 
Le  Dïeu  (]ue  fou  cfprit  coupable 
Avoic  follement  comhatru  , 
Preiuni  pitié  de  fa  foiblefle  > 
Lui  laiflâ  l'humaine  hgelTt  , 
Et  les  ombres  de  la  Term. 

Des  Barreaux  étoit  né  à  Paris  en  1602.  H  mou* 
mt  en  1673  ,  à  Cfaâlons  fur  Saône,  qui  étoit,  (ct 
Ion  lui ,  le  meilleur  air  de  la  France. 

BARRES ,  {JSiJl.  mod.)  mot  dont  on  s'eft  autre*' 
fois  fervi  pour  exprimer  un  exercice  d'hommes 
armés  &  combattant  enfemble  avec  de  courtes 
épées  ,  dans  un  efpace  fermé  de  barreaux  «u  bar- 
rières qui  les  féparoient  des  fpeâateurs.  Voye^ 
Lige.  (G) 

BARRELIER,  (Jacques)  nous  ne  nommons 
ce  dominicain  inconnu,  que  pour  dire  qu'ayant 
entrepris  une  hidoire  générale  des  plantts ,  foas 
le  titre  :  Hortus  mundi  ou  oihis  Éotanicus ,  & 
ayant  été. prévenu  par  la  mort,  ce  qu'on  a  pn 
recueillir  de  cet  ouvrage ,  a  été  publié  par  Antdme 
de  Juflieu  ,  fous  ce  titre  :  Plant»  jper  GaUiam  » 
Hifpaniam  &  Italiam  obfervattt ,  &  iconibus  aneis 
exhibiîa^  Paris  1714,  in-fol. 

BARRÊME ,  (  François  )  connu  par  fou 
Arithmétique ,  fes  Comptes  faits ,  iès  Chants  itrao'. 
gers^  mort  à  Paris  en  1703. 

BARRETTE, ff.(ffijî.  flw)^.«tf/<y:)b«nnetque 
le  |npe  donne  ou  envoyé  aux  conlinaux ,  a{u^ 
leur  nomination.  En  France,  le  r<H  donne  lui-même 
la  barrette  aux  cardinaux  qui  ont  été  &its  à  & 
nomination.  A  Vcnife ,  ce  font  les  nobles  qui  la 
leur  portent.  La  barrette  étoit  originairement  un 
bonnet  de  toile  mince,  &  qui  s'appliauoit  exadc- 
ment  fur  les  oreilles,  une  efpéce  de  béguin  d'en- 
fant, qui  n'ctoit  qu'à  Tuf^ige  des  papes^  &  qui 
dans  la  iiùtp  a     accoi:dé  ftiactudioaux,  {A.  R.) 
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BARRI  ou  BARRY ,  (  Paul  De  )  jéfuïte  & 
même  provincial  de  fon  ordre ,  &  trop  connu , 

Î;race  à  Pafcal,  qui  a  fait  pour  les  mauvais  théo- 
ogiens  ce  que  Boileau  a  fait  pour  les  mauvais 
poètes,  c'eft- à-dire ,  qui  les  a  marquis  d'un  ridi- 
cule ineffaçable.  Le  P.  Barri  eft  l'auteur  du  Para' 
dis  ouvert  à  Philagie,  de  la  Pédagogie  cêlefie,  & 
beaucoup  d'autres  myflicitis  burwfqMS  ;  mort 
à  Avignon  en  1661.  -  , 

BARRIERE,  (  Traité  de  la)  tn  poUtiqtu,  eft 
«eldi  .qui  fut  conclu  ca  1716  ,  entre  l'empereur 
Charles  VI  &  les  Hollandois  ;  il  contient  2^  arti- 
cles :  en  vertu  de  ce  traité ,  les  HoUandets  ont 
droit  de  mettre  des  gârnifons  de  leurs  troupes 
dans  les  villes  de  Namur  ,  Tournai  ,  Menin  , 
Furnes  ,  Warneton,  Ypri» ,  le  fort  de  la  Kenoque, 
&  dans  les  villes  de  Dcndermonde  &  de  Rure- 
tnonde.  La  gamîibn  dût  être  moitié  Hi^ndoife 
&  moitié  Autrichienne.  Ces  troupes  on  ceux  qui 
les  coïKinandent  en  leur  nom  ,  Ibnt  obligés  à 
^èter  ferment  de  fidélité  à  la  maîfon  d'Autriche , 
avant  que  d'entrer  dans  ces  garnifons.  {A.  /S.) 

BARRIERE;  (JlAH  de  la)  {Hifi,  mod.)  inf- 
titutear  des  FeùiUans  en  1587s  mort  le  t%  avril 
1600,  i  Rome.  H  itoit  François. 

BARRIERE,  (Pierre,)  {Hijî.  de  /r.)  eVft  ici 
«n  de  ces  noms  condamnés  à  une  renommée  éter- 
nelle ;  c'cft  un  de  ces  Toux  dangereux,  dont  l'ef- 
prit  de  la  ligue  avoit  fait  des  monftres.  Barrière, 
.avant  de  fe  déterminer  à  allàiliner  Henri  IV, 
confulta  fur  ce  delTein,  plufîeurs  ecclélialtiques , 
xton  (bus  le  fceau  de  la  confeifion,dit-on,mais  comme 
des  hommes  éclairés  &  capables  de  lui  donner 
le  mdUenr  confàl  fur  une  affiùre  oii  la  religion 
£c  l'état  étoient  également  intére^lés.  Plufîeurs  de 
ces  ecdéliaftiques ,  nommément  le  P.  parade  , 
reâeur  des  jéiuites  de  Paris ,  furent  accufés  d'a- 
▼oir  encouragé  Barrière  à  commettre  ce  crime ,  & 
de  lui  avoir  promis  le  paradis ,  s'il  périflbit  dans 
ion  entreprife  ;  mais  un  dominicain  italien ,  nommé 
Séraphin  Baachi ,  lequel  fe  trouvoit  ators  ii  Lyon  , 
ayant  aullî  été  confnlti  par  Barrière ,  &  ayant 
vainement  tenté  de  le  détourner  de  fon  projet ,  en 
fit  avertir  le  roi  par  un  homme  de  la  cour,  & 
îâoana  même  ans  de  fen  départ  de  Lyon ,  &  du 
temps  i.  peu-prés  où  il  devoit  arriver  à  Paris. 

Voyez  Éancni,)  Barrière  fut 'arrêté  en  arrivant 
h  Melun.  Son  fupplice  fiit  d'être  tenaillé  &  rompu 
-vif.  Ce  qui  amva  le  26  août  159^.  On  aiTure 
que  quelques  mois  auparavant ,  le  jéfuite  Com- 
xnolet  avoit  (Ët  en  chaire ,  dans  Téglife  de  faint 
Sarthélemy  :  il  nous  faut  un  Aod  ,  jût-il  moine  , 
fih-il  foldat ,  fût-il  berger,  mais  il  nous  faut  un  Aod. 
Tel  etoit  Tiuage  qu'on  faifoit  alors  de  l'écriture 
i^nte  &  de  la  prédication  ;  tel  eft  l'ufzgc  qu'en 
font  toujours  les  banques  dans  les  troubles  civils 
Se  dans  les  querelles  de  reli^on.  Au  refte  Barrière 
^tott  foldat  ;  il  avinc  été  matdot.  H  étOft  natif 
itf^Orléans. 


m. 


SARRILLIER,  f.  m.  (  Hift.  mdi.)  nom  d'un  de 
ces  anciens  officiers  de  1  échanfonnerie  du  roi  & 
des  princes ,  qui  a  voient  foin  du  vin.  Il  en  eft  parlé 
dans  l'état  des  officiers  de  l'échanfonneric  du  tems 
de  faÎBt  Louis,  eu  1161.  (A.  R.) 

BARROS,  (Jean  de)  (.ffi^isai.}né  à  Vi^Se 
en  1496 ,  précepteur  de  Jean  Ul,  roi  de  Portugah. 
qù  le  &  tréforier  des  Indes.  On  a  de  lui  une  Ai^ 
toire  de  VA^e  &  des  Indes  en  quatre  décades  ,  écrit» 
en  Portugais,  dont  M.  de  Thou  iàifoit  cas;  mais 
tout  le  monde  n'en  penfe  pas  ft  &vorablement« 
EHvers  auteurs  ont  continué  cette  hiftoire,  on  l'a 
poufl&e  jufau'à  la  treizème  décade.  en  a  fait 
une  nouvelle  édition  à  lisbonne,  17)6,  3  voL 
in-hl-  mort  en  1570. 

BARROW.  (IsAAc)  {Hifi.  Uu.  mod.)  thé<H 
logien  obfcur ,  mathématicien  plus  connu.  U  publia 
des  éditions  d'Euclide  ,  d'Archimede  ,  d'Apollo-; 
nius ,  &c  Tillotfbn  a  donné  Tédltioa  de  fes  oeu* 
vres  en  4  voL  iw/ôL  il  fut  le  maître  de  mai^é- 
matiques  de  Newton  ;  il  ébaucha,  ditwn,  le  cal- 
cul <K5  infiniment-petits.  Ni  k  Londres  en  1630^ 
mort  en  1677. 

BARSABAS,  (Joseph)  {HiJL  faîme)  fur* 
nommé  le  JuJIe,  un  des  difctples  de  J.C.,  proppî& 
avec  Saint-Matthias  pour  remplacer  Judas  parmi 
les  apôtres,  («A  des  apôt.  c.  2.)  U  eft  encor» 
parlé,  dans  le  chapitre  15,  d'un  autre  Barfabas, 
nommé  Jude ,  envové ,  avec  Silas ,  pour  porter  à 
Antioche  la  lettre  ou  concile  de  Jérufaleni ,  aux 
églifes  des  Gentils. 

BARTAS,  f Guillaume  de  Sallvste  du) 
(  Hifi.  litt,  mod.  )  perfonne  ne  (ait  qu'il  fiit  en- 
voyé par  Henri  IV  en  An^letenv,  en  Ecoâb, 
en  Danemarck ,  &  qu'il  étoit  capitaine  de  cava* 
lerie,  &  tout  le  monde  fait  que  c'eft  un  poëte 
françois  du  feiriéme  ftècle ,  qui  dans  fon  temps 
a  eu  de  la  réputation ,  &  qui  n'en  a  plus.  La  Sew 
tnaine  de  du  Bartas  eft  célèbre ,  mais  quant  au  titre 
feulement;  on  n'en  a  pas  retenu  lui  vers,  &  oa 
en  pourroit  citer  plufieurs  d'aufli  ridicules  que  ' 
ceux  du  poème  de  la  Magdeleine ,  &  i]ui  n'ont  pas 
comme  ceux  du  poëme  de  la  Magdeleine  ce  ridicule 
heureux  &  piquant  qui  fauve  de  l'infipidité.  B  s'eft 
fait  de  la  Semaine  de  du  Bartas,  plus  de  trente 
éditions  en  cinq  ou  ftx  ans.  L'hiftoire  des  fucçès 
littérûres  &  ièi  révolutions  du  goût,  a'eft  pas 
mràns  étonnante  que  celte  des  .r^lutions  poti* 
tiques.  Bu  Bartas  mourut  en  i<qo  ,  âgé  de  46 
ans,  ayant  vu  &  chanté  la  bataille  dlvri,  qui  f« 
donna  le  14  mars  de  cette  année. 

BARTH  ou  BART ,  C  Jean)  (  Hifi,  dt  Fr.  ) 
fameux  marin ,  qui  par  les  exploits ,  parvint  de 
l'état  de  fimple  pêcheur,  au  grade  de  chef  d*e& 
cadre.  L'audace  oc  l'intrépidité  caraôérifent  toutes 
fes  a&ons  ;  il  fortoit  des  ports  Moqués ,  paiI<»C 
au  travers  des  flottes  ennemies  &  les  battoit  tour 
jours  avec  des  forces  inférieures,  chacun  de  lès 
coups  de  main  étoit  un  triomphç  de  la  valeur 
I     ae  U  bOwc  conduite  fur  Ifi  îaicz  $c  Icnombi», 


Digitized  by 


Google 


BAR 

■il  enlerfut  Us  convois  ennemis,  il  rqKvaolt  ceux 
<pil  avrânc  été  enlevés  aux  François  ,  irait  (ans 
ccfie  CD  a^n,  fe  trauTMt  toujours  à  point  nom- 
anépar-fiont  où  il. peuvent itM  nècefiaire  oa  unie; 
la  France  n'avoit  mnnt  de  marin  que  les  eineinis 
xraieniâènt  tant  de  rencontrer, '&  qu'ils  rcncon- 
traflcnt  (i  fouvent.  Oa  voulut  à  la  cour  voir  cet 
liomme  utile  ;  mais  un  homme  qui  ne  (ait  qu'être 
«tile ,  n*eâ  pas  fon  agréable  à  la  cour.  Le  che^^lier 
ide  Forbin  1  y  amena  en  1691  ;  Jean  Banh  fe  fcn- 
tmt  de  (a  première  iducadon ,  il  ne  favoit  ni  lire 
tù  écrire ,  que  Ton  nom  ;  il  avoit  le  ton ,  les  mar 
niércs ,  le  langage  d'un  pédieur  &  d'un  matelot. 
On  <fifiiit  à  la  cour  ;  aUons  voir  l'oun.  U  y  parut , 
i£t-on,  avec  un  habit  de  drap  d'or,  doublé  de 
drap  d*argent ,  jufqu'à  la  cul«ttc ,  ce  qu*U  eut 
foin  de  faire  remarquer  à  Loius  ÛV  &  à  toutt 
&  cour,  parce  qu'il,  favoit  qa*on  le  taxmt  d'ava- 
rice ^  &  qu'il  crut  démentir  ce  reproche  par  ce 
trait  de  magnificence.  L'abbé  X^dvocat  cite  pour 
garant  de  cette  anecdote ,  M.  de  Ligny ,  un  des 
gendres  de  Jean  Barth.  Au  rcfte,  ce  mélange  de 
manières  ridicules ,  de  mœurs  demi-(àuvages ,  d'ex- 
^its  btillans  &  de  fèrvices  iignalés ,  ne  le  rendoit 
que  plus  digne  d'attention ,  &  Vours  excitoit  beaur 
coup  de  curiofité.  Jean  Bank  fut  anobtien  1694; 
peribnne  ne  Favoit  mieux  mérité  :  ce  Ait  dans  la 
guerre  de  1672,  &  fur-tout  dans  celle  de  1688, 

re  Jtan  Bank  acquit  &  mérita  toute  &  gloire, 
mourut  âgé  de  f  i  ans,  le  27  avril  1701,  &  la 
marine  fi^nçoifè  fe  reflèntit  de  fa  peite  dans  la 
grande  guerre  de  la  fucceffion  d'Eipagne.  XI  efl 
enterré  à  Dunkerque ,  fa  patrie.  On  a  fa  vie  im- 
primée en  un  volume  in-t2. 

BARTHE,  fPÀUL  DE  la)  Voyez  Thermes. 

BARTHELEMÏ,  (Saint)  {Hip.  fainte)  un  des 
irbuze  apôtres;  c'eft  tout  ce  qu'on  en  iiitt.  Enfèbe 
ffît  qull  prêcha  Tévan^  dans  les  Indes  :  n'ètnt^ 
pas  rÉthiopie? 

On  dit  ^pi'a  fat  écorché  vif  en  Amiénie  ;  c'efl 
«ne  tradition  populaire- fans  fondement. 

DES  Mautirs  ,  dominicain ,  pré*  1 
cepteur  de  dom  Antoine ,  prieur  de  Crato ,  né  à 
Lisbonne  en  1^14,  fmfàit  archevêque  de  Brague 
en  1^55».  Il  s'en  démit  dans  la  fuite.  Se  forti  du 
cloître ,  il  rentra  dans  le  cloître ,  où  il  mourut 
KO  1500.  Ce  font  les  plus  digi-.es  d'être  évêqucs, 
qui  redoutent  le  plus  de  l'être  ;  tant  que  SartheUmi 
le  fiit,  il  difeit  que  fa  ^de  n'étoit  pas  à  lui ,  mais 
à  fon  tnxij»eau  ,  &  cette  maxime  étott  hi  règle 
<le  6  conduite,  «  Je  fuis  ,  difoit-il  encore,  le  pir- 
•>  aurr  médtein  de  1400  hôpitaux  ;  ce  font  1rs  pa- 
»  mjffef  de  mon  diocèfe.  »  Beau  mot  ,  Mt  qu'on 
dcntoide  an  fpirituel  ou  au  temporel.  Banhelemi 
•4*s  Manirsfe  diflingua  au  condle  de  Trente, par 
A  jgffne»  &  fur-tout  par  fon  ardeur  à  foUiciter 

séftKiK  du  ckrgè,  vn  tout  en  sgtteit  dcran 
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lui  la  quefiion ,  fi  les  cardinaux  dévoient  être  com^ 
pris  dans  la  réforme  propofée  ;  queltjues  prélan 
trop  refpeâueux  difinent,  que  Us  trh-iUujbes  car^ 
dùùuxf  (ils  n'aviûent  point  encore  le  titre  ifÂn^ 
Bene*\  n'avcuem  pas  befrài  de  réforme.  Oé  /  re- 
prit iWbevëqiic  de  Bra^e  ,  les  trh-iïlufires  car* 
dinatix  oet  fur-tout  hefoîn  ium  trisMlufire  réforme* 
Ce  vertueux  &  courageux  prélat  étoit  l'ami  par- 
ticulier de  Saint-Charles  Borronée.  Ses  ouvrages 
ont  été  recueillis  eU  1744,  i  Rome,  en  deux 
volumes  in-folio  ;  on  fait  cas  fur-teut ,  de  fon 
traité  intitulé  :  Stimulus  Pajlorum.  M.  le  Maître  de 
Sacy  a  écrit  la  vie  de  Banhelemi  des  Martirs.  Toue 
ceux  que  MeHieurs  de  Port-Royal  ont  célébrés  ob 
décriés  dans  leurs  buvrages ,  font  reflés  ^meuxeo 
bonne  eu  en  mauvaife  part.  Ces  auteurs-k  gr»- 
voient  pour  la  pefléri^ 

BARTHIUS,  (Gaspard)  (Hifl.  litt.  mod.) 
né  à  Cuftrin  en  1587,  mort  à  Lapfick  en  1658. 
Il  étoit  un  j^u  du  nombre  de  ces  favans  i  qiû 
M.  de  Voltaire  £nt  dire  dans  U  TtmpU  du  goût» 

Le  goût  n*cft  rien  :  nous  avons  l*babimdt 

De  rédiger  su  long»  de  point  eo  pmat , 

Ce  qu'on  penfn  ;  nais  noua  ne  penfoos  point. 

Beaucoup  moins  étonnant  que  Baratter,  il  mérita 
cependant  une  place  parmi  les  en&ns  précoces.  A 
douze  ans  il  avoit  traduit  les  pfêaumes  en  vers 
latins  ;  k  (èîze ,  il  étoït  auteur  d'une  Dijfertation 
cftiméc  8c  pour  l'érudition  &  pour  la  critique ,  fur 
la  manière  de  lire  les  auteurs  larins ,  tant  anciens 
que  modernes.  On  fait  cas  des  recherches  conte- 
nues dans  fon  gros  livre  intitulé  :  Adverfaria.  On 
a  de  lui  des  Commentaires  fur  Stace  &  fur  Claudien. 
Il  a  traduit  en  latin ,  arec  décence ,  des  morceaux 
de  TArétin. 

BARTHOLE ,  un  des  plus  grands  noms  dans 
la  jurifprudence  Romaine  ,  né  à  Safib-Ferrato  , 
^s  la  Marche  d'Ancone,  en  ,  mort  à  Pé- 
roufe,  en  i^k^  ou  1356.  Ses  ceuvrcs  font  en  i» 
volumes  in-plio. 

BARTHOLIN.  Ceft  le  nom  de  trois  médecins 
danois  du  dix-feptiéme  ficelé,  père,  fils  &  petit- 
es, &  d'un  jurilconfulte,  frère  de  ce  dernier ,  qui 
tous  ont  iàit  des  ouvrages.  Le  fils  du  premier  & 
le  père  des  deux  derniers,  a  fait  un  traité  de  ufu 
fiàgrontm  in  re  vtnereâ ,  Francfort ,  1670 ,  i/i-ij. 
Le  Jurifcon  fuite  a  beaucoup  écrit  fur  les  Lombards 
&mr  lesDanois  ;  de  Holgero  dano ;  de  Lonf;obéZrdis ^ 
de  origine  equefiris  ordînis  Danehor^ei^  antiquiuues 
Danica. 

BARTCHJ,  (Davkl)  ièfuite  Italien,  &  dont 
tous  les  ouvrages  fom  en  îfafiea ,  a  fait  une  hif^ 
toire  de  fa  compagnie  en  6  vol.  in-fol.  qui  a  été 
traduite  en  latin  par  le  P.  Giannini.  L'original  a 
été  imprimé  à  Rome,  en  i6ço.  &  années  fui-' 
vantes  ;  la  traduction  à  Lyon ,  en  1666 ,  &  années 
fuivantes. 

BARTON,  (ÉLISATIETH)  (Hï^î.  irj4.:gler.) 
cette  fille  eut  iaifon  d'être  indignée  (le  IlnjuAice 
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Henri  VŒ  envers  Oniierine  cTArragon;  nuis 
elle  eut  tore  d*aToir  des  Tifions  &  de  faire  des 
prophéties  ;  elle  eut  tort  fur  tout  d'annoncer  la 
mort  à  Henri  VIII ,  s'il  époufoit  Anne  de  Boulen, 
&  Henri  VIII  eut  beaucoup  plus  de  tort  de  la 
£ùre  mcmrtr  elle-même ,  parce  que  des  fouz  ne 
font  pas  des  criminels  :  morte  en  in4< 

BARUCH,  ( //M. /di/jw)  prophète,  difciple, 
fccrétaire  &  fucccflcur  de  Jérémie.  On  fait  quelle 
écoit  l'admiration  de  la  Fontaine  pour  Téloquoice 
de  ce  prophète  ,  que  Racine  hii  avoit  Êùt  lire. 
Racine  vrairembbblement  ne  Tadmiroit  pas  moins; 
il  en  a  traduit  plufieun  morceaux  dans  jitAaii* 
§c  dans  les  cœurs  à'Efiher. 

Ton  Dieu  a'eti  pliu  irrité. 
Ré{iwa«-toi ,  Sion  ,  &  (on  àe  U  povffiire , 
Quitte  Ict  vêicmeni  de  ta  capnrité  » 

Et  rtpcciuU  ta  fplenileui  prcmiièe* 

Barncb.         j  «  vi^  x  a* 

Quelle  J^nifalem  nouvelle 
Son  du  fond  du  défert  «  brillante  de  cUità , 
Et  porte  fiir  le  frani  tuK  marque  imnortelle  i 

Peuplet  de  la  terre  «  chutéi. 
J^ruralem  lenatt  plas  chaimante  &  plat  beUe- 

D'oti  lui  viennent  de  tous  c^rfis 
Ces  enCans  qu'en  Ibn  feîn  elle  n'a  point  portés  î 
Life  >  Jéni&lem ,  Uve  ta  ttte  altfire. 

Ji'ul.  verf. 

Moi  !  je  pourrais  trahir  le  Dieu  que  f  aime  ! 
J*adoreroh  un  Dieu  Dus  furce  8c.  fans  venu  > 
Rcfte  d'un  tronc  pat  les  vents  abbatu 
Qui  ne  peut  fe  fa^iver  lui-a>£iiic  ! 

Pieux  iaiptiilfans,  dieux  fonids.  tous  ceux  qui  volU  Implorent 
Ne  feront  jamais  entendus. 
Que  les  démons  >  Se  ceux  qui  les  adorent 
Sràent  à  jamais  détruits  &  confiiadus. 

Chap.  6. 

BASCH!  0u  BACH!,  f.  m.  {Bîfi.  mod.)  chez 
Us  Turcs ,  joint  à  un  mot  qui  le  précède ,  Jîgnt- 
iie  le  chef  ou  le  premier  d'un  corps  d'officiers'  du 
ferrail.  Aînû  bogangi  iackt  fîgnifîe  le  chef  des  &u- 
conniers,  &  hoflangi  hachi  le  chef  des  jardiniers, 
ou  fur-intendant  «s  jardins  du  grayd  feignent. 

Sé^cm-capott^l^ai^ ,  nom  qa*on  dpnne  à  Teu- 
nuque  qui  commande  aux  iwrtiers  de  l'apparte- 
ncnt  des  fultancs;  hafchi  Agnifiam  chef,  eofou^ 
porte,  &  o^<«>  c^der  au  valet,  Ricavt ,  ic 
feiwtn  Ottoman.  (G) 

BasCHI  ,  (  Matthtïu  )  (  Hi^  mod.  )  fonda- 
teur des  capucins.  Il  ètoit  frère  mineur  ou  cor- 
delier  au  couvent  de  Monte-Falcont.  Saint-Fran- 
cois  lui  apparut  avec  fon  véritable  habit ,  tel  qu'il 
l'avoit  pwté  vivant  ;  le  lendemain  B^fchi  fe  pré- 
éènca  ievaat  le  pape  avec  le  réritable  habit  d* 
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Saint-Françoîs.  Ce  p^,  qui  étxAt  Ctiment  VII» 
Se  qui  devfHt  avoir  aautres  a£Bùrec*  donna  pour- 
tant une  ailèz  grande  attention  à  celle-ci.  Les  cor- 
delîers ,  qui  pretendoient  bien  avo^  tou'totirs  porté 
l'halnt  de  Saînt-François ,  mirent  Bafcbi  en  prifon  ; 
mais  il  fe  fauva ,  &  fut  élu  général  par  ceux  qui 
voulurent  embralier  fa  réforme,  elle  fut  approuvée 
par  Clépient  Vn,  en  1518;  mais  roppoJltion  des 
mrdelters  prolongea  la  querelle  ,  qui  continua, 
long-temps  après  la  mort  de  Bafchi,  arrivée  ^ 
Venifeen  1552.  Le  pape  Paul  V  décida,  en  iëo8, 
qne  les  capucins  étoient  véritablement  frèrts-mi^ 
nieurs ,  quoiqu'ils  n*eufftnt  point  été  étaklb  du  temps 
de  Saint  François.  Ces  derniers  mots  rallumèrent 
jJus  que  jamais  la  querelle ,  que  le  pape  Urbain  VIS 
termina  enfin  en  1617,  par  une  bulle  qui  donne  aux 
capucins  le  titre  de  vrais  enfans  de  Saint  François^ 
Il  y  a  eu  depuis  les  capucins ,  des  récoUets  &  des 
picpus.  Ils  font  tous  francifcains  ,  avec  la  diffén 
rence  connue  de  barie  fans  ^ièce ,  pièce  fans  barbe  ^ 
barbe  &  pièce ,  ni  barbe  ni  pUce,  De  plus ,  le  pape 
Clément  XIV,  (GanganelU)  qui  avmt  été  cor- 
delier,  a  changé  Thalùt  des  cordeliers,  fous  pré* 
texte  de  le  rappeller  à  la  forme  originaire.  Le- 
quel de  tous  ces  habits  étoit  celui  de  Saint-Frao* 
ç<H$  ?  qui  lé  iàit  ?  &  qulm^rte  i  U  s'a^t  ^unii 
ter  £1  vertu ,  &  non  œ  pdrter  fon  nabiu 

Quldf  JI  fuM  yultu  torvo  finit  j  ac  IUhZ0« 
Exigu^^liu  togtt  fimuUt  texton  Catonem  « 
yirmtauu  rtpnfatet  luanfytm  Cauni»  f 

Revenons  aux  capucins.  Leur  utilité  eccléfiaAîv 
que  &  monaAique  n  eft  pas  de  notre  reflbrt  ;  mais 
une  juftice  que  nous  ne  devons  pas  leur  refuicr» 
c*eft  nue ,  par-tout  où  ils  font  établis,  ils  fe  ren- 
dent de  la  plus  grande  utilité  dans  les  incendies, 
par  les  fecours  qu'il  y  portent  avec  autant  de  zèle 
que  de  courage  ,  &  que  plufieurs  d*entr'eux  ont 
mérité  la  couronne  dvique ,  en  expofant  leur  vie 
dans  ces  occafiohs,  pour  fauver  la  vie  &  la  Cor- 
tune  des  otoyens  ;  combien  de  gens  qui  oient  lei^ 
appeller  inutiles  ,  o'auroient  pas  ce  genre  d'util 
Uté-là! 

BASILE,  {Hiji:  du  Sas-Empire)  c'eA  le  n«fli 
de  deux  empereurs  d'Orient ,  lous  deux  répu^ 
de  bons  &  de  grands  princes. 

Le  premier  nommé  Bafiie  le  Macédonien ,  de 
(impie  foldat ,  édiappé  des  fers  des  Bulgares ,  avec 
une  beiâce  &  un  oitoa  ,  devint  empereur  de 
Conâandnople.  Il  avoit  le  talent  de  dreuer  des  die* 
vaux ,  &  ce  talent  le  conduilît  à  l'emparé  ;  il  plu( 
à  Tempereur  Michel ,  qui  le  fit  ibn  premier  éo^r» 
ce  qui  étoit  jufte,  piKlqii^l  fe  connoiâôït  en 
vaux;  il  le  fit  eniutte  grand  diambellsm,  ce  qui 
n*étott  plus  qu^une  affaire  de  favenr  ;  enfin  U  l'air-* 
focia  à  l'empire  ,  après  que  Bajîle  eut  alïaâiné 
Bardas,  beau-frère  de  l'empereur,  qu'il  reganloit 
'  comme  un  obflacle  à  fon  élévation.  Michel  s*é* 
tant  enfuice  dégoûti6  de  Ba^ ,  parce  qu'il  li^ 
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'^noît  d*aflez  bons  conièîls  fur  fa  conduite ,  qvî 
4toît  aflêz  maimiJè ,  voulac  le  ^re  mourir  ;  BajîU 
le  prévint ,  &  fut  par-là  fèul  empereur  en  867. 
Cétoit  le  temps  où  (è  formoit  le  fcniûne  cTOrienc. 
^SafiU  fut  d'abord  contraire  au  fcbifmatique  Photius , 
&  favorable  au  patriarche  Ignace  ;  mais  Photius  le 
Aduifit,  en  lut  drclTant  une  généatone  ,  qui  le 
£iifoit  defcendre  de  parens  illuftres;  Bafik  le  ré- 
tablit fur  le  trdne  patriarchal.  Ceft  fous  Tempire 
de  BafiU  U  Macédonien^  que  les  Rufiès  embraf- 
aérent  le  ChriAianifme  &  la  doârine  de  TégUle 
Crecque.  Il  mourut  en  886. 

Basile  II,  réputé  encore  plus  grand  &  meil- 
Seur,  ayant  iâit  un  nombre  confidérahte  de  pri- 
fomiiers  fiir  let  Bulgares,  leur  Ût  crever  à  tons 
les  deux  yeux,  excepté  à  chatme  centième,  aiix- 
«[uels  il  hàffi  un  eeU  pour  qu'ils  puflènt  OHiduire 
leurs  compagnons  à  leur  roi ,  que  ce  fpeâacle  fit 
mourir  de  douleur.  BaJiU  régna  50  ans ,  &  mou- 
rut en  1015.  U  étoit  né  en  956.  Il  étoit  fils  de 
Tempereur  Romain  le  jeune,  OC  fut  fuccelTeur  de 
Zimifcès ,  en  976.  '  ' 

'  Basiu  ,  (  Saint  )  fumommé  U  Grande  un  des 
pères  Grecs ,  érèque  de  Céiàrée  en  Cappadoce , 
où  il  étoit  né,  en  319.  Uhif^re  de  (iss  travaux 
•ÇK)ftt>riques  appartient  à  l*hiftoîre  de  Téglife  ;  mais 
aous  pcnivons  nous  arrêter  un  moment  à  confi- 
dèrer  en  lui  l'homme  célèbre ,  qui  appartient  à 
Tbiâove  générale.  U  fut  l^mi  de  Saint- Grég<Mre 
de  Nazianze.  Cette  amitié,  qui  les  honora  tous 
deux ,  étoit  née  dans  les  écoles  des  philofophes 
à  Athènes  ,  &  fe  nourrit  dans  la  retraite  ou  ils 
vécurent  long-temps  enfemble.  Ccfl-là  que  Saitu- 
Safile  écrivit  f  foit  à  Samt-Grégoire  de  Naaanze, 
lorfqu'il  étoit  abfènt ,  foit  à  plufieurs  autres ,  des 
lettres  &  des  confeils  fur  la  vie  folitaire  ,  d'où 
la  plupart  des  religieux  ont  tiré  leur  rèjgle ,  &  où 
les  fondateurs  des  monaftères  de  Tocciaent  même 
ont  puifê  divers  points  de  leurs  conAïtutions. 
SaJîU  ayant  été  dré  de  fon  défert  en  369,  pour 
monter  fur  le  fiége  de  Céfarée,  Tempereiir  Va- 
lens  voidut  l'attirer  à  Tarianifme ,  &  lui  envoya 
dans  cette  vue ,  Modefte ,  préfet  d'Orient ,  qui 
employa  tour-à-tour,  &  fans  îuccès ,  les  promefles 
&  les  menaces.  La  fermeté  des  réponfes  de  Bajile 
le  déconcerta,  u  Je  n'ai  jamais  rencontré  perfonne , 
7t  lui  dit-il ,  qui  m^ait  ofë  parler  avec  cette  har- 
»  dieilë.  «  Peut-être ,  répondit  tranquilement  BafiU^ 
n'ave^-vous  jamais  rencontré  d*éviqtte.  Saint -Bajîle 
mourut  en  J79.  Dom  Garnier  &  dom  Prudent , 
jbénétfiâîns,  ont  donné  ^en  1711  &  années  fui- 
vantes)  une  très-belle  édition  de  fes  oeuvres  en  3 
.volumes  in-folio ,  avec  une  verHon  larine. 

n  y  a  un  autre  Saint-Bafile,  évèque  de  Seleude 
en  I»urie ,  qui  fut  dépoié  en  45 1 ,  dans  le  con- 
cile général  de  Chakédoine  ,  pour  avoir  fbuicrit 
le  faux  concile  d'Ephèfe  en  faveur  d'Eutichès  ;  il 
rentra  dans  la  communion  de  Téglife  :  U  eft  re-  j 
connu  pour  faint,  &  fes  homélies  font  dans  la  Itt- 
blîotbèque  des  pères.  i 
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BASIN  ou  Bazin.  Voyes  Bezoks. 
BASNAGE.  {Bip.  Utt,  mod.)  Le  nom  de  SaJ^ 
nage  eft  célèbre  dans  la  omtroverfe  &  dans  les 
lettres.  Four  nte  parler  que  de  ceux  qui  ont  le  plus 
iUuflré  ce  nom ,  nous  nous  bornons  : 

1 9.  A  Henri  Basmage  du  Fraquenai  ,  avocat 
à  Rouen,  auteur  d'un  Commentaire ,  très-confulté  & 
très-cité ,  fur  la  coutume  de  Normandie ,  &  d'un 
Traité  des  hynothiques.  Né  le  16  oâobre  16x5  , 
mort  le  20  oâobre  1695. 

1°.  A  fes  deux  fils;  (avoir  :  Jacques  Basnage 
DE  Beauval  ,  auteur  d'une  Ifijhin  de  l'édife , 
hiftoire  protef^te  ,  mais  dont  les  catholiques 
même  font  cas  ;  d'une  Hijhire  des  Juifs ,  auffi  cfti- 
mée ,  ^  de  plufienrs  autres  ouvrages ,  tel«  qu» 
U  JUmtilîque  du  Hébreux  î  Us  Amqmis  Judaiqius  ; 
tesAmiaUs  des  Provtnces'VnUs ,  defuis  la  foixd» 
Munfter;  VHifioire  de  tancien  &  du  nouveau  ttfia^ 
ment ,  &c.  20,  Henri  Basnage  Di  Beauval  ,  au- 
tein"  de  Vlfiftoire  des  ouvrages  des  fivans  ,  qui  lêrt 
comme  de  fuite  aux  Nouvelles  de  la  république  des 
lettres  de  Bayle.  Ilavoit  fait  en  1684  un  Traité  de 
la  tolérance  ,  ouvrage  convenable  au  temps ,  Su  qui 
n'empêcha  pas  que  Tannée  fuivante,  u  ne  tût 
oblige  de  s'expatrier  pour  caufe  de  religion. 

Henri  mourut  à  la  Haye  en  1710.  Mais  Jacques 
vivott  encore  lorfqu'en  1716  ou  1717,  l'abbé  du 
B(hs  ,  depuis  cardinal ,  vint  négocier  en  Hollande. 
Jacques  Bafnage ,  quoique  tr^attachè  à  fa  reH^îon, 
pour  laquelle  U  ne  ceflâ  d'écrire  toute  fa  vie ,  ai- 
moit  toujours  fâ  patrie  qui  l'avoit  rejetti  j  &  M.  le 
Régent  chargea  labbé  du  Bols  de  fe  conduire  en 
tout  par  les  avis  de  Jacques  Bafnage  qui  par  les 
fervices  qu'il  rendit  en  cette  occafion  à  fa  France  , 
obtînt  la  reftitution  des  biens  que  fa  famille  y  avoit 
laifl'és ,  lorfque  la  révocation  de  l'édlt  de  Nantes 
l'avoit  obligée  d'en  fortir.  Il  mourut  en  1713.  U 
étoit  né  à  Rouen  en  1653 ,  &  fon  frère  en  1656. 

Leur  ayeul,  Btx\\Amm  Bafnage ,  étoit  confidéré 
dans  ià  communion  «  ainft  que  Samuel  Bafaage  da 
Flottemanville ,  fon  petit-fils  j  &  leur  coufin-ger- 
main,  auteur  de  quelques  ouvrages  de  controverfe 
&  d'une  critique  des- annales  de  Baronius. 

BASSELIN  .  ( Olivier)  (  Hif.  lut.  mod.  ) 
Cet  homme ,  qui  étoit  un  umpFe  toulon  de  U  pe- 
tite ville  de  Vire  en  Normandie  >  patlè  pour  l'in- 
venteur du  vaudeville  »  forte  de  chanfon  ,  appel- 
lée  aurrefoif  vau  de  vire,  parce  qu'on  s'aifembloit 
dans  le  vau  ou  dans  la  vallée  de  Vire  pour  les 
chanter  en  daniànt,  &  Baffilin  tout  l'auteur  de 
ces  chanfons. 

Basselin,  f  Robert)  eA  auffi  le  nom  d*ua 
profeflêur  de  pnilofophie  au  collège  de  GralTias  , 
qui ,  vers  le  milieu  de  ce  fiède-ci,  (le  dix-hui- 
tième) prétendit  avoir  trouvé  la  quadrature  du 
cercle,  &  qui  eA  prefque  le  feul  exemple  d'un 
homme  entendant  la  queftion  qui  ait  prétendu 
avoir  fait  cette  découvene.  II  le  perfuada  même 
à  quelques-uns  de  fes  confrères,  nommément  à  un 
autre  ptofefleur  de  philofophie ,  au  collège  de  Moo^ 
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tiieu,  nommé  Moreau ,  qui  fit  des  rers  latbs 
là  louange  fur  cette  découverte. 

BASSL  Voyez  VoiAtie-v. 

BASSOMPIèRRE ,  f  François  de)  {Hift.de 
Fr,  )  l'un  des  hommes  les  plus  briUans  &  les  plus 
aimables  des  régnes  de  Henri  IV  &  de  Louis  XlH , 
colonel-général  des  fuiflès,  &  maréchal  de  France, 
naquit  en  Lorrùne ,  1*30.1570  «  d'une  juicienue  & 
illunre  mûfoa.  S*érâm  attacné  à  la  France ,  il  s'y 
diilingua  par  fesièrvices  iiiil=cairss  à  la  guerre,  &  dans 
les  ambaliades ,  il  réuflit  par  Ton  Teul  mérite  &  fans 
rechercher  la  faveur  des  miniâres.  Il  n'étpit  point  ami 
du  duc  de  Sully.  Lorf<[u*à  la  mort  de  Henri  IV  le  duc 
de^uUy  fe  mit  en  marche  pour  aller  au  louvre ,  nous 
*  le  rencontrâmes  ,  dit  Bajfompierre  ,  fuivi  de 
»  qndques  quarante  chevaux  j  lequel  étant  proche 
9»  de  nous ,  commença,  d'une  &çon  épleurée,  à 
»  nous  dire  :  Meffieurs ,  fi  U  fervke  que  vous  avie^ 
»  youé au  roi,  qu'à  natrtgrasdmalheurnoiu  venons  de 
p  perdre,  vous  efl  aujji avant  en  Vame ,  qu'il  le  doit 
91  im  à  tous  Us  bons  Francis ,  jure^  tous  prèfenU' 
f>  ment  de  conferver  la  mime  fidilke  que  vous  lui 
n  ave^  rendue,  au  roi  fonfils  £*  fuccefftur ,  &  que 
»  vous  employere:^  votre  jang  ù  votre  vie  pour  venger 
w>  fa  mort.  — Monfieur ,  lui  répondis-je,  c'ejî  nouj 
m  qui  faifons  faire  ce  ferment  aux  autres  nous  n'a- 
j»  vons  pas  befoin  d'exhortateur  en  uru  chofe  ,  à  quoi 
7t  nous  fommts  fi  oUiçù,  Je  ne  fais  û  ma  réponfe 
»  lefurprit,ou  s*il  fe  repentit  d'être  venu  fi  avant 
H  hors  de  fon^fort.  II  partit  en  méme-temps,  & 
»  nous  tourna  le  vifage ,  &  alla  s*en&rmer  dans  la 
»  bailille».^ 

Sajfompierre  &ifolt  ombn^e  aU  connétable  de 
Luynes  ,  qui  lui  difoit  :  Je  vous  fervirai  auprès  du 
roi  y  mais  m  faites  pas  tant  les  doux  yeux  d  fa 
majtfié. 

Les  fervlces  de  Bajfompîerre  lui  ayant  procuré  le 
bâton  de  maréchal  de  France  en  1622  j  il  dlfputa 
en  1627  j  au  duc  d'Angoulême ,  le  commandement 
de  Farm^,  qui  faifoii  le  fiège  de  la  Rochelle  ;  le 
^ roi' Louis  XIII  en  prit  le  commandements  retint 
auprès  de  lui  le  duc  d*Angoulême  »  &  donna  une 
armée  fëparée  ^  commander  au  maréchal  de  Baf- 
Jhmpitrre.  Il  étoït  diffidle  qu*un  homme -aimable  , 
aimé  des  femmes  &  les  aimant  r  comme  le  maré- 
chal de  Bajfompierre ,  ne  fut  pas  entraîné^r  elles 
dans  les  intrigues  de  la  cour  de  Louis  XIII ,  plus 
difficile  qu'un  coeur  généreux  comme  te  maréchal 
de  Bafibmplerre  ,  ne  s'indignât  pas  du  defpotifme 
^  de  la  violence  du  cardinal  de  Richelieu;  plus 
difiîcife  encore  que  ce  miniftre  ,  ennemi  de  tout 
£clat  &  de  toute  gloire ,  ne  prit  point  d'ombrage 
de  celle  de  Bajjûmpierre.  Le  mariage  du  duc  d'Or- 
Jéans  Gafton ,  avec  Marguerite  de  Lorraine ,  con- 
clu contre  le  gré  de  la  cour  en  1631  ,  fut ,  pour 
^  cardinal ,  une  heureufe  occafion  de  vengeances 
contre  Tes  ennemis.  Tous  ceux  qui  avoient  eu 
part  i  cette  affaire  «on  qui  en  furent  foupçonnés, 
éprouvèrent  langueur  dun  gouyerneuient  qui  ne 
^3V<ût  qu'irriter      que  punir,  La  princeuê  de 
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Conti  i  LoûU'e  de  Lorraine ,  fiit  trSke\  Bajfom' 
pierre  qu'elle  aimoit ,  qu'elle  avoît  époufé  fecréce- 
ment ,  &  dont  elle  avoit  eu  ufl  fib ,  nômmé  de  la 
Tour,  fut  mis  à  la  baflille.  La  pr^ceâè  de  Conti 
en  mourut  de  douleur.  Ceft  le  Gùfet  d'une  élég^ 
de  MalleviUe ,  où  il  dit  : 

X.orfqn«  le  beau  Diphnli  «  la  glmte  desiUellef  *  ' 
Peidit  la  Ubetté  qu'il  âtoit  aux  plu»  belles. 

Bajfompîerre  ayant  été  averti  mi*U  dev(»t  être  ar- 
rêté ,  brûla  ,  ^t-on ,  plus  de  lix  mille  lèpres  qui 
auroient  pu  nuire  à  la  réputation  des  plus  belles  & 
des  plus  grandes  dames  de  la  cour.  Il  avoit  fait 
une  promeffe  de  maric^e  à  Marie  de  Balfac  d'£n< 
tragues  ,  fœur  de  la  marquiHè  de  Verneuil ,  &  il 
en  avoit  eu  un  fils ,  qui  mourut  évêque  de  Saintes  ; 
en  confôquence ,  mademoifelle  d'Entragues  fe  faî- . 
foit  appeller  madame  de  Safibmoierre ,  fie  plaida 
huit  ans  contre  lui  au  parlement  oe  Rouen  pour  fe 
faire  reconnoître.  Le  rencontraat  unjour,  elle  lui 
dit  :  Monfieur^  vous  devrier  bien  me  faire  rendre  Um 
honneurs  de  maréchale  de  France,  —-  Eh  !  madtmoi' 
felley  répondit-il,  pourquoi  prenez-vous  un  nom  de 
giMiTC?  Piquée  de  cette  réponfe,  elle  lui  dit  avec 
colère  :  Vous  êtes  le  plus  Jot  homme  de  la  cour.  — ' 
Quoi  !  dit-il ,  fans  vous  avoir  époufèe  ! 

Sa  détention  à  la  bailille  dura  douze  ans  ;  U  fut 
en  tirer  parti  en  homme  d'efprit  &  de  courage  ; 
la  ieâure  &  le  travail  remplirent  tous  fes  jnomens  ; 
c'efl-li  qu'il  fit  fes  mémoires  t  qui  font  cifticux  & 
agréables.  On  a  encore  de  lui  une  relation  de  fes. 
ambaflàdes  ,  &  des  remarques  fur  l'hiftoire  de, 
Louis  XIII  par  du  Pleix.  Bajfompîerre  parloit  avec 
la  plus  grande  facilité  toutes  les  langues  en  nfage- 
dansTeurope,  &Richelttuqai  étoit  jaloux  de  tout 
lui  envieit  encore  cet  avantage.  U  ne  fortît  de  la. 
babille  qu'après  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu, 
On  fit  à  ce  fujet  le  quatrain  que  voici  : 

Enfin  ,  dans  Taniire  fUion, 
La  fonuoe  d^Armanâ  s'accoz^  avec  la  mienae  » 
Frûnee  >  jt  Jorg  Je  ma  fnfim  , 
Quand  fon  «ne  fen  de  la  &nnct 

Ces  vers  déjà  trés-recherchés  dans  leur  tournure; 
ont  encore  une  recherche  particulière  dont  on  ne 
s'apperçoit  pas  d'abord ,  c'en  que  le  troifiéme  vers 

Fnnce  »  je  Ton  de  ma  prlfon  ■ 

eft  l'anagramme  de  François  de  Bajfompîerre ,  avec: 
le  changement  d'une  feule  lettre  ,  à  la  vérité  afiec 
importante ,  car,  c  eA  la  première  lettre  du  nom  ; 
au  lieu  d'un  b  on  trouve  un  n  dans  le  vers. 

Bajfompîerre  étoit  devenu  fort  gros  it  la  baâille  ; 
on  dit  que  la  reine  lui  ayant  fait  la  plaifanterie  de 
lui  demander  quand  il  atcouch«roit.,  'ïtréféuditf 
quand  f  aurai  trouvé  une  fa^  femme, 

Lorfque  Bajfompîerre  avoit  été  mil  à  la  baftîlle, 
oa  Favoit  forcé  cle  vendre  &\ciBrge  de  coloncd- 
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g&nènl  des  (Inâés  au  nurqais  de  CoîiEn ,  anqael 
temarqQbdclaChâcreaToitiuccidé ,  cette  charge 
fat  nedduc  à  Bajhn^iem  finis  le  minîilère  du  car- 
dinal  Mazarin.  Le  maréchal  de  Sajfompiim  mou- 
m.en  1646.  On  le  trouva  mon  dans  fon  Ut. 
V  Homme  fort  connu ,  dit  M.  de  V^tairc  ;  mais 
»»  Ton  ignore  aflez  communément  aull  fit  revêtir 
»  de  pierres ,  à  ies  dépens ,  le  foi»  du  courl-la- 
»  reine  u* 

B ASSUS ,  (  Cesius  )  (  Hip.  lut.  anc,  )  poëtc  la- 
tin du  temps  de  Néron  ;  c*eft  à  lui  que  Perfe 
adreiTe  fa  fixiéme  fatyre.  On  a  de  Bajfus  quelques 
fragmensdans  le  Corpus  poetarum  de  Maittaire. 

BASTA,  (George)  général  italien,  qui  fe 
Àilîngua  dans  les  guerres  civiles  de  France ,  ibus 
le  duc  de  Parme ,  Alexandre  Farnèfe  ,  êc  qui  fer- 
vit  bien  l'cmpCTCur  Rodolphe  en  Hongrie  &  en 
Transylvanie ,  mais  dont  nous  ne  parlerions  pas  , 
s*ïl  n'avoit  hit  deux  traités  e^limés  fur  la  difcipUne 
militaire ,  Tun  intitulé  :  //  mdejlro  di  campo  générale , 
Venife,  1606,  in  4^.  Tautre ,  Goviemo  délia  cava- 
Uria.  legîtra,  Bmxelles ,  1604,  m-4*.  Mort  en 
1607. 

BASTABLES,  (Terres)  adj.  pL  IHif.md.) 
terres  Costeâées  entre  l'Angleterre  &  TEcoffe  : 
il  étoit  autrefois  incertain  auqud  de  ces  royaumes 
elles  àppartenoient  avant  qulls  fuâent  unis.  Ce 
mot  a  touœ  rénergîe  de  litigieux ,  &  vient  de 

BASTAGAIRE  ,  f.  m.  nom  de  quelques  ellî- 
dors  des  empereurs  grecs,  dont  la  lonâion  étoit 
de  veiller  fur  les  bagages  de  l'empereur.  On 
nommeit  suffi  dans  Té^iie  de  Conftanttnople  haf- 
tagaire ,  celui  à  qui  il  ajïpartenoit  de  porter  ri- 
mage  du  faint  de  réglité ,  aux  procenions ,  & 
dans  les  fêtes  folemnelles.  En  ce  fens,  baflagaire 
revient  à  notre  poTU-hannihre  ,  ou  poru-bâton  de 
lonfrairie,  (A,  R.) 

BASTERNE,  (^j/7.  mod.)  forte  de  voiture  ou 
de  chariot,  fermé  de  tous  cdtés ,  qui  avoit  em- 
prunté ce  nom  des  peuples  Baflernes  ou  Baftaraes, 
L'ufage  de  ce  chariot  paiTa  de  ces  peuples  aux  Ro- 
mains ,  &  même  aux  premiers  rois  de  France. 

Grégoire  de  Tours ,  parlant  de  la  reine  Deutérie , 
femme  du  roi  Théodébert,  petit-fils  du  grand  Clo- 
vis,  rapporte  que  cette  princefile  craignant  que  le 
roi  ne  lui  préférât  une  nlle  qu'elle  avoit  d'un  pre- 
xnierUt,  la  fit  mettre  Azmuoe  bapeme ,  à  laquelle 
on  attacha,  par  fon  ordre ,  de  jeunes  bœufs ,  qui 
■'«voient  pas  encore  été  mis  fous  le  joug ,  &  que 
ces  airïmaux  la  préd{ûtérent  dans  la  JVkttiê. 

Nous  avons  des  vers  d^nnodiust  06  ce  poète 
parle  de  la  tafitim  de  la  femme  de  fiaflus.  Cepefl* 
dant ,  afin  qu*on  ne  dïfe  pas  que  cette  v<»ture  étoit 
réfervée  aux  femmes  oa  àdes  hommes  efféminés, 
on  peut  voir ,  dans  les  épitties  de  Symmaquc ,  que 
ce  préfet  de  Rome ,  écrivant  aux  enfans  de  Nico- 
mxhus ,  les  prie  de  tenir  des  Iwjhmts  prÊtes  peur 
le  voyage  de  leur  ûiée9k   
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n  paroît  que  la  bafienu  tChtsnt  trainée  que  par 
des  bœufs.  coutume  en  durt^  encore  du  tcmpi 
de  Charlemagne  ;  &  c*eft  k  cette  coutume ,  que 
M.  Defpréiux  fait  allufion ,  dans  fon  poënte  d« 
Lutrin  ,  où  il  £ùt  ainfi  parler  la  moUeoè  : 

H^s  !  qifcft  dtrcBB  «  temps ,  cet  hetimu  xsmfêi 
-Ob  \n  n»  ilumoroient  do  aora  de  liia^ans  , 

S'endonnoteni  fat  le  atat  »  &  roe  fervani  fans  hontr  * 
LaïQbiciit  leur  fceptre  aoi  maiot  >  ou  <t*un  mûR  oa 
comte  î 

Ancua  bAn  ■'apptochoit  de  leur  paîGble  coor; 
On  repofoit  li  nuit ,  on  doim&it  roui  le  ; 
Sealemeat  >u  priatemps.  qsand  Flore»  daai  les  plaint  j 
Faifolt  taire  des  venta  les  bruyantes  baleines, 
Quatre  bœufs  attelés  d'un  pas  tranquile  &  lent 
Promenoient  dans  Paris  le  monarque  iadolcnt* 
Ce  doux  fiècle  n'eft  pins. 

On  voit  que  le  poëte ,  pour  jetter  du  ri£cul£ 
fur  ces  princes ,  leur  reproche  ce  chariot  traîné 
par  des  oœu6,  comme  ime  voiture  inventée  ex- 

{irès  pour  oïtretenir  leur  molleïïè  &  leur  indo- 
ence.  Mais  il  faut  difHnguer  ici  le  poëte  de  lliif* 
torien  ;  &  M.  Dcfpréaux  étoit  trop  lavant  pour 
ignorer  que  c'étoit  peut-être  la  feule  vmture  ea 
ufage  dans  ce  temps-là.  (-J-) 

BATEMBURGÏQUES,  f.  m.  pl.  {HiJL  W.) 
nom  de  coureurs ,  qui  dans  le  feiziéme  fiècle 
pillèrent  les  églîfes,  renversèrent  les  autels,  & 
firent  beaucoup  de  dégâts  feus  la  conduite  ^un 
foldat  fédîtieux.f^.  r7) 

BATENITES,  f.  m.  pl.  {Hifi.  Ou.)  peuples 
groffiers  qui  formèrent  une  feae  particulière  parmi 
les  Mufulmans.  Us  tirent  leur  nom  de  leur  igno* 
rance  &  de  leur  ihipidité.  Quelques-uns  les  con- 
fondent avec  les  Ifmaélites  &  avec  les  Karmatiens^ 
dont  ils  renouvellèrent  les  erreurs  licentieufes. 
Cette  feâe  ne  prît  racine  que  dans  quelques  pro- 
vinces de  l'orient.  Leurs  principes ,  plus  propres  à 
détruire  qu'à  conferver  rordre  focial  ,  furent^ 

r-ofcrits  avec  ftvérité  dans  les  autres  contrées, 
r-^r.) 

BATHYLLE,  {Hijl,  anc.)  pantomime  célèbre 
d'Alexandrie,  qui  parut  à  Rome  fous  Auguâca 
&  fut  aSranchi  de  Mécène  ',  Pylade  jouolt  dans  lé 
genre  tragique ,  Bathylle  dans  le  ham  comique  >  I2 
tragédie  n'a  point  de  fituations  fi  touchantes  ni  fi 
terribles  ;  la  coméclie  ,  noble  &  tendre  ,  n*a  riea 
de  fi  volm}tueux  que  ces  deux  aâeurs  parfûts 
n'exprimafwnt  par  la  danfe  &  le  gefle,  c*eû  do 
BauiyUe  que  Juvenal  a  dit  : 

Cbeironomon.  Zedam  mo2Zt  falunte  BaibTUo. 

Cet  art  fe  perfeftionna  encore  dans  la  fuite,  on 
raconte  que  Dcmétrius,  philofophe  cynique,  mii 
vînt  à  -Rome  fous  Caligula,  ne  pouvant  croire  tes 
effets  prodigieux  qu'on  racontoit  de  cet  an ,  vou- 
lu yok  nn  dc9  pantofliiDies.céièfares  de  ce  temps  « 
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îl  le  TÎt  ,  &  s'écria  tranfporté  cfticlmïrafîon  : 
Ai»n,  je  ne  te  vois  point,  je  t'entends;  ee  jCefi  point 
un  ûkSmU^  t^ejlua  entretien;  tu  m* as  tout  ah  dans 
la  Jeule  langue  qui  puijfe  tout  dire, 

BATILDE,  (Saikte  )  {Hift,  mod.  )  Erchinoald, 
■laire  du  palais  fous  Qons  II,  fit  épouiêr,  vers 
Tan  648  ou  649 ,  à  fon  naître •  (Il  ce  titre  itoit 
encore  fait  pour  les  rois  fainéans  )  une  eiclave  qu'il 
avoit  achetée  de  quelques  pirates.  Cette  efclave, 
cVfl  la  fameufe  Batilde  ou  Bathilde  ;  les  hîAoriens 
la  repréfentent  comme  une  femme  d'une  beauté 
parfaite  ,  &  fa  moindre  perfeâion  ,  félon  eux  j  étoit 
d'être  belle.  Elle  étoit  née  en  Angleterre;  &  quand 
elle  fiit  reine  ,  des  flatteurs  publièrent  qu'elle  def- 
cendoit  de  quelqifun  des  princes  de  rheptarchie. 
»  On  le  crut ,  dit  un  hiftorien ,  parce  qu'on  Tai- 
1»  moit  tt.  Ajoutons  qu'en  ne  le  croyant  pas  >  on 
ne  Iiù  dtoit  rien ,  &  que  Batilde  deroit  tout  à 
elle-même.  Elle  fut  mère  de  Qotaire  m,  de  Chil- 
déric  n  &  de  Thierry  IH. 

Qotaire  étoit  fous  la  tutelle  de  la  mère  ,  &  les 
talens  &  les  vertus  de  Batilde  fervirent  quelque 
temps  de  contrepoids  aux  vices  encore  cachés  de 
ce  terrible  Ebroin ,  maire  du  palais ,  fucceffeur 
d*Erchinoald.  Le  gouvernement  de  Batilde ,  tou- 
jours juile  &  doiuc  «  &  (ce  qui  ne  pouvôit  être 
Touvrage  que  d'une  femme  )  toujours  pacifique  , 
&c  au  dedans  &  au  dehors ,  efi  marqué  par  des  ré- 
formes heureufes. 

On  avdt  laiffi  fubfiAer  entre  les  Gaulms  ou 
I^mains  ,  &  les  Francs  leurs  vainqueurs,  des 
-diffinâions  fôcheufes  pour  les  premiers  ;  la  politi- 
•qiie  ne  favoit  point  alors  unir  les  peuples ,  &  for- 
mer de  tous  les  citoyens  d'un  même  empire ,  une 
feule  famille.  Une  de  ces  cUfiinâions  étoit  qu'on 
afTtijettifibit  les  Gaulois  à  une  capitati^n  fi  dure, 
^ue  les  enfans  (  qui  aggravqient  ce  joug  ,  parce 
qu'il  falioit  le  porter  pour  eux)  étant  devenus  un 
urdeau  infupportable  ,  on  fe  privoit  des  douceurs 
du  mariage  ^  ou  l'on  vendoit  a  Wl  prix  ces  enfens 
à  des  juiis  qui  lesalloîent  revendre  chèrement  d»ns 
d'autres  pay^.  f^CtAff  défendit ,  fous  des  peines 
rigeureutes ,  aux  Gaulois  6c  aux  juifs ,  cet  infâme 
commerce  *  &  bien  des  gouvememens  s'en  feroient 
tentis  là.  Batilde  alla  plus  loin;  remontant  à  la. 
foLirce  du  mal,  elle  abolit  cet  impôt  qui  rendok 
une  partie  de  la  nation  jaloufe  ex.  ennemie  de 
Taurre  ;  impôt  d'ailleurs  toujours  onéreux  par  l'ar- 
t>rtraire ,  &  par  le  défaut  de  bafe  pour  àflêoîr  une 
répartirion  jufie. 

La  piété  tournoit  la  principale  attention  de  So' 
tUdc  vers  le  gouvernement  des  afiaires  eccléfiafli- 
ques  ;  les  rois,  foit  qu'ils  nommalTent  dircâement 
aux  bénéfices ,  comme  le  prétendent  plufieurs  au< 
teurSY  :foit  qu'ils  ne  fiïïent  que  diriger  lesâeâions 
par  leur  influec.ce ,  avment  fait  de  cette  nomina- 
tion une  affaire  de  finance  :  »  Us  vendoient  les 
y*  évôch  és  ;  &  les  évèques ,  dit  Mézerai ,  reven- 
»  doîenc  en  détail ,  ce  qu'ils  avoient  acheté  en  gros. 
£atiidc  «  toujours  dlfpofee  à  prendre  fur  le  fiic  pour  ' 
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tous  les  retranchemens  que  le  bon  ordre  exîgeoît , 
fit  encore  cefier  ce  commerce ,  &  ne  fouffrit  plus 
que  la  fimonie  &  la  vénalité  fouillaflênt  un  mi«. 
nifière  efiTendelIement  pur  &  faint. 

Batilde  fonda  l'abbaye  de  Chelles  pour  les  filles  , 
&  celle  de  Corbie  pour  les  hommes  :  on  lui  a 
reprodié  d'avoir  fait  trop  de  bien  aux  menues; 
mats  on  ne  conlîdêre  pas  que  les  moines,  occupés 
alors  à  défricher  les  terres ,  à  nourrir  les  pauvres  , 
à  cultiver  les  lettres  ,  étoient  les  mttUeurs-  des 
hommes;  que  dans  ces  fiècles  de  guerre  &  de  vio- 
lence ils  recueiUoient  au  fond  de  leurs  retraites  le 
peu  de  paix  qui  reiloit  fur  la  terre  ;  qu'enfin ,  par 
leurs  travaux  &  par  leurs  vertus ,  ils  étoient  di- 

Ênes  de  toute  la  faveur  des  rois  >  &  de  toute  U 
ienveillance  des  peuples. 
Batilde  eut  pour  amis  deux  évèques  ;  faint  Lé- 
ger ,  qu'elle  fit  évêque  d'Autun  ^  &  Sigebrand , 
moins  digne  de  fa  confiance  que  le  premier ,  & 
qui  ne  fut  pas  choifi  avec  allêz  de  drcon^dion. 
On  ignore  quel  étoit  fon  fi^e  ;  mûs  U  paroit  quil 
n'auroit  dû  être  ni  évêque  ni  miniflre.  Ses  mœurs 
pouvoient  éveiller  la  médifance  &  autorifer  les 
foupçons  àl'éeard  d'une  reine  encore  jeune  &  bdle , 
&  le  fidle  quil  mettoit  à  fa  faveur,  augmentoît 
encore  cet  inconvénient  ;  auffi  la  calomnie  n'a-t- 
elle  point  épargné  Batilde  ,  qui  trop  fenfible  pour 
fon  repos  à  cette  injuiHce  ,  n'y  oppofà  cependant 
que  la  patience  &  les  larmes.  L'orgneil  de  Sige- 
brand voulut  ëcrafer  l'oi^ueil  des  grands  ;  les  grands 
le  firent  afiàlfiner  :  on  croit  que  ce  iiit  Pefiet  d'une 
intrieue  tramée  fonrdement  par  Ebroin  ,  quivou- 
loit  donner  des  dégoûts  à  Batilde ,  pour  réunir 
toute  l'autorité.  Son  artifice  réuffit.  Batilde ,  iatï- 
tiguée  de  la  perverfité  des  hommes ,  fe  hâta  de 
fe  confacrer  à  Dieu;  elle  en  avoit  formé  depuis 
long-temps  le  projet.  Son  ame  douce  &  exempte 
d'ambition,  avoit  toujours  foupiré  pour  la  retraite; 
elle  envioit  la  paix  qu'elle  avoit  procurée  à  tant 
de  cénobites  dans  les  fàïnts  afyles  élevés  par  fes 
foins  ;  mais  elle  n'avoit  voulu  quitter  la  cour,  que 
quand  fes  enfiins  &  fes  peuples  n'auroient 'pW 
befbin  d'elle.  L*ïiifiilte  qu'on  lui  fit  dans  la  perfonne 
d'un  homme  hono'ré  ae  fa  confiance ,  les  calomnies 
femées  avec  art  contre  elle  mêitie  par  Ebroin ,  lui 
firent  devancer  le  temps  qu'elle  s'étoit  prefcrit. 
Quelques  auteurs  infinuent  que  fa  retraite  ne  fut  ' 
pas  volontaire ,  qu'elle  ne  fit  que  céder  aux  inf- 
îances  infolentes  des  grands,  foulevés  contre  elle 
par  Ebroin.  Si  le  fait  eft  vrai ,  ces  indociles  fujets 
étoient  bien  peu  dignes  du  bonheur  dont  ils  avoîeru 
joui  fous  fes  k}ix.  Quoi  qu'il  en  foit,  eUepritle  voile 
à  Chelles,  vers  Tan  66ï,  &  fut  l'écKfication  du 
cloître  après  avoir  été  l'exemple  du  monde. 
»  L'hifioire,  dit  M.  le  préfident  Hénaiilt,lui  rend 
»  le  témoignage  qu'elle  n'oublia  point  fur  le  trône 
»  fon  premier  état ,  &  que  devenue  rellgieufe ,  elle 
»  ne  le  fouvint  jamais  qu'elle  eût  [wr^  la  cou- 
»  ronne  «.  On  crcut  qu'elle  mourut  vers  Tan 
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BATOCKS  ou  BATOGGI,  f.  m.  plur.  (ffijl. 
iKod.)  font  deux  bâtons  mipces  dont  on  fe  feit  à 
Mofcow  pour  battre  les  criminels  jufqii'à  la  mort: 
lorfaue  quelqu'un  eft  condamné  à  ce  Aipplice ,  on 
lui  ote  Tes  habits ,  &  on  ne  lui  laiilè  que  fa  che- 
nrire;  un  des  exécuteurs  s'aiBed  fur  fa  tête ,  & 
un  autre  fur  fes  jambes,  tandis  <p*un  troifième 
'  frappe  jufqu'à  ce  que  le  patient  ait  reçu  la  dofe 
de  coups  prcfcrite  par  le  magiib-at.  {A.  R.) 

BATON,  {ffift*  àac.  6*  mod,)  eft  un  inftru- 
ment  dont  on  Ce  fert  ordinairement  pour  s'ap- 
j}uyer  en  marchant.  Le  cardinal  Bona  obferve 
.dans  fon  traité  des  Liturgies  ,  (^u'autrefob  ceux 
qui  fc  (èrvoient  de  bâton  dans  l'eglife  pour  s'ap- 
puyer, étoient  obligés  de  le  quitter,  &de  fe  te- 
nir debout  feuls  &  droits  dans  le  temps  qu'on 
lifoit  l'évangile,  pour  témoigner  leur  refpeft  par 
cette  pofture,  &  faire  voir  qu'ils  étoient  prêts 
'd'obéir  à  Jéfus-Chrift ,  &  d'aller  par-tout  où  il 
leur  cemmanderoit'd'aller. 

On  fe  fert  fouvent  aui&  d'un  b.îton  comme  d'une 
efpèce  d'arme  naturelle  ,  ofFenfive  &;  défenfive. 
lies  lacédémoniens  ne  portoient  jamais  d'épée  en 
paix  i  mais  fe  contentoient  de  porter  un  hdton 
épais  &  crochu  qui  leur  éioit  particulier. 

Saint'Évremont  obfèrve  que  chez  les  Aomains 
les  coups  de  bâcçn  éroient  ime  façon  modérée  de 
punir  les  efçlaves ,  &  qu'ils  les  recevoient  par- 
deflus  leurs  habits. 

Les  Maîtres-d'armes  &  les  gens  fufceptibles  du 
point  d'honneur,  croyent  qu'if  cil  bien  plus  hon- ' 
teux  de  recevoir  un  coup  de  bâton  qu'un  coup 
d'épée ,  à  caufe  que  l'épée  efl  un  inftrument  de 
guerre,  &  le  bâton  eil  un  lnftrument  d'outrage. 

Les  lois  de  France  puniâènt  bien  fôvèrement 
les  coups  de  èdton.  Par  un  règlement  des  maré- 
chaux de  France ,  £ut  en  165) ,  au  fujet  des  fô^ 
tisfafdons  &  réparations  d'honneur ,  il  el$  ordon- 
né que  quiconque  en  frappera  un  autre  du  bâton , 
fera  puni  par  un  an  de  prifon ,  qui  pourra  être  mo- 
déré à  fix  mois,  en  payant  3000  livres  ,  appU- 
pableç  à  l'hôpital  le  plus  prochain  :  outre  cela 
l'aggreiTeur  deît  demander  pardon  à  genoux  à 
l'ofl^nfé ,  &c.  tout  prêt  ^  recevoir  de  lui  un  égal 
nombre  de  coups  de  bâton  ;  $c  il  y  a  certains 
cas  où  ce  dernier  peut  être  çontraint  de  les  don- 
;aer ,  oaand  même  il  auroit  trop  de  génà-ofité 
pour  s  y  réfoudre  de  lui-même. 

Par  un  autre  règlement  des  maréchaux ,  de 
yaiinée  1670 ,  çelm  qui  fi-appe  du  bdiott  après 
;ivotr  reçu  des  coups  de  poing  dans  la  choeur  de 
^a  difpute ,  eft  condamné  i  deux  mois  de  prifon  ; 
^  k  quaue  annéçs,  a  commencé  à  frapper  i 
çouçs  de  poing. 

La  loi  des  Frlfons  ne  donne  qu'un  demi-feu  de 
compoûtion  à  cçlui  qui  a  reçu  des  coups  dfe  bâton , 
'  '&  il  n'y  a  fi  petite  bleifuré  pour  laquelle  elle  n'en 
accorde  davamage.  Par  la  loi  Salique ,  fi  un  in- 
génu donnoit  trois  coups  de  bâton  à  un  ingénu  j 
P  pa^olt  trfns  ^b|is;  sTilavoit  £ùtçouler  le  iàn^, 
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Il  étoït  pnnî  comme  s'il  eût  h\e^  me  lefivi  & 
il  payoît  quinze  fous.  La  peine  &  l'indemnité  ic 
mefuroient  fur  la  grandeur  des  blelTures.  La  loi 
des  Lombards  établit  différentes  compofinons  pour 
un  coup ,  pour  deux ,  trois ,  quatre  :  aujourd'hui 
un  coup  en  vaut  mille. 

La  confiitution  de  Charlemagne,  inièrée  dans 
la  loi  des  Lombards,  veut  que  ceux  à  qui  elle  per> 
met  le  duel  »  combaûent  arec  te  bâton  ;  peut-être 
fut-ce  un  mén^ement  pour  le  clergé;  ou  que; 
copime  on  étendoit  Tufage  des  combats ,  on  vou- 
lût Us  rendre  mcàns  fanguin'aires.  Le  caiKtulaixe 
de  Louis  le  Débonnâre ,  donne  le  chtnx  de  com- 
battre avec  le  bâton  ou  avec  les  armes  :  dans  la 
fuite  il  n'y  eut  que  les  ferfs  qui  combattiffent  avec 
le  bâton. 

Delà  je  vois  naître  &  fe  former  les  articles  par- 
ticuliers de  notre  point  d'honneur,  dit  l'auteur  de 
Y£jprit  des  Loix  ,  tome  II.  p.  202.  L  accufateur  corn- 
mençoit  par  déclârer  devant  le  juge  qu'un  tel  avoït 
commis  une  telle  aâion  ,  &  celui-ci  répondoit  qull 
en  avoît  menti  :  fur  cela  le  juge  ordonnoit  le  diicL 
La  maxime  s'établit  auc  loriqu'on  aT<»t  reçu  un 
démenti,  il  falloit  fe  battre. 

Quand  un  homme  avoît  déclaré  quM  combat- 
troît,  il  ce  pou  voit  pUig  s'en  déparùr  (ans  être 
condamné  à  une  peine.  Autre  régie  qui  s'enfuivit  ; 
c'efi  que  quand  un  homme  avoît  donné  fa  parole, 
l'honneur  ne  lui  permettoit  plus  de  fe  retracer. 

Les  gentilshommes  febattoîententr'eux&  avec 
leurs  armes  ;  les  vilains  fe  battoîent  à  pié  &  avec 
le  bâton.  Le  bâion  devint  donc  un  infirument  ou- 
trageant, parce  que  Celui  qui  en  avoît  été  irappê« 
avoit  été  traité  comme  un  vilain. 

Il  n'y  avoit  que  les  vilains  qui  Combarîflènt  à 
vifaj^e  découvert ,  ainfi  il  n'y  avoit  qu'eux  «ui 
puflent  recevoir  des  coups  au  i^age  :  de-là  vmt 
qu'an  foufflet  fut  une  în/ure  qui  devoit  être  lavée 
par  le  fang ,  parce  que  celui  qui  l'avoit  reçu ,  avoit 
été  traité  comme  un  vilain. 

Voilà  comment,  par  des  degrés  infenfibles ,  fe 
font  établies  les  loix  du  point  ifhonneur,  &  avant 
elles  les  différences  entre  les  inAruniens  centun- 
dans.  Le  bâton  eft  devenu  une  arme  deshonorante  « 
quelquefois  pour  celui  qui  s'en  fert ,  &  toujours 
pour  celui  avec  qui  l'on  s'en  eft  fervt. 

Bâton  ,  (  Hijl.  mod.  )  eft  quelquefois  une  mar- 
que de  commandement ,  &  un  attribut  de  dignité 
ou  d'em;^)<H  :  tels  font  les  bâtons  de  maréchaux 
de  France  ,  de  maîtres  d'hôtel ,  de  capitaines  des 
gardes  ,  d'exempts  ,  &c.  Celui  de  marédial  eft 
fleurdelifê  ;  le  roi  l'envoie  à  celui  qu'il  élève  à  cç 

frade  militaire. Les  maîtres  d'hôtel,  les  capitaines 
es  gardes,  les  exempts,  &c.  peuvent  être  mé- 
connus pour  ce  qu'ils  font ,  s'ils  s'exjwfent  à  l'exer- 
cice de  leurs  charges  fans  leurs  bâtons  ;  c'eft-là 
l'ufage  principal  du  bâton. 

Bâton  de  gardes  de  nuit  qui  courent  les  nies 
de  Londres  en  criant  l'heure  qu'il  eft.  Celui  qui 
tiept      map<»r  de  Lambeura  d^  le  comté 
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<S%flac,  édît  U  Ji/vkt  Ai  bâton ,  c^eA'^-cUre 
«ft  <Àl^é  de  fournir  une  chatte  de  paille  fur  une 
«harrette  tirée  à  ùx  chevaux,  deux  cordes ,  deux 
lidmmes  armés  de  en  cap  ,  pour  garder  le  hâton 
ouand  on  le  porte -à  la  irille  â*A^n^;  6cc  Camk, 
tu.  EJfex. 

Bâton  traînant,  {Hîfi.  modS)  ou  Bâton  a 
•QVEUE.  Efïouard  I,  roi  d'Angleterre  ^  rendit  fous 
■ce  titre  »un  éiQt  contre  les  umrfKiceurs  des  terres, 
lefquels ,  pour  opprimer  les  propriétaires  vérita- 
bles ,  traniportnent  ces  terres  ufurpées,  à  de  grands 
ftigneurs  centre  «eux  qu'on  louoït  pour  maltrai- 
ter &  outrager  tes  autres;  contre  les  vidateurs  de 
la  paix ,  ravwèurr,  incendiaires  &  duelHfies;  contre 
ceux  qui  vendtnent  k  faux  pdds  &  à  faums  me* 
fures ,  &  autres  maîfaitenrs..  Cette  efpèce  d'inquî- 
iîtion  fut  exécutée  avec  tant  de  rigueur,  que  les 
amendes  qui  en  provinmt ,  *ayportèrent  au  rtn 
des  tréfors  immenfes. 

On  appelloit  juges  à  bâton  traînant ,  ceux  qid 
lètoient  chargés  de'  l'exécution  de  cet  édit ,  fott 
par  rapport  a  la  manière  rigoureulé  &  fommùre 
dont  ils  faifoient  leurs  exéoitions,  fut  par  rap- 
port au  bdten  qu'ils  portcnent  a»nme  une  marque 
de  leur  autorité ,  &  qu'ils  trament  à  la  main  en 
jugeant  les  malfûteurs.  (G) 

^TONNIERS  ou  HUIS^ERS  A  BAGUET- 
^TjE  ,  coflimîs  par  le  marédial  du  banc  du  roi  d'An* 
pleterre ,  pour  accompagner  les  juges  &  potter  à 
fa  main  une  baguette  ou  un  bâton ,  dont  le  bout 
fupérieur  eft  garni  d'argent  :  ils  accompagnent  auifi 
les  prifonniers  que  Ton  conduit  aux  tnbunaux ,  on 
2que  l'on  ramène  en  prifon. 

Ce  nom  fe  donne  auffi  quelquefois  &  ceux  qu^on 
appelle  ordinairement  bâtons ,  qui  font  des  gardes 
des  officiers  de  h  flotte  du  r<M»  &  qui  fe  trouvent 
dans  les  cours  roysdes ,  tenant  i  la  main  une  ba- 
guette peinte,  pour  garder  les  prifonniers  dans  les 
prifons ,  &  pour  les  accompa^er  en  public  quand 
ils  ont  1^  permiffion  de  fomr.  f^oye^  Baton. 

BATTAGUNI ,  (  Marc  )  évé^e  de  Nocera, 
puis  de  Cefène,  eft  auteur  d'une  'Htjhire  univer- 
filU  des  CoaàUs  &  des  Annales  du  facerdoce  de 
tempire  ,  du  disc'feptikme  fiicU,  Mott  en  1717  ,âgé 
de  71  ans. 

BATTEUX,  (Charles)  {Hifi.  lut.  mod.)  un 
de  ces  hommes  f{ue  Tacadémie  enlève  à  l'univer- 
iîté  ,  fe  fit  connoître  avantageufement  par  fon  livre 
des  beattx  ans  réduits  à  an  même  principe ,  qui  a 
dl^HÛs  été  réuni  avec  le  traité  de  la  confiruflion 
oratoire  dans  le  cours  de  belles-lettres ,  cinq  voU  i/r- 
12,  1760.  n  a  traduit  &  horriblement  mutilé 
Horace.  B  étott  ecdéfiaftique  &  âcrifioit  tout  aux 
l>ien{ïaiices  rigoureufes  de  fon  état.  Dans  l'ode  : 
Scrihcfis  Vario  Jortis ,  &c.  S  retranche  la  firophe  : 

J/m  eonvivîa  ,  nos  ptaîia.  virgimmt 
•  SeSia  iri  jttvtnes  unguibai  aerium 

Cantamut  ,  vaail ,  fite  quid  urîmitr, 
tionprattr  felitmm  levés. 

ffijhîre,  Tom.  /.  Deuxième  Part^ 
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Dans  rode; 


VUet  ttt  Atà  fi^  iitM  cMrfubm, 
fl  retranche  la  fbv^be  : 

3lhau  &  latenti»  proâltor'mtimo 
iStatus  paella  rifut  ab  mgulot 
Pignufqut  dertptum  lacenitt 
Aut  digito  mali  perânoek 

On donneroit  l'ode  entière  pourcetteiïn^he.Oa 
ne  peut  fans  doute  blâmer  M.  VaUié  Batteux  d'avcat 
été  un  eccléfiaflique  décent  jufqu'à  raufièrité;  mm 
il  fuit  de  là  qui!  ne  &ut  pas  qu'un  ecdéfiaftiqu* 
traduilè  Horace.  Pourqum  ^re  ce  choix  ?  eft^c^ 
pour  ^re  parade  d*auftérité  par  Ces  retrao<;hem^i. 
c'eA  le  cas  de  ré{^;ramme  contie  Catoa."  ■ 

Neffet  foçofcet  iulet  eàm  facmm  Flora  t 
F^ofque  lufua  ,     lieetiàma  vulgi  > 
Car  in  tht&lnm  ,  Cato  fevert  »  venifii  f 
An  idA  eétttim  vaurat  ut  txirtsi 

Les  autres  ouvrîmes  de  M.  l'abbé  Boiteux  fonti 
La  Morale  d'Epicure ,  le  reCiKil  des  quMre  poé- 
tiques ^Ati^tu  ,  d'Horaoe ,  de  Vida  &  Je  Boiltau 
avec  Us  tradtt&Qtts  &  de*  remarques.  L'hijhm  dei 
caufet  premières  ;  les  EUmems  de  littérature  ,  extraits 
Àu  cours  de  beÙts  •  lettres  i  le  Cours  élémentaire  i 
l'ufage  de  l'école  militaire  ,  en  quarante  -  cina 
petits  volumes  in- 12.  On  dit  que  l'excède  travau 
qu'exigea  ce  dernier  ouvrage  ou  quelques  contra-^ 
oiâions  que  l'auteur  éprouva  dans  cette  entreprife  ou 
À  fon  occafion,  accélérèrent  l'hydropifte  dç  poitrine, 
dont  U  mourut  à  Paris  le  14  juillet  1780.  On  dit 
qu'il  étoit  fort  utile  k  une  famille  pauvre  &  nom* 
breufe.  Il  avoit  alTez  de  dignité  dans  le  caraâére^ 
dans  la  figure  &  dans  le  maintien.  Il  fie  piquoit 
de  vivre  en  folitaire  &  en  fage ,  de  manière  ce* 

Sindant  qn'il  approcboit  plus  d'Artitippe  que  dfc 
iogène.  Il  étoit  né  dans  le  &>cèib  de  R^ms  ;  ilk 
était  dianoine  de  cette  métn^ide.  H  avcnt  été  reçu  à 
l'académie  dés  inicriptions  en  1754  »  k  l'académie 
françoife  en  1761. 

BATTORI,  (Etienne)  (ffijl.  mod,  )  La  rfi' 
putation  de  ce  prince  lui  valut  en  une  leule  an- 
née deux  couronnes  par  éleâion  ;  il  fut  d'abord 
élu  en  157^  prince  de  Tranfylvanie  ,  &  enfuite 
roi  de  Pologne,  d'après  l'évation  de  Henri  III, 
qui  auroit  voulu  cependant  conferver  la  couronne 
de  Pologne  avec  celle  de  France.  B  fit  la  guerre 
aux  Ruues  avec  les  fuccès  ordinaires,  tout  princt 
en  fait  hire  autant ,  mais  tout  prince  ne  fiut  pas 
être  le  réformateur  de  (on  état ,  tout  prince  no 
fait  pas  même  vfùr  les  défiiuts  de  l'état  qu'il  gou- 
vet-ne ,  Satton  vit  ceux  du  gouvernement  Polo- 
nois,  U  en  fat  'ùxppi ,  U  s'occupoît  férieu&ment 
du  foin  de  les  cornger^,  lor^e  la  mort  le  pré» 
vint  en  1587, 
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BAUDELOT  DE  DAIRVAL  ;  f  QlARUS 
CÉSAR  )  avocat  au  parlement ,  membre  de  l'aca- 
dimie  des  belles  -  lettres ,  auteur  d'un  Traité  de 
ruiilUé  des  Voyages,  i?»^'  Paris,  i  vol  in-ia.  Et 
ét  quelques  Diffenations  inférées  dans  les  Mémoires 
de  littérature.  Né  en  1648  \  reçu  à  Tacadémiedes 
belles  -  lettres ,  en  170Ç  ,  mort  en  1711. 

6AUD1ER  ,  (  Michel  )  bifloriographe  de 
France,  fbus  Louis  XIII,  eft  auteur  i**.  d'une 
Hijloire  générale  de  la  Religion  des  Turcs ,  avec  la 
vie  de  leur  prophète  Mahomet ,  &  des  quatre  prt' 
pùers  Califes  ;  plus  ,  U  livre  &  la  thépheie  de  Ma- 
Momet,  in-^.  1636,  ouvrage  traduit  de  TArabe. 

1**.  lyune  mjhiTt  de  Vahbi  Suger. 

3^  D'une  Hifioire  du  Cardinal  d'j4mhîfe  ^Vara 
■1651 ,  «-8'. 

'-  ^4*.'  D'une  flifloire  du  eardiitat  Ximertis, 

5".  DVfte  fUjIoire  du  maréchal  de  Toiras,  1644, 
in- folio    i666,  2  vol.  in-11. 

BAUDOT  DE  JUILLY  ,  (Nicolas)  (ffiJL 
Utt.  jiM(^.y  fils  d'un  recereur  des  tailles  de  Ven- 
dôme ,  fut  fubdèlégué  de  l'intendant  à  Sarlat.  Ses 
nombreux  &  médiocres  ouvrages  peuvent  être 
diflingiiés  en  trois  claiTes. 
:  I  *.  Les  Histoires  romanefques. 
-  De  ce  nombre  Cont,  l'Hifioire  de  Catherine  de 
France,  reine  ttAnçUurre,  publiée  en  1696. 

Germaine  de  Fotx  ,  nouvel^!  hÛioriqua  ,  en- 
170t. 

Vhifloire  fecretu  du  cmœitable  iê  Bourhon ,  en 
1706. 

La  relatîsn  hifiori^ue  &  galarue  de  Cinvofion  d'Ef- 
fogne par  les  Maures j  en  171a  ,  4  vol,  in-ii. 
:  2*.  Les  HiHoires  véritables. 

Telles  font ,  V Hijloire  de  la  conquête  d'Angleterre  , 
par  Guillaume,  duc  de  Normandie  y  1701  ,  in~i%. 

L'hi^ire  de'PhilippeAugu/le,  1701 , 1  vo/.  in-ii. 
Vbi^oire  de  Charles  VII »  1697,  2  voL  i/i-ïa. 
Vhfloîre  des  Hommes  illuflres  ,  tirée  de  Brantôme, 

3  ^.  Les  ouvrages  qui  font  attribués  à  M.  Baudot 
da  JtàUy ,  quoiqu  ils  aient  paru  fous  k  nom  de 
nademcufeUe  de  LulTan. 

Telles  font ,  l'Hifioire  de  la  vie  6^  du  règne  de 
Charles  VI,  17^3  ,  9  vol,  in- 11. 

Vhifhire  du  règne  de  Louis  XI,  1756,  6  vol. 


L'hifioire  des  Révolutions  de  Naples  ,  4  vol,  ia-tz, 
1717- 

BAUDOUIN ,  {Hifi.  mod.  )  c'eft  le  nom  dupr«- 
miër  &  du  dornier  des  empereurs  latins  de  Conf- 
tantinople. 

On  fait  c<»nment  à  la  quatrième  croifade,  en 
1004  1  les  François  &  les  Vénitiens  fe  rendirent 
mitres  de  Conuantinople  &  fondèrent  ce  qu'on 
ap^Ue  XEaipire  des  Latins,  qui  dura  cinquante 
huit  ans.  Ils  élurent  pour  premier  empereur  Bau' 
dottin,  comte  de  Flandre,. l'nn  des  crfnfès.Les 
devoirs  de  ia' nouvelle  dignité  lui  firent  entière^ 
ment  perdre  de  vue  les  intérêts  de  fes  états  patri- 
moniaux. XI  s'engagea  dans  des  guerres  contre 
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Joànnîtze  en  Calo  Jean ,  roi  des  Biilgia«s ,  ipn  le 
fît  prifonnier.  Depuis  ce  moment  on  ignore  la  def* 
tinée  de  Baudouin.  Les  uns  difent  que  fon  barbare 
vainqueur  lui  iît  couper  les  bras  &  les  jambes, 
&  le  Ht  jetter  ainfî  mutité  au  fond  d'un  précipice  « 
où  il  mourut  après  trois  jours  de  langueur  ;  les  autres 
croient  qu'il  fe  fauva  de  fa  prifon  ,  réfervé  à  une 
plus  étrange  cataAophe  ;  on  le  croycùt  mort  depuis 
vingt  ans ,  &  Jeanne ,  fa  fille ,  ré^oit  paifiblemenc 
en  Flandre ,  lorfqu'on  vît  pa;  oitre  avec  quelque 
myftéredansplufieurs  villes  de  Flandre,  un  nomme 
qui  lut  rellèmbloit ,  &  qui  fe  faifeit  pafler  pour  lui  ; 
cet  homme  racontoit  comment  il  s'étoït  échappé 
des  fers  des  Bulgares  ;  il  fe  fit  fuivre  par  le  peuple ,  Se 
Ton  comœen^it  à  le  mettre  en  poflelHon  de  quel— 

Îues  villes  du  comté.  Jeanne  sadreÏTs  au  roi  de 
rance,  Louis  VHI,  ik  qui,  dit-on  >  elle  fit  {^n» 
d'inflances  pour  être  délivrée  de  cet  impof- 
teur ,  û  ç'en  étoit  un  j  que  pour  dbtenîr  la  liberté 
de  Ferrand  de  Portugal  ,  fon  mari ,  qui  étott  alors 
prifonnier  dans  la  tour  du  Louvre.  Louis  VIII 
manda  au  prétendu  Baudouin ,  de  le  venir  trouver 
&  Péronne  ;  U  y  vint  :  Louis  l'interrogea  ;  cet 
homme ,  dit-on  ,  fe  coupa  fur  plufieurs  articles , 
ou  parut  ignorer  des  chofes  que  Baudouin  devoit. 
favoir  ,  mais  qu^il  pouvoit  cependant  avoir  ou- 
bUées.  Louis  le  crut  un  tinpofieur ,  &  le  renvoya 
comme  tel  avec  mépris.  Cet  homme  erra  en  di- 
vers lieux ,  abandonné  de  tout  le  monde  dejnù» 
le  jugement  que  Louis  VHI  en  avmt  porté.  Ott 
le  trouva  déguîfè  dans  la  Bourgogne ,  il  fut  pris  & 
mené  à  la  comtefTe  de  Flandre ,  qui  lui  fit  donner 
la  queftion ,  &  le  fit  pendre  aorés  lui  avoir  arra-- 
ché  Taveu  de  ion  impafhire.  Mais  tant  d'emfM-ef&- 
ment  à  fe  défaire  de  cet  homme ,  eut  au  moins  fore 
mauvaife  grâce.  Si  ce  n'étoit  pas  un  fourbe  >  c'étoit 
fon  père ,  l'alternative  étcnt  terrible.  Le  peuple 
qui  naturellement  vertueux ,  aime  pourcmt  à  croire 
aux  grands  crimes ,  ou  à  fè  perfuader  qull  y  croit , 
fentiment  qui  tient  chez  lui  à  l'amour  difmervcîl-: 
leux,  affeâst  depenferque  JeanneavCHt  fait  pentbv 
fon  père,  pour  le  dïQ)enfer  de  lui  rendre  iès  états  ^ 
l'aveu  de  t'imnoAure  parut  extorqué.  Il  eût  mieux 
valu,  ce  femble,  tenir  cet  homme  enfermé  fous 
une  sûre  garde ,  &  mettre  de  fon  vivant  fous  les. 
yeux  du  public  les  preuves  de  fon  imp^flure.  Ce 
qui  pouvoit  faire  penfer  que  ce  n^étoit  pas  un  im-. 
pofleur ,  c'eft  que  le  moment  étoit  mal  pris ,  &• 
qu'un  fourbe  habile  eut  choifi  pour  paroitre  fur  Ja> 
Icène ,  le  temps  d'une  guerre  entre  les  François  &* 
les  Flamands ,  fur  de  trouver  un  appui  dans  Tua, 
des  deux  partis. 

Le  fécond  &  dernier  Baudouin  &  qui  fnt  le 
deniier  empereur  latin  de  Conflantinople ,  étoit  4e 
lamaifopde  Courtenay;  il  fut  élu  en  122,8,  obligé 
en  1261  d'ainndonner  Tempire  à  Michel  Paléo& 
gue,  fon  cencurrent,  U  céda,  fes  droits  au  comte 
«'Anjou  ,  roi  de  Sicile  ,  frère  de  Saint -Louis  & 
aux  rois  de  Sicile  fes  fucccfTeurs.  Il  mourut  pn  1 273. 
2°.  Baudovuï  «a  xaSi  le  nom  de  trdls  bora- 
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toes  lettres ,  nom  en  effet ,  plus  connu  que 
leurs  ouvrages, 

I  ^.  (  Benoit  ) ,  théol<»ien  d'Amiens ,  autènr  d'un 
traité  de  U  Chauffure  des  anciens ,  iôus  le  titre  de 
Cdceus  antiquus  V  myjlictts ,  publié  en  x6i  f ,  in-B^. 
ce  q|ui  a  Ëiit  dire  qu'il  etoit  ffls  d'un  cordonnier,  qu'il 
avoit  été  cordonnier  lui-même ,  à- peu-près  comme 
dans  une  mauvaife  vie  de  Virgile^  faullement  attri- 
buée à  Donat,i]  eft  di  t  qu'Augulte  paroIlTant  en  peine 
de  ûvoir  au  jufte  qui  étolt  fon  père ,  Virgile  lui  dit, 
qu'il  le  croyoit  fils  d'un  boulanger ,  parce  que  pour 
récompenfe  de  Tes  vers  U  lui  avoir  aflîgoé  un  cer- 
tain nombre  de  rations  de  pain  parjour. 

1**.  (François)  célèbre  profeucur  de  droit  en 
France  &  en  Allemagne ,  né  à  Ârras  en  i  po ,  mort 
en  if7a.Leroi  de  Navarre  »  Antoine  de  Bourbon, 
lui  confia  l*éducâtion  d'un  de  fes  fils  naturels ,  &  l'en- 
voya au  G>nâle  de  Trente,  défçndre  ies  droits. 
HenrilH.lefitConreillerd'état;  il  eut  avec  Calvin 
desliaufons  qui  le  firent  foupçonner  dlndïner  vers 
les  opinions  nouvelles ,  mais  il  mourut  entre  les 
bras  du  jéCuite  Maldonar.  On  a  de  lui  des  ouvra- 
ges de  jurifprudence  ,  d'hiftoire,  de  théologie  & 
m  controverfe. 

5**.  {  Jean)  néàPradelle  en  Vivarais , kâcur 
de  la  reine  Marguerite.,  &  l'un  des  quarante  de  l'a- 
cadémie françoife.  On  a  de  lui  des  traduâions  ou- 
bliées ,  de  SalluAe ,  de  Suétone ,  de  Tacite  ,  de 
Lucien ,  de  IXon  CalTius  ,  du  Taffe  ,  de  Davila , 
de  Bacon  ;  il  a  fait  aufli  quelques  ouvrages  de  fon 
chef,  tels  qa^ua  Rtcueil  d'etiàlémest  avec  des  dif- 
cours  moraux ,  qui  fervent  ^explication ,  Paris  > 
1638.  «-8".  3  vol.  ornés  de  figures ,  gravées  par 
Briot.  Une /iroWogie ,  Paris ,  1636  in-folio 1643. 
W1-4**.  Une  hijïoire  de  Malihe  ,  1659 ,  1  vol.  in  folio. 
Des  Fables  d  Efope ,  svec  des  Réflexions  Morales 

fuelques  Romans.  Jean  Baudouin  étoit  Tans  talent , 
^  il  cft  à  remarquer  que  plufieurs  des  anciens  & 
premiers  académiciens  étoient  dans  ce  cas  là ,  parce 

3ue  l'autorité  avoit  alors  trop  d'influence  fur  les 
loîx  ;  des  proteÂeurs  particuliers  ne  peuvent  que 
nuire  à  la  liberté  du  corps. 

BAUBRAND,  (Michel -Antoine)  ecdé- 
fiaftîque  ,  né  à  Paris  en  1633  ,  mort  en  1700.  Au- 
teur d'un  diflionnaire  géographique  en  deux  \o- 
hunes  in-fôlio y  imprimé  d'abord  enladnen  lôSx» 
puis  en  françois  en  1705 ,  après  la  mort  de  l'auteur. 
Samibn  y  a  relevé  bien  desméprifès. 

BAUDRICOURT,  (  Hiftr  mod.  )  c*eft  le  nom 
du  gouverneur  ou  commandant  de  Vaucouleurs , 
qui  envoya  au  roi  Charles  VU  la  pucelle  d'Orléans. 
Jean  de  Baudricourt  fon  fils ,  maréchal  de  France , 
gouverneur  de  Bourgegne,  fignala  fa  valeur  &  (à 
bonne  conduite  à  la  bataille  de  Saint-Aubin  du 
Cormier  en  1488,  oii  Louis  de  la  Tremoille  fit 
prifonnier  le  duc  d'Orléans ,  (  depuis  Louis  XH.) 
Baudricourt  accompagna  Charles  VIH  à  la  conquête 
du  royaume  de  Naples ,  &  y  coutribHa.  Il  mourut 
•a  1499- 
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BAUHIN.  C'eft  le  nom  de  trois  favans  méde- 
cins allemands  ,  originaires  d'Amiens  X  Jean  & 
Gafpard ,  frères ,  &  ,^an-Ga^ard ,  fils  du  dernier. 
Jean  eâ  principalement  connu  par  fon  Hijhria 
pLvuarum  univerfalisy  Ga^ard  par  fon  Theatmm 
botanicum  que  fon  fils  a  publié.  Jean  mourut  en 
1613  ,  Gafpard  en  1614,  Jean-Gafpard  en  168^. 

BAVIÈRE ,  (  Hifl.  mod.  )  La  Bavihe  eut  d'abord 
des  rois  ;  il  paroît  qu'elle  fut  foumife  par  les  pre- 
miers rois  mérovingiens  ,  peut-être  par  Clovis  , 
car  les  Bavarois  étoient  ious  l'obéiflancc  de  ChÛd»- 
berti  ,puifqu'illeur  donna  desloix.  Us  étoient ,  dit- 
on  ,  formés  des  débris  de  Tancicnne  lieue  des 
Quades  &  des  Marcomans.  Sous  la  première  race 
de  nos  rois ,  ils  étoient  valTaux  de  la  France  ;  ils 
avoient  leurs  ducs  particuliers  ;  la  Bavière  étoit  un 
grand  fief  rdevant  de  la  couronne  de  France, 
comme  U  relève  aujourd'hui  de  l'empire  ;  mais 
ces  vaflaux  étoient  quelquefois  râ>elles.  Le 
duc  de  Bavière  Garibald ,  en  donnant  Hieudelinde 
£1  fille  à  Autharis  ->  roi  des  Lombards ,  av<»t ,  de 
concert  avec  ce  prince ,  tenté  vainement  de  fe- 
couer  le  joug  de  TAuflrafie  ibus  Childebert ,  fils 
d^  Sigebert.  Les  Bavarois  étoient  fous  Pobéifiance 
de  Dagobert  I ,  puîfqu'ils  obéirent  à  un  ordre 
affreux  que  leur  donna  ce  prince.  Une  peuplade 
de  Bulgares ,  nation  dont  tes  anciens  chroniqueurs 
rapportent  &  beaucoiip  de  merveilles  &  beaucoup 
d'horreurs  j  étoit  venue  s^étaUiren  Pannonieavee 
les  Huns  ou  Avares ,  &  n*avoit  fiiit  qu'nn  peuple 
avec  eux  ;  ik  fe  brouillèrent  pour  Teleâiott  d'un 
roi,  chacun  voulant  en  avoir  im  de  fà  nation  : 
les  Bidgares  furent  entièrement  défsuts;  U  n'en 
reila  que  ^euf  mille ,  qui  vinrent  avec  leurs  fem- 
mes &  leurs  en&ns  fe  réfuter  fur  les  frontières 
de  la  France ,  o&ant  de  les  défendre  &  deman- 
dant qu'on  leur  donnât  un  canton  à  cultiver^ 
Dagobert  envoya  ordre  aux  Bavarois  qui  étoient 
alors  fous  la  domination  de  la  France  auArafienne  , 
de  les  nourrir  par  provifion ,  pendant  l'hiver  qui 
commençoit  alors  ;  puis ,  après  a\  oir  plus  mure-- 
ment  doibéré  fur  la  demande  des  Bulgares ,  il 
fuivit ,  dit  Tauteur  des  geftes  de  Dagobert ,  un  cou- 
feilbien  fagej  fapienù  confilio ,  ce  fut  d'envoyer 
ordre  aux  mêmes  Bavarois  de  maflacrer  tous  les 
Bulgares ,  ce  qui  fut  inhumainement  exécuté. 

Du  temps  de  Ourles-Martel,  de  Pepin-le-Bref, 
de  Chaxlema&ie,  les  ducs  de  BavUn  «toient  tou- 
jours des  vauâux  de  la  France  trés-ivmuans.  Soo- 
nichilde ,  féconde  femme  de  Qiarles*Martel,  Ijielle- 
mère  de  Carloman  &  de  Pépin ,  &  mère  de  GriA 
fon  y  étoit  nièce  d'Odilon ,  duc  de  Bavière ,  &  elle 
lui  avoit  fait  époufêr  Hildetrude ,  fille  du  premier 
lit  de  Charles-cMartel  :  ce  mariage  fait  contre  le 
gré  de  Carloman  &  de  Pépin ,  avoit  eu  pour  ob- 
jet de  procurer  un  partage  plus  confidérable  à 
Griffon  ;  il  fit  UMtre  une  guerre  entre  la  France  & 
la  Bavière  :  Odîlon  fut  vaincu ,  &  n'obtint  la  paix 
que  feus  la  condîtiofi  expreffe  de  l'hommage.  AI9 
mort  dtMlon ,  qui  lùflbit  pour  fils  &  pour  Itéri» 
^        .  Bbbba 
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tifir  Taffillon  ,  alors  âgé  de  Cix  ans  ,  Griffon,  ré- 
volté comre  Pépin  ,  te  fit  duc  de  Bavière ,  en  dé- 
pouillant TafliUon ,  fon  neveu  ;  Pépin  chaffa  Griffon 
de  la  Bavière  ,  &  la  rendit  à  Taffillon  :  celui-ci 
^ufa  dans  la  ftiite  Luitbergo  ou  Luitperge ,  fille 
de  Didio-  ,  nn  des  Lombards  ;  ayant  Tuivi  Pépin  ^ 
ibn  onde',  dans  une  expédition  contre  Gaïfireï 
doc  d*Aquitaine ,  il  quitta  tout  -  à  -  coup  l'armée 
trançoife  ,  non  par  connivence  avec  Gaïffre ,  commâ 
il  donna  lieu  de  le  foupçonner  :  il  n'étoit  point 
traître,  il  n'étoit  qu'orgueilleux  &  incapable  de 
ibborc^arion  ;  il  eût  accompagné  avec  piaifir  à  Ja 

r;rre ,  fon  oncle  &  fon  allié  ;  mais  B  ne  pouvoït 
réfoudre  à  y  ftiivre  <6n  feigneur  ;  fon  orgueil 
étoit  fans  celïe  irrité  par  l'ot^ueil  des  fcigneurs 
françpis  ,  qui  affeâcMent  avec  lui  une  égalité  entière, 
ibus  prétexte  qu'ils  étoîent  tous  vaffaux  d'un  même 
fimverain  ;  defpote  de  fes  fujets ,  il  lui  étoit  aflreux 
«te  reconnoitreim  même  un  Aipérieur;  c'étoit  moins 
encore  comme  gendve  de  I^er  >.  détrôné  par 
Charlemagite ,  que  Tai&llon  huffoit  les  François , 

3ue  comme  iraUal  de  la  couronne;  ce.  litre  &  les 
evoirs  qu'il  entr^ne  avtnent  été  pour  liii,dés  fa  plus 
tendre  jeuneffe ,  une  humiliation  qu'il  ne  ponvoic 
Aipporter  ;  U  efpéra  qu'à  la  faveur  des  droits  &  des 
int^êts  de  la  famille  de  Didier,  il  pourroit  trouver 
1^  moyens  de  fècouer  entièrement  le  joug  du 
vaffelage;  auflî,  quoique  coufin-germain  de  Char-J 
lemagne ,  eut-il  prefque  toujours  les  armes  à  la  main 
contre  lui.  Charlemagne ,  après  lui  avoir  pardonné 
^ufieitrs  f<ris  „  ufa  contre  lui  de  toute  la  févérité 
des  loix  ftodales.  Gté  à  un  pariement  >  Taffillon 
QÙL  y  companutrej  ou  plutôt  il  n'ofapas  n'y  pas 
comparoîtrc  on  lui  fit  fon  procès ,  il  fut  condamné 
nnammement  à  av<»r  la  ràte  tranchée  comme 
vaffai  fôlon ,  &  comme  fujet  traître  envers  L'étac 
Charlemagne  parut  ufer  d'une  affez  grande  dé- 
mence ,  en  lui  laiffant  1»  vie  ,  par  égard  pour  les 
liens  du  fang  qui  les  uniffoient ,  &  en  fe  contenu 
tant  de  faire  enfermer  dans  divers  monaAères ,  le 
duc  ,  fa  f-'mme  ,  deux  fils  &  deux  filles  fruits  de 
leur  union,  après  avoir  confifqué  leurs  états;  ce 
qui  fut  exécuté  fans  réfiHance.  Il  changea  la  forme 
du  gouvernement  de  la  Salaire  ;  au  lieu  d'un  duc 
bérâitaire ,  U  étalât  dans  cette  province  un  cer^ 
tûn  nombre  de  comtes  ,  qui  n*étoient  qu'à  vie. 

Quelques  années  après,  (ea  704)  le  malheu- 
reux Taffillon  compnut  au  concile  de  Francfort 
en  haHt  de  moine ,  confeffa  toutes  fes  infidélités , 
en  demanda  pardon  au  roi,  &  renonçL pour  lui 
&  pour  fa  poAérité,  k  tons  fes  droits  iur  h  Sa- 
Vitre.  Pour  prix  de  fa  foumiflion  âc  de  fon  repen- 
.  tir  v  Charlemagne  le  réunit ,  avec  fes  deux  fils 
fous  une  clôturé  moins  rigoureufe  ,  dans  le  »o- 
Haftère  de  Jumièges ,  &  leur  affigna  une  penfion 
^ue.  fa.  Ubéraltté  mefura  moins  fur  leur  état  de 
moines,  crue  fur  le  rang  dont  ils  ètoien^ déchus. 
V>uis  le  Débonnaire  érigea  la  Baviirt  enroyaume 
mai^,  fes  fiicceffeurs  la  perdirent  comme  tout  le 
«âftACiUftfit£Bitia.dcrem]^  ^muoiquc  L'en»- 
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pereur  Maximilien  I en  i<oo  &  fit  de'  là^ 
Bavière  un  des  cercles  de  1  empire.  Le  traité  de 
Munfter  en  fit  un  huitième  éleâorat  en  1648.  On. 
&it  remonter  la  maifon  de  Bavière  prefque  juf- 
qu'au  temps-  de  la  décadence  des-  prmces  Carlor 
vingiens. 

BAVIUS ,  {Sijl,.  Mc.)  poëte  romain ,  qui  n'eft 
connu  que  par  ce  vers  de  Virgile  r 

Qai  Bavium  nom  oJit:  aatt  taa  caimaa  «■  auryli 

Et  à  caufe  de  ce  feul  vers,  fon  nom  iêra  éterf 
nellement  le  fymbole  des  mauvais  poètes, 

BAULDRI,  (Paul)  né  i  Rouen  l'an  1639;. 
fut  gendre  du  célèbre  Henri  Bafnage  du  Fraquenai  ^ 
commcntateiu:  de  la  coutume  dé  Normandie.  Ex- 
patrié comme  fes  beaux-firères  pour  fa  reli^on  ,  it 
fut  profeffeur  en  hifloire  facrée  à  Utredit.  On  a 
de  lui  des  TaUts  ckronolopques  pour  Vhifloire  ; 
fieurs  differtatioas  répandues  dans  ditférens  jour* 
naux  ;  il  a  anflî  donné  une  é^tien  du  Ti^cé  dft 
Laâance ,  dé  mont  ^tfecuttnm ,  avec  des  notes  ^ 
&  une  nouvdle  édîtioB  d'un  ouvrage  de  Furedére». 
indtulé  :  Hifioire  du  derniers  troubles  arrivés  att 
royaume  ^Uoqiunct,  Utrecht,  1.705,  ia-i2..Morfr 
en  i7c6. 

BAULOT,  (Jacques  )^Cfl¥-  "w^- )  pl» 
connu  fous  le  nom  de  frère  Jacaues.  Cefl  un  deft^ 
prédécefleurs  du  fameux  frère  Come,  feuillant,  8c 
c'étoit  avant  lui  un  de  nos  plus  célèbres  lithoto- 
mifles  ou  oxtraâeurs  de  la  pierre..  Cétoic  une  ef^ 
péced'hermite errant,. fans  être  moine,  ilpoiMir 
un  habit  monaAique,  &  alloit  de  province  en  pro- 
vince, de  royaume  en  royaume,  exerçant  lôtt* 
art  avec  divers  fuccés.  U  ignorolt  Patutoffiie  ;  foir 
talent  (è  bornoit  i  l'extraaîon  de -la  pierre.  D*»* 
bord  même  11  ne  vouloît  prendre  aucun  foin  de 
&s-  malades  après  Topération ,  il  difoit  :  Toi  wi 
la  pierre  ,  Dieu  périra  la  plaie.  L'expérience  lui- 
ayant  appris  dans  la  fuite  que  lés  panfemens  &  le 
régime  étoîent  néceffaires ,  fes  traitemens  fureur 
beaucoup  plus  heureux.  Une  médaille  que  la  villct 
d*AmAerdam  fit  frapper  en  fon  honneur,.  atteAe 
fes  cures  nombreufes  ;  fa  méthode  pafià  ai  Angle^ 
terre,  Chefeïden  l'adopta,  la  perfeâionna,  ellé- 
s'appella  en  conféquence  Vopération  angloife,  mais- 
elle  eA  originairement  francoife.  Le  frère  Jacques, 
étoit  né  en  Franche-Comte  près  de  Lons-le-Sau* 
nier,  en  165 1 ,  &  mourut  dans  la  retraite  près- 
de  fiefànçon  en  1720.  Son  hïfhnre  a  été  écrite: 
par  M.  Vacher,  chiruràen -major  des  armées  du. 
roi ,  &  iinprimée  à  Be^çoa  en  1 757 ,  ùi-i  2. 

BAUME.  (  Pierre  de  la )  )ffifi,  THod.)  Ce 
fut  le  dernier  évêque  de  Genève ,  il  fut  chaift  de: 
ion  fiègepar  les  calviniflesen  1535.  Le  pape  Pauint 
transféra  cet  ^éché  à  Annecy ,  &  fit  la  Baume 
cardinaL  Ce  prélat'  mourut  ardievéque  de  Be&i-- 

Sn  en  1^44.  H  étoit  <te  la  maifon  de  la  Baume— 
mitrevel,  ori^Jiairectehi  Bre& ,  Tune d«s  plu» 
iUuftres  du  rt^raumc:  eUc  a  ^oduit.bcaiicou£dA: 
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peiionnaees  dUHngués ,  entre  autres  >  le  cardinal 
Claude  de  la  Baume  ,  neveu  &  fuccelTeur  de 
Pierre  ilans  l'archevêché  de  Befançon ,  mort  en 
1 584.  Le  maréchal  de  Montrevel ,  qm  fit  la  guerre 
aux  Camifàrds ,  mort  en  1 71 6 ,  &c. 

BAUTRU ,  (  Guillaume  )  comte  de  Serrant , 
Fun  des  premiers  membres  de  l'académie  ftan- 
çoife,  né  i  Paris  en  1588,  mort  en  x66f  ,  eut 
uoegraade  réputation  dliomme  aimable  &  de  difeur 
de  bons  mots.  La  réputatioB  de  ceux  dont  il  ne 
rtOt  rien ,  s'éteint  avec  U  génération  qui  les  a 
Connus,  mais  Bautm  efl  cité  dans  .tant  d'auteurs 
des  règnes  de  Louis  XIII  &  de  Louis  XIV,  qu'il 
eA  encore  connu  comme  s'il  eût  écrit*  CoAar  di- 
ibit  de  lui  :  u  C'eft  un  homme  qui  met  une  partie  de 
»  fa  pkilofophie  a  n'admirer  que  tris-peu  de  chofes  y 
»  6*  qui  depuis  ciuquame  ans  a  été  les  délices  de 
»  tous  Us  miniftrts  3  de  tous  les  favoris ,  &  einé- 
»  raUmem  de  tous  les  grands  du  royaume  1  v  n'a 
7*  jamais  été  leur  fiatteur.  n  Le  çardiïaal  de  Rets  an 
contraire  le  repréfente  lui  &  le'co'mtt  de  Nogent 
&n  frère ,  comme  de  vils  flatteurs  de  cour  ;  il  dit  : 
«  Que  le  jour  des  banicades  de  la  ùondt ,  il  trouva 
»  dans  le  cabinet  de  la  reine ,  Bautru  &  Nogent  qui 
n  traitoient  l'émotion  de  bagatelle ,  qui  boullbn' 
»  noient  &  reprélèntoient,  pour  plaire  à  la  reine, 
»  la  nourrice  du  vieux  Brouffel  {  remarc^uez ,  je 
»  vous  prie  ,  qu'il  avoit  80  ans  )  qui  animoit  le 
»  peuple  à  la  féditîon  ;  quoiqu'ils  connuiTent  très- 
»  bien  l'un  &  l'autre  que  la  tragédie  ne  feroit  peut- 
»  être  pas  fort  éloignée  de  la  farce*  Il  apprit  le 
loir  qu'au  louper  de  la  reine  il  avoit  été  expofé 
»  deux  heures  entière»  à  la  nulleùe  fine  de  Bautru  , 
%  la  bouffonnerie  de  N(^ent.  Deux  jours  après 
tout  étoit  changée  «  Là  reine  me  dit  que  fi  elle 
M  ffl'avoit  cru ,  elle  ne  feroit  pas  tombée  dans  l'în- 
»  convériient  oii  elle  étoit,  qù'il  n'avoit  pas  tenu 
»  au  pauvre  cardinal  de  l'éviter qu'il  lui  avoit 
»  toujours  dit  qu'il  s'ea  falloit  rapporter  à  mon 

■m  jugement  Mais,  mon  Dieu  ajouta-t-elle^ 

M  ne  ferez-vous  pas  donner  des  coups  de  bâton  k. 
»  ce  coquin  de  Bautm  qui  vous  a  tant  manqué  de 
»  refpeâ  ?  Je  vis  l'heure  avant-hier  au  foir  que  le 
»  pauvre  M.  le  cardinal  lui  en  feroit  donner,  n 

On  a  retenu  quelques  mots  de  Bautru ,  il  con- 
feilla  au  roi  d'Efpagne  de  faire  d'un  bibliothécaire 
%noTant  un  miniflre  des  finances  :  C'efi  un  homme  ^ 
dit-il  ,  pour  qui  les  d^ts  qu'on  lui  amfie  foat  facrés  ;. 
il  n'y  antche  jamais.  B  difoit  d'un  homme  de  la 
coor  qui.coa.oit  beaucoup  &  t»ujonrs  mal  :  Cefi 
lé  plutarque  des  laquais.  Il  av^t  une  femme  ga- 
lante eu  foupçonnée  de  galanterie  ;  il  en  plaiUn- 
wit  le  premier  :  Les  Sautrus  peuvent  être  cocus  ^ 
dfoit-^*  mMs  on  ne  dira  pas  qu'ils  Joieru  fou.  Sa 
ftmrae  fe  nomma  toujours  la  comteilè  de  Nogent^ 
^oiqu'il  portât  confbunment  celui  de  Bautm  ;  elle 
JBC  vouioit  pas^  dîfint-elk ,  que  Marie  de  Médicis , 
ampnMonçût  les  »  à  ritaûauw.^  l'appellât  Ma.- 
mamt  Béomê-oou^II  efi  fitrormaru  >  dk  Ménagey 
patdagt.^  atffkaiu  M,.  dK  Sautm-  «it  nmgû 
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toute  r Europe  de  fes  railleries  *  de  feshons  mots^ 
pendant  qu'if  y  "  avoit  tant  de  ehofes  à  dire  eontrt  ùtt2 
Rifumfecit,  fed  ridiailus  fuit. 

Le  duc  d'Epernon  fe  vengea  d*un  de  Tes  bons 
mots  ,  en  Im  faifant  donner  des  coups  de  bâtoiv 
en  plein  jour  dans  la  rue  de  Toumon.  Bautm 

ridant  qu'ont  l'aflommoit ,  crioît  r  Eh  I  mejfîeurs  ^ 
vUl  la  vîeî  Trws  mois  après  ,  un  des  affom- 
meurs  le  rencontrant  dans  une  églife,  lui  ditr 
Eh  !  mejfieurs ,  la  vie  !  la  vie  !  —  Je  n'avais  jamais 

Bautm  ,  entendu  à'ècho  r^er  au  bout  de  trois 
mois  ce  qu'on  a  dit. 

Le  duc  de  Roquelaure  lui  fît  Ifes  cornes  rni  jour 
en  fortant  de  chez  la  reine.  Bautm  fe  phugnit  h 
la  reine  de  l'impudence  du  duc  de  Roquelaure 

3ui  n'avoit  pas  eu  honte  de  lui  montrer ,  à  la  porte 
e  la  chambre  de  fii  majefté  ,  tout  ce  qu'il  portoit, 
Bautm  ayant  un  jour  écarté  mil-à-propos  jiu  jeu 
"f'?  •  /'  fi^"  gouffault,  (  mot  de  fon  pay». 

qui  fignifie  dupe.  )  Un  homme  de  ce  nom  qui  fc 
trouyoit  là,  lui  dit  '  Voua  êtts  un  fot.^  Cejlce 
que  je  voulais  dire,  répliqua-  Bautm.. 

Bautm  mourut  d'apopléxie  en  i66f,  âgé  d'en- 
viron 77  ans.  Dans  fa  maladie,  «n  lui  amena  uw 
religieux  pour  le  confeffer ,  U  ne  l'avoit  jamais; 
vu:  Mon  ^^rc ,.liii  dit-il,  ifoi  nous  conaoijfons-nous^ 
pour  que  je  vous  révèle  tous  les  fecrets  de  ma  vie  ? 

Bautm  avoit  été  employé  dans  cfivèriés  amliaf- 
iadcs.  n  voulut  iàire  imprimer  les  n^iaûons  de- 
finamèafade  en  Efpagne,  auxquelles  il  attachoit 
beaucoup  dimportance.  »  Je  ne  vous  le  confeille 
»  pas,  lui  dit  le  libraire  Bertier  auquel  ils'adrefla,, 
9  j'étois  alors  à  Madrid ,  où  j'avois  ordre  de  traite^' 
n  avec  le  comte-duc  d'Olivarès  tout  le  contraire^ 
n  de  ce  que  vous  y  traitiez ,  &  j'en  défàifois  plus 
n  en  un  jour  que  vous  n'en  pouviez  faire  en  trois 
»  mow;  en  un  mot ,  j'avois  feul  le  fceret  ;  vous- 
»  n'étiez  que  l'homme  du  roi ,  moi  j'étois  celui  dm 
»  cardinal  de  Richelieu  a.  Et  il  lui-  montra  fo» 
inflruÔion  fecrète ,  fignée  du  mmiftre  Dçfnoyers^ 
M  !  le  grand  fourbe  !  ah  !  le  méchant  prêtre  !  s*écria. 
Bautm  en  parlant  de  Richelieu ,  qu'il  avoit  toujours- 
beaucoup  vanté  jufqu'alors ,  &  dont  U  ne  parla  plus- 
dans  la  fuite  qu'avec  horreur. 

Nicolas  Bautm  t  comte  de  Nogent ,  frère  de- 
GuiUaume«  n'avcnt,  dit  Ménage,  que  huit  cent 
livres  de  rente  en  arrivant  à  Paris ,  &  en  avoit,- 
à  û  mort ,  cent  quatre-vingt  mille.  Ceft  à  lui: 
que  l'AngeH  dit  un  jour  au  dmer  du  roi  :  Couvrvns-^ 
ru>us  j  cela  ejl  fins  conféqutnce  pournous  autres.  Le^ 
comte  dé  Nogent,  tué  au  pafiaee  du  Rhin ,  &  dons 
Boileau  parle  dans-  fon  égître  TV:- 

E»  Salle  ,  beriagbtn ,  /fofcne  ,  d'Ambre  ,  CÎTok, 
fendent  Icsâoct  tremblaos  foiu  tio  li  noble  poidt; 

étoit  fon  fils,  ainfi  que  lè  marquis  de  Vaubmirl 
qui  à  la  mou  &  M.  de  Turenne  difputa  le  corn»* 
mandement  au  eomte  de.  Lorges>~  &  qui  fut  tuil» 
fisemiec  août  0^75.1  aa  cofflhatd'AUen&cinv 
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BAYARD  ,  (  le  chevalier ,  PlERRl  du  Ter- 
HAIl)  de  Fr.)  La  vie  du  che^Wer  Bayard 

a  été  écrite  par  fon  fecrétatre ,  qui  ne  5*cft  pas 
nommé  ;  elle  a  para  pour  la  première  fois  en  i  ç  27 , 
trois  ans  après  la  more  de  Boyard.  L'ame  de  ce 
héros  y  paroît  réunir  toutes  les  vertus  »  ùeas  aucun 
mélange  de  dé&uts.  On  pourroit  cnùre,  ou  que 
Tauteur  a  été  aveuglé  par  fon  zèle ,  ou  au'il  n'a 
voulu  que  préfoiter  aux  hommes  un  modèle  chï- 
métique  &  inimicible ,  fi  fon  récit  n'étoit  confir- 
mé par  celui  de  tous  les  hiâorîenscomemporains, 
foit  françois.foit  étrangers ,  tels  que  Jean  d^Auton, 
Martin  &  Guillaulne  du  BeUai-Langei ,  Symphorien 
Champier ,  Guichardin ,  Paul-Jove ,  Galeas  Capella 
MambrinoRofeo»  &c.  Cette  vie  n'cft  qu'une  fuite 
4'exploits  étonnans  &  d'aâions  vertueufes.  Toujours 
vainqueur  dans  les  tournois,  dans  les  combats  lingu- 
liers ,  hardi  dans  les  coups  de  main ,  {avant  dans 
les  expéditions  plus  importantes  ,*  il  fut  le  plus 
grand  des  guerriers.  Doux,  fimple,  modeAedans 
h  fociéié  1  amant  délicat ,  ami  Uncère ,  franc  che- 
valier, pieux 4  humain,  libéral,  il  fut  le  meilleur 
des  hommes.  On  ne  Ut  point ,  fans  verfer  des  larmes 
de  tendrefle,  d*admiraâon  &  de  plaifir,  tout  ce 
qu'il  a  feit  pour  l'humanité,  pour  la  gloire  ,  & 
pour  la  galanterie.  La  bienfaifance ,  qui  embellit 
&  anima  toutes  fes  verras  ,  joint  im  intérêt  tou- 
chant à  rédat  impofant  de  ia  réputation. 

Ble^Té  mortellement  à  l'aflaut  de  BreHe ,  il  fut 
porté  dans  une  malTon  ennemie ,  qui  s'attendoit  à 
toutes  les  horreurs  du  pillage;  le  mari  s'étoit  enfui 
dans  un  couvert;  deux  jeunes  filles,  m^lheureu- 
fement  belles,  s'étoient  cachées  dans  un  grenier, 
pour  éviter  la  brutalité  du  foldat:  leur  mère  trem-' 
{£mte  n*efpéfoit  rien  de  ces  précautions.  Bayard 
raffemble  cette  ^famille  éperaue ,  la  lafTure  ,  b 
confole ,  la  met  à  Tabri  de  tout  péril ,  refiife  la 
rançon  qu'on  lui  offre,  reçoit  un  préfent  de  la 
mère  pour  ne  la  pas  défobliger ,  le  rend  ï  fes  filles, 
&  joignant  toujours  la  galanterie  à  la  générofité , 
reçoit  d'eues  deux  bracelets,  &  d'autres  petits  ou- 
vrages qu'il  promet  de  garder  toujours  pour  l'amour  ' 
d'elles.  Père,  mère,  filles,  tout  pleure  à  f«s  pieds 
de  joie  &  de  reconnoiifance ,  Bayard  pleure  avec 
eux,  leur  jure  lui-même  une  reconnoiHance  éter- 
neUc,  &leur  laifle,  en  partant,  des  regrets  que 
n'infpire  guères  le  départ  d'un  ennemi. 

Un  ofi^ier  envoyé  pour  féconder  Bayard  dans 
un  coup  de  main,  dont  Bavard feul  eut  tout  l*hon- 
peur ,  reclama  la  moitié  du  butin ,  qui  étoit  im- 
menfe{  Bayard  fourint  les  drpits ,  &  le  coofeil 
ifle  guerre  jugea  en  iâ  fàvenr.  Bayard  entendit 
cet  officier  regretter  amèrement  la  fortune  qui 
lui  échappoît  :  »  Nous  ferons  donc  liches  tous 
M  deux ,  oit-il ,  cette  fortune  que  vuus  difputicz  à 
»  votre  fopèrieur ,  recevez-la  de  votre  ami.  Il  lui 
N  donna  fa  moitié  &  diïlribua  Tautre  aux  fol^ 
n  dats.  n 

1^  misère  avoit  forcé  une  mère  de  vendre  U 
|»eauté  4'une  fille  honaêtç  6(  vertneuT»  »  m  phu- 
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firs  de  Bayard.  Les  bnnes,  le  défefpoir  de  cetM 
fille  inftruifent  Bayard  de  fon  innocence;  il  re{~ 
peâe  la  fille  ,  il  réprimande  la  mère,  il  marie  cette 
fille  à  fon  amant ,  il  la  dote,  jl  met  la  mère  à  Fa- 
bri  de  la  nmère  ;  il  fait  trots  heureux ,  il  l'eft  lui'' 
même. 

Telle  fut  Tame  de  Boyard,  Pour  fes  exploits; 
ils  remplirent  toute  l'hififure  de  fon  temps  ;  il 
avoit  commencé  à  fo  fignaler  fous  Charles  VID  » 
à  la  journée  de  Fomoue  ;  ià  gloire  milH^re  il- 
Ittftre  le  règne  entier  de  Louis  Xll,  &  les  neuf 
premières  années  du  règne  de  François  L  Depuis 
qu'à  l'exemple  d'HoratiusCoclès,  il  avoit  défendu 
feul  contre  les  Espagnols ,  un  pont  fur  le  Gatiglian 
&  fauvé  Tarmée  nançoife,  en  retardant  la  marche 
de  l'ennemi  vainqueur,  il  avoit  pour  devife  un 
porc-épic ,  avec  ces  mots  faits  pour  lui  feuL  V'mt 
agjninis  unus  habet. 

C'étoit  auffi,  avec  les  mots  :  cominiis  anu^i 
celle  de  Louis  XU ,  qui  peut-être  voulut  la  par- 
tager avec  lui ,  comme  François  I  après  la  ba- 
taille de  Marignan ,  où  Bayard  s'éMtt  furpafilé , 
voulut  être  armé  par  lui  chevalier. 

Boyard  éteit  d'us  liuig  rdfMâable^  toujous  dé>^ 
voué  à  la  patrie,  toujours  verft  pour  elle.  Avant 
la  réunion  du  Dauphiné  à  la  France,  fes  ancêtres 
mouroient  pour  les  dauphins  de  Viennois ,  dont 
ils  étoient  lujers,  ils  moururent  pour  leurs  Rois 
depuis  la  réunion.  Le  trîfayeul  du  chevalier  fut 
tué  fous  les  yeux  du  roi  Jean  à  la  bataille  de  Poi> 
tiers  ;  fon  buayeul,  à  la  bataille  d'Azincourt  ;  foa 
ayeul,  à  celle  de  Montthéry;  fon  pére,  fut  mis 
hors  de  combat  à  la  journée  de  GulnegaAe ,  par 
une  grande  bleiTure,  qui  lui  ôta  pour  toujours  Tu- 
fage  d'un  bras  ;  le  dievalicr  mourut  À  la  retraite 
de  Romagnano.  Les  du  Terrails  ne  furrivi^t 
guères  aux  malheurs  de  la  France  ,*  quand  ils  pou-, 
voient  obtenir  la  mort. 

Plufieurs  auteurs  confondent  cette  retraite  de 
Romagnano  où  pétit  Bayard  ,  &  où  il  s'agifToit 
de  paner  ,  à  la  vue  d'un  ennemi  fupérieur  en 
forces  ,  la  rivière  de  la  Sefiia ,  entre  Romagnano 
&  Gattinara ,  avec  l'affaire  de  Rébec  ;  parce  que 
Bayard  y  ucoutumé  d'ailleurs  à  vaincre  ,  fut  mal- 
heureux dans  ces  deux  expéditions.  C'eâ  une  er- 
reur où  on  tombe  aifez  communément ,  pour  qu'il 
puilTe  être  utile  d'en  avotir. 

L'amiral  de  Bonnivctqu,  par  des  mefures  mal 

Srifes  ,  avoit  £ùt  battre  à  Rébec  le  chevalier 
Fayard,  ayant  été  mis  hors  de  combat  au  paflàee 
de  la  Sdua ,  Se  voulant  échuyper  an  connétalMe 
de  Bourbon ,  fon  ennemi  perfonnel ,  qui  le  pour^ 
ûnvtHt  ,  manda  le  chevalier  Bayard  :  «  -Vous 
n  voyez»  lui  dit-il,  que  je  ne  fuis  plus  en  état  nt 
V  de  combattre  ,  ni  de  commander  ;  je  vous  re- 
D  mets  le  fort  de  l'armée  ,  fauvez-la ,  s'il  eft  poffi- 


ejl  a  uuu  V  maivu  a  t  aat.  je  vous  pro< 
in«t&  de  lanvcrTarmée  ans  dépens  de  mes  jcwi. 
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T^an^nefle,  \  qui  Bonnivet  confiii  rartillerîe  ,  en 
iura  autant  ;  &  tous  deux  ne  tùlrent  que  trop 
bien  parole.  VandenelTe  fut  tué  fur  la  place  j  d'un 
coup  darquebufe  à  croc.  Le  chevalier  Bayard  en 
reçut  un  aufli  dans  les  reins  ,  qui*  lui  ût  crier  , 
Jèftts,  mon  Dieu!  je  Juis  mon.  Il  mourut  comme 
il  avoit  vécu.  Ses  dernières  actions  portent  le  ca- 
ractère de  cette  fimplicic^  héroïque  &  chrétienne, 
qu'il  avoir  fignalée  toute  fa  vie.  Au  défaut  de  crràc , 
■1  bailbit  la  croif^e  de  fon  épèe;  n'ayant  point  de 
prâtre ,  il  Te  confe^oit  à  Ton  maître  d  hôtel ,  il  con- 
lôloit  iès  amis  &  Ces  domeAiques,  il  bnivtHt  iàns 
eraueil  &  fans  foiblefl*e  la  rébellion  triomphante. 
PUurtj^  fur  vous ,  Monffeur ,  dit-il  an  Connétable  de 
Bourbon ,  qui  sVttendridxMt  à  la  vue  de  ce  hères 
expirant ,  pleurez  fur  vous  -  même  ;  pour  moi  je  ne 
fuis  point  à  pUindre.  Je  meurs  en  fai/ant  mon  devoir , 
vous  triomphe^  en  trahijfant  le  vôtre.  Vos  Juccis  /mu 
affreux ,  &  le  terme  en  fera  funefle. 

La  retraite  des  François  ayant  laiffî  Bayard  entre 
les  mains  des  Impériaux,  le  marquis  de  Pefcaire 
lui  rendit  tous  les  honneurs  qu'il  aim(»t  à  rendre 
à  la  vertu ,  quand  elle  n'étoit  pjus  à  craindre  ;  il 
le  iecounit  mourant ,  il  le  pleunt  mort,  6c  lesre- 
«ets  dont  les  Elpagnols  honorèrent  la  cendre  de 
Bayard^  ae  le  cédèrent  peine  à  ceux  des  Fran- 
cis. Bayfird  a^voit  que  des  admirateurs  &  des 
amis,  parmi  les  ennemis  mêmes ,  qui  avoient  plus 
d'une  Htis  éprouvé  Ta  générofité  ,  lorfque  'le  fort 
des  armes  les  avoit  fait  tomber  entre  t'es  mains. 
Boyard  mourut  en  1514,  de  quarante-huit  ans. 
U  n'étoit  point  marié.  Il  laifla  une  fille  naturelle. 
■  Les  principaux  événemens  de  fa  vie  ,  les  prin- 
cipaux traits  de  fon  earaâére  ,  font  habilement 
iibndus  dans  la  tragédie  connue  de  Gafton  &  Bayard. 

BAYER,  {Jiifi.  litt.  mod.)  c'eftle  nom  de  deux 
ïàvans  dans  des  genres  différens,  Tun  ayeul,  l'au- 
t7«  petit-fils.  L'ayeul  ,  nommé  Jean  ,  né  k  Aus- 
bourg ,  mathématicien  &  aftronome  habile ,  pu- 
blia en  1603 ,  fous  le  titre  de  C/ranometria ,  une 
defcriptien  des  confiellations. 

Le  petit-fils,  nommé  ThèopbUe-St^froy ,  s*atta- 
cha  particulièrement  à  Tétude  des  langues,  même 
du  Chinois  :  il  fut  bibliothécaire  à  Konisberg,  puis 
prufefieur  des  antiquités  Grecques  &  Romaines, 
i  Pétersbourg.  On  a  de  lui  le  Mufteum  finicum , 
imprimé  en  1730  ,  a  vol.  iw-S".  Hiftana  regni 
Ba^rianî  ,  1738  &  quelques  aatres  ouvra- 
ges; il  mourut  k  Pétersbourg,  cette  même  année 

BAYLE ,  (  Pierre  )  (  HiJI.  lîtt.  mod.  )  Definai- 
ièaux  a  fait  une  vie  énorme  de  Bayle.  Toute  la 
TÎe  des  gens  de  lettres  eft  dans  leurs  ouvrages  ; 
Ù  eft  rare  que  ces  hommes  paifibles  &  retirés  ayent 
d'ailleurs  une  hïfloire  bien  chargée  d'évènemens. 
Bayle  naquit  au  Cariât,  petite  .ville  du  comté  de> 
Foix,  en  1647.  Il  fiit  élevé  dans  le  Calvinifhie.- 
11  touchoit  encore  à  l'âge  de  TenfaDCej  lorfqu'un 
curé  lui  fit  abjurer  cette  doârine  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  À  rentrer  <Uns  la  communion  qu'il  avoit  quittée. 
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n  craignit  les  édits  contre  les  relaps  ,  qui  déjà 
préparoient  la  révoçàtion  de  l'édit  de  Nantes  & 
les  dragonades  ,  il  s'enfuit  en  SuifTe.  En  1675  > 
disputa  &  obtint  au  concours  une  chaire  de  phi- 
lolophie  à  Sedan  ;  mais  elle  fiit  fupprimée  en  i^i  , 
&  Bayle  fut  obliffé  de  fe  retirer  à  Rotterdam.  D'a- 
bord la  renommée  l'y  annonça  _fàvorablement,  & 
fit  créer  pour  lui  une  chaire  de  philofophie  & 
d'hifioire;  mais  bien-tôt  il  y  retrouva  la.  perfë- 
cution.  Le  miniAre  Jurieu  ,  dont  le  ânatifme  a 
fait  tant  de  tort  à  fa  feâe,  devint  pour  lui  un 
ennemi  implacable  ,  foit  comme  le  difent  quel-' 
ques  auteurs  ^  parce  que  le  philofophe  étoit  trop 
bien  avec  £1  femme ,  fbit  parcequ^il  réfuta  mieux 
,qiie  lui  l'hiiloire  du  calvinifme  du  P.  Maimbourç. 
D'un  autre  côté ,  le  roi  d'Angleterre  Guillaume  III ,  ' 
ftathouder  de  Hollande  ,  qui  gouvernoit  defpoti- 
quement  les  Pays-Bas ,  &  qu'on  appelloit  roi  dé  Hol- 
lande &  ftathouder  d'Angleterre,  eut  pour  fufpeâ 
un  françois  &  un  philofophe,  dont  les  écrits  pu- 
blics &  particuliers  tendotent  à  inipirer  la  paix, 
tandis  que  Guillaume  ne  refiiiroît  que  la  guerre 
&  ne  cherchoiï  qu'à  embraler  l'Europe.  Sa  poli- 
tique fombre  &  inquiète  féconda  les  fiireurs  ds 
Jurieu  ,  &  les  muiftrats  de  Rotterdam  eiirent 
ordre,  en  1696,  d'ôter  à  Bayle  &  chaire  &  fa 
penfion,  L*étude  lui  tint  lieu  de  tout;  la  fortune' 
n'étoit  rien  pour  cet  homme  vraiment  défintéreffé. 
Sa  vie  plus  tranquille  &  plus  indépendante  en 
fiit  plus  heureufe.  Son  Dictionnaire  qui  parut  én 
16^7  ,  fournit  encore  des  armes  contre  lui  à  U 
hamè  de  Jurieu,  moins  par  quelques  hardicfles  & 
quelques  irrévérences  qu'on  y  trouve,  que  par  le 
bon  cforit,  la  xaifon  &  la  lumière,  qui  par-tout 
y  bleflent  les  regards  du  fànatifme  &  de  la  fu- 
perftition;  Jurieu  fouleva  contre  Bayle ,  les  pédans 
&  les  méchans,  ce  qui  efl  toujours  aifé  aux  pé- 
dans 6^  aux  méchans  ;  enfin  Bayle  chafl%  par  la 
perfécution ,  de  ce  pays  de  liberté,  alloit,  dit-on , 
chercher  la  liberté  dans  un  pays  réputé  alors  pays  ' 
de  perfécuïion;  la  France,  fa  patrie,  lui  r'ouvroit 
fon  fein  ,  le  gouvernement  lui  ofFroit  un  afyle , 
avec  une  penfion  de  fix  mille  livres,  lorfque  la 
mort  le  furprit  à  Rotterdam  ,  en  1706.  Il  avoit 
59  ans,  &  Ton  pouvoir  attendre  encore  de  nou- 
velles produâions  d'un  homme  fi  laborieux.  On 
a  tant  écrit  &  tant  parlé  pour  &  contre  Bayle , 
que  chacun  a  fon  opinion  arrêtée  fur  cet  homme' 
célèbre.  Ses  écrits  font  aufli  tellement  connus, 
qu'il  nous  fuffira  d'en  rappeller  ici  le  titre.  Outre 
fon  grand  Diâionnaire  hiftorique,  en  4  volumes 
in-folio  ,  dont  les  meilleures  édition^  font  celles 
de  1710  &  de  1740,11  a  laifiï  beaucoup  d  autres 
ouvrages  qui  ont  été  recudlUs  en  4  autres  volumes 
in-yô/w  :  fçavoir,  i**.  Les  penjêes  diverfes fur  la  comète' 
^ui  parut  en  lySo.  %°.Les  Nouvelles  de  L  république  des 
lettres.  30.  Le  Commentaire  pbilofophique  fur  ces  pa-' 
reles  de  l'évangile  :  contrains-les  d'entrer.  4".  Les 
rèponfes  aux  ^uefiioas  d'un  pmyinciai,  f".  Des 
Lmrest 


Digitized  by 


Google 


B  É  A 


BÉATRIX.  {Hifi,  mod,)  CeA  le  nom  de  pln- 
£eurs  princefles  'de  divers  pxys ,  dont  les  plus 
connues  font  : 

]«.  La  femme  de  Tempereur  Frédiric  I,  dit 
BarberoulTe^âlle  de  Renaud,  comte  de  Boulogne. 
On  raconte  à  Ton  fujet  une  hiftolre ,  c|ue  beaucoup 
d'auteurs  traitent  de  fable  ;  mais  qm  a ,  dit-on  , 
donné  naiflance  à  l'expreflion  proverbiale  :  faire 
la  figue.  Les  habitans  de  Milan  venoient  fTétre 
privés  de  leur  liberté  ;  ils  Tupportoient  impatiem- 
ment cette  perte.  Béatrix  eut  la  curioftté  d'aller 
Tcnr  cette  ville,  dés-lors  célèbre.  Le  peuple  in- 
digné fouleva,  &  fit  toutes  fortes  oiniultes  ï 
£iatrix,  iufqu'à  la  promener  par  tome  la  ville, 
.ïur  une  Inefle ,  le  vifage  tourné  du  côté  de  la 
queue,  qu'on  la  força  de  tenir  dans  ùi  main  au 
iieu  de  bride.  L'empereur ,  pour  venger  fa  femme , 
a^Tiégea  Milan ,  le  prit ,  le  rafa ,  fit  paffer  la  charrue 
fur  les  fondemens ,  y  fema  du  (êl  au  lieu  de  bled , 
&  n'accorda ,  dît-on  ,  la  vie  atuc  habitans  que  fous 
la  condition  humiliante  &  ridicule  ,  de  tirer  avec 
les  dents  ime  figue  du  derrière  de  rânefie  fur  la- 
quelle l'impératrice  avoir  été  promenée  dans  Mi- 
ba;  c'efl  cette  humiliaticm  des  Milanoîs  ,  qu'on 
Touloît  rappeller  par  Tufage  qui  fiibfifte  encore 
aujourdlii^  en  Italie ,  de  pafler  le  pouce  entre  deux 
doigts,  ce  qui  s'appelle ,  la  figue,  de-là  le 
«lys  de  papefiffiitn  ,  dans  Rabcuus  &  dans  la 
fontainç  : 

Paptfigve  fe  nomne 
ViÛe  &  province  ,  ofa  k>  geat  autrèlUs 
JîidU  Ut  figm  M  pennic  du  Siinr-Pèic. 

BÈATRix  eft  auffi  le  nom  de  la  quatrième  &  der- 
nière fille  de  Raimond  Bérenger,  comte  de  Pro- 
vence ;  ce  fut  elle  qui  porta  la  Provence  dans  la 
maifon  d'Anjou,  par  fon  mariage  avec  Qiarles, 
comte  d'Anjou,  frère  de  Saint-Louis,  qu'elle  força 
d'accepter  la  couronne  de  Sicile ,  qui  lui  fut  offerte 
par  les  papes  Urbûn  IV  &  Oément  IV.  Elle  vou- 
loit  être  reine  auffi-bien  que  fes  fœurs ,  dont  l'aî- 
liée  (  Marguerite  )  avoit  époufé  Saint-Louis  ,  roi 
de  France;  la  féconde  (Eléonore) Henti  M,  roi 
d'Angleterre i  la  troifième (Sancie) Richard,  fi-ère 
du  roi  d'Angleterre ,  élu  roi  des  Romains ,  &  qui 
en  portoit  le  titre.  Béatrix  voulut  contribuer  à 
l'expédition  de  fon  mari  en  Italie  j  elle  voidit  fes 
pierreries  pour  lever  des  troupes.' 

Quant  à  la  Provence ,  Saint-Louis  ayant  épouft 
l'aînée  des  filles  du  comte ,  fembloit  devoir  hé- 
riter de  cette  province ,  &  la  réunir  k  la  couronne  ; 
ce  fut  la  plus  jeune  de  fes  filles  qu'il  plut  à  Rai- 
mond Bérenger  dlnflinier  fon  héritière.  Le  droit 
romain  qui  lï&t  cette  province ,  fembiàt  l'y  au- 
torifer  par  la  »culté  indéfinie  (te  tefier,  quil  ac- 
corde aux  dtoyens;  mais  il  femble  que  le  drcùt 
de  fuccéder  k  des  états  ne  puifib  point  être  foumis 
ik  cette  facnlté  indéfinie  de  lefier ,  &  qu'un  pardi 
droit  mérite  bien  d'être  fixé  par  la  nature.  On  ne 
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fon  beau-père  ;  mais  il  fembie  que  des  négo- 
ciations auFoient  pu  prévenir  ce  leœunent ,  ou  le 
rendre  plus  confbtme  au  veeu  de  la  nature  &  de 
la  loi  générale  ;  il  femble  au  moins  que  les  droits 
de  Tùnée  pouvcnent  donner  lieu  à  quelques  arnm* 
gemens,  à  quelque  partage  de  la  Provence,  fur- 
tout  dans  le  moment  où  le  comte  d'Anjou  &  fa. 
femme  avoient  befoin  du  confentement  &  des  fè- 
cours  du  roi  pour  leur  expédition  d'Italie.  Mar- 
guerite les  regarda  toujours  comme  des  ufnrpa- 
teiirs ,  &  fit  beaucoup  d'inftances  k  fon  mari  pour 
qull  défendit  fes  droits.  Ceft  le  feul  article  fur 
le^el  elle  ne  fi»  pas  écoutée.  Béatrix  mourut 
rnne  de  Naples  ou  de  Sidle ,  &  comteflè  de  Pro- 
vence, en  1167. 

BEAU,  (Charles  u)  {JTtJi.  liit,  moi.  )  M.  U 
Beau  n'étoit  encore  connu,  même  dans  TUniver- 
fité ,  que  comme  un  bon  profefleur ,  mais  qui  pou- 
vmt  avoir  beaucoup  d'égaux,  lerfque  M.  Coffin, 
fucceflèur  de  M.  RolHn ,  dans  la  place  de  prindpal 
du  collège  de  Beauvais,  démêlant  fa  fuperiorité, 
défira  de  l'atrirer  àsmi  fon  collège  ;  mais  u  ne  vou- 
loit  pour  profeflèurs  que  des  ecdéfiaftiques ,  ou 
au  moins  des  célibataires,  &  M.  ^  Beau  prit  le 
parri  de  fe  marier.  Le  collège  de  Graflins  qui  étoit 
îans  réputation  alors  ,  profita  de  la  fèvtfité  des 
prindpes  de  M.  Coffin,  qui  fiit  obligé  de  s'en  re- 
lâcher dans  la  fiûte  ;  mais  il  n'étoit  plus  temps  « 
M.  le  B*au  occupeit  au  colléjEe  de  Graffins  une 
chaire  de  riiétortque,  k  laquelle  U  s'étoit  attaché, 
n  ent  Inen-tôt  Heu  de  s'y  attadier  davant^e.  L'é- 
poque de  rmfiitution  des  prix  publics  dans  l'uni- 
'xekitkt  vint  changer  toutes  les  idées  fiir  la  fi>rce 
reipeâive  des  divers  collèges.  La  voix  publique 
en  défignoit  quelques-uns ,  comme  devant  feids 
triompher  daiû  ce  ««cours  général.  Perlbnhe  ne 
fongeoit  à  cet  <rf>fcur  collège  de  Grafiins.  Lui  feul  » 
à  la  première  compofirion ,  remporta  prefque  tous 
les  prix,  fiir-tout  en  rhétorique  &  en  féconde,  & 
ces  deux  chaires  étoient  ocaipées  par  MelTîeurs 
U  Btau,  Ourles  &  Jean  Louis ,  fon  irére.  De  ce 
moment  yVL  U  Btaa  devint  l'homme  (te  runiver- 
fîté;  ce  fiit  lui  qv'elte  chargea  de  la  repréfênter , 
6e.  de  haranguer  en  fon  nom ,  dans  toutes  les  ec- 
cafions  imponantes.  Les  difcours  larins  qu'il  pro- 
Ron^  furies  événemens  publics,  firent  du  bruit, 
&  ajoutèrent  à  fa  réputation.  On  lui  trouva  (te 
l'efprlt  en  latin,  chofe  peu  commune  ;  ceux  (lui. 
en  avaient  peu ,  lui  en  trouvèrent  trop.  L'abeè. 
Desfi)ntaines  &  un  M.  Mérault,  fon  complice,  dé- 
ployèrent contre  lui  leur  lourde  ironie ,  &  le  trai- 
tèrent comme  ils  traitoient  tous  les  jours  M.  de 
Fontenelle  &  M.  (te  Voltaire.  Ils  hii  reprochèrent 
un  latin  dilkat    fnfé,  une  trop  grande  pn^iifion 
de  tableaix  ;  ils  relevèrent ,  comme  une  gafconoA , 
cette  '  exprefli(m  :  Quîtiu  ho^m  vineer*  quàm  mr- 
merare  facU'tms  «fi.  Ils  ne  iâvmoit  pas  que  c^étcnt 
une  allufion  k  un  mot  connu  &  fouvent  répété  : 
Nous  Us  cotnpuniu  quand  nous  Us  auront  vaincus 
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M.  U  Seau  fut  prefefleur  d'éloquence  an  col- 
lège royal,  U  ftit  reçu  k  Tacadiniie  des  belles-let- 
tres, en  174$.  n  7  a  de  lui ,  dans  le  recueil  de 
cette  académie  ,  une  multitude  d'excellens  mé- 
moires liir  les  médailles  de  reftitution  &  Air  les 
légions.  Il  fuccéda  en  1755 ,  à  M.  de  Bougaïnville,' 
dans  la  olaoe  de  ilcrétairc  perpétuel ,  &  fut  très-utile 
k  hcadémie ,  principalement  pour  le  travail  des 
médailles.  Ses  éioges  ne  (ont  pû  fans  mérite  ;  mais 
ils  ont  un  défaut  fenfible.  M.  U  Beau,  quoiqu'il 
eût  des  principes  de  gout  entièrement  oppofes  à 
M.  de  Fontenelle ,  favoit  &  convenoît  que  M.  de 
Fontenelle  étoit  un  modèle  pour  les  éloees  hïAo- 
xic^es;  U  en  conclaoit  qu'il  devoit  chercher  à  l'i' 
miter ,  mauratfe  conlémience  qui  l*a  eiApêché  d'être 
Ini-méme,  tandis  quels  natmv Tempedioit  d'être 
M.  de  Foaunelle. 

'  Ke  fi>rçoa»  ftàta  notre  taloii  * 

Mont  ne  ftrions  lien  arec  grâce* 

En  général, cj*eft  en  Utinqnc  M.  ii  BeaiLtA  w» 
toand  écrÎTÙn  ;  en  françois  il  msuiooe  de  coloris 
&  de  erace,  U  a  quelquàtns  de  la  forcé.  Son  Jûf- 
loire  m  fia»-Em{nre  ett  un  ouvrée  rare  pour  les 
recherches  &  le  traTail,  commun  pour  le  âyle. 

Quand  M.  Capperonnier  diibit  de  M.  le  Beau  : 
il  efl  notre  maître  â  tous ,  ce  mot  ppuTCMt  fe  prendre 
Zl  en  bonne  &  en  mauvaife  part  ;  car  il  eft  vrai 
^ue  la  longue  habif^ide  des  collées  l'^trainoit 
«uelquefois>  &  lai  uifoit  confondre  les  fonctions 
aacad&ttîcien  avec  celles  de  preftâêur,  Tacadé- 
■Dîe  mrec  la  daflè  ,  des  confr^es  avec  des  Afci- 
ples,  &  qu'en  expoJânt  ou  en  £fcutant>  il  avoit 
quelquefias  Tah*  oe  régenter;  mais  ce  défiint  n*é- 
toit  que  dans  la  fermé  &  dans  les  manières  .  il 
lenoit^éme  à  des  nuances  aftcz  peu  feirfibles. 

M.  u  Beau  n'avoît  d'ailleurs  ni  hauteur ,  ni  ru- 
idefle  dans  le  caraâère  ni  dans  le  ten.  JX  avoir 
néme  beaucoup  de  cç  qu'on  ajqidle  bon-kommit 
dUns  leoommem. 

Son  refpeâ  pour  les  anciens  idlmt  jnfqu'i  V\n- 
tidéraBce;  il  nepermettoît  pas  la' moindre  criti- 
conov  eux.  Un  jom-t  un  homme  qui  les  ref- 
peâ^t  ailffi ayant  cru  cependant  pouvoir  dire 
«es  dieinc  d'Homère,  ce  que  tout  le  monde  en  dit, 
ce  qi/en  a£tOcéronmémeJiblflMffa«^^xrnm/- 
llv/i<«  il  nnterrompit  avec  une  favante  colère  >  ét 
lui  dit  :  Mon^ur  ,  0»  nr  farU  pas  tomm*  cela 
SHomèrt. 

A  tout  prendre ,  M.  U  Beau  eft  un  des  plus 
cftîinables  &  des  plus  refpeâables  hommes  qoï 
^ent  honoré  les  lettres.  Il  tnourut  le  13  mars 
MjySi  il  étott  né  le' 19  oâobre  1701. 

Son  frère  fut  inférieur  k  lui ,  mais  non>pas  in- 
^gne  de  lui.  Il  fut  requ  à  l'académie  des  nelles- 
letcres,  en  1759,  ayant  cette  même  année  rem- 
porté te  prix ,  dont  U  fujet  étoit  cette  queflton 
impcmante  &  vraiment  ptiikKi^hique  :  Pourquoi 

laaffu  gmques'tfi-elle  cottfervét  fi  tot^tmfs  dans 
ffifùn,  Tm.  I.  Deuxihnf  Pan, 
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fa  pureté ,  tandis  fue  U  lanau  latine  â*ejl  aîtir(e  de 
fi  bonne  heure  ?  On  a  de  Im  dans  le  recueil  de  l'a- 
cadémie, dîaers  mémtntes  fur  les  tragédies,  let 
comécBes  &le&  romans  des  Grecs.  Peut-être  ces 
fiijets  demandoient-ils  un  ufage  du  taonde  &  une 
connoiâânce  de  notre  théâtre  ,  qui  manqument 
ablblument  à  M.  &  Btau.  L  n'étoit  jamais  ibrti  dt 
fon  cc^lége  : 

Ct  tto^e  cft  flKm  pays ,  je  n'en  conaoit  p-dat  d\H»ie.' 

M.  le  Beau  le  jeune ,  né  à  Paris  le  8  mars  xy%i  ; 
mourut  prefque  fubitement  en  1766. 

BEAUCAIRE  DE  fEGUILLON.  (François) 
Belcarius ,  (  Hift,  litt.  mod.  )  préceptmr  du  cardi- 
nal de  Lm-raine  Charles ,  qui  lui  céda  l'évêché  de 
Metz  ,  eft  l'anteor  d'un  ouvrage  affez  effimé ,  con- 
tenant un  fiécle  de  notre  hiitoire,  depuis  1461, 
iiiii]U*en  1^6%,  fous  le  titre  de  Remm  GaUiearum 
commentaria^  dans  lequel  fa  jufle  reconnmlTance 
&  fon  attachement  pour  les  Guifes ,  nuifent  peut- 
être  un  peu'à  la  fidélité  hiflorique.  Lyon ,  1615 , 
in-filio.  On  a  encore  de  lui  un  Traité  des  enfans 
morts  dans  le  fein  de  leur  mire,  ÏÇ67,  m-8*.  Mort 
en  M?'* 

BEAU -CHATEAU,  (Francois-Matthiiw 
Chatelet  de)  {Hjfi.  lit.  mod.)  né  à  Paris ,  en  164^, 
d'un  comédien,  eft  au  rang  des  enfàns  célèbres, 
parce  que  le  peu  de  talent  qu'il  eut  fut  précoce.  Dès 
Uâge  de  huit  ans  il  fut  compté  au  rang  des  poètes. 
A  douze  ans  4  il  pablia  un  recueil  de  fts  poéfîes 
fous  ce  btre  aiTez  iàftueux  :  La  Lyre  au  iemt 
Apollon ,  ou  /«  Mufe  naijfante  du  petit  de  Èeétt- 
Château.  Malheureuiefflent  on  ne  fait  p2s  un  vers 
du  }euAe  Apollon.  H  fut  plutôt  une  fmgularitè 
qu'un  prodige.  Sa  deftinée  fiit  aufiî  aflèz  fîngu- 
lière.  Careffé  extraordinairement  à  la  cour  de 
France ,  il  ne  le  fut  pas  moins  à  celle  de  Crom- 
vel,  oii  il  alla  étaler,  Jk  treize  ou  quatorze  ans» 
fes  petits  talens  précoces  ;  il  étoit  accompagné 
d'un  eccléfîaftique  apofiat ,  qui ,  dit-on ,  le  -  «mne 
enfuite  jufqu*en  Périè  ;  mais  depuis  fon  défdrt  de 
TAngleterre,  on  n'en  a  jamais  eu  de  nouv<:lles. 

BEAUFORT,  (François de  Vendôme,  duc 
VE)  {HiJLde  Fr.)  de  Céfar,  duc  de  Ven- 
dôme, naquit  à  Paris,  au  mois  de  janvier  x6i£. 
n  fignalafa  valeur  jt  h  bataille d*Avein ,  en  1637» 
aux  fiéges  de  Cc^ie,  en  1636$  deHefdin,  ea 
1639;  oTArras,  en  1640.  Sous  la  régence  d'Anna 
d'Autriche,  en  1643 ,  il  fiit  mis  à  Vincennes  pour 
avoir,  difoit-on,  attenté  à  la  vie  du  cardinal  Ma* 
srin;il  fe  iâuva  de  faprifon,  en  1648, au  mo-* 
ment  où  les  troubles  de  la  Fronde  commençant 
à  éclater,  lui  fonmiflbient  l'occafion  de  fe  ven« 
ger:  lorfqu'en  16^0,  les  princes  furent  arrêtés  fie 
conduits  d'abord  au  même  château  de  Vincennes, 
le  prince  de  Conti  ,  ayant  demandé  ,  pour  Ce 
ccMifoler  dans  fa  pnCon Y  Imitation  de  J.  le 
prince  de  Condé  dit  qu'il  aimerolt  mieux  l'iffuM* 
ikmde  M,  de  Semfin,  Voki  k  portrait  quf 
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de  ce  dernier,  le  prèfident  Hinault.  «C'étoit  un 
»  homme  tout  fait  pour  être  aimé  de  la  populace  : 
»  auin  TaToit-on  nommé  U  roi  des  h^les  ,  dont  îl 
)»  parloit  le  langage  :  grand ,  bien^faW  de  fà.  per- 
»  fbnne ,  adroit  aux  exerdces ,  infatigable,  rem- 
M  pH  d'audace  ;  les  manières  grofliéres ,  que  Ton 
»  prenoit  pour  de  la  franchire ,  mais  aitificLeux*, 
3»  Ci.  auâi  fin  que  le  peut  être  un  homme  de  peu 
»  d*efprit.  U  crut,  &  il  le  perTuada  i  toute  la  cour, 
w  qull  «11<^  jouer  -  on  rôle  daoi  ks  comineBCc- 
9  mens  de  la  régence,  n  - 

Sorti  de  Vinceiines>  il  devint  le  héros  delà  guerre 
de  Paris;  il  partageoit»  avec  le  coadjuteur,  la  £t- 
Te^r  pepulsùre. 

Lorfqn'en  1652,  le  prince*de Condê  commença 
la  guerre  civile,  le  duc  de  Stmfon  &  le  duc  de 
Nemours furent  Tes  Ueutenans  ;  ces  deux  princes  , 
quoique  beaux-frères,  &  engagés  dans  b  même 
cau&,  ne  purent  s'accwder  :  après  bien  des  que- 
relles ,  ils  fe  battirent  en  duel  •  &  le  duc  de  Btâu- 
fon  tiîa  le  duc  de  Nemours. 

Lorfque  les  troubles  furent  diiHpés ,  que  tout 
fut  rentré  dais  Tordre  ,  &  que  Tautorîté  de 
Louis  XIV  fut  par-tout  reconnue  ,  &  par -tout 
affermie,  le  duc  de  Bemfort  ne  fut  plus  comme 
les  Condés,  les  Turennes  &  les  Luxembonrgs , 
qu'un  fujet  feumis,  qu'un  héros  utile.  En  1664, 
Louis  XtV  voulant  punir,  comme  on  difoit  alors, 
les  corlaires  de  Gigéri  en' Afrique ,  chargea  le  due 
de  BeMt/bn  de  cette  expédition.  Gigéri  fut  pris  Ip 
aajuillet  ;  mais  &i  vant  les  viciflkudes  de  la  guerre  1 
i)  lut  repris  le  30  oâobre. 

£a  i66y  ,  le  duc  de  Beaufint  battit  «leuz  fins 
fiir  mer  les  corfaires  d'Alger. 

En  1666,  rAii^eterreSc  la  Hollande  étant  en 

Sierre,  Louis  XIV ,  preiTé  par  les  inflances  des 
ollandois,  &  lté  par  des  tnu^  récemment  con- 
clus avec  eux ,  crut  ne  pouvoir  iè  difpenfer  de 
déclarer  la  guerre  à  TAngleurre  ;  mais  difpoA 
Uvc^bleiHcnt  pour  Charles  II,  par  la  ducnefle 
d'OH^ams  t  Henriene  -  Annë  -  d' Angleterre  ,  il  fit 
f^tf, affiTTC  en  médiateur  plus  qucn  ennemi,  le 
duc  de  Beaufort  eut  ordre  de  joindre  Ht  flotte  aux 
flottes  hoUandoifes ,  &  cette  jonâîon  ne  fe  fit  pas,  f<Ht 
que  les  vena  sY  oppofaâënt,  (oit  que  le»  ordre» ap- 
parens  fitflent  contrariés  par  des  ordres  fecreti; 

En  166^ ,  les  Turcs  ayant  affiègé  Candie ,  qui 
^partenoit  alors  aux  Vénitiens  ,  Te  roi  envoya 
au  fecours  de  cette  j^ace  le  duc  de  Beaufon  & 
le  maréchal  de  NaraUles  ,  qui  en  retardèrent 
U  prife  de  phis  de  trois  mois.  Le  duc  de 
jcaufiwt  fîit  tué  dans  une  fwtie  le  jiùa, 
mi  du  moins  M  difpamt,  &  on  ne  put  retrouver 
ion  corps.  En  confèquence  U  efl  un  de  ceux  qu*on 
nomme  comme  ayant  été  U  pnjonnier  au  mafyue 
de  ftr.  Mais  quelle  raifon ,  quel  intérêt  Louis  XIV 
auroit  •  il  pu  avoir  de  traiter  avec  cette  rigueur 
un  prince  devenu ,  depuis  fi  long-temps ,  im  ûijet 
fidèle ,  honoré  de  fa  confiance  oc  s*ca  tont  mon- 
tré cligne  eo  teuu  occalioB  \ 


BEA 

BEAUFREMONT,  (  Hifi.  moi.  )  nom  d'âne 
ancienne  &  illuflre  maifon  de  Bourgogne,  qu> 
compte  plufieurs  alliances  avec  la  maiibnde  Fnuice. 
Les  perfennages  les  plus  célèbres  de  la  maifon  dr 
Beaufremont ,  font  :  " 

I*.  Pierre ,  qui  en  1443  fitpublîer ,  à  T-exempIef 
des  anciens  preux ,  que  douze  chevaliers  gard^ 
roient,  à  une  lieue  de  la  ville  de  Dijon ,  ik» 
pas  d'armes ,  près  d'un  arbre»  que  ParfcBn  nomme 
TaThre  des  Hermiies,  &  d'autres  Paràn  de  CàaïU- 
mapu, 

a**.  Nicolas ,  dont  la  harangue  à  Henri  HI ,  aux 
états  de  Blois  de  1576 ,  a  été  imprimée.  Nicolas 
étoit  favant  &  fiit  célébré  par  les  favans  de  fon 
temps.  On  a  de  lui  une  traduétion  du  traité  de 
la  Providence  de  Salvien,  prêtre  de  Marfeille, 
publiée  à  Lyon,  cheiRouville ,  en  1575.1!  mo»> 
rut  le  10  février  1582. 

3'.  Claude ,  fort  fils ,  Barbn  de  Sénecé ,  dont  on 
a  auifi  plufieurs  ouvrages,  tels  qu'une  harangue  i 
Henri  m  aux  états  de  Blois  de  1 588  j  un  itmef- 
dément  fah  au  nom  dt  U  mhlejk  dt  France  aux 
mêmes  états.  Le  père  le  Long  lui  attribue  untf 
eToèce  de  rdation-des  énts  de  Blois  de  1 576 ,  inti' 
tulée  :  Recueil  de  ce  qui  s'ejl  négocié  en  la  compagnie 
du  ûtTs-itat  de  France  et  raffemiUe  générale  der 
troU[éuus ,  ajftgnée  par  le  roi  en  U  viUi  de  Blois  » 
U  ij  novembre  If  jâ.lAort  m  i^^6.  , 

4°  Henri ,  fon  fils ,  chevalier  de  Tordre  du  roi  ; 
mort  le  22  oâobre  ,  d*rtne  blefliire  reçue  ai» 
fiège  de  Royan.  Ou  a  de  lut  des  rèpon£bs  an  dî^ 
cours  du  Cardinsd  du  Perron  &  divtffes  harangue» 
faites  aux  états  de  1614.  Un  minme ,  nommé  dm 
Rofier»  a  fiiUfon  éloge  fi>us  ce  titre  emphatique  i 
l'Immortalité  du  Plumix  ,  ri/A-  4t  U  glaneufe  fin  de 
mejjire  Henri  de  Beaufiemont, 

ï".  ttande ,  fait  évêquc  de  Troyes  en  s|6i ,  ^ 
la  place  d'Antoine  CaraccioH ,  qui  s'étoit  fait  protef^ 
ont.  Mortle  24  feptenbre.1503. 

Henri ,  fils  du  premier  Henri ,  mentionn& 
fous  le  numéro  4,  fiit  tué  de  fanc-fioid  à  la  ba^- 
taille  de  Sedan ,  le  6  juillet  1S41. 

f.  Le  marquis  de  liAcnois,  tué  an  ferviced» 
la  Prance ,  à  la  bataille  du  jour  de  Saint  FraDoeis  à 
Echeim ,  en  1674. 

S"*.  Le  marquis  de  LîAenois ,  fon  neveu  «  blefl& 
à  Mandérkineen ,  en  1703 .  aux  l^nes  de  Sdid- 
lemberg  ,  pr^  Domnrcrt  en  1704 ,  tué  dans  une 
forrle  de  la  ville  d'Aire,  le  24  feptembre  1710*. 

9°.  Enfin ,  Louis-Bcalgne»,  marquis  de  Beanfre- 
nom  ,  père  de  M.  le  prince  de  Btaufremont,  & 
mari  dllélènc  de  Courtenay,  héririère  de  cette 
branche  de  la  maifon  de4^rance ,  iflïie  de  Louis- 
le-Gros.  Il  fut  bleflfe  avec  le  marquis  de  Lifl:enois  , 
fon  frère,  à  Scbellemberg  ,  en  1704.  11  le  fiit  à 
Malplaquet,  Ic^i  feptemtee  1^9;  il  lé  «^ïftlngmi 
au  combat  d'Alleux,  le  la  juillet  171 1. 

BEAUJEU,  (/fi/î.  deFrS  ancienne  mailbn, 
oui  remontt  vers  le  milieu  mi  dixième  fiède ,  & 
dont  ét«û  le  maréchal  de  BusLjeu  ,  &it  maréchal 
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'ie  France  en  1347  ,  &  tué  en       ,  ni  combat 

Ardres  contre  les  Aiiglois: 

Ceft  par  cette  mailbn  de  Seaujeu ,  que  le  Beau- 
iolois  &  la  principauté  de  DomDes  ont  pail^dans 
la  maifon  de  BouiIkhi  ,  par  la  ceffion  qu'en  fit 
le  13  Juin  1400»  Edouara  de  Beameu ,  fécond  du 
nom ,  au  dyc  de  Boaibon  Louis  U.  Cet  Edouard 
de  Beaujea:  xvdn  enlevé  une  fille  à  Villefnuiche 
&  fiut  jener  par  les  fenêtres  un  huiffier  qui  lui 
figntfioit  un  ajotu^ement  fur  cette  accufation  de 
fapt.  Edouard  étant  arrêté  &  ^ené  i  Paris ,  céda 
fcs  terres  au  duc  de  Bourbon ,  «ncle  matemiel  du 
roi  Charles  VI ,  pour  fe  tirer  d'affaire. 

BEAUMANOm ,  (  Philippe  de  )  (  Hifi.  de  Fr.) 
icriTÎt  Ters  Tan  1183  ,  les  couamts  dtBtattvoifis^ 
éxmt  la  Thannnfltére  a  donné  kbc  bonne  édîûon, 
&  Bourges,  1690,  in-folio, 

BicAVMANOiR  DE  Lavardin  ,  eft  le  nom 
iffune ancienne  maiibn  de  la  woTÎnce  dn  Maine, 
«but  étoit  le  maréchal  de  Lavardin ,  mort  en 
16x4,  Tun  des  fept  feipieurs  de  la  c«ur  de 
Henri  IV ,  qui  eurent  le  malheur  de  fe  trouver 
avec  lui  dans  fon  carrofle  lorfqu'il  fut  a^ifiiné. 

De  cette  même  maiibn  étoit  encore  le  marquis 
de  Ltvardin ,  ambafiàdeur  de  France  à  Rome  ,  en 
1687,  dans  le  temps  de  Faffàire  des  frandiifes, 
êc  qui  pour  défendre  julmi*à  un  droit  iajufte  de  la 
«•uronne  dont  les  intérêts  lui  étoient  confiés , 
brava  hautement  VexcoffliBnaicatîon  lancée  par  le 
I»ipe  Innocent  XT. 

Mais  comme  dans  les  grandes  naôjbns  les  grands 
^éfaftres  font  fouveat  à  cdté  des  titres  degloire 
&  ées  monumens  4e  vertu ,  die  cette  maifon  de 
Btattmanoir  étoit  aufS  le  baron  de  Fontenelle, 
tramé  fin*  la  claye  6c  roué  vif  en  1601  ,  mtànk 
pour  av(Hr  été  mêlé  dans  les  intrigues  &  les  conf- 
piratîons  du  maréchal  de  Biron  ,  moitié  pour 
avoir  exercé  dliorribles  cruautés  ca  Bret^^ne  au 
aom  de  la  ligue. 

Les  Beaumanoîr  du  Maine  étoient  vrai-ferabla- 
blement  une  branche  des i7«<MU7MA0ir de  Bretagne, 
dont  étoit  ce  fameux  Beaumamir,  chef  du  parti 
Breton  &  François  dans  le  conJ)at  des  Trente 
en  1 3  50 ,  &  qui  avcûent  peur  devife  :  Beaumor 
Mir,  bo'u  ton  parce  que  Beattmanoir  ayant 
demandé  à  boire  au  milieu  du  combat ,  dans  un 
moment  (Hi  perdant  beaucoup  de  fang,  U  fnccom- 
boit  à  la  fou"  &  à  la  fiitigue ,  un  dei  chevaUers 
brerons  lui  cria  :  Btaumatio'ûr  ^  bois  de  ton  far^t 
ta  foiffi  pajpera. 

De  cette  mêmemaiibn des  Sfd&jRdnoirdeBretagne 
étoient  Jean  &  Robert, -fires  de  BeautHanoity  dont 
l'aventure  fut  célèbre  en  1186.  Jean  fut  aflafCné 
par  ûn  de  fes  fermiers  do^  il  entretenrât  ta  fille.  Le 
fermier  fut  arrêté;  mais  il  av<rït  un  complice  qui 
Ce  fimva.  Le  fermier  déclara  que  ce  complice  avoit 
été  envoyé  par  le  fire  de  Tournemine ,  &  il  faut 
obferver  que  ce  fire  de  Tournemine ,  avoit  époulé 
la  veuve  de  Jean  de  Seatimanoir,  Rwcrt  <fc  Bgaur 
manoir^  fi-ére  du  mort ,  fe  poru  pour  ffto  vengeur , 
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peur  accufateur  de  Tournemine.  On  fomma 
ta  veuve  de  fe  joindre  À  fon  beau-firére  contre  (<m. 
fécond  mari  -,  ce  quVUe  reftifa ,  peut-être  parce 

3u>lle  étoit  fa  complice,  comme  on  le  crut, 
'après  fon'  refus  3  mûs  eût -elle  été  inno- 
cente ,  fa  conduite  pouvoit  être  la  mêffe.  Quoî- 

Î1II  en  foit ,  Robert  de  Btauatanoîr  &  le  fire  de 
ournemine  îettèrent  leur  gage  de  bataille  de- 
vant le  duc  de  Bretagne.  Le  combat  eut  lieu , 
Tournemine  fut  vaincu ,  il  alloit  être  livré  k  la 
rigueur  des  lolx  ;  fon  généreux  vainqueur  obtint 
fa  grâce. 

BEAUMELLE,  (Laurent Amgxjviel DE  la) 
liit.  mod.")  connu  par  fes  Mémoires  de  ma- 
dame de  Maintenon  ,  &  par  fes  démêlés  avec 
M.  de  Voltaire ,  dans  lefquels  U  n'eût  pas  toujourt 
raifon  ;  il  voulut  apprendre  à  faire  des  vers  à  fau- 
teur de  la  Henriade.  Ses  autres  ouvrages  font  moins 
connus.  Le  ba&rd  fembloit  lui  ouvrir  la  route  de 
h  fvreax  &  de  la  fntane^  losfqull  mourut  en 

^^^AUMONT.  Ç  Hifl,  mod.  )  La  maifon  de 
Beaumonttn  Daiïphmé,  dont  étoit  le  dernier  ar- 
chevêque de  Parts ,  réunit  tous  les  cara^res  qui 
conftituent  les  races  d'ancienne  chevalerie;  une 
exiftence  prouvée  depuis  fept  fiècles;  une  fiUation 
non  interrompue  depuis  plus  de  cinq  le  voyage 
d'outre-mer  ;  une  fmte  de  chevaliers ,  titre  qui  n  (6- 
toit  alors  qu^le  prix  du  mérite  6c  de  la  valeur  ; 
des  fervices  rendus  aux  dauphins  &  continués  i 
nos  rois. 

La  foule  des  perfbnnages ,  rempliflem  une 
généalo^e  ,  n'intérefle  que  la  maifon  k  laquelle  ils 
appartiennent.  Ce  qui  rend  une  généalogie  intérei^ 
faute  pour  le  public,  ce  font  les  perfbnnages  qu'on 
voit  figurer  avec  éclat  dans  Hiifloire  ;  la  maifi>a 
de  Btaumotu  en  offre  plufieurs  de  ce  genre. 

1°.  Amblard  de  Beaumont,  premier  de  ce 
nom,  appellé  dans  la  famille  le  $rand  Amhlardi 
principal  miniftre  du  dauphin  Humbert  II,  ajouta 
beaucoup  par  lès  talens  &  fes  fervices ,  à  la  con- 
fidération  dont  fa  maifon  jouiffoit  depuis  trois  fiè- 
cles. 

Cette  reaXùoi  conferve  fes  titres  les  plus 
précieux,  celui  où  le  roi  Philippe- de -Valois  re- 
connoit  que  les  MÙici&  Us  travaux  ^ ÀmbUrd  dê 
Be^ont,  ont  déterminé  U  donation  qu'Humbert 
fit  du  Dauphiné  à  la  Françe.  Ce  monument  eft  dt 
Tan  1343. 

Charles  V ,  n'étant  encore  que  dauphin ,  s'ex- 
prime ainfi  fur  le  même  fujet  dans  des  lettres 
de  l'an  135 1  :  Conjiderationc  habita  ad  pnediftum 
domnum  Amhûnlum,  domînum  BiUtmoatis  ,  militm  « 
jidtlem  nopvm  canffimum ,  jai  circA  tranfiatiortem 
Delphînatâs^  in  nos  faBam,â  principîo,  medio  fi» 
effeftualiter  in  efeSa,  cun^if  foUic  'uuditûbus  labora* 
vtrii,  &c. 

K  rend  le  même  témoignage  à  Amblard^  dans 
^es  lettres  datées  de  Tannée  Suivante. 

Maïs  on  pourroit  ct9ixem£AnMaTd,  danscettt^ 
'  Cccc  a 
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négociation  délicate,  avoit  moins  bien  Terrî  le 
dauphin  Ton  maître ,  (pe  le  rcù  de  France.  Voici 
le  tèmc^n^e  que  h»  rend  Humbert  en  1453  , 

Çlufieurs  années  après  la  celfion  du  Daupniné. 
'ropter  muloi  fervhia  &  obfequîa  nobîs  impenja  fide- 
Uur  &  Un^vis  trmporibus  per  dUeSum  6'  fideltm 
nofirum ,  d$HÛnum  Amblardum^dominum  BeUemonùs , 
&c.  Ce  qui  femble  prouver  qu'Amblard  s^étoit 
rendu  auni  agréable  au  prince  ,  qui  fe  dèpouiltoit 
volontairement ,  qu*à  nos  princes  qui  recueilloient 
de  Cl  riches  dépouilles. 

2**.  Humbert  de  Beavmoitt  ,  premier  du 
nom  delabranched'Autichamp,  qui  fous  les  régnes 
de  Charles  VI,  &  de  Charles  Vll,  rend  à  la  cou- 
ronne  les  plus  Agnalés  Services ,  &  s'attache  tou- 
jours au  ^rti  légitime  ;  qui ,  dans  des  lettres  du 
prince  de  Piémont,  depuis  duc  de  SaTme>  Louis, 
cA  qualifié  :  Speftatilts  amîcus  6*  conjUianui  mfier 
diUms ,  &  qui  dans  beaucoup  f  autres  aâes,  eft 
^aliiîé  :  Strenuus  miles ,  fpefLâiâs  miles  ;  &  enfin , 
magmfyue  £•  puijpint  feiffieur, 

3*.  Laurent  de  Beaumont  de  Sadït-Quhn- 
TiK ,  Balthasar  &  Jean  de  Beaumont  ,  di- 
gnes compagnons  de  gloire  du  chevalier  Bayard  , 
oc  qui  combattirent  avec  lui  à  Marignan ,  à  la 
Bicoque  ,  à  Pavie. 

4**.  Mais  le  perTonnage  le  plus  confidérable  à 
tous  égards  de  cette  maifon ,  efl  le  trop  fameux 
baron  des  Adrets.  Oh  fait  que  ce  capitaine  , 
cPabord  huguenot  furieux  ,  fe  rendit  redoutable 
aux  catholiques  du  Dauphiné  &  des  provinces 
voifines ,  par  fà  valeur  &  ià  barbarie.  On  fait  le 
met  d'un  foldat  quH,  fiufoit'précipiter ,  &  quis'ar- 
rétoit  toujours  fur  le  bord  du  précipice  :  Monjîeur.y 
je  vous  le  donne  en  dix.  Ce  mot  valut  la  grâce  au 
ibldat.  Les  huguenots  qui  noient  des  violences  du 
baron ,  tant  qull  fut  de  leur  parti  ,  furent  les 
plus  ardens  à  les  lui  reprocher ,  quand  il  fc  fut 
uit  catholique  ,  &  il  paroit  qu'ils  les  ont  beaucoup 
exagérées.  Aucune  des  branches  de  la  maifbn  de 
Beaummu  aujourd'hui  exiflantes  ,  ne  defcend  du 
baron. 

Les  armes  de  cette  maiTon,  Ibm:  De  gueules  â 
la  fafce  ^argent ^shargét de  trois  fleurs  de  lys  d'azur. 
La  tradidon  de  la  &mille ,  eft  qu'elle  portoit  an- 
ciennement trois  rofes  ou  trois  lofanges ,  &  que 
les  fleurs  de  lys  mi&s  k  la  place ,  font  une  çon* 
ceffion  du  roi  Philippe  de  Valois ,  en  récomplufe 
des  fervices  rendus  à  la  France ,  par  Amblard  de 
Beaumont, 

Amitié  de  Beaumont ,  c'étoit  là  le  mot  caraâé- 
riiïîque  de  cette^  maison ,  &  il  en  vaut  bien  un 
autre. 

BEAUNE.  (Jacques  DE)barondeSemblaBçai. 
(Hi/?.  de  fr.)  Lautrec  en  ayant  perdu  le 

Milanés ,  ft  plaignit  de  n'avoir  point  reçu  quatre 
cens  mille  écus  qu'on  lui  croit  promis  pour  cette 
expédition ,  le  roi  fiût  venir  le  furintendant  Sem- 
bl^çat ,  &  lui  demanda  compte  des  quatre  censt 
mille  écus  qu'il  Taroitcliargé  de  iàire  tenir  à  ÏV- 
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mée  dltalie.  Semblançai  déclare  que  le  jour  intM 


quVlle  fe  chaKcbft  de  rèvéoement  ;  & 
Ibutiemla  mêmechbiè  twvant  ladudwfle,  qùhii 
donne  un  démenti  formel  &  demande  veo^aiice 
de  fa  calomnie  ;  mais  avec  quelque  hauteur  8c 
quelque  avantage  qu'une  femme  toute  puilTaiite, 
qu'une  mère  révérée ,  accablât  devant  ion  fils  uq 
mtniflre  fans  appui  ,  François  I  n'eut  pas  tw- 
{oin  de  toute  fa  pérétration  pour  reconnottre  le 
vrai  coupable.  En  elFet ,  la  ducheiTe  fut  obligée  it 
convenir  qu'elle  s'étoit  fait  remettre  dans  le  tempi 
dont  il  s'agiiToit,  quatre  cens  mille  écus ,  mais  c'i' 
toit ,  difràt-elle  ,  le  produit  de  fes  épargnes  ^  c'étôt 
un  dépôt  qu'elle  xvtât  confié  au  fuiintendaat,inû 
Inî  en  devoît  même  encrire  une  partie ,  toutes  di> 
gâtions  que  Semblaaçai  perfifia  toujours  à  nier. 

Semblançai  refit  en  place ,  mais  la  ducheOè  jura 
&  perte. 

Semblançai  avoit  joui  jufqu'alors  d'une  rèpntz- 
don  fans  tache  ,  tl  s'étoit  dihingué  par  ud  aysit 
d'ordre  &  d*ezaâitude  qui  formoit  un  préjugi 
avantageux  pour  fa  probité.  Renfermé  dans  les 
fonâions  de  fon  minînère  ,  il  vivait  parmi  les  in- 
trigues &  les  paflions ,  fans  y  prendre  part.  Le  roi 
avoit  pour  lui  unk  amitié  qui  tenoit  du  refped ,  il 
l'appelloit  fon  pére.  On  trouve  dans  les  manufcnt& 
deBéthune,  une  lettre  de  Semblançai  du  15  oâobre 
par  laquelle  il  £dt  au  roi  de' fortes  repré- 
fentations  fur  fa  dépenfe ,  &  dans  (ietse  même 
lettre  il  lui  dit  fwmcHemcnt  :  Fous  ave^  ps  ta- 
tendre  par  madame  ^  la  prvviflon  gui  a  été  donnée  wr 
le  fecours  de  M.  de  Lautrec.  Paroles  qui  lemblent 
ne  pouvoir  s'entendre  que  des  quatre  cens  mil\e 
édus  donnés  à  la  ducheiïè  d'Angoulême  pour  l'ar* 
mée  de  Lautrec. 

La  ducheâe  d*Angoul£me  avoit  toujours  montré 
une  efiime  ûnguliére  pour  Semblançai,  annt 
que  la  nécej&té  de  fe  défendre  eût  ç^ligé  ce  mi- 
niib-e  de  Taccu^  elle-même,  ce  qu'on  ne  peut 
pas  fuppofer  qu'il  eût  oft  iàire ,  sll  n'avoii  eu  la 
vérité  pour  lui.  Dans,  une  lettre  du  a}  oâobre 
ipi ,  oùn  poum^tbien  encore  être  quefiioo  des 
quatre  cens'  mille  écns  defiinés  pour  Lautrec,  die 
dit  :  -Tai  été  acenenie  que  le  principal  ficoart  de  U 
dépenfe  ejl  veim  par  le  moyen  du  ^eur  de  SemHaafsi 
&  par  les  emprunts  particuliers  qu'il  a  faits  en  Jim 
propre  &  privé  nom  ,  fr  dont  il  a  fait  céduUts  £r 
promejfes  en  divers  lieux  ^  fr  comme  ion ,  loyal 
affcâionné  Jirviteur  y  n'a  jamais  regardé  à  fa  sûreté 
pour  l'avenir,  mais  y  a  mu  le  tout  pourletout  6fpoar 
dix  fois  plus  qu'il  n'a  vaillant.  Le  roi  U  doit  remit- 
nérer  de  fes  fervices  ,  ainfi  que  chaçun  congnoifl  qu'il 
mérite  ,  fr  qu'U  appartitm  à  recongjaoiflft  à  ung  f 
grand  maiflre, 

Peut-(ui  àlaleâure  de  cette  lettre  ne  posfrémir 
dliorreur  en  (bnccant  à  la  récompeniè  qiie  b  do- 
cheflè  d*AngOHlane  procura  dans  U  lïûte  i  Sem: 
blançai!  - 
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£a  1514  Q  itdc  encore  à  la  fête  des  finances; 
Bonnivet  alon  avoit  reperdu  le  Mîlanés ,  le  roi 
vouloir  aller  le  reconquérir ,  maïs  Targent  man-i 
quoit  ;  on  propofa  encore  à  Semblançai  d'en  avan- 
cer ,  ii  ofa  refiilèr ,  en  alléguant  qu'il  lui  étoit  déjà 
dû  aois  cens  mille  livres  ;  ce  reaului  fit  jperdre  fa 
place'  &  fa  faveur.  U  rendit  fes  comptes ,  oc  prouva 
qu'en  effet  le  roi  lui  redevoit  trois  cens  miUe  livres  ; 
cette  fomme  lui  fut  allouée  malgré  fa  difgrace  & 
la  haine  de  la  duchefle  d'Angouléme  ;  c'étoit  en 
15^5  :  la  ducbeâe  gouvernoit  alors  en  Tabfence  de 
Um  fils.  Combien  il  falloit  que  Serablançai  eut 
raifon  !  ^ 
La  ducfacilé  voulant  Hbérer  l'état  de  cette  fomme, 
'  &  ibutenir  ce  qu'elle  avoitdit,  intenta  un  procès 
civil  à  Semblançai  pour  être  payée  de  ce  qiù  liû 
refloit  dà  de  fon  prétendu  dépôt  ;  cette  idée  dW 
dépôt  confié  an  fnrintendant  etoit  une  défaite  dont 
elle  s'ét(nt  fervie  au  hafard ,  lorfqu'elle  s*étott  vue 
prelTée  par  les  reproches  de  fon  fils.  Ce  fut  au 
Dout  de  trois  ans  qu'elle  s'avifa  de  la  renouvelier , 
lorfque  toute  puiflante  par  Tabfence  de  fon  fils  & 
par  la  cUfgrace  du  furintendant ,  elle  crut  pouvoir 
aifément  accabler  celui-ci  :  Semblançai,  qui  faveit 
auc  la  prétention  de  la  duchefie  n'avoit  aucun  fon- 
oement ,  ne  s'en  inquiéta  guères  &  alla  vivre  en 
^ix  dans  fâ  terre  fw  Balan  fur  le  Cher ,  prés  de 
Tours;  il  y ^oit encore  au  mois  de  juillet  i$s6, 
&  méxiie  plus  tard.  Cependant  il  fefixmoitea  fe- 
cret  contre  lui  nn  orage,  qu'il  contribua  lui-m£me 
1  grolËr  par  l'imprudente  vivacité  avec  laquelle 
il  fe  mit  à  folliciter  fon  paiement,  dans  un  temps 
où  les  malhein-s  du  roi  lambient  Tétat  abfolument 
iâns  reflôurces  ;  il  fut  ailé  à  la  ducheflè  d'empoi- 
ibnner  une  démarche  à  ja  vérité  léûyme ,  mais  un 
peu  déplacée ,  &  de  ùire  regarder  comme  cou- 
pable une  demande  qui  n'éteit  qu'importune.  On 
rechercha  toute  la  conduite  du  furintendant ,  non 
par  des  voies  juridiques,  mais  par  ces  moyens 
tortocux  que  Tmiriniè  &  la  haine  lavent  employer 
avec  tant  de  fuccâ  conue  l'innocence.  On  me- 
naça 9  on  intimida  nn  nommé  Prévôt»  de  Tours , 
commis  de  Sendïlançai ,  on  loi  montra  les  iùp- 
plices  tout  prêts  à  le  punir  comme  complice  du 
fiirîntendant ,  s'il  n'en  devenott  l'accnfiiteur.  On 
ûit  par  lui  tout  ce  qu'on  voulut  favoir ,  tous  les 
profits  de  la  place  de  furintendant  devinrent  autant 
de  fflalverfàtions }  enfin  quand  l'achamemeat  à  lui 
diercher  des  crimes  eut  vaincu  la  difficulté  de  lui 
en  trouver  ,  le  procès  mil  fut  transfouné  en 
procès  criminel  ;  auffi-bien  ce  procès  civil  n'avoit 
pas  réuili ,  car  Semblançai  avoît  prouvé  que ,  bien 
({n*U  dût  àe  l'argent  à«la  duchefiê,  c'étoit  la 
dudieâê  qiû  lui  en  devxnt  ;  mais  s'il  étoit  coupable 
de  péculat ,  on  ne  lui  devait  plus  rien  ;  on  le  mit 
donc  à  la  Baltille ,  on  lui  fit  fon  procès  par  com- 
mî^Hon  ,  &  ce  procès  aboutit  à  un  arrêt  du  9 
août  1 5  37 ,  qui ,  fans  parler'  du  divertiiTement  des 
fonds'  defiines  pour  lltalie,  déclare  vaguement 
Semblançai  convaincu  de  concuflîons  &  cb  mal- 
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vérfiitfaufs ,  toafifi{ue  (es  biens ,  fur  lefquels  il  pré- 
lève une  ibmme  de  trois  cens  mUle  livres  par 
forme  d'amende  envers  le  roi  (c'étoit  prédfément 
la  fomme  que  le  roi  lui  devoir  ) ,  condamne  le  fur- 
intendant  à  être  pendu  à  Montfaucon ,  ce  qui  fut 
exécuté ,  &  ne  parle  des  contellations  civiles  , 
élevées  entre  la  duchefTe  &  le  furintendant  ^  que 
pour  déclarer  qu'il  ne  ftatue  rien  fur  cet  arride. 

On  lit  dans  le  journal  de  la  ducheffe  d'Angou- 
lême ,  écrit  ^puis  cette  aventnre ,  ces  parles  re- 
marquables ; 

«X'ani5i5,  1516,  1^17,  t^tS,  1519,  i<so,- 
»  i;ai ,  152a,  fans  y pouvmr  donner  provînon a 
»  mon  fils  &  moi  fumes  continuellement  dérobés 
n  par  les  gens  de  finances,  m 

Si  c'eft  à  Semblançai  qu'elle  en  veut ,  il  n'y  a 
qu'à  rapprocher  le  journal ,  de  la  lettre  qu'on  a  citée 
plus  haut .  on  y  verra  le  menfonge  mal-adroit  de 
[iniquité  oui  fe  dément  &  qui  fe  trahit  elle-même. 
On  peut  dire  que  ce  fut  la  duchefTe  d'Angoulême 
qui  vola  lâchement  &  les  gens  de  finances  &  fon 
fils  &  l'état. 

Elle  fit  plus  que  de  voler  Pétat ,  elle  le  perdit;' 
Moms  coupable  encore  par  fon  avidité  que  par  fa" 
haine,  elle  voulait ,  en  retenant  les  quatre  cens 
mille  écus,  fiure  échouer  l'expé<firion  de  lautrcC , 
pour  pouvoir  le  détruire  &  détruire  avec  lui  le 
crédit  de  la  comteflé  de  Château-Briant  fa  fœur , 
maîtreile  du  roi;  elle  avoit  efpéré  fermer  à  Lau- 
trec  toutes  les  avenues  du  trône  &  empêcher  Té-- 
dairciffement,  qni  en  effet  fans  l'entramife  du 
connétable  de  Bourbon,  ennemi  de  la  ducheffe 
d'Angoulême ,  n'auroit  peut-être  jamais  eu  lieu. 

Semblançai  étoit  innocent ,  le  peuple  en  jugea 
ainÛ  dés  le  temps  de  fon  fupplice,  il  n'imputa  la 
perte  du  Milanès  qu'à  la  mauvaîfe  conduite  de 
Lautrec  &  à  la  perfidie  de  la  duchefTe  d'Angou- 
lême. «  Lautrec ,  difoit-il ,  après  avoir  à  divoiès 
»  reprifes  épai^né  les  ennemis  qu'il  pouvoit'acca-> 
»  bler  ,  confcrve  fon  crédit  à  la  cour,  parce  que  ^ 
n  la  comteflé  de  Chatean-Briant  étcMt  fâ  fœur.  La 
M  duchefié  d'Angoulême,  après  avoir  trahi  le  roi 
»  &  facrifié  rètat  à  fes  paffions ,  efl  toujours  triom- 
ï»  phante  &  règne  encore  defpotiquement ,  parce 
»  que  le  roi  efl  fon  fils.  Un  citoyen  vertueux ,  un 
n  miniflre  vigilant,  un  vieillard  vénérable ,  parce 
»  auHlefi  fomle& fans  appui,  parce  que  la  mère 
»  du  roi  le  perftcutc  8c  qu'une  m^treffe  ne  le  ■ 
n  défend  pas  ,  eft  trwné  indignement  au  ^ec 
»  Pour  prix  des  longs  fervices  qu'il  a  rendus  avec  • 
»  honneur  à  plufieurs  rois ,  il  périt  à  foixante^ux 
»  ans  d'un,  fupplice  réferVé  aux  hommes  les  plus 
n  vils&  aux  crimes  les  plus  I»s.v 

On  varie  fur  la  manière  dont  cetiUufliv  malheu- 
reux foutint  fon  fort. 

Les  uns  prétendent  qu'il  mourut  en  lâge ,  en 
héros  chrétien ,  qui  triomphe  d'une  mon  injulle  , 
qui ,  fans  envier  les  fuccès  pafTagers  du  crime ,  ^en- 
veloppe dans  fon  innocence  Si  attend  un  meiHeur 
fort  dans  une  patrie  plus  faeureufe.  B»  mettentmêmo 
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Ueutentat-'cnmmd  Maillard»  qm  le  meooitàU 
moTL  Ce  contrsfte  a  founii  h  Marot  une^graminc 
contre  ce  jt^: 

Lorfquc  Maillard  ,  juge  d'enfer  >  menoit 
A  Montfaucoa  âemblaoçai  l'une  rendre  » 

Totre  adfis  »  lequel  4et  deux  tenoit 
MrilIeiirmaiatieB^  Pouile-TOut&irceoteodrc,  . 
Maillard  fembloit  honroe  t{iie  moit  n  preadic» 
Et  Semblançai  fui  û  ferme  -vieillard  , 
Que  l'on  coidoic  pour  mi  «tull  meeic  peadN 
A  MoBt&ncoB  lo  HentCMM  lUillud. 

D*autres  dUênt  que  Semblançai  montra'  dam  ces 
,  affreux  momeas  une  f<>îblefle  bien  pardonnable  à 
ùm  âge  &  à-  Ton  mdl^r  ;  -qu'il  pleura  beaucoup 
iiir  la  rigueur  de  Ton  iort  &  fur  VhijuAice  atroce 
qu'il  éprouvoit  >  qnll  (è  flatta  même  que  le  roi 
ne  la  laiilèrciit  point  confommer  ;  qu'éânt  arrivé 
à  une  heure  aprâs*midîà  Montfiuicon,  ilobtint4 
force  de  prières  qu'on  £ffèrât  l'exécution  juiqu'à 
îept  heures ,  pour  donna-  le  temps  ï  la  grâce  aar- 
river  ;  qu'ennn  Jorfqull  eut  af^ris ,  par  le  prêtre 
qui  rexnortoitt'que  le  roi-ètoit  inéxoranle , -il  s'a- 
bandonna au  boureau  en  gémiiTant,  &  en  s'écriatit: 
Je  nconnois  trop  'tard  gu^U  vaut  mitux  fervir  U 
maître  d»  tùl  ^ue  ceux  de  U  ttm  ;  fi  j'avois  fiit 
pour  Dieu  ce  que  j'ai  fait  pour  hrà,  j'en  recevrm 
uru  autre  récotapenfe, 

■  Ceft  k  cette  norrîMe  aventure  qull  &ut 
buer  la  haiae  attachée  encore  aujounfbuS  va  nom 
de  la  ducheflè  d'Angpulème.  AbuTer  du  poav<Mr 
pour  faire  périr  un  innocem^  en  le  cliargeuit  de 

tes  propres  crimes ,  c'eâ  fans  doute  l'attentat  le 

i>lus  énorme  que  l'on  puiiTe  commettre  contre 
'humanité. 

La  cour  conferra  long-temp»  avec,  amertume  le 
fouvenir  de  cette  violence.  Brantôme  rapporte  une 
anecdote  que  U  ducheilè  d'Usés  lui  avoit  apprife  ; 
elle  avoit  été  dans  fa  ieune&  attachée  à  la  du- 
cheilè d'Aneoulême ,  ^  toujours ,  dît  Brantôme  y 
fort  éveiilèe  de  quelque  bon  mou  Le  n»  Tappdknt  un 
joiv  fa  fille  ;  à  ce  nom  elle  Ht  mit  à  pleurer,  a  Sire, 
dit-elle  ,  u  aprh  le  traitement  qtte  vous  ave^  fût  .î 
91  votre  pire,  que  ne  doit  pas  eraindre'votre  fiUe^ n 
Le  roi  ne  fit  que  fburire  de  cette  leçon ,  mais  la 
ducheiTe  d'Angoulème  la  trouva  fort  manvaiiè.  . 

On  a  remarqué  quecetitre  depère  fembloit  avoir 
été  plus  d^e  fois  fatal  aux  fujets  à  qui  les  ]»inces 
l'ont  donné.  Néron  le  donnoit  à  Corbnlcm,  l'em- 

rreur  Commode  au  préfet  Julien»  François  I 
Semblançai  ,  Charles  IX  à  Tamiral  db  Co* 
ligny.  Néron  &  Commode  firent  périr,  TunCor- 
bulon  »  l'autre  Julien  ,  François  I  fit  pendre 
Semblûçû ,  Qiuiei  IX  fit  égor^  l'anin^  de 
Coligny,  Mais  ces  petites  oUiïrmions  n'ont  quSin 
petit  méiite  de  fuignlarité  ;  &  le  même  Charies  IX 
«lonnoit  le  même  titre  de  pire  à  Vflleroy ,  dont  la 
carrière  fut  briUjWtç  &  beureufe. 


u  perfidie  de  Prévôt  à  l'égard  dn  fl»4ntehdanc  ; 
hii  valut  une  place  de  général  des  finances ,  &  le 
fit  nommer  commidaire  à  bi  confiftation  de  celui 
qu'il  avoit  trahi. 

Le  furiatendant  étoit  fib  de  Jean  de  Beaune , 
argentier  des  rois  Louis  XI  &  Charles  Vm.  De 
tr<»5  fils  que  lailEi  le  furintendant ,  l'un  fut  arche- 
vé.-jue  de  Tours  ,  l'autre  évéque  de  Vannes  ; 
Guillaume ,  l'aîné ,  fut  banni ,  quand  fon  père  foe 

r du  ;  mais  1519  il  fut  rét^li  dans  fes  biens 
dignités.  Renaud  de  Btaune  ,  archevêque  de 
Bourges ,  entre  les  mains  duquel  Henri  IV  fit  4bn 
abjuration  dans  j'églife  de  faint  Denis  le  dimanche 
15  juillet  1593  ,  ^^^^^  fils  de  GuiUaiime. 

BEAUPOÏL ,  {Nifi.de  Fr,) Nom  d'une  ancienne 
fiunille  de  Bretagne  ;  dont  étoient ,  le  marquis  de 
Sainc-Aulaire ,  célébré  par  les  ani£m«K  de  ièn  eiV 
prit«  &  par  foin  heurenfe  vlrîUeflè,  reçu  à  l'aca- 
d&nie  franç<nfê  en  1706  malgré  BoUeau,  mort  a 
I^is  le  17  décembre  174a ,  dans  fa  quatTe•vinc^ 
dix-hniliéme  année:  6c  le  marquis  de  Lanman, 
ambafiadeur  de  France  en  Suéde,  mort  iStoclcoliB 
le  14  avril  1749. 

BEAURAIN  ,  (Jean  de)  {Hifi.  litu  mod.) 
géographe  du  roi,  difciple  de  IHerreMoulart^an- 
ion  t  tut  employé  dans  fa  partie  à  l'éducation  de 
M.  le  Dauphin,  pére  de  Louis  XVI.  Il  efiprinà* 
paiement  connu  par  fji  ddcr^on  topografÂaqna 
&  militaire  des  campagnes  du  maréchal  wLu»m- 
bourg,  depuis  1690  jufou'en  1694,  Paria,  1756, 
trois  -volumes  in-frii:  Né  en -s 697.  Mon  1«  ix 
lévrier  1771. 

Son  fils  y  qui  fuit  la  même  carrière ,  a  donné  de 
même  ht  campagne  de  1674  dn  grand  Condé  , 
Paris,  ijy^yi/^fiL  &  prépare  celfes  4b  ticomte 
de  Turenne. 

BEAU^BRE,  (ISAACDE)  {Hifi.  lîtt.mod.) 
né  à  Niort  en  1659,  fis  réfiigia en  Hollande ,  pour 
échapper  à  la  pertécntion  allumée  contre  \â  pro- 
teftans  «parmi  lefqnels  il  s'éSmt  fait  remarquer. H 
avtrit  éœ  condamné  à  fnre  amende  honoraUe  « 
pour  av(nr  brifô  les  iceainr  du  roi  appofïs  &  la  porte 
d*tm  temple ,  après  que  l'exercice  public  de  la  rç« 
li^n  protelbnte  eût  été  défendu.  U  paiEi  à  Berlin 
en  1M4;  U  Alt  fait  chapelain  du  roi  de  Pmfic ,  8c 
CDnièiller  du  confiAcàre  n^al.  On  a  de  lui  plu- 
fieun  écrits  pc^émioues  &  autres.  Son  Hifioire 
critique  du  manichéijme  eA  fnr-touc  efitraée.  Sep 
fin-mons  fout  afiez  connus.  Il  a  beaucoup  trnv^^ 
i  la  BibliQthique  eermanique.  Mort  en  1738. 

BEAUVAU ,  \Hiâ.  mod.)  grande  &  illufire 
matfon,  originaire  d'Anjou,  oc  qu'on  croît  defiren- 
due  de  ces  anciens  comtes  d'Anjou ,  mii  ont  donné 
une  fuite  de  fénécbaux  héréditaires  a  h  Framoe , 
une  longue'  ftUte  de  rois  à  l'An^eterre ,  une  autre 
fuite  de  rois  à  Jérufalem.  On  rapporte  deux  pren- 
Tes  générales  de  cette  dcfcendance ,  Tune,  que , 
comme  le  porte  un  titre  de  l*abbwe  de  S.  Seree 
d'Angers ,  Raoul  ,  feïgneur  de  Éeauvau  &  de 
Jané ,  rendit  faomuuge  en  loaj  au  comte  d'An» 
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)oti,  f*éj»ie  au  cdtè  ,  &  le  clfRpeau  Air  la  tète ,  à 
cauiè  de  la  parenté  >  eurri  ^diiîo  S*  birettâ  pro^ter 
famtapumî  au  Uea  que  les  autres  feignenrs  sac- 
màxtxAsox  de  ce  devoir  à  genoux,  téte  nue,  & 
uns  ipée,  La  féconde  preuve  fe  tire  de  la  chro- 
irïque  d*Ai^ou  ;  on  3r  voit  que  la  noblefle  de  cette 
pnmnoe  jnarch<^c  toujours  fous  la  bannière  de 
Beawd» ,  ce  qui  prouve  que  les  comtes  d'Anjou 
feconnoiff<»entles  fagneursde  Beûmauwywc  leurs 
parens  ;  eiiilent-ils  foufiert  que  la  nobleiie  de  leurs 
états  marchât  fous  une  bannière  étrangère  ? 

Et  Foulques  PAnjeria  »  feîfiiear  d'un  bera  Talion  » 
Qui  fil  prendre  &  Itt  fitt  de  BtMWfam  le  furnom. 

dît  Tauteur  du  poetne  de  Charlentagne. 

Les  principaux  perlbnnages  •  de  cette  raaifon 
Ibnt  : 

i".  Foulques  II  >  tué  à  h  guerre  contre  les  in- 
fidèles. 

i«.  René»  mort  en  1266,  des  bleffiires  qu'il 
avoit  reçues  à  Texpéifitien  de  Naples ,  où  il  avdt 
îarn  CnaHes ,  comte  d'Anjou  ,  frère  de  Taint 
Louis. 

3*.  Jean  m,  &  Pierre  fon  fils,  rendlrwit 
d'utiles  iêrvices  aux  rois  de  Naples  Louts  I ,  Louis  II 
&  Louis  m  de  la  fecoade  branche  fTAnjou  de  la 
maifon  de  France. 

4^.  Ifabeau  de  BlAUVAV,  maHée  «1  1454  à 
de  Bourbon ,  fecond  du  nom ,  comte  de 
Vendôme.  François  de  Bourbon ,  leur  fib  »  fut  le 
bi&yeuldeHemilV.  On  aremarquéqn'aumojren 
de  cette  allîaaoe ,  ibrmellement  reconnue  par 
Louù  Xin  &  Louis  XV,  rois  de  France,  & 
par  Jacques  m ,  rm  d'Angleterre ,  d'ailleurs  conf- 
tante,  toutes  les  tètes  couronnées  de  l'eut^- 
descendent  de  la  mâ{bh  de  Btaievau, 

Jean  IV ,  oncle  dl£ibeau ,  chambellan  de 
Louis  !^  &  du  roi  René.  Achilles  de  Seouvau , 
fon  bâtird ,  fut  digne  de  ce  nom  par  fa  valeur. 
'  6**.  Louis  de  Beawav,  mort  en  1596,  avec  la 
réputation  d'un  grand  général.  D  s'étoit  formé  fous 
k  fameux  prince  de  Parme ,  Alexandre  Farnèfe. 

"7*.  Henri  I,  âmeux  par  fes  ferrites  &  fes 
voyages.  Ce  fot  lui  qui  fiit  chargé  de  iiégocier 
avec  Rome  pour  le  mari^  du  duc  de  Bar  avec 
Cadierine,  ueur  de  Heurt  IV. 

8^,  Le  marqnb  de  BSAWAV ,  fm  fils ,  dont 
nous  arons-les  Mémoires. 

9"».  Paul,  tué  à  la  bataille (fHochflct  en  1704, 
oncle  de  M.  le  maréchal  de  Beauvott, 

•  10^.  Louis-Antoine  ,  confin-germairi  de  M.  le 
maréchal  de  SeauvaH ,  illuftre  par  fes  talens ,  & 
pour  la  guerre ,  &  pour  les  négociations ,  par  fes 
fdrvice5  -&  fos  exploits  dans  les  campagnes  de 
Philisbourg ,  de  Prague  &  de  Menin  ,  mort  glo- 
rieufement  fous  les  veux  du  roi  Loiùs  XV ,  en  fe 
rendant  maître  du  chemin  couvert  d^prcs  le 
juillet  1744,  il  trente-quatre  ans. 
-  11".  Marc ,  péfs  de  M.  le*ttaréchal  de  Beau-- 
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■  vjtf,  grand  dïfpaçne j  prince  du  Saîat-Èmpire,' 
grand  ècuyer,  miniAre  plénipotentiaire  ,  chef  du 
confèil  de  régence  k  Florence ,  du  duc  île  Lorraine  , 
gratid  duc  de  Tofcane ,  depuis  empereur.  . 

11°,  Alexandre  de  BiAUVAU- Craoh  ,  frère 
de  M.  le  maréchal  de  Btaiwu,  colonel  du  régi- 
ment de  Hainault ,  tué  à  dix-neuf  «u  à  la  ba^De 
de  Fonteaoy  I  le  11  mai  1745. 

T«  menrj ,  jeunt  Craon  !  que  le  ckl  mpini  fédère 
Veille  fur  les  delUiu.'  de  ton  généreux  frâre  ! 

POnte  4ê  f*«MMM. 

Ce  frère  ,  chef  aâuel  de  la  maifon  deBeauvau  ^ 
cft  grand  d'Efpagne ,  prince  du  Saint-£mpire ,  ca- 
pitaine des  gardes  du  roi  de  France,  chevalier  de 
fes  ordres ,  gouverneur  de  Provence ,  maréchal 
de  France,  l'un  des  qaarante  de  l'académie  fran- 
çoife,  honoraire  de  l'académie  des  belles-lettres,  &c. 
digne  de  tous  ces  titres , 

Qm  tt  PclUo  ,  amat,  reniât  fui  tt  fBSf&efaiidhf. 

Les'brancfaes  cadettes  de  cette  maifon  ont  fourni 
auflt  beaucoup  de  dtcrens  utiles  ,  &  de  guerriers 
illudres.  La  branche  oe  Rorte ,  François  ,  dit  de 
Nerlieu,  mort  au  Hège  de  Bofleduc  en  iSzo,  Là 
branche  de  Pange ,  Jean ,  tué  à  la  bataille  dlvry 
en  1^90.  La  branche  de  Prédeny,  Bertrand  01: 
Antome ,  fon  fils ,  premiers  prefidens  laïcs  de  la 
chambre  des  compties  vers  la  fia  du  quinzième; 
fiède.  La  branche  de  Tkpy,  Charle$-B«né ,  tué. 
à  la  bataille  de  la  MaHaille  le  4  oâobre  1693  ; 
Qaude-Charles ,  fou  frère  ,.qui  étant  ai0u£]iietwey 
entra  le  premier  dans  la  ville  de  Valendenncs  « 
lorfoti'clk  int prifanui lefBiou&iifttares  en  1^77  ; ' 
Il  fîjt  blefli  k  U  bataille  de  Fleuras,  te  ptcmier 
juillet  1^90.  La  branche  du  Rivau,  ^erre  ,  mort 
des  blefliires  reçues  3  la  bataille  de  CaAillon, 
.contre  les  Anglois  eftiii45 3  ;  François ,  tué  en  ik6q 
.à  la  bataille  de  Jarnac  Jacques ,  mort  des  blel- 
fures  reçues  dans  un  combat  contre  un  panî  de 
la  Hgue  en  159^  ;  un^  autre  Jacques ,  en  faveur  du- 
quel la  tene  du  Rivau  fût  étigée  en  marquiût  Itt 
14  juillet  x664-  La  branche  de  Rivarennes^ 
Mardn  >  tué  ii  la  bataille  de  Senef  en  1674;  Jac- 
ques» tuéà  la  bataille  de  Cafilèl  le  11  aviil  1677. 

:  La  m^fon  de  Bettuvau  a  produit  auiE  plufieurt 
prékits  d'un  mérite  dîAingué.  Jean,  évéqued'An- 
gers,  bienfaiteur  du  cardinal  Balue,  &,  pour  un. 
tonps ,  viâiiae  des  intrigues  de  cet  ingrat.  (  f^oye^ 
BalvEj  )  Crsbricl,  &  Gilles -François ,  fon  petit- 
neveu,  évéquesde  Nantes,  Pun  en  1636,  loutre 
eu  1677.  Pierre-François ,  évêque  de  Sarlat ,  mort 
,en  1701,  fuMout  René-Françras ,  archevêque  de 
(Narbenfle.,  élève  &  neveu  du  précédent..  Louis 
XIV  l'avoit  nommée  en  1700,  à  l'évêché  de 
Bayonnc,  piùsen  1707,  à  l'évêché  deTournay, 
Cette  dernière  place  ayant  été  prifo  en  1709  par 
it  prince  Eugène  «  M.-  de  Beaityau  rdSxEt  de  fidrc 
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chanter  le  Te  Dtwn  pour  cette  coaquite*  &  cfuîtta 
ion  évéchi.  Ayant  contraâé  des  dettes  immen&s 
pour  U  difenle  de  la  place,  Louis  XIV  le  dédom- 
magea par  rarchevtcné  de  Toulonre ,  ^uis  par 
celui  de  Narbonne.On  fe&uvient  encore  à  Bayonne 
&  à  Tournay  des  regrets  qu'il  y  laiîSâ.  H  mourut 
k  4  août  1739. 

BEAUVILLIER,  {HîJI.  dt  Fr.)  de  BtauviWer 
de  Sùnt-Aignan ,  maifon  ducale  trés-célèbre.  Le 
premier  duc  de  Saint- Aignan ,  François ,  naquit  à 
Saint-Ai^an  en  Berry  le  lo  .oâobre  1610.  U 
reçut  une  bleiTure  confidirable  au  viface  au  com- 
bat de  Vaudrerange  en  1635.  Il  fut  Dleâï  à  la 
cuilTe  au  fiège  de  Dole  en  1636.  Il  Ait  mis  à  la 
baflille  en  1039,  avec  les  marquis  de  Grancey  , 
de  Praflin  &  ée  Bréauté  ,  parce  que  le  cardinal  de 
Richelieu  leur  impuroic  û  uerte  de  la  bataille  de 
ThioRTille.  Bs  en  fortirent  le  18  ianvier  1640.  M. 
de  Saint-Aignan  iiit  encore  bleffi  au  fîége  de  Gra- 
Telines  en  1644,  &  de  Château-Porcien  en  1653. 
En  1655  il  lui  arriva  une  avanture  perfonnelle, 
dont  il  ne  fe  tira  qu*à  force  de  courage.  Quatre 
aflallÎDS  rattatjuérent  Tépie  à  la  main  dans  Tave- 
nue  de  fa  maifon.  Il  étoit  feul  ;  il  en  tua  deux  , 
bleifa  mortellement  letroifîèmej  mit  le  quatrième 
enfiilte.  Madame  Deshouliéres  dit  dam  une  balade 
qu'elle  lui  adreflè  : 

Voas  poai&ndez  tooi  feûl  qnatte  afiàfiat. 

&  dans  des  bouts  rimès ,  où  l'on  avoit  'mtli  des 
mots  latins  arec  des  mots  françms»  die  lui  (Ut  ; 

It  de  <iaam  tu  fais  donner  U  mon  tiiitu. 

Ce  font  ces  mêmes  bonti  rimés  qui  finirait  par 
ce  joli  tercet  : 

Tu  pfoz  encore  idiner  »  ft  ftln  ffire  mm» 

Que  ton  hîAoîre  un  jour  fera  plaiGt  k  lin  a 
Si  jamaif  oa  T^it  fiJtU  taUiao, 

M.  de  Saint-Aignafl  éteit  un  tràs-bcî  efprit  :  il  y 
•  de  lui ,  dans  les  œuvres  de  madame  Deshou- 
liéres ,  plufieurs  balades  en  réponfe  à  celles  de 
madame  DeshouUircs.  Ilftitreçu  en  166)  à  YzCa.- 
démie  françoife.  La  même  année ,  le  comté  de 
Saint-Aignan  fiit  érigé  pour  luijt  de  (es  fucceJfturs 
CD  ÂKhe-poiric.  Cette  terre  avoit  paflè  par  mui^ 
dans  fa  Jbaifon  en  1496.  B  dxint  vers  «e  temps4>eau- 
coup  d'autres  grâces;  entre  antres  «n  1664,  le 

touvernement  du  Havre.  Il  éttnt  prenùer  gentil- 
omme  de  la  chambre  dès  1649.  Il  mourut  a  Paris 
le  16  juin  1687.  B  avoit  été  marié  deux  kàs',  il 
aroit  eu  douze  en&ns  du  premier  lit,  &trois  du  fé- 
cond \  zjaSi  macbune  Deshouliéres  lui  dKbit-^, 
«O  1684  : 

En  fait  d'amoucfc  de  cheralerie, 
jpncvus  M  ftit  plus  vériubJe  (imiix  «*• 
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Voua  tviTCi  toai ,  malgré  de*  au  noinbten  i 
Qui  volontieta  emp^henc  ifu'on  ne  lie  • 
Avex  d'un  Jîlt  augoKnté  votie  boiiie, 
Oncques  ne  fut  plut  véiiiable  pieux> 

Ce  fils  dont  elle  lui  parle  tfk  le  dernier  duc  de 
Saint-Aignan  ,  qui  venoît  de  naître  le  novem- 
bre 1684,  &  que  nous  venons  de  vtnr  mourir  en 
1776.  M.  le  duc  de  Saint-A^naa,  ibn  père,  re- 
çoit le  complunent  *  &  y  ajoute  encore  dans  (à 
réponfe  ; 

'   UxA  qui  tou)oon  furpaflàat  naiou  UoDdiu 
En  fiais  effet*  unli  qn*en  écritures  , 
Ai  depuis  peu  mis  au  jour  deux  banbiai ... 
Je  TCiut  auffi  t  P*'     nobles  deflèlns . 
Des  eunemii  itàt  U  face  biteie  j  * 
Et  leur  lif  rer  on  al&nt  rigonmii  > 
Puis  .tât  .après  retouin«r  vers  ma  n^* 

Les  deux  fils  dont  il  parle  font  le  dernier  doc 
de  Saint-Al^ian»  dont  nous  venoiu  de  parler  ,  & 
révfi^ue  deBeauvais,  fon  fréra  ^nè>d«it  la  n^ 
fance  ne  remonte  qu'an  6  oâcbre  168a.  B  y  avoit 
bien  loin  de  leur  naiflànce  à  celle  de  leurs  frères 
aînés  du  premier  lit.  L*aîné  de  «>us ,  le  couve  de 
Seri ,  étoic  né  le  4  oAobrc  1 637  :  il  alla  fervir  fous 
MpntécucuUi  contre  les  Turcs  en  1663  &  i664.n 
eut  un  cheval  tué  fous  lui  au  combat  de  Quermen 
&  eut  le  bras  percé  d'une  flèche  au  combat,  de  S» 
Gothard  le  premier  aeût  1664.  D  dlftuna  le  pre- 
mier oâobre  1666. 

Le  chevalier  de  Saint-Aignan ,  fon  frère, obligé 
de  quitter  la  France  pour  s'être  battu  en  combat 
fmgulier  avec  les  deux  La  Frêne  »  eoufins- 
eermaias,  &  Argenliea,  contre  le  {Hince  de  Chalai^ 
N<HnBouder,  aAniin  &  Flamarensj  à  ChùUot« 
le-  ao  janràr  1663 ,  alla  anffi  lèrrir  contre  les 
Turcs,  &  fut  tué  au  combat  de  Saint-Gothard » 
cent  douze  ans  avant  la  mort  de  fon  dernier  frère. 
Le  pr^ier  duc  de  Saint-Aignan  vie  aiafî  périr  tous 
fes  fils  du  premier  Ut,  à  U  réferve  du  duc  de 
SeaitviUiert  ce  fameux  gouverneur  du  duc  de  Bour- 
gogne &  de  fes  deux  frères ,  ce  confiant  &  cou- 
rageux ami  de  Fénélon ,  même  difgradé.  U  eut 
treize  enfans ,  dont  quatre  fils  ;  mais  tous  les  quatf  • 
moururent  jeunes  ;  il  fervit  de  père  à  fes  frères  du 
fçcond  lit  ;  en  effet  il  avoit  trente-quatre  ans  de  plus 
oue  l'alné ,  trente-fix  de  plus  que  le  pidné.  Ces 
deux  jeunes  firères  forent  >  pour  »nfi  dire  j  élevés 
avec  les  princes  ;  ils  étoient  fbuvent  admis  à  leurs 
étndes.  Le  duc  de  fieauvUiur  ayant  perdu  fes  fils  « 
adopta  encore  pluspardcuUèrement  ion  plus  jeuBq 
frère  ;  il  le  mit  dans  le  fervice ,  il  lui  céda  fon 
duché  t  c'efl  le  detniqr  duc  de  Saint-Aignan  :  il  fut 
fait  prifbnnier  au  combat  d'Oudenards^le  1 1  juillet 
i7o8;blefIé  à  Malplamipc  le  it  feptcmbre  1709. 
Il  fut  enfuite  employé  dans  difierçntes  ambaflades 
en  Efpasne ,  à  Rome.  H  étmt  en  Efpagne  ,  lorfque  la 
guerre  ralluma  entre-  cette  puiflance  &  la  régence 
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ide  France,  te  ii  décembre  171S ,  îl  reçut,  à  Alt  • 
beiiresda  foir.  Tordre  de  fortir  de  Madrid  oans  vingt- 
quatre  heures  >  &  de  l*Erp^ne  dans  douze  jours ,  & 
le  lende^iain  13  ,  à  fept  heures  du  matin ^  un  dé- 
tachement des  gardes.du-corps  ,  commandé  par  un 
exempt,  l'alla  prenare  dans  Ton  hôtel»  &  1«  con- 
duifit  hors  de  la  ville.  Cette  rigueur  ne  fervit  qu'à 
le  recommander  au  régent  ;  il  fut  admis  au  confeil 
de  régence ,  il  Centra  dans  le  gouvernement  du 
Havre  qu'avoir  eu  fon  père  j  &  qu'avoit  alors  le 
duc  de  Mortemart  ;  il  ne  tarda  pas  à  être  cheva- 
lier des  ordres  du  roi,  il  fut,  comme  ton  père, 
de  l'académie  françoife;  il  fut  aufli  honoraire  de 
l'académie  des  belles-lettres.  Il  eut  neuf  enfkns  de 
fon  premier  mariage.  Il  a  bdS&  luie  veuve,  Cœur 
de  MM.  Turgot, 

BËAUX,adj.plprisltiba.CHf/î.m0</.)  LesAn- 
Sl<»sontfàitiin  fuMantifde  cet adjeâif François  ;  & 
c'eft  ainfi  qu'ils  appellent  les  hommes  occupés  de 
toutes  les  minuties  qui  femblent  être  du  feul  ref- 
fort  des  femmes ,  comme  leshabUlemens  recherchés, 
le  goût  des  modes  &  de  la  parure  ;  ceux ,  en  un  mot, 
k  qui  le  toin  important  de  l'extérieur  fait  oublier 
tout  le  refle.  Les  Beaux  font  en  Angleterre ,  ce  que 
nos  petits  -  maîtres  font  ici  ;  mais  les  petits  -  maîtres 
de  France  poflfâdent  Teforit  de  frivolité ,  &  l'art 
des  b^atelles  &  Sts  jolis  riens  ,  dans  un  degré 
biea  Supérieur  aux  Beaux  de  TAngleterre.  Pour 
corriger  un  petit  maître  angloîs  ^  il  n^  auroit  peut- 
étre  qu'à  lui  montrer  un  petit  -  maître  fran^ois  ; 
quant  à  dos  petits-paîtres  françois ,  je  ne  crois  pas 
que  tout  le  phlegme  de  TAngleterre  piùflè  en 
venir  à  bout.  {A.  R.) 

BEBELE ,  (Henri)  {fflft,  lut.  mod.  )  Quoique 
ce  fav;int  foit  peu  connu  hors  de  ^Allemagne, 
zwns  croyons  aevoir  lui  donner  place  ici ,  parce 
qu'on  le  regarde  comme  ayant  introduit  en  Alle- 
magne la  b^ne  latinité.  Il  reçut  en  1501  lacou^ 
Tonne  poétique  des  mains  de  1  empereur  Maximi- 
lien  I.  Ses  poéfies  ont  été  recueillies  fous  le  titre 
^OpufcttU  Bebeîiana  t  Strasbourg,  15 12.  11-4". 
On  a  encore  de  Itû  deux  Traités ,  vun  ,  de  ammarum. 
fiatu  pojl  folutionem  à  corpore  ;  l'autre ,  de  Ma^ftra- 
tibus  Romanorum.  Il  fut  profefleur  d'éloquence  dans 
funiverfité  de  Tubinge.  Il  étoit  £ls  d'un  laboureur 
dans  la  Suabe. 

BECAN,  (Maktxn)  ièfuite  ,  confèflêur  de 
Tempcreur  Ferdinand  II,  théolo^en  &  controver- 
iîAe  ,  u'eA  remarquable  que  par  deux  traits  ;  l'un , 
qu'étant  jnort  en  1624,  (es  écrits  furent  brûlés  en 
176a  par  le  parlement  de  Paris,  avec  d'autres 
écrits  d'auteurs  jéfuites;  l'autre, que  fon  livre_/i(r 
Ztf  puijfance  du  roi  ^  du  fouverain  pontifi ,  portoit 
H  loin  l'autorité  du  pape ,  que  1*  pape  hii-mème 
ep  eut  honte,  &  fit  condjimner  ce  uvre  par  un 
décret  du  faint  office, du  3  janvier  i6i3.Cepape 
étoit  Paul  V. 

BECCADELU,  (Lovis),  {HiJL  Utt.  mod.) 
V^eyèqoe  deRagufe ,  &  précepteur  de  Ferdinand , 
^Is  dp  Câme  I,  grand  duc  de Toicane ,  eA  auteur 
JJiflûii*.  font,  U  Deuxième  Part^ 
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d'une  de  Pitrarque  en  italien ,  &  d'une  ^«la- 
tine du  cardinal  PoUu.  Mort  en  157a,  âgé  deijro. 
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BECCARI,  (Agostino)  {Hijl.  lUt,  mod,)tft 
le  premier  poëte  d'Italie ,  qui  ait  fait  des  paftorales. 
Son  poëme  intitulé://  Jactifîcio,  favola  vafloraUf 
parut  en  1 5  5  ^  ,  &  ÏAmmte  du  Tafle  n'eft  que  de 
i«[7j.  Beccan  mourut  en  1590. 

BEC  DE  CORBIN ,  ou  les  gentilhommes  au  bec.  de 
corbin  {^Hift.  mo^/.) officiers  de  la  maifon  du  r<H, 
inAitués  pour  la  garde  de  la  perfonné  de  ma* 
jefté ,  qui  étoient  auffi  appeilés  les  cent  gentilshom^ 
mes.  Ils  marchoient  deux  à  deux  devant  le  roi  aux 
jours  de  cérémonie  ,  portant  le  hec  de  corbin  ou 
le  faucon  à  la  main  ;  &  dans  un  jour  de  batsùlle  » 
ils  dévoient  Ce  tenir  auprès  du  roi.  Ces  officiers 
ne  fubfillent  plus.  (G) 

BECÎACHIS ,  f.  m.  pl.  (  Hijl.  mod.  )  efpèce  de 
religieux  chez  tes  Turcs  ,  ainfi  nommes  de  Hajî 
Beaak  leur  fondateur ,  fameux  par  de  prétendus 
miracles  &  des  prophéties.  U  vivoir  fous  le  régne 
d*Amurat  I ,  qui  lui  envoya  ,  dit-on ,  la  nouveUe 
milice  qu'il  vouloit  former  d'enfàns  enlevés  aux 
chrétiens ,  afin  qull  la  défignât  par  un  nom  ;  &  il 
nomma  ces  foldats  Jani£aires:ioiten  mémoire  de 
cet  événement ,  foit  parce  que  les  Beâachis  ne  font 
pas  fort  réguliers  fur  l'heure  de  la  prière ,  les  Ja' 
nifiàires  trouvent  leur  dévotion  fort  commode  » 
&  font  très  -  attachés  à  leur  feâe. 

Les  èeéiackis  font  halnllés  de  blanc,  &  portent 
des  turbans  de  laine  dont  la  leflê  eft  tortillée 
comme  une  corde.  Us  croyent  honorer  fingulière- 
ment  l'unité  de  Dieu  en  criant  c'eft-a-dhv»' 
qu'il  vive.  Ces  moines  fe  marient ,  demeurent  dans 
tes  villes  &  dans  les  bourgs  :  mais  par  leur  inC- 
titut  ils  font  obligés  de  voyager  dans  les  pays  ét(H- 
gnés.  Ils  doivent  à  tous  ceux  qu'ils  rencontrent  le 
gd^fi,  efpèce  de  chant  affi^ueux  qui  par  allégorie 
eft  appliqué  à  l'amour  divin  ;  &  velma  ,  qui  eft 
une  invocation  d'un  des  noms  de  Dieu  qai  font 
chez  eux  au  nombre  de  mille  &  un.  Guer  » 
maurs  des  Turcs ,  tom.  l, 

^caut ,  dans  fon  ouvrajge  de  l'empire  Ottoman  l 
fait  mention  d'une  autre  fone  Mïdiométaoe ,  fuivie 
par  quelques  JanifiMres,  &  nommée  BeBafchifiei 
de  BÎeâas ,  aga  des  Janiflâires  au  commencement 
du  ré^e  de  Mahomet  IV.  On  les  nomme  autre- 
ment ZiratUcf,  &  le  vulgaire  les  appelle  Mam 
fconduren ,  c'eA-à-dire  ,  ceux  qui  éteignent  la  chan- 
delle ;  parce  qu'on  les  acctife  d'avoir  indifférem- 
ment commerce  avec  toutes  fortes  de  perfonnes 
dans  leurs  affemblées ,  &  d'y  permettre  l'incefle 
à  la  faveur  de  l'obfcurité.  Au  relie  ils  obfervent  la  loi 
de  Mahomet  pour  ce  qui  regarde  le  culte  divin  :  mais 
ils  penfent  qtril  n'efi  pas  permis  de  donner  des  attri- 
buts àDieu ,  ni  de  dire  qu'il  eft  grand ,  qu'il  efi  ju^le  , 
parce  qu'il  efl  un  être  très-fimple ,  &  que  nos  idées 
n'approchent  point  de  la  fim plicîté  de  foD  efiênce.  Co 
mél  [ange  monftrue»x  de  fouitualité  rafinée  &de  U- 
bertinage  âit  f^ixv»  ieâe  eft  très-peu  fuivie  C^X 
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BEDA  ,  (Noël)  Dans  le  temps  oîi  tclitthêra- 
nilâne  conimençoit  à  s'introdiure  en  France ,  la 
Sorbonne  avoitpour  fyndic  Noël  Bedipr ,  cju'i  trou- 
vât plus  biau  de  s*appeUer  Be4a  y  peut-être  en 
mémoire,  du  vénérable  Béde.  Théodore  de  Béze 
appelle  tout  fimpleinent  Be<ia ,  &  un  autre  doc- 
teur ,  nommé  Duchefhe  >  deux  gro£es  bêtes.  Btda 
ètoit  un  de  ces  difpuieurs  faits  pour  exciter  &  pour 
efluyerdes  tempêtes  ;  le  trouble  étoit  fon  élément, 
ion  pédantifme  perfécuteur  agitoit  &  foulevoit 
J&ns.  ceiTe  fon  école  :  U  lui  fàtioit  toujours  quelque 
ennemi  à  combattre,  quelque  viftime  à  égorger  ; 
il  veillott  tour-à-toHr  aux  portes  de  l'erreur  &  de 
la  vérité,  prêt  à  dévorer  indifféremment  l'une  & 
Vautre  proie;  ce  fut  une  bonne  fortune  pour  lui 
que  la  nai^Iknce  des  héréfîes  de  ce  fiède;  il  cher- 
«loit  des  hérétiques*  il  en  créoit  avant  qu'il  y  en 
.«ût  j  il  ne  ceJTa  de  dénoncer ,  ni  la  Sorbonne  de 
^furer  ;  elle  eut  à  lui  .  reprocher  beaucoup  de 
décifions^.qu'dlle  n'eût  jamais  faites  fans  hii  &qui 
pouvcùent  la  compromettre  ;  il  vouloit  qu*on  brû- 
Ut'le  doâeur  Merlia,  pourinroireirayéde  juAifier 
Origène ,  &  Jacques  le  Fè  vre  d'Etaples ,  peur  avoir 
cru  voir  trois  Madeleines  au  lieu  d'une  dans  l'évao- 
gile  ;  il  fît  condamner  Ërafme  ,  il  fit  brûler  Ber- 
S"in,  ami  d'Erafme,  &  ennemi  des  fcolaAiques; 
il  vouloit  foire  cbaffer  de  la  Sorbonne  l'èvêque  de 
Senlîs,  Guillaume  Petit  ,  parce  qu'il  étoit  tolérant 
&ami  des  lettres.  11  vouloit  plus,  U  voul<Ht faire 
fiétric,  dans  les  écoles»  un  livre  de  piété  de  la 
xeioe  de  Navarre  ,  fœur  de  François  I.  U  déteftoit 
cette  princef& ,  parce  qu'elle  étoit  la  perlbnne  la  plus, 
aimable,  la  plus  indulgente,  la  plus  lûenfaifânte  de 
fi>n  ilècle ,  parce  qu'elle  déroboit  toujours  quelque 
rlâime  aux  fureurs  de  la  perfèciition ,  &  qu'elle 
difpofoit  le  roi ,  fon  frère ,  à  la  tolérance.  Les  Pé- 
dans  la  jouèrent  dans  leurs  collèges  fans  l'avoir  ja- 
viais  vue;  ils  la  repréfentèrent  comme  une  furie». 
«Ile  qui  n'étoie  que  grâce  &  ^e  douceur.  François  I 
▼otilut  venger  fa  iœw ,  qui  ne  vouloit  point  du 
«out  être  vengée      quLobtint  du  moins.de  ne  l'être 
que  foiblement.  Beda  fut  envoyé  pour  quelq^ue 
temps  en  exil  avec  fes  plus  zélés  partifans.  A  Ion 
retour»  il  prêcha  publiquement  contre  le  roi,  qui 
bHîloit  cependant  les  hérétiques ,  mais  qui ,  félon 
S*da,  les  ménageeit  encore  trop.  Cette  ïnfolence 
Ait  punie  du  banniflèment  ;  il  iut  encore  rappellè. 
&  prêcha  encore  contre  le  roi  ^  il  '  fiit  enfin  con- 
damné à  foire  amende  honorable  dans  ce  même 
parvis  de  Notre-Dame  ,  où  il  avcïit  fait  brûler  plus 
d'un  livre  hérétique- ,  enfmte  on  l'enfemia  au  Mont- 
Saint-Michel ,  où  il  mourut  le  8  janvier  1537.  On 
wmarqua  que  depuis  fa  prifon,  &  fur-tout  depuis 
&  mort ,  les  ceniiires  de  Sorbonne  furent  moins 
é-équentcs^ 

.  On  peut  penfér  qu*un  pareil  ennemi  des  lettres 
8c  de  lii  raifon  s'oppofa  de  tout  fon  pouvoir  au 
renouvellement  des  lettres  &  à  rétabliiTément  du 
«f^ège-  royal ,  qu*on  appelloit  alors  le  collège  des 
«W&huiguesi,!!  ibuleya  PUiiivorfitêi  qulcitales. 
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profèflèiirs  royaux  au  parlement,  &  Seda  fe  cïiar^ 
gea  d'y  plaider  lui-même  la  caufe  de  l'univcrfitét 
(1  La  religion  ,  félon  lui,  étoit  perdue,  H  Ton  en» 
»  féignoit  te  grec  &  l'hébreu  ;  l'autorité  de  la  vul- 
0  gâte  alloit  être  détruite  :  déjà  l'on  entendoit  de 
»  toutes  parts  ces  paroles  fî  fufpeâes  .*  jfiRjt  porte 
»  le  texte  hébreux  rc'ejl  amfi  qu  on  lit  dans  U  grec 
71  des  feptante.  Mais  ces  gens  étoient-ils  théologiens 
»  pour  ofer  expliquer  la  mble  ?  D'ailteurs  les  bibles- 
ï>  dont  ils  fe  fervoient,,étoient,  pour  la  plupart» 
»  imprimées  en  Allemagne,  pays  d'hérèfie,  oxt 
yy  bien  elles  nous  venoient  des  juifs  «.  Le  parle- 
ment ne  prononça  rien  ;  le  coU^e  royal  fubfiftk 
&  s'aggrandit. 

Marot ,  perfêcuté  auflî  par  la  'Sorbonne  &  par- 
Beda ,  fàifit  cette  occafkm  dé  6ure  caufe  commîmes 
avec  les  profe^èurs  royaux  ;  il  dit  dans  une  épître:- 
au  roi ,  qu'il  n'a  (  lui  Marot  )  pour  ennemis  que: 
les  pé^ns  &  les  umatîques  pois  il  ajoute  : 

Autant  ctunme  eux ,  fiot  ctufe  qui  foie  bons»  ^ 
Me  f  eult  de  nul  rignonntc  Sorbonne  ^ 
Bien  ignorante  elle  eft  d'tue  enncmk 
Pe  la  TrilingKt-  &  Aobl«  «cadémle 
Qu'as  érigée.  21  elVteot  manifefte 
Que  là  dedans  .  contre  ton  vufl^céleftci 
£ft  déftndu  qu'on  ne  voife  aliénant 
Hébrieu  ,  o!  grec  ,  n)  tatin  élégant  : 
Difant  qut  c*eft  langage  d'hérétiques. 
O  pauvres  gens  de  favoit  tout  éthiques  !' 
Bien  faites  viay  ce  proverbe  courant  : 
Seieitce  u'ha  hayntu*  fwe  Vlgmrtùu. 

BEDE,,  (dît  le  VÉNÉRABLE.)  {Hîfl.  d'JngUe,.^ 
prêtre  anglois,  favant  dans  un  lîècle  d'ignorance  ». 
&  qui  doit  fa  réputation  à  cette  circonitance ,  eil 
principalement  connu  par  fon  Hijloire  eccU/tafii^tu 
d  Angleterre^  fes  œuvres  ont  été  recueillies  en  ST 
volumes  in-folio ,  qu^on  reUe  ordinaîremenc  en  4 
né  en  673  ,  mort  en  75  ç-. 

BEDEAU ,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  )  bas  officier ,  itr* 
gent,  qui  fomme  les  perfomies  dè  paroître  ou  de 
répondre. 

Bedeau  ,  (e  dit  encore  d'un  officier  fnbalterne 
dans  tesUniverfi'tés,  dont  la  fonâion  eft  de  marcher 
devwt  le  recteur  6c  les  autresprincipauzofficîersy^. 
avecune  m  afle,d  ans  toutes  les  cérémonies  publiques^ 

Les  uns  difent  que  bedelli  vient  par  corruption 
de  pedelli ,  parce  que  les  bedeatix  fervent  &  cou- 
rent à  pié  ;  les  autres  font  dériver  ce  nom  dc- 
pedo  feu  baculo  ,j)arce  qu'ils  portent  une  lugnctte  ^ 
'ùsforment pedelms  de  pedum  ,  eQ>èi:e  de  baguette^ 
qui  efl  leur  (ymbole;  Se  de  pedellusy  ils.  font  le 
nom  bedeilus.  Il,  en  eft  qui  s'imaginent  en  aroir- 
trouvé  rètymologie  dans  1  hébrCux^eii!<z/ ,  ordonner,, 
ranger,  diMfcr.  ^>elman,  Voflius  &  Somner ,  dé- 
rivent bedem  du  Saxon  hideîcnsax  public;  c'«ft 
dans,  le  mtaie  fais  que  certains  anciens  mafHiii:rit&. 
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SaoBt ,  nomment  Ici  irftques  tedeaux  dt  i)ht'l 
J[>€ihedaUL 

Le  traduâeur  do  nouveau  teâanKnt  {axon  rend 
*xagor,  par  hyJele  ;  &  ce  mot  eft  employé  dans 
Jes  lois  dltcolTe,  {ourrignifierlamèmechofe. 

Dans  ks  églifès  &  pvoiilès  on  nomme  ttdcMx 
<(le  bas  oifiders  laïcs ,  vêtus  de  longues  robes  de 
4np  rouge  ou  bleu  ,  portant  iîir  la  manche  gau- 
clw  une  plaque  d'argem ,  ou  un  chiffre  en  brode- 
rie ,  qui  reprèTente  l'image  ou  le  nom  du  patron 
«le  cette  égltiè  ;  Us  ont  à  la  main  droite  une  verge 
•u  baleine ,  garnie  de  viroles  &  de  plaques  d'ar- 

fent ,  précédent  le  clergé  dans  les  cérémonies  , 
c  fervent  à  maintenir  le  bon  ordre  pendant  lof- 
iîce  ,  en  chaflut  les  men^ans  «       chiens , 

BEDFORD  ou  BETFORT,  (Jean  duc  de) 
iSiJL  </'-rfflïfi&r.)frère  du  roiHenriV, fut  chargé, 
après-  la  mort  de  ce  conquérant,  arrivée  le  3 1  août 
3421  >  de  la  répence  4e  laFrance,  pendant  la  mi- 
norité île  Henn  VI,  proclamé  à  neuf  mois  nn  de 
France  &  d'Angleterre  îaâemblage  monftruenx  de  ' 
deux  fi:q}tres  ennemisdans  la  main  d'uo  enfant.  Le  ' 
^nc^ Bedfoni,  que  Henri  V,  fon  frère,  chargeoit 
en  mourant ,  de  tyrannîfer  la  -France  ,  s'acquitta 
<rès-bien  de  ce  funeAeemploi  ;  la  Fr^ace  ne  pouvoir 
guèrcs  avoir  d'ennemi  plus  redounble,&  fous  fa  ré- 
gence,les  Anglois  n'éprouvèrent  aucun  dés  inconvé- 
niens  d'une  minoiité.  U  attacha  de  plus  en  plus  leduc 
«le  Bom^ogne  au  parti  ai^l<ns;  il  acquit,  par  des 
xney en»  iKUtràts,  un  aatre  alité  confidérable^e  duc  de 
Bretagne  ;  il  gagna,  en  1 413 ,  la  bataille  de 
*n  1424 ,  la  bataille  de  Verneuil }  il  comdbla  les  • 
nalbeuis  de  Charles  VIL  Enfin  la  Puceile  d'Or- 
léans arrêta  iies  progrès;  le  duc  de  Bourgogne  fit 
iâ  paix  avec  ta  France ,  à  Arras ,  le  ai  feptembre 
i435>  Le  14  décembre  fuivant,  arriva  la  mort  du 
duc  de  B<djôrd  t  figne  &  principe  de  décadence 
pour  les  Anglois ,  qui  perdoient  en  lui  up  des  plus 
grands  princes  dont  leur  nation  puiflis  s^onorcr. 
L'Angleterre  n*avoit  point  .encore  eu  de  général 
plus  favant  dans  fes  opérations ,  ni  de  mlnii&e  plus 
conciliant  dans  les  affaires.  Il  exécutoît  avec  la 
me  rapidité  que  Henri  V ,  ce  qu'il  avoit  conçu  avec 
plus  de  fageâe;  il  traçoit  des  plans,  il  les  inivoit, 
fcs  fuccès  étoient  le  fruit  de  fts  combintdfbns  ;  il 
£ûfoit  marcher  enièmble  la  politique  &lagaerre, 
les  négociations  &  les  hoftUités.  PlulUurs  de  lès 
expéditions  furent  à  la  fois  des  exploits  brillans 
&  de  grands  coups  d'état.  Prudent,  patient,  fage, 
modéré,  niAe  même,  quoique  défendant  une  caufe 
înjufle,  il  favoit  diriger,  perfiiader,  calmer,  ra- 
mena- ,  diffimiiler  ;  il  avoit  fallu  toiite  fa  dexté- 
rité pour  retenir  fi  long  temps  le  duc  de  Bourgo* 
ene  <kns  le  parti  des  Anglois dont  il  brûloit  de 
le  détacher.  Il  eft  trifte  que  tant  de  talens ,  & 
Tndme  de  vertus,  n'aient  été  employés  qu'à  faire 
le  malheur  des  hommes.  M.  Hume  dit  que  la  mé- 
moire du  dac  de  Bedfirrd  eft  fans  tache ,  u  Ton  ex- 
cepte Tcxécurion  barbare  de  la  PuceUe  d'Orléans  ; 
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Ynanietircufentettt  cette  tache,  eft  loeâàçable,  &  il 
n'y  a  point  de  gloire  qui  n'en  fut  ternie.  (  Voy^i 
Arc  ,  Jeanne  d  )  Apprenons  à  redouter  les  haines 
nationales  &  lespréiugés  qu'elles  finie  naître,  en 
voyant  dans  queues  inreivs  elles  ont  pû  entraîner 
im  prince  vertueux ,  &  même  éclairé  ;  gémifTons 
fur  un  tel  bourreau  d'une  telle  héroïne;  vallons 
CuT  nous-mêmes,  &  défions-mnis  despainon^ 

Le  duc  de  Bedjord  fut  enterré  dans  la  cathédrale 
de  Rouen  ;  on  lui  érigea  un  tombeau.  Rapin-Thoiras 
raconte  que  Louis  Xl  étant  à  Rouen  à  confidérer 
ce  monument,  un  courtifan  français  propofa  de 
le  détruire,  parce  qu'il  rappelloit  la  honte  de  la 
nation,  u  Refpeâons ,  dit  le  monarque ,  la  cendre 
»  d'un  emiemi ,  qui ,  s'il  étoit  en  vie,  feroit  trem- 
■»  Unie  plus  harcG  d'entre' nous.  Je  voudrois  que 
»  ce  monument  tut  pbis  digne  encore  du  héros 
»  auquel  il  a  été  conMcrê.  n 

BEDMAR  (  Alphonse  de  la  Cueva  »  Mar- 
quis de  )  (  Hifi,  mod.  )  énit  amfaaflàdenr  k  Ve> 
nife  en  1618,  dans  le  temps  de  la  Êuneufè  co» 
juration ,  dont  Tabbé  de  Sûnt-Réal  a  écrit  lliif* 
ttnre^  &>ftit ,  dit-on ,  l'ame  de  cette  conjiu^oa 
arec  le  duc  d'Oftbne ,  zeuveracur  de-  Naples.  LSt 
conjuradoii  ayanr  été  découverte,  il  fut'eciligé  de 
prendre  la  fuite.  M.  Grofley.,  avocaè  à  Trcnres., 
affociè  Ubre  régnicolc  de  l'académe  des  inlcripM 
tions  âcbeUes-lettres^  a  prétendu  que  cette  coi^ 
juratton  n'eft  qu'une  fidUe ,  &  llûftoire  'de  Tabbè 
de  Saim-Réal  qu'un  roman.  Qw»  qu'il  en  fi>it  » 
-le  pa^  Grégoire  XV  créa  le  marqms  dé  Bcdmar 
cardinal  en*  i6di.  Il  fytt  gouVerfieur  des  Pays-Bas) 
puis 'étant' Mmbè  dnns  'la  dîlgrace  du  roi  d'Efpa^ 
'gne»  U  ic  retira  à  R<mie,-&;  «faiint  révèché  d« 
Pal^rine.  Il  mourut  le  10  Aoilt  -1665  i  quatre* 
vingt-trois  ans.  Les  Véniôens  haïflènt  fa  mémoire', 
tanr  par  le  fouvenir  de  la  conjuration  de  Venife , 
qu'à  caufe  du  livre  où  on  attaque  la  liberté  ori* 
ginaire  de  cette  république  ,  &  qui  eft  attribué  au 
-marquis  de  Sedmar  ;  il  a  poiu-  titre  :  Squhùnio  d?lU 
libma  Vinatu  Amelot  de  -  la  'Houffaye  l'a  traduit 
en  françois  dans  fon  traité  du  gouvernement  de 
Venife. 

BEGLERBEG,  f.  m.  (/fr/F.  moi.)  nom  ou'on 
dcmne  en  Turquie  au  gouverneur  -  général  a*une 
grande  étendue  de  pays.  Ce  mot  fè  trouve  écrit  , 
diverfement  dans  les  auteurs  :  begleterg^  beyUty^ 
&  begkeUrheghi  \  il  fignifie  feigneur  des  feigneun» 

Les  begUrtegs  font  autant  de  vicerois  qui  comman- 
dent à  tout  un  royaume  ;  leur  autorité  s'étetid  égale* 
ment  fur  la^erre- ,  fur  la  juftice ,  6c  fur  la  police  :  ils 
ont  au-deilous  d'eux  d'autres  gouverneurs  particu* 
liers,  foit  d'une  province,foit  d'une  greffe  viUe,qu'on 
nomme  fanjucs  ou  fanjiacs.  Après  le  grand- vifir, 
les  begUrbtgs  feuls  ont  le  pouvoir  de  publier  dans 
leurs  départemens  les  ordonnances  impériales  ,  6c 
d'y  tenir  la  main.  Par  tout  l'eminre ,  hors  do 
l'enceinte  de  Con'ftantinople ,  ils  peuvent  faire  dé- 
capiter, ou  punir  de  tel  autrt' genre  de  n^rt  ou 
châtiment  que  bon-letu*  iemmk  «  les  coupable» 
■  Dddd  1 
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qu'on  leur  amène  ,  fans  que  le  bâcha  du  lieu 
puiHe  sV  oppofer  ;  il  a  feutement  la  liberté  de 
iè  plaindre  à  la  Porte ,  s'ils  abuf^t  de  leur  autoriti. 

Autrefois  11  n'y  avoit  que  deux  begUrbees  dans 
tout  Tempire  ;  celui  d'Europe  ou  de  Roinelie,oc  celui 
de  Natolie  en  Afie  :  mais  l'empire  s'étant  accru , 
le  nombre  des  beglertegs  s'eA'  aufll  augmenté  en 
Aûe  ;  celui  de  I^nélie «  eft  reflé  fcul  en  Europe, 
&%mble  repré&nter  Temoerair  Grec.  H  eft  le 
plus  âminent  de  tous  les  heglerbepi  car  quoique 
tous  les  vÛIrs  k  trois  queues  jouillent  ée  ce  titre, 
il  fert  cependant  à  caradérifer  plus  particulièrement 
le  begleneg  de  RoméUe  ,  gouverneur -général  de 
toutes  les  provinces  Européennes  dépendantes  du 
grand-feigneur  ;  le  bederheg  de  Natolîe  &  celui  de 
Syrie  ,  ^i  îsXt  fa  réfidence  à  Damas ,  le  gouver- 
neur deBude  &  celui  de  l'Arabie  Pétrée  portoient 
autrefois  ce  titre ,  &  (1  quelques  bâchas  le  prennent 
aujourd'hui,  c'eft  fans  l'aveu  de  la  cour,  qui  ne 
les  traite  que  de  plénipotentiaires.  Guer,  maurs  & 
liages  des  Turcs  ,  tome  II.  (G) 
■  BEGON  (  Michel  )  (  Hifi.  Utt.  mod.  )  Ce  n'é- 
(KMt  qu^un  amateur.;  maàs  il  mérite  d'être  coimu. 
iH  n'y  en  eiit  jamais  de  plus  commnniratif.  Ses 
cUvres  wmbiëht  au  .ftornupice  cette  inicriittioii  : 
^tiekaais .  3^am  £*  Aaùaman ,  &  fes  amis  etoteitt 
-tous  les  gens  de  lettres. .  Son  bibliothécaire  lui  re- 
préfentant  que  cette  facilité  à  prêter  fès  livres  lui 
.«n  faifoit  beaucoup  perdre  :  faime  mieux  ,  lui 
^t-il  f  perdre  mes  lèvres  ,  que  de  paroUre  me  défier  tTun 
■konnitt  homme.  Il'avcût  un  riche  cabinet  do  mé- 
dailles ,  d'antiques  >  d'eftampes ,  de  coquillages  & 
■d^ancres  curioAtèa ,  $U.  ;  &  c«  cabinet ,  comme  fa 
jAbliothèque^  é«nt  ouvert  à  tout  le  mobde..  Il 
ût  graver  les  portraits  de  plulîeurs  perfonnes  cé- 
iébres  du  dix-lèptième  tiède  ;  il  raflèmbla  des  mé- 
moires fur  leurs  vies  ,  &  c'eft  fiir  ces  ntémoires 
.que  Perrault  a  bàx  fes  hommes  iUufires.  M.  Begon 
avoit  été  employé,  avec  fuccés  par  M.  de-  Seigne- 
1b^  ,  dont'  il  étoit  parent ,  dans  plufieurs  ioten- 
danccs  maritimes,  tant  en  France  qu'eu  Ajnérique: 
'  né  à  Blois  en  1638 ,  lUort  eji  1710. 

BEHAIM  (  Martin  )  (  Hift.  mod.  )  homme 
inconnu,  au  moins  en  France,  &  vraifemblable- 
ment  par-tout  ailleurs  qu'en  Allemagne.  Nous  ne 
le  nommons  ici ,  que  parce  qu'une  tradition,  qui 
n*efi  établie  auâî  qu'en  Allemagne,  lui  attribue  la 
première  idée  de  la  découverte  de  l'Amérique  & 
cette  découverte  même.  Il  étoit  de  Nuremoei^ , 
&  vivoit  vers  le  milieu  du  quinzième  ilècle. 

BEHN  (  Aphara  ou  Astrea  Johnson  )  femme 
de  M.  Behn,  ridie  n^ociant  Anglois ,  originaire 
de  Hollande ,  a  traduit  en  andoïs  la  pturaUté  des 
mondes  de  Fontenelle;  &  M.  de  la  Race  a  traduit 
en  françois  fon  Oronoko ,  le  plus  célèbre  de  tous 
iès  ouvrages ,  roman  hiâorique  intéreflant ,  dont 
elle  avoit  connu  le  héros  :  c'etoit  un  prince  nègre, 
fils  d'un  roi  Afi-icain  ,  qui ,  ayant  été  vendu  aux 
Aoglo^  de  Surinam  ,  &  ne  pouvant  fupporter 
i'efclavage  ,  fit  révolter  fes  compagnons  QL  périt 


BE  H 

dans  cette  entreprife.  Madame  Behn  ,  quî  avoit  été 
en  Amérique  le  témoin  de  fes  malheurs  &  de  fo« 
courage  ,  en  écrivit  l'hiftoire  Iorfqu*elle  fut  revis- 
nue  en  Angleterre.  Johnfon  ,  fon  pere  ,  ayant  été 
nommé  à  un  emploi  conlîdérable  dans  les  colo- 
nies angloifes  de  l'Amérique  ,  s*étoit  embarqué 
pour  s'y  rendre  avec  fa  famille  ,  &  étoit  mort 
dans  le  trajet.  Cefi  par  cette  aventure  qu' Aphara 
Johnibn  connut  l'Ainérique  &  le  prince  Airicala 
dont  elle  écrivit  rfaiflcnre.  On  a  encore  d'elle  des 
pièces  de  théâtre  fées  nouvelles  kijlorjifues  ,  des  poé* 
fies  diverfes.  Charles  II  l'employa  dans  des  nes6- 
ciations  importantes.  File  mourut  en  i689,&fiit 
enterrée  à  "Weftrainfter. 

BEHOURD  ou  BEHOURT  ou  BOHOURT; 
f.  m.  {Sifi.  mod.  )  mot  dont  l'ori^ne  &  ïa  racine 
font  aflèz  obfcures,  mais  qu'on  rencontre  fréquem- 
ment dans  nos  anciens  romans ,  pour  figniner  un 
combat  que  l'on  &ifoit  à  dieval  la  lance  au  poing  ^ 
ou  une  courfe  de  lances  dans  les  réjoui/Tances  pu- 
bliques. Dans  la  bafîie  latinité  on  l'a  appellé  tt' 
hordium ,  en  vieux  GaulcHS  behourt  &  toumoy^  & 
l'en  difoit  hAordtr  ^h^/aadtr^  &  border  ^  pour  mar- 
quer les  exerdœs  où  la  jeune  nc^lefle  combatttrïe 
avec  des  lances  &  des  boucliers.  Les  E^jngnob 
en  ont  retenu  quelque  cfao&  dans  le  jeu  oi^ils 
nomment  cannas.  On  appelloit  aufli  dies  de  behoùr^ 
deis ,  ce  que  d'autres  auteurs  ont  nommé  en  bonne 
latinité  dies  hajliludii.  Parmi  les  gens  de  la  campa- 
gne &  de  la  bourgcoifie  des  petites  villes,  le  be>- 
nourd  étoit  un  jour  alligné  pour  ioûter  avec  des 
rannes  &  de  longs  bâtons  non  ferrés ,  ^  qui  fë 
pfatiqne  encore  en  Aneleterre  à  certains  jours  de 
l'année  ;  &  Monet  amtre  que  le  même  ufage 
^voit  autrefois  lieu  en  France  le  premier  6c  le  fé- 
cond Dimanche  de  carême;  &  d'autres ajoâtent» 
que  pour  exprimer  un  exercice  ^-peu-prés  fèm- 
blable ,  les  florentins  fè  fervent  du  terme  bagar- 
dan.(G) 

BÉJAUNE  ou  BEC- JAUNE ,  (  Ififi.  mod.  )  c'efi 
ainfi  qu'on  nomme  ctimmunément  le  régal  qu'un 
officier  donne  à  fès  camarades  en  entrant  dans  lia 
ré&ment  :  on  dit  pa3rer  fon  héjaune.  (     72.  ) 

BEKKER  (  Balthasar  )  (  Hifl,  litt.  mod.  ) 
auteur  d'un  Hvre ,  intitulé  :  le  Monde  enchanté , 
où  il  ofa  foutenir  qu'il  n'y  avoît  point  de  poâTédés 
ni  de  forcïeiï ,  ce  qui  parut  fi  hardi  &  fi  coupable 
même  en  Hollande ,  que,  fuivant  l^ifàge  barbare 
établi  alors  chez  les  protefbns  comme  chez  les 
catholiques,  de  perfécuter  pour  des  opinions  ,  il 
en  permt  fa  place  de  mtniUre  à  Amfterdam.  Un 
Benjamùl  Binet  réfuta  cet  ouvrage  dans,  un  traiti 
des  Dieux  du  Ps^asàfme,  On  a  Jautre«  ouvrages 
de  Bekktr,  Ss  font  mmns  connus  ;  né  à  Warthuy- 
fén,dans  la  province  de  Groningue,  en  16^4, 
mort  à  Amflerdam  en  i^q8. 

BEL  ou  LE  BEL.  Ceil  le  nom  de  quelques 
gens  de  lettres ,  dont  l'un  nommé  Matthias  ,  Hott- 
grois  &  hifloriographe  de  l'empereur  Charles  VI  « 
a  beaucoup  éoû  mx  ki  Hongrie,  On  a  de  lui  1« 
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ttotitia  Hungana  ,  en  4  volumes  m  •  folio  ,  Bc  le 
recueil  intitulé  :  Scriptores  remm  Hmigaricamm ,  en 
3  Tolumes  auffi  in-filio  ;  mort  en  1749  «  âgé  de 
e6  ans. 

UiT  autre  BEL ,  nommé  Jean-Jacques  ,  mort  en 
1738  à  Paris,  confeiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux ,  eft  auteur  du  Di&ionnam  néologique  ,  con- 
£dérablement  augmenté  par  Tabbé  Desfontaines. 
L'affeâation  dunéologifmeeficon^mnable  comme 
toute  afTeâadon  ;  mais  on  DiSionnaire  néoïogîque 
o'eft  plus  néobgique  au  bout  de  quelques  années  ; 
celui  de  Bel  &  de  Tabbè  Desfontaines  ne  YeH  déjà 
plus  à  beaucoup  d'ègards^D'ailleurs  il  s'agit  moins 
peut-être  de  lavoir  11  des  mots  font  nouveaux , 
que  s'ils  font  bons ,  expreifife,  nécelTaires,  &  s'ils 
se  font  point  trop  contraires  «  Toit  à  Fanalo^ ,  foit 
à  l'ufage. 

Au  refte,  ce  Didionnaire  néologiqiie  de  Sel  8c 
de  l'abbé  DÏesfontaines  n'étoit  qu'une  fatyre  con-< 
tre  des  auteurs  Ingénieux  de  leur  temps  >  qu'ils 
n'aimoient  pas  &ute  peut-être  d'ailèz  o'efpnt  & 
de  délicatefle  pour  pouvoir  «les  goûter.  Les  gens 
inè<£ocrcs»  &  tous  ceux  qui  ne  fèntcnt  ni  forte- 
ment, m  finement, accuferoiu toujours  de  néolo- 

g' (me  les  expreflions  de  génie,  les  tours  ingénieux 
:  originaux  ;  c'eft  à  qucA  il  faut  Jnen  prendre 
garde  avant  d'entreprendre  un  Diâioniiaîre  oéolo- 
giqtie. 

Un  autre  le  Bel  ,  miniflre  de  l'ordre  de  la  Tri- 
nité du  couvent  de  Fontainebleau  ,  n'eA  connu 
que  pour  avoir  afliflé  à  la  mort  le  malheureux 
Monaldefchi ,  lorfque  QirifHne  ,  reine  de  Suéde , 
le  fit  enfermer  dans  la  galerie  des  ceift  à  Fontai- 
nebleau ,  & ,  méthodique  &  catholique  jufques  dans 
faââfiinat,  voulut  quil  fût  confeffé  par  ce  reli- 
^dhc ,  avant  d'être  poignardé.  Le  Bel  a  £iit  une 
Relation  afTez  curieulê  au  meurtre  de  MonaUefchi, 

BELESIS,  {Hîft.  de  Baiyhnt.^  mctava  roi  de 
Babylone ,  prêtre  &  guerrier ,  lervU  de  la  re- 
l^on  pour  élever  téafice  de  fortune.  Ses  cen- 
noifiànces  dans  l'aftronomie  firent  croire  qu'il 
avoir  des  intelligences  avec  les  génies  qui  préfi- 
dent  à  là  police  du  monde  j  &  comme  il  an- 
nonçoit  le  retour  des  aifa-es  &  des  édipfes ,  il  lui 
fut  iadle  d'ufurper  la  réputation  de  prophète.  Ra- 
rement les  impofteurs  ont  ko  objet  élevé  d'am- 
bition ;  fatisfaits  de  féduire  k  muhitude ,  ils  jouif- 
fent  de  fes  refpeâs ,  fans  prétendre  à  gouverner. 
BeUfis  humilié  de  vivre  à  l'ombre  de  l'autel ,  Ait 
plus  hardi  dans  fa  marche ,  il  profita  de  la  cré- 
dulité des  peuples  pour  cfaaneer  le  deflin  de  XKi- 
iyrie ,  qui  étoit  fcandalifée  dis  débauches  &  de 
la  molefie  de  Sardaoapale.  Avant  de  rien  exécu- 
ter, il  joua  le  rôle  cTenvoyé  du  ciel,  &  comme 
il  avoit  befetn  d'un  complice  accrédité ,  il  jetta 
les  yeux  fur  Arbace  le  Mede ,  dont  il  connoif 
tfbit  l'ambition ,  &  fur  -  tout  le  mépris  pour  le 
pionarque  efféminé  ;  il  va  le  trouver  &  il  lui  an- 
nonce que  lès  dieux  lui  avoient  révélé  qu'il  étoit 
«ppells  au  trûns  d'Aflyrie.  Arbace  parut  aj,outer 
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foi  à  une  i^vélation  qui  préparoit  fa  grandeur  ; 
docile  à  la  voix  du  prophète ,  il  l'afTura  qu'aLilTi- 
tôt  que  les  dieux  auroient  réallfé  leurs  promeHes» 
ïl  lui  donneixnt  le  goutrernement  de  Babylone. 
Il  fuffifoit  que  la  rébellion  eût  un  prophète  ji  fa 
tête  potn*  engager  le  peuple  à  la  regarder  comme 
un  ortfa'e  du  ciel.  Belefis ,  quoiqii'élevé  dans  l'exer- 
cicé  des  fondions  rell^ôiKS ,  étoit  vériublement 
né  pour  la  guerre  :  Sardanapate  mit  iâ  tête  à  prix, 
il  ne  iè  trouva  wnnt  d*afiâffiQS  pour  tremper  fes 
mains  dans  un  umg  réputé  fitcré.  Arbace ,  quoique 
Ibutenu  de  fon  appui ,  eiTuya  plufieurs  défaites 
qui  rebutèrent  fes  partifans  ;  Belefis  éleva  la,  voix 
pour  leur  dire  que  Dieu  promettoit  de  couronner 
leur  pcrfévérahccj. cette  promefle  releva  les  cou- 
rages abattus  ;  les  rebelles  prêts  à  Te  retirer  cJiez 
eux,  reprennent  les  armes,  demandent  à  com- 
battre &  font  vuncus.  Ce  mauvais  fuçcès  auroît 
dû  décréditer  le  prétendu  prophète  mais  Terreur 
avoit  pris  racine,  &  le  vulgaire  une  fois  féduit, 
chérit  ion  Ulufion.  L'impofieur ,  pour  prévenir  les 
déibhîogis,  répand  dans  le  camp,  qu'il  va  paHer 
la  nuit  pour  interroger  les  aAres  fur  le^  évene- 
mens  futurs  ;  à  la  renaîflàncc  du  iour ,  il  pubiie 
dans  le  camp  que  le  ciel  appalft,  envoyoit  une 
armée  Â  leur  fecours.  Il  avoit  été  informé  qu'une 
armée  de  Baftriens  s'avançolt  pour  ^re  jonc- 
tion avec  les  troupes  de  Sardânapale  ;  Belefis  s'in- 
troduifit  dans  leur  camp,  &  prenant  le  ton  d'un 
infpiré,  il  leur  reproche,  au  nom  des  dieux /  la 
honte  d'obéir  \  va\  maître  efféminé ,  dans  le  temps 
qu'Arbace  leur  donne  l'exeniple  de  s'affranchir  a« 
la  fervitude.  Son  éloquence  foutenue  de  l'enihou  * 
fiafoie ,  fôduifit  les  Baâriens ,  qui  fê  rangèrent  du 
côté  des  rebelles ,  contre  ceux  qu'Us  ét<Ment  vegus 
défendre.  Leurs  forces  réunies  renverfèrent  le  pre- 
mîer  empire  d'Afiyrie,  &  après  que  Sardanqiale 
iè  fiit  précipité  au  milieu  des  fiammes,  il  fe  form» 
des  débris  de  cet  empire,  trois  puif&ntes  monar- 
chies. Belefis  eut  en  partage  le  royaume  de  fiaby- 
lone,  qui  fubfifta  deux  cens  vingt  ans.  On  croit 
reconnoître  en  lui  Nabonaffitr ,  fous  qui  commença 
la  fameufe  époque  de  Babylone,  appellée  de  fon 
nom  VEre  de  Nabonaffar.  Il  eA  nommé  Baladap 
dans  l'écriture  fainte  :  il  régna  donze  ans,  &  laiffa 
fon  trône  à  fon  fils  Merodach-Baladan.  {T-~n^ 
BELIDOR  (  Bernard  Forest  dïJ  (  Hifi, 
litt.  mod.  \  de  racadémie  des  fciences  &  de.  ui- 
verlês  académies  étrangères ,  briga<fcer  des  armées  , 
chevalier  de  faint  Louis  ,  infpeâeur  de  i'arfénal 
de  Paris  &  des  mineurs  de  France ,  fils  d'un  olE- 
der  de  dragons,  naquit  en  Catalogne  en  1697  -oa 
1698;  matDM^maticien  dés  l'enfance ,  &  favant  iit* 

Sénieur  dès  fa  tendre  jeuneflè  ,il  fut  fait  profefieur 
e  l'école  d'artillerie  de  la  Fére ,  qu'il  rendit  irès^ 
fiorilTante  ,  &  où  fa  réputation  attira  une  foule 
d'étrangers.  Il  percUt  tette  place  pour  avoir  pro- 
pofé.au  miniftre  le  plus  économe  un  projet  d  éco- 
nomie. Des  expériences  qu'il  avoit  faites  fur  la 
charge  des  cauous  Uû  periuadèrent  qu'au  lie.u  de 
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douze  livres  de  poudre  qu'on  employoît  pour 
chaque  coup  ,  on  pourroit  n'en  employer  que 
huit  Tans  en  diminuer  l'effet.  On  écrivit  contre 
ion  {yiième;  mùs  foit  que  ce  (yâème  fat  jufte 
ou  non ,  M.  de  Belidor  méritoic  des  récompenfes 
|>our  avoir  èti  utile  ou  pour  avoir  voulu  Vécre; 
il  fut  puni  ;  on  lui  chercha  des  crimes  ,  on  jugea 
u'un  Ikaple  particulier  n'avoit  pas  dû  s'adnmèr 
treâement  au  canllnal  minillre,  qu'il  aurmt  dû 
faire  paâèr  fes  avis  par  tous  les  deg^  de  jurif- 
di^on  &  de  htirarcnie  qui  pouvoient  les  empê- 
cher d'être  fuivis  :  en  un  mot ,  les  nombreux  en- 
nemis de  réconomie  triomphèrent  &,  lui  firent 
perdre  fa  place. 

Les  étrangers  voulurent  profiter  de  la  fautt  qu'on 
faifoit  en  France  j  M.  de  Selidor  fiit  incorruprible 
&  fidèle  à  fa  patrie. 

Dans  U  guerre  de  ,  U  Tervit  en  Bavière  & 
en  Bohême  ;  U  fut  £ùt  prifonRier  à  Lintz  avec  la 
garnifon. 

En  1744  il  Tuivit  M.  le  prince  de  Conii  en  Ira- 
lie.  La  démolition  de  Démont  fut  Con  ouv^ge. 
Les  voûtes  &  les  fouterrùns  ferrirent  de  four- 
neaux ,  &  la  terreur  que  cette  deflru^on  impré- 
vue in^ra  pour  lors,  fervît  encore  en  1746  à  ré- 
duire Qiarleroy  par  un  firatagème.  M.  de  Bélidor 
«voit  encore  fuivi  M.  le  prince  de  Cond  en 
Flandre.  Dès  les  premiers  jours  du  fiége  il  fit 
connoifTancc  avec  un  curé  du  voifinage  qui  avoit 
K>ute  fa  famille  dans  la  place  ;  U  parut  s'attacher 
à  lui  &  prendre  intérêt  à  fon  fort.  La  fonûmce 
s'établit  ;  M.  de  Belidor  averrit  ce  curé  qu'on  fe 
dtlbofoît  à  traiter  Charleroy  comme  on  av<»t  traité 
Demont ,  en  employant  à  cette  opération ,  ou  plu- 
tôt à  cette  delb-uâion ,  les  carrières  de  charbon 
de  terre  qui  s'étendent  en  efiiet  juiques  ibus  la  ville. 
Le  curé  avertit  fes  parens,  &  ceux-ci  leurs  amis; 
Inentôt  le  iêcret  fut  public  comme  on  l'avoit  dé- 
liré. M.  le  prince  de  Conti ,  pour  féconder  ce  ftra- 
tagême  &  augmenter  Tallarme ,  fit  marcher  vers 
les  bouches  des  carrières ,  des  chariots  couverts 
qu'on  crut  chargés  de  poudre.  La  ville  fe  rendit  ; 
les  habitans,  faifis  d'enroi,  ayant  forcé  le  gou- 
verneur à  capituler. 

Le  refte  de  la  fortune  de  M.  àeBélidor  fut  l'ou- 
vrage de  M.  le  inaréchal  de  Belle-Ille ,  qui  avoit 
«oujours  rendu  justice  aux  talens  &  aux  fervîccs 
«te  cet  habile  ingénieur ,  &  qui  étoït  devenu  fon 
«mi ,  parce  mi*il  avoit  été  le  témoin  de  fon  intellf- 
gence&defonzèle. 

M.  de  Belidor  vcnoit  d'être  nommé  profefièur  à 
la'Fère,  &  n'avoit  encore  que  vingt -huit  ans, 
lorfqu'il  publia  fon  nouveau  Cours  de  mathématiques 
à  l'ttfage  de  l'artillerie  &  du  eirîie ,  qui  fut  adopté 
dans  toutes  les  écoles  d'artillerie.  Les  additions 
^u'on  trouve  dans  l'édition  de  1757  font  de  M. 
M^uduic ,  profefieur  royal  de  mathématicfues  , 
membre  de  l'académie  d^rchiteâure  ,  ami  de  M. 
Béitdor. 

£b  1728  parut  roum^  de  M.  de  B^dv»  in- 
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tîmlé  :  La  Science  des  ineénimrt.  Deux  ansapr^^ 
il  publia  le  Bombardier  fiançais. 

En  1737 ,  il  donna  la  première  partie  de  iba 
Archiuffure  hydraulique -,  la  féconde  a  paru  en  1750; 
la  troifième  en  1753. 

M.  de  Bélidor  avoit  perdu  fa  m  ère  à  trois  mois ,  & 
fon  père  à  cinq  ans.  M.  de  Fofiiébourg  ,  o£^r 
d'artillerie ,  fon  parrain  &  ami  de  ion  père ,  vrdà 
pris  f<Hn  de  fon  enfance  ;  M.  de  ÛéliMr  ne  l'eu- 
olia jamais,  &  quand  il  eut  une  fimune  à  offrirà 
MademoiièUe  de  Foffiébourg  ,  fille  de  fon  bienâi* 
teur,urèpou&en  1759.1101  moft  le  8  frptwifrrff 
1768. 

BÉLISAHŒ,  {Hijl.  mod,)  çénéral  Uluftre  da 
fcHble  empereur  Jufiinien ,  eut  lufii  fenl  à  rétablir 
l'empire  Romain  dans  toute  là  grandeur  &  toute  là 

{mitiance ,  fi  la  jaloufte  de  fon  maître  n'eût  arrêté 
e  cours  de  fes  exploits.  Un  grand  prince  fait  ren- 
dre utile  un  grand'homme ,  un  prince  fiùble  hait  & 
craint  un  fujet  qui  le  fert  trop  incn.  La  gloire  de 
Bélifaire  fut  la  caufè  de  lès  malhetu's,  &  la  dil^raoa 
eA  aufii  connue  que  ifs  viâoires. 

Il  fit  la  guerre  avec  éclat  &  avec  fuccés  dans  les 
trois  parties  du  monde.  En  Afie  U  vsûnquît  Cofroés  » 
dit  le  Grand ,  roi  de  Perfe ,  &  fon  prêdécefleur  Ca- 
badés  ou  Kobad.  En  Afiique,  il  dettuifit  la  monar- 
chie des  Vandales ,  fit  prilonnier  leur  roi  Gtltmer  * 
&  l'emmena  en  triompne  à  Conlbmtinople.  En  Itst- 
lie ,  il  ébranla  ,  jufques  dans  fes  fondemens,  la  mo- 
narchie des  Goths  ;  il  parcounit  llulie  avec  la  ra- 
pidité d'un  torrent  :  il  parott  en  Sicile ,  lï  foumet 
Catane ,  Syraculé  »  Palerme  ;  court  à  Naples,  le 
prend  ;  p^  à  Ronie ,  &  en  envoyé  les  clee  à  Fem- 
pereur»  bat  Vittgès,  l'affiége  dans  Ravenne,  le  fiùt 
prilênnier ,  &  le  mène  auili  à  ConAanùnople  \  U 
repoufie  les  Huns  qui  avoient  hst  une  irruption  dans 
l'empire  :  |»r-tout  halnle ,  par-tout  heureux,  rem* 
plifilant  rumrers  de  fa  gloire ,  chef  adoré  d'une  ar- 
mée viâorieniè  »  qui  ne  conn<ràiroit  que  lui ,  &  qiû 
n'eflimoit  ni  n'aimoit  l'empereur,  il  eût  puie  faire 
roi  d'Italie',  on  afiiire  que  les  peuples  lui  en  offrirent 
la  couronne  &  qu'il  la  refuu.  On  lui  fit  un  crime 
d'avoir  pû  l'accepter ,  &  fa  gloire  caufa  d  difgrace. 
Cette  difgrace  paroît  certaine  ;  mais  ce  qu'on  ra- 
conte de  l'excès  où  elle  lut  portée ,  n'efi  pas  fus 
incertitude.  Quelques  hîfloriens  j>rétendent  qu'dle 
ne  dura  qu'un  an  ,  que  Bélifaire  fut  rétabli  dans  les 
emplois  &  lès  honneurs ,  &  mourut  à  Conllanti- 
nople  dans  toute  fa  grandeur  &  toute  là  gloire.  L'o- 
pinion qiù  paroit  avoir  prévalu,  peut-^e  parce 

Su'elle  offir  un  tableau  puis  frappant  de  la  fiagilité 
es  grandeurs  &  de  la  puiffance ,  &  un  plus  beau 
contraire  de  gloire  &  d'infortune,  d'élévation  &. 
d'abaiffement ,  c'eA  que  Bélifaire  eut  les  yeux  cre- 
vés, &  tomba  dans  un  ttl  excès  de  misère,  qull 
mendioit  fon  pain  dans  les  rues  de  Conilantlnople  , 
en  difant  :  Donne^  l'aumône  au  pauvre  Bélifaire ,  à 
qui  l'envie  a  crevé  les  yeux  ;  d'autres  le  font  encore 
plus  malheureux,  en  ajoutant  àia  pene  de  fes  di- 
gnités &  de  fes  biens ,  il  U  perte  de  la  lumière ,  c«il« 


Digitized  by 


Google 


I 


BEL 

de  la  liberté.  On  dit  qu'on  montre  encore  à  ConC 
tantînople,  fur  le  bura  de  la  mer,  une  tour  qu'on 
appelle  la  tour  de  Bélifaire  ^  &.  qu'on  prétend  avoir 
étâ  fa  prifbn ,  d'où  il  Invitoit ,  mt-on ,  les  palfans ,  à 
mettre  une  obole  dans  un  petit  fac  attaché  au  bout 
d'une  corde.  Sa  difgrace  eft  de  561 ,  il  mourut  en 
ç  65,  Le  cours  de  fes  exploits  &  de  fa  gloire  ,  rem- 
plit environ  trente  ans  depuis  530,  jufqu'en  560. 
M.  Marmontel  a  encore  ajouté  à  la  réputation  de 
ce  grand  homme,  par  fon  roman  moral  &  phiio- 
fbphique  de  Bêlijairt^ 

£ELl.4RMIN,  (Robert)  {Hifi.  lit.  mod,)  ]é(mtt, 
puis  cardinal ,  controverfifte  fameux ,  le  plus  ar- 
dent  &  le  plus  favam  de  tous  les  défenfeurs  des  opi- 
nions ultra montaines.  Il  put  par-là  plaire  aux  papes; 
mais  il  déplut  tellement  a  tous  les  fouverains ,  qu'il 
oe  put  jamais  être  canonlfê ,  malgré  tout  le  crédit 
de  la  feciété  des  jéfuites ,  &  malgré  tous  les  eilbrts 
qu'ils  firent  ii  diverfes  reprifes ,  fous  les  papes  In- 
nocent XII,  Clément  IX  &  Benoît  XIV ,  pour  pro- 
curer cet  honneur  à  la  mémoire  de  BcUamin.  La 
canonifation  du  cardinal  Bellamin^  ouvrage  diffi- 
cile !  a  dit  M.  le  Beau  ;  le  traité  de  BtîUrmin ,  de 
fAutomê  umporejie  du  pape  ,  contre  Barclay ,  a  été 
flétri  par  le  parlement  dePaiisen  1610  &en  176*. 
Son  ouvrage  le  plus  confidérable  cft  ion  corps  de 
Comroverfes ,  dont  la  meilleure  édition  eA  celle  de 
Prague,  171 1 ,  4  vol.  in-folio. 

Ses  autres  ouvrages  ont  été  recueillis  &  publiés 
à  Cologne,  en  16 19,  en  3  vol.  auffi  in-foÙo. 

Confidéré  comme  auteur  ,  fes  ouvrages  font  dé- 
criés dans  l'eiprit  des  François ,  &  de  tout  citoyen 
de  tout  état ,  par  le^  préjugés,  ultramontains',  & 
aux  yeux  des  fav^ans  de  ce  nécle,  par  le  défaut  de 
critique  ;  mais  de  fçn  temps  c'étoit  un  favant  redou- 
table aux  pipteflans,  &  eitimé  d'eux. 

Confidéré  dans  fes  qualités  perfonnelles ,  c'étoit 
un  eccléfi?iltque  régulier  &  vertueux  ;  le  pape 
Clément  Vin  1  ui  ayant  ,  donné  Tarchevêdié  de  Cst-  I 

Îioue  en  léoi ,  ils'étoït  livré  à  tmis  les  dévoirs  dé 
'épilcopat  ;  mais  te  pape  Paul  V ,  fucce0etr  de  Clé- 
siem,  ayant  témoigné  le  défir  de  le  retenir  auprès 
dfe  fa  perfftnne ,  pour  l'employer  aux  affaires  de  l'é- 
glife,  Bellarmn  remit  ion  archevêché ,  fe  livra  en- 
tièrement aux  affaires ,  &  ne  les  quitta  ^e  pour  fe 
recirer  dans  la  maifon  des  jéfuites ,  où  il  moumt  ^ 
en  i6ii.Ilétoit'néen  1542,  à  Monte-Pulciano;  il 
étoit  entré  dans  l'ordre  des  jéfuites  à  l'âge  de  18 
ans,  &  avott  été  £iit  cardinal  en  1^09.  Sa  vie, 
écrite  en  Italien ,  par  un  auteur  nommé  Jacopies  Fu- 
ligati ,  a  été  traduite  en  francois,  &  a  paru  en  1625 , 

BELLAY,  (]du)  UJift.  de  Fr.)  ce  nom, d'une 
très-ancienne  maifon  de  la  province  d*Ai^Ott,  a  pro- 
àtilt  beaucoup  de  défenfeurs  utiles  à  Fétat  ;  entre  au- 
tres Hugues  VU ,  tué  avec  Bertrand ,  fon  fécond  fils , 
h  la  bat^le  d'Aztncourt  ;  Jean  II ,  fils  ainé  de  ce 
Hugues ,  tué  à  la  bataille  de  Crevant  ;  Pierre ,  troi- 
fîéme  fils,  tué  à  la  bataille  deVerneuil;  niais  c'eA 
Hir.  -  tout  du  temps  de  f  nmçpis  I que  tons  les  ^ 
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du  BeUay  fiirent  iliuAres ,  &  donnèrent  le  pins  grand 
éclat  à  leur  maifon,  en  joignant  lestalcns  de  la  lit- 
térature à  ceux  de  la  gtierre  &  de  la  négociation. 
On  peut  dire  de  Martin  &  de  Guillaume  du  Bellay^ 
lAPgey ,  auteurs  de  mémoires  qui  rempli^Tcnt  tout 
le  règne  de  François  I. 

François,  vous  favcï  vaîacrc.Sr  clianter  vos  conquêtes. 

S'ils  ont  rendu  de  erands  ferviccs  ,  ils  ont  lu  le» 
faire  valoir;  mais  l'uîAoire  du  temps  leur  etl  favo* 
rable,  &  confirme  leurs  récits.  Cen  une  belle  choïe- 
ane  la  vigilance  &  le  mélange  de  prudence  &  d'ac- 
tiWté  ayec  lequel  Martin'du  Bellay ,  en  1 541 ,  ga- 
rantit Turin  des  entréprifes  des  ennemis.  Guillaume 
de  Langey  paroit  encore  lui  être  fupérieur  par  fes 
négociations  délicates  &  périlleufes,en  Angleterre, 
enXfpagne,  en  Altemagnc,  dans  un  temps  où  le 
droit' des  gens  étoit  fi  pcu  refpeéé,  que  le  duc  de 
Milan  faifoit  trancher  la  tête  à  un  ambaffadeur  fran- 
çois,  &  que  le  marquis  du  GuaA  en  failbit  aflaf-' 
liner  deux ,  comme  Langey  fut  l'en  convaincre  ,1 
malgré-  toutes  fes  dénégations  ;  Phinoire  vante  en 
mille  occafions,  ainfi  que  fes  mémoires ,  fon  cou* 
rage ,  fon  activité ,  fon  intelligence  dans  les  affaires 
fa  profonde  connoifiançe  des  intérêts  des  princes , 
fon  art  d'être  préfent  ,*  pour  ainfidire,  à  tous  les 
confdis  &  à  tous  les  événemcns ,  par  des  èfpionS' 
bien  payés  &  fidèles ,  jufqu'à  favoir,  dît  Brantôme,, 
u  les  plus  privés  fecrets  de  l'empereur  &  de  fes  gé- 
»  néraux ,  voire  de  tous  les  princes  de  Teurope 
«  dont  l-on  s'étonnoit  fort,  &  l'on  penfoit  qu'il  eût 

»  un  efprit  familier  qui  le  fervit  en  cela  

n  En  quoi  j'ai  ouï  conter  à  M.  le  cardinal  du  Bellay^ 
n  fon  frère,  qui  étoit  un  autre  maître  honnne  eh 
»  tout ,  quelque  prélat  qu'il  fût ,  que  bien  fouvent 
»  mondit  fieur  de  Langey,  étant  en  Piémont,  man- 
»  doit  &  envoyoit  au  roi  avertiffcment  de  ce  qui 
»  fe  ^Ibit  ou  dëvoît  faire  vers  la  Picardie  ou  la 
n  Flandre; fi  que  le  roi  qui  en  étoit  votfin  &  pluS' 
»  près  n'en  favoitvien;  &  puis  après ,  en  venant  à 
»  favcnr  le  vrai ,  s'ttahiflbit,  comment  il  pîuvoît 
»  découvrir  ces  fecrets.  »  Langey  avoît  d  ailleutï' 
un  caràâère  infinuant  &  obligeant ,  qui  lui  avoit 
fait  des  amis  utiles  dans  toutes  les  cours  où  il  avoir 
négocié  ;  il  avoit  tous  les  talens  de  l'homme  de 
guerre  &  de  l'homme  d'état.  Avec  quel  zèle  défm- 
téreffé ,  généreux ,  n'employa-r-il  pas  tous  ce.s  ta-- 
lens,  tous  fes  amis,  tout  fon  bien,  tout  fon  être- 
au  fervice  du  roi  &  de  la  patrie  !  L*hoaneur  de  les: 
fervir  lui  parut  mériter  les  plus  grands  facrificds.- 
Lorfqu'il  prit  polTefiion  du  gouvernement  de  Fît-- 
mont ,  foible  récompenfe  de  fes  fervices,  on  le  vie 
nourrir  ù,  iès  dépens  &  fur  iôa  crédit ,  toute  cette 
province,  quêtes  guerres  àvoîent  ruinée..  Martin' 
du  BeUay ,  fon  frère  &  fon  héritier ,  paya  à  un  feul- 
homme  p^rqu'à-cent  mille  fi-ancs  de  cette  glorieufe-- 
dette,  contraâée  pour  le  bien  de  Tétat,  &  rendit;: 
avec  joie-  à  Langey  le  noble  témoignage  qu'iV  ne 
lui  challoit  de  la  dé^cn^  ,  moyennant  quil  fit  ftrvk^ 
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Qiarles-QuiDt  fit  peut-^tre  un  plus  bel  éloge  eh< 
»re  de  Langey.  Cet  homme,  dit-il,  en  apprenant  ia 
mort,  m'a  fait  feul  plus 'de  malqut  tous  Us  François 
enjkmble. 

Il  mourut  en  voulant  fervir  la  patrie.  Les.du 
Bellay  jugeoient  que  Taniiral  d'Annebaut  la  fervoit 
xnal,  quoiqu'avec  de  bonnes  intentions  peut-être  \ 
ils  lui  imputoient  d'avoir  manqué  volontairement 
deux  expéditions  propofées  par  L^ngey,  &  dont 
le  fuccés,  difbient-ils ,  étoit  infaillible  ,  l'une  pour 
furprendre  Cafal,  l'autre  pour  enlever  entre  Car- 
magnole ,  ville  d  Eflellon  &  Quiers ,  Tarmée  im- 

Î|ériale,  qui  étoit  alors  crés-anoibHe.  Langey  fut 
enfible  au  mépris  qu'il  crut  que  d'Annebaut  avoit 
pour  Ton  expérience  &  Tes  lumières.  L'amour  du 
fiien  public ,  le  zèle  pour  le  fervice  du  roi ,  peut- 
être  quelques  mouvemens  de  cet  orgueil  que  rien 
ii*étouâe,  &que  les  grands  talens  nourrîlTent,  tout 
lui  perfuada  qu'en  ne  l'écoutant  point ,  on  ruinoit 
les  affaires  ;  il  voulut  aller  lui-même  faire  au  roi  fur 
ce  fujet ,  des  repréfentations  qu'il  croyoit  nécef- 
jaires;  il  partit,  comme  avoit  fait  en  1 518,  dans  des 
conjonâures  à  peu-près  pareilles ,  le  vieil  &  fier  ma- 
réchal de  Trivutce  il  brava  les  rigueurs  de  la  faifon , 
les  infirmités  qui  laccabloîent,  les  aj^rodies  de  la 
mort  qui  le  pourfuivoit ,  ât  qui  l'arréu  en  çhemin 
k  faint  Saphorin ,  fur  la  montagne  de  Tarare  »  le  9 
janvier  1543. 

Martin  mourut  i  Glatigni  dans  le  Perche,  le  9 
mars  1559. 

Jean ,  Ipur  fr^re ,  dont  Brantôme  parle  dans  le 
ynorceau  cité  ci-deiTus,  fut  évèque  de  Paris ,  cardi- 
nal,~  &  mourut  à  Rome,  le  16  février  f  560  ,  doyen 
du  facré  collège;  il  furpaiTûit  tous  les  prélats  de  fon 
temps  en  lu  :  iéres  ^  en  éloquence  ;  il  fut  de  tous 
les  ambalTadeurs  de  Francis  I ,  celui  qpi  fit  le  plus 
refpeâer  fon  maître  dans  les  co^rs  étrangères.  Il 
étoit  il  refpeôé  Ipi-même ,  qu'à  la  piort  de  Mar- 
tel III ,  en  1555  I  il  fut  queAion  de  l'élire  pape. 

René ,  autre  frère  des  du  Bellay,  évéqup  dp  Mans, 
étudiait  la  phyfique  ,  &  foula^eoit  les  malliepreuz* 
Mort  à  Paris  en  1546. 

jEjiikchc ,  leur  neveu  «  fuccelTeiir  du  cardinal 
dans  V^ëché  d;  Paris ,  fe  diftingua  aufTi  par  fa 
fcience  ^  mérite  ;  il  j^rilla  au  concile  de  Trente, 
il  fe  démit  enfuite  t^e  fon  évëché;  ilifîoujrut^ans 
la  retraite  en  1565. 

Joachim ,  leur  parent ,  chanoine;  &  archidiacre 
de  Paris,  nommé  à  Tarchevêché  de  Bordeaux, 
réuflït  beaucoup  dans  la  poéfie,  tant  latine  que 
6-ànçoife.  Il  mourut  %  trente-onq  jUS  le  prçfnier 
janvier  1560. 

BELLEÀU,  fREMY)  {^Hi^,  litt,  morf.)  poète 
françois  du  feizième  fiècle,  qu'on  ne  Ut  pbis,  mais 
dont  le  nom  célèbre  dans  fon  temps  appartient  à 
lliifloire  de  la  pâoéfle  françoife.  Il  fut  vn  des  fèpt 
poètes  qui  formt^ent  ce  qu'en  appella  la  PUÎadt 
franfoi/e^  Oh  faifolt  cas  de  fes  pailorales,  Roniârd 
Xappelloït  le  Peintrâ  de  naoïfv  ;  mais  Ronfard  ne 
fy  çpDfKiilRnt  m  en  pâture  pi  eu  peintnrp  poédque, 
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Remy  SelUau  naquit  à  Nogent-le-Retrea  dans  fe 
Perche  >  en  1528 ,  &  mourut  à  Paris  en  1577.  Ses 
poéfies  ont  éterecuÂUies  en  deux  volumes  ia-i», 
Rouen,  1604. 

BELLEFOREST,  (François  de)  {Hin.iitt, 
mod.  )  efl  à-pep-près  parmi  les  niAoriens  modernes, 
ce  que  Remy  Belleau ,  dont  il  étoit  contempotain, 
eft  parmi  les  poëres.  On  ne  le  lie  plus;  mais  (on 
nom  efl  reflé.  Son  ouviage  le  plus  connu ,  efl  fon 
Hifloire  générale  de  la  France ,  qu'il  a  pouflee  juf- 
qu  i  Tannée  1 574 ,  &  qu'un  autre  auteur ,  nommé 
Gabriel  Chapuys ,  a  continuée  jufqu'ea  i  ^  90»  Paris , 
1600,  deux  volumes  in~Jol.  Seueforét  a  £dt  auffi 
une  Hilloire  particulière  des  neuf  rois  de  France  fuï 
ont  eu  le  nom  de  Charles  ,  &  quelques  autres  oo* 
vrages  peu  cftimés  ,  dans  le  genre  hïflorique.  Il  2 
traduit ,  aveo  un  écrivain  peu  connu  ,  noinmé 
Boaifhiau,  des  Nouvelles  de  Éaadello.  {  frayer  BkV- 
DELLO.  )  Né  en  Guyenne  en  x{30  »  mort  a  Pari» 
en  1583. 

BELLEGARDE,  {ffîjl.  de  France.)  Maifon  de 
Saint  Lari  de  BelU^arde,  De  cette  maifon  étoit  le 
maréçhal  de  BcUegarde ,  favori  de  Henri  HI ,  qu'oo 
appelloit  le  torrent  de  la  faveur ,  &  dont  b  faveur 
s  écoula  comme  un  torrent.  Il  mourut  en  15^ 

Céfnr  de  Saint-l^ri ,  fon  fils ,  fut  cité  i  viogN 
cinq  ans  à  la  bataille  de  G>utras  en  i587,lailunt 
un  fils  qui  fi»  archevêque  de  Sens ,  prélat  favant 
&  janfénifle,  ami  de  M.  Arnauld,  ^  xélè  défea^ 
fèur  de  la  fréquente  communion, 

Roger  àt  Saint-Lari  &.  de  Termes  ,  duc  de 
Bellegarde ,  pair  de  France,  grand  éoiyer,  premier 
gentilhomme  de  la  chambre,  maitre  de  la  garde- 
robe  ,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  gouveroeur 
de  Bourgogne  &  de  BrelTè ,  furintendant  des  mines 
&  minières  de  France ,  ne  fut  pas  moins  tormi  dt 
fortune  que  le  maréchal  de  BeUegarde^  fon  oncle; 
mais  ce  torrent  nç  s'écoula  pas  du  moins  6  ram- 
dement;  il  eut  la  favepr  de  trois  rois  «Henri  lU, 
Henri  IV  &  Louis  XHIi  il  eut  auffi  celle  des 
maitreflis.  Cefl  cet  homme  à  bonnes  fommcs  £ 
brillant,  ^eut,  dit-on,  le  dangereux  honneur 
d'être  le  nval  heureux  de  Henri  TV  auprès  de  U 
marquife  de  Verneuil.  On  conte  qu*un  jour  HenrilV 
^an^  voulu  fuiprendre  fa  maitreflê ,  &  étant  venu 
fans  ^tre  attendu  lui  demander  à  f»uper ,  démudie 
fouvent  imprudente ,  apper^utle  duc  àc^ellegarde 
qui  achevoit  de  fe  cacnçr  fpus  le  lit  j  il  parut 
n'avoir  rien  vu.  Seulement  à  la  fip  du  repas  il 
roula  un  pot  de  œnfitures  fops  le  lit ,  f  n  ^dm  :  H 
faut  que  totu  le  monde  vive.  Trait  de  gaîté  &  de 
bonté  où  on  reconnut  bien  Henri  IV. 

Voici  un  autre  trait  où  on  ne  reconnut  si  Tui» 
ni  rautre  de  qualités ,  mais  où  op  teconnoit 
bien  les  paf£«ps.  (l  efl  rapporté  nr  un  des  am* 
tinu^teurs  des  Fies  des  homaus  illuhres  de  la  France, 
qui  ne  cite  ptnnt  fès  autorités  :  Himri  IV  apprend 

2ue  fa  maîtrefTe  a  donné  un  rendez-vous  au  gi?nd 
cuyer  Sellegarde  ^  la  vengeance  Tégare  >  il  envoie 
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'diercher  Praflîn,  fon  capitaine  des  garte;  &  le 
charge  d'une  commiffion  fi  odteufe  &  fi  honteufc , 
que  1  Kftorien  n'a  oft  l'exprimer  aue  par  «  mot: 
Il  lui  diète  des  ordres  fanglans.  Pradin  obéît;  il  ar- 
rive avec  grand  bniit  au  lieu  du  rendez -vous  » 
^ïpc  à  coups  redoublés ,  cherche  par-tout  où  il  eft 
«■«ré  de  ne  rien  trouver  ,  laifle  toutes  les  avenues 
libres  à  la  fuite,  trouve,  comme  de  raifou^la 
marquife  feule  &  dormant  de  ce  profond  fommeil 
<ïîie  procure  l'innocence;  il  fe  garde  bien  de  la  ré- 
veiller; il  va  trouver  le  roi  qui  ne  dormoit  pas, 
«  lui  redonne  à  lui-même  le  repos  &4e  fommeil, 
^r  le  compte  mfil  lui  rend  de  fa  commiffion. 
€7eft  ainfi  qu'il  eft  permis  de  tromper  les  rois.  Des 
coiirtifans  machiavelliftes  prétendent  au  c«ntraire 
cpien  pareil  cas  c'eft  la  foiblcffe  dominante  du 
pnnce,  c'efl-à-dire  fa  jaloufie  qu'n  faut  flatter  & 
«rvir.  Don  Lope ,  dans  la  comédie  intitulée  :  Don 
Garcte  de  Navarre,  ou  le  prince  jaloux  ,  développe 
très-bien  cette  doatine  infernale. 

*t  le  plus  prompt  moyea  de  fajner  leux  &Tear» 
C'cû  de  flatter  toujouti  le  faible  de  leur  «eur  .... 
C^ft-là  le  Tiai  fecret  d  ttre  bien  uipris  d'eux  , , . , 

L*3rt  det  courtifsDS 
N«  tend  ^n*à  profiter  des  fbiblellès  des  grands  . 

A  nourrît  leurs  erreurs  ,   .   .  , 

3c  ftiij  doDC  feulement ,  par_  d'utiles  leçons  t 

I-a  penie  qu^a  le  prince  i  de  jaloin  foupçons. 

Son  ame  ftmble  en  vivre  ,  8e  je  mets  iqon  étude 

A  trouver  des  raifoaf  'à  fon  inqaiétode, 

A  voir  de  tous  cAttfs  s'il  ne  fe  paAê  rien  ^ 

A  fournir  le  fujet  d'un  fecret  entretien  ; 

Et  quand  je  puis  »enir  ,  enflé  d'une  nouvelle  i 

Donner  k  foa  repos  une  atteinte  mortelle. 

C'eft  lors  que  plus  il  m^aime ,  &  Je  vois  fil  laiiroa 

D'une  audience  «vide  avaler  ce  poifon  ■ 

£c  m'en  remercier  comme  d'une  viâdre 

Qui  combleroit  Tes  jours  de  bonheur  &  de  gicnre. 

€)n  pourroit  demander  comment  ce  demîeaitrait 
peut  être  de  Henri  IV ,  &  comment  les  deux  traits 
peuvent  être  du  même  homme  t  Comment  un 
même  fait  peut  exciter  dans  la  même  ame  deux 
mouvemens  fi  contraires?  Henri  étoic-il  jaloux  , 
eu  ne  l'étoit-il  point  î 

Henri  étoit  amoureux.  EhH  qui  ne  connoît  point 
rmconféquence  des  paffions  ,  leur  marche  inégale 
&  irrégulière  ,  comment  on  cft  indulgent  aujour- 
d'hui &  inexorable  demain,  comment  le  platfir  de 
oonfondre  l'infidélité ,  en  montrant  de  la  fupériorité 
&  de  la  bonté,  peut  fufïlre  aujourd'hui  à  la  ven- 
éeance,  comment  le  lendemain  il  faut  du  fang  poiu" 
raffouvir  ;  combien  d'ailleurs  la  récidive  de  ce  qui 
déplaitdéja ,  choque  &  irrite ,  combien  en  tout  il  eft 
facile  &  dangereux  dlrriter  celui  qui  aimcj  qui 
hait  &  qui  petit  tout  I 

Le  duc  de  BelUgarde  avoît  été  un  des  mignon» 
4e  Henri  ni ,  qui  avoit  accumulé  iùr  Ëi  tête  tîwt 
Hi^ire.  twit,  X  Dtuxiemfi  Part^' 
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de  places  &  de  dignités ,  ou'on  pouv^t  lui  en  ôter . 
beaucoup  &  lui  en  laifler  beaucoup. 

'>  J'ai  oui  dire  au  vieux  maréchal  de  "NHIleroy,' 
dit  l'abbé  de.  Choiiy  dans  fes  Mémoires  .que  M.de 
»  BdUgarde  ,  autre  favori,  étoit,  à  la  mort  de 
"  Henri  III ,  grand  écuyer  de  France ,  feul  pre- 
»  mier  gentilhomme  de  la  chambre,  &  maître  de 
»  la  garde-robbe.  Il  alla  auffi-tôt  trouver  Henri  IV  , 
»  &  dès  le  premier  foir  coucha  aux  pieds  de  fon 
»  Ht ,  comme  fàifoit  alors  le  premier  gentilhomme 
»  de  la  chambre.  Henri  IV  lui  dit  :  Monfieur  de 
"  Bellegarde ,  comptons  tnftmble  :  je  vous  Lû£e  U 
»  charge  de  grand  écuyer^  mais  il  faut^  aue  vous 
»  partaper  votre  charge  de  premier  pntUhatnme.  dt 
»  la  cnamre  ivec  le  vicomte  de  Turetute ,  fui  a  tou' 
»  jours  été  le  mien  ;  &  que  vous  Udie^  celle  de  maître 
r>  de  la  garde-robbe  à  Roquelaure  ,  qui  eft  aujfft  le 
»  mien. 

"  Le  marquis  d'Ambre  ,  qui  efl  un  vieux  réper- 
»  toire ,  m'a  conté  que  le  roi  Henri  IV  s'étant 
lï  éveillé  la  nuit ,  appella  M.  de  Bellegarde  ,  &  lui 
»  propofà  de  céder  la  moitié  de  fa  charça  de  pre- 
»  mier  gentilhomme  de  la  chambre  au  vicomte  de 
»  T«renne  ^  que  deux  heures  après  s'étant  encore 
»  éveillé  ,  il  lui  propofa  de  céder  à  M.  de  Roquc- 
*  laure  la  moitié  delà  charge  de  maître  de  la  garde- 
»  robbe;  Slquc  Bellegarde  lui  dit  :  £A  /  iien,Jîre» 
u  je  le  veux  'bien;  mais  ne  vous. nveUle^ plut  ,  s'il 
7*  VOUS  plaît  a. 

Henn  IV  le  dédommagea  de  ces  facrifices ,  en 
lui.  donnant  le  gouvernement  de  Boureojgne ,  en 
le  faifant  chevàher  des  ordres,  &  en  lui  laiffant 
autant  de  crédit  que  la  marquife  de  Verneuil  en 
exigea  pour  lui.  En  1602,  on  découvrit  des  mines, 
dont  on  crut  que  l'exploitation  feroit  avantagetife$ 
on  en  donna  la  furintendance  à  Bellegarde. 

Louis  Xni  le  fît  duc  6c  pair  en  1620;  nliîsil 
tomba  dans  la  dlfgrace  du  cardinal  de  Richelieu  « 
&  fut  du  nombre  de  ceux  qu'opprima  la  vengeance 
de  ce  miniftre,  fous  le  prétexte  du  mariage  de 
Gafton  avec  Marguerite  de  Lorraine  en  1631.  En 
1639,  il  céda  fa  «large  de  grand  écuyer  an  jeune 
Cinq-Mars ,  alors  h\tm ,  moyen  de  ibrtir  de  dij^ 
grâce,  mais  non  de  rentrer  en  faveur  à  ion  âge.  Il 
mourut  en  1646. 

Bellegarde  ,  (  Jean-Baptiste  Morvan  de 
connu  fous  le  nom  de  l'abbé  de  Bellegarde ,  a  fait 
des  traductions  peu  eftîinées  de  quelques  pères  de 
l'églife  ,  tels  que  faî»  Jean  -  Chryfoftome ,  faint 
Baille ,  faint  Grégoire  de  Nazianze ,  &c.  &  de 
quelques  auteurs  profanes ,  nommément  d'Ovide, 
n  a  iaît  de  fbn  chef  quelques  écrits  moraux  qu'on 
ne  connoît  guéres ,  &  qui  fonf  effacés  depuis  long" 
temps  par  des  ouvrages  de  même  genre  faits  \^ 
peu-pres  fur  les  mêmes  fujets.  Ceux  de  l'abbé  de 
BeSegarde  ont  Dour  tures  :  SLifiexians  jur  ce  qui 
peut  plaire  6*  déplaire  dans  le  monde.  JReflexbns/ttr 
le  'îdicule.  Cet  auteur  ét<ût  né  en  164S  dans  le* 
diocéfe  de  Nantes  ;  il  avoit  été  feize  ou  dix  -Cept 
,  an$,jéfuite>  $c  avoit  été. p^é^. dit-on,  de  quitter 
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cet  ordre  pour  fon  attachement  an  cartéiîanUme  ; 
philofophie  encore  nouvelle  alors  ,  &  perfécutée 
par  cette  railbn  ,  car  W  fprît  (Tintolérance  a  toujours 
voulu  appliquer  à  la  philofophie  la  loi  théologique 
qui  profcrit  toute  innovation.  Mort  en  1734  à  la 
communauté  des  prêtres  de  fàint  François  de 
Sales. 

BELLE-ISLE.  Foye^;  Fouquet. 

BELLENGER,  (François)  dcfleur  de  Sor- 
bonne ,  Tarant  qui  n'étoit  que  Tarant ,  &  qui  n'eft 
guères  connu  q^e  pour  avoir  écrit  contre  un  favant 
qui  avoir  du  talent  &  du  goût  :  il  prQuva  trés^ 
men  ,  dit-on,  que  M.  Roltin  ne  laTOit  pas  II  bien 
Te  grec  que  lui ,  mûs  il  prouva  aufli  que  M.  Rollin 
iàroit  faire  un  meilleur  ufage  que  Itû  du  grec  qu'il 
favoit.  Les  favans  eAiment  afl*ez  la  critique  que 
l'abbé  SeîUnger  fit  de  RolUn ,  mais  perfonne  ne  la 
lit.  Si  cependant  ce  cenfeur  a  relevé  des  fautes 
réelles  y  ion  ouvrage  s'efl  pas  fans  quelque  utilité , 
mîùs  M.  Rollin  a  été  d'une  utilité  générale ,  il  a 
enfeigné  Phiftoire  ancienne  aux  gens  du  monde  & 
&  tous  ceux  qui  ne  peuvent  remonter  jufqu*aux 
originaux.  On  a  encore  de  Tabbè  SelUager  une  tra- 
duction de  Denis  d'Halicarnafle ,  &  une  traduAion 
de  la  fuite  des  vie»  de  Pluiarque  par  Rove.  H  a 
laiâ%  aufli  le  manufcrit  d*une  trûlufbon  d'Hérodote 
9vec  des  notes.  Né  dans  le  diocélè  de  Liiieux , 
mort  à  Paris  en  1749 ,  âgé  de  fbixante-un  ans. 

BELLIEVRE.  (Pompone  de)  Cefl  le  nom 
d'une  famille  originaire  de  Lyon ,  qui  a  produit 
plufteurs  hommes  de  mérite  &  conwtués  en  di- 
gnité. 

1°.  Claude  de  Bellievre,  premier  préfidmt 
au  parlement  de  Grenoble. 

2"*.  Le  chancelier  de  Beluevre  ,  fon  fils;  né  à 
I#yon  en  1529,  chancelier  en  1599*  mort  én 
3007. 

3^.  Nicolas  de  Beuievre,  êïs  du  chancelier 
mort  doyen  du  confeil  le  8  juillet  1650.  ' 

4**.  Pompone  de  Bellievre  ,  fils  de  Nicolas  j 
mort  premier  préfident  au  parlement  de  Paris  le 
mars  16^7.  On  lui  doit  rétabliâement  de  Vhô- 
pital-générai  de  Paris. 

5**.  Albert  de  Bellievre  ,  fon  oncle ,  &  frère 
de  Nicolas  ,  archevêque  de  Lyon ,  prélat  favant  ; 
mort  en 

6°.  Claude  de  BeluevrE',  fon  frère,  auffi  ar- 
dievftque  de  Lyon  ,  &  aufli  très^nflruit.  Mort  le 
19  avril  1611. 

BELLIN,  (Nicolas)  ingénieur-géographe  de 
la  mariné.  On  a  de  lai  «  fous  le  titre  '^àydrographu 
françoife ,  une  fuite  de  cartes  marines  au  nombre 
de  quatre-vingt  ;  des  Effals  géographiques  fur  Us 
îJUs  britanniques ,  Sûr  la  Gutane ,  in-^^.  Le 

petit  Atlas  maritime ,  quatre  vol.  in-4*'.  " 

BELLOI,  ( Pierre-Laurent-Buirette de) 
de  l'académie  françoife  ,  naquit  à  Samt-Flbûr  en 
Auvergne,  le  17  novembre  1717.  Amené  à  Paris 
à  l'âge  de  cinq  ans ,  &  çyant  bientôt  après  perdu 
fon  père  «  il  fut  élevé  par  Fhilippei-Henri  Buirette , 
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(on  oncV.avoeat  célèbre  au  parlement  de  PatÎ5,qnîy 
fuivant  l'ufage,  le  defiina  au  barreau  ;  mais  lé» 

talens  l'app^loient  au  théâtre  ;  il  réfolut  d*d}éir 
à  la  nature ,  plutôt  qu'à  fes  parens.  « 

Pour  ailtiver  les  lettres,  pour  quitter  feulement 
le  barreau ,  il  fâlloit  qu'il  s  arrachât  de  la  malfoi^ 
és  fon  oncle  ;  il  chercha  les  moyens  de  remplacer 
les  bienfaits  de  cet  oncle,  &  de  ne  devoir  plus 
rien  qu'à  lui-même.  Il  étoit  fans  refiburces  ,  foa 
goût  le  portoit  au  théâtre  ,  il     fit  comédien. 

Il  eut  le  courage  de  s'expatrier,  &  ce  fut  alors 
quil  le  dûguiiâ  fous  ces  noms  de  Dormont  de  BeUoi  , 
doi)t  le  dernier  ,  qui  lui  eft  rdlé,  efl  devenue^ 
lèbre  ;  il  pria  fes  parens  de  Toublier»  de  Le  mettre 
au  rang  des  morts  ;  là  mère  le  pleura ,  le  bénit  Sc 
lui  pardonna  ;  elle  accepta  même ,  comme  un  gage 
de  leur  tendrelîe  mutuelle ,  l'hommage  qu'il  lui  ht 
en  partant  du  foible  patrimoine  que  fon  père  lui 
avoir  laiffé  ;  elle  le  regarda  comme  un  dépôt  doit- 
blement  facré  (Qu'elle  devoit  non  feulement  garder  , 
mais  faire  valoir  pour  fon  fils  abfent  :  elle  eut  foin 
de  pla<%r  chaque  année  les  revenus  >  autant  qu*U 
liû  îiit  polSble ,  &  M.  de  Belloi ,  en  retrouvant 
dans  fa  fuccellîon  tous  ces  intérêts  devenus  un 
nouveau  capital ,  reconnut  le  cœur  de  fa  mère.  H 
eft  confblant  de  penfer  que  cetMi  mère  tendre  & 
indulgente  a  vécu  aiTez  pour  voir  la  gloire 
de  fon  fils,  &  non  pas  affez  pour  avoir  la  douleur  de 
le  perdre.  Elle  eft  momt  en  1773 ,  deux  ans  avant 
fon  fils.     ■  " 

M.  de  Selloif  quelque  idée  qu'on  veuille  fefi>r- 
mer  de  l'état  qu'il  ennobUfiôît  ,  n'avoir  rien  à 
craindre  de  cet-état  ;  la  nature  lui  avoït  donné  dans 
le  caraâère  &  dans  l'efprit  une  dignité  qui  fe  fài- 
foit  fentir  dans  tout  fon  extérieur ,  &  qui  le  prè- 
fervoit  également  du  danger,  ou  de  s  avilir  lui- 
même  ,  ou  d'être  avîH  par  les  autres  ;  il  inipiroit 
à  tout  le  mcmde  une  btenvinlUnce  mêlée  de  ref^ 
peâj  dans  toutes  les  cours  où  il  exerca  fon  art, 
il  fut  l'ami  de  tons  nos  mînlflres,  k  reçut  des 
fouverains  mêmes  des  marques  de  fàtisfaâion  & 
d^ftime. 

Il  revint  à  Paris  en  1758,  pour  faire  jouer  (a 
tragédie  de  Titiu ,  qui  fut  donnée  le  mercredi  des 
cendres  de  l'année  iuîvante.  Les  précautions  qu'il 
avoir  prifes  pour  cacher  fon  nom  &  fa  famille» 

fiar  égard  pour  cette  famille  même  ,  donnoient 
ieu  aux  bruits  les  plus  étranges  ;  les  uns,  fur  là  foi 
du  nom  qu'il  avoit  choifi ,  le  croyoient  un  bâtard 
de  l'ancienne  &  noble  maifon  de  Belloi  en  France 
&  de  Morangle  ;  d'autres  lui  donnoient  une  oii- 
gjne  auffi  faufie ,  plus  romanefque  &  plus  myflé- 
rieufe.  On  racontoït  qu'une  femme  inconnue  ve- 
noit ,  à  des  termes  fixes  ,  lui  payer ,  foit  comme 
don ,  foit  comme  dette ,  une  fomme  proportionnée 
à  fes  befoins  :  elle  ne  mettoit  qu'une  condition  à 
cette  libéraUté  ;  c'efi  que  la  main  qui  la  faifoit , 
feroit  toujours  ignorée,  &  qu'on  ne ^feroit  aucune 
tentative  pour  pénétrer  ce  fecrct.  La  condition  fut 
'remplie  pendit . quelque  temps;  mais  enfin  la 
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curîofitè  l'eaiporta ,  &  cette  femme  venant  un  jour 
de  porter  fon  tribut ,  s'apperçut  qu'elle  étoît  ûtivie  ; 
elle  s'arrête,  elle  appelle  M.  de  Selloi ,  lui  repro- 
che fon  iaâdéUté,  lui  déclare  que  le  traité  eil 
rompu ,  &  part  avec  tant  de  précipitation  >  qu'elle 
échappe  aux  yeux  qui  Tobrervoient.  Cette  hinoîre , 
qui  eu  celle  du  cheralier  d'Arcis  dans  les  Mémoires 
de  Rayonnes ,  fut  appliquée'  à  M.  de  Selloî ;  nous 
ignorons  fur  quel  fondement. 

Titus  n'eut  point  de  fuccès  :  l'auteur  réfifta  aux 
tnAances  qu'on  lui  de  courir  les  rifques  d'une 
féconde  repréfentation  ,  circonftance  qui  fournit  à 
la  parodie  un  vers  dont  elle  dut  s'applaudir  : 

Titu$  per£t  un  jour  ,  tin  jour  ptntit  J^tas, 

Beaucoup  d'auteurs  fe  font  bien  trouvés  d'avoir 
été  moins  modeAes  &  moins  dociles  :  il  eft  vrai 
que  la  plupart  des  fuccès  obtenus  ou  arrachés  de 
nos  jours  a  la  féconde  repréfentation ,  après  une 
chute  à  la  première ,  refTemblent  au  triomphe  de 
ce  plaideur ,  qui ,  pour  éviter  les  frais  &  les  em- 
barras d^me  infcription  de  faux ,  décniit  une  ùxiffe, 
obligation  par  une  fauiTe  quittance.  Preique  tous 
les  jugemens  du  théâtre  font  &ux ,  ]»rce  que  toutes 
les  impreflions,  ibit  en  bien ,  foit  en  mal ,  y  font 
toujours  exagérées;  c'efl  le  jugement  du  cabinet , 
combiné  avec  celui  du  théâtre  ,  qui  forme  le  juge- 
ment du  public ,  le  jugement  qui  reAe.  Ce  )uee- 
ment  eA  favorable  à  la  pièce  de  Titus.  Toutesles 
autres  pièces  de  M.  de  Selioi  ont  réulH  ,  foit  de 
fon  vivant*  foît  après  fa  mort.  On  ne  défefpére 
pas  de  faire  encore  réniru  celle-là  :  il  y  a  ,  fans 
parler  du  reAe ,  un  cinquième  aâe  très-touchant , 
&  qui  pouit<ràt  iâîre  beaucoup  d'effet. 

Obfervons  que  Tefprit  patriotique  du  Siège  de 
'd/«iis*ânnonçoit  déjà  dans  T7tus  ;  c'étoït  l'ouvrage 
fiu  coeur  françois.  La  harangue  du  conful  Annius 
k  ^empereur  dsuis  le  fénat ,  rappelloit  l'époque  de 
X744  &  l'aventure  de  Metz.  Le  fujet  même  étoit 
allégorique.  Ces  montres  (|uî  attentent  aux  jours 
de  Titus,  étoient ,  dans  Tmtention  de  l'auteur, 
l'emblème  (ènfible  d'un  événement  qui  occupoit 
tous  les  efprits  dans  le  temps  où  l'auteur  compofcùt 
fa  pièce  en  1757. 

Dans  fa  chute  même ,  M.  de  Belloi  avott  été  ra- 
nimé par  le  fentiment  de  fes-  forces;  en  iàifant 
Imprimer  Titus,  il  avoïtpris  pour  épigra]4ie  ces  mots 
que  dit  Poim)ée  dans  Lucain,  après  1^  perte  de  la 
bataille  de  Phartate  : 

Neejie  mea  fàta  fnauattar. 
Ut  a^uam  rdnan  eaput* 

-Cette  devlfe  fut  une  prédiAion. 

L'auteur  croyott  avoir  remarqué  que  le  public 
goutoit  moins  alors  cette  fimplioté  des  pièces  de 
Racine  ,  où  tout  eâ  développement,  &  où  le  poëte 
parie  à  l'ame  plus  qu'aux  yeux  ;  le  goût  du  temps 
lui  parut  plus  uvoraîolo  aux  coups  de  théâtre ,  aux 
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liicîdens ,  à  la  pompe  du  fpeâaçle  ;  il  crut  pouvoir 
concilier  ce  gout  avec  les  .règles  de  l'unité ,  avec 
l'avantage  de  la  fimplicité  ,  €a  réunifiant  dans  un 
même  intérêt,  en  ramenant  à  un  même  but  la 
multiplicité  des  incîdens  :  il  voulue  d'ailleurs  profi- 
ter de  la  réforme  heureufe  qui,  interdifant  le 
théâtre  aux  fpeâateurs ,  permettoit  d'y  montrer 
une  grande  aoîon  dans  tout  fon  éclat  &  toute  fa 
majeîté  ;  il  donna  Zeîmire,  Le  fuccès  de  cette  piècç 
fembla  julïiBer  l'idée  qu'il  s'étoit  &ite  de  la  prédi- 
leâion  de  fon  fiècle  pour  les  pièces  chargées  d'in- 
cidens  &  de  coups  de  théâtre.  On  fe  rappelle  l'é- 
tonnement  mêle  d'effroi  qu'excita  la  fcêlérate/fe 
fubUme ,  l'intrépide  impudence  d'Antenor  ,  lorfque 
retenu  par  Zelmire  ,  au  moment  où  il  alloit  affaf- 
fmer  Itus ,  qui  ne  le  voyoit  pas  ,  il  abandonne  à 
Zelmire  le  poignard  qu'elle  veut  lui  arracher ,  & 
la  charge  elle-même  du  crime  qu'elle  venoit  d'em- 
pêcher. L'ifflpreifion  fut  û  forte ,  &  TiUuûon  fi 
complette,  qu'un  des  fpeâateurs  fortant  de  fà  glace, 
par  un  mouvement  involon^ire ,  éleva  la  voht  » 
pour  avertk  Iliis  qu'oa  le  trompoit ,  &  qu'Antenor 
étoitl'al&f&n. 

•  Les  amateurs  de  la  tri^édie  virent  avec  plaifir 

r!  l'art  de  produire  de  grands  effets  &  de  Ëdre 
impreflïons  profondes  ,  n'étoït  point  perdu. 
Le'  récit  du  dévouement  d'£uuache  de  Saint- 
Pierre,  &  des  bourgeois  de  Calais,  eft  très-intéref- 
fant  dans  Froiffard;  mais  Froiffard  n'eft  guéKS  lu 
que  des  favans ,  &  ce  trait  comparable  à  tout  ce 
que  l'antiquité  a  célébré  de  erana  &  de  généreux , 
reçoit ,  pour  ainfi  dire ,  cache  dans  un  coin  de  notre 
hiAoire.  Pafquier  l'a  rapporté  avec  une  froideur 

Îui  n'étoit  pas  propre  à  tirer  ce  Êùt  de  robfcurité. 
1.  de  Sacy,  de  Tacadémie  francoUè  ,  eft  le  pre- 
mier qui  ait  paru  en  fentir  tout  le  prix ,  &  qui  fo 
foit  livré  au  plaiftr  le  retracer  avec  enthoufiafme. 
(  ^^'1  *<>n  Traité  de  l'amitié ,  livre  fécond.  )  U  in- 
vite les  auteurs  dramatiques  françois  à  traiter  ce 
fujet.  M.  le  maréchal  de  Duras  crut  devoir  le  pro- 
pofer  à  M.  de  Belloii 

Les  repréfentations  du  Siège  de  Calais  firent 
époque ,  &  parorent  faire  révolution.  Le  confeil 
d Horace,  celebrare  domeflica  fafla,  avoït  été  trop- 
négllgé  ;  M.  de  Selbi  eut  la  gloire  de  rendre  croya- 
ble ce  que  les  anciens  nous  racontent  des  Tyrtces 
&  des  Timothées  :  il  révéla  aux  François  le  fecret 
de  leur  amour  pour  l'état  ;.  il  leur  apprit  qu'à  tra- 
vers leur  légèreté ,  leur  malignité,  ils  portoientau 
fond  de  leur  cœur  ce  fentiment  vertueux  j  toujours 
prêt  d'éclater  .au  premier  cri  de  l'honneur.  Le 


l'efprit  de  parti  qui  corrompt  tout ,  l'intolérance 
qui  fe  mêle  à  tout ,  voulurent  commander  aux  ef- 
prits &  les  difpofèrent  à  devenir  injuftes.  Louer  ou 
critiquet  le  Siège  de  Calais,  fut  une  affaire  d'état; 
la  pièce  &  l'auteur  devinrent  des  objets  facrés 
commç  la  patrie  elle-même; 
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dans  cette  tragédie  ,  ç'étoit  s'annoncer  pour  un 
maurais  citoyen  :  la  hftine  &  Taigreur  tirèrent  un 
grand  parti  d'un  ù.  beau  prétexte  :  on  voulut  op- 

Ïiofer  le  poète  qui  fàîibit  aimer  la  pattie ,  aux  phi- 
ofophes  qui  avoient  plùdé  la  caufe  de  l'humanité 
«ntière. 

Le  sage  de  Calais  fut  cempté  à  Tauteur  de 
Zdmin  pour  deux  fuccès ,  &  ir  rempona  la  mé- 
cbîlle  dramatique  promife  par  le  roi  en  17^8  aux 
poètes  qui  feroient  couronnés  trois  fois  au  théâtre 
par  les  uiârages  du  public.  M.  deSelloi  cû  lefeul 
*{ui  ait  obtenu  cette  médaille  ,  dont  l'idée  cA  auflî 
Jieureufe  que  l'objet  en  eft  utile.  Apollon  tient  un 
rouleau  fur  lequel  font  écrits  les  noms  de  Cor- 
neille ,  de  Racine  ,  de  Molière  ;  un  repH  du  rou- 
leau paroît  couvrir  les  autres  noms  dignes  aufli 
«Tétre  propofés  poiv  exemples  ^  cette  inicription 
ingéoieuiç; 

£t  qui  nafcemur  ah  i/Ev. 

ifemble  acherer  la  lifie,  ou  plutôt  la  fupplée. 

La  ville  de  Calais  adopta  M.  de  Stlîot  pour  ci- 
toyen ,  &  plaça  ion  nom  dans  les  regiibes  publics; 
les  lettres  de  citoyen  que  Calais  envoyoit  i  M. 
«le  Selloi ,  étoient  reoièrmées  dans  un  boëte  d'or 
aux^farmes  de  la  ville  «  avec  cette  iafcription: 

Le  Siè^e  de  Calais  fèrt  d*epoqûe  à  ta  retraite 
d*uoe  aârice  illuAre ,  qui  n*avoit  pas  peu  contribué 
aux  fuccés  de  M.  de  Belbi ,  &  qui  laiffa  pour  un 
temps  un  grand  vuide  dans  la  fcène  tragique. 
(Mademoifelle  Clairon.  ^  Le  public,  après  les -va- 
cances de  p&ques  (1765)  re^wrtoit  au  théâtre  le 
Biérae  empreflianent  tpi'il  avoit  d'abord  témoigné 
pour  le  SUgt  de  Calais.  Un  événement  imprem 
trompa  fes  espérances  ;  cette  jpièce  quoiqu'affi- 
chée  pour  la  rentrée ,  ne  put  abfolumcnt  être  jouée. 
Les  fpeâateurs  ne  voulurent  pas  du  moins  que  le 
Siige  de  Calais  fôt  fupplèé.  Le  nom  de  Calais  ré- 
pété avec  acclamation ,  &  oppofè  conDamment 
aux  efforts  que  tentèrent  les  aaeurs  pour  faire  en- 
tendre une  autre  pièce,  tint  Heu  ce  jour-^  de 
fpeâacle ,  &  acteiU  la  ftèàS&eS&oa  du  public  pour 
cette  pièce  patriotique. 

On  la  crut  propre  à  réveiller  ou  à  nourrir  ikns 
le  peuple  même  les  fentimens  qull  doit  an  mio- 
narque  &  à  la  patrie:  on  en  donna  une  repréfen- 
tation  graàs  qui  parut  en  effet  remplir  les  vues  du 
gouvernement. 

Maisc'eft  iùr-tout  parmi  les  militaires  que  l'heH- 
wuiè  influence  de  cette  pièce  fe  fît  fentir  :  tous 
les  corps  s'empreffèrent  de  la  jouer ,  tous  les  par- 
ticuliers de  l'apprendre  par  cœur.  La  renommée 


porta  cet  ouvrage  au-delà  des  mers  r  il  eut  en 
Amérique  le  même  fuccés  qu'en  France;  le  Sièp 
de  Calais  eft  la  première  pièce  de  théâtre  qui  ait 
inifMfimée  dans  l'Amérique  firançoife» 
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'  II  falloît  que  le  fort  du  Siige  de  Calais  paUàtpar 
tous  les  extrêmes ,  avant  de  fe  fixer.  M.  de  Belloi 
éprouva  Fincenflance  françolfe;  il  fut  trop  puni 
d'avoir  été  trop  exalté  :  à  rengoiiemem  général 
fuccéda  un  déchaînement ,  qui  eft  peut-nre  un 
nouveau  titre  de  gloire.  La  mode  k  tourna  pour 
un  temps  contre  le  Siège  de  Calais  ;  la  cnriqu* 
remplaça  l'éloge  ,  6c  fbuvent  dans  les  mêmes  bou- 
ches &  fur  les  mêmes  objets  .*  ce  fiit  Tefïet  de  la 
hauteur  indifcréte  avec  laquelle  quelques  perfonnes 
à  la  cour  avoient  paru  vouloir  forcer  les  fufïiraees. 
A  ce  defpotifme  d'autorité  ,  on  oppofa  un  defpo> 
tifme  d^opinion  ;  il  ne  fut  plus  permis  de  louer  le 
Siégf  de  Calais ,  parce  qu  il  n'avoït  pas  été  afTez 
permis  de  le  critiquer.  Alors  j  par  une  révt^tîoa 
fîngulière ,  fe  vérina  ce  qu'avoir  dit  un  homme  de 
lettres  à  un  homme  de  la  cour ,  qui  dans  le  temps 
du  grand  fuccès  àuSiige-de  Calais  >  s'éton'noit  qu'on 
ofat  fe  permettre  audoues  objections  contre  cette 
pièce  :  Nous  la  aéfèndnns  un  jour  contre  veiu- 
mêmes. 

Le  temps  amena  enfin  le  moment  d'être  iuile. 
Quand  tous  ces  orages  furent  calmés ,  on  redonna 
le  Siège  de  Calais ,  oC  fon  fuccés  fût  confirmé  par 
des  fuffrages  réfléchis; on  eut  alors  la  jufle  meftire 
des  applaudifTemens  dus  à  cet  ouvrage  :  en 'jugea 
(  &  ce  jugement  efl  rcflé  )  que  le  Siège  de  Calais  , 
indépendamment  même  de  l'intérêt  patriotique  > 
renferme  des  beautés  dramatiques  de  plus  d'un 
^énre;  que  cet  intérêt  patriotique  cR  un  avantage 
meftimable ,  qui  fait  de  cette  pièce  un  ouvrage  à 
part  ;  qu'elle  peut ,  dans  les  temps  malheureux  ^ 
montrer  èc  fournir  de  grandes  reltburces..  Sous  ee 
point  de  vue ,  le  Siège  de  Calais  efl  un  ouvrage 
confàcré ,  dont  le  fuccés  conftant  importe  au  boi>- 
heur  public ,  &  dont  U  faut  refpeâer  U  gloue. 

Injurit^o  Rc  pedt  pmruâé 
Seaatem  eoJumaattL, 

Depuis.  le  Siège  de  Calais  ,  M^de^rZ/tuiecon- 
facra  par  gout  &  par  reconnoillance ,  aux  fujeis 
françois ,  il  ambitionna  l'honneur  d'être  exclufîve* 
ment  le  poëte  national;  il  peignit  les  du  Guefclin , 
les  Bayard  ,  les  Nemours.  Il  compofa  d'abord 
Gajlon  &  Bayard ,  &  Gabiielle  de  Vergy,  Ces 
pièces  parurent  imprimées  i  k  fin  de  1769,  & 
au  commencement  de  1770.  Elles  étoient  reçues 
depuis  long-temps  à  la  comète,  mais  leur  tour 
pour  être  iouées  n'étcnt  point  éncore  arrivé.  L*au- 
teur  du  Siîee  de  Calais ,  négUeê  depuis  dntf  ans , 
plus  honore  d'ailleurs  qu'enriâi  par  les  bîen&its 
du  roi  dans  le  temps  même  des  phu  gran^  fuc- 
cés du  Siège  de  Calais ,  étoit  réduit  à  ne  pouvoir 
plus  attendre  Toceafton  d'un  fuccès  nouveau. 

M.  de  J?fZ/(jijoignoit  à  l'art  du  théâtre  une  aflea. 
grande  connoifïance  de  notre  hiftoire  »  un  talent 
rare  pour  la  difcuflion ,  &  cette  logique  fure  6c 
favante ,  qui  n'eft  pas  le  moindre  mérite ,  même 
de  fe?  comportions  dramatiques  s  il  fit  preuvcCuTï 
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font  de  ces  connoiflances  &  de  ces  talens  dans 
trois  grands  Mémoint  hifiort^ts  imprimés  en  1770. 
Dans  le  prem'cr  de  ces  Mémcins ,  relatif  à  la  tra- 
gédie de  GabmlU  de  Vtrgy ,  rameur  rend  ^  la 
ptriela  maifon  deConcy,  qu'on croyoit éteinte; 
il  rend  à  cette  maifon  des  rejetions  dignes  d'elle  ; 
il  rend  enfin'  à  un  iUuftre  infortuné  (  Jacques  de 
Coucy  -  Vervins ,  gendre  du  maréchal' du  Bîéz  ) 
l'honneur  que  la  rage  de  fes  envieux  étoit  parve- 
nue à  lui  enlever  avec  la  vie. 

Le  fécond*  AfïVBdire  concerne  la  dame  de  Fayel 
&  le  châtelain  de  Coucy. 

Le  troifième,  Euftache  de  Saint-Pierre. 

Enfin  la  pièce  dé  Gajîon  &  Bayard  fut  repré- 
iêntée  le  24  avril  1771  ;  elle  eut  un  fuccés  égal 
à  celui  de  Zelmïre  ,  &  prefque  égal  à  celui  du 
SUee  de  Cillais  ;  eUe  ouvrit  à  l'auteur  les  portes 
At  Tacadémie  francoife ,  où  il  fiit  reçu  le  9  janvier 
1772.  M.  le  maréchal  de  Duras  faifu  cette  occafion 
de  fignaler  fon  zèle  pour  les  lettres ,  &  fon  amitié 
pour  M.  de  Selloi,  en  lui  procurant  de  nouvelles 
grâces  du  roi. 

En  donnant  la  médùUe  dramatique  à  Tauteurde 
Zelmïre  &  du  Siège  de  Calais ,  en  comptant  pour 
deux  fuccés  l'effet  dramatique  &  l'effet  politique 
de  cette  féconde  pièce  ,  on  avoit  rempli  Tefprir 
de  la  loi ,  qui  exigeoit  trois  fuccés  r  le  triomphe 
de  Gafton  &  Bayard  confirmoît  ce  jugen:cnt>  & 
]a  lettre  même  de  la  loi  étoit  fuivie.  La  méibille 
étoit  conquife  de  droit  ;les  conciirrens  qui  n'avoietit 
pu  l'obtenir, ffl'avoient plus  même  la  reffource  d'at- 
tribuer la  vidoire  de  M.  de  Belloi  à  une  forte  de 
difpenfe  &  de  faveur.  M.  de  Belloi  les  laiffoit  Irien 
loip  derrière  lui ,  &  ion  nom  >  dans  l'opinion  pu- 
blique ,  fut  placé  4  la  fuite  des  quatre  grands  noms 
que  la  fcène  tragique  a  immortaUfès. 

Gabrielle  de  Ver^  étoit  imprimée  depuis  long- 
temps ;  M.  de  Belloi  préféra  de  donner  d'abord 
(en  1771  )  Pierre  le  cruel  y  pièce  abfolument  nou- 
velle. L'envie ,  fati^ée  de  unt  de  gloire ,  exerça 
fon  Bmefle  oflracilme,  la  pièce  ne  fut  point  écou- 
tée; l'auteur  voyant  cette  difpofinon ,  fortitdèsle 
premier  aâe ,  &  auroit  voulu  que  les  aâeurs  en 
Ëffent  autant.  Ceux  d'efitr'eux  qui  s'intéreffoïent 
le  plus  fincérement  à  fon  fort  &  i  fes  fuccés,  vin- 
rent le  conjurer  de  permettre  une  féconde  repré- 
fentation  :  il  fiit  innézible.  Dépuis  ce  temps ,  fa 
£mté  qui  avtût  toujours  été  ibible ,  déclina  tous 
les  jours  fenfiblement. 

'  Il  confentit  cependant  que  (a  pièce  fut  jouée  fur 
d'autres  théâtres ,  &  parut  fe  ranimer  au  bruit 
des  applaudiffemens  qu  elle  obtint  ;  mais  éunt  allé 
en  1772  k  Rouen  ,  pour  y  voir  jonei-  GabrielUde 
Vergy  ,  qu'on  effayoit  alors  en  province ,  au  milieu 
des  fucces  &  des  triomphes ,  il  fut  frappé  d'une 
maladie  qu'on  crut  mortelle  »  &  qui  le  fut  peut- 
être  par  ïcs  fuites. 

Il  languit  encore  pendant  deux  ans  ;  le  travail  lui 
devint  pénible ,  6c  pardégrésimpoffible  :  le  monde 
qu'il  aroit beaucoup  aifflé,parcequ'iLs'ea  étoit  fait 
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aimer  lui-même  par  la  douceur ,  l'agrément  &  la 
fureté  de  fon  commerce  ;  le  monde  ,  qui  au  défiiut 
de  conlôlations, fournit  du  moins  des  dîllîpations , 
n'étoit  plus  pour  lui  d'aucun  ufage  ;  les  foîns  & 
les  mouvemens  de  la  fociété  étoient  depuB  long- 
temps oncompatlbles  avec  les  ménagemens  que 
fà  iantè  exigeoit.  Son  cercle  fê  reflèrra  de  jour  en 
jour,  &  fè  réduifit  enfin  à  ce  petit  nombre  de 
parens  &  d'amis,  que  la  vue  d'un  ami  fouffraot 
attendrit  &  ne  rebute  jamais.  Il  en  fnt  plus  fcnfir 
ble  à  letTT  attachement  &  it  leurs  attentions  :  il 
remarquoit  ceux  ^ui  le  négUgeoiem ,  &  il  ne  s'en 
plaignoit  pas  ;  mais  par  leur  éloignement  fuccefitf, 
il  c^ailoit  avec  fermeté  les  degrés  de  fâ  déca- 
dence. 

Il  reçut^ans  Ùl  dernière  maladie  une  couiblation 
bien  touchante ,  &  inen  propre  à  lui  faire  regret- 
ter la  vie.  M.  le  maréchal  de  Duras  ayant  inuruit 
Louis  XVI  de  fon  état,  ce  prince,  par  un  mou- 
vement de  fon  cœur  qui  éclata  dés  le  premier  mot , 
&  qui  jSrévint  toute  follicitation ,  fentit  cTabord 
tous  les  befctins  que  cet  état  pouvoir  entraîner  , 
tous  les  fecours  qu'il  pouvoit  exiger ,  &  s'emprefla 
d'y  pourvoir  fur  le  champ,  donnantpar  cet  exemple 
une  preuve  bien  précieufe,  non  feulement  de  fa 
bonté ,  mais  encore  de  fbn  cfUme  pour  les  talens 
littéraires ,  quand  ils  font  employés  d'une  manière 
utile  à  la  patrie. 

M,  de  Bell9i  mourut  le  5  mars  177Ç.  Depuis  fa 
piort ,  fa  tragédie  de  GaBrielle  de  Vergy  a  été  don- 
née à  la  comédie  fi-ançoife  avec  le  plus  grand 
fuccès;  &  enfin  Pierre  le  Cruel,  fi  mal  accueilli  en 
177a ,  a  été  vengé  pleinement  de  cette  injuflice , 
&  il  efi  reflé  au  théâtre. 

On  a  donné  en  1779  uneé<Ëtîon  complettedes 
(Ruvres  de  A/,  de  Belloi  ^  en  fix  volumes  i«-8". 
à  Paris  ,  chez  Moutard.  Le  fixième  volume  con- 
tient tous  ouvrages  qui  n'avoient  pas  vu  le  jour. 

M.  de  Belloi  avoit  le  talent  d'élever  l'arfie,  & 
peut-être  fur  cet  article  aucun  auteur  n'a-t-il  eu 
plus  de  reffemblance  avec  Corneille  ;  il  efl  plein 
de  traits  f^iblimes ,  de  fentimens  généreux ,  dliv 
vefltions  héroïques  ;  il  a  fu  de  plus  montrer  une 
fenfibilité  douce  dans  le  cinquième  aôe  de  Titus  , 
une  fenfd)ilîté  profonde  dans  Gabrielle.  Logicien 
profond  &  dans  l'enfemblê  &  dans  1^  dét^  de 
u»  pièces ,  fàvant  en  hifbire  &  en  Uttérature ,  fé- 
cond &  adroit  dans  l'art  d'employer  ces  connoi£^ 
Tances  &  de  les  adapter  au  genre  dramatique,  de 
ces  avantages  même  naiffoient  quelques  défauts  ; 
à  force  ^  tout  expliquer  &  de  rendre  raifbn  de 
tout ,  fa  marche  étoit  quelquefois  lente  ,  froide  Se 
didaâique;  fes  fils  .&  fes  refforts  paroiffoient  trop 
à  découvert;  il  n'eft  pas  toujours  affez  vif,  affez 
animé ,  affez  paffionné  ;  il  lui  arrive  de  difcuter ,  ds 
combiner ,  de  faire  une  allufion  >  une  expofition  , 
lorfqu'il  faudroit  entraîner  par  Téloquence  &  le 
pathétique.  Les  défituts  qu'on  a  reprodiès  à  fa  ves- 
ilfiçation  font  réels  ;  mais  on  les  a  beaucoup  exar 
géré5>_  ils  ne  font  «n  eSet  ni  auffi  fréquens ,  ni  auffk 
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confidérables  qu'on  Ta  s*il  a  quelquefois  de 
TenÂtire,  de  la  dureté,  de  la  ^miliarité,  de  la 
Techei-che ,  il  a  auffi  une  multitude  de  ^aux  vers 
&  de  belles  tirades;  Corneille ,  &  même  Crébillon 
avec  tons  les  défauts  de  leur  ftyle ,  feront  fans 
doute  immortels  :  M.  de  Belhi ,  avec  tous  les  dé- 
fauts du  fien ,  nous  paroît  mériter  d'être  à  jamais 
cèÛbre.  Après  nos  quatre  tragiques  illuftres ,  il  eft 
le  feul  juiqu'à  préfent  qui  laiflè  un  chéatre,  les 
autres  n'ont  que  des  pièces. 

Confidéré  comme  profateur,  il  a  encore  plus 
d'avantages.  Sespréfaces  font  des  poétiques  utiles  ; 
fes  mémoires  &  fes  notes  h)ftoîi(^es  font  d'un 
ïavaHt ,  à  rinftruâion  duquel  l'efprit  &  la  philo- 
fophie  n'ont  pas  moins  contribué  que  l'étude  ; 
il  anime  l'hlftoire  par  le  raifonnement  &  la  difcuf- 
jfion ,  il  en  lire  des  réfultats  nouveaux  &  heureux  ; 
il  a  de  l'éléeance  &  de  la'  grâce.  Son  ftyle  eft  at- 
tachant &  fetisfeifant.  Il  a  fur-tout  un  goôt  très- 
éclairé.  Son  Trmti  fur  la  lanpie  6*  Li  poéfie  ftan- 
foife,  qui  n'a  paru  que  dans  l'édition  pofthume, 
prouve  que  fi  M.  de  Belloi  n'a  pas  fu  s*élerer  dans 
fes  vers  jufqtfà  cette  ^Iteance  continue  ,  cette 
harmome  douce,  hdUe,  flexible,  toujours  égale, 

toujours  variée  des  EUcine  &  des  Volta'uv  ^  il 
lavoit  fentir  lûen  finement  &  bien  vivement  ce 
mérite  dans  leurs  ouvrages  &  dans  ceux  des  poètes 
qu'ils  ont  formés. 

BELLONS,  {HiJlmoJ.)  c'efl  une  efpèce  de 
lampe  ufuée  en  Efpagne ,  que  Ton  place  fur  up 
pied  d'argent  ou  d'une  autre  métal  fortévafê.  Cha- 
que lampe  a  huit  ou  dix  tuyaux  par  où  l'on  fait  paf- 
fer  ta  mèche  ;  ce  qui  fait  que  ces  lampes  éclairent 
par&itement;  6c  pour  augmenter  encore  la  lumière, 
on  la  place  derrière  une  plaque  d'argent  bien  polie , 
qui  la  refléchit.  On  y  brûle  ordinairement  de  l'huile 
très-pure.  ( ^.  R.) 

BÉLLOkI;Ç Jean-Pierre)  célèbre  anttqiuire 
de  Rome ,  garde  de  la  bibliomèm»  Se  du  cabinet 
de  curiofités  de  la  reme  de  Suède ,  Chriftine ,  a 
donné,  foit  en  latin,  foît  en  itaUen,  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  contenant  des  de(criptioas 
curieufes  de  divers  monumens,  foit  antiques/  fait 
modernes,  des  arts  à  Rome  ;  U  a  auffi  domié  en 
italien  les  Vies  des  peintres ,  orchiteRes  &  fcidpuurs 
modernes.  Mort  à  80  ans  en  \6q6. 

BELON  ,  (Pierre)  (Hi/Î.  Uu.  mod,)  médecin 
de  la  faculté  de  Paris,  voyageur  &  naturalifte 
célèbre,  publia  en  1555  une  relation  de  ce  qu'il 
avoir  vu  die  plus  remarquable  en  Grèce,  en  Judée , 
«n  AraUe.  Oa  a  de  lui  VHiJhirt  des  oifeaux ,  & 
VHiJhire  des  poijfons ,  &  un  traité  d«  arioribus 
comferis.  U  étoit  connu  &  eftimé  des  rois  Henri  U , 
&  Charles  IX.  Il  avoir  pour  ami  le  cardinal  de 
Tournon;  mais  il  avoir  auffi  des  ennemis,  &un 
d'entr'eux  l'aftaftlna  près  de  Paris  en  iî§4.' 

BELOT,  (Jean)  i^Hïft.  liti.  mod.)  avocat  an 
confeil,  compofà  une  Apologie  de  la  langue  latine  , 
qui  n'avoit  nul  befoin  d'apologie.  Il  crouvoît  igno- 
ble de  fe  fervir  du  fr^nçois  dans  les  ouvrages  ià- 
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vans ,  &  il  ne  iâvoit  pas  le  latin.  Ménage  £t  dans 
fa  requête  des  diâioonaires  :  Que  la  chariti  de  Belot 
envers  le  latin  ,  étoit  d'autant  plus  recommandable  . 
qu'il  n'avoit  pas  l'honneur  de  le  connaître,  II  com- 
pare Belot  à  ces  chevaliers  qui  fe  battoîent  pour 
des  inconnus,  mot  qui  peut  avoir  été  l'cniginal 
de  l'épigramme  beaucoup  plus  jûquaate  de  WJufj 
feau  contre  L^ngepierre  : 

Longeplem  le  tranflatenr , 

De  rantifiiitj  léUteur,  ^] 

Imite  les  premiers  fidèles 

Qui  combattoieac  juf^u^au  ir^pu 

Pour  des  vérii^t  imBwitrIles 

Qu'euz-mimes  ne  comptenoieot  pas. 

L'ouvrage  de  Belot  parut  en  1637.  Il  eft  dédié  aa 
chancelier  S^iier. 

BEL5UNŒ,  (Henri-François-Xavkr  de) 
(  Hifl.  mod.  )  On  ne  peut  trop  redire  avec  quelle 
charité  courageufe ,  avec  quelle  humanité  reli^eule 
&  fainte ,  ce  vertueux  prélat  brava  cous  les  dangers 
de  la  pefte  de  Marfeille  en  ^720  &  1721  ,  pour 
porter  aux  malades  tous  les  fecours  foirituels  & 
temporels  ;  il  fàifût  fon  devoir  fans  doute  ,  mais 
il  le  fit  d'une  manière  fi  diflinguée ,  fivcc  une  telle 
effufion  de  zèle  &  de  bonté ,  qu'il  a  droit  aux 
éloges  &  à  la  reconur^iflance  de  tous  les  hommes. 
Que  les  janfémftes  examinent  rigoureufement,  fi 
ayant  été  jéfuite  avant  d'être  evéque ,  il  ne  fut  pas 
un  peu  trop  infpiré  par  les  jéfuites.dans  fes  opi- 
nions &  dans  les  détails  de  l'on  adminiftration,  il 
ne  Is  fut  du  moins  que  par  fon  zèle  &  par  fa  vertu 
dans  les  malheurs  de  fon  dipcèfe.  Que  fa  mémoire 
foit  donc  à  jamais  révérée  ^ans  aucune  des  remic- 
tions  que  l'efprit  de  parti  pourroit  vouloir  mettre 
à  fon  éloge.  Oublions  ^ull  écrivit ,  «u  gu*bn  père 
le  Maire ,  jéfuite ,  écrivit  pour  lui  fur  les  Imlets 
de  confeffion ,  &  fur  les  refus  dé  facremens  une 
lettre  que  le  parlement  crut  devt^r  condamner  au 
feu  ;  oublions  qull  écrivît  à  M.  de  Machautt qtû 
demandoit  au  clergé  la  déclaration  de  fes  biens  : 
Ne  nous  mette[  point  dans  la  nécejfité  de  dijobdr  à 
Dieu  ou  au  roi  ;  oublions  les  petites  fautes  de  cet 
homme  charitable ,  &  ne  nous  fouvenons  que  de 
fes  vertus.  Son  troupeau ,  fauvé  par  fes  foins ,  lui 
en  étant  devenu  plus  cher ,  il  ne  vOuluc  jamais  le 
quitter,  &  refufa  l'évêché  de  Laon,  auquel  le  roi, 

rur  le  récompenfer ,  le  nomma  en  1723.  Il  fonda. 
Marfeille  le  collège  qui  porte  fon  nom.  H  a 
compofë ,  ou  on  a  compofé  iôus  fon  nom  une 
Hifloire  des  êvêques  de  MarfeiUx,  Il  en  avott  été 
fait  évèque  en  1709  ;  il  eft  mort  en  1755* 

WiUJSAHift.  an£.)  On  le  dit  le  même  que 
celui  qui  eft  nommé  Nembrod  ,  ou  Nembrotli 
dans  l'écriture  ;  U  fut ,  dit-on ,  le  premier  roi  d'Àf- 
fyrie  ;  il  fixa  fon  empire  à  B^ibylone ,  après  en 
avoir  chafié  les  Arabes,  13 ai  ans  avant  J.  C. 
Saint  Cyrille  le  repréfente  comme  l'introflufteur 
de  lldolàtrie.  Nimis,  fon  fils,  lui  fit  repdre  les 
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honneurs  divins,  &hû-mènie,  dît-on,  (éleà était 
fait  rendre  de  fon  vivant. 

BEMBO.  ou  BEMBE,  (Pierre)  {Hiff.  lia, 
mod.  )  noble  vénitien ,  fils  de  Bernard  Bembo  , 
gouverneur  de  Ravenne  &  ambaffadeur  à  Florence, 
naquit  à  Venife  en  1470 ,  forma  fon  ftyïe  en  ita- 
lien à  Florence ,  en  latin  dans  les  écrits  de  Cicé- 
ron ,  &  alla  en  Sicilè  apprendre  la  langue  grec- 
que fous  Augufiin  Lafeans.  H  eut  une  maîtrelTe 
qui  lui  infpira  des  vers  amoureux ,  &  qui  lui  donna 
trois  fils  &  une  fille.  Le  pape  Léon  X  le  fit  fon 
ïecrëtaire;  le  pape  Paul  IIl  le  fit  cardinal  en  içt  8, 
&  lui  donna  1  ëvèché  d'Eugubio  &  celui  de  Ber- 
game.  Bmbe  fut  un  prélat  fort  exemplaire  ;  il  eA 
vrai  qu'il  avoit  perdu  fa  maîtrefie  en  1 5  3  5 ,  &  qu'il 
étoit  devenu  vieux.  Le  cïcéronianifme  »  qui  étoit 
paffé  chez  lui  en  manie ,  rempljt  fes  ouvrages , 
même  chrétiens ,  d'expreflîons  payennes;  il  fait 
dire  au  pape  qu'il  a  été  créé  pontife  par  la  faveur  des 
dieux  immortels.  Jéfus-Chrift  eft  chez  lui  un  héros , 
la  vierge  eft  la  Jéeffe  de  Laurette,  dta  Ltiureiana  , 
comme  Vénus  efl  la  déefTe  de  Faphos  ,  &  Minerve 
la  déefie  d'Athènes.  On  dit  qu'il  s'interdifoit  la 
récitarion  du  bréviaire  »  de  peur  de  corrempre  fa 
latinité.  Son  ouvrage  le  plus  confidérable  eft  fon 
hiftoire  de  Venife  en  douze  livres ,  pouflèe  jufqu'à 
la  mort  du  pape  Jules  II  en  1513.  II  mourut  en 
1 547.  On  a  recueilli  fes  oeuvres ,  tant  latines  qulta- 
liennes,  en  quatre  vol.  in-foUo  ,  Venife,  1729. 

BESME,  ou  BÊME,  {Hifi.  de  France.)  Ceftun 
de  ces  noms  diifamés  par  le  crime,  comme  ceux 
d'£roftrate>  de  Jauréguy,  de  Balthafar-Gérard , 
de  Ravaillac,  &c.  Ce  nom  de  Bême  eft  une  con- 
traâion  de  celui  de  Bohême ,  qui  étoit  la  patrie  de 
cet  homme.  Son  véritable  nom  étoit  Charles  Dia- 
novitz  ;  il  étoit  domeftique  de  la  maifon  de  Guife. 
Ce  fut  lui  qui  tua  Tamiral  de  Coligny  à  la  journée 
de  la  faint  Barthelemi.  Sa  récompense  fut  d'époufer 
une  des  b&tardes  du  cardinal  de  Lorraine  ;  mais 
l*indignation  qu'exdtent  les  jgrands  crimes  fitit  du 
moins  qu'ils  rntent  rarement  impunis.  Stfm^^TtsXt 
cours  des  guerres  civiles  ,  en  i  ^75  ,  étant  tombé 
•  entre  les  mains  des  proteftans,  les  Rochelois  vou- 
lurent l'acheter  pour  le  faire  écarteler  dans  leur 
place  publique  ;  Befint  fe  fauva  de  fa  prifon  pen- 
dant la  négociarion  ;  maisBerteauville ,  gouverneur 
de  la  place  oii  il  avoit  été  enfermé  ,  le  pourfuivit 
&  l'atteignit  ;  Befme  fe  retourne  ,  &  lui  tire  un 
coup  de  pîftolet  ,  en  lui  -difant  :  Tu  Jais  <jue  je  fuis 
nn  mauvais  garçon,  —  Je  ne  veux  plus  que  tu  U  Jois  , 
répondit  Berteauville  qui  avoit  efqiiivé  le  coup ,  & 
il  lui  pafta  fon  épée  au  travers  dii  corps.  Les  beaux 
vers  de  la  Hennade  ne  laiilèront  jamais  oublier  le 
nom  de  Befme  ni  fon  crime. 

BENADAD,  fils  du  fruit,  (  Hîfl.  facrée)  roi  de 
Syrie,  fit  alliance  avec  Afa,  roi  de  Juda,  &  lui 
donna  du  fecours  contre  Baafa,  roi  dlfraël,  qu'il 
obligea  d'accourir  pour  défendre  fon  propre  pays 
contre  les  incurfions  de  Tennemi,  &d  abandonner 
Rama  qu'il  ùi&it  fortifier.  On  croit  que  ce 
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nadad  était  fils  JAdad ,  qui  fe  fouleva  cpntre 
Salomon ,  à  la  fin  du  régne  de  ce  prince.  (-{-) 

Benadad  ,  (  Hift.  facrée.  ^  fils  &  fucceflcur  du 
précédent,  déclara  la  guerre  a  Achab,  roi  d'Ifraèl, 
&  vint  afiiéger  Samarie.  Achab,  après  l'avoir  con< 
traint  de  lever  le  fiége,  le  défit  encore  l'année  fui- 
vante,  &  lui  tua  cent  mille  hommes.  Benadad, 
afibibli  par  ces  pertes ,  eut  recours  à  la  clémence 
du  vainqueur ,  qui  fit  la  paix  avec  lui ,  &  le  ren- 
voya contre  Tordre  de  Dieu.  Achab  eut  fiqet  dé- 
fe  repentir  de  fa  trop  grande  iàcilité  ;  car  Benadad 
ayant  repris  les  armes ,  le  tua  dans  une  bataille. 
Après  quelques  autres  expéditions,  le  roi  de  Sy- 
rie étant  tombé  malade  ,  &  fâchant  qu'ÉUfée  étoit 
à  Damas ,  lui  envoya  demander  par  Hazaël ,  s'il 
relevereit  de  fa  maladie  :  le  prophète  répondit  k 
ce  dernier  qu'il  feroit  roi ,  &  qu  il  feroit  de  grands 
maux  aux  Ifraélites.  Hazaël  de  retour  aftiira  Be- 
nadad qu'il  guériroit.de  fa  maladie  ;  mais  le  len- 
demain il  l'étrangla ,  &  &  fit  déclarer  reï ,  Tan  du 
monde  3 1 20.  (-f )  • 

Benadad  ,  (  Hifi.  facrée,')  troifième  roi  de  Sy- 
rie-, fils  de  Hazaël ,  hit  vaincu  plufieurs  fois  par 
Joas ,  roi  d'Ifraei,  qui  recouvra  fur  lui  tout  ce  que 
Hazaël  avoit  pris  aux  Uraétites.  Ibid^  ip 

BENI,  (Paul  )  (  Hift.  Un.  mod.  )  né  dans  l'îfle 
de  Candie  en  1552,  profeflêur  de  belles-lettres  à 
Padoue>  mort  ën  1625 ,  eft  un  peu  connu  par 
divers  commentaires  fur  Ariftote,  lur  Virgile ,  fur 
Sallufte,  fur  rAriofte,fur  le  Taffe  ;  par  une  wéologïe 
tirée  des  écrits  de  Platon  &  d'Ariftote  ,  fur  -  tout 

f>ar  fa  haine  pour  l'académie  de  la  Crtifca  ,  &  par 
a  critique  qu'il  a  faite  de  fon  diâlonnaire. 

BENJAMIN ,  {Hift.  des  Juifs.)  douzième  &  der- 
nier fils  de  Jacob  &  de  Rachel ,  naquit  auprès  de 
Béthléem,  vers  l'an  du  monde  2266.  Lorfque  la- 
famine  attira  les  fils  de  Jacob  en  Egypte  »  Benjamin 
refta  auprès  de  fon  père  ;  mais  Jofeph  ,  fans  fe  faire 
connoitre  à  fes  fi'ères,  voulut  qiiils  le  lui  ame- 
iiafient;  ce  qu'ils  firent.  Alors  Jofeph ,  pour  éprou- 
Ter  leur  amirié  pour  cet  enfant,  fit  mettre  une 
coupe  d'argent  dans  le  fac  de  celui-ci  à  leur  infçu  , 
avec  l'argent  du  grain  qu'il  emportoit.  Cette 
épreuve  reuflît  &  occafionna  la  reconnoiftance  de 
Jofeph  avec  fes  frères.  (  Foyer  Joseph.)  Benja' 
min  fut  le  chef  de  la  tribu  de  fon  nom ,  la  plus 
petite»  mais  la  plus  fiddle  de  toutes.  {A.  R\ 

Benmmik  de  TuDkLE,ainfi  nommé  de  k  ville 
de  Tudela  ou  Tudéle,  dans  la  Navarre ,  parcourt^ 
toutes  les  ^agogues  du  monde  pour  connoîtfe 
à  fond  les  uuges ,  Tes  moeurs  &  les  cérémonies  de 
chacune;  il  cbnna  de  fes  voyages  une  relation  (on 
curicufe>  dont  Jean-Pliilippe  Bararier ,  cet  enfant 
célèbre  que  nous  avons  fait  connoitre  à  fon  article  , 
a  donne  en  1734  une  traduâion  françoifê  en 
deux  volumes  i/i-S*.  La  relation  originale  avoit  été 
imprimée  à  Conftantinçple  en  i<;4j,  plufieurs  fié- 
des  après  la  mort  de  l'auteur  arrivée  en  1173* 
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J3ENJANS  ,  f.  m.  pl.  (  Mîjîoîre  môdeme.  ) 
A>rte  d'Indiens  répandus  daos  toute  TAfie,  par  les 
mains  defqpcls  fe  fait  tout  le  commerce,  lis  font 
le  courtage  pour  les  compagnies  de  France ,  d'An- 
gleterre oc  cfe  ifoUande.lfs  ne  le  cèdent  en  rien  pour 
fexpériencc ,  pour  Tbabileté  &  l'avidité  du  gain , 
ni  aux  Armémens  *  ni  aux  Juifs.  Ds  ibnt  auilt  la 
banque.  Ils  ont  beaucoup  de  crédit  ,  &  font 
'd*aflez  bonne  foi.  Ils  ont  des  caides  où  l'on  peut 
dépofèr  en  fiireté  fon  argent.  (Â.R.') 

BENIVIENI,  (Jérôme)  {Hift.  lia.  mod.) 
gentilhomme  &  poëte  fiorentîn ,  eft  connu  pour 
avoir  renouvelïé  le  goCit  &  la  manière  du  Dante 
&  de  Pétrarque,  dont  on  s'étoit  trop  écarté  en 
Italie  dans  le  quinsême  fiécle.  La  plupart  de  fes 
poéiîes  font  pteufes  ,  &  roulent  fur  l'amour  divin  ; 
on  eftime  fur-tout  fes  Can:çone  dcll'amor  ceUfle  e 
divino,  où  Ton  trouve  les  idées  les  glus  fublimes 
de  Platon  fur  Tamour:  Il  fiit  Tami  du  célèbre  Jean 
Fie  de  la  Mirande  ,  &  voulut  être  enfermé  dans 
le  même  tombeau.  Il  mourut  çn  1542»  ^  ^9 
ans.  • 

BENOIT  (Saint)  {Nijt.  mod.)  Les  vertus 
chrétiennes  de  faint  Benoît ,  •  fa  vie  cénobitiquc , 
&  falnteté ,  fes  miracles  appartiennent  à  l'hiftoire 
eccléfiaftique ,  &  ne  font  p^s  de  notre  reiîort. 
NojiS  confidérerons  fçulemént  en  lui  un  des  pre- 
miers inflituceurs  de  la  vie  monaftiqueen  occident, 
l'auteur  d'une  règle  admirée  par  faint  Grégoire  t 
&  adoptée  par  prefque  tous  les  cénobites ,  fur-tout 
le  fondateur  d'un  ordre  laborieux ,  favant  &  éclairé, 
qui  a  du  fes  rickelTes  au  travail  &  à  la  culture  des 
■  terres,  fà  conûdérarien  littéraire  à  des  études  pro- 
fondes, à  des  ouvrages  immenfçs,  auxquels  tjes 
écrivains  difjierfôs  dans  le  monde  &  des  eiprits 
partagés  par  les  foins  du  iîècle  n*auroient  pu  fuf- 
fire.  Cet  ordre  n'a  jamais  troublé  ni  l'égiife  par 
des  feâes,  ni  l'état  par  des  cabales;  on  ne  l'a 
point  vu  rechercher  la  direÛion  des  princes ,  c'eft- 
à-dire  le  gouvernement  des  empires;  il  n'a  jamais 
ni  foulevé  les  peuples,  ni  abufé  les  rois  ;  dans  les 
temps  difficiles ,  it  a  conftamment  réfiAé  au  torrent 
du  lanatifme  &  de  la  révolte  qui  entraînoit  tous 
les  ordres  religieux  ;  on  n'a  point  vu  les  bénédic? 
tins  marcher  arec  eux  dans  la  procefiion  ridicule 
éc  facrllé^e  de  la  ligue.  Aucun  pr^ngè  de  cloltrç 
ne  les  a  jamais  écartés  des  devoirs  de  fujets  &  d« 
citoyens.  Benoît  &  fes  comparons,  voyant  le 
mouds  en  proie  aux  pafltons  &  aux  erreur; ,  dé-!' 
iblë  par  les  conquèrans  &  Içs  barbares ,  recueilli- 
rent le  peu  de  paix  qui  refloit  fur  la  terre,  &  la 
Bxèrent,  avec  la  vertu  &  le  travail  ,  dans  ta  re- 
traite. Les  uns  dé&ichèrent  les  campagnes  ,  les 
autres  multiplièrent  les  manufcrits  ,  confervèrent 
les  monumens  de  l'antiquité  ,  fervirent  l'état  , 
Fé^ife  &  les  lettres.  Le  cont^uérant  Tonia  voulut 
voir  Benoit  dans  l'afyle  où  il  s'étoit  caché  ^  &  il 
devint  moins  barbare  après  l'avoir  entendu.  Ce 
goût  pur  de  la  retraite  &  du  travail  s*eft  confèrvé 
ces  Aiptes  congrégations ,  lç$  fuççeflèttn  ac- 


BEN 

tueîs  recueillent  en  paix  les  fruits  des  travaux  de 
ceux  qui  les  ont  précédés;  mais  ils  en  jouiflent 
fans  faAe  &  fans  défordre  ,  en  répandant  l'abon- 
dance ,  en  faifant  -fleurir  l'agriculture  autour  d'eux 
&  dans  leurs  riches  domaines.  £h  î  qui  donc  en 
jouiroit?  Faut-il  dçnner  les  biens  de  ces  fotitùres 
à  dévorer  à  des  courtiiàns  qui  les  laififeront  en 
friche  pour  habiter  les  cours  ,  &  fe  ruiner  dans 
les  villes  ?  D'ailleurs  Teforît  de  faint  Benoît  anime 
toujours  fes  fuccefleurs.  D'autres  travaux  plus  adap 
tés  aux  temps,  aux  befoins  aâuels ,  à  l'eut  mémft 
de  ces  rehgieux ,  &  à  leur  fortune  ,  ont  remplacé 
les  travaux  manuels  dont  leur  fociété  naiflante  ne 
pouvoit  fe  difpenfer  :ils  ne  font  plus  laboureurs, 
ils  font  favans.  Si  leurs  écrits  ont  tous  les  avan- 
tages de  l'érudition ,  ils  en  ont  aufli  les  inconvé- 
niens;  mais  qu'eft-ce  que  ces  inconvéniens,  en 
comparùfon  des  avantages  ?  Des  ouvrages  trop 
volumineux,  $c  où  tout;  n'efl  pas  utile  ;  voilà  tout 
ce  que  la  légèreté  même  du  bel  efprit  a  pn  leur 
reprocher  ;  mais  qtiaod  on  ne  regarderoit  ces  ou- 
vrages que  comme  de  vaftcs  amas  de  matériaux 
qu»  le  talent  doit  mettre  en  œuvre ,  &  parmi  lef- 
quels  le  goût  doit  choilîr ,  pourrolt-on  ie  plaindre 
de  leur  abondance  f 

Saint  Benoit  s'étoit  d'abord  retiré  dafts  le  fond 
d'une  caverne  ,  au  milieu  du  défert  le  plus  fauvage  ; 
là  il  étoit  heureux  du  feul  bonheur  d'oublier  le 
n^onde ,  d'ignorer  tout  &  d'être  ignoré.  Ce  bon- 
heur [>artage  par  quelques  difciples,  &  d'autant 
plus  vivement  fçnti ,  que  la  guerre  étaloit  fes  hor- 
reurs à  l'entour  &  ne  refpeaoit  que  cet  afyle ,  y 
attira  fucceffiTCment  vn  fi  grand  nombre  de  cUf- 
ciples ,  que  Benoit  fut  obligé  de  quitter  fa  caverne 
&  d'aller  former  un  plus  grana  établiiTement  au 
mont  Ça^ ,  dans  l'Apennin  ;  c'eft  là  le  chefrlien 
de  l'ordre,  &  comme  la  métropole  d'où  il  a  en- 
voyé des  colonies  dans  les  différentes  contrées  de 
l'pccidçnt,  LaiiTens-le  fe  glorifiçr  d'avoir  produit 
quarante  papes,  Aean  cens  cardinaux,  cinquante 
patriarches,  mille  fix  cens  archevêques,  quatre 
mille  fix  cens  évêquçs,  quatre  empereurs,  douze 
impératrices,  quarante-une  reines,  &  trois  mille 
fix  cetis  faints  canonifôs  ;  féUcitons-le  d'avoir  en 
les  Mabillon ,  les  Montfaycon ,  les  Martenne ,  les 
d'Achery ,  les  Ruinart ,  les  VaiiTçtte ,  les  Bouquet , 
&c.  yoiXk  une  ^jre  qu'on  ne  peut  lui  contwer , 
&  dont  il  n'y  a  «ien  à  rabattre.  Il  n*en  efi  pas  tou- 
ïpurs  de  même  des  faints.  Dom  MalnUon  en  avcnt 
rerrancké  quelques-uns  dans  le  grand  recueil  des 
aftes  des  faints  de  l'ordre  de  faint  Benoit  ;  un  bc- 
nédiâin  de  la  congrégation  de  faint  Maur ,  nommé 
Baflide,  s'en  plaignit  comme  d'un  affront  &  d'un 
tort  fait  à  Tordre ,  &  préfenta  une  requête  contre 
dom  Mabillon  au  chapitre  général  de  1677.  Il  faut 
■  publier ,  à  l'honneur  de  l'ordre ,  qu'il  eut  plus 
d'égards  à  la  critique  exade  de  dom  Mabillon  , 
qu'au  zèle  dévot  de  dom  BafKde  »  &  qtf il  rejetu  1» 
requête. 

$aînt  ^et»U  itcùt  né  en  480  au  territoire  de 
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Nuriîtf  ;  idans  le  daché  de  Spolete;  îl  iV<M.t  été 
âevé  à  Rome  ;  il  mourut  vers  l'an'  ^43.  Ceft  une 
^hde  queffion  entre  les  farans  «  fi'  îoa  corps  eft 
reAë  au  mont  Caffin ,  ou  s'il  a  été  apporté  &  l'ab- 
fcaye  de  Fleiuy  Air  Loire  ,  aujouraliui  ûint 
Benoît, 

On  trouve  les  ouvrages  de  ce  faint  dans  la  bi- 
bliothèque des  pères  i  la  vie  a  été  écrite  par  faint 
Grégoire. 

Un  antre  faint  Benoit,  abbé  d*Anlane,  dansle 
diocèiè  de  Montpellier ,  égala  prefquej  trMS  fiècles 
après ,  la  réputation  du  premier  ;  il  étoit  fils  d'un 
comte  de  Maguelone  ;  on  le  voit  paroître  avec 
«liiUnâion  à  la  cour  &  dans  les  armées  de  Pépin 
le  Bref  &  de  Charlemagne  ;  il  fonda  enfuite  dans 
une  de  fes  terres  l'abbaye  d*Aniane  dont  il  &t  le 
Bremier  abt>é.  Il  fut  Tinltrument  dont  Oiartemagne 
fa  fervit  le  plus  utilement  pour  la  réforme  du 
clergé,  fur-tout  du  clergé  régulier.  Louis  le  Dé- 
bonnaire l'établit  chef  &  fupérieur-génér^  de  tous 
les  monaflères  de  France.  On  a  de  lui  le  code  des 
rè^es  &  la  cwicotde  des  régies.  U  mourut  en 

«ZI. 

M.  de  Sacy  a  trouvé  dans  Hiifioire  de  Dane- 
tnarck  un  Benoît  qui  mérite  la  mention  qull 
en  fait.  Ce  Senoà  étoit  frère  de  Canut  IV, 
Ât  le  faint ,  roi  de  Danemarck.  Lorfque  le-  per- 
<î4e  Asbiorn  ,  chef  des  rebelles ,  vint  en  1086 
à  Odenfôe ,  fous  prétexte  de  rendre  compte  au  roi 
des  deUons  de  l'armée  ennemie  ;  mais  en  efiet , 
pour  jiénétrer  lesfiens,  Benoît  y  que  fa  défiance 
i«iidoit  pli^  clairvoyant  que  Canut ,  pénétra  dans 
Tame  du  traître  >  y  lut  tous  lès  projets ,  &  voulut 
qu*on  l'arrêtât  ;  mais  U  ne  fut  point  écouté.  Lorf- 
que l'armée  parut  fous  les  murs  de  la  ville ,  il 
Toulut  foutenir  le  fiége ,  &  fon  confeil  ne  fiit  pas 
fuivi  ;  les  rebelles  entrèrent  ,  Benoît  défendit 
avec  une  valeiu"  héroïque  la  porte  de  Téglife  où 
^on  frère  étoit  renfermé-  Canut  réçitoit  des 
pfeaumes ,  tandis  que  Benoît  couvert  de  fon  fan^ 
2cj^  celui  des  ennemis  ,  donnoit  &  recevoit 
inme  coups.  La  porte  de  l'églife  étoit  fermée 
par  les  cadavres  entafl^  qu'il  avoic  abattus.  Un 
député  des  rebelles  fe  prélente  6c  demande  à  par- 
la: au  roi  :  Benoît  (bupçonne  que  c'eft  un  anaf- 
fin  &  veut  qu*on  le  repouiTe  ;  Canut  veut  qu'on 
llntroduife ,  &  ce  député  le  poignarde.  Alors  ïér 
l^iê  devient  un  diamp  de  bajtaifîe  ;  fe'aoit  après 
avoir  fait  des  prodiges  de  bravoure  ,  tombe 
meurt  yiâime  dcTamidé  fraternelle.  Canut  qui 
pérît  pour  les  intérêt  du  clergé  t  fut  canonifé ,  8c 
Benoît  qui  mourut  pour  fauver  fon  frère  &  fon 
roi ,  ne  le  fut  pas.  Sou  axtachemeut  pour  Canut 
«ft  d'autant  ^lus  louable,  que  pendant  plufieurs 
£èclesles  rois  de  Danonardc.  n'ont  pas  eu  de  plus 
erands  ennemis  mie  leur$  frères  &  leuis'  j^us  pror 
,âies  parapu^  (Jh.  ds  Sact,  ) 

Il  y  a  eu  quatorze  papes  du  nom  de  Benoà.  Le 
»hs5  illufire  de  tous  e/t  Benqit.  TiXV,  Profper 
^     ffijhire.  Tçm,  '  /.  Datxièiaf  fàrtt  ■  - 
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Lambertin!  >  Rivant  aim^le  j  thêolngteo  tolérant^ 
prélat  homme  du  monde ,  prince  nabile.  Né  à 
Bologne  en  1675 ,  il  en  fut  fait  archevêque  en 
173 1  ;  il  avoit  été  iàit  cardinal  en  1728  ;  il  fut  élu 
pape  en  1740,  à  la  place  de  Clément  XII.  Pour, 
éteindre  les  querelles  du  janfènifme,  il  avoit  eu 
Hdée  d'un  corps  de  doârine ,  où  fans  toucher  aux 
opinions  de  Baïus,  de  Janfénius  &  de  Quefnel, 
telle  vérité  feroit  profcrite  &  telle  erreur  condam- 
née ;  il  TOuloit  &ire  figner  ce  corps  de  doârine  > 
qui  eue  tenu  lieu  de  formulaire  &  de  la  bulle 
t/nigenitus;  mais  cette  ftgnatiu-e  étoit  encore  de 
trop  ;  ce  font  ces  filatures  qui  gâtent  tout ,  parce 
^'elles  ont  je  ne  âs  ouel  air  de  li^e  &  d'ailb- 
ciation  de  p(tî  :  on  oubue  que  les  vérités  énoncées 
dans  tel  formulaire ,  dans  tel  corps  de  doârine ,  Cont 
étemelles  ;  on  longe  leulement  que  le  formukire 
le  décret  eA  une  nouveauté ,  &  qu'on  a  vu  naître^ 
Vuù%c  de  le  figner.  Auffi  ce  projet  n'eut-il  point 
d'exécution ,  &  Benoît  XIV  qui  ne  Tavoit  conçu: 
que  jK}ur  le  bien  de  la  paix  j  étoit  trop  fage  pour, 
le  fmrre  en  voyant  qu'il  pouvoit  allumer  la  guerres 
Cet  efprit  de  paix  &  de  modération  fut  l'ame  de- 
fon  gouvernement.  Particulier  ,  il  avoit  cultivé  les 
lettres;  fouverain  ,  il  les  protégea,  en  quoi ,  iL 
fiit  différent  de  quelques  autres  papes ,  nommément! 
d»  pape  Adrien  VI ,  qui  ayant  dû  aux  lettres  û>a- 
élévation ,  ne  fit  rien  jx>ur  elles ,  lorfqu'il  fiit  par-' 
venu  à  la  tiare.  Benoa  XIV  rendit  des  honneur» 
aux  divans ,  &  leur  accorda  de  juâes  récompeniês^ 
n  fonda  des  académies  à  Rome ,  il  envoya  des 
gratificati9ns  à  celle  de  Bologne.  La  Sorbonna 
reçut  de  lui  fon  portrait  &  (es  ouvrages  ;  il  fie 
tracer  une  méricUenne  ;  il  fit  tirer  de  terre  l'obé-, 
lifque'  de  Séfoflris  ,  &  orna  la  ville  de  Rome  de 
plufieurs  monumens  andques  ;  chaque  année  de  fon- 
pontificat  fert  d'époque  à  la  réforme  de  quelques/ 
abus ,  à  l'introdudîon  de  quelque  ufage  utile.  Ses 
ouvrages  font  en  feize  volumes  in-folio.  Le  plus 
célèbre  eA  fon  Traité  fur  U  fynode,  B  mourut  en' 
17^8 ,  &  eut  pour  fuccefl*eur  Clément  XIII.  Toui 
les  éloges  qu'on  pourrcHt  en  &ire,  ne  vaudroienf 
pas  l'hommage  que  lui  a  rendu  le  fils  du  mintflre 
Walpole,  k  fon  retour  dlnlîe  en  Angleterre, par 
tme  infcription  italienne  qu'on  a  traduite  àinfi  e% 
firançàs: 

A  frofper  LanbeiUni  « 
Evêque  i9  Rome , 

Sarnoauné  Benott  XlV, 
Qui  1  quoique  prince  tbfolu 
Jtégna  ivec  autant  d'équité 
Qu'un  doge  de  VeoiCe. 
U  rétablit  le  loftre  de  la  tiue  , 
Ifu  les  moyens  qui  feuls  U  lui  oot  fait  obtenir  j 
CcA^-dire  pu  les  rertas  i 
Aimé  des  papifte*  • 
Eftimé  des  proteftan*  ^ 
Fiecre  humble  Se  d^lînt^rcfK  , 
ifûaçt  Cus  fjnwi, 
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tape  ÎMM  méfoi^M  é 
AbUiu  fui  vanité  ; 
BnuimM,liomme>qaeiiirerprit,illepomlftfo«t  pn 
litw; 

Le  fils  d^ln  miniftre  hw<^ , 
Qui  D*«  jamùsfiùt  Uceuf  àiucun  ptince» 
Ni  révéré  mcon  eccléfiaftlqae  » 
Offre  t  dus  an  pays  {ifoteftau ,  tibn  » 

Cet  eocent  médté  » 
Ad  omÎUcw  dea  pontilès  fcundiit* 

n  Y  a  deux  papes  Benoit  TOJÎ,  iHin ,  qnî  eA 
'dans  la  fucceflion  légitime  de  Rome  ,  était  de  la 
naifoii  des  Urfins  :  if  fut  Ëûtpape  le  ^nai  1714  > 
&  mourut  le  il  février  1730.  ^ 

L'antre  n'appartient  qu'à  la  fucceffion  d'Avi- 

Son ,  dans  le  temps  du  grand^hifme  d*ocàdent, 
n*«ft  renrdé  que  comme  un  antipape  ^  il  ie 
nommoit  Pitrr<  dt  tant  ;  U  étoit  Efpagnol  ;  après 
la  mort  de  Oément  VÏI,  compétiteur  dVrtnin 
.VI,  &  auteur  du  Sckifme  à' occident  »  U  fut  élu  en 
X394  par  les  cardinaux  d'Avignon ,  qui ,  étant  en 
France  &  fous  la  proteâion  de  Charles  VI ,  au- 
roient  bien  dû  au  mràns  élire  un  François  ;  ils 
auroient  dû  plutôt  n'élire  perfonne  ,  &  ne  point 
donner  de  fuccefleur  à  Clément  Vil ,  jHufqilf 
Ourles  VI ,  qui  vouloit  éte'mdre  le  fchiime,  le 
leur  aToit  défendu  ;  ils  fe  contentèrent  de  tirer 
de  Pierre  de  Lune  la  promeflè  de  fe' démettre  de 
la  papauté ,  fi  cette  démiffion  étoit  jugée  nécef- 
6ire  pour  mettre  fin  au  iîJùfine  ;  elle^t  fugée 
fiéceffûre,  &  StmtU  ne  fe  démît  point  ;  ïl  amuià 
long-temps  Charles  VI  &  les  autres  princes  dité- 
tiens ,  qui  avoient  adhéré  à  là  fuccemon  d'Avi- 
pion  ;  la  forbonn?,  l'univerfité  de  Paris  ,  tout  le 
clergé  de  France  ;  à  la  fin  tout  te  monde  Taban- 
donna ,  Charles  VI  le  fit  enfermer  ,  les  conciles 
de  Pife  &  de  Confiance  le  déclarèrent  fchtfma- 
tique ,  &  le  déposèrent  de  la  papauté  ;  il  fut  en 
horreur  à  toute  la  chrétienté.  Le  célèbre  Gerfon 
ïroit  dit  depms  long-temps,  jCy  avait  qu'une 
éclipfe  VE  CETTE  IVHE  FATALE  qut  pût  rendre  la 
faix  à  Vi^fe,  Un  mathurin  fiançins  préchant  en 
public ,  poiifibit  le  zèle  contre  cet  antipape ,  juf' 

3u*à  ^re  qu'il  ûmeroit  mieux  bai&r  le  demère 
e  la  -vieille  la  plus  fale ,  que  le  viiàge  de  lierre 
de  Lune  ;  i^uod  sriam  fordidij^mee  Oma^aritt  o/culari 
mollet  quàm  os  Pétri  de  Lunâ.  Benoit  s'étant  fauvé 
de  là  prlibn  &  retiré  dans  une  petite  ville  du 
Toyaimie  de  Valence  ,  nommée  Panifcola ,  feul 
contre  Téglife  entière  >  y  rendit  arec  ufiire  à 
tous  fes  ennemis  leurs  excommunications  & 
leurs  anathémes.  Il  mourut,  en  1414  dans  Ibn 
«bfiinarion ,  à  l'âge  de  quatre-vingt  dix  ans  ;  &  s'il 
ètoit  compté  parmi  les  papes  légitimes  ,  il  démen- 
tirent le  mot  qu'on  dît  aux  papes  i  leur  înftalla- 
tion  :  Non  vidais  ataos  Pétri ,  il  y  av<nt  trente 
ans  qu^U  étoit  élu.  En  mourant  il  engagea  deux 
ieii&~car(tin»a  qui  lu  reû<ûent  attirés,  à  lui 
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donner  un  fiiccefleur  ;  au  lieu  de  nommer  un  d*eflr 
tr'eux  ,  ils  élurent  un  Arragonnpis ,  cluuMJhte  de 
Baicdone*  nommé  Gilles  Mugnos ,  qui  voulut 
crure  pape  légjitime ,  &  qui  prit  le  nom  de  ClA^ 
ment  YOl.  porté  daas  la  fuite  par  un  vrai  pape, 
du  nom  d'Âidobrandia ,  élu  le  30  Janvier  xj9fl. 

Benoit  eft  encore  le  nom  de  plùfieursfinransqui 
méritent  qu'on  en  fàfiè  mention. 

1^.  (  Jean-Baftifie  )  mathématicien  du  quinzième 
fièclc,  natif  de  Florence.  C'eft  lui,  félon  M.  de 
Thou ,  qui  a  récabti  la  Gncanonioue  en  europe. 

curé  des  Innocens^  Paris,  auteur  de 
la  Bible,  dite  de  Betudi^»  c'eft-à-dire ,  de  notes 
fur  la  bible,  qui  ont  été  plufieurs  fins  réim- 
primées, né  en  1483  ,  mort  en  1573. 

3^  René,  curé  de  Saint  -  Eufiache  ,  confeflénr 
de  Marie  Stuart ,  reine  de  France  &*  d'Ecofie  , 
puis  de  Henri  IV,i  la  ccmverfion duquel  il avoitt 
■dit-on ,  contribué ,  nommé  à  l'évéché  de  Troyes  » 
ne  put  obtenir  de  bulles ,  à  caufe  d'une  traduoioa 
de  la  qu'il  avoit  publiée  en  1566,  que  la 
forbonne  av^t  cenfurée  en  1 567  »  &  que  le  pape 
Grég<^  Xin  avcnt  condamnée  en  157^.  Cm  fui 
trouvent  de  la  reflêmblance  avec  celle  de  Genève* 
On  a  de  René  Senmt  quelques  autres  ouvrages 
de  piété  ,  aujourd'hiû  peu  connus  ,  mort  en 
1608. 

4".  Elie .  fi-ançois  réfugié  ,  miniflre  rtformé  ; 
auteur  d'une  hiftoire  Volumineufe  de  l'édit  de  Nan- 
tes, &  de  quelques  autres  ouvrages  de  parti  ,  né 
en  1640,  mort  en  1728. 

£a  pire  Benoît  »  favant  maronite  ,  né  en 
Phénicie  en  1663  ,  infiruit  à  Rome  dans  le  collège 
des  maronites  ,  &  enfui»  député  de  l'églife  dés 
maronites  d'Antioche  auprès  du  pape.  B  le  fit  jé- 
fuite  à  quarantequatre  ans.  Ce  lut  lui  qui  a^ric 
au  cardinal  Quinm  les  langues  orientales ,  mort 
en  174s. 

BENSERADE»  (Isjlac  de}  {IR/t,  lia,  mod.} 
ètnt  né  dans  la  rdi^on  protenante ,  comme  fini 
nom  de  baptême*  tu-é  de  l'ancien  teflamenS[le 
^t  connoîtrc;  mais  il  n'y  fut  pas  élevé» Ton 
père  s'étant  fait  catholiAs  peu  de  temps  âprès  11 
naifiànce  dlfaac.  L<^qlv  celui-ci  fut  confirmé  i 
fept  ou  huit  ans,  l'évéque  lui  demanda  sll  ne 
voulôit  pas  dianger  fon  nom  juif  pour  un  nom 
chrétien  :  Volontiert ,  dit-il ,  pourvu  qu'on  me  donnt 
du  retour.  Eh  !  bien  ,  dit  l'évéque ,  Uùffons  -  bd  fon 
nom ,  j'ai  un  prejffeTttiment  quil  U  rendra  illufirr, 
n  paroit  que  Benferade  fe  piquent  de  naiflance  ;  il 
en  eft  parlé  dans  le  difconrs  de  réception  de  M. 
Pavillon ,  fon  fiiccefiéur ,  à  l'académie  firançoife , 
&  dans  un  lUfcours  de  l'abbé  Tallemant  qui  fert 
de  pré&ce  aux  œuvres  de  Benferade,  TX  paroit  qu'il 
fe  donnait  une  ori^ne  maurefque ,  en  prétendant 
que  fon  nom  de  Benferade  étcnt  une  corruption  de 
celiù  d'Abencerage.  Il  tnrlrit  d*nn  de  fes  ancêtres 
chambellan  de  Louis  XII ,  gouverneur  du  château 
de  Milan ,  tué  en  1511  aubège  de  Ravcnne.  Ce; 
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pendattt  on  fit  dans  le  Menagianal  mill  itoït  fils 
d'un  procureur  de  G'aon»  &  il  n*en  pas  démon- 
tré que  le  Menapana  ait  tort.  H  itoit  parent  des 
Vignacourt  &  des  la  Porte ,  par  fa  mère ,  qui  éttùt 
1UU  h  Fwte.  Benfttadt  fe  trouvoit  par  elle  appar- 
tenir au  cardinal  de  lUchelieu.  qui,  mcndé  pour 
cette  parenté ,  quoique  conteftéc  ,  moitié  par  le 
cas  quH  ÊdToît  de  lès  talens ,  lui  avoit  donné  une 
peafion.  A  la  mort  du  cardinal»  il  lui  fit  cette 
cpitaphe  burlefque: 

Cf-ifc  >  ouï  »  ift  pu  U  owrt'Un 
Le  cardiiul  de  Richelieu  : 
Bt  ceqtiîcaufe  mon  ennui. 
Ma  pcnAon  mcfue  lui. 

tt'  fe  trompoit;  l'inteadon  de  la  famllte  étoît  de 
lut  continuer  cette  penfion  en  faveur  de  la  parenté 
■prétendue  ;  mais  madame  la  duchefle  d'Aiguillon 
crut  deT<Hr  punir  l'indécence  de  cette  plaiianterîe 
fur  la  mort  aun  bienfaiteur  par  le  retranchement 
de  cette  penfion  ;  le  cardinal  Mazann ,  &  dans  la 
fuite  Louis  XIV  l'en  dédomm^érent  magnifique- 
ment ,  &  Benferade  fut  un  bel  efprit  fint  riche.  Il 
^t  &  réputation  &  ies  fuccés  aux  vtx9  qu'il  fit 
tKMir  les  perfonnes  de  la  cour  qui  danfoient  dans 
In  ballets  du  roi;  il  confondent  d'une  maméreio- 

Séidcufe ,  &  dont  il  étoit  linrenteur ,  le  caraâère 
c  Ua  aœons  de  ces  perfonnes,  avec  le  caraôère 
&  les  aâions  des  perfonnages  au'elles  repréfen- 
toient.  n  Rien  de  plus  admirable,  dit  Perrault,' 
m  que  la  finefle  des  louanges  qu'il  donne  à  ces 
»  perfonnes  fans  <;*adrefièr  a  elles.  Le  coup  perte 
•  fur  le  p4»fonnaee  &  le  c«ntre-coup  fur  la  per- 
m  fonoe  :  ce  qui  wnne  un  double  plaifir  en  aon- 
a>  aant  ji  entendre  daix  chofes  à  la  fcns,  qui, 
m  belles  (iparémentideviannenteacorejdns  baies, 
«  étant Jomtes  enfinublcft. 

Tels  font,  par  exemple ,  ces  vers  ponr  Louis  XIV 
swpréfentant  Apellon.M.  deVtdtairelesara^ortés 
dans  le  fiécle  de  I.ouls  XIV: 

Je  dout*  4n*on  le  piense  stcc  voat  fur  le  loa 

De  Daptuié  ni  de  rbaëtoo  * 
I«i  uop  uflUtkax  «  cil*  trop  inhuautfaef 
U  i/eft  point  là  de  |tfge  oh  voui  puiffiez  douer  ; 

Le  moyen  de  s^imagtner       *  ' 
QB^lBe  ftttme  TOUS  fiife  ,  ft<iu*unlMiiimeTCntnèM. 

Tels  font  encore  ces  vers  pour  le  duc  deSaint- 
"JUgnan  ,  r^réfentant  Gmdon  le  Sauvi^  : 

Lee  combatt  que  T^tî  bit»  en  HUc  dingerenre  , 
Quand  de  unt  de  suerrieri  je  demenrai  vainqucni , 

Suivit  d''uoe  épreuve  unourculc*^ 
Ose  figoalé  aa  Ibrce  anffi  bien  ^Mnoa  coeurs»  - 
contie  dix  giurden  •  feul  conue  dii  pueellet , 
Ccft  avoir  fut  le*  braj  deux  étranges  queiclle«« 
Qui  (on  k  toa  bonacut  de  ce  double  combai  » 
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(  Voyei  \  ^article  BeAuvillier  le  nombre  de» 
enfans  de  ce  duc  de  Saint-Aignan  »  &  celui  des  ai** 
fallins  dont  il  triom{diafeul.} 

Benferade  tôt  encore  beaucoup  de  réputatiofi 
pour  ies  bons  mots  &  les  reparties  promptes  & 
plailàntes.  On  en  a  retenu jdufieurs. 

»  Il  y  eut ,  dit  M.  de  Fbntenelle,  une  contef- 
»  tation  degénérofitè  entre  M.  Racine  &  M.  l'abbè 
»  de  Lavau,  k  qui  feroit  le  fervice.f^  M.  Cor- 
»  neille, 'parce  qull  paroiâbit  incertain  fous  le 
M  dire^rat  duquel  il  étoit  mort.  (Comeille,étoit 
mon  pendant  la  nuit ,  d'un  trimeftre  à  Taiitre.) 
i>  La  chofe  ayant  été  remife  au  jugement  de  U. 
»  compagnie ,  M.  l'abbé,  de  Lavau  l'emporta ,  6c 
»  M.  de  Btnferade  dit  it  IVl.  Racine  :  Si  quelqu'un 
»  pouvoU  pmendre  à  enUrrer  'M,  ConieiUe ,  c*étnl 
»  vous  ;  vous  ne  l'ave^  pas  fait  », 

Ua  homme  de  la  cour  étwt^upçonné  dlmpuii^ 
lance,  &  Benferade  l'en  avcHt  ïbuvent  raillé; 
hoojne  lut  dît  un  jour  d'un  aîr  triomphant  :  Ehl 
tien  ,  monsieur,  malgré  touus  vos  mauvaîfes  pUtfan- 
Urits,  vodà  ma  femme  accouchée,  —  Monfieur^hû 
répondit  Benferade  ,  vous  change^  l'état  de  la  quef 
tion  ,  on  n'a  jamais  rien  reproché  â  madame  votft 
femme,,  ^ 

Vove[-vous  ut  hommt,  di&it  Benferade  en^at^ 
lant  d'un  homme  taciturne ,  Unt  dû  run  «  mais  il 
n'en  fenfe  pas  plus. 

Une  ptrfonne  qui  avoit  la  voix  belle,  mais 
l'haleine  forte ,  ayant  chanté  devant  lut ,  il  dit  que 
les  fons  étoient  us  plus  beaux  du  monde  ,  mais 
que  l*Mr  ne  vahit  neum 

n  Ten<^t  de  dicter  avec  nh  évique  nommé  an 
cardinalat ,  &  qui  reçut  la  barette  peu  de  temps 
après  :  J*éiois  bien  jou^  dît -il,  de  djfputer  contn 
un  homme  qui  avoit  la  tête  fi  piis  du  bonnet. 

Le  plus  mautsus  de  ces  mots ,  &  trop  indigne  de 
tous  les  autres  ,  eft  celui  qu'il  dit  preiqu'en  mou* 
rant  :  fon  médecin  lui  ayant  ordonné  une  poule 
bouillie,  pourquoi  du  houuli  ,  dit-il ,  quand  je  fuis 
frit  î  Vouà  à  mu^  on  s'expofe ,  quand  on  fe  con£i 
titue  diléur  de  bons  mots. 

Un  jour, 'étant  à  l'op^  dans  la  loge  de  Mon- 
fieur ,  Madame  lui  demanda  quelle  différence  il  y 
avcnt  entre  les  dr^ndes  &  les  hamadryades  \  il  n*ea 
làv<»t  rien ,  &  ne  voulut  |ns  refter  court.  £«  mhntg 
dit-il  >  qu'entre  un  évéque  &  un  archevêque.  Le  mot 
r6if&c  Beaucoup ,  &  un  homme  de  la  cour  prè- 
fentant  à  Madame  un  jeune  eccléfiaAique  pour  le- 
quel il  voulolt  Hntéreffer  ,  lui  dit  :  Voilà  de  quoi 
faire  une  dryade  &  une  hamadryade  «  quand  votre 
aîteffi  voudra  l'entreprendre. 

On  connoît  la  fameufe  ^ipnte  des  Uramns  on 
Uranieru  &  des  Jobtlins ,  au  uijet  du  fonnet  d'£/r<f- 
nie  de  Voiture,  &du  fonnet  de  Job  ^ Benferade. 
Le  foyer  de  la  querellç  éMît  à  Thâtel  de  tlondé  ; 
M.  le  prince  de  Contî  jvgea  en  &veur  de  M ,  çflt- 

I,*un  eft  plu>  grand  ,  plut  achevé  , 


Un»  \P  T«i»4»ii  sroii  fait  rautr». 
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Madame  la  ducheflè  de  LoaguevîUe,  fa  ibnir, 
étoît  pour  Umnie  «  &  Ce  décnaîntnt  contre  Joh , 
furquoi  on  fit  ces  vers,  qui  yûmeat  bien  les 
deux  ibnnets  : 

te  deftin  de  Job  eft  tirante' 
D'être  toujouM  peifécuté  , 
ïantâi  pai  un  démon  &  cantdt  par  un  ange: 

'  La  vénté  efl  que  perfonne  ne  fait  un  vers  du 
.'Ibnnet  iSUrame,  qui  eftfecj  infipide  &  maniéré  , 
&  que  tout  le  monde       le  dernier  tercet  du 
fiffloet  cte  Joh, 

\_         S'il  ftnfilt  ^1  tdua  IncnyaUeff  ; 
Il^CQ  pliigutt  il  en  pvb* 
I*eii  coanolt  de  plut  miKiablet. 

Cela  fera  toujours  joli ,  parce  que  ■  cela  eft 
£mple ,  fin  &  galant. 

M.  de  Sallo  >  en  parlant  ,  dans  le  Journal  des 
favans  du  lundi  26  janvier  1665  ,  des  deux  /«- 
csndes  8l  des  gageures  auxquelles  ils  donnérenf 
lieu  ,  s'exprime  ainfi  :  »  L  efl  à  craindre  quil  n'ar- 
»  rive  à  ces  deux  pièces  la  m&me  chofe  qui  eA 
»  ïrrivéc  à  ces  deux  fonnets  qui  divifèrent  le  par- 
»  ^aiTe  en  deux  faâions  &  célèbres  fous  les  noms 
»  de  JobtUns  &  ^C/raninsi  car  étant  examinés  de 
»  plus  prés ,  ils  perdirent  beaucoup  de  leur  prix  & 
«  de  leur  eftimeu. 

Le  Joconde  de  la  Fontaine  n'a  rien  perdu  de 
fon  prix  ;  quant  à  celui  de  Bouillon ,  on  en  igno- 
reroit  juiqu'à  Texillence  fans  la  lettre  de  Boileau 
fur  ce  fujet.  -Mais  il  y  a  dans  la  comparaifon  des 
deux  querelles  une  exaâitude  à  laquelle  M.  de 
Sallo  ne  penfoit  point  ;  c>A  que  des  objets  de  la 
première ,  il  n'en  eft  reAé  qu'un ,  le  fonnet  de  Job , 
oc  que  des  objets  de  la  féconde ,  il  n*en  eA  jpareille- 
ment  refté  qu*un ,  le  Joctmde  de  la  Fontauie. 

On  voit  par  une  lettre  de  Coftar  à  madame  la 
marqiiîfe  de  Lavardin ,  qu'on  avoit  voulu  envoyer 
Benferadt  en  ambaflade  auprès  de  la  reine  Chrif- 
tlne  ,  comme  François  I  avoit.  envoyé  fiudéc 
auprès  de  Léon  X.  lie  projet  n'eut  point  d'exécu- 
tion ,  &  Scarron  date  une  épitre  à  la  comteilè  de 
Fiefque: 

L'an  que  le  lîenr  de  SenfoaJe 
N'«U>  point  à  Ton  ambaiTade. 

On  fût  <pie  Benferade  mit  les  Mitamorphofu  en 
rondeaux,  K  que  pour  les  tailles-douces  de  ce 
mauvais  ouvrage,  dontlldée  même  étoitC  mau- 
VÙ& ,  Louis  XIV  lui  donna  mille  Ibuis,  profufion 
d'un  proteâeur  faâueux  envers  un  poëte  couitiran. 
Le  rond^u  fameux  qu'on  fît  à  ce  fujet,  vaut  mieux 
jque  tous  ceux  de  Benferade  : 

A  la  fontaïn?  oïi  s'enyvre  Boileau  * 

te  ptnd  Concilie ,  &  le  facré  troupeau 
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De  ces  attceon  que  l'on  ne  trouve  gn2re ,' 
Va  boa  riment  dint  biNre&  pleine aiguitie 
8^  rent  donner  an  bon  cour  lu  rondeau* 

'  Quoique  fen  bdre  auffi  peu  qn*oo  mcâieaa; 

Cliet  Btnferade  ,  il  faut  te  fatisfalre  , 
T'en  écrire  un. ...  eh  !  cVft  poner  de  TcM 
A  la  Fontaine. 

De  ces  refraiorun  livre  tont  noOTean 
A  bien  des  gens  n*a  pas  eu  l'heur  de  plaire  f 
Miit  quant  à  moi ,  j'en  trouve  tout  fim  beaaî 
Papier  ,  donue ,  imagci,  canâèN  , 
Bondi  les  vers  quil  UWiAt,  lailla  frire 
A  la  Fontaine. 

Seneçaijuge  v&iîiyw^AAemaaStnferade ,  \oA 
qu*U  dît  de  lui  : 

Il  fiit  vieux  &  galant  »  &ni  être  ridicule  , 
Et  s'enricbit  &  compofer  des  veis. 

Furetière  le  maltraite  fort  dans  ksfaSbmu  ;  maÎ! 
qui  n'y  maltraite-t-il  pas? 

Boileau  a  porté  deux  ju^emens  divers  fur  Btn' 
feradi.  Il  le  loue  dans  le  meilleur  de  fes  ouvrages  ; 
il  le  crinque  dans  le  plus  mauvais.  Il  dit  dans  Tart 
poétique: 

Que  de  fim  noan ,  cbinté  par  h  bouche  des  bcHei  ^ 
Btnftradt  en  tout  lieua  amulc  let  nellet. 

n  dit  dàns  hfatyrede  TéquiToque: 

Jf  fëroit  mieui  »  feotend)  ,  dln^ter  Bti^tMde. 
C'cft  par  lui  qu'autrefois  mife  en  fon  plus  beau  jour  S 
Tu  fus  ,  trompant  les  yeux  dn  peupla  &  de  la  cour, 
leur  faire ,  i  la  &veur  de  tes  bluettes  Iblles  » 
Goâter  comme  bons  mots  tes  quolibets  frivoles  : 
Mais  ce  n'eft  plus  le  temps.  Le  public  détronipé 
D*ua  pareil  enjouement  ne/e  feni  plus  kaipft. 
Tes  bons  mois  j  autrefois  délices  des  ruelles  > 
Approuvas  chez  les  grandi  *  applaudis  chea  les  belles  f 
Hoii  de  mode  aujourd'hui  chea  nos  plus  froids  badins 
Sont  des  collets  montés  &  des  vettugadlns. 

Il  eft  be&ucoup  queftion  dans  les  éciîts  du  temps 
du  carroflè  de  Benjerade  &  des  belles  dames  aux* 
quelles  il  le  prêtoit  ;  c'eft  qu'un  carroffe  ,  devenu 
aujourd'hui  tie  néce0ité  première ,  &  qui  ne  iûp- 
pofe  p«s  même  de  fortune  ,  étmt  alors  une  prande 
affaire.  Un  homme  de  lettres  for-tout  ayant  un 
carrofle  à  lui ,  étoit  une  efpèce  de  phénomène. 

Benferade,  laïc  &  galant,  étoit  nche  fur-tout 
de  penûons  fur  les  bénéfices ,  ce  qui  fourBÎt  à 
Bayle  cette  application  de  Virgile  : 

« 

Uon  bos  quajitum  munut  ta  ^fut, 

U  aroit  iàit  quelques  pièces  de  théacrej  mais  s  il 
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aîmoit  la  comédie  >  il  aimoit  encore  plus  les.com^- 
diennes ,  dit  l'abbé  Tallemant;  il  étoit  l'amant  de  la 
"Belle-Refe. 

n  fut  reçu  k  Tacadémie  françcùfe  en  1674.  Il 
mourut  en  1691  âgé  de  quatre-vingt  ans. 

BENTIVOGUO,  grande  maifon  dltalie , long- 
temps fouveralne  de  Bologne ,  a  donné  auxletties 
un  poète  &  un  hiflorien  diAingués. 

Lepoëte,  nommé  Hercule,  né  en  15 10,  neveu, 
par  Ta  mçre,  d*Alphonre  1»  duc  de  Ferrare>  eû 
un  des  poètes  italiens  les  plus  célèbres  du  Teizième 
îlécle.  Il  mourut  en  if?}.  Ses  poéûe.s,  contenant 
,  des  fatyres  ,  des  fonnets ,  des  comédies ,  ont  été 
recueillies  à  Paris  en  1719.  U  fut  employé  avec 
fuccès  dans  des  négociations  importantes  >  &  il  a 
lailfô  d'ailleurs  la  réputation  d'un  homme  brillant 
&  aimable. 

L'hiAorien.  plus  illuftre  encore  >  efl  le  canfinal 
Sentivoglio  (  Gui.  )  On  a  de  lui  VHiJto'm  des  guerres 
civiles  de  Flandre  ,  en  italien;  des  mémoires  aulîi  en 
italien  j  qui  ont  été  traduits  en  françois  par  Tabbé 
de  Vayrac,  &  des  lettres  qui  paflent  pour  un  livre 
claHique  en  italien ,  &  qui  ^  ont  été  traduites  en 
françois.  On  l'accufe  de  montrer  djins  fon  hi^loire 
une  prédileâion  trop  marquée  pour  les  Efpagnolsj 
&  trop  d'attachement  aux  préjugés  ultramontains. 

Une  femme  de  cette  maîfon  (Françoife  Ben- 
TIVOGLIO)  femme  de  Galéote  Manfredi,  prince 
de  Forli ,  ie  vengea  d'une  infidéUtè  de  fon  mari , 
en  le  poignardant. 

BENTxEY^  (.Richard)  connu  par  plnfieurs, 
bonnes  6c  favantes  éditions  d'auteur^  grecs  &  la- 
tins  ,  avec  des  notes  utiles ,  &  par  une  réfutation  ' 
du  difcours  de  Collîns  fur  la  liberté  de  jwnfer. 
Cette  réfutation  parut  fous  le  !  nom  fiippo'ft .  de 
PkiUleutkire  de  JJ'mfick.  Le  faééux  Boyle  avoit 
légué  <o  livres  ftcrling  à  un  prédicateur  qui 
'fermt  cnoïfi  chaque  année  pour  défendre ,  dans 
huit  fermons  contre  les  incrédules ,  la  religion  tàflt . 
,nàturellequerévélée.5f/:r/(y  fut  le  premier  nommé  ; 

Î)ar  les  exécuteurs  teflamentaires.  Il  fin  le  fi^ccef- ' 
eur  dé  M.  Juftel  cbns  la  charae  de  bibliothécaire 
'du  roi  d'Angleterre  ;  il  eut  enfuite  la  direâion  du 
eollége  de  la  Trinité  à  Candmdge.  Né  en  1662 , 
mon  en  1742. 

.  BENZELIUS .  (  Eric  )  (  *ï/-  ) 
[^vèmie  (TUpfal ,  auteur  tfune  TradufSon  fuédoife 
"dé  la  bible.  Mort  en  1709  à  67  -ans. 

BERCHOIRE  ou  BERCHEUR  ,  (Pierre) 
BERCHORIUS  oa  BtRTHORIUS,  {Hifl.  litt. 
mod.  )  îiuteur  de  la  traduftion  frânçoife  de  Tite- 
^ve  faîte  par  ordre  du  roi  Jean ,  k  dont  il  y  a 
im  manufcrit  curieux  en  forbonne.  Mort  en  136a. 
■  BERENGER.  Ceft  le  nom  d'un  héréfiar- 
^que  célèbre  du  onzième  iiécle  ,  dont  l'artide 
n'appartient  qu'à  l'hiftc^  eccIéfiaAique  ,  & 
d'un  difciple  d^ailardj,  nommé  Pierre ,  qui  pu- 
blia pdur  fon  maître  une  apolo^e  contre  faint 
Bernard,  Ôte    trouve  parmi  I»  œnrres  d'Abai- 
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BÉRÉNICE,.  {Hifi^anc.)  Nom  de  plufieurs 
femmes  connues  dans  l'hiAcnre  de  Syrie  ,  dans 
l'hifloîre  d'Egypte ,  dans  i'hifloirc  des  Juife ,  &c. 

1°.  Bér£nice,  fille  de  Ptolomée.  Philadelphe; 
roi  d'Egypte  ,  époufa  Antiochus ,  dit  le  Dieu  ,rw 
de  Syrie ,  qui  avoit  une  autre  femme  nommée 
Laodice.  Cefle-ci  fe  vengea  de  l'infidélité  d' Antio- 
chus en  l'empoifonnant ,  &  en  poignardant  Bii^- 
nice  avec  un  fils  qu'elle  avoit  eu  d'Anrîochus, 
Laodice  fut  tuée  elle-même  dans  une  guerre  que 
Ptolomée  Ev^rgetes  entreprit  contre  elle  pour  ven- 
ger Sérénice  ^  b  fcEur.  Toute  cette  tragédie  arriva 
environ  deux  fiècles  &  demi  avant  J.  C 

a**.  BÉRÉNICE  de  Chîo,  l'une  des  femmes  du 
fameux  Mithridate,  qui  la  fit  étiangler  ou  qui 
l'étrangla  de  fes  maina,  de  peur  qi^'elle  ne  tombât 
en  la  puiflance  de  Lucullus ,  qui  venoit  dé  rem- 
porter fur  lui  une  viSoire.  Ce  trait  barbare  de  là 
jaloufie  afiatique  eft  de  l'an  71  avant  J.  C.  Peut- 
être  cependant  étoit-ce  un  trait  de  fierté  plus  que 
de  jaloufieiîpeut-étre  le  roi  de  Pont  vouloit-ilteu* 
lement  empêcher  qu'une  femme  de  Mîdiridate  ne 
fut  traînée en"triomphe  au  capitole, 
j*».  BÉRÉNICE ,  fille  de  Ptolomée  Aulètes,  r«î 
d'Egypte^  fit  étrangler  fon  mari  Seleucus  ,  pour 
époider  fon  amant  Archelàus ,  &  fon  père  la  fit 
mourir ,  environ  un  demi  fiècle  avant  J,  C. 

4".  BÉRÉNICE ,  fille  de  Salomé ,  foeor  d'Hérode 
leGraiid>  époufàfon^coufin-eennain  Arifbbuley 
fil»  dHérode ,  que  ion  père  fit  mourir,  Birinice 
ne  contribua  jpas  peu^par  fes  intrigues,  à  la  more 
de  fon.mari.  Êlle  époufa  enfuite  un  autre  fils  d'Hé- 
rode ,  nomhié  Theudion. 

K°.  La  plus  célèbre  de  foutes  les  Bérénices  eft 
celle  qui  ftu  aimée  de  Titus.  Elle  étoit  ^le  d'A- 
grippa  l'ancien i  &  fœur  d'Agrippa  le  jeune,  roi 
d#s  /uifs;  elle  époufa  Hérode,  fon  oncle,  puis 
Poiémon  j  roi  de  Cilicie ,  qui  fe  laifla  engager  par 
^Ue  à  fe  faire  circoncire  i  elle  fut  accufée  d  ua 
commeifce  inceftueu*  avec  fon  frère.  Darts  la  fa- 
meufe  gîierre  qui  entraîna  la  ruiïie  des  Juifs,  elle 
leur  donna-  un  confeil  qu'ils' auroient  dû  fuivre, 
celui  de  fe  foumettre  aux  Romains.-  N'ayant  pu 
rienvbtenir  de  ces  furieux,  elle  prit  contre euxfs 
parti  de  Titus  qu'elle  aima,  8c  dont  elle  fut  aimée.  Il 
voulut  répoufer  ;  mais  refpedant  l'averfion  des 
Romains  pour  les  rois  &  les  reines ,  &  préférant 
la  patrie  à  «ne  femme ,  il  fe  crut  oblige  de  ren- 
voyer celle-ci  malgré  lui  &  malgré  elle,  Titus  ; 
dit  Suétone  ,  Reginam  Serenicen  ,  cui  etiam  nuptias 
^ollicitus  ferebalur ,  ffatim  ab  urbe  dimijît ,  invitus 
invîtam.  Louis  XÎV  ayant  fait  dans  la  fuite  un  pa- 
reil facrifice  à*  fa  grandeur.  Madame  (Henriette 
d'Angleterre  )  eut  l'idée  de  faire  célébrer  cette 
féparation  de  Louis  XIV  &  de  mademoifeUe 
de  Mandai ,  fous  les  noms  de  Titus  &  de  Bérénice  ; 
de  là  la  Bérénice  baiiiare  du  grand  Corneille  8c  la 
f^rAiic/ touchante  de  Racine. 

BERGIER, (Nicolas)  ( Hîfi. litt, mod,) connu 
par  îon  Jiifioirt  des  grands  chemins  de  l'empire  rç- 
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main,  &un  peu  moins  par  fes  antt^uUts  dt  Phelmsi 
U  a  eu  le  titre  d'hîAoriognlphe  de  France,  La  lîAe  de 
ceux  qui  ont  eu  ce  titre  &  de  ceux  qui  dans  le 
même  temps  auroient  dû  l'aTOir  oar  préfôrenee, 
prouTer<»t  une  grande  vérité ,  c'en  que  toutes  les 
places  derrcMent  toe  données  au  concours  &  com- 
panifen  fidte  des  titres.  Né  à  Rheims  en  i^%7, 
snort  en  lézi. 

fi£RK£LËY>(Gzo&GE)  {mfl.Gu.md.)  évè- 
que  de  Qoyne  en  1733  ,  Êuneux  par  le  paradoxe 
^ulIaprispl3^ràfoutenir;lâToirjqu'i/n'y  a^Mt/ci 
tfpriu  &  point  de  coros.  Trop  de  gens  avoïMtibutenu 
1  opinion  contraire, &  Topinion  ou  du  mcnnsla  théfe 
de  SerhUy  eft  beaucoup  plus  piquante.  CeA  dans  fes 
P'ialo^es  entre  HyUs  &  Philono'ùs  qu'elle  efl  (bu- 
tenue.  Ces  dialogues  ont  paru  traduits  en  françois 
par  Tabbé  de  Gua,  17Ç1 ,  wi-ii.  StHuley  eft  en- 
core auteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  Alciphron ,  ou 
U  fait  pfùlofopke,  en  Jèpt  dialoguts  ,  eonunant  ime 
t^I»^  de  la  reli^on  enrétiennt ,  contre  ceux  qu'on 
nomme  efprits  forts.  Cet  écrit  a  paru  traduit  en  fran- 
çois l'an  1734»  à  Paris,  deux  voL  «-12.  K  y  a 
auifi  de  SeHuUy  un  Tnité  fur  Veau  de  gntdnn.  Cet 
auteur  eft  mort  avant  1760, 

BERMUDE.  n  V  a  trois  princes  de  ce  nom  dans 
U  lucceffion  des  rois  d'OvieOo  &  de  Léon  ;  mais  Us 
n'ont  rien  de  remarquable. 

BERNARD >  {Hj/l.  mod,)  rtri  dltalie,  petit-fils 
ée  Charlemagoe  »  U  aewàf  de  Louis  le  Débou- 
liaire. 

.   Il  y  a  eu  deux  faints  de  ce  nom. 

Le  premier ,  &  le  plus  ancien ,  n*a  pas  été  aufli 
eélébre  que  le  fécond  :  il  n'a  point  prêché  de  croi- 
làde  i  ilA*a  point  fait  condamner  d'hérétiques;  des 
papes  n'ont  point  été  fes  difciples  ,  il  n'a  point 
été  rarbitre  de  la  chrétienté,  mais  U  a  ferri^la 
religion  &  l'humanité;  il  a  Tait  des  établiflemens 
udles  ;  il  peut  être  confidéré  comme  TapÔtre  par- 
ticulier des  Alpes ,  où  le  chriftianîfme ,  quoiqu'é- 
tabli  depuis  long-temps  en  Italie ,  n'avoit  pas ,  en- 
core pénétré  entièrement  »  &  lùiToit  Tubtaâer  des 
monumens  d'idolâtrie  que  Bernard  détruifit.  U 
éleva  iur  leurs  mines  des  monumens  pieux  &  hu- 
mains «  entre  autres  les  deux  &meux  hofpiccs  du 
crand  &  du  petit  Saint  Bernard .  l'un  »  fur  le  mont 
J<Men;  l'autre,  fur  le  mont  qu*occup«tttla colonne 
Joïenne,  noms  où  Ton  reconnoit  leur  ancienne 
fconfécration  à  Jupiter  :  Moru  Jovis ,  columna  Jov'u. 
L*olnet  de  ces  établii&meos  ét<nt  de  recueillir  & 
«de  wrober  aux  déprédations  des  monti^nards  ido- 
lâtres t  les  pèlerins  qui  alloient  de  France  &  d'Al- 
lemagne à  Rome.  Ces  mêmes  établiflemens  fuMif- 
ttnt  encore  aujourd'hui  avec  un  objet  plus  étendu  ; 
pon  feulement  les  pèlerins ,  mûs  tous  les  paflans 
peuvent  recevoir  dans  ces  hc^plces  tous  )es  fecours 
dont  ils  ont  befoin  ,  &  apprendre  à  révérer  le  nom 
de  faint  Bernard  ^  qui.n'eft  pas  >  comme  les  igno- 

pourroient  le  croire ,  le  célèbre  abbé  de  Clair- 
vaux ,  mais  faipt  Bernard  de  Menton,  né  au  châ- 

de  Mentoir  flans  le  Genevois  ^  en  9^3 ,  plus 
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ilHin  Ciécle  &demi  avant  Tabbé  de  QaîrvauXiSË 
mort  le  28  mai  1008  j  canonifé  Tannée  foivante. 
U  étoit  d'une  des  plus  illuHres  mailbns  de  SaToic 
Le  célèbre  abbé  de  Clairvaux  avtnt  de  même 
les  avantages  de  la  naiilance  ;  il  avmt  auffi  les 
avancées  «  la  figure  jmnts  à  ceux  de  l'efpm  Sc 
de  l'éloquence ,  il  en&vdit  tout  dans  le  cloître ,  01 
plutôt  le  cl<^tre  alors  n'enlèveli^t  rien ,  il  km* 
nifirat  au  contrûre  aux  ulens  des  oofaiions  &dei 
moyens  d'éclater.  Saint  Semardt  né  en  jBourgogoe 
en  lOQi s'étant  £ût  mmne  à  1*^  de  Ha^&a 
ans.  hit  abbé  à  vingt-quatre  ans,  étant  ï  peine  Ibrâ 
du  novidac  H  fiit  le  premier  abbé  de  Qùvaiix 
^ui  Venoit  d'être  fondé  en  1 1 1 5 .  Cette  maifon  au- 
jourdliui  It  riche .  étoit  fi  pauvre  alors ,  qu'on  y 
manquoit  fouvent  de  la   nourriture  u  plut 
commune  &  la  plus  grofilére;  nuûs,  comme 
nous  l'avons  dit ,  avant  de  déclamer  contre  les  ri* 
chefl*es  des  moines,  il  &udroit  en  examiner  la 
fource ,  6c  fiiire  \es  iKiHnffîvns  convenables  \  ob 
a  prétendu  i  la  vérité  que  la  fource  des  richefo 
des  bernardins  n'avoit  pas  été  au£&  pure  ni  anffi 
refpeâable  que  celle  des  richeiTes  des  bénUiffiis; 
00  a  cm  que  la  croifade  prêchèe  par  fiùnt  Bawi 
avcnt  été  trc^  udle  à  fes  moines  ;  on  a  parlé  de 
différentes  miîibns  qui  confervment  encore  dani 
leurs  archives  des  aaes  par  lefquels  iaint  Btmari 
difpofoit  du  ciel  en  faveur  des  croiiés  qui,  en 
partant  pour  la  Terre-Sainte  ,  diAwfoient  de  lean 
terres  en  faveur  des  moines  de  falot  Sermi, 
Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  mùfbn  de  Clairvaux, 
dans  fa  plus  grande  pauvreté  >  raflèmUoit  feus  li 
direâioii  de  uint  Bernard  une  multitude  de  rdi> 
^eux  ;  on  y  compn  jufqu'à  fept  cens  novices  ï  h 
lois.  Cette  feule  maifon  fournit  à  TégUfe  le  p>pc 
Eugène  III ,  plufieurs  cardinaux  &  une  foule  a évii 
ques.  Ce  fut  par  Tordre  de  ce  pape  Eugène  IH , 
ion  difclplcj  que  £ûnt  Bernard  prêcha  la  féconde 
croifade ,  avec  un  (uccès  qui  pauà  fon  attente, car 
la  multitude  de  croix  qull  avoit  raflcrablècs  pour 
les  diftribuer  «i  ceux  qiu  voudreient  s'engager  dais 
la  croifade,  n*a^rant  pasfuffi^il  fut  <^ligé  de  mettre 
fes  habits  en  pièces ,  pour  donner  à  chacun  une 
petite  croix  ;  aufB  mandoit-il  au  pape  Eugèoc'- 
Vous  ave:^  ordonné,  j'ai  obéi ,  £>  /e  fruit  de  mos 
ohéijfatice  a  été  tel  que  votre  autorité  devmt  U 
duire.  Les  villes  6f  Us  châteaux  deviennent  des  it^ 
ferts ,  &  l'on  ne  voit  que  des  veuves  dont  les  maris 
font  vivans.  On  envo^mt  par  m^ris  une  quenonlle 
&  un  fùietn  aux  pnnces  qui  reftoicnt  ffiuis  leurs 
états  &  qui  ne  partageoient  pçHut  la  gl<»re  éecem 
fainte  entreprifè.  Mais  faint  Bernard  n'eut  pas  au- 
tant à  s'applaudir  du  fuccès  de  la  croi&de  que  de 
celui  de  la  prédication ,  &  cependant  U  avoit  ré- 
pondu de  ce  fuccès  ;  il  fe  crut  obligé  de  publier 
une  apologie^  dans  laquelle  il  dit  quH  avoit  dii 
prêcher  la  croifade  &  qu'elle  avoit  dû  réufiir ,  mail 
que  les  péchés  &  fur-tout  la  mauvaife  çpnduite  des 
croifès  avoient  tout  changé  ;  fur  cela ,  il  cinnt 
Técriture  iàiate  ^  mais  il  eSt  dipcile  dff  freuvci 
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^*iui  iKMame     le  droit  de  prédire  Vftvenûr  &  ie 
prometlre  des  chofes  qui  ne  dépendent  pas  de  lui. 
Ce  que  faint  Memard  m  de  plus  raifonnable  dans 
cette  affaire ,  ce  fut  de  refuier  d'être  le  chef  de  ta 
croiiâde  qu'il  avoit  provoquée  :  Tabbé  Suger  fit 
beaucoup  mieux  encore ,  il  s'oppofa  de  tout  fon 
pouvoir  à  cette  crtnfàde  >  &  c'en  fur  cette  oppo- 
£tion  qu'une  partie  de  d  glcnre  eft  aujourd'hui 
fondée.  Saint  Èeraar/ refta  jdonc  à  Paris  ,  pendant 
que  iiir  la  foi  des  viâoires  qu'il  avoit  promifes, 
Louis  le  Jeune  alla  fe  fûre  battre  en  Syrie.  Bernard 
yéœit  réfcrvé  pour  une  guerre  |^U5  convenable  i 
ion  état  fie  à  i«n  habit,  &  dans  laquelle  il  eut 
toujours  de  grands  avantages ,  la  guerre  tfaéolo^- 
que  ;  il  comrattît  8c  confondît  aîf&nent  les  Pierre 
oefiruys,  tes  Gilbert  de  la  Porèe,  les  £on  de 
l'Etoile,  les  feâateurs  d'Arnaud  de  BreiTe,  &c.  H 
remporta  même  la  viâoire  fur  un  adverfaire  plus 
redoutable,  le  fameux  Abailard,  dont  il  fit  con- 
damner au  condle  de  S<nfibns»  en  1121 ,  &  au 
£oncite  de  Sens  en  ii4o>  quelques  ptDpofitions 
bazardées,  fur  la  Trinité.  Si  dans,  cette  a&ire  la 
vérité  fut  pour  Bernard^  tout  l'intérêt  fut  pour 
Abailard ,  ^ace  aux  lettres  d'Hékïfe  ;  elle  y  repr^ 
iènte  l'ennemi  de  ton  amant  comme  un  perfècu- 
toir  jaloux,  qui  en  vouloit  Uen  plus  à  u  gloire 
qu'à  b  doârine  »    qui  dnt  Iven  plus  foa  triomphe 
à  l'intrigue  qu'à  la  juAicc.  On  pourrcût  ï  qudques 
égards  comparer  cette  contefladon  des  deux  écri- 
vains les  plus  illuftres  du  dourième  fiéclo,  à  celle 
de  Befluet  Se  de  Fénelon  an  fujet  du  livre  des 
Maximes  des-  faînts.  Bofliiet  eut  pour  lui  l'autorité 
légitime ,  Fénelon  l'opinion  publique  ;  mais  fi  dans 
ce  parallèle  Fénelon  a  tout  l'avantage  fur  Abailard 
{nrfes  vertus ,  par  fes,  talens ,  fur-«>ut  par  fa  ibu- 
miifion  h^tnqne*  Héloïfe  a  le  même  avantage  fur 
jnadame  Guyon,  par  îta  ceiûuûfiances,par  fes  lu- 
mières ,  par  une  fenfiÛUté  plus  raîfonnable.  Bofiiiet 
eut  avec  f;unt  Stmard  une  autre  cônfimnité  plus 
clorieufi^.  &ûnt  Bernard  a  été  regardé  comme  le 
oemier  pére  de  l'églife.  La  Bruyère  a  dit  de  BoÂtiet  : 
9»  ParloBS  d'avattce  le  langage  de  la  poftèrité ,  un 
9f  père  de  l'églife  a.  M.  Te  préfident  Hénault  efl 
peut-être  celui  qui  a  peint  le  plus  fidèlement  iàint 
Bernard  ;  c'ell  un  de  fes  plus  beaux  portraits ,  il 
réunit  la  juftice ,  &  la  décence  qui  n'a  pas  toujonn 
été  aflez  refpeôée  par  tous  ceux  qui  ont  cnoiepris 
de  peindre  cet  illuttre  per{bnnage. 

»  Les  confiais  de  iaînt  Bernard  étoient  reçus 
»  comme  des  ordres  du  ciel  ;  il  avoit  été  donné 
s»  à  cet  homme  extraordin^re  de  dominer  les  tC- 
99  ptits  ;  on  te  voy<nt  d'un  moment  à  l'autre  pailfer 
»  du  fend  de  ùm  Aéftn  au  milieu  des  cours,  ja- 
M  mais  déplacé ,  fans  titre ,  fans  caraâère  ,  jouif- 
9*  fant  de  cette  conftdératlon  perfonnelle ,  qui  efl 
»  au-deflus  de  l'autorité  ;  fimple  moine  de  Claïr- 
»  vaux ,  plus  puifTant  que  Vanhé  Suger ,  premier 
»  miniftre  de  France ,  &  confervant  fur  le  pape 
1»  &igéne  m ,  qui  avoit  été  fon  ^cqile  ,  un  af- 
V  ccBffiuitqaileshoneroit  également  l'un  &rautr«  j 
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»  cependant  ûint  Bernard  n'étK^t  pas  nn  auifi 
»  grand  politique  qu*il  étoit  un  faint  homme  Sc 
»  un  bel  efprit  :  lès  fermoas  font  des  chefs-d'œu- 
»  vres  de  featiment  &  de  force  ;  feu  M.  Henri 
n  de  Valois ,  cet  homme  iUullre  du  fiècle  paifê  , 
»  les  préféroit  à  tons  ceux  des  udens ,  tant  grecs 
n  que  latins  a. 

Ce  que  dit  M.  le  préfident  Hénault  de  rauto«: 
rité  perfonnelle  de  iaint  Bernard,  fupérieure  à  celle 
du  rang  >  efl  juftïfié  par  fa  vie  entière. 

L'ordre  des  Templiers  étoit  infiitué ,  mais  il 
n'avoit  point  de  règle  :  à  qMÏ  s'adrefie-t-on  pour 
en  avcnr  une?  à  fsunt  Bernard,  f  X128.) 

Denx  concurrens.  Innocent  II  &  Anadet  le 
difputoient  le  trâne  pontifical ,  un  condle  s'a^emr 
ble  (le  concile  d'Etampescn  113e)  pour  difcmer 
cette  grande  quefiion,  un  feul  nomme  le  décide  « 
c'eA  »int  Bernard ,  il  prononce  en  faveur  d'Inno- 
cent n ,  auflïtôt  Anaclet  eA  abandonné  de  tout  lo 
monde)  ce  n'efi  qu'im  anti-pape. 

Saint  Bernard  va  en  Lombardie  pour  e^cer 
jufqu'aux  moindres  traces  du  Ichifine ,  on  lui  offre 
l'archevêché  de  Mibn ,  il  le  refufe ,  &  revient 
dans  fon  cloître ,  d'où  il  gouverne  la  dirénenté. 

Joignons  ici  au  portrait  de  iàint  Bernard,  fait 
par  M.  le  préfident  ittnault ,  un  morceau  plus  mo- 
derne encore ,  mmt;eau  l'un  des  mieux  écrits  peut- 
être  qu'il  y  ait  dans  jietre  langm  &  qui  mérite 
d'être  univerfellement  connu. 

»  Alors  vivoit  dans  un  cloître ,  au  fi>nd  d'un 
«  défert ,  un  hpmme  dont  les  dépofitaires  du 
»  pouvoir  fuprême  dévoient  ambitionner  les  fuf- 
»  frage»  autant  que  ceux  d'un  fènat  ou  d'un  peuple 
»  légifiateur,  A  ce  tcaît  feni  on  doit  reconnoître 
»  cet  abbé  de  Qairvaux ,  devenu  fi  célèbre  fous 
»  le  nom  de  iàint  Bernard.  Nul'  homme  n'a  exercé 
»  fur  fon  fiéde  ua  empire  auffi  extraordinaire» 
n  Entraîné  vers  la  vie  Militaire  &  religieufeMr 
»  un  de  ces  fimtimens  impérieux  qui  n^n  laifient 
»  pas  d'autres  dans  l*ame,  il  alla  prendre  fur  l'au- 
1*  tel  toute  la  puifiance  de  la  religion.  Lorfque 
n  fortant  de  fon  défert  il  paroifioit  ,au  milieu 
»  des  peuples  &  des  cours ,  les  auftérités  de  fa 
»  vie  empreintes  fur  des  traits  où  la  ilature  avoit 
9  répandu  la  grâce  de  la  beauté ,  reraplifibient 
M  toutes  lésâmes  d'amour  &  de  refpeâ.  Eloquent 
M  dans  un  fiècle  où  le  pouvoir  &  lès  charmes  de 
M  la  parole  étoient  abfolument  inconnus ,  il  triom- 
»  phoit  de  toutes  les  héréfies  dans  les  conciles  ; 
»  il  faifcHt  fiAidre  en  larmes  les  peuples  au  milieu 
»  des  campagnes  &  des  places  publiques  :  fon 
»  éloquence  pan^ffiùt  un  des  miracles  de  là  reli- 
»  eion  qu'il  prêchoit.  Enfin  l*é^i(è  dont  il  étoit  la 
»  lumière  fembloît  recevoir  les  volontés  divines  par 
n  fon  entremîfe  ;  les  rois  &  leurs  minîfires ,  à  qui 
»  il  ne  pardonna  jamais,  ni  un  vice,  ni  un  mal- 
M  heur  public ,  s'humtlioient  (bùs  fes  réprimandes 
7f  comme  lous  la  main  de  I^eu  même;  &  les 
»  peuples,  dans  leura  calamités >  alloient  fe  ranger 
M  autmir  de  lui»  cornow  ils  vont  k  jetter  aux 
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m  pieds  des  autels.  Egaré  par  renthoufiarme  même 
■  de  fon  zèle  >  il  donna  à  Tes  erreurs  Tautoriti  de 
M  fcs  vertus  &  de  fon  caraâère ,  Se  entraîna  Teu- 
m  ropc  dans  de  grands  malheurs.  Mais  gardons- 
»  nous  de  crcùre  qu'il  ait  junats  voulu  tromper 


f»  il  eût  perdu  Ton  afcendant  avec  fa  bonne  fi». 
n  L'églife  ,  malgré  fes  erreurs  qu'elle  a  reconnues , 
M  l'a  mis  au  rang  des  faints;  le  philolophe,  mal- 
91  gré  les  reproches  qu'il  peut  lui  faire  y  doit  l'éle- 
»  ver  au  rang  des  grands  hommes  u. 

Oeft  une  queftion  parmi  les  favans  »  fi  les  fer- 
mons de  faint  Bernard  ont  été  prononcés  &  com- 
pofés  d'abord  eu  latin  ou  en  (rancis.  Dom  Ma- 
Dilton  paroit  concilier  les  deux  opinions  ;  U  penfe 
que  la  plupart  ont  été  compofës  &  prononcés  en 
latin  ;  mais  que  faint  Bernard,  en  faveur  des  frères 
convers,  &  delà  multitude  quîdés4ors  n*enten- 
dolt  plus  le  latin ,  en  a  prêché  plufieurs  en  lan- 
gue romance  6c  vulgaire ,  c*eft-ii-dire  en  françois. 
£n  eâet  c'eA  cette  ignorance  de  la  plupart  des 
moines  &  des  autres  auditeurs  des  fermons  de 
faint  Bernard ,  qu'on  allègue  ,  pour  prouver  que 
ces  fermons  ont  dû  être  prèdiés  en  trançois ,  & 
on  ajoute  qu'il  y  a  dans  la  bibliothèque  des  feuil- 
lansde  la  rue  îiùnt  Honoré  à  Paris,  un  manufcrît 
des  fermons  de  faint  Bernard  en  françois',  lequel 
sianufcrït  paroit  approcher  beaucoup  du  temps  de 
faint  Bernard,  Il  mourut  en  un-  L édition  de  fes 
ceuvres,  ^ue  dom  Mabillon  a  donnée,  eft  en  deux 
volumes  in-ia.  Elle  a  paru  jiour  la  première  fois 
en  i6qo,  &  poiu-la  iêconde  en  171^.  Il  y  aauffi 
une  émtion  des  ceuvres  de  ce  iàist ,  faite  au  louvre 
en  1642,  en  fix  volumes  in-folio.  Un  feuillant, 
nommé  dom  Antoine  de  Saint-Gabriel  »  a  traduit 
tout  faint  Bernard  en  françois.  Cette  traduâion  a 
été  publiée  à  Paris  en  1678 ,  en  treize  volumes  in- 
8^.  Nous  avons  deux  vies  de  faint  Bernard ,  l'une 
par  le  Maître ,  Paris ,  1649,  j  l'autre  par 

Villefore,  1704,  in-4**. 

Bernard  de  Thurïnge ,  eA  le  nom  d'un  her- 
piite  fanatique ,  qui  vers  la  fin  du  dixième  fiècle 
amnonçoit  la  fin  du  monde  ces  prophètes  étoiem 
avidement  écoutés  alors  «  à  caufe  des  mille  ans 
&  plus ,  car  un  an  ou  deux ,  ou  même  un  jour  ou 
deux ,  fufïifoient  pour  ce  plus ,  &  dans  tout  Ton- 
zième  fiècle  on  devoit  s'atttndre  à  tout  moment 
à  la  fin  jdu  monde  ;  une  éclïpfe  de  foleil  étant  ar- 
rivée au  milieu  de  cette  difpofuion  des  efprits  & 
^  Tappui  des  prédirions  de  rhermitp  Bernard  ,  ré- 
pantut  une  al^me  univerrelle  ;  tout  le  monde 
couroit  fe  cacher  dans  le  creux  des  rochers  &  dans 
le  fond  des  cavernes .  parce  qu'il  efi  écrit ,  <i/wc<i' 
lypfe»  chap.  6  ,  verf.  ij-,  itf,  ij  :  Les  rois  de  la  teire , 
»  les  princes  >  les  officiers  de  guerre  »  les  riches ,  les 
»  puiiTans ,  ^  tous  les  homm^  e^laves  ou  libres 
»  (s  cachèrent  dans  les  cavernes  &  dans  les  ro- 
1^         de?  mon^a^s^  ^     ^nt  »us  mootar 
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n  gnes  8c  aux  rochers  :  tombez  fur  nous  &  cachez- 
»  nous  de  devant  la  face  de  celui  qui  eft  aifis  fur 
w  le  trône  &  de  la  colère  <ie  l'agneau ,  parce  que 
n  le  grand  jour  de  leur  colère  eA  arrivé ,  &  qui 
tt  pourra  fubfifter  en  leur  préfence  ?  u  On  voulut 
rauurer  le  public  ;  mais  au  lieu  d'y  employer  des 
■Aronomes ,  qui  eufiènt  rendu  raifon  des  éclipfes , 
&  qui  en  euuènt  enliqué  la  cauiè  d'une  manière 
naturelle ,  on  confulta ,  (elon  Tefpiit  du  temps , 
des  théologiens  »  qui  voulurent  bien  prouver,  fKur 
des  raifons  théolo^iques ,  que  le  temps  où  Tanté- 
chrifl  devoit  paroitre ,  étoit  encore  éungné.  Des 
ignorans  confondent  l*faermite  Bernard  avec  l'abbé 
de  Clairvaux ,  &  imputent  à  ce  dernier  les  pré- 
diâions  de  la  fin  du  monde ,  comme  un  moyen 
qu'il  eniploycnt,  difcnt-Us,  pour  enrichir  là  mà^ 
ion  de  Clairvaux. 

Bernard  ,  (Claude  )  dit  la  pawn  frkrt  ; 
titre  qui  &it  fa  gloire ,  parce  que  là  pauvreté  fin 
volontaire ,  &  qu'après  av<Mr  donné  tom  fon  Inea 
aux  pauvres ,  il  con&cra  Jà  vie  ontére  à  les  lêrvir. 
Né  à  Dijon  en  1 588  d'une  fàmille  noble ,  il  vécut 
quelque  temps  en  eccléûaftique  mondain  ;  dans  la 
fuite  il  renonça  au  monde  >  réfigna  Je  feul  béné- 
fice qu'il,  eût ,  refiifa'  tous  ceux  qu'on  voulut  lut 
donner,  abandonna  aux  pauvres  un  héritage  de 
quatre  cens  mille  Uvces  quil  pofi^doit ,  &  ne  vou- 
lut plus  avoir  cTautre emploi,  ni  d'autre  affaire  que 
de  les  fervir.  Pour  ne  négliger  aucune  oeuvre  de 
charité  1  il  s'étoît  chargé  de  la  fonâion  pénible 
d'exhorter  à  U  mort  les  malheureux  condamnés 
par  la  juAi<%,.Le  cardinal  de  lUchelieu,  pour  ré-- 
compenfer  fon  zèle  ,*  lui  offrit  une  abbaye  dam  le 
diocèfe  de  Soiflbns  ,  Bernard  la  reïufii ,  le  cardinal 
infilla  :  Vos  pamres,\\x\  ditilj'j'mr/ojnwroitf  meaxi 
Monfeiffieur ,  répondit  Bernard  ,  mon  goût  &  l'ha* 
bitudt  me  fixent  dans  cette  capitale  ,  ùurai-je  U  pain 
aux  pauvres  de  Soijfons ,  pourle  donner  aux  pauvres 
de  Paris?  Mais  du  moins  .  ajouta  le  cardinal,  que 
je  puijfe  faire  quelque  chofi  pour  vous.  ^  Eh  l  tient 
monfeigneur  g  ta  charetie  dans  laquelle  j'accompagne 
les  patiens  au  fupplice  eft  en  mauvais  état ,  faitesy 
remettre  Quelques  planches.  Cefiprefque  la  demande 
de  Di(^ene  à  Alexandre  :  Laijfei-moi  jouir  du  foleilf 
Cefl  à  jffmun^qii'ott  doit  rétablillèment  61  findr 
noire  des  Trenie'Tm'tt  k  Paris^  Vu  auteur,  nommé 
le  Guiffre ,  a  écrit  la  ^  ^  viniraUe  Claude  Berr 
nard,  in-ii.  On  £t  dans  cette  vie  que  le  prètne 
Bernard  foUicitant  un  jour  jufqu'à  l'importunité  un 
homme  puiflant  ,  en  faveur  d'un  malneureux  qiû 
^voic  eocouru  fa  dlfgraice ,  cet  homme  eut  la  bru- 
talité de  lui  donner  un  foufflet  ;  Bena'd  tendit 
l'aun^joue,  &dit:  Donne^  m'en  deux,  mais  accor' 
de^-moi  fua  demande  i  U  s*agit  d'un  malheureux.  Le 
frappe,  mais  écoute  de  Thémiftode  à  Xantippe, 
n'eit  pas  i^u$  beau. 

Ce  faint  prêtre  mourut  en  1^41.  On  voit  fon 
^mbeau  dans  la  nef  de  l'églife  de  la  Qiarité  i 
Paris ,  &  ce  K>mbe?u  eft  tr£-appar«it. 

p£^AKX>  9   (ÇATfiÇiMKE)  c'efl  la  célèbre 
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Bernard,  connue  par  i*es  Ualfons  âvec  Bernard  de 

Foniendle»  &  par  quelques  ouvrages  auxquels 
on  croit  qiie  M.  de  Fontenelle  a  eu  part,  nommé- 
inent  par  la  tragédie  de  Bmtus  ,  dont  M.  de  Vol- 
taire n'a  pas  dédaigné  d'imiter  &  par  conféqucnt 
d'embellir  quelques  détails ,  par  exemple ,  le  com- 
mencement  de  rintcrrogatoire  qyeBrutus  fait  fubir 
4  fon  Bs.  Le  voici  dans  mademoiTeUe  Benwd  : 

B  R  O  T  C  I. 

ITacbève  pas ,  iaa»  rhorrenr  qnl  n'accsbls 
Liiflê  cncuK  doucer  à  non  ttpnt  confî» 
S'il  me  demeure  un  fils  ou  fi  je  a'ea  ai  plati 

T  t  T  u  s*  , 
Ki>a  I  TOUS  c'en  avez  poiot  

Le  VMÔ  dans  M.  de  Voltaire  : 

Arrête  f  téméraire.' 
De  deux  fils  que  faïmai  le  del  m^avoh  fait  fin  i 
5'al  perdu  Tan  «  que  dis-je  t  ah  !  malheureux  Titus  ! 
f  atlc  t        cncure  un  fils  f 
T  I  T  w  s. 

Non,  vous  aVn  avez  plus. 

B  1  u  T  V  I. 

ItépoDât  donc  à  ton  juge ,  opprobre  de  mi  vie  I 

H  y  a  encore  de  m'ademoifelle  Bernard  une  autre 
tragédie ,  Laodamie  ;  quelques  pièces  fugitives , 
parmi  lefauelles  on  diAingue  un  placet  à  Louis  XIV, 
pour  lui  ctemander  le  payement  d'une  gratification 
annuelle  de  deux  cent  écus  qu'il  lui  avoit  accor- 
dée. Le  père  Bouhours  a  donné  place  à  cette  pièce 
dans  fon  Recueil  de  Vers  ekoihs.  M.  de  Voltaire 
réclame ,  pour  l'évêque  de  Niijnes ,  Roufleau  de  la 
Parifiére ,  fucceflèur  de  Fléchier ,  la  fable  allégo- 
rique de  limaginatton  &  du  bonheur  ,  qui  a  été 
imprimée  fous  le  nèhi  de  mademoifelle  Bernard. 
On  a  d'elle  encore  deux  romans ,  U  comte  d'Am- 
boife  Si  Inh  de  Cordoue,  Elle  avoit  été  plnfieurs 
fois  couronnée  à  l'académie  des  jeux  Moraux  «  & 
même  à  l'académie  françoife  :  elle  étoit  de  Taca- 
démie  des  Ricovr^ti  de  Padoue.  La  Relation  de 
njU  de  Bornéo  a  été  attribuée ,  par  les  uns  ,  à 
Tti^dKmQ\Ç&'Ù&  Bernard  ;  par  les  autres,  à  M.  de 
Fontenelle.  On  peut  douur,  dit  l'abbé  Trublet, 
quelle  fait  de  lui ,  &  il  efi  à  fouhaiter  qu'elle  n'en 
foU  pas.  Ceft  parce  qu'elle  eft  mauvaife  que  M. 
rabbé  Trublet  fouhaite  qu'elle  ne  foit  pas  de  fon 
ami  &  de  fon  héros,  &  il  a  raifon;  mais  c*cft 
bien  plntôt  torfou'un  ouvrage  eft  excellent ,  qu'il  eft 
à  ibuhsûter  qu*il  ne  foit  pas  de  l'auteur  le  plus  il- 
luiïre  du  umps,  parce  tm'alors  on  eft  l^r  qu'il  y 
a  deux  auteurs  capables  de  l'avoir  fait;  c'eft  ce  qui 
fur  dit  à  des  gens  qui ,  d'après  une  anecdote  faiioe , 
cpnteftotent  à  M.  de  Voltaire  fon  Al:(tTe.  Je  vow 
drvis  ^îcn  ,  répondit  quelqu'un  ,  qu'elU  ne  fût  pas 
tU  lui.  Mademoifelie  Bernard,  née  à  Rouen ,  mou- 
ryt  à  Paris  en  1712. 

H'ifioirt.  Tom*  I,  Deuxième  Part, 
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î  Bbritam),  (Jacques)  minlftre  proteftant,  & 
fi«  de  miniftre,  connu  par  la  continuation  des 
Nouvelles  de  la  république  des  lettres  de  Bayle ,  a 
eu  pa^  aufli  à  la  Bihliothique  univerftUe  de  Leclerc^ 
Il  y  a  de  lui  un  Supplément  au  Moréry  ^  un  Recueil 
d<  traités  de  paix ,  la  Haye.  1700,  quatre  volume* 
tn-folio;  une  traduâion  françoifedu  Théâtre  de  Sa- 
roK  ,  laHaye,  1700,  deux  volumes  in-jôHo ,  & 
quelques  autres  ouvrages.  Né  en  i6ç8,  mort  en 
1710. 

Bernard  ,  (  Edouard  )  profeffeur  d'aftronomie 
^Oxford  en  1675  ,  mathématicien  &  littérateur 
cftimé ,  dont  Smith  a  écrit  la  vie.  Ou  a  de  lui , 
outre  des  livres  d'aftronomie  eftimés,  un  traité  de 
menfuris  &  ponderihus  ;  Litteratura  à  caraSere  Sama- 
ntiuio  deduOa  ;  des  notes  fur  Jofepke ,  inférées  dans 
l  édirion  d'Oxford ,  in-folio ,  1700.  Mort  en  1697  à 
cinquante-neuf  ans. 

BERNARDIN,  (Jïï/Ï.  mod,^  Ceft  le  nom  de 
deux  faints  parmi  les  cordeliers ,  Tun  des  quator- 
zième &  quinzième  fiédcs  ,  l'autre  des  quinzièm» 
&  fcizième.  Ce  dernier  eft  l'inventeur  des  Monts 
de  piété  ;  ce  fiit  le  moyen  qu'il  indiqua  aux  habî- 
tans  de  Padoue ,  pour  s'affranchir  des  ufures  des 
juifs ,  qui  n'alloient  pas  à  moins  de  vingt  pour 
cent  par  an.  L'établiffement  des  Montf  de  piété  eft 
de  1491,  U  fut  perièâionné  en  i<20. 

Bernardin  eft  zuSl  le  nom  de  deux  capucins 
célèbres ,  l'un  de  Péquigny,  l'autre  de  Carpentras. 

BERNIA  obBERNI  ,  (François)  chanoine  dft 
Florence ,  a  donné  fon  nom  à  une  efpèce  de  bur- 
lefque ,  qu'on  appelle  de-fon  nom  Bemiefque  en 
Italie  ,  genre  qui  ne  vaut  rien  en  Italie  ni  en 
France ,  qui  ne  paroit  pas  être  connu  en  Angle-, 
terre,  qui  n'eft  pas  même  foupçonné  enEfpagne, 
&  dont  il  ne  paroît  pas  que  les  Grecs  ni  les  Ro- 
mains aient  eu  l'idée.  Eh  î  pourquoi  a^^Ur  l'huma- 
nité? pourvoi  dégrader  le  genre  noble?  craint-oo' 
qu'il  n'y  ait  trop  d'élévation  parmi  les  hommes  ? 
Le  beau  ièrvice  k  rendre  aux  lettres  que  de  £ûre 
parler  à  Homère,  à  Vireile,  à  Fénélon,  à  Vol- 
nire  le  laneaee  des  Pordwrons  &  de  la  Râpée  £ 
Quelle  bafle  R)lic  de  nos  jours  d'avoir  prétendu 
^ire  un  eenrc  du  jargon  poiffard!  Confervons  la 
dignité  des  lettres.  Belleau  ne  pardonnait  pas  k 
Racine  la  foîblefte  (ju'U  avoit  de  rire  en  liiàntScar- 
ron.  François  ^enu-,  né  L-Lamporecchio  en  Tof» 
cane,  mourut  k  Florence  en  154V 

BERNIËR-  Ceft  le  nom  de  dejpc  médecins  divcr-f 
lêment  célèbres. 

1°.  Françàs,  dit  le  Mpgol,  parce  qu'il  fut  douze 
ans  médecin  du  grand  mogol,  rrnnt  en  France  « 
fa  patrie,  en  1670  ,  palTa  en  Angleterre  en  i68c» 
&  mourut  à  Paris  en  1688.  Il  ètoit  difciple  d» 
Gaâèndij  &  il  a  donné  un  Abr^  dt  la  pMofophU 
de  fon  m^tre,  ouvrage  dont  çn  fait  cas;  mais 
alors  la  prédilei^on  du  public  étoit  pour  la  philo- 
fophie  de  Defcartes,  {arelation  que  ^^«/TuVr  a  don- 
née de  fes  voyages ,  eft  plus  effiméç  encore.  On 
dit  que  Bemier  a  eu  part  k  l'arrêt  burlefque  da 
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Boîlean  en  fttenr  d*Anft»te  centre  nncomme 
nommée  la  IbUba.  Sain^ETremont  qui  avoit  ru 
Btnàtr  en  An^terre ,  dîfoît  qn^J  n  avoît  point 
connu  de  pbu  joli  philofopht.  IX  ajoutoit  :  JoU  ^hi- 
Jûfbpht  ru  fe  da  guèns  ;  mais  fa  fifftn ,  fa  tailU  , 
fa  converfation ,  loru  rendu  dime  de  cette  éptkète. 

2*,  (Jean )  médecin  de  Madame  (Charlotte- 
£lî&beth  de  Bavière,  fille  de  Tiledeur.  p^atin  , 
laére  de  M.  le  duc  ifOrléuu ,  régent  )  eft  auteur 
d'une  HiSoire  de  Bleu ,  Ta  patrie ,  dEffais  de  oié- 
dteine,  de  Vjinti  Menaàana ,  d'un  Jugement  furies 
ttuvres  dg  Xahelait,  Minage,  qui  cronmt  fon 
faiiditioD  luperfiddle,  Tappelkut^  virlevis  arma- 
tarm.  Mort  en  1698 ,  dans  un  Âge  avancé. 

-  BERNINI ,  appelli  communément  le  cavtdîer 
B'rTÙn,  Cet  artiite  ,  peintre ,  iculpteur ,  architeâe  , 
appartient  au  diâionnaire  des  arts ,  nous  n*en  par- 
lons ici ,  que  parce  qu'il  donne  lieu  à  une  obfcrya- 
tion  hiftonque. 

M*  de  Voltaire  a  dit  : 

A  U      de  Ctdbcft  )  Bttmm  vint  de  Rome  » 
De  Pemnlt  dani  le  IootkïI  a<fanira  U  malii  : 
Ah  !  dit-il  ,  lî  la  France  cnfleme  dans  fon  ftin 
Oci  travaux  fi  partit*  ,  «a  fi  rare  féaXt , 
'  FaUoiHlni*api«llerdulbiidderiuCeî 
Tel  eft  le  vrai  mérite  «  il  parle  avec  canJeur  : 
L^QTÏe  cft  i  [es  pieJs  >  la  paix  eft  dans  fon  ctcur. 

Ces  beaux  vers  ont  confacré  Tanecdote ,  tout  le 
monde  Ta  répétée  ;  elle  efi  belle  en  elle-même ,  Se 
c'eft  ^  l'Cgret  que  nous  ibmmes  forcés ,  par  la  vé- 
rité ,  d'avertir  qu'elle  n'a  rien  de  réel  ;  il  fuffit , 
fPm  ^en  convaincre  ,  de  lire  les  mémoires  de 
Perrault  lui-même ,  on  verra  que  Perrault  s*y  plaint 
par-tout  ihi  cavalier  Bemin  ;  on  verra  que  cet  ar^ 
tî^ ,  &lon  Perrault ,  ne  montra  en  France  que  de 
l'humeur ,  &  de  l'envie  dégui^  ions  les  apparen- 
ces du  dédain ,  que  Perrault  &  lut  furent  très- 
mécontens  l'im  de  Fantre  j  &  par  la  faute  du  fcul 
Bermn.  Perrault  vâ  plus  loin ,  &  parle  avec  aiïez 
de  mépris  des  talens  ,  des  ouvrages  &  des  idées 
de  Bemim;  nous  ne  difoos  pas  alTurément  que 
Perrault  eut  raifon-,  nous  difons  feulement  qu'il 
n'a  pas  pu  méprendre  fur  l'cxpreiTion  des  fen- 
timens  de  Bemin  à  fon  égard ,  &  que  fi  Bemin 
hiî  avoit  rendu  ce  témoignage  fi  glorieux  pour  l'un 
&  pour  l'autre  dont  parle  M.  &  Voltaire,  la  re- 
connoffînce  l'aurok  rendu  auifi  favorable  à  Ber- 
'  «in ,  &  auili  content  de  lui  qu'il  en  paroît  par-tout 
mécontent  &  qu'il  kii  eA  par-tout  contrnre.  On  a 
beau  fùre ,  les  artifies  qoi  s'exercent  dans  le  même 
genre  feront  toujours  jalouse  les  uns  des  -autres 
&  ne  rttidront  jamais  juiHce  à  leurs  rivaux.  Les 
gens  de  lettres  même ,  malgré  la  phllofophie  & 
une  éducation  communément  plus  foignée ,  fe 
pardonnent  -  ils  le$  uns  aux  autres  des  fuccès  dans 
le  même  genre?  Horace,  qui  ne  Ëûfolt  que  des 
odes ,  des  fatyres  &  des  épitres ,  pocvoit  aimer 
Yaiips  qui  fauoit  des  poèmes  épi(^nes>  6t  Virale 
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Ïû  &ifi)ît  dés  poèmes  champêtres  rmaîis  il  y  a  pôt 
amitiés  qui  tiennent  contre  la  concurrence  &  lac 
rivalité.  La  jaloufie  des  artiÂes  moins  contenue  , 
plus  excitée  par  l'intérêt ,  indépendamment  de  la 
gloire,  éclate  plus  au  dehors  ;  profitons  d«  lears- 
talens,  de  leurs  travaux,  de  leur  jaloufie  même^ 
qnipToduit  au  moins  de  l'éniuhtion  ;  voyons  leur» 
palfiotts  fans  les  partaeer.  Les  ^nd»  fax-tome 
doivent  être  avertis  que  le  ridicule  le  pins  complet 
qu'ils  puiiTent  fe  donner,  eft  de  prenthc  parti  œu» 
les  démêlés  littéraires  &  dans  les  querella  desar- 
tiibs*  CeU  toujours  le  fet ,  llntrignant  &  le  mé- 
chant  qui.  appelle  k  ùm  fecours  le  crédit  &  1» 
puifiSmce  poiu-  écra&r  un  rival  fupérieur. 

BERNOULU,  (Jacques  &  Jean,  frères,  & 
Nicolas,  Daniel  &  Jean,  auffi  fi^ères,  tou» 
trois  fils  de  Jean)  nom  fi  célèbre  dans  les  mathé- 
matiques ,  &  tenant  fi  effentiellcment  à  l'hifloire 
de  ces  fciençes ,  qu'il  doit  être  renvoyé  au  diâîon-- 
naire  particulier  qui  en  traite  ,  nous  ne  dirons  icr 

Sue  peu  de  chofes  de  Jacques  &  de  Jean  ièulemenc  ^ 
:  nous  ne  les  confidérerons  guéres  que  fiir  jdc» 
points  étrangers  aux  iciences  y  eu  ils  ont  acquis  tanr 
de  gloire. 

Jactmes  BemouIU  naquît  &  Balle  en  1654  le  17 
décembre.  Pour  livrer  aux  fciences  qui  dévoient 
rjluftrerSt  qu'il  devoitperfedionner,  il  eut  d'abbrd 
à  combattre  l'oppofîtion  de  fa  famille ,  nommémenr 
de  fon  père,  qui  avoit  fur  lui  d'antres  vues  ;  loif- 
qu'il  eut  fait ,  malgré  cette  oppofition ,  d«s  progrès 
marqués  dans  la  géométrie»  &  fur-tout  dans  î'af- 
tronomie  ,  il  voulut  confever  la  mémoire  des- 
obftacles  dont  il  avoit  triomidié ,  il' exprima  fa 
fituation  par  une  devife ,  où  il  rcpréfentoit  Phaë- 
ton  cottdiufant  le  char  du  foleil ,  avec  cette  légender 
Je  fuis  parm  les  aftres  maigri  mon  pèrv.  Emblème 
qui  ne  manqué  de  juftefie  ou'en  un  feul  point ,  & 
ce  point  eft  favorable  à  BermuUi,  c'efl  que  le 
nom  de  Phaëton  préiènte  MHée  d'une  ambition 
téméraire  &  malheoreufe ,  au  lieu  que  le  plus  plein 
fuccès  couroimoit  Fardeur  de  BermmUi  pour  le» 
fciences. 

A  l'âge  de  vingt-deux  ans ,  Bemoulli  étant  k 
Genève,  apprit  à  écrire  à  un*  fille  qni  pouvoir 
bien  pafier  pour  aveugle  née ,  ayant  perdu  la  vue 
deux  mois  après  fa  naifiance  :  cette  hlle  fe  nom^ 
moit  Elifabem  Walkirch.  Bemoulli  avoit  inventé  la 
méthode  ({U'il  employa. 

La  comète  de  1680  qui  a  fiiit  nritre  des  ouvra- 
ges fameux  ,  entre  autres  les  penfies  de  Bayle  fur 
la  comète ,  fax.  aufii  pour  M.  Bemoulli  r«ccaiioi> 
d'un  n<»]veau  fyflême  fur  les  comètes ,  d'où  il  ré- 
iulte-qiie  œ  font  des  corps  éternds ,  &  que  leu» 
retours  peuvent  être  prédits. 

Ici  ,dit  M.  de  Fo'ntenrile  dans  l'éloge  de  M.  Ber- 
nouUi,  n  je  ne  pub  m'empêcber  de  rapporter  une 
»  «bjeâion  qui  lui  fut  propofée  très-férieufemenry 
«  &  à  làqueUe  il  daigne  répondre  de  même  ;  c'eft 
»  que  fi  les  cemètes  font  des  allres  réglés ,  ce  ne 
V  u>Qt  donc  point  des  figncs  extraordinaires  delà 
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4*  tolète  éa  cîeL  B  eAaie  plufîeurs  réponfes  éiA- 
^  rentes ,  6c  enfin  il  en  vient  jufqu'à  dire  que  la 
»  ttte  de  la  comète  qui  efl  étenidle ,  ii*eft  pas  un 
»  figne ,  mais  mie  la  queue  en  peut  être  un ,  parce 
-»  que ,  félon  lui ,  elle  n'dl  qu'accidentelle ,  tant 
»  il  falloir  encône  avoir  de  ménagemens  poilr  cette 
«  opinion  populaire  il  y  a  vingt-cinq-ans  !  Main- 
V  tenant  on  efi  difpenfe  de  cet  é^rd»  c^eft-à-dire 
H  que  le  gros  du  monde  eft  guin  fur  le  fait  des 
«  comètes ,  &  que  les  fruits  de  la  faïne  phïlofo- 
»  phie  fe  font  répandus  de  proche  en  proche.  Il 
**  feroit  aiTez  bon  de  marquer ,  quand  on  le  pour- 
roit ,  répoque  de  la  fin  des  yreurs  qu'elle  a  dé- 
»  truites». 

Sans  doute,  &  ce  feroit  la  meilleure  réponfe  à 
toutes  les  déclamations  contre  la  philofopnie. 

Jacques  BcmouUi  Ait  reçu  à  l'académie  des  fciences 
jde  Paris  en  1699,  à  celle  de  Berlin  en  1701.  H 
mourut  le  x6  août  1705.  A  l'exemple  d*Arcliimède, 
Aui  voulant  orner  fon  tombeau  de  fa  plus  belle 
découverte,  ordonna  d'y  mettre  un  ^hndre  dr- 
•confcrit  à  une  fphère ,  M.  SemouUt  a  ordonné 
qu*on  mît  fur  le  fien  une  fpirale  logarithmique , 
avec  ces  mots  :  eadem  mutata  refurgo  ,  allmîon 
heureufe ,  dit  M.  de  Fontenelle ,  à  Telpèrance  des 
chrétiens ,  repréfcntée  en  quelque  forte  par  les 
propriétés  de  cetfe  courbe  ;  Semoulli  joi^oit  le 
talent  de  la  peèfie  à  celui  des  mathématiques  ;  il 
a  fait  des  vers  latins ,  allemands ,  francois.  Ses 
œuvres ,  parmi  lefquelles  il  ^t  diflin^er  ion  trairà 
de  VAn  dt  conjtebmr  ont  été  recueillis  en  troi$  vol 

Jean  Semoulli,  peut-être  plus  célèbre  encore 
que  Jacques  dans  les  mathématiques ,  faifcrït  ouel- 

3uëfois,  comme  fon  frère ,  des  vers  latins.  A  l'âge 
e  dix-huit  ans  ,  il  avoit  foutenu  en  vers  grecs  une 
ihèfe  bien  importante  :  Que  U  prince  eft  pour  les 
fujets.W  fut ,  comme  fon  frère,  profefleur  de  mar 
thématiques  à  Bile ,  membre  des  académies  des 
fciences  de  Paris  ,  de  Londres ,  de  Berlin  &  de 
Pétersbourg.  Le  calcul  des  iilfinimens  Petits  a  fait 
fa  principale  gloire ,  ainfi  que  celle  de  fon  frère. 
Né  i  Bâletn  1667,  il  y  eft  mort  en  1748.  U 
tecueil  de  fes  oeuvres  eft  en  quatre  vol. 

BÉROALD  ou  BÉROALDE,  {Hijl.l'ut.  mod,) 
nom  de  quelques  favans ,  dont  l'un ,  nommé  Fran- 
çois Bèroald  de  Verville  ,  eft  Tauteur  du  Moyen 
dt  parvenir^  imprimé  d'abord  fous  les  titres  de 
Sahmgfvidis  &  de  Coupecu  de  la  mélancolie.  Il  avoit 
d'ailleurs  trouvé  la  (Mcrre  pbilofophale  >  le  mouve- 
ment perpétuel, laquadratureducercle,  &c.  Mort 
vers  l'an  161  z.  U  étoit  chanoine  de  làint  Gatîen 
de  Tours. 

Philippe  BÉROAI.DE,  né  i  Bologne  en  1451, 
mort  en  1 505  ■  connu  par  des  commentaires  uir 
d*anâeiis  auteurs  grecs  &  latin&,  paflë  pour  un  de 
ceux  qui  contribuèrent  k  purger  la  langue  latine  de 
la  rouule  clé  la  barbarie.  Sa  vie  »  été  écrite 'par 
deux  auteurs  dtt  temps,  Jeau  Puis  &  Biancbini,  & 
en  voUà  le  réfultau  U  avoit  un' neveu,  nommé 
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Philippe  comme  lui,  qui  fut  bibltothécaùe  du  Va- 
tican (bas  Léon  X ,  &  dont  <m  a  des  vers  dans  le 
recueil  intitulé  :  Delicia  po  'étarum  italorxm. 

BEROSE^  prêt»  du  temple  de  Belus  ^  Baby- 
lone,  auteur  d'une  hiftoire  de  Cfaaldée  citée  par 
les  anciens ,  &  dont  Joièphe  a  confervé  des  frag- 
mens  curieux.  Il  donne  k  fa  nation  Une  antiquité 
qtii  ne  peut  s'accorder  avec  les  calculs  reçus 
un  des  écrivains  fous  le  nom  defquels  Annius  d» 
Viœrbe  a  publié  tant  de  &ux  oiivr:iges.  U  prophé- 
tifoit  par  raftrolo^e.  Les  Athéniens ,  au  rapport  de 
Pline,  lui  élevèrent ,  dans  leur  gymnafe ,  line  fta- 
tue  avec  une  langue  dorée.  11  eut  une  01e  pro- 
phéteflè  comme  lui ,  &  Sibylle  à  Cumes.  Il  étoit 
contemporain  d'Alexandre  leGraod^  des  premiers 
Ptolomées ,  fes  fiiccefTeurs  en  Egypte. 

BERROYER  (Claude)  av«at  au  oarlemcnt 
de  Paris.  On  lui  doit  les  Arrêts  dt  Sardet ,  la  cou- 
tume  de  Paris  de  DupUffîs ,  la  bibliotkiiqut  des  cou- 
tumes ,  qu'il  a  compofâ  avec  Lanrière,  fon  con- 
fi-ére.  Bermytr  efl  mort  en  171  f. 

BERRY.  Chaumeau  &  la  Thaumaffière  ont  écrit 
favamment  l'hiftoire  de  cette  province  de  France , 
&  il  y  en  a  préfentement  une  nouvelle  commen- 
cée par  M.  Fallet.  Nous  nous  contenterons  d'ob- 
ferver  fuccinâement  queBiilippel,  vers  l'an  iioo 
acquit  la  vicomté  dt?  Bourges  d'Eudes  Harpin  ou 
Herpin ,  que  les  rois  fuivans  acquirent  les  autres 
principaux  domaines  du  Seny;  qu'en  1360  le 
roi  Jean  éri|^ea  le  JSeny  en  duché- pairie^  jwur 
Jean ,  fon^A^éme  fif  s ,  dont  la  mémtnre  vit  en- 
core dans  cette  province,  ^ui  cite  fouvent  le  duc 
Jean ,  &  qui  montre  de  fui  divers  menumens.  Ce 
prince  mourut  le  5  avrU  X416  >  fans  laifièr  d'en* 
fans  mâles.  Un  autre  Jean  de  France,  fils  de 
Charles  VI,  porta  le  rître  de  duc  de  Touraine  Se 
de  Serry ,  &  mourut  au0i  Cuis  poflérité.  Le  même 
Charles  VI  donna  le  Serry  en  apanage  k  Charles, 
ion  cinCTième  fils,  qui  fut  le  roi  Charles  VIT, fié 
que  les  Angtois,  aif  commencement  de  fon  règne , 
araelloient  par  dérifion ,  le  mi  de  Bourges  ,  parce 
mhX  n'y  avoit  que  le  Seny  qui  lui  fôt  refté  ndèle» 
En  1461  Louis  XI  donna  le  Senyk  Charles,  (on 
frère ,  depuis  duc  de  Guyenne ,  mort  aulli  fans 
en&ns,  le  12  mai  1472.  En  1575  Henri  III  le 
donna  auliî  au  duc  d'Alençon  mort  fans  enfansen 
1584.  Enfin  ce  dudié  fin  dennè  en  apanage  an 
petit-fils  de  Louis  XIV,  troifiéme  fils  du  dauphin , 
dit  le  grand  dauphm ,  ce  dernier  duc  de  Serry^  eft 
mort  aufti  (ans  enfans  mâjes,  le  4  mai  I7i4< 

Le  roi  Louis  XVI  a  porté  le^  titre  de  duc  do 
Seny, 

BHIRUYER ,  (  JosEPH-lsAAC  )  Htfl.  Hit.  mod.} 


première  partie . 
teftament,:  parut  en  1728';  &  quoique  dèfapprou- 
vée  par  ceux  qui  regardoient  comme  une  profiina- 
tion  qu'on  voulût  orner  la  fimplicité  des  livres 
faints,  elle  Ae  fut  fbrmeUement  condamnée  d*a<4 
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bord  eue  par  les  jaafèntftes  \  ndmmément  par 
M.  Colbert ,  érÂqiw  de  MontpeUîer  en  1731.  £lle 
fut  réprimée  arec  des  cotreS&ws  en  i?))*  Smt 
«ne  ces  correâtons  augmencaflênt  les  «Êiuts  du 
■  livre ,  foie  toute  autre  raifon ,  il  fat  condamné  à. 
Rme  mime  en  1754. 

La  féconde  partie  ,  contenant  l^hiâoire  du  nou- 
veau teftament ,  parm  en  1753  ,  &  excita  beaucoup 

I»lu5  d*oraees  que  la  première.  Elle  fit  condamner 
a  premim  même  par  arrêt  du  parlement  du  9 
avnl  X756.  Benoit  XlV  condamna  auili  les  deux 
parties  en  1757.  La  foriwnne  &  le  parlement 
«Dgérent  rètraâations  du  père  Berruyer.  Les 
îéfiutes  difavouérent  publiquement  £an  livre  qu'on 
crcnt  qu'ils  foatenoiem'&  qu'ils  prônoient  en  par- 
ticulier. 

Enfin  la  troifième  partie  ,  contenant  la  para- 
phrafe  des  épitres  des  apôtres  >  parut  au  milieu 
des  foudres  mi*on  lançoit  de  toutes  parts  fur  les 
deux  premières  »  &  ne  fut  pas  plus  épargnée  ; 
Benoît  XIV  la  condamna  ,  ùnfi  que  les  pré<^- 
doites ,  nar  un  bref  du  17  février  17^8  ,  &  Clé- 
ment Xni ,  fen  fuccefleur ,  par  un  autre  bref  du 
3  dècembr:  {iiivant  ;  la  ibrBonne  en  publia  une 
fenfure  en  1764.  H  parut  des  apolo^  pour  le 
pére  Berruyer ,  foit  de  lui ,  foât  de  ws  partifâns  ; 
Tévêque  de  SollTons  Fitz-Jaffies,  condamna  &  le 
livre  oc  les  apolo^es  ;  &  divers  auteurs  écrivirent 
contre  ce  livre  trop  fameux. 

Le  pérej^errvvfréwit  née»! 681  d'une fam illeno- 
Uedettoueniils^étoit  fait  jéfniteirâgede  16  ans. 
n  mourut  ï  Paris  dans  la  maifon-profefie ,  le  18 
février  1758,  au  milieu  de  tous  les  troubles  que 
caufoit  fod  livre  &  qui  en  augmentoient  la  célé- 
brité. 

BERSARIENS  ou  BEVERARIENS ,  fub.  m.  pl. 
iHifioire  modtnu  )  bas  officiers  de  la  cour  de 
Oiarlemagne.  Quelques  -  uns  prétendent  que  les 
herfaiiens  étoient  aufiî  les  mêmes  que  ceux  que  les 
anciens  appelloient  befiiani.  Et  ils  entendent  par 
beveraritns  ,  ceux  qui  chatoient  le  caAor.  (^.a.) 

BERTAUD.  (Jean')  {^Hifl.  Utt,  mod.)  Cefl 
parce  que  Bertauid  a  été  poëte>  qu'on  fait  qu'il  a 
été  éveque  ;  il  avoir  été  premier  aum&nier  de  Ca- 
dierine  dé  Médicis ,  fècrétaïre  du  cabinet  &  lec- 
teur de  Henri  III.  Il  fut  confeiller  d'état ,  abbé 
d'Aunai  en  i  ^94 ,  évêqtie  de  Séez  en  1606.  Il  efl 
flujourd  hui  beaucoup  plus  efltmé  que  Ronfàrd , 
fon  contemporain ,  qui  l'a  été  beaucoup  plus  que 
lui.  Il  avoir  certainement  de  déticateflè  dans 
rc4>rit ,  on  en  peut  juger  par  ces  vers  : 


Qiuod  je  revit  ce  que  j'ai  tint  aîoié, 
Pc«  s'en  fallut  que  oioo  féu  rallumé 
>I'eo  lift  ramourcn  mes  ame  renaiftie^ 
£t  que  mon  (.œur  aatrefî^  (on  captif  ' 
Me  rcflïmblaft  refclave  fugitif 
A  qui  le  fon  fait  iCDcoatrer  fgo  maiirCi 
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Tont  le  monde  connoit  de  lui  cette  âropAej 

Félicii^  pafRc 
Qui  ne  peut  revenir  , 
Tourment  de  ma  penfée 
Qae  D*ai-je  cd  te  perdant  perdu  U  foureoii  f 

à  laquelle  on  peut  ajouter  celles-ci  : 

Mon  lit  eft  de  mes  larmi* 
Tronpé  toute*  les  nuits  : 
Et  ne  peuvent  te»  charmes  « 
Lo»  même  qi^  je  dors  1  aflbu^i  mea  euHdW 

Si  je  &it  qnelqne  fonte  • 
J*en  fiiis  épouvanté  , 
Car  mfioK  Ton  mcnroage 
Izprjme  de  mes  maux  U  ttifte  vérittfl- 

L*ingntitude  pale 

Ma  fidelle  amitié  ;  ^ 
La  calomnie  eflaîe 
A  rendre  mes  tourmens  indignes  de  pitié. 

B  y  a  bien  du  naturel  Zc  de  la  fimplicîtédans  toutes 
ces  complaintes.  Bertaud  rend  aînd  ce  vers  &; 

meux: 


J%m  ignora  matt  naftiia  fuceurm  Hfeo* 
Apprêtas  en  tes  nuUwun  i  pl^dre  ceux  d^trui* 

Ses  traduâions  de  faint  Ambnrïlé ,  &s  fermons; 
fon  oraif<m  funèbre  de  Henri  IV,  font  ov^és, 
on  ne  fe  fonvient  que  de  fes  poéfies  ;  elles  ont  été 

imprimées  en  i6»o  Né  à  Caen  en  içix. 

Mort  en  1611.  On  prétend  qu'il  eut  quelque  part 
à  la  converfion  de  Henri  IV. 

BERTHOLDE ,  BERNOLDE ,  ou  BERNALDE, 
{Hift'  litt-  mod.')  continuateur  de  la  chronique 
aHemannus  contraSus.  Comme  il  termine  Thifi 
toire  de  fon  temps  i  Vannée  1 100 ,  on  regarde  cette 
année  comme  cellt.  de  fa  mort.  U  étoit  grand  par- 
tifan  du  pape  Grégoire  VH. 

BERTIN,  f  saint)  {HiJl.  mo9,)  pi«mier 
abbé  de  la  fameuiè  âbbaye  qui  porte  ion  nom  ,  an 
lieu  de  celui  du  gentilhomme  qui  donna  pour  la 
fonder  fa  terre  de  Sidiieu  en  Artois.  Saint  Smi» 
étoit  neveu  de  f^nt  Orner ,  évéqne  de  Théi«ianne, 
dont  le  nom  eft  reAé  à  une  autre  ville  de  l'Artois, 
L'oncle  &  le  neveu  défrichèrent  dans  ces  cantons 
beaucoup  de  terres.  Saint  Btnin  eft  mort  en  706. 

BERTIUS.  (Pierre)  {Ktft.  lia.  mod.)  perf^- 
cuté  par  les  proteftans  pour  avoir  été  de  leur  feâe 
la  plus  tolérante,  les  arminiens,  il  fe  fit  cathotique. 
Toqt  ce  qu'il  a  écrit  fur  les  gomarlftes  &  les  armi- 
niens ,  eft  oubHé  ;  mais  les  plus  favans  gé(^nq}lHss 
font  quelque  cas  6c  quekpie  ulàge  de  fes  ouvragée 
géographiques  :  Imro^œo  in  tuùverfam  '  gwgra- 
^Aùflijin-i),  t^heatnm  geograpkia  veteris  f  a  voL 
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^mtaAomiA  refont  jgtjmameamm  Ubàtres^  în-il. 
On  a  encore  de  lui  uft  traité  2>e  ^^nbtu  ù  pon- 
tihus ,  in-S*'.  fait  à  roccafion  de  la  ktmeufe  digue 
de  la  Rochelle.  Né  en  Flandre  en  1^65.  Mon  en 
1619,  Tannée  même  où  parut  ce  traité  De  a^t' 
Hius  &  pontibusi 

BERTRADE,  (de  Montfort.)  célèbre  par 
les  troubles  qu*eÛe  caufa  en  Fnnce  Tous  le  règne 
de  Philippe  L  Ce' prince  ayant  répudié  fierthe  de 
ib^ande ,  fa  femme  légitime ,  é  poufa  cette  Bmtaie 
de  Montfort ,  l'ayant  enlevée  à  Foulques-lc-Récbin, 
comte  d'Anjou  t  foa  mari.  Les  papes  ^  alors  fe 
miloient  beaucoup  des  mariages  oc  des  amours  des 
nus ,  &  qui ,  pour  Tintérét  de  l'autorité  jpontifi- 
cale  plus  que  pour  cdui  des  meeurs  »  vouloient  les 
force!*  d'avoir  des  mceuts ,  prirent  connoiflance  de 
cette  affaire  :  le  pape  Urbain  II  excommunia  Phi- 
lif^  I  vers  l'an  1091.  L'excommunication  étoir 
trés-redoutée  alors  &  trés-redoutable ,  fur-tout  par 
Tinfluence  qu'elle  n'auroit  pas  dû  avoir  ,  mais 
qu'elle  avoit  fur  les  affaires  temporelles.  Philippe 
oc  Bertrade  négocièrent;  un  légat  du  Saint-Siège, 
nommé  Richard ,  convoqua  pour  cette  affaire  une 
aflèmblée  d'évêques  à  Baugenci.  Le  roi  s'y  rendit 
avec  Benradt,  mais  on  ne  put  y  convenir  des 
conditions  de  rabfolutton  de  ce  prince.  D'autres 
négociations  furent  plus  heureufès .  &  enfin  Lam- 
bert ,  évèoue  d*Arras ,  député  du  pape  Pafchal  U , 
vint  vers  1  an  j  104  apporttr  à  Paris  la  main-levée 
de  l'excommunication ,  mais  à  une  condition  que 
Philippe  n'avoit  pas  réfolu  de  remplir  &  quil  ac- 
cepta cçpendant  ;  c'étoit  de  ne  plus  voir  Bertrade  ; 
il  le  promit  fôlemnellement  en  préfence  de  plu- 
fieurs  prébts ,  mais ,  dit  M.  le  préfident  Hénault  ,- 
îl  ne  tint  pas  fa  promeffe  :  car  nous  lifons  ,  dans  un 
cartulairede  faint  Nicolas  d'Angers,  «qu'en  1106, 
»  le  6  des  ides  d'oâobre ,  Bemade  fat  à  Angers  avec 
»  Philippe  peur  vcnr  le  Réchin  fou  premier  mari , 
V  que  le  Réchin  les  reçut  magnifiquement ,  &  que 
»  Bertrade  les  fervit  tous  deiû  à  table,  apparem- 
»  ment  (  ajoute  M.  le  Préfident  Hainault  )  que  le 
n  comte  d'Anjou  étolt  d'accord  de  ce  fécond  ma- 
»  riage  »  :  aulfi  apprenons-nous  de  Suger  dans  la  vie 
de  Louis-le-Gros ,  «  que  les  deux  fils  de  Bemade 
f  Philippe  comte  de  Mante  &  feigneur  de  Mehun , 
èc  Fleuri  )  u  furent  déclarés  capables  de  fuccéder  à 
j»  la  couronne  ,  ce  qui  fait  préfumer  qu'à  la  fin  e 
ï»  pape  approuva  le  mariage  de  Philippe  1  &  de  Ber- 
w  tradt.  Cette  femme  eut  un  douaire  fur  les  do- 
nmainesde  la  couronne  ,  &ce  douaire  fiit  la  terre 
y  de  Hau»-Bruyère ,  dans  le  voifînage  de  Montfort 
»  &  dans  le  diocèfe  de  Chartres  ,  où  elle  fonda  un 
91  prieuré,  dans  lequel  elle  mourut  peu  de  temps 
«après ,  s'étant^tereligieufe  de  Fontevrault  ercre 
nies  mains  de  Robert  d*Arbri{nïl.  » 

BERTRAND ,  Ç  Pierre  )  (  Hifi.  de  Fr.  )  évêquc 
de  Nevers ,  puis  d'Auiun ,  fameux  pour  avoir 
plaidé  avec  Pierre  Roger ,  archevêque  ■>  S«'ns  , 
contre  Pierre  de  Cugniéres,  avocat  d^i  rc- ,  la 
caufe  du  clergé  dans  la  grande  conteiiaui.n  41Ù 


B  ER 


s*éleTa  fendant  le  règne  de  Philippe  de  Valois,  fur 
la  diftinâion  des  deux  putffances  OC  fur  les  bornes 
de  la  jurifdîâion  eccléfialHque  en  matière  tempo- 
relle. Le  roi  fiit  favorable  aux  eccléfiaffiques ,  & 
ce  fut  Tautorité  lïculiére  qui  remporta.  Bertrand^ 
pour  ià  viâoire  éphémère  ,  fut  laît  cardinal  en 
133 1.  Mais  de  cette  fameufe  querelle  naquit  Vap- 
pel  comme  d'abus ,  dont  l'effet  a  été  de  reârelndre 
confîdérablement  la  iurifdtffion  eccléfialHque.  Ser" 
/nm^  mourut  à  Avignon  en  1348.  Son  ouvrage 
pour  la  défenfe  du  clergé  a  été  imprimé  à  Paris 
en  140^ ,  in-4**.  on  le  trouve  aulli  dans  le  Recueil 
des  liiénù  de  Ci^ft  pdikme ,  Lyon ,  1770 ,  f 
vol.  in-^^.  On  a  encore  de  Bertrand  un  Traité  qui 
a  rapport  au  même  injet  :  De  origine  &  ufu  junf- 
diHionum  ,  imprimé  à  Venîfè  en  1584,  in- folio. 
Cétoit  un  favant  canoniile ,  &  oui  avoit  pro- 
feflé,  le  droit  avec  éclat  dans  plubeurs  vlUes  du 
royaume. 

BERTRAND  eft  aufii  le  nom  d'un  avocat  de 
Nantes,  mort  en  1752,  dont  on  a  des  Poéfiet 
diverfes ,  &  d'un  médecin  mort  la  même  année  , 
dont  on  a  une  Relation  hiflorique  de  la  pejie  de  Mai^ 
feille  &  des  Diffirtaiiàns  fur  Pair  maritime. 

BERTRAKDI ,  (Jean  )  cardinal, premiergarde 
des  fceaux  de  France  en  titre  d'office ,  après  les  avoir 
eus  quelque  temps  par  commillton.  Bertnmdi  étoit 
créature  de  la  duchefle  de  Valentlnois ,  IKane  de 
Pcnuers ,  qui  fit  ôter  les  fceaux  au  chancelier  Oli- 
vier pour  les  lui  donner  ;  après  la  mort  de  Henri  II, 
en  1559,  les  fceaux  furent  rendus  au  ch'ancelier, 
&  Bertrandi  envoyé  à  Rome  ;  ce  ne  fut  pas  pour 
long-temps.  Tous  deux  moururent  en  1560. 

BÉRUELE ,  {  Pierre  ,  cardinal  de  )  (  Hifi,  deFr.  ) 
naqiut  le  4  février  1575 ,  au  château  de  Sérilly , 
prés  de  Troyes  en  Champagne  >  de  Claude  de 
Biruile ,  confeiller  au  parlement  de  Paris ,  &  de 
Lpuife  Séeiier ,  fille  de  M.  Séguier,  préfident  4 
mortier,  oc  tante  du  cliancelier  de  ce  nom.  Il  fit 
fes  études  aux  jéfiiltes  de  Parts.  Defliné  par  fes 
parens  à  la  magifirature ,  il  préféra  Tétat  ecclé- 
liafiiqne.  bientôt  fa  doârine  Se  fa  piété  Tannon- 
cèrenr  à  TéeUfe  comme  un  digne  défenienr  contre 
lliéréfie.  U  parut  avec  éclat  à  la  conférence  de 
Fontainebleau  en  1609 ,  où  le  cardinal  du  Perron 
eut  tant  d'avantage  mr  du  Pleffis-Mornai.  Il  Ce 
diilingua  de  même  dans  quelques  autres  conférences 
théologiques  qu'il  eut  par  ordre  de  Henri  IV  avec 
divers  miniftres  protenans.  On  lui  offrit  des  évè- 
chés ,  il  les  refufa ,  ainfi  que  la  place  de  précepteur 
du  dauphin  ;  il  ne  paroiiToit  à  la  cour  que  lorfque 
fes  talens  &  fes  lumières  l'y  fiiifoient  ;q>peUer 
malgré  lui. 

£n  1704,  le  roi  demanda  quelques  carmélites  i 
l'E-fpagne ,  pour  répandre  en  France  l'eiprie  de 
feinte  ThéiCfe ,  M.  de  BéruUe  fut  chargé  de  les 
iil!er  chercher  f  &  par  fes  foins  les  carmélites  fiirent 
tîa);!it.s  en  France  Tannée  fuivante.  Madame  de 
P-£'uil: .  la  mère,  y  prit  l'habît  à  l'âge  de  cinquante- 
fcpt  ans.  M,  de  ÉéruUe  en  x6ii  fonda  l'oratoire- 
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ii-Sïeu-près  far  le  plan  de  rinffirat  du  bîeaheureux 
Philippe  de  Néry.  Sa  fociété  naiHante  fe  propofa 
deux  objets  auxquels  elle  a  toujours  été  fidèle,  la 
prière  Ôtllnfiruoion,  conformément  à  ces  paroles 
de  Tapôtre  :  Nos  vt/è  mirùfierio  verhi ,  &  orationi 
inJiMUs  cnmus\  il  vareulement  entrtf  Hni^tut  de 
Philippe  de  Néry  &  celui  de  M.  de  BindU ,  cette 
différence ,  que  les  maîfons  de  l'oratoire  en  Italie 
font  ifolées  &  entièrement  indépendantes  les  unes 
des  autres ,  au  lieu  qu'en  France  leur  union  fous 
un  même  chefSc  leur  communication  réciproque 
en  forment  une  véritable  congrégation.  Elle  reçut 
bientôt  les  plus  grands  accroiflèmens.  On  ne  peut 
rien  ajouter  à  Téloge  éloquent  que  M.  BoiTuet  en  a 
fait.  «  Bérulie  n*a  point  voulu,  dit-il ,  donner  à 


fupérieurs  que  Ces  évêqu 
»  très  liens  que  fa  charité ,  ni  d'autres  vœuk  fo- 
»  lemnek  que  ceux  du'  baptême  &  du  facer- 
»  doce. 

»  Là  y  une  ùinte  liberté  fait  un  Cànt  engagement, 
»  on  obéit  fans  dépendre ,  on  gouverne  fans  com- 
n  mander  :  toute  rautorité  eft  dans  la  douceur,  & 
I»  le  refpeft  s'entretient  fans  le  fecours  de  la 
7}  crainte.  La  charité,  qui  bannit  la  crainte  *  opère 
»  un  fi  grand  miracle  ;  &  fans  autre  joug  qu'elle- 
»  même  ,  elle  fait  npn-feulement  captiver ,  -  nuds 
»  encore  anéantir  la  volonté  propre. 

V  Là ,  pour  former  de  vrais  prêtres ,  on  les  mène 
»  à  la  fonrce  de  la  vérité  :  ils  ont  toujours  en  main 
I»  les  livres  faînts  pour  en  rechercher  fans  relâche  la 
M  lettre  par  l'étude ,  l'etprit  par  Toraifon ,  la  profon* 
»  deur  par  la  retraite ,  rdficace  par  la  pratil|ue ,  la  fin 
n  par  la  charité  à  laquelle  tout  fetermlne ,  &  qui  eA 
ï»  l'unique  tréfor  ttu  chréden.  »  (  Sojfuei,  or^if. 
funtb.du  P.  Bourpiin,  4  /o*".  1662.  ) 

X^s  vertus  &  les  talens  de  M  dç  BéntlU  pou- 
voient  être  trop  utiles  à  la  cour  pour  qu'elle  né- 
gligeât de  les  employer.  En  1614,  on  l'envoya 
négocier  à  Rome  la  paix  de  laValteline,  &  folli- 
citer  une  difpenfe  pour  le  mariage  de  la  princeflè 
lîenriette-Marie  de  France  avec  le  prince  de  Galles 
(  depuis  Charles  L  ^.  Il  obtint  ce  dernier  article , 
non  fvps  quelque  difficulté ,  &  l'année  fuivante  il 
accompagna  en  Angleterre  cette  illuftre  prioceflè , 
digne  &  courageufe  époufe  du  plus  infortuné  des 
rois.  «  Les  prêtres  de  1  oratoire ,  que  le  grand  Pierre 
»  de  Béruâe  avoit  conduits  avec  elle ,  dit  Bofliiet , 
(  Oraif.  funth,  de  la  reine  d'Angl.  )  «  y  donnèrent 
M  par  leur  piété  aux  autels  leur  véritable  décora- 
it tion  ,  &  au  fervice  divin  fa  majeAé  naturelle  

»  L'églife  défolée,  qui  autrefois  pouvoit  à  peine 
1»  gémir  librement ,  &  pleurer  fa  gloire  pailée,  fai- 
n  foit  retentir  hautement  les  cantiques  de  Sioi>dan& 
»  une  terre  étrangère.  »  • 

M.  de  Bérulle  revenu  en  France  »  &  portant 
toujours  l'amour  de  la  paix  &  la  charité  an  milieu 
^es  intrigues  &  des  a^tations  de  la  cour ,  travailla 
plufieprs  ibis  k  réconcilier  aveç  Louis  XÛI  la  reine 
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fa.mére,  le  duc  d'Orléans  fon  frère,  le  prince  de 
Condé.  leduc  d'Eneraon,  &c  B  &t  fiùt  cardiiul 
le  10  feptembre  1627.  Dès  lé  mots  d'avril  1628 ,  fa 
fanté  s'altéra  confîdérablement  ;  après  une  lan* 
^ur  affex  l«ngue ,  il  parut  avcnr  repris  fes  forces , 
mais  il  eut  une  rechute  le  17  feptembre  1629,  &3 
mourut  le  2  ^âolm  de  cette  même  année ,  âgé  de 
64  ans ,  7  mois  &  28  fours.  Le  jour  même  de  fi 
mort  ,  étant  déjà  dans  une  efpéce  d'agonie ,  i 
voulut  célébrer  les  faints  mvAères,  il  ne  put  ad»; 
ver ,  ce  qui  donna  lieu  à  ces  deux  vers  : 

Ccifta{ahextnmi$  oê^mo  dtmfura  faètrà^u 
Pttfieen  ,  atfaittm  vi3ima  ptrfigiam, 

u  Je  ne  confommerai  point  le  iàctifice  comme 
»  prêtte ,  mais  comme  viaime.  » 
Il  ne  mourut  pas  cependant  à  l'autel ,  on  eut  le 
temps  de  lui  aominiftra  le  viatique  &  reztrêow- 
onâion ,  en  profitant  de  qudques  intervalles  de 
conn<H&nce.  ILmourut  dans  la  maifon  des  prètrei 
de  l'oratoire  de  la  rue  Saint'Honoré.  H  a  lai/ft 
lettres  de  dïreâion  fiurituelle ,  &  quelques  ourrages 
de  controverfe  &  de  piété. 

Le  cardinal  du  Perron  difott  :  Si  V9us  vouU^  eoa- 
vaiacn  des  hérétiques  envoyez-les-moi  :  fivous  voalt^ 
les  convenir ,  envoye^ç^les  a  M,  de  Genkve  (  François 
de  Sales  )  ;  mais  fi  vous  defire^  les  convaincre  &  les 
convenir  tout  enfemhU ,  adreffe^-les  â  M.  de  BêruUe. 

BER\nCK,  (Jacques  de  Fitz-James.  maf 
réchal  de  )  (  Uift.  de  Fr,  €r  d'AngUt.  )  fils  du  duc 
dTorck  (depuuJacqucs  U)  &d'Arabelkî  Chur- 
diill ,  étcHt  neveu  par  fa  mère  dn  fiuncuz  Cbur* 
Chili,  lord  Marlboroiwh.  «Telle  fiit,  dit  M.  de 
Montefquieu  ,  n  Véto&  de  cette  maifon  de  Chur* 
»  Chili ,  qu'il  en  fortit  deux  hommes  *  dont  l'un , 
M  dans  le  même  temps,  fiudefiinéà  ébranler,  & 
»  l'autre  à  foutenir  les  deux  plus  grandes  monar- 
»  chles  de  l'Europe.  » 

M.  de  Berwick  naquit  le  2t  août  1670;  il  n'eut 
d'abord  d'autre  nom  que  celui  de  Fitz-James  ,  il 
fiit  envoyé  en  France  k  ïi%e  de  fept  ans,  pour  ètrs 
élevé,  dans  la  reli^on  catholique  ;  on  le  mit 
au  collège  de  Juilly  avec  fon  trére ,  depuis  due 
d'Albemarle ,  piùs  au  collège  du  Pleffis ,  piùs  à 
celuide  la  Fiéàiepar  lecon&ldupèrePéfers.  Les 
études  des  deux  fi-êres  ne  fiirent  interrompues  que 
par  un  veyage  qu'ils  firent  en  1684  en  Amteterre, 
pour  voir  le  duc  dT orck  leur  père.  Le  duc  dYorck» 
Jaques  II ,  fuccéda  en  1685  i  Chartes  II  fon  frèr«  ; 
l'année  fuivante  M.  de  Berwick  quitta  Paris  où  il 
faifoit  fes  exercices ,  pour  aller  faire  fes  pranières 
armes  en  Hongrie  fous  le  dtic  de  Lorraine  Charles 
V,  le  héros  de  l'Eun^  depuis  la  mort  de  M.  de 
Turcnne  arrivée  en  1675  ,  &  la  retraite  du  grand 
Condé,  qui  mourut  cette  même  année  1686.  M.  de 
Berwick  ou  Fitz-James  étoit  au  fiége  de  Bude  pris 
par  le  duc  de  Lorraine  le  3  feptembre;  il  ne  paroic 
pas  penfer  comme  M  le  préfident  Hénault  &  ciuel* 
qiies  auteurs,  «  que  ce  prince  fie  une  grande  Uatc 
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Il  ^  fle  pas  marcher  tout  de  Aitte  4  tanttie  otte- 
M  mane,  quil  eût  détrmte  dans  la  conilemation  oii 
»  elle  £tcttt.  »  M.  de  Bemich  rapporte  au  contraire 
^ans  lès  mémoires  «  que  le  duc  de  Lomdne  marcha 
contre  les  Turcs,  out  ne  jugèrent  pas  il  propos 
de  hafarder  la  batùUe ,  &  fe  retirèrent  :  qu'alors 
le  duc  de  Lorraine  rentra  dans  fes  lignes ,  démar- 
che que  M.  de  Btmick  paroit  approuver  :  u  car , 
£t-ii ,  tt  quand  une  fois  les  Turcs  fe  retirent ,  il 
»  fertnt  non-feulement  inutilb^  mais  trés-dange- 
»  reux  de  les  fuivre ,  vu  qu'on  ne  peut  fe  flatter 
»  de  les  atteindre ,  &  que  pour  pen  que  Ton  dé- 
»  range  iês  rai^,  ils  reviennent  avec  une  telle 
M  pric^itation  &  une  telle  furie ,  que  les  meilleures 
»  troupes  c«ureQt  tifque  d*en  £tre  culbutées.  » 

M.<te  ^«/wicAétbit  encore  (en  1687)  à  la  ba- 
t^Ue  de  Mohacs  ,  gagnée  par  le  même  duc  de 
t^ominey  dans  le  mâne  lieu  où,  cQxfa6,  Louis, 
roi  de  Hongrie ,  aveit  été  dé&it  par  les  Turcs  ^  & 
avoit  péri  avec  toute  fon  armée. 

Pendant  Thiver  de  16S6  à  1687,  M^de  Fitz- 
7ames  fut  créé  duc  d^  Serwick,  &  au  retour  de  la 
campagne ,  le  roi  fon  père  lui  accorda  encore  d'au- 
tres faveurs. 

Le  juin  1688,  la  reine  d'Angleterre  accoucha 
de  ce  prince  de  Galles,  Jacques  III,  dont  on  a 
voulu  il  injufiement  conteAer  la  légitimité,  u  La 
»  reine  douairière  >  le  chancelier  ,&  tout  ceqully 
»  avoit  de  perfonnes  confidérables  à  la  cour  &  i 
m  la  viUe,  fe  trouvèrent  dans  la  chambre  de  la 
»  mne  lors  de  &  naiâànce,  le  roi  ayant  eu  (bin 


M  d'ordonner  qu*(»i  les  avertit  ;  la  princeflb  de 
»  Dahemarck  ,  iUle  du  roi,  (  qui  fut  depuis  la 
ïeine  Anne  )  «  étoit 
»  alla  exprès  aux  eai 
31  à  l'accouchemenr. 


Rine  Anne  )  u  étoit  abfente  ,  &  Ton  croit  qu'elle 
»  alla  exprès  aux  eaux  de  Bau ,  a£n  m  ne  pas  être 


»  Le  prince  d'Orange  envoya  le  comte  de  Qui- 
»  leAein  faire  au  roi  fes  compUmens  ;  mais'  en 
»  même  temps  il  appuyoitjfir  toute  forte  d'arti- 
tf  fiées  la  fable  de  la  fuppomion.  Le  lUence  de  la 
»  princefle  de  Danemarck  fur  cette  matière ,  étoit 
»  nnt  augmentation  de  foupçons.  Elle  avoit  d'au- 
M  tant  plus  de  tort,  qu'elle  favoit  mieux  que  per- 
M  Ibnne  la  vérité  de  la  groflèlTede  la  reine,  ayant 
M  ptufienrs  fois  mis  la  main  fur  le  ventre  nud  de 
n  la  reine ,  &  fentt  l'enfant  remuer.  »  Ces  détails 
fur  un  fîit  qui  a  éfé  fi  diverfemcnt  raconté  par  les 
hifioriens  des  différens  partis ,  ne  peuvent  man- 
quer d 'intérefler  ceux  qui  aiment  la  vérité.  «  Nul 
»  prince,  continue  M.  de  Bervkk^  n'eft  venu  au 

»•  monde  en  préfence  de  tant  de  témoins  fy 

)»  étois  ;  &  malgré  mon  rcfpeâ  &  mon  dèvoue- 
»  ment  pour  le  roi,  je  n'aurois  jamais  pu  don- 
»  ner  les*mains  à  une  aâion  aufli  détefhbte  ^e 
»  celle  de  vouloir  fuppofer  un  enfant  pour  ôter  la 
.  y  couronne  aux  véritaoles  héritiers  ;  &  après  la 
*  m<nt  du  nn ,  je  a'aur^  pas  continué  à  iouteiûr 
»  les  intérêts  d'un  impofleur.v 

La  révolution  d'Angleterre  arriva  peu  ^e  temps 
«près  ;  outre  les  circonflancessoiuiiies  de  cet  évé- 
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nement  ,on  en  trouve  de  particulières  dans  les  mé- 
moires de  Berwick  ;  telle  eft  cette  belle  réponfe  que 
rarchevêquedeCantorbéri,  reâé  fidèle  au  roi  Jac- 
ques avec  fix  autres  évéques ,  fit  à  un  gentilhomme  - 
auela  prinoe0è  d'Orange  lui  avoit  envoyé  pour  lui 
demander  £1  bénédiâion  :  Quand  tilt  aura  oètcua 
celle  de  fon  père  ,  je  lut  donnerai  volontiers  la  mienne. 
Ce  mot  rappelle  Tapplication  terrible  que  fit  en 
chaire  un  prédicateur  jacobite  ,  à  cette  même  priu- 
ceffe  dOrange  au  moment  de  fa  mort ,  des  parole» 
que  Jéhu  avoit  dites  au  fujet  de  Jézabel:/re 
peUte  malediftam  illaaij  quia  filia  régis  ejl.  AlUr, 
donne^la  fepuliure  À  ceUe  malheureùfe  ^puifqu'ti^m 
c'efl  la  fille  d'unroî.  Liv.  4  desrois ,  chwo,verf.  14. 

M. de  Birwick  fiûvît  le  roi  fon  père  à  I  eii^dition 
d'Irlande  ;  dans  un  combat  livré  le  15  avril  1689,  'à 


le  fécond  coup  qu'il  reçut,  remporta.  Henri  IV  fon 
bifayêul,  (^ui,  félon  Texpreffion  du  maréchal  de 
Biron ,  avoit  tant  fait  le  carabin ,  n'avoit  de  même 
jamais  été  bleffé  qu'à  la  retraite  d*Aumale ,  quoi- 

^u'il  eut  été  dans  le  plus  grand  danger  à  la  bataille 
e  Foritaine-Françoife. 
M.'  de  Berwick  étoit  à  la  bataille  de  la  Boyne  , 
où  le  prince  d'Orange  reçut  cejte  légère  bldTurc , 
qui  fit  faire  en  France  tant  de  feux  &  joie  ,  parce 
qu'on  le  crut  mon,  &  où  fon  général,' M.  de 
Schomberg ,  fut  tu^. 

En  1691 ,  il  accompagna  fon  père  fur  la  côte 
de  NormancUe ,  où  il  devoit  s^embarquer  avec  lui 
pour  l'Angleterre.  Il  vît  cortlme  lui  les  effets  de  la 
malheureùfe  affaire  de  la  Hogue ,  qui  ruina  toutes 
les  efoérances  de  Jacques  H.  Il  alla  fcrvir  en  Flan- 
dre fous  M.  de  Luxembourg  ;  il  étoit  à  la  bataille 
de  Steinkerque.  L'année  fuivante,  il  fut  fait  pri- 
fonnier  à  la  bataille  de  Nerwinde,  par  le  brigadier 
Churchiir  fon  oncle ,  frère  du  lord  Marlboroug. 
Le  brigadier  le  préfcnta  au  prince  d'Orange.  M.  de. 
Berwick  fiit  échangé.  Il  fervit  encore  fOus  le  maré- 
chal de  Luxembourg  en  1694  ;  Se  après  la  mort  de 
ce  général ,  arrivée  dans  le  cours  de  fes  triomphes  » 
en  r6^5 ,  U  (êrvit  fous  le  maréchal  de  ViUeroy.  Il 
vit  fàuv  beaucoup  de  fautes ,  &il  les  obferve. 

En  1696 ,  il  y  eut  un  nouveau  projet  d'expédition 
«1  Angleterre  ;  mûs  Louis  XTv  ne  voulut  y  en- 
voyer des  tretlpes  qu'après  que  les  feigneurs  jaco- 
bites  auroient  pris  les  armes,  &  cetix-cî  ne  vou- 
loient  fê  déclarer  qu'après  l'arrivée  des  troupes 
françoifes  ;  le  duc  de  Berwick  fut  envoyé  en  An- 
gleterre pour  traiter  avec  eux ,  &  les  engager  à  ^ 
prendre  confiance  danslespromeffes  de  LouisXIV,  * 
«  n  avoit ,  dit  M.  de  Montefquiau ,  une  mauvaïfe 
n  commifnon,auiét<Mtde  déteriraner  ces  feigneurs, 
w  à  agir  contre  fe  bon  fèns  ;  il  ne  réuiSt  pas.  » 

U  lenrit  ea^e  en  1697  fous  le  maréchal  de 
VUleroy.  B  av<»tépDu{i  en  i£q5  la  iîHe  du  comte 
de  Cbnricard,  de  la  maifon  de  fiourke ,  en  Irlande  ; 
elle  mourut  en  1698,  l^lTant  un  us>  qui  a  formé 
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la  branche  de  Urïa  en  Efpagne*  En  i6^ç  »  H  épouTa 
mademoifelle  de  Bulkeley ,  dont  il  eut  M.  le  ma- 
réchal de  FitZ'James. 

Pendant  rintcrvalle  de  la  paix  de  RlfVîck ,  il  alla 
Toyager  en  Italie. 

Le  commencement  du  fiècle  vit  naître  la  longue 
&  funefte  guerre  de  la  Aiccef&On  d'Etpagne ,  & 
mourir  prévue  en  même  temps  le  roi  Jacques  &  le 
rot  laume.  En  1701,  M.  deServîcksSli  fervir 
en  Flandre  fous  M.  le  duc  de  Boureoene ,  qui  aveit 
arec  lui  le  maréchal  de  BouiHers  ;  il  vit  encore  faire 
des  fautes.  En  1703,  encore  en  Flaire  fousM.  de 
Villeroy ,  qui  xvoit  avec  lui  le  même  M.  de  Bouf- 
fiers  ;  à  travers  beaucoup  de  fautes  encore ,  on  gagna 
par  ïiafard  le  petit  combat  dXkeren  mi'on  croyoit 
avoir  perdu.  Auretour  de  l'armée  ,  M,  de  Serwick 
fe  fit  naturalifer  François ,  après  en  avoir  obtenu  la 
permiflîon  du  roi  d  Angleterre  Jacques  m.  En 
1704,  il  alla  commander  en  Efpagtie.  «Tous les 
>r  partis  y  dit  M.  de  Montefquieu ,  vouloi^nt  le  ga- 
»  gner  ;  il  n'entra  dans  aucun  ,  fie  s'atrachant 
9  imiqiiement  au  fuccès  des  affaires  ,  il  ne  regarda - 
»  les  intérêts  particuliers  que  comme  des  intérêts 
»  particuliers  ;  line  penfa  ni  à  madame  des  Urfîns , 
»  ni  à  Orry ,  ni  à  VaiAiè  d'Etrées ,  ni  au  goût  de 
»  la  reine ,  ni  au  penchant  du  roi  ;  il  ne  penfa  qu'à 
»  la  monarchie.  » 

n  n  fauva  TEipagne ,  &  ftit  rappellé.  Il  éprouva 
M  ce  qpe  tant  d  autres  avoient  éprouvé  avant  lui , 
M  que  de  plaire  à  la  cour  eft  le  plus  grand  fervice 
n  que  Ton  puiiTe  rendre  à  la  cour,  fans  quoi  toutes 
»  les  œuvres  j  pour  me  fervir  du  langage  des 
M  théologiens ,  ne  font  que  des  œuvres  mortes  u. 

M.  de  Serwick  fat  remplacé  en  Efpagne  par  le 
maréchal  de  Tcflî.  »  Quand  cejui-p  fut  arrivé  à 
7f  Madrid,  dit  M.  âeBerwick,  il  demanda  natu- 
3f  rellemènt  à  la  reine  fi  elle  n'avoit  pas  lieu  d'être 
M  contente  de  la  canipagne  que  je  venots  de  faire. 
M  Elle  répondit  que  Ion  m'eflimoit  fort,  &.que 
N  i'avois  rendu  de  graAds  fervices.  Il  lui  fit  encore 
■*  d'autres  queflions  à  mon  fujet ,  auxquelles  la 
M  reine  répondoit  toujours  d'une  façon  avantageufè 
»  pour  moi  ;  fur  quoi  le  maréchal  lui  dit  :  Mais 
n  pourquoi  donc  l'ave^-vous  fait  rappeller  ?  —  Que 
n  voulez-vous  que  je  vtJWifi/î  ?  répondit  cette  prin- 
m  ceffe;.c'e/I  un  grand  diable  d'anglais  fec^qui  va 

»  toujours  tout  droit  devara  lui  A  moi^ 

»  retour  à  Ver(àilles,  le  roi,  après  beaucoup  de 
w  difcours  obligeans,  me  demanda  pour  quelles 
»  raifons  fon  petit-fils  lui  avoit  écrit  pour  me  faire 
a»  ôter  d'Ël^aâie  ;  je  répond  que  j>uifque  fa  ma- 
»  jefté  ne  te  favoit  pas ,  j'étois  iatisfait,  car  cela 
,  >»  me  prouYoit  qu'elle  n'étoit  pas  mécontente  de 
'  n  ma  conduite  «. 

En  1705  ,  M.  de  Bemîck,  après  les  inaréclA^iix 
de  Villars  &  de  Montrevel ,  alla  commamter  en 
Languedoc  ,  où  aidé  des  lumières  &  des  confeils 
de  M.  de  Bâ'ntle ,  il  sVppliqua  fur-tont  à  préve? 
nir  les  troubles  ;  il  prit,  pendant  lldv^r  ^  Iji  ville 
^  Iç  château  de  Nib'e. 
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Au  mms  de  fêrrier  1706,  il  fut  fait  maréchal  d<f 
France ,  &  fut  renvoyé  en  Efpagne ,  où  malgré 
tous  les  mêmes  obftacles,  toujours  fubfidans  ,  il 
rétablit  les  affaires  qui  paroifibient  défefpérées ,  & 
remporta  l'année  fuivante  à  Almanza  une  des 
vidotres  les  plus  complettes  &  les  plus  fignalées 
de  cette  guerre  ;  »  mais  ,  dit-il ,  en  dépit  de  mes 
i>  avis ,  la  reine  &  fon  confeil  faifoient  cent  mille 
i>  chofes  de  leur  tête ,  &  d'ordin^e  c*étoient  des 
n  fautes  auxquelles  j'avois  enfuite  la  pdne  de 
»  remédient. 

En  1708,  année  iachenfê  ,  le  maréchal  de 
iFffrwicA  ne  manqua  pcuntcToccupations;  »  en  quatre 
»  mois  de  temps ,  dit'41 ,  je  me  fms  trouvé  com- 
I»  mander  les  années  du  roi  en  Efp^e ,  fur  le 
»  Rhin,  fur  la  Mofelle-  &  'en  Flandre,  {ans 
»  compter  la  patente  qu'on  m'avoit  donnée  pour 
»  le  Dauphiné  «.  En  Flandre ,  il  vit  encore  faire- 
bien  des  Uutes  qu^il  tâcha  en  vain  &  de  prévenir 
&  de  réparer.  Tous  fes  projets  furent  rejettés ,  & 
on  eut  toujours  à  fe  repentir  de  ne  les  avoir  pas 
fuivis  ;  il  paroit  que  M.  de  ^endftme  iie  put  fa 
défend  <te  <{uelque  jaloufie  à  fon  égard  ,  &  que 
ce  fentimmt  udigne  tl'un  fi  grand  homme ,  en  la 
rendant  contraire  aux  vues  de  M.  de  Bemiek  ^ 
influa  trop  fur  iês  dètenninanens  &  fia*  les  opé^ 
ranops  de  cette  malheureufe  campagne> 

Les  gens  du  mét'ier  comparent  te  belle  &  û-: 
vante  défenfe  du  Dauphiné  par  le  maréchal  de 
Berwick ,  pendant  les  campagnes  ^e  1709  ,  1710 
1711 ,  1712  avec  les  çatnpagnes  qu'avoïent  faites 
dans  le  même  pays ,  &  po]u  le  même  objet ,  M; 
de  Catinat  en  1691 ,  &  M,  le  maréchal  de  ViUars 
en  1708 ,  &  ces  trois  grands  généraux  ont  chacun 
leurs  partjfailt. 

A  la  fin  de  1709,  le  roi  ériçea  la  terre  de 
Warti ,  prés  Oermont  en  Beauvoifis ,  en  duché- 
pairie  ,  pour  le  maréchal  de  Btrwkk,  &  fes  héri- 
tiers miles  du  fécond  Ht.  Le  i^m  de  Warty  fu( 
changé  en  celui  de  Fîtz- James,  que  porte  au- 
jourd'hui ce  duché, 

Kous  apprenons  par  les  méifieires  de  Bemiek; 
^  e  Philippe  V  ne  demanda  en  1710,  an  rm  , 
on  ayeùl ,  M.  de  Vendôme  ,  que  fur  le  refiis  qu'on 
avoit  fait  de  lu!  envoyer  M.  de  Berwick ,  parce  qu'en 
aroit  befoin  de  lui  çn  Dauphiné. 

M,  de  Berwick  dit  que  le  coiÀte.  de  Staremberg 
eut  l'avantage  fur  M.  de  Vepdôme  il  la  j.ournée  de 
ViUa-Vicioia.  Cette  opinion  çoiitraire  à  diverfe$ 
relations ,  &  même  à  l'o^nion  générale ,  efi  ap- 
puyée par  une  lettre  du  roi  d'E^agnelui-m£me,; 
du  II  décembre  1710. 

.  En  1713  ,  le  maréchal  de  Bervick  alla  comman- 
der ^en  Catalogne.  £n  1714 ,  il  £t  le  fiége  de  Bar^ 
celone,  qu'il  prit. 

Il  ne  contribua  que  par  des  négociations  &  par 
dçsvœux  à  la  tentative  mii  fut  faite  en  faveur  de 
Jacques  111  dans  les  annçes  1714,  171^*  171^» 
&  à  l'expédition  que  ce  prince  fit  en  Ecofle  ;  le 
maréchal  fç  contenu  d'y  envoyer      fil$.  Pour 

lui. 
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lu! ,  natnralifô  françots  du  confentement  du  roï 
il;Angleterre ,  devenu  (ùjct  du  roi  de  France,  & 
oiEcier  de  Ta  couronne  ,  il  crut  devoir  obéir  aux 
dèfenfes  que  totûs  XIV  &  M.  le  régent  lui  firent 
fncceflivement  de  fortir  du  rojriume  dans  cette 
occafion. 

Au  mois  d'avril  1716,  W  fut  nommé  comman- 
dant en  Guyenne  4  &  c*eft  là  que  M  de  MoHtef- 
quieu  l'a  connu. 

En  1718&1719,  il  Alt  chargé  d'un  devoir  qui 
lui  fut  pénible ,  mais  qu'il  remplit  dans  toute  fa 
rigueur,  celui  de  faire  la  guerre  à  ce  même  Phi- 
lippe V  ,  qu'il  avoir  tant  contribué  à  placer  fur  le 
irâne  d'Èipa^ne ,  &  qui  en  avoït  paru  fi  recon- 
noifiànt ,  qu'il  avoit  fixé  en  Efpagne  par  Tes  bien- 
faits j  le  fils  du  premier  lit  du  maréchal,  &qu^l 
avoit  defiré  de  l  y  fiier  liû-méme. 

Les  foins  que  le  maréchal  prit  en  1721,  pour 
{iréferver  on  délivrer  diverfes  provinces ,  ae  la 
cont^on  qui  avoit  commencé  par  Marfêille ,  font 
tin  grand  fervice  rendu  à  la  patrie  &  à  Thumanité , 
Se  qui  peut  fervir  de  modèle  dans  ces  temps  dé- 
iafireux ,  s'ils  reyencûent  jamais. 

Sons  le  minifière  de  M.  le  dnc  de  Bourbon  , 
les  commandemens  de  prbvince  furent  fupprimés  ; 
&  depuis  1724  jufqu'en  1732,  la  vie  du  maréchal 
de  Bertvick  fut  celle  d'un  hc^me  privé.  La  guerre 
de  1733  vint  le  tirer  de  cetVbt  tranquille  &  heu- 
reux. Scsconlêils  combattus  pard*autresgénéraux, 
qui  cpmmençoient  alors  à  entrer  en  faveur ,  mais 
.igui  n'avoient  ni  fes  titres  de  gloire ,  ni  lôn  expé- 
rience 3  firent  réibudre  ce  fiége  de  Fbilisboui^,  où 
il  fin  tué  d'un  coup  de  canon  le  12  juin  1734. 
9>  n  avmt  commandé  les  armées  de  trois  des  pre- 
»  miers  monarques  de  Teurope ,  des  nus  de  France» 
4»  dïlpagne  &  d'Angleterre  ;  il  étoit  revêtu  , 
»»  comme  pair  de  France  &  d'Angleterre ,  &  comme 
«  grand  d'Efpagne,  de  la  première  dignité  de  chacun 
'»  de  ces  royaumes ,  &  chacun  de  ces  rois  l'avoir , 
»  décoré  de  fon  ordre  «. 

Il  mourut  comme  Turenne ,  &  dans  des  con- 
jonâures  à  pe»  prés  finnbUbles.  »  Jamais ,  dit  M. 
de  Montefquien ,  »den  n'a  mieux  repréfènté  cet 
V  état ,  où  l'on  iâit  que  fe  trouva  la  France  &  la 
w  mort  de  Turenne.  Je  me  Ibuviens  du  moment 
»  où  cette  nouvelle  arriva  :  la  conftematian  fiit 
»  générale.  Tous  les  deux  ils  avoient  laiffé  des 
'•M  defleins  interrompus  jetons  les  deux  une  année 
»  en  péril  ;  tous  les  deux  finirent  d'une  mort 
'*)  qui  intérefie  plus  que  les  morts  communes  ; 
-if  tous  les  deux  avoient  ce  mérite  modefte,  pour 
9)  lequel  on  aime  à  s'attendrir ,  &  que  Ton  aime 
»  à  regretter  n.  ■ 

Voici  le  portrwt  que  M.  de  Montefquien  fiiit  du 
maréchal. 

n  Son  air  froid ,  un  peu  fec,  &  même  un  peu 
»  (Svère ,  fiiifoit  que  qîielquefi>is  il  auroit  femblé 
p  un  peu  déplacé  aans  notre  nation ,  fi  les  grandes 
r  ames  &  le  mérite  perfonnel  avoient  un  pays.... 
»  Jamais  peribnne  n  a  fii  mieux  éviter  Us  excès , 
ffipoîit.  Tom.  L  DetaàlmeParu 
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»  ou ,  n  f  ofe  me  fervir  de  ce  terme ,  les  piéee* 
w.des  vertus  :  par  exemple,  il  ai;noit  le;  ecdé- 
»  fiaftiques .....  il  pe  pouvoir  fouffrir  d'en  être 
»  gouverné». 

Oferions-neus  obferver  que  ce  trait  n*eft  pai 
aflez  bien  i^oifi,  &  ne  caraflérUfe  pas  aflèz.  Il  peut 
être  fort  iufie  ,  appliqué  à  M.  le  maréchal  de 
Serwick  ;  mais  il  n  y  avoit  alors  aucun  grand ,  au- 
cun roi ,  qui ,  gouverné  par  les  ecclfiafiiques  ; 
voulût  l'être  ou  crût  l'être  ;  plus  on  Feft,  moins 
on  croit  l'être.  Ileft  arrivé  quelquefois  à  Louis  XIV 
d'arrêter  le  P.  le  Tellier  ,  qui  fe  mêloit  detout, 
&  de  lui  dire  :  Mon  père,  ceci  n'efi  plus  affaire  de  ■ 
confcience,  c'eft  affaire  ttttat.  Louis  XIV  alors  étoit 
bien  sûr  de  n'être  pas  gouverné  par  le  P.  le  Tel- 
lier ,  &  il  eft  sûr  qu'il  ne  vouloit  pas  l'être ,  peu^ 
on  Âre  qu'il  ne  le  fût  pas  ?  Montesquieu  continue  : 

n  II  ^it  impofiîble  de  voir  M.  de  Strwick  8l 
»  de  ne  pasaimerla  vertu,  tant  on  voyoît  de  tran- 
V  quillite  Se  de  fôUcité  dans  fon  ame ....  Ta!  tu 
n  de  loin  ,  dans  les  livres  de  Plutarqne  ,  ce  qu'é- 
»  toient  les  grands  hommes ,  j'ai  vu  en  lui  de 
M  plus  près  ce  qii'ils  font  :  je  ne  connràs  que  fa  vie 
»  privée  ;  je  n'ai  point  vu  le  héros  ,  mais  l'homme 
»  dont  le  héros  eft  parti. ...  Il  aimoit  fes  amis  : 
»  fa  manière  étoit  de  rendre  des  fervices  fans  vous 
»  rien  dire  ;  c'étoit  une  main  invifible  qui  vous 
»  fervoit. ....  Jamais  homme  n'a  tant  pratiqué  la 

»  reli^on  ,  &  nVn  a  fi  peu  parlé  Û  haiflbit 

n  ces  difputes  qui ,  fous  prétexte  de  la  gloire  de 
n  Dieu ,  ne  font  que  des  difputes  perfonnelles...... 

»  Il  alkût  i  celui  dont  il  avoit  fujet  de  fe  plaindre , 
»  lui  difcût  les  (ênrimens  de  fbn  cœur,  après  quoi 
»  il  ne  diibit  rien  ». 

ifk^Milord  Bolinsbroke  appelle  M.  le  maréchal  de 

Serwick  te  meilleur  grand  homme  qui  ait  jamais 
exifté ,  comme  Gcéron  a  dit  du  (econd  Scipion 
l'Africain  :  Nec  melior  vir  fuit  Africano  quifqiiam , 
nec  claiior,  H  applique  au  maréchal  ces  vers  d'Ho* 
race  à  Virgile  nir  la  mort  de  Quin^ius  : 

'  Muttis  ilU  bpfus  fiebUU  oeciJît  | 
Halli  jUHlior  ^uam  nùtil.  • 

BESLIS  ,  f,  m.  (Hifi.  mod.)  c'eft  ainfi  qu'on 
appeUe  en  Turquie  les  valets-de-pied  desgouver-- 
neurs  &  des  hachas  ;  oA  en  prend  foirvent  pour 
en  faire  des  janiffaires.  (A.  Jt.  ) 

BESLY ,  (Jean)^  {Hifi,  lia,  mod.)  avocat  du 
roi  à  Fontenay-le-Comte  en  P<^ton ,  eft  auteiir 
d*une  Hifhire  de  Poitou  ,  8c  d^ine  Hifioïn  des  évi- 
^ua  de  Poitiers ,  imprimées  en  1 647  ;  la  première 
in'filioy  la  féconde  i/î-4''.  Mort  en  1644. 

BESOGNE  ,  (  Jérôme)  dofteur  dé  forbonne,' 
diftingué  par  fon  zèle  &  par  fes  écrits,  parmi  ceux 
qu'en  appelle  janfïnifles.  On  à  de  lui  iHiJioire  de 
Port-Royal  en  fix  vol.  m-ij.  Les  vies  des  quatre' 
évéques  engagés  dans  la  caufe  de  Port-Royal ,  deux 
vol.  in-2  2.  Le  premier  de  ces  ouvrages  a  paru  en 
170;  le  fécond  en  17C6.  On  a  du  mêmeauteur 
'  Hhbh 
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divers  antres  onrnees  afi^dques  &  polémiques 
moins  Importam.  Mort  en  1763»  âgéoefolzante- 
dix-fept  ans. 

BESSARION,  iàmeux  cardinal  du  quinzième 
iîècle ,  appartenoitA  l'égUCe  grecque  avant  d'appar- 
tenir à  l'eglife  latine.  Il  étoit  St  Trebifonde  ;  il  fut  ar- 
dievêque  de  Nicée  &  patriarche  de  Omflantinqple. 
Il  voulut  réconcilier  Teglife  ^ecque  avec  TéeUfe  la- 
tine ,  pn^  formé  tant  de  fois  inutilement.  U  ât  en- 
trer dans  fesvues  Tempereur'Ttan  PaléoU^ue ,  Scfe 
fit  envoyer  par  lui  en  Italie  pour  cette  grande 
affaire.  11  parut  au  concile  de  Florence  en  1438.  La 
harangue  qu'il  fit  aux  pères  de  ce  concile,  fe  trouve 
dans  \es  aaes  de  ce  concile  même.  Son  zèle  pour 
la  réunion  Tayant  rendu  fufp€â  aux  Grecs ,  il  fe 
fixa  en  Italie ,  oîi  fon  éloquence  &  fa  fcience  l'a- 
voient  fait  accueUUr  avec  beaucoup  de  refpeâs. 
Le  pape  Eugène  IV  le  fit  cardinal  en  1439  :  on 
croit  qu'il  auroit  été  pape  fans  Toppcfition  d'un 
cardinal  Alain,  qui  repi^fenta  que  le  dioix  d'un 
srec  feroU  injurieux  à  l'églife  latine  ,  rairon  qui 
nappa  les  cardinaux.  Sa  maifon  étoit  le  rendez- 
Toustde  tous  les  fiivwis  de  ion  topips*  grecs ,  ita- 
Uens  &  autres.  Les  Argyropbile'^  les  Théodore  de 
Gaza ,  les  Pogge ,  les  Laurent  Valle ,  les  PUdne , 
&c.  tenoient  leurs  favantes  conférences  dans  fi 
bibliothèque.  Il  fut  employé  avec  fuccès  &  avec 
éclat  en  différentes  légations.  Celle  de  France  'lui 
devint  funefte  par  un  trait  d'humeur  de  Louis  XI. 
jL'objet  de  cette  légation  éipit  de  réunir  les  princes 
chrétiens  contre  les  Turcs,  qui  déjà  depuis  long- 
temps (en  145  ^  )  avoient  pris  Conflantinople.  Pour 
y  parvenir  y  il  iàlloit  d'abord  réconcilier  Loiûs  XI 
avec  fon  rival  le  duc  de  Bourgogne ,  Charles  le 
Téméraire  ;  l'ombrageux  Louis  "XL  fut  que  le  car- 
dinal, avant  de  paraître  devant  lui,  avoit écrit  au 
duc  de  Boui^ogne  fur  l'objet  de  fa  légarion ,  on 
i^on  d'autres ,  il  fe  trouva  bleffé  de  ce  que  le 
cardinal  Sejfarion  lui  demandoit  avec  trop  dliwance 
la  Uberté  du  cardinal  Balue ,  ce  qui  étoit  un  des 
objets  de  fa  légation.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  prit 
Bejfarion  par  fa  longue  barbe  à  la  grecque,  &  lui 
dit ,  dû  ton  le  plus  infultant  : 

Airiniv  frms  gatBt  ntmtat  -ftnkl  hàbmt  pMaat. 

Ce  vers  technique  de  grammure  figtùfie  feuler 
«nent  que  les  noms  barbares  confervent  dans  la 
■langue  grecque  le  même  genre  qulh  ont  dans  lew 
langue  originale.  Le  feasque  Loiùs  XI  y  atnchoit 
contenoit  un  reproche  pour  £«^rT»R  d«  n'avoir  pu 
dépouiller  la  ruuicité  barbare  de  fon  pays ,  «n  trai- 
tant avec  des  François ,  reproche  bien  inji^ ,  & 
^ur  SejTamn,  &  pour  la  Grèce»  dont  la  France 
etoit  à  p^ne  en  état  alors  de  recevoir  les  leçons 
■  de  potittfiè  &  d'urbanité ,  qu'elle  ne  reçut  «n  effet 
jdans  la  fuite  que  par  l'entremife  de  l'Italie;  entre 
Xouis  XI  &.  Bejfarion^  c'étoit  aflurcmcnt  Louis  XI 
qui  étoit  le  barbare.  Le  malheureux  Btffarion, 
acroutumé  par-tout  ailleurs  àdeshomniages  perfon  - 


nels  8c  ï  des  marques  d*eAime  qntl  méritoif,  eoC 
la  foihleiTe  de  ne  pouvoir  fupporter  cet  affront  ; 
il  en  moiinu  de  douleur  à  Ravenne  ,  en  retour* 
nant  à  Rome-  Ce  fut  en  l'année  1472  ,  le  18  no- 
vembre  ;  il  étoit  âgé  de  foixante-dix-ièpt  ans.  11 
laiffa  fa  bibliothèque  au  lénat  de  Venife,  qui  la 
conferve  encore  avec  refpeâ  &  avec  reconnoiffance. 
On  a  de  ce  carénai  quelques  ouvrages ,  entre  aU' 
très  une  Diftnfe  de  Platon ,  qui  eft  rare.  On  ciï 
trouve  quelques  uns  dans  la  biblîotbèque  des  péresr 
BESSET,  CHemri  de)  (Jtfi/!.  //'«.  mod,\  plus- 
connu  (bus  le  nomdufieurdeU  Chapelle-Milon 
contrôleur  des  bÂàmens  après  M.  Perrault  »  & 
iofpeSeur  des  beaux  arts  ieus  le  marquis  de  Vil' 
lacerf,  fut  chargé  de  fe  trouver  aux  aflembléesde 
l'académie  des  ïnfciiptions  8c  belles-lettces ,  qu'oit 
appelloit  alors  la  petite  académie  ,  &  qui  n'étoît 
compofée  que  de  quatre  académiciens.»  il  fut  le 
cinquième  ;  &  comme  il  fut  chargé ,  alnfî  que 
Tavoit  été  M. Perrault,  de  tenir  la  plume  &  d'écrire 
les  délibérations ,  on  peut  te  regarder  comme  ayant 
été  le  fécretaire  de  cette  académie  naiHante.  Il 
mourut  en  1694.  H  efl  auteur  d'une  relation  très- 
eAlmée ,  des  capipagnes  de  Rocrey  &  de  FrUwnrg 
en  1643  ^  i<^44>  iniprimée  dans  divers  recueilsr 

BESSII^,  (dom^uiLLAUME^  bénédîâin  delà 
congrégation  de  fuV  Maur  ,  a  donné  une  édition 
des  Conciles  de  Normindie ,  17I7,  in-foL  II  a  ea 
part  à  l'édition  des  ouvres  de  £dnt  Grégoire  le 
Grand ,  donnée  par  les  HP.  de  Sainte-Marthe.  Mort 
à  Rouen  en  1716. 

BÉTHENCOURT  ,  (Jean  de)  {Hijl,  mod.) 
gentilliomme  normand ,  fut  non  finilemeat  le  pre- 
mier françois  ,  mais  le  premier  homme  de  l'europe  ^ 
qui  fit  des  découvertes  imporontes  fur  mer.  Il  les 
m  longtemps  avant  ces  grandes  découverfes  delà 
route  aux  Indes  Orientales  par  le  c»p  de  -Bonne- 
Efpérance ,  &  de  l'Amérique  ou  Indes  Occiden- 
tales,&  gn  peut  dire  que  ià  découverte  fut  comme  le 
premier  pas  qui  conduifit  à  celles  ^ont  nous  venons 
de  parler  ,  &  qui  changèrent  entièrement  la  face 
de  1  univers  &  dans  l'ordre  phyfique  &  dans  Tordre 
politique.  Bctkencoun  doit  £tre  regardé  comme  te 
préciu-feur  des  Vaiquez  de  Gama,  &  des  Qtrif- 
tophe  Colomb ,  &  la  France ,  fi  ^e  eût  fu  le  fé- 
conder &  l'encourager ,  adroit  pu  avoir  la  première 
gloire  de  ces  grandes  expéditions  maiitnnes. 

Après  la  mort  de  Charlemagne  ,  à  qui  les  pi- 
rateries &  les  incurfions  des  Sarrafins  &  des  Nor- 
mands av<nent  fait  fentir  la  nécenité  d*avoir  une 
marine  >  cette  partie  efientielle  de  la  puiflànce  d'un 
état  flv<Ht  été  auffi ,  négligée  qu'aïquravant.  Saint 
Louis  fit  quelques  efforts  pour  la  retréer.  Nous 
voyons  Philippe  de  Val<»s  av<»r  une  e'péce  de 
marine  ,  &  perdre  la  bataille  de  l'Edufe;  mais  fa 
âotte  étoit  cotnpolée  de  vaiflcaux  étrangers  &  de 
vaiiTeaux  marchandé  qu'on  lonoit  &  qu  on  armoit 
en  guerre  cpmme  on  pouvok.  Les  efforts  de  Char- 
les V  furent  phis  heureux  ,,grace  aux  foins  de  tea 
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mirai  Jban  de  Vienae.  Ce  fut  fous  les  aiirpices  de 
cet  amiral  que  Jean  do  Bétkeacourt ,  (on  coiifîn, 
ccMninença  fes  cburfes  fur  mer  ;  mais  cet  amiral 
^ant  mort  »  Charles  VI  étant  deveoafou ,  les  ducs 
d'Oriéans  Bl  de  Bourgogne  s'arrachant  tour-à-tonr 
le  gonvenjefflenc ,  c*^-à-dire  le  ponvcnr  de  dépooil- 
ier  Se  4*(Hiprimer  les  peuples ,  la  marine  uit  de 
nouveau  abandonnée ,  OLjeanAeSJt&tncourt,  pour 
<oiuinuer  fes  courfes  &  fuivre  fes  projets  de  dé^ 
couvertes ,  fut  obligé ,  i  la  home  de  la  Franco , 
4le  recourir  à  une  puifTance  étrangère  beanc^p 

Slus  i<ttb)e  ;  il  découvrit  les  iAes  Canaries  en  1401, 
c  avec  les  fecours  de  Hèhri  III ,  roi  de  Camille , 
&l  conquit  cinq  de  ces  ifles  ;  Henri  III  l'en  nomma 
ribuverain ,  avec  le  titre  de  roi,  fous  la  condition 
«le  l'hommage  à  la  couronne  de  CaAille.  Pierre  de 
•SétkmcottTt^  un  des  defcendass  de  Jean,  &  qui 
n'eft  nKKt  qu'en  1667,  fonda  dans  les  Indes  Ocd- 
denndeï  une  convégation  ou  cwdre  de  reli^nx 
Iwibïtaliers,  ibusleiUMn  de  SithUimius. 

BÉTHISAC  ou  BÉTISAC ,  (  Jean  de)  Uiifi, 
'4f  Fr,)  On  vit  arec  plaifir,  en  1389,  le  rot  Char- 
les VI ,  préférant  Tintérét  public  à  l'intérêt  parti- 
culier de  fa  maifon ,  ôter  le  gouvernement  du 
Languedoc  au  duc  de  Berry ,  fon  onclej  qui  défo- 
loit  cette  province  par  fes  exaâions,  &  livrer  au 
^pplice  Éèthifac ,  jfavorî  dé  ce  duc ,  &.  miniihc  de 
fes  brigandages.  Mais  fouvent  dans  les  temps  de 
fuperAition  &  d'ignorance,  on  fait  mal  le  peu  de 
bien  qu'&n  veut  faire.  Le  fupplicc  de  Bétkific  offre 
un  de  ces  traits  marqués ,  qui  cwa^rifent  l^fprit 
d'un  fîéde  ;.j>ent-&tre  étoit-il  jufie  de  puaîr  cet 
liomme .  imu  îl  éwit  hontem  de  le  ttùar.  Cétoit 
loi  prindpalement  mi*accuft»ent  les  plaintes  des 
Luiguedoeiem  *  &  fes  licheifts  dépoitûent  contre 
lui.  9oar  toute  défenfè ,  il  dtfoir  aux  juges ,  qui  hii 
demandoient  compte  des  tréfors  qu'il  avoir  amaf^ 
iés  :  Meffiigneurs ,  monfeigneur  dt  JUrry  veut  que 
fes  gens  deviennent  riâïes.  Cétoit  dire  en  d!au- 
très  termes  :  Monfeipuur  vem  <fuc  Les  peuples  [aient 

rrimés.  Cette  reponfé  neFeût  pasfauvé;  mais  le 
de  Beny  écrivit  am  ^iges  quHl  avouoit  Séthi- 
foc  de  tout  ce  qui  s'étoit  fait  pendant  fon  adminif- 
traiion.  Ce  mot  éût  été  décft^  fi  la  perte  de 
Béthifac  n'avoit  pas  é^  réfblue  ,  &  ft ,  dans  l'im* 
pOfËmlité  de  punir  le  duc  de  Berry  lui-même  >  on 
ii'avcHt  voulu  le  puoif  du  mùns  dans  la  perfiHine 
de  fon  compilée.  On  eut  recours  ^  Tarofic^  Un 
ùaxx  ami  vint  wnr  Sitbifac  dans-fa  prifon  j  &lm 
dit  quil  devoit  être  exécuté  le  lendemain ,  qu'il 
n'avoit- plus  qu'un  moyen  d'échapper  au  fq>i^ice  ; 
oue  ce  feul  moyen  étoit  qu'il  s*«rauât  coupable 
«e  quelque  crime ,  qui  fut  de  nature  à  le  Ëiire  ren- 
voyer devant  les)i]^s  ecdéfhfïiques  ;  qu'al<M-son 
le  méneroit  à  la  cour  d'Avignon  ,  où  il  feroit  facile 
au  duc  de  Beny  de  le  faire  abfoudre.  Hêtkifac  foivît 
ce  confeil ,  il  décl^  aux  juges  qu'il  •étoit  hérétifue 
&  matèrialijic  ;  qu'il  ne  ctoyak  ni  à  la- Trinité  >  ni 
■à  fiacaniation  du  verbe,  nt  àrààftmce  dsl'ame. 
JSautg  Marié  l  s.'écriflteiu  i«&  juges,  avec  na  étotf- 
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peinent  alfeâi ,  BéMfac ,  vous  emr  grandement 
contre^  l'églije^  vos  paroles  demandent  le  feu,  Ji  ne 
fais,  reprit-il  du  ton  le  pluaindérot  qa*U  put  pren- 
dre 9  >f  mes  paroles  demandent  fht  ou  eau  ;  mais  j^aî 
tenu  cette  opinion  depuis  ^e  fat  eu  connoiffance ,  d* 
U  tiendrai  juftu'À  la  fin.  On  rapporticcs  difcours 
an  rot ,  fans  nnfhiive  de  l'artificç.  Cefi  m  maw 
vais  homme  ,  dit  le  roi ,  U  eft  hérétique  &  larron  , 


il  perMa  dans  fon  aveu ,  &  qui  le  livrèrent  fur. 
le  champ  au  bras  féculier.  A  la  vue  du  bûcher  > 
il  voulut  fis  rëtraâer  &  proteiier  ;  on  ne  lui  en 
donna  pas  le  loifir ,  on  le  jetta  dans  les  flammes , 
tandis  que  publiant  avec  horreur  l'indigne  artiÂce 
dont  il  éteit  la  vidime ,  il  appelloit  en  vaiM  à  tàn 
fecours  &  fon  maître  &  la  vérité.  Le  roi  le  vie 
brûler  ;  car  alors  les  regards  des  rois  ft  fouillment 
trop  foirent  de  ces  â&eux  fneâaclès,  tant  en 
France  qu'en  Aitg^leterre.  Le  duc  de  Berry  jura 
de  le  venger;  mais  il  ne  fiit  pas  plus  confiant  dans 
cette  réfolution  qne  dans  tentes  les  autres. 

BETHSABÉE,  {Hifi.  des  Juifs.)  femme  dVrie, 
fe  laifTa  féduire  par  le  roi  David.  Ce  prince  l'ayant 
vu  fè  baigner,  fut  fi  touché  de  fa  beauté,  quil  la 
fit  venir  dans  fen  palais  âc  en  abiifa.  Une  étoi» 
abfent  depuis  quelque  temps.  BethfaUe  s'apperçue 
qu'elle,  étoit  enceinte  &  avertit  le  roi.  David  fik 
venir  Une  qui  étoit  à  l'armée  davant  Rabbai ,  ça- 
pitale  des  Ammonitts,  f«us  [irétexte  de  lui  Aon- 
aer  des  détails  du- fiégt.  Une  fut  iréf-bîen  accueilR 
da  roi ,  qui  le  renvoya  chez  hii ,  comptant  qHÎîl 
verrue  ia  femme  ,  &  mcttroft  ainfî  llionneup 
de  Bethfabie  à- couvert  ;  Vrie,  qui  étnt 
garde  du  roi ,  coucha,  dans  le  pa^s  &  n*ula  point 
dans  fâ  maifba,  quelques  inftances  qne  lui  en  fit 
le  r(H.  D)^d  voyant  que  cette  nife  ne  lui  réuf^ 
fïffoit  pas ,  renvoya  Urie  à  l'armée  ,  &  commanda 
k  Joab.,qBiconc1uifoitle  fiége  de  Rabbat,  de  Tex- 
pofer  au  plus-  grand  danger.  Cet  Ordre  fut  ponc- 
tuellement  uc£uté,  Urie  fut  tué.  Bethfabée-  époufs 
David.  Elle  mit  au  monde  Salom<Mi ,  fUccei!êur 
de  Derid.  Le  prophète  Nathàn  eut  le  courage  do 
r^rocher  en'  &ce  au  roi  l'indignité  de  cette  aâion. 

BÉTHUNE,  {^Sifi*  iitodA  crande  &  ancienne 
maifon ,  qw  tire  fon  nom  de  Ta  viÛe  de  Bithm» 
en  Artois ,  &  qui  a  produit  plufieurs  hommes  ilt 
huftres,  tels  que  Jean  de  Bimurie^  tué  àlabataUle 
d*Aàncourt'en  141  ç  ;  Antoine,  fbn  fils ,  tué  dan^ 
une- émeute  fies  communes  de  Laon  en  1430.  Mais 

plus  iliuâre  de  tous  ,  efl  Maximilien  I ,  duc  do 
Sully ,  pan*  de  France  ,  grand-mwtrc  de  l'artiHerie, 
maréchal  de  France  ,  ^ince  fouverain  d'Henricbei' 
mont  &  de  BoisbeHe,  marquis  de  Rofhy  ,  &c.  , 
IWt'  de  Henri  IV ,  le  bienfaiteur  de  la  nation ,  lo 
reAaurateur  des  finance»,  gloire  que  fi  peu  d« 
miniflres  ont  obtenue  ou  même  amlntionnée.  Né  k 
KoJbyen  1559,  mort  en- fo» château  de  Villeboil 
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au  pays  Ch^itraîn,  le  a.i  ilécCTibre  1641.  H  e^ 
aâez  connu  par  fes  mimolres  ,  qui  font  entre  les 
mains  de  tout  le  inonde  ,  &  dwit  l'hiftoire  con- 
£rme  prefque  en  tout  la  vérité.  Ses  defcendaas 
tout  dans  la  branche  »née,paroiâent  s'être  piqués 
de  ccaferver  ce  nem  de  Maximilien.  La  terre  de 
Sully  avoii  wé  érigée  pour  lui  en  duché-pairie  ren- 
des lettres  du  mois  de  fèvrier  1606.  Le  dernur  duc 
de  SuUy  de  cette  branche  ainée  fi»  Maximilien- 
Henri  »  onquiémc  de  ce  nom  de  Maximilien.  Il 
mourut  (ans  enfans  le  5  fivrier  1729.  Alors  le 
dudié  paflà  dans  la  branche  d'Orval  ,  iâue  auifi 
de  Maximilien  I  ;  mais  il  fe  trouva  deux  concur- 
rens  :  Tua  était  Louis-Fierre-MaximiUen,  quVn 
appelloit  le  marquis  de  Sithune  ;  l'autre  >  l'on  grand- 
oude ,  l'abbé  d^Orval ,  Armand  de  Béthune.  Le 
premier  fondoit  To^  droit ,  fur  ce  qu'il  étoit  l'aîné 
de  la  maifonjdefcendu  de  mâle  en  mâle&d'atné 
en  aîné,  de  François ,  comte ,  puis  duc  d'Orval, 
fondateur  de  cett^  branche ,  Û&  puîné  à%  célèbre 
Maximilien.  L'abbé  d'Orval  alléguoit  la  proximité; 
il  étoit  plus  proche  de  deux  degrés  que  Ton  petit- 
neveu,fflt  damier  duc  de  Sully  de  la  branche  aînée. 
Cétoît,  à  la  différence  d'un  degré  prés,  la  même 
conteftatioD  qu'il  y  avàt  eu  pour  la  fucceflion  au 
trâne,  entre  Henri  IV  &  le  cardinal  de  Bourbon, 
fontmcle  ,  quîfut.roî  de  la  ligue,  Ibus  le  nom  de 
Charles  X.  L'abbé  d  Orval  ,  comme  plus  proiche , 
héritoit  incontefiablement  du  duché  de  Sully  ;  mais 
le  titre  de  pair  ne  devoit-il  pas  paiTer  à  l'aîné } 
Telle  étoit  la  quellion.  Le  marquis  de  Bèthitnt^\t 
d'abord  le  titre  de  duc  de  SuUy ,  avec  l'agrément 
d(i  roi ,  fàuf  le  jugement  k  intervenir  fur  le  fond 
de  la  conte^hition.  L'abbé  dOrval  difoit  :  l'édit 
de  X711 ,  portant  règlement  fur  les  pairies ,  n'ex- 
dud  que  les  filles;  je  fuis  mâle,  je  defcends  de 
celui  en  faveur  dé  qui  le  duché  a^fcté  érigé,  je 
fiiis  l'héritier  le  plus  proche.  L'affaire  ^née  au 
conftftl  ^  dépêches,  ^rfùtjugée  le  23  mars  1710, 
fur  le  rapport  de  Daniel-Charles  Trudaine ,  alors 
maître  oes  reouétes.  Le  titre  de  duc  &  pair  de 
France ,  attaché  à  la  terre  de  SuUy  ,  fut  déclaré 
dévolu  au  marquis  de  Béthune  ^  comme  étant  l'aîné 
de  la  ligne ,  à  la  charge  de  retirer  cette  terre  des 
mains  de  l'abbé  d'Orval,  héritier  lé^time,  anx 
charges ,  daufes  &  conditions  portées  par  l'article  7 
deréditde  1711  ,& il  fut  déddéqne l'abbé  d'Orval 
reAeroitfaifi  de.  la  terre  jufqu'au  parfiût  rembour- 
fement. 

Pendant  le  cours  du  procès ,  l'abbé  d'Orv^  crai- 
gnant peut-être  que  fa  qualité  d'ecdèfiaftique  St 
de  béné6cicr  ne  formât  une  forte  de  préjugé  contre 
£1  prétention ,  avoit  remis  fes  abbayes  entre  les 
aains  di^  roi  le  8  mai  1719,  &  s'âoit  marié  le 
14  du  même  mois ,  âgé  d'environ  foixan  te- treize 
an»,  avec  Françoife  Aubery  dcVatan.  Ayant  perdu 
fon  procès  ,  il  ne  ûit  pas  duc  de  SuUy  ,  matsfon 
fils  le  fut  &  l'efl  encore. 

Le  marquis  de  Béthune- ,  dédaré  duc  de  Sully 
par  l'arrêt  du  23  mars  1730,  ne  laiâà  que  deux 
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filUs ,  madame  la  marquifo  de  Goësbrûnf  &  ma* 
dame  la  marquife  de  l'Aubefoine.  Enconiéquencc, 
le  duché  a  pafié  à  MaximîUen'AntcMne-Armand  » 
fils  aîné  de  Vabbé-comte  d'Orval ,  né  le  18  août 
1710. 

On  a  beaucoiç  parlé  de  cette  bm  de  CharlesIX  , 
morte  en  1713,  cent  trente  -  oesf  ans  après  foa 
beau-p^ ,  mort  en  1574.  La  maifon  de  Bétktau 
ofie  aâncUeroent  un  phénomène  à-peu-près  dn 
même  gem«.  M.  le  duc  "de  Sully-Béthune ,  qui  n^a 
p9  cînquanteHjnatre  ans,  en  1784,  a  eu  pour 
onde ,  (propre  onde ,  propre  fi'ère  de  fon  pêie ,  à 
la  vérité  d'un  premier  lit  &  l'aîné  de  tous)  Maxi- 
milien-Léonor  de  Béthune  d'Orval ,  tué  à  ta  prifo 
de  Piombino  en  1646 ,  il  y  a  déjà  cent  trente-huit 
ans, 

BÉTIS,  {Hifi-  ope,')  gouvemem-  de  Gaza,  dé- 
fendit vaiUamment  cette  place  contre  Aléxandre  » 
&  ce  Cl  aquérant ,  qui  dans  d'autres  occafions  donna 
l'exemple,  de  refpeoer  la  valeur ,  même  dans  us 
ennemi ,  ne  put  pardonoor  kBétis  de  l'avoir  arrêté 
ft  long-temps  durant  &  place ,  où  même  il  aroic 
été  blei1%  dans  tm  affaue.  Il  exerça  dans  cette  oc- 
caJîen  des  cruautés  atroces,  U  fit  paflèr  plss  de  dbc 
mille  hommes  an  fil  de  l'épéc.  Quant  à  Biûs,\^ 
le  fit  attacher  tout  vivant  par  les  talons  à  fon  dur 
&  k  mit  ainfi  en  pièces  ;  il  croyeit  imiter  la  ven^ 
geance  exercée  par  Achille  fur  Heâw  : 

maïs  du  moins  Heâor  étoit  mort,  8L  cette  vio^ 
lence  ne  s'exerçoit  que  fur  un  corps  infenfible  ; 
Aléxandre  eut  la  gloire  de  .fui^fibr  AdiiDe  eft 
bari)arie  ;  il  imitoit  Je  héros  dllomèie  coiii«e  le» 
pédans  imitent  Homère. 

BETLEM-GABOR ,  (  Hlfi.  mod:  )  efpèce  faven^ 
turier  illuftre  <^  caufa  de  grandes  révolutions  dags 
la  Tranfylvanie  fa  patrie.  Il  fiit  d'abord  ^vori  de 
Gabriel  Battori ,  dernier  prince  de  cene  contrée , 
du  nom  de  Battori.  Ayant  vraifemblablementperdft 
fa  faveur  ,  il  alla  en  chercher  uiie  nouvelle  à  la  cour 
de  ConlïaatinojHe^  &  il  l'obtlne  ;  il  engagea  les 
Turcs  à  déclarer  la  guerre  à  fon  ancien  bienêiteur^ 
&  marcha  contre  lui  à  leur  téce.  Battori  a^>eUa 
vainement  l'empereur  MatdËas  à  fon  fecours.  Sok 
par  l'effet  des  intrigues  de  Betlem-Gator  ^  fottpar 
d'autres  caufes ,  Battori ,  abandonné  de  (es  fuiets 
&  de  l'empereur,  futvaincn  ea  1615  par  Beatm- 
Gahor ,  qui  non  feulement  fe  fit  inveAir  de  la  Trad- 
JVlvanie  par  uikpacha ,  mats  qui  étendant  fes  idèû 
de  conquête ,  &  profitant  habilement  des  drcon^ 
tances ,  fe  mit  à  ta  tête  des  catvinUles  hongrois  à 
qui  on  rcfufoit  l'exercice  de  leur  religion ,  &  fe  fit 
proclamer'  i-ol  de  Hongrie.  U  ne  fut  plus  pofiible 
aux  empereurs  de  fe  duhmuler "l'ambition  de  Se> 
lem-Gator ,  ni  de  le  regarder  comme  un  eonem» 
fims  conféquence.  L'empereur  Ferdinand  Q  ,  fuc- 
cefl«urdeM»tlitM,  fit  marcher  des  ttoupescootse 
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\iûtaj6tOMSetUafGakor  comœèliça  pdr  avoir  îles' 
Krantages  ;  les  comtes  de  Dampierre  &  du  Buqnot , 
généraux  de  l'empereur,  furent  débuts  &' tués. Le 
comte  de  ValAein,  qui  le  remplaça ,  fut  plus  heu- 
reux. Cette  querelle  finit  eit  1624  far  un  traité , 
vuî  non  fêulônent  porbnt  roumciation  de  la  part 
oe  BetUm'Gahor  au  dtre  de  roi  de  Hongrie ,  mais 
qui  encore  aJTuroit  après  Ta  mort  la  TraofylTanie 
k  la  maÎTon  d'Antricne.  Il  mourut  en  1619. 

BEVERIDGE,  (  Guillaume  )  BEVEREGIUS, 
{^Hifi  Utt. m»d, )  né  en  163 8 ,  érèque  de faint  Afaph 
en  170^ ,  mort  à  Tabbayc  de  Weftminfter  le  5 
Mars  1708 ,  pafTepour  un  des  plus  favans  théoki- 
gieos  que  TAngleterre  ait  eus.  Ses  ouvrages ,  çjuoi- 
qu'afTez  peu  connus  en  France  ,  jouiflent  ^  une 
efHme  générale  en  Angleterre.  Les  ^tndpaux  font  ; 
PaiiiUSm  ctaomm  apojhiorvm  &  conciliomm ,  avçc 
des  notes  tréfr&vantes,  167a,  deiix  vol.  in-folur. 
Codex  ta^omm  tcclefi»  prmiûvm  vintÛcaau ,  L«n« 
dres  !678ji)f4^.  I>es  penfées  fur  la  religioO',^- 
goes  de  leur  d^et  :  elles  ont  été  tra^iites  en 
iran<ç(»s,  Amflerdam,  1731*  deux  vol  M- 1  a.  Des 
Jnfiitutions  chronoloàques  ,  &c.  Cet  auteur  ètoît 
fort  confidéré  des  tkvans  étrangers ,  &  M.  BoCuet 
étoit  en  commerce  de  lettres  avec  lui.  . 

BEVERLAND,  (Adrien)  {Hifl,  litt.  mod,) 
écrivain  hoUandois  &  proteftant  du  dix-reptiéme 
fiécle.,  connu  par  la  licence  de  fes  écrits,  eft-fur- 
toot  célèbre  par  un  ouvrage  qui  n'a  point  paru  » 
intitulé  :  De  pmJliiuIU  vetemm»  Le  lavant  Haao 
Voffius»  ami  de  Beverland ,  en  a  fait  entrer  une 
partie  «Uns  les  nous  deTéditton  quil  a  donn^  de 
Catulle,  &  cette  partie  de  Tourrage  de  Btstfdtnd 
donne  un  grand  prix  à  cette  édition.  Ltt  Vautres 
Sevrages  oe  BeverUud  font  :  De  fiolat».  i^tùta- 
tis  jure  ;  De  peccdto  miptudi  alàîoUffcè  ebuuhrmto. 
Ce  dernier  fut  condarnsé  au  feu  ;  il  a  paru  traduit 
«n  françois  en  1714  &  1740.  L*éditioa  de  1714 
eft  préférée.  C'efl  une  efpéce  de  problême,  fi  fon 
traité  De  fomicaùone  cavendâ,  qui  parut  en  169^, 
câ  une  preuve  de  converfioa.  Beverland  mourut 
ibu  &  miij^rable  en  17111 

BEUF,  (Jean  le)  fiïï/f. /t/r.  mm/.  )  chanoine 
fôus-chantre  de  réélue  d^uxefre ,  l'un  despU-s 
joiodeHes ,  des  plus  elumables  &  des  plus  laborieux 
.antiquaires,  d'une fimpUdté  antique,  d'une  fruga- 
lité incroyable ,  &  poiv  ainfi  dire  ronaoefque. 
CéuMt  l'homme  à  qu  Içs  mtmumens  de  nos  anti* 
quités  fraoço^es ,  les  tombeaux ,  les  ciyptes ,  les 
.'vieux  châteaux ,  les  abbayes  antiques  &  len»  ar- 
.ckives,  l'âge  des  manufa-its.,  Tige  des  bâtimens 
étoient  le  mieux  conqus  ;  il  avoir  vu  par  fes  yeux 
tous  ces  monvmens*  il  avoit  copié  de  fa  main 
toutes  les  infcHptions ,  U  avoit  parcouru  à  pied  , 
dans  tous  les  fèns,  &  par  toutes  les  traverfes ,  les 
différentes  provinces  du  royaume ,  portant  par- 
tout rinftruâion  ,  &  fe  falfant  de  tout  une  inifaiic-* 
tioB  qui  n'étoit  qu'à  fon  ufa^e;  la  découverte  d'un 
Ait,  d'une  date,  d'iuie  pofttion  géographique ,  la 
;Véri£ca(ioiioa  ht  C!»rreaion  Ukc  fur  \k  Iieu>  des 
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dUbnces  marquées  dans  les  itinéraires  &  dans  U 
table  de  Peutinger,  c^étoient4à  fes  ptaifirs  &  fès; 
jouîâances.  Les  a£Us  des  SoUahdiftes^  le-  GalliU- 
chHpaaat  lé  nouveau  Glojfaire  de  Ducdn^e^  ]e' 
Reaiàl  dts  htÛoriens  de  Tranct ,  le  Diétiannaire  gio*  ' 
gr^&îquedt  la.  Martîniére ,  la  nouvelle  diploi^ique  , 
tous  les  ouvrages  confidérablef  emrqfrls  de  fod' 
temps,  ont  profité  de  fes  obfervations  &  de  &s 
recherches.  Ses  voyages  &  fès  leâures  Tavoîent' 
tellement  familiarife  avec  les  -oionumens, qu'il  fài"* 
fîflbît  du  premier  coup  d'œil  les  différences  les  plus 
délicates  de  l'anciehfte  archîteâure  ;  à  ta  feule' 
infpeâion,  il  pouvoir  dire,  quelquefoi^à  vingt  ans' 
près ,  la  date  de  là  cbnftruâion  non  feulement  d'un 
édifice  en  généra) ,  mais  de  fes  différentes  parties 
&  des  réparadons  fucccHives  qu*on  y  artMt  uices  en 
divers  temps. 

Les  titres  feuh  des  ouvrages  qu'il  a  CoSipbf%s 
depuis  1716  iâfqu*en'i74i ,  rempUâent  douze  page% 
grand  in-foGo  ^  dans  U  biblùxhéque  des  écnvains' 
de  Bourgogne ,  &  les  quatoru  années  fuivaates 
en  fbnriuroîent  prefqtie  nn  même  nombre.  Trente- 
huit  diâertations  imprimées  ,  foit  par  extrait ,  foit 
en  entier,  dans  les  mémoires  de  l'académi^dcs 
infcriptions  &  belles-lettrts ,  deux  prix  remportés 
dans  cette  académie  avant  qu'il  y  entrât ,  cinq  ^ns 
celle  de  Soifibos  deux  cens  trente  dilTertations  fa- 
vantes  du  même  genre ,  répandues  dans  les  mer- 
cures  &  autres  journaux  littéraires  ;  la  vie  de  faint 
Pellerin ,  premier  évèque  dAuxerre;  un  nftrtyro- 
Joge  de  cette  églife ,  lliifloirede  la  prife  d'Auxerre 
par  les  huguenots,  les  mémoires  fnr l'hifloire en« 
tière  de  cette  ville ,  Tétablifièmenc  des  Franç<ns 
dans  les  Gaules  ;  trois  volumes  de  diflèrutions  fur 
l'hiâçnre  ecdéfiaflique  &  dvile  de  Paris ,  le  traité 
du  chant  eiedéftaûique ,  fur-tout  l'iufloire  du  dio- 
cééMe  Paris  en  quinze  volumes,  fans  compter 
beaucoup  d'autres  grands  ouvrages  commenAs  , 
ou  feulement  projettésj  font  des  monumens  de 
fon  application  continuelle  au  travail,  n  écrivoit 
mal ,  mais  il  écrivoit,  &  chacun  de  fes  écrits  éclair^ 
ciâbit  une  dif&cnlté  fîxoit  une  opinion  ^  lesfem- 
mes  ne  le  lifoient  point,  mais  les  favans  le  con- 
fult<nent.  L'arcbevêc^ue  VintimiUe  vouloit-U,  en 
-renouvellant  le  bréviaire  de  Paris,  fàv<^toiitcâ 
qui  a  rapport  au  chant  ecclétiaftique  ?  Le  clergé  de 
rranée  voukut^l  Êùre  dref&r  nn  nouveau  ponillé 
général  «  &  des  cartes  géographiçpies  eccléCaffiques, 
pins  détailléescnie  celles  du  Gaîha  chriJUana ,  c  étoit 
toujours  à  M.  laUié  le  Beuf  qu'on  s*adreflôit.  Quel 
parti  un  autre  n'auroit-il  pas, tiré  pour  fa  fortune, 
d'une  réputation  qui  l^iudiquoit  ainfi  aux  premières 
perfonnes  de  l'égltfe  ,  sut  clergé  même  en  corps, 
comme  l'homme  à  confulter  fur  les  objets  impor- 
tans  d'érudition  ou  même  d'économie  politique  I 
Tabbé  le  Beuf  ne  demanda  Jamais  rien,  fon  cano<- 
nicat  d'Auxerre  tiû«fiifilt ,  .&  quand  il  fut  parvenu 
à  la  peniion  de  l'académie  des  belles-lettres,  3 
réfigna  ce  canonicat  à  fon  frère.  Il  fut >ien  étonné 
de  recevoir  de.AL  le  cardioaL-detrAocheibucauld 
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1q  brevet  d*iu»- .penfion  cb  miUé.  Itrrtts.  fiir  1» 
clqgè.  »  il  fufc  honteux  da  fk  voù*  fi  riche  »dit  Ml 
1«  Beau  dan$  Ton  ilose.  ;  un  d&  iès  amis  étant  veau 
Vk,lui  dire  qii'on  n'uoît  pas  coûtent  de  ce -que  Ton 
it  'iminence  fàilbk  poui'  lui  ;  Je  m'm  doutais  hictt  « . 
V  rèpondit-îl  ,  aii^je  n'tndîjîrois  pas  tani,  ^  je 
n  fuis  prit  de  U  rendre.  Son  ami  eut  bien  de  la 
»  peine  à  lui  faire  entcadreL<pi'on  fe  plaienoit ,  non 
w  BAS  de  L'excès ,  mais  der  la  médiocrité  du  hienr 
n  fait  u.  Si  ce  trait  où  éclate  tente  la  nnveté  du 
défmtéredTement  &  de  U  raodeitie  >  fe  trouvoit 
dans  l'iviftoire  ancienne  »  tout  le.  monde  le;  faupoit 
6c  le.citeroit  avec  rdpeé. 
.  M.  Tabbè  le  B«uf  ètoic  né  à  Auxerre  le  7  mars 
1687 ,  d'unedes  pku  honnête»  &  des  plus  andennes 
femilles  de  cetse  ville.  IL  ayoit  été  reçu  k  Tacadé- 
mie  des  belles-lettres  le  6  décembre  1740.  Il  eA 
mort  le  10  avril  1760.     ■  .  • 

BEY  ou  BEG,  £  m.(  Hifl.  mod.)  eft  le  gou- 
verneur d'un  pays  ou  aune  viUe  dans  l'empire 
des  Turcs  i  les  Turcs  écrivent  begh  ou  bek  ;  mais 
ils  prononcent  bey^  qui  fignifîe  proprement  fâ- 


^ez  eux  fignifie  étendard  ou  bannihre  »  maraue  celui 

3ui  'commande  en  «quelque  partie  conndèrable 
'une  province»  &  qui  a  un  grand  nombre  de  fpa- 
his  ou  de  cavalerie  fous  fes  ordres. 

Chaque  province  de  Turquie  efl  divifie'en  fept 
fanglaHis  ou  bannières ,  dont  chacune  qnaUfie  un 
hey  ,  &  tous  ces  font  commandés  par  le  pB- 
vemeur  de  la  province  au  oo  appelle  anm  beghiler, 
beghi  ou  beylei:  bey  ^  ceU'k'Ore  f.feipuur  des  fei- 
gneurs  ou^ry-rde  la  province. Ces  icyj  oocbeaucoup 
de  rapport  aux  bartmrets  que  l'on  avoit  autrefois 
Angleterre  :.  le  bey  de  Tunis  en  eft  le  pràidi^oa 
le  it)i~;  &  ce  titre  équivaut  à  cequeTcMi  appdle 
à  Alger  le  dey. 

Dans  le  r^raume  d'Alger ,  chaque  province  eft 
gouvernée  par  un  Â«y  .ou  vice-roi .  que  le  feuw 
raîn  établie  &  d^iafe  à  fini  gré;  mais  dont  L'auco» 
rité  dans  (on  département  eft  tfefpetîque,  &  qm 
dans  la  faifbn  de  recueillir  1&  tribut  des  Arabes ,  eft 
aflifté  d'un  corps  de  troupes  qui  lui  elL  envoyé 
d'Alger.  Foyages  des  Shair.  {A.  Jt  ) 

BÉYS  eft  le  nom  i*.  d'un  femeux  imprhneur 
de  Paris ,  au  feiziéme  fiécle ,  le  premier  de  tous  les 
imprimeurs  qui  ^t  admis  àaxa  &s  éditions  la  dif- 
tinâioD  néceuàire  (}ue  Ramus  avoic  déjà  faite  dans 
fa  grammaire  de  l'y  &  de  IV  conTonnes  &  de  \*i 
de  Vu  voyelles.  Mort  en 
2°.  D'uB  poëte  françoû  vanté  par  Scirro»  qu'il 
avoit  vanté:.  Mort  en  16^^,.  Uimfnmait  edrdi^ 
tingué  par  le  nom  de  Gilles ,  te  poëte  par  celui  dt 
Charles. 

BEZANT  ou  BIZANT .  f.  m-  Bijt,  6?  comm.  )  une 
fozvt  de  nronnoie  frr,|^ée  à  Byfaooe  dans  le  t«inps 
,4e$  empereurs  Clirétiens. 
.   hc  bài^oM  fifi,  d'un  or  puk  &  fin  à  ^gt-qattm 


HE  Z 

lmtt;  mdrimiBeftMHnt4'aecoid  tàthfùm* 
de>là  inoit-que  Ter  o&rt  1  IVntd  par  le  roi  d'An* 
^ecrelss  joun  de  fitc&^«!appcUe  encore  ^«r 

ou  bi^iatti 

Dh  Peyrat  dit  que  les  ^^mj  n'ont  été  reçus» 
France  (pie  (bus  la  troifième  race  de  nos  rois , 
depuis  Louis  le  jeune  qui  apporta  des  be^MU  d'or 
pris  fur  les  Arabes  &  autres  ii^dèlcs  qu'il  avoit 
vaincus  j  deforte  «ue  les  rois  commcncereot  il  s'e» 
Csrvir  au  jour  de  leur  fecre  Se  couronnement,  où 
Irtm  en  préfentoit  treize  à  l'oârande.  Henri  11  ta 
fk  forger  exprès  pour  cene  cénèmonte ,  valant  oh 
vîron  un  double  duent  la  piéoiv  Un-  donUs  dncat 
étoit  alors  ce  que  nous  af^dloot  un  lêàs.  Il  tA 
encore  fak  montion  dans  notre  hïft<Hi»  de  huit 
cent  mille  be^anu  d'or  payés  ans  SarrafiiK  pour  la 
rançon  de  iàint  Louis  oc  des  feigntnrs  faitsprifon* 
niers  avec  lui.  M.  L'dbbè  Gonjet ,  dMs  fin  jvf^i- 
ment  de  Moréri^  prouve  par  des  charte»  fil  d'autre! 
monnmens  de  notre  hiUoire,  que  fous  Philipp^l^ 
Hardi,  en  ii8a>  le  be:(MU  fut  évalué  à  hait  fout 
tournois,  &  fous  PhîUppe-le-Bd ,  en  x  107,  à  neuf 
fous.  (G) 

BÈZE,  (Théodore  de^  {mâ.  modA  e&,  i 
l'égard  de  Calvin,  ce  qae  Mélancmon  eft  aré^rd 
de  Lnthlsr.  En  coiinparant  l'aigreur  fauvage  de 
Calvin,  ùl  féchetwlfe  oaufHqnefic  atrabilaire  avec 
ht  dooceur  afiable  &  eii}OUèc  dq  Théodore  de 
Bé^tyCta  plusconftaManéyâGqid  q  Aoricfa  vie» 
OD  difoct  qu'on  aincioit  mieux  étrt  m  enfer  avec 
Théodore  de  Si^e  qu'en  paradis  av«c  Calvie.  Théo- 
dore de  Bi{e  parut  k  la  tète  des  mittiftr»»  protêt 
tans  au  fameux  &  inutile  coltDqne  d«  Potfly  en 
1561  ,  il  y  Au  le        vigoureux  anta^nifte  du 
cardinal  de  Lorraine.  Ace  Gottoque,les]éfwtes  & 
Is»  pmteftans  fo  tr»tàrent  de  Dm^  ,  de  fingts  Si 
de  pipMsi.  Théodon  de  J?^«  icandalifa  fort  toos 
les  cadioliquftft ,  en  .^nt  que  U  corps  de  S.  C.  tjl 
auffi  éloigné  de  l'eaeharifiie  que-  U  ciU  Vefi  de  U  tem, 
S»  wÀlat»  frèmircoa,  le  ordinal  de  TouFmm  cria 
auuafehène  ;  nuis  piàSapCWk  vouloitdes  colloque^ 
il  femble  qu^on  devoit  y  porter  des  ereilles  plus 
s^tetribs.'  Quelque  forte,  (pie  ffit  Texpreffion  de 
'Hiéodore  de       ,  on  pouvnt  y  être  préparé ,  elle 
ne  contenoit  que  le  fond  d'une  opinion  bien  con- 
nue pour  être  celle  de  toute  (à  ièoe.  Théodore  de 
Bii[e  n'a  pas  mis  aifea  de  philofophie  dans  fes  écrits 
polémiquN  en  faveur  de  fon  parti ,  &  ne  s'eft  pas 
•montré  a/fee  fupérieur  k  fe»  fànanques  aims  ni  à 
^es  ânatîques  advevftires.  Les  ntiracle»  qu'il  enlève 
i  l*églife  catholique  ,  il  les  donne  k  Pègbfe  pro- 
teftamej  il  a  écnt  pour  juftifier  te  fiipfrfice  de 
iServet  :  U  avoit  de  1&<  li'ttémcuK  ;  fos  juvemliéi ,  & 
.iks-  autres  poifics  font  eAimées.  ta  tradnffien  des 
pièaumes  en  vers  frsnçois  par  Hfiuot  a  conri- 
^  nuée  pv  Hiéodere  de  Bi^i  ntais  mm  ,  dit  un  au^ 
teur  du  temps  ,  avec  la  mimt  joiiveté.  Les  révolu- 
tions de  la  lamoe  ont  tcnéa  cette  joliveté  bien  ri- 
dicule, &  c'en  un  avertlflemenD  de  ne  conâer 
\  ((u'avec  cifcon^ic^n  à  la  noInUré  «l'^ae  langue 
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>^r»lte  les  ol^ets  de  notre  réfpeâ  'iSc  Se  notre  Toi 

La  traduâion  de  Marot  &  de  Théodore  de  Bère 
/ut  adœifê  dans  la  lUuigie  protedante ,  &  par  U 
devint  plus  odïeufe  aux  catnolîqiies  ;  dans  la  Tuite 
eUe  fut  rajeunie  par  Conrad  &  la  fiaflide.  Lçs 
égtifes  proteftantés ,  ftiivant  leur  dégré  de  pédan- 
terie, partagèrent  entre  l'ancienne  tradufHon  &la 
■ouTellcj  toutes  deux  aâèz  vieilles  au)6urd'hui. 

Théodore  de  Bèu  n'ayant  eu  que  deux  femmes. 
Patin  s*eft  trompé  fans  doute ,  en  croyant  que  des 
vers  fort  connus  fur  trois  femmes,  qu^un  mftme 
homme  ipoufâ  par  der  monfi  diflérens  dags  trois 
dîff&rens  lees  de  vie ,  aY<Hem  été  ûits  fur  Théo* 
^re  de  S^i  &  fes  femmes. 

VMùTtt  ego  trtM  vario  fum  tanpon  nathtt  ;  * 
Cùm  Juvaiig  ,  tdm  vïr ,  fadtis  &  injj  feae». 

Propttr  gpuë  ,  prima  0  validit  miAi  /  unSa  fiA  ûtatiâ  , 
jiltm  frçpt€r  oftâ  ,  ttma  pmpttr  opem* 

M.  de  Sully  ,  qui  ne  prodignoit  pas  les  éloges 

'It  ceux  mêmes  de  fon  parti,  comble  d'éloges  Théo- 

'dore  de  Bè^e^  &  dit  que  le  fufïrage  de  ce  véné- 
rable vieillard  ûtfiit  ii!ul  pour  le  confoler  de  la 
perte  de  tons  les  autres  fuf&açes  des  proteflans. 
Théodore  de  Bh(€ ,  né  le  14  )um  i^^iÇ^  Vezela^, 
mourut  à  Genève  le  a3  oâobre  1605.  Bayle  a  traité 
k  fond  (on  arnde. 

BEZONS,  (Bazin  deBezons)  famille  ^iftin- 
guée ,  qui  a  produit  un  confeiller  d'état ,  un  ma* 
réchal  de  France  fotl  fils ,  &  plufieurs  évéques^ 
Le  maréchal  (Jacquës  Bazin,  comte ^e  Bedons") 

'eut  te  bâton  en  1709.  Cette  même  annéfi*  année 
de  défaih-e  pour  la  Fiance ,  commandant  en  Cata- 
logne, il  ne  put  empêcher  M.  de  Staremberg  de 

"prendre  Balaguier  ;  en  f  71 1  il  commandoit  en  Al> 
lemàgne;  en  1713  il  prit  Landau  ,  place  impor- 

'tante.  Après  la  mort  de  Louis  XIV  ,  il  fnt  du 
cotifeil  ie  r^ence.  U  monmt  le  ax  mai  1733  à 
quatre-vingt-huit  ans. 
BHAVAM ,  f.  f.  {Hiji.  md.  )  déefTe  des  indiens; 

' c*eA  tapuifTance  à  laquelle  ils  donnent  pour  épotix 
le  puiiîant.  Il  paroît  que  ce  n'eft  là  qu'une  manière 
my/lérleufc  de  détigner  ou  la  matière  &  la  forme , 
ou  les  cauf€s  &  les  effets.  Vt^a^  Kirchtr ,  Chin, 

•ilîufl.va^.  161AAR.) 

BIANCHINI,  (François)  favant  antiquaire, 
né  en  1662  à  Vérone  ,  où,  des  fa  jeunelTe ,  il  infti- 
tua  Tacadémie  des  AUtopiùîi,  amateurs  dt  la  vérité. 
Il  fut  bibliothécaire  du  cardinal  Ottoboni,  depuis 
pape  fous  le  nom  d'Alexandre  VIII.  Il  fut  aimé  & 
emmé  des  papes  Clément  XI,  Innocent  Xm,  & 

'Benoît  Xm.  On  a  de  lui  une  favante  édition 
d*ADaâafe  le  Bibiiothécùre  ;  une  hiflûre  univer- 
felle  en  italien  ;  deux  ouvrages ,  italiens  auffi ,  fur  des 
monumens  antiques ,  l'un  intitulé  :  Pala^^o  de 
C</*jri,"Verone,  1738 ,  in-folio  avec  figures;  l'autre: 
InJcri\ioni  Jefolcrali  deUta  cafa  di  jéugujh,  Kome, 
1727,  in-Jolio.  Il  cultivoit  les  fciences  auÂi  bien 
que  J'érudiiion  ;  Oément  XI  Tavi^t  nommé  fecie- 


taire  des  conféfvkices  pour  la  réfàrmt  éa  calen" 
drier.  On  fait  d'ailleurs  qulleihploya  beaucoup  ds 
temps  en  obfervanons ,  dont  ToDiet  éfoit  de  tracer 
une  méridienne  pour  l'Italie.  U  étoit  encore  bejl 
efprit  »■  &  on  a  de  lui  des  poéfies  &  des  onvragei 
d'éloquence.  Vérone,  fa  patrie,  qu'il  illufh-oit,  & 
qui  a  toujours  fu  honorer  les  citoyens  qui  Thono- 
roient  elle-même  ,  hii  a  fait  ériger  après  fa  mort 
un  buAe  dans  la  cathédraie.  Allome,  il  fat  ag- 
grégé  à  la  noblefTe  romaine ,  honneur  quiiîic  ér^adu 
a  toute  fa  famille  ;  il  étoît  d'une  lamdle  noble.  U 
mourut  en  1729. 

BIANCOLELLI.  Toy^ï  Dominique. 

BIAS ,  nn  des  fept  fages  de  la  Grèce ,  vivoît 
vers  Tan  608  avant  J.  C.  C'eft  lui  qui  [Kiidant  le 
fiège  de  Priène ,  fa  patrie ,  récondii  à  quelqu'ug 
qui  lui  demandoit  pourquoi  il  fe  retiroit  fans  rien 
emporter  :  7f  porte  tout  avec  moi,  Ceft  lui  encore 
qui,  dans  l'amitié,  nous  avertit  de  nous  fouvenir 
aue  notre  ami  veux  devenir  un  jour  notre  ennemi, 
Maxime  que  Cicéron  condamne  avec  tant  de  rai- 
fon,  comme  contraire  il  la  confiance  &  funefleà 
l'amidé.  Le  mot  de  Bios  à  des  impics  qui ,  dan; 
un  naufrage,  invoqueient  les  Dieux  :  Ne  Us  aver- 
ti ffer  pas  que  vous  êtes  ici,  ne  nous  paroît  qu'une 
pTaifanterie ,  comme  celle  de  M  de  Fontenelle  k 
une  femme  centenaire ,  qui  lui  difbit  :  On  nous  a 
oubliés ,  notre  tour  <ft .paJK,  —  Chut,  en  mettant 
fbn  dmgt  iùr  fa  bouche.  Bios  mourut  en  plaidant 
une  caufe.ïl  s'arrêta,  fe  tut,  pencha  la  tête  fur  fon 
petit-fils  qui  étoit  à  coté  de  lui,  &  qui  reçut  fon 
dernier  foupir. 

BIBIENÂ,  (/T/i:  îitt.  mo</.)cftlenom  l'.d'un 
cardinal  compté  parmi  les  reflaurateurs  du  théâtre 
en  Italie  ,  par  fa  comédie  intitulée  :  Calandra  ,  la 
première  qui  ait  été  compofée  en  j)rofa  italienne. 
Elle  fut  impnmée  en,  1514  ,  quatre  aiîs  après  la 
mort  de  l'auteur   arrivée  en  1 5 10. 

2".  D'un  arditteâe  ;,  auteur  de  deux  livres  Jhr 
Tarchîtefbin ;  né  en  1657,  mort  en  1743. 

BÏBUANDER, '( Théodore )  (i/^/î.  Iitt.  mod,') 
profeflèur  de  Théofio^  à  Zurich ,  eu  il  mourut 
de  la  pefle  en  i  ^64 ,  ^é  d'environ  65  ans ,  a  donné 
un  recueil  afiez  rare  aujourd'hui ,  aancièns  écrits 
fur  le  mahométifmç  »  &  des  commentùres  fur  ta 
bible. 

BTCARS,  f.m.pl.  (/fi^.ï»o(/.^pénitens  Indiens 
qni  paflbiem  toute  leur  vie  nuds  .lûfToient  croître 
Icnipiilenfemeiit  leurs  chftveux  &  leurs  ongles,  & 

fiortoient  par-tout  une  écueUe  de  terre  pendue  à 
eur  cou  :  lorfqu'ils  ètoient  pre^  de  h  faim  ils 
s'arrètoient  aux  portes  ,  &  on  remplifimt  leur 
écudle  de  cuit.  Ces  efpèces  de  gueux  ètoient 
tr  ès-communsdans  Flnde  pendant  le  jx,  fiide.  {AJl^ 

BID AL  D' ASFELD.  Veyei  AsitiD. 

BIDAUX.f.  m.  mod.)  terme  de  Tan- 

denne  milice  françoife ,  pour  déngner  tin  corps 
d'infanterie ,  dont  on  faifoit  alfez  peu  de  cas.  La 
chronique  de  Flandre  en  parle  au  fujet  de  la  bataille 
'6l  de'la  prife  de  Furnes  en  1297.  Jnn  de  Ganre> 
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qui  s'étoitretïrèdanscette  ville,  ne Touloït point fe 
rendrejmaîs  les  hidaux  lui  faillirent  au  colpar-derritrt, 
Fabatdrent  &  le  tuèrent.  Guillaume  Guyart,  qui 
en  aui&  mention  fous  les  années  1198 ,  1302 
&  1504,  femMe  Ëûre  entendre  qu'Us  tircuept  leur 
ori^e  des  frontières  d'E^gne. 

I>e  Hàvarre  &  ée^tn  Erpogoe 
Reviennent  Udaax  i  fraas  roates* 

Il  paroît  par  le  même  auteur  ,  que  ce»  Toldats 
fioltoient  pour  armes  deux  dards  &  une  lance , 
un  coutel  à  la  ceinture.  M.  de  Cafeneuve  prétend 
après  Joan,  Hoclïmius ,  dans  fes  geftes  des  évêques 
de  Tongres,  Uv.  L  cka^,  xxjy.  que  les  bidaux 
ètoient  ainfi  appellés  a  binis  dafdïs,  de  deux  dards 
qu*ils  portoient.  Ne  pourroit-on  point  croire  que 
ce  nom  leur  étoit-donné  à  caufe  du  pays  d'où  ils 
fortoient ,  des  environs  de  la  rivière  de  Sidafoa? 
U  eft  cenain  du  moins  que  les  auteurs  les  appellent 
plus  ordinairement  hidauye,  tidaldi  que  bidaiii  ;  & 
HocTemius  eÂ  le  feul  qui  leur  ait  donné  ce  fécond 
nom  latin  ,  pour  reprocher  davantage  de  U  pré- 
tendue étymologie.U  paroît  que  les  kdaux  n'étaient 
"pas  de  fort  bonnes  troupes  ;  ibuvent  ils  lâchoicnt 
■pied ,  &  lançoient  leurs  dards  en  s'cnfuyant.  Bi- 
daux retrtfienty  c^e^-k-àlre  s^enfiiyent  &  dards  rueni^ 
dit  le  même  poète  que  nous  avons  déjà  cité;,&  le 
continuateur  de  Nangis  rend  ^peu-près  le  même 
témoignage  à  leur  bravoure  à  fa  bataille  de  Caf- 
■fel ,  ou  il  dit  que  les  bidaux  s'étant  mis  à  fuir  félon 
leur  c«u£lhne ,  caufêrent  quelque  dèibrdre  dans  l'ar- 
mée françoife  :  ce  qui  fait  vmrque  ces  bidaux  étoient 
'des  troupes  légères,  plus  propres  à  harceler  Tea- 
nemi  qu'à  l'attendre  de  ■  uied-fenne.  M^nagç  a 
parlé  de  ces  bidaux  dans  ion  étymologie  au  mot 
'  Pitaux .  Mémoire  de  l'acad.  tom,  dans  une  tate.  (  G  ) 
'  BtDLOO ,  (  GODE?ROi  )  poète  &  médecin.  On 
.a  de  lui  Ats- poêjîes  hollandoifes  f  ^\&3\\he%  à  I^vde 
en  1719  ,  &  une  Ariatomia  corp^ris  humani^  dont 
on  connoît  trois  éditions  de  1735  ,  de  1739  &  de 
1750.  La  première  efl  la  plus  eflimée  pour  la 
beauté  de  l'exécution,  Né  à  Amfterdam  en  1649, 
mort  àLeyde  en  1713.  Il  étolt  médedn  du  rc» 
4'Ânglcterre  Guillaupie  II|. 

■  BIENVEILLANCE (  Hifi.  moi,  )  terme  ufité 
dans  les  fiatfits  &  dans  les  chroniques  d'Anfileterre , 
pour  figm&er  un  préfént  volontaire  que  les  fujets 
font  à  leur  fonverain ,  chacufi  y  contribue  à  pro- 
portion de  {3^  fortune.' 

La  bienveillance  prife  dans  ce  fens ,  équivaut  à 
.  ce  que  les  autres  nations  appellent  fubfidium  ch^ritati- 
vum ,  que  les  tenanciers  payent  quelquefins  k  leui' 
feigneui',  le  clergé  ^.ux  évêques. 

■  En  France  on  appelle  ce  fecours  don  pratuit.  Dans 
les  befoins  de  l'état,  le  clergé  .afTemblè  foit  ordi- 
ziairement,  (bit  extpordinairement ,  accorde  au  roi 
un  don  gratuit ,  Indépendamment  des  décimes  & 
futres  inipolitions  dont  il  cA  cliargé  ,  &  le  recou- 
Yfçpiçjtt  dç  ces  fçmme^  eiil  reparu  fur  les  provinces 
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eccléfuffiques.  Dans  les  provinces  d^tats  ^  entre  leir 
fubfides  ordinaires ,  à  la  tenue  des  états  on  ac«»de 
auÛi  au  roi  un  don  gratuit  plus  on  menus  fort  « 
félon  les  circonâaaces.  (G) 

BÏEZ,  (OUPARD  du)  {Hijl  de  Fr.)  maré- 
chal de  France ,  a  eu  des  momens  de  nreur  & 
de  difgrace ,  qui  répandent  de  rmeertitude  fur 
&n  him)ii«  &  fur  le  jugement  qu'on  doit  porter 
de  &  conduire.  En  1544,  le  roi  d'Anglettrre, 
Henri  Vm,  defcendu  en  Picardie ,  fit  en  perf<Hine 
le  fiége  de  Boulogne,  défendu  par  Coucy-Vervîn , 

tendre  du  Marécnal  du  Bie^;  en  même  temps  le 
uc  de  Norfolk  faifoit  celui  de  Montreuil ,  dé- 
fendu par  le  maréchal  lui-même  ;  le  dauphin  qtû 
Ait  depuis  Henri  II ,  marchok  au  fecours  de  ces 
deux  places.;  le  fiége  de  Montreuil  fut  levé  » 
mais  Boulogne  étoit  pris  lotfque  le  dauphin  ar- 
riva :  ce  prince  en  conçut  tant  de  dépit ,  cfuc , 
lorfqu'il  fut  Roi ,  il  fit  trancher  la  tête  a  Verrin^ 
&  le  maréchal  du  Biei  fut  enveloppé  dans  cette 
^grace.-Françds  I  ne  Iiû  a  voit  rien  imputé»  & 
lui  avoit  laiilé  le  commandement  dans  cette  pro- 
vince, 911  on  s'étoit  propofé  de  reprendre  Bon* 
logne  l'année  fuivante.  CeÔ  tiu-tout  cette  cam- 
pagne de  1 545  ,  qui  a  été  fort  cri&quée  par  Manin 
du  Bellay. 

On  avoit  compris  qu'on  attaqueroit  inutikment 
Boulogne  du  coté  de  la  terre ,  H  le  port  rcAoit 
libre ,  &  que  la  place  pût  être  ravitaillée  &  la  gar 
nifon  rafraîchie  fans  obfiacle  du  côté  de  la  mer; 
on  étoit  convenu  de  bâtir  un  fort  pour  dominer  & 
gêner  le  port.  Le  maréchal  du  Siei  fit,  ^-on, 
d'abord  uift  faute  irréparable  ,  celle  de  manquer 
totalement  l'objet;  on  vouloit- fermer  aux  enne- 
mis rentrée  du  port ,  &  il  avoit  été  décidé  en 
coniîqncnce  que  le  fort  feroit  bâti  précisément  à 
l'embouchure  de  la  Liane ,  &  la  pointe  qui  eft  vis- 
à-vis  U  tour  d'Ordre.  Le  marèçbal  au  çontralrc 
choiùt  un  endroit  plus  éloigné  ,  notfmé  putreau  , 
qui  lùfibit  l'entrée  du  port  parfaitement  libre.  D 
.le  fervit  enfwto  d'un  ingénieur  qui  çonçut  &  exé- 
cuta mal  fon  plan,  de fortç  que  les  travaux,  après 
avoir  langui  long-temps, &  9Voircoûtébeaucoup» 
fiiurentpar  être  prefque  inutiles,  ^ qu'il  fellut  Un 
recommencer. 

Tsndis  que  dù  Bellay ,  que  le  roi  avoit  «ovoyè 
pour  examiiier  ces  tfavaux^lui  en  rendoit  ce  compta 
le  roi  reçoit  yn  autre  Courier  du  maréchal  du  Bie^, 
qui  lui  annonce  que  dans  h^it  jours,  le  fort  fera 
entièrement  counniit;  du  Bellay  étonné  rctouroç 
au  camp  de  la  pan  du  rpî ,  &  PTÇ^  ^6  maréch»! 
d'aair  contre  Boulogne, 

Le  maréchal  rendit  qu'il  avoàt  des  avis  cer- 
tains que  les  vivres  manquoient  dans  Boulognç , 
&  que  les  Anglois  fe  difpofoient  à  partir  de  Ca- 
lais pour  marcher  au  fecours  de  cett^  place;  que 
(on  intention  étoit  d'abandonner  le  fort  d'Outreau 
0c  de  fe  poAer  entre  Boulogne  &  Calais,  pour 
couper  la  communication  entre  ces  deux  places, 

Sur  cçt  avis,  il  s'éleva  daus  le  copfpl  un  cri 
•      •  Ç^nérâl 
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^lêral  dlmprdlntioii  :  «  Comment  poimtSt-efi  & 
~  »  perfuader  que  U  mer  &  le  port  de  Boulogne , 
»  étant  Ubres,  &  la  gamilbn  pouvant  à  diaque 
Il  inAant  recevoir  des  rafraîchiflTemens  par  cette 

*  v»ic  ouverte ,  les  Anglois  aimaflent  mieux  tcn* 
I»  ter  la  voie  difficile  &  périlleufe  d'une  bataille, 
A  pour  jettcr  des  vivres  dans  cette  place,  où  un 

*  feul  navire  en  pouvoir  porter  plus  que  ne  pour- 
■*  roient  faire  raille  chariots  ?  Comment  pouvoit- 
>*  on  même  penfer  qu'avec  cette  ËrdJité  d^tre  fans 

*  cefle  ravitaillé,  Boalogne  manquât  de  vivres  ? 
>  D'ailleurs  que  devîendroient  ces  travaux  du  fort 

*  dY>utreau,  Ci  peu  utiles,  à  la  T^të,  par  leur 
»'  emplacement;  mats  qui  avoienc  tant  coûté,  & 
9*  dont  enfin  il  £iUoît  tirer  quelque  parti  i  II  fal' 
w  loit  du  moins  ne  lé  pas  priver  par  ce  change- 
»  ment  de  pofte  trés-inutile ,  des  foldats  que  le 
if  maréchal  propofoit  de  laifler  dans  le  fore ,  oc  qui 
m  ne  pourroient  jamais  en  défendre  les  travaux , 
«  s'ils  étoient  attaqué».  » 

Le  maréchal  ne  répliqua  rien  ;  mais  il  fuivit  fon 

Ï projet ,  &  décampa  fans  prendre  avis  de  per- 
bnne. 

Toute  cette  conduite  étoit  trés-finguUére ,  &  du 
Bellai  (  c'eA  toujours  lui  qui  parle)  ne  cacha  point 
au  maréchal  qu'elle  étoit  contraire  aux  inttnoons 
4n  rcri.  Le  reî  lui-même  avoua  depuis  à  du  Bellai , 
ne  conprencHt  rien  k  la  conduite  du  maré* 
chai ,  &  qull  le  fbupçonaoit  d'avoir  voulu  &ire 
durer  fon  emploi 

}jei  nouveaux  monveinens  du  maréchal  du  Biei^ 
panuflànt  annoncer  une  bataille  prochaine ,  toute 
la  jeune  nd>lefle,  félon  l'ufage ,  fc  rendit  au  camp. 
Il  s'y  eut  point  de  bataille ,  parce  qu'en  effet 
les  Anelois  ne  ibngérent  point  a  fortir  de  Calais , 
pour  fecourir  tme  plaoe ,  qui  fè  fecouroit  pour 
ainfî-dire  d'elle-même  par  la  liberté  de  fon  non. 

Tout  le  reAe  de  la  conduite  du  marécnal  eft 
non  -  feulement  irréprochable  ,  mus  brillant  & 
heureux;  il  chaflii  vigoureufcment  les  Angkns  de 
la  terre  d'Oye,  qui  tormoit  pour  eux  comme  une 
cfpéee  de  camp  retsanché ,  ou  de  place  forte  im<- 
menfe ,  au  miUeu  des  terres  ;  la  pene  fit  quelques 
lavages  dans  ion  fort  d'Ontreau ,  il  le  dé< 
Ibadit  bien  contre  les  An^cùs,  il  rteoufiâ  toutes 
leurs  attacrue^,  il  remporta  liir  eux  des  avantages 
Signalés*,  oc  termina  ^orieufemenc  la  campagne  Se 
la  gaerre. 

Cependant  Henri  II,  k  fea  avènement ,  éloigna  de 
la  cour  le  maréchal  du        ,  quoique  ce  prince  eût 
^é  armé  dievalier  de  la  main  du  maréchal  II  le  dé- 
■pouilla  de  la  dignité  de  maréchal  de  France  ;  mais  du 
y  fiit  rétabli  dans  la  fuite.  M.  deHiou  dit  que  le 
maréchal  du  Bie^  fut  condamné  à  une  prifbn  per- 
'f>énielle,  &  privé  du  collier  de  l'ordre;  il  fortit 
«le  prifon  &  mourat  de  douleur  quelque  temps 
après  ;  d'autres  difènt  même  que  dn'ZI»^  avoit 
condamné  à  mort ,  que  la  prïibn  perjwtuelle 
«ic  fiit  qu'une  cémmiitaii<m  de  peme.  Quà  qu'il  en 
éçàt,  le  fils  de  Çoucy-Vervin ,  le  petit-fil*  du  mar 
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f^hal ,  .fit  réhabiliter  la  mémoire  ^e  fon  père  & 
de  fon  ayeut  maternel ,  par  des  lettres  -  patentes 
qull  obtint  de  Henri  III ,  &  qui  furent  enre^- 
trées  au  parlement  le  i  oâobre  1575. 

Pour  favoir  ce  qu'il  faut  penfer  dti  récit  de 
Martin  du  Bellay,  dans  ce  quil  contient  de  con- 
traire 9u  maréchal  du  Sie^  ,  il  faudroit  mieux 
connoitre  les  intérêts  &  les  intrigues  du  temps. 
M.  de  Belloy  a  très-bien  défendu  Te  beau-père  8c 
le  gendre  dans  un  excellent  mémoire  fur  la  maifon 
de  Coucy.  (  Voir  l'article  Coucy  daus  ce  EKc- 
tionnaire.) 

BIGNON  ,  {Hifi.  tU  Fr,  )  deux  perfonnages 
ont  particuU^ment  illuflré  ce  nom  ;  l'un  eft  le 
fameux  avocat-général ,  Jérôme ,  favant  dès  l'en- 
fance, élevé  par  un  pére  favant;  à  dix  ans  il  pu- 
blia fa  Chorograpkie  ^  ou  defcrîption  de  la  Terre-* 
Sainte  ;  à  treize ,  fes  Antiquités  Romaines  &  fon 
traité  de  CEUflion  des  Papes  i  à  dix-neuf,  fon  traité 
de  l'ExcelleTicc-  des  rois  &  du  royaume  de  France  ; 
i  vingt  deux  ,  fes  formules  de  Marculphe  &  les  fa- 
vantes  notes  qui  les  accompagnent.  Les  Scaliger». 
tes  Cafaubon ,  les  Grotius ,  les  Pithou  ,  les  de 
Thou ,  les  le  Févre ,  les  du  Perron ,  les  Sainte- 
Marthe,  les  Sirmond,  fe  Êifoient  honneur  d'en* 
treteoir  correfpondance  avec  cet  enfant  merveil- 
leux ,  qui  fbuvent  les  inflmifoit.  Henri  IV  Tavoit 
placé  en  qualité  d*en£mt  d'honneur  auprès  du 
dauphin,  ^  fiit  bien-tôt  après  le  roi  Louis  XIIL 
Mais  c'étoit  par  l'éloquence  plus  encore  que  par 
l'érudidon  ,  c  étoit  dans  la  magîftratùre ,  mus  en- 
core que  dans  les  lettres,'  qu'il  étoit  réteryé  at» 
jeune  Bignon ,  d'être  à  jamais  illuftre.  11  fut  pourvu  , 
en  i6%o ,  d'une  charce  d'avocat-général  au  grand 
cenfeil,  puis  au  parement  en  i6%6.  U  -fiit  aufli 
confeiller  d'état ,  &  employé  dans  plufieurs  né* 
gociations  importantes  ,  au-dedans  du  toyxamé 
ai  au-dehors.  Le  cardinal  de  Richelieu,  pour  con- 
foler  les  honnêtes  cens  &  les  gens  de  lettres ,  d« 
la  mort  violente  (te  M.  de  Tnou,  &  pour  fàir« 
fà  paix  avec  eux,  mit  M.  Bignon  à  la  tête  de  U 
bibliothèque  du  rai.  J^me  Sigaon  Sut  le  modêltf 
des  favïns  &  des  orateurs  de  fon  temps  »  &  ja 
gloire  du  parquet ,  après  l'avoir  été  du  barreau. 
Cependant  nous  avens  les  harangues  de  Démof- 
thène«  Sl  les  onuJbns  de  Cicéron  ,  &  on  de* 
mande  ce  qui  nous  refle  des  plaidoyers  fi  vantés 
des  Bipotts  &  des  Talons.  Rien  que  la  tradition 
de  l'efiet  quils  produifirent ,  de  l'admiration  qu'ils 
cau^rent,  traction  confignée  dans  les  mémoire» 
du  temps.  Qtuuid  nous  voyons  un  homme ,  r^ 
que  le  cardinal  de  Retz,  dire  :  u  Talon  ,  avocat- 
»  général ,  fit  une  des  plus  belles  déclamations 

V  c[ui  fe  foient  jainais  O^es  en  ce  geiuv.  Je  n'ai 
n  jaqiais  rien  oui  ni  lu  de  plus  éloquent;  il  ac- 
n  compagna  fes  paroles  de  tout  ce  qui  leur  put 
»  donner  de  la  force ,  jufqulà  invoquer  les  mânes 

V  :de  Hepri  le  Grand  :  il  rccommancfa  la  France  en 
n  général  à  Saint-Lows,  un  genou  eu  terre.  Vous 
»  TP^s  iffijISmex  pe|it-êtr«  ^  voiis  auriez  tî  ^ 
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»  ce  rpeâsde  ;  mais  vous  en  eaffiez  M  imue 
9  comme  unité  U  compagnie ,  qui  s^émut  fi  for- 
tement ,  qiie  j'en  vis  la  clameur  des  enquêtes 
j>  commencer  k  s'afirablir.  »  A  ce  récit  >  nous  con- 
cevons Tidée  d'un  ^and  effet,  &  nous  croyons  ^. 
l'éloquence  d'Orner  -  Talon..  Nous  devons  croire 
anffi  k  celle  de  Jérôme  Signon  ,  lorfque  nous 
voyons  un  Msgiflrat ,  tel  que  M.  le  premier  pré- 
fident  de  Lamotgnon ,  en  parler  avec  des  tranfports 
d  admiration  ,  peindre  l'attachement  plein  de  ref- 
peâ  que  le  préfident  de  Lamoignon ,  fon  pére  ». 
avoit  pour  cet  éloquent  &  vertueux  orateur  j  c'eft 
de  tous  les  hommes  celui  que  M.  de  I^moignon 
a  le  plus  aimé ,  &  qu'il  a  rendu  le  plus  cher  k  fa. 
Emilie;  il  mcnott  fon  fils,  encore  en£uit,  enten- 
dre ce  grand  ma^tftrat  parler  au  nom  des  loix 
dans  les  caufe«  imporuntes  ;  U-  enflantmcHt  ce 

J'eune  homme  du  plaiâr  de  l'admirer,  du  defir  de 
^imiter,  a  Je  ne  puis  exprimer ,  lUt  le  premier  pré- 
fident  9.  n  combien  cette  pcnfèe  que  mon  père 
B  m'avoit  tnfpirée ,  m*a  été  avantageufe  ;  elle  m'a 
»  fait  rechercher  l'amitié  de  cet  incomparable 
»  ma^iflrat  ,  qui  m'a  fervi  d'un  véritable  pèiCj 
»  am-es  que  Dieu  eut  retiré  le  mien  ;  je  ne  puis 
»  anèz  dire  comtûen  je  fuis  redevable  à  fes  exem- 
r  pies  &  à  fes  confeils,  foît  pour  le  choix  de 
if  mes. études,  fbit  pour  la  conduite  de  ma  râ« 
M  &  je  détire  que  la  reconnoiflânce  du  l»en  que 
»  ce  grand  perftmna^  m*a  fiùt  en  toute  occaAon , 
n  foit  continué  dans  toate.  ma  foÛéntè  à  l'égard 
»  de  la  iîenne.  » 

.  Par  une  (mt  dè  ce  (éndment ,  le  premi«r  pré^ 
£dent.l^fl8  par  fon  tcftament,  lé  portrait  de  Jé- 
rôme Signon ,  au  prélldènt  de  Lamoignon  ,  fon 
fils  aîné  ,  alors  avocat-général  :  cette  daufe  du 
teJhment  eft  remarquable. 

»  Je. donne  à  mon  fib,  avocat-général,  le  por-r 
»  trait.de  M^Sig/wn,  avocat -général,  afin  que 
»  l'ayant  dfivant  les  yeux,  ce  grand  &  faim  hom- 
n  me  lui  ferve  d'exemple,  n 
.  PareiUe  clanfe  dans  le  teftament  de-  M.  le  pré- 
£deot  de  Lamoignon ,  fils  du  premier  préfldent. 

«  Je  donne  à  mon  fib  Tavocat-géneral  »  le  por- 
v  trait  de  M.  B'^n.  n 

Ce  fils ,  avocat  général  alors ,  efl  celiû  que  nous 
«rons.vu  chancelier,  &  le  portrait  de  XI  Bignon 
atoartiem  ai^ounfhui  à  M.  de  Malesherbes. 

Jérôme  Btgnon  refiifa  la  place  de  lûr-intendant 
des  finances.  Il  mourut  le  7  avril  16^6.  Il  étoit 
né  le  14  août  1 590.  U  avoit  commencé  des  Ilotes 
fur  Grégoire  de  Tours ,  &  un  traité  des  Ori^aes 
du  Droit  François^ 

L'abbé  Bignon ,  qui  après  lui  a  le  plAs  ajonté 
ft.  la-T^oire  de  fon  nom,  étoit  fon  petit -fils.  H 
pafiTa  fes  plus  belles  années  dans  la  retraite,  unip 
queraent  appliqué  à  Tétude  ;  il  en  fortit  pour  rem- 

I»lir  difFérentes  places,  dont  la  réunion  forma  pour 
tii  comme  une  efpéce  de  place  uni^e,.  qui .  n'a 
ïamais  été  remplie  de  cette  manière  que  par  Im 
Kd*,il.  iiu  eour  ûniMUre  k.fwèficku  général  & 
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nnivcrfêl  de  la  littérature.  M.  de  Pomdintr^S. 
(bu  oncle  maternel,  hii  c«ifia  le  département  de^ 
aradémifs  des  infcriptiens  &  des  iaences  ;  elle»* 
n'étc»ent  pie^ae  encore  que  de  fïinples  aflodatÏM*' 
Unéraires;  leur  étaUiflèmcat  n'étoit  pas  revêtu  dd' 
la  forme ,  qui  feule  pouvnt  les  rendre  dnraUes» 
L'exemple  oé  ce  qui  étoit  arrivé  après  la  mort  de 
François  1 ,  Se  après  le  mtniflère  du  Cardinal  de 
RidjelieUf  c'eA-à-dîre,  la  ceilàtion  de  la  plupart 
des  grâces  &  des  encouragemens  accordés  aux 
lettres,  fkilôit  craindre  pour  les  établiâèmens  Et- 
téraires  de  Colbert.  M.  Frérer  applique  k  ceséfa^ 
bliflemens ,  alors  mal  afièrmis ,  ce  que  Ute-Ure 
dit  de  la  puifiànce  de  Rome  aaiflante  ^  avant  que 
Romulus  eût  pourvu  k  fa  durée  ;  homïms  mtaum 
duramra  moffùtuJo  trot.  M.  l'abbé  Bignon  procura  » 
en  16^,  un-  r^tement  trés-étendu  k  l'académie 
des  fciences,  &  en  1701,  un  pareil  à  Tacadémie 
des  in&riptions  &  b^es-letcres.  En  171}  ,  il  ob- 
tint encore  pour  les  académies  des  lettres^aiente» 
qui  confirmoieat  leur  établtflement,  &  ^ns  le(^ 
quelles  le  rol.déclanùc  que  cette  g^ace  avoit  pour -4 
moâf  l'ejlime  &  la  confidtrsuïon  que  Us  Jeux  aca^ 
dimits  avoient  acqtùfes..  «Alors,  «fit  M.  Fréret, 
»  les  académies  commencèrent  à  faire  véritable*. 
n  ment  partie  de  l'état ,  &  à  y  tenir  un  rang.  » 

M.  l'abbé  Bignon  donna  auffi ,  en  1701 ,  aa^ 
journal  des  favans ,  la  forme  qu'il  a  -  coafenrée 
depuis.  Il  avoit  été  pendant  loi^-temps  rouvnwe  - 
d'une  feulepcrfanne;M.  Tabbé  Bignon  jueeaquit'. 
devoir  être  Touvrage  d^ue  fiidété^/  qia  rÊuniroit 
néçef&irement  {rfus  d»  lumèies  &  des  cdens  alu» 
variés  qu'un  feul  homme  11*01  ponvoc  BofiMer; 
il  comprit  d'ailleurs  qne  la  fbnâion  délicate  da 
juger  les  produâioiis  dé  fes  contemporains ,  de 
fes  rivaux,  de  &s  égaux,  fouvent  même  de  fês- 
f|^>érieurs,.éKnt  une  forte  de  ma^Aratuic  qui  ne - 
devoit  pas  être  abandotmée  à.  tout  le  monde,  & 
qui  ne  pouvoii  être  exercée  légitimement  que  par 
un  torps  qui  travùllât  fous  la  direâion  du  tucf  ' 
de  la  magifWamre.  Toutes  les  dérogations  appor- 
tées après-coup  k  ce  prindjp^par  tme  indulgence 
excewve  ou  par  un  refpeô  mal  entendu  pour  la 
liberté  ^  iènt  autant  d'abus  dont  l'effet  a  été  de- 
cenwnpre  les  lettres  &  de  les  avilir. 

En  1718,  M.  Tabbé  Bignon  eut  Hnteodance  de - 
la- Inbliotfaéqiie  du  roi,  <uie  Jérôme  Bîptcn^  fe-» 
cond  du  nom,  ion  père,  oC  Jérôme  I,  fon  ayeul^. 
avoient  eue  fous  le  titre  de  mMriJe  de  U  iiàraitie  da. 
Toi,  depuis  164a  jufqu'en  1684:  &  lorfqu'e»' 
1656 ,  M.  Colbert  obtbt  pour  fon  frère,  depuis 
évèque  de  Luçon ,  la  prde  de  la  bU>liothéqiie  du  roi, 
vacante  par  la  mort  w  M.Dapuy ,  ce  fiit  entre  les 
mains  de  Jérôme  Bignott  y.  que  l'abbé^  Colbert 
ytèxz  ferment.  En  1&84 ,  M.  de  Louv<»s  avwt-^ 
de  M.  Sipton,  père  de  M.  l'aUié  Bignon  #  . 
laàorge  de  mMtn  de  ut  liinûrU,  Après  la  mort  de 
M.  deXeu!r<MS, ce  titre  avoit  été  réaid  àcduide. 
garde  de  k  biUiochéqae,  &  la  bihliotliéqne  fia: 
compnfiè  j..»nfi  que  tout  ce  qulresorde  k»  ktoe^h 
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^bns  le  département  de  la  mvAb  An  nL  M.  Vùbé 
■ïi^non  renouvdla  &  ranima  la  Ubliothi^ue  du 
TOI,  comme  il  avoît  ùit  les flcat^ies  &  le  journal 

'des  favans. 

M.  Tabbé  Bignon  Ait  nommé  Conretller  cTétst 
1701.  Il  panageoit  entre  les  fonâions  de  la 
-ma^^ture  &  les  travaux  de  la  littérature ,  une 
vie  iàns  ccffe  occupée  qui  commençoit  pour  lui 
tous  les  jours  dès  qiâtre  heures  du  matin.  Il  avnt 
"prècliè  arec  fuccès  dans  Paris:  il  aveit  été  reçu 
en  1691^  à  Facadémle  des  ftîences  ;  en  1693,  à 
Tacadénie  des  inscriptions  &  k  l'académie  fran- 
-coilè,  dont  coUe  des  infcriptions ,  dit  M  Frétet , 
■ctoic  comme  une  eïpèce  de  colonie. 

M.  l^ibbè  Bignon,  né  le  19  Tepteffibie  i66i\ 
^-mourut  le  14  mars  174?. 

Tous  les  éctits  du  temps  fent  remplis  de  fes 
-ièloges,  Rouâëau  feul  a  fait  des  fatyrés  contre  lui  ; 
•«n  cUt  que  c'cft  À  lui  qu'il  en  veut  dans  Tépi' 
:Çramine: 

ChrTfoloti»  tonjotmopiae} 
C'cft  le  Tfd  |iec  de  JaTenal ,  9ui 

J8c  dans  réjHgramme  Aiivante  : 

Xieo  qae  wom  ton  fufirmt 

Mte  nn  1>fau  chinç  à  Is  fiityte  1  ftoT  . 

VffHmU  novh  de  JnvMuil,  pris  en  bonne  {nrt, 
^uvoît  convenir  à  M.  l'abbé  Bignon;  mais  quel 
rapport  pouvott-îl  y  avait  entre  un  confeUler 
-rfeôt,  neveu  dn  chancelier,  &  Gnuulus  efuruns. 
.  Le  fi-ére  ainè  de  M.  Tabbé  Bigfion  étoit  hono- 
raire de  l'académie  des  belles-lettres;  il  avoit  été 
intendant  d'Amiens,  confeUler  d'état,  prévôt  des 
narchands;  c'eA  Jérôme  III.  U  eft  mort  en  1726. 
Un  autre  frère  de  l'abbé ,  Armand-Aoland ,  mou- 
rut confeiller  d'état  &  intendant  de  Paris,  le  10 
février 

U  fut  j>ère  de  Jérôme  IV ,  né  le  21  Février 
1609,  &it  maître  des  requêtes  en  1728,  bibUo- 
theoire  du  roi  en  furvivanoe  en  1722 ,  inten- 
-dant  de  la  Rochelle  en  1716  ,  de  Stnflbns  en 
S736,  Hononire  de  Facadémie  des  belles-lettres» 
le  26  j«ivier  1741  ;  confeillér  Jétat,  le' a  février 
1743  >  &  nommé  le  même  jour  à  l'intendance  de 
farmée  de  Flandre;  mort  le  8  Mars  1743,  fut 
jours  avant  l'abbé  Bignon ,  Ton  oncle. 

Armand-Jérôme ,  trère  de  Jérâme  ÎV  ,  né  le 
3,7  oâobre  171 1,  confeiller  d'éut,  commandeur, 
prévôt  &  imi^e  des  cérémonies  des  ordres ,  bî- 
sliothécaire  du  roi  j  prévôt  des  marchands  «  l'un 
des  quarante  de  l'académie  fi^çoire ,  honoraire 
de  l'académie  des  inicripdons  &  belles  -  lettres , 
mort  te  8  mars  1771 ,  a  eu  pour  iîls  Jérôme  Fré- 
^déric  Bignon ,  aâueUemcnt  conièiller  d'état  «  M- 
Idiothécane  du  roii  &  honoraire  de  l'académie  des 
infcrïpdons  &  belles-lettres. 

BIGOT ,  a4j.  pris  fiib.  (ffïjt.  ^  iwr,  )  nom  qu'on 
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donaoït  \  une  perfonne  opiniitrément  attachée  à 
une  opinion.  Ce  mot  vient  de  Tallemand  tty-Gott , 
ou  de  l'anglois  èy-God,  qû  fignîfient  également 

par  Dieu. 

Cambden  rapporte  une  origine  aflez  fmgulière 
de  ce  mot  :  il  dit  que  les  normands  furent  appellés 
iigots ,  à  Toccafion  du  duc  Raoul  ou  RoUon ,  qiû 
recevant  en  marine  la  princefle  GilTa.ou  Gifele, 
fille  de  Charles-le-Simple  ,  roi  de  France  j  &  avec 
elle  rmveflîture  du  duché  de  Normandie ,  reiîifà 
de  baifer  les  pieds  du  rot  en  ûgne  de  vaÔelage  ^ 
à  m<»n5  que  le  roi  lui  même  ne  l'aidât  à  âre 
cette  aâîon;  &  <{ue  preffi  de  rendre  rhommage 
en  la  forme  ordînûre ,  il  répondit  :  no  hy  Goa, 
nom  par  Dieu  ;  &  que  de-là  le  roi  prit  occsuîon  de 
TappeUer  ou  bigot  ;  nom  qui  ^aSk  enfiiite  à 
fes  mjets. 

Dans  un  fens  moral  bigpt  eft  un  terme  odieux  j 
-oui  fignifie  un  faux  dévot^vmt  perfonne  qui  fcnipuleu- 
iement  attachée  aux  pratiques  extérieures  de  la 
reli^nj  en  viole  les  devoirs  eflentiels.  (  G) 

BIL  ou  BILL,  terme  de  droit  ufité  en  Angleterre  ; 
qui  f^nifie  la  déclaration  par  écrit  d'un  grief  ou 
préjudice  que  le  comphignant  a  fouffert  de  U.  partie 
<qu*U  dénonce ,  ou  la  dénondation  d'un  délit  commis 
envers  lui ,  par  contraventitm  à  qudqtte  loi  ou 
règlement  de  l'état. 

Ce  bit  ortUnsâremem  te  préfente  M  lord 
diancelier ,  fur-tout  leriqu'il  s'a^  dlajures  atroces 
fûtes  i  des  perfbnnes  ayant  jur^^n:  ce  qui  eft 
établi  par  les  réglemens  qui  concernent  cette  ma- 
{  tière.  Ce  bit  contient  l'expoiîtion  du  fait  &  des 
l  domms^esqui  enréfultent,  avec  la  fupplique  d'une 
I  permimon  de  procéder  contre  le  défendeur ,  pour 
en  c^tenir-  la  réparation  civile. 

ht  bil-itn  parUmentf  fignifie  un  projet  d'ade  oiB 
d'arrêté ,  contenant  des  propofitions  que  l'on  pré- 
fente d'abord  aux  chafflOTes,  a£n  qu'elles  y  (oient 
approuvées ,  &  puis  au  rm ,  pour  leur  donner  force 
ée  loi.(^.i?.) 

BIU>£RB£K  ,  (  Christophe  -  Laurent  ) 
(  Hifi.  iia.  mod,  )  la  réputation  d'AUxtdie ,  dent 
s^étendre  jnfques  fur  ton  traduâeur  allemaad  s 
£Uderbek  j  qiU  a  procuré  à  fon  fameux  traité  de 
la  vériti  de  la  Religion  Chilienne  ,  autant  de  fuc* 
cés  en  Allemagne  ,  qull  en  avoit  eu  dans  le  refte 
de  l'Europe.  Bilderbek  mourut  en  1749.  C'ét(Ht 
un  jurifconfulte  Hanorrien,  confeiller  4  Zell.  Oa 
a  aulH  de  lui  quelques  ouvrages  de  Jurtfprudence. 

BILLAUT.  Voyex  AOAM ,  &  corrigez  la  date  de 
là  ■'mort,  en  lifant  1662  au  lieu  de  1562. 

BILLI,  (Jacques  dê)  {Hifl.  litt.  mod.)  né  à 
Guife  &  fils  du  Gouverneur  de  cette  ville.  On  a 
de  lui  des  traduSions  des  pères  Grecs ,  en  latin  5 
les  plus  eftimées  font  celles  de  SaintTGrégoiré  de 
Namnze ,  de  &in^Ifido^ë  de  Pelufe ,  &  de  Saint- 
Jean-Damafcéne.  U  a  compofé  de  fon  chef  queW 
mies  ouvrages,  même  des  poêles  fiançai  fes ,  mnt 
il  n*y  a  rien  à  dire ,  fuion  qu'elles  font  du  feizième 
ilécfe  >  &  qu'il  n'y  a  de  vraie  poéfte  françoite 
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qu'aux  dU-feptiéme  &  <îlx-hnitiêffle.  La  vie  Je 
Jacques  de  Èilli  a  été  écrite  en  latin  par  un  au- 
teur nommé  Chatard ,  Paris  ij8i ,  ir-4'*.  On  la 
trouve  aufli  à  la  fin  des  œuvres  de  Saint-Gré- 

§'oire  de  Nazianze,  de  Tédition  de  1583.  Jacques 
e  BiUi  eA  mon  en  158a,  à  47  ans. 

Le  même  nom  ell  aufli  celui  d'un  iéruite,  dont  on 
a  des  ouvrîmes  de  mathénutiqiies,  né  en  1601, 
mort  en  1679. 

BIMAIDES.  (  Hifi.  éT Egypte  des  Turcs.  )  Les 
Simaïdts,  dont  le  nom  fignifie  en  langue  copte, 
defiendans  de  quarante  ckeval'urs ,  lenoient  un  rang 
diiÛïigué  dans  l'Egypte,  lorfque les Mufulmans  en 
firent  la  conquête.  Fiers  de  leur  ori^ne  &  pleins 
d;  confiance  dans  leur  nombre ,  ils  réfutèrent  de 
payer  le  tribut  impoA  par  le  peuple  conquérant. 
Le  C2lifc  Mamoun  ,Van  117  de  rhég^ ,  pafia  dans 
l'Egypte  pour  étouffer  cettt  femence  de  rébellion. 
Les  Bimaidts  réuniffent  leurs  forces  pour  le  com- 
battre ;  mais  trop  înférîenrs  en  nombre ,  ils  font 
défaits  ,  &-ceux  qui  ne  périrent  point  par  l'^ê, 
furent  condamnés,  avec  leurs  femmes  Scieurs  enuns, 
auxfonâionsde  l'efclavage.  (T-.v.) 

BING3  (l'AïMSal)  VoyeiBwG. 

6ION,  poëte  etec  paftoral,  traduit  i»r  Longe- 
pierre  ;  on  a  de  lui  peu  cTouvrages ,  mais  ils  font 
d'un  goût  exquis;  il  éttntdeSmyme,  vivoitvers 
l'an  188  avant  J.  C  &  mourut  empoifonné,  au 
rapport  de  Mofchus,  fon  difciple  &  ton  imitateur 
heureux. 

Il  y  a  un  autre  Bion ,  dit  le  Soryfthénique ,  parce 

3u'il  étott'de  Boryfthène  en  Scythie  ,  Uçu  qui  a 
onné  fon  nom  au  fleuve  Boryfthène  j  ou  qui  l'a 
reçu  de  ce  fleuve  ;  ce  philofijphe  fat  d'abord  dit- 
dple  de  l'académicien  Cratès ,  puis  de  Théodore , 
dit  l'Athée,  pais  de  Théophrafle,  puis  Cynique. 
Il  pôrâit  que  c'étoit  un  homme  d'efpiit ,  qui  ne 
s'arrêtât  à  aucun  ^ème,  &  qui  les  eiTâ^oit  tous. 
On  a  retenu  de  lu  plufieurs  mots.  Il  diibit  qa'uru 
beiU  femme  était  le  tourment  de  fon  mari  6*  k  plaijîr 
des  autres;  c'eft  ce  que  M.  de  Voltaire  a  exprimé 
àam  ces  deux  vers  : 

Elle  eft  dci  autres  l'igrémeat  f 
£1  le  nul  de  sui  I*  poflSde, 

Et  M.  Grefièt  dans  ces  deux  autres  du  Mkkam  : 

Ou  a  poui  mon  malheur  ma  femme  étoït  jolie  , 
Je  fcroii  le  martti  de  fa  co*iuetierie. 

Il  dîfoit  que  le  plus  inquiet  &  le  plus  opté  de  tous 
les  hommes,  eft  celui  qui  veut  être  U  plus  tranquille 
£•  le  plus  heureux ,  il  craint  fâos  ceflc  de  v<nr  fa 
tranquillité  troublée ,  c'eft  ce  qaHorace  exprime 
dans  ces  deux  vers  :  * 

Si  quidquid  vîdît  laeHut  ^  ftjufvt  fuâ  fpe^ 
DefixU  oatlie  ^  amm«tH$  tr  çêrpçrt  tfrfm* 
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n  demandait  &  tm  envieux  qin  loi 
avc^  Tair  trifie  :  à  qui  donc  e^-u  arripé  ihi  iien  ?■ 

Il  avoir  dit  d*Aldbiade,  ce  qu'on  a  dSt  dans  la 
fuite  de  Céûr  ,  que  dans  fa  puèené  ,  U  «mil 
levé  aux  femmes  ùun  maris,  »  dans  fa  jaaujfe  aux 
maris  leurs  fimmes. 

L'impiété,  difoit-il,  avant  d'être  athée  ou  après 
avmr  cefl%  de  Fêtre,  efi  tau  coa^agne  de  la  fécm- 
ritéaui  U  trahit  untjtmrt.  Si  ce  mot  cfl  dâr,  Ù  a 
du  ions. 

Un  jonr  Sîon  fe  trouvant  fur  mer  avec  des  ]^ 
rates,  en  vit  parcntre  un  bâtiment  :  nous  fmumat 
perdus^  dirent  les  pintes,  fi  on  mus  cotuwh,  8c 
moi ,  éâx.  Bion ,  fi  on  ne  tua  anmoii  pas,  Ceft  avoc 
beaRcoup  de  précifion  la  penfïe  dllbrace  : 

Vitt^  ,  fii'CemMfaenm 
Vm^arit  areanit ,  ftA  iiféem 

trabihtts ,  frapUmpm  flWMi 

Il  diieit  à  {es  Afciples  :  Quand  vous  ferer  par- 
venus  à  écouter  avec  la  même  indiférenu  les  utuan- 
ges  Us  injures ,  vous  pourrez  croire  que  vous  av*^ 
fait  quelques  progris  dmts  la  venu.  Nous  avons  vn 
des  nommes  affreux  qui  avment  fsût  ce  progrès 
dans  le  vice  ;  mads  Bion  voulmt  dire  fans  doute  y 
qu'il  faut  s'afiurer  de  n'être  ni  omompu  par  les 
louan^ ,  ni  aigti  par  les  injures. 

Bion  trouvent  quelque  diofe  de  contra£fioîre 
dans  ce  qui  fe  paifmt  aux  fiinêrùUes  ;  on  brûle  Us 
morts,  ^foit-il,  comme  infenfihUs,  on  Us  pUtm 
comme  s'iU  étoient  fenfibles.  H  n'y  a  point  là  de 
contradiâion ,  on  les  pleure  comme  devenus  in- 
fenfibles ,  après  avoir  été  fenfîbles  ;  d'ailleurs  on 
pleure  pour  ibi ,  non  pour  eux.  Loelîus  dans  le 
Traité  de  l'Amitié  de  Gcéron  ,  craint ,  que  de 

Jtleurer  Sdpictn ,  Ibn  ami,  qui  s'eft  envolé  dans 
e  fetn  des  EMenx,  ne  Ibit  d'un  envieux  plus  que 
d'un  ami.  Cuî  ceafimus  curfum  ad  Deos  puiUomit 
fitiffe  quâm  Scipioni  ?  Quo  eircà  mœrere  hoc  ejus  evetir. 
tum ,  vereor  ne  invidi  maps  quam  anùci  fit. 
Bion  le  BcryflhèniqQe  vtvoît  vers  Tan  276  avant 

BIORN  ou  BERO,  {Hifi,  de  Sttéde^Toi  de 
Suéde  ,  fuccéda  à  Charles  I  au  commencement  du 
neuvième  fiécle.  Ce  fat  fous  fon  règne  que  la 
Suéde  fortit  des  ténèbres  de  l'idolâtrie  &  reçut  la 
lumière  de  l'évangile.  L'abbé  Fleuri  afllire  que  ce 
prince  envoya  des  ambaiTadeurs  à  Louis  le  Débon- 
naire , 'pour lui  demander  des  mtiTionnaires  au  nom 
de  fil  nation.  Mais  il  fufHt  de  connoitre  la  trempe 
de  l'efprit  humain  pour  douter  de  ce  fait.  Un 
peuple  ne  renonce  point  ainfi  de  lui-même  à  fe^ 
préjugés.  Ils  lui  ibnt  plus  chers  que  lès  vertus  &' 
les  intérêts  même.  Les  Suédois  etment  guerriers  , 
leur  religion  ètoit  toute  militaire;  les  héros  de 
leur  nation  étoient  leurs  dieux  :  tuer  un  ennemi , 
c'étoit  facrifier  à  la  divinité  ;  périr  les  armes  à  la 
inân,  c'éu^t  »*îiiïmOler  ioi-même.  £ft-Upoâlbïe 
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^le  cette  nation  féroce  par  caniâère  Sctiarpritt^ 
dpe  ,  ei^  demandé  à  des  èrraneers  qu'elle  naïf' 
foit  t  nne  religion  douce ,  qui  n  enfeïgne  que  l'a-* 
mour  de  l'humanité  >  le  pardon  des  injures  &  l'ou^ 
bii  de  foi-même  ?  Il  eA  plus  probable  que  les  pre- 
miers fflUrionnaîres  qui  tentèrent  dlntroduire  en 
Suède  le  chrîftianifme,  forent  perlScutés,  &  que 
.  la  perfkution  qui  rend  toujours  floriflante  la  feâe 
qu'on  veut  détruire,  leur  donna  des  profélites. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  les  peuples  fe  foulevérent 
contre  Èiom.  H  ne  gouvernoit  que  par  les  confeils 
de  Rqgner  fon  père ,  toi  de  Daneinarck.  La  do' 
mination  danoile  étoit  o^eufe  uix  Suédois  ;  il  fut 
détrôné ,  s*empara  delà  Norvège,  infella  les  mers , 
&  de  roi  deruit  brigand.  On  ne  fut  au  juAe  ni  le 
genre ,  nî  la  date  de  13  morr.  Il  eft  probable  qu'elle 
lut  violente.  Si  Ton  en  croit  Thifloire  de  ces  temps  » 
parmi  les  rois  du  nord ,  il  en  eft  peu  qui  aient  at- 
teint le  terme  marqué  à  leurs  jours  par  la  nature , 
elle  les  fait  périr  tous  an  lit  d'honneur ,  ou  par  la 
main  de  quelque  aflàfSn.  (  M.  de  Sact,) 

BIRAGUë.  (  Hifi.  mod.  )  Le  plus  connu  de 
ceux  qui  ont  porté  ce  nom  efl  le  chancelier  de  Si- 
rapu ,  (  René  )  revêtu  de  cette  dignité  dans  les 
temps  lès  plus  afircux  de  notre  monarchie ,  & 
ayant  eu  le  malheur  d'être  dn  confeil  oh  &t  priie 
la  rèfoludon  du  maiTacre  de  la  làint  BarthelemL 
Ce  futCharlesIX  qui  lui  donna  les  iceaux en  1570, 
&  qui  le  nomma  chancelier  en  1 573  ,  comme  pour 
le  récoinpenfer  d'avoir  donné  à  ce  maflacre  une 
forte  d'autorité  légale.  On  peut  croire,  &  on  crut 
Que  le  chancelier  de  rHôpital ,  fon  prédécef- 
mir^  qui  penfaêtre  compris  dans  ce  mauacre,  ne 
Tauroit  point  autorifé.  Birapie  n'étoit  pas  propre- 
pient  Françcns ,  il  étoit  né  à  Milan  dans  le  temps 
où  la  France  difputoit  aux  Sforces  ce  duché ,  &  il 
s'£t<Ht  attaché  k  la  France.  On  a  cherché  à  dimi- 
jtuer  pour  les  François  l'horreur  du  crime  de  la 
iâint  Barthelemi ,  en  obferrant  que  ce  complot 
aveit  -plutôt  été  formé  par  .des  étrangers  que  par 
des  François.  Quels  en  furent ,  dit  on ,  les  plus 
ardens  inmgatéurs  }  CeA  Catherine  de  Médids  ,  ce 
ïoni  les  Guifes ,  les  Gondis ,  c'eft  Sirague  ,  tous 
étrangers  ;  on  conchid  de-là  que  ce  crime  nous 
appartient  un  peu  moins  que  les  profcriptions  n'ap- 
partiennent aux  Romains ,  puifqu'enfïn  Sylla ,  Ma- 
rius ,  Augufte  ,  Antoine  ^  étoient  Romains  ;  mais 
il  n'y  a  rien  à  gagner  à  ces  petites  obferyations  ; 
Ôiarles  IX ,  &  le  duc  d'Anjou  fon  frère ,  dejtvùs 
fleuri  III ,  n'étoient-ils  pas  de  ce  confeil  fîniAre 
&  n'en  exécutèrent- ils  pas  de  leur  propfe  main 
l'affieufe  réfotutii>t¥ }  Tant  de  François  qui  mirent 
sant  de  zélé  k  cette  exécution  par  laquelle  ils 
crroyoîenc  expier  toutes  leurs  fautes  &  gagner  le 
«jzel ,  ne  la  f(Mlicitoîent-tls  pas  par  leurs  vœux,  & 
xie  Tauroient-ils  pas  cenfèillée  s'ils  avoient  été  ad~ 
jnis  au  conièïl  ? 

Le  premier  préftdent  de  ThOu  vouloît  que  les 
prançois  enfeveliifent  danj  un  filence  éternel  cet 
^^probre  de  kur  nation    il  appUquoic  à  la  Ùa» 
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Bartbéleml  des  vers  de  Stace  devenus  &meiix  par 

cette"  application  même  : 

Exctdat  ilia  dut  Aïo  ,  née  pcjitra  tndàid 
îioSe  ttgi  propria  patidmur  crlmina  gtiuit. 

Non,  non,  il  faut  que  les  François  eti  parlent-,  il 
faut  qu'ils  acaifent  leurs  coupables  ajeux  pour 
HnAruétion  de  leurs  derniers  neveux  ;  il  faut  qu'ils 
difenc  eux-mêmes,  &  plus  haut  que  routes  tes 
autres  nations  :  voilà  ce  que  les  François  ont  été , 
voilà  ce  qu'ils  peuvent  redevenir.  Voife  les  fruits 
du  machîavellinne ,  dn  fanatisme ,  de  cet  cfprit*  c'e 
fraude  &  de  guerre  que  nous  portons  dans  la  reli-' 
gion ,  dans  la  politique  ,  dans  la  phîlofophie ,  dans 
les  fctenccs  ,  dans  les  arts*  Voilà  lès  excès  où  peut 
entraîner  cette  ardeur  polémique ,  cette  fureur  'in-* 
tolérante ,  que  nous  mettons  à  tout,  même  à  la 
tolérance.  Condamnons  donc  toujours,  fans,  mé- 
nagement &  fans  réferve ,  faM^ifHnâion  de  na* 
tionaux  &  d'étrangers ,  les  URgateurs  affreux , 
les  approbateurs  coupables ,  les  exécuteurs  for- 
cenés du  crime  de  la  faînt  Barthelemi  :  célébrons 
au  contraire  &  béniiTons  à  jamais  û  défobéilTance 
vertneufe  da  Matignon  ,  des  Sîmiane  ,  des 
Qiamy ,  des  le  Veneur ,  des  d'Ortes ,  des  Saint- 
Héran  ,  des  de  Tende ,  Stc.  prononçons  fur-tout 
aVec  des  larmes  de  tendreïïe  &  de  vénération ,  le 
nom  de  ce  fôint  évêque  de  Lizieux,  Jean  Hen- 
nuyer ,  qui ,  en  fanvant  du  carnage  les  proteAans  t 
en  les  recueillant  dans  fon  palais ,  en  leur  prodi- 
euant  les  fecours  de  la  charité  ,  en  ramena  plus  à 
Pégliiè  qu'on  n'en  égorgeoit  ailleurs, 

Difons  que  le  bourreau  de  Lyon ,  folHdtè  par 
des  alTadns  ,  de  prêter  fon  mininère  aux  mafTacres 
publics ,  re jetta  la  propofition  avec  horreur ,  &  dit  i 
Je  ne  tue  que  des  coupables ,  £>  je  n'obéis  qt^à  des 
jugemens  légitimes.  Oppofons  ces  exemples  aux 
exemples  du  fanatifme  fans  déguifer  ceu^. 

Sauvons  l'honneur  de  la  nation ,  non  en  lui  dlffi- 
mulant  fes  erreurs  pafïies ,  «us  en  l*avertiflant  fx 
Men  ,  en  lui  fàîfànt  tant  dîiorreur  des  crimes  qui 
peuvent  la  déshonorer ,  que  jamais  ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puifTe  être ,  foit  religieux ,  foit 
politique,  ces  crimes  nepuilTent  renaître.  Sirague 
fut  fait  cardinal,  un  infHgateur  de  la  iâint  Barthe- 
lemi l'avoir  bien  mérité.  Ce  fut  Henri  III  qui  de- 
manda pour  lui  cette  gracR  au  pape  Grégoire  XIII  ; 
en  même  temps  il  Iqi  reprit  les  fceaux ,  ou ,  fl  l'on 
veut  f  il  l'en  déchargea  Sirague  fe  plaignoit  en-' 
core  ;  il  ét<Mt ,  difoit-il ,  cardinal  fans  titre ,  prêtre 
fans  bénéfice,  &  ckanceUer  fans  fceaux,  Vi  mourut 
en  1583. 

Un  autre  Sirague ,  de  la  même  Emilie ,  a  plus 
fait  peut-être  pour  la  gloire  de  ce  nom  par  un  mot 
généreux  accompagné  d'une  aftion  brillante  ,  que 
le  chancelier  par  toutes  fes  dignités.  Ilfervoitfous 
le  premier  maréchal  de  Briffée  dans  les  guerres 
cTltalie.  U  fut  chargé  par  ce  général  d'aifiéger  une* 
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petite  pUce  du  Piémont,  défendue  par  mtst 
cens  Bannis ,  qui ,  étant  tous  réputés  coupables  » 
dévoient  s'attendre  au  fupplice,  s'ils  tomboient  entre 
les  mains  des  afliégeans ,  &  qui  proportionnèrent 
leur  défenfe  à  Tintérét  qu'ils  avoient  de  n*^re 
fwint  pris.  Bîragui  livra  un  aflâut,  fes  troupes  fii- 
rent  repouflBes.  Quoi  donc!  s'écria-t-il ,  yîroi/- 
foJJîbU  que  le  Zefir  de  la  gloire  injjpirât  mains  de  cou* 
ra^e  à  des  foldats ,  que  la  crainte  du  fuppUee  à  des 
brigands  ?  Il  ramène  fès  troupes  à  la  brèche  :  Cefi 
Lit  letir  dit-il,  qu* il  faut  mourir  plutèt  que  de  fiùr^ 
&  il  emporta  la  place  d'alTaut. 

Un  autre  Birague  encore  ,  qui  vraifemblable- 
ment  n'a  rien  de  commun  avec  cette  famille ,  pa^Te 
Your  le  premier  qui  ait  trouvé  le  moyen  de  graver 
<iiir  le  cUamaflt.  Cet  artîâe  étoit  Milanois  anffï ,  & 
■vivoit  à  la  ceur  de  Philippe  II ,  roi  d'Efpagne.  Son 
nom  de  baptême  étoit  Clément. 

BIRGER  JERL.  f  flï^.  de  ^«We.)  feigneur  fiié- 
^is  de  la  maifon  de  Folkungen.  Cette  Êimille, 
7ar  runmenfité  richeiTes,  le  nombre  de  Tes 

-va^TauX)  &  fur-tIVpai'  l'appm  qu'elle  aVoït  fau- 
«vent  prêté  au  peuple  contre  l'oppreiHon  de  fes 
ibuverains  ,  s'étoit  rendue  fi  redoutable  ,  qu'Eric 
Lèpre  crut  qu'il  feroit  plus  aifê  de  fe  l'attacher  que 
4de  la  détruire.  11  donna  fa  fœur  Hélène  à  Canut, 
ia  féconde  foeur  à  Nicolas  de  Tofta ,  &  la  iroîllème, 
ïn^ebeMe,  à  Sirgerjerl;  il  épou^  lui-mine  une 
pnncelîe  de  cette  maifon ,  &  crut ,  par  ces  alliances, 
avoir  cimenté  entre  ces  feîgneurs  &  lui,  une  ami- 
tié inviolable.  Il  fe  trompott.  Canut  leva  le  pre- 
mier rétendarc  de  la  révcflte ,  remporta  une  vie- 
«oire  fur  Eric,  l'obligea  de  chercher  un  afyle  en 
Danemarck ,  &  iië  fit  proclamer  roi  de  Suè<fe.  Eric 
jreparut  bien-tôt  &  remonta  fur  le  tr6ne. 

Tendant  cette  révolution^  Birger  Jerl  lui  av«it 
confervê  la  fidélité  qu'il  lui  avoît  jurée  :  la  nature 
l'empéchoit  de  prendre  les  armes  contre  Canutj 
&  Ion  devoir  lui  défendoit  de  les  porter  contre 
Eric ,  il  d«meura  fimple  Aieâatcur  de  cette  guerre, 
mais  il  brûloit  de  fignalcr  fon  zèle  pour  le  roi. 
Eric  ouvrit  bientôt  une  vaAe  cvrière  à  Ton  cou- 
rage ,  lui  doiuia  une  armée  pour  aller  canquérir 
la  fiiilande*  dont  tes  habitans  toujours  attachés  au 
culte  ds  leurs  ancêtres ,  refufoient  d'adopter  rêvan- 
gile.  Birger  partit  donc  à  la  tète  de  vingt  mille 
miffionnaues  bien  armés,  pour  dbnvertir  la  Fin- 
lande. Il  parcourut  cette  contrée^  portant  l'épée 
d'une  main  &  la  croix  de  l'autre ,  criant  par-tout 
la  mort  ou  l'évangile.  La  crainte  fit  fur  beaucoup 
4'efprits  ce  que  la  grâce  n*avoii  pu  fair^  Ils  reçu- 
rent le  baptême,  le  reAeikt  maAàcré. 

Birger  Jerl  étoit  encore  en  Finlande  ,  prècliant , 
égorgeant,  baptifant,  briilaot,  lorfqii'bn  éleva  fon 
&s  Valdemar  fur  le  trône  de  Suéde  à  la  place 
d'Eric ,  qui  étoit  mort  fans  polïérité.  Il  rentra  dans 
fa  patrie.  Il  vit  la  couronne  fur  la  tête  de  fon  fils 
avec  un  dépit  fecret  de  ce  qu'on  ne  l'avoit  pa$.placée 
fur  la  fienne.  Cependant  il  djifimula  fes  Véritables 
i^nomensyconvo^uoe  aâèmblêedelanoblBâê, 
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&  lui  f^rèfcnta  qu*un  jeune  pânce  Tans  exp0* 
rience  ne  pouvoit  porter  le  fardeau  du  gouverne- 
ment. Par  ce  détour  adroit  il  demandoinndireâe- 
ment  qu'on  remit  entre  fes  mains  le  pouvoir  fu- 
prème.  La  nobldre  preflendt  la  nife  ,  &  hii  dit 
que  s'd  refiifoit  fon  liiiFrue  à  fon  fils,  on  tron- 
verolt  dans  la  jnaifbn  de  Suercher,  qui  avoît  des 
droits  au  trône ,  un  prince  plus  digne  d'y  monter* 
Cette  réponfe  lui  ferma  la  Douche  ;  on  lui  confia 
cependant  l'adminiAration  pendant  la  minorité  ,de 
Valdemar.  La  ville  de  Stokolm  fondée,  les  loix 
recueillies  dans  un  code,  la  police  la  plus  (âge 
état^  dans  les  villes ,  le -droit  de  :ùicceuon  rendtt 
aux  femmes,  qui,  ■jufques-là,  n'avoient point  hé- 
rité de  leurs  pères ,  enfin  un  gouvernement  mo- 
déré dans  l'intérieur,  vigoureux  dans  fes  relations 
avecrétraneer,  juflifièreiu  afiez  le  défir  de  régner 
qu'il  avoit  ajHMrcevmr.  H  ne  lui  manquât  ca 
dfet.que  le  titre  de  n».  Mais  en  ayant  4«m[di  tons 
les  devoirs ,  ce  titre  itoit  inutile  i  ià  gloire.  Sa 
vertu  fe  démentit  cependant.  Le  refie  de  la  famille 
deFo&ungers  s'étolt  foulevé  contre  Valdemsn*.  On 
prit  les  armes  :  «n  en  alloit  fitire  sdï^,  lorfque 
Birger  invia  les  chefs  de  la  révolte  à  pailèr  dans 
fon  camp  ;  il  jura  £:)lemneUement  de  ne  jwlnt  at- 
tenter à  >lenr  vie.  Sur  la  fbi  de  ce  ferment  flc  d'un 
fâuf-conduir ,  ces  princes  vinrent  fans  efcorte.  Bc 
furent  les  viâimes  de  lenr  bonne  ftn.  Birger  leur 
fit,  trancher  la  tète.  Charles  feul  échappa  au  iù}H 
plice,  &  oubliant  que  le  fang  de  iès  parens  crioit 
vengeance,  alla  combattre  les  infidèles,  &  périt 
les  arm'es  à  la  main.  Bir^r  ne  hii  furvécut  pas 
long-temps,  il  moiuuc  vus  Tan  1266.  Il  avoit  étî 
pendant  douze  ou  quinze  ans  minîflre  de  fon  pro- 
pre fils.  U  donna  des  loix  à  la  Suède  ;  maïs  U  lui 
cbnna  auHi  fexemple  du  crime.  Quîd  leges  Jim 
tnorïbus  voTutpP^iunt?  (  M.  de  Sact.  ) 

Birger,  {^Hifi.  de  Suède,)  roi  de  Suède  ,  fuo* 
céda  à  Masnus  Ladeflas.  Ce  prince  avoit  laifl%  tT<Hi 
enfens  en  bas-âge,  Birger^  Eric  &  Valdemar.  Tor- 
chel  Canùtfbn,  grand  maréchal  de  la  couronne, 
la  plaça  fur  la  tête  de  Birger  ,  lorfmi'il  pouvoit 
s'en  emparer  lui-même.. U  gouverna  ritatpeacbat 
la  minorité  du  prince,  &  fut  aufiî  lâge  régent  qu*il 
avoit  été  fidèle  minlfne  fous  Magnus.  fiit  ce- 
pendant par  fes  ordres  qu'une  armée  ravagea  U 
Carélie  pour  la  converâr  ;  mais  cet  excès  de  fà- 
natifme  étoit  moins  la  faute  de  Torcfael  que  de 
fon  fiécle.  L'évangile  n'a  guère  eu  dans  le  nord 
d'autres  apôtres  que  des  foldats.  L'armée  triom- 
phante p^&tra  même  jufqu'en  Rufiie ,  &  revînt 
en  1301  chargée  d'un  riche  biiiin',  &  moins  fièie 
de  fes  viâoires  que  d'avoir  donné  fa  religion  aux 
vaincus.  Torche! ,  toujours  tuteur  du  jeune  roi, 
an  milieu  de  fes  opérations  militaires  &  téligieufetf , 
n'oublioit  pas  les  foins  pacifiques  que  la  Suéde  a^ 
teadoit  de  lui  :  il  vouloir  donner  a  f<Mi  maître  dtt 
fujets  dignes-de  kû.Ii  at<Mt  obfervè  que  U  fenri- 
tude  flétrit  le  courage  ^  &  détruit  dans  Tefelave 
tofu  fentimeot  de  pauiotiûiie  %  îl  abolit  rcfçUvagey 
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y  rendît  aux  ferft  la  liberté  an^ils  tytâçnt  reçue 
de  la  nature ,  &  que  les  loix.  leur  avoient  ôtee  , 
&  défendit  à  tout  fuédois  de  vendre  Ton  fembla- 
ble.  En^n  Birger  ayant  atteint  Tage  dé  majorité  , 
Torchel  remit  entre  fcs  mains  le  pouvoir  fupréme 
&  toutes  les  dignités  dont  il  étoit  décoré.  B'iT^er 
lui  couferva  les  préfens  de  Magnus ,  heureux  s'il 
avoit-  toujours  gardé  pour  un  u  grand  minière  la 
ttêmereconnoiiTanae  ;  mais  la  diviuon  (e.  mit  bien- 
tôt dans  bt  âmiUe  royale.  Situer  accufa  les  deux 
ducs  fts  itères  d'avoir  afleâé  dans  leurs  açpanages 
un  luxe  mû  ne  convenoit  qu'au  trône,,  il  ajouta 
qu'ils  arpuoient  à  lui  ravir  la  couronne;  qu'ils 
tramoient  des  CQmplots  ténébreux ,  &  quils  alié- 
noieiu  le  cœur  de  fes  fujets.  L'ambition  de  ces 
princes  eût  peut-être  réalifè  dans  la  fuite  tous  les 
fentômes  que  la  crainte  de  Bir^er  (ormoit  dans  fon 
ame.  Mais  le  grand  maréchal  fut  les  contenir  :  il 
leur  fit  figner  un  écrit  par  lequel  ils  promettoient 
d'être  déformais  fournis,  fidèles  &  irréprochables 
dans  leur  conduite;  mais  bientôt  ils  s'enfuirent, 
demandèrent  un  afyle  au  roi  de  Danemarck  qui 
le  leur  re£u&  s  &  allèrent  en  chercher  un  autre 
en, Norvège,  où  le  roi  Hàquin  leur  tendoît  les 
hna.  Le  nord  vU  donc  des  frères  armés  les  un» 
contre  les  autres  ^  outrager  à  la  fois  Vbumanicé  , 
la  nature  &  la  patrie ,  &  n*en  fiit  point  étonné. 
Dans  ces  temps  barbares»,  on  étoit  accmtumè  à 
ce  fpcâacle.  L'armée  de  Bireer  fut  taillée  en  pièces  , 
on  alloit  en  venir  à  une  féconde  bataille  ^  quel- 
ques flinateiu-s  négocièrent,  on  fit  la  paix^;  mais 
on  la  cimenta  du  fang  de  Torchel  Çanytfon  :  on 
rejctta  fur  lui  &  U  cauiè  &  les  effets  de  cette 

Suerre;  il  eut  la  tête  tranchée.  Tel  fut  le  yriç 
es  ferràes'  qu'il  avoit  rendus  3l  l'état  ÇL.i.  Soo 

Bmer  eut  bientôt  occafion  dè  ientir  tout  le. 
«riz  au  lûen  qu'il  s*ét<Ht  ravi  lui-même.  Déchiré 
de  remords ,  tremblant,  fur  fon  trône  $t  n'ayant 
plus  ce  grand  homme  à  oppoftr  à  unpeiiplcjnu- 
tiné ,  &  à  fes  ennemis  ligués  centre  lui.,  il  ac- 
cufa fes  frères  de  lui  avoir  ext<Hqué  Tarrêt  qi^ 
avoit  envoyé  ce  m'miftre  à  Téchaffiiut  Ceux-  cà 
ië  lavèrent  d'un  crime  par  un  autre;  ils  fururirent 
Birger  dans  fon  palais,  &  lejettèrent  dans  les  fers 
avec  fa  famille.  Le  roi  de  Danemarck  voulut  fe- 
courir  fon  beau-frère  ;  mais  il  avoit  moins  de  cou- 
ngç  que  d'amitié  ,  il  combattit  &  négocia  fans 
fuçc^;  cependant  les  ducs  avcnent  conquis  pr^- 

 '  qu'as  avoient  tan  pérj 

-fit  de  nouvelles  wntatives  ;  elles  fiirent  plus  heu^ 
reufes  ;  il  obtint  la  Ubenè  de  Birger,  mais  ce  fiit 
aux  contons  les  plus  dures  ;  on  ne  Im  hufibit 
qu'une  portion  très-étroite  de  la  Suède  ;  on  exi- 
lait en  faveur.de  fes  frères  8c  de  leurs  panïlàns , 
que  (a  mûn  fiuiât  une  amniftie  que  ion  coeur 
n'avoiçpas  diâee.  Le  premier  foin  de  Bi^er  fatàe 
iccooquêiîiiiM  étatSyleiècoiHt  de  ^tourfes  û:àres: 
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il  n'étmt  point  efçlave  d'une  promeflc  qne  la  né* 
ceffité  lui  avoit  arrachée.  Il  s'appuya  du  fecours- 
du  Danemarck  ,  anima  le  roi  de  Norvège  contre^ 
le  duc  Eric  ,  &  fut  bientôt  en  état  de  rendre  à' 
fes  fi'ères  tous  les  maux  qu'ils  lut  avoient  caufés. 
Cette  guerre  fut  longue  ^  meurtrière  ;  la  fortuno 
des  armes  prodigua  également  aux  deux  partis  fes 
faveurs  &  fes  ^fgraces.  Enfin  on  en  vint  à  oa 
traité  qui  laîf&it  aux  deux  diics  leurs  apanages ,  à 
condirion  qiills  en  feroient  hommage  au  roi  ;ainfi 
les  trois  frères  rentrèrent  dans  leur  prcniier  état;: 
il  n'y  eut  que  celui  de  la  Suéde  qm  fat  changé  ^■ 
elle  étoit  bien  loin  du  bonheur  dont  elle  avoir 
joui  fous  Iç  miniftère  du  (kge Torchel.  U  fallut  biea 
des  années  pour  effacer  les  traces  de  ces  difcerdes.' 
On  accrut  encore  les  malheurs  du  peuple  en  ag- 
mvant  le  fardeau  des  impôts  ,  pour  fumre  au  luxe' 
dés  trois  cours  qui  difputoient  de  magnificence; 
ain  fi ,  après  avoir  prodigué  le  fiuig  de  la  nation ,  on  ^ 
diiHpa  lès  richeffes, 

Birgir,  qui  n'avott  difiïré  fa  vengeance  que  pour 
la  rendrç  plus  certaine,  invita  fêstrères&w rendre' 
dans  fon  palais  dé  Kikoping  ;  il  les  reçut  avec  le' 
Iburire  de  l'amitié  le»  (erra  dans  fes  bras ,  &  leur 
fit  ferrir  un  repas  magnifique  :  on  (ù  ftpara  après 
mi^  ^re&s  rédproques.-  Les  deux  ]»iiices  sen*- 
dormirent».  mais  Èirfervnàt  les  yeux  ouverts  fur< 
fôs  yiâimes  :-  au  mUieu  de  la  nuit  il  courut  à  leur  ' 
^partement.  Sa  vengeance  commença  par  lemai^- 
|a^e  do  leurs  domejnques.  Les  princes ,  éveillés 
par  les  cris  des  mourans,  veulent  fe  mettre  en 
défenfe ^i;]^«r  paroit ,  on  les  défiirme  ,  on  les* 
^pewl^ ,  on  les  chaîne  de  chaînes ,  on  les  acca- 
ble de  coups  ;  iîi/gcrinfulte  froidement  à  leur  mal-- 
heur,  &  leur  dit  qu'ils  les  traite  ainfi  qu'ils  Ta- 
yoient  traité,  &  que  s'il  leur  laiffe  U  vie^  c'eft 
pour  j«uir  plus  long-temps- de  leur  fup[4ïee.  Cette ' 
perfidie  fit  murmiu-er  la  nanon  ;  au  murmure* 
fiiccéda  une  révolte  pr^que  générale.  ^  Nikoping. 
fut  invefli  ^  forcé  ;  mais*  il  n'étoît  fdus  temps  ;■ 
les  deux  princes  étcnent  mort»  de  inat.  dans  leur  ' 
cachot.. 

Les  rebelles  jurèrent  de  venger  leur  mort  Bii^- 

fer  marcha  contre  eux  &  les  tailla  en  pièces.  Les- 
uédois  ne  virent  dans  cette  défaite  que  des  vie-- 
dmes  de  plus  à  venger:  Mathias  Ketellmimdfbn  fe 
mit  à  leur  tête.  Birgtr  fut  vaincu  à  fon  tour  &  - 
s'enfuit  dans  l'tfle  de  Gothland  :  la  haine  publi- 
que le  pourfuivit,  dans  cette  retraite;  il  échappa ^ 
à  fes  ennemis ,  &  alla  porter  en  Danemarck  ies  - 
malheurs  ,  {à  honte  &  fes  remords;  On  l'y  reçut 
avec  une  pitié  infultante ,  plus  cruelle  que  les  re- 
fi».  Birgtr  avoit  donné  à  fon  peuple  l'eumple  dai 
crime  ;  il  ne  fut  que  trop  finvi  :  fon  fils ,  innocente' 
viorne  de  fincugnation  {;énérale  ,  périt  fiu-  un  - 
échafiàut.  Ce  malheureuxprince ,  déteuè  en  Suéde  y  - 
méprifé  en  Danemarck^  à  peine  fupporté  de  (ès> 
;  domeftiques  même  ,  déchiré  de  remords-,-âc  fer 
^  reprochantlâ  mort  do  Torchel ,  de  fe«  frèrra,celiei- 
^  wAme.  dfr.  fo»  fiU!>;tenba-  daas-  un*,  milaacolise 
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refonde  quî'le  conduillt  pu  tombeaiT  en  i^e. 
M.  DE  SacyA 

BIRON ,  Ttlle  de  France  dans  le  Périgord  ,  une 
éts  anciennes  baronies  do  pays ,  titre  du  duché  de 
h  maUbn  de  Gontault-Biron ,  érigée  en  duché- 
pairie  par  Henri  IV  en  &veur  de  Charles  de  Gon- 
tiult ,  maréchal  de  France ,  décapité  le  3 1  juillet 
1602.  Cet  homme  fi  célèbre  en  hiçn  &  en  mal, 
&,  malgré  Ton  lupplioe ,  ufi  des  plus  grands  ome- 
mens  du  nom  de  Èiron,  n'ayant  pas  udâ%  de  pef- 
téritè,  !•  duché  fut  éteint,  ScBirvn  porta  le  titrç 
demarquifat  jufqu'en  171^  ,q«e  Louis  XV  Tétigea 
île  nouveau  en  duché-pairie  pour  Armand-Chanes 
de  Gontault-Biron  ,  »it  maréchal  de  France  en 
3734,  pére  de  M.  le  maréchal  de  Birun  d'aujour- 
tfhui. 

Le«  ^lus  célèbres  perfonnages  de  ce  nom ,  après 
les  quatre  maréchaux  de  France  qu'a  produit  cette 
maifon ,  font ,  .1°.  Jean  de  Gontault ,  gentilhomme 
de  la  chambre,  employé  en  différentes  négocia- 
tions  auprès  de  Qiarlcs-Quint  &  du  roi  de  Por- 
tugal. Il  étoit  à  la  bataillé  de  la  Bicoque  en  1512  j 
jl  fut  bieffh  &  fnt  prifonnier  à  la  bataille  de  Pavie 
en  1 525.  Il  fervit  au  fiége  de  Metz  &  mourut  pr;- 
ibnnier  à  Bruxelles ,  des  blefTures  qu'il  avpit  reçues 
k  laJ)ataille  de  Saint-Quentin,  le  10  août  155"^.  ■ 

2^.  Foucault,  tué  bataille  de  Montcpntour 
en  1 569 ,  fîls  du  précédent,  frçre  du  premier  maré- 
chal de  £iron. 

3**.  Armand ,  felgneur  de  Sùnt-Blancut ,  âls  du 
premier  maréchal  &  frère  du  fécond ,  tué  à  la  fur- 
prife  d'Anvers  en  158^.. 

Mais  les  deux  qui  doivent  le  plus  nous  arrétet- 
ici ,  font  les  deux  premiers  mafédiaux  de  Biron , 
pére&fils. 

Le  pfemler,  nommé  Armaad,  i«fla  boiteux 
toute  la  ^e  d'une  blefliire  qu^l  ^xwaàt  reeue  à  U 
jambe  à  un  fiége  en  Piémont  ;  il  étoit  auxbatailles 
de  Dreux,  de  Saint-Denis,  <^  Montconuur,  il 
fut  tué  ^un  coup  de  canon  au  iïège  d*£pernaî  en 
■Champagne,  le  26  juillet  ic 92, 
-  Le  fils  fe  nommoit  Charles.  Tous  les  deux 
«voient  rendu  de  11  grands  fèrvifxs  à  Henri  IV , 
qu'on  difoit  communéfneot  que  ce  prince  leur  der 
voit  la  couronne. 

Ils  étoient  tous  denx.diffiagués  par  de  grands 
talens  pour  la  taâique  &  par  une  profonde  con- 
Hoîflànce  des  tieux  où  ils  &ifoient  la  guerre.  «  Je 
»  l'ai  vu  9  dit  Brantôme  en  parlant  du  pére ,  cpn- 
n  neutre  inieux  des  pays  ^  contrées  que  plufièurs 
tt  autres  gentilshommes ,  même  de  la  copnée ,  ju^ 
M  ques  à  nommer  des  petits  niiflèaux  qu'ils  ne 
»  nivoient  &  ne  connoinoient  pas.  »  Il  avoît  com- 
pofè  des  commentaires  que  le  préfident  d$  Tbou 
regrette.  Il  étoit  le  parrain  du  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  &  il  lui  avoit  donné  fon  nom ,  Armand. 

Le  fîls  avoit  le  même  calait  &  les  mimes  f on- 
Ooillànces. 

«  C'eft,  dit  Brantôme,  le  plus  digne  maréchal'- 
1^  ^çamp  ^  ^t  en  £})ro|K.  Cfu  aiiffi  i^rés 
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»  Rfttre  roi  (Henri  IV  ) ,  le  plus  nand  âipltaî«« 
»  de  toute  la  chrétienté.  »Henn  IV  octouteu  cour 
ne  Tappelloient  que  mmfieur  U  maréciutl,  comme 
s'il  eut  été  le  feuU 

n  parole  que  le  premier  maréchal  de  Bîmm  fé 
permettcwt  de  mettre  à  fes  fervices  des  refit^aion» 
un  peu  (;ontrùrec  à  la  fidélité  &  à  l*humanité.  Son 
fils  lui  repréfentfnt  qu'à  la  retraite  de  Candebec  , 
on  auroit  pu  détruire  entièrement  Tannée  du  duc 
de  Parme  qc  terçiiner  la  guerre  ;  il  s'étonnoit  que 
la  propofition qu'il  avoit  mite  devant  le  roi,  d^t« 
taquer  le  duc  de  Parme ,  &  que  le  roi  avoit  ap- 
prouvée ou  inéme  prévenu? ,  eût  été  combattue  par 
fon  père. 

On  connoît  la  réponfe  du  père ,  elle  efl  rcftée 
comme  un  monument  du  machiavellifme  militaire  : 
u  Oui ,  mon  fils ,  la  guerre  étoit  terminée,  &  il 
»  ne  nous  reflpit  plus  qu*à  nous  en  aller  planter 
»  des  choux  à  Biron.  »  Ce  mot ,  il  faut  l'avouer  » 
n'eft  ni  d'un  fujet ,  ni  d'un  citoyen ,  ni  d'unhomme. 
On  n'ims^nera  janiais ,  qu^  çft  fur  cette  réponfe 
la  réâenon  de  Brantôme.  «  VoXà,  dit-U,  qiiç 
»  p'efl  que  d*qn  ctsur  généreux ,  qui  a  une  «ms 
»  fiicé  du  lait  de  la  dame  BeUope ,  jamùs  il  nç 
»  s'en  fao^ile.  » 

Voilà  le  pur  efprit  de  guerre  dont  ijou»  levons  été 
fi  long-temps  animés. 

Au  refle ,  le  crime  qu'annonce  le  mot  du  maré- 
chal de  Miron  ,  n'çfl  ni  nouveau ,  ni  rare  dans  ITiif- 
toire  en  général ,  &  en  particulier  dans  Thiftoirs 
de  France,  Le  maréchal  de  Lautrec ,  dans  la  guerre 
de  1521  fous  Françojs  I ,  parut  jufqu'à  quatre  fois 
éviter,  avec  une  afieâation  marqpér*  de  terminer 
la  guerre.  On  put  lut  araliquer  ce  que  Taâte, 
Hiftor^L  4t  c.  jj,  dit  eTun  certÛQ  Voculà  j  cor^ 
ntptâ  toùens  yifforid  noufidsi  fùAeâu  hélium  mslU, 

Il  parcn't  sue  le  fécond  maxtàaX  de  Birpa  u(i 
qqel^efôis  daiis  la  fwte  de  ces  exemples,  &  de  la 
leçon  de  fon  père. 

Il  eut  long-temps  la  fàvem-  de  Henri  TV;  ce  fiit 
lui  que  ce  prince  montra  au  corps-de-ville  de 
Paris  qui  vcnojt  le  fètiçiter  fur  fes  yiâolres  : 
H  Vpiei ,  dit-il ,  un  homme  qut  je  préfente  volontiers 
»  i  mes  amis  &  à  mfs  ennemis,  it  Ceft  avec  cette 
grâce  fublîme  que  Henri  fàvoit  remercier  fes  fujets 
d'avoir  fAt  leur  devojr.  Quels  fervices  un  tel  mot 
ne  payeroit-îl  pas  ?  Mais  Henri  eut  le  bonheiir  de 
s'acquitter  plus  particulièrement  avec  Biron,  en 
lui  lauyant  la  vie  dans  l'expédition  pérîlleufe.  du 
paflfBge  de  TAUbe  en  1590-  Biron ,  lauvé  par  fes 
inaiife  >  devint  plus  cher ,  U  le  côniblà  dTion- 
neurs  &  d^ens  ;  maiis  l'o^eil  de  Biron  inett<À 
fes  fervices  à  fi  haut  prix ,  que  les  payer  n'ètoit 
^us  une  chofo  qui  (ut  au  pouv<Mr  de  1  amitié  ,  ni  de 


entre 


royauté.  Henri  étoit  obugé  de  partager  fes  grâces 
tre  ceux  qui  Tavoient  lervi  ;  Biron  les  vouloir 


toutes  pour  fui  &ul  ^  cm  ne  pouvott  récorop^nfo- 
que  lui;  il  étoit  mécontent  de  tout ,  jaloux  de  tout. 
Son  cœur  étoit  ukéré  de  la  \nûe  p-éftreoce  qpe 
HçnripçcordoituiducdeSullyA  fujetbienplusudle 
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Scplus  Tertttenx  que  Simn;  'û  édatoit  entepKfi 
ches,  en  menaces,  en  imprécations  contre  le  roi; 
Henri  fouffrcàt  &  diffimuloit  tout  ;  Birm  alla  plus 
loin  ;  aveuglé  par  le  dépit  ^  il  s^égara  dans  des  pro- 
jets criminels  j  il  roulut  démembrer  la  France ,  il 
afpira  follement  à  la  Touveraineté ,  il  traita  fecré- 
tement  avec  les  Efpagnols  &  avec  le  plus  dange* 
reux  &  le  plus  porûae  ennemi  de  Henri ,  le  duc 
de  Savoye.  Henri  le  fut ,  il  eut  pitié  des  égaremëns 
de  {on  ami ,  &  ne  lui  en  parla  que  pour  les  lui 
pardonner.  Un  nouveau  vertîEe  jetta  encore  Bimn 
dans  la  révolte;  cette  TeconM  confpiration ,  plus 
combinée ,  plus  dangereufe ,  avoit  des  radnes  plus 
profondes,  Henri  voulut  encore  la  pardonner;  il 
imt  feulement  à  ceue  nourelle  grace  une  condi- 

•Ïmm        r9~A     «naA    Dîana  ÏaM    «•«»»•<■■  («IV 
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inflexible,  Ucroyoit  fon  fecret  en  sûreté,  il  avoit 
vu  jetter  au  feu  l'orignal  du  traité  qu*il  avmt  fiùt 
avec  les  ennemis  ;  original  qui ,  écrit  tout  entier 
de  &  main ,  auroit  été  contre  lui  ua  ntre  convun- 
quant  ;  mais  il  n^avoit  pas  vu  que  Laffin ,  Ibn 
confident ,  miî  le  trahiilbit ,  avwt  adroitement  tiré 
cet  aâe  du  feu  &  Tavoit  confervé  ;  ce  même  aâe 
étoit  entre  les  mains  des  juges,  lorfque  Biroh 
Bioit  tout  à  fon  maître  qui  le  conjuroit  de  lé  fauver 
en  avouant  tout.  Les  premières  inflaaces  de  Henri, 
fes  demi-mots  qui  annonç<ûent  une  pv&ite  con- 
ntnflance  du  complot ,  qui  montroient  à  BIhm 
tout  fen  danger  &  qui  auroient  dû  lui  ouvrir  les 
yeux  ;  tant  de  marques  de  bonté  qui  auroient  dû 
toucher  fon  cœur,  ne  lui  arrachèrent  que  des  impré- 
cations contre  ceux  qu'il  appelloit  fes  calomnia- 
teurs, &  qu'il  vouloit  ,  dt-il,  voir  Tépée  à  la 
main  ;  le  roi  ne  fe  rebuta  point ,  il  renouvella  fes 
avertUlèmens  &  fes  fn-ières  jufqu'à  quatre  fois ,  & 
enfin ,  à  la  quatrième ,  Biron  lui  ayant  dit  du  ton 
^un  homme  qui  fe  trouve  iniiilté  :  Cefi  trop  prcÏÏir 
m  homme  de  tien,  le  nâ  terminant  Tentrerien,  lui 
ék  d'un  ton  ferme  &  tiifie  .*  Puiffue  vmts  nevoulei 
rien  dire,  adUu  baron.  Ce  mot  nit  fon  arrêt;  dans 
ce  moment  il  fe  rendit  encore  coupable» en  vou- 
lant faire  de  fa  caufe  une  affaire  de  parti  &  fou- 
lever  les  catholiques  >  dont  il  avoit  toujours  paru 
être  le  chef  :  MeJJîeun ,  s'écriart-il ,  vous  voye^ 
cemme  on  traîu  ici  les  bons  catholiques.  Le  refie  de 
ùi  conduite ,  jufqu'an  moment  où  fa  tête  tomba 
fous  le  fer  du  bourreau ,  nVll  plus  qu*un  honteux 
mêlan^  de  {bUileâè  &  de  fureur. 

Homl  n'avoit  p<»ntde  reproche  à  fe  £dre,.  il 
fatisfaît  à  la  juftice ,  il  avoit  &tis&it  à  Ta- 


avoit 


mitté.  Malfré  la  néceffité  de  couper  la  racine  des 
confpiratîons  wujours  renalflantes ,  &  d'éteindre  le 
feu  oes  ^âions ,  il  avoit  pardonné  à  Sîron ,  il  lid 
siiroit  pardonné  encore  «  fi  Biron  Taveît  permis, 
c'eft  plus  qu'on  n'auroit  pu  eipèfer  d'un  prince  ordi- 
naire %  mais  n*avoit-on  pas  dr<»t  d'attendre  quelque 
chofè  de  plus  du  clément,  du  tendre,  du genér^x 
Heari?  Le  marchai  de  .SirpA  Armand ,  père  wt 
Mi  foire.  Ton,  /.  Deuxième  Pan, 


^OUpafile;  avoit  été  tué  an  fêrvice  de  Henri  ;  le 
fils  avàt  été  ion  ami ,  Henri  fans  doue  ne  hù  de- 
voit  plus  rien  ;  mus  ne  fe  devolt-il  pas  à  lui-même 
de  refpeâer  du  moins  les  jours  cTun  homme  quH 
avoit  aimé'  ?  Ne  derott-il  pas  Aiivre  pour  ainfi 
dire  de  l'œil  cet  infortuné  dans  fa  prifon ,  devant 
fes  Juges  ,  jufqu'à  l'échafaut  même ,  s^il  étoit  né- 
ceflaire  de  l'y  conduire  pour  l'humilier  &  le  con- 
fondre ?  mais  <  alors  inltruit  de  fes  {oMefftSj  ée 
fes  larmes ,  de  fes  tranfports ,  de  fes  foreurs ,  H 
eût  eu  pitié  d'un  homme  plus  fou ,  plus  bifarre  que 
méchant ,  il  lui  eût  dit  :  «  Malheureux ,  tu  as 
»  voulu  te  perdre ,  je  veux  te  fauver  ;  tu  m'as  re- 
»  fufe  ta  grâce ,  je  me  Taccorde  arâlgré  toi;  ti 
w  foreur  ne  l'emportera  pas  fur  ma  J>onté«  ai  tes 
n  crimes  fiv  le  fouvei^  de  notre  amitié!  » 

Croit-on  que  ce  trait  de  clémence  eût  été 
nefte  à  Henri  IV  ?  Croit-on  même  que  le  fuppHce 
d'un  homme  tel  que  le  maréchal  de  Biron ,  regardé 
comme  le  chef  des  catholiques,  n'ait  pas  fervi 
d'aliment  il  ces  fureurs  mal  éteintes  de  la  ligue  f 
dont  Henri  IV  fut  enfin  la  viâime  ? 

Le  maréchal  de  Biron  avoit  fini  fe  carrière  par 
deux  ambaiTades  célèbres  ,  où  il  avoit  repréfenté 
avec  beaucoup  f  éclat  le  tcH  contre  lequel  il  coni^ 

Jiiroit  dès-lors  :  l'une  eft  l'ambai&de  de  SuiiTe  pour 
e  renouvellement  des  anciennes  alliancot;  Tautrej 
l'ambaâàde  d'Angleterre.  CcHle-d  eut  de  remarqua- 
ble.  rekitivement  à  Biron ,  la  leçon  que  la  reine 
E3iubeth  daigna ,  dît-on  ,  lui  fiûre  for  Tes  mauvùs 
deflHns  d«Bt  elle  avoit  conntM^ce.  Elle  lui  mon- 
tra le  portrait  du  comte  d'Eflex ,  &  lui  tint  à  ce 
fujet ,  fur  ingratitude  &  fur  l'orgueil ,  fur  llntér&t 
qu'auroit  Henri  IV  de  fuivre  l'exemple  de  fëvéri^ 
qu'elle  lui  avoit  donné ,  des  dtfcours  dont  elle  kdP> 
foit  l'explication  à  fa  confeience. 

Selon  le  duc  de  Sully ,  ce  fut  Biron  Im-même 
qui  s'attira  cette  leçon ,  par  HndiiA'étion  qu'il  eut 
de  rappéller  à  la  reine  Taventure  du  comte  aKSkx  , 
&  d'ocagérer  lesfervices  de  ce  général  ponraccufer 
û  rdae ,  dlingratitude  &  de  cruauté  ;  car  rerreur 
de  ce  matheureHX^itt  toujours  de  cnnre  que  lu  fer* 
vices  qu'on  rendoît  aux  nris  ne  ponvcMem  être 
afiez  payés ,  &  on  dit  que  celle  des  rois  eft  de 
crure  qu'ils  ne  doivent  rien  pour  les  plus  grand» 
fervices. 

BISCITE,  ( flï/î.  mod,")  c*eft  un  lieu  couvert 
à  Conilantinople  où  font. une  infinité  de  bou- 
tiques ,  rempues  de  toutes  fortes  de  marchant 
difes  ,  &  fur«nit  d'éqa^s^  pour  les  chevaux^ 
{A.R.) 

BISNOW ,  l  Hif  mod,  )  nom  d'une  fede  de 
banjans  .dans  les  Indes.  Us  appdtoit  leur  dieu 
ram'ram^  &  lui  donnent  une  femmes  Ib  parent 
leurs  idoles  de  diaines  d'or,  de  ceUiers  de  perles» 
&  de  toutes  fortes  de  i  pierreries*  Us  chantent  dans 
leurs  agoges  ou  mofquees,  des  hymnes  en  l'hon- 
neur de  CCS  divinités ,  accompagnant  leurs  chants 
de  danfes ,  du  fon  des  tambours ,  des  flageolets , 
.  des  ba£ns  de  cuivre  »  &  d'autres  infoumeos  à 
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dont  iB  jouent  pendant  leurs  prières.  Ce  dtien  n*a 
point  de  lieutenant  comme  cehû  de  U  ieôe  de 
Samarath,  mais  il  £ut  tout  par  lui-même.  Ces 
damans  ntt  YiVent  ordinairemenc  que  dlûrbes  9i 
4e léguncB,  de  beurre  irais..  &  dè  lait. 

Le  meUlàur  mets-  efï  VatfchU^  qu  efi  ceAnpofé 
de  ôttons  con6tt  au  fil  avec  du  ^genUne,  de 
l'ail,  &  de  la  graine  de  momardiB.  Ceux  dé  cet» 
lèâe  fe  m/èlent  la i^upart  de  mardtandtfe^Sben-- 
«endent  merveillemèment  bien  le  commerce.  Leurs 
&mmes  ne  fe  brûlent  point  fur  le  bûcher  de  leurs 
saris  y  comme  celles  de  la  fèâe  de  Samarath  : 
xiais  elles  démolirent  tei^oun  veuTM.  ACui^ , 

BKZESTIA  êtt  Beczestie,  (/H/-  mod.  )  on 
vomme  ainfî  en  Ruffie  la  piaiitûMi  irnoofée  à  ceux 
^  ont  ifliurié  qudqu'ttn  :  éi»  conflAe  dans  une 
amende  pécuniàrc  proportionnée  an  rang  dé  celui 
a  reçu  nn}nre;  û  c'eft  mr  boyard  jl'ïmiende 
va  quel^iefiûs  à  deux  mille  roubles  :  fi  celui  qui 
a  ùàt  Piniura-  eft  infolvable  «  on  Tenrole  à  cetpi 
qu^  a  lift  ,  qiû  eft  m^tre  «Fen  faire  un  efdave» 
M  de  lui &ve  dtmner  bs-kiaoute. {A.Jt)- 

BIZB  A  NI'm  BizEHAMi,  (  HtjC..flmi,)'on 
nomme  ûnfi  à  la  cour  da  grand- icigneur  un  cer- 
tain nombre  dë  fb'urds  &  mnets  :  ils  font  en  état 
Mflhièulemenr  de  iê  âire  entendre  par  figne» , 
vais  encore  de  tenir  un  £fcours  fiii^  de  cette 
lâçon.  Au  refte,  Vûùt^e  de  parler  par  figneS  eft 
fi  commun  dans  le  ferrail ,  que  preigue  tout  le 
monde  y  entend  m  langage.  On*  cn(Hm'quelques- 
uns  de  ces  hi[hams  pour  wnrir  de  bouffons  àamu- 
fer  fa  hauteflc.  {  A.  Jf.  > 

BXZOT,  (Pierre)  {flia.  iïm  modA  zmear 
ébXf'ffioîre  métallique  at  larqmiUque  de-aoUamU ; 
ouvrage  dont-  il  y-  a  plufieurs  éAtions  entre 
autres  unefort>beUe*(fonn£een  ié88,  àAmfter- 
dam,  en  3  vol.  iW;  Cet  auteur  itoitwn  cha- 
noine du  diecéfe  de  Bourges ,  mort  en  16964 
âgé  de  66  ans^ 

BLAKE ,  3LAAKE ,  4>u  BLAAIC  o»  BLACK , 
(Robert)  (Jijfi-  d'ÂngUt.)  Bimeux  amiral  dAn- 
glèterre ,  fous  Cromwel ,  &  qui  par  fes  fûccès  fur 
mer  ,  fit  la  gloire  de  TAngleterre ,  fous  cet  uftir- 
pateur.  La  guerre-  qu'il  plut  À  Cromvel  de  d^ 
darer  en  10^  r,  i  h  HoUluide ,  pour  la  punir  dè 
.quelques  foinles  iecours  qu'elle  avoit  fournis  à 
.Charles  H,  &.  de  rincUnation  qu'il  lui  fuppolbit 
pour  la  maifon  ^tuarï^  eut  pour  principal  effet 
d'annoncer  à  renr(^ ,  d'un  côté  1  amiral  Blakt , 
ile  l'autre,  les  amiranx Tromp  &  Ruyter ,  comme 
les  plus  grands  hommes  dê  mer  de.kur  temps. 
Slake  envoyé  en  1755  contre  les  Barkvfques, 
canoae  Tunis  ,  ■  brûle  neuf  vaiffeauz  tares  qui  y 
'Atcûent  à  la  rade ,  débarque  douze  cents  hommes , 
faille.  e&  pi^cs  trois  mille  Timifiens>  s'avance 
vers  Alger  &. Tripoli,  met  es  libené  tons  les  ef- 
elives  anglois  ;  mais  CromVel  ne-  s'éleva  pas  fur 
f e  £oiu>  juiqu*à  la  ^oire  de  Lcmi»>XIV.,  qui ,  en 


bomlmrdant  Alger ,  procura  la  'liberté  aitt  efdât» 
chrétiens  de  toute  nation.- 

Cromv«l  ètoit  recherché  par  ternes  les  puf-' 
■fances.  La  France  &  l'ÈffMgnc,  (jin  étfttem  «m- 
jouiv  en  Kuerre  eoCèmble ,  briguoient  ïVttm  lôn 
'  alUaneCi  Mais  Cromwd  d'aimcue  _  pas  lï^agne  : 
'  il  la  regardèit  comme  un  pays  livré  à  la  ft^erT- 
'  tîden.  Quoique  tyran  ,  if  muffoit  l*ûi^iââwin  ; 
d'^leurs  le  rufé  Mazaris  le  flattbtt  mievx  que 
1m  fiers'  Efpagnoh.  De  pHis  ,  Cromweli  daos 
rêmpreftèment  d'illuftrer  fen  proteâorat,  eo  en* 
richiffant  rAngletore,  jettmt  dbpiùs  long-temps 
des  regardi  jaloux  fur  les  richeffss  que  les  ETpa- 
;  gnols  poffedoient  dans  les  Ihdèsj  cer  tht  le  prinô» 
pal  motif  qui  l'arm»  contre  PEfpagne;  râfcendant' 
de  l'aminu  Blake  &  de  la*  marine  angUiife  M 
faîlbit  concevoir  les  plus  vaftes  efeérançes;  ea 
cSkt  Slake  ruina  les  Efiiagnols  fnr  VenléTement,- 
Tmcendie  on  la  fubmeruon  de-leurs  g^ns,  tan- 
dis que  deux  aucts  amiranx  d^4n^etecreiPea&' 
,  V^nablcs ,  prenoîent  la  Jam^quc. 

Blakt  avoit  toujours  été  zélé  parlementaire  ;  mais 
il  blimoit  hautement  les  bourreaux  de  Charles  I» 
&  ififôit  ou^il  rifquereit  aufii  volontiers  fi  vie  pour 
iàuvter  celle  da  roi  j  c|ue  pour  fervir  la  caufe  du  par- 
lement. Il  avait  remis  an  tréior  public  tout  rar- 
giRir  dés  «lions  «Tpagnols,  fit  nlvcnt  rien  gardé 
pour  lui.  Il  mourut  d^ant  Pliraouth ,  le  17  août 
1657,  aa>  retour  de  foa.  expédition  contre  les  ET- 

''^JiMPIN,  ( Thomas £rff.'»wd.)W. 
nédiâia  célèbre  par  fâ  belle  édition  des  oeuvres  ie 
Sain^Augnftin.  Né  i^Noyon  en  1640,  mocti 
SaintBem^t-fin'-Loïre  en  1710. 

BLANC,  (François  u)  c'efr* le- &meni  au- 
teur du  traité  des  Monnaies  de  fiance^  On  y  jont 
ortfinairemcnt  la  Dijjfertatiomjur  les-Mo/utota  dt 
Charlemagne  &  de  tes  futcejfeurs  ,  frappées  iMS 
Aimf;  -târertad(m  âvante  &  curieufë,  qui  établit 
très-bien  la  fouveraîneté  de  Charlemagne  &  de 
fes  fuceeffeurs  dans  Rome.  £e  Blanc  fm  dtnfi 
pour  enftigncr  l'hiftoire  aux  en6iiK  de  France  j 
mus  il  fflonmt  fiibitemenc  à  VeT6iUes,en  169S,- 
pen  de  temps  ajvés  fa  nominaiion.  Cétoit  un 
gentil-homme  du  Dauphiné. 

BLANC*  (Claudele)  eft  auftS  le  nom  4*01 
miniftre  de  Louis  XV  du  petit  nombre  ées  ni^ 
niftres  f<ttt  de  ce  règne ,  foit  des  précédens,  qâ 
lôient  rentrés  dans  le  minîftère  après  en  être  iôrns. 
H  avoit  été  fecrétaire  d'état  au  départemenr  de 
la  guerre  en  1718.  Ufnt  misi  la  baitîUeeft'iyii  > 
&  taxé  à-  une  fomme  de  près  de  huit  millions;  il 
en  fiit  déchargé  en  1725  ,  rentra  dansia  charge  de 
fecrétaire  d^état ,  &  fiit  muiiftre  de  la  marine.  U 
mourut  en  1718. 

BLANCHARD.  Ce  nom  a  de  la  réputation  dans 
les  lettres.  OniliftiAgue  l^  François  Blanchard, 
avocat^  iitvant  dans  l'hiftoire»  fur-tout  dsns  U 
p^e  qui  concerne  les  généalogies.  On  a  de  lui 
jes  Eloges  des  premien  prèfMns  X  mortier  &  co^h^ 
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lert  M  paHmtrd  de  Paris  ,164^,  in-fi>lîa.  B  ar^ 
.xulli  commenci  les  Maîtres  du  nqueus,  1647» 
Jji-filio  ;  mais  cet  ourrage  eft  reflè  im^aièk, 
'JU*atueur  vivoit  «ncore  en  1650. 

2*.  Guaiaume  Blakckaiu>.4  ion  fili,a  donné 
jan  RmuU  des  orimauttees^  é£u,  déeUnaiotu 


■^e  Lotus  XIV,  Pans,  171;,  deux  yéL  ia-foua, 
«uvrage  qui  condnuen  «féa-e  utile ,  juiqu'à  ce  qne 
;te  grand  recuol  des  ordonnances  qui  slmprime 
.wlonvrelbtt  endéremeot  achevé.  Mort  en  1734. 

3^  Elîe  Bu-MCHARD,  lie  l'académie  des  inf- 
cripnons  &  belles-lettres ,  dont  on  a  des  ^Uflèm- 
lAoas  dans  le  re«ueil  de  facadénue ,  né  à  Lances 
le  8  jmllet  ,  mort  à-Paris  en  17*6  le  i7iA* 
▼rier.  Cètoit  RU  homme  iàraat»  jDMefle&Ter- 

BLANCHE  DE  CASIULE,  {HilL  &  Fr.  ) 
^LoiùrlX  ,xofum  fous  le  nom  de  iDuit  tnub.,  n'a- 
'^«k  yas  douce  las  toifquil  monta  fii^  le  t^ne. 

O  fBt<une  femme*  &une  lemme  étrangère ,  qu^en 
-vit  pour  Ja  première  fois  ,  fous  la  troilième  race 
-de  notre  monarcÙe  rofêr  s'emparer  deia  régence 

cette  femme  étcnt  Blanche  de  Camille.  Son  mariage 
:4vec  I.ouis  Vm,  reî  de  France  ^^tils  de  Philippe- 

Ai^ufte ,  aroit  été  heureux  &fécond.'U  en  étOit  né 
-Aeuf  fils  &  ^dcnr^es.  Son  man  tsocût  d'elie-.de^ 

énits  liti^uz  {m  FAngleterre  &  fur  la  CaftUle. 
'Wi  eut  llmprudence-de  voulûir  faire  vatok  -les  pc»* 
,siiiars,.&  la  ùgcSc  de  négliger  les  féconds }  & 

BUaeAef  <pioi^«cs4lroits  îilî  fuflënt  mopces^les 
négligea  tous  pour  fappli(juer  1  régir  oc  À  pa^nr 
^France. 

Etrangère,  dfe  donna  fa  confiance  à  un  étratt- 

fer ,  le  canfinal  RiMiân  Bonaventure  «  l^t  «a 
'rance«  &  Taflbcia,  pour  ainfi^ttj  au  gourer- 
«ement.  Bleffts  de  ces  nouveautés ,  .&  fe  jugeant 
avilis  par  r^mpire  d'une  femme  &  jd'im  aretre , 
Jes  gnmds,  que  Lows  leGros  &  Plûlippe-Atigufle 
avoiem  abaiflés  ,  crurent  avcnr  trouVé  l'occafion 
de  reprendre  leur  pniiilance  &  leur  tyrannie  ;  ils 
firent  les  armes  'Contre  Blanche,  On  oit  que  cette 
reine  habile  faifant  fèrmr  %.  fes  ddleins  la  {»ffion 
■du  jeuBc  Thibaud ,  comte  de  Champagne ,  qu^o 
^èmi^Doit  À  jurante  «as,  lui  oroonoa •Centrer 
dans  cette  ligue,  pour  loi  en  révéler  tous  ks  fecrets» 
&  fie  de  fon  che^aKer  vn  «^on.  Qnm  qu^  txi 
ibit ,  la  Aligencede  Blanche  pivvtnt  tous  les  moo- 
vemens  de  cette  grande  cabale  ;  elle  mène  fim  fils 
^  Rheims,  &  le  latt  facrer^  elle  aroreod  que  les 
rebelles  s'allèmblent  en  Breugne  ;  eile  marêhe  en 
Sretagne  ;  ils  n'avoient  pas  £ut  lenrs  préparati6  ; 
éls  fe  ^iffipérent  &  Altèrent  léparémeot. 

Blanche  ne  paflbit  rien  à  fou  amant  ;  il  lui  arriva , 
fyàtw  dépit ,  fnt  par  d'autres  moti&,  de  s'écarter 
«fuelqnefins  du  dev<»r  ;  à  diaqne  faute ,  il  lui  en 
.^ûtoit  quel^es-unes  «le  fes  meilleures  places  : 
jt<»>i<Hm. châtié  a  toujours  malbeureuzf  Tbibaud& 


CM'fol<Ht,  en  diantant  fes  amours  &'!esnguean 
de  fa  maio^âê  ;  il  grava  fes  dianfons  fur  les  vitres 
&  fur  les  murs  de  fou  diâteau  de  Pnmns«  jidV 
qu*à  ce  9]^3ranthérité  do  royaume  de  Navarro ,  '  I! 
i  occupa  de  ûins  plus  importants ,  &  traofporta 
dans  ce  royaume  de  bons  laboureur$-3eBrie&dt 
Champaue,  quile  fertilisèrent  &  h  peiqdérent. , 

U  neJpos  étonnant  que  dans  oss  temps  dé  cha* 
valeiie ,  ou  la  galanterie  étoit  fi  romanefque,  oji 
l'imagination  éK>it'fi  exaltée  par  la  vàlenr  &  par 
.l'<Maour«  une  reine  conrageHfe ,  halule,  vertueufe, 
eât  fait  une  grande  imprefHon  fur  le  coeur  d'u^ 
^oëte-dievàlier,  tel  que  Thibaud  ;  c^ndant  M. 
révéque  de  la  Ra valiére ,  •  de  Tacadémie  des  belles* 
lettres,  a  pi^tendn  qnela  rdne  Blanche  me  fut  l'objet 
ni  des  amours,  ni  desxfaanfbns  deThibaudt;  il» 
fondé  ce  paraibxe  fur  des  nûfbas  qm  ne  fom  pas 
à  dédaigner  peu^étre  ,  mais  Âpà  n'empêchent  pas 
non  plus  qiion  -ne  foit  encore  autonfé  à  fiiivi* 
Tonnion  eommone. 

"Siûot  4jam9  fè  fbrmoU  par  les  leçons  &  'kf 
cxem^es  de  Blaneie  ;  l'honneur  de  cem  admtnlf- 
trati(»i  qui  faîlbît  re^câor  la  France ,  commeb- 
Çoit  à  partager  i-peu-près  également  entre  'fa 
mére  &  Im.  Ce  prince-,  devenu  majeur ,  règne  em 
e&t  par  lui-même,  mais  avec  tontes  les  déf^vnces 
qu'il  -devùt  à  une  mère  telle  ^e  la  'fienne.  De 
régente ,  eile  devint  premier  mmifh-e.  Bldncht  ai- 
moit -le -commandement ,  maïs  elle  àimoît  lagloils 
de  fon  fils  :  Faccord  de  leurs  volontés  ftuia  fourc» 
des  profpérités^  £e  fègne. 

n  faut  reconnmtra  que  Blanche ,  qui ,  malgré  fba 
goût  pour  k  domination ,  Se  m<dgre  Tavamage  d« 
«éprendre  la  régence»  vit  avec  lant  de  r^retfoB 
fik  partir  pour  k  .cr«ifâde«  &.  k  faypdloit  fims 
ceflè  avec  tant  d'inflaoces  .  fe  oiontrait  plus  ^nS* 
truite  que  lui  des  Jevnrs  -de  là  royaité. 
'  La-nœre&lafismmederaintLouisBefaimfteiit 
p<^nt ,  parce  qu'elles  raimoienttrep  ;  i'une  aordit 
voulu  k  donriner  feuk ,  l'-autre  auroit  vouk  n'étie 
îkminée  que  par  ki.  Louis  mén^ea  fur  ce  point 
leur  délicat^  «  pv  de»  moyens  qsi  annoncent 
une  grande  fmi^Kité  de  mœurs ,  &  des  égards 
redierchés.  BImcÎu  étott  jakufe  de  k  con&mce 
qii^l  têmoignoit  à  Marguerite ,  &  toutes  les  fois 
■qu'elk  k  trouvé  àkct  cette  princefiê ,  une  frai* 
ieax  «arquée ,  une  a^reur  uivolontaire  atteAt^ 
raltératiui  de  fon  anc.  Look  &  Msu»ierîte  avMenc 
ih-effi  un  petit  chien  à  ks  avertir  de  ranivée  de 
Blanche ,  Se  dès  que  cet  animal  a^^  donné  de 
loin  k  fignal  oonvemi  *  k  rm  fonoit  psr  «oe  pons 
de  derrîée. 

Un  jour  Marguetîte  étoit  mourante  d'une  fauflê 
couche  'y  Blanche  ,  en  entrant  dans  la  âiambre  de 
la  malade,  y  trouve  Louis  qui  s'emprefibit  à  U 
fecourir  ;  ^e  craignit  pour  lui  k  fpeAack  do  dou^ 


«emeiu  Marguerite  ^  ne  m*.  Ui. 
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voir  mon  thr  feïgneur  ni  en  la  vît  ni  A  U  mort  ? 
Le  roi  fortit ,  &  Marguerite  s'éranonit  ;  il  rentra  j 
elle  fe'  ranina ,  (Se  revint  à  la  vie. 
-  Stancht  avoît  nourri  elle-mime  Ton  fik ,  &  re- 
S»doit  cette  fonâion  moins  encore  comme  un 
«es  dercnrs  que  comme  une  des  prérogatives  d'une 
xnére.  Pendant  une  de  fe»  maladies  ,  unç  femme 
de  la  cour  crut  devoir  la  fuppléer  &  donner 
téter  à  Tenant  ;  Blanche  mit  le  doigt  dans  la  bouche 
de  ren^nt ,  &  lui  fit  rendre  le  Uit  qu'il  zycit  prts« 
'£A  ftm  t  ^-eile  ,Jbuffiirai-je  qu'on  m*6te  le. titre  àê 
mère  que  je  tiens  de  Dieu  &  de  la  nature  ? 

Blanche  mourut  en  1 1  f  a>&  fut  enterrée  à  TaUïaye 
de  Manbulâôn  qu'elle  avoit  fondée  en  1241. 

Elle  étoit  fiUe  d'Alphonfe  IX  ,  roi  de  CaAille, 
fumommé  le  Bon  &  le  Noble;  &  par  fa  mére, 
Eléonore  d'Aneleterre ,  elle  étoit  ta  digne  petite- 
fille  de  Henri  U ,  roi  d'Angleterre ,  &  de  la  ïà- 
kneuiè  Eléoaore  d'Aquitaine ,  de  laquelle  par  con- 
ft<{uent  defcendent  tous  les  rcns  de  France  iflus  dé 
faint  Louis ,  comme  fi  elle  n'eût  pas  été  répudiée 
par  Louis  le  Jeune. 

BLANOiET.f  PiERRs)  {mfi,Utt,moJ.)CcA, 
cGt-on,  le  nom  du  premier  auteur  de  cette  jolie 
farce  de  Pathelin ,  que  Tabbé  Brueys  a  rajeunie  en 
1720  avec,  un  fiiccès  qui  ne  s'eft  pas  démenti  de- 
puis ce,  temps.  Prcfque  toutes  les  fituations  &  les 
plaîfanteries  de  la  pièce  moderne  fe  trouvoient 
déjà  dans  l'ancienne ,  &  Brueys  n'a  eu ,  pour  ainfi 
dire  ,  à  changer  que  le  ft^le.  Pierre  Blamhet  étoit , 
dit-on ,  un  prêtre  né  à  Poitiers  en  1459 ,  &  mon  en 
1 5 19.  Obfervons  cependant  que  M.  de  Fontenelle, 
dans  VHiJIoire  du  théâtre  franfois  ,  n'ofe  ni  dîne  le 
nom  de  cet  auteur  ^  m  fixer  le  temps  précis  oii  il 
écrivoit  ;  mais  il  croit  cette  pièce  à-peu-prés  du 
temps  de  Louis  XH ,  époque  qiu  répond  au  temps 
ds  la  vie  de  ce  Blanchet, 

fiLASCO-NUNNÊS ,  £t  retafio  (  Sift,  mod.) 
un  de  ces  généraux  &  de  ces  navigateurs  efpagnols 
«pli  étendirent  en  Amérique  la  puifiance  de  leur 
natioA ,  &  qui  payèrent  de  leur  ^c  leurs  exploits, 
leurs  cruautés  &  quelqdèfois  leur  perfidie.  Celui- 
ci  reconnut  les  côtes  de  Paria  &  du  Darien  ,  dé- 
couvrit nfthme  de  Panama ,  &  ouvrit  la  route  du 
Pérou  à  François  Hzarre  &  à  Diégo  d'AUhagro, 
qui  entrèrent  dansce  pays  en  1525.  M  récompenfc 
nit  d'avoir  la  téte  tranchée  tnr  ordre  du  roi  d*£f- 
pagne,  pour  avoir  voulu  ,  dit-on,  fe  faire  feuve- 
rain  des  terres  ^11  avoit  découvertes.11  fiiut  arôner 
qu'on  ne  fiut  jamais  qui  avoit  tort  ou  ndfon  dans 
ces  accufations  de  tyrannie  &  de  rébellion  que 
tous  ces  navigateurs  mtentaent  les  uns  contre  les 
autres.  Se  dont  ils  furent prefque  tous  les  vîâi- 
mes ,  leurs  fervices  même  paroirïàmdépofer  contre 
eux  aux  yeux  de  l'autorité  allarmée  &  jaloufe. 

BLASCO-NuNNès ,  dit  f^eUy  dont  ladeAinée  ne 
fut  pas  plus  heureufe  ,  étoit  peut-être  fon  fils; 
vice-roi  du  Pérou  en  1 543  ,  il  eut  de  fanglans  dé- 
mêlés avec  plufieurs  des  principaux  chefs  espagnols, 
pàs  que  Vacca  de  Caâro ,  <îonzalés  f  izarro ,  irère 
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de  Frafiçois ,  SÉc.  H  vouloir  mettre  en  liberté  ttmi 
les  indiens  du  Pérou,  ce  qui  fouleva  contre  lui 
les  Efpagnols ,  &  fi  ce.  projet  fut  la  caufe  de'  d 
mort^  il  en  eft  peu  de  plus  glorieufes ,  il  faut  le 
regarder  comme  le  martyr  de  Thumanité  :  mats  il 
tKtroît  qu'il  fe  permit  des  cruautés  &  même  des 
lâchetés  contre  fes  ennemi»,  il  employa  contre  eux 
jufqu'à  l'airafiinat;  il  fiot  arrêté,  il  échanpa,  il  re> 
parut  les  armes  à  la  mûn,  livra  bataille ,  fiitren- 
vcrfi  de  cheval ,  &  eut  à  llnAant  la  tête  comtée 
par  un  indien ,  qui  fenmt  la  vengeance  du  doc- 
teur Carvajal,  dont  BUfeo-Nunnès  avoit  £ùt  afiàf- 
finer  le  frère.  Il  mourut  en  1546, 

BLETTERIE  ,  f  Jean-Philippe-Remé  de  la} 
(  ffijl.  Uit,  mod.  )  de  Tacadémie  des  iafcriptions  a 
belles-lettres,  profefieur  d'éloquence  au  collège 
royal,  auteur  des  vies  de  Julien  &  de  Jovieu ,  tia- 
duâeur  célèbre  de  quelques  ouvrées  de  Inlien  & 
de  quekpws  ouvrages  de  Tacite.  <^  vies  & 
tradu£l&ons  eurent  un  fi  g<^d  fnccès ,  que  fau- 
teur crut  pouvoir ,  à  la  uvcnr  de  fa  réputation , 
s'abandonner  entièrement  ^  un  défaut  vers  lequd 
il  avcHt  toujours  incliné  ;  ce  dé&ut ,  c'efl  la  fiuni- 
liarité  &  la  baffiKIè  du  ifyle ,  qiû  lui  femUott  ds 
naturel ,  &  cni*il  crut  pouvoir  confacrer  par  iM 
exemple.  Ceft  fur-tout  dans  fon  TiHrt ,  ou  fit  tn- 
duâioRdesiixpremiersËvres  des  annales  de  Tacite  ; 
publiée  en  176$ ,  qu'il  crut  pouvoir  permettre 
ce  flyle  boureeois  qu'on  lui  a  reproché  avec 
raifbn;  ce  n'eft  pas  que  même,  fans  ime  atten- 
tion bien  f^vére»  on  ne  pût  en  trouver  des  traces 
dans  fes  .ouvrages  précédens  ;  mais  enfin  il  ne  s'y 
étoit  point  fait  remarquer ,  3  y  étoit  couvert  par 
l'élégaoce&l'énergie,  deux  qualités  qui  diflinguent 
fur-tout  la  manière  d'écrire  de  M.  raU>é  de  k 
Blettem  &  qui  le  mettent  an  wg  des  bons  écri- 
vains ;  ce  ffeft  que  «Uns  le  TÏUrr  que  ce  &yie 
baffement  familier,  fi  contraire  la  preibndc  &  fu- 
blime  concifion  de  Tacite ,  k&  véntablemem  cho- 
quant, &  qu'il  paroît  même  afièfié.  Il  le  paroît 
d'autant  plus ,  que  cette  traduction  a  d'ailleurs  neau- 
coup  de  mérite ,  même  pour  le  ftyle ,  qui  a  pref- 
que toujours  l'énergie  de  l'abbé  de  la  Bleturie ,  & 
quelquefois  celle  de  Tacite.  Les  endroits  niëmc  où 
le  traduâeur  fupplée  Tacite ,  ne  lônt  pas  ind^nes 
du  refle  de  l'ouvrage ,  il  y  prend  l»en  la  maoïère 
de  l'original.  La  fameufè  lettre  contre  Séjan ,  écrite 
de  Caprées ,  eA  parfaitement  faite  d'après  \es  inf- 
tni^ns  de  Dion ,  elle  t9i  d'yn  homme  qui  s'eft 
ftfofbndément  pénétré  de  Tefprit  &  de  la  politique 
fombre  de  Tibère,  &  qui  &it  fiure  par)eruoper- 
fonnage  d'après  ibn  caraâére  ;  mais  on  ne  recon- 
noît  plus  libère  ni  Tacite ,  quand  l'abbé  de  la 
Bleuerie  fe  livre  à  fon  naturel  bourgeois.  S  Tacite 
met  dans  la  bouche  d'un  fbldat  féditieux  cette  plainte 
chagrine  :  Denis  in  diem  affihus  milîtîs  roatani  aiù- 
mam  6*  corpus  xdiman  ,  l'abbé  de  la  Bleuerie  traduit 
d'un  ton  de  cneur  public  :  A  dix  as  par  jour  «a 
foldat  romain  corps  &  amt^  Sa  traduâiOB  aboodc  CD 
icinblabl«5  badèâês. 
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MilitaMi*  appeUm,  qui  fil'uan  Imperstons  v^lri 
'^allo  &  amis  eircumfcdîps  r 

»  Vous  appellerai -je.  Toldats,  tous  qui  venez 
I»  d^aâiégei'  tn  forme  le  fils  de  votre  empereur  ? 

Meque  precanam  arùmam  inter  infenjbt  trahere, 

n  Ét  que  GCrmanIcus ,  an  milieu  cTune  armée 
»  de  furieux  ,  trune  JbuJ  leur  bon  pUifir  une  vie 
n  qu'ils  vont  peut-^tre  lui  arracher. 

Meliàt  £•  amaatiùs  ille  ^  qui  eladium  ojffirehat. 

n  Plus  Teoft  mille  fcùs  cclm  ^  m*offi:oit  ion 
»  épée  :  c'4tmi4à  m'êsnur  eommt  $1  faut, 

Satis  fuperque  mmorim  me»  triiuent ,  tu  majoribus 
meU  difoium.,..,,  crtdaru, 

M  file  «iKHKnvni  it  refig,  fi  elle  juge  que  je  fus 
••  dins  de  mes  ancêtres. 

Nam  ^a  jaxo  Jlmuntur,  (^templa")  ji  juJicîum 
fofleronm  in  tdium  verût ,  pro  fepukhris  fpununtur. 

M  Pour  ces  temples  de  marore ,  ils  ne  font  aux 
■>  yeox  de.  la  poftériti ,  que  de  vUs  fôpulchres ,  fi 
,1*  ellecondamncU mémoire ^Z>»upr<e£«niu,&c. 

Enfin  quoique  M.  l'abbé  de  la  SUuerie  fut  jan- 
£iiifie ,  K  que  M.  d'Âlembert  fut  philofophe  j  il 
&ut  ofer  dire  que  la  traduâion  de  M.  d'Alembert 
cû  fuf>érieure  à  tous  égards  à  celle  de  Tabbé  de  la 
BUttcrie  ,  &  que  fon  principal  défaut  efi  de  n'être 
pas  cemplette ,  &  de  n'offrir  aue  des  fragmens 
choifis.  Lejp^  DotteviUe,  de  lX>ratoire,  qui  a 
traduit  de  Tadte  t«ut  ce  que  l'abbé  de  la  Bmunt 
Var^t  pas  traduie,  &  qui  depius  A  donné  une 
nouvelle  édition  du  Tihkrt  de  M.  Tabbé  de  la  BUi- 
terie,  a eu fina-de  âî»  difparoitrelaphqnRdecet 
taches. 

Les  mémoires  de  Tabbé  de  la  Bleitetie  infhrÙ 
^ans  le  recueil  de  l'académie  des  iofcriptions  & 
belles-lettres ,  font  d'un  Vivant  qui  a  du  goût  &  i 
qui  les  ufages  rcMnains  font  £uniliers. 

Sa  fie  de  Julien ,  premier  &  folide  fondement 
de  fa  répuution  ,  dut  à  des  circonAanccs  étran- 

fères  un  fùccés  fupérieur  même  à  fon  mérite.  On 
toit  las  de  tant  de  dèclamaùons  pieufes  contre  cet 
empereurphiloibphe  «  qui  étendant  ne  l'étoit  pas 
encore  afiez,  puiiqn'il  fut  periécuMur;  on  itcât 
las  de  voir  que  lapoftafie  tant  reprochée  à  ce 

r rince  empêchât  tant  d'hifloriens  de  rendre  juffice 
fes  talens  &  à  fes  qualités  brillantes  ;  on  fut  gré 
il  un  homme  qui  avcit  été  oratorien  /  à  un  eeoé- 
iîaftiqne  dïAingué  par  l'aullérité  de  f|^  mœurs  & 
jnéme  de  fen  huneur,d'avoir  afiézeitime  Julien,pre- 
sniérement  pour  écrire  fa  vie ,  fecondement  pour 
lui  rendre  juftice.  Les  dévots  lui  reprochèrent  le 
choix  de  ce  fujet ,  &  le  fameux  GùUande ,  le 
Codeur  Béda  (  voye^  l'ardcle  BiOA  )  de  (bn  temps , 
c|ui  fe  mêloit  de  tout ,  &  qu'on  rencostnràt  par- 
tout où  il  pouvoir  persécuter  ,  le  hiî  reprocha  hau- 
tement chez  M.  le  cardinal  dis  Rofaan ,  au  moment 
«ni  l*^ri)é  de  la  Bletterie  follidtmt  le  fuilTage  de  ce 
fardinàl  pour  l'académie  franche.  L'abbé  de  la 
^/ti/vrienitélu,  mais  la  cour  lui  donna  l'exclufion, 
-pourquoi  l'exclufton  ?  poiu-  caulè  de  janfônifme , 
•^ar  on  eiclnoit  alors  pour  cette  caiiiè,  Qc  ûnous 
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liy  pfeftofb  garde,  nous  excUronl  bîem&c  pour 
philofophifme  >  encyclopédifma ,  Sec ,  c'eft-à-cfire 
potir  la  fupériorité  des  talens  &  Ibuvent  des  Vertus,* 
toujours  calomniées  avec  fuccès  par  la  médiocrité 
intriguante  auprès  de  la  médiocrité  puiflaote.  Ne 
nous  y,  méprenons  pas,  c'eft  là  ce  qu  on  perfôcutei 
le  plus  fouvent  Ibus  le  nom  dlièrefie  &  d'incré- 
duUté ,  c'efi  là  ce  que  pcrféoitoient ,  fous  le  nooL 
de  janféniûne  ,  dans  Arnauld  ,  dans  Pafcal ,  dans 
les  bons  écrivains  de  Port-Royal ,  d'autres  écri- 
vains bien  moins  accutiUis  du  public,  &  par-là 
même  mieux  accueillis  à  la  cour.  L'abbé  de  la 
Bletterie  fut  fort  fenfibte  à  fa  dtfgrace  ;  une  femme 
de  la  cour  qui  a'étoit  pas  indifférente  aux  honneurs 
du  tabouret,  mais  qui  croyoit  qu'on  devoit  Tëtr* 
aux  lioaneurs  littéraires ,  cherchant  à  k  confoler  , 
s'étbnnoit  qu'on  s'afHigeât  d'avoir  manqué  racaJi* 
mie  :  Madame  ,  lui  dit  Pabbé  de  la  SÙueiie.  avec 
une  colère  grondeufe  qui  lui  étoit  propre,  &  qui 
n'offenibit  perfonné ,  le  fauUuU  académique  ejl  îa 
taèouret  dm  bel  efprii.  Le  véritable  ùiotif  de  confo* 
lation  étoit  d'avoir  été  nommé.  £n  effet  avoir  été 
jugé  digne  des  honneurs  fuprêmes  de  la  littérature 
parle  public  &  p.ar  l'académie,  qui  efl  fonorganC 
eu  dogt  il  eA  l'organe ,  c'eil  les  avoir  obtenus. 

L*abbé  de  la  Bletterie  ^  periécuté  p<Hu'  janfônifme* 
n*eut  ridh  de  mieux  à  fain  que  dliouorer  le  principe 
de  &  diigraw  &  de  paroitre  fort  janfénUÎe.  Il  lêm- 
bloit  un  jour  vouloir  défendre  les  miracles'  ds 
M.  Paris  ;  quelqu'un  lui  dit  «  affez  légèrement  : 
Jt  ce  font  des  miracles  bourgeois  auxqueu  la  bonn« 
»  cOBipagnie  ne  croit  pas  n.  u  La  bonne  compagnie. 
»  de  Jémfaiem ,  répliqua  l'abbé  de  la  Bletterie  ,  ne 
Jt  croyait  pas  d'avantage  aux  miracles  de  J.  C,  m.  ( 

L'abbé  de  la  Bletterie  étoit  dévot ,  fSrére  &  cha- 
grin ,  &  n'aimoit  pas  M.  de  Voltaire.  Le  Imiit  courut 
en  176; ,  pendant  lamidacEe  de  M.  le  Dauphin  « 
qu'on  avoit  vu  des-titoyens  à  genoux  fur  le  Pont- 
Neuf,  devant  lâ  fiatue  de  HenrilV,  pendant  que  le 
peuple  y  ét<nt  devant  la  chiflê  de  faînte  Geneviève. 
M.  de  voltaire  fit  à  cefujct  une  pièce  de  vers ,  daiw^ 
bqaelleiljdifoiit; 


Lcj  Grec*  8E  les  Romdn* 
tnroqat^t  te  héros    mo  pu  des  bcrgâes. 

»  Et  nsï,  dît  l'abbé  de  la  Bletterie ,  avec  fa  colère 
»  plaiiànte ,  fi  favois  U  malheur  de*penfer  comme  ce 
n  mécriant ,  'faimerois  mieux  rendre  mon  homma^  à 
n  des  ber^res  qu'à  des  héros, 

LcMfque  M.  de  Voltaire  fit  parc^tre  fon  commen* 
taire  fur  Corneille ,  cririque  un  peu  trop  févère  peut- 
être,  mais  poétique  utile  &  pleine  de  goût  ;  Tabbé 
de  la  Bletterie  difoit  que  (fétoit  une  paraphrafii  de 
ce  vers  de  BoUean  : 

A  mon  gié  le  Corscille  eft  joli  quelquefois. 

Ces  £fpofitioi]$  injufles  lui  attirèroit  de  la  psrt 
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^  M.  de  Voltaire  &  de  Tes  amis  quet<pMS  tnStSjde 
^Gi^re^ un  entre  autres,  où  on  Tappelloit: 

■JauTénlfte  Rgwt  \*  hille. 

j|»arcequ*CHi  pritendoit  .que  la  cour  avoit  éxîgè  de 
Hui  uour  l'admettre  à  racadémîe  françoife,  un  aâe 
,de  ibumUCon  il  la  buUe  umgénitus^  &  qu'eUe  avek  , 
'tu  enfuite  je  machtaveUifmede  rexcliire>aprés  5*ètre 
Adonné  le  plaillr  de  le  forcer  à  une  dèmardie  tjui 
^riémenn^tt  les  fentimens  dont  il  faifiùt  profeffion. 
L^abbé  de  la  BUturit  Te  refpcâa  da  moins  aflez  pour 
^«e  pas  rèpondbn  à  ces  ûtjres. 

En  général  il  n'ècrivoit  contre  personne ,  pas 
,^ème  coaye  les  jésuites ,  dont  il  craignoit  le  retour 
^dans  le  temps  de  leur  ezpulfion ,  &  auxquels  il  appli- 
^oit  ce  vers  de  Phèdre  en  les  fài£mt  ]Kurler: 

fUit  mertor  fiojliê  f  ni  tii$  l^ftmit» 

Voit  ibis  cependant  Yon  z^le  âvant  s*iduui£  iur 
^elque  paradoxe  de  M.  linguct ,  &  il  fè  permit  de 
^  mutraiter  un  peu  dans  la  préfiice  de  fon  Tihirt* 
p/L  Lingnet  lui  répoo<£t ,  &  fe  njocqua  de  réraditipo 
^mmeil'fe  moa[aA4^^^isdumattn&<^laJcienct^ 
^es  rieurs,  felgn  l'ufage ,  fprest  pour  le>bel-eiprit  qui 
«voit  toi^,  mais  qui  plaiiant^ ,  contre  te  fiftrant  qui 
AToit  raifen,  mais  qiû  fe  âchoit  Cetce^réponiè  de 
'M,  lingnet  &t  accueillie ,  même  par  ceux  qm  dans 
^  fiûteluî  (^tétè  le  plus  contraires,  maisilslchaï^ 
foient  beauçc^p  mmns  alccs  que  M.  Vjïké  de  I2 
SUttene,-'  -  ' 
'  Au  moment  oîi  Vabbi  de  la  BUutm  renott  cTap- 
jn-eadre  rëvénement  du  5  janvier  1757 ,  &  où^ii  re 
{retipsit  chez.lui ,  f^Ui  d'qorreiir ,  une  fille  puisque 
jl'arrèta^^u  çotn  {Tune  jrue ,  pour  lui  faire  les  propo- 
/itions  àcc^mmées.  \Çiuoi  î  malkeunufe ,  s*ècria 
l'abhé  a  'dMU  ce  morfunt  \  au  pUi^  ^um  uUtcatamhi^ 
tu  mourras  c^te  nuit.  î>;^;le  bon  temf»,  on^*e^t 

Das  manqué 'd*9fonter  à  ce  riât  que  la  fille  i^onnit 
3a  nuit  même;  inns  nous  devons  av({iier  que  per- 
,^pnne  n*?  /u  ce  .qui  en  étoît  arrivé. 

On  attribue  à  Tabbé  BUfierù M$  Uttm  m 
fujet  de  là  relation  du  quiêtifme  de  M,  Phdipptaux , 

173?.»'  ï  **  brochure'dcyenue  rare ,  ^e  renferme 
.une  iuflification  .des  moeurs  de  madame  Guyon* 

M.  Tabbé  de  la  BUuerie  jdgncnt  (an  profond 
^ voir  les  gracA  du  bel-e(prit;  onâdelntOMTer^ 
de  fopiété  qui  prouvait  qu'il  aurmt  pu  £^  .un 
nom Jiar  .la  poéfie.  -On  en  peut  juger  par  ceux  qu'd 
adrefla'^u  nom  de  madame  a  ducneflé  a  Aiguillon^  à 
M.  le  duc.deiàint  Aignan,  partant  pour  Tai^ai&de 
de  Rome.  Cette  pièce  aiccmiipagnoit  un  peloton  de 
'^1  que  .cette  dune  envoyoit  au  duc  par  aÛufion  au 
dédale  politique.  »h  il  rcngageoit  lo^i  ^  fes  amîs 
4c  rapatrie."  ■  ■■ 

JadU  l'auftérc  >OH«i;r  le  }m  oqUc  fiaocUfs 

Î «(noient  aiy  boids  da  Tibn ,  8c  fcult  ^nooieat  1*M  i 
ntspattciUeapoarra*  CM»  mwvAffsrfi/r^' 


U&ii  au)OUrd'huî  dani  Rome  etie  cft  Jtm  mâui  cUfb 
Totu      vertez  »  frigacut ,  ni  Citoa  ni  Fabrice  « 
Tmi  méritiez  pourtant  de  initcr  avec  enx^ 

.L»  foorbcj^  ft  raitïfiçc 

Çeat  la  Tcrtna  deleon  acfcib 

>Du»  le  dédale  t^rtiieai 

De  vMie  obUqM  nUIftè^ 
Pa  peiotvn  yooiLcft-ll  néceflàlie^  ' 

>{en  (asi  doute  >  nitte  sîl  fiibdi 

A  Eta?crs  ces  détours  tobs  |iddet 

leinpone  ».raauii£  tloUde 
A  tooc  hmid  fgo  préiieate  ce  il  t 

Sei  chitomrinmttftfcrttwiagi^'  . 
.Thélife  en  e«,e  wuk  de  ccUct  de  l'anMur.  * 
Allez  »  fKHz  cbevaUcr«.iitUtei  fon  coaagejâ 

•  Partei ,  k  ccvenex  nn  jour 
>ttfi  fidita  wtà  qnll  fiic  antfU  ff^iafS. 

On  croirmt  plufienrs  de  CCS  TCfSt 
rautre  derniers  ,À  M.  de  Voltaire  ou  de  M.  de 
Saint-Lambert,  tant  ils  ont  de  pace  &  d'aifencet 
Cefl  cotte  union  de  reTpriè  &  da  cofk  ,  avec  k 
.favoir,  qui  diftingue  M.  Tabbè  de  b  Biatênt  paniù 
les  gens  de  lcttre««  dont  phifieursAnteaunaïuoii 
'plus  d'-éfiiditîon  qoe  lui,  quelques-ans  plnsde  takn^ 
fort  peu  TuB  &  rautre  dans  le  même  dégrè. 

Quam  à  fon  jE9nBàn  dans  la  fo^èw^  ce  veoi 
iTïurace: 

anrmt  pu  )iii  ferrir  de  denfe.  Un  jour  il  s^eni* 
^ftoit  avec  ouelque  violence  contre  un  homnm 
qui  venoit  de  s  emputer  luï-mèmeava:  aflez  «Tindb* 
cence  centre  undiomme  de  mérite ,  ami  de  Tabbè 
de  la  BUtterîei  quelqu'un  dit  tout  bca  à  l'abbé  :  Prrar^ 
farde,  .lutqr  iot^ez  daitt  la  même  jfSwtt  ^mt  iwu  *ow 
plai^l  juttement,  L'id)t>é  fe  tut  8c  parut  confiis  d'teC 
pris.ainb^ir-le-âît.  Ap^'unè  n^tede-filenceji 
il  prit  lamainde^m  9iir«vcntaveiti,8clid^t 
les  larmes  m  ymsfi  &  (Pna,tq(i  pénétré  ;  Je  n'oif 
Mlitr^  iamm$  <me  uûl^  leçon  cet  îmgoruru  Jhvke  : 
il  efi  honteux  fOur  un  homme  de  mort  âft  Savoir  / 
peu  d^empirtJurlmTm£me  &  de  retomher  toujours.  Ce 
tn&t  eft  c^tainuient  d'un  homme  çriÎ  doit  infpirer 
de  l'intérêt  ^  nonnétes  gens  ;  âuffi  M.  Tabbé  de 
la  BUaetie^  malgré  Ton  numeur  ,  mal^  fes 
tajens,  jivQit-il  des  amis ,  &  ces  amis  ètoieBt  les 
hommes  les  plus  eflimables  de  la  fitiéryçire.  B  ètoit 
de  Kçnnes,  Il  mmjnit  en  ^77*  *" 

BLÔMB£RG>  (Baxbi.)  {m,  iiwdL)fiUede 
jpiaUté  de  Ra^sbonne,  voulut  bieii  paflêr  pour  la 
mère  de  don  Juan  d'Autriche  ;«  maie ,  dit  M.  le 
préfî^ent'  Hénault  .  »  la  calomnie  n'avoû  pas 
»  ^argné  Mànê  d'jutriche  ,  (  feeur  de  Char£^ 
n  Quint, père4e  don  Juan ;)  00 prétendott  qvf 
n  don  Juan  n'étoît  pas  fils  de  Barbe  Blomkergn, 

Calomnie  tant  qu  on  voudra  ;  c*eA  Famien  Smda 
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die  Flandre  s  Z>&tfir  premiêt,  Uy,  r0.;  qiele  car'- 
dinal  de  la  Qièva  lui  tvtnt  rèvtié  ce  décret  » 
qu'il  teiKttt  de  llnÊune  Claire  Ifabelle  Eùenie,  i 
.^oiPhilifpe  lïyfonpéfc,  quin'aYoîtimntoeibaet' 
peur  elle,  en  avoit  £iit  dbnfidence.  Mais  Bayle  ne 
ftaonce'  peint  à  croire  que  Barbe  Blomierg,  faits 
avûr  été  mère  de  don  Juan  ,  ait  été  fa-ifiahreâe 
de  Charles-Quint.  CeA  peut-être  là  la  Calomnié; 
M.  de  Fonteiylle  a  pris  plus  à  la  lettré ,  la  vert» 
de  Barbe  Slo/nherg,  &  ion  inAffirencé  ptinr  ià 
elmre  ;  'ù  mife  en  oppofition  {ut  ce  point  arec 
Lucrèce*»  diiis  fon  fineme  diak^pie  des  mora  aïK 
tiens  avec  fes  moderaes.  H  l'appelle  PImahtrjg, 

BLOND£AU,'(Clavdb)  avocat,  amenr  du 
Journal  du  Palais ,  en  Ibciété  avec  un  autre  avocat 
nommé  Guerêt»  eft  anffi  l'éditeur  de  la  fomme 
iiEnt^ù/f  dcBouchel,  qifil  donna  tbm  lè  nom  de 
BihUoUâqur  çaïunùqut.  mort  an  ccrnuBrncumcin 
du  dix-huiriéme  liécle.' 

BLONDEL.  (  Hifi>  li(t,  huhL)  CeA  le  nom  de 
divers  perfiniii^  qid'  &  fimt  £ut  viB  nom  dâris  les 
lettres. 

I*:  David  Bl6nxîe£:  CeA  fiii  m£  a  complet- 
tèment  dèfidniA  k  monde ,  des  fauflès  décrétales  ; 
lia  auuur  proceflant  dëvoit  être  porté  à  enlever 
flkùc  pape»  cette  arme  dont  quelqùes-uns  d'entre 
«DE  avment'abnfô  ;'D  £nit  peiÂ-ècrê  £iv<»r  pins  ée 
gré  jt  ce  même  proteihmt  d'avoir  auffi  détrflit  la 
ftble  de  la  napdiè  Jeanne  ,  &  airéable  aujr  pro-' 
iftAans,  &  a  »ut  aillfi  âvoir  gre  à  un  proténant 
irançois ,  retiré  en  Holbnde  pour  caufe  de  reli^on , 
#âtre  rcflé  afléz-'bon  franç<As  pour  avoir  mis  qud- 
que  zèfe  àeombattre  contre  Oiifflet  fui*  la  ^M'éa- 
fi^e  des  rois  de  France ,  &  à  rejétter  llùfiou'e  du 
«ariage  de  BUtilde ,  fille  de.Clotairé ,  avec  le  &- 
lùtevr  Ansbert ,  •  mariage  des  fiiites  dsquel  on  pré- 
féad<Mt  drer  des  induâions  contre  la  l<û  falique ,  la 
plus  utile  de  toutes  la  loix ,  que  tobtes  les  nations 
nonardiiques  dévn^nt  adopter  pmv  le  bonheur 
4b  nuMide ,  &  qui  nuîroit  pour  jamaU  la  fburce 
^  eperres  de  wcceffion  fi  néqnentes  daiu  les  payis 
oii  les  femmes  héritent  de  la  couronne.  Tels  ibiï't 
les  trois  principaux  ouvragfes  de  Slondcl.  On  a  en- 
core de  nii  un  Traité  dt  la  primauté  dt  l'églifi 
fur  les  Sibylles ,  m  fur  les  Krits  de  comrmtTfe ,  «c. 
li  étoît  de  Châlon$-fvr-Maraè.-Il  mourut  en  1655. 
£crivaîn-pen  ^rèaUe  »  mais  bon  critique. 

2".  François  BlOndel.  Ceft  fur  fes  d^einsqtfont 
ktk  cenftruites  la  porte  Saine- Antoine,  aujourdliui 
:d>attHe ,  &  la  porte  Ssdnt-Denis  qu'il  ne  faut  point 
abattre.  Ses  cennoifTances  dans  Tarchîteâure  & 
dans  les  mathématiques  l'ont  porté  loin.  U  fut  de 
^Kadénrie  des  fdeoces,  ifireâeur  de  celle  d'archi- 
té&ne,  maréchal-de-camp ,  il  eut  ai^  on  brevet 
de  GonfiîUer  tfétat.  On'a  db  hn  nn  Oms  d'^ncAi- 
n&UH  in-folio.  Van  de  jeturles  hçmhes  ,  in-ii.  La 
mamire  de  fomûer  Us  places ,  in-4^.  &  d'autres  ou- 
vrages utiles.  Il  eft  encore  l'auteur  d'un  ouvrage  dans 
m-  geme  purement  j^réable^  c'eâ  une  ComparéùfM 
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de  PSndan  avtc  Horace,  More  à  Paris  en  i6S6*' 
Âgé  de  68  ans. 

3'.  Jean-Frao^s  BlONOELj  architèâeduroi^- 
prareflèur  royal  an  Louvre,  membre  de  l'acadé' 
mie  dWchiteaure ,  né  %  Rouen  en  1705  ,  mort  le' 
9  janvier  1774.  Oa  a  de  lui  différens  ouvrages  fiir'^ 
ton  art.  10.  Un  Difiours  fur  l'arckiteHure  y  in-ii, 
2*.  Un  Trtùté  de_  la  décoration  des  édifices  ^  ^li^i 
1  vol.  in-4'.  3*.  Un  Ctrun  d'arelàte&ure  ou  Traité  de 
la  décoration  ,  difirihutîwi  £*  cçttjlrjifîîon  des  bâtinuns^ 
6  v^  in-S**.  1771^1773.  Il  n'en  a  donné  que  lea- 
qiËitre  premiers;  le»' autres  tfnt  été  publiés  en' 
1777  >  trois- ans  après,  fa  mort,  par  M.  Patte 
d'arâ^  lésAànufiAïts  diè  MlondeL  M.  de  Baiti^a- 
aum  donné  (en  1774)  iSti  oïlyrage  pofhune  de*- 
M.  BlomUl ,  intitulé  :  L'hmme  du  monde  éclairé 
parla  ans,  ih-e^.  i.vol.  Cet  ouvrée  n'a  prefque' 
aucun  rappertavec  fbn  titre.  Ceft  un  vrai  roman , 
&  nn  roman  vStt  mal  fait.  H  contient  cependant' 
quelques  inftmâious  utiles  fur  les  arts  ;  on  y  trouve' 
onetrè^belle  defcription  de  Marly.  L'ouvrée  efl 
cÇvifé  par  lettres;  il  y  eh  a  deux  entre  autres  où' 
lés  f^a  grands  inaitres  des  écoles  romaine ,  fla"' 
mande  &  irancotfe,  font  jugér^  leurs  principaux^ 
ouvrages  appréciés  >  &  les  écolés  même  mifes  en  ' 
^rallelet  U  y  etf  a  phifieurs  qui  dbsnent  des  no-' 
tions  aflerdetaillécsdesprittdpea  derarchiceâure;> 
U  y  ca  a  une  entre  aut^ ,  où  pru&nrs  édifices'' 
niveaux  font  jugés  d'après  ces  ^ncipes. 

Ceft  M.  BUmdel,  cru  eft*  l'auteur  des  articles^ 
d'architeâure  inférés  oans  r£ncycl<^édie. 

Il  y  a  d^n  Pierre-Jacques  Slondel ,  mort  enf' 
17^0,  un  Méauin  emtre  Us  atpnmeun  &  Uips' 
gains  exee£ifs. 

Et  dtin  IjuT^At  Slondel t  fon  parent,  niort  en' 
1740,  lïne  nouvelle  Vie  des  Saints,  in-foL  Paris , 
chez  Defpres  &  Deieflan»',  fit  Jaattes  éftvn^* 
de  piété. 

■  BLOIÏDIN ,  (  PiEHRi  )  botanifte  Kabîfe ,  di< 
ciple  chéri  Si  eBimé  <Ib  M.  de  Toamefort,  né  Itf ' 
i9  décembre  1682,  dans  le  Vimeu  en  Rcardie,' 
M  avott,  dit  M.  de  Fontenelle,  toute  la  càndeûf" 
n  que  Topinipu  publique'  a  jamais  attribuée  i  fa  - 
»  nation.  »  Il  entra  dans  l'académie  des  fcïences 
en  1711  ;  il  mourut  le  15  avril  1713.  N'ayant  pas-' 
làiâï  d'ouvrages  publics ,  il  n'efl  connu  qne  par'* 
]c  court  élc^e  qu'en  a  ^  M.  de  Fontenelle.' 

BLONDUS.  (  Flavius).  (  Hifi.  lut.  mod, 
htjlorien  du  quinnème  fiècle ,  fecrétaire  d'Eugène 
rV  &  de  quelques  antres  piqws     auteur  iPuDe' 
Italia  iUufirata  ,  RoAe ,  1474  ,  in'frt.  6c  d'un  autre^ 
ouvragé ,  intitulé  :-Hîfioriarum  ab  inclinatione  Ro- 
mani imjiem  ad  amum  1440,  décades  3  ,  Véniiê  ,  -* 
1484 ,  uH^  Ces  deux  ouvrages  Ce  trbnvent  au0ï-' 
dans  le  Recueil  des  oeuvres  «  cet  auteur,  Bâf<e^,' 
1^31  Mort  à  Rome  en' 14^3  à  7^  ank.  li- 

vrai nom  dé  cet  auteur  eâ  Biondo. 

BLOUNT.  (  Hifi.  med.  )  Ceft  fe  nom  d^ono* 
ancienne  &  illuftre  msûfon  nAn^eterre ,  d'origine^' 
normande  r  <pû  paftà  en  An^eterr»  avee^GuiUauniv' 
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le  conquérant  j  dans  l'armée  duquel  deux  frères  de 
ce  nom  av(»ent  des  empirà  coniîdérables.  Charles 
£lowtt,  comœ  de  Deron^e ,  comblé  de  biens  & 
dlionnears  fous  Etifàbedi  &  Jacques  I,  &  mort 
leaavrU  1606, à 43  ans,  étoit  de  cette  mairon. 

BLOUirT,eft  encore  le  oom  de  plufiem-sécri- 
,Tains  ai^loiS' 

1°.  Tliomas  ,  jurifconfulte ,  grammairien  & 
Rhéteur ,  de  qui  on  a  un  DiSionnarre  juridiqut , 

l'on  explique  Us  termes  ohfcurs  £*  difficiles ,  ^ui  fe 
trouvent  dans  Us  loix  tant  ancienius  ^ue  modernes; 
un  DiSîonnaire  des  mots  difficiUs ,  heureux ,  grecs  , 
latins ,  italiens ,  &c.  en  ufaee  dans  la  langue  Mffcïft  ; 
une  Rhétorique  angloife.  Mort  en  1 676, 

A**.  Henri ,  erand  Shérif  du  comté  dUerford , 
mort  le  9  oâobre  1681 ,  à  prés  de  80  ans.  On  a 
de  lui  une  Relation  £un  voyage  au  levant ,  écrite 
en  anglfris,  1636 ,  in-^', 

3*.  Thomas-Pope ,  fils  de  Henri ,  auteur  d*£/^ 
'fais  fur  dijférens  fajets ,  ia-8*^.  D'une  Hîfloire  natu- 
relU ,  Londres  ,  169  2 ,  ir-^**.  Et  d'un  <»ivra^e 
in~fol,  Londres,  1690 «  intitulé  :  Cenfura  celebno- 
Tum  auBomm  ^  Jîve  traclatus  in  qtto  varia  yiromm 
éoSorum  de  clarijtmis  cujufyue  faculi  fenp^r^us  ju- 
elicia  redduntur.  Mort  en  1697. 

4".  Charles ,  frère  de  Thomas-Pope  »  auteur  d^ 

Îluiieurs  ouvrages  hardis  &  célèbres  par  cette 
ar£efle ,  tels  que  Anima  munit ,  ou  hiftoire  des 
ojnnîons  des  anciens  touchant  Tétat  des  ames  des 
faommes  après  la  nrort,  Londres,  1679 ,  in-8*.  ; 
La  ffonde  Diane  des  Ephéfiens ,  ou  Toii^e  de  IV 
■AMtAe,  avec  nnffitution  politique  des  iâcrifices 
du  paganifine,  1680»  in-ftuo  ;  une  traduâion  ai 
angids  des  deux  premiers  livres  de  U  vie  d'Apol- 
lonius de  Tyane,  par  Philoftrate,  1680  >  in-folio^ 
avec  des  notes  fur  Icfquelles  tombe  particulière- 
ment le  reproche  de  hardiefle ,  &  qui  font ,  dit-on , 
tirées  pour  la  plupart  des  manufcrits  du  baron 
Herbert.  Ce  livre  mt  fupprimé  en  169^  On  en  a 
publié  une  traduâioa  fi-anç(n&  k  Berlui ,  1774  » 
iquatre  voL  in-ri%, 

Qiarles  Blount  eft  enrore  Tauteur  principal  du 
livre  iatitulé  :  Les  oracUs  de  U  raiftn ,  de  celui  <pii 
«  pour  titre  :  li'^igio  faïci  ;  &  d  une  introduâion 
abrégée  à  la  géographie  ,  la  chronolc^e ,  la  poli- 
tique ,  rhiftoire ,  la  [^ilofophie ,  &c.  tons  le  titre  : 
Janua  fcientiarum^  honéra ,  1684,  i/i-8*. 

Charles  Blount  tua  en  1693  de  défeliwir  de* 
ne  pouvoir  époufer  la  veuve  d un  de  {es  frères, 
dont  il  étoit  devenu  amoureiuc. 

BLUTEAU,  (dom  Raphaël)  théatin.  Ou  a 
de  lui  ua  DiBiçnnaire  portugais  &  Utin,  dont  il  y 
a  deux  éditions.  Tune  de  Coniml»-e,  Tautre  cfe 
lisbonhe.  Né  en  1638,  mort  en  1^34  à  quatre- 
vingt-feize  ans. 

BOAISTUAU,  f  Pierre)  a  traduit  avec  Belle- 
fyrttAca NouvelUs  de  Bandello,  Lyon;  1616,  fept 

^0lum«SiA-l6.(F<>yerBAND£LtO&BELLEFOR£T.) 

u  »  Élit  «ivOl  ça  i«ciét^.avec  Bçllcibrèt  ua  livre 
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întîtulé  '.  TTiJloires  proJieieufis  extraites  Je  difertfié 
auteurs  ^VinSf  1^9^*  Mort.eni^66. 

BOATE, (Richard)  {Jffif,  litt^mod.')  boa- 
nifte  dlriaode, publia  en  x6{o  l'hiâoire  naturelle 
de  ce  royaume. 

BOCACE,  (JZAV)  (Aïj?.  litu  mod.)  m  des 
dus  beaux  elpnts  de  rltalie,  difciple  &  rival  de 
Pétrarque ,  &  qui  a  formé  la  profe  italienne , 
comme  Pétrarque  la  poéfie.  Céteic  le  fils  (Tua 
payfan  de  Certaldo  en  Tofcane ,  où  il  naquit  en 
1313.  Ses  pareils  le  deftinérent  d'abord  au  négoce, 
enfuiteà  la  juriforudence  ;  nais  la  nature  le'delunoit 
aux  lettres.  U  s  y  diltiugua  bientôt ,  la  ville  de  Flo- 
rence lui  donna  ledr^  de  bourgetufie;  cette  ville 
qui  fc  figpalfi  toujours  par  fon  refpeâ  pour  les 
lettres ,  &  fpn  amour  p<mr  les  arts ,  vouumt  pc^ 
féder  Pétrarque  dans  les  murs ,  jugea  que  Técri- 
vain  qui  approchoitle  plus  de  lui  par  wstaleas» 
feroit  le  plus  propre  à  Vattirer ,  &  JBocace  fut  dé- 
puté pour  llqvitCT  de  venir  dans.cette  ville  ;  il  en 
arriva  tout -autrement;  Bocaa  ne  put  engager 
Pétrarque  k  venir  \  Florence ,  &  Pétrarque  en- 
gagea aifément  Bocace  à  quitter  une  v'iUe  alors 
troublée  par  des  faâions  »  qui  peu  de  temps  au- 
paravant en  avoient  fait  bannir  le  Dante.  Ce 
n'étoît  plus  là  un  féjonr  aflez  tranquille  pour  les 
mufes ,  ces  filles  du  ciel ,  ces  amies  de  ta  paix  ; 
'Bocace  alla  chercher  un  afyle  plus  doux  à  la  cour 
de  Robert  le  Sage»  roi  de  Naples ,  &  de  la  ràne 
Jeanne  première ,  ià  petite-£lle  ;  mais  ramonr  c'e 
la  patrje  ,  toujours  très-fort  dans  les  ames  fenft- 
bles»  le  rappclla,  non  à  Florence ,  qui  n'étoitque 
ià  patrie  adoptive ,  mais  dans  la  folitude  de  Cer- 
taldo, oiril  etMt  né.  U  y  mourut  en  137^ ,  &à 
ce  qu'on  a  dit ,  d'un  excès  de  travail ,  car  l'excès 
efl  plus  dangereux  peut-être  dans  les  travaux  de 
Telprit  que  dans  ceux  du  corps.  Bocace  eft  mis  fort 
au-deflbus  de  Pétrarque  pour  la  poéfie ,  il  efi  mis 
au-deiTus  pour  U  profe  italienne  qu'il  a  formée , 
&  dans  laquelle  il  eft  encore  un  des  meilleurs  mo- 
dèles ;  il  a  écrit  auffi  en  profe  latine ,  &  fur  cet 
article ,  Pétrarque  reprend  l'avantage.  L'ouvrage 
le  plus  célèbre  de  Bocace ,  efi  fon  Décameron , 
dont  il  s'efi  fait  dans  tous  les  temps  &  dans  tous 

tl  paya  une  multitude  d'éditions  ^  on  fait  com- 
en  ce  recueil  de  contes  a  fourni  de  fujcts  à  la  ' 
F<Hitaine ,  &  combien  l^tateur  a  embeUi  le  mo- 
dèle ;  nous  avons  en  François  diffibroites  traduc- 
tions du  Dicanéron ,  une  entre  autres  de  1697  en 
deux  volumes  in-8".  avec  figures)  iuk  de  1757  en 
cinq  volumes  «-8".  avec  figures;  une  ei^  de 
1780  en  dix  volumes  in-S''.  oc  ûi-iiavec  ^nres. 
On  a  encore  de  Bocace  divers  contes  &  romans, 
qui  forment  des  ouvrages  à  part,  non  compris  dans 
le  Dicamértn*  On  a  de  plus  un  TrMté  des  fiemtes^ 
des  montapus  d*  des  lacs  ,  unegénéah^  des  dienx, 
dans  laquçUe  on  obferve  que  Bocace  cite  beaucoup 
de  livres  que  nous  n'avons  plus.  Il  ne  Endroit 
poit-ètre  pas  ai  conclure  que  ces  livres  exiâailènt 
alon  &.n  aient  hi  perdus  que  depuis.  Ammct  avoie 

beaucoup 


Digitized  by 


Google 


B  O  C 

fceaœcwp  if  ima^natioii ,  &  réuflîflbît  mieux  dans 
les  fidions  que  dans  la  vérité.  U  a  voulu  écrire 
Ihiftoire;  mais  il  a  mieux  aîmé  l'inventer  ou  la 
xleyîner ,  que  de  la  rechercher  dans  Tes  fources. 
Ce  reproche  se  Rapplique  pas  vraifemblablement 
i  h  vie  du  Danu  ,  qu'il  poumit  avoir  vu  dans  Ton 
enfance ,  &  dont  il  a  pu  écrire  l'hiAcire  d'après  les 
mémoires  des  contemporains  ;  mais  il  ^t  en  gé- 
nécal  fe  défier  beaucoup  ae  ce  ^u*il  a  écrit  dans 
le  genre  lùïlorique  ;  on  y  reconnoît  par-tout  Tha- 
lïitude  (f  écrire  .des  centes  &  des  romans.  Son  traité 
de  Claris  mulieribus  eft  un  recueil  de  fables ,  où  tous 
les  fondemens  de  lliiftoire  font  ramf&s.  Socace 
ne  paroiiTmt  pas  £ut  pour  devenir  chef  de  feâe 
dans  le  genre  hiflorique ,  U  teû  cependant  devenu. 
U  imagina,  par  fimple  jeud*efprit,  de  luftifief 
JBrunenaiu ,  après  plus  de  Tept  fiècles  écoules,  faoi 
^ue  pevfonne  eût  élevé  le  moindre  doute  mr  l'é- 

Suité  du  jugement  prononcé  contre  elle.  Il  lui 
onne  pour  père  un  Limichiidon  au  Ueu  d'Atha- 
naetlde.  On  ne  fait  ce  que  c'eft  qu*un  Tilpert  & 
qu  un  Ulcepert  qn'il  veut  lui  donner  pour  maris 
«uliea  deSigd>ert;  il  fait  afîafltner  Qiilpéric  avant 
ce  Sigebërt  j  il  dit  que  Théodebert  &  Théodoric 
étoient  petitt-fils  de  ^ebert ,  &  non  de  Brune- 
bant  ;  U  £ut  Qotaire  lU,  (au  lieu  de  Clotairj^' 
£ls  de-  Kiioehaut  &  auteur  de  fa  mort';  en&n 
ne  iâic  pas  un  mM  de  l'hiAoïre  des  temps  dont 
-il  parle. 

Cependant  un  autre  italien ,  far  la  fin  du  quin- 
^me  fiède  >  ou  vers  le  *commenfjf nt«nt  du  fei- 
ziéme ,  a  tort  applaudi  Jk  ndie  de  Socace  ;  c'eft 
Paul  Emile.  Tôt  jwjl  feeculis ,  dit-il ,  non  temeti  vemt 
in  mentem  Boccatlo  ,  poîtici  quidem  ingenii*  auâoii  , 
ftà  aMÎqukatu  ^ognopendéc  ptdi^Jj^mo  ,  eam  exter- 
nam  auuurem  tem^nbus  perdWtffimis  alienorum  fce- 
iemm  fi^affe  invidiâ. 

Jean  du*  Tillet  ,*  évêque  de  Meaux ,  frèr^  du 
célèbre  greffier  ,  mort,  ainfi  que  lui,  en  1570, 
cA  le  premier  françois  qui  (toujoilrs  fur  la  toiAc 
Socace  )  ait  montré  quelque  doute  fur  la  julUce  du 
îngement  prononcé  contre  Brunehavt.  On  peut 
o^>ofer  k  ce  doute  la  dédfioa  de  fon  fi-êre  qui  a 
bien  plus  d'autorité  que  lui  dans  l*hift(Hre ,  ^  qui 
«lit  fbrmellemest  tiucBrunehautavoit  faûmouHrplu^ 
JSeurs  rois  d*  enfins  de  rois,        ^  ■ 

L'évêque  de  Moaux  ^avoit  eu  que  d«s  doutes 
£ir  1^  crimes  attEibués  à  Brunehaqt  ;  mais  le  jé- 
ii4te.Mariana ,  qui  écrivoit en  1 591, 4an$  un  temps* 
où  tout  efpagDol  étoi>  naturellement  porté  à  in- 
sulter les  François ,  Mariana  efl  fur  de  i'ionocence 
^  Bnmehaiit,  ^  de  rinjufUce  des  François  à  £>n 
^^ard  :  il  annonce  quH^rèfo^  de  U  venger  :  Quaa 
'rzfibilijfimam  famiham  mtrare  meUoribtv  aramvuu 
^^fiimoniifyue  conJUtmmus,  On  attend  enluîte  ces 
meilleures  priuves  &  ces  meilleurs  t^oignages  -t 
<2e  preuves  j  il  n'ep  rapporte  pas  ,  ^  le  mt^en? 

témoignages  fe  réduifent  î  celui  de  Bocacty 
^gn^i\  appelle  diaprés  Paul  Emile ,  poëiici  qtmU^ 
"       fU&ïire,  tôt»,  If  Dtuxie^  r^artf, 
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'^emî  fcriptoT^^ed  amiqiùtatis  cogoùfcenda  fiu£9 
mciiatus  prafianfque. 

Le  canlinal  Baronius  s'efl  môqué  de  lui.  Rijmus  ; 
dit-il,  rtcentionm  au&onm  qui  conatus  efi  tandem 
Mrunichildem  excujare ,  Mkio^em  lavons  ,  qiut  ak 
ommbus  hifieriis  hujas  tempons  faeriUga  g,fiaifftina' 
lia  &  ubîque  nefana  conclamatur. 

M.  de  Valois  n^a  pas  traité  avec  plus  de  refpeA 
rofnnion  de  Mariana:  (luam  hominis,  dït-il,  opi~' 
nionem  (  ne  Jômnium  6*  dtliramenum  dicam  )  fup^, 
Tior  m  çefiœ  relado  aèun^  refellit. 

Depuis  Afariana ,  les  auteurs  k  partagent ,  8c 
Bmaefaaut  trouve  des  défênfeurs  plus  raifonnables. 
Papyre  Maflôa,  dans  iès  annales;  Pafmtier ,  dans 
fes  recherches  ;  le^'ère  le  Cointe ,  dans  fes  annales- 
ecdéfiaftiques  ;  enfin  M.  de  Cordemoy,  dans  fon 
hiâoire  de  France  ,  fe  déclarent  pour  elle.  ;  quelr 

2ues  écrivains  trés-modernes ,  tels  que  l'abbé  le 
rendre,  le  père'Barre,  &  en  dernier  lieu  M. 
l'abbé  Velljr,  fuivent  M.  de  Cordemoy;  mais  la 
foule  des  hiftoriens  (  &  parmi  ces  hiftoriens  on 
trouve  des  critiques  )  continuent  d'être  contraires 
i  Brunehaut ,  &  rien  nç  prouve  mieux  co'mblea  ■ 
la  caufe  de  fes  défênfeurs  efl  défeQ>érée  ,  que  de 
les  voir  réduits  à  ckef  Bocace  comme  une  autorité 
en  hifbnre. 

BOCCA DEUA  VERITA ,{HiJlmod.)  c'eft 
ainfi  qu'on  appelle  à  Rome  une  tftte  anrique  de 
pierre ,  près  1  églife  de  Sainte-Marie  en  Cofmédiae  « 
qui  a  la  bouche  ouverte  :  l'on  en  rapporte  une 
chofebieii  extravagante;  c'efl  que  les  femmes  de > 
^ome  fbif|)çonnées  de  galanterie  ,  pour  défabufe»' 
leurs  maris  jaloux  &  prouver  leur  innocence , 
fourroient  leur  main  dans  cette  bouche ,  &  qu'tm' 
étoit  dans  la  perfuaiion  tpi'flle  fe  fermoit ,  lorA 
que  la  prétendue  ionoceocs  n'éttùt  pas  luen  avèvècï 
(A.R.) 

BOCCALINT  (-Trajan  ) ,  f  Hifi,  lia.  morf.) 
auteur  lât^que ,  dans  le  goût  de  l'Arétin  &^  ri* 
doutable  comme  Im  aux  Pt^fTances  foa  temps^ 
Btàilevx  a^tt  : 

Lemal^'m  dit  d'antnri  ne  produit  qae  da  ouL 

L'Arétin  parut  être  une  exception  à  cette  régie  S 
le  mal  qu'il  difoit  de  prefque  tout  le  monde , 
le  fit  payer  fort  cher  par  ,de  grands  princes ,  pour 
n* en  pas  dire  d'eux  ou  poar  en  dire  «aoins  ;  cet 
exemple  eut  des  imitateurs ,  mais  ils  furent  mcûis 
heureux  ;  un  poète ,  nommé  Franco  ,  fut  pendu 
à  Rome  pour  fès  vers  mordans  ;  la  proteâtonde» 
cardinaux  Borçjièfe  8(  '  Gaétan  garantit  quelque 
temps  Boccaîint  des  jeffets  du  reflènùment  qu'exclu 
tolent  fès'  fatyres.  U  en  fit  .une  contre  l'EQKigne 
qui  lui  dcmoa  des  aHarraes  &  rdl)ligea  de  iè  retirer 
à  Venifie,  où  il  fe  crut  plus  en  sûreté  qu'à  Rome, 
&  où  l'on  crdit  cependant  qu'il  fut  affafl&né  dans^^ 
fà  chambre ,  par  quatre  hommes  armés ,  &  cette^V 
opinion  n'eâ  pas  regardée  comme  détruite  par  le 
,  regiflce  «prtuaUe  oc  la  panùflè  4e  lâinte  Mari». 

^      '  un 
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ï^ormolê ,  &  Venife ,  qui  porte  qu'U  mourut  d'une 
^olique  accompagnée  de  ^yre ,  da  dolori  colici  & 
fibre.  Il  mourut  le  i6  novembre  1613  ,  âgé 
^environ  ^7  ans.  Ses  ouvrages  connus  font  les 
Ragaiagli  di  pamajfo ,  dont  la  ficirtaria  di  apotlo  eft 
la  luite  ;  piet>a  di  garran^one ,  qui  eft  la  -fttyre 
contre  l'Eipagne  ;  laJîlancta  politica  di  tutu  le  opert 
di  Tacito.  M.  de  Veltairc  cite  du  Boccalint  une  &ble 

2ui  contient  une  excelleme  leçonpour  les  écrivains, 
fechirés  par  leurs  envieux ,  M.  de  Voltaire  lui-même 
auroit  peut-être,  dû  1%,  rappeller  ^lu$  (bavent 
dans  la  fuite. 

BOCCHUS  >.  (  Hifl,  anc,  ^  roi.  de  Maur^nie , 
beau-pére  fie  Jugurtha ,  joignit  fes  armes  à  celles 
4e  ce  prince  contre  les  Romsdns  ,&ën  <»la  il  fuivoit 
lesloix  de  l'honneur  âcconfultoit  fes  véritables  inté- 
rêts, màs  il  futmalheureur*&Rorae  fui  fit  un  crime 
devoir  fait  fi>n  devcnr.  Battu  deux  f<H$  par  Marius 
Haiî  646  &  647  de  Rome  ,  lt>7  &  )o8  ' avant 
J,>  C.  ,  il  demanda  la  paix  en  vaincu  &  en  fup- 
pliant.  La  réponfe  du  fénat  fut  que  la  paix  avec 
Rome  étoit  une  grâce,  &  qu'il  falloit  la  mériter: 

S*  P  Q  R,  Berteficii  injuria,  memor  ejfe  folet^ 
'CeiemitKBoccho ,  quoniam  foautt,  delifli  gratfmrifàfit, 
ftzdus  &.  amicitia  dahuruur ,  ïian  memer'u. 

Ce ,  citm  menurit  avoit  befoin  d^&tre  expli^é  ,  on 
fexpUqua;  c^étoit  une  trahifén  qu'on  demandât  à 
Mocchus  ;  on  voul(»t  cpll  livrât  fon  gendre  aux 
Ro^iains.  Sylla,  pour  lors  lieutenant  «r Marius, 
tfjnna  toute  cette  intrigue  avec  Bocchus,  On  voit 
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Venife,  1^97,  ;  tme  'hUloire  nanflé  A- 
l'iile  de  Corfe. 

BOCCORIS ,  (  Htfi.  anc.  )  Ceft  le  nom  d^n 
roi  d'Egypte.  On  ne  peut  pas  dire  quefonîiift<rire- 
foit  fort  connue ,  mais  fon  nom  Teu  fon ,  jiriiKÏ- 
palement  par  un  épîfode  de  Télémaqoe ,  ou  on  le 
donné  pour  fils  de  SéfoAiis. 

BOCH  #a  BOCfflUS ,  (  Jeaw  )  (  Hifi.  Vut,  mod.  ) 
poète  latin,  oé  X  Bruxelles  en  1555  •  appelle 
par  quelque»  auteurs  le  Vïrpîe  BeMque,  On  dit 
qu'aywit-eu  les  .pied$  £elés  en  Rufiu ,  un  faififlè- 
ment  de  frayeur  qu'il  eut,  lui  ei^cndit  tout-ii-cotip 
Fufage ,  Ionqu*on  delibéroit  fi  on  U>i  ïèroit  Tam- 
putation.  B  mourut  en  1609.  Ses  poéfies  parurent 
imprimées  à  Cologne'en  161 5. 

BOCHARD  ou  BOCHART,  (SamuelHAÎ/L 
Utt,  mod.')  un  des  plus  favans  hommes  éa.  mt*- 
&ptiéme  iïécte,  &  à  qui  les  langues  wioitaks 
étoient  familières ,  coniacra.  fon  érucfition  &  fes . 
travaux  à  récriture*fainte.  Son  Phaleg ,  le  plus  cé- 
lèbre de  tous  fes  ouvrages  ,  édaircit  U  géographie, 
facrèe.  Son  Hieroroïcon  eA  rhiilotre  des  animaux . 
dont .  il  eft  parlé  dans  l%criture.  Il  avoit  ^t  un 
Traité  des  minéraux ,  da  plantes  ,  des  pierreries  dont 
la  ^bU  fait  mention        TraUé  du  paradis  terreftre* 
On  n'a  dé  ces  deux  derniers  écrits  que  des  inig- 
mens.  Il  cil  aitfli  l'auteur  d'une  diflènation  placée 
à  la  tète  de  la  tradu^n  de  Téntide.de  Sqpaist 
dans  laquelle  il  fouti^it  qu*Enée  ne  vint  jamais  en 


dans  Sajtuâe  combien  cMui<i  ^nwiva  de  combats,  V  Italie.  Uéto  it  jjé  à  Rouen  en  1599,  d'une  fiimîUe 
oombienibuveiutlpaSâd'uneréfolutionà^iDeautTe,*!  noble  &  féconde  en  hommes  de  mérite.  Il  étoit 
combien  de  fois ,  maître  tour-à-touc  de  la  perfonne 
4fi  Sylla  &  de  Jugurtha  dans  les  conférences  ic- 
crétes  qu'il  avoit  avec  eux ,  il  voulut ,  tantôt  livrer 
fyUa  à,, Jugurtha ,  tantôt  Jugurtha  à  Sylla. . 

PUrum^ue  reeia  voluntates  uti  véhémentes  ,.Jîc  mo^ 
biks^fitpi  ipfa  fikifsJverfet Bocchus,  Silhm  modè^ 
modàjaguma  legatum  Mmellare  ;  beniffii  habere,idem 
4tmhobus  potUceri  ,.,„.^JNoSe ....  adhibitis  amicif ^  ac 
^Mmjmmiaatdvoluruate  ,mnotu  eetetis  dù^ur  fecua^ 


minUlre  proteâantàCaen;  il  fit  en  léçzle  voyage 
de  Stockholm ,  pour  voir  la  reine  Chimiae  qui  1  y 
invitoit ,  &  dont  apparemment  il  ne  fut  pas  aficz 
content ,  non  plus  que  M.  Iluet*,  pour  fe  fixer 
auprès  d'elle;  il  revint  en 'France,  repritlcs  fonc- 
tions de  minUlre  à  Caen ,  fut  reçu.  î^l'académic- 
de  cette  ville,  &  y  mourut  fubitement  le  16  mai-. 
1665  ,  en  difputant  dans  l'académie  contre  AÎL 
Huet.  L'académie  des  itjicriptions  &  belles-lettre»  - 


^fe  mvlta  agitaviffe  jVttùu  y  colon  ac  moueorporis  |  peut  regretter  que. la  fi>rme  qu'elle  avoit  dans  iâ. 


panterat^ue.animgvarius  rfiue  fiilicet,  tmttttttpfô^ 
occulta  peHoTis ,  oris  immutttione  patejecijfe. 

Enfin  il  prit  le  parti  le  plus  lâche  OC  !e  pins  sûr , 
celui  di$  trahir  fon  gendre,  &  de  le  livrer  aux 
Romains  lié  &-  garotté;  après  tout,  Jugurtha  lui- 
Qiême  avoit*  lâchement  tralii  &  cruellement  maf- 
fiu:ré  Adherbal  &Hiempfal ,  fes  coufias-germains  , 
l«s  frères  adoptifs ,  fes  collègues  dans  la  royauté. 
(  V oir  leurs  articles.  )  • 

BOCCONÏ;  (Paul  on  Silvio)  botaniÛe  de 
Ferdinand  II ,  grand  duc  de  Tofcane ,  puis  moine 
dfp  l'ardre  de  Citeaux,  né  à  Palerme  en  1633  , 
mort^aulE  ^.i^rme  en  1704.  On  a  de  lui  plur 
iieurs  ouvrages .  de  botanioue  devenus  rares  ,  des 
Obfervations  naturelles  ,  traduites  eo  ffançpis ,  Amf- 
t^dam,  1674,  m-i2  ;  Mitfeo  di  FiRca^  Venife> 
J^?7  »  avec  figures  ^  Icônes  plamarum ,  Oxt 
%îUtï664^  «M?,  avec  fi^rei  ;  Mu£n  di  ^anu.». 


naifi^nce  ne  lui  ait  pgs  permis  de  cMopter  ces  deux, 
«hommes  parmi  fés  membres. 

Un  autre  BochaiU)  ,  nommé  Matthieu ,  rai- 
niAre  proteftant  i  Alençon,  a  laîile  des  ouvrages-- 
de  controverfe. 

prenier  préfident ,  Jean  BocHARD ,  mortea . 
1630  ,  &  cheC  du  parlement  de  Paris  dans' les 
temps  orageu»da.  cardinal  de  Richelieu,  écoit  de- 
cette  famiiîe.  • 
H  étoit  allié  du  cardinal  par  les  Laporte. 
Jean  Bochard  ,  fon  bifayeul,  «vdbat  au  par- 
lement ,  fils  d'un  con(oller  au  parlement ,  qui  fut . 
p/opofé-  pour  être  premief  prefidA»    fe  fignala 
par  iu)  plaidoyer  hardi  quil  fit  en  ^fitHencc  de 
Françfns  I  pour  la  pragmatique-fan&on  contre  le  : 
concordat  ;  thiprat  le  perfècuta  ,  Bochard  (at  mis  . 
en  prifi^n ,  y  refia  deux  ans,  &  n'en  fortît  qu'à Ja^ 
iôUicitatioa  de  Xamiral  d'Aanebwitj.ioa  atsv. 
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.  fils  aîné  du  premier  préfident  fût  con&îller 
■*«écat;  il  mourut  en  1647. 

Son  fils  ,  intendant  de  Normandie ,  mourut  en 

■  Un  de  fes  fils,  nommé  Gui, chevalier  deMalie, 
"fiit  tué  au'  fiége  de  Nimégue  en  1671.  Un  autre 
'mourut  en  1720,  lieutenant  -  général  des  armées 
navales.  Un  autre  mort  en  170^ ,  fiit  évéque  de 
Valence.  Un  autre  mort  en  1739  ,  fut  tré&rier  de 
\z  fàinte-chapelle. 

L*ainè  fut  inondant  dans  l'amérique  «  puis  du 
Havre  en  Fran^. 

*    n  eut  un  fil»,  major -gén^  des  armées  de- 
France  en  Bohème;  rainé  fut  gouverneur  de  la 

Martinique. 

Le  chef  aâuel  de  cette  famille  efl  Jean-Baptifle- 
Gafpard  BOCRARD  de  Saron  ,  ci-devant  avocat- 
«éneral ,  aujourd'hui  préfident  it  mortier  au  par- 
lement de  Paris ,  honoraiic  de  l'académie  des 
Jfciences. 

Les*  œuvres  de  Samuel  Sockard  ont  été  recueU- 
en  trois  vohunes  in'foliê,  Leyde,  1713. 
fiOqiEL,  ouplutôtBOUCH£L,(LAuazNt) 
{^Nïfi.  iia.  mod,  )  avocat ,  auteur  de  plufienrs  li- 
▼res  de  jurirprudence  qu*on       teus  les  jours  au 
iNUteau»  nommément  la  Bibliothèque  du  droit  fran- 
^ois,  en  trois  volumes  'm-folio^  &  la  ^ibUothtque 
canoniqw  ,  ou  Somme  bùU^iale ,  dont  Blondeau  a 
,  donné  une éditi<Hi  en  desix  volumes in~foUo,  {Voye^ 
■jCi-deiTus  l'article  Blondeau.)  On  a  encore  de 
Mouchel  y  lés  Dicreu  de  l'igUfe  galUcane ,  in-fol.  « 

un  in-i  %  ,  ^i  a  pour  dire  :  Cunojàù  où  font 
«oiOttmu  le*^  féjoluùons  dt  plufieurs  heUes  quejliofu, 
40ucJlumt  U  aiatiott  du  monde  mfqu'au  ju^antta. 
Boncàel  étintda  Cne^  ai  Vaîo».  Il  cftmor{  en 
1619.- 

BOCQUILLOT,  (LA'ZAREANOité)  chanoine 
d'Avalou  ,  favant  rubriquaire  ,  auteur  d'un  traité 
&r  la  Utiqgie,  in-8*.PaTis,  1^1  ,  ouvrage  eAimé 
ades  amateursdes  andquités  ecdéfiafliques  ,&  d'une 
ffifioire  du  chevalier  Boyard,  encore  moins  con- 
jiue ,  (  fbit  fous  fcn  nom ,  foit  fous  celui  de  Lonvat 
^ullaju^é  à  propos  de  prendre^  aue celle  même 
^e  M.  duyart  de  Bervillev  La  vie  d;  ce  Boc^uillot 
mort  à  Avalon  en  1718 >  -a  été  écrite  par  M.  le 
Tors  »  Ueutenant^vil&crimineUAvakm  •  X7f  (  * 
in-i2. 

fiOD.  r.  m.  (Hijl.  mod.  )  idole  des  Indes  \  la- 
•qiielle  on  s*adreâbit  pour  avoir  des  enfans^  Lorf- 
femme  avmt  été  exaucée ,  &  qu'elle  avoit 
jni§au  monde  une  fille  ,  <ïn  prÈfentoit  cette  fille 
.mi^oï,  &  on  la  laiiTott  dflns  fon  temple,  où  elle 
étoit  élevée  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  atiiint  l'âge  nu- 
bile: alors  elle  fortoit  pour  prendre  place  à  la 

ërte  du>tempte  entre  les  antres  femmes  vouées, 
les  étoient  toutes  aflîfes  fur  des  tapis ,  prêtes  à 
■fe  livrer  au  premier  venu.  La  feule  cboft  dont 
-le  culte  leur  fit  un  cas  de  confcience,  c'étoit'de 
mettre  à  ■ni  prix  leurs  faveurs  ,  ou  de  retenir  une 
;panic  de  ce^rix.  Elles  ètunem  •bligéeS)l6us  peine  de 
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dèplûre  au  Bod  ,  de  remettre  tout  l'argent  qu'elles 
amaiToient  à  fon  fervice,  entre  les  mains  de  fon 

Prêtre,  pour  être  employé  aux  bâtimens  &  h. 
entretien  du  temple.  Renaud ,  relata  des  Indes, 
{A.R.) 

BODIN,  CJean)  iHîfi.  lîtt.  mod.)  auteur  cé- 
lèbre par  fon  livre  de  la  République  ,  qu'on  trouve 
trop  républicain  dans  les  monarchies,  &  trop  favo- 
rable à  la  monarchie  dins  les  républiques ,  oc  qu'on 
prétend  avcnr  été  très-utile  à  lyl.  de  Montcfquieu 
pour  fon  EJprit  des  loix,  Boiin  ,  quoique  répubU>^ 
*csûn  pac  fes  principes  ,  ét<nt  allez  courtiAn  dans 
fa  conduite ,  pour  avoir  été  en  faveur  auprès  fti 
roi  Henri  III  &  du  duc  d'Alençon ,  depuis'  duc 
d'Anjou  j  fon  frère.  L'origine  de  cette  faveur  d'un 
iîmple  avocat  auprès  du  roi  &  de  Monfieur ,  eft  , 
ou  la  célébrité  littéraire  que  festalens  Uiiavoient 
acquife>  ou  l'avantage  qu'il  avoit  *d'être  angevin  ^ 
&  par  confiquent  fujet  particidier  de  ces  deux 
princes  qui  avoient  eu  T^jou  pour  s^anage  ,  on 
peut-être  ces  deux  cayfes  réunies  ;  il  fiiivit  le  det^ 
nier  de  ces  deux  princes  en  Angleterre,  en  157^ 
&  i|8i*  Là,  il  eut  le  plaifir  &  la  gloire  de  \oa 
enfêi^oer  publiquement  ihns  Tirniverfité  dé  Cam- 
bridge ,  ion  livre  de  la  République ,  que  les  Angloîs 
av(»ent  traduit  en  latin.  Les  autres  ouvrages  de 
Bodîn  font  moins  connus.  Ceft  Théatmm  naturmi 
Methodus  ad  •facilem  hijloriarufn  cognitionem.  La 
Démoaomanm  ouJTraité  des  forciers ,  tous  Tiuvrages 
imprimés  ;  Htptaplomeres  de  abJitis  rerum  fuhlimium 
arcanis  ^  ouvrage  manufcrït  ;  c'efl  ce  qu'on  appelle 
le  Naturalifme  de  Bodîn  ;  il  y  fï^  plaider  la  relï* 
gion  naturelle  &  la  religion  juive  centre  la  reli- 
^on  chrétienne  ;  on  en  a  un  exemplaire  manuf^ 
crit  dans  la  I»bliothèque  de  Sorbonne.  Bodin  finit 
par  être  procureur  du  roi  à  Laon  ;  il  y  mourut 
d'une  maladie  pefUlencielle  en  1^96 ,  âgé  de  67 
ans  /4>our  n'aT(»r  pris  aucune  précaution  >&  avoir 
tfc^  compté  :ur  une  opinion  populaire-,  qui  eft 
qu^pafitb  fbi'xante  ans,  on  n'a  rien  à  craindre  des 
maudîes  contadeufès ,  ce  qui  prouve  qu'on  d«it 
également  fe  défier  &  des  préjugés  qiù  effrayent 
&  des  préjugés  qui  raflurent. 

B(^LEY,  (Thomas)  {HiJL  d'Mjlet.)  gen- 
tilhomjno  anglôis,  chargé  par  la  reine  Elifa^etn  dç 
plufieurs  négociations  importantes ,  mais  plus  connu 
«ncore  pour  avoir  légué  à  l'upiverfité  d'Oxford^ 
la  bib&othèque  nommée  de  fon  nom  Bodleienne» 
dont  Hidde  a  publié  en  1674  le  catalogue  in-fil^ 
Aiort  en  1612. 

BODOWNICZY,  (  Hifi,  mod.)  cVA  le  aoàï 
qu'on  donne  en  Pol(^ne  â  un  ma^ftrat  dont  la 
cnarge  efl  de  vnller  £r  les  bâtivens  r-c'efl  ce  qu*^ 
toit  un  édile  chez  les  Romiuns.  {A.R,) 

EODREAU,  (Julien)  {Niji,  Uu.  mod.)  quV 
faut  bien  prendre  garde  de  ccm^ondre  avec  Bixk 
deau ,  nommé  aufli  Julien  &  amfii  avocat ,  fi  connu 
'  par  ce  vers  de  Boileau: 

Sms  coofoliff  Louei  alhni^  sat  Brodeui. 

LUI»  ^ 


Digitized  by 


Google 


6s6 


B  O  Ë 


ètoit  un  avocat  du  Mans  >  qui  a  beaucoup  écnt  fur 
h  coutume  du  Maine.  Il  écrivoit  vers  le  milieu 
du  dix-femiéme  fiède. 

BOECE,  (  ANiaus-MANuus  Torquatus- 
Severinus  Boetius)  {/fifi-  Rom.)  ftnateur  romaïn, 
conful  en  487,  puis  en  510  &  511  ,  mtnïftre  de 
Théodoric  ,  roi  des  Oftiogoths  ,  devint  /upeil  à 
ce  prince ,  parce  que  le  lenaj  îtoit  accufé  d'en- 
tretenir des  intelligences  fecrétes  aretf  renpeneur 
Jullin  ,  (Ut  le  Bouvier,  Arrêté  avec  fon 


;rec 


Deau-p4re  Symmaque  ,  pour  cette  con^iration 
r^le  uu  Itippofôe ,  Boëct  eut  la  tête  tranchée  à 
Pavie  le  13  oâobre  514.  Cç  fut  dans  fa  prifon 
qu'il  comp»fafon  fameux  ouvrage ,  De  la  confoLi- 
tion  de  la  philoft^ku,  dont  il  y  a  de  noaibreufes  édi- 
tions &  différentes  tradu^ns.  On  a  de  lui  des 
ouvrages  théologiaues  moins  redierchés.  Il  c& ,  dit- 
*  on ,  le  premier  des  Latins  qui  ait  af^Uqué  à  la 
théologie  ,  la  philofop%  d*Ariftote. 

BOEMOND  (Jfift.  mod.)  fils  de  Robert  Guif- 
card,  duc  de  la  Fouille  &-de  la  Calabre  (  f^oye^ 
f  article  AnnE  ComnÈNE.) 

BOERHAAVE ,  (  Hermak  Juh  des  plus  giands 
noms  qu'on  puiflé  citer  dans  la  Médecine ,  dans 
la  Chimie  &  dans  la  Botanique ,  yrofeireur  à  Leyde 
dans  ces  trois  Sciences  &  occupant  fnr  ces  trois 
objets  ,  trois  chaires'  différentes  ,  les  rcmpliffant 
avec  un  zèle,  un  talent  ,  un  fuccés  inconnus 
auxplift  habites pn^fleurs  chargés  An  feul  objet. 
tt  Tous  les  états  de  Teuropc  ,  dit  M.  de  Fonle- 
nelle ,  »  lui  fournifToientdes  diiciples  «  TAllemagne 
ffi  principalement ,  Se  même  l*Angleterre ,  toute 
»  fière  qu'elle  eft,  &  avec  juftice,  de  Tétat  flo- 
»  riflant  où  les  fciences  font  chez  eÛc.n  On  faifoit 
garder  fcs  places  chez  lui  comme  au  jpeâaclê, 
pour  s'affurer  d'entendre  fes  leçons.  Il  étoit  encore 
pins  l'ami  &  le  médecin  de  fes  cfifciples,  que  leur 
maître ,  &  fa  gloire  s'accroît  de  celle  de  pluiienrs 
de  fes  élèves ,  parmi  lefquels  on  compte  aufîi  de 
grands  noms.  Il  enfeîgna  encore  les  mathématiques, 
7x  il  étoit  profondément  inftruit  de  beaucoup  d'au- 
tre» fciftnces  qn'îl  n'enfeîgnoit  pas.  u  11  y  a  des 
n  cfprits,£tM.deFontendle»  &  tpii  tout  ce  qui 
M  BCBt-^e  fa  convient,  &  qn'unrjgraïf de  facilité 
w  de  compréhenfion ,  une  mémoire  henreufe,  une 
»  leâure  continuelle ,  mettent  en  état  d'appren- 
ti dre  tout.  Peut-être  ne  feront  -  ils  guères  qu'ap- 
»  prendre  ,  que  favoir  ce  qui  a  été  fo  par  d'autres  ; 
M  mais  ils  fauront  eux  lêuls  ce  qui  a  été  fu  par 
7»  un  grand  nombre  d'autres  ,  féparément,  8c  il 
M  ne  leur  arrivera  pas ,  comme  à  ceiw  du  carac- 
»  tère  oppofô ,  d'être  d'un  côté  de  grands  hommes , 
»  '&  de  rautre  Îles  eniàns  ». 

M.  Boërhaave  n'étoit  lùrement  pas  le  feul  auquel 
M.  de  Fontenelle  penfôt  en  écrivant  ced. 

Ce  n'étoit  pas  Seulement  i  des  élèves  parti- 
culiers que  les  leçons  Jim  maître  tel  que  Sûirhaave 
«ievwent  être  r«ervée$,  c'étoit  à  l'univers  au'elle^ 
étoient  dûes ,  c'étoit  l'univers  qu'il  Êilloît  inflruirc , 

c'eft  ce  que  M.  Boirkaave  ,  £t  avec  un  éclat  . 
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&  un  fwxès  qui  (èmblent  augmenter  tous  le» 
jours ,  ce  ne  font  pas  feulement  les  gens  du  métier 
&  les  élèves  dans  diaque  faeaa  qui  slnftrvi- 
fent  dans  fes  InJUoiàoru  de  ^decîne  ^^iam  fti 
apkorifmes  devenus  auffi  célèbres  que  ceux  dHip- 
focrate ,  dans  fes  InfiuatMS  de  chmu  ,  dans  fon 
traité  De  la  nature  du  feu;  les  gens  du-  monde  & 
tes  tgnorans  les  Ëlènr  avec  plaifir  &  avec  fniir. 
Les  InJUtutiens  dr  médecine  &  les  apkorifmes  fe  ré- 
pandirent de  fon  vivant  même  julqu'enTurmiie, 
où  le  muphti  prit  la  peine  de  les  traduire 
en  arabe  >  comme  autrefois  l'europe  s'empreffolt 
die  traduire  dans  taptesfes  langnelfesonvragesdes 
médecins  arabes.  Le  pape  Benoît  XIQ ,  fit  confnï- 
ter  Boerhaaye  fur  fa  fanté  ,  les  fouverains  ^à.  fê 
tr'euvoient  de  fon  temps  en  Hothnde  ,  le  czar 
Pierre  I.  &  le  duc  de  Lorraine  Lèopold ,  depuis 
grand  due  de  Tofome ,  ne  manipièreiit  jns  £  le 
vifiter.  Ua  mandarin  ^  la  Q&ne ,  Ihï  éoiWt  avec 
cette  feule  adreffe  :  A  l'iUuJht  Boerkaavtt  médtcià 
en  Europe  y  la  lettre  lui  fiit  rendue 

II  eft  difficile  de  dirp  aujourd'hui  ce  que  c'ell 
au'une  épitre  dédicatoire,  &  qund  cette  efpèce 
dliommage  avoic  un  obje» ,  est  objet  n'étoit  pas 
nobte.  Le»  dédicaces  de  Boërhaave  font  nobles  & 
tendres.  Il  dédie  la  féconde  éAtïon  de  (es  /jo/Kts- 
tîons  de  médecine ,  à  fon  beau-pére ,  u  il  k  remer- 
»  cie,  dit  M.  de  Fontenelle ,  très  -  tendrement  & 
M  dans  les  terme»  les  plus  vift  de  »*ètrrpiivé  de 
»  là  fiUe  unique  pour  la-  U  domicr  en  mariages 
»  Céuiit  au  bout  de  tros  ans  que  ven^  ce  remcr- 
n  dément,  &  qu'il  iàifoitpubbquement il Â  femme 
»  une  déelaratten  d'amour  m.  fi  déd^  fon  cours 
de  chimie  à  fon  frère  izc^iRS  Boïrha^e  paiteur^ 
comme  fon  père  >  cfune  églifè,  an  Hollande.  Ce 
frère  avoir  été  defiiné  par  fcur  père  à  la  médecine  , 
&  Herman  Boërhaave  l'avoit  été  à  l*état  de*  paf- 
teur.  Ils  firent  entr  eux ,  dit  M.  de  Fontenelle ,  un 
échange  de  deftinffien.  M»s  de  Tédi^atien  qa'ai> 
voit  reçue  Hernan  ,  en  cenfiquence  de  cette  pre- 
mière def^nation ,  'A  hii  étoit  reâé  une  gnuide 
connoiflance  du  Grée,  de  l'Hébreu,  du  Chaldéen^ 
de  tout  ce  qui  concerne  b  critique ,  tant  de  l'ai»- 
cien  que  du«aonvean-  teflament ,  &  les  autenrS' 
ecdé&Atques  tant  anciens  que  modernes  ;  en 
un  met ,  il  étoît  un  afifea  favant  Hiéolo^en  ; 
mais  il  ne  trouvoit  pas  que  les  théolo^ens  euffeot 
gagné  &  êcre  devenus  ^vans  ,  ni  la  religion  à 
être  enfèignée  par  des  doâeurs.  Il  voidoit  faine 
un  aâe  public  wr  cette  qucflion  r  Pourquoi  le  ckrif' 
tiamfme  prêché  autrefois  par  des  ignorons  ,  avoi^fàU 
tant  de  progrès ,  &  eA  f(ùffit  aujounthu  fi  pm; 
prêché  par  éts  favans. 

Boërhaave  étoit  pieux  &  fïitaccufô  ét  ^inofifineV 
ces  fortes  de  mépriiès  font  d'anont  moins  rares 
qu'elles  font  le  plus  feavent  veUHitaâres.  U  efi 
cuiîeux  d'examiner  &  quelle  ocofion  ce  Fmroche 
fi!t  fait  À  Boërhaave  ,  écoutons  Air  ce  point  le 
Fontenelle. 

«  U  yoyageoit  dans  uns  barque  »  ou  ^  pi^ 
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i»  pirt  k  nnet(^Terfatioii  qm  routoît  Tur  le  ^Mo- 
n  Gùat,  Un  inconnu  plus  orthodoxe  qu'habile  ; 
n  àrtaoua  fi  mal  ce  ryltème ,  que  M.  SoiHuuve 
M  lui  demanda  s'il  avmt  lu  Spinmâ.  U  fut  <Alig6 
»  d'avouer  que  non  »  mus  il  ne  pardonna  pas  à 
»  M.  Boèrhaave.  JX  n'y  avtnt  rien  de  plus  aifé 
»  que  de  donner  pouryn  zélé  &  ardent  défenreur 
»  oe  S[ttno&  celui  qui  demandoit  feulement  que 
»  Vou  connût  Smnofa  quaifil.  on  Tattaquolt ,  aui& 
SI  le  mauvais  railbnaeur  de  la  barque  manqua- 
it »il  pas  :  le  puUic  non  -  feulement  tres-fuicept»- 
»  ble ,  mais  avide  de  mauvaifes  impreffions ,  le 
»  féconda  bien,  &  en  peu  de  temps  Mm  SoirAÔave 
»  Ait  dëclaw^  Spinoiiflc....  Après  cette avamure , 
«  il  fe  r^olut  à  n^ëtre  déformais  théologien  qu'au- 
»  tant  qu'il  le  fàUcnt  pour  être  bon  chrétien ,  il 
»  fe  donna  entièrement  à  U  médedne». 

Voilà  donc  k  quelle  avanture  nous  fbmmes 
redevat>les  d'avoir  eu%ans  M.  Boèrhaave ,  le  pte- 
mier  médedn  du  monde.  Les  calomnies  fiu-  l'arti- 
cle de  U  reUuon  ne  produisent  pas  toujours  un 
fi  heureux  e^t. 

Herman  Boirhaavt  étoîP  né  le  dernier  Décem- 
W  166&  à  Voorhout ,  petit  village  près  de  Levde , 
^ont  Jacques  Boirkaave^  fon  père  ,,étoit  patteur. 
Il  mourut  à  Leyde  •  le  23  feptembre  1738-  On  lui 
érigea  dans  Téglife  de  Sunt-Pierre  de  cette  ville , 
un  monument  avec  cette  infcriptiott  :  Saltaifero 
Botrhaavii  eenio  facnm.  , 

M.  9tfaultens  a  fait  fon  oraifon  funèbre  par  or- 
dre de  Tuniverfité  de  Leyde  „  &  M.  de  Fon- 
,tenelle ,  fon  éloge  hiftorique  ,  parce  <|u'il  étoit 
de  l'académie  des  fciences  de  Paris,  ou  il  avoit 
^té  reçu  alDecié  -  étranger  en  1731.  Il  étoit  aul£ 
4e  la  i^è^  -  royale  de  Londres.  . 

Boèrhaave ,  né  fans  fortune ,  laifTa  eayiron  quatre 
millions  de  l»en  ;  comme  il  eâ  iùr  qu'il  ne  l'a- 
voit  acquis  que  par  des  moyens  légitimes  &  glo- 
rieux ,  tant  oe  ficheÛe  eft  feulement  une  nouvelle 

Îireuve  de  là  réputation ,  de  fes  fervices  &  de  fes 
iucèk  M.  de  f«menellee]q>lique.6}n  bien  com- 
«lept  U  n'y  s  pas  ef  de  la  famé  de  Soërhaave  à 
.devenir  Jt^be» 

.  BOËTIE  ,  (  Etienne  de  la  )  confeiller  au  par- 
lement de  Bordeaux ,  auteur  à  i6aos,  poète  latin, 
poëte  franç(HS ,  profateur ,  traduâeur ,  &c.  ne  mé- 
rite d'être  nommé  que  parce  qu'il  étoit  l'ami  de 
Montagne,  &  que  c'eA  de  lut  que  Montagne  a 
dit  :  Je  l'aimois  parce  que  c'éto'U  'lui ,  parce  que  c'é- 
tait moi,  &c.  Mort  en  1563,  à  3a  ans. 

BOEITUS  ,  \  Hector  ).  (  Hifi.  liu,  mod.  ) 
EcolTois  du  feiùème  fiècle ,  auteur  cTune  hiftoire 
latine  d^oflë ,  loué  par  Eraiine.  • 

BOFFRAND,  (GEKMAiN)archîtcâc  fameux, 
neveu  de  Quinault ,  élève  de  Hardouin  Man&rd, 
auteur  d*un  bon  livre  d'architedm-e  ,  connu  fous 
le  nom  ^ArchiteSure  de  Bo§rand ,  Paris,  1745, 
i^fol.  avec  £^re2  ;  il  y  fait  l'j^Ucation  des  prin- 
^pes  de  fon  ajrt  à  fês  prc^es  ouvn^es  ^  dont  il 
.^BfiMM  plans,  profits,  &  élévation»,  &  dont 


B  O  H-  ^37 

tes  plus  oonfidérables  font  les  décorations  intérieu- 
res de  l'hôtel  de  Soubifè  à  Paris  ;  les  portes  du 
petit  Luxembourg  &  de  l'hôtel  de  ViUars  ;  \t  por- 
tail de  la  Mercy  ;  le  grand  bâtiment  des  enfans 
trouvés,  rue  Neuve  Nou-e-Dame;  le  puits  de  Bi- 
cètre  ;  divers  palais  &  hôtels  à  Paris  &  en  Lor- 
raine i  les  ponts  de  Sens  &  de  Montercau.  On 
trouve  dans  le  même  livre  un  mémoire  eftimé  « 
contenant  la  defcription'de  ce  qui  a  été  pratiqué 
pour  fondre  d'un  feul  jet  la  &Kue  équcfb^  de 
Louis  XIV.  Né  à  Nantes  en  1667 ,  mort  à  Paris 
en  175^,  doyen  de  l'académie  d^architeâure. 

BOGDAN,  de  Pologne.  )  feîeneur  Mol- 
dave ,  étoit  bâtard  d'un  vaLvode  de  M<udavie.  Son 

Î>ère  étoit  mort  fans  en&us  légitimes ,  il  cUfputa 
a  fouveraineté  aft  vaivode  Alexandre ,  fournit  la 
province ,  &  contraignît  rival  i  chercher  ua 
afyle  à  la  cour  de  Pologne.  Cafimîr  IV  &x  partir 
aiuË-tôt  une  armée  pour  rétablir  fbn'^valTal  dans 
fes  états  :  Bogdan  s'enfuit  ;  mais  dès  que  la  retraite 
des  Pplonois  eut  laiiTé  un  champ  Ubr;  à  fa  ven- 
geance i  il  reparut  à  la  tète  d'une  troupe  de  briv 
^nds.  Alexandre  fe  retira  en  PodoUe  ;  maisVufu»* 
pattur  ne  demeura  pas  tranquille  dans  fa  con- 
i|uêtc.  Attaqué  par  les  Polonois>  il  battit  en  re- 
traite iVrét  a  tomber  entre  leurs  raains ,  il  der 
m Ada  ta  pabc ,  l'obtint  &  la  figna.  Le  mémt  jour 
l'armée  «PohHKMfe  re^t  ùl  route  par  un  chemin 
étroit  où  elle  pouvou  être  taillée  en  pièces.  Bog- 
*dan  trouva  cette  drconflance  favorable  à  fà  ven- 
geance j  la  foi  du  tnuté  ,  la  crainte  d'un  parjure  > 
rien  ne  Tarrèta  ;  ii-fe  préparoit  à  fondre  fur  les 
Polonois  i  mais  ceux-ci ,  avertif  par  im  transfugCy 
fe  tinrmt  fur  leurs  gardes ,  le  reçurent  avec  m- 
trépidité ,  &  remportèrent  une  viâoire  que  leur 
fituation  ne  permettoit  pas  d'efpérer. 

Cependant  Alexandre  étoit  mort,  &  fon  fils  » 
encore  en&nt ,  lui  avoit  fuccé^é.  La  fbiblefTe  de 
ce  rival  «anima  le  courage  de  Bogdan  ^  il  fe  montra 
encore  les  armes  à  la  main.  Le  roi  de  PoUïgiâe  « 
las  de  fàcrifieiL  fès  troupes  pour  la  dé&nfe  d'un 
vaflàl«  propoûi  a  Bogdan  de  gouverner  la  Molda- 
ve pendant  la  nÙKmté  du  feiue  Alexandre.  Bog- 
dan accepta  radnûnîflration  ;  on  fent  alTez  quel 
ufage  il  elpéroit  en  iàire  ;  mais  un  Moldave  nont- 
mé  Pierre ,  qui  prétendoit  auili  à  la  tutelle  ,  Taflal^ 
fina  Tan  1453.  Alexandre  était  complice  de  ce 
forfait  ;  il  en  lot  la  viâime.  Pierre  empotfonn» 
fon  pupille ,  &  s'empara  de  la  Moldavie.  de 
Sacy.) 

BOHADE.f.  C  {mjl.  mod,)  ç'ell  un  àmit  de 
corvée  qui  appartient  aux  fei^râvs  dans  quelques 
provinces;leurs  vaflsiuxfontyen  vertu  decedrfut» 
obligés  de  leur  finirnir  deux  bœu&  ou  une  d»- 
rette ,  pour  aller  pour  eiuc  au  vin  ,  ou  en  leurs 
^nobles ,  dans  le  temps  de  la  vendange  (v^.  A.  ) 

BOHÊME.  {Hijl.anc.&  mod.)Li  Bohême, (^u 
pafTe  pour  le  pays  le  {ilus  élevé  de  toute  l'europe, 
parce  que  pluiîeiiH  rivières  en  fortent ,  &  que  pas 
une.  ny_  eocre  «  paroU  avoir  tiré  ioo  nom  dcf 
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Boïens,  qui faîfoient  partie  despeuples que  Sigoréft 
conduifitet  établit  dans  ces  contrées  vers  l'an  590 
avant  J.  C  ;  ils  furent  chalTés  par  les  Marcomans  , 
&  ceux-ci  par  les  Efclavons,  Sclavonrou  Slaves  ; 
mais  le  pays  conferva  le  nom  des  Boïens.  Zëcko , 
chef  d'une  de  ces  peuplades  barbares ,  qu'il  eA  fi 
aifô  de  cdnfondre  oc  fi  difficile  de  diftUiguer,  vint 
-du  Bofphore-Cimmérien,  c'eft-à-dire,  des  bords 
du  détruit  de  Cafià  &  de  la  mer  dtAzcmh  &  s'a- 
vança dans  la  Bohême  vers  le  milien  du  fixieme 
-fiécle  de  Tère  cfaréuenne  ,  il  Soumit  le  pays  ;  il 
fit  plus  y  il  le  défricha.  Ses  fucceflênrs  font  in- 
connus jufcrues  vers  le  milieu  du  lêptieme  fiécle  ; 
une  princeue  nommée  Ltbuflà,  defcendue  ou  de 
Zecko  ou  de  fes  fiicceflcurs ,  époufa  en  63 1  un 
laboureur  nommé  Premiflas  oir  Primiflas  ^ui  fut 
le  légiflateur  de  h  Bohême ,  &  qui  commença  la 
Âiccefiion  des  fbuverains  héréditaires  de  ce  pays  ; 
mais  ces  fQuverains  ne  Ittoient  toujours  que  d'une 
|>artie  de  la  contrée  &  de  quelques  peui^aoes ,  dont 
chacune  avcnt  aflêz  ordiiuirement  fon  chef  pani- 
c«lîe{.  Otarlemagne  ,  ^ui  poru  la  guerre  dabt 
«Mite  la  Germanie  ,  la  porta  auffi  dans  la  Sixième, 
Charles,  l'aîné  de  fes  fils,  fournit  le  pays ,  mais 
«on  pas  les  halûtans,  qui  laifiSreot  ce  tOTrem  s'é- 
couler &  lé  cachèrent  dans  leurs  forêts  ^  leurs 
mcytagnes.  Dans  im  des  légers  combats ,  que  le 
îeune  Charles  leur  livra,  lorfmi'ils  paroîflbientau 
bord  des  forêts  &  dans  les  défilés  des  montagnes , 
il  tua  de  fa  mùn  un  de  ces  petits  fouverains  des* 
Elclavons  on  Bohémiens  ,  nommé  Léchon.  Les 
iiniTerains,  ou  de  la  contrée  entière,  lorfque  le 
temps  en  eut  réuai  les  différente»  portions ,  ou 
au  moins  de  la  plus  grande  patate,  portèrent  le 
.titre  de  ducs  ju&tTen  1061.  Al6i^  l'empereur 
Henri  IV.  érigea  la  Bohême  en  royaume  en  fa- 
veur dUradfias  ou  Ladiflss  I  ;  il  ctmfirma  d'iuie 
manière  encore  plus  fblemnelle  en  to86  ce  ntre 
de  roi  à  Ladillas  qui  le  conferva  jufqu'en  1001 , 
£f  le  tranfmlt  à  les  iiéritiers.  Les  plus  célèbres 
fiirent  les  Ladifias ,  les  Vencefias,  les  Ottocares  , 
les  trois  empereurs  de  la  m^fon  de  Luxembourg, 
Charles  TV,  VencAas  &  Sîgifinbrtd  ,  tous  uois, 
TC»s  de  Bohême ,  aiafi  que  Jean  l'Aveuglb ,  père 
de  Charles  IV  ,  roi  chevalier  ,  qiii^  privé  ae  la 
vue ,  n'en  avoit  pas  moins  d'ardeur  pour  les  com- 
bats ;  il  abandoonoit  te  foin  de  fes  états ,  pour 
cherdierles  avanturesà  la*guerre^ilfervoit  wmme 
volontaire  fous  les  drapeaux  de  la  France ,  ilprenoit 
même  pour  devtfe  ;  ce  mot ,  je  fers,  leh  d'un 
1  fer^  ,  tandis  que  fon  devoir  état  de  régner.  A 
la  bataille  de  Crécy  le  16  août  1346,  les  Fran- 
çois ,  repoufiïs  de  tous  c&tés  ,  étoient  déjà  en 
déroute  ,  lorfoue  le  rtn  de  Bohême  s'informa  de 
l'état  de  la  bataille  ;  on  lui  dit  ,  tout 
paroiObit  déiêfpèré  ;  que  l'élite  de  la  noblefiè  fran- 
cgife  étoit  taillée  en  pièces  ou  prifonnière  ;  que 
Charles  de  Luxembourg  ,  fofl  ^s.,  rtri  des  Tlo- 
plains  ,  bfefli  dangereufement  ,  avat  été  foHk. 
^abandonner  le  combat  ;  ^nc  rien  'ne  pourcAt 
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r^Aer  au  prince  de  Galles  ;  «ii'e»  ne  nàne  ^  ik 
rencontre  ,  s  écria  le  roi  de  Bohême,  Quatre  de  /et 
chevaliers  Ce  chargent  de  le  conduire  ;  ils  entre- 
lafient  la  bride  de  fon  cheval  avec  celles  de  leurs 
chevaux,  ils  s'élancent  -au  fort  de  la  mêlée  & 
fondent  fur  le  prince  de  Galles  j  on  vît  ce  prince 
8c  le  roi  avenue  Ce  porter  fhifieurs  coups ,  bientôt 
le  r<M  de  Bohême  &  les  chevaliers  tofflbeot  morts 
aux  pieds  du  prince.  * 

L'empereur  Othon  TV.  avcnt  fait  admettre  le 
roi  de  Bohême  au  nombre  des  éleâeurs  de  V^a^ 
pire  ,  dès  l'an  itoS ,  &  ta  dignité  éleâorale  fut 
confirmée  «u  roi  de  Bohême ,  par  Charles  IV ,  qni 
rétoit.  Sa  fiuneufe  buUe  d'or  fie  1^56,  met  le 
roi  4c  Bohême  à  la  tête  des  éle^urs  laies  &  accorde 
à  cet  éledorat  divers  privilèges ,  toujoars  parce 
que  Charles  IV  étoit  hii-méme  roi  de  Bobêmt. 

Dans  l'origine,  les  rois  de  Bohême  tenoient  ce 
Twyaume  en  fief,  de  l'empire ,  &  les  emperew» 
conféroient  ce  fief  comme  tôus  les  antres  »  en  cas 
de  vacance.  Dans  la  fiûte>  les  étati  prétendireitt 
avoir  le  drwt  d'éUre  leurs  hms  ,  &  la  couroone 
de  Bohtm* àsriiBt  mnité  héréditaire,  nuÛ  tiec- 
tive.  EUe  pa&  dans  la  inaîfon  d'Autriche  inr 
te  mariage  de  Ferdinand  L  î^n  de  Clones- 
■Quim,  avec-  la  princefie  Aane  Jagellon  ,  fixur 
de  Louis-,  rot  de  Bohême  &  de  Hoiurie ,  tué 
«1  1536 ,  à  la  bataille  de  Mohacs.  Ferdinand  fiot 
élu  en  1 5  27 ,  &  cette  couronne  fe  donne  tou> 
)ours  avec  quelque  apparence  d'éle^n  ^  ^nùs  1m 
princes  Autrichiens  furent  biem  la  rendre  réellement 
héréditaire  dans  leur  maifon.  Après  la  mon  dft. 
Tempereur.  Matriiias  en  1619,  l'eleâeur  palatin 
Fréocric  V  ofa  âire  élire  roi  de  Bohèue ,  il 
lui  en  coûta  fes  prennes  états.  Val^ân  Sot  fonp 
Çonné  d'afpirer  à  cette  couronne,  il  nii  en  coûta 
k  vie,  Ferdinand  II  le.  fit  aflàffiner  dans  E^ra, 
en  1634.  Les  traités  de  STeftphaUç ,  en  1648  ,ont 
afliu-é  i  la  maifon  d'Autriche  le  droit  héréditaire 
k  la  couronne  de  Bohême. 

BOHEMIENS ,  f.  m.  pl.  (^  Hijl.  mod,  )  c'eftainfi 
-qu'on  appelle  des  vagabond;  qai  font  profeâîan 
de  dire  la  bonne  aventure ,  à  TinfpeâionMes  mains. 
Leur  talent  cft  de  chamer,  danler ,  &  voler.  Paf- 
-quier  eh  iàit  remonter  Tori^pne  jufiju*»!  1417.  Q 
raconte  que  douze  pênanciers  oa  pénïtens,  qui  (é 
^alifioient  chrétiens  de  la  t»fiè  Egyp»,  chaiRs 
par  les  Sarrafins,  s'en  vinrent  à  Rome ,  &  fe  con- 
lefsèrent  au  pape ,  qui  leur  enjoignit  pour  pént- 
léticc  d'errer  fepc  ^ns  par  le  mânde ,  fims  coudiér 
^fnr  àùcim  Ut.  Il  y  avoit  eatr'eux  un  comte  ,  un 
dite,  &  dix  hommes  de  cheval;  leur  fuite  étoit 
de  cent  ^ingt  perfonnes  :  arrivés  k  Paris  ,  on  les 
logea  à  la  Chapelle ,  oùon  4es  alloit  voirenfoule. 
Ils  avoient  aux  oreilles  des  boucles  d'argent ,  & 
les  chevetix  noirs  &  crêpés  ;  leurs  femmes  étoient 
laides ,  voleufes ,  &  diteufes  d^  bonne  aventure  : 
l'évéque  de  Paris  les  contraignit  de  s'^%Kr,dt 
eiKoinpaunia.cenx  c(hî  les  avc^nr  cdnfukés  ;  d^ 
'puis  0e  (Bmp9,  letpyaamt  a  ttè  brifaôèdvvifl: 
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Bonds      la  mimoefpéce^aiixquelsleidtattcrOr- 

léans,  tenus  en  1560  , ordonnèrent  de  fe  retirer, 
fous  peine  des  galères.  Les  Bilcayens  &  antres 
haMtans  de  la  même  confrée  ont  fuccédé  aux 
premiers  bohémiens^  &  on  leur  en  a  confervé  le 
nom.  Us  Te  mêlent  aufli  de  voler  le  jpeuple  igno- 
rant &  fuperfliiieux  *&  de  lui  dire  la  bonne  aven- 
ture. On  en  voit  moins  à  préicnt  qu'on  n'en  voyoït 
il  y  a  treiye  ans ,  foit  que  ia  police  les  ait  éctiir- 
tisjfoitque  le  peuplé  devenu  ou  moins' crédule 
•u  plus  pauvre  j  &  par  conféquent  moins  facile  à 
trOmper,Je  métier  oe  bohimuns  âe  foit  plus  bu{& 
bon.  (A. R-) 

BOHIVS ,  f.  m.  pl-  (  Hift,  mod.  )  prêtres-  de 
Tile  Erpagnole  en  Amérique.  Les  Éfpagnots  les 
trouvèrent  en  grande  vénération  dins  le  pays 
quand  ils  y  arrivèrent.  Leurs  fondions  principales- 
otoient.de  prédire  Tavenlr  &.  de  faire  la  médecine. 
TlS'  employoient  à  Ti^ne  6c  à  l'autre  une  plante 
âppellêe- »Â0^d  :  la  fumée  du  cohoba  reipîréc  par 
te  nez  leur  caufoït  un  délire  qu'on  prenoit  pour 
me  fureur  divine,  dans  cette  fureur  ils  dèbitoïenti 
avec  enthoufiafme  un  galimathlas ,  moitié  'min-> 
telligiblc  j  moiné  fnbHme  »  que  le  peuple  recevoic 
comme  des.înf{ùrations.  La  manière  dont  ils  trai- 
tment  les  maladies  ètoit  plus  fingoUéFe.  Quand 
étotem  appellès  ainvès  d*an  malade  ».  ils  s'en' 
fèrmoient  avec  lui ,  faifotent  le  tour  de  fon  lit 
trcns  ou  quatre  fois ,  lui  mettoient  da  leur  fative. 
dans  la  boucbe  ;  &  après  plufieurs  mouvemens 
4le  tête  &  autres  contorfîons ,  foufflcnéht  fur  lui 
&  lui  fuçoient  le  cou  du  câté  droit.  Il»  aTMcm 
9?nd  foin  auparavant  *de  mettre  daas  leur  bouche 
un  «e,.tme  lierre,  ou  un  morceau  de  chair;  car 
ils  en  tifoîent  après  l'opération  quelque  chofe  de 
irmblablc*,  qu'ils  doimcnen^  pour  la  cauiè  de  la 
maladie ,  &  que  lies  parentes  du  malade  gardcùent 
arec  fcnn  ami  d'accoudier  henreutinneBt.  Pour 
foulager  le  malade  fatigué  de  ces  c^émoni^ ,  ils 
Iki  impo<CMent  légèrement  les  mains  depuis  la^tâte 
fulqu'aux  pieds,  ce  qui  ne  Tempêchoit  pas  de. 
mourir  ;  alors  ils  attnbuoient  fa  mort  à  que^ue 
péché  récent  dont  elle  étoit  le  châtiment. 

.  Es  n'avoient  d'autre  part  aux  facrifices  que 
celle  de  recevoir  les  pains  d'ofirandc«  de  les  bé- 
1^,  &  de  les  diAribuer  aux  afliflans  ;  mais  ils 
étoient  chargés  de  U  punition  de  ceux  qui  o*ob- 
lêrvoient  pas  les  jeûnes  prcurits  par  la  religion. 
Ils  portotent  un  vêtement  particulier ,  &  ils  pou- 
vcûent  avw  pluDieurs  femmes.  Voye:^  Lop,  de  Go— 
mar.  kift.dei  tnà,  occîd,  (  ji,  R.\ 

BOHNIUS.  Hean)  prWefleur  de  médecine  à 
L^pfick,  en  1679,  auteur  d'un  traité  eitimé, 
^cido  &  Alkalï.  , 

J50IARDO  ,  (  Matteo-MariaO  (  /fiJI.  lîit. 
vtodA  Xvoï  des  poètes  italiens  les  |jUrs  célèbres  y 
doublement  précurfeur  de  TAriof'e ,  6c  pnr  f  .s  ta- 
lens  &  par  fon  fujet.  VOrLmJv  Tw'rofo  de  l'A— 
riefte  efl  comme  la  contir^uation  de  ^b-f>inJo  in'- 
mmorato.ùu.BdiardOfJiL  l'use  de  ces.  lectures  fup^ 
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'  poftf  raiitre;  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  fur  des 
ouvrages  fi  connus  ;  nous  obferverons  feulement 
^e  fuivant  une  tradition  afTez  établie  &  fort  vraî- 
femblable ,  tous  les  fîtes  décrits  dans  le  poème  du 
Soïardo ,  font  ceux  l^ue  lui  ofirolt  fa  terre  de  Scan- 
diano  dans  le  duché  de  Ferrai'e,  ou  d'autres  lieux 
vdifins  <iui  lui .  appartcnoient  ,  &  que  les  noms- 

.  des  h^ros  farrafins  qui  figurent  dans  ce  même 
poème,  les  AgramSnte,  les  Sacripanri  ,*  les  Gra-ï 
daiTo,  les  Mandricardo,,&c.  fôqt  ceux  de  Ibs  vaf^ 
faux  8c  des  payfans  de^  terres.  Quant  aux  noms- 
des  paladins,  ils  font  pris  dans  le  roman  du  faux' 
Turpin  &  dans  nos  autr^  vieux  romans  de  che- 
valerie. On  a  du  Boîardo  des  traduâion^  d'auteurS' 
grecs -&  latins  ,  des  églogues  latines     des  Â>n-, 
nets,  &c.  Il  eft  aufl^  l'auteur  d'une  comédie,  im- 
primée à  Ventfe,  en  1517;  elle  a  pour  titre  Timon-^.. 
c'eA  y  dit-on,  la  première  comédie  qui  ait  été  com- 
pofée  en  vers  italiens  ,  comme  la  Calandfa  da- 
cardinal  Bibiena  efl  la  première  qm  ak  été  com-- 
pofée  en  profe  italienne.  Lo  Boîardo.  mourut  à 
keggio ,  le  lo  février  1494. . 

BOILEAU, (ffijî.  litt, nwrf.) (dit Dèspreaux;>î 
%  Tiîe  cTim  if'grand  poëM, •d'ailleurs  paifibie  bour- 

?je<»s  de  Paris ,  qui  n*en  étoit  gueres  lorti  que  pour, 
uivre  le  n»  à  la  campagne  de  1678,  &  vffÀ  d'ail-j 
leurs  n*aTCttt  pas  paûe  Auteutl,  la  Roche-Guyoïk 
&  Bâville ,  eu  toute  entière  dans  fes  écrits  ;  ce  qui 
efl  vrai ,  de  deux  manin-es  :  i'*.  parce  que  fes  écrits- 
&  leurs-  fuccès  font  les  principaux  évenemeos  de- 
fa  vie.,  l'i  Parce  qu'on  voit  dans^  fes  écrits  fes-' 
amitiés,  fes  haines     tomes  les  aâèâions  de  fon. 
ame.  Les  «suvres  ét'.Boileau  font  les  élémeas  de. 
notre  littérature ,  tout  le  monde  les  fait  par  cœUr. 
Le  Ecfle  -da  fon  hiftoire  confdle  dans  de  petite» 
anecdoteft  que  Broâecte  a  recueillies'  avec  foin 
dans  f<Hi  «Mumentaire  ,  .&.  auxquelles  Racine  le 


intérêts!  L'amitié  des  gens  de  lettres  ell.  fbuvent' 
orageufe  par.  rintolérance  de  leur  amoiu--propre-- 
Peut-être  même  eftrce  une  bafe  néceiTaire  à  cette 
amitié ,  que  la  conduion  de  n'être  point  rivaux  de  - 
talens ,  &  de  ne  pmnt  courir  la  même  carrière.  • 
Horace  &  Vir^e  étoient  amis; mais  l'un  n'avoit 
point  Ait  d'Odes ,  l'aut^r  ne  faifoit  point  de  Poërae  - 
épique  :  BoiUaû  &  Racine  s'aimoîent  axtffi parce  ■ 
qu'ils  n'étoient  point  rivaux  j  mais  ce  qu'il  y  a  peut- 
être  de  plus  remarquable  dans  leur  commerce^ 
c^eft  que  Racine,  quoiqu'il  neùt  que  trois  ans  der 
moins  que  Binleati,  ,  &  qiu  fon  talent  poétique 
eût  iHen  une-  autre  étendue  Se  une  autre  énergie  , . 
femble  toujours  être  le  difcîple  de  Boiieau  &  s'a- 
vouer pour  teLIl  Ic  confultoitplus  qu'il  n'en  étoit 
conhilte,  Boilcau  fe  vantoit  d'avoir  appris  à  Racine  * 
à  faire  difficiLeinent  des  vers.  Racine ,  dont  le  çoùt 
étoit  fi  pur  ,  n'-ofoit  convenir  avec  Boileau  dune.: 
'.  foibleffe ,  d'une  fantufîe.eii  matière  de  goût,  yotre  -• 
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%kfe  de  Vin  pul^ue/bU  le  VirpU  travejU^  ^  de 
rire;  mMS  U  fe  eachoit  bien  de  moi.  Soileau  fmilint 
jitiaiie ,  ii»o-feulement  contre  les  dégoûts  «lu  pu- 
blie, mais  contre  Racine  lui  -  même  ,  qui  pailcHt 
Condamnation,  &  i^ui  croyoit' ayo^- man^  fon 
Âijet.  C'efi  votre  metUeur  ottvra^e ,  lu  difin^U,.y*« 
m  y  comtois  ,  le  public  y  reviendra.  Lorfque  Madam* 
engagea  Racine  à  faire  Bérénjee ,  fi  je  m'y  étoie 
trouvé,  èit  Soileau ,  je  l'atuoistien  empiche  de  don^ 
ner  fa  varole.  Soileau  devoit-il  cet  afcendaiit  qu^ 
»v<«t  ftir  Racine ,  à  Tavanta^c  d'être  devenu  le  lé-  ' 
^ûteur  du  Parnaflè ,  par  U>n  poëme  de  l'Art  Poé- 
tique ,  6c  par  fes  Satires  tpntre  les  maurais  poètes, 
eu  à  «ne  certaine  fermeté  de  caraâére  &  oe  ton , 

3m  fouvent  fupplée  tous  1^  titres  &  tous  les  droits? 
L  la  cour.  Racine  reprenoit  tout  Tafcendant.  Pru- 
dent &cîreoiifpeâ,îliiedifoir,ilne&iroit)amaisriea 
oui  pût  dép^e.  lutteur  avec  findfe  &  à  prt^os  ,  il 
difoit  ayec  grâce  de  ces  mots  que  les  rois  aiment  à 
entendre^  Si  Louis  XIV ,  au  retour  de  la  campagne 
de  1677,  dit  à  Soileau  &  à  kl  t  Je  fuis  fâehi  que 
-roui  liy  foyei^  pas  vernis  ,  vous  aurie;^  vu  la  guerre , 
*^  votre  voyage  n'auroit  pas  été  long;  c'étoit  Raàne 
qui  ripon^oiç  :  yotre  majefti  ne  nous  a  pas  dormi 
u  temps  de  fcàre  faire  nos  habits.  Ceft  de  Radne, 
dUfimulant  fon  janfènifine  &  la  cour  ,  &  ife  fài- 
fent  enterrer  à  Port-Royal,  q«c  M.  de  Roucy.  a 
dit  :  //  liauroit  pas  fait  cela  de  fon  vivant.  Soileau, 
toujours  <M  £nrait ,  ou  emporté  par  l*impuUion 
du  momeiit,  difoit  fouvent  tés  meilleurs  mots  le 
plus  hors  de  propos ,  &  femUot|  redoubler  de  fran- 
chllè  &  d'audace ,  quand  il  état  k  U.  cour ,  comme 
animé  par  le  centrale.  Si  on  difoit  devant  hd  que 
le  roi  Ëiifoit  chercher  M.  Arnauld  pour  le  fiure 
;Brrêrér ,  mf ,  répondoit-il ,  efi  trop  keureux  pour 
le  trouver;  que  le  roi  allolt  traiter  fort  durement 
les  religieiifes  de  Port-Royal  :  Et  comment  fera-t'il 
pour  les  traiter  plus  durement  <pi elles  fe  ttaiten^  elles' 
mimes  ?  Si  Louis  XVf  dans  fa  prévention  contre 
les  Janfônifies,  demandoit  d'vn  ton  qui  inritoit  à 
|és  trâtérpèu  favorablement  :  Qu'ejl-çe  ft^ua  prè* 
dicateur  nommé  le  Tàumeus?  on  Mt  que  ttut  U  monde 
y  courte  efi-il  fi  hatUe?  Soileau  xéj^ondoits  on  court 
toujours  â  la  nouveauté  î  c*efi  un  prédicateur  quiprieke 
l'évan^le.  —  Mais  parlez  f<bi«i^mcnt.  —  jSw»,  U 
ejl  (f  une  difformité  ejfi-ayante  ;  quand  il  monte  en 
chaire ,  on  voudrait  ten  vo  'm  defcendre,  quaM  il  'a 
parlé on  craint  qu'il  n'en  defcende.  Si  un  conrtlfan 
joppofmt  le  fufinige  du  roi  à  la  critique  que  faifoix 
Soileau  de  certains  vers  :  dites  au  yoi ,  répliquoit 
BoUeau  avec  colère  ,  'que  je  me  connais  mieux  qiu 
lia  en  vers.'  Le  roi  à  Qui  on  rendit  ce  propos ,  eue 
le  boii  efprît  de  réjx>ndre  que  Soileau  avoir  rauon  ; 
maïs  on  n'avoîc  pas  voulu  fervir  Soileau ,  en  rap^ 
|»ortant  ce  trait;  ce  ne  font  pas-là  /cj  mots  que  les 
rois  aiment  à  entàidre ,  $L  Racioe  pouvoit  avoir 
penft  &  fon  ami  &&  Ini-mâme,  en  &i&nt  ces 
|rèrs.: 
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De  lesr  Tufcibe  oreille  oSeDfoît  li  «clleSt V 
Autant  je  let  chazouis  par  nu  deziérittf. 

SHUau,  accoutumé  k  voir  M  Iç  pnnce  patle* 
avec  une  grâce  brillante  &  une  douceur  aimabl^' 
quand  il  avoit  raifon ,  fiit  étcmné  4^  ièu  àaat  il  vit 
un  jour  £ts  yeux  s'allumer*  Vaas  une  difpute  oii 
ht  |»iiice  avoit  tort;  il  c^t  tout  h^k  ù>n  voilîn; 
Déformait  je  ferai  toujours  -de  Vaois  de^onfieurle 
Pnace, quand  il  aurfi  tort^  le  mot  eû  joli^  mais  ce 
mot  mëîaie  a^uCt  Soileau  d'av^  iriité  le  ptincs 
par  une  cootradiâiop  91e  Içs  grands  n%  (buffireat 
guères.  . 

Soileau  difpotok  beaucpiq>  à  Tacad^ife ,  &  y 
trouvoit  |>eauco}}p  de  contradiâeurs.  iTn  jour  il 
l'emporta  :  Tout  U  monde  J^t  de  mon  avis  ,  dît-il , 
ce  «pi  m'êtoasta  ;  car  favou  raifon^  6*  c'était  moi. 
Mot  d'uD  ]dd|pibplv  ,  miM*  d'un  phildophe  dl& 
puteur. 

Les  cKAra^ons  de  SçUtéùt  ét(»ent  encore  plus 
embatraâàntes  k  la  cour  pour  fon  ami  Radae;  c'é* 
toit  toujours  devant  madame  de  Maintenonsqull 
exhaloit  fa  colore  comre  le  genre  burlefqne^  & 
(on  mépris  pour  Sf^arron.  I^orez-vous  donc, 
lui  difoit  Racine ,  &  croira-t-eJle  q^e  vous  igfioriez 
l'intérêt  qu'elle  dsnx.  y  prendre  ^  —  CeJI  toujours 
la  prfmUre  chofe  que  f  oublie  quand  je  la  vois,  xi* 
pondent  Soileau,  Èn  eâiet ,  peribmie  n'étoit  moins 
propre  qu'elle,  à  fure  iôuvpnîr  de  c^  bcwffiaa  d« 
Scarn>n.  > 
Bien  avèrri ,  bien  r^nimandé  par  Radne ,  BotUan 
trouve  -avec  lui  chez  te  roi.  Poiilbn  vendt  de 
mourir.  CeR  mne  perte  ,  dit'le  roi ,  c^étoit  un  bon 
comédien,  Oui^  dit  Soileau,  pour  jouer  dom  Japhn 
(^Arménie  f  il  ne  brilloit  que  dans  ces-  miférâbles 
pièces  de  Searron ,  &  tQujjturs  en  préfence  de  ma- 
dame de  Maintenon.  Oh  pour  W  coup ,  lui  dit  Ra- 
cine ,  miand  ils  forent  feuls,  U  n'y  0  pùu  moym 
de  paroareÀ  U  cour  arec  vous. 

Madame  de  Maintenon  difoit  :  «  J*aîme  Racine; 
»  11  a  dans  le  commerce  toute  la  fimplîcité  d'un 
»  enfàhi;  poiïr  SeUeau ,  tout  ce  que  je  puis  feire, 
»  c'eft  de  le  lire,  il  cft  trop  poëte. 

Racine  Cignelt  peu  de  chofe  i  fa  difcrétion,  au 
moins  fiir Tardde  du  janfôniftnè,  ^1  éteit  alors 
l'objet  impO>1?n^  ^  la  cour.  II  s'en  plaignoit  uq 
jour  i  Soileau:'  Vouti  aye^f  lui  d^it-i},  un  pri- 
vilège qfie  je  tiiâ  poitft  :.  vous  dites  des  ckofis  aua 
je  ne  (ils  jamais,  f^ous  ave^  plus  d" une  fus  loué  mm 
vos  vers  ,  des  perfmrus  ^  dont  les  mieitf  'ne  difent 
rien.  (  Meilleurs  de  Port  -  Rçyaî')  Tout  le  monde 
dfvine  aifimeht  votre  ?îme  À  TOjiràcifme.  (IzaChr 
;âfme)  C'eR  vous  qt^on  doit  accufer^  6f  cejè  moi 
qu'on  accuje.  Quelle  en  peufétre  l^  raifpnf  —  EUe 
eU  toute  naturelle  j  répondit^  ^oileau  {  yous  alle^  à 
L  me£e  tous  les  jfiurs,  &  mol  ^  je  n'y  vais  que  les 
jours  éobligattoa. 

De  Qp*  jours,  Boincfin  répcmdoit  à  une  plainte 
&  à  une  cnieftioa  à  ^eu^prés  pareille  de  du  Msufais  : 
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it%jf  ya*ofl  vous  émît  un  athée  Janjtiùfie,  mot  un 
mthée  MoSniJle. 

Au  refte ,  fi  c*itolt  ^ès  U  tn^éïUe  «TElUier , 
après  raUègorïe  fi  tranij^sutnte  des  Juifi  op- 
'pfimis  par  Aman,  que  Racine  &ifoit  aînfi  les 
-plaintes  à  Soileau  ,  il  de  voit  s*eftimer  heureux 

3u*on  ne  faccufît  (|ue  de  j^lènifine.  Les  oeuvres 
e  BoUtau  ne  contiennent  rien  qui  ibtt  plus  fii- 
vorable  aux  Janfênilîes  ,  que  le  (bfcours  d'Efthor 
l*eil  par  allégorie  aux  Calviniâes. 

Depuis  la  difgrace  &  la  moit  de  Racine,  Soileau 
'ne  retourna  plus  à  la  cour  qu'une  feule  fois  par 
devoir ,  pour  recevoir  les  ordres  du  roi ,  relati- 
vement a  rhiAoire  de  Ton  régne ,  dont  alors  il  le 
trouva  fèul  diargè.  Ce  fat  dans  'cette  occa^on  que 
le  roi  lui  dit  :  Souvenez-vous  que  j*ai  to^ours  une 
heure  par  femaîne  à  vous  donner  ^  quand  vous  vou- 
drez venir  ^  8t  ce  mot,  S*un  fi  grand  prix  dans  la 
bouche  de  Louis  IQV ,  n*eut  pas  la  vertu  de  ^a^ 
tirer  davantage  dans  le  fèjour  dangereux ,  où  une 
apparence  de  dif^race  avolt  caiifela  mort  à  ion 
ami,  Ceft  un  trait  de  car^âère  qu'il  nous  fçmble 
qu'on  u*a  pas  afiez  relevé.  Qu'irois'jt  y  fairt?  di- 
V>it-il^  ceux  qui  lui  en  panoient»  i<  m  fais  plus 
lotur,  U  ne  l'avoir  iamais  trcp  fd ,  u  Ton  a*en  rap* 
^orte  à  lès  amemis: 

Ils  ne  f  audtolc  \naA  tt  Cenit  Ho§tê  \ 

à  dît  M.  de  Foatenelle. 

(Te fi  une  grande  eonpÀaxion  pour  un  polu  qtd  va 
momrir^  diibtt  Deiproiuxs  de  tCavsir  jamais  of- 
fenfé  Us  maurs;  M.  Racine  te  'fils  ajoute  ces  mots  : 
«  à  quoi  on  pourroit  jouter  :  de  n'avoi^amais 
»  offmfc  pecfonne.  »  Ceu  fans  doute  un  trait  de  cri- 
tîoue  contre  un  auteur  de  fatyres ,  &  la  critique 
eft  jufte. 

^  Éoileau  fe  crojroît  juftifié  par  l'exemple  de  Ln- 
cUius  t  dlloract ,  de  Juvenal»  fie  par  ie  infirage 
#Anu«ld: 

La  btrttqne  «idicc 

Dont  par  le  grand  Ain  lald  «nu  fwu  cxoja  abfinui» 
• 

IlaToîtdkïen  entrant  dans  h  carrière,'  le  mot 
tpâ  «oovoit  du  rodns  Texcufer.  On  liù  répréfen- 
tCHt  la  foule  d'ennemis  qu^l  alloit  £ûre.  Éh  hien , 
dQt'il ,  je  ferai  honnêu  homme  ,  je  ne  Us  craindrai 
pas.  Il  fsUloit  donc  être  toujours  jufte ,  mais  quel 
Itomme  peut  toujours  l'être  ?  On  fait  ouelle  fiit 
ion  iaiunice  envers  Quinouc  ,  Fontenelle ,  Per- 
rault mèmt,  &  Crébillon ,  dont  il  n'apperçur point 
le  génie  tragique  à  travers  les  défauts  de  Ion  ftyle 
&  Tobfcwira  de  T^pc^ition  de  Rkadamifie ,  6c  dont 
il  dit  en' mourant,  qua  les  Prad<ms  de  fin  temps 
étneia  des  foUUs  aaptts  de  ceux-ci. 

On  mp^ottt  plufiears  traits  généreux  de  BçiUau 
envers  Bourfaut ,  envers  Caflàndre ,  envers  I^itru  ; 
•nais  il  ne  falloit  pas  ^en  venget  fiu*  la  ménmre  de 
cdoiTCi  par  i'épkraQkme  :  ■  - 

fiifiùrt,  ifeuKikÊt  Partie,  Tom,  /. 
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}t  l'afifUI  dant  rindifcncc  , 

Il  M  «M  rendit  juMii  rien  •  fts. 


QiTant  il  la «enfion  de  Corneille,  que  Soileait 
lui  conferva ,  dit-on,  en  oAant  le  uaifice  de  la 
fienne,  le  &it  eft  contefté. 

^«/edUUourut  d'une  h^dropifie  de  p<Htiine,le 
z5  mars  1711.  l^es  mémoires  fur  la  vie  de  Jean 
Racine  ,  difent  1721 ,  c'eft  une  faute  dlmpref- 
fion.  ' 

SaiUau  te  nommoît  Nicolas ,  il  éfoit  Tonzléme 
des  enfans  de  Gilles  Boileau ,  greffier  de  la  grand- 
chambre  du  parlement  de  Pans,  qu'il  a  cèfèbré , 
comme  Horace  a  célâ>ré  fon  père,  8c  ^  £f<Mt 
en  comparant  n'ois  de  fes  fils ,  Gillot  (c'étoit  Tainé ) 
efi  un  glorieux ,  Jacquet ,  (c'étoit  le  doâeur  de  Sof- 
bonnejeft  un  débauché,  pour  Colin,  c'eftunbob 
»rçon ,  qui  ne  dira  ^anïais  de  mal  de  pcrfonne* 
Ceft  l'auteur  des  Satires. 

D  faut  dire  un  mot  de  Gilles  &  de  Jaconcs. 

Gilles ,  paveur  des  rentes ,  puis  controileur  de 
l*argenterie  du  rci ,  étoit  poëte  &  fut  de  l'acadé- 
mie fi:anç<Hfe.  Il  devint  renneml  de  Deforéaux  » 
auffi-tât  que  celui-ci  commença  de  fiure  cles  vers. 
Defpréaux  en  fit  fur  ce  frère  jaloux ,  qui  font  d'un 
homme  mécontent  «  mais  qui  ne  font  pas  d'un 
méchant  homme,  ni  «Tun  mauvais  firère.  Ceft  un* 
plainte,  fie  don  nne  ^igranuie. 

De  n^n  frète ,  U  eft  vrai ,  les  ècdu  Cmk  raac^  \ 

Il  a  cent  belfo  qualité!  ; 
'  Mats  II  a^a  point  pour  moi  ifiS^àoa  fineèt*, 

Bn  lui  je  trouve  an  eicelleat  ancent  , 
Un  foCte  agrid»lc ,  nn  trtHiMi  «taicar  t 
Mab  Je  n^  ciMve  polni  de  fitoe. 

Gilks  BeUean  éft  certainement  flatté  dans  cet 
vers,  il  ne  rcÂe  rien  de  lui  dans  la  mémoh^  dM 
bomme$.  Qui  eft-ce  qui  fiùt  que  le  frère  de  DcA 
préaux  a  traduit  en  vers  le  quatrième  livre  de 
rèi&'de  ?  Sa  vie  d'Épiaete,  avec  l'abrégé  de  ft 
phUofophie ,  &  vaduétion  de  Diogéne  Laërce ,  font 
peut-être  un  peu  mcâia  inconnues.  Il  eft  ^^T"î" 
femblable  que  Linière  avoit  rai&n  dans  cette  cpii 
gramme  c«ntre  Gilles  SoileaiL  , 

• 

rmt^B  bfdr  rou^Nlle  aHabe 
■oileiB ,  le  lentler  ;  anjoardlinl  > 
Bn  vam  à  Defpiéaux  fon  frite  t 
QnVftp<«  tue  Defprdaaz  a  bit  pow  loi  déplaliei 
U  a  ftk  des  fcit  «kaz  que  loif 

Gilles  Boileau ,  dit-on ,  pour  avoir  part  aux 
grâces  littéraires,  dont  Chapelain  étoit  le  difpen- 
iareur  fin»  M.  Colbert,  loua  la  PisceUe^  fie  défa- 
voua  Defpréaux  oui  l'avoît  tant  criliqnée;  c'eft  à 
qnoi  Dt^réaux,  dans  &  première  Sûyre»  &tfoi& 
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atlufion  par  ces  vers,  qui  ne  le  trouveat  plus.dans 
la  plupart  des  ££tiDns. 

Enfin  je  ne  faurois  ,  ppiir  faire  va  jufte  gain  * 
Aller',  bas  &  fléchir  fom*Chapclaîn;. 

Cependanr ,  pour  flatter  ce  rimeur  tuiéUire  > 
Le  frère  ,  en  un  befoio  t  va  renier  fon  ^'^^^ 

•  GlUesBoileau  mourut-cn  1669,  de38'ans. 
M  étoit  ami  <le  Cor'm ,  &  dans  les  divifions  des 
deux  frères ,  Cotin  éroit  toujours  pour  Tainé  coatre 
fc  cadet. 

Jacques  Boileau ,  grand  Vicaire  de  "Sens ,  fous  M. 
de  Gondrin ,  chanoine  de  la  fainte-Chapelle ,  mort 
(en  1716)  do^en  de  la  Faculté  de  Théologie, 
&  dont  Dejhréaux  difoir,  que  sIlTi'avoh  pas  été 
dofteur  de  Sorbonne,  U  auroit  été  doâeur  de  la 
eomédiè  italienne,  étoitnn  efprit  plàifaflt  6c  cauf- 
îtique.  Il  étoit  favant.  H  écrivoit  prefque  tous  fes 
Ouvrages  en  laiîn,  de  ;ïfiir,Tli(bït-u,  que  Ui^  ivêques 
ne  les  cenfuraffeat  &.  en  cfiét  ils  pouvoient  être 
mal  difpofôs  pour  qnelques-niis  de  ces  ouvrages  : 
•ar  exemid«,  dans  le  tnûté  :  De  aiuiquo  jure  Pref- 
ii^temmm  in  regfmîne  ecclejiajlîca  y  Vauteuc  ét^^lîT- 
ioit  que  du-  tên^  de  la  primitive  Egtife,  les  prê- 
tres avoient  part  au  gouTemement  auili-bten  que 
ks  ÂTêques.  Ses  autres  ourrages  font  :  I>e  anth- 
^u'iA  £•  mdjoriéus  Epifcopomm  caujh  ;  Hiporia  con- 
feffioms  auricuiariot,  MancUi  Amyram  dijquifiùetus 
de  refidentiâ  Canorùcemm y  avec  un  tnûté,  de  Toû' 
uhtts  impudkïs  prohibendis  :  Difquifiùo  kiJBrica  de 
re  vepiaria  hom'uiU  facrî  j  ^Htam  cemoumem  more 
civîli  traducentis.  De  re  fftneJUiaria.  Di  Ubronim 
circâ  res  Tkealo^cas  approbaiione  ;  quelques  traités 
théolo^gues  fiu-  rEuchariOie.  Mais  le  plus  célè- 
bre de  tous  fes  ouvrages  çù  Vhijloria  fia^eîUatium  , 
oui  donna  lieu  à  queupies  éjpkramines  connues  de 
Pefprêaux,  contre  KsJeliiites,  OC  desjëiuites  contre 
pefpréàux^ 

Le  grand^  Condé  payant  par  Sens ,  l'àkbé  Boileau 
Ëit  dtargé  de  le  complimenter.  Le  prince  ïffe<3a 
de  le  regarder  en  face  ,  &  parut  vouloir  s^amufer 
•t  le  faire  manqiier ,  l'abbé  Boileau  intertUt ,  pu 
feignant  de  Tètre ,  lui  dît  :  Monfiiçteur  ,  votre  alteffe 
ne  doit  pas  être  fuiprife  de  me  voir  troûhlé  à  la  tête 
d*'une  compagnie  d'eccléfiajliques  ;  je  tremblerois  bien 
davantage  â  la  Ute  i^tme  armée  de  trente  mille  kom' 
mes.  Le  prince  l'embraffit  &  lui:  témoigna  la  ^hu 
vive  (atislàffidn.* 

La  Fontaine  entendjuit  Us  foDr  l'aU^é  Boileau 
parler  defàint  Auguflib  dVec  admiration ,  lui  de- 
manda fi  faint  AuguAin  avott  bi^  autant  d'efprit 
que,  Rabelais  l^ablié  MoiUau  r^ardant  ce  bel  ef- 
prit prophane  avîec  tout  le  mcpiis  d'un  doâeur 
Êcré  ,  s'apperçnt  que  par  l'eATet  d'une  de  fes  dif- 
traâions  ordinaiFfts ,  il  éttùt:  mal  chauflé..  Prene^ 
^rJe  ,Jui  dît-il^  monjieur  de  la  Fontaine ,  vousave^ 
mis  vos  bas  4.  l'envers^  Ce  ûit  toute  fa  réponfë. 

BOÏNDIN,  nticotAS.)  iNiJè.  Ua,  mod.)  fils 
#uo  poiwvw:  gu  zei  aii.>ueau  d^  finances.  ^  | 
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Paris  ,  le  fut  Im-même ,  après  avoir  été  -quelque 
temps  moufquetaire.  On  fait  trop  quelle  fut  fa 
réputation  d'iocréduTité  ,  méritée  ou  non  ;  Il  étoit 
de  Tacadémie  des  infcriptions  Sl  belles-lettres  ;  il  y 
avoit  été  reçu  en  i*to6  ;  on  n'y  prononça  point 
ûjn  éloge  après  fa  mort  D  étoit  l'oracle  des  caffés, 
il  y  pafloît  fa  vie  ;  mais  lescaffes  formoicnt  alots 
la  principale  fociété  de  la  plupart  des  gens  de 
lettres  j  kM.  de  la  Motte  luî-méme^fi  propre  ï 
faire  les  délices  de  la  bonne  compagnie,  vivMt 
beaucoup  au  cafiTé.  Ceft  là  que  font  nés  ces 
meux  couplets  qui  ont  caufè  la  perte  de  RoufTeau» 
Que  Ton  compare  ces  couplets  ii  grofliers ,  fi  vio* 
leos,  où  il  cft  tant  parlé  ae  grève  &  de  valet  de- 
bourreau  >  arec  tant  de  chanfons  ou  galantes  ou. 
malignes  Élites  à  la  cbur  ou  dans  les  feciétés  choi- 
fies  de  Paris ,  on  verra  la  différence  dès  ea^  à 
la- bonne  compagnie.  Se. des  hommes  qui  ne  vi- 
vent qu*entre  eux ,  aux  hojpmes  qui  vivent  avec 
les  femmes  :  dans  la  fodété  des  femmes  ,  rêfprit,; 
le  talent  &  le  fàvoir  ne  fufifent  pas  ,  il  &ut  de» 
grâces ,  il  âut  des  formes  agréables  »  Q  en  ùxxt. 
mfques  dans  la  méchanceté  ;  on  verra  qu'une  ti- 
bercé  entière  n*eft  pas  ce  qu'il  &ut  aux  nommes  ; 
que  la.  contrains  fôlutaire  des  égards,  mutuels. 
qu"mfpn-e  &  ^n'exige  la  fociété,  efi  fevorable, 
même  à  l'efprît.  Il  faut  l'avouer ,  en  géhéral  le». 
gens  de  lettres  ne  font  pas  aiïez  polis  entre,  eux,, 
bn  ne  Teft  pas  même  alTez  dans  les  compagnies 
Itttéraâres ,  &  un  dés  grands,  incrnivéniens  îles- 
femmes  beaux  efprits  «  eft  que  pour  attirer  les  eoit 
de  lettres ,  eUes  &  prêtent  trop  à  leur  impoîîtâc  ». 
&  qu'elles  l'autorifent  par  leur  exempte^ 

Êoindin^  quiefi  trâté  fSathée  décUré»  &  quie^ 
'mené  M  U  roue  dans  les  fameux  couplets ,  pzéten- 
doit  en  avoir  fenlle  fecret  ».car  il n*eflias  démontrè- 
qulls  foient ,  du  mdm  tous ,  de  Rou&au*.  H  parut 
après  la  mort  de  Boiadin  ,  arrivée  le  30  navaubre: 
i75i>  un  mémoire  de  lui,  où  ce  iècret  étoitré- 
vélé  ;  c'eft  i  h  Motte  ,  à  Saurin ,  &  un  n^»- 
ciant  nommé  Malaffaire que  ces  couplets  iont 
sntribnés  dans  ce  mémoire  ,  c*eft-à-dîre  aux  trms- 
homoies  les  plus  incapables  de  les  av<»r  faits ,  «a 
par  le  caraâére  de  leur  efiwit  &  de  leurs  mepurs  ^ 
ou  par  la  nature -de  leurs  occi^Mtiwis.  Ce  mémoire 
nous  pavoît  par&itement  réfuté  inr  toorles  paim» 
dans  le  Siècle  de  Louis  XJV  qui  parut  qoelqn». 
temps  après,  &  qui  femblft  avoir  fixé  fuir  cet  ar-r 
ticlt.  l!opinioB  publique.. 

Les  ceuvres  de  Boindin  onrété  publiées  on- 17^$: 
en  deux  voUunes-i/i-i  i^^Cc  qu'on  y  trouve  de  ^hs 
conGdérable ,  ce  font  quatre  comètes  »  dont  on 
croit  que  quelques-unes  ont  été  faites  en  foâetè 
avec  M.  de  la  Motte ,  &  dont  la  mrâllfure  eâ  U 
Port     .  mer..  Elle  eA  refiée  »i  théâtre. 

BOIS,  (du)  Ce  nom  a  été  porté  par  tant  da 
perfonnes  »  que  dans.  \a.  nombre  il  s'ea  nouve 
quelques-unes  de  connues. 
Pmm  les  eeps  de  lettre»  on  dâingue: 
t^^  J«a  au  Bcos qui  fitcpour  Ici  oékfiiMca 
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Se  Kf.  ^  Joyeufe  étoit  vers  le'mème  temps  pour 
i  capndds,  c*!  il-^-dire  ipie  OMOine  Joyeme  : 

Il  fAt ,  qoitta  t  teprit  U  oûiaflè  k  U  hilre. 

Après  la  mort  d'Henri  IV ,  dont  il  *t«t  prédi- 
îficateur  ordinaire  ,  U*  Te  dèchainott  dans  Tes  fer- 
mons contre  les  j^dtes^qo'îl  âccufoit  de  ce  par- 
nctde,  &  à  la  Tedlcaiice  defquels  «n  attribue  U 
^eftinée  maOïeiirenle  de  ce  noine.  aui  étant  allé 
à  Rome  en  i6ia ,  fiit  enfermé  an  oAteau  Sakic- 
Anjge  pendant  tnatorze  us  >  &  )ufiiu*à  £i  mort 
mvée  en  On  a  4e  loi  .  le  livre  intitulé  : 

Biblietheca  Fîonacenfis,  Ce  font  de  petits  traités 
^*anciens  auteurs  ecdéûafiiques ,  tirés  des  manuf- 
crits  de  la  biUiotiièque  du  monaâère  de  Fleuri- 
inr-Lotre,  aujounThui  ûim  Bonoît. 

'  1^.  Philippe  -  Goibaud  du  Bois,  de  facadémie 
fîan^ïle  ;  u  a  fait  de  divers  onvrag»  de  ûint  Au- 
oiAtn  &  de  Gcéron,  des  ttïdnâleas,  où  on  ne 
«bffingue  point  la  manière  fi  différente  de  ces 
dbux  écrivains ,  &  qui  ne  le  plaoermrat  pcnnt  au- 

rDrdliui  à  l^Kadémie  firahçmfe.  H  aroit  éié  maître 
danfer.  Mort  en  ^694  à  foivànte-huit  uis. 
10.  Gérard  du  Bois,  oraterien,  auteur  d'une 
Hifoire  de  Téglifc  de  Paris,  1690 ,  deux  volumes 
iib-folio.  Mort  en  1696. 

4**.  Daniel  du  Bou  d*Annemets ,  fentilhomme 
Attaché  an  duc  dX>rléan»^aA0a  ^  &  de  qui  on  a 
un  livre  intindé  :  Mémoires  d'un  favori  du  duc 
iOriians,  Tué  en  duel  à  Venife  en  1617. 

5**.  Philippe  du  Bois,  doâeur  de  Serbonne, 
éditeur, d'un  cdtédeîibune , Catulle <c Properce, 
md  ufum  Delpiàmi  de  Vautr»,  de  Maldonat.  Mort 
en  1763.  • 

Parmi  les  geiK  diflingnés  pa  lenrs  places  &  par 
leur  fortune,  fe  préiinite  ddwrd  Guillaume  du 
Bots ,  cardinal  &  premier  miniftre ,  iîîs  d*un  apo- 
ticaire  de  Brive-la-Gafllarde ,  teâeur ,  enftùte  pré- 
cepteur du  duc  d'Orléans  régent ,  miniftre  de  fes 
l^laifirs,  objet  de. fes  mépris,  mais  devenu  nécef- 
ftire  à  ce  prince  ;  il  fin  eonfeiiler  d'état ,  ambaf- 
làdeur  en  Angleterre  en  1715  ,  archevêque  de 
Cambrai  en  1710  ,  cardinal  en  1711  ,  premier 
lAiiniAre  en  1711 ,  reçu  cette  même  atinée  à  Taca- 
démie  A-an^eife,  à  l'aca^mie  des  b^Ues>lettres,  à 
iVuadémie  des'  fàenccs.  Il  mourut  en  1733  des 
fiiites  de  fes  débauches ,  avant  M.  le  régent;  ec- 
défiafli^e  indécent  ,  académicien  ignorant,  mi- 
iiiAre  ndicnle  >  ou  du  moins  il  étoit  ridicule  qu'il 
le  lût.  Voilà  le  plus  connu  de  tous  ceux  qui  ont 
porté  le  nom  de  du  Bç'u.  V<Hci  celui  qui  a  le  plus 
mérité  de  l'être. 

Dans  le  temps  que  les  ennemis  de  la  France-af- 
fiégement  Lille  en  i7o8«  &  que  le  maréchal  de 
Bouffie  rs  défendoit  contre  eux  cette  ca{»tate  àt 
ion  gouvernement  ,  le  duc  de  Bom^ogne  qui 
commandoit  en  Fbndre  avec  le  duc  de  Vendôme , 
^voit  ûn  avis  important  à  &ire  donner  au  maié- 
ébal  .de  Boufflersi.  mais  il  par^iEMC  impoffiUe  de 
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s^troduire  dansla  place  ;  un  capibûne  du  régiment 
de  Beauvoifis ,  nommé  du  Sou,  fe  préfente  Scfc 
charge  des  ordres  du  duc  de  Bourgogne,  H  étoit 
excellent  nageur  j  &  c'étoit  fur  ce  t^en't  qu'il  avoû 
fondé  fes  eq>éranceft.  Il  ^voit  ièpt  canaux-  k  tAi- 
veriêr,  pour  entrer  dans  la  place.  Arrivé  pre- 
mier ,  il  iè  déshabille  ,  cache  fes  habits  ponr  les 
retrouver  au  retour,  traverfe  les  fept  canaux  de 
nuit,  en  nageant  doucement  entre  deux  eaux,  fans 
être  ni  vu  ni  entendu  de  perfonrie  ,  voit  le  maré- 
chal de  BoufHers ,  prend  fes  ordres  peur  le  retour-, 
repafTe  les  fept  caoaux ,  reprend  fes  hsbits  dans 
l'endroit  où  il  les  avoic  cachés ,  &  rapporte  à  M. 
le  duc  de  Bourgogne  la  réponfe  du  maréchal  de 
Boufflers.  '  .  • 

BOIS-ROBERT,  (François  le  Metel  de) 
moins  connu  par  tes  ouvrages  que  par  l'agrémont 
de  f«n  hummr  &  l'enjouement  ae  fa  converfatton  , 
qui  abontirant  k  en  faire  Yamufeur  &  le  plaîfant  du 
cardinal  de  Bichejieu  ;  naàs  c  était  alors  un  pofle 
envié,  comme  tout  ce  quipouvoit  procurer  quel- 
que faveur  auprès  du  cardinal  à  quelque  titre  que  ce 
pût  être.  Cette  Êiveur  ne  fut  pas  inmiâueufe ,  elle 
valut  k  VahU  de  Bou-RoUn  l'abbaye  de  Châ- 
tilloiv-fur-Seine  &  je  ne  fais  quel  doyenné  qui  lui 
rapportait  de  quoi  frite ,  à  ce  que  oit  Malleville. 
L'abbé  At  Bots-Robert ,  homme  d'efprh  &  homme 
de  lettres,  trouva  même  le  moyen  d'ennoblir  fon 
-perfonnage^de  plaifant  &  de  complaifant  du  car- 
dinal ,  &  de  l'élever  jufqu'à  la  dignité  d'ami ,  en 
fortifiant  dans  ce  miniAre  fon  penchant  à  protéger 
les  lettres.  Cétoit  travaUler  en  même  temps  pour 
la  gloire  de  fa  nation  &  pour  celle  de  fon  bien^- 
teur.  ^1  tSt  vrai  que  ce  foit  Tabbé  de  Bois-Robert 
qui  ait  demié  «u  cardinal  l'idée  d'inflituer  l'acadé- 
mie franç(^e ,  on  ne  d(nt  pas  être  étonné  de  voir 
fon  nom  dans  la  lîfte  des  premiers  académicieqs  ; 
d'ailleurs ,  cette  liAe  ayant  été  fute  par  te  car- 
dinal ,  Tabbé  de  Bois-Robert ,  qui  étoit  fon  bel  ef- 
prit  de  profefiîon ,  ne  pouvoir  y  être  oublié.  L'abbé 
de  Bois-Robert  a  éiit  des  tragécUes  »  des  comédies  « 
des  romans ,  des  poëfies  fiigitives  >  il  n'eil  rien  refié 
'de  tout  cela.  On  fait  feulement  qu'il  étoit  un  de$ 
cinq  auteurs  que  le  cardinal  de  Ricnelieu  emploTok 
à  comp<^er  des  pièces ,  dont  il  leur  donnoit  le  fojet 
&  dont  quelquefois  il  leur  traçoit  le  plan  ,  ce  qu'il 
ne  faut  jamais  fiiire  à  l'égard  des  hommes  de  génie , 
&  ce  quieft  inurile  avec  les  auoes  ;  mais  Fartdtf 
protéger  les  lettres ,  car  c*co  eft  un  >  &  trés-diflkilf 
&  très-ignoré  de  la  foule  des  proteâeurs,  n*étoit 
pas  même  parfàitentent  connu  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu. On  fajt  que  ces  cinq  auteurs  étoient  £o/x- 
R'bert,  Corneille,  Colktet,  l'Etoile  &  Rotroo. 
Aujourd'hui  que  le  rang  de  ces  auteurs  eA  fixé« 
no  is  ne  voyons  plus  que  de  la  bifarrerie  dans 
cette  aflbciation  &  ^'une  inégalité  choquante  entre 
les  afibciés.  Si  on  ne  favoit  ce  que  peut  la  flatterie 
&  combien  la  faveur  préfente  en  impofe  aux  gens 
de  lettres,  anlfi  Irien  qu'aux  courtiians,  on  [wur- 
Mït  croire  que  l'abbé  à^.Sois'Robert  étoic  mis  m 
■  Mmmm'a 
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fon  temps  an  ranc  des  premiers  poëtes^  minâ  on 
Toït  unautenr  ou  temps,  en  parlant  des  nommes 
«élèbres  que  la  Normandie  a  prodmts ,  jouter  r 
j4  cette  heurt  même  elle  nous  fimrmt  Mt^urs  dt  Bùis- 
Rohen,  Scudery ,  BittroUt  ConuUlt,  Sàat-Amand 
Senferade, 

On  en  croira  plutôt  le  rondêan  de  MalleviU* , 
,  où  après  avoir  dit  que  le  cardinal  eft  cotf^  de  Tabbi 
ét  Moîs'Jtohrt  f  qu'il  appelle '/Vifn  Senf»  Ui^te  : 

Ce  n^ft  pu  que  frire  Reaé 
D^Bcnn  m^te  foit  oratf  f  . 
Qu'il  foit  doOe ,  qii^l  Tadu  écrire  » 
liiia  c'cft  reulement  40^1  tft  né^ 

L*abl>é  de  Bois-Rohen  eut  un  moment  de  dirgrace, 
mais  comme  il  avoit  peu  d'ennemis  &  qu'il  avoît 
ta  fe  ménager  l'amitii  de  Cjtois ,  premier  médecin 
du  cardinal ,  ce  moment  fm  court.  Le  médecin  vint 
au  feconrs  du  plaifant  dont  la  bonne  humeur  don- 
noit  de  l'efficacité  à  fes  remèdes ,  il  mit  an  bas 
d'une  ordonnance ,  Rec'tpt  Bois  Robtn ,  &  dans  la 
conversation ,  il  ne  ceiToit  de  dire  an  carcËnal:  Mon- 
feîpuur  f  n'ouhUe^  pas  que  toutes  nos  dm^M  font 
inutiles  ,  Jîvous  n'y  mik^  une  dragme  de  Bou-Roiers. 
En  effet,  uii  homme  qui  hiCcÀt  rire»  devoir  être 
bien  précieux  à  ce  trifte ,  fombre  &  fivére  politiquë 
qui  ne  rioit  jamaii.  Fais-moi  rire,  dit  à  arlequin  le 
-prince  (arouche  dans  la  comédie  de  la  vie  ejl  un 
'ônee. 


diferace  de  ViM>i  de  Sois-Roèe/t  avoit  été 
jufqn'à  1  exil ,  &  Tacadémie  2V<»t  demandé  fim 

rappel. 

Uabbé  de  ^ffù-/?0^frt  courut  en  1662,  oublié 
depuis'Vingt  ans ,  c*eA-à-dire  depuis  la  mort  de  ion 
pr»tefteur; 

BOISSARD ,  (Jean-Jacques)  CHifi.  lot.  mod.^ 
fayant  antiquaire ,  auteur       quelques  ouvrages 


De  divittatioae  v  magicîs  jmt/ligiis,  Topographia 
urhis  Romte.EmbUmata,  Poemata,né  à  Beiaaçon  en 
1518.  Mort  à  Metz  en  1601. 

BOKSAT,  (  Pierre  de)  (  HiJK  Utt,  mod.) 
chevalier  &eonite  Palatin ,  titre  qui  lui  futconiSré, 
aufli  Irien  qu'à  Chapelûn ,  par  le  vice- légat  d'Avi- 
gn'on ,  Gafpard  Lalcvis ,  fut  un  des  quarante  pre- 
académiciens  dont  te  cardinal  de  RicheHeu 
tompofa  l'académie  françoife  k  fa  naiiTance.  Per- 
sonne ne  faurmt  auioura'hui  fon  nom ,  fans  la 
grande  &  âcheufeaflàiftqu'iKeut  i Grenoble^  la 
réparation  que  la  noblefle  du  Dauphiné  exigea  pour 
lui  4  &  le  ïoîn  qu'il  prit  de  la  iàire  agréa*  à  l'aca- 
démie fnuiçcûft.  Llùfloire  de  M.  de  Boiffat  n'eft 
pas  comme  celle  de  pluTieurs  littérateurs  célèbres , 
uniquement  renfermée  dans  teAs  écrits.  ^Hcirias 
Chorier»  fon  compatriote ,  a  écrit  fa  vie  fous  ce 
titre  :  De  Pétri  Boejfatii  equitis  &  comîtis  Palatini , 
Viti  atmcifyue  litteratïs  libri  dm^  Grenoble  ,  1680. 

M.  deiPi^i^fi  qu'on  nommoit  <Us  foa  enfance 
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Baijfat  ttfptit ,  è«M  un  genâUkMome  du  Dan- 
phinè«  né  à  Vienne  en  160).  Il  lèrvit  en  qualirà 
de  volontaire  en  i6ia ,  fousle  connétable  de  Lef- 
diguières ,  contre  les  huguenots  du  Vivanùs.  11  h 
un  voyage  4  Malthe  où  il  fut  traité  comme  le  fils 
d'un  homme  qui  en  av<Mt  écrit  thiftoire  k  û  ûtis- 
faâion  de  l'ordre.  £n  1^5  le  connétable  de  Lrf- 
diguières  ayant  invité  la  noble^  du  E>au|^ini  i 
fecourir  te  dnc  de  Savoie  contnAes  Génoi»,  M.Ae 
Bcijfat  (c  diAîngua  dans  cette  expédition.  En-1617, 
il  ftdiftingua  encore  i  I9  défènlé  de  llfle  de  Ré, 
fous  M.  de  Toiras,  &  en  1618  an  fiége  de  la 
Rochelle.  Il  fe  fit  auf&  un  nom  par  Ibn  Donheur 
ou  fon  adrcffe,  mais  certainei;ient  par  &  Taleur, 
dans  divers  coiq[>ats  fineuliers ,  grand  mérite  alors, 
&  qui  le  rendit  cho*  k  Gaflon  ,  duc  dXhléans.  Ce 
prince  fe  l'attacha  en  qualité  de  gentilhomme  de  6 
chambre ,  lui  donna  (i  confiance  &  l'empUnra  pour 
ou  contre  la  France  dans  toutes  les  expIKtioaS: 
qui  demaadoient  de  k  résolution  &  du  courte». 
Én  ï6y6fBoiJfat  voulutrevoir  iapatiie.  Etant  à  Gre- 
noble il  fc  trouva ,  pour  Son  malheur ,  à  on  bal 
que  donnoit  le  comte  de  Sault ,  lieutenant  de  kà 
en  Dauphiné.  Boijfat  étoit  dé^ift  en  fîunmCj  & 
à  la  faveur  du  mafque ,  il  fe  permit  de  tenir  k  la 
comteffe  de  Sault  de»  propos  dont  elle  s'ofiénià  & 
dont  rile  fe  vengea  en  grande  dame ,  c'eA-i-dioe 
en  employant  la  fo^ce  pour  lâîre  k  Boiffat  la  plus 
cruelle  injure  qu'un  homme  de  cœur  pot  recevoir. 
La  vengeance  que  Soiffat  jura  ^^lemnellement  de 
tirer  d'un  tel  affront ,  s'adreffoit  naturellement  au . 
comte  de  Sault ,  Çoit  qu'il  fût  complice  on  non  de 
la  violence  de  fa  femme  ;  la  nobleâé  du  p^  qui 
voyoit  d'un  côté  le  commandant  de  la  province 
de  l'autr:  un  brave  homme  dhieUement  outragé  i 
intervint  dans  cette  affiùre ,  rendit  impofl^le  toute 
voie  de  fait ,  évalua  le  point  d'honnew ,  régla 
toutes  les  opérations  re^teâiivcs ,  &  les  fit  exécuter 
en  fa  préfence.  L'aâe  en  fiit  drené  aittcntiqBenunt 


cffimés  des  antiquaires  :  Theatmm  vitte  humanar-  "le  15  fèvrier  1638,  fk  figaé  de  (eixune-çuttre  ou 


foixante-cinq  gentiîhonmcs  des  meilleures  màibns 
du  pays.  M.  de  Btiffat  en  envoya  ct^ie  i  Taca- 
démie ,  &  voulut  avoir  ion  avis  fur  cet  accoM- 
modement.  Conrart ,  fecrétairCj  lui  répond  :  «  Nous- 
»  avons  appris  avec  contentement  combkn  vo» 
n  intérêts  ont  été  chers  à  mefiieursde  lanobleffe 
»  du  Dauphiné;  &  avec  quel  foin  ilc  vous  ont 
)i  prdcuré  la  fatis&âion  que  vous  avez  reçue. 
»  Toute  la  compagnie  trouvoit ....  votre  reflcntt* 
»  ment  légitime.  Mais  fi  le  mal  éuHt  grand ,  il 
n  finit  avouer  auffi  que  le  remède  qu*<m  y  n  ap- 
»  porté,  eft  extratumnaire;  &  U  iêmUcque  tous 
I*  ne  Veufliez  pu  refiifcr  fans  vous  &ire  tort  à 
»  vous*méme,  &  iàns  o£knfèr  ceux  qui  vous  l'ont 
n  préparé  avec  tant  -de  fa^ffe  &  de  jugement. 
»  Elle  cr<Ht  donc  que  vous  avez  eu  railon  de  dé- 
»  férer  aux  avis  &  a  la  prudence  de  ces  meiEeurs, 
n  &  que  vous  ne  pouviez  avoir  de  plus  sûres  & 
»  de  plus  îlluAres  cautions  de  la  réparation  de 
Ji  voti«  honneur ,  que  tant  de  perfonnes  à  qui  il* 
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H  efl  plus  prédeux  que  leur  propre  vie ,  qui  en 

»  conooilTent  parfàitenient  les  toix  enfin, 

«  monfîeur  ,  elle  eiUme  qu'un  gentilhomme  ne 
»  peut  être  traité  plus  gkHÎeufeinent  que  vous 
M  rayez  été  par  tous  ceux  de  vctre  profeflîon , 
«  qui ,  dans  cet  accommodement ,  ne  paroilTent 
"j^à  moins  vos  proteâeurs  que  vos  juges.  » 

cA  aâèx  remarquable  que  ce  fi>lt  précifôment 
dans  le  temps  où  la  noblefle  du  Dauphinè  travail- 
k)it  à  cette  conciliation ,  k  cette  iranfadion  fur  le 
point  d'honneur,  oue  Corneille  ait  iàit  en^dre 
ses  ven  dans  le  Go. 

•  La  &tlsCiâk>at  n'ippùfnit  point  une  «me  ] 
Qui  Icf  reçdt  «  ton  «  qui  Ict  hit  Te  diSàme  » 
Kt  de  pareils  accords  l'eSet  le  plus  commun , 
Kft  dp-d^hoDMer  lieux  bônunet  au  lieu  d'un. 

L^àventure  de  Boiffat  eft  de  1636.  On  travailla 
13  mois  à  raccommodenmit,  fignéle  15  ftvrier 
IO58.  Ceft  en  1637  qu'a  paru  le  Gd. 

Depuis  cette  aventure ,  BoUfat  ne  reparut  plus 
à  Pans  ni  à  la  cour.  Vienne  wt  pour  lui  un  tom- 
beau où  il  s*enlèvdit  ;  il  devint  oévot  &  fauvaee  ; 
il  portoit  la  barbe  longue  &  les  cheveux  n^ges  ; 
il  etoit  toujours  couvert  d'habits  eroâiers  ;  il  pré- 
choit  la  populace ,  ikilbit  des  miffions  &  des  pèle- 
rinages. £n  1656 ,  la  reine  de  Suède ,  Chrlinne  , 
pafla  par  Vienne  ;  on  favott  que  SoiJJat  lui  étoit 
connu  par  Tes  poëfies  ;  les  principaux  habitans  le 
prièrent  de  fe  mettre  à  leur  tête  &  de  la  hatan- 
guer.  U  y  cenfentit ,  mais  fans  rien  changer  à  l'on 
extérieur  &  à  Tes  manières ,  &  pour  tout  compli- 
ment ,  il  n'entretint  la  reine  we  des  jngemens  de 
Dieu  &  du  mépris  du  moniw.  La  rdne  étonnée 
dît  :  Qttd  tfi  donc  et  capucin  ^^on  me  donne  pour 
Boiffat? 

^  Une  chofe  aiTcz  remarquable  encore  «  c*eA 
ii*avoit  guère  paru  de  Boijpu  que  des  ouvrages  latms> 
lorfquirfut  nommé  à  l'académie  françoife.  Les  uns 
en  proie  ,  foiit  des  relations  des  différentes  expé- 
ditions militaires  cù  il  s'eft  trouvé  ;  les  autres  en 
vers ,  font  ud  ooëme  à  la  louange  de  Qiarles- 
MarteU  fiur  la  dé&ite  des  Sarrafins^  &  la  bataiHe 
de  Poitiers;  une  paraphraiê  en  vers  latins  des  inf 
titutts  de  JulHnien ,  conunè  0a  a  mis  dans  ces 
derniers  temps  la  coutume  de  Paris  en  vers;  des 
fylves,  des  élégies  >  ^  hèroïdes,  des  métamor- 
phofes ,  des  épigrammes  >  &c.  Ses  ouvrages  firan- 
çois  font  une  Relation  des  miracles  de  Notre-Dame 
de  l'Obier,  avec  des  vers  à  la  louajtjfe  de  la  fainte 
yiergeenciru  langues,  Tgrecque, latine, efpa^nole, 
italienne ,  françoife  )  &  une  Morale  chrétienne , 
ouvrages  de  fa  rétraite.  Si  Ton  en  croit  l'auteur  de 
&  vie  ,  VHifloire  Ni&repomique  «  wntenOM  la  vie  & 
les  amours  d'Alexandre  Cajlriot  ,  roman  qui  parut 
jen  163 1  ;  &  les  Fables  d'ÉfoPe  ,  eniichies  de  dlfiours 
moraux,  philosophiques,  politiques  6f  ki^nques , 
ouvrages  impnmés  fous  le  noni  de  Jean  Baudouin 
OC  Tacadémie  ixançoiiê,  font  de  Boijatf  qui  se  le» 
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trouvant  pas  alTez  graves  pour  lui  >  confentit  que 
(on  ami  les  adoptât.  Maïs  i**.  comment  Ton  ami 
confenioit-il  d'adopter  les  ouvrages  d'un  autre  ? 
1°.  Les  fables  d*£u>pe  par  Baudouin  &  fçs  difcours 
moraux»  &c.  ibntun  très-mauvais  ouvrée  » 
en  quoi  manque-t-il  de  gravUél 

Boisât  mourut  le      mars  i^a. 

BOISSIÈRE ,  (Joseph  de  la  FoNTAna  de  la). 
oratorien ,  dont  les  fermons  ont  été  imprimés  à. 
Paris,  en  fix  voL  ia-12.  Mort  en  173a. 

ÉOISSIEU,  fOENis  DE  SÂLVAiNO  DE )  pre- 
mier préf^ent  de  la  chambre  des  comptes  du 
Dauphinéi  auteur  d'a/i  Traité  de  l'ufage  des  fefi, 
&  autres  droiu  feigneuriaux  dans  le  Daupk'iné  y 
Grenoble,  1731 ,  in-folio.  Ses  déciHonsfur  les  ma- 
tières féodales  fervent  de  lot  dans  quelques  parle- 
mens  du  royaume.  Son  commentaire  fur  Yféis 
d'Ovide ,  quHl  avoit  fait  avant  vingt  anj ,  efl  l'ou- 
vrage d'un  favant  confommé  ;  le  fîvre  fcandaleux' 
de  arcanis  amoris  &  veneris,  lui  a  été  attribué  ; 
mais  M.  Lancelot  a  prouvé  qu'il  eA  de  Nicolas 
Cfaorier.  (Mém,  de  lîttérat,  tom,  «,  Ai/?,  pag.  yi6 
£'yiuv.)U  eut  pour  le  moins  beaucoup  dè  part 
au  livre  de  la  tcience  héroïque  de  Vulfon  de  la  - 
Colombière  »  &  comme  fous  le  nom  de  celui-ci 
&  à  la  faveur  de  Vincognito^  il  traite  avec  grande 
<Ëflin£tion  fa  propre  famille  »  ceux  qui  ont  fu  après 
coup  la  part  qu  il  avoit  à  cet  ouvrage ,  ont  eu 
pour  fufpeâ  cb  qui  la  concerne  :  on  a  même  dit 
a  ce  fujet  que  Us  autres  hommes  dévoient  leur  exif- 
tence  i  leurs  ancêtres ,  mais  que  Us  ancêtres  de  Soi- 
vaing  de  Boli&eu  lui  dévoient  la  lettr. 

On  a  recueilli  les  oeuvres  fugitives  de  Salvaing 
de  Boijteu,  profe'&  vers ,  fous  le  ritre  de  Mijbella , 
Lyon,  1662,  iA-8*.  Mort  en  16Ç3  le  xo  avril  « 
âgé  de  83  ans. 

'  BOISSV ,  rtouis  DE  )  (  Hijf.  lut.  mod.  )  autetir 
comique  moderne.  Son  théâtre  eft  en  neuf  vol. 
in-%^.  On  joue  de  lut  au  théâtre  françois ,  le  Fran^ 
fois  À  Londres  y  Us  Dehors  trompeurs,  &  le  Babil- 
lard, Pluûeurs  autres  de  fes  pièces  Ont  eu  dans  le 
temps  un  |rand  fuccès-  ï  la  comédie  italiennoi  Q 
naquit  à  Vie  en  Auvergne  en  1604.  Il  fut  reçu  à 
l'académie  françoife  en  1751.  S  eft  mort  en  1758. 

Un  autre  BoissT ,  (  Jean  -  Baptifte  Thiaiidiere 
de  )  coimu  fous  le  nom  de  l'abbé  de  BoiJUy,  fut 
de  l'académie  des  inlcriptions  &  belles-lettres.  U 
étt^t  né  à  Puis  le  10  oâobre  1666.  D  fiit  attaché 
à  la  maifbn  de  Rohan  &  à  la  perfonne  du  cardi- 
nal de  Rohan ,  Armand-Gaflon.  Il  &t  chargé  de 
l'éducation  du  prince  Majrimiliea ,  frère  du  cardi- 
nal, tué  en  1706  à  la  bataille  de  Raroillies,  &  de 
celle  du  prince  de^  Soubife ,  fon  neveu ,  mort  de 
la  petite  vérole  le  6  mai  1724  à  vingt-fept  ans; 
ce  fut  l'abbé  de  Boiffy  qui  engagea  le  cardinal  de 
Rohan  k  faire  l'acquirulon  de  la  bibliothèque  du 
prélident  de  Ménars  ,  l^udle  avoit  été  la  fameufii 
bibliothèque  de  M.  de  Iiiou.  L'abbé  de  Boi£y  fut 
reçu  à  l'académie  des  belles-lettres  au  mois  de 
ftvrier  X710,  Les  deux  premiers  mémoîm  qu'oa 
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trouve  par  extrnit  dans  Thiftoire  tîe  cette  acadénne , 
tome  I,  font  de  M.  Tabbé-de  Borjfy.  L'un  roule 
fur  lu  expiations  cke[  Us  anciens  Grecs  &  Romains , 
l'autre  fur  Us  viflimes  humaines.  L'abbé  de  Boiffy 
ihourut  le  17  Juin  1719. 

BOISY.  Voyei_  GOUFFIER. 

BOIVÏN ,  (  Wi/Ï.  l'itt.  mod.  )  Louis  &  Jean  ,  deux 
frères  diflingués  dans  les  lettres ,  tous  deux  de 
racadémie  des  infcriptions  ;le  cadet  fut  deplusde 
Tacadémie  françoife  ,  où  il  remplaça  le  favanc  M. 
Huct ,  avec  lequel  il  avqït  une  grande  conformité 
de  talens  &  de  travaux.  Le  cadet  fut  le  pupille , 
&  l'élève  de'  l'aîné,  qui  avoir  quatorze  ans  de  plus 

3U9  lui ,  &  dont  la  gloire  eft  d'avoir  formé  ce 
ifciple  très-fiipérieur  an  maître.  Louis  étoit  un 
{avant  bizarte ,  d'une  érudition  difFufe  &  confufe , 
d'un  ^prit  qui  ne  fe  ^xoit  jamais  à  aucune  idée , 
d'un  caraâère  infociable,  dune  ardeur  pour  la 
difpute ,  &  d'une  aigreur  qui  le  firent  éloigner 
pour  quélque  temps  des  alTemblées  de  l'académie  : 
il  s'irriroit  des  objti^ons ,  &  en  demandoit  infhm- 
ment  \  il  fôchoir  également  quand  on  en  fàifoit 
&  quand  on  n'en  faifoit  pas.  Il  fallut  un  bng 
temps  à  l'académie  des  bellês-lenres  pour  s'accou- 
tuiner  à  fon  ton ,  &  pour  démêler  a  travers  des 
apparences  fi  rebutanfts  quelques  bonnes  qualités, 
quelques  vertus  même.  Il  fe  connoiflbitj&  s'èttnt 
peint  ainfi  lui-même  : 

»  Mon  humeur  eft  fauvage  &  retirée ,  fort  ap- 


»  déterminer  à  quoi  que  ce  fcu^  entreprenante 
»  jufqu^à  vouloir  tout  favoir  &  tout  pratiquer , 
A  préiomptueufe  jufqu'À  faire  vertu  d'ambirion  ; 
«.cachant  fi  peu  mes  défauts,  que  tbuvent  j'en 
M  fais  vanité  ,  &  rirement  m'imaginé-je  qu'ils 
ft  n'aient  pas  quelque  chofe  d'héroïque  «. 

On  a  trouvé  parmi  fes  papiers  une  pièce  intu- 
lée  :  Î^Un  à  mon  pire  &  â  ma  mire  dans  U  ciel. 

Il  avoir ,  pour  un  favant  de  cette  efpèce ,  une 
manie  affez  finguliêre ,  celle  des  vers  françois. 
Chapelain  étoit  alors  l'arbitre  du  goût  ;  t^t  te 
monde  le  confultoit ,  Boivin  le  confulta  :  dès  le 
commencement  de  l'ouvrage  ,  Chapelain'fronçale 
fourcil ,  &  à  mefure  qu'il  avançoit ,  Chapelain  re- 
prenott,  dit  M.  de  B»ze,  dans  les  vers  du  jeune 
poëte ,  ce  quil  n'appercevoit  pas  lui-même  dans 
les  fiens  «  &  ce  qui  anroit  dû  les  en  guérir  tous 
deux.  Son  dn'nier  mot  fut  de  confêUIer  à  Soivin 
de  renoncer  aux  vers  françois.  Ce  fut  un  coup  de 
foudre  pour  Boivin ,  il  penfa  en  mourir  de  dou- 
leur i  il  avoit  la  reffource  d'appeller  de  cette  déci- 
iîon,  mais  on  n*appelloit  point  alors  d'une  déci- 
fion  de  Chapelain  en  matière  de  vers  &  de  goût. 
,  Boivin  exhala  fon  défefooir  dans  un  écrit  intitulé  : 
Flux  de  mfilancholie.  n  Dans  Tétat  où  je  fuis ,  dit<il , 

»  il  n'y  a  que  Dieu  qui  puîfîe  me  confbler  

In  Je  fuis  fi  ennuyé  du  monde ,  que  fi  ce  chagrin 

tait  astsùstat,  fefpère'an  moins  qu'il  m'en  tirera 
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1»  hienïât  t  II  «e  femUe  que  )*écris  mon  isflâJ 
»  ment  ».* 

On  pourroit  croire  qu^tl  s*agit  de  chagrins  ré- 
putés généralement  plus  graves  que  celui  dont  nous 
avons  parlé ,  mais  1  auteur  s'explique. 

rt  On  m'a  fait  entendre  que  ce  n'ètoit  pas  mon 
»  talent  de  faire  des  vers  françoîs ,  qucKqu'il  me 
»  femble  que  je  ne  fauroîs  vivre  fans  cela.  0  n'eft 
»  pas  croyable  combien  un  mot  comme  celui-là 
»  eft  difficile  à  digérer  à  gens  de  mon  humeur.. .. 
n  Mon  naturel  eli  porté  «iz  vers  plus  qu'i  toute 
»  autre  chofe ,  &  un  des  plus  judicieux  hommei 


»  de  dsuxu. 

On  voit  qu'il  s'étoh  iiâtiA  d'étrt  le  Virgule  fran- 
çois. 

M.  le  Peletîer ,  le  mintflre,  qui  avoit  pris  cfies 
lui  Louis  Boivin ,  pour  lui  rapp^er  fcs  études  & 
diriger  celles  de  lès  ;fils ,  Ait  obUgé  de  s'en  défaire 
honorablemenr ,  en  le  donnant  à  M.  Bignon ,  pre- 
mier préfident  du  grand-conlèU ,  commit  un  dqtôt 
quil  lui  confi<rit. 

M.  Bohin  ïtànk  portent  dans  les  afBùres  la  même 
contention  d'efprit  que  dans  les  lettres  ;  il  étoit 
[Raideur  auflt  bien  que  difputeur.  U  eut ,  pour  une 
redevance  de  vinçt-quatre  fols ,  un  procès  qui  dura 
douxe  ans,  &  qui  lui  coûta  douze  mille  livres  de 
fi^s  ,  tort  dont  la  plus  grande  partie*  retombe  fur 
les  loix. 

M.  Boivin  sVn  confola  en  vrai  plaideur  :  J^m, 
dit-il ,  ptpti  mon  procès  pendant  dou^e  ans  ,Ojeiu 
l'ai  perdu  qu'un  jour.  Ceft  ainfi  que  ceux  qui  jouent 
au  jeu  ruineux  des  hnteries,  neperdtrnt  que  le  jour 
du  tirage,  &  gagnent  tour  le  refte  du  teinps;  an 
fond  on  leur  vend  une  denrée  excellente  &  féconde 
enJoui(&nces,  Tefpérance. 

il  n'y  a  d'ouvrages  imprimés  de  Louis  Boivin , 
que  quelques  mémoires  imprimés  en  emier  ou 
par  extrait  dans  le  recueU  de  l'académie  des  belles- 
lettres. 

Il  avoit  traduit  l*évaneile  en  vers  françcns  ;  il 
avoit  fait  fur  l*hiflorien  /oiêphe  ées  notes  bean- 
coup  plus  étendues  que  le  texte. 

Il  aimoit  tant  Tacadéniie  à  caulê  des  occafions 
de  difpute  qu'elle  lui  fourniflqh  ,  qull  diipatoit 
fuptout  contre  l'ufagc  abufif,  félon  lui,  des  va- 
cances. Il  trouvent  que  vrcrf  fans  dijhutem'ètok  vas 
cottUntemem,  Il  demandoit  à  Dieu  de  mourir  <nns 
les  vacances  :  il  mourut  dans  les  vacances  de  pi- 
ques 17241e  21  avril. 

Jean  Boivin  étoit  d'un  caraâére  plus  doux  & 

filus  aimable.  Elevé  durement  par  fon  firre  ,  qui 
'enfermoit  avec  des  livres  jufqu'à  ce  quMl  eût 
rempli  fa  tâche ,  &  qui  par  amour  pour  la  <oence 
^foit  mal-adroitement  tout  ce  qull  pouvoir  pour 
l'en  dégoûter  ,  qui  portam  dans  le  jeu  la  même 

au 
'cmpé- 


1  en  dégoûter  ,  qm  portam  dans  le  jeu  la  me 
tyrannie ,  ne  lui  pcrmettoit  pas  de  le  gagner 
jeu  des.  échecs  cpi'il  lui  avoir  appris  «  cl  Vcm 
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c1ioitl  'd*al1er  fe  coucher  juiqu'à  c«  <{U*n  «ût  ton 
npordu,  Jean  Boivia  eu  toujours  pour  ce  frère 
une  temb-eflê ,  un  refpeâ  &  une  reconnoiiTaace 
inviolables.  Conme  il  avott  un  meilleur  caraâère, 
ilavoit.aufii  un  meilleur  elprit.  Il  remplit  avec 
diiUnâion  une  place  à  la  bibliothèque  du  roi,  une 
«baire  de  proiéflèur  en  grec  au  collège  royal ,  & 
&s  devoirs  académiques  dani  les  deux  dtnâres 
)C«0it)agnî^^f9çvoi«at  adopté.  A  la  lrïUiothéque 
4urot  9  il  ÀéoHiym  dms  un  manuftrit  des  homéuef 
4efùntEphfie^«  fous  le  texte  de  ces  homélies ,  un 
«utre  texte  depUÛfieurs  des  livres  de  l'écriture-lïûnte, 
en  lettres  onoaUs  ;  ce  texte  anden  avoît  été  effacé 
«rorès;  ce  ne  fat  que  par  le  mvail  le  plus  opi- 
«iâtpe,  le  plus  pénible  fie  le  ph»  ingénieux,  qu'il 

rïBt  à  retrouyer  cet  ancien  texte  ^  lequel  étoit 
premiers  fiécles  de  t'églife  ;  c'était  un  des 
^ns  précieœt  manufcrits  qui  fiifiènt  dans  aucune 
mUimbéque  da  monde.  Cene  découverte  eâ  cé- 
lèbre parmi  les  £ivuis.  la  plupart  d^entre  eux  & 
]oueiubcauc!Oupaui£idesiècoursqu*Us  avoient  trou- 
Tés  pour  leurs  ouvrages  dans  ion  éru(Ëti»n  «  &  » 
ce  qia  efl  pliu  prèdeuxj  dans  ion  goût,^  on  coa- 
aoît  fes  notes  qui  accompagnent  la  traÂfeâion  \&a 
traité  du  fublime  de  Longin  par  Boileau,  Uemr; 
dans  la  fameufe  querelle  des  anciens  &  des  mo^ 
demes;  mais  il  combattit  pour  les  Grecs  avec  la 
spUteHè  d'un  irançois  &  la  modéradoo  des  iàges 
«e  la  Grèce.  Il  fit  graver  le.  bouclier  d'Adulte  pour 
détnûre  r<^eâion  tirée  de  la  multiplicité  &  cGe  la 
coniuiioa  des  c^ets,  &  «a  fit  val<nr  cette  exécu- 
tion dç  la  defcr^iond*Hom4Tçoc»nmeL*affion,du 
^ùh^pfae  <^  marcha  devaat  crâc  ipii  'iufnent)e 
tnouvesienf.  O&îoiiS'iioiis  c^enœint  ne  pas  trou- 
ver cette  exécution  ians  réplique  ?  quVui  exécute 
Mr  une  ei*pèce  do  gageure  une  choTe  tré&^ifficile  « 
feulement  pour  ptouver  qu'à  toute  force  elle  n'eiî 
pas  impflffîblç,  on  n>  pas  peur  cela  juilifié  l'au- 
teur qui  en  a  parlé  comme  d'une"  choie  toute 
£mpte  ,  toute  ordtaaire  ,  &'qui  i^'a  pas  befoio  d'ïpx* 

Elication.  CeA  toujours  à  L'auteur  à  prévoir  toutes 
!s  difficultés  ràibnnaUes  qui  pourront  s'oi&â'  aiA 
ledeur  &  à  les  réfoudre  d'^ance. 
.  M.  Boiyift  le  cadet  fiit  eacore  plus  conifaunment; 
snaché'  qne  Tainé  à  M.  le  Peletier  »  le  mîtûitre. 
11  éctirà  en  lada  &  en  très^beau  latin  la  fie  de 
ce  Uenfiiltew  &  de  ibn  Uiayeul ,  le  favaat  Pierre. 
Fi^u.  1^9  reqieil'  de  Académie  des  belles-  lettres 
«ït  rempli  de  ]  mémoires  exceUeos  de  M.  Eoivin.  H 
époulâ  en  1716  one  nièce  ^  fameuiè  made> 
i^oifelle  Chéron^  peintre  &  poète.  £lle  avrà, 
^t-on  ,  Tefprit  &.  les  talens  de  la  tante.  Il  mourut 
lie  2.9  oâcbre  1716.  U  étoit  né  le  iS  mars  1663. 

Les  detuc  Boi^'m  étoient  fils  8c  petit-fi.s  d'avo- 
cats célèbres  de  Normandie.  Nous  ignorons  s'ils- 
étmfM  de  U  mdme  famille  que  Françpis  J^oivi/i^ 
£bcr«caire  âu  -maréch^deBriuac  C»us  le>  règne  dé 
Henri  H ,  &  ^  iuivit  ce>maréchal  4àns  le»guen-e$ 
Piémont  >  dont'il  écrivit  l'h^iic  cTepuis  155a 
^qii'ea.t$j6i«  U&jétoieot  wii^ç^tj  y»rUàff  tuèie «, 
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cle  Pirt*e  rVatrier,  iprofeiTeur  d'Arabe  au  collège' 
royal  ^  homme  très  favant.  Il  avoit  iàit  une  tra- 
duâion  latine  de  toutes  les- oeuvres  d'Avicenne 
&.  en  mourant  il  2Voit  fort  recommandé  ce  ma- 
nufcrit  à  fa  famme.'Madame  Vattier,  fa  veuve> 
&  Louis  .Soivin , Taîné  de  (es  neveux,  vinrentex". 

très  i  Paris  pour  remettre  ce  manufcrit  à  Chape» 
lia;  depuis  ce  temps  ils  ont  toujours  ignoré -ce 

Îril  étoit  devenu  ;  ils  iavoient  iculement  que  M. 
bevcnot  3  çarde  de  la  biUiothéque  du  roi,  &.  qui 
avoit  été*  ami  de  Pierre  Vatrier ,  avoit  connoifTance 
Se  du  mamifcrit  &  du  lieu  ou  il  était ,  mais  au'il 
en  fàifoit  myilère  8c  &  contentoit  de  dire  qu'il  ne 
feroit  jamais  confié  qu'à  des  gens  capables  d'ea 
procurer  l'édition  ;ce  iècret  mourut  avec  M.  The- 
venc4.  Ceft  une  recherche  que  M.  de  ^ze  prQ- 
pofe.  aux  iâvans  dans  l'éloge  de  Louis  Bpiv  'm; 
»  je  Ja  propofe ,  dit-il ,  dam  le  lieu  du  monde  le 

n  plusjpropreàpiiblierdesmenitoiresfuriespcrtesr 
n  ou  les  krcins  de  cette  efpèce  «.  (l'acadéa^  des 
beUe^lettres.  ) 

, .  BOLESLAS,  {Bin.éePo1»gtt(,)  (Uyaeuunç 
rois-4eceaoni,eB  Pologne.  Le  premier  quile  port^ 
fiit  auili  lepreffiier  qui  eut  le  titre  de  roi  en  Po- 
logne; çe  fut  l'empereur  Othoa  III  qui  le  lui  donna 
en  999 ,  8c  le  pape  Sylvefire  II  le  lui  confirnu 
quelques  années  après,  ou  fi  Ton  veut,  il  le  lui 
conféra  de  nouveau ,  prétendant  qu'il  n*appart&- 
noit  qu'au  pape  de  coniérer  un  titre  de  royauté 
les  predéceiTeurs  de  B^UjUs  I  n'avoient  eu  que  le 
titre  de  ducs  ou  de  princes  ;  Mïciflas ,  ibn  prédé^ 
ceÇeur  immédiat,  vit  le  premier  prince  c^irétien 
en  Pologne.  Voici  lliiAoire  des  cinq  SoUfiM  rap- 
port&  plus  en  détail  par  M.  de^Sacy.l 

BouSLAS  1,  fumommé  Cmbii,  (  Hijt^  de  Po" 
àigne  )  Cett  le  premier  fourenùn  de  Pologne  que 
ait  porté  le  ritre  de  roiv  U  fuccéda  à  Micâlas  ioa* 
pere  ^  qu>  avoit  introduit  l'évangile  dans  cette 
contrée.  Mais  une  partie  du  peuple  étoit  encorç 
attachée  à  ibit  ancien  culte.  Bolejlas  ,  pat  des- 
voies douces  &  lentes ,  parvint  à  étoutfer  par 
dégrés  les  andens  préju^^  11  ne  renverià  point 
les  idoles ,  U  les  lulTa  ie  détruire  elles  -  mêmes  ». 
protégea  leswétres  clu-étiens  iàns  perfôcuter  leurs- 
adverûires ,  &  ne  donna  point  à  ces  derniers  cette: 
raifon  à  oppofer  ^  Tévan^le ,  ou'il  eût  été  prêché 
les  armes  à  la  main.  B  attira  aans  fes  états  Voi^ 
cedhis,  évèque  de  Prague,  l'apôtre  delà  Hongrie 
de  la  IVulTe,  de  la  Bohème  &  d'une  partie  de  la- 
Ruine.  Mais  il  ne  put  le  fixer  en  Pologne.  Ce- 
prélat  fut  afiaiTiné  par  les  Pruificns  en  997.  Bo* 
lejUs  acheta  fou  csrps  des  afiaifins  même-  qut 
Tavoiint  maiTacré.  On  prétendit  que  ceux-ci  ayanr 
voulu  le  vendre  aû* poids  de  l'or,  lorfqu'onle  mitE 
dans  la  balance,il  ne  pefoii prefque  rien.  Nous  né  dé- 
terminerons point  le  dégré  de  croyance  qu'on  doit 
accorder  à  ce  prodige..  Mais  quand  BéUjUs  aurOlt 
pa^  ces  reliques  de  ta  m,oitié  de  fi»>  uéfors  ,  ifc 
ea  fut  bien  dédommagé»  fuj^^'eUs»  lui.  yalutco» 
uaecoiironn&. 
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Jurcfue-U  les  fourerains  de  Pologne  nWiem 
été  qae  des  ducs  \-aflîiux  de  rempire,  Solejlasaf- 
piroit  &  fc  dégager  de  cette  fervitude ,  la  voie  des 
irmes  lui  paroiflbit  incertaine  ,  &  auiTi  funcAe 
AUX  vainqueurs  qu*aux  vaincus.  Il  prit  un  moyen 
plus  sûr  6c  pent-ètrc  plus  glorieux.  Il  fit  publier 
avec  pompe,  (kns  toute  l'Allemagne  »  les  mira- 
cles de  £unt  Voicechtis.  On  y  accourut  des  bords 
de  la  mer  Baltique ,  de  ï'Oc&ui  &  de  la  Méditer- 
fanée.  Plus  il  y  eut  de  fpeffciteurs,  plus  il  y  eut 
de  prodiges.  Cette  célébrité  eut  tout  l'effet  que 
BoujUs  en  avoit  efpéré.  L'empereur  Othon  III , 
qui  venoit  de  vîfiter  &  Rome  les  tombeaux  des 
apôtres ,  voulut  auflt  vifiter  celui  de  Térèque  de 
Prague  ;^1  alla  en  Pologne.  SoUjlas  le  reçut  avec 
une  magnificence  dont  la  nation  eût  pu  murmurer, 
A  le  fuccés  de  fa  prodigalité  ne  Teût  jufiifiée.  Les 
fttcs  fc  fuccédèrcnt  fens  interruption.  L'or  ,  Tai^ 

fent  &  les  ffieubles  précieux  qui  y  brilloient  , 
toient  dïflribués  le  foir  aux  gens  de  Tempereur. 
Le  lendemùn' nouveaux  apprêts ,  nouveaux  pré- 
fens.  L'empereur  en  fut  acçablé.  Sur  la  fin  d'un 

X,  dans  un  de  ces  momens  où  les  plus  impé" 
ble$  poUtimies  éprouvent  dei  cmifions  de 
cœur,  Otnon  mu  la  couronne  impériale  for  ta  tète 
de  BêUjlas  ,  lui  permit  d^borer  les  armes  de 
l'empire ,  le  nomma  roi ,  &  rafiranchlt ,  ainfi  que 
fes  uicceà*eurs ,  de  tout  devou*  de  fervitude  envers 
les  empereurs.  Ce  fut  l'an  looi  qu'une  fèa  opéra 
cette  résolution  qui  Kunnt  coûté  pnifieunlîdcles  de 
pierre. 

Le  roi  marcha  Incontinent  contre  SoUfias ,  duc 
de  B(^éme ,  punit ,  par  des  ravaga  afiretix,  ceux 
qu'il  avoir  éiits  en  Polo^e ,  fournit  la  Moravie , 
véfit  en  bataille  rangée  Jaroflas  ,  duc  des  Ruthé- 
niens ,  ren£t  à  Storale ,  frère ^u  vaincu,  la  vUle 
de  Kione ,  que  cefui-d  lui  avoit  enlevée ,  6c  diP- 
tribna  à  fes  foldais  tous  les  fruits  de  û  viAoire^ 
n  retournoit  en  Polt^e  lorfqull  fut  attaqué  par 
Jaroilas  qui  av<Mt  rauemblé  les  débris  de  fon  ar- 
mée ,  &  Vavoit  accrue  par  de  nouvelles  lev^ées. 
Une  jlèconde  viâoire  les  délivra  de  cet  ennemi, 
Les  vaincus  eux-mêmes  lui  donnèrent  le  fumom 
de  Crobri ,  c'eft-à-dire ,  le  redoutable  ou  le  coura-' 
JMKX.  A  fon  retour  il  bâtit  des  églifes ,  &  peupla 
tes  états  de  moines.  Ces  foins  religieux  ne  le  dé- 
tournèrent pas  des  lôios  du  gouvernement.  Mais 
ennuyé  d'un  trop  long  repos ,  U  entra  dans  la  Saxe 

JuH  trouva  déferte.  U  nduifit  les  villes  cri  cen^ 
tz,  ravagea  les  champs^  pénétra  dans  la  Prulfe 
fom  prétexte  de  venger  la  mort  de  fiùnt  Adal- 
bert ,  pilla-,  brûla ,  faccagea  toute  cette  contrée  , 
força  les  ludritans  à  lui  payer  tribut  &  à  recevoir 
révanrale ,  &  fit  élever  une  tolenne  fur  la  rive 
de  la  Doâà  comme  i}n  monument  de  fes  con- 
quêtes. 

B  rentroit  en  Pologne  lorfquil  apprit  que  les 
Ruthéniens  paroiiToiem  déjà  fur  les  frontières,  ayant 
Jarofias  k  kur  t^te.  Il  y  courut.  Les  deux  armées 
U  trouvèivnt  okjpcé&acc ,  k  Ùam  Bogus  les 
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ftparoît  ;  lès  valets  des  deux  années  y  dloînt 
abreuver  leurs  chevaux  ;  ils  slnfultèrent  de  part  & 
d'autre.  De»  injures  ils  en  vinrent  aux  coups  ;  la 
foldats  y  coururent  ;  les  deux  armées  prirent  l<s 
armes  ;  la  bataille  devint  générale.  Les  Polooois 
traversèrent  le  fleuve,  mu^nt  les  Ruthéniem  en 
déroute  ,  &  BoleJUu  demeura  viâotieox  Tas 
1018. 

Le  refte  de  fon  règne  lut  paifiUc  ;  il  forma 
un  confôl  de  douze  (énatênrs ,  avec  lefquds  il 
jugea  tes  diflirens  des  DparticidiefS  i  U  enticteorit 
les  parties  k  fes  frais,  payoit  lenrs  avocats  ,  & 
rendoit  fonvent  par  (es  birafiûts  à  celle  ou'il  mk 
condamnée ,  ce  qu'il  lui  avott  ftté  par  ibn  jag^ 
ment.  Cependant  U  couriioit  fous  le  pends  des  an- 
nées ,  fon  génie  s'éteignottpar  dégrés  >  U  fit  venir 
Miceilas  :  n  Mon  fils,  lui  dit-il ,  je  vais  defcendre 
»  au  tombeau ,  -  je  voui  laifiè  un  trône  affermi  par 
»  mes  viâoires ,  fervez  pieu ,  protégea  la  rel^n, 
n  honorez  le  fénat ,  aimez  votre  peuple ,  loyes 
yt  moins  fon  m»tre  que  fon  père  ;  fîiyçz  la  vo- 
»  lupté.  Le  prince  qui  s*y  abandcmne  ,  At'il  foo- 
»  vcraia  du  monde  entier,  eft  le  plus  vil  des  ef- 
I*  claves  «.  n  mourut  peu  de  temps  après  amir 
défigné  Miceflis  pour  ton  fucceflèur.  la  Pologoe 
le  pleura  pen^nt  une  année  entière  ;  les  fttes  pu- 
bliques fiircnt  profcrites  ;  un  deuil  général  régna 
fur  toute  la  Pologne.  Jam»s  douleur  ne  fiit  fi  pri>- 
fondiment  fentie  &  filnen  méritée.  BoUjUs  vnk 
coutume  de  dire  ,  qu*U  aimoit  mieux  vhrt  /a* 
morceau  de  pain' greffier  y  &  voir  fim  peitpk  dans 
l'abondance  ,  qut  Savoir  une  taiû  fomptûeuft ,  ^ 
de  laijftr  Jes  fujfU  dans  t indigente,  nais  pn  ne  peut 
diffimuler  que  s'il  fut  le  Inenfuteur  des  Pelonoit ,  il 
fiit  le  fléau  de  fes  voifins.  La  Pmfle  conquife  (ans 
raifon ,  k  Saxe  ravagée,  même  fans  prétexte,  rf- 
loibliâent  Hdée  fubl&e  de  fon  caradère  que  doni» 
la  douceur  de  fongouvemcment.  (  M.  dx  SactA 

BOLESLAS  ir.  (  Hlfi.  de  Pologne.)  ni  dcVck' 
gne  ,  fuccéda  en  lOf  8 i  Cafîmir  L  ion  père.  Soa 
exuéme  ieunWfe  n'allarma  point  les  fages  de  la 
nation.  Ses  talens  ar<nent  devancé  &s  années.  Ses 

Î;races  conquéroient  tous  tes  caurs,  &  fa  poUnque 
iibjugeoit  tous  les  efprits.  Né  généreux  8e  comài* 
tiflant,  il  fuivit  ce  penchant  lubllme.  Zaflas,  due 
de  Kiovie  ,  pçrftcuté  par  fes  fujets  ,  dépouiW 

rir  fes  frères ,  trouva  dans  BoleOàs  un  amL  Bêla, 
ère  d'André,  roi  de  Hongrie,  cbafllpar  ce  prince 
oui  av(Mt  ufurpé  la  couronne  au  prêpkBce  de  fes 
oroîts,  fut  reçu  avec  tousles  ^ards  dus  à  f(»  rang  & 
à  fon  maHieiu^  Jar«mir,  prince  de  B<^£me,  qm  avwc 
eu  le  fort  des  deux  premiers ,  fat  reçu  commeeox 
k  bras  ouverts.  Vtanflas,  duc  de  Bohême ,  s'avança 
k  la  tête  d'une  armée,  pourpunir  la  Pologoe  d'avoir 
donné  une  retraitt  à  fon  frère;  mais  il  rencontra 
Bolejlas  dans  le  moment  où  il  croyoit  ce  prince  pins 
occupé  b  confoler  Jaromir  qu*ji  le  venew.  B«UjLu 
fit  envelopper  les  Bohémieas  dans  m»  oois  ,  r^atia 
avec  hauteur  les  propofitions  de  p^  qu'on  lui  fit. 
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lie  TavoSt  dérobé  au  fort  qui  le  menaçoit  ;  enfin  «n 
négocia ,  ia  paix  ûit  fignée ,  AVratiflas  ^ufa  Svian- 
toouia ,  foeur  de  Boiefias.  Mais  Jarumir ,  qui  (k 
croyoit  plus  en  sûreté  auprès  de  Ton  ami  qu'auprès 
de  ion  frère ,  demeura  en  Pol<^e. 

Les  Pruflieas  vibrant  Bolcfias  occupé  du  côté  de 
la  B<dième«  refirfSrent  de  payer  le  tribut  qu'ils  lui 
dévoient,  ÎKitirent  vers  ksxronrières  de  la  Polugne 
uoefortereflecapablede  renfermer  unearmèe^y  fou- 
tinrent  un  fîège  contre  Bolefias  qui  ftitcontraint  d'a- 
bandonner Ton  entreprife  :  ces  barbares  qui  n'aroient 
d'autre  but  que  le  pillage ,  ne  combattoient  qu'en 
fuyant,  n'actaquolent  que  des  convois,  &  ne  connoif- 
foient  de  l'art  de  la  guerre  que  les  rufès  &  les  finefîes} 
enfin  Bolepu  fut  les  furprendre  fur  les  bords  de 
rOii& ,  &  en  fit  un  tel  carnage ,  que  les  eaux  de 
cette  rivière  parurent ,  plufieurs  heures ,  teintes  de 

ÏUvenu  vainqueur  de  cette  expédition,  SoUjlas 
en  entreprit  une  autre  pour  fon  ami  fiéla  i  les  fe- 
«Durs  qu£  l'empereur  aycut  accordés  au  rai  André , 
les  forces  de  ce  prince ,  la  multitude  des  Bohémiens 
qui  s'enrôlolent  fous  (es  drapeaux ,  la  difficulté  de 
vaincre  un  ennemi  puifiant  dans  fes  domaines ,  tous 
ces  obilacles  n'arrêtèrent  point  Bolefias  ;  il  conduifit 
féla  en  Hongrie ,  &  préienta  la  bataille  à  fon  frère. 
André  fut  vaincu ,  tomba  entre  les  mains  des 
Hongrois  qiû  l'avoîenf  trahi,  &  fiit  afiommé  par 
ces  perfides. 

Bolejlas ,  après  avoir  donpé  une  couronne  à  fon 
ami,  voulut  en  acquérir  une, nouvelle  pour  lui- 
même;  la  Rui&e  avoit  été  conquifê  par  Bolejlas  I. 
Pour  y  rentrer  plus  sûrement .  BoUhas  n  epoufa 
une  piincefle  Rufic ,  nommée  ÛnfnfiavA  ;  bientôt  il 
s^arracha  des  bras  de  fon  époufe,  pour  tenter  de 
nouvelles  entrepri&s.  Vîneilas,  duc  dePolocak> 
s'enfiiit  à  ^n  approche.  Le  roi  de  Pologne  fût  reçu 
0n  triomph£  dans  Kiovie ,  &  mit  le  liège  devant 
Prefmilie ,  place  qui  pouvoit  être  regardée  alors 
«:omme  le  chef-d'œuvre  des  fortifications.  Une  foule 
(de  ^yfàa&ruiîes  s'y  étoient  retirésde  toutes  parts  » 
mais  cette  multitude  mal  aguerrie ,  montra  peu  de 
fermeté  dans  la  dèfenfe  &  peu  d'ardeur  dans  les 
^orties.  BoUflas  livra  trois  aiTauts  à  la  fois>  &  Ce 
rendit  maître  de  la  ville;  la  citadelle  fiit  forcée, 
audqne  temps  après  ,  d'ouvrir  fes  portes.  Le  roi, 
dans  le  cours  de  fes  fuccés ,  difparut  pour  aller  ft- 
courir  les  fils  de  fiéla ,  à  qui  Salomon ,  fils  d'An- 
dré ,  difputtnt  l'héritage  de  leur  père.  Mais  en  ar- 
rivant ,  il  trouva  ce  diâtbvnt  tennini  rar  rentre" 
xnile  de  quelques  prélats,  rçvint  en  Rulbe ,  marcha 
contre  wfrewold  qpi  avoit  chafiï  fon  frère  ZaAas 
cle  Kiovie,  Tattaqoa  près  des  murs  de  cette  ville , 
j&  remporta  une  viâoire  également  funefte  aux  deux 
partis.  Son  armée  en  fiit  tellement  afibiblie ,  qu'il 
tut  contraint  de  remettre  ïç  fiège  de  Kiovie  k  1  aq- 
néc  fuiyante  1075. 

n  attendit  i  peine  le  retour  du  printemps  pour 
J.*eiiti:epi«ndre.  Les  travaux  furent  poufTés  avec  tant 
vigueur  «      ^  brèche  fut  bientôt  prau^lg* 
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Un  ai^ut  pouvcût  rendre  BoUflas  maître  de  la 
place  ;  mais  ayant  appris  aue  les  afliègès ,  après 
avoir  épuifé  leurs  vivres ,  alloient  bientôt  manquer 
même  de  ces  vils  alimens  qui  font  frémir  la  na-  . 
ture ,  il  attendit  que  la  famine  lui  livrât  cette  con- 
quête, &  ne  voulut  point  hafarder  lefang  de  fes 
uddats  :  il  ne  TavcHt  que  trop  prodigué  depuis  qu'il 
étoit  fur  le  trône.  La  ville  capitula ,  &  le  rm  traita . 
les  vaincus  avec  tant  de  douceur ,  ou'ils  fe  repen- 
tirent eux-mêmes  de  lui  avoir  réfiflè.  Jufques-là  » 
Bolejlas  avoit  été  doux  ,  humain ,  généreux  ,  brave, 
ardent,  infatigable  ;  mais  arrêté  par  les  dclices  de 
Kiovie,  comme  Annibal  parcelles  de  Capoue,il. 
perdit  comme  lui  fes  vertus  &  fa  glmre*.  La  vo- 
lupté flétrit  fon  courage  par  dégrès  ;  efclave  de 
vingt  maîtrefl*e9,  il  oublia  qu'il  avoit  des  fujetsea 
Pologne  ;  fes  foldats  s'abandonnèrent  aux  mêmes , 
excès  ;  en  vain  leurs  femmes  les  rappellolent  dans, 
leur  patrie,  elles     vengèrent  de  leurs  infidélités»  - 
eaépoufant  leurs  efdaves.  La  plupart  de  ces  époux 
irrités  retournèrent  en  Pologne  pour  réparer  la 
perte  irréparable  de  l'honneur.  Boleflas  abandonné 
par  (on  armée,  fut  contraint  de  rentrer  dans  fes 
états  ;  il  fignala  fon  retour  par  des  fupplices.  Ceux 
qui  avoiènt  lés  premiers  abandonné  les  enfeignes  , 
périrent  fur  l'échafaud.  Leurs  femmes  qui  les 
avoient  rappellès ,  eurent  le  même  fort.  Les  enfans  ^ 
nés  de  leurs  mariages  avec  leurs  efclav):s,  fmenx' 
ou  égorgés  fans  pitié ,  ou  expofôs  avec  plus  de 
barbarie  encore.  Bolejlas  étoit  devenu  fôroce,  en-' 
nemi  des  hommes  &  de  lui-même  ;  tout  dégoûtant 
du  fang  de  fes  fujets,  il  fe  re{Jongea  ^s  les  vo< 
luptés  qui  l'avoîent  abruti,  &  fit  (M  fon  palais  une 
(èconde  Kiovie.  Saint  Stanîflas ,  évêque  de  Craco- 
vie,  ofa  s'élever  contre  ces  dé^rdres  avec  le  cou* 
rage  quinfinre  la  vertu,  &  cette  autorité  que  les 
eccléiiaftîques  avoient  alors  dans  l'europe.  Bolejlas 
indigné  qu'un  feul  homme,  fans  armes,  fans  dé- 
fente  ,  ofat  lui  reprocher  fes  crimes ,  quand  toutft' 
la  Pologne  trembloit  fous  lui ,  chargea  des  officiers 
de  le  délivrer ,  par  un  afiaflinat ,  de  ce  cenCeux 
importun.  Mais  le  car;iâère  de  douceur  Se  de  ma- 
jené  répandus  fur  le  front  du  prélat ,  glaca  leur 
cotu^;  le  tyran  ne  voulut  plus  confier  A  ven- 
geance i  des  mains  étrangères ,  il  entra  dons  l'églife, 
aiyle  facré  de  Staniûas  ,Tui  porta  ]p  premier  coup  , 
6c  abandonna  fon  cadavre  \  fès  couni^s  encoo* 
ragés  par  ibn  -«xemple. 

Gregmrs  VÏI  lança  en  1079  un  interdit  fur  la 
Pologne,  &  ne  difUngua  point  le  peuple  innocent 
du  maître  coupable.  BoleJÙs  fut  déclaré  déchu  de  la 
couronne ,  fi>n  royaume  abandonné  au  premier 
conquérant ,  fes  fujets  dégagés  du  ferment  de  fidé- 
lité. Ceux  -  ci ,  pour  calmer  la  fureur  du  pontife  • 
fe  foulevèrent  contre  leur  pnnce.  Odieux  k  fes  fu* 
jets,  à  lui-même,  il  s'enfuit  à  la  cour  de  Wratillas  , 
qui  n'avoit  point  oublié  l.es  fervicesqne  ce  princo 
avoit  rendus  &  Béla  fon  père.  Les  Polonpis  lai£« 
sèrent  Bplejlas  tranquille  dans  fa  retraite  :  les  fon» 
^  l)ç         Iç  ppîtffiiinrwit  jufqucs.daqf'fiil 


Digitized  by 


6$^ 


BOL 


afyle.  te  pontife  meniça  Vratî^as,  dont  tvat  le 
crime  étoit  d'avoir  re^péâi  les  droits  de  l*horpita- 
,  Se  rempli  les  devoirs  de  la  reconnoi&nce. 
BoUflas  abandonné  par  fon  ami,  déchiré  par  fes 
remords,  erra  long-temps  de  contrée  en  contrée. 
Les  hiftcnriens  ne  s'accordent  point  fur  le  genre  de 
£t  mort;  ronnîonla  plus  pr<^able  eft  qu'indigné 
de  la  fbibleue  de  fes  amis ,  Horrible  à  lui-'m£me , 
toujours  ponrfbivi  par  l'image  de  StaniOas  mou- 
rant Ibus  fes  coups ,  &  de  fes  fujets  égorgés  fans 
pioé ,  un  fuicide  fut  le  dernier  de  fes  crimes. 

Ce  prince  fut  un  trifte  exemple  des  périls  qa'en- 
traûie  la  pToQ>érité  »  un  bonheur  moins  confiant 
lui  eût  conièrrè  fes  vertus.  Si  la  fonune  avoit 
.dungé ,  fbn  coeur  eût  toujours  été  te  même.  Juf- 
qii'à  f  époque  de  fon  (i^our  dans  Kiovie ,  SoUfias 
m  un  héros  :  depuis  cet  inflant  fiital ,  CeA  un  ty- 
itn  ;  6c  fon  hîfioire  offre  un  contrafle  qui  n'ap- 
prend que  trop  à  ne  jamais  louer  les  princes  <^ua- 
prcs  leur  mort.  On  favoit  furnommé  le  Hardi  & 
ii  Uhêral ;  l'habitude  de  l'appeller  aînfi  lui  conferva 
ces  titres ,  quoiqu'il  les  eut  démentis.  (  M,  de 
Sâct,) 

fiOLESLAS  IH .  fumonuné  Cr'tvoujle ,  (^Hifl,  Je 
Polo^nt.)itcu  fils dUladiflas  :  Sbignée,  bâtuxtdu 
même  prince  ^  felia  d'intérêt  avec  f<»i  frère  ;  tous, 
deux  voyoienc  avec  une  jaloufie  focrète  le  frâlatin 
de  Cracovie  régner  fous  le  nom  d  Uladiilss ,  ab- 
i^rber  dans  fa  famille  toutes  les  ri<;hefles  de  l'état , 
prodiguer  Les  honneurs  à  fes  créatures ,  &  efiàcer 
par  ia  munificence  celle  des  princes  du  fang.  Sln- 
çiée  leva  le  {vemier  l'étendart  de  la  révolte. 
IffûUfias ,  né-  avec  un  caraâére  plus  doux  ,  héfin 
quelque  temps  à  fuivre  cet  exemple  ;  enfia  &  haine 
^ntre  le  palatin  remporta  dans  {on  cceor  fur  la 
tendreilè  qu'il  avoit  pour  fou  père.  Il  alla  joindre 
iès  forces  à  celles  de  Sbïgnée.  Uladiflas  prêt  à 
tremper  fes  mûns  dans  fon  propre  fang,  marcha 
contre  eux.  Les  armées  fe  trouvèrent  en  préfence 
Van  1099.  Les  prélats  fe  firent  médiateurs,  &  con- 
clurent la  paix.  Le  palatin  en  fut  la  viâime;chafi% 
de  la  çour ,  il  fe  jetta  dans  une  fortereflé  qu'il  avoit 
&it  bâtir.  Les  deux  princes  fe  préparoiçnt  à  l'y 
a&éget  ,  lorfqire  le  vieux  duc  alarmé  pour  fon 
ami,  alla  le  rejoindre  j  réfolu  de  vaincre  ou  de 
périr  avec  lui.  SoUJlas  &  Sbignée,  après  av<^r 
conquis  une  partie  de  là  Pologne  à  la  &Teur  de  la 
haine  généale  qui  pourfiûviHtle  palatin  «parurent 
fous  1^  murs  de  Ptocktco,  afyle  redtwtible  de  leur 
père     de  leur  ennem?. 

On  allok  préluder  par  une  attaque ,  lorfque  l'ar 
chevèque  de  Gnefne ,  prélat  ami  de  la  paix ,  en- 

Sagea  UladiUas  à  reléguer  le  palatin  en  Ruflïe,  le 
t  rougir  de  la  jpréférence  quil  accordoit  &  fon 
£iTori  fur  fes  entans,  &  fut  perfuader  au  palatin 
n'en  s'exilant  lui-même  ,il  alloit  mettre  le  comble 
ft  gloire ,  &  qull  étoit  beau  de  facrifier  fa  for- 
tune an  rep«s*de  l'état  Uladiflas  mourut  peu  de 
tMfê  aprili  ea  iioa;  prince  fo^le,  qui  tkijaùik 
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du  titre  de  duc ,  n'ofa  prendre  celui  de  roi  «  parce 
que  la  cour  de  Rome  l'avât  ôté  à  Boleflas  IL 

Boicflas  ne  fut  p?  s  plutôt  fur  le  trône,  que  Sbignée 
fon  fi-ere ,  autrefois  fon  ami ,  maintenant  fon  rival , 
forma  d'alwrd  une  cabale  obfoure ,  puis  un  paru 
puid^t,  enfin  une  ligue  ofifenfive  avec  le  duc  de 
Bohême ,  les  peuples  de  Prufife  &  de  Ptmiéranie, 
les  ■  Saxons  &  les  Moraves.  Bientôt  tout  fiit  en 
armes ,  les  Hongrois  &  les  Ruflès  accoururent  au 
fecours  àcSolejlas ,  alUès  Incommodes  qui  ruinèrent 
la  Polo^e,  fous  prétexte  de  la  défendre.  L'arche- 
vêque foua  encore  le  rôle  de  médiateur  &  le  iona 
en  vain.  Boleflas  reprit  tout  ce  qu^l  avtnt  perdu , 
punit  par  des  ravages  les  nations  qui  avoient  fé- 
condé la  révolte  de  fon  fi^re ,  le  vainquk  lui-même , 
lui  pardonna,  &  lui  laifla  le  duché  de  Mazovîe. 
lignée  étdt  un  de  ces  elprits  féroces ,  qu'un  par- 
don aigrit,  &  quifdes  bienfaits  qu'on  leur  prodigue, 
fe  font  des  armes  contre  leur  bien&iteur.  U  renoua 
fon  premier  complot^  fut  pris  les  armes  à  la  main, 
&  feroit  mort  fur  un  échafâud ,  fi  Bolefliu ,  à  qui 
il  voul<Ht  ôter  la  couronne  8cla  vie,  n'avCMt  implo- 
ré pour  lui  la  clémence  de  la  noblefiTe  afilemblée. 
Banni  de  la  Pologne ,  il  erra  long-temps  fans  trouver 
d'afyle ,  méprifè ,  rebuté  par-tout ,  &  n'eut  pas 
même  la  trifte  confolation  d  infpirer  la  pitié.  Il  vint 
fe  jetter  aux  genoux  de  fon  frère  qui  lui  rendit  fott 
duché ,  ïi  n'y  rentra  que  pour  ftgnaler  fon  ingrati- 
tude. Une  troifièmeconfpiration  aulfitôt  découverte 
que  formée  fut  le  deanier  de  fes  crimes.  On  ^rèr 
tend  que  des  feigneurs  Polonois ,  indignés  de  tant 
.  de  perfidies ,  le  mafifàcrèrent  Tan  1108. 

Délivré  ennenû ,  d'autant  plus  dangerenx 
quH  lui  étmt  cher ,  Bolefias  en  eut  luemôt  un  au- 
tre fur  les  bras ,  fétoit  Temperenr  Henri  V ,  qm 
vouloit  rend^  la  Pologne  une  féconde  fois  tribo- 
taire  de  l'Empire  ;  la  royauté  &  l'indépendance 
des  fouverains  ayant  été,  difoit-il,  anéantis  par  la 
bulle ,  qui  excommunioit  Bolefias  II,  afiamn  de 
l'évêque  Stantllas.  Anèté  devant  Li^uz  par  hi 
vigoureufe  réÇflance  de  cette  place ,  il  pénétra  plus 
avant ,  toujours  côtoyé  par  Tarmée  de  BoUjias , 
qui  fêntant  l'infériorité  de  fes  forces ,  harceloit  fon 
ennemi,  le  détruifoit en  détail ,  &  lut  coupoitles 
vivres. 

Malgré  ces  <Afbcles ,  Henit  alla  mettre  le  fiège 
devant  Glogor  fur  l'Oder  ;  les  efforts  des  afiail- 
lans ,  le  courage  féroce ,  &  la  conftance  tnépui&- 
ble  des  Glogoriens ,  rendront  ce  fiège  k  jamais 
mémorable. 

BoUflas  fongeoit  à  raflèmbler  des  troupes  pour 
les  fêcourir,  lorf^e  des  dépotés  vinrent-liii  annon- 


qu'îls  avoient  donné  La  plupart  de  leurs  enfans  es 
otage  ;  que  ces  vi&mes  de  la  patrie  alloient  périr 
fous  le  fer  d'un  bourreau ,  s*ii  .ne  focourcKt  lei 
afiîégés ,  ou  ne  leur  permettmt  de  livrer  la  plaos 
\  l'empemir.  L'armée  de  SoUfias  n^étok  point 
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encore  BâêmUée.  Le  délai  étoif  court:  «retournez 
w.Tcrs  vt»  compatriotes,  Icar  répondit  le  duc, 
»  dites-leur  que  je  vais  me  mettre  en  marche 
»  pour  les  délivrer  ;  mais  que  fi  j'arrive  trop  tard , 
»  ils  ne  balancent  point  à  iâcrifier  leurs  enfans  ; 
«  que  le  Tang  de  ces  viflimes,  dont  je  plains  Vin- 
»  nocence ,  appanient  à  l'état ,  &  que  la  natnre 
V  perd  Ces  droits  quand  ils  font  oppofés  à  ceux  de 
»  la  paérie  ».  Les  députés  rentrèrent  dans  Glogow. 
Les  habiuns  ranimés  par  leurs  difcours  réiblurent 
de  fe  défendre  jufqu'au  dernier  foupir.  L*empereur 
6t  donner  Taflaut  »  &  plaça  les  onees  au  premier 
rang,  croyant  que  leurs  pères  n*^roient  lancer 
leurs  traits  fur  de  fi  chers  ennemis  :  il  ib  trompa , 
leur  patriotifme ,  qu'on  ne  peut  adnurer  fans  hor- 
reuj;^  les  avoir  rendus  impitoyablfs  ;  ils  égorgè- 
rent leurs  enfans ,  &  lavèrent  dans  le  fang  des 
Allemands ,  celui  dont  ils  venoient  de  fouiller  leurs 
mains  paterne^es.  Soîejlas  fentit  ce  qu'il  devoit  à 
de  telsfujets,  attaqua  l'armée  impériale,  la  tailla 
en  pièces,  &  força  rempereur  à  demander  la  paix. 
Une  double  alliance  en  Ait  le  fceau,^o/wZ«uépoufa 
la  fœur  de  Henri  i  &  Quiftine  ,  fille  de  ce 

f rince ,  fut  deflînée  au  jeune  Uladiflas,  prince  de 
ologne. 

Ce  royaume,  après  tant  de  fecoufies,  auroît  joui 
d'un  calme  profond ,  fi  la  fureur  des  croîfades  ne 
lut  avoir  enlevé ,  i  i  i  o  ,  fes  plus  fermes  appuis. 
La  noblefle  vendit  fes  biens ,  abandonna  fa  patrie , 
pour  aller  tuer  des  Sarrafins ,  &  gagner  des  indul- 
gences. Un  prince  Danois,  qui  vint  apporter  en  Po- 
logne la  mauvaife  fortune  qui  le  fuivoit ,  ralluma 
les  feux  de  là  guerre  ;  c'étoit  Pierre ,  chaflè  du 
Danemarck  par  Tufarpateur  Abel ,  qui  avoit  fait 
périr  Henri  ion  frère  oc  fon  roi.  Bolejlas  fit  équip- 
per  une  flotte ,  la  commanda  en  pcrfonne ,  &*def- 
cendit  fur  les  côtes  de  Danemarck.  L'horreur  qu'inf- 
pîroit  la  t^annie  d'Abel ,  ouvrit  au  duc  des  con- 
quêtes fàales  ,  il  n*eut  qu'à  fe  montrer  pour  tout 
«nimettre.  Abel  détrôné,  banni,  méprifë,  alla 
cacher  fa  honte  &  fes  crimes  loin  de  fes  états.  So- 
lefias  pouvoir  alors  fe  faire  couronner  roi  de  Da- 
nemarck ,  il  avoir  le  pouvoir  en  main  ;  le  feul  titre 
de  venge\ir  de  Henri  fuffîfeit  pour  réunir  les  fuf- 
irages  en  fii  faveur  ;  mais  fatisfait  d'avoir  délivré 
les  Danois  ,  il  dédaigna  de  régner  fur  eux,  rendit 
à  la  noblefie  Tes  places  dont  il  s'étoit  emparé  >  &  la 
liberté  de  fe  chouir  un  roi  ;  &  retourna  en  Pologne 
Fan  iiaç,  couvert  de  gloire,  adoré  dans  fes  con- 
quêtes comme  dans  fes  états. 

Ce  prince  fut  la  viâime  du  penchant  qui  le  ren- 
éàit  fenfible  aux  larmes  des  malheureux; un Rufle 
vint  le  jcttcr  dans  (es  bras ,  &  lui  dit  qu^  avoit 
été  cha«  par  fes  compatriotes ,  que  fon  attache- 
nient  au  roi  de  Hongne  étoît  la  caufe  de  fa  prof- 
cription  ;  SoUjlas  le  crut ,  le  combla  de  bienfaits , 
&lui  donna  le  gouvernement  de  Wiflica.  Le  per- 
^<ie  ne  fiit  pas  plutôt  m^tre  de  cette  ville ,  quil 
ia  réduifit  ei^  cendres  ;  les  RuHès  entrèrent  aufll- 
tàt  en  Polo^,  trompèrent  BoUfias  par  uoe-nife 


BOL  6^1 

aufli  Uche  que  la  première,  l'attirèrent  danf  une 
embufirsule,  &  défirent  ion  armée.  U  n%o:tj>oirft 
accoutumé  à  ces  revers  ;  honteux  d'avoir  vécu 
trop  d'un  jour,  fa  mélancolie  le  conduifit  au  tom- 
beau en  1139  ,  après  avoir  vécu  54  ans  ,  dont  il 
en  avoit  régné  j6.  L'hiftoire  de  fa  vie  fufl|t  à  fon 
éloge.  {M.  DE  SAcr.  ) 

BoLESLAS  IV,  fiirnommé  le  F  'ifi,  {  ffiji.  A 
Poïoffte.)  étoit  le  fécond  des  fils  de  Bolejlas  IIL 
Dans  le  partage  que  ce  prince  fit  de  fes  états ,  îl 
eut  le  duché  de  Mafovie ,  le  territoire  de  Culm  fit 
la  Cu)af  ie  ;  (es  frères  Uladiflas ,  Miceflas  &  Henri  » 
<^nrent  £ffibens  domaines.  Uladiflas  fiit  cou- 
ronné, fes  frères  lui  rendirent  hommage  :  màs 
dans  ce  partage  on  a  voit  oublié  le  jeune  Cafimir', 
tendre  enfiuit  qui  n'avoit  ni  aflez  de  lumières  pour 
connoître  fes  drdits ,  ni  affez  de  force  pour .  les 
défendre.  A  peine  Uladiflas  fut-il  monté  fur  le  trône,  . 
qu'animé  par  la  reine  Chriiline ,  il  voulut  dépouillef 
fes  frères  de  leurs  apanages.  La  nation  s'y  oppofa 
&  parut  prête  à  fe  foulever  en  faveur  de  ces 
princes.  Uladiflas  qui  avoit  fu  fe  faire  des  ennemis 
de  fê$  frères  &  de  fes  fujets ,  chercha  des  alliés 
hors  de  la  Pologne,  il  y  attira  les  Rufies  ;  la  nation 
muette  d'effroi  n*ofâ  pas  même  fècourir  lesprin- 
ces  par  de  vains  murinures.  Uladiflas  les  afliegea 
dans  Pofnan.  Api^  avoir  foutenuplufieurs  afiauts, 

{>refl%s  par  la  famine ,  un  noble  defefpoir  précipita 
es  afiiègés  fur  le  camp  dUladiflas  ;  les  Rufles  fii- 
rent  failîés  en  pièces ,  le  roi  s'enfuit  en  Allemagne, 
les  trois  frères  s'emparèrent  de  Cracovie ,  toute  la 
nation  d'une  voix  unanime  déclara  Uladiflas  déchu 
de  tous  fes\  droits  à  la  couronne  >  &  la  mit  fur  ht 
tête  de  BoleJIaiVRn  1146. 

Uladiflas  avoit  cherché  un  afyle  à  la  cour  de 
Conrad  :  il  lui  demanda  des  troupes  pour  lui  rou- 
vrir l'entrée  de  la  Pologne  ;  mais  cet  empereiflr 
pofiibdé  de  la  manie  qui  régnoit  alors ,  aima  mieux 
aller  mafTacrer  les  Sarrafins  qui  ne  lui  avoient  ùât 
aucun  mal ,  que  de  feconrir  fon  allié ,  &  de  comp* 
ter  un  roi  de  Polc^ne  au'  nombre  de  ïés  nOkax» 
L'armée  chrétienne,  ayant  été  détruite  par  laper<^ 
fidie  de  l'empereur  d*Orient  ,  Conrad  rentra  en 
Allemagne  }  &  profitant  de  cette  leçon  terrible 
oui  coûtoit  plus  à  fes  fujets  qu'à  lui-même ,  réfolut 
d'embloyer  au  rétabliflemenc  d'Uladiflas  le  refle 
des  forces  quil  avoit  deftinées  à  la  ruine  des  in- 
fidèles.  H  entra  en  Pologne  ;  Bolejlas  ^  avare  du 
fang  de  fes  fujets ,  crut  qu'un  prince  ami  de  l'hu- 
manité devoit  rejettcr  la  voie  des  armes  ,  quand 
bi  politique  pouvmt  afiurer  le  fuccès  de  fes  def- 
feins ,  il  fe  rendit  au  camp  de  Tempereur  ,  parla 
avtc  tant  d'éloquence,  peignit  avec  tant  de  vérité 
la  tyrannie  <fUladifla8 ,  les  maux  que  fes  frères 
&  lui  avoient  foufierts  dans  Pofnan ,  &  juftifia  fi 
clairement  la  révolution ,  qu*îl  fubiugua  tous  les 
efprits ,  émut  tous  les  cesurs»  &  foi$i  Conrad  à 
fe  retirer.  ^ 

Mais  l'empereur  Frédéric  BarberoufTe  qui  lui  fuo> 
céda  9  raâ<:fnbla  toutes  les  forces  ^  l'empift  en 

Nnno» 
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,1158.  Sa  compaflîon  politique  cherchent- moins  à 
replacer  le  malheureux  UUdHlasfur  le  trône,  qu*à 
réunir  la  Pologne  k  fes  domaines  ;  c'eft  par  cette 
conquête  qu^l  vouloit  jetter  les  fondemens  de  la 
monarchie  univerfelle  qu'il  avoit  projettée.  L  en- 
tra donc  en  Pologne  :  Boîeflas ,  trop  foible  pour 
4[outenir  la  guerre  en  rafe  oinipagne  ,  attira  les 
Impériaux  dans  des  embulcades  où  leurs  détache- 
mens  furent  mafiàcris,  les  harcela  tantôt  en  téte, 
tantôt  en  flanc,  tantôt  en  queue,  enlevant  les 
convâis ,  conferrant  les  hauteuts ,  attaquant  tou- 
jours j  K  jamais  attaqué.  _ 

L'empâ-enr  qui  vo^oit  fon  armée  périr  en  dét^ 
làns  fmit  &  Tans  gloire ,  propofa  un  accommode- 
menr.  Boîeflas  confentit  au  retour  de  fon  frère  ; 
mais  celui-ci  mourut  en  chemin.  Tan  1159*  & 
laifTa  ti'ois  enfans  qui  j  n'ayant  hérité  que  de  la 
haine  des  Polonoîs  que  fon  pére  s'étoit  attirée, 
il'oférent  d*abord  réclamer  leur  patrimoine. 

Us  attendirent ,  pour  faire  valoir  leurs  préten- 
tions ,  que  le  fouvenir  de  la  tyrannie  de  leur  père 
fut  efîacé.  Boîeflas  tranquille  ^ns  fes  états  fongea 
à  en  reculer  les  bornes.  Depuis  long-temps  les  rois 
de  Pologne  jettcnent  fur  la  rruflis  des  regards  am- 
bîdenx.-  Lçs  habitans  de  cette  contrée ,  vaincus 
quelquefois  &  jamais  domptés ,  payoient  tribut  i 
la  Pologne  lorfqu'ils  Kntoi«nt  foibles  ,  ■&  le 
refufoient  dés  qu'ils  avoient  réparé  leurs  forces. 
Boîeflas  fe  fervit  du  prétexte  de  la  religion  pour 
les  aflervir;  ces  peuples  étoient  idolâtres  ;  on  avoit 
déjà  elTayé  en  vain  de  les  foumettre  au  joug  de 
la  foi.  Boîeflas  crut  que  Tafpeâ  d'une  armée  pré* 
teroit  plus  de  force  aux  raifonnemens  des  miflion- 
na^res.  Les  Pruflîens  en  effet  recurent  le  baptême; 
&  rendirent  hommage  à  Jéfus-ChriA  &  à  Boîeflas. 
Mais  à  peine  l'armée  fut  rentrée  en  Pologne,  que 
les  Prufliens  relevèrent  leurs  idoles ,  replantèrent 
lems  b<»s  facrés  ;  Boîeflas,  réfolu  de  fe  venger, 
i«parut  fur  les  frontières  de  Pruffe  en  x  168  ;  mais 
ayant  confié  à  des  guides  infidèles  le  fâlut  de  fon 
armée  elle  tomba  dans  une  embufcade  &  fût 
taillée  en  pièces. 

.  Les  fils  d'Uladiflas  profitèrent  d'une  conjonAure 
favorable  à  leurs  deHeins  :  ils  réclamèrent  hau- 
tement le  duché  de  Cracovie,  rèfolus  de  demander 
enfuite  la  couronne  ,  fi  cette  première  démarche 
réuffidbit.  Us  trouvèrent  des  troupes  en  Allemagne, 
mais  ils  ne  trouvèrent  point  de  partîfans  en  Po-  ; 
iogne.  La  natidn  alTemblée  décida  que  leurs  pré- 
tentions étoient  injufles ,  qu'ils  étoient  déchus  de 
tons  leurs  droits ,  &  qu'en  profcrîvant  Uladlflas , 
elle  avmt  profcrit  fa  poflérîté.  Boîeflas  fut  moins 
fèvère  ;  Û  rendit  k  ces  infortunés  quelques  villes 
de  SUéfie ,  &  les  admit  au  partage  avec  fês  neveux. 
Il  mourut  le  30  oâobre  1 173.  Ce  prince  avoit  peu 
de  défauts  &  quelques  vertus  ;  fes  talens  étoient 
médiocres  ;  &  ce  au'U  y  a  de  plus  étonnant  dans 
fa  conduite,  c'efl  a'avoir  entretenu  avec  AGceflas , 
Henri  &  Cafimir ,  fes  frères  >  une  concorde  inalté- 
rable. (  M,  DM  Sact.  ) 
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BOLESIAS  V,  5>rnommé  le  ChaJIe ,  {Hilt.  de 
Pologne,)  Au  milieu  des  troubles  dont  la  Pologne 
flit  agitée»  aprèslamort  de  Leck  leBlanc&deMi- 
,  cefîas  le  Vieux ,  Btîeflas  ftit  élu  duc  de  Pologne 
en  1143  ,  par  un  parti  qui  devint  le  parti  domi- 
nant. Ce  fut  un  roi  fainéant ,  dont  nous  ne  parlons 

3ue  pour  -apprèder  les  éloges  que  l*hifloire  lui  a 
onnés  ;  il  n*ofà  réfïfîer  à  anom  des  prétendans 
à  la  couronne  ,  &  eût  été  détrôné  ,  fi  fes  favoris 
qui  règnoient  fous  fou  nom  ,  n'avoient  en  pour  lû 
la  fermeté  qull  n*avoit  pas  lui-même.  Ce  ne  fiit 
pas  fans  peine  quil  fe  mit  en  mar^e  contre  les 
Tartares  qui  défolment  les  frontières  de  fes  états; 
on  ne  pouvmt  le  réfouth-e  i  (butenir  feulement 
l'afpeâ  de  leur  armée.  Ses  peuples  furent  accablés 
d'impôts  qu'il  ignoroit  lui-même  ;  fon  nom  fiit  le 
prétexte  tie  mUlc  injufiices  qu'il  ne  foupçonnoit 
pas  ;  il  mourut  en  1 279 ,  aprè$  un  régne  oe  trente- 
fept  ans.  Les  louanges  que  les  hiflorîens  lui  ont 

firôdiguécs ,  ne  font  qu'un  tribut  que  la  reconnoif- 
ance  de  l'Èglife  payoit  à  fa  mémoire.  Il  appau- 
vrit fon  peuple  pour  enrichir  le  clergé,  combla 
les  moines  de  biens  &  d'honneurs ,  accorda  à  la 
cour  de  Rome  des  décimes  énormes  ;  &  fiit  le  jouet 
de  fes  courtifans.  On  le  loue  d'avmr  été  diafle  ; 
c'efl  -aux .  moralifles  à  décider  quand  la  con- 
tinence dans  le  marine  efl  une  vertu.  Mais 
aucun  politique  ne  balancera  à  condamner  un 
prince  ,  qui ,  prévoyant  que  fa  fucceflion  peut  li- 
vrer fes  états  en  proie  aux  guerres  civiles  ,  né- 
gli{;e  de  lui  donner  un  héritier  de  fon  fane.  BoleÇas 
etoit  plus  fait  pour  le  cloître  que  pour  le  tronb 
(Af.  DE  SacyT) 

BOUNGBROKE,  f  Henri  S.  Tean,  vicomte 
de)  (Afi/î.  d'Angîet.)  fécretaire  d'état  fous  la  reine 
Anne,  eut  beaucoup  de  part  aux  affaires  dans  les 
dernières  années  du  règne  de  cette  princeffe,qui 
l'honoroit  d'une  confiance  parâcuhére.  La  paix 
jd'Utrecht  Rit  fon  ouvrée  ,  &  celui  du  marquis 
de  Torcy  :  cette  paix  é»>it  l'el^et  des  vœux  de 
l*eur6pe,  oc  il  n'y  avoit  peut-être  qu'Eugène  & 
Marlboroiigh  qui  cruffent  avoir  intérêt  de  la  tra- 
ver'er.Marlborough  étoit  alors  dans  ladifgrace  & 
dépouillé  de  fês  emplois;  le  prince  Eugène  vînt  à 
Londres  tenter  un  dermer  effort  contre  la  paix  & 
ranimer  le  parti  des  Wigs,  dont  Marlborough 
étoit  le  chef,  comme  Saint-Jean ,  depuis  lord  Bo' 
lingbroke ,  l'étoit  des  Toris.  Leurs-complots  trou- 
blèrent la  ville  de  Londres,  &  allarmèrent  la 
cour.  Les  faits  futvans  ont  été  atteâés  en  France 
par  le  lord  Bolin^tnh ,  à  des  perfonnes  A^nesde 
foi.  Il  ne  s'agiffoit  pas  de  moins  ,  félon  Im ,  dan^ 
ces  complots,  que  de  détrôner  &  d*em{mfbniier 
U  reine.  Bolit^brohe  alarmé  du  danger  de .  cette 
princefTe,  entra  dans  fa  chambre  au  milieu  de  la 
nuit,  lui  fit  part  des  avis  qu'il  avoit  reçus,  &  lui  pro- 
fatle  faire  arrêter  furie  champ  le  prince  Eugène, 
le  duc  de  Marlborou^  ;  la  reine  effrayée  d'un 
parti  fi  Soient ,  &  toujours  portée  à  la  modéra- 
tion >  lui  demanda  s'il  iilmag,taok  pas  de  moyeni 
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plos  àcnx}  Oui,  madame,  dit  BoUnghroke ,  &  il 
propofa  de  remplir  de  gardes  le  palais  &  les  envi- 
rons, &  les  polies  les  plus  importans  de  Londres. 
En  eîSèt ,  les  mal-intentionnés  voyant  leurs  pro- 
jets découverts  &  prévenus,  reflètent  tranquilles, 
&  £g  cachèrent,  fe  prince  Eugène  partii,  c'étoit 
tout  ce  qu'on  vouloit. 

La  mort  du  dauphin ,  du  duc  de  Bourgogne , 
de  Tablé  de  ftsfils,  &  hi  complexion  foible  du 
cadet,  firent  cràndre  que  PhiRppe  V  devenant 
Tainé  de  la  maifon  de  France ,  ne  voulût  joindre 
la  France  &  l'Efpagnc.  Les  mîniftres  anglms  décla- 
rèrent qu'il  n'y  avoit  point  de  jîaix  à  efpérer  fans 
une  rénonciation  expreffe  de  Philippe  V  à  la  cou- 
ronne de  France  ,  rénonciation  que  les  Anglots  fe 
chargeoient  de  fiùre  valoir.  On  peut  voir  dans  les 
mémoires  de  Torci ,  ce  qui  fut  allégué  fur  cette 
propofition  par  ce  miniftre ,  &  ce  qui  fut  répliqué 
par  le  ^rd  Bolinghroh, 

S\  toute  l'europe  avoit  befoin  de  la  paix ,  la 
France  étoit  réduite  depuis  long-temps  à  ne  pas 
diflimuler  que  cette  paix  liû  étoit  devenue  abfolu- 
ment  néceflàire,  &  les  alliés  avoient  cruellement 
aïufé  de  cet  aveu  tacite  aux  conférences  de  la 
Haye  &  de  Gertruydemberg  ;  lorfque  le  lord 
SoUngbmke  vint  à  Paris  pour  terminer  cet  mile 
puvrage ,  il  fut  reçu  comme  le  bienfaiteur  de  la 
ÎFrance ,  on  lui  prodigua  les  honneurs  ;  aux  fpec- 
tacles ,  tout  le  monde  fe  leva  par  refpeâ  à  fon  ar- 
rivée. H  eut  auiTi  des  fuccès  perfonnels  &  indé- 
pendans  de  fa  mifllon.  11  laiffa  en  France  des  fou- 
.yenirs  agréables  &  des  regrets  flateurs. 

Sa  &veur  en  Angleterre  dura  peu  ;  la  reine  Anne 
mourut  quelque  temps  après  la  conclufion  de  la 
paix;  le  miniflère  redevint  Wigh,  les  Toris  fu- 
rent diferaciés ,  &  le  lord  Bolin'ghrokc  renvoyé  du 
miniftère ,  trouva  fa  confolaiion  dans  l'étude  qui 
convient  à  un  philofophe ,  &  dans  les  plaifirs  qui 
reftent  à  un  homme  aimable  ;  mais  ayant  été  ex- 
clu du  parlement ,  &  voyant  la  perf^cution  deve- 
nir plus  forte ,  il  crut  devoir  éviter  l'orage,  il  re- 
vint en  France,  où  on  le  revit  avec  un  intérêt 
augmenté  par  fa  difgrace  ;  il  prît  pour  habitation 
la  fource  .du  Loiret ,  près  d'Orléans ,  une  des  plus 
déiicieufes  retraites  que  le  goût  de  la  belle  nature 
puifTe  choifir  en  France;  u  époufa  madamdB 
viUette  ,  nièce  de  madame  de.Maintenon.  QflQB 
les  troubles  Airent  cblœés ,  &  les  intérêts  de  parti 
refroidis  en  Angjetene,  Bolmghmkey  retourna  & 
y  ûit  accueUU  comme  devoit  rètre  un  homme  de 
ion  mérite;  mais  l'amour  de  l'étude  devenu  ùl 
paflion  dominante ,  Tcntraîna  dans  la  retraite  ;  il 
vécut  &  mourut  dans  une  terre  que  fès  pères 
lui  avoient  lûflée  ,  où  une  belle  biblio- 
thèque &  quelques  amis  choifls  fufiifoient  à  fon 
bonheur.  Il  mourut  le  aç  novembre  1751 ,  âgé  de 
fotxante-<fix-neuf  ans.  On  a  donné  en  1754  une 
belle  édition  de  fes  ouvrages  en  cinq  volumes  m-4'', 
&  neuf  volumes  in-S**.  On  a  traduit  en  françois 
fes  mémoires  &  iês  lettres.  Le  jugement  qull  porte 
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dans  fes  lettres ,  du  gouvernement  d*Angle  terre., 
a  été  remarqué,  &  pourroit  porter  coup  de  la 
part  de  ce  miniftre-phïlofophe ,  fi  l'on  n'obfervoît 
qu'il  étoit  dans  la  dil^ce,  quand  il  s'exprimott 
ainfi  :  Le  gouvememtnt  de  fon  pays ,  di^il ,  </2  corn- 
pçfi  d'un  mi  fans  éclat ,  de  nobles  fans  ind^endance  , 
&  de  communes  fans  Ûhné, 

Voici  comment  M.  de  Voltaire  a  parlé  du  lor^ 
Boling^nke:  > 

Et  tCHf  cher  Belin^iivJU ^  béio*  qui  iTApoUoii 
Al  reçu  plus  d'une  couroDue  , 
Qui  réuni]  en  ta  perfoone 
LVloquence  de  Cicéron  » 
LVrprit  de  Mécénat  »  rafrémeat  de  Pétrone 

Et  U  fcience  de  Varron, 
JotfnffrraJw  «  k  ma  glcdte  il  îiax  que  je  pablit 
Que  tes  foins  durant  le  cours 
De  ma  longue  nxUdle 
Ont  daigné  marquer  tous  les  jours 
Par  le  tendre  intérêt  que  tu  prends  à  ma  vie  : 

Enfin  donc  fc  refpire  ,  &  refpire  pour  toi  ; 
Je  pounal  dérormaii  te  parler  &  l'entendre. 

BOLLANDUS  &  LES  BOLLANDISTÎS  ; 
(  Hift.  lia,  mod.  )  Jean  BoUandus  ,  jéfutte  flamand . 
né  à  Hllemont  en  1 59^ ,  mort  en  i66f ,  fut  charge 
par  fon  Ordre  de  recueillir  fous  le  titre  SASa  fane- 
torum ,  les  monumens  qui  peuvent  conAater  les 
vies  des  faints,  projet  qu'avoit  eu  un  autre  jéfuîte 
flamand ,  nommé  Rofweide.  Le  père  Heinfchenius , 
d'abord  aflbcié  dé  Bollandus  ,  fut  fon  continuateur ,  ' 
&  il  eut  pour  aflbcié  à  fon  tour  te  père  Papebroch , 
un  des  plus  dignes  fuccefTeurs  de  Bollandus,  Ces 
fuccefTeurs  ont  été  nommés  de  fon  nom  Bollandtjles , 
les  doéks  Bollandijîes  :  cette  exlpreflïon  cft  comme 
paflèe  en  proverbe  chez  les  favans.  Leurcolleâlon» 
qui  n'efl  pas  finie ,  contient  aâuellement  quarante  - 
lept  volumes  in^foUo,  On  ï^  comparée  a  un  filet 
qui  prend  toute  wrte  de  potflbns: 

Tu  ptfees  hibtmo  ex  etqnore  verrii  : 
StgnitegOj  indignut  qui  tantùm  poj^deam. 

BOLSEC  ,  (JiRÔME  HERMis  ou  Hermas^ 
(  HiJI,  litt.  mod.  )  Calvin  >  hérétique  qui  faifoit 
brûler  les  hérétiques ,  &  qui  perfécutoit  les  gens 
même  de  (on  parti ,  lorfqu'ils  ofoient  différer  de 
lui  fur  quelques  points ,  fit  emprifonner  &  bannir 
ce  Bolfec ,  carme  apoflat ,  qui  exerçoit  la  médecine 
à  Genève ,  où  il  s'étoit  retu-é  par  attachement  aux 
nouvelles  opinions.  Le  crime  de  Bolfec  étoit  d'a- 
voir contredit  Calvin  fur  la  prédeftinatlon;  Calvin 
voulut  même  engager  les  Suifles  à  faire  mourir 
Bolfic, 

Quels  furent  les  fruits  de  cette  violence  ?  Voilà 
ce  qu'il  y  a  d'utile  à  confidérer.  Bolfec  jugea  qjll 
n'avoit  pas  dû  quitter  la  religion  de  fes  pères  pour 
efouver  rmtoUraace  dans  U  réforme,  il  rentr^ 
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Cahrîn  6c  Béze  »  en  écrivant  leur  rà.  Jacques  de 
Bourgo^e  ,  ieignenr  de  Falais  »  proceâéur  de 
Solftc,  ^hxÀt  réfugié  i  Genève  pour  quelques 
lierfôcnrions  qu'il  a^oitefluyées  dans  lesPay»-Bas  ; 
tl  quitta  Genève  pour  les  periécntions  qu'y  effinrott 
polfte  \  Calvin.,  pour  le  punir  d'avoir  empêché 
^tfÂ^c  d'être  brûlé,  fiipptima  le  iiomdeFa1ais,en 
^unt  réimprimer  un  commentûre  fur  la  première 
épître  aux  Corinthiens ,  qu'il  avcMt  déifie  dix  ans 
aupar«ratt  i  ce  même  Falaïs. 

Ce  Falus-Bourgoene ,  prouâeur  de  Boîfte ,  étoit 
en  efiét  de  ta  feccmde  mâfôn  de  Bourgogne  ;  il  ét<ut 
petit -fils  de  Baudouin  «  qui  é»m  hls  naturel  de 
Philippe  le  Bon ,  doc  de  Bounogne. 

BOLUC-BASSI ,  {^Hijf.  modr)  c'eft  le  nom  d'une 
dignité  ou  d'un  grade  militaire  chez  les  Titres.  Les 
bduc-hajjîs ,  font  chefs  de  bandes,  eu  capitaines  de 
cent  JaniiTaircs  :  ils  font  habillés  &  montés ,  &  ils 
ont  foixante  afpres  de  paye  par  jour.  (A.R.) 

BOMBARJÔHN-SÏGGEAR ,  f  Hia.  mod.)  c^eft 
le  nom  qu'on  donne ,  à  la  cour  de  Maroc ,  à  un 
eunuque  noir  oui  eA  commis  à  la  garde  des  tré- 
ton  èc  bijoux  oe  Tempereur.  {A.R.) 

BOMBEIXES ,  (  Henri-Fravçois  ,  comte  se  ) 
(  jffijl*  Utt.  mod.  )  lieutenant-général  des  armées  du 
toi ,  mort  en  1760  à  quatre-vingts  ans,  efi  auteur 
de  deux  ouvrages  eOimés  fur  fon  art ,  l'un  intitulé  : 
Mémoires  pour  U  ftrvtce  joumaiier  de  l'infanteru , 
deux  vol.  in-ii  ;  rautre.  Trahi  des  évomions  mi- 
litaires ,  in-S*. 

BOMBERG,  (Daniel)  {Hin,lîu.  mod.)  îm- 

Erimeur  c^èbre  par  fes  éditions  hébraïques  de  la 
ïble  &  des  Raboins  ;  on  dit  qull  entretenoit  près 
de  cent  juUs  favans  pour  les  revoir.  Ceil  à  lui 
qu*on  doit  le  Talmud ,  en  un  vol.  in-folio.  Qn  fait 
monter  à  quatre  millions  la  valeur  des  ouvrages 
fortis  de  £a  preflês.Né  à  Anvers,  établi  à  Venue; 
mort  en  1546. 

■  BOMILCAR  ,  {Hift.  des  Carthag.  )  général 
cartha^nols ,  qui  avant  voulu  livrer  Cartnage  au 
tyran  oe  Sicile  Âgathbclés ,  dans  l'efpérance  d  exer- 
cer fous  lui  l'autorité  fouveraine ,  fut  attaché  À  une 
croix  .  environ  trois  fièclesavant  J.  C.  U  reprocha, 
dit-on ,  du  haut  de  fa  croix ,  aux  Cartha^ois , 
leur  cruauté  envers  leurs  généraux.  Ce  reproche 
èrott  fondé ,  mais  U  étoit  oî^lacé  dans  la  bouche 
tTun  traître. 

'  BON ,  {flifi-  «tod.  )  c'eft  le  nom  d'une  fête  que 
les  JiqMnois  célèbrent  tous  les  ans  en  l'honneur 
'ûes  morts;  on  allume  ce  jour-Uà  chaque  porte, 
grand  nombre  de  lumières,  8c  dtacun  s'emprefTe 
de  courir  aux  tombeaux  de  ceux  qui  leur  ont  au- 
trefois appanenu ,  avec  des  mets  bien  choifis  qui 
font  derfinés  à  la  nourriture  des  morts.  (A,R.) 

Bon  de  Saïnt-Hilaire  ,  (  François-aa-vier) 
IHifl*  litt.  mod.  )  premier  préfîdent  de  la  chambre 
ces  comptes  &  cour  des  aides  de  Montpellier , 
ainfi  que  fon  père  &  fon  ayeul ,  fe  diAingua  par 
d9  copnoi^c^i  tD^^éteiidpes  fic  tr^- variées. 
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&  ym  fameor  des  ftiences  &  def  lettres  ;  il  cm 

le  bonheur  d'être  îiAnut jpar  les  ph»  h^Mlcs  ma^ 
très  en  tent  genre.  U.  l'Éciiyer ,  ûvun  fuiifle, 
lui  enfetgna  le  drtMt  ;  M.  Poùrchot ,  la  ptnlofo|^ 
fooUftique  ;  M.  Re^.  une  plulofi:^>hie  plus  d^ne 
de  ce  nom;  M.Osman,  Ict  mathématiques; M. 
Vullant  lui  in^ira  le  goût  des  médàlles  ;  M.  Ou- 
dinet  lui  ouvrit  le  cumet  du  roi.  Des  voyages 
étendirent  fes  connoi&inoes  eo  t»iit  genre.  De 
concert  avec  M.  de  Bâvîlle ,  M.  Bon  dre&  les 
flatnts  de  Tacadémie  des  lioeoces  de  MompeUieti 
établie  en  1706.  Elle  commmça  fes  ttayaix  par 
des  difervations  fiir  Tédipiè  cotak  de  kAtA  ani- 
vée  le  1  matsde  cette  aimée. 

En  1736 ,  l'académie  des  belles-lettres  de  Paris 
nomma  M.  Bon  correfpondant  honoraire ,  titre,  qui 
par  le  règlement  dp  17^0,  fiit  changé  en  celui 
d'académicien  libre.  En  17^7  il  fot  admis  à  la  fo- 
ciété  royale  de  Londres.  M.'  Bon  fuffifoit'fic  aux 
travaux  de  la  ma^firature  &à  ceux  de  ces  ifivcrres 
académies  ;  il  ne  manqua  jamais,  même  pour  des 
raifons  de  fanté,  ï  aucune  des  fondions  de  fon 
état  ;  fes  délafîemens  ét<Ment  d'cxi^quer  des  mé- 
dailles, &  de  faire  des  déoonvCTtes.  en  Uftàre  na- 
tureUe.  H  en  fit  une  fort  finguUére,  dont  M.  le 
Beau  rend  un  œmpte  iméreuant. 

»  Combien  de  Cèdes ,  dit-il ,  ont  ignoré  le  ta- 
»  lent  de  ce  ver  mervdUeitx  qui  produit  la  fbiel 
»  Pamphila ,  dans  Tifle  de  Cos ,  trouva  U  première 
»  le  fecret  de  la  mettre  en  œuvre  :  la  foie  fut 
n  long-ternps  d'un  prix  égal  à  celui  de  For  &  des 
»  perles.  Ce  ne  fut  que  fous  le  règne  de  JuAinien 
n  que  des  n^oines  apportèrent  en  Grèce  des  œuâ 
n  de  ver  à  foie  :  nulle  ans  après ,  I*europe  ne  con- 
»  noifroit  pas  encore  toutes  les  formes  que  peut 
»  recevoir  ce  fil  précieux  ;  Henri  JI  porta  aux 
M  nôces  de  &  fille  les  premiers  bas  de  nrie  qu*<Hi 
1*  eûtTusenFrance;M..F0Rtreiivaihnslacoqua 
M  d'une  efpèce  (Taraignée ,  ime  f<ne  anffi  beUe  , 
n  auffi  forte  &  anffi  tuftrée  que  la  fixe  ordSnûrê; 
»  ce  font  les  petites  araignées  noires  à  courtes 
■n  jambes.  Il  entreprit  de  lauver  de  la  deftruâion 
»  &  de  tirer  de  l'opprobre  cet  infê<^  détefié,  qui 
»  ne  fo  montre  çue  pour  périr. . .  n,  H  cemmuoi- 
q^fa  nouvelle  foie  à  l^icadémie  de  Monipel* 
jHp  dans  une  affitmblée  publique. 

n  découvrit  de  plus ,  par  l'analyfè  diymique  de 
cette  foie,  des  gouttes  médicinales >  qiril  croyoit 
encore  plus  aâives  &  plus  efficaces  oxmat  les  ap« 
popléxies  que  les  gouttes  d'Angleterre. 

Cette  luxnreante  éttnc  propre  à  (aire  du  knit, 
6c  elle  en  fit.  L*anteiu*  la  publia  en  1709,  & 
fon  écrit  fut  traduit  dans  tontes  les  langues.  Uim- 
pératriceElîlàbetfa-ChrifHne,  femme  de  l'empereur 
Charies  VI ,  voulut  avoir  des  gands  de  cette  ef- 
pèce nouvelle.  M.  Bçn  fit  achever  ce  travail  en 
moins  d*  quinze  jours.  5a  dilTertation  fut  portée 
à  la  Chine  par  le  père  Paremiin ,  jéfuhe  ;  mais 
elle  fiit  attaquécenrrance  ,&p3rM:deRéaumur, 

On  a  ancore  d9  M.  fpB  }}n  mémofre  fur  larix; 
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eà  U  prouve  ,  contre  l'aTis,  des  «nciens  namra- 
liOes ,  que  le  larix  incombuAible  n'a  jamais  extfté. 

Le  papillon  géant ,  à  queae  de  paon ,  fut  auAl 
r<^ét  de  tes  recherches  ;  u  Ait  ouraire  di»  coques 
de  cet  infede  na  alkalî  ToIatU. 

n  tira  des  marons  dintfe  un  remède  nourean 
pour  U  guériibn  des  fièvres. 

U  présenta  en  1742,  k  l'académie  de  Montpel- 
lier ,  une  fuite  d'obfervations  météorologiques , 
&  un  mémoire  fur  la  chaleur  direâe  du  ioleil , 
cemparée  avec  celle  qu'on  éprouve  en  même  temps 
à  Tombre. 

Il  mourut  i  Narbenne  »  chez  madame  la  com- 
tefle  dé  Durban,  fa  fille  ,  le  18  Janvier  1761.  H 
étoit  né  i  Montpellier  le  15  oâobre  1678.  Un  de 
fes  fils ,  nommé  le  chevalier  de  Saint-Hilaire ,  fut 
tué  en  Allemagne  la  tète  d'un  détachement 
ou  il  commandoit ,  fous  les  ordres  de  M.  le  comte 
ae  Clermont. 

BONA,  (Jean)  {Hlfi.  liu.  Le  cardinal 

Sona  ,  quoique  fes  œuvres  liturgiques  &  afcéaques 
aient  été  recueillies  en  quati  e  volumes  in-/oAo , 
&  quoiqu'un  de  fes  traités ,  intitulé  :  De  principi'u 
vit4c  humana ,  ait  été  traduit  en  françois  par  le 
préfident  Coufm  >  &  par  l'abbé  Goujet ,  efi  moins 
connu  par-là  que  par  quelques  pa(quinades  occa- 
fionné^  par  le  bruit  qui  courut  en  1669 ,  qu'on 
veulnt  le  nommer  pape  après  la  mort  de  Clément 
IX.  Ceux  qui  étoient  oppofès  à  ce  choix ,  dïfcnent  : 
fytna  fare^  un  JoUcifmOé  Cetœ  pointe  avoit 
4u  ièns ,  &  la  lèponfe  i 

Bffit  f0fa  hotautfi  J9oiu  papa  font* 

en  anroit  eu  un  peu  auffî,  &  aurait  eu  le.mirite 
d^ètre  la  reponfe  naturelle  à  la  pafquinade  itaÙenne , 
fi  elle  fe  mt  bornée  à  ce  feul  vers  ;  maïs  le  peu 
de  fens  qu'il  contient  eA  noyé  &  affbibli  d'avance 
dans  trois  vm  qui  précèdent  &  qui  ne  font  que  du 
bavardage  : 

GnmmaùeM  Itge»  pUntm^  teel^A  fp§nùt  t 
Fart  MÎT  M  lictM  éieat  fofa  BiM, 

V*na  ftdmfffm  m  at  toKturbu  îmê^  , 
Effa         boatt ,  fi  Bmm  papa  fint, 

T^rouoi  réglifiî  auroit<lle  le  privilège  de  bra- 
ver les  loix  de  la  grammaire?  nti  v<Ht-on  qu'elle 
foit  dans  l'ufage  de  les  braver  î  C'efi  parler  pour 
parler ,  &  enfiler  des  mots  pour  faire  un  vers. 
Comme  le  troifième  vers  répond  lourdement  à  une 
-équivoque  afiez  heureufe  !  )■ 

Le  cardinal  Bona  ne  fut  point  pape.  Il  mourut 
eui674àRome.  11  étoit  né  en  1609)  iMondovi 
ea  Fiémont. 

BONAMY  ,  (Pierre -Nicolas)  (ma."  lin. 
mod.  )  un  des  plus  douv,  des  plus  làgei  w  des  plus 
refpeoables  hommes  qui  ai«it  cultivé  en  paix  les 
lettres ,  étoit  fils  d'un  laboureur  de  Louvres  én 
Parifis>  il  naquit  dans  ce  lieu  le  19  janvier  1694. 
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M.  PsUiè  Lambert ,  grand  oncle  de  M.  Lambert» 
aujourd'hui  confcBler  d'état,  avoit  fondé  dans  le 
bourg  de  Palaîfeau  une^école  gratuite  ;  M.  Bonamy 
tint  cette  école  ]wndant  cinq  ans  ;  d^  diéol^ena 
periiemés  pour  janiénifine ,  fe  raflemblcMent  dans 
ce  bourg,  ùs  v  fi>rm<»ent  une  fociété  qui  rappel- 
loit  celle  de  Port-Royal ,  &  dans  laquelle  M.  Bo' 
namy  fe  plut  &  profita  beaucoup.  Il  y  fut  fort 
goûté ,  nous  ne  dirons  point  qu'il  y  brilla ,  ce  mot 
ambitieux  ne  fut  jamais  fait  pour  cet  homme,  en 
qui  l'extérieur ,  le  ton ,  le  maintien ,  les  manières , 
tout  exprimoit  &  refpiroit  la  modeftie  la  plus  par- 
iàite.  U  fiit  fous*lnbliothécaire  de  faint  Viâor.  M, 
le  Peletier  de  Souzy ,  retiré  alors  dans  cette  abbbaye, 
le  connut,  &  par  confêquent  l'aima.  M.  le  Pele- 
tier des  Forts ,  contrôleur-général ,  fils  de  M.  de 
Souzy ,  recueillit ,  dit  lliifiorien  de  l'académie  des 
belles^enres ,  la  fociété  de  M.  Bonamy ,  comme 
une  portion  de  rhèritage  paternel;  il  le  logea  chez 
lui ,  &  on  vit ,  dit  le  même  hifiorién ,  un  homme 
rempli  de  favoir  &  dépourvu  de  fortune ,  affis  prés 
de  la  fource  des  nchefics ,  fans  y  puifer ,  iàns  ea 
avoir  même  le  defir.  M,  Bonamy  éleva  le  petit-fils 
de  M.  des  Forts ,  M.  de  Saint-Fargeau ,  que  nou» 
avons  vu  préfident  à  mortier,  après  avoir  été 
avocat-géneraL  En  17^4,  M.  Bmamy  fiit  nommé 
hifloriograpbe  de  la  ville  de  Paris ,  &  perlbnne  ei» 
efiet  n%n  pofl^dcnt  plus  parfaitement  l'hifioire. 
Quand  la  ville  eut  une  bibuothèque^  M.  Bonamy 
en  fiit  nommé  bibUothécaire  ;  il  reçut  les  tn-ovifion» 
de  cette  place  le  ti  fèptembre  1760.  iTfit,  pour 
fervir  dlnlcripdon  à  la  bibliothèque  de  la  ville , 
les  deux  iêuls  vers  peut-être  ou'U  ait  ^is  de  ùk 
vie.  L'hiftoriea  de  racadémie  des  belles-lettrçs  là 
a  confervés: 

Cotpoii»  imnunfi  dam  nêum  ù  eommodd  atrat , 
HU  satmis  4oâu  uita  fuipit  paii£t  ope». 

avoit  été  reçu  en  1727  à  l'académie  des 
belles-lettres ,  à  la  place  de  M.  Boivin  le  cadet  j 
&  le  recueil  de  cette  académie  efi  rempli  d*un« 
multitude  de  mémoires  très-infiruâifs  de  M.  Bo-> 
namy ,  qui  prouvent  qu'il  étoit  également  verf& 
dans  la  connoifiànœ  de  l'antiquité  K  dans  celle  de 
notre  hifloîre. 

Il  fuccéda  en  1742  à  M.  Lancelot,  dans  un« 
place  de  commiflàire  au  tréfi»  dés  chartes,  &  un 
de  fes  mémoires  les  plus  remarquables  dans  It 
recueil  de  l'académie  des  belles -lettres»  efi  celui 
où  il  fait  connoitre  l'origine ,  les  révolutions  diverfet 
&  l'état  aâuel  de  ce  tréfor. 

Il  travailla  long-temps  au  jou^-nal  de  Verdun , 
où  avoit  travaillé  avant  lui  M.  de  la  Barre ,  aui& 
de  l'académie  de$  belles-lettres. 

U  n'eut  Ms  un  ennemi  &  n'eut  que  des  amis 
vertueux.  Toujours  tranquille,  toujours  ferein,il 
ne  îe  pUïgnit  }anuùs  de  rien  ni  de  perfisnne.  Sa 
vie  étoit  .obfeure  &  non  pas  cachée  ;  il  pouvoir  la 
inootrer  toute  entière  à  tou>  les  somens,  ainfiqu  e 
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Is  fond  de  Con  ame  ;  on  n'y  pouroît  rcAr  que  pu- 
reté &  rimpUcité ,  que  des  occupations  utiles  en- 
tremêlées qe  recréations  douces  &  honnêtes  ;  it 
n'en  avott  point  d'autres  que  la  converfation  des 
favans  religieux ,  dits  Blanc-Manteaux ,  Tes  voifîns 
&  Tes  amis.  Leur  maifon ,  dit  Thiftorien  de  l'aca- 
dîmle ,  étoit  pour  lui  une  maiibn  de  plaifance ,  il 
trouvoit  dans  leur  entretien  les  deux  chofes  qu'il 
almou  le  plus ,  la  fcience  &  la  vertu. 

U  fiit  mané ,  unais  U  n'eut  prant  d'eniàns.  De- 
venu veuf,  U  vécut  avec  une  Cœur  du  même  ca- 
nâére ,  qui  lui  reftoît  d'onze  tant  frères  que  foeurs. 
n  mourut  le  8  juillet  1770 ,  d'une  mort  douce 
comme  fa  vie.  L'expreflion  :  il  s'endormit  dans  le 
Jiigneur,  auroit  été  créée  pour  lui.  On  ferolt  trop 
heureux  de  cultiver  toujAurs  les  lettres  dans  la 
focièté  de  pareils  confrères. 

BONANNl  ou  BUONANL  {mjl,lia,  modA 
Ceft  le  nom  de  deux  favans,  dont  l'un,  nomme 
Jacques  f  noble  fyracufain,  a  donné  les  antiquités 
de  ùi  patrie  •  fous  le  titre  de  Syracu/a  illuflrata. 
Mort  en  1636. 

L'autre ,  nommé ,  Pkiliope ,  jéfutte ,  a  embelli  & 
augmenté  le  cabinet  dWbïre  naturelle  fonnépar 
k  V.  Kircker.  On  a  de  lui  un  Recueil  desmédatUet 
des  papes  j  depuis  Manin  V  jufm*à  ItmoatU  XII  ^ 
deux  vol.  in-fôL  en  latin.  Un  Catalogut  des  ordres 
tant  religieux  jue  militaires  &  de  chevalerie  ,  avec 
des  figures  qui  reprifenunt  leurs  kahillemeju.,  &  qui 
donnent  beaucoup  de  prix  à  l'ouvrage ,  quatre  vol. 
in-4*.  en  latin  &  en  italien  ;  un  Traité  des  vernis  , 
traduit  de  l'italien  en  françois,  Paris  ,  1723  ,  in-iaj 
&  quelques  autres  ouvrages  moins  importans  ou 
moins  connus.  Mort  à  Rome~en  1725  à  quatre* 
Vingt-fept  ans. 

BONARDI,  (  Jean-Baptiste)  (  Hift.  Utu  mod.) 
doâeur  de  Sorbbnne ,  un  des  plus  iàvans  biblio- 
graphes de  France ,  homme  qui  a  manqué  à  la 
piblïothéque  du  nù ,  à  Facadémie  des  infcriptions 
&  beUes-iettres ,  &  même  en  quelque  forte  à  la 
Sorbonne ,  dont  il  avoit  été  éxclu  pour  janfôniline. 
Il  a  laifîé  divers  ouvrages  qui  fpnt  reAés  raanui- 
crits  )ufqu*à  préfent ,  favoir  :  ime  Hijbire  des  icri' 
vains  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  ;  une  Bi- 
bliothèque des  écrivains  de  Provence  $  un  Diftionnaire 
des  écrivains  anonymes  A*  pfittdpaymes.  Né  à  Aîx, 
mort  à  Paris  en  1756. 

BONARELU,  (  Gui  Ubaldo)  {Nlfi. Utt,  mod.) 
soëte  italien  ,  auteur  d'une  panorale  intitulée  : 
Ftàâs  de  Scire ,  qu'on  a  comparée  au  Pajhr  fdo ,  & 
&  VAminthe^  mais  mi'on  ny  compare  plus.  Né  à 
Urbin  le  15  décembre  1563  ,  mort  à  Fxno  le  8 
janvier  1608. 

BONAVENTURE,  (Saint)  fJïi/ï.  ffio*/.)  cor- 
delier ,  difclpte  d'Alexandre  de  Haies ,  qui  difoît 
tjap  le  péché  d' Adam  Jembloit  n  avoir  poifU  pajfédans 
Jaint  Bonaventure.  tl  fut  général  de  fon  ordre.  U 
refufà ,  dit-on  ,  l'archevècné  d'Yorck ,  que  le  pape 
-Oément  IV  lui  offrit.  Après  la  mort  de  ce  pon- 
tifia, les  cardinaux  nç  5*acçord«it  fom  fur  |e  «Mx 
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de  fon  fiicceflèur ,  réfôlurent  de  s'en  rapporter  à' 
Bonaventure ,  dut-il  fe  nommer  lui-même ,  ^oi- 
qu'il  ne  fut  pas  encore  cardinal  ;  ce  fiit  lui  qui 
nomma  Grégoire  X,  &  celui-ci  le  fit  cardinal.  Il 
fiiivit  ce  nouveau  pape  au  fécond  concile  de  Lyon 
tenu  en  1 274.  H  y  mourut  d'un  excès  de  travail , 
s'étant  ocaipé  fans  relâche  du  f(Mn  de  préparer  les 
matières  qui  dévoient  être  traitées  dans  ce  concile. 
S'il  n'efl  pas  au  ranç  des  pères ,  il  eft  au  rang  des 
doâeurs  de  l'égliiè;  il  eft  diftingué  par  le  titre  de 
doSeur  /eraphi^ue.  Ses  œuvres  ont  été  recueilUes 
en  fix  volumes  ia-JoGo,  &  en  quatone  ùi-4*,£n 
les  examinant  d'un  œil  un  peu  ïévére,  en  y  troU" 
veroit  des  choies  fort  étranges  ;  mais  c'eft  un  écii< 
vain  du  treizième  fiëcle.  Il  étoit  italien ,  né  à  B«t* 
gnarea  en  Toftane  en  iiai.  Un  P.  Boule  a  éctit 
fa  vie. 

BONAVOGUO ,  {Hîfi.  mod.)  on  défigne  wr 
ce  nom  en  Italie ,  ceux  qui  pour  de  l'atïent  &  à 
certaines  cdnditions  s'engagent  à  ièrvir  nir  les  »• 
léres ,  &  qu'il  faut  diftinguer  des  efdaves  Se  &S' 
forçats  qui  font  condamnés  à  ramer.  (A.  R.) 

BOND,  (Jean)  {Sijl.liu,  mod.)  bon cnàxp» 
anglois  •  auttur  d'un  Commentaire  fur  Horace ,  ou 
il/nV  a  rien  de  trop.  Né  dans  le  comté  de  Siôffl* 
meifet  en  1550  »  mort  en  1612. 

BONET,  (Théophile)  {Hifl.  litt,  mod.) 
médecin  de  Oenére ,  qui  a  donné ,  Cous  le  titre 
de  Tkefaurus  medicina  j^roMica  (trois  voL  in-fol.) 
les  réflexions  qu'il  avoit  faites  iur  fon  art  pendant 
plus  de  quarante  ans  de  pratique ,  &  fous  le  titre 
de  Medicina  fepuntrionaUs  (  deux  vol.  in-fôlio.  )  ,* 
un  recueil  d'expériences  faites  dans  les  parties  fep- 
tentrionales  de  l'europe.  On  a  eoçftre  ae  lui  Mer* 
curiki  compaaUùus ,  ibrfoUo;  SepukhretMm  ou  Aaa^ 
tomîa  pradica ,  trois  vol.  in-/ôl.lié  en  1620,  mort 
en  1699. 

BONFADIO  ,  (Jacques)  {Htfi.  lîu.  mod.) 
chargé  par  la  république  de  Gênes  d'écrire  l'hifl^re 
de  cette  république,  il  penià  être  brûlé  yÎ£^  & 
s'eftima  heureux  de  n'être  que  décapité,  pour 
avoir,  écrit  la  vérité  fans  ménagement ,  &  arêtro 
fait  des  ennemis  puîiTans.  Quand  on  a  de  pareils 
ennemis,  8f.  tout  ennemi  peut  le  devenir,  il  n'y 
a  point  de  crime  dont  on  ne  puiflç  être  convaincu  ; 
on  l'accufa  d'un  crime  qu'on  dit  fort  commun  en 
Italie ,  d'un  crime  qui  mérue  l'opprobre  &  le  qié-: 
pris,  mpis  qui  ne  mérite  peut-être  ni  le  bûcher, 
ni  l'échaiàut ,  &  qui  n'a  jamais  été  puni  dans  uo 
homme  puilTant.  Son  hifloîre  de  Gènes  ne  s'éttnd 
que  de  1528  à  1550,  en  un  volume «-4".  Elle  eft 
en  latin ,  %  elle  a  été  traduite  en  italien  par  Bar? 
thelemi  Pafcheti«  On  a  aufii  de  Sonfadio  des  tetnret 
&  des  poéiies  italiennes.  Mort  en  1  c  60. 

BONFINIUS,  (Antoine)  {Hiji.  Ou.  mod,) 
natif  d'Afcc^ ,  auteur  du  quinziéiae  fi^Ie ,  appellè 
en  Hongrie  par  Mathias  Corvin  ,  écrivit  l'hifioire 
de  ce  ro}  jufqu'en  1445 ,  en  quarante-cin*; 
livres ,  &  a  eu  pour  continuateur  Sambuc.  Bonfir 
ftats  1^  pp^r  VxS^  iàcyriqMfi  ^  T^r^qu» 
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rBanftdïo,  C^o^ft  rarticl«pricideiit)  &  Une 
ni  brûli  m  oécaintc.  Tout  «pend  des  circoiif- 
tances. 

BONGARS  .  (Jacques)  {ffiJL  lîu.  mod.) 
tarant  critique ,  homme  d'état  &  calvÎQÎfte  mo- 
déré ,  fut  employé  par  Henri  IV  ,  dans  des  né- 

fociarions  importantes.  Ce  fut  lui  qui  fe  trouvant 
Rome  en  1^85,  k»ique  Sixte  V  publia  la  bulle 
par  laquelle  il  excommunioit  Henri  IV ,  alors  roi 
de  Navarre ,  &  le  prince  de  Condé  ,  &  les  d^ 
darcHt  incarâUes  de  fuccéder  à  la  couronne  de 
France  «  affidia  Im-mime  l*aâe  d'appel  de  ces 
princes  aux  portes  du  Vatican.  Cette  démardie , 
fui  peut-être  Tengemt  moins  les  princes  des  at- 
tentats de  la  bulle,  que  n'aunrient  fait  le  mépris 
&  le  filence ,  fr^pa  pour  lors  comme  une  a£bon 
hardie,  &  en  impofa  même  i  Sixte  V ,  qui  depiùs 
ce  temps  devint  plus  favorable  à  Henri  IV. 

Les  lettres  de  Bongars  font  connues  &  eftimées  ; 
elles  ont  été  traduites  de  latin  en  françois  par  MM. 
de  Port  Royal.  On  3  encore  de  Bongars  une  édi- 
tion de  JuAin  avec  de  favantes  notes ,  &  un  re- 
cueil des  hiftoriens  des  cnufades ,  fous  le  titre  de 
Gefls  Dei  per  Fnuiau, 

Bo^ars  ètoit  né  à  Orièans ,  U  mourut  à  Paris  en 
l6ia,  âsé  de  dnquante^iuit  ans. 

BON&ACE  y  (  Hift.  mod.  )  Il  y  a  eu  neuf  paras 
de  ce  nom.  Le  plus  célèbre  eft  Bonifaet  VlII. 
(Benoît  Ojetan.  1  celui  qui  a  pouffé  le  plus  loin 
l'orgueil  ponrifîcal  &  les  prétentions  nltramontai- 
nés.  U  citoit  tous  les  rois  k  fon  tribunal.  C'était , 
dit  Pafquier  ,  an  auffi  grand  rrmucMr  de  méTiages  que 
Grégoire  Vlh  Soniface  ne  lavoit  douter  (faucun 
des  droits  du  SaïnrSiége  ;  il  n'enftoit  à  (es  yeux 
qu'un  feul  pouToir ,  cetuide  JéfusChrifl,  pouvoir 
dépofi  ji  jamais  entre  les  mains  de  fon  feul  repré- 
iêntant  iîir  la  terre ,  le  me  ;  U  liy  avoU  pauu  , 
diiint-tl ,  ^aatn  roi  des  Rnwtu  ^  que  le Jhuverain 
poadfi  du  ehréiwu  ;  il  naittrit  de  mamehéent  ceux 
qui  diffingwrient  un  pouvoir  temporel  &  on  pou- 
voir fpiritutl,  indépendant  Vnn  de  Tautre;  ildiT- 
pofoit  des  couronnes  comme  des  bénéfices.  Du 
titre  de  père  commun  des  fidèles ,  Bomface  n'ai- 
moit  que  l'autorité  qu'il  y  fuppofoic  attachée. 
Quand  des  fpapes  plus  modérés  voyoient  les  rme 
prendre  les  armes ,  ils  les  exhertotent  à  la  paik  ; 
celui-ci  leur  c(Hnni9ndiMt  de  la  faire;  le  ton  dont 
il  adreffii  cet  Ordre  aux  rois  de  France  &  d'Angle- 
terre f  Philippe-le-Bel  &  Edouard  I ,  les  bleffa  tons 
deux  également  fans  les  réunir  ;  ils  répondirent 
que  leur  querelle  n'étoit  point  une  afiùre  de  reli- 
u<m  ;  tout  étoit  a&ire  de  r^^n  aux  yeux  de 
Momface, 

La  guerre  leur  iêrvoit  de  caufe  on  de  prétexte 
p>ur  fouler  leurs  peuples  ;  ils  voulurent  étendre 
fe  &rdeau  des  impoutions  iufques  fur  le  clergé  ; 
auiii'tôt  parut  la  fameufe  bulle  cUricis  laîcas  contre 
les  princes  qui  exigent  des  fubfides  du  clergé,  & 
contre  les  eccléfiaftiqnes  qui  s'y  foumettent  ;  on 
y  didde  que  les  ras  n'ont  aucune  jurildiâioa  fur 
mjlurt,  Tpm,  1,  Dettxième  Parh 
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ks  perfonnes  iri  fur  les  biens  des  ecdéfiai^ues , 
&  qu*aucun  clerc  ne  doit  rien  payer  aux  puiflances 
laïques ,  lâns  une  permiffion  exprelTe  du  (buverain 
pontife.  Ceux  qui  voudront  exiger  de  Téglife  la 
moindre  fubvention ,  feront  frappés  d'anatnéme  ; 
les  univerfités  qui  oferont  confentir  à  cette  exac- 
tion ,  feront  interdîtes  ;  les  prélats  qui  ne  s'y  op- 
poferont  pas  feront  dépofôs.  U  faut  rendre  juftice 
au  dei^é  de  France,  il  sindigna  d'être  ainfi  dé-* 
fendu ,  il  détefla  ces  excès ,  &  reâant  infiparable- 
ment  uni  il  fon  roî ,  il  ofa  donner  au  pape  det 
coniols  &  des  exemples  de  paix. 

Phîlippe-le-Bel ,  fans  nommer  le  pape  &  Ans 
parler  de  RemCj  défendit  d'un  côté  toute  expor^ 
tation  de  quelque  marchandife  ou  denrée  que  ce 
pût  être,  fans  une  permij/ion  ex^reffe  fiffiée  de  fa 
main  ;  de  l'autre ,  toute  introdnâion  d'étrangers  en 
France  :  nulle  erceptîen ,  nt  de  nation ,  ni  de  per* 
fonne;la  guerre  auroitpu  fervir  de  motif  fuffifant 
pour  ces  deux  défenfes ,  le  clairvoyant  pontife  ne 
s'y  méprit  pas  ;  éclairé  par  fa  haine  &  par  fes  in* 
térêts ,  il  vit  que  c'étoit  à  lui  (eut  qu'on  en  vott* 
l<nt  ;  it  fureur  ne  connut  plus  ni  bornes  ni  me- 
fure  ;  une  féconde  bnlle  ajouta  aux  témérités  dé 
la  première:  »  %  llntenrion  des  fàbricateurs  des- 
»  deux  édits  a  été ,  dit  le  pape  «  de  tes  èten^ 
n  jufôu'aux  eMléfiafiiques ,  c  en  une  entreprifè  noik 
»  feiuement  imprudente,  mais  tn&n/^e,  &  qui 

feule  les  foumet  à  Tanathême  Apprenez  • 

donc  une  f<HS ,  ô  roi  1  que  ni  vous ,  m  aucun 
prince  ftcuUcr  n'avez  aucune  autorité  fur  le 
clergé  te. 

U  fait  à  Philippe  d'autres  reproches  aflèz  viâ  ; 
dont  quelques-uns  n'étoïent  pas  fans  fondement. 

«Vous  avez  perdu,  lui  dit-il,  t'afièâion  d« 
»  vos  fujets  par  les  impôts  dont  vous  les-  avet 
»  chargés  a. 

I%iUi^  eût  pu  profiter  de  cet  vrii  d'un  ea^ 
nemi. 

«Nimpntez  qu'à  vous»  lui  £t-il  ènCorefU 
«  guerre  fpii  défble  vos  peuples  **. 

Il  y  avoit  encere  quelque  chofe  de  vrai  dans  ce 
reproche. 

Mais  Bonifiée  retombât  dans  tontes  les  erreurs 
du  temps  &  dans  tout  l'abus  de  la  fpiritualité  , 
lorfqull  difmt  que  le  jugement  de  la  querelle  des 
deux  rois  appartenoit  au  Saint-Siège ,  parce  tru'Sl 
s'agiflbit  de  favotr  fi  Philippe  pou  voit,  (ans  péc)ié« 
retenir  la  Guyenne  confifquée  fur  Edoiurd. 

Philippe  détruifit  ces  chimères  par  un  mamfeflt 

Si  ne  refta  pas  fans  réplique  de  la  part  du  papew 
querelle  s'échaufià  ae  plus  en  plus  entre  eux, 
&parvint  enfin  àce  dégie de vi<Mence que touteï 
nos  hiftoires  ont.  rapporté  ;  elle  produifit  ces  écrits 
honteux  où  deux  jïmbnnes  famés  s'accab'èreiK 
d'injures  à  peine  faites  pour  le  peuple.  Bomface 
lA  étendit  lufqu'à  la  nation  françoife  ;  il  dît  daifô 
un  de  ces  libelles ,  que  cette  nation  fuperbe  en  ti 
menti  par  laauule^  lorfqu'elle  prétend  que  fon  rci 
■a'eftiDuinis  A  perumne  pour  u  temporel.  BdifcA 
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«iill  aimeroït  niienz  ttn  chitm  qne  Shn  fraaç<»s. 
j'humil'urai  Imr  orgu<U  ,  a^outoit-îl ,  ^  J!  /«c  m 
ne  devient  fafe ,  je  U  chStitrai  comme  u»  petit  gsrçon  , 
Je  lui  Sterai  fon  royaume. 

On  connoît  cette  lettre  de  Boràfaxe  VŒ  i  Phi- 
lippe-le-Bel.  »  Bonifact ,  èrèque ,  territeur  des  fer- 
»  viteurs  de  Dieu ,  à  niUippie  .  roi  des  François  : 
»  Crains  I^en  6c  obfiare  fe$  comiriandcmms  N»us 
»  Toahms  oue  tu  iàdMs  que  dans  loi  chofes  fpi- 
»  rituelles  &  tcmpoivlles  tu  nous  es  Toumis.  La 
»  collation  des  bénéfices  ne  te  regarde  point ,  &c. 
»  &  /i  tu  en  as  conféré  quelques  -  uns ,  nous  en 
»  révoquons  la  donation  &  la  déclaroo»  nulle  ; 
»  ajoutant  que  ceux  qui  penfent  autrement ,  font 
•»  dies  fats  &  des  infenfès  ». 

Et  cette  réponfe  de  Philippe-le-Bel  i  Bomface 
.Vm  :  »  Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  rm  de 
91  France ,  au  nommé  Soniface  ',  qui  fe  &ît  appeUer 

finiverain  ponofe ,  falut  fort  modique  &  même 
»  aucnn.  Sache  ta  srandîffime  fiituitè ,  que  pour  le 
»  pouvoir  tcmporâ,  iiou&  ne  reconnoiffims  per- 
»  fonne.  Nous  ct»iî%reroas  les  prébendes  &  les 
»  bénéfices  auxquels  nous  avons  anût  de  nommer, 
»  &  nous  en  durerons  les  revenus  4  ceiix  que 
»  nous  en  aurons  pourvus  ,  croyant  quil  ny  a 
s>  oue  des  fats  &  des  infenfts  qui  piulTent  nous 
»  aifputer  ce  pouvmr  a. 

Jean  du  Tillet ,  évèque  de  Meaux,  admire  avec 
horreur  la  merveilleufe  impudence  d'un  ul  Homme  y 
qui  n'avoit  pas  honte  d'affurer  que  U  royaume  Je 
fronce  itoit  tenu  en  foi  v  hommage  de  U  majefté 
papalt,  &  fujette  à  ueile,  La  buUe  unam  fan^m, 
du  i8  novembre  130»^  coniàcra  tontes  ces  pré- 
tentions. 

Bomface  ne  5*en  tint  pas  à  des  éoits  &  à  des 
discours ,  il  accabla  la  f  raoce  de  cenfures ,  il  dé- 
pofa  Philippe*le-Bel,  il  donna  £1  couronne  aii  r(« 
d'Angleterre  ;  cette  ceaceffion  n*ent  pcûnt  lieu , 
Edouard  I  avoit  d'antres  affiûres.  Bomfaee  offrit 
adors  le  trône  de  la  France  à  rempereur  Albert 
d'Autriche  ;  il  ne  raimoît  pas ,  il  s  étoit  toujours 
intéreili  contre  lui  pour  Albert  de  Naffau,  fon 
compétiteur ,  dont  U  lui  reprochoit  la  mort  ;  U 
îavolt  dit  aux  ambafladeurs  d  Albert ,  que  l'iU&on 
de  leur  maître  itoit  nulle  ,  £•  qu'il  falloitle  traiter 
tn  homicide.  Mats  Philippe -le -fiel  avoir  fait  des 
démarches  pour  procurer  Tempire  à  Charles  de 
Valois  fon  frère ,  au  préjudice  d'Albert.  Bonijace 
pigea  que  le  reffentiment  d'Albert  devftt  le  rendre 
propre  à  fervir  fa  haine  contre  la  France;  ilâip- 
pola  qu^Albert  avoit  comme  lui  tme  ame  amâ- 
rieufe  &  implacable  ;  il  &  trompa ,  l'empereur  iè 
Heuvint  du  refiis  que  làint  Louis  avoit  fait  de  Tcm- 
pire ,  il  crut  dev<nr  rendre  ce  procédé  généreux 
au  petit-fils  de  Taint  Louis.  Ce  refus  n'eut  peut-être 
après  tout  qu'un  mérite  de  prudence  &  non  de 
cénéroilié.  ù  royaume  de  France  eft  trop  beau ,  dit 
Méiserai ,  pour  ein  enftrmi  dans  un  morceau  de  par- 
chemin. Cependant  un  paKeil  morceau  de  parche- 
min mit  cauft  de  ffviàss  révvhiàofls  co  SicUs,. 
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On  prétend  (^'Albert  craignant  de  défiiblî^er 
Sonifitce  par  Teclat  d'un  refus  trop  ibfolu  ,  lui  ré- 
pondit qui]  accepteroit  la  couronne  de  France ,  fi 
le  pontife  vouloît  rendre  l'empire  héréditaire  dans 
la  mai  fon  d'Autriche,  raecepterai  vos  bienfaits ,  jf 
vous  m'en  accorde^  encore  d'autres ,  paroit  me  pro- 
pofition  un  peu  étran^  ;  mais  c'étcrit ,  félon  uB 
tiiAt^en  moderne ,  (fire  réfpeftwnicment  au  p^« 

Î|iie  Tua  étoit  anifi  peu  poffible  qne  Tautre.  Ob- 
ervoas  que  ce  même  prôe  zvciî  pam  feconder 
autref<»s  les  démarches  faites  pour  procurer  bi 
couronne  impériale  ï  Charles  de  Valois ,  &  qu'il 
avoit  promis  tour-à-tour  à  ce  prince ,  rcmi»reds 
ConAantinople  8c  f eminre  d'AIIemapK ,  mais  ak»f 
tout  étcut  hnea  chmge. 

Tout  ce  mie  Bmiface  Si  }%i]n^)c4e-Bel  ponvoent 
renfermer  dans  leur  cœur,  d^wgudl  &  de  haine  « 
étoit  épuift  pir  leur  querelle  ;  ils  n'avoient  plus 
d'amis  lù  d'ennemis  que  relativement  à  cet  oQjet. 
La  Ëuneufe  difpute  du  ûcerdoce  Se  de  rem]Mt« 
n'étoit  plus  entre  les  empereurs  &  les  piV|esi  elle 
étoit  entre  Boniface  &  Plnlippc4e^d, 
étoit  &aï  le  vci^eur  des  rais. 

n  fallut  lever  des  troupes  contre  le  pape ,  it 
hHut  le  forcer  dans  Anaenîa  ;  nais  ce  fiit  Sciarra 
Colonne  qui  donna  on  foufflet  au  pape ,  &  non 
point  No^aret ,  amballàdcur  de  France ,  &  alors 
général  des  François  contre  le  pape.  Nogvet  em- 
pêcha même  Sciarra  Colonne  de  tuer  Boniface  ;  il 
fe  contenta  de  dire  au  pape  avec  l'indignatî<Hi  que 
lui  infpiroit  Tarrc^nce  opirdâtre  &  inflexible  ds 
ce  pontife  vamcu  &  priibnmer  :  nChétif  pape^ 
»  confidère  la  borné  de  mm  fd^gncw  le  rcû  de 
»  France,  qui  Inea  que  fon  n^ume  ftnt  fore 
»  éloigné  de  toi ,  te  nrde  par  moi  &  te  défend 
»  de  KS  ennemis ,  ainfi  que  fes  prédéceflèurs  onc 
»  toiHonrs  g»dè  les  tiens  ».  Pour  Coloniu ,  il 
étoit  l'ennemi  pecfoniiel  du  [«pe,  anffi  Inea  que 
tous  fes  frères.  Boniface  les  avoit  déponllés ,  piof- 
crits,  emprifonnés,  il  en  avoit  déêradé  deux  du 
cardinalat ,  &  ne  i«)ulut  jamais  confendr  aux  deux 
feules  conditifHis  que  Sciarra  Colonne  lui  impofoit 
pour  lui  laiffer  la  vie.  L'une  étoit  de  rétablir  fes 
frères,  l'autre  d'abdiqué  le  pontificat.  Le  pape 
mourut  de  honte  6c  de  rage  de  fe  v<Mr  entre  les 
mûns  de  fes  eooemis.  Sa  mort  eft  du  zi  oâobre 
1303.  L  avoit  quatre- vingt-fi]^' ans. 

On  fit  le  procès  à  â  mémoire ,  à  lafdUdtation 
de  la  France,  à  Tinitigation  des  C^onnes  &  fur 
l'accufation  de  Nogaret.  Ben^  XI,  fncceflèur  de 
Bomface  t  mourut  pendant  lecotusde  ce  procès; 
dément  V,  (Bertrand  d'Agoût)  dans  les  con- 
ventions qu'il  fit  avec  Phllippe-le-Bel ,  promit  ds 
fuîvre  ce  procès  ;  mais  un  psme  ne  fe  détermine 
guères  à  flétrir  la  mémoire  d^n  de  fes  prédécef- 
feurs.  L'affaire  finit  par  tranfaâion.  Les  bulles  de 
Boniface  contre  la  France  &  contre  Philippe-le-Bel , 
forent  révoquées  ou  modifiées;  l'abfolution  Accor- 
dée au  roi  &  à  Nogsret,  les  Colonnes  rétablis. 
Smàfûtt  pOHYoU  aroir  comnû»  dei  crimes  ^ 


Digitized  by  Google 


B  ON 

fitîqnêf ,  îl  woxt  filFement  oQtng^  les  roïs  ta 
terre;  on  l'accufa  d'avoir  outragé  le  roi  (fu  àel  & 
tourné  la  religion  en  ridicule.  On  Taccufa  d'héré- 
iie ,  «Timpiété  ^  de  blaTphème.  On  prétendoit  que 
le  pape  Céleftin  V ,  qu'il  avoit  engagé  par  fcs  ar- 
tifices à  abdiquer,  lyi  avoit  dît  :  Tu  es  motui  fur 
U  trône  pontifical  en  nnanl,  tu  retenu  en  lion  ,  m 
mourras  en  chletu 

Ceft  Bomface  VIII  qui  a  inflitué  le  juHlé  Tan 
1300,  Cette  inâîtntîon  paroit  tirer  (on  origine  des 
jeux  Oculaires  que  les  anciens  Romains  célebroient 
de  cent  ans  en  cënt  ans..  Depuis'  Tabolirion  du  pa-«^ 

fanifme ,  les  peuples  n'aTOient  pas  perdu  Tufage 
e  venir  dp  tous  côtés  ^r^ome  célébrer  l'année 
ficulaire;  mais  fanftifiant  cette  folemnité,  ils  fai- 
Ibient  leurs  dévotions  fur  le  tombeau  des  apôtres 
£iint  Pierre  &  faint  Paul.  Soniface  feifit  cette  oc- 
cafîon  de  fe  montrer  au  peuple  dans  U  plénitude  des 
deux  puillànces,  îpirinielle  &  temporelle. II  parut 
alternativement,  &.à  plufieûrs  reprifes*  tantôt  en 
liabits  pontificaux  ,  donnant  la  bénédiâion  au 
peuple  ;  tantôt  en  habits  impériaux ,  faifiint  porter 
devant  lui  l'épée  &  le  fceptre,  réclamant  run  & 
l'autre  pouvoir,  &  efpérant  que  cette  cérémonie 
accoûtumeroit  les  fidél»  k  les  reconnmtre  en  lui 
l*itn  &  l'autre. 

BoKiFACE,  (  Saint)  efl  aufli  le  nom  de  TapÔtre 
îâe  l'Allemagne ,  archevêque  de  Mayence,  légat 
des  papes  Grégoire  II,  Grégoire  ÏIÏ ,  &  Zacharie , 

3ui  (àcra  dans  SoitTons  Pépin  le  Bref.  H  fut  tué 
ans  le  cours  de  fa  million  par  les  idolâtres  de  la^ 
Frife  en  754.  U  étoit  né  en  Angleterre  vers 
Tan  680.  On  a  de  lui  des  fermons  oans  la  collec- 
^on  de  dom  Martène ,  &  des  lettres  imprimées 
i^parfment. 

On  a  de  Balthafar  BONIFACIO,  vénitien,  ar- 
chidiacre de  Trevife ,  puis  évêque  de  Capo-dTftria , 
Hïjhfia  Trevigiana  &  Hijhria  Ludicra, 

BONNEœaSE ,  ppëte  ùaa^  ,  décrié  par 
JpoUeau; 

Veaez  ,  Pridao  te  Seniutafe, 
.G»nds  écrivains  de  mtme  force ,  Sec. 

n  eâ.  rameur  de  la  Moiure  ^amour,  dont  Boi- 
leau  s*eft  encore  moqué  : 

L'un  pnii4  Ti£t  tamaairt  Vwm  en  faUît  Ia  mantm. 

B  fit  contre  U  Lutrin  un  poème  intitulé  :  le  Lu- 
trigmt.  Mort  en  1706.  Ses  poefies  ont  été  Imprimées 
en  Ï710. 

BONNEFONS ,  (  Jean  )  poëte  latin  moderne , 
^nt  les  poéfies  font  à  la  lutte  de  celles  de  lliéo- 
dore  de  Bèze  dans  Tédition  des  autturs  latins  de 
Barbou.  On  eftîme  fur-tout  fa  Pancharis;  die  a, 
été  traduite  en  vers  firan^ois  ignorés ,  par  un  poète 
Ignoré  ,  nommé  ^1  Bergerie.  Sonne/ôns  ,aè  en  15^4* 
4  O^iBbnt  en  Auvergne ,  fijt  Ueuienaot-génér»! 
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de  Bar-(ur-Séine.  H  mourut  en  1614.  Il  eut  un  &*, 
qui  fit  auHï  des  vers  latins. 

BONNET,  f.  m.  (Hift,mod.)  forte  dTiabille- 
ment  de  peau  ou  d'étoffe ,  qui  fert  à  couvrir  1> 
tète. 

Uépoque  de  Tufage  des  bonneu  &  'des  chapeaux 
en  France  fe  rapporte  à  Tan  1449  ;  ce  fut  à  l'enuée 
de  Charles  VII  à  Rouen ,  qu*on  commença  à  ea 
voir  :  on  s*étoit  julqu*alor$  fervi  de  chaperons  ou 
de  capuchons.  M.  le  Gendre  en  fait  remonter  To- 
rigine  plus  haut  ;  on  commença  dit-il ,  fous  Char- 
les  V  à  rabattre  fur  les  épaides  les  angles  des  char- 
perons ,  &  à  fe  couvrir  h  tète  de  bonnets  ,  qu'on 
appella  mortiers ,  kvlim'ils  étoient  de  velours ,  & 
fimplement  bonnets ,  »ls  étoîent.fâîts  de  laine.  Le 
mortier  étoît  galonné  j  le  bonnet  au  contraire  n*avoit 
pour  ornement  que'  deux  efpéces  de  cornes,  fort 
peu  élevées ,  dont  Tune  fervoït  à  le  mettre  fur  la 
tète ,  &  Tautre  à  fe  découvrir.  U  n'y  avoit  que  le. 
rcn ,  les  princes ,  &  les  chevaliers  qiû  portaffcnt 
le  mortier. 

Le  bonnet  étoit  non-feulement  l'habillement  dC: 
téte  du  peuple,  mais  encore  du  clergé  &  des  gra- 
dués ,  au  moins  fut'  îl  fubilïtué  parmi  \es  dodeurs» 
bacheliers,  &c.  au  chaperon  quon  portoit  aupara- 
vant comme  un  camail  ou  capuce ,  &  qu'on  laiiTa 
d^niis  doter  fur  les  épaules^  Pafquier  dit  qu'il  fai^ 
(bit  anciennemem  partie  du  chaperon  que  poNoîent 
les  gens  de  robe ,  dont  les  bords  aymt  été  retran- 
chés i  ou  comme  fuperflus ,  ou  comme  embarra(^. 
ians ,  il  n'en  refta  plus  qu'une  efpéce  de  calotte 
propre  à  couvrir  ta  tète ,  qu'on  accompagna  de 
deux  cornes  pour  l'ôter  &  la  remettre  plus  com« 
modément ,  auxquelles  on  en  ajouta  enfuite  deux^ 
autres  ;  ce  qui  forma  le  bonnet  quarré  dont  il  attri- 
bue linvention  à  un  nommé  PatouUIet;  ils  n'étoient 
alors  furmontés  tout  au  plus  que  d'un  bouton  au 
milieu ,  les  houpes  de  foie  dont  on  les  a  couronnés, 
étant  une  mode  beaucoup  plus  moderne ,  &  qpi 
n'efl  pas  même  encore  généralement  répandue  ea- 
Italie.  Le  même  auteur  ajoute  que.  la  cérémonie 
de  donner  le  bonnet  4f  maître  ksmorts  on  de  doBtur^ 
dans  les  umverfit^ ,  avût  pour  but  de  montrer 
que  ceux  qu'on  en  décorent  avoient  acquis  touto 
liberté ,  $c  n'étoient  plus  fournis  k.  la  rende  des 
maîtres  ;  &  l'imitadon  des  Romains  qiii  donnoient 
un  bonnet  à  leurs  efclaves  lorfqu'ils  les  aârançhiî^ 
foienf  {  d'où  ed  venu  le  proverbe  vocare  fervum 
ad  piUum,  parce  que  fur  les  médailles ,  le  bonnet 
eft  le  fymbole  de  la  Ubené ,  dont  on  y  repréfente 
le  génie  ,  tenant  de  la  maip  droite  un  bonnet  par 
la  pointe- 
Les  Chincôs  ne  fê  fervent  point  comme  nons  do-' 
chapeaux,  mais  de  bonnets  d'une  forme  particu- 
lière, qu'ils  n'ôtem  jamais  en  faluan;  quelqu'un  y 
rien  n'étant,  félon. eux,  plus  cdntraire  à.la  poU- 
tcfie  que  de  fe  découvrir  la  tè».  Ce  biânet  efl 
difiirent  félon  les  dÎTer£»  faîfons  de  l'année  rce« 
'  lui  qu'on  porte  en  été  a  la  forme  d*""  cône  rer.* 
Tprl^  i  U  ed  £ut  d'une  efpèt:?  de  natte  très-fine  X> 
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très-efUm^  dam  le  pays.  &  doublée  de  ; 
on  y  ajo&te  au  haut  un  gros  flocon  de  foie  ronge 
tombe  tont-au-tour,  (c  répand  &  Acte  de  tom 
o&tés ,  ou  une  houppe  de  crin  d'un  rouge  vif  & 
éclatant,  qui.réfifte  mieux  à  la  pluie  qne  la  foie  , 
&  fait  le  même  effiet.  Le  bonnet  tVhiTer  eû  d'une 
forte  de  peluche ,  fourré  &  bordé  de  zibeline ,  ou 
de  peau  de  renard,  avec  les  mêmes  agrémens  que 
ceux  des  bonnets  d'été  ;  ces  bonnets  font  propres,  pa- 
rans,  du  prix  de  huit  ou  dix  écm;  mais  du  rené 
fi  pecprofonds,  qu'ils  biffent  toujours  les  orûlles 
découvertes. 

Le  bonnet  quarré  eûjanomemtnt,  &  pour  cer^ 
tiines  perfonnes  la  marque  d'une  dœnité  »  comme 
pour  les  memtues  des  unhreHîtés,  les  étudians  en 
philofbphie ,  en  droit,  en  médecine,  les  doâcurs, 
ac  en  g&iéral  pour  tous  les  ecdéfuftiques  fôca- 
liers  ,  &  pour  quelques  réguliers.  H  Y  a  plufieurs 
unirerûtés  où  Von  difiingue  les  doâeurs  par  la 
forme  particulière  du  bonnet,  qu'on  leur  donne  en 
leur  confi^rant  le  doâorat  ;  aiTez  communément 
cette  cérémonie  s*appelle  preiyire  le  bonnet.  Il  fal- 
loir que  les  bonneu  quarrés  fii0ênt  en  ufage  parinî 
le  clergé  d'Angleterre,  long-temps  avant  que  ce* 
lui  de  France  s'en  fervît,  puifque  Widef  appelle 
les  chancnnes  blfuttati,  à  caufe  de  leurs  bonnets 
&  que  P^quisr  obfenÂc ,  que  de  fon  temps ,  les 
èonnets  que  portoient  les  gens  d*églilê ,  étcnent 
ronds  &  de  couleur  jaune.  Cependant  ce  que  nous 
avons  ô-delTus  rapporté  d'après  lui ,  prouve  que 
ce  fut  auflî  de  fon  temps  que  leur  forme  commença 
■à  changer  en  France. 

Le  bonnet  d'une  certaine  couleur  a  été  &  eft  en- 
core, en  quelques  pays,  une  marque  d'in&mïf.  Le 
bonnet  jaune  eft  la  marque  des  Juifs  en  Italie  ;  à 
Luques,  ils  le  portent  orangé  ailleurs  ,  on  les  a 
obligés  de  mettre  «t  leurs  chapeaux  des  cordons 
on  des  rubans  de  cette  couleur.  £n  France,  les 
banqueroutiers  étoient  obl'^és  de  porter  toujours 
un  bonnet  verd. 

Dans  les  pays  d'inquifttion ,  les  accufés  condam- 
nés au  fupplice ,  font  coëfifés  le  jour  de  l'exécu- 
tion ,  d'un  bonnet  de  carton  ,  en  forme  de  mitre 
ou  de  pain  de  fucre ,  chargé.de  flammes  &  de  fl- 
eures de  di^les  :  on  nomme  ces  bomteu ,  ca- 

La  couronne  des  barons  n'eA  qu'un  bonnet  orné 
de  perles  fur  les  bords  ;  &  .celles  de  quelques 
prhices  de  l'empire,  qu'un  bonnet  rouge,  dont  les 
tebords ,  ou  (èlon  l'ancien  terme,  les  rebras  fent 
dlncrmine; 

Dans  l'univerfité  de  Paris ,  la  cérémonie  de  la 
prife  du  bonnet,  foït  de  doâeur ,  foit  de  maître-és- 
arts,  après  les  examens  >  thé(és  ou  autres  exer- 
dces  préliminaires.  Ce  ùk  tiaù  :  le  chancelier  de 
Tuniverlité  donne  la  bénédiffion  apoflolique ,  &  im- 
pofe  fon  bonnet  fnr  ta  tête  du  récipiendaire  ,  qui  re- 
çoit l'un  &  l'autre  à  genoux.  (G) 

BONNEV AL,  (Claude-Alexandre,  comte 
9X  )  (  tiijl.  mod.  )  étok  d'une  très-ancienne  mai*  { 
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Con  de  Limofia ,  province  dont  deux  des  pim  lk« 
luftres  raaîfmis  font  déftgnées  par  ces  mots  :  Ri> 
ckeffe  ^Efcars ,  nobUJfe  de  Boruuval.  Cette  d»>iûèra 
tire  fon  nom  de  ta  terre  de  Bonneval^  fiiuéci(q>t 
lieues  de  Limoges  ,  qui  eft  pollédée  par  cette  nut 
fon  de  temps  immémoriaL 

La  maifon  de  Bonneval  a  produit  plufieun  per- 
fonnagesdiflingués;  oeuxqui  apparûennemlei^ 
pardculiènment  à  Hiifinre ,  font  : 

I®.  Bernard  de  Bonneval,  qui  fous  le  règne 
de  Charles  VII  défendit  Par  s  pour  les  Angloîs, 
avec  Jean  de  Luxembontg  &  le  fcignetn:  de  illk- 
Adam. 

i'.  Antoine,  flls  de  Bernard,  chambellan  des 
rois  Louis  XI,  Charles  VIII  &  Louis  XO. 

5".  Germain,  fils  âné  d'Antoine,  d'abonl  en- 
fant d'honneur ,  puis  éclianfon  de  Charles  VIII, 
qu'il  fuivic  i  la  conquête  du  royaume  deNaples, 
&  dont  il  fot  un  des  braves  à  la  journée  de  Foar< 
noue.  Il  fut  cnfuite  dumbeUan  des  rois  Louis  XU 
&  Françitts  L  U  avoit  (fax  crédit ,  &  on  difoit: 


ChaMlIoi ,  BoardUlon  &  A 
Gouvernent  le  Dug  toTal. 


n  fut  tué  i  Pavie. 

4^  Jean  de  Bonneval  ,  frère  de  Germain ,  Ait 
fait  prifonnier  à  cette  même  bataille  de  Parie.  H 
fe  difHngua  en  1536  à  la  défenfe  de  ia  Provence 
contre  Charles-Quint,  &  il  efl  céléWé  dans  les 
mémoires  des  du  Bellay  î  &  dans  la  dtromquede 
Provence  de  Noftradamus.  ' 

f^.  Horace,  petit-fils  de  Jean,  gentilhomme 
ordinaire  de  Henri  III ,  fot  tué  à  vingt-trois  ans, 
en  1587,  aux  barricades  de  Tours. 

6°.  Céfar  Phttbus  de  Bonneval  ,  £t  le  mar« 
quis  de  Bonneval  ^  frère  du  comte,  qui  donne  lien 
à  cet  article ,  fe  trouva  aux  quatre  grandes  ba- 
tailles du  maréchal  de  Luxembourg  en  1690, 1691, 
169a  ,  1693  ,  Fleurus  ,  Leuze,  Stônkerqoe  & 
Nerwinde;  eut  im  cheval  emporté  foos  lui  d'un 
coup  de  canon  au  flèee'de  Cnivas  en  1705 ,  en 
eut  trctts  tués  fous  lui  à  l'affaire  de  Turin  en  1706 , 
y  reçut  plufieurs  bleflures  ,  &  y  for  £Qt  pnf(UN 
nier. 

Le  chevalier  ,  depuis  comte  de  Bonneval,  fut 
fait  enfeigne  de  vaifleau  en  1691 ,  à  l'âge  de  douze 
ans;  il  entra  dans  le  régiment  des  gardes  en  1698; 
il  fervit  en  Italie  dans  hi  grande  guerre  de  la  iiic- 
ceflîon  d'Ëfpagne  fous  M  de  Catin.  t  &  M.  de 
Vendôme,  |ufqu*en  170^$.  Alors  des  raécontcnte- 
mcns  l'engagèrent  à  quitter  fa  patrie,  &  à  s'at- 
tacher au  lervicc  de  Temperenr.  M.  de  Cbamitlarr, 
qui  ne  Taimoît  pas  ,  le  nt  condamner  à  avcnr  1« 
tète  tranchée  le  24  Janvier  1707.  C'eft  à  lui  que 
Roufleau ,  banni  comme  lui  de  la  Fraa<% ,  adreflê 
une  ode  bachique  pleine  de  poéfie ,  où  ne  liû 
parlant  que  de  plaiUrs  >  il  le  compare  à  Teucer  j 
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"  êc  tndiiît  pour  liû  la  fin  de  It  ftpâéme  ode 

Tatetr  fatamna  «  pcmmfw 
Cum  fmgtnt  t  tamtK  uda  Ijmo 

Pat  elle  brwuit  !■  puiOàncc 
De  fon  implacable  démon  » 
I.e  TailUnt  fili  de  Ttflamon  » 
^nni  des  Uenz  de-fa  oailTaace» 
•  Au  fbn  de  Te*  calamité* 

Reodii  le  calme  &  Vttfinnet 
A  ic«  oiBipigiwMit  rebaiéi. .  •  ^ 

C*eft  fur  cet  Bluftif  moiUle  « 
Qu'à  toHntme  toujours  égal , 
Ta  fu*  Icon  de  .ton  Heu  uaul 
Triompher  d'un'  aftre  iofidile  ; 
Et  fous  UR  ciel  nunasrigouicwia 
D'une  Salaoïine  nouvelle  ' 
Jettcr  les  fbadcmens  heureux. 

Le  comte  de  Somuvéd  femc  (bus  le  prince  £u- 
l^ne  contre  les  Turcs ,  avec  une  grande  dUHne- 
tion.  A  la  bataille  de  Péteivarâdïii ,  il  étoit  m^ot 
général  de  Tarniée  impériale.  Enveloppé  par  un 
corps  nombreux  de  janiflaires,  renverfé  de  cheval , 
bleuË  d'un  coup  de  lance ,  foulé  au  pied  des  che- 
vaux ,  il  alloir  périr  :  Tes  foldats  fe  preâànt  autour, 
de  lui  >  lui  firent  un  rempart  de  leurs  corps .  & 
furent  prefquetous  tués  ;  dix  feulement  échap^'èrent 
à  la  morr^  &  Tarrachant  au  danger,  l'enlevèrent 
^  le  portèrent  à  l'armée  viâorieufe  dont  il  avoit 
été  fêparé  par  les  ennemis.  CeA  à  cet  événement 
que  RonHeau  fait  allufîon  dans  fon  ode  fiir  la  ba- 
taille de  Pétervaradin  ^  lorfquH  <Ut  : 

Quel  eft  ce  doutcI  Aldde  » 
Qui  leul  »  entouré  de  mortta 
De  cette  foule  homicide 
Arrête  tous  les  efforts  i 
A  petae  un  fer  déteftable 
Ourre  fon  flanc  redoutable» 
Sou  f«ng  eft  déjà  payé  : 
Ct  fon  ennenl ,  qui  tombe  '» 
De  fa  troupe  qui  fuccoiabe 
Vtdt  fidr  le  icftc  eflnyéi 

M.  le  comte  de  Bonneval  fut  fait  lieutenant- 
tténéral  des  armées  de  l'empereur,  &  avec  le  temps 
il  eût  peut-éire  égalé  la  gloire  8c  les  fuccès  du 
prince  Èugène ,  s'il  ne  fe  fur  point  brouillé ,  peut- 
être  un  peu  étoiirdiment ,  avec  ce  généraUminiflre. 

Il  Veprochoit  au  prince  Eugène  de  le  laifTer  trop 
emporter  par  fun  reHèntiment  contre  la  France , 
&  de  permetfre  k  fes  créatures  de  lui  faire  fa  cour 
aux  dépens  de  Louis  XIV  Sc  des  princes  &  prin- 
ccfiès  du  iàng  r<^raU 
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'  H  lu!  reprodicnt  de  chmfir  mal  fes  créatures 
9  Je  n*aime  pas ,  dit-il  dans  une  de  fes  lettres , 
»  mi'tl  me  turlupine  pour  fervir  fes  favoris ,  qui 
»  iont  (Tordinaire  les  plus  grands  coqitins  deTcni* 
»  pire  turc  6l  romain  ». 

Maltraité  par  la  France  ,  H  mettoît  nn  cercda 
héroïfine  chevalerefque  à  en  être  le  dé&nfeur  ea 

fiays  ennemi ,  &  ^  ue  pas  ùmSnr  qu^n  £t  devaix 
uî  un  feul  mot  contraire  i  l'honneur  de  la  maî- 
fon  royale  de  France  ;  c'étoît ,  difoit-il ,  fon  de-^ 
voir,  non  feulement  comme  françois ,  mais  comme 
ayant  l'honneur  d'appartenir  à  la  mafon  royale 
par  les  maifons  de  Foix  &  d'Albret.  Il  citoit  avec 
comp^Cuce  une  lettre  de  Henri  IV  au  parlement 
de  nu,  laquelle  étoit,  difoit-il,  entre  les  mains 
du  maréchal  de  Biron ,  fbn  beau-père.  Par  cette 
lettre ,  Henri  IV  recommandât  les  afl&îres  de  fon 
confin  le  duc  de  Biron.  avec  d'autant  plus  dé 
dialeur ,  f  n'i/  ùoh  /on  proeht  parent  par  la  nuùfim 
«CeBonnevaL 

Le  comte  de  Sonneval  étant ,  en  1714 ,  à  Bnï- 
xelles ,  où  cooimandoit  le  marquis  de  Prié ,  Pié-.  - 
montois ,  qu^il  appelle  Proptiemator  des  Pays-Bas 
autrichiens,  homme  fort  décrié  dans  les  lettres  du 
comte  de  Bonneval ,  d£  RoufTeau  &  de  qnielques 
autres ,  mais  créature  du  prince  Eugène ,  u  Courut 
dans  Bruxelles  des  bruits  fort  injurieux  pour  hi 
reine  d  Efpagne  ;  ces  bruits  étoient  répandus  par 
la  femme  &  U  fille  du  marquis  de  Prié,  &  au- 
toriiés  par  lui-même.  Le  comte  de  Bonneval  fie 
une  dicUraùon  publique,  au  fujet  det  cahmnies 
répandue!  contre  la  rnne  ^Efpa^,  Cette  déclara 
tion  portent  défi  aux  calomniateurs  ,  &  infulte  aux 
calomniatrices;  les  uns  &  les  autres  étoient  nom- 
més ,  &  les  expreflions  les  plus  dures  leur  étoient 
prodiguées.  »  Vous  direz  fans  doute  que  je  fuis  fou  , 
»  écrivoit  le  comte  de  Bonneval  à  un  de  fes  amis  ^ 
»  Mais  vous  favez  peut  •  être  que  fix  mois  après 
»  mon  arrivée  en  Allemagne,  j'apoftrophai  un 
»  foufflet,  à  poing  fermé,  fur  la  copieufe  face  d'Hit 
»  officier  général  prufTien  ,  qui  dit ,  en  ma  pré- 
»  fence ,  «lez  le  prince  de  Saxe-Gotha  :.que  notre 
»  bon  vieux  roi  Louis  XIV  étoit  un  iii£gne..A». 
»  &  que  je  fbutinsafrezheureufement  cette  a&irea 
■n  pour  ne  me  pas  dégoûter  d'en  avoir  de  pareilles.... 
»  Je  ne  fbuf&irû  jamais  qu*on  attaque ,  où  je  ferai , 
»  l'honneur  de  notre  fang  royal  ». 

»  Au  refle ,  dit-il  dans  une  autre  lettre ,  j'ai  pris 
»  les  devans  à  Vienne}  &  les  affaires  de  notre 
»  vilain  (  il  n'appelle  jamais  autrement  le  marquis 
de  Prié  )  »  fîîront  très-mal  reçues  ». 

n  J'ai  tiré ,  dit-il  dans  une  autre  lettre  encore, 
»  très- habilement  mon  affaire  des  pattes  du  princè 
»  Eugène.  Je  vous  donnerai  auffi  part  que  Tem- 
w  pereur  s'eft  déclaré  en  cachette  ^ovu  moi.j  &me 
»  l'a  fait  écrire  par  le  prince  de  Cardonna,  préÂ* 
7t  ctent  du  confeil  de  Flandres ,  qui  m'encourage 
n  de  fa  part  à  pouffer  U  vilain  n. 

Le  comte  de  Bonneval  Ce  flattolt  ;  Tempereur 
hû  ôa  tous  iès  emplois ,  &  k  coadanina  même  i 
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cinq  ans  de  prifon ,  'félon  une  lettre  de  RouJIèaù  ; 
^  un  an  ,  félon  une  autre  lettre  du  même  Rou^ 


icau,  qui  croit  que  fi  le  comte  de  Bonntval  s'étolt 
îbumis,  on  ne  ry  auroit  hdil%  que  vingt  •  quatre 
heures.  »  Il  a  mieux  fait  fa  cour ,  MrÎToit  Kouflèau , 


»  par  fon  imprudence ,  que  par  tous  fès  fervîces. 
»  Il  efl  certain  que  fei 
tf  Ton  mérite  ». 


—  »  I —  — —  

que  Tempereur  Tùme  &  connoit 


Bonncval,  au  lieu  d'obéir  ,  s'arrête  à  la  Haye, 
envoie  un  cartel  au  prince  Eugène  ,&  voyant ,  par 
cette  nouvelle  étourderie ,  bien  plus  que  par-tout 
le  refle ,  fes  itdaires  défefpérées  à  Vienne  ,  s'enfuit 
en  Turquie ,  où  il  prit  le  turban. 

Il  écrit  au  marquis  de  Bonneval ,  fon  frère , 
dans  une  lettre  ttes-gnvoifi ,  comme  il  l'appelle 
M-mème  :  »  De  grade  en  grade ,  je  me  fuis  éu- 
»  bli  en  Turquie,  avec  un  turban  deouatre  livres 
»  pefant  fur  U  ttte ,  la  barbe  &  lluAit  long ,  ce 
s  qui  me  fait  mourir  de  rire  ». 

On  dit  qu'il  réponâoit  aux  indiSIèrenS ,  qui  lui 
.demandoient  pourvoi  il  s*étoit  fait  turc  ?  Ctfi 
pour  pajferma  vie  bien  iiRon  aife  en  bomut  dtnuUf 
en  robe  de  chambre     (n  pantouffies. 

Il  en  donne  à  fon  frère  une  raîfon  plus  firieufe  : 
»  Lorfque  j'arrivai ,  dit-il ,  de  Venifc  ep  Bofnie , 
»  province  frontière  du  fultan ,  je  fus  arrêté  i 
»  Serrai ,  la  cwitale  de  ce  pays ,  it  la  follicitation 
■  d'un  officier  de  l'empereur,  qui  s'y  trou  va  le  jour 
.»  même  que  j'y  ^  mon  entrée.  Les  Allemands 
»  en  étant  avertis,  employèrent  d2s  fommœcoo- 
B  lidérables ,  pour  me  faire  remettre  entre  leurs 

*  mains  comme  allemand.  Après  plus  de  quinze 
»  mois  d'arrêt  (jugez  pendant  ce, umps  de  mes 
M  inquiétudes  !  )1  ordre  de  me  remettre  entre  leurs 
P)  mains  fut  expédié.  Ce  fut  alors  que  pour  ne  pas 
»  tomber  entre  celles  de  mes  plus  cruels  ennemis, 
»  (  car  l'un  des  articles  dii  traité  de  PaiTarowitz 
>>  portoit  qu'on  fe  rendroit  réciproquement  les 
p  fujets  fugitifs  des  deux  empires  )  ce  fut  alors , 
y  dis-je ,  que  je  quittai  le  chapeau  pour  le  turban 
n  qui  feul  pouvoît  me  ^uver». 

Il  s'étonne  au  refle  que  le  prince  Eugène  n'ait 
^s  accepté  fon  cartel ,  «  il  dit  fiir  cela  chofes 
«m  peu  germaniques. 

»  JLa  France ,  feton  liu  ,  ^  k  ffeul  pa^*  dp 
»  monde  où  de  petits  illuflres  oSefit  couvnr  leur 

poltronnerie  fous  le  manteau  de  leur  dignité  ou 

V  de  leurs  emplois.  Croyez^moî ,  mon  frère,  ces 
p  fortes  de  hauteurs  couvrent  toujours  quelque 

V  fbibleâè.  Le  duc  de  Lorraine  >  beau -frère  de 
>*  ^'empereur  I^opold,  fon  lieutenant-général  dan$ 
Il  tQut  l'empire  »  étant  en  Hongiie ,  à  la  tète  de 
f>  fes  armées ,  &  qiii  valoit  bien  x  prince  Eugène , 
i>  s'efl  biei}  ))attu  avec  un  funpie  lieutenant  de 
f  cavalerie  qu'il  avoit  outragé ,  fans  le  connoitre, 
»  dans  un  feurage  ;  ^  il  y  a  mille  exemples  pa- 
»  reiU. ......  rai  tâché  de  mefurer  mon  épée 

*  avec  celle  d'un  des  pips  braves  princes  du  monde, 
1»  qui  p;-otégeoit  les  Calomniateurs  d'une  grande 

*  ^  iVugufte  vssâifin  d«  France ,  de  gaieté 
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»  de  coeur ,  &  par  un  anden  &  iaju&  çxftiséi 
»  Si  tout  cela  étoic  à  re&îre  ,  je  le  £anM  aic<ffe.w^ 
»  Je  dis  comme  Phaéton  : 

Il  eft  beu  qu'un  inoitel  jufques  au  del  s'éUret 
II  eft  beau  méine  d'en  tomber. 

Tovt  cet  etitiioufiafine  efl  fort  beau  ;  mais  qnel<) 
ques  foient  fur  le  ppint  d'honneur ,  ardcle  toujours 
u  délicat ,  les  ufages  &  les  idies  des  différentes  na- 
tions ,  il  faut  cependant ,  cher  toute  nation ,  trou- 
ver un  moyen  de  mettre  à  couvert  tes  intérêts  de 
la  difcipUne  militaire  &  de  la  hiérarchie.  S'il  étôit 
polBbie  &  permis  de  raifbnner  fur  une  matière  fi 
peu  acceflibie  à  la  raifon  ,  nous  concevons  qu'un 
nomme  qui  n'a  pas  &it  fes  preuves  de  valeur, 
n'ofe  pas  obéir  à  la  loi  qui  défend  d'accepter  un 
cartel  ;  mais  un  héros  dont  la  vie  entière  eA  une 
preuve  continuelle  de  valeur  &  de  talent,  un 
Eugène ,  un  Turenne ,  peut ,  ce  femble ,  &  doit 
peu^ètre  ne  pas  expofer  fa  y\e  au  hasard  d[un 
peu  plus  ou  d'un  peu  jmoins  d'adreflè  dans  un  jea 
d*efciime.  Alexandre  &  Cèfiir  pcmvoiest  fe  oif- 
penfcr  d'être  des  gladiateurs.  Le  comte  de  Bonneval 
fut  bâcha  k  trois  queues,  de  Romélie,  puistopigî* 
bachi ,  c'efl^-dire  général  de  rartillerie.  Il  mou» 
rut  eh  1747  ^  ans. 

Quoique  profcrit  en  Franoe,  il  ofa  y  paroitre,' 
&  y  époufer  publiquement,  le  7  mars  1717, 
Judith-Charlotte  de  Gontatilt-Biron ,  fîUe  du  der- 
nier maréchal  de  Biron,  foeur  de  oslui  d'ai^ourr 
dliuL  Elle  efi  morte  fans  co&ns,  en  ^rance.oi 
1741. 

Le  comte  de  Bonntval  laiâa  un  fils  naturel; 
nommé  d'abord  le  comtt  de  U  Tour,  &d^^» 
Soliman ,  qui  lui  foccèda  dans  la  place  de  topi^* 
bachL 

BoHN£VAL  efl  auffi  le  nom  d'un  auteur  que 

nous  ne  jugerons  pas  ,  parce  qu'il  efl  trop  mo- 
derne ;  il  fe  nommoit  ( Reni  de)  On  a  de  lui  des 
critiques  de  M.  de  Voltaire  5c  de  l'abbé  Desfon- 
taines ,  des  élémens  d'éducation ,  une  >ragédi«  d'>4-t 
d^m  &  Eve ,  &c.  Né  aù  Mans ,  mort  en  1760. 

BONNIVET.  (  royei  Gouffier.  ) 

BONOSE,(QuiNTVsBoHOSlus)  {Hîjl.  mm.) 
né  en  Efpagne,  ueutenant  de  l'empereur  PrcAus 
dans  les  Gaules  ,  s*ëtant  £iit  proclamer  Céfar  dans 
fon  dépanement ,  l'an  aSo  de  /.  C. ,  fut  pris  l'an- 
née fui  vante,  &  Probus  le  fit  pendre,  endifànt: 
Ce  n'efi  que  pendn  mt  houteiUe  ,  parce  que  Bonofi 
étoit  fort  ivrogne.  * 

BoNOSE  efi  encore  le  nom  d'un  capitaine  ro^ 
main ,  décapité  par  ordre  de  l'empereur  Juliçn , 
pour  avoit  refufe,  (Ht-on  «  d'ôter  du  Lahanm  U 
croix  que  ConAanùn  y  avoit  fait  pdndre. 

BoNOSE  étoit  aufli  le  furnom  du  pape  Benoît  L 

BOÎ4S-CORPS ,  f.  m.  pl.  {^Hifi.  mod.  )  c'efl  te 
'  nom  qu'on  donna  à  une  milice  levée  par  François  H; 
dpc  de  Bretagne ,  dans  la  guerre  qu  tl  eut  en.  1468  « 
coptre  Louis  XL  Ce  duc,  en  ait^ndapt  les  ieçouo 
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le  roî  ^Angleterre  devoît  loi  fournir,  fille- 
\tr  dût  mille  liommes  de  nouvelle  milice ,  com- 
po&e  de  gen^  du  commun  :  on  choifilToît  les  plus 
tx^ftei  qu*on  pourrai  trouver  ;  c'^  ce  qui  les  fit 
taommer  tons-corpi.  {^A,  R.") 

BONfTEMS,  (  Madame  5on-/em/.J  née  à  Paris 
en  1718,  morte  dans  la  "même  ville  en  i7€8. 
Ceftà  ellequê  nous  devons  la  traduAion  firançolTe 
du  poëme  des  Saîfons  de  Thompfon. 

BONZES,  i^Hiji.  mod.  )  phllofophes  &  miniftres 
ide  breton  chezlesJapon<HS.  Usont  des  univer- 
£tès  où  ils  enfagnent  les  fôences  &  les  n^ftéres  de 
leur  feâe  ;  &  iî  l'on  en  croit  un  jéTuite ,  auteur  de 
rhifl(Hre  de  TégUie  du  Japon  1^  Us  ont  diJputé  avec 
autant  de  forCe  que  de  UibtîUté ,  contre  nos  plus 
ïavans  miilionnaires.  Les  auteiu^  font  fort  partagés 
fur  ce  qui  concerne  leurs  mœurs  :  les  uns  nous  dé- 
|ieignent  les  bontés  comme  des  cyniques  abandon- 
nés aux  plus  infâmes  désordres  j  d'autres  au  con- 
traire aflurent  qu'ils  gardent  la  continence,  vivent 
en  commun ,  &  quil  y  a  des  cou^^ens  de  filles  de 
leur  ordre.  Us  reconnoiflent  pour  leur  chef  un  cer- 
tain Combadaxi,  qui  leur  cnfeigna  les  premiers  prin- 
cipes des  arts  &  aes  fdences ,  &  dont  îk  attendent 
la  Tenue  dans  des  mUlions  d'années  ;  car ,  à  les  en 
croire,  il  n*eft  pMntmort,  &  n'a  &it  que  difpaioî- 
tre  de  deflîis  la  terre.  On  donne  auffi  le  nom  de 
Aoff^ei  aux  prêtres  de  (dufienra  autres  peuples  des , 
Indes  orientales.  (G) 

Un  empereur  oc  la  famille  des  Tangs  ,  fit  dé- 
truire une  infinité  de  monafléres  de  oon^s ,  fur 
un  principe  qu'il  tenoit  de  fes  ancêtres  :  c'efi  que 
s*il  y  avoit  un  homme  qui  ne  labourât  point ,  ou 
une  femme  qui  ne  s'occurât  point,  il  &lloit  que 
quelqu'un  fbuffrit  le  froid  &  la  faim  dans  l'empire. 
Mfpnt  des  lois  ,  tome  ÎL 

BOOT,  f.  m.  i^Hifi*  mod.)  on  nomme  ainfi  en 
Efp^ne  un  tonnelet  à  mettre  du  vin  :  il  eil  fort 
en  maee  pour  tranfporter  les  vins  de'  Xerés. 

BOOZ,  {Hîjè.  fainte.)  vieillard  vertueux  & 
bienfaifànt ,  époufa  Ruth ,  &  en  eut  Obed ,  pére 
<rUu ,  pére  de  David.  Il  eft  connu  par  le  livre  de 
Kuth  t  qui  le  fiût  aimer  &  refpeûer. 

BORCARI,  Ufifi,  its  Gotis.  )  Le  tyran  Gennar 
avoit  gouverné  les  Godis  avec  un-fceptre  de  fer  : 
ion  nom  éti^  en  horreur  ;  le  peuple  murmurât 
&.  cherchoit  depuis  long-temps  l'occafion  de  cou- 
rir aux  armes  ;  mais  il  lui  manquait  un  chef.  Borcari 
fc  préfenta ,  &  rafiembla  tous  les  mécontens  fous 
l*étendart  de  la  révolte.  On  courut  au  palais  de 
Oennar  ;  il  fiit  égorgé ,  &  Borcari  préfenta  à  la 
Fcine  Drotta  une  main  encore  dégoûtante  du  fang 
<le  fbn  époux.  Cette  princefTe  l'accepta  pour  confèr- 
ver  fa  couronne.  Cefl  de  cette  alliance,  corn  m  en - 
'  cée  1  bus  des  au  fpices  fi  fune Aes ,  que  naquit  Haldin , 
qui  monta  depuis  fur  le  trône  de  Dann^arck.  On 
place  cette  révolution  vers  la  fin  du  onzième  fiécle. 
{  M.  D£  Sagy.  ) 
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BORDQX)N,  (Laurënt)  vdteva AtVmfioirt 
des  imaginations  extravagéuites  de  M.  OafU ,  fervam 
de  préfervaùf  contre  la  ïeâun  des  livres  qui  traitent 
de  la  ma^  ,  des  dimomaques  ,  des  forcitrsy  &c,.  On 
ne  œnnoît  guéres  fes  Dialoptes  ms  vivant ,  quoi- 
qu'ils aient  été  fupprimés.  Cet  auteur  fe  plaifoit 
à  donner  k  iès  ouvrages  des  dtrcs  &  des  noms 


Titetutefiuffy  ;  c'efl  le  fupplémcnt  de  TaJfe-RouJ^ 
Frioit'Titave,  Il  en  eft  de  même  de  fes  comédies, 
car  quoiqu'il  fut  doâeur  en  théolo^e  dans  l'iini- 
verfité  de  Bourges  fà  patrie,  il  travailla  pour  le 
théâtre ,  mais  on  ne  s'en  fouvient  ni  au  théâtre , 
ni  à  Bourges.  Ses  pièces  font  :  Mi/bpne ,  ou  la 
Comédie  fansjmmes\^ims  dttClMâ  &  da  CoraM', 
M.  de  Mort'en-Trouj^t ,  fi-c.  Né  en  ttfçj  ,  U  mou- 
rut à  Paris  en  1730  chez  le  préfidem  de  Lubert  » 
dont  il  av(»t  été  précepteur. 

BORDEU,  (Théophile)  {Hîfi.  lut.  mod.)  Nous 
ne  conftdérons  ici  les  médedns  que  relativement 
à  l'hiAoire  littéraire ,  quand  ils  ont  enrichi  la  K- 
térature  de  quelques  ouvrages ,  fok  fur  leur  art , 
foit  fur  d'autres  objets.  M.  Bordeu,  qui  s'efl  fait 
une  fi  grande  réputation  comme  médecin  habile 
&  aimable ,  eft  l  auteur  des  ouvrages  fuivans  : 

1**.  Lettres  fur  tes  eaux  minérales  de  Béam  f  1746 
&  1748,  in-iz. 

1^.  Recherches  anatomiques  fur  U  portion  det 
gLmdes,  léçijin-ia. 

3*.  Dijfertations  fur  Us  écmuelles,  175 1 ,  m-ii; 
4".  Dtjfertaàon  furies  crifes ^  17$5»  '«-ta.  , 
f  **.  Recherches  fur  auelqtus  points  de  l'hifioirt  df 
la  médecine,  1764,  deux  vol.  in-12. 

6*.  Recherches  fur  le  tiffu  muqueux  ou  l'organt 
cellulaire  ,  6*  fur  quelques  maladies  de  poitrine ,  1 766  , 


m- 12. 


7*.  Recherches  fur  le  pouls  par  rapport  aux  crifes  , 
1772 ,  quatre  vol.  m-i  2. 

8**.  Traité  des  maladies  chroniques  ^  tome  pTeoùeT» 
ift-S*".  1776.  ^ 

M.Bordeu  étoit  fîls  d'Antoine  Sordeu ,  médecin 
du  rei ,  diflingué  dans  fon  art  ;  il  étoit  né  le  22 
février  1722  à  Ifefle  en  Béarn  ;  il  moufut  d'apo- 

Êlexie  la  niùt  du  23  au  24  novembre  1776.  un 
!  trouva  mort  dans  fon  lit. 
BORDINGIUS,  (Andké^  fameux  poète  da- 
nois, dontlesouvragesontéte  imprimés  jiCopen*. 
hague  en  1736. 

BORE,  (Catherine  oe^  (HîJÏ.  duluthéran.)' 
Un  hardi  luthérien  ,  nommé  Léonard  Koppem  , 
avoit  choifî  le  vendredi  faint  pour  enlever  neuf 
relideufes  qu'il  avoit  menées  à  Vittemberg,  & 
mifes  fous  la  proteâion  de  Luther ,  dont  le  jivre 
centre  les  vœux  monafliques  lui  avoit  infpiré  cette 
violence.  Luther  en  efiet  défendit  Koppem ,  qui 
peut-être  n'avoit  fait  qu'exécuter  Votdre  fecret  de 
fon  maître.  Luther  compara,  ce  ravifieur  à  Jéfus- 
Chriïl  f  ravijfeur  htunux ,  dii(Mt-U ,  qui  dans  U. 
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même  tmps  >  êatu  U  um/u  4t  fiquh  >  fmps  tU  dé' 
Ihmnct  V  tT^t^fhmekiffaiHiit,  U  mhu  vendredi  faint , 
jottr  tonfacri  par  fit  mort  ^  awit  mené  eapttvt  û 
eaptivité.  Les  prateftans  ne  ventent  pas  qu'on  diiè 
que  ces  religîeufes  fiirent  enlevées ,  parce  que  peiv 
iuadèes  par  le  livre  de  Luther  contre  les  vceux 
monailiques ,  elles  confendrent  ï  leur  enlèvement. 
Ce  confentemcnt  prouve  que  Luther  les  avoir 
i&duites,  mais  Koppem  ne  les  a  pas  in<nns  enle- 
vées. 

Du  nombre  de  ces  captives  fî  violemment  ra- 
chetées par  Koppem ,  étoit  Catherine  de  Sore^  fille 
de  qualité  «  dont  Luther  étoit  ou  devint  amou- 
reux. 

Luther  avmt  condamné  le  célibat  des  prêtres, 
fon  parti  avoit  applaudi ,  Carloftad ,  fon  difciple 
indocile  &  fouvent  révolté  >  voulut  aller  plus  loin. 
Sa  folie  étoit  de  réduire  en  pratique  la  théorie  In- 
diérienne.  Il  fe  maria ,  &  ce  fut  moins  par  incli- 
nation ou  par  goût  que  i»r  le  deTir  de  faire  une 
cbofe  prefque  encore  Tans  exemple ,  quoiqu'auto- 
riâe  par  la  doârine  de  Luther.  L'églifc  romaine 
fi^ît  de  ce  fcandale,  l'églife  réformée  en  fut 
troublée ,  Luther  feul,  quoiqu'il  n'aimât  pas  qu'on 
voulût  l'interpréter ,  &  encore  moins  qu  on  vou- 
lût le  furpafler ,  Luther  ne  difoit  rien  en  public , 
&  dans  us  lettres  particulières  il  louoit  t'aâion 
de  Carloflad  :  CaHofiadii  nuptia  m'iri  placent ,  novi 
puellam  ;  eonfortet  eum  domxnus.  Ceft  qu'il  brûloît 
d'en  faire  autant,  c'eft  qu'il  étcht  alors  amoureux 
de  Catherine  de  Bûre  ^  il  vouloh  l'époufer»  &  elle 
j  confentoit  ;  un  feul  fi^n  les  retenoit  ;  Tâeâeur 
de  Saxe  conferv-ant  la  modéradod  de  fon  caraâére 
au  milieu  de  fon  zèle  pour  le  luthéranifme  >  ne 

Sermettoit  pas  de  faire  tout  ce  qu'il  permettoit 
e  dire ,  parce  qu'il  efl  plus  ai(%  de  rétraôer  ce  qui 
tA  dit ,  que  de  détruire  ce  qui  eft  fait.  Le  fc^ndale 
des  a^ons  efirayoit  fa  fagefle  ,  qui  ne  s'allarmoit 
point  de  la  liberté  des  écrits.  Luther ,  qui  le  con- 
poiflbit,  déièfpéra  de  vaincre  fes  Icrupules,  & 
Tentant  que  pour  continuer  de  pouvoir  tout,  il 
ne  fâlloit  pas  tout  ofèr ,  il  fut  fe  contenir  pendant 
la  vie  de  l*éleâeur  ;  ce  prince  mourut  le  f  mai 
ifif ,  &  Luther  s'empreflïi  de  cherdier  dans  les 
tran^Hnts  de  Tamour ,  dans  les  douceurs  du  ma- 
riage ,  dans  le  plaîfir  piquant  d'arracher  une  reli- 
gieufe  à  fes  vœux,  le  dédommagement  de  l'appui 
qu'il  perdoit ,  mais  qu'il  retrouva  dans  le  nouvel 
âeAeur  Jean ,  &  que  les  progrès  de  (à  feâe  com- 
mençoient  d'ailleurs  à  lui  rendre  moins  néceflaîre. 

Ce  mariage  fut  heareux,  quoique  la  conduite 
de  Luther  dans  fon  ménage  »  té  ièntit  de  la  bizar- 
rerie de  fon  caraâére.  H  s'enferma  une  fois  dans 
fon  cabinet  avec  une  provifton  de  pain  &  de  fel , 
£t  il  y  refta  pendant  trois  jours  «  fans  s'embarraf- 
fer  de  l'inquiétude  quHl  donnoit  à  &  &ninie,qui 
le  cherchott -par-tout,  &  qu}  àifin  fit  enfoncer  la 
porte  de  fon  cabin'et.  Luther ,  au  lieu  fie  lui  hirt 
des  excufes ,  feignit  .d'être  Û^é  qu'elle  çût  troubfé 
fçi  inédita;ions,^ 
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te  pèM  Malnbour^  trouve  Ludwr  peu  dâlcil 
^ans  ies  goûts  ;  car  il  obfcrve  que  Catherine  de 
Bon^  depuis  foncnlè^meat,  aVoit  vécu  pendant 
deux  ans  d'une  manière  fort  libre  avec  les  écoliers 
de  l^iniverfité  de  Vittemberg;  mûs  les  proteflans 
traitent  cette  imputation  de  calomnie  ;  ce  qull  y 
a  de  certain  ,  c'eA  que  le  bruit  qui  avolt  couru 
qu'elle  étoit  groHe  avant  fon  mariage ,  fo  trouva 
nux. 

Quand  Luther  fut  marié ,  il  ne  connut  plus 
perlonne  qui  ne  dût  fuivre  l'exemple  qu'il  avoit 
donné,  il  écrivit  à  l'archevêque  de  Nfayence, 
très-orthodoxe,  pour  lui  confeîller  de  prendre  une 
femme,  lui  alléeuant'cepal&ge  de  la  Genèfe  ;  H 
n'efi  pas  ion  À  l'homme  d'être  fiut.  L'archevêque 
le  traita  comme  un  fol,  &  ne  lui  fît  pas  de  ré* 
ponfe  : 

Luther  laiflâ  de  fon  mariage  trois  fils,  Jean, 
Martin  &  Paul  ;  on  ne  Cùt  d'eux  que  leurs  noms. 
Il  laiiTa  aufii  deux  filles. 

Catherine  de  Bore,  fa  veuve,  dont  la  conduire 
fot  toujours  irréprochable ,  &  pendant  fon  mariage 
&  pendant  fa  viduité,  moin-ut  le  lo  décembre 
1^52,  âgée  d'environ  cinquante<tr(^  ans ,  fix  ans 
après  la  mort  de  fon  mari. 

BOREL,  (Pierre)  natif  de  Cailres  ,  médecin 
ordinaire  du  'roi ,  de  l'académie  des  Jciences ,  mort 
en  i6fo,  tû  auteur  des  ouvrages  fuivans  : 

x°.  Des  antiquités  de  Cèdres  ^  1^9 1  m^.,  à 
Cafires. 

2<*.  De  svTO  uUfcopîi  inventore,  ^fijx»  0-40,,  \ 
la  Haye. 

3^.  Tréfbr  des  recherches  Sr  des  rrrrri^îtét  gam» 
îoijes  'f  1655 ,  "^4**  »  ^  P^ris. 

4**.  Hijhriarum  &  ohfervatio/bzm  Medtco-pkyfaa» 
mm  cenmria  quinque ,  l676,m-8'.,  à  Pari*. 
5".  Bibliotheca  chymica y  Paris,  1654, /n-12. 
BOREUJ,  (Jean-Alphonse)  {Ifi/l.litt.môd.'} 
napolitain,  profolTeur  de  philofophie  «  de  mathé- 
matiques &  Florence  St  a  Rfe ,  dt  auteur  d'un 
traité  estimé  l)e  motu  atumalium,  deux  vol.  iB-4*.  ; 
&  d^la  autre  qui  ne  Teft  pas  mokUtDe  vi  per- 
cuffioms ,  i«-4".  Né  Naples  en  i6o8«  mort  ea 
le  dernier  décembre  à  Renne ,  oii  U  MÂt 
été  appellé  par  la  rône  Chri^e. 

BORGHÈSE,  (Paul  Guidotto)  peintre  & 

r>ëte  italien ,  mii  jaloux  du  Tafle,  voulut  oppoiër 
la  Jèrufalem  délivrée  ,  la  JémfaUm  ruinée,  poème 
qu^l  compofa  dans  le  même  genre,  dans  U  même 
forme,  de  la  même  mefure  ,  du  même  nombre 
de  vers  &  fur  les  mêmes  rimes  que  le  poëmr  Âi 
Taffe ,  &  qiM ,  malgré  toutes  ces  conformités  irec 
un  fi  bel  ouvrage,  eft ' aujourd'hui  entièrement 
ignoré.  Bor^hèfe  mourut,  dit-on,  de  foin  eni6i6 
à  fixante  ans,  ayant  qintDrzc  talcas,  «u métiers 
différens. 

N*ea  ayons  qu*uii ,  mali  tpi'ïl  feit  boa. 

SOKGHÈSf  eft  ^ufii  le  npm  d*ivw  maifon  coo* 
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iRdérable  dltalîp,  dont  étoit  le  papePaut  V.mort 
M  12  ^vier  ,  &  fes  neveux  les  nrinces  de 
Sulmone  &  le  cardinal  François  Bor^je ,  nommé 
au  cardinalat  le  6  juillet  1729. 

BORGMNI,  {\mCEHr\(mft,  lîu,  mod.) 
On  £tic  cas  de  l'ouvrage  intitulé  :  DifcTji  di  M, 
KuKtn^  Borghînî ,  qui  traite  de  l'orbe  deFlo- 
Knce ,  de  fes  principales  familles ,  de  l'es  monnoies, 
de  divers  points  de  fon  hiHoîre.  Sorgbuû ,  né  à 
Florence  en  1515  >  fe  fit  bénédiâin  en  1531,  & 
mourut  en  1580,  ayant  refuft,  dit-oa,  l'trchevê- 
ché  de  Pife. 

Un  Hîfaillo  BORGHINI  eA  auteur  de  plufieurs 
comédies ,  &  d'un  traité  aiTez  eilimé ,  qui  a  pour 
.  titre  :  Ripofi  dellaPiuur»,&  délia fcuUuni ,in-B°. 
norence  ,1584. 

BORGIA,  {HiJI.  mod.y  dont  nous  avons  parlé 
a  rarticle  Alexandre  VI,  maJheuieufement  le 
plus  célèbre  de  la  maifon  Borgfa.  Cette  maifon 
avoit  déjà  donné  avant  lui  un  pape  à  l'églife, 
c'eft  Glixte  in ,  fucceffeur  de  Nicolas  V  en  145  ç , 
mort  en  1458.  Alexandre  VI  étoit  propre  neveu 
de  Calixte  ÛI ,  &  malgré  ce  rapport,  &  quoiqu'ils 
fc  jiommalTent  tous  deux  Bor$ia ,  il  n'en  pas  sûr 

g lis  fuiTent  de  la  même  maifon ,  une  foeur  de 
lixte  m  avoit  époufé  Geoifroy  Lenznli,  dit 
Sor^ia,  père  d'Alexandre  VI.  Or  les  auteurs  va- 
rient fur  ce  ^ui  concerne  roriûne  de  ce  Geoffroy  ; 
les  uns  croient  qifil  étoit  &  la  maifon  Botvia, 
les  autres  qu'il  étoit  d'une  famille  nommée  Len- 
zoU  ,  très-noble  &  très-ancienne,  &  qu'en  épou- 
fzntuneBorgia^  il  pritle  nom  &ks  armesde cette 
niaifon ,  dans  Uquelle  il  ne  reAoit  dus  de  mile.' 
Une  foeur  d'Alexandre  VI  époufa  aum  un  LenzoU, 
nommé  Pierre  -  Guillaume ,  chef  de  cette  maifon. 
Alexandj-e  VI  fit  cardinaux  trois  de  fes  neveux  « 
du  nom  de  Botpa ,  &  un  François  Borna ,  qu'on 
croyoit  bâtard  d'Alphonfe  Bor^ia,  c'eft-à-dire  du 
pape  Calixte  UI ,  avant  qu'il  fut  pape ,  avant  même 
qu'il  fut  cardinaL  Alexandre  Vl  donna  encore  le 
chapeau  de  cardinal  i  fon  bâtard  Céfar  Bovia , 
qu'il  avoit  eu  dans  fa  ieunefle ,  ainfî  que  plufteurs 
autres  enfàns  de  Julie  Farnèfe ,  dite  Vamja.  Nous 
avons  rapporté  à  l'article  Alexandre  VI  (  Voyc^ 
cet  article  )  une  partie  des  crimes  de  ce  Céfar , 
digne  objet  de  là  prédileâion  d'un  tel  père.  Alexan- 
dre VI 1  envoya  en  France  au  commencement  du 
régne  de  Louis  XII  »  pour  deux  objets  agréablçs  \ 
ce  prince  ;  il  apportoit  la  bulle  qui  nommolt  des 
commifTaires  pour  juger  du  mariage  de  Louis  XII 
avec  ta  fille  de  Louis  XI ,  &  pour  le  calTer ,  U  ap- 

£ortoit  de  plus  la  barette  au  cardinal  d'AmboîlCf 
ouis  XII  lui  donna  le  duché  de  Valentipoîs.  Les 
hijloriens  le  repréfentent  .comme  complice  de 
rempmfonnement  projetté  par  Alexandre  Vï 
dont  MT  UB  mal  entendu  ce  pape  fut  la  viââffie  : 
pour  Céfiu- ,  Us  difent  que  fajeuneflè  le  fauva ,  en 
lui  donnant  la  force  de  réfifter  à  la  violence  du 
poifon ,  qull  vtsxfi.  d'ailleurs  affoibU  ,  en  mettant 
oeaucoup  d'eau  dans  le  vin  empwfbnné,  6c  dont 
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il  combattit  l'aâioa  par  des  remèdes  ptîs  k  propos* 
Un  tifTu  de  perfidies  &  de  crimes  le  mit  plufieurs 
fois  en daiffiêr.  Ai]â0in,ilpeniâpérirparlefèrdes 
af^ffins.  Comblé  des  bienfaits  de  Loius  Xn,  il  le 
trahit  impunément;  le  pape  Jules  II  qull  voulut 
tromper,  mais  qu'on  ne  trompoit  pas  aufTi  impu* 
néraent  que  Louis  XH ,  le  fit  arrêter  à  Oftie  ;  il 
fut  aufiî  prifonnier  en  Efpagne  ;  U  s'échappa  de  fâ 

Îrifon ,  &  s'étant  retiré  chez  le  roi  de  Navarre  ^ 
ean  d'Albret  >  fon  beau-^é» ,  il  périt  glorieufe- 
ment  les  armes  àla  main,  en  combattant  pour  c« 
prince  ie  12  mars  1507. 

On  iuiore  jufqu'où  il  pouvoit  avoir  élevé  fes 
vues  amintîeufes  ;  mats  il  avoît  pris  pour  deviiè  : 
aut  Cafar,  aut  ttihil.  On  a  beaucoup  tonnié  &  re« 
tourné  contre  lui  cette  devife: 

AatnUùt  aat  Ct^Mnmlt^eiBm^iiifuiJiui. 
Cùm  finud  6  Cf^ar  poffît  à  efi  «ihilw 

Omnia  v'inctiai  ,  fperaiat  omnla  >  Cafar  i 
Omniu  defidunt ,  incipii  efi  nihil. 

B  y. a  encore  eu  quatre  autres  Borgia  ,  CarJ 
dînaux.  Saint  François  de  Borgia ,  troifième  général 
des  jéfuttes,  homme  fi  différent  d'Alexandre  VI , 
&  de  Céfar  Borgia ,  étoit  aufli  de  la  même  maifon. 
Il  étoit  petit-neveu  du  dernier  &  arriére  petit- 
neveu  du  premier.  B  mourut  à  Rome  le  30  6ptem- 
bre  1572,  âgé  de  foixante-deux  ans. 

BOrJON,  (Charles-Emmanuel)  {ffîjl.  lia; 
mod,  )  jurifconfulte ,  compilateur  utile  en  jurifpru'' 
dence*  On  a  de  lui  un  Abrégé  des  ailes,  titres  £• 
mémoires  conctmant  les  affaires  du  clergé  de  France  f 
&  teut  ce  qui  s'cfi  fait  contre  les  furétiques  ;  lui 
Traité  des  dignités  temporelles  j  un  Traité  des  offices 
eccléfiajliques  ;  un  Traité  des  offices  de  judicatare  ; 
une  compilation  du  droit  romain ,  du  droit  fran- 


des  navales  f  des  portions  rongrû^.  Ces  déclfions  ont 
été  inférées  dans  le  code  des  airés.  Bqrjon  étoit  né 
jk  Pontdevaux  en  BrefTe ,  diocéfe  de  Lyon  ;  il  étoit 
avocat  au  parlement  de  Paris  ;  U  efl  mort  à  Paris 
le  4  mai  1691 ,  à  cînquante-huif  ans. 

BORNIER.  (Philippe)  (flï/?.  Hit,  mod.y)\j^~ 
rifcpnfulte  célèbre  par  fon  livre  intitulé  :  Confirer^ 
ces  des  nouvelles  ordonnances  du  roi  Louis  XIV , 
avec  celles  de  fis  prfdéceffeurs  ,  livic  d'un  grand 
ufage  au  barreau.  Bomier  étûît  li«utenaqt  partîci;- 
Uer  au  préfidial  de  Montpellier.  Il  étoit  né  dans 
cette  ville  le  13  janvier  I6S4,  iXy  mourut  le 
juillet  171 1. 

BORRl*  (Joseph -François)  aventurier  ^ 
diarlatan  dtilingué  parmi  les  gens  de  cette  efpèce  : 
il  tcopi  toHS  Içs  inoyenf  de  trofnper  les  hommçw 
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&  il  y  rénffit  fourent  ;  prefque  ^nr-tont  ïl  empoiia 
l'argent  de  ceux  qui  Toulurent  l»en  Técouter  &  le 
croire.  A  Rome ,  il  fut  prc^diète  &  iaCmiè  ;  mais 
fes  infptratioDS  déplurent  a  la  cour  oe  Rome  , 
rinqulutioa  en  prit  connoi^&nce,  &  au  défaut  de 
&  peribnne ,  qui  ne  put  être  iaii^  >  ^e  fit  brûler 
en  1660  Ton  effigie  &  quelques  ^its  qu'il  aroct 
publiés.  A  MUan ,  Ci  patrie,  il  fut  chef  delèâe  & 
de  pani  ;  on  le  foupçôana  de  «railler  fiMcdement 
Â  en  changer  le  couverDcmeiit  &à  sV  niidre  le 
-fftaitre,onlecfaaâa.  A  Strasbourg,  à AmAerdam, 
il  fut  médecin  taùvtrfd^  il  finit  par  fiùre  nne  ban- 
queroute fcandaleuK  dans  cette  dernière  vUle  ;  il 
paffa  enfuite  à  Hambourg ,  & s'étam  fait  alchymifte, 
ce  fut  ibus  ce  dernier  tin-e  ^'il  fut  tromper  avac  le 
plus  de  fuccés  &  tirer  parti  poar  fa  propre  fortune 
de  la  cupidité  d'autrui.  Des  fouverains  remployè- 
rent à  la  recberdie  de  la  pierre  f^itolbjihale.  Chrif- 
tine  &  le  roi  de  Danemarck  y  périrent  beaucoup 
<f  argent,  &  le  reiTentiment  qu'ils  en  eurent  obligea 
Sorri  de  ic  fauver  en  Hongrie.  Le  nonce  du  pape 
k  la 'cour  impti^le  le  rMlanu  ,  l'empereur  le 
rendit ,  en  demandant  feulement  pour  lui  la  vie 
fauve  :  Borri  fut  enfermé  au  châKauSàm-Ange, 
où  il  mourut  en  1695. 

BORROMÉE ,  (  Saint  Charles  )  neveu  du 
çape  Pie  ÎV ,  qui  le  fit  cardinal  &  arthevèque  de 
MiUn ,  où  fatnt  Charles  fit  plufieurs  ètabliâemens 
utiles.  Il  eut  beaucoup*de  part ,  fous  le  pontificat  de 
fon  oncle ,  au  gouvernement  de  l'èglife.  Un  moine , 
«lont  il  vouloit  réformer  l'ordre ,  entreprit  de  Taf- 
lafiiner;  s*étant  introduit  dans  fa  maifon  ,  il  lui 
tira  un  coup  d'arquebufe ,  pendant  quH  faifoît  la 

Îiriére  du  foir  au.  milieu  de  fes  domeffiques  ;  il  ne 
ui  fit  qu'une  blefTure  légère.  Saint  Charles,  né  le 

I  oâowe  1538  au  châteïu  d'Arona,  mourut  le 

II  novembre  1584.  Le  pape  Paul  V  le  canonifa 
en  1610.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en  1747  à 
Milan  ,  en  cinq  volumes  m-folio.  La  bibliothèque 
du  faint  Séputcnre  de  cette  même  ville  conferve 
trente-un  volupies  manufcrits  de  fes  lettres.  Le 
clergé  de  France  a  fait  réimprimer  les  infiruâions 
de  lùnt  Charles  pour  les  confefieurs ,  comme  ce 

Î[u'il  y  a  de  plus  utile  dans  ce  genre.  La  vie  de 
aint  Charles  a  été  écrite  par  M.  Godeau  «  évèque 
de  Vcnce  ,  &  depuis  ^e  I  a  été  par  le  P.  Touron , 
dominicain,  en  trois  vol.  i/i-ia,  Paris,  1761. 

Un  autre  Borromée  ,  nommé  Frédéric ,  coufin- 
germain  de  faint  Charles ,  &  comme  Uii  cardinal 
&  archevêque  de  Milan.,  mortes  1631,  aauffi 
lailTé  quelques  ouvrages.  H  fut  fe  fi>ndatenrde  la 
bibliothèque  Ambrofienne. 

BORSHC»i>ER.  f.  m.  {mn.  mod.)  nom  qu'on 
donnolt  ancïenftement  en  Angleterre  au  doyen  ou 
chef  d'une  certaine  fociété ,  qu'on  appelloit  aécurie  , 
parce  qu'elle  étoit  compose  de  dix  hommes  qui 
fe  cautionnoient  folidairiement ,  &  s'obligeoient 
envers  le  roi ,  de  répondre  de  tout  ce  qui  pourroit 
6tre  fait  de  contraure  aux  lobe  par  leurs  aflb- 
■cijs.  Si  Tun  d'eux  Tcdoit  i  frendre  la  fuite,  les 
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autres  étirent  cenns  de  le  répiéCenter  dans  te 
terme  de  trente  jours  ;  ou  de  farisfiûre  pour  lui , 
lèlon  la  cpialité  de  la  faute  qu'il  avoit  commife. 
Le  r<H  Alfred  ,  qui  régnent  vers  l'an  880  ,  divifa 
toute  rAngleterre  en  comtés ,  chatpie  comté  en 
centuries ,  &  celles-ci  en  décnries  ou  £2  claflès  de 
bourgeois  confid érables ,  dtmt  le  doyen  fut  appellé 
borsholder ,  c'eft-à-dire  le  principal  répondant ,  ou 
le  vieillard  du  bourg.  Spdmn,  £w7I  archtoUs. 
(G) 

BOSC ,  UkCQSSts  DV  )  cordeEer ,  auteur  d'in 
livre  ^titmé  :  rHonnétt  femme ,  qui  a  £té  dans 
qnelqne  eftime ,  &  dont  la  prénce  cft  de  M. 
d'Abfancourt.  Mort  en  169s. 

Ub  autre  du  Bosc  (  Viene  )  a  eu  quelque  célé- 
brité parmi  les  protefians  comme  prédicateur.  Né 
à  Bayeux  en  1623  ,  mort  auffi  en  1691  h  Roaer- 
dAn ,  où  il  s^étmt  retiré  après  h  révocation  de 
l'écfit  de  Nantes.  Sa  vie  a  été  écrite  par  le  Gendre  » 
&  a  para  en  1716  in-S^. 

BOSCAN.  (Jean)  (HiJL  Ou.  mod.)  eft  avec 
Garcihifib  de  la  Vega  ,  ton  ami,  un  des  créateurs 
de  la  poéfie  efp^nole.  Il  è«Mt  de  Barcelone;  U 
mourut  vers  Tan  1543. 

BOSIO.  {Hifi,  lia,  mod,)  Deux  hommes  ont 
donné  quelque  r^taciwi  k  ce  oom  dans  les 
lettres. 

1°.  Jacques  Bosio  ou  Bosius ,  frère  fervant  de 
l'ordre  de  Mal» ,  a  écrit  en  italien  rhiftoîre  de 
cet  ordre  ,  fous  ce  titre  :  Dell'  iptria  delU  facra 
rcU^one  delt  Wuffrij^ma  militia  ii  S,  Gtw  Gierofo- 
Ihnitano ,  trois  volumes  în-foUo ,  fburce  dans  laquelle 
ont  putfé  tous  ceux  qui  ont  écrit  dans  la  liiite  fur 
rtrîAoire  de  Malte,  illort  au  ctmimenccment  da 
dix-feptième  fiècle. 

a*.  Antoine  BosiO>  nevendn  précédent,  agent 
de  l'ordre  de  Malte,  auteur  du  livre  intitulé: 
Roma  Sotterranea ,  (|ui  renferme  la  defcriprion  des 
tombeaux  Se  des  épttapbes  des  premiers  chrétiens 
qu'on  trouvé  dans  les  catacombes.  Sofio  paflbic 

auelqnefois  dâns  ces  fonrerrains  cinq  où  fix  fouts 
e  fuite  fans  en  fortir.  Son  ouvrage  a  été  traduit 
dltalicn  en  latin  parle  père  Arin^^  deFC^UHre 
de  Rome,  deux  vol.  in-^ô/,  1651. 

BOSON ,  (  ffift.  Je  Fnmce.  )  fevori  de  Charlcs- 
le-Chauve ,  &  de  plus ,  fon  beau  -frère  ,par  Richiide» 
fa  fœur,  féconde  femme  de  Charles-le-Chairve , 
crut  que  l'enlèvement  d'une  princefiè  du  &ng  étoic 
la  moindre  chofe  qu'il  pût  fe  permettre ,  duis  un 
temps  où  des  fujets  d^on  crédit  très-ordinaire  com- 
meuoient  impunément ,  &  même  faeureufemem , 
de  tels  atrentats.  Il  enleva  Hermengarde,  fille  de 
l'empereur  Louis  II ,  &  il  l'époufa.  Les  oôces  fureoi 
célébrées  avec  une  magnificence  iblemnelle  dans 
la  maifbn  royale  de  Ponthion. 

Cefl  ce  même  Sofon ,  qui ,  dans  ia  fuite ,  in- 
fidèle à  la  pofiérité  de  Charles-le-Chauve  fon  bien- 
faiteur ,  renouvella  en  quelque  forte ,  fouslerom 
de  Provence,  l'ancien  royaume  de  Boui|;<^e, 
comme  Charlçpaagne  avoit  renoureUà  lempn 
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d'Occident  CepenAmc  dom  Plancher,  auteur  de  ' 
la  nouvelle  hïAoire  de  Bourgogne ,  proure  que 
£»Jhn  ne  prit  point  le  titre  de  roi  de  Bourgogne; 
mais  le  [râys  dont  U  (ê  rendit  maître  avoit  fait 

tartie  du  premier  royaume  de  Boui^^e.  Louis  - 
t  Carloman  le  piHiirent  de  Ton  iogrannide  &  de 
fa  perfidie;  ils  le  battirent ,  ils  firent  prifimniéres 
fa  fiîmme  &  fa  fille  :  mais  Louis ,  fils  de  Bofon , 
le  rétablit  dans  te  royaume  ufurpé  par  fon  père. 
Sofon  mourut  le  i  i  janTier  888. 
BOSQUET,  (François)  (Hifi.  litt.  mod.) 
èvéque  de  Lodère  ,  puis  de  Montpellier  ;  né  à 
Narbonne  en  1605,  mort  en  i6y6.  On  a, de  lui 
une  édition  des  Lettns  du  pape  Imocmc  111,  avec 
dos  remarques  ;  les  Vits  des  papes  d'Avignon, dont 
Saluze  a  donné  en  169^  une  édition  en  deux  vo- 
hunes  /n-4°.  ;  une  Hijhin  de  l'é^ife  gallicane  en 
latin. 

BOSSU,  (René.  Le  pére  Sofu,  )  (^jf.  tut, 
twd^  )  favant  génové&in.  On  a  de  lui  un  Par^d- 

lèk  de  la  pkil^opkie  d'Ariflote  &  de  De/cartes ,  fait 
dans  la  vue  cfe  concilier  ces  deux  philofophes  ;  il 
ne  favoit  pas ,  dît  M.  de  Voltaire  ,  ju'i/  falloit  les 
abandonner  l'un  £•  l'autre.  L'ouvrage  par  lequel  il 
ed  le  plus  connu ,  eft  fbn  Traité  du  poème  épique , 
produâion  d'un  littérateur  inftrutt  plus  que  d'un 
nomme  de  goût ,  &  qui  fuppofe  plus  de  connoif- 
fance  d'Arillote  &  plus  d'attachement  aux  régies 
que  de  fagacité  pour  découvrir  les  finefles  de  Part 
OH  de  fenûlnltte  pour  faifir.  avec  tranfport  les 
beautés  de  la  nature.  Ce  n'eft  point  aux  favans  , 
qui  ne  font  que  favans,  à  écrïic  fitr  tes  arts  dima- 
eination.  Le  pâre  Boûu  contribua  beauconpjl  former 
a  bibliothéràe  de  Tatnte  Geneviève  de  Paris.  Nè 
à  Paris  le  16  mais  163! ,  mort  à  Tabbaye  de  faim 
Jean  de  Chartres,  le  14  mars  1680. 

BOSSUET,  (Jacques-Bénigne.)  {Hîjl,  litt. 
mod.)  naquit  à  Dijon  le  17  feptembre  1617 ,  vint 
k  Paris  en  1641 ,  reçut  le  bonnet  de  do^ur  en 
i6^î',  remplit  avec  éclat  les  principales  chaires  de 
Paris>& prêcha plufieurs  fois  devant  ]eroi,de  1661 
à  1669  ,  fiit  nommé  à  Tévêché  de  Condom  le  13 
feptemfara  1669  ;  Ait  fiût  précepteur  de  M.  le  dau- 
phin en  1670 ,  premier  aumftnier  dé  Madame  la 
daupfaine  en  iwo,  évêque  de  Meanx  en  1681, 
Cbnfdller  d*état  en  1697  ,  premier  aum&nier  de 
Madame  la  dnchefie  de  Bourgogne  en  1698,  U 
mourut  en  1704. 

VfMlii  les  époques  partiailières  de  <à  vie  ;  fii  vie 
entière  fut  une  fuite  de  travaux  &  une  carrière  de 
gl<»rc.  Bruvère  a  dit  de  llu  :  Pariùns  ttavance 
le  langage  de  la  poflérité ,  un  pire  de  l'églifi.  La 

fioflérite  a  confirmé  cemot.  M.  de  Voltaire  Tappelle 
e  feul  françois  éloquent  parmi  tant  d'écrivains 
élérans,  7.  J.  Roufleau  n'avoit  pas  encore  écrit  alors. 
Boffuet  efi,  avec  Pafcal ,  le  fenl  auteur  dont  on  life 
encore  les  écrits  polémiques.  Son  kiftoire  des  va- 
irations  porte  cotip  aux  proteâ&ns,  &  couvre  de 
ri<Ucule  Luther  &  Jurieu  ;  l'auteur  fait  voir  corn* 
làen  les  nombreulbs-ftôerdes  protc^ans  vatietu 
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entre  elles,  combien  chacnne  d'elle^  a  varié  en 
particulier  &  eA  devenue  di^rente  d'elle-même, 
combien  elles  ont  reiTnfcitè  de  vieilles  erreurs 
profcrites  par  l'églife. 

Ces  doâeurs  difpofoient  à  leur  gré  de  la  religion , 
ils  en  changeotent  hi  forme ,  mais  une  iêule  mieG> 
rion  qui  s'appliquoit  ^lement  à  toutes  ces  feôes , 
les  embarraflbit  beaucoup.  Cette  queflion  efl  celle 
^ue  Luther  lui-même  faifoit  aux  anabaptiftes  :  Qui 
ects-^fous  ?  Qui  vous  a  envoyés?  Où  était  l'églife  avant 
vous  ?  n  a  fiillu  faire  bien  de  la  théologie  pour 
répondre  bien  mal  à  ces  deux  mots. 

D*abord  les  réformés  convenoient  du  principe 
de  la  vifd)ilité  perpétuelle  dé  Téglife;  il  eft  avoué 
dans  toutes  leurs  premières  profeffions  de  foi  ;  mais 
ce  principe  les  condamnoît  trop  raanifeftement ,  il 
fiiUut  recourir  au  Arflén»  d'une  églife  prefque  in- 
\'îfible,  pms  invifible  tDu^à-fid^  On  remaria  que 
EMeu  avoir  eu  des  amis  hors  du  peuple  tflfraël , 

Îue  pendant  la  captivité  de  Babylone,le  peuple 
Utf  avoit  été  foixante  ans  iàns  iacrifices  ;  que  du 
temps  d'aède  d'Achab  les  fept  mille  qui  n'avoient 
pcMnt  fléchi  le  genov  devant  Baal,  confervoîent 
feuls  Talliance. 

Au  fyflème  de  l'églife  invifible  on  joignit  celui 
de  la  vocation  extraordinaire  par  laquelle  Dieu 
poufie  intérieurement  au  miniftére,  6c  on  crutav<hr 
exf^^ué  la  vocation  des  premiers  réfinmateurs^ 
Mais  il  ne  s*agttpas  d'être  poul]l  intérieurement, 
tout  novateur  fe  làatîra  iotérieunement  pbufl% ,  il 
s'ag^  de  montrer  aux  autres  la  finiree  de  cette 
vocation.  VbgkÛa  ordonne  fts  miniAves ,  vmlà  leur 
TOcaiSon.  Où  eft  cdle  des  infpinés }  A  chaque  dif- 
ficulté ,  nouveau  fyAème.  On  appella  l'hiitoire  au 
fecour$  de  la  théologie  ;  on  fit  des  oflfbrts  auilî 
prodi^eux  qu'inutiles  d'érudition  &  d'efprit,  pour 
trouver  une  fucc^ion  d'églife  demie  cachée ,  demie 
vifible  ;  en  rafiembla  tous  oeux  qui ,  dans  les  divers 
temps  ,  s'étoient  élevés  contre  les  pratiques  de  l'é- 
glife Romaine  ;  on  en  voulut  former  la  véritable 
églife.  &  avec  toi>:s  les  erreurs  pofiïbles  de 
cnronologie  &  de  critique,  on  ne  vint  à  bout  de 
rien;  les  lacunes  étoient  trop  vaftes,  les  futures 
trop  groflières.  Au  quatrième  fiècle,  VigiUnce 
combat  le  culte  des  faints ,  Vigilance  eft  feul  V^ife 
univerfèlle.  Quand  on  peut  s'accrocher  à  un  corps 
entier  d'hérétiques,  aux Iconoclaftes  ,  par  exemple  j 
ontriomphe; voUà  une  égUfe.  Bérenger,  Wiclef^ean- 
HUï  viennent  continuer  la  fucceifion ,  &  avec 
quelques  intervalles  dlnvifibilité,  d'obfcurciflement, 
de  régne  de  Satan ,  d'aflliâion  que  Dieu  envoie  à 
fon  époufe  chérie ,  on  gagne ,  comme  on  peut ,  le 
feiziè  me  fiècle.  Ce  fut  la  comme  la  pre  mière  ébauche 
du  fyfiéme  ;  on  le  perfe^ionna  dans  la  fuite ,  & 
avec  la  f  eule  égtîfe  des  Vaudois  que  Ton  confondoît 
à  deifein  avec  les  Albigeois,  &  quî>  dlfoi^on  , 
s'étoit  ftparée  au  quatrième  fiècle,  de  l'églife  Ro- 
maine, corrompue  par  les  bienfaits  de  Conftantin, 
on  trouva  toute  la  fucceflion  dont  on  avoit  l)ef(^ 
Cette  idée  6toit  Ingénieufe.  «  Vous  nous  repror 
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n  chez,  di(bït-en  aux  cadioUques,  notre  confor- 
»  mité  avec  des  gens  qu'il  vous  plût  d^appeller 
»  hérétiques  ;  cette  conformité  fait  notre  gloire. 
»  Nous  continuons  la  chaîne  des  vrais  fidèles  qui 
n  Te  font  fêparés  d'une  égjife  adultère,  lorfqu'au 
r  commencement  du  quatrième  ûède  v<his  ac- 
wt  ceptàtes  ces  dons  empmfonnès,  ces  dotations 
»  illégitimes,  ces  grandeurs  temporelles  anathé- 
3)  matifôes  par  l'évangile.  Nous  allâmes  ibus  le 
»  nom  de  Vaudois  pleurer  dans  le  filence  &  dans 
SI  la  foUtude ,  la  dépravation  de  règlile ,  la  chûte  du 
»  pape  SylveÛre ,  oc  le  culte  fimpw  &  pur  de  nos 
M  pères  prt^ané  par  tant  de  cérémonies  payennes. 
M  Nous  nous  femmes  cachés  à  vos  yeux  ;  quand 
»  vous  avez  pu  nous  découvrir ,  vous  nous  avez 
»  perfêcutés  j  nous  n'en  avons  que  mieux  reflemblé 
»  aux  premiers  chrétiens  ,  &  vous  à  leurs  bour- 
j*  reaux.  Nous  protellons  aujourd'hui  plus  que 
»  jamais  fous  d'autres  noms  contre  votre  idolâtrïe 
»  &  votre  tyrannie  ,  &  parce  que  nous  vous 
»  rappelions  a  la  pureté  de  l'évanple ,  vous  nous 
»  appeliez  novateurs,  comme  fi.  vous  aviez  pu 
»  prefcrire  contre  Févan^ ,  Comme  s'il  y  avoir 
»  d^iutre  nouveauté  que  d'abandonner  cette  Ici 
91  fainte». 

Les  Vaudois  ne  fc  contenteient  pas  d'une  ori^ne 
fixée  an  temj>s  de  G>nflantin ,  ib  imaginèrent  une 
tradition  qui  remontoit  jufqu'à  l'an  iïo  de  l'ère 
chrétienne,  époque  où  l*é|^e  étût  une,  parce 
qu'elle  ét*it  pure.  Depuis  ce  temps  leurs  prédé- 
ceflêurs  n'avoïent  ceiTé  de  s'oppoier  aux  abus  qui 
dès-lors  commençoient  à  fe  gUfler  dans  Téglife ,  & 
eux  feuls  ét<nent  reAés  entièrement  purs.  Ainfi 
les  proœAans  remontoient  par  les  Vaudois  ju^u'au 
commencement  du  iècond  fiède ,  &  là  ils  iè  cc»i- 
fondoient  avec  la  primiùve  églife. 

Mais  un  fonfHe  du  favant  Boffiut  renverfê  tons 
ces  châteaux  de  cartes.  Il  fait  voir  aux  protefhms  ; 

i^.  Que  les  Vaud<HS  n'ont  rien  de  commun 
avec  les  Albigeois,  que  les  Albigeois  ou  Petro- 
Brufiens,  ou  Henriciens,  ou  Touloufâins,  ou  Btd- 
gares ,  ou  Cathares ,  ou  Popltcains  ,  on  ntariens , 
«ar  ils  ont  en  tous  ces  noms ,  font  de  vrais  Mant- 
chéegs;  il  demande  aux  proteâans  sDs  veulent 
Tètre ,  &  fi  le  manichéifme  efl  cette  ch^ne  de 
yérités  prolongée  jufqu'à  eux. 

Il  montre,  2*.  que  la  feâe  des  Vaudois  ou 
Infid)battés  ou  pauvres  de  Lyon ,  ne  remonte  qu'à 
Tan  1160.  Or  que  gagneroient  les  ptoteflans  à 
femonter  jufques-tà  i  H  refteroit  toujours  cett& 
cmbarraflànte  queflïon  :  Oà  itoh  l'églifi  avant  1166? 

3*.  M.  Boffiut  fait  voir  aux  proteuans  des  ififfi- 
rences  fi  énormes  entre  leur  doârine  &  celle  des 
Vaudois ,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  rapporter  les 
uns  &  les  autres  à  la  même  églife. 

Il  leur  enlève  de  même  les  Viclefîtes ,  qui  d'ail- 
leurs ne  font  que  du  quatorzième  fiéde ,  les  HuiC- 
tes,  foit  Taborites,  folt  Calixtins,qui  ne  font  que 
du  cpiinzième»  &  les  frères  de_  Sohême»  né»  4e 
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ceux-cî  en  i457feulement,defortequ^l^fédiùt 
à  leur  ori^e  connue  du  feiztème  fiède.  ' 

A  la  vanité  des  fvftémes,  &  à  la  folie  des  fâble« , 
la  réforme  ajouta  le  ridicule  des  prédiâions  pour 
donner  courage  aux  protddans  peifécutés ,  &  leur 
annoncer  par  des  tnduâions  &  des  calculs  tirés  de 
l'apocalypfe ,  la  fin  de  la  perfécution ,  c'efi-à-dire , 
la  mort  de  Louis  XIV  ou  celk  de  M.  de  Louvois. 
M.  Boffiut  tantôt  iki^ne  réfuter  {nefiiue  fètîeufè- 
ment  celles  de  ces  foltes  qui  pourrracnt  av<Mr  ixMir 
les  finbles  quelque  chofe  de  Q>édeux,  tantôt  fe 
contente  livrer  ca  vifionnaires  à  toutk  lidicnle 
de  leurs  vifions. 

A  travers  toutes  ces  difcuflions  ou  épineufes  par 
b  nature  du  fujet  ou  plaifantes  par  rabfurdité  des 
erreurs  réfutées ,  on  reconnwt  l'éloquent  Boffiut 
à  f«6  élans ,  à  de  certains  traits  philofophiqnes  & 
profonds,  qui  n'appartiennent  qu'à  lui,  tds  que 
celui-d,  par  exemple. 

»  On  parle  toujours  des  fiatteiu^  des  princes  ; 
»  &  on  ne  dit  rien  des  flatteurs  des  peuples. 
»  Tout  flatteur ,  quel  qu'il  fbit ,  eû  toujours  un  ani- 
■n  mal  traître  &  odieux  :  mais  s'il  fàll<nt  comparer 
»  les  flâneurs  des  nûs  avec  ceux  qiù  vont  flatter 
n  dans  le  cœur  des  peuples,  ce  iécret  prindpe 
»  dindocilité  &  cette  liberté  fiirouche  »  qui  efi  la 
»  caufe  des  révoltes  «  je  ne  fiûs  le^el  fennt  k 
»  plus  honteux». 

Luther ,  Calvin ,  Théodore  de  Bèze ,  les  piina* 
paux  chefs  de  la  réforme ,  devenus  perficuteurs 
après  avoir  été  perfécutcs ,  d^otent  :  Jtfus-ChrifL 
efi  venu  pour  jetur  U  glaive  au  milieu  au  monde, 
u  Aveugles ,  s'écrie  M.  Bo^ut^qm  ne  voyiMcnt  pas 
»  ou  ^ui  ne  vouloient  pas  vnr  quel  gluve  Jenis- 
»  Chnfl  avoit  jctté ,  &  qiiel  fang  u  aveit  &ît  répan- 
»  dre  :  il  eft  vrai  que  les  loups ,  au  milwn  defquels 
u  il  envoyoit  fes  difdples,  devint  répandre  le 
»  fàng  de  fes  brdù  innocentes,  nuûs  arcùt-U  &t 
»  que  fes  brebis  cefièndent  StUte  bidns  &  ré- 
»  pandrrâent  à  leur  tour  le  fang  des  loups  i  L'épée 
»  des  peri^cuteurs  a  été  tirée  contre  les  fidèles, 
»  mais  les  fidèles  tiroient-ils  Vépét  ?  » 

Si  les  brebis  ne  verfent  point  le  fang  des  kiups  ; 
à  plus  forte  raifon  ne  fe  transfôrment-elles  point 
en  loups  pour  forger  les  bretns  égarées.  On  de- 
fireroit  qu  un  prékc  d'une  aulfi  grande  autorité  que 
Boffiut ,  eut  voulu  s'expliquer  plus  nettement  fur 
l'ahis  cnieï  de  livrer  les  hérétiques  au  fuppUce.  Il 
attribue  aux  princes  chrétiens  le  droit  d'employer 
le  glaive  contre  leurs  fujets  ennemu  de  VégUile  ; 
U  droite  dit-il,  ejl  certain ,  Buir  ,  aioute-t-il ,  (& 
puiflent  tons  les  fourerûm  fiûre  la  pins  grande 
attention  à  ce  mot  î  )  mais  la  modération  n'en  tfi  pas 
moins  niceffaire.  Qu'elle  foit  donc  &n>  bornes  & 
fans  réferve  cette  modération ,  &  pourquoi  iàut-il 
que  Boffuei  cherche  à  excufèr  une  rigueur  qu'il  ne 
fauroit  approuver? 

»  Ottjait,  dit-il,  que  les  loix  romaines  cendam^. 
»  noient  à  mort  les  Manichéens  ». 

Mais  les  loix  xoaaài^  ne  p«nTO>em*dles  naj 
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ttvoSr  tort ,  9c  toutes  les  loiz  font-elles  égalefflent 
bonnes? 

Le  fittiu  nû  Robert ,  ajoute-t-il ,  les  jugea  dignes 
'Atjiu, 

Le  T<â  Robert  ne  peut  -  il  pas  s^étre  trompé  ? 
Peut-on  s'en  rapporter  aveuglement  aux  lumières 
du  fiécte  où  U  viv<»t  ? 

Les  jéfuites  anteurs  de  lliifloire  de  Téglife  gal- 
licane font  preique  ouvertement  rapoTogie  i]e 
rinquifîtion  &  de  Tes  bûchers  ;  on  voit  qu'ils  fe 
complaifent  dans  l'énumération  &  dans  la  defcrip- 
doD  des  tourmens  qu'on  faifoit  foufirir  aux  héré- 
tiques. Si  lesjurieu,  les  BaTnage  &  tant  d'écrivains 
proteftans  prennent  le  parti  île  la  nature  contre  un 
zèle  qui  paroît  Tontrager ,  ces  auteurs  leur  oppofent 
ce  pafliige  de  M.  Sojfuet  :  a  Ily  a  un  endroit  fa* 
m  cheux  f  i»  fe  prêfetue  toujours  À  la  mémoire  lorfque 
»  ces  meffiain  nous  reprochent  la  perjecutîon  des 
»  hérétiques  t  c'e/l  ^exempU  de  Servet  &  des  autres 
M  que  Calvin  fit  bannir  ou  hrùUr  par  la  république  de 
»  Genève  ^avec  l'approbation  expreffe  de  tout  U  parti  i 
»  à  quoi  le  même  prélat  ajoute  l'exemple  de  tous 
»  les  états  pcoteflans ,  qui  ont  décerné  des  peines 
y»  très-fêveres  contre  les.  catholiques  ;  tout  le 
»  monde  fait  auffi  comment  le  parti  Gomarifle 
»  traita  celui  des  Arminiens  en  Hollande ,  com- 
y*  ment  les  Puritains  d'Angleterre  en  usèrent  à 
»  régard  du  roi  Charles  I,  proteâeur  des  épif- 
»  copauxn. 

A  tout  cela,  il  fCy  a  peut-être  qu'un  mot  à  ré- 
pondre. Récriminer  ce  n*eft  pas  iê  juftiHer.  Calvin , 
les  Gomariflesx  les  Puritains  avoient-ils  raifon ,  & 
£uit-il  les  imiter  ?  Xls  avaient  tort ,  dira-t-on ,  parce 
qu'ils  défendaient  l'erreur  ;  mais  nous  y  nous  défendons 
la  vérité,  £h  !  n*eA-ce  pas  une  raifon  de  plus  pour 
ne  point  employer  la  periécution  ? 

Les  ouvrages  théologiques  de  So£uet  lui  pro- 
curèrent la  plus  grande  gloire  à  laquelle  un  tnéo- 
lo^en  puiâe  afpirer,  celle  d'opérer  plufteurs  con- 
verfions  éclatantes  ;  on  fait  que  fon  livre  de  Vex- 

rijîtion  de  la  foi  acheva  de  décider  de  Turenne 
faire  ibn  abjuration,  il  convertit  Peliflbn  Sc 
Brueys  ;  celui-ci  avoit  voulu  par  vanité,  fans  doute , 
diîputer  contre  Bojfuet  ,  il  fiit  écrafë,  &  eut  la 
bonne  foi  de  rendre  ;  mademoifolle  de  Duras , 
dame  d'atonr  de  Madame  ,  deiira  d'enttndre  M. 
Sojfuet  &  le  miniftre  Qaude  conférer  devant  elle 
iur  les  matières  controverses  entre  les  catholiques 
&  les  proteftans  \  la  conférence  fe  tint  chez  madame 
la  comtefle  de  Roye,  le  premier  mars  1678.  Claude* 
fut  -vaincu ,  &  mademoifelle  de  Duras  nt  fon  ab- 
furation.  Un  incrédule  ayant  entendu  prêcher 
Soffitet ,  dit  :  5i  je  pouvais  are  anverd ,  ce  m-pour- 
fOtt  être  que  par  lui, 

M.  Bojfuet  étoit  l'oracle  du  Ger^é  anffi-l»en  que 
id^  funples  fidèles.  Ce  fut  lui  qui,  en  1682,  fut 
^argéde  défendre  les  libertés  deTéglife  gallicane, 
Se  les  quatre  Êuneux  artides  de  Taflèmbtèe  du 
Clergé. 

,Oa  a  de  Ini  y  dît  M,  de  Voltaire,  dsqionte-nn 
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ouvrages  i  mats  ce  font  fes  oraifons  funibres ,  ■& 
fon  dyaptrs fiir  l'hifioire  univetfelie  qui  t'ont  conduit 
à  limmortalité.  Ce  difcours  fur  l'niAuire  univer- 
felle ,  ouvrage  ft  fubfiautiel ,  fi  fecond  en  réfultats , 
&  d'une  concifîon  &  inftmâive ,  prouve  qu^l  avoit 
toujours  au  befoin  Téloquence  propre  du  genre 
qu'il  traitent.  Dans  fes  oraifons  funèbres ,  il  déployé 
toute  la  grandeur  de  Dieu ,  toute  la  misère  de 
l'homme,  toute  la  majeilé  de  la  religion.  Sa profe 
cR  prefque  par-tout.  Se  dans  fa  familiarité  même, 
impofaote  comme  les  vers  d'Athalie.  Il  fait  de  la 
langue  un  ufage  inconnu  Jufqu'à  lui;  il  la  plie,  il 
la  dompte ,  il  lui  imprime  fon  caraâère  de  prophète 
&  d'homme  in^ire  ;  il  la  rend  digne  de  diâer  les 
oracles  de  la  divinité.  Les  grands  eftets ,  les  mou- 
vemens  qui  entraînent ,  le  ton  qui  fubjugue  ne 
fvnt  qu'À  fon  u&ge.  On  a  mille  fois  cite  cette 
exclamation  qui  étonne  à  force  d'être  naturelle. 
O  nuit  défafreufe  l  O  nuit  effroyable ,  8cc  M.  Thomas 
&  M.  d'Alemoert  ont  até  avec  admiration  la  £n 
de  Toraifon  fiinébre  du  grand  Condé. 

n  O  prince  y  U  digfu  fujet  de  nos  louantes  &  de 

«  nos  regrets. .  .'  Agrée:^  ces  derniers  efforts 

»  <Cune  voix  qui  vous  fut  connue.  Vous  mettre^  fin  à 
»  tous  ces  difcours.  Au  lieu  de  déplorer  la  mort  des 
»  autres  y  grand  prince  ,  ^ht^navant  je  veux  apprendre 
»  de  vous  à  rendre  la  mienne  fainte  :  Heureux , 
V  averti  par  ces  cheveux  blancs ,  du  compte  que  je 
*•  dois  rendre  de  mon  adminijlration  ,  je  réferve  au 
»  troupeau  que  je  dais  nourrir  de  la  parole  de  vie  , 
•»  les  reûês  ^uae  votx  qui  tombe  ,  O*  d*um  ardeur 
M  qui  réuînt, 

n  Dans  cette  péroraifon  touchante ,  dit  M.  Thow 
mas ,  »  on  aime  à  voir  Torauur  paroître  &  fo 
»  mêler  lui-même  fur  la  fcéne.  Lldée  impofante 
1»  d'un  vieillard  qui  célèbre  un  grand  homme  ,  ces  . 
»  cheveux  blancs ,  cette  voix  affoibUe ,  ce  retour 
»  fur  le  paâé ,  ce  coup-d'œil  ferme  Se  trîAe  fur 
»  Tavenir ,  les  idées  de  vertus  &  de  talens ,  après 
»  les  idées  de  grandeur  &  de  gloire;  enfin  la 
»  mort  de  Torateur  jettée  par  lui-même  dans  le 
»  lointain ,  &  comme  apperçuc  par  les  Ipeâateurs , 
»  tout  cela  forme  dans  i'ame  un  fentiment  profond 
»  qui  a  quelque  chofo  de  doux,  d'élevé ,  de  mé- 
»  lancolique  &  de  tendre.  H  n'y  a  pas  jufqu*à 
»  l'harmonie  de  ce  morceau  qui  n'ajou.te  au  fen- 
»  riment ,  &  n'tnWte  Tame  à  fo  Tecueillir ,  &  à 
»  fe  repofor  fur  fa  douleur  ». 

»  La  réiuiion  touchante ,  dit  aulll  M.  d'Alem-*' 
bert,  rt  que  préfente  ce  tableau, d'un  erand  homme 
»  qui  n'eft  plus ,  &  d'un  autre  grand  homme  qui 
»  va  bientôt  difparoître  ,  pénètre  l'âme  d'ime 
9  mélancolie  douce  &  profonde ,  en  lui  fàifànt  en- 
»  vilàger  avec  douleur  l'éclat  û  vain  &  â  fugitif  des 
»  talens  &  de  la  renommée,  le  malheur  de  la  con- 
»  dition  humaine ,  &  celui  de  s'attacher  à  une  vie 
9  û  triAe  &  ù  courte  «. 

Pour  nous ,  fi  nous  avions  à  du^r  dans  les 
oraifons  fiméwes  de  Boffuet,  le  moreeau  le  plus 
propre  à  donner  une  iAU  de  foa  tioquence  &  de 
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rétendue  de  fou  talent,  nous  le  pf  CHiIriofM  Am 
U  motniire ,  dans  la  plus  déreâueuTe  de  ces  orâ- 
ibns ,  à  laquelle  fur  tout  sVppliquenc  les  reprodies 
dlnégalité  ,  de  famtliarké  ,  de  bifarrerie  même 
au  OR  fait  quelquefois  au  génie  de  Boffuet  ;  ^eft 
1  orù&m  funèbre  de  la  princefle  Palatine  Anne  de 
Gonzagne ,  &  le  morceau  que  nous  y  chcnfiflonc, 
eft  le  tableau  de  la  cour  d'Aune  d'Autriche  &  des 
troubles  de  U  Fronde. 

»  U  fallût  (à  la  prince^  Palatine)  ce  dernier 
y  malheur  :  Quoi  ?  la  hytai  de  h  cour.  La  cour 
»  veut  toujours  unir  les  plaifirs  arec  les  aSbàxes. 
»  Par  un  mélange  étonnant  il  n'y  a  rien  de  plus 
»  férîeux  ni  enfemble  de  plus  enjoué.  Enfoncez  : 
»  vous  trouvez  par-tout  des  intérêts  cachés ,  des 
>  faloufies  délicates  qui  caufent  une  extrême  fen- 
yt  ftbilité ,  &  dans  une  ardente  ambition  ,  des  foins 
»  &  un  férieux  auffi  trifte  qu'il  eft  vain.  Tout  efl 

n  cmivert  d'un  air  gaL  Le  génie  de  la  prin- 

71  cefTe  Palatine  fe  trouva  <^lement  propre  aux 
3*  divertiflèmens  &  aux  aœiires.  La  cour  ne  ^t 

»  jamais  rwn  de  |dns  en^geant.  Tout  cédoit 

»  an  charme  iècret  de  fés  entretiens.  Que  vois-je , 
9>  diu^m  ce  temps  ?  Quel  trouble  !  quel  affreux 
y>  fpeâacle  fe  prefente  ici  à  mes  yeux  !  La  me- 
n  narchie  ébranlée  jufqu'aux  fendemens ,  la  guerre 
»  civile ,  la  guerre  étrangère ,  le  feu  an  decrans  & 
»  au  dehors ,  les  remèdes  de  tous  côtés  plus  dan- 
n-  gereux  que  les  maux  l  Les  princes  arrêtés  avec 
r>  grand  péril,  &  délivrés  avec  un  péril  encore 
y>  plus  grand  :  ce  prince  que  l'on  regardott  comme 
»  le  héros  de  fon  iiécle,  rendu  inutile  à  fa  patrie 
»  dont  il  avoir  été  le  foutien  ;  &  eniùite  je  ne  feus 
»  comment ,  contre  fà  proim  indinatlon ,  armé 
r  contre  die  :  im  minime  perlïcutè  &  devenu 
»  néceffure  «  nen-fênlement  par  l'importance  de 
»  fes  fervicss ,  mas  encore  par  fes  malhenni  oii 
»  l'autorité  fouveraine  étcnt  engagée.  Que  diraî- 
»  je  ?  tÈçnx  -  ce-  IJt  de  ces  tempêtes  par  oii  le  ciel 
n  a  befoin  de  fe  décharger  quelquefois,  &  le  calma 
n-  profond  de  nos  jonns  devolt-il  être  précédé  par 
y  de  tels  orages  ?  Où  bien  étoit-ce  tes  dnniers 
y  efforts  d'une  liberté  remuante ,  qui  alloit  céder 
»  la  place  à  l'autorité  légirime  ?  Où  Inen  éteit<e 
»  comme  im  travail  de  la  France,  prête  à  en&nter 
y  le  régne  miraculeux  de  Louis }  Non ,  non ,  c'eil' 
9>  Dieu  qui  vouloir  montrer  quil  donne  la  mort 
»  &  qu*il  reffufcite  ;  qu'il  plonge  jufqu*anx  enfers 
»-&  qu'il  en  redre;  &  quil  fecoue  la  terre  &  la 
»'  )m\t  ;  $c  qnll  guérit  en'  un  moment  toutes  fes 

rt  bieffures  Que  fervirent  (  à  ta  prince/Te 

»  Palatine  )  fes  rares  talens  ?  que  lui  fervit  d'avoir 
K  mérité  la  confiance  intime  de  la  cour ,  d'en  fon- 
y  tenir  le  mbiih-e  deux  fois  éloigné ,  contre  fa 
»  mativaife  fortune,  contre  fes  propres  frayeurs, 
M  contre  la  malignité  de  iès  ennemis,  &  enfin 
»  contre  fes  amis,  ou  partagés,  ou  irrèfolus,  ou- 
»  infîdties  ?  Que  ne  lui  promit-on  pas  dans  ces 
»  bcfoins  !  Mais  quel  fruit  lui  en  revint-il ,  finon 
»  itt  «onpoitiv  p9r  cKpiriçiMç  I9  6xblçdf8<gmads 
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V  poMriqnei  \  lents  voisniés  Hrangratei  oir  lesn 

»  paroles  trompcufes,  la  diverfe  race  des  temps  , 
»  les  anniêmens  des  promeilcs  ;  lUlt^n  des  ami- 
i>  tiés  de  la  terre  qui  «s'en  vont  avec  les  années  & 
»  les  intérêts  ;  &  la  profonde  obfcurité  du  ccenr 
»  de  l'homme  qui  ne  £dt  jannds  ce  q^  Tondiia, 
n  qui  fouvent  ne  fait  pas  Irien  ce  qnil  vent»  & 
»  oui  a'eft  pas  moins  caché  ni  mmBS  trompeur  à 
»  hii-mème  qu^aux  antres  î  O  ètemd  rn  ms  fiè- 
y  des,  qui  poflédez  feul  llnunortalité ,  Toilà  ce 
»  qu'on  vous  préfère  ;  voilà  ce  qui  ^looic  les  amcs 
»  qu'on  appelle  grandes  n  1 

Nous  ne  connoiiTons  rien  d*é^  à  ce  mercaaa'; 
m  dans  les  anciens ,  ni  dans  les  modernes.  Il  nous 
femble  qu'on  n'a  jamâs  réuni  dans  un  pareil  dégré 
toutes  les  profondeurs  de  la  politique,* toutes  les 
lumières  de  la  |^ilof(^ie ,  toute  la  rapidité  du 
mouvement  ontoire ,  tout  l'intérêt  d'un  Ayle  plein , 
énergique ,  ferré ,  nomri  d'idées ,  dlmages  &  de 
fentimens.  Ce  langage  plus  qu'humain,  ces  mots 
fî  fin>érieurs  à  letu-  valeur  ordinaire ,  ce  travail  ie 
la  Frottu  prêu  à  enfanur  U  ligae  mwuleux  de 
Lotâs  XIV  ;U  diverfe  face  des  Umfs\  les  amufhiufu 
des  promeffes;  fillujîon  des  amiûés  de  la  terre  qui 
vont  avec  les  années  O  les  intérêts  ;  ce  caur  de  t homme 
qui  n'tft  pas  moins  trompeur  à  lui-mime  qu'aux  au- 
tres ;  &  cette  tirade  :  Non  ,  non ,  e'eû  Dieu  qui 
voulait  montrer,  8lc.  &  cette  image  qu'il  fecoue 
la  urre  fi-  la  brife  ;  &  cette  exclamation  :  O  étemel 
roi  dés  Jîieles  ; . .  P'otU  ce  qu'on  vous  pré/ire  !  Quelles 
vérités  î  quel  ton  pro^ériquc  6c  divin  1  quel 
empùc  du  génie  de  l'orateur  fur  la  langne  !  comme 
il  la  plie  &  la  fnbjugue  &  Taffiandiit  de  fes  lien» 
pour  l'élever  juiqu'à  Ini  1 

L'aflKùrc  du  livre  des  maxime  des  Joints  &  Pac- 
cufation  de  Quiétiîme  intentée  CMitre  M.  de  Fène- 
lon ,  ont  été  regardées  ctnnme  des  effets  de  la 
jïdoufie-  de  M.  SoJJuet.  Pignore  fi  M.  Soffaet  étoit 
laloux ,  mais  s'il  pouvoit  Fètre  de  quelqu'un  dans 
le  monde  c*étoit  fans  doute  de  M.  de  Pénelon. 

Qu'aunei^^us  fait ,  lui  dit  Louis  XIV  Jîj'avois 
été  pmr  Pénelon  contre  vous  ?  —  Sire ,  réponcfit 
Boffutt ,  faurois  crié  vinff  fois  plus  haut.  Cette 
ferme  &  fière  réponiè  honore  sbffket,  mus  &ns 
démentir  Tidée  de  la  jaloulie. 

M.  d'Alembert ,  dans  l'éloge  de  M,Sofuet,{c 
plaint  qu*on  ait  voidu  rêndre  le  zèle  de  ce  prtiat 
fufpeâ  de  ftnffeté.  n  On  a  dit  qu'il  avoir  des  fentt- 
»  mens  philofophiques  difl^rens  de  ûl  théol<^e« 
n  ièmblable  à  ces  avocats  qtri  dans  lenrsdédama- 
»  rions  au  barreau  s'a^niyent  flîr  une  loi-dont  ils 
»  connoiiTent  le  foiblë  ;  ainfî  la  haine  a  voulu  le 
»  rendre  tout-à-la-fois  criminel  &  ridicule  en  Tac- 
»  cufant  d'avoir  confumé  fa  vie  8£  fes  talens  à 
n  des  difputes  dont  il  fentoît  la  fiitilîté. 

Nous  ne  favpns  pas  tout  ce  que  les  ennemis  de 
Beffuet  ont  pu  dire  contre  lui  i  mais  vcùci  ce  qu*t 
dit  de  lui  M.  de  Voltaire. 

»  On  prétend  mie  ce  j^and  homme  avoit  des 
tt-iêmiaei»  ^ùlo»phi^pief  différens  de£i  tfaéolo^ 
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9i  ^pen-près  comme  un  {avant  Magîlïrat ,  qui 
n  jugeant  iefon  la  lettre  de  la  toi,  s'ileveroit 
»  quelquefois  eh  iecret  au-ëeâus  d'elle  par  k 
If  force  de  fon  génie. 

M.  d*Alemb^>  qm  dans  Ces  éloges  ralTemble 
mvec  Coin  toutes  les  anecdotes ,  n'a  pas  en  foi  ap- 
paremment à  celle  de  mademoifelle  Desvieux , 
rapportée  par  M.  de  Voltaire. 

»  On  a  imprimé  jp4afîeurs  fois  que  cet  ivêqiie  a 
»  vécu  marié  ;  &  faint  Hyacindie  ,  connu  par  la 
M  part  qu'il  eut  à  la  plîùfanterie  de  Matanajîus  ,  a 
ce  palTé  pour  Ton  fils  ;  mais  il  n'y  en  a  jamais  eu 
«  fa  moindre  preuve.  Une  famille  confidérèe  dans 
a>  Paris ,  &  qui  produit  des  perfonnes  de  mérite  , 
m  afiùre  qu'il  y  eut  un  contrat  de  mariage  fecret 
i>  entre^Jitet  encore  très^eune ,  &  raademoiiêlle 
»  Desvieux  ;  que  cette  demoîièlle  fit  le  facrifice 
w  de  û  jKtffion  &  de  fon  état  à  ta  fortune  que 
»  réloquence  de  Ton  amant  devott  lu!  procurer 
»  du»  régUfe;  qu'elle  confentit  à  ne  jamais  fe 
M  prévaloir  de  ce  contrat,  qui  ne  fut  point  fuivi 
B>  de  la  célébration';  que  Boffuet  celTant  ainfi  d*âtre 
M  Ton  mari ,  entra  dans  les  ordres  ;  &  qu'après  la 
»  mort  du  prélat ,  ce  fut  cette  même  famille  qui 
»  régla  les  reprifes  &  les  conventions  piatrimo- 
i>  niâtes.  Jamais  cette  demoifelle  n'abufa^f  dit  cette 
»  iàmille ,  du  fecret  dangereux  qu'elle  avoit  entre 
V  les  mains.  Elle  vécut  toujours Vamie  de  l'évêque 
»  de  Meaux  dans  une  union  fôvère  &  refpeâée. 
•>  n  lui  donna  de  quoi  acheter  ta  petite  terre  de 
»  Mauléon  à  cinq  lieues  de  Paris.  £lle  prit  alors 
»  le  nom  de  Mauléon ,  &  a  vécu  prés  de  cent 
»  années  ». 

On  dit  que  Bofuet  condamna  les  Dragonades, 
&  qu*il  diloit  :  des  k^onnettes  ne  font  pas  dts  inf- 
tmmens  de  converfion.  Cette  idée  eft  conforme  aux 
principes  de  modération  qu'il  établit  par-tout.  On 
connoit  fa  réponfe  à  Louis  XIV  fur  les  fpeâacles  : 
Il  y  a  de  grands  exemples  pour  fl*  de  Jones  raifons 
contre.  Bourdaloue  répondit  encore  mieux  à  une 
femme  de  lacourquiiuidemandoitfieUe  faifoitdonc 
un  fi  grand  mal  d'aller  aux  fpeâacles  ?  Madame , 
€*efi  à  vous  À  me  le  dire. 

Quelle  que  fut  l'opinion  de  Soffuet  fur  la  grande 
affaire  de  la  Régale ,  il  arrêta  Louis  XIV  prêt  à 
éclater  contre  ces  refpeâables  &  infiéxibtes  évèques 
ffAXct  Se  de  Pamiers,  Pavillon  &  Catdet.Le  roi 
Touloit  les  mander  à  la  cour  pour  les  accabler  du 
poids  de  fa  colère.  Ne  craienei-vous  pas.  Sire  j  ofa 
lui  dire  Bofuet ,  que  toute  ta  route  des  deux  évêques  , 
du  fond  du  Lojieuedoe  jufqu*à  Verfailles  ,  ne  foit 
bordée  d'tin  peuple  immenfe  qui  demandera  leur  hini- 
dîffion  à  genoux  ?  Il  n*y  avoit  qu'un  prophète  ,  tel 
que  Bojfuet ,  qui  osât  parler  de  ce  ton  à  Louis  XIV 
irrité.  Ce  trait  &  pluûeurs  autres  font  vôîr  le 
rapport  du  caraâére  avec  le  talent ,  &  montrent 

Sue  le  courage  &  la  liberté  font  les  vrais  principes 
e  l'éloquence. 

BOSTANGIS  ,  î.  m.  pl.  (  IM.  mod.  )  claife  des 
flzamoglani  ou  valets  du  ièrraîTy  occupés  aux  jar- 
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dîns  du  grand  Hèîgneur.  Quelques-nns  cependant 
font  élevés  k  un  degré  plus  haut,  &  occupés  atix 
meâages  ou  commilfîons  du  iidtan  \  c'rà  pourquoi 
on  les  nomme  haffakis  ou  chajfakis  ,  c'eft-à'Ore 
melTagers  du  roi,  \A.  /î.) 

BosTANGi  BaChi,  chcf  des  jardiniers  ou  fur- 
intendant  des  jardins  du  grand  Ingneur.  De  fimple 
bofiangi  on  jatjmnîer ,  il  parvient  i  cene  dignité , 
qui  eft  une  des  premières  de  la  Porte  *  &  qu'il 
ne  quitte  que  pour  être  bâcha  à  trois  queues.  Quoi- 

3u'il  fcHt  infpeâeur  né  tfes  jardins  du  ftrrau 
es  maifons  du  futtan ,  fon  autorité  ne  fe  bortie 
pas  à  cette  foti£lion  ;  elle  s'étend  depuis  le  fond  du 
port  Kaffumpacha  ,  Galàta ,  Top-Hana ,  &  le  dé- 
troit de  Conftantinople ,  jufqu'4  ta  ville  de  Varhe 
fur  la  mer  Noire.  Jour  &  nuit  il  fait  la  ronde  ^ns 
tous  ces  Ueux  avec  une  g<Hidole  montée  de  tt«ifte 
èojlangis  pour  veiller  au  feu ,  furprendre  le%  ivro- 
gnes, &  les  femmes  de  mauvaife  vie,  qu^t  coule 
quetquefius  à  fotid ,  quand  U  les  rencontre  av^c 
des  Innnmes  dbns  des  bateaux,  fi  èâ  encore  grand- 
maître  des  eaux  &  forêts ,  &  capinlne  des  dialSês 
des  plaUirs  du  grand  feigneur.  On  ne  peut  Êiire 
entrer  une  feide  pièce  de  vin  dans  Conftantinople 
fans  fâ  permiilîon  ;  ce  qui  lui  donne  une  jurifctic- 
tion  de  police  fur  les  cabarets.  U  contrôle  les  vths 
des  ambailadeurs ,  &  fut  arrêter  leurs  domefUqnbs 
à  la  chafTe ,  s'ils  n'ont  pas  fon  Agrément,  lofais  la 
fendion  la  plus  honorable  eft  de  foutenir  fa  hau- 
tefle,  lorfqu'elle  fe  promène  dam  Tes  jardins ,  de 
lui  donner  la  main  quand  elle  entre  dans  fa  gon- 
dole, d'être  alors  aHis  derrière  elle,  de  lui  parler 
à  Foreilte  en  tenant  le  timon ,  &  de  lui  ferrir  d* 
marche-pied  le  jour  de  ion  couronnement. 

Quelquefois  le  bofiangi  bachi  prend  les  devans 
avec  fon  bateau ,  pour  écarter  tous  ceux  qui 
rencontrent  fin*  ta  route  de  l'empereur.  D  doit 
connoltre  non  feulement  toutes  les  variations  que 
b  mer  caufe  fur  fon  rivage ,  mais  encore  tous  les 
différens  édifices  qui  ornent  fes  bords ,  &  les  noms 
de  leurs  propriétaires ,  afin  de  répondre  exaâement 
aux  quenions  que  te  grand  feigneur  peut  lui  faire  ; 
de  forte  qu'il  uut  avmr  couru  long-temps  les  bords 
de  cette  mer,  en  quatité  de  fimple  bofiangi,  mut 
parvenir  à  celle  de  bofiangi  bachi  :  cet  accès  tedle 
auprès  du  grand  fogneur ,  donne  à  cet  officier  im 
très-çrand  crédit ,  &  le  &it  quelquefois  dsveriir 
favon  de  fon  maître ,  place  <nngereufe  ,  &  qui 
dans  les  révolutions  fréquentes  à  Conilantihople , 
a  plus  d'une  fois  coûté  la  tête  à  ceux  qui  y  étoiebt 
parvenus. 

Comme  les  empereurs  ottomans  vont  quelque- 
fols  à  Andrinople ,  ancienne  capitale  de  la  monar- 
chie turque ,  il  y  a  aufii  dans  cette  ville  un  bof- 
iangi bachi  f  comme  k  ConAantinople.  Leur  rang 
efï  ^al ,  mais  leur  jurifdtâlon  &  leur  revenu  font 
fort  différens.  Celui  d*Andrinople  n'eft  chargé  que 
du  palais  Impérial ,  quand  le  fultan  y  fait  la  refi- 
dence  ,  &  de  la  garde  de  fes  fils  ;  au  lien  que  le 
bofiangi  bacH  a  une  fiirintcRdance  générale  fui; 
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toutes  les  maîCoM  de  plaîTance  du  piîhce ,  à -peu- 
près  comme  en  France ,  le  direâeur  général  des 
Bâdmens,  Guer.  maun  &  uCêscs  des  Turcs ,  tom.  Il, 
(G) 

BOTHWEL,  (  Jacques  Hesburh,  comte  de) 

{Hiji.  d'Eco ffe.)  ^0^*^  Marie  Stuart. 

BOVADUlA,  (don  François  de)  (/fi/î. 
'd'EfpagneA  Ceft  le  nom  d'un  commandant  ef- 
pagn  01  j -décrié  dans  l'hlAoirei  pour  avoir  rendu 
Ferdinand  &  Ifabelle  ingrats  envers  Chriftophe 
Colomb  &  fa  famille.  Cet  homme  ayant  été  nommé 
gouverneur  général  dans  les  Indes  occidentales  , 
c'eft-à-dire  dans  TAmérique ,  place  qui  du  vivant 
de  Chriflophe  Colomb  n'auroit  jamais  dû  être  don- 
née à  d'autre  qu'à  lui ,  commença ,  en  arrivant  à 
Saint-Domin^e  >  par  (bmmer  I^égo  Colomb  , 
frère  de  ChriAophc ,  de  lui  remettre  a  citadelle  de 
cett^  iHe ,  dont  il  avoit  la  gardé  fur  Ibn  refus , 
Bovadilla  s*empara  de  la  place  par  fbrtre ,  chargea 
de  fers  les  trois  frères  Colomb ,  Chriflophc ,  Di^o 
&  Barthclemi  ;  &  les  renvoya  en  Efpagne  avec  les 
pièces  d'un  procès  criminel  qu'U  avoit  commencé 
a  inAruire  contre  eux.  Ferdinand  &  Ifabelle  eurent 
honte  de  traiter  en  crimind  un  homme  auquel  ils  de- 
Toient  l'empire  du  nouveau  monde;ils lui  firent  ^el- 
ques  réparations.  Us  révoquèrent  Bovadilla  ;  mais  ils 
envoyèrent  à  fa  place  un  autre  gouverneur,  & 
ce  ne  fut  pas  Colomb.  Bovadilla  périt  dans  le 
païTage ,  la  âotte  qui  le  ramenoit  ayant  fait  nau- 
frage :  vingt-un  navires  diargés  d*or  coulèrent  à 
fond  dans  cett«  «cçaUon.  Ce  défaflre  airiva  «n 

'''boucanier,  f.  m.  {Mîft.  mc.)  eft  le  nom 
que  l'on  donne  dans  les  Indes  occidentales  à  cer- 
tains fauvages  qui  font  fumer  leur  viande  fur  une 
grille  de  bois  de  Bréfil  placé  à  une  certaine  hau< 
teur  du  feu ,  qu'on  appelle  boucan, 

De-là  vient  qu'on  appelle  boucans  les  petites 
loges  dans  lefquelles  ils  font  fumer  leurs  viandes, 

l'a^on  de  les  préparer,  boucaner» 
On  prétend  que  la  viande  ainfi  boucanée  plaît 
également  aux  yeux  &  au  eoùt ,  qu'elle  exnale 
une  odeur  trés-agréable;  qu'^e  G&.  d'une  couleur 
Termeille«&qu*elle  fe  conlèrveplufiears  mois  dans 
«et  état. 

Oexmeltn,  de  qui  nous  tenons  ces  faits,  ajoute 
qu'il  y  a  des  habitans  qui  envoient  dans  ces  lieux 
leurs  engagés  lorf^u'ils  font  malades ,  afin  qu'en 
inangeant  de  1?  viande  bouc^née^  ils  puiflènt  re- 
couvrer la  fanté. 

Savary  dît  que  le»  Efpagnols ,  qui  ont  de  grands 
établineinens  dans  l'île  de  SaintcUomingue,  y  ont 
auin  leurs  boucaniers  y  qu'ils  appellent  matadores  ou 
monteras  ,  c'eA-^-dlre ,  chajfeurs  :  Içs  Anglois  appçl< 
lent  les  leurs  cow-kîlUrs. 

Il  y  a  deux  fortes  de  boucaniers  ;  les  uns  qe 
çhaflent  qu'aux  boeufs,  pour  en  avoir  le  cnh-;  & 
les  autres  aux  lang^iers  »  pour  fe  nourrir  de  leur 
çhair. 

Voici ,  fuiTsutt  Oenv^ ,  la  mamére  dont  Us 


B  O  U 

font  howaturU  viande  :  Lorfque  les  hoaeamtH 
font  revenus  le  foir  de  la  chalfe ,  chacun  hu»^ 
le  fanglicr  qu'il  a  apporté,  &  en  ôte  les  os;  il 
coupe  la  chair  par  aiguillettes  longues  d'une  braâé 
ou  plus,  félon  qu'elles  fe  trouvent.  Ils  la  mettent 
fur  des  tables ,  la  faupoudrent  de  fel  fort  menu  ,& 
la  laiilént  ainfi  jufqu'au  lendemain ,  quelqucf(»s 
moins ,  félon  qu'elle  prend  plus  ou  moins  vite 
fon  fel.  Après  ils  la  mettent  au  boucan ,  qui  con- 
fifte  en  vingt  ou  trente  bâtons  gros  comme  le 
poignet,  &  lon|s  de  fept  à  huit  piés,  rangés  fur 
des  travers  environ  à  demi-pied  l'un  de  rauire. 
On  y  met  la  viande ,  &  on  fait  force  fumée  de£- 
fous ,  où  les  boucaniers  brûlent  pour  cela  les  peaux 
des  fangliers  qu'ils  tuent ,  avec  leurs  oJTemens  :  afin 
de  faire  une  fumée  plus  épaiflè.  vaut  mieux 
oue  du  bois  feul;  car  le  tel  volatil  qui  ^  conteim 
dans  la  peau  &  dans  tes  os  de  ces  animatix,  vient 
s'y  attacher,  &  donne  à  cette  viande  un  goût  fi 
excellent ,  qu'on  peut  la  manger  au  fortir  ^  œ 
boucan  lâns  la  fùre  cuire ,  quelque  délicat  qu'i» 
foit. 

L'équipage  des  boucaniers ,  félon  le  même  au- 
teur ,  eft  une  meute  de  vingt-cinq  à  trente  chiens, 
avec  un  bon  fufd,  dont  la  monture  eû  ^érente 
des  fufts  ordinaires,  &  qu'on  nomme  fujSt  it 
boucaniers.  Leurpoudre,qui  eft  excellente  ,  &  qu'ils 
tirent  de  Cherbourg  ,  ie  nomme  auât  poudre  de 
boucaniers.  Ils  font  ordinairement  deux  eniemble» 
&  s'ap^llent  l'un  l'autre  matelot.  Us  ont  des  va- 
lets qu  ib  appellent  ensagés  ,  qu'ils  obligent  à  les 
fervîr  pour  trois  ans ,  ^  auxquels ,  ce  terme  eniié  « 
ils  donnent  pour  récompenie  un  fufîl ,  deux  uvres 
de  poudre  &  fix  livres  de  plomb ,  &  qu'ils  pren- 
nent quelquefois  pour  camarades.  En  cenaines 
occafions  ces  boucaniers  fe  joignent  aux  troupes 
réglées  dans  les  colonies,  &  fevent  aux  expédi- 
tions militaires  ;  car  il  y  çn  a  parmi  toutes  les 
nations  européennes  qui  ont  des  établidêmens  en 
Amérique.  (^G) 

BOUCHL  fignifie,  dans  les  cours  des  piinces, 
ce  qui  regarde  leur  boire  &  leur  manger ,  Se  le  Beu 
où  on  l'apprête  ;  de-là  les  officiers  de  boucht,  tes 
chels  de  la  boitcke.  {A,  R.) 

BouCHE-EN-COURy  {Hifl.  mod.)  c'eA  le  terme 
dont  on  fe  fert  pour  iignmer  le  privilège  d'être 
nourri  à  la  cour  aux  dépens  du  roi.  Ce  privilège 
ne  s'étend  quelquefois  qu'à  la  fourniture  du  pain 
&  du  vin.  Cette  coutume  étoit  en  ufagç  ancien- 
nement çhez  les  feigneurs ,  de  même  que  chez  les 
rois.  (G) 

Bouche,  (Honoré)  {Hiff,  liu.  mod.')  do^m 
en  théologie ,  auteur  d'une  niftoire  de  Provence 
en  dcu^  vol,  in-foliç.  Né  à  Ai%  en  1598  ,  mort  en 
1671. 

BOUCHER.  (Jban)  {Hifl.  de  />,)  çuré  de 
faint  Benoit,  fameux  ligueur,  connu  par  fes  em- 
portemens  fanatiques  contre  les  rois  Henri  HZ  & 
Henri  {V.  Ce  fîii ,  dît-on ,  dans  une  clumbre  qti'il 
avoit  au  colley  de  Fort«t,  quçfctint  (^en  'ï^^ 
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H  première  aflémlilie  des  Hgueurs.  Ses  rermons 
étoientdes  fatyres  violentes  pontre  les  deux  rois, 
'&  des  invitations  aux  peuples  de  fe  foiilever 
contre  eux  ;  pouf  entraîner  ceux  mêmes  qui  n'al- 
loient  point  au  térmon  ,  il  joignoit  aux  reiTources 
de  la  chaire  celles  de  l'imprimerie  ;  les  libelles  les 
plus  féditieux  de  ce  temps-là  font  de  Boucher  ;  il 
cft  l'auteur  du  traité,  de  jujiâ  Henrici  III  abdka- 
àone  ,  où  abufanc  contre  ce  prince  de  fes  fÏMblefTes 

Sour  fes  mignons ,  &  de  la  réputation  qu'on  lut 
onne  dans  ce  vers  du  temps: 

Valois  (]ui  lu  damrs  n'aîme  ,  &c. 

n  prétend  que  k  haine  de  Henri'  III  pour  le 
cardinal  de  Guilê  venoir  des  refîis  qu'il  en  avoit 
elTuyés  dans  fa  jeunefle.  La  fiireur  de  Boucher  fut 
plus  grande  enccwe  contre  Henri'  IV  ,  même  ,  & 
peut-ètrie  fur-tout  après  fon  abjuration  ;  il  publia  en 
1^94  fes  Sermons  de  la  fimulée  converfion  6*  nulliti 
de  la  prétendue  ahfolution  de  Henri  de  Bourbon, 
prince  de  Séam.  Ils  furent  brûlés  par  le  bourreau  ; 
ta  même  année,  Paris  ayant  ouvert  fes  portes  à 
Henri  TV  le  22  mars  ,  Boucher  qui  n'étoit  point 
compris  dans  l'amniflie,  fe  lâuva  de  la  ville  à  la 
iiiife  des  Efpagnols,  &  fe  retira  fous  leur  protec- 
tion en  Flandre ,  où  il  eut  bientôt  une  belle  oc- 
cafion  de  itgnnler  fon  zélé  par  Vapologie  de  Jean 
Châtel ,  qull  publia  fous  le  nom  de  François  de 
Vérone  en  1Ç95.  U  furvéait  fi  long-temps  non 
feulement  aux  troubles ,  mais  même  à  l'eîprit  de 
la  ligue,  qu'entraîné  par  d'autres  évènemens  & 
d'autres  idées,  •!  rougit,  dit-on,  &  fe  repentit  de 
fes  anciens  excès  qui  n'occupoient  plus  perfonue. 
Il  mourut  en  1644 ,  chanoine  &  doyen  de  Tournai, 
Boucher  avoit  été  reâeur  de  runiverfîté  &  piieur 
çl&  Sorbonne. 

BOUCHER  D*ARGTS ,  (  Antoike-Gaspahd  ) 

iHijl.  lit  t.  mod.)  avocat,  auteur  de  plufieurs  livres 
fUe  jurifprudence  eftimés,  eft  fur-tout  connu  par 
fes  articles  de  juj-ifprudcnçe  inférés  dans  l'Ency- 
clopédie. Né  en  1708 ,  avocat  en  1717 ,  confeiller 
?u  confeil  (ôuverain  de  Dombes  en  17$  3* 

BOUCHÎXAT,  (Louis)  {Hîjh.  de  France) 
chancelier  de  France ,  fuccefleur  du  chancelier  le 
Tellier.  Sa  devife  eft  remarquable;  on  fait  que 
telle  de  Louis  XIV  étoit  le  folcil ,  avec  ces  mots, 
clairs  ou  non  :  nec  phribus  impar.  Celle  du  chan- 
celier étoit  un  coq  ,  avec  ces  mots  beaucoup  plus 
clairs  :  Sol  reperit  vi^lem.  Le  chancelier  Boucnerat , 
étant  maître  des  requêtes  ,  avoit  été  du  confeil 
établi  en  1667  pour  la  riformatioii  de  la  juftice , 
&  dont  la  Ëimeufe  ordonnance  de  1667  fut  l'ou- 
vrage. U  mourut  en  1690.  Il  étoit  fils  d'un  maître 
des  comptes ,  homme  eitimé. 

BOUCHET  ,  (  Hks.  )  (  Hifl,  Utu  mod.  )  procs- 
reur  à  Poitiers ,  auteur  aes  Annales  d'Aquiutme , 
&  de  quelques  autres  ouvrages  qui  méritent  moins 
d'être  cités.  Né  en  1476,  mort  en  1550. 
Uifioirc.  Tom.  l.  Deuxième  Part, 
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.  ■  BOtTCHET.  (^HïNRi  mj,  VconfeUlenm  par- 
lement de  Paris,  a  laiflé  fa  bibliothèque  aux  cha- 
noines réguliers  defaint  Victor,  à  c(Midition  qu'elle 
feroit  publique.  Mort  en  1654. 

EOUCICAUT,  (Jean  leMeingre  de)  (/fi/7. 
de  France.  )  c'eft  le  nom  de  deux  maréchaux  de 
France ,  père  &  fîls  ,  l'un  fous  les  rois  Jean  & 
Charles  V ,  l'autre  fous  Charles  VI.  Le  premier  eft 
nommé  parmi  les  feigneurs  françois  qui  con* 
chirent  le  traité  deBretigny,  le  8  mai  1560. 

En  1364  ,  il  reprit  Mantés  &  Meulan  fur  le 
roi  de  Navarre ,  Chcrles-le-Mauvais.  Il  mourut  à 
Dijon,  le  15  mars  1367. 

Le  iècond,  beaucoup  plus  célèbre  encore,  fut 
armé  chevalier  par  le  roi  Charles  VI ,  la  veillé  du 
jour  de  la  bauîlle  de  Rofebèque,  en  1 382 ,  où  il  com- 
battit auprès  de  la  perfonne  dii  Roi.  En  1396,  il 
fut  fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Nicopoils  &.  ne 
revint  en  France  qu'en  1399. 

Les  Génois ,  qui  ne  pouvoient  fouffrir  ni  le 
joug  ,  ni  la  liberté ,  ayant  fouffert  tour-  à  -  tour  tous 
les  maux  de  la  tyrannie  &  de  l'anarchie  ,  de  l'arif- 
tocratie  &  de  la  démocratie  ,  ayant  pris  pour 
maîtres  tous  leurs  principaux  citoyens ,  &  plufieurs 
fouverains  de  l'Europe ,  s'étoicnt  donnes  à  Charles 
VI.  Leur  premier  traité  avec  la  Franceefl  de .1792. 

Il  n'étoit  que  l'ouvrage  des  nobles  ;  mais  en 
1396 ,  tous  les  ordres  de Tétat  réunis ,  conférèrent 
à  Charles  VI,  &  à  fes  fuccefleurs ,  l'autorité  fou- 
veraine,& lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité.  Antoine 
Adorne  ,  alors  duc  ou  doge  .populaire  de  Gènes  , 
en  fut  feit  gouverneur  pouf  le  roi.  Le  maréchal  de 
Boucïcaut ,  à  fon  retour  de  la  Grèce ,  y  fut  envoyé; 
En  arrivant  à  Gènes  ,,il  y  trouva  partout  des  traces 
eftrayintes  de  l'anarchie,  qui  l'avoit  défolée.  Tout 
y  préfentoit  l'jmage  dé  la  deftruflfon  :  des  nobles 
humiliés  &  bannis  ;  une  populace  infolente ,  livrée 
aux  plus  grands  excès;  des  voleurs  &  des  aHaflins 
impimis  ,  qui  remplifTolent  la  ville  de  meurtres  & 
d'incendies  ;  des  marchands  effrayés  ,  qui  fe  refler- 
roient  dans  l'intérieur  de  leur  maifons  ;  le  commerce 
anéanti }  touïes  les  boutiques,  toutes  les  banques , 
tous  les  bureaux  fermés  ;  des  bourgeois  puiiTans  qui 
fe  faifoient  la  guerre  de  rue  en  rue  ;  des  tours 
élevées  dans  tous  les  palais  ;  des  citoyens  afTiégés 
par  d'autres  citoyens  i  des  faâions  mal  étouffées  6c 
toujours  prères  k  fe  ranimer  ,  &c.  La  vigilance  & 
la  fermeté  du  maréchal  arrêtèrent  tous  ces  défor- 
dres  j  il  fe  iît  apporter  les  armes ,  il  défendit  les 
affemblées  >  il  fit  trancher  la  tête  aux  plus  fa^lieux  » 
il  punit  avec  plus  de  rigueur  ceux  qui  avoîent 
commis  de  plus  grands  crimes;  des  compagnies 
exaâement  entretenues  firent  la  garde  dans  toutes 
les  places  ;  deux  châteaux  élevés ,  l'un  à  l'entrée 
du  port,qii'on  nomma  la  D.:rfe ,  l'autre  dans  la  viÙe  , 
qu'on  appela  le  ChàteUt ,  continrent  les  habitans  ; 
les  Génois  fe  Hrenc  pendant  dix  ans  l'efîbrt  d'êtr» 
heureux  &  tranquilles  ;  mais  en  1409 ,  ils  fe  jettent 
fur  les  François  &  les  maiTacrent  ;  le  maréchal  de 
Bouckaut  échappe  avec  peine  à  leur  fureur  j  Uf 


Digitized  by 


Google 


Sou 


fc  rej^pm  dans  les  révolutions  &  dbas  fanar- 
chîe  i  mais  le  ibuvenir  des  jours  heureux  âom  ils 
avoient  joui  fous  le  gouvernement  du  maréchal  de 
Boucicaut  les  ramena  encore  plus  d^me  toâ^  à  h 
France. 

Pendant  le  temps  de  fon  gouvernement ,  le  ma- 
réchal fit  la  guerre  dans  le  Levant  avec  beaucoup 
de  gloire  &  fouvent  de  iùccés  ;  il  fit  lever  aux 
Turcs  le  fi^  de  Conflantinc^le  Se  reconquît 
plufîeurs  plaœs  pour  l'empereur  grec  Uépitaphe 
de  Boucicaut,  quon  lit  i  Tours ,  dans  la  cnapole 
de  la  fiunille ,  oerriére  le  chœur  de  Téglife  de  Ëûnt 
Martin ,  lui  donne  le  titre  de  gnuid  connéuhle  de 
Va^reur,     de  tmpin  de  ConfiantinopU. 

Ce  fiic  le  maréchal  Boucicaut  qiû  afiiégea 
dans  Avignon  Tanti-pape  Ben<Mt  XIII,  lorfque 
Charles  VI  tas  de  tous  {es  fubterfuges  &  de  la 
durée  du  fchifme,  voulut  le  forcer  à  l'abdication. 

Boucicaut  fut  encore  fiut  priibnnier  à  la  bataille 
d*Azincourt ,  &  mené  en  Angleterre  *  il  y  mourut 
en  1421.  Ceà  un  des  plus  braves  gueniers  dont 
slionore  la  chevalerie  f  rançcûlè. 

BOUDŒR  (  René  )  f  Hifl,  Utt.  moi,  )  avoit  des 
<alens  de  toute  cfpéce ,  aes  connoiiTaaces  dans  tous 
les  genres  ,  &  étoit  médiocre  en  tout  ;  mais  il  av<Ht 
beaucoup  de  moyens  de  jouifiance  ,  &  il  les  con- 
lervajong-temps  ;  i  quinze  ans  il  favoit  beaucoup 
de  langues ,  il  étoit  déjà  au  nombre  des  littéra- 
teurs ;  il  mourut  i  quatre^râiet-^  ans  à  Mantes 
âu  mois  de  novembre  1723 ,  &  on  ne  dit  pas  qu'il 
eût  beaucoup  perdu  de  fes  facultés  ;  il  écrivit  fur 
Fhifitnre  Romaine ,  fuf  lliiftoîre  de  France ,  fur  les 
inédailles  ;  mais  il  n'eft  connu  que  par  cette  épitaphe 
qu'il  fe  fit  i  lui-même,  &  aans  laquelle  d  nous 
f»roît  un  peu  fivére  de  voulmr  trouver  de  11m- 

{liité  au  dernier  vers ,  comme  fi  dans  ce  badinage 
e  poëtc  eût  été  obligé  de  s'exprimer  avec  une 
précifioo  ^éolo^quc  fiir  l'immortalité  de  famé. 

J'^toïs  gentilhomme  normand  y 
D'une  sntiiiue  &  paavre  nobleflc  , 
Viviot  de  peu  trniqailleinent 
Daai  une  hononble  pareflc  : 
Saof  ceSc  le  Xnxt  i  In  main  t 
pliit  férieuz  que  trîfte  ; 
Moint  ftançois  que  grec  &  romain  \ 
Anttqiiûre ,  arcbi-uiédùUiftc  ; 

l'étois  poCtCf  hiftorien  

Et  nuintcnant  Je  ne  fois  rien. 

BOUDOT,  (  Jean)  (/G/I.  fia.  mod,^  impri- 
neur'tibraire  de  Paris ,  connu  par  fon  petit  dic- 
tionnaire-latin ,  corrigé  &  perfeâionné  par  mef* 
iieurs  Lallemant. 

BOUFFLERS ,  (Hî/Ï.  de  Fr.)  ancienne  &  il- 
lufire  maifon  de  PicarcBe  ;  elle  tire  ion  nom  de  la  terre 
de  BoufUrs ,  fituée*  dans  cette  province  dans  le 
comté  de  Ponthita  fur  la  imère  d'Authie ,  entre 
Hefdin  &AbbcTiUe>  terre  poflidée  dé  tempsim- 
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mémorial  &  £uu  intem^Hïonpar  ks  ftigiwus  ds 

cette  maiiên.  ^ 
•  Ceux  d'emr'eux  qui  apfortiennent  le  plus  parti* 
cuËèremeat  à  l*hiftoîre  ;  font  :  1°.  lieaà  qui  ac- 
compagna fiùnt  Louis  aux  croiSdes. 

ft".  Guillaume  H  fi>n  fils,  qui  accompagna  le 
romte  d'Anjou ,  frère  de  (àint  Louis  ,  à  la  conquête 
du  royaume  de  Sidle  »  &  qui  acquit  beaucoup  de 
g1<»re  à  la  bataille  de  Béneveat ,  où  Mainfroy  fin 
tué  en  1366.  j 

3**.  Aleanme  I,  petit-fils  du  précédent ,  qui  fe 
fignala  Van  1304  à  la  journée  de  Mots  cnPuflle 
contre  les  Flamands ,  &  dans  d'aœres  expé^nons. 

4*.  Pierre  H,  petit-fils  du  précédent ,  pris  à  la 
bat^e  d'Azincourt.  * 

5^  Fierre  11,  fils  du  précodeot,  dépuré  par  le 
duc  de  Bouf^ogpe  >  pour  U  paix  d'Arras  en.  143^ , 
ùda  le  dauphint  à  faire  lever  aux  Anglms  le  iiege 
de  Dieppe ,  prit  fur  eux  d'aflàut  Gerberoy ,  ac- 
compagna en  1450  Charles  VU  à  la  conquête  de 
la  Normandie.  Deux  de  fes  fils,  Jean  &  Colard. 
furent  tués  à  la  bataille  de  Nanci  en  1477. 

6**.  Jacques  I,  leur  frère  ùné ,  fe  di^i^ua  kttt 
à  la  batûlle  de  Guinegate  en  X479* 

•f*.  Acbien  I,  fon  petit  fils  à  celle  de  Pane. 

8^  Adrien  n  ,  fils  Adrien  I,  aux  combats  de 
faint  Denis,  de  Moncontour ,  d'Auneau. 

9^.  Robert  &  Nia>las ,  petits^ls d'Adrien  H; 
chevaliers  de  Malfhe ,  furent  tués  fur  les  pléres  de 
la  religion  le  28  feptembre  1644. 

10**.  Le  plus  célèbre  de  tous ,  eft  le  maréchal  de 
Bou$ers,  Le  détail  de  fes  fèrvices  &  de  fes  exploits 
excéderoit  l'étendue  que  nous  pouvons  donner  i 
chaque  article  ;  nous  ne  parlerons  que  des  pria- 
cipaux.  Elève  des  Condé,desTurcone,des  Créqui , 
des  L^emboorg,  des  Cattnat,  il  fut  blefie  au 
combat  de  Woerden  en  1673  ;  il  eut  grande  çjirt 
àla  vîââire  dïnsheim , du  4 oâobre  1674,  «uU 
fut  encore  blellé  ;  il  prit  pofTeflion  de  Ca&l ,  le 
3ofeptembre  1681.  Au  renouvellementde la  guerre 
en  1688 ,  il  prit  Keiferlauter  ,  Creutznach  &  Op- 
penheim;  en  i689,Kocheim  fur  la  Mofelle;  en 
1691 ,  il  fut  bleflé  au  fiège  de  Mons  &  bombarda 
Liese.  En  169a ,  il  fut  fait  colonel  du  répment  des 
gardes  8t  bombarda  Charleroi  ;  en  1603  ,  il  prie 
Fumesle  6  janvier  ,  &  fiit  fait  maréchal  de  France 
ïe  27  mars.  En  169^  ,  il  fe  jetta  dansNamur,  qu'il 
défendit  contre  le  rm  Guillaume  ;  il  y  fut  retenu 
prifonnier  au  mépris  de  la  capitulation ,  fous  pré- 
texte que  les  Ftançoii  avoient  manqué  à  d'autres 
capitulations  précédentes,  mais  il  fut  renvoyé  au 
bout  de  qutnie  jours.  Ce  fnt  le  maréchal  de  Bouffiers 
qui  comma  ndaen  1608,  le  camp  de  paix  qu'il  y  eut 
à  Compiègne  pour  Çinflruâion  de  M.  le  duc  de 
Bourgogne;  on  y  a  beaucoup  vanté,  plus  même 
qu'il  ne  le  falloit  peut-être ,  la  magnificence  &la 
grande  dépenfedeM.  le  maréchal  de  BoujffUrs  ; 
eût  été  beaucoup  plus  utile  d'apprendre  k  com- 
mander des  camps,  foit  de  paix  ,  foit  de  guerre, 
arecle  moins  de  dépeofepoJtable.  Les  deuxcbofet 
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^  les  hMnnei  ont  le  plus  vanties  dans  toos  les 

temps  font  préci(èment  les  deux  qui  leur  font  les 
(dus-AineAes  »  la  guerre  &  la  munificence. . 

Dans  la  grande  guerre  de  la  fucc^ion  à^Efyiffte , 
M.  le  maréchal  de  Bouffiers  commanda  en  1703 
iVmie  de  Flandre  fous  M.  le  duc  de  Bouf^ogne^ 
&  poufTa  leaennemîs  juTque^  fous  le  canon  de  Nimé- 
gue.  En  1701  encore ,  U  gagna  le  combat  d'Ekeren  , 
le  30  juin.  En  1704 ,  il  fut  fait  capitaine  des  gardes 
du  corps.  En  1708  &  1709,  il  acquit  beaucoup  de 
«loire  au  milieu  des  dèMres'de  la  France.  Sa  dé- 
wnfe  de  Lille  eft  recardie  comme  un  des  plus  mé- 
morables exploits  de  cette  guerre,  n  Je  fuis  bien 
«  glorieux,  lui  dit  le  prince  Eugène,  d'avoir  pris 
«  Lille  dé&ndu  par  vous ,  mais  j'aimerois  mietik 
•>  encore  l'avoir  dÂfendn  comme  vous  ».  Le  roi 
pour  récompenfer  M.  de  Bouffers ,  le  fit  pair  fle 
Francs,  &  donna  la  furvivance  de  fon  gouverne- 
aent  de  Flandre  &  Ton  fils  aîné. 

En  1709.  n  M.  le  maréchal  de  BoufUrs ,  dit  M.  le 
préfident  Hénault,  »  par  cette  eénérofîté  vraiment 
1»  Romaine ,  qui  a  Êiit  (on  caraâère ,  avoît  demandé 
»  &  avoit  obtenu  d'aller  fervtr  fous  les  ordres  du 
»  maréchal  de  Villars,  quoiqull  fût  fou  audenj 
m.  M.  le  maréchal  de  Villars  ayant  étéUefffc»  ce 
.M  fin  M.  deBwffierg  qui  fit  laretraiee  ,  &  illa  fit 
»  en  trés-bon  ordre  >*. 

Il  perdit  fon  fils  wné  le  32  mars  1711 ,  &obtint , 
pour  le  puîné ,  âgé  de  cinq  ans ,  le  gouvernement 
delà  Flandre  ;  c'en  ce  dernier  qui  efl  mort  à  Gèr^ 
Je  a  juillet  1747,  commandant  des  troupes  que 
i^mis  XV  avoît  envoyées  aux  Génois. 

devez  (tant  vos  vers 
Vu  moDunient  m  gtfaéretii  Boi^0Uni 
îl  eft  d'uD  Itng  qui  fiit  l*)ippui  dv  trfloe  « 
Il  eât  pu  Vtttt  f  k.  la  fâulx  .du  tiépu 
Tranche  fes  Joun  échappés  à  Bellone, 
Au  fcîo  dea  murt  délivrés  pat  Ibn  brat. 

11  lallTaun  fils ,  mort  fans  enfans  le  13  feptembre 
■1 75 1 .  Le  maréchal ,  fon  aïeul ,  étoit  mort  à  Fontai- 
nebleau le  21  août  171 1  cinq  mois  après  fon  fis  uné. 
Mais  la  maifon  és  BouffersîviyÇiSte  avec  éclat  dans 
d'autres  branche» 

BOUGAINVILLE,  (Jean  Pierre)  (Hifl.  îiu, 
ino^.) littérateur  également  eflimabte  parles  mœurs 
&  par  fes  écrits,  auteur  de  la  tradumon  de  l'anti- 
Lucréce ,  du  Parallèle  d'Alexandre  &  de  Tahmas 
Kouli-Kan,  de  plufieurs  bons  mémoires  &  de 

ÎrluTieurs  bons  éloees  inférés  dans  le  recueil  de 
'académie  des  belles-lettresT  II  fe  piquoit  de  ne 
s*ëcre  pas  pennis  un  feul  hiatus  dans  fon  Parallèle 
dTAlexandie  &  de  Tahmas  Kouli-Kan  \  en  général 
les  b«is  écrivûns  les  évitent  naturellement  par  le 
ieiil  fèntiment  de  l'harmonie ,  ils  évitent,  &  même 
avec  quelque  foin  les  kiMus  formés  par  la  même 
-voyelle  ;  dalla.  &  Kthines  ;  nkSc  hUvé  ;  ficc.  quand 
^kiaau  efl  formé  par  drâx  voyelles  dîffbreates, 
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nanrA  aiw  mi^ffe .  memgè  av«  art,  ce  n*eft 
pas  proprement  un  hiatus  dans  la  profé  ;  il  n'y  a  . 
point  Û  de  dé&ut,  &  c*eft  une  peine  Uen  fnperfiné 
que  d'éviter  cette  rencontre  indifférente  de  voyelles  » 
qui  ne  nuit  pas  plus  à  Tharmonie  que  celle  des 
confonnes.  Ce  foin  minutieux  &  inutile  peut  même 
nuire  teancoup  plus  au  flyle  que  tous  les  hiatus  dn 
monde  par  l'air  de  ctHitramM  K  de  redierdie  qn'tt 
doit  lui  donner. 

M.  d*  Boi^airtvUU ,  né  &  Paris  le  premier  dé- 
cembre  172% ,  fut  admis  en  1746 ,  âgé  de  vinpf 
traàs  ans  follement,  dans  Tacuémic  des  beltei- 
lettres,  où  il  avoît  déjà  remporté  nn  prix.  M.  Frére^ 
fecrétaire  perpétuel  de  cette  académie,  étant  mort 
en  1749  ,  M.  de  Bougatnville  lui  fuccéda  dans  cet 
emploi,  que  les  infirmités  nées  avec  lui,  &  qui 
empoifonnèrent  le  court  efpace  de  fa  vie, 

fèrent  de  quitter  en  175  j  ,  &  il  eut  pour  fuccefieur 
ans  le  fecrétariat ,  M.  Le  Beau.  Il  ^t  recii  à  l'a- 
cadémie françoife  en  1754.  Il  étoit  suflî  de  Tacar 
démie  de  Gorume^  &  garde  de  la  falle  des  antique» 
du  Loyvre.  Il  mourut  à  Loches  le  22  juin  1763  > 
dans  fà  quarante  8c  unième  année ,  chez  madame . 
de  fiu^udin ,  &  four,  femme  du  Heutenant  de  roi 
de  cette  ville.  M.  dt  BoagaiwiUe ,  fi  célèbre  par  fes 
expédidons  maritimes  &  militaires,  eft  leur  frères 
M.  Le  B«ui ,  dans  Téloge  de  M.  Bottgaim>iIlt 
l'académiciea  ,  a  rapporté  de  lui  des  vers  de 
tragédie  qu'on  ne  connoifToit  point  ;  ils  n*ont  pas 
la  couleur  tra^que,  mats  il  y  en  a  de  fort  beaux. 
Le  fùjet  eA  la  mort  de  Philippe ,  roi  de  Macédoine  , 
père  d'Alexandre.  Philippe  entreprend  ce  qu*Alc- 
Vxandre  exécuta,  U  veut  aller  conquérir  la  Perfc. 
Démarate,  Cerinthien,  retiré  à  fa  cour,  veut  lui 
faire  cnùndre  delà  part  de  la  Grèce ,  ce  qui  en  effet 
auroit  dû  arriver  pendant  l'expédition  d*Alexandref 
&  ce  qui  n'arriva  pas ,  c'efl-à-dire ,  un  foule vemem 

{général  de  cette  contrée  récemment  foumife ,  contre 
a  Macédoine  dont  elle  devoir  porter  impariempienfr 
le  joug  ;  Philippe  lui  répond  ]nir  ces  vers  que  nou^ 
chi^fuu>ns. 


Je  craint  peu  contre  dous  la  Giice  mutiné  , 

De  fes  plus  fiers  guerriers  la  fleur  eft  moiHbna^e. :  7 

Que  peut-elle  Tans  chefs, fans  foldats,  fau viilTcauxl 

De  fa  fidélité  fa  foibleflè  eft  le  gAge. 

Lei  Oicct ,  de  letmayeui  *  n'ont  plus  que  le  JangafeM 

Peuple  ingrat ,  ^vi  me  h^t  &  m*alme  p*r  acçii  j 

Qui  mi^ns  grand  quMndocIIe  ,  8c  plut  fingueut  \w  biavei 

Me  fait  pas  ttre  libre  ,  &  frémit  d'Ctre  efclave. . . . 

Rétabli  dans  fe)  droits  par  nu  main  vengeiellè  , 

De  vos  amphiâyons  Taugufte  tribunal 

M'a'd'une  voix  commune  élu  fon  général. 

Que  dans  fes  murs  défcrts ,  Spaite  en  ralo  meoaçantf 

Blève  fourdemeot  une  voix  iatpiiiflàate. . 

Qu'impoEtc  à  Bdi  grandeur  }  j'efbiw  Démofthèots  » 

C^eft  meri  rival  *  c'eft  l'ame  &  le  hdroi  d'Athéocift, 

De  fes  cris  généreux  l'éloquente  fvreui 

A  fÎMreW  d|B  S»  pen^  ClUbBUn^  U  valeur  : 
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Mais  Efchine  &  Cl(?on',  de  ce  peuple  volage 
âavent  (  quand  je  le  veux  ,  lui  ravir  le  fufftiige. .  .  : 
I.^injufle  Athénien  ,  terrible  en  Tes  caprtcej  , 
Fait  du  malheur  un  crime  ,  &  punii  les  IVrvicCf  * 
Xxile  le  grand  homme  ,  &  fe  livre  au  fV>ttC"i'>  •  •  * 
Argos  n*eut  qu'un  inft^nt  :  Thèbe  a  faffé  comme  die— - 

Epamïcondas  fcùl  fit  le  fuit  des  Thifbnns  

n  fît!  vainqueur  de  Sparte ,  £t  de  Sparte  admiré. 
JViivierciïs  Ton  trépas  ;  le  ciel  Tavoit  fuit  naîirs 
four  fauvei  fa  patrie  ,  Se  me  fecvic  de  jnaître  : 
J'appris  i  fon  école  >  ^  celle  des  revers , 
I.*»t  de  dompter  les  Gieci ,     par  eux  l'univer*. 

BOUGEANT.  (  Guillaume  -  Hyacinthe  ) 
^Hijl.  l'nt.  moJ.^  C'eft  le  fameux  pére  Eou^cim  ^ 

{"éfuite ,  connu  piincipiilenient  par  denx  ouVrngcs  , 
'un  grave  ^VHfijloïie  du  traité  de  ît^^c^pLilic ,  ô-ccHe 
des  guerres  &  des né^eciations (}ui  LpiîciJcnt  ;  Taiitre 
léger ,  VAmufement philofopk'n/ue  fur  le  Uir.gjr.e  des 
béiis  ;  ce  dernier  le  fit  exiler  à  la  Flédic  ;  il  faut 
avouer  que  la  manie  (Tcxller  a  étâ  quelquefuî*:  ponf- 
fte  à  un  dégré  bien  étrange.  Après  tout,  ce  n'eft 
peut-être  pas  une  grande  peine  pour  un  religieux, 
d'être  relcgu-j  pour  un  temps  clans  la  m?ifbn  la 
plus  b-'lle  &  la  plus  agri'-r.!j!e  de  fon  ordre  ;  mais 
enfin  on  vouloit  le  punir,  &  de  quoi.'  &  tout  le 
jnonde  conçoit  les  raifons  légitimes  qu'un  homme 
ihidieux  peut  avoir  de  préférer  à  tout  le  féjour  de 
la  capitale.  Le  père  Bougeant  fiit  obligé  de  fe  ré- 
tra&er  pour  avoir  la  penniffion  d'y  revenir.  Se 
rétradcr  ,  de  quoi  ?  d'un  badinage.  11  a  fait  des 
livres  de  phyfiqué  &  des  livres  de  piété  qui  font 
'beaucoup  moins  lus  que  ce'badin^ge.  Il  a  daigné 
iâjrc  quelques  comédies  ci^ntre  les  janféniAcs  &  les 
convulfionnaires ,  peut-être  pour  expier  le  tort 
d'avoir  feit  de  bons  livrer.  Ces  comédies  font:  La 
femme  dofîear,  ou  ta  théologie  tombée  en  quenouille  j 
le  fixinî  d:mçhi\  Us  quakers  français  ^  ou  les  nou- 
veaux trcii.bleurs.  U  étoit  né  à  Quimper  en  lôço", 
s'ctoit  feit  jéfuite  en  1706  ,  mourut  à  Paris  en  1743. 

BOUGEREL,  (  Joseph  )  (  Hifl.  Tut.  mod.  ) 
prêtre  de  l'oratoire  d'Aix  ,  auttur  de  la  Vie  de 
G^iffindi  &  de  Mémoires  pour  fer\'ir  à  VhiJIgire 
ths  hommes  illujlres  de  Provence,  Aîort  à  Paris,  en 

BOUGUER  ,  (  Pierre  )  {Hijl.  lut.  mod.  J  étoit 
fils  de  Jean  Bouguer^  profciTeur  royal  d'hydrogra-  - 
phie  au  Croific.  Ia  nature  »  fon  goût  particulier , 
les  ejcemples  domeHiqucs  lui  ouvrirent  la  carrière 
des  fciences;  on  connoît  un  Traité  de  la  nax-igation 
compofé  par  M.  B.ngucr  le  père  ,  imprim.é  pour  la 
première  fois  en  1^09,  réimprimé  en  1706.  . 

te  premier  ouvrage  qui  ait  faitconnoîtrel'éten- 
dfle  des  taleus  &  des  lumières  de  M.  Soupier  le 
fÏÏs,  eA  un  Mémoire  fur  la  mâture  des  vaijfeanx , 
qui  remporta  le  prix  de  l'académie  des  fciences 
en  1727,  &  qui  fit  beaucoup  de  fenfation  parmi 
les  favans.  L'académie  des  fciences  s'emprefla  d'è- 
iLc  M.  L'ou^uercn  1731,  Ur.einulûtudeacxcelieiis  ., 
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ouvrages  auxquels  l'aftronomie  &  la  navîçstloa 
doivent  les  plus  grarids  progrès ,  accrurent  fa  rt- 

funaîion  parmi  les  favans ,  mais  il  en  eut  peu  d3Pî 
e  mcnde.  M.  delà  Condamine,  par  le  feul  tJ..-.t 
d'tcriie,  lui  enleva  dans  le  public  la  prircip-.'; 
plfjiîe  du  voyage  des  académiciens  au  Pérou.  M.t'3 
la  Condamine ,  par  le  zèle  &  le  courage  qu'il  avcit 
montré  d.insles  détails  de  cette  expédition  favaare, 
avoir  droit  fans  doute  à  une  grande  partie  de  U 
gloire  qu'il  obtint  ;  mais  M.  Botigaer  ne  devoirpaj 
être  privé  comme  il  le  fut  dans  l'opinion  f.ui)li- 
que  du  fruit  de  fes  obfervations  &  de  Tes  travan 
que  les  favans  feuls  furent  prifer  avec  équité.  Sa 
relation  du  voyage  au  Pérou ,  moins  intéretrarre 
dans  la  forme  que  les  écrits  de  M.  de  la  Conda- 
mine fur  le  même  fuiet,  n'en  ;ft  pas  moins  un  rc- 
fultat  précieux  des  plus  irnportantes  découverrej, 
oii  les  lumières  du  philoiophe  éclairent  toujourî 
l'œil  de  Toh-fervateur,  &  où  le  defir  de  rempî-r 
dignement  le  prlncipr.1  objet  »  n'a  fait  négliger  :ti- 
cun  autre  objet  qui  pût  être  intèrelTant,  foit  daiiS 
l'ordre  phyfiquc  ,  foit  dans  l'ordre  moral. 

Les  autres  ou'ï-ra^es  de  M.  Mcupter,  dont  les 
favans  fculs  fciu  des  juges  compét^ns^  font  'm 
ccr.j}ruâ''on  du  navire;  la  fiture  de  U  tem  ;  ta 
Traité  d'optique  ^  la  mançeuvre  des  t  aiffeaux;  La 
Traité  de  la  navigation ,  taus  volumis  tcia 
ouvrages  offrant  des  vues  nouvelles.  11  mourut  -e 
-iç  août  1758 ,  à  63  ans.  On  croit  que  le  chagrin 
qu'il  conçut  du  mauvais  fuccès  de  fes  démêlés  avec 
M.  de  la  Condamine  &  de  l'injuftice  qu'il  crut 
éprpuver  à.  cet  égard  «  ne  contribua  pas  peu  à  fi 
mort. 

BOUfflER  ,  (  JiAN  )  (  mff.  litr.  mod.  )  prifi- 
dent  à  mortier  au  parlement  de  Dijon  ;  c'eft  à  lui 
que  M.  de  Voltaire  fuccéda  en  1746  à  l'académie 
françoife.  u  M.  le  préfident  Bouhier^  dit  de  Vol- 
taire *  u  faifoit  rclTouvenir  la  France  de  ces  temps 
»  où  les  plus  auAéres  magiârats  ,  confonimés 
y>  comme  lui  dans Tétude  desloix,  fe  délaiTcîcnt 
»  des  ^tigues  de  leur  état  dans  les  travaux  de  U 
n  littérature. 

rt  U  éioit  très-favant ,  mais  il  ne  refembloit  pas 
»  à  ces  i'-ivans  infociables  &  inutiles,  qui  r.i  \\- 
»  gcnt  l'étude  de  leur  propre  langue,  pour  fa^  n'r 
)t  imparfaitement  des  langues  anciennes  ;  qu» 
n  croient  en  droit  de  méprifer  leur  fiècle  «  P-^^c 
»  ou'ils  fe  flattent  d'avoir  quelques  connoîilaiicrs 
»  des  fièclcs  paHés  ;  qui  fe  récrient  fîtrun  yaff^^t 
n  d'Efchyle,  &  n'ont  jiimaïseuleplaiiîrdeverier 
»  des  larmes  à  nos  fpeâades. 

»  Il  traduifit  le  poëme  de  Pétrone  fur  la  guerre 

»  ctTtle  il  exerça  aufll  iês  talens  fur  l'hymne 

»  k  Vénus  ,  fur  Anacréon ,  pour  montrer  que  les 
»  poètes  doivent  être  traduits  en  vers  :  c'êtoit  une 
»  opinion  qu'il  défendoit  avec  chaleur,  &c  on  re 
»  fera  pas  étonné  que  je  me  rang;e  à  ft>o  icnti- 
»  ment,» 

M.  de  Voltaire  parloii  ainfi  dans  un  cfifcours  de 
réce|>tiun>  où  il  eâ  d'u&ge.^  louer  prcdc-^ 
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kefTeur.  Xhts  la  liAe  des  écrivons  àà  fiécle  it 
tiouis  XIV  où,il  ne  devoit  plus  que  la  véritc,  il 
ajoute  cette  vérité  fâcheufe. 

(t  Mais  Tes  vers  font  von*  combien  c*eft  une  en- 
»  trepriie  difficile  ».  (  de  traduire  en  vers  les  bons 
poètes.  )  Elle  n'a  encore  riuiB  completTement 
qu'à  M.  l'abbé  de  Lille, 

M.  le  préfident  Baukier  a  traduit  en  fociété 
avec  l'abbe'd'Olivet  j  lestufculanes  de  Cicéron.  Il 
y  a  de  lui  dis  diflertations  fur  Hérodote  &  d'au- 
tres ouvrages  favans  en  littérature.  IL  y  en  a  auHî 
de  célèbres  en  jurifpnidence.  U  a  commenté  la 
coutume  de  Bourgogne  &  fait  un  traité  de  la 
pijfolution  du  mariage  pour  cauje  £impui£aiKt.  Né 
én  1673.  Mon  en  1740. 

BOUHOURS.  (  Dominique  )  (  Hijl.  Un,  mod,  ) 
Ceft  le  pére  Soeurs,  iéfuitej  fameux  par  Tes 
ouvrages  de  grammaire  «  die  critique  littéraire  « 
lur-tout  par  fa  manière  df^un  penfer  dans  Us  ou- 
vrages d'ejprit  ,  &  par  fes  entretiens  d'Arijle  &• 
d'Eugène,  &par  la  critique  que  Barbier  d  Aucour 
fit  de  ce  dernier  ouvrage,  {^^oye^  l'artldeBARBitR 
d'Aucour.  Le  père  Boahours  fut  apparemment 
obligé  par  état  d'écrire  le*  vies  de  faint  Ignace  & 
de  (aint  François-Xavier  ,  &  de  comparer  l'un  avec 
Céfar  ,  l'autre  avec  Alexandre ,  à  caufe  de  leurS 
conquêtes  rpirituellcs  ;  il  a  aufli  écrit  l'hiAoïre  du 
grand-maître  d'Aubufîbn  ;  mats  Ton  goût  le  rame- 
noic  toujours  à  .la  grammaire  &  a  la  critique. 
L'abbé  de  la  ChamBre  Tappelloit  Vempereur  des 
mufisf  mot  Uen  recherché,  qu'on  croit  entendre 
cependant.  Le  père  Bouhours ,  né  à  Paris  en  1 6a8 , 
y  mourut  en  1701.  On  dit  qu'étant  à  l'extrémité , 
mais  toujours  occupé  de  grammaire,  il  dit:  «Je 
»  vas  mourir  ou  je  vais  mourir  ;  »  i'un  &  l'autre 
fc  dit  ;  &  que  ce  furent  fes  dernières  paroles. 

BOVILLON.  (  Voy,  GoDEFROi ,  Marck (la) 
&  Tour,  (la) 

BOULAINVILUERS.  (  Henri  de  )  {Hifl, 
liit.mod,)  a  Cétoit^  dit  M.  de  Voltaire,  le  plus 
V  fàvant  gentilhomme  du  royaume  dans  l'hiftoire , 
)*  &  le  plus  capable  d'écrire  celle  de  France ,  s'il 
»  n'avoit  pas  été  trop  fyftématique.  Il  appelle  le 
y  gouvememeot  iîodal  le  chef4  œuvre  de  l'efprit 
»  humain.  Il  regrette  les  temps  où  les  peuples  ef- 
M  claves  de  petits  tyrans  ignorans  &  barbares  n'a- 
»  voient  ni  mduflrie»  ni  commerce  ,  ni  propriété  ; 
n  &  il  croit  qu'une  centaine  de  fcigneurs  ,  oppref- 
»  feurs  de  la  terre  &  ennemis  d'un  roi ,  compo- 
»  foient  le  plus  parfait  gouvernement.  Malgré 

»  ce  fynême  ;  il  etoit  excellent  citoyen  fes 

»  ëcrits,qu*ilfaut  lire  avec  précaution,u>nt  profonds 
»  &  utiles  ».  Ses  ouvrages  fur  l'hiftoire  de  France 
ont  été  recueillis  en  3  vol.  in-fol. 

«  Nous  n'avons  garde  de  rien  adopter  de  cet 
»  auteur  )t  £t  M.  le  préfident  Hénault  :  jugement 
d'une  concision  un  peu  dure  &  qui  mérite  quel- 
ques reftriâions. 

u  Le  fyftème  de  M  le  comte  de  Boulainvilliers , 
lëloiLM.  deMonterquicu»  u  Temble  être  une  con- 
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»  JUration  Contre  te  tiers-état,  fi  «avoîi  plus  d'eC' 
•»  prit  que  de  lumières ,  plus  de  lumières  que  de 
n  lavoir.  Son  ouvrage  eft  Tans  aucun  artj  il  y 
»  parle  avec  cette  fimpUclté  *  avec  cette  francliilê 
"  de  Tanciennc  nobleue  dont  il  étoit  forti.  » 

Dans  fcn'liiftoire  des  Arabes  &  de  Mahomet 
reftée  imparfaite,  il  s'engoue  de  Mahomet,  comme 
il  s'étolt  engoué  du  gouvernement  féodal  ;  un  cri- 
tique dur  l'appelle  en  conféquence  ,  Mahoméian 
jrtlnqois  &  difentur  du  ckrifuanijme. 

On  fait  quel  étoit  fon  foible  pour  l'aArologie  ju- 
diciaire. Le  cardinal  deFleury  difoit  de  lui,  qu'i/ 
ne  connoijfoit  ni  l'avenir ,  ni  le  pajfé  ,  ni  le  préfent, 
Ccft  un  mot  &  non  pasiin  jugement. 

II  mourut  le  13  janvier  1723.  Il  étoit  né  le  2^ 
octobre  1658.  Des  amateurs  du  merveilleux  ont 

t>rétendu  qu'on  avoir  trouvé  à  fon  inventaire  luie 
çtitz  d'un  aArologue  de  Tes  amis ,  auquel  il  avoit 
envoyé  fon  horoîcope  avec  les  preuves.  Son  ami 
di  CLi[e  ces  preuves ,  les  combat  par  des  raifons 
aflrologlques  ;  «  Vous  croyez  mourir  uu  tel  jour, 
»  lui  dit-il ,  je  crois  que  vous  vous  trompez  i  «  6c 
il  dit  fon  jour  (pqui  fut  en  effet  le  23  janvier  172?. 

BOULANGER,  ( Nicolas- Antoine )  (ifï/?, 
litt.  mod.)  ingénieur,  employé  dans  les  ponts  & 
chai'.frées ,  que  des  fondions  qui  l'éloignoient  fi 
fouvfent  de  fon  cabinet,  ne  purent  empêcher  d'ér 
tudier  les  langues  &  de  compofer  des  ouvragés 
favans.  11  eft  l'auteur  du  Dejpotifme  oriental  ;  de 
V Antiquité  dévoilée  ;  du  Chnjlianijme  dévoilé.  Il  y  a 
quelque  doute  au  fujet  de  ce  dernier  ouvrage  ;  tout 
le  monde  ne  convient  pas  qu'il  foït  de  lui.  M.  ^ou* 
/iing^rr  a  fourni  aufii  à'I  Encyclopédie  des  avis  im- 
portans.  On  lui  trouvoit'dans  la  phyfionomie  beau* 
coup  de  relTemblance  avec  Socrate ,  tel  qu'on  le 
voit  fur  des  pierres  antiques,  ^é  à  Paris  en  1722. 
Mort  en  17^0. 

BOULAT  ^  (  César-Egasse  du  )  (  HiJÎ.  litt, 
mod.  )  principalement  connu  par  fon  hiftoire  de 
l'univerlité  de  Paris  ,  abrégée  par  M.  Crevier,  Mort 
en  1678. 

BOULENoa  BOLEYN ,  (Anne  de)  i^Hifl. 
d'Jngî.  )  féconde  femme  de  Henri  VIIÏ ,  roi  d'An- 
gleterre. (  Foyei  Henri  Vïll. 

BOUQUET,  (dom  Martin)  bénédiâîn  de 
la  congrégation  deSaînt-Maur.  On  fait  quelle  part 
a  eue  ce  lavant  bénédiflin  à  la  coUcfiion  des  hirïo- 
riens  de  France ,  6c  aux  utiles  dilTertations  qui  l'ac- 
compagnent. Né  k  Amiens  en  168$.  Mort  à  Paris 
en  1754. 

BOURBON.  {HiJ}.  de  Fr.)  Ceft  le  nom,  I^ 
d'une  ancienne  maifbn  dont  les  biens-  orft  palTé 
avec  ce  nom  dans  la  branche  royale  de  la  maifon 
de  France ,  qui  occupe  aujourd'hui  les  trônes  de 
France ,  d'Efpagne  &  des  Ueux-Siciles.  2*.  De 
celte  branche  auguAe  &  heureufê ,  qui  réunit  au- 
jourd'hui tant  de  grandeur,  de  puiflance  &  dç 
gloire ,  &  qui  a  produit  plusieurs  autres  branches 
illuftres ,  dont  il  fera  parlé  fous  les  noms  partkur 
licrsquiles  défignent. 
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Les  anctem  lires  de  SouHwt  (bat  les  anctoei 
maternels  de  U  maifon  de  France.  Leur  oi^iiie  le 
perd  dans  la  nuit  des  temps  ;  Us  premnent  au  com- 
mencement de  b  ièconde  race  de  nos  nns  ,  tes 
titres  de  princes ,  de  barons  &  de  comtes.  Aymar, 
Fun  d'eux,  fonda  en  911  le  prieuré  de  Sourigny 
en  Bourbonnfûs  ;  deux  frères  de  cette  ancienne 
maifon  bâtirent  les  villes  de  Bourboo-Lancy  &  de 
Bourbon-rArchambaud. 

Loriqne  Hi^iies  Capet  pamnt  an  trftoe  »  les 
barons  de  Bomion  relevoient  immédiatement  de 
laaMironne.  La  bareniede  Samém  fut  tenjours 
réputée  lapremière  &  la  plus  andeone  du  royaume, 
jUfqu^à  ce  ou'ayant  été  érigée  en  dudié- pairie, 
«  les  fires  oe  Montmorenci  ,  dit  l'hiftorien  des 
maîlbns  de  Sourien  &  de  Montmorend ,  «  prirent 
»  de  Taveu  du  rrà  &  de  la  nation  ,  le  titre  de  pre- 
»  raiers  barons  de  France,  n 

La  première  race  des  tires  de  Bourhm  fubilAa 
pendant  trois  fiècles ,  &  produifit  douze  princes 
on  barons  y  dont  fept  furent  connus  fous  le  nom 
SAri^MÂaud,  Arcliambaud  Vil,  le  denûer  de 
cette  race,  ne  laiflà  qu'une  fille ,^omrftée  Ma- 
liaid.  Elle  épouA,  i^.  Gaucher  de  Vienne ,  fei- 

gneur  de  Salins ,  dont  elle  eut  Mai^neriM  de  Sa- 
ns ,  mariée  daiu  la  iiiite  à  Guillaume  de  Sabran , 
comte  de  Forcalquier.  1*.  Gi^  de  Dampierre  > 
dont  elle  eut  plnfieurs  fils.  L'ainé  prit  le  nom  ,  le 
cri  Se  les  armes  de  Bourbon,  L>  comteâe  de  For- 
calquier ,  fa  fœur  utérine ,  voulut  lui  difputer  la 
barome  de  Bourbon  ;*  il  prouva  aiftmenr  que  cette 
baronie  ne  pouvoit  panèr  aux  filles  qu'au  défaut 
des  mâles  :  la  comtefle  dç  Forcalquier  fè  détifla  de 
(es  prétentions  moyennant  une  indemnité  :  la  mai- 
fon de  Damperre  fimna  la  féconde  race  des  tires 
de  Bourbon.  Archambaud  VIIl  &  Archambaud  IX 
compofoient  fculs  cette  race  ;  ce  dernier  ne  laiâa 
oue  deux  filles»  Mahaud  &  Afnès,  mariées  aux 
oeux  fils  unés  de  Hugues IV,  doc  de  Boureogne» 

f rince  du  fang ,  defcendu  du  n»  Roberf.  Manaud 
aînée  eut  en  partage  les  biens  maternels  qui 
étoient  immenfçs  ;  Agnès  eut  les  Mens  paternels  ; 
celle-ci  n*eut  de  fbn  mariaee  avec  Jean  de  Bour- 
gogne, que  Béatrix  de  Bourgogne,  qui  épou& 
Robert  de  France ,  comte  de  Clermom ,  fixième 
£c  dernier  fils  de  faint  Loiùs. 

Archambaud  Vm  eut  un  fi-ère ,  nommé  Guil- 
lawne  de  Dammerre-Bourbon ,  qui  éponfà  Mar- 

Bierite ,  héritière  de  Flandre ,  de  la  maifon  de 
a^nault.  Le  dernier  comte  de  Flandre  de  cette 
mailbi)  de  Dampierre ,  eut  une  fille ,  qui  porta  les 
comtés  de  Fbnilre ,  d'Artois-Sc  de  Nevers  dans  la 
féconde  mùfcm  de  Bourgogne ,  qui  les  a  portés 
dans  celle  d'Ajitricbe.  Ainfiles  deux  plus  angufles 
maifons  de  TEnrope ,  celles  de  Bourbon  &  d'Au- 
triche a  tirent  leur  oi^ne  maternelle  de  la  maifon 
de  Dampierre-Bourbon. 

Robert ,  comte  de  Qermont,  éwit  )eiuie  encore, 
&  av(»t  accpiis  beaucoup  de  gloire  dans  les  combats 
& 4e  (Amicé  daosl^  tourné,  k>r^ue l!amvé« 
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dup4needéSaleme,foncoiifin,  &Patis,en  Il7f^ 
donna  lieu  à  un  nouveau  tournoi  ;  Je  comte  de 
Clenncmt  voulut  y  fignaler  £1  force  &  Çoa  ac^eflê; 
il  reçut  de  fi  furieux  coups  fur  la  tète ,  qn^eUe  en 
fiic  «HifidéraUement  a^Mblie  ;  c'étolt  te  prince  le 
mieux  fait  &  le  plus  heoreufement  né  ,  de  lamaî- 
fon  ro^e. 

Philippe- Augufie  avott  voulu  prévenir  ces  mal- 
heurs ,  mais  il  n'avoir  pas  été  aflêz  loin  ;  il  avoit 
défintdn  à  fes  fils,  fous  pdne  d*encoarir  foa  incfi- 
gnation ,  de  prendre  pût  à  ces  dangereux  exer- 
cices :  mais  les  rois  font  les  pères  St  tous  leurs 
fil  jets  &  doivent  pourvoir ,  autant  qu'il  eft  peffible , 
à  la  sûreté  de  tous;  puifone  le  danger  de  ces  exer- 
cices étoit  reccMinu  ,  il  fatlcut  les  profcrire  entière- 
ment. Ma^ré  la  défenfè  de  Ptùlippe-Ai^âe ,  qui 
n'étoit  qu'une  invitadon  à  s'étdgner  de  ces  \cm , 
rameur  forcené  d'une  fàufiè  çloire  y  entraîna  yrtC- 
que  toujours  les  r<HS  &  tes  ftigneurs  du  fane,  &  il 
ne  fidlut  pas  mràuquela  mort  tra^qne  deuâm  H 
pour  Ëùre  cefler  en  France  ces  divertiflaBens  fii- 
nefies. 

Le  comte  de  Clennom  furvécnt  quarante  ans  k 
fon  malheur;  il  eut  des  intervalles  lucides*  puif^ 
qu'on  le  vdît  admis  dans  les  confèik  &  diargé  de 
bégodations  importantes.  Il  mountt  en  1)17.  D 
efl  enterré  aux  jac<^)ns  fie  la  rue  Saînt-Jacqnes  ; 
on  y  lit  ces  quatre  vers  de  Santeuil ,  qui  forvMi 
d*é[ntaplieà  ce  père  des  ifaBifoiif: 

^Htcfii'P'  Boiboittdttm^  htt  pnmtu  de  nammt  priatigt 
Coaditur  y  Ai  tammU  ftlut  încKfuiial* 
Hue  venimat  promi  rtgali  i  ftirpt  ligota  1 
Sorbonii  kit  ngnMt  .  inritofimrrt ,  mmt. 

Lolûsl,  filsde  Rol)ert,  &  qu'on  nommoitZoeà 
MonJUur  du  vivant  de  Robert,  fut  te  premier  duc 


les  guerres  de  Phitippe-le-Bel  contre  1«  Anglois 
&  les  Flamands,  il  avcnt  fauvé  les  débris  de  l'ar- 
mée françoifè  à  la  bataille  de  Courtraî ,  il  avoit 
contribué  à  la  viâoire  de  Mons  en  PueUe.  D'aîl- 
leuts ,  Charles  IV  voulmt  réunir  à  la  couronne  la 
ville  de  Clermont  en  Beauvmfis,  où  il  étoit  né; 
il  fallcnt  indemnifèr  Louis  ;  l'éreâion  de  Bourbon 
en  pairie  fut  un  des  dqets  de  l'indemnité.  «  Ab» 
»  tfpéroru ,  portent  les  lettres  d'éreffion ,  que  U 
»  pofiérité  du  rtouveau  duc,  manham  fur fu  traces  , 
»  fira  dotts  tous  Us  ttmpt  (appui  £•  Forrumeitt  du 
9  trênt;  termes  dignes  de  remarque  ,  dit  M.  le 
»  préfîdent  Hénault ,  &  qui  ont  IW  d'une  préifio* 
»  tion  pour  Henri  IV.  » 

Le  eue  de  Èourbon  contribua  beaucoup  encore 
au  gain  de  la  bataille  de  Caflèl,  &  Phili|^  de 
Valois,  pour  le  récompenCer,  lui  rendit  le  comté 
de  Clermont ,  qu'il  érigea  en  pairie.  Le  duc  vie 
commencer  cette  longue  &  fiinefle  querelle  entre 
Edouard  ffl  &  Philippe  4b  Valois  pour  la  fiiccoEBoA 
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i  k  coiftonne  de  France  ;  il  fervit  Philippe  comme 
il  le  deroit;  il  mourut  en  1341 ,  ayant  accru  les 
honneurs  de  ti  mùfon ,  &  obtenu  le  iumoin  de 

Il  laiflà  denx  fils ,  Pierre  I ,  chef  des  branches 
aînées  de  la  maifbn  de  Bourbon  aâuellement  étein- 
tes *  &  Jacques  de  Bourbon ,  comte  de  la  Marche 
&  de  Ponthieii ,  connétable  de  France  ,  auteur  des 
branches  de  Bourbon- la-Marche  &  de  Bourbon- 
Vendôme  >  d'où  defcendent  toutes  les  branches  de 
la  maifon  de  France  qui  exiflent  aujourd'hui.  Ce 
connétable  de  Bourbon  fut  fait  prifonnier  en  1356, 
à  U  bataille  de  Poitiers,  &  mourut  pn  1361 ,  ainG 
que  Pierre  Bourbon,  Ton  fils  aîné»  de  |)leirures 
reçues  à  la  bataille  de  Brignûs  :  on  le  nommoit 
la  fieur  dis  chevaliers.  Mais  ce  qui  concerne  les 
bnuiches  cadettes  fera  trai^  fous  les  noms  parti- 
culiers qui  les  diftinguent.  Smvons  la  branche 
aînée ,  la  branche  des  ducs  de  Bourbon* 

Pierre I,  duc  de  Bourbon^  fils  aîné  de  Louis I, 
ètoit  beau-frère  de  Philippe  de  Valois  &  de  l'em- 

rreur  Charles  IV.  U  fiu  h\<eS&  à  la  bataille  de  Crécy 
tué  à  la  bataille  de  Poitiers. 
Louis II,  fon  fils,  fumommé  le  ^on  &le  Grand ^ 
étoit  beau-frère  de  Charles  V  ;  il  fiit  un  des  tuteurs 
de  Charles  VI  j  &  le  feul  prince  dont  les  vertus 
^onfolèrent  la  France  des  malheurs  de  ce  r^ne,  & 
de  la  tyranie  des  oncles  paternels  de  Qiarles. 
Jeanne  de  Bourbon ,  fa  fœur  ,  époufe  de  Charles  V, 
fut  la  plus  façureufe ,  comme  la  plus  aimable  prin- 
cefle  de  fon  fiècle.  Blanche  à&Bourbon,  leur  (œur, 
reine  de  CafllUe ,  avec  tes  mêmes  vertus ,  eût  le 
malheur  d'être  la  femme  dePierre-le-Cruel.  Il  Tcm- 
poiibnna.  Le  duc  Louis  U,  pendant  que  les  princes 
de  fa  maiibn  mouroient  à  Brîgnais ,  ferroït  aôtaçe 
aux  Anglois  pour  le  roi  Jean  ;  il  languit  ainfi  huit 
ans  dans  la  captivité.  Son  abfence  donna  lieu  à  des 
défordres ,  fes  barons  pillèrent  fes  domaines  ,  & 
Chauveau ,  fon  procureur-général ,  informa  contre 
eux.  Le  duc ,  devenu  libre ,  ferme  les  yeux  fur  les 
fautes  païTées ,  &  ne  fonee  qu^à  gaener  les  cœurs 
de  fes  vaiTaux.  11  infime  forore  de  VEfpirance.  Au 
milieu  de  la  folemnité  de  cette  cérémonie,  le  féi 
vère  Chauveau  parott ,  tenant  à  la  main  le  cahier 
des  informatioiis.  Il  le  prélême  à  çenoux  au  duc. 
Monfeigneur ,  lui  dit-il ,  wus  vem\  ici  b'un  des  cou- 
pabùs  ;  Us  uns  méritera  la  mon  ,  Us  autres  ont  au 
moins  encouru  la  eor^Jcaùon^  Voici  U  rentre  de  Uurs 
cnmcs.  Les  prévaricateurs  étoient  préfen^,  &  fté> 
miflbient.  Chauveau ,  dit  le  prince ,  «ve^-vou^  az{^ 
tenu  n-gître  des  fervices  qu'ils  m'oiu  rendus?  Il  prend 
k  regitre ,  &  lejette  au  feu  fans  le  lire.  A  ce  mot 
divin ,  à  cette  aoion  généreufe ,  des  larmes  de  joie 
&  de  tendrefiè  coulèrent  de  tous  les  yeux.  U  n'y 
eut  pas  un  de  ces  gentibhommes,  coupables  ou  non, 
qui  ne  jurât  de  donner  fa  vie  pour  un  prince  fi 
magnanime.  U  profita  de  cette  ardeur  ,  non  pas 
pour  lui,  mais  pour  le  fervice  de  l'état,  il  mena 
ÙJjcts  contre  les  AngUns  à  qui  Charles  V  re- 
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prenoit  alors  tont  ce  qu'Edouard  m  avoît  r^ris  à 

la  France. 

Pendant  qu'uni  au  duc  de  Bourgogne  Philippe  1, 
le  duc  de  Bourbon  détruit  une  armée  formidable 
defcendiie  à  Calais,  fous  les  «rdrës  du  duc  de 
Lancafire ,  il  apprend  que  les  grandes  compaaûu 
ont  futpris  le  Gâteau  de  Belleperche  en  Beunxm-. 
nots ,  K  qu'elles  y  reûeiment  prifonniëre  ^  du- 
cheffe  donairière  de  Bourbon  fa  mère  ;  il  court  affié- 
ger  Belleperche  avec  'les  feules  forces  de  fes  do- 
maines :  mais  les  Anglois  viennent  au  fecours  de 
la  place ,  la  garnifon  met  le  feu  au  château ,  en 
fort ,  &  emmène  la  ducheHè  de  Bourbon  à  la  vuâ 
de  fon  fils ,  qui  ne  put  que  fondre  fur  les  ravifleurs 
&  les  pourfuivre  j  fans  pouvoir  rendre  h  liberté  à 
fa  mére. 

La  vertu  &  la  gloire  unirent  de  la  plus  tendre 
amitié  le  connétable  du  Guefclin  &  le  duc  de 
Bourbon.  Ce  prince  fe  fit  honneur  toute  Sk  y» 
d'avcHr  été  l'élève  &  l'ami  d'un  fi  grand  homme  , 
il  plaida  fa  caufç  devant  Charles  V  (uns  ce  moment 
d'erreur  oii  le  roi  prévenu  outragea  du  Gudclîa 
par  un  doute  fur  fa  fidélité;  il  éclaira  Charles,  & 
ramena  du  Guefclin. 

Le  duc  de  Bretagne  -  Montfort ,  fils  de  la  cou- 
rageufe  Jeanne  de  Flandre ,  s'étoit  livré  aux  An- 
glois; la  ducbefie,  fa  femme,  tomba  entre  les 
mains  du  duc  de  Bourbon,  comme  la  imèrs  de 
Bourbon  étoit  tombée  auparavant  entre  les  mains 
des  Anglois.  Ah  !  beau  eoufin ,  s'écria  la  duchefi^ 
de  Bretagne  ,yÎM/-^«  prifonmire?  —~  Non,  madame^ 
nous  ne  jaifons  point  la  guerre  aux  dames ,  &  il  ren-, 
voya  la  ducheife  à  fon  mari. 

Le  défimt  qu*on  reproduit  au  duc  de  Bourbon 
ètoit  un  excès  de  valeur  qui  lui  hifmt  diercher 
les  périls  comme  un  fimple.  aventurier.  Les  troupes 
qui  l'adoroient ,  tremblment  pour  lui  ;  on  hii  dé- 
puta les  principaux  ofiicicrs  de  l'armée,  pour  lui 
faire  des  remontrances  &  des  reproches  à  ce  fujet. 
Le  plus  pauvre  capitaine  de  J^ance  feroit  blâmé  ,  lui 
dirent-ils,  /ii  prodiguait  ainfi  fa  vie. 

Le  duc  de  Bourbon  étant  allé  en  CaAille  ,  où 
Henri  de  Tranfiamare  Tavoit  invité  à  une  expé- 
dition contre  les  Maures,  l'Efpagne  parut  voir 
atec  intérêt  le  frère  de  l'Innocente  Blanche  de 
Bourbon  y  dont  on  pleuroit  encore  les  infortunes 
&  la  mort.  Tranfiamare  fit  voa  au  duc  de  Bourbon 
les  en  fan  s  de  l^erre-le-Cruel ,  qnll  tenoii  prifi)n- 
nicrs  au  château  de  Segovie.  Voici ,  lui  dit-il  ,7m 
enfans  du  bourreau  de  votre  fctur,  vous  pouve^  les 
immoler  à  votre  vengeance.  —  Ak  i  répondit  .Poar- 
bon  touché  de  pitié  tjbnt-ils  donc  coupables  des  crimes 
de  leur  père  I 

Bourbon  eut  part  k  la  viâoire  de  Rofebeque  ; 
mais  ce  qui  vaut  mieux  encore ,  tous  les  aâes  de 
clémence  exercés  par  Charles  VI ,  malgré  fes  on- 
cles paternels,  lui  fiirent  fuggérès  par  le  duc  de 

Bourbon. 

Ce  duc  vit  l'alTainnat  du  duc  d'Orléans,  fom 
nevcH  »  &  fin  le  £èul  des  princes  irwiçoù  tpù  ofa 
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Jïropofer  de  punir  raffaiTin  ;  il  mourut  en  1410  au 
milieu  de  ces  horreurs  ,  &  du  moins  il  ne  vît  point 
les  furcu''S  &  les  malTacres  des  Armngnr.cs  bc  des 
Bourguignons.  Ses  états  feuls  avoient  étc  heureux 
en  France  fous  le  règne  de  Charles  VI. 
■ .  Jean  I ,  fils  &  fnccefleur  de  Louis  II ,  fut  fidèle 
*au  parti  des  Orléanois  contre  les  Bourguignons  ; 
îl  fut  fûr-tout  fidèle  à  fa  patrie  contre  les  Anglois. 
Pris  à  !a  bataille  d'Azîncourt,  il  mourut  en  1433 
dans  les  fers  ,  dont  U  ne  tenoit  qu'à  lui  d  ■  fortir, 
s'il  eût  voulu  reconnoitre  Henri  VI  pour  roi  de 
France, 

Charles  I ,  fils  de  Jean ,  n'avoir  que  (quinze  ans 
quand  il  fut  privé  des  leçons  de  fon  pere  par  le 
défaftred'Azincourt  :  elleslui  cuflent  éré  nécelTaircs 
dans  les  temps  d'orages  &  de  ténèbres  où  il 


qu'a  conaition  aepoufe 
Bourgogne  Jean.  La  mort  de  ce  duc ,  afTafiinè  à 
Montereau,  retarda  le  mariage.  Loiique  le  dau- 

Îihin  eut  été  profcrit  par  le  traité  de  Troies ,  tous 
es  princes  du  fang ,  enveloppés  dans  cette  prof- 
cription  ,  s'unirent  au  dauphin.  Le  duc  de  Bourbon 
fut  le  principal  inftrument  du  fahit  de  l'état,  en 
récoiiciliantCli^rlesVIIavecleduc  de  Bourgogne 
Philippe-le-Bon  ;  mais  s'il  rendit  au  roi  des  fervices 
fignales,  il  les  lui  vendit  cher;  il  fut,  avec  le  fa- 
meux connétable  de  Richemont,le  fléau  des  favorisi 
{Voyei  l'article  Artus  de  Bretagne  ,  comte  de 
Kichemont)  Ils  parurent  fe  plaire  à  fervir  le  roi 
&  à  Finfulter ,  au  moins  dans  la  perfonne  de  fes 
ininifires  &de  fes  courtifans,  qu'ils  lui  donnoient, 
nu'Us  lui  ôtoient  à  leur  gré.  Bourbon  alla  plus  loin. 
Mécontent  d'avoir  trop  peu  de  part  a  TadminiA 
tration  ,  il  entra  dans  la  confiïiracion ,  connue  fous 
le  nom" de  la  Pragucrie ,  &  dans  laquelle  on  fe  ftr- 
voit  du  nom  du  dauphin  Louis ,  pour  combattre 
f»n  père.  Bourbon ,  greffé  par  les  armes  du  roi , 
folliciia  fon  pardon ,  &  ne  l'obtint  que  par  le  fa- 
crifice  de  quelques  places.  Le  bâtard  de  Bourbon  , 
fen  frère  ,  nommé  Alexandre  ,  qui  s'étoit  fait  chef 
des  grandes  compagnies  ^  &  avoit  exercé  beaucoup 
de  violences  à  la  tête  de  ces  brigands ,  fut  noyé 
par  ordre  du  roi.  Le  duc  de  Bourbon  rentra  encore 
dans  les  faâîons  &  s'en  repentit  encore.  Le  roi  le 
vofyant  fournis ,  reprit  pour  lui  toute  fa  tendreffe 
&  ne  fe  rêffouvint  plus  que  de  fes  fervices  ;  il 
les  récompenfa ,  en  donnant  Jeanne ,  fa  fille ,  en 
mariage  au  comte  de  Clermont,  fils  du  duc  de 
Boureegne ,  qui  fe  montra  digne  de  cet  honneur 
par  ies  exploits  contre  les  Anglois.  Son  père  en 
fut  témoin  &  y  applaudit.  Le  duc  Charles  I  mourut 
à  Moulins  le  4  décembre  1456. 

jeaD,fon  fils,  commence  à  paroitre  dans  l'hiftoire , 
dès  l'an  1444.  Il  fuit  cette  année  Charles  VII  au 
fiége  de  Metz.  En  1449  &  1450,  il  eut  une 
grande  part  à  la  conquête  que  ce  roi  fit  de  la 
ï^ormandie  fur hs  Anglois,  &  contribua  beaucoup , 
avçc      connétable  de  Richemont,  à  ia  ridoire 
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de  Formîgny  ;  ce  fur  même  au  comte  de  Clermonf 
que  l'honneur  de  cette  vitîïoire  fiit  affuré  par  !a 
décifion  du  confeil  de  Charles  VII.  Le  titre  de  conné- 
table  donnoit  à  Rlchernontle  commandement  géné- 
ral des  armées  ;  mais  le  comte  deQermont  avoit  un 
commandement  particulier  en  Normanifie,  &une 
commiffion  expreffe  pour  faire ,  dans  cette  pro- 
vince ,  la  guerre  aux  Aaglois  :  c'étoit  lui-même  qui 
avoit  appellé  à  fon  fecours  le  connétable  ;  il  prâ- 
tendoit  en  conféquencc  que  le  connétable  n'étoit 
qu'auxiliaire  à  fon  égard ,  &  que  c'étoit  lui  qui  ètoit  le 
général.  Il  étoit  geadre  du  roi,  &  cette  confidéra- 
tion  put  influer  fur  le  jugement  par  lequel  il  fut 
décidé  que  la  fpêciaUté  devait  Remporter  fur  la  gf* 
niralité,  Jean  fut  proclamé  vainqueur,  &  on  l'ap- 
pella  dès-lors  le  fléau  des  Ânglou.  Il  fe  dorifioit 
d'être  le  difciple  du  femeux  comte  de  Dimois , 
comme  fon  aiéul  l'avoir  été  de  du  Guefclin;^ 
contribua  beaucoup  avec  Dunois ,  à  la  réchicHoa 
de  la  Gmrenne  en  14^  ^&  dans  les  années  fni- 
vantes.  En  145  If  il  dépouilla  le  rebelle  comte 
d'Armagnac  de  les  états .  &  le  força  de  chercher 
un  afyle  hors  de  U  France.  Toujours  fidèle  fous  un 
roi  jufte  &  fage,  tel  que  Charles  VII ,  mais  rebelle 
à  fon  tour  fous  un  roi  brouillon  &  defpotique  tel 

3ue  Louis  XI ,  le  duc  Jean  (on  le  nommoit  aidi 
epuisla  mort  de  fon  père)  entra  en  14^4,  dans 
U  ligue  du  bien  public. 

Il  faut  avouer,  qu'à  l'exemple  des  autres  piinces 
&  feigneurs  ligués,  il  étoit  plutôt  entraîné  par  un 
reffentiment  perfonnel,  que  guidé  paraumnes  vues 
de  bien  public  i  Louis  XI  lui  avoit  trés-injudement 
ôté  le  gouvernement  de  Guyenne  que  Charles  \1I 
lui  avoit  donné  |iour  prix  de  fes  fervices.  C'étoit  par 
defcmblables  violences  que  Louis  S3  avoit  révolté 
tttus  les  grands  vaffaiix  de  la  çourone.  Le  duc  ds 
Bourbon  Tut  celui  qu'il  accabla  le  premier  ;  il  \c 
réduifit  à  la  néceffité  de  traiter.  La  duchcffe  de 
Bourbon  fin  médiatrice  entre  fon  mari  &fon  frère: 
la  trêve  fut  conclue  à  Moiffiac;  mais  la  bataille 
de  Montlhéri  ayant  fuivi  de  presse  duc  de  Bourbon 
fe  repentit  d'avoir  figné  ce  traité.  Il  reprit  les  armes , 
&  furprit  Rouen,  qu'il  remit  k.  Morijîtur  ^  dont  les 
intérêts  ,  ainfi  que  ceux  du  public,  fervoient  de 
prétexte  à  la  ligue.  Les  traités  de  Conflans  &  de 
Saint-Maur  des  Folles  difilipèrent  ces  troubles ,  du 
moins  pour  un  temps.  Louis  XI,  attentif  à  divifer 
fes  ennemis ,  parvînt  à  détacher  le  duc  de  Bwboit 
de  la  ligue  ;  ce  duc  réconcilia  Louis  XI,  avec  fon 
frère ,  en  déterminant  Monfitur  îi  fo  contenter 
poiu-  appanaee  de  la  Guyenne  »  au  lieu  de  Is 
Champagne  &  de  la  Brie. 

Le  duc  de  Bourbon ,  beau-frère  à  la  fois  &  de 
Louis  XI  &  de  fon  rival ,  Charles-le-Téinéraire , 
refla  fidèlement  attaché  au  premier  ;  mais  lorfqu'a- 
près  la  mort  du  duc  de  Bourgogne,  il  vit  Louis  XI 
s'obftincr  à  opprimer  &  à  dépouiller  Marie  de 
Bourgogne,  au  lieu  de  réunir  parunmaringc  avec 
le  dauphin,  les  éiats  de  cette  prin^lTe  i  la  cou- 
ronne ,  il  s'éloigna  de  ce  r<u  injuile ,  &  fe  re:ira 
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Vans  le  Bourbonnois.  La  haine ,  de  Louîs  XI  Vy 
alla  chercher.  Doyac,  miiiiflre  de  Tes  vengeances , 
Doyac,  né  vaÏTaldu  duc  de  Bourion,  s'en  rendit 
Taccuiattur.  U  imputa  au  duc  des        de  (buve- 
raineté,  des  attentats  à  l'autorité  royale,  tout  et 
qu*il  crut  propre  k  irriter  contre  le  duc  ,  le  jaloux 
Louis  XI.  On  décréta  les  mlnifltes  &  les  onîders 
du  duc ,  &  on  crut  par- là  lui  tendre  un  piège 
inévitable  i  s'il  les  avouoit,  U  feroK  enveloppé 
dans  la  condamnation  qui  reroit  jprononcée  contre 
eux  ;  s'il  les  défjvouoit ,  ceux-ci  n'en  feroient  que 
I)lu5  dirpofés  à  le  trahir  ;  ils  céder<HiRt  plus  volon- 
tiers aux  inflances,  aux  pr^mefles,  aux  menaces 
qu'on  employeroit  pour  les  engager  à  dépofèr 
contre  luL      duc  prit  le  parti  d  obéir  au  décret  ; 
sûr  de  Ton  innocence  ,  il  livra  lui-même  Tes  officiers 
it  la  juAice  ;  ils  fe  juftiâérent  &  le  justifièrent  fi 
pleinement,  qull  fidlut  les  nwttre  en  liberté ,  en 
déclarant  l'accuiâtion  calommeu&.  Mais  Louis  XI 
fe  montra  complice  du  calomniateur,  en  le  com- 
blant d'honneurs  &  de  biens  ;  il  voulut  que  Doyac 
pi^fidât  aux  grandi  jours  qui  furent  convoques  à 
Montferrand ,  fa  patrie.  Le  peuple  indigné  de  voir 
cet  homme  obfcut-  &  coupable  à  la  tête  d'un 
tribunal ,  compofé  de  princes  du  iang  6c  des  plus 
grands  fiïigneurs  de-  l'Auvergne,  Tinfulta  publi- 
quement. Doyac  obtint  un  arrêt  de  réparation  ; 
mais  au  commencement  du  règne  fuivant ,  il  apprit 
qu'on  n'abufe  pas  toujours  impunément  de  la  fiiveur. 
Les  princes,  deveniu  plus  puifians  fous  un  jeune 
roi ,  firent ,  à  leur  toiv  >  livrer  Doyac  à  la  juflice  ; 
il  eut  les  «reilles.€<n]péa,  &  fi»  ûiAi^  d'abord 
k  Paris,  &  enfuite  à  Mont&rrand,  au  iéin  decetœ 
même  patrie,  où  il  avoit  pris  plaifir  à  paroître 
dans  un  éclat  fi  difproportionné  à  fa  naiâance. 

Qnorqu*aux  termes  de  la  loi  de  Oiarles  V ,  ou 
plutàt  lèton  11nt«prétation  qu'on  donnoit  à  cette 
loi,CharIesVin.i  srant  dans  la  quatorriéme  année , 
lut  réputé  majeur,  on  fe  diQmtoit,  fînon  la  ré- 

Sence ,  du  m(»ns  radminiflrarion  dun^ume.  Le 
uc  de  Bourbon  la  réclamoit,  parce  que  tout  le 
monde  croyoit  avoir  droit  d'y  afpîrer;  au  lieu 
de  la  régence  qui  fembloit  ne  pouvoir  appartenir 
qu'à  une  reine- mère,  quand  il  y. en  avoir,  ou 
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Tobjet  de  Ion  ambition.  Uans  les  divUtons  qm 
éclatèrent  entre  la  dame  de  Beauieu ,  Anne  de 
France  &  le  duc  d'Orléans ,  le  duc  de  Bourbon 
cmbrafiâ  d'abord  la  caufe  du  duc  d'Orléans ,  qui 
étoit  celle  de  tous  les  princes  du  faiu  ;  mais  il  fit 
bientôt  là  paix.  La  goutte ,  dont  il  reuentcât  depuis 
quelque  temps  de  fréquentes  &  violentes  atteintes, 
le  réduifoit  à  Hnaftion.  Il  mourut  le  premier  avril 
1488 ,  âgé  d'environ  foixante-deux  ans,  fans  pof- 
tértté  légitime. 

Sa  fucceffîon  paflÎHt  natur^cmcfit  aa  cirdinal 
de  Bouthm,  l'alné  de  iês  frères,  &,  après  lui,  au 
fire  de  Beaujèu  ,  mari  de  la  célèbre  AUdtmt, 


Madame  s'empara-de  la  fucceflioii  entière."  Le  car- 
dinal tranfigea,  &  mourut  fix  mois  après. 

Pierre  U,  duc  de  Bourbon ,  connu  auparavant 
fous  le  nom  de  fire  de  Beau/eu,  lui  fuccéda.  So« 
hUtoire  n'eft  que  celle  de  la  ducfaefle  de  Bourbon , 
dame  de  Beaujeu^  fa  femme,  &  fa  vie  fert  feu- 
lement d'époque  aux  événemens  du  règne  de 
Charles  VUl ,  &  d'une  partie  de  celui  de  Louis  XII. 
Moins  impérieux,  moins  violeiit ,  plus  pacifique , 
plus  conciliant  que  la  ducheflè ,  on  croit  qu'avec 
moins  de^éfërence  pour  elle  &  plus  d^autorité ,  il 
eût  prévenu  les  guerres  civiles  qui  enfanglantèrtnt 
les  commencemens  du  régne  de  Charles  VIQ  ;  il 
eut  l'honneur  de  s'oppofer  à  Teiqiéditiea  niineufo 
de  Naples  j  il  fut  furnommé  prince  de  la  paix  &  da 
U  concorde  ,  titre  dont  ce  fiéde  bdliqueuz  ne 
connoilToiyus  tout  le  prix.  Pierre  II  mourut  en 

£n  lui  finit  la  branche  aînée  de  la  maîfon  dé 
Bourbon ,  qui  avoit  fubfifté  avec  un  éclat  toujours 
croiflànt ,  pendant  plus  de  deut  fièdes.  Charles  I 
fon  père,  fans  compter  cinq  filles  légitimes,  trois 
fils  bâtards  &  trois  filles  naturelles,  avoit  eu  fii 
fils  légitimes ,  &  en  avoit  laiflé  cinq  ;  cette  nom» 
breufe  poftérité  étoit  déjà  moiffonnée. 

Suzanne ,  fille  de  Pierie  II .  &  d'Anne  de  France 
(  Madame)  y  époufa  Charles  de  Bourbon- Montpenfur, 
qui  fut  ce  célèbre  connétable  de  Bourbon,  ù.uxù». 
&  fi  fatal  à  François  L  La  branche  de  Montpenfier 
rflefcendoit  de  Jean  X  quatrième  duc  de  Bourbon  8c 
le  cinouiême  des  princes  de  cette  maîfon,  à  comp- 
ter de  Robert  de  Clermont,fils  de  faint  Louis.  Le 
tnnfième  fils  de  Jean  I,  nommé  Louis  de  Bourbon, 
fut  la  fige  de  la  maifon  de  Montpenfier.  Il  eut 
pour  fils  ,  Gilbert  de  Bourbon  ^  comte  de  Mont- 
penfier, mort  à  Pouzzols  en  1496,  dans  le  cours 
des  g  uerres  de  Naples  celui-ci  fut  père  du  con- 
nétable &  de  plufieurs  autres  princes.  Le  conné- 
table avoit  eu  un  fièreaîné,  nommé  Louis,  qui. 
étant  allé  prier  fur  la  tombe  de  fon  père  à  Pouzzols  , 
zvok  été  tellement  faifi  de  douleur  &  de  regret 
au  ibuvenir  des  maux  que  fon  père  avmt  finmertf 
dans  cette  contrée ,  qu'il  en  mourut ,  à  dix-huit 
ans  4  fie  convainquit  de  fitux,  dit  Mezeray,  cette 
croyance  ,  que  l  amour  ne  remoiae  point,  Charles  , 
devenu  l'aîné  de  fa  branche  fie  l'héritier  de  la  branphe 
ainée,  recueillit  toute  cette  riche  fucceffion,  foit  de 
fon  chef,  fwt  du  chef  de  &  femme.  1a  paflioa 
qu'il  eut  le  malheur  d'infpirer  à  la  ducheflè  d'An- 

froulème ,  mère  de  FrançoisJ  ;  la  perfécution  qu'elle 
ui  fit  éprcHiver  pour  venger  de  fcs  mépris  ;  la 
défeâion  du  connétable  ;  la  naïaîUe  de  Pavie  &  ja 
captivité  de  François  I ,  monVunens  de  la  ven- 

teaoce  de  ce  même  connétable  ;  la  fierté  fanvage  . 
L  guerrière  de  ce  prince ,  que  François  I  &  toute 
fil  cour  appelloient  U  prince  mal  endurant,  fie  qui 
{ç.  montra  tel  à  leur  égard  j  fa  mon  violentâ  à 
rafiam  de  Rome  ,  le  procès  éàt  en  France  à  fa 
mémoire ,  fit  réhabilitation  erdfHinée  par  le  traité 
ife  Caiobray ,  eufia  toute  lUoir^  de  ce  gr;in4 
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prince  éfi  trop  conan*  pour  que  nous  naos  y  ar- 
rêtions ki, 

La  haine  &  U  vengeance  l'aroîent  égaré  dans  U 
carrière  de  b  gloire  ;  il  rejeta  les  faveurs  folides 
que  U  formiie  &  Tamoiir  lai  offiroient  dans  fa 
patrie  ,  pour  ponriiÙTre  des  dumères  dam  des  pays 
cttangers.  Eiclare  ^  (es  raflions  &  de  (es  cCpè- 
rances ,  il  rampa  le  moins  Wfement  qu'il  put  ^ns 
la  cour  la  pins  oigiuilleufe,  qui  croyoit  lui  (aire 
gpce  en  permettant  qull  la  fît  triompher.  Ses  ri- 
vaux qu'il  cfkçûit ,  traversèrent  toutes  its  entre- 
prifes ,  ils  feignoient  de  le  méprifer  comme  rebelle  , 
peur  fe  venger  d'être  contnunts  de  Tadmirer  &  de 
lecnmsdrecommeunhommefupèrieur.  L'Efpagne; 
quil  fernt  trop  Inen ,  le  négligea  ;  lltalie  qulTop- 
primoit ,  le  déteâa  ;  la  France  qu'il  trahit ,  fiit  plus 
indu^nte ,  elle  le  pl^nit.  On  s'y  fo«|ren<»t  fou- 
jours  qu'on  avok  autrenMS  vaincu  finis  lui  &  par 
nti,  on  rejettost  toute  la  haine  defa  révolte&rla 
dndieflè  d'Angonlème  qui  l'y  av<nt  fwcé.  Cétoit 
elle  feule  qu'on  accufoit  d'avoir  enlevé  à  la  patrie 
êc  donné  aux  ennemis  tant  de.valeur&  detalens. 
On  jugeoit  qu'un  héros  n*av<nt  pas  dû  être  opprimé 
pour  n'avoir  pu  aimer  une  femme.  Il  s'en  faut  Inen 
que  la  mémoire  du  connétable  de  Bourbon  ne  foit 
odieuiè  en  France  comme  celle  de  "Robert  iTAr- 
tms ,  avec  lequel  ion  fort  eut  d'ailleurs  tant  de  con- 
.forfflîté}  c'elt  que  Robert  d'Artois  av<nt  été  fauf- 
faire  avant  d'être  rebelle  ;  des  crimes  volontaires 
i'avoient  condidt  à  ce  crime  forcé  ;  on  n'avmt  vu* 
au  contraire  dans  Bourbmt  avant  qu'uq  afcendant 
malheureux  fentrunàc  au  crime^  que  de  la  grandeur 
&  de  la  générolité  ;  il  ne  lui  avoit  manqué  pôur 
être  toujours  grand  que  de  lavoir  Ibufirir  des  ia- 
iures,  &  ne  s  en  pas  venger. 

Lorfquil  avoit  tiré  fes  troupes  du  Milanès  & 
qu'il  les  avoit  fut  défiler  vers  Pavie ,  il  leur  avoit 
annoncé  qu'il  les  aUoit  mener  dans  un  Heu  où  elles 
s'enrichiroient  à^mais.  Le  ton  dont  il  fatfoit  cette 
promefle  ,  l'air  de  myAêre  &  de  confiance  &  la 
fois  qu'on  voyoit  fur  fon  vifàge,  piouoït  &  ré- 
veilloit  les  eiprits  ;  on  ne  parlent  plus  que  des 
Viâoires  de  Marignan  &  de  Pavie  ;  on  efpîroit  tout 
du  héros  qm  avoit  fixé  la  fortiuie  dans  ces  deux 
fcanûlles ,  on  ne  pouvoït  que  vaincre  fous  lui  ;  tout 
rettn^iMt  de  u  glmre  ;  les  foldats  dans -leurs 
chaiifons  l'élevoïent  au-deflliis  de  tous  les  conqué- 
rans.  Nom  vous  fuivrons  par-tout ,  crioient'ils  avec 
«n  en;hou(iafme  effréné ,  dujjte^ous  nous  mener  à 
têus  Us  diables  l  Ces'tranfports,  ce  dévouement 
aveugle  étotcnt  pour  Bourbon  le  dédommagement 
le  plus  flatteur  de  fcs  difgraces  ;  fes  longs  enniûs 
oédoient  au  plaifir  jï  touctuint  de  le  voir  adoré  par 
tant  de  braves  hommes^  &  d'être  plus  roi  dans 
fon  camp  que  Charles  -  Quint  &  François  I  ne 
rétoient  dans  leurs  cours.  Ce  prince  fi  fier  &  fi 
froid  avec  les  courtifans ,  favoit  gagner  les  cœurs 
des  folAts  par  l'aflabUirë,  comme  il  fiivoitexcittr 
leur  admiration  par  &  valeur  ;  il  afie^nt  avec  eux 
ce  ton  d'égalité  qu'il  «oonoiâbit  £  piopre  ï  lei 
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cavalier ,  je  n*ai  pas  un  fol  non  plus  tjue  voms  « 
faifons  fortune  enfrmbh.  U  leur  avfHt  diAribné  & 
▼aslTelle ,  ics  meubles .  fes  bijoux  ,  les  habits ,  & 
ne  s*ét(Mt  réfervé  qu'une  ca^Kpie  de  toUe  d'ai^ent, 
qu'il  ponoîi  fur  fes  armes  ;  ibn  armée  étmt  demuie 
u  fiunUle ,  £i  patne ,  ia  fortune.  Somrèea  ne  (àvoit 
plus  lui-mè^pe  jufqu'oti  ce  perfonna^e  d^avanturier 
îHuftre  allcHt  l'entraîner  ;  d  ponvoit  être  duc  de 
Milan ,  il  pouvmt  fe  (aire  rm  de  Naples ,  il  poovoit 
bouleverier  lltalie  >  &  y  ffuider  une  m<mardiïe 
nouvelle ,  une^hfte  vengeance  l'animoit  contre  Hoa 
pays, où  la  duchefle  d'Angonlème  régnott  encore 
fous  l'autoftté  fie  Françob  L  U  énut  mécontent  de 
l'empereur ,  qui  ne  lui-avcut  pmm  tam  faroh  fin* 
fon  mariage  avec  la  rcâoe  de  Portu^l,  &  qm  ne 
vouhnt  l'employer  que  comme  un  inftnuiient  fér* 
vile  defeerandeur;  il  avMt  àfe  fiùre  un  fort  èor- 
lement  indépendant  &  de  fes  ennemis  &  de  us 
pTQteâeurs.  Son  armée  étoït  plus  à  lui  qu'à  Teni- 
pereur ,  mais  les  Intérêts  de  rempereur  flevoient 
fervir  de  prétexte  à  toutes  fes  démarches,  &  de 
principal  fondement  à  Tf^flânce  de  fes  troupes, 
jufqu'i  ce  que  les  conjonâures  liû  permiflèDt  de 
lever  le  mafoue  &  de  s'approprier  le  fruit  de  fes 
travaux  ;  c'en  du  moins  tout  ce  qu'on  peut  en- 
trevoir de  fes  pr<^ets ,  à  travers  te  voile  iaapéoé-. 
trahie  dont  ils  font  reflés  couverts. 

Quelques  hiAoriens  ont  écrit  que  fon  deflan 
éteit  de  faire  fâ  paix  avec  la  France  aux  âépeoa 
de  l'empereur,  auquel  tl.devoit  enlever  le  royaume 
de  Naples.  Mezeraù  parle  «Tune  lettre  de  Bmuéon  aa 
roi,  laquelle,  dit-il,  fe  v<rit  en  bon  lieu,&  qnr 
contient  ces  mots  :  N^Us  vous  dotmtra  des  preuves 
de  ma  repentance  &  juftîfiera  mafeate.  Mais  les  traces 
de  ce  projet  font  trop  foibles  &  trop  équivoque* 
pour  être  érigées  en  preuves. 

U  déclara  enfin  à  fes  troupes  que  c'étoit  à  Rome' 
qu'il  les  menoît ,  il  les  remplit  de  fon  ardeur ,  on 
ne  fongea  |^us  qu'à  le  fuivre  ,  à  vaincre  &  à  s'en- 
richir. Quand  il  fiit  fous  les  murs  de  Rome-,  a  voici , 
leur  ^t-il ,  »  l'objet  de  nos  defirs ,  le  terme  de 
n  notit  courfe,  la  fin  de  nos  nraux,  la  fource  de 
»  notre  fortune  ». 

Ayant  reconnu  la  place,  U  cKfpo&umt  pour  un 
aflàut ,  il  court  à  une  brédie  qu'on  n'avcnt  pas  eu 
le  temps  de  relever,  6c 'appliquant  le  premier  une 
échdle  à  la  mundlle  ,  U  eu  à  llnfont  ftnvï  de 
tous  fes  Allemands.  Le  premier  coup  d'arquebuïê 
parti  des  remparts,  renverfa  ce  héros  fi  brillant,  fi 
dangereux ,  &  termina  fes  agitatifins  avec  fa  vîe. 

Le  coup  qui  le  frappa,  lui  laiffa  cependant  le 
temps  df  mourir  en  héros  comme  il  avoit  vécu. 
Dés  <|u'il  fe  fenùt  blcfié  mortellemetu ,  il  dit  à  un 
capitaine  gafcon ,  nommé  fonas  ou  G^^,  de  le 
couvrir  oun  manteau,  &  de  cacher  U  mort,  de 
-  peur  qu'elle  n'abatît  le  courage  des  foldats  ;  Jonas 
exécOS  cet  ordre ,  &  Bourbon  expira  iîir  le  champ 
à  l'âge  de  trente-huit  ans,  le  dimanche  5.  mai  1527. 
Le  Fcrroa  dit  qall  retirait  encore  lotiqne  Rcane 
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fiit  prife ,  qnll  fut  porté  dans-  les  nmn  de  cette 
place,  &  qu*U  y  expira. 

Philibert ,  dernier  prince  d*Orange  de  la  mairon 
de  Chalon  «  qui ,  à  u  mort  du  duc  de  Bourion  » 
dont  U  fiit  témoin,  fe  trouva  chargé  de  l'exécution 
de  {on  encreprifè,  cacha  aux  foldats  la  mort  de  ce 
général ,  juKru'à  ce  que  leur  courage  &  leur  conf- 
tance  les  eulTent  conduits  au  haut  des  remparts  à 
travers  tous  les  obftades  j  alors  pour  les  rendre 
maccef&bles  à  U  pitié  comme  ils  î'avoient  été  &  la 
cfaime,  il  annonça  que  Bourbon  étoif  mort,  & 
^11  faltoît  le  venger.  La  raçe  s'empara  aufli-tôt  de 
tous  les  coeurs  ;  on  ne  refpira  plus  que  fureur  & 
que  vengeance  ;  on  n'entendoit  que  des  voix  fé- 
roces de  foldats  qui  s'animoient  au  carnage  &  qui 
criment  horriblement  :  Came  ,carné ,  fangrl , ^aneré. 
Bourbon  ,  Bourbotit  Le  }»llage  dura  deux  mois  uns 
Interruption.  Rome  avoit  trouvé  plus  de  traces 
dliumanité  dans  ces  brigands  barbares  qui  ravoîene 
ficelée  autrefàs  fous  tes  Alarîcs  >  tes  Genferics  > 
les  iWas. 

Les  foldats  de  Bourion,  obligés  dans  la  fuite  de 
quitter  Rome ,  ne  voulurent  pas  fe  ftparcr  de  leur 

Î'énéral ,  ils  emportèrent  fon  corps  àGaëte,  où  eft 
on  tombeau;  les  Impérialiftes  lui  firent  une  épita- 
phe,  dans  laquelle  ils  ne  célébrèrent  que  ceux  de 
m  expUntt  qoi-  leur  avotent  été  utiles. 

^mSo  imperio, 
GoIIq  -nSo 
SuperatA  Italiâ  , 

Jten4  eaptàt 
Soibonhu  bU  /d«m' 

Ceft-it^ire  : 

Aprfs  avoir  «gsr^n^i  l'empire  » 
Vaiocu  les  FraoçoU  * 
Pp;npté  ritalie , 
AjSégé  le  pape  , 
Prit  Rome  , 
CT'Stt  Souttoa. 

On  trouve  dans  Brantôme  la  traduâton  dWe 
autre  efpèce  d'éfutaphe  du  même  général  &ite  en 
italien: 

-  D*ftflbi«afisa^ChtflemacMlcpmz* 
AlenndTe  te  QnM ,  Je  pen  fit  plw  fraiid'chofis  j 
^oit  de  néaot  a  &it  plus  t[ae  n'ont  Sàt  les  deux  , 
Charlei  ,  duc  de  Bwiion .  qui  d-deSmi  repofe. 

A  la  mort  du  connétable  de  Bouréon^  Charles  de 
-Èôurhon ,  duc  de  Vendôme ,  devint  te  chef  de  la 
.  5naifonde5oBr*on.  Sabranche,défignéeparce  nom 
ie  Vendôme,  étmt  iffue  de  la  branche  de  la  Mar- 
fhe^  rnoe  &  yvutt  defc^doit  .du  connétable  Jâvt 
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cmes  de  Bourhn  la  Marche ,  tué  à  Briguais.  Jean 
de  Bourion  ,  fon  fils  ,  époufa  Catherine  de  Vcn-. 
dôme ,  qui  fut  l'héritière  de  fi  maîfon.  Louis  de 
Bourbon ,  comte  de  Vendôme,  leur  fécond  fils ,  fut 
la  tige  de  la  branche  de  Vendôme.  Jean ,  ion  fils , 
eut  d'Elilabeth  pu  Ifabelle  de  Beauvau  deux  fils . 
dent  l'aîné ,  François ,  fut  le  père  de  Charles ,  dnc 
de  Vendôme ,  &  le  cadet ,  Louis ,  prince  de  U 
Roche-fur-Yon ,  époufa  la  fœur  du  fameux  conné* 
table 'Charles  lÛ,  tué  à  Rome ,  &  fut  la  tige  des 
ducs  de  Montpenfîer,  branche  aujourd'hui  éteinte. 
iVoyei  Tarticle  Auvergne.)  Ce  fiit  en  faveur  de 
Charles  que  François  I  érigea  le  VendômtMS  en 
duché-paiite  par  lettres  du  mois  de  février  15141 
c'eft-à-ture ,  1^15;  il  lui  donna  auffi  le  gouverne- 
ment de  Picardie ,  où  le  duc  de  Vendôme  rendit  les 
plus  grands  fervices  jufqu'au  temps  où  les  allarmes 
cauféiés  par  la  défeâion  &  la  fuite  du  connétable  ^ 
firent  retenir  Vendôme  auprès  du  roi.  Ces  précau' 
tionsétoienttneniiiperfiaes,  Vendôme,  fujetfid^e 
&  citoyen  zélé ,  ne  voyoit  que  les  intérêts  de  Tétat, 
&  ne  fuivoit  que  fon  devoir.  On  eut  lieu  de  te 
reconnoître  dans  une  occafion  tnm  importante.  Aux 
premières  nouvelles  du  dé&flrè  de  Favie  &  ite  la 
captivité  du  rm>  on  avoit  voulu  engluer  te  duc  de 
Vendôme  i  demander  la  r^ence  en  qiuUté  de 
premier  prince  du  fang;  il'nétoît  que  te  fécond» 
mais  te  duc  d'Alençon ,  qui  avoit  fiii  à  la  bataille 
de  Pavie ,  n'étoît  pas  encore  révenu  dltalie  *  &  f| 
mourut  peu  de  temps  après  fon  retour.  Cette  mort 
&  la  profcription  du  duc  de  Bourbon  rendent  te 
duc  de  Vendôme  premier  prince  du  fang  ;  on  l'aHù- 
x<Ài  que  te  parlement  feroit  pour  lui;  on  lui  étaloit 
les  droits  de  fa  naîfiance,  on  ofiiroit  fans  cefie  à  foK 
reflèntiment  l'outrage  fait  au  nom  de  Bourbon  dans 
la  perfonne  du  connétable ,  &  les  biens  de  çettç 
maifon  pollédés  à  fes  yeux  par  la  duchefie  fl'Aii- 
geuteme  ;  on  Im  engéroit  ce  qu'il  dev<ût  à  fon  nom 
&  aux  intérêts  de  u  maifon  ;  te  iàge  Vendôme  cruf 
devoir  encore  plus  k  l'état ,  il  répondit  à  ceux  qi^ 
lui  gropofoient  de  te  troubler ,  que  te  ièrvice  di| 
les  ordres  de  la  régente  l'appelloient  à  Lyon  , 


rot 


qu'il  alloit  travailler  avec  elle  à  procurer  la  lureté 
au  royaume  &  la  liberté  au  roL  Le  duc  de  Vepdômf 
mourut  à  Amiens,  te  25  mars  i$37.  Son  Sis  aîné 
fiit  te  roi  de  Navarre,  Antoine  de  Bourbon,  (foyei^ 
Antoine.)  Ses  autres  fik  fe  trouverpnt  aulfi  \  Icun 
noms  particulîm. 

Le  duc  de  Vendôme  ntappelloit  te  roi  François  I 
"que  monfieur,  tnlm  parlant.  Cétoit  autrefois  une  di^ 
tinâion  commune  à  tous  les  fùgruurs  du  fang,  Fran- 
çois I  ne  la  cooièrva  qu'au  premier  prince  mi  iàng.. 

BouRSON  eA  aulH  te  nom  de  deux  poètes  latii» 
modernes ,  tous  deux  nommés  Nicolas ,  &  iloat 
l'un  étoit  te  peri^neveu  de  l'autre.  prdmter  Ait 
tinflituteur  de  Jeanne  d'Albret ,  mère  de  Henri  ÏV. 
U  eft  connu  par  un  poème  de  la  For^e  (  Ferraria  ) 

2u'il  avoit  cvimpofé  à  l'âge  de  quinze  ans,  &  dont 
raûnç  fiulbit  cas,  &  par  huit  livres  d'épigram^ 
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mes,  intitulies  JVBf«,  &  dont  Joadum  do  BdUf 
dUbit  que  le  titre,  étoie  le  principal  menrc. 

P««&  ,  ttmm  ferihtt  nugattiB  mimm  Uhum  / 
In  f«C0  /ifvo  «if  m^UM  tkulc- 

Le  fccoad  Nicolas  Bovrbon  eft  beaucoup  pjiw 
cildbre  qne  le  premier.  Genou  iéulement  par  des 
poéfies  latines,  il  fiit  de  Tacadémie  françoife,  fin- 
cularité  dont  il  y  a  quelques  exemples  dans  les  prr- 
Siiers  temps  de  ruiftitudon  de  racadémie;  une  autre 
fmgularité  eft  quH  fiit  reçu  i  Taca^ie  quoi- 
«u'oratorien,  l'académie  tfayant  conCdéré  la  con- 
erécation  de  roratmre  que  comme  un  coij»  compoW 
ffeccléfiaftiques  féculiers.  Parmi  fcs  poJfies ,  on  a 
diftingué  fon  imprécation  contre  -le  rarricide  de 
Henn  IV.  On  connoit  dé  lui ,  en  l'honneur  du 
même  prince ,  ces  deux  vers  funeux ,  placés  fur  la 
porte  de  rarloial  de  Paris': 

JEtiut  hme  "Hauieo  VuleomM  tdanà^fimM 
Ttlû  glgantMo»  dAeîlaSum^nn*. 

B  lïvoit  été  ami  de  Balzac ,  il  s'étott  depuis  brouillé 
avec  lui ,  6c  ils  avment  écrit  l'un  contre  l'autre. 
Balzac  jugeant  que  chez  Nicolas  Bourbon ,  l'impé- 
tuofité  du  poète  avoit  fait  difparoitre  la  modération 
convenable  i  un  prêtre  &  à  un  oratorten,  lui  ap- 
ptiquoit  ces  vers  du  quatrième  livre  de  TEnéide  , 
çUil  metwit  infatut  pour  iffiar^ 

Htt  t  vatum  îi^M»  mattu  I  itadyota  furemttm ^ 

Nicolas  Sourhon  ne  faifoit  &  ne  goôtoît  que  des 
♦ers  latins ,  il  difoit  que  noand  il  lifoit  des  vers 
fcançois ,  il  cl^oit  boire  de  Teau,  &  il  n'aimoit 
pas  i  boire  de  l'eau  ;  il  mourut  le  7  août  1644.  Son 
eranl'Oncle  étoît  mort  après  Tan  i^ço. 

BOURCHENU  ou  BOUCHENU  de  Valbon- 
nAis.  C  ^"y'î  Valbonnais.  ) 

BOURDALOUE  ,  (  Louis  )  jéfuîte,  U  premier 
modèle  du  bons  prédicateurs  en  Europe,  dit  M.  de 
Voiture.  Orr  rappcUoit  le  roi  des  prédicateurs  &  le 
prédicateur  des  rois.  Loiiis  XIV  voulut  l'entendre  tous 
les  ans ,  aimant  mieux  [es  redites ,  difoit-il ,  que  les 
chofes  nouvelles  des  autres.  Bourdaloud  étoit  auffi 
vertueux  qu'éloquent.  On  a  dit  que  fa  conduite 
étoit  la  meilleure  réfutation  des  lettres  provineiaUs. 
Nous  avoiis  rapporté  à  l'anide  Bojfuet  la  réponfe 
que  fit  le  père  Bourdaloue  à  une  femme  de  la  cour 
qui  lui  demandât  fi  elle  faifoit'  mal  d'aller  à  la 
«>médie.  Une  lettre  de  Boileau  nous  apprend  que 
le  père  Bourdaloue  ne  prit  pas  bien  d'abord  les  deux 
couplets  qui  le  regardent  dans  la  trhanfon  faite  à 
Bâville ,  mais  que  le  père  Rapin  l'obligea  d'entendre 
raillerie. 

Si  SwtdaUut  *  uo  peu  K?ère*  • 
MoM  dit  :  craigoK  U  Toluptë  > 
Efcobar,  lui  dit-«n ,  mon  père« 
Mou  la  pctBMi  pou  U  (wxtiét 
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Contre  ce  doântr  utbciuiqWi 
Si  da  }eûnc  il  prend  rfmMt , 
Bacchut  te  dédire  b<iM^  « 
£1  jaDféufte  ({ai  pu  eft. 

On  dit  qu*i  propos  de  ce  vers  de  la  ùsytc  ztf. 
contre  les  femmes  : 

Ecolier  ,  en  plaiAt  fio|e  de  Sondàlmu, 

tl  édiappa  au  père  Bourdaloue  de  £re  :  J  Def- 
préaux  me  met  dans  fis  foires ,  je  le  mettrai  dMU 
mes  firmons.  Sur  quoi  M,  d'Alembert  danaade  fi 
ç*auroit  été  dans  le  {érmon  dn  pardoa  des  iofnres. 

Boileau  étoit  plùi  de  reJpea  pour  Soardakme  : 

Jc'lb^e  Tes  fennou  mes  ploj  cbim  délice*  ; 
Maïs  loi ,  de  foo  cdttf  ,  lifaot  met  v^ns  caprices  , 
DesceafinindeTiérouxn'cvc  ptdnt  poai  mm  lesycntM^ 
Eafia  ,  «prèa  Amaald  ^  ce  At  rahiftre  en  France  , 
Que  padmiral  le  pins,  Se  qui  m^aïma  le  mieux. 

Ti  hat  avouer  que  les  fermons  du  père  Boards' 
loue  font  bieaucoup  plus  lus  qu^aucun  des  ouvrage* 
de  M.  AmauUL  Le  père  BomdaUme,  né  à  Bourges 
en  1^)2,  le  ao  août,  moumt  à  Paris,  le  13  mai 
1704. 

BOintDEUXES ,  (Pierre  de)  {Hiû,  liu,  W) 
c*eft  le  &meux  Brantôme,  aii^  nommé,  parce  que^ 

Suoiqtie  laïc  &  militaire ,  il  poffêdoit  I^bbaye  de 
rantôme.  Ses  mémoires  imprimés  en  10  volumes 
in-iï,  fomconnus  de  tout  le  monde.  Mwten  1614  , 
^é  de  87  ans  ,  ayant  vécu  fous  fept  rois  j  Fran- 
çois I ,  Henri  II ,  François  Û,  Charles  IX,  Henri  III , 
Henri  IV,  Louis  XHI. 

Clauffe  de  Bourdeilles  ,  comte  de  Montrelbr; 
dent  nous  avons  des  mémoires,  &  qui  mourut  ea 
1663  ,  étoit  petit-neveu  de  Brantôme. 

BOURDELIN ,  (  HiJL  Uu.  mod.  ^  aom  fameux 
dans  les  académies  «s  belles-lettrcftw  des  fcioms. 
Claude  BourdeUn ,  mon .  le  i  c  oâobre  1699  « 
étoit  entré  en  qualité  de  chymîite  dans  Tacadémie 
des  fciences ,  au  temps  de  HnAitution.  Ceft  le  pre- 
mier académicien  dont  M.  de  Fontenelle  ait  fait  Té- 
loge.  U  eut  deux  fils ,  Claude  &  François.  L^aîné  fiit , 
comme  ton  pere  ,  de  l'académie  des  'fciences,  & 
M.  de  Fontenelle  a  fait  fôn  éloge  comme  celui  de 
(on  père.  Il  étoit  fi  bienfatfimt ,  que  les  çens  du 
peuple  dif<nent  de  lui  :  ce  n'efi  pas  un  médecin  ,  c'efi 
U  hiejjie.  En  1708 ,  il  fut  fait  fH-emier  médecin  de 
la  ducheffe  de  Bourgogne ,  à  la  place  de  M.  Boiir- 
delot.  aIlfitttoqourslemèiae,ditM.de  Fonte* 
nelle;  »  ièulement  il  donna  de  {dus  ^«ids  iêcoars 
»  aux  pauvres,  parce  que  &  f(»tune  étoit  augmen- 
»  tèe  ».  Il  mourut  le  20  avril  171 1.  Franaûs  ,  Cou 
frère ,  étoit  de  Tacadémiedes  Infcriptîons  &  bcUes- 
lettros  ;  fon  éloge  a  été  fait  par  M.  de  Boze  ;  il  avoit 
beaucoup  voyagé ,  il  étoit  fort  inflruit  dans  les  lan- 

tues  étrangères ,  même  dans  les  langues  favantcs.  D 
toicnéàSenliste  15  juillet  x6é8.  Il  mourut  le  24 
mai  17x7. 
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loiiîs-Çaude  »  fils  &  perït>fils  des  deux  Claude 
Bourdelin ,  és  racadémie  des  fciences ,  &  neveu  de 
François ,  fut  auflî  de  Tacadémie  des  fciences  ^  il  y 
.  .  fut  reçu  en  173;.  Il  étoit  né  le  18  oâobre  1696. 
'  En  1761 ,  tt  iut  nommé  premier  m^lecia  de  mef- 
dames.  Il  inounit  en  S777. 

B0URDELOT  {Sifi,  mod,)  efi  le  nom  d^n  pre- 
mier médedn  du  grand  Condéj  &  du  premier  mé- 
decin de  madame  la  ducbeiTe  de  Bourgrâne ,  auquel 
iuccéda  eu  1708  Oaude  Bourdelin  le  éls. 

BOURDONNAYE,  (Bernard-François 
Mahé  de  la  )  marin  célèbre ,  guerrier  habile  & 
ùinocent  perfécuté.  Il  prit  Madras  en  1746,  &  à 
fou  retour  en  France,  il  fût  mis  kja  BaiÛlle;  on 
lui  fit  ïôn  procès,  qui  dura  îtms  ans  &  demi;  fon 
innocence  fut  vengée  avec  éclat  par  un  arrêt  folem- 
nel ,  rendu  aux  acclamations  du  public  ;  on  put  lui 
nudne  la  liberté ,  mùs  non  pas  la  fimté ,  qu'une 
captivité  fi  longue  lui  avoit  enlevée.  11  mourut  en 
>75<4  ;  quelques-uns  ont  cm  qu^il  avOit  été  empoi- 
fonné  par  Robert-Franças  d'Amiens ,  qu'il  eut  le 
malheur  d'avoir  à  fon  fervice. 

BOURG ,  iSift.  <wK.  6*  «o*'-  )  «  mot  vient  du 
mot  allemand  ville,  forterefle  &  château  ;  il 
cd  forf.  anden  chez  les  Allemands ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  Vegtce,  au  IV  livre  de  re  militari ,  caf- 
uUum  parvtm  quem  burffim  vocani,  Du  temps 
des  empereurs  Carlovingiens ,  il  n'y  avoit  en  Alle- 
magne que  fort  peu  de  villes  enfnmées  de  mu- 
railles ;  ce  fut  Itenri  TOifeleur  qui  commença  à 
bâtir  plu&ntsiôitereflès  ou  tou/gj  pour  arrêter  les 
incurfions  fi-équentes  des  Huas  cm  Hongrois  r  pour 
peupler  ces  nouveaux  iou^s,  on  prenott  un  neu- 
vième des  habitans  de  la  campagne,  &  Ton  appel- 
loit  bur^r  ou  bourgeois ,  ceux  mù  demeuroient  dans 
les  bourgs  eu  viUes ,  pour  les  dutineuer  des  payiàns. 
Aujourd'hui  parioa/y,  on  entend  un  endroit  plus 
conGdéi^le  qu'un  vtÙage  ,  mais  qui'  TeA  moins 
qu'une  ville.  (A.R.) 

BOURG,  (du  )  {HiJI.  dt  Fr.)  Antoine  du  Sourg, 
préfîdent  au  Parlement ,  fuccéda  en  1 5  3  5 ,  à  Duprat , 
dftns  la  dignité  de  cfaanchelier.  Il  n  eut  guéres  le 
temps  de  £velepper  fes  talens  ni  d'éçdilir  fon  cré- 
dit. £n  1538,  le  roi  Fiançois  I,  étant  allé  vifiter  la 
ville  de  taon ,  la  foule  du  peuple  qui  s'empreflbic 
pour  le  voir ,  fit  fi  grande ,  que  le  jchancelier  du . 
Sourg,  qui  étoit  à  fa  uiite ,  fut  renverft  de  fil  mule, 
foulé  aux  pieds  &  cruellement  écraii^ 

Son  neveu ,  Anne  du  BouRG ,  l'un  des  membres 
les  plus  diftingués  du  Parlement  de  Paris,  homme 
infléxible  |&  veruieux ,  fiit  une  des  plus  illuftres 
TÎfKmes  de  la  perfécution  inquifitoriale  Ibus  lectfurt 
€c  malheureux  règne  de  François  II. 

n  avoir  été  arrâé  avec  plu^urs  autres  membres 
du  parlement  dans  cette  orageufe  81  fnnefte  ftance 
où  le  roi  Henri  II ,  arrivé  fans  être  attendu ,  ne 
parut  laiâêr  la  liberté  des  fu&ages  que  pour  la 
punir.  Son  procès,  fiifpendupar  la  prompte  mort 
«le  Henri  H ,  fut  continué  fous  François  II.  Aime 
da  Bourg  voulut  récufer  le  préfident  wnard  ,  fans  | 
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doute  k  canfe  de  fon  zèle  inquifiteur  ;  ftfinard  qui  fc 
^foit  un  plaifir  &  un  honpeur  d'envoyer  un  hér^ 
tique  au  bûcher,  refufa  de  s'abflenir  :  Dieiffaur» 
t'y  fbrur,  lui  dit  du  Bourgs  menace  innocente  peut- 
être  ,  mais  très-imprudente  ji  Minard  fut  al&ffiné  en 
fortant  du  palais,  i  fix  heures  du  foir ,  le  vendredi 
la  décembre  1559}  quelques-uns  difentle  18.  Cell 
k  Toccafion  de  ce  meurtre  que  fut  rendue  l'ordon- 
nance minarde ,  portant  que  l'audience  de  relevée 
finiroit  à  quatre  heures  du  foir  ,  d^uis  la  faiirt 
Martin  jufou'à  piques.  L'aceemplifîeraent  de  la  pré- 
di^on  de  du  Soujg  ayant  donné  de  violens  foupcons 
de  complicité  contre  ce  maeiftrat,  hâta  &  condam- 
nation, il  fiit  pendu  8c  brûlé  en  Grève  le  aa  décem- 
bre i«t^9,par  une  ^olence  indigne  de  la  religion, 4 
laquelle  on  prétendoit  le  facrifier.  Il  diourut  en  hé- 
ros de  parti ,  &  comme  l'aflaflinat  de  Minard  avoit 
précipité  U  perte  de  du  Bourgs  le  fimpKce  de  du 
Bourg  détermina  la  conjuradon  d'Amboife. 

Ce  qui  prouve  bien  qu'alors  toutes  les  liaifons 
tenoient  aux  intérêts  de  feÔe  &  de  parti ,  c'eft  que 
réleâeur  Palatin  fut  le  plus  ardent  îblliciteur  de  la 
grâce  de  du  Bourgs  confeiller  au  parlement.  De  tels 
proteâeurs  nuifent  quelquefois,  en-annonçant  dans 
les  protégés  le  deffein  de  fe  rendre  redoutables. 

Ces  du  Bourg  étoient  d'une  noble  &  ancienne 
famille ,  établie  principalement  dans  le  Vivarais. 

Le  maréchal-comte  du  Bovrg  ,  qui  gagna ,  le 
16  août  1700 ,  le  combat  de  Rumersheim  ,  qui  fut 
fait  maréchal  de  France  en  1724 ,  &  mourut  en 
1715  ,  n'étoît  pas  de  cette  âmille.  U  fs  nommoit 
Eléonore-Marie  du  Maine. 

BOURGOGNE  (HiJÎ.  mod.  )  II  fimt  diflîngner 
les  ctenx  reçûmes  de&jurgogne,  le  duché  &  le 
comté.  Us  tirem  tous  leiir  nom  des  anciens  Bur- 
gimdions  ou  Bourguignons ,  peuples  qu'on  croit 
originaires  de  Germanie,  &  qui  fondèrent  dans  les 
Gaules,  vers  l'an  413  ou4i4,un  grand  Scpuifiant 
royaume,  qui  fut  détruit  l'an  534  par  les  fils  de 
Clovis.  n  comprenoit  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
le  duché  de  Bourgopie ,  la  Franche^Gomté ,  la  Pro- 
vence; le  Dauphmé,  le  Lyonnois,  la  Savoie. 
Voilà  le  premier  royaume  de  Bourgogne. 

Le  fécond  fut  fondé  fur  lu  ruines  du  premier, 
vers  le  milieu  du  neuvième  fiècle,  par  Bofon; 
beau-fiere de  Charles-leChaure. (  Voye^Bosos.) 

Cé  fec<»id  royaume  de  Bourgogne  fîit  fiibdîvifé  en 
Bourgogne  àsjurane  &  Bourgogne  transjurane.  Li 
cisjuranc  ou  royaume  d'Arles  oy  de  Provence 
occupé  par  Louis ,  fils  de  Bofon  ,  s'étendoit  depuis 
Lyon  jufqu'à  la  mer ,  entre  le  Rhône  &  les  Alpes , 
com])renant  aulli  le  Lyonnois  &  le  Dauphine.  La 
transjurane  occupée  par  Raoul,  fils  de  Conrad, 
autre  ufurpateur ,  comprenoit  la  Savoie  &  le  pays 
des  Suifiès.  Ces  deux  royaumes  réunis  dans  la 
fuiw ,  formèrent  le  royamne  d'Afles  qui  dura  177, 
ans. 

Le  duché  de  Boulogne  ,  feul  pays  qui  ait  re^ 
tenu  le  nom  de  Bourgogne ,  ne  fit  point  partie  dd 
fécond  royaume  de  Bourgogne,  Il  fut  poflédé  par. 
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les  ancêtres  de  Hugues  Capet  :  U  échut  en  partage  | 
à  Othon,puis  à  Henri fes frères,  qui  moururent 
fans  enfàns  légitimes  ;  Henri  eut  pour  héritier  le 
roi  Robert,  fon  neveu.  Celui-ci  donna  le  duché 
4e  Souligne  à  Henri ,  fon  fécond  fîls  ,  lequel  par 
b  mort  de  fon  frère  aîné ,  arrivée  avant  celle  du 
roi  Robert  ,  étant  parvenu  i  la  couronne  après 
Robert,  céda  en  1032  le  duché  de  Bourgopu  à 
Robert  fon  firére.  Celui-ci  fiit  le  chef  de  la  première 
maifon  ou  branche  royale  de  Bourgopu. 

Le.  dud^  pafla  fuccclllvement  de  mâle  en  mâle 
'  dans  cette  maifon ,  fans  aucune'  conteftation  îuf- 
c^'àla  mort  du  duc  Hugues  IV ,  qui  arriva  fous 
le  règne  de  Philippe  Œ,  dit  le  Harai.  Ce  Hugues 
avoit  eu  trois  enfans  mâles  :  les  deux  aînés  étoiem 
morts  de  fon  vivant ,  &  n^avoient  laiJTé  que  des 
filles.  Il  voulut  que  le  troifième  qui  reçoit ,  lui 
Succédât  au  préjudice  des  filles  dc  fe$  deux  fils  aînés, 
^Cette  difpohtion  fi|t  attaquée  par  loland,  femme 
'de  Robert  m ,  comte  de  Flandre ,  &  fille  d*£udes , 
rainé  des  trois  fils  de  Hugues.  Le  roi  Philippe  III , 
arbitre  de  cette  querelle ,  çonfirma  la  difpofition 
de  Huiles.  Ne  vouloit-îl  par  cet  arrêt  donner  at- 
tente qu^au  droit  de  repréfentation  ?  pu  l'efprit  de 
la  loi  (alique  qui  devoit  animer  prefque  toutes  les 
provinces  de  remfnre  français  ùmucHt-il  fur  ce  ju- 
gement i  Fut-ce  en  un  mot  Tavanta^e  du  o^gré, 
ou  celui  du  fexe,  qui  procura  au  troifième  fils  de 
Hi^es  le  duché  de  Bourpjgne  ?  ou  bien  (  car  il 
fcflfe  im  moyen  terme^  Philippe  IIÏ  n'eut-il  égard 
qu'à  la  dernière  volonté  du  duc  Hugues  ,  &  crut-il 
qu'elle  devoit  faire  loi  ?  Cefl  ce  qu'on  ignore. 

On  peut  pçnfer  que  Valliance  contraâee  quelques 
^nnées  ?près  par  le  nouveau  duc  avec  fon  juge  en 
^poufant  Agnès ,  fa  fœur  ,Wt  ou  la  caufe  ou  l'enet  de  ^ 
ce  jugement  ;  mais  ce  jugement  favorable  n'a  rien 
que  m  fort  naturel.  Si  les  principes  de  la  Ipi  falique 
^^cendoient  tous  Içs  jours  à  des  énts  étr^gers 
plût  k  Dieif  quils  fie  fufient  étendus  davantage  1  ) 
coffilâen  leur  influence  ne  devoit^çUe  pas  être  p)us 
ibne  fur  les  provinces  francoifes. 

Le  grand  oojet  de  la  Itn  ulique  eft  cTempècher 
que  le  royaume  ne  pafTe  à  des  étrangers.  Çè  principe, 
général  poïir  tout Iç  royaume,  s'applicjue  en  parti- 
culier à  chaque  province  ;  ç'efl  ce  prmçipe  qui  a 
jtliâè  là  loi  par  laquelle  les  appanages  ont  été  ref- 
treints  aiix  feuls  mâles,  parce  que  les  femmes,  û. 
plies  poiivoient  les  poffôder ,  ppurroiei^t  les  porter 
^ns  des  maifons  étrangères. 

Tel  efl  le  droit  public  en  France;  quelques  fûts 
contraires ,  amenés  par  çes  conjonâures  (ineulières, 
par  ces  révolutions  qui  font  taire  toutes  les  loix , 
ne  prouvent  rien  contre  Texifience  de  ce  droit  ; 
Ifuf^e ,  qui ,  en  admettant  la  dîf^nâion  des  ^efs 
inaftuUiis  &  des  fiefs  fëmimns ,  a  quelquefois  rangé 
pariqi  ^  fiefs  f&minins,  de  g^ndes  proirinces  w 
rempire  François  ,  pourroit  bien  n'itrè  'qti*un 
tbtts.  Av  rçAe  ,.la  Bour^g/u  n'étoit  point  dans  ce 
çaylk.  On  n'avoir  point  d'exemple  quelle  eût  ja- 
fO^itt  |K>fl[èdéep^'upcfçmnie,m  tranfinlfe par 
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des  femmes ,  an  molm  fous  la  troiftème  race ,  la 
feule  qu'il  bille  dter  en  fiarîét^  de  droits  &  de 

principes. 

Mab  lorfque  U  brandie  rinée  de  11  première 
maifon  de  Bourgoau ,  ifltic  du  roi  Robert,s'éte^ 
en  1361 ,  fous  le  nu  Jiean,  trois  concnmns  (e 
préfentèrent  pour  recueillir  le  duché,  tons  trois 
defcendoieni  de  la  maifon  de  Bmrgoau  par  des 
femmes,  &  par  trois  foeurs.  Le  roi  de  Navarre  def- 
cendoit  de  l'amée ,  le  roi  de  France  de  la  féconde ,  le 
duc  de  Barde  la  troifième.  Mais  le  roi  Jean  étoit  plus 
prodie  d'un  dégré  que  fes  deux  compètkeurs ,  parce 
qu'il  y  avoit  eu  dans  fa  ligne  une  génération  da 
moins ,  &  cette  proximité  fut  le  feul  titre  qu'on  fit 
valoir  en  fa  faveur.  U  ne  fiit  quellion  ni  de  la  loi 
falique,  puifqne  discun  des  trois  concendans  tiiwt 
fon  droit  d'une  femme,  ni  du  droit  de  rôverfion 
des  appanages ,  faute  d'héritiers  mâles.  Les  écrivaiiis 
du  droit  public  de  France,  fur-tout  Dupuy,  blâ- 
ment les  officiers  du  roi  Jean ,  de  n'avoir  point 
réclamé  le  droit  de  léverfioo.  Mais  nV  aroit-il 
pas  deux  obâacles  à  cette  réclamation  f 

1".  Philinperle-Bel  étant  le  premier  de  nos  rois 
qui,  par  Ion  ordonnance  de  M 14,  af  refbdnt 
nommément  les  appanages  aux  feuls  fa^tiers  mâ- 
les ,  il  par(rit  qu'avant  cette  époque  la  l(tt  des 
affignats  on  appanages  n'étott  pas  fbffiTammeat 
éclaircie  ,  &  que  la  queflion  de  l'exclufîon  des  fiUes 
étoit  mal  décidée.  Cefl  pourquoi  on  nma  mieux 
en  1361,  alléguer  le  droit  de  prwdmiié,  que 
de  s'ocpofer  au  seproche  de  donner  à  4'ordonnance 
de 

14*  nn  effet  rétroaffif,  en  l'appliquant  à  un 
appanage  af&gné  en  1032  ;  fans  compter  que  cette 
ordonnance  énnt  plutôt  une  Im  raniculière  pouc 
le  comté  de  Poitiers,  donné  par  Hiilippe-le-Bd ^ 
Philippe  le  Ix>ng  ,  ou'une  loi  gén^e  pour  tous 
les  appanages. 

aK  II  refloit  deux  branches  mafoilînes  de  I4 
maifon  de  Bourgogne,  (la  branche  de  Montago- 
Sombemon  &  la  branche  de  Couches.  )  Ces  deux 
branches  defcendoient  du  premier  appanagé  ,  elle^ 
étoient  par  confisquent  comptiifêsdansla  conceflioa 
&ite  k  ce  premier  appanagé.  La  là  filîque  les  eût 
préfirées  aux  defcendans  des  femmes ,  quoique  plus 

Îirodies  ,  &  le  droit  do  réverfion  ne  pouvoit  avoir 
ieu  tant  que  ces  branches  exifioient.  ^uir  exercer  le 
droit  de  réverfion ,  il  eût  fallu  traiter  des  droits 
de  ces  deux  branches  avec  leurs  che&  ou  rèpré- 
fêntans^  Thifloire  ne  nous  apprend  point  qu'on 
fait  fait. 

Le  roi  Jean  réunit  donc  la  Bou/gapu  à  la  con- 
ronne  à  titre  de  proximité,  non  i  citricde  réver- 
fion ;  la  maifon  de  Bourgogne  ceflâ  d'être  fouve- 
raioe,  ^  fut  regardée  en  mielque  forte  comme 
éteinte  par  l'extînâion  de  fa  pranche  aînée. 

Cett^  réunion  dura  peu.  Le  6  feptembre  1363 , 
Philippe  le  Hardy ,  le  quatrième  des  fils  du  ro\ 
^ean ,  fut  fait  dùc  de  Bour^gne ,  four  (fjur  «f  éuchi 
^  lut  &Ju  héritttrs  U^timet, 
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Le  nA  Jean  par  le  même  *aâe  donna  au  fiudié 
'de  BouTpmu  le  titre  de  première  pairie  de  France, 
La  poilerité  mafculine  de  Philippe  le  Hardy 

Ç>fl^da  ce  duché  jufqu^n  1477 ,  que  Charles  le 
éméraire  mourut  ne  laifliuit  quVne  fiUe,  Marie 
de  Boulogne,  • 

Louis  XI  alors  prétendit  exclure  Marie  de  la 
TucceiTion  de  Ton  père,  alléguant  le  droit  de  ré* 
ver^on  à  la  couronne  faute  d'héritiers  mâles. 

Ce  droit  de  réverfion  ne  pourott  pourtant  pas  en- 
core avoir  lieu ,  car  le  comte  de  Nevers  Jean  vivoit 
alors ,  &  il  defcendoit  de  I%iljppe  le  Hardy ,  pre- 
mier appanagéj  mais  comme  on  ne  voit  point 
paroître  le  comte  de  Nevers  dans  cette  afiaire  >  il 
eft  k  préTumer  que  Louis  XI  avoir  acquis  iès 
dnnts. 

.  On  traita  donc  l'affaire  fiir  le  pied  de  Texdnâion 
de  H>us  les  mâles  iflus  - de  Philippe  le  Hardy ,  duc 
de  Bomgopu. 

La  quemon  fe  réduiCoit  à  lavcnr  fi  la  Bouimgru 
ètoit  e/Tentiellement  un  fief  maicnlin  ,  ou  u  elle 
pouvoit  être  regardée  comme  un  fief  féminin. 

Pour  prouver  que  c'étoit  un  fîef  féminin,  Marie 
de  Bourgogne,  &  après  elle  Charles-Quint,  ibn 
petit-fils ,  alléguoient  l'exemple  du  roi  Jean ,  qui 
n'avoit  hérité  de  la  Bowgogne  que  par  repréfenta- 
tion  d'une  femme.  Bs  difoient  de  plus  que  lln- 
veAiture  donnée  à  Philippe  le  Hardy  comprenolt 
tous  fes  hérïûêrs  lé^timès ,  fans  exclulion  des 
iêmmes  ;  ito  fosdfiolent  ces  raifons  par  des  induc- 
tîoBS  tirées  du  trâté  d'Arras  entre  Qiarles  VII  roi 
de  France  &  Philippe  le  Bon ,  duc  de  Bourgogne , 
&  du  traitéile  Péronne  entre  Louis  XI ,  &  Charles 
le  Téméraire.  Par  ces  traités,  on  avçit  cédé  à 
tx>ute  la  defcendance  des  ducs  de  Bourgogne,  mâle 
€^  femelle ,  les  comtés  de  Mâcon  ,  d'Âuxerre ,  faint 
Gengoul,  faint  Laurent ,  Bar-fur-Seine,  enfin  tout 
ce  qui  formoit  rarrondilTement  du  duché  de  Bour- 
go^,  &  qui  fembloit  en  devoir  fuivre  le  fort. 
On.  ne  doutoit  donc  point  alors  ,|difoit  Charles- 
Quint,  que  les  femmes  ilTues  de  Philippe  le  Bon 
&      Charles  le  Téméraire  ne  dufient  hériter  de 
ce  duché.  Si  l'invefliture  accordée  à  Philippe  le 
Hardy  avoir  befoin  d'inteiprétation ,  elle  en  trou- 
-voît  une  toute  naturelle  dans  les  traités  d'Arras 
£c  de  Péronne. 

Louis  XI  &  après  lui  François  I  allégufnent 
au  contrite  la  loi  falique ,  cette  loi  fi  chère  aux 
François ,  &  dont  les  difpoûttons  deviendroient 
îlltiibircs»  ii  par  la  tranfmiilion  des  appanages  aux 
filles,  la  France  étoit  livrée  en  détail  aux  étran- 

Î^ers  ;  ils  foutenoient  aue  quand  on  vouloit  appeiler 
es  filles  à  la  fuccemon  des  appanages ,  il  îalloit 
l'exprimer  nommément  dans  rinvefiiture.  Ehl 
comment  poovoit-on  croire  que  le  roi  Jean  eût 
voulu  fiure  de  la  Bourgogne  im  nef  fémmin,  lorfque 
d*uii  côté  il  venoit  d'unir  cette  province  à  la 
eouronne  (  car  cette  union  n*étoit  pas  cenfée  dé- 
truîtc  par  la  ,concefli<»i  de  la  Bourgogne  en  appa- 
ifffff  die  Fcut  été,  fi  UBatrptffu  i  devcaue  fief 
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fôtbinin,  efit  pupa^ër  aux  étrangers  )  9c  lorfque  d'un 
autre  côtél*inveftitiire  n^Lj^loit  ptunt  les  femmes^i 
enfin  lorfque  cette  même  inveftiture  aÏTuroit  à  la 
Boumigne  le  dtre  de  pitmiére  pûrie  de  Franft } 
Quotl  en  lui  donnant  ce  titre  éminent ,  on 
propofoit  de  la  rendre  la  proie  des  étrangers  I 

Quant  aux  iuduâions  tirées  des  traités  d'Arras 
&de  Péronne,  Louis  XI  &  François  I  en  tiroient 
une  autre.  Ces  traités ,  difoient-Us ,  appellent  nom- 
mément les  femmes  ,  parce  qu'on  vouloit  alors 
les  appeiler.  Llnvefliture  donnée  par  le  roi  Jean 
ne  les  appelle  point ,  parce  qu*il  les  vouloit  exclure. 

Au  refte ,  Loms  Xl  &  François  I  protefioient 
contre  les  traités  d'Arras  &  de  Péronne ,  qui  étoient»  _ 
iêlon  eux ,  l'ouvrage  de  l'injuftice  &  de  la  violence. 

Les  quatre  princes  de  cette  féconde  maîlbn  da 
SourgofpUf  qui  n*oot  jpeut-étre  été  que  trop  célè' 
bres  dans  rhiflmre ,  m  trouveront  a  leurs  nomtf 
particuliers. 

Le  comté  de  Bourgogne  étoit  reconnu  pour  un 
fief  féminin.  Il  fut  nommé  Franche-Comté ,  à  caufe 
du  refus  généreux  que  fit  un  de  fes  comtes 
(  Renaud  in  mon  en  1144)  de  rendre  hommage 
à  l'empereur ,  fotitenant  que  (on  pays  étoit  franc. 
En  11^7,  Béatrix,  comteffe  de^ou/go^nc,  le  porta 
en  dot  à  l'empereur  Frédéric  Bai^KroufTe  ;  Beatrix 
féconde,  ià  petite  fille  ,  le  porta  pareillement  en 
dot  à  Othon ,  duc  de  Méranie  ;  il  paiTà  enfiiîte  k 
Béatrix  troifième ,  leur  fille ,  dont  la  petite  filld 
nommée  Alix ,  épouû  un  de  fes  parens ,  nommé 
Hugues  de  Chilon ,  qui  devînt  comte  de  Sour^pte 
par  ce  mariage^  Othon  IV,  leur  fils,  époufà  U 
tameiife  Mahaud ,  comtefle  d'Artois ,  &  leur  fille 
Jeanne  porta  le  comté  de  Bourgogne  avec  celui 
d'Artois  à  Philippe  le  Long ,  dont  les  filles  pof- 
sédèrent  ces  deux  comtés ,  &  les  transmiiïnt  à 
Philippe  le  Hardy,  (  chef  de  la  féconde  maifon  de 
Bourgoffu ,  )  par  le  mariage  de  Marguerite  de  Flandre 
avec  ce  grince.  Marie  de  Bourgogne  les  porta  dans 
la  maifon  d'Autriche  ;  en  1668,  Louis  XlV  prit  U 
Franche-Comté ,  il  la  rendit  la  même  année  par  le 
traité  d'Aix-la-Chapelle;  il  la  reprit  en  1674,  elle 
fut  cédée  &  réunie  irrévocablement  à  la  France 
par  le  traité  de  Nimégue  en  1678.  Cétdt  Tanden 
pa^  des  S^uanois. 

BOURGOING ,  (  Hif.  de  Fr.  )  eft  k  nom  d^Ki 
prieur  des  Jacobins  de  Paris,écartele  en  i  ^90  comme 
complice  &panégyrifie  de  Jacques  Qément;  c'eft 
aufii  le  nom  d'un  général  de  l'Oratoire ,  éditeur  des 
œuvres  du  cardinal  de  Bérulle ,  &  dont  Boâuet  a 
feitToraifon  funèbre  fviM'f^  Bossuet.  )  LejacoUa 
fe  nommoit  Edouard;  foratorien  François. 

BOURGUEMESTRE,  f.  m.  (  Htft,  moi.  >  Ce 
mot  eft  formé  de  deuxœrmesfiamands ,  hurger ,  bour* 
g<ots,SiLmeefier,  maître  ;  c'eft-i-dtre  le  maître  &  le 
proteâeuraesbourgeoû.  Quelques-uns  rexpriment 
en  latin  par  f  on/»/,  d'autres  par /ÂzjAïr.  M.  Brunean 
I  dit  que  houipumefire  en  HoUanoe  répond  à  ce  qu'en 
appelle  alderman  Scs&erif  en  Angleterre  ;  attoumé  à 
Compicfoe}  çafmà  \  Tonlonie %  cmiful  en  Lan-  ' 
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guedoc;  mail  cela  n'eft  pas  exaâ;  VaUeman  des 
Anglots  répond  au  fcheepea  ou  éckevut  des  HoU 
lanaois. 

kmapumfins  ùnf  doifis  parmi  les  éche- 
TÎns  »  &  ne  ibm  «dinairement  en  place  quepour 
un  ou  deux  ans. 

Ceft  ^ii  qu'on  appelle  les  principaux  m^^ftrats 
des  villes  de  Flandre  >  de  Hollande  &  d'AUemagne  : 
ils  font  comme  les  maires  &  gouvernears,  ils 
donnent  des  ordres  pour  le  gouvernement,  l'admi- 
niAration  des  finances ,  la  juiHce  &  la  police  des 
villes.  Le  pouvoir  &  les  droits  des  boujpiemefiret 
ne  font  pas  égaux  par-tout  :  chaque  ville  a  fes  lois 
&  fes  Aatucs  particuliers.  {^A.R.) 

BOURGUIGNONS,  (  Bifi.  Je  FrA  nom  à 
Êâion  fims  le  régne  sialfaeureux  de  Cnarlcs  VI, 
il  défigooit  le  parti  des  ducs  de  Soargirgne ,  œmme 
les  noms  SArma^nMs  &  SOrUamis ,  dé^gnoîent 
le  parti  des  ducs  d*Prléans  &  du  connétable  d'Ar- 
magnac ,  beau-père  du  duc  d'Orléans  Charles. 

BOURIGNON,  (Aktoinette)  («i/.  mod,-) 
idfîonnaire,  prophétie,  ilLuminéc,  qui  n'étant 
d'aucune  religion ,  vouh»  en  £ure  une ,  &  fut  per- 
fïcutée  par  toutes  les  autres  ;  on  vit  toujours ,  dit 
Bayle ,  la  main  de  toutes  les  fe&s  contre  cette 
iille ,  &  la  main  de  cette  fille  contre  toutes  les 
feâes  ;  elle  écrivit  beaucoup ,  &  il  n'efl  rien  reâé 
d'elle  ;  elle  fit  quelques  diic^les  dont  un  a  écrit 
fa  vie.  Un  homme  riche  qui  poflideit  Tille  de 
Nordflrand  près  du  Holfl(un ,  la  fit  fon  héritière. 
M.  de  Vdtaire  rapporte  dans  le  chapitre  du  jan- 
féoifme ,  que  quand  le  P.  Quefiicl  fut  arrêté ,  on 
trouva  dans  fes  papiers  un  ancien  contrat  patTé  entre 
les  janfénifles  &  Aiuointue  Bourîgrto/L,^\eaut\ elle 
leur  vendoit  fon  iile  de  Nordfnand  où  elle  avcnt 
inutilement  tenté  de  s'établir  avec  jane  fcâc  de 
myffiqnes ,  &  oii  les  janilbiifles  ne  s'établirent  pas 
davanti^e.  Antoirutu  Sourignon,  née  à  iille  en 
i6i6,mourut  à  Franeker  en  1680,  ayant  été  chafiée 
tour-à-tour  de  tous  les  aùles  qu'elle  avolt  voulu 
Cboifir. 

-  BOURUE^AwTOiînîpE  6uiscAïtD,(flï/  «orf.) 
plus  connu  fous  le  nom'  d'abbé  de  la  BouiîicuVn 
n  abbé  de  la  BouHie  ».  dit  M.  de  Voltaire ,  paraît 
M«  tout-à-coup  au  mUieu  des  fanatiques  des  Ce- 
»  venues  (bns  linirs  retraites  finivages«  &  leur 
»  apporte  de  Targent  &  des  armes. 

»  C'étoit  le  fils  du  marquis  de  Gmicari  ,  Ibus- 
»  gouverneur  du  roi ,  l'un  des  plus  lages  hommes 

■  du  royaume.  Le  fils  étoit  bien  indigne  d'un  tel 
»  père  :  réfugié  en  Hollande  pour  un  crime ,  il  va 
n  exciter  le*  Cevennes  à  la  révolte.  On  le  vit 
w  quelque  temps  après  paflis-  à  Londres,  ou  il  fut 
n  arrêté  en  171 1»  pour  avoir  trahi  le  mîniftèi^ 
»  Anglius ,  après  avoir  trahi  fon  pays.  Amené 
»  devant  le  confeilj  il  prit  fur  la  table  un  de  ces 
Il  lon^  cufiis ,  avec  IdTquels  on  peut  commettre 

■  uninèunre,ilen&appalegrandtréforierHarley, 
»  &  on  le  cooduifit  en  prifcn,  chargé  de  &a*  B 
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»  prflnnt  îa»  fiipidSceen  (èdoonaiit  la  mortbH 

»  même.  M 

BOURREAU,  f  m.  {mfl.Mc.&med.)\eàcr' 
nier  officier  de  iuâîce ,  d«it  le  devrar  eft  d'exé- 
cuter les  crifflîncls.  La  prononciation  de  la  (ên- 
tenoe  met  le  bommau  en  pofli|||on  de  la  perfenoe 
condunnèe.  En  AQema^ie  en  n'a  pmnt  pour  le 
bourreau  la  même  averfion  qu'en  France.  L  exécu- 
teur eft  le  demiec  des  hommes  aux  yeux  du  pei^} 
aux  yeuxduphiloff^he»  c'eft  le  tyran. 

BOURSAULT ,  (Edmï  )  {Hifl.  Uu,  mod,  )  n'a- 
voit  poîi^t  fait  d'études,  &  ne  favoit  pas  le  Utin, 
&  crôendam  Louis  XIV  ayant  lu  Ton  livre  de  la 
vériuàU  était  des  fouverabts ,  voulut  le  donner  pour 
fous-précepteur  a«  daniAin,  &.  Thomas  CorneUIe 
le  propofoit  pour  Tacademie  firançoife,  difant  qu'a- 
près tout  c'étoit  Facadémie  françoife&  non  1  aca- 
démie grecque  ou  latine.  Il  eut  aflàire  i  deux 
formidables  ennemis ,  Molière  &  Boileau ,  &  on  dit 
qu'il  fut  l'aegrefièur  envers  Molière.  B  fit  contre 
lui  la  comédie  intitulée  :  U  portrait  du  peintre ,  & 
Molière  le  joua  fous  fon  propre  nom  dans  î'inpnmptu 
de  VerfaiÛes  ;  Boileau  le  mit  auHi  dans  U  iàtir« 
leptiùne  parmi  tous  ces  noms  décriés  : 

tcrrin  &  Pelleder  , 
BoBOMorfe ,  Pradon ,  CoUetet ,  llticvillt. 

Bourftuh  £t  contre  Boileau  la  fatire  des  faûres  ,  K 
Boileau  mit  encore  dans  le  Win  cC  ièul  vers^ 

L*aini»  toujonn  ender  des  ècrlta  de  Bmi/Wr. 

• 

Mais  hL  Boileau  ai  Molière  lui-même  se  pumf 
rendre  ridicule  l'auteur  SEfope  tant  à  U  ville  qui 
la  cour,  &  même  du  Mercure  Galant.  SourfiuU 
étoit  d'ailleurs  un  honnête  homme,  &  un  homme 
fans  fiel  >  comme  Boileau  l'éprouva  ,  Isrfqu' étant 
allé  aux  eaux  de  Bourbon  pour  fa  fanté ,  il  y  vit 
accourir  Bourf^lt ,  alors  receveur  de  la  gabelle  à 
Montluçon ,  qui  venoit  lui  offrir  fa  bourfe  &  fes 
fervices ,  &  lui  donner  toutes  les  marques  de  la 
plus  fincère  eftime.  Bwleau  fut  touché  de  ce  . 
procédé ,  il  jura  une  éternelle  amitié  i  Bourfauk  ; 
il  ôta  fon  nom  &  de  (à  fatïre  iêptième  &  du  vers  «te 
Lutrin,  il  v  fubAitua  Perrault,  &  s*étant  auflî 
réconcUié  dans  la  fuite,  au  moins  poiv  im  temps, 
avec  Perrault,  il  mît  à  Si  place  HaytuSb  à  qui  le 
vers  du  Lutrin  t&  refté ,  &  qui  n'en  a  pas  nuiins 
fait  deux  ibnnets  fiimeux  daAs  le  temps  &  encore 
bons  aujourd'hui  à  plufieurs  égards,  l'un  fur  l'a- 
vorton ,  l'autre  contre  Colbert.  Les  lettres  de  Soui" 
fauh  eurent  beaucoup  de  réputation  de  fon  temps, 
&  font  -encore  connues  «1  province.  If  y  a  de 
Bourjoult  divers  romans  ;  il  fit  pendant  quelque 
temps  une  gazette  en  vers  qui  lui  valut  une  pen^ 
fion  de  deux  mille  francs ,  car  elle  amufoit  h.  cour  ; 
quelques  plaifanteries  qu'il  y  mit  fur  les  czpucins 
oc  même  en  générai  tar  les  trancifcains  ,  firent 
iiippcimer  la  gazette  &  la  peafioa;.car  le  confei^ 

■  fcur 
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icnr  de  la  reine  était  un  ccmleUer  ETpagm^.  U  y  a 
fur  la  comidte  tEJbpt  à  la  viUe  une  anecdote  ouï 
n'efl  pas  Indifférente.  Une  cabale  ayant  empêché 
le  fuccés  des  premières  reprëfentations ,  l'auteur 
ne  fit  à  fa  pièce  d'autre  changement  que  d'y  ajou- 
ter une  fable  de  plus ,  cdle  Ju  dogue  £•  du  béat/, 
arec  cette  moralité  adreâée  au  parterre  : 

A  tant  d*honn£te5  gens  qui  font  devint  vot  Jtnl% 

LaiHëz  1»  liberté  d'applaudir  faos  mËlange  ^ 

Kc  De  rcftnblei  pas  à  ce  dogue  eavieu , 

Qd  M  f  eut  pu  manier  ,  ni  ùsuBnx  que  l\in  muge» 

Cette  application  (ut  fort  applaudie ,  &  h  pièce  eut 
quarante-trois  refvéfêntations.  Cet  exemple  fembk 
prouver  qu*onpourroit  impunément  convertir  en  le 
cens  piquantes  &  utiles  pour  le  parterre ,  les  fa- 
deurs qu*on  lui  dit  par  routine  dans  le  couplet 
final  de  tous  les  divertiâemens,  ainft  que  dans  les 
difcours'  de  clôture  &  de  rentrée,  &  qui  ne  ibnt 
applaudis  aufH  que  par  routine.  On  a  le  théâtre  de 
Boarfaukcn  3  volumes  ûi-ia.  Béioitnéen  1638, 
k  Mufly-L*£v6que  ;  il  mourut  en  1701  à  Mont- 
luçon. 

30URSE,  (Hiy?.  mod.')  manière  de  compter, 
ou  efpèce  de  mennoie  de  compte  fort  ufitèe  dans 
le  levant ,  finguliérement  à  Conflantinople. 

La  ^^eff  une  fomme  de  cent  vingt  Itvresfier- 
lings ,  ou  de  cinq  cens  écus.  Ce  terme  vient  de  ce 
que  le  tréfor  du  grand  feigneur  eA  çardé  dans  ie 
ierrâil  dans  des  hourfes  de  ciiir ,  qui  contiennent 
ducune  cette  fomme. 
Cette  manière  décompter  desTurcs  leur  vient  des 
Grecs ,  qui  Tavment  prife  des  Romains ,  dont  les 
empereurs  la  firent  paner  à  Conflantinople  >  comme 
il  paroît  par  la  lettre  de  Conflandn  à  Cédlien, 
évèque  de  Carthage,  citée  par  Eufebe  &  Nicé- 
phore ,  où  on  Ut  ce  qui  fuit  :  u  Ayant  réfelu  de  don- 
»  ner  quelques  fecours  en  argent  aux  minières  de 
»  la  religion  catholique  en  Afrique,  dans  les  pro- 
n  vinces  de-Numidie  &  de  Mauritanie  ,  j'ai  écrit  à 
n  Vefus ,  notre  tréforier  général  en  Afrique,  &  lui 
n  al  donné  ordre  de  vous  délivrer  trois  mille  folles 
c*eA-à-dire  bourfes  :  car  ,  comme  le  remarque  M.  de 
Fleury,  ce  que  nous  appelions  bourfe,  les  Latins 
rappellent^Zlù ,  par  oîi  us  enttndent  une  JÎHnme  de 
deux  cens  cinquann  .deniers  «Taisent ,  ce  ^  re- 
vient à  cinq  cens  Hvres  de  AOtre  monncue. 

tiioujfe  d'or  chez  les  TUrcs  efl  de  quinze  mille 
fequtns,  ou  de  tnns  mille  écus;  &  ce  ùmt  celles 
crue  les  fultans  généreux  diftribuent  à  leurs  &voris 
ce  aux  fultanes.  {J.R.) 

BOURSIER,  (Laurent-François)  un  des 
ipdllenrs  écrivains  janfénifies ,  ce  mot  iuirége  & 
yi'o0eniè  plus  perfonne  depuis  cni'il  n*eft  plus  em- 
ployé par  les  jéfuîtes  ou  par  leurs  flatteurs  ;  le 
plus  connu  des  ouvrages  oe  M.  l'abbé  Boùrjîery 
doâeur  exclu  de  forbonne,  pour  janfénïfme  efl 
le  traité  de  l'aâion  de  DUu  fur  les  criamns  ou 
ffijleirt.  Tom,  I.  JDtUMèm  Part, 
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di  la  prémoticn  phyfiftu»  Un  auteur  jaafiaifle  a 

dit  :  Sourfiêr  femlaklf  à  Ça^ts'ikvt  m  haut, 
trempe  fa  pluine  dans  le  feîndfDiat.  Cette  ^mfctA 
fans  doute  d'une  emphafe  ridicule  ;  mais  neËiut-il  pas 
aulE  avoir  acquis  toute  l'autorirà  lU  M.  de  Voltaire  , 
pour  pouv<nr  fe  permettre  dans  un  livre  grave , 
les  plaifanteries  fuivantes  ? 

«  On  ne  voit  pas  tr<H>  comment  Diea  pem  fervir 
de  cornet  à  M.  Sourjur, 

»  VoiUt  la  première  fois  qu'on  ait  craiparé  ]%en 
»  à  la  bouteille  à  Tencre.  » 

M,  Bourfierah  k  Eoouen  en  1679,  >noumt  à 
Paris  le  17  février  1749. 

BOURVALAISj  (  kift,  mod.  )  financer  tr» 
fameux ,  Paul  P<Hifon  étnt  fon  nom ,  mais  iln*e& 
connu  que  fous  celm  de  Bourvaîais  ;  il  étmt  fils 
d'un  |Ktyfan  Breton  &  fut  d'abord  laquais  de  M, 
Tévenin ,  fermier-général  Les  malheurs  de  l'état 
lui  procurèrent  une  fortune  rapide  &  tmmenjè 
dontUjouît  avec  éclat  depuis  1700  jufqu'en  1716, 
c'efl-à-dire  ,  pendant  les  temps  les  plus  dèfaftreux  : 
dans  Une  difpute  qu'il  eut  alors  avec  Tévenin , 
celui-ci  lui  reprocha  d'avoir  été  fon  lamiais  »  fi  ta 
avais  été  le  mien  ,  lui  répliqua  Bourvdais,  ta  U 
ferais  encore.  ■  ■ 

Dans  une  vie  de  Philippe  d'Orléans ,  régent ,  tome 
premier,  édition  de  1736,  pages x66&  x67>  on 
rapporte  le  &it  fnivant; 

Un  maître  des  pefles  de  Verdun  aT<^  bp:^tté 
le  projet  (Tune  nouvelle  taxe.  Bouivalaîs ,  par  qaî 
paflbieat  tous  ces  projets  ,  goûia  celui-ci ,  &  s'o- 
bligea par  écrit  de  payer  <ûx  ou  douze  mille  francs 
à  1  uiventeur  pour  fon  droit  d'avis ,  en  cas  que  le 
projet  pafiât  au  confiai  ;  le  projet  agréé,  inven- 
teur fe  préfente ,  mais  fans  le  billet ,  qu'il  dit  avoir 
égaré  »  il  eft  éconduît  ;  U  av<nt  un  frère  militaire 

ri  prit  fur  lui  dé  forcer  Bmtrvalais  au  payement  ; 
pMYint ,  peut-être  en  épiant  le  moment  ^  jui^ 
qu'à  BourvMois ,  quil  trouva  feul  dans  (ba  cabinet, 
K  lui  prè&ntant  un  piftolet,  il  fe  fit  payer  tooM 
la  fomme  en  or  ;  il  obligea  enfiûte  Somvalais  de 
le  reconduire  jufqu*à  la  porte ,  fans  crier  ni  par- 
ler, &  il  r^ignit  fon  finère  qui  l'attendott  àmid- 
ques  pas,  &  auquel  il  remit  la'fcmime.  Auffitôt 

3ue  Bourvalais  fe  vit  hors  de  la  portée  du  p^let» 
(Tria  au  voleur»  le  militaire  échappa;  nais  fon 
frère  fiit  pris  6ç  pendu ,  comme  infiigateur  8c 
complice  d'un  vol  fait  avec  violence.  Louis  XTV 
refufa  confhmment  fa  grâce  aux  foUicîtations  ile 
Madame ,  qui  aveit  à  fon  fervice  une  fœur  ou  une 
nièce  de  ce  malheureux.  L'exemf^  étoît  peut-être 
nécefiàiré  ;  il  ne  fufiit  pas  d'avoir  droit  au  fond  ;  nul 
n'a  le  droit  de  demander  même  juAira-le  piftokt 
à  la  main  ;  miùs  on  peut  crmre  que  cette  aven- 
ture n'aida  pas  le  pnwc  k  pardonner  à  Bourvalais 
fa  fcandakule  ftntune  ;  car  enfin  il  devwt  la  fomme, 
&  le  défaut  de  rroréfentation  du  Ullet  n'étoit  pas 
une  raifon  de  refnfer  le  payement  ;  il  pouvoit  fo 
faire  donner  une  quittance  qui  eût  ùàt  mention  du 
;  biUet  adiré,  &qmeûtéteimrobligation  ;  &  voyant 
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que  le  frère  ne  lui  demandoit  rien  au-delà  de  la 
cholê  due ,  c'étoit  à  lui  à  rendre  juAice  à  un  homme 
qu'il  avoît  réduit  k  prendre  une  voie  illégitime 
pour  obtenir  une  demande  ligitime.  Il  n'avoit  pas 
le  dr<Ht  de  le  faire  arrêter  ;  les  juges  ne  pouvcnent 
pas  fe  dirpenfer  de  le  condamner ,  &  par  cette 
raiibn  même  la  pr^tté  ne  pcs-mettoit  pas  à  Bour- 
valais  de  le  &ire  arrêter.  Mais  Tarenture  efl-elle 
▼raie  &  l'eft-elle  dans  toutes  fes  circonllances  ? 
L'auteur  que  nous  citons  dit  Teulement  Tavoir 
entendu  raconter  au  palais  royal ,  &  nous  aurons 
occafton  de  faire  veir  it  l'article  Bouvard  qu'il  a 
fouvent  des  alertions  un  peu  bazardées. 

Kous  garaniiflbns  encore  mmnsl'anecdote  fuiyante 
qui  ne  nous  efi  connue  que  par  tradition ,  mais  qui 
saccorderoit  aflez  bien  avec  la  précéd«ite. 

Bûurvatais  arrivant  chez  le  premier  préfidentde 
Harlay ,  pour  le  folUciter  fur  une  affaire  qu'il  avoit 
au  parlement ,  fe  fit  annoncer  monjieur  de  Bout- 
valais  i  le  premier  prêfident ,  qui  étoit  quelquefois 
amer  daiis  ^  farcafmes ,  &  ^ui  étoit  mal  di|pofè 
pour  Bmtrvalais  par  fa  réputation  &  par  fon  a^re 
même ,  s'écria  :  Bourvaùu  I  U  y  a  bun  du  bour- 
reau 6*  du  valet  dans  ce  nom4à,  Monfieur  de  Bour- 
Talais  ,  fi  je  vous  rendais  pleine  6»  entière  jujlice ,  je 
vous  ferais  pendre.  Bourvalais  indigné  alla  fe  plaindre 
ou  au  roi  dont  il  étoit  connu ,  ou  à  quelqu'un  de 
fes  miniflres  ,  qui  pour  toute  confolation  lui  ré- 
pondit :  Ne  vous  joue^  pas  à  ce  brutal  U,il  ferait 
%omme  À  U  faire  comme  il  U  dit.  En  171 5  Bourva- 
lais fut  taxé  >  par  la  chambre  de  iuAice ,  k  quatre 
millions  quatre  cent  mille  livres  ;  il  fut  rétabli  dans 
tous  fes  biens  par  un  arrêt  du  confeil  du  <  feptembre 
1718,  Il  mourut  en  1719.  Cétoit,dit-on,l'homme  du 
monde  qui  conaoiffbitle  plus  parfaitement  l'état  de 
la  finance ,  la  fortune  &  les  profits  de  chaque  finan- 
cier ,  &  on  fut  perTuadé  que  fi  le  gouvernement , 
au  lieu  de  prendre  des  voies  de  rigueur ,  &  de 
créer  une  chambre  de  juftice  dont  le  public  finit 
par  defirer  autant  la  diiiolution  qu'il  en  avoit  fol- 
ucité  l'établiiTement ,  avoit  voulu  donner  £1  con- 
fiance à  Bourvalais ,  &  lé  contenter  de  la  taxe 
volontaire  qu'il  propofott  d'après  les  inflruâions 

3u'il  auroit  fournies ,  il  ferott  rentré  dans  les  coi&es 
u  roi  des  fonds  confidérables  qui  auroient  pu  être 
une  reffource  pour  l'état.  On  (ait  que  U  maifon  de 
Bourvalais  eA  aujourd'hui  l'hôtel  de  la  chancellerie. 

BOURZEYS  ou  BOURZEIS,  (Amable  de) 
{HiJI.  Utt.  mod.)  L'abbé  de  Sounçtys,  l'un  des 
quarante  premiers  académiciens  dont  l'académie 
françoife  fut  compofée  dans  Toiigine ,  &  l'un  des 
quatre  premiers  qui  formèrent  d'abt»^  la  petite 
académie,  devenue  depuis  l'académie  des  infcrip- 
tions  &  belles-lettres,  e  A  auteur  de  divers  ouvrages 
de  politique  &.  de  controvCT&«  aujourd'hui  oubliés. 
Mort  en  i6-j%. 

BOVTARD.  (François)  {Hijl.  liu,  mod.) 
Dirons-nous  que  cet  abbé  Boutard,  qui  fut  de  l'a- 
cadémie des  belles-lettres ,  obtint  de  Louis  XIV 
une  peufioa  de  mille  livres,  &  devint  deptûs  un 
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bénéficier  aflez  nche,pour  avoir  accompagné  d'une 
ode  des  pigeons  que  mademoifelle  de  Mauléon  ou 
Defvieux  envoyoit  à  M.  Bofiûet  fon  ami,  &  que 
ce  fut  à  la  foUiciution  de  M.  Bofluet  qu'il  obtint 
ces  grâces  afTez  peu  méritées  ?  U  fit  beaucoup  de 
vers  latins  fur  tous  les  événemens  du  règne  de 
Louis  XIV  ;  en  confèquence ,  U  s'indtuloît  :  Patt 
de  la  famille  rayait ,  vous  Borbotâdum.  U  préten- 
doit  refliembler  beaucoup  à  H<»:ace  par  la  tûlle  & 
les  trùts  du  vifage ,  mais  fur-tout  par  le  talent  ;  en 
conftquence ,  il  s'Intltuloit  encore  :  Veaufim  pt^ 
tinis  hêtres.  Il  n'eA  rien  reAé  de  lin  »  au  mttos 
dans  la  mémoire  des  hommes. 

BOUTEILLAGE,  f.  m.  (  flî/?.  mod.  )  c'efl  le 
droit  fur  la  vente  des  vins  étrangers ,  que  le  bouieil- 
1er  du  roi  d'Angleterre  prend ,  en  vertu  de  fa  charge, 
fur  chaque  vaiueau  ;  ce  droit  efl  de  deux  fchelins  pat 
tonneau.  iA-R.") 

BOUTEROUE.  (Claude)  (^yï.  Utt.  mod.) 
favant  antiquaire  ,  auteur  d'un  livre  eAïmé ,  qui  a 
pour  titre  '.Recktrclus  curieufes  des  monnoiês  dtFraatt 
depuis  U  commeoeemeat  de  la  monarchie.  Mort  en  1 690. 

BOUTHILUER ,  (le)  {Hift. mod.)  nom  d'une 
famille  diAinguée  ,  dont  étolent  le  furiatoidant , 
mort  le  15  mars  1652;  Léon  le  Bouthillier^ comte 
de  Chavijgny ,  fon  fils  ,  miniftre  &  fecrétaire  d'état, 
mort  dlfgracié  la  même  année  1652  le  11  oâobre; 
le  fameux  réformateur  de  la  Trappe  Armand  Jean 
le  Bouthillier  de  Rancé ,  mort  à  la  Trappe  le  17 
oâebre  1700  ,  neveu  du  furintendant  des  finances; 
&  plufieurs  autres  perfonnages  célèbres  dans  régUfe 
&  dans  l'état. 

BOUTIÈRES,  {Hijl.  de  Fr.  )  élève  de  Bayard, 
brave  chevalier  comme  ibn  maître,  éuùt  d^uie 
fort  petite  taille.  U  fit  prifonnier,  à  l'âge  de  foze 
ans ,  un  capitaine  alban<MS  d'une  flruâure  énorme 
contre  lequel  il  s'étolt  battu  corps  k  cor[H  dans 
une  affaire  générale  &  qu'il  aveit  défârmé.  Celui- 
ci  ,  pour  diminuer  la  honte  d'avoir  cédé  i  un  en- 
fant ,  publia  qu'il  avoit  été  accablé  par  le  nombre  ; 
Boutiires  lui  offrit  le  due! ,  le  força  de  fê  dédire 
&  de  reconnoître  qu'il  n'avoit  eu  d'antre  vain- 
queur que  lui  Boutiires,  Cette  afiâire  eut  beaucoup 
aéclat,  on  ne  partoit  que  de  David  &  de  Goliath 
fuivant  Tufage  du  temps  ,  ou  tout  l'efprit  fe  tour- 
noit  en  applications  de  l'écriture  {àinte.  Boiuièns, 
fi  avanti^eufement  annoncé ,  avança  promptemenr 
&  parvint  an  commandement  des  armées;  mais 
foldat  excellent ,  il  fut  un  médiocre  général;  il 
commanda  long-temps  en  I^émont ,  &  y  fit  beau- 
coup de  pertes,  dont  plufieurs  ne  purent  être  im- 
putées qu'à  fa  négligence  ;  il  étoit  occupé  1  fiiire , 
avec  aflez  peu  de  fuccés  ,  le  fiège  JYvrée ,  lorf^ 
cme  François  I,  pour  lui  adoucir  le  défagrémcnt 
aune  difgrace,  envoya  un  prince  dufang,lecomte 
d'Enghien, commander  à  lâplace.  Le  comte,  arrivé 
fur  la  frontière ,  mande  à  Boutières  de  lui  envoyer 
à  Chivas  une  efcorte  qui  pût  le  conduire  iurement 
k  l'armée.  Boutières ,  par  un  mouvement  de  dépit  & 
d'humeur  y  qui,  dans  ua  général  difgracié,cei»ic 
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-mn  peii  de  la  révolte ,  obéit  beaucoup  plus  qu*on 
flc  vmiloit;  illeva  le  fiège  d'ifvrée,  mena  toute 
Tarmée  au-devant  du  comte ,  fous  prétexte  qu*il 
ne  pouvojt^ui  dotuier  une  meilleure  efcorte,  & 
malgré  l'âffabiltté  g^néreufe  du  prince,  qui  lui  dit 
en  1  embralTant ,  qu'il  ne  venoit  que  pour  s'in/lniire 
par  Tes  Icœta  &  par  fe^  exemples ,  il  Te  retira  mé- 
content &  chagrm  dans  Tes  ttrres  en  Dauphiné. 
Mais  il  ne  put  ttnir  long-temps  contre  la  généro- 
iité  confiante  du  comte  d'Engnien  ,  qui  avoit  pris 
fur  lui  de  couvrir  fa  faute ,  &  qui  1  avoït  fait  re- 
gretter à  la  cour,  par  le  compte  avantageux cpi'il 
y  avoit  rendu  de  la  conduite  de  ce  général.  Bouuères 
ajïilleurs  entendit  parler  des  préparatifs  de  la  bataille 
de  Cérifoles  :  à  ce  mot  de  bataille ,  toute  la  nobleife 
accouroit  à  Tarmèe,  &  la  cour  &  les  châteaux 
{larticuliers ,  tout  étoit  abandonné.  Boutièrcs  lui- 
même,  oubliant  fes  chagrins,  vint  fervir  fous  fon 
iuccelîeur ,  qui  voulant  partager  avec  Inî  dans  cette 
journée  la  gloire  dont  tt  alloit  fe  couvrir ,  lui  donna 
i'aîle  droite  à  commander. 

BOUTILLIER  ou  BOUTEILLER ,  U  grand  hou- 
tUlierou boutt'dUr  de  France, C  m. (  Hiji. mo^.)  nom 
^*on  donnoit  anciennement  à  Tofficier  que  nous 
nommons  aujourd'hui  k  grand  ichanfon,  &  qu'on 
appelloit  alors  en  latin  buticularius,  comme  on  le 
Toit  dans  une  fou&ription  du  teAament  de  Philippe- 
Augufte ,  rapportée  par  Rigord.  Le  grand  boutmier 
étoit  un  des  anq  grands  omciers  de  la  couronne , 
qui  fignoit  dans  toutes  les  patentes  des  rots,  ou  du 
moins  ajlîApit  à  leur  expédition.  Il  avoit  féance 
entre  les  princes ,  &  dîfputoit  le  pas  au  connétable. 
Il  prétendoit  avoir  droit  de  prèfîder  à  la  chambre 
des  comptes;  &  Ton  trouve  en  effet  dans  les  regiib^ 
de  cette  diambre ,  qu'en  ^379»  J®*"*  Bourbon, 
grand  boutillier  de  France ,  y  fut  reçu  comme  pre- 
mier préfident.  Depuis  même ,  cette  prérogative 
fiitan^tée  par  ^it  d»  roi  à  la  charge  de  grand  bou- 
tiÙier;  maisfoit  négligence  dutituhwc  de  cette  der- 
nière charge*  Ccàt  ffi^ofîtion  contraire  de  la  part 
du  fouverain ,  ce  privilège  ne  fubfifta  pas  »  &  U 
charge  de  grand  houtUlier  Ht  elle-même  place  à  celle 
de  grand  echanfon.  Au  refte ,  cette  dignité  étoit  fort 
couiîdérable  du  temps  de  Charlemagne  ;  &  Hinc- 
mar  dans  fes  lettres  en  parle  comme  d'ug  des  prin- 
cipaux poftes  du  palais  de  nos  rois.  (G) 

BOUTON,  (Hi/?.  de  Fr.)  maifon  confidérable 
de  Bourgogne ,  dont  étoit  le  maréchal  de  Cha- 
milly ,  célèbre  par  fa  belle  défenfe  de  Grave  en 
1674.  Mort  le  5  janvier  171 Ç- 

BOUVARD,( Charles-Michel) (/fi/?,  mod.) 
premier  médeàn  du  nn  Louis  XUL  Ceft  par  fes 
K)ins  que  fut  établi  à  Paris  en  16^4,  ce  jardin 
royal  des  planter ,  qui  a  été  depuis  b  magnifraue- 
Aient  accru  &  enridii.  Un  tel  etabliflement  eit  un 
titre  éternel  à  TefUme  &  à  la  reconnoilTànce  pu- 
bliques ;  Tauteur  d'une  invention  utile,  comme  l'a 
dit  un  écrivain  moderne,  s'afîbcie  d'avance  à  la 
-gloire  de  la  perfèâion  que  cette  invpntion  doit 
«nbtenir  un  jour^ 
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L*éclît  de  Louis  XIII  pour  cet  établUTement  eft  de 
l'année  1626.  BoKvard  fut  très-bien  fécondé  par  le 
zèle  &  l'intelligence  de  Guy  de  la  Broffe ,  médecin 
ordinaire  de  Louis  XIII ,  petit-fils  d'un  médecin  or- 
dinaire de  Henri  IV  ,  &  grand-oncle  du  célèbre 
Fagon  ,  qui  naquit ,  dit  M.  de  Fontenelle ,  dans  U 
jardin  royal ^  &  prefqu'en  même  temps  que  lui. 

La  furinteodance  du  jardin  royal ,  unie  depuis  & 
celle  des  bâtimens ,  fut  d'abord  attachée  à  la  place  de 
premier  médecin ,  parce  que  f^étott  te  premier  mé* 
decin  qui  en  étoit  le  fondateur.  Chartes-Michel 
Bouvard  fut  donc  le  premier  de  ces  iùrintendans ,  8c 
GuydelaBrofTeen  fut  fous  lui  le  premier  intendant. 

Le  roi  ,  çour  récompenfer  les  fervices  de  M. 
Bouvard,  lui  donna  la  terre  de  Fourqueux,  fitnée 
au  bord  de  la  forêt  de  Marly.  Le  brevet  de  con- 
ceâion  eft  du  16  juin  1634  ,  &  les  lettres  -  patentes 
données  en  confôquence  furent  enregiftrces  à  U 
chambre  des  comptes  le  34  oâobre  fulvant. 

Michel ,  fils  du  premier  médecin ,  fut  d'abord  fé- 
cretaîre  du  cabinet,  puis  confeiUcr  au  parlement. 

Le  fils  de  celui-ci,  nommé  Charles •  Michel 
comme  fon  ayeul^  &  dont  M.  de  Fourqueux ,  ci* 
devant  procureur-général  de  la  chambre  des  comp- 
tes, aujourdliui  confeiller  cTètat,  eft  le  petit-fils; 
fut  confeiller  au  parlement  en  1684,  &  procureur- 
général  de  la  chambre  des  comptes  en  1701.  B 
acheta  cette  charge  de  M.  Rouillé  au  Coudray ,  fon 
beau-frère,  grand-oncle  deM.de  Fourqueux  d'au- 
jourd'hui ,  &qui  fut  fait  alors  direâeur  des  finances. 
Ceft  à  lui  que  RoufTeau  adrefte  cette  belle  oàfff 
la  trmfiènw  de  fes  odes  profanes  : 

Dlgae  fie  noblt  héritier  dei  preniiies  reniu ,  kc. 

Il  rappelle: 

Fils  d'iiB  pète  fameux ,  '^ui-mtme  i  not  fcondeurs  , 
Far  fa  dextérité ,  fii  tefpeâer  foo  zèle ,  Sec. 

Ce  père  fameux ,  bifayeul  par  fà  fille  de  M,  de 
Fourqueux^  avoit  été  intendant  de  Poitou ,  puis  ds 
Picardie. 

La  charge  de  procureur-général  de  la  chambre 
des  comptes  ,  eft  reftée  dans  la  famille  de  MM.  de 
Fourqueux  pendant  trois  générations ,  jufqu'en 
1769;  elle  eft  aftuellement  remplie  par  M!.  de 
Montholon. 

En  1716,  on  établit  une  chambre  de  jufHce 
contre  les  financiers ,  traitans  &  maltôtîers  ,  qui 
^étoient  enrichis  par  les  défaftres  de  la  guerre  de 
1701.  Ceft  annoncer  au  peuple  un  gouvemement 
doux  què  d'exercer  envers  fes  oppreffeurs  une  ri*' 
gueur  équitable.  Les  oppreftèurs  domeftiques  font 
au  premier  rang  parmi  les  ennemis  de  l'état.  Cette 
chambre  de  juftice  defirée ,  demandée  par  le  pu-n 
blic  ,  fut  compofée  comme  le  public  l'eût  compo 
fèe  lui-même:  car  on  vouloit  fincèrement  lui  don 
ner  fatisfàâion ,  &  faire ,  des  taxes  auxquelles  les 
concuffionnaires  feroieot  condamnés ,  une  refiburco 


Digitized  by 


Google 


B  O  U 


Une  riputstion  généralement  établie  de  jnffio! 
&  tTîncorruptibUité ,  fit'  dioifir  pour  procureur- 
général  de  cette  commUfion  M.  de  Fourqueux , 
CharlesJ^idielylei  premier  des  trois  procureurs- 
|énérauK  de  la  chamore  des  comptes ,  de  Ton  nom. 
Ces  tribunaux  extraordinaires  font  toujours  accufts 
ou  de  trop  de  rigueur  ou  de  trop  d'indulgence  j  on 
croit  aiftment ,  &  quelquefois  avec  rûfon ,  que  ce 
font  les  foibles  &  tes  malheureux  qui  paient  pour 
les  coapables  puiflans  &  protégés  ;  on  fuppofe  à 
k  cour  une  influence  tou|oars  a&ve  &  toujours 
efficace  fur  ces  juges  qu*elle  a  choifis  &  qu'elle 
tient  fous  ià  main.  L'auVeur  du  llécle  de  Louis  XIV 
obiénre  que  dans  les  troubles  de  la  Fronde ,  le  par- 
lement de  Bordeaux  tint  une  conduite  plus  uni- 
forme que  le  parlement  de  Paris ,  parce  qu'étant 
plus  éloigné  de  la  cour ,  il  étoit  momt  aaté  par 
oes  Êtffions  oppoiîes.  une  raifon  iemblable  « 
on  réelle  >  ou  luppofée ,  la  diambre.de  juffice  ne 
lârisfit  p^t  le  public  ;  il  fs  crut  trop  vengé  ou 
mal  veneé ,  il  plai^ît  les  condamnés  l'ardeur  que 
la  chambre  mettott  dans  Ces  informations  &  dans 
fes  pourfuites  ,  répandit  une  allarme  'générale; 
chacun  craignit  pour  foi  : 

Cum  Jîbi  qi^fyia  «net,  quanfium  ifi  îutaSiu  tr  oHu 

Le  peuple, 

£cho  tumuliuetiz  d*iiiie  roix  pla<  feciitc  ^ 

demanda  pliis  inftamment  la  révocation  de  la 
chambre  ^u'dn'en  avoit  demandé  Téobliflément; 
les  opérations  de  ce  tribunal,  abandonnées  À  la  li- 
cence des  écrits  &tyriques  &  des  cB^ours  popu- 
laires, furent  traverf%es  par  la  cOur,  &  calom- 
niées dans  le  public;  il  n  y  a  de  jufte  &  de  vrai 
fur  cet  objet  imponant  ,  que  ce  que  M.  le  chan* 
celier  d'AgueiTeau  dit  &  ta  chambre  de  juitice  ,  en 
lui  annonçant  fa  fuppreffion: 

»  Les  peuples  de  ce  royaume ,  depuis  lonc- 
»  temps  en  proie  à  l'avidité  de  leurs  propres  ci- 
»  toyens ,  demandoient  des  vengeurs  ;  vous  avez 
»  été  choilis  jpour  exercer  ce  minulère  redoutable , 
»  &  le  public  a  applaudi  à  un  chmx  qui  remet- 
n  toit  fes  intérêts  en  de  fi  dignes  mûns. 

»  Mais  vous  favez  que  les  remèdes  peuvent 
»  quelquefois  devenir  des  maux  quand  ils  durent 
»  trop  long-temps.  A  la  rue  d'une  multitude  de 
M  criminels  ,  qi^  par  le  mélange  du  fang  &  des 
»  fortunes,  ont  fuintéreflerjufqu'aux  parties  faines 
»  de  l'état ,  le  public  effrayé  tombe  oans  une  ef- 
»  pèce  de  connernation  &  d'abatement  qm  retarde 
»  les  opérations  ,  &  qui  fait  luguir  tous  les 
>F  mouvemens  du  corps  politique.  Tel  eft  même 


»  ^wâade  d'un  châtiment  prompt  &  rigoureux, 
»  mais  ii  ne  peut  en  ibutenir  la  durée;  Klaiâant 
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»  Uentôt  afFoiblir  fa  première  ûu^ntîoa  contre 
»  les  coupâtes ,  il  s'accontume  prefqoe  à  les  croire 
»  innocens,lorfqu^Uesv(»tlong-tempsmalbeureiix. 

n  Ceft  à  u  prudence  du  fiiuverain  qu'il  efl  ré- 
n  ferré  f  étudier  ces  divers  mouvemens  ,  de  ûvar 
*  changer  en  résime  des  remèdes  trop  forts  pour 
»  la  difpofition  du  malade,  tk-àc  tempérer  telle- 
»  ment  la  fëvérité  avec  l'indulgence ,  que  la  ri- 
»  gueur  de  Tune  contienne  les  hommes  dans  les 
n  bornes  du  devoir  ,  &  que  b  douceur  de  l'autre 
n  rétabliile  dans  les  efprits  une  confiance  non  mmos 
»  néceâàire  

»  Perfonne  ne  pouvcMt'Vons  donner  aivec  rius 
n  de  plaifir  les  éloges  dus  à  vos  fervices,  &  à  un 
»  zèle  fiipérieur  aux  fervices  mêmes  

»  Vous  aurez  du  moins  la  fyèahèàoxi  précienfe 
»  à  des  gens  de  bien  d*av(Hr  arrêté  le  cours  d'une 
»  dépréciation  que  le  malheur  des  temps  icmbkû 
»  avoir  mi(è  au-deflùs  des  1<hx  «. 

V(nlà  les  véritables  caufes,  &  du  peu  defrnit 
qu'on  tira  des  opérations  de  la  chambre ,  &  des 
ûlomnies  répandues  contre  ce  tribunal;  c'eA  » 
mélange  du  fang  £•  des  forturus ,  c'eft  ctut  dipridé» 
iion  irufe  au  -  dèjpu  des  loix  par  le  malheur  des  temps. 

Comme  M.  de  Foulqueux ,  en  qualité  de  pio* 
cureur-j^énéral ,  étoitchargé  fji^cialement  de  mettre 
en  affivité  la  chambre  de  milice,  &  de  pouriiiivre 
au  nom  du  roi  tes  coupables ,  c'dl  contre  lui  prin- 
cipalement que  les  cwnniûes  oot  été  ^gées  ;  il 
en  maltrûté  dans  quelques  ùxyres  auxqimles  on 
a  donné  le  nom  dliiilotres  pour  leu^  en  donner 
l'autorité  ;  fes  defcendans  n'ont  pas  befoin  de  foa 
apologie  ;  ils  ont  fu  par  leurs  talens  &  leurs  ver- 
tus ,  par  une  conduite  pleine  de>  décence  &  de 
dignité}  fe  faire  une  confidération  perfoiuiellet 
indépendante  de  celle  de  leurs  pères  ;  mais  un  des 

fAus  nobles  devoirs  &  des  plus  beaux  drùts  de 
'hiih>ire  eft  de  détruire  la  calomnie  ,  de  venger  la 
vertu  des  attentats  de  ta  fatyre  ,  &  de  rendre  pleine 
&  entière  iuftice  aux  morts  comme  aux  vivans. 

Une  tradition  pure  &  confiante  afiure  à  M.  de 
Fourqueux  l*honneur  d'av<rïr  été  non-ièulementle 
magifirat  le  plus  intègre  ,  mais  tm  homme  d'une 
fimplicité  antique,  d'une  probité  délicate  ,  d'un 
détintèrellèment  peut-être  cxccflîf ,  &  tel  que  nous 
le  voyons  revivre  dans  fon  petit-fils  j  il  a  toujours 
vécu  fans  fefle ,  &  eft  mort  pauvre  comme  Arilbde. 
Il  eft  mort  en  1715.  Il  exihc  encore  des  témoins 
oculaires  de  ce  qu'on  avance  ici ,  &  celui  qui  écrit 
ceci,a  vu  quarante  ans  tous  les  honnêtes  gens  rendre 
ce  témoignage  à  la  mémoire  de  M.  de  Fourqueux. 

Voyons  préfentement  ce  qu'en  a  dit  la  fatyre, 
&  ce  qu'ont  répété  l'ignorance  &  la  l^éreié. 

^monwns  à  la  fource  «ni  tous  ont  puifé.  Cette 
fource  eft  trés-impure.  Ceft  un  ouvrage  qui  a  poar 
titre:  Vu  dt  Plûlipptd' Orléans  ,  pttU'Jils  de  France^ 
1736 ,  deux  volumes  in-ix;  elle  eft  attentée  an 
fieur  de  la  Hode ,  c'eft-à-dire  à  rex-jéfuite  La  mothe , 
chafii  de  ion  ordre  pour  des  fermons  fèditieux  > 
te  qid  pafla  le  refte  oe  fii  vie  à  écrire  en  Htrflaode 
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Vct  Mâtâ«s  calenuùeufes  fur  des  fujets  dont  il 
n*aroit  aucune  coniKMflince.  U  y  a  peu  d'écriTains 
auifi  déciiis.  On  va  voir  fiunout  qu'il  n*avoit  au- 
cune conn(^flance  de  ce  qui  concerncut  M.  de 
Fourquenx.  U  d^t>  page  i6;  du  tome  premier: 

»  Le  régent  é^lit  une  chambre  de  juftice. 

»  Monfieur  FourqtiUux  (  nous  copions  fon  ortogra- 
phe  )  »  M  fut  U  ^réfident  ». 

U  n*en  fut  point  le  prèfident.  Ce  pfÂfident  .fut 
M,  le  prifident  de  Lamoignon ,  grana-p^re  de  M. 
le  préitdent  de  Lamoignon  d*auionrd1iui  >  &  fous 
lui  M.  le  prilîdent  Portail ,  qui  nit  depuis  premier 
priiident.  M.  de  Fourqueux  fut  procureur-ginéral 
de  cette  diambre.  Quand  on  ne  fait  pas  cela ,  il 
eft  évident  qu'il  ne  faut  point  parler  de  ce  tribunal 

l^es  25  s  &  251  >  u  rapporte  la  nomination  de 
M.  ffArgenfoo  à  la  Agnîte  de  tarde  des  iceaiix , 
fiûte ,  dit^ ,  en  prèfènce  de  MM.  Portûl  &  de 
Fourqueux ,  qui ,  félon  lui ,  eipiroient  cette  dignité 
pour  eux,  &  quHl  appelle,  a  l'époque  de  1718, 
les  deux  membres  du  pariemem,  M.  ne  Fourqueux 
étoit  depuis  dix-fëpt  ans  procureur-général  de  la 
diambre  des  comptes. 

Enfin ,  pages  385  &  586,  (&  c'eft'îci  que  font 
les  accufations  graves  )  voîd  comment  il  s'exprime  : 
»  M.  d'Argraîon,  ^urde  des  fceaux ,  étoit  contr6- 
»  leur  •  £uis  en  avoir  ]$  titre.  Ou  partagea  les 
»  finances  en  dix  départemens ,  dont  furent  char- 
n  cés  MM.  Amdot>PeUeiier^ Forts,  Pelletier 
>*  oe  la  Houflaye ,  Fagon ,  d'OrmeiTon  ,  Gilbert 
»  de  Voifin ,  de  Gaumont ,  Baudri  ,  Dodun , 

»  Fourqueux  De  tous  ces  meflieurs ,  il  o*y 

»  avoit  guéres  que  M.  d*Ormeflbn  qui  eût  une 

»  réputation  fiiiae  La  chambre  de  juitice 

»  avoit  rendu  ikmeuxM.  de  Fourqueux;  lepro< 
»  cés  que  lui  avoit  intenté  Bourvalais  en  teuitu- 
n  tion  de  fes  meubles  &  effets ,  qu'il  prétendoit 
m  que  ce  magjflrat  s'étoit  appropriés,  oc  la  bdle 
n  mailbn  qu'u  avoit  depuis  peu  fait  bâdr  avoient 
»  ctmvaincu  le  public  de  fon  avidité». 

Il  y  a  là  prefqu'autant  de  ùatea,  volontaires  ou 
involontaires ,  que  de  mots. 

Nous  demandons  d'abord  quelle  confiance  mé- 
rite un  écrivain ,  qui  en  parlant  des  noms  de  la  robe 
les  plus  refpeâés  &  les  plus  chéris  ,  a  la  témérité 
de  aire  quiin  feul  jouiflbît  d'une  réputation  faine? 

»  La  chambre  de  juflicc  avoit  rendu  fameux  M. 
de  Fourqueux. 

£h  !  mefiîeurs  1  fâchez  les  faits  avant  de  les 
écrire.  M.  de  Fourqueux  des  départemens ,  n'efl 
pas  M.  de  Fourqueux  de  la  chambre  de  juAice  ; 
c'eft  fon  fils ,  c'eft  le  père  de  M.  de  '  Fourqueux 
d'auiourd'faHi. 

Quant  au  procésintenté  par  Bourvalais ,  (  yoye^ 
farticle  Bourvalais)  ce  Ameux  partifiui,  par 
des  coofidérations  du  genre  de  celles  dont  parle 
M.  le  chancelier  d'Aguefleau ,  ayant  été  rétabli 
dans  fcs  biens,  après  avoir  été  uxe  par  la  chambre 
de  juAice ,  s'adrefibit  à  M.  de  Fourqueux ,  non 
pal  comme  1  çidqu'un  qui  **i»U  ^profrié  ftx 
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tiens,  maïs  comme  an  ma^firat,  qui ,  eri  qualité 
de  procureur-général ,  avoit  été  ia  parde  publique. 
Les  mémtnres  de  la  réeence^  édition  de  1737, 

gage  358,  parlent  aulE  oe  cette  réclamation  de 
ourvalais ,  mais  ils  en  patent  plus  décemment» 
&  en  tout,  quoiqu'ils  aient  quelquefi^is  de  llnexac- 
ritude ,  ils  ne  contiennent  aucune  des  calomnies 
qui  révoltent  dans  la  Vie  de  Philippe  d'Orléans. 

»  Bourvalais  ,  difent  ces  mémoires  ,  intenta 
»  procès  contre  M.  de  Fourqueux  ,  ci-devant 
»  procureur-çénéral  de  la  chambre  udtme ,  pour 
»  avoir  certains  meubles  k  lui  appartenans ,  quï 
»  foutencnt  n'avoir  été  ni  vendus ,  ni  compris  ans 
»  l'arrêt  de  vente.  Cette  dernière  a&ire  mt  portée 
m  auconial'de  régence». 

Les  mémc^res  delà  régence  ne  nmis  en  apprennent 
pas  darantace.  Reçrenonslaviede  Philippe  d'Orléans- 
»  La  belle  maifon  que  M  de  Fourqueux  avoit 
»  depuis  peu  fait  bitir  *. 

M.  de  Fourqueux  n'a  fait  bitir  aucune  maifon  ; 
il  s'eil  toujours  contenté  de  la  maifon  de  fes  pères 
&  à  la  ville  &  à  la  campagne ,  &  comme  Roufieatt 
l'a  dit  de  M,  Rouillé  du  Goudray ,  beau-frère  d* 
ce  ni^^Arat  : 

Dnchn^ppw  teêfkttUàtti, 
n  pttcoamt  au  loin  les  limites  uriqna  , 
Saû  fçdoner  kt  cris  de  rurphelia  cbaflé 

Dd  ftia  de  fes  èlcnz  domeftlques. 

Quant  à  Vavîdiié ,  il  eft  vrai ,  c'efi  le  mot  propre 
en  parlant  d'un  homme  auffi  modéré  dans  fes  vœux» 
&  auffi  défintérefié  que  M.  de  Fourqueux. 

De  tous  les  auteurs  qui  ont  copié  ces  calomnies  « 
il  n*y  en  a  qu'un  feul  qui  mérite  que  nous  nous 
arrêtions  à  le  réfuter ,  c  efi  l'auteur  des  mémoires 
de  madame  de  Maintenon ,  (  Voyer  fartide  la 
Beaumellc)  à  qui  la  critique  de  M.  de  Voltaire 
aurrât  porté  coup  d'une  manière  plus  efficace ,  fi 
elle  avoit  été  mouis  continuelle  &  moins  acharnée. 

Void  comment  il  s'explique  fur  la  cluunbie  de 
jufbce.  édit.  de  1^56,  t.  4,  p.  271, 

»  On  éràea  contre  les  traitans  une  commiflioii 
»  oui  eût  été  (on  utile  «  fi  l'on  en  eât  enfuîte 
39  érigé  une  contre  les  commiiTaires  m. 

Phrafe  de  pur  bel  efprit,  qui  ne  fiçnifie  abfolu- 
ment  rien  ;  s  U  av<Mt  nllu  ériger  une  commiffîoii 
pour  juger  la  première  ,  c'cfi  que  la  première 
auroit  été  non  -  feulement  inutile,  mais  fiinefie. 
Dira-t-on  qu'elle  auroit  été  utile  par  fon  châti- 
ment? tous  les  coupables  le  font  ainfi  ; 'eft-il  utile 
qu'il  y  ait  des  coupables,  parce  qu'ils  font  pimis? 

»  Les  maîtrefies ,  les  favoris  vendirent  leur  pro- 
M  teâion  aux  coupables ,  Us  iugu  ,/efltrj  kaiemu  ». 

On  peut  tont  dire  des  mait»flès  &des  favoris, 
encore  feroit-il  mieux  de  n'en  rien  dire  que  avéré  ; 
mais  <nie  les  ju^es  aient  vendu  leurs  jugemens  > 
une  telle  allégation  ne  mériteroit«Ue  pas  bien  un 
mot  de  preuve  ?  On  a  bean  dire ,  cette  manière 
tranchante  &  légère  de  flétrir  d*»  trait  de  plume 
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l'innocence  &  la  vertu ,  tfcA  pas  la  bonne  minière 
d'écrire  lliiftoire.  Si  les  juges  Tendirent  aux  cou- 
pables leurs  fentences ,  ils  furoit  donc  indulgens 
envers  eux ,  &  on  les  accufoit  de  trop  de  févérité. 
De  bonne  foi  >  croit-on  que  le  chef  de  la  juflice , 
que  M.  le  chancelier  d'Agueiïeaii  eût  pris  tant  de 
plaifir  à  louer  dans  des  juges  prévaricateurs  Imrt 
fervices,  &  un  ^èU  fupérieur  aux  ftrvices  mêmes? 

a>  M.  de  Fuurqueux»  procureur-général  de  ce 
ap  tribunal  ,  fut  lurnommé  le  garde-des-fceaux , 
»  parce  qu'il  avoit  eu  en  partage  les  fceaux  d'ar* 
•*  gent  de  Bourvalais  » . 

Ici  nous  fommes  obligés  d'avouer  que  M.  de 
Fourqueux  crut  pouvoir  iè  permettre  (Tacheter  & 
de  payer  comptant,  à  Tinventure  de  Bourvalais^ 
deux  petits  fceaux  d*ai^ent  d'un  prix  trés-mét&ocre , 
.&  qui  n'auroient  pas  tenté  la  cupidité  de  l'homme 
le  plus  avide  i  il  eft  poHible  qu'un  plaifant  l'ait  a|i.- 
peUé  à  ce  fujet  le  garde'des-fceaux  de  Bourvalais. 
Cela  eft  tout-à-fàit  dans  le  génie  6'ançois  ;  mais  fi 
nous  nous  permettons  de  ces  plaifanteries ,  nous 
en  connoi/Tons  aufll  la  valeur ,  &  nous  n'en  failbns 
pas  le  fondement  de  l'hifloirc. 

»  La  dépouille  de  Bourvalais  fut  diihibuée  entre 
M  les  amis  du  prince  , 

Encore  un  coup,  craignons  de  calomnier  même 
Us  amis  du  prince. 

»  Le  peuple  cria  contre  Vuùquiti  Qce  fut  contre 
■»  la  fôvérité  )  de  cette  chambre  de  jolHce ,  appa- 
*  remment  la  dernière  qu'on  ^gera  ». 

Cette  prophétie  pourroît  l»en  s^iccomplir ,  mais 
C*eA  par  ime  raifon  qui  ùàt  hcmneur  à  radnùnif- 
tration,  laquelle  a  pris  de  fages  mefures  peur 

Prévenir  déformais  ces  fortunes  fcandaleufes  &  fu- 
ites ,  qui  rendoieot  les  chambres  de  juftice  né* 
çelTaires. 
Concluons  r 

Qu'aitttnt  il  tant  d'ardeur  ,  d'inflc^xibtllté 
Pour  déférer  un  xnXite  i  la  fociété  , 
Autant  il  faut  de  foins,  d'éprdt  tt  de  pmdeact 
Fout  ne  point  accufer  l*hooneor  tt  l'iuBOcencBt 

BOUVIÈRE.  Voyez  Guyoh. 
BOXHORN,  (MarcZuerius)  (/fî/lL  Utt. 
mod.)  favant  hîftorien  &  commentateur  hoUandob 

du  dix-feptième  fiècle.  On  a  de  lui  une  Hiftoire 
iuùver/elle ,  une  hiilotre  particulière  du  ftége  de 
Breda ,  des  éloges  d'hommes  illuftres ,  une  chro- 
nologie facrée ,  des  poèmes ,  im  théâtre  des  villes 
de  Hollande  ;  des  notes  fur  Juflin  ,  fur  Tacite , 
fur  les  écrivains  de  l'hiflotre  augufte,  fur  divers 
poètes  fatyriques. 

BOYARDS ,  m  BOJ  ARES ,  ou  BOJARDS ,  f.  m. 
pl.  (  Hï^.  mod.  )  nom  que  l'on  donne  aux  grands 
'lèigneurs  de  Mofcovie.  Selon  Becman ,  les  wtyards 
£bnt  chez  les  Ruflîens  la  même  cholè  que  la  haute 
nobleHe  dans  les  autres  pa^  ;  le  même  auteur 
ajoute  que  dans  les  aâes  pubUcs  le  czar  nomme  les 
koyardf  avant  lerwalvwles. 
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OUarîus,  dans  ion  voyap  de  Mofcovie  ^  dît  que 
ces  grands  (ont  les  principaux  membres  du  conlèil 
d'état  ;  qu'ils  ont  à  nfolcou  de  magnî6ques  hôtels , 
&  qu'ils  Ibnt  obligés  de  fuivre  le  prince  dans  fès 
vojrages  ;  que  dans  lés  jours  de  cé'èmonte  ils  ibnt 
vêtus  d'une  tunique  de  brocard  enrichie  de  perles , 
&  couverts  d'un  grand  bonnetfourré  de  renard  noir, 
&  qu'Us  pcéfident  aux  tribunaux  de  )ulHce  ;  mais 
depuis  que  le  czar  Pierre  I  a  tiré  la  RufTie 
de  la  groflièreté  où  elle  étoit  plongée ,  on  a  laiflé 
aux  boyards  leurs  titres  de  noolefie  ;  &  quoiqu'ils 
jouîiTent  d'une  grande  eonfidératicm ,  il  ne  paroit 
pas  qu'ils  aient  grande  part  au  gouvememem.  (G) 

BOYER,  (Claude)  de  l'académie  françoife, 
auteur  obfcur  de  vingt-deux  pièces  dramatiques , 
mais  célèbre  par  t'épîgramme  de  Racine ,  imprimée 
parmi  celles  de  Roufleau  dans  quelques  éditions  : 

A  tk.Jii£th  t  Boyer  par  aTsatute  ,  &c. . .  ■  ■ 
Je  pleure  >  bélic  !  pour  ce  pauvre  Holo|4ienM 
Si  laéchimineat  mife  à  mon  par  Judiib. 

Cette  Judith  eut  en  1695  un  plus  grand  fucceS 
que  toutes  les  pièces  de  Racin^.  Le  concours  étoit 
fi  grand ,  difent  les  auteurs  de  l'hiftoire  du  théâtre 
françoîs ,  que  les  hommes  fiireru  ohligés  de  fi  retirer 
dans  les  couliJptSt&  de  céder  les  banquettes  du  théâtre 

aux  dames  elles  tenoieat  des  mouchoirs  étalés 

fur  leurs  genoux ,  pour  effiler  leurs  lames  dans  les 
endroits  pathétiques.  Une  des  Icénes  du  qnatiième 
aâe  fût  amellee  la  fiène  des  mouchoirs.  ApplautSe 
ainfi  pendant  tout  le  carême ,  elle  fin  imprimée 
pendant  la  vacance  de  Pâques  ,  &  fîâlèe  à  la  ren- 
trée. Mademoifelle  Champmêlé ,  qui  jouoit  le  rôle 
de  Judith ,  étonnée  de  ce  changement ,  dit  au  par- 
terre :  Eh  !  menteurs  ,  vous  l'ave:^^  tant  applaudie  ce 
carême  l  On  lui  répondit  :  C'efi  que  les  fiffieu  àoitra 
à  Verfailles  aux  fermorts  de  l  abhi  Boileau. 

Racine  le  fils  attribue  ce  mot  &  ion  père,  qui, 
félon  lui ,  le  dit ,  non  pas  au  théâtre ,  mais  en  par- 
ticulier ,  à  quelqu'un  qui  s'étonnoit  que  h  Judith 
ne  rôt  pas  fifflée  ;  &  ce  n'étoit  point  une  épigramme 

3ue  Racine  voulût  faire  contre  le  frère  defonami; 
s'indignoit  au  contraire  qu'un  bon  prédicateur  ne 
fîàt  point  goûté,  &  qu'un  mauvais  poète  ftt  ap- 
plaudi. Voilà  le  fens  du  mot.  11  y  a  bien  loin  de 
là  à  Tanecdote  très-peu  vraifemblable  de  mademcH- 
felle  Cb^mpmêlé  ;  mais  le  public  n'y  gagne  rien^ 

Qui  le  public  !  ce  phaniâme  iaconilaat , 
Monftre  à  cent  voix  ,  Cerbire  dévorant  ^ 
Qui  flatte  3c  mord ,  qui  drelTe  par  fotiKe 

Une  ftatitc  ,  &  par  dégoût  la  bcife  

11  juge  I  il  loue ,  il  condamne  an  liauid . ..  £- 
C'efi  lui  qu'on  vit  de  criùqncs  aflde 
Déshonorer  le  chef-d'oeuf  re  d*Annide  , 
'  £t  pour  Judith  ,  l'iraaie  &  Régulas  * 
AjwadoDiicrFbèdrc  %  Btiimniju; 
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%iâ ,  ^iiiua  profcilvit  Aiballe  i 
Qui  t  protcâcor  (hue  Tcine  »iUe  i 
Frappant  dei  msios  »  hit  à  ton  à  tiami  i 
A]n  mtunit  fent  qoi  heiiilc  en  minviis  nn* 

Boilean  a  placé  i^oycr  dans  l'an  poétique  : 

Qui  dh  ùoid  ^crÎTain  ,  dit  d^teftable  auteurt 
Soyer  tà  à  Finchêae  égil  p«ui  le  leâeat. 

£t  dans  une  épignunme  attribuée  au  même  Boi- 
leau,  on  demande:  ■ 

Qui ,  da  &de  Boyv  ou  iu  fec  la  Chapelle  , 
Excita  plua  de  fifflemcDa, 

R^Ktfleau ,  daas  une  épigramme  contre  Ciébil- 
Khi:  " 

Cacbez-TQui,  Lycopbront  «nd^iu*  ftmodeiKni 
^ouve  fes  vers  : 

Plus  durs  &  plus  enflés  , 
Que  tous  ceux  de  Coias .  BojerSt  la  Chapelle» 

Ainfi  on  peut  compter ,  parmi  les  ennemis  or 
les  détraâeurs  de  Soyer,  Boileau,  Racine ,  Rouffcau 
&  Voltaire  :,voiljL  ce  qui  s'aj^le,  maptu  inimi- 
cûiù  clan/cere. 

On  dit  que  pour  tromper  Racine,  il  fit  jouer , 
tous  le  nom  dSm  de  fei  amis ,  une  pièce  de  lui , 
intitulée  Agammaon ,  &  que  dans  un  moment  où 
Racine  aj^Uudiâbît ,  il  s'écria  du  fond  du  parterre  : 
£IU  f/2  pourtant  de  Boyer  ,  malgré  mons  <u  Racine  ; 
&  que  fa  tragédie  fut  biHée  à  la  reprèfentation  fui- 
vante.  Mort  en  1608. 

Boyer  ,  (  Jean-François  )  fot  d'abord  théatin  ; 
les   fermons,  ignorés  aujourd'hui  ,  lui  valurent 
révéché-  de  Mirepoix  j  il  fut  précepteur  de  M.  le 
Z>auplùn  ,  père  du  roi";  il  fut  de  t  académie  fran- 
çoiiê  j  honoraire  de  l'académie  des  infcriptions  & 
belles-lettres ,  de  l'académie  de  Cortone ,  de  celle  de 
Berlin»  de  la  focieté  royale  de  Londres,  Ufut  diargé 
de  la  feuille  des  bénéitces  ;  on  l'accufoit  de  mettre 
de  la  rudeiTe  dans  fes  rdfus ,  il  difoit  :  Oui  ,  je 
refiife  avec  humeur ,  maïs  non  pas  par  humeur.  H  a 
fait  bâtir  le  portail  de  l'^tife  des  théatins  à  Paris , 
refté  long  •  temps  imparrait  :  les  théatins ,  difoit 
Bouriault ,  ne  pouvant  achever  leur  bâtiment faute 
de  entes.  Il  mourut  le  10  août  1755. 

BOYEZ ,  f.  m.  pl.  (  Hift.  mod.  )  prêtres  idolâtres 
des  iauvages  de  la  Floride.  Chaque  prêtre  à  ion 
idole  particidière ,  &  le  lâuvage  s  adreâe  au  prêtre 
de  ridolcà  laquelle  il  a  dèvodon.  L'idole  eft  invo- 
quée par  des  chants ,  &  la  fum^  du  tàbac  efl  fon 
olirande ordinaire^  {A.R.^ 

BOYLë,  (Robert)  qui  perfeâionna  la  ma- 
chine pneumatique,  à  qui  laphyfique  expérimen- 
tale doit  tant  de  progrés,  &  la  fociété  royale  de 
Londres  fon  exifWnce,  appartient  à  tm  autre  dé- 
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partement  que  le  nôtre.  Nous  obferverons  feule- 
ment qiie  zélé  pour  la  religion ,  au  point  d'avoir 
confacré  toute.fa  vie  des  fommes  confidérables  à 
la  propagation  de  la  foi  dans  les  Indes  tant  orien- 
tales qu'occidentales,  il  laiffa  un  fonds  pour  faire 
prêcher  tous  les  ans  fur  la  vérité  de  fa  religion 
chrétienne  en  général ,  fans  entrer  dans  les  quef- 
tions  qui  forment  les  différentes  feâes.  Né  à  LiC- 
moreen  Irlande  en  1617.  Mort  à  Londres  en  1691 . 
ses  oeuvres  ont  été  recueillies  en  1744,  à  Londres, 
en  dnq  voL'ia-^/. 

\*"!P  ****  ouvrages  du  comte  d'Orrery ,  fon 
frère,  &  ffun  autre  comte  d'Orrery ,  petit-fils  de- 
celuKi ,  &  inventeur  de  l'inftrument  aftronomi- 
que,  appellé  de  fon  nom  VOrriry. 

BOVleSVE  ou  boileau  ,  (  ËTiENNE)  (Hili, 
rf*  France.  )  préyÔt  de  Paris  fous  faint  Louis  ,  pre- 
mier magiftrat  eh  France  qui  ait  eu  des  idées  de 
pohce  ;  il  donna  aux  difFérens  corps  &  commu- 
nautés de  marchands  &  d'artifans,  des  ftatuts  ou 
réglemens  qui  ont  depuis  été  confultés,  &  qui  ont 
quelquefois  fervi  de  modèle.  Mort  vers  l'an  1260. 

BOZE,  {  Claude  Gros  de)  (Hifi.  Utt.  moJS 
intendant  des  devifes  &  infcriptions  des  édifices 
royaux ,  trèforier  de  France  autureau  des  finances 
de  la  généraHté  de  Lyon,  garde  des  médaUlcs  du 
Mbmet  du  roi,  l'un  des  quarante  de  l'académie 
françoife,  penfionnaire  &  fccrétaire  perpétuel  de 
1  académie  des  belles  -  lettres ,  né  à  Lyon  le  28 
janvier  i68q,  mort  à  Paris  le  10  fcptembre  1753  , 
a  été  un  bon  littérateur,  un  antiquaire  célèbre 
un  favant  d'un  commerce  doux.  Les  monumens 
de  fon  érudition  font  répandus  par-tout  dans  les 
mémoires  de  l'académie  des  belles-lettres.  Sécro- 
taire  de  cette  académie  depuis  1706  jufqu'en  174a 
il  en  a  rempli  les  fonaions  avec  un  zâe  infatiga- 
ble. Ceft  lui  qui  en  a  publié  les  quinze  premiers 
tomes,  ou  tOHtela  partie  qui  porte  le  nom  d'hif- 
toire  eft  fon  ouvrage.  Ses  éloges  forment  une  pw-- 
ne  prédeufede  Wiateîre  littéraire  du  dix-huitieme 
liècle. 

^.S^W'  (Jacques)  imjh.d'Angletierre.^ 
Lhiftoire  de  cet  aftronome  célèbre ,  fucceflTeur  de 
M.  Halley  dans  la  place  d'aftronome  royal  à  l'ob- 
fervatoire  de  GréenwiçJc,  &  à  qui  on  doit  la  dé- 
couverte de  l'aberration  des  étoiles  fixes ,  appartient 
à  celle  de  l'aftronomie.  Le  roi  d'Angleterre, 
Georges  II,  lui  donna  une  penfiou  de  150  livres 
fteriings  :  en  confidération  ,  eft-il  dit  dans  le  brevet, 
de  fes  grandes  cornioijfattces  dans  l'aftrvnomie  &  Us 
mathématiques  ,  pour  Us  avantages  ^u'ilavoit  pro- 
curés par-là  au  comment  &  à  la  navigation  de  la 
Grande-Bretagne,  M.  SradUy  étoît  des  académies 
de  Berlin,  de  Pétersbourg  &  de  Bologne.  Né  en 
1692,  il  mourut  le  11  juillet  176a. 

BRAMA  ou  BRArâWA ,  f  m.  (  Hijl.  mod.  )  l'un 
des  principaux  dieux  du  Tonquin ,  entre  la  Chine  & 
linde.  H  eft  adoré  par  les  feébteurs  de  Confucius.  • 

Ces  idolâtres  font  des  facrifices  aux  fept  planètes 
comme  à  des  divinités  ;  mais  ils  ont  enoore  cinq 
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idoles  pour  lefquelles  ils  ont  une  vénération  par- 
ticulière :  favoir  quatre  dieux  ,  nommés  Brama  , 
RaumUt  Betolo,  Ramonu  ;  &  une  décile  qulls  ap- 

StUent  Satibana.  Le  rm ,  les  mandarins ,  c*eft-a- 
re  les  feigneurs  de  la  cotu- ,  &  les  dodcs  du  pays , 
-tt*adorent  guère  que  le  dd.  TaTcrnier,  voyage 
des  Indes.  XC) 

BRAMINES,  00  BRAMENES .  wBRAMINS, 
ou  BRAMENS  ,  f.  m.  pl  (  Hijbîn  modenu.  ) 
feâe  de  philofophes  indiens ,  appellés  ancien- 
nement Brachmanes,  Ce  font  des,  prêtres  qui 
révèrent  principalement  trois  chofes  ,  le  dieu 
Fo ,  fa  loi ,  &  les  livres  qui  contiennent  leurs 
coi^ftitunons.  Ils  aiTurent  que  le  monde  n'eA  qu^une 
illufion,  unfonge,  un  preA^e,  &  que  les  corps , 
pour  eidfter  véritablement ,  doivent  ceâer  d*ètre  en 
eux-mêmes,  &  fe  confondre  avec  le  néant,  qui 

Ïiar  fa  fimplicité  fait  la  perf^on  de  tous  les  êtres. 
Is  font  confîâer  la  £ûnteté  à  ne  rien  vouloir  >  à  ne 
rien  penfer,  à  ne  rien  ièndr,  &à  fi  bien  éloigner 


de  toutes  les  pniâânces ,  la  fi^enGon  abfolue  des 
fens,  qui  fait  la  perfeâion.  Çct  état^re/Temble  fi 


fort  au  fommeil  *  qu'il  paraît  que  quelques  grains 
^opium  fanâtfieroient  un  bramine  bien  plus  sûre- 
ment que  tous  fes  efforts.  Ce  quiétifme  a  été  atta- 
qué dans  les  Indes ,  &  défendu  avec  chaleur.  Du 
refte  ils  méconnoiflent  leur  première  origine.  Le 
roi  firachman  n'eA  point  leur  fondattur.  Ils  fe 
prétendent  ifliisde  la  téte  du  dieu  Brama ,  dont  le 
cerveau  ne  fut  pas  feul  fécond  ;  fes  pieds ,  fes 
maint ,  fes  bras ,  fon  eflomac ,  &s  cuifles ,  engeo* 
drérentaufii,  maûs  des  êtres  luen  mmnsmÀles  que 
les  Bramirtes.  Ils  ont  des  livres  anciens, ~qu*tls  ap- 
pellent facrés.  Ils  conlèrvent  la  langue  dans  laquelle 
Hs  ont  été  écrits.  Ils  admettent  la  métcmpfycofe. 
Us  prétendent  que  la  chune  des  êtres  eù  émanée 
du  feinde  Dieu,  Se  y  remonte  continuellement, 
comme  le  0  fort  du  ventre  de  l'araignée  &  y 
centre.  Au  reile ,  îl  paroit  que  ce  fyilême  de  reli- 

S'on  varie  avec  les  lieux.  Sur  la  côte  de  Coroman- 
;1 ,  Viftiou  eÛ  le  dieu  des  Bramnes  ;  Brama  n*eil 
que  le  premier  homme.  Brama  reçut  de  "Wifinou 
It  pouvoir  de  créer  ;  il  fit  huit  mondes  comme  le 
nôtre ,  dont  U  abandsnna  l'adminiftration  ^  huit 
lieutenans.  Les  mondes  périflent  &  renaiflènt:' 
notre  terre  a  commencé  par  Feau .  &  finira  par  le 
feu  !  il  s*en  reformera  de  fts  cendres  une  autre , 
oïl  il  ny  aura  ni  mer  ni  viciflitude  de  faifons.  • 
Les  Bramirus  font  circuler  les  ames  dans  différens 
corps  ;  celle  de  l'homme  doux  paiTe  dans  le  corps 
d'un  pigeon;  celle  du  tyran  dans  le  corps  cPun 
vautour  ;  &  ainfi  des  autres.  Ils  ont  en  conséquence 
fin  extrême  ref^eâ  pour  les  animaux  :  ils  leur  ont 
êubU  des  hôpitaux  :  la  piété  leur  &it  racheter  les 
ifeaux  que  les  Mahométans  prennent.  Ils  font 
■m.  refpeâés  des  Benjans  ou  Banians  dans  toutes 
les  Indes  ;  nais  fur-tout  de  ceux  de  la  côte  de 
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Malabar ,  qtd  pooflent  la  vénération  jiifijB*^  lenr 
abandonner  leurs  èpeufes  avant  la  confommatioa 
du  marisffie,  afin  que 'ces  hommes  i&vinsen£i^ 
pofent  félon  leur  bÂntt  volonté ,  &  que  les  noo- 
veaux  mariés  foient  heureux  &  bénis.  H  font  î  la 
tête  de  la  relîpon  ;  ils  cxfdiqiiatt  leurs  rêveries 
ans  idiots  ,  &  dominent  ainfi  ces  idiots  ,  &  par 
contre-0019  le  petit  nondxe  de  ceux  qin  ne 
le  font  pas.  Bs  tiennent  les  petites  êctries.  L^uflè- 
rité  de  leur  vie  ,  l'oftentation  de  lein^  jeûnes,  en 
impoiènt.  Ils  font  répandus  dans  toutes  Us  Indes: 
mais  leur  collèee  eft  proprement  i  BanaJh.  Nous 
pourrions  pouuer  plus  loin  l'expofttien  des  extra- 
vagances de  la  ptulofophte  &  de  la  relipon  des 
Bramines  :  mais  leur  wfurdité,  leur  nomltfe  & 
leur  durée ,  ne  doivent  rien  avoir  d'étonnant  :  un 
chrétien  y  vôit  l'effet  de  la  colère  célefte.  Tom 
fe  tient  dans  l'entendement  humain  ;  l'obfcnrirà 
d'une  idée  fe  répand  foi  celles  qui  renvironnent: 
une  erreur  jette  des  ténélwes  fur  des  vérités  «m* 
tigues ,  &  s*il  arrive  qu'il  y  ait  dans  une  fociétè 
d^  gens  intéreâ%s  à  répandre  les  ténèbres ,  Uentôt 
le  peuple  fe  trouve  plongé  dans  une  nuit  jnvfonde. 
Nous  n'avons  point  ce  malheur  à  cnûndre  :  jamais 
les  ténèbres  n'ont  été  plus  rares  &  plus  reuerrées 
qu'aujounfhui  :  la  philofophie  s'avance  à  pas  de 
géant,  &  la  lumière  l'accompagne  &  la  fuit.  (A,  R.) 

BRANCACIO  ou  BRANCAS,  {Hifioire  mod.) 
nom  d'une  grande  &  illuAre  maifon  en  Italie  & 
en, France.  Ceft  une  des  plus  confidérables  éa. 
royaume  de  Naples  ;  quelques  auteurs  italiens  af> 
furent  même  quelle  eft  la  plus  ancienne  de  toutes , 
&  au*elle  étoît  dtia  connue  &  célèlwe  avant  que 
les  N<»inand8  fk  fnilênt  rendus  maîtres  du  pai|^ 
Elle  a  été  tr^ntile  aux  r^s  de  Naples  &  de 
cile  des  deux  maifons  d*Anjou.  U  y  a  environ  trois 
fiècles  &  demi  qu'elle  eft  établie  en  France,  où 
elle  a  mérité ,  par  les  plus  édatans  fernces ,  les 
honneurs  dont  elle  y  jouit. 

De  cette  maifon  étoit'  le  fameux  amiral  de 
Villars  -  Brancas,  qui  fervit  fi  bâen  tour-i-totn*  & 
la  ligue  &  Henri  IV  ;  qui  eut  l'honneur  de  âire 
lever  le  fiège  de  Rouen,  à  ce  grand  roi ,  le  plus 
grand  capitaône  &  le  phû  vidllaiit  foldu  de  (on  . 
temp^,  &  cmi  lui  remit  enfuite  cette  place  en  fwet 
fournis  &  depuis  toujours  fidèle.  Le  duc  de  Siiuy 
le  peint  très-avantageufsment  dans  fes  ^émcnres.  u 
iiit  tué  de  fang-froâ  devant  Dourlens  le  34  juillet 
1^05  par  les  Efpagnols  dont  il  kidit  prifonnier, 

Georees  de  Brancas ,  îoa  frère  ,  obtint  potn*  ré- 
compeiue  de  fes  fervices  peribnnels  &  de  ceux 
de  l  amiral ,  l'éreâïon  de  la  baronnie  d'elfe  en 
duché-pairie  fous  le  noin  de  Villars,  Les  lettres 
d'èreâion  font  du  mois  de  feptembre  1637,  elles 
furent  enreciftrées  au  parlement  d'Aix  au  mois 
de  juillet  1618.  Il  obtint  en  1654,  de  n<Hivell^ 
lettres  d'èreâion  >  qui  fiirent  encore  enregiftrées 
au  parlement  d'Aix;  fon  arrière  petit-fils,  Louis- 
Antoine  de  y'xX^-Brancas  y  père  de  M.  te  ducd^ 
Biamas  d*aujourd1itti ,  «btiat  en  x/fè  des  lettres 
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idefurannadon  qnî  fiirciueiiregîftries  an  parlement 

de  Paris. 

■  L'amiral  de  yîUars  &  les  ducs  de  Villars- 
Brancas^  font  de  la  branche  d'elfe ,  branche  ca- 
dette de  cette  illuAre  maifon.  M.  le  maréchal  de 
fnvwtifj&ir  maréchal  de  France  le  II  février  1741, 
Hiort  le  p  août  1750,  pére  de  M.  le  marquis  de 
Brancas  d*auiourd1iut,  iK)it  lechefde  la  maifon, 
rèrêmie  de  IMeux  &  rarchevêque  d'Aix  étoient 
fes  Wres  ;  îl  avoit  eu  un  autre  frère  (  Paul-Efprit 
de  Branëas  ,)  tué  en  1707,  à  la  bataille  d'Al- 
nuiza. 

BRANDEBOURG ,  voye^  Prusse. 
BRANDT ,  {Hijl.  mol)  chimiftc allemand,  in- 
venteur du  phofpfaore.  Cette  découverte  eft  de 
1669,  &  Leionitz  Tacélébrée  dans  un  poème  latin 
de  Tannée  1679. 

U  y  a  aufli  quelques  favans  allemands  &  hoU 
landois  de'  ce  nom ,  dont  un  entre  autres ,  nommé 
Gérard^  a  écrit  l'hiftoire  de  la  réfomwtion  des 
Pays-Bas,  &  la  vie  de  Ruyyr. 
BRANDON ,  (  CiTARLEs  )  voyer  Suffolck. 
BRANLE  DE  S.  ELME,  (^Hifl.  mod.)  fôte  qui 
fe  célébroit  autrefois  à  Marfeille  ta  veille  de  faint 
Lazare.  On  choifiiToit  les  plus  beaux  garçons  &  les 
filles  les  mieux  faites  ^  on  les  habilloit  le  plus  ma- 
gnifiquement qu^on  pouvoit  ;  cette  troupe  repré- 
fentoit  les  dieux  de  la  fable ,  les  différentes  nations , 
&c.  &  étoit  promenée  dans  les  rues  au  fon  des 
violons  &  des  tambours.  Cette  mafcarade  s*appel- 
Itnt  le  branle  de  S.  Elme.  {A.R.) 

Bbanle  ou  Hamac,  {Hïfi.  mod.)  efl  une  ef- 
pèce  de  lit  fufpendu  entre  deux  arbres ,  deux  po- 
teaux ou  deux  crochets,  dont  <»i  fe  m  dans  ics 
Indes  orientales. 

Indiens  iufpendcnt  leurs  branles  à  des  arbres, 
pour  fe  mettre  à  couvert  des  bètes  fauvages  &  des 
tnfeâes,  qui  ne  manqueroient  pas  de  ienr  nuire 
S^ls  couchment  par  terre. 
-  Les  halûtansdes  îles  Caraïbes  font  extrêmement 
fuperflitieux  au  fùjet  de  leurs  branles ,  &  ne  les 
A>nt  jamais  &ns  beaucoup  de  cérémonies  :  ils  [la- 
cent 4  chaque  bout  un  lâc  de  cendre ,  croyant  que 
iâns  cette  précaution  ils  ne  fubfifleroient  pas  long- 
temps. Ds  cnnroient  £ùFe  tomber  leurs  ^ntn/»  s'ils 
inangeoient  deffus  des  figues,  ou  ^lelque  poiflbn 
qui  eut  des  dents. 

Le  P.  Plumier ,  qui  s'étoit  {burcnt  fern  de 
hrsiUes  dans  fès  voyages  des  Indes ,  prétend  mi*ib 
confiileat  en  une  grande  mante  ou  grofTe  toile  de 
mton  d'environ  fut  pieds  en  quarré ,  aux  extrémités 
de  laquelle  font  des  g  an  ces  de  la  même  étoffe,  où 
paflènt  il  travers  des  cwdonsdont  on  forme  d'autres 
anneaux ,  &  où  paffe  auifi  une  corde  qu'on  attache 
aux  arbres  voifias,  ou  à  deux  crochets,  fi  c'efl 
dans  les  maifons.  Cette  eipéce  de  couche  iêrt  en 
même  temps  de  lit,  de  matelats,  de  dr^ ,  &de 
couffin.  (G) 

BRASlDAS,  {Hifi.  anc.)  général  Lacédémo- 
tà/en  ,  fameux  par  les  viâçMres  qnll  remporta  fur 
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les  Athéniens  ;  tout  te  monde,  lui  accordoit  la 
gloire  d'être  le  plus  vaillant  des  Lacédémoniens  ; 
fa  mère  feule  ,  après  qu'il  fut  mort  de  fes  bleffures, 
difoit  kceux  qui,  pour  la  confoler,  élevoient  (on 
fiUau-deflus  de  tous  les  autres,  que  Sparte, ^race 
au  ciel  avoit  encore  plufieurs  citoyens  fupéneun 
à  lui  en  courage  &  en  conduite.  Les  Lacédémo- 
niens  élévèrent  à  la  mère  &  au  fils  im  monument 
public.  Bra/ldas  vïvoit  un  peu  plus  de  quatre 
ûèdes  a^ant  J.  C. 

BRATADE ,  f.  f.  {Hifi.  mod.  )  fête  qui  fe  céW' 
bre  à  Aix  en  Provence  la  veille  de  Saint-Jean.  On 
expofe  un  oifeau  dans  un  champ  pendant  quelques 
jours ,  on  le  tire  à  coups  de  fufîl ,  &  'celui  qui  lui 
abbat  la  tête  eff  déclaré  roi  de  la  fôte  par  les  con- 
fuls  &  les  autres  magiOrats.  Le  roi  fe  chotfit  un 
lieutenant  &  un  enfeigne  qui  font  reçus  à  l'hôtel* 
de- ville.  Ces  trois  ofHciers  lèvent  chacun  une  com- 
pagnie de  moufquetaires,  &  fe  trouvent  tous  eik- 
femble  fur  h  place  de  la  ville ,  où  le  parlement 
fe  rend  auf&  pour  allumer  le  feu  de  la  Saint-Jean. 
On  fut  remonter  l'infhtution  de  cette  (ètc  fufqu'ea 
1 256 ,  temps  où  Charles  d'Anjou  revint  du  voyage 
de  la  Terre-fainte.  On  tiroit  autrefois  Toifeau  avec 
les  flèches ,  qu'on  a  abandonnées  depuis  l'inven- 
tion du  fiiiîl.  Il  y  a  apparence  que  le  roi  de  la 
bratade  jouit  de  quelques  privilèges ,  quoiqu'on 
ne  nous  le  dife  pas.  Dans  toutes  les  villes  de  pro* 
vince  où  l'on  tire  l'oifeau ,  on  donne  le  nom  de 
roi  à  celui  qui  t'^t  trois  années  de  fuite ,  &  il  eft 
exempt  des  droits  d'entrée  &  du  logement  des 
foldats.  (A.R.) 

BRATSKI  ou  BRATI ,  (  Hift.  mod.)  c'cfl  une 
nation  de  Tartares  en  Sibérie ,  qui  s^efl  venu  éta- 
blir fur  les  bords  de  la  rivière  d*Ana|ara.  Us  font 
fournis  à  la  Mofcovie,  &  ont  bâti  laviUedeBrat»* 
fcoy.  f-^. 

BREBBES,  f.  m.  pl.  (flî/ï.  mod,)  Peu- 
ples parùculiers ,  qui  halntent  les  montagnes  Atlan* 
tiques  de  TAfiique  :  ils  font  Mahométans  ;  &  par 
une  dévodon  trés-bifàrre  ils  fe  balafrent  les  joues 
de  marques  &  de  cicatrices ,  ce  qui  les  diflingue 
des  autres  habitans  des  mêmes  contrées.  {Â.  iC) 

BRÉBEUF ,  (  George  de  )  {Hif  lut.  mod.  )  fi 
connu  par  fa  traduffion  en  vers  de  la  Pharfale  , 
que  Boileau  appelle  aux  proyineet  fi  chèn ,  mût 
dont  M.  de  Voltaire  a  cité  un  morceau  que  tout 
le  monde  a  retenu.  Mort  en  1681. 

BRÉGY,  (Charlotte )Saumaise  de  Cha- 
ZANjComtefTe  de)  nièce  du  favant  5aif»wi/*, 
connue  elle-même  par  fon  efprit.  On  a  «Telle  un 
recueil  de  lettres  &  de  vers.  Elle  étoit  dame 
dlionneur  de  la  reine  Anne  d'Autriche  ;elle  nworut 
le  3  avril  1693. 

BREHAN,  (voyer  PlÉLO.) 

BREMONT ,  (  François  de  )  (  ffi/ï.  lia.  mod.  ) 
connu  par  différentes  traduâions  d'ouvrages  dé 
phyfique,  fur-tout  par  celle  des  tranfaftions  philos 
fophiquts  i  mon  en  X741 1  dans  fit  vingt;neuviéme 
aoaéci  „ 
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BRENNUS,(ifi/^4iic.)  iiomcladnix|éiiéniix 
Gaulrâ ,  dont  nm  ramn  llcalie ,  &  fautre  la 
Gré<^;  k  pr«mier  vm Fan  388;  le  iècond  Ytxs 
fan  »78  avant  J.  C 

BRET,  (  Cardin  u)  (  Hia.  moi.  )  cilèbre 
«voca^Réairal  du  paii»ieBt  de  Paris,  mort  doyen 
du  conleU  le  24  jainrier  1655  «aoteiir  datraiu  dt 
\    4»  fmvtraitttté  du  roi, 

BAETAGNE  >  (  ^«  /V.  )  anciennement 
«ommée  Amonqut^  rîre  ion  oem  on  des  Bretons 
chaflKs  M  b  Grande  -  Bretagne  par  les  Anglo- 
Saxont  %  ou  fidoa  quelques  auteurs ,  de  Bretons 
établis  plus  aariennement  dans  la  G^e^  &  qui 
ffftmeétantpaflisdansriile  d'Âlbion^TV^t  donné 
i  cette  îAe  le  nom  de  Bretagne.  Céiàr  foumît  la 
9rttagu€  GauloiTe,  alors  encore  nommée  Armori- 
que  ou  Marmorique ,  c*eâ-à-dire ,  maridme.  Lorf- 
que  le  tyran  Muime  Çe  ût  |»-oclamer  empereur 
en  Angfeten-e ,  Tan  382 ,  il  permit ,  dit-on  ,  à 
Conan  Merîiadec ,  l'un  de  Tes  lieutenans ,  de  fe 
former  en  royaume  panicuHer  dms  TJ^rmo- 
^iqne  ou  Bretagne  ;  Clovis  fournit  les  Bretons 
plus  par  les  négociations  que  par  les  armes  ;  leurs 
diefs  étoicnt  convenus  de  quitter  le  titre  de  rois , 
&de  ft  contenter  de  celui  de  ducs  &  de  comtes,, 
^sb  eon^Udon  (fe  l'hommage;  mais  chaque  fois 
œilb  ièrévolUMent«(8(ilsferèvoltt)ientfouTent) 
ils  vepremnent  ce  titre  de  rois..  Frédégonde ,  par 
i«5  intrigues,  fouleya  contre  Gontsan,  leur  fa 
qieuf  comte  Waroc ,  qui ,  en  Joignant  la  per6«Ue 
à  I9  vakur  j  parvins  à  défaire  deux  armées  fraR- 
çoifes.  Judi,caël,  fous  Dagobert,  profitant  d'une; 
imnioon  des  Gaicons ,  avoit  repris  le  titre  de  roi , 
&  nit  des  courfes  d?ns  tes  provinces  voi&ies  de 
hi  Breta^ ,  il  ftit  <^ixé  de  venir  à  Saint  Denis 
demander  P)rdbn ,  &  U  n*oÙL  même  fortir  de  cet 
afyle  de  faint-Denis  pour  aller  trouver  le  roi  à- 
GUchy«  tant  i>  redoutoit  la  ri^eur  des  taix  féo- 
dales ccmtre  les  vaflavx  félons  &  rebelles. 

Les  Bretons  &  révolrërent  encwe  fous  le  règne 
de  Pépin  le  Bref  qui  n'em  qu'à  paroître  pour  les 
finimettre.  Us  étoient  calmes  ^  dociles  du  temps 
de  Charlemagne  ;  ils  fo  révoltèrent  de  nouveau 
fous  les  règnes  de  Louis- le- Débonnaire  &  de 
Charles  -  le  -  Chauve ,  &  Ce  donnèrent  âes  rois  ; 
Noémène,  un  de  ces  rois,  fut  maintenir  liir  te 
trâne  pendant  toute  fa  vie  ;  il  le  lailTa  en  mourant 
k  fon  fils  Hérifponx  ,  ou  Hérifpoë  :  celui-ci  fot 
adbiffiné  par  Salomon, fon  coufin-germain,  fils  de 
^valon ,  frère  aîné  de  Néomène ,  &  Salomon  à 
fon  tour  fot  aHaiTmé  par  vm  autre  fils  de  Néo- 
vers  Tan  878.  Ce  Salomon  fot  le  dernier 
wldes  Bretons  ;  la  Bretagne  fo  parugea  en  divcrfes 
faâîons^  &  s'étant  afibiblie  par  fes  divifioas,  reprit 
les  titres  modeiles  de  duché  &  de  comté.  Depuis 
Alùi  t  >  comte  de  toiue  la  Br^agne  vers  l'an  930 , 
ou.  935^  la  Bretagne  n'eut  que  ^  comtes,  AliX, 
héritière  de  la  Bretagne ,  époufa  en  1 2  i  j ,  Pierre  de 
£)reux  dit'MaucUrc ,  de  la  maîfon  de  France ,  def- 
«endu  de  I^uis-le-Gros.^  la  Bretagne  fut  érigée  ea 
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lierre  MaueUrc.  iune  de  Bretagne,  héritière  de 
CCS  dncs  ,  rèvnit  la  Bretagne  k  la  France  par  fou 
mariage, d'abord  avec  Charles  Vm,  enfuite  avec 
Loms  xn.  (voir  Aknx  se  BurrAeNK.) 

BRÉZÉ  ,  (  voyex  Maillé  &  MAVXXVMEa.  ) 

BRICE ,  {GtAMxat  )  (Hijf,  na.mod.)Ac!eam 
par  iâ  defciiption  de  la  vÙIe  de  Paris. 

Brice  ,  (  dom  Etienne-Gaskul,.)  ûvant  bé- 
nédiâin  ,  l'efl  par  les  travaux  du  GaUia  CkripoM, 
Le  premier  »  mort  en  1717 ,  le  focond.  en  17^7* 

BRICONNET,  (  ffijl.  dt  Fr.)  Trois  prélats  ont 
particulièrenienc  ilmifari  ce  ik»b. 

I^  Robert  BrifOÊoet ,  archevêque  de  Reims  &. 
chancelier  de  France,  mort  «o  1497. 

2**.  Guillaume.dit  le  cardinal  de  Saint-Malo^parce 
qull  étoit  évêoue  de  fàint  Mala,  lorfquil  fut  bât 
cardinal;  car  dans  la  fuite  il  eut  les  archevê- 
chés de  Reims  8c  de  Narbonne.  Un  jour  qn'iï 
officioit  pontificalement ,  fes  deux  fils  >  car  iï 
aroit  été  marié  avant  d'être  engagé  dins  le& 
ordres ,  lui  ièrvirent ,  Tun  de  diacre l'autre  de 
fous-diacre.  Il  étoit  tout-puiJËuit  fous  Charles  VlII.. 
Le  FerOR  rappelle  oraculum  reps ,  repu  columnd^ 
JX  ent  le  mallieur  d'engager  Charles  VŒ  dans, 
l'expéctition  d'Italie,  &  le  mérite  de  s'en  rqientir 
&  de  fè  rétraâer,  loriqu^il  en  eût  été  encore- 
temps.  B  monrut  es  15*4-  ^  frère  d» 
Robert: 

3^;GuiUaume,undesfil5dUcardinal,fntévêqae  d» 
Meàux;  il  aimott  les  lettres,  il  attiroitlesfavans  dan; 
fon  diocéfe  ;  parmi  ces  &vans ,  il  fè  glifia  quelques 
pardfans  de  u  nouvelle  réforme  qui  cemmeiu^it 
alors  à  s'établir,  &  fon  dîpcèfo  fut  le  premier  pan 
où  le  luthéranifme  mûflant  pénétra  en  France.  Bap* 
porta  tous  fês  foins  k  l^extirper,  mais  ttretot: 

SHTasfoh  à  pas  lents  par  cent  iltftonn  oblèuts. 

&  ht  perâcnticm  hâtoît  fes  progrès.  L^our  dfe* 
GuiUvfaie  Brifoimet  pour  MS  lettres  ,.  dans  ni» 
temps  où  les  hérétiques  éKuem  beaucoup  pins  inf^ 
tniits  que  les  cacholiffues,  lui  fufoita  des  traçai 
feries  &  des  ch^rias  ;  fes  ennemis  le  déoopçèrent: 
comme  fauteur  d*hérèfie.  B  fut  cité  plufîeors  foiSi 
au  parlement  pour  rendre  compte  de  iâ  dodrine.. 
il  mourut  en  1533. 

BRIENNË ,  (  mjl.  de  Fr.  )  maifon  iUuâra ,  au» 
jount'hui  éteinte  i  qai  a  produit  un  rcu  de  Sicâe  ^ 
un  roi  de  Jérufalem ,  ui)  empereur  de  ConAanii- 
nople ,  trou  ducs  d'Athènes  ,  vt<Âs  connétables  do- 
France ,  ^ufleun  bouttilk^^  chambriérs  &  autres^ 
grands  offiàers  de  k  couroonc. 

BRIENNE-LOMËNIE  >  (  voytr  LoM^Nït.  ) 

BRIGAND,  f.  m.  (^HkfimodA  vajabond  qui 
ctMirt  les  campagnes  pour  piller  K  vâer  les 
làns.  On  donne  qiiriai»ef<MS  ce  sons  aux  foloats 
mal  diftdpUnés  qui  défolest  les  pays  oit  ib  font 
des  courfes ,  &  qui  n'attendent  pointTennemi  pow 
le  combattre..  Aîn£  les  Hordes  des  Tarttres ,  & 
«es  pelAtoQ»  d'Ax0bes  q^inâdtsatks  vayagem 
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dans  le  Levant ,  -ne  font  que  des  tnmpes  de  hr}' 
'fonds,  Oa  prétend  que  oe  mot  vient  originaire- 
ment dHme  -compagnie  de  !^dats  que  la  ville  de 
Paris  arma  &  Toudoya  en  1356,  pendant  la  prîiôn 
du  roi  Jean  ^  que  toute  cette  troupe  étoit  armée 
de  hrigandines ,  forte  de  cotte  d'armes  alors  ulîtée; 
&  que  tes  défordres  qu'ils  commirent  leur  acqui- 
rent le  nom  de  brigands ,  qu'on  appliqua  enuiite 
aux  voleurs  de  grand  chemin.  Boret  le  dérive  de 
hmgue,  autre  eipéce  d'armure  ancienne  faite  de 
lames  de  fer  jointes,  &  dont  ces  brigands  fe  fér- 
voient  comme  de  cuiralTes.  Jufte  Uplfe  le  fait  ve- 
nir de  tnugatius ,  qui  étoient  des  fantalTins.  Fau- 
cher en  trouve  la  racine  dans  brig  ou  ^nig',  vieux 
met  Ganloïs  eu  Tudelque»  qui  Ggoifîe  un  pont  ; 
parce  que dit'-il,  les  ponts  font  des  Beuz  où  l'on 
détrooflè  communément  les  paâài».  I^autres  le 
tirent  d'un  nommée tfr;g^i»ui',qui  défolala  Gutenne 
du  temps  de  Nicolas  premier;  &  d'autres  enfin 
de  certains  peuples  appellés  Sriganiinsou  Brigands  ^ 
t^  demeuroient  fur  les  bords  cm  lac  de  Conmnce , 
6c  piUoient  tout  le  monde  ïndifE&remmeat ,  amis 
ou  ennemis*  (G) 

6RILLON,  QPiERitE- Jacques)  auteur  de  di- 
vers ouvrages  ;  il  n*eft  connu  aujourd'hui  que 
fon  di^ionnairt  des  arrêts.  Mort  en  1736. 

BRINVUIIERS,  (  Margueute  d*Ausrai  , 
lemme  du  marcniis  de}  la&nefle  aventure  de  cette 
femme  erimineUe  offre  divers  points  de  mw<dité, 
EUe  demeurok  avec  fon  man  chez  le  Ueutenant 
civil  d'Aubru  fon  pèce.  Le  marquis  de  SrinviUitrst 
întroduiHt  dans  cette  msiCon  un  jeune  officier  dç 
fon  régoneot ,  nommé  Go<£n  de  Sainte-Crcùx , 
d'une  tcés-belle  figure ,  &  voulut  (]u'U  n'eût  pas 
d'autre  demeure.  ft£idame  de  SrinvilliersJi&iae  Auffi, 
aitnatfje  &  lènfible ,  crût  devoir  reprèfenter  à  fon 
mari  les  inconvéniens  &  les  dangers  d'une  lîaifon 
fi  intime  &  fi  continuelle.  Le  marquis  de  Srin- 
viUUrs  croyant  pouvoir  compter  fur  ni  vertu  d'une 
femme  a^  fenfèe  pour  s'en  défier,  n'eut  aucun 
égard  i  fes  repréfentarions.  Ce  qui  devoir  arriver 
arriva  ,  dit  M.  de  Voltaire  y  ils  s'aunèrcnt.  Le  lieu- 
tenant civil  d'AiÂray ,  indigné  de  voir  ce  fcandale 
dans  Ùl  maifon,  obtint  une  lettre  de  cachet,  pour 
envoyer  à  la  Baflille  le  jeune  de  Sainte-Croix ,  qii'tt 
ne  raÛoit ,  dit  encore  M.  de  Voltaire  ,  envoyer  qu'à 
{on  régiment.  Sainte-Croix  fut  ibis  à  U  Baftille  dans 
la  même  chambre  quËxili ,  cet  Italien  qui  faifoit  mé- 
tier de  «Hniiofer  &  de  vendre  des  {mifons  ;  il  ap- 
prit de  lui  ion  art  funeAe ,  &  forti  de  la  Baftille 
au  bout  d'un  an il  continua  de  v<ûr  (écrétement 
ia  ^aîtrelTe.  Le  Ueutenant  civil,  deuz.fi:Âres  &  une 
£beur  de  la  marquife  de  BrinviUiers  moururent  em- 
poilbnnis  en  1670.  La  vie  du  marquis  de  Srin- 
l  illUrs  iax  refpeâée,  parce  qu'il  avott  eu  de  Tm- 
dulgence  pour  l^imour  qu^il  avoit  eu  llmprudence 
de  laire  naître.  Un  appareil  de  dévotion  couvroit 
les  crimes  de  la  marquife  de  BimvilUtrs  &  dé- 
tournoi t  d'elle  les  foupçons  ;  &  ce  qui  eft  aufli 
a^reux  à  penfer  que  difficile  en  apparence  à  ex- 
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pUmier,  ce  n^éfoît  pas  pure  hypcicrifie;  cette  em- 
poifonneufe  panicide ,  qui ,  félon  des  mémoires  chi 
temps,  avoit  répété  jufqu'à  dix  fois  fur  fon  père  fes 
abominaUes  euaîs,  étoit  réellement  foiceptible 
dans  le  même  temps  de  mielques  fentimeos  reli- 
gieux, elle  iè  conteâbit,  oc  {àccnfelTiongniérale 
qu'elle  av<»t  miiè  par  écrit  &  qui  fut  furprile,  fervit 
à  fa  conviâion ,  ce  qui ,  à  la  vérité ,  fait  quelque 
peine.  Saûice-CnMX  mourut  fgbitement.  On  dît,&  ce 
nit  a  été  mal-à-propos  rapporté  de|iuis  «Le  quelques 
autres  perfonnes,  que  travaillant  un  jourÀ  Ucompo<> 
fition  aun  poifon  violent ,  il  laij&  tomber  un  mafquc 
de  verre  dont  il  fe  fervoit  pour  fe  garantir  de  Taâton 
du  poifôn,  &  qnll  mourut  fur  te  champw  Quoi 
ou'il  en  fott ,  comme  c'étoic  un  avatttniift-  incsnnv 
«  ne  tenant  à  peiiiMuie,  on  sût  le  icellé  fiir  fts 
effets. 

La  marquife  de  BrinvîUitrs  eut  llmprudence  de 
réclamer ,  &  même  avec  un  empreâèmentiaqniet, 
une  caffette  qui  faifoit  mrtie  oe  ces  ^îss  ;  cette 
réclamation ,  rappellant  le  commerce  qu'elle  avoie 
eu  avec  Saiiue-Qt>ix,  fiit  fufbeâe.  La  juAice  or» 
donna  l'ouverture  de  la  caflctte  ;  on  la  trouva 
pleine  de  petits  paquets  de  pcnfbn  dont  Pétiqnette 
uidiquoit  Veffet  que  chacun  devoit  produire.  A 
cette  nouvelle,  la  marquife  de  Brim/Utiert  s'enfuit 
«n  Angleterre , puis  à  Liège»  où  ellefht  arrêtées 
on  la  conduisit  a  Paris  où  elle  fet  brûlée  le  ven- 
dredi 17  juillet  1676,  tprés  avoir  fait  amende  ho^ 
norable  à  Notre-Dame,  &  av<ûr  eu  b  tèce 
tranchée. 

M.  de  Voltaire  ne  croit  point  ce  que  le  peuple  dit 
encore,  &  ce  qu'a  écrit  Gayot  de  Pittaval  dans  les 
cauiès  célèbres ,  que  la  març^ife  de  BnaviUieTS 
effayât  fes  poifons  dans  les  hôpitaux  ;  mais  voict 
ce  que  dit  à  ce  fujet  madame  de  Sévigné  :  uElle 
n  empoilbnnoit  de  certaines  toiutes  de  pigeon- 
r>  neaux  dont  plufieurs  mouroient  ;  ce  n'étoit  pas 
n  qu'elle  eût  des  ralfons  pour  s'en  défaire ,  c'étolt 
»  de  fimples  expériences  poiu*  s'allurer  de  T^ïiît 
)V  de  fes  poiïbns.  Le  chevalier  du  Guet  qui  avoir 
»  été  de  ces  jolis  repas ,  s'en  meurt  d^uis  deux  ou 
»  trois  ans  :  elle  demandât  Vautre  jonr  s^d  ^oit 
»  mort.  On  lui  r^HMidit  mie  n^;  elle  dit  en  fe 
n  tournant  \UalavU  bien  tutre.  M.  de  la  Itochefou- 
»  cauld  jure  que  cela  efl  vrai  ». 

La  marquife  de  SrinvilUtrs  avoit  voulu  s'dter  k 
vie  dans  la  prifon.  «  Voilà  M.  de  Coulanges ,  écrit 
madame  de  Sévigné  à  fa  fille,  »  qui  vous  dira  de  - 
»  quelle  manière  madame  de  Srimril&tn  a  vouht 
»  w  tuer. 

Ici  M.  de  Coulanges  prend  la  plume  :  «Elle 
n  s'éîoit  fiché*  un  bâton  «  devinez  où  ;  ce  n^ofl: 
»  p<Mnt  dans  l'ceil ,  ce  n'efl  point  dans  la  bouche, 
n  ce  n'efl  prânt  dans  l'oreiUe ,  ce  n'eft  point  dans 
»  le  nez ,  ce  n*efl  pdnt  à  la  turque  ;  devines  où  ^ 

»  CefL  tant  y  a'  qu'dle  étoit  morte ,  fi 

n  lV>n  ne  f&t  prgmptement  acconrui  â>n  fecours  ■. 
Madamede  Sévigné  ajoute  dans  nne^utre  lettre*: 
,  «  Caumartin  a  dit  uné  gcande  â>lié  fiir  ce  bâtonv 
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■  dont  elle  aroit  voulu  (è  tuer  ùos  leptfarotr  : 
M  C'ifi,  dn-ily  commt  MiihriJaie.  Vous  Ikrtx  de 
m  qudks  finte  U  i^ètint  acoonminè  ni  pcnibn  ;  il 
»  D*eft  pas  beToin  de  vonscMiduire  plus  loin  dans 
n  cette  application. 

»  La  BrinvUUers  eft  morte  comme  elle  a 
»  vécu  ,  dit-elle  aillem^  ;  c*eft-à-dire  ,  réfolu- 
»  ment.  £Ue  entra  dans  le  lipu  oii  l'on  devoït 

V  lui  donner  U  queflion ,  &  voyant  tms  (ceaux 
»  d'eau  ,  elle  dit  :  C't^  aj^uréauiu  pour  me  noyer, 
»  carde  la  taille  dont  je  (ms  ,  on  ne  prétend  pas  que 
«  je  bohe  tout  cela.  Elle  écouta  fon  arrêt  uns 
»  firayeur  &  £uis  <biblefl*e  ;  Sç  Air  la  fin  elle  fit 
»  recommencer. . . . .  Elle  «Ût  à  fon  confeilinir  par 
»  le  chemin  de  £iîre  mettre  le  bourrem  devant 
»  elle ,  ajin ,  dit-elle ,  de  ne  point  vmr  ce  coquin  de 
»  Defgrats  qui  m'a  prife.  Defgniîs  étmt  k  cheval 
»  devant  le  tombereau.  Son  conièilèur  la  reprit 
»  de  ce  fentiment;  elle  dit:  Ah!  mon  Dieu!  je 
9  VOUS  en  demande  pardbn^  qu'on  me  taijje  cette 
»  étrange  vue.  Elle  monta  feule ,  &  nuds  pieds  fur 
M  l'échelle  &  fur  l'ëchafaud ,  &  fiit  un  quart- 

V  dlieure  mirodie^  rafée,  dreHie  &  redreiiibe  par 

»  le  bourreau  ;  ce  fat  un  grand  murmure.  Le 

m  lendemain  on  cherchoit  fes  os,  parce  que  le 
m  peuple  croyoit  qu'elle  ètoic  faînte  ». 

Ceft  une  idée  que  les  grands  crimes  8c  les  fup- 
ptices  iàmeux  donnent  onUnairement  an  peu- 
ple, &  dont  il  ferùt  peftc-étrc  cniieax  de  re- 
chercher h  caolë  &  Tori^e. 

Madame  de  Sévigné  £t  encore  : 

»  Jamais  tant  de  crimes  n*ont  été  traités  fi  dou- 
I»  cernent ,  elle  n'a  pas  eu  la  queftion  j  on  avoit 
M  fi  peur  qu'elle  ne  parlât,  qu'on  lui  fàilbit  entre- 
B  voir  une  grace ,  oc  fi  bien  entrevoir  qu'elle  ne 

•  croyoit  point  mourir  ;  elle  dit  en  montant  fi» 
«  l'éctiaiàud ,  c'efi  donc  tout  de  bon  ?  Enfin  elle  eJl 
»  au  vent,  &  fon  confefièur  ditque  c'cA  une  fainte  ». 

Pénautier,  tréibrier-général  des  états  de  Langue- 
doc, &  tréforier-général  du  clergé,  ami, peut-être 
amant decette femme, futimpliquedans  Ibnaffiûre; 
il  lui  en  coûta  j  dit  M.  de  Voltaire ,  la  moitié  de  fon 
Jnen  pour  fupprimer  les  accufiitions. 

V<nci  ce  qu'en  dit  madame  de  SévSgné  dans 
différentes  lettres. 

a  Pénautier  eft  en  prifon  par  avance.. ....  il  a 

•  été  neuf  jours  dans  le  cachot  de  Ravaillac^il  y 
9  mouroit ,  on  l'a  ûté  ;  fon  affaire  eft  défagréable. 
»  Il  a  de  grands  proteâeurs  ;  M.  de  Paris  (  l'ar- 
»  chevêaue  de  Harlay  )  &  M.  G>lbert  le  foutien- 
s>  nent  nautement;  mais  ft  la  BrinvUliers  Tem- 

n  barraâê  davantage ,  rien  ne  pourra  le&courïr  

M  On  a  ccmfrontéPénauàer  k  la  ÉrinviUîers  ;  cette 
m  entrevue  fiit  fort  trifte  :  ils  s*ét(rient  vus  autrefois 
Tn  plus  ^réaidement.  Elle  a  tant  promis  que,  fi 
»  elle  mouroit ,  elle  en  ftrcàt  mourir  luen  d'autres , 

•  qu'on  ne  douM  point  qu'elle  n'en  dife  a/Tez 

•  pom:  entraîner  celui-ci ,  ou  du  moins  pour  lui 

•  faire  donner,  la  question ,  tjm  eft  une  chofe  ter- 

•  rible*  Cet  homme  a  un  nombre  infini  d'amis 
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*  d^porlance ,  qu'il  a  obligés  dans  les  demt  en- 
»  phMS  qu'il  avoit.  Us  nVndiGent  rîen  pou-  le 
»  fervir sonne  doute  point qne Fargeitt ne fe  jette 
»  par-tout  :  mus  iTA  àk  convaincu ,  tiièn  ne  peut 

»  le  fauver.  :  B  a  pM  à  la  BrinvUliers  de 

n  ne  rien  avouer  ;  Péiumtier  fîntira  plus  blanc  que 

»  de  la  neige  ;  le  public  n'eft  point  content  

»  Pénaurier  eft  heureux;  il  n'y  eut  iamais  un 
»  homme  fi  bien  protégé  ;  vous  le  verrez  fortir , 
a  mais  fans  être  juftifié  (hns  Tefprit  de  tout  le 
B  monde.  Il  y  a  eu  des  choies  extraordinaires  dans 
o  fOut  ce  procès  ;  mais  on  ne  peut  les  écrire.  Le 
»  cardinal  de  Bonry  (  un  des  plus  zél&s  protec- 
»  teurs  de  Pénautier  )mfinttoiqours  en  riant,  que 
»  tous  coix  qui  avmem  des  penfions  fur  fes  bé- 
»  néfices,  ne  vivraient  pask>i^-temps,  &  que  fin 
»  étoile  lés  tuen^  Il  y  a  deux  on  trois  mois  qne 
»  TaUbé  Fouquet  avant  rencontré  cette  éminMce 
»  dans  le  fond  de  ion  carrofle  avec  Pénaurier ,  dit 
»  tout  haut  :  je  viens  de  rencontrer  le  cardinal  de 

»  Bon^  avec  fon  étoile  Le  maréchal  de 

»  ViUenri  diftnt  l'autre  jour ,  Pinauùerjera  ruiné 
»  de  cette  affaire  -  ci  ;  le  maréchal  de  Grammont 

répondit ,  il  faudra  qu^il  fupprime  fa  tahle  .*  voilà 
■  bien  des  ép^[rammes  :  je  fuppofe  qne  vous  favez 
»  qu*on  croit  qnHy  acent  mille  écus  de  répandus 

*  pour  fiidliter  toutes  choies  :  l'innocent  ne  £ùt 

*  guéres  de  teHes  fHt>fufions  ».  - 

U  eft  vrai ,  mais  Pénautier  les  a-tll  fiâtes  }  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c*eft  qne  jamais  homme  rkhe 
ne  fetirera  d'un  pareil  procès»  fin»  qu'on  dife  que 
c'eft  à  prix  d'argent. 

Les  empoifonnemens  condjiuérent  après  le  (tip- 

Clice  de  la  marquifè  de  BrmvitUers ,  &  firent  éta- 
lir  en  i68o,à  lArfenal  une  chambre  ardente,  des 
opérations  de  laquelle  on  a  parlé  ifiverièment. 
BRIQUEMAUT  &  Cavagmes,  i^voyei  Ck- 

VAGNES.  ) 

BRIQUEVILLE  &  Mohtgommekt  ,  (  «vye^ 

MONTGOMMERT.  ) 

BRISSAC .  (  voyez  Cossl  ) 

BRISSON,  (Barnabê)  (  Hifi.  de  Fr.)ùnat 
ma^ftrai ,  auteur  de  fduficurs  onvrages  d'émcfitîdB 
&  de  )uri(prudence ,  qu'on  ne  Ut  plus,  mais  que 
les  iàvans  citent  qnelquef(»s  ;  pendu  par  Les  ièïae 
le  15  novembre  i39i,pour  fon  attachement  au  paru 
royal ,  &  immortauft  par  ces  vers  de  la  Henrnde  : 

Briffou,  I^rdicr  ,  Tardif,  hoDomUetTî^bmetf 
Voui  Vètet  poÏDt  flétris  par  ce  hontenz  trépas  : 
Mlaei  trop  géuéteax ,  vout  n'n  roB|jfi«a  pat  ; 
Vo>  Boms  toajoiirs  fameni  vlrrant  dus  la  méaiain  ; 
Ec  qui  toean  pour  fba  roi ,  meun  toiijoani  areç''{loirc. 

BRTTANNICUS,  (  Hifi,  Rom.)  fils  de  Pempe- 
reur  Oaude  &  de  Mefiafine.  Claude ,  pour  avoir 
vu  les  Bretons,  prit  le  fumom  ,de  Brita/mique, 
feu]  héritage  de  fon  malheureux  fils.  Britannicus 
fut  exclu  de  l'empire  par  les  artifices  d'Agrip- 
pine  &  marâtre,  &  empoiibnné  par  Néron  qni 
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•oenpott  fon  trdne.  U  n'avoit  que  quinze  ou  Teize 
ans ,  quand  il  mourut  Van  5^  de  J.  C  IXon  rap- 
porte que  le  corps  de  Sritannutu  étant  devenu  tout 
nràr  pû  la  violence  du  poiibn,  Néron  le  fit  blan- 
chir avec  du  plâtre ,  mais  ^rune  grofle  pluie  étant 
furvenue ,  pendant  qu'on  pontnt  le  corps  au  tom- 
bcïtu ,  fit  tcnnber  ce  plâtre ,  6c  découvrit  à  tons  les 
yeux  le  crime  de  Néron.  " 

BRODE  AU,  (.  Juuen)  voye^  Bodrïau. 

BROGLIE,  (de)  ancienne  mûfon ,  originaire 
îdu  Fiémont  >  qui  a  donné  à  la  France  trois  maré- 
chaux de  Fnuicede  père  en  fils,  dont  le  troifièmc 
eft  le  vwnqueur  de  Bergen  aujourd'hui  vivant. 
Degraiids  tatens  &  de  grandes  qualités  ont  illuflré 
anm  le  feu  comte  de  Bwglie,  Ion  fi^re. 

BROGUO,  (^Hift^aioé.)  l'on  nomme  ainfi  à 
Venilè  un  endroit  w  la  place  &ittt  Marc ,  où  les 
nobles  Vémtiens  tiennent  leurs  allèmblées  ;  lorf> 
qu'ils  y  viennent  avant  midi ,  ils  fe  mettent  à  cou- 
vert fous  le  portique  :  fi  falTemblée  ie  tient 
l'aprés  -  cRnée  ,  ils  prennent  un  autre  côté,  pour  fe 
mettre  k  Tabn  du  loleîl  ;  il  n'eft  permis  à  perfonne 
d'y  Mfler  pendant  ce  temps  -  là.  (A.  R.) 

BROSSARD ,  f  SÉB-ASTWN  )  (  Hijl.  litt.  mod.  ) 
chanoine  de  l'égiiTe  de  Meaux,  auteur. d'un  dic- 
tionnaire de  miwque  qui  a,  dit-on ,  été  d'un  grajid 
recours  au  célèbre  Jean- Jacques  RoufTeau.  H  mou- 
rut en  1750. 

BROSSÊ,CPiERRE  DE  LA  )  (  Htjl,  de  Fr.  )  homme 
d'une  nàiiranced){cure,  d'abord  chirurgien-barbier 
de  ûint  Loub ,  devenu  diambellan  fous  Philippe- 
fe-Hardy ,  piiis  pendu  ibus  le  même  régne  en  1276. 
Nous  pouvons  afiîirer  ceux  de  nos  leâeurs  qui 
ctoient  en  iavotr  davantage  fur  l'hiftiMre  de  cet 
liomme ,  qu'ils  fe  trompent. 

Philîppe-le-Hardy,  ayant  perdu  en  1271 ,  fa  pre- 
mière femme,  Ifabelle  d'Arragon ,  dont  il  avoir  trois 
lils  :  LouiSjde  qui  nous  allons  parler,  Philippe-le-Bel 
Sl  Oiarles  de  V akùs ,  époula  en  1 174 ,  Marie  de 
Brabant ,  dont  il  eut  un  fils ,  tige  de  la  branche 
«PEvreux.  La  Brofe  alors  tout  puiflant ,  crMgnit , 
dit-on  j  le  crédit  qu'il  voycnt  prendre  à  Marie  de 
ïnibant  ;  il  voulut  la  perdre.  Louis  fils  sûnè  du 

Îremîer  lit,  mourut  en  1276,  empoifonné  ou  non. 
a  Bro£e  ,  que  quelques  -  uns  accufent  de  l'avoir 
empoifonné,  exprès  pour  perfuader  que  c^étoit  la 
TeUie  qui  avoit  fait  le  crime ,  &  qu'elle  réfèrvoit 
le  même  fort  aux  antres  enfans  du  premier  Ut  >  la  fit , 
dit-on ,  accufer  publiquement  de  la  mort  du  prince , 
ce  qui,d'après  les  déplorables  infliturions  du  temps , 
pouvoit  la  conduire  à  être  brûlée  vive ,  sll  ne  fe 
trouvoit  point  de  chevalier  qui  fe  préfèntàt  pour 
prendre  u  défènfe,  U  s'en  prèfenta,  le  duc  de 
Brabant ,  frère  de  Marie ,  en  envoya  un.  L'accu- 
ûteur  apoAé ,  dit-<m  ,  par  hi  Broffe,  n*ofa  pas  te 
comlnttre  ,  &  aima  mieux  être  .pendu.  ^Com- 
ment aime-t-on  mieux  être  pendu,  qiie  de 
rifi|uer  de  mourir  les  armes  ii  la  main,  en  coi>- 
lervant  Tefpérance  de  vaincre  ?  C'cft  peut  -  être 
2»arce  qu'on  craiat  la  damnation,  fi  on  vient  à  , 
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mourir  dans  le  «nnbat,  au  lieu  qu*oa  efpère,  en 
prenant  l'autre  parti ,  pouvoir  iè  préparer  a  la  mort 
&  fauver  fon  ame.  Alais  comment ,  en  prenant  cet 
autre  parti ,  n*avoue-t*on  pas  ^*on  s'eft  laiïIS  fii- 
borner  &  par  qui?  Comment  ne  met-<fn  pas  la 
vérité  dans  tout  fon  jour  ?  Celuî-n  n'avoua  rien , 
&  il  fallut  que  Phîlippe-le- Hardy ,  qvt  aimott  fa 
femme,  mais  qui  craignoît  pour  fes  fils,  envoyât 
confulter  fur  cette  affaire  une  béguine  <fc  Flandre  , 
qui  le  donnoit  pour  infpirée ,  &  que  la  Broffe  avoit , 
dit-on ,  fait  parler  plulîeurs  fois  pour  autorifer  fes 
fouriwries  ;  il  eft  tnfle  d'être  réduit  à  confulter  des 
béguines  pour  favoir  fi  c'eft  fa  femme  ou  fon 
favori  ^ui  a  empoifonné  (<m  fils  ;  mats  enfin  quaiïd 
on  croit  aux  béguines ,  &  qu^il  s'agit  d'un  intérêt 
fi  ^and ,  on  doiç  au  dumuâ  les  confulter  ibi-m&ne  } 
Q  ralloit ,  ou  que  Philippe  -  te  -  Hardy  fît  venir  la 
béguine,  ou  qu'il  Tallât  chercher,  &  qu'il  prévînt 
toutes  les  intrigues  qu'on  pourroit  employer  auprès 
d'elle  ;  c'eft  ce  qu'il  fe  g^rda  bien  de  ulre  ;  il  lui 
envoya  d'abord  un  évêque  &  un  abbé ,  qui  étoient 
dans  les  intérêts  de  Pierre  de  la  Srojfe ,  &  qui  dirent 
qu'elle  n'aveit  rien  voulu  révéler  qu'en  êonfefllon  ; 
le  roî  fè  mit  en  colère ,  &  dit  :  Je  ne  vous  avoî* 
ppurtam  pat  ■envoyés  pour  la  confiffir,  U  envoya  uii 
autre  évêque  avec  un  chevalier  ou  temple  ;  coix-ci 
étoient  dans  les  intérêts  de  la  reine  &  rapportèrenc 
pour  réppnf^  qu'elle  ètoit  innocente.  Allèrent-ils 
jufqu'à  dire  que  Fierre  de  h  Bmfft  étnt  coupable 
ou  de  la  mort  du  prince ,  ou  au  de  ca- 

lomnie «ivers  la  reuie ,  &  qu'il  étoit  Taccufateur 
fecret  caché  derrière  l*accufiiteur  public  qu'il  avoit 
produit  ^  On  n'en  fait  rien.  Etoit-iï  notoire  ou 
fbupçonnoit-on ,  ou  ignoroit-on  qu'il  fôt  cette  ac- 
cufateur  caché  ?  Cell  encore  ce  qu  on  ignore.  Tout 
ce  qu'on  fait ,  c'efl  que  l'oracle  de  la  béguine  fit 
tomoer  le  crédit  du  chambellan ,  mais  ne  le  con- 
dutfit  pas  encore  au  gibet  ;  il  fallut  une  autre  in- 
trigue monachale  pour  achever  de  le  perdre.  La 
France  étoit  dors  en  guerre  avec  la  Cafiille.  Phi- 
lippe crut  s'appercevou-  qu^il  étoit  trahi,  &  que 
tous  fès  dellèins  étoient  connus  de  l'ennemi  ;  le 
crédit  de  la  reine  augmentât  de  Jour  en  jour  ,~celm 
de  la  BmÛi  ^minuoit ,  ce  fiit  la  Bmffè  qui  fut  le 
tr^tre.  Quel  intérêt  avoit-il  de  fêtre  ?  On  n*ea 
fait  rien.  Un  mcûne  vient  à  la  cour ,  (  c'étoit  un 
jacobin  de  la  ville  de  Mirepoix,  )  il  demande  en 
grand  fecret  à  parler  au  roi  j  il  lui  remet  une  petite 
cafTette  qu'il  tenoît  d'un  meiTager  in«>nnu  qui  étoit 
venu  à  fon  abbaye  où  il  étoit  niort ,  &  qui  en 
mourant  lui  avoit  recommandé  de  remettre  cette 
cafTette  au  rot  en  mains  propres.  On  l'ouvrit  en 
préfence  du  confeil ,  Se  on  y  trouva  une  lettre  de 
Pierre  de  la  Broffe  qui  dévoila  tout  le  myflère  de 
la  trafaifon.  £n  corfibquence,  \z  Broffe  fut  arrêté, 
traîné  en  différentes  prifons  de  dimïrentes  pro- 
vinces, puis  ramené  i  Paris ,  oii  il  fiit  pendu ,  fkns 
ou'on  ââw  trop  fi  ce  fiit  en  vertu  d'un  jugemenr. 
Quand  pour  perdre  un  miniftre  engagé  dans  uq 
combat  a  mon  avecime  jcime  relue  «  aimable  & 
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puiUàiife^  3  &ut  de  pareils  reiïbrts  ides  moines, 
«les  meiTagers  inconnus  qui  meurent  en  route ,  des 
caffettes  myftérieufes  &  myftérieufement  remifes, 
il  eft  bien  difïiple  de  (avoir  H  ce  miniilre  étott 
«ouuble  (  &  de  croire  qu'il  le  fut.  Mèzera^r  dit  qu'il 
Vitnt  y  quaad  il  n  auroit,  point  commis  tCautre 
crime ,  f  »<  d'avoir  ^fidé  fan  roi  ,  &  enlacé  /s 
ftrfoiau  facritt  &  fm  efprit  par  fes  artifices.  CeA 
dire  qu^if  èttnt  coupable  d'avoir  fait  forâtnc  & 
d'avw  phi.  les  ôrconflances  particulières  ^ch- 
ièflion  qui  auroient  pu  le  Gonftituer  v^ricablement 
criminel,  font  enrièrement  inconnues. 

Un  autre  chambellan ,  nommé  Jeaji  de  la  Sroffe , 
mtrichalde  France,  homme  de  quaUté,fe  di^- 
(ua  au  fiège  d'Orléans  &  à  la  bstâille  de  Patay  en 
1419,  &  mourut  en  143V 

BROSSE,  (  Jacques  de)  ardiitcâe  de  Marie 
de  Médias ,  bâtit  k  Luxembourg ,  l'acqucduc  d'Ar- 
cueil  &  le  portail  de  fûnt  Gervais. 

BROSSE,  (Gutdela)  mèdedn  ordinaire  de 
Louis Xm,  concourut  avec  Michel  Bouvard,  fon 
«remier  médecin ,  triiâïeol  de  M.  de  Four^ueuk 
{  vmrranicleBouvAKD^  à  la  fondation  du  jardin 
ffoyal  des  plantes ,  doet  il  fiit  le.'prtmicr  intendant. 
Il  en  d<mna  une  description* en  i6\6* 

BROSSES ,  (  Charles  de  )  (  mft.  litu  mod.  ) 
premier  préfîdent  du  parlement  de  Bom^ogne, 
a0bc^  libre  de  l'académie  des  infcriotions  &  beUe»* 
tettres  de  ^is ,  &  membre  de  l'académie  de  Dijon , 
&  patrie  ;  (avant  cUftingué.  On  a  de  lui  pluiïeurs 
bons  ouvrages  i  às&  lettres  curietUes  fur  la  décou- 
verte iHercuCumm  ;  une  hiAmre  des  navigations 
«ne  terres  auflrales  ;  un  traité  du  culte  dçs  dieux 
fitiches  »  ou  parallèle  de  l'ancienne  idolâtrie  avec 
celle  des  peutdet  de  N^tie  ;  un  traité  de  la  forma- 
tion méchaniqne  des  langues  ;  fur-tout  llilAcrire  de 
la  république  romane  par  Sallufte ,  en  partie  tra- 
duite ,  en  partie  rétablie  &  compofôe  fur  les  irag- 
ntens  qui  (vat  reflés  de  cet  auteur  ;  divers  mé- 
moires dans  le  recueil  de  l'académie  des  belles- 
lettres,  &  dans  cehù  de  l'académie  de  Dijon.  Toutes 
ces  prodttâions  annoncent  &  beaucoup  de  con- 
aoî&îices  &  beaucoup  de  lunùèns  ;  ni  à  Dijon 
en  1709.  Mort  A  Paris  le  7  mai  1777. 

BROSSEÏTE ,  (Claude  )  {  HiJI,  Bu.  mod.) 
commentateur  de  Boîleau  &  de  Régnier ,  à  qui 
Boileau  ifi&it  :  Vous  Jàure^  tiett-iôt  votre  Boileau 
mieux  fi»  moL  II  cft  auteur  de  quelques  autres 
DavraKS  d'iûfleire  &  de  juriforudence  moins  con- 
nus. II  étoit  ami  à  la  fois  de  RouJ&au  &  de  V<4- 
taiie ,  fifc  celui-ci  lui  écrivmt  :  «  Vous  refTemUez  1 
M  Pomponius  Atticus»  courtiA  à  la  fois  par  Cé&r 
»  &  par  Pompée  ». 

BROSSIER,  (Marthe)  fille  d'un  dâerand  de 
Romwentin,  frnle  ou  fourbe,  qui  fc  difoit  pof- 
ledée ,  &  que  les  capucins  exorcisèrent  ;  quelques 
médecins  la  déclarèrent  aufll  poâidée»  les  autres 
fe  umtcmèrcDt  de  la  déclarer  malade  &  ne  la  guéri- 
fcntpas»  cequîicAoit  de  prédicateurs  Ikueurs  cé- 
lilmàt  en  chmcetttproph^eâè.dontusavcMeiit 
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envie  de  le  fervir  pour  troubler  de  nouveau  Tétat. 
Le  parlement  prît  le  parti  de  la  renvoyer  à  fon 
père,  avec  défen&s  delalaifler  fortir.  Un  abbé, de 
U  maifon  de  la  Rochefoucauld,  frère  du cardioa!, 
l'enleva ,  U  conduifit  à  Rome ,  cmi  il  efpéroit  lui 
faire  jouer  un  rôle ,  mais  k  pape  ,  prévenu  par  les 
agcns  de  la  France,  les  renvoya  l'un  &  Tautre.  Ce 
fut  en  qu'on  donna  cette  ridicule  ^ne, 

refie  du  éuunâie  ligueur. 

BROUE, (Pierre  DE  LA)évéaiie  de  Mirepràc, 
un  des  i{uatre  appeUans  de  u  bulte  mùgemtms.  On 
a  de  lui ,  ou  fous  fon  çom,;  quelques  écrits  janfô- 
nifles.  Mort  en  1720. 

BROWN,  (Ulysse  Maximiuende)  cHèbre 

Sinéral  irlaodois  du  dix-huitiéme  fiécle  ,  au  fervice 
e  la  nîaiibn  d'Autriche  ,  émule  des .  Maillebcns , 
des  fieUe-Ille,  &  même  flu  roi  de  Pruflè  fur  l«{ud 
il  eut  un  avancée,  i  la  bataille  de  LoboUtz,  le 
premier  oâobre  1756;  il  fo  cUftingua  dans  les  crois 
guerres  dei733,de  i74i,de  175$;  il  eut  grande  part 
au  gain  de  la  bataille  de  Platfaace  du  juin-1746. 
Ce  fut  lui  qui  la  même  année  fo  ren^t  maôtre  de 
Gênes ,  &  qui  pénétra  en  Provence.  Ce  &t  lui 
encore  qui  en  1756  dWvia  les  troupes  Sanmnes 
enfçnnées  dans  le  camp  -de  Puna.  Blefle  le  6  mai 
1757^  la  bataille  de  Prague  ,  il  en  mourutà  Prague 
le  oîS  juin  foivant»  comblé  d'honneurs  &  de  gloire- 
_  BR  UÈR£,(  Charles  le  Clerc  de  la) 
iêcrétaûre  d'ambaiiade  à  Rome  fous  M.  le  duc  de 
Nivernoîs ,  auteur  de  Topéra  de  Dardamu  &  de 
auelques  autres  ;  d'une  comédie  intitulée  :  /m 
MéconUtts  ,  dont  en  a  dit  qu'elle  faîToit  des  (pec- 
tatcurs  autant  d'aâeursj  énân  d'une  biflcùre  un 
peu  fuperâcieUe  de  Cbarlemagne.  En  tout  écrivain 
eftimaole ,  iSc  par  fes  talens ,  &  fur-tout  par  fes 
mours.  Xlort  a  trente-neuf  ans  en  17^4, 
BRUEYS  ^  Palaprat.  (  Foyer  Palaprat.  ) 
BRUHIER  D'ABLAINCOURT,  (Jean- Jac- 
ques )  (  Hifi.  litt,  mod,  )  médecin ,  a  traduit 
d'Hofiinan  la  médecine  rai/année  ,*  le  traité  des  fiè- 
vres, les  obfervations  fur  la  cnre  de  la  goutte  £c 
du  rhumatifme ,  la  politique  du  médecin  i  il  a 
compofô  de  lui-même  un  mémcnre  qui  a  été  pré- 
fente au  roi  fur  la  néceflité  d'un  règlement  génial 
au  fujet  des  enterremens  &.  des  ofïèrutions  fur 
llncertitude  des  f^nes  de  la  mort ,  objets  qui  cer- 
tainement méritent  une  grande  attention.  11  ^  a 
encore  de  lui  quelques  autres  ouvrages  de  mede- 
àne  »  il  a  tra^ûUé  long  '  temps  au  joutnal  des 
iàvans.  Mort  en  1756. 
BRULART,  (voye^  Putsieulx  Sillery.) 
BRUMOY,  (PiEWE)  {m a. UtÙmoJ.)  jéluiie 
célèbre ,  auteur  du  théâtre  des  Grecs ,  ouvrage  qui  » 
malgré  fes  imperfeâions',  &  malgré  la  préfêrence 
toujours  donnée  aux  anciens  fur  les  modernes  par 
un  préjugé  qui  fènt  le  collège,  fufiîroit  feul  pour 
l'illuflrer.  11  à  fait  qudques  tra^édieSj  aum  de 
collège,  jwrmi  lefauoUes  on  tUftisgue  le  /aaificc 
///^oùilya  des  beautés.  Abraham,  au  moment 
du  iàcrijSce,  tcoitre  Ifàac  eadormi ;  il  cft  leoté  de 
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le  ûcrîfier  vendant  (bn  IbauMÎl  ,  mais  il  rejette 
cette  idée.  Non .  dit-iU 

Ific  me  on  pour  f»a  Dieu ,  fâui-il  donc  qu*U  Tignore  ? 

Il  )r  a  auffi  du  P.  Brumoy  ua  poëme  didaâique 
btin ,  <£r  artt  vUrariâ ,  plein  de  beaux  vers.  U  a 
continué  rhîjhire  de  Pé^life  gaUkane ,  des  pères  de 
Longuevai  K  de  Fontenai,  achevi  les  nvoluùons 
d'Ejpaffie  du  père  d'Orléans,  &  revu  VfùfioUt  dt 
Rienri  db  père  du  Cerceau.  Mort  en  174a. 

BRUN,  C  Aktoime  de)  (HiJ!,  mod,  )  June 
&iniUe  ancienne  de  Frandie-Conité  ;  plènipoten- 
tiaîre  pour  le  roi  d^pagne  au  congrès  de  Munfler, 
conclut  la  paix  entre  l'Erpagne  &  la  Hollande.  Le 
père  BfHigeant ,  dans  fim  niftoice  des  traités  de 
Wef^halie, peint avantaçeufêment  ce  négociateur 
avoit  d'wlleurs  TeTprit  cultivé  par  les  lettres. 
AmbaiTadeur  en  Hollande  »  il  mourut  à  la  Haye 
en  i6w. 

BRUN  (PïERRE  LE  )  prêtre  de  l'oratoire ,  auteur 
de  Vhijhire  critique  des  pratiques  fuperfiieufeSyOuvng^ 
qui  «ns  fon  temps  a  paSik  pour  philorophîtjue  ; 
mais ,  dît  M.  de  v  oltaire ,  c'en  un  médecin  qui  ne 
parle  (pie  de  très-peu  de  maladies,  &  qui  etl  lui- 
même  malade.  Le  père  le  Brun  a  encore  écrit 
Êvamment  fur  la  litur^  &  contre  les  Q»eâacles. 
Il  aToit  une  grande  éruditi(Hi tant ecdéCaflique,  que 
profane.  Né  à  Brignoles  en  Provence ,  Tan  i66t» 
mon  le  6  janvier  i7a9> 

II  y  a  encore  du  nom  de  le  Srun  un  avocat  cé- 
lèbre (  Denis  )  auteur  d'un  traité  de  la  communauté , 
&  d*un  traité  des  fuccejjions ,  tous  deux  très-cités 
au  palais  ;  Se  un  poète  oblc.ur  Antoine-Louis  ) 
dont  on  ne  cite  rien. 
BRUNEHAUT,  (v?y«ï  Bocace.  ) 
BRUNETTO  LATINI  (  Hifi.  litt,  mod.)  poète  , 
ItAorien»  pUlofof^e  Florentin  «  connu  fur -tout 
peur  av<^  été  le  maître  du  'D^Ate.  Mort  à  Flo- 
rence en  1295' 

BRUNO  (Saint)  (HiJL  mod.^  né  à  Cologne  vers 
Fan  X040 ,  fondateur  ne  Tordre  des  Chartreux  qu'il 
ifiilitua  ,  ikon  dom  Mabillon ,  en  1084  ,  mon  le 
dimanche  6  oâobre  iwi ,  canonift  en  i}i4»'par 
le  pape  Léon 

BRUNUS  {  JoRDANVS  )  nommé  en  Italie  Gior- 
dano  Bruiû ,  né  à  Noie  dans  le  royaume  de  Naples , 
dopilnicain  'apoibt ,  calvinifte  à  Genève  »  mais  en- 
nemi de  Calvin  &  de  fièze ,  luiiiérien  en  Alle- 
magne ,  auteur  de  plufieurs  ouvrages  fanatiques , 
îttinteU^ûbles  &  rares  >  fut  tenté  ,  après  avoir  erré 
dans  l'^irope ,  de  revoir  en6n  fa  patrie  ;  Tinqui- 
iùionry  attendoit,ilfiut  brâlè  vifàRomeea  i6qou 

BRUSQÛET  ,  bouffon  des  cours  de  François  I , 
&  de  Tes  fuccelTeurs,  dont  Brantôme  fait  beaucoup 
ée  contes  afTez  infîpides ,  qui  lui  ont  paru  plaîlkns» 

BRNUSWICK , {Hift* mod.  \  voye^ Est. 

SRVX%JS,{hif  Rom.), 

Ce  aooLlcuLeftLVittdcliauKtdcttriaai». 
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Le  premier  chafiàTarquin,  &moHnitdela  main. 
d'Arons,  fils  de  ce  Tarquin ,  en  perçant  lù-méme 
fon  oMiirtncr  »  imiicm  fi  oeci^nuti, 

XI  vil  coulci  (aa  ùag  dam  I«  fang  dct  lynnt  « 
Avec  pffùfixalott  il  vk  U  àtaàîn  factut. 

n  avoit  condamné  6s  prières  fils  à  la  mortp 
j^arce  qu'ils  av<»ent  «nilpiré  en  jàveur  des  Tar- 
quins ,  il  .Les  avoit  vus  exécuter  devant  Itn ,  emi- 
nettte  animo  fstno  ittur  putiiai  pam  minijhrium  ,  diT 
Htc-Live. 

te  dernier  tua  Céftrqni  Taîmoit  en  père  &  qui. 
peut-être  étoit  le  fien  ;  il  ne  vit  oue  la  liberté,  il 
.mourut  pour  elle.  Dé&it  à  la  bataille  <fe  Phitippes  , 
il  défefpéra  fie  la  liberrë  nKnaîne  «  ^  6  donna  1» 
mort  &  fut  nommé  avec  Cafiius  ,  ie  dernier  ra^ 
main.  «  Bnms  &  Caffius ,  dit  M.  de  Montefipiieu» 
»  fe  tuèrent  avec  une  [récipitation  qui  n'eft  pas 
»  excufàble ,  &  Ton  ne  (wut  lire  cet  emln^  de 
»  leur  vie ,  (ans  avoir  pitié  de  la.  république  qus 
»  fut  ainfi  abandonnée  ». 

Ce  regiet  eft  d^  Imoubc  à  qw  ta  répuUîque 
n*efi  fns  mmm  dire  qu*^  Sntau^  mais  MoateP 
quicu  Paimoit  en  fiige,  Brums  en  (Undeaiiapan 
larottcke.  Rouflèau  a  iBt  de  lu»: 

Toi^OH«  cet  fagc»  hagards  ,. 
Maigres  «  bUcKt  &  kUfud*  , 
8«ai  finilKa  de  qaelqiae  opprofctc^ 
Kt  dtt  fttmtêt  &a  Céfwtt 
.       Xi*afifiB  fiit  komnc  tabtu 

Horace  rapporte  avec  cmnplaiânee  le  caten- 
bour[^  qu'un  eertam  Perfius,  ennemi  (Tun  Ri^dlias- 
rexmt  k  Bmus  fnr  b  nMOtèriedoot  cens  «■  Bm 
ncm  en  uibiew  avec  Dh  rais  r 

PeriiMfiiM  Bnus..  dbM»f» 
Oro  f  tpù  ttffi*  eonfmna  tolUrt ,  tur  mm 
Huat  n%tm.}utiàU*i  opmumkoe toaJà  atde  ^  Imbiii  jjL 

BRUYÈRE,  (Jeah  vela>(^  im,  mùd,y 
auteur  du  livre  immortel  des  caraSim,  dM»  B«àr 
leau.  a  dit  en  ùàSmt  parler  l^ttw.  • 

TeiK  tf^  «cgiwiUwai ,  v>  s**lntt  j 
Par  IMS  tefoaa  le  voit  fatf ri  , 
.  EtdaataonHsRfl  chM. 

Cetouvrage  eft  un  des  plus  beau  meweaidc 

Tefprit  françob  fous  le  i-ègne  de  Louis  XIV.  LV 
diteur  des  maximes  d*  réfiixiojis  mêrales»  extraitts- 
de  la  Bruyère  en  1781  y.  a  préfenté  dans  une  notice 
fur  la  peribnne  &  les  écrits  de  cet  aucsnr,  de» 
idées  nouvelles  Ibr  l'art  avec  lequel  la  Bruyère  faite 
varier  £a  tours ,  &s  ceiUeurs  &  fîts  mouvemens; 
c*eft  dans  cette  variété  nécefiitire  pw^lièr*^ 
jncnt  à  on  ouvrage  de  ce  ^are  qu'il  nia  fonfiftnr 
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k  durmc  mindpal  dn  fiyle,  de  ranteHr  ^  &  il  I 
fend  cette  aiéorie  fenfible  par  des  txaaplei.  Le  1 
livre  des  cataâéres 4nrnt es  1687.  La  Bnyèrtîax  1 
reçD  1  Tacadimîe  françfriié  en  1^9) ,  &  mourut  en 
1^96.  Il  ètoit  ni  ^  Dourdan  en  1639. 

On  a  prétendu  que  la  Bruyère  av<Ht  ^  dans 
foB  Urre  im  grand  nfage  des  fentences  de  P.  Syrus, 
.  Bminrfe&E ,  (Barbeau  de  la)  Voye^  Bakbeau. 

BRUYS ,  (PiER&E  DE  )  hèrèfiarque  du  donztérae 
lîÂcle,  chef  des  Petrobrufiens ,  brûlé  en  1 1 47  à  Saint- 
Gilles,  dans  le  bas  Laïuoedoc,  ^parden  k  t\ûC- 
toite  des  feâes  relideufes. 

BRVZEN  DE  LA   MARTINIÈRE.  Fcyti 

MAETimiERE  (la). 

BUABIN ,  u  m.  {Hijl,  mod.)  idole  des  peuples 
^uTonquûi ,  qui  haUtent  «ntte  la  Chiott  &  llnde  ; 
•b  nnronieot  lorfqu'ils  veulent  bâtir  une  mailbn; 
ils  ibot  drcfler  un  autel ,  où  ils  affilent  des 
bonzes  pour  y  facrifier  à  cette  idole  ;  après  le  fa- 
ciifice  on  prépare  un  feftin  de  viandes  qm  ont  été 
iàcri£ées ,  puis  on  préfènte  au  Biutbin  plufieurs  pa- 
piers dorés  où  Ton  a  écrit  quelques  paroles  magi- 
ques ,  enfuite  on  les  brûle  avec  aes  puiîims  devant 
ridole ,  pour  l'obliger  par  mte  cérénioaie  à  ne 
«KHnt  fiwffiîr  qu'il  arrive  jainais  de  nsalheur'dans 
la  maifon  qu'on  va  bâtir.  Tavemicr,  Vcyap  des 
Indu.  {G\ 

BUCEOTAURE,  £  m.  {^Hia.mcd.)  c*eft  le 
nom  d'un  gros  bitiment  qui  reueisble  aflez  à  un 

rion ,  dont  fk  lêrt  la  fôgnenrie  de  Venife  torTque 
doge  fait  la  cérémonie  d'épouier  la  mer ,  ce  qu'il 
£ût  tous  les  ans  le  jour  de  l'Alcenfion.  La  fei- 
gneurie  Jbrt  du  palûs  pour  aller  monter  le  buctri- 
tmre ,  qu'on  amené  pour  ce  fujet  proche  des  co- 
lonnes de  Saint -Marc.  Cette  machine  eSt  un  fu- 
perbe  Iràtinient ,  plus  long  qu'une  galère ,  &  haut 
comme  un  vaiiTean,  iàns  mâts  ficians  voiles.  La 
chiourmeeft  fur  un  pont ,  fur  lequd  eft  élevée  une 
voûte  mënuiferie  &  fculpture  dorée  yat  dedans, 
qui  régne  d'un  bout  àl'autre  du  Huaiiaan,  &qui 
tA  fiwttnne  tonr-ï-tour  par  im  grand  nombre  de 
^pircs,  dont  im  tnnfiéme  rang  qui  foutient  la 
pkéme  eouvoture  dans  le  milieu ,  rorme  une  dou- 
ble galerie  tonte  dorée  &  -parquetée,  avec  des 
lunes  de  tous  les  côtés ,  fur  lesquels  &nt  aOis  les 
iénateurs  qui  affilient  à  cette  cérémonie.  L'extré- 
mité du  côté  «de  la  pouppe  eft  en  demi-rond  avec 
im  parquet  élevé  de  demi-pied.  Le  doge  eA  aflis 
0aiw  le  milieu  ;  le  nonce  &  rambail&deur  de  France 
fontàfa  droite  &  à  fa  gauche,  avec  les  nobles  qui 
ferment  le  confeil.  (Z) 

'  fiUCER,  (Martin  )  Luther  étoit  Va}.âti'e de  la 
réforme  en  AUmu^ne,  Calinn  à  Genève,  ZuifM;le 
en  Sinflè  i  Martin  Sucer  étoit  l'apôtre  particuUer 
,4e  ce  qu'on. appelloit  les  quatre  villes,  iàvoir  , 
Strasbourg,  Mei^gue ,  lindau  &  Confiance,  qui 
avoient  leur  confeÛlon  particulière ,  comme  les 
feâateurs  de  chacun  de  ces  apôtres  avoient  la 
leur.  Cétoit  le  plus  accommodant ,  le  plus  con- 
H^liafft ,  It  plus  iubtil  4si  tous  ce$  fc^ùres  ;  BoHiict 
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rappelle  lui  grand  aitliiieOe  de  lobtilhés.  Bactr 
étoit  pour  C^vin  le  fyuAole  de  t^nifioe  &  de 
l'amb^uité.  Quand  il  vouloir  pnodre  ùutaaent 
Téa^vo<^e,  Sucer  même,  Jd&Ccit-û,  mU  rien  de  fi 
objcufade  fi  ambipi  y  de  fi  tortueux.  Nous  n'expo- 
ierons  point  id  les  confeflïoiis  particnliéres  de  ces 
ieâes ,  c'eft  Tobjet  de  la  théolo^e  &  de  Ilifflobe 
eccléfuilique.  Nous  nous  en  œnons  à  ce  qui  con- 
cerne la  jierfonne.  Bueer  étoit  prêtre ,  &  même  U 
avoit  été  jacobin  ;  comme  Luther  il  avott  apoftafiè  , 
comme  lm,il8'ét^  marié,&  même  à  une  rel^eufè*' 
dont  il  avoit  en  treize  enfans  ;  il  ië  maria  de|niis 
encDie  deux  fins.  On  a  dit  qull  étoît  mort  jiûf  Se 
attendant  le  meffic.  Rien  n*cft  m<»ns  prouvé.  La 
faàUté  qu'il  avoit  de  fe  rarorocher  de  tonte  opi- 
nion ,  peut  avoir  donné  lieu  à  cette  calomnie. 
Appelle  par  le  primat  Cranuner,  il  pailii  en  An- 
gleterre ,  oùîlmouruten  iso. 

BUCHANAN,  Voyez  l'artideMARlE  Stuart. 

BUCKINGHAM,  (Georgede  ViLUERS»  duc 

DE  )  y^ei  ViLLIERS. 

BUCt,  (Simon  de)  (Ht/Il  de  France.)  eft  le 
premier  qui  ait  porté  le  titre  de  premier  préfident 
du  parlement  de  Paris ,  fuîvant  l'ordonnance  de 
Phiuppe  -  de  -  Valois  de  l'an  1344.  H  mourut  en 

BUDÉE,  (Guii.LAiTME)(fi/yZ.  deFrAVe  tous 
les  fàvans  qui  entouroient  François  I ,  &qm  in^ 
tniifoient  ià  coiur  fans  la  d^arer,  celui  dont  h  ré- 
putation a  le  mieux  foutenu  les  r^ards  de  la 
poftérité  ,  celui  qui  a  le  plus  balancé  U  gloire 
d'Erafoie  &  le  plus  confblé  la  France  de  n^avoir 
pu  6xer  dans  fon  fein  cet  homme  libre  &  défin- 
téreffé ,  c'eft  Guillaume  Badée.  La  profonde  con- 
noiâànce  du  grec ,  le  talent  d'écrire  en  tadn ,  fînoa 
avec  l'élégance  de  Gcèron ,  du  moins  avec  U 
(aence  de  Varron ,  fon  zélé  pour  Tavancement 
des  lettres  l'ont  rendu  à  jamais  célèbre  ;  on  peut 
regretter  que,  content  d'appuyer  fa  réputation  fur 
des  écrits  &vans  &  folides,  il  n'ait  pas  aflèz  dKr- 
ché  \  l'étendre  par  des  é^ts  i^réaUes.  firaiine 
n*apas  manmié  de  donner  i  la  fieime  cet  édataéceir- 
làire;  mab  la  mode^  étoit  en  tout  le  caraftére 
de  Budée  ;  il  Axyoit  &  la  Êiveur  des  grands  &  la 
faveur  populaire ,  il  s'enfeveliflbit  loin  de  la  cour 
dans  la  retraite  &  dans  l'étude;  les  bienfaits,  Yz^ 
mitié  de  François  1  vinrent  l*y  chercher  ;  ce  grand 
roi  l'appeUaauprès  du  trône  &l'y  fixa  ;  il  lui  mnna 
une  charge  de  mahre  des  requêtes ,  le  fit  élire 
prévôt  des  marchands ,  &  le  nomma  intendant  de 
la  librairie ,  ce  qui  vonloit  dire  alors  bibliothécaire 
du  roi.  François  I  voulut  rendre  utiles  tous  les 
talens  de  Budée ,  il  crut  que  fa  frandiife  vertueufè 
ne  &rcHt  point  déplacée  «bns  le  fîiour  de  la  poli- 
tique. Il  1  envoya  en'ambaflade  k  Rome  auprès  de 
Léon  X.  Budée  étoit  digne  de  converfer  avec 
Léon  X ,  mais  de  traiter  avec  les  Catons  8c  les 
Fabrices.  Ce  choix  d'un  fa\'ant  pour  une  négocia- 
tion délicate,  ^il  s'agifToit  d'engager  le  pape  à 
féconder  l'psqiédition  que  François  I  fe  préparoiti 
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&ire  en  i  f  i  dans  le  Milanès  )  ce  choix  ztbeùok 
l'amour  des  lettres  &  dans  le  (ôùverain  qui  Teo- 
yoyoît ,  &  dans  le  fouverain  auquel  il  étoit  envoyés 
on  s'ètoit  flatté  que  (es  profondes  conn<HâÂnces 
dans  U  Uttérature  mcque  &  latine  lui  procure- 
nùent  avec  la  âmiuariié  du  pape  >  les  moyens  de 
pénétrer  fes  fecrets  femimens ,  &  de  lut  en  infpi< 
rer  de  favorables  &  U  France.  Sudét  avoit  ce  qull 
fiilloit  pour  réiiflîr  ;  Ton  efprit  étendu  trouvoit  ai- 
ièment  des  reAburces,  levoit  aifômentdes  difficul- 
tés ;  il  avoir  de  la  dextérité ,  mais  il  avoit  de  la 
droiture;,  il  portoît  dans  la  cour  la  plus  déliée  de 
l'europe  la  Umpticiré  que  donnent  les  lumières ,  & 

aui  ne  s'altère  point  dans  le  filence  du'^cabioet  & 
ans  le  commerce  des  morts.  Rome  alors  toute 
lavante  &  toute  polie,  lui  prodiguâtes  égards  & 
les  honneurs  dont  on  eft  aujourd'nui  par-tout  plut 
avare  envers  les  gens  de  lettres  devenus  tn^ 
communs.  Mats  le  pape  qui  vouloir  le  tromper , 
le  conduifit  par  tant  de  détours ,  (ju'enfin  Sudée 
sap^ercevant  qu'on  le  jouent,  ibUkita  fon  TappeL 
»  iirez-m(M  >  ecriv<Ht  -  il  »  d'une  cour  pleine  de 
M  menfoo^ ,  fé)Our  trop  étranger  pour  moi  «. 

Budée  contribua  beaqcûup  à  rétablifTement  du 
collège  royal.  François  I  vouloît  en  confier  la  di- 
redion  à  Erafme,  au'il  învitoit  k  venir  s'établir  en 
France.  Budée  fut  cnargé  de  cette  nouvelle  négo- 
ciation. François  I  donnoit  fans  doptt  à  Enimie 
une  grande  marque  d'efiime  ,  en  le  cherchant  au 
fond  des  Pays-Bas ,  pour  lui  confier  radminiilra- 
tion  des  lettres ,  tandis  qu'il  avoit  Budée  en  France  ; 
mais  en  donnoît-il  une  moindre  à  Budée,  en  le 
chargeant  lui -mime  d'attirer  en  France  un  rival 
tel  qU'Erafme  i  Sudée  r^ondit  noblenient  à  la 
confiance  3e  fon  maître  ;  tes  infiances  ftirent  fio' 
cères  &prefrantes;  elles  furent  fécondées  partout 
ce  que  la  France  avoit  alors  de  vrab  favans.  Ces 
hom  mes  excellens  favoient  s^oublier ,  pour  ne  fbn- 

fer  qu'au  bien  des  lettres  &  qu'à  la  fatïsfaâion 
e'  leur  maître.  Les  petites  jaloufies  qui  auroient 
pu  fi  naturellement  le  elîiTer  dans  leurs  coeurs , 
n'étoienf  pour  eux  que  des  fujets  d'une  ptaifânte- 
rie  douce  &  obligeante.  »  Le  feul  reproche  que 
yy  i*aieà  âire  i  Guillaume  Petit ,  f  évèque  de  Sen- 
lis  ;  difoit  Sudù  à  Eradine ,  »  c'eft  la  préfërence 
7*  qu'il  donne  comme  un  mauvais  François  à  un 
«  étranger  qui  obfcurcît  la  gloire  de  la  France ,  & 
n  dont  je  fuis  jaloux  en  bon  àtc^n  «.  Une  autre 
fois  il  lui  avoue  un  peu  plus  iéncu&ment  ,  que 
des  gens  perfidement  officiexa  ^voient  voulu  in- 
téreffer  fa  prudence  à  faire  manmier  la  négociation , 
en  lui  repréfentant  le  danger  d'attirer  en  France 
un  homme  pour  qui  le  roi  étoit  fi  favorablement 
prévenu  «  &  dont  le  mérite ,  vu  de  près,pourroit 
tout  éditer.  Un  fonrire  moqueur  avoit  été  toute 
fa  réponfe  à  ces  utiles  avis.  »  En  vous  attirant  ici  , 
pourfutvoît  Budée,  *  je  donne  ^  mop  pa3rs  Tem- 
V  pire  des  lettres ,  j*approche  de  mm  mop  ami,  & 
n  fiMs  au  roi  M.  «  -  *» 

.  Spr  h  fvite  du  commerce  entre  Er^fdje.  çi 
ffijbirt,  Tom  /.  iJtuxUmt  part, 
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Sudit ,  &  fur  quelques  orages  pafTagers  qui  lo 
troublèrent ,  voyt^^  l'article  Badius  Ascensius. 

Les  ouvrages  de  Budéc  ont  été  recueillis  en  1 5  5  7  V 
en  quatre  vol.  in-jolh.  Les  plus  im|K>rtans  de  ces 
ouvrages  font  le  traité  de  affi;  les  commennûres 
fur  lalangue  grecque  ;  le  trûté  de  ruiftitntion  à^ïài 
prince. 

Bttdée  n'avmt  point  dans  &  maifon  d'autre  affaire 
que  rétude,  l'application  qu'il  y  donnoit  ne  fouf- 
froit  point  de  partage  ,  &  ne  favoit  pas  céder  aux 
foins  les  plus  prelTans,  aux  befoins  les  plus  impé- 
rieux. Un  donieflîque  entre  dans  le  cabinet  de 
Budée^  en  criant  avec  efTivi  que  te  feu  efl  à  la 
maifon.  Averti£i^ma  femmes  répondtranquiUemenc 
Budée }  vous  javt^  qtu  jt  tu  ae  mile  poiat  des  affaini 
du  minage. 

Budée  mourut  1540. 

Sop  teflament  nt  du  bruit  dans  le  temps ,  lé 
voici  : 

w  Je  veux  être  porté  en  terre»  de  nuit  j&fào* 
»  femonce ,  à  une  torche  ou  deux  &ulement ,  & 
»  ne  veux  être  proclamé  àTéglife,  ne  à  laveUle, 
»  ne  alors  que  je  ferai  inhume ,  ne  le  lendemain  ; 

»  car  je  n'approuvai  jamais  la  coutume  des  céré- 

»  montes  lugubres  &  pompes  funèbres  Je 

»  défends  qu  on  m'en  faire,  tant  pour  ce ,  que  pour 
»  autres  chofes  qui  ne  fe  peuvent  faire  fans  ican- 
»  dale  ;  &  fi  je  ne  veux  qu'il  y  ait  cérémonie  fu- 
»  nébre ,  ne  autre  repréfentadon  à  l'entour  du  lieu 
»  où  je  ferai  enterré,  le  long  de  l'année  de  mon 
»  trépas ,  parce  qu'il  me  femble  imitation  des  Cé- 
»  notaplûs ,  dont  les  gentils  ont  anciennement 

Cet  élo^nement  pour  tes  cérémonies  de  l'églifè  « 
cette  accn&îon  indireâe  d'idolâtrie,  furent  fufpeâs 
dans  un  temps  où  les  proteflans  qui,  en  général , 
étoient  alors  les  hommes  les  plus  inffaiiits,  fai- 
fbient  à-peu-près  à  Téglife  les  mêmes  reproches  , 
&  en  fupprimoient  les  folemnités. 

BUFFIER,  (  Claude)  (ATi/î.  //«.  mod.") 
jéfuite.  On  a  de  lui  une  poétique  &  des  poéfies 
fans  poéfie;  un  trùté  philofbphique  &  prati- 
que de  l'éloquence  fans  éloquence  ni  philofophie  ; 
mais  il  a  fait  des  livres  élémentaires  utiles.  Sa 
mémoire  artificielle  efl  fur-tout  de  ce  nombre.  D  a 
fait  fer^ir  les  vers,  dit  M.  de  Voltaire,  à  leur 
premier  ufage ,  qui  étolr  d'imprimer  dans  la  mé* 
moire  des  hommes  les  évènemens  don:  on  vouloït 
garder  le  fouvenîr.  Il  mourut  en  1737. 

BULGARES,  (voy«r  Bavière.  )  Ces  peuples 
s*établirent  vers  la  fin  du  feptiéme  ftécle  oc  fous 
l'emiure  Conftantin  Pogonât  dans  la  Mœfie , 
anjounThuî  nommée  de  leur  nom  BulgSie  i  ils 
reçurent  la  foi  dans  le  neuvième  fiècle. 

Bulgares  ,  dans  l'bifloire  eccléfiaflique  défigne 
une  feâe  d  hérétiques ,  plus  nombreufe  apparem- 
ment dans  la  fiiilearie  que  dans  d'autres  contrées  , 
&  qu^on  accufoit ,  indépendamment  de  leurs  erreurs 
reUgieufès  ,  d'une  erreur  de  conduite ,  à  laquelle 
le»  Myîm*  fut  Uiflè  Icqr  nom,  comme  U 
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Mœfie.  Voyez  fur  leur  hèréGe  ce  qui  eft  dit  des 
AWigtou  &  des  f^aiulois  à  l'article  Bossuet. 

BULLE  D'OR ,(  fiij?.  no</.  )  On  donne  en  Alle- 
mzaie  ce  nom  par  excellence  à  une  pragmadque- 
iànâîon  ou  conuitution  de  l'empereur  Charles  IV , 
approuvée  par  la  dière  ou  l'aflemblie  générale  des 
princes  &  des  états  de  l'Empire ,  qui  contient  les 
ibnâions  «privilèges ,  &  prérogatives  dcséleâcurs, 
tant  ecdélialtîques  que  (eculiers ,  &  toutes  les  for- 
siaUtis  qui  doivent  s'obferver  à  Téleâion  f  un  em- 
pereur. Elle  fut  faÏK  en  1356  en  partie  àMetz ,  & 
en  partie  à  Nuremberg.  La  èulle  iTor  a  touionrs  été 
regardée  depuis  ce  temps  comme  loi  fondamentale 
de  l'Empire  :  elle  eil  au  nombre  de  celles  que  les 
empereurs  font  tenus  d'obferver  par  la  capitulation 
qu'on  leur  fait  jurer  à  leur  couronnement.  Cette 
conllitudon  fut  &ite  pour  ternflner  les  difputes, 
quelquefois  fanglantes ,  qui  accompagnoïent  autre- 
fois les  éleâions  des  empereurs ,  &  prévenir  pour 
la  Alite  celles  qui  pourrotent  arriver  à  ce  fujet ,  & 
empêcher  les  longs  interrègnes  dont  l*Empireavoit 
beaucoup  fou^t  auparavant.  L*ori^nal  le  plus  au- 
thentique de  la  bulle  d'or  fe  conferve  à  Francfort 
fur  le  Mein  ;  &  c'eft  le  ma^ftrat  de  cette  ville  qui 
en  eft  le  dépofitaire.  On  a  un  reftieâ  fî  fcrupuleîix 
pour  cet  exemplaire  ,  qo*en  1641  réleâeur  de 
Mayence  eut  oe  la  peine  i  obtenir  qu*on.renou- 
velfât  les  cordons  de  foie  prefque  u(es ,  auxquels 
le  fbeau  de  la  bulle  d'or*&.  attaché;  &  it  n'en  vint 
à.  bout ,  qu'à  conditloD  que  la  cholè  fe  paHerolt  en 
préfenced'un  grand  nombre  de  rëmoin5.(^. /ï.) 

Bulle  d*or  <U  Bohême;  {Hifi*  )  c'eft  un  privi- 
lège accordé  en  1348 au  xotSc  au  royaume  de  fiio- 
bème ,  par  Tein  pereur  Charles  IV.  Ce  prince  y  con- 
firme toutes  1»  prérogatives  abordées  par  Fréd^ 
rie  Ben  1312  à  Ottocare,  roi  de  Bohème,  (jtf.^) 

Bulle  d'or  àu  Brabant.  (  /fî/?. nwf/.  )On  nomme 
ainfi  une  conflitution  de  l'empereur  Charles  IV , 
donnéeà  Aix-la-Chapelle  en  1249,  par  laquelle 
ce  prince  accorde  aux  Brabançons  le  privilège  de 
ne  pouvoir  être  traduits  \  aucuns  trUmnanx  étran- 
gers ou  hors  de  leur  pays,  ain(i  que  de  ne  pouvoir 
point  être  arrêtés  ailleurs  que  chez  eux ,  ni  pour 
crimes ,  ni  pour  dettes.  La.  trop  grande  extenfioit 
de  ce  privilège  remarquable  a  quehpieftHS  &it  mur- 
murer les  états  de  rEmjnre  leurs  voi^ns.  (  ) 

BULUNGER ,  (  Henri  )  UT^.  mod,  )  dîfciple , 
ami,  lieutenant  ScfucceiTeur  de  Zuingle  à  Zurich  » 
comme  MeUnchton  Tétait  de Linher, &Théodorç 
de  Béze  de  Calvin.  Mort  en  157^. 

BULÙON ,  (  Claude  de  )  (  Hifi,  lîtu  mod.  «  It 

•  me  parloit  fouvent  avec  plaifir ,  dit  M.  le  pre- 
mier {»réfident  de  Lamoignon,  de  la  matùére 
M  dont  il  avoit  été  nwirri  k  BâviUe,  avec  feu 
a»  mon  père,  qui  étoit  fon  oncle  »  &  prefque  & 
»  même  âge  que  lui  ;  il  aimoit  à  me  cmiter  com- 
»  ment  on  les  portoit  tous  deux  fur  tm  même 
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»  Tantre ,  &  qu*on  metioit  un  pain  du  c5té  de 
»  père,  parce  qu^d  étcnc  pJuskgier  qDelm,piMn' 
»  faire  le  cfmtre-ptrids». 

Ily  a  bien  lc»n  de  cette 
dhwr  magnifique,  dont  il  cft  parlé  dbns  FaMcdiNr 
fiûvame  ,  tirée  dés  mket  inténffsnUM  &  ea»- 
mus ,  pour  fervîr  à  th^irv»  Bruxelles  ,  1^1. 

«  Le  fur-intend«it  BulBoti  fit  fi^ipper  les  pr»- 
w  ffiiers  louis  d'or  (en  1640.) 

»  Ayant  donné  à  dîner  au  premier  maréchal  de 
«*  Grammont,  au  maréchal  de  Vitleroy,  au  mar- 
n  quis  de  Souvré,  &  au  comte  dHzutefènUle, 
il  m  fervîr  au  deflèrt  trms  baffins  remplis  de 
«c  louis ,  dont  U  leur  permit  de  |MiHidre  ce  qu'ils 
»  en  voudrcnent.  Ils  ne  fe  firent  pas  trop  [mer , 
»  &  s'en  mournèrem  leurs  poches  fi  plopes, 
««  qulls  anrcnent  peine  à  maKmr  :  ee  qui  fà^iit 
»  beaucoup  rire  BiUlhm.  Le  roi  (•c'eft-infiR  le 
peuple^  qui  ÊufiMt  les  ds  œs  {daifameiîcs , 
»  ne  oevoic  pas  la  trouver  tont-à-fiat  fi  bonne  »>• 

Le  même  fait ,  puiié  peut-être  dansf cette  fburce , 
efl  rapporté  dans  un  diâionnairè  hiflorique  mo* 
deme  oc  cité  en  preuve  &  en  éloge  de  fa  géné* 
rofité  de  Bultioa;  générofité  tant  qu'on  voudra, 
cette  magnificence  uit  de  la  peine  oe  la  part  d'an 
fiv-intendam  des  finances  ,  &  qui  rét<nt  dais  des 
temps  difficiles ,  nous  aimons  mieux  ce  plaifir  qu3 
prem»t  à  fè  rappeller  fa  fimplicité  première. 

Au  refle ,  nous  devons  obferver  que  le  recueil 
où  Ce  trouve  cette  anecdote,  en  contient  qud- 
ques-unes  de  faulTes  &  plufieurs  de  fiifpeâes. 

Quant  au  fur-intendant  de  BuUion ,  il  eA  certain 
que  c'étoit  un  homme  de  beaucoup  de  mérite  ,  mn 
avoit  très>bien  fervi  les  rois  Henri  iV  &  Louis  XUl 
dans  les  ambaflades ,  &  qui  avoit  été  employé  avec 
fuccès  dans  les  anaires  les  plus  importantes  ; 
Louis  Xm  créa  pour  lui  en  1036,  une  charge  de 
préfident  à  mortier.  D  mourut  en  1640. 

La  &miUe  des  BuUions  a  {Hx>duit  des  fujets  utiles 
dan&la  robe  &  dans  l'épée ,  deux  urévôts  de  Paris , 
plufleurs  officiers  généraux ,  &c.  elle  a  été  honorée 
des  alliances  les  plus  illuAres  &  les  plus  confidéra- 
bles  du  royaume. 

BUMIUU ,  f.  m.  (  mjl.  med.  )  nom  d'une  {eÔa 
Mahométane  en  Afrique.  LesBumicUis  font  grands 
forders.  Us  combattent  contre  le  diahle ,  k  ceqn*ils 
dilênt,  Secourent  meurtris,  couverts  de  coups,  & 
tout  effrayés.  Souvent  en  pktn  midi  Us  cootrefiuit 
us  combat  en  préfence  de  tout  le  monde  Te^nce 
de  deux  ou  trois  heures»  avec  des  javelots  ou  z>- 
gaies ,  jufqu'à  ce  qulls  tombent  de  lafiîtude  :  mais 
après  s'être  repofès  un  momem ,  ik  reprennent  leurs 
efprits ,  &  fè  promènent. 

On  ne  fsit  point  encore  quelle  efl  leur  tè^f 
mais  on  les  tient  pour  fort  religieux.  (  G  ) 

BUPALE,  r  Hifi.  une.  )  peintte  de  la  ville 
dïphèfe ,  qui,  <Gt-oa ,  fe  pendît  de  défefp<»r ,  parce 
que  le  poète  I£pponax  qnil  avoit  pdnt  en  «Àarge , 
rairaigeaparaeftTcnqiii  le coimireitt  dendt- 
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Quelques  auteurs  (fi&nt  cnw  BiqtaU  fe  eontema 
de  quitter  Ephèfe ,  &  Pline  dit  que  poflérïeufement 
à  cette  époque,  Û  fît  des  ouvrées  fort  eflimés. 
Hij^KMiax  &  par  coafëquent  SupaU  vivxnent  plus 
de  cinq  Gècles  avant  J.  G 

BURETTE ,  (  Pierre  Jean  )  (  Hif.  lia.  mod.  ) 
né  à  Paris  le  ai  novembre  166^.  HéTe  del'aca- 
'  démie  des  in&riprioas  &  belles-lettres  en  170; , 
afTociéen  1711  ,-pehfionnaire  en  1718 ,  aflbcié  au 
iownd  des  faTaits  en  1706,  profeffeur  de  méde- 
cine au  collège  royal  en  «710,  mort  le  19  mai 
1747 ,  cft  trés-avantageufement  connu  par  fes  mé- 
iBoires  fur  la  gymnaflique  &  fur  la  mufique  des 
anciens ,  inférés  dans  le  recueil  de  l'académie  ,  8c 
I»r  les  nombreux  extraits  dont  il  a  enrichi  le  jour- 
nal des  favans  pendant  trente-trois  ans-  Ses  mé- 
moires fur  la  muTique ,  quoique  quelques-unes  de 
f«s  idées  aient  été  combattues  par  le  pére  Bou- 
geant, font  fur-tout  célèbres. 

Les  anciens  n'avoient  point  Puf^e  ni  la  con- 
afriflance  du  contre-point  :  il  paroit  que  4es  accom- 
pagnemens ,  même  les  plus  Amples  n'étoient  nuUe- 
«lent  du  goût  des  Grecs  du  temps  d'Ariltetc.  Ce 
philofophe  demande. 

i".  rourqnoi  une  t(»x  qui  chante  feule  eft  plus 
agrésdile  ^le  fi  elle  étoit  acoonpaenée  par  une  lyre 
«m  par  une  flûte,  quoique  les  inltrumens  s'accor- 
éaOattt  k  former  les  mêmes  fons  avec  elle  ? 

2^.  Pourquoi  un  înftrument  ièul  fait  plus  de 
plufir  que  le  coDcert  de  plusieurs  inffarumens  touchés 
à  TuniiTon  ou  à  l'oâave  ? 

3*^.  Pour^m  runlâ!bn  8c  Teâave  font  les  feuls 
accompagnemens  qu'on  fouffi-e  dans  les  concerts , 
&  pourquoi  les  accords  de  la  quarte  &  de  la  quinte , 
quoique  déftgnès  par  le  w>m  de  coafonauce,  en 
font  cependant  banms  ? 

De  cet  amour  des  anciens  Qrecs  pour  la  flm- 
ptidtè  du  chant  &  de  la  mufique  (idée  qu'en  a 
tâcrhé  de  fîûn  valdr  même  ilans  quelques  écrits 
nmlenies ,  entr'autres  dans  un  «ffai  fur  l'opira  qui 
a  paru  en  177a  )  ne  pourrott-on' pas  prendre  au 
moins  Tnfagc  de  hin  entendre  fiir  nos  théâtres  les 
paroles  dans  le  chant,  &  par  une  fuite  naturelle, 
celui  défaire  des  paroles  dignes  d'être  entendues  > 
BURGGRAVE  ou  BURGRAVE,  f.  m.  {HifL 
modS)ijt  mot  eft  compo(%  de  deux  mots  allemands, 
hurg,  viiU  ,fort€reff  r ,  châuau  &  de  graff  ou  grûve,  qui 
^^nifie  comte.  On  appellmt  ùnfi  autrefois  en  Allema- 
cae  des  officiers,  à  qui  les  empereurs  avoient  confié 
%a.  défeniè  iTuiie  'viUe  ou  d'un  ckàteau.  Ces  burgmtvts 
a'écoient  pas  tbmours  fiir  le  même  md  ;  if  y  en 
avoît  qui  remplïunent  certaines  fonœons  de  nu- 
gîilratwe;  d'autres  rendotem  la  juAice  en  matière 
«oiflBMkî  d'autres  enfia  le  mêldiciu  vaSk  du  cîtU 


an  nom  de  rempereur,  ou  de  ceux  qv&Jes  avoient 
.établis.  Par  b  fuite,  ToSce  de  Aiirg^tfvfefl  devenu 
héréditaire,  6c  même  ceux  qui  en  étotent  revêtut 
iè  font  rendus  pour  la  plupart  fouverains  des  villet 


-  -empereur  „_  

villes  ou  châteaux  dont  ils  font  bur^aves.  Il  y  en 
a  aujourd'hui  quatre  en  Allemagne  qui  ont  le  titre 
de  princes  Je  CEmpire  ifzvoiT,  \tsburggravei de  Mac- 
debourg,  de  Nuremberg ,  de  Storembers ,  &  t» 
Reineck.  La  matfon  de  Brandebourg  deftend  des 
anciens  bur^raves  de  Nurembc»^«''&  en  porte  en- 
core le  titre.  £]le  prétoid.en  cetœquamé,  av<^ 
fur  cette  ville  des  dnMts,que  leina^flratki  con- 
teAe.  La  ville  de  NImegue  >  dans  la  Gnêldres  hol- 
kndotfe ,  a  auûi  un  burggrave.  (  —  ) 

BURGGRAVLVT  ou  BURGRAVIAT,  (  Hijt. 
modr  )  On  donne  ce  nqm  à  l'étendue  de  la  jurif^ 
diâion  d'un  burggrave,  Voye^  ce  mot. 

BURGHELU ,  (  HUl.  mod.)  On  donne  ce  non 
à  des  petites  barques  dont  on  &  fêrt  à  Venifè  pour 
aller  prendre  l'air  en  mer;  dles  ont  une  ûlle  oK 
il  peut  tenir  une  compagnie  de  cUx  à  douze  per- 

fbnnes  :  on  les  nomme  auifi  petiu  bucemaures.  (— ) 

BURGLEHN,  (  HiJI.  mod.  )  L'on  nommoit  aiofi 
autrefÎMS  en  Allemagne  une  forte  de  ligue  défcn- 
five  entre  deux  familles ,  qui  devoit  avoir  lieu 
non-fèulemou  entre  les  parties  exiftantes  ,  mab 
auffi  entre  leurs  hériders  &  defcendans  à  perpétuité; 
&  en  vertu  de  laquelle  l'une  des  deux  familles  ve- 
«nt  à  s'éteindre,  l'autre  devoit  lui  fiiccéder  daai 
tous  fes  biens,  droits  &  préroganves.  (  A.  R.) 

BURGMANN,  {Hif.  mod.  )  Cefl  le  nom  otfon 
donne  on  Allemagne  dans  les  deux  villes  de  Frid- 
berg  &  de  Gelnhaufen ,  aux  conièitlers  de  ville  : 
pour  être  adm^  parmi  eux ,  il  &ut  faire  preuve 
de  nobldTe;  les  princes  &  les  comtes  «n  font, 
néanmoins  exclus;  ce  (ont  ces  confèillers  qui 
fènt  le  buTRrave  ^  qui  relève  imméitiateffleac  de 
l'empereur.   ) 

BURIDAN ,  (  Jean  )  (  Hif.  Uu,  mod.  )  raétenr 
de  l'univerfité  ,  doâeur  tcolaftique  du  quo" 
torûèmejUde,  rendit  célèlve  av€cfondne,etA'' 
à-dire,  par  Coa  fophifme  d'un  iae  qui  ayant  -éga- 
lement £ûm  &  foït,  &  étant  placé  entre  une  mefure 
d'avoine  &  un  fc«iu  d'eau ,  qu'on  fuppofe  faire 
une  égaie  impreflion  fur  fes  organes ,  doit ,  CeAon 
lui ,  fe  laifTer  mourir  de  faim  &  de  fbif,  faute  de 
pouvoir  fe  déterminer  pour  un  de  ces  objets  par 
préférence  à  l'autre  j  ou  qui ,  s'il  fe  détermine ,  ne 
peut  le  faire  que  rar  Tuiage  du  lS>re  arbitre.  Ce 
problême  embarratlà  long-temps  les  doâeurs ,  6c 
il  efl  encore  fameux  dans  les  itctAes,  O  curas  Ao' 

ffWWffi  / 

U  étoit  de  la  féàe  des  nMninwnc ,  &  perfSctité 
par  les  réallftes ,  il  fat  obligé  de  s'enfuir  en  Alle- 
magne, où  Aveotin  dit  quï  fonda  fw^verficé  de 
Vienaç. 
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BURIS,(Wîyî.  àt  Danemarck.)  deTcendolt  des 
rois  de  Danemarck  ;  il  afpiroit  au  trône  au'occu- 
poit  Valdemar  I  ;  U  forma  même  une  conlpiration 
peur  s'en  frayer  le  chemin  ,  mais  il  avoir  l'ambi- 
tion d'un  chef  de  conjuré»  ,  fans  en  avoir  les  ta- 
ïcns.  Il  vouloit  régner ,  &Jgnoroit  l*art  de  feii^e. 

urTo 


légreffe  ^ 

Suris  ùxt  déroré  d'un  dipit  fecret,  qui  fcmbloit 
redouhin'  à  chaque  cri  de  joie  que  le  peuple  pouf- 
ibit  vers  le  ciel  :  il  refulà  même  d'àtre  armé  che- 
valier de  la  main  de  Canut  &  juflifia  «  rsfus  avec 
«ne  maladrefle  qui  le  rendoit  plus  injurieux  en- 
core. Dès-lors  Valderaar  entrevit  fes  deïTeins.  Il 
crut  qu'un  ennemi  fi  peu  diflîmulé  n'étoit  pas 
dangereux.  Il  le  carrefla  »  &  s'efforça  de  lui  lier 
les  mains  par  des  bienfùts. 

Suris  apprit  alors  k  mettre  plus  de  myflêre 
dans  fa  conduite.  D  traita  fecretement  avec  les 
NorwéBÎens ,  qui  dévoient  envoyer  une  flotte  dans 
le  Juthland  ,  loulçvcr  cette  province  ou  la  con- 

Îiuérir ,  &  gagner  ou  arracher  en  fa  faveur  les 
ufirages  des  peuples.  Déjà  Ormns  ,  frère  de  Suris, 
étoit  entré  dans  la  rivière  dTurfc,  fics'étoit  em- 
paré de  quelques  vaifTeaux,  qui ,  fur  la  fbi  de  h 
paix,  ne  fe  mirent  pas  en  defenfe.  Une  lettre  in- 
terceptée découvrit  au  roi  le  complot  qu'il  av^t 
déjà  foupçonné.  Suris  fut  arrêté  :  Valdemar,  qui 

Fouveit  le  punir  fur  le  champ  ,  commença  par 
accufer  devant  toute  fa  cour  ;  le  coupable  vou- 
lut fe  juAiiier  ;  mais  il  fut  confondu  ,  lorfqu'on  lui 
montra  la  lettre  qui  contenoit  le  plan  de  la  conf- 
piration.  On  Ignore  quel  Ait  fon  fupplice.  Quel- 

3ues  écrivains  ont  prétendu  que  la  clémence  de 
'aldemar  lui  laùiTa  la  vie.  {M.  de  Sacy.  ) 
BURLAMAQUI,  (Jean-Jacques)  {mji.  iitt. 
mod,  )  céUbre  par  ilbs  principes  du  drou  naturel  & 
po^juct  Mort  en  1748.  D  étoit  geneycns»  d*iiiie 
Êunine  noble ,  ori^naire  de  Luques. 

BURMAN,  (Jïi/I./ir/.m>J.)eftleiiomdetrois 
célèbres  profefTeurs  hollandois ,  les  deux  premiers . 
de  ihéologieà  Utrecht  j  tous  deux  le  nommoient  Fran- 
fois ,  &  Us  étoient  père  &  fils  ;  le  premier  meurut 
en  1679  ;  le  fécond  en  1719;  le  troifième^  nommé 
Pierre f  fils  du  premier,  frère  du  fécond,  &  le 
plus  célèbre  des  trois  ,  étoit  profefleur  d'éloquence 
&  dliifioire  au/K  à  Utrecht  :  c'eA  lui  (|ui  a  donné 
tant  d'éditions  des  meilleurs  auteurs  latins ,  accom- 
pagnées de  favantes  notes.  Mort  en  1741. 

BURNET ,  (Gilbert)  {Hifl.  lin,  mod.)  écof- 
fois  fameux  par  ion  hifioire  de  ta  réjbrmaiion ,  qui 
lui  mérita  les  remercimens  des  ^ux  chambres  du 
parlement ,  &  par  quelques  autres  ouvrages  hif-- 
toriqnes,  qui  font  comme  hi  fuite  &  la  continua- 
tion de  celui-là,  Ceft  un  des  meilleurs  hlfloriens 
du  parti  ;  mais  c*efi  un  écrivain  de  parti ,  &  une 
hiftoire  parfaitement  impartiale  de  cette  célèbre 
réformation,  eft  un  ouTraje  qui  reûe  eacore  à 
iaire. 
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Sumet  ixtnx  chapelain  du  roi  Charles  II;  U  ftft 
évêque  de  Salishury.  En  1698  ,  il  fut  commè 
précepteur  du  duc  de  Glocefire,  fils  de  la  pHn- 
•cefle  >  depuis  hi  reine  Anne.  Ce  prince  mourut  en 
1700  ,  Éumet  le  17  mai  \yx%  »  âgé  de  ftixante- 
douze  ans. 

Il  avoir  eu ,  fiir  ta  réunion  de  T^life  anglicane 
avec  Téglife  luthérienne ,  des  vues  fur  le^uclla 
Leibnirz  ne  fut  p<ûnt  d'accord  avec  loL 

BURRHUS,  ÇAFRANius)»avenieurdeNén)ii, 
qui  le  fit  monnr  Tan  6a  w  J.  C  t 

Ec  ce  mtme  Stfnèqiie ,  ft:  ce  mbne  Burfav  f 

Qui  depuis ... .  Rome  alot^eftiuMït  IcuateRsfc 

Agrippine ,  dans  ces  deux  vers ,  fe  trompe  fur 
le  compte  de  Burrhus  ,  qu^elle  accufoit  i  tort  de 
flatter  les  vices  de  Néron  ,  &  de  l'entreteoir  dam 
fon  Ingratitude  envers  mère  ;  mais  ces  dnn 
vers  ont  un  arrière-fens  bien  terrible ,  quand  on 
fonge  que  Burrhus  &  Sénëque  defcendireni  au 
tombeau  avec  l'infamie ,  Burrhus  d'avoir  été  le  pre- 
mier à  féliciter  Néron  ,  &  à  le  faise  fèlîôier  pai 
les  g^es  prétoriennes,  de  fon  parricide  ;  Sénéque 
d'avoir  compofe  k  lettre  par  laquelle  Néron  an- 
nonçoit  aj  fénat  ce  même  parricide ,  la  lettre  qui 
fit  iortir  avec  indignation  du  ièoat  le  vertueux 
Thrafea. 

BU$ ,  f  César  de)  inflltuteur  des  pétcs  de  la 
doârine  chrétienne.  Mort  en  1607. 

BUSBEC  on  BOESBEC  .  (  Anger-Gisleh  ou 
Ghislen)  i^Hifi.  Iitt.  mod.)  ambaiTadeurderem- 
pereur  Ferdinand  I  à  Conffantinople ,  eft  célèbre 
par  fes  lettres ,  qui  contiennent  le  détail  de  cette 
ambaflade  ;  elles  ont  été  traduites  en  fi^nçois  pir 
l'abbé  de  Foy.  Bujhec  recueillit  dans  le  levant 
beaucoup  (fiofcriptions  »  8c  en  rapporta  plufieais 
manuiciits  précieux.  A  fon  retour  »  il  fut  ^ 
^ureriKUr  des  enfàus  de  MaidmXen  II  ;  il 
conduifit  en  France  la  prinoeflè  Eliûbedi  JAo- 
triche  leur  fœur  ,  qui  venoît  époufèr  Charles  IX. 
Il  étoit  né  à'  Comines  en  Flandres  ;  il  ttnnt  foa 
nom  de  Sufhec  on  Boefhtc ,  d'un  village  de  ces 
cantons ,  dont  fon  père  étoit  ièigneur.Il  mourut  en 
Normandie  en  1591. 

BUSÉE,  (Jean)  {_Hifl.  Iitt.  mod.)  jèfiiite,ao. 
teur  de  métutations  chrétiennes  qu'on  lif<nt  au- 
trefois dans  les  communautés  reli^eufes.  On  vante 
en  lui  une  vertu  bien  précienfe  dans  un  jtfmie, 
rindulgence  envers  les  Aérèdques.  N£àliRm^»tf 
mort  à  Mayence  en  i6ti, 

BUSEMB AUM ,  (  Hermah  )  (  HiJL  Go.  mai.  ) 
jéfuîte  allemand  ,  trt^  célèbre  par  &  diét^ie 
morale ,  flétrie  par  plufîeurs  arrêts  de  nos  |nne- 
mens.  Mort  en  1608. 

BUSIRIS,  (/fi/?,  des  E^ptiens.)  ^fieursTois 
d'Egypte  ont  porté  le  nom  de  Sufins  ;  l'un  fîtt  le 
fondateur  de  Thébes ,  dont  il  fit  le  fiège  de  foa 
empire  ;  les  autres  n'ont  rien  fait  d*ai3èz  mémora- 
ble pour  êu«  uanimis  À  la  poflérité ,  à  moins  qu'os 
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Wb  ripiètt  les  menfonges  des  Grecs,  qiii  ont  dé- 
Uté  qu*un  monib-e  de  ce  nom  uniflbtt  un  corps 
vivant  à  un  cadavre.  Marsham  &  Newton  nient 
cu*ît  y  ait  en  jamais  un  tyran  au0i  féroce ,  placi 
Hir  le  trône  d'Egypte.  Mais  les  railbns  qu'ils  al- 
kguwit  pour  réfuter  Cnn  exiftence^  pe  peuvent 
détruire  les  monumens  hiiloriques  qui  en  atceAcnt 
h  riaUtè  :  il  eA  plus  probable  que  les  Grecs  ont 
calommè  fes  mœurs  «  exagéré  fes  vices,  pour 
{s  vamet  de  la  loi  qui  leur  âéièndoit  de  pénétrer 
dans  ies  étua,  fous  prétexte  que  le  commerce  des 
^raneers  ne  pouvoit  que  forrompre  les  Egyptiens 
trop  utiles  à  ftdutre.  ^  pi^tique  écoît  de  corn- 
mander  k  des  elclaves,  ce  il  favoit  trop  que  les 
Grecs,  jaloux  de  leur  indépendance  j  auroient  voulu 
qiK  tons  les  hommes  fuflènt  libres  comme  eux. 

(t-n:) 

BUSLEIDEN,  (Jérôme)  maître  des  requêtes, 
&  conlciller  au  confeîl  fouverain  de  MaUnes,  em- 
f^oyè  en  ^éremes  ambai&des  par  les  princes 
autrichiens  auprès  de  Jules  II ,  de  François  I ,  & 
de  Henri  VQI,  mort  k  Bordeaux  en  107,  eft 
prtncipalemeiit  connu  poiir  aT<»r  fondé  à  Louvain 
le  collège  des  trois  langues ,  qui  a  donné  k  Fran- 
ç(HS  I  ,Tidèe  dn  coltôge  royal 

£USSI.  Foyer  Lamet,  Leclekc  &  Rabutik. 

BUnS  &  SPERTIS.  {Hifi.  de  Lacédémoiu.) 
Les  Spartiates ,  avertis  que  Xercès  étoit  prêt  a 
iôndre  fur  la  Grèce  >  ofiiireat  des  facrifices ,  & 
ks  prêtres  ne  virent  dans  ks  entrailles  des  viâimes 
que  de  funeftes  préfages.  Les  devins  interrogés 
répondirent  que  le  deffin  de  Sparte  exigeoit  qu  un 
de  Tes  enCuis  fe  dévouit  pour  elle.  Butis  &  Soer- 
tu ,  tlluAres  par  leur  naiâànce ,  &  confidérablai 
par  leurs  Uens,  s'offirireot  d'eux-mêmes  à  mourir 
pour  leur  patrie  ;  Sparte ,  qui  auroit  dû  honorer 
leur  courage  »  les  envc^a  ila  cour  de  Perfe ,  dans 
l'cfpmr  que  Xercès  le  veiueroit  fbr  eux  du  meurtre 
des  hêraults  que  Darius  Ini  avoit  envoyés.  Dès 
qu'ils  fimau  entrés  fur  les  terres  de  Perfe ,  ils  fu- 
rent «mduits  chez  le  gouvemcur  de  la  pronnce  » 

Îii ,  liirpris  de  leur  courage  héroïque ,  elTaya 
attacher  à  ion  maître  des  hommes  u  généreux. 
Ss  ne  fe  laiflîèrent  point  éblouir  par  l'éclat  de  fes 
promeiTes;  vos  comeils,  lui  direnc-ils,  vous  font 
diâés  par  vos  fentlmens  qui  font  bien  différens  ; 
élevé  fous  Tenuire  d'un  dcfpott ,  vous  avez  plové 
vos  penchans  fous  la  fervitude.  Un  Spartiate  n  o- 
bât  qu'à  fes  loix ,  &  ne  connoit  pcnnt  de  maître. 
Si  vous  connoiOiez  le  prix  de  la  liberté»  vous  rou- 
giriez d'être  enclaves ,  &  vous  conviendriez  que 
des  peuples  magnanimes  dtrivent  employer  les 
lances  &  les  hacMS ,  pour  conforrer  leur  indépen- 
dance. 

Quand  ils  furent  arrivés  à  Sufe,  on  les  admit 
&  Taudience'du  monarque;  on  exigea  qulls  fe  prof- 
ternaflènt  pour  ^adorer  :  mais  malgré  les  menaces 
&  les  promet ,  ils  opposèrem  un  généreux  re- 
fus ,  clifaut  qu'ils  n'avoïent  p<nnt  entrepris  un  lî 
pénUile  voyage  pour  aduer  un  homme.  L'orgueil 
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asiatique  Ait  obligé  de  céder.  Le  roi ,  aâis  fur  fon 
trône  ,  leur  demanda  quel  était  le  motif  de  leur 
voyage  :  Roi  de  Perfe ,  répondirent-ils ,  Sparte 
nous  envcHc  pour  expier  par  notre  mort ,  le  meurtre 
des  héraulcs  de  Darius ,  dont  elle  fe  reconnoît  cou- 
pable. Xercès,  frappé  d'admiration,  leur  dit  :  Je 
ne  me  réglerai  point  fur  l'exemple  de  vos  com- 
patriotes ,  qui  ont  violé  le  droit  des  gens  ;  je  ne 
yeux  point  me  rendre  coupable  des  crimes  dent 
'fù  le  droit  de  vous  punir.  L'attentat  de  votre 
nation  eft  trop  grand  pour  êtreex[»é  cbns  lefang 
de  deux  hommes.  Allez  annoncer  à  Sparte  mes 
volontés.  (  T~N.  ) 

BUTLER,  (Samuel)  tjfijt,  Utt.  mod.)  que 
le  roi  d'Angleterre  Charles  Ù  ait  laiffé  vivre  dans 
Tobfcurité ,  mourir  même  dans  la  misère  le  célébra 
Butler ,  auteur  â'Hadiiras ,  poème  que  ce  prince 
favoit  prefque  tout  entier  parcceur,  &  qui  parte 
ridicule  quil  répandit  fur  le  pnrianifme  oc  fur 
l'efprit  de  feâe ,  fut  encore  idus  utile  k  «prince 
que  la  Satyre  Ménippét  ne  nvoit  ètéàHenrilV  ; . 
c'eA  certùnement  une  tache  pour  le  règne  de. 
Charies  II.  Builer  mourut  en  1  wo.  Un  ami  fit  Des 
frais  de  fon  enterrement. 

BUVETTE,  f.  f.  {Hijl.  mod.)  endroit  établi 
dans  la  plupart  des  cours  &jurif4£œons  de  France; 
c*eft  U  que  les  maàïlrats  oc  autres  gens  de  robe 
vont  le  rafraîclur.  \A.  R.) 

BUVETIER ,  f.  m.  c*«fi  le  nom  de  celui  qui  tient 
la  buvette.  (  A.  Jt.) 
BUXTORF ,  (  Iftfi.  Uu,  mod.  )  nom  illuftré  par 

?uatre  jkrofelTeurs  des  langues  orientales  à  BaUe , 
ean ,  Jean  II ,  fon  fils ,  Jean-Jacques  fils  de  Jean  II. 
Jean ,  neveu  de  Jean- Jacques ,  &  qui  même  a  laiiTé 
un  fils  digne  de  iès  ayeux  par  fon  favoir.  Us  ont 
tous  laiile  des  ouvrages  relatifs  à  leur  profeOion, 
à  leurs  occupations ,  &.  utiles  pour  la  connoiiTance 
de  la  langue  hébraïque. 

Le  premier, Jean BuXTORF,  né  en  1564*  e<i 
mon  en  1629.  Le  fécond  en  1664;  le  troifième 
en  1704;  le  quatrième  en  1732. 

BUYS.  {Hin.  mod.)  En  1709  le  préfident 
Rouillé ,  chargé  d'aller  traiter  fecrétement  de  la 
paix  en  Hollande ,  vint  avec  tout  le  myftère  qui 
tilt  exiçé ,  jufqu'à  un  village  nommé  Streydenfaas , 
vis-à-vis  du  Moërdick ,  uns  favoir  même  le  nom 
des  députés  avec  lefquels  il  allmt  conférer  ;  ces 
députés  fe  trouvèrent  être  Buys ,  penfionnaîre 
d'Âmfierdam  >  pédant  obfcur  dans  Ces  longs  difcours 
&  fécond  en  difficultés  ;  &:  Wanderdu^en  mieux 
difpofé,  plus  pacifique,  mais  qui  fembknt  n'être 
là  que  pour  applaudir  i  Bu^s, 

Us  aMèâ<»ent  les  difm^tions  les  plus  fevorables  ; 
ils  paroiflbient  fiattés ,  oc  ils  rét<Ment  fans  doute  ,  de 
voir  chez  eux  un  plénipotentiaire  du  roi  de  France  ; 
ils  louèrent  &  remercièrent  le  préfident  Rouillé  de 
fon  empreffement  à  fe  rendre  en  Hollande,  du 
courage  qull  avoit  d'y  venir  en  temps  de  guerre, 
fur  la  fonplc  £uivegarde  d'un  paÛcport  expédié 
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£ma  un  autre  nom  que  le  fien  :  en  c6Ek  k  peffc* 
poit  ètoit  fous  le  nom  de  M.  Voifin<  d^HÛs  chan 
celicr,  fluiavoit  été  choifi  d'abord  pour  cette  com- 
mi£on  ;  ils  lui  apprirent  le  danger  qu'il  «voit  couru 
d'être  enlevé  par  un  parti ,  que  le  comte  d'Alber- 
»ale, commandant  à  Bruxelles ,  avoit  difpofé  fur 
û  route  dans  cette  vue.  Ces  éloges  &  ces  avis 
couvroienc  une  exagération  perôdc  du  defir  6c  tlu 
befoin  qu'on  fuppofoit  aux  François  de  fiiire  la  paix , 
&  le  projet  de  mefurcr  la  rigueur  des  conditions 
fur  ce  befoin  qu'on  jugeoit  extrême.  On  exigeoit 
de  Rouillé  le  plus  profond  fecœt,  tandis  qu'Eugène 
&  Mariborough  étoient  inftruits  de  tout  par  Hein- 
fîus.  penfionnaite  de  Hollande  ,  oui  étoit  inftruit 
lui-même  par  ^«yj  &  Wanderàjffen. 

Les  conftrenccs  furent  transférées,  fias  objet 
comme  ûns  fuccès ,  du  Moërdick  à  Voërden ,  Duis 
à  Boëdgravc ,  où  eUes  fc  tcnoient  fur  l'eau  dans 
un  yacEt, toujours  pour  mieux  garder  ce  Çaet. 
au'Hciofius  révéloit  toujours  à  Mariborough. 

Sur  le  compte  que  le  préfident  Rouillé  avoii 
rendu  au  roi,  de  ces  conférences ,  le  marquis  de 
Tord,  miniûrezélé,  vertutfux  3c  intelligent,  vuit 
lui-même  négocier  çn  Hollande  avec  le  peoûon- 
naire  Heinfiuj.  Bientôt  les  (;onférences  devinrent 
générales.  Eugène  &  Mariborough  vmrem  à  a 
fcie.  Torci  &  Rouillé  d'un  côté;  Eugène  Marl- 
boroudi,  Heinfius,  Buys  &  Wanderduffen  .  de 
l'autre ,  traitèrent  à  fond  tous  ces  objets ,  &  U 
paix  n'en  fut  que  plus  diffirile. 

En  1710 ,  le  roi  envoya  en  Hollande  1«  maréchal 
dTïuxeUes  «c  l'abbé  de  Polignac,  pour  oonftrer  de 
nouveau  avec  Buys  Çc  Wanderduflen.  Les  confé- 
l«nces  fe  tinrent  d'abord  dans  ua  yacht  pr^s  Ai 
Moërdiçk,  enfuite  à  Gertruydeijberg.  U  aomâc 
çc  dernier  lieu  rappelle  le  dernier  degré  dabaifle- 
ment  &  d'humiliation  pour  la  France. 

Par  les  articles  4  ^  37  des  prélmimaires  propo- 
iès  aps  copfîtences  de  la  Haie ,  concernant  la 
ceffion  que  Philippe  V  devoit  faire  de  touce  la 
monarchie  dï/pagne  à  l'archiduc  Charles ,  Uéto.t 
dit  expreffimcnt ,  qu'en  cas  de  réfittonce  de  U  part 
de  Philippe  V,  t€  mi  trit-thréaen  &  Us  prmcu  & 
états  ftipuUns  prendmient  de  conart  Usmtfimsc<m- 
venatUs  pour  affum  l'entier  effet  de  cette  tUufe  ; 
Louis  XTV  fe  bornoit  à  demander  une  modification 
ou  du  moins  une  explication  de  ces  articles  >  il 
demandoit  qu'on  n'obligeât  pas  un  aïeul  i  faire  U 


lie  manicre  que  XAmn  a*'  «v*^*!  « 

ceffion  ,  fans  cependant  s'engager  k  taire  la  guerre 
à  <>hilippe  V  en  cas  de  refiis;  $uys  alla  plus  loin 
à  Gertruydenbcrg,  il  entreprit  de  jiiftifitr  I98  a^ 
tides  tels  qu'ils  étoient ,  &  trouvant  une  fi  belle 
pccafion  d'étaler  fa  confufe  éloouence,  il  &  mit  à 
prouver  longuement  qu'il  s'agiuoit  de  la  part  de 
Philippe  V,  non  d'une  ceffion,  mais  d'une  veri- 
tablp  rcflitiitlon  i  q^e  topte  Ja  mvnarçhiç  jl'ppagne 


apparfesnoit  à  l'archiduc  6ul  ;  i^m 
équitable  pouvoit  empl(^ier&Hi«UM)ritéj 
pour  entpàcher  (ès.eiwns  de  retenir  k  niea  d'aï- 
trui ,  &  s'ils  nanquoient  de  dèfoenoe  poar  ib 
ordres ,  employer  la  coatnûote  pour  m  fbnwr 
d'obéir. 

Les  événemens  changèrent,  on  totuna  du 
câté  de  l'Angleteme ,  on  la  trouva  plus  difpt^  ^ 
la  paix;  les  préliminaires  furent  Ggnés  à  Londres 
au  mois  d'octobre  171 1  ;  il  ne  s'^âbit  plus  que 
de  les  faire  adapter  par  les  autres  puiflacoss.  B*yt 
vint  à  Londres  pour  orapêcher  ou  du  i»oins  re* 
tarder  la  pacification  ;  il  coaspttttt  iiir  fon  ^ 
quence ,  &  fes  aaus  ooraptoient  fur  fes  iniri^. 
il  s'unit  avec  Mariborough  &  ks  Wighs,  &  avec 
le  «offlte  de  Galas .  ambalT^ur  de  Ifin^ereur  à 
Londres ,  pour  renverfer,  s'il  fe  pouvoit,  le  nouvon 
miniflére  j  ils  s'atcadièreat  fur-tout  i  cotroaipre  le 
parlement  pour  qu'il  s'oppoât  k  la  paix.  Us  par- 
vinrent à  peine  i  l'emponer  d'une  voix  dans  U 
chambre  haute ,  que  le  règne  de  GuUlaume  &  U 
puiflàiice  de  Mariborough  avoieotremplk  de  Wighs, 
&  où  huit  domeAiques  de  la  reine  Anne ,  gaga^ 
à  prix  d'ai^ent ,  votèrent  contre  les  intenooas  eau* 
nues  de  cette  princeâè,  mais  k  parti  de  la  paix 
l'emporta  4e  CMt  viogt-fiic  Toix  dans  U  diafflke 
baflc. 

Après  que  k  prince  Eugéoe,  «qui  e^iénut  être 
plus  heureux  tp/t  Bstys^êat  anfli  veiui  i  Locdres 
laice  «m  demkr  a£>n  inutttc  imun  b  paix;  iqrà 
que  la  Hollande  eutmitmnicé,  réfifticacoreqnel* 
que  )iemps,en£n  £t  voyant  dcffiniée  defappuide 
r  Angleterre,  cUc  iirntk  u  fidikâè  &  sïuuatKa  tell» 
mène  à  (on  tour ,  ipie  Ti^Bé ,  depuis  cardinal  de 
Polignac ,  pléaipotudaire  pour  la  r  rance  à  Utrecht 
avec  le  maiécéul  jfHuxelles  &  Ménager,  écriv<»t: 
»  nous  prenons  kégure  que  les  Holtandms  avotem 
1)  À  Gertniydenfaerg ,  &  Ùs  preiment  la  nôtre.  Cefl 
»  une  revanche  coirijiette. 

Enfin  la  paix  fat  ugnée  à  Vtrechc  en  1713  ;  i 
Raftad  &  à  Bade  en  1714. 

BYNG,  (JEAir)  {^Uifi.  cèUbiv  &  ml- 
heoKax  amuid  a>^ois,  fils  d'un  ancre  amirri  cé' 
lébre,  fut  condamné  i  hv(€  ûilUlé,  (ce  qm  fot 
exécuté  le  «4  mars  1757)  pour  avoir  perdu  le  20 
mai  1756,  contre  Teuadre  françtnfe  oommandc^ 
par  le  marqui»  de  la  Gal|llbnaicre«  un  combatsa- 
val  d'où  dépendoit  rexp^Udon  de  Mahoo, 

»  En  caufaiH  aînfi ,  dit  un  auteur ,  dont  ks  pUi- 
ûmeries  ont  un  grand  &ns  &  poftem  coup,  ils 
»  abordèrent  i  Portsatoiitb  ,  une  mulàtode  de 
»  poupk  couvr«Ht  k  xvmgt  »  8c  recardoit  atteoti> 
»  vementunaflngrosfaoai«icqui«oitàgenoni, 
»  les  veux  bandés ,  fur  k  tillac  ann  des  và&aux 
»  de  la  fiotce  i  ouatre  ibldats  pofiés  vis-jt-vis  de 
it  cet  homne  Mu  tiréreot  diacun  «k^  Mks  dans 
»  k  crine  le  pluspaifibkment  ^monde,  &  toun 
»  Tafiemblée  s'eâ  retourna  extrêmement  ûtisfâit^ 
n  Qu'eft-ce  donc  quis  tout  ce<â  ?  dit  Candide,  & 
w  qyel  dém^o  ei(cr<e  [w-KHit  fofi  çin|»ire  ?  11  de? 
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»  manda  qiù  ét<^  ce  gros  homme  qu'on  venoit  de 
*  tuer  en  c^^onie.  Ceft  un  amiral ,  lui  répon- 
M  cBt-on.  £t  pomtiuoi  tuer  wt  amiral? Ceft,  lui 
9f  cEt-on ,  parce  <)u11  n'f  pas  £dt  tuer  affez  de 
y*  monde,  il  a  linrè  un  combat  à  un  amiral  fran- 
**  çois ,  &  on  a  trouvé  qu'Q  n*itoit  pa»  ailbz  prés 
»  de  lui.  Mais ,  dit  Candide ,  Tamiral  françois  etoit 
M  auflï  loin  de  Famiral  anglois  cpic  celui-ci  Tèioit 
yi  de  loutre  ?  Cela  efi  inconteflaole ,  hii  ripliqu»- 
»  t-on.  Mais  dans  ce  pays-<Â,  il  eft  bon  de  tuer 
»>  de  temps  en  temps  un  anùral  ponr  encours^ er 
>■  les  autres. 

Il  n*eft  pas  queftion  îd  de  raïlonner  contre  une 
plaiiàncerie ,  &  fTobierver  fôqcufëmeut  que  celui 
mil  eft  cfaargë  d^attaquer  &  ifempécher  une  expé- 
dition ,  eft  (Àlieé  d^rpprocher  de  plus  près ,  que 
çeliH  pour  qui ,  Ècha{^>er  ièulement  ieroit  une  vic- 
toire ;  au  refte ,  Û  nous  ibnble  ^ue  les  an{I(»s  eux- 
mêmes  condamnent  aujourdlun.  leur  cxceiUye  fi- 
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vérité  envers  cet  amiral ,  qui  dans  plufîeurs  occa* 
fions  avoit  ûgnalé  Ton  courage  &  Ton  zéte ,  &  qui 
n'eft  pas  convaincu  d*en  avoir  manqué  dans  celle^ 


unpnme  au  louvredans  le  courant  dudlx-iq>t 
fiécle:  il  eft  compol%  de  diff^rens  auteurs  grecs, 
éclaircis,  commentés  &  publié;  fucceftivement  par 
diiTerens  favans.  Les  prâmiers  parurent  en  itf4C. 

C^.  R.) 

BZOyTUS,  enpolonois  BzovzKi,  (Abraham) 
(  Hifi.  l'ut.  moJ,  )  Dominicain  polonois ,  continua- 
teur de  Baronius.  Sa  continuation  eft  en  9  volumes 
in-folio,  &  s'étend  depuis  1^98 ,  jufqu*en>  i<73. 
Mais  il  n'a  vu  que  les  dominicains ,  &.  il  a  cuea 
m<nns  écrit  les  annales  de  Téglife  »  que  celles  de 
Tordre  de  S*  I>oniinique,  Il  mourut  à  Rome  en 
1637. 
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AAB ,  (  IM.  des  Jrahes.  )  d'abord  ennemi  de 
Mahomet  nalHant ,  puis  confident  &  favori  de 
Mahomet  puifTant  &  vainqueur ,  eut  part  à  la 
compofîtion  de  Talcoran.  Mahomet, . pour  ré<lom- 
penfe ,  lui  donna  Ton  manteau ,  parce  qu'EIie  avoit 
donné  le  fien  à  (on  difciple  Élifée;  car  ce  Maho- 
met n'étoit  point  inventeur.  Caab  mourut  l'an  611 
de  Vètc  chrétienne. 

CABACK.  {Hiji.  moJ.)  Ceft  ainfi  qu'on  ap- 
pelle  en  Ruâie  les  cabarets  &  les  maîrons  où  Ton 
va  boire  du  vin,  de  t*eau-de-TÏe,  &  d'autres  li- 
queurs fortes.  Tous  les  cabaeks  ou  cabarets  qui 
iont  dans  Fétendue  de  l'empire ,  appartien^e^^  au 
fonrerain  ;  il  eft  le  iêiil  cabaretier  de  fès  états  ;  il 
afferme  en  argent  ces  fortes  de  maifons  ;  cela  fût 
une  ^rtie  conûdérablc  de  Tes  revenus,  attendu  la 
vaAe  étendue  des  pays  qui  lui  font  foumis ,  &  l'in- 
vincible penchant  que  Tes  fujecs  ont  à  s'enivrer  de 
vin ,  &  fur-tout  d'eau-de-vie.  {^A.  R.  ) 

CABADE.oM  CAVADES.  ou  KOBAD,  roi 
de  Perfe ,  quiJît  la  guerre  aux  empereurs  Anaf- 
tafe ,  Juflin  &  Juftinien  ;  nous  ne  parlons  de  lui 

3ue  pour  rapporter  le  mot  d'un  ineillard  de  la  ville 
'Amide ,  place  qu'il  livrmt  au  pillage  après  l'avoir 
prife  d'aifaut.  Si  c'efi  pour  nous  punir  ae  notre  rc- 
fi/laact ,  lui  dir  le  vitiliard  ,  9tu  vous  vous  dêsho- 
m>n^  par  ces  enumt^s  ;  vous  eu*  auff.  ingrat  que 


enut;  quel  prix  aurait  votre  viâbirc  fans  cette  ri^- 
taacef  On  dît  que  fur  Cfr  mot  le  pillage  celïa. 
Cabade  mourut  en  531. 

'CAB  ALLO ,  (  Emmanuel  )  (  Hift,  mod.  )  génois 
qui  6t  lever  aux  François  le  Uè$e  de  Gènes  en 
1 5 1 3  ,  par  une  aâion  hardie.  La  ville  manquoit  de 
vivres  ;  un  vaiiTeau  qui  lui  «n  apportoit  alloit 
tomber  au  pouvoir  des  aflî^eans,  Caballo  monte 
fur  un  autre  vaifleau ,  cfcorto  le  conv(^  &  l'in- 
troduit dans  la  ville ,  non  feuloneot  à  la  ^ue  des 
François,  maïs  fous  leur  canon,  qui  ne  cefibit  de 
tirer  fur  lui. 

CABANE.  {Hifi.  de  Sicile.)  CeA  le  nom  du' 
mari  &  dv  fib  d'une  femme  beaucoup  moins  con- 
nue ,  fous  ce  nom ,  que  ibus  celui  de  la  Catanoifi. 
Sur  la  fatale  averfion  delà  reine  Jeanne  première 
de  Naples  pour  le  roi  André  de  Hongrie  fon  mari , 
averfion  qui  avoit  fon  fondement  dans  les 
qu'alités  mèprifables  de  ce  prince  crapuleux  &  fé- 
roce ,  ïverUon  nourrie  par  les  conjon£hires  po- 
litiques, qui  donnant  à  André  des  prctcntïons  de 
fon  chef  uir  la  couronne  de  Naples  ,  le  rendoient 
en  (Quelque  forte  le  rival  de  £a  femme,  averfion  enfin 
ai^ne ,  enflammée  &  pouiTée  aux  effets  les  plus 
finiilres  par  tes  confeils  auxquels  la  jcuneHe 
d'André  8c  de  Jeanne  étoit  abandonnée ,  voye^ 
les  ardcles  Anjou  &  Jeanne  de  Naples.  La 
Cauuunfej  aranturiére  illuibe,  intoguante  lieu- 


CAB 


reu(è  &  fans  doute  habile,  fubjugnoit  rerprittîo- 
cile  de  Jeanne  ,  comme  elle  avoit  fbbjugaeUdu- 
chelTe  de  Calabre  fa  mére  ,  une  autre  première 
duchefle  de  Calabre ,  &  les  deux  femmes  du  rcn 
Robert  fon  »yeuL  II  fut  donné  à  cette  femme  fiii- 
gulière  degouverner,  de  induire,  &  de  pafleipar 
tous  les  degrés  de  ia  fortune;  née  dans  Ti^curité, 
elle  vécut  dans  tout  l'éclat  de  la  &veur,  de  U 
puiflânce ,  des  richefîes ,  &  mourut  dans  les  tor* 
tures.  Cétoit  originairement  une  blanchi£^ufe  Se 
U  femme  d*tui  pécheur  de  Catane  en  Sicile,  doii 
lui  vient  ce  nom  de  Catanoife  :  die  fiit  ch<rifie  1 
dix-fept  ans  pour  nourrir  le.  premier  fils  du  rot 
Robert ,  alors  duc  de  Calabre:  Ce  fut  de-li  qu'die 
partit  pour  devenir  femme  &  mère  de.  grands-lî- 
néchaux  de  la  couronne  de  Naples ,  pour  gouver- 
ner  des  reines  &  pour  dîfpoiêr  de  la  vie  inin  roi. 
Sa  jeunefTe  &  fa  beauté  commencèrent  Touvn^e 
de  fâ  grandeur  ;  fon  efprit  &  fon  bonheur  l'acbe- 
véient,  fes  crimes  le  détruilîrent. 

La  deilinée  de  fon  msri  n'éroît  guère  moins 
fin^ulière.  fialmond  de  Cabanne,  premier  maiirs 
d'hotel  de  Charles- le-Boiteux,'  avoit  acheté  un 
jeune  Sarraun ,  qvt  lui  plut,  &  qui  de  fon  elcbve 
devint  fon  maître;  il  lut  donna  fon  nom  &  fes 
biens,;  c'eft  ce  Cahme  adoptif ,  qui  bient^  ayant 
plu  au  rolR<^rt  lid-  mâne,  armé  chevalier  de 
£1  main  ,  déovè  de  la  charge  de  çrand-linèchal , 
laifla  bien  loin  derrière  lui  mns  U  laveur  fon 
mier  maître  ;  ce  fut  lui  qui  époufa  la  Catan^e, 
veuve  du  pauvre  pécheur  de  Catanc  ,  fon  premier 
mari.  Ces  deurperfonnages ,  faits  l'un  pour  Vautre , 
unifiant  leurs  artifices  &  leur  moyens  de  plaire, 
furent  agréables  ou  redoutables  à  toute  la  cour. 
Cabane  moiÂ^ut,  laifiant  prefqiie  au  berceau  un 
fils,  qpmmé  le  comte  d£voli.  La  Catanoifo  eue 
le  crédit  de  faire  conferver  vacante,  pour  ce  fils, 
la  dignité  de  ^rand-fônéchal,  &  le  fils  &  la  mère 
-curent  uaempuv  fans  bornes  fur  i'efprit  de  Jeanne , 
devenue  reine  de  Naples. 

André  oppoftùt  aux  inirtguea  de  la  Catanoiiê , 
les  violences  defpotiques  du  cordelier  Roben. 
moine  ambitieux,  inquiet,  orgueilleux,  abufaat 
toujours  du  pouvoir  dont  il  étoit  toujours  avide, 
gouvernant  prefque  fans  talens  un  prince  fans  ver- 
tus,  &  ne  rarrachant  à  fa  crapule ,  que  pour  le 

rrécipitcr  dans  des  fautes  encore  plus  Uioenes.  Tel 
toit  Le  rival  de  la  Catanoife.  On  fait  quelle  iux 
la  cataArophe  de  ces  divtfions  odieufes.  Le  roi 
André  fot  étranglé  par  une  troupe  de  conjurés  , 
dans  le  veflibule  même  de  l'appartement  de  la 
reine,  la  nuit  du  iSfeptembre  134^*  Jeanne  étc»t- 
elle  complice  de  ce  crime  ?  C'eft  une  quefiion  qui 
divife  les  hifiorïens.  'D'un  côté ,  le  caraâère  de 
tendreflè  6c  de  douKur  qu'elle  ne  démentit  jamais 

dans 
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dans  le  cours  de  là  vie  ;  Ta  bonté  qui  la  ût  encore 

f)lus  aimer  de  Ces  peuples ,  que  Tes  galanteries  ne 
a  décrièrent,  Temment  écarter  l*idee  qu'elle  ait 
pu  commencer  Ta  carrière  par  un  crime  fi  atroce  ; 
d'un  autre  côté ,  la  haine  trop  éclatante  &  trop 
avouée  de  Jeanne  pour  André ,  &  &veur  cona- 
nuée  pendant  quelque  temps  à  la  grânde-lènéchale , 
à  ion  fils,  &  à  dliutres  inl^ateurs  ou  complices 
du  meurtre  d'André ,  la  ÊicUité  qu'elle  laifla  aux 
aflàffins  de  s*échu)per ,  la  difficulté  avec  laqudle 
elle  Ce  rëfolut  à  uvrer  quelque»-uns  de  ceux  qiie 
le  cri  public  accufoit  de  la  mort  du  roi ,  les  pré- 
cautions qu'on  prit  pour  empêcher  ces  coupables 
d'en  indiquer  d'autres  ;  les  baillons  qu'on  leur  mit 
dans  la  bouche  ,  quand  on  les  conduifit  à  l'écbaf- 
faut  où  ils  dévoient  être  publiquement  appliqués  à 
la  queltion  ;  le  foin  avec  lequel  on  empêcha  le 
peuple  de  pénétrer  dans  l'enceinte  ;  plus  que  tout 
cela,  l'empreflèment  indécent  jqu^eut  la  reine  d'é- 
pouferte  prince  Louis  de  Tarente ,  ennemi,  rival 
&  vrailcmblablement  un  des  afTaiHns  d'Aîidré  ; 
telles  font  les  raifons  qui  peuvent  déterminer  i 
crtMre  J^nne  coupable. 

La  catanoilè,  fon  fils  &  fes  filles,  fiirent  du 
nombre  de  ceux  que  la  reine  ne  put  dérober  à  la 
JuAtce,  qui  les  réclamoit  trop  hautement  par  la 
*Toix  du  peuple.  La  Catanoife  mourut  à  la  quef- 
tion ,  en  vomIfl*ant ,  dit-on ,  contre  la  reine  des 
imprécations  qui ,  au  moyen  des  précautions  dont 
'  nous  avons  parlé ,  ne  furent  point  entendues  du 
peuple ,  &  ne  parvinrent  jufqu'à  lui  c^e  comme 
des  cris  inarticulés  ;  le  comte  dTvoU  6c  fes  fœurs 
furent  ten»llés  &  jettés  vlvans  dans  les  flammes. 

CABAY  ,  f.  m.  (  Hifi.  mod,  )  Ceft  le  nom  que 
les  Indiens  &  les  habitans  de  111e  de  Ce^Ian  &  d^- 
raom ,  donnent  à  des  habits  fïùts  de  foie  ou  de  co- 

-  ton  ornés  d'or,  que  les  feigneurs  &,prinrîpaux  du 
pays  ont  coutume  de  porter.  (  A.  R.) 

■  CABESTAN  ou  CABESTAING ,  (GiniXAUME 
de)  {Mijl.  mod.')  poëté  ou  troulndour  du  trei- 
zième fiède  >  amant  de  la  dame  de  RoufiiUon 

-  TricUne  CariontulU.  On  raconte  d'eux  la  même 
aventure  que  du  châtelain  de  Coucy  &  de  Ga- 

-  brielle  de  Vergy  où  le  Vergies.  M.  de  Belloy , 
dans  un  mémoire  fur  le  châtelain  de  Coucy  &  la 
dame  de  Fayel,  met  en  parallèle  les  deux  hiftoires 

'de  Coucy  K  de  Caiefiamg  ;  il  s'attache  à  prouver 
-«{uela  dernière eft copiée  delà  m-emiére,  quoique 
.  par.  une  fingnlatiiè  que  M.  de  BeHoy  ne  manque 
pas  de  r^ever,  quelques  provençaux  femUent 
revendiquer  pour  leur  proviace,  avtc  une  forte 
de  ialoiœe  nadonBle ,  rhennenr  d'avoir  fourni  le 
modèle  de  .l'atrocité  reprocbèe  au  feignear  de 

ou  CAPCHAK ,  f.  m.  (  Jtfi/f.  mtd.  ) 
tribu  des  Turcs  orientaux.  Une  fèmme  de  Tarmée 
d'Oghnz^Kan  ,  preflée  d'aconlicber ,  iè  retira  dans 
le  creux  cT un  arbre.  O^uz  prit  foin  de  l'enduit , 
l'adf^Ra,  &  r»peUa  Caiigiak,écorce  dt  tois;  nom 
fltti  marquott  la  fingularité  de  ia  naifijuKC*  Caài^ 
fftpoiu,  ToahL  Dauâim  Pan, 
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giak  eut  une  poftérité  nombreufe  qui  s'étendit  |uf- 
qu'au  nord  de  la  mer  Cafpienne.  Il  s'en  fit  un  peu- 
ple qu'on  coonmt  encore  aujourd'hui  fous  le  nom 
de  Defcht.  Kiukark  ;  c'eft  de  ces  peuples  que  ibnc 
forties  les  armées  qui  ont  ravagé  les  états  que  le 
Mogol  poflédoit  dans  la  Perlé,  &  ce  fiireot  les 
premières  troupes  que  Bajazec  <^polà  à  Tvboicx* 
lan.  (A.RA 

CABILLÉ  ou  CABILAH  ,  C  m.  (  Hifioirt  mod,  ) 
nom  d'une  trîbn  d'Arabes, ind^odans  &  vaga- 


bonds, qu'un  chef  oimdwt,  Ss  ^ip^nt  ce  chef 
cauque.  On  compte  quatre  -  vingt  de  ces  tribus  : 
aucune  ne  reconnoîc  de  fouverain.  (A.  R.\ 

CABLIAUX,  f.  m.  pl.  (Hift,mad.)  nom  de 
fameux  qui  troublèrent  la  Hollande  en  i^ço.  Ils 
le  prirent  du  poifibn  appellé  eablUu ,  &  ils  pro^ 
mettoient  de  dévorer  leurs  adverfaîres,  comme 
le  cabliau  dévore  les  autres  poiflons.  La  faâion 
oppofêe  fe  fit  appeUer  des  Hoeciuns  ou  Hameçon», 
mers.  (A.  R.  ) 

CABOT ,  (Sébastien)  (  Hijl.  mod.  )  vénitien; 
fit  pour  te  rot  d'Angleterre  Henri  VII ,  ce  que  le 
géno»  Colomb  &  le  florentin  Améric  Vefpuce 
avoient  fiût  pour  Fercbnand  &  Ifibèllc,  ce  que 
Gama,plusheuTeux,  zvoit  tùt  pour  fa  patrie  :  Séba^ 
tien  Cahot,  dès  1496 ,  avoit  apperçu  la  Floride, 
dont  l'efpagnol  Jean  Ponce  de  Léon,  ne  prh 
pofiêfiîon  qu'en  1 5 1 1.  Le  même  Cabot  découvrit 
dans  la  fuite  l'Amérique  feptemrionale.  Elliot  & 
Ashurt,  marchands  «  Briitol ,  continuèrent  l'otf» 
vrage  de  Cabot. 

CABRAL,  (Pierre  AlvarIs)  {HiJI.  mod.} 
d'une  maiibn  confidérable  du  Portugâl ,  comman- 
dant de  la  féconde  Botte  que  le  roi  de  Portugal  , 
Emmanuel-le-Grand ,  envc^  aux  Indes  en  1500, 
fiit  fetté  fur  les  côtes  de  rAfflérique ,  oti  il  décou- 
vrit te  Bréfil  ;  il  en  prit  poflèflion  au  nom  du  roî 
de  Portu^  le  14  ami  de  cette  même  année,  A 
pourfuivitcnfuitt  ik  route  awt  Indes ,  &  *  à  travers 
divers  oUbcles,  &  après  avoir  livré  plufietirs 
comints ,  U  parvint  à  former  des  étabUflemens  dé 
commerce  à  Calicot  &  à  Cananor ,  fur  la  cdte  de 
Mabbar.  Il  ramena  Tannée  fiiivaftte,  en  Portugal , 
fa  flotte  ricliement  chargée. 

CACIQUE ,  f.  m.  (  Hijt.  mod.  )  nom  que  les 
peuples  iT^mérique  donnoi«it  aux  gouverneurs 
des  provinces  &  aux  généraux  des  croupes  fous 
les  anciens  yncàs  ou  empereurs  du  Pérou.  Les 
princes  de  I  ifle  de  Oiba ,  dans  l'Amérique  fep- 
tentrionale,  portoient  le  nom  de  caciqaes  quand 
les  Ë^gaols  s'en  rmdtfVM  Mi^e&  Depiûs  leurs 
conquêtra  dans  le  nouveau  monde,  ce  titre  eft 
éteint  quant  à  l^nnrité  parmi'  tes  peuple»  qid 
obtiflènt }  mais  le»  Sairvages  le  doiuwftt  towours 
par  honneur  aux  plus  none»  d'entre  eux  ;  &  les 
chefs  des  Indiens  qui  ne  font  p»  encore  .fournis 
aux  Européens,  ont  leceim  ce  ■om.de  esciquet, 
(G) 

CADAMOSTO  om  CADAMIKTÏ ,  (  Leurs  ) 
(  Hifi,  mod,  )  célèbre  aïvigawBr  véninen ,  qu9 
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llnfant  don  Henri  de  Portugal  employa  dans  ces 
navigations,  fur  les  côtes  de  rAfrique,  par  lef- 
quelfes  il  préludoit  aux  grandes  découvertes  de 
1  Amérique  &  d'une  route  nouvelle  aux  Indes 
«rientales  par  la  pointe  méridionale  de  rAfrique. 
ViÛc  de  Madère  étoit  nouvellement  découverte. 
Cadaitfoflo  ,  &  Vincent  Diaz,  patrons  de  fon  na- 
vire, mirent  à  la  voile  le  Z2  mars  1455  ,  &  après 
avoir  mouillé  à  Madère,  ils  reconnurent  les  iHes 
Canaries,  le  cap  Blanc,  le  Séné^l*  le  cap  Verd  , 
&  t^embouchure  de  la  rî^ére  de  Gambra.  L'année 
fuivante,  ces  décourertes  forent  pouflSes  jufqu'à 
une  rivière  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de 
5aijit-Dominîque.  En  1464  ,  CaJamoflo  publia  la 
relation  de  Tes  voyages ,  qui  fut  traduite  en  fran- 

Sois  par  Pierre  Redoner,  vers  le  commencement 
u  feiziéme  fiècle. 

CADARIEN, -(^i/?.  moJ.)  nom  d'une  feâe 
mahométane.  Les  Cadarieru  font  une  feâe  de  mu- 
fulmans  qui  attribue  les  aâtons  de  l'homme  à 
l'homme  même ,  &  non  à  un  décret  divin  qui  dé- 
termine fa  volonté. 

L'auteur  de  cette  feâe  fut  Mabedben  Kaled  al- 
Gihooû  ,  qiû  fbuffnt  le  martyre  pour  défendre  fa 
crc^nce  :  ce  mot  vient  de  1  arabe  11V ,  hadara , 
pouvoir  ;  Ben~Aun  appelle  les  Cadariens ,  les  Mages 
ou  les  Mott'uhdes  du  Mufulauuùfme  ;  on  les  appuie 
■autrement JMbforo/Ar.  (G) 

CADDOR,  {Hift,  mod.  )  c*eft  le  nom  qu'on 
donne  en  Turquie  à  une  epée  dont  la  lame  eft 
droite,  qne  les  fpahis  font  dans  l'ufaee  d'attacher 
il  la  felle  de  leurs  chevaux,  &  dont  iu  le  lêrvem 
dans  une  bataille  au  d^ut  de  leurs  libies. 
{A.  R.) 

CADÉE,  f.  f.  {Hiji.  mod.)  c'eft  ainfi  qu'on 
nomme  celle  des  trois  ligues  qui  compofent  la  ré- 
publique desGrifons,  ^'on  appelle  autrement  la 
ligue  de  la  mai/on  de  Dieu.  C'en  la  plus  étendue 
&  la  plus  puiffante  des  trois  :  elle  renferme  l'é- 
Tèché  de  Çoire ,  U  vallée  Engadîne ,  &  cdle  de 
BrcgsuUe  eu  Prigel.  £Ue  eft  alliée  aux  fept  prc- 
iniers  cantons  taiffes  depuis  1498;  on  y  profeire 
le  proteflantïfme.  L'allemand  eu  la  langue  oe  deux 
des  onze  grandes  &  vingt-une  petites  communau- 
tés dont  la  Cadée  eft  compofte  :  les  autres  parlent 
le  diaîeâe  italien,  appellé  le  rhitique.  (A.  R.  ) 

CADU  mod.'^  c'eft  le  nom  èu'on donne 

aux  juges  des  caufes  civiles  chez  les  Sarrafins  & 
les  Turcs.  On  peut  cependant  appeller  de  leurs 
icntences  aux  juges  fupérieurs. 

Ce  mot  vient  de  Taraoe ,  kadi ,  ji^e.  D'Herbelot 
écrit  cadhi. 

Le  mot  cadi ,  pris  dans  un  lèns  abfoln  ,  dénote 
le  juge  d'une  ville  ou  d'un  village;  ceux  des  pro- 
vinces s'appellent  moUa  ou  moulas  ,  quelquefois 
moula-cadu  ou  grand^adis  (  G  ) 

CADILESQUER  ou  CADILESQUIER,  C  m. 
(,^/?.  mod.)  chef  de  la  juftice  chez  les  Turcs. 

Ce  mot  eft  arabe ,  compoié  de  kadiyjugt,  & 
s/cÂart  &  avec  Tartide  al,  ala/ciar,  c'eft-à-KUre 
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am4t,  itcn  s'eft  ftn-mé  kadilafiker,  ja^e  J*annte; 
parce  que  d'abord  ïl  étoit  juge  des  fbltbts  ;  d'Her- 
bdot  écrit  cadhi-lesker  ou  cadkiasker. 

Chaque  cadtlefquieT  a  fon  dîftriâ  particulier; 
d'HerbcIot  n'en  compte  que  deux  dans  l'empire, 
dont  l'un  eft  le  cadilefquier  de  Romaiiie ,  c'eft-à- 
dire  d'Europe ,  &  le  fécond  d' Anatolie  ou  d'Afe. 
M.  Ricaut  en  ajoute  un  troifiéme ,  qu'il  appelle 
cadilefquier  du  Caire, 

Le  cadilefquier  d'Europe  &  celui  d'Afie  font  fu- 
bordonnés  au  reà  efendi  ,  qui  eft  comme  le  grand 
chancelier  de  l'empire.  (,  G  ) 

CADISADELITES  ,  f.  m.  pl.  {Hljf.  moJ.) 
nom  d'ime  CeSte  mufulmane.  Les  Cadifadelius  font 
une  efpéce  de  ftoïciens  mahométans,  qui  ftiient 
les  fi^ns  &  les  divertiftêmens ,  &  qui  a£feâent 
une  gravité  extraordinaire  dans  toutes  leurs 
aâions. 

Ceux  des  Cadifadelius  mû  halritent  vers  les 
frontières  de  Hongrie  &  de  Bofiiie,  ont  pris 
beaucoup  de  choies  du  chriftian^e  qu'ils  mèEeiit 
avec  le  mahométifme.  Us  lifent  la  traduffion  ef- 
davone  de  l'évangile , auffi  bien  que  ralcoran,& 
boivent  du  vin,  même  pendant  le  jeûne  chi  Ra- 
malàn. 

Mahomet ,  félon  eux ,  eft  te  funt  Efprit  qiû 
defcendit  fur  les  apôtres  le  jour  de  la  pentecôte. 
Ils  pratiquent  la  circoncilîon  comme  tous  les  au- 
très  muUilmans,  &  fe  fervent ,  pour  l'autorifer, 
de  l'exemple  de  Jéfîis-Chrift ,  quoique  la  plupart  des 
Turcs  &  des  Arabes  fe  ftmdent  bien  davantage  for 
celui  d'Abr^am.  (  G) 

CADMUS  de  Milet,  (^Hîfi.  atic.)  le  premier 
des  Grecs  qui  ait  écrit  l*hiftoire  en  profe  ,  vivoit 
du  temps  dllalyattes,  roi  de.  Lydie ,  environ  iix 
Cèdes  avant  J.  C.  Il  écrivit  les  antiquités  de 
Milet  &  de  toute  Honte. 

Suidas  parle  d'un  autre  Cadmus  qui  écrivit  l'hi^ 
toire  d'Athènes  ;  il  ne  dit  pas  en  quel  (|mps  vi- 
voit cet  autre  Mftorien. 

CAIKiniE,  t  m.  (AijL  «0^.)  forte  de  leli- 
gieux  mahomècans. 

Les  Cadrias  ont  eu  pour  fondateur  un  haUle 
philofophe  &  jurifconfulte ,  nommé  Aldul  Cadri , 
de  qui  ils  ont  pris  le  nom  de  Cadrites. 

Les  Cadiites  vivent  en  communauté  dans  des 
efpéces  de  monaftères,  qu'on  leur  permet  néan- 
moins de  quitter  slls  veulent ,  pour  ié  marîo' ,  4 
condition  de  porter  des  boutons  notrs  à  leur  vdSe 
pour  fe  diftznguer  du  peuple. 

Dans  leurs  monaftères,  ils  paffènt  tons  les  ven- 
dredis une  bonne  partie  de  la  niûtàtoumer,  enfe 
tenant  tous  par  la  main ,  &  repétant  &ns  ceflè , 
c*eft-&-ATe  vivant ,  qui  eft  un  des  Doins  de  Dictt. 
Pendant  ce  temps-là  un  d'entr*eux  joue  de  la  fôie  , 
pour  les  animer  &  cette  danfir  extravagante.  Ds  ne 
raient  jamais  leurs  cheveux ,  ne  (ê  couvrait  ptnnt 
la  tête ,  &  marchent  toujours  les  pieds  nuds»  Ricau», 
de  l'engin  Ojtom.  (G) 
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.  CAORY,  (JEAV-BAPTim)  {Hijl.  mdtrm.) 
Ce  nom  ajTez  peu  connu  appartient  à  l*hiAoire  du 

J'anfïnifine  moderne.  M.  l'abbé  Cadry  étott  Tami, 
e  diéolog'teDj  Thomme  de  confiance  de  M.  de 
Caylus,  évéque  ifAuxerre.  Il  a  compofé  les  trots 
derniers  volumes  de  l'hidoire  du  livre  des  rèflé- 
xions  morales  du  pére  Quefnel  &  de  la  conftitu- 
tion  Umgenhuj,  m-4**.  ;rhifloire  du  concile  d'Em- 
brun ,  &  de  U  con(kmnation  de  M.  de  Soanen  « 
évéque  de  Senez,  1718,  û^-4^■;  des  obfervations 
thiologîques  &  morales  fur  les  deux  parties  de 
Veuvr^e  du  père  Berruyer ,  trois  volumes  m-i  i. 
1755  &  i7<6.  Il  avoit  été  chanoine  &  théologal 
de  Laon.  Ne  à  Tretz  en  Provence  en  1680 ,  mort 
à  Savigny,  près  Paris,  en  1756. 

C^EOLIUS-STATIUS,  \HiflJUt.anc.)  poète 
comique  ancien,  contemporain  d'Ennius;  on  a 
quelques-uns  de  Tes  fragmens  dans  le  Corpus  poe- 
tanm ,  Londres,  I7i4>  deux  rolnmes  in-fitio. 
'Horace  parle  de  CacUius  en  di^ren  endrmts  ; 

Qmd  dirtm 
C«dfw»  PLaOoqtu  diéit  Xoautuu  ^  adimptâm 

ViTpUo  Vano^wt }  w  -  ,   .  '  

yiaeen  CmàUai  gravitatt ,  Tenatîia  atu. 

CAFTAN ,  (  Hift.  mod.  )  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  à  une  efpéce  de  manteau  chez  les  Turcs  & 
les  Perfans.  (A.RÀ 

CAGOTS  ou  CAPOTS  ,f.  m.  pl.  (Hifl,  mod.) 
c'eft  ainfi  ,  dit  Marca  daru  Jbn  kijioire  de  Béarn ,  qu'on 
appelle  en  cette  province,  &dans  quelques  endroits 
de  la  Gafco^nc ,  des  familles  qu'on  prétend  defcen- 
dues  des  Vifigoths  qui  reftérent  dans  ces  cantons 
après  leur  déroute  générale.  Ce  que  nous  en  allons 
raconter  «  eft  un  exemple  frappant  de  la  Ibrce  &  de 
la  durée  des  hainespopulaîres.  Rs  font  cenfis  ladres 
&  infeâs;  &  il  leur  eft  défendu ,  par  U  coutume 
de  Béarn ,  fous  tes  peines  les  plus  Avères ,  de  fe 
mêler  avec  le  refïe  des  habitans.  Ds  ont  une  porte 

Îiarticulière  pour  entrer  dans  les  églifes ,  oc  des 
ièges  féparés.  Leurs  mûfons  font  écartées  des  villes 
&  des  villages.  Il  y  a  des  endroits  où  ils  ne  font 
point  admis  à  la  confefllon.  Us  font  charpentiers, 
&  ne  peuvent  s'armer  que  des  inftrumens  de4eur 
métier.  Ils  ne  font  point  reçus  en  témoignage.  On 
leur  fàifoit  anciennement  la  grâce  de  compter  fept 
d'entr'aix  pour  lui  témoin  ordinaire.  On  Ëut 
venir  leur  nom  de  caas  Gotks ,  chiens  de  Goths. 
Cette  dénomination  injurïeufe  leur  eft  reftée 
avec  le  feupçon  de  ladreiie»  en  haine  de  Tarianifine 
dont  les  Goths  Ëûfoient  profeffion.  Ils  ont  été 
appellés  chîau  &  réputés/dorM ,  parce  cpills  avolent 
eu  des  ancêtres  Ariens.  On  dit  que  c'eft  par  un 
châtiment  femblable  à  celui  que  les  Ifraèlites  in- 
fligèrent aux  Gabaonites  ,  qu  ils  font  tous  occupés 
au  travail  des  bois.  En  1460  ,  les  états  de 
Béarn  demandèrent  à  Gafton  ,  prince  de  Na- 
varre ,  qu'il  leur  fut  défendu  de  marcher  [neds  nuds 
dans  les  rues,  fous  peine  de  les  avoir  percés,  & 
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enjoint  de  porter  le  pied  d'oie  ou  de  canard  fiir 
leur  habitï  On  craiguoit  qu'ils  n'infèâaftênt  ;  & 
Ton  prétendoît  annoncer  par  le  pied  d'un  animal 

Sii  fe  lave  fans  ceiTe  >  qu^  écoient  immondes, 
n  les  a  aùfTi  appellés  Ge^taûns  ,  ds  Giezi ,  fervi- 
teur  d'Elifie,  qui  fiit  frappé  de  la  lèpre.  Le  mot  caff>t 
eft  devenu  fynonyme  a  hypocrite.  {A.R.) 

CAHUSAC ,  (Louis)  (flïyî,  litt.  mod.  )  fils  d'un 
avocat  de  Montauban ,  oc  lui-même  fecrétaire  de 
l'intendance  de  cette  généralité  j  puis  fecrétaire  des 
commandemens  de  M.  le  comte  de  Clermont , 
auteur  de  quelques  ouvrages  connus  ;  il  a  paru 
l'être  de  Zénéide ,  qui  plaît  toujout^  •  &  dont  il . 
adreflà ,  dit-on  ,  des  exemplaires  à  plufieurs  fem- 
mes célèbres  par  la  beauté,  arec  le  même  envoi 
en  vers.  Commençant  par  celui-ci  : 

TéaiîAe  voui  plslt ,  je  peux  me  iécoaTiir. 

On  fait  auiourdliui  que  le  véritable  aiitetn-  de 
cette  pièce  alarmante  eft  M.  Watelet ,  qu'il  la 
compofa  en  profe,  que  M.  de  CahufaCy  auquel  il 
l'avoit  donnée ,  ^  condition  que  l'auteur  refteroic 
inconnu ,  imagina  de  la  mettre  en  vers ,  de  la 
gâter ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la 
comparaifon  des  deux  pièces,  aujourd'hui  unpri- 
mées  toutes  deux,  &  de  la  donner  fous  fon  nom; 
croyant  fans  doute  y  avoir  acqms  un  droit  de 
propriété ,  parce  quil  en  avpit  changé  la  ftnme. 

Il  eft  plus  cert:ûneinent  Tauteur  Vffifio'mde 
la  déuife  ancienne  &  moderne  ,  trois  volumes  in-i  3  , 
ouvrage  qui  contient  des  particularités  piquantes, 
entre  autres  l'anecdote  du  bal  donné  par  le  concile 
de  Trente  &  ouvert  par  le  légat.  Cahufae  n*a  laiÂ& 
cependant  en  fomtne  que  la  réputation  d'un  afTez 
mauvais  auteur ,  parce  qu*cn  effet  il  n*y  a  nulle 
proix»tion  entre  ce  qu'il  a  fait  de  bon  &  ce  qu'il 
a  fait  de  médiocre  ou  même  de  mauvais, 
pour  l'opéra  qu'il  a  le  plus  travaillé  ;  on  le  loue 
d'avoir  mis  de  llntelligence  &  de  la  convenance 
dans  les  divertifTemens ,  d'avoir  entendu  l'art  de 
les  lier  k  l'aâion  &  de  les  en  faire  naître ,  art  en- 
core dans  fi>n  enfance.  Son  Zoroafirt  eft  connu  i 
fans  être  fort  eftimé.  Ses  autres  opéras  foq^  :  Us 
fét^jjl^  Poîkymnie  ,  Us  fêtes  de  t hymen  ^  Zaîs^ 
Naïs  t  la  naiffance  d'Ofiris ,  les  amours  de  Tempé, 
(i  ce  dernier  eft  de  lui.  Il  a  donné  au  théâtre 
françois  les  tragédies  de  Pkaramond  &  du  comte  de 
Warwîck  ,  &  outre  Zéneide  ,  la  comédie  de  V Algé- 
rien. Il  a  laiffé  en  maniifcrit  une  tragédie  de  Manlius^ 
&  deux  comédies ,  U  Maladroit  par  finejfe ,  fujet 
bien  choifî  &  digne  d'être  traité  par  une  mùn 
habile ,  &  la  dupe  ae  foi-même.  Le  roman  de  Grigri , 
du  même  auteur  ,  eft  connu  &  afTez  goûté.  Al  de 
Cahufae  eft  mort  à  Paris  au  mois  de  juin  1759; 
Sa  raifon  s'étoit  altérée  dans  les  derniers  temps  oe 
fa  vie.  ; 

CAJADO,  (Henri)  poète  latin,  né  en  Por^* 
tugal,  mort  à  Rome,  a  laifié  des  églogttes^  dë^ 
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fykes  ,  des  ipifrmmtt ,  Btdogne,  ifOi ,  ut-4 
dont  on  faitcas. 

CAIET  ouCAYET,  (Pierre-Victor-Palma  ) 
iSifi,  Rtt.  moi,  )  né  en  1515  &  Montrichard  en 
Tonraine,  Jabord  procédant  &  nrïniflre  de  Ma- 
dame, c*eÂ-à  dire  de  laprinceflè  Cadierine,  fœur 
de  I^nri  IV ,  fut  dépou  du  miniflère  par  un  fy- 
node;  il  fé  fit  catholique  en  1595  >  tut  même 
doâeur  de  Sorboane  en  1600  ;  il  eut  une  place 
de  leaeur,  c'eft-4-dire  de  profcflèur  en  langues 
orientales  au  collège  royal.  On  peut  croire  qu'en 
confèqucnce  de  Ton  al^uratioD ,  les  pr«teftans  l'ont 
déchiré,  &  qu'ils  ont  déchiré  T^ife  romaine  en 
confëquence  de  Taccueil  qu'elle  avoit  fait  à  Cayet, 
L'auteur  d«  la  Confejfton  eatholiqtu  de  Sancy  a  fàît  fur 
cette  converiittai  &  Cayet  Aes  vers  in&oies,  où 
en  reprochant  k^C^et  dTavmr  pris  la  défenfe  des 
mauvais  lieux,  'à  en  parle  le  langage  de  la  ma- 
nière la  dIus  dégoûtante;  ce  tort  réel  ou  métendu 
â*avoq;  écrit  en  txvem  des  Keuz  de  promtution , 
fut  une  des  caufes  on  un  des  prétextes  de  fa  dé- 
pofition  du  niinilHrc.  Mais  les  gouTememens  qui 
tolèrent  ces  abus  ,  ne  méconnoiÔènt  point  l'abus, 
ils  fe  propôfent  d*empècfaer  un  plus  grand  mal  : 
ils  fc  trompent  peut-être  ;  mais  leur  intention  eft 
certainement  bonne  ,  &  nous  côncevwns  qu'on 
fleut  tr^-bten  la  défendre.  Ceft  (ans  doute  ce  que 
feifoit  C^ytt,  car  fon  ouvrage  avoit  pour  tttre: 
Sxmède  dux  diffoluùons  publiqius.  Or ,  des  politiques 
de  mœurs  tak  -  pures  &  d'une  doârine  très-iaine 
•nt  cru,  comme  Cayet .  que  ce  remède  étoit  l'abus 
dont  nous  pat-Ions ,  &  que  cet  abus  étoît  maUieu- 
feufement  nécef&ire.  Ont-ils  tort^  ont-ils  rnibn? 
BOUS  n'en  Givons  rien  ;  mais  parmi  ces  politiques 
religieux,'  non  pas  indulgens  pour  cette  infamie , 
mais  pcrfuadés  qu'elle  prélêrve  d'un  plus  grand 
mal,  on  trouve  Uint  Auguftin  lui-même ,  qui  dit 
eue  les  courtifannes  <bnt  dans  une  ville ,  ce  que 
iom  dans  les  palais  &  fur  les  toits ,  les  égo&ts 
qui  empêchent  l'infeftion  &  les  goutières  qui  em- 
pêchent les  inondations.  Voici  }e  paiŒige  : 

Mtmrkes  funt  'm  dvUate  fmod  cloécm  in  palatio , 
fBoi  fiUuidhun  in  teêo^ 

TiM*  eloMon  de  palam  &  omma  a^lé$if»ur 
fmort, 

ToUe  JHliiàdhm  de  uAb  6  «mû  uû  ù^U- 
hmmr. 

•  ToUe  memnca  de  àviisUf  &  ùmn'u  im^ehantur 
lihi£nihtu. 

'  n  y  a  plus;  c'eft  même  une  idée  populaire  & 
tme  phrafe  proveriHale ,  que  fans  cette  honteufe 
fcflbufcc  ,  ù»  Ihméus  fimmei  ne  fenient  pas  en 
eâreti. 

Ce  ^node  qiri  dépoû  Câya.,  pourroit  donc  bien 
lui  avoir  fait  une  aulléz  mauv^fê  querelle,  &  le 
Kproche  qu'on  a  voulu  faii«  à  réglilè  romaine 
^voir  doanè  afyk  à  l'apologiAe  w  vin»  &  à 
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Tapâtre  de  la  proftituûon,  n'eft  fans  doute  quHme 
des  injuilices  ordinaires  de  Felprît  de  paru. 

Au  refie,  les  protefhns  ne  s'en  (ont  pas  tenus 
U ,  ils  ont  <fit  que  Cayet  s'etoit  doinè  an  <fiable 
par  cédute  fiptée  de*fa  main  ,  aecejoée  de  la  main  de 
racauéremr  ;  qu'en  confôqnence  ayant  été  tué  psr 
le  fud)1e  auquel  il  appartenoit ,  on  trouva  le  cen- 
trât qu%  avaient  pailK  enfemble,  &  en  verm 
duquel  le  diable  emporta  le  corps  auffi  bien  que 
Tame  de  Ccyrr.  On  trouve  ces  particidantès  dans 
le  baron  de  Foenefle ,  dans  la  vie  du  Êimeux  mW 
nîftre  Pierre  Dumoulin ,  avec  lequel  Cayet  avmt 
eu  discutes  conférences  fur  les  nutiéres  a>ntro- 
verfées,  &  ailleurs. 

Tous  ces  emportemens  honorent  C^et ,  &  prou- 
vent combien  le  parti  proteflant  ibufl^oit  impa- 
tiemment de  TavcHr  perdu.  Cétolten  efiët,  indé- 
pendamment de  fes  connoiiTances  &  de  fes  lumiè- 
res ,  un  homme  qui  iàv<m  ,  dans  l'occafion ,  itioo? 
trer  du  {eia  8c  du  caraâère.  Loriipi'il  ét<At  miniftre 
de  la  priuceflê  Catherine,  le  comte  de  Soiflbns, 
&  cette  princefle ,  qui  briîl<»ait  de  Vunir  contre 
la  volonté  du  roi ,  proposèrent  à  Cayet  de  leur 
donner  la  i»éhédiâion  nuptifle ,  &  prétendirent  l'y 
forcer.  Sur  fon  refus  perfévémnt ,  le  comte  Je 
SoifTons  s'empona  jtifqu'à  le  metiacer  de  le  tuer. 
Eh  bîeaî  monjeigneur,  mr^-noi,  Im  dit  Cayet, 
j'aime  mieux  mourir  de  la  main  d'un  grand  prince 
que  de  celle  du  bourreau.  Il  mourut  en  1610.  On 
connoît  fa  chronologie  feptenaire  &  (a.  chrono- 
logie novennaire  ;  on  a  de  lui  des  ouvrages  de 
controverfe  moins  eOimés  ;  le  titre  même,  de  qiid- 
ques-uns  en  annonce  d'avance  te  mauvais  goût , 
tel  efl  par  exemple  celui<i  contre  DumouUn.  la 
foumaife  ardente  6^  le  four  de  riverhire  pour  èva^ 
rer  Us  prétendues  zavx  d£  SilOB  ,  (  c'ét^  le  titt« 
d^ih  ouvrage  de  Dumoulin)  &  pour  conviorer  le 
feu  du  purgatoire. 

CAJET  AN ,  (  Constantin  )  bénédîfKn  itanen, 
dont  la  iblie  étoit  de  vouloir  que  tous  les  faints 
célèbres  ,  même  (àim  Thomas  d^Aquin ,  fàint  Fran- 
çois d'Aâife ,  &  julqu'à  faint  Ignace  de  Loyola , 
enflent  été  bénédiâins  ;  il  trouvoit  des  railbns  pour 
cela,  &  la  notoriété  publique  ne  Tembaraflat 
point .  Le  cardinal  Cobdlucci  difmt  :  Je  prévtùs  fx. 
joint  Pierre  aura  de  la  peine  à  s'en  fauver^ 

CAILLE ,  (  Nicolas-Louis  de  ia  )  (  Jlifoire 
liu.  modj)  membre  diftiagué  de  l'académie  des 
frîences ,  grand  géomètre ,  grand  aAronome ,  pro- 
fèlTeur  de  mathématiques  au  collège  Mazaria,fiit 
employé ,  avec  M.  Cailiiii  de  Tlniri ,  au  travail  de 
la  méri£eniie  qui  travèrfe'la  France.  11  fit  en  17^0 
le  voyage  du  cap  de  Bonne-Efpéraoce ,  pour  exa- 
miner les  étoiles  «lArales ,  qui  ne  ibm  vifibles 
fur  notre  hoiif»  ;  il  détermiiia  la  pofituw  de  neuf 
mille  hidt  cens  étoiles  }ufqu'alors  mconnues.  Il 
nous  u  donné  le  journal  de  ce  voyage ,  &  beau- 
coup de  bons  livres  élément»res ,  aalgèbre ,  (te 
géométcie  itfaftronomie,  d'optiqiK>  de  pafpe&vi^ 
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ée  médinîmie.  H  mourut  11  quarwtte^tdt  ans  le 
ai  nsn  176». 

CAni.Y:  (le  dteralier  JacQVBS  vt)  {Hifi. 
lUu  moi.)  éMit  4t)rl£ans,  &  étoh ,  dit-on  «  de 
U  ftmiUe  de  U  pucelle  d^Méans.  1t  mourm  vcn 
l'an  1674 ,  chevalier  de  faint  Michel ,  &  gentil- 
homme ordinaire  du  r<A.  Ses  épigrammes  ont  eu 
de  la  réputation.  On  les  trouve  dans  un  reçueil 
de  poéfies  »  en  deux  volumes  in-xx  »  publié  par 
M.  de  U  Monnoye  en  17149  ions  le  titie  de  U 

CAIMACAN  <m  CAIMACAM,  C  m.  (  Hifi. 
mod.  )  dignité  dans  Tempire  ottoman ,  qui  répond 
&  celle  de  Uaaauau  ou  de  vicaire  pmni  nous. 

Ce  mot  eft  compoft  de  deux  mots  andies ,  qui 
font  caïm  mackum ,  celui  qui  tient  la  place  d*Qn 
autre ,  qui  s*acquitM  de  la  fonâion  d'an  antre. 

U  y  a  ponr  Tontinaife  deux  eàÙBOcans^  Tun  rèfide 
i  Conllantinople*  dont  U  efieouverneur;  Tautre 
accompagne  toujours  le  grano-vifir  en  qualité  de 
lieutenant.  Quelquefiris  il  y  en  a  trcris ,  dont  l'un 
ne  quitte  jamais  le  grand- feignenr,  Tautre  le  grand- 
vifir  ;  &  le  troifiéme  réfide  i  Conftantinop^ ,  où 
tl  examine  toutes  les  affaires  de  police ,  &  les  régie 
en  partie. 

Le  caïmacan  accompagne  le  grand  -  vifir , 
n^exerce  là  fonâion  que  quand  il'Cft  éloigné  dn 
grand-feignenr ,  &  {à  Ibnâion  demeure  fuipendue 

anand  le  vifir  eft  auprès  du  iùltan.  Le  caïmacan 
u  vifir  eft  comme  fon  ftcrétùre  d*état ,  6c  le 
premier  ninîftre  de  fini  confril. 

Un  auteur  moderne  qui ,  après  beaucoup  d'au- 
tres »  a  écrit  fur  le  gouvernement  des  Turcs ,  parle 
ainfi  du  caïmacan  :  rLc  caîmacan~e{{  proprement 
M  le  gouverneur  de  la  ville  de  CooAantinople  ;  il 
V  a  rang  après  les  vifirs  «  &  Ton  pouvoir  égale 
3>  celui  des  bâchas  dans  leurs  gouvernonens  :  ce- 
«.  pendant  il  ne  peut  rien  ftatuer  par  rapport  à 
a»  radminîftratton  de  la  julHce  ou  le  règlement  ci- 
if  vil  >  fans  un  mandement  du  vifir. 

»  ^  ce  mîniftre  eft  engagé  dans  quelqn'expédi- 
«tîon  militaire,  &que  le{rand*feigneur  firïtreAé 
jo  au  ferrail ,  ce  prinra  nomme  toi^ours  un  des 
»  Ttfîrs  du  knbbe  ou  un  bâcha  à  trois  queues , 
Si  rekiaf  kahnacan^  c*eft  -  à-  dSre  éépmi  pour  tenir 
»  l'tmer.  Le  vifir  Azem  ne  fait  donner  cette  dtarge 
tt  qu*ii  une  de  fes  créatures  ,  de  peur  qirun  autre 
»  abnfant  du  privilège  de  <a  place qui  veut  qu'en 
»  rabfencc  du  premier  miniftre,lectfimiw<:n  ne  quitte 
y>  jamais  fa  hautefTe ,  ne  profite  de  la  conjonihire 
»  |K)ur  le  fupplanrer. 

y>  Cet  oiTtcier  eft  chargé ,  dans  ràbiênce  du  vifir , 
•n  de  toutes  les  afiàires  qui  regardent  le  gouverne- 
«  ment ,  &  que  le  vifir  decideroit  s'il  étoit  préfenc  ; 
«  mais  H  ne  peiR  pas  créer  de  nouveaux  bâchas ,  ni 
y»  dégrader  ceux  qui  le  lont,  ou  en  mettre  aucun  à 
»  morr.  Dès  que  le  premier  miniftre  eft  de  retour  , 
y  le  pouvcnr  au  tMmacatt  cefle.  R  n'a  nulle  ainorité 
du»  les  villes  de  Conftantînople  8c  d'Andrino* 
svplcy  tant  que  kfiikan  y  eft  préfent;  inaisfi  ce 
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If  prince  s*en  abfènte  lêukment  huit  heures ,  lau- 
»  torité  du  caïmacan  commencé ,  Sc  va  prefijue  de 
y  pair  avec  celle  du  fouvenun  ».  Guer ,  mmuf  des 
Turcs,  tome  //,  (G) 

CAIN  ,  (  ffifi.  faime.  )  premier  fils  d'Adam  & 
d'Eve ,  naquit  vers  la  fin  die  la  première  année  du 
monde.  U  s^adonna  à  l'agriculture.  Avant  «ffisrt  aa 
Seigneur  les  prémicâ  de  fa  rèc>>.te ,  .orfqu*Abel 
fon  frère  ofiroît  la  graifie  ou  le  lait  de  fon  trou- 
peau ,  il  eut  le  chaeri»  de  voir  que  Dieu  aeréoit 
les  ofirandes  d*Aba  >  &  ne  témoignoit  que  de  Tin' 
différence  pour  les  fiennes.  Cette  préférence  excita 
dans  lui  un  fentiment  de  jaloufie  qui  fe  changea'en 
haine ,  Si  le  porta  à  tuer  Abel ,  l'an  du  monde 
1 30.  Dieu  le  maudit  pour  ce  crime ,  &  le  cou- 
damna  à  être  vagabond  fur  la  terre.  Coin  fe  retira 
i  l'orient  d^Eden  dans  le  pays  de  Nod,  oti  il  eut 
un  fils  nommé  Henoch^  &  bâtit  une  ville  qtfil  ap' 
pella  Henochie ,  du  nom  de  (on  fils.  Il  fut  tué  par 
mégârde ,  à  ce  que  l'on  croit ,  k  la  chaiTe  ,  par 
Lamech  un  de  <èsj»etits^ls.  L'hiftorien  Jofephe  nous- 
«^rend  que  Cun  mena  la  vie  d'un  br^and,  qu'il 
ic  mit  k  la  tête  iTune  troupe  de  voleurs ,  &  com- 
mit toutes  fortes  de  déformes  &  de  vic^ences  $ 
qu'il  corrompit  la  droiture  des  lummes  ;  qull  i»' 
troduifit  la  fraude  &  U  troauctie  dans  le  mondâr  ' 
U  A) 

CAINAN  ,  {mû.  faîiae.  )  fils  d'Eues ,  mmiî» 
Van  du  monde  326  ,  Au  père  de  Malaléd  k  ràgff 
de  70  ans ,  &  mourut  àgè  de  910  ai».  Cttft  toute 
ce  qu'on  en  (ait. 

Saint  Luc  parle  d'un  autre  Camaa ,  fils  de  Salé  y 
père  d' Arpfaaxad ,  fur  lequel  les  lavans  ne  s'accor- 
dent pas.  (j4,  R.  ) 

CAINIT^,  VHîJl,  lia,  mod.)  Les  Qùmtea  ftt^ 
rent  une  feâe  dliérétiques ,  branche  des  GnoftiC' 
ques ,  qui  parut  dans  k  deiucième  fiède  j  ils  adr 
nettoient  un  grand  nombre  de  génies  ou  de  ver- 
tus oppoiïes  qui  fe  comb8tt<Hent ,  la  verts  qui 
avoit  produit  Abel  étoit ,  difoiem-îts ,  infêriein-e  à 
celle  de  Ca'm ,  &  ce  fut  la  caufe  de  la  viâoire  de 
ce  dernier  ;  ils  faifoient  profefiîon  dlionorer  ton» 
ceux  qui  portent  dans  récrinire  des  marques  de  ré-  ' 
probation ,  comme  les  habitans  dé  Sodome ,  Efati, 
Coré,  Datlian  &  Abiron  ,  fiir-tout  Judas ,  dont 
ils  prétendent  avoir  un  ivonple  &  une  afcenflox 
dé /iàtu  Paul ,  contenant  les  dioiés  mémorables  qnê 
ce  grand  apôtre  av<^t  vues  &  oïdes ,  lorfiprïl  avoit 
été  ravi  au  tnnfîèine  âel.  Saint  Auguftin  ^  &int 
^Iphane ,  Tertullien ,  V*ffius ,  dx.  ont  pauié  de» 
Caîaites. 

CAJOT,  (Joseph)  (Hifl.  Hn.  mod,}  Uné- 
dîâin  de  la  congrégation  oe  Saint-Vaunes  »  auteur 
des  Aiufquités  m  Met^  y  ou  Recherches  fur  torîgine 
des  MimoMATtacis  ,  1760  ,  m-S".  -y  &  tfuner 
critique  intitulée  :  les  Plagias  de  J.  J.  RouÛeau  fur 
réducaâoa,  in-i  1  &  ifi-8".  1765*.  Un  bènétfiâtB»  fai»' 
tmr  des  recherches  Jitr  les  MÉzrîOMATRZCESf  n^ètoic 
pas  rrai&fflbhblemeM  l*homffle  propre  SKombatao* 
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J.  J.  Ronflean.  Dom  Cajot  mourut' à  Châlonsen 

1765  ,  à  quarante  ans. 

CAIPHE.  {ffifi.  des  Juif.)  graod-prêtre  des 
3m(s ,  fuccéda  dans  cette  dignirë  à  Simon ,  fiU  de 
Camith.  Ce  fut  lui  qui  condamna  JèTus-CbriA.  Il  * 
£it  dépoft  par  Vitemus  ,  gouverneur  de  Syrie  , 
&  Ton  affiire  qu'il  en  conçut  un  tel  dè]ttt ,  cpi^ 
A  donna  la  mort.  (     Â.  ; 

CAIUS.  Nom  de  plufieurs  perfonnAgâsconniB. 

1**.  Cétoit  celui  ann  des  fils  aînés  d'Agrippa 
&  de  JuUe  ,  héritiers  narords  d'Augufte  ,  mais 
morts  avant  lui.  Comme  à  Rome  on  ne  favott 

Iilus  que  flatter ,  on  propofa  de  donner  le  confu- 
at  à  ces  deux  enfans  âgés  de  quatorze  ou  quinze 
ans  ;  Auguïleles Jugea  lui-même  trop  jeunes  ,  & 
voulut  qu'ils  cuflent  feulement  le  titre  de  confuls 
déjîgnés.  Caïus  mourut  à  vingt-quatre  ans*  dans  la 
.vUIe  de  Lymire  en  Lycie. 

a*.  L'empereur  Caïus  Voye^  Caugula. 
3**.  CaÎus  ,  pape ,  &  qui  a  eu  le  titre  de  faira. 
Il  étott  parent  oe  l'empereur  Dioclétien ,  raauraife 
recommandation  pour  un  pape  ;  élu  le  17  dé- 
cembre 283  ,  mort  le  21  avril  296. 

4°.  La  troifiéme  ^itre  de  l'apôtre  &int  Jean 
«ft  adreiKe  i  Cahts ,  qu'on  croit  être  le  même  que 
Caius ^  macédonien,  difctple  de  £iint  Paul,  con- 
verti par  lui  à  Corinthe,  où  ce  Caïiu  étoit  établi 
&  où  il  avoir  reçu  cet  apôtre ,  dont  il  partagea 
dans  la  fuite  les  perfécutions  &  les  fouHrances. 

5".  Un  autre  Caïus  ,  célèbre  entre  les  auteurs 
CccléUaiHques ,  vîvoit  à  Rome  au  troifiéme  fiècle , 
fous  le  pontificat  de  Zéphirin ,  &  fous  l'empire  ds 
Caracalla. 

6**.  Enfin Caïws  (Jean ) eft encore  le  nom  d'un 
médecin  d'Edouard  Vl ,  de  la  reine  Marie ,  &  de  la 
reine EUiabeth  en  Angleterre,  quia  compofè  un 
traité  de  ephemerdBritarmicd,  c'eft-à-dîre,  delafueur 
An^îf* ,  maladie  qui  ne  durât  qu'un  jour  «  qui 
«mporta  beaucoup  de  monde  en~  Angleterre  en 
1551.  H  a  traité  auffi  de  Tantiqttité  de Tuniverfité 
de  Cambridge ,  oîi  il  fit  rebâtir  à  fes  dépens  l'an- 
cien collège  de  Gonnevil ,  nommé  depuis  cetemps, 
U  colline  de  Gonnevil  £>  de  Caïus.  On  a  encore  de 
lui  d'autres  ouvrages,  un  traité  de  Canikus  Brûan- 
mcisy  Londres ,  1 570 ,  /n-S".  rare;  un  autre  intitulé  : 
Stirpium  li(flona.  11  eft  enterré  dans  la  chapelle  de 
fon  collège ,  où  on  lit  fur  une  tombe  unie ,  cette 
iofcription:  Fui  Caïus,  plus  conne  peut  -  être  que 
modeile ,  &  qui  peut'fuppofer  beaucoup  dîmpor- 
tance  au  nom  de  Caïus. 

CALABËR  (  QuiNTUS  )  {Hifi,  liu.  aric.)  ancien 
poète  de  Smyrne ,  auteur  des  Paralipomènes  d'Ho- 
mère ,  espèce  de  fupplément  à  C  Iliade ,  troni^  par 
)e  cardinal  Beflàrïon  dans  un  monaftére  de  la  terre 
«fOtrante  en  Calabre ,  &  dont  la  meilleure  édition 
eft  celle  de  Paw,Leydc,  1734,  in-8". 

CALALOU  J  (  Hijî.  mod.  )  ragoût  que  préparent 
les  dames  créoles  ep  Amérique  ;  c'cft  un  compoft 
d'herbes  potagères  du  pa^s ,  comme  choux  caraiSies , 
|oment^  jgombaut  &  iorce  pimenc  :  le  tout  ùti- 
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cnMfement  cmt  avec  une  bonne  volaille  .  un  peu 
de  bceuf  (àlé,  ou  du  jambon.  Si  c'cft  en  maigre, 
on  y  met  des  crabes ,  du  poiflbn ,  &  qwelqudfôs 
de  a  morue  fèche.  Le  caUUai  pafte  pour  un  mets 
fi>rt  fain  &  très-nourriftant  ;  on  le  mange  avec  uae 
pâte  nommée  ouan^ou  ,qui  tient  lieu  de  pain.  (  A  R.) 

CALANUS,  pmlofophe indien,  qui  fe  brûla  pu- 
blintement  ji  la  vue  de  toute  l'armée  cTAlexaiidre 
leGrand,  rangée  en  bataille  autour  du  bûcher, & 
qui  fupporta ,  ^Mtn,  Taffion  du  feu  fans  faire  au- 
cun mouvement  &  £ui5  donner  auam  ligne  de 
douleur.  Sa  raîfon  étoit  qu'après  quatre-nngt-trois 
ans  d'une  vie  ùAnc ,  il  devemnt  fujet  aux  infii  mités  ; 
il  ajouttnt  qu'après  avoir  vu  Alexandre,  U  ne  loi 
reftoit  plus  rien  k  voir  qui  en  valût  la  peine.  Quand 
ce  feroit  une  raîfon  pour  mourir ,  ce  n'en  feroit  pas 
une  pour  fortir  de  la  vie  par  une  porte  fi  horrible; 
mais  fe  brûlera  toujours  été  une  affîon  fort  cou- 
fidérée  dans  llnde.  Qu^^!"'^  ayant  demamlé  à 
CalàUttu  a  lorfqull  montolt  fur  le  bûcher  dTun  air 
ferain ,  couronné  de  Heurs  &  magnifiquement  paré 
pour  la  folemnité  de  ce  làciifice ,  s'il  n'avoit  rien  à 
dire  ou  à  faire  dii%  à  Alexandre.  Non ,  répontfit  -  il , 
j'efpère  U  revoir  hien-tSt  à  Bahylom.  On  a*eii^dit 
pas  pour  lers  le  fens  de  cette  réponfê  ;  on  crut  Fen- 
tendre,  lorfquc  peu  de  temps  apr^  Alexandre 
mourut  dans  <^tte  ville. 

CALASIO,  (Marjus  de)  {  Sje,  lia.  mod.) 
frandfcain ,  profefièur  d'hébreu  i  Rome  «  auteur 
d'une  Concordance  des  mots  hébreux  de  la  Bible  en  4 
volumes  in~fol. ,  imi»imée  i  Rome  en  1621 ,  piis 
à  Londres  en  1747. 

CALCEOLARI ,  (François  )  {Hifi, lia.  mod  ) 
célèbre  naturaliile  de  Vérone  dans  le  i  &  fiède ,  au- 
teur d'un  Afo/crum  remm  naturaliuM,  Yérox^  1622, 
rare  &  eftimé. 

CALDERINI,  (  DoMiTio  )  (  fî//?.  liu.  mod.) 
profeflèur  de' belles-lettres  à  Rome ,  lous  les  ponti- 
ficats de  Paul  U  &  de  Sbcte  IV  ,  mourut  en  1477. 
à  la  fieur  de  fon  âge ,  d'un  excès  de  travail ,  qui 
n'eft  pas  de  tous  les  excès  le  moins  dangereux.  II  a 
enrichi  de  notes  la  plupart  des  autans  claflîques 
latins. 

CALDÉRON  DE  LA  BARCA ,  (Dom  Pedro) 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint  Jacques ,  d'abord  mili- 
taire, puis  prêtre  &  Qianoine  de  Tolède  ,eft  illuftre 
comme  ^ëte  dramatique.  Cefl  le  Shakefpearc  ef- 
paçnol  ;  il  a  la  fécondité  &  ruTé|ularité  du  Shakef- 
peare  ançlois;'il  en  a  quelqunois  le  génie.  Cor- 
neille a  imité  de  lui  l'Héraclius.  On  a  du  Caldimn 
9  volumes  iff-4°.  de  pièces  de  théâtre ,  tragédies  & 
comédies,  &  6  volumes  auffi  jiir4*'-  d'a&es  fac'ra' 
mentaux,  qui  répondent  à  nos  myjières.  Caldina 
vivoit  vers  1640.  * 

CALEB,  (  HiJI.facr.)  fut  avec  Jofué,  le  feul 
des  juifs  fbrtis  de  rÉeypte  qui  entra  dans  la  terre 
promife.  Nombres,  cnap.  17. 

CALENDER  -  HERREN  pu  FRÈRES  DES 
CALENDES ,  (  Hifi.  mod.  )  c'efl  ainfi  flu'on  ap- 
pelloU  il  y  a  quelques  fiédes,  une  iociété  ou  con- 
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frèrie  de  Istiques  &  d'eccléfialtiqnes ,  établie  dans 
prefque  toutes  les  principales  villes  de  l'Allemagne, 
Le  nom  de  frirts  des  calendes  leur  fut  donné,  parce 
qu'ils  s'alTembtoient  le  premier  jour  de  chaque  mois, 
que  les  latins  nomment  caUnda  :  chacun  apportoit 
à  ces  alTemblèes  de  l'argent ,  qui  étoit  demnè  à 
prier  pour  les  morts,  &  à  être  employé  en  au- 
mônes. Cette  efpâce  de  ibciité  n'ai  plus  lieu  »^ 
jourdlmi.  (A.  R,  \ 

CALENDERS,  t  m.  pl  {Hijl.  m>d.)eCDèQede 
derviches  ou  religieux  mahomètans ,  répandus  iiuv 
tout  dins  la  Perfe  &  dans  les  Indes  ;  ainfi  nommés 
du  Saaton  Oitenderi,  leur  fondateur.  Cell  une 
fc&e  d'Epicuriens  qui  s'abandonnent  aux  plaifirs  au 
moins  autant  qu^ux  exercices  de  la  religion ,  & 
qui  ufant  de  toutes  les  commodités  de  la  vie, 
penfent  aufll  -  bien  honvrer  Dieu  par  -  là  que  les 
autres  fe&ts  par  leurs  auflérîtés  ;  en  général ,  ils 
ibnt  halMllés  fimplement  d'une  tunique  de  plu- 
fieurs  {ttéces,  pi^ée  comme  des  matelas.  Quel- 
qu^uns  ne  iè  couvrent  que  d*uiie  peau  d^animal 
velue,  6c  portent  au  lieu  de  ceinture  un  fêrpent 
de  cuivre,  que  leurs  maîtres  ou  doâeurs  leur 
donnent  quand  ils  font  profeflion  ,  &  qu'on  re- 
garde comme  une  marque  de  leur  fcience.  Ou  les 
appdle  ahdals  ou  abdaUas ,  c'efl-à-dire  en  perTan 
ou  en  arabe ,  ^ens  confacris  à  Dieu.  Letu*  occupa- 
tion efi  de  prêcher  dans  les  marchés  &  les  places 
publiques  ;  de  mêler  dans  leurs  difcours  des  im- 
précations contre  Aboubekre ,  Omar ,  &  Ofmaa , 
que  les  Turcs  honorent ,  &  de  tourner  en  ridicule 
les  perfonnages  que  les  Tarnres  Usbegs  révèrent 
comme  des  fiiints.  Bs  vivent  d'aumânes ,  font  le 
métier  de'charlatans,  même  celui  de  voleurs ,  & 
font  trés-adonnés  k  toutes  fortes  de  vices  :  on  craint 
autant  leur  entrée  dans  les  maiibns,  que  leur 
rencontre  fur  les  grands  chemins  ;  &  les  maalbats 
les  obligent  de  fe  retirer  dans  des  efpéces  de  cha- 
pelles bâties  exprès  proche  des  mofquées.  Les  ca- 
ienders  refTemblent  beaucoup  aux  fautons  des 
Turcs.  (G) 

CALÈNTER,  f.  m.  (  Hiji,  md.)  lesPerfes  nom- 
ment airtfi  le  tréforier  &  receveur  des  finances 
d'une  province  ;  il  a  la  direâion  du  domaine ,  fait 
la  recette  des  deniers ,  &  en  rend  compte  au  con- 
feil  ou  au  chan  de  la  province.  (A.R,) 

CALENTIUS.  (  Elisius)  (ffifi.  lia.  mod.) 
précepteuMiu  prince  Frédéric,  nls  de  Ferdinand, 
roi  ^Naples,  eflpeu  connu,  quoiqu'auteur  d'ou- 
vrages de  bel  efprit  en  pro(ê  &  en  vers ,  plufieurs 
Uns  imprimés ,  parmi  lesquels  jou  dirangue  fon 
poërae  «»  emnkM  Sês  nus  v  dts  pmomiUs ,  imité 
«e  la  Batracomyomachu.  Nous  ne  parlons  ici  de  lui 

Sue  pour  obferver  qu'il  n'approuvoit  pas  l'ufàge 
e  la  peine  de  mort  à  l'égard  des  criminels  ;  il  vou- 
loit  au'on  ne  condamnât  les  voleurs  qu'au  fouet 
6c  à  ta  reffîtudon,  que  lesaflàlËns  fulTetn  efcdaves 
ou  de  ceiu  à  la  vie  defquels  ils  avoient  attenté  ou 
de  leurs  héritiers;  &en  effet,  fi  jamais  l'efdavage 
a  puvToir  une  ori^ue  légiomey  la  voilà.  Quant  , 
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aux  antres  malfaiteurs,  il  ne  les  envoyoit  qu'atx 
mines  ou  aux  galères.  Cette  opinion  cA  toujours 
d'une  nme  douce  &  amie  de  I  humanité,  &  daps 
le  15*  fiécle  elle  fuppofoit  de  plus  des  lumières 

fthitofoj^ques  fupérieures  au  temps;  aujourd'hui 
es  lumières  doivent  fervir  à  bien  voir  toutes  les 
données  qui  doivent  entrer  dans  le  problème.  H 
5*a^t  de  concilier  ce  qi^on  doit  de  douceur  &  d'hu- 
manité aux  criminels ,  avec  ce  fv^ha  doit  aux  d- 
toyens  de  sûreté  pour  leur  vie  &  pour  leur  for- . 
tune  ;  il  faut ,  en  un  mot ,  qu'il  y  ait  une  terreur 
fufiifante  pour  prévenir  &  empêcher  le  crime.  On 
ne  peut  nier  que  l'appareil  du  fupplice ,  que  ce  paf- 
fage  fubft  de  la  vie  à  la  mort ,  devenu  un  fpe£hicle 
public ,  ne  foit  de  nature  à  faire  une  force  ïmpref- 
fion  fur  le  peuple  :  fi  ce  n'eft  i]u'un  moment,  ce 
moment  eu  afireux ,  &  l'appareil  en  eft  long. 
Mais  fi  on  pouvoit  effrayer  les  regards  par  un  fpec* 
tacle  d'ororobre  &  de  misère  moins  cruel ,  auffi 
impolànt  &  plus  continué ,  qui ,  d'un  côté ,  détour- 
nât autant  on  davantage  du  crime ,  &  de  l'atitre 
laifsât  à  la  fodété  les  bru  &  Tindulbie  du  criminel , 
&  aux  juges  les  moyens  de  réhaluliier  llnnocem  , 
lorfqu'ils  auroîent  eu  le  malheur  de  leo>ndamner, 
ce  feroit  fans  doute  un  a-mntage  inexprimable  ; 
maislachofeell-elle  polTible,  Scpar quels  moyens? 
Voilà  ce  que  les  philofophes  légUles^ne  peuvent 
rechercher  avec  trop  d'ardeur,  ni  méditer  trop  pro- 
fondément. 

De  phis;  quelques  fbuverains  ont  abrc^éla  peine 
de  mort  dans  l^iirs  états,  il  faudroit  favoir  bien 
prédfémcnt  quel  effet  en  a  réfulté  ;  tl  fàudrqit  aviùr 
des  tables  de  comparaifon  fidèles  du  nombre  &  de 
la  qualité  des  crimes  commis  dans  les  temps  oïl 
la  peine  de  mort  avoit  lieu  ,  &  dans  les  temps  011 
elle  étoit  fupprimée.  Elle  l'eft  aâuellement  chex 
nous  pour  les  déièrteurs  ;  il  ^dnHt  examiner  r«f- 
(tx  de  ce  chaneement.  Déferte-t-on  plus }  Déîêrte- 
t-on  moins  qu  auparavant }  Quoique  la  défertion 
ne  puifTe  fe  comparer  même  au  vol,  que  dans  le 
cas  à  la  vérité  aîTez  commun  oii  elle  a  réellement 
le  vol  pour  motif  &  pour  objet,  il, y  auroit.dans 
tous  les  cas  des  induoions  certaines  a  rirer  fur  l'ef- 
fet de  la  peine  de  mort  fûbfiflante  ou  abrogée. 

Les  ouvrages  de  Calenimt  furent  imprimés  ea 
1505  ,  &  c'en  à-peu-prés  l'époque  de  fa  mort. 

CAliPIN ,  (  Ambroise)  {  kijl.  liti.  mod.  )  pre- 
mier auteur  du  fameux  Diflionnaire  des  loTtnus^ 
augmenté  depuis  parPaflerat,  LacerdajQiifltetfic 
d'autres,  étoit  un  religieux  aiiguftin ,  né  à  Cal^ïo 
dans  rént  de  Venîlè ,  c^oii  il  riroit  peut  -  être  fon 
nom.  Son  £^nnaire  fut  imprimé  pour  la  jvemiere 
fois  en  i^oy, 

CALEJIÉS ,  f.  pL  (Hijf.  mod.)  brigands  indiens, 
peuple  libre  qui  tiabite  les  lieux  iaacceflîbles ,  & 
les  épaiffes  forêts  du  Tnndeman  ,  province  fituée 
entre  le  Tanjaour  &  le  Maduré.  On  les  cUitingue 
aifément  des  autres  indiens  par  l'air  faroêcke  ;  leur 
peau  paroit  grisâtre ,  parce  que  la  poullière  s'y  efl , 
mco^rée.  Ils  font  let  plus  mal-propres  éti  U|s 
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diens  ;  prefquc  nuds ,  Us  fe  Uveot  rarement  ;  lenrs 
armes  ordinaires  (bat  de  longues  piques,  des 
bôroos,  oa  de  maurais  âbras.  Lorfqu'Us  vetdent 
rtAer  arec  adre& ,  fouron  ils  vont  ians  area. 
OHume  on  ne  lew  tût  pmnt  de  grâce  ,  lorlqu^ 
font  pris  s  Us  mallàcrenc  toiqours  ceux  ooi  tombent 
entre  leurs  muns,  fiv-tont  Us  Eurepecos ,  i  ce 
cm'aâiire  M.  de  la  Flocse  dans  (es  *£ms  biji/ri^us 
fur  l'Inde^  i»-ta,  à  Farii  diez  Héiiâànt,  1760. 
(K.^.  X.) 

CAUF£,(/n/ll  dit  Araiu.  y  nom,  tpùùffii- 
fie  vÎMifx,  6it donné anzruccdfenrs de Muwinet; 
&  comme  la  conftînition  de  Fempire  UDurdlement 
formé ,  étott  également  rel^ieule  &  politique  ,  le 
caiifi  ètmt  un  pontife  roi  qui  lenoit  dans  la  même 
main  l'épée  &  l'eacenfoir.  Mahomet  en  mourant 
n'avoit  pnnt  biflé  de  fils  qui  pût  être  Hisritier  de 
ia  puiflance  ;  Fatime ,  la  feule  de  iës  enfàns  auî 
lut  eut  furvécu,  avott  épou(è  Ali  le  plus  proche 
parent  dn  fnrophéte  ;  ces  deux  titres  fembloîent  lui 
gfliirer  une  dignité  qu'on  ne  pourtfit  transférer  dans 
une  Ëunille  étrangière  (ans  outrager  la  mémoire  de 
renvoyé  de  Dieu.  Aiw-Beker  ou  Abou-Bekre  & 
Oiiiar,clM6d'unefaâion  puisante,  treuToient  rhu- 
mcivd'Ati  trop  libre  &  trt^  eniouée  pour  en  impcfer 
à  use  lèâe  oaîifl&nte ,  toujours  plus  frappée  d'un 
extérieur  auAére  que  de  Téclat  des  talens  :  ils  re- 
préîèntèrent  que  le  droit  de  commander  à  une 
nation  bdliqueufe  n'étoit  p«nt  un  privilège  de  la 
naifiance  %  d'autant  plus  que  les  enuns  des  héros 
étoient  rarement  les  héritiers  de  leurs  talens.  Se 

Sue  c'étoit  aux  braves  guerriers ,  formés  à  l'école 
u  prophète,  k  fléfigner  un  fuccefléur  qui  fôt  digne 
de  lui  &  d'eux ,  pour  les  conduire  à  la  'riâoire. 
L'un  étiKt  rdfpéoé  du  peuple  par  une  figeflb 


des  ibldan  téinoîns  de  fes  aâions  héroïques,  & 
de  Con'  courage  porté  juiqu*à  la  férocité.  La  milice 
V'aJEemUe  tun^ultuairement  ;  la  multitude  confbn- 
due  avec  elle  demande  un  fucceHeur ,  &  Ahu- 
Bekereft  procUmé;  Omar ,  ne  pouvant  s'oppofer 
k  ce  choix ,  fe  fait  un  mérite  de  ibn  obéiiTance  ;  il 
'  eA  le  premier  à  Je  reconnoitre  ;  il  fe  proAerne  k 
(ts  genoux,  &  le  ceint  de  l'épée  du  prt^hète.  Ce 
fàcnfice  iîe  lui  coûta  pas  beaucoup  :  il  prévoyoit 
i|ne  le  nouveau  calife  ,  plus  épuife  encore  de  fa- 
rigues  Se  d'auAérités  oue  d'années  •  laiflèroit  bien- 
le  trâne  vuide.  Ali  fut  le  feul  qpi  ne  voulut 
pas  le  reconooicre  >  Omar  furieux  inyeiftit  A  maifon 
à  la  tétt  d'une  troape  d'affiUfins  ;  c^étoît  toujours 
le  âbre  i  U  main  qu^il  aimoit  à  terminer  les 
di0érends  :  AU  aufH  brave  que  lui ,  mais  d'un 
fourage  pli|S  éçlairét  confent  i  rçconavitre  le 

Abi^BAer  accepta  cette  dignité ,  moins  par  am- 
^ion ,  qtie  pour  aflurer  le  tnomphe  de  la  religion , 
dont  les  intérêts  remis  en  d'autres  mains  lui  pa- 
rolSomt  PP  cUnger.  Humble  rfans  foa  élévation , 
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3  ne  voulut  fe  rendre  recMumiadafale  que  par  Cm 
refped  pour  la  mémoire  du  prophète,  et  quand  il 
montent  en  chaire ,  il  ne  iê  pbçoii  jamais  dans  le 
|rfns  haut  d^ré ,  pour  &ire  on  aven  pmbBc  de  fim 
mfèriorité.  Son  tempérament  aflbibH  par  les  su^ 
térités,  fbnvifâgedeâiamé  par  des  jeûnes oonés» 
iâ  phyfionomte  trifk  redoublmenc  la  résémûm 
pourrai*  parce  qu'on  ks  re^udcMt  comme  juijib 
de  tém<rigiiages  de  la  fâinteté  de  fês  mœms; 
étranger  fur  la  terre ,  il  étcm  fans  atocfaeinent  pour 
tout  ce  qui  allume  la  ciqH&é  :  (chre  &  frugal ,  km 
mets  les  plus  oimmimslai  nanMflbieiit  une  noor* 
ritnre  trop  fenfoellc  :  Û  hoa  û  défiméreflï ,  qn'^ 
fà  mort  on  ne  trouva  que  tnns  drachmes  dans 
fon  tréfor  ;  le  refte  de  fes  cfSas  fjat  évalué  à  cinq  , 
qu'il  ordonna  de  difbibucr  aux  în^ens.  Ces  venus 
privées  fèmbloient  mieux  conveim*  k  ua  chef  de 
derviches,  qu'au  conduâeur  Jun  peuple  guerrier  ; 
mais  il  avtnt  les  mcenrs  du  moment,  &  avec  des 
inclinations  plus  relevées,  il  eût  peitt-étre  renvcrft 
rédiiîce  qnll  afièrmit  ;  quoiqu'il  eût  du  courage 
&  de  U  capacité  pour  la  guerre,  il  en  tai&  le  fbia 
À  fês  généraux  ;  &  tan^  que  fSdentûie  dans  Mé- 
dîne  ,  il  préfidoit  à  la  potice  civile  &  rel^ieufè . 
fês  lieotenans  fôumettoieiic  quelques  contrées  de 
rArabie  que  leur  d>lcBnié  xvoit  dépabées  i  I^ai- 
-bidon  de  Mahomet.  Les  miilùlmans  n'ayant  phts 
rien  k  conquérir  Ans  leur  pays*  ponérent  leurs 
armes  dans  la  PaleAioe  qui  fut  contrainte  de  paflfer 
fbns  leur  domination.  Héractins  tâche  ^o^poCcr 
une  digue  à  ce  torrent  prêt  à  fe  déborder  fur  les 
plus  bdles  provinces  de  fbn  empire  :  il  lève  une 
armée  nombreufe ,  ou'une  difcipUne  eAâe  fcmblott 
rendre  îmrincible;  fes  Romains  entent  une  ac- 
tion meurtrière  ;  &  quand  ils  croient  n'avoir  af- 
faire qn'ï  une  multitude  confiifê  &  &ns  ordre ,  ils 
fent  Anpris  d* avmr  à  combattre  des  animaux  fïnces 
qu'un  infKnâ  brutal  précipite  dans  les  périls,  éga- 
tement  inAfiérens  à  mmner  ou  ïrecevtMrlamtHt; 
tenr  étonncnient  glace  knr  cour^  ;  ih  fè  préci- 
pitent dans  TEuphrate  qui  les  eqglontît  fous  fes 
eaux,  Sl  la  Syrie  tombe  au  pouvoir  de  ces  &na- 
ttques  qui  en  font  le  fiége  de  leur  domination.  Ce 
fut  ainfi  qu'Abn-Beker,  faïuendoâer  la  cniraâê. 
par  fbn  difcemement  dans  le  choix  de  fc$  gén^-atu , 
recula  les  limites  de  fbn  empire  par  la  conquête 
delaS3me  &  de  bl^leftine;  UyeAt  &ns  doute 
domié  de  ]rins  grands  accroiflemens ,  fi  la  mort  ne 
Teut  enlevé  après  un  régne  de  deo^aos  &-quelqnes 
mois. 

Omar ,  déftgné  fon  fuceefTeiir ,  témo^na  ifabonl 
avoir  de  la  r^ugnance  pour  tme  ^g^té  que  foa 
ambition  dérortHten  ftoct;  ilpenit  nefè  rendre 
qu'aux  vœux  unanimes  de  l'année  qw  te  proclama 
empereur  ou  commandant  des  fidèles ,  tkre  qu'H 
)rit  6c  qu'il  tranfmit  à  fês  fucceficurs.  Dès  qu*il  etit 
e  front  ceint  du  diadème,  il  fe  fit  une  grande 
métamorphofe  dans  fes  mœurs,  htfbu'alors  il  n'a- 
voit reAnré  que  les  combats  &  le  ung  :  fbn  ca- 
radéce  féroce  s*9à»WM ,  $c  an  lifu  de  s'armer  d» 
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VipiCf  il  fe  confacra  tout  entier  aux  fondioi» 
pedâques  de  Tautd  ;  mais  toi^ours  anim&  de  Terprit 
de  Mahomet ,  il  &  (èntit  également  onbrâiè  de 
I  jambition  des  conquêtes.  Dans  ce  fiécle  de  guerre , 
il  s'étoit  formé. des  capitaines  qui  arment  mUtituè 
une  difcipUne  régulière  aux  mouvemens  tiunul- 
tueux  d'une  milice  qui  jnrqu'alors  n'avmt  en  mie 
du  courage.  Omar  met  à  la  tête  êa  fes  armées  des 

{généraux  qui  aimcnent  ta  guerre  ,  qui  iàvoient  la 
aire ,  &  dont  les  projets  Sien  concertés  a0ur<Mem 
le  fuccès.  Ce  fut  contre  les  Perfes  que  les  MufuI- 
mans  tournèrent  leurs  armes.  Ils  s  avancent  vers 
r&if4irate  peur  déloger  l'eanemï  des  polies  qu*U 
eccupoit.  Arrivé  devant  Cadefi'e  ,  ville  fituée  à 
rextrémité  des  déièrts  de  llraz ,  ils  y  livrent  une 
ktaille  mémoraUe  où  treote  mille  Pcrfiu»  reflent 
fur  la  place.  Cette  bataille  que  les  Mnfiilmans  com- 
parent à  celle  d*ArbeIte ,  ëox  vivement  diTputée  : 
la  cafhtale  &  la  plupart 'des  provinces  de  Periè 
fiilnrent  la  -loi  du  vamqueur.  L'alcoran  fot.  placé 
fur  Tautel  où  brûloit  le  feu  iâcré  des  mages  ;  les 
ibrterellès  fiu^t  démolies.  :  les  moeurs  antiques 
eniuyèrent  une  révolution  ra|ûde ,  &  des  barbares 
diâerent  des  lois  fur  le  trône  des  dominateurs  de 
TAfie. 

Une  autre  armée  de  mufulmai»  atta(jue  les  Ro- 
mains jnlques  dans  le  centre  de  leur  empire.  Kaleb , 
grand  capitune  &  mufiilman  £uiatique,  les  ren- 
contre «ttreTripdi&Huran,  il  anime  us  foldats 
en  leur  dii«it:«Ne  redoutez  rien,  le  paradiseft 
n  fims  Fombre  de  vos  épées  »  1  Ib  en^gent  une 
;iâion  &  ils  {ont  vainqueurs  ;  le  buun  fut  im- 
menlê,  chaque  foldat  n'eut  plus  de  misère  à  craindre 
pour  le  reJle  de  ia  vie.  Ce  fut  là  qu'on  vit  éclater 
zcle  Ëmatique  ,  qui  £iifoit  connoitre  que  l'ef- 
prit  de  Mahomet  préfidoit  encore  au  milieu  d'eux. 
On  ùit  que  ptulleurs  foldats  avoient  trangreffî  la 
dé&nfe  oe  boire  du  vin  ;  on  prononça  une  peine 
de  quatre-vingt  coups  de  biton  contre  lès  préva- 
pcateurs:  le  général ,  qui  ne  pouvoit  exécuter  fon 
lUTèt«  parce  quH  ne  connmflbit  pas  les  coupables* 
les  invita  à  nire  un  aveu  de  leur  ùajtc  :  ces  là- 
natiqvct  aflàrés  d^tee  punis  furent  leurs  propres 
acciifatenrs,  &  fe  Hmmaent  ùaa  murmurer  k  un 
châtimem  qui  expioit  leur  faute.  Eméfe  &  plulîeurs 
autres  villes  coniidérables  ne  prévinrent  leur  ruine 
que  par  une  prompte  foumiilion  :  les  unes  fureiu 
livrées  par  des  nôtres,  d'autres  payèrent  des 
fommes  aufE  confidérables  que  fi  elles  euflènt  été 
abandonnées  à  l'avarice  crueUe  du  foldat,  après  un 
aflaut.  Le  nouvel  empire ,  élevé  ûir  les  débris  de 
ceux  des  Poies  8c  des  Romains,  prenoit  chaque 
jour  de  nouveaux  accroiiTemens.  Mais  tant  de 
.viAoires  ne  font  pçiat  coiindlre  le  cali/i  qui  ne 
trioroi^oit.  que  par  fi»  Ueutenans.  C'eft  dans  Jes 
détails  de  fa  vie  privée  quil  faut  defcendre,  pour 
dévekwper  £bn  caraâère.  Sa  tempérance  Âit  un 
jeûne  Unrére  &  perpétuel  ;  il  ne  fe  nourrifloit  que 
de  pain  d'oigp,  où  il  méloit  un  peu  de  Cd,  Se 
fouvent  il  fe  privcùt  de  cet  a£lâil&nnemem,pour 
Hifioin»  Tom,  /«  JDeuxièmt  Pan, 
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ne  pas  tr<^  accorder  à  fes  fens.  Les  pauvres  &  les 
erands  étoient  admis  indiftinâemem  a  fa  table ,  qu 
«oit  une  école  de  frugalité,  dont  les  ri^desSpar- 
dates  anroient  admiré  la  fimplidié  ;  mais  il  ettMt 

florieux  de  manger  avec  un  pontife  roi.' Ses  habits 
toient  fales  &  déchirés,  &  la  multitude  en  ra- 
maflbit  des  lambeaux  qu'elle  révéroit  comme  de 

Srécieufes  reliques  ;  &  quoique  couvert  de  haillons 
égoûtans ,  il  étoit  pliu  refpeâé  que  les  rois  revêtus 
de  la  pourpre.  H  pouflâ  (on  amour  pour  la  îuflice 
îu^q^a  la  dureté  ;  les  richeflës  &  les  dignités  n'é- 
tment  point  un  titre  d^mpnnité.  Juge  incorrupti- 
ble, il  frappoit  de  la  même  vetge  loppreflèur  & 
le  foible  coupable.  Rdèle  cAfervateur  des  traités, 
il  punifliAt  les  Ueutenans  convaincus  d'avxnr  violé 
la  faîn^  de  tmirs  fermens.Leshabitans  dejéni- 
falem  ne  voulurent  recevoir  les  articles  de  leur 
capitulation  que  de  fes  mùns,  tant  ils  avoient  de 
ccnfiaAce  dans  fa  bonne  foi.  n  s'y  rendit,  &  per- 
{bnne  n'eut  à  fe  plaincbv.  On  fut  étonné  de  voir 
le  chef  d'un  peuple  de  conquérans  fans  aucun  attribut 
diftin^.  Sa  manière  d'être  vètii  auroit  été  rebutante 
dans  un  homme  de  la  condition  la  plus  abjeâe;  en  eût 
dit  quil  eût  voulu  ériger  la  mal-propreté  en  vertu* 
Quoiqu'il  fut  humain  et  populaire ,  il  exîgeoit  une 
obéiffiîncc  fans  réplique.  InacceJHble  à  h  crainte 
&  i  la  défiance ,  il  ne  pouvoit  slma^er  qu'il  eût 
des  ennemis ,  «  qu'il  pût  s'élever  des  rd>elles. 
Sans  légions  dans  Médine  il  diâmt  des  ordres  k  {es 

rtnéraux  qu'il  deâinu^t  à  {on  gré  «  quoiqu^  fiiflént 
la  tète  des  armées  dont  ils  «trient  les  idoles.  Us 
{t  (bumettoient  ^âns  murmure  aux  caprices  de  leur 
makre ,  Se  faifant  cenfifter  leur  gloire  dans  Tc^if' 
fance ,  ils  devenoient  les  lieutçnans  refpeâueux  de 
leurs  fucce^urs.  Sa  taille  haute ,  Ibn  teint  brun , 
fa  tête  chauve,  fon  maintien  auAère,  fa  décence 

§rave  &  réfervée  infpiroient  plus  de  relpeâ  que, 
'amour  ;  mais  s'il  fut  craint,  U  ne  fût  jamais  h».* 
Obfervateur  fcmpuleux  des  cérémonies  les  plus 
minutieufes  de  (k  religion ,  il  eut  cette  piété  cré- 
dule &  bornée ,  qui  dans  -  un  homme  oMaar  & 
privé,  efl  un  h6n  contre  la  licence  des  pendums^ 
oc  qui  dans  rhomme  public  »  anuonff  nncapadtfr 
de  gouverner.  B  fil  neuf  ibis  le  pèterimue  de  la 
Me^e  pendant  ibn  règne  mii  tut  de  mx  ans; 

r>ique  iims  éloquence  oe  Ayle,  il  étoit  véhément 
pathétique  ;  &  comme  il  pardilbit  pénétré  des 
maximes  qull  annonçoit,  il  les  iniînuoit  fans  ef- 
fort ;  auffi  fe  Uvra-t-il  à  la  manie  de  prêcher  ;  & 
tan£s  qu'il  vivmt  <^fcur  à  l'ombre  de  l'autel ,  fes 
Ueutenans  par-tout  viâorieux,  formèrent  le  plus 
grand  empire  du  monde  ;  le  Tigre ,  le  Nil  &  vEn- 

Shrate  coulèrent  fous  fes  l<nx.  Les  rivages  du 
ourdûn  Auvnt  foulés  par  des  vainoueurs  barbares, 
qui  enlevèrent  aux  juifs  &  aux  ttiens  le  berceau 
de  leur  loi.  Enfin ,  la  paleitine ,  l'Egypte ,  k  Kora- 
zan,  la  Perfe,  TArménie»  Scpluuanrs  vailes  ré- 
gions de  l'Arque ,  ne  furent  plus  que  des  pro- 
vinces de  Tem^ue  mufulman.  Ainii  qumquil  n'eût 
que  du  zèle  ians  lumière Stbm ulent, ftniègn» 
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fut  une  eontïnuité  de  triomphes  &  âc  prorp^rités. 
La  fiiperftîtîon  ètolt  alors  une  épidémie  nationale , 
&  plus  le  califi  étoît  borné ,  plut  il  fe  rappro- 
choit  de  ceux  k  qui  il  avoît  i  commander.  Un 
véritaUement  ^and  homme  eût  échoué ,  &  il 
rèuflit.  Ce  califi  ignorant ,  &  ennemi  de  tout  ce 
qui  pouvoit  réclaîrer  >  fit  réduire  en  cendre  la  bi- 
bliothèque d'Alexandrie,  monument  de  la  magni- 
ficence des'Ptolomèes,  qui  avoïent  raflèmblé,  à 
grands  Irais,  dans  cet  atigufle  fanâuaire ,  les  plus 
riches  produdions  du  génie ,  &  pour  autorifer  cet 
anathême  contre  fes  progr^  de  la  raifon ,  il  dit  : 
«  Si  les  livres  dont  cette  bibliothèque  eft  compofôe 
renferment  les  vérités  déjà  contenues  dans  1  alco- 
ran ,  ce  font  des  fuperfluités  dont  il  faut  (ê  dé- 
bamffift-  :  slls  en  combattent  les  maximes,  ce  font 
des  ionrces  d'erreurs  qu'il  faut  tarir,  pour  arréttr 
la  conta^on  ».  Ses  viaoïres  ne  purent  le  garantir 
des  coups  d'un  furieux ,  qui  mécontent  d'un  juge- 
ment rendu  contre  lui ,  le  frappa  de  trois  coups  de 
poignard  dans  la  molquée,  lorfqu'il  faïfoit  la  prière 
que.  Cet  afTaHîn ,  avant  aêtre  faîfi ,  enfonça 
on  poignard  tout  fanglant  dans  fon  propre  fein. 
Omar  ne  furvécut  que  trois  jours  à  fa  bleJTure  ;  il 
mourut  à  l'âge  de  (oixante-trois  ans ,  fans  vouloir 
déHgner  fon  fuccefTeur.  Sa  confcience  délicate  lui 
ftifoit  craindre  de  faire  un  mauvaischolx;  6c  quand 
on  le  prei&  de  nommer  fon  £ls  :  tSélas  !  repon- 
dit-il,  c  en  eâ  déjà  trop,  qu'il  s'en  foit  trouvé  un  dans 
ma  &mlle,  qui  ait  ofe^è  charger  cTun  auffi  pelâm 
ûrdean  ,  dont  il  (àudn  rënare  comptt  i  ^étemel 
m  jour  des  vengeances. 

Oniar,  avant  que  de  mourir,  avoit  nommé  fix 
compagnons  du  proph^ ,  pour  préfîder  i  la  noml- 
nation  de  fon  fuccefleur  ;  les  fufirages  fe  réunirent 
pour  Othman ,  qu'Omnr  en  avcnt  ji^é  indigne ,  à 
•caufè  de  fon  avarice.  Cette  vile  pall^n  prend  des 
fiwxesen  vieilliflant,  &  elle  régne  fans  rivales  à 
juefure  que  les  autres  s^tdgnent.  Cette  élévation 
fut  h  fource  des  troubles  qui  agitèrent  le  nouvel 
empire.  Les  Atides  &  les  AbiStws ,  mécontensde 
Tou*  dans  d*sn  très  mains  un  (ceptre  qults  regardoiem 
comme  kur  hèritaget,  furent  contraints  de  fe  prof- 
.terner  devant  la  nouvelle  idole  ;  &  ne  pouvant  bri- 
iér  leur  frein ,  ils  le  blancMrent  d'écume  :  le  nou- 
veau califi ,  fans  Ce  mettre  it  la  tête  de  fes  armées, 
remporta  par-tout  des  vlâotres ,  &  fes  fuccés  im- 
posèrent filence  à  la  cenfiire.  Ses  généraux  conqui- 
rent toutes  les  provinces  de  la  Perfe  &  de  la  Bac- 
triane,  quireftoîent  i  fubjuguer;  leurs  armes  vie* 
torieufes  pénétrèrent  jujlques  dans  la  Tartarie,  Tan- 
dis que  les  empires  de  f Orient  ^nt  eagloum  p^r  ce 
délire  de  Barbares,  Moavie ,  parent  du  prophète  & 
'le  plus  «and  capitaine  de  ce  uècle  de  guerre,  entre 
dans  la  iVi^e,  &  foometau  joue  MuAdman  tout 
l'Occident  de  l'AiHque.  Les  Hes  de  l'Archipel  s'é- 
putiènt  en  tributs  pour  fe  rachettr  celles  que  hi 
nature  de  leur  fol ,  ou  le  défaut  d^mduibrie  avoit 
condamnées  i  uneîcemeUein^eace,  furent  le  tem- 
IwtBde  leurs  habitant,  trop  pauvres  pvnraffimTir 
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Tavartce  de  leurs  vainqueurs  infâtiablcs.  Moav^  ; 
matre  de  Rhodes ,  &ît  biif^r  le  fameux  celoffe  ^ 
dont  tout  le  mérite  énnt  dans  la  difficulté  vaincue  > 
&  de  fes  débris ,  il  diarge  neuf  cens  chameanxi 
delà  fe  répandant  dans  la  Sicile ,  il  menace  lltaGe 
qui  n'éioi  t  pluspeuplée  que  de  Sybarites  &  d'efcla  vcs, 
La  calife^  fèduit  par  la  fortune,  fubftituoit  les 
délices  de  la  mollefle  à  l'auAérité  des  mœuiï  anti- 
ques. Sa  vie  ne  fut  p\m  qu'un  fomffieil  quH  goAtmc 
dans  le  fein  des  voluptés,  dont  les  plus  iflnocjines 
icandalifoient  ce  peuple  fauche  ;  il  s'éleva  Meiudt 
des  mécontens  qui  pa&èrent  ra|»demem  du  mur- 
mure à  la  rébellion.  Sétoit  regardé  comme  t'ufur- 
pateur  du  patrimoine  d'Ali ,  par  une  &âion  d'autant 
plus  redoutable ,  qn'dle  étoit  compoiée  de  dévots 
qui  favoient  haïr  oc  perfecnter.  On  lui  rejnvdu  de 
ne  confier  le  gouvernement  qu'à  dlBdignes&vorû, 
oui  n'avoienc  d'autres  titres  que  d'être  les  complices 
ae  fes  débauches  ;  &  que  les  tréfbrs  publies,  fermés 
aux  befoins  de  l'état  &  du  mérite  infortuné  ,  ne  s'ou- 
vroient  que  pour  enrichir  fes  parens  &  fes-flatteurs. 
Ces  pluntes  bien  fondées  flirent  encore  appuyées 
par  la  calomnie  ;  on  fabriqua  des  lettres  revoues 
de  fon  fceau ,  &  adreflées  aux  gouverneurs  pour 
leur  ordonner  de  fe  faifir  desm^ontens,  &  de  les 
hâve  empaler.  Ces  lettres  furent  rendues  publiqaes. 
Les  flditiëux  invefliiïènt  fon  palais ,  qui  n'eroft 
qu'une  vile  cabane.  U  n'a  pins  de^ioir  que  dans  la 
proteâion  d'Ali  qui ,  fans  avdr  ancnn  litre ,  £t(^ 
tout-puiflant  dans  Médine.  Ali  lui  envoie  fès  deux 
fils  qui,  fans  £tre' armés,  défendent  l'entré  de  <E 
maifon  pendant  qnarance>dnq  jomv:  £i  qtud&é  de 
pents-âls  du  prophète  en  impof^  â  la  furenr  dés 
mutins  ;  mais  s'étant  unjour  éloignés  pour  aller  dier- 
cfae^  de  Teau ,  les  afiâfiins  m-ofitent  de  leur  abièn« 
ce ,  &  forcent  les  portes.  Othmaa,  âgé  de  quatie- 
vingt-deux  aos,  neleuroppc^ed'autrefioucner^ 
TAlcoran  qull  place  flir  fon  eftomacb ,  &  qalls  tA* 
gnent  de  fbn  fàng,  &  il  tombepercé  dé  douze  coups 
dep^gnard.  Son  corps  refb  trras  jours  faos  ÂpuU 
tore;  on  ne  daigna  pas  même  le  pimfîer ,  &  oa  iln- 
hnma  fans  Imrendre  aucuns  hoaneiirs  funti>res,svec 
les  mêmes  faalnts  dont  il  étoit  vêtn  ktffqn'on  Tavoit 
poignardé.  Othman  étoit  d^me  lâtnte  taille  :  f^  phy- 
uonomïe  étoit  noble  &  gracieufé  ;  il  avoit  le  teint 
brun  &  la  barbe  fort  épaiflê.  H  fut  bien  fhpérieur 
aux  deux  ealifis  qui  Favoient  précédé  ;  maïs  fbn  ef^ 
prit  trop  cultivé ,  ne  fut  pas  fe  plier  au  génie  de  â 
nation;  6cc'efl  parle  caraâére,  plutôt  que  parles 
talens ,  qu'on  réuflità  gonvernert-  U  donna  une  nou^ 
velle  étfition  de  TAIcoran ,  quH  fe  fiufeittu  f^S&r 
de  méditer.  On  a  fait  un  rccndl  de  fes  maximes  , 
ibus  le  nom  de  concert  harmonieux,  H  étoif  brave  « 
Se  à  l'exemple  de  fes  deux  {védécefléuts,  3  oe  pa- 
rut plus  à  la  tète  des  armées, brfqn^il  fiit  élevé  vol 
calim.  n  efl  AfficUe  de  le  jniHfier  d'avarice,  pui^ 
qti'â  fa  mort  on  trouva  dans  fon  tréfbr  cinq  cens 
millions  de  dragmes ,  trois  cens  cinquante  mille  pîe<- 
ces  d'or  ;  richenes  immeniès  &  donc  on  pourrit  ré» 
roquer  en  dente  la  li^,  quandMfûtlcs  pr»; 
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fiilîons  pour  isiirîchir  fes  favoris.  Mais  l'Arable  itmt 
alo»  ua  eoufTre  où  tout  l'or  des  nations  venoit  s'en^* 
gloutir.  Son  règne  fut  de  douze  mob  lunaires. 

Ali ,  exclu  trois  fois  d'une  dignité  où  rappellent 
fa  naiilànce ,  &  d<»it  U  écoit  braucoup  plus  digne 
que  fet  prédéceflêurs ,  eft  enfin  proclamé  calife  par 
ie  fiifiraû  unataime  de  tons  les  ulés  MuAlmans.  Il 
montra  cTabord  de  rti<^neinent  pour  un  trône  qull 
Toynt  environné  d'écuals.  Son  ambition  étanteoo 
çaunée  par  l'âge  &  l'expérience,  la  deftinée  d'Oth- 
man,  les  haines  qui  divifoient  la  nation  étoientde 
|uftes  motifs  de  fes  dégoûts.  Si  vous  voulez  »  dillBit- 
lil  y  me  diipenfer  de  ce  cirdeau  pénible ,  je  vous  don: 
lierai  l'exemple  de  l'obéil&nce  que  vous  devez  à  ce- 
lui que  vous  choisirez  pour  maitre.  Les  prei&ntes 
fotlicitations  du  peuple  vainquirent  fa  réfi^nœ,  & 
ies  ennemis  fecrets  furent  les  plus  empreâ'és  à  lui 
^ndre  hommage  :  une  faction  puiffante^  compose 
ide  ceux  qui  Tavoient  autrefois  privé  ducalimt,ne 
cherchoit  qu'un  prétexte  pour  le  précipiter  de  la 
chaire  où  elle  n^avoit  pu  l'empéaier  die  monter. 
Aiesha,  la  plus  jenne  Scia  plus  diérie  des  femmes 
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Jetée  dans  les  intrigues  de  la  politique  :  le  titre  de 
^euved'un  envoyé  de  Dieu ,  liû  donnoit  beaucoup 
4l'afcendant  fur  les  coeurs.  Tendre  autant  qu'ambi- 
tieufe ,  elle  vouloit  élever  au  califat ,  Thêta  qui 
s'avnt  d'autre  titre  ii  cette  dignité  >  que  le  talentde 
iui  phitre.  Les  Ommîajles,  outragés  dans  le  meur- 
tre Q  Othman  ^  fervirent  &  paffion  ;  &  Moavie ,  qm 
^oit  le  chef  de  cette  £tmiue ,  éccnt  à  U  tète  iTuné 
année  viâorieuiê ,  accoutumée  k  vaincre  feus  luL 
Ali  ètxû  tta^  clair- TOTaot,  pour  lu  pas  voir 
ftfç^  iè  former.  Mais  Ton  caraoére  inflexible  ne 
{nit  ie  |)loyer  aux  moyens  de  le  difliper.  Doux  & 
jnodére  comme  homme  privé  »  il  ne  ooycùt  pas 
qtt*un  calife  dôt  fe  prêter  à  une  politique  humaine , 
qui  carreile  ceux  qu'elle  veut  tromper.  Il  ne  voi^ 
jdans  cette  fàâion  qu'un  reile  impur  de  ceux  qui  l'a- 
boient privé  de  ion  héritage  «  en  l'éloignant  du  ca- 
lifat. U  confond  fes  intérêts  avec  la  caufedu  del, 
&  re^rde  les  rebelles  comme  autant  de  facriléges 
-qu'il  eft  de  fon  devoir  de  punir.  Les  foudres  de  la 
religion  font  les  armes  qu'il  emploie  pour  intimi- 
Att  les  coupables.  U  flétrit  rar  des  anathftmes  U  mé- 
juOirfc  de  fes  trois  prédéceflêurs  qui  /étoient  affis 
ûxe  un  trône  ufurpé. 

Ce  coup.qui  frappent  tant  de  tètes  groffit  le  nem- 
.bre  des  méôùitens  ;  les  trob  caUfes  flétris  è«>tent. 
letw  .ouvrage  :  Aïesha ,  qui  avoit  contribué  à  leur 
élévation*  te  crut  intéreflee  à  venger  leur  mémoire, 
«UecaloQinieAli&lui  impute  le  meurtre  d'Othm  an: 
.  elle  écrit  à  tous  les  gouverneurs ,  &  les  invite  à.  fe 
joindre  à  la  mère  ^  croyans ,  qui  n'eft  armée  que 
pour  punir  des  fkçriléges.  Ses  lettres  firent  des  ira- 
.  prenions  différente.  Les  uns.en  les  recevant  fe  prof- 
ternèrcnt  à  terre ,  &  promirent  de  verfèr  leur  fang 
|iQ)ir  elle  i  d'iiitres  »  nneoiis  pv  leurs  fêr^iewi  s'a^ 


&rmîrenî  dans  l'obéiflànce  aa  calife.  Céteit  à  U 
Meque  que  le  feu  de  la  rébdilian  étoit  le  plus  allu- 
mé, Thela,  amant  de  cette  femme  arti6cieufp,  yi 
porte  la  tunique  enfanglantée  d'Odimas  >  qu'il  ex-^ 
pofe  dans  le  temple,  &  cette  tunique  devient l'é? 
tendard  de  la  révolte.  Aiesha,à  la  tète  d'une  armée, 
fort  delà  Meque  &  pénétre  dansrirack,oiiTbel% 
avoifr  de  nomcccux  partifans.  AU  ufe  de  la  pla% 

rnde  aâivité  pour  arrêter  fes  progrés  ;  il  la  i<Hfir«. 
voulant  pré  venir  Tefiiiiion  dufangMu|iilman,tl 
aime  mieux  négocier  que  combattre  ;  mais  la  fière-, 
Aiesha  preflentant  qu'il  faitdroit  fe  foumettre  à  .de% 
conditions  trop  dures,  fe  détermina  à  tenter  le  fortdtf 
combat.  Alors  on  vit  les  deux  armées  embrafées  du . 
même  fanatifme ,  engager  une  a^n  fi  meurtrière  « 

Su'il  fembloit  que  la  viaoire  dépendît  de  l'cxtinûioa 
'un  des  deux  partis.  Aiesha  montée  fur-  un  cha-, 
nieau ,  parcourt  les  rangs ,  Se  faifant  retentir  le  camp> 
du  nom  de  Mahomet ,  elle  infpire  à  tous  le  mépm 
des  dangers  &  delà  mort.  Les  hommes  ne  font  ja* 
mais  plus  intrépides  que  quand  ils  combattent  fous, 
les-tn^es  d'une  femme.  U  feroit  hoBteux  .de  lui 
céder  en  courage,  &  alors  tout  foldatefl  héros.  Thehi 
percé  de  coi^ ,  tombe  expirant  à  fes  pieds.  Sa 
mort  la  rend  plus  fiirieu&  ;  elle  fè  prédpijEe  dans  1^ 
mêlée,  où  fon  chameau  percé  de  dards ,  la  lulTe  au- 
pouvoir  du  vainqueur.  Ali,  pénétré  de  refpeâ  pour 
une  ennemie  qui  étoit  la  veuve  du  propnéte  ,  fe 
contenta  de  lui  ôter  le  pouvoir  de  nuire.  Il  la  fit  con^ 
duire  fous  une  forte  efcorte  à  Médine ,  oii  elle  fit. 
fon  entrée  moins  comme  une  captive ,  que  comm», 
une  fouveraine  qui  vient  prendre  poffemon  de  fês 
états.  Mais  elle  tîit  condajnnée  à  languir  enfermée 
le  refte  de  vie;  &  les  vains  honneurs  qu'on  lui 
rendit,  ne  purent  la  confbler  de  l'impuiâance  de- 
fimner  des  nuages  &  des  tempêtes;  ion  malheur, 
lui  fiit  d^iutant  plus  fenfible ,  qîi'eUe  avmt  toujours 
été  henreuTe. 

Le  fang  répandu  dans  cette  bataille  n'étotiflâ  pas: 
la  femence  ne  la  révolte.  Moavie ,  fameux  par  fes- 
viâoircs ,  étoit  à  la  tète  de  l'armée  de  Syrie,  dont 
les  foldats  aâbdés  à  fa  g^loire,  étoÀent  réfolus  de. 
partager  fa  fortune.  Ali ,  pour  prévenir  de  nouvelles 
icénes  de  carnage,  lui  ofïtedes  conditions  avanta-. 
geufes ,  qui  font  r^ttées  avec  mépris.  Moavie  fo 
uiitproclamercd/i^àDamas,  &expofefiirlachùra 
de  la  Mofquée  la  tunique  d'Othman,  f^*on  avoit 
fauvée  de  la  défaite  d'Aiesha  :  cet  ambiuenx ,  fous 
prétexte  de  le  venger ,  n'a  d'autre  ÙefSéin  crue  de  le 
remplacer.  Les  deux  armées  refièrent  pendant  plu- 
fienrs  mois  en  préfènce,  &  tout  fe  pafla  en  efcar- 
mouches  iànglantes ,  où  les  troupes  d'AJi  eurent 
toujours  l'avantage.  Après  bien  des  négociations  in^ 
fruoueufès,  U  fdlut  fe  réfoudre  k  terminer  .la  que- 
relle par  les  armes.  Le  combat  s'engage  avec  ftireur; 
les  Syriens  qui  n'avoient  que  du  courage ,  ne  purent 
foutenirnmpètuofité  des  Alldesanimés  du  fanatifme; 
ilscommençoientà  plier,  lorfque  Moavie  ordonne 
aux  foldats  d'appliquer  fur  leur  efiomach ,  les  exem- 
pbii«s  d«  Ymtisu  Ifi»  iîjperftitieuz  qui  ùà&âoA 
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le  plus  grand  nombre  dans  Tarmée  d'Ali,  fe firent 
un  icrupule  de  mailàcrer  des  hommes  couverts  de 
ce  beucUeriàcré.  Cette  rufe  arracha  taviâoire  des 
mains  d'Ali ,  qui  fut  réduit  à  Toumettre  aux  lenteurs 
de  la  négociation,  le  fort  d^une  guerre  qui  eut  été 
terminée  par  ce  feul  combat.  Des  arbitres  furent 
nommés ,  &  il  fut  arrêté  que  les  deux  concurrens  fe 
dépouilleroient  du  califat  ^  aiîn  de  procéder  à  une 
nouvelle  ële&on.  LVbiire  des  Alides  vyzm  fm 
a£bmbler  la  nation  ,  dit  À  haute  voix  :  Je  dépofe 
Ali,  comme  j'ôte  cet  anneau  de  men  doigt.  L'ar- 
bitre Syrien  parleenfmte,&  dit  :  Mufulmans,  vous 
venez  d'entendre  prononcer  la  dépofition  d'Ali  j  j'y 
CoxSsm  :  &  pulTque  le  califat  eft  vacant ,  i'y  nomme 
Moavie  ^  de  la  même  Êiçon  que  je  mets  cet  anneau 
i  mon  dcMgt.  Ce  lâche  artifice  ne  fit  que  perpétuer 
les  haines.  Les  Arabes  trompés  pernftérent  dans 
leur  obéUTance  ;  &  lesSyriens  ne  reconnurent  plus 
^e  Moavie  pour  maître.  On  recommence  la  guerre 
avec  une  fureur  nouvelle  ;  &  TAralne  eft  dévaâée 
par  dernc  armées,  acharnées  à  détruire  un  cminre 
qu'elles  venoient  d'élever. 

Le  Ipeâacle  de  tant  de  calamités  afii^eoït  tons 
les  Mmulmans.  Trois  fânattfpies  gémifians  fur  les 
malheurs  puUics,  réfolurent  d'aâranchir  leur  patrie 
de  trois  tyrans  qui  déchiroient  fon  feio.  L  un  iè 
rend  à  D^as,  oti  il  frappe  Moavie  d'un  coup  de 
p<^gnard  dans  les  reins  :  la  blefiure  ne  fot  point 
mortelle.  L'autre  part  pour  l'Egvpte ,  pour  tâ^- 
finer  Amru ,  qui  paroifToit  vouloir  y  fonder  un 
empire  indépendant  ;  il  s'introduit  dans  la  mofquée, 
où  le  gouverneur  avoit  coutume  de  faire  la  prière 
publique  :  mais  ce  jour-lii ,  il  avoit  chargé  un  de  fes 
lubalternes  de  s'acquitter  de  ce  devoir  ;  &  le  prépoÂ 
fut  faciifié  au  {ned  de  l'auteL  Ali  fut  le  feul  qui  fut 
afTaffiné ,  À  l'^e  de  foixante- treize  ans,  après  un 
règne  de  quatre  ans  &  dix  mois.  Quoiqu'il  fût 
zélé  mufulinan ,  il  n'eut  pas  le  zèle  icroce  qui  ca- 
nâèri&  les  memiers  héros  de  l'Xflamifme.  Son  cf- 
pritnatnrdK cultivé,  nedemandoit  que  destemm 
mxAoA  orageux ,  pour  développer  fes  richefl*es.  Il 
reUdia  delà  rigueur  de  la  loi,{ous  prétexte  quft  plu- 
fieurs  préceptes  ièvéres  avoient  été  prefcrits  par 
l'auftére  Abu-Beckre  cjui  avoit  fnppofé  l'autorité 
du  prophète»  pour  afliijettir  les  autres  à  fon  tem- 
pérament clûgrin  ;  il  n*admettoit  que  les  dogmes 
coiitenus  dans  le  koran ,  &  retranchoît  toutes  les 
traditions,  comme  des fourccs  fufpeâes&  fuicep- 
tibles  d'altération.  Ses  partifans ,  qui  forment  une 
ièâe  confidérable ,  le  regardent  comme  le  fucc^ 
€eas  immédiat  de  Mahomet  ;  &  les  trois  autres  m- 
lifts  qui  lui  ont  fuccédé,  comme  des  idiirpateurs. 
Il  avoit  toutes  les  qualités  qui  rendent  aimable  un 
patdcnlier ,  &  tons  les  talens  qu*on  a  droit  d'exiger 
iTnn.hommepiiblîc.  Quelqu'un  lin  demandimt  ponr- 
OHOi  les  régnes  d'Abu-Bekre  &  d*Omar  avoient  été 
fi  paifibles ,  &  que  cdui  dX>thman  &  le  fien  avoient 
été  agités  par  tant  de  tempêtes  ;  c'eft ,  répondit-il , 

Srce  que  Abn-Bekre  &  Omar  ont  été  wrvis  par 
thmaa     msA;  au  lieu  cpie  nom  n^roni  lim 
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&  Tantre  trouvé  que  des  fniets  UUies&  parjures 
comme  toL  Quand  on  le  prefin  de  nommer  fim  fuc- 
ceiTeur ,  il  répondit  que  Mahomet  n'avcnt  peint  dé- 
figné  leficn  âc  qu'il  etoitréfi:^  de  fuivreibn  exem- 
ple. Dès  qu'il  fut  ex[»ré ,  tous  les  fufirages  fe  réuni- 
rent  en  faveur  d'Aflim  fon  fils ,  prince  (as  ambtioo, 
&  incapftle  de  gonvenier  lèi  rèifts  d*an  em^ 
ébranlé.  Et  tandb  ^ue  coo&crant  tous  fes  momens 
au  miniilère  facré ,  il  infpirmt  à  <ês  partiiàns  des  lên- 
timenspadfiques ,  Moavie  à  la  téte  de  fon  année  ne 
reûnroit  <pe  les  combats  ;  devenu  plus  fier  depiûs 
que  fon  nval  s^étoît  rendu  mépriiâue  aux  Arabes, 
parfonaverfion  à  répandre  le  uns,  il  parle  en  vain- 
queur avant  d'avoir  combattu.  AStn  ,  voyant  que 
pour  gouverner  l*emi»re',  il  finit  pins  de  tauens  que 
de  vertus ,  préfère  r<Aiciiritè  de  la  vie  privée  à 
l'éclat  imponeurdu  trône.  Son  rival  qui  crcnt  qu'on 
ne  peut  acheter  trop  cher  l'honneur  de  commander  , 
lui  fait  un  fon  brilhnt  ;&fonverain  dans  £i retraite, 
il  femble  ne  s'être  débarraflï  que  du  &rdean  des 
afiàires.  Ses  immeniês  ricfaefiés,dontiloefiitqueie 
difpenfateur ,  firent  regretter  amt  Arabes  un  maître 
fi  bieh&ifant.  Sa  mod^ation&fes  largeflés  le  firent 
paroître  redoutable  an  tyran  qiù  eéda  i  h  barbare 
politique  de  llmmoler  à  iès  uxmçMis. 

Cette  mort  détivra  Moavie  de  tous  cemc  qri 
faifinent  omlffage  à  fon  amlntion.  Xxs  uss  fiueni 
cherclier  un  afylc  dans  les  dtièrts  derArabie;le» 
AbbalHdes  ié  refu^èrem  fiir  les  fitmtîÂres  de  l'Ar- 
ménie. Ainfi  le  fang  de  Mahomet  fiit  proforit  par 
un  ufurpateur  qui  afieâok  encore  de  re^wâer  (à 
mémoire.  Moavie  placé  ûir  un  trône  acqnisrar  fo« 
épée ,  tranfporte  le  fiège  de  Tempire  à  Damas. 
Grand  poKtique ,  heureux  guertier,  il  vit  (bn 
liance  recherchée  par  Sapor,  roi  d'Arménie,  &par 
l'empereur  des  Grecs.  Ces  deux  princes  le  ditât- 
rent  pour  être  l'arbitre  de  leurs  querelles;  mais  il 
aima  mieux  être  le  conquérant  de  loirs  p-oviBoes, 
que  lepacificatettr.  naflociaibnfiIsàrempire,qBe 
par-là  il  rnufit  héréd&iairc.  Il  mourut  ^déplus  de 

ritre-viiqn  ans  ,  ctooit  il  en  avxric  rèmiè  dijc-nai£ 
n*ent  ni  la  foi  vive,  ni  l^iuAérité  oie  fes  préd^ 
cefieurs.  Les  Mufiilmans  commeneérent  à  prendre 
des  moeurs  plus  douces  }  fflids  ce  ne  furent  que  des 
nuances  légères  qui  n'empêchent  pmm  dy  recoo- 
nottre  un  fond  de  férocité.  Les  brigands  qui  infeT* 
toient  les  routes  fiirent  exterminés;  &  à  mefine 
que  l*Arabie  adoucit  fon  (ànatîûne ,  il  y  eiu  mtMns 
de  crimes  à  punir  :  chofo  étrance  1  que  dans  les 
fiècles  où  il  y  a  le  plus  de  crédulité  &  de  foper^ 
tition ,  il  y  ait  le  plus  d'atrocités.  Les  dévols  Im 
reprochèrent  d^avoir  introdim  plufieors  nomneantés 
dans  le  culte.  H  fut  le  premier  qui  s*affit  pour  prfr- 
<3ier  ;  ce  fut  encore  Im  qm,  le  premier,  cntomis 
la  prière  publique  dans  le  lieu  élevé  Ai  temrie, 
deftiné  à  la  prédication.  H  changea  Tardrc  de  Vof- 
ficc  public  :  avant  lui  la  jirière  qiû  efi  d'i^eatk» 
précèdoit  le  fermon,  qui  n'ètoit  que  de  confeil;  il 
arrivoit  fouvent  que  l'oranur  n'avmt  perfonne  pour 
fècooter} mais  MoaTicêtoitéloqtMitt>il  ùnoità 
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rrkr  lane-temps  ;  8c  poiv  a^ujettir  U»  MuTutniaiB 
rencenclrc^  .'il  ne  ùa&ût  la  prière  qu*aprés  avotr 
pr^dii  ;  mai»  le  plus  grave  de  tous  le»  reproches, 
ctoit  d'avoir  rendu  le  trône  hirédttatre.  Ceil  à  lui 
que  les  Arabes  {ont  redevables  de  TicabUilèiiieat 
ses  chevaux  de  polie  iur  les  rones. 

Yefid,  iba  fik,  Ait  lliéritier  de  (à.puiâancerans 
l'être  de  Tes  vertus.  Ofcia,  ibutenu  d'une  faâion 
outilimte,  refnfe  de  le  recoanoitre  :  reQwâé  dans 
la  Méque  &  dans  Médine ,  il  y  voit  tous  les  vrais 
MuTulmans  Afyotks  à  parager&  fortune.  Appellé 
par  les  Cufiens,il  je  rend  avec  ià  fàmilk  lûns  Ifcur 
ville,  où  «m  liai  de  trouver  dès  fiijets,  il  ne  trouve 
^uedes  enneBiii.  Bpevt  obtenir  des  cooditions  ho- 
norables, mus  il  aime  mieux  mourir  les  armes  i  la 
nsûn ,  oue  de  vivre  fineb  Le  ipeâacle  de  Tes  fonirty 
de  fcs  femmes  &  de  fes  enfans  fondans  en  larmev, 
ne  peut  Bèchk  ion  fuperbe  coura|e*  Il  n'avût  que 
cent  hommes  avec  lui ,  &  il  av«t  cinq  miUe  hom- 
ittes  à  combattre.  H  invoque  Dieu  pour  la  confer- 
▼atifui  du  fang  de  Mahomet ,  &  avec  une  poignée 
aie  monde ,  il  fê  promet  la  viâoire.  Ses  ennemis 
làiiis  d'un  (àintreq>eâ  pour  tesen&nsde  tasrpro- 
fj^eauneot  en  combattant  cnitre  etnc  La  va- 
leur d^wîii  ibcoomba  fou  le  nombrei  Û  reçoit 
âxnte-qnatre  cMtufioos  &  autant  de  bLeflares.  Il 
tombe  flffoîUi  an  mitieu  de  ftoante-dooie  hommes 
^  fi»  parti,  ararts  en  combattant: dix- ftpt  ddP 
cendc^ent,  comme  hii,  de  Fatîme.  Sa  tète  fiit 
portée  à  Damas ,  oh  Yefid  parut  s'attendrir  far  le 
un  d'un  rivdqnin^éUHt  pins  à  crainte.  Les  foeiirs 
dTDfcîn ,  amenées  devant  le  tyran  «  s'exhalèrent  en 
înveâives  ;  flc  au  lien  de  les  punir ,  il  leur  ren^t 
les  honneurs  dûs  aux  pérîtes- filles  du  prophète.  L'en- 
&nee  dés  enfans  d'Ofcin  fut  également  refpeâée , 
ce  qui  fnvuve  que  tes  plus  cnieu  wrans  confervent 
ibuvent  quelques  traits  de  conformité  avec  les 
•mes  génércufes.  Le  iâng  d'Ofcin  fat  la  femence 
d'une  nouvelle  guerre.  Aodala,  qui  avoit  une  orl- 

r'  le  commune  avec  Ali ,  fe  décura  le  vengeur  de 
bmille.  Les  Haïemites  &  leurs  partifans  fe  ran- 
fent  foqs  fon  drapeau  i  ils  s'aflèmblent  dans  b  mof- 
ouée  de  Médine,  où  l'un  d'eux  fe  lève,  &  dit:  Je 
oépofe  Yefid  du  califat  comme  j'ôte  ce  turban  de 
deâtis  ma  téte.  Un  autre  fe  lève ,  &  £t  :  Je  dépoiè 
Tefid  du  caUfat  comme  j'ôte  ce  foulier  de  mon  pied. 
Tous  fuivent  leur  exemple ,  &  dans  le  moment  la 
moquée  fut  ^ouverte  de  ieuliers  &  de  turbans. 
Tranquille  au  milieu  de  l'orage ,  Yeiîd  abruti  dans 
la  débauche  de  la  table ,  donnoit  à  Damas  le  fcan- 
dale  iton  amour  inçcftncuz  avec  fa  fœur  qui  par- 
titte<nt  fou  a&ébon  avec  fef  chiens  :  fes  guéraux 
TeiUoient  pour  hii.  Us  .entrent  dans  TArwie  ,  & 
Marchent  vers  MécKne ,  qui  fiit  priiê  &&ccagte; 
les  vainqnrais  a^enreloppéreiit  point  la  famille 
d'Ali  dans  le  carnage  des  habitans.  Ils  marchèrent 
enfuiteverslaMèque,  pour  lui  £ûre(îd>ir  la  même 
deilinée;  mais  la  nouvelle  de  la  mort  dTefid  les 
fit  retourner  en  Syrie.  Depuis  ce  temps  les  Mu- 
Allouât  4wiih  icconmirem  deux  csUje*,  Il  fut  le 
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premier  qui  but  du.  vift  en  public ,  iBc  qw  iè  fit 
fervir  par  des  eunumus.  ^ 

Apres  la  mort  dTefid  ,  fon  fils  Moavie  fût 
proclamé  calife  par  Tarmée;  mais  ce  prince  reK- 
gieux  &  ami  de  la  retraite ,  fentit  qull  étoit  trop 
ioible  pour -fDutenir  te  p^udsde  l'empire  ,«qu'il  ab- 
diqua fix  femaineS  après  y  avoir  été  élevé.  Il  fit 
aflembîer  le  peuple  dans  la  mofquée,  &  lui  fit  fes 
adieux ,  en  dtfant  :  »  Mon  ayeul  envahit  la  chaine 
»  où  devoit  monter  te  geawe  ia  prophète,  que 
n  fes  droits ,  fes  talens  &  ics  vertus  rendoient 
n  digne  d'un  fi  haut  rang.  Je  reconnois  que  Moavie 
n  ne  fut  qu'un  ufurpateur.  Ycfid  mon  père  rendra 
»  cQfflpte  du  faa^d'Ofcin  ,  pctiffils  derenvoyéde' 
I*  pu^MmfiSfrPpar  ics  ordres.  Je  ne  veuxpoine 
»  jouir  d'un  biea  ufur|té  :  je  vous  rendi  vos  fer* 
»  mens.  Cheififiez  le  calife  qui'  vous  feira  le  plus- 
1»  agréable,  je  fiiis  prêt  i  loi  obéir  comme  ^ 
»  mon  maître.  Pour  meï  je  vais  pleurer  dans  le 
M  filence  les  iàutes  &  les  crimes  de  mes  pères ,  & 
1»  prier  le  prophète  de  leur  pardonner  les  iniqui- 
f)  tés  exercées  fur  fes  defcendans*  Le»  Syriens  iii' 
Agnès  de  fon  abdication ,  s'en  vengèrent  fur  fonr 
précepteur,  fbupçonné  de  lui  xvoù-  donné  Ce 
confeii,  &  ils  te  condamnèrent  à  être  brûlé  v^.- 
Le  caiife  s'enicvelit  dans  une  retRÛte,  d'où  il  ne 
fertit  plus  te  reAe  de  fa  vie,  qm  fut  cmiàcsé  aux 
exercices  les  plus  aufières  dte  £1  religion. 

Cètoit  un  moment  favorable  de  pkcer  te  ealifiic 
fur  uae  feule  tête ,  &  les  Syriens  paroifiment  dif' 
pofis  il  reconnoirre  Abdala  califi  de  PArabie  ;  mai» 
ayant  af^ris  on'il  avoit  fiiit  égorger  ce  qui  refioie 
dOmmiades  oans  les  pays  de  fa  domination,  ils 
crai^trent  de  fe  donner  un  barbare  pour  maître  r 
ils  lettèrent  les  yoix  fur  Mervan ,  defcendaht- 
d'Ommias.  Ce  ncHiveau  calife ,  avant  d'être 
proclamé  ,  jura  de  remettre  la  fceptre  au  fils- 
d'Yefid  ,  &  pour  gage  ds  £on  fermenr  ,  il 
en  époulà  la  veuve  ;  mai&te  douceur  de  comman- 
der le  rendit  parjure;  il  régna  avec  gloire  pendant 
dix  mois,  &  défigna  peur  fon  fueceflèur  fon  fite 
Abdalmalec,  qui  le  montra  digne  de  l'être  par  fbir 
amour  pour  la  jufiice.  Les  Chrétiens  eurent  le  con^ 
rage  de  lui  rciufer  une  égli(è  qu'il  vouloit  changér 
en  mo^ée.  11  pouvoit  tes  punir  de  leur  refiis ,  & 
il  fut  aflez  généreux  pour  leia-  dire  :  »  Je  recônn<»ft 
»  que  vous  avez  une  opinion  avantageufe  de  votre 
»  maître ,  puif^ue  vous  ofez  lui  déplaire.  Ce  fiit  ^ 
lui  qui  te  premier,  k  l'exempte  des  antres  fouve- 
rains ,  fit  Dattre  de  la  moname  à  fJan  coin ,  avec 
cette  tegende  :  Dieu  efi  étemeL  Julliu'alors  c'étott 
la  monnue  des  Grecs  qui  avdt  eu  cours  en  Arabte  ; 
cette  nouveauté,  &  fur-teuth  légende,  icandalilà 
lo  Âiperffiiieux,qidcnùignirentdeprofiuiertenom[ 
de  Dieu,  en  fid&nt  drcuter  leurs  drachmes  daa» 
les  mains  des  infidèles  %  mais  il  teur  remontra  que 
Tufage  d'une  monnoie  étrangère  avilififoit  la  mft« 
jefié  de  l'empire;  &les  intérêts  de  la  vanirë&ttik 
taire  tes  fcrnpules  de  la  rdutoo. 
L*Arabte  étaàt  fonmiiê  à  Abdah  que  tes  eii6asd*AB 
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qiK»que  Tes  parens,  perTiiloient  à  reconnoître  pour 
ufurpateur.  Us  en  eiWérent  les  idus  cruelles  per- 
ftcutions  t  qu'ils  préférèrent  à  la  honte  de  rei^ 
peâer  nn  mutre.  Le  califi  Syrien ,  pour  punir  les 
Arabes  que  Tes  ft^ets  enncmflc^enc  de  leurs  of- 
frandes, .défendit  le  pélérinsge  de  la  Mecque ,  &  il 
T  fubflitua  Jérufalem ,  qui  devint  le  fànau»re  de 
U  relt^on  ;  maïs  cette  défenfe  fiit  Levée  à  la  mort 
fTAbdala  qui  périt  dans  un  combat ,  après  s'être 
vu  enlever  la  Mèque  &  Médine.  Après  fa  mort, 
Abdalmalec  régna  uns  rivaux ,  &  tpus  les  peuples 
qui  n*ayoient  qu'une  même  loi  n'eurent  plus  qu'un 
même  maître  :  ceprince  fiu  un  mèiai^  de  grandeur 
&  de  fbiblelfe.  Qn<nqu11  ne  fit  la  guerre  que  par 
fes  lientenans  ,  u  avoit  beaucoup  de  courage ,  & 
une  grande  connoiflânce^te  l'art  militaire.  Si  il  fut 
cruel,  c*eft  qn^t commandoit  à  tm  peuple  &rouche 
dont  on  ne  ponvmt  réprimer  indocilité  que  par 
des  Aâtimens.  L'avarice  fouilla  toutes  fes  vertus  ; 
inaîs  fès  vices  &  iês  fidUeflbs  n*empéchent  pas 
qull  ne  foit  placé  parmi  les  grands  hommes  dans 
i  art  de  gouverner. 

Valid ,  premier  du  nom ,  fiit  un  iîls  digne  de  lui. 
Ce  fut  fous  fon  règne  que  Tempire  parvint  à  fon 
plus  haut  point  de  grandeur.  Tous  les  troubles  fu- 
rent pacifies ,  &  les  Mnfulmans  réunis  portèrent 
leurs  armes  dans  la  Sogdiane ,  le  Samarcand  &  le 
Turqueâan,.£)e-là  ils  paâènt  le  Bofphore,  &  ce 
torrent  fe  déborde  fur  les  provinces  de  la  Grèce. 
Le  omite  Julien ,  pour  fe  vei»er  de  foo  ra  oui 
avoit  attenté  k  la  pudicité  de  u  fille,  les  vppaU 
en  Efoasne,  dont  il  leur  fadlïte  la  conquête;  ils 
francniiwnt  les  Pyrénées ,  font  une  irruption  dans 
la  France ,  &  forment  le  projet  audacieux  d'aller 
fe  joindre  à  Rome  à  une  autre  armée  deMufuImans 
qui  dévoient  s*y  rendre  après  avoir  fait  la  con- 

2uëte  de  la  Grèce.  La  mort  de  Valid  les  arrête 
aos  le  cours  de  leurs  profpérités ,  &  ils  attendent 
de  nouveaux  ordres.  Cétoït  un  prince  cruel  & 
violent  f  mais  s'il  favoit  punir ,  il  ùmoit  aufii  à 
récompenfèr.  H  fut  le  premier  des  fuccefieurs  de 
Mahomet  qui  fonda  un  hôpital  pour  y  recevoir  les 
malades ,  les  infirmes  &  les  vieillards.  XI  étendit 
£i  générofité  fur  les  voyageurs  &  les  étrangers 

Sar Tétablifiement  d'un  caravanferai  oîi  ils  étoient 
éfrayés.  Les  magnifii^s  mofquées  qu'il  fit  bitir 
k  Médine ,  à  Damas  oc  à  Jérufalem ,  font  autant 
de  monumens  de  fon  goût  pour  Tarchiteâure;  Les 
profanations  de  quelques-uns  de  fes  lieutenans  le 
rendirent  odieux  aux  chrétiens.  Tel  fut  le  gouver- 
neur d'Egypte,  qui  entroit  dans  letu^  égUfes  ac- 
compagne de  jeunes  gens  qui  fervolent  à  fes 

Slaifirs ,  &  d'une  troupe  de  bouffons  <^  faifoient 
u  lieu  faint  le  centre  de  l'abomination.  Valid 
époufa  fuccefiivenent  foixante^uze  femmes  qu'il 
rq>udia  les  unes  après  les  autres.  Trois  de  fes  frères 
féniérent  après  lui. 

soliman,  héritier  du  trâne  de  fon  frère ,  adopta 
fon  fyfléme  guerrier  ;  U  fi^ala  fon  avènement  par 
U  c^nqu^  du  Giorg^  &  du  Tubariîbn,.  Vte 
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antre  armée  traverfa  la  Phrygie  &  la  Myilê ,  d*o^ 
elle  fe  répandit  dans  la  Thrace  qui  devint  le  diéâtre 
de  U  guerre.  Confiantinople  fut  aifiégée  après  qutt 
l'armée  qui  la  couvrit  iut  battue  ;  il  y  eut  aûm 
un  combat  naval  où  les  Grecs  empli^èreitt  avec 
fuccès  le  feu  de  mer,  ainfi  nommé  parce  ^11 
brûlot  fous  tes  eaux.  Les  vûiTeaux  mnfntmans  qm 
échappèrent  aux  flammes  furent  engloutis  par  U 
temj>ète.  L'armée  aifi^eante  afibiblie  par  les  dé- 
ièraons  ,  les  maladies  ,Tes  allâuts  &  la  famine,  fe 
retira  dans  TAfie-minenre ,  après  avoir  perdu  cent 
mille  hommes.  Cette  perte  fut  réparée  par  de 
brillans  fuccès  en  £fpagne .  oii  les  chrétiens  le  fou- 
rairent  à  parferun  tribut.  Ils  fe  familiarisèrent  avec 
leurs  vainqueurs  ;  &  fe  confondant  avec  eux ,  on  ne 
les  défigna jusque  par  le  nom  de  Mu/arabesA^ià^ 
qu'on  nous  donne  de  la  voracité  de  Swman  mtéiite 
peu  de  foi;  on  rapporte  quil  mangeoît  trois  agaeanx 
rôtis  à  fon  d^eûné,  &  cent  livres  de  viande  par  four. 
Ayant  perdu  fon  És  qn'U  avmt  défigné  pour  Jm 
fnccéder ,  il  nomma  pour  fuct^fiènr  fon  coufia- 
germain ,  appellé  Omar,  qui  jouiflbit  d'une  pandq 
réputation  de  fainteté. 

Omar  fécond,  queStoliman  préféroit  à  fon  tièreà 
auroit  fait  le  bonheur  de  fon  peuple ,  fi  fon  r^^ne 
avoit  été  plus  long.  Dés  qu'il  fut  proclamé  csl^  » 
il  fit  éclater  fa  modération  en  fiq^imant  les  malé- 
diâions  que  les  Ommiades  avoient  coutume  de 
fiilminer  contre  AU  &  fa  famille  ;  U  fit.  revivre  U 
fh^dité  &  la  fimplidié  des  premiers  ealifu.  On 
lui  préfêntadefup«i)escheTUUCCpi*onleprefiade 
m<mter,  comme  étant  plus  convenables  ii  là  dl* 
gnité:îL  les  refiilà,  fe  contentant  de  cehiîdtmt  il 
avoit  coutume  de  fe  fervir.  Il  continua  dli^tuter 
fon  anoesne  msufon ,  qui  étoit  fort  fimple ,  crai- 
gnant d^ncommoder  la  famille  de  fon  prédèc^eur 
qui  occnpoit  le  palais  defliné  aux  califis,  11  refBtn» 
aux  Alides  la  terre  de  Fidak ,  que  Mahomet  avoit 
donnée  pour  dot  à  Fatime.  Son  indination  pour 
la  famille  fit  craindre  aux  Ommiades  qu'il  ne  tranf- 
fôrât  le  fceptre  dans  leiu^  mains  ;  ils  fubornèrent  un 
efclave  qui  rempmfonna.  Ceux  qm  liû  rendirent 
vîfite  dans  fa  dernière  maladie  ,  forent  étonnés  de 
voir  le  maître  de  tant  de  natioi»  couché  fur  un 
lit  de  feuilles  de  palmier^  n'ayant  que  quelques 
peaux  pour  coumn,  &  de  vieux  haillons  pour 
couverture  ;  il  étoit  dans  une  faleté  fi  dégoûtant  , 

Î|u'on  en  fit  des  reproches  k  là  femme  qui ,  pour 
e  juftifier ,  répondit  qu'il  n'avoît  jamais  eu  qu*uBè 
feme  chemife.  Il  ne  tira  que  deux  pièces  d'or  par 
jour  du  tréfor  public  pour  Fentretien  de  fa  maifon , 
&  l'on  ne  trouva  dans  fa  gardfr>rohe  qu'une  vefie 
grofUére  qu'il  portoit  quand  U  montoit  à  dievaU 
Cit  amour  de  la  pauvreté,  ces  moeurs  auAères , 
faifcnent  la  cenftire  de  fes  derniers  prècédefieurs 
qui  avoient  dégénéré  de  U  fimpUcité  des  premiers 
temps  de  llfiamifbie. 

En  conféquence  de  l'ordre  de  fucceffion  r^lè 
par  Soliman ,  Yefid ,  fils  ïomrae  tm  d'Abdalmalec  « 
fut  élevé  au  cidifkL  Dés  qu'il  iiit  parvenu  au  trdn«  j 
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Q  ifeflîtiia  tous  les  gouverneurs  des  provinces ,  te 
ce  changement  excita  de  nouveaux  troubles  qui 
forent  étouffés  dans  le  fàng  des  rebelles.  Ce  fut  fous 
ion  règne  que  les  Muiulmans  firent  une  invafîon 
dans  la  Gaule  Narbonnoîfe,  où  ils  firent  quelques 
conquêtes  que  les  François,  commandés  par  le 
comte  Êude,  les  forcèrent  d'abandonner.  Ce  calife 
ii*efl  connu  que  par  ies  débaudies,  &  fur-tout  par 
ion  amonr  effréné  pour  les  femmes.  Il  fiit  û  vive- 
inent  touché  de  la  mort  d^me  de  fes  concubines , 
gu'il  ne  voulut  pas  permettre  de  l'euterrer  ;  ce  ne 
nit  qu*au  bout  de  quinze  jours  que  fès  domeftiques 
vainquirent  fa  rélUhnCc ,  parce  que  llnfèdion  de 
ce  cadavre  étnit  devenue  mfupporuble.  Quand  il 
n'eut  plus  ce  dégoûtant  fpeâacle  à  contempler ,  fa 
douleur  devintplus  amére ,  &  pour  l'adoucir,  il  la 
Êiifoit  quelquéUMs  exhumer.  B  ne  lui  furvécut  pas 
long-temps,  &  il  ordonna  qu'on  l'inhumât  avec  elle. 
La  famille  des  Ommiades  eut  encore  cinq  t-d//^ , 
tpû  (ont  plus  connus-  par  leurs  généraux  que  par 
leurs  propres  a&ons.  Le  régne  iT Heshan  n  eft  mé- 
morable que  p^  la  défaite  des  Mufulmans  à  Tours , 
OÙ  ils  perdirent  trois  cens  (bixante  &  quinze  mille 
hommes:  perte  qtû  ièmble  exagérée,  (elle  Teft  en 
effet.)  Cette  viânre  remportée  par  Qùrles  Martel, 
délivra  rÈuropc  de  Tefçlavage  dont  elle  étoit  ména- 
cée.  Validqui  lui  fiiccedeeft  abhorré  pouf  fes  cruau- 
tés :  la  rébellion  éclate  dans  plnfieurs  provinces ,  &  il 
perd  le  trône  &  la  vie.  Il  étoit  impie ,  débauché  & 

fourmând:fapa£on  pour  le  vin  le  rendit  plus  odieux 
fes  fujets,que  là  cruauté  &  fes  autres  vices.  Sa  mort 
fu:  le  premier  coup  porté  à  la  familledeï  Ommiades. 
Yefid ,  tnnfîème  du  nom  «prend  les  rênes  de  Tem- 
jàxp ,  que  fes  mûns  trop  {oMes  ne  peuvent  gou- 
verner. Des  fujets  rcmuans ,  Ibus  prétexte  de  ven- 
ger fon  prédéceffeur,  foufflent  par-tout  l'efprît  de 
févdte ,  &  ^eft  en  épui(àftt  le  tréfor  public  quil 
en  arrête  les  ravages,  n  meurt  de  la  pefle  À  Damas, 
après  un  règne  de  près  de  fix  m<ris.  Ibrahim ,  Ibn 
frèfe ,  qui  monta  fur  le  trAne,  fut  un  prince  fiins 
vice  &  fans  vertu.  Mervan,  prince  de  ion  fangj 
arracha  le  fceptre  de  fes  déinles  mains  ;  &  placé 
fur  le  trône  par  la  vidcùre,  il  montra  que^  s^ 
avoir  été  heureux  à  vaincre ,  il  n'étoit  pas  moins 
habile  à  gouverner  ;  mais  un  empire  qui  n'cA 
point  foutenu  par  la  loi,  n'eil  qu'un  rofeau  que 
lait  plier  l'orage.  L'eferït  de  rébellion  fermentoit 
dans  les  provinces  :  Mervan  n'eut  que  des  iùiets  à 
punir.  La  molle  complùfance  de  fes  prédéceuèurs 
qui  en  avoknt  été  les  viâinies ,  lui  infpira  une  po- 
litique barbare ,  &  il  crut  que  fa  pmf&mce  ne 
pouvoit  être  cimentée  que  par  le  fang.  La  iévérité 
de  fes  vengeincermuItipUe  ws  rebelles  ;  les  peuples 
commencent  à  rou^r  aétre  proAemés  devant  lin 
maître  fanguinaire^  tantfis  que  la  famille  de  leur 
^>rophéte  gémit  dans  Topprcifion.  Les  Abbaflides , 

F lus  riches  que  les  Alides,  réunifient  les  voeux  de 
empire  ;  la  Syrie ,  l'Arme ,  l'^ypte ,  la  Méfo- 
pftamie  &  tentes  ks  pnmnces  mèndioniles  pro- 
cbaie»  Ahbas«  devenu  le  dief  de  cette  âmiUeia- 
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fertUnée.  L'a^  Mervan  s'empreflë  d'étouffer  le  feu 
de  la  révolte  :  il  fe  livre  un  combat  fur  les  bords  de 
l'Euphrate ,  où  les  deux  partis  donnant  également 
des  preuves  de  cet  acharnement  qu'infpire  le  fana- 
tifme,  tiennent  long- temps  la  viâoirc  incertaine. 
Mervan  emporté  hors  des  rangs  par  Ibn  ^evai 
fougueux ,  ne  peut  plus  diriger  \ts  mouvemens  de 
fon  armée ,  qiu  fiit  taûllée  en  pièces  ;  il  s'enfuit  i 
Damas,  dont  on  lui  refùfa  l'entrée;  U  va  ch^cher 
un  afvle  en  Egypte ,  &  il  y  trouve  la  mort.  JUnfi 
finit  la  puiffance  des  Ommiades ,  maîtres  fangul- 
naires ,  moins  par  penchant  que  par  la  néceîfîtl  de 

gouverner  avec  un  fceptre  de  fer  un  peuple  in- 
ocîlè  &  féroce. 

La  famille  de  Mahomet  rétablie  fur  le  trône 
donne  également  des  fcénes  de  carnage.  Les  Om- 
miades font  frappés  d'anathéffles ,  &  foixame  mille 
périffènt  par  le  glaive  (fans  l'étendue  de  l'empire. 
Abdéraméne ,  reftc  infortuné  de  cette  famille ,  fe 
dérobe  au  mafTacre ,  &  pafiè  en  Efpagne ,  où  il 
fin-me  un  état  indépendant.  Les  Abfaaffides  délivrés 
des  ennemis  de  leur  maifon,  rétabliffent  la  mé« 
moire  d'Ali ,  &  pourfuivent  avec  fureur  fès  def* 
cendans.  Poflêffenrs  paîfibles  du  trône,  ik  y  font 
^eoir  les  fciences  &  les  arts  avec  eux  :  la  litté- 
rature grecque  &  romaine  décent  familière  &  ce 
peuple  groffier,  qui  s'étonne  de  la  barbarie  de  (est 
ancêtres.  On  ouvre  des  écoles  de  philofophie ,  oh 
la  raifon  triomphe  des  pr^ugés  populaires  ;  l'afiro- 
nomte  y  découvre  les  mouvemens  de  ces  globes 
flottans  dans  l'immenfité  ;  mais  dans  fa  naiffance , 
on  abufe  de  fa  ioiblefTe  pour  la  défigurer ,  & 
elle  n'eft  encore  que  l'art  tmpbfleur  qui  féduitla 
crédulité  ai^de  de  dévoiler  l'avenir.  La  méde- 
cine à  pdne  fortie  de  l'enfance ,  parvint  fiibite- 
ment  àfbn  âge  de  maturité;  mais  {fes  traits  furent 
altérés  par  des  fympathîes  myfférieufes  qui  firent 
la  réputation  des  charlatans  &  desimpofieurs.  Des 
inUes  nouvelles  ^élevèrent,  où  Tarchitedure  fît 
briller  fes  premiers  effais  ;  la  chymie  qui  pénètre 
dans  tous  les  fecrets  de  la  nature ,  développa  fes 
richefi^es  dont  on  abufa  pour  fe  livrer  i  la  décou- 
verte chimérique  de  la  pierre  phûofoôfaaie.  Ainfi , 
tan<Us  que  les  fciences  &  les  arts  font  exilés  de 
l'Europe ,  par  les  Goths  &  les  Vandales ,  la  cour 
de  Bagdat  leur  fert  d*afyle ,  Mahadi  &  Aarod 
Rafchid  appellent  &  récompnifrat  tous  ceux  qui 
fe  diftinguentpar  lé  génie.  11  eff  vrai  que  tes  lettres 
i  leur  renaifiance  tettèrent  plutôt  quelques  étin- 
celles qu'une  véritable  lumière;  mais  elles  fuffirenc 
jfom  nous  remettre  ou  nous  giûder  dans  les  vé- 
ritables routes. 

Le  goût  des  AbbafHdes  pour  les  arts  n'afïbiblit 
point  leur  ardeur  pour  la  guerre  :  tout ,  jufqu'à  leurs 
lêtes ,  fêrvoit  à  entretenir  les  inclinations  belRquen- 
fes  de  la  nation  -:  c'étoitdes  }oûtes  ou  des  combats 
d'animaux ,  où  chacun  pouvoit  exercer  fon  adreflè 
&  fon  courage.  L'empire,en  devenant  plus  éclairé, 
devint  ^us  redoutable  ;  l'Atlas  &  limmaûs ,  le  Tage 
&  llndus  éteieBC  fin»  lé  nême  Iceptn ,  &  deox  mSe 
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Ueues  (TétexKkie  fbrmoîent  le  domaine  d'un  feul  maî- 
tre. Dix-huit  princes  AbbaiHdes  régnèreu  ûiccefti!- 
vement  avec  autant  de  gloire  pour  eux  que  pour  la 
£Uicitè  de  leurs  peuples,  qui  rèuniffiûent  leurs  voix 
pour  bénir  leur  règne*  Un  em^re  étendu  dé- 
voie s*ècxoiiler  fous  Son  prq>re poids;  il  cA  un  cer- 
tain période  de  grandeur  où  un  étac  n*efi  pas  plutôt 
parvenu ,  qu'il  uit  des  pas  vers  ù.  ruine  ;  plus  il 
prend  d*accroîâèmenc ,  plus  le  pouTfûr  atlntraire  fe 
déborde  fur  la  liberté  naturelle  despeuples.  Le  fpec- 
tacle  de  tant  de  nations  prtMfternées  inn>ire  l'audace 
de  tout  ofer  &  de  tout  en&eindre  ;  le  de^te ,  ivre 
de  fon  pouvcHr,  s'endort  dans  une  fauile  fécuiîté  ; 
le  bandeau  de  Tillufion  De  lui  latflê  point  apperce- 
YOk  qull  ne  ùm  qu'un  chef  à  des  peuples  mécon- 
tens .  pour  être  rebellet.  Les  derniers  Asbaffides  en- 
Tèyérent  dans  les  prorinœs  Soignées ,  des  couver- 
Heurs  armés  du  pouvoir,  qui  s^enrendirentles  fou- 
venûns:  la âdlité  de  fe  rendre  îndèpendans  leur  en 
&  naître  TamUtion.  Dans  une  monardiie  hérédi- 
taire, il  ne  fâiH  qu'un  homme  mé<Uocre  ponr  dé- 
truire Fouvrage  de  vingt  héros. 

Après  le  régne  de  Vatek,  le  trdne  ne  fat  plus 
occupé  que  par  des  hommes  incapables  d'en  foutenir 
le  poids  ;  fon  fucceâiBur ,  abruti  dans  les  plus  fabs 
débaudies ,  expire  fons  les  coups  de  fon  fils  qui 
îemble  le  punir  d'avcHr  donné  la  vie  à  un  mon(fa-e 
fi  dénature.  Ce  parrtdde  met  tout  l'empire  en 
confiifion  ;  les  gouverneurs  des  {n'évinces  pro- 
fitent de  cotte  fermentation  générale  pour  élever 
l'édifice  de  leur  fcutune.  Ceux  des  prdvinces 

Afiiqne  donnèrent  l'exemple  j  &  ils  eurent 
l^tôt  des  uaitamrs ,  qui ,  tt>ns  complices  du 
néme  (rime  ,  feoKnt  la  aéceffité  de  us  prêter 
de  mutuels  fecours.  Les  Fatimites  •  ainfi  nom- 
més parce  qu'ils  deicend(Ment  d'AU  &  de  Fatime , 
réclament  alor^.  leurs  droits ,  ils  fondent  en  Afri- 
que un  empire  rival  de  celui  de  Bagdat ,  &  la 
conquête  de  l'Egypte  le  rencËt  encore  plus  re- 
doutable. 

Les  querelles  de  reli^oR  préparèrent  la  ruine 
des  caîifis,  La  reti^n  dédùrèe  par  des  fchifines 
cn&ntoit  des  haines  &  des  guerres  ;  les  Muiiilmans 
difpnttMent»  le  &r  &  la  flamme  à  la  main,  pour 
établir  3es  donnes  de  fpéeidation ,  indiflirens  aux 
mœurs  &  k  raannoaie  delà  ftdèté.  t*lus  les  quef- 
tions  difcutées  étoient  enveloppées  d*obfcuntés , 
plus  elles  infpireient  de  fWeurs  rel^eofes.  L'Arabie 
etoit  furchargée  d'une  foule  de  dé vôts  préù  à  s^entre- 
dévorer ,  &  qui  tenant  d'une  mun  U  cimeterre , 
8c  de  l'autre  le  koran  ,  lançoient  réciproquement 
les  uns  fur  les  autres ,  les  anathémes  de  la  religion 
&  les  foudres  de  la  guerre. 

Dans  ce$  circonAuices ,  un  homme  fàitt  talent  & 
fans  lumière ,  mais  tout  brûlant  de  zèle  •  demande 
au  eai^e,  des  mifEonnoires pour  l'aider  à  convertir 
à  l'UlanUfine,  des  peuples  épar»  dans  les  déftrts  de 
rAfiique.  Ces  apôtres  ignorans  font  des  conquêtes 
rapides;  &  enorgoeillis  par  kitfs  fiiccèi.  da  fe 
crcToictt  des  imoUiieacef  pure»  y  dou  k  KNiflc  du 
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ftècle  pourroit  corrompre  la  faintetér  Ces  pieux  în- 
fenfôs  forment  une  confédération  ;  &  ilous  le  dire 
infidieux  de  réformateurs,  ils  deviennent  réelles. 
On  les  pourfuit  avec  fèvérité ,  &  ils  ùmm  mourir 
avec  confiance  :  loir  fang  devient  la  femence  fé- 
conde d'oïl  naît  un  neuple  de  &natiques.  Leur  chef 
ceint  fon  &oat  du  Bandeau  ro3ral  ;  pondfi;  &  roi , 
fous  le  nom  de  MiramoCn  ,  il  fonde  un  empre  qui 
menace  d'engloutir  tons  les  autrekdans  fon  lein. 

Motamafem ,  huitième  califi  AbbaAde  ,  fe  défiant 
de  fes  fuiets  avoit  confié  fà  garde  à  des  étrangers. 
Un  peuple  forti  des  bords  de  u  mer  Cafpienne ,  qû 
n'avoit  d'autre  métier  que  la  guerre,  &  d'autre 
vertu  qu'un  courage  féroce ,  s*ét<Mt  emparé  d'une 
province  de  l'Afie  méridionale  ;  ce  fiirent  ces  Tur- 
comans  que  les  ealifes  de  Ba%â»t  cboilîrcnt  pour  èti« 
les  foutiens  de  leur  trône.  I^uscheâ ,  d'abord  fans 
ambition,  raffermirent  l'empire  ébranlé;  leurvaleor 
&  leurs  fervices  finqFèrent  k  leutsdids  le  diemin 
aux  premières  digidtift  :  acooatnraèi  i  finitenir  le 
trône ,  ils  fe  entrent  bientôt  dignes  d'y  monter.  Ce 
n'eft  peint  ordinairement  la  milice  qui  jette  la  fe- 
mence des  troubles,  mais  c'eft  elle  qui  en  fait  pro- 
fiter pour  fixer  le  deflin  des  états.  Sous  Moâader, 
dix-huitième  califi ,  larel^on  Mnfulmanecomptoit 
trois  ckefi  qui  fe  fbudroywent  réciproquement  par 
des  anathémes;  quatorze  fouvoaiiu  indépendans 
avoient  refiérré  le  ailifi  Arabe  aua  quelques  pro- 
vince orientales ,  qui  refpeâoient  fa  d^nité  faits 
lui  montrer  plus  d'obéiffance  :  les  Turcs  combatr 
toient  pour  lui  pendant  qull  langiriflbit  dans  les 
délice»  do  ion  férail;  Us  fè  laifîrrnt  enfin  de  répan- 
dre leur  iang  pour  défendre  un  empire  eouvemé 
par  des  femmes  &  des  eunuques.  Moâaoec  efldè- 
pofe ,  &  les  tebeUcs  riounolent  à  leur  sûreté.  Son 
tirére  Kadcr  prend  le  fceptrequll  eft  indigne  dépor- 
ter :  fes  cruautés  &fês  perfidies  le  rendait  odieui; 
&  les  Turcs  qtû  Vavoient  élevé ,  rougflànt  de  leur 
ouvrage ,  le  renferment  dans  une  prubn  d'où  il  ne 
fbrtit  que  pour  demander  l*uunÔne  à  U  porte  ^nne 
mofqué& 

Sous  le  règne  de  Rhadi ,  fbn  focœfièur,  le  caKât 
ne  fiit  qu'une  ombre  fims  réalité  :  les  goavemeiDSj 
devenus  indépendans,  n'envoyèrentidus  à  Budat 
les  tributs  de  kun^oiinces  :  les  inttfèts  du  trône 
ceiKrent  (TètreconfiMMlusavec  ceux  de  Tanid.  la 
puifiance  du  fuocefiêur  de  Mahomet  fnt  re&rrée 
dans  l'enceinte  du  temple  ;  les  autres  des  nations 
ne  décidèrent  plus  <pie  de  la  doârise  :  les  Turcs 
furent  armés  du  pouvoir ,  &  les  califis  n*curent  que 
l'extérieur  du  reuieâ  ;  il  s'élève  une  fbole  de  petits 
tyrans,  qui  fous  fe  nom  d'émirs  &  de  foudans ,  pour 
ne  pas  heurter  les  préjugés  fuperflitïeux ,  déman- 
dent l*inveftiture  au  chênaie  la  religion ,  [trop  fixble 
pour  les  refufèr;  &  quoiqu'ils  feproftement  devant 
lui  &  qu'ils  le  révèrent  comme  le  miniftre  de  IXeu 
fiir  la  terre,  ils  le  dép<^nt  ou  ils  11mm<^ent  fans 
remords.  Depuis  cette  révolndoa  neuf  os/i/Stf  mon- 
tèrent fur  la  dudre  de  Bsudat  j  nuis  ils  ne  fe  mè- 
lereotpliif  desfiHiâkMisdiBl'taipn,  Le  petit-fils  de 
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Ccngîs,  en  fc  rendant  maître  de  cette  ville,  fit 
«lourir  le  calife,  dont  le  titre  fut  aboli  l'an  1138  de 
Jefus-Cluift.  Cette  dignité  fnbftûa  ptuslong-ttmpsen 
^Syp^fOÙ  Selim ,  qiûen  fit  la  conquête ,  prononça 
Jon  extinaion  Tan  1317  de  notre  ère,  &  toute  la 
■çuiflance  facerdotale  fe  réunit  dans  l'iman  de  la 
J^^tpW'LesMufulmans  fepolicèrentj^  la  barbarie 

I  intolérance  ne  fit  plus  de  martyrs  que  chez  les 
Miramolins ,  inonftres  enfantés  par  le  fenatifme  , 
jui  fe  fert  du  prétexte  de  la  religion  pour  juftifier 
les  fureurs.  Le  gouvernement  devint  militaire  jchefii 
4e  la  religioa ,  les  califes  ne  furent  plus  que  des 
iimulacres  muets  &  iàns  force,  qui  firent  mécon- 
Jioître  les  fucceffeurs  de  Mahomet  (  T-n.  ) 

CALIGNON ,  (  SoFFREY  de  )  (  flijî.  lin.  mod.  ) 
chancelier  de  Navarre  fous  Henri  IV,  &  qui  vrai- 
femhlablement  Tauroit  été  de  France  s'il  eût  été  ca- 
tholique. Il  fut  employé  avec  M.  de  Thou  à  rédiger 
ledit  de  Njntes.  Il  connoilToit  le  monde  &  les  af- 
&ires;  né  à  Saiot-Jeao  près  Voiron  en  Dauphiné , 
anort  en  1606.  On  lui  attribue  le  livre  intitulé  :  /iif-: 
joire  des  chofes  les  plus  remarquables  advenues  en 
France  es  années  1^87, 1588  &  1589;  par  S.  C.in-8. 
On  croit  que  les  lettres  S.  C.  fignifient  Soffrey  Ca- 
lipion'.ha.  vie  de  ce  magiflrat  a  été  écrite  par  Gui: 
Allard ,  avec  celle  du  baron  des  Adrets  &  de  Dupui- 
Alontbnin;  Grenoble,  1675,  in-ii. 

CALIGULA ,  (  Caïvs^esar  )  (  Hijl  rom.  )  fiU 
de  Gcrmanicus&d*Agrippine,  naquit  à  Antium, 
Xbus  le  confulat  de  fon  pere  &  de  Fonteius  Capi- 
ton. On  lui  dcmna  le  fumom  de  Caliguky  parce 
^'étant  élevé  fous  la  tente  &  dans  le  camp,  fon 

£ère  voulut  qu'il  fât  vétu  comme  les  (bldats,  dont 
!S  hautes  chauffes  s'appelloient  caliga.  Germani- 
£at  voula;»  llnflruire  dans  fart  de  la  guerre ,  l'em- 
jnena  avec  lui  dans  fon  expédition  d  orient.  Cali- 
guùtf  à  fon  retour,  fit  avec appIaudilTement  l'orai- 
ibn  funèt>re  de  fon  aïeule  Livie.  Les  cruautés  que 
■Tibère  exerça  fur  fes  frères,  ne  s'étendirent  point 
lufqu'à  lut.  Souple  &  rampant  fous  le  meurtrier  de 
jfa  famille  ,  il  donna  lieu  de  dire  qu'il  étoit  le  plus 
ibumis  des  ferviteurs  Scie  plus  impérieux  des  mai- 
gres. Dès  fa  première  enfance ,  il  m  asîfefla  la  cruau- 
té de  fes  penchans  :  fon  plus  grand  plaifir  étoit 
il^af&fter  aux  tortures  0c  aux  fupj^ces  des  criminels; 
il  pafloit  les  nuits  cbns  les  tavernes  &  les  lieux  de 
f  roititution ,  où  9  à  la  £iveur  de  fon  déguifement , 
il  fè  di(pen£bit  de  rougir  de  fa  dégradation.  Les 
^rceurs,  les  muficiens  &  les  boum}n6  firent  fes 
premiers  favoris  ;  &  ces  mercènaires ,  infiniits  par 
ies leçons,  réu/Iifloient  mieux  dans  l'art  de  s'avilir, 
libère  Averti  de  fes  débordemens ,  ne  prit  aucun 
foin  de  les  réprimer  ,  fe  flattant  que  le  goût  des 
voluptés  pourroit  adoucir  fes  mœurs  dures  ^  fé- 
roces. Cet  empereur ,  malgré  £1  tepdteAe ,  ne  pon- 
iroh  le  diflimiuer  les  vices  de  ion  neveu ,  &  il  avoir 
jcoutume  de  dire  :  u  je  nourris  le  ièrpent  du  peuple 
p  romain,  &  le  Phaëton  de  l'univers».  Après  la 
de  Tibère,  il  fut  proclamé  empereur  par  le 
peuple  &  le  fénat:  Tarmée,  qui  l'avoir  vu  f^JÇt 
fii^itire.  Tom.  J,  Peuxi^me  Part,  " 
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dans  le  camp ,  fe  filictta  d'avoir  un  tel  maître.  Les 
honneurs  qu'il  rendit  aux  cendres  de  ù.  mère  &  de 
fès  frères ,  firent  juger  fàvorablemen^de  fon  cœur. 
Sa  piété  s^étendit  nir  toute  fa  famille  :  fon  ueule 
Antonie  reçut  tous  les  honneurs  qu  on  avoit  dé- 
férés i  Livie;  il  aflbcia  à  fon  confulat  fbn  oncle 
Tibère,  qui  jufqu'alorsn'étoit point  forti  de  l'ordre 
des  chevaliers;  fon  frère  Tibère ,  qu'il  adopta ,  fut 
déclaré  prince  de  la  jeuneife ,  &  il  voulut  qu'on 
jurât  par  le  nom  de  fes  fœurs,  comme  on  avoit 
coutume  de  jurer  par  le  oom  des  Céfars  :  tous  les 
«[ilés  furent  rappellés ,  &  les  prifons  furent  ou- 
vertes ;  il  défendit  même  de  faire  des  recHbrche» 
fur  la  mort  de  fa  mère  6c  de  fes  frères,  pour 
n''avoirmtém<nns,  ni  délateurs  à  punir.  La  licence 
des  moeurs  fut  réprimée  ;  les  conrtifanes  &  leurs 
complices  furent  irânnis  de  Rome.  Un  nouvel  ordre' 
fut  établi  dans  la  perception  des  impdt$  &  dans 
la  régie  des  finances  ;  les  peuples  foulagés  ne  fu- 
rent plus  la  proie  des  exaâeurs.  L'ordre  des  che- 
valiers reprit  fbn  ancien  éclat ,  &  l'on  nota  (Tin-- 
famie  ceux  qui  tomboient  dans  les  plus  légères 
fautes.  Le  droit  d'élire  par  fuifrages  fut  rendu  au' 
peuple.  Ce  fut  par  reconnoiffance  de  tant  de  bien- 
faits, qu'il  fut  ordonné  de  confàcrer  tous  les  ans* 
un  bouclier  d'oi>aucapitole ,  où  leiinat,  fuivi  des 
prêtres  &  de  la  jeunefle  romane ,  devoit  fe  rendre 
en  chantant  des  hymnes  en  l'honneur  du  bienfai- 
teur de  la  patrie.  Caligula  libéral  jufqu'à  la  profu*. 
fion ,  fit  dUb-lbuer  à  c^iaque  citoyen  trois  dentr 
feflerces  ;  il  donna  de  magnifiques  banquets  aux 
iënateurs  &  aux  chevaliers,  qu'il  gratifia  (f  une  robe 
de  pourpre  ;  leurs  femmes  &  leurs  en&ns ,  qui 
avoient  été  invités  aux  feflins  ,  reçurent  des  jarre- 
tières &  des  rubans  d'un  grand  prix  :  les  fpeâacles ,' 
interrompus- fous  Tibère,  furent  rcnouvellés  avec 
plus  de  dépenfe  >  &  les  premiers  magiflrats  eurent 
ordre  d'y  affifler ,  pour  en  régler  la  police.  Ces 

firofufions  étoient  juflifiées  par  la  politique  :  c'étoiç 
e  moyen  de  fe  concilier  le  cœur  .d'un  peuple  qui 
fe  croyoit  fortuné  quand  il  avoit  des  jeux  &  des* 
foeâades.  Le  temple  d'Augufle  &  le  théâtre  de 
Pompée qui  avoient  été  commencés  fous  le  règne  - 
de  Tibère ,  fiirent  achevés  fous  celui  de  Caligula, 
Ce  prince  fi  juilement  chéri,  fe  dépouilla  tout» 
à-coup  de  la  douceur  de  fon  caraflère  pour  le  mé- 
tamorphpfer  en  bête  farouche ,  qui  ne  refpiroît  que 
le  fang  humain.  Son  orgueil  alticr  fe  plut  à  huini- 
lier  les  rois  :  il  fut  tenté  de  prendre  lui-même  le 
diadème  ;  mais  il  lui  parut  plus  glorieux  de  s'arro- 
ger les  honneurs  de  la  divinité ,  dont  il  prit  les 
attributs.  Il  fit  apporter  de  Grèce  la  Aatue  de  Ju- 
piter olympien ,  dont  il  fit  ôter  la  tète  pour  y 
placer  la  lienne ,  &  il  exigea  qu'on  l'honorât  fous 
le  nom  de  Jupiter  latial.  On  lui  drefia  des  autels ,  où 
des  viâimaires  immolaient  des  poules  de  Nui^iidie , 
des  Ëiifans  £ic  d'autres  oifeaux  recherchés  ;  les  prê- 
tres confacrés  à  fbn  cultp  étoient  magnifiquement 
payés.  La  crainte  &  refpérance  raiimplièrent  fes 
9flor^VT$  ;  il  Çc  yant»  d'entretenir  un  commerça 

^zzz 

Digitized  by  Google 


7îO 


CAL 


paraculîcr  7Vtc  Jupiter ,  oui  dercencto'it  fouveot 
flu  ciel  pour  le  vifiter.  Un  homme  afTez  imbécile 
picnir  Te  croire  un  dieu  >  devoit  rougir  d'avoir  pour 
ai^  Agrippa ,  qui ,  né  de  parens  obfcurs ,  avoit 
été  Tartilân  de  fa  grandeur.  Ce  Ait  pour  défarouer 
l'on  ori^ne, qu'il  «éshonorala  mémoire  d*Auguile, 
ea  diunt  que  fa  mére  étoit  le  fruit  du  commerce 
ioceftusux  de  cet  empereur  avec  &  fille  Julie.  Le 
ip4me  orgueil  Im  fit  mépnfer  fos  aïeule  Uvie , 
icms  préteztt  que  ion  aïeul  avcnt  été  magiftrat 
de  Fundi.  Les  cnagrins  qu'il  lui  caufa ,  abrégèrent 
fa  vieniSc  Ufiitfoupçonni  dcTavoir  empoilbnnée. 
Ce  ibupçon  fut  autorifè  par  le  refus  aull  fit  de 
rendre  à  fa  mémoire  les  nonneurs  que  le  fônat  lui 
avoit  défôrés,  &  parle  meurtre  de  fon  frère  Tibère 
de  StUanus  fon  beau-pére.  H  n'y  eut  point  de 
crime  qui  fi^feâât  fon  coetn:  :  fes  incefies  avec 
fes  foeurs  firent  publics ,  &  fur-tout  avec  Druntle , 
qu'il  arracha  du  lit  de  fon  époux  pour  alTouvir  h 
•brutalité.  Etant  tombé  malade,  il  la  défigna  Ibn 
héritière  à  Tempire.  Toutes  les  femmes  célèbres 
par  leur  beauté ,  allumèrent  fes  feux  impudiques  : 
il  enleva  Uvie  HorîAele  le  jour  même  de  fes  noces , 
$L  il  quitta  te  banquet  nuptial  en  annonçant  quil 
^loii  coucher  avec  elle.  U  s'en  dégoûta  trois  mots 
9prè&j  &  ayant  fu  qn*ene  revoybit  (bn  premier 
époux,  il  prononça  1  arrêt  de  leur  mort.  Céfbnie 
parut  fixer  fon  inconAance  ;  elle  n'avott  ni  jeu- 
wCCq  ni  beauté ,  &  même  elle  étoit  mére  de  trois 
filles  i  mais  fes  défauts  étoient  rachetés  par  fes 
iiafinemens  &  fes  découvertes  dans  l'art  de  réveil- 
kr  les  voluptés.  Après  avoir  fait  Tefiai  de  fes 
cruautés  fur  n  famille ,  il  en  exerça  de  nouvelles 
contre  fes  amis  qui  Tavoient  élevé  à  l'empire ,  & 
contre  ceux  qm  avoient  été  les  complices  de  fes 
débauches  ;  tous  péiirent  d'une  mort  violente,  h 
fit  nonrrirpecdant  long-temps  des  bêtes  fanvages , 
pour  les  uire  combattre  dans  les  jeux  qu^  Son- 
noit  au  public.  Cette  dépenfe  fut  retranchée»  & 
au  lieu  de  bétes  >  il  lui  parut  moins  ruineux  de 
tirer  des  hommes  des  prlfons  pour  les  faire  com- 
battre à  outrance.  Un  jour  on  lui  préiënta  la  lifte 
des  priibnniers  accufés  de  crimes  :  il  ne  fc  donna 
pas  la  peine  d'examiner  les  dépofittons ,  &  tous 
lurent  indifiinâement  conthmnés  à  la  mort.  Un 
flatteur,  en  le  voyant  malade,  fit  vau  de  com- 
battre à  outrance ,  pour  remercTer  les  dieux  de 
l'avoir  rendu  aux  Romùns  :  Califula ,  qui  aurpit 
dû  le  diQ>en<êr  de  ce  vœu  téméraire ,  en  ordonna 
raccompUfièment ,  &  le  flatteur  y  perdit  la  vie. 
n  fit  maiTacrér  tant  de  Gaulois  &  de  Grecs ,  qu^l  & 

Î;Iorifia  d'avoir  fubjugué  par  rép>ée  la  Gallo-Grèce. 
1  avoit  peur  maxime ,  que  celui  qui  pouvoit  tout  « 
avoit  droit  de  tout  enfreindre,  &  qu'il  împortoit 
peu  d'être  haï ,  pourvu  que  l'on  fût  craint.  Cruel 
jufqties  dans  TivreiTe  de  ramcnr>  il  ne  baifoit  ja- 
mais le  cou  de  fa  femme  &  de  fâ  concubines , 
ùns  leur  dire  :  «  ce  joli  cou  fera  coupé  auffi-tdt 
»  que  je  le  commanderai».  Ceux  qui  ne  commet- 
tent que  des  aâions  criminelles  »  oot  en  arerfioa 
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les  éctîvaîas  qui  les  tranfinettent  ï  la  poffôrâi; 
c*efl  pourquoi  CaUguU  voulut  faire  brûler  les  ou- 
vrages d'Homère ,  de  Viiple  &  de  Tite^ire.  B 
voulut  étendre  plus  loin  cet  attentat  lîttéràre;  Se 
ibus  prétexte  que  la  nùibn  naturelle  éuHt  fuffi- 
fante  pour  diftinguer  la  vérité  du  roeufiMige ,  le 
jufte  ae  Hnjufte,  il  ordonna  de  brûler  tous  léli- 
vres  de  iunfprudence  :  fit  yoUmé  eût  été  la  feule 
des  kMx.L*eavie,  qui  dévore  les  ames  bafe,  fit 
le  tourment  de  ù.  vie.  Les  premières  &nilles  de 
Rome  fiirem  privées  des  diftin^ons  qm  n^/pA- 
Iment  la  gl<nre  de  leurs  ancêtres  :  les  Torqtutus 
ne  portèrent  plus  la  chaîne  d'or ,  ni  les  Gncin- 
natus ,  la  perruque  ;  le  nom  de  gnad  €attttmx 
Pompée. 

Caligulaj  donttouteslespaflionsfiuvnt  extrêmes, 
n'emprunta  pas  le  voile  «m  la  décence  pour  cou* 
vrir  fes  infamies.  Ses  amours  monflniieux  avec 
Lepidus  8e:  Nefior- le -pantomime  ne  modérèrent 
pomt fon  goûtpour  les  courtines,  &  fur-tout  pour 
Pyzallides ,  qui  dounoit  depuis  long<cemp5dans  Rome 
des  leçons  de  lubricité.  Les  dames  les  plus  rcCpeSor- 
bles  fiiroit  élément  exM^écs  à  (es  outrages.  11  les 
ûnrinnt  à  des  felHns  avec  leurs  maiis ,  &  après  avmr 
lancé  fur  chacune  fes  regards  impudiques ,  il  qiât- 
t<Mt  la  fal  le  du  feltin,  &  envoyait  chercher  celles  qui 
I^ivoient  le  plus  fi^f^.  Dés  qull  avoit  afibuvi  fi 
brutalité ,  il  fe  remettàt  à  table ,  &  fe  ftlicitant 
de  foii  triom^e ,  il  infultoit-  i  la  viâime  en  prè- 
iènce  de  tous  les  convives.  Il  forçoit  quelquefois 
ces  femmes  ,  qu'il  venoit  de  déshonorer ,  à  en- 
voyer à  leurs  maris  des  lettres  de  divorce  qu'il  avoit 
f<nn  de  faire  infôrer  fur  les  regiflres  piu^îcs.  Ce 
fut  fur-tout  par  ks  pm&tGom  qu^il  furpaffit  tour  œ 
qu'on  avfHt  tu  dans  lesfièdes  précédens.  0  ne  pre* 
nmt  le  bain  que  dans  des  eaux  de  femeiv.  On  ne 
fervoit  fur  fa  table  que  des  mets  recherchés.  H 
plaifott  i  avaler  des  jMerres  prédeulês  qu'il  rédui- 
ibit  en  poudre  avec  du  vinaigre.  B  âiifmt  fervir  i 
chaque  convive  des  pains  &  des  viandes  qui  en  eflèt 
étoient  des  mafles  d'or  façonnées,  en  tSfânt,  il 
faut  être  économe  à  moins  qa'on  ne  foit  Cèfâr.  Bt- 
fârre  dans  tous  fes  goûts ,  il  n'aimoit  à  exécuter 
qoe  ce  qui  avoit  paru  jufqo'dors  impoffible.  U  fit 
conftruire  des  galères  de  b<ttS  de  cèche  qu'il  enri- 
chir de  pierreries ,  &  de  vcriles  de  pourpre  Se  de 
foie.  On  y  trouvott  toutes  les  commedités ,  &  tout 
le  luxe  qu'on  admire  dans  les  plus  fomptnenz 
palais  ,  fie  même  îl  y  fit  planter  jufqu'à  des  vienes 
&  des  arbres  fruitiers,  dont  Tondirage  garantâWt 
des  ardeurs  du  folei).  Caliptla  ydonnoitdesfêfiinséc 
des  concerts  qui  attiroient  ta  multitu^  fur  Irrîvwe  , 
lorfqu'ilferendoiti fes  maifons de  campagne.  Bai- 
moit  i  réprimer  la  mer  par  dfts  digues,  bâor  dans  fon 
fein  des  palais ,  à  percer  des  montagnes  &  i  les  ap- 
plantrfansaucua  motif d*urilité.  Cefiitparfés  folles 
dépenfès  qu'il  épuifa  fes  tréfbrs ,  qui ,  à  la  mort  de 
Tibève,  contenoient  fbixante>fept  millions  iFai^ 
;ent  monnoyé.  Son  avarice ,  égate  i  fa  procKeatIKé, 
eut  Inentôt  rempli  le  vuide  caufé  par  tes  cË^^- 
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tions.  H  contcfta  le  droit  de  boargeoiric  à  plufîeun 
citoyens  qu'il  for^  de  le  racheter.  Il  (uppofa  des 
criflies  pour  s'enricliir  par  des  confifcadons.  Il  an- 
nulla  les  teAamens  pour  le  fubAituer  aux  légitimes 
héritiers.  U  enlerotc  aux  particuliers  leurs  plus 
ticlies  meubles  »  alléguant  que  ce  luxe  ne  devoir  fe 
Mlérer  one  dans  Céfar  ;  6c  lorfqu'il  les  mettolt  en 
vente  ,  crétoit  lut-mème  gai  nommoit  les  acheteurs  • 
&  qui  fizoit  le  prix.  Il  nifoit  payer  )ufqu*à  Thon- 
aenr  de  mango:  a  fa  table.  Il  mu  des  ïQip&ts  fur  tout 
ce.  qui  avoit  été  refpeôé  jnfqu*alor$.  Le  comef- 
dble  lui  dut  des  drcHts.  Les  porte-iux  furent  tax£« 
i  lui  rendre  la  huitième  partie  du  protfaiit  de  leur 
travail.  U  établit  des  lieux  de  pronitution  où  des 
ctHirtifases  privilégiées  lui  payotent  un  impdt 
journalier  p^  exercer  librefflent  leur  commerce. 
Les  jeuxdehaûrd  fiirtiit  pcrmi^,  parce  qu^dpou- 
voit  Y  fiiponner  arec  impnnité. 

(Lemptreur  étant  à  imer  aux  des  dafts  la  vi^e 
ée  Lyon,  fe  fit,  diMMi,  apporter  le  dénombre- 
ment des  Gaules,  comtoam  Tétat  de  tomes  les 
iwrfonnts  UbresÂ  de  leurs  biens ,  il  donna  ordre 
«*en  aller  écorgcr  fur  le  champ  un  grand  nombre 
Mur  avcur  feur  oonfifcation  ;  puis  fe  tournant  vers 
les  joueurs  :  Finu  peràt^,  dit-àl>  U  temps  à  jouer 
an  petit  jeu  qui  ne  peut  jamau  vous  enrichir ,  laruUs 
fiu  £un  tnùt  de  plume  je  gagne  des  millions.  ) 

Trop  aflbupi  dans  les  dduudies  pour  être  fèn- 
fd)le  à  la  gloire ,  U  fe  vit  dans  la  néceffité  de  porter 
U  guerre  en  Allemagne.  H  fit  aflembler  les  légions 
&  les  auûliaircs  :  il  dtarcha  plutôt  avec  bi  pompe 
triomphale  qu'avec  un  appareil  militaire.  Il  uwit 
qiwlqiiefois  d'une  ii  grande  présipitation ,  que  les 
|Hréft»ieiis  s*épttif<^t  pour  le  fidvre,  &  quelqnefi^ 
M  &UiUK  porier  dans  «ne  Uiiére  par  huie  hommes»  U 
alloit  avec  la  blos  grande  lenteur.  Toutes  les  routes 
étoientbala/ees  &  arroftes  pour  éviter  llncommo- 
dicé  de  la  poilffiére<  Ai^vÂ  au  etfmp ,  il  ne  trouva 
point  d'ennemis  à  ««Hnbattre ,  &  il  écrivit  à  Romti 
des  lettres  &ftueufes  fur  fes  exploits ,  avec  ordre  de 
■e  les  remettre  au  fenat  qne  dans  le  temi^e  de  Afars. 
U  fu]^éa  aux  dangers,  dejidaiigefsima^Daires.11 
&  paiiêrle  Rhin  i  quelques  avant  -  com'eurs qui 
r^|)ortéttnt  que  Tennemi  alloit  fondre  fur  les  ro- 
mains ;  aui&-tôt ,  fltas  en  avertir  Tannée ,  il  fe  jetu 
dans  une  forêt  voifine  avec  quelmies  prétoriens.  U 
y  fit  couper  des  arbres  pour  en  âu^e  «s  tr^hées  i 
us  compagnons,  comme  ^eût  règlement  rem* 
poné  une  vi&Mre.  A  fen  retour  au  camp,  il  taxa 
de  lÂcheté  tous  ceux  qui  ne  ravMmtpas  fuivi.  U 
rendit  ua  édi  t  fort  rigoureux  contre  les  fenateursqui, 
pendant  falaborieufe  expédition,  felivtoient  aUx 
ptaifin  de  la  tàble  &  du  cirque.  Cet  iufenfe,  qui 
n'avott  point  d'ennemis ,  fit  marcher  fen  armée  en 
bataille  rangée  jufqu'i  l'océan  »  où  il  ofdobna  ans 
&ldats  de  raffirniUinr  ^escoquUlcs  qu*ï  qualifia  de 
dépouUles  de  l'océan ,  pour  les  oonfiwrer  aux  dieux 
du  ca|Me.  Alors  il  annonça  fim  dépmt  amc  f^ 
dats,  en  leur  dtfem:Partoas  chassés  de  rkheflès 
&  ds  iloir»  Qaaàifiii  tCtùi  T»Ma  vi  peupUs  ai 
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rois ,  il  voulut  jouir  des  honneurs  du  triomphe.  Au 
lieu  de  rois  captifs ,  il  fe  fit  fuivre  d'un  grand 
nombre  de  Gaulois ,  qui,  à  prix  d'argent,  prirent 
le  nom  &  le  langage  des  barbares  qu'il  prétendok 
avoir  fubjugués.  Avant  de  quitter  la  Qermante ,  il 
forma  le  delTein  de  paifer  au  fil  de  Fé^ée  les  lé- 

r'ons  qui  s'étoient autrefois  révoltées ,  pour  éieveif 
l'empire  fim  père  Germanicns.  U  las  fit  refierref 
dans  une  enceinte ,  où  après  hmr  avcnr  parlé  avett 
ai^ur ,  il  alloit  donner  le  fignal  du  carnage ,  lorf- 
qu  tl  s'éleva  un  murmure  général  qui  lui  fit  cndndrtf 
une  révolte.  H  quitta  avec  prédfHtation  fon  armée  , 
&  prit  le  chemin  de  Rome  avec  une  fimple  cfcorte. 
Les  députés  du  fenat  vinrent  Isfelicîter  fur  fa  route» 
8c  Teuiortèrent  à  preflêr  fi>n  retour.  Oui ,  leur  dit-* 
il ,  je  vais  m'y  rendre  avec  cette  épéc  pour  le  bïed 
du  peuple  &  des  chevaliers.  Lq  poids  de  fesveiH 
geances  tomba  flir  le  fenat  qu'il  ^poœlla  de  nmtts 
les  prén^atires.  Plufieurs  conjurations  fe  formè- 
rent contre  ce  mooAre  conronné.  Qwrcas,  tribnit 
d'une  cohorte  prétorimme ,  bi^na  lliosuienr  de  \và 
pCMter  les  proniers  couf^  C'étoit  un  vieux  guerrier, 
qui,  dans  fa  jeunefie,  s'étoit  livré  à  toutes  les  vo^ 
liq>té$.  Il  fe  trouva  offenfe  de  ce  qu'allant  prendra 
r<ndre,  l'empereur  lui  donnoit  toujours  le  mot  de 
Vénus  ou  de  Priape.  Ce  fut  le  14  de  janvier  qu'il 
choifit  pour  exécuter  fon  defian.  L'empereur  fiit 
long-temps  incertain  s'il  pafoitroit  en  public;  mais 
en^  il  ne  put  réfifier  i  la  curiofité  d'alIiAer  aux 
datifes  &  aux  c|^ts  des  jeunes  gens  qualifiés  qui! 
avoit  fait  venir  d'Aile  pour  fes  plaifirs.  Tandis 
mill'leur  parioit,  Chereas  le  fatfit,  &  lui  enfonça 
Km  épéc  aans  la  gorge.  Un  autre  tribun  nommi 
Sabinus  le  fiappa  d'un  autre  coup  dans  fefbmac 
lyantres  conjurés  lin  coupèrent  les  parties  hon- 
teufes:il  expirt  en  implorant  vidnemrat  du  fe- 
cours.  Son  corps  fut  emporté  dans  les  jardins  La- 
miens  où  il  fur  tfnfoui  ^  demi  brûlé.  ]1  étoit  âgé  de 
vingt-neuf  ans ,  dont  il  en  avoit  regifé  trois  &  trois 
nkns  &  huit  jours.  Sa  femme-  Cefenie  fut  tuée  à  fqy 
côtés  par  nncentemer,  &  fefillefiitécraféecontrtf 
un  mur.  Dès  qu'on  eut  répandu  le  bruit  de  fe  morty 
les  i^us  drconfpeâs  n'osèrent  fe  livrer  à  la  joip, 
craignant  que  par  Un  de  fes  artifices  or£nxires ,  il 
vie^t  femé  luhmèmecebmit  pourdifeema  fes  aAiï* 
d'avec  les  malintentionnés.  Le  fenat  réfi>lut  de  ^afr* 
firaodur  de  la  qrramùe ,  <c  de  rentra*  daiis  fes  dr^tsrf 
L'aâïmiUée  ee  fiit  pins  convoquée  dans  le  palais  In- 
lia ,  monument  de  la  fer^^tnde  ;  on  indiqua  au  Gi- 
pitole  où  la  ménunre  des  Céfars  futabolie ,  &  leurs 
tem{des  démolis.  CaUptUhtxnt  grand  &  chargé  d'enw 
b(»point ,  le  front  large ,  les  yeux  &  les  tempes  en^ 
foncés.  Son  coips  étoit  couvert  d'tm  poil  épais  & 
rude.  Tout  en  fui  manifeftoit  fes  inchnations  fan- 
^Aiires.  U  étoit  aufii  foible  de  corps  que  d'eiprit., 
&n  prétend  que  Cefonîe ,  pour  s*en  taire  aimer,  luS 
donna  un  brrâva^  cnii  troubla  fa  raifim.  QiKHq«'il 
fôt  «Ton  naturel  timioe ,  il  n'avoit  aucuno  cnûnte  àtt 
dieux.  De  tous  les  arts ,  il  ne  cultiva  oue  Féloqnencv 
où  U  léi^  ■flêgbicii.  £M(pieUU  de  ce  talent,  il 
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iovicoit  les  chevaliers  à  venir  Tenieodre,  &  cette  îa- 
vitation  étoit  un  ordre  qu*on.n  eût  pcnntenfreînc  im- 
punément. U  fc  piquwt  encore  d'être  adroit  gladia- 
teur, &  de  bien  condiùre  un  chariot.  U  excelloit 
dans  la  danfe  &  Umufiqiie.Iiratauflibi£wFedms 
ics  habits  Bue  cIansiësaâions.Dpannflbitqudqiie- 
£»*  en  punie  avec  une  barbe  d'or,  tenant  en  màn 
la  foudre  ou  le  trident ,  ou  le  caducée  ;  &  quelque- 
fois il  prenoit  les  attributs  de  Vénus.  Il  portoit  ordi- 
nairement les  ornemens  de  triomphateur  8c  le  corfe- 
let  d'Alexandre  qu'il  avoit  hit  tirer  du  tombeau  de 
ce  prince  conquoant,  Rome ,  accoutumée  à  trem- 
bler fous  Tes  tyrans  ,  eût  laillé  (es  crimes  impunis; 
mais  elle  ne  put  lui  pai^nner  la  réfolurion  de  irans- 
£tTtr  le  ûèçe  de  rem|»re  à  Antioche  ou  à  Alexandrie. 
Quelques  jours  avant  la  mort ,  on  trouva  dans  fon 
cabinet  des  tablettes  où  étoient  écnts  les  noms  de 

£lu£eurs  fèna:eurs  qu^  avoit  cos^unnés  à  mourir, 
a  découverte  de  ce  focret  accéléra  .fà  mort.  Dans 
llnventatre  de  (es  mmbles,  on  trouva  des  cofires 
pldnsde  Affèrens  poifons.  On  pirétend  qu'ils  forent 
lettis  dans  la  mer ,  &  qu^ils  Cn  infeâèrent  tellement 
les  eaux ,  que  quelques  temps  après  le  riv^  fot  cou- 
vert d'une  multitude  de  poiw>ns  mons.  Ce  récit , 
qui  làns  doute  eA  exagéré,  prouve  du  moins  com- 
bien fa  mémoire  étoît  en  herreur.  (  t,—N.  ) 

ÇaLINDA  ,  (  ffîp.  moà.  )  danfe  des  Nègres 
créoles  en  Amérique ,  dans  laquelle  les  danfeurs  & 
kS'daofeulès  font  rangés  fur  deux  lignes  cn  face 
les  uns  des  autres  ;  ils  ne  font  qii'Ivancer  &  recu- 
ler en  cadence  (aos  s'élever  de  terre,  en  faifant 
des  contorfioDS  du  corps  fort  fîngulières  &  des  geftes 
fort  lafcifs,  au  fon  d^ne  efpèce  de  guitare  oc  de 
quelques  tambours  fans  timbre ,  que  des  Nègres 
frappent  du  plat  de  la  main.  Le  R.  P.  Labat  pré- 
tend, que  les  religieufes  efpagnoles  de  TAmérique 
danfont  le  caUada  par  dévotion  :  &  pourquoi 

CALUCRATIDAS.f  flîy?.  ancA  général  Lacé- 
4émonien  ^  célèbre  par  piufienrs  viooires  rempor- 
tes fur  les  Atbémens ,  fot  tué  dans  uo  comlnt  naval 
Itan  40% avant 7.  C;  on  Uii  attribue  un  mot,  dont 
Qviote-Ouxe  fait  honneur  à  Alexandre,  qm,  eo. 
ce  cas  n*en  auroit  £ûc  aue  l'application ,  ce  conqué- 
i^c  étant  poÛérieur  de  près  d'un  fiède  à  CaUtera> 
Ùdas.  L'armée  de  ce  dernier  fo  trouvoit  réduite  aux 
dernières  extrémités  par  le  défaut  de  vivres  &  d'ar- 
gent. On  prit  ce  moment  pour  lui  demander  une 
grâce  injuHe  f  en  lui  offrant  pour  prix  une  fommo 
conûdérable  ;  il  refufa  la  gr^ce  &  rejetta  la  fomme. 
Jt  faccepterou .  lui  dit  Cléandre  un  de  £»  offidos  , 
fij'étois  Calticratidas,  Et  moi  Mt^,  reprix  CalUerO' 
ùdas y  fi} 'étais  Cléandrt, 

.  Cette  réponfe  eO  la  même  qu'Alexandre  fait  à 
Parménioo  au  fuie*  des  propoûtions  de  paix  de 
Darips.;  elleefi  fiére  &  &in,  &  par-là  elle  con- 
vient n^enx  au  cas  où  fo  trouvât  Cailknaidas  qu'à 
celui  d'Alexandre  ;  Parménion  pouvoit  n^v<ûr  i»s 
lort  de  voidoir  qu'on  acceptât  Les  o&esdeDÛiuSy 
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Oéandre  avoit  i&remeoc  tort  de  proposer  de  vendre 

une  iBjuflice. 

*  CALUCRÈTE  de  Cyane  ,  fille  célébrée  par 
Anacréon  &  par  Plab>n}  elle  enfdgmnt  la  poli' 
tique. 

CALUÈRËS,  (  François  de)  plus 
avoir  été  Tua  des  plénipotentîanres  tranqais  anaw 
grès  de  Riswick ,  que  pour  avoir  été  de  facadémie 
françoife  ou  pour  en  avoir  été  par  ics  ou- 
vrage*, qui  ne  font  pas  cq)endant  uns  mérite.  Cht 
en  a  jugé  fort  diversement.  Quelqu^un  a  dit  defon 
traité  de  b  manière  de  négocier  avec  ks  Ibnverûas 
ju'i/  ne  prouvait  pas  ,  ^ut  M.  de  CalUèru  fût  nét^ 
àer  ni  écrire.  C'efl  pourtant  tm  de  fês  ouvrages  le» 
plus  eftîmés.  Perfotme  au  contraire  ne  connojt  foo 
paa^rique  de  Louit  XIV,  auquel  Charpentier* 
ami  du  panégyrîfte  &  flatteur  du  héros ,  appHquoit 
ce  qu'on  «voit  dit  autrefois  d'Alexandre  K  de  fon 
portrait  fak  {nr  Apelles  ,  que  l'Alexandre  de  Phi" 
uppe  ètoU  invincible  &  C  Alexandre  d^  Apelles  iaimi' 
taèle.  Le  truté  de  la  fiience  du  wtoade  efi  auffi- 
un  des  ouvrages  de  Callihret  qui  ont  eu  de  la  répun- 
tion  dans  leur  temps.  On  a  encore  de  luiiuixrjirr 

de  la  manière  de  parler  à  la  cour.  Tous  ces  dtres  oac 
pe.ut  être  le  défaut  d'afficher  un  peu  de  préteorioa,. 
Se  piquer  de  ftvoir  U  monde  y  de  [avoir  la  courcxcnt. 
un  ridicule  auez  commun  du  temps  de  Louis  XIV, 
&  dont  Molière  fe  moque  dans  pluiieurs  endroit» 
de  fes  comédies.  Ce  font  lii  de  ces  chofes  qull 
faut  tâcher  de  favoir  flon  peut,  mais  qu'il  aeauD 
pas  fe  piquer  de  favoir  ni  entreprendre  d'enfagner, 
ou  du  moins  il  faut  que  ce  foit  fous  des  titres  pl^s. 
modeOes.  On  a  encore  de  CalUkres  des  poëfies  4- 
peu-prés  fomblables ,  un  traité  du  bel  eforit ,  un  re- 
cudldebotts  mots  &  de  bons  contes  :  M.  de  CoT' 
lUres  fot  fecrétaire  du  calûnet.  Il  étmt  né  i  Tho- 
rigny  au  diocèfe  de  Baveux  ;  il  mourut  le  {  mais. 
1717  âgé  de  foixante-deux  ans. 

Nous  ignorons  fi ,  comme  on  le  dit  dans  le  dPc- 
tionnaire  de  M.  l'abbé  l'Advocat,  Jean  de  Callièresp. 
auteur  de  la  vie  du  duc  de  Joyeufe,  capucin,  8c 
de  celle  du  maréchal  Jaques  «e  Matignon  >  étcnc 
père  de  François  de  Calûires.  • 

CALUMAQUE ,  (  flï/F.  lttt%nc.  )  erand  poët^, 
qui  n'a  fait  que  de  perits  ouvrages  >  &  qui  difoir 
qu'un  ffand  livre  aft  un  grand  mal,  comme  la  Fon* 
taine  a  dît  depuis  r 

glands  sovriges  me  font  pear. 

n  ne  refle  de  loi  que  fpielqnes  épigrammes  & 
queloues  hymnes.  Il  avoit  dans  l'antiquité  une 
grande  réputation  pour  rélégtCr  M.  de  b  Porte  du 
Theil ,  de  ^"académie  des  belîes-letttfes ,  a  dbnné  en 
1776,  une  nouvelle  étfitkm  'du  tans  grec  de  Cal~ 
/ma^'.  avec  une  traduAion  fimçtnfe.  Catulle,  a* 
traduiff  en  vers  lanns  le  pérît  poëmc  âe-Ctfi/lrM«^M' 
de  U  ehevelun  de  Biriiuce.  Callimaque  était  6e  Cy* 
zà»,  il  fin  garde  delà  InbUothéque'dePtbiosiétt- 
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I^laiielphe)  rot  d'Egypte.  U  nvoît  em^deux 
cents  quatre-vingt  ans  avant  J.  C. 

CALUNïQUE ,  ( H'tp.  du  bas  tmpîn)  inventeur 
du  feu  grégeois ,  dont  1  empereur  grec  Conflantin 
Pogoiiat,  te  ienit  ]iour  brûler  la  âaice  des  Sarra- 
fms  ;  cette  .découverte  fut  iàite  vers  Tan  67*.  CaL- 
Unique  étoit  dlieUopolis  en  Syrie. 

CAIXINP  S ,  (  mft.  iitt,  aiu.  )  andeo  poète  grec 
auquel  quelques,  auteurs  attribuent  l'invention  ^du 
**rs  élégiaque.  On  croit  ^u*il  vivoit  en^nron  776 
ans  avant  J.  C. 

CALUSTHENE ,  (  Hip.  ~anc.  )  difciple  &  parent 
ifAriAote ,  fmvit  Alexandre  dans  fes  expéditions 
dont  il  étoit  chargé  ■d'«crire  l'hiftoire  ;  c  étoit  un 
ptiilofophe  dqnt  la  vertu  auAére  déplut  aifêment 
ft  la  cour  d'un  conquérant  aveuglé  par  la  fortune  ; 
il  réfiifa  deVadorer ,  ce  fiit  \k  fon  plus  grand  crime, 
&  ce  crime  ûit  puni  de  mort.  (  les  réflexions 
placées^  la  6n  de  Tartide Alexandre  )  M.  Tabbé 
Sévin  a  fait  fur  la  vie  8c  les  «uvréges  de  Callif' 
thine  des  recherches  inférées  dans  les  mémoires  de 
littérature ,  tome  8  ,  pages  1 26  &  fuîvantes.  Longin 
&  Gcéron  ont  beaucoup  parlé  des  ouvrages  de  ce 
philofophe,  dont  il  ne  nous  refte  que  quelles 
iragmens.  Pironafaitdu  même  C<i///y/A^n<  le  héros 
d'une  de  fes  tragédies.  Callijlhiiu  étoit  né  à  Olyn- 
the  dans  la  Thrace,  environ  365  ans  avant  1  ère 
chrétienne. 

CALLIXTE  0»  CALIXTE  ,  (  ITifi.  eeeiéf.)  efl  le 
■om  de  trois  papes,  doiu  le  dernier,  morteni458, 
a  réhabilité  la  mémoire  de  la  piKelle  d'Orléans. 

CALLOT«CALOT ,  (Jacques  )  mod.) 
deflinateur  &  graveur ,  appuient  à  l'himnre  des 
arts;  nous  confidérerons  feulement  en  lui  l'homme 
&  non  l'artifte,  &  nous  ne  citerons  qu'un  feul 
trait  de  fon  caraftère  ;  il  étoit  né  à  Nancy ,  par 
conféquent  fujet  du  duc  de  Lorraine;  Louis XIII 
Tavoît  appeUé  à  Paris  peur  defliner  le  Çége  de  la 
Rochelle  8c  celui  de  Tifle  de  Rhé.  Ayant  pris  Nancy' 
en  1633  ,  &  regardant  Calot  comme  devenu  fran- 
çois ,  il  le  chargea  de  defliner  le  fiège  &  la  priiê 
de  Nancy,  /e  me  coderais  plutôt  là  main  ,  répon- 
dit Calot ,  fw  dt  rien  fairt  contre  l'honneur  de  mon 
pays  5*  de  mon  prime.  Louis  XIII  approuva  ce  refus , 
&.  à^t  :  Le  duc  de  Lorrainê  tfl  heureux  d'avoir  de 
tels  fujets.  n  eut  pu  ajooter  :  Et  dt  les  mériter. 
Calot  retourna  dans  fon  pajrs ,  &  y  mourut  en 
1635.  Il  étoit  né  en  1593. 

CALMET  ,  (  dom  Augustin  )  (  ffift.  l'ut, 
mod.  )  bénédtâin  ,  célèbre  par  là  BibU  &  fes  autres 
travaux  fur  l'écriture  fainte;  par  fon  hiftoire  de 
Lorraine ,  &  fà  bibliothèque  des  écrivains  de  ce 

£ays.  Son  livre  fur  les  apparitions,  les  revenans, 
>s  Vampires  &  les  Broucolaques ,  préiënte  un  ré* 
fultat  bien  important,  auquel  il  ne  paroit  pas 
avcnr  fongé;  c'eA  le  danger  de  la  preuve  tellimo- 
oiale,  &  la  ÊicUicé  de  prouver  par  ce  moyen  ce 

Îuî  n'eft  pas.  Né  en  1672  ,  mort  en  1757  dans 
ïn  abbaye  de  Senenes.  Dom  F&ngé ,  fon  neveu 
&  fon  fucce£Ê^  dan»      abbgye  «  a  écrit  Ci  vie. 
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La  vie  d'un  religieux  favant  &  retiré  eft  toutaeo' 
tière  dans  fes  ouvrages. 

CALOTTE  ,  (  RÉGIMENT  DE  LXVHift.  mod.  ) 
La  folie  occupe  toujours  un  coin  <uins  la  tète  la 
plus  iàge  ;  mais  il  eâ  auffi  ime  folie  volontaire  qiû 
excite  ouelquefms  les  fages  mêmes  à  fe  livrer  au 
pkûfir  oc  à  la  difltpation  par  les  délaflèmens  que 
procure  à  V^JP^At  «me  filie  gaie  enjouée  ,  ce  qiii 
a  donné  nùuânce  à  pluûeurs  pciéiês  oii  Ton  af- 
fèâoit  de  donner  à  la  railbn  tons  les  grelots  de' 
la  folie. 

Ceft  fans  doute  dans  cette  vue  que  l'on  a  éta- 
bli a  Peronfe  une  académie  fous  le  nom  d'Jnfen- 
/(V,  une:à  Pife,  fous  celui  û'£xtravagans,Sc\ins 
autre  à'  Prazaro  ,  fous  le  titre  d'Hétéroclites.  Ce  fut 
aufli  l'origine  des  enfans  fans  fouet ,  àe  la  mère 
folle ,  ou  infanuiif  lyonnoifi ,  à  laquelle  a  fiiccédé, 
au  f^mmencement  de  ce  fiéde ,  le  régiment  dt 
la  Caiotte,  . 

Selon  l'éditeur  d*im  recueil  de  pièces  du  régi* 
ment  de  [a..Caiotte,  ce  régiment  doit  fa  naiflànc'e 
k  quelques  beaux  efprits  de  la  cour ,  qui  formè- 
rent.une  fociété.  Ils  fe  proposèrent  pour  but  de 
corriger  les  mœurs ,  de  reformer  le  ftyle  à  la  mode 
en  le  tournant  en. ridicule,  &  d'ériger  un  tribu- 
nal ojppof'é  à  celui  de  Vacadémie  françoife.  Les 
membres  de  cette  compagnie  ayant  prévu  qu'on 
ne  manqueroit  pas  do  les  accufer  de  légèreté  fur 
la  diSicuité  de  leur  entreprife ,  jugèrent  à  propo» 
de  prendre  une  calotte  de  i^emb  pour  emblème  , 
&  le  nom  de  régîme/u  dt  ta  Calottt.  Voici  qucUe 
en  fut  l'occafion. 

Vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV ,  M.  de 
Torfac ,  exempt  des  ^ardes-du-cmps ,  M.  Aymon , 
porte-manteau  du  roi,  &  divers  autres  officiers  , 
ayant  uo  jour  fait  mille  plaifanteries  fur  un  mal  de 
tète  auquel  l'un  d'entr'eux  étoit  fujet ,  proposètcnt 
une  calotte  de  plomb  au  malade.  La  converfation 
s'étant  échauffée  ,  ils  délibérèrent  de  créer  un  ré- 
giment, uniquement  compofé  de  perfonnes  diîlin- 
enées  par  l'e^ttravagance  de  leurs  difcours  ou  de 
leurs  aâions.  Ils  le  nommèrent  /e  régiment  de  la 
Caloue  ,  en  feveur  de  la  Calotte  de  plomb ,  &  d'un 
confentement  unanime  le  fîeur  Aymon  en  fut 
aufTi-tÔt  élu  général.  Cette  burlefque  iiùllie  fut 
poufl^e  ft  loin ,  mie  Ton  fit  faire  des  étendarts  & 
frapper  des  mécuàlles  fur  cette  inllîtution.  Il  fe 
trouva  des  beaux  efprits  qui  mirent  eii  vers  les 
brevets  que  le  régimeiK  difbibuoit  à  tous  ceux  qui 
avoient  fait  quelque  fottifè  éclatante. 

L'étendart  de  ce  régiment  repréfentoit  Timage 
de  la  folie  affife  fur  fon  irône,  furmonté  des  ar- 
moiries .  de  la  calotte  f.  aux  quatre  angles  de  l'éten- 
dart on  voyoit  quatre  queues  ou  Ëmons  parfeifiés 
de  papillons  de  toutes  couleurs ,  avec  un  fiiutoir 
formé  dans  le  premier  quartier  d'une  marotte  & 
d'un  éventail  pour  les  femmes}dans  le  fecond,d'une 
marotte  &  d'une  épée,  fymbole  du  régiment;  dans 
le  tnnfièœe ,  d'une  marotte  &  d'une  palme  pour 
les  écrivains  dignes  dTêtre  enrôlé  ;  9c  dms  le  der- 
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nier  ,  d'une  marotte  &  d'une  lurpe ,  emblèmes 
des  poètes  qui  ont  mérité  le  même  honneur. 
La  trabe  ou  le  bâton  étoU  fiirmomâ  d'un  cnnf- 
6nt. 

Les  anntriries  étcôent  un  enUilème  parlant  du 
caraâére  &  de  Temploi  de  ce  célèbre  régiment. 
L'écnflbn  d'or  au  chef  de  fable  chaîné  d*une  hine 
d'argent  &  de  deux  croiŒuis  oppoiés  de  m&me 
métal.  L'écuflbn  chargé  -en  pal  du  iceptre  de  Mo- 
mus,  femé  de  pajuUons  ùsa  nombre ,  de  £fié- 
rentes  couleurs  ,  eft  couronné  d'une  caiotu  à 
oreiÛons ,  dont  Tun  eft  retrouflè ,  &  l'autre  abaiffib. 
Le  fronton  de  la  calotu  eft  orné  de  fonnettes  & 
de  grelots  indifiéremment  attachés  ;  elle  a  pour 
àmiet  un  rat  paftânt  >  fumonté  ifnne  ^rouette 
pour  en  manpier  U  ^dité;  les  armes  ont  pour 
lupjportdeuxfittges»  ce  qui  djènpte  llnnoceooe  & 
la  fim^icité  ï  l'un  dft  babiUé  en  militaire ,  &  l'autre 
en  robe  &  en  collet ,  tenant  un  mémeîre  à  U 
main.  Au-defliis  du  fuppOTt  f<mt  deux  cornes  d!a- 
bondance  en  lambrequms ,  d'où  fortent  des  brouil- 
lards fur  lefquels  font  afiignécs  les  penfions  dn  ré- 
giment; au  haut  de  ces  armes  voltige  une  oriflamme 
avec  cette  devife  :  Favet  Momus,  liuta  infiuit» 

Cet  étendart ,  ainfi  que  les  armoiries ,  <bnt  de 
runremton  du  fieur  Aymon ,  eénéral  elles  fom 
repréfentées  arec  le  portrait  de  l*autear  dans  le 
poîëme  calotin  du  cwuol  de  Memus.  On  ne  fera 
pas  Aché  de  voir  la  de&ription  de  ces  armdties 
en  ftyle  calotin  dans  les  lettres-patentes  données 
pour  faire  frapper  la  médaille  du  téglmeat  : 

Le  noble  toi  de  U  taittti , 
Panant  «b  p»l  une  raarotie  i 
Le  chemp  ktaé  de  pej^llons  » 
Ln  plus  légaa  dei  oifilloiu  ; 
'  Le  chef  >  comme  doble  putie  • 
Aura  la  luoe  dins  foo  plda  » 
Cet  aftre  qui  du  (cnrc  humain 
Règle  la  conduite  &  la  vie  ^ 
Dont  les  ccoifians  aux  deoi  «àt£$ 
Maïf  ueiont  let  variétés. 
Une  («2DCtt  k  double  oreille» 
En  couna»  t<  chef  à  oMif  eiUt  > 
Serrira  de  lymbre  i  Vécm. 
Sur  ce  car<}ue  plein  de  verni  * 
D*oh  pendront  gielotl  &  foiwette  > 
Sera  plantée  une  flrOMite' 
Cégiète  tt  «Nunant  à  tout  vent  « 
^  Ayant  au  pied  le  fat  paflânt  ; 

Pour  lamhreqiUM  •  one  fîmét 
D'un  des  plos  fins  brooillardt  formée  ; 
Deux  fiages  gemeanz  &  très-fons 
Feront  i  cAié  tes  fupports  ; 
Mail  quoique  pareils  en  natare  » 
Xl>  feront  divers  en  Truite  i 
L'an  portera  manteau  «  collei  ;  .  . 
L*au»e  I  U  fcocit  fc  le  ploBKt  j 
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.  ImMge  it  la  gmt  occupé  , 
Tant  à  la  robe  qu'à  Tépée. 
Ordonnons  qu*oo  y  mette  anfi  > 
Comme  pour  deTlfc-&paarm  t 
1»  La  lune  bous  conibiii>  Uomus  Boin  &v«ti&  wi 
Tert  reaftnnant  doâdae  eiquile  » 
Et  daqiwl  vect  Mac  calocja 
Se  fimvlendn  fixr  k.  matin. 

On  fit  inmper  un  Cceau  &  ^ulîenrs  midaill^sj 
où  y  d*un  côte  ,  Momvs  ^criit  affis  fiir  un  niiage« 
avec  la  l^ende  :  C«p  Hpur  qut  de  [avoir  rin;6i 
de  Tautre ,  les  armoiries.  On  voulut  que  ch»pie 
frère  >  de  quelque  qualité  <pi*il  fût ,  portât  le  mé- 
daillon attaoïé  a  la  boutonmére  >  même  les  cordons 
bleus,  car  Tordre  de  Momis  n'eft  incompatible 
avec  aucim  autre.  On  devoit  fur-Mut  porter  le 
médaillon  dans  les  temps  de  fraïrie»  auxqnds  h 
oompagme  s'aâiânbloit.  Void  comme  icMfâmeat 
U-doSiis  les  mêmes  lettres-patentes: 

'  De  Tavls  donc  des  calotins  ^ 
(  Antrement  frires  de  U  }oie) 
*■  Ocdonaons  no  lieni  Roâierlu  t 

Le  fiavear  de  notre  amnoie  • 
De  graver  avec  beaucoup  d'an 
Le  grand  dieu  Uomus  d'une  parc  • 
Affs  fur  un  léger  nuage  ■  ' 
It  mounut  oa  rfaot  «rafr* 
Avec  ces  btmijc  mots  à  l*emMri 
•  Ceft  rtfguer  que  de  favoir  rire  ». 
Mets  que  la  viHe  te  que  U  cour 
OefKdeat  k  tous  moment  redire. 
Quant  au  tererr ,  on  y  verra , 
Autant  que  Part  le  permettra , 
Le  noble  écu  de  la  calotu  ^  &c. 
Voulons  de  pins  que  chaque  ftàn 
Porte  le  lîifiUt  médaillon  ■ 
Tant  en  or  ,  qu^argeni  ,  broase  k  ptomfc, 
Du  càté  de  la  boutonnière. 
Entendons  que  UMit  coidon  bleu  , 
Moit  »  rouge  ou  deconkai  bhaoe  » 
Tel  que  celui  de  S.  Launc» 
Se  dûe  »  par  uo^oUe  aveu  , 
m  Frète  de  la  chenleils  »• 
ftUHOux  dans  le  tempe  de  fiairle. 
Temps  auquel  l'aimaUe  Conus, 
Suivi  de  Bacchns  «  de  Cythère  % 
Oïdinne  de  la  bonne  chère 
Ba  naître  dliAtel  de  Momns. 
Sot  ce*  mes^eri  fières,)e  prie 
Le  grand  diea  de  U  raillerie 
Qu^l  vous  donne  joie  &  fanié. 
Le  tout  conclu  »  fait ,  arrêté 
Plis  noue  graadVhancclIerie  * 
Au  uiois  que  la  Cve  eft  fleatk  » 
Scellé  t  figné  de  notre  nouti 
De  T«ùm  >    p«r  mot 
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Plufienn  perfonnes  de  diffinâîon  fâ  rangèrent 
fous  les  ètcflularts  du  rédment ,  &  chacun  fe  hi- 
foit  nne  occnpadoa  Anenfe'de  relever ,  par  des 
traits  de  raillene ,  les  défauts  des  gens  les  plus  con- 
ftdérables ,  &  lésantes  qui  lenr  echappoient.  Cet 
établiffement  ayant  fait duniiir,  on  voulut  d'abord 
le  iàpper  par  les  fondemcns  >  mais  il  para  tous  les 
cou|K  qa'oii  liû  porta  ,  malgré  le  crédit  de  cenx 
^li  s'intéreflbieat  à  fa  deÀruâion ,  &  les  aflàuts 
redoublés  de  fes  ennemis  ne  fervirent  qu'à  le 
rendre  plitf  floriffimt.  Le  ré^mem  groffii  en  peu 
de  terni»  r  &  1^  &  \^  ville  lui  fournirent  un 
nombre  confidérable  de  dispes  fi»ets. 

Louis  XIV  ayant  été  intomé  de  la  création  de 
cette  plaifante  milice  ,  demanda  un  jour  àu  fieur 
Aymon  sH  ne  feroit  jamais  déâer  (on  régiment 
devant  lui  r  Sire ,  répendit  le  général  des  calotins , 
il  ne  fe  trouvemit  ferfonne  pour  le  voir paffer,  Oeft 
apparemment  cette  anecdote  qui  a  donné  lieu  au 
poëme  du  Conseil  de  Momus,  &  de  la  Revue  du 
régime/u ,  imprimé  à  Ratopolis  en  1730: 

Le  colonà  Aymon  rempHlToit  parfaitement  les 
engagemens  de  u  charge ,  lorfqirit  la  quitu  '  aiTez 
Imiiquemem  Mr  un  princ^e  d'éqinté  qui  lui  fit 
honneur.  Pendant  que  les  alliés  afllégeoient  Douay , 
M.  de  Toriàc  étûit  chez  le  RM  «  s'aviâ  de  dire  > 
qu'arec  trente  mille  hommes  &  carte  Manche , 
non  fêHlement  H  fëroit'  lever  le.  fiége  aux  enne- 
mis ,  mais  auffi  qu'il  reprendroit  en  quinze  jours 
toutes  leurs  conquêtes  depuis  le  commencement 
de  la  guerre.  M.  Aymon  «  qui  entendit  cette  bra- 
vade ,  lui  céda  fur  (e  champ  Con  bâton  de  com- 
mandant; &  depuis  ce  temps ,  M.  de  Torfac  a  été 
général  du  récent  jufqu'à  (à  mort ,  qui  arriva 
en  1724.  On  trouve  cette  anecdote  dans  fon  orai- 
ibn  funèbre,  qui  a  été  imprimée,  &  qui  a  fait 
beaucoup  de  bruit.  Ceft  un  ùflù  des  plus  mau- 
vaifes  phrafes  des  harangues  prononcées  à  l'aca- 
démie françoife,  des  lettres  du  chevalier  d'Her.... 
des  éloges  de  Fontenelle ,  de  fa  pluralité  des  mon- 
des, &c.  &c.  qu*on  a  ccufues  enfemble  fort  adroi- 
tement. EUe  en  itatitulée  :  Eloge  hi^orique  d'Emma- 
nuel de  Torfac ,  monarque  univerfel  du  monde  fubhi' 
naire  ,  £•  génirali^me  du  régiment  tle  là  Calotte , 
prononcé  au  champ  de  Mars  &  daru  la  chaire  d'Erafme, 
j^ar  un  orateur  du  régiment. 

Cette  pièce  eft  dautant  plus  excellente  en  fon 
genre ,  qu'elle  cû.  une  fatyre  très  -  juHe  &  rrès- 
ingénieufe  du  Ayle  précieux  que  pdufieurs  membres 
de  diverfes  académies  cho-chotent  à  mettre  en 
-vogue;  il  étoit  difficile  qu'elle  plut  à  tout  le  monde , 
Âir-tout  à  quantité  de  iinran»  dont  elle  tournoit 
les  ouvrages  en  ridicule.  On  trouva  le  moyen  de 
Ja    rfaire  interdire.,  &  les  exemplûres  en  furent 
iaîixs.  Le  fieur  Aymon  ,  qui,  en  quittant  fa  place 
«le  général ,  en  étoit  devenu  le  fecrétaire ,  ayant 
appris  cette  nouvelle^,  fe  ren^t  en  toute  dÛi^ence 
criiez  M.  le  maréchal  de  VUlars^  &  lui  dit  en 
J'alxH'dant  :  »  Monfelgneur  ,  depiùs  qu'Alexandre 
m  Si  Céfar  font  morts ,  nous  ne  rècornioiffons 
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n  d'autres  proteAeurs  du  régiment  mie  vous  ;  on 
»  vient  de  uîfir  l'oraifon  fiinébre  du  ueur  de  Tor- 
»  hc,  notre  colonel,  &  ^arrêter  par-là  le  cours 
n  de  fa  gloire  &  de  la  nôtre ,  qui  )r  eA  intêrelfêe  ; 
n  c'eA  pourquoi ,  monfeigneur ,  je  viens  vous 
»  fnppUer  de  vouloir  bien  en  parler  à  M.  le  garde 
»  des  fceanxj  qui  m'a  accoraé  la  permiflîon  de 
»  ^re  imprimer  ce  (fîfcours  ».  En  même  temps 
il  montra  cette  permilBon  au  maréchal ,  qui  ne 

f>ut  s'empêcher  de  rire  d'une  pareille  fojlicitatioii. 
1  en  parla  au  garde  des  fceaux ,  qui  donna  main- 
levée  de  rorailoiï  funèbre ,  en  diunt  fu'il  ne  vou- 
hit  pas  fe  bnmilkr  avec  ces  mejîeim.  Aulli-tôt  le* 
fieur  Aymon  courut  triomphant  annoncer  cettv 
nouvelle  au  libnure  dicz.  lequel  on  Tavoit  âifie  f 
&  tout  fut  rendu. 

Cette  viâoire  ne  contribua  pas  peu  k  accroître 
la  gloire  du  régiment ,  qui  fit  bientôt  des  progrès^ 
confidérables  :  ce  quil  y  a  de  remarquable ,  c'eft 
que ,  par  nne  doârine  oiatAétralement  omwfée  à- 
celle  des  autres  compagnies  de  la  républtt^ue  des 
lettres ,  les  perfonnes  qui  aveient  été  l'objet  de» 
brocards  des  fondateurs  du  ré^ment  de  la  Calotte  ^ 
s'y  firent  enrôler  ,  ce  qui  les  mit  en  droit  de  fiy 
revancher  des  railleries  qu'ils  aveient  efinyées. 

»  Il  n'y  a  pas  tin  fujet ,  même  parmi  les  grands,; 
continue  fauteur  des  mémtùres  dtés»  qui  n'y  fdt 
»  enrôlé  ,  dés  qu*on  trouve  en  lui  les  talens  pro~- 
»  près  à  cette  milice.  Cependant  on  nV  admet 
n  que  ceux  en  qui  ces  talens  ont  un  certain  échit  y 
»  »ns  aucun  è^rd  à  leur  condition ,  ni  aux  fol' 
n  licitations  de  leurs  amis.  Il  faut  d'ajJleurs  que* 
»'  ce  foient  des  gens  d*efi>rit,les  fots  en  fonrexcliis.- 
n  Lorfque  quelqu'un  cft  reçu  dans  le  corps  ,  c'effi 
n  l'ufage  qu'il  Xaife  à  l'aiTemblée  tm  dîfcours  eir 
•»  vers  ,  dans  leqnel  il  met  iés  propres  défauts  dans- 
1)  tout  leur  jour ,  afin  qn*on  puiiie  lui  donner  uir 
»  poôe  convenable*». 

Cette  obfervation  'ne  regardoit  que  Ta  preffltèrr 
ibdété  des  calotins ,  composée  des  élèves  dhoifis- 
de  Momus,  âc  qu*ota  pouvcnt  regarder  comme* 
l'état-major  du  régmenr.  Mais  les  fohlats-qi^  ifbrment 
le  gros  de  la  troupe  étoient  choifis  in^mnâemenr 
parmi  les  particuliers  nobles  &  roturiers  qui  pa- 
roiilbient  te  difUnguer  par  quelque  folie  marouée, 
ou  par  quelques  raits  ridicules ,  ou  par  quelques 
ouvrages  repréhenfibles.  On  devine  afiez  que  les 
engagemens  de  ces  fo|^ats  étoient  involontaires  r 
&  que  prefque  tous  les  calotins  étoient  enrôlés  par 
force.  «  On  ne  follidte  ni  les  penfions ,  ni  les  em- 
»  plois  dans  cet  éqnit^le  corps ,  dit  l'éditeur  des- 
mémoires ,  »  parceqae  tout  s'accorde  an  mériteéc 
»  rien  k  la  faveur.  Lts  brevets  fiint  diflribnés  gratis,, 
n  tant  en  vers  qu'en  proie.  Les  fecrétaires  du  ré- 
n  giment  n'y  pourroîent  fufiire,  fi  des  poètes 
»  auxiliaires  ne  leur  prêtoient  de  généreux  fecours, 
»  en  travaillant  încognità  à  l'expédition  des  brevets. 
»  Ils  pouffent  même  le  zèle  pour  le  régiment  juA 
71  au'à  lui  procurer  des  fujets  âuxauels  on  ne  pen- 
ff  ioitpas,  &  qui  fembleroientdésflonorer le  corps 
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n  par  leur  mérîte  &  leur  fagefiê.  Mais  on  ne  sVn 
ft  reporte  pas  toujours  au  choix  de  ces  poètes 
»  inconnus  ;  ils  font  obligés  d'en  donner  des  rai- 
»  ibns ,  dont  les  commiuaîres  examinent  la  foli- 
M  dité». 

Cette  liberté  des  poètes  étrangers  donna  lieu  ï 
m  arrêt  du  confeil  du  régiment  contre  la  firalTe 
édition  des  brevets  &  autres  réglemens  fuppi^; 

Houx  (  par  la  grâce  de  Monuu  t 
pe  les  déctnt  dépofîiatm 
Atout  facriligM abiu  . 
Mon  ou  cbliîmeiu  excmplurc.,,. 
Ordonooni      ccx*&nx  énîu 
Biffés*  d^chiié3&  pnkt'ns , 
Mis  au  greffe  de  la  calotte , 
Soicni  brûtét  folemhellemeat 
Par  le  bourreau  du  r4^eitr..,.t 
Leur  défendons  à  raveaii 
De  rtfpaodre  aucun  exemplairs 
De  brtvtt  OD  de  rigUmtfU  » 
MÇine  émané  dîrcftement , 
Qu'il  u'aii  la  forme  néceffairç 
El  ne  (bu  juridiquement 
Muni  du  fceau  d|t  r^£iineat> 

Ilell  certain  qu'une  pareille  précaution  eutcon- 
(èrvé  la  Todété  des  cdotins ,  qui  étoit  (on  utile, 
I^ur  critique  s'adrelToit  principalement  aux  fautes 
relatives  au  bon  fens  &  au  langage  ;  elles  ne  rou- 
loient  ïTordinaire  que  fur  les  jeux  d'une  folie  in- 
nocente &  ineénicufe  ;  quelquefcHS  elles  alloienc 
plus  loin ,  lorique  le  bien  public  fembloit  denjani 
der  qu'on  démafquàt  certains  perfonnages  ,  & 
qu'on  paflat  les  bornes  que  lés  fondateurs  du  ré- 
giment s'étoicnt  prefcrites.  Nous  leur  avons  peut- 
«re  l'obligation  d'avoir  tourné  en  plaifanterie  des 
dilputes  qui  pouvoient  devenir  trop  férieufes. 

Pour  donner  une  idée  du  bien  que  pouvoir  iàire 
la  calotte,  j'ai  cru  devoir  rapprocher  quelques 
anecdotes,  qui  opt  donné  lieu  aux  plus  fameux 
brevets. 

On  crut  devoir  punir  le  fat^rique  Gacon  de  fa 
bafleile  à  ne  louer  que  les  gens  en  place ,  qui  pou^ 
voient  payer  fes  vers ,  en  lui  donnant  un  brevet 
de  ÊLbric^teur  de  lettres-patentes. 

SicluDt  que  le  rimeur  Gacom  , 
Homme  connu  Cous  l'H^licon 
Par  des  traits  dp  fiel  8c  ^  bile  • 
Auroic  voulu  changer  de  ftyle , 
Louer  nombre  d*bonn£tes  gens  . 
Qui ,  trjs-contens  de  Ton  encens , 
Lui  refusèrent  leur  Tervice  » 
,  De  peur  n»e  feu  encens  pay^  , 

Me  patât  ttre  mendié 

11  crut  qu'en  lovant  certain  bommci  (  Law  } 
l^tt'en  mal  aujourd'hui  l'on  renomme , 
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Ce  ferott  nn  fort  boa  moyen 
Pour  pouvoir  ramper  le  fien. 
Alors  tout  xinfî  que  luen  d'&utret 
Dignea  d'entrer  parmi  les  râtres  • 
11  vint  ■  rencenfbir  à  U  main  , 
EoccnCer  ce  bdios  focun 
Dont  il  reçut  pour  récomptoft  , 
£n  fuizanie  fua(ciiptionS( 
Cinquante  mille  écai  de  France 
Qu'U  ehangta  m  oS'umM  * 
Pour  jouir  de  la  diwdtndt  * 
Sût  laquelle  comme  un  ptieor 
Pourvu  d'une  lîche  prébende  « 
•     Il  pourra  vivre  avec  honneur..... 
A  ces  caures  vu  la  marote  , , 
Mous  admettons  ledit  Gko» 
Tour  chanter  le  los  &  le  nom 
De  tous  bâns  de  ta  edlettr. 
Loi  défendons  d*oSnr  csceof 
Qu'i  ces  b^tos  vrais  &  fubUmet ftc.  toi 
Kous  le  créons  par  ces  préreotesi 
Seul  fabricateur  des  breveta 
Dmi  nous  honorons  nos  fujets  ^  ftc.  Sec. 

Gacon  fe  vengea  en  acccnitant  remj>l<» ,  8c  en 
diAribiiant  des  brevets  fatyrtques. 

L*abbé  TerraiTon  avoit  répandu  dans  le  public 
trois  ou  quatre  petits  Uvrets  de  ia  âçoa,  par  lef- 
ouels  41  prétendoit  prcwver  la  folidité  &  l'utilité 
du  /yftème ,  on  l'accufa  d'avoir  réaUfô  dans  le  temps 
qu'il  Afoit  à  fes  malleurs  amis  que  les  aâion^ 
étoient  un  véritaftie  Pérou  ,  &  qu'il  falloît  les  gar- 
der. On  loi  donna  un  brevet  d*arpeiuêur  de  ca).* 
eulatenr  du  régiment  de  la  Caiotte. 

Donnons  à  l'abbé  Terraflon. 
Hooirae  doAe  en  toute  fiçon* 
La  cbit^  de  grand  arpenteur  * 
Mefureur  ft'calculateur 

Des  cfpacei  imaginaires  

£t  d'auunt  que  ce  grand  génie 
Tienbbon ,  &  n'a  p^at  déguerpi 
Pe  la  nouTelle  colonie 
Etablie  au  MillilGiq 
Malgré  tout  eCprit  incrédule 
Qui  le  tzaiioit  de  ridicule , 
Lui  foumettons  ce  grand  pays^ 
Potu  en  mcrntcr  l'étmda* 
Et  tous  let  fonds  avec  leur  prix. 
Efpéroas  que  U  div'téeûdt 
En  fera  plus  rAte  &  plus  grande 
Sur  le  rapport  qu^ll  en  fera  p 
Et  que  Ton  communiquera 
Aux  caIo[]n5  aâlonnaires  , 
Lcfquets  tv'oAi  point  réaliTé  . 
Comme  cerilios  millionnaires  * 
^gple  avide  ^  tueo  arifé  I  &c.&c. 
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»  feutWndre  à  cette  ledure  le  ]»«ret  de  con- 
troUcur  général  des  finances  du  régûneat»  accordé 
aufieurlUw,  qui  ■  rainé U  Franc?:  ■ 

L»  de  tout  pays  &  ^»lOf^Ileefc.^ 
•AccDun^ti  conuM  dct«dUiiff  -t 
Milsriveni,  pèle,  pluk  &  tcotce'. 
^oui  j  iouei  i  la  ourotte 

beaux  &  boni  deniers  comptant 
Contre  desTaleui»  calorinet 

4)oai  la  Fraoce  ft  tenetroifiaet 
Se  pourront  foufcnir  loB|-taBps.w 

Xnl  dooiUMU  pour  profita  4njtt> 

«nfiou,  (agc«  ft  falalna. 

Le  quart  de-toua      aatles  droici 

Qne-coupetoat  les  commilUiiN 

Aa  papier  qui  fera  riCé  , 

St  duquel  en  homme  mité 

Il  a  fï  bien  ^roffi  le  aombrt 

Que  la  France  y  fiuoic  àrottimî 

W  ton*  les  bilku  rafiBblés, 

Xtles  nos  nui  annca  collés , 

Db  en  pouToh  fàifc  une  tente. 

Au  furplus  de  ladite  renie, 

Xiui  donnons  aotre.grand  cordoH 

Paflaot  de  la  droite  k  la  gaudie>  .  • 

^nfî-qnW  WgèieébancHt 

■De  &  dmitw*  donc  leibnd 

Va  fl  lom  que  Temfbn  même,' 

^rand  calèulamir  daiyft&ne» 

Ve  poDmk  pu  le  owfatet,  A«. 

Gacon  décerna  unlireTet  ibrt  plaîram  à  Taca- 
démîe  des  iaTcriptions,  aufuiet  de  Tinfcription  de  la 
fi)«ùne  du  palais  rpjnl  :  Qtuuaot  t^fiinm  in  itfiu4 

En  cllet  ces  quatre  patolM 
QiiaaMs  effimJît  in  ufm»  ) 
tfen  loin  d'être  des  Tons  frivolcav 
Nous  toai  Toir ,  ptr  omnes  cafus  ^ 
C«nbien  cette  îlhiftre  fbatdns 
Eft  utile  k  la  fie  hnmaiBO  ^ 
Tant  pour  abreofcr  les  cbevaoxy 
I>et  mulets  *  les  chien*  Bt  les  Sn«s  j 
Qb^  -Uni  Hnfea  $c  drapcamt 
Servans  aux  nfagea  pro&ws. 
La  rue  k.  quaniet  Fromenteau  (  m} 
Xtigent  aboodaaoe  d'eau 
Pour  puii6er  eaux  croupies  « 
Plus  faies  encore  qoeToupteib 
JtwiT  pour  IsTcr  lesbaffiaa 
Que  Ton  prèfente  aux  médecine  « 
fonr  rincer  fcrres  &  bouteilles 
Cl  quantité  dTaucres  merretllea 
Dont  cette  Ibarce  abondera  « 


■£t  éoat  le  mercure  fera 

Une  liOe  des  plus  galantes» 

Vouloas  que  nos  troupes  pa0juitca 

Tombent  dans  l'admtraiïoB 

En  liTant  cette  ialeriptioB  ; 

Aloll  qu'elle-même  IWonae 

▼u  quéles  quatre  mots  finis» 
'On  j  TOit  en^aute  colonne 

Le  piaûtum aéminuîoiùt ; 
-Plus ,  confentons  que  le^mé^let 
Quittent  le  foAt  des  aotiqnallU 
Qu'elles  on  en  pard-derant, 
*t  qu^  -pralcrit  ce  corps  favaBt^ 
Auquel  peur  lages  k.  falalres 
Desfcrrices  qu'en  efpéroai,- 
Outre  nos'faTcurs  bonoraires 
Déléguons  la  moitié  du  fond 
Sur  lea  Tapeurs  que  la  fcfeace 
KoaafiNicait  eu  grande  aboadansV 
•Ilu  dcpris  qu'au  Lasvet  haUiaM 
-Ce  corps  auC  beau  qu'Important  i 
S'arnigeaot  le  ton  defpotiqHe 
Ferme  k  boucha  à  la  critique 
El  fe  met  à  l^lnftar  des  rois 
Att-deas  demneilrsloix^fte,  Ae: 


(L  auteur  de  cet  artide  troftirece  brevayS^^ 
Plailant ,  foit.  La  cntique  au  moins  n'en  eft  pas  fore 

étoit  trop  étranger  à  la  matière  dont  il  s*agit ,  pour 
aTau-leiMr d'en  parler.)  *  *^ 

Lespiéces  de  ce  genre  faites  pour  Deftoiïches,pouf 
les  ^[mi([tlbs ,  pour  le  maréchal  de  Villes,  leW 
vet  tfinfcnpteur  pour  le  P.  Colonia ,  celui  tfhiftorio- 
graphe  pour  le  P.  Daniel,  &  plufieurs  autres,  niérite- 
rîMent  d'être  tranfcrîtS  en  entier>ainû  que  l'arrêt  pour 
recevoir  les  Hollandi^  dans  les  trottpes  de  la  C** 
fttoe,  en  qwdité  d'auxiliaire*, 

La  iatyre  fe  ^nna  peu  à  pen  des  libertés  qui 
Mfureatdan^ufesaagonvcmemént.  Outre  ceU 
étant  devenue  un  peu  trop  publique  &  trop  har- 
die ,  par  les  fréquentes  réîmpreffions  des  brevets  ; 
entre  lefquels  il  s  en  troovoit  AA  trop  grand  nom^ 
bre  »  que  l^»n  adreflbit  aux  premières  per/bnnes  du 
r03raume,  «n  wut  qu'il  étoit  temps  de  U  fuppri^ 
mar;&,  pour  arrêter  U  trop  grande  liberté  de» 
^itturs  de  brevets,  on  fit,  non  -  fetilement  des 
recherches  &  dos  laifies,  maison  emprifonnamême 
quelques-uns  de  ceux  qui  fe  môloient  d'en  corn-: 
pofer  ou  de  les  réoandre.  Ajoutons  qu'on  était 
vivement  piqué  de  l'avide  curiofité  du  public,  9C 
CfiCore  pnis  des  vaîlleties  auxquelles  les  brevets 


(a  )  Cette  rue  alwnde  en  filles  de  îràe, 

Hijhin,  Toaù  L  Diusàhu  Parti  Aaaa^ 
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àoaxuAent  occafîon ,  Air-tout  ceux  qin  attaqn^ent 
les  gens  psr  des  endroits  vi&  &  fcmibles ,  ou  ûir 
«les  &utes  a4^cs,  dont  les  taches  poâbientiiU 
poAÂrité  par  le  moyea  de  llmpreffion ,  fit  devc- 
noient  étemeUes.  IL  n*eft  pas  hors  de  propo»-  de 
rapporter  à  cett«ocGafi<m  imewmde  de  fenfilnlité 
ailez  remarquable ,  p«tr  miriter  d'avoir  place  icL 
En  Tannée  171^ ,  le  roi  de  Fmfle  (Frédéric  U 
éa  nom  )  qw ,  pendant  le  temps  de  fon  régne  ,  a 
toujours  ei)  une  attention  extraordinaire  i  former 
^  ré^mens  #ropofé$  des  plus  grands  hommes 
te  des  mieux  £ûts  de  Teurope ,  obtint  de  S.  M. 
T.  C.  la  permiffion  d'en  lever  en  France ,  &  jvin- 
cipalemest  &*Paris,  où  la  permiifion  fut>  dît-on,  ' 
«Adiée  publiquement.  On  ne  manqua  pas  de  (àifir 
UiMocttâon  11  gjjorieu^e  k  la  calotte  «  8c  en  même 
tenips  fi  digne  d'dle.  U  parut  auffi-tôt  un  arrêt 
feiitld*qiie  de  la  part  de  la  calotte  ,  par  lequel  elle 
«rdonnoit  W  levée  de  lé^mens  compofôs  des  plus 
grands  hommes  dn  royaume.  Après  y  avoir  dé- 
taillé, d'une manidreaAa  comique,  1  s  avantages 
d'une  haute  taille»  00  finiâbit  1  an-èt  par  ces  veis  : 

VodIobs  Ht  Von  &  confermt 
Pour  la  kautent  fc  U  fbme 
.  ■  ^  MnlnM  ^  cnrdjcun  >- 
El  pour  uiaMi  let  «rart 
De  CCS  neuvellet  i^Hcetf 
Leur  donnons  pour  leurs  épleet 
Vingt-ciaq  miilitoni  ie  poitis  t 
Oa  cent  écns  mrartoït , 
Qu'ils  recevront  fur  U  moudï 
Qu'océan  ,  ^and  il  lebrouife* 
Laifli  IBS  nves  de  Stettln. 
Fdt  M  confril  caloÙD  , 
L*u  mil  fi^  ceac  viaf  trcioquièau 
Et  d'eâobEc  le  fiiocUau. 

,  brevet  fut  trouvé  plûfànt  ;  mûs  la.  raînerie 
^plut  k^S,  M.  P.  ,  d'autant  plus  que  lès  fujets 
commen^olent  d'en  rire  tout  lùut.  La  vente  la 
Icâure  des  brevets jùt  défendue. à  Berlin.  On  jiige 
^fementquedesraiû>us  à-peu-près  pareilles^  contri- 
lyiêrentàles  interdire  dans  le  pa^sde  kurnaîâànce. 

On  ne  vmc  rien  aujourd'hui  qui  reflêmble  ni  à 
I>.mèrc  folle,  ni  au  résument  de  la  Caloue  (^a). 
Mais  la  médisance  &  la  latyre  n'en  Tont  pas  moins 
4  la  mode.  Les  difièrestes  payions  qui  agitent 
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refprît  bnfflaôn  dans  les  diverlès fitnattons e^ids 
awve  pendant  là  vie ,  font  la  véritable  origine 
é»  b  médifance  ,  &  enfuite  de  la  iuyre  & 
4e  la  cenfure.  On  ne  dmt  pas  être  furpris  qne  les 
hommes  s*y  laiJ&nt  aller  fi  aôiément,  &  qnlls 
aient  pln$  ou  màns  de  difpofition  ik  nâiBer  ou  1k- 
tjrrifer  ceux  qui  les  maltraitent ,  on  qui  les  dioquent, 
ou  qui  leur  d^laifent.  Avec  cela ,  tel  efi  le  géme 
des  nommes ,  que  ouand  même  ils  louent  ce  qui 
mérite  d'être  loué ,  ils  fe  téfervent  toujours  de  quoi 
reprendre ,  de  qnen  bUmer.  La  plus  légère  faute , 
la  moindre  démarche  change  leurs  idées  ;  alors  le 
blime  l'emptute ,  &  le pemnant  k  la&tyre  fe  déve- 
loppe. Supérieurs,  ^uz,  inférieurs,  t«mt  paflèrtMt 
en  revue  devant  eux ,  fi  tpn  n'arrênut  leur  licence. 

De  tous  les  peuples  de  l'Eurt^,  l'Anglois  eft 
celui  qui ,  jufqu'à  pré&nt ,  a  le  mienx  confisrvé  la 
liberté  de  u  langue  &  dç  la  plume;  àlleurs  on 
parle  ,  on  chanfonne  encore  :  maus  00  eft  borné  i 
certains  <^ecs ,  franchît-on  ces  bornes ,  c*eft  (ans 
fe  lâire  connoitre.  Le  François  a  fes  vaudevilles  ; 
il  lui  &ut  cela  pour  le  contoler  Scpour  bu  faire 
oublier  fes  chagrins  ou  fa  misère.  On  peut  lui  ap- 
pliquer ce  veri  d'Horace  : 

CantaSt  roeuut  eomm  Utnne  vtatpr. 

Ce  caraAére  d'efprit  fournit  aux  FnmçÀs  une 
fource  inépuifable  de  faillies  qui  diffine  leur  mau- 
vaife  humeur ,  &  les  ramène  tout  tnin  coup  de 
la  triflelTe  k  la  joie.  De  ces  faillies  qui  pourTor- 
dinaire  font  aufE  plaifànies  qn'iagénimWes  &  ori- 
ginales, on  voit  naître  continuellement  descfaan- 
fons,  des  vaudevilles,  md  amufent  ^tiablement 
le  public,  &  les  dveitiflent  eux-mêmes.  Hèuituic 
difpofition  qui  donne  «ne  infenfibilité  q^on  peut 
àirt  raifennahU  ,  puifoue  rien  n'dî  plus  digne  de 
la  raifon  que  l'art  de  diminuer  les  foùcis,  &  la  re- 
cherche des  moyens  qui  peuvent  procurer  U  tran- 

3uillité  à  une  vie  de  courte  durée.  On  doit  à  cette 
ifpofition  Wiumenr  fociabk ,  l'enjoncfflent  &  la 
véritaWe  urbanité ,  qui  difpofe  à  la  r^ilierit:  &  k 
une  fatyre  gaie  &  plaifànte ,  qu'on  pourfoit  appel- 
er une  fatyre  fociable ,  parce  qu'elle  eft  ^e&t 
d'une  humeur  libre  &  enjouée ,  qui ,  loin  Jinter- 
rompre  la  fodéié,  Tentretient,  la  divertit,  & 
fouvent  même  la  comoe  par  ièa  ràUeries  : 
dicere  verm  quid.  vetau  la  joie  ,  l^u&moit  &  le 
plaifir,  font  par- tout  les  principes  des  fodétis 


■  («>-Pafquin  &  Marforio ,  fi  rflèbrei  en  Italie  ,  ne  leur  leHimblent  que  par  une  liberté  tr^s-ratTriquc ,  foorctat  fi  cdieufe 
fi  «ceiri«  ,  1)11  elle  itiwe  mime  ceux  qu'elle  n'ait^iue  pas.  Cette  liberté  eft»  r«ffet  du  génie  dei  Iialleas  aatuielicmcat 
*J  ^  *  "i"îî;  =">*î«n«»»-/»f*t»i»  .  q«i  »  àfinaé  fou  nom  â  ces  fwxjit»  te.  libelle,  didanutoirea  sue  l%n 
«Welle  P^fwwdu ,  &  Maifono  font  deux  ftatuM  «te  l'on  «it  encore  à  Rome-  Marforio  e&  un  mot  corrompu  de  jlfai*. 
(MTemm .  nom  du  «luaaier  ou  fe  vuit  cène  Itatue.  Haf^ïuin  a  pris  le  neri.d'Hn  railleur  fon  nlaïfaût  ,  ïrand  difrur  de  boni 
awtJ  &fortfatyrKiuej  cb«  qui  aaftmbloient  le»  gens  de  ce  caradire  &  le»  nouTelliftei  dont  leVnie  eft  d'ordinaiie 
r*î"'"^  ^ao»  ia.boutique  de  cet  artifan  ,  acquîrem  le  nom  de /.«&»,- 

Wm  .  dit  HLfon  .-&.  inllanblement  on  lui  attribua  tont  ce  qui  le  ttttUt  At  piquant  &  de  ratfrloue  dans  la  «lie  Tw 
«ui«rfu«hr  qnecesiTOwp.^ani«ua^^^  onjej  afiehoii  fiir  oue  ftiwe  q|ui  éloit  L-?.  pot»,  &  peu  à>« 
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^amitié,  des  ailêinbl^,  desfpeâacl»,      cen-  | 

mais  a-t-on  Uen  remarani  que  la  raillerie  &  la 
critique  y  (ont  toujours  de  la  partie ,  gue  Couvent 
même  il  doityentrerunfelja^nque^ï  réjouit  les  plus 
i^rieux;  que  fans  ce  iêl ,  tout  y  languît;  que  les 
elprits  qut  font  dans  Le  lang,  innt  jJus  animés  & 
puis  fubtils  fous  un  ciel  ferein  ,  dans  un  air  pur , 
au  milieu  d'une  belle  âifon ,  ou  dans  quelque  cir- 
conflance  agréable  j  manquent  rarement  alors  de 
conduire  rimagination  dé  la  plaisanterie  à  la  rail- 
lerie ,  &  à  des  faillies  £ityriques.  Cela  iè  remar- 
(^ue  dans  tous  les  endroits  où  l'on  a  coutume  de 
s  atTembler  pour  fe  divertir ,  cabarets ,  guinguettes , 
&  dans  les  lieux  deflinés  aux  fpeâacles.  Cela  fe 
remarque  aufli  dans  les  fodétés  d'amitié  les  plus 
réguUéres  ;  &  enfin ,  dans  les  parties  qui  font  k  la 
campagne, cil  Ton  trouve  encore  d*a^eables  reftes 
de  la  première  libnté  de  llioiiune»  &  de  réalité 
des  conditions. 

La  poéfie  donne  du  tour  &  de  l'agrément  à  la 
nillene;  &  pour  la  produire,  il  âut  que  rimagî- 
narion  foit  échauffée.  Qu'eft-ce  qui  pourroit  la 
mieux  échauffer  que  la  ]oie  &  le  plùur  ?  Qn  ne 
doit  donc  pas  être  furpris  que  la  poelie  ait  accom- 
pagné les  jeux  &  les  bamnages  dès  U  première 
enfance  du  monde  ;  mais  on  s*eù.  fervl  d  elle  avec 
plus  ou  moins  de  délicateilè ,  félon  le  temps.  On 
en  a  ufé  à  fon.  égard  fuivant  le  tenms  &  félon  fon 
génie,  ou  le  goût  du  fiècle.  {AL  Éàcujllet,') 

CALPR£NÈD£ ,  (  Gautier  de  Costes  ,  Sei- 
gneur de  la)  gentilhomme  ordinaire  duroi,fut  em- 
ployé dans  des  négocîati<»u  j  mais  il  n*eft  connu 

Î[ue  par  fes  romans  de  Caflandre^  dcPharamond, 
ur-tout  de  Clé<u>âtFe  ;  il  ne  Teft  point  du  tout  par 
iès  fllèces  de  théâtre,  dont  quelques-unes,  telles 

?ue  le  comte  ^Efftx  ,  8l  la  mort  de  Mahridatty  ont- 
té  refaites  par  Thomas  Corneille  &  par  Racine. 
Le  cardinal  de  Richdieu  ayant  entendu  la  leâtire 
d'une  de  fes  pièces ,  dit  que  les  vers  lui  eu  pa- 
rpiiToient  un  peu  lâches.  Ce  mot  bleifa  Torgueil 
gaicon  de  la  Calprenède  :  Il  n'y  a  jamais  rien  eu  de 
Jacfu  ,  répondit-u ,  dans  la  maifon  de  la  Calprtaide, 
Defpréaux  a  dit  de  lui  dans  Tart  poétique.  î 

Tout  a  l*huBwur  tafcome  en  nn  «mu  |afiepa  » 
CétpnaUk  tt  Jnbk-pirleu  da  même  tun.  ^ 

CALFURNIE,  {Hîfi.  Rom.)  fut  la  quatrième 
des  femmes  qu*époufa  fucceffivement  Jules  Céfar. 
Elle  éMit  fille  de  Ludns  Fifon  qui  fuccédaifon 

fendre  dans  le  confulat ,  en  feveur  de  cette  alliance* 
Ipoufe  tendre  &  fidèle  d'un  mari  volage ,  elle  ne, 
'fut  occupée  que  du  foin  de  fon  bonheur  &  de  fa- 
vie.  Elle  averdt  plufieurs  fois  Céliir  de  la  conju- 
ration formée  contre  lui,  &  le  jour  m&me  qu'il  fut 
xnaflacré ,  elle  fe  jetta  à  fès  genoyx  pour  l'empêcher 
de  ih  rendre  au  iénat.  Après  le  meurtre  du  diâa- 
teur»  elle  ponvoit  jouir  avec  éclat  de  toutes  (e$ 
sichêflès;  mus  oçcupée  de  j&  vengeance^  elle  çp- 


C  A  E 

voya  tous  ft$  Iréiérs  k  Mare-Antonle ,  posr  le 
mettre  en  état  de  panir  les  afiaiTras.  (T—n} 

CAIPURNIUS ,  (  yoyei  )  Némésien. 

CALVERT  (George)  {^ifi-  d'An$Ut.)  Sè- 
cretaïre  d'état,  fous  le  roi  Jacques  I,  en  1618, 
établit  fous  Charles  I ,  des  colonies  dans  le  Mui- 
land,  &  fit  autam  chérir  les  Anglois  en  Amérique 
par  fa  douceur,  que  les  navigateurs  Efpagoolsy 
avoieat  fait  déteuer  leur  oatioB  par  leur  crtiaute. 
Mort  à  Londres  ea  1631. 

CALVIN  (  Hifi.  mod,  )  Jean  Cauvtn  dcmt  le 
nom  traduit  en  latin, fit  Calvi/ius,  &  retraduit  en 
fi-ançoisjfie  Calvin ^  nâquit  à  Noyonle  10  Juillet 
1 509.  Gérard  Cauvîn  fon  père,  fiit  d'alx>rd  tonnelier 
à Pont-l'Evèque, enfuite  procureur  fifcal  de l'évÊ- 
que  de  Noyon;  jeanne  le  Franc,  fà  mère,  Atoit 
fille  d'un  cabaretier  de  Cambray  ;  defiiné  par  fes 
parens  à  l'état  ecctefiaflique ,  Calvin  eut  à  douae 
ans  une  chapelle  dans  la  cathédrale  de  Noyon, 
i  feize  ans  la  cure  de  MarteriUe,  quil  pennuM 
deux  ans  après  pour  celle  de  PoiW-l'Evèque  qu'il 
garda  près  de  ànq  ans.  Deux  fiins  cmi,  u  ne  fut 
jamais  prêtre;  ce  défordre,  ce  relâchement  fcan- 


le» 

qui 


daleux  dans  la  difcipÛne,  d<nt  être  cciipté  parmi 
abus  qui  décréditoient  alors  l'églife  romaine  &  4». 
favorifèrent  la  réforme.  Pendant  quil  étoit  curj  à 
MarteviUe  ou  à  Pont-l  Evéque ,  il  fiifoit  à  Parï* 
fes  humanités  au  collège  de  la  Alarche  &  ià  philo- 
fophie  au  collège  de  Montaigu;  il  amirenoit  les  loîx 
à  Orléans  fous  Pierre  de  TEtoile ,  &  à  Bourges 


àBoiBfesfous 
même  imîvenité  de 
Allemand,  luienfei* 


le  célèbre  Alciat.  Dans  la 

Bourges  Melchior  Wolmar  ,  _   

^oit  le  grec ,  &  lui  infpiroit  les  principes  du  lu* 
théranifine,  Calvin  n'eut  jamais  d'autre  mauttv  de 
théolope  cfue  'fon  parent  Robert  Olîvetan ,  &  qq» 
le  gnumnatrioi  Volmar.  Infiniit  par  lepxs.  leçons  ^ 
il  couroit  les  r^nuidre  de  village  en  villne ,  &  I9 
feigpeur  de  Limères,  qui  prenoit  pUfir  à  Tentea- 
flre,difoit  :  du  mcîn^  cebù-ci  nous  dit  quelque  ckoft 
.  de  nouveau^  A  yingt-utt'Ou  vïitgt-deux  ans  Caivw 
donna  une  confuuation  en  âveur  du  divorc» 
dHeari  VDI  mais  U  voulut  déMumer  ce  prince 
du  projet  d*un  (ÎKond  mariage ,  6c  U  fe  déclaré' 
hautement  CMitre  la  fuprémane.  Il-  vendit  fa  cur« 
&  ià  chapelle,  &  vînt  «tozmatifer  à  Paris;  L'héréfio- 
avoit  déjà  gagné  tufqu  au  reâeur-  de  l'univerfi- 
té,  Nicolas  Cop.  Il  fot  cité  au  parlement  fur  U> 
dénonciation  de  deux  corddiers^  pour  nn  fermonr- 
,  touthérétique^'ilavoîtpropotfioéaiixmadinrins  Is 
jour  delà  tonfiâtnt  x  5  3)  &  que  CahimytÂt  compoiî, 
.  Le  re£teur  ayant  reçu  des  avis  fecrets  d*un  membt^ 
'  du  parlement ,  ne  comparut  point  ^  s'enfuit  à 
Bâle.  Le  Ueutenant-crinunel  Morin  alla  au  «ollégff 
de  Fortet  pour  arrêter  Calvin  qui  y  deméiiroit ,  oc 
qui  fe  fàuva  promptement  à  Aiiga«lÉme.  La  reine 
de  Navarre,  fœur  de  François  T,  qm  connoilToit 
Calvin  &  qui  eitimoit  fes  talens,  appâifii  :  ce  pivr 
'  mier  orage.    Calvin  fédulfit'  pour  un  temps- 
Louis  du  Tillet,  chanoine  de  b  cadiédrale  d*Aii^ 
gouUmei  frère  4u  greffier  en  chef  &  d#  l'é» 
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^Aqnedc  Mèflniz;U«m  enfuite  dcTÎUeen  vilte; 
tût  dan»  lé  loymBC  >  fmt  hors  du  ro^ume  >  lùflant 
par-tout  des  traces  de  (en  paflàge.  Poitiers  &  Nirac 
J'accueOUmit  &  l'écouiérent.  A- Bourges,  où  il 
auroit  reçu  &  donni  fes  fnemiéies  leçons»  des^A 
ciples  pràchoient  en  fou  nom.  Cahin  fe  croyant 
«ublié  du  Uentenan^criminel  Morin ,  ofa  revenir 
à  Paris ,  mais  il  fe  h&ta  d'en-  fonir,  y  voyanc  tes 
bûchers  dreffbs  contre  les  feâateurs  de  Luther  & 
les  fiens  ;  il  retrouva  la  même  rigueur  dans  tout 
k  royaume,  il  quitta  ce  royaume  &  alla  chercher 
un  aiyle  k  Ferrare  auprès  de  la  duchefle  Rinée^ 
femme  tfHercule  d'Eft,  fille  de  Louis  m  Cette- 
princeffe  haïâbit  la  mémoire  de  Jules  II  qui  aToit 
perfécuté  fon  père,  &  elle  n'aimok  guères  les  fuc- 
«efièurs  de  Jules.  EUe  avoit  puift  à  la  -cour  de 
Fiinçois  I ,  fon  beau-frère  »  le  goÛt  des  belles- 
lettres,  qui  entrainoit-  au  metns  Iindillgtnee  pour, 
les  o[nnions  nouvelle»;  elle  avcnt  icontè  les  Lu* 
thériens ,  dÛe  écouta  Calvin &  Ctf/f in  là  fixa  dans 
là  fedc.  Le  nom  de  Calvin  étoit  déjà  tfune  célé- 
ïyité  fufpeâe  en  It^ie.  Pendant  fon  ftjour  à  Ferrare,- 
il  fe  AègiùiA  fous  le- nom  de  Heppeville ,  mais  {es. 
taleas  &  fa  dbârine  le  trahirent,  rtnqmfitton  le 
menaça ,  il  revint  en  France ,  puis  il  voiilut  pallèr 
en  AUeinagne,  «ù  U  parut  dans  la  filite  aux  diètes 
&  aux  conférences,  mais  où  il  Ait  toujours  efiàcé 
par  Luther, dont  il  moAfioit  la  doârinc,  &dQnt 
tV  déteftoit  la  tyrannie,  n*éran>  pas  moin»  tyran 
bû-mèmci  fllui&lloit  un  émpire particulier,  ils'en 
£it  un  à  Genève.  Guillaume  Fard  en  étoit  alors  le 
principal  minUbe  ,  il  engagea  Cahia  à  partager  les 
travaux  de  fi>n  apoAokt  ;  Calvin  aveit:  peu  de 
grâce  &  de  &dUté  H  parler ,  il  laiflà  Farel  prêcher 
&  fe  mit  à  enfeigner  la  théolo»e ,  qu'il  n'avoit  pour- 
tant point  appnfe  dans  les  écoles,  &  qu'il  n'en 
iàvoit.peut.-étre  (pie -mieux;  Farel .tonnoît  en- 
duure  contre  régUTe  Romaine,  Ctf/vin  écrivoit 
contre,  elle  avec  force  &  avec-goût;  ilfortifioit6c 
augmentât  la  révolution  ^pil  avoit  é^  ^te-  avant 
loi  par  Fanl  ;  -mais  4iyaat  «voulu  changer  trop-bruf 
qnement  des  rits  auxquels  Genève  tendit  encore 
par  •  halntude ,  &.  ayant  fût  manquer  la  cène  à. 
laques  par  fim  obnination-  à  ne  voukur  p<»nt 
dîhoflies,  il     fit  chaffct  de  Genève;  U  alla  en- 
iÏH^er  k  StradKmiv,  où-,  pour  £s  cenfoler,  il 
èpouÂ  Idelette  de  Bare.  tua  était-  veuve  Juq 
apa^ptiâe,  il  la  ccmvcrtit  k  là  ièâe,  U  en  eut  un 
fib  (pu.  mourut  jeune,  mais  combien  il-  me  refie. 
^enUta  dans  tonte  la-chrétienté  I  difcntrit  dans  la. 
£ake. . 

On  a.£tq»e>  ce  fils  ayant  été  mordu  d'un  chien 
enragé ,  Caivia  l'avoit  recommandé  k  faim  Hubert, 
<pii  guérît  ce  fils  à.  la  fois  de  la  rage  6;  dv.  calvi- 
siiine..  On  a  dit  qu'on  avoit  propofè  k  Calvin  lui- 
même  de  fe.omvertir,  Scqu^il  av<»t  répondu  en 
ii^upirant .:  Il  «fi  trop  tard ,  je  au  fuis  engagé  trop 
mt^ntf  mais  fi  c'ùpit  à  ncommencer  ^  jt  ne  quitterois 
pifint  la  foi  dt  metpères.  On  a  ditque  Cs/vin  ayant 
.^^0l4>i&)n;KCi'^  qa'iliàTOit  rvffiliciier  les  morts , 


DU  fiipon  qiû  eontrelàifcnt  le  mort  pour  coatrefiûfe* 
enfuite  le  refltifcité,fe  trouva  mort  réellement  ,&  ne? 
renUfcita  point.  Oa  adit. . . . .  Que  tt*a.-t-(m oas  dit  ^' 

Continuons  ài  ne  dire  que  ce  qui  eu  vrai 
Calvin  2Y<Ât  un  grand  parti  aams  Genève ,  il  y  fut . 
rappellé  ;  luen-tot'  fon  crédit  èdiplà  tout  autre  cré-  ■ 
dit ,  il  donna  feut  à  la  religion  de  Genève  fa  fi»me 
définitive  j  il  en  régla  la  doârine  &  la  difcipUne ,  il- 
fut  le  ch^  prefque  abfolu  dé  cette  égUfe  ;  il  eue 
aufli  -la  plus  grande  influence  fur  le  gouvernement 
civil ,  il  -régna  en  un  mot  d'autant  plus  defpoti- 
quement-à  Genève,  quil  n*y  paroifloit  que  le 
zélateur  de  la  liberté. 

François  I  avoit  fécouni  lès  Genevcns  contre  le. 
duc  de  Savoye  alors  foncAnemr.  Cétolt  fa  deflinée . 
d^itre  rallié  des  ennemis  de  fa  religion.  Pour  com- 
ble de  contratfiâioa ,  ces  gens  quil  protégetnt  k . 
Genève  éttMcnt  poiff  bupliipart  les  propres  fiqets. 
qu'il  anroit  brûlés  en  France ,  &  oui  s'etoiem  rainés 
en.  foule  fous  le;  drapeaux  de  Calvin.  Telles  étoient 
les  inoonfibquences  du  zèle  persécuteur,  mis  aux. 
prifes  avec  u  politique.  Calvin  attirait ,.  raffembbit 
CCS  fiançote  fugitifs,. it  tes  fubfittuoit  aux  cadioU- 
ques       la  réforme  chafioit  de  Genève ,  il  leur 
aiTuroit  une  patrie  &  laJiberté,  il  les  attachât  à . 
fil  doârine.  {ûrttcuHère,  il  .s'enrichifiôit  des  pertes- 
volontaires      Franç(MS  I ,  &  cependant  il'  avoc 
donné  i  ce  roi  imprudent  des  conuils  utiles  ;  il  luî- 
Bvoit  dédié  ùm  livre  de  l'in^itution ,  .où  dans  ^pré- 
face U  plaidoit  avec  éloquence  Ja  caufe  des  periecn-  - 
tés  &>avecadrieffs  lacaHlê'de  laréfisrme.  Rien  de  plus 
iéduiûnc  mie  cette  prtàce,  éle  femble  dlâée  par  • 
\k  rû&n  K  .par  lliUmamté,  eUe  ell  faite  fur  le  -, 
modélfe  des  antiennes  apologies  de .  la.  religion . 
chrétienne  préfèntées  aux  «npereqrs  qui  h  per- 
lécutoitnt  ;  rien  de  plus  ingénieux,  que  ce  que  rati- 
teur  y  dit  des  pères  de  T^fe,  ibit  poorJes  rap- 
procher de  la  réKMine ,  {cit.  pour  exculer  la  réforme, 
de  s'éloigner  d'eux  quelquefois  ^  Le.Hvre  de  TinlH- 
tutioRa  de  la  méthode. &  de l'enfembie ,  c'eft  un 
corps  de  doârine,  mérfte  qui  man^e  &àchaam 
des  cuvrages  de  Luther  en  partictUier.  &  à  l'ailèm- 
Uage  entier  de, fes  écrits,  qui  n'ofire  prefque  rien, 
de  fyAématique.  L^nfiitutionefi-un  deslivres  doïit' 
.■  la  réforme^  le  glorifie  le  plus  ,  &  avec  le  plus  de 
-raifon.-Lb  parlement  deraris  fil  brûler  ce  livte  le . 
14  février  1543*  Le  jéfmte  Gantier  y  trouviMC  cent  ' 
héréfies  tout  jufie  ,  le  cordeliv  Feu -Ardent  en 
trouyoit  .1.400^  Ce$  Cortes  de  calculs  ne  font  jamai^ 
bien  exaâs. 

Les  écrits  polémiques  dé  Calvin ,  d'tui  côté  contre, 
le  concile  de  Trente  &  les  catholiques  ,  de  l'autrc- 
contre  les  luthériens  &  les  diverfes  feûes  de  la 
réforme>  fans  avoir  le  mérite  de.rinfiirution,  ont, 
bien,  plus  de  grâce  Si  de  douceur  que  ceux  de. 
Luther  ;  Calvin  paye  pourtant  trop  fouvent  encore 
le  tribut  de  grol&èreté  que  le  genre  pol^îque. 
fembl<»t  enger  au  feiziéme  fiède. 

Tout  eft  contradiâion  &  inconOquence  cbc7 
.  hommBS^  Ce  Cahin,  qui,  pour  foli-premierïm-' 
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%Age  ;  aToit  commenté  le  tralti  dè  Séné^e  fôr  là 
démence,  &  qui  dans  fonlivre  de  rmftituiion  faifoit 
rougir  Fiançot»  I  de  brûler  des  hommes  pour  des 
Opinions,  eft  le  même  qui  fitbrûler  Server  à  Genève 
pour  des  opinion»  foliés-fur  la  trinité,  il  fit  tran- 
éher  la  tête  a  Pmin ,  dtoyen  cRftingué  de  Genève , 
parce  qu'il  s*àllarm(Ht-  de  Taffiaence  des  François 
dftns  cette-ville,  ou  plutôt  il  les  fit  périr  tous  deux, 
parce  qu'ils  êûnent  fes  eiuemis  ;  mais  les  vio- 
fences  que  les  p^uGlons  exercem  ^ns  leur  fureur 
faSknt  arec  ces  naiïïbft  ;  celles  que  le  çréiugé 
commet  de  fang-froid  &  çar  principe  ,  n  ont  ni 
bornes  ni  remè£.  L'humanité  auroit  donc  eu  pjlus- 
^- craindre  ds  rerrcnr  de  François  I  ,'  &  de  fes 
doâeurs  que  des cmportemens  de  Calvin, ù  Cdv'm 
n'eût  pas  donné  la  même  erreur  pour  bafe  à  fes 
violences &  n'eût  pas  joint  une  théorie  fanguî- 
naire  à  une  pratiqua  cruelle;  il  foutint,  ainfi.  que 
Théodore  de  Bèae,  contre  Caftalion,  qu'il  falloit 
punir  de  mort  les.  hérétiques  ,  &  il  fir  ôtcr  i-ce 
CaftaUon  ,  un  des  plus  favans  hommes  &  des  plus 
ftges  de  la  réforme  ,  qull  ne  trouvoit  ni  a&z 
docile  ni  a0lz  inhumain,  une  diaire  quil  lui  av<»f 
procurée  dans  le  collège  de  Genévc«.pitts  il  le 
lerftcuu ,  &  le  calomnia.(  Voye\  l'article  Bolsec  ) 
■  Cet  efprit  de  difpute,&  ffiùtolérance'fit échouer 
te  projet  que  Cil/vin  avoit-formé  d'établir  au  HréfîL 
une  colonie  de  fa  feSe.  .C'étoit  fur  la  fin  du  régne 
dë  Henri  H;  l'amiral  de. Colignjr,, encore  catho^ 
Kquc  â  l'extérieur  i  mais  déjà  calvînifte  tfens  l'ame, 
féconde  ce  projet,  &  fit  partir  quelques  vwfleaux- 
fcus  la  conduite  de  Durand  de  Villegagnon ,  che- 
valier de  Malte. ,  vice-amiral  de  Bretagne  >  nouveau 
talviniAe. 

Le 
terre, 

cathoiiqû- ,    _          ^.        ^  >.  „  n 

tolérance  prodtiîfCTt  jwr-tout  fon  eftet;  celle  m 
^ançoisl,  &  de  Hemi  nfinfoitdes  calvinifles, 
celle  de  Calvin  faifoit  des  catholiques  ;  Genève  fe 
peuploit  de  François  en  ouvrant  fes  portes  aux 
•  Jeffécutés ,  elle  fe  fiït  dépeuplée ,  fr  elle.  eûÉ  con- 
tinué à  perftcuter  elle-même. 
'  Calvin  livra  la  France  aux  fories  fouS-les  règnes 
ftibles  de  François  U  &  de  CHirles  IX.  Il  y  al- 
Bkma  la  guêtre  civile  comme  Luther  l'avoir  allu- 
mée en  ÀUema^e.  La  conjuration  d'Amboife,  le 
maflacre  de  Vaïy,  la  bataille  de  Dreux,  Taflaf- 
ftiac  du  duc  de  Guife  FVançcus ,  &  fes  fuites ,  furent 
ks  fruits  de  fa  do&rine  Sijde  fes  intrigues.  l\  moumt 
au  miUeade  ces  horreurs  le»  mai  j  564  à  Genève, 
âgé  de  cinquxQtt-fix  ansi  On  uùt  alTez  quels  troubles- 
ft%  difciplcs  causèrent  dans  la  fuite  en  Angleterre 
^  en  Ecoffe  fous  le  nom  de  Puritains. 
'■^Ijither  &  Calvin  ont  par-tout  allumé  la  difcorde 
&  détruit  U  fnbordination.  Ils  ont  d'ailleurs  eu  dé 
commun  tout  ce  qjii  sp^^rtenoit  à  leur  fiède  & 
à  leur  métief  ^le  difouteurs,  l'arrogance ,  Tintolé- 
nnce ,  ce  befoin  ridicule  de  fe  vanter ,  ce  befoin 
j^offîer  dédire  des  injures;  C>/vin  fur  ces*  deux 


articles  s^obférvoit  [}lu$  que  Luther  qui  ne  s'obfer* 
voit  fur  rien  ;  Calvin  recherchoit  la  gloire  de  la- 
modération  &  celle  de  ta  modefiie  ;  Luther  fou- 
gueux dans  h  jaSance  comme  dans  fes  injtu^es , . 
outroit  l'arrogance  comme  il  outroît  tout  ;  les* 
louanges  que  Calvin  fe  donnoit ,  dit  M.  Boflliet  „ 
fwtoient  forée  du  (bnd  de  fon  cœur  &  rom- 
poient  violemment  toutes  les  barrières.. 

Quant  aux injwes.le  mémeB<^iet(Ûtcm'ilefit> 
aimé  mieux  eânyer  U  colère  impétueufe  K  înfo- 
lente  de  Luther  que  la  fitnde  amertume  &  la; 
profonde  malignité  de  Calvin,  Celuî<i  étoit  un  rai- 
fbnnetu-  plus  exaâ,  plus  métliodique,  un  écri- 
vain plus  correâ ,  plus  précis,  plus  élégant,  plus 
fage;  il  appartient- i  1  hUloire  -  littéraite  de  fon. 
fiècle.;  Luther  étrangerà  toute  littérature ,  ne  peut- 
être  réclamé  que  par  l'école.  M.  Boffiietlul  trouve, 
œf^ndant  plus  de  génie,  quelque  chofie  dè  pluS; 
ong^  &  de  plus  vif;,  il.  croit  que  Calvin  ne. 
l'emporte  (lu  Luther  que  par  l'étude,  U  doute  que. 
le  génie  de  Calvin  eût  été  auffi  pKOpre  à  échauner  ' 
les  efprits  &  à  émouvoir  les  peuples  que  celui  de. 
Luther.  £a  effet,  on  doit  reconndtre. entre  ces. 
dbux  hommes  la  même  différence  qui.^.  trouve. 
d&DS  tous  les  arts ,  f<ût  libéraux ,  foit  méchaniques  ,r 
entre  le  génie  qui  invente ,  &  le  génie  qui  per- 
fi^onne.  Le  fécond  pl»t  da,vantage ,  mais  fans .  \e-. 
premier  il  n^ût  peut-être  pas  exiAé., 

Quant  aux  mœurs  8c  au  caraÔéfe,  le -premier  .- 
étoit  plus  ai  mahle  fit  avoit  plus  d'amis  que  k  iêcond , 
il  ôUdvoit  la  foclété  ,  il  le.  permettoit  la  gaité ,  il 

foûtoit  les  plaifirs  ,  fùr-tout  ceux  de  la  table; 
Wvin ,  toujours  malade  ,  chagrin ,  plein  d'humeur  , 
rongé  dè  vapeurs,  étmt  fobre  &  chaAe  ,  .vivoit: 
retiré,  ne. connoiffoit  d^autre  plaifir  que  d'écrire; 
&  de  dominer.  Sa  religion. sèèhc  &  l&vère  n'àc- 
cordoit  rien  aux  feus  m  3i  la  foiUeflè }  fa  vie  auf- 
tère  &.  nniibrme.  n!'accordoit  x'vea.i.  la  fociété  ; 
Genèter  .lbiis  ùl  direâién  ,  étoit  un.  grand  fêmi-, 
naïre  où  rien-  dé  libre  ni  dè  gai  n'étoit  admis  ; , 
perlicuteur  atroce. i  l'égard  de  fes  ennemis,  pré- 
cepteur toujours  triade  a  l'égard  de  fes  (fifcîples , 
on  put  fe  piquer  d'être  dé  fes  amis  par  vanité ,  on 
n'y  fut  jamaisporté  par  aucun  attrût.  Foyer  Far- 
tide  BiZE,  (lliéodore  de)  * 

N'oublions  pas  d'f^ferver  quête  défintétefièmehtr 
dé  Calvin  égab  au  mmns.  celui  de  Luther;,  il  n'eut 
jamais  que  cent  écus  de  gages ,  9i  n'en  voidut  pas- 
avoir  plus.  Lorfquil.quitta  Strasbourg  pour  retour-- 
ner  à  Genève,  les  nabitans  de  Strasbourg  voulu- 
rent lui  conferver  avec.le.  droit  de  bouigeoi£e ,  le- 
.  revenu  d'une  prébende  lui  av<nt  été  aflïgné;. 
chez  eux  pour  fes  leçons,  il  le  refufa ,  8c  n'accepta 
que  la  continuation  du  droit,  de  bouigeoifie.  On. 
ne  trouve  guères  cette  vertu  dans  un  pareil ^légré, 
que  chez  les  gens  en  qui  l'anhition  dcdonimer^ 
uu- les  eiprit&,.abforbe  toutes  les  fiKultés  .8c  anéan- 
tît tout  autre  defir.  . 

;  CALVO  GUALBES ,  (François  de)  (fl/^ 
'  d«  ir.)  Catalan  au  fer  vice  de  k  France,  connu. 
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•ar  fa  belle  défenfe  de  Maëftrkht  en  »  &pir 
e  mot  qu'il  dit  aux  ingénieurs,  en  s'enfermant 
dans  cette  ftXact  :  MeJ/îeurs ,  je  n'entendi  rien  à  la 
difenfe  £ttne  place;  tout  ce  que je  fais ^  c'ejlqutjene 
veux  pas  me  rendre.  En  eftct  il  ne  fc  rendit  pas ,  & 
le  prince  d'Orange  ^ifoit  ce  fiège ,  fui  obligé 
de  le  lever  le  17  août.  Louis  XÏV  difoit  qu'il  y 
aT<^t  quatre  hommes ,  que  1^  ennemis  re: 
roient  déformais  ^lans  fes^laces.  Montai,  Oiamilly , 
Calvo  &  du  Fay  ;  en  effet  Montai  en  1671 ,  avont 
fait  lever  le  fiège  de  Charleroî  au  prince  d'Orange 
le  aa  décembre,  &  en  1677,  le  14  août ,  îl  6t  en- 
core lever  au  même  prince  le  fiè^e  de  la  même 
place;  Calvo  fit  lever  au  même  pnnce  le  fiège  de 
Maëflricht;  Cbamilly  ne  lui  remit  la  ville  de 
Grave  le  a6  oftobre'  1674,  qu'après  quatre-vingt- 
treize  jours  de  trancbée  ouverte  ^  8(  que  faute  de 
poudre  ;  &  du  Fay  ne  remit  de  même  Philisbourgj 
ni  duc  de  Lorraine  le  I7ftptembre  1676 ,  qu'après', 
foixante  &  dix  jours  de  tranchée  ouverte.  Calvo 
né  à  Barcelone  en  1617  »  mourut  à  Deins  en  i6ço. 

CALUMET ,  f.  m.  iHifi.  mod.  )  grande  pipe  à 
filmer,  dent  la  tète  &  le  tuyau  font  ornés  de  fi- 
cures  d'animaux,  de  fcuîUaiges,  fir.  à  L'ufa^  des 
lauvages  du  nord.  Le  calumet  eft  suffi  parmi  eux 
un  fymbcle  de  paix.  R.) 

CAMBDEN  ou  CAMDEN. (Guillaume) 
(ffiyî.  d'Angleterre')  hiflorien  célèbre  qu'on  a  nomme 
le  Sfûhon ,  le  K <*rron  &  le  Pau/an'ias  de  l'Angle- 
terre. La  reine  Elîfabeth  le  fit  roi  d'armes  du 
royaume.  Il  a  fondé  une  chaire  d'htiloire  dans  l'uni- 
verfité  d'Oxford.  Ses  principaux  ouvrages  font; 
10.  là  dcfcription  des  illes  britanniques,  mtltulée: 
Brttannîa,  On  a  dit  à  l'occafion  de  cet  ouvrage ,  où 
fauteur  paroit  plus  inftruit  de  ce  qui  concerne' 
l'Angleterre  que  de  ce  oui  regarde  l*Ecoi!è.,  &  plus 
de  ce  qui  reg^de  rEcoile,  que  de  ce  qui  concerne 
llrlande  ,  qiill  avoit  deux  bons  yeux  pour  voir 
l'Angleterre,  un  œil  feulement  pour  vpir  l'Ecoffe*^ 
quil  n'en  avoit  point  pour  voir  rlrlaifdç  : 

PtrliffirM  Mglpi  oatUit  Cambdene  ,  dtiDÏU;!  « 
Utio  oeuln  fiotot  »  eaau  ^iihùgmat, 

a*.  Un  recuci^  des  hifloriens  d'Angleterre. 
31».  Les  annales  d'Angleterre  fous  le  régne  d^Elî- 
Ùhcfh,  Au  fujçt  de  ce  livre,  il  eft  à  remarquer, 

3ue  Cambden  qtii  écrivoit  l'hiAoire  d'EUfabetlk  & 
ont  Topvrage  ef!  un  monument  élevéà  la^oire  de 
cette  grande  reine  d'Angleterre,  Cambden  protef- 
tant,  juftifie  pr-toutManeStuart,  rivale  6c  viâime 
d'Elifabeth ,  &  d'ailleurs  catholique.  B  rapporte 
que  Buchanan  fe  repentit  de  fes  calomnies  contre 
Marie ,  qu'il  les  défavo.ua ,  &  que  dans  les  dernières 
;mnées  de  là  vje ,  il  refufa  de  prêter  fa  plume  aux 
perfécuteurs  de  cene  princcâ^e ,  s'accuïant  d'avoir 
frop  fervi  autrefois  leurs  fyreurs. 

Lesadverfaires  de  Marte  prétendent ,  il  eftvrai, 
que  l'ouvrage  de.  Cambden  >  fut  retouché  par  les 
ordres  de  Jacques  I  >  qui  voulut  le  faire  fervir  à  la 
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)uffificatîon  de  fa  mére  \  elle  n'en  avoit  pa«  be&inà 
&  d'ailleurs  où  eA  la.  preuve  de  ce  &it  ? 

Cambden ,  né  en  1551 ,  mourut  en  1611. 

CAMBERT,  d'abord  fur-intendant  de  ta  mulî-. 
que  delà  r^ne-mére Anne  d'Autriche,  donna  1» 
premier  des  opéras  en  France  avec  l'abbé  Perrîo  ; 
éclipié  par  Lully ,  il  pafià  en  Angleterre,  où  îlfitt 
fur-mtendant  de  h  mufiiptt  deQiarlcsn,iliiio»> 
niten  1677, 

CAMBOUT  ,  (^Hif.  de  fr,)  da  Çamhout.éc 
Coiflin ,  illuûre  fie  ancieqpe  maifon  de  Bret^e, 
dont  étoient  les  ducs  &  Te  cardinal  de  CoiHîn  & 
l'évèque  de  Metz,  mort  le  sS  novembre  x73x< 

Jean  du  Cambout,  fut  tué  à  la  bataille  a*Aurai 
en  136.4. 

Jean ,  fon  neveu ,  fut  fàitprifoonier  à  la  bataille 
d'Azîncourt  en  1415. 

Pierre-Céfar  du  Cambout  ,  marqrns  de  Coïflin  » 
père  du  premier  duc  &  colonel-général  des  luifies 
&,  grifons ,  mourut  le  10  Juillet  1641 ,  des  bleffo- 
res  qull  avoit  reçues  au  fiège  d'Aire. 

François,  baron  de  Pont-Château,  Con  frère, 
eut  rérâule  caffîe  au  même  fîéçe. 

CotOin ,  fiit  érigi-en  duché-nuie  en  1664 ,  pour 
Armand  du  Cambout,  fib  delRerre-Céfar. 

Jacques  ,  marquis  du  Cambout ,  de  la  branche 
des  lèigneurs  du  fieçat ,  fut  tué  au  combat  d» 
Carpien  Italie,  le  9  juillet  1701. 

CAMBYSE  (^Hifi.  dis  Perfes  )  fils  &  fiiccefieur 
►de  Cyrus  ,  prit  Pélufe  &  conquit  l'Egypte  ,  en 
plaçant,  dit-on,  la  tête  de  fon  armée  tous  les 
animaux ,  objets  du  culte  fuperiHtieux  des  Egyp- 
tiens; ceux-ci  n'oférent  tirer  far  leurs  dieux  ni 
leur  réfifter.  Il  ne  négligea  lien  pour  guérir  ces 

riples  de  leur  fiiperlutton ,  il  tua  leur  (fieui^ws 
maflàcra  fes  [wêtres,  dent  il  ili6lfoit  de  dèvoir 
1er  les  fourberies;  il  détnûfit  le  temple  de  Jupiter 
Ammon  ;  mais  comme  fon  armée  périt  de  misère 
dans  les  déferts  de  la  Lybie ,  comme  dans  une  ex- 
pédition en  Ethiopie,  fes  foldats  furent  réduits  pot; 
la  famine  à  fe  maiiger  les  uns  les  autres ,  les  Egyp* 
tiens  eurent  la  confolation  de  pouvoir  attribuer  ce& 
âéaux  à  la  vengeanw  de  leurs  dieux. 

Cambyfe  ,  eA  repréfenté  comme  violent  8c  ûn- 
gmnaire.  ( rpyfç  l'article  Prexaspe)  U  tua,  did^ 
on ,  fon  frère  dafis  un  accès  de  frénéfi^e  ou  de  co- 
lère ,  c'efi  à-peit-près  la  même  chofe.:  ira fiirorhr^ 
vh  ejh  II  tua  àuiU  d'un  coup  de  pied  dans  le  ventre 
Meroe,  fa  feeur  &  fà  femme  >  quiétoucroHèalors* 
La  çruauté  paroit  prendre  le  nom  de  jufficef&vère, 
dans  l'exemple  fulvant,  &elle  a  pour  excufe  luv 
grand  objet  d'utilité.  Il  fit  écorcher  vif  un  juge  coo» 
vaincu  dayoir  vendu  la  juâice,  6c,  il  fit  étendre  fà, 
peau  fur  les  bancs  des  juges;  terrible,  mats  impor* 
tante  leçon  I  Rôufieau  a  célébré  cet  évépçmeat  as/Oi 
{çB  allégorie  du  jugement  de  Plutoa  ï 

Fais  spiKlIer  le  juge  de  Cambjfe . . , 
A  ce  diCcours ,  ub  cuUvfc  fouillé  , 
Couren  de  Duc  1     lie  ptuqr  d^|S^1  W , 
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S'oSice  k  f«  vue  j  &  d'une  horceui  fondidoe 
Fait  frîlTonnei  la.  troupe  fouierru&e. 
Pltiton  le  voit  »  &  de  couleur  changé  »  ' 
Quel  eft  tOB  nom  i  Sùame  V»fSigét 
Ta  qualité  î  joge  indigne  de  l'ttte. 
St  ton  pcfs  î  la  Terfe  m*a  vu  naître. 
Illla  qui  t*a  niia  en  ce  tragique  ésuf 
Ce  fiit  le  rai  :  ce  jufte  potentat 
Me  fit  fttbir  cette  peine  éi|uiiable  ; 
Et  pour  lai^r  un  monanoient  capable 
Dlnthnlder  tout  nUniftrr  ?énal , 
Fit  de  ma  chair  couf  rïr  le  tribunal  » 
Oh,  par ittet  maint ,  la  juftice  vendafl 
Apiitinamort  devmt  ttre  rendue. 

Ctnifyjif  en  nont&nt  à  dwval ,  fe  bleflà  de  £on 
ipèeà  M  coiflt,  &  en  nlbttnit^rersran  cftc  avant 

CAMERARIUS  ,  eft  le  nom  de  plufîeurs  favans 
du  fciziême  fiéde  dont  deux ,  pére  &  fils ,  fe  nom- 
Ai0lentJoachifn,lefîls  fut  plus  célèbre  que  le  père, 
Air-toilt  dàils  la  botanique  ,  fur  laquelle  il  a  oeau- 
cotip  éctit.  On  a  de  liiî  :  honus  meduus.  De  pîantiu 
EU^giorpca  ,Jîvè  opufcuU  de  re  ruâicâ.  Il  a  écrit  en 
latiti  ia  ne  dil  céléin-e  Phîllm>e  Milanchton.Ona 
de  Phtl^^  Oarieraiius  {on  frère  un  oiivrage  inti- 
tnlè  :  fUTét  Jkbcifivee  qui  été  a  traduit  en  plufîeurs  lan- 
cnesi  Les  Camtrarius  étolent  Allemands  &  profèf- 
fcnrs  à  Nuremberg.  Joacfaim  le  pére  mourut  le  17 
avril  1574.  Joachini  le  fils  le  11  oâobfe  1598. 
I^ilippe  le  S2  juin  1634.  Le  âls  du  fécond  Joa- 
^tfft ,  nomfâè  Lorns,  fut  un  jurifconfulte  afléz  cé- 
lèbre. 

'  Un  aiAre  Camerar'iUs ,  Ecoilbis ,  nômmè  Guil- 
laume>  a  de  remarquable  d'avoir  été  d'abord  jéfuite, 
«o'ftrite  oratorien,  &  d'avoir  écrit  alors  contre  le^ 
«équités  :  U  vivmr  vers  le  milien  du  dix  -  ièptiéme 
Aécto.-  - 

'  CAK1ILLË>  (Marcus-^urivsCàhillvs) 
^Hîfi,  Rom.')  cinq  fois  diâateur,  fix  fois  tribun 
militaire ,  une  fois  cenfeur ,  quatre  fois  triompha- 
teur,  jadiaîs  conful. 

Vdlém  htîlm  ttdii  &  Camillum 
Sara  pauptrtas  ,  G  avitUM  Ofto 

n  {ptimit  par  lès  armes,  ou  attira  par  lès  vertus 
éans  TalUance'  des  romains ,  tons  lespeuples  voi- 
iîns^  dtf  Rome,  Veîens,  F^difcpes,  Eques,  Volf- 
ques  »  Etrui^ues  »  Latins ,  Hermques.  On  coni»»  le 
trait  du  maître  d'école  des  FaUfques  ,  reconduit 
chez-  ces  peuples  à  coups  de  verges  par  les  enfàns 
confiés  à  fes  foins ,  &  qu'il  avoit  voulu  livrer  k  d- 
ml<''le.  Ce  général  indigné  de  fa  trahifon  ,  lui  infligea 
ce  jiïile.  çoâtiment  ;  &  les  Falif^es,  jufques-là 
^iKinis  des  Romains,  fe  fournirent  à  eux.  Un 
peuple  vertueux  &  juAe  feroir  le  roi  de  l'univers; 
maU  les  Homsuns  n*étoientpas  ce  peuple  vertueux 
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&)uAe.  Ingrat  envers  C<2nii//e ,  il-le  calomnia  ^  le 
perfécuta,  on  accuià  ce  grand  homme  de  s'être  at>- 


KeiM  KOmomu  Camiilo 
lUkc  Rama  fmu  # 

Ce  que  CoroeiDê,  dans  Sertonus,  a  rendu  par 
ce  beau  vers: 

Rome  D*«ft  plu*  dam  Rome ,  elle  eft  toute  0^  je  fui*. 

Plus  vertueux  que  Sertorius ,  Camille  n*arms 
point  contre  fa  patrie  ;  mais  ^  ne  put  lé  défendre 
de  demander  aux  dieux ,  au  nom  de  fon  innocence 
perftcutée  ,  que  les  Romains  Tuflênt  réduits  à  le 
regretter.  Il  fut  exaucé,  Brennus  &  les  Gaulois  dè; 
font  les  Romains  fur  les  bords  de  l'Allia ,  prennent 
Rome ,  afilègent  le  Capitole  ;  il  fallut  appeller  l'or 
au  fecours  qm  fer,  on  traite  avec  les  vainqueurs, 
on  leur  offre  une  fomme  pour  lever  le  lîege,  ils 
l'acceptent  ;  tandis  au^on  pefe  l'or  ,  Camille  arrive  l 
c'ejl  au  fer  Jeul^  dit-il ,  â  délivrer  Us  Romains  ;  Rome 
ne  traite  point  avec  fes  eimemh  quand  ils  fontjw 
Ces  terres  ;  c'efl  ce  que  M.  de  Voltaire  fait  dire  à  var- 
lerius  Publicola  dans  Bnuus  : 

■  Rome  M  traite  ptna 
4hvec  fèi  ennemit ,  que  <piSnd  lit  lom  Taiocuf. 

Camille  met  les  Gaulois  en  fuite  &  les  chaïlè  des 
terres  de  la  république,  ils  revinrent,  il  les  chaAâ 
de  nouveau ,  &  Il  avoir  alors  près  de  quatre-vingt 
ans.  Il  tnpurut  de  la  pefte  l'an  365  avant  h  Ci 
on  lui  érigea  une  flatue  équeflre  dans  le  Forum. 

CAMIS ,  f.  m.  i^.  {Hift.  mod.)  iglole  qu'adorent 
les  Japonois  >  &  principalement  les  bonzes  ou  mi- 
nlflres  de  la  feâe  de  Aenxns.  Ces  Idoles  reprèfen* 
tent  les  plus  illuflres  (èigneurs  <|u  Japon ,  i  qui 
les  bonzes  fonr  bâtir  &  magnifiques  temples, 
comme  à  des  dieux ,  qu'ils  invoquent  pour  obte- 
nir la  fanté  du  corps  &  la  viâotre  fur  leurs  enne* 
mis.  (G;) 

CAMISARDS  ou  CAMISARS ,  f.  m.  pl.  {itifl^ 
mod.  )  eft  un  nom  qu'on  a  donné  en  France  aux 
calvinîfles  des  Cevennes  ,  qui  fe  liguèrent  &pr^ 
rent  les  armes  pour  la  défeofe  du  calvlnifme  en 

im. 

On  ne  convient  pas  fur  l'étymologie  de  ce  mot: 
quelques-un^le  font  vènir  de  camijade ,  parce  que 
leurs  attaque  &  Imrs  iiKurfîons  mrent  fubites  & 
inattendues  :  d'autres  le  font  venir  de  camife ,  qin 
en  quelques  provinces  de  France  fè  dit  pour  che- 
mife ,  parce  qu^  alloient  dans  les  maifons  prendre 
de  la -toile  pour  fe  faire  des  chemifès,  ou  parce 
qu'ils  portoient  des  haMllemiens  faits  comme  des 
chemifes  :  d*autres  le  font  venir  de  camîs ,  un  grand 
chemin  y  parce  que  les  routes  publiques  éu»Ient  ia- 
fcâiesde  dmjardt^ 


Digitized  by 


Google 


744  C  A  M 

On  donnï  encore  le  même  nom  an  iànitîques ,  , 
■qui ,  au  commencement  de  ce  ficelé,  fe  rérolté- 
rent  &  commirent  beaucoup  de  défordres  dans  les 
•Cerennes.  Os  fiirem  enfin  réduits  &  diffioés  nax 
la  bravoure  6c  U  prudence  du  maréchal  de  Vil- 

CAMM  A ,  (  HiJI.  anc.  )  fujet  d'une  tragédie  de 
Thomas  Corneille,  fujet  peut  -  être  fabuleux.  La 
fcéne  eft  en  ^aôe,  te  temps  a*eft  pas  connu. 
Snorix,  amoureux  de  Camma»  tue  Sinams, mari 
dfr  Camma .  fie  propofe  à  celle^  de  réponfer.  elle 
accepte  la  propofition,  ib  vont  au  temple  ,  elle 
boit  la  première,  félon  la  coutume,  dans  la  coupe 
facrée ,  &  la  préfente  à  Sinorix ,  qui  "boit  après 
plie  fans  tarder;  elle  s'écrie  alors  :  S'matttsefivâisi. 
Je  meurs  contenu.  La  coupe  étoit  empoUbonâ^i 
tous'  doux  expirèrent  en  peu  temps. 

CAMOENS ,  (Louis  be  )  auteur  de  la  Zb/&i&. 
Ccft  à  M.  de  la  Haipe  qui  nous  a  donné  en  1776 
ime  bonne  traduâion  de  -ce  poëte,  à  nous  fonrair 
icet  article.  Voici  ce  qutil  dit  du  Camoëni  k  la  téte 
d^  ù  traduâion: 

n  LesJnopvphes  ne  s*accordent  pas  fur  le  lieu 
9*  de  là  nai&ncQ.  Ce  n^eft  pas  quil  fut,  comme 
t)  Homère,  d'une  famille obfcnre  &  eauTre.  Il 
n  étpit  d'une  ancienne  -nobleffe  ;  la  maifon ,  ori^- 
»  naire  de  Galice ,  s*àtoit  attachée  au  ferricc  d'un 
«  roi  de  Portugal  en  M?©  ;  jnais  l'ayant  quitté 
-n  pour  celui  du  roi  de  CaAille ,  qui  fut  battu  à  la 
m  journée  d*Albiiiarrote ,  cette  maifon  perdit  la 
m  plus  grande  partie  de  fes  biens.  La  branche 
»  dette,  fur-tout,  fut  la  plus  maltraitée 3  &c*eil 
«  d'elle  que  deftend^ût  Camoint. 

n  H  naquit  Tan  «5179  fidon  les  uns,  il  Coim- 
«  bre;  félon  d'autres ,  À  Santareîn.Nous  fuivrons 
u  l'opimon  ^  ticendé  Mannel  Correa,  l'on  des 
M  liâtotiens  de  &  vie ,  &  de  fesplus  intimes  amis, 
»  qui  le  fût  naître  à  Lisbonne  de  Simon-Vas  de 
ti  Camoïns ,  Sf.  d'Anne  ^  Macèdo.  Sa  mére  itoit 
»  aufli  de  famille  noble. 

»  lly  a  des  hommes  dont  la  malheuretffe ilef- 
n  tinée  s'annonce  dès  les  premiers  raomens  de 
«  leur  vie.  Tel  fat  Camoëns.  L'époqnede  fa  naif- 
»  fance  fut  marquée  par  une  dilgiace  qui  prépara 
»  toutes  les  autres.  Son  père ,  capitaine  de  vâtllean , 
«I  fit  naufrage  auprès  de  Goa ,  &  périt  avec  tout 
»  ce  qu'il  ptoflédott.  Aîafi  Camojêns  naquit  iàns 
)»  fortune;  malheur  liel  «  que  le  ttot  ne  peut 
»  pas  toujours  réparer. 

»  Il  étudia  dans  Tuniverfité  de  Colmbre,  c*eft- 
»  ànclire  9       apprit  la  mauvaiiê  phîlofophîe  de 


»  ces  tempvU,  capable  de  corrompre  4efc  metl- 
»  leurs  éfbrics ,  &  qui  ne  gâta  pas  le  fien.  Le  goût 
»  des  belles-lettres  Ici  fervit  de  préièrvatif  cmtre 
»  la  fcholailique.  Son  talent  poétique  ,  qin  fe  na» 
»  nifefia  de  bonne  heure,  les  a^émens  de  (k 
»  phyfionomie  Se  de  ià  convcriàtion  le  firaure- 
»  cevoir  (f)  à  la  cour.  L'amour  hii  infpira  &i 
»  premiers  vers, &cauià  fes  premières  înfommes; 
»  Ses  galanteries,  qui  oflèafoienc  dtis  houuncs 
»  pwitins,iefiraicexiler.Onâitoomlricnrànoiir 
»  coûta  cher.au  Taflë.  On  croit  qu^  can&  en 
»  partie  les  malheurs  dOvids.  Cette  âtakpoffioa  a 
»  qui  a  fait  tant  de  viâimcs  iUuflves ,  eft  infips- 
-p  rable  dhin  îmaginattoo  avdeMe  qu^  ^nnd  (»• 
V  lent  fuppofe  toujours. 

»  La  guerre  entre  1m  Porti^îs  &  les  Abnres 
»  fit  nahre  dans  Tefprit  de  Camaâu  ie  defir  de  paf- 
»  ièr  en  Afritpie ,  pour  y  combattre  les  ennenits 
»  de  fa  patrie.  Il  s  y  dïAingua  par  ia  biavonrev 
»  &  -on  le-C(Hnpte  parmi  ceux  trai  ont  j<Hnt  les 
n  qualités  guerrières  aux  talens  de  f^lmt.  KÛt 
n  ion  malheur  le  finvoit  .par-tout, &  U  Ëdloitipie 
n  la  çkMre  qull  acquit  (àt  «niée.  B  perdit  Vaà 
»  droit  dans  «n  combat  nara.  Scs&rnoesfaiieiH 
»  tinrent  la  pennîffion  de  letonnier  à  la  cour  ; 
»  mus  de  nouveaux  chagrins  Ten  Hoifpheati 
n  Duperron  de  CaAera  remarque  ■çtu  Ia  ptru  Jt 
n  Jbn  mi  droh  ne  Ctaipéelau  pas  de  ftin  des  ja^ 
»  toux.  Ce  qui  eft  certain,  c'eft  qu'à  fortit  de 
n  Lisbonne  dansle  deâèin  de  n'y  jamais  rerenirj 
»  On  dit  qu'en  s'embarquant  pour  les  Indes,' 
»  il  prononça  les  paroles  que  le  .grand  Scipîoa  fit 
mettre  fur  ion  tombeau  :  ^graie  pûtâe^  M  4CmttÊL 
n  pas  mime  ma  cendre,  (i) 

»  Il  £t  la  guêtre  dans  les  Indea^  &  y  fîgnaU 
»  le  mémeoourage  qall  aT<nt  montré  en  AfiupKJ 
»  n  fut  employé  dans  une  «^édition  au  gdiedv 
»  la  Mec^,  Jcmttlpadedaosuiedefespèceu 
»  11  revînt  31  Goa,  ou  il  vécut  qudque  teo^ 
9  paifîble.  Mais  cette  inquiétude  d'un  d^nit  aign^ 
»  quedelonguestraverfesportoiemàla-nn^eance^ 
it  ne  lui  permit  pas  de  diuiniuler  quelques  injures 
»  qull  reçut  de  perfonnesaflez  confidéraUes  pour 
n  «pérer  limpunité.  D  les  livra  au  ridicule  dans 
»  des  chanfons  fatvriques.  Le  vice-n»  de  Goa 
n  l'envoya  en  exil  à  Macao,  où  les  P<Htugais 
»  avoient  un  comptoir.  Il  ne  laifi^  pas  d'y  trou- 
if  ver  de  U  prote^n,  puîfquH  fut  revêtu  de  la 
»  charge.de  commlflaire-major.  fl  y  ama^aéme 
n  quelque  bien.  Ceil  là  quîl  acheva  ià  Lufiade  » 
»  commencée  en  Porti^  quelques  années  aqm 


(d  )  Puperron  de  Ciften  >  qui  oous  a  dona^  la  feule  traduâion  eonoue  At  la  Lufiade  «  a  tracé  le  portrait  de  CnwAu 
4ans  le  gout  de  00s  anciens  tooianciets  ,  &  piécifémcnt  coamte  s'il  l'ivoit  vu.  >*  Ses  yeux  1  dit-il  i  ^tcneni  grands  >  n£i 
ù  ft  d*un  regard  (iui,ne  rerpiroit  qu'anwar  volupté  ;  H  avoit  les  cheveux  blonds  «  le  front  noble  .  le  nez  ai}uiltB  *  te 
A  bouche  bien  meublée  ,  tes  ttvrea  plu»  fonge»  «{ue  M  corail ,  le  Tffage  plein  ,  le  tebt  bUac  ft  relevé  d'an  veiaiilloa 
»  qui  répandoit  for  fk  phyfiDuoiiup  use  dcut  de  Iknfé  charmante  ;  la  laUle  mofeane  ,  mûs  prifè  avec  jufteflè  ,  autant 

d*einbunp(rint  qu'il  en  nlloit  pour  n*êa«  pas  maigre;  la  dâiutcbe  alfée  ,  Tabord  riant  &  mckaz  :  tout  ceUfii&il 
a>  uQ  lunnine  qui  pouvirit  fe  pidicater  tant  uitrci  lettres  de  iccouwaadatioa  ^uc  celles  de  la  boone  a^uw  "» 

*  ^)  Xcgret*  fitrla  ,  ae  i^a  {wAm  JMrA 

mm 
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»  rayant.  Le  vice- roi  qtù  l'a  voit  exilé  venoît  d'être 
n  remplacé.  Camoëns  ic  flattant  d'être  favorable- 
aï  ment  reçu  du  nouveau  gouverneur  «  Conflantin 
»  de  Bragance ,  &  vonlam  jouir  du  fruit  de  fon 
«  travail  dans  la  capitale  des  étabKiTenieas  portu- 
»  gais  ,  monta  fur  un  vaifl^  qui  retournent  à 
«  Ooa.UiieteinpèierafiàUKtàlahautenr  des  côtes 
»  de  Cambaye.  Il  fembloit  que  la  deAînée^qui 
M  avmt  fa»  périr  foo  pérc  dans  ces  climats^ 
M  attendit  fon  fils  pour  confommer  fes  difgra'ces. 
n  Le  vaiflèau  fut  idimergé.  Camoïns  perdit  tout , 
r  excepté  fon  poème.  Il  f«  fauva  le  tenant  à  la 
»  main  ,  comme  on  dit  que  Céfar  tenoit  fes  mé- 
» 'moires.  On  a  prét«idu,  avec  raifon ,  qu'il  étoit 
»  difficile  de  tenir  des  pa{Hers  en  nâgeantdansla 
»  mer.  Quoi  qull  en  foit ,  it  conferva  fa  Lufiade  ; 
»  <c  p3mqu*detoit  poëte,4l  avoît  dérpbéaunau- 
m  frage  ce  qu'il  ma  de  plus  précieux.  Il  fait 
»  mention  de  cette  aventure  dWe  manière  tris- 
.  9  întéreflânte  dans  fon  dixième  chant.  H  fut  aflez 
»  bien  traité  par  Conflantin  de  ^xzpnQC  ;  mais 
»  le  fucccffenr  de  ce  vice-roi  prèn  l'oreille  aux 
»  calomnies  des  ennemis  de  Camoëns ,  cjui  Paccu- 
9»  iôient  de  malverfation  dans  fon  emploi  de  corn- 
«  miflàire.  U  fut  mis  en  prifon.  Il  fe  difculpa  ce- 
n  pendant  ;  mais  lorfque  fon  innocence  reconnue 
ti  alloit  lui  rendre  fit  liberté  ,  il  fut  retenu  pour 

♦  dettes.  * 

f>  Sorti  de  prifon ,  U  rencontra  un  de  ces  grands 

•  qui  font  perfuadés  qu'un  homme  de  talent  efl 
»  trop  heureux  de  les  amufer ,  &  Uen  payé  quand 
»  il  a  pu  leur  plure.  Cet  homme ,  qui  fè  nom- 
»  nuttt  Barreto,  &  qui  itcât  gouverneur  de  la 
»  fortereflê  de  SoÊda ,  engagea  l'auteur  de  la  Ln- 
»  ftade  à  le  fuivre.  Mais  quand  il  Teut  mené  en 
n  Afrique,  il  ne  lui  tint  aucune  des  promelTes  qu'il 
n  lui  avoit  faites.  Camoëns  rebuté  de  fes  mauvais 
n  traitemens ,  alloît  reprendre  la  route  du  Portu- 
r  gai  avec  plufieurs  feunes  feigneurs  qui  l'avoient 
9>  prefle  d'être  le  compagnon  de  leur  voyage. 
«  Barreto  prétendit  le  retenir ,  &  exigea  de  lui 
«t  deux  cens  écus  que  Camoëns  lui  devoit,  difoit-îl , 
.  M  pour  fa  traverièe.  Il  menaçïit  même  de  le  mettre 

»  en  prifon.  U  y  a  peu  d'exemples  cTime  paraUe 
»  bailefié.  Ceux  qui  vouloient  emmener  Camoëns , 
91  furent  obligés  de  payer  pour  lui. 

»  De  retour  à  Lionne  ,  il  trouva  furletrÔne 
to  le  jeune  doro  Sébaâien ,  qui/enfible  aux  talens , 
91  comme  tous  les  princes  nés  pour  la  gl(»re,  Tac- 
i>  cueillit  avec  les  plus  grandes  marques  d'hcHi- 
»  neùr ,  &  lui  donna  une  penfion  de  quatre  mille 
il  peales,  à  condition  qu'il  ne  quitteroit  plus  la 
M  cour.  C'êtoit  mettre  men  de  la  grâce  dans  un 
»  bienfait ,  &  c'eA  ainfi  qu'il  efl  fi  ucile  aux  prin- 
r>  ces  d'ajouter  un  prix  ineftimable  à  tous  les  dons 
p  qu'ils  accordent. 

»  Mais  la  fortune  ne  pouvoit  pas  être  fidelle 
>»  Il  Camoëns.  Dom  Sêbauien  périt  dans  &  fiinefle 
»  expédition  d'Afrique.  Le  trouble  &  k  déMation 
p  du  PprtM^U  ap^es  fa  mprt ,  oe  permirent  pas 
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»  que  l'on  s*ocaipât  de  l'auteur  de  la  Lufiade.  Sa 
»  penfîon  cefTa  d  étré  payée.  Il  fàlloit  qu'une  vieil- 
1»  îefle  indigente  &  une  mort  déplorable  termi- 
»  naflent  une  vieorageure&  perfecutèe.  Il  mou-^ 
»  rut  dans  un  hôpind  ,  en  reprochant  à  fes  con- 
»  citoyens  leur  ingratitude.  H  étrat  Âgé  de  62  ans. 
M  n  f&t  enterré  à  U  porte  de  l'églife  de  Cùnt» 
n  Anne.  On  mit  fur'fon  tombeau  cette  infcrip- 
»  tion  :  Ci  pt  Louis  Camoëns ,  prime  des  poêtet 
»  de  fon  temps  ;  M  vécut  pauvre  &  malheureux ,  fi" 
»  mourut  de  même.  Cette  épitaphe,  d'un  homme 
»  appellé  le  prince  des  poètes ,  montre  quel  fort 
»  doivent  attendre  ceux  qui  facrifîent  tout  à  la 
»  gloire  des  talens.  Mais  tel  efl  le  prix  de  cette 
»  uuixt  aux  3reux  de  ceux  qui  peuvent  la  fentir 
»  K  la  mériter ,  qu'il  n'y  en  a  pas  un ,  peut-être  « 
»  qui  ne  voulût ,  anx  mêmes  conditions  que  ds- 
»  moëns  ,  avoir  le  même  titre  fur  fon  tomoeaii. 

n  On  dit  qu'il  étoit  d'une  fociété  douce  &  ai- 
«  mable,  que  fon  courage  d*efprit  égaloit  celui  qu'il 
n  fit  T(»r  dans  les  combats  >  &  qu'il  fupportdt 
»  les  malheurs  comme  il  avoit  bravé  les  dangers. 

n  II  étoit ,  comme  on  Ta  vu  ,  enclin  an  pTaiiîr 
»  6c  à  l'amour  ;  plus  lilflKl  qu'il  ne  convient  de 
»  de  l'être ,  lorfqu'on  n'a  qu'une  fortune  précaire  ; 
M  porté  â  la  raillerie  &  à  la  fatyre,  qu'on  ne 
»  pardonne  jamais  nuûiis  qu'à  ceu  qvà  ont  une 
n  fiipériorité  réelle», 

M.  de  la  Harpe  examine  enfuite  ce  qui  coticemç 
la  Lufiade  ;  ceci  regarde  IVpopée ,  &  n'éfl  plus  de 
notre  fujet. 

CAMOUX,  (Aknibal)  {Hifi.  de  Fr.)  né  k 
Nice  le  19  mai  1638,  mort  à  Marf^ele  18  août 
1759 ,  ayant  renfermé  dans  fa  vie  toute  la  lonnur 
vie  de  Fontenelle  qu'il  avtnt  précédé  &  auquel  U 
a  fiirvécu.  Des  cheveux  Élancs ,  des  rides ,  un  peu 
de  furdité ,  êtoient  à  plus  de  cent  ans ,  fes  leals 
fignes  de  vieillefie;  il  marchoit  fort  droit  &.bê- 
choit  la  terre.  H  buvoit  beaucoup  de  vin ,  fe  nour- 
riffoit  d'alimens  folides  &  greffiers  ;  il  mâchoit 
continuellement  de  la  racine  d'ang^que ,  &  attrii 
buoit  fa  longue  vie  à  cet  ufage  qu'un  vieil  hermlte 
lui  avoit  ccmfeîllé.  B  avoit  paflê  cent  vingt  •  un 
ans  &  tnûs  mois  ù.ns  connoître  les  maladies.  U  fut 
malade  dix  jours  avant  de  s'éteindre  entièrement. 
On  a  écrit  fa  \ïe  «  quoiqu'^e  n*ùt  eu  de  reouuv 
quable  que  fa  durée. 

CAMPANELLA  ,  (Thomas)  auteur  de 
theîfmus  tnumphatus  qui  devroit,dit-on  être  intitulé, 
Atkeîfmus  triumphans ,  à  cauiè  de  la  fi^lefle  des 
raifons  employées  par  l'auteur.  Il  y  a  encore  de 
lui  divers  autres  ouvrages  phyfiques,  mathématl- 
f|ues ,  poétiques.  On  lui  a  même  attrH>ué  le  fameux 
hvre  :  de  tribus  tmpojlorihus ,  il  fiit  une  des  viâimes 
de  la  haine  théologique.  Un  vieux  dominicain ,  fou 
confrère ,  qu-^il  avoit  embarraflé  par  fes  argumeas , 
le  dénonça  comme  hérétique  &  comme  traître 
envers  la  patrie  ;  fur  cette  accufation  il  pafia  vingt* 
fèpt  ans  en  prifon ,  &  fut  mis  jufqu'à  fept  fc»s  i  Is 
^ncâieii  ipendant  Tïostîqnatrç  heures  tqpel^içi^ 
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uns  dîfent  quarante  )  de  fuite  chaque  (cas.  H  étoU 
de  U  Calibre  ;  il  vivoit  à  Naples  ,  il  mourut  k 
paris  eti  1639,  pour  avoir  pris  ^  rantimoine  mal- 

'''«^AMPANUS  ou  CAMPANI. (Jean-An- 
toine) (//ïy?.  litt.  mod,")  italien,  berger,  puis 
valet  de  curé ,  parvenu  coaime  Amyot  à  répifco- 
pat  par  fes  talens ,  eut  les  évêchésde  Crotone  & 
de  Tëramo.  Employé  en  différentes  négociations 
en  Allemagne  &  mécontent  de  ce  pays ,  ilfe  donna 
le  plaifir  de  l'infulter  du  haut  des  Alpes  d'une  nu- 
mère  puérile  &  indécence,  par  ce  vers[:J 

AfiMB  m^datOM  ,  toito»  fcrro  j  nota, 

ipT^  accompagna  de  l'aâîon  que  ce  vers  délîgne*. 
.  Le  cardinal  Befiarion  ètoit  Ton  ami.  Campant 
fit  à  fa  louange  vingt  vers  lyriques,  qui  furent  chan- 
tés par  des  miificiens  dans  une  efpèce  de  fête  qu'il 
hii  donna,  ces  vers  firent  tant  de  platHr  au  car- 
.dinal,  qu'il  donna  vingt  ducats  à  chacun  des  muti- 
ciens.  Campant  feignoii  (fignorer  l'auteur  des  vers  , 
le  cardinal  lui  prit  la  main ,  en  difant  :  où  font  ces 
Joigu  qui  ont  écrit  de  misant  de  menfonges  ?  &  il 
mit  à  un  de  fcs  doigts  une  bague  de  foixante  du- 
cats. On  a  de  Campani  divers  ouvrages  en  profè 
&  ea  vers  ;  né  en  1417 ,  il  mourut  à  Sienne  en 
1477. 

CAMPIAN,  (EoMONq)  jéfuite  Dcndu  à  Lon- 
dres en  i;8i  fous  le  tfffie  d'Elifabeth,  par  une 
rigueur  pour  le  mcnns  exceHive  &  imprudente, 
pour  avoir  fait  en  faveur  de  l'égllfe  romaine  un 
écrit  intitulé  :  les  dix  raifoTis.  Un  autre  jéfuite,  Paul 
fiomblno ,  a  écrit  l'hiUoire  de  la  vie  &  du  martyre 
de  fon  confrère  qu  il  appelle  le  trois  fois  heureux 
Edmond  Campian  t  prince  de  nos  martyrs  anglais. 

CAMPISTRON.  fjEAN-GALBERT)  {HifiAitt, 

mod,)  auteur  de  pluueurstragétUcs connues, dont 
les  meilleUTei  (ont  Andronic  K  Tiridase  :  on  a  £t 
qu'il  avoir  coafolé  la  France  de  la  perte  de  Racine, 
Hir  quâ  M.  de  Voltaire  a  dit  : 


Sulatia  ImSAê 


Sxîguu  iR^atist 


On  joue  encore  fon  jaloux  défabufl.  Il  eft  aul& 
Tauteur  de  quelques  opéras ,  telsqu'^ci^  GaUiée  , 
AckilU,  le  triomphe  d Hercule,  Uu  lequel oa  a&it 
tépigramme  que  voici  : 

A  fefct  de  forger  on  ((eviear  forgeron  > 
U  n'en  eft  pu  aîaù  ia  pauvre  C»mp^n»% 
Att  Keu  d^avanrer  il  recule  t 
Voyez  herevlt, 

.  H  itCHt  attaché  en  qualité  de  fecrétaire  des  com- 
■landemens  au  duc -de  Vendôme  ;  aufli  pareâeux 
que  fon  maître  ,  il  brûloir  les  lettres  qu'on  écrivoit 
au  prince,  au  lieu  d^  répondre.  Le  prince  le  voyant 
de  loin  jctter  au  âAïquaQÙvdepapierSidtt;  vrài 
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Campifimn  quî  fiùt  fis  riponfes.  En  rersudie  Cm* 
pifiron  le  fuîv<»t  par-ront  dans  ie  danger.  A  la  te- 
taille  de  Steinkerque  ,le  duc  de  Vendôme  le  TOj^ant 
toujours  à  fes  côtés,  lui  dit:  Qsf  faites -vm  ûï, 
Campiflron?  —  Mon feipuur j'attends  qu'Uvaupi^fe 
de  vous  en  aller  {f^oye^  l'art.  AlberOMI) 

Campifiron  naquit  à  Touloufe  en  i6ço,  &y 
mcMirut  en  1723  ;  il  avoit  époufô  mademoireUe  (k 
I^pniban  ,  fœur  du  premier  préftdent  du  parlement 
de  Touloulî  &  de  l'archevêque  de  Boraeaux,  il 
avoit  été  reçu  à  l'académie  françoife  en  1701. 

Louis  de  Campifiron  ,  fon  frère  ,  étoit  jéfuite ,  & 
faifoit  aulTi  des  vers.  Il  fit  en  profe  lé  «xaifcu 
funèbres  de  Louis  XIV  &  du  dauphin. 

CAMPS,  (François  de)  {Hiff,  Un.  mi.) 
Pabbé  de  Camps ,  abbé  de  Signy.  On  a  de  ce  favant 
plufîeurs  dinenations  cutieufes  fur  notsehiA<nre& 
notre  droit  françois.  H  eût  été  bien  placé  à  l*»»* 

'  di:inie  des  belles-lettres  :  mort -en  1723,  ilpl^n^ 

'  vingt  ans,  , 

CAMUS,  (Jean-Pierre)  (/fi/?.  Utumod.) 
évéque  de  fielley, homme  de  DÙucoitp  d'eCptit, 
d'une  grande  vertu  &  d'une  grande  gaité;  mais 
dont  les  mots  qu'on  a  cités  &  retenus ,  tomboicnt 
fouvent  dans  le  bas  &  tenoient  des  pointes  &  des 
quoUbcts.  U  avoit  ime  averfion  extrême  peur  les 
moines  »  fentîment  qui  étonnmt  alors  dans  un  évê- 
que  &  qui  lut  a  fait  une  forte  de  réputstîon  ;  ils 
'  étcuent  (ans  cefle  l'objet  de  fes  plaifanteries  &  de 
fes  turlupinades  ;  il  comparoit  les  moines  mendmns 
avec  leurs  courbettes  à  une  cruche  qui  &  baille 

rour5*emplir.Les moines,  difoit-il  encore , retTem- 
tent  aux  finges  \  plus  ils  font  élevés  ,  de  plus  loia 
on  leur  voit  les  felfes.  Il  alloit  au-delà  du  Ihre 
dt%  conformités  fur  le  parallèle  de  S.  François  avec 
S.C',  maiSf  ^étoit  en fens  contraire.  /.  C.l&fui^ 
.  il  avec  cinq  pains  &  trois  poijfoiu ,  nt  nourfd  que 
'  cinq  mille  hommes  â*  qu'une  feule  fois  en  fd  vie, 
Si  François  j  av»e  une  aulne  de  toiU  nourrit  tous  Us 
jours  par  utt  miracle  perpétuel ,  quarante  mille  fit- 
néans.  Pour  rendre  la  choie  plus  piquante ,  on  place 
ce  trait  dans  un  panégyrique  de  S.  François  qu'il 
prêchoit  <tit-on ,  aux  cordeliers. 

U  refpeâoit  le  monachifme ,  &  n*en  vouloir  qu^an 
relâchement  des  moines  de  fon  temps.  «  Dans  )e« 
»  anciens  monafières ,  difoit-il,  on  voyoit  de  graflA 
»  moines ,  de  vénérables  religieux;  à  présent,  iilic 
•  pafferes  rùdificabunt ,  on  n'y  voit  plus  que  des  moi- 
»  neaux. 

Les  moines  lui  firent  parler  en  leur  &veur  pir 
le  carttinal  de  Richelieu  i  u  je  ne  vous  conçois  point 
1*  d'autre  dê&m ,  lui  dit  ce  minifire  ;  fans  cet  injnfîe 
n  acharnement  contre  ces  pauvres  r^^eux ,  je  vous 
»  canoniferois.  —  Monfeigneur  ,  nous  aurions  tons 
»  les  deux  sotre  compte ,  vous  feriez  pape  &  moi 
»  fatnt.  » 

Si  les  nouveaux  moines  lui  ètoîent  odieux ,  1rs 
faints  nouveaux  lui  étaient  fûipeâs.  «  Je  dcnre- 
»4ipis>  diibii-il  n  &  toujours  on  chaire  ,  cent  de  o«i 
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«  faînts  nonreanx  pour  un  ancien.  H  nVA  chaâ^ 
»  aïK  de  vieux  chiens.  H  n'eft  châflè  que  de  vieux 
»  laints.  Laneage  bien  étrange  pour  la  chaire,  fî 
pourtant  il  eît  vrai  qu^il  ut  été  tenu  en  chaire.  U 
a  bien  plus  l'air  cTun  propos  de  Tociété. 

Ce  n'étoit  pas  non  plus  rraifemblablemeiie  en 
duire ,  qui!  difoit  qu'après  la  mort ,  les  pofti  tCé- 
tmentplus  que  des  papiUons,  les  fires  que  des  einw, 
les  rots  que  des  'roiuUts^ 

Mais  c  e&  en  chaire  ,  &  dans  un  fêrmon  imprî- 
né,  folemnellenient  prêché  dans  ralTemblée  des 
trois  états  du  royaume,  le  premier  dimanche  de 
Tavent  i6i4,quil  s'exprimoit  ainfi  :  Qa'eujfent dit 
nos  pires  de  voir  pajfir  Us  officts  de  judicature  à  des 
fimmes  à  des  enfaas  au  herceau  F  que  refie-t'il  plus 
finon^  comme  cet  empereur  ancien  ,  it admettre  des 
chevaux  au  finat?  Et  pourquoi  aou,  pmfque  tant 
d'Anes  y  ont  gntrie, 

C'étàt  un  reite  de  l'éloquence  des  Menot  & 
4es  Barlecte  ;  msùs  voici  qui  n*en  eft  pas ,  &  qui 
fat  dit  'aufi  ei»  chaire  à  Notre-I>aine  par  le  même 
M>  Cémtàî  ,  avant  de  commencer  l'on  fermon. 

»  Meffieurs,  on  recommande  à  vos  chantés  une 
•  demoifelle  qui  n'a  pas  afîez  de  bien  pour  Taire 
»  vœu  de  pauvreté  ».  • 

Oét<nt  en  cluire  auflï  qu'il  difoit,  (&  ce  mot 
vaut  bien  tous  les  autres)  »Mes  iréres,  l'évan- 
9r  gile  dit  :  Aime^  vos  ennemis ,  &  moi  je  vous  dis  : 
w  ^ime^  vos  amit  it. 

Il  définiUbit  ta  politique,  telle  qu'il  la  voyoit 
^  foiis  le  cardinal  Mazarin  :  Ars  non  tam  regendi  quàm 
faUendi  domines t  l'art,  non  de  régir  s  mais  de 
tromper. 

It  refiiâ  les  ëvéchés  d*Arras  &  d'Amiens ,  & 
^en  tintconAammentàfon  évèché  de  Béilcy.  La 
.petiu  jêmme  que  j'ai  èpoufie  ,  di{bit-il  ,^  eâaffii  belle 
pour  un  Camus,  mot  de  mauvais  goâ^l^ais  d'un 
^and  fens. 

11  quitta  cependant  ce:te  femme  ,  mais  ce  n^ 
fut  pas  pour  nne  autre ,  ce  fut  pour  ne  s'occuper 
dans  la  retraite  que  dc.l'ètemhé.  li  chotfit  pour 
afyle  l'hépitsl  oes  Incurables-;  U  y  mourut  en 

On  a  de  lui  prés  de  deux  cens  volumes ,  tous 
aicétîqnes.  ' 

■  L'évéaue  de  Belley  étoit  de  la  famille  de  MM. 
Camus  (le  Pont-Carré  de  Viarmes ,  qui  a  donné 
une  longue  fuirç  de  nngiArats ,  confeillers  au 
parlemeni  de  Paris ,  premiers  préfidens  du  parle- 
ihent  de  Rouen ,  confeillers  d'état ,  &c. 

H  fiât  diAingner  cette  famille  de  celle  de  MM. 
le  Cannis ,  qui  a  produit  le  cardinal  le  Camus , 
évèque  de  Grenoble  ,  prélat  d  un  grand  mérite  \  un 
Heutenant-civil  célèbre  ;  phifieursprocureurs-géné- 
ifaui  &  premiers  préfîdens  de  la  cour  des  aides ,  &c, 

■  Camus,  (Charles-Etienne-Louis)  i_Hifl.  litt. 
mod.  )  de  l'académie  des  ioeaces ,  examinateur  des 
ingénieurs  &  du  corps  fvfû  de  l'artillerie  de 
France ,  profefiéor  &  (icretaire  perpétuel  de  Vzca- 
4ëiiiied*a»^teâiirey  aGeDpoftdesUvtesiUncn- 
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taîres  de  mathématiques ,  de  raéchanîqne ,  d'Arith- 
métique. Mort  le  4  mai  17ÉS  à  cinqi^ante-huit 


ans. 

CAMUSAT,  (Jeaw)  (fl;y?.Cw.mo</.)  premier 
imprimeur  de  l'académie  iranç<nfe  «  mort  en 

^ëkMUSAT,  (Nicolas) chanoine  de  Troyes,fa- 
vant  homme*  a  écrit  fur  les  an4qiiités  du  diocèfe 
de  Tr«ye$,  a  laiifô  nne  hifloiredes  Albigeois  & 
des  mélanges  htfloriques.  Mort  en  16^5. 

Denis-I^nçois  Camusat  ,  fon  petit-neveu ,  eft 
l'auteur  de  l'hiftoire  des  journaux ,  d'une  bibliothè* 
ue  françotfe  ,  ou  hiftoîre  littéraire  de  la  France, 
de  mélanges  de  littérature.  Né  à  Befànçoil  en 
1697,  mort  à  Amflerdam  en  1731. 

CAI^ADA  ou  CANADE,  {^Hijbire  mod,)  04 
nomme  ainfi  la  mefuttdc  vin  ou  d*eau  qu'on 
donne  par  jour  fur  les  ^Éfeaux  portugais,  à  chaquft 
matelot  ou  homme  de  l'équipage.  (A.R.) 

CANANÉENS,  f.  m.  pl.  {Hijl,  facne.)  Le9 
Catumiens ,  divifts  en  plufieurs  peuples ,  habitoien( 
des  contrées  différentes,  qui  toutes  avoîent  la  mer 
à  l'occident  &  4c  Jourdain  à  l'orient.  Nous  ne 
connoifïbns  ni  leurs  moeurs,  ni  leur  légiflation  , 
ni  leur  conftiinnon  politique.  Ceft  dans  les  archi- 
ves des  autres  nations,  &  fur-tout  dans  nos  an- 
nales facrées ,  qu'on  peut  raflembler  quelques  traits 
épars,  mais  inuiflifans  pour  en  donner  une  juAt 
idée.  L'opinion  reçue  les  fait  defcendre  àtA  fils  de 
Canaan ,  qui  tous  formèrent  différens  peuples  > 
dont  le  plus  notnbreux  fut  connu  fous  Ls  nom  de 
Cananéens.  Les  pins  célèbres  furent  les  M(MJ)iteSa 
les  Madîanites>  les  Ammonites,  le*  Amsdécites* 
les  Iduffléens  &  les  Philiilins.  Les' autres,  entiè- 
rement obfcurs,  n*ont  fauvéque  leur  nom  de  l'oubli. 
TelsfurentlesHéthéens,les  Jabufiens  on  Jébuféens* 
les  Amoirhéens  8c  les  Héviens.  Ceux  des  Can»- 
niens  qui  fe  fixèrent  fur  les  bords  de  la  mer  » 
s'ocaipèrent  du  commerce  :  les  Grecs  ne  les  ont 
point  diiËngués  des  Phéniciens.  Leurs  villes  prin- 


cipales étoient  Hébron,  Béthel,  Sichem  &  Jébus, 
qui  dans  la  fuite  fut  appellée  Jémfalem.  Ceux  qui 
pénétrèrent  dans  l'intérieur  des  terres ,  trouvèrent 
des  provifions  abondantes  dans  les  produâions  de 
leurs  champs.  Ils  avoient  quelques  villes  murées  s 
mais  leur  penchant  pour  la  vie  nomade  en  fît  un 
peuple  de  bri^nds ,  qnl  ne  vécut  que  de  fcs  lar- 
cins &  du  bétail  qu'U  conduifoit  avec  lui.  Les  dif* 
fércates  tribus  qui  compofbient  la  nation,  quoi- 
qu'indépendantes  les  unes  des  autres  ,  avoient 
entre  e  lies  une  alliance  fédérative  qui  aiÙiroii  leur 
liberté  réciproque ,  &  toutes  s'armoicnt  pour  la 
défenfe  commune  contre  les  invafions  de  l'étran- 
ger, n  femble  que  leur  conflitution  ait  été  le 
modèle  du  gouvernement  des  Suiflès.  L'amour  de 
la  liberté  fut  une  vertu  nationale  ;  mais  plutôt  un 
fentiment  afTez  général  alors  parmi  tous  lès  peu- 
plesi  Us  n'avoient  point  de  maître ,  mais  ils  ref* 
peâoient  des  chefs  qui ,  fubordonnés  comme  eux 
»  la  loi,  étcnent  compôbles  de  leur  conduis  àla 
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sadoTi.  Tout  peuple  libre  efi  un  peuple  bellîqnenx  ; 
aulïi  voit-on  que  les  Cananéens  fe  fer  voient  avec 
avantage  de  toutes  fortes  d'armes  &  fur-tout  de 
chariots  armés ,  dont  les  Egyptiens  leur  avoient 


partie  de  i'Egypte  qui  elt  contigue 
émigration  a  peue^tre  donné  tùtiiTancc  aux  pafteurs 
phéniciens ,  que  Manéthon  aflure  avcûr  été  les 
conquérans  de  l'Egypte. 

Les  Cananéens  le  plongèrent  de  bonne  heure 
dans  Taboniination  aune  groifière  idolâtrie.  Il  pa- 
roît  que  ce  fut  chez  les  Chaldéens  qu'ils  puisèrent 
leurs  erreurs  &  leurs  rites  facré5;siaîs  ils  allèrent 
bientôt  plus  loin  que  leurs  maîtres.  Le  l^Hateur 
des  Hébreux  j  fcandalifô  de  leur  culte  ufenfè , 
ordonna  de  couper  leurs  bois  facrés ,  d'abattre 
leurs  autels  Se  leurs  fini^cres  ;  ce  qui  femblc 
indiquer  qu'iIsn*avoientpoint  de  temple  ,  puifqu'ils 
ne  lurent  point  enveloppés  dans  la  profcription. 
iLeurs  relations  avec  les  Egyptiens  leur  inlbirèrent 
«ne  haine  opiniâtre  contre  tous  ceux  qui  ie  nour* 
xiâbient  de  u  chair  de  certains  animaux.  Le  fcan- 
dalè  de  leurs  cérémonies  &  leur  doârine  Ucen- 
tieufe  firent  germer  chez  eux  tous  les  vices  >  & 
attirèrent  fur  leurs  têtes  les  vengeances  céleÂes , 
dans  le  temps  qn*Abrafaam  vint  s'y  établir  avec 
l^th  fon  neveu.  La  vallée  fie  Sddim ,  où  les  villes 
de  Sodome  &  de  Gomorrhe  étcuent  fituées>  ve- 
noit  d'être  envahie  par  Kodor-Loamer ,  rc^  d*âam. 
Les  habitans ,  trop  ners  pour  fléchir  fous  un  maître , 
prirent  les  armes,  &  leur  défaite  humUia  leur 
orgueil  républicain.  Loth  Ait  du  nombre  des  pri- 
ibnniers.  Abraham ,  înAruit  de  fa  détention  ,  s'arme 
■pour  le  délivrer;  il  remporte  line  viâoire  éda- 
tante ,  &  rompt  les  fers  des  prifonniers.  Ce  fuc- 
cès  ,  qui  ne  devoit  intéreHer  que  là  reconnoîl&nc^ 
des  Cananéens  envers  le  Dieu  des  batùlles,  les 
enivra  d'un  fol  orgudl ,  &  leurs  mœu»  dévia- 
ient encore  plus  corrompues.  Les  impuretés  les 
blusfales  n'empruntèrent  plus  de  vcttle  pour  cacher 
leur  difibrmite  rebutante.  Tant  d*excai  provoquè- 
ient  les  vengeances  cGvines  ;  quatre  villes  furent 
détruite!  par  une  pluig.  de  foufre  &  de  feu.  Cette 
vallée ,  autrefois  fertile  &  peuplée ,  se  fut  plus  qu'un 
lac  bitumineux  &  un  défert. 

Dans  la  fuite,  les  Cananéens  refùsèrentlMoïfe 
an  paUàge  Air  leurs  terres.  Ce  rcfiis  fût  puni  par 
des  ravages  qui  ne  furent  réprimés  que  par  un 
ordre  émané  de  Dieu  même.  Og  «  roi  de  Bafàn , 
implacable  ennemi  des  )^utfs ,  avoit  alors  plus  de 
fixante  villes  fous  ia  domination.  Ce  prince  nous 
dft  ^bépeint  comme  un  jîer  géant ,  dont  le  lit  de 
fer  avcûc  neuf  coudées  dte  longueur  :  fa  force  & 
fes  ridieffes  ne  fervirent  qu'à  relever  ta  gloire  des 
Hébreux  qui  te  vainqiûrent  dans  un  combat  où  il 
fiittué. 

Jofué,  après  la  mort  de  Moïfé«  rentra  dans  la 
terre  de  Canaan ,  où^par  l'ordre  de  Dieu ,  il  porta 
fc  fbr  &  2a  fiaouBCt  Ceux  dç»  habitans  ^ui 
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afiez'témirairefponr  Itdoppo&rde  la  réfiâantft; 
expirèrent  par  le  gbtve.  Lœ  mervetUes  opérée» 
pendant  fix  ans  par  ce  faint  cOnduâeur  des  Hé- 
breux ,  iifent  dans  nos  livres  facrés.  Une  partie 
des  Cananéens  qui  avotent  furvécn  an  carnage  de 
leurs  concitoyens  ,  fe  réfuta  dans  la  bafle  Eg^^te  > 
où  ils  fondèrent  une  nouvelle  monardiie.  Après 
leur  difperfion  ,  le  pays  fut  occupé  par  utie  race 
d'hommes  barbares ,  connus  fbusle  nom  SAniklas^ 
qui  fiit  exterminée  par  les  Ifraélites.  L'amour  de 
U  patrie  rappella  pluAeurs  (ùgidfs  qui  s'en  étoient 
eux-mêmes  exilés.  Ces  calamités ,  qui  dévoient  les 
abattre,  ne  pnrent  les  détruire,  &  dix  ans  après, 
on  les  vpit  reprendre  leur  fupetioritè  &r  ks  Hé- 
breux ,  qu'ils  réduifirent  en  efchvxe.  Dieu  touché 
de  l'humiliatton  de  fon  peuple ,  màt»  une  fenmie 
forte ,  nommée  Débora  ;  tnii  confondît  l'orgueil  des 
tyrans  des  Hébreux.  Jèrulalem  fut  affiégée  &  priië 
par  David  ;  les  Cananéens  eurent  enfuite  une  guerre 
fanglante  k  foutenir  contre  le  roi  d*Egypte,  qui 
detruifît  la  ville  de  Jeter,  dont  tous  les  naÛtaos 
furent  pailès  au  fil  de  Tépée.  Salomon ,  fortifié 
du  iècours  des  Egyptiens ,  les  rangea  fous  fz  do- 
mination :  il  eA  a  préfumer  qu^  embrail%rent 
pour  la  plupart  la  religion  judaïque  ;  malgré  leur 
docilité  ,  ils  furent  exclus  des  dignités  de  l'état , 
ils  rampèrent  dans  les  fondons  ks  plus  abkétes» 
Salomon  les  employa  à  la  cooftmâion  des  fuper- 
bes  monnmensquioflt  immortalifi  la  gloire  de- iba 
règne. 

Les  Moabites,  peuples  de  k  terre  de  Canaan  y 
defcendoient  de  Moab ,  né  du  commerce  incef' 
tueux  de  Loth  avec  fa  filler  aînée.  Ils  habiioient 
fur  les  montagnes  qui  fervent  de  barrière  à  la  mer 
Morte.  Leur  pays  pouvoir  avoir  quarante  lieues 
en  longueur  oc  autant  de  labeur.  Les  uns  les 
placent  d^  l'Aralwe,  &  les  antres  dans  la  Célé< 
Syrie  :  leiM  mont^nes  dominoient  fiir  des  plaines 
fertiles  &  fur  de  ridu»^  prairies ,  où  s*engra^ient 
de  nombreux  troupeaux.  La  pofléffion  loir  en  fbc 
donnée  par  I^a  même  »  qui  défen£t  anx  Hé* 
breux  de  leur  enleva*  cet  hemage.  Cette  délèniê 
ne  fit  que  des  prénricatenrs.  Les  MoaUtes  Ibn- 
vent  attaqués ,  opposèrent  une  vigoureuiè  défènfe  ; 
&  forcés  de  vivre  dans  tm  état  de  guerre ,  ils  f& 
formèrent  t  par  une  longue  enérience ,  dans  l'art 
des  combats.  Us  profitèr'en:  de  la  feible^e  de  Teni- 
pire  romain  qui  penchoit  vers  fa  ruine  »  pour  faire 
des  conquêtes  ;  K  après  avoù:  été  opprimés ,  ils 
furent  uuirpateurs  à  leur  tour  ,  &  ils  envahirenc 
tout  le  pays  qui  appartenoit  aux  tribus  de  Rubea 
ScdeGad. 

.  Il  paroît  que  ce  peiqile  n'ètok  qu'une  {bcîété  de 
pafleurs,  qm  a'avoit  d'autres  licheâcs  que  lès: 
troupeaux.  Ceft  dans  nos  livres  lâims  qu'il  fitnt 
chercher  les  truts  qui  les  caraâériiènt  :  c'eft  1^ 
que  nous  app^nons  qu'ils  avoient  la  cîrconcifioa 
en  horreur.  Ce  fut  ,une  des  principales  raifons  quË 
fit  défendre  aux  Juifs  de  s'alHer  aveceux.  Xlsétoienc 
gouvernés  par  des  rois  qui  p'éuùent  propremut 
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les  eiécutenrs  des  ordres  de  la  nation;  caf 
lÂs  rois  de  ces  nations  n'étoient  alors  que  de  Am- 
ples chefs  de  paAeurs.  Loth  leur  avoit  donné  des 
idées  faines  fur  U  religion  ;  mais  l'ignorance  où 
ils  vivoient  plongés ,  les  entraîna  vers  l'idolân-ie  ; 
Baal-Pebr  devint  Tobjet  de  leurs  adorations,  &  ils 
lui  rendirent  le  même  çulte  qu'on  rendoit  à  Priape. 
Leurs  cérémonies  n'étoient  que  des  oblbénites, 

Si  mantfeftent  que  ces  peuples  ètoient  brûlés  des 
IX  de  llmpureté.  Ils  avoîent  encore  deux  autres 
divinités  privilégiées;  Chemos,  à  çui  ilsofiroîent 
de  la  fiente  &  tout  ce  qu'il  y  avott  de  plus  làle; 
&  Nebo ,  qu^s  arc^ent  emprunté  des  Babyloniens , 
&  qu'on  cnÀt  £tre  le  même  que  le  Mercure  des 
Gr^ 

Les  Ifraélites  errans  dam  le  défert ,  vinrent  cam- 
per dans  leu0  plaines.  L*inipuiirance  de  réfifter  à 
des  hôtes  fi  dangereux  >  les  fit  recourir  à  Balaam  , 
qui ,  comme  tous  les  prophètes  de  ce  |HUS  *  avoit 
la  réputation  de  pouvoir  faire  périr  d^Bpées  & 
des  nations  entières  par  la  vertu  de  feS^mpréca- 
tions  &  de  certaines  paroles  myflérieulés  «  qui 
n'étoient  que  bizan^s.  Ce  prophète  faîfoit  fa  réfi- 
dence  dans  la  Méfopotamîe ,  fes  oracles  lui  avoient 
atriré  la  vénération  des  peuples.  Les  ambaflàdeurs 
envoyés  par  les  Moabites ,  lui  firent  les  plus 
ébloui^tes  proniefl*es ,  ponr  rengager  à  venir  à 
leur  fecours.  il  parut  d'abord  infeni^le  aux  ap^ts 
de  la  fortune,  «  il  ne  céda  qu'aux  împortunités 
d'une  féconde  ambaflade.  I^eu  lui  avoit  d'abord 
défendu  de  fiiivre  les  envoyés  ;  mais  Balaam ,  &- 
duit  par  Tappât  des  préfens ,  obtint  enfin  permif- 
fion  départir.  Un  ange  s'oppofa  au  pafiage  de 
l'âneiTe  fur  laquelle  le  prophète  étoit  monté ,  &  oui 
fe  plaignit  des  coups  qu'elle  receroit.  L'ange  de- 
venu vifible,  permit  au  prophète  de  continuer  û 
route,  avec  défenfe  de  ^re  autre  chofe  que  ce 

aue  Dûu  lui  prefciiroit.  Quelques  rabins  préten- 
ent  que  c'en  moins  une  réalité  qu*une  vifion 
prophétique}  mais  c*eft  afibiblir  l'autorité  du  texte 
lacré ,  que  de  te  fonmettre  à  des  interprétations 
aÂitraires.  Ce  prophète ,  an  lieu  de  fùre  des  im- 
précations contre  les  IfraéUtes ,  reçut  au  contraire 
un  ordre  exprès  de  Dieu  de  maudre  quiconque 
oferoit  fe  déclarer  "contre  eux.  Après  avoir  été 
reçu  avec  magnificence ,  des  Moatntes ,  il  les  quitta , 
en  les  afiurant  que  les  Hdbreux  feroient  toujours 
triomphans  tant  qu'ils  feroîent  fidèles  à  leur  loi. 
Âinfi  il  leur  concilia  d'employer  les  charmes  de 
la  volupté  pour  les  ùixe  tomber  dans  la  prévari- 
cation. Ce  confeil  eut  l'effet  qu'pn  s'en  étoit  pro- 
aiis.  Les  filles  introduites  dans  le  camp ,  fe  livrè- 
rent &  la  proflitution  i  &  pour  prir  de  leurs  faveurs , 
elles  exigent  awt  leurs  amans  le  proflernent  devant 
kivs  imUs,  Dans  rivreflè  de  la  dttaucbe,  ils  ne 
peuvent  réfifler  i  la  fi&duâion  &  abandonnent 
leur  Dieu ,  qm  bientdt  les  punit  de  leur  jurévarr- 
cation.  Dans  la  fuite  des  temps,  les  Moabites  leur 
enlevèrent  la  partie  orientale  du  pays  de  Canaan, 
éoat  Ûs  »*itweat  rendus  la  maîtres.  Mais  ,  enfin 
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1^6n  ;  toOChé  de  leur  repentir ,  leur  fuicita  un  Ii> 
bérateur  dans  Ehud  ou  Aod  qui ,  chargé  de  porter  le 
tribut  impofô  à  fa  nation,  enfonça  fon  p<»gnard  (hns 
le  fein  a£glon ,  roi  des  Moabites. 

Il  fe  met  à  hi  tête  des  Hébreux ,  &  remporte 
une  viâoire  décifive  fur  les  Moabites,  dont  la 
tyrannie  fut  détruite.  On  ne  les  voit  reparoître 
mie  fous  le  règne  de  Saiil  j  qui  voulut  les  punir 
de  Taf^lc  qu'ib  avoient  donné  k  David.  Le  roi 
prophète  monté  fur  le  trône,  leur  fit  une  suerra 
cruelle  qu'ils  s'étoient  fans  donte  attirée ,  oc  les 
deux  tiers  de  la  nation  fiirent  pafi%$  au  fil  de  Tépée  : 
ils  payèrent  dans  la  fuite  aux  nns  dlfraël,  un 
tribut  annuel  de  cent  mille  uneaux  &  autant  do 
moutons.  Toujours  vaincus  &  toujours  rebelles , 
ils  furent  enfin  fubjugués  par  Joram  qui  détruifit 
leurs  villes  avec  leurs  habîMns.  Leur  roi  enfermé 
dans  une  fortereffe,  immola  fon  fils  à  fes  idoles.  H 
en  réfulta  une  efpèce  de  miracle ,  puifque  les  ^fiié- 
és  faifis  d'horreur ,  aimèrent  mieux  fe  retirer  que 
e  s'cxpofer  an  défefpoir  de  ce  prince  forcené. 
Les  Moabites  réparèrent  bientôt  leurs  pertes  ;  6e 
foutenus  de  leurs  yoifms,  ils  pénétrèrent  ji^qu'à 
l'occident  de  la  mer  Morte.  Les  Ifraélites  trop 
foiblescontre  une  armée  fi  nombreufè ,  mirent  leur 
confiance  dans  Dieu  :  la  divifion  fe  mit  parmi  leurs 
ennemis,  qui  s'exterminèrent  les  uns  les  autres; 
Après  ce  defaftre,  ib  n*en  fiirent  que  plus  ardens 
à  effacer  la  honte  de  leur  défaite.  Ils  vainquirent 
les  Edomites,  dont  ils  firent  périr  le  roi  dans  les 
flammes.  Dieu  irrité  de  cette  barbarie ,  leur  dé- 
nonça fes  vengances  par  la  voix  de  fes  prophètes  , 
&  fes  menaces  eurent  bientôt  leur  effet.  Salma- 
nafar ,  roi  d'Afiirie ,  fe  rendit  maître  de  leur  pays  : 
fon  fils  &  fon  fucceffeur  fiit  fans  ceffe  occupé  à 
réprimer  leurs  rebellions.  Sedécias  eut  l'imprudence 
de  les  ajmuyer  dans  leur  révolte-,  il  en  fut  punie 
fes  perfides  alliés  l'abandonnèrent,  &  eux-méme* 
furent  fubjugués  par  Nabuchodonofor.  Depuis  ce 
temps,  ils  ne  finmèrent  plus  de  corps  de  nation  ; 
&  on  les  confondît  avec  les  autres  h^tans  des 
déferts  «Jans  la  Syrie. 

Les  Ammonites,  autre  peuple  de  hi  terre  d» 
Canaan,  defcendoient  d'Ammon  ,  né  du  c«mmerce. 
inceflueux  de  Loth  avec  fa  fille  cadette.  Ils  habi- 
toient  dans  une  contrée  de  la  Célé-Syrie  dont  on 
ne  peut  pas  déterminer  les  limites.  Les  enfans 
d'Ammon  en  chaflirent  les  premiers  habitans ,  qui 
font  reçréfentés  comme  une  race  de  géans.  On 
ignore  s  ils  avoient  beaucoup  de  villes  ;  on  ne  con*. 
noitqueRabba,  que  Ptolomée-Philadelphe  embel-- 
lit,  &  qui  de  fon  nom  fut  appellée  Philadelphie^ 
Leurs  mœurs  &  leurs  inftitutions  polîoqnes  font 
tombées  dans  roubli,  ainfî  que  le  nom  de  leurs 
rois  ;  ce  qui  prouve  tpi'iU  n'ont  rien  &k  d'édatant;. 
Us  edmettnent  la  circoncifion  :  cette  conformité 
avee  les  Jui6  ne  fut  point  un  principe  d'upion 
entre  ces  deux  peuples;  il  étoit  défendu  aux  Ifraé- 
lites de  former  des  alliance^  avec  eux  jufqu'à  la 
dixième  génénuîoa,  Cétolteie  piiaition  du  rc^ 
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Mt  à  leurs  ancêtres,  qui  lenr  demaiidérent  des 

Hibfiftan.es  pendant  leur  C^our  dans  le  déiên.  Leur 
caraw-icre  &  leurs  mœurs  dévoient  Être  féroces, 
fi  Von  en  juge  par  leur  religion  &  leurs  rites  (â- 
crés.  Motoc  tut  l'idole  la  plus  révérée  :  ils  offroient 
auJTi  des  .acrifices  à  Chcnios,i  Baal,  h  Milcon, 
Melec ,  Adrametec ,  Anamclec.  Les  autels  dé  ces 
dieux  étoienc  arrofés  de  lang  hunMÎn;  les  enfans 
écoient  Tofti-ande  la  plus  chère  à  Moloc ,  oue  pliï- 
fieiirs  croient  reconnoitre  dans  Vénus ,  Priape , 
Mercure  &  Saturne.  Quelques-uns  prétendent  que 
le  reproche  de  ces  ncrihces  expiatoires  eft  «ne 
pieule  calomnie  des  premiers  chrétiens ,  pour  rendre 
le  paganifine  phis  odieux  :  ils  prétendent  que  les 
mères  portoient  feulement  leurs  enfans  entre  deux 
feux  pour  les  purifier.  Se  qu'il  ne  leur  en  amvmt 
aucun  mil;  mais  c'eft  à  tort.  Les  livres  de  l'ancien 
teftament  y  font  formels ,  &  leur  témoignage  efl 
iàn^  réplique. 

Leur  roi  Eglon  fignala  fes  talens  militaires  contre 
les  Ifraélitefc  ;  mais  il  étoit  à  la  têt:  d'un  peuplequi 
n'étoit  point  compté  parmi  les  nations  belliqueules. 
Cepen^nt  ils  s'emparèrent  de  la  vallée  d'Hammon, 
oui  avoit  été  enlevée  à  leurs  ancêtres.  Dieu  Ce 
fervit  de  leurs  bras  ponr  punir  les  Juifs  prévarî- 
«■teurs  i  à  la  fin  toucné  de  leur  pénitence,  il  fuf' 


régne  par  des  conquêtes.  Les  h^tans  de  Jafeb 
a^gés  implorèrent  fa  clémence;  ce  prince  altie^ 
ne,  voulut  leur  accorder  la  vie  qu'à  condition  que 
chacun  d'eux  auroît  l'œil  crevé.  Saul  indigné  de 
cette  capitulation  inhumaine ,  vint  fondre  iur  lui , 
£t  il  fit  un  fi  grand  ca  nage  de  fon  armée ,  quil 
1^  eut  pas  un  foldat  qui  fe  dérob&t  i  ta  mort. 
Hunum  ,  fon  fils  &  fon  fucceifeiir ,  attira  fur  lui 
les  vengeances  de  David  >  juflement  irrité  de 
Voutrage  fait  à  fes  ambalTadeurs ,  k  qui  l'on  avoit 
£ût  couper  la  moitié  de  la  barfoe  &  des  habits, 
fcab  remporta  ùu  eux  une  viâoire  complette. 
lies  Syriens,  leurs  alliés  ,  euroit  un  pareil  fort; 
&  après  leor  défaite  tes  Ammonites  furent  la  vic- 
time d'un  vainqueur  juflement  irrité.  Leur  paVs- 
fut  la  proie  des  flammes  ;  Rabba ,  prife  par  David , 
6ic  Itvr^^e  au  pillage  ;  tous  les  habîtans  expirèrent 
dans  les  tourmens;  6c  ce  pays, riche  &  peuplé, 
fiit  changé  en  un  difert  fférile.  Les  Ammonites 
devenus ,  par  leurs  défaites ,  infenfibles  à  la  gloire 
éet  sa-me^,  s'appliquèrent  uniquement  i  la  culture 
des  terres.  Un  de  leurs  rois  réveilla  leur  indoci- 
Uté  naturelle  ;  &  honteux  d'être  aflujetti  à  payer 
le  tiibut  impofô  par  Ozias ,  roi  de  Juda  ,  il  renou- 
velia  une  guerre  qu'il  foutint  fans  glare  j  &  n'ob- 
tînt la  paix  cfuVn  ié  foumettant  à  payer  un  tribut 
de  cent  talens  d'argent,  de  f<»xante  mille boi/Téaux 
d'orge,  &  d'une  pareille  quantité  de  froment^ 
impofifion  exorbitante  qui  fiùt  connohce  l'excefliTC 
iécondiié  de  cette  petite  contrée.  Lorsque  les  rois 
dç  fiabyltfoc  «svalîirlih  t*M  les  états  4e  VA£s  > 
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les'  Afflimnkes  furent  enveloppés  dass  la  rnïne 
générale.  Ce  n'étoit  pas  que  leur  pays  6attât  Fam- 
bition  de  ces  conquétans*  mais  ils  uirent  punisse 
l'afyle  qu'ils  av<Ment  donné  aux  Juîft  après  4a  piiiè 
fie  Jéfufalem.  Leurs  campagnes  dirent  ravagées  , 
leur  Tok  &  tous  les  grands  de  la  nation  furent 
chu'gés  de  fers.  Depuis  ce  temps  ils  &rent  fuccef- 
fivement  aiTervis  aux  différens  empires  qui  domî- 
noient  fur  ta  terre  ;  &  quoiqu'on  leur  laiflàt  des 
chefs  de  leur  nation  pour  les  gouverner ,  ils  n*en 
étoient  pas  moins  dans  la  dépendance.  Depuis  le 
deuxième  fiècle  de  notre  ère,  ils  font  compn^ fous 
la  dénomination  générale  à' Arabes, 

Les  Madianitesquî  avtnem  une  origine  commune 
avec  les  autm  Canaaiens ,  tirnent  leur  nom  de 
Madiân ,  fils  d'Abriaham  &  de  Cétura.  Us  habi- 
toient  une  partie  nombreufe  de  l'ArAïe ,  dont  on 
ne  peut  déterminer  les  limites.  Ils  avoient  quel- 
ques vi11«BJ|6c  Madian,  dont  on  découvre  encore 
aujourdSri^quelques  ruines  ,  étoit  leur  métropole. 
Cette  nation  nombrr;ufe  fe  divifoit  en  deux  peu- 
ples différcns  :  les  uns  mcnoicnt  la  vie  nomade  , 
habitoient  fous  des  tentes,  &-ne  s'arrétoicnt  que 
dans  des  lieux  où  ils  trouvoient  des  fubfiAances. 
Leurs  chameaux  ,  leurs  dromacbires ,  &  leur  bé- 
tail faifoient  toutes  leurs  riche&s.  Les  autres  M»- 
dianites  «fifperlés  fur  la  fnrËKe  dn  globe,  abao- 
donn<dent  i  lenrs  ftmAet  Je  fdn  de  lenrs  trou" 
{waux ,  &  all(rient  commercer  avec  tontes  les  m* 
ttons.  Leur  négoce  étmt  im  échann  de  leur  bé- 
tail arec  dè  l'or  6c  des  pierreries.  On  peut  juger 
de  leurs  richelTès  par  £a  magnificence  de  lein^ 
rois,  qui  ne  fe  montroient  en  public,  que  chareés 
de  diamans  du  plus  grand  prix.  Ce  luxe  s^étendoît 
jufques  fur  leurs  chameaux  dont  les  chaînes  étotent 
d'or.  Ce  fut  un  des  premiers  peuples  dn  monda 
qui  connut  l'ufage  de  récriture,  c*elt-il-<fire,  l'art  de 
graver  des  c  radères  avec  une  toudie  de  fer  fur 
du  plomb,  &  ce  fut  d'eux,  difent  quelques  au- 
teurs, que  les  Ifraélites  l'apprirent.  Le  commerce 
demande  des  connoifTances  qui  fnppofent  nn  ef* 
prit  cultivé  :  sinfi  il  eA  naturel  de  fiippofer  que  les 
Madianites  qui  avoient  des  relations  avec  les 
étrangers,  avoient  fût  des  progrès  dans  la  géo- 
graphie ,  l'aVithmétique  &  Taflronomie ,  qui  feules 
peu  vent  diriger  le  navigateur;  quoique  leurs  voya- 
ges dans  toutes  les  contrées  du  monrie  euflëntdu 
les  éclairer,  ils  n'en  étoient  pas  moins  opiniâtres 
dans  leurs  préjugés  ,  ni  moins  aveugles  fur  le  culte 
qu'on  doit  à  l'Etre  fuprème.  Leurs  cérémonies  re- 
ti^eufes  n'étoient  qu'un  amas  impur  d'abomina- 
tions. La  circtoncifion  n'étoit  point  en  ufage 
parmi  eux  ;  la  (èmme  de  Mrnfe  étoit  madbnite , 
&  elle  aima  i^eux  fe  fôparer  de  lôn  époux,  que 
de  foumtttre  à  cette  cérépionie  :ils  n'iraient 
point  de  tcH  ,  i  moins  qu*on  ne  donne  ce  non 
aux  chefs  de  la  nation  :  ce  uef  éttnt  en  même  temps 
grand  facrifîcateur. 

Les  Madianites  ne  firent  la  guerre  que  quand 
ils  fure»  daos  la  néceUué  ds  te  défenve;  iwiiiis 
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âffibittenx  qu*avares ,  Us  n'aâleâércat  qne  la  fu- 
p  Jriorité  des  richelTes.  Ce  fut  en  profiituant  leurs 
£'.'es  qu'ils  cherchèrent  à  triompher  des  Ifraelites; 
MoîCe  irrité  leur  fit  éprouver  fes  vengeances.  Leurs 
ibrterefles  furent  raiees  ,  tous  les  mâles  qui  s'of- 
fiirem  fous  (es coups,  furent  exterminés ,  les  fem- 
mes- &  les  enfans  furent  égorgés.  Ce  fléau  ne  frappa 

3ue  ceux  qui  s'étoient  rendus  complices  de  la  lé- 
uâion  t  &  cent  cinquante  ans  après  ,  on  voit  rcpa- 
n>itre  les  Ma(Uanites  plus  redoutables  &  plus 
nombreux  :  ils  furent  la  verge  dont  Dim  fe  fervit 
pour|||iârier  les  infidilifés  de  fon  peuple.  C'eft 
dans  nos  livres  faims  qu*U  faut  cherclier  les  pro- 
diges opérés  par  Gédéon  ,  on  verra  cent  vingt 
œUie  nommes  qui  s'égorgèrent  les  uns  les  au- 
tres, quoiqu'ils  n'euflent  en  tête  que  trois  cens 
£phraïmites  ^  qui  n'ayant  pour  armes  que  des  trom- 
pettes &  des  vafes  de  terre,  ne  pouvoient  leur 
nire  aucun  mal  ;  mais  Dieu  les  arott  frappés  de 
terreur.  Les  Madianites  cédant  4  leurs  inclinations 
pacifiques ,  fe  livrèrent  tout  entiers  à  leur  com- 
merce, &  accumulèrent  dans  leur  pays  l'or  des 
nations  étrangères.  Ce  n'efl  que  depuis  le  premier 
iiéde.de  notre  ère  qu'ils  ont  perdu  leur  ancien 
nom.  Se  qu'on  les  daigne  par  celai  d*jiralies. 

Le  pays  d*Edom  ou  fldumée ,  fut  un  héritage 
que  Dieu  donna  à  la  pollérité  d'Efaii ,  qui  en  chauà 
les  Horites,  &  qui  donna  le  nom  d'Edom  ,  fils  de 
fon  patriarche ,  a  cette  centrée.  On  lui  donna  pour 
Iwrnes  le  goUè  Perfiqiic  au  midi  «  le  pays  de  Ca- 
naan au  feptentrlon  ,  celui  de  Madian  à  l'orient , 
&  les  Amalécites  à  Toccident.  Ce  pays  dominé 
par  des  montagnes  flériles  ,  refufê  tout  aux  befoins 
âe  l'homme.  On  n'y  trouve  que  quelques  Arabes 
vagabonds  qui  vivent  ifolés  mi  tàte  de  la  terre. 
Mais  fî  cette  terre  avare  ne  donne  ni  eaux ,  ni 
jnoifipns ,  fa  pofition  fâvorifbit  ion  commerce  fiir 
la  mer  Rouge.  Ses  principales  villes  étmcnt  Elath , 
dont  les  ruines  annoncent  Ion  andenne  Iplendeur , 
Timan  &  Dedan  qui  avoient  de  grandes  relations 
de  confmerce  avec  Tyr  :  quaoa  les  defcendans 
d'Efaù  fe  furent  affez  multipliés  pour  avoir  la  lii- 
périorité  ,  ils  abolirent  l'ancienne  forme  du  gou- 
vernement, fubnituérent  à  des  rois  éleâifs 
fept  chefs  tirés  de  la  famille  de  leur  patriarche  ; 
tOms  dans  la  fuite  ils  reconnurent  la  nécefiité  de 
rénnir  toute  l'autorité  dans  un  fêul  chef,  les  Juifs 
les  repri&ntent  comme  une  race  de  brigands  ; 
■mais  ce  caraâère  de  fèrocité  &  de  perfidie  paioît 
peu  compatible  avec  la  proféffion  du  commerce , 
que  ces  peuples  &if<nent  avec  fuccés.  Il  efl  vrai 
qu'entraînés  par  leur  agitation  naturelle ,  ils  é{ùoient 
les  occafions  de  tout  envahir ,  &  que  fous  prétexte 
de  confërver  leurs  poflelfions,  ils  tâchoient  de 
6*approprier  celtes  de  leurs  voifins.  Quwqu'occu- 
pés  de  leur  commercerons  s'appliquèrent  aux 
iciences  ,  dont  ils  étendirent  les  limites.  On  leur 
attribue  plufieurs  découvertes ,  fur-tout  dans  l'af- 
tnmomie.  Us  cultivèrent  encore  avec  fuccés  hi 
aMrale  &  rhifioire  naturtUbOn  iiut  qu'iminiîdés 
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par  lettmple  de  leurs  voiûns,  ils  accordèrent  un 
paffage  k  Moife  fur  leurs  terres.  Us  fireat  fentir 
leur  lupénonté  aux  Egyptiens ,  qui  Vouloient  fait« 
par  eux-mêmes  le  commerce  des  Indes.  Us  leur 
défendirent  de  navîger  fur  le  golfe  Arabique  avec 
des  galères,  &  ne  leur  accordèrent  qu*un  feMl 
vaifleaudecharçe  pour  leur  commerce.  David  hu- 
miha  leur  orgueil  ;  fon  armée  commandée  par  Joali 
j  "^^îi-*"*  hommes.  Le  vainqueur  eut  ordre 
de  maflacrer  tous  les  mâles ,  &  la  race  d'Efaii  eût 
été  éteinte ,  fi  la  fiute  n'eût  fouftrait  quelques  mai- 
heureux  an  glaive  de  Joab. 

Les  Iduméens  ftigitiis  furent  chercher  un  afyle 
dans  l'Egypte,  où  ils  perfeaionnèreatl'aftronomie 
qui  étoit  encore  dans  l'enfance  i  d'autres  s'établirent 
fur  les  côtes  du  golfe  Perfiquc,  oii  ils  allumèrent 
le, flambeau  des  arts,  tandis  que  les  Juife  qui  les 
avoient  chaffés ,  les  négligèrent.  Depuis  ce  temps 
If  Ç^y'.f^ïïûm  affujetti  aux  princes  delamaif<vi 
de  David ,  fut  gouverné  par  .  des  lieutenans  qui 
eurent  toujours  des  rebellions  k  punir,  jufqu^au 
temps  où  les  rois  de  Babylone  s'en  emparèrent. 
Des  qu  ils  n  eurent  plus  les  Hébreux  pour  maîtres, 
ils  s  en  rendirent  les  perfécmeurs ,  ils  ravagèrent 
leurs  campagnes  &  démolirent  leur  temple.  Dion 
les  punit  de  leurs  fàcrilèges,  &  ils  devinrent  les 
propres  exécuteurs  des  vengeances  du  ciel.  Us  iè 
virent  déchirés  par  des  haines  domefliques ,  qui  les 
obligèrent  de  s'expatrier  *&  de  s'établir  dans  U 
Judée ,  oii  ils  fe  confondirent  avec  les  Nabaehéens; 
le  nom  du  royaume  d'Edom  fut  transféré  à  cette 
parue  de  la  Judée  ,  où  ces  fugitifs  fe  fixèrent.  C'eft 
de  cette  Idumée  &  non  de  l'ancienne  que  les  gé^ 
graphes  font  meniion;  ce  peuple  dans  la  fuite  totnin 
fous  la  domination  des  Séleucides.  Gorgias,  leur 
gouverneur ,  fervit  bien  leur  haine  naturelle  conti« 
les  Juifs ,  &  l'on  fait  que  Judas  Machabée  les  fit 
repentir  de  leur  entreprife.  Hircan  leur  prefcrivit 
1  alternative  d'embrafTer  la  loi  judaïque ,  ou  d'aban- 
donner leu4^  poiTelfions  :  ils  aimèrent  mieux  fè 
faire  circoncire  que  d'aller  chercher  une  nouvelle 
pairie.  Depuis  ce  temps-là  ils  ne  formèrent  plus 
qu'un  même  peuple  avec  tes  Juifs ,  &  la  religion 
réunit  ces  deux  peui>les  qui  avoient  une  même  ori- 
gine. Les  Juifs  qualifioient  du  nom  Stnfans  d'Edian 
ceux  qui  avoient  embraifé  la  loi  évangélique ,  & 
quelquefois  ils  les  appelloient  5<UR«n/d£Ar  ou  Epi* 


concifion  :  ils  fe  fouillèrent  de  toutes  les  abomina- 
tions de  l'idolâtrie.  Leur  pofition  au  milieu  de 
peuples  éclairés  &  polis  ^  £ùt  préfumer  qu%  avoiov 
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une  teinture  des  fciences  &  des  arts.  SaîU  exalte 
h  }>uiâànce  de  leurs  rots  ;  le  tableau  qu'il  fait  de 
leur  luxe ,  fait  préfumer  qu'ils  commandoient  à 
une  nation  optilente.  Ce  furent  eux  qui  opposèrent 
l'armée  la  plus  nombreufe,  &  quietoit  comman- 
dée par  cinq  rois,  d^où  Ton  a  droit  de  conclure 
qne  chaque  tribu  aroit  fon  chef*  qu'on  qualifioit 
oe  roi.  Jofué  les  vainquit  »  les  prophètes  annon- 
cèrent que  t^ute  cette  nation  ,  plongée  dans  la 
diilblurïon ,  feroit  un  jour  e&cèe  delà  mémoire 
des  hommes.  Cette  pré^âïon  ent  Coa  aceomplif- 
^onent  fous  Saul  «  qui  >  à  la  tète  de  deux  cens 
snîUe  hommes ,  ravagea  leurs  poflèiBons.  Tous  les 
Amalelcites  qu'il  ent  en  (on  pouvoir  furent  maflâ- 
crés;  les  enfans  furent  égorges  ^ans  leurs  berceaux 
ou  dans  les  bras  de  leurs  mères  :  ceux  qui  s'étoient 
fauvés  du  carnage ,  profitèrent  des  troubles  qui  di- 
vifoient  les  Ifraelites  pour  rentrer  dans  leur  pays 
dévaflé.  David  qui  connoiflbit  leur  averfion  natu- 
relle pour  fon  peuplé,  crut  devoir  en  prévenir 
les  enets  par  une  irruption  qu'il  fit  fur  leprs  terres. 
Il  en  fit  un  horrible  carnage  fans  diflinâion,ni  d'âge , 
ni  de  fexe.  Les  Amatefcites,plv5  furieux  qu'abattus, 
rafiemblent  leurs  forces  pour  venger  leur  injure. 
Ils  fe  rendent  mutrcs  de  Ziglag  ou  Siceleg  >  patrie 
de  David ,  quils  ràduiiênt  en  cendre ,  «  dont  ils 
reljjeôent  les  habitans.  Cette  modération  leur  ve- 
noit  d'une  fouree  d*aTarice  ;  ils  aimoient  mieux 
■  çonferver  les  vaincus  >  pour  en  faire  des  efdaves , 
que  de  les  immoler  fans  fruit.  David  tira  une 

J**  irompte  vengeance  de  cet  aifront  ;  il  les  furprit 
orfqu  ils  étoient  plongés  dans  la  débauche  :  tous 
lurent  mafTacrés ,  excepté  quatre  cens  jeunes  gens 
qm  formèrent  encore  l'ombre  d'une  nation  fans 
pouTob',  jufqu-'au  temps  d'Eftchias.  Ils  fiirent  enfin 
cndérement  détruits  par  les  defcendans  de  Siméon , 
&  TAmalefdde  fubit  daw  la  fuite  la  même  defli- 
née  que  les  Jui& 

Les  Phitiffios,  égypriens  d*<H^u.  s'établirent 
dans  la  contrée  que  tes  Grecs  &  uMomains  dé- 
llgnoient  par  le  nom  de  PalelEru,  Les  Juifs  en  ont 
beaucoup  exalté  la  fertilité  ;  Se  les  voyageurs  ma» 
dernes  afTurent  que  ce  pays ,  couvert  <u  rochers 
66de  fables,  offre  le  fpeœicle  de  la  plus  affreufe 
indigence.  Ces  différens  témoignages  font  une  nou- 
velle preuve  des  révolutions  qui  arrivent  dans  la 
nature;  &  Ton  ne  voit  aujourd'hui  que  des  fables 
dans  des  plaines  couvertes  autrefois  de  moifibns. 
Ses  villes  principales  étoient  Afcalon ,  tjui  ent  la 
gloire  de  donner  la  naifTance  i  Sémiramis  $Gaza , 
qui  n'efl  plus  qu'une  inle  bourgade ,  mais  dont  les 
mines  atteAent  Tandenne  magnificence }  Azoïh, 
fiimeufe  par  un  temple  confacré  Da^n;Gath, 
qui  fut  pendant  quelque  temps  la  réiMence  des 
rois;  Ekron,  oùBélzébut  avoit  un  temple  fameux.' 
La  Paleflihe  eut  fes  rois  ,  dont  l'adminiflration 
étoit  foumife  à  l'examen  &  à  la  eenfurc  du  tribu- 
nal de  la  nation.  L^bofpitalité  fut  une  vertu  qui 
les  rendit  amis  de  tous  les  hommes ,  excepté  des 
^ttUa  ^'tls  cooôoiâ&neBt  pépétrés  de  m^pri^ 


c 

pour  tons  ceux  qnl  n'énûent  pas  nés  fouinîs  à  lent 

toi. 

Us  tombèrent  dans  tous  les-  excès  de  lldolâtrie^ 
Chaque  ville  avoit  fon  idole  pardculière  :  ils  met- 
toient  beaucoup  de  magnificence  dans  leur  culte. 
Leurs  temples  étoient  ^acieux,  &  richement  dé- 
corés. Lorfqu'ils  alloient  i  la  guerre ,  ils  tranfpor- 
toîent  leurs  idoles  avec  eux  ,  &  ils  leur  confacr oient 
la  plus  riche  partie  du  butin.  On  leur  a  fait  le 
reproche  de  facrifier  des  enfims  ;  mais  ce  qm  fèmUc 
réfuter  cette  calomnie ,  c'efl  que  les  Jinu  ne  leur 
ont  jamais  imputé  cette  inhumanité.  Ik  fïii|p^  tout 
à  la  fois  guerriers  &  commères.  Les  Grecs  les 

ftréféroient  à  tout  les  autres  peuples  pour  la  fidé- 
lté  y  &  l'intelligence  dans  le  commerce.  Leur.languc 
étoit  un  dialeae  de  l'hébreu.  Us  culdvoient  lei 
arts  8c  les  fclences ,  qui  étoient  en  honneur  chez 
tous  les  peuples  de  Canaan.  Us  furent  regardés 
comme  les  inventeurs  de  Ym  &.  des  âèches. 

(r-AT.) 

CANAYE.  r»yer  Fresnb. 

CANDAULE ,  CHifi.  anc.  )  roi  de  Lydie ,  & 
defcendant  d'Hercule,  eut  l'indifcréât»!  de  faire 
voir  femme  nue  dans  les  Iwûis  à  fon  ânror}  Gy* 
gès.  La  reine  «Senfée  d'une  imprudence  qui  mott 
fa  fource  dans  Teircès  de  la  paffion ,  ne  put  Im 
pardonner  l'attentat  £iit  ^  fa  pudicitè.  Ce  fut  Gyg^ 
qu'elle  choifit  pour  être  nnAmment  de  fa  ven- 

f;eance  ;  elle  Tappella  dans  fon  appartement ,  &  ne 
ui  laif&  que  Taltemative  d'afTaffiner  fon  mari,  ou 
d'être  égorgé  fur  le  champ.  »£n  me  reçudant 
»  nue,cut-elle,tut'es  rendu  criminel ,  autant  qne 
n  le  mutre  qui  t'a  commandé  cette  indigmré  ,  & 


»  de  réparer  la  tache  imprimée  i  mon  honneur  •  ^ 
Gy%ès  ne  balan^ point  dans  le  choix,  &  CatuUuk 
fut  aââffiné  environ  716  ans  arant  jéfus-ChriJl  $ 
cette  faifloire,  qu*on  peut  ranger  parmi  les  fiiUcs, 
nous  a  été  tranfmife  par  Hérodore.  (  T-ifA 
CANDIAC  Foy^i  Montcalm. 
ÇANDIDI  CERVl  ARGENTC/M,  ( Nijl,  mod.) 
tribut  ou  amende  payée  à  l'échiquier  par  certains 
cantons  du  dedans  ou  des  environs  de  la  forêt  de 
Whitehart  dans  le  Dorfetshire.  Cette  amende  eft 
la  continuation  de  celle  que  Henri  III  avoit  impofée 
à  Thomas  de  la  Lende  &  à  d'autres ,  pour  avrà 
tué  un  cerf  blanc  d'une  beauté  fuigi^ère  que  ce  rot 
avoit  excepté  de  la  chafTe.  (G) 
CANGE.  (du)  Voytz  Fresne.  ( du) 
CANJARES  «  CRICS,  f  m.  IHifi/mod.)  ce 
font  des  poignards  larges  de  trois  aoigts  à  la  lame  « 
&'dek  longueur  de  nos  bayonnetKs,  qui  s'em- 
manchent, pour  ainfi  dire  ,  dans  la  main  ,  par  une 
poignée  terminée  en  ^nte  d^'échelle  :  on  pofe  les 
doigts  fur  le  premier  rayon ,  &  le  pouce  fur  le 
fécond.  Ces  înflrumens ,  communément  empoifbn- 
nés  jufqu'à  la  moitié  de  la  lame ,  font  les  armes 
délc^rales  \st  plus  dangeteufès  qu'on  {wiflc  iint- 
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Clner.  Ce  font  cqicndam  les  armes  eoflnnuftes  Àns 
U  péninrule  du  Gan^  ,  i  Malaca ,  i  ,  fur 
ks  c6tes  de  la  Qùne.  cbns  les  ifles  de  Java  &  de 
Sunatra.  Quand  les  pèlerins  Indiens  ou  Mahomé- 
tans  ont ,  au  retour  de  la  Mecque  ou  de  la  pag*de 
de  J^renaœ,  la  démontée  par  la  vapeur  de 
Topium  &  du  iàintifine ,  Us  ùàhiCeat  ces  canjares 
envnimés,  &  immolent  tout  ce  qu*ils  rencontrent 
d'Européens  &  d'étrangers  infidèles  ouindrconds, 
par  une  fureur  qu'on  ne  fauroit  comparer  qu'à 
celle  de  ces  anciens  fcélérats  d'Orient ,  connus  fous 
le  nom  ^ajfaffîns.  Cette  barbarie  religieufe  a  beau- 
coup diminué  depuis  que  les  Angiois  dominent 
dans  llndoflan ,  faifan  t  mer  ces  enthoufîafles  à  coups 
de  fufil,  pour  leur  enfcigner  la  tolérance  »  dont  ce 
inonde  a  tant  beibin. 

■  On  feupçonne  que  la  plupart  de  ces  armes  în- 
£ennes  font  enduites  du  Tentn  des  ferpens  pro- 
fanes ,  ou  qm  ne  font  ras  partie  du  culte  idolâtre  , 
comme  les  vipères  à  Calicut  :  c^étoit  au  m(»ns  la 
pratique  des  andens  Brachmanes ,  dont  les  moder- 
nes defcendent  incon^lablement.  (4-) 

CA^aSIUS,  (tf^.  mod.)  le  nom  de 
deux  favans,  l'un  jéfuite ,  nommé  Pierre ,  auteur 
de  quelques  ouvrages  théologi^es  ;  l'autre ,  Henri , 
fon  neveu ,  pro&fleur  de  droit  canon  k  IngolÂad , 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  fiu*  le  droit  ;  le  pre- 
mier, mort  en  i'i^7t  le  fécond,  en  1603. 

CANITZ ,  (  le  baron  de  )  poëte  allemand  cé- 
l^re ,  nommé  le  Pope  de  l'Allemagne  ,  mort 
en  169^  à  Berlin,  où  ilétoitné  en  i<;64.  Ilétmt 
d'une  antenne  &  illuflre  £uniUe  dt  Branddxnwg. 
Il  étmt  lui-même  confeiller-privéd'écan  La  dixième 
édition  de  fes  poéfies  eA  de  itco. 

CAMTACUZENE,  (Jean  )  (fii/î.  Ju  Bas- 
Empire  )  eut  été  un  des  hommes  les  plus  recomman- 
dablésde  fon  Aècle,  fi  l'ambition  n'en  eût  ^int  fait 
«n  iHurpateur.  Riche  de  tout  ce  que  les  fciences  & 
les  arts  offrent  de  plus  précieux ,  né  dans  une 
mille  opulente ,  généreux  &  a>mpaâflaBt,  il  adou- 
ciflbit  par  fon  afi^ilitè  l'envie  acharnée  contre  les 
bemmes  fupérieurs.  Andronic  le  jeune  le  choiftt  en 
ntiourant  pour  fttre  te  tuteur  de  fon  fils.'  U  gouverna 
Fempireavec  une  autorité  qui  accoutuma  le  peuple 
à  le  re&eâer  comme  fon  fouverûn.  Le  jeune  em- 
pereur étoit  prefqu^^noFè ,  &  l'on  ne  fft  fonvenoit 
de  lui  que  quand  on  emph^ri^t  fon  nom  pour  mettre 
de  noureUes  Impofitionc.  Caatacu^hu ,  âmiliarifé 
avec  le  commandement ,  prit  des  moyens  pour  le 
perpétuer  dans  fa  famille.  Il  defcendoit  d'un  Conta» 
eu^ne  qui  avoit  été  créé  Céfar  par  liàac  Comnène } 
ainiî  (a  naifTance  ne  pouroit  oppofer  on  obftacle  à 
élévation.  Les  peuples ,  las  de  révérer  un  en- 
fynt  qui  o'avoit  qu'un  titre  flérîle ,  a'^Uérent  au 
trôfie  celui  qui  s'en  étoit  montré  c^e  par  la  &geâè 
de  Ibti  adminiflration.  Ce  projet  iîit  découvert  ;  les 
gens  de  bien  furent  indignés  contre  un  ambitieux 
mxi  v«ukÀs^eQridiir  des  dépouilles  de  fon  piqnUe. 
Cofuacu^^  fut  condamné  a  l'exil;  mais  par  uo 
fcâc  do  reconnoifTanœ  pour  la  fageflè  de  ion  goii- 
jUifioin,  Tom.  L  Deuxîim  Pan, 
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verAément ,  on  Ini  conferra  la  jorniTance  de  fes 
Inens.  U  fut  chercher  un  afyk  k  Nicie  »  où  il  s'in- 
fmua  du»  la  &venr  d'Orcan  qui  étoit  alors  l'arbitre 
de  l'Afîe,  Caittacui^iu ,  facriftant  la  religion  à  la 
politique ,  donna  la  ^le  en  mariage  à  ce  prince 
infidèw ,  pour  s'en  fdve  un  proteâeur.  Orcan  fe  mit 
a  la  této  aune  armée  pour  le  rétablir  fur  le  trône  > 
ce  fut  le  premier  pnnce  Mufulman  qui  porta  la 
guerre  en  Europe.  Conflantioople  afllécée  pendant 
cinq  ans ,  oppofa  la  plus  vî^ureufe  rélulance.  Les 
Mufulmans,  rebutés  de  leurs  pertes  &  de  leurs  ù.- 
tigues ,  levèrent  te  Hége  après  avoir  dévaflé  toutes 
les  terres  de  l'emiHre.X'inconfhince  naturelle  des 
Grecs  fut  plus  utile  i  Cantacu^kne^n^  les  armes  do 
fon  alité ,  Us  le  rappellérent  pour  les  délivrer  du 
Joug  de  Jean  Palèologue  oui ,  pour  fe  faire  refpec- 
ter ,  efa  tout  enfreindre.  L  empu-e  mieux  gouverné . 
prit  une  face  nouvelle.  Les  hommes  de  néant  qui 
n'étoùnt  pour  la  plupart  oue  des  favoris  fims  ta- 
lent .  furent  dégradés  de  leurs  emplois.  La  naif- 
fànce  &  le  mérite  fîurentNjes  ièuls  dMrés  pour  s'é- 
lever aux  ifigmtés.  Les  fciences  &  les  arts  fleuri- 
rent ,  &  quiconque  avoit  des  vertus  &  des  lumières, 
étoit  accueilli  &  récompenfé.  Tan^  qu'il  fàif<Ht 
renaître  les  beaux  jours  de  la  Grèce ,  les  Génois  » 
les  Vénitiens  &  les  Arragonois  lui  enlevoient  la 
Morée.  Cantacuiène,  foutenu  d'Orcan,  marcha  pour 
leur  nivir  leurs  conquêtes,  Palèologue  te  voyant 
embarrafli  <bns  cetœ  puerre ,  trouve  le  moyen  de 
lever  une  armée  de  vingt  mille  chevaux  &  de  fbi- 
xante-douze  mille  hommes  de  pted  qu'il  joint  aux 
forces  des  Génois  &  des  Vénitiens.  Cantacu^ène  • 
enrâ«nné  d'ennemis  ft  puiflans ,  fe  fortifie  par  de 
nouvelles  alliances;  il  afTocïeàremiûreMatttùeu» 
fon  fils  aîné,  à  qui  il  fait  époufer  la  fille  du  duc 
de  Servie  qui  lut  apporta  tXNir  dot  l'Albanie.  Ma- 
nuel ,  fon  autre  fils ,  efl  élu  dnc  de  Sparte  ;  &  ce 
titre  met  fous  fa  domination  toute  l'ancienne  La- 
conie.  Ce  furent  defbiblesrefToiircescontrelesforces 
réunies  de  fes  ennemis,  qui  confervèrent  leur  fu- 
pérîorité  ;  il  fe  renferma  dans  Confbntinople  où  il. 
fijt  bimtôt  alliègé.  Palèologue  avoit  dans  cette 
ville  de  nombreux  partifans  qui  lui  en  fadUtérent 
Ventrée.  Il  s'y  comporta  moins  en  conquérant 
irrité  qu'en  prince  bienfaifànt  qui  vient  prendra 
poâêfiion  de  fes  nouveaux  états*  Il  étendit  fa  clé- 
.mence  i«fqnes  fur  CafUacuj(ène  mi ,  dégoûté  des 
grandeius^  la  terre  ou  plutôt  effrayé  de  l'avenir , 
prit  l'habit  mmafKque  au  pied  du  mopt  Athos, 
Ce  prince,  pour  fe  confoler  de  l'ennui  de  fa  re- 
traite, fe  livra  entièrement  à  l'étude,  Scdefouve- 


rain  devenu  théologien ,  ^  compofa  plufteurs  ou- 
vrages contre  la  feâe  Mufuhnane  &  les  fuperfliiion} 
Judaïques.  Ses  réflexions  far  la  philofophie  d'Arif- 
totc  .décèlent  m  efprit  net  &  cultivé.  U  compofa 
quelques  traités  pour  applaoir  }es  obftacles  qui  fè* 
parent  réglife  grecque  d'avec  la  latine.  Après  la 
prife  de  Conllantinoplc ,  <ous  ces  ouvrages  furcnè 
tranfportés  à  Vienne ,  où  ils  font  confcrvés  dans 
la  JnbU^thèqw  impérial^  Son  fils  Matthieti  fat 
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chercher  nn  afyle  auprès  du  grand-maître  de  Rho- 
des ,  dont  il  foilicita  inudlement  les  Recours  pour 
remonter  fur  le  trône.  Quand  il  eut  perdu  tout 
efpoir  d'être  rétabli ,  il  le  retira  auprès  de  (on 
frère ,  duc  de  Sparte.  Il  y  paflâ  le  refle  de  (a  vie 
en  homme  privé  qui  fc  conroloit  dans  le  Tein  des 
lettres  des  diferaces  de  la  fortune.  (7*--*.) 

CANTEMm  ou  CANTIMIR ,  (DiMÉTRivs  ) 
(  Hifi.  moà,  )  connu  fons  le  nom  du  prince  Catui- 
mir,  Sl  plus  cunnu  comme  auteur  aune  hiiltnrt' 
des  Turcs  que  comme  piince.  Son  père  étoit 
prince  de  la  Moldavie  fous  les  Turcs ,  Démétrius 
Je  fut  auifi,  mats  fous  les  Rufles  auxquels  il  s'at- 
tacha en  1710.  Il  mourut  en  1711  dans  fes  terres 
en  ITkraine  ;  il  étoit  d'une  famille  illuftre  parmî^ 
les  Tartares. 

Andochus ,  fon  fil> ,  fut  encore  plus  diftingué 

re  lui  dans  les  lettres  ;  quelques-uns  l'ont  appelli 
Boiltau  de  la  Ruffie ,  parce  cpill  a  fait  des  fa- 
tyres  dont  plufieurs  vers  font  panés  en  proverbes  j 
îl  a  fait  encore  d'autres  poéfies.  Il  a  traduit  quel- 
ques-uns des  poètes  anciens  y  grecs  &  romains,  & 
«uelques-uns  des  mnlleiurs  ouvrais  modernes 
mmçois  ou  italiens  de  Fontenelle ,  de  Montefinieu. 
<l'Al|arotti  ;  fes  fatyres  ont  été  traduites  par  VaUbé 
de  Gnafco ,  qui  a  aiif&  écrit  fa  vie. 
■  CANTHARA ,  (  Ki^.  des  Juifs,  )  fils  de  Simon 
Boëthus  ,  fut  élevé  à  la  dignité  de  grand- prêtre 
des  Juifs ,  par  la  faveur  d*Agrippa.  Au  bout  d'un 
an,  il  fut  obligé  de  s'en  démettre  en  faveur  de 
Alatthias ,  fib  oAnanus.  Il  en  fut  encore  revêtu 
une  féconde  fois  après  Elimëe ,  &  ne  la  poâïda 
encore  qu'un  an  ,  Hérode ,  tcA  de  Çalcide,  la  lui 
ayant  âtee  pour  la  donner  à  Jofeph ,  fils  de  Cainith. 

CANTOK,  f.  m,  {^Hifi,  mod.)  quartier  d'une 
ville  que  Ton  confidère  comme  fèparé  de  tous  les 
autres. 

Ce  mot  paroît  dérivé  de  Titalien  cantone,  |nerre 
de  coin. 

Le  mot  canton  eft  pins  communément  employé 
pour  défigner  une  petite  contrée  on  iMiiâ  finis  un 
gouvernement  &pùé. 

Tels  font  les  treize  Cantons  fuïïïes ,  dont  chacun 
forme  une  république  i  part:  Us  font  cependant  liés 
cnlêmble»  &  compofent  ce  qu'on  appelle  le  corps 
htlvétique  on  la  rtpuhUaue  des  Suiffes  (  G  ) 

CANTWEL,  l  André  )  (flijl.  lUu  inod.  )  mé- 
decin  irlandois ,  connu  par  jnufieurs  ouvrages  de 
médecine.  Mort  le  ix  Juillet  1764.  U  éttrit  de  la 
fpciété  royale  de  Lonats. 

CANUS,  (Melchior)  {Hifi,Iia.  mod.)  do- 
minicain efpagnol ,  moine  conrti&n,  &  qui  eut 
trop  d'empire  fur  l'efprit  de  Philippe  II ,  dont  il 
êtoit  le  flatteur.  Comme  chéoto^en  y  il  mérite  de 
Ycû'une,  non  pour  avoir  été  zélateur  des  opinions 
ultramontaines ,  mais  ponr  avoir  fu ,  en  Espagne  , 
&  au  feinème  fîécle  ,  méprifer  la  fcolaiHque ,  peut- 
être  auin  pour  avoir  mêlé  la  belle  littérature  i  la 
théologie.  Les  janfôiùftes  en  ont  Ëut  cas ,  parce 
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'  qu'il  étoît  ennemi  des  jéfuites,  qu^  appelloît^rA 
cur/eurs  de  l' Anté-Chiifi.  On  a  de  lui  des  lieux  thé<h 
logiques ,  locomm  thtdopeamm  >  lAri  ta.  Mon  k 
Tolède  en  if6o. 

Canus  ou  Cano  ,  (  Jacques  )  portt^is ,  décon- 
vrit  en  1484,  en  Airique>  le  royaume  de  Congo; 

CANUT  I ,  ( HORDA ){irijLdt  DasumaKk) 
roi  de  Danemarck.  Il  iuÀt  fiU  de  Sigar ,  qiù  le  laif& 
en  mourant  fous  ta  tutelle  fie  Germon ,  prince  de 
Juthland.  n  pannt  qiie  le  mot  horda  fignifioit  maffae. 
Les  hifloiienscmtraifde  favantes  diflerations  for 
ce  furnom  ,  &  n'ont  pas  dit  un  mot  du  caraâère 
ni  des  aftons  du  prince  qui  le  portoit.  On  (ait  à- 
peu  -  près  la  date  de  fa  mort,  vers  840  ;  mais  on 
ignore  Hii/loire  de  fa  vie.  (  Af.  de  SacyA 

Canut  n  ,  furnommé  le  Grand ,  (  Hifi.  de  Da- 
nemarck £•  d'Angleterre)  roi  de  Danemarck  Se 
d'Angleterre.  Il  étoit  fils  de  Suénon  qui  fournit 
la  Grande-Bretagne ,  &  dut  égalemem  cette  con- 
quête i  fon  propre  courage  &  à  la  haine  publiqitt 
qu'Ethelred  avoit  méritée  par  &  tyrannie.  Canut 
avoit  fuivi  fon  père  danscenê  expédition;  il  avmt 
&it  admirer  <k  fi^efle  dans  les  confeitsr  ^  b»' 
▼onre  dans  les  «Hobats,  fa  clémence  après  la  nc- 
toire.  Ces  hautes  qualité  ne  ftduilireiit  point  le» 
Anglois  attachés  aux  loix  de  leur  monarêfiie.  Vm 

f>rince  foible  &  méchant ,  mais  né  dans  leur  patrie  , 
eur  parut  moins  odieux  qu'un  héros  conauéranc 
&  né  dans  ^autres  climats.  Après  la  mort  «  Sué- 
non,  en  ioi4,Eihetredrut  rappellé,  &  ne  tarda 
pas  i  punir  tes  Anglms  de  leur  zele  pour  tiftfùmne* 
Canut  Pauroit  vaincu  fans  efïcH-t;  mais  Hnrfiiln  pUu 
important  l'a^toit  :  il  alleit  perdre  une  conrooiie 
afiurée,  tandu  qu  il  en  chercheit  une  incertâne. 

Haratd ,  fon  frère ,  qui  gouvemoît  le  Danemarck 
en  fon  aÛènce ,  Êiifmt  jouer  fourdemeot  tous  ks 
reffons  que  Fambition  peut  inventer  poara^enipa- 
rer  du  trône.  Canut  abandonna  £t  conqnêie ,  r^»- 
rut  dans  fes  états ,  &  étouffa  dans  leur  naî&nce 
les  troubles  que  fon  frère  préparoit.  C^uS-ô  mou- 
rut peu  de  temps  après  ;  &  Canut  n'ayant  plus  de 
concurrent  dans  fa  patrie ,  alla  vaincre  celui  qui  lai 
reftoit  en  Angleterre.  D  y  avoit  toujours  confcrvè 
un  parti  pniflant  &  des  intelligences  focreies  dans 
celui  même  de  fon  ennemi.  Stréon,  général  4cs 
troupes  d*£thelred ,  s'étmt  rendu  au  ctHMnièrant  ^ 
Canut  fe  fervoit  de  lui  comme  d'un  inltnmeflc 
qu'on  brifo  avec  mépris  dès  qu'il  devient  inurile 
ou  dangereux.  Les  projets  du  tratore  furent  décoo- 
veits  par  Edmond ,  fils  d'Ethelred.  Strèon  cett^  de 
dïflimuler  fa  perfidie ,  fe  rangea  fous  les  cn&^nes 
dan(»fes ,  &  y  entraîna  un  grand  nombre  de  fol- 
dats.  Le  Weïfex  fe  fournit  de  lui-même; la  Mercie 
augmenu  fos  malheurs  par  fa  réfiftance ,  &  fut 
conquife.  Sur  ces  entrefaites  ,  Ethelred  mourut , 
après  avoir  porté  pendant  quarante  ans  le  nom  de 
roi,  £ins avoir  régné  véritablement  un  feul  jour. 
Edmond,  fon  fils ,  fiit  reconnu  dans  Londres  par 
des  amis  fidèles.  Ses  malheurs  le  rendoienc  intê- 
r«0iuit,  fon  courage  le  rendoit  redoutable.  Coam 
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'iéoàt  qùll  nepoQvoit'le  raincre  que  tfans  la  ca- 
pitale: deux  rois  il  forma  le  fiége  de  Londres, 
deux  fois  Edmond  le  força  de  le  lever.  Une  troi- 
lïéme  tentarive  ne  fut  pas  plus  heureufe  :  on  fe  li- 
vra cina  ou  fix  combats;  &  fi  l'on  met  dans  la 
balance  les  viâoires  &  les  défaites ,  les  deux  partis 
eurent  également  à  fe  louer  &  à  fe  plaindre  de  ta 
fortune  dès  armes.  Enfin  dans  une  bataille  rangée 
près  d*Ai&ldun,  Tarmée  d'Edmond  fut  taillée  en 
pièces  Tan  1016.  L*amour  de  fesfuietslui  en  donna 
encore  une  ;  il  ne  voulut  point  la  âicrifîer  à  fes 
intérêts ,  &  envoya  un  cartel  au  prince  Dan(»s. 
Celui-ci  k  refîila ,  parce  qull  ëtoit  d'une  conîU- 
tuiion  finble ,  &  que  fon  ennemi  avoit  reçu  de  la 
-nature  6c  de  Téducation  des  forces  fi  extnionfi- 
naires ,  qu'on  Tavoit  furnommé  c6u  Jefir,  On  en 
vint  à  une  conf^ence  ;  les  deux  rois  prirent  leurs 
officiers  pour  arbitres  :  le  royaume  &t  partagé. 
Edmond  conferva  toutes  les  provinces  fituées  au 
midi  de  la  Tamife ,  Se  une  partie  du  Weflèx  ;  le 
reile  fut  le  partage  de  Vufurpateur. 

Edmond  s'occupoit  à  rendre  heureux  le  peu  de 
liijets  que  la  fortune  lui  avoit  laiiTés ,  lor^ll  fut 
aÉaSsae  par  le  perfide  Stréon.  Canut  diffimulant 
rhorreur  que  cet  attentat  tuî  înt^roit ,  ie  forvit 
encore  de  Stréon  pour  afiermir  fon  empire.  H 
re&»t  deux  foibles  rqettons  de  la  tige  royale  : 
Cantu  trop  généreux  pour  leur  dter  la  vie ,  trop 
ambitieux  pour  leur  laiflêr  leur  patrimoine ,  aâ*em- 
lla  les  grands  de  la  nation,  demanda  l'autre  moi- 
tié de  TAngleterre  avec  plus  d*audace  qu'il  n'avoit 
conquis  la  première ,  arracha  ft  confentement  des 
ieigneurs  ,  éloigna -les  enfans  dXdmondj  &  fut 
reconnu  roi  de  toute  la  Grande  -  Bretagne.  Dès 
<]u*il  n'eut  plus  d'ennemis  à  combattre  >  il  d^nt 
le  plus  doux  des  hommes  »  rétablit  les  anciennes 
]oîx  Saxonnes ,  en  fut  le  premier  efclave,  favori^ 
ragticnlture,  fit  régner  l'abondance  dans  lesviUes , 
■ver&  fes  InenËuts  fur  le  peuple;  &  pour  achever 
la  conquête  de  tous  les  cœurs ,  il  fit  trancher  la  tête 
à  ce  même  Stréon  qui  av<^t  apporté  à  fes  pieds 
celle  de  fon  concurrent ,  &  épouû  la  reine  Emme  » 
veuve  d'Ethelred. 

Cependant, les  Danois  s^ennu;^oient de  fon  ab- 
ience;  l'abandon  où  il  les  laiflbit  leur  parut  une 
înfiilte  :  une  indignation  générale  s'empara  bientôt 
de  ces  ames  fières  que  l'ombre  même  du  mépris 
rèvolioic.  Caaut,  pcnir  les  calmer ,  fit  une  ap|nrî- 
rion  dans  fes  états  »  &  retourna  en  Angleterre ,  ne 
laifiknt  à  fa  place  en  Danemarck  qu*un  fantôme  de 
roi:  c'étoit  Canut -Horda,  fon  fils.  Ulfon,  beau- 
ïrére  de  Canut  ,  étcit  chareé  de  la  conduite  dn 
fenne  prince;  celu-ci  avoit  les  talens  d'un  miniftre 
&  Tambîtion  d'un  régent.  Il  éçhau& ,  par  de 
lourdes  menées ,  le  mécontentement  qu'excitoit 
l'abfentt  du  père  ,  &  fit  couronner  le  fils  pour 
régner  fous  fon  nom.  C^/mt^  poifeilèur  de  deux 
royaumes,  qui  ne  pouvoir  quitter  l'un  fans  hafar- 
der  b  perte  de  Tautre ,  mét  îita  cependant  la  con- 
^étedun  nouvel  empire.  Son  pere  av(nt  fournis 
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une  partie  de  la  Norvège  ;  Ollans^  pr'mee  du  (ang 
des  anciens  rois,  y  étott  rentré.  Ccmrf  Itfi envoya 
des  ambafiâdeurs  pour  lui  redemander  fon  patri- 
moine :  en  le  réclamant,  il  défiroit  qu'on  le  lui 
refosât ,  afin  d'avoir  un  prétexte  pour  conquérir 
le  refie  de  la  Norvège.  Sa  polinque-  réufiit  :  la 
guerre  fiit  déclarée.  OÎlaûs  fecouru  par  Amund , 
roi  de  Suède,  entra  dans  la  Zélande.  CaR»<  repa^Ta 
en  Danemarck  avec  une  flotte  &  une  armée  for- 
midables ,  fit  afialfiner  Ulfon  qui  avoit  été  l'auteur 
de  la  révolution ,  pardonna  i.  fon  fib  qui  n'en  av(nt 
été  que.rinArument*  marcha  contre  les  princes 
ligués,  leur  préfoita  la  bataille  dans  b  âcanie» 
fut  vâncu,  rafiêmUa  fos  troupes  fucrives,  déta- 
cha Amund  de  l'alliance  dX)llaiis ,  fut  vainqueur 
à  fon  tour  ;  &  tandis  que  le  prince  détrôné  cher- 
cfaoit  un  afyle  en  Rufiie ,  il  fournit  toute  la  Nor- 
vège ,  reçt^t  les  hommages  des  habttans  ,  leur 
donna  un  vice-roi ,  revint  en  Danemarck ,  &  fit 
couronner  fon  fils  vers  l'an  1018 ,  pour  prévenir 
une  Seconde  révolution.  OUaiis  rappellé  en  Nor* 
i^ge  par  un  parri  f<Hble  que  fon  imprudence  affà- 
blit  encore»  nafarda  un  combat,  mt  vaincu,  oc 
ne  furvécut  point  à  fa  défaite.  L'églife  Ta  placé  au 
rang  des  Êints.  On  dit  qu'il  faifoitdes  miracles  en 
Ruffie ,  tandis  que  Caaa  ûtifoit  des  conquêtes  eu 
Norvège.  Dans  la  dernière  a&on ,  il  renvoya 
tons  les  payens  de  fon  armée ,  de  peur  qu'ils  n*at* 
tiraâènt  fur  elle  la  colère  du  ciel.  U  mt  battu  le 
29  juillet  1030. 

Canui  raflafié  de  triomphes  &  de  gloire ,  ne  trou- 
vant plus  de  plaifirs  nouveaux  dans  une  cour  bar- 
bare &  dans  im  pays  difgracié  de  la  nature ,  le 
jetta  dans  la  dévotion,peut-4tre  pour  répandre  quel- 

Ïue  variété  fur  l'ennuyeufo  uniformité  de  fa  vie. 
e  conquérant  de  la  Norvège  &  de  TAngleterre 
devint  le  conrdfan  des  moines  ;  la  manie  des  péle- 
rinues,  èpidémique  alors ,  s'empaHde  ce  prince  ; 
il  alla  à  Rome  ;  K  fes  fujets  qui  lui  avoient  fait  nn 
crime  de  fon'  fôjour  en  Angleterre ,  hii  pardon- 
nèrent nn  vt^age  long ,  difpendieux ,  &  dont  U 
herapportaqueoesbulles.Ilrepaflàen  Angleterre, 
&y  mourut  entre  les  bras  des  prêtres  en  J035. 
Il  efpéroit ,  en  comblant  réelife  de  bienfait ,  expier 
tant  d^njuftices  ;  Edmond  «pouillé  de  la  moitié  de 
fes  états,  fes  deux  en&ns  privés  de  l'autre  moi- 
tié ,  OUaûs  chaDK  de  fon  {Kitrimoine,  Ulfon  mort 
fous  les  coups  de  poignard ,  tandis  qu'on  pouvoît 
le  £ûre  périr  fous  le  glaive  des  loix.  Il  en  avoit 
formé  un  code  qiû  fe  fentoît  de  l'ignorance  de  fon' 
ïiècle  ;  on  en  peut  jwer  par  cet  article  :  «  Si  un 
»  hommeefiaocufé, Kqu^ncuntémoin neveuille 
n  dépofer  contre  lui,  il  fora  condamné  ou  abfout 
»  par  le  jugement  de  Dieu  ,  en  portant  le  fer 
»  chaud  ».  Le  meurtre  n'étoit  puni  que  d'une 
amende.  Ayant  lui-même ,  dans  un  accès  divrefie , 
égorgé  un  de  fes  domefiiques ,  il  joua  le  Lycurgue , 
&  fe  mettant  devant  fes  officiers  dans  la  pomire  d'un 
criminel ,  il  leur  ordonna  de  prononcer  fur  fon  fort. 
On  fcm  que  les  juges  éttùent  plus  embarra^^  que 
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le  coupable.  Une  lichc  flatterie  l«s  tira  d*a&ire:  il 
la  haïncnc  cependant)  &  un  courtifan  maladroit 
^ant  oft  le  comparer  au  maître  de  la  nature, 
€anutt  pour  toute  répoafe,  ordonna  i  la  mer  de 
fufpendre  Ton  refiux.  Il  étoit  petit  »  feôble  6c  mal 
proportionni  ;  mais  fon  génie  étoit  Tafle*,  ftcond 
en  reflburces ,  &  fonvent  maître  des  éTènemens 
par  des  conieâures  fages.  LVrt  de  conquérir  des 
états,  &ctim  de  les  gouverner,  lui  étoîent  égale- 
ment familiers.  Son  courage  étoit  à  réfH«uve  des 
revers  ,  fa  modelHe  H  l'épreuve  des  profpérités.  Il 
ne  pardonnoit  pas  &  fes  ennemis,  maie  il  &vt»t 
contenir  fon  reâ^riment,  &  ne  fe  venger  qu*en 
pareîAànt  venger  ou  les  loix ,  ou  la  natton.  Si  Co- 
ffcr,  fatîsfaît  des  états  qu'il  avoitreçusdefesaïeuz, 
At  refté  dans  le  Danemardt,  il  auroit  jufl^  te  nom 
êtgimJ  que  fon  fiéclelni  donna;  onn^inroit  {dus 
iluirmrocher  qne  fon  excefliveUbéralîté  envers  les 
fflonaftéres.  H  étoit  impoffible  que  des  bîcn&îts  fi 
multipliés  ne  fuflent  pas  pris  {ar  la  mailê  des  im- 
pôts :  c'itoit  engraiflèr  des  religieux  riches  ,  de  la 
lubfîAance  de  Hiomme  pauvre  &  laborieux.  11 
avouoit  lui  -  même  qu'il  ne  verfoit  les  biens  fur 
Féglife  avec  tant  de  jnrofiifion ,  qne  ^our  expier  fi» 
crimes.  Auffî  fes  injuftices  ne  trouvèrent  jamais  de 
cenfeurs  parmi  les  m<Hnes.  (  M.  dx  Sacy.  ) 

Canut  m,  (Horda)  (^^(/î.  de  Danemarck  6* 
it Anghterre.  )  roi  de  Danemarck ,  &  dernier  roi 
Danois  d'Angleterre.  U  étoit  fils  précédent  ;  il 
hérita  (Tune  parne  des  'états  de  fon  pére  ;  mais  il 
nitérita  ni  de  ion  courage  ni  de  fa  finnme.  Harald 
M  pUi  de  lUvre,  Ion  frère ,  prince  affif  &  ambi- 
tieux ,  lui  difputa  la  comx>isne  d'Angleterre ,  verfa 
Tor  k  pleines  mains  dans  la  Mercie ,  conquit  les 
cœurs  poufïtonquérir  plus  sûrement  les  énts,  & 
fur  proclamé.  Canut  aflèmbloit  des  confeils ,  don- 
noit  des  avis  ^  en  recevtMt ,  n>n  exécutent  aucun , 
&  cependant  fon  frère  foumettott  des  provinces. 
Uambitieux  Harald  ne  <è  fenût  peuc*étre  pas  borné 
au  royaume  d'Angleterre  ;  mais  la  mort  l'arrêta 
dans  le  cours  de  fes  triom^^es  en  1039.  Alors 
Carmt  fut  aj^llé  au  trône  par  le  cri  unanime  de 
la  nadoo  Angloife.  D  n'avoit  ofé  attaquer  ibn  rival 
vivuit  ;  il  llniîilta  mort,  fit  déterrer  ibn  coips ,  te 
fit  jetter  dans  la  Tamife ,  accaUa  ion  peirole  dHm- 
pôts,  livra  aux  flammes  la  ville  de  Worcener,  pour 
quelques  légers  murmures,  &  mourut  en  1042, 
haï  en  Angleterre,  méprifè  en  Danemarck,  & 
ignoré  (bns  le  refle  de  leurope.  (M.  D£  Sact.  ) 

Canut  IV  ou  Saint-Canut  ,  Hift.  de  DaiumS 
roi  de  Danemarck.  Q  étoit  fils  de  Suénon  1 1 ,  « 
monta  fur  le  trône  après  la  mort  d^rald  HI  fon 
■frère ,  en  loSo.  Son  zèle  ponr  te  chrîfHanifme 
tourna  fès  armes  du  côté  de  h  livonie,  qui  étoit 
depuis  iMig-temps  en  pr6ie  aux  guerres  de  relï- 
non.  Les  dirétiens  lui  finent  redevables  de  leurs 
fuccès ,  &  il  revint  triomphant.  Sôn  prrauer  ft&n 
fût  de  fiibfHtaer  de&  loix  v^oureufès  aux  Icûindn^ 
tentes  &  fmbles ,  qui  avoient  régné  jufqu'alors  :  il 
«nblii  celle  du  talion  pour  ]^  moiodrés  câme»« 
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eellé  de  ftort  pour  les  grands  attentatt;  pargei 

U  mer  des  pirates  qui  Tmftâoient»  &  dllim  fei 
états  de  Imgands  pins  dangereux  encore,  Juk 
foule  de  tyrans  (iibalttrucs ,  cngruffis  du  f^iis  pur 
hn%  du  peuple  ;  enfin ,  le  Dan«mardc  ent  lu  code  | 
les  riches  concuffionnùres  trcmbUrent  dans  km 
palais  j  comme  les  voleurs  oblcurs  dans  kun  tt> 
traites.  Mais  d*uii6  main  il  terrafibit  tes  brigands, 
de  l'autre  il  élevoit  les  prêtres  ;  il  les  d£n>b  aux 
pourfuites  du  bras  féculier ,  les  admit  dans  le  Sé- 
nat ,  leur  donna  la  préséance  fur  les  autres  fèna- 
teurs ,  en  fit  dans  l*etat  un  corps  |^  jHÙflàm  qne 
l'état  même,  &  les  eût  raflidiçs  de  biens s^o'a* 
vMent  pas  été  infàiiables. 

Cette  imprudente  géaérofité  Ait  la  fburce  des 
plus  grands  maux  qi»e  te  Danemarck  ait  é&xjH. 
Les  btenfiûtsdés  rtwdevinrcacibnsles  aainsdcs 
prètrns ,  des  armes  contre  les  rms  mêmes.  Fiers  dés 
bontés  de  letv  fouverain ,  ils  voulnrem  être  («1- 
verain^à  leur  tour,  compter  les  grands  au  Dombre 
de  leurs  créatures ,  &  marcher  les  égaux  des  mo- 
narques. Ceux  -  ci  ne  reconnurent  leur  &ute  que 
lorfqu'il  n*étoit  plus  temps  de  la  réparer.  Canut  ta 
commit  une  i^us  dangereuiè  encore ,  en  donnaar 
à  ion  frère  Ollaiis  le  (wché  Slefwick.  Cet  exem- 
pte excita,  dans  la  fuite,  des  guerres  civUes,  & 
n'apprend  aue  trop  aux  rois  qu'ils  doivent  f«  dé- 
fier même  de  leurs  vertus.  Céuiut  en  fè  livrant  au 
pcncham  de  l'amitié ,  ne  croyoit  pas  m^rer  dans 
l'avenir  des  malheurs  k  iês  peuples.  C^-à, 
la  .flûte ,  eurent  pour  ennemis  &  les  princes  ià& 
poHT  les  rendre  heureux  ,&  tes  mi^ftres  de  la  le- 
ligion  faits  pour  les  rendre  meilleurs. 

La  mante  des  conquêtes  s'empara  anlli  de  Tame 
du  faint  :  il  regardoit  encore  rAng^tene  comnie 
fon  patrimoine ,  &  te  droit  de  conquête  étoi^  à  fès 
veux  un  droit  véritable.  Secondé  par  OUaiis  k  Dé- 
bonnaire, roi  de  Norwege,&  par  Robert , comte 
de  Flandre,  fon  beaupré,  il  raflembla,  en  1084, 
la  flotte  la  plus  puilSante  qui  eût  convert  les  sien 
du  nord,  &  fê  prépara  à chafl'er  GuiHaameleCos- 
quéranr ,  qui  rèsnoit  alors  en  Anjdeterre  ;  mais  aae 
irrupti<»i  des  Vandales  le  força  de  fu^ndre  ce» 
expédition.  L'armée  s'indigna  de  ce  délai,  &  fît 
entendre  fès.  mumuires  imqu'anx  pieds  du  trône. 
Les  Vandales  ^fiayés  ^fparurent.  Caatu  voulut 
alors  fè  mettre  en  mer.  Mais  fon  armée  oui  an- 
gooit  fa  vengeance ,  s'eofiiit  à  fon  afpeâ,  &  Cmm 
demeura  en  Juthiand  pour  punir  ceux  des  mutiif 
qui  ne  lui  étoient  pas  échappés.  Peu  fabsfùt  èe 
leur  fupplice,  il  voulut  punir  fur  la  nation  endèie 
rinfolence  de  fes  Ibldats.  Le  châtiment  qu'il  lui  mr- 
pofâ  fm  encore  plus  ridicule,  c'étoit  d'accorder  les 
décimes  au  clergé ,  qui  toujours  tntéreâé  aux  ex- 
piations, s'enrichifToîr  également  &  des  crimes  dies 
rois  &  de  ceux  des  peuples.  Le  Juthtand  fè  foufeva 
&  refufade  payer  cet  impôt.  C<«iur  lui-même  vit 
^  jours  menacés,  &  chercha  un  aiyle  en  Zébnde. 
Mais  trahi  par  Asbîom ,  raiyenépar  k  perfide  Blat, 
qui  ét«ic  tfiMftUigcajFe  arec  ]^  mutios,  U  ie  pii- 
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■Sbnte  k  eux*  Blak  alors  leur  dc^ne  le  flgnal  du 
crime.  Canut  fe  retire  dans  Véglife  de  Saint  Alban 
iOdenfte,  ily  efl  maflacrè  avec  Benoît,  fon  frère; 
ce  fut  le  10  juillet  1086  que  fe  paflâ  cette  fcène 
4ra^ue.  Le  clergé  prétendît  que  Canut  étcit  mar- 
tyr  de  la  reliuoo ,  oc  le  peuple  qu'il  ét^t  mvtyr 
éu  clergé.  (  M.  OM  SdCT.)  • 

Canut  V,  furnonimé  Magnufon^  c>A-à-dire, 
JUi  Je  Magnus ,  (  Hifl.  de  Danewi.  )  Eric  l'Agneau 
lécant  mort  fans  eofims ,  &  l'ordre  de  h  fucttflioa 
)B*étam  fixé  par  aucans  loi  ftwdamcntale,  on  vit 
Haitre  ks  diKordes  les  plus  fiincAes.  EricrAgneau 
aitrok  pu  les  prévemr  en  nommant  Im-mftme  fon 
tfÏKceiTeur;  mais  quelque  temps  avant  fa  mort,  il 
pvoic  enfeveli  dws  un  cloître  fes  vertus  &  & 
gloire.  Croyant  ne  devoir  plus  penfer  qu'à  lui- 
aiéme,  il  avott  oublié  fon  peuple  ;  &  pour  obtenir 
lin  royaume  idans  te  ciel,  il  aoandonnoit  auxplus 
a&eux  ravage  cehii  qu'il  poffidoit  fur  la  terre. 
X*Ag^n  moimit  donc.  Suenon ,  Canut  &  Valde- 
aiar  «roient  des  prétentions  au  trône.  Valdemar 
«ncore  trop  jeune  pour  jouer  un  rôle  dans  cette 

5uerelle ,  mt  ûftment  écarté.  Suéooa  *  âb  naturel 
'Eric  Eraund ,  Si  Canut,  6is  de  Magnus ,  s'empa- 
rèrent de  la  Icéne ,  &  Âe  tardèrent  pag  àTeppui- 
'  i^anter.  Le  premier  avoît  gaué  les  fiiffrages  des 
>canieos  &  des  Zélandois  ;les  Juthlandois  tenoient 
|ieur  Cmu/.  Les  deux  partis  s'aâèmblérent  chacun 
de  leur  câté ,  tous  deux  prirent  le  110*0  d*états- 
•fièoéraux ,  &  diacun  des  chefs  y  fut  couronné  par 
^s  amis.  On  ne  fe  fépara  que  pour  courir  aux  armes, 
Z>%nsle  premier  choc,  en  1149*  Ciuii'f^t vaincu, 
^  s'eiAiiit  avec  les  débris  de  fon  armée.  Suènoa 
^^é  de  ce  fuccés ,  menaça  d'une  ruine  foudaine 
Ajicooqus  ^  fes  voifîns  ou  àc  <ès  fujets  oferoit  fe 
dédarer  jtn  ilàveur  de  fon  rival  ;  jl  ofa  même  bra- 
.▼«r  Pi^(e  t  &  (àke  enfermer  le  primat ,  parâfan  de 
.Ca/mt  qm  avoit  été  |»is  les  armes  à  la  main  dans 
jua  comMt.  Le  rémoras  fuint  de  prés  ce  coiqi  d'é- 
■car.  L'«life  depuis  long  -  temps  avait  un  revenu 
.aiTbré  iur  les  ùutes  des  rois  ;  Suénoa  »  pour  expier 
2e  iîen ,  donna  au  clergé  des  champs  vaâes  &  fer* 
4cUes  ,  l'aile  &  la  ville  de  Boznhoim ,  &  même  une 
^ciodeUe  des  mieux  fortifiées  :  encore  quelques 
.Violences ,  &  l'égliiè  auroit  poiîédé  tout  le  Dane* 
jaiarck. 

£ii£n  les  ordres  du  pape  forcèrent  les  deux  con- 
'«curreas  à  réunir  leurs  forces  contre  les  Vandales. 
jOn  Ant  qu'une  armée  divifèè  par  deux  intérêts  , 
^ndutec  par  deux  chefs  ennemis  l'un  de  l'autre  ^ 
^voif  être  taillée  en  pièces;  elle  le  fat,  &  ne 
j-apporta  de  la  Vandalie  que  k  Jionie  de  fes  dé- 
.iaices  ,  &  une  nouvelle  fureur  pour  la  guerre  cî- 
Vîlc  HUe  efl  bientôt  rallumée  :  on  prélude  aux  ba- 
X^Uas  par  des  afTaffinats.  Canut  envoie  un  Hérault 
'aux  habitans  de  Rofcbild  ;  ceux-ii  fe  faifiïïent  de 
^  periônne  ,  &  Suénon  le  fait  égorger.  Krantzius 
ne  dît  point  11  l'églifÀ  tira  encore  quelqueiruit  de 
ce  crime ,  mais  Cania  fongea  1  le  venger.  Il  invefiit 
j|{joibhîl4l:ce|utiqKÙns  cqrcndaçt  aafï^  qu'une 
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furprife; il eittradansla place,  non  pas triompt^nt, 
niais  terrible  &  altéré  de  fang.  11  n'en  fortit  que 
pour  marcher  à  la  rencontre  de  Suénon.  La  bataille 
fe  donna  vers  l'an  1154^  U  viâpire  vola  long- 
temps d'un  parti  à  Tautrej  enfin  les  troupes  oe 
Suénon  plièrent  ;  déjà  une  partie  avoir  abandonné 
le  diamp  de  bataille ,  Imîfque  les  plus  braves  s*4* 
tant  ra^mblés ,  firent  up  dernier  efibrt ,  enlbq- 
cérent  les  rangs  de  l'armée  ennemie ,  &  Caa^ 
fut  entraîné  'dans  la  déroute  des  liens. 

Le  parti  du  vûnqneur  devint  plus  puiiTant  enr* 
core  jar  l'arrivée  du  jeune  Valdemar  qui ,  fentanc 
fes  fwces  cnritre  avec  fon  courage ,  r^lut  dp 
combattre  pour  Suénon  en  atten£nt  le  momer^ 
de  combattre  pour  lui-même.  Toits  deux  entrèrent 
dans  le  Juthland,  afyle  du  malheureux  Camt;'}^ 
vint  à  pied  au-devant  de  iès  ennemis ,  fuivî  d'unp 
armée  fbible.  Pour  mettre  fes.  foldats  dans  ta  né- 
cefiité  de  vaincre  ou  de  mourir ,  il  fit  mettre  pied 
à  terre  à  û  cavalerie ,  &  renvoya  tous  les  chevaux, 
mais  il  monta  fur  le  lien  >  &  fes  ibldats  voyant 
.qu'il  ne  parta£e<nt  pas  lenrs  périls ,  firent  peu  d^ 
réfifiance.  jLeur  n»  s'^uit  a  toute  bride,  t^ndip 
qu*exténiiés  de  &rigue,  ils  fûftûent  à  pied  une  rer 
tnùte  lente  &  dangerenfe  fous  les  murs  de  VTir 
bourg.  Canut  prelTé  par  la  frayeur  ou  p^  la  honte, 
ou  par  Tune  oc  l'autre  à  ta  fois ,  erra  long  •  tçmp» 
en  buède ,  en  Saxe  >  en  ^luffie ,  mendiant  par-toux 
avec  bafiefié  des  fecours  qu'on  lui  refufoit  avec 
dureté.  Enfin  l'archevêque  de  Hamboui^  qui  cher? 
choit  à  punir  le  refus  que  Suénon  avoit  fait  dç 
reconnoitre  la  jurifdiâion  de  fon  églife ,  ten£t  au 
prince  opprimé  une  maingénéreufenar  vengeanc^ 
fouleva  le  Juthland  en  fa  fiiveur ,  &  lui  donna  une 
armée  avec  laquelle  il  aiÊèga  Suénon  dans  Wir 
bourg.  Celui-d  plus  furpiis  qu*eflirayé  d'une  irrup' 
tion  fi  fiibite ,  fit  une  iortie  imprévue ,  entra  dany 
le  camp  de  Conict,  jetta  par-  tout  le  défordre  & 
l'efiroi;  Val&mar,  de  fon  côté,  fit  des  pro<fî|e^ 
de  bi^voure  ;  on  n'accorda  aucun  quartier  aux  vain* 
eus,  &  la  haine  de  Suénon  n'eût  pas  épargné  Canut^ 
s'il  fut  tombé  entre  fes  mains.  B  alla  porter  fes 
malheurs  à \k  cour  de  l'empereur,  qui  le  reçut 
avec  une  compalHon  pollrique.  U  y  avoit  long- 
temps que  les  Céfars  jettoient  fur  le  Danemar» 
des  rMards  ambitieux;  Canm  plus  jaloux  d'arracher 
un  trône  à  i^n  rival  que  de  le  pofTéder  lui-même  , 
&  comptant  pour  rien  la  honte  d'être  efclave  d'ui; 
eiiq»erenr,  pourvu  qu'il  eût  d'autres  efclavcs  ious 
lui ,  ofirit  à  Frédéric  I  de  fe  rcconnoître  vaflâl  de 
rEminre ,  s^  ponvott  le  faire  rentrer  dans  fès  états. 
Le  monarque  fourit  à  cette  propofition ,  &  ne 
voulant  point  abandonner  au  haiard  des  combats 
le  fuccés  quil  fé  promettoit ,  peu  fcmpuleux  d'ail- 
leurs fur  le  choix  des  moyens ,  pourvu  qu'il  réuf^ 
sit,  il  propofa  à  Suénonune  entrevue  avec  Canut^ 
prit  te  titre  de  médiateur ,  &  affeâa  le  défintéreiTe- 
ment  le  plus  généreux.  Suénon&  Valdemar,  pleins 
de  cette  confiance  qu'tnfpirent  ^grands  fuccès  Sc 
un  grand  courage  y  férejodirent  à  Merièbonr^  fanf 
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efcortc.  Albrs  Frédéric  lenr  (fit  qu*a  ne  les  aroîc 
appellés  que  ponr  recevoir  d'eux  lliominage  qui 
lui  étoit  m  par  les  Taffaux  de  l'Empire  ;  que  Canut 

Elus  docile  s'étoit  acquitté  de  ce  devtnr ,  &  quil 
tll<nt  le  remplir  «  ou  perdre  tout  efpcHr  de  retour 
en  Danemarck.  Les  princes  cédèrent  à  b  nécefiitè , 
&  firent  un  ferment  contre  lequel  ils  réclamèrent 
'dès  ^*ds  fiuvnt  libres.  Le  jeune  Valdemar,  moins 
'-ambitieuz  que  Suénim ,  l'engagea  k  céder  k  Canut 

3iiek|nes  terres  dl^wriées  duis  le  Danemarck  :  la 
îftance  des  'domames  qu'on  faii  bùfliHt  rendoit  fa 
révdte  plus  difficile  ;  Wnon  y  confenrît  ;  mats 
Inentôt  corrompu  par  l'ivrefle ,  qui  iiiit  les  profpé- 
rités  ,  il  opprima  oc  fort  peuple ,  &  Canut ,  &  Val- 
demar  lui-même.  Les  deux  malheureux  fe  réuni- 
rent contre  leur  ennemi  commun  ;  ils  firent  entre- 
cux  un  partage  des  états  dont  ils  étoïenc  chaâés. 
Valdemar  fut  reconnu  roi  par  Canut  y  &  Canut  j>ar 
Valdemar.  Enfin  après  bien  des  viâoires  &  des 
déÊûhes ,  des  négoôations  échouées ,  renouées , 
rompues ,  reprifes  encore ,  on  convint  du  partage 
du  Danemarck  ;  on  laUEi  les  Mes  à  Caaut,  Le  fuccés 
de  cette  entrevue  fût  célébré  ]w  des  fttes  publt- 
oues.  tes  deux  princes  aurtriemdA  trembler  de  la 
ndlité  avec  bquelle  l'ambitieux  Suénon  leur  aban- 
donnent les  deux  plus  beaux  fleurons  de  ià  cou- 
ronne ;  les  careflès  dont  il  les  combloit  en  fe  dé- 
pouillani#tnfî  pour  eux ,  devment  leur  infpirer  de 
nouvelles  alarmes  ;  mais  Valdemar ,  jeune  oC  géné- 
reux ,  étoit  incapable  de  foupçon.  Canut  émurdi 
par  une  profpérité  fi  inattendue ,  ne  voyoit ,  n'en- 
tendott  rien.  Suénon,  Tan  ii^y  ,  les  convia  i  un 
fefiin  magnifique  :  ils  s'y  rendirent  :  Canut  fax  af* 
îafliné  ;  Valdemar  écfatppa  aux  bourreaux ,  tandis 
qu*Abfidon ,  (on  minifire  &  ion  ami ,  reçut  Canut 
mourant,  dans  fes  bras,  croyant  y  recevoir  fon 
m^tre ,  défenAt  lone-temps  ion  camnre  palpitant , 
&  l'emporta  du  théâtre  où  ié  pafiRi^t  cecte  fcène 
Aïoefke.  Canut  étoit  un  ptvice  ians  vertus  &  ùas 
vices  t  plus  opiniâtre  que  courageux ,  malbeurenx 
fouvent  par  la  faute ,  il  altéra  par  la  lâcheté  avec 
bquelle  il  reconnut  l'empereur  pour  fon  maître , 
rintérèt  que  (es  revers  auroient  inipiTé.  11  laifia 
deux  fils  légitimes  ,  Nicolas  qui  fiit  faint ,  Harald 
cpii  fut  chef  de  parri ,  un  fils  naturel ,  Valdemar, 

Si  fiit  évéque ,  &  deux  filles  tnu ,  malgré  les  in- 
tunes de  leur  père,  trouvèrent  des  alliances 
Bluftres.  (  M.  dz  Sjct,  ) 

Cawut  VI,fumonuné  It  Pitwx ,  {Hifi.  deDa^ 
lumarck.)  rm  de  Danemarck,  étdt  fils  de  Valdemar 
I,  qui  furvécutà  l^fortimé  Canut,  &  au  perfide 
Suénon;  &  qui,  par  la  douceur  de  fon  gouverne- 
ment ,  efiàça)ufqu*aux  traces  des  malheurs  que  la 
guerre  des  trois  rois  avoir  cauiés.  Élevé  fous  les 
yeux  d'un  fi  grand  prince,  partageant  avec  lui  le 
nrdeau  des  amires  .apprenant  de  lui  Tartde  faire  des 
heureux  ,  Canu/ ne  pouvoit  être  un  tyran.  Valdemar 
l'avoit  défilé  pour  fon  fuccellèur:  mais  après  la  mort 
du  père  arrivée  en  i  i82,lesScaniens,peupIes  enclins 
à  la  révolte  ;  véxés  par  les  imendaiu  de  Valdemar 
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mil  Tavoît  ignoré éduniiEés  par  Harald ,  pnoa  & 
lang  Danois ,  qiû  cberchott  a  tronUerfettt  poir 
faire  époque  ,  refiisérent  de  rendre  homnuge  ï 
Canut  VI.  Ce  prince  ,  ({ni  vouloît  fignaler  fon  avè- 
nement au  trdne ,  par  un  aâe  de  clémence ,  leur  eo- 
voya  rél«quent  Abiàlon  (  Vf>ye[  ce  mot  \  pour  teur 
oèrir  une  aminillie ,  &  les  ramener  \  leurdevoir 
par  les  voies  politiques.  Elles  ne  réuffirentpas;d 
nllut  en  venir  aux  mains.  Harald  vaincu  par-to«t, 
pourfuivi  de  retrait  en  retraite ,  alla  mourir  ea 
iîuède  1 8c  la  rév«lte  s^étagmt  avec  loL  Peu  de 
avoit  coulé  dans  cette  guerre  ;  &  la  nanire  avoit 
ia.it  pour  Camtt  les  frais  de  la  vi&Mre ,  dans  la  ÏOf 
taille  qui  iè  donna  fur  les  bords  de  la  Umui;  un 
ouragan  affreux  s*é1eva  toi»-à-ooap ,  duigeam  & 
courfe  du  côté  des  Scamens,  enleva  les  boulets 
des  pins  foiUcs ,  mit  les  plus  n^uftes  dans  fun- 
pofiânlité  d'en  faire  u&ge  ;  &  les  bufiam  eipofts 
fans  armes  défcnfives  h  tous  les  traits  des  rova- 
liftes  ,  les  contraignit  de  faire  une  retraite  prtct- 
pitée.  La  clémence  de  Canut  s'étoit  USèc  ;  il  von- 
loit  abandonner  ta  province  au  pillage  ;  mais  Ab> 
ùXon  défendit  les  vaincus  contre  la  ravenr  de  foa 
rot,  comme  il  avoit  déftoda  ibn  roi  ccmtre  la  fitrem; 
des  rebelles.  * 

Leur  (édition  avoit  étéfccrèiewenl  fomentéepar 
Frédeik  Baf1)eronfi(e ,  qui  vonhnt  £ûre  ièntir  i 
Canut  FI  la  néccflîté  de  iè  teconnoHre  fon  v^, 
afin  d'obtenir  Vaj^ui  de  la  piùflànce  impériale.  D 
ilnvita  en  ii88  ,  à  venir  renoovdler  k  &  cour 
cette  inviolable  amitié  qui  Tavoit  uni,  (fi(btr4l,  k 
Valdemar  (bu  père  :  il  ne  &lloit  pas  une  poHti({ue 
bien  profonde,  pour  pénétrer  le  deflèin  de  l'e»- 
pereur  :  l'exeinple  de  Suénon  &  ^  Valdemar  fu^ 
fifoic  pour  inftruire  Canut,  U  diff&ra  (cm  voyage 
fous  divers  prétextes.  Frédéric  prit  ces  délais 
pour  un  refus;  la  chimère  de  la  monarchie  um- 
verfelle,prefqueréali(éepar  Qiarles-Qirînt ,  oqd- 
mençoit  k  flatter  dés -lors  les  ambirieu&s  efpè- 
rancvs  des  onpereurs.  Leurs  Uaifons  avec  les  papes 
les  accoutuHKMent  k  (è  renrder ,  ainfi  que  les  pon- 
tifes, comme  maîtres  de  runivers.  Frédéric  écrivit 
k  Canut  avec  ce  flyle  impérieux ,  dont  fe  fervoit 
leur  (àinteté ,  lorfqu'elle  daignoit  écrire  aux  khs. 
Il  lui  manda  que,  s'il  ne  vouloit  lui  feire  hvm- 
mage  de  fes  états ,  il  alloit  en  difpo(er  en  faveur 
de  quelque  mince  mieux  inftruit  de  (es  devoirs.' 
Canut  répondit  «  qu'avant  de  donner  le  Danemard: , 
»  il  fidloit  le  prendre  ;piûs  mêlant  la  plaiiànterie  à 
n  lafiïrmeté  ,11  ajouta  <]ne ,  fi  Frédéric  vonl<ritlm 
N  .céder  la  moit^  ée  fim  empire ,  il  a^vonerok 
»  fon  vaffiil  pour  cette  partie  «.  Gepenfiant  Val- 
demar, auifi  efclave  des  promeflês  de  (on  père  que 
des  tiennes,  lui  envoya  fa  fceur,  âgée  de  (ept  ans> 
que  Valdemar  avoit  promtfe  k  Frédéric  ,  duc  de 
Souabe ,  fécond  fils  de  l'empereur. 

Canut  f  peu  inquiet  du  cAté  de  l'AIlpmagne ,  paflâ 
en  Juthland  ,  où  quelques  tronbU^  avbient  rendus 
fa  préfence  néceflzire  :  Bogîilas,  ducttvPoniéranie , 
creiture  de  BarberoufiSt Se  qui  aveit  juré  d'aira- 
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îAer  les  armes  k  la  main ,  l'hommafee  que  le  roi 
refuToit  à  l'empire /iaifit  cette  ctrconltancc ,  équipa 
une  flotte ,  &  prépara  une  irruption  dans  Tile  de 
Rusen ,  dont  le  pnnce  étoit  vaffal  du  Danenia;-ck. 
Abïdo  n  qui  penfbit  qu'un  bon  minilh%  peut ,  ïbus 
un  bon  roi,  agir  par  lui-même  «  n'attendît  pas  les 
ordres  de  Catmt;  il  arma  une  Aotte,  attaqua  ce^e 
de  fio^ilas,  la  mit  en  déroute,  &  ôta  aux  Van- 
dales tout  efwHf  éa  dUputer  déformais  aux  Danois 
l*empire  de  u  mer  iSalrique. 

Bo^flas  apprit  bientôt  combien  il  eft  dangereux 
poor  nn  prince  foîble,  d*époufer  les  querelles  des 

ndes  puittances.  Canut ,  revenu  au  Tein  de  fcs 
,  ne  refpira  plus  que  la  vengeance.  Il  réfolut 
de  porter  le  1èr  &  la  flamme  au  fein  de  la  Pomé- 
nmie  :  t'iniûlte  que  lui  fît  l'empereur  en  lui  ren- 
voyant fa  Tenir ,  aeftinée  au  ducdeSouabe,  accrut 
encore  fa  fureur.  Il  entra  dans  les  états  de  B^^as , 
À  U  tète  d'une  puisante  armée ,  laïfla  un  libre  cours 
au  brigandage  de  (es  foldats ,  prit  des  villes ,  nfz 
les  for  ter d1«s ,  défît  le  duc  en  plufieurs  rencontres , 
le  pouifuivit,  la  lance  dans  les  reins^  jufquesfous 
les  murs  de  Camin ,  où  il  fut  contraint  de  fe  ren- 
fermer. Il  voydt  &  province  ravagée ,  fes  foldats 
découragés  ,  fes  amis  diâncelans ,  l'empereur  fe 
bornant  à  le  plaindre  au  lieu  de  le  fecourir ,  un 
ennemi  triomphant,  prêt  à  forcer  fon  afyle  ;  il  ré- 
folut de  céder  à  fa  mauvaife  fortune,  oc  compta 

flus  nir  la  çénérofité  de  fon  vainqueur ,  que  fur 
aminé  politique  de  Barberou^Te.  Il  lortii  de  Camin 
avec  fa  famille  j  dans  tout  l'appareil  de  l'infortune  « 
fe  Jetta  aux  oieds  de  Canut,  lui  remit  fes  états, 
&  niî  demanda  la  vie  :  cette  fcène  étoit  TmAant  du 
%éros.  CaautUû  rendit  la  Poméranie,  à  condition 
^ne  de  vaflàl  cte  Temiùre,  il  deviendnnt  vaflat  du 
Danemarclc  Le  vaïntpieur  ne  détacha  de  la  prin- 
cipauté qullliù  laifibît,qne  laièigneurie.deBarth, 
dont  il  m  piïfent  au  prince  de  Rugen ,  pour  payer 
&  fidélité ,  &  l'indemnifer  des  pênes  qu'il  avoit 
«fluyées.  Tant  de  grandeur  fit  fur  le  Caur  de 
Bogiflas  une  impreuion  profonde ,  qui  ne  s'eflaça 
jamais.  U  conçut  tant  d'eflime  pour  Canut ,  que , 
lorfqull  mourut  en  1 190 ,  il  ne  voulut  peint  par- 
fcigcr  fes  états  entre  fes  enlàns  ,  «  Prenez  ôtnat 
w  pour  arbitre ,  leur  dit-il  ;  je  connois  fa  candeur. 

fTappellez  point  de  fa  décifion ,  elle  fera  diâée 
^  Ku-  réquité  même  ». 

,  Cependant  Cmêu  ,  adoré  de  fes  filets,  craint  de 
fes  vaââux ,  efHmé  de  fes  voifins ,  fe  voyoit  en  état 
de  rendre  &  l'empereur  tous  les  maux  qu'il  lui  avoit 
6its.  H  s*en^ra  de  Meklembour^ ,  lit  prifonniers 
Burewin  &  Niclot ,  qui  fe  diiputoient  cette  princi- 
pauté ,  ia  partagea  entre  les  deux  concurrens ,  reçut 
leur  hommage ,  &  leur  rendit  ta  liberté.  Enflé  de  ce 
fuccès,  U  pénétra  plus  avant ,  foumit  tout  le  Hol- 
Aein ,  fie  recula  les  bornes  de  fa  domirtarion,  depuis 
l'Elbe  jufqu'à  l'orient  de  la  Poméranie.  Ainfi  une 
démarche  imprudente  coûta  à  Bflri>eroufll«  une  par- 
tie de  ibn  empire. 

•   Cm/uu,  ayant  ùikSût  aiafi  &  veogeaMe  fie  fen 
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amHtioa ,  ne  ibneea  pluï  qu'à  verfer  fes  bienfaits 
fur  fon  peuple  &  lur  fa  fiuniUe  j  il  donna  à  fon  frère 
Valdemar  le  duché  de  Slefwlck,  appanage  ordinaire 
des  princes  du  fang,  à  condition  de  foi  &  hom- 
mage. Une  circonmnce  imprévue  fit  fs  paix  uve^ 
l'empereur.  Lafrénéfie  des  crolfadesVègnoit  alors 
dans  toute l'Eiutipe  :  Frédéric  avoit  pris  la  croixi  il  Ce 
préparpit  à  pafTer  en  Paleitine  ,  «  craignoit  que , 
pendant  (on  ^&nce ,  Çatuti  ne     vengeât  de  tant 
d'hoflUités  aocumuléa ,  en  sVuparant  d'une  partie 
de  l'empire  :  il  rechercha  donc  fon  alliance.  Caam 
promit  de  ne  point  troubler  le  repos  de  TAUemagnca 
julqu'au  retour  de  Barberouffe.  Cette  réponfe  tran- 
quillifa l'empereur. Mais*  pourafturer  encore  mieux 
le  calme  qui  règnoit  dans  fes  états  ,  il  appuya,  par 
iès  ambafl'adeurs ,  la  lettre  que  Clément  III  ecriveit 
à  Canut,  Le  pontife  invitoit  le  roi  de  Danemarck  À. 
venir  maffacrerles  Sarrafms  qui  ne  lui  avoient  fait 
aucun  mal ,  pour  ifenger  nn  IMeu  qui  prioit  pour 
fes  ennemis  en  expirant  fous  leurs  coups.  Ùen- 
thoufiafmo  de  la  chevalerie  prètoit  une  nouvelle 
forccyàux  coufeils  du  fàint-pére.  £n  effet ,  quelques 
feif^eurs  s'enrôlèrent  pour  cette  expédition.  Les 
moines  excitèrent  les  autres  gentilshommes  à  aller 
laver  leurs  péchés  dans  le  fimg  des  &u-rafins ,  &  fe 
firent  donner  ou  achetèrent  a  vil  prix  des  terres 
que  leurs  mains  laborieufes  rendirent  très-fèrtiles. 
Mais  l'exemple  du  fage  Canut  contint  le  reÂe  de  la 
nobleife.  Il  oppofà  aux  foUicitations  du  pape  une 
réfîflance  très-  fenfêeïll  ûma  mieux  continuer  pai- 
fiblement  i  répandre  le  bonheur  fur  fes  états,  que 
d'aller  avec  les  autres  princes  chrétiens,  porter 
dans  ceux  de  Saladin,  la  terreur,  la  mon,  &  l'e- 
xemple de  tous  les  crimes. 

Canut  auroit  joui  du  calme  le  plus  profond ,  fi 
fon  imprudence  o'tvoit  pas  confié  aux  mains  d'un 
^élat  ambitieux  «  le  d^t  dangereux  d'une  autorité 
paf&gère.  Valdônar  «oit  trop  jeune  encore  pour 
gouverner  par  lui-même  le  duché  de  Slefwtch.  L'é- 
vèque  de  Slefvich ,  bâtard  de  Canut  V,  &  qui 


peu  de  régens 
qui ,  dans  le  fecret  de  leur  ame ,  n'aient  ^té  tentés 
d'envahir  le  patrimoine  de  leur  pupille.  Le  prélat 
Valdemar  prétendit  que,  les  bâtards  n'étant  point 
exclus  du  trône  par  les  loix  fondamentales  de  la 
monarchie  danoife ,  il  devoit  au  niotns  U  partager 
avec  Canut,  Ce  prétexte  ébloitit  les  efprits  avides 
de  nouveau^,  oc  fiuvtout  Atte  dafle  d  intiicuans , 
dont  la  fortune  eft  fondée  fur  les  malheurs  de  l'éat  » 
&  qui  attendent  de  fanglâmes  révolutions  pour  for- 
tir  du  néant.  Un  pani  fut  bientôt  formé  :  Valdemar 
paf&  d'abord  en  Norvège ,  où  il  prit  le  titre  de  jroi , 
-K  fe  ligua  avec  Adolphe  de  Schaflèmbourg ,  comte 
de  HtJlâein,  ennemt  né  ^e  Canut, Si.  de  tous  les 
princes  que  divers  intérêts  animoient  contre  ce 
prince. 

L'armée  des  confédérés  s'avança  donc,  es  119:1, 
ve^  l'Eidd:  ;  Càaut^  «raie  du  uog  doE  honuacs , 
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plus  jalotix  ia  bonheur  de  Ton  p«Ufde ,  que  de  fa 
PTopr^gloirCf  fe  contenta  dégarnir  fa  frontière* 
Se  ordonna  à  fes  généraux  de  fe  tenir  fur  ta  dé- 
fenfire ,  fans  engager  aucune  aâion.  L^ofiider  s'in< 
di«iB  ihin  ordre  qui  captiroit  ion-  courage  ;  le 
foTdat  murmura  de  ce  qu'on  lut  enlevoit  refooir 
riche  butin.  Le  FaUns  du  Nord  perfifta  oans 
fa  ù%c  indolence;  &  l'événement  fit  Toir  la  juf- 
tefie  de  (es  mes.  Ladifcorde  s'alluma  bientôt  parmi 
des  chefs  de  nations  (Afférentes ,  divifés  d'intérêts , 
&  tous  jaloux  du  commandement  fupréme ,  leurs 
finances  s'épuisèrent,  les  rigueurs  de  la  faifon  ral- 
lentirent  leur  marche ,  &  les  retranchemens  de 
Danemarck  l'arrêtèrent  ;  les  foldats  ennuyés  de 
tenir  ta  campaene  fans  combattre ,  fe  ticentièrent 
d'eux-mêmes  ;  Te  prélat  défejbéré  Tint  fe  jetter  aux 
pieds  de  Caitutt  St.  tout  le  Banemaick  rendit  juf* 
tice  i  {on  rm, 

Adolphe  fit  fit  paix  ;  Catua  diâa  les  articles  du 
traité  ;  mais  le  comte  ne  voulut  ^gcint  fe  reconm^tre 
▼aflàl  du  prince  Danois.  La  guerre  fut  donc  rallu- 
mée en  1 195  ;  Adolphe  fe  bgua  avec  Othon ,  & 
rem^H>rta  quelques  avantages.  Coou/ marcha  contre 
les  confédérés  ;  mais  les  rigueurs  de  ta  faifon  ayant 
empêché  les  deux  armées  de  fe  jmndre,  tes  Danois 
fe  bornèrent'^  tenir  la  campagne ,  &  tes  Allemands 
à  la  ravager.  L'année  futvante,  Ca/mt  couvrit  d'une 
armée  nombreufe  les  bords  de  t'Ëider  ;  Adolphe 
demanda  la  paix  une  féconde  ibis ,  &  Canut  une 
iêconde  fois  la  lui  accorda. 

.^^Iphe  étoit  vaincu ,  &  non  pas  fournis,  fl 
'  tourna  lès  armes  contre  le  duc  de  Saxe,  &  forma 
le  fîége  de  Laveadjourb  Les  habitans  implnrèreot 
le  feFours  de  Coma ,  &  anwrèretR  le  drapeau  DafM»s 
fur  leurs  murs.  lâ  vue  de  cette  enfoigne  devant 
laquelle  Adolphe  s'étoit  déjà  deux  fois  numilié ,  ne 
rallenrit  point  l'ardeur  des  affiégcans  ;  la  place  fut 
prifê,&  Cisnufn'ayantpuliuiverles  habitans^  fongea 
du  moins  k  les  venger.  11^  marcher  contre 
Adolphe,  Niclot  &  fiurevin,  deux  princes  Van- 
dales ,  fes  vafTaux.  lU  remportèrent  en  iioi,fur 
les  Holfteinois  une  fanglaote  viâmre.  Mais  Niclot , 
viâime  d'une  querelle  étrangère  &  dn  devmr  féo- 
dal, }r  périt  les  armes  à  la  main. 

Le  jeune  Valdemar  vint  tneatôt  occuper  le  théâtre 
de  ta  guerre.  Il  fignala  par  une  viâotre  fon  entrée 
dans  le  HolAein,  entra  triomi^ant  dans  ta  plupart 
'des  villes,  échoua  devant  Latrembourg,  &  prit 
Lubeck.  IL  fiit  moins  redevable  de  cette  conquête 
à  fon  propre  courage  i^(m*k  la  politique  de  fon  frère 
qui,  pour  forcer  les  hanitans  à  fe  foumenre,  avoit 
fût  faifir  tous  leun  vaiâèaux  ;  il  tes  leur  rendit  en 
recevant  des  ôtages  de  leur  foumiffion.  Enfin , 
Valdemar  fut  envelcipt>er  Adolplie,  fe  rendre  maî- 
tre de  fa  perfonne ,  le  tnara  en  Danemarck ,  au 
milieu  des  railleries  cruelles  d'un  peuple  infotent , 
Se  (Tune  foldateii]ue  efi'rénée.  CdWiu  ternit  ta  gloire 
de  tant  de  vernis ,  en  iaifimt  jetter  fon  ennemi  dans 
nn  cachot. 

Sur  ces  entraiàitsf*  OtkoD)  duc  de  Saxe,  qui 
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avoit  contre  Adolphe  tant  de  motifs  de  veaeémé| 
fiit  élu  empereur ,  &  fe  reprocha  dlntértt  avec 
Canut  f  parle  mariage  de  Guillaume  fon  firère  avec 
Hélène,  fonir  du  prince  Danois.  CanM,  corofaïédel 
faveurs  de  la  fortune ,  ivre  de  profpériiés ,  fe  nootn 
dans  les  états  'qu'il  avmt  conquis  en  AUeaugM. 
Tous  tes  cœurs  volèrent  à  fon  paflàge  :  les  wm- 
mages  qu'il  reçut,  fiirem  an  trimit  de  L'effime  pu- 
blique. Il  verfa  par-tout  des  bienfaits  qui  fiiKm 
aflèz  payés  par  l'amour  de  fes  fujets.  Il  revînt  en 
Danemarck,  &  mourut  en  1-202,  au  moment  où 
il  alloit  jouir  du  fruit  de  tant  de  travaux  politiques 
&  militaires:  il  avoit  quarame  ans,  &  ai  »vmx 
régné  vingt-un.  On  crut  que  fa  mort  n'écoit  pas 
naturelle,  &  la  caufe  de  ce  ioupçon  eâ  aifèe  k  fsùur  : 
il  ét<^  prince  ;  foi  peuple  étoit  crédule;  &  liës 
va^ux  avisent  intérêt  de  femer  ce  bruit. 

Canut  laiâa  beaucoup  d'abus  après  lui  ;  nais  it  les 
avoit  trouvés  éndilis  oc  enracinés  depuis  plufteun 
fîècles.  Sa  prudence  en  avoit  extirpé  plu(îe«trs ,  en- 
tre autres  ta  coutume  d'exiger  une  amende  de  tous 
les  parens  d'un  afTaffin  :  lot  bifinre,  qoi  coaèmétàt 
innocent  &  le  conpaUe. 

Ami  de  l'humanité ,  il  ne  fit  [ne  des  guêtres  né. 
,  ceiTaires  :  il  prenoit  les  armes  malgré  lin,  s'en  fer. 
'  voit  avec  gloire ,  &  les  pofoit  fans  honte  comme  fans 
regret  :  il  pardonnoit  fans  effort  ;  &  parmi  tant  d'of. 
fenfes  qu'il  reçut  de  fes  fujets ,  de  fes  vaflàux  &  de 
fes  voifins ,  on  ne  peut  lui  reprocher  que  te  ravage 
projetié  de  la  Scanie ,  &  le  traitement  qu'il  fit  ef- 
fuyer  au  malheureux  Adolphe.  Les  hifioriens  sous 
le  peignent  ennemi  des  plaifirs ,  fans  cefie  occupé 
des  foins  du  gouvernement,  chafte  même  dans  les 
bras  d'une  époufe  qu'il  adoroî  t ,  fenfible  aux  plaintes 
des  pauvres  ,-&  ne  dédaignant  point  le  dtoil  de 
de  leurs  misères,  jaloux  de  ladoire  de  fa  famille.  Il 
arma  la  cour  de  Rome  contre  Philippe- Augufle ,  roi 
de  France ,  qui  avnt  répudié  fâ  lœur  Ingeburge , 
ta  merveille  de  fon  fiède.  Les  foudres  de  Rome, 
les  clameurs  du  clei^é,  la  frayeur  du  peuple  Fran- 
çois frappé  d'un  interdit ,  forcèrent  enfin  Phil^ 
à  raweUer  la  princeflè  outragée  :  Canut  après  cette 
fatisfaâion,  fe  réconcilia  de  bonne  foi  avec  Philippe* 
Augufle,  nefongeaplus  k  troubler  le  repos  delà 
France,  &  s'occupa  de  celui  de  fes  états.  Valde- 
mar n  fon  fi-ère,  lui  fuccéda.  {M.  j>£  Sacy.) 

Cawt  t{HiJl.  ât  Suide,)  fumomraé  Ericfon^ 
c'efl-à-dire  ,  fils  d'Eric  le  faint  ,  roi  de  Suède, 
D'après  le  traité  bizarre  condu  Mtre  faint  Eric, 
&  Charles  -  Suercherfon  ,  il  devoit  fuccéder  à 
Charles  ^  il  s'étoit  retiré  en  Norvège  de  pev 
que  ce  prince  ne  fe  déUvràt  d'un  fucce&w 
odieux,  pour  afhircr  k  fes  enfànsla  pofleflîoji  ài 
trône.  Impatient  de  régner  U  fbvm  de  fa  retrake, 
furprit  Qûrles,  &  lui  dta  la  coinxmne  &  h  vift 
Un  règne  commencé  par  nn  aflîïfinat  ne  ponvdt 
être  fieuicux.  La  veuve  de  Charles  alla  rempfirle 
Danemarck  de  fes  cris  ,  &  fe  jetta  avec  fes  cnfafls 
dans  les  bras  du  rcq  V^emar  qui  jura  de  venger 

cène 


Digitized  by 


Google 


C  A  N 

famille  infortunée  ,  &  fc  prépara  à  faire  à  Canut 
«ne  guerre  cruelle;  les  Goths,  foit  compaflion 
pour  le  fang  de  Charles  «  foït  eanui  de  ne  plus 
feire  la  guerre  ,  joignirent  lenrs  armes-  à  celles  de 
Valdemar;  mais  Canut fortit  vainqueur  de  plufieurs 
combats.  Les Gothsfe  fournirent^  Valdemar  n'ofa 
plus  tronbler  fon  repos.  Canut  ne  s'occupa 
qu'à  ef&Cer  par  les  bienfaits  dont  il  combla  Téglife , 
le  meurtre  dont  il  avoit  fouillé  fes  mùns.  Il  donna 
Quelques  loix  aflez  lages  ;  mais  au  jnilieu  de  fes 
imns  pacifiques ,  les  Eithoniens  &  les  Courlandois 
Brent  une  irruption  dans  fes  états;  ces  peuples 
brigands  enlevèrent  les  vaifleaux ,  ravagèrent  les 
côtes ,  livrèreiit  aux  flammes  la  ville  de  Sgtuna, 
égorgèrent  l'archevêque  de  Stéka ,  &  difparurent 
avec  les  richefles  de  la  Suède.  Canut  n'avoit  pas 
fait  un  pas  pour  défendre  fes  fujets.  Il  fe  con  fola 
die  ce  malheur  avec  les  moines  dont  fa  cour  étolt 
compofée.  Il  mourut  entre  leurs  bras  «  l'an  1192, 
il  fat  enterré  dans  le  cloître  de  Wamheim.  La 
plupart  de  fes  prédécefleurs  n'avoient  eif  d'autre 
tombeau  qu'un  champ  de  bataille.  {M.  ds  Sact.) 
Canvt,  n»  de  Vandalie,  (  Hifloin  des  Fandales 
de  DanemarcK  )  fils  d'Eric  le  Bon ,  rt^  de  Da- 
nemarck,  ne  commença  à' jouer  un  râle  dans  le 
Nord  que  fous  le  règne  de  Nicolas  ou  Harald  IV, 
en  1126.  Ce  prince  avoit  rétabli  dans  la  Vandalie 
Henri  ,  6ls  ae  Gothelfeale ,  &  de  Sigrithe ,  fœur 
du  roi  Danois.  Le  Vandale  fut  ingrat  dès  qu'il  put 
l'être  impunément;  il  demanda  une  p^ftie  du  Da- 
nemarck  comme  la  futxcffîaa  de  fa  mère;  Nicolas 
rejett»  ià  demande  ,  6c  ce  refus  fut  le  ftgnal  de 
la  guerre  ;  Henri  entra  dans  le  duché  de  Slefwick, 
donnant  à  fes  foldats  l'exemple  du  pillage  &  des 
cruautés  les  plus  inouïes.  îftcolas  marcha  contre 
I  uî ,  Çamt  qui  combattent  fous  fes  ordres ,  fe  fignala 
«fans  une  bataille ,  fiit  bleffî,  &  ne  dut  la  liberté 
qu'au  courage  d'un  foldat.  Ce  Danois  voyoit  le 
prince  renverfô  de  fon  cheval ,  Henri  accourolt 
pour  fe  faîfir  de  fa  peHbnne ,  le  foldat  marche  droit 
au  Vandale ,  feignant  d'être  blelTé  &  lui  tendant 
les  mains  comme  pour  recevoir  des  fers  ;  Henri 
le  lailTe  approcher,  celui-ci  faifitlabride^renverfe 
le  cavalier ,  iè  rend  maître  du  cheval ,  y  monte , 

Ërend  Canut  en  croupe  ,  &  l'emporte.  L'armée 
>anoife  fut  vaincue  j  parce  qu'elle  avoit  été  trahie 
par  EI^,  gouverneur  de  Slefwich, 

Canut  qui  s'indignott  de  T^fciu-lté  où  on  l'avoit 
taiilï  languir  jufqu'alors,  touché  des  maux  qui  dé- 
Ibloient'ratte  contrée  ,  promît  au  roi  de  la  défendre 
contre  les  incurllons  oes  Vandales ,  &  de  'porter 
la  guerre  jufques  dans  les  états  de  Henri  pour 
remplir  de  fi  telles  efpéraflces,  il  oe  demanda  que 
le  titre  de  gouverneur  :  Nicolas  ne  le  lui  donna 
point ,  il  Iç  lui  vendit  ;  pour  en  payer  le  prix ,  le 
généreux  Càmit  engagea  une  partie  de  fon  patri- 
moine ,  &  leva  des  troupes  avec  le  produit  du  reflc. 

Il  envoya  d'abord  offrir  la  paix  au  prince  Van- 
dale ,  mais  t}  exigeoit  via  refHtution  de  tout  ce  que 
fon  armée  avoit  enlevé  aux  habitans  du  duché  ;  ij 
tRpin,  Tm,  /.  Peuxiime 
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avoït  commencé  lui-même  à  réparer  leur  pertes 
par  fes  largeiTes.  Henri ,  loin  de  confentîr  a  rien 
rendre ,  exigeoit  qu'on  lui  rendît  une  partie  da 
Danemarci.  <•  Votre  maître,  dit-il  aux  députés  de 
■a  Canut ,  «ft  un  cheval  fougueux  qui  fe  croit  in- 
»  domptable ,  je  lui  apprendrai  qu'il  ne  l'eft  pas». 
Le  prince  Danois  n'eut  pas  plutôt  reçu  cette  ré* 
ponfe ,  qu'il  s'avança  à  la  tète  de  fon  armée,  lo^ 
veftit  Henri  dans  le  chiteau  oîi  il  s'étmt  ttaîenàï^ 
&  pouflà  le  fiége  avec  tant  de  dnleur,  que  le 
Vandale ,  craignant  de  perdre  en  un  jour  for- 
tereflè ,  fa  liberté  &  fa  couronne ,  fe  jëtta  dant 
une  rivière  qui  batgnoit  les'  murs ,  la  traverlâ  à  La 
nage  ,  &  di(parut  ;  Canut  emporta  la  place  d'affiiut  » 
y  trouva  les  dépouilles  des  habitans  de  Slefwick, 
&  les  leur  rendit  à  fon  retour.  La  guerre  continua 
avec  divers  fuccès  ;  enfin  Henri  fut  vaincu  dans 
une  bataille  rangée ,  &  demanda  la  paix ,  Canut 
vint  la  lut  apporter  lui-même  fans  eKorte,  pref- 
que  fans  armes,  avec  cette  confiance  naturelle  amc 
héros.  Henri  fe  jetta  dans  fes  bras ,  &  parut  atter6 
par  tant  de  grandeur  d'ame.  Leur  négodatioa  fiit 
moins  une  entrevue,  politique  ,  qu'une  ïcéne  de 
fentiment.  KRéconciliez^vuus  avec  le  n»  de-Dap 
»  nemarck ,  dit  Canut ,  payez-kit  ce  qull  m'en  a 
»  coûté  pour  acheter  le  droït  de  vous  faire  la 
»  guerre;  il  eA  jufte  que  je  rentre*dans  mon  pa* 
»  trimoine.  Henri  paya  cette  fomme  ;  Nicolas  la 
»  reçut  &  la  rendit  à  Canut  »  ;  mais  elle  n'entra 
dans  les  mains  de  ce  prince  que  pour  paflèr  dans 
celles  du  Vandale;  Cmat  la  lui  reftitua  &iècruc 
heureux ,  au  prix  de  ià  fortune,  d'avoir  acquis  de 
la  gloire  &  un  ami. 

Par  ce  récit  on  peut  ji^er  d'après  quels  princî- 
cipes  le  duc  de  Slefwick  gouverna  iès  états ,  cepen* 
dant  on  confpira  contre  lui,  &  ce  qui  eft  plus 
étonnant  encore ,  tandis  qu'en  youhnt  attentef  à 
fes  jours  on  Taccufoit  de  vôidoir  attenter  à 
ceux  de  Nicolas.  Soit  que  ce  prince  fôt  dfTez  cré- 
dule pour  fe  IsùiTer  féduire  par  une  calomnie  fi' 
groifiêre,  foît  qu'il  faisît.roccafîon  de  perdre  un 
héros  dont  les  vertus  &  la  gloire  irritoient  fa  ja- 
loufie ,  Canut  ne  put  fe  juitiner  aux  yeux  de  Ni- 
colas qui  le  croyoit  coupable  ou  feignoit  de  le 
croire,  il  venoit  de  recevoir  les  derniers  foupin  de 
la  reine  Marguerite  qui  l'avoit  défendu  avec  autant 
de  courage  que  de  fageflè;  abandonné  (wl  au 
milieu  de  fes  ennemis ,  cité  devant  une  cour  qui 
l'efHmoit  &  le  hatflbit,  accufè  par  le  roi  d'avoir 
afTeâé  une  mamificence  royale ,  de  s*ètre  élevé  ua 
trône  dans  le  duché  de  Sleiirick ,  &  d'avoir  voulu 
ufurper  la  couronne  de  Danemarck ,  il  répondit 
avec  autant  de  force  que  de  noblelTe.  Ce  qui  ani* 
moit  davantage  Nicolas  contre  lui,  c'eft  que  Henri 
avant  de  mourir  l'avoit  défigné  pour  fon  fuccefieur , 
&  qu'après  fa  mort  tous  les  Vandales ,  &  par  ref- 
peS  pour  les  dernières  volontés  de  leur  maître  , 
&  par  eftlm'e  pour  les  hautes  qualités  de  Canut, 
lui  avoient  mu  ta  couronne  fur  U  tête  ;  on  lui 
£ûCoit  m  crime  de  Vi.ymx  acceptée.  »  Mais  quoi. 
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àiCoit  Canut,  nMagnus  régne  dans  VOflrogothie» 
»  &  la  calomnie  ne  va  point  l'attaquer  liir  fon 
w  trône.  Pourauoi  fuis-je  feul  expofè  àfes  traits? 
»  Eft-cc  aux  dépens  de  la  puiilànce  du  roi  que  j'ai 
9  augmenté  la.  mienne?  N  eft-il  pas  glorieux  oour 
9  2ui  de  compter  des  rois  parmi  les  vâflàux  ?  Suis* 
V  je  mcùns  Àjet  en  Danemarck  pour  Être  fouve- 
f  nûn  dans  la  Vandalte  l  Si  le  nn  a  quelque  guerre 
^»  à  foutenir  ,  c^eft  alors  quHl  rerra  ce  que  vaut 
»  un  fujet  couronné  ;  tous  mes  vaiTauz  feront  les 
»  fiens ,  &  tous  les  Vandales  périront  avec  moi , 
>  s'il  le  faut ,  pour  la  défenfe  du  Danemarck  u. 

Nicolas  parut  touché  de  ces  raifons  :  maïs  bien- 
tôt il  chercha  un  prétexte  pour  rompre  avec  Canut  ; 
la  haine  en  trouve  toujours  aflez  ;  il  anima  contre 
lui  Ma^us ,  ion  fils ,  à  qui  U  pui0ance  de  ce  prince 
donnoit  de  rombnœe  ;  Ta  perte  fut  refolue ,  le  com- 
plot fut  formé  ;  il  etoit  aifô  k  Canut  d'en  découvrir 
la  trane.  Mais  il  étoit  trop  grand  pour  s'abuâèr 
idesibupçons.  Magnuslui  demande  une  entrevue 
dans  un  bois  près  de  Rhingflat  ;  des  a£àffîns  y 
én^ent  cachés  ,  Magnus  attendoit  Con  ennemi , 
Camtt  arrive  ïeul  &  court  l'embraiTer  ;  mais  il  ap- 
perçoit  une  cuiraflè  &  des  armes  fous  le  manteau 
du  prince  ;il  en  témcMgne  fa  furprife  :  *  j'ai  réfolu, 
dît  Magnus ,  o  de  punir  de  ma  propre  main  un 
».  raflai  infolent  s  &  c'efl  pour*  cela  que  je  me  fuis 
-  »  armé  :  qu(,  tgbs  I  dit  Canut ,  vous  abaiâèr  juf- 
If  qu*à  frapper  un  malheureux  ;  c'eA  la  fon^on 
»  œs  bourreaux ,  celle  des  rois  ell  de  pardonner  : 
«  je  vous  demande  la  grâce  du  coupabIe>.&  je  me 
»  jette  ï  vos  genoux  pour  lui  «.  Canut  ne  ie  fût 
peint  abaiflé  julques-là  s'il  avoit  (il  que  le  pvignard 
ctoit  préparé  pour  lui-même.  Magnus  le  relève  & 
le  prie  de  s'aiTeoir  auprè/de  lui.  «  A  qui ,  lui  dit-il , 
»  appartient  le  royaume  de  Danemarck  ? . . . .  A 
"*  votre  père. ....  Vous  voulez  Tuiiuper  tout  en- 
»  tier  t  mais  votre  ambition  rencontrera  des  obf* 
jt  tacles  ;  croyez-moi ,  partageons  aujourd'hui  ce 

»  royaume  entre  nous  L  n'eâ  ni  à  vous  ni  ^ 

»  moi ,  il  eft  à  votre  père ,  &  neus  ne  pouvons 
li  le  partager  p.  La  fiireur  de  Magnus  s  allumoit 
par  degrés ,  lès  yeux  étinceloîenN  »  Je  Taurai  >  cUt- 
»  il,  ce  royaume*  &  ce  jour  va  m*en  aflnrer  la 
»  poflèffi(Hi.Amirî,niesamislQu«Tousû-jeliût» 
dit  Canut ,  »  le  ciel  voit  mon  innocence,  que  ne 
n  puis*je  Im  cacher  votre  crime  »  1 . . .  Cependant 
les  conjuré  fortent  de  leur  retraite,  Magnus  porte 
le  premier  coup ,  fa  troupe  en  furie  fe  jette  fur  le 
prince  mourant  ,1e  mutile ,  le  déchire ,  &  abandonne 
fon  cadavre  aux  bêtes  féroces. 

Ce  crime  ne  refia  pas  impuni,  le  peuple  indigné 
ne  regardoit  Magnus  qu'avec  horreur.  Harala  & 
Eric  l'animoient  à  la  vengeance  en  lui  montrant  au 
lieu  des  drapeaux ,  les  habits  fanglans  de  leur  mal- 
heureux  frère.  Il  prit  les  armes,  &  b  révolte  de- 
vint générale.  {M.  ds  Sact,  ) 

CAPACIXÊ,  f.  f.  {ffîjl.  med,)  dans  ua  fens 
général ,  marque  une  latitude  ou  diipoûôoo  î 
quelque  chofe.  -  | 
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Les  loix  d'Angleterre  donnent  an  roi  deux  cf 
pacités,  l'une  naturelle  &  l'autre  politique  :  par  la 
première,  il  peut  acheter  des  terres  pour  lui  &  {es 
héritiers  ;  par  la  (èconde ,  il  en  peut  acheter  pour 
lui  &  fes  fiicceflèurs;il  en  eft  deméme  duclacè. 

CAPADES,r.  m.f>\.{fftJL  mod.)V<mBomw 
aînfi  aux  Indes,  chez  les  Maîtres,  &  parmi  d'ancres 
Dations ,  les  eunuques  ncnrs  à  qui  on  amfie  la  Cffde 
des  femmes,  &  qui  les  accompagnent  dans  leurs 
vojrages.       R.  ) 

CAPEL,  (Arthvr)  {Hijt.  d'Anal.)  nom 
refpeâable  &  infortuné.  Pendant  les  guerres  des 
parlementaires  contre  Charles  I,  Fairfu,  général 
des  parlementaires ,  £ù£int  en  1645  le  £ege  de 
Colcnefierob  Cap«/conunandoit  pour  le  roi, pro- 
pofe  à  ce  gouverneur  une  entrevue  :  C^l  l'accepta 
anivér  au  lieu  du  rendez-vous ,  il  v<ût  un  jeune 
homme  nnd  jniqa'à  la  ceinture ,  les  mains  li^ 
derrière  le  dos,  an  milieu  de  quatre  foldats,  dont 
deux  avoient  le  pœgnard  levé  fur  Ini,  &  denxlni 
ttnoient  le  piAolet  ^uyé  fur  la  gorge  ;  il  recon- 
noit  fon  fils  qu'il  croyait  en  sûreté  i  Londres,  où 
cet  enfant  failoit  Tes  études.  Fsirfax  déclare  à  Capti 
que  fon  fils  va  périr,  fi  la  place  n'efi  rcmife  à 
1  infiant  aux  parlementaires  :  i^apel ,  fans  lui  répon* 
dre ,  crie  à  fon  fils  :  Mon  fils  !  fouvitns-toi  de  ce 
que  nous  devons  À  Dieu  &  au  roi.  h  rentre  dans  la 

{>Iace,  &  fait  jurer  à  touw  la  gamiibn  de  fis  dé- 
endre  jufqu*à  rextrémirà.  Fairfiuc,  confus  du  peu  de 
fuccés  de  cette  honteniè  teniarive ,  n'ofii  pas  ctm- 
Ibnuner  fou  crime  :U  renvoya  le  jeune  Capelk 
Londres  ;  cet  enfimt  av<»t  dignement  partagé  le 
courage  de  fon  père ,  même  avant  de  ravoir  vu. 
Fairfiuc  avoit  voulu  le  ftduîre,  Tenpger  i  émou- 
voir fon  père  par  fes  pleurs  &  à  lui  conioller  de 
rendre  la  place  ;  le  fils  avoit  confiamment  répondu: 
Mon  père  eji  un  homme  trop  fage  pour  fe  condiùft 
par  Us  conjiils  d'un  enfant.  La  place  ayant  été  ré- 
duite par  famine  ,  Capel  fut  envoyé  à  la  tour  de 
Londres,  &  Cromwel  dans  la  fuite  lui  fit  tran- 
cher la  téte  en  même  temps  qu^  Charles  L 

Le  jeune  Ct^el  devint  comte  d*Efiex  Coas  Char» 
les  n.  U  ne  demenrit  ni  dans  le  cours  de  ù^  vie 
ni  à  fa  mort ,  le  caraâère  de  fermeté  qull  avoit 
fiùt  éclater  dès  rea&nce.  H  oitra  âansrefpèce  de 
conjuration  mal  concertée ,  connue  dans  lliiiloîre 
d'Angleterre  fous  le  nom  de  complot  de  la  maiji» 
de  Rye ,  &  qui  fut  formé»  par  des  protefians  en 
haine  du  duc  dTorck  &  du  catholiafine  ;  il  vou- 
loit ,  ainfi  qu'Algemon  Sidney  >  qui  avcnt  pris  Bm- 
tui  pour  modèle ,  procurer  la  liberté  à  Ion  pays. 
Trop  de  gens  entroicnt  dans  ce  complot  pour  qu'il 
ne  fut  pas  découvert.  Efièx  étant  arrêté,  mourut 
en  romain,  dit  le  chevalier  Z>dAym^/e,  c*eft-à-dire 
qu'enfermé  dans  la  même  chamlne  d*oii  le  lord 
C^l  fon  père  avfnt  été  earoyé  h  Yécba&uà  par 
Cromvel,  &oii  le  comte  de  Northnmberiaml, 
bii^eul  de  fii  femme ,  avoit  prévenu  fon  fiippBoe 
par  nne  mort  Tolootaire»  U  fuirit  rextmple  Ai 
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ienàëu  Charles  H,  en  apprenant  fa  fin, parut fe 
rappeller  fes  fervices  &  ceux  de  Ton  pére.  »  Ëflex, 
dic  il,  »  pouvoir  recourir  à  ma  climence  ,  je  de- 
»  vois  au  moins  une  vie  à  ia  famille  ».  Le  jour 
où  il  Te  tua ,  le  roi  Charles  II  &  le  duc  d'Yorck 
aroîent  été  à  la  teur  pour  voir  un  elTai  d'artillerie  ; 
il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  que  les  proteAans 
les  acaifaflent  de  Tavoir  fait  égorger  fecrètement 
dans  la  prifon ,  n'ofant  pas  l'envoyer  au  fupptice. 
On  fuborna  même  deux  en&ns  de  dix  ans  qui , 
long-temps  après,  déposèrent  avoir  entendu  un 
grand  bruit  qui  paroiuoit  partir  de  la  chambre  où 
étoit  renfermé  lc«>mte  d'Êfl'ex ,  &  avoir  vu  jetter 
par  la  fenêtre  un  rafoir  tout  fa^lant.  Un  des  deux 
enfns  k  rétraâa ,  &  Charles  U ,  en  fiûfant  tran- 
cher la  tête  au  lord  Ruflèl  &  it  Sidney  dont  toute 
la  nation  demandoit  la  grâce  &  condamnoit  le 

I'ugement ,  fit  bien  voir  que  les  dîfcoim  publics  & 
es  reproches  d'ingratitude  qu'on  auroit  bu  lui  faire , 
ne  Tauroient  pas  empêché  de  traiter  de  même  le 
comte  d'Effex  s'il  eût  réfolu  fa  mort. 

Capel  ou  Cappel,  f  Louis)  efî  aufTi  le  nom 
d^un  miniflre  prbteftant ,  héhraiïant  célèbre ,  auteur 
du  critiqua  facra  ,  auquel  Buxtorf  oppoià  fon 
anti-critica.  Mort  en  1658  il  Saumur.oîi  u  étMtpro- 
ièflèur  dliébreu. 

CAPELLETTI .  f.  m.  pl.  (  Hift.  mod,  )  c'cfl  le 
nom  qu'on  donne  à  Venilè  à  une  milice  que  la  ré- 
publique compofe  des  fujets  au'elle  a  en  Efdavo- 
aie  »  Ualmatie  ,  Albanie  &  Morlachie ,  qui  eft  re- 

tardée  comme  l'éiite  de  fes  troupes ,  &  a  la  garde 
equi  eUe  confie  fes  places  les -plus  importantes: 
il  y  en  a  toujours  deux  compagnies  à  Venilè  pour 
^ajarde  du  palais  &  de  U  place  de  fàint  Marc. 

CAPET.  Voyer  HuGUES. 

CAPETIEN ,  f.  m.  (  Htft.  m>è.  )  nom  parle^el 
on  défigne  la  troillème  race  de  nos  rois  ;  il  vient 
de  Hugues  Capet ,  le  premier  roi  de  cette  race. 
Il  y  a  aujourdlini ,  en  1784,  797  ans  qu'elle  oc- 
occnpe  le  trûne  de  la  France.  Nulle  gtnéaloffe  ru 
remonte  fi  haut  que  celle  de  JifiU'Ckriflt  dit  un  au- 
teur allemand,  cité  par  les  auteurs  du  Trévoux, 
p^is  même  celle  des  Capétiens.  {^A,R,) 

CAPHAR,  f.  m.  {Hifi,  mod.)  péage  ou  droit 
que  les  Turcs  font  payer  aux  marchands  chré- 
tiens j  qui  conduifent  ou  envoinit  des  marchan- 
difes  d'Alep  à  Jérufalem. 

Le  droit  du  caphar  avoir  été  établi  par  les  chré- 
tiens mêmes,  lorfqu'tls  étoient  mitres  de  la  Terre- 
Sainte ,  &  ce  fiit  pour  l'entretien  des  troupes  qu'on 
mectMt  dans  les  pafTages  ^Bfficiles  pour  obfierver  les 
Arabes ,  &  empêcher  leurs  courfes  :  mais  les  Turcs 
qui  l'ont  continué  &  augmenté  »  en  abufent,  fufant 
pay^  ari>itnûrement  aux  marduuids  &  aux  voya- 
geurs chrétiens  des  fommes  confidérables ,  fous 
prétexte  de  les  défendre  des  Arabes ,  avec  qui  néan- 
moins ils  s'entendent  le  plus  fouvent  prâr  fiivo- 
rifer  leurs  brœandages.  (G) 

CAPlGIfiTm.  {aiJL  noA)  portier  du  ièrrail 


C  A  ?  fSs 

du  grand  feigneur.  Il  y  a  dan&  le  ièrraîl  environ 
cinq  cent  eapisis  ou  porrim  partagés  en  deux 
troupes  :  Tune  de  trois  cens ,  fous  un  chef  appelle 
eapigi-baffa ,  qui  a  de  provifion  trois  ducats  par  jour  ; 
&  l'autre  de  deux  cens  appellés  cucci-capigi ,  de 
leur  chef  cuccïcapigî-bajjî  qui  a  deux  ducats  d'ap- 
poîntement.  Les  capigis  ont  depuis  fept  juf^p*à 
quiiize  afpres  par  jour»  Tun  plus,  l'autre  moins. 
Leurs  fondions  font  d'aflîfler  avec  les  janiHures  k  ^ 
la  garde  de  la  première  &  de  la  féconde  porte  du 
ferrail ,  quelquefins  tous  enfèn^ble ,  comme  quand 
le  grand-fc'^neur  tient  confeil  général ,  qu'il  reçoit 
un  ambofTadeur ,  ou  qull  va  à  la  moiquée  ;  & 
quelquefois  ils  ne  gardent  qu'une  partie ,  &  fe 
rangent  des  deux  c6tés,  pour  empédier  cpie  per- 
fonne  n'entre  avec  des  armes ,  ou  ne  h^t  du  tu* 
multe,  &c. 

Ce  mot,  dans  fon  origine, fîgnîfie  porte  (G) 

Capigi-BaChi  ,  f,  m.  ^/fi^.morf.)  capitaine  des 
portes ,  oâîcier  du  lêrrail  du  grand  -  feigneur.  Les 
capîps-backis  font  fubordonnès  au  capi-aga  ou  ca- 
pou-agajp,  &  font  au  nombre  de  douze  i  leur 
fonâion  efl  de  monter  la  garde  deux  à  deux  à  U 
troifieme  porte  du  ferrail ,  avec  une  br^de  de 
iîmples  cap-gis  ou  portiers.  Lorfque  le  grand-fô- 
gneur  efl  à  U  tête  de  fon  armée  on  en  voyage» 
fîx  capigîs-backîs  marchent  toujours  à  cluval  de- 
vant lu  peur  reconnoître  les  ponts;  ils  y  mettent 
^ed  à  terre,  attendent  le  fmtan  rangés  k  drcnte 
Bc  à  gauche  fur  fa  route ,  &  lui  font  une  profonde 
révérence  pour  marquer  la  fôreté  du  paflâge.  A 
l'enuée  des  tentes  ou  du  ferrail  ils  fe  mettait  eu 
haie  à  la  t^e  de  leur  brigade.  (G) 

CAPIOGA  ou  CAPI-AGASSI.  f.  m.  (  Hifi. 
mod.  )  ofiicîer  turc  qui  efl  le  gouverneur  des  portci 
du  ferrail ,  &  le  grand  maître  du  ferralU 

La  dignité  d«  capi-aga  efl  la  première  des  eunu- 
ques blancs;  le  capi-aga  cQ.  toujours  auprès  du 
erand-feigneur,il  introduit  les  ambaflhdeurs  à  Tau- 
dience  ;  perfonne  n*entre  &  ne  fort  de  Tappartement 
du  grand-feigneur  que  par  fon  miniftére.  Sa  charge 
lui  donne  le  privilège  de  porter  le  turban  dans  le 
fejTail ,  &  d'auer  par-tout  à  cheval  :  U  accompagne 
le  ^rand-feigneur  jufqu'au  quartier  des  fultanes, 
mais  il  demeure  à  la  porte  ,  &  n'y  entre  point.  Le 
grand-feigneur  fait  les  frais  delà  table ,  &  lui  donne 
environ  folxante  livres  par  jour  ;  mais  fa  charge 
lui  attire  déplus  un  très-grand  nombre  de  préfens, 
parce  qu'aucune  affaire  de  conféquence  ne  vient  à 
la  connoiflance  de  Tempereur ,  qu'elle  n'ait  pailè 
par  fes  mains.  Le  capi-agaM  ne  peut  être  l»cbl 
quand  il  qmtte  fa  charge.~rG  ) 

CAPIOGLAN,  f.  m.  (  Hîfi,  mod.  )  efpéce  de 
fervitenr  qui  a  foin  dans  le  ferrail ,  des  agemoglans  * 
que  le  grand-feigneur  y  appelle  pour  être  employés 
dans  la  fuite  auprès  de  fa  perfonne.  (A.  R.) 

CAPITAN-BACHAotfCAPOUDANBACHA, 
f.  m.  (  Hifl.  mod.  )  c'efl  en  Turquie  le  grand  ami- 
ral. U  pofsède  la  troifième  charge  de  l'empire,  & 
a  fur  mer  autant  de  pouvoir  que  le  grand-^ifireo 
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a  fur  tetfc.  Ce  commandant  n'areît  {WÏiit  antfe^ 
fois  le  titre  de  eanitan  bâcha  ou  ^amiral  ;  il  n'étoit 
que.beg  de  Gallipoli.  Soliman  II  inltitua  cene 
chaMc  en  faveur  du  fameux  Barberou£Qs ,  &  y 
attacha  une  autoriti  abfdue  fur  tous  les  offiders 
de  la  matine  &  de  Tarfenal ,  que  le  capiton  bâcha 
•eut  punir ,  caâer  ,  &  faire  mourir ,  dès  qu'il  eti 
nors  du  détr<nt  des  Dardanelles.  B  commande 
dans  toutes  les  terres ,  les  villes ,  châteaux  & 
fortereâes  maritimes ,  vifite  les  places ,  les  fortiâ- 
cations  »  les  magafîns  ;  ordonne  des  réparations  , 
des  munitions  de  guerre  &  de  bouche ,  change  les 
milices  ,  &  tient  confeil  pour  recevoir  les  plaintes 
des  officiers.  ■ 

Lorfque  cet  officier  eil  à  Conflantïnople ,  il  a 
droit  de  police  dans  les  villages  de  ta  côte  du 
port  &  du  canal  de  la  mer  Noire qu'il  (sût  exer- 
cer ou  )}ar  fon  keaja  ou  lieutenant ,  ou  par  le  bof- 
tan^  bachî. 

La  marque  de  ion  autorité  eA  une  grande  canne 
d*inde ,  mi  il  porte  à  la  main  dans  1  arfenal  &  à 
l'armée.  Son  canot ,  par  un  privilège  réfervé  feu- 
lement au  grand-feigneur ,  eft  couvert  d'un  tende- 
let ,  &  armé  d'un  éperon  à  la  proue.  Il  difpofe  des 
places  de  capitaine  de  vaiflèau  &  de  galères ,  va- 
cantes par  mort. 

Cet  officier  a  une  copie  de  Tétat  des  troupes  de 
mer  &  des  fonds  deffînés  pour  Tentretien  des  ar- 
mées navales.  Trois  compagnies  de  Janiflàires 
compofent  fa  garde  :  elles  oébarquent  par-tout  où 
la  flotte  fé]otirne,  &  campent  devant  la  galère  du 
général.  Sa  maifon  ,  fans  être  auflî  nombreufe  que 
celle  du  grand-vifir,  eft  compofôe  des  mêmes 
officiers  ;  oc  quand  la  flotte  mouille  dans  un  port, 
U  dent  un  divan  «u  confeil  compofé  des  officiers 
de  mariae. 

Le  capiton  tacha  jouît  de  deux  fortes  de  revenus  ; 
les  uns  fixes ,  &  les  autres  cafuels.  Les  premiers 
proviennent  de  la  capitation  des  îles  de  l'Archipel , 
'  oc  de  certains  gouvernemens  &  bailliages  de  la  Na- 
tolie  &  de  Romelie ,  entre  autres  de  celui  de  Gal- 
lipoli ,  que  le  grand-feigneur  lui  donne  en  apanage 
avec  la  même  étape  que  celle  du  grand-vifîr.  Ses 
revenus  cafuels  confiflent  en  ce  <ju'il  tire  de  la 
pae  des  bénévoles  ,  &  de  la  demirpaie  de  ceux 
qui  meurent  pendant  la  campagne,  quil  partage 
avec  le  Terfana  Emini.  Il  a  encore  le  cinmiième 
des  prifès  que  font  les  hea ,  &  loue  fes  efclavu 
pour  mariniers  &  rameurs  lar  les  galères  du  ^nd- 
icigneur ,  à  raifbn  de  50  écns  par  tète  »  âns  qu^ils 
lui  coûtem  k  nourrir  ni  à  entretenir ,  parce  qu'au 
retour  de  la  flotte ,  il  les  fait  en&rmer  avec  ceux 
de  fa  hautefle.  Les  contributions  qn'il  exige  dans 
les  lieux  où  il  pafle  ,  augmentent  confidérablement 
fes  revenus  cafuels.  Guer ,  Mceurs  £•  ufa^e  des 
Turcs,  tom.  II.  (G) 

CAPITOLINUS.  Voyt^  Manlius. 
Horace  parle  d'un  autre  Capitolinus  bien  dif- 
jfêrcnt  de  Manlius  &  doift  le  nom  étoit  Pétilliu», 


CAP 

n  pffoit  qu^d  fitt  tcciifi  de  malTerfiitt(MB  &  .de 
déprédations* 

Meaùo  fi  fÊA 
De  Capitol  ini/iirri«  înjeS»  Pcci/Zi 
Te  emwnfiterit ,  drfèadê$  ,  at  tiuw  ^  nm  1 
Me  CipfaelÎBDS  cfimAm  ^fut ,  «ntMfrn 
A  puen  eji  ,  cauf&^ue  Tueâ  permutta  ngatat 
Fetit  t  Sr  incolumis  laetar  qutd  vivit  in  lubt  « 
Std  tamn  aiminr  fao  padQ  jadiâmn  iibd 
Fttgtiiu 

CapitoukuSj  (Julius)  Ç  HiJL  Utt.  atu.)  eft 
auffi  le  nom  d*un  hiuorien  latin  du  troifième  bède, 
qui  a  écrit  les  «es  de  pluiieurs  empereurs. 

CAHTON  ,  (  Wolfgahc  )  luthérien  célèbre, 
ami  d'(Ecolampade  dont  il  écrivit  la  vie  ,&  dont 
il  époufa  la  veuve.  Il  eut  une  féconde  femme ,  qin 
étoit  bel  efprit,  &  qui  prècholt  ponr  ibn  mari, 
lorfqu'il  ét<»t  malade.  Né  à  Haguenau  en  1478, 
mort  en  1541. 

CAPITOULS .  f.  m.  (HIJÎ,  mod.)  magiflnitsde 
ville  à  Touloufe ,  ou  officiers  municipaux ,  qui  y 
exercent  la  même  iurifdifïion  que  les  échevins  i 
Paris ,  les  jurats  à  Bordeaux ,  les  confuls  en  Pro- 
vence &  en  Languedoc.  On  ne  choifit  pour  remplie 
ces  places,  que  des  bourgeois  des  plus  bonnètes^- 
milles ,  Se  c'eft  un  honneur  que  d'avoir  pallè  par 
ces  charges.  (G) 

CAPfrULAIRES,  f.  m.  pl.  {Hîfl.  puJ.)  et 
nom  qui  fîgnifie  en  général  m  livre  mvifé  en  plu- 
Heurs  chapitres  ou  o^itules,  s*efl  ^pliqué  en  pat' 
ticuUer  aux  loix  tant  civiles  que  canoniques ,  & 
fbécialement  aux  loix  ou  réglemens  que  les  rois 
ae  France  fùfoient  dans  les  allemblées  des  évèqucs 
Sl  des  feigneurs  du  royaume.  Les  évêques  rèdi- 
geoient  en  articles  les  réglemens  qu'ils  croyoiem 
néceiTaires  pour  la  difcipune  eccléuailique ,  qu'ils 
tiroient  pour  la  plupart  des  anciens  canons.  Les 
feigneurs  dreflbient  des  ordonnances  fuivant  les 
loix  6c  les  coutumes  ;  le  roi  les  confirmoit  par 
fon  autorité ,  &  enfiùte  ils  étoient  publiés  & 
reçus. 

Uexécotion  de  ceux  qui  regardoient  les  afiires 
eccléfiaâiques,  éteit  commife  aux  archevêques  & 
aux  évéques  ;  &  celle  des  capitulaîrts  qui  concer- 
noient  les  loix  civiles  ,  aux  comtes  &  aux  autres 
fei^eurs  temporels  :  &  à  leur  défaut ,  des  coai- 
miliaircs  envoyés  par  le  roi,  qu'on  appelloitmi^ 
dominici ,  étoient  chargés  d'y  veiller.  Ces  capïvi- 
laires  avoient  force  de  loi  dans  tout  le  royuime  ; 
non-feulement  les  évêques ,  mais  les  papes  même 
sytbumettoicnt.  Childebert ,  Glotaire ,  Dagt^rt , 
Orloman;  Pépin  &  fiir-tout  Charlemagne,  Louis 
le  Débonnaire  ,  Charles  le  Chauve ,  Lothaire ,  & 
Louis  XI  ont  publié  plufieurs  capituLùrts  :  mais  cet 
ufage  s'eft  aboli  fbus  la  troifieme  lace  de  nos 
rois. 

Anfe^fe ,  abbé  de  Lobe ,  félon  quelqaes-nns, 
ou  (èlon  M.  Baluze ,  abbé  de  FooteaellcSj  a  &it 
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le  premier  un  rocneil  des  réglemeils  coflteafis  dafls 

les  capituUires  de  Charlemagne  &  de  Louis  le 
D£b«nnaîre  ;  ce  recueil  eft  partagé  en  quatre  livres , 
&  a  iti  approuvé  par  Louis  te  Débonnaire  &  par 
Charles  le  Chauve.  Après  lui,  Benoît,  diacre  de 
Mayenne ,  recueillit  vers  l'an  845  ,  des  capitulains 
de  ces  deux  ei&percurs,  omis  par  An&gi&,  &  y 
Joignit  les  eapimaini  de  Cstrloman  &  de  Pépin. 
Cette  colleâion  eft  diviiee  en  tnns  livres ,  qui 
compofent  avec  les  quatre  précédens  ,  les  fept 
livres  des  capitulaîres  de  nos  rois  :  les  ùx  premiers 
livres  ont  été  donnés  par  du  Tillet  en  1548,  & 
le  recueil  entier  dfcs  fept  livres  par  MM.  Pithou. 
Mais  on  a  encore  des  capttuUires  de  ces  princes, 
en  la  manière  ipills  ont  été  publiés  ,  &  dés  Tan 

Î;45  ;  il  y  en  a  eu  quelques-uns  imprimés  en  Al- 
emagneen  1557  :  onena  imprimé  une  autre  col- 
leâion plus  ample  à  fiaile.  Le  P.  Sirmond  a  fait 

g r<rître  quelques  capi^tlaàres  de  Charles  le  Chauve  ', 
enfin  M.  B^uze  nous  a  procuré  une  belle  édi- 
tion  des  e^ytindains  de  nos  rois  ,  fort  ample.  & 
revue  fur  plufteurs  manufcrits  ;  imprimée  en  deux 
volumes  in-folio ,  à  Paris  en  1677.  Elle  contient 
les  cap' -.ulaires  originaux  de  nos  rois,  &  les  col- 
lections d'Anfegife  &  de  Benoit ,  avec  quelques 
autres  pièces.  ■ 

Les  évéques  donnoient  auflî  dans  le  huitième 
£éfle  &  dans  les  fuivans,  le  nom  de  capitules  & 
de  capitulaîres  aux  réglemens  qu'ils  'fàifoîent  dans 
leurs  aâèmblées  fynodates  fur  la  difcipline  ecclé- 
iiaitique,  qu'ils  tiroient  ordinairement  des  canons 
des  conciles ,  &  des  ouvrages  des  SS.  Pères.  Ces 
réglemens  n'avoient  force  de  loi  que  dans  Téten- 
due  du  £ocèfe  de  celui  qm  les  pubUoit  >  à  moins 
qu'ils  ne  fu^nt  approuves  par  un  concUe  ou  jpar 
le  métropolitain  ;  car  en  ce  cas  ils  étoient  obler- 
vés  dans  toute  la  province  :  cependant  quelques 
prélats  adoptoient  fouvent  les  capitules  publiés 
par  un  feul  évêque.  C*efl  ainfî  qu'ont  été  reçus 
ceux  de  Martin,  archevêque  de  Brague,  de  lan 
52^;  ceux  du  pape  Adrien  I ,  donnés  à  Angilram 
eu  £n^uerran,  evêque  de  Metz,  Tan  785  j  ceux 
de  Thcodulphe,  évôque  d'Orléans,  de  l'an  767  ; 
ceux  d'Hlncmar,  archevêque  de  Rheincis  en  852; 
ceux  «THerard,  archevêque  de  Tours,  en  858;  & 
ceux  dlfaac ,  évêque  de  Langres.  Doujat ,  Hifioire 
Vtf  JDrvit  canon,  Baluze  Prxfatio  adcapîtularia.  M.  du 
Pin  ,  Sièlioth.  des  Aut.  eteléf  viij.  fùcU.  (G). 

L'ÎUuflre  auteur  de^Mfprit  des  lois  ^  obferve  que 
ibiis  les  deux  premlèr'S  races  oa  afîenibloit  fou- 
venr  la  nation  ,  c'eft-à-dire  les  feigneuts  &  les 
é  vèques  ;  car  il  n' étoit  pas  encore  queftton  de  com- 
munes. On  chercha  dans  ces  aiTemblées  à  régler 
le  clergé  par  des  capitulairts.  Les  loix  des  fîefs, 
s'érant  etabues,  une  grande  partie  des  biens  de  !'£- 
f^iié  fut  gouvernée  par  ces  lois.  Les  eccléfiaili- 

3 lies  fe  fôparéient ,  K  négligèrent  des  lois  dont 
s  '  n*avoient  pas  été  les  feuls  auteurs  :  on  recueil- 
lit les  canons  des  conciles  &  les  décrétales,  qu'ils 
prcféiérent  comme  venam  d'une  iourceplus  pure. 
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D*aUleursU  France  étant  divifôe  en  çlufietirs  petites 
feigneuries  ,  en  quelque  manière  indépendantes, 
les  capitulaires  fiirent  plus  (fiffidles  à  faire  obfer- 
ver,  &  peu-à-peu  on  n'en  entendit  plus  parler. 
Efpm  des  lois,  liv.XXVIIJ.  ch.  jx.  (o\ 

CAPITULATION  IMPERIALE ,  (  Htfi,  mcd.  ) 
Ton  appelle  unfî ,  en  Allemagne ,  une  loi  fenda- 
menuue  ,  faite  par  les  éleâeurs  au  nom  de  tout 
l'empire ,  &  impofée  à  l'empereur  pour  gouver* 
ner  fuivant  les  règles  qui  y  font  contenues ,  dont 
il  jure  robfervation  à  fon  couronnement.  Les 
points  principaux  auxquels  l'empereur  s'oblige  par 
la  eap'uulation ,  font  de  prendre  la  défenfe  ee  TE- 
glife  &  de  l'empire  ;  d'obferver  les  lois  fonda-- 
mentales  de  Tempire,  de  maintenir  &  confervet 
les  droits ,  privilèges ,  &  prérogatives  des  èleâeun  « 
princes,  &  autres  éuts  de  lcfflpirc>  qui  y  fout 
fpécifîés,  Oct 

Bien  des  jurifconfulces  (ont  remMter  Torigind 
des  capitulations  auxtensles  plus  reculés,  &  pré- 
tendent qu'elles  étoient  en  ulâge  dès  le  tems'd* 
Charles-le*Chauve  ât  de  Louis  le  Germanique: 
mais  ceux  qui  font  dans  ce  fentiment,  femblent 
avoir  confondu  avec  les  capitulations  en  ufags 
aujourd'hui ,  des  formules  de  fermens  que  les 
rois  de  pluHeurs  pays  &  les  empereurs  ont  de 
tems  immémorial  prêtés  à  leur  facre ,  qui  ne  cou'^ 
tiennen;  que  des  promeiTes  générales  de  gouver- 
ner leurs  états  fuivant  les  règles  de  lajuflice  &  de 
l'équité, &  de  remplir  envers  leurs  fujets  les  de- 
voirs de  bons  fouverains  :  les  capitulations  doue 
il  eft  ici  quefiion  font  plus  particulîéra ,  &  doi*> 
vent  être  r^rdées  comme  des  çonditions  aux- 
quelles Tempereur  eA  obligé  de  ibufcrire  avant  d« 
pouvoir  entrer  en  poflèffien  de  la  couronne  tnr 
périale. 


expédient,  pour  favorifer  l'élcâion  de  ce  prince, 
dont  les  vastes  états  &  la  trop  grande  pui^Ëincc 
Êufoient  de  l'ombrage  aux  autres  éleâe'urs  ;  il  lear 
ouvrit  l'avis  de  prelcrire  cette  capitulation ,  pouf 
limiter  le  pouvoir  de  Tempereur,  l'obliger  à  ob- 
feryer  les  lois  &  coutumes  établies  dans  Tempire  y 
mettre  à  couvert  les  prérogatives  des  éleâeurs  , 
princes,&  autres  états, &  afiiirer  pai^là  la  liberté 
du  corps  germanique. 

Depuis  Charles-Quint ,  les  éleâeurs  ont  tou- 
jours continué  de  prefcrire  des  capitulations  aux 
empereurs  qu'ils  ont  élus  après  lui  «  en  y  faifant 
cependant  quelques  changemeos  ou  additions , 
fuivant  l'exigênce  des  cas.  Enfin  du  tems  de  Ro- 
dolphcll  on  commençai  douter  fi  ledroit  c'efatre  la 
capitulation  n'appartenott  qu'aux  feuls  éleâeurs  ; 
en  conièquence  les  princes  &  états  de  l'empire 
voulurent  aufli  y  concourir ,  &  donner  leurs  fuf^ 
frages  pour  celle  qu*on  devoit  prefcrire  à  l'empe* 
reur  Autthîas.  Os  vouloîent  que  par  ta  fuite  la 
a^itulatim  &t  £ùtc  dans  la  diète  ou  alJçœfclée  gé^ 
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Dirale  des  états  de  Tempire.  Les  ileâeun  qiit 
iiuroient  bien  voulu  demeurer  fculs  en  polTelTion 
d*un  droit  qu'ils  avolent  jurqu*aIors  Teuls  exercé , 
alléguèrent ,  pour  s'y  maintenir ,  que  ce  dr<»t 
leur  étoit  acquis  par  une  pollèflion  centénaire, 
&  l'affaire  demeura  en  Aifpens;  cependant  les 
états  obtinrent  en  1648,  à  la  paix  de  Weftphalie , 
qu'on  inféreroit  dans  l'article  viij ,  §,'3.  du  traité 
conclu  à  Ofnabruck ,  que  dans  la  prochaine  diète 
on  ts^vaiUeroit  à  drelTer  une  capitulation  perpé- 
tuelle &  Aable  «  à  laquelle  les  princes  &  états  au- 
rotent  part.  Nonobfrant  cette  précaution  &  les 
proteâaàons  réitérées  des  états ,  les  électeurs  ont 
toujours  trouvé  le  fecret  d'éluder  l'exécution  de 
cet  article.  La  qneAion  eil  donc  reAée  indécife 
jufqu'à  préfent  :  cependant  poiu*  donner  une  eTpéce 
At  fàtîsfaftion  &  leurs  advcriàtres,  ils  ont  depuis 
inféré  dr.ns  les  capitulations  des  empereurs  ,  & 
nommément  dans  celle  de  François  I  une  promeflè 
de  traTailler  avec  force  à  &ire  dédder  l'afBure  de 
la  capitulation  perpétuelle. 

Le  collège  des  princes,  qui  ne  perd  point  de 
vûe  cet  objet ,  a  fait  préfenter  ,  au  mois 
de  juin  175 1,  un  mémoire  à  la  diète  de  Ratis- 
borne,  fur  lanécefliié  dedreiTer  un  projet  de  capitu^ 
laîion  perpétuelle,  qui  règle  d'une  manière  ferme 
&  fiable  les  engiagemens  auxquels  les  empereurs 
font  tenus  par  leur  dignité  de  che6  du  corps 
germanique.  La  fuite  fera  voir  fi  cette  dernière 
tentative  aura  plus  de  fuccès  que  les  précédentes , 
6c  fl  le  collège  éleâoral  fera  plus  diipof%  que  par 
le  pafTé  à  y  faire  attention.  \A.  R/) 
CAPNION ,  Voyez  Reuchlw. 
CAPPERONIER ,  (Claude  ) profefTeur  es  grec 
au  collège  royal ,  éditeur  de  Q^^i"''^'^"  & 
quelques-autres  anciens  rhéteurs  latins  ,  né  à  Mont- 
didier,  en  l^icardie,  en  1671  ,  mort>en  1744. 

Jean  Capperonier  ,  de  l'académie  des  infcrip- 
lions  &  belles-lettres ,  auflt  profefTeur  en  grec  au 
collège  royal,  &  de  plus,  garde  des  livres  de  la 
blibliothèque  du  roi ,  étoit  de  la  même  &mille  & 
étoit  auffi  de  Momdidter.  On  a  auHi  de  lui  diffé- 
rentes éditions ,  celle  de  Céfar  &  celle  de  Plaute 
dans  les  auteurs  latins  de  Barbon ,  &  il  eA  prépa- 
roit  une  de  Sophocle  :  on  a  de  plus  quelques 
difTcrtations  de  hii  en  petit  nombre  dans  le  recueil  de 
l'académie  des  belles-lettres  :  né  à  Paris  le  9  mars 
1716,  mort  le  30  mai  1775. 

CAPPONI ,  (Pierre)  {Hifl.  mod.  )  màgiftrat 
de  Florence.  Lorfque  Cnanes  VIII ,  dans  fon  ex- 
pédition de  Naples ,  parcouroît  Tltalie  en  conç[u^ 
rant,  il  diâa  en  paflant  fes  Ion  aux  Florentins; 
Capponi  les  trouva  fî  dures  «  que  dans  un  mouve- 
nent  généreux  dlndignation  rrôublïcaine ,  il  arra- 
cha en  préfence  de  Charles  VlH,  des  mains  du 
licretaite  de  ce  prince  *  le  papier  qui  les  contenoit, 
&  le  mit  en  pièces ,  en  diiant  :  Faites  battre  U  tam- 
éour,  notts ,  nous  fonntrons  nos  cloches  ;  nous 
n'avons  pas  d'autre  riponfe  à  faire  à  de  pareilles 
pivpojltwu,  11  iertit  aufîitôt.  Cette  fermeté  en  im* 
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pofa.  On  crut  qu'elle  annonçoit  de  grandes  nShm- 
ces  &  de  grands  moyens  de  dé&nfe ,  on  rappella 
Capponi,  &  on  lui  diâa  des  condiÀ»»  raif^. 
nables. 

ÇAPRARA,(ÉNÉE,  comte  de  )  {Hifi.ml) 
général  des  armées  impériales  fous  l'empereur 
Léopold,  fut  battu  i  Sintzeim  dans  le  palatinat, 
par  M.  de  Turenne  le  16  juin  1674  ;  mais  le  19 
août  1685  ,  il  prit  d'aflaut,  fur  les  "Turcs ,  Neuhaii- 
fet  en  Hongrie ,  &  cette  aâion  fut  brillante.  U 
mourut  à'Vienne  en  1701.  II  avoir  fait  quarante- 
quatre  campagnes  6c  avoît  été  employé  dans  des 
ambafTades.  If  étoit  de  Bologne  en  Italie  &  nevca 
du  général  Picolomini. 

CAPSE ,  f,  f.  efpèce  de  chauffe  de  velours  mi- 

Îiartie,  dans  laquelle  on  met  les  billets  le  jour  dele- 
eâiOD  des  prévôt  des  marchands  écéchevins.  (A^) 

CAPTIF ,  f.  m .  (  Hijl,  irm^  )  efdave  ou  perfoiine 
prife  fur  l'ennemi,  en  particulier  par  un  pirate  ou 
cor&ire. 

On  appelle  plus  particulièrement  de  ce  nom  les 
efclaves  chrétiens  que  les  corfaires  de  Barbarie 
font  dans  leurs  courfes,  &  que  les  PP.  de  U 
Merci  &  les  Mathurins  vont  racheter  de  temps 
en  temps  à  Alger  &  dans  d'autres  endroits  de  u 
partie  fcptentrionale  d'Afrique,  (y^.  A.  } 

C APURIONS,  f.  m.  {Hijl,  anc.  &  mU) U 
ville  de  Rome  efl  encore  aujourdMiui  diviiëe, 
comme  elle  Vét<Àt  du  temps  de$  Géiàrs ,  en  qua- 
torze répons  ou  quartiers ,  que  les  Italiens  nom- 
ment rio  ;  ils  ont  ièulement  changé  les  noms.  R 
en  efl  arrivé  de  môme  des  officiers^  Us  étoieat 
fous;  les  empereurs  au  nombre  de  t^x-buit;  ils 
font  au>oura'hui  dix-huit.  Ils  s'appellotent  fous  Au- 
gufle,  curatorrs  reeionum  uriis-f  on  les  nomme  à 
préfent  capurioni.  Leurs  fondions  font  les  mêmes, 
&  c'eflà  eux  d'entretenir  la  tranquillité  publique» 
d'empêcher  qu'il  ne  fc  commette  des  violences 
dans  les  rues,  d'en  informer  les  magiflrats  depch 
lice,  veiller  à  ce  que  chaque  citoyen  s'applique 
à  une  proTeflion  hionnéte ,  pourfuivre  les  gens  de 
mauvaife  vie ,  chaflêr  les  faînéans,  avcnr  Toil 
fur  tes  édifices  puUics  ,  afièmbler  les  citojrens 
quand  il  en  efl  befoin ,  furveiller  les  boulangers, 
les  bouchers,  &  autres  gens  d'art;  d*où  l'onTUt 

Sue  les  curatores  urbis  des  anàeriï ,  les  eapmnens 
es  Italiens  d'aujourdliui ,  &  nos  conunifiiùesi 
ont  beaucoup  de  rapport  gkr'eux.  (AR.} 

CAQUEUX ,  f.  m.  pljHiJl.  mod.y  efpèce  de 
feâe  que  les  Bretons,  entre  lefquels  elle  s'ctoit 
formée,  regardoient  avec  un&excrêmeaverfioo, 
ctnnme  un  refte  de  Jui&  infe^  de  lèpre.  Les  m- 

Îfwux  exerçoient  tous  le  métier  de  cinrvEer,  &  il 
eur  éroit  prefque  défendu  de  &ire  autre  diofe  : 
la  haine  &  le  préjugé  puUic  les  traitment  du  refU 
i-peu-près  comme  les  cagots.  Vt^ex^  taiicie  Ca- 
GOT.  La  police  civile  &  eccléfîaîtique  fit  des  ef^ 
forts  pour  détruire  la  prévention  des  peuples,  & 
rétabUr  dans  Us  drcâts  de  la  ^ciécé  ,  des  geas  ^ 
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eontribm^ent  ï  fon  flwitflge  t  nitUS  CCS  dEotts  Ai- 
rent  long-temps  inutiles.  R.) 

CARABD^>  f.  m.  pl.  (Hijl.  moi  )  efpéce  de 
devaux-legers ,  dont  le  Terrice  en  guerre  étoit 
aâez  fembiable  à  celui  de  nos  houfards.  Us  for- 
moîent  des  compagnies  fôparées,  quelquefois  des 
régimensj  les  ofHciers  généraux  les  employoïcnt 
dans  leur  garde  ;  ils  portoiem  une  cuiraiTe  èclian- 
crée  à  répaule  pour  tirer  plus  commodément,  un 
gantelet  à  coude  pour  la  main  de  la  bride ,  un 
cabaiTet  en  tête ,  une  longue  épée  avec  la  carabine 
à  l'arçon.  R.^ 

CARACALLA.  Voyt^  Marc-Aurele-Anto- 

CARACOLY,  moi.')  métal  cofflpoiè  de 

parties  égales  d'or ,  d'iïrgcnt,  &  de  cuivre:  il  efi 
zrès-eAimé ,  &  fort  recherché  des  Caraïbes  ou 
Sauvages  des  îles  de  l'Amérique.  Hs  nomment 
aulTi  caracolys  les  petites  plaques  faites  de  même 
métal  ,  dont  ils  font  leur  prindpat  ornement , 
en  fe  les  attachant  au  nez ,  aux  lèvres  j  &  aux 
oreilles.  Ils  tirotent  autrefms  cette  compoiidon  des 
Sauvages  de  la  nvtére  d'Orénoque  :  mais  aujour- 
d'hui Tes  orfèvres  du  pays  les  contrefont  en  al- 
térant un  peu  Talliage ,  &  leur  vendent  bien  cher 
ces  baiatelles.  (  ^.  /Z.  ) 

CAkAFFE,  {^Hifi,  moiL)  grande  maifon  du 
royaume  de  Naplès ,  dont  étoient  le  pape  ^1 IV  , 
mort  en  i<6q  ,  &  plufieurs  cardinaux^ 

CARAMïrti  DE  LOBKOwrrS  .  (Jean) 
(  Hi/l  mod.  )  ell  au  ranr,  des  cafuîAes  &  des  fec- 
tatettrs  du  probabiliT'ue  ridiculifôs  par  Pafcal.  Cdl 
tout  ce  que  lepi^^.  en  fait.  Sa  de/tinée  fut  bizarre , 
&  annonçott  un  caraâère  bizarre.  Après  avoir  été 
abbé ,  puis  évéque ,  il  fe  fit  foldat  ;  il  fut  ingé- 
nieur oc  intendant  des  fortifications  en  Bohème. 
U  redevint  évéque  ;  U  peffida  fuccefHvement  dt- 
Ters  èvéchés  en  fi»hème  &  en  Italie;  il  étoit  né 
en  ïfva^ne.  On  prétend  qull  avtHt  beaucoup  d'ef- 
prit.  On  difoit  de  lui  ijull  ttrtii  reçu  le  génie  au 
kuitihlu  degré  ,  VUoquenee  au  ctnquihne  ,  £•  lejagf' 
ment  su  fécond.  H  avoit  en  littérature  une  opinion 
atû  eft  a^  celle  des  ignorans  ;  il  fe  difpenfoit 
dilbit-îl ,  de  Ure  les  anciens ,  non  par  mépris ,  mais 
parce  qu'il  fuppofmt  que  les  modernes  avoient 
pris  de  l'antiquité  tout  ce  qu'elle  avoit  de  bon , 
ce  i'avràent  embelli.  Caramutl  aicoit  auffi  fur  la 

frammaïre  des  idées  fort  bizarres  &  qui  tendoient 
dénaturer  des  langues  &ites  &  mortes,  il  tou- 
loit  que  pair  répondre  aux  conceptions  les  plus 
obfcures  des  œétaphyfuient  &  «es  fcolafiiques 
pèripatéticiens ,  on  formât ,  même  dans  la  langue 
f«ine,  des  participes  de  tous  les  temps  :  U  vonloit 
par  exemple,  ^  i^amsverat  on  formât  arnsvera* 
tus  ,  amaveraà  ^  ^amavijfe ,  amavîIJau  ,  amaviffin^ 
tts  iètamsvïjfett  amavïjfetus,  amavtffitLNaus  n^en- 
tr éprenons  pas  d'expliquer  des  chofos  fi  obfcures  ; 
nous  concevons  feulement ,  ou  plutét  nous  croyons 
qa*amdvefatus,fax  exemple^auroit  rejvéiènté  l*boin- 
sue  de  qui  on  difwt  que  dans  an  tel  temps  avait 
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aîmé- telle  chofe  où  telle  perfonne;  umavi£ims, 
celui  de  qui  on  difoit  qu'il  auroît  umé  dans 
ou  tel  aa ,  dans  telle  ou  telle  occafion. 

Laifibns  ces  fubtilîtés. 

Caramueî  mourut  à  Vigevano  en  1681. 
^  CARAVANE ,  f.  f.  (  Hîfi.  mod.  )  dans  rOrîeni; 
c^eA  une  troupe  ou  compagnie  de  voyageurs  ,  mar* 
chand$,&  pèlerins  qui^pour  plus  de  fureté,marchent 
enfemble  pour  traverler  les  déferts ,  Scautres  lieux 
dangereux  infeflés  d'Arabes  ou  de  voleurs. 

Ce  mot  vient  de  l'arabe  eairawam  ou  cairoan^Sc 
cc^ui-ciduperfan  kerwanou  kaman,  négociant  ou 
eetâmèrcaas,  Voye^  Peritf.  iiin.  mund,  ed,  Jfyde, 
p.  61. 

Les  marchands  éUTent  entr*euz  an  chef  nommé 
caravathtacii ,  qui  commande  la  caravane  ;  celle  de 
la  Mecque  eÂ  commandée  par  un  officier  nommé 
émir  ad^ ,  qui  a  un  nombre  de  janiflaires  ou  autres 
milices  fufHfant  pour  la  défendre.  Ordinairement 
ces  troupes  de  voyageurs  marchent  plus  la  nuit 
que  le  jour  ,  pour  éviter  les  grandes  chaleurs ,  à 
moins  que  ce  ne  foit  en  hiver;  alors  la  caravaua 
campe  tous  les  foirs  auprès  des  puits  ou  ruiflfeanz 

3ui  font  connus  des  guides,  &  il  s'y  dsferve  un« 
iiciplineauffi  exaâe  qu'à  la  guerre.  Les  chameaux 
font  ordinairement  1m  voitum  dont  on  fe  fert  ; 
ces  animaux  fupportant  aiiémem  la  fatigue  jmao* 
^eant  peu,  &iur-touc  fe  paflànt  trois  &  quatr« 
jours  ét  boire.  On  les  att^e  à  la  file  les  uns  des 
autres,  &un  feul  chamelier  en  mène  fept.  Les 
marchands  6c  les  foldats  fe  tiennent  furies  ailes. 

Le  grand-feigneur  donne  la  quatrième  partie  dot 
revenus  de  l'Egypte  pour  les  frais  de  la  caravane^ 
qui  va  tous  les  ans  du  Caire  à  la  Mecque  vîfîter 
le  tombeau  de  Mahomet  ;  cette  troupe  de  meus 
Mufulmans  eft  quelquefois  de  40  à  ^  mille  nont* 
mes ,  accompagnée  de  fes  foldùs  pour  les  mettre 
à  couvert  du  pillage  des  Arabes,  «  fuim  de  huit 
on  neuf  mille  chameaux  chargés  de  toutes  les  pio- 
vifions  nécel&ires  pour  un  filong  trajet  à  traven 
les  déferts.  H  y  en  vient  aufil  de  MÛoc  &  do 
Perfo. 

Les  pèlerins  pendant  le  chemin  s'occupent  à 
chanter  des  veriets  de  l'alcoran  ;  quand  ils  font  à 
deux  journées  de  la  Mecque ,  dans  un  lieu  nommé 
Rabak,  ils  fe  dépouillent  tout  nuds,  âc  ne  pren-' 
nent  fpi'une  ferviette  fur  leur  cou ,  &  ime  autre 
autour  des  reinsi  Arrivés  à  la  Mecque ,  ils  y 
demeurent  trois  jours  à  faire  leurs  pneres  &  k 
vifiter  les  lieux  faints  ;  de-là  ils  vont  au  Monte- 
Arafat  offrir  leur  corhan  ou  facrifice;  &  après  y 
avoir  reçû  la  bénédiâion  du  fchérif  ou  prince  -w 
h  Mecque,  ils  fe  rendent  à  Médtoe»  pour  hono- 
rer le  tombeau  du  prophète. 

On  diAingueen  Orient  les  journées  en  journées 
de  caravanes  de  chevaux ,  &  de  caravanes  de  cha- 
meaux ;  celles  de  chevaux  en  valent  deux  de  cha- 
meaux :  il  part  plufieurs  caravanes  d'Alep  ,  du 
Cabre ,  &  d'autres  lieux ,  tous  les  ans ,  pour  aller 
eaP«rfc,àlaMecqne,aBThibet.  U  y  a  suffi  des 
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çaravatûs  dte  mer  établies  pour  le  nême  ftifct  ; 
telle  eft  la  caravane  de  vaiflèaux  qni  va  de  Conf- 
tuitînople  jufqn'à  Alexandrie. 

On  appelle  airiTi  caravajus^  les  campaenes  de 
mer ,  que  les  chevaliers  de  Malte  font  obîieés  de 
Aire  contre  les  Turcs  &  les  corfaires ,  afin  de  par- 
venir auxcommanderies  &auxdîgnitisde  l'ordre: 
on  les  nomme  de  la  forte ,  parce  que  les  cheva- 
liers ont  fouvent  enlevé  la  caravane  ^  qui  va  tous 
les  ans  d'Alexandrie  k  Cenftantinople.  (G) 

CARAVANSERAI ,  f.  m.  {mjl.  moJ.)  grand  bâ- 
timent public  deftiné  à  loger' les  caravanes. 

Ce  mot  -vient  de  l'arabe  eairawan ,  ou  du  pef' 
fan  karvan,  qw  ù^iû&e  'auwanne,  &  de  ferai, 
tel  ou  grande  maiibn ,  ^efl^-dtre  j  hâfeïUrie  Jes 

voyageurs. 

Ces  caravanferais  f  ou,  comme  Chardin  les  ap- 
pelle, caravanftrails  y  font  en  grand  nombre  dans 
l'Orient ,  où  ils  ont  été  bâtis  par  la  magnificence 
des  princes  des  différens  pays. 

Ceux  de  Schiras  &  de  Casbin  en  Perfe  palTent 
peur  avoir  coûté  plus  delbixante  mille  écus  à  bâtir; 
ils  {ont  ouverts  à  tous  venans ,  de  quelque  nation 
&  religion  qulls  foîent,  (ans  que  Ton  s'informe  ni 
de  leur  paysj  ni  de  leurs  affaires,  6c  chacun  y 
ttft  reçu  gratis. 

Les  caravmferah  font  orAaairement  un  vaAe  & 
^nd  bStîment  quarré ,  dans  le  milieu  duquel  fe 
trouve  une  cour  trés-fpacieufe  :  fous  les  arcades  qui 
Tenvironnent,  re^e  une  efoece  de  banquette  éle- 
vée de  quelques  piés  au-deflus  du  rez>-{^chaufli^e  » 
OH  les  marchands  &  voyageurs  fe  logent  comme 
ils  peuvent,  eux  &  leurs  équipages;  les  bétes  defom- 
me  étant  attachées  au  pié  de  la  banquette.  Au  def- 
ïùs  des  portes  donnent  entrée  dans  la  cour , 
S  y  a  quelquefois  de  petites  chambres  que  les  con- 
cierges des  coTova^erMs  fav^t  louer  rort  cher  à 
ceux  qui  veulent  être  en  particulier. 

Qu<^ue  les  caravanfirmis  tiennent  en  quelque 
Ibrte  lieu  en  Orient  des  auberges ,  il  y  a  cepen- 
dant une  dtffibrence  très-grande  1;ntr'eux  &  les  au- 
berges; c'efl  que  dans  les  caravanferais,  on  ne  trouve 
ablolument  rien  ni  pour  les  hommes  nî  pour  les 
animaux  y  ^  ^u'il  y  faut  tout  porter  ;  ils  font  or- 
dinairement bâtis  dans  des  lieux  arides  >  âérilc^  & 
déferts ,  oîi  l'on  ne  ^ut  iàire  venir  de  l'eau  que 
de  loin  &  à  grands  frais,  n'y  ayant  point  de  carava/i~ 
firaiùxis  jâ  fontaine. Il  y  en  a  aufH  plulîeurs  dans 
les  villes ,  où  ib  fervent  non-feulement  d'auberge , 
mais  encore  de  boutique,  de  magazîn,  même  de 
placé  de  change. 

n  ny  a  guère  ^  grandes  villes  dans  TOrient , 
fii^tout  de  celles  qui  font  dans  les  états  du  grand 
feigneur ,  du  roi  àe  Perfe  ,  &  du  Mogol  >  qui  n'ayent 
de  ces  fortes  de  bâtimens.  Les  caravanferms  de 
Conftanrinople,  dlfpahan,  &  d*Agra,  capitales  des 
trois  empires,  fontfur-teut  remarquables  par  leur 
munificence  &  leur  commodit^. 

En  Turquie  »  il  n'eâ  permis  qu'à  la  m  ère  & 
aux  ffieurs  du  grand-feigncur ,  ou  aux  vifus  Çc 
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bâchas  qid  fo  font  trouvés  trois  cr  batajiîtf 
contre  les  dîr&iens ,  de  fooder  des  earavaiUeraiu 

(G)  •  . 

CARAVANSERASKIER .  f.  m.  {mft.  awi.)  di- 
reâeur  ou  intendant,  chef  cTun  caravanferai. 

Dam  diaque  caravanlèrai  qui  fe  rencontre  fiif 
les  routes  &  dans  les  déferts,  il  y  a  un  earavat^e- 
raskier.  ;  dans  ceux  qui  font  fitués  dans  les  villes, 
&  deltinés  k  ferrer  ou  étaler  les  marchancBfes  « 
comme  dans  celui  dlfpahan ,  il  v  a  aulli  un  offider 
ou  garde-magaan ,  qu'on  ifoSizcaravatjferaskxer, 
n  répond  des  marchandifes  déposes  dans  le  cara* 
vannerai,  moyennant  un  certain  dnnt  ou  rétri- 
bution qu'on  lui  paye.  (G) 

CARCAVI,  (Pierre  de)  {Hiji.  lîtt.  moi.) 
confeiller  au  grand  confeil ,  &  garde  de  la  biblio- 
thèque du  roi,  ami  de  Fermât,  de  Pafcal,  de 
Roberval ,  de  Defcartes  avec  lequel  il  fe  brouilla 
cependant.  Mort  à  Paris  en  1684. 

CARDAN,  (Hifi,  litt.  mod.)  Jérôme  Cardaa, 
médecin  ,  afirologue  &  fou  célèbre  du  foizième 
ftécle ,  rapporte  dans  l'hiftoire  quil  nous  a  laiilee 
de  fa  vie ,  que  quand  la  nature  ne  lui  £iifoit  point 
fentir  quelque  douleur ,  il  s'en  procuroît  luî-méma 
en  fe  mordant  les  lèvres  ou  en  fe  tinulbnt  les 
doigts  jufçia'i  ce  qull  en  pleurât  ,  parce  que  sH 
lui  arrivoit  d'être  fans  douleur ,  il  reflenwtt  des 
faillies  &  des  impémojltù  d'e/piit  &  violentes, 
qu'elles  lui  étoient  plus  infuppombles  que  la  dou' 
leur  même.  Ce  Cardan  z  tiré  rhorofcope  de  J.  C., 
folie  dont  Pierre  d'Ailli,  cardinal  &  évêque  de 
Cambrai ,  &  depuis ,  Tibère  Ruflilianus  Sextus  lui 
avoient  donné  l'exemple;  mais  ce  qu1l  y  eut  de 
fingulier  ,  fut  que  Cardan  fe  voyant  perfocuté  pour 
cet  horofcope,  aima  mieux  s'expofer  à  tous  les  dan- 
gers qui  pouvoient  en  arriver ,  que  de  renoncer 
k  l'honneur  de  l'invention ,  en  citant  l'exemple  de 
ces  deux  hommes  qui  l'avoient  précédé  àzas  cette 
-folle  impiété.  Il  prétendoit  avoir  comme  Socrate 
un  démon  femilier.  En  pariant  de  fon  intelligence , 
il  la  plaçoit  entre  les  fubftances  humaines  &  la 
nature  divine,  &  il  mefuroit  en  quelque  forte  ces 
diftances;  il  y  a  plus  loin ,  difoit-il  ,  des  facultés 
d'un  homme  à  celles  d'un  ange ,  que  des  iàculrës 
d'un  chien  à  celles  d'un  homme ,  parce  qiie  dans 
les  progreffions  géométriques,  la  même  loi  donne, 
en  avançant ,  des  proportions  toujours  plus  élm- 
gaées  ;  »,  4  ,  8 ,  1 6  &c.  Mais  pourquoi  le  créa- 
teur  auroit  •  il  été  obligé  d'établir  la  loi  des  pro- 
grefllons  géométriques  entre  les  divers  objets  de 
la  créationl 

La  médecine  chez  Cardan  eft  |n«fque  toujourt 
fondée  fur  raftrolotie  judiciaire  ;  fos  écrits  (wt 

pleins  de  faits' ponr  Te  moins  bazardés  ;  il  prétend 
qu'il  y  a  des  hommes ,  qui  en  tenant  la  tète  im- 
moHle,  peuvent  donner  à  leurs  cheveux  tel  mou- 
vement qu'ils  veulent  ;  il  affûrt  que  dans  fl  je»- 
neffe  il  voyoit  clair  dans  les  ténèbres ,  que  l'âge 
avoit  affoibli  en  lui  cette  faculté ,  qu'il  voyoit  ce- 
pendant encore  ea  s'èvôlbmt  au  ai&eu  de  la  nuîr, 
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naU  qu*n  ne  dîfcemoit  plus  atuiE  parfidtefnem  les 
çbjets  que  dans  un  âge  plus  tendre  j  toutes  ces 
mervelHes  dont  il  rapporte  des  raifons  phyfiques 
9c  médicinales  t  font  pour  le  moins  bien  fufpeoes 
de  la  part  d'un  homme  qui  entroit  en  extâfe  quand 
U  vouloit ,  &  qui  prètendoit  voir  suffi  clair  dans 
Ips  ténèbres  de  l'avenir  que  dans  celles  de  la  nuit. 
Il  avoit  prédit  k  Edouard  VI ,  roi  d'An^eterre , 
f  après  les  règles  de  Taflrologie ,  plus  de  cinquante 
ans  de  règne  j  Edouard  VI  mourut  à  feîze  ans.  Ces 
mêmes  règles  lui  avoient  fait  voir  clairement  quil 
hâ  étoit  impoflible  à  lui-même  de  vivre  jufqu'à 
quarantC'cinq  ans  ;  il  régla  en  confSquence  l'arran- 
gement de  ia  fortune,  ce  qui  llncommoda  beau- 
coup le  refte  de  fa  vie.  Quand  il  Ce  vit  trompé 
dans  Tes  calculs ,  il  refit  Ton  thème  ,  &  trouva 
^u'au  moins  il  ne  paflèroit  pas  la  foixante  -  quin- 
zième année.  La  nature  s'obftina  encore  k  démen- 
tir raArologie  ;  mais  pour  cette  fois  il  ne  voulut 
pas  avoir  le  démenti ,  &  fe  laifTa  mourir  de  &im, 
rafirologie  lui  étant  plus  chère  que  la  vie;  en 
revanche  il  méprif*it  reancoup  la  magie»  mais  un 
afirdogue  n*en  a  pas  le  droit.  Né  à  Pane  en  1 501  > 
mort  à  Rome  en  i  Ç76.  Ses  œuvres  cm  été  recueil- 
lies en  1663  par  Charles  Spon,  en  .dix  volumes 
bt-fi>L  Ce  fera  le  traiter  tnen  favorablement ,  que 
de  s'en  tenir  fur  fa  perfonne  &  fur  fes  ouvrages , 
au  jugement  qu'en  a  porté  M.  de  Thou  »  Cardan, 
dit-it  ,  »  femble  quelquefois  être  au-deifus  de 
»  l'homme ,  mais  plus  fouvent  au-defTous  d'un 
y  enfant  u. 

Sa  devilè  n^étoît  pas  d'un  fou ,  la  voîci  :  Ttmpus 
mea  poffejîo ,  trmmis  ager  meus,  »Le  temps  efl  ma 
»  ricliefle  ,  c'eft  jc  ch.imp  que  ]e  cultive  «. 

Il  eut  un  fils,  Joan-Baptifte  Cardan  ,  auquel  il 
eut  U  douleur  de  voir  trancher  la  tête  en  1560  : 
fon  ctime  étéit  d'avoir  empoifonnj  d  femme.  Le 
père  fit  à  cette  occaHon  fon  traité  :  De  utilUàte 
ex  adverfis  capïcrdà.  De  Vi.t)l'itt  qu'on  doit  tirer  de 
Vadverfitt.  Jean-BaptîAe  étoit  aiiHî  médecin ,  & 
avoit  auill  du  favoir  :  on  a  de  hit  un  traité  de  ful- 
^re  ,  &.  un  autre  de  abfl'inentià  ciborum  fiuidantm, 
imprimés  parmi  les  œuvres  de  fon  père. 

CAREL.  Voye^i  Chïldebrand. 

CARGLÏ .  {Hifi.  d'Anglet.  J  gentilhomme  delà 
province  de  Lincoln,  boum>a  de  la  reine  Elizabcth. 
Leur  facétie  la  plus  ordinaire  étoit  de  parler  latin 
enfemble ,  parce  que  Cargli  ne  le  tavoit  pas ,  & 
qu'elle  prètendoit  l  avoir  oublié.  Quel  chien  de  latin 
par!e;^-vous  donc  là,  CaTgli  ?  lui  dit-elle  un  jour. 
—  Madame ,  un  latin  de  fou ,  6-  vous  un  latin  de 
j  mme  ,  mus  devons  nous  entendre.  Elle  lui  de- 
mandoit  une  autre  fois  ce  qu*on  difolt  d'elle  à  la 
cour.  On  dit,  m,idame,  qiu  de  plus  de  vingt  maris 
qui  vous  ont  été préfentù  ,  vous  n'avc^pas  eu  l'efprit 
d'en  choifir  un, 

CARIBERT,  ou  CheiebertVin ,  de  France. 
(  Hifioire  de  France,  ) 

Bifioirt»  Tom,  L  DaixUnt  Pan, 
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Gontran ,  roi  de  Bourgogne. 

Sigebert ,  «TuSi^bert  XV,  n»  dAuftrafie. 

Chilpéric  H ,  roi  de  Soiflbns. 

Ces  printes  partagèrent  les  ^tsdeQoiaîreli  leur 
pere,  liiivant  l'ufage  d'alors ,  c'eft-i-dire,  par  le  fort,' 
Chilpéric ,  le  plus  jeune  &  le  plus  audacieux ,  avoit 
fait  pluHeurs  tentatives  pour  réunir  dans  fa  per- 
fonne la  monarchie  entière.  Carîbert  eut  Paris,  8c 
c'eA  pour  cette  raifon  qu'on  lui  donne  le  titre  de 
roi  oe  France ,  exclufivement  i  fes  frères ,  dont 
les  royaumes  ne  formment,  avec  le  fien,  qu'im 
feui  corps  de  monarchie.  Le  partage  ne  iiit  pas 
tel  qu'il  s'ètcnt  fait  entre  les  enâns  de  Clovis  ;  les 
limites  des  quatre  royaumes  ne  furent  pas  les  mé-^ 
mes  :  par  exempte ,  celui  de  Paris  fut  augmenté 
de  la  Touraine ,  qui  auparavant  dépen^Mt  du 
royaume  d'Orléans,  &  de  l'Albigeois  ,  qui  avoit 
appartenu  à  cel^i  d'AuAralîe.  Contran  eut  le  royau- 
me d'Orléans ,  augmenté  de  toute  l'ancienne  Bour- 
gogne &  du  Sénonois  ;  Châalons-fnr-Saone  fut  le 
fiege  de  fa  domination.  Sigebert ,  le  plus  vertueux 
de  ces  princes,  eut  l'Aullraue^vec  toutes  fes  dépen- 
dances au-delà  du  Rhin.  Chilpéric  enfin  eut  I» 
royaume  de  Soiilbns  :  on  eft  étonné  de  trouver 
dans  fon  lot  les  villes  de  Bayeux ,  de  Rennes  » 
&  d'autres  plus  éloignées  encore.  U  eA  à  croire 
que  les  feigi^urs ,  maîtres  de  fixer  le  fort  de  cha- 
cun ,  en  ufoient  ainfi ,  dans  la  crainte  que  ces  prin- 
ces ne  fe  fuflènt  défunis,  slls  avotent  eu  leurs 
états  fèparés.  Nous  avons  déjà  obièrvé ,  que  quoi- 
qu'il y  eût  plufieurs  royaumes  ,  la  domination 
françoife  ne  lormoie  qu'un  <èul  corps  de  monardiie. 
Dans  les  occafions  extraordinaires,  comme  quandU 
falloir  porter  la  guerre  au-dehors ,  les  délibérations 
fe  faifoient  en  commun  entre  les  faneurs  des  qua- 
tre royaumes. 

Le  regn:  de  Caribert  n*eft  marqué  par  aucun 
événement  mémorable  ;  il  fe  comporta  avec 
afîez  de  douceur  &  de  modération.  On  lui  repro- 
che fon  incontinence.  U  répudia  la  reine  Ingober- 

te ,  &  époufa  fucefn vement  Meroflede ,  Mercoëfe  , 
c  Theodechllde ,  celle-ci  étoit  fille  d'un  pâtre. 
L'origine  des  deux  autres  n'étoit  pas  moins  abjecte* 
La  benédiâion  ne  s'étendit  pas  fur  ces  mariages  : 
il  n'en  eut  aucun  enfant  màie.  La  reine  Ingoberge 
lui  donna  une  fille  qui  fut  mariée  à  Ethelberc  » 
roi  des  Cantiens.  Il  eut ,  de  fes  concubines ,  deux 
autres  filles ,  qui  toutes  deux  prirent  le  voile  , 
l'une  à  Tours ,  Vautre  à  Poitiers.  Caribert  mourut 
en  570,  dans  la  cinquantième  année  de  fon  âge 
&  la  neiivîeine  année  de  fon  règne.  Il  mourut 
dans  les  liens  de  Texcommunication ,  dont  fiiint- 
Germain  évêque  de  Paris ,  Tavoït  chargé.  Les  pa- 
pes, comme  l'ont  remarqué  tous  les  modernes., 
n'interpofoient  pcnnt  encore  leur  autorité  tians  ces 
conjonâures  toujours  infiniment  délicates  ;  chaque 
prélat  étxnt  juge  fouTenùn  dans  fon  diocèfe  pour  le 
fpiiitiiek  .  • 
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Si  l'hifloirc  reproche  i  Carihtn  fod  peu  de  dèli- 
catefle  dans  le  chaxde  les  feoimes,  elle  loue  la 
douceilr  de  <â  foti4té ,  la  £igeflé  de  fon  gpuTe- 
Jiement,  ainfi  que  Ton  amour  pour  la  jnitice  & 
pour  les  belles-lettres.  Il  parioit  le  latin  avec  au- 
tinr  de  (àciUtè  que  fa  langue  naturelle  :  prince  pa- 
cifique, mais  éclairé,  fon  amour  pour  la  paix  ne 
niûiit  point  à  ton  autoiité,  dont  il  fe  montra  tou- 
loon  jaloux.  Ce  tableau  eft  trac*  d'après  Foriunat. 
Grégoire  de  Tours  ne  sous  parle  que  des  vices  de 
ce  prince. 

Gontran  &  Qo^vèiic  ne  fivent  ]ms  plus  fcrupo- 
km  dans  lenn  mariages  :  le  premier  négligea  la 
tciiie  Mercurude  &  femme  &  tint  deux  coocnbi- 
Ms,  Venerandc  &  AuAri^lde.  Ce  fut  ife  cette 
dernière  qu'il  eut  Qoiaire  8c  Oodomir.  Chilpéric 
ïc  lÏTra  à  tous  les  excès  d'un  amour  forcené  avec 
Frédâgonde  la  maîtreilé,  &  fiu  le  tyr^  d'Adouere 
ià  femme. 

Sigebertn*eut  points  «>mme  fesireres,  à  ron^r 
'de  (es  alliances  :  il  époufa  la  fille  cadette  d'Atana- 

ëlde  roi  des  Vifigoths  en  Efpagne.  Cétoit  Brune- 
lut  :  Les  noces  furent  célébrées  il  Metz  avec  la 
dernière  magnificence  ,  &  les  deux  époux  vécu- 
rent toujours  depuis  dans  une  aflez  grande  union. 

Un  dégoût  malfaeureufemeot  pa&ger  que  ref- 
feotit  Cbilpérîc  pour  Frédégonde  ,^  lui  infpira 
le  deflèiii  de  la  remroycr  :  il  oemandi  Galafimie, 
foeur  aînée  de  Bmnehaux.  Awnagildr  eut  bien 
de  la  peine  à  confeottr  à  ce  mariagie,  dont 
il  cra^noit  les  fuites  pour  û  fille.  H  exigea  le  fer- 
ment des  Francis  ,  que  Chilpéric  nauroit  ja- 
mais d'autre  femme.  La  nouvelle  époufe  fiit  re^ie 
ï  la  cour  de  SoifTons  ,  avec  les  démonftrations  de 
laioie  la  plus  vive  i  nuûsce  n'éttnt  qu'un  feu  pafii^er, 
la  paflion  de  Chilpéric  pour  Frédégonde  ne  tarda  pas 
k  le  rallumer.  Gua^bnte  fe  voyant  négligée  deman- 
da k  repaflêr  en  Efpapie  :  ne  pouvant  en  obtenir 
b  permiffion ,  elle  fit  tes  plaintes  dans  Tafiemblée 
générale.  Les  feigoeurs  fe  montrèrent  fidèles  au  fer- 
ment qu'ils  avoient  fiiUt  au  roi  des  Vifigoths ,  & 
obligétent  Chilpéric  à  renoncer  à  fa  concubine.  La 
de(&ée  de  Galafontc  n*en  devînt  pas  meilleure. 
Cette  pnnceflé  fut  trouvée  morte  dans  fon  lit,  on 


ugence  après  ce  meurtre ,  autorife  ce  foupcon.  La 
reine  d*AuÂrafie  eût  bien  voulu  venger  la  mort 
de  la  malheureufe  fcEur;  elle  engagea  même  Sige- 
bert  dans  une  guerre  contre  Chilpéric ,  qui  pour 
fai^aifer  lui  donna  la  dépouille  de.Gdafonte. 

Cependant  Contran,  Chilpéric  &  Sigebert  Vaf- 
ianblereat  pour  ùire  le  partie  des  états  de  Cari' 
hen.  Les  feigneurs  n'eurent  pomt  d'égard  à  ce  qui 
penvoit  convenir  à  chacim  de  ces  princes  :  par 
exemple ,  Avranche  fe  trouva  dans  le  lot  du  roi 
d'Aunraûe.  Tous  trois  avoient  une  grande  prédi- 


c  AU 

pour  Paris ,  qin  ccpendaiit  nTefiM  nefl 

de  cette  magnificence  qu'on  v  adiure  a^ooc* 
dliui.  Son  territoire  fijr  partage  emr'eux}  &  icns 
tr<tts  firem  ferment  de  ne  pmnr entrer  daôslanUe 
iàns  la  permiffion  des  deux  aucres. 

Incontinent  après  le  partage,  qui  ne  Ait  pas  é^ 
lemeot  an  gré  des  trms  princes ,  les  Huns  Abaras 
firent  une  irrirotioD  dans  laThnringe.  Sgeben,  qm 
éioit  particuUeremeni  întéreff^  i  les  repouâér,iè 
mit  aufli-tdt  en  campagne  ;  c*éHiic  pour  la  crttfieaw 
feb  qullcn  veiKncaux  maint  avec  ces  penses.  Il 
les  avoir  vaincus  dans  les  deux  prémices  eâerrei , 
cette  troifiémefut  des  plus  mallKareufes.  Les  Hues 
taillèrent  fou  armée  en  pièces ,  lui-même  fe  vît  {ur 
fe  pcùnt  d'être  réduit  en  fervimde.  U  étoit  dam 
la  fituation  la  plus  cridque  ;  mais  la  prudence  ne 
l'abandonna  pas.  Il  eut  leceurs  aux  préfecs,  & 
fe  générofité  déferma  fes  vânquears.  Les  Abares 
lui  permirem  de  Êdre  là  retrûte  ;  ils  firent  même 
alliance  arec  lui,  &  le  comblèrent  de  careâès. 
Contran  étpit  occupé  contre  les  Lombards  >  qui 
défiroient  jmndre  quelques  provinces  de  fes  états 
au  royaume  qulls  venoian  de  jEboder  en  Italie, 
^dxnt ,  profitant  de  fon  embarras,  Ibrprit  I» 
viUe  d'Arles,  fur  laqt;eUe  il  avoit  des  droits. Son 
avantage  ne  fut  pas  de  longue  durée  ,  les  géné- 
raux de  Gootran  reprirent  non-feulement  la  ville 
d'Arles,  mais  même  ib  conquirent  celle  d*Avi- 

rn  for  Sigebert.  Qiacun  des  princes  afpiroit  à 
evètir  des  dépotnlles  de  l'autre.  Chilpéric  ex- 
cité par  Frédégonde ,  profite  de  la  querelle  de  Ces 
frères ,  &  envoie  contre  le  rcn  d'Aultralie  Qovis , 
'  fen  fecond  fils  ,  qui  fe  figtiale  par  la  prife  de  Toun 
&  de  Poitiers.  Sigebert  &  Contran  s'étam  récon- 
ciliés, les  villes  hirent  rendues  à  leurs  premiers 
maîtres  ;  il  y  eut  même  un  trâté  :  mais  une  £f- 
pute  eccléfiaftique  occafionna  une  rupture  entre 
Contran  &  ^ebert.  Chilpéric ,  attentif  il  ce  qui 
fe  pafi^cdt  i  la  cour  defei  fi-ércs ,  cmt  devoir  pro- 
fiter de  leur  méfintelligence ,  il  env<^  Théode- 
bert  fon  fils,  lûr  les  terres  ét  Sgebert.  Ce  jeune 

E rince  remporta  de  très-grands  avantages  :  mais 
!  roi  d*Auftrafie  ayant  fait  entrer  fur  le  territoire 
de  SoilTons  une  armée  allemande ,  Chilpéric  fiit 
contraint  de  demander  la  paix  :  elle  lui  tut  accor- 
dée par  l'entremife  des  feigneurs  françCHS.  Les  trois 
frères  promirent  par  ferment  de  ne  rien  entrepren- 
dre, les  uns  contre  les  autres.  Ce  ferment  fet  inen- 
tât  violé  r  le  roi  d'Aufirafie  avût  ^  Pfine  coi^é- 
dié  fes  troupes ,  que  Chilpéric ,  &  Théodeben , 
fon  fils ,  lignés  avec  Contran  ,  reprirent  tes  armes. 
Le  premier  entre  dans  la  Oiampagne ,  qu'd  par- 
court en  brigand.  Le  lècoad  mardic  en  AquKaute, 
011  il  combat  &  meurt  en  héros.  Cette  mort ,  li 
réconciliation  du  roi  de  Bout^ogoe  ,&  le»  appro- 
ches de  1  armée  de  Germame  ,  fèment  la  cpnncrne- 
tion  à  U  cour  de  Soiflbns.  Chilpéric  ,  an  défefpoir, 
fe  fauve  dans  Tournai ,  où  il  s'enferme  avec  Fri- 
dégonde  uui  y  accoucha  tfmi  fils.  Tour  plie  fous 
les  coups  du  monarque  Aufiralicn  i  tout  âict  devaiu 
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lai.  ChUp&ric ,  ou  plutôt  Frédéffonde ,  déferpfraac 
d'échapper  au  péril  »  Ifr  Ëùc  aâàlfiner  dans  Vitri ,  où 
recevoir  l'hommage  des  halntans.  Ainlï^ 
$t  M.  Velli ,  pirit  tu  milieu  de  fes  triomi^es  le 
monarque  le  plus  par^t  qui  eât  eoccu-e  paru  fur  le 
tr&ne  iîraaçois  :  géDéreux^Ubéral,  bienfuraot,  jamais 
iâuverain  ne  règoa  avec  plus  d'empire  fur  le  cœur 
4e  iés  fujets ,  intrépide  dans  le  danger ,  in^ranlable 
dans Icmalheur^tïrçùtjuiquesdansles fers  fe  con- 
cilier le  refpeâ  &  l'amour  aun  vainqueur  qui  avcHt 
à  pdoe  rôtérieur  de  l'humanité.  Réglé  dans  fes 
jpœurs ,  roi  jufaues  dans  fes  inclinatî^is ,  on  ne  le 
vit  pcnnt  s'attadier  à  des  objea  qui  déshonorent  la 
majefté.  On  peut  dire  que  fon  régne  fut  celui  de  la 
décence  &  de  rhonneur  :  il  eût  été  celui  de  toutes 
les  vernis  »  (i  ce  prince  eut  fii  vaincre  le  reflend- 
neat  qui  Tammoit  à  la  perte  de  fon  frère  ;  le  carac- 
tère de  ChUpéric eil  en  quelque  forte  fa  juÂification. 
U  avoit  à  (a  mort  quarante-cinq  ans ,  dont  il  avoit 
ràEné  quatorze.  Son  corps  fut  tranfporté  à  faint 
hi^aii  de  Saiflbas ,  où  il  fut  inhumé  prés  de 
Clotaûel*  fon  père.  Chtlpéric^  profitant  de  l'afiaf- 
i>nat  commis  dans  la  perfonue  de  Sigebert,  fort  de 
'Tournai  &  pourfuit  a  fon  tour  les  Auftrafiens  à 
demi  vaincus  par  U  douleur  que  leur  occafionnoit 
la  perte  de  leur  roi.  Il  fe  rend  maître  de  la  veuve 
&  des  enfàns  de  Sgebert ,  qu'il  confine  dans  une 
piifea.  Oû^>éric     reganloit  comme  le  plus  heU' 
Teax  monarque  de  la  terre ,  loriffue  iès  iomuétndes 
fe  révôUérent.  Un  fdgneur  avac  trouvé  le  fecret 
de  délivrer  OiiMehert,  fils  &  uniqiw  héritier  de 
Stgebert,  &  Tavwt  fiùt  prochuner  n»  d'Aufirafie , 
malgré  Textréme  jeuneue  de  ce  prince.  Brunehaut 
fiit  auifi  délivrée  «  non  pas  par  des  feîgneurs  de  la 
cour  du  feu  roi  ;  ce  fut  Merouée ,  propre  fils  de 
Cbilpèric  qu>Ue  av<»t  eu  Tart  dintérefièr ,  c^i  brifa 
Tes  ters.  Cnilpéric  paya  bien  cher  la  fenfibilité  quil 
avoit  montrée  pour  elle.  Frédégonde  le  fit  ailaf- 
fin  et  pour  l'en  punir.  L'hifioire  n'a  pas  de  traits 
pour  peindre  cette  Frédégonde ,  elle  s  applaudiflbit 
de  m  crimes,  &  les  commettoit  avec  &og- 
froid  ,  avec  calme.  Oovis«  dernier  fils  du  pre- 
mier Ut  de  QiilpériCj  ne  put  lui  échapper:  elle 
fit  a&lfiner  fovs  prétexte  qu'il  avoit  &it 
cmpoifonn«r  fes  cr^  ms ,  morts  de  dyflênterie. 
Cbilpèric  fit  h  tn&a  expérience  quH  n'en  pas  cou- 
jours  sur  de  nvre  avec  de  femblables  monâres  ^ 
•lie  le  fit  aâàiTuier  à  Chelles  .  à  fon  retour 
d'une  partie  de  cha^,  (en  584.)  Elle  commit  ce 
nouveau  crime  pour  éaupper  à  la  vengeance  du 
roi,  qui  avoit  découvert  le  commerce  adultéra 
qu'elle  eotretenoit  avec  Landri.  Il  ne  lui  reftoit 

Su'un  fils  au  berceau ,  c'étoit  Clovis  II.  Ce  prince 
li  fuccéda  fous  la  tutelle  de  Frédégonde  ù.  mére , 
&da  roideBourj^c^nefon  oncle.  Cbilpèric  mourut 
dèteflé  de  fes  fumets  ;  la  poAérité  s'eA  accoutumée 
&  te  re^rdw  comme  le  Néron  de  fon  fiècle.  Con- 
tran fe  comporta  avec  beaucoup  de  modératù>n  :  il 
}ui  eût  été  facile  de  iè  rendre  maître  des  états  de 
Chilpérici  il  pK^fii»  )c  titre  de  Itère  du  jeuoe  princç 
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à  celui  de  cooquèraoL  ht  roi  d*Attflra£0 ,  fous 
prétexte  de  venger  la  mort  de  Sigebert  fon  père, 
afpiroit  à  dépouilier  Clotaire  II.  Childebert  fut 
<Aligé  de  fe  reflïsrrer  dans  les  limites  de  {es  états. 
Qotaire  fin  proclamé  roi  de  Solfions.  Cependant 
les  feigneurs  Françtus  »  foit  qu'ils  fulTcnt  laïïés  de 
ces  dèfordres,  foit  qulls  fongealTent  à  en  profiter, 
méditoient  une  grande  révolution  :  ils  avoient  en- 
vie de  réunir  raute  la  monarchie  dans  la  main  de 
Gondebaud ,  fib  naturel  de  Qotaire  L  Bs  le  pro- 
clamèrent 3tBrive-la-Gaillarde.  Les  rebelles  avoient 
chefi  refpeâablcs,  tels  qu'un  Didier  qui  avoit 
toujours  commandé  les  armées  de  Chilpéric  ,  un 
Mummol  qui  s'étoit  iipialé  par  plufieurs  viâoires 
fur  les  Lombards.  Le  nouveau  mourque  fût  trahi 
par  ceux  même  qui  l'avf^t  cooronrié.  Il  par^t 
que  Frédé»>nde  méditràt  de  nouveaux  attentats  r 
en  effet,  Contran,  qui  dans  tour  le  cours  de  fcn 
régne  avrà;  awntré  une  fingulière  modéradon ,  lus 
retira  la  tutelle  de  Qotaire  II ,  qu'il  avoit  confemi 
d'abord  de  gérer  avec  elle  :  il  la  força  de  qiûtter  le 
fïjour  de  nris  &  la  relégua  au  Vaudreuil.  £11* 
voulut  s'en  venger  en  foulevant  la  Bretagne  ;  mais 
il  fut  ËuiUc  à  Contran  de  (aire  rentrer  dans  le  devoir 
cette  province  rebelle.  La  padficadon  de  la  Bre» 
tagne  fut  le  dernier  événement  du  régne  de  Con- 
tran. 11  avoit  lait  aupvavant  nneeuerre  infiruâueuile 
contre  l'E^gne  :  u  mourut  à  Qiâlons-fin:-S3U>ne  »'  # 
dans  la  foixante-unième  année  de  fon  âge ,  la  trente- 
trCKfiéroe  de  fi>n  régne.  Aucun  de  iès  enâias  ne  lui 
furvéquit,aoeptèfà  fille  Qofilde:eiieorecil-ilinoer< 
tainfieUene  monrutpçMnt avant  luL  Velli  Tapant 
avec  beaucoup  de  vérité  :  prince  médiocre^  dît  cet 
écrivun  en  pao-km  de  Contran ,  qui  fiit  prefque  tou» 
jours  mal  lervi ,  parce  que  jamais  il  ne  fut  faire 
refpeâer  fon  autorité  ;  bon ,  mais  de  cette  bonté  qui 
infpire  pliis  la  licence  que  la  vén^tion ,  il  aimoif 
iès  fujets ,  &  il  n'avoit  pas  la  force  de  les  défendre 
contre  les  vexations  de  fès  miniftres.  Doux ,  hu» 
mùn,  complaifant,  mais  plus  par  timidité  que  par 
vertu ,  on  n'ofoit  l'aborder  dans  les  accès  de  û  co* 
1ère  ;  fouvent  dans  les  premiers  tranfports  il  pro* 
nonça  des  arrêta  de  mort.  Les  blAoïiens  de  ià  vi« 
lui  donnent  un  çrand  fonds  de  piété  :  il  menoit  une 
vie  a(uAèret  faifoit  de  grandes  largefli^s,  aimoic* 
refpeâolt,  prot^ecùt  la  reU^n,  Téglife  &  fe# 
miniftres  :  on  Ta  même  nUs  au  nombre  des  fiuntst  * 
Gr^mre  de  Tours  lui  attribue  des  d^racles,  mêmC 
de  mr  vivant  (  Mb  r.  ) 

CARIGNAN.  V<tyei  Savoie. 

CARINl»  ,  {Hi^.  mm.)  défigné  Céfar  par  foil 
père  Carus,  r&unit  tous  les  vices  fans  mélange 
d'aucunes  vertus.  Avare  &  cruel  par  avarice,  il 
fuborna  des  dHateurs ,  &  il  condamna  les  plue 
innoçens  à  la  mort  pour  s'enrichir  de  leurs  dé- 
pouilles. La  fiiinteté  des  mariages  fut  profimée 
par  fes  atMntats  impu^cnies.  Tant  d'excès  ne  ref- 
tèrent  point  impunis  :  il  mt  afiafiîné  par  un  tribun 
du  peuple  dMi  U  nvoU  enlevé  la  femme  ^  il  nt 
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régna  que  deux  ans  conjointemenr  avec  fott  hère 
^ui  n*av<Ht  aucun  de  fes  vices.  (  T-'N.) 

CARIPI,  C  m.  (  Hifi.  mod,)  ef^cc  de  cavalerie 
dans  les  armées  turques.  Les  cartpu  >  qui  font  au 
nombre  de  mille,  ne  font  point  efclav^s,  &  n*ont 
point  été  nourris  &  élevés  comme  eux  au  ièrrall  ; 
mais  ce. font  pour  la  plupart  des  maures  ou  chré- 
tiens renégats  qui  ont  fait  le  méder  d'aventuriers, 
qui  cherchent  fortune ,  8c  qui  par  leur  adreiTe  & 
leur  courage  font  parvenus  au  rang  de  cavaliers 
de  la  garde  du  prince.  Us  marchent  avec  Tufagi ,  à 
main  gaudie  derrière  le  fultan,  &  ont  dix  à  douze 
afpres  par  jour.  Canpi  lignifie  pauvre  &  étranger  ; 
&  Calconayle  dit  qu'on  leur  a  donné  ce  nom , 
parce  qu'on  les  tire  principalement  d'Egypte  « 
<r Afrique,  (G). 

CARLENCAS.  Voye^  Juvenïl. 

CARLOMAN ,  C  Hifi-  deFr.)llyz  eu  ouatre 
princes  connus  de  ce  nom  dans  la  race  Carfovin- 
sienne,  i**.  Un  frère  aîné  de  Pépin  le  Bref,  auquel 
Charles-Martel,leurpère,lainâ  TAufirafie;  mais  tar- 
^ffttf  ff,perfuadé  fur  la  foi  du  Clergé,  que  ce  père  étoit 
damné j  tourmenté  de  cette  idée,  deêouté  du 
fiécle  I  alla  s'enlêvelir  dans  te  cloître ,  foit  qu'on 
lui  pérmit  encore  d'eipércr  que    pénitence  pour- 
««t  fuppléer  à  celle  que  fon  pèreauroit  dû  taire, 
^  ibit  que  l'affreux  tableau  d'un  père  dévoué  à  des 
tourmens  étemels,  lui  fît  redouter  pour  lui-même 
les  dangers  de  la  grandeur  &  de  la  gloîre.  11  alla 
à  Rome  en  746  recevoir  la  tonfure  des  mains  du 
pape  Zacharie ,  &  habita  d'abord  au  mont  Soraâe  , 
où  il  fit  bâtir  un  monaflére  en  l'honneur  du  pape 
fzint  Sylveftre  ,  qui  s'étoit ,  dit-on ,  imtrefbis  caché 
fur  cette  montzgne  pour  échapper  à  la  perfêctition. 
Dans  la  fuite,  Carhman  jugea  qu'un  grand  prince 
-devenu  moine  excitoit  une  curiofité  qui  lui  attiroit 
trop  de  \ifites.  Pour  fe  dérober  à  ces  difiradions 
&  à  ces  foibles  retours  vers  le  fiécle,  tl  alla  s'en- 
fermer au  mont  CalTin.  Là ,  on  dit  qui!  aimoit  k 
remplir  par  humilité  les  emplois  réputés  les  plus 
vils ,  qu  il  fervent  à  la  cuifine  >  qull  travsùlloit  au 
jardin ,  qu'il  gardoit  les  troupeaux  de  Tabbaye  dans 
les  champs. 

On  peut  croire  que  Pépin  ne  fit  pas  de  bien 
fortes  infiances  à  Carloman  pour  le  détourner  de 
ion  projet  ;  il  y  gagnoit  l'Aumafie  :  Carloman  ,  foit 
indifférence  pour  des  fils  qu'il  laifibit  dans  le  fiécle , 
foit  confi.ince  extrême  en  fon  frère,  lui  remit  en- 
tièrement leur  fort.  C'était ,  dit  un  hifiorien  ^don- 
ner les  brebis  à  garder,  au  loup.  En  effet ,  Pépin 
répondit  mal  à  la  confiance  de  fon  frère  ;  il  fit 
rater  fes^enfàns,  &  depuis  ce  temps  leur  fort  efl 
ignore. 

Carloman  reparut  en  France  en  754;  fl  vint  au 
Mrlement  que  Pépin  le  Bref  tenait  &  Crécy-fur- 
Oifê,  pour  faire  réfondrc  la  guerre  contre  les 
Lombards  à  la  foUici^tîon  du  pape  Etienne  III , 
qui  étoit  alors  en  France.  CarUman  venoit  au 
c»ntrûre  pour  empêcher  ou  retarder  cette  guerre. 
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Moine  j  il  venoit  combattre  tes  injuAices  d'i» 
pontife  ambitieux ,  il  venoit  défendre  un  ptîace 
laïc  contre  Rome.  Habitant  du  mom  Caflio  ,  & 
par  li  fujet  du  roi  des  Lombards ,  il  venait  eo 
remplir  les  devoirs ,  il  venoit  plaider  la  cauiê  de 
Ibn  finiverain  qui  fen  avoit  chargé  :  il  la  phidi 
noblement,  avec  fagefiè  ,  avec  éloquent»,  il  lit 
imprefiion.  Aftolphe ,  roi  des  Lombaros ,  avmt  très^ 
bien  compris  TefEEt  que  pourroiimt  faire  lîir  In 
efprits  la  vue  inopinée  de  ce  prince ,  le  fonvemr 
du  rang  qu'on  l'avoit  vu  tenir  en  France ,  la  coin- 
paraifon  de  fon  état  préfent  avec  Ibn  état  paffiL 
Etienne  IH  &  Pépin  avoient  efbéré  que  la  giiene 
feroit  réfolue  fur  le  champ  &  »ns  contradiâioo  ; 
les  grands  entr^nés  par  les  raifons  de  Carhtiun , 
arrêtèrent  qu'on  enverroit  des  ambafi!adeun  à  Af- 
tolphc ,  &  qu'on  lui  offriroit  douze  mille  fous  ë'or 
pour  l'inviter  à  la  paix.  Pépin  prit  ombrage  <li 
l'afccndant  que  fon  frère  avoit  paru  avcur  dam 
cette  occafion ,  &  il  s'en  vengea  d'une  maniéte 
indigne.  De  concert  avec  le  paye ,  &  afin,  difoi^ 
il,  qu'un  fujet  Ji  ^élé  ne  fut  plus  fuje;  qut  de  fm 
frère ,  il  le  nt  enfermer  dans  un  monaflère  à  Vienne, 
&  ce  fut  auffi  alors  qu'il  fit  rafcr  &  difparntre  les 
enfans  de  Carloman,  Le  père  mourut  cette  même 
année  dans  fa  prifon.  Pejun  &t  fonement  foupçonné 
d'avoir  hâté  u  mort ,  &  U  avoit  trop  mérité  ce 
foupçon. 

Le  corps  de  Carloman  fut  transféré  au  mont 
Cafiin  ;  fes  cendres  y  repofent  fous  le  grand  autel , 
dans  une  urne  d'onix ,  oii  on  a  mis  en  léiSIlnf- 
cription  Suivante ,  dont  L'auteur  en  employant  les 
mots  de  rvi  &  de  fceptre  ,  a  eu  plus  d'égard  à  la 
réalité  du  pouvoir  ,  qu'au  otre  ,  Carloman  n'ayant 
jamab  en  le  titre  de  roL 

Corpus  fanth  Carolomùiù  ^ 
Rejû  A*  imuMcAi  Ca0iiumfiM  i 
Quem  daiieran  rtddiiit  etUa ,  f^fi^f 
Cnevllu» ,  qukm  purpura  j 
Pedttm  ,  qttîun  faptnimj 
(HeUen^  ,  quim  imperium^  ^ 

Pour  rendre  complettement  jufiiceà  Carloman  i 
il  faudroit  entendre  cette  infcription  dans  un  fens 
moins  flatteur  que  celui  que  l'auteur  avoit  dans 
l'efprit,  &  dire  ,  qu'en  enet  Carloman  étoit  bien 
plus  fait  pour  le  cloitre  que  ponr  la  cour  ,  pour  le 
Il  oc  que  pour  la  pourpre  ,  pour  l'obéiffaoce  que 
pour  te  commandement. 

1?.  Carloman  ,  frère  puîné  de  Charlemagne. 
Pépin  le  Bref  avoit  îm  entre  fes  deux  fils  le  par- 
cage de  fes  états  ;  mais  iJ  y  a  quelque  difficulté  à 
concilier  fur  ce  partage ,  imt  les  récits  des  hiflo* 
riens  contcmporuns  comparés  entre  eux,  fmtces 
divers  récits  avec  les  âits;  c*efi  le  fu}et  diin  mé> 
moire  de  M.  de  la  Bruère ,  lu  à  Tacadémie  des 
belles  lettres  te  9  avril  1745  ,  &  imprimé  à  la  fuite 
defon  liifloirede  Charlemagn^Il  en  réfiikequ'E- 
^nard  &  le  c<Hiciouatettr  de  Frédégai^ ,  tous  deux 
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anteuri  eontemporûiis  s  font  en  «Hitndi^on  for- 
aielle ,  Eginard  donnant  k  Charleraagne  la  Neuf- 
trie ,  &  à  Carloman  rAuflrafie  ,  &  le  continuateur 
de  Fridègaire  donnant  rAuftniie  à  Charlemagne', 
&  la  Neuflrie  à  Carloman.  H  en  rèfulte  de  plus  , 
oue  l'une  &  l'autre  opinion  eft  contredite  par  des 
àits  &  par  des  monumeos. 

Charles  &  CarUm^n  furent  couronnés  le  même 
TOur  (9oâràt«  768)CharlesàNoyoii,C«fimMff 
aSoinons. 

CsHoman  parut  mécontent  de  fon  partage ,  quel 
qu^il  fôt;  ce  méconttntement ,  fondé  ou  m»,  mit 
entre  les  deux  frères  une  froidoir  dont  on  vit  des 
effets  dans  l'expédition  d'Aqnitûne  en  770.  Les 
deux  frères  partirent  enfemble  pour  cette  expédi- 
tion ;  mais  (Uns  la  route ,  fmt  par  quelque  mauvais 
conTeil ,  ou  par  une  jaloufie  iecréte  qu'inlnrott  à 
Cartomott  la  fupériorité  manifeAe  de  fon  frère ,  il 
le  quitta  brufquement,  retira  fes  troupes,  &  re- 
gagna les  provinces  de  fon  partage  ,  laiflant  à 
Qiarles  coût  l'embarras  &  toute  la  gloire  de  cette 
expédition. 

Carloman  ebtra  dans  toutesles  intrigues  contraires 
aux  intérêts  de  fon  frère;  mais  au  milieu  de  ces 
intrigues ,  il  mourut  au  château  de  Samancy ,  ou 
Samoucy ,  près  de  Laon ,  le  4  décembre  771 , 
&gé  de  ^gt  ans.  Sa  mort  délivra  la  France 
&  la  crainte  des    orages  ,  dont   là  jaloufie 
contre  fon  frère  la  menaçoit  ;  il  laiâbit  deux  6Is 
en  l»s  âge ,  Pépin  &  Siagre  ;  mais  les  François , 
accoutumés  à  être  conduits  aux  combats  par  les 
Pépins,  les  Charles-Mattel  &  les  Charlcmaene, 
ne  vouloient  plus  être  gouvernés  par  des  enfans , 
ou  fous  leur  nom ,  par  des  femmes  &  des  favoris  : 
on  vit  alors  un  mémorable  effet  de  ce  grand  art 
de  plaire  &  d'iffiipofer ,  dont  la  nature  avoir  doué 
Charlemagne,  &  de  la  réputation  qu'il  avoii  déjà 
de  gouverner  avec  erandeurj'avecjuftice  &  avec 
fageffe.  Lei  grands  des  états  qui  avaient  été  du 
.  partage  de  Carloman ,  allèrent  trouver  Charlemagne 
à  €afboonac  ou  Corbéni  près  de  Laon ,  où  il  te- 
n<Mt  un  parlement ,  &  le  reconnurent  folemnelle- 
ment  pour  leur  «ri.  Gerberge ,  veuve  de  Carlo- 
man ,  effrayée  de  la  conformité  de  la  iituatton  de 
fes  fils  avec  celle  des  fils  du  premier  Carloman , 
leur  grand-oncle  ,  &  ne  doutant  pas  que  Charle- 
magne n'en  usât  à  leur  égard  comme  Pépin  le  Bref 
en  avoit  ufé  à  l'égard  de  fes  neveux ,  s'enfuit  avec 
eux  hors  de  la  France.  Us  tombèrent  dans  la  fuite 
entre  les  mains  de  Charlemagne  *  furent  rafés  & 
enfermés  dans  un  cloître.  Cétoit  alors  un  des  avan- 
tages de  l'état  monaftique  de  conlêrver  la  vîé  aux 
pTvices  détrônés ,  en  raffurant  Tarobition  du  vain- 
queur par  rindiffolubilité  des  engagemens  que  le 
o^tre  fkifoic  contraâer. 

3*.  Carloman,  dit  le  Germanisât  «  /Us  de 
Louis  le  Germanique,  &  petit-fils  par  lui  de  Louis 
k  Débonnaire ,  fut  appelle  à  l'empire  par  le  tef- 
tsmeni  de  l'empereur  Louis  II ,  fon  coufin-germain , 
fils  de  rcmpô-eur  Lotbaire  ,  Tainà  des  âlf  de 
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Louis  le  Débonnaire  ;  fes  droits,  étoîent  les  plus 
apparens ,  &  ils  fervtrcnt  de  prétexte  aux  troubles 
dont  Lambert ,  duc  de  Spoléte ,  &  Adalbert , 
marquis  de  Tofcane ,  (  qui  fous  ce  nom  travaLl* 
loient  vraifemblablement  pour  eux-mêmes  ,  parce 
qu'ils  defcendolent  de  Charlemagne  par  les  fem- 
mes )  remplirent  lltalie.  Carloman  le  Germanique 
mourut  en  879. 

4**.  Carloman, filspuinédeCharlesIeQiaure;* 
il  étoit  aveugle  &  prêtre  »  c'eft  tout  ce  qu^'on  en 
fair. 

5*.  CarloMan  ,  un  des  deinc  fils  du  premier  lit 
fte  Louis  le  Bègue.  Louis  &  Carloman  ,  frères  ^. 
firent  la  guorre  avec  divers  fticcès  à  Louis  le  Ger- 
manique ,  fils  de  Carloman  le  Germanique  ,  fur-tout 
aux  Normands  qiù  fe  rendoient  alots  puiffîms  àc 
redoutables  en  France. 

Louis  &  Carloman  font  diftingués  de  tous  les 
princes  Carlovingiens ,  &  ménle  en  général  de 
tous  les  princes,  par  l'unton  qui  régna  toujours 
entre  eux,  &  qui  fut  telle  ^  que  quoiqu'ils  euffenc 
fair  des  partages  comme  tous  les  autres ,  it  femhle 
qu'ils  aient  régné  par  indirà ,  &tous  les  hilWiens. 
les  affocient  comme  s'ils  eiwènt  occupé  en  com- 
mun le  même  trône. 

La  mort  de  l'un  &  de  l'autre  eut  quelque  chofo 
de  renurqu^le.  On  dit  que  Louis  rencontrant 
dans  la  vlUe  de  Tours  une  jeune  fille ,  qui  lui  paruç 
belle ,  la  pourfuivit  à  cheval  jufques  dans  une 
maifon  oii  elle  fo  fauvoit ,  &  dont  la  porte  étant 
trop  baflè  pour  que  Louis  pût  y  entrer  commo- 
dément à  cheval ,  lui  brifa  £1  tête  &  les  reins.  Il 
efl  vrai  que  ce  fait  ne  fe  trouve  point  dans  les 
auteurs  du  temps,  &  n'eft  raconté  que  par  Paul 
Emile,  hiftorien  des  quinzième  &  Aizième  fièdes. 
Lo^is  mourut  en  881. 

Carloman  fut  bleffé  monellement  à  la  chaâe« 
ou  par  un  fanglier^  comme  il  le  publia  lui-même, 
ou  comme  d'autres  le  prétendent ,  par  un  gentil- 
homme de  fa  fuite ,  qui  voulut  lancer  fon  dard  au 
fanglier.  Ceux  qui  aaoptent  cette  dernière  'vikc, 
difent  que  Carloman ,  bien  iBr  de  n'avmr  que  de 
la  mal-adreflè  à  reprocher  au  gentilhomme,  attri- 
bua fâ  bleffure  au  fanglier,  pour  mettre  l'auteur  du 
coup  k  l'abri  de  toute  recherche.  Le  prince  ne  fit 
en  cela  que  ce  qu'exigeoit  la  juAice,  &  il  |nffa 
pour  généreux.  11  mourut  en  884. 

CARLOS,  (don)  Foyt[  Phillips  n ,  roi  d*£f- 
pagne. 

CARLOSTAD.  (André  Rodolphe)  {Hifl.  du 
lutheranifmt.')  Bondeilein  ,  doâeur  &  archidiacre 
de  Vittemberé,plusconnu  fous  le  nom  AeCarloflad, 
lieu  defanaiâance  dar^la  Franconie,  avoit  voué 
à  Luther  une  admiration  fanatique  qu'un  fanatifmii 
contraire  détruifit  dans  la  fuite.  Luuier  égaré  dans 
fès  vaAes  idées  de  réforme ,  permcttoit  i  iès  dÙ^ 
ciples  de  le  défendre  &  de  le  va^«  Carhfiad^ 
jaloux  de  cet  honneur,  difputeit  &  toute  outrance 
contre  lès  adverfaires  in  Luther ,  nommément  con- 
uthùÔMi  ii  lui  préfènta  ua  cartel  pour  uae^- 
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ébranlé ,  vouloit  slnftruire,  leur  ofirit  fon  château 
à  Leipfick:  il  honora  Je  fa  prèfcnce  ce  duel  théo- 
logique ,  c'étoit  lice  qu'on  appcUoit  aion  protéger 
Us  Scitftcet,  Le  duc ,  fon  confeil,  les  magiftrats, 
runivcrfité ,  une  foule  de  peuple  accourue  de  tou- 
tes les  TïUes  vmfines,  la  chaleur  des  deux  partis, 
la  réputation  des  deux  contendans ,  &  plus  que 
tout  le  refte,  la  préfence  de  Luther,  qui  voulut 
veiller  fur  fon  difenioir  &  le  défendre  à  fon  tour , 
•SI  en  étoit  befoin.  tout  concourut  à  rendre  cette 
fcène  éclatante.  difputa  pendant  quelmies 

jours ,  au  bout  defquels  les  poumons  ou  les  rùfons 
lui  manquèrent:  Luther  entra  en  lice ,  Eckius  d^à 
épuifô ,  n'eut  pas  fi  bon  marché  du  mritre  que  du 
difciple.  Cette  difpotc  eut  le  fort  de  toutes  les  au- 
tres, les  aâes  quon  en  publia  confirmèrent  les 
deux  partis  dans  leurs  opinions  ;  tous  les  deux  s'at- 
tribuèrent la  viaoirc,  le  duc  George  fcmbla  pour- 
tant la  décider  en  feveur  dïckius  enVaffitrmiffant 
dans  la  foi  catholique ,  Télefteur  refta  Luthérien. 

Luther  avmt  daigné  louer  CarUtflad  &  Tappel- 
!er  même  fon  vénérabU  précepteur  en  Jefus^Chrifl-^ 
nais  i  pdne  étwt-il  «Kgne  d'être  fon  élevé  :  Carloftad 
hrûloit  de  fe  difttngner  par  quelque  aâion  éclatan- 
te qui  liù  itonn&t  vn  rang  dsuis  le  pwti ,  fims  fon- 
cer que  Luther ,  defpote  jaloux,  abatoit  les  têtes 
qui  vouloient  s'élever  à  fa  hauteur.  La  conférence 
de  Leipfick  n'avoit  été  ou'un  affront  pour  Carlof- 
tad^ qui  aux  yeux  mêmes  des  Luthériens ,  avoit  paru 
vaincu  par  Eckius ,  &  qui  avoit  eu  bcfoin  que  Lu- 
ther vînt  à  fon  fecours.  Caiîoflad  en  réfléchiffant 
fur  la  doîWne  de  fon  maître ,  qui  profcrivoit  &  le 
célibat  des  Prêtres,  &  les  images  des  Saints  &  la 
meflé,  crut  avoir  trouvé  un  bon  moyen  de  lui 
faire  fa  cour  pendant  fon  abfence  &  de  fe  rendre 
important  danslepajti.  Premièrement  il  fe  maria, 
tout  prêtre  qu'il  étoit,  &  il  fut  un  des  premiers 
\.  donner  cet  exemple  dans  la  réforme.  (Fow  l'ar- 
ticle Bore  (Catherine  de)  ;  enfuite  faifi  d'une 
foreur  dlconoclafte;  il  fouleve  la  jeunefle  luthé- 
rienne de  Vittembere,  &  court  dans  l'églife  de 
tous  les  Saints  où  il  btife  toutes  les  images  ,  & 
renvcriè  les  autels.  A  cette  nouvelle ,  Luther 
vient  à  Vittembere,  monte  en  chaire,  le  peuple 
tranfporté  le  fuit  &  Técoute,  Canfojîji  attend  fon 
arrêt ,  palpitant  de  crainte ,  il  eft  condamné ,  Lu- 
ther l'accable  de  reproches  &  d'opprobres  en  pré- 
ft>nce  de  tout  le  peuple  >  Carioflad  refie  muet  & 
çonfus. 

Luther  ne  £ilimula  point  les  motifr  de  fa  colère , 
Carîoftad  ,  difott-il ,  avoït  méprifé  fon  amarité  &  avoit 
wuîu  t'iri^rat  aouveait  doBeur.  Luther  ayant  à  com- 
batte une  aâion  nolente ,  vantoit  alors  les  avan- 
tage» de  la  modératioa ,  d'un  côté  fon  râle  en  étoit 
plus  beau,  de  Tantre,  fes  voies  en  étoîent  plus 
j3}Compr^enfd>les. 

^éer  xroic  pea£6  il  ôcer  rtiérvtion  de  riioftie« 
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nais  Cariofai  Tayant  prévenu,  il  la  garda ,  n 
dipit^^trïXm-mtmt^de  Carioftad,  ^deptur,  z)Otta- 
t'il ,  qu'il  tu  femblit  mu  U  diablt  nous  eût  apprit 
quelque  choft  »  il  ne  TaDandonna  qu'après  la  mort 
de  Carloflad, 

Catioftad  avoit  rétabli  la  commuaion  fcnis  les 
deux  efpèces  ;  Luther  lui  reproche  à  ce  fujet  de 
mettre  le  Chriitianifine  dans  des  cfaofes  de  néam. 

Carloflad  voyant  dans  la  Gcoéfe  ces  paroles  que 
Dieu  dit  à  Adam  :  Tii  mangeras  ton  pain  à  U  futur 
de  ton  corps,  jugea  que  nâme  un  ardiidiam  de 
Vittemberg  nétmt  pas  exempt  de  cette  loi,  &a 
alla  labourer  la  terre.  Peu  s  ea  £dliit  que  cette 
nèccflitê  du  travail  manuel,  idée  utile apr^  tout, 
nefît  fintnne.  Mélancfaton,  lut-mèpu,  en  éatSb' 
dût  &  fit  garçoD  boulanger;  mais  Lmfaer  fe 
hlta  de  les  ramener  à  la  métifkhifique  &  à  U 
difpute. 

Ctfnb/Ztfrfs'étant  enfuite  pénétré  de  llnotilité  des 
fcienccs  humaines,  vouloïc  cu'on  o'en&ignâtfdBS 
que  la  Bible  dansl'univerûté  de  Vktemberg,  Luther 
traverfâ  encore  ce  nouveau  projet. 

Humilié  ï  Léipfick,  écraft  à  VtttemLerg,  coo- 
treditpar-tout,  CfrfojW  ne  pou  voit  i^ussâmer  Lu- 
ther quil  appclloit  un  flatteur  àm  Pape,  i  nmof* 
foit  d'être  le  dii^le  ifun  homme  beaucoup  uns 
jeune  que  liù,  il  chercbOTt  k  romprv,  il  vouloit 
être  chef  de  feÔe;  tontes  les  petites  innovations 
qu'on  vient  de  voir  étoient  autant  de  révoltes  cos- 
tre  Luther,  qui  enfin  le  f  *  chaffer  de  Vittemberg; 
il  choifii  pour  afyle  Orlemonde  ,  fur  la  Sala,  dans 
la  Thuringe ,  &  bientôt  tout  fiit  en  feu  dam  cette 
ville,  par  les  fuggeftions  de  Carlo/lad,  L'eleâetff 
crut  bien  faire  d'envoyer  Luther  k  Orlemonde  peut 
appaifer  ces  troubles,  c'étoit  lâcher  un  lion  con- 
tre un  tigre  pour  faire  ceflèr  le  camaee.  Luther 
étant  arrivé  à  Jène  ou  Jèna  ,  dans  la  TfaorinK, 
y  trouva  Caiioftad  oui ,  foit  pour  aocaeillir  fon  an* 
cien  ami,  foit  pour  bien  recevmr  fon  nouvel  enne- 
mi ,  étoit  venu  au  devant  de  lui  juiques-là.  Lntfav 
prêcha  encore  conKe  hii  en  £i  préfence  ,  &  letra- 
ta  de  fitUdeux. 

Qmê  taieiit  Gnudus  de  fe^ûone  fuoFCWc»? 

Puis  il  ponrfuivit  fa  route  &  entra  dans  Orkno» 
de  ,  Carlojiad  lui  fait  jetter  des  pierres  &  de  la  boK 
par  le  peuide ,  &  vient  enfuite  le  trouver  dans  feu 
auberge,  il'enfeiane  de  l'ourfe noire,  pourconft- 
rer  avec  lui  :  il  s^cufa  fur  les  fôditioDS  qu'on  tai 
rc^rochoit  ;  mais  il  avoua  rnill  ne  pouvmt  fod^ 
frir  l'opinion  de  Luther  fur  ta  préfence  r^e.  La- 
ther ,  avec  le  fourire  du  mépris  &  l'arTOgance  d» 
la  fupériorité ,  lui  confeille  d'écrire  contre  cette 
opinion.  Foici,  lui  dit-il,  un  Jbrw  que  je  u  douue 
pour  t'y  engager.  On  croiroit  qne  Cariuftad  hiï  jeta 
fqn  florin .  non ,  il  le  mit.  Les  deux  chun]Moas 
touchent  dans  la  roaîa  &  fe  promettent  la  guerre  ; 
en  fait  venir  du  vin,  Luther,  toujours railknr & 
dédaigneux,  boit  à  la  iâaté  de  MbjW ,  &  ^ 
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toBch  &  bean  ItTztqnll  Tamettre  aa  Jdkir,C«r- 
hfiad  lui  fittt  ni£<9D ,  oc  Ttnlà  la  guerre  déclarée  à 
la  manière  du  pays;  ce  fut  le  22 août  i;i4-  "^cl 
iiit  le  commencedient  de  la  guerre  des  Tacramen- 
taîres. 

D'après  ces  détails  rapportés  par  Luther  hii- 
néme ,  le  leâeur  peu  verft  dans  les  ufages  théo- 
lo^ques  &  les  mœurs  allemandes  du  feizième 
£ecte ,  s'attend  peut-être  i  voir  des  rivaux  géné- 
reiu  le  combattre  avec  les  ména^emens  qu'exige 
la  poiiteâê  &  que  permet  la  difpute  ;  mats  on  peut 
juger  de  leurs  dlrpomionsiKU'  leurs  adieux  :  Puifai- 
j*  u  vtùr  fur  U  roue  ,*  oju^ër-  tu  u  rompre  U  eol 
avant  qiu  de  forùr  de  la  viUtJ  VmU^  féaic  M. 
Soflùet ,  Ut  aàtt  des  Muveaax  apétres. 

Ludier  reveau  auprès  de  Téleâeur ,  employa 
d*abord  fon  créiUt  k  faire  chaflèr  Carloftad  de  toutes 
les  terres  de  ce  prince  ;  Carlo/lad  fe  réfugia  en 
Suifiè  ;  mais  les  chefs  de  feâe  fe  multiplioient ,  il 
y  trouva  Zuingle ,  non  moins  jaloux  de  l'autorité 

Sue  Luther ,  &  avec  lequel  il  ne  put  pas  s'accor- 
er  davantage ,  quoique  Zuingle ,  rival  de  Luther, 
adoptât  une  partiç  du  fyfléme  de  Carlvjîad  fut 
l'euchari^.  Cxluî-ci ,  abandonné  de  tout  le  monde, 
tomba  dans  une  misère  extrême  ,  qu'il  n'eut  pas  le 
courage  de  fupporter.  Devenu  bas  &  vil ,  &  n  a^t 
plus  que  le  cnoix  des  tyrans,  il  oréfcra  celw  qui 
pouviMt  Im  T*ouvrir  l'entrée  de  fou  pays ,  U  im- 
plora h  clémence  de  Luther,  qui  lui  obtint  la 
permiffien  de  revenir  à  Vittemberg  ;  il  y  refta  fans 
emploi,  accablé  du  mépiis  public,  obligé  de  fen- 
dre  &  de  porter  du  bois  pour  gagner  ù.  vie  ,  dans 
cette  même  viUe ,  où  on  Tavoît  vu  occuper  une 
place  honorable  «  &où  fesfoibles  lumières  lavoient 
«liiHneué  :  il  ne  foutint  pas  cette  humiliation ,  &  il 
alla  w  faire  prédicant  à  Bâie  ;  ce  fut  là  que  le 
diable  lui  apparut  au  prêche ,  ne  l'ayant  pas  trouvé 
dans  fa  maifon  ,  où  il  avoit  bien  recommandé  qu'on 
dît  k  Cariofiad  qu'il  reviendroit  dr.ns  trois  jours , 
&  ou  il  revint  très-exaâement  au  hoat  des  trois 

Î'oun  étrangler  CaHoJladïe  15  décembre  Z541.  Le 
K  Mùabourg  a  U  générofité  d^arouer  que  ce  CMite 
Itâ^Rmpett  fuheS.  Ce  qu^il  y  a  de  certain ,  c'efl 
que  dans  tout  le  feiûème  fiède ,  le  diable  avoit 
érrai^é  tous  ceux  qui  mouroieut  d'apopléxie;  la 
ducheflé  de  Beaufbrt ,  maitrefTe  de  Henri  IV ,  & 
Louife  de  fiudos  ,  féconde  femme  du  connétable 
Henri  de  Montmorenci ,  moururent  ainâ  étran- 
clées  par  le  diable  en  1  ^99 ,  &  Sully ,  un  des 
hommes  de  fon  temps  les  moiiis  crédules,  ne  , 
voit  cnm  qu'en  penfer. 

CAlÛLaVWGIENS ,  f.  m.  pl. {JTt^. mod.^nGaL 
que  Ton  donne  aux  rois  de  France  de  la  fecwtde 
race ,  qui  commença  en  752  en  la  perlbiuie  de 
Pmîo  le  Bref,  fils  de  Qiaiies  Martel ,  &  finit  eo 
celle  de  Louis  V,  en  087.  Oa  owipte^uatone  ' 
rok  de  cette  fâmilte.  (A.  R.  ) 

CARNAVAL ,  f.  m.  (  tfiil  m»/.  )  tems  de  fête  I 
Bc  de  réjotriâance  qu'on  obferve  avec  beancoup.de  ' 
iblemoité  en  Italie i-^ur-toutit,VMÎiè..  :     ..  .  ; 
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•  Ce  notaient  del'italieac4nMVtfZf:m^Ducangc 
le  dérive  de  cam  aval,  parce  qu'on  mange  alors 
beaucoup  de  viandes,  pourfe  dédommager  de  l'ab- 
ftinencc  où  l'on  doit  vivre  enfuite  ;  il  lOt  en  con- 
fequcnce  que  dans  la  baffe  latinité  on  l'a  appcUé 
M/w  îevamen  :  camU  privium  ;  &  les  Efpagnols  «r- 
ne4  mllendas^ 

Le  temps  du  carnaval  commence  le  leodematfi 
des  Rois ,  ou  le  fept  de  janvier ,  &  dure  jufqu'an 
carême.  Les  bals,  les  fefUns,  les  mariages,  fe  font 
principalement  dans  le  camaval.  (G) 


fifieme  académie  ,  appartient  ..„  ^  «i^iui^ 

naire  de  la  philofophie,  qui  ne  nous  regarde  pas, 
nous  nous  borr/jns  ici  à  quelques  traits  qui  carac- 
térîfent  l'homme.  U  étoit  très-éloquent  ;  Gcéron 
difoit  de  lui  qu'il  n'avoir  jamais  foutenu  d'opinion 
qu'il  n'eût  établie ,  ni  combattu  d'opinion  qu'iln'eût 
détruite  :  Aulîam  anquam  in  iUis  fuis  difpuîationibus 
rem  défendit ,  ^uam  non  probârit ,  nuUam  oppupuvit 
quam  non  eventrii.  De  orat.  lib.  1 ,  cap.  ^ 

Les  Athéniens  ayant  envoyé  à  Rome  une  ara- 
baffade  compofëe  de  Caméade,  de  Critolaiis  &  de 
Diogène  le  ftoîcien ,  les  Romains  leur  reprochérenc 
le  deffem  de  dominer  dans  les  délibérations  par  des 
ambafladeurs  fi  étoquens.  Qu'jm  les  renvoie ,  di- 
foit Caton  le  cenfeur ,  il  n'cft  paiî  poffible  de  dé- 
mêler la  vérité ,  quand  Camdade  ne  veut  pas  la 
laiflèr  coimoitre.  Quorûam  iUa  vin  amtmentante 
quid  vert  tftt  haud  faâU  difctmi  pojet,  PKn.  lU^ 
- ,  c.  30. 

On  dit  que  dans  le  cours  de^cette  même  ambalTade, 
Caméade,  en  préfence  du  même  Caton  le  cenfeur 
&  de  Galba,  établit  l'eiiAence  &  les  droits  de  la 
loi  naturelle  ,  &  que  le  lendemain  il  détruifit  avec 
le  même  fiiccès  tout  ce  qu'il  avoit  étabU  la  veille. 

CuryiàK/ptrouvoitpeu  cf  adverfaires  *gnes  de  lui. 
Dans  la  difpute  ,  il  ne  redouttut  que  Zénon ,  & 
lorfqu*il  devoit  difputer  contre  ce  philofbphe,  il 
fè  purgepit  avec  de  l'elldwre  pour  fè  fortifier  le 
CMTcau. 

»  Si  tu  prév(»s  ,dit  Camiade ,  qu'un  homme ,  de 
»  la  mort  duquel  il  d(»t  te  revenir  quelque  avan- 
ntage,  va  s'aflfeoir  dans  un  lieu  où  tu  fais  qu'il 
»y  a  un  ferpent  caché,  tu  commets  un  grand 
tf  crime  de  ne  pas  l'avertir  ,  quoùiue  les  lois  ne 
»  puiffenf  pas  te  caavaiaçre  d'aviur.  «onrni  ^ 
»  danger.  » 

Cette  maxime  qu*on  a  beaucoup  vantée  dans 
Caméade ,  efl  d'une  fi  grande  yhtixk ,  qu'elle  ne 
fuppofe  que  les  premières  notaons  du  drtnt  natoral 
I  ic  des  flevoirs  de  l'homme. 

Ce  9i*il  difcKt  des  enfans  des  rois.  quHs  aepou^ 
voient  bien  prendre  qu'à  monterioieval^  parce 
que  lea^cbev»  «a  coanoiffçieat  pas  la  flatteiie  , 
eft  d'une  vérité. plus  fine.  Udéveloppoit  cette idé« 
en  difant  que  pouc  toitf  le.  refb  leurvniahrës  leur 
fiiifoient  accrpvq  qM'ils  le  favoient  ;  que  tous  ceux 
gui jouoîçotjtetMjeM  0^  difpttieieflt arec  eux. 
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avoient  grand  Coin  de  fe  laiflèr  vaincre ,  maïs  que  le 
cheval  renverfoit  uidiflinâement  tout  cavalier  mal 
«droit. 

Caméade  ne  fe  ditournott pas  de  l'étude, même 
pour  prendre  fes  repas  ;  MéUiTe ,  fa  femme ,  le 

■nifoit  manger  comme  un  enfant.  Il  mourut  âgé  de 
85  ans ,  la  quatrième  année  de  la  cent  foixante- 

iideuxiéme  olympiade,  cent -nnec-neuf  ans  avant 
Jefus-Chrift. 

CARO,  ^Ahnibal)  (Hi/?.  lîtt,  mod.)wiêK 
Italien  du  feiiÀâme  liécle ,  très-conDB  par  fa  tra- 

'du^a  de  l'Eaéïde  en  vers  Italiens.  On  a  auffi 

■de  lui  despoeftes ,  des  lettres ,  des  tradudions  des 
oraifons  de  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  de  S.  Cy- 
prien ,  de  la  rhétorique  d'Ariftote  »  &  de  divers 

■antres  ouvrages  facrés  &  profr-nes;  après  s'être 
attaché  à  divers  proteâeurs,  il  mourut  dans  la  re- 
traite en  1^66,  Il  étoic  né  à  Otta  Nova  en  Ifirie 
ran  1507. 

CAROCHA,  f.  f.  (  Hîft,  mod.  )  nom  que  les 
^paçnols  &  les  Portugais  donnent  à  une  efpèce 
de  mitre  £ûte  de  papier  ou  de  carton  ,  fur  laquelle 
cm  pànt  des. flammes  &  des  Agores  de  démons, 
&  qu'on  met  fiir  la  ràte  de  ceux  qui  ont  été  con- 
damnés à  mort  par  le  tribunal  de  rinquifirion.  (G) 

CAROUGE  ou  CARROUGE ,  Voyci  Gris  (te) 

CARPENTIER  (Pierre)  (Hifi,  lin.  mod,) 
bénédiâin  de  la  congrégation  de  S.  Maur  >  qui 

ItafTa  enfuite  dans  l'ordre  de  Quni ,  &  vécut  dans 
e  monde  ou  plutôt  dans  les  bibliothèques  en  abbé 
féculier;il  eil  auteur  en  partie  de  l'édition  du 
OtoJTaire  de  du  Cange,  &  en  entier  du  fupplé- 
^ent;  il  Teft  au0i  de  VAlphabeium  Tironiamm. 
fié  à  Charleville  en  1697,  mort  en  1767, 

CARPI,  Oacques")  (/fi/2,  litt.  mod,)  {on  vrai 
nom  étoit  Bérenger.  Il  s'appelloit  Carpi ,  parce 
ull  étoit  né  à  Caifi  dans  le  Mcdénois.  Il  iut  un 
es  reftaurateurs  de  l'anatomie ,  &.  un  des  premiers 
qui  employèrent  les  friflibns  mercurielles  pour  les 
liialadies  vénériennes.  On  a  de  lui  des  commentaires 
fur  l'anatomie  de  Murtdinus  ^imprimés  en  1511,1^- 
,4".  H  vivoit  alors:  on  ignore  fe  temps  de  fa  mort. 

CARPOCBATE,  hérétique  du  fécond  fièclc, 
(  renvoyé  aux  feSes  Se  à  la  théologie.  ) 

CARRÉ,  (voyeç  MONTG£HpN.)  (de) 
CarrA  f  Louis)  {Hijl.  litt.  mod.)  de  l'aca- 
démie des  fdences ,  un  des^  académiciens  dont 
M.  de  Fontenelle  a  fait  l'éloge  ,  auteur  du  pre- 
mier corps  d'jjuvrage  qui  ait  pdmlbr  le  calcul  in- 
tégral. Il  yi-^m' titre  :  mithode  potir  Ltmefure  des 


Oofontaine  préj 
firie,  mon  le  ii-mil  17kl. 
.  '.'GARRIARIC ,  roi  éesm^Ki^^/d'ËjfiS^.') 
U  réçna  une  0  étonnante  cbnfûoondansniiftotre 
desGoths.'de»  VUigoths&dfeiftïéves,  ^ue'Boui 
liouvons  à-pdife  nous  formeriiite  ïtfte  dès  mœurs , 
j»raâ»re'&  deSiuA^  de  v«s 'peuples.  Quant 
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aux  év  jnemefls  qui  fe  font  paflls  chez  eux,les  anoa- 

liflesqui  nous  les  ont  tranimis ,  bnt  pris  foin  de  les 
furcharger  de  tant  de  cïrconfiances  unnilières,  als 
furdes  ou  évidemment  fabuleufes ,  quil  n'eft  abfb- 
lument  plus  pofiible  de  démêler  la  vérité  à  travers 
cette  énorme  compilation  d'extravagantes  rêveries. 
Je  fuis  perfuadé  que  les  Suèves  ont  été  gouvernés 
quelquefois  par  des  (buverains  illuffa-es ,  par  des 

§ rinces  éclairés  :  mats  ces  rots  ont  été  m^eureux 
e  ^vre  dans  des  fiêdes  dlgnoraoce  „  de  baiiwie 
&  de  fuperftition  \  il  ny  aroit  sIots  perfonne  qm 

Eût,  iàiis  recourir  au  merveilleux  le  pins  încroya- 
le ,  écrire  Thiflinre  de  leur  règne ,  &  Ëûre  le  récit 
de  leurs  grandes  aâions.  On  afliire ,  &  cela  peut 
être ,  que  Camarie  fut  un  grand  homme ,  un  ex- 
cellent politique ,  un  très-^ile  négociateur  ;  on 
ajoute  qu'il  fe  diflingua  par  la  douceur  de  fon  ca- 
raâère  ;  maïs  on  prétend  que  le  ciel  fit  en  fa  faveur 
tant  de  miracles ,  qu'on  eft  prefqne  tenté  de  re- 
jetter  les  aétions  &  les  grandes  qualités  de  ce  fou- 
verain  :  en  un  mot  nous  ne  favons  autre  chofè 
de  certain  au  fujet  de  Camarie ,  Ci  ce  n'eil  qu'il 
monta  fur  le  trône  des  Suèves,  vers  l'an  550 ,  & 

2u'il  fut  contemporain  d'Agila ,  nn  des  Vîiigoths. 
}a  affure  qu'il  fut  bien&iunt ,  pacifique ,  afiàble 
&  généreux  ;  qu'il  s'occupa  urilement  du  fcHB 
■  de  rendre  aufli  floriflâns  qu'ils  pouvcûent  Y&trc 
dans  ce  temps  ,  fës  états ,  qui  comprenoient  le  Por- 
tugal, ta  Galice,  une  partie  de  hi  fouveraîneté  des 
Arturies,  ou  même  toute  cette  princip  .uté  Quel- 
ques anciens  compilateurs  que  Grégoire,  de  Tours 
eût  pu  fe  difpenfer  de  copier ,  racontent  que  Tliéo- 
domir,  fils  unique  de  ce  prince,  fut  attaqué  d'une 
maladie  que  les  plus  habiles  medécins  de  fon  fiéclc 
ne  purent  ni  connoître ,  ni  guérir,  que  le  roi  vive- 
ment affligé  de  la  {ituation  défcfpérée  de  fon  fils,' 
&  ayant  entendu  parler  des  miracles  chaque  jour 
opérés  par  rinterceffion  de  S.  Martin ,  Jadb  évêque 
de  Tours ,  congédia  les  médecins ,  &  fit  vœu  d  em- 
brafi«'  le  cadiollcifme  ,  fî  par  rinteroeflîon  du 
même  faint  le  jeune  prince  recouvroit  la  fàntè.  Ce 
vœu  fut  à  peine  formé ,  dit  Grégoire  de  Tours , 
que  Camarie  envoya  plufieurs  députés  vifiter  en  foa 
nom  le  tombeau  de  faint  Martin ,  &  UifTer  fur  ce 
tombeau  de  très-riches  préfens,  &  fur- tout  une 
maiTe  S'or  &  d'argent  du  poids  de  Tliéodomir.  Les 
députés  remplirent  exaâement  leur  commilfion , 
ils  revinrent ,  &  dirent  au  roi  des  Suèves  qu'ils 
avoient  été  témoins  d'une  protUgieufe  quantité  de 
miracles  :  malgré  tous  ces  prodiges  &  la.richcfre 
des  préfèns  offerts  par  les  députés ,  faim  Martin  ne 
paroîfîbit  pas  s'inréreâèr  encore  au  fort  de  Théo> 
domir,  dont  la  maladie,  emphoic  de  jour  en  jour. 
Carriaric,  afin.de  ne  laifiër  aucun  prétexte  de  refus 
à  faint  Martin ,  al^ura  l'arianifme  qu'il  avoit  pro- 
jul^'sMi  etArafk  la  lel^ion  catluinque, 
fit  conânùre  une  églUS:  magnifique  fbus  riqvoca- 
lion  de  faim  Mu«tn,  &  envoya  de  nouveaux  dé- 
putés-&.Tmirs ,  clutfgés'  detféfors ,  avec  ordre  de 
demander  dw  v«ll^acSHia  £ùx^  pour  i'^e  qu  oa 
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▼enoît  de  conftruire.  Cette  féconde  démarche  eut 
le  fiiccfcs  le  plus  complet.  S.  Martin  ,  dit-on ,  touché 
de  la  perfêvérance  du  roi  des  Suèves,  &  de  la  ri- 
cheflè  des  préfens,  rendit  la  fanté  au  jeune  prince 
oui,  à  rexemple  de  fon  Dére,einbrafla  la  imca- 
.  uiollque.  Voilà  ce  que  Grégoire  de  Tours  a  fort 
gravement  raconté.  Je  crois  qu'on  peut ,  fans  fe 
rendre  coupable  d'incrédulité  ,  fe  dilpenfer  d'ajou- 
ter une  foi  entière  à  fon  récit  :  du  refte»,  le  même 
biilorien  nous  apprend  que  Carrtarit: ,  auili  bon 
catholique  qu'il  avoitété  arien  obftiné,  mourut  en 
5^9  }&  quil  £jt  inhumé  dans  l'églife  qu'il  avoit 
£ut conftruire  en  l'houneur  dâ  faint  Martin.  [L.  C.) 

CARTE  (Thomas),  {Hifl  lia.  modA  c'eft 
le  nom  de  l'éditeur  Angloîs  de  notre  itluAre  de 
Thou.  Les  Anglois,  jaloux  de  concourir  à  cette 
belle  entreprife  littéraire  ,  exemptèrent  Thomas 
Citrte  de  tous  les  droits  qui  fe  lèvent  en  Angleterre 
fur  le  papier  &  fur  Timprimerie.  Cette  édition  eft 
de  iTjlj  en  7  vol.  in-joL 

CARTEL ,  f  m.  (  Hia.  mod,)  lettre  de  défi ,  ou 
appel  à  un  combat  fingulier,  quiétoit  fort  en  ufage 
lorfqu'on  décidoit  des  diiférends  parles  armes,  oc 
umquement  par  elles  *  ainfi  que  certains  procès. 

CARTIER.  (Jacques)  {Hifl.  mod.)  Fran- 
çois I ,  voyant  les  Efpagnols  &  les  Portugais  par- 
tager entre  eux  l'Amérique ,  demandoit  à  voir 
VarticU  du  tejlament  d'Adam  ou  il  éio'u  déshérité  ; 
«n  attendant  il  voulut  partager,  &  pour  cela  dé- 
couvrir. U  envoya  fes  fujets  chercher  de  nou- 
velles ttrres  en  Amérique.  Jean  Vérazani ,  Flo- 
rentin, qui  s*étoit  mis  à  fon  fervice,  fit  dans  l'A- 
ôiérique  feptentrionale  quelques  découvertes,  qui 
fiirent  pouflees  beaucoup  plus  loin»  en  1534  & 
M3f  »  P^"*      Maloiiin  nommé  Jacques  Cartier-, 
celui-ci  pénétra  dans  le  golphe,  auquel  il  donna 
le  nom  de  S.  Laurent,  parce  qu'il  y  entra  le  jo 
août  (        )  ,  le  15  il  découvrit  une  île  qu'il  ap- 
pella  par  la  même  raifon  ,  VUe  de  rA^otnption\ 
mais  ce  nom  n'eft  refté  qu'à  la  bâte  découverte 
depuis  vers  le  nord ,  dans  la  terre  des  Eskimaux  , 
Si.  l'île  de  l'Ailbmption  s^appelle  aujourd'hui  An- 
ùcofii,  Cartier  remonta  le  fleuve  jufgu  a  Montréal 
ou  Mont-Royal.  En  1541,  Jean  -  François  de  la 
Roque,  fieur  de  Roberval,  gentilhomme  Picard , 
accoTUpagné  du  même  Jacques  Cartier,  fit  un  éta- 
bliiTement  dans  Tile  royale,  d*où  il  envoya  un  de 
fes  pilotes,  nommé  Alphonfe  deSaintonge,  re- 
connoître  le  nord  du  Canada. 

CARTULAIRES  ,  f.  m.  pl.  (  Hifl.  mod.  )  nom 
qu'on  donne  aux  papiers  terriers  des  églifes  ou  des 
monaflères ,  où  font  écrits  les  contrats  d'acquifition , 
^e  vente,  d'échange,  les  privilèges,  immunités, 
exemptions,  chartes,  &  autres  titres  primordiaux. 
Ces  recueils  font  de  beaucoup  poftérieurs  à  la  plu- 
part ides  aâes  qui  y  font  compris  ;  on  ne  les  a 
même  inventés  que  pour  conferver  des  doubles  de 
ces  aâes.  Ce  qui  fait  que  les  critiques  foupçonnent 
ces  aâes  de  n'être  paj  toujours  authentiques ,  (oit 
Hifoiru  Tom,  L  Deuxième  Paru 
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qu*on  y  en  ait  gliâe  de  faux,  fort  qu'on  ait  ahér^ 
les  véritables  (G) 

CARUS,  (  Hift.  Rom.)  Carus  né  àNarbonncv 
fut  élevé  à  l'empire  par  le  fufii-age  de  l'armie ,  qui 
s^étoit  arrogé  le  droit  de  fe  donner  des  maîtres.  Sa 
celui  de  les  détruire.  Il  avoit  toutes  les  qualités  qui 
rendent  aimables  les  hommes  privés  ,  oC  tous  les 
tajens  qui  font  eftimer  l'homme  public  ;  fon  premier 
foin,  à  fon  élévation  à  l'empire,  fut  de  marcher 
contre  les  Sarmates  qiu  ,  fouvent  vaincus  &  tou- 
jours indociles,  infeftoient  les  frontières  &  ne 
connolflbient  point  de  maîtres.  Tandis  au'il  étoit 
occupé  à  faire  rentrer  ces  peuples  dans  le  devoir ,  il 
fut  obligé  de  partir  pour  l'Orient,  où  la  Pcrfe  ré- 
voltée menaçoit  l'empire  Romain  d'une  prompte 
révolution  ;  il  crut  qui!  lui  feroît  glorieux  d'exé- 
cuter un  delï'ein  que  Probus  n*avoit  fait  que  con- 
cevoir. La  Méfopotamie  fubjuguée  par  fes  armes , 
fembloit  préfager  de  plus  grandes  conquêtes  ;  il 
s'avança  jufqu'à  Ctefiphon  ,  mats  il  fut  arrêté 
dans  le  cours  de  fes  profpérités  ;  &  lorf- 
qu'il  étoit  campé  fur  le  Tigre,  il  fut  écraft  par  la 
foudre.  On  ne  douta  point  qu'il  n'eût  conqiiis  la 
Perfe  ,  fi  une  mort  prématurée  ne  l'eût  enlevé. 

Ses  deux  fils ,  Carinus  &  Numérien ,  revêtus  du 
titre  de  Céfar ,  de  fon  vivant ,  furent  conjointement 
afîbciés  à  l'empire  après  fa  mort.  Le  premier  ne 
monta  fur  le  trône  que  pour  fe  livrer  à  la  baflefie 
de  fes  nenchans  ;  fes  goûts  ne  furent  que  des  cri- 
mes ,  oc  fes  plaifirs  que  de  fales  débauches  :  fans 
frein  dans  fes  defirs ,  fans  pudeur  dans  iès  aâions  , 
il  foutlloit  la  coudie  des  plus  vertueux  àtoyens , 
moins  entraîné  par  Tamour  que  par  la  folle  vanité 
de  porter  l'opprobre  dans  les  Ëunilles.  Un  tribun 
dont  il  avoit  déshonoré  U  femme,  délivra  Tem- 
pire  d'un  monftre  qui  s'étoit  flatté  de  llmpunité.  Son 
frère  Numérien  avoit  des  inclinations  bien  diffé- 
rentes i  proteâeur  des  fciences  &  des  talens ,  qu'il 
cultivoit  avec  gloire ,  il  les  fit  affeoir  fur  le  trône 
avec  lui.  Soldat ,  orateur  &  poète ,  il  étoit  di^ne 
de  commander  aux  hommes,  pui^u'il  favoit^  les 
éclairer.  Il  accompagna  foii  père  dans  la  guerre 
contre  les  Pcrfes  ;  &  comme  il  étoit  prefqit'aveu- 
^le ,  il  fe  faifoit  porter  dans  une  litière.  Aper,  dont 
il  avoit  époufé  la  fille ,  le  maiTacra ,  dans  1  efpoir  de 
lui  fuccéder  à  l'empire  ;  mais  dans  le  temps  que  ce 
meurtrier  haranguoit  l'armée ,  qu'il  croyoit  féduiré 
p3r  d'éblouifiantes  promefTes ,  Dioclétien  ibrtit  des 
rangs  8c  lui  plongea  un  poignard  dans  le  fein.  Carus 
&  les  deux  fils  ne  régnèrent  fucceflïvement  que 
deux  ans.  Les  empereurs  n'étoient  alors  que  des 
phénomènes  pafiagers ,  que  la  tempête  faifoit  niutre 
&  faifoit  éclipfer.(  r— jv.  ) 

CASAQUE,  f.  f.  {Hifl.  mod.)  cfpèce  de  fur- 
tout  ou  d'habit  long  de  defltis  qui  fe  porte  fur  les 
autres  habits,  qui  eftfur-tout  en  ufage  en  Angle- 
terre parmi  ks  eccléfiaftiqucs ,  &  que  les  laïques 
portoient  aufTi  autrefois. 

Ce  mot  fignifie  h.jbii  de  cavalh-:  d'autres  le  font 
venir  par  corruption  d'un  habiîleintpr-.-e^  Cofaques-* 

'  î-m   ^' 
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Covamivîas  le  fait  venir  de  ITiébseti  tdfaeh ,  qaï 
figniiîe  couynr  ;  d'où  a  été  tiré  le  latin  cafa ,  cahane , 
&  eafula  ,  dimînurif  du  premier.  Enfin  il  y  en  a 
mri  veulent  que  ce  mot,  alnfi  que  la  chofc  qu'il 
lignifie  vienne  de  caracalla ,  eTpéce  d'haut  de  StSus 
qui  pendott  jufqu*aux  talons.  (G) 

CASA-NOVA,  (Marc-Aktoine  {Hift.  ûtt. 
moJJ)  pcëte latin,  vivant  à  Rome ,  mort  en  i'ja7. 
On  trouve  iès  poëfies  dans  le^  delicut  pcttamm 

CASAS.  (  Bartheumi  de  las  )  (  Hîjl.  tTE/p.  ] 
La  mémoire  de  cet  homme,  défenfear  courageux 
Se  (cnGble  de  Thumanité  outragée  par  les  conqui* 
rans  &  les  oppreiTeui^  de  l'Amérique ,  fera  tou- 

f'  »urs  chère  aux  gens  de  bien  ;  c'efl  le  modèle  de 
Alvarés  M^he ,  &  le  héros  du  roman  poétique 
des  lacas.  Ceft  par  fon  traité  intitulé  :  la  Jejlntc- 
twn  dts  Indes  quon  a  connu  tontes  les  cruautés 
exercées  fur  les  malheureux  Américains  ;  il  fut 
toujours  leur  appui  &  leur  confolateur  contre 
leurs  tyrans  ;  il  traverfa  plufieurs  fois  les 
mers  pour  aller  porter  aux  pieds  de  Chattes- 
Quint  leurs  juAes  plaintes  &  te  tableau  fidèle  de 
leurs  maux.  Il  eut  pour  ennemis  tous  ceux  de 
rhuinanité ,  tous  les  gouverneurs  de  l'Amérique 
&  ces  doâeurs  fanguinaires  ,  apolo^Aes  du  meur- 
tre &  apôtres  de  roppreflion.  Un  doâeur  Sépul- 
veda  juAifia  toutes  les  râilences  des  vainqueurs 
Cafliilans ,  par  l'exemple  des  Ifraëlites  vainqueun 
des  Cananéens,  tas  Cafas  daiena  on  plutôt  oïà  te 
féfiitcr,  ce  qui  étoît  alors  néceuaire  &  dangereux. 

Zat  Cafas  né  à  Sé ville  en  1474,  avoit  fuivi  k 
oix-neuf  ans  en  1493  ,  Las  Cafas  (on  pére ,  qui 

Saffoit  en  Amérique  avec  Chrifiophe  Colomb.  Il 
t  chérir  dans  cette  contrée  le  chrîftianifme  que 
les  compagnons  y  fàifokm  abh<»rer;  il  put  are 
conune  Abar^: 

d  fBfaé  ^uficufa  >  fe  n'il  fbrcé  perionae. 

tl  fui  èréque  de  Giiapa  dans  le  Mèxique.  H  tra- 
vailla pendant  cinquante  ans  avec  le  zélé  de  la 
charité  &  la  tcndrefle  de  la  pitié,  an  falut,  à  la 
Hbené ,  au  bonheur  9  au  foulaeemcnt  du  moins ,  des 
Indiens.  Défefpèré  de  rinutifité  de  fes  travaux ,  du 
pauvais  fuccés  de  fes  combats  contre  la  tyrannie  j 
îl  revint  en  Efoagne  en  1 5  5 1 ,  âgé  de  77  ans , 
■yant  enfin  befoin  de  vivre  pour  lui,  &  fur-tout 
de  perdre  de  vue  les  crimes  qu'il  ne  pouvoitem- 
>êcher  &  les  maux  qu'il  ne  pouvoit  Ibulagcr;  il 
^e  dirait  de  fon  évéché  &  mourut  &  Madrid  en 
15  66,  âgé  de  quatre-vin|t- douze  ans.  Sa  deflmc' 
tion  dts  Indes  a  été  traduite  en  François  en  1697 , 
par  Tabbé  de  Bellegarde.  On  a  encore  de  Las 
Cafas  un  ouvrage  latin  aiTez  rare  %  où  il  examine 
cette  queftion  :  Si  Us  rois  &  Us  princes  ptuvtnt 
0iiémr  de  la  awronne  Uars  fujets  ^  Us  foumettre  à 
«qr  dcaùsuaion  étrangire,  II  y  difcute  plufieurs  points 
délicats  St  iotéreiTans  fur  les  droits  refpeâils  des 
loureraiiu  ^  d«s  peuples. 


C  A  ^ 

ÇASATI,  (Paul)  {Hijt.  lût.  •wL]iifinir; 
contribua,  ^t-on  à  la  coaveriion  de  la  roiw  i 
Suéde  ChfifUne;  11  ètoit  phyiicien.  On  a  lie  In 
des  traités  eAimés  de  mécamque  &  d'hyèofbd- 
^s,  des  dilTenations  lûr  le  feu  ;  un  nalti  (Top- 
tique  qu'il  fit  étant  aveugle  &  88  ans  :  né  i  PU- 
fance  en  1617,  mort  à  Parme  en  1707. 

CASAUBON  {lsAAc)(HiS.  lia.mod.)^ 
illnftre,  pA>tefhnt  très-modéré.  Il  eut  m 
fe  fit  capucin  -&  qui  alla  lui  demander  fa  biné-  ' 
<Eâion.  /e  te  la  donne  de  bien  bon  cwsr,  ki  4tt-il, 
£>  ne  te  condamne  pas.  Ne  me  condamne  pâs  m 
plus ,  ^  ne  difptttORs  que  de  bonnes  mitvnes.  Heoti  IV 
le  fit  garde  de  fa  bibltothéaoe  en  1603  ;  ^^^^ 
un  jour  en  S<»bonne ,  on  lui  dit  :  votlâ  tau 
oà  on  difpme  depuis  bien  désoles.  Eh  bien 
qu'y  a-t-on  décidé i  A^és  h  mort  d'Henri  IV,  le 
roi  d'Angleterre ,  Jacques  I,  Tayant  attiré  ï  fa  cour, 
il  y  mourut  en  1614,  8c  fut  enterré  à  VdlmiaF- 
ter.  Uétoit  né  i  Genève  en  1^59.  On  conooii 
les  lettres  de  Cafa^n  &  fes  commentaires  fui 
(fîvers  auteurs  anciens ,  fur-tout  fon  commentaire 
fur  Perfe  ,  oti  on  a  dit  que  la  fauffe  valo'a  minx 

Îiu  U  poiffor.  Son  examen  crititnie  des  annales  de 
laronius  n'a  point  paru  digne  de  lui  ;^  On  a  dit 
qu*U  n'avait  attaqué  Cédifice  du  CéirJiaai  que  par  Ut 
Girouettes, 

Méric,  fon  fils,  périt  •  fils  de  Henri-Etienne  pat 
fa  mère,  a  fait  auflî  des  commentaires fiirplnfiain 
auteurs  anciens,  tels  que  Di<H;èiie  Laerce,  Hîéfo- 
dès,  EfMffète.  Ses  lettres  font  impiîmèes  avec 
celles  de  fon  père.  Sa  plus  granfb  glmreeftd'i- 
vcûr  réfuta  d'être  hiftoriographe  de  Cromvel, 
dont  il  étoif  devenu  fujei  ayant  été  élevé  ï  Or* 
ford,  &  étant  chanoine  de  Cantorberi.  II  étottné 
comme  fon  pére,  à  Genève  (  en  1 599  ) ,  3  mounit 
en  1671. 

CASAUX  ou  CASOUX,  (Chari.fs  de)  [Sl^, 
deFrS)  Cet  homme  n'eft  comin  dans  lîiiAoire  qiic^ 
une  trahifbn  &  par  le  mauvais  fticcès  qu'elle  ett% 
n  voulut  en  1594*  livrer  Marfêille  aux  Efpagnols; 
mais  deux  fidèles  bouf^eots  tfe  cette  ville,  Piens 
&  Barthélemi  Ltbcrtat  firent  échouer  fi>n  projet 
&  furent  alors  pour  Marfalle ,  ce  qm  Jean  Mul> 
lard  avoir  été  pour  Paris  en  1^58.  Ils  batnremli 
paru  Efpagnol ,  ils  tuèrent  Cajaux  &  ils  întroA»* 
firent  dans  la  ville  le  duc  'de  Guiie ,  alors  auffifr 
dèle  ftijet  de  Hqnri  IV ,  que  fon  pâre  avtnt  été  re- 
doutable ennem^  des  rois. 

CASE  (Jean  de  la,  ou  Della  Casa)  {ffA 
litt.  mod.  )  archevêque  de  Bénévem  ,  auteur 
quelques  poëfies  licentieufes  &  d'nn  ouvrage  ef* 
timé  a  tous  égards ,  intitulé ,  GaLuée  ,  ou  la  msnîère 
de  vivre  dans  ïe  monde.  Ses  œuvres  ont  été  tt» 
cueillies  en  plufieurs  volumes  (1-4".  U  mourut  à 
Rome  en  1556  à  la  veille  d'être  fait  cardinal. 

CASIMIR,  {Hifi,  de  Pologne)  rth  de  Pdocne. 
hficeflas  fon  père,étoit  un  prince  fans  courage ,  uns 
talens,  fims  vertu ,  plongé  dans  des  débauches  in& 
mes,  qu'il premnt  pour  la  volupté.  La  reine  Ric&f 
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URt  de  Godefinoy ,  comte  Palatin ,  donnoît  tons  fes 
foins  i  ranibiûon ,  comme  (on  époux  les  donnoit 
à  l'amour  :  elle  le  voyoît  fans  jalowîe  dans  les  bras 
de  lès  rivales ,  8c  ce  prince  ne  liù  enviolt  p.is  les 
rênes  du  goUTernefflent  qu'elle  tenoïc  dans  les 
mains.  Le  deTpotifnre  de  cette  femme  avoir  aigri  les 
«fprits  :  après  la  mort  de  (bn  époux ,  elle  ^PC- 
làntic  encore  le  joug ,  dont  tous  les  ordres  de  Fétac 
étoient  chargés.  La  nation  paâadn  numnireàla 
révolte  :  la  reine  emporta  tous  les  créibn  qa*eUe 
arolt  amaflés ,  &  difpamt.  Son  fils  la  ftiivit  :  inns 
il  k  quitta  bientôt  pour  voyager  ;  ce  n^étoit  point 
le  goût  des  arts ,  &  te  denr  de  sInAruire  dans  la 
fciencedu  gouvernement ,  en  obTervant  les  moeurs 
des^  nations ,  qui  lui  inipiroient  ce  deflein.  Q  vint 
à  Paris  pour  entendre  argumenter  les  doâeurs ,  alla 
&  Rome  pour  viiiter  les  tombeaux  des  apôtres ,  & 
revint  à  Qunî ,  où  il  s'afïîibla  d'un  capucnon ,  taU' 
«lis  qu'use  couronne  Tattendoit  en  Pcrfogne. 

Cet  état  étoit  en  proie  à  la  plus  hcHTuble  anar- 
chie ;  les  finances  étoient  à  Tabandon  ;  on  ne  con- 
aoillbit  plus,  ni  nûniftres,  ni  magiflrats,  m  toîx. 


Les  bripnds ,  après  avoir  déraAè,  les  campagnes 
entrèrent  à  majn  armée  dans  les  villes.  Ceux  qu'il 
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chaos  dura  fix  ans  :  enfin ,  quand  le  peuple  épiiift 
manqua  de  force  pour  s'entre-égorrà- ,  U  députa 
vers  C«/£Kir: les  ambafiâdeurs  lé  rendirent  àCluni, 
&  peignirent  k  ce  prince  les  maux  de  la  Pologne 
avec  les  traits  les  plus  touchai».  Us  le  conjurèrent 
de  les  terminer  en  momant  fur  le  trône.  »  Voue 
>•  Toulex  que  je  fcûs  votre  maître,  leur  dît  CfjGiw, 
»  &  ie  ne  fi^  pas  le  mien  :  fiijet  d'un  abbé» 
M  conment  fvâ^je  wvcm  des  fiqets  i  Le  voni  que 

j*»  prononcé  me  retient  dans  mon  cl<^re  ». 
Enfin  le  hiî  accorda  une  dirpeaie  *  mais-  à 
des  «onditions  tfiëx  bU»res.  Chaqiw  finnille  Po* 
lonc^  devoit  payer  un  denier  pour  l'entretien 
d^une  lacnpe  ihns  régtiie  de  funt Pierre  i  Rome. 
Tous  les  Poloiïois  k  ftnimettoient  k  fe  ^re  tondre 
à  la  mamére  des  moines  ;  il  leur  ttçk  défendu  de 
laifiêr  cn»tre  leurs  cheveu  au-deflbus  de  l'oreille  : 
les  gentilshommes  devcuent  dans  les  cérémonies 
porter  une  écharpe  en  formed'étolet  ^eftàce  prix 
^ue  la  Pologne  eut  un  m^tre. 

Ca^»ir  publia  une  amniffie  générée  ;  & ,  pour 
étounêr  les  haines  que  tant  de  déprédations  avtnent 
«xdtées^l  délèndit  de  citer  perfonne  en  itUtice  pour 
ttmslesdéfordrcspafièfc  Uépoufa  Mane  ,  lèeur  da 
duc  des  Ruthéifiens  ;  cette  alUance  mit  la  Pdognc 
k  l'alni  des  ravives  qu'elle  avdt  effirfés  de  la  port 
de  ces  avides  vwfins. 

Cqiendant  la  Pologne  n'étoit  pas  encore  enrïè- 
temcnt  ibiraiife  à  l'empire  de  Cafiùr,  Ma^squi, 
dans  les  troubles  dont  Fétat  étoit  agité ,  s'étttt 
formé  une  armée  d'un  ramas  de  veneurs  &  d*afiâf> 
fins,  régn<Ht  dans  im  canton  auquel  il  donna  le 
■om  de  JM^Mr^  &  méditoit  la  cooqaéis  ds  1» 


Pologne  entière.  Co/Snir  le  prévînt  >  lut  pré&ata  la 
bataille ,  la  gagna ,  &  pardonna  aux  vùnais.  Mais 
le  chef  des  rebelles  s'enfiùt  en  Pralfe  ;  il  fit  en- 
tendre aux  peuples  de  cette  crati^ ,  quil  étoit 
de  leur  intérêt  de  lui  aider  k  s'emparer,  du  trôflo 
de  Cajîmir'y  &  que  dès  qu'il  en  feroît  doflêffenr, 
il  leur  cMeroit  les  terres  que  les  nns  tte  Pologne 
avoient  envahis  fur  eux.  LesJaziges&lesSlovojrs. 
ftduits  par  &s'difcours,  ptireot  les  armés  en  la 
finreur  ;  on  en  vint  aux  mains  avec  les  ?ol<MOlt 
furies  bords  de  la  Viftulc  ;  Mafans  fin  vaincu  :  fes 
alliés  lui  firent  un  crime  de  fa  défaite,  ils  le  pei>- 
direot  à  un  g^lbec  trés-élevé ,  &  gravèrent  au  bas 
cette  infcription  :  U  efi  raifoanahle  que  ctùU  fou  ptf' 
ché  bien  haut ,  qui  a  afpiré  à  ch&fes  hautts.  Ils  allè- 
rent enfuite  implorer  la  démence  de  Ca/miri  U 
leur  accorda  fon  amitié. 

Ce  prince  dépêcha  aufii-tôt  une  magnifique  am- 
bafiadc  vers  Tordre  de  Cluni  pour  remercier  les 
inoinss  de  fa  viâoire ,  car  il  ne  doutoit  point  qu'il 
n'en  fut  redevable  à  leurs  prières.  D  leur  demanch 
une  colonie  de  leur  ordre  pour  l'établir  dans  fes  états. 
Il  confacra  le  refte  de  ià  vie  au  bonheur  de  fa  na-' 
don ,  rétablît  Tordre  dans  les  campagnes ,  &  mérita 
le  furnom  de  reflaurauur  pacifique*  Il  mourut  en 
ioj8 ,  après  un  règne  de  dix-huit  ans. 

Cétdt  un  prince  doux ,  humain ,  équitaMe ,  mais  ' 
ftnble.  Avant  la  bataille  où  il  défit  les  Pruffiens ,  il 
afitira  que  Dieu  lui  étoit  apparu  en  fonge,&  lui  avoir 
promis  la  viâoire  ;  &  apr^  cette  grande  journée , 
il  foutint  avec  la  même  ingénuité,  qu'il  ivoît  vu' 
dans  la  chaleur  de  la  mtiée  un  ange  monté  lur  un 
cheval  blanc  qui  combattoit  devant  loi.  Son  fiède 
ne  Ait  pas  plus  édairé  que  lui-même  ;  6c  des  hi^ 
toriens  contemporains  ont  écrit  que  h  naifiànce  dr' 
ce  prince  avoît  été  anaoncée  par  un  tremblement 
de  terre ,  &  là  mort  par  une  comète.  (  M.  vt 

Casimir  II ,  fmiommé  1*  JuJU ,  (  Hijhut  de. 
Pohgne,)  duc  de  Pologne ,  étoit  frère  de  Mi* 
ceflas  lu,  que  le  peuple  aVeugle  dans  f«n  amour 
comme  dans  fa  haine ,  éleva  fur  le  trône  en  1 174- 
pour  l'en  faire  delcen^e  trois  ans  après.  D  y  plaça 
Cafimin  ce  prince  parut  d'autant  phis  juAe,  quil 
fiiccédoii  k  un  tyran.  Il  abolit  cette  coutume  InUrrcf 
qrâ  obligeoit  les  payfans  à  loger  la  noblefiè  dans  fer 
voyages,  à  nourrir  fes  chevaux,  &  à  voinirerftrf 
équipages.  Les  gentilshommes  murmurèrent  :  let 
ph»  pauvres  pafioient  leur  vie  à  voyager  &  i  men- 
dier avec  orgueil  ;  fouvent  même  en  exigeant  de 
leurs  hôtes  mille  choies  fupérflues  qulls  vendoteac 
enfiùte,  en  les  voy<^  s'enriehir  dans  cette  pro*' 
feffion  errante  qui  en  ruine  tant  d'autres.  Us  rq'et" 
tdrent  cet  édît  ;  mais  Cafimir  (at  infiéxible.  Micefia^ 
foafirère,  crut  que  te  aom  ^u/urnauur  ^armeroié 
la  confcience  de  ce  prince  éqiutaMe  ;  il  lui  r^ré- 
ièpta  que  les  vains  cris  d'une  fiiâion  n'avoient  ptf 
hu  donner  des  droits  fur  le  fceptre;  qn^en  oft- 
pouUlant  Ibn  fi-ére ,  U  s*étoit  rendu  odieux  à  toutes 
m  asKt  heimêtcsi  qu'enfin  il  ne  penvoit répara' 
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cette  injuflice  qu*ei  deicendant  du  trâne.  Ca^m'ir  I 
le  crut,  &  voulut  lui  rendre  la  couronne;  mais 
fon  éautté  fut  traitée  de  foiblefTe ,  tous  les  efprîts 
fe  fouievèrcQt  :  on  lui  dit  hnutement  qii*en  vou- 
lant donner  un  tyran  à  la  Pologne  ,  il  a1!oit  le 
devenir  lui-même.  Cette  crainte  rarrêta  ;  il  con- 
ferva  le  fceptre  &  s'en  montra  digne.  LesRufles  , 
en  ti8a,  raflêmblèrent  toutes  leurs  forces  pour 
faire  une  irruption  en  Pologne  ;  ils  croyoient  qu'un 
prince  qui  jufqu'alors  n'avoit  étudié  que  Tart  de 
faire  Beurir  Tes  états ,  ignoroit  celui  de  les  défendre  : 
ils  Ce  trompèrent.  Cafimir  marcha  contr'eux  ;  il 
avoit  peu  de  troupes.  A  Tafp^  des  Ruâes ,  dont  la 
nulrîtudc  a>UTroit  un  terrein  immenfê  »  il  vit  pilir 
lès  foldats.  «  Amis ,  leur  dit-il ,  commentons  par 
combattre ,  nous  compterons  nos  ennemis  quand  ils 
feront  étendus  furlecliamp  de  bataille.  Ce  champ 
eil  devenu  célèbre  par  le  maflacre  de  vos  ancêtres  ; 
vous  foulez  leurs  oflemens  fous  vos  pieds }  ven- 
geons -  les  ou  mourons  comme  qux  au  Ut  d'hon- 
neur, n 

Ce  peu  de  mots  ranima  toutel'armée,&le  iignal 
du  combat  fut  celui  de  la  vifloire.  Les  menées  fe- 
crètes  de  Mtceilas  qui  cherchoit  ji  fe  former  un 
parti  pour  remonter  fur  îe  trône ,  r^pellèrenc  Ca- 
Jïmir  dans  fes  états.  Dès  qu'il  parut ,  la  faâion  fe 
diflipa  ,  &  le  rebelle  rentra  dans  le  devoir  par  11m- 
puiflànce  d'en  fbrtir.  Le  r<Â  tourna  enfuite  fes  ar- 
mes contre  ks  Pruffiens»  dont  Tambition  d  long- 
temps fatale  à  la  Pologne  fut  au  moins  réprimée  pour 
quelque  temps.  Les  troubles  de  la  Siléfîe,où  régnoient 
us  neveux,  occupèrent  les  derniers  momens  de  fâ 
vie.  II  mourut  ep  1 194  ;  il  fut  équitable ,  généreux  , 
brave,  profond  politique  ;  mais  slleut  les  ver- 
tus des  grands  rois ,  il  en  eut  aufH  les  foiblelTes. 
Adoré  ^ns  la  Pologne ,  redouté  en  PrulTe  &  en 
RuHie,  ilétoitdans  fon  palais  efdave  de  lès  maî- 
trefles  ;  enfin ,  comme  u  Ton  eût  craint  qu'il  lui 
m^ncpJÂt  qudque  trait  de  reflemblance  avec  les 
héros ,  fon  peuple  ne  put  fe  periiiader  que  fa  mort 
i&t  naturelle,  &  le  crut  empcnlbiuié.  (M.  ds 
Sacy.  ) 

Casimir  m,  fnrnommè  U  Grand,  {Hifi.  âe 
Pobgnt.  )  roi  de  Pologne.  H  fuccéda  à  Uladiflas 
Loketeh  fon  père.  Ce  prince  avoit  foutenu,  contre 
Tordre  Teutonique ,  une  jguerre  longue  &  meur- 
^iére.  Il  s'agiiToit  de  la  Cujavie  &  de  laPoméranie  , 
fur  laquelle  ces  ambitieux  chevaliers  avoient  des 
prétentions.  Ils  ravagèrent  des  provinces  fans  les 
conquérir,  maflacrèrent  les  peuples  fans  les  fou- 
mettre ,  brûlèrent  des  villes  qu'ils  ne  pouvoient 
conferver.  La  cour  de  Hongrie  offrit  fa  médiation 
pour  terminer  ces  différencu  &  défaftreux.  Cafimir 
çounit  ik  Vienne  \  il  éticnt  dans  cet  âge  où  U  eft  plus 
aîfô  de  vaincre  les  hommes  que  la  native.  Il  etoit 
parti  pour  entamer  une  négociation  \  il  ne  noua 
ou^ime  .  intrigue  amoureufe.  Méprifê  par  U  belle 
O^re  dont  il  étoit  épris,  il  réfolut  d'emporter  par  la 
TÎolepce ,  ce  qu'il  n  avoit  pu  obtenir  par  les  prières.- 
FeUcias»  père  de  CUùiç«  courut  fe  jetter  aux  pieds 
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du  h»  Charobert  pour  lui  demander  vësgeaiice  d« 
cet  a£(ront.  Le  roi ,  qui  av<^t  intérêt  de  ménager 
la  cour  de  Pologne ,  confulta  moins  l'équité  que  la 
politique ,  &  fut  fourd  aux  cris  de  ce  petit  in- 
fortuné. Féltcian  égaré  par  la  fureur  &  la  home , 
ne  fongea  plus  i  le  venger  du  coupable  ,  mais  du 
juge  trop  Ibible  qui  n'ofoii  le  punir.  Il  confpîra 
contre  Charobert ,  matiqua  ion  coup  ,  fut  malTacré  , 
&  entraîna  dans  la  perte  tous  ceux  qui  osèrent 
plaindre  Ibn  fort.  ^ 

Cd/?fftir  retourna  dans  la  grande Pologneen  1331, 
&  alla  fe  fi^ialer  oonm  l'ordre  Teutonique  qui 
condnuoit  fes  ravages.  Il  entra  dans  les  domaines 
des  chev>dîers»  brûlant ,  faccageant,  pUUnr  i  leur 
exemple,  &  ràduîGt  en  cendns  plus  de  anqnantt 
de  leurs  forterefles.  Uladiflas  avoit  fait  jurer  en 
mourant  à  fon  lîls,  de  faire  une  guerre  cruelle  à 
cet  ordre  ufurpateur ,  qui  vouloit  tout  envahir  ou 
tout  détruire.  U  lui  laillint  un  trône  chancelant, 
des  terres  en  friche ,  des  troupes  délabrées ,  des 
finances  prefque  épuil%es,  des  villes  ruinées,  des 
campagnes  infellées  de  brigands.  Pour  effacer  les 
traces  de  la  guerre ,  &  rendre  à  l'état  fa  première 
vigueur ,  Cafimir  fit  la  paix  avec  Tordre'  Teutonique  ,  - 
lui  abandonna  la  Poméranie,  &  rentra  dans  la 
Cuiavie  &  dans  le  diftriâ  de  Dobrzim. 

Mus  tous  les  ordres  du  rwaume  fe  récrièrent 
contre  cette  paix  honteufe ,  prétendirent  qu*on  avi- 
liflbit  la  nation ,  &  que  céder  une  pronnCe.c'én»t 
s'avouer  vaincu.  Le  moyen  dont  ils  fe  fervirent 
pour  réprimer  Tordre  Teutonique ,  démentit  la  fier- 
té qu'ils  avoient  montrée.  Ils  armèrent  en  leur  &- 
veiu  la  cour  de  Rome  de  fes  foudres  ordinaires. 
L'ordre  fiit  excommunié;  les  nonces  lui  ordonnè- 
rent de  reftituer  le  butin  qu'il  avoit  enlevé ,  &  de 
payer  à  Cafimir  une  fommc  confidérable.  On  fcnt 
quel  effet  dut  faire  cette  fentence  fur  des  hommes 

aui  avoient  encore  les  armes  à  la  main.  L'empereur , 
un  autre  côté ,  leur  défendit  de  céder  les  terres 
donc  ils  s'étoient  emparés.  Us  demeurèrent  dans 
leurs  conquêtes.  Cafimir,  qui  remenoit  fa  ven- 
geance à  des  temps  plus  heureux,  &  vouloit  ren- 
dre Tétat  inébranlable  dans  nmerieur ,  avant  de 
le  rendre  formidable  au-dehors ,  fe  contenta  de  gar- 
der fes  frontières,  donna  tous  fes  foins  an  gmi- 
vernement,  &  défigna  pour  ton  fuccefieur,  Louis» 
fils  aîné  de  Charobert ,  roi  de  Hongrie.  La  nation 
applaudit  à  fon  choix;  mais  ce  ne  fut  qu'en  1339 
qu  elle  le  ratifia  d'une  manière  authentique. 

La  tige  mafculine  des  fouvcrains  de  Ruffie  ve- 
noit  de  s'éteindre.  Les  rt»s  de  Pologne  avoientau- 
trefbis  renfermé  cette  contrée  dans  Venceinte  de 
leur  empire.  Ctr/ïntircrut  que  les  Ruâes  fc  courfw— ^ 
roient  fans  réfiflance  fous  un  toug  que  leurs  aïeux 
avcnent  porté.  U  entra  dans  leur  jûys ,  s'empara 
de  Léopold ,  entra  triomphant  dans  plufieurs  for- 
terefles ,  leur  donna  des  gouverneurs  Polooms  ,  & 
revint  dans  fes  états.  La  raine  venoit  de  defeeodre 
au  tombeau.  Le  volage  Cafimir  mit  pep  de  dïftance 
entre  k  deuU  &  uo  nouveau  mariage.  U  ,^K>ulà 
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Hedrige ,  fillfe  du  landgrave  de  Heffe ,  qu'il  rclè- 
gtla  bientôt  dans  un  monaflère  >  pour  ne  plus  don- 
ne!" de  frein  à  fes  défirs.  Chaque  jour  voyoit  une 
maîcretTe  dlfgraciée,  fa  rivale  préitrce,  &  le  Kn- 
demain  celle-ci  ètoit  fupplaprée  par  une  autre.  Soir 

3 lie  les  chevalien  de  lordre  Teutontqne  eunenc 
es  intelligences  avec  ces  ceurtiraiies,  foit  que  la 
fortune  eût  amolli  ie  courage  de  Cafimir ,  il  aban- 
donna en  1 343 ,  à  cet  ordre ,  la  Pomiranîe ,  Culme 
&  Michalovie.  Cependant  .fon  caraflère  reprit  fa 

firemlère  énergie,  &  l'irruption  des  Tartares  dans 
a  Ruflîe  lui  rendit  fes  forces  &  fa  gloire.  Il  marcha 
cbntr»  eux  ,  les  rencontra  fur  les  bords  de  la  Vif- 
iule,  &  les  défit.  Ils  fignalèrent  leur  retraite  par 
des  défaftres.  Tout  ce  qui  fe  trouva  fur  leur  pafïage 
fiit  pillé ,  maflâcré ,  brûlé  «  profané. 

'  Gi/!mir  rentra  dans  fes  états;  mmsil  n'y  goûta 
pas  long-temps  ce  repos  favorable  aux  plaifirs  après 
lefqnels  il  foupiroir.  Jean, 'roi  de  Bohême,  vint 
fendre  tout-à-fait  fur  la  Pologne.  Cfl^mir  s'avança 
contre  lui,  &  le  repouifa  au-delà  des  frontières. 
Cafimir  toujours  vainqueur,  &  prefquefans  com- 
battre ,  partage  déformais  fes  momens  entre  les 
ibins  de  l'état  &  ceux  de  l'amour.  Le  peuple  fe 
plaignoit  de  ce  que  les  palatins  s'écartoient  dans 
léurs  jugemens  du  texte  des  loiit,ne  confultoîent 
que  leur  propre  intérêt ,  &  dtfpofoient  des  ibr- 
tiines  au  gré  de  leur  caprice.  Cajïmir  les  força  de 
jûger  d'après  les  loix,  &  de  prononcer  contre  eux- 
iffemes  quand  les  loix  condamneroient  leurs  pré- 
tentions. Ce  piince  établit  les  réglemens  les  plus 
lages ,  £ivorifa  le  commerce ,  encouragea  l'agricul- 
tnre  ,  cultiva  les  fciences ,  protégea  les  lâvans ,  fit 
bâtir  des  villes.  Celle  de  Cafimir  ell  un  monument 
de  fa  magnificence.  H  voulmt  en  élever  une  autre 

Îrés  de  Scarbimirie  ;  mais  l'évêque  de  Cracovie> 
eari  Groth,  ofa  le  \m  défendre,  &  Cafimir  le  grand 
n'ofa  pas  dâbbétr  à  fon  Aijet. 
■  Mais  après  avoir  obéi  au  clet^é ,  lorfqu'il  vouloit 
l'empêcher  de  faire  le  bien ,  il  lui  réfifta  lorfqu'il 
voulut  l'empêcher  de  faire  le  mal;  les  prélats  &  les 
pl-èfres  lui  confeilloient  de  renvoyer  ce  ramas  de 
femmes  perdues  ,  le  fcandale  de  l'état  dont  elles 
fatfoieht-la  ruine,  qu'il entretenoit  dans  une  splen- 
deur ridicule  &  funefte,  à  Opocin  &  à  Crelîovie. 
Apres  9>/tnr  prié  vainement,  ils  commandèrent  :  le 
roi-  entra  dans  une  telle  colère,  qu'il  fit  noyer  un 
de  ces  cenfeuis  audacieux.  Mais  bientôt  il  pleura  la 
Vîâime  de  fes  fureurs,  &  demanda rabfolution  au 
pape.  Clément  VI  fe  fervit  d'une  autorité  ufurpée , 
pour  rendre  à  l'humanité  le  ^vice  le  plus  impor- 
tant peut-£tre  ipi'ellc  eût  reçu  d'aucun  pontife  ;  les 
haUtans  de  la  campagne  autour  de  Cracovie  étoient 
ferfs,  il  condamna  Cafimir  à  leur  rendre  la  liberté , 
&  à  bâtir  cinq  églifes. 

:  Malgréla  résolution  qui  s'étoit  faite  dans  le  cœur 
de  ce  prinoe ,  les  prêtres  ne  manquèrent  pas  de  pu- 
blier que  la  pefte  qui  défola  la  Pologne ,  rinvafion 
des  Lithuaniens ,  les  courfes  fréquentes  des  Tarta- 
ftc  t  ètoiont  amant  dét^bâiiiiici»  da  ciel  cfui  puniflbif 
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la  nation  des  crimes  de  fon  roi.  Ce  priilce  leur  pa'^- 
doiina  ces  difcours.  Bientôt  fon  empire  s'agrandit 
encore  par  la  réunion  du  duché  de  Malbvîe,  dobt 
le  doc  vînt  lui  faire  honimagfc  à  Califlc. 

Tant  de  guerres  fourenues  contre  l'ordre  Teu-, 
tonique ,  tant  de  difcordes  civiles  occafionnées  par 
les  éleâions ,  enfin  la  peile ,  pour  comble  de  matnt , 
avoienc  dépeuplé  la  Pologne  k  un  point  qu'elle 
■manquoit  ne  cultivateurs  ;  d'ailleurs ,  cette  nation 
fiére  &  parefleufe  ne  favoit  qfte  porter  l'épée  & 
dédaignoit  la  bêche.  Cr/îmir- appella  dans  fes  étTts 
ime  multitude  dhabitansde  la  PrufTe,  où  la  popu- 
lation s'étoit  tellement  accrue  ,  que  la  terre  ne 
fufHfoit  pas  à  les  nourrir,  il  donna  à  ces  hommes 
laborieux  des  terres  à  défricher ,  leur  accorda  des 
privilèges  hontn^les ,  établit  un  confeil  qui  devoit 
}uger  leurs  différends  fiùvant  les  loix  de  leur  pays. 

La  gloire  de  tant  de  b^es  aâions  fut  encore  ter- 
nie par  de  nouvelles  amours.  Çufimir  épou(à  Hed-' 
vige,  fille  du  duc  de  Glojgovie.  Une  autre  tache' 
à  la  gloire ,  fut  fon  entreprife  fur  la  Walachie  ;  deux  ■ 
frères ,  Etienne  &  Pierre,' fils  du  vâvode  Etienne, 
fe  dîAmtoient  leur  patrimoine  ;  l'un  d'eux  fuccomba 
&  alla  implorer  le  iêcours  de  Cafimir  qui ,  pour 
terminer  ce  différend,  voulut  s'emparer  du  duché. 
Mais  les  Walachçs  firent  périr  l'armée  Polonoiiê 
dans  les  bois.  Cafimir  crut  réparer  fa  réputation ,  en  - 
établifiânt  à  Lé(^ld  le  ûége  métropolitain  de  la-- 
Ruffie ;  mais  il  la  répara  beaucoup  mieux,  en- 
verfant  fes  richefiès  dans  le  fein  de  fon  peuple  qui- 
fut  afiUgë  d'une  ^rnine  cruelle  l'an  1363.  On  re- 
connut alei3  que  les  foiblefies  humaines  peuvent 
s'allier  avec  des  vertus.  Le  pins  infidèle  de«  époux- 
fut  le  meilleur  des  rois. 

Le  mariage  de  fa  nièce  EHfabetfa  avec  l'empereur  ' 
Charles  IV ,  donna  lieu  à  des  f&tes  dont  le  peupla 
jouit  fans  les  Payer ,  &  qui  lui  firent  publier  fes 
malheius.  Cafimir.  ne  foograit  plus  qu'à  affermir 
(on  autorité ,  la  fplendeur  de  l'état  &  le  bonheur 
des  peuples  ,  lorfqu'il  mourut  d'une  chute  de  che- 
val, l'an,' 1370.,  âgé  de  foixante  ans,  après  en. 
avoir  régné  n-cnte-fept.  Cétoit  un  prince  ami  de 
la  paix  &  de  l'humanité  ;  il  fit  peu  la  guerre  ,  fi  l'on 
compare  fon  règne  à  ceux  de  fes  prédéceffeurs  :  il 
avoit  plus  de  talens  pour  les  marches  que  pour  les 
batailles  ;  c'eA  ainfi  qu'il  fut  repoufier  les  ennemis 
fans  les  vaincre.  Mais  il  pofiedoit  la  icience  du 
gouvernement ,  il  favoit  infoirer  le  refpeâ  fans  in^ 
pirer  la  œdnte ,  &  rendre  ion  peuple  heureuxiàns 
le  rendre  infect.  Des  loix  établies,  l'agriculture 
mife  en  vigueur,  des  villes  bâties,  la  population 
augmentée ,  la  ren^flance  des  drts  utiles,  fuffifent 
pour  jufiifier  le  titre  de  erum/,  que  fon  fiècle  lut 
donna.  B  ébaucha  en  Pologne  la  révolution  que 
Pierre  le  Grand  a  depuis  faite  en  Ruffie ,  &  s'il 
ne  la  pouffa  point  fi  loin  que  le  czar,  c'efi  que 
touchant  de  plus  près  aux  temps  de  barbarie ,  il  eut 
de  plus  grands  obAacles  i  vaincre,  &:  moins  d'ex-' 
cellens  modèles  à  fuivre.  (      bE  Sact.  )  ' 

Casimir  IV ,  {Hifloin  4*  pohgn*.)  n»  de  Eo; 
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log^  >  fils  de  Jagelloo ,  ûiccéda  en  1444  à  ion 
ftere  Ladiflas  V.  liètoit  à  peine  fur  le  trône  quil 
dit  les  ami»  à  ta  mùn.  Alexandre ,  ralvode  de 
Moldavie ,  chaffi  de  Tes  états  par  Bogdan ,  crut  que 
C^/Smir  prendroit  en  main  la  défenfe  de  fon  vaflal. 
B  ne  fil  trompa  point  :  Bogdan  fut  diafli  »  reparut 
à  la  tète  d'une  troupe  de  bri^nds,  difparut  une 
iêconde  fois,  fut  atteint  dan^  fa  niite ,  figna  un  traité 
qu'il  vida  le  jour  même ,  atuqua  l'armée  Polo- 
noife ,  fut  vaincu ,  revint  encore ,  &  fut  afliUIùié. 

CmBdam  la  PruHc  accablée  lom  le  jo^  de  Tor* 
dre  «Teutonique ,  appelloit  Cafimir^  Uoflre  d'une 
CDuronne  «  la  gloire  de  délivrer  des  peuples  opprl* 
més,  le  i^ai&r  d'abattre  un  cwdre  orguoUeux,  fi 
loag-temps  fatal  i  la  Polouie;tant  de  aotiâ  réu- 
nîi  conduîfirenc  Cd/finiren  Pnmé,  rers  l'an  1457. 
La  fortune  des  armes  fè  déclara  «Tabord  en  £iveur 
des  cfaevaUers  ;  mats  la  ptife  de  Manembourg  ,  la 
cmqu&te  de  Cfaoinicz ,  u  défaite  de  plufieurs  de 
Ittirs  détac^emens  ,  ébranlèrent  par  déerés  ce 
colone  qui  menaçoit  tout  le  Nord.  L'ordre  œmanda 
la  paix,  Ci/Stnir  la  lui  accorda  aux  condîtioRs  les  plus 
dures.  Culm Miclou ,  &  le  duché  de  Poméranie , 
retombèrent  fous  la  domination  Polomûfe.  L'ordre 
céda  encore^  Cafimir,  Mariembourg ,  Schut ,  Chrifl- 

B,  £lHag  &  Tolkmîih.  Ce  prince  honora  le 
maître  &  fca  {iicceâèurs  du  titre  de  confcil- 
du  finat  de  Pirlo^ne  ;  mais  îl  leur  vendit 
cette  faveur ,  dont  ils  étoient  peu  ialoux.  Il 
étott  que  le  grand-maitre ,  ûx  mois  ^rés  fbo 
tie^boa,  TÏendnut  rendre  boflunage  au  ni  pour 
laPruffi:,  &lui  prêter  ferment  de  fioélttè*  au  nom 
d«3  chevaliers  &  de  leurs  vaflàux. 

Caffmirk  Con  retour  eut  la  ^iredevoir  en  T47r, 
La<Kfias  foa  ffls  amiellé  au  trône  de  Bohème,  & 
ibn  fécond  fils  Cafimir,  couronné  roi  de  Hongrie. 
Il  mourut  peu  de  temps  après.  Ce  &t  un  homme 
célèbre  &  ncm  tM  nn  grud  homme.  H  termina, 
Ueft  vrû ,  par  nlaiflèmem  de  FotdreTeinomque  » 
menerre  quj  depuis  deux  fiéder, «voit  £ût,Aa 
frontières  de  Pologne  &  de  Prtifle  ,  un  thàtre 
de  carnage  ;  mais  fes  fnjets  gémirent  fous  le  far- 
<teau  des  fubiïdes  ;  6^  s'il  les  rendit  redoutables , 
il  ne  tes  rencfit  pas  heureux.  (  M,  De  Sjtcr.  ) 

Casimir  V.  iHifi,  ât  Poiopu,)  roi  de  Palogne. 
Ce  piince  fi»  on  ^mple  fi^gtuier  des  Uarretiesde 
la  fortune  &  de  celles  de  l'esprit  humain.  Uladiilas, 
wd  de  Pologne ,  (im  frère  ,  l'envoya  en  Efpagne  l'an 
1638.  Cène  puiflànce  -étoit  ;dors  en  guerre  avec 
U  France.  Cafimir^  k  la  fois  négociateur  &  général  » 
devoit  conclure  un  traité  d'alliaace  entre  Uladii^ 
las  &  PhiUppe  lU ,  &  prendre  le  commandement 
de  U  flotte  mû  devoit  détruire  le  commerce  de» 
Franens  fur  la  Méditerranée.  Forcé  par  les  vents 
i  relâcher  fur  les  câ«es  de  Provence*  U 
dans  MaHolle  &  dans  Toulon  des  re^nk  curieux 
qui  devinrent  bientôt  ûilpeâs.  Il  n*av«tt  point  de 
ûiTeport;  «a  faifit  ce  prétexte  pour  i^affiirer  de 
^pp^foont.  U  dcpenn  den  ans  ce  prifoo.  la 


CAS 

cour  de  Pologne  ne  ceiTa  point  de  négocier  pour 
ia  déUvrance  qu'elle  obtint  en  1 640.  Celle  de  France 
craignott  que  malgré  fes  feroicns ,  il  n'allât  fe  ioin* 
dre  aux  Efpaenols  pour  fe  venger  ;  celle  de  Var- 
fovîe  s'atiendoit  à  le  voir  revenir  prendre  pofief^ 
fion  des  états  qu*on  lui  tbinnoît  en  apanage.  Ton- 
tes deux  fe  trompèrent.  A  peine  échapé  de  prifouj 
Cajimir  fe  jetta  oans  un  cloître ,  &  fe  fit  iéfuite  ï 
Rome.  Si  cette  révoludon  &t  le  frtùtdes  refiexions 

Î[u'il  avoit  (aites  fur  le  néant  des  grandeurs  pendant 
a  captivité  ,  là  phîlofophie  s'évanouit  bieiu&t ,  & 
l'ambition  fe  réveilla  dans  fon  cœur.  Ke  pouvant 
plus  briguer  une  couronne  ,  il  brigua  un  chapeau 
de  cardinal  &  l'obtint.  A  peine  étoit-ii  reçu  dans  le 
facré  collée ,  qu^ladi^  mourut.  Le  jéfuite  conçut 
alors  de  nouveaux  projets  de  grandeur ,  brigua  les 
fuâTrages  de  la  diette  &  fut  élu.  Le  pape  le  releva 
de  fes  voeux  :  il  lai&  fondiapean  i  Rome,  &  ails 
prendre  la  couronne  à  CracoviCt  l*an  1648.  Les 
Coiâqucs  s'étmeat  foulevés  &  avtHem  poné  le  rava- 
ges fur  tes  frontières  ;  les  in  joâîGes  que  loir  chef  awnt 
eiTuyées ,  avoient  allumé  les  premières  étincelles  de 
la  guerre.  La  noblelTe  excita  CafiiHir  à  venger  la  Polo- 
it  gne.  «  Vous  n*auriez  pas  de  crimes  à  punir ,  répon- 
»  flit  le  rM  4  li  vous  n  en  aviez  vous-même  donné 
»  l'exemple  aux  Cofaques.  On  perd  le  droit  de  chÂ- 
»  tier  les  coupables,  quand  on  le  derântfiM-méme». 
Cette  réponle  étoit  DeUe,  mais  le  mal  étoit  pref^ 
fant  St  il  ^loit  plutôt  fonger  à  défendre  les  Polonois 
qu'i  les  turanguer  \  déjà  les  Cofaques  avoient  gagné 
imebacaille;  Bc^jdan  Kjiùelnieski  s'avancou  i  U  tète 
d'une  aimée  trinnphaaite.  ÇafimiT ,  qn  n*avoit  p<Hnt 
encore  raflcmblé  les  fiuces  de  la  r^wbHqne.  fait 
propofa  une  trêve ,  k  reconnut  général  desCoû- . 
ques,  &  parut  moins  donner  la  pùx  aux  ididlcs, 
que  l'accepter  lui-même. 

Les  Cofaques  n'attendirent  pas  pour  rompre  U 
trêve ,  qu'elle  fjt  expirée.  Us  entrèrent  en  Polo- , 
me ,  caufèrent  de  grands  ravages ,  gagnèrent  des 
batailles,  prirent  &  brûlèrent  des  vules,  &  vin- 
rent les  armes  à  la  main  demander  une  ammâie  & 
la  confirmation  de  leurs  prinléges  que  Cafimr  n'o& 
leur  refufer.  La  guerre  ne  tarda  pas  à  fo  rallumer. 
Les  Polonois  avoient  aq^isdans  leurs  défaite*  la 
manière  de  combatrc  des  Opaques;  ïlstriomohé- 
rent  enfin  de  ce  peuple  indodte«raa  165 1.  leaa 
Co/inircombanmc  an  ptemior  rang  dans  la  bacâlW 
qu'il  gi^na  contre  eux.  Uentôt  la  nadc» 
iecoue leioug ,  cfl  châtiée  de  nouveau»  fo  rév<rft« 
encore,  le  ligue  avec  les  Ru^,  fait  avec  fes  alliés 
une  irruption  combinée  en  Pologne.  EUe  eft  focoi»- 
dée  par  les  Suédois  ^  Jean  Cajimir  fait  des  vceux  »  ' 
met  fes  états  fous  la  proteâioa^  la  Vierge,  tan- 
dis que  fos  ennemis  les  ravi^ent^  il  fit  alËancs 
avec  l'éleâeur  de  Brandebourg  qui,  en  devenant 
fon  ami ,  cefiii  d'être  fon  vaffidi,  aciieta  à  vil  ^ix 
'  rindtoenidanceà  taqttdle  il  a^nrtût ,  &  vendit  fort 
cher  a  la  Pologne  le  fiiUtte  râmi  qnli  hu  promet' 
tok.  Ce  traité  n*empècha  pas  Ms  Rafles»  ksCofo* 
ques»  la  Tatssm  &  Itt  SpMoii  de  wtûaam- 
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leurs  nraces.  Tandis  qu'ils  pinèmMent  dam  la 
Pologne,  Cd/£mir>  au  lieu  de  repouflèr  les  ennemis 
de  rirat,  ne  s*occiipoit  qu'à  ditruîre  les  hérétiques  i 
■  aflbibliflbit  l'année  de  la  république ,  en  ne  recevant 
que  des  foldats  ca^oliques  fous  fes  drapeaux. 

Il  chaiTa  les  Soctniens ,  &  oubUa  que  parmi  eux 
il  y  aroit  des  artifans ,  des  laboureurs  &  des  fol- 
dan  j -mais  ce  qui  déplut  fur-tout  à  la  nation,  c'eft 

re  cédant  ^ux  inftances  de  la  reine  fon  époufe , 
roulut  défigner  pour  fon  fucceflèur  Henri  de 
Bourbon ,  duc  d'Enghien  ,  fils  du  grand  i^ondév 
»  On  ne  tous  permetcroit  pas  pour  votre  fils,  lui 
dit  un  gentilhomme,  *  ce  que  tous  roulez  faire  en 
wfiireur  d'un  étranger».  Cétoit  Lubormtski  qui 
avc^t  oft  &ire  au  roi  cette  r^nfe  digne  d'un 
républicain  :  il  avoit  des  ennemis;on  lui  chercha 
des  crimes ,  il  fut  prc^rit;  Brcflaw  fut  fon  afyle  : 
il  n'en  fortit  qu'à  la  tète  d'une  armée»  battit  les 
royaliftes,  renditlatiberté  aux  prifoniers, retourna 
k  Breflav  &  mourut  couvert  de  gloire.  Sobteski , 
vaincu  par  lut ,  ^prit  de  fon  vainqueur  l'art 
de  la  guerre ,  &  remporta  fur  les  Cofaqnes  des  fuc- 
cès  qui  l'occupèrent  plusieurs  années  j  dès  que  ce 
grand  homme  paroît  fur  la  fcène,  Cafimir  ne  paroit 
plus  qu'à  l'écart  dans  le  fond  du  tableau-  Ennuyé 
de  ce  rôle  obfcur,  il  voulut  devenir  plus  obfcur 
encore  &  defcendre  du  trône.  La  répuolique  s'op- 
pofa  en  vain,  à  ce  defTein  bizarre  j  il  abdiqua  l'an  1 669, 
vint  en  France ,  obtint  l'abbaye  de  S.  Germain  des 
I^és ,  celte  de  S.  Martin  de  Nevers ,  &  mourut 
dans  un  doux  loîlîr  l'an  1672.  Cétoit  un  des  hom- 
mes les  plus  vertneux  &  un  des  nns  les  plus  fot- 
bles  dont  Thiftoire  ait  parlé.  Il  ne  fit  dans  fa  vie 
4]u'un  feul  choix  conforme  à  foncaraâére  &àfes 
•  talens,  ce  fut  loriqu^il  fe  fit  religieux  à  Rome.  (  M. 

J>E  SaCY.) 

CASSAGNES.  (Jacques)  {Hifi.  îïtt.  mod.)\{ 
n'eft  connu  aujoûrd'h  i  que  parce  qu'il  eft  décrié 
dans  un  vers  de  Botleau  >  devenu  proverbe  en  nail^ 
fant.  Il  étoit  garde  de  la  bibliothèque  du  roi  ;  il 
fat  un  des  quatre  membres  de  l'académie  françoife 
qui  composèrent  d'abord  la  petire  académie ,  de- 
puis l'académie  des  infcriptions  &  belles-lettres.  Il 
snrott  été  reçu  à  l'académie  françoife  en  1662.  Il 
mourut  le  19  mat  1679,  à  S.  Lazare  où  on  a  voit 
été  obUgé  de  l'enfèrawr ,  fi  téte  s'étant  dérangée 
par  l'excès  du  travul  oc  peut-être  par  le  chacrin 
^iie  lui  caufa  le  vers  de  Boileau.  auteurs  faty- 
nques  ne  favent  pas  tout  le  mal  qu'ils  peuvent  faire , 
cfuand  ils  réufliiTent.  L'abbé  Cajptgrus  n'avoit  quç 
quarante-fîx  ans  quand  il  mourut. 

CASSANDRE ,  CASSANDER ,  (ffijt.  Je  Macé- 
doine) fils  d*Antipater;  il  ufurpa  la  Macédoine 
après  la  mort  d'AIexandre-le-Grand  dont  il  perfé- 
cuta  la  famille;  il  avoit  époufé  une  fœur  de  ce 
conquérant  il  fit  la  guerre  à  Olimpïas  fa  mère, 
die  tomba  entre  fes  mains  &  il  la  fit  mourir ,  par 
repréfatlles  de  quelques  cruautés  qu'elle  avoit 
«xercées  fin*  des  gens  du  parti  de  Cmffandre^Miexm- 
lire  k  Gtandsvou  iùflî  ecHnsneuafib,  aomoA 
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Alexandre  comme  lui  ;  Cm  ffandrt  redoatant  fes 
droits  le  fit  périr  ainfi  que  fa  mère.  Cet  uAirpa* 
teur  mourut  dans  fon  lit  vers  Tan  304  avant  J.  C> 
il  fîie  difciple  de  Théophrafle. 

Cassandrs  (François)  (Hi^.  îîtt.  mod,y 
c'eft ,  dit-on ,  le  Damon  de  la  première  fatire  de 
Boileau.  On  ne  peut  pas  dire  qv'il  y  f«t  abfo- 
Jument  maltraité  ^  mais  il  étoit  11  aifl  de  rendre 
fa  pauvreté  intéreffante  &  refj>eâjd)le  I  B<nleau  Ta 
rendue  ridicule  par  la  defcripnon  qu'il  en  a  &ite. 
Cene  première  fatire  de  Boileau  efl  imitée  de  la 
troifième  de  /uvénal  ;  Bo'deau  met  la  critique  de 
Paris  dans  la  bouche  de  Damon  ou  de  Caffa/idre, 
comme  Juvénal  met  la  critique  de  Rome  dans  la 
bouche  d*Umbritius,  que  la  pauvreté  chafle  comma 
Calandre  du  {k]our  de  la  caintale.  Mais  combiea 
le  début  de  /irrénal  efl  nome  &  déoeoc» 

QtuunvU  dignffu  vrierît  eonjmfa»  «mîd  , 
Zaudo  tamen  vacuU  ^ahi  ftdem  figere  Ctamt 
Defiitut  f  «rfurunam  eivtm-dùaan  S'Jt/U», 

Cefl  un  ancien  ami  que  fa  mauvatfé  fortune 
oblige  à  quitter  Rome}  Juvénal  le  plaint,  &  fe 
plaint  lui-même  de  cette  féparanon  ;  il  ne  le  con- 
foie  qu'en  forgeant  aux  agremens  du  féjour  que 
fon  ami  a  chmfi  pour  aflk  ,  il  fe  confole  par  1  ef^ 

Eèrance  que  fon  ami  fera  heureux  ;  voilà  l^i  & 
ï  poëte  d'abord  ennoblis.  Pouf  Soileau ,  on  ne 
fuit  s'il  veut  exdter  la  pitié  pour  Cajfmdrt  ou  in- 
fulter  à  fa  misère.  Son  ton  demi-plaifant  eft  tout 
à-fait  équivoque.  _ 


Damoa  >  ce  grand  aa:ear  *  dont  ta  mnfe  fèriUe 

Amufa  (î  long-temps  &  U  cour  &  la  fille  > 

Mais  qui  Q*étant  t£cu  que  de  funple  bureau 

Mic  l'été  Tau  liog^  ,  &  l'hiver  fans  mxnrtta  î 

Et  de  qui  le  corpi  fiec     U  mine  a&m^e  > 

M'en  font  pat  mieux  refalta  pour  ttDt     rduMiQiéc  \ 

Las  de  perdre  en  rimani     fa  peine  9l  Ton  Ucn  « 

D'cmpniRcer  en  tous  lieux  ,  &  de  ne  gagner  lien  ■ 

Sans  habits  t  fans  argent ,  ne  fâchant  plus  qnebilTs 

Vient  de  s'enfuir  chargé  de  là  fcult  miiire  ; 

Et  Uen  loin  des  fergeos  .  des  clercs  »  &  du  palala  « 

Va  chercher  un  zepos  qu^l  ne  iiwna  \wiaaà»  i 

Sans  niendre  qu^ki  la  }aftke  ennemie 

L'enferme  en  un  caclwc  le  icftc  de  fa  vie  } 

Ou  que  d*uB  bonnet  vcrd  le  Cdutnlrc  fSsout 

Flétrîflc  In  luiricrs  qni  lui  couvrent  le  franx. 

Mais  !c  four  qu'il  partit ,  plus  défvt  &  plus  bllsit 

Que  n'eft  un  pénitent  fur  la  (in  du  cartmc  , 

-\  La  colère  dans  l'ame  ,  je  le  fhi  dans  le«  ycnXf 

'  Il  dîftlUa  b  lage  en  ces  irlftes  adieux. 

Si  on  a  voulu  rire ,  qu'y  a-t-il  de  riaîfailt  dani 
nne  paràlle  firoation ,  itu^touc  qlund  il  s'agît  dVni 
bonme  à  qui  Us  Uuuitrs  couvrent  U  frmti  fi  ott 
parle  firientènent,  ponr^ocâ  tomes  ces  ennf' 
fioflt  de  «onéfic?  Câffmâithim^^vn^  €mm 
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bumeur  dure  &  chagrine  qui  nui£t  beaiicôup  à  fa 
fiirtunê }  c'ctoit  une  rnSron  de  le  blimer  ou  de  le 
plaindre ,  mais  non  pas  de  le  rendre  ridictile. 

La  traduOion  que  Caffditdre  a  tiiite  de  la  rhéto- 
rique d'Ariilote,  eft  fort  eflimée.  Il  a  aiilîli  traduit 
les  derniers  volumes  de  rhiftoire  de  M.  Thou , 
que  du  Ryer  n'avoit  pas  traduits.  Qunnt  aux  vers , 
pour  lefqueU  on  dit  quil  avuit  du  tnlcnt,  il  ne 
^  refle  rien  de  cette  mu/e  fertile  qui  amujk  fi  long- 
temps 6-  la  cour  6"  la  ville. 

Boileau  dans  une  lettre  à  M.  de  Maucrnix  parle 
de  la  more  de  Cajfandre^  &  la  compare  à  celle 
de  la  Fontaine  arrivée  vers  le  même  temps  en 
l6o5i  La  Fontaine  étoît  mon  pénitent  &  dévot; 
«  la  grâce  j  dit  Boileau ,  ne  paroit  pas  s'ct  e  ré- 
«  4)andue  de  la  même  (brte  fur  le  pauvre  M.  Caf- 
»  fiindre  qui  eft  mort  tel  qu'il  a  vécu  ;  c*eA  k  favoir 
»  très-mifanthrope,  &  non-feulement  haiïTant  les 
n  hommes,  mais  ^ant  même  aiTez  de  peine  à  fe 
»  réconcilier  avec  Dieu,  à  qui,  difoit-il,  û  le  rap- 
»  port  qu'on  m'a  fait  efi  véritable ,  il  n'avoit  nulle 
»  obligation. 

On  dit  en  effet  que  mourant  de  misère  fur  un 
méchant  grabat ,  &  fon  confefTeur  l'excitant  à  l'a- 
jnour  divin  par  la  confidération  de  la  bonté  de 
Dieu,  des  bienfaits  que  nous  en  recevons  tous  & 
qu'il  en  avoit  reçus  comme  tes  autres ,  CjJfaaUre 

5  écria  :  ah  !  vraiment  oui ,  parier-moi  dt  fes  bienfaits  1 
ne  lui  ai-je  pas  de  grandes  otligations  i  vous  fave^ 
comment  il  m*a  fait  vivre  ;  vous  voye:;^  comment  il  me 
fait  mourir  l 

C\(fanàre-Fidèîe ,  favante  Vénitienne,  eflimée, 
honorée  des  favans  &  des  grands  fouverains  de 
fon  temps  >  tels  que  Jules  II ,  Léon  X ,  François  I , 
l'empereur  Ferdinand  \  on  a  d'elle  des  lettres  & 
des  dilcQurs,  Elle  mourut  âgée  de  \0%  ans  en 
1^67,  ayant  vu  quinze  papes.  « 
CASS ARD  (Jacques  )  (  Hiji.'de  FrX  marin  qui 
auroit  autant  de  réputation  que  les  du  Cîué-Trouin 

6  les  Jean  Bart ,  11  fon  humeur  dure  &  fauvage 
n'avoit  terni  fes  bonnes  qualités  &  nui  à  fa  gloire 
fit  à  fa  fortune  ;  il  s'étoit  diflineué  en  1697 ,  à  l'ex- 
pédition de  Carthagéne  fous  M.  de  Pointis;  il  fut 
dans  la  guerre  de  1701  la  terreur  des  Anglois  & 
des  Hollandois  fur  les  mets  &  dans  leurs  colonies. 
Auffi  indocile  tpie  brâfe,  il  fe  refufoir  à  toute  iù- 
bnrdination  &  à  toute  difcipline.  Ëmployè  feul ,  il 
eut  été  trés-utile.  Ayant  joint  par  les  ordres  de 
la  Cour  ,  fon  efcadre  à  celle  d'un  officier  d'un  grade 
fupérieur ,  il  l'en  détacha  de  fon  autorité  privée 
pour  fondre  fur  une  flotte  angloife  qu'il  rencontra 
&  que  le  commandant  vouloit  éviter  ;fa  défobéif- 
fance  fut  heureufe,  il  enleva  deux  vaiâeaux  de  la 
flotte  angloife.  Cependant  fur  les  plaintes  du  com- 
mandant François  ,  la  cour  témoigna  du  mécon- 
tsntement  à  C<^ard\  celui-ci  va  trouver  le  com- 
vaaàzraxvoui  fave^  icrire  y  lui  dit-il,  voyons  fi 
vous/ave:^^  vous  battre.  On  lui  Qt  comprendre  que 
comme  la  folie  du  duel  fçufire  pourtaïu. quelques 
ripûri^om  r^nn^tbles,  il  étoit.r«çi  tf^^on 
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battoit  point  pour  les  conteflations  qui  concernent 
le  fervice ,  parce  que  la  fubordînation  eftnicefliire, 
&  on  l'obligea  de  faire  la  paix  particulière 
fon  fupérieur.  La  paix  générale  ayant  rendu  Tes 
fervices  inutiles,  les  fit  oublier  au  point,  qu'ayant 
fatigué  le  mtniilère  de  folUcitations  un  peu  ndeaia 
au  tujet  d'un  arinement  qu'il  prétendoitavolif/ic 
pour  la  ville  de  Marfeillc ,  à  que  cette  villereni- 
foit  de  lui  payer  ,  il  fut  enlérmé  au  château  it 
Ham,  où  il  mourut  en  1740;  il  étoir  fils  d'un 
armateur  de  Nantes  &  étotc  ne  dans  cette  ville  ea 
1672. 

CASSIM-GHEURI,  {Hifl.  W)  Ceftle  nom 
que  les  Turcs  &  les  Grecs  levantins  donnent  à  la 
téte  de  faintDémétrius.  Cejour  e^l  fort  redouté  par 
les  matelots  &gens  de  mer,  ils  n'ofent  jatnais  Te 
hafarder  à  tenir  la  mer  ce  )our-là ,  &  font  toiqours 
en  forte  d'être  dans  le  port  dix  jours  aVJiit  que 
cette  fête  arrive.        R.  ) 

CASSINI(jEAN-boMINIQUE&  JaCQOES)  (flîlî. 

litt.  modA  le  premier  efl  alTez  connu  par  le  bel 
éloge  qu  en  a  fait  M.  de  Fontenelle ,  à  Tacadémie 
des  fcicnCes,  donc  M.  Callini  fut  un  des  plus  illuf- 
très  membres  ;  par  la  méridienne  de  S.  Pétrone; 
par  celle  de  l'obfervatoire  de  Paris  ,  qu'avoit 
commcnccc  M.  Picard  ,  &  que  M.  Caffini  conti- 
nua du  coté  du  fud,  comme  M.  de  la  Hire  du 
côté  du  nord  ;  par  la  d^lcouverte  des  fatelUtes 
de  Jupiter ,  événement  qui  a  paru  afTez  înipomnt 
dans  1  hifloir^  de  Louis  XIV  ,  pour  qu'une  médaille 
en  confàcrâtla  mémoire;  par  fon  traité  de  lato- 
mète  ;  par  tous  les  prt^és  que  lui  doit  l'afirano- 
mie. 

Né  à  Périnaldo  dans  le  comté  de  Nice  le  8  juin 
1626,  attaché  à  la  ville  de  Bologne  parunepbce 
honorable,  &  par.  les  fervices  mém^-s  qu'il  avoit 
rendus  à  cette  ville ,  il  arriva  à  F^ris  au  commen- 
cement de  1660.  n  appellé ,  dit  M.  de  Fonter-clle, 
»  d'Italie  par  le  roi ,  comme  Sofigène,  autre  aîro' 
»  nome  fameux,  ctoit  venu  d*Ëgypte  ^  Rome, 
»  appellé  par  Jules-Céfar.  Le  rot  le  reçut,  & 
»  comme  un  homme  rare ,  Se  comme  un  étrangci 
»  qui  quittoit  fa  patrie  pour  lui  u. 

Il  mourut  le  14  feptcmdre  17x2  ,  âgé  de  quatreï 
vingt-fept  ans  &  demi ,  »  &ns  maladie ,  fans  dou* 
»  leur ,  dit  M.  de  FontendIe,  par  la  feule  néceA 
»  ftté  de  mourir  ».  Il  avoit  perdu  la  vue  dans  les 
dernières  années  de  fa  vie,  m^eur  qui  lui  a  ixt 
commun  avec  Galilée.  »  Les  cieux ,  dit  encore  M. 
de  Fontenelle  ,  »  les  cieux  qui  racontent  la  gloire 
»  de  leur  créateur,  n'en  avoicnt  jamais  plus psric 
»  à  perfonne  qu'à  lui ,  &  n'avoient  jan^ais  mieux 
»  perfuadé  ». 

Jacques  Cassini  ,  fon  fils  ,  fbutint  la  gloire  èe 
fbn  nom.  On  a  de  lui  des  élémens  d'aAronomie; 
un  traité  de  la  grandeur  &  de  ta  figure  de  latein. 
Il  étoit  auffi  de  l'académie  des  rciences,&  il  y  a 
plufieurs  bons  mémoires  de  lui  dans  le  recueil  de 
cette  académie  ;  il  6t  en  1733  &  1734  des  travawt 
importons  rdadfs  à  U  méridtennc  U  niounu  en 
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i7<i$  k  quatre-vingt-quatre  àns  dans  fa  terre  de 
Tmiry,  près  de  Oermont  -en  Beauroilis,  &  il 
mourut  ffacddent  à  cet  âge  ;  H  rexù.  dans  un  mau- 
vais pas ,  &^nour^t  des  (uïtes  de  cette  chute. 

Le  nom  de  Caffini  fubtiSle  encore  aujourd'hui 
arec  ^dre  dans  Tacadéniie  des  fcïences. 

CASSIODORE ,  (  Hijl,  du  Sas-Empire  ou  des 
Gotki..')  Le  nom  de  CaffUtdort  a  éii  ennooli  par  plu- 
iieurs  ^nds  hommes  qui  Tont  porté  ;  il  femble  que 
le  ménte  fut  héréditaire  dans  cette  rafflille,originaire 
de  la  Calabre ,  qui  fournit  des  fénateurs  éclairés  & 
vertueux  à  Rome  &  à  Confiantinople.  Le  premier 
qui  figure  dans  VhtAoire  fe  dilUngua  par  Tes  talens 
militaires ,  &  iiir-tout  par  le  carnage  des  Vandales 

Sui  avoient  fût  une  irruption  dans  l'Abruzze  &  la 
icile.  Ses  ^âoires  l*appelloient  aux  premiers  em- 
plois ;  mais  &  modération  Télevant  au-deflus  des 
promefles  de  la  fortune,  il  aima  mieux  parottre 
^gnedes  honneurs  que  d'en  être  revêtu.  Son  fils, 
digne  héritier  de  fcs  vertus ,  fut  également  propre 
i  Ta  guerre  &  aux  afiàires.   Valentinîen  III  lui 
confia  une  portion  de  l'adminiflration  publique, 
&  il  eut  lieu  de  fe  féliciter  de  fon  choix.  Le  h.- 
rouche  Attila  >  arbitre  du  deflin  de  lltalie,  mena- 
çoit  d'envahir  les  plus  rîdies  provinces  de  l'empire. 
Valentinien ,  trop  ibible  pour Varrêter  dans  le  cours 
de  (es  conquêtes,  fe  fenntde  la  dextérité  de  Caf- 
fiodort  dans  les  néjgociatîons  pour  détoinner  ce 
fléau  des  nations.  Il  le  cboifit  pour  fon  ambaâiùleur 
auprès  de     nn  barbare,  accoutumé  à  parler  aux 
rois  comme  i  des  efolaves.  Caffiodon  eut  à  elTuyer 
tes  hauteurs  infultantes  ;  mais  il  oppofa  une  iur 
différence  dédaieneufe  à  cé  colofTe  d'orgueil ,  &  iês 
réponfes  fiéres  fans  être  outrageantes  >  donnèrent 
jau  barbare  une  hame  idée  des  forces  de  Valenti- 
nien.  Attila ,  dépouillé  de  fa  férocité  ,  adopta  un 
iVAéine  pacifique  ,  &  conçut  tant  d'eftime  pour 
1  ambai&deur ,  qu'à  lui  demanda  fon  amitié.  L  em- 
pire recu^lît  avec  reconnoilTance  le  fruit  de  cette 
nigodation  ;  l'empereur  voulut  reconn(^tre  fes  fer- 
vices  par  des  terres  &  des  dignités  qu'il  eut  la  <é- 
nérofiré  de  refufer  ;  &  cMtent  de  »  fortune ,  iffo 
crut  aâêz  récompenft  par  la  gloire  d'avrà:  dtfendu 
l'état.  U  fe  retira  dans-  une  contrée  délideufe  de 
TAbnizze,  pour  y  jouir  de  lui-même;  il  monrut 
dans  le  château  oii  il  étoit  né. 

Le  petit-fils  &  le  fils  de  ces  deux  iUuflres  â- 
toycn9»  fiit  Magnus-Aurélius  CajEadon  qui  gou- 
verna Tempire  des  Goths ,  fous  Théodcn-ic ,  &  qui 
marcha  encore  avec  plus  de  gloiredans  le  lèntier 
que  lui  avoient  tracé  fes  pères.  Il  fortc^t  à  peine 
de  râge  de  puberté  ,  lorfque  le  roi  Odoacre  le 
ziomma  comte  des  facrées  Iarge0es.  Cet  emploi , 
qui  répond  à  celui  de  contrôleur-général  des  nnan- 
ces,  lui  fournit  des  occafioas  de  fûre  éclater  fon 
défintéreflèment  \  Û  n*oavTit  les  tréfors  de  Péttt 
que  pour  faire  germer  Pabondance.  Am^s  la  mort 
d'Odoacre  ,  aflafiîné  par  l'ordre  de  iTiéodoric, 
CaffioÂore  devint  le  favori  dn  nonveau  roi;  &  il 
mérita  cette  confiance ,  en  retenant  dans  U  fe»; 
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mîfEon  les.  Siciliens,  follicités  à  la  révolte  par 
l'empereur  Ànaflafe.  Il  fut  récompenft  de  ce  fer- 
vice  par  le  gouvernement  de.  la  Lucanie ,  quH 
contint  dans  robéifTance.  Un  fecrétaire  d'état  ayant 
abjuré  la  foi  catholique ,  pouf  embrafier  l'Âna- 
niime  que  nrofeflôit  fon  maitre ,  paya  cher  fon 
infidélité  ;  Théodoric ,  au  lieu  de  lui  favoir  gré 
de  cette  compUifance ,  lui  fit  trancher  ta  tête ,  eh 
lui  dtfant  :  Si  tu  n'as  pas  été  fidèle  à  ton  Dieu , 
comment  feras-tu  fidèle  à  ton  roi ,  qui  n'eft  qu^uh 
homme  ?  Cafftodort  fut  apjiellé  à  la  cour  pour  oc- 
cuper fà  place,  où  il  réunit  par  fon  afiàbiUté  ,  tous 
les  fufirages.  Son  efprit  cultivé  le  rendit  cher  à 
Théodoric  qui,  quoique  nourri  dans  la  pouf£érfr 
du  camp ,  en  fecoua  toute  la  rudefie ,  &  prit  beau- 
coup de  plaifir  à  Fentendre  difcourir  fur  toutes  \A 
matières  phitofophiques ,  &  parriculièrement  fiir 
l'aAronomîe.  Caffiodore  n'ufa  de  fon  cré<fit  qiie  pour 
appeller  les  favans  "auprès  du  trône  ;  Boëce  & 
Syinmaque  furent  revêtus  d'emplois  de  confiance. 
Quoiqu'il  ne  folticitât  rien  pour  lui,  il  fut  nommé 
miefleur  du  facré  palais  ■  à  l'âge  de  vj  à  a8  ans. 
Théodoric ,  en  lui  conféram  cet  emploi ,  dit  :  Je 
vous  donne  une  pUce ,  dont  la  nailîTance  ne  peut 
rendre  digne  ;  ç'eu  la  fcience  &  la  protnté  qui  ont 
diâè  mon  choiÎJc.  En  conférant  les  àutres  dignités , 
je  fais  un  pféfent  ^  mais  en  donnant  celle  de  que{^ 
teur,  je  ne  confulte  que  mes  Intérêts  fie  ceux  d^ 
mon  peuple.  Cette  faveur  ,  fut  fuivie  d'une  autre 
rannœ  fuîvante.  Cajpodorc  fut  nommé  maître  des 
offices  du  facré  palais ,  c'efl-à-dire ,  de  la  maifon  du 
prince  &  de  la  milice.  Cette  dignité  le  mettoit  à  la 
lête  de  tous  les  citoyens,  qiiî  alors  ètoient  tous  mili-* 
taires  ;  de-là  il  pafTa  à  la  charge  de  préfet  du  prè^ 
toire  dltalie ,  qui  lui  donnoit  le  droit  de  com- 
■lander  iés  gardes  prétoriennes  ,  dont  il  étoit  le 
jtige  fans  appel;  les  prérogatives  en  étoient  les. 
mêmes  que  celles  de  l'empereur,  dont  il  éroitle 
repréfentant  ;  &  quoique  déchus  de  leur  ancienne 
puiflànce,  les  préfe»  fe  montroient  en  public 
traînés  inr  un  cnar,  ils  av<Hent  leurs  officiers,  fie 
leur  jurifdiffion  fur  les  citoyens  leur  donnoit  une 
autorité  plus  réelle  que  ceOe  qulb  ezérçtrient  au- 
trdfois  dans  les  armées.  Us  nommoient  aux  chaînés 
de  tribuns  &  de  fecrétaires ,  ils  difpofoient  du  tréfor 
de  l'état  &  des  fucceflions  abandonnées  :  c'étoient 
eux  qui ,  dans  les  temps  de  &miné ,  étoient  chargés 
d'approvifionner  les  provinces,  Théodoric,  con- 
tent de  f%s  fervices ,  lui  conféra  le  titre  de  patrice  : 
ce  prince ,  en  accumulant  toutes  les  dignités  fur  iâ 
tête ,  fe  ménageoit  des  reflfources  dans  fon  miniAre, 
Cajjiodûre  avoit  hérité  de  richei^  immenfes  ,  qui 
par  la  généroitté  de  fon  maitre,  le  rendirent  le 
plus  ri^e  pardcoUer  de  Teminre.  Il  n*||j&  de  fii  for- 
tune que  pour  les  befinns  de  Tétat  ;  iTfoumit  des 
armes  aux  foldats;  &  fes  haras  nombreux  fiirenC 
deitinés  à  remonter  la  cai^crie.  La  perfïcution  qui 
s'éleva'  contre  les  orthodoxes  ne  Im  pemnît  pat  de 
fonfcrire  ï  des  .ordres  mii  blefibient  fa  religion  :  it 
i&oàtsak  de  la  cour,  ou  il  iot  rappellé  par  Tké»^ 
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é&ric ,  iSez  Cs^t  pWr  fentirle  heCoitl  cTétre  écliaîrè 
des  confetls  d  un  aufli  grand  mîniftre.  H  rentra  dans- 
Texerdce  de  fes emplois,  Scfatdectxà  du  t^e  de 
comte,  qui  étoit  attaché  à  certains  emplois,  &qul 
étoic  an^ami  loHqiCon  en  étott  dépouillé.  Ce  nom  ^ 
depuis  Conilantiir,  oifroït  les  nèmes  idées  que 
çAvà  de  mînïAre  ;  &  chez  les  Goths  »  les  plus  %r;f  ads 
feignptirs  étoient  tHAingués  par  cette  dénomina- 
',tion.  Aprù  zvoii  confa'jré  les  ^us  beaux  jpurs  de 
iâ.  TÏ£  aux  ibiiK  de-  Teinpire,  il  fe  retira  dans  un 
jnonailère  de  la.  Calalire  pour  travailler  à  TceuTre 
de  fon  fâlut.  U  y  jouit  de  cette  aifance  voluptueuië 
qui  inrpire  bientôt  le  dédain  ou  ToubU  de  cespUi- 
.ur^  tumultueux  que  Von  goûte  dans  le  ùRe.  des 
cours^  Des,  réfervoirs  peuplés  de  poifîbns  lui  pro- 
jcaroienx  tes  amuremens  delà  pèche  ;  des  fontaines , 
des,  tacs  &  des  rivières  Lui  fourniflbient  des  bains 
ialutaires  ;  &  lorfqull  avoit  goûté  ces  plaiûrs  in- 
aocens»  ibn.  tiprit  trouvoit  des  alimens  dans  une 
îibliodièque  nombreuiê  &  choifie.  Ce  fut  dans  cette 
Mtraïte  qu'il'  compoiâ  fes  Commentaires  fur  Ur 
Pfemmts  &  Ces  InJUtuttons  des  divines  Ecntunt^ 


'agnculturç'&.  du  jardinage, 
de.  lui  une*  chronique  &  des  traités  pkilojhphiques  : 
{on  ouvrag;e  le  plus  ciHfflé  efl  Coa. traiu  de  Came  ; 


_  muve^u 
fùjlorique  a^^ure  que  le  dernier  mourut  en  ^6it  ^  âgé 
die  plus  de  quatre- vingt-  trois  ans.  -I^^marquis  4& 
M»^6t  imprimer,  en  i7ii»un  defes  ouvraees^ 
ft'aroit  point  encore  vu  le  jour ,  il  eft  intitule  dp 
^tdori  eomfU^àaaes  m  affa»  epijlolaf  apojlolorum  & 
^pocaSp/m. 

Je  crois  pouvoir  inférer  dans  cet  article  quelques 
«raits  qui  caraâérifent  Héliodore ,  qui  étoit  de  la 
frmiUe  des  CaJfiadQrts,  Il  fuftt  de  tranfaice  l'éloge 

3u*en  fait ,  dans  nne  de  &s  lettres ,  Théodorîc  »  rcA. 
es  Goths ,  qui  Tavoït  eu  peur  compagnon  dans  fon 
enfance.  Sa  famille  efl,  dit-il  ^  connue  dans  tout 
rOrienc  par^ibn  mérite,  qui  eft  fon  bien  héréd^ 
IBÎ£&  Nous  l'avons  vu  pendant  dix-huit  ans  exercer 
dam  cet  empire  la  charge  de  préfet  du  prétoire, 
avec  ua  déunràreâëment  qui  caraâérife  tous  les 
C^^odorts  ^  OBt  brillé  uicceffivément  dans  le- 
finat  de  Rome,  &  dans  celui;  de  ConAantinople. 
£fl-il  une  nobleflè  plus  mire  cnie  celle  qtai  a  iUimré 
Xnn  &  l'autrç  empire  r  H^iodore  a  vécu^  dans 
ËOrient  avec  touft  la  iplendcur  d'un  jv-enier  ma- 

fiilrat,  &  toute  la  modération  d'un  fimple  particu- 
er,.  Quoiqti^il  fût  Aipérieur  à  tous  par  la  nailTance  ^ 
H  lâvott  diicendre  de  &n  ran^  pour  {é  rapprocher 
de  fes  iubakernesï  h  ilnwliâté  mfdefle  lui  ^ 
ipfùi  tons.les^cœfirs,  &  pr^enoit  l'envie  ^  de  forte 
que-eeux  qui  p'étoient  pas  dépçadans  de  fes  ordtes  ». 
hti;  écv^Boient  ibumis  pav  la  rfÇjpQvoaiTaQce  des- 
kilïp£Hts  qu'il  ii^itanddtt  iiir  ^  1Q  itou  il  li^f, 


tr  A  s 

qu**!!  entretenoît  plus  de  chevnix  qdie  fon  prinefrt 
mais  Teavîe  lut  paraonnoit  ibn  opulence ,  parce  ou'îï 
faroit  en  ufer.  Sa  libéralité  fût  use  vertu  hérédi- 
taire, il  donna  àlapofténté  les  exemples  qu'il  avoît 
reçus  de  fes  ancêtres^  &  il  remontoit  tons  les  aw 
k.  cavalerie  des  Goths  à  (es  prowesfrais.  (  T-w.Y 

CASSIUS  y.  (Caïus  Cassius  Loncnnis) 
{.Sifi.  JZoai.  )c*efi  celai  qui  fut  nemméavecBnttos 
uii  ami,  U  dtnUr  wnMin.. H  devoit  la.  vie  iCè&r 
&  h  kû  ôta.  Antoine  dh  même ,  daps  la.  Afot  dt 
C^r, que  ce  diâati^ur  avoit  coni&rvé  Jeux  fois  la 
vie  à  Cajous,  Ce  fût  Cd^Su/quî  pcum  picparer  la 
perte  de  Céfar ,  dkns  lequel  il  ne  wyoit  que  le 
dcfhitâeur  de  la  liberté  romùne;,  amnu  Bru  tus  pat 
ces  billets  quU  fît  trouvez  aii  pied.de  la  ftatue  ou 
de  Pbmpée  ou  de  Fancien^  Bmtus ,  &  qui  lui  re- 
prochoient  fon  inaâion  &  (on  femnaeiL  Un  des 
conjurés  ne  trouvant  p<niu  dè  place  pour  frapper 
Céfar  t  parce  que  tous  vonloient  le  inqiper  à  la 
foiSf/v^/^,  dit  Caffius».^^^  U  tyran  p.  fût-ce  §. 
travers  tnon  corps  t 

A  la  bataille  de  PhiHppes  CafjfMs  d£&ir  par  An- 
toine ,  tandis  que  Brutus  remportoit  une  viâoire 
complene  (ur  Oâave ,  crut  les  aifiùres  de  Cboi  parti 
défetpérées,  &  fc  tna  ou  £e  fit  tuer  pat  un  de  fe» 
a&anchis ,  ce  âit  l'an  42  avant  J.  C 

Velleïus  Patetcalus  faifant  le  parallèle  de  Bru  ta* 
&de  Cajous  f  (Ët  que  le  premier  étoït  plus  homme 
de  bien &  le  ifecond  plus  grand  cafùtaiae ,  qu^oo 
devtttt  préférer  tfavoir  Brunis pourami  &  craindre 
davantage  d'avoir  Ca£îus  pour  ennemie  fuit  diix 
CalËus  raelior  quami  vir  Énaus  i  c  pûàus-Smtmx 
amicum  habere  malles  ,  i/ùmkuta  moffs  ûattns  CaC- 
iîum  ;  in  aluro  major  vis  ,  m  alten  viruu,  VdL 
j^aterc  liiA.  lib.  2,  od.  73.. 

Environ  quatre  fiâcles  &  demi'  auparavant ,  & 
dès  les  conunencemens  de  la  république,  tm  autre 
CaJ^  (  Spurius  Caffius  VifceUinùs)  vainqueur  des 
S^ins ,  trois  fois  cchi^ùI  ,  deux  fois  triompfa^eur  » 
une  fois  général  de  la  cavalerie ,  2ccu£è  d  a^>irer  à. 
la  royauté ,  fiit  précipité  du  roc  Tarpeîen. 

Horace ,  dans  la  dixième  Ê»vre  du  livre  i  ,pi^ 
d'un  Ca^s  Parmt^,  de  Panne  ou  d*£nvtic^ 
iciivïua  &c«Dd».. 

Qualèfwt  CaJfT  rapiA  firveMiu»  amnt 
Ipgaùiun  4  cfl^f  qutmfama  ^  ^e  ,  tih^jm-- 

.  Ce  Cajous  Parmen^s  fiit  du  RonAre  dè  ceux  (pav 

confpirèrent  contre  Céiar  ;  après  la  mort  de  Bruius- 
de  CaiTius,  il  fuivit  le.  partî  du  jeune  tVmipèe  « 

Suis  celui. d'Antoine;  il  nit  toute  (a  vie  ennemï 
èdaré  d'AuguAe ,  qu'il  aiTuroit  Être  pecît-fiis  d^un 
boul^nger^  Après  la  mort  d'Antoine  il  alla  chercher 
iu)  aiyle  dans-^thè^^  AuguAe  l'y  6t  mer  par 
yarus,[qui  Tàyant  trouvé  dans  fim  csKnet  au  mî* 
((eu  dé  ^  livres  &  de  fes  écrits»  en 'fu  un  bùchtix 
iiu:  lequel  il  jetu  iî>o  ojr^  gouc  )^  brûler». 
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Voie  -foiSmf  ^  cinmlÂme  Ctw  i^Iorace  «A 

'&îte  contre  ua  'CAssiUS  Severus»  orateur  &  accu* 
-iàteur  célèbre.  Ses  acculadcus  réuffîflbient  ntal^ies 
accuf^  étoiem  toujours  renvoyés  abibus.  CeA  ce 
ifiù  donna  Ueu  à  un  bon,  mot  ou  calembourg  d'Au- 
gulïe.  Ce  Drince  BàÇou  conftruire  un  Fomm,8c  (e 
pIaignoU«es  loqgueiirs  de  l'aichùeâequi  ne  l'adie- 
voit  pas.  y<lUn,  dlifbit-U,  ^rwn  et'uwt  meum  ace»- 
faffet  CalKus,  0n  voitbiea  queCaSm&n'a pasaccufê 
mnfonuiu  --Pourquoi?-^  JaittahfoUuum  ejfeu.  R 
fimit  ahfotu. ,  <'eâ-à-^e  achevé  ;  ^e  motladn  ayant 
les  deux  fens  âabfoudre  &  Hacktver, 

Cassius  Avidins,  cél^sre  cafntaine romain, qin 
'^v<ùi  du  temps  de  Muc-Aur^ ,  &  qui  ayant  été 
ialué  empereur  en  %Tie  ^  ftit  tué  au  bout  de  trois 
SKMS  par  trahifbn,  ïa  tète  fut  envoyée  à  Marc- 
^urèle  ,  Tan  de  J.  C  175. 

Cassios  Scoeva,  foldat  de  Cérar,  diiHnguè  par 
ù.  valeur,  qui  obtint  plus  jfune  fins  des  éktges  & 
4si  récompenies  de  ce  général. 

Cassius.  Kcrye^  Dion*. 

CÂSTAUON,  (SÉBAsnra)  (ffi/?.  mod.) 
Voy^  Calvin.  Le  vrai  nom  de  Cajlalion  étoitCha- 
t^uoB.  Né  en  mort  en  1563.  On  a  de  lui 

^vers  <mvn^  tfaéologiqDCB  &  polémiques. 

CASTEL,  r  Louis-BzTTKAttD^  (  Hifi,  lm.mod.  ) 
SiC  pire  Ca/7«/ ,  JéTuite.  On  a  donné  en  1763  un 
petit  livre  mrïnile  :  Efjprît  ,  faillUs  &  finguûntés  du 
pin  Cafiet  Ce  titre  eA  analogue  au  génie  du  père 
fafitl.  L'éditeur  donne  un  abrégé  de  la  vie  de  ce 
|éiiùte  ;  laquelle  fe  réduit  aux  UaiTons  qull  a  eues 
arec  M.  de  Fontcndte,  le  P.  de  Toumemine ,  M. 
Xabbé  de  Saint-Kerre  &  M.  le  préfident  de  Mon- 
tefquieu.  Quant  au  reAe ,  le  P.  Caflel  naquit  à  Mont- 
pdlier  le  1 1  novembre  1688 ,  entra  chez  les  jédittes 
Je  16  odobre  1703  ,  vtntà  Paris  vers  la  fin  de  1720, 
&  y  mourut  le  11  janvier  1757.  B  éioit  de  la  fo- 
ciété  royale  de  Londres ,  de  l'académie  de  Bordeaux 
&  de  celle  de  Rouen.  On  connoit  Ton  traité  de  la 
pe£mteur,  ia  mathématique  uoivcrfeUe,  fon  ingé- 
nieufe  invention  du  davedn  oculaire,  Tes  divers 
écrits  fiir  ou  contre  le  Newtonianifine,  &c.  Il  tra- 
vailta  long-temps  au  journal  de  Trévoux ,  où  on 
compte  trente-huit  morceaux  de  lui ,  parmi  lesquels 
on  (Uftingue  fur-tout  les  analyfès  de  la  Thiodicée  de 
Leibnits.  On  trouve  aulH  vingt-deux  lettres  ou  dif-' 
iêrtations  du  même  auteur  dans  le  Mercure. 

L'éditeur  de  refprit  du  P.  Cafiel  convient  que  ce 
îéfuite  étoit  fouvent  dominé  par  Tima^adon;  que 
■tout  philofophe  géomètre  qu'il  vouloic  être  (&. 

éCQÎt ,  feicHi  Tediteur)  9 11  a  de  temps  en  tempft 
n  pafli  la  ligne  que  lui  traçoit  la  géocnétrie,  tant 
y  pour  le  fond  dès  chofes^  que  pour  la  manière  de 
y  les  dire  «.  Mais  il  foutient  que  quand  le  P.  Cajètl 
a  pu  retenir  fous  les  loix  de  la  raifon  <fette  pwiT^cQ 
-«S  imaginer  qui  éxoit  en  lui  dans  le  -dég^'é  le  plus 
jèminent  ^  il  n'a  dit  -que  du  vrû,  »  oe  qui  «A 
»  très-digne  de  remarque,  ajoute-t-ïl» il  l'a  dit  da 
V  %te  le  flus  attrayant  &  lis  ^ttity«aaUe«f 
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P<nr  atfi^nti^y  lu  AyU  du  P.  C^ittà  preTqae 
■toujours» 

Pour  convenable,  il  ne  Fefl  prefque  jamais. 
.  Quoi,  par  exemple  «  de  moku  convenable  que 

t  Le péc^é  d*Adam  n*eA  vœu  qœ  de  ce  qu'Eve»- 
»,  fo^méa  pour  vivre  en  foclété  avec  Adam  feul ,  - 
entra  en  focîété  de  raîibnnement ,  de  philo£}phte' 
&  de  diéologîe  avec  les  bêtes ,  avec  la  plus  mé* 
chante  de  toytes,  avec  le  ferpent.  Le  ferpcat- 
ébùt  le  ^mon  fans  doute, &n*en  écoit  pas  m<nnf 
»  bête  ptiur  cela  »  aux  yeux  d'Eve  au  moins,  qui- 
»  en  fut  pourtant  la  bète  ce  jouiv^:  tant  les  bêtes- 
n  peuvent  déniufer  les  hommes  l 

Y  a-t-il  encore  bien  de  h  convenance  dans  toutes 
les  parties  de  cette  énumération  des  avantages  dd^ 
la  loâèté }       -  ■ 

»  ËUe  nous  donne  des  tatUeufs  qni  nous  hab^'- 
n  lent ,  des  cordonmers  qui  nous  cfaauâènt  ,  des, 
»  marchands  de  toutes  tbrtes ,  des  médecins ,  de«* 
hôpitaux,  des  prêtres  qui  nous  iKiptifent,  nous- 
»  prèdient,  nous  ^Iblvent,  nous  enterrent,  8ç 
»  nous  mènent  en  paradis  comme  par  la  wtaia  «w 
Sous  la  ^iime  d'un  autreècrivân  que  le  P.  Cost- 
co dernier  trait  nWcMt-il  pasTair  chute  inHiie  in^4 
décente  &in-éUgieufe?  ■ 

En  général  le  flyle  du  V.  Cafiet  eft  yi£y  fraiie  ^ 
naturef,  naïf  même:  il  n'dl  jamais  wumé,  jamais 
arrangé,  il  s'élance  du  coeur  avec  tran{port,  il. 
conferve  toute  Ténergje  du  intiment.  C'en  lelan- 
g^e ,  ce  font  fouvent  les  idées  d'une  femme  d'ef^» 
prit ,  qui  iàit  fentir  ,  peindre  &  né  iait  pas  écrire. 
Le  P.  Ofjkl  n'écrit  point ,  il  répand  fon  ame,  il' 
lù0e  corner  {ans  méthode  &  fans  ré&rve  les  tor» 
rens  de  {on  ima^nadon.  Sa  véhémence ,  fon  incoiv 
reffioa,  lès  négUeences  font  piquantes,  pittores- 
ques ,  quelquefois  Daâês  &  voiiines  du  burlefque  :■ 
il  amule,  il  entraîne,  tl  hit  rire,  il  toudie,  &tout 
cela  fouvent  dans  le  même  moment.  Il  a  du  moins  , 
comme  MJ  de  Marivaux,  doilï  il  eft  d'aiOeuis  très- 
différent ,  Tavantage  d'être  phis  origuial ,  viia  lui-- 
même ,  d'avoir  une  phyfîonomlede  génie  plus  mar* 
quéfi,  plus  cara^ferifee,  que  le  commun  même 
des  bons  écrivains.  Ilefi  fôu^  di£>it  M.  de  Fonte-  ' 
nelle,  &  c'zji  dommage-f  mais  jt  l'aime  encore  mieux' 
oripaal  £*  ua  peu  fin  ^  qiu  s'il  ùait  fage  fans  être- 
original,  • 

Le  P.  C2/?f/'peafebeatiCDupSc  fi)uventtrès-bien.' 
»  Une  découverte,  (Ut  il,  e»  un  okrofcope  our 
»  rend  vifiblos.  mille  cdijets  qu'on  avolt  (ous  le» 
■»  yeuXy  &  qu'(»i  croit  avoir  toujours  vus,  parc» 
»  qt/on  yak  nettement  qu'oncles  avok  ibus  les 
n  yeuxv,. 

.  M  DaiKinrate  nporeauti  j  dit-il  encore,  de-qiiél« 
»  qoe  eîpèce  qu'èlle.  pnifiè  être,  il  y  a  toujours  la 
n  p^;fie'dn'nalemendu,&  celle- de- l^naunotion'; 

V  qui  tiennent  k)na-4«npe  -en  ét^MC  les  plus  urileâ 

V  inarentions.  Il  ny  a  sue  la'r^ûon  ou  les  bou* 


19-  veamès  feient  poiitivement  mauvaifes  ;  &  t«at 
y  U  nende  y  ooim  s» 
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'  Il  a  de  hméthode,  fié  erefque  de  la.profofi'dcnr 
dans  le  morceau  où  il  traite  de  l'aÛiûn  des  hommes 
fur  la  nature. 

Il  remarque  dans  la  nature  »  une  tendance  conf- 
tanre  à  {^arer  les  divers  élémens  dQnt  elle  eft 
compofôe,  à  ra^mbler  la  malTe  entière  de  cha- 
cun de  ces  élémens  \  à  les  placer  ainfi  fèparés  les 
uns  des  autres  dans  l'ordre  qu'indiquent  leurs  dif- 
lirensdègrésde  péTanteiir  :  la  terre  ious  l'eau ,  l'eau 
fous  IVir ,  &  à  leur  procurer  par  cette  fôparation 
llncorruptibiltté  &  l'immortalité.  Ce  ibnt  préci- 
fkmwt  cet  ordre  &  cette  fèparation,  oii  tend  la 
nature ,  que  les  hommes  dètruifent  par  une  aftion 
continuelle ,  par  mille  mélanges ,  par  mille  com- 
iinaifons;  ils  égarent  la  nanif%  dans  un  lab^iate 
de  direâîons  oppofèes  à  iîes  vues  ;  oppofies  entre 
elles ,  pour  l'empêcher  d'arriver  à  Ton  but ,  &  pour 
l'en  éloigner  de  plus  en  plus.  Mais  cette  aâion  des 
hommes  fur  la  nature  peut  être  rédmte  à  deux 
points  principaux  :  aux  mélanges  &  à  nnterruption 
de  l'équilibre. 

Quant  au  premier  point,  fagriculture ,  les  arts, 
les  métiers ,  les  travanz ,  les  occupauons  ^verfes 
det  hommes  ,  l'aâion  même  de  manger,  de  Te 
aourir ,  &c,  tout  n'eft  que  combinaiTbn ,  mélange , 
<onfunondefubAance;lés  élémens  font  fans  cnTe 
-ver^  &  reverfis  les  uns  dans. les  autres,  &  la 
nature  é^vée  ne  peut  plus  retrouver  &  vtne  orï^- 
naîre ,  u  étrangement  brouillée. 

■  Quant  à  Tuiterruption  perpétuelle  de  réqmUbre 
éca^  par  la  nature  »  ne  voit-on  pas  que  des  tra- 
vaux numnns ,  il  réfulte  fans  celïe  des  abaiflèmens. 
&  des  rehaufTemens  alternatif ,  en  mille  endroits 
de  la  terre,  tant  dans  Tintérieur  qu'à  Pextérieur? 
Nos  édifices,  nos  levées  de  terre,  nos  m^ons, 
nos  villes  rompent  deux  fois  l'équilibre,  i^.  En  ce 
qu  elles  iiirchargent  la  colonne  de  terre  qui  les  Aip- 
porte:  a^.  En  ce  qu'elles  déchargent  les  colonnes 
qui  fupportoient  les  matériaux,  &c. 

-  n  C  eft  donc ,  dit  l'auteur ,  la  volonté  libre  des 
M  hommes  qui  altère,  ÊKonne,  détruit  la  plu- 
I*  part  des  corps ,  &  qui  met  ta  nature  en  voie  de 
M  produire  des  corps  fujets  k  des  deftruffions  &  à 
«des  aérations  contimiettes;  c'efi  nous,  en  bonne 
»  phyfique ,  autant  qu'en  bonne  morale ,  qui  rifan- 
ti  dons  fur  tout  ce  qtû  nous  environne  ,  te  fceau  de 
If  notre  mortalité,  u 

Cette  dernière  idée  morale  avoit  été  noble- 
ment exprimée  par  M.  le  chancelier  d'Aguefiêau, 
dansibn  diiconrs:  Des  caufêsdt  la  décadence  de  Vélo- 
^enee. 

.  »NoDsnacffi>iufyibles&mortels,&nonsunpri- 
it  mons  Air  tout  ce  qui  nous  environne, .  le  carac- 
»  tére  de  notre  ffûMeflè  &  limage  de  notre  mort. 

:  Dans  un  parallèle  de  Bayle&'die  M.  Rouffeau  de 
Gcnéve>  leP,  Cafiel  dit,  que  Bayle  vaà  l'efpti^  lor 
le  cœur ,  8c  que  Rooflêan  va  au  cœur  par  Tefprit.  On 
ne  peut  guère  plus  mal  caraâérifer  ces  deux  écrivains; 
Bayle  ne  dit  rien  &  ne  veutriendire  au  cœur,  fie 
lUwfltswpaïkftb  ifois  &  «i  cwhv  fie  à  reTpii^  - 


CÀS 

LoHque  M.  ftonfleau  fît  paroltte  fon  éloquent 

^cours  fur  Voripiu  €r  les  fiTtdeméai  dt  tin^alUi 
parmi  les  hommes,  cet  ouvrage  donna  lieu  i  ime 
foule  d'écrits  pour  &  contre ,  nés  de  renthoufiaime 
ou  de  l'envie.  Le  P.  CaJIel  entra  dans  la  lice  par 
des  motifs  plus  purs;,  il  crut  la  religion  Se  la 
morale  attaquées  ;  il  s'arma  pour  les  dneodre  fie 
'  pour  réfuter  les  paradoxes  de  M.  RouAèau  :  foa 
ouvrage  a  pour  titre  ;  L'homme  moral  oppo/e  à  rhom~ 
mephyjîque  de  M.  )t.„.  Latres  PhUofo^iques  où  Con 
réfute  le  deifme  du  jour.  Son  wojet,  te!  (mil  Tan- 
nonce  ,  eft  de  convertir  M.  Roi^ean  à  Uîeu ,  à 
l'églUè,  auroi,  à  la  France,  aux  lettres,  aux  arts» 
à  ht  ibcièté,  à  tliumamté  ,  toutts  ckofes  pour  Uf- 
qitelles,  ajoute  le  P.  CaAel ,  je  lui  connoîs  des  talent. 

Le  recuni  intitulé  :  Efprit  du  P.  CaJlel ,  finit 
par  une  penfôe  fur  la  mort,  penfi^  qm,  avec  le 
plus  grand  air  de  prétention ,  nous  paroît  obicure 
Se  alambiquée ,  La  voiA  : 

IV  Notre  vie  n'efl  qu'une  épigrame ,  dont  la  mort 
»  eft  la  pointe  »,  Comment  un  théologien,  pfaîlo- 
fophe  fie  bel  efprit,  fie  qui  voidoit  dire  un  mot 
fingulier,  n'a-t-ilpas  plutôt  dit  que  notre  vieefiam 
énigme ,  dmu  la  mon  efi  U  m»,  puHqne  de  ce  mot 
dépend  un  bônhau'  ou  un  nudheur  écersel } 

CASTEL.  Voyei  S.  Pierre. 
CASTELLAN.  Kaye^  Chatel. 

CASTELLANE.  {Hift.  mod.)  nom  d'une  de« 
plusn<^es&  des  plus  anciennes  maiibns  de  Pro- 
vence ;  on  ne  fait  fi  ell;  a  donné  fon  nom  à  la 
ville  &  Baronle  de  Cajlellane ,  ou  fi  elle,  l'en  a 
tiré.  Une  des  qrinions  fur  fon  origine  eft  .  qu'dle 
defi»nd  des  anciens  Comtes  fie  rœs  de  Caftille. 
La  variété  des  o[»mons  en  prouve  incertitude ,  Se 
Hncertitude,  en  pareille  marière ,  prouve  une  anti- 
quité immémoriale. 

CASTELLANS.  f.  m.  plur.  {Nifi,  mod,  )  c*efl  le 
nom  qu'on  donne  en  Pologne  aux  ftnateurs  qui  font 
revêtus  despremières  digiUtés  après  les  paladns  du 
royaume;  leur  nombre  efi  fix£  à  quatre -nnet- 
deux.  Ils  font  chargés  du  foin  descauellanies,  fu' 
bordonnées  aux  palatins  ,  fie  les  chefs  fie  les  cou- 
duâeurs  de  la  noblçfîe  dans  chaque  palarinati  Le 
premier  de  tous  eft  le  caflellan  de  Cracovle;  ce- 
hii-ci  a  le  droit  de  précéder  tous  les  palatins .  fie 
tient  après  les  évèques  le  premier  rang  parmi  les 
ié'nateurs  laïques.  On  diviie  les  caflellans  en  grands. 
fie  en  petits  ;  les  premiers  font  au  nombre  de  trente- 
trois,  fie  les  derniers  au  nombre  de  quarante-net^, 
de  la  petite  Pologne,  de  Mazovîe,fie  deh  î^ufiè 
polonoife.  Les  graqds  cafiellans  cm  comme  les  au- 
tres iînateurs  «inhume,  fiance  dans  les  confeDs 
fie  aux  diètes ,  qu'ils  ont  le  drdt  de  convoquer  ;  ils 
adminiftrent  la  juflice  dans  leurs  diAriâs,  ont  Tm- 
■  tendance  for  les  poids  fie  mefores,  fixent  le  prix 
des  grains  fie  denrées,  fie  font  les  juges  des  Juifs. 
Mais  les  petits  caflellans  n'ont  ni  f&uice,  ni  voix 
délibicsdTC  dans  le»  affûo  d'état.  (--) 
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CASTELL  ANI ,  «•  NICOLOm ,  C  flî/f.  «oi  ) 
cVA  le  nom  de  deux  fà^ns  toujours  oppolièes,  qui 
dîriTent  la  populace  à  Vetiife.  (A.R.) 

CASTELNAU.  (ffî/î.  Je  Fr.)  Les  Ca/tebum, 
feigneurs  de  Mauviffière  ,  ont  |m>duit  beauccHip 
de  ru}ets  utiles  à  Vètat.  lierre  de  Cafiebiau  ,  atta- 
<pié  au  rm  Louis  XII ,  eut  un  fils,  nommé  Louis , 
^ui  fiit  tué  dans  les  guerres  dItaUe. 

VeHullen  de  Caftebua,  neveu  de  Louis,  & 

r»  bis  de  F4erre,  fiit  nié  en  i^6^»  au  fiegede 
Jean'd'Angely. 

Titns,  fon  frère ,  capitaine  des  gardes-fiiiflès 
du  duc  d'Alençon ,  Ait  ai&ffiné  à  £i  cour  de  ce 

prince,  en  1573. 

Pierre  U.  ion  frère  aîné ,  fut  aflalHnë  en  X583. 
i  Dunkerque ,  où  il  étoit  avec  ce  même  duc  d "Â- 
Jençon. 

Nous  les  mettons  au  nombre  des  vtâimes  de 
rétat,  ces  afTafTinats  étant  l'effet  des  troubles  du 
temps  &  des  fiireurs  de  religion. 

Chriflophe  de  Çafltlnau  ,  tais  de  Pierre  II.  che- 
valier de  l'ordre  du  roi ,  ainfi  que  Ibn  père,  fut  fait 
prUbnnîer  dans  une  rencontrée»  1581. 

Urbain,  ion  fils*  fiu  tué  au  fiége  de  Montau- 
ban. 

Mathurin  de  Caftehau,  fécond  fils  de  Fierrell, 
mourut  au  fiige  de  Montpellier,  en  1682. 

Michel  de  Caflelnau ,  feigneur  de  MauviiTiére , 
frère  deRerrelI.  &  comme  lui,  chevalier  de  l'or- 
dre ,  eA  un  des  hommes  les  plus  illuHres  qu'ait 

Sroduît  la  maifonde  Cafîelnau.  Homme  de  guerre 
i  de  cabinet,  il  fut  employé  fous  Charles  IX  & 
ions  Henri  III ,  en  diverfes  négociations  ;  il  fut 
îaiqu*à  cinq  fois  ambafladeur  en  Angleterre ,  &  il 
y  refia  dixans  de  fuite  la  première  fois.  C'efl  lui 
dont  nous  avonsdesfflémmres  très-exaâs  &  très-inf- 
truâifs  depuis  Tan  1559,  jufqu'en  1570,  dont  le 
Laboureur  adonné  une  excellente  édition,  à  laquelle 
il  a  beaucoup  aiourë.  Cafiebiau  ètmt  en  Angleterre 
dans  le  temps  ces  malheurs  de  Marie  Stuart ,  .c'étMt 
en  lui  que  cette  reine  infortunée  mettoit  fa  plui 

Î;rsuide  confiance  ,  on  voit  par  quelques  lettres  qui 
h  trouvent  dans  les  maniucrits  rapportés  tle  Lon- 
dres ,  par  M.  de  Bréquigny ,  que  dans  Timpuif- 
fance  du  fervir  utilement  nurie ,  Cajlebtau  la  con- 
iôloit  de  fon  mieux,  il  lui  mandoit  qu'un  aAro- 
loguie4nommé  Bo<tin,  (c'étoit  vraifemblàblement  le 
ciJebre  Jean  Bodin ,  qui  avoit  beaucoup  de  foible 
pour  les  fciences  ocultes  ) ,  avoît  prédit  qu'elle 
-rerroh  bientôt  la  fin  de  &s  malheurs.  Nous  appre- 
nons ^  d'autres  lettres  de  ce'mîniAre ,  que  les 
ennemis  de  Marie,  pour  la  décrier  dans  l'Europe , 
&  lut  faire  perdre  P^pui  même  des  puifiaiices 
catholiques,  répandoient  contre  elles  les  calomnies 
ies  jilus  atroces  &  les  plus  indécentes  ;  ils  publioient 
ÏKancôc  qa'elle  étoit  groflê ,  tantôt  qu'elle  venoit 
dTaccoucncr.  Cafiebiau  aittfteqn*cespr<»)osavoïent 
jfeté  tenus  à  rambafiadciir  #Eip3|ne  &  a  l'archevé- 
^ue  de  S,  Amké ,  qui  lui  en  avoient  parié  à  Ini-mé- 
*ac£Mi  ks  iToîK  tenus  aaffi  atn  hangtiicn  &  négcK 
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^ns pour  qu*il$  répandirent  par-ioiu  ces  nouvelles. 

Michel  de.  Ci/Ï«uiatt  mourut  en  içça* 

Edouard-Robert ,  Baron  de  JoSnville ,  fon  fils 
aîné ,  fut  tué ,  mais  ce  ne  fut  pas  comme  fes  ayeuXp 
en  fcTvant  fa  patrie,  U  périt  dans. un  duel. 

Un  autre  Baron  de  Joinville ,  Henri ,  neveu 
d'Edouard- Robert,  fut  tué  d'iin  coup  de  canon  au 
fiége  de  la  Rochelle ,  en  1 617  mais  François. 
Baron  de  Mauvifiîère«  iirère  de  Henri,  fut  auu 
tué  en  dueL 

Jacques  H,  MarqiUs  de  Cafiebiau^  pe^t  fils  de , 
Michel,  efl  le  Marédial  de  Cafieinau  i  il  eut  part 
i  tous  les  faits  de  guerre  de-fon  temps ,  fous  Louis 
XIII  &  Louis  XIV,  depuis  le  fiége  de  Corbieen 
1636,  jufou'à  celui  de  Dunkerque  en  i6<;8.  A  la 
bataille  de  Norlingue,  en  1645,  il  fervoît  en  qua- 
lité de  Maréchal  de  bataille,  &  y  fiit  bleffé  de 
deux  coups  de  moufquet.  11  eut  le  commandement 
de  l'ûte  gauche  i  la  bataille  des  Dunes,  le  14  juin 
1658.  Il  fut  bleifé  deux  jours  après  au  fiége  de 
Dunkerque.  Le  10  du  même  mois  il  reçut  le  bâton 
de  maréchal  de  France,  &  mourut  le  if  juillet 
fuivant ,  i  Calais ,  des  fuites  de  fa  bldïïire ,  (Uns  la 
trente-huitième  année  de  fon  ^e. 

Michel  U,  fon  fils,  moumt  a  vinet-fept  ans  à 
Utrechtle  1  décemdre  1671,  d'une  blefiure  reçue 
à  l'artaaue  d'une  des  places  conquifes  cette  année 
en  Hollande. 

La  maifôn  de  Caflelnau  a  produit  auflî  des  fem- 
mes célèbres  j  Catherine,  fille  de  l'ambaiTad  ur  6c 
femmedeLouis  de  Rochechouaniellefavoitquatre 
langues,  6c  traduifit  en  Anglois  les  mémoires  d« 
fon  père. 

Henriette-Xulie ,  petite-fille  du  maréchal, fênime 
de  Nicolas,  comte  de  Murât, connue  fous  le  nom 
de  Comtcuis  de  Murât,  morte  en  1716,  i  qua- 
rante-cinq aq|.  On  a  d'elle  quelques  chanfbns  & 
quelques  pièces  fugitives.  On  aretemiladunfon  tpA 
a  pour  titre  :  Le  plaifin 

»  Faut-illtretant«olafe» 

Aï-)e  dii  lu  doui  plaifirî 

w  Tuooas  fiitst  (Im  !  qucldonouft  I) 

»  Dii  qa*on  1  pu  te  faiiir. 

Ce  pUiHc  tut  tcgntubi* 
lit  répond  !  »  Reotli  giace  n»  dleas  ; 
»  Slli  m'araient  fait  ptui  duraUc  • 
»  lUm'aumifM  gardé  pour  eux. 

On  a  encore  de  matbme  de  Murae  quelques  ro* 
mans  Se  des  contes  de  Fées. 

CASTELVETRO  ,  (Louis  DEW/fi/?,  litt^ 
mcd.  )  critique  Italien  du  Inziéme  fiéclc ,  en  connu 
par  fâ  poétique  où  les  iavans  trouvent  qull  a  plus 
cherché  k  contredire  Ariflote  qu'i  l'expUaner.  L» 
feu  ayant  pris  i  Lyon  dans  la  maifonoîi  1)  éfûit^ 
il  Ce  mit  à  crier  ;  fauve^  ma  poétique.  U  avoir  voyacé 
en  Allemaene,  ce  qui  étoit  fiifpeâ  alors  en  Itali* 
k  çuiSt  duXufaéraoiiinc  De  rciow  i  Modèac 
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Îiafrte ,  it  fut  acciifô  d'arnir  traduit  en  Italien  un 
ivre  luthérien  de  Melanchton ,  le  faint  office  lui 
jît  Ton  procès  &  fon  affàire^tmimoit  mal,  il  par- 
ant à  le  fauver  de  prifon ,  &  il  s'enfuit  à  fiàte^ 
né  en  r-jos  ;  il  mourut  à  Chinvenne  en  3571. 

CASTIGLIONI ,  (Çalthasar  )  {Hik  lut. 
9àod.  )  célèbre  peëte  Mantouan  des  quinzième  & 
ieizicme  fiècles.  On  ellime  également  fes  poëHes 
Italiennes  &  iès  poéfies  latines  Les  Italiens 
ptUent  jbn  courtijan,  ie  Uvk  d'or:  veuf  dllyppo- 
lyte  TorcHa,  femme  d'un  rare  ginie  &  d'une  rare 
lieauté ,  dom:  -on  a  aufTi  des  ouvrages  en  vers  & 
•en  ftofe  ibrt  efHmés,  il  entra  dans  Titat  ecctéfîaf- 
«fque  &  fut  érêque  d'Avila.  Il  avoit  porté  les 
armes  avec  gloire ,  il  avoit  été  employé  avec  fuc- 
<cès  en  différentes  anibaflàdes  ;  il  avoit  plû  dans 
les  cours  étrangères  comme  dans  fa  patrie.  Tous 
les  fouverains  de  fon  temps  ,  les  Jules  II ,  les 
lieon  X  ♦  les  Oément  Vil ,  les  Louis  XII ,  les 
flenriVni',  les  Charles-Quint  furent  fes  amis; 

croit  que  ce  dernier  avoit  réOslu  de  le  prendre 
ponr  fécond,  fi  fon  dut!  avec  François  l  avoit  eu 
lieu»  OD\dit  qu'il  le  regardoit  comme  le  plus 
Iffare  chevaUcr&  lliomme  le  pHis  parfait  qu'il  eut 
jcçtnnu  ;  en  apprenant  fà  mort,  il  dit  k  Louis 
'5trozzi ,  neveu  de  Cafiï^lioni  :  yo  os  digo  que  es 
_  mutrto  uno  de  los  meiores  cavalleros  del  mundo.  Né 
le  6  décembre  14784  Balthafàrou  BaldalTar  Cafti- 
flioni ,  aînfi  qu'il  efî  nommé  dans  foo  épiraphe 
icompofôe  par  Bembe  ,  mourut  il  Tolède  le  8  ft- 
TTÎer  1559.  Il  étoit  fils  d'une  Gonzaguc,  fa  mère- 
Jui  furvécut,  contra  votum  yâ/'er/ÎM  ,  dit  l'épitaplie. 

Les  Castiglioni  ou  Castiguone  tirent  leur 
jnom  de  la  terre  de  CafiigUone  près  de  Pavie ,  où 
sis  ont  donné  leur  noin  à  cette  terre.  Us  prétendent 
«lefcendre  de'  Stilîcon  fiénéral  d'Hotiorius ,  Se  le 
liom  de  la  terre  ^  CaJttglioneefkcaflnmStiUconis, 
CASTILLE  (  royaumt  de), Hifioire  d^E/pagne, 
tons  les  royaumes  Européens  foumis  à  fa  cou- 
jronne  d'Efpagne  ,  la  Cajlille-  eft ,  fans  contredit,  le 

Îilus  confidérable ,  fôit  relativement  à  fon  étendue , 
bit  par  la  beauté  du  pays  &  fa  fertilité  »  la  douceur 
jAu  ciimat ,  le  nombre  &  la  richefTe  des  iiabitans  , 
.qui  poiirroteot  être  bien  plus  heureiix  encore ,  s^ils 
^toicnt  plus  zélés  à  cultiver  les  fciences  Hl  les  arts  , 
|}our  lefqiiels  ils  femblent  faits,  &  que  cependant 
jls  né^igent ,  s'ils  préiI*roient  les  avantages  du  tra- 
vail &  de  nnduftrie  aux  langueurs  de  l'indolence , 
&  de  la  plus  inaâive  oifiveté.  On  dîvifè  Éumau- 
nent  fin  CafiiUe  vkiUe  &  ai  CapUt  nouVdle ,  ce 
^yaume  qui  a  au  levant  la  Navarre ,  l'Arragbn  & 
}e  Vo3^me  de  Valence  ;  Léon  &  le  Portugal  au 
jco^ichant  ;  les  AHurles  &  la  Bifcaie  au  nord  ;  l'An- 
jdaiouf^e,  Grenade  &  Murcle  au  midi.  Quelques 
.écrivaiiis  ont  fiit,  aflez  infr;iftueufemeHt,  de  pé- 
nibles Techerches  pour  trouver  l'origine  du  flom 
jâcCaflille,  Les  uns  ont  prétendu  que  ce  pays,  atnfi 
^e  la  Catalogne,  fut  jadis  habite  par  une  nation 
à  laquelle  les  Romains  donnoient  le  nom  de  Caf- 
^Uanif  d'où  l'on  voit  ckûremçm  ^uclc  pom  oe 
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CafiiUe  dérive.  Cette  découverte  étymolo^ipe^ 

très-fatisfaifante  ;  maïs,  par  malheur,  elle  eft  en- 
tièrement dénuée^  preuves;  car  jamais  les  Romains 
n'ont  connu ,  <lans  cette  contrée  , ^peuple  quilf 
aient  appellé  Ctjltllani ,  &  fuivant  ropinwo  dé- 
montrée des  critiques  les  plus  favans ,  la  Cafiûk 
Se  la  Catalogne  étoient  habitées  par  les  Vaccéens.' 
Qudqnes  éiymologifles  plus  raiibnnables  ont  af- 
furé  que  le  nom  de  Cj/Z'//' vient  d'une  fonerd&t 
conflruile  lorfque  ce  pays  fut  reconquis  fur  les 
Maures ,  pour  la  défende  de  la  frontière ,  &  dans 
laquelle  le  comte  ou  chef  de  cette  vafie  provûice 
faifoit  fa  réfîdence.  Ceraifonnementme  parohplus 
judicieux  qûe  tes  conjeihitcs  fondées  flir  la  fupoo* 
fition  des  Cii^^i  ;  d'ailleurs ,  il  cft  prouvé  par  1« 
faits ,  attendu  qu'il  cft  très-certain  qu'on  ne  trouve 
le  nom  de  Cjjtilte  dans  aucun  écriv^n  antérieur  ï 
ta  conquête  de  ce  pays  ûir  les  Maures,  &  qu'il  cjl 
encore  plus  aiTiu-e  que  les  nouveaux  potieiTekis 
conftruilîrent  alors,  non  une,  mais  pluueur^  ^o^ 
tereiTes  fur  les  frontières ,  pour  les  mettre  ï  Kabrî 
des  invafions  de  ces  -ennemis.  An  refte  ,  il  we 
paroît  d*autantplus  inutile  de  sVréteri  ces  itvtes 
de  difculEons ,  qu'elles  ne  peuvent  concUiire  à  »<• 
cune  découverte  bien  exacte ,  bien  démontrée  ; 
atilB  paOerai-je  à  des  objets  qui  me  paroilTem  plits 
utiles.  Ce  beau  pays ,  fertile  en  bled ,  en  vins ,  ea 
pâturages  excellens ,  tenu  les  chrétiens  &  les  Mau' 
res ,  qui,  defirant  également  poffédcr  cette  riche 
contrée,  combattirent  long-temps  les  uns  contre 
les  autres  pour  tâcher  de  s'en  emparer.  Les  Maures 
l'emportèrent  à  la  fin  fur  leurs  rivaux ,  &  pouffant 
plus  loin  leurs  fuccès ,  ils  conquirent  toute  l'Efpa- 

{;ne  :  cependant  malgré  tous  leurs  eflbrts,  malgré 
a  terreur  de  leurs  armes  «  il  refta  dans  quelques 
cantons  de  la  CaflîlU ,  plufieurs  feigneurs ,  ^  s'y 
maintinrent,  s'y  fortifièrent,  Scacquirent,  aveclc 
temps, tant  de  piûiTance  8c  de  richeiles,  qu'ils  & 
rendirent  fouverains ,  &  &  mirent  (bus  la  protec- 
tion des  rois  d'Oviedo.  Ceft  des  châteai^  forts  (fc 
ces  feigneurs  que,  fuivant  f opinion  aHez  probable 
de  bien  des  écrivains,  la  Cafiille  tire  fon  nom.  Les 
faits  font  vrais  ;  mais  quant  à  la  découverte  étv- 
mologique,  on  eft libre,  ou  de  la  rejetter,  ou  t^'y 
ajouter  foi.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  ell  prouvé  (nie 
ces  feigneurs,  après  s'être  vaillamment  dcfenaus 
contre  les  Maures,&  avoir  fait  fur  eux  des  incurfiom 
heureufes,  fe  donnèrent  le  titre  de  comtes  :  il  efi 
encore  vrai  qu'ils  étoient  fouveraim»  Bl  tpe, 
comme  leudataires  ^des  rùs  (TOviedo  g  ils  étoïK^t 
obligés  de  marcher,  à  la  tète  de  leurs  valIàux,so 
ilKiours  de  ces  rois,  &  de  le  trouver  à  raffemb'iK 
des  états  d'Oviedo.  Le  premier  tjui  fut  décoré  da 
titre  de  comte  de  CdJlilU  ,  du  moins  le  premier  de 
ces  comtes  dont  Thiftoire  ait  (ak  mention,  fut  doa 
Rodrieue,  contemporain  &  ftudataire  de  don  Al' 
phonië  furnommé  le  chajl^,  roi  ^l'Oviedo  ,  qu'il 
fervit  très-utilement  dansles  différentes  guerres  quç 
ce  monarquë  fît  ou  eut  à  toutenir  contre  Tes  Maures. 
Pié^ue ,  âb  de  ^.odri^iie ,  fur  aufll  çomtc  dp 
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tafiiUti-'ù  Ce  JT^ak  plus  encore  que  {on  pire,  8c , 

Tordre  d'Alphome^e-Gtand,  il  ât  conAruire  la 
TiJJe  de  Buraes.  Au  refis ,  ceae  ^igoité  àa.  comte 
de  CajÙIU  n'Jt«it.iii  unique ,  ni  în<£vifLble  :  car  on 
£it  que  du  temps  même  de  don  Diègue,  £ls  de 
Rodrigue,  U  y  avoir  plufieurs  ièigneurs  qui  pre- 
noient  le  titre  de  comtes  de  CafliUe  y  tels  que'don: 
,Almondare,rurnoaimilc^&Mic;don  Nugne-reman' 
dez ,  don  Feruand  Aufinez.  U  eft  vrai  que  cenx-d  ne 
tenoient  niloir  tLB:«,Di leur  autorité  des  rois  d*Ovie* 
do ,  (oii&  la  pFota^on  defqutls  ils  étoient  Tei^ment. 
Peut-étre,&  £ela  eA  tres-^robablerque  celui  qui  éroit 
«Qmmé  par  le  r<ù  â-'Oviedo ,  étoit  plus  pùUwit  que 
les  autres,  &  avoït  la  prééminence  fur  eux.  Ce  qui 
«lie  parok  donner  beaucoup  depoids  à  cette  coo- 
jeâure ,  eft  que  eè  6fç  à  tdon  Pi^w  Teulemtw  « 
&  non  à  dVitres-,  que  le  roLdwi  Alphônfe  envola 
l'ordre  de  conAruire  Burgos ,  <^ui ,  dans  la  fuite,  eft  ■ 
devenue  la  capitale  dé  la  provmce  &  la  rèfidence 
du  gouverneur.  Mais  au  iqod^  ce  ae  Ibnt  eacore^ 
là  que  des  coiijeâures;  void  dès  faits  dus  iùrs. 
Don  Gafcîe,^  après  s'être  révolté  contre  le  roi  don 
Alphonié-Ie-Grand, fbn  pére;  après  avtûr  excité, 
par  les  confèils  &le  fècours  des  comtes  de  Cafl'tUt, 
|»eaucoup  de  troubles-dans  l*état,  parvint  àla cou- 
ronne, &  changeant  de  conduite  &  de  manière 
de  penfer  ,  mélefltma  ces  mêmes  comtes  qui  l'a» 
voient  fî  fort  appuyé  dans  fa  rébellion;  don  Or- 
dogno  ,  ton  frère  &  ion:  (iiccefleur ne  vk  en  eux 

aue  des  fu)ets  rebelles ,  des  fameux ,  dès  grands 
'une  ambition-outrée  &  des  citoyens  dangereux, 
dont'il  étoit  trés-imponant  de  réprimer  la  Licence 
&  l'audace.  Afin  de  n'avoir  plus  à  craindre  ces  vaf- 
&UX  trop  puiiîans',  il  diflimula  le  projet  qu'il  avoit 
formè^  les  détruire;  &  fous  quelques  prétextes 
qui  flattoient  leur  Tanité il  li:s  appella  auprès  ét 
lui  flans  une  petite  ville  nommée  Rêgulax  -,  ils  s'y 
rendirent ,  Ordbgno  les  fit  arrêter  &  conduire  en- 
chaînés à  Léon  roù»  par  fes  ordres  ,  ils  furenrtous 
mis  à  mort.  Cet  aâe  de  févérité,ou,  (I  l'on  veut, 
de  tyrannie  ,  fouleva  les  CaiUllans,  &  fit  naître 
entre  les  deux  nations  une  haine  violente  ,  &  qui 
s'accrut  fous  Froïla  II,  encore  plus  cruel  envers 
lés- nobles  Caflillans ,  qu'Ordogno  ne  l'avmt  été  à- 
L*é^^  des  comtes  ,  punis  du  moins  avec  quel- 
cme  apparence  de  ju^lice,puifqu'ils  avoient  (hfcité 
«es  revoltesy  Se  ioutetm  le  fôulévement  dé  don' 
C^ràe  contre  don  Alphonfè  fon  père.  liidignés  de 
la  cruauté  d'Ordogno  &  de  la  tyraniûe  de  Fnnla- 
n,  les  CaAillans  réfolurent  dè  fecouer  na  joue, 
qu'ils  trouvoient  infupponable.  Us  s'armèrent,  ie 
révoltèrem,  &  adoptant  une  nouvelle  forme  de 
gouvernement,  ils  choifirent  deux  feigneurs  de  la- 
plus  haute  diAinâioi)'>  auxquels  ils  confièrent  ,- 
£)usle  dtre  de  juges,  les  rênes  dù  gmivernemem 
ou'ils  V'Cnoient  d'étaÛir..  Los  premiers  qui  furent' 
élevés  à -ce  pofle  émiaent dirent  -  ^oir  Nunno 
K^Ura, chéri  dé'lfes  concitoyens  par  Taminité  de 
fon  Cf/rt&Htt  vm^y  qv^ij  itoit  ro&eâè  aar  lai«- 
j^flèd&ics  noeurs  &  ffo:  foa  écpMte,.  ^mlMUXi 
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Calro^  jeune  Êcun^nç  rempli  de  Valeur  &  de  tàïc 
pour  ta  patriç^.  C^ui-ci  fut  chargé  du  cemmandv  ' 
mcat  des  troupes  «r  &  Rafiira  de  l'admiiûilraiîon 
des  a&îres  civiles  &  politiques.  I>On  Gonzil« 
Niumo-,  fils  de  don  Ralura,  fuccéda  ji  Aia  pèrej. 
&  fut  y  comme  lui,  d^ové  de  la  dignité  de  jugi^: 
il  réunit  les  talms  les  plus  r;ifes  aux-  ii^us  rnpâç-- 
taides  <uali^  Quel(pws  hiflortem  -aiTutem:  qi^ 
fiulejiere  de^oo  Ferdinand  Gonçaletf,  fondateiv' 
dé  la  [nincipauté  de  CafiiUe^-  &  le  premïef  qvî 
fubAitua  ail  titre  modefie  de  .juge  i  k  tiire  plus 
brlUont  &  plu5  pompeux  do  fiMwcrain.  C<E^>eiiaaHc 
la  plupart  des  annalÏAes  regardent  ^mme  très-fa^ 
Luieule  cette  généalogie  ;  quelquM-uiis  même  prou-- 
vent  que  cet  îlluAre  Ferdinand  Gpnqalez ,  qui  pv 
iès  grandes  aâioas,  fi:s  vertus,  fgs- viâou'es ,  paf- 
ibit .  pour  un  héros  étoit  fiis  de  don  Ferdinaail' 
Gonçalez  de  l'antique  maifi>n  de  Lara  ec  CajhlU^ 
3e  fati^erois  inutilement  le  leâeur ,  &  }*aurd5  moi^ 
méitfe  trop  -d'enaui  à  ilévorer ,  G.  j'entreprenois  dfr' 
rapporter  ici  les  accablantes  recherches  faifes  par 
les  annalifies  qib  ont  feutenu ,  les  uns-  que  ce  Fer- 
dinand Gonçalez  étoit  fils  dé  Gonçalez  .  Nunnp  ;^ 
les  autres,  qu'il  ne  lui  appartenoit  point, &qii'il> 
étoit  UTu  des  feigneurs  de  Lara.^  Cette  dlfcumon 
me  paroît  d'ailleurs  fort  peu  importante  v  parce 
que  ,  aucls  que  fuffent  les  aïeu*  de  Ferdinand ,  il 
uiffit  aê  lavoir  qu'il  fonda  le  trône  de  CajïtHc ,  & 
qu'il  en  fiit  le  premier  po  Qéâéur.  A  l'égard  des  faits 
poftérieurs'  à  ce  fiïuverain ,  &  des  évènemens  le»^ 
plus  mémorables  qui  fe  font  paiÏÏ's  dans  ce  royau-' 
me ,  j'ai  pris  foin  de  les  rapporter  dans  rtùftoiie' 
des  différens  rois  de  Çajîille.  (L,  C.  ) 

CASTRATI,  f.  m.y.  (Jïï^,«orf,)Cenom,qui- 
«ft  purement  italien,  iedonne  à  ceux  qu'on  a  faits- 
eunuques  dïns  leur  enfance ,'  pour  leur  procurer 
tme-  voix  plus  nette  &  plus  aîgue.  Les  caflraù 
chantent  daill  les  concerts  la  même  partie  que  les- 
femmes  ,  ou  dêfius,  A  l'égard  de  la  caui^  phyfîque^ 
pour  laquelle  les  cajlrati  ont  la  voix  grMe  Se  aiguë 
m  ne  paroît  pas  plus  facile  de  la  trouver,  qued'ex-- 
pliquer  pourquoi  iU  n'ont  point  d'ê  batbé ,'.  inai&  Ic^' 
nit  cft  certain  ,  &  cela  fufiit.  (  OV 

CASmCIUS ,  (  MxRCus  )  \f/ïfi.  nom.  )ûtt  nr 
fait  de  lui  Qu'un  mot.  il  étoit  magiflrat  déla  inlle  de^ 
Plaifance,le>conûilOieïus Carbon  vouloic  engager^- 
cette  ville  dans  le  parti  dé  Marias  contre  Sylla  ^  &' 
demandoit  des  otages,  Mn'cjiu  tés-refufa.^/rvoiw.' 
piit  de  coa^dererfOM^athail,  que  j'ai  pour  appuyer' 
ma  Amande  beaucoup  d  ipéeSyO  moi  y  répondit  Caf-- 
tricius  y  pour  appuyer  Mon  refus  yjtettucoup  d'aanéesk' 
Capicjusjfiymt  vers  l'an  85  avant  J.  CU 
CASTRIGT,.  voytç  SCAND£RBEKG.  • 
CASTRO;  (lt*ÈS  de)  voyer  iNks.^ 
CASTRO,  (Paul  de)  {HiLlitt,  moi.-)' jimf- 
confiilte  célèbre  dû  quiazièmeuècle,  ainfî  nommé' 
parce  qu^d-  étoit  de  CaAro;  il  profcfià  le  droit 
TIbrenÊe,  ^Tfflô^b^  &  Setttte^i'  Padôue.  Ô*} 

Çiqpf  dimtf  jjfi  nw  habit  Ptamum  Ut  Ca0n^.mi^ 
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nicam  vtnJat^  £•  tmat  itlum*  Paul  de  Caflro  iirvît 
été  fimple  copifie  de  Balde  >  il  apprit  de  ce  juiif^ 
confulte  à  l'égaler  ou  Â  le  furpaifer. 

CASTRUCaO  CASTRACANI;(fl;yï.«tfrf.) 
ce  fameux  tyran  de  Luques ,  dont  Machiavel  a  écrit 
riùftoire  ou  plutôt  le  roman,  étoit  de  la  famille  des 
AnteUminelii  ou  IntelminelU,  maifon  très- an- 
tienne à  Luques  :  de  la  branche  de  Caftracani  for- 
tirent  deux  frères ,  François  &  Gheri.  Ce  dernier 
étoit  le -pèft  de  Caftruccio ,  lequel  naquit  au  mois 
de  mars  1281.  Sa  famille  étoit  de  la  fadion  des 
noirs  ou  g^beUns ,  en  confëqueace  elle  étoit  bannie 
de  Lnques  &  dépouillée  de  fes  lûeas  ;  Cajlmccio 
myant  perdu  fes  parens  à  Tâge  de  vingt  ans,  alla 
cnercher  fortune  à  la  cour'  d'Edouard  I  ,  roi 
d'Angleterre ,  il  obtint  fa  faveur  ,  maïs  une  que- 
rdlo  qu*il  «ut  avec  un  feigneur  Anglois  qui  lui 
donna  un  ibuiSet  &  qu'il  tva»  Tcrfdigea  de  quitttr 
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cette  cour  >  il  alla  offrir  fes  fervîces  à  Fhilippe  le- 
Bel>rival  d'Edouard,  il  plutencore  à  ^ilippe,& 
comblé  de  fes  bienfaits ,  il  rctt>uma  dans  {on  pays. 
Des  révolutions  nouvelles  le  rétablirent  dus  la 
ville  de  Luques ,  dont  il  fiit  même  &ît  gouveroeu  ; 
il  devint  cher  au  peuple  par  une  conduite  prudenœ 
&  haJnle;il  fit  des  conquêtes ,  &  devint  une  puïf- 
fancc  formidable  en  Italie.  Il  mourut  le  3  décenbie 
1 3 18.  M.  Tabbé  Sallier ,  dans  un  examen  criofu  de 
U.v'u  de  Cafinuch  éeriu  f>ar  Machiavel , 
.  inftrë  par  extrait  dans  lliiitoire  de  Facadfinie  des 
lnfcrîj>tions  &  belles-lettres,  tome  7  «  puei  310 
&  fuivante» ,  a  xéfiicé  les  principales  â»es  «nt 
Machiavel  a  déf^ufé  llùftdre  de'  ce  gnnd  capî* 
taine ,  &  il  a  Ëdt  vtnr  qu'Aide  Manuce  »  qiù  ap- 
puie par  tout  fon  récit  d^âes  &  de  pièces»  métits 
Deauboup  plus  de  confiance. 
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